BIBL.  NAZ. 

Vitt.  Emanuela  III 

II 

SUPPL 

PALATINA 


267 

NAPOLI 


. tL  XV  i . Va 
t 4 *1U  .•:*  *. 


UJ.f  Tf 


i tffh! 


i 


4 


Digitiiod  bs^Pgfc 


S 


• 


VIES 


DES  HOMMES 


ET  ROMAINS, 

Comparées  l’vnc  auec  l’autre  par  Plutarque 
de  Chæronce: 

R A N S L AT  E ES  PAR  M \ 1 A QJ  E 5 

Amyot  ConfeilUr  du  Roy  > &c.  furluy  recrues  & corri- 
gées. Les.  vie  s dHannibal,  & de  Scip:  o/s  /’  Africain-,  tra- 
duit es  j>ar  Charles  de  l’Efclufe. 

L V S LES  VIES  D'EPAMINo'nDAÎ, 
de  Philippus,  & d'autres  mentionnez  en  la  page  (uyuante. 

Auec  les  Sommaires, Annotations, & Indices  necejfairts . 


A GENEVE, 

De  l’Imprimerie  de  Iacob  Stocr. 


IMf 


Agcfilaus  page  J.  ? 

I Dcniecrtus 

Pomptius  47  y compare^  tjo 

Ansonius 

Alexandre  i?f-  ? 

Artoxerxes 

Julius  Corlâr  117.  > compare^  1&1 

Phocion  i9f.  £ 

Dion 

Carô  d’Vtique  jfo  5 * copare^  $96 

M.Bumis 

Agis  & Cleom.  413  ? 

T.&  Gaius  Gra.4^7  $ compare^  J04 

Aratus 

Detnofthcncs  yo$.  > 

Galba 

Çirero  f\9-  jeomptre^  387  1 

Orhon 

649. 


7Ji 


76;. 

sI?.  Srorr-P*reï. 

U f. 

9 n. 

n~' 


V us  adioujiets. 


Hannibal  9S 4 \compartT 

Scipion  1001 3 v 

Epammondas  1041 
Ph.de  Maced.1074 
Dion.l'aifnéuoo 
Oftau.Cxfariijy 
Plutarque  Ji8r 
Seneque  lixf 

Milciadçs 


'31 


Paufanîas  1170. 
Thrafybulus  1174 


Conon 
Iphicrates 
Chabrias 
Timotheu* 
Datâmes 
Hamil 


Ii7<î. 
U7  9- 
118 

XiS). 


? 


AGESILAVS. 


'H, 


* 


* . 


m 


Contraint  par  la  fnn tir  d'vne guerre  c tuile, 

Th  dtldijfes  en  paix  le  barbare  e/irangeri 
ht  viens  au  beau  milieu  de  Grc  ce  te  ranger. 

Pour  te  monftrer  RoyJ’ere,(jr  Saunent  de  ta  ville. 
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Sommaire  de  sa 


VIE. 


*!  I Agefilatti  pùifné  d'Ar- 

chidamàs  Roy  de  Sparte, ejt  ex 
erré  fotgnettjernét  en  la  difcipli- 
ne  Laconique,  & donne  grande 
j ejperancc  de  foypour  f es  mœurs 
agréables, encores  qu’au  rejle  il 
fujlboiteux  & de  petite future: 
: tellemèt  qu'aptes  lamortd' Agu 
I fcmfrere  atfnéil  e/l  préféré  à so 
E netteu  Leotychides  fr  efeu  Roy, 

/.  t?  J*  comporte  fagement  enuets 
Us  grands  (y  pens  de  Lacede- 
fcri-i  mono. 

i llefl  enuoyé  auce  armte  en 
J Afie  pour  y faire  la  guerre , & 
V»  e/l  troublé  en  fon  f acriftct  par 
ItiThebains  : cenonobjlant  il 


pa/fc  otttre,&  raualepar  diuers 
moyens  Lyfandcr  qui  auoit plut 
de  crédit  $ r>  de  fuite  que  lui  en 
l'arme  t , 

3 TiJJaphernes  apres  quelques 
tieues  lui  dénoncé  la  guerre  la- 
quelle il  accepte,  eu  apres  quel- 
ques cotirfes.gy  auoir  fagement 
renforcé  J on  arthee.il  donne  ba- 
taille i y met  Us  Barbare t en  rou 
te:ce  qui  efi  caufe  que  le  Roy  en  ■ 
uoye  Ttthraufes  pourlieutenat 
en  Afe, lequel  fan  tricher  la  te- 
jle  à Tijfaphernes,  fr  traite  a- 
cord  auec  Age/ilaus. 

+ La  charge  entière  del'armee 
tant  par  mtr  que  par  terre  lui 


l 


4 AGES 

efilaiffee,  h'ôneur  dot  nul  autre 
Lacedimonié n au  oit  tout  au  pa 
rauatfes  deportemes  entiers  Co 
tys , Spiridates , ,ÿ  Megabatec. 
fin  pour  parler  anec  Pbarna'oa- 
“Zw  , l'amitié  qu’il  porta  au  fils, 
d'iceltti  (y  quelques  antres. 

Ç Efiant  redouté  (y  aimé  des 
AJiatiqiies,yy  fur  le  point  d'al- 
ler faire  viucment  la  guerre  au 
Roy  de  Perfie  me  fine, tl  eft  raptl- 
lé  par  les  Ephore^i  raufe  de  la 
guerre  efmeue  e£e  les  Laceda- 
tnoniens  par  les  autres  peuples 
Grecs, à quoi  il  obéit  proprement 
non  eu  fiat  vne  infinité  degràides 
confit  Aérations  an  contraire,  (y 
trauerfia  dater  s pays  fiat  dire  ux 
qui  le  vouloyent  empefcber, 
nommément  lesThrocaliens  (y 
Pbarfaliens. 

t Par  le  commandement  des 
Ephores  il  entre  dedans  laExo 
ce,  (y  Je  cape  près  de  Cb&roncc, 
tu  il  oit  les  nouutlles  de  la  des- 
faite de  fon  armee  nattais  (y  la 
mort  dePifxnder  fon  beau  frere, 
lefquellesil  lUjfiwnile [âge ment, 
fiy  donne  vne  furieufe  bataille 
aux  Tbebains, en  laquelle  il  fut 
grieuemcntblejjé:  mais  la  place 
lut  efiant  demeures  il  lut  pre 
fente  le  lendemain  le  combat, & 
à leur  refus  cofirme  fa  -victoire. 

7 Efiant  de  retour  à Sparte, 
il  fi  remet  en  fon  premier  train 
de  vie  Laconique, co feille  Xeno- 
pbo  de  faire  venir  des  enfans  là 
pour  y âpre drê  la  plus  belle  fiié- 
« du  monde : fi  desfait  prudem 
ment  des  aduerfatres  que  Lysd- 
der  lui  auoit  fufiite^  yfy  fu pri- 
me par  bon  confiil  la  harangue 
qui  ce  lui  auoit  dre  fie  pour  re- 
muer le  gouuernement , yjy  fi 


[ L A V S. 

comporte  amiablemcnt  attec  A- 
geft polos  fin  comp  » gnon. 

S II  s’empare  des  lest  gués  mu- 
railles de  Ctrinthe.en  cbafi  les 
Argiens , (y  y a fi  fie  aux  ieux, 
efiant  ni  toutesfits  qu'il  Je  fon- 
dait bt'é  t<eu  de  ceux  qui  auoyét 
telles  ebo fis  en  admiration,  tef- 
moi  >s  quel  juesfiens  apophteg- 
mes auec  la  génie  rejponje  à vn 
glorieux  A le  de  du  : comment  il 
traita  les  amùufitdeurs  des  The 
bains:  le  dommage  qu'il  refait 
d'ipbicrates.yy  le  degajl  qu'tlfit 
au  territoire  des  Corinthiens  fy 
Acarnaniens. 

9 Les  Lacedcmoniésfont  paix 
anec  le  Roy  de  Per  fi. dot  Agefi- 
latps  ne  fi  méfié  point, gy  repen- 
ddt  cotraint  les  Grecs  àïobfir- 
uer,afin  d'abaifier  IcsT bebains, 
fur  lefituels  il  fait  prendre  par 
Phaebiàas  leur  cb.tfieati  nommé 
le  Cadmie, dot  s’enfitirét  beau- 
coup de  manx.Agefilamvouldt 
gratifier  à sofils  fut  eau  fi  qu'a 
fautta  la  vie  à Spbodrias,à  eau 
fi  duquel  Us  Atbcnics  dcncnce- 
rèt  la  guerre  auxLaced'tmomes , 

jo  II  fait  la  guerre  aux  Tbe- 
bains çy  y fi  batu.remedie  aux 
copUintes  des  allie^-yy  efiat  lo- 
bé malade, les  Lacedamonies  eu 
rét  du  pire, les  ainbxfiadcu  rsdes 
villes  afimlle^pour  vne  paix 
vniuer fille , Epaminondas  ma- 
nia fi  roidemcntAgcfilaut, qu’il 
desfit  furlechxp  des  Tbebains. 

lï  Vingt  tours  apres  y eut  ba- 
taille donnée,  les  Lacedemomés 
desfansy  perdirctmilltnaturels 
Spartiates, leur  Roy, (ylcurspltlt 
vaillans  homes'.dot  on  ne  fi  fon- 
da pas  autrement  dans  Sparte , 
efias fortifiegjpar  la prefince  & 


AGES: 

ton  conftili'  Agtflatts  qui par- 
vn  exploit  de  inerte  leur  redon- 
ne cou  race. 

n Ejmminondas  c fiant  entré 
tn  la Laconie , ftcage  tou!  fans 
impcfchemsnt , neantmoins  A- 
gefiLtu  (j  les  Spartiates  fe  con- 
férait en  forte  que  les  Toelains 
furent  contrains  fe  retirer:  Age- 
fil. vu  ayant  reprimé  fagement 
quelques fed'tnos  dedans  la  vil- 
le,la  conferua , mats  en  telle  fer- 
le quelle  demeura  depuis  foihle 
y fans potttiotr  rtcouurer  la  répu- 

tation qu'elle  auoit  confcrueef 
longtemps, 

1}  A'cbtdam9 guigne  la  latail 
de.fumomee  sas  larmes, cotrclcs 
Arcadies,dot  les  Spartiates  font 
grad fi' fie,  ayds  perdu  tontesfois 
tout  le  territoire  de  Mejfne.dot 
jigeftlaus  leur  Roy  cuidant  fe 
•venger, mit  Sparte  fur  le  bord  de 
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fa  ruine, d'autant  au  clés  Tùe- 
bains  retournant  donneront  un 
ajfatit,  oh  Arcktdamu-t,  fy  1 fa- 
das firent  merueiües,  ff  ce  der- 
nier fut  pour  faprouejfe  témé- 
raire richement  guerdonné  du 
public,  fp  ondatnné  h l'amen- 
de : apres  quoy  y eut  vne  autre 
bataille  datant  Mantineeen  la 
quelle  Epaminonàus  fut  tué'. 

14  Les  Grecs  font  vne  paix  V- 
niucrfelle.h  quoi  Age filaui  s'o- 
pofant  fut  .blafmé  mefmes  des 
fions  : fur  tout  qttad  il  fe  donna 
a Tachos, fur  quoy  ejl  parlé  des» 
arriuee  en  Egypte  , de  l'opinion 
quoy  eut  de  lui, de  ce  qn’ily  fit, 
cornet  fy  pourquoy  il  quita  Ta- 
chos pour  fe  retirer  auec  Hetta- 
nebos,&à  sâ  re  tour, apres  auotr 
ejlé  bien  recopensé  il  mourut  en 
la  cojle  de  Lybie  , laijfant  pour 
fucceffeur  Archidamua  fon  fils. 


Rchidamus.fils  de  Z- uxidamus,ayant  lioonorable-  vit»  Prmcts 
'VfftëfiZ}  ment  régné  en  Lacedâemone  > lailfadeux  enfans ^ùnirefiix.in 
Sfeach  d >nc  Pvn  fut  Agis,  qu'il  eut  d’vne  notable  Dame^*" ’**/mw*  & 
noenmec  Lambrido  > l'autre  fut  Agcfilaus  de  beau-  tünotmfint 
coup  plus  jeune,  qu’il  cuc  oc  la  fille  de  Melifippi  Jas  , qu/raoi  phuprtpret 
auoit  nom  Eupolia:  &pourcequc!a  fucccflîon  au  royaume  àcimmnndtr 
aparteaott  au  fils  aifné  Agis , le  puifné  Agefilaus  ayinr  à de p<*»»pr<t. 
mourerhomme  prieé  fut  nourri  en  la  discipline  Laconique, 
laquelle  eftoic  bien  dure  & pénible  : mais  aiifiî  enfeignoit. 
elle  aux  enfans  à obéir,  & eftime-on  que  ce  foit  la  caufç 
pour  laquelle  le  poëte  Simonides  apclle  Spaice  Damafim- 
jrocos  , c’cft  à dire  , domtanc  les  hommes,  pource  qu’elle 
end  par  longue  acouftumance  fes  citoyens  maniablcs  & o- 
ejlTans  à fes  loix,  autanc  ouplus  que  cire  qui  ait  onques  efté 
u monde  , en  les  domtant  des  leur  enfance  comme  l’on  fait 
s jeunes  poulains.  La  loy  exempte  & difpenfe  de  cefte  fuict- 
on  les  enfans  qui  doyuchf  fucceder  à la  royauté  : maisAgc- 
aus  eur  cela  de  propre  pins  que  les  autres  de  cefte  qualité, p"*™,***^ 
fil  vint  an  degré  de  commander,  ayant  aprfs  d’enfance*  o 
ir.ee  qui  fut  caufe  qu’,1  fçcut  beaucoup  mieux  que  nul  au hfn  par  dtffm 
Roy  s’accommoda  &J’c  comporter  auec  fes  fuiets,  ayant V 
■ a 5 


"tjprii  • fe  ttn 
dre  parfait. 
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tu/tm  tltf.Ht  aiouftéà  la  grandeur  royal-  & aux  f .çons  de  Prince  qu’il  $'ioit 
^Jrmtnnêu  ^;nar’,,e'  la  courtoifie  & la  priuauié  qu’il  au  ut  acquife  par 
premiers  a ta  4irr>out‘  ilü'e'  D'1  temps  donques  qu'il  clloit  es  troupes  qu'ils  a- 
eipitnete  inx,  pclleut  des  enfans  qui  font  nouriis  eufcmblc,  Lyfandei  fat  a- 
p$ur  Ct  remirent  moureux  de  lui  pour  fa  g-ntil-  ffe  principalcmÉr:  car  eflac  plus 
m*h<j Ridâmes COüia «eux  & plus  ferme  en  fes  opinions  que  nul  antre  des  en- 
_s  .’  fans,  comme  celui  qui  vouloir  toufi.iurs  en  routes  cnofeseftre 
le  premie;,iuec  vue  vehemence  & vue  impctuofjtc  fi  grande  cli 
tout  ce  qu’il  vouloir  , qu'il  cfloir  impoflîble  «le  la  v.-jnere  ni 
de  la  forcer  : il  eltoir  d’vu  autre  c-fte  fl  doux  & G fou  pie  , qu’il 
faifoit  tour  ce  qu’on  loi  cômmandoir  par  r»rac!e'!rcté,&  tien  par 
crainte, lti«  fiifant  pig s grand  mal  de  fe  fenvr  bl  ifmer,  qu'il  né 
lui  grcuo;t  de  tr^u  iilb’r,Et  quant  à l’impeifecljon  de  f.»  ïambe, 

Su i eftnit  plus  courte  que  l’autre  , la  beauté  de  fa  perfonne  c- 
ant  pour  lors  en  fa  fleur , & fa  gentilelle  , en  ce  qu’on  voyoic 
qu’il  la  portoïc  fi  pirifmcnr,&  fi  gayement,quc  lui-mcf ncs’en 
L'imperfrUtÊH  moquoit  & s’en  gaudilfoit  le  premier,  cela  couufciir  giâdèmqc 
4>ic»rps  é»it  tat  cefte  defeduofiic,  Si  qui  pluseft,  faifo-t  d’auantage  aparoir  la 
p.uêinctureigtr  g^ntl|cflc  Je  jon  co u taoe>at"nd u qu'on  voyou  que  poureftre 
boiieux.il  ne  refufott  peine  n>  ttauail  quelconque.  Quant  a la 
forme  de  fon  vif.ge,nous  ne  l’auons  point  pounraitc  ati  natu- 
rel, pourec  qu’il  ne  le  voulut  pas , ains  défendu  exptellcmeoi 
par  fon  tefiament.  qu’on  r.e  fill  ni  peindic  ni  mouler  aucun  ï- 
mage  de  fon  corps:  niais  bien  tronue-lon  qu’il  cfloir  de  petite 
ftature,  & qu’il  prometcoit  bien  pci  d"  foy  à le  voir  : mais  ce 
j q«t’il  efloit  toufi  >urs  gay  i'  delibe.c  & jamais  chagrin, j ni  fal- 

chcux  ni  en  parole,  ni  en  vifage,  cela  le  tendoit  plus  agréable 
& plus  amiabic, voire  iulquesm  fa  vieillcflc.qur  1rs  plus  beaux 
du  mond'.Toutcsfois  les  Ephores,ainli  comme  T.Ucophtaftus 
LskrIU&pMif  efçiit, condamnèrent  à l’amendr  leur  Ko)’  Aichi  iamiis,à  caufç 
f*ntc fi.Kurcjiei qu’il  â'ipic  cfp<>use  viir  petite  f maic.d  ians  qu’il  leur  engeu- 
k-.tn  4 telm <j»i  dreroit  d*s  roitelets, np  pas  des  Rois. mais  cju  tempsque  fou  fils 
,£cuuAmU  a‘‘,iC  Ag«  régi, oit  , Alcibiades  banni  d’Athmcs  s’enfuit  de  la 
Sicile  en  Laçrdxmouc , Si  n’eur  pasgueres  demoUié  à Spait.c» 
qu’il  fut  incontinent  foupçonne  d’entretenir  la  femme  eu  R«>y 
Ag«s  , qui  s’apî'loit  Timara  , de  manière  que  pour  celle  caufe 
H*  n’auoua  point  pour  s5  fils  l’enfant  qu'elle  fit  olifant  tju’cl- 
le  l’auoit  conccu  d’Alcibiades  : dequoy  Timaca  r.c  fie  foucioic 
gticres  , ait, fi  comme  Duris  clcnt  , car  quelquefois  eftant  en 
ion  pnue  entre  fes  femmes  , elle  l’apclloit  tout  bas  Alcibia- 
des , non  pas  Lcotychides:  aulfiidii-on  qu’Alcibiadcs  mef- 
mc  difou  , que  te  n'eftoit  point  poux  faite  mal  ni  defplaifii  ù 
prtfonne  qu’il  s’cftoii  apiochc  de  la  Roinc  Timaa:  aius  fculc- 
nicr  t pource  qu’il  defiroit  qu\;  y cull  des  Rois  de  Laced*mo  - 
ne  engendrez  de  fa  femence.  ToUtcsfois il  fut  contraint  pour 
' celle 


Voycx  la  vie 
d’Al.ibudei. 
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ccfte  ocïfioti  de  lortir  hors  de  Latedarmone  pour  la  dejfùnec 
qu’il  auoit  du  Roy  Agis,  qui  toujours  depuis  eut  l'enfant  pour  ch™. 

fufpett,&  ne  le  tint  iamaispour  légitime,  iufques  à ce  qu’c  lia  nc^m»  devante, 
tombe  malade  au  lift  de  la  mort  , Leotychides  s’alla  ietter  à défit. 

genoux  les  larmes  aux  yeux  deuant  lui  , & fçcut  fi  bien  faire ^Ti*  1 htnn  *r 

**  , , • r I ' r j i , , „ de  leur/  mAitet. 

qu  Agis  en  prelence  de  tclmoins  , déclara  qu  il  1 anouoic  pour 

Ton  fils.  Ce  neantmoins  apres  la  mort  d’Agis,  Lyfander,  qui  ia 
auoit  desfait  les  Athéniens  par  met , & auoit  plus  de  crédit  Ht 
d'autorité  en  la  ville  de  Sparre  que  nul  autre.entrcprit  de  faire 
tomber  la  royauté  fur  Agclîlaus  , difant  qu’elle  n’apartenoic 
point  à Leotychides,  atendu  qu’il  eftoic  lu  (lard:  autant  en  di- 
loyent  aufii  pluficurs  autres  des  citoyens  qui  airaoycut  la  ver- 
tu d'Agefîlaus,  & lui  fauorifoyent  fort  afeducufcment,à  caufc  ^^da/lpomr U 
qu’il  auoitefté  nourri  & eleuc  d'enfance  auçc  eux. Mais  au  cô- 
traire  auffi  y auoit- il  à Sparte  vu  deuia  nommé  Diophites,  qui  ui<rti  de  ute*» 
(auoit  par  cœur  vnc  infinité  de  prophéties  anciennes , &e(loitp/«  * cheifir 
tenu  pour  fort  fa  u a nt&  fufifant  hommeen  tout  cequiconcer-  ««**  f *»* fc* 
noir  les  chofesdiuines:  celui-là  maintenoit  qu’il  n’cftnir  point  *,Jtnt 
loifiblc  qu’vn  boiteux  fuft  Roy  de  Sparte  , it  pour  le  prouuci  fr* 
il  allégua  en  iugemeor  ccd  ancien  oracle. 

Regarde  lien.o  nation  Spart  aine, 

Gaoy  que  tu  fait  en  courage  hautaine,  , k } 

Que  Royauté  boit  en  [tnt  fe  germe 
En  toy  qui  as  l' Meurt  droite  fr  ferme: 

Car  autrement  des  malheurs  te  viendront 
Non  effereX^,  qui  long  temps  te  tiendront 
Enueloppce  en  tourmente  de  guerre, 

Qui  d‘ hommes  rend  dcpeuplee  la  terre. 

Lyfander  j l’encontre  rcpltquoit , que  fi  les  Spartiates  redou-  Ctftvne  gronde 
toyent  ccft  oracle, c’clloit  pluftoft  de  Leotychides  qu'ils  fe  de-  cUhture  é-  4e. 
Uoyét  garder, pourec  qu’il  ne  chaioit  point  aux  dieux,  fi  aucun  ftRatfittqu  de 
sellant  afolé  d’vn  pied  venoie  àcftreRoy,  ruais  b;é  s’il  n’cftoitj’^"  tM 
pis  légitimé  ni  véritablement  extraie  de  la  race  de  Hercules; 
car  ce  feroit  alors,  difbic-  il.quc  la  royauté  viendrait  à clocher, 

Agclîlaus  allcguoit  d’auanrage  , que  le  dieu  incline  Neptiwç 
auoit  tcfmoigné  que  Leotychides  eftoie  baftard  : cari!  auoit 
contraint  Agis  par  vn  tremblement  de  terre , de  fortir  hors  la 
chambre  de  la  femme  , & que  depuis  plus  de  dix  mois  apres, 
auoit  cflc  né  Leotychides.  Ainfi  fut  Agclîlaus  pour  ces  caulc* 

& moyens, non  feulement  déclaré  Roy  dç  Sparte:  mais  aullï  lui 
fut  aiugee  la  fucceflîon  des  biens  de  foo  frere  Agis , & en  de- 
l>o;iu-!on  Leoiychidesstoutcsfois  voyant  que  lesparensde  lui 
•h  cofté  de  fa  mere  efioycnt  extrêmement  pauurcx  , mais  gens 
de  bien  au  dcmouram,il  leur  'ailla  la  moitié  dcsbicns:en  quoi 
filant  il  squit  honneur  & bicu  vucillâcc  de  tout  le  ntoudc,au 
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L* liitrthtf m-  |jeH  de  l’enuie  & de  la  mal- vueillance  qu’un  lui  cuft  àutremct 
hcts dts p<)rtec  _üUr  |c  fait  de  ceftr  fucccflîon.  Et  quant  à cequcXe- 
lu  t- rinttt  bte»  nophon  cicrit , qu  en  obeillant  a ion  pais,  il  v aqim  (i  grande 
voulut  de  ttut  puiflànce  qu’il  faifoit  encicrement  tout  ce  qu’il  vouloir,  voici 
ü monde.  quec’cftoic.  ï.?s  Ephores  & les  Sénateurs  nuovrnr  pour  lors 

la  fouueraine  auiorité  au  gouueroemcnt  de  U chofe  publique» 
mais  les  Enbores  ne  demouroyent  en  leurs  ofiees  qu’au  an 
feulement, & les  Sénateurs  demou'oyrnt  en  ccfl  honneur  tou- 
te leur  vie  > ayans  elle  ordonnez  & cft.iKlis  pour  refréner  l'au- 
torité des  Rois , afin  qu’ils n'enflent  pas  toute  puifTmec  » ainfi 
comme  nous  auons  plus  ampl-mcnt  eferit  en  la  vie  de  Lycur- 
LttReu  font en  Sus  : * l’ocafiun  dequoi  dés  q ic  les-Ruis  vçnoVent  à fuccrd*r 
nemu  de  ceu»  au  royaume,  ils  auoyent  incontinent  vne  nique  & vue  inimitié 
q»t  les  veulent  héréditaire, par  manière  de  dire,  à i'encomre  d’eux.  Mais  Agc- 
éentrtlUr.  . fi]aus  fuiuir  vn  chemin  totalement  contraire  à fes  predecef. 

nit’lTnt en  ^curs  ; car  au  lieu  de  prendre  querelle  <Sc  de  s’araclierà  cor,  ’ 
*»ret  d înant*  leur  porta  tout  honneur  & toute  rcueience,’n’cntteprcnaiu  ia- 
gtq»* ndu'thô  mais  rien  qu'il  ne  leur  cuit  communiqué  premièrement  , ôc 
»»«•<*«  «**  quand  il  cfloir  mandé  par  eux  y allant  plus  riftcquelc  pas. 
font  en  q*rlV"  Toutes  & quantes  fois  qu'il  crtbit  en  (a  chaire  royale  pour 
*»x*M  donner audiance  , fi  d’auemiirc  les  Ephorcsy  fm«etH>ycnt, il 
-fc  leuoit  au  deuant  eux*  & qUind  vu  nouoeou  Sénateur  venoit 
à eftre  eleu  , il  leur  enuoyoit  par  honneur  à chacun  »ncrobc  & 
vn  bœuf  comme  vn  pris  cMionnci.r.  l’ar  tous  lefqucls  moyens 
il  fembloic  qu’il  honnoraftSc  qu'il  augmentait  la  dignité  de 
Icutsofices,  là  011  il  alloit  fous  main  ampl  fiant  fit  propre  puif- 
fance,  & aioulloit  à 1 a royauié  vue grande ur  procédante  de  la 
bien  vueillance  qu'on  lui  pottoir.  Au  tefte  quant  i fes  drpor- 
teméos  enuers  les  autres  citoyens , il  eftoit  moins  reprchenfiJ 
• blc  enr>eini  qu’ami  : car  il  r.ènuilbic  iamais  iniuftcmcnt  à fes 

ll  eftmAlaiti  cnnem,s  . mais  il  aidoit  bien  louuent  à ton  & en  chofes  iniu-1 
fur  tout  ftesd  fes  amts  :& ayant  honte  de  ne  recompenfet  !c  de  n’hon- 
gmnds  de  tenir  norcr  pas  aflVz  fes  cnncrïiis  quand  ils  auoyeiïc  bien  fait  , it  ne 
roe/ure  en  leurs  poiluo^t  condamner  ne  blafnfcrfcs  amis  encore  qu'ils  éufleno 
reflétions.  mal  fai t • aliis ’eftoit  toufiours  bien  aifte  de  les  fetourir  com- 
ment que  te  fuft  , & de  faillir  pluftoft  aucc  eux,  eftimaritque 
tien  ne  fiouuoit  eftre  mauuais  de  ce  qu'onifaic  pouf(bbu«uir 
a fon  amr.Au  contraircsiHuenoit  que  quelqu'vu  de  fesâduar- 
fàirés  toftfbVft  en  afltétion  , il  ctK  k le  premier  qui-en  auoit  cA~ 
t>3flir:n18t'iî'lefccouroit  vokniiirts  fi  l'autre  l’en  raqueroit:  par 
Icfqnels  Moyens  il  gaignoic  la  bonne  grâce & l’amitié  de  tout 
Je  monde.  Ge  que  voyans  les  Ephores,&  tedoutaris  fa  p>*illaiî- 
voyoÿent  aller  ainftfcn  auaor  , le  condamnèrent  en 
tnlnt  r«J</.  vue  amende  ,-y  aiouftant  îà  caufc,  que  c’eftoit  pourccqu’ilgol- 
hrsjttil  »<A</fcdoit  lui  feu!  les  coeurs  de  tous  lés  citoyens  oui.  deuoyent 
••.••••  • • " eftre 
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cftre  communs.  Car  toutainfi  qu’il  y a des  philofophes  naiu- 
rcls  qui  tiennent  , que  qui  ofteroit  du  moi  de  lcdilcord&h 
noife,lc  cours  des  corps  ccleftes  s’arrefteroir,  £c  que  la  gênera  trtp  m.l'Jirt  (J* 
rion  o<  tour  mouuemcnt  eefteroir,pource  qu’ils  difenr  qu1*  c cil pojp.jf  »r  des 
lacaufc  qui  maintient  L’annonie  de  ce jnoudë:  Audi  femblc-il  f»undtttu$Ut. 
que  celui  qui  établit  les  loix  des  Laccdæmnnieus  , me  Ha  par.  au:retq,n*ppr- 
mi  le  gouuerncmcnt  de  fa  choie  puoliquc,!  ambition  &c  ia  :a  b[fc  pM nU 
Joufie  entre  les  citoyens, comme  vn  aiguillon  de  la  vertu,  you  finUCHiier. 
Jant  que  les  gens  de  bien  cullcnt  toufivurs  quelque  chofe  à dc- 
meilcr  &à  debatre  lçs  vos  contre  lçs  autres,  eftimant  q Je  celle 
iafehe^t  parefteufe  grâce  par  laquelle  les  hommes  s’euirecedct  Lxfl.i mit& 
& s’cntrcpardoiuict  les  vus  aux  autres  fans  fe  controllcr  cftoit 
à fjulïcscnfcignes  appelles  concorde.  Ec  eu  idem  aucuns  que 
certainement  Homcrc  euft  ccftc  opinion  , poutee  qu’il  n’cuft  çcs  , 
pasautrrmrnt  fait  Agamcmnon  fe  refiouiflant  de  voir  V .yfles  drpfkrll  slnfx- 
ài  Acbillcsqucreller  a grolïcs  patolcs  enfemb!e;s’il  n’cuft  efti-jfo  déjuët  »»«r- 
rat  que  le-  débat  & l'eouie  entre  les  principaux  hommes  ( qui  j£«r  ** 
fait  qu’ils  ont  l’œil  l’vn  fur  l’autre  ) tournait  au  grand  bien  de  'ut„, 

la  chofe  publique:  tjourcsfois  cela  n’eft  pas  fans  doute,,  ni  ne  (c  ftnr  f TUlT  AU 
doit  pas  à i’auenturc  confelTcr  bmplement.pourcc  que  les  cpic -publie  à qui 
celles  & dtllcn  fions  excefïiucs  cnac  les  citoyens  fouttrefdom-  mieux  mt.ux. 
niïgcables  & dangereufes  aux  chofes  publiques.  % 1 1, nr LV.  ru'^ 

Av  deniourant  vn  peu  apres  qu’Agcfilaus  fut  paruenu  à la 
royauté  de  Laccdzmonc,il  airiua  quelques  vns  venans  de  l’A  (tuts  qHi  ïtn, 
fie,  qui  apportèrent  nouucllcs comme  le  Roy  de Pcifc fyutnt. 
préparer  vne  géode  armée  de  mer, pour  débouter  & depoiTeder 
les  Lacedarmoniem  de  la  feigneurie  de  la  marine,  & dauamage 
Lyfandcr dcfuanr  cfttc  vue  autre  fois  renuoyé  en  Afic  poury 
fciourir  fes  amis , lefqucis  il  auoit  laiflfcz  comme  fegneurs  & 
maiihçs  des  villes  & citez  du  pays  , dont  les  vns  cftoyent  de- 
chaffez  pat  leurs  citoyens  , les  autres  punis  de  rnott  > à caufe  *•  LyfxnPrmt. 
qu’il  s abufoycut  violentcment  & ryranniquement  de  leur  au 
toii:é,  il  mit  en  tçftc  à Ageulatw  qu'il  entreprift  ce  voyage  de 
palier  en  Altc  , pour  aller  faire  h guerre  à ce  Roy  Boba.c  loin/*»?;  bUnt *>» 
de  la  Grèce  , premier  que  Ion  année  Scfon  équipage  fnlfenr  *tr  Ici  mrpt *> 
prefts.  Pour  à quoi  plus  facilement  paruiHiit , il  cfcriuir  à fe*  yuanli  p*| 
amisenAlie,  qu’ils  cnuoyafleiu  à Spaitc  d,cqtandcr  Agcûlaus  ***  ‘ ’ 
pour  leur  Capitaineiçc  qu’ils  firent,  sc  Agefilaus  en  pleine  af- 
feniblecdu  con.fci!  de  U ville  accepta  iachurge.pQucueu  qu’on 
lui  baillait  trente  Capitaines  Spartiates  pour  lui  . (lifter  £c  le 
•confçiljcr  eu  fisafaircs  , deux  nulle  Ilotes  afianciijis,  aucc  iix 
niiiie  des  Alliez  Je  Laceda?monr.  Cclaluifutfacilcmcnta- 
curdc  moyennant  le  pott  & la  faneur  que  lui  fit  Lylàndcr  , & 
l’cnuoya-on  incontinent  aucc  U*  trente  Capitaines  qu’il  auoit 
demandez  ,dcfquclsLyfaadcr  fut  leptenver,  non  feulement 


'P 

T 


pafuttn. 


lo  AGES1LAVS. 

pour  l'autorité  & la  réputation  qu'il  auoir  aquife  , mais  aullî 
pour  l'amitié  qu’il  portoit  à Agefîlaus  , lequel  fc  fentoit  plus 
srfiUtu  defeau  tenu  à lui  Je  ce  qu'il  lui  auoit  procuré  celle  charge , que  fie  ce 
(lu*l  **aUo,t  lait  paruenit  à la  royauté.  Parquoi  cependant  que 
i miadiJui  dt  l’armc£  s’aflcinbloit  au  port  de  Getxftc  » lai  auec  quelques  tns 
mande  des  fat  ru  de  fes  amis  s’en  alla  en  la  » ille  d’Aunde,  là  où  il  lui  fut  auis  que 
jSees deftni  A,t  1*  nuict  quclqu'vn  en  dormant  lui  dit , O Roy  des  Laeedxmo- 
m*t*, & f*p’»  mens, tu  içair,  qu’il  n’y  eut  onques  Capitaine  general  de  toute 
’tam*  tU^dnne  ^ ^rccc  e itu.que  iadis  Agamemnon,  & toy  maintenant  apres 
dee  Vrltlccm  -u*  : & potirce  que  tu  commandes  aux  meftnes  peuplcsqu’ll 
mandement  vne  fai  Tou,  & que  ta  vas  faire  la  guerre  aux  mcf.nes  ennemis»  par- 
damee  & pim  tant  d'vn  mcfme  lieu  pour  y aller . il  eft  railonnable  que  tu  fa- 
'*  cesaufli  yn  mcfmc  facriftce  à là  deede  qu'il  fit  à fon  departe- 
ment. Agefibut  n’eut  paspluftoft  eu  ctfte  vifion.qu’il  lui  fou- 
uinr  incontinent  que  Agamemnon  à la  perfiiafion  des  deuins 
facrifia  en  ce  mefme  lien  faproprefilic  : touresfois  il  ne  s’en 
efrova  point,  aiiis  le  matin  en  fit  le  conte  à fes  amis,&  leur  dit 
quM  faenfieroit  à 1j  decflTe  » ce  dont  il  elioit  vrai  (emblable 
qu’elie  fe  dcledloit,&  qu’il  ne  vouloir  pointenfuyurc  la  cruel- 
le deuorion  de  ccft  ancien  Capitaine  Agamemnon  : Stdilant 
cela  , il  fit  amener  vpc  biche  couronnée  de  chapeaux  de  fleurs, 
commanda  à fon  deuin  de  l'immoler  , ne  voulant  pas  que 
celui  qui  eftoirdepnrc  par  les  gouuetneurs  de  la  Bœocecult 
l'li>mnr(jr  de  ce  faire,  comme  le  portoit  la  couftumc  du  lieurce 
qu’eniendans  les  ma  g i_ilr.it  s &gouucrncnrs  de  la  Boeocc,en  fu- 
tent  mal  conren«,&  enuoy eren:  lents  lergens  denoneer  à Age- 
filaus  qu’il  fe  deportaft  de  vouloir  faire  faite  facrifices  en  ce 
Itcu-là  comre  les  loix,priuileges  & couftumes  du  pais.Les  fer- 
gens  qui  y furent  enuoycr.  firent  le  contenu  de  leur  commil- 
lion  : .mais  rrounans  que  la  befte  eftoic  défia  immolée  8c  les 
quartiers  ddlus  l’autel  . ils  les  prirent  Si  les  ietterent  çà  & là 
hors  de  defltis  ledit  autel.  Cela  falcha  Agefîlaus  qui  clloit  lur 
fon  embarquement,  & s’en  alla  de  là  tout  courroucé  contre  les 
Thrbains  atiec  nuuuatfc  efpcrance  dcl’ifluë'dc  fon  voyage  a 
caule  de  ce  liniftre  pi’cbgc.qui  lèmbloit  lui  pronoltiquer,<pi5il 
l ne  reflortiroit  pas  à telle  iflbc  comme  tl  defiroit.  Arriué  qu  il 

gi/iljnt  perte  i fut  en  la  ville  d Ephefe  , il  eut  incom  inent  à defplaifir  1 bon- 
'Laftndi ■»  pim  ncurqu’il  V’dqu’ony  faifoit  à Ly fander  , & Ja  fuite  grande 

triptdte]ue  tut,  aiiofc’:  cartous  ceux  du  pais  alloyent  ordinairement  à fon 

^4  fi" nè'  peu-  l0}’*'  P°'"  *u'  fa'rc  la  c°ur»  & quand  il  en  fortoit  le  fuyuoyent 
iurti  de  dt  l’acompagnoyenr  partout  , comme  fi  Agcfilaus  n cuit  eu 
que  le  nom  & t’aparcnce  de  Capitaine  general  pont  la  loy  ne 
Laredxmone  qui  le  vouloit  ainfi  , & que  Lyfandet  fuft  celui» 
qui  à la  veritc  enft  le  plein  pouuoirSc  l’autorité  de  tout  lai- 
te r car  jamais  nouait  ciléenuoyé  Capitaine Gtcc  en  ces 
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■parc  lies  là  qui  y euft  acquis  tant  de  réputation, ne  qui  s’y  fuft 
fait  r an c redouter  comme  lui  » & jamais  n’y  eut  homme  qui 
fi plus  de  bien  à fes  amis,  ni  plus  de  mal  à fes  ennemis  : lef-  t 

quelles  choies  efbns  routes  frefehes , ceux  du  pa's  s’en  fouue- 
noyent  encore,  auec  ce  qu’ils  voyoyent  Agefilaus  homme 
fi  mple, populaire. & de  peu  de  monftre  en  toutes  fes  façons  de 
faire,  là  où  au  contraire  . ils  remarquoyent  en  Lyfaodér  là 
mefme  ▼chemence,  aîprctc  & biieuetc  de  langage  qu’ils  y 
auoycnt  autrefois  conuë  : au  moyen  drquoi  tout  le  monde 
plioit  entièrement  fous  lui,  & n’eftoit  fait  que  ce  que  lui  feul 
commandoir.  Ce  qui  fut  caufe  que  les  autres  Spartiates  pre- 
mièrement s’eo  fafchcicnt,  pource  qu’il  (embloit  proprement 
qu’ils  fulTent  venus  pour  feruir  à Lyfandcr  , & non  pas  pour 
confeillcr  le  Roy  : mais  depuis  Agcfilaus  mefme  s’en  ennuya 
& s’en  mefeontenta  aufli  , encore  que  de  fa  nature  il  ne  fuft 
point  enuiçux  ni  marri  de  voit  faire  honneur  à d’autres  qu’à 
luv.mais  eftant  de  fon  naturel  fort  côuoitcux  de  gloire  & hom-  ’ . 

me  c-  urageux  , il  auoit  peur  que  s’il  fe  faifoit  quelque  chofe 
de  beau  en  ccfteguerre,  l’on  ne  l’atribuaft  à Lyfandcr , pour  la 
grande  rcpuraiion  qu’il  auoit  : parquoi  il  commença  à fc  por- 
ter die  eefte  forte  enuets  lui. Premièrement  il  côtredifoir  à tous 
fts  confciIs.de  toutes  les  entreprifcs  qu’il  mettoir  en  auancmicf  A’^rtifire 
mement  celles  aufqucllcs  il  fe  monftroit  plus  afctftionué  , il^ n'um^utlnâ 
n’en  faifoit  pas  vne,atns  en  prenoit  d’autres  à exécuter  pluftoft  jt^,t  tmhr. 
que  celles-là:  d’auar.tagc  s’il  y auoit  aucuns  pourfuyusns  qui 
collent  à faire  àlui,ouqni  le  requirent  de  quelque  chofe  > s’ils 
s’apuyoyent  furlafaucur  de  Lyfaodér  , il  les  rcnuoyoit  tous 
faits  rien  faire.  Au  cas  pai  eil  auflï  ês  iugemens,  s’il  y en  auoit 
aucuns  que  Lyfandcr  ralnouaft  , ils  cltoyenr  tous  alfeurtz  de 
gaigner  leurs  procès, & au  conrraire,s*il  y en  auoit  à qui  il  por- 
tjftafcdion  & à qui  il  dcftrafl  giatificr.il  eftoie  mal- aisé  qu'ils  Lj finie*  a • 

fe  fauualïent  d’eftre  condamnez  à l’amende.  Toutes  lefqueUes^",:<‘‘  “***“ 
demonitractons  ferailans  otdniaircmer.t.noh  point  paressa  a-  )iurjej 
uentureen  vn  ou  en  deux  , ains  egalement  en  tous,  comme  de  rfVr»*<r/W««- 
propos  délibéré  , Lyfandcr  fe  doutant  bien  de  la  caufe  , ne  la  uertf***  itjfiur 
defguifà point  à fes  amis,  aim  leur  dit  fianchemcnt  que  c’c-  ”er  la,n  <e?UK 
lloit  à caufe  de  lui  qu’on  leur  faifoit  ce  tort  & ce  rebu  t,&  pour-  l^cMfiMfiÀ L- 
tsnt  leur cobfeilla  qu’ils  allaient  faire  la  coui  au  Roy  & à ceux  ment  enumeeu» 

Îüi  aurtyent  plus  de  crédit  que  lui.  Agelïlaus  edima  qu’il  di-  4 qKiilifint/i** ^ 
oit  5c  faifoit  tout  cela  pour  fufciter  la  haiue  du  monde  à l’en 
tor,îredelui:parquoy  lui  voulant  faire  cncote  plus  grand  def- 
pit.il l'eftaMircommillairc  des  viures  & diftributeurdeschairs, 

& apres  l’auoir  faic.cn  core  eiiiit-  on  qu’il  du  tout  haut  en  pre- 
fence de plufieurs  qui  le  peurenr  ouir:Qu’ils  aillent  maintenue 
faitclaccuràmoiï  dîftnbutcurde  chair.  Dcquay  Lyfacdcr 


Il 


AVjU^ILAV 


fc  plaignant  lui  dit , Vraycmcnt , Sire  Agefilaus  , tu  fais  tref- 
bien  comment  il  faut  raualer  tes  amis.  Ce  fay  mon,  refpon- 
tlic  Agefilaus , ceux  qui  veulent  entreprendre  fur  mon  auto- 
rité, & eftrc  plus  grands  que  moy.  Voire  mais,  répliqua  Ly- 
fander,  à l’auenturc  ne  l’ay.ic  pas  fait  ainfi  que  tu  le  dis  : tou- 
tpsfots  li  tu  as  telle  opinion  , donne  moy  quelque  charge  &c 
quelque  lieu  , auquel  fans  te  fafeber  ic  te  pudle  cllre  vtilc. 
Depuis  ces  propos , Agefilaus l’entioya  à la  marche  de  l’Hel- 
lefpôn’t,  là  où  il  pratiqua  vn  feigneur  Perfien  nomme  Spuhri- 
dates,  des  pays  du  gâüuerncmcnt  de  Pharnnb.izui , qu’il  amc- 
6.  Le  mal  113  3 A,S®^iUS  auec  'groffe'fomrnc  d’or&d’atgcnc,  & bien  en- 
c y let  ifirti  de  lîiron  ncix  cens  hommes  de cheual:  non  que  pou  c cela  le  mal- 
ujfeHJ.r  peur  talent, qu’il  auo.it  conçru  à l'encontre  du  Ri.y,fuft  apaisé:  ains 
breutU  r relie:,  au  contraire  il  gaida  toufiours  celle  tancune  en  Ion  cœur:  tel  - 
*iïT"Tr  .lcmcr,t’  H efpia  «oufiotirs  les  moy  m de  faire  ofter 

‘apriirHi  3UÏ  x nvifons  royales  le  pripïïcgc  qu'elles  auoyenc  delà 
ffrfenHdtn.il.  loyauté,  puy*  la  mettre  en  commun  à toutes  les  familles  des 
tt, titrer  dit  Spartiates,  & pour  ce  dilcrenr-là  il  euft  lufcité  vn  grand  trou- 
franis  .itreâeu  ^bleen  la  ville  de  Sparte,  à mon  auis  , s’il  ne  fùft  mort  fi  toft 
ter  leur fiefre  comme  il  fit  en  vn  voyage  qu’il  entreprit  au  pavsde  la  Boeor 
fnturun par tmcc' . * o:!3  commcnr  1rs  gtannçs  natures  ambuieufcs,  ne  pou- 
pavïtr:&rtià  Uans  tenir  rnoyrn  , & le  garder  d’cxceder  par  trop  es  gouuer- 
• mandent  a*x  ncrqcp.s  des  cliulç:.  publiques , (ont  fouuentcsfois  caufe  de 
grâu u é*ufrur  y\ij*  de  mal  oik  de  bien:  car  encore  que  Lyfande.r  euft  ellé  faf- 
/t*r//îr  C^”L,X  ^ importun  , comme  il  çftoit  véritablement , de  mon- 
ifirer  ainfi  fou  ambition  hors  de  temps  &L.de  faifon  , Agefilaus 
.n’iguorolt  pas  qu’i!  y -uoit  beaucoup  d’autres  moyens  moins 
.rcptchenfibl.s  de  chalficr  vu  petfonnage  grand  & illuftre, 
qui  pechoitpar  vue  ambitieuse  conuoiufc  de  fc  monftrcr  feu- 
lement,tr.iïj’cit  auis  que  tous  deux  aueuglezd’vnemcfmepaf- 
. . > jïqa,taillt;cnt:  l’vu  de  ne  conpiftre  pas  la  puillancc  de  fon  fu- 

peri«vUi  ; & i’aurrc.de  ne  pouuoir  Importer  l’iguorance  & l’tm- 
perféâion  de  Ion  ami.  ; . - 

|f(.  Lnp*rfin.,  O r du  commencement TiffàpHemcs  redoutant  Agefilaus, 
tfmmttjftfthir  fir  quelques  trtues  auec  loi  fous  vn  donner  à entendre,  que  le 
£,'.Mf^w^BLoy  ïeccntentcroit  de  laiifcr  les  villes  Grecques  de  l’Aiic  en 
ftinf,  *tnc  f. ret  pjCJ  »,bcnc  : mais  depuis  quand  il  renfaauoiraflcn-iblc  des 

>f*f  giitfet,  .1.1 ..  .1  !...  J. I U 


■,,if  *H*tf  le 
ftur Ie 
iîii.i  fam  »tx. 


v iqwv  ^ vmi»»,  v >•  » v I uy  - ci  ^ — — I 

•v.  lui  feroit  vnc  grande  honte,  que  les  dix  mille  Grecs,  qui  e- 
lif  y.enc  retournez  du  fond  de  l’Alic  iniques  à la  mer  maior, 
fini,  la  conduite  de  Xcoophôn,eulfent  vcincu  ôcbatu  l’armec 
du  Jdqy, autant  de  fois  comme  ils  auryent  voulu,&  quelui  qui 

cftoi 
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toit  Capitaine  general  tics  Lacedxrrioriiehs  , Jefquels  don- 


oy  c nt  pour  lors  la  loy  à la  mer  & à h terre,  ne  fifl  aucun  adte 
ij»ne  de  mémoire  entre  les  Grec*.  Parquai,  pour  venger  :n- 
ontinent  le  defloyal  perinretnem  de  Tiflaphetnes  par  vne 
uflc  tromperie,  il  fit  fcmblant  de  vouloir  premièrement  en* 

:ter  dedans  le  pays  de  la  Carie  : au  moyen  dequrii  le  Barbare  £«  trtmpturè 
y fit  l’ainas  de  toore  fa  pu'ffancc  : mais  foudain  il  tourna  brt  fint  . 

de  tout  conrr,& fe  ictta  dedans  la  Phrygie,  où  ü prit  plu  fieu  rs  m,H! 
villes,  & y gaigna  beaucoup  de  biens , fai  fane  voir  à fes  gens, 
que  violer  l’acord  de  paix  ou  de  trcucs.qu’on  a iure,  t’efi:  rref- 
ptifer  IcsdieuT,  tnab  que  dcccuoir  & abufer  fes  ennemis  n'eft 
pas  feulement  iuftc.ainscft  atiflî  honnorable.fc  y a du  profit  cô- 
joint  aucc  le  plaifir.  Au  demouranr,  pourcc  qu'il  clloitlcplus  JSJp 
fo’.ble  de  chcualerie.  & que  les  entrailles  des  belles  qu’il  auoic 
facrifices  aux  dieux  fc  trouuoycnc  dcfcdtucufcs,  il  s’en  retour- 
na en  la  ville  d’Ephefe.là  où  il  amalfa  desgens  de  cheual , fai 
fant  entendre  aux  hommes  riches  qui  ne  voudroyent  aller  ^•*'”*^**nf 
eux  mefmes  en  perfonne  à la  guerre,  qu’il  les  en  difpenfoir \ e/pargntr lu 
pourueu  qu’ils  fournilTcnt  d’vn  homme  & d’vn  cheual  de  fer-  contrat, 
uice  en  leur  place & y en  eut  pluficurs  qui  le  firent  ainfi , de 
manière,  qu’en  peu  de  Jours  Agefilaus  fc  trouua  bon  nombre 
de  vaillans  hommes  d’arrres  , au  lieu  de  gens  de  pied  qui  ne 
taloyentg  uercs  : car  ceux  qui  ji’alloycnt  pas  volontiers  à la 
guerre»  foudoyoyent  ceux  qui  y vouloyent  bien  aller  en  leur 
place,  & femblablemcnt  auflt  ceux  qui  rie  vouloyenc  feruirà 
cheual,  payoyent  au  lieu  d'eux  ceux  qui  y defiroyent  feruii:  ^ 

en  quoy  tl  fuiuit  fagement  l’exemple  du  Roy  Agamemnon, 
qui  difpcnfa  vn  riche  couard  ci’allcr  pcrfonnellemci  à la  guer- 
re.en prenant  de  lui  vne  bonne  iument.  Or  auoir-il  comman-  PeupUdt  Uftka 
dé  auxcommiflaircs  , qui  vendoyent  publiquement  au  plus  tour.rgt  & />»««- 
ofranc  àl’encan  les  prifonniers  de  guerre  , qu’ils  les  dcfpouil  p^fimtnt  vrftat, 
lalîent  tousnuds  pour  les  vendre  : ce  qu’ils  firent,  & fc  tro ' 
uoit  afiez  de  gens  qui  achctoyent  volontiers  leurs  defpouilles 
& leurs  habillemensrmais  quant  au  corps  ils  s’en  moquoyenc, 
les  voyios ainfi  blancs, délicats  & tendres, pou:  auoir  cfté  nour- 
ris en  délices  à l'ombre  au  couuerr,  tellement  qu’il  fc  tiouuoic 
peu  de  gens  qui  y rrîiflTcnt  enchère,  pourcc  qu’ils  les  cftimoycc 
pêrfonnes  inutiles , & qui  ne  valoyent  rien.  Adonc  Agefilaus 
fc  ttouuant  à eefte  vente  cxptclîémenc  pour  celle  fin,  dit  à fes 
gens.Voycz: vous  mes  amis.ee  font  la  les  pciionncs  à qui  vous, 
aurezàcorabatre.Sc  ici  les  delpouilles  pour  qui  vous  côbatrez.' 

Depuis  cftant  la  faifon  venue  de  fc  remettre  en  campagne , & 
de  rentrer  dadas  le  pays  des  ennemis, il  dit  publiquement  qu’il 
entreroit dedans  la  Lydie, non  point  en  intention  de  tromper 
^ plus TilFaphcriics  i toits  lut-meltne  fe  trompa,  car  peur  s'eltre 
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£*if>h  rntftùr  trouué  drçeu  la  premicre  fois . il  n’aioufta  plus  de  creance  4 
dtmtniir  t^ime  cc^c  feConjc  publication,  a:ns  le  peifuada  que  ceferoirà  ce 
ptn.  couP  là  qu’il  entreroit  en  la  Carie  , atendu  mefroeirent  que 
fiqueiMoqiu  c’eftoit  Vu  pays  bolîu  & mal- aisé  pour  gens  de  chenal  , en 
Umutui  fênt  quoy  il  fe  fentoit  le  plus  foiblermais  nonobftant  Agcfilaus  en- 
att*mtnbvt<iut  tranc,  comme  il  auoir  prédit  dedans  le  plar  pays,  auquel  cft  G- 
tucc  |a  ville  Royale  delà  Lydie,  Sardis , Tilîaphcrne*  fut  con- 
traint d’y  courir  au  fecours  à grand  halle  , & y eftani  arriué 
en  extrême  diligence  auec  fa  cheualeric,tl  furpric  par  les  ehâpj 
plufieurs  des  ennemis  efcarcez  fans  ordre  çà  & là  à piller  le 
plat  pays,  9c  en  mit  la  plufpart  à l’cfpcc.  Quoi  entendant  A- 
gefilaus  difeourur  en  luimcfme,  que  les  gens  de  pied  . le  fou 
ennemi  ne  pouuoycnc  pas  encore  cfire  arriuez  , & que  lui  an 
* r contraire  auoit  route  fon  armcc  complcctc  , au  moyen  dequoy 
il  penfa  qu’il  valoit  mieux  venir  à la  bataille  promptement, 
que  dilayer  d’auantagc:fi  mella  parmi  fa  cheualcrie  (es  gens  de 
pied  armez  à la  legerc,  & leur  commanda  qu’ils  allallcn:  nfle- 
mér  arachcr  l’ennemi  pédant  que  lui  feioic  fuiure  à leur  queue 
lesautres  pefamment  armez  : ce  qu’ils  firent  : mais  les  Barba- 
rcs  fc  mirent  incontinent  en  route  > & les  Grecs  pourfuiuans 
viuemcnt  St  de  près , prirent  leur  camp , & occirent  vn  grand 
nombre  des  fuyans.  Depuis  celle  bataille  ils  curent  le  moyen 
bon  feulement  de  courir  te  piller  le  pays  du  Roy  à leursife, 
danger.  mais  au^  de  voir  la  vengeance  de  Tiiraphcrncs, 
à*  qui  crtuic  vn  mauuais  homme  St  tref-afpre  ennemi  delana- 
ripts.&étigtm  tjon  des  Grecs  : car  le  Roy  de  l’erfe  enuoya  incontinent  en  fa 
dtku».  place  vn  autre  ficn  lieutenant  apellé  Tithtauftes , qui  lui  fit 

tiachcr  la  telle, & enuoya  deuers  Agcfilaus,  le  prier  de  vouloir 
entendre  à apoincement  » St  lui  faire  ûfrir  force  or  & argent 
pour  s’en  retourner  en  fon  pays.  A quoy  Agcfilaus  fit  rcfponfc, 
que  quât  à la  paix,  il  n’cllou  pas  en  lui  de  la  faire. & que  c’clloir 
aux  Lacedxmonicns  , & qu’au  regard  de  lui  il  eltoïc  plus  aife 
d’enrichir  fei  foudards  que  foy  mclmc;  mais  qu’oime  cela  les 
Grecs  n’eftimoÿcnc  point  honnorablc  de  prendre  des  prefens 
de  leur  ennemi,  ainsdes  defpouillcs:  toutesfois  voulant  grati- 
fier en  quelque  chofe  à Tithrauftes  , pourcc  qu’il  auoit  fait  la 
vengeance  d’vri  commun  ennemi  de  tous  les  Grecs  , il  mena 
fon  armee  hors  de  la  Lydie  en  la  Pluygic,  moyennant  la  fora- 
Cent  quatre  mede*rrentc  ralcns  qu’on  lui  bailla  pour  les  frais, 
vingt  mille  cf-  A i N si  qu’il  eftoit  par  le  chemin  il  rcçeurvn  petit  billet 

<u*.  des  oficiers  & nï.igiltcats  de  Sparte  , qui  lui  mandoyent  com- 

mi.  CtuMqnift  mc  Qn  iuj auoic  baille  la  charge  de  l’armcedcmcr  auccccllc 
^ Tuf  leur  ^vcrtl  déterre:  ce  que  iamais  autre  Capitaine  Lacedacmonien  auanc 
Tyfl ptir  U lui  u’auoit  eu  : aurti  efloit- il  fans  contredit  ffc  plus  grand  Ht-  le 

grandeur  i U plus  digue  pcifonnage  qui  fall  yiuant  de  fon  temps  , ainft 

que 


IJ 

uc  *TV\co  pompus  mefme  l'efcriten  quelque  paffige  , Comme 
elui  qui  fe  faiioit  «Aimer  plus  pour  fa  vcrtu.qu’il  ue  fe  faifoir  ***' 

o«r  laa  grandeur  de  fon  autorité:  toutcvfois  il  fcmble  qu’c  céft 
;t\àrou  âl  commit  toc  fautc,quand  il  fit  Ton  lieutenant  en  Par-  *.«*»/,  /,7«I 
mtc  de  rriervnPifanderfrcteflefafemmc.làoùilyauoitd’au  «<•"'*'«< d»*n,r 

Vte.^.  da.^>i  cailles  plus  aagez  & plus  expérimentez  que  lui,  ayant  £‘,rrf'  *“*  dt 
plus  cîe  r-gard  à gratifier  à fa  femme,  & à bon  noter  vn  fieu  al-  PrrftT'r  fUHe"f 
lié^u'à  Fa  ire  ccquieftoit  le  plus  vtile  pour  fon  pais.Ccla  faic»  **' 
il  mena  fon  armee  csprouinces  du  gouucrnemcnt  de  Pharni- 
bnzus  , la  où  il  trouua  non  feulement  abondance  de  tous  vi- 
ures,  maisaufliy  amafia  groffe  fumme  d’argent  : & delàpafla 
i<i  (qu'au  royaume  de  Paphlagonie  , où  il  fit  alliance  auec  le 
Vs.o^  Cotys  , qui  reccrcha  afeéfueufement  fon  amitié  pour  la  ^ 
vertu  & la  confiante  foy  qui  eftoie  en  lui  : comme  fit  aufiî  Spi-  Ugf 
•tvdarhes  > lequel  abandonna  Pharnabazus  pour  fd  rendre  à ' 
Age(îJaus,&  depuis  qu’il  s’y  fut  rendu,  jamais  ne  fc  partit  d’au- 
pres  de  lui , ains  le  fuiuit  & l'acompagna  toufiours  pir  tour.  If 
auoutn  fils  qui  eftoic  vn  fort  bel  enfant  nomme  Mcgabates, 
duquel  Agefilauscftoit amoureux , & vne  fort  belle  filjc  prefte 
à vnatver  , qu’Agefilaus  fitefpoufcr  à ce  Roy  Cotys , & prenant  La  vaiKamt 
de  lui  mille  hommes  de  cheual,  auec  deux  milic  hommes  de  P”**" 'h«ir* ^ 
^ied  armez  à la  legere,  s'en  retourna  en  la  Phrygic,  là  où  il  de- 
ltruifit  les  prouinces  du  gouucrnement  dePharnabazus  , le  itt/irdefen» 
quel  ne  l’oioit  acendre  en  campagne  , ni  mefme  fc  fier  en  fes  prtndrt. 
fortereffes  , ains  alloit  toufiours  fuyant  deuant  lui  , empor- 
tant quand  & foi  la  plufpart  de  ce  qu’il  aimoit  le  mieux  & qu’il 
ttnoitle  plus  cher  , en  fc  retirant  toufiours  arrière  d'vn  lieu 
en  autre  , iufques  à ce  que  Spiridathcsacompagné  d’rn  Spar- 
tiate nommé  Hrippidas  , le  prefia  vn  iour  dé  fi  près  , qu’il 
lui  prit  fon  camp  , 9c  fe  faifit  de  tout  le  précieux  meuble  qu’il 
auoit  quand  & lui.  Mais  là  Erippidas  fe  moudra  vn  peu  trop 
afpre  à ieccrcher  ce  qui  auoit  elle  louftrait  du  butin  , contrai, 
gnant  les  Barbares  à le  rendre  , iufques  à vouloir  vifiter&  La  tnpmnh*» 
fouiller  par  tout.  Cela  irrira  fi  fort  Spiridathes , qu’il  fe  retira  H,1*t  rtetrek* 
incontinent  auec  les  Paphlagoniens  en  la  ville  de  Sardis , de  ^ 

1 quoi  Agcfilaus  fut  au(fi  fafehéque  de  chofe  qui  lui  auint  en 

2 tout  ce  Voyage,  car  il  eftoit  matri  d’auoir  perdu  vn  fi  homme  af,at»nnnJà 
de  bien  que  Spiridathes  , & la  troupe  des  gens  de  guerre  qu’il  f> • p.vti% 
auoit  emmenee  quand  & lui,  laquelle  n’eftoit  pas  petite  : & fi. 

c auoit  encore  peur  qu’on  le  notaft  de  cefte  mechanique  chiche- 

i*  té, dont  il  auoit  toufiours  eftudic  à fe  maintenirpur  & net,  & 

le  non  feulement  foi,  aips  aufiî  tous  ceux  de  fon  pais.  Mais  outre 

nt  ces  caufes  aparentes, encore  le  pnignoit  fort  l’amour  de  l’cfant 

le  qui  c&oit  profondément  empunu  en  fon  cœur , combien  que 
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lois  qu’il  falloir  auprès  de  lui,  fujuant  fon  naturel  de  ne  vou- 
loir iamais  élire  veine  il,  il  s’eforçoic  de  combatre  fon  defir  , de 
manière qn’vn  jour  Megabarcs  s’aprochant  de  lui  pour  le  ra- 
* reflei  & baifer  , il  deftourna  fa  celle  : dequoi  l’enfant  ayant  c:« 

honte, s’en  déporta  dclors  en  auanr,  &ncl’ofj  plus  falucr  que 
'•  de  loin. Ce  qui  dcfpleutd’rn  autre  collé  à Agefilaus:  au  moyen 

dequoi  !e  repentant  d’auoirdellournc  le  baifer  de  Megabares, 
il  faifoit  femblant  de  s’efmcruciller  pourquoi  il  ne  le  faluoit 
plus  d’vn  baifer  comme  il  auoit  acouftnmé:  & quelques  vns  de 
T*ut et iifcoxrt  p,s  iers  lui  refp  on  dirent  adonc , Tu  en  es  caufe  toy-mef- 
tH  v»  ujmu.  mc  Sire.qüi  n’as  pas  oie  atcndre.ains  as  eli  peur  du  baifer  d’vu 
dure  dent  Ut  " bel  enfant.Car  encore  y rctourneroit-il  bien  qui  le  lui  diroit, 
Grecs  entre  au-  pourucu  que  eu  te  gardes  de  le  fuir  vne  autrefois,  comme  tu  as 
très  peuples  ont  ,a  fajr.  Ces  paroles  ouyes  , Agefilaus  demoura  me  efpace  de 
tfte [--wU'Z. , & lcmpS  tou:  penfif,  fans  mot  dire,  puis  lcurrefpondicà  la  fin  : Il 

dent  l-  leuumtr  , r ï , r . r ‘ 

feulement  fait  11  cil  point  de  beioinque  vous  lui  en  parliez  car  le  vous  allcu- 
tcutu  re  que  ie  ferois  plus  aife  de  pouuoir  cncorc  vn  coup  rcfiftec 
ferfinnes  i>en-  ivntcl  bnfer , que.  fi  tour  cc’quc  ir  voy  deciantmoy  me  deue- 
nefs  quelque  nojt  or  Ainfi  fecomportoit,  Agefilaus  enuers  Mcgabaces  lors 
teuieue  v **' flii’il  eftoit  autour  de  lui  : mais  au  contraire  quand  il  en  fut 
que  Ut  i»tp  cfl-vgnc,  il  s’cnirpiiua  fi  ardemment  elprts  , qu  Uleroit  ms!. 
ëenner. 


aile  d’aîermcr  fi  l’enfant  fuft  *nc  autre  fois  retourné  St  fefuft 
prefcnré  deuan;  lui  , s’il  fc  fuft  peu  guder  de  fie  lailfcr  bai- 
fer. Depuis  Pharnabazus  recerchade  parler  auec  !»i,8t  les  a f- 
fcmbla  cnfamblc  rn  Cyzicenicn  nomme  Apoübphanes  , qui 
elloit  hofte commun  i tous  deux  : fi  fe'trouua  le  piemiet 
Agefilaus  auec  fes  amis  au  lien  alfigne  pour  leur  entrciieuë  , & 
en  attendant  Pharnabatuç  feietta  dclTous  vn  arbre  à l’ombre 
fur  l'herbe  qui  y efloie  haute  & drue,  iufqu’à  ce  qàéPharnabi- 
zus  y aru’ua  aufiî  , auquel  on  cftendit  des  peiUx  douces  à long 
poil,&  des  tapis  ouurci  de  diuerfes  couleurs, pour  fefeoir  dc(- 
Cepeurparler  fu$  : mais  ayant  honte  de  voir  Agefilaus  ainfi  codclic  par  terre 
ni/lre  enPhar-  dcfl\,s  l’herbe  nue , il  s’y  coucha  sulli  auprès  de  lüi  ; combien 
pun  vcftu  d’vnc  robe  de  mcruéilleufemcnt  delice  tilfure 
%at7r"r,’&t»  & ^ort  r‘c^c  tc‘nture-  Apres  qu’ils  fe  furent  enrrcfaluez  Phù- 
JiJefUam  le  na.  xubazns.  commença  à parler,  où  il  n’eut  point  faute  de  bonnes 
tureia'vn  Prin.  remonftiances  & iuflcs  doléances,' comme  celui  qui  auoit  faic 
ce  eu  beaucoup  de  plaifir  aux  Lacedarmonicns  en  la  guerre  contre 

genereuse/jut' ^ j c s ^ , b c n ie n s , & en  recompenfe  fe  trouuoitlors  pille  & fa- 
ZZnJep"7,u  cagé  par  eux.  Et  Agefilaus  voyaut  les  autres  Spartiates  qui  af- 
jt, fier  les  aüitns  fiftoyent  à cefte  cmrcucuë  iettans  les  yeux  contre  bas  d;  hon- 
dt  Lut  & des  te>  & nc  fachans  que  rcfpondre  à cela,  poutcë  qü’ils  conoiffoy- 
$'*’•  ent  bien  qu’on  faifoit  tort  àPharnabazus  , prit  la  parole  , & 

refpondit  en  cefte  maniéré  : Quand  nous  aùons  par  ci  deuanc 

clic  amis  au  Roy  , feigneur  Phaînabazus  , nous  auons  vfc 
, de  cc 
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de  cequicfloirà  lui  comme  amis>&  maintenant  que  nous  fom- 
mes  Jeuennsfes  ennemis, nnüs  en  vfons  aufli  comme  ennemis: 

& voyans  que  eu  veux  eftrel’vn  de  Tes  cfclaucs,  ce  n'eli  pas  de 
mrrueilics  ii  nous  tafebons  de  l'endommager  en  ce  malfaifiint: 
mais  de  l'heure  que  tu  aimeras  mieux  ctire  ami  Se  allié  des 
Grecs,  quclerfdu  Roy  de  Peife  , cftime  qucccs  hommes  de 
guerre, ces  armes  Se  ces  n au  ires  & nous  tousfommespourgar- 
der  Sedefendre  tes  biens  &:  ca  liberté  à l'cncontic  de  lui  , fans 
laquelle  il  u'y  a rien  de  bcau.de  bon.ni  dcfirablc  en  ce  monde. 

A cela  luirelpondît  Pharnabizus  ot'uertcmenr,& lui  donnai 
cntcndi  e quelle  cfton  fon  intention:  car  fi  le  Roy,  dit-il,  en- 
voyé par  deçà  tj)  aune  Capitaine  pour  cftrc  ion  lieutenant,  af- 
odeurez-vous  que  ic  me  tournerai  tout  aulfi  toft  des  voftres, 
maisaulli  s’il  nie  donne  la  charge  & friper  intendance  de  ccfte 
guerre,  ic  n’omrttray  rien  dcdi!ig‘'ncenid’afeétiünàfaire  en- 
tièrement tout  ce  que  ie  pourray  peut  fon  feruice  à l’encontre 
de  vous.  Celle  rcfpoofe  pleut  à Agefilaus , lequel  lui  prenanc. 
la  main  en  fc  Jeqanc  qtiand  Se  lui, lui  dic:Ie  dcfirerois.feigncur 
Pharnabizus  qu’ayani  le  cœur  tel,  Comme  tn  l’as,  tu  fulles  no- 
lire  ami  pjuftoft  que  nollie  ennemi.  Mais  aiofi  que  Pharnaba- 
zus  s’en  retournoic  ayee  (es gens  , fou  fils  qui  eftoit  demouré  Les  peinii  ni 
derrière  accourut  à Agefilaus, & en  ruiulut  dit, Sire  Agefilaus,  à>}»*nt punt . 
ic  veux  eontraét-T  amitié  Se  bolpualué  aucc  toy  : & en  difant  1 
cela  lui  prefenta  vn  dard  qu’il  tenoit  en  fa  main.  Agefilaus 
l'accepta  , Si  fui  bien  aife  de  voir  i’enfant  qui  eftoit  beau  , fie  alu,  fini tenm 
de  la  gentile  carefTc  qu’il  lui  faifoit  : fi  regarda  autour  de  Urectneiftety 
lui  , s’il  y auroit  qnclqu’vn  en  fa  compagnie  qui  euft  quelque  farV* 
chofe  de  beau,  qui  peuft  cftrc  propre  pour  lui  rendre  la  pareil-  ***** 
le.Sc  apcrccut  le  chcüaJ  d’vn  fien  fccretaire  nommé  Adaus,qu( 
eftoit  acouftic  d’rn  beau  Se  riche  harnois:il  lui  fit  incontinent 
ofter,&  le  donna  au  beau  âc  gentil  icunc  ga>çon,  lequel  iamais 
depuis  il  n’oublia  , ains  quelque  temps  apres  comme  il  euft 
ellé  chailé  delà  maifon  de  fon  pete  , & priée  de  fies  biens  par 
Tes  frères,  cftjnr  contraint  de  s’enfuir  au  Pcloponcfc  , il  l’eut 
toufiours en  fingulieie  recommandation  , voire  iufqu’à  lui  ai- 
der en  quelques  lieues  amoursrcar  il  aima  fort  afcélueufemenc 
▼n  icunc  garçon  Athénien  , qu’on  nournifoit  aux  exercices  de 
la  perfonne  pour  vn  iour  combatte  es  ieux  de  prix:  mais  quand 
il  fatdeucnu  grand  Se  roidc  , Se  qu’il  fc  vint  prefemer  pour  Cefiebifi  »»<W- 
eftre  corolle  au  nombte  de  ceux  qui  deuovent  combatre  és  1*'  *** 
ieux  Olympiques,  il  fut  en  danger  d’en  cftrc  de  tout  poihél  re-  ptUr  i,lu  a„-m 
ici  1 é : parquoi  le  Perfien  qui  l'aimoit  eue  recours  à Agefilaus,  „ fh»fetdesbi. 
ie  requérant  de  vouloir  aider  à ce  jeune  champion  , de  forte  neft.t, 
qu’il  ne  foufrift  point  ce  delhouneur  d’eftre  refulé.  Agefilaus 
luidcfirântgratifîcr  iufqu’àJà,  s’yeinploya,  & obtint  ce  qu’il 
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.Iltfl  rnjl-éiiè  <îf  m s ndoi  r , Art*  fans  gnndè  peine  & grande  dilîcuîtc,  Ainfi 
aux  plu,  fagti  éftoît  Apcfilam  en  toutes  atftrcs  cboîr'S  bien  roide  .i  obfctuet 
7!nrtmJrurt  't * pûin£t  en  prfnft  tout  ce  qus  les  loi*  rommaudoycnrimais 

t’titpUjSt  p,ur*s  afairesdéfes  am;s,il  dtfoit  qSe  garder  eftroicerofit  la  rigiieut 
fis  A7nu.  de  iufticcjclb'if  ▼ne  fopuertore,  dtrnt  le  couuroyeut  ceùi  qui 
ne  rouloyéf  point  f.tifé  pour  l'es  ainsi.  Auquel  prdpsss  oTtr'ou- 
ueencorc  vue  petite  lettre  mifllue  qnM?cfcriuo»r  à lire  prin- 
ce de  b Carie  pour  la  deliorance  d’vu  fffcn  ami  , SiNiciasu’a 
point  failli  delture-le  t s’ila  failli  d«liurc-lc  pour  l’amour  de 
' moùmais  comment  que  ce  foù.deliiire  le.  Tel  donques  Htoir 
Agcfilausen  la  plus  part  des  afiircs  de  fes  antis  : routesfois  il 
t f cfcheoitbien  des  o calions  , où  il  regardait  pililfaft  à l’rciltté 

publique  , comme  il  mcnittra  vn  iour  à quelque  deftogement 
qu’il  fut  contraint  de  faire  *n  peu  en  trouble  à la  halte  , telle- 
ment qu’il  lui  Fut  force  qu’il  abandonnait  vu  qu’il  aimoit, ma- 
lade: & comme  l’antre  l’apellaft  par  fon  nom , ainfi  Comme  il 
s’en  partoit , & le  fupliaft  de  n^,le  vouloir  . point  abandonne?, 
'Ageliiaus  fe  retourna  & dit , O qVü  eft  mal-aisé  d’aimet  & c- 
ftte  fagetout  c:iftmble,ain(i  l’a  efcritlephilofophc  Hicrooy- 
muîi 

r.  Ln  jt  m Ai  O A yauoit  ilia  deux  ans  entiers  qu’il  cftoir  en  celte  gtftr- 
5»i  défirent  fi  te,  St  ne  pailoit.on  plas  és  hautes  prouiuces  de  l’Afie  nue  d’A- 
-,n7  tgefilaus,  courant  par  tout  vnc  trcl  glorieufr  renommée  de  fon 
»4wWl«^r”k°nne^ct^’  fa  continence,  courtoificéc  (implicite  : car  quand 
mutfjutkemtn  ’1  alloit  leul  auec  fon  train  par  les  champ;, si  logeoic  touliouts 
devenu.  dedans  les  plus  faiuéts  temples  des  dieux, voulût  quelcs  dieux  ✓ 
mefmes  fullcnt  tèfmoins  de  ce  qu’il  failbit  en  fon  priuc.là  où 
bien  fouuent  nous  ne  voulons  pas  que  Us  hommes  Iculemcnt 
voyentccquenuusyfaifons:qui  plus  cft, entre  tant  de  mtlHcrfe 
de  foudards  qui  eftoyent  en  fon  camp,  à peine  cuft-onttouué 
vne  paillace  pire,  que  celle  fur  laquelle  il  dormoit:  & quant  au 
1,  froid  & au  chaud,  il  fuportoic  l’vn  & l’autre  (i  aifeement, qu’il 
s;X  fenabloitqu’il  fuit  toufiours  né  à loporteffeuicmcnt  la  qualité 
de  l’air  St  de  la  faifon.oùil  fe  irouuoit.it  cltoic  choie  fort  p!ai« 
fante  aux  yeux  des  Grecs  habùans  en  Allé,  de  voir  les  Satrapes 
lieutcnStns  du  Roy  de  Pérfe  gouuerncurs  des  prouiaces*  & au- 
tres feigneurs , qui  parauant  cltoyent  lî  ftiperbes  St  fi  intoléra- 
bles, & qui  ne  pouunyent  pas,  par  manière  délire,  demeurer 
en  leur  peau, tant  ils  eftoyentgorgez  de  richelles, de  veduptez 
& de  delices, faifar.s  lors  la  cour,  en  grande  crainte , à vu  hom- 
me qui  allait  fimplcmenr  vertu  d’vne  pauuremefchanrccape, 

' & de  voir  comme  ils  le  rellèrroycnt  & reformoyentpour  vnc 

fimplc  parole  courte  qu’il  leur  difoit  à la  Laeonrene:dc  maniè- 
re qu’il  venoic  alors  cnpenfec  à pluüeutsde  dire  ctsvetsdu 
poète  Timothcgs. 
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Mans  eft  v»  tyran*  (j>  la  Grèce 
. Ne.eraihf  or, argent, ni  ricbcffe. 

Eftant  donqucs  rouie  i’Alîe  efmcure, 8c  fe  tournât  en  pLfieurs  L' lut  4' on  Prit» 
endroiis  de  (on  coite  voloncaircinenc,apie<  y auoir  reforme  1rs te 
villes  6c  cittz,&  leur  auoir  rendu  l'adnmull  ration  de  leur  cho  \h  ^tT 
fe  publique  tn  toute liberté  üc  toute franchife. fans cfuftqn  de  7,  f}?/!”"’™ 
sn»  luiiuam,&  fansbannillcmtrit  d’vn  feu;  hôiljc.il  délibéra  de  aUrr^p^rU 
palier  outre, & en  rranfportaoc  la  guerre  arrière  .\cs  coftes  de  la  *•»"/«»  la  ht  ai 
mer  Grecque  , aller  combatte  contre  le  Ruy  mcfrue  de  Pctfe  d‘  >’*<*">'»»*  « 
pour  i*  propre  pcrfcione,&  lui  maître  eo compromis  1c s nched  l,cux 'ntfrn,,  t* 
fcs  &.  fes  délites » dont  ùiouiilbtt  trop  à (on  aife  eu  (es  haut tplmfirt!^' 
pays  d’Ecbatauc  A:  de  Suie  , Ce  l’cnipcfcber  b bien  qu’il  n’cuft 
pas  lofbr  d’cxitcudTc  à mouuou  Ij  guerre  cotte  les  G ecs,  & en 
dilpoicr  à larolon^éiaus  fe  bouger  de  la  chaire,  en  corrompant 
à force  d'argenr  ceuxtqui  auoycut  autorité  au  gouuernemenc 
de  chacune  des  villes.  Mais  fur  les  rntrcfaitcs  qu’il  cliou  en  ce  % •!. 

pcnlcmenr.arrina  deners  lui.  Kplcydas  Sparriatc.qm  lui  aport* 
boüurlles, comme  la  ville  de  Sparte  eltou  forcprellec  degucr-  Y Y 

res  qne  lui  failovt  nt  les  autres  peuples  Grecs:  au  nroyê  dequoy  y 

les  Epliores  |çtàpcHoyciit,5c  luimaudoyenc  qu’il  cuit  j retour., 
net  pour  défendre  fon  payi. 

U Grecs  tjut  fi  tu  Ue  maux  uotu  procure ^ 

Qu!o>iqucs  a ou/  fats  li  s Eut  tares  coniure  \ 

Car  comment  pourou-on  apcllct  d’autre  uom  celle  en uie  L*>  g**trts  thi» 
ou  celle  coniuration  , que  firent  alors  les  Grecs  à l’encontre  ^"thn 
d'eux- mefincs , pat  laquelle  ils arreiterenr  aucc  leurs  ptopies  * 

n^ainsla  fortune  qai  Jes  conduiloirau  comble  de  félicité,  & 
retournèrent  contre  leurs  propres  entrailles  , lés  armes  qui 
ia  cl’lQyenc  acheminées  à l’cnconite  des  Bmb.,rcs,cn  rapeüa.nc 
en  leur  pays  l.i  guette  qui  en  ciloit  brunie?  Car  ic  ne  luis  pas  \ 
de  i’opinten  de  D’emarathus  ieCotiucbico,  quâi  il  dit  que  les 
Grecs  citoyen!  piiuczd  vu  lingulicr  piaifir,  qui  u’auoyent  veu 
Alexandre  le  gnmdaliis  dedans  le  thronc  royal  d;  Da:ius:aius 
au  contraire  Je  croy  pluitoft  qu  ils  culfcnr  deu  plotcr  quand  ils  Y* 

eulïcnt  pensé  qu’ils  auoycnt  laide  celte  gloire  à Al  Xütrdfe  & 
aux  Macédoniens, lors  qu’ils  perdoycut  (oie  ment  tant  de  bons  L'ebti/fancr  *un 
Capitaines  de  ia  Grèce  es  batailles  de  Lcuétrcs , de  Coroner,  lo’xJ~  >■•*$»- 
de  Corinthe  & d’Arcadie.  Toutcsfois  Agclilausnc  ficonques  Tvnt’lii'p^ 
aille  plu£  méritoire  ne  plus  grand  , que  de  v’en  cilrc  icrouiué  billn 
lors  en  fou  pays,  ni  ne  ht  onques  vnplus  bel  exemple  d’obeif  «» puijfi troumr 
lance  & de  îuîticcdeuc  à Ion  pays, que  celui  là. Car  s’il  cft  ain- M f,“x 

•Û,qUC  Hanmbal  COmmCneaiir  ilrfi.ià  fairr>  ma!  l(*s  hülanoiiri. 
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çant  dchaa  faire  mal  les  belungucs»  \ 

. r P . itimojuxsdjre * 

tue,  ne  curua  encore  prelquc  lamais,^  r .- 


& a élite  débouté  de  i'icaiie 
/ihon  à tonte  force, obéit  aies  cuoyé. , qui  le  rapelloyrnr  pour 
les  aller  défendre  de  la  gnerre  qu’ifs  auoycnt  fur  les  bras, 
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& dedans  leur  propre  pays.  Et  Alexandre  le  grand  eHant  ra- 
pelle  pour  me  (me  caulc  en  fen  royaume  de  Macédoine , tant 
s’en  falnt  qu’il  y retournai,  qn 'encore  s’en  moqua  il,  quand  il 
entendit  la  grolle  bataille  que  Ton  lieutenant  Antiparer  aooic 
11  eue  contre  le  Roy  AgisdilAr.t.ll  me  iemhle  quand  l’oy  conter 
. ces  nouuclles.qee  cependant  que  non»  dcsfaifions  par  deçà  le 
Roy  Darius  , il  y ait  eu  par  delà  en  Arcadie  snc  bataille  de 
rats,  b'il  ertfdi-ie)  ainfi,  que  ces  deux  grands  Capitaines  ;ycnt 
tenu  li  peu  de  conte  de  leur  pays, ne  doit  on  pas  reputer  la  ci- 
té de  Sparte  bien  heureufe,  d’auoir  ca  rn  Roy  qui  lui  air  por- 
té tant  d’honneur  k de  tçuçrzr.Ce,  — IZ.X.  dVi'zîi'flancc  à les 
loir,  querout  auflî  tofl  q j’il  eut  uç'U  1=  petit  b'Het  , par  le- 
quel il  lui  ertoic  commande  de  s’en  ictourner.il  abi  iôoa  & qui- 
ra  tant  de  biens, & tant  de  puiiljnce  , qu’il  auoit  pajfiblccnue 
fes  mains,aucc  vneefpeiancc  tresbien  fondée, & ttesbicn  ache- 
minée de  beaucoup  encore  d’auanoge  , & s’embarqua  pour 
s’en  retourner  tout  fondain  , laiflanc  outre  cela  rn  ucf  grand 
regret  à tous  hs  alliez  & conf/derez  de  fort  pays,  de  ce  qu'il 
n’acheuoit  pas  vn  li  beau  chef  d'auure  qu’il  auoit  li  bien  com- 
mencé ? Certes  ouy:3i  fi  réfuta  s n dire  de  Demolhatus  Phaca- 
im.igtivn  ^cicn,  lequel  difoit  que  les  Laccdæmoaicns  clloyent  plus  gens 
‘^Argent  h t»nr^e  bien  en  public,&  les  Athenicnseo  particulier  : car  s’ils’c- 
mmtiUuft  rjî .Hoir  monllié  bon  Roy  & excellent  Capitaine  courts  le  pu- 
cAtiinutnuMx  blic  , encot  fe  failoit  il  fetitirami  plus  doux  en  priué,&  plusa- 
^ui^</ir<«/.Wgrcable  en  familière  conuerfation.  Et  pource  qu’en  la  mon- 
fan'ubUc **  h °°yc  ^ct^cnc  M y auoit  d’rn  colle  la  figure  d’»n  archer  inr- 
p»/uCLi^ur.Ÿtïmt<:'^  en  rc  départant, que  dix  mille  archets  le  chartoy- 

ent  de  l’Afie  : car  autant  en  auoir-on  potté  à Thebes  & à A- 
tbcncs.qui  auoyenteltc  diftribuez  entre  les  harégueurs  & gcu- 
uerneurs  du  peuple  , qui  lulciterent  par  leurs  harangues  ces 
deux  puillantes  citez , & leur  firent  prendre  les  armes  contre 
les  Spartiates.  Ayant  donques  à fon  retour  pallé  le  dellroit  de 
PHdlcfponr.il  prit  fon  chemin  à trauers  le  pa^s  de  la  Thtace, 
là  où  il  ne  ptia  jamais  ni  peuple > ni  prince  barbare  pour  ion 
partage,  ains  leut  enuoyoit  feulement  demander  comment  ils 
Touloycnt  qu’il  partait  par  leurs  terres,  comme  ami  ou  comme 
ennemi.  Tous  les  autres  le  reçcurent  amiablcmçnt , & l’hon- 
norerent  chacun  fclon  leur  putlTanceimais  ceux  qu’on  y apclle 
les  Trochaliens,  aufqucls  le  Roy  mefme  Xeixes  nt  des  prefens 
pour  auoir  amiable  partage  par  leurs  terresdui  enuoyerent  de- 
Soixante  mille  manc]cr  pour  le  laitier  palier  * ccnt  talens  en  argenc  , & cent 
*s  Htaennitdt  femmes:  à quoi  Agcfilaus  fe  moquant  d’eux  fit  refonte»  Et 
que  ne  font  ils  donques  Tenus  quand  & sous  pour  Issrece- 
• ùftHdtttuH  uoii?  Et  en  difant  cela  fit  auflï  tort  marcher  les  gens  contre  les 
7W  I*  *»»/«*  Barbares»  qui  Patcndoycnt  en  bataille  pour  le  cuider  garder 

de 
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dcpaflcr , & les  ayant  rompus  en  oedt  vn  grand  nombre 
le  champ.  Autant  en  enunta-  il  demmdcr  £'J  Roy  de  Macc-  ^tH^eux. 
dnine,  s'il  palfcroit  par  fes  pays  comme  ami  ou  comme  enne- 
mi.Ce  Roy  fit  relponfc, qu’il  y penferoit.  Et  bien,  répliqua  A- 
gcGlaus, qu’il  y penfe  donqucsmiais  cependant  nous  nelaifie- 
ious  pas  de  tiret  toufiouts  outre.  Adôc  ce  Roy  s’esbahi liant  de 
fa  grande  hardieiTe,  & craignant  qu’il  ne  lui  fill quelque  def- 
plailir  en  pallânt,  l’enuoya  prier  qu’il  comme  ami.  Oc 

cltoyent  pour  lors  les  ThclTaliens  en  alliance  auec  le*,  ennemis 
des  Laccdçmonien«:parquoy  eu  paient  parleur  pràÿsil  le  four- 
ragea & piUa  comme  terres  d'ennemis , & enaoya  cu'îa  ville 
de  Laiifie  Xenedes  & Scytha  pour  la  cuidcr  induire-  à prên-  nimmf, 
dre  parti  auec  les  jLacedss.'nuniens.  Ces  deux  aitthafTadcurs  y mur  & de  frrui. 


gîfilaus  y deuoit  aller  mettre  le  fiegeaeuant:  raaisi:  ftrtXj  t 

pondit  quM  ne  vpudroit  pas  auoir  gaigné  toute  la  Tljô^a”c  é* 
entière, pour  perdre  l’»n  de  ces  deux  hommes-  li,&  à cefte  É-U' 
le  fit  tant  qu’il  les  retira  par  compofition.  Ce  qui  n’ell  paf,* 
i’auenturc,  trop  à efmerueiller  en  la  perfonne  d’Agefilaus, 
veu  qu’vne  autre  fois  entendant»  qu’il  y auoitcu  rnegrollc 
bataille  dunpee  près  la  ville  de  Corinthe.cn  laquelle  eftuyent 
demourez  fut  le  champ  plufieutf  grands  & radians  perton- 
nages  du  codé  des  çnnemis-St  bien  peu  des  Spartiares,  il  n’en 
lit  point  bonne  chere  ni  ne  rid-on  point  qu’il  s’en  refiouid: 
ains  ata  contraire  en  foufjpira  tref-fart  Su  du  profond  du  coeur,.  Ctux<jvit'tfi*uif 
codifiât,  O pauutc  G>cce«  tant  tu  es  malheuteufed’auoir/^y*^ h* 
occis  atrcc  rçs  propres  mains  tant  de  bons  hommes  tiens,  qui 
euffemefté  fufiiâns  pour  desfaite  enrniour  de  bataille tous^  ‘J^Llrut 
Jes  Barbares  cnfembic  ! Mais  comme  le*  Phatfaliens  au»fi*à*,k,;i ntf»lt 
qu’iJ  palToit  fon  chemin  le  harccllalfent  6c  endommageaient  & infii>frz.:& 
la  queue  de  fonarmee.il  prie  cinq  cens  cheuaur , auec  lefquels  **»«  »>*«»*?*< 
il  les  alla  charger  fi  viuemcnt, qu’il  les  rompit  à forcc:&  de  ce- 
fts  ri&oirc  fit  Jrcflcr  ru  trophée  au  défions  du  mont  qui  s’a- 
pellc  Narthacium.&lui  fut  celte  vi&nire  autuit  ou  plus  agréa-  mëtm*lhe urnm 
ble  que  nulle  autre,  pourec  q i’auct  fi  petite  oroupe  de  gens  de  &n*fib*nt. 
chcual.quc  lui  mefnie  aurût  nus  lus, & qu'il  auoit  dtcllcz.il  fe 
trouua  auoit  desfait  en  bataille  ceux, qui  de  tout  temps  fc  glo- 
ïifipycnt  de  leur  chcualeric. 

Lx  le  vint  trouucr  D ébridas  Tvn  des  Ephores  , cftanr  en-n. 
noyé  captes  de  Sparte,  pour  lui  commander  qu’il  entrait  in-  nturiti  fl>*csr 
continent  en  armes  dedans  le  pais  de  la  Bceuce  : 6c  lui , coin- 
bien  qu  il  eufl  delibtrc  d y entier  ^ne  autre  rots  auec  bcau-y„,,  lofttmitn 
coup  plus  grode  puillance  , tuutesfois  ne  voulant  en  aucune 
choie  defobeir  aux  feigneurs  du  coalcil  de  fon  pays,d|t  incô-  <•»».*  »’*/*•'« 
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p*jt>bt?  au  Ht  jinent  à frç  gens,  que  la  tournée  poiiriiquillt  ils  edoycnt  re- 
putJJ  m b e r.»m  roUrncz  CJ.>  l’Aiîc  s’aprcchoit  , 5t  erinoyaqueritderTxcompa- 
hûrVx/y "ù i't  £nus  de  c<,,,x  ‘JÙ* «■ft^yenV  a»  camp  prcs  cfc  Orjrcîjr.  En  rc- 
■Mnioif  i*«  côi^peaTc'df  q{ioylfe}j±.;de$parïe  le  fo'flfla'mtroonorer,  mur 
1 4 tftn:  pe  qu’  1 auou  II  promptement  ebei  à leur  niirndemem  , firent 
crier  en  la  ville  dwe  les  iront*  Immoles  qui  romlroyenc  aller 
fecourir  le  Roy  de  leurs  y ç » 1 o n n e 8*  Y r n i Je  r. r bailler  leurs  noms: 
& ailonc  n’y  ert  'eut  pis  vn  qui  ne  s’altaft  prefemer  fort  afè- 
«Hiueqlcnycqt  yriîr  l’c  enroller  : mais  les  gixtiucrneiics  en 
choifîtcr.t  f inquente  feulement  îles  plus  Vigoureux  & mieux 
difpns  qu’ils  1,if  «rririoÿcrcnr.  ' Cependant  A;/dtlaus  paifa  le  pa<i 
de  ffiermopylrs  , & rraqcrfanr  le  pais  drl*  Phocidç  ami  Je» 
Veux  de  Lhcedï.ittorC  , entra  dedani  la  S«occ,  & alla  plante? 
Ton  camp  q-;s  la  ville  île  Chxoocc,  là  où  foudain  qu’il  rue  a:- 
iiqcj  il  vid  le  Soleil  edipfet,  qui  perdit  fa  lumière  » & prie  vue 
forme  de  Luné  quand  dlc  c(t  en  fou  croilfaut  : te  au  me  fine 
.£><*  tempe  ertrc  iit  la  nooncllèdr  la  mort  de  Pÿiàncktilequf.1  aooit 
cfté  tu^é  en  vnc  bataille  nailalciqu’iî  auoit perdue  contre  Phar» 
nabazùs  & Conort.prcs  l’.flcde  Gm<ios.  Ccfte  nouuelle  lut  fut 
fort  delplaiftnte  comme  Ibh  peut  penfer  . tant  pour  lr  regicc 
f de  la  perte  du  pcrsônagê  qui  eftoir  (on  alliir,comii,c  aadlipout 
•“  iédoi'nmàgvdtrfib'BW'citOiUeifu.i  deperr  que  cela  ne  defeou- 
ragcatl  'es  gens  » êt-iie  mift  quelqac  frayeur  en  leurs  coeur», 
Vm  m.muaift  toefmemcnt  i'ur  lé  poindl  qu’ils  e^oyent  prelds  d'auoir  laba- 
ntutnUt  ctlti  taillfr’,11  commanda'à  ceux  qui  fenr, yeulde  la  marine, qu’ilsfe- 
quriqun  tturt,  raflent  yn  bruit  tout  ou  contraire  do  ce  qu’ils  Irai  auoyeot  die» 
:Xrrf„ZZ^  la,-m^c  pour  IccUrtder  leur  dire  fortit  en  public  , ayant 
tnntt  Jvnî  J",  fur  fa  refte  vn  chapeau  de  fleurs . dr  faenfia  ant  «heurs-  ccairrte 
rut.  f pbür  les  remercier  dk’cefto  bonne  nouüel'e,'riooÿà!Ù  "à  chacun 
de  fesàmi<f«  portion  de  lâchait  desbertes  immoloes, comme 
ori  a acoullumé  de  ce  faireerVvne  rofiomlfancé’pùblique  : puis 
Asarehaot  en  pais  aolfi  tott-qu'ii  aperçut  de  krtb  iç>  ennemis, 
$t  que  lui  fut  atifli'afCi'Çt'J  d’*ux,il  brdwï'v*  fosgths  tnbitail- 
' le, dont  il  ordonna  la  point' gauche  aux  Otclmmeftiensi  îclui 
? > mena  la  droite.  Les Thebams  de  l'autre  j-att-fe songèrent  à Ij» 

v ...  droite  de  la  leor,  & donnèrent  la  gauche  aux  Arg'«os.  Xtno- 
' , phon  qoi  fe  trouua  en  celle  baratte  du  cofl é d’Agefil^us , docc 

lequel  il  choit  tCue».  u de  i’Afie , efetit  qu’il  r.’en  fut  ianvais  V- 
ne  telle.  Il  eft  bien  vrty  que  la  première  rencontre  ne  fut  pas 
fort  opiniiftrcmen*  debatüe,ni  no  duia  pas  UiOgucmÉt.pource 
que  les  Thebams  rompirent  incontinent  les  Orchom.mious.S: 
-v  - Agcfilaus  les  Argicns  : mais  quand  Us  vns  & iesantres  enten- 
dirent que  les  pointes  gauches  de  leurs  batailles  auoy.ent  des 
Iftfiniaftnti dt a fa i tes:  & qu’elles teculcsyent  en  ariiercjls  retournèrent  tout 
V*u/«>r  tumftrer  court , U où  Agdilaus  poûuaut  auou.!a  Visite  entière  fans 
“ 1 aucun. 


r 
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-aacutr  daqger,  s'il  cutt  vpvlu  feulement  laillcr  palTc.t  le  batail-  f*  pnu'jfi 
Ion  des  Tjbébiins > 3c  puis  lescharger  furlaquenë  apres  qu’ils  ^fehtU>  p'** 
CufTenr  efté  paficz , par  voe  opimartrcié  Je  vouloir  monfirer fa J'8^s,/-'r  Vailm 
prouëlTc,&  par  voe  ardeur  Je  courage  aima  mi  car  leur  donner  viàn^qkw* 
en  telle,  & les  aller  choquer  de  froor.  ne  les  voulant  vaincre  fi pnunéLt. 
oonà  viueforce.  Les  Thcb'ains  de  l’autre  côflc  lcreceurent 
non  moinsCQurigeufeinruc.:  & ÿcutli  vne  mrilee  fore  afpre 
par  tous  les  endroits  de  la  bataillc.mais  principalement  au  lieu 
où  il  cltoiz  , entre  les  cinquante  ieuncshommssqniliiiauoy- 
emeftécnuoyczpuarlagarjedcfaoerfonncjavaülaucedef- 
cjuelsluivintadoncfortàpropos.&luifutticf-filuraire  : car  - \ 

encore  qu’ils  fiffent  tout  le  dëùoir  qu’il  eftoiipodiblc  de  bien 

combatte,  & qu'ils  femttfenc  au  Jeuanr  pour  le  garder  , i’soe 
lepeurçntneant.Tjoint  fauucrucllrc  bijn  blccé  , mais  bien 
remportèrent  ils  muré  de  piufiturs  coups  de  iauclinc  & def- 
pec  qu’il  rëceut,à  trauêrs  fon  lnrnois  , lequel  en  fut  faufile  eu 
beaucoup  de  lieux  , 5t  le  rengeaois  eu  troupe  fettcc  au  deuant 
delui  pour  le  coautir.tucrcntg'aud  nombre  des  ennemis,  & 
plufiçùrs  d’eux  auifi  demeurèrent  morts  fur  la  place  , iufqueS  à 0n cf* 
ce  que  finalement  Voyanî  qu’il  cftuic  trop  nulaifé  de  forcer  ftn ee 

les  Tbebaios  de  fronç.ils  furent  contrains  de  faite  ce  qu’ils  n> 
ooyenrpas  voulu  du  commencement  • car  ili  s’quuruent  emmemement. 
les  laifièrpa fier , puis  quand  ilsiurcntpalTti  , prctianî  g,ir.!tf 
qtt’ilsmarcfioycnr  en defordre,  comme  ceux  qùj  cuidoyé:  bien 
eftre  hors  de  tout  danger,  ils  les  fuiuirent,  $ couuos  au  long  ' . .y  . 

d’euxlêsreçljatgctea;  de  «ouucau,  par  1rs  flancs  : maispouc  » >V>. 

cela  encore  uebs  peurenc  ils' tourner  en  fuire  à val  de  route, 
ains  le  tirèrent  les  Tlic  bai ns  au  petit  pas  a la  montagne  de  Hc-  ’ 

Hcon,fc  (encans  fort  fiers  de  l’euenemcnt  de  ccflc  bataille,  en  >.’  't  " * 
laquelle  ils  s eftoyent quant  deux  mamtcaMsinuinciblcs.-Mais 

Agefilaus , encore  qu’il  fe  ponaft  fort  mal , àcaufe  de  plufieurs 
bleceures  ejù’il  auou'fur  fa  perfunne,  ianuis  pouriât  ne  fe  vou- 
rutreurrr  a feurcré  pour  fe  faire  pcofer  , que  premièrement  il 
n’euft  efti  au  lieu  de  la  bataille,  & qn'il  n’en  euft  veu  emporter 
les  corps  morts  de  fes  gens  de  Jaus  leurs  armer.  Quant  aux  eâ- 
nçmisU  coiiimandaqu’on  biflaftallerotlil*  foudroyent çeax 
qùi  s’cn  ertoyrut  fuis  dedans  lctemplf  de  Mincruc  Iroaierte, 
qui  n’eftojt  pus  loin  delà,  dcuaot  lequel  il  y a vu  trophée , que 
lcsThebainsiadisy  drcfiërent  aptes  y îboir  desfait  en  batail- «4^***. 
le,  fous  la  conduite  de  Spaiton  .l’aimee  des  Athéniens  , & y taïUt&u  vi- 
auoit  occis  fur  le  champ  le  Capicaine  Tolmides.  'Le  lcndc-  fi" 

main  au  poindre  du  iour  Ageiiiaus  Voolant  efprouuer  fi  les****1  4iPKMt 
Thebains  autbyent  cour-gc  de  ‘defeendre  vue  utre  fois  à 1a 
ba  aille  ,'  commande  à fcs  foadards  qu’ils  mifieht  des  cha-  b,u 
pcaüx  de  fleurs  drflus  leurs  ifcltcs  , 5:  aux  tBcncliricrsqn’ils  <jHtiur*tiipu, 

....  v»  b 4 ' r 


i+  A G E S I L A V S. 

ioiulTenr  de  leurs  fluftes,  pendant  qu'il  fiiPoitdrefTcr&’  acou- 
ftrer  tu  trophée  comme  v&orteûx  : & àyans  fes  ennemis  en- 
ooyé  demander  licence  d’enlcuer  feûrs  morts , il  leur  otrtoya 
treuc  pour  le  faire,  en  quoifaifant  il  confirma  fa  vrftoire,  puis 
I ïe  fir  porter  en  la  ville  de  Pclphes  , fi  oli  fc  iounycnt  les  ieux 

PythiqUes,&y  fit  lapr'KrffionÊtlcracuficeordinaircàApol- 
lo>  en  lui  of  ant  la  décime  de  rbutbu’tn  qu’il  auoit  aportc  de 
l’Afie.qut  monta  à la  Comme  de  i ent  talenS. 
y.  La  mtirHit  Cila  fi-it  :l  s’en  retourna  en  fi  miifon  , là  ou  Tes  citoyens 
rtni  Us  «f»»-  |*flîrrereDC  & l’cttimé/ent  pltis'q'ir  iami  s pour  lifimpiicité  de 
^;;rr>  ^ Ti"  de, fa  conoerfationrcar  t!  ne  fc  moudra  point  eq  les  fa- 
çons de  faire  autre  qu'il  n’efioit  aqpârauanr.ni  changé  de.fon. 
naturel  par  le  mœurs  des  cftrangers  , comme  font  ordinaire-  ’ 
ment  le;  autres  C :pir%inrs  quand  ils- retournent  d’vneexpcdi- 
tion  longue  & lointaine  de  forte  qu*il  mefprifafl  les  coutumes 
i de  fon  pais,  ou  defiaignafl  d’obeit  aux  ordonn.-nçes  d’icelui: 

ains  tout  ne  pîur  ne  moins  que  ceux  qui  n’auoycnt  ramais  paf- 
félariutered'Euro  as, coonnia  toufiours  à le*  ôlifcruer, entre- 
tenir & garder.fms  rien  innoueren  fo~.  boire  Sr  mmgcr,&  la- *• 
uer  & e'iuuer  en  l’equpag"  de  fa  fen-jne  , es  oipemenr  de  fe* 
atmrs , ni  aux  meubles  de  là  ma  fou  : rai"  il  y la  (T«  les  me ft* es 
portes  qui  y fftoyen- de  cour  te liins',  fi  viedîet  & fi  anciennes* 
qu’on  eftinmif  qp  ce  ftiftcnttr  l!cs  meCnes  qu’Atilf odetnus 
Ltm*z<Rrut<jta y aiîoïc  mifes:&  dit  Xeoophon  , qu::  le  Canarfye  defa  fille  n’e- 

aitl'r  1,1  (toit  en  rien  plus  magnifique  que  ceux  .W  autres  :on  ap'-lloit 
a tjhlutitnt  m _ , *1  i o \ , . ‘ f.  . , . . T - 

p ifpif  i,j  Canathre  en  L'redamonc  ors  figures  d G-yphoOs  , dç  Cerfs» 

dut  th.-tfft rdcf»ou  de  Boucs  detftss  lefqtttlles  on  pbno  i le*  jeunes  fille*  en  ccr- 
ta-nes  procédions  fi.dennell's  qu’on  fai  o r psr  la  ville.  Xrno» 
uur  du  fient.  pj,on  n’a  p0jm  eferit  comme  s’apêlloit  cefte  fille  d’Agefilaus; 

& Dicxarchusie  qla'nt&  fe  courrouce  qa’on  ne  fc  lit  le  nonj 
d'elle,  ni  celui  de  la  mere  d'Epaminotidas  : touti  sfois  nous  a- 
Vons  trouvé  esreg’ftrcsdc'Liccdafinone  que  'a  femme  d’Age- 
filaus fe  nommoit  C'cora  , l’vne  de  fes filles  Apolia  : & l’au- 
tre Prolyra  : & vo'd  on  encore  iufqueS  auiooid’b.ui  en  la  ville 
de  Sparte  , fa  lance  qui  o’eft  poinr  diferenre  des  au  res.  Mais 
voyant  qu’d  y auoit  auyin  des  ci»ojcn\  de  Sparte  qui  fc  élpjtjj 
fioyent  &cqidoyent  bien  cftre  quelque  chofc  d'aeancage  qu© 
t t f les  autres  , pourcequ’ils  tenoyenr  des  chcüaux  en  l’efiablc  , if 

, --  « perfùada  à fa  foeur,qui  s'ipelloit  Cynifca,  qq’cjlccnùoyafi  ion 

, V chai lor  auce  fes  chcuauràux  ieux  Olympiques  > pour  sîïriycr 

Hngnifittntt md'y  gaigoer  le  pris  de  U tourfe  , afin  de  donner  à conoiftie  SC 
thiHAuxtrau  faire  voifaux  Grçcs  que  cela  n’eftoic  aflede  Tcrtnqtielcon- 

& de  dcfpenfe  feulement  : & ayant au- 
4,  tour  de  lui  le  philofophe  Xenophon  qu'il  aimait  ,&  duquel  il 
difitnfi.  faifon  grand  conte  a il  lui  fùada  d’t  nuoy et  quérir  fesenfans 

' pour 
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pour  les  faire  nonrrircn  LaccJ*mone  , là  oftifî  aprendrcvenr  *Wr  * 

la  plus  belle  fcience  que  les  hommes  fauroyertaprendre,  ceft  *"•  *•'"**"*£ 
à fanoir  , obéir  & commander.  Après  la  mort  de Ly ' a ndcr  il  'fj*, 
trouva  ch  Sparte  vue  ligue  de  ph»fieurs  citoyens  bandez  3c 
coninrez  àrerreonrrede  loi , que  Lyfander  !ni  «unie  fufc.ttcà 
fon  retour  de  l’Afie  : âtafîn  qu’on  conuft  quel  citoyen  an-jit 

eftéLyfander  en  fonviuanr  , ilfot  entre-deux  de  monftrei&  1 ■ 

reciter  en  publie  vne  harangue  qu’il  troua*  entre  fes  papiers, 
laquelle  1 orateur  Cieon  Halicarna/îie  n auOft  conipo(èc,4i  Ly- 
Tander  ladeuoit  prononcer  en  publique  aflcmblcc  druant tout 
le  peuple,  par  laquelle  il  vouloir  mettre  en  auant  beaucoup  de  ^P7**J*  vkde 
noHucautcT!  , & remuer  ptefque  tout  le  gouuernemçnt  de  la  l7‘Mlder- 
chcfe  publique  de  Lacedarmonettnais  il  y eut  vn  des  confeil- 
lers, homme  iage.  qui  ayancleu  la  harangue,  & craignant  la  tri- 
uacité  des  raifons  y allcguees  fit  déduites,  lui  dit  qo*il  lui  con- 
feiîloit  de  ne  déterrer  point  Lyfaoder,  ainspluftoft  d*cnterrer 
fa  harangue  quand  & lui.  Agëfilaus  le  creot.  & ne  remua  rien: 

& quant  à ceux  qui  lui  auoycot  cftëou  eftoyent  adaerlaires, 
il  ne  leur  voulut  point  nuire  puurrtement  : mais  iltrouuoit  Mtymdtrtfti. 
moyen  d’en  faire  toufiours  emtoyer  quefqu’vn  Capitaine  d*ar-  &'r  & 4 

mecjoubien  de  lui  faire  auoir  quelque  autre  charge  : &puis  l'n*nrtl  futm- 
iaiioic  eutdemment  eonoiftre comment  ils  nes’eftoytnr  pas 
porrez  en  gens  de  bien  es  charges  quron  leur  auoit  données, 
ai  ns  auoycnt  efté  auariciéux.&  roefehans  : 8c  neanrmoins  s’ils 
venciycnt  à en  cfbe  apcîlez  en  iuftice  , encore  les  ftcooroit  » . ...  / 

aidou-il  , & fe  les  rendojr  par  ce  moyen  amis  au  lieuqn’ilse- 
ftoyent  ennemis, & leS  reEaignoiten  cefaiiànt:  de  forte  qu ‘il 
n eut  à la  fin  peifonne  qoi  lui  fuft  aduerfaire.  CairaatreRoy 
Agefipolis  fon  concurrent  , cftant  fils  d’vn  pere  qu’on  anott 
banni  , fcttouuautlorsenforcbasaagc  > Se  de  nature  citant 
homme  doux  ffc  débonnaire , nes'entremertoit  gocresdugoq- 
uernemfcntde  la'cbofe  publique:  touresfois  encore fr  porta  il 
c manière  ènurrs  lui , qu’il  le  rendit  ficn  : car  les  deux  Rois 


4 goeique  propos  des  beaux  enfàns  delà  vil  n fi  infirme  d 

c ’.  *,®^*co,rcc  icbne  homme  à en  aimer  quelqu’un  qu’il  ai-  fumants. 
rnoit  lui-  mcfme:  fc  le  fecondoit  eh, cela,  poOrce  qu’es  amours 
Laconiques  il  n y audic  rien  de  defhonneftc  >ain?  ronre  conti- 
nence & route  honnêteté  , auec  vn  zele  8c  vo  foin  de  rendre 
cnraor  qn  on  àimoit  le  plus  vertueux  & le  mieux  condition- 
ne , aififi  que  nous  auons  plus  amplement  déduit  en  la  vie  de 
iyeurgu&  ’ • 

P a r ces  moÿcfis  donc  Agcflauj  -eftanc  paigpnu-à  ayoit  f*  ttf  *VÆV/«» 
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Xmrvm*  tu j*4  plus  grande  autorité  que  nul  autre  eq  (a  ville, hï.rqiotT  la  chaiVj 
p<* jjj.  ]a  marine  àfon  freredemere  , qnis’apelloitTcIcutias, 
ic  &i,ui  s’enalU  aucclon  armee  parterre  deuant  la  vil'e  «le  Co- 
'^"'^‘ïinthe  , de  laquelle  il  prit  les  longues  murailles  . & lclcuiias 
Ipi  aida  à. ce  fairedu  collé  dqla  mer.  Les  Argiens  la  tenoyeue, 
alors,  ÿyCelcI>royeutTla  feftcjdes  icyi  IlVuiqiies  * ainû  comme 
, Agefilsus  y mhu*,&-  lexencbafTa  fur  le  poinA  qu’ns  venoyent 

r)c  facrîfier  au  d*<^u  JsJepcunè  , & furent  contraints  d abandon- 
nertous Icvrç.aprell».  Adoucies  bannjs  de  Corinthe  qui  C-' 
».  floyenr  quer  lui  , le  prièrent  de  roulpir  lui  mclroe  prelidet  a 

ceOehRe,  $ ordonner  lç$-ic*>x  nmis  il  ne  le.vyuluc  pi»s  «"*!rç»’ 
aies  voulut  qu’eux  mcfmcs  le  fillcnt  & y prefidadent  * fcule- 
yrent  y dcmoiïm-jl  tant. çqmmc  les  icyx  du  feront  pour  leur 
dnnnencu.cté.  Depuis  quand  il  en  fut  parti, lesAigicns  y re- 
tournèrent, qui  rclabrercqr  vne  antrefoi*  eçs  jeux  Iithmiqucs, 
Sçyxu; aucuns  de  cen*  qui  auoyent  gaenélipti^à  1J  ptcmie.- 
tij  t i ■ ^qin.j’empiurcrcnc  encore  à (a  (eiçqndç»  & d’aui  tcs.qui, 
ayans  veurciiapx.pTqrnicrs  furent  veinctis  au*  Icfonds.  Kq 
ri  quqi  Agcfilaus  difost  que  les  Argieqs  s'd^oyehç  déclarez 
i üVÇS'Jc  bien  peu  d^-cnettr  s'ils  el^unoyent  choie  û grande  & fi, 
rV'  ’ bonAtablc  qae.de  prefidpr  i ces  ieux-li  • quMs  n'anoyent  ofç. 

venir  co-vbaye  contre  lui  le  droit  qu’ili  y ptctenioye.it. 
fine»**  t*?  fiiM^ilui  lU-ftiiBoit  qu’il  falloir  gardée  vn moyen  en  telles, 
ÎZuIrw.  choies  0 ns  e it  çîVty:  trpp  curicax;car  il  bunoroit  biendc  fa  Pr5l 
L-Kt?M  Upunt  Iv'icc  telle-  .UlVûhùrcs  îjdcnneliès  de  «iudei  & fei«es  pu oll,-r 
que?/  * ucfailloitû- 

rpaus  de  tç  t.oijjtr  lurc  gra  ad  plaikr  Sc  grande  af^ftioqa  tel  A 
^fb«içfp,en,s  ,^yc  fîityycus  h steuneg  garçons  & jlcsicnties  fil- 
, Agaric  :«nü‘  au  d.  n nuanten  maniéré  de  icur,  il  ne  ta i- 
Uf  pasiuti^.Anc  df  coauiflr-:  iuilcmcnt&e  que  les  autres  a - 


<n 

><«  é 


On  ni  i*it  ïm 


noyeat  *n  ùn^alieteaidurtraiipUfAuqqçJ  peppoitoa  récite  que 
t*A-  Cad pides  excellent  loueur  deji'tjgcs.lics  > âtquicftqitguu- 


unr  m tyAnie dçftic ut  tcpoqfj .qédionirj t£,£ç  eftimé  cutrc  les  Grecs  pour  1 ex 


*dmtnài> n ce  £-nencç  ^ |*<VJ  a,ri;c  tcnc  .vurra  yn  >qüx,i  & le  falua  p«ave*c 
^Ls  ' dLnn  iü*  ment,  pur.  fe  ierta  â%i;.p[elomp:ucul’qpctlc  au  sang  de  <jf  ux 

f Jprumpl  tu 
pe*HÙ. 
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qui  fepromenoyen:  quinidclqt,  le  ptçlentaqtdçuant  lu»  .Sç 
eftimanc  qu’il  coni:nci>ceroit  le  pren^ict.i  luifuire  quelque  ca: 
rqile.à  fai^ut  luj'dtt:Comment,Sirc  Roy  Ag;6Uusnc  nicco^ 
nois  lu  pasi  Agehlaus  lexegatd^pt  aiivifatc,  lui  iefp°nd;t:  ^ Et 
n'cs  tupj$.C»dl>p,d:s  1 1 fart- m ? St  n’en  fie  autre  conte.  Vue 
autre  fois  coçruve^on  Jç  çgQijiÿ  à ol^.xn.qui  contrefauoit 
miuemciu  le  cbant  du  rn/hgqod,il  ne  te  voufut  point  ouïr,  di- 
fant.i'ai  foouent  oui  U roifigaol  iTïçlme.E^çqnimc  le  medecu» 
Mtnecrates  pour  auoir  efte  heureux  en  la  cure  de  quelqni^ 

. rr.  iladîes  dçlcfpctccf.pujl;  ciiedqra^çi^  , » & vv*tPa- 

• yn  peu 
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vn  peu  arrogammcnt  ce  fnrnoni  la  , de  forr»  on1  il  eu?  bien  la 
hatdi»-{fedc  mettre  en  la  fuftription'd'vrle  milnù'  qu’il  loi  cf- 
criuoit  : Mrnccrites  le  Jupiter atj  Roy  Agefiiaus  falut  : tirefjicn^e 

filaus  loi  relemiir.Agrfilaus  à IVJetjecrares*lâmé:M*is  pendanr 
qu’il  çfloit  dedans  le  territoire  de  Corinthe,  où  il  ai'or  pris  » V(VJ. 

Je  tcrrtplc  de  Inno,  ainfi  tome  il  regardai r fi:  s gens  qui  pilioyér  Uotd;  qu'il 
& fourrageoyent  rour  le  plat  paÿs.ilartiua  deuerslui  de»  am-  au<;:tl*  'cnictu 
bafiadeurs  de  Thebcs  pour  lui  parler'  de  paix  & d’amitié  rmec  bicce) 
les  Thcbainsunais  lui  qui  de  tour  rerrps  haifloit  ceux  de  The-  l>  cio>\.pm.ux. 
bes,  &qhi  outre  cela  cftimoit  qu’il  frit  lors  expédient  pour  le  . 
bipn  de  les  oiocfUer  fcmbbtnt  de  n’en  faire  conte  , tint  ïa'Jtt  * 

contenance  comme  s’il  n’euft  ni  veu  ni  oui  ceux  qui  pat  utacc.pr „ 
lnypOtàlui.  Mais  fur  l'heure  mel me  il  auintvacas  commt 
patexprefle  vengeance  drtnnc , qui  lui  tendit  bien  -la  pareille:  .<»£■•  m>ifrui 
carauant  que  lcsa'fnballadcursfe  depattiilcnr  d’auec  lui  , *1 d '**' 
eut  nouuchcs  que  l’ vue  de  leurs  bandes  , qu’ils  aocllcnc  Mœ- 
re$,auoir  elle  route  taillée  eu  pièces  par  Iphi  craies  , qui  fut  la 
piui  grande  pcite  qu’ilj  cDclenr  reçeui:  de  bien  longtemps: 
car  ils  y perdirent  grand  nombre  de  bons  & vaillans  hommes 
tous  naturels  Lacedasmonirns',  qui  forent  tuez  pat  des  anan- 
t u tiers  mercenaires , & tousartnez  àbon  efcicnc  par  hommes 
nuds  ou  atmez-à-ia  legere.  Si  le  ruitAgeltiaus  incontinent 
aux  champs  pour  les  enider  aller  fecourit  eu  venger  : mais 
furie  chemin  il  fut  certainement  informe  qu’ils  eftuyent  tous 
depcfcbtz  y autnoyendequoyii  s’en  retourna , donc  ileftoie 
parti,  au  temple  de  luno  , fié  lors  fit  apellct  les  sunbafiadeurs 
Bceotienspour  leur  donner  andinuce  : St  eux  lm  voulansren- 
drcla  pareille  du  tour  de  mcfpris  qu’il  leurauoir  fait  aupata- 
uant , uc  firent  aucune  mention  de  p3tr  , 31ns  lui  requirent 
fculemcuc  qu’il  les  laiflàft  entrer  dedans  Corinthe.  Dcquoy  L»itfottfcuf[h 
Agefilaus ayant  defpit , Icurrefpondic,  Si  c'eil  pour  voir  vos  f*** 
aumfc  glorifier  en  leur  profperité  > wus  le  pourriez  demauf  ^ /CêTnm<tut 
feurcmentfairç  : & lelcndcraaia  les  rornantquaut  il  lui  , j!  pj,r  fttt  fa 
alla  gafter  & délimité  le  pais  des  Coriorhiens  iufqiies  tout  dégradé hgjfttu 
contre  les  mitrailles  de  leur  ville  SC  aintfi  apres  aitoit  fait  voit  té. 
aux-  ambafladeurs  Bceotieos  comme  ceux  de  Gonotbe  n’o-  - w 
foyent  fouir  aur  champs  pour  defendtç  leur  pays  > il  leur  ' J-  H " 
donna  congé > & recueillant  quelques  vos  qui  clloyent  çfcha- 
pez  de  la  troupe,  desfaite,  les  remena  en  Laccdieraonc,  p?itant 
todfiours  du  logis  auant  iour,.&n’y  arfiuaut  qn’il  réduit  nuisit 
toutextoire‘,.de  peotqücles  Aicjidien» , qui  les  hatlloÿent  & 
qui  leur  poitoycnt  cnuicjue  fie  retîouificnt  de  leur  perte,  De- 
puis ce  voyage  pour  gtanfiei  aux  Achaiçns,il  alla  quao<h&  eux 
au  pais  de  l’Acaînaniesdoftcil  emmena  grande  quantité  de  bu- 
tin,apres  duoîrdcs&jtles  Açatnanirtts  en  bataille , maiscom- 
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use  les  Ach-eicns  le  requiflent  qu’il  y voulut  demourer  tout* 


Mayen  de  rtn ht  „ , , • ' j j.  r 

Ut»t*re  ttd»»-  l hyucr,  pour  ofter  a leurs  ennemis  tout  moyen  d cmcmcncec 
ii  mu.  leurs  terres, il  leur  rcipondit  qu’il  ri’en  feroirricn:  poarcc^dit- 
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XI.  Les  grande 


il  qu’ils  craindront  plus  laguerfe  à la  faifon  prochaine, quand 
ils  auront  leurs  terres  cnfemencecs , comme  il  auint  : car  y e- 
ftant  l’armee  rec  mrnee  pour  la  féconde  fois  , ils  firent  apoin- 
tement  auec  les  Achxiens. 

Environ  ce  temps  Pharnabaïus  & Conon  auec  l’armce 
V1  frfruhtm  ju  ^0j.  ^ pcr|c  } cftans  fans  contredit  fetgneors  entièrement 
TtHtltLtthb de  toutc  *a  rn3tine  > piHoyeat  toute  la  cofte  de  la  Lironje  : Sc 
tht  rsen  dtjfnt  d’a.jcagc  les  murailles  de  larille  d‘ Athènes  Ci  febaftifloycnc 
du imj cUi autres  de  l’argent  que  Pharnabazu  J leur  fourni  flotiA  raifan  dequoy 
*imx  tujpens  «m  les  fci<»neers  de  Laccdaemonefareot  d’aois  qu’.I  valoir  fn-eux 


puÀUi. 


1 


faire  paix  auec  le  RoydcPcrfc,  le  pour  ce’t  efet  cnnoycrrnt 
Antalciclas deuersTir.'bazus.abandonnans lafehemen:  & mcfr 
chainmér  icc  Roy  Barbare  les  Grecs  habicans  en  Afic.p  >ut  la 
liberté  desquelles  Ag<-filaus  lui  auoir  fait  la  guerre.  Ainft 
ii’rurpom*  Agefilaus  de  put  à cette  horicc  & àceftc  infamie, 
pource  qu’Ama  culas, qui  cftoit  fou  ennemi,  cercha  par  tous 
I moyens  de  faire  crlfc  paix,  à caufe  qu’il  voyait  que  Ja  guerre 

♦ugmontoit  tôüfionfs  l'autorité  & l'honneur  Sc  la  réputation 
d’Agcfilaas,  lequel  toucesfots  tcfpandu  lots  à vn  qui  lui  repro- 
choit.que  les  Lacedxmonrea»  Mediloycnc,  c’eft  à dire,fauori- 
fayet  aux  Medois:  Nô  font, dit.il, mais  les  MedoU  Laconifent: 
fit  neaotmoins  en  'menaçât , & dénonçant  laguetre  à ceux  des 
.Grecs  qui  ne  vouloyent  accepter  les  conditions  de  ccftî  paix» 
il  les  contraignit  deconfeatir  à ce  que  le  Roy  de  Petfe  vou- 
Juc:cc  qu’il  fit  principalement  poat  le  regard  des,  Thcbains, 
afin  qu'c  (fans  contraints  par  1er  capitulations  de  ta  paix  , de 
Remettre  tout  le  pais  de  la  Bceoccen  liberté  , eux  en  demou- 
raflenc  de  ram  plus  faibles.  Ce  qu’il  déclara  bien  manifefte- 
CttutqtUvbfent  mçllt  f p3f  CÇqUi  s’cnfuiuic  tanrott  apres,  car  comme  Phœbi- 
iAp***f  das  eufi'fait  vn  mefehant  5e  malheureux  atte  d’auoit  en  plei- 
- fuit  rtn.  & **  ,,c  Pa'x  ^uri1r’s  & ocuF^  Ie  chafteau  de  la  ville  de  Thebes, 
tne'u  nt pu*  v»  qu’on  apclloit  la  Culmte,  pont  tous  les  auttes  peuples  Grecs 
itnittf/L, « ma»  clfoyencfort  indig  iés,  de  les  Spaitutes  mcfmesn’cn  eftoyent 
À Ubfptnv te  pas  gucres  content,  principalement  ceux  qui  cftoytcconirai- 
ics  à Agcfilaustâi’ocjfion  dequoy,  ils  demandoyent  en  cour- 
roux à Phœbidas , par  commandement  &aucu  de  qui  il  auoir 
fait  celle  furptife , pour  denuer  tome  la  fufpiciondn  faiéf  fut 
lui.  Agcfiiaus  ne  feignit  point  de  dite  hauc  5c  clair  pour  la 
defeharge  de  Phoebidus , qu’il  faloit  regarder  & confiderer  le 
fait  en  loy,s’il  elloit  point  vtile  pour  leur  chofe  publique , & 
que  c’cftoit  bien  befongné  que  de  faire  de  fan  propre  mouuc- 
wcntjfans  atçndrc  autre  commandement,  ce  qu’on  conoifloit 

éftfe 
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cftrc  vtile  pour  J «bien  public:  St  tou  testais  il  auoit  toujours 
acouftumé  de  dire  en  les  priuer  deuis  , que  iuflice  eftoit  la 
premiete  de  toutes  les  vertus,  pourantant,  d.loit-il,  que  la  l’^u,f!ilnfr^ 
gtouclfe  ne  vaut  rien,  fi  clic  n’eUconioin-e  auc  cia  mfùce,  & 
que  fi  toiles  ho-nmes  eftoyent  iufies , alors  on  n’auroic  que  * 

faite  de  la  proucHe.Er  à ceux  qui  difoycnt.Ic  grand  Roy  le  veut 
ainfi:  Et  en  qqny,difcit-il,  eft.il  plus  grand  que  moy,  s’il  n'cft 
plus  iufte  \ ayant  en  cela  bonne  & droite  opinion  , de  peufee 
qu'il  faloit  prendre  ladiferencea’u  grand  au  petit  Roy  àlaiu- 
ftice.eomme  à la  meforc  royale.  Et  comme  aptes  la  paix  fai- 
te, le  Roy  de  Perfc  Jui  ruft  particulièrement  enuoyc  vnc  let- 
tre miflïuc,  par  laquelle  il  lui  cfcriuoit  qu’il  dcûioit  auoir 
ainitic  & hofpiralité  paiticulicre  auec  lui  , il  ne  la  voulut 
point  accepter, diûiu  qu'il  fufilbit  de  l'amitié  publique,  Sique™,**, 
caut  comme  celle  là  duieroit,iI  oc  fcroit  point  befoin  d’entô  oÏt p*/ /m» 
traiter  d autre  entt  eux.  Mais  puis  apres  quand  ccvcnoitaux*r'<,,f“,/*,,rf»»- 
efets  il  ne  teienoit  plus  celle  belle  opinion  picmicrc,ains  Ccmtm*  d»fMu. 
lailToic  bien  fouuent  tranfportcr  à l'ambition  ou  à fon obftina- 
tion.mefmement  à l'encontre  des  Thcbains:  comme  il  fit  lors 
que  non  feulement  il  fauua  Phœbidas,  ainsfit  que  la  ville 
de  Sparte  prit  fur  clic  & auoua  la  forfaiture  qu’il  auoit  com- 
mife,  en  retenant  la  fortcrclfc  de  laCadince  , & mettant  le 
gouuernement  de  la  ville  de  Thcbcs  entre  Ica  mains  d’Ar- 
chias  & de  Lcontidas,pat  intelligence  defquels  Phœbidas  s’e»^**^*e"*,/r"M* 
ftott  faifi  de  la  Cadmec, pourtant  eut-on  incontinent  opinion.  II"  ***'''?/**' 
que  c’eftoit  bien  Phœbidas  qui  auoit  fait  l’cXccutioq,  mai sZupZïl,,** 
qn'Ageûlaus  en  auoit  donné  leconfeil:  & les  choies  qui  en  ****ùuupîii 
fuiuiront  depuis  déclarèrent  que  celle  fufpicion  eftoie  entière- dtfndru, 
ment  véritable.  Car  apres  que  les  Thcbains  eurent  chaise  hors* 
delà  Cadmee  la  garnifon  Lacedarmonicne  , & remis  la  ville 
en  fa  liberté , leur  mettant  Jus  qu’ils  auoyenc  nicfchaaimcnc 
occis  Archias  Sc  Lcontidas,  lclqucls  de  nom  s'apclloyent  gou- 
verneurs, mais  de  fait  eftoyent  vrais  tyrans,  il  leur  commença, 
là  delfiis  la  guerre: & Clcombrotus  qui  défia  regnoit,  aptes  le  '•••'"  ;; 
deccsd’Agefipolis  fut  enuoyé  deuant  en  la  Bœocc  auec  ar* 
mec  , pource  qu’Agefilaus  ayant  pafic  quarante  ans  au  delfus  •• 

de  l’aage  d'adoIefccnce,&  pour  ccfte  caufc  eftant  dilpenfc  pac 
les  loir  d’aller  plus  à la  guerre,  ne  voulut  pas  prendre  la  char- 
ge de  celle  expédition,  ayant  hôte  qu’ô  le  vinft  combatte  pour 
1?  querelle  de  deux  tyrans.là  où  peu  deuant  il  auoit  pris  & poc, 
te  les  armes  en  faneur  des  bannis  contre  les  Phliafiens.  Or 
y auoir  il  lors  vn  Laconien  nommé  Sphodrias  def  él  oncon-  Ù/*A» 
traire  à celle  d Ageülaus,  qui  pour  lorsefton  gouueriicur  en  f‘,T*tHlur 
la  ville  de  Thefpies , homme  hardi  6c  vaillant  de  faperlbnne, 
mais  toufiours  plein  de  nouuelle  clpcrance>pluftoft  que  de  bon  ** 
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feus  ni  dcbon  ingrmcnt  : icclui  délirant  acquérir  renommer^ 
te  effimam  que  Phccbidas eftoit  venu  en  honneur  6c  en  repu- 
■ ■ ration  pour  la  hardie  cnrrcpiifc  qu'il  auolt  ciecutec  à The- 

bcs,fi-periuada  que  ce  lui  feroit  chofc  encore  bien  plus  hono- 
rable , fi  de  foi  mcfmc  il  furpienoit  le  portdc  Pua?e  , A:  qu’il 
oltafl  par  ce  moyen  aux  Athéniens  l'vfuge  de  la  marine  en 
leur  courant  (us  au  dcfpourueu  clu  codé  de  la  terre;  Oncfti- 
me  que  celr  fut  vtic  trame  ourdie  par  Pclopida*  & par  Gelons 
, gotiucmeurs  de  la  Ba'oce.  lefquels  attitrercut quelques  hom- 

me' qui  firent  fernbjant  d'eflrcfort  afe&ionneZ  au  parti  de* 
L>eetkcmàniens,'&cn  haut  louant  ce  Sphodriasdur  donnèrent 
à cnteirdse, qu'il  n’y  auoit  qnc  lui  (eu!  qui  fort  d'gne  d’eiecuJ 
Il  n'yétgtntplm  tcr  vn  glorieux  chef  d'œunre  , de  manière  que  pat  leurs  per- 
tr^Jctt  ^u*^°ns  conduilircnt  à entreprendre  de.  faire  cefte  iurpri-. 

Uh*.1  fe.  qui  n’efioit  pas  moins  d.imnable  ni  moins  mefehanre  , que 

celle  delà  Cadmee  à ThebesrtsAis  elle  fut  moins  hardiment  3e 
moins  diligemment  attentée  : car  le  iour  le  lurprit  qu’il  elloit 
encore  en  la  plaine  de  Timafium  , & commença  la  i’anhc  du 
ioui  a poindte , là  où  il  fnfoit  fou  conte  d’arriuer  qu’il  feroit 
encore  nuid  aux  murailles  du  Pirate  « & dit-oa  que  les  g$ns 
qu'il  mendie  ayans  aàerçêif  quelques  feux  des  temples  de  la 
vil|c  d’Elcufiue,  en  eurent  peur  & s’en  cfroyctent  : qui  plus  eft. 
lui  mefme  voyant  qu’il  ne  fe  poutton  plus  cacher  perdit  le  coua 
, , rage  » de  man  crc  qu’il  s’en  rcroorna  honteufement  & ignonû- 
weufement  eu  la  ville  dtThcfpics^fans  faite  autre  chofc  qu’cin 
mener  vu  peu  de  pillîgc.  Pour  ce  cas  furent  mcontincnteir- 
uoyez  des  aeufatcuts  d'Athenes  à Sparte  , Idqutls  trouuctcnt 
qu’il  n’eltoJt  ia  befoin  de  l’acufcr.pource  que  défia  les  gouurr* 
ncurs  & magiftrars  l’auoycnt  fait  aiou; ncr  à comparait  eu  ptr- 
lonne  dcuani  eux, pour  lui  faire  fon  procès  criminel  : mais  lut 
ne  s’ofa  prçfentcr,  îedoutant  la  fureur  de  lés  citoyens, penf.iot 
bien  qu’ils  voudroyent  inonfticr  que  le.  cote  leur  aaoit  cfté  fait 
àeux-mcftues  , afin  qu’on  n’eliimaft qu'ils  l'euHcnt fait fairci 
f^uanumtn1*  auo'c ccflui  SphoJiias  vu  fi Is  nommé  Cleonymus  » duquel 
v»  pere  e^at  encore  enfant  beau  de  v.fagc.Archidamus  fils  d'AgcfiUus 
tniuif^tnt  <jui  « cftoit  amoureux  , &loi$  fc  UQiiuoit  en  grande  peine  comme 
gr*nd erritt en  l'on  peut  eftimer  , voyant  celui  qu’il  auuoit  en  la  ddtreffc 
■un ijiai pubitt  fit  danger  de  peiArc  lion  pete  & (i  ne  luiofoitouucrtemcnt  ai- 

• ^cr  ’ a cau^c  que  Sphodrias  eüott  des  a Jucrfaircs  d’Agcfi- 

PfJ‘n,  ‘ lausttoutcsfois  Cleonymus  s’en  eftant  adrclIéàlm.Sc  luiayanc 
requis  & piie  les  larmes  aux  yeux  , qu’il  gaignall  fon  pere, 
pource  que  c’ettoit  celui  de  tous  dont  ils  auoycnt  plu? 
grande  peur  > Archidamus  fui  trots  ou  quatre  iouis  aptes  fon 
, * perc,  le  f’uyuant  par  tout  pas  à pas  lims  lui  en  ofer  entamer  lo 

propos  ; mais  j la  fin  cltanr  le  iour  du  iugcme«t  prochain  , >1 
^ p-'ic 
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ptirlafiard/efTe  tic  lui  déclarer  comme  CJconyir, us  l’auoit  prié 
«le  vouloir  tarrreeder  entiers  lui  pour  défait  dc  fonperc.  Et 
Age/ibus  tachant  bien  quefoiifi.'s  aimoit  CJcnnymus  , ne  le 
vou  urpomcddloumcrdeccrtc  afcftion  pourccquc tWanc 
des  les  premiers  ans  de  fç*6  enfance  amictoufiours  donné  cf. 
peraucc  qu  j.  druiendrnir  vn  iour  aufli  homme  dc l*co  que  oui 

sutreimais  auih  ne  montra  il  pour  lorsaucuae  aparencc  à (0n 

hls  qu  il  vouliiÛ  rien  f.irepour  Tes  piiercs,  & ne  l«i  rcfpoidic 
autrcchole  • (inonqu’il  aui/croit  ccquifcroic  honnede  & con- 
ueuablcde  faire  en  ce  ca*:parquoi  Archidamus  eneltaïuîwn- 

î"UXîCr  dc  “*ntcrC!eony?'JS.lî  où  parauanc  il  y fmloû  al- 
Icr  p^fieurj  fois  le  iour  pour  le  voit  : cela  lit  que  les  amis  Je 
wpfiQdrïas  dcicfperçrcnt  defon  fait  encore  plus  que  jamais» 
uiKjira  ce  quel  rtj  des  familiers  d’Agciiiaus  nomme  Ecvnuv 
cics,  «Jeûnant  auec  eux  leur  defeonune  ce  qu’en  penfou  ÀjcIî- 
laus;quiclloit;quc  quant  au  fait  en  loy>il  le  ctounou  roannais,  , 
f le  blafrnoit  au  polfiblc  : mais  au  deraouranc  , qu’il  ccnoic 
aphodrias  pour  vu  vaillant  homme, & voyoïc  que  lu  chofe  pu- 
blique arioit  befoin  dc  tels  hommes  de  feruicc  : car  Agelilaus 
renoit  ordinairement  cépropos  là  quand  on  ycnoi:  à parler  du 
pioccz  dc  Sphodiias  /pour  gratifier  à fon  hls  : tellement  que 
Cleonymus  s’aperçut  incontinent  qu’Agefilaus  auoic  fut  dç 
bonne  Foy  tout  ce  qu’il  aqoit  pçu  pour  luo&lfis  amis  de  Sp ho-  ,/  ,*  kult  ^ 
dins  pn  prirent  adonc  plus  grand  courage  de  le  fccoünt  fc  de 
lolicuctat  parler  pour  lui  à bon  efcieoc.  Agefilaus  auoic  cela  ceter 
entre  autres  cbores  qu’il  aimoic  fort  tendrement  fes  cof.ni  • & 
conte  Ion  de  Jui  qu’il  fc  iouoit  auec  eux  cronv  la 
quand  ils  eftoyent  petis.  , montant  ddlus  vn  baùon  ou  detfus 
Joe  canne  comme  (ur  rn  cheuaJ , auquel  «(fat  l’Yn  de,fcs  atnis 
i ayant  vnmurtrousjé.cn  fon  priué,  il  le  pria  de  n’en  vouloir 
ne"  dire.mfoues  à ce  que  lui-nicfroe.euft  des  petis  enfans.  Fi- 
nalement Sphodnas  par  fcntcnce  de  fes  mges  fut  ablous  à put  . -: 

«a  plein:  ce  que  les  Atbcniens  ayans.çntçndq.  en  cnucycrcnc 
dcnoncefJa  guerre  aux  Lacedamoniens  , dontAg  lilaus  fuc 
tort  biafmcgui  pour  gratifier  à vn.fol  S:  léger  apetu  de  fon  fils,  ' 

auoit  empefehé  vn  mile  îugement , & rendu  fa  ville  coulpable  ” *• 

cnuersles  Grecs.de  fi  grieu-es  forfaitures. 

tUsAI-rn^V°y-ànt^^^^  T'*,- 

Ws»nalloitpotnt  volontiers  a la  guerre  contre,  les  Thebams,  5 -*‘fA-sr 

j s yen  aida  iui-mc/ine,  en  tranlgrcûant  l'ordonnance  touchât  L 

«Charge de  conduire  l’*rmcf,  que  parauam  il  auoic  obltrucc, 

«entrant  a main  armeededaus  le  pajsde  laEœocc  , y fit  du  attrt  fJT  iU 


j lapiroce  , ynreu  r ? T * 

“oramage,  & ,y  en  receut  auili  ; au  moyeudequoi  Antalcidas-f"'' 

»»  tout  le  voyant  nauté.lui  drt  , .Cctuinsojtw  tu  reçois  bien^v/ST f 
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desThcbains  le  f/.airc  que  tu  mérites , pour  leur  auoit  en  fei- 
gncmalgtéeuxà  c»  ubicre  > cequ-’ilsn:  fauoycnc  ni  ne  vou» 
loyrnt  faire.  Car  à la  vérité  , Ion  du  que  lesThcbains  ileuin- 
drrnr  alors  plus  belliqueux  que  umais  ils  n'auoyenc  elle  au* 
palauant  .s’crtinsfadrdlttz  & cxercirez  anx  arme*  parles  con- 
tinuelles inHafious  desLaccclaemwnicns.  A fli  cftoit.ee  la  rai- 
fon.rour  laquelle  l’ancien  Ly.urgus  en  fes  loix,  que  l’un  apel- 
loir  Retrcs.leur  défendait  d;  faite  fouucnt  la  guerre  contre  va 
roefmc  peuple, de  peur  qu'ils  nelt  contraigi  i (feue  en  ce  failànc 
d’^prendre  à la  faire.  Si  en  eftoie  Agefilatis  bai  des  allier  nief- 
xnesde  Lacedaemone  , Icfquclsalloycntdifancquecc  n'elloic 
pour  aucune  ofenfe  qui  concernai  le  public, ains  pour  me  par- 
ticulière rancune  & opiniaftreté  qu’il  ccrchoit  à perdre  de  rui- 
ner les  Thebains , 6c  qu’a  l’apctit  de  lui , il  faloit  qu’ils  le  con- 
fumaflentàallcr  cous  leu  ans  porteries  armes, canroft  ci  canroft 
là , fans  qu’il  en  futl  autrement  befoin  , en  Initiant  vnc  petite 
troupe  de  Lacedatmonicns  , là  où  ils  eftoyvnt  eux  en  beau- 
coup plus  grand  nombre.Cc  fut  lors  qu’Agefllaus  leur  voulant 
tUirknurmfe  fairc  voir  quel  nombre  ils  clloyent  de  gens  de  guerre  » vfad’vn 
f$ut  »p.  <ftr  le*  tc|  art**,fi,Ce  : Il  commanda  vn  iour  que  les  alliez  pi il:  mefle 
fUu.us  •••«**»  j- afT,(f :ntlesvns  parmi  les  autres  tous  d’vn  code  à part  , 6c  les 

*Htrei*mcnunt  . * " 

ft/hi ir<n  puf  Laeedasmûniens  aullt  apartdel  autte  code  : puis  ne  crier  pat 
vn  héraut  qu'c  tous  ceux  qui  eftoycntdu  mcftirrde  faire  pots 
fia  d*j  auirtt.  de  terre  fe  lcuallcnr  fur  leuts  pieds  : qunndccux-lafurentle- 
ner»  i:  fit  crier  que  les  fondeurs  le  leusflcnt  au  Hi  ,6c  puis  les 
th3Tpentieis,  6c  aptes  les  maçons,  6c  confequr mmenrainfi  de 
tous  autres  meftiers  , de  maniéré  que  tous  les  alliez  prcfquc, 
obeiflàns  à ces  proclamations  fe  rrouuerent  à peu  près  debout: 
& ne  s’en  leua  pas  vn  des  Laccdarmoniens  , pourcc  qu’il  leur 
eltoit  défendu  d’aprendre  ni  exercer  aucun  art  ou  meltierme- 
chanique  : 6t  lors  Agefllaus  fc  prenant  à rire  leur  dit , Voyez, 
vous  maintenant,  mes  amis,  combien  plus  de  gens  deguerre 
ta  llteeure  nous  mettons  aux  champs  que  vous  ne  faites?  A Ton  retour  de 
tmalsiie  du  thtf  cc  y0yage  dcThcbes  p allant  pat  la  ville  de  Mcgarc.ainfi  com- 
mc  jj  (flontoiç  au  palais  public  de  la  feigneurie  qui  cftoit  de- 
ttup  • •*  • jans  jç  cj,aftc*u , il  lui  prit  loudainement  vnc  grande  conuul- 
lion  de  nerfs  auec  vnc  douleur  vehemente  à la  ïambe  lame, 
qui  s’eu  enfla  6c  deuint  fort  g>  olfe.auec  vne  in  flammation  ex- 
trême , 6c  penlalou  que  ce  tuft  du  lang  donc  cite  fuit  pleine, 
au  moyen  dequonl  y eut  vn  médecin  de  Syracufc  én  Sicile, 
qui  lui  fie  ouurii  la  vene  de  dellbus  la  cheuille  du  pied  , ce  qui 
apaifa  bien  les  douleurs  : mais  il  en  forcit  du  fang  en  fl  grande 
abondance  qu’ou  ne  le  pouuoit  cflanchcr.de  forte  qu’il  en  tom- 
ba en  grandes  pafmotlons  , 6c  fut  en  trcfgraud  danger  de 
mort  loudamc  : toutesfois  à la  lin  on  tiouua  moyen  d’eftan- 

cher 
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cher  le  fang,&  le  portal’on  en  Laccdaemoncji  où  il  fer  mala- 
de bien  loüg  temps.  Je  forte  qu’il  ne  peut  aller  à la  pierre  : du- 
rant lequel  icmps  il auint  beaucoup  de  perres&dc  défaites  Lu  talamutr. 
aux  Laccdannoniens,  tant  par  mer  que  parterre,  entre  lefqucl-  pué  liguer  «»h. 
les  celle  de  Leurres  fut  la  principale  . Uoù  ils  furent  la  pie-  tT. 'l',,llP'»- 
miere  fois  veincus  & desfaits  c«baraille  rangée  par  les  The-  f/’*c  d,H,n,r 
bains.Si  furent  d'iuis  tous  les  Grecs  qu’il  falloir  faire  vnc  paix J 
voilier fd le. te  s’aircmblcrcnc  Ambatrideur*  & députez  de  mu- 
res les  villes  de  la  Grèce  en  Lacedxnjone.pour  ccftefcr.  L’vq 
de  ces  dépurez  fur  Epammoudas  homme  fort  renommé  pauj 
fes  grandes  lettres  & pour  (otifauoir  en  la  philofophie  , maii 
qui  n’auoic  point  encore  fjit  pieu  je  de  graud  Capitaine.  Ice- 
Jui  voyant  comme  tous  les  aunes  Ar.bad’adcuis  & députez 
• âcfchidoyenr  A:  plioycntddTous  Agefilaüs  , peu  lahardidTe 
de  parler  franchement,  Se  fie  vue  harangue,  non  pour  la  caufe  LafaeMertt 
des  Thebaios  (èulemcnr  , mais  pour  tuute  1 * G'cce  eulcinble,  d'vn  L»i»t 
par  laquelle  j!  remouùra  à la  communauté  > comme  la  guerre  d htnncar  (et* 
alloic  augmentant  la  ville  de  Sparte  (èüle.St  au  contraire  , du-  ‘ 

minuant  tomes  les  autres  villes  Sr  citez  dî  la  Grece.  A celle 
caufc  > qu’il  confeilloit  à tous  de  vouloir  enrendre  à traiter  & 
compofer  vnc bonne  paix,  bonne  équité  & égalité  entre  tous, 
afin  qu'elledurail  plus  longuement  quand  tons  les  contra- 
élans  feroyent  égaux.  Agefilaüs  adon:  voyant  que  tous  les 
autres  Grecs  afïîlians  à celle  aflemblec  liji  prrft,,ycnt  l'oreille 
fort  atrentiurmenc  k prenoycnc’  f.jrt  grand  plaifir  à l’ouir 
difeourir  ainfi  franchement  de  la  paix  > il  lui  demanda  tout 
haut  s’il  eftimoir  pas  iuilc  8c  raifounable , que  toute  la  Boeoce 
fuft  temife  en  pleine  liberté  3c  en  toute  franchife.  Epamition- 
das  de  l’autre  codé  lui  demanda  prompccmcnc  3c  hardimenc.fi 
lui  aufii  n’cllimoir  pas  qu’il  fufl  iufte  & raifounable  de  remet.. 
tre  route  la  Lacon:e  en  Ion  entière  liberté.  Adouc  Agefilaüs  . , * 

en  courroux  fe  drcllantfurfes  pieds  lui  commanda  deicfpon- 
dre  ouuertemcnt  , s’ils  remectroyent  pas  route  la  prouince  de  Lu  grands  m 
la  Bceocc  en  fa  liberté  : & Epaminondas  lui  repiqua  tout  de  parut 

mefroefi  eox  remectroyent  pas  aufiî  çcllc  dç  la  Laconie  en  fa  c'ux 
liberté.,.  Cela  irrita  tellement  Agefilaüs  , aueccc  qu’il eftoit'^J^-^^* 
bien  aife  d’auoir  celle  couleur  pour  l'ancienne  rancune  cju'ir  ueH,  t,ntJe  vnt 
porroità  ceux  de  Thcbes  , que  fur  l’heure  il  cfaçale  nom  des  mfinné  dan. 
Thebaios  de  la  lilfc  de  ceux. qui  deubyent  dire  compris  en  la  n,t • 
paix  , & leur  dénonça  la  guerre  tout  lut  le  champ  , & donna 
fcmblablémcnt  cotigé.aux  députez  des  autres  peuples  Grecs, 
aucc  telle  conclu  lion  qu’ils  apointcroicnc  amiablçmcnt  les 
diferens  qu’ils  auoyént  enfemblc  , s’ils  fe  pouuoÿenc  acorder 
parvoye  de  pd*  1 &ccuxquine  fc  p urroycnt  spointer  par 
voyé d'amiable  ebrépofitiori  'ils  Te  dectdcroÿent  par  mmes. 
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pource  nu’il  eflnit  bien  mala-jé  de  nettoyer, refoudre  & vuider 

toutes  Ic*querclle$  qu’il'  auoyent  cnfembïe. 

«i.  Lniutrru  Oftedoit  pour  lors  d’apenrure  le  Koy  Cleombrotus  auec 
tfvteratT'i&tl-  vne  armée  au  p-iysdc  la  Phocide,&  lui  efcriuirent  les  Ephorc* 
Irtirefi’nt  <».  qu'il  cufl  à marcher  incontinent  au  dommage  desThebains, 
* quand  est  quand  cnuôycrcm  par  tout  pour  artrmbler  le  fc- 
ft ijfitt,  t'fmti*  cotirs  d.t  leurs  alliez , qui  n’eftoycn:  point  gueres  afcftionner., 
tfU'  dit  Sp*r-  & n’aüoyent  point  volonticrsiccdc  guerre  , maistoutesfois. 
listes  ar’"t{f*r  a u fTî  n’ofoyent  pis  ounettement  tefufcr  d'y  aller , ni  defobei* 
{.lettere  a aur  Laeedxmoniens.  Et  combien  q-u’il  y eud  pluficurs  lignes 

lu  Thelûtnr  “c  m*uu.us  ptelage,  comme  nous  auons  c 1er it  en  la  v;c  u Ep*<- 

minondas,  & que  Prnthôus  Laconicn  refiftad  de  toqt  Ton  pou- 
uôir  à l’entreprifc  de  celte  guerre, Agrftlaus  pour  cela  ne  laid* 
point  de  tirer  outre  > efpcrant  bien  auotr  trouuc  lcpoinétde 
î'ocafion  pour  (ê  venger  des  Thtbains,  lors  que  tout  le  refte  <fe 
la  Grèce  eftoit  en  paix  & en  liberté, & eux  feuls  exclus  distrai- 
te de  la  pair.  Mais  quand  il  n’y  auroit  autre  chofe  que  Ta  briè- 
veté du  temps  , elle  route  feule  mondre bien  que  ccfte guerre 
fut  conduite  par  colere  , pluftnft  que  par  dilcours  de  raifon: 
pource  que  le  traité  de  paix  vniuerlclle  entre  les  autres  Grec* 
fut  conclu  à Sparte  le  quatorzième  iour  de  May  , &!csLace- 
Yoyn  la  vie  de  dsmoniens  furent  desfaits  en  la  bataille  de  Leuélres  lecin- 
Velcpidn.  quieme  de  luin  , de  manière  qu’il  n'y  eut  que  vingt  iours  de 
l’vnà  l’autre.  Il  y mourut  mille  naturels  Laeedxmoniens 
auec  leur  Roy  mefmc  Cleombrotus  , & les  plus  vaillans  Spar- 
tiates autour  de  lui  , entre  lefquels  fut  Cleonymus  le  fils  da 
Sphodi  jas  ce  beau  ienne  homme  , duquel  nous  auons  parlé  ci 
deuanr,qui  avant  efte  abatn  par  trois  fois  au  pied  du  Royrnef- 
me.par  trois  fois  fereleua,&  à la  fin  finale  fut  occis  en  comba- 
tant  verrueufement  contre  les  Thebains.  CeQe  defconliturc  e- 
C’<P  v»tV*ni,  ftanc  auentie  aui  Laeedxmoniens  contre  l’opinion  de  tout  le 
pjn '“mntü'd  mondc>&  cède  profpemc  aux  Thebains  fi  grande  & fî  glorieu- 
•ujiiL  Jj|»,gue  iamais  Grecs  combatans  contre  autres  Grecs  n’en  gai- 
gnerent  de  telle,  lacité  neantmoios  qui  fut  veincue,  ne  fut  pas 
f moins  à louer  & edimer  pour  fa  vertu  » que  celle  qui  la  vetn- 
quit.Car  comme  Xeno^hon  dit.qbc  les  deuis,les  ieux  & paflc- 
temps  des  gens  de  bien  a la  table  mefmc  ont  toujours  quelque 
chofe  digne  d’eftte  mife  en  mémoire  , & dit  en  cela  vérité: 
aufline  fait  pas  moins,  mais  d'auanrage,  à noter  & conlîdctcr, 
v ce  que  les  gens  d’honneur  difent,  & la  contenance  qu’ils  tien- 

nent,tant  en  leur  adùetfiré, qu’en  leur  ptofperité.  Car  lors/1  Ce 
falloir  d’auenture  vne  fede  publique  à Sparte.  & edoit  la' Ville 
pleine  d’edrangers  venus  pour  voir  les  danfes  & ieuxqui  fe 
font  à corps  nuds  dedans  le  ïheatre  quand  artiuetmt  ceux 
qui  aponcrctu  les  nouucllcs  de  la  desfauc  de  Lcuétrcl  mais 
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les  Ephores, combien  que  le  bruit  couruft  incontinent  par  tou-  Lximqijlrttiji 
te  la  vMlc  que  toureftoit  ruinépour  eux  &qu’ils  auoycntpcr- 
du  toute  leur  pruicipautcen  la  Grcce, ne  voulurent  pas  ncanr-  tn  adufjne  qut 
moins  pour  cela.que  la  danlê  fotcilt  hors  du  fhcatrc,ni  que  la  nmUdutn*.  7 
ville  châgcaft  en  aucune  choCe  !a  forme  de  la  felle.ains  enuoy- 
crent  par  tes  maifons  aux  parens  les  noms  de  ceux  qui efïoy- 
enr  mortsen  la  baraillc,  Sc  eux  drmoUrercnc  ou  Théâtre  à faire 
continuer  &:  paracheut  r les  ieux  St  l’csbatemcnr  des  danfts,qui  , -■ 

s’eforccrcnc  al'cnui  à qui  gaigucroiclc  pris. Le  lendemain  ma-  Tatftndeftnur- 
tin  quand  tout  le  monde içrut  certaine. lient  ccuxqu»  elloyent  tnrnmpmrU 
mous,  &i  ceux  qui  eltoycnc  tfchapez.lcs  pcrcs,  parens,  amis  & mtrxdtttuntjui 
alliez  de  ceux  qui  cftoycuc  nions, le  trouucrent  fur  la  place  a- 
uec  bons  vifages  & contenance  d’hommes  ioyeux,&  ayans  bon  . 

courage  s’eati'embralfans  les  vas  les  autres  5c  au  contraire,  les  tuTt*,TU' 
parens  de  ceux  qui  s’clloyenc  lauuez  detaourcrent  en  leurs  mai' 

Ions  aucc  leurs  femmes, comme  gens  qui  font  en  dueil:&  fi  d’a- 
uentutc  quelqu'vn  d’eux  eiloit  co  .traintdc  foi  tir  dehors  pour 
quelque  afaire  ncceir*;re,on  lui  voyoit  vne  contenance  ü trille 
& fi  a/îigee, qu’il  n’ofolt  pas  parler  ferme, hauder  la  tcft:,ni  le- 
ucr  les  yeux-.cc  voyoit  on  encore  plus  celle  dfcrcncc  entre  les 
femmes:  car  celles  qui  arendoyent  leurs  enfins  retournais  de 
celle  bataille,elloyent  mornes  & trilles,  fans  mot  dite  : 3cau' 
contraire  les  mercs  de  ceux  qu’ou  difoic  y c lire  morts, s’en  al  etmmunt  iu, 

loyent  parles  eglifcs  en  rendre  grâces  aux  dieux  , s’cntrcuifî 
toycntl  vne  1 autre  îoyculemcnt  & arcctueulemenc  : toutes  pa&n„  4,  grand 
lois  quand  la  commune  vidquc  leurs  alliez  commençoycnt  ntmure d'atiux., 
à les  U nier  5c  fe  départir  d’aucc  cux,&  qu’on  atendoit  de  iour  tzr  n'fjt  «fleurt* 
à aurre  qu’£>  ammondas  encourage  par  fa  victoire  fe.  ici  rail  fintnv**n4  •u* 
dcdansle  Pelopor.clc, alors  leur  vini-il  a laplufparr  vn  remors  ,nn<m 

de  confcicnce  touchant  les  crades  des  dieux  , qui  leur  defen- 
doyeuc  d’cihrc  vn  Roy  boiteux  .comme  tlloit  Age  lîlaus,&  leur 
prenoit  vn  grand  delcouragcment , & vne  grande  frayeur,  à 
eau fc  qu’ils  eflimoycot  leur  ville  eflre  tombée  en  ce  mal- 
heur , pour  autant  qu’ils  auoyent  déboute  de  la  royauté  vn 
qui  eftott  entier  pour  y mettre  vn  défectueux  , dequoi  les 
dieux  les  auoyent  auertts  qu’ils  fc  gardall’ent  (ur  toutes  cho- 
ies. Mais  toutesfois  fon  autorité  ciioit  fi  grande  pour  fa  ver. 
tu,&  fa  réputation  G bonne,  que  non  feulement  ils  fe  feruoy- 
ent  de  lui  à la  guette , comme  de  leur  Roy  & de  leur  louuc  L’dkUtnt  fv» 
iain  Capitaine:  raaisaulh  vfoyenc  de  fon  confctl  6c  de  loua 
uis,  quand  il  eftoit  quclbon  detrouuet  expédient  en  quelques  ' ^ 
dificultcz  ciuilcsrcomme  ils  firent  lors  qu'ils  elloyent  en  douce,  t t^ui  ft  puftn. 
s’ils  deuoyenc  impoferàccuf  qui  s’en  elloyent  fuis  de  laba-iou. 
taille,  qu’un  a pelle  à SpartcTrciaatas,  c’cft  à duc,  ceutjqui  ont 
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* eu  peur.les  note*  d'infamie  aufquellcs  les  loix  le*  condarrmâ, 

pource  qu'ils  eftoyent  en  grand  nombre , & tous  H.s  plus  no- 
bles & plus  pnifTàntes  mailons  de  la  fiHe.de  peur  qu'ils  ne  leur 
iulcitaiTcnc  quelque  noanelleiéuar  outre  ce  qu'ils  (ont  décla- 
rez inhabile*  de  mirais  tenir  ofice  ne  magiftrat  quelconque 
en  la  chofe  pnb'iqoc.c’eft  déshonneur  que  leur  donner  femme 
en  mariage  ni  en  piendic  d’eur,&:  qui  1:$  renomme  en  fou  che- 
T^itt  <Ttnf.if»te  mjn  |cs  pCUt  ftgpCr  s',|  veut,  $r  faut  qu'eux  l'cf/hirent  bailfans 
tefte  lans  mot  dit«,&  (ont  contrains  d’aîlcr  veftus  (ale  ment 
T* llkaiaidf,  & pauurement  de  mefehantrs  robes  rapiécées  de  dup  de  cou- 
mtnftrM  qu* lu  leur  , & fi  font  tenus  de  faire  rafer  »nc  partie  de  leur  baib*,  & 

< tnurit  tt-laf-  l’autre  non:(i  leur  feanbluù  cbo(c  dâgereufe d'en  voir  plufieurs 
tk,  > atiutt  tfirt  pat  ja  v;|jc  notcz  je  celte  tnfamie.m: finement  lors  quf;ls  auoy- 
MArqmt..  ent  befoin  Hc  grand  nombre  de  gens  de  guerre , au  moyen  ûe- 
qnoi  ils  s’en  reportèrent  du  tout  à Agefiiaus  pour  y roui  unir. 
Et  lui. fans  efter  ni  aioutier  ou  changer  rien  aux  loix. en  publi- 
que a/lemblec  de  tout  le  peuple  Laredxmonien  dit  , que  pour 
ce  iour-là'il  falloir  lailfer  dormir  les  loii.pourueu  que  de  loi» 
en  suant  clics  rcptificot  leur  autorité»  Par  ce  moyen  il  main- 
tint les  Icix  fans  y rien  cotr:grr,&  fi  lauua  l’honneur  à ces  pau- 
mes gensimais  pour  remettre  le  coeur  à leur  icunefic,  & leur  o- 
fter  i’cfionnemenr  qu  i les  auoit  faifis,  il  entra  en  aimes  dedans 
l’Arcadie, là  où  il  fe  garda  de  donner  bataille, & feulement  prit 
y ne  petite  ville  fur  les  Mantineens,&  coutuc  le  platpays,ce  qui 
icfîouit  vn  peu  la  ville  de  Sparte  , & la  remit  en  quelque  c(pe- 
isnce, comme  n’ayant  ocalion  de  fc  dcfcfpcrcr  de  tout  pomet- 
*n Xaut  ?■»  Mais  tantoft  apres  arnua  Epiminondas  dedans  le  pais  de 
fturfi  vtngtr  ou  ja  Laconic.aucc  quai  ante  mille  hommes  de  pied  armez , fan  s 
faut ffttdu yQg  autre  multitude  infinie  de  peuple  nud  on  armé  à la  le* 
dngurtrttcitrt  gcte,qut  fuiuoit  fon  camp  pour  defrober  feulement, d[c  maniet- 
frun  vtfim  «•  requ’ti  y auoic  en  tout  iufqucs  au  nombre  de  foixante  Sc  dix 
trujfrtnhut  ht-  mille  combarans , qui  entrèrent  dedans  la  Laconie  en  armes 
u bim  fiumint.  quand  & lui.ll  y auoit  bien  enuiron  fix  cens  ans  , que  les  Do  - 
(^/inuewrr.awf  IienscQ  entrez  en  celle  prnuince  de  la  Laconie,  & s’y 

de  t«oi» /ou rr*.  n / _ ' n.  r J 7 

”tr&-  brvjler  «toyent  habituez , & en  tout  eeiteJpace  de  temps  ïamais  oti 
î,ur  propre  pêjt  n’auoit  vcu  les  ctincmis  dedans  le  pays  iufqucs  à ce  iout  làtcar- 
m fouit  al- un  auparauant  onques  ennemi  n’y  eftoit  osé  entrer  en  armes: 
porta  font  tfu'il»  maj4  lors  ,js  lc  facagerent  & bruilercnt  tout  entier  qu’il  eftoit 
à lariuiercd’Eurotas,&  iufqucs  tout  contie  la  ville  de 
Sparte , (ans  que  perfonne  en  fortill  pour  leur  donner  cmper> 
chementipource  qu’Agcfilaus , ainfi  comme  cfcrtt  Thtopora- 
pus,  ne  vouloir  pas  permettre  que  (es  Lacedxmoniens  fe  pr«_ 
icntailcnt  contre  vn  (i  impétueux  forcent  & fi  violent  orage  de 
guerre, ajns  ayant  garni  le  milieu  de  la  ville,  & les  principales 
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auenu«sd’ifltlle  degtasde  de  fente,  fuportoit  patiemment  les 
fier**  brauerics  le  menace  des  Thebains  , q«*  i'.ipclloyait 
nommément  au  combat,  & lui  difoyer.t  qu'il  fort ift  dehors  en 
campagne  pour  défendre  fnn  pays»  lui  quifenleftoit  caufc  de 
tous  ces  maux  ayant  allumé  fie  enflamme  celte  guerre.  Si  cela 
perçoit  le  cacot  Agefiiaur,  oi-n  moins  de  regret  lui  donnoyent  ' 

les  troubles  qui  s'cfmoUHoycnr  dedans  la  ville  , & les  cris,  al- 
lées & venues des  vieilles  gens, qui  peidoyetu  paticuce  de  voir 
ce  qu’ils  voyoyent  deuant  leurs  yeux,  & dcvfcmmcsmefrr.e- 
ment  qui  ne  fe  pouuoyent  tenir  en  vu  lieu  » ains  couroyent  ' 
çà  & là  comme  perfouncs  forcenées  d’ouyr  le  bruit  que  fi.ifoy- 
ent  les  ennemis,  & de  voir  le  fet*  qu’ils  metroyent  pic  tout, 
en  la  campagne:  car  ce  lui  eft  ■jic  vr,e  g an  de  dcftrelïc  de  dou- 
leur  quand  il  renoit  à peufereu  lui  melme  qu’cllant  venu  à 
la  royauté  lors  que  fa  ville  cftoit  la  plus  puilf..n'e,&  plus  florif-  La  fl>l<nâttir 
fantequ’elle  cuit  iamais  cfté , il  voyou  de  fon  régné  fa  tligni-d'w>^i*»i.w. 
tcraualee,  & fa  gloire  terrcnchec  , vcUquclui  mcfme  s’eftoit  f?f  f*  “rntt  & 
fouuent  vanté  que  iamais  femme  Laconirne  n’auoit  veu  fu 1*1  c 
mee  du  camp  d aucun  ennemi  : comme  1 on  die  auin  qu  An-  dt  vendante. 
talcidasrefponditvn  iour  à quelque  A heuien,  qui  contcftoit 
à l’encontre  de  lui  fut  la  vaillance  de  l'vn  St  de  l’autre  peuple, 
en  allégeant  pour  les  railons.quc  Us  Atbcnicns  auoycnt  fou- 
oent  choflcles  Lacedxmonicns  de  la  riuiercde  Cephifus.  Il 
cA  viat.dir  le  Laconicn.mais  nous  ne  vous  chalTafmes  iamais 
de  cclie  d’Eurotas.  Semblablement  auflî  rcfpondic  vn  autre 
Spartiate  des  moins  renommez  , àvnArgien  quiluircpro- 
choit  : il  y a plusieurs  de  vos  gens  enfeuclis  dedans  le  pais  d$ 
k*Acgol:de:Ec  il  n’y  eu  a point  des  voftrescnterrcz  en  la  Laco- 
nie. Londir  qu’Ancalcidaseflanr  pour  lors  Ephore  enuoya 
/êcretrement  lesenfans  en  l’iüc  de  Cythcre  , pour  doute  que pnt  inpnm,,,, 
la  ville  de  Sparte  ne  fuft  pri fe.  Miis  Agcfllaus  voyant  que  les 
ennemis  s’efotçoycnt  de  paifer  la.riuierc  , St  pénétrer  au  de-  •réaniment 
dans  delà  ville, enceodoi:  à défendre  feulement  le  milieu  qui 
eftoie  le  plus  bauc  fic  au  deuant  duquel  il  tenoit  fes  gens  en  ba- 
taille. Or  cltoir  lors  d’auanture  la  riuiere  d’Eurocas  plus  gtof- 
fe  qu’elle  n’auoit  acouftumé  d’cltie  , pource  qu'il  eftoit  tom- 
bé force  neiges,  & faifoit  plus  de  mal  à paflVraux  Thebams 
pour  là  froideur  qu'elle  ne  faifoit  pour  fa  roideur.Si  y eut  quel 
ques  vns  qui  mouürerencà  Agefiiaus  Epa.ninocdss  marchant 
le  premier  deuant  toute  fa  bataille  : il. le  regarda  long  temps, 
leiuiuanr  coufiours  dci’ceilfans  dire  autre  chofc  que  ce  mot 
feule  cnen:>0  l'homme  de  grande  eutreprife  que  voil-iEparni- 
nondas  donquesayantfaic  root  ce  qui  lut  cfloit  poilîble  pour  f/i  vntm  f- r-.i i 
donner  la  batailleaux  Laecdumoniens  dtdausla  ville  mefmc  uufiaan* 
de  Sparte  » & y drcllci  rn  uophcc,  ne  peut  onquciy  atitet  bu. 
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Agrfilatis  , ni  le  faire  fortir  de  fou  fort  : parquoi  il  fut  à la  fin 
contraint  de  s’en  partir,  & $*en  alla  achcuer  de  piller  & gal’tcr 
tout  le  plat  pays.  Mats  dedans  la  fille  , il  y eut  enuirou  deux 
cens  mutins,  hommes  qui  de  long  temps  artoyent  manuaile 
▼olon'é.lcfqncls  fiifirent  vn  quartier  de  la  vilie,où  cft  le  tem- 
ple de  Diane, lieu  firr  d’afliete  & bien  mal-aisé  à forcer  , qui 
s’apelle  llforium.  Les  Laccd;emoniens  voulurent  incontinent 
courir  en  fureur  contre  eux  : mais  Agefihos  craignant  que  cc- 
firleifktinênï'  lK  C3U^C  qwlquo  plus  grande  nouuelleté  , cominan- 
fluftirt tarant,  da  aux  auties  qu’ils  ne  bougealfant,  & lui  feu]  en  fa  robe  fini- 
dmee qm par  pic  fans  armes  s’y  en  aila:criant  a ceux  qui  le  tenoyent,  Vous 
Jfyct.  «uez  autietnciitcntendu  nue  ie  n’ay  commandé  s car  ce  n’eft 

pas  ici  que  i’auois  ordonne  que  vous  vous  aliembliez,ui  tous 
en  vn  lieu  , mais  fauois  commande  que  les  vni  allaitent  là  te 
les  autres  là,  en  leur  monftratH  dîners  quartiers  de  la  ville. 
Les  feditieux  entendans  ces  paroles,  en  furent  bien  ailes, 
pource  qu'ils  ctiidcrcnt  que  leur  mauuaife  intention  ne  fuil 
pomt  deicouueice;  St  fottans  de  là  le  départirent  aux  endroits 
qu'il  leur  auôit  monftrcz  : 6t  adonC  AgehUus  en  faifanc  verne 
d’autres  fcfailitda  fort  de  Iiiorium  , Sc  fit  prendre  cnuiron 
quinze  de  ces  feditieuxcciiiurcz.qn’ii  fit  tous  mourir  la  nqiét 
cnfuu.ât.Mais  il  fut  lots  defeounert  vue  autre  roniuratiô  beau- 
coup plus  grande  des  Spartiates  nieftnes  qui  s'tlloyencallem— 
blez  leciectcment  en  vne  mailon  pour  y fufeiter  quelque  nou- 
ueau  remuement  , aufquch  >i  eff oit  b- en  malaise  de  faire  le 
procès, en  vn  fi  g-and  uouble  , & bien  dangereux  de  le  ncgli- 
ger,a tendu  leur  iorrlpiration.  Agtlilaus  en  ayant  commun!- 
i Au*m*u*»*-  qné  en  conlc  l abec  les  Hphores , les  fit  auili  tous  mourir  fans 
trima  «a  df'.t-,  autre  forme  de  procès,  iàoùumais  aupar.nt.tm  homme  Spar- 
ttm tiare  n 30o,t  cfté  exécuté  à mort , que  premier  il  n’cult  cité 
condamné  îudiciellemenr.  Et  comme  tous  les  iours  il  y cuit 
• plulîeurs  de  leurs  voifins,8cdes  Ilotes  mcfmes,  qu’ils auoycut 

entoilez  en  leurs  bandes  pour  gens  de  guerre,  qui  le  Jelro- 
boyent  & s’alioyeut  tendre  aux  cnncnusCce  qui  dcfcouragcoic 
fort  le  demouraut)  il  auenic  fes  fcruitcurs , que  tous  les  tout* 
aux  marins  ils  allalleot  viliter  les  paillallcs  , efquciles  ils  »u- 
toyènr  couché,  St  qu’ils  prtllent  les  armes  de  ceux  qui  s’en  fc- 
roycnr  fuis  , & les  cachallenc , afin  qu’oo  ne  conuft  point  le 
nombre  de  ceux  qui  le  feroyent  defrobez.  Ec  qu2iu  au  parte- 
ment  des  T^ebauis,  les  vnsdilent  qu’ils  lé  pauitent  de  la  La- 
conte  pour  l’hyuer  qui  furuinr , à eau  le  duquel  les  Arcadicn* 
c^namciiçoyt  ne  délia  à le  dcsbandctA:  à te  partit  en  dclordrc1: 
rtrletjknt&bil'*  antres  difent  qu’ils  y demourerent  trois  mois  tous  entiers: 
hnujftrlt  %mtac  durant  lcfquels  ils  delïruiftrcnt  la  plus  grande  partie, du  pais: 
l'iHHtm».  mais  Tbcopompus  efent  que  les  Capitaines  des  ïhçbains 

ayans 
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ayans  défia  conclu  de  fe  rctirer.il  tint  deuers  eux  vn  Spartiate 
nommé  Phrixus,  enuoyé  de  b pnrtfd’Agefibus , qui  leur  porta 
dir  talens  afin  qu’ils  s’en  aHaf!ent:rel!cinem  que  pour  faire  ce 
qu’ils  auoyct Je  longtemps  arrefic  de  faire  d’eux-mefmcs, en- 
core eurent-ils  de  l’argent  de  leurs  ennemie  pour  faireleurs 
defpens  par  le  chemin.  Mais ie  ne  puis  entendrecommeot  il 
foit  potfible  que  tous  les  ai-trei  hi'coriens  rv’aycnr  tien  fccu  de 
cela.  & que  Theopompus  feu!  en  ait  en  lacognoiir»nce.  Bien  etnfinut 
eft-il certain  jcconfclléde  tous.qu  ’Agefilaus  feul  fuc  caufe  de 
fauucr  la  ville  dcSparre , poureeque  tarifant  à parc  l'oji  atubi- 
ti-on  & fon  opiniaftreté.  qui  cltoyenr  paffions  ners  auec  lui,  il  & l'tpi- 
entendu  feulement  à prouuoir  aux  afaires  feurement:  toutes- 
fois  jamais  depuis  cefl;  lourde  chcure  , il  ne  la  peut  releucrni 
remertrefus  en  la  réputation  , ni  en  la  puiiTancc  où  elle  auoic 
aaparauantcfté.  Car  tout  ainlt  comme  vn  corps  fain, mais  qui 
de  tout  temps  a gardé  vne  die tre  5c  régime  de  viure  trop  ex- 
quis , la  moindre  faute  & le  moindre  defordte  qu'il  fait  puis 
apres  gaffe  cour  : au  Ht  eftant  le  gouuernement  de  lp  cliofe  pu- 
blique de  Sparte  trefbien  rilabli  5c  bien  composé  à la  vertu, 
pour  faire  viure  Tes  citoyens  en  paix  & en  concorde  les  vos  a- 
uec  les  autres,  quand  ils  y voulurent  aioulter  des  dominations 
5t  feigneuries  violentes  , dont  Lycurgos  cftimoit  qu’vne  cité  SuellecJiUria- 
poar  hrui'cufethcnt& vertueolement  viure  n’a  point  de  bc -nrkicjlatipu- 
foto.ils  allèrent  incontinent  en  décadence.  , 

O R eftoit  défia  Agcfibus  fi  vieil  , que  pour  b vieillcflcil 
n’alloitplus  àlaguerrctmais  fon  fils* Archidaraus. ayant  le  fc-\,JI(f  ta  pri>;pc- 
couti  qucDionyfius  le  tyran  de  Syracufe  leur  enusyys,  gaigna  tiré  /!-»n.,prn 
vne  bataille  contre  les  Arcadiens  , qu’on  apclb  la  bataille  fans  y»’*"  a fMt  d* 
larmes:  car  il  ri’y  mourut  pas  vn  dr  les  gens,  3c  y fut  tué  gran HrAndt‘  t**'1’ 
nombre  des  ennemis.  Celle  viéfoiremonftrsabicn  clairement 
la  foiblefle  5c  diminution  grande  J‘c  la  ville  : car  p.trauani  ce 
leur  clloit  chofe  fi  ordinaire  5c  fi  couAumiere  , que  de  teint-' 
cre  leurs  ennemis  en  bataille  , qu’ils  n'en  fircnfioyencaux 
dieux  dedans  la  ville  , pour  leur  rendtc  grâces  de  la  vnftoire, 
autre  chofe  qu'vn  coq  , & ceux  qui  auoyenr  combatu  , ne  ^ 

a’en  vanroytnr  point  ,ni  ceux  qui  en  oyoyent  conter  les  noua 
uelles,ne  s’en  rcfîouifToyent  point  ttop  : car  quand  ils  gaigne  mij,  mpeu- 
rent  à Mantinee  celle  grande  bataille  que  Thucydides  a def-  uit  p*u  enrichir 
crite  » les  üphorcs  enu.,yc;ent  à celui  , qui  en  aüoit  aporté  la  U»rif<rHiic»Kr 
nouuclle, pour  tout  prtlent-,  vue  pièce  de  chair  de  leur  talé,  5c 
non  aurre  choie:  mats  lou  quand  on  apo>cala  nouucllc  de  ce- 
lle viéloire  , 5c  qu’on  entendit  qu’Arcludamus  s’en  retoumoit 
viôoricUx.il  n’y  eut  perfonne  qui  fc  pcull  contenir  en  la  ville, 
âins  fon  perc  mefmc  le  premier  lui  alla  audeuant  ploranr  de 
ioye  » Je  aptes  lui  les  autres  oficiew  > 5c  touce  la-muliiiude 
‘ '-i M 5 , . C 4 
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des  vieillards  Sedes  femmes  defeendit  iniques  fur  le  bord  de  la 
riuicre, tepdans  les  main* ao'ciel.JSc  remercians  les  dieux, com- 
Lts  maux  rt  rae  fi  leur  vi'le  euft  aionc  vengé  l'a  honte, & rerouuré  f»n  hon- 
daut.xbtrs  rt».  ncur  ^ qa’f  j|e  lcc,..nmençaft  à voir  derechef  le  tour  clair 

honteux  tnum  fe*a,n  coqimc  qeoant..  Car  ruiques  la  I dn-tfit  que k$  maris 
les  fer  font,  s qui  mefmes  n’ofoyent  pas  feulement  regarder  fiauchemenc  au  vt- 
leur  font li p!»  fage  leurs  femmes , raot  ils  aaoyenrdc  haute  des  pertes  qu’ils  ■ 
fumiluns.  auuyent  rcceues.  Mais  eilant  la  ville  de  Melîîiic  repeuplée  H , 
* tcb-ft'.c  par  Epamioondas  , qui  yrapclIojtlesancicns.ouiurcl$y 

habuaus  det  jus  eoftc7. , ils  n'ofcrenr  fo  ptclènrcrà  combifre  . 
» , pour  l!emoefchç/,Comb  équ’en  leurs  cœurs  ils  eûtulfc&t  gris- j 

uement  indignez  ,& eufceuilcnt  fort  grand  mal-  à Agrfiiaus»  » 
paurcç  que  di  fon  régné  ils  auoyeot  perdu  le  territoire  d’ifcl- 
îe>  qui  n’eftoie  pas  de  moindre  eilcnJuc  que  toute  la  (,»cauie>i 
& qui  en  bonté  c9.nb.v0tc  aucc  les  meilleurs  endroits  de  toute 
la  Grèce, dont  ils  auoyent  ioui  pailiblcrneur  pat  tanr  d'annccs, 
& fi  long  temps  durant.  Ce  fuc  U caufc  pour  laquelle  Agcli- 
laus  11e  voylift  pnuu  accepter  la  paix  que  les Thcbaini  lui  eq- 
ûoyra-enc  ofrir,  ne  voulant  pas  qnicer  de  parole  ce  que  bas  en- 
nemis leur  icnoycnc  dafur,  maiscns’opimaJtianci  je  vouloir 
encore  .combatte  & queicllfr,  non  feulcmcnt.il  noie  recouura 
pas,  ains  s’en  faluebit-n  peu  qu’il  ne  pçtdift  d’auantage  la  ville 
OijHuettien  tff  mefjnr  de  Spartc.par  vnc  ruié  de  guerre,  dont  ilfut  afiué,  pour  * 
uèn  tfjp'mn  ccque  s’eflans  de  nouveau  les  Maniirnensdei>at<vdcrallian-. 
neuM cor-fetUtr.  ce  ^ Tlu-bains . ët-ayan*  enuoyé  quenr  les  Lace d*'muu ans, 
Epanrnon  ias  at-erri  comme; Agci^uus-çftoit  parti  auec. toute. 
tes  tuerùffimh  fa puillance p un  venir  aufefouis  d.  s Mjnvimonsife  partie  vnc, 
/*,*■  M«m  font  nuufl  de  Teg.-cy  fans  qi*e, ceux  de  Mar.tinec  c.nditeulfent  rien, 
ptf.vttlti  s’ea  aiij^tou  à b pane  , de  fortc-qu’il  s’en  fallut  bien  peu,; 

Iran  e en} a||ant  psr#n  autre  chemin.qu’Àgcfilaus  ne  venoit , il  ne 
fiupuit  au  dei'poi'r»eu  la  ville  de  Sparte  route  vuide  dç  gÿhsde 
dçfcnfe:  mais  vn  Thefpicn  nommé  Euthy.ieous  ,.aird>  que  dit 
Calltftheues.  on  comme  eferit  Mctvophuu.vn  Candiuo  cp  pr. 
£oru  la  nouuelle  à Agefilausnqui  loudaj, nement  enuoya  deuâtj 
xj.bomme  de  chcuaJ  pour  en  auertir  ceux  de  la  ville  , . &■  l»a— 
'rpefinefc  mettant  en  chemin  poui  y tctQuMer,ne-tard»guçre% 
i y arriucr:  & tanrnft  apres  y^miuercntajifli  les  Thcbains»  qui 
palîlns  la  riuieio  d’Emous,  donnèrent  l’illaut  à. la  villr.Jît  là 
Agefilai»  voyanr  qu’;l  n’eftoit  plus  temps  de  Ce  tenir  «opfur; 
fes  gardes  , & de  ne  vouloir  rien  auanturer,  laxbrfcndit  V.igou- 
reulcment  plus  que  fonaage  ne  perçoit, comme  celui  qui  pen- 
foit  que  l’heure  eiloir  venue, qu’il  falloir  x’expofer  la  telle  baif- 
lec  à routf eril,&  combatie à la  defelpcree.  Ain'fi  par  defelpoiv 
LMnecfjsiteJnt  & par  h^rdiclïe  t à quoi  jamais  auparauant  il  ne  s’eftoit  voulu 
/mire  tuHùr  fan, jy  nen auojt  uraais  vouüi  yier,  Hrcpouûa lots ^rricveU 
- • ....  . • - cUcgçr^, 
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Singer  i & fauu.i  la  ville  de  Sparte  des  mains  d’Epaminondas,  ,tutet 
dont  il  drefla  vn  trophée  pour  auoir  ainfi  repoaiTc  l<-s  enne-  c,nJl*'T*lt,,u‘ 
mis  , faifant  voir  au*  femmes  Sc  aux  pet  is  enfai-.s  les  hommes  f ^ 
Lacedæir.omens,  qni  payoyenti leur  pays  vn  beau  St  honno- 
rable  loyer  de  leur  naillancc  & nourritureuneftnexnciu  Arÿhi-  ^ "l" î U pétrit 
datnusqniy  ficxntte  autres  mcrueilles  de  co.nbatre,  tant  pour  tft  <te  1 .1  prefir- 
la  gentillette  de  Ton  courage,  qae  pour  U difpoficion  de  Taper-  utràtruim. 
Tonne, couii,  çi  & là  par  Scs  inc;  & mettes  de  la  ville, auec  peu 
deTuitcauxcndtoitsoùil  y auoitplus  d’afaire,&  en  repoudanr 
les  ennemis.  L'on  dit  qu’il  y eue  lots  vn  Ifidas  fils  de  Phqsbt-j 
das,qui  fit  dc^prouëttes  efltaogcs  & admirables  à voir  > nom 
feulement  à les  citoyens,  mais  autti  aux  ennemis  : car  il  cftoit 
fort,  beau  de  vifage  & de  taille , & le  trouuoit  iu  (terne  nt  lois  en 
la  plus  agréable  ileur&  çn  la  plus  belle  faifoo  de  fonaage  lors 
quci'honime  patte  de  l’enfâce  en  la  ieuneflc,&  eftant  nud.non  i„  ntrrmet 
feulement  d’armes  défendues,  ruais  autti  de  tous  veftemens,&  dangers  font  en • 
ayant  ioutlecurp>oin&  d’huylc,  comme  pour  luefer,  tenant  lrtP,entlTe  &‘- 
cyiKvnedefes  mains  vue  parthifane,  & en  l’autre  Vue  rfpee,  il  xr*HtJ^  h,m 
fotrit  hots  de  fa  rpaifon  en  tel  eftat , & s’alla  ietteren  la  prelfe  -i'u*tou 
de  ceux  qui  «ombatoycnr,  fiapaot  & abatatjt  tous  ceux  des  eo  >Jf  extreerdi • 
naïuis  qu'il frouu.oit de uam  )ui,  & fi  n’y  fuciamais  blecé , fuir  nuire, 
ou  pouice  que  Pieu, le  vouluii  preftruer  àcaufc  de  Ton  excel-, 
lame  vertu, ou  que  Ici  ennemis  t ulîenr  opinion  qu|il  y euft  co  hrfi<rx»^utiU 
Ce  fait  là  quelque  chofe  plus  que  d’hôme.  Les  Ephorcs  depuis*;/*  ^ *4“ 
Jui  donnèrent  voe  Couronne  pour  houorer  la.prouëfic  , 
ilsle  condamnèrent  quand  & quand  en  vncarnejïdede*inil-»r£’eate£Uf, 
jedrachnnes  d'argentj  pourcc  qu’il çftoit  û téméraire  que  de  le 
bazarder  au  petil  de  1»  bataille  faos  armes  defénfiueiu  Peu  de 
iouts  aptes  tlseuren»  *nc  autre  bataille  deuac  la  vil!c  de  Man- 
tineejà  oùEparoinoodas  ayant  défia  rompu  Jes  premiers  iangi 
des  Laccdcmonienstdt  preiTaot  encore  viucmcat  ks  autr*s»en 
donnât  courage  aux  ficus  do  les  pourfuiutc  alpremcnt.i’  y eut 
vn  Laconitn  nommé  Antidates  , qui  l’atcndic  de  pied  c<-i. ,4c 
lai  donna  vncoup  de  iauelinc, comme  efciit  DiolcoiHesriou-^ 
tes  fou  les  Lafiedxmonices  iniques  auiourd'hui  a,-  client  les 
dcfccndsasdc  C.ftui  Antidates. Machçriooas.qui  vaut  aurai  à 
dire, comme  SpaJiilios.côme  s’il  colt  fiapéd’vn  coup  d’elpee: 
tar  les  Lacedxmonicns  l’aimerent&  l’cfiimercnt  tant  ,à  cai'fe  . 
de  ce  coup  là»  pour  la  grande  crainte  qu’ils  auoyent  cuëd’tpa,  ■ ■•<'...• 

mirondas  viU.-ini,qu’ii$ordohiiertm  de  grands  honneurs  5*  de 
grands  prelens  à cédai  qui  l'auawri  ué,&  à fes  dclcendans  attüh- • 
chi/lcint  nt  de.touieachirgeS'&  contributions  publiques  » du-  Tteampfnjepcxl 
quel  afraacbificinenr  inuidoit encore  de  nûftre  temps  vp  Cal-/«  «y-  /wr  u 

licratcs, qui-dftpit  dcfcehda  dç ctftoi.Amwuifiï  ».  ' .Z****  •-  ♦ • 
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ai  y.  Vd,Vn*-  A p R £ s ccfte  bataille  & la  mort  d’Epaminondas,  ayant  les 
oaî  **  Grecs  fait  paix  vniuerfclle  entre  eux,  Agefilaus  voulut  encore 
^ Jcbout-r  &.  exelortc  les  Mcfleniens  de  iurer  le  traité  de  celle 
fh«m  paix  , dilântqn’tl  neleor  apartenoit  point  de  iurer  pour  Ta 
tmcàki»H*»uf  chef,atcm)tj  qu'ils  H'auoyent  point  de  ville, & pource  que  tous 
ndtgnn  les  anrres  G ces  nonobstant  cela  les  receurent  au  nombre  des 
[a vitfüjjit,  contta£ans,&  prirent  Içurfermenc , les  Lacedxmoniens  fe  dé- 
partirent de  ce  traité  de  paix  generale , êc  ne  demoura  qu’eux 
feuls  , qui  fiflent  la  guerre  en  efpcrartce  de  recouurer  le  pays  8c 
territoire  de  Medine, le  tout  à l’inltigation  d’ Agefilaus,  qui  fut 
adonceftimc  parles  Grecs  homme  violent,  ctael  Sc  mlaciible 
de  guerres,  d’aller  ainfi  minant  par  deflous.  pour  faire  tomber 
par  toute  maniéré  le  traité  de  paix  vniuetfclle.Et  d’aatre  cofté 
citant  contraint  de  fafeher  fes  citoyens  an  dedans  de  la  ville  à: 
i faute  d’aigent  du  public, en  empruntant  d’eur , fir  les  contrai. 

guant  de  contribuer  » il  fe  mit  en  mauuaife  opinion  de  tout  le 
monde  , là  où  il  valoit  mieux  iropofer  fin  itous ces  malheurs 
L'htmmt  d ht.  puis  que  le  temps  le  portoit  ainfi,  non  pasapres  auoir  perdir 
v7/i  rtfû  VH  fi  grand  empire  de  tant  de  citez  &de  villes, & auoir  e Ac  deU. 
tAUon  faifide  la  ptincipaatéde  toute  la  Grece,Tancpar  mer  que  par 

Aouri  a*  fttùiet  terre, fe  tourmenter  encore  pour  recou ufrer  le  reuertu  des  he«l- 
d'vncfirar.’cr,  tige* & poflcllrons  du  rerr itOirc  Mcllénifth.  M*ai s encore  per- 
îttTt*'  1S  *"a  MPufbtion,quîd  ilfedônaà  vp  Capitaine  Æf 

••/îtjtttjift*  KyPl‘cn  nommé Tsehos, pource  qu’on  cftima  que  c’eftoie cho- 
ie indigne  rie  Ini.qüVn  tri  perfonnage  qni  ettoit  réputé  le  plus 
grïn<f  de  toute  la  Grece.qiii  auoit  rempli  toute  la  terre  de  la  re- 
nommer de  fon  nomiallaftloocr  fa  perfonne  pour  de  l’argent, 
âclagloircde  C >tf  Ttorn,à  vn  Birbate  ttaiftrc  8c, rebelle  à fon 
maitlie,  pour  faire  à Cnn  feruice  office  de  Capitaine  mercenai- 
v rercar  eAant  aage  de  plus  de  quatre  vingts  ans-,$c -ayant  le  corps 

tout  détaillé  de  blercures  , quand  il  eur^aceepté  cefte  belle  0c 
honorable  charge  pour  le  rccotfureméc  de  ta  libcwéde*  Grecs, 
encore  n’euft  point  elle  fon  ambition  du  toufàrrrprehcnûblej 
pource  que  1 es  choies  qui  lont  de  for  belles  i ont  leur  temps  te 
leur  faifon,ou  pour  mieux  dire, Ici  bonnes-&  beUesi  nediferent 
d'auec  les  laides  & mauuiifes,finon  en  tant  qu’elles  conliftcnt 
Cru»  t/fi.  cn  vnc  ccria'nc  modcratiôAt  mediocrité.Toutesfois  Agefilaus 
fttnt  faire  far.  ne  fe  foucia  point  de  tout  cela,&n’eilima  point  qu’il  y euftrin- 
fttrtÀ  Imtrerim-  dignité  quelconque  en  •feruice  qui  fe  fait  au  bien  de  la  choie 
Jkit<t»t  fatmtHt  publique , ains  pluftoA  fe  perfoada,  quec’eftoit  chofeindigne 
i.  i yrmKAhtr.it-  ^jc  »1UTe  oifit  lans-tien  faire  en  vnc  ville, atendant  que  la 

Çt“»Httmm'!l  moi t le  vinlt  failirpoottit  aflembla  il-en  la  Grèce  ges  de  guct- 
it0t  cimiir  fa,  re  de  i’argét  queTaclios  loy  enuoya.aueclefquels  il  s'ébarqaa, 
fi  if-  tniUrtr.  ayant  pour  fesconfeillets  ic  fes  collateraux  trcce  Spartiates  ca- 
me il 
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w,e  il  auoit  eu  à fon  premier  voyage.  Atriué  qu'il  fut  en  Egy- 
pte incontinent  les  principaux  gmuerneurs  & Capitaines  du 
Roy  Tachos  defccndirét  vers  la  marine  pour  le  recueillir  & lui 
faire  honncur,&  non  ceux  là  feulement  » mais  aufli  plusieurs 
autres  Ægyptiens  de  tousertats  & de  toutes  fortes, qui  l’aten- 
doyeot  eo  grande  dcuotion,pour  la  grande  renommée  du  nom 
d’Agefilaus , y acoururcnt  de  tous  Cortez  pour  voir  quel  hom- 
me ocltoic:  mais  quand  ils  n’y  virent  magnificence  quelcon- 
que de  lui  te,  ni  d’tquipagc  , ains  feulement  vn  vieillard  cou- 
ché fur  Ph:tbe  le  long  de  la  marine,  petit  de  perfonnc.fimple  La  mcieftee  & 
en  fa  contenance  & de  nulle  mpnftïe,  vertu  grollcmeut  d’rne  h 
mefehame  robe  tourc  vfee  , il  leur  prit  adonc  enuiede  rire  ,0Ufiturs ’"»* 
4c  de  fe  moquer , difans  entre  eux  que  c'eftoit  véritablement  ^ntMrtUtki- 
ce  qu’il  y auoit  en  la  fable, Qu’vue  montagne  fut  quelquefois  ^,/mjmftruiu 
en  crauail  d'enfant,  & puis  qu’en  fin  elle  s’acoucha  d’voe  fou- 
ris.  Encore  le  trouuerenc-ils  plus  eftrangc  quand  on  luiapor- 
ta  des  prelens  pour  fa  bien  venue  : car  il  prie  bien  des  farines, 
des  veaux  & des  oifons,  mais  des  confitures , patitferies , fen- 
tcurs  & parfums, il  les  réfuta:  fit  comme  ceux  qui  les  auoyenr 
aportez  le  preffalfenr  d’en  prendre , il  leur  dit  qu’ils  les  por-  “jw„„g,rt  i finfi 
tartenraux  Ilots  fesefclaucs.  Thcophrartusefcric  qu’il  prit  a *w»w  nbefeindt 
lots  plaiiîr  A l’herbe  du  papier,  fit  qu’il  crouua  beaux  les  cha-  iT*4t 
pclets  qui  s’en  font  pour  la  netteté  fie  poiifleurc  d’icelle,  fie  *2i’eu»rttpimiê 
«Ju’il  en  emporta  quand  il  s'en  alla.  Mais  pour  lots  ayant  damage  q*td* 
parle  à Tachos , qui  ertoir  apres  à mettre  fus  foo  aunee  ,'  fie  à profit. 
dicllcr  fon  voyage,  il  ne  fu:  pas  fait  Capitaine  general  com- 
me jlauoic  efpcrc,ains  fot  faic  feulement  colonncl  des  eftraa- 
gers,  Chabrias  general  de  l'arme:  de  mer,  & le  Chef  du  total 
pat  dertus  elioir  Tachos  et»  perlonne:  cela  premièrement  def- 
pleut  fott  àAgefilaus,  car  il  eftoic  contraint,  vouluft  ou  non, 
de  fupporter  la  vaine  gloire  fie  folle  arrogance  de  ceft  Ægy-  fTflrt  Upremxet. 
pticn:ce  qui  lui  greuoit  beaucoup, fie  falut  qu’il  allait  pat  mer  ne  marche p*e 
quand  & lui  contre  les  Phoenicieus,  ployant  fou*  leJOjig  : fie  ’utl,*Uert  *(***. 
enduranr  maugré  lui  contre  fa  dignité  fit  contre  fa  nature, iuf.  P*,-*tf**  —• 
quesà  ce  que  l’ocafion  fulTt  vcuue  de  s’en  rcilcntir,  Car  vj»  * r 
ncueu  de  ce  Tachos  nommé  Ncdtancbcs,  ayant  charge  d’vac. 
parue  de  l'armee, fe  rebella  contre  lui,  fit  ayaut  efté  crtcu  .Roy  -v 

par  les  Ægyptiens,  enuoya  deuers  Agefilaus  le  prier  de  lè  ve--  • **  . 

nitfccourlr  : aulTi  cni;oya-il  deuers  Chabtias  le  folliciier,  de 
ptendic  parti  auec  lui  , leur  promettant  à l’vn  fit  à l’autre  dç 
grands  prelens  : dequoi  Tachos  s’ellatu  aperccu  , le  met  à les 
luplicr  tous  deux  de  ne  l’abandonner  point:  ce  que  fie  Cha- 
hiias,  qui  réconfortant  Agefilaus  fit  lui  faifani  pluficurs  rc-* 
monfttances,  tafeha  de  le  contenir  en  l’amitié  de  Tachos.  A 
quoi  Agefilaus  lui  rcfpondit,  Quant  à toi,Chabnas/qùi  es  ici  v- 
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mfytdtu  tenu  tic  ton  propre  mouucrpent > tu  peus  bien  faire  tout  ce 
_Uc  ^on  tc  fc juble  , mais  c’ell  autre  chofe  fie  moi  » mon  pais 
mtjcht.  jiï  a ici  enuoyc  pour  capitaine  au  leruicc  des  Egyptiens» 
pour  auunt  ne  me  fer-oit  il  pas  honnête  que  ié  fille  h guerre 
à ceux  qu’on  m’a  enur  yé  pour  feruir  8c  fecourir,fi  n’eftoit  que 
ceux- meime  qui  m’y  ont  enuoyc  , me  commandafient  main- 
tenant le  contraire.  Ccftc  reiponfe  faite,  il  depelcha  quelques 
vas  de  fes  gens  à Sparte pour  y aller  accufcr  Tarhos , & louer 
Ncétanebos:&  enx  y cncoyetcnc  aufiî  chacü  Je  fon  cofté  pour 
-o  » ' .'.prier  le  conlcil  de  Laced-cmone,l'yn  comme  eftant  leur  ami  8c  ^ 
'allie  de  coût  temps.  & l’autre  promet,  ant  leur  efire  à l\t,'ienir 
detaat  pitis  loyal  & ^ ius'îfcûioimcanu.  Les  Lacedsmoniens 
Lu fraîsrcgrr  Cespcicros  dcsdcux  ol.ïes  » relponduent  en  p fb  ic,  qu’Agefi- 
dcxtiiujijiuf  « !aus  auj-ont'f  in  de  p:  cuiuoir  à eda  6c  en  fcc  ter  lui  ifctiuirenc 
Lsurfrtju.  qu’ri' fitt  ce  qu’ri  vetroiteftie  le  plus  txpedi,enc  pour  la  chofe 
publique  de  Sparte,  Ain»  Agcfilausprenauc  ?uec  lui  Icsauan- 
turicrsqri’ilauoit  amena»  de  la  Grèce, fc  retira  deuer?  Ncfta- 
nebos  , fe  coauraiK  de  celle  couuerture  > que  cV Huit  pour  le 
, ...  ..bien  de-lôn  pays  , qtonrdcfguifcryneraauuaifeac  mdchantc 

•,  chofp  : ' ear'quilui  oftetou  ce  mafquedc  l’ttilitc  publi  pie,  on 

- tn&UUcroit  que  le  plus  ialle  nom  qu’on  lui  fauroit  bailler,  fe- 
P*ur  prrtmr  de  roit  trahiton:mais  1rs  Lacedaemouicv  mcuâ.  le  premier  poioét 
Cvu'ité fnko^ut  <nl(>l>„<ur  en  ce  qui  et!  et' le  à leui  pays, ne  couoitloycm  autre 
ibftioc  que  ce  qu'ils  penlbyent  deuoir  leruir  à l’actQiiTcraent 
ItUtt  irakitfA  •l’aogtwentatioo  de  Sparte.  Amii  Tachoi  fc  voyant  aban- 
donné par  fes  mercenaires e^fangets,  s enfuit:  mais  d’rn  autre 
codé  il  fe  lcua  aufli  en  la  ville  «le.  Mondes  vn  autre  Roy  à 
Nucontredcce'Nîdancbo»  , lequel  ayant  miscnlcmblc  iuf- 
xjuéis  au  nombre  de  tçut  nulle  combacaus^enoit  pout  trouuer 
Jt  coinbûtre  Neélarxrboi,  Et  Nedanebos  cuid^nt  donner  bon 
e<Miragb  à Agelî‘a:«,lui  aitoic  tiifact,  que  les  ennemis  eltoyenc 
biîn  en  grand  notr>bre,tnais  que  c’cftoycnt  hommes  raraaüez 
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es4ins  par  leur  multitude, aittsldur  ignorance  8c  fautedexpe- 
‘iflmmtuiftHt  xiehcÉiCômmc  celle  qtiwcil  plus  itialaueea  dcceuoir:  lesrulcs 


ne  chofe  pluftoil  que  l’autre, ne  donne  aucun;:  prife  i celui  qui 
tafehe  à fabuler, non  plus  que  celui  qui  ne  fc  trouue  pointai» 
lu<3ç,ne  donne  point  de  peine  ni  de  moyen  de  l’esbranlet  a so 
ado  nfaitç  qui  luétc  contre  lut.  Depuis  le  M-mkficn  mclme 

enuoya 
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enuoya  dcuers  Agefilaus,  puur  tafcher  à le  pratiquer , dequoi 
Ncétane bos  eut  crainte &drsftancc:  au  moyen  Jequoi  com- 
me Agefilaus  lui  conciliait  de  def  cendre  à ja  bataille  le  plu» 
lolt  qu’il  puurroir  ,&  ne  tirer  point  celte  guerre  en  longueur  ^ 
contre  gens  qui  ne  fàuoyencqucc’efloir  de  combatte, mais  qui 
pour  leur  grande  multitude  le  pouuoycut  bien  enuironacr 
& l’enfermer  de  trenchecs,&  leprcoenir  en  plusieurs  chofeSr 
il  en  enrta  encorcs  en  plus  grand  foupfon  3c  plus  grande  des- 
fiancc  de  loi, tellement  qu’à  la  fin  il  fe  retira  dedans  vue  ^riu- 
dc  ville  bien  clofc  de  bennes  muiailles  , & qui  cltoit  dz  itrf  Lo ftrfimn  <tr 
grand  pour  pris, dont  Agefilaus  fut  bien  mal  comcn:>&.  lui  c: cl- *«'*  fi**  &** 
pleut  fort  de  voir  qu’on  fc  desfiaft  ainfi  de  fa  foy:  néant nuiins”r"',"r‘^#“,rt 
ayant  honte  de  fc  tourner  derechef  vers  vn  autre , ou  de  s’ery!*!'*..  *,r[J 
retourner  en  fin  (ans  rien  faire,  il  le  fuiuic  & entra  quand 
lui  dedans  celle  fotteielfedà  où  les  ennemis  le  pourfuiuireiit, 

& arriuez  qu’ils  furenc  deuaut  la  place. commencèrent  à tren- 
cher  tout  à l’entour  pour  le  renfermer  : à ration  dequot  l’Æ- 
gyptien  Netlancbos  ctaignanr  dvn  aune  cofic  d’eitre  loDg 
temps  afliegé, vouloir  venir  à la  bataille,  & auoit  les  auantu- 
riers  Grecs  de  fonauis.qui  ne  demandoyent  aune  chofç.mel- 
mement  pource  qu’il  y auoit  bien  peu  de  bled  en  (a  place  : de 
au  contraire  Agefilaus  i’empel’ehant , U ne  s’y  voulant  pas  a-  ilvAutjmt** 
corder, fut  encore  en  plus  mauuaife  eltime  que  p araua ni  à l’en *»dunr **• 
droit  des  Ægypticns  , iufqucs  à dire  qu’il  clfuit  ttaiftrc  à leut  »»« 

Roy,  mais  il  commençoit  à endurer  plus  patiemment  les  in* 
iuneufes  calôuies.dôc  on  le  chaigcoit,  attendant  le  tepsà  pro*  ge tiftamtnti 
pos  pour  exécuter  vue  rufe  qu’il  aUoU  en  fou  entendement, laf*«rfc/iferirw' 
quelle  clioit  tellc.Lcs  ennemis  fjilojxnt  vne  ircnchcc  graijde”*'<rM',;- 
8c  profonde  à l’entour  de  la  ville  pour  de  tout  poinét  l’enfer» 
mer:  parquoi  quand  les  deux  bouts  d&  la  trcnchcc  furent  af- 
fez  ptesl’vn  de  l’autre  , ûc  qu’il  s’en  fai ut  bien  peu  qu’ils  ne  le 
vinllent  àrenconttcr, «tendant  que  le  loir  de  ce  tour  làfuft  vcï> 
nu, il  commanda  aux  Grecs  qu’ils  sarmafient  & fe  tinllent  tous 
prefts,  puis  s’adrdTa  à l’Ægypt’en  , & im  du  : Voici  le  poindfc 
de  location  propre  pour  te  lauuer,  laquelle  ocaftoD  ie  ne  t’at 
point  voulu  dite , i ufques  à ce  qu’elle  fuft  venue, de  peur  de  la 
perdre.  Parquoi  maintenant  que  les  ennemis  cux-inefmcsa* 
uec  leurs  propres  mains,  nous  ont  procuré  le  moyen  de  nous 
retirer  à lauucté  > en  fiufant  celle  trcnchcc  , de  Laquelle  ce  qui 
eft  défia  fini  les  cmpelcbe  de  fe  pouuuirfçuncdc.leur  nmitw 
cude>&  ce  qui  eft  à faire  cous  donne  comraodttez  de  les  pouuoir 
combatte  auec  nombre  égal  & mefurc  pareille , délibéré  toi 
de  te  monifter  àce  coup  homnr.c-dc  cœur , tic  nous  luiuaut  à 
la  ctacc,  iàuue  toi  & de  viftclic  toi  & tes  gens:  car  ceux  des  en- 
nemis que  nous  rencontrerons  de  front, uc  nous  fouftiendronO 
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iamais,  & les  autres  à eau  fc  de  la  rrenchcequi  nous  couurira 
Vnf*g*t»»fiUp2T  les  coftez,nc  nous  pourront  porter  dommage.  Ces  paroles 
Mpttn ' •r‘*,B'!'rtOUycStNc&anebos  s'efraeroeilU  grandement  de  Ton  bon  fens* 
mettant  au  milieu  des  Grec»  alla  donner  dedans  Tes  en- 
rw#  nemis  Jefquels  en  peu  d'heure  furent  facilement  mis  en  route» 

au  moins  cetir  qui  «tendirent, & qui  oferent  faire  tefte.  Depuis 
qu’Agefilaus  eut  gaigne  ce  poinél  , que  Nc&anebos  le  voulue 
croire, il  afiaa encore  les  ennemis  de  la  mefmc  rufc,dont  il  les 
auoit  iaafincz,ne  plus  ne  moins  que  d’rn  inefmetoitrde  lucle» 
dont  ils  ne  fc  Iceuren:  pas  garder:  car  tantoll  faifint  feniblant 
Straugemt mi-  fuir>ac  les  atirant  apres  lui,  & ranroft  tournoyant  çà  & li.il 
firant  fa  tant  q.j’i  Ja  il  tha  toute  celle  grande  multitude  en  me 

^Lf*n\n»émi~.c  h au  flee  eitroire.fcrrec  de  deux  codez  de  grands  foTez,  larges 
tn  a fin*  h ment  St  profonds,  pleins  d’eau  eouranrerpuis  quand  *1,  furent  au  mi* 
btn  manht.  lieu, il  leur  ferra  foudain  le  pas  auecle  front  de  la  bataille  qù’il 

efgala  à la  largeur  de  la  chaulfee.Sc  en  ce  faifant  efgila  aulli  le 
nombre  de  Tes  combatans  à la  multitude  des  ennemis,  pource 
/ qu'ils  ne  le  peureur  plus  enuironncr.ni  par  les  flancs, ni  par  det 
ricre:  au  moyen  dequoy  apres  auoir  fait  bien  peu  de  refiitance, 
ils  furent  tous  tournez  en  fuite,  Sr  en  demoura  grand  nombre 
de  morts  fur  la  place,&  les  autres  depuis  qu’ils  curent  cité  vne 
fois  rompus»  fc  desbanderent  & s’cUatterenc  foyans  çà  & là: 
tellement  que  depuis  lessfatresde  ce  Roy  Ægyptien  fe  portè- 
rent bicn,&  fe  tjrouua  aflcurccn  fon  edar,dont  il  aima  de  là  en 
Cvwtÿni/iaf  * auanc  fmgulieremcnr  Agefilaus,5t  en  Jui  fi.fanr  tout' honneur 
tnt  ftruna d»t  Ajoutes  les  carclTcs  qu’il  lui  eftoir  poilible  de  faire,  le  pria  de 
mmi  c!trt  r“*  vouloir  encore  demourer  St  pafler  l’hyuer  aucc  lui  : mais  il  le 
9Htmpeofit..  *°nlut  hafter  de  retourner  au  pays»pourcc  que  la  guerre  y eîtoïc 
fachanc  que  la  ville  auoir  faute  d’argent,  a tendu  quelle  elVoic 
contrainte  d’entretenir  à fa  foul  de  des  foiidards  cltrangers.Par- 
quoi  Ne&aneboslui  donna  en  fin  congé  fort  honorablement 
St  fort  magnifiquement , en  lui  faifanc  don  , outre  tous  autres 
* otnt  trente  honneurs  & prcfcns,de*deux  cens  trente  talcns  d’argent  contât 
4wU  mille  tliuij.Pour  furuenir  aux  frais  de  la  guerre  que  foudenoit  fon  pays: 
maisedantlamertoutmcQtee,  comme  en  la  faifon  d’hyuct,  il 
mourut  par  le  chemin, ayant  toutesfoisia  gaigne  terre  aucc  fes 
vailfcaux  en  m lieu  defett  de  la  code  de  Libye,  qui  s’apellc  le 
porc  de  Menclaus, aptes  auoir  velcu  quatre  viog;s  & quatre  ans 
defquels  il  en  auoit  cfté  quarante  St  vn  Roy  de  Sparte , & du- 
rant trente  d’iceux,  fit  plus,  auoit  toufiours  continuellement 
elle  eftimé  le  plus  grand  & le  plus  puilianc  homme , St  qoaû 
comme  Capitaine  general  de  toute  la  Grèce, lufques  à la  tour* 
neede  Leuélres.  Au  refte  citant  la  couftumc  des  Lacedacmo- 
mens  » qu’ils  inhumoyent  les  corps  de  leurs  citoyens  qui 

dçcc- 
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decedoyent  hors  du  pais?  au  lieurocfmp  où  Ui  mourorcnt , & 

Je*  y «ifloytnc  , exceptez  ceux  des  Rois,  quon  raportoitau 
pais,  les  5paiciatcs  qui  lors  cftoyent  à l'entour  d'Agcfîlaus  , à 
faute  de  miel, firent  fondre  de  la  eue  fur  fo.,  corps , & le  rapor 
icrent  en  ce  poinft  à Sparte.  San  fils  Archidamus  lui  fucceda 
en  la  royauté, laquelle  demoura  par  fucceffion  continuelle  au<  . - 
defcendansdclul  , iu-ques  à Ag.s  que  Leonidas  fit  mour.r.iÆî^î 
caufe  qu  .1  «(choit  i remettre  lus  l'ancienne  difciplioe  & for- 
roedeviurcdc  Laccdarmonc,  eftatuie  cinquième  Roy  de  père  *«>** 
co  nls  apres  Agclilaus,  . r — 


farvn  tri  fit  triomphe , A pique,  Europe,  A fie 
Auouent  ta  grandeur  fo  fur  terre  fo  fur  mer. 
Mais  four  nauoir  bien  feu  toi  ni  les  tiens  armer 
V ousperijfe fo  Rome  efl  par  Ce. far  faifte. 

SoMMAIRl  O X SA  Vif» 
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avoit  quitté  ce  parti  fit  ranre  À j renouueïer  la guerre  ciuile,?#- 
celui  de  Sy2a,Vers  lequel  tl  s'*  j peint  efi  su  chef  du  parti  cotrai- 
chemine  attec  trou  légions , fa  { re  fit  mourir  B ntt  ut  , ce  qui  co- 
rn a:t  gré  les  heutenJs  de  Carbo  J traignit  Lcpidue  de  s’enfuir  en 
il  gague  Pays  , ut  ire  à files  fol - i Sardagne,  fU  il  mourut  : reliait 
daf  du  Confiai  Scipion.fa  ton-  [ Sertoritte  , contre  lequel  il  fit  la 
traint  plusieurs  gens  de  chenil  guerre  en  R fient  auee  dîners 
envoyé  ^par  Carbo  de  fit  rendre  j événement,  fa  le  plu*  fou  tient  k 
à fa  merci  tpnisfe  ioint  à Sy'.la,  ' fen  de f tuant  âge  : mais  apres  la 
lequel  lut  fit  de  trefgrdds  hon-  ' mort  de  Scrtoriue  tl  desfit  l’ar- 
nturs.fa  s’allia  par  mariage  a | met  d't  celui  , fafit  iufiicedu 
uec  lui,  dont  toutesfou  il  ne  re  j irai  tire  Perpcnna,fe  montrant 
teint  aveulie  al' uniàt autre,  fort  fage  au  fait  des  papiers  de 
} il  cbaffe  Perpena  de  la  S ici-  t Ser  tenue, 
le,  fa  y efiablit  la  paix:  fait  mou  j 6 Ayant  pacifié  l’Ejpagne.fa 
rir  Carbo,  fit  tnifiriî  (au  refit)  ' retournât  en  Italie  tl  coupa  iuf 
gracieux  entiers  plufieurs  des  { qu du  fSd  les  refies  de  la  guerre 
aduerfiires  de  Sylla : le  doux  J des  gladiateurs, fit  fa  fecode  en- 
trait emet  qu’il  fi;  aux  Uimme-  ‘ tree  triophale , remit  fit*  l o fie  e 
fiés, par  quel  artifice  il  reprima  j des  Trilrts  du  peuple,  fa  fe  prè- 
les "violences  de  fes  foldats  : fa  ! site  de  bone  grâce  aux  Gsfeurs 
leur  folie  en  Afrique  ou  il  s’a-  ! pour  auoir  exemption  d’aller  à 
chemina  cotre  Domitiusjequel  j la  guerre,  dont  il  efi  fort  honoré 
il  de  s fit  en  bataille  rangée  , lui  { fa  lie  voulu  de  tour.  puis  fe  re- 
tua  vingt  mille  hommes  , força  , concilie  publiquement  a C'af- 
fen  camp, oit  Domttiui  fut  attjfi  j fut , menant  vnevie graue  (y 
tué,  fa  puis  apres  le  pays  fubiu-  j merucilleufement  arrefiee. 
gué  ,enfemble  la  Sumidtc  : le  ' 7 Les  Cturfaires  de  Ctlicie 

ttut  en  l' efface  de  quarante  ( s’efiàs  agrddse  durât  les  guerres 
iours.fa  lut  nefidt  encore  auge  | civiles  fit  des  cour fes  fa  mfo! ti- 
que de  vingt  quatre  ans.  j ces  efirdyes  : à rai/in  de  quoi  le 


4 Sylla  lut  ayant  commandé 
Ai  cajfer  fon  armee , tl  obéit,  fa 
vendt  à Rome  efi  chéri  fa  hono- 
ré de  toue,Jpecialemi : de  Sylla, 


peuple  dé  ne  charge  a Popettee  de 
leur  aller  faire  l»guerre,cequ  il 
execute  proptimit  faheureufe- 
ment  : mate  pour  auoir  traité  en 


qui  le  furndmmt  le  Grand  , fa  J douceunne  infinité  de  cesCour 
apres  quelques  opofinos  confient  | fairesqut  fer  édité  tàdttterfes focs 
qu'il  entre  en  triomphe, ce  qu  il  | à lui,  en fut  mal  voulu  à Rome, 
fit  efiant  en  vn  chariot  trainé  .*  8 Commtjfion  lui  efi  decernee 

par  quatre  Elephans:  fefait  ai-  pour  aller  acheuer  la  guerre  co- 
tner  du  peuple, dot  Sylla  lut  por-  ' treTigrancs  fa  Mithridater.ee 
te  envie,  fa  en  fie  moquant , lui  ; qu'il  accepte,  ayât  fait  quelques 
prédit  ce  qui  autnt  apres.  r exeufesfadetefié de  paroles  faco  . 

J Lepidus  avancé  par  Pom-  ! dinontpvu  ofie  toute  autorité  À 
fétus, »y ât  prins  les  armes  pour  I LvcuUusaueclequel  ilfarlemé- 

t'«,& 


p o m r 

te  > fo  Çc  retirent  en  épique 
tntfixifait  l'vn  de  l’an  ire.. 

9  Pompeitcs  marche  centre 
M it  bridâtes  de  met,  en  f terre  .il  a 
première  rc cotre,  çy  à la  fecon 
de  gxigne  vue  groffe  ba;  aillejiit 
tue  plut  de  deux  titille  homes  & 
prend  fon  camp;puis  tire  eaAr 
trame, ou  il  reçût  à abointemet 
Tigranes  put  Je  rendis  à lui.  ty 
lui  itnpoja  une  greffe  amU de, ac- 
re jl.it  le  ieune  Tigratus  prifon- 
nter  pour  le  mener  en  Triomphe. 

10  En  pourfu  tuant  Mnhrtda- 
tes,tl  des  fait  lesAibzntès  en  ba- 
■t aille  rages  & reçoit  leur  Roy  à 
capitulatü  de  paix  : quoi  fait  il 
fnbiugue  lejsH iberièofyiye tour- 
ne contre  les  AlbaniésreuoUc^ 
qu'il  des  fait  attac  grande  bine: 
fur  quoi  p.er  incÜcs  ejl  faite jné 
lio  desA/nuÇones'.QKne  p.ouukt 
pénétrer  cntdyrcanie  fy  utfqhes 
à IunterCaÿttene  il  retourne-vn 
la  petite  Arménie,  traite bonne 
jiç<nît  les  combines  de  M.ttbri • 
dures, yy  entre  les  autre r Ht  rnro 
nicedaquelle  lui  jiudebea ux  pre 
Jeu  s, f ournie  fit  le  Roy  des  Htl/t- 
rier.  il  tr ouuc  les  paûtrs  jy  let- 
tres fc-C^ettes  de  Mi thri datés, fy 
Je  comporte  au  refit  plus  fuper- 
hement  qu'il  ne  fallait. 

11  Ce  quiLfit  en,  Syriens  lrt‘ 
dee.tl  eji  chorfiarlutre pour  acor 
der  les  Partîtes  ybp  Armemistdu 
crédit  que  Demeenus  fon  ferf a- 
firichi  attoitenuers  lut, qui  ejl  di 
près  dePetra  fsrrsrefed'A  mine 
reçoit  nouuelles  de  lu  mal  h su- 
rtu fe  mort  de  Miihridates , Je 
ctrps  duquel  lui  fut  en  noyé  par 
V hamac  es  mueeforce  pre fans.  H 

ii  Retournât  à Rome, il  trou- \ 
ua  vn  grand  defordrt  en  fa  fde 
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mille,  fy  répudie  Mutiafa  fem~ 
'me  , ayant  à fon  entree  en  Italie 
ouf  si  s6  armee.ee  qui  le  fit  aimer 
de  tout  le  n.blcià' autrepari  Ca- 
to  refufe  fon  alliacé,  aimit plut 
le  hé  public  q te  fon  particulier; 
à quoi  efl  aiottjlee  la  magnifiée- 
cede  fon  troifieme  triomphe. 

H Apres  ce  troifieme  iriSpbe  fa 
félicité  comença  à décliner  , car 
Lucullus  s’aiachefi  rpïdemcnt  à 
lut  qu'il  ejl  contraint  recourir 
aux  Tribuns  du  peuple. jptctale- 
mttd  Cloditts.  qui  lui  fait  aba- 
ttons r fonuMiCirerd:  puis  apres 
Ci  far  défi  rat  chugcr  Le  fiat  l'a- 
iire  telleme:  à fa  cordeile  qu'il  fe 
laiffe  efehapex  des  paroles  fort  in 
dignes  en  pre  fonce  de  lottt  te  peu- 
ple: il  e fiant  fit  U fille  de-Ctfar^y 
fors  ils  fe  font  obéir  par  force, dot 
s’enfuit  vite  grande  dmifion  en- 
tre les, Sénateurs  ,'fiy  tandis  que 
Ponipeiut  ft  donnt  du  bon  temps 
a/tec  fa  nouuede  femme, CloJius 
brouille  tout  à Honte,  jy  s'atJche 
tnttragtufemtrtt  k Pompettes,  le- 
quel poète  fe  Tfioindrc  auec  le  fe - 
nat  fait  rapciler  Oi'ctron  , s' em- 
ployé foigr.tufement  à faire  ve- 
nir des  bleds  de  Sicile  k Rome. 

\4CefarayanTpltttdeen0yens 
quentsl  autre  ,'coplVn  4ket  Pi-, 
pei*'&'Cr*ffu-s , pour  s‘éoa*etile 
tout  le-goUMcrnemét,frfit  beau- 
coup de  mrfhdOei e^pour  s'ytè'- 
ukier.  Tu  du  que  les  detix  s'èth- 
ployëtda  dehors,  laféme  de  Pé- 
pehés  meurt,  en  apres  Crajjusefl 
tüé,  dont  ŸPnfuiué:  de  mirue il- 
leux troubles  pour  k quoi  rem.  - 
dier;i»prei.diue?fet  cogitations , 
PPktpeiüs  tfi  efleu  fettl  Conful. 

i j Comment  Caton  fe  porta  en 
ces  afnirtstee  que  fit  Pôpeius  en 


et  confuht . U,  eomcnccmtiU  îles 
mentes  de  Ce  fur,  ta  puifsâce.du 
quel  il  mejprifc.fe  T 

ebert  de  toute  lit  ali-  i fortifie  de 
gens  ,cr  decett  pur  les  feux  re- 
ports d'Appius,&fe  moquent  de 
ceux  qui  crxiyaoyent  lx  guerre. 

16  Cefur fuit  fes  pratiques, ctr- 
ropf.nt  les  principaux  du  Sénat, 
(y  fuit  fl  bten,par  i entremife  de 
Curio,que  la  plujpart  des  * 

leurs  font  d' au  u que  Pàpeiui  pe- 
Je  les  armes  aujji  bienque  luitee 
qui  met  la  ville  en  ducil>taquel- 
le  il  entretitt  de  telles  pramejfis, 
tàdt»  que  les  Sénateurs  set  Uuti- 
fc^çrneâtmoins  fe  préparé  pour 
■'venir  vifiemèt  le  Rome  aucc 
xne  tntruetlleufe  réfutation  fait 
pajftrle  Kubicen  x toute  fon  ar- 
mer,ce  qui  tfiraula  toute  U vil- 
le,ir  mu  en  ejroi  Us  parts  fans  de 
■pompe  tue  , auquel  fut  donner 
charge  de  pouruoir  a tout. 

VJ  Defcrtptton  Un  nuferaole  i- 
fiat  d'vne  république  prejle  à 
tôber  envne guerre  cimle.  Pont 
peiiu  quiie  Rome  auec  Us  deux 
Coiffais  ér  l*  plujpart  des  Sena- 
teurt.Cefxry  arnnet  & fe  porte 
doucemét  tnuers  tout,  fors  qu  i- 
uersle  Tribu  M tellua  qui  l'em- 
pefehost  de  predre  de  l'argent  au 
thrtfor  public, puü  il  pourfuiuit 
Fomptiu * s'eftdt  emparé  de  toute 
l'Italie  en  1‘  efface  de  deux  mou: 
d’autre  part  Pompettes  amaffe 
vne  puifsate  armee  tat  par  mer 
que  par  terre,txerce  fes  foldats, 
fait  acueil  aux gef d’autorité  qui 
fe  rctirofèt  vers  lui>.&  pouruoit 
par  bon  cenfeil  à fes  af aires. 

i*  Sjuel  ordre  Ce  far  dona  aux 
af  aires  de  laguerrt,l’ofre  qu'ilfit 
à Pèpa  us, leurs  efcarmotsches  en 

l’vne  defqncüts  les  P’optians  ob- 
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tindret  fort  grand  auantage,  ce 
qui  les  enorgueillit  & les  amei- 
ne  à beaucoup  de  bafardtufes 
dehleratios,tâdu  que  les  gratis 
calomnient  Pàpeitu  , & les  au- 
tres briguent  tesgrads  tfiats  de 
Rome,  fans  penfer  x la  vaillan- 
ce de  Ce  far  de  J'on  armée. 

1 >)  Préparatifs  & prefages  X- 
uat  la  iournce.dépharfale:i  or- 
dre que  tindret  P opeirutyCe far 
a ranger  leurs  ttonpes,(jy  ce  qui 
vint  lors  en  penfee  a quelques 
géi  Je  bien  qui  Je  troistieric  fur 
les  lieux  hors  de  la  meflce.' 

' 2.0  Deferiptte  de  la  bataille  fte 
pharfale  e laquelle  Ccfar  mit  e 
route  i armee  de  Pôpetu*  ,lcq:*tl 
sifuitçrqnel tbcmiilfututi  tuf 
que  sa  ce  qu'il  eufi  treuué  fa  fe- 
nte xMutUne, laquelle  extreme 
mïi  ajhgee  de  telle  calamité  fut 
adoucie  par  iutqui  ctpeddtmur 
mure  cotre  la  dtuine  prouidcce. 

il  Apres  auoir  oui  noutieU.es 
des  refies  de  so  armee  de  terreCP 
de  cequr  lu:  refioet fermerai  taf 
cht  de  fe  remettre  fus'.mai.aykt 
aprebedr.lt  bafxrdd'vne  fecode 
bataille  il  cocUd{apres  dfuerfes 
cofultati6s)de  fe  retirev/n  Egy- 
gte.efperât  y efirehé  receu'.tou- 
tesfous  le  contraire  astint  par  la 
mcfchacetéde  certains  cofetllers 
du  Roy  Ptolomaus,tellemet  que 
par  leur  auit  il  fut  tué  à c eups 
U'ejpeedtdds  vnebarque  e presi- 
cede  fafemeerde  quelques  fies 
âmes  qui  fe  fauutrïtde  vifiejfe, 
le  corps  ayat  efie  inhumé  par  si 
afrdchi  Philippin  » dot  Ctfar  a- 
yant  tu  nouutUes,dy  la  tefie  de 
Pompeim  lui  efiant  prtfenue 
flore: crquat  » Ptolomeus  & d 
fes  mefehas  confeiUers,ils  péri- 
rent tous  malheiireufcment. 
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POMPEIVS. 

1*  peuple  Romain  lémble  auoir  eu  toute  pareille  »wM  tn- 
a^cci.on  enttets  Pompeius dés  fon  commencement,*"» 
que  Piomethcujt  en  vue  tragccdic  dJÆ|<hyius  mon-  h‘nnor*kl"  hi 

itre auoiétnuets Hercules,  apres  auoiretté  débuté"’^’’'  dtfiu,u 
p ar  lui, quand  il  d it,  1 •****nh*ylu 

l}n  fils  «usant  ni'ejl  la  per  forint  chere,  fënuûf** 

Comme  i’ay  ru  a contrecœur  la  pere\ 

Car  jamais  les  Romains  ne  firent  dcmunlhation  de  Iiafne  plus 
«J^re.ni  plus  afpre  à IVnc.mote  d’autre  Capicamc,  qu'îls  filent 
3 ,fnCof1,re‘t'“  Strabon  pere  de  Pompeius  vrai  cft  quêtant 
qu  il  rejeut  ils  redoutèrent  la  pmirancc  en  armes, pour  autant 
qu-  ceftou  »m  tref  grand  homme  de  guetrermais  quand  il  fm  • • ... 
mort  ayant efié  f,3pc  d’vn  coup  de  tonnerre  , ils  arrachèrent  a- 
le  corps  dedeflus  le  lift  , ainfi  comme  on  le  portoit  en  terre, 

& lui  firent  lufims  outrages  & vilenjes:&  au  contraire,  jamais 
Knmjin  n eut  l’amour  du  peuple  fi  véhémente  » ne  qui  com- 
mençill  de.fi  bonne  heure,  qui  plus  fiorill  en  fa  proscrite, uc 
qui  plus  ciniftaniinent  pcrleucrait  en  fon  aduerfité  , comme 
cut  i o.npem  . 1!  n’yauoitqu’vne  feule  caufc  qui  filt  atnfi  L'emoUt*** 

nayr  ton  per;  ; celloïc  vue  auanec  extrême  & vue  conuoicifc  viee •*“**.<? 
irdaciablç  d’anotermais  pluûcuis  au  contraire, faifoytiu  aimer  **&"**& 
le  h I î,  tempera  n ce . ftp  U vie.  adreilc  aux  armes,  éloquence  en 
Ion  patlc-r.toy  en  fa  parole, bonne  grâce  eu  fon  endettent,  & 
amiable  recueil  iquiaoo»  atairc  à lui  , de  forte  qu'jïoya 
uo.c  homme  ne  qui  de,nanda(tplus  enuis  que  lui.nc  qui  fit  &„■ 
volontiers  plaUîr  quand  on.l’cq  rcquetoit  car.il  «iôuoitsâsar- 
rogancc,3c  prvnoit  puce  dignité,  D’auanragc  en  fes  premiers  ,rertm  •xctUen. 
in  lon  V1  a2e  l'iiàidqit  beaucoup  à la preimcrc.rencdnrtc  à'"  ,a 
Rï»t»ncrda  bonne  grâce  de.cbacun, parlant  eu  manière  de  dire  ^'sr4,**r** 
«uam  la  voix  : car  ,1  y auo*  ,K  fça.  quoi  de  doucciir  arable’ 
cumomtauec  vnegrau.té  humaine,  Jt  d.çs  la  Heur dc°fa ieu 
rfC  fe  «onftra^cunuqent  en  fcs  mœurs  & en  fes  façons  de  *W*«£/* 
taire  vue  vénérable  haut4c.de. maie/lé  loyale.  Il  auolc  aufli int' 
les  cheueux  vn  peu  rclcutz.le^rd  Je  ie  mouue^nt  des  yeux 
doux,  qu,  c^ufoycnt  celle  rcHcmblance  qu’on  Æfoit<J,|  z. 
uoir,  plus  qu  elle  n apa.roiii.aucc  Je*  images  du  fay  Alexan- 

n?  C^ran£* : mais  P0,11*!^  que  piufieurs  iui.cn  donnoyent  le 
n°m.  lui-mcfme  uclc  Tçfulqir  pas:  de  forte  qo’ii  y en  auoir 
qui  en  louant  J’apqfloyept  atfez  notoirement  Alexandre  • au  *'’»**"' 
moyen  dequoi  Phil.ppu*  homme  Confulaitc  ne  feignit  point  TSH?4?*- 

trfr!1’  ,q“ra'“ »"•  ,u<ï‘ien"'  MW*  Æ 

11  faucur.quceciitftoup,,  de  mcrueillc.fi  lui  çllant  Plu.  ‘“fi'*- 
Vf»,  aimou  Alcxajidte.  O»  die  auffi  |, 
iora , eftaot  dcuçnHe  vieille  , preooit  grand  plaifir  à conter  f 
ordiaatrcmeuf  de  Ja  fréquentation  qu’elle  auoic  euli  en  fes^4”'  *"*”**- 

d x 


Si  T O M P E 1 V S. 

icônes  ans  rwèeï’orhpriusditafic  quM  cftoit  impoflîbfcqtjrncl 
elle cotïchqit  am-chir,  «(ü’cllc  iV>  denanift  fans*le  mordu-'. 
Elle  eorttwc  au'fi  i que  l’vn  de  les  familiers , qui  1er  nomuibic 
Gemttuus.dcnirn  vile  fois  amoureux  d'elle  , & qu’s!  lui'rom- 
DrferJrn  entré poit  la  telle  à force  Je  la  prier  & folieirtr  continudlen^rtr: 
Ats prupLs gutdit c\\ç  lui  refpondic  qu’elle  n'en  feroir  i'i mais  tien  , pour  i’atc- 
faritHrtoncuf’f ^on  qu’ctle  poitoit  a Pbmpeius.  Pirqùoi  Gdm'riirA  en  psm- 
ttncr.laetnunt-  | juj  ir£fmc  à Pompcius,  lequel  voùl.ibc  lui  gratifier  ciVc^i 
f.uftHtlt  fr*r</lui  permit  : ma'sonques  puis  ne  1m  toucha  n<  ne  p.rla  .1  c.^r; 
à plu/imn  q*tde  combien  qu'il  fcmbbli  qu’il  en  fait  encore  amoureux:  &,e?5s 


mûri p**r fc ci~  r4UI4  tnuu  qjr»  “ n»uiin»iv  poil!  [a  £racc  & la  b'an.é  , qud 
AareStbvwlQ CceiliÂ fiifaht  otner  6c  embellir  le  temple  de  Càftqt 
eut  f»ujhr  d'en  & Je  Pollux  Je  beau x tubl  *sux  & Jebelles  peintures, y fit  rViet"- 
ejtre  tfcUirtç.  trc  entre  autres lt  portVaii  d’elle  Sfii  meutei  pour  Ton  excellente 
beauté.QuipliiStti.Pomp.-iui  traita  JuicmentSt  illibefalemSri 
contie  Ton  naturel  b fêmVf.edVri  Je  fes  ferfs  afranchis  nommé 
DemctriufS,qur'en  fon  viuaiic  auoit  c«  tref  grau  J crédit  autout 
* PeBxmîjlioDfjç  IbijSc  qui  ellc;h  mort  riche  dt^ô’üitre  mille  calens, craignant 
n:r^i3  bcâuré  qûi  iftbit  fi  ^nhere'&’Fott  renommée, Je  peur  qu’tiii 
•h’eft/maft  quM'ën  fuît  amourrur.Mniÿ'quoi  qn'il  fuftencela  fi 
•fettnu  Pr  ffpr’e'tfèyant  de  loin-, ce  licentmoins  eocore  ne  peut-il 
pascuîicr  'qû’è  lcs'ftialu'eiilans  ri'W’éh  tanlfcnr  & blafitiïfîent: 
fêter  umpUirt  çniçjn  |c  caltSifiiua  que  pour  gratifier  Bc'copripljire  a fcïfè'mmes 
à ditfinmet  t»  jj  laiflbjj  alîcr  gf-tf-  faifoit  pas  femblant  de  voir  beaucoup  dé 
làfnnu fi’dtbt* cbofcs’ü ùt ‘c8 fie t r1  nb ÿc n t fc  b i e n public.  Quant  à la  faciHré 

O ■ 1 . L . J J M 1 ■«  1*0  ■ ,ll  n ai  .a  #%  * , a » tm  /M  rsi  m O *,  ..L  — 1 . 
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& fimplitite  Je  fori  viùrc  oiJinairc  , on  en  récité  vh  roo‘r  ni 
t'ablcqlnl  dit'énvne  Tienne  maladie  , eftant  degouilc  & n 


no- 

ue 


^ poufecquei 

lèur  fajfohtifiaijrll  y cutquclqù’vn-tjni  dit  qu’on  en  (roùucroic 
chez  Lücqnûr.quienfarïoit  nodrrir  tout  le  long  dël'umCorni 
mentidtt'-ïf.'fi  tucbtlus  n’cfioit  ftiarft,  Poïnpeiut  nfe  viifrbit  il 
.pas?Et'lafi!àht  f’ordonnaniede  fon'hiédtfCin,  fe  fit  stoaft'rër 


te friait fe  d’an-  pas?Et  lafilàfht  fc 


lier  &'comp1iJdon,'  logeant  en  vhé  melme  tente  4üechil  ’,  ^ 
Lucius  Tcrcntrus.lè'cjucl  apntefié  gtighé  pour -»n  prix  i'at- 
gent,auoit  ptotms  à Cinna  dcTetrier,  ac  d'autres  coniurcz  a- 
uoyent  aiilfipipmis  demeure  le  feir  dcdàns'U  tente  de  Idur 
Capitaine.  Celte  conspiration  frit  dcfcouucrte  à Pompcius, 
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POMPE1VS,  yj 

àinfi  comme  il  eftoit  à tableront  il  ne  s’cftonna  point,  ains  au  C'fté’tyZhii. 
contraire  fe  irmnfira  plus  delibeic  . fcc  fit  meilleure  cbere  à ceXert‘j“:ll,'’mma 
Tcrcntius, qu'il  n’auoit  aprisde  faire  : mais  quami  il  fur  heure ^r7*.C*fX '* 
de  fe  retirer  ppur  dortnir.ri  fc  defroba  fccretic  nenc  de  fa  ten-  nuuxMuf. 
le  8c  j’en  alla  donner  ordre  à la  feureié  de  la  perfonne  de  fon 
pcic,8t  fe  tint  en  fon  logis. Tcrcntius  quand  il  pi-r.fi  que  l'heu- 
re d’executer  fon  entreprile  fuft  venue , fclcua  & s’eu  alla  i’efi- 
peenueen  la  main  au  lid  ou  fouloit  coucher  Pompeius  , Sc 
donna  plufieuis  coups  de  pointe  dedans  ic  materas  , Cela  fait 
il  fe  lcua  me  grande  cfmeute  par  tout  le  camp  . .pour  h haine 
qu’on  portoit  au  Capitaine, & vouloyeut  les  foudaids  à toute 
forces’aller  rendre  à l'cnncmi.comuiençant  ia  à deftendre  leurs 
tentes  > à ferrer  bagage , 8c  à prendre  leurs  armes  pour  y aller: 

6c  quant  au  Capitaine, craignant  ce  tumulte,  il  «’oiir  pas  fortir  v»  bô^hnt  é*ît 
de  Ion  logisrmais  fon  fils  fc  ieua  au  milieu  des  foudards  mutù/'"r  ***&'•  <j*el 
nez  en  lcsfuplianr  humblement  les  larmes  aux  yeux  , de 
vouloir  pas  faire  ce  mauuais  tour  à leur  Capi'ainc:  8c  finale-  ^ ’*** r 

ment  fc  ictta  la  face  contre  terre  tout  de  fon  long  itrauersla 
porte  du  camp, leur  difanc  qu'ils  pallatTent  par  delius  Ion  corps 
s’ils  auoyent  fi  grande  cnuic  de  s'en  aller:  dequoi  ils  eprent  fi 
grande  honte,  qu’ils  s’en  retournèrent  en  leurs  logis,  8c  chan- 
geais de  volonté,  fc  réconcilièrent  aucc  leur  Capitaine  , exce-  r 

ptez  huit  cens  qui  s’en  allèrent. Mais  dçputi, incontinent  apres 
le  deéesile  l'on  pcte.qui  pftoit  fsmomme  Scrabon,  iiiuc  corn- 
me  fon  hetitier  apeUéen  iufticc  au  lieu  délai,  qu’on  aeufa  de  n"l‘n*  tf4T" 
male  verlatton,  Scde  jarrecm  de  deniers  puouqprS  : mais  il  Unutnf*nt. 
clcfcouunt  ficauera  que  c’eftoit  vndefes  lerfs  afranchis, nom- 
mé Alexander,  qui  en  auoit  fouftrait  la  plus  graude  partie , 8c 
le  prefetra  aux  iuges:  toutesfoss  encore  le  chargea  on  lui- 
mcfmc  en  f-mproprede  priué  nom,  d’auoir  dcÛoutnc  des#toi-  ' ^ 
les  Sc  des  peut  de  rersà  challer  , 8c  les  hures  qui  auoyenc  cfié 
pris  en  la  ville  d’Afculum.  Ce  qui  cfiou  vraucar  Ion  peic  les 
lui  auoicdmwé,à  la  pnfede  celfe  v.lle,  mais  il  lesauoic  perdus 
depuis,  quand J;s farclhtcsde Gmu  à fon  retour  ded  .n*  Ko,- 
me  entrèrent  pat  fotec  dedans  la  mailon.fcc  la  p.Ucrcni.St  y ciuOT„  ,^-Uj  au*». 
en  ceprocç^plufieur^pla^uyer^  au  m la  fenrencc  dcfinitiue,  uMtnutttLnt. 
efquels  Pomppius  fc  farfânt  conoifiic  aux  iuges  aigu  , , de  bon 
entendement , 8c  confiant  plus  que  ne  portoit  l’aage  au  quel  il 
efioit, en  acquit  fi  bopqeiepu  acion.âc  li  gisude  gtacc.qu’An- 
(ifiiusqui  pour  iots citait  Prxteuc  , qui  prefidoic  en  celle 
Caule  pour  la  bpnne  opinion  qu’il  en  çonçcuc  de  lui l’en  ai-  ’ . « 

ma,8clui  fit  ofrir  fous  main  fa  fille  en  mauage:  le  lui  en  ayant 
fait  potier  paroles  par  fes  amis,  Pqrppeius  l'accepta , fcc  eu  fu- 
rent lèctertcrpcit  faites(les  pioniefles  cqtre  eux.  Urquoi  tou-  VéfMtt  & /V». 
icsfois  Jç  peuple  s’aperçeut  bien  , pour  la  peine  fcc  le  foin  que  »*»***im«>** 
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Hdirt(s'n»uu:l- Antlftius  prévoit  à lui  fàuorilVr  : tellement  què  qiiatfd  il  vint 
/«,  ntfeptHutm prünpQCctla  (enrctrcé  des  luge», qui  eftoir  abfolinaire.tftut  fc 
ib>T  rme>,tc‘t  peuple  aflîftant.nc  plus  ne  moins  que  (î  ç’cufl  par  vn  com- 
njandement^fc  prit  à cneY  d’vn?voix.TàlalIîo,Tjlaflîo,qui  eft 
le  en  qu’on  a acotiffuméde  crier  de  toute  ancicrinetéaax  no- 
Voyrz  U vie deces  à Rotnc:&  en  efl  la  coufttnfte  proecJec  , ainlï  qu’on  dit, 
flomuhw.  d’vnc  celle  origine:  Lorsque  les  principaux  8c  les  plus  nobles 
de- Romains  tauitent  Ie>  (îilrs  des  Sabins.c-ftaus  venues  à Ro- 
me pour  y voir  l’csbitcnient  des  itur  publiques  qui  s’y  faifoy- 
enr,il  y eue  quelques  gens  de  bien  petite  & vile  qutlité,  com- 
me des  bouuicrs  ou  des  bergers  , qui  en  cnleuercnt  vnc  fort 
belle  & grande:&  de  peur  qui  d’autres  déplus  grâd  eRat  qu'eur 
ne  la  IcuroiïafTent  , allèrent  eriins  par  les  rues.Talartîo,  Ta- 
laflio,  comme  s’ils  ctlTent  voulu  dire,  c’cft  pour  Talàllîus, 
àcaufc  que  ce  Tala/Tius  eftnjt  vn  icunc  gentilhomme  coau 
& bien  voulu  de  tout  le  mmulerHIemcc  que  ceux  qui  ouirenc 
nommer  fon  nom  s'en  prirent  à feaper  des  mains  en  ligne  de 
refiouiirance,  & a cticrau/îî,  Taladî.i,  comme  eux  , louans  le 
chois  qu’ils  auoyeot  fait.  De  là  dit  on  qu’eft  venue  la  couftu- 
mc  , qu’on  a rounoars  depuis  cric  ce  mot  à ccut  qui  le  ma- 
rient , pour  autant  mefmem  :nt  que  le  m-iriagr  decellc  bette 
fiilc  fut  heureux  à Taliftîus,  C’ell  ce  qui  me  feinbîc  plu*  vrai 
1ut  k'fembLblc  de  tout  ce  qu’on  conte  de  ce  cri  nuptial  de  Talal- 
pnt  inutrrt  fto  pcu  jours  aprcs  indues  ce  immolent, Pomncins  efpoufa 
gmur de An tîlti a • 8c  depuis  s en  citant  aile  au  camp  de'Cmna,  on  lui 
tfttrtnct,  la  cfmiz  fus  à tort  & le  calomnia-on  de  quelque  chofs  dont  il  eut 
»*fMt*iit/i*/TirpCUr>&  à celle  caufc  le  dcfrAba  fçctctiemcnr:  Sc  poorec  qu’il 
»uUrmt»t  <j*»nnc  Co  npjrjQ^foit  plus,  il  courut  inconrinent'  vu  bruit  parmi 
iprtndttfoH  ii‘e  C3mP  » que  Cinna  1 *uoit  nie  rnoutu  : q u t,ir  ocalion  que 
ccafion de uUn  ceux  qui  de  long  temps  cfloy-iit  fjfchcz  de  lui  Si  qui  le  haif- 
futriUt!  pt»r  foycor  lui  coururct  fus. S:  cuida  bien  fe  fauüer'de  v i(icfTe:mais 
thdjhrltHTi  il  fur  rantbft  ateint  par  vn  des  particuliers  Capitaines  qui  le 
*k'filu,,n*',u  fuiuoit  l’efpce  traire  en  la  main  : quoy  voyant  Cinna.  feierta 
tn,}r  ,r'  l ies  pieds, & lui  rendit  Ion  anneau  duquel  il  lccUoit  & cacbc- 
M toit  frs  lettrés  , qui  valoir  beaucoup:  mais  le  Capitaine  lui  die 

fort  oulragcul'emcnc,  fc  ne  viens  point  ici  poiir  fecller  aucun 
contrad  ,ains  pour  challier  vn  mefehant  & cruel  tyran:  & en 
difanr  cela  il  le  »ua  fur  la  place. 

I .Dtl'dntdnùf.  Cin  N a ayant  aitifi  <J!é  tüc  , Carbb  loi  (accéda  Si  prit  les 
fimntdt,  vu  afanes en  n>ain,eftaht  encore  plus  crue!  tyran  que  lepremier; 
ptfcdr  i’actvif  & ta uto (t  apres  il  luruint  SyJla  deOre  de  l'a  piufpart  des  Ro- 
ftmtt  itiduirtr. mains  > pour  le*  gr  efv  maux  qui  les  oprclToycnt  en  fi  grande 
pZôut  mdjiîdé  eitremitéiqu’il*  n’dhmoyent  pas  peu  de  foulagcmrnt  que  de 
pdf  la  tjtdtu.  «hangçr  de  maiftrc.ayans  les  miferes  paflecs  réduit  la  ville  de 
Rome  à ce  poind , que  n’cfpcrant  pas  de  pouuoir  irunais  tc- 
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couurer  la  liberté  : elle  ne  cerchoit'plus  que  la  plusdouce  8c 

plus  équitable  feruicude.  Or  cftoie  lors  Pompcius  en  er|le  par- 
tie de  L’Italie  quife  nomme  la  Marque  d’Ancone.làoù  fl  auoic 
des  terres,  plus  toutesfois  pour  l'amour  & la  bien- ‘ùeillance 
héréditaire  de  pere  en  fil  , que  lui  portoyent  les  villes  du  p jy  s, 
que  pour  autre  chofe  : 8c  voyant  que  les  plus  nobles  & les  plus 
gens  de  bien  desRomainsabâdonnoyct  leurs  niaifons  Si  leurs  Lt*  ,mm,T !e ' 
biens  pour  s cftur  de  tous  collez  comme  eu  vn  port  de  falut.au  um  «f/Wr?»» 
camp  de  Sy!la,il  ne  voulut  point  aller  deuets  lui  en  fugitif, fans  ircndà- 

rien  contribuer  à l'augmentation  de  fes  forces, comme  perfon- 
ne  deftituee  de  tout  moyen,  quinecerchaftqu’à  fc  fauuer,ains 
y voulut  aller  honorablemécauec  armée,  comme  celui  qui  lui 
vouloir  à lui  meCnc  le  premier  faire  plai(îr:li  commença  à fou- 
der  les  voloutcz.  >,&  à folicirrr  ceux  du  pays,  qui  lui  prefterent 
volontiers  l’oreille, & ne  voulurent  rien  faire  pour  ceux  qui  ve- 
noycede  la  paît  de  Carbon,  entre  lesquels  y en  eut  vn  nommé  Ctftchtfe  dagt. 
Vindtusrqui  s'auança  de  dire, que  Pompeius  au  fo-tir  de  l’efcole  TtHfi  fi  "•*- 
elloic  foudain  deuenu  Capitaine, dequoi  ilfurér,fi  courroucez,  ? *fT  u vn  P*1 
qu'ils  fc  ruèrent  fur  lui,&  le  tueteren  la  place.  Depuis  cela  Po-  X c*»»*" 
peius  qui  n'auoic  que  vingt  & trois  ans, fans  aredre  que  perfon-  qui  lui  fintafe» 
ne  lui  donnai!  autoiirc  de  commandcr,la  prit  lui  mcfme.Sc  fît 
drellerau  milieu  de  la  place  d’Auximum  , grande  & puiflante 
ville, vn  tnbunal.là  où  il  fît  commandement  à deux  freres,  qui 
s’apelloyent  les  Ventidiens,lcs  deux  premiers  hommes  de  cel- 
le ville , qui  en  faueur  de  Carbon  refiftoyent  à ce  qu’il  faifoit, 
qu’ils  cuflent  incontinent  & fans  delai  à fortir  de  la  ville  , 3c 
commença  a leucr  gcns.eftabliflanr  des  Cspitaioes,fcrgcnsdc 
bandes, Ccnteniers  & autres  cftats,  félon  les  ordonnances  de  la  LAmagnxnemù 
difcipUae  militaire.  Puis  alla  par  toutes  les  autres  villes  de  cel-  tétt»»ntfU»* 
Je  marche  en  faire  autant  , là  où  tous  ceux  qui  failoyent  pour/'”’ i 
Carbon  en  tour  ce  quarricr-là  , lui  cedoycnt  & s’oftoyent  de 
deuant  lui,  & les  autres  fe  ioignoyenc  volontairement  à lui, de 
maniéré  qu’eu  bien  peu  de  temps  il  eut  mis  trois  légions  en* 
femblc  toutes  entières  , aflemblé  munition  pour  les  nourrir, 

Jcrecouuré  fommiers,  chariots  & autres  voitures  pour  porter 
le  bagage:  & puis  cela  fait  fc  mit  en  chemin  pour  mener  tout  * 
ceil  équipage  a Sylla  , non  point  à grandes  journées  comme 
homme  qui  euft  crainte  d’eflreiencontré,  8c  qui  euft  efté  bien  CafU 

aitequ’on  ne  l’euft  point  veu  pat  le  chemin, ams  feiouruant  aux  ume  *f  {MB_* 
endroits  où  il  pouuoit  endommager  l’ennemi  en  quelque  ^*,0,  i‘^re  ,r~ 
chofe , folicitant  les  villes  par  où  il  pafToit  à fc  rebeller  contre 
Carbo  , iufques  à ce  que  trois  Capitaines  de  la  part  contraire,  dimtnt  & •«. 
Çarinna  , Cœlitts  8c  Brutus  , tous  trois  enfemblc  J’allcrcnt  utrumtntf*» 
adaiilit  , non  pas  tous  trois  de  front  , nid’vn  mcfmecofté 
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aintpar  troisdiners  endroits,  l’enuirohnans  tout  à l'enroura- 
liec  ttoisarmrcs.cuidans  b'en  l’emporter  de  |»rimf>ut:  toures- 
fois  Po  npeius  ne  s’en  edonna  point , fltns  allembla  coures  fes 
forces  en  vn  lieu  & marcha  premier  contre  l’armee  de  Brutus. 
ayant  mis  au  fron  de  fa  bataille  denautlrsg.  n<  depted,  ceux 
..  dccheual,  cmre  lelquèls  il  eftoit  Uii-mefimc  en  pcrlbnne.  Ee 
P«  rtplnthn comme  les  hdmmes  d’ar  mes  de  l'ennemi  » q ai  cftoyent  0au- 
tt’v.  v t liant  lois,  lui  marchafient  auffi à l’encontre  , il  donna  le  premi.tr  au 
ahf'it  t>»  dis  plus  apircat  & pies  pi/llfartC  cfentreux  vn  fi  grand  counde  ia- 
prin-ipnux  uclinc.quM  le  porta  par  terreicéqne  voyais  les  autres, fe  tour- 
nèrent auiTi  en  fuite,  & rompirent  eux-mefmék  leurs  gens  de 
pied  , de  fore  que  tous  fe  mirent  à fuir  : à Pocafion  dequo»  les 
ÇâjpitaineS  entrèrent  endirtenfion  Ica  vos  contré  les  autres , S&- 
fe  retirèrent  les  vnsd’vn  collé  , les  autres  .l'tn  autre  au  prieur  ' 
La  rtute  «fWqfc.j'ls peurént.  F.:  adoucies  villes d’alcnuirou  , penfans -.qu'ils 
‘l> an&1  s’efcartadlhrttainfi  Je  peiir.fe  rendirent  toutes  à la  deubtion  de 
tflai  vnpm. p Jnîp=jnî>  D;pU;s  1;  Confni  Scipiou  s’cflant  aulli  aproché  de 
lui  pour  le  corrtbitrç,  quand  les  dîirx  batailles  forint  Pvne  de-  ' 
uant  l’autre  , au  int  q »’i!s  fartent  prefts  ^lancer  Icms  iauelots* 
ceux  de  Scipiou  filuam  ceux  de  Pompcius  l'e  tournèrent  de 
L’frtnrdke  fut-  (oh  corté,&  ne  peur  Seipion  faire  antre  chofe  que  s’enfuir.  Fi- 
tez.  *rttnp  fn,’  ;13jc  nent  Carbn  mefnvHiiy  ayant  enhrtyé  à la  éjuenli  plufîeurs 
i •™,/<:omPagnit'  drg-usde  cln-u  d près  l^iriureré  d’Aifis,  il  tourna 
atu  VJpâ^e  cont[’cur>  & |çs  chargea  (i  ru  lemenV,  qi’if  les  mena  bâ- 

tant iufqccsen  des  lieux,  dont  il  jfttm  imjüoflible  que  gens  de 


Vn  O mirai  doit  | 

au»tr  ftm  dt  )cufs  a ni»  ês  &TcurstIreuaur.Syi.„ „ 

^•rdènt  plu*  u dctûures  ce  s des  fûtes  : patqnbV  ad  premier  bruit  qrfil  en  ouif, 
venir tr tueur.  cra'gnant  qu’il  ne’  le  pèrdifl,  cfîanc  cmie lopc  de  tant  de  Capi- 
, cernes  chnèrnis.i!  fe  hafta  de  titcrcclle  part  pourl’allerfecoii- 

tm  & quahd  Pompe iusfiit  auerci  qu’il  aprochoit.il  commanda 
à fes  Capiraines  qu’ils  fiflrm  armer  leurs  g'- ri  s,-  & qu’ils  1rs  ren- 
geartent  en  bataille  > à fin'que leur  General  les  troùliall  plus 
On  ne  fkurttt  braues&  mieux  en  poimfl  quand’  il  les  lui-prefénteroit:  car  ü 
ii»p  te<tn«ifiu  cfjCIO!tbicn  qucSvIli  luiferbitorândhohnctfi:maijilluiêii- 
ktdu pituun dt  n.  enibrc  plus  qu  il  n en  efperoitî  pourecqur  q’ran-d.rM  aper-- 
hur  v nu  fû  ccut  de  tout  loin  venant  à lut , & qu’il  vid  fnn  artrrcfe  fi  bien  en 
tenuie  u’ytrtu-  ordre,  où  il  y auoit’dc  fi  beaux  hommes , c?  qWdniîhft'royènt  6 
■nnàrtpnn  bonS  yifages,  & portoyent  tout  lés  telles  drouestftdùt  tant  d-'a- 
ua'ntages  qu’ils  venoyent  de  gaigner  fur  leurs  ennemis  , U 
defeendirde chenal  à piedr & conyme Porripeius le  faluaft,ei» 
l’apcllant  Imperator , qui  edi  à dire  Capicai  rtt  en  chef,  Sylla  le 
refalu'a  tout  de  mcfrac  , contre  l’atertte  & l'opinion  de  tous 
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le?  aflïftcns  qai  ne  s’tKendoyenr  pss  qn’il  fuftpour  communi- 
quer l’honneur  rie  ce  nom  là  à rn  fi  îeune  homme, tnefmement 
qo  ’il  n’eftoit  poinc  encor  rereu  au  corps  do  Sénat, atendu  qu'il 
caÿrt-.hacoit  contre  des  Msricn*  £r  des  Scipions  pour  ce  iicte-*à.' 

*Èr  icfte  le  traitement  que  Sy lia  I u i;  f •ifoit  en  tout'*  antre  cho* 
fejtefpondoit  à ces  premières  carelïcs-là:  earquandPofnpeiuS 
arriuoîtau  licü  où  il  eftojr , il  fçlenoit  au  deuant de  lui,  &fc 
delcouuron  en  retirant  On'cbedededûs»  farïfVc.ce  qu’il  ne  fai- 
foit  pas fàcilemenC'à  d’autres , encore  qu’l!  y euft  beaucoup  de 
gens  de  bien  & Je  grands  perfonnages  autour  de  luirrouresfnis 
ces  honneurs  là  n’euergueillirem  poire  Poinpetus , ains  com-  Ctfiplmgrttvit 
rneSvlla  le  voulut  incontinent  enooyct  en  la  Gaule  > là  où  r- “ \*  vn  ,c^~ 
Hoir  Me  tell  us  , qui  ncfcmbloit  point  y faite  expient  dignedès  ^rcvt^mtnl 
forces  qu’il  auoic  , Potupeius  refpondit  qu’il  ne  lui  lembîoit  -mtdrfie 
point  raifonnable  d’ofter  vn  ancien' Capitaine  qui  auoit  plu s-vatllaw  & vt - 
iait&  plus  veu  que-lui  : mais  fi  Metellu?  delui-mcfme  le  eau-  u,T,lHX- 
lort  & l’en  prioic  , qu’il  iroit  volontiers  Jui  aidera  conduire 
celle  guerre'.  Metellus  en  fut  bien  content  <&  lui  eferi uic  on’ il  y 
allait,  & a donc  donnant  dedans,  il  y fie  à part  loi  demeruril- 
leux  exploits  d'armes , il  fi  efchaufa  d'auanrage  la  hardieffe  &: 
vettu  militaire  de  Metellus  , qui  commençait  défia  vh  peu  à t êts 
vieillit , ne  plus  ne  moins  qu’on  dit  que  le  cuiure  ia  fondu  yç.'V,HXSy/u,’l‘ 

- , » , ,,  i 1 , . ' r . . , , l'qu.id  tli  vty  • 

nant  a couler  a i emour  de  celui, qu«  cft  encore  froid  & dur.  l’a- 
mollit  &leddïbuld  plus  facilement  & pluftoft,  que  ne  fait  le  tnr  <■»  b-fu^ne 
feu  mefrre.  Mai?  tout  airtfi  comme  d’vn  vaillant  champion  de  ep* r- 

luéce  ou  d’efcr:me,qm  a toufiours  honnorablemcnt  veinrn  par 
tout  où  il  a cumbatu.oo  ne  met  point  en  ligne  de  conte  les  vj- 
ftoires  puériles  quhl  a gaignees  contre  fes  compagnons  lors- 
qu’il cftoit  encore  ieune  gatçô,&-  ne  lcirict-on  point  par  cfcfit:  K"'  &***'  ^ 
aufli  ai-iecrainc  detoucliccaux  faits  d’armes  que  Pumpeius  fà'XttmxoMhfJi 
alors, 'encore qu’ilslbvenr en foi-mefnie  admirables  , pourcc  ‘uhlulailtnttt. 
qu'ils  font  Cachez, oblcurcis  & enfoncez  fous  la  grandeur  & le 
nombre  infini  des  guéries;  batailles  & afàires  qu’il  eut  depuis, 
de  pruj- que  fi  ie  m’a  muloye  beaucoup  à deU-fire-par  le  menu 
ces  premiers  commcnccmens-là  , ic  ne  pafiàiic  puis  aprei  dé  ~ 
leg'-r  les  principal! i à£tes  & plus  notables-actrideosdecc  pfct- 
fomiage,  qui  plus  clairement  mettent  & expofent  fon  rwtntel 
en  euidcnce.A'prcs  donquesqiicSyila  fût  venu  aüdeffus  de  fes 
afâtrés 'en  Italie,  & qu’il  eut  rllé  déclaré  DiCtsteur,  il  recom- 
penfa  les  aüttes  licutcpànsit  Capitjiuts  qui  auoycnrtenu  fdn  p^h  ht 

ejj  JCs  auatiçaur aux  hOnnfcirts  S : aùx  dignttrz  de  la  chofe  tr  U plu*  p.it 
publique  , & en  leur  orroysnt  libéralement  tout  «e  qu’ik  lui- «•»»** 
demawdoVetttt  tti*is  qtwnia'l'ompcius  , Pavant  cft  admiration  &'"rn*,hl  A ‘/* 
pboffâ  vcriu.'&çitimanc  qoe  celui  lcroit  vo  grand  apui  pour  (,laM  fk9 
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dtvttlteti  ptur  la  fcuteté  tic  fcsafaires , il  cercha  de  s’en  allier  8c  de  le  fie  îoin- 
Mumttnir  leur  drc.commcot  que  ce  fuft.par  alliance:  en  quoi  Metella  fa  fem- 
pnTtûmlùr.  cltant  blcn  fva aius>ils  fircnt  tant  qu'ils  pcrfuaderenc  à 

Pompeius  de  répudier  la  femme  Antillia,  pour  clpoulcr 
lia  fille  de  Mctclla  . 8c  de  fon  premier  maiiyEmylius  Scauru 
laquelle eftoic  atifli  mariée  à vn  aurre,  8c  enceinte.  Cesnoces 
furent  violentes  8c  tyranniques,  plusconuenables  au  temps  de 
Sylla,  que  non  pas  à la  nature  ni  aux  mœurs  de  Pompeius,  de 
voir  oflerceftenouuellc  elpoufie  Æmyliaàfon  mari  leg’time, 
pour  la  lui  mener  toute  gro(Te, & cliattcr  Antillia  honccufcmÆc 
& piieulcmenc , atendu  que  de  n'agucres  clic  auoit  perdu  (on 
pere,8c  pour  caufc  da  fon  mari  qui  la  repudioir.car  Antiftius  fut 
Ma!h  *rtux  occis  dedans  le  Sénat  mefme  , à caufc  qu  il  fut  eftime  tenir  le 
fiuin  dut' pu  par:i  de  Sylla  pour  l’amour  de  fon  gendre  Pompeius:  de  famé-, 
re  voyant  le  giand  tort  qu'on  faifoit  à fa  fille,  fc  fit  volontaire- 
ment mourir  elle  mefme»  tellement  que  ccd  inconuenient  fut 
comme  »n  acccfloire  de  la  Tragœdie  de  ces  malheurçufes  no- 
ces, 8c  auttila  mort  d'Æmylia  melme  , laquelle  bien  tell  apres 
mourut  en  trauail  d’enfant  chez  Pomprius. 

>j*i  fert  à Ma  is  fur  ce$ entrefaites  vmdiciit  nouucllcs  i Rome  , que 
a'flrtviê-  Perpcnna  s’eftoit  cmpaïc  de  la  Sicile, & qu’il  fepreparoit  pour 
/mi.  t»rnc?*m.  fajtc  jc  cefte  ,fl.  Vn  foa  & vne  retraite  à ceux  qui  cilayent  de 
part  8c  fiéhon  contraire  à Sylla  : »oint  que  Carbo  rodoit  i 
ccmmtrtrt beau  l’cntouraucc  quelque  nombre  de  viiircaux  , 8c  que  Domitiui 
««»*  de  r b»fti  clèoit  pâlie  en  Afrique,  8r  plulieuis  autres  grands  perfonnages 
centre  f»n natu*  bannis, qui  auoyenc  peufie  tauuet  des  pioicripiions.s  clloycnt 
rti.i?  ueftn  ce.  jcctcZ  jc  cc  coflé-ià-St  fut  enuoyé  Pompeius  cotre  tous  ceux-là 
aucc  grotte  poillante:  mai?  il  n'eut  pas  plulloll  mis  le  pied  en 
la  Sicile, que  Perpemia  la  lui  céda  St  quita  toute  : la  oii  il  traita 
humainement  & ternir  lus  toutrsles  autres  villes,  qui  parauanc 
auoyenc  efte  fort  crauaillces  8c  fort  afligccs  , exceptez  les  Ma- 
merems  fculs  habitans  en  la  ville  de  Mettînc.lelqucls  voulurct 
Dreit  u\t  peint  décliner  fon  tribunal  8c  la  iurif  Jiilion, allégua*  qu  iis  ctt  auoy- 
dt  lieu  là  eu  ent  priuilrgc  expres  ât  aociéne  ordônancc  du  peuple  Romain; 
yteltnct  régné.  & lcar  tcip0ndic  en  colcrrjNous  allcgqere  z vous  mclhuiics 
loix.à  nous  qui  aooiis  les  elpccs  «u  codé  ? Autti  feinble-il  qu  il 
fe  porta  vn  peu  ourrageufemée  en  la  calamité  de  Carbo:  car s’il 
■*»  ‘ elloit  necett'aKc.cômc  à l’auccurc  il  eftou,  de  le  faire  mourir,  il 
lefalou  faire  incontinent  qu'il  l’eut  entre  fes  mains  careii  ce 
faifant  on  euft  attribue  toute  la  haine  du  fait  à celuiqui ,1’auorç 

commandcanais  il  le  le  fit  amener  deuât  foi,5cTuuetfogua  pu^ 

bliqucaicuc  à la  vcuÜ  de  tout  le  monde  , dont  pluficutî  d^  alfi- 
(lans  forent  trcfraalconico*,puis  commtt^qu’op^l^  faite 

«pour»; 
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mourir.  II  fut  emmenc, & dit-on  que  quand  il  rid  l’efpeedcl- 
gairiee, dont  on  lui  vouloir  trenclter  la  telle,  il  pua  les  exécu- 
teurs qu’on  lui  donnait  vn  peu  de  téps  & de  lieu  pour  déchar- 
ger Ion  rentre  qui  le  pretloif.  Çaius  Oupius  J'vn  desfami- 
bers  de  Iulius  Csefar  elcrit  auiflli,  qu’il  le  porta  inhumaine*  . 

ment  çniifcw  Quintus  V-tlcrius  : car  lâchant,  dit  il,  qu'il  eftoit 
homme  lettre*  fi  fanant  qu’il  yenauoit  peu  de  Icmblabies,^  JIU>  afta„n 
quand  on  le  lui  amena  il  le  tira  à part»  & le  promets»  tjuel-  tîfc  h.vne  •«*  <C.i- 
ques  tours  acec  loi , puis  aptes  auoircnqun  & aprisde  lui  ce  mini nt f»nt pM 
qn’il  voulut,  il  commanda  à les  faiellitc:.  qu’tl  s l’cmmenal  hijitrum. 
fënt  & le  fiflent  mourir  incontinent  : mais  il  ne  faut  pas  v 

te  légèrement  à tout  ce  qu’elctit  Oppius,  o,uahd  il  paile  des 
amis  ou  ennemis  de  Iulius  Caiar  : cai  Pompe i us eitoir  con- 
traint de  faire  puni»  les  plus  notables  pcifouuagcs  des  cnn:  i'»dmx  cy 
mis  de  Sylla  qui  ttvmboycnt  tinte  les  mains» quand  ils cltuyéc 
notoirement  pris  : mais  au  relie.  tous  ceux  qu'il  pouuoitlail 
fer  foi  cachèr.ille  falloir,*  leignoit  ne  le.  point  lauoir:*  ^ui 
plus  cil  , donna  encore  moyen  à quelques  vns  de  le  ldi.  lier. 

Bien  auo't-il  délibéré  de  chaftier  al'ptement  la  ville  des  Hi- 
mertens  , à caulë  qu'elle  auoit  opjmadremcnt  tenu  le  parti 
des  ennemi*;  mais  Sthenis  l’vn  des  gouucrueurs  de  la  ville, 
lui  ayant  requis  audience  lui  dit, qu'il  ne  letoit  pas  lultcment,  t 

fi  pardonnant  à celui  qui  cfloit  auteur  de  toute  la  faute,  il  dc- 
ftruiloit  ceux  qui  n’auoycnt  point  failli.  Pompeius  adutic  lui 
demanda  q|ii  dfoit  celui  qu’il  vouloir  dire  citre  auteur  de  tout  U.h*mmtjUbun 
lemal:*  Sthenis  lui  rcfponJit,que  c’tlldic  lui  mcfinc.qiiiaucit 
penuade  a les  amis  , & contiajnt  par  lotccjcsennemis  de  t *1'  fJUf9Urtifrr 
te  tour  ce  qu’ils  auoycnt  fait.  Pompeius  ayac  pris  plaifii  à ouyr  \,r  j-u  fatt„  e- 
pitler  ainfi  ftanchement  * magnanimement  ccft  homme,  lui  jtJ 
pirdonna.remetrant  le  crime  à lui  premier,*  conlequemrjcnt  y«> 
à tous  les  autres  Himeriens:maiseilàt  aJucni  que  les  fondai <i . 'd> 

faifoyent  quelques  violences  pat  les  chemins,  il  lent  feclla  ^ 
tous  leurs  elpecs,  & en  punit  ceux  qui  ne  garderen  lelccl  6»  rt»[<  naw. 
»fon  entier. Ainfi  comme  il  clloic  apres  à exécuter  & ordonner  w»;<"  * 
ces  chofes  en  la  Sicile.il  rcceut  vn  mandement  du  Sénat  & 1er  mer^.t. 
t»ct  de  Sylla  , par  lefqucllcs  il  lui  clloit  commande  qu’il  paf-  ^csf,t  I 
fait  incontinent  en  Afrique,  pour*  faire  lagucrrejucc  tou- 
tes fes  forces  à Domitius.qui  auoit  ia  aliemble  beaucoup  pius 
de  gens  de  guerre  , que  Marius  n’en  auoit  eu  quand  il 
uou gueres auparauai\t  pallé  dcl’Alriquc  en  Italie,  * aiioir gnttdiMna-.’. 
mise  en  delfus  dellôus  les  ataire*  des  Romains  , c'iitit  doudou  ap<ut-.n  l’1»*?  . 
de  banni  fugitif  afpreiyran.  Par  quoi  Pomppius  eu  peu  de &l-r 
temps  avant  préparé  tout  Ion  équipage  pour  s’cmba:quct. 
la  i (Ta  if  n ton  lieu  gouueineur  de  ia  Sicile,  le  mari  J:  ?a  Icr-r, 
Memtmus,l£luiniôtaentîictauccfixYiHgts  vailîcauxàran:cs,  • 


ueocaucoupp.us^ 
eu  quand  il  citoij  iC(r,j„  M 


7V. 


eo  POMPETV  S. 

Sc  bien  huid  cens  autres  vaifïeaux  déchargé  pont  porter  les 
viures.lcs  aimçs.l’utgcuc  & 1rs  engins  de  barctie,&  toutlere- 
fte  du  bagage.  Deltcndu  qu’il  fut  auec  foute  fa  dote  > partir; 
à Vtiqur-,  & partie  à Gmhage  , il  y eue  incoutincnt  l>icn,fcp£ 
mille  hommes  de  guerre  des  ennemis , qui  fe  vindrent  rendu» 
à lui,  outre  fept  légions  toutes  complétés  qu’il  mt/nojr  quant 
3c  lui  : & dit  .on  qu’à  fon  arriuce  , il  lui  auint  vq  cas  pour  ri- 
re, car  il  y eut,  ce  dit<on,  quelques  loudards.qui  trouuercnt  va 

flirt-for, ii  <*ù  ils  gaigrycrcnr  groflTc  fomme  dcdcn.crs.Cequ’e- 
ftintvenu  à la  coooiirancc  des  autres,  ils  ptitenc  opinjon  que 
ce  champ,  où  le  threfor  anoitefté  troouc,  deuoit  efire  roue 
plein  d’or  & d’argent,  que  les  Carthaginois  yanoyent  ancien- 
f/^/7/w»9/it.'ctïenient  caché  du  temps  de  leurs  calaniircj.Si.oc  fut  pas  adonc 
dtrïirrfi ooflvblc  à Pqpipciùs  de  fc  Ictuir  de  fes  foirdarJs  à chofc  quel? 

®°ncluc  pluficurs  iams  durant  , & n’y  peut  faire  autre  chofc 
uteantm * <tei  H001  s’en  rire  , voyant  tant  de  milliers  d'hommes  foui  klaus  en 
tuiiirpu^umït  la  terre , & rcnnerlans  ce  champ  iirfqucs'i.cq  qu’eux  me  .ni  es 
ihmI-ovj.'is'cd  laflercnr  àlaWo»&  luiditct  qu’il  les  menait  où. t>5  lui  icnir 
fcHt  j.uIlt U»t  uleroirpource  qu’ils  auoy-nt  ijufnfammciu  payé  la  peine  dé 
/#  *ptin.  leur  folie,  Donimus  lui  alla  deuant  auec  Ion  année  en  ba- 
taiileunais  il  auoicau  deuant  vue  fondricrcd’vn  torrent  afprs 
& malaise  à pa(Tcr,auec  ccque  dés  le  matin  il  fc  lcua  vu  grand 
vent  aucc  une  grollc  pîuye,  de  foire  que  Duinitius  ne  peinant 
pas  que  derotu  ce  inur.la  ils  deuilent  CQrtib,atre  , commanda 
r</!  a ^CS  Sens  9ao°  ttoullali  bagage  pont  defloger  delà.  Ponv» 

"lit  “ 1 m Pe'us  au  contraire  le  prenanc  à occaiioivp, 'opte  pour  luiiht  tou- 

daincment  marcher  les  gens  St  pilla  la  velue.  Ce  que  voyait  J 
les  ennemis  qui  eftç.yrnt  en  dcfauur,  s’eu  troublèrent , 3c  eo 
cc  trouble  voulurent  faire  telle:,  ma  s ils  n’eftoyent  ne  tou* 
enfcmble,  ni  egalement  raagez  en  bataille  , ioint  que  le  vent 

leur  chafloit  la  pluyc  contre  les  vil'a<,c-s:  touecsfois  ceilc  »em- 

pefte  fsifoic  bicnaulfidc  l'ennutsux  Romains,  pourecqu  il* 
ne  s'entre  uoyoyenr  poim  les  vns  les  autres,  de  manicicqup 
Pompcius  lin  mcline  fut  en  danger  d’ellcc  occis  pac  vu  de  les 
fouda s ds  , qui  ne.  l«.couoilIint  pas  lui  demanda  le  tnor  de  la 
Lu  kauidis  ci  bataille,  fie  il-denioura  rn  peu  trop  longuement  à lui  rclpon- 
'àüêtfintérdmti  dte-  Finalement  apres  a nuit  desfait  les  ennemis  auec  grande 
efur‘ü!1  d-f-w’R:’  (car  on  dit  que  de  vingt-  mille  qu'ils  cltoycui 
il  ne  s’rn  fauua  que  ttois ) les  (oudar ds  lalucrent  Pompcius  du 
nom  d’imptraror:  niais  il  leur  iclpondit,  qu’il  n'acceptou 
point  l’honneur  de  ce  nom-là,  tant  comme  ilverroit  le  camp 
de  l’emicini  citant  encore  dejbout.. St  que  s’ils  leiugeoycnt  di- 
gne de  ce  nom- là , qu’il  faloit  donc  qu’ils  abatillcnt  premic- 
rement  celle  clofiure-  là.qui  rempjrott  le  camp  de  l’ennemi. 
V»  i*ncn!  *V  Ce  qu’eniendatisics  ioudaitfs,  y allèrent  tout  de<e  pas  1 *f_ 

1 ■ • faillir. 
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fîttlirtlà  oùPompeias  coinbarir  la  ré  ftp  hue,  dé  peurdeiom-  4*  gtnrtf 
b-CT>n  l'rneonu'iileht  oiViVeftoir  défia  chru  vnéfoîS:  fi' ‘Tut  R 
donc  !e  carnp  pris  à force.St  Domitios  liii.mefme  tué  dedans. 

Depuis  laqlicMe  desfai’re  les  villes  do  pays  fc'reod’rent , aucu- 
nes vôlontaircfrïent , autres  furent  prifes  d’afiaur  $r  parforce. 
eonvntr  fut  airfTî  pris  le  Iloy  Iarbas  qui  auoir  combatu'  pour 
Eiomitins.&fon'  t^yaUrtie  dorme  à Hie«Wpfaf.  Mail  Pompcius 
voulant  enéoré  d’ahsmbgc' employer  fes'forccs  & la  bonne 
fortuné' de  fon  atmec, entra  ananten  la  Numidie  , & pénétra 
plûfïeurs  iournre*  au  dedans;'  gifgnà'nr  St  conquérant  tout  ce 
par  où  il  p2tfofr.&  rendant  par  ce  tikiyrn  la  puiflarrèe  des  Ro-  L«f*rt*À IV* 
rr.nini  cfpouuanrabîe  & redoutable  aux  Barbares  de  ce  pays 
fâ.qur  comrncrç.'ÿrnt  dcfi.-T-à  n’en  ‘fàîrfc  plus  de  conte.  Et  fi  ^0***»! 
dir  déjantage  qù’ff  r, «falloir  p*s  que  les  btflfcs'faudages  mef  fjwitj, 
hiesds  l’ Afriqué  ddrflqtiVàffent  lans  éfpfouuc/  la  fotec  & la 
fortune  des  Romain?’,*  titi.rpoyen  dequoi  il  empira-  quelques 
fouis»  mais  peu,  a cHafrcràtfi''Li6'ns  loVïlcpffansf-tafdc-.  1 
ddns  l’efpacé  de  quVrar.te  iours  en  rour , if  eut  tlèif^ic  les  m-' 
nemis.'rcconquiSTe  jiâÿs d’Afrique,  & orddnné  lis  afairrs  des 
Rnis  'Si  provinces  de  tout  le  piÿs,n’ayant  encore  que  vingt  Sc 
iq  aticins.  J‘-  ■Ul  l-*:  : 1 5-  ••  • ‘ y-  , ■ y' 

Qva  nd  il  fiit  de  retoî/f  en  h ville  d’Vtrque , on  lui  spot-  Tvr.  Cifvm 
ra  lettrés  de  Syl la  qtfilai  fttottdodt  qtr’ileujf  i'eader  tour’  le  rrjm 
refte  de  fonarmee;&‘  dcHiqurfcf’là  Hure  vrie  légion  feulement,  /*?/■• *«’*■•* 
Étendant rh  autre  C^faltâi^e  qui"  y'fcroit  enuoyé  polir  Ibi  fnc-  rtT 
tedediiu  gouûerncm’cbt' du'pays.  Ce  mandement  lûi  fa f cl  1 a , 
encore’qu’il  n’en  donnait  rien  à conoiftre , & en  fut  narri  en  p*Um 
foncoéut:  mais  lcsfoiidards  rhôîMïrêrcnt  euidcmVnènt  qu’il*  pUj-taUi** 
entiloycnrmâl  con:énsv&  comme  il  les  priafldes’cmVuuIoir  /«'•  à-  *>  f**« 
aller  deuanr,  ils  fe  prirént  à dire  paroles  dütfagciifcs  & înïù-  rrÿ.Btr  ht 
rfeufe*  deSylla  , aioùftans  qu'ils  nV{loyenr"p'ôint  délibéré*,  cema*niemmu 
quoi  qVil  y eu (V.deTaban donner, & qo'iil  ne  voufoyehr  poirit 
qu'il  fe  fiait  i vn  tyran.  Mais  voyant  qu’il  he  les  pouubrcgài- 
gner,qnf!ques  rcmorrftrances  qu’ii  leur'filRif  defeendit  de  fott 
tribunal  & fe  retira  ploranr  en  la  tente , là  où  les  fotidards  l’aU 
lercnt  quérir , «c  ! emportèrent  en  fon  fieg’é  &,confamerent 
vné  bôae  partie  du  iour,tùx  à ISii  rcmonftrer  qu'il  voulnft  de- 
mourer  St  commander , & lui  à les  prier  qu.Ms  voüftiIftnr  b-  V 
beir  à Sylla  , & ne’point  fe  mutiner’,  iulqnéi  i cê  qlie^voyanc 
qtfils  ne  cçifoyent  point  décrier  àù  contraire,  fc  dé  h hrclTér,  ‘ 
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usnt  (]Ot  le  foîfil  couchmt  : comme  s’il  euft  voulu  dire,  que  mtrît 

Ton  crédit  Se  (on  authorité  venoit  j croiître  , & celui  de  SvlJa  a tH  "“'‘fat 
te  diminuer.  Svlla  n’wuyr  pas  alors  clairement  ce  qu'il  âuoit  fim  r 
die  : mais  aperccuanc  aux  rifages  & à la  contenance  de  ceux  V,l!Z*2ZL- 
quicltoycnr  prefens  qn’iksVn  tfbahiffoycnt.il  leur  demanda  d\n  f„ ne. 
que  c eftoir  qu  il  lui  auorc  rcfpondu:&  quand  il  l’eu  t entendu^ 
s cfmcrucillant  de  1 audace  d’vn  fi  jeune  homme  , il  s’eferia 
par  deux  fois  coup  lurcoup,  Qifil  triomphe,  Qu’il  triomphe  L*  cinfanc,  4a 
doriques  de  par  Dieu.  Dcquoi  plufieurs  cita  ns  marris  Si.  mal-  &•««#**•*»»*» 
contres,  Pompeiusà  ce  qu’on  dit,  pour  leur  faite  encore  plus  ****** 
graud  dcfpit , voulut  eftrc  en  ce  triomphe  porté  Air  vn  chariot 
triomphal  , traîne  par  quatre  Elephans:  car  il  en  auoit  amené 
plulicius  captifs  de  ceux  que  teooyerit  Jes  princes  &Roi<  qu’il 
auoi;  lubiuguez  : mars  la  portc'dc  la  ville  Ce  trouuanc  trop  c- 
ftroire.il  fur  conrraint  de  s’on  déporter, & feconrentadefe  fai- 
re  mener  par  des  cheuaux.  Ec  comme  fes  foudards  n’ayaas  pas  n,,t  f**™?** 
obtenu  tout  ce  qu'ils  cfperôycnt  , & q u’ilss’e  fto  yen  rpro  m is , '^*7  ï, 
lui  vouluflcnt  faire  quelque  trouble  , & donner  quelque  etn-  tUnt  fin 


pefehemenwi  dit  qu  il  ne  s’rn  foucioic  point,  & qu’il  JailTeioic  l*r* 
pluftoft  Jà  tout  l’apareil  de  fon  triomphe , que  de  fe  fou  mettre  ^ **n  Ar  * 
à les  fUtcr:  à raifon  dequoy  y eut  vQ  notable  perfonnage  nom  ft,n^  4t  Ufm,‘ 
i me Sermlius , 1 vn  de  ceux qui  plus  afpremcnts’eftoitoposci 
' i’orroi  de  ce  triomphe  , qui  dit  publiquement  qu’il  coaoiûbit. 
alors  que  Pompeius  cltorr  véritablement  Magnus  , c’eft  à dire 
grand, & digne  du  triomphe. Et  citant  tout  euidcnt,quc  s’il  eult 
voulu, il  euft  des  lors  cfté  facilement  reccu  au  nombre  des  .Sé- 
nateurs,il  ne  le  pourchalfa  point,  ainlï  comme  on  dit;ccrchanp 
honneur  en  ce  qui  eftoie  plus  cftrangc  & plus  cfl  dgné  de  liera, 
dinaite-.cat  ce  n’euftpas  elle  choie  grandement  cfmerueillable» 
s il  cuti  ci\é  rcccu  su  corps  du  Sénat  suant  i'aigc  lcgiriroct  * 
mais  bien  eftoit-ce  i lui  vnc  gloire  illuftre  ,de  triompher  auanc 

que  d’eûre  Sénateur  : ce  qui  encore  lui  feruit  beaucoup  à ga-  ? 

gnet  toujours  de  plus  en  plus  la  bonne  grâce  du  commun  po* 
polaire  : car  il  eltoit  fortaife  de  le  voir  apres  fon  triomphe  fe 
maintenir  au  rang  des  cheualiers  Romains  : & au  contraire  €titt  *• 

Sylla  eûoit  fort  fafché  de  le  voir  monté  en  telle  gloire  & ve-  Mmtx' 
nir  en  û grand  crédit.  Toutesfois  ayant-  honte  de  l’cmpefcher. 
ils’enrcutiufques  à ce  que  malgré  lui  & pat  force  il  fie  parue-» 
nK.r1nlJLePidus  w Coo('»l«  > moyennant  le  port  & la  faneur 
qu  il  ll|i  ne  en  fa  brigue  , acaufe  quelepcuplc  lui  fut  fanora.-/*'** 
hic  à fa  requelte  & pour  l’amour  de  lui  feulement  : i l’ocaûon  & fi""  £'*** 
dcquoi  Sy  lia  le  voyant  retourner  de  l’elciftion  à trauers  la  pla-  •9™*"  'fit*' 
ce  , aucune  longue  fuite  de  gens  qui  l’acorapagnoycm  puiZi^TS 
nneurjilnefe  peut  tenir  de  lui  dire,  le  roi,  iuuenceau  mon  nu 
aou  , quéiu  estorç  îoyçux  d'auoir  veincu  eu  celte  brigue,  4'ùhivjus. 
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fit  aufli  y a-il  bien  dequoy  vraycmenticar  c’eft  ?neb#Ue  chofe 
fi:  magnanime  u'aiioii  eu  tant  de  pauuoir  entiers  le  peuple.quc» 
pai-tA  faueui  le  plus  incubant  homme  .«lu  monde  Lcpidus  a 
emp mtc -le Cop ûiUi  déliant  Gatuîus,  i’vn  drs plyjJhQmmesdc 
bien  de  toute  celle  ville  : niais  ie  te  veux  bien  anertirqu’il  tC’ 
”efaut  bien  gjrier  de  dormir  maintenant,  & auoit  bien  l’œil  au  xa 
prient  point  jfjitçs,  pùurce que  tu  armé  fit  fait  fort  vn  dangereux  aduer- 
pUtftr*  ootrltj  comrc  toi-mcfaic.,  Mais  ce  eu  quoi  principalement  Syl— 
'ùrTtoft  moudia  qu’il  ne  vouloir  point  de  bien  i Pompcuts  » fur  eu. 

reint-n:  t.-.nt  (v n teftamenc  : car  il  Lifta  quelque  lai  reft  unentaire  à cotisées 
peuAint.  autres  amis  > & en  ioditua anc-uns  tuteurs  fi:  curateursdr  for» 
ti!s,!'ans  faire  aucune  mcgtkmde  Pqmpêiu*:  ce  que  toutesfois 
il  fuportafort  doucement  St  foncnulcment  i de  maniéré  que 
L-p  dos  5:  quelques  autres  voulans  empejeher  q.ue  le  cotps  ne 
fuit  inhumé  dedans  kçhanipdfcM-tis.i&rfJuefe»  fuacraiHes  ne 
le  h liait  publiquemcut , lui  tint  la  main  au  contraire , à ce  que 
le  mouoi  Vendit  3c  honorablement  St  fcurenieiK,  i i •.  •vjs 
v .n,——  M aïs  tantoftaprcsjc  trefpas  deSylkfc  viiclmcernenr  cc 
»>  pettùenî  di- q u’  U a u o i t p rpdi t : cas  LçpÙN  fe  voulant  attribuer  l’aocoti  té 
tttttvrtr  en  leur  & \a  pU  flhuce  qu’il  aucjii jrué-faas  rien  d jfguifcr  & Caps  tour- 
prnu,  ahudm  noyer  àl’xnldut  >, fe fociifti  d'armes  incontinent  .tcmuaOrdc;- 
lcs  reliques  de  la  par  ie  cenirairtde  Marius  . que  SylU 
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mlfmn&t «»x  nhuioir  pemdu  tout  eiurperm  eftçindwv  & qui  de  longtemps. 


attire*. 


rllbyent  auxcico'ites , Redemandons  qze  quelque. ocafjon  de 
fcrrnouiicllct.  Vrny  cil  quüfuirtompsgnon  au  Cuafulat  G»- 
tülus  '*  jqdola  indllcme  ficla  plos  faine  partie  duSetWt  & du 
' peu  pltr>fu  nto  1 1 , e fto  ’ t flftî  nié  vn  irc>rbomnie  de  bien.,  ttmpc- 
rarit.fi&e  fie  dmiuiihcr  : mais  tlcfto+t  plus  proprrug>>uuc/ner 
a&iiresde  paix . qu’à  conàtf.rpvn:  armée  & raxmcr  vu©  guen- 
tint  ump'  rettellemcut  que  Scs  afaiies  mtfu>cs<fe«nbloycn:  ïequent  Poia- 
ScitUmcnt  de peius  : lequel  a® branla  point  à cotduhcr  en  quelle  p*rt  il  i[i- 
ircHuie*  , il  n«tlinoic  , ainsi*  rangea  tout  incontinent  du  codé  dcagensde 
faut  peint  eon-  ’olc„  t & toutauilt  toft  fut  cilcu  Ghef  drs  forces  qu'  on,  ni  u fus 

f*  cr  longue  £ ' * * ’ '*  * ' "" 

^ftVtïitnit'e  cc  vna  bonne  partie  < 

**ni  feint  r/tn’<àdc5  monts  allée  vpe  Armociqiv'dlaUoic  mile  enttei^nwns 
j5 «à  «lui  i«<ie  Brutas.Or  quant  à Kwit,ltd©na«iitanr.  Pompons  fin  yw* 
gmt  itbtm.  facrenTciuibout  raaisildcjutmaplou^tempsdeuamMo- 
„►,>  dase  i l'encontre  dcBruws.  Ut  cependant  -Lcpidus  V«ft*OS 
•1-  ;,o  coulé  iniques  à’  Rome»fic  seiiiMUnc  auprès  enitoysa  d ^ftpiec 

vn  fécond  Comulac,èffo!)’aiu  c«uxqùiciloyentdrd*oslJlviI- 

leauec  vnegroifetrtHiptt  de  £cua,ratnaÜ'ez  de  ternies  ptocc& 
qu’il  auoit  autour  de  lut:  m«*-coft  ofroi  •fuctamoÜvamoitip?« 
tue  lettre  ntifliuc  qu’clcûuitPeiapeius-,  c^ncnant^iwnc.il 


anm  bien  » cc  louxauiu  tou  iui  ç jcu  vi^i  w»»  *.ju 
f pour  relifter  à Lcpidus, îcquel:4u*itu*>téduit  en  fon  ob^ifenr 
*.  çc  v ne  boum  partie  de  toute  lit  a lie,  Sc  tcooirU  G aiiledf  d zr. 
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âooit  mis  fin  à toute  celle  guerre  fans  coup  flrit  > pource  que 
Brut  us  , l’oit  ou  que  lui  cufl  ir.ilî.i.  lt>ti  armée  , ou  que  l'on  armée 
J’cuft  trahi  luy-indmc  , Ce  rendit  a l.x  difcicrion  de  Poinpcitis,  Ct}'it V*!p***i 
oui  lui.baillaqucLuc  nombre  de  nais  de  chenal,  qui  le  mené-  *.  U 

a r 1 • • *ii  rr  r 1 , a vn  ihtf  U ar» 

rc ne  umjucs  a vue  pente  vjlîc  nfliuc  i ur  le  Vo  : Se  vu  lour  apres  met  ne  d*n  piU 
y enuoya  Gciuinius  qui  le  fie  mourir , «Jequoy  Pompeius  fut  efiro  n i éâ  U 
depots  fort  blaiiué.pourcequ’ayantTlcritait  Sénat  dés  le  com- 
mcnccmcm  de  J.»  mutation  , que  Brunis s’eftoit  volontaire 
ment  rendu  à luy,  il  cfcriui:  depuis  d’autres  lettres  qui  le  char-  Ttrn'rn!m,mrt 
geoyept  apres  l’auoif  fait  mowir.  Ce  liiiitus  eftoir  pete  de  ce  dtfartdumtn, 
lui  qui  depuis  occitlulius  Calar  aitcc  l’aide  de  Cafiius  : mais 
il  ne  fepotta  pas  fi  ial-chemcnt , ni  en  faifant  la  guerre,  ni  en 
mcuuani, comme  lie  ion  pcte.ainfi  comme  nous  auons  elcrit  au 
long  en  la  vie.  Lepidus  doriques  cllaut  contraint  d’abandon- 
ner l’Italie  , s'enfuit  en  IMlc  de  Sirdagne  , là  où  il  mourut  de 
maladie  tjui  luy  vinr,non  tant  du  regret.  de  la  ruine  de  les  afjires 
aïoli  qu’on  dit , cnn.  me  de  la  douleur  qu’il  teceur  d'vne  lettre 
qui  tomba  entre  fit'  main:,pai  laquelle  il  conut  que  la  femme  Mrt 
avoir  forfùr  à ton  Itonnert.  Qtreftoi;  il  encore  Sertotius,  le-  Lt  gtm  dhen. 
quel  cùou  bien  autre  homme  de  guerre  3c  autic  Capitaine  que  »««*• 
i-epidus,  & auoit  .occupé  J’Eipïgn:,  tenât  les  Romains  lufpen- 
dusen  grande  crainte, pource  que  toutes  les  reliques dcsgucr- 
ics  ciuiJcss’cÙoycnt  retirées  à l'entour  de  lui,  ne  pli  snc  moins 
qu'aie  dernière  maladie  , Si  auoit  ia  dctfait  pluficurs  autres  Vriyrl  j,  v;ç 
moindres  Capital  uestmais  pour  lors  cfto.it  aux  prifes  aucc  Me-  senonuî. 
teiJus  Pins,  qui  en  Ion  temps  aur  it  btco  cfté  homme  de  guerre  \ 

&.  vaillant  de  ia  pf  rfonnr,  mais  pour  lors  à ouïe  de  fa  victllef- 
lc  fnnbloit  aller  yptpcu  nop  lafthenicnt  eb  bcioogtic,Sc  n’em- 
bt.ller  pas  adi2  viuernçnc  les  oçcafions^Je  la  guêtre  , que  Scr- 
ton'u*  pat  la  foudaàiKt,é  & Icgricic  lui  r.autlfott  d’entre  les 
mains  , en  fe.HO.uuam  tous  coups  déliant  luy  alors  qu’il  y pen- 
^ fnit  le  moins, pklkoll  en  guile  de  Capitaine  de  btigands  qu'aji- 
ttement,  & en  îq  doublant  pat  embuiches  qu’il  lui  diellcita 
toutes  heures  , par  traucrlc»  qu’il  lut  donnoir , & par  courts 
qu’il  faifoit  fans  celle  autour  de  lui  : (à  où. Le  bon  homme  Mc- 
tcliusauoitapris  à combaire.de  ptcci,  fei me , & en  bataille  ren- 
gcc  ,8c  à conduire  gens  pclammcut  ainv  z.  A raifon  drquoi 
Pompçius  tenapt  toufiuprs  Ion  aui  ceenfcmbie  , allnit  prati- 
quant àRnmequ’onJ’cnuoyait  en  Elpague  pour  fecout ir  Mc-  vf"f  P*f* •» 

tcllus,.&  cpmbiÇivquc,Çatclus  lui  çiaudaft  qu’il  callaft  fqn  ar-  triuutffîi 
mec,  il  n’cD  fit  rien,  ams  fous  quelques  nouuéllcs  couucrtutcs  j(  mnem.  ïit  « 
qu’i J inue|uoit,fit  taut  qu’il  demoura  toujours en  armes  à i’en-  forte  en  m»in. 
t.  ur  de  Rome  , iulquc*  a ce  qu’on  lui  cuit  donné  U,  charge 
q il  i<nyat»cloir,  doue  fut  autcu;  Lucius  l'mlippus , qui  te  mit 
eu  auant  auScaat:  là  où, ion  d*c , que  comme  l'vn  des  Sena- 
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tcurs  troutiant  effrange  de  loy  ouyr  propofer  cela  , lui  efematr- 
daft.Coa-itnçmd'hilippu.seilimcs-ru  donc  qu’il  fiait  expédient 
d'enuoyer  Pompciusrn  Hcfpagne  Pmconful?  c’elt  à dire  pous 
Yn  Confiul,  Non  pas  certes,  rc  (pondit  PhilippHs,Proconfo|  feu- 
lement , mais  pro  Confufibus  : c’ert  i dire,  polir  les  deux  Con- 
flits-, tou! anr  dire  que  tous  tes  deux  Conflits  de  celte  année  là 
ertc.ycnt  prrfortnes  de  nulle  valeur.  A-riuc  donc  que  fut  Pom- 
ihuutmrc  g» a pcius  en  Hefipagne.lrs  hommes, ainfrqu’il  auient  à la  venue  de 
utrn  un /'cm *»•  tous  nouueaux  Gouucmcurs  , en  prirent  to  ute  autre  efperan- 
cc  qu'ils  n’auoyrntcuc  auparauant  : tellement  que  les  villes 
tjptTAnui.  gj  ;cs  pépies  qUj  n’cftoycm  pas  trop  fermes  en  ta  dcaotion  de 
Sertorius  , fc  rebellèrent  incontinent, ’&  fc  tournèrent  contre 
lui:  à l’ocalîon  dcqsoi  Sertorius  fema  quelques  paroles  fie- 
res  & orgucilieufcsà  rencontre  de  lui , difant  par  manière  «le 
moquerie  , qu’il  ne  vouloir  que  les  verges  pour  chaÜier  ccft 
. cnf«Qt,  s’il  cccraignoit  refit  vieille,  voulant  entendre  Mcrei- 

lus  : mais  quelque  enrôle  qu’il  dift,  fi  fc  tenoit  il  bien  pius  fut 
fes  gardes,  Si  alloit  bien  plus  retenu  à la  gueire,  qn'il  ne  Faifoie 
lAtfTAnit  duo  aun3rauant,  pour  la  doute  qu’il  auoit  de  Pompeius.Car  Merel- 
lus  citoit  fort  dmolu  en  fa  vie  ( ce  qu’on  n euft  pas  penlé  ) s e». 
flanc  du  tout  laillc  aller  aux  deîices  & à la  volupté  : mats  oa 
Yid  foudatnement  vnc  grande  mutation  en  lui , tancau  rabaif- 
fement  de  la  grauite , & de  la  pompe  & magnificence  quM  te- 
noit auparauanr , qu’au  retranchement  de  la  fuperflutté  de  fil 
defpenfe.  Cela,  outre  ce  qu’il  potioit  grand  honneur:!  Pom- 
LafinfU irfrt-  petus  , lui  aequeroit  encore  de  plus  en  plus  l'amour  & bten- 
ft  rei lu grjndi  vueiilance  du  peuple  , quand  on  vid  qu'il  cllroiflu  & referra 
ninue  vttlm  enco»eplusla  ftmplicirc  de  Ton  viurc  ordinaire.  Il  n’eut  pas 
jent  ‘cuîrjitfi  & beaucoup  dc  peine  à s‘y  accourt umer , puutceque  de  la  natu- 
pti’iun.  ,e  •!  ertoit  homme  rnglé  & ordonne  en  les  apetis.  Or  y 
eut- il  en  celle  guerre  plufteurs  auentures  dîucrfcs  , & plu- 
sieurs accidens  tels  que  les  portent  les  armes  : mais  il  n’y  en 
«ur  point  qui  le  fafehaft  tant,  comme  fît  la  prtfedela  ville 
Himntfafcht  de  Lauron  que  Sertorius  prit  fur  lui  : car  là  où  il  le  cuidoie 
ttnt  i‘j granit  tenir  cuFetmc , & que  ia  il  s’en  cftoit  laillé  efehapper  de  la 
qut d<  vht le ti  bouche  quelque  paioie  de  vanteric  , il  fut  tout  esbahi  qu’il 
traire  Je ee dent  çc  troiJUa  mefmc  cnuironné  par  derrière  , de  manière  que 
a ijejeni  V4n,ftne  s*0fant  bouger  de  là  où  il  eltoic  campé  , il  fut  contraint  de 
voir  bruilet  la  ville  deuant  fés  yeux.  Mais  depuis  il  desfit  en 
bataille  rangée  près  de  Valence  Htrennius  & Pcrpenna  tous 
deux  gens  de  guette  & lieutenant  de  Sertorius,  deuers  le- 
quel ils  s’eftoyent  retirez , & en  celle  route  leur  occit  plus  de 
L'ankititn  pre  ^‘x  m*^c  Sommes.  Cefte  Yidoitc  luy  ayant  clleuc  le  cœur,  il* 
tittte  In  prends  & haftoic  pour  aller  ttouuct  Sertorius  en  perfonne,  St  le  coin- 
en  de* éU»£trs,  bztrefcui,afin  que  Mctcllus  n’eurt  point  de  parç  à l’honneur  de- 
là Yi&ol- 
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1*  *iétoirc.Si  ▼înrJrecc  au  combat  pres  la  riuicrc  Je  Sircton.en-  d*»#  Htfiit  Ht» 

uironlc  folcil  coût  haut,  tous  Jeux  ciaienansque  Mercllus  n’y  “'J'*  P**t‘'FT“ 

- - - -ri  i .■  ri*  i.  ** Jt  tittriTj 

c a vu  fcul.  L ifllc  Utjran, 

Vn<  DOT m 


futuintrl’vn  afin  qu’il  combatif  fduj,&  1’auuc  - eaijjjnrvne par. 

de  celle  bataille  ft\t  douteufe,  pource  qu’il  y eut  tant  deçà  que  tua  itltuthm. 
de  là  l’vne  des  pointes, qui  eut  auantage  fut  l’autreimais  quant  neur. 
aux  Capitaines,  Scrrorius  en  emporta  l'honneur  : car  il  desfit 
fcul  tout  ce  qu’il  ciouua  en  tt-fte  deuani  foj:  & quant  à P<*ni- 
peius.il  y eut  vn  grand  homme  d’armes  qui  eftam  à pied  s’adrefi. 
la  à ! ui.iV  comme  ils  vindrent  à s’cntrcchafger.les  cfpees  croi- 
faus  gljiïerent  iufques  f.r  leurs  mains, mais  non  pas  eu  mefine 
fottc-.car  Pompeius  ne  lut  qu’vn  peu  blecé  feulement,  & l’hô- 
nic  (Tartres  eut  la  main  coupée  toute  uette,  & adonc  fe  iette- 
rent  plnfieurs  cofcniblc  fur  lui,  pource  que  défia  tes  gens  en 
ceft  endtoir  là  cltoyçm  tournez  en  fuiretmais  il  îefauua  d'vue 
clltange  forte  contre  fon  elpcraoce.en  abandonnant  aux  enne- 
mis fon  cheualjequel  cftoit  ricbcmci  enharnaché  d’vnhainois 
d’or,&  couuctt  d’vn  caparanfon  qui  valoit  beaucoup, & cepen- 
dant que  les  ennemis  le  panageoyent  entt’eux  , & fe  comba- 
toyent  àqui  en  auioit.il  Jeur  (le ha p a.  Le  lendemain  au  poiré!  Deux putjfim 
du  iout  J’vn  & l’autre  rangea  derechef  les  troupes  en  bataille,  tbrfj  tft»nnt»t 
pour  fe  confirmer  la  vi&oirc  que  chacun  d'eu*  pretendoir  a vn  f,Hi dt  FaTii 
noir  eue;  mais  McreUos  foruint  la  ddius , qui  ntt  caule  que  ,/ 

Sertonus  fe  retira  à la  desbâlec:  car  (on-camp  (e  rompait  ainfi  fie, t bt,n  nfilu. 
facilement, & oms  le  ramalT  U aufii  foudainemebrjdc  maniéré  tfiMifarr  nul 
ciuc  Settotius  siloit  quelquefois  cira;  tout  fcul  par  les  < hamps,  ,nf*f.e 
fcc  puis  tout  a coup  le  irouuo.it  aucc  cent  cinquante  mille  cuni  . 

i i » « ■ r ■ r le  »ujm  injinnt. 

batans,nc  plus  ne  mo'ns  qu  vn  rorret  qui  quelquefois  tlta  lec, 

fit  puis  fe  remplit  en  Vn  inAanr.  Mais  Pompe ius  apres  celle 
bataille  allant  pour  l'altier  Me;cll.u$,quan  1 ils  fuient  allez  pies 
l’vn  deL'auttc  commanda  à les  ferge,  qu’ils  baillallcnt  Icsfaif- 
ccaux  dè  veiges  & les  haches  qu’ils  poitoycnt  deuanr laj po^ir 
bonnorcr  MetelIuîjComoie  petfonnage  de  plus  grande  digni- 
té que  lui:  ce  que  Mctcllus  ne  voulut  pas  permettre  , ainsrn 
ceU  & en  toutes  autres  chofes  le  monflia  bon  & équitable 
enuers  lui, fans  s’atnbuer  rien  de  plus  qu’à  lui  pour  auoir  cfté 
Conlul , & ePre  fon  ancien  , linon  que  quand  ils campoyent  qUnndi, 
cnfemble  , c’cltoit  lui  qui  donnoitlc  mot  du  guet  à tout  le  j\Hi  tintât  en 
camp  : toutesfois  le  plus  du  temps  ils  campoyent  lepatee-  hun  dt^,^ 
ment,  pource  quclcur  ennemi , qui  cfioit  fi  remuant  qu’il 
n’aiieltoic  ramais  en  vnc  place,  & en  peu  de  temps  le  faifojt 
voirendiuers  lieux,  les contraignoit  defefepaiet  ûcdiuifcr 
pourprouuoir  atout,  les  tuant  (osidainemcnt  d’vnafairc  en 
vn' autre  > tellemenr  qu'à  la  fin  en  leur  coupant  vurcs  de 
tous  codez , pillant  leux  pays  , & tenant  la  colle  de  la  marie  Vn  fatt  tt„f 
ncrlJes  chafi'a  tous  deux  ,■  & les  fit  fouir  hors  des  prouin-  fA» merueiliei. 
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tes  de  leur*  gounemttncns  qu’ils  auovcnr  en  Hcfpignff , 1er 
contraignant  de  le  retirer  ailleurs  » fiute  de  viurcs. Cependant 
T Pôhlpritis qui  auo't  employé  5c  defper.du  la  meilleure  partie 

de  fou  bien  en  celle  guerre, deman  Ja  de  l’argenr  an  Sénat  pour 
payer  les  gens,  menaçant  que  fi  on  ne  lui  en  c nuoyoir*-  il  s’en 
r ndifc-  Ictourncroic  en  Italicauec  fan  année  : parquoi  Lucullus  qui 
inil  eftoir  Coufnl , encore  q'dil  fit  alueriaitc  à Pompeius, 

4tr.m*uetU  e/i  rnutesfois  pource  qu’il  pomchatloir  d’auoir  la  charge  d'aller 
la  L,HHtrt*rcii*Çj\rCi^  guerre  au  ru  y Mithridates.folicita  qu’on  lui  eu  emioy- 
Icmrambuiin.  cragnant  de  dohner  ocafton  à P i.mpeius  > lequel  ne  d - 
maudoft  autre  choie  que  de  laitier  Scrtorius  pour  tourner  Tes 
fortes  contre  Muhnduccsda  desfaite duquel  un  (croit  plus  o|0 
riou'e>&  non  ptteditîeile  ne  fi  dahgertufc.  Jtn  ces  entretanrs 
mourut  Scrtorius  occis  en  traiufon  pat  ceux  qu’il  eftj.noît  les 
amis, entre  lefque's  Perpcnna  cftoit  le  ptincipal,  qui  voulue  a- 
pres  fa  mort  etayer  de  faire  comme  lui,  ayant  les  melrnes 
moyens, le  me  fuie  cquipagf,&  les  melrnes  forces  que  lui,  non 
pas  le  mefme  entendement  pour  les  employer  , & en  fanoir 
vfer.  Parquoi  Pompeius  marchant  incontinent  droit  à lui,  & 
Ce  liifir»  y0y  qu’il  ne  faiioit  par  quel  bouc  ic  prende  i fcs  a fa  ires, 

tii.m  atirâ  vne  amorce  de  dix  cohorr;s  , o.u'il  enuoya  r ider  la 

prudence  & U campagne,  leur  ayant  commande  de  s clcatter  les  vns  des  au- 
bonne  tendu  ne  très  & ‘e  refpandre  le  plus  qu’ils  pourroyent, Perpcnna  ne  fail- 
li*' donnent  4m  lit  pas  de  donner  aufii  to(l  dedans  St  de  les  pourluiure  : mais 
•ytüottu.  Pompcius  qui  l'areudo  t au  partage  , fe  crouua  fuudain  au  dé- 
liant aucc  ronce  (un  armée  en  honne  ordonnance, qui  lui  don- 
na la  bataille,  par  laquelle  il  obtint  la  victoire  finale  de  toute 
celle  guerre,  pource  que  la  plufparc  des  Capitaïues  y furent 
tuez  (ur  le  champ,  & P-rpenna  mefme  le  chef  de  tous  lui  fat 
amené  prifonniet.qu’il  fie  mourir  incontinent  : en  quoi  il  ne 
mérite  point  d'ertre  blafmc'ni  condanioc  d’ingratitude,  com- 
, me  mal  recocoill'ant  les  bons  tours  & pLifirs  que  Perpcnna 

lui  auoit  faits  en  la  Sicile, ainfi  comme  aucuns  le  chargeur, ains 
pluftoft  fait  à loucrcn  cela , comme  ayant  fait  aftede  grande 
S i unit  les  ma8nan‘®i1^ &vsé  de  confeil  falutaire  à toatcla  choie  pu- 
*f4«^wt>-»»«M'blique,pûureeque  Pcrpcuna  s’eftant  fai fî  des  papiers  de  Ser- 
tnen.cr  qui  fit-  tonus  monftroïc  des  lettres  milfiurs  des  plus  grands  St  plus 
pnme  forment puirtam  hommes  de  Rome»  lefquels  defirans  remuer  l'eftac 
vnmalqutnc  & changer  le' gouuernement , apclloyent  Scrtorius  en  Icalict 
^filoTytoHibc'èfi^*1^01  P°mpeius  craignant  que  cela  ne  fuit  caufc  d'exciter 
digne  de  grande  cncoTe  plus  gr,,n  lçs  fcditions  & guerres  ciuilcs, que  celles 
louange.  qui  clloycnt  allopies, fit  mourir  le  plus  tort  qu’il  peut  ce  Per- 
penna , St  bruila  toutes  ces  lettres  St  tous  ces  papiers , fans  en 
dire  rien. 

xi.  CeuMejutU  Cela  fait  il  feiourna  encore  en  Hefpagne quelque  temps 

iniques 
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iulqucs  à ce  qu’il  cuft  cfteint  les  plus  violentes  éfmotions,  BcpHuilmatAd* 
que  les  afaircs  les  plus  embrouillez  Se  plus  troublez  y fiif”'  v‘’it  dU*n:* 
lent  vn  peu  ap«*lcz  & rafiîs.puis  ramena  fon  armée  en  Italie,  ftôn”tnt  x*l‘â 
là  où  il  arriua  comme  la  guerre  feruilc  y cftoir  encore  en  fa ck*[tt àptuul. 
plus  grande  vigueur  : & pourtant  Craflus  à qui  la  charge  et» 
auoit  eflé  commife  fe  ballade  donner  vill.-.m- ne  1.1  bataille, 
laquelle  il  gaijpa,  &occirbien  douze  mille  trois  cens  hotn* 
mes  de  ces  ferfs  ftigitifs:mais  la  fortune  voulant  que  Pompeius, 
cônnent  que  cc  fuft.  eu  fl  encore  pittà  la  decifion  de  celle  guer- 
re, fit  que  cinq  mule  de  ccs  fugitifs  qui  s’eftoyenr  fauuez  de  Voy.zja  ?5f  ^ 

I a bataille  . lui  tomberentcntic  les  mains,  &crciiu:t  au  Se-  Crailiu. 
nat  le  premier,  que  Crallusauoic  bien  desfai, t en  bataille  ran- 
gée Jes  gladiateurs, mais  que  lui  auoit  coupé  iufques  au  fond  Ufuif.tnit  dm 
toutes  Jes  racines  de  la  guerre:  ce  que  les  Romains  eftoyen t grjndr ifi pt* 
bien  aifes  de  dite  Si  ouyr  dire  , tant  ils  lui  portoyent  d’ainoui',,",it't/?*,W:- 
&de  bitn-yueiîlancr.  Manquant  au  retournement  dcf’Hi T '°Hff 
pagne, & la  dcsfaùc  de  S4crtouus,il  n j moit  perfonnequi  dift, 
nonpasenieu  feulement,  qu’autre  que  Pompe:»'  y eull  tien 
r----  toutesfois  quelque  honneur  ne  qqslqzc  aftéhonqu’ils^.  • •- 4p» 


fait: 


lui  portaflent,  fi  auoir-il  toufiours  quelque  foupçon  , Çc  qucl- 

3ue  crainte  qu’il  ne  voudtoit  pas  laifler  fon  année,  ains  vou-  ( 

toit  à la  dcfcouuerte  prendre  & fuiure  le  chemin  qu’auoir 
tenu  Sylia.qui  cftoir  par  force  d’at  mes  vlorper  l’atîtoriié  fou- 
uerainc:  au  moyen  dequoi  il  n’y  auoit  pas  moins  de  ceux  qui 
couroyent  au  deuant  de  lui  & qui  lui  alloycnc  faire  les  caref-  l;enu"  " 4 Tffn 
fes  de  la  bien  venue  par  crainte  , que  de  ceux  qui  le  faifeye qi *,**”„"  m/r 
pour  bonne  afrétion.Mais  depuis  qu’il  eut  rctrenché  celle  fjjl-  tiuntTtni<mnt 
picion  , en  déclarant  qu’il  romproit  fon  armee  tout  auiîî  cafl 
qu’il  autoic  fait  fon  entrée  triomphale  , il  ne  reftoit  plus  ricjn 
que  fes  enuieux  peuifent  reprendr^en  lui.finon  qu’il  enclinoit  » 

plus  à la  partie  du  peuple, qu’il  nefaifoiten  celle  du  Senat.Sc 
qu’il  auo't  volonté  de  remettre  fus  l’autorité  & dignité  du 
Txibunar,  que  §ylla  auoit  abaige,  pour  en  acquérir  J4  bonne 
grâce  de  la  commune  en  tout  ce  qu’ilpourtoit:  ce  qui 
▼rai  : car  jamais  le  peuple  Romain  ne  cercha  ni  ne  dçfiia  fi  at ~ in.f.mcnt tal»ux 
demmenc  chofe, comme  il  fit  de  vo,it  remettre  ce  magi/ltat  là  i*  Ut*nir»iu 
en  fon  cnricr.Dcfoue  que  poirpeiusmclme  reputoit  vn  grand  o*  fr*ntb^s. 
heur  à lui  de  s’eftre  icncontté  à temps  de  pcuuoir  exécuter 
v»i  tel  aûç  , pourcc  qu’il  n’cuft  pas  Içcu  imagine;  ne  txouuer 
>ne  autre  grace.dc  laquelle  il  euft  pr;u  ù agicablemcor  rceom- 
penlèr  la  bien  vucUiancc  que  fçs  citoyens  ponoycot,  fi  quel-  ! 

«jOcautie  i’cuft,  preuenjj  à ce  faire..  Lui  ayant  donques  psrdç- 
crerdu  Sénat  cfté  ordonné  vit fcco.»d  triorrplic  & premier  CÔ 
tu  lac.,  cçla  ne  le  fit  point  trouurr  plus  cftnetucilUblene  pins  ttn„flqU»n4Ut 
graad  : jnaâs  bicniugea  len  efire  th  indice  très  exprès  de  h f’.u,  ir*nfU  i* 
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uimttptjb- mt. grandeur , ce  que  Cra(Tus,le  plu*  riche,  le  plus  cloquent  & le 
pju<  granj  to,JS  CC(1X  qUi  pour  lors  s’cnrremeitoyenc  du 
gouuerncment  de  la  chofe  publique  , qui  s’efttmoit  plus  que 
, Potrpcius  & que  tous  les  autres  , n’ofa  iamais  demander  le 

Conlulat , qn’il  n’en  eoft  premièrement  pué  & requis  Pom- 
pait',qui  en  fur  bien  aii’c,pource  que  de  longtemps  il  neccr- 
choit  que  quelque  ocafion  de  lui  faire  plailtr  : au  moyen  dc- 
quoi  il  brigua  lui- mcfme  afcéïdeufemcnt  en  fa  fanent, 
pria  *e  peuple  , p: omettant  qu’il  ldi  fauroira-ilRbon  g c rie 
’Deuxzrji'h  y lui  donnei  CralTus  pour  compagnon, rjuc  del'êllue  lui  niebiic 
nt?r‘  pour  ConfuI.Ce  neanttnoins  ayans  eAé  cbfemblc  cleitstlsf  j- 
ccr* pMircnjrm.  rcnc  toujours  contraires  l’vn  à l’autre  en  touccs  chofcs,  &•  ne 
s’icordcrent  jamais  de  rien  en  tout  le  temps  de  leuijjionfu- 
lat.  CtalTut  au  oit  plu'  d’autotiré  au  Sénat  , mais  Aompcius 
au  ût  àqflî  plus  de  crédit  entiers  lé  peuple  : car  il  leur  rendit 
Sl»i maintient l»V ofice du  Tribun3t,&  C\  permitqtrela  puillancedc  iugcx  &co- 
dr»u  du  peuple  noiArc  des  caules  tant  ciuiles  que  criinincllcs  pat  edit  exprès 
& i ajjuictiir  le  rC!1duc  & transférée  à l’ordre  des  CheOaliers  Komams. 
ntp^HtfniUir'X  fùr-cè  ch°fe  fort  plaifante  6c  agréable  à voir  au  peuple 
dtefiubiivtulu.  Ronhain , quanJ  lui-ntefmc  alla  fe  prefenrer  deuan:  les  Cen- 
Tcurs  pour  auoic  exempt  on  d’aller  à la  guerre  , pourccquela 
coufhimc  eAoit  anciennement  à Rome,  que  le»  Cheu.tlicrs 
Romains, quand  ils  auoyent  hanté  lcsarmcs,&;  fuiut  les  guer- 
res certain  temps, qui  ellotc  prclïr  pat  les  ordonnances,  ame- 
noyent  leur  cueùal  an  milieu  de  la  place  deuant  de«r  magi-k 
fltats,  qu’on  apelloit  I.  s Onfenrs . là  où  ils  nommoyent  les 
gilet  Uy*rs  & yntyiges,  les  lieux  , & les  Capitaines  Puis  lefqucls  ils  auoyent 
le, pnms  ne /ent  c(i ç a ]a  guerre  , ît  âpre1  auotr  rendu  conte  de  leurs  depotte- 
^a^m^'iefb-  *l°r<  s’ils  s’y  eAovent  portez  en  gens  de  bien  , ils  e- 

sninres  j.  ni  ue  décimez  exetnprs  d’aller  à l.t  guaic, s’ils  ne  voüloycnt, 

teption  deptai  & cftolt  là  chacun  ou  honnotc  on  cluftic.lelon  qu’il  auoic  de- 
nes.vieflat pu  fetni  rn  f»  vie.  §i  cftoÿeivt  lors  les  deux  Certfétirs  (îslüus  & 
bht  ne  pessiji,.  Lentulus  a (lis  honnoriblcrtiehc  en  leur- tribunal  , & bilo*t- 
on  la  reueut  des  Chcualiérs  Romains  , qui  p a (lovent  par  do- 
uant eux  pour  cArc  eiimint  Z & vtfttez  à ia  inonftrc  , quand 
on  fut  tout  esbahi  qu’hn  vid  d’vn  bout  de  la  place  tenir  Po.u- 
pciüs , ayant  bien  de  liant  lui  1rs  autres  marques  & cnfeignes 
au  Confulat,  mais  au  démontant  mcnant'lui  mclmc  Ion  chc- 
pal  par  la  bride.  Quand  :l  fut  allez  près  , 8c  qu’on  conut  cer- 
tainement que  c’elloii  lui , il  commanda  aux  feignis  qui  p,»r- 
tpymtlcs  haches  deuant  lui.qu’ils  s’ouurifient  po'ir  lclaiilcr 
palfrr,  8c  aprocha  fon  cheual  du  parquet  & tribun?!  des  Crn- 
'feurs.  S fut  le  peuple  efpandn  tout  i l’enuiren  taui  d’esbahif- 
Fcment,  & fe  rit  *n  trclgrand  lilcnce.Les  Cenléurs  mefincs  fu- 
- tfot  fort  îoycux  de  le  voirainfi  lé  foumettre  a ut  loti  & lin  eu 

monflre- 


rtr. 

r<r*. 


monftrcrcnt  vnc  grande  reuercncc.A  la  finie  plus  aagé  d’enr 
Vmeerroguaen  celle  forte.  le  te  demande, Pompeius  magnas, 
fi  tu  as  cite  au  tant  de  temps  à la  guerre  comme  il  t 'coordonné 
pat  lesloix.  Adoncrefpaodic  Pompeius  à haute  xo^x:  Ouï, t Y Im« «•«» 
av  efté  voirement  autant  de  temps  comme  il  faut,  & non  fous^r,i,  <7, 
autre  Capitaine  qu«  fous  moi  menue  , Le  peuple  ayant  ouy  nojt  f>*t  paj<i 
cefte  refponfcs’efcria  de  ioyc,&  nefe  peuctenir  d'exclamer  a teux  1**  "*  l,*~ 
haute  voix  tant  il  en  fuj  aile  : & les  Censeurs  mefiros deieen- !*^*  *^-t 
dirent  «te  leur  tribunal  & l’allcrent  par  honneur  reconduite  À 

iufqaes-en  lâmaifun,  pour  gratifier  & complaire  à vue  tnulci-  fwiri’vna- 
tude  grande  de  peuple  qui  les  fiiyuoit  auec  grands  b atemens/».'*»» 
de  mains  & toute*  dcmonftrations  de  rcGouyHaace.Siir  la  fi 
de  leur  Confulac,  comme  la  diffcofioo  d'entre  lui  5e  Cralfus  !?>*'*  ' 

Il  rt  r . v ■ .«  _ , W4I/I  ./4i4  fe 

abait  touhours  eroinaot  de  plus  en  plus,  il  y eut  vu  Gnns  Au-  ctnutoaiU 
rJ  us  qui  cftoit  bien  Cheualicr  Romain,  mus  an  relie  nes’c-  à rtmkiti** qui 
ftoit  iatuais  entremis  des  afaires  publiques, iufques  alors  qu’en  «/?  y v*p“* 
publique  alTcinblçe  de  ville  jl  monta  fur  la  tribune  aux  haren- 
gués,  Sc  dit  publiquement  dcuanc  tout  le  peuple,  que  IupiCer 
s cftoit  la  nu:£&  aparu  à lui, 8c  lui  auoit  commandé  de  faire  en 
tendre  de  fa  part  aux  deux  Çonfuls , qu’ils  n'cnÜént  point  à fie  ^ 
depofet  de  leur  Confular , que  premièrement  ils  ne  fe  fuffent  4"  ™nr 

teconeihércnfernbîe.  Pour  ces  paroles  Pompcius  ne  fe  bou-,.,,.^  d y**,,,# 
gea  point, mais  Craflus  le  p-it  pat  la  main,  & lefalujntle  pre-  ér  i’hjfcufc 
mier  dit  haut  8c  clair  dccât  tout  le  mondetSeigneurs  Romains,  kunfimuent. 

*Ç  ne  penfe  point  fa’rc  ebofo  lafebe  ni  dekœur  bat  de  coder  le 

premier  à Pompeius  , atendu  que  vous  mefrne  l’auex  cftimé 

digne  d’cft.  e fumommé  le  grand , auanc  que  la  barbe  lui  fuft 

venucjâf  auquel  vous  auez  décerné  l’houneur  de  deux  triom-  . v, 

pbcs  auant  qu’il  fuitdu  Sénat.  Cela  dit, ils  firent  apninterneot  * - - v 

eofemblc.Sc  puis  fedepoferent  tous  deux  de  leur  magiftjat:  de 

quant  àCtalius.il  continua  roufiours  ta  maniéré  de  vturc  qu’il  _ 

*uoir  commcnceeimais  Pompciu*  fuyoït  le  plus  qu  il  pouuoit  y;*  tre^rt nfMt 
a plaider  pour  autrui,  & çomrncnçpic  périr  à petit  à fc  retirer  unir r*gr tutti, 
d:  frequçurer  la  place,  les  iugemens,  & de  fe  mefier  de  procex, 
fartant  pieu  fouuent  en  public,  Sc  quand  il  y fortoit  c’eftotc 
toufiourseo  groffe  croupe:  :ar  il  cftoit  mal  aisé  de  le  voir  plus 
hors  fon  logis, ic  de  parler  à lui  qu’il  n’y  euft  toufiours  grande 
multitude  deperfonnes  autour  de  lui, 8c  rftoit  bien  aife  qu’o*"-  ” ' ’r  . 
^iftainfi  grande  luire  de  gen>  apte»  lui , p&uicc  que  cela  lui 
donnoir  vue  grandeur  & vneiniiené  vénérable  , d’eftre  veu  4 ’* 

roufiours  ain'l  grandement  fpiui,Sc  (acopipagné.cftiaiant  qu’il 
fdloitpour  maintenir  fa  dignité  , qu’il  ne  fc  laillaft  pas  hâter  réHjfHmt  trü. 
ni  fréquenter  faniilietemcnr  à petites  gens:  pource  que  ceux  „4 ,rrrf<,o,»  j.» 
qui  fc  lonj  faits  grands  par  les  armes,  viennent  facilcm'nt  en  fi  fem .-gnn-tni 
haine  & eu  tndpris, quand  tlsTe  mettent  puis  apresà  v.ime  çp  y«r /«««•* 
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la  (cureté  .le  fes  afa ire* , tl  ccrcha  de  s’en  ailier  8c  de  le  Ce  ioin- 
dre.commeot  que  et  tuft.par  alliance:  en  quoi  Metella  fa  fem- 
me citant  bien  de  ion  auis,ils  firent  tant  qu'ils  perfuaderent  à 
Pompeius  de  répudier  fa  femme  Antillia,  pourclpoufcr  Æ 
lia  fille  de  Metella  . & de  fou  premier  mati^Emylius  Scauru  .* 
Uqu  elleeftoit  atiffi  matice  à vn  autre,  & enceinte.  Ces  noces 
furent  violentes  de  tyranniques,  pluscoouenables  au  temps  de 
Sylla,  que  non  pas  à la  nature  ni  aux  moeurs  de  Pompeius,  de 
voir  ofler  ce  (le  nouuellc  clpoufc  Æmylia  à fon  mari  leg-time, 
pour  la  lui  mener  toute  gro(Te,&  chafler  Antiftiahonteufcméc 
& pueufcnienc , acendu  que  de  n’agueres  elle  auoic  perdu  fon 
pere.Sc  pourcaufcdo  fon  mari  qui  la  rcpudioit:car  Antiftius  fut 
occis  dedans  le  Sénat  mefme  , à caufe  qu’il  fut  eftimé  tenir  !e 
parti  Je  Sylla  pour  l’amour  de  fon  gendtc  Pompeius:  8c  fa  me-; 
re  voyant  le  gtand  tort  qu’on  faifoit  à fa  fille,  fc  fit  volontaire- 
ment mourir  elle  mcfme,  tellement  que  ceft  iuconuenient  fut 
comme  vn  acccfloirc  de  la  Tragoedic  de  ces  mal  beureufes  no- 
ces, Si  auflî  la  mortd'Æmylia  mefme  , laquelle  bien  toit  apres 
mouru:  en  trauail  d’enfant  chez  Pompeius. 

Ma  i s fur  ce$  entrefaites  vtndrent  nouuclles  à Rome  , que 
Perponna  s’edote  empâté  de  la  Sicile, & qu’il  fc  prepatoic  pour 
faire  de  celle  i(l:  vn  fort  & vne  retraite  à ceux  quieftoyent  d = 
la  part  & faction  contraire  à Sylla  : toiiu  que  Carbo  rodoit  à 
l’entourauee  quelque  nombre  de  vailfcaux  , & que  Domitiu’s 
ciloit  pallc  en  Afrique,  dr  pluficuis  autres  grands  petfonnages 
bannis, qui  auoycnt  peu fe  lauuetdcs  pioicriptions.s’cftoycnt 
icctcz  de  ce  cofté-ià.Si  fur  enuoyé  Pompeius  cô;rc  tous  ceux-là 
auecgrofle  priiiiaiKe:  mai;  il  n’eut  pas  plulloll  mis  le  pied  en 
la  Sicile, que  Perpemu  la  lui  céda  Si  qui  ta  toute  : là  où  il  traita 
humainement  & ternit  fus  coutrsics  auttes  villes,  qui  parauanc 
auoycnt  ede  fort  trauaillccs  &c  fort  ariigccs  , exceptez  les  Ma- 
mertins  fculs  liabitans  en  la  ville  de  Melfine.lelqucls  voulurcc 
décliner  fou  tribunal  & (a  iurif  liélion, alléguât  quilsen  auoy- 
ent  priuilegc  exprès  St  anciétieordônance  du  peuple  Romain: 
& il  leur  rclpoudit  en  colcrr,Nous  alléguerez  vous  meOiui  les 
loix.à  nous  qat  auons  les  clprcs  au  collé  ? Audi  femble-il  qu’il 
(e  porta  vn  peu  outrageufemet  en  la  calamité  de  Cutbo:  car  s’il 
ciloit  neeetlairc, corne  à l’auccure  il  eftoit,  de  le  faire  mourir,  il 
Jefaiou  faire  inconcnencqu’il  l’eut  entre  fes  mains  : carea  ce 
faifant  on  eud  attribue  toute  la  haine  du  fait  à celui  qui  l’auorç 
commaodemais  il  le  le  fil  amener  deuil  fo’.Sc  l’intetfogua  pu- 
bliquement à la  veutî  de  tout  le  monde  , dont  pluficuts  alli- 
ons forent  trcfnaalcontcqs, puis  comm?ud*qu'oni’^l.laft  faite 

...  i ■ «nouri: 
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mourir.  Il  fut  emmené,& dit-on  que  quand  jl  n'd  l’efpeedcl- 
gainee,dont  on  lui  vouloir  trenclier  la  telle,  il  piia  les  exécu- 
teurs qu'on  lui  donnait  vn  peu  de  téps  & de  lieu  pour  defçhar- 
ger  Ton  rentre  qui  le  prclloif.  Caïus  Oppius  Jvn  des  fami- 
liers de  Iulius  Carfar  efcric  autfli,  qu’il  <c  porta  inhumaine*  , ^hi9tritn,a  j 
ment  enuers  Quintus  Vilcrius  : car  lâchant,  dit  il,  qu’il  eftoic 
homme  lettre  & fi  fauant  qu’il  yenauon  peu  de  icmblables,  ,rrfni<  afithtn 
quand  on  le  lui  amena  il  le  tira  à part»  6c  le  promet  a quel*<tf  h.vnec»  <£*- 
ques  tours  aucc  lui , puis  apies  auoircnquis  & aprisde  lui  ce  m-ttint  l*m  fM 
qu’il  voulut  y il  commanda  à les  faillite,  qu’ils  l’ommeoat'  bijkruni. 
fent  & lc  fiflenÉ  mourir  incontinent  : mais  il  ne  faut  pas  croi-  v 
re  légèrement  atout  ce  qu’dcu;  üppius,  quand  il  pailc  des 
amis  ou  ennemis  de  Iulius  Ca.iar  : cai  Pompeiuseftoir  con- 
traint  de  faire  puni'  1rs  plus  notables  petfonnages  des  enne  *'»«** 
mis  *le  Syila  qui  tomboyent  tiurc  tus  mains, quand  tUcüuyot  **  ^ f, (i)n„c 
notoirement  pris  : mais  au  refte»  tous  ceux  qu  il  pouuoit  Uif 
fer  foi  cachèr.il  le  falloir, 8t  feignoir  ne  ic>  point  fauoirt  fit  qui 
plus  cil  , donna  encore  moyen  à quelques  vns  de  le  iâi  uer.  . 

Bien  auoit-il  délibéré  de  chalticr  alprcmentla  ville  des  Ht- 
merieus  , à caule  qu’elle  auoit  opniadrement  tenu  le  parti 

des  ennemis:  maisSchcnis  l’vn  des  gouucrneurs  de  la  ville,  ^ 

lui  ayant  requis  audience  lui  dit, qu’il  ne  fecoit  pas  iultcmcnc,  , 

li  pardonnant  à celui  qui  cftoit  auteur  de  route  la  faute,  il  de- 

Ifrniloit  ceux  qui  n’auoycut  point  failli.  Pompcius  acUinc  lui 

demanda  qui  dtoic  celui  qu’il  vouloir  dire  citre  auteur  de  tout  t W» 

le  tira  1:8c  Sthenis  lui  rcfpoiulit.quc  c’clldit  lui  mcfinc.qtiiaucit  7«" 

perfuadé  à les  amis  , & contiaint  par  force  fesennemis  de  lai-  f 

te  tout  ce  qu’ils  auovcnt  fait.  Pompcius  ayâc  pris  plaiGi  à ooyr  j-u  patrr*  t- 

parler  ainfi  franchement  & magnanimement  ceft  homme,  lui  fn  ttmti 

pirdonua.remcttanc  le  crime  à lui  prcnucr.fit  confeqnemrjent  9“’ 

à tous  les  autres  Himeriensimaiseilàc  aJuctu  que  les fotulard  ' !‘'*£*KtnTjf 

faifoycnt  quelques  violences  par  les  chernius,  il  ie««  feclla  àrf#(<r,  fr  pnt- 

tous  leurs  clpees  , & en  punit  ceux  qui  ne  garderai  1:  fccl  en  rtu[, 

ion  entier.  Ainfi  comme  il  citait  apres  à exécuter  & ordonner 

ccs  chofes  en  la  Sicile.il  rcceut  vn  mandement  du  Sénat  & let 

tict  de  Syila  , par  lefqucllcs  il  lui  cltoit  commande  qu’il  pal-  I 

fait  incontinent  en  Afrique,  pour  4:  faire  la  guçrrc.auec  tou-  ' • 

tes  {es  forces  à Domitius.qui  auoic  ia  alfcmblé  beaucoup  pius  ^ ^ ft  £. 

de  gens  de  guerre  , que  Marius  n’en  auoic  eu  quand  il  ellon  le  uro„ 

hou  gueres auparauar\t  pallé  dcl’Altique  en  Italie,  & 

mis  c eu  delfus  dellous  les  afatret  des  Romains  , citant  Joucn.i  ^aii.n  iy*r  . 

de  banni  fugitif  afpteryran.  Païquoi  Pompems  en  pc- d>. ; 

temps  ayant  prépare  tout  fon  équipage  polit  s ‘cm  b AU}  uct, 

lailTa  en  Ion  lieu  gouueineur  de  ia  Sicile  » le  mari  J:  'alcc-r, 

McmraJus,4K  Iaimôcaco mer  auccû*  Yihgts  vaitîciux irises,  ■ •*.*-  • 
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V • & bicnhuift  ccrs  autres  vaiiTcaux  de  charge  pour  porter  les 

viures. les  aimes, 1’argeut  & les  engins  de  batciie, 8t  toutlere- 
Re  du  bagage.  Ücicendu  qu’il  fut  aucc  toute  la  flore  » paiçiq 
àVtique  , & partie  à Carthage  , il  y eue  incontinent  l>icnlcp,c 
mille  hommes  de  guerre  des  ennemis , qui  fc  finirent  rendre 
f'\.  à lai,  outre  fept  (légions  routes  eompléfes qu’il  tnt/oqjr  quant 

& lui  : & dit  ion  qu'à  fon  arriuce  , il  lui  auint  vi)  cas  pour  r.i- 
.•w-l.  re, car  il  y eue,  ce  dit^oo,  quelques  loudards.qui  trouuetcnc  va 
y rhrefor,ià  »>à  il*  gaigo'ercnt  greffe-  fomme  de  deniers. Ce  qu’e- 

ftjfitvenu  à la  eonuiflimcc  des  autres,  ils  prirent  opinion  que 
ce  champ,  où  le  threfor  auoit  cité  trouuc,  deuoit  eAre  tout 
plein  d’or  & d’argent,  que  les  Carthaginois  y anoyent  ancien- 
il tpimiûfihk  mentent  caché  du  temps  de  leurs  calamifcz.Si.pç  fut  pas  adqnc 
de rejrrfa^i  ooflïtlc  à Pqmpeiùs  de  fe  leruir  de  fes  foudarJsà  chofe  quel- 
tf«wini./irx  conque  pluficuts  iaurs  durant,  & n’v  peut  faire  aune  diofe 
turuncm n-’tei  T25  4 ctl  l!fl*  » voyant  tant  de  milliers  d hommes  touuaus  en 
iMur^xmcr  la  teirc , Se  renuerfans  ce  champ  iufqucsïà.cq  qu’eux  me  .mes 
tr  t/.i-ii'cn  lailercnt  à la  hn,3c  lui  duét  qn’il  les  menait  où  i>5  lui  icm- 

/ fr^^^bletoitpourcit  qohlvauqyeftt  luffifarament  payé  la  peine  dé 
/#  dftui.  icur  p0]IC>>  Domitiuslui  alladeuant  ^ucc  ton  armée  en  ba- 
taiileunais  il  auoitau  deuant  yuc  fondricrcd’vn  torrent  afpre 
& maiaisc  à palier, aucc  ceque  dés  le  m&tinûl  le  leua  vn  gian.d 
vent  aucc  xne  grollê  pîuye,  de  foire  que  Dutnitius  ne  pemanc 
pas  que  detont  ce  inur.la  ils  dcuUent  cqmUatrc  , commanda 
L,dnrtïrUî-.  **  ^CS  S6'15  qtt'oo  ctotsffàli  bagage  pour  dtfloger  delà.  Pom- 
/<m  “ ? t<J>  Pe'usau  contraire  le  prenant  à occasion,  propre  pour  lui, fit  Sou- 
dainement marcher  les  gens  & pa'Ta  la  vallée.  Çc  que  toy ans 
les  ennemis  qui  cft^yrnt  en  dctàuoi  , s’eu  ttioublcrent , it  eu 
ce  trouble  voulurent  fatre.  telle  ; ma  s ils  n’eftoyent  ne  tous 
enfembk-,  ni  egalement  rangez  en  bataille  , iointque  le  veut 
leur  challoit  la  pluye  contre  les  vîl’agcs:  toutesfois  celle  tem- 
pefte  fajfoit  bicnaulli-de  l'ennui. aux  Romains,  poutccqutls 
ne  s'entre  uoy-oyenr  point  les  vns  les  autres  , de  manière  qup 
Pompcius  lui  mcline  fut  en  danger  d’eftre  occis  pat  vu  de  les 
ftradaids,  qui  ne- l«.couoitïànrpas  lui  demanda  le  mot  de  la 
Lu  k*uiHts  ci  bataille , fie  ildemoura  rn  peu  trop  longuement  à lui  rcipon- 
miel  fou  •min*i  J-inalerncrit-  apres  auoil  desfait  les  ennemis  auec  grande 

efufion  de  faogs  ^car  on  dit  que  de  vingt-  nulle  qu'ils  cltuycut 
Itntti.  |l,ie  s’en  faupaifoe  trois)  les  foudatds  Ulucrenc  Pompeius  du 

nom  d’impirator  : nuis  »1  leur  tcfpondit,  qu’il  n’aceeptoic 
point  l'honneur  decencm-là,  tant  comme  il  verroit  le  camp 
de  l’cnneir.i  eAant  encore  debout.  Ci  que  s’ils  le  iugeoyent  di- 
gne de  ce  nom*ià , qu'il  fafoir  donc  qu’ils  abatillcnt  premic- 
rement  celle  cloAure- là.qui  rernpjroit  le  camp  de  l’ennemi. 
Vni»ntrtl  n'tji  Ce  qu'erucn'datis les  fondâtes,  Y allèrent  tout  dece  pas  \ ai* 
1 faillir. 
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f3îliir:l:l  oiVPompeiiis  combatif  la  relié  mte,  dé  peurdetora- 
bc-r'en  l’mêonu'ivent où  iVcftoir drfia  eheu  vndfois:  fi'^uti- 
rforic'.le  camp  pris  à fbrce.&Doinicins  lui-meime  tué  dedans. 

DéapûVs  laquelle  ‘desfaire  les  villes  dn  pays  fe'icdd'rcnc  , aucu- 
nes volontairement  . autres  furent  prifes  d’afladt  & parforce» 
commtf  Fut  au  fît  pris  le  Roy  Tatbas  qui  auoit  rorobàTtif  pour 
E>6mïtuis.& Ton' royaume  donne  à Hicrn^faf.  Mais  Pompeius 
vdulaut  eriéoré  dVuin!'a£cr  employer  frs' forces  & la  bonne 
fôrtubé'dc  fon  atrnee, entra  anant  en  h Nunv.dic  , & pénétra 
plnfieurs  ioumree  au  dedans;'  grignâ'n:  St  conquérant  tout  ce 
par  où  il  pairoit.Sr  ixnda'rt  parce  moyen  la  puiftàrrée  dcsRo-  Lifirttfv* 
rftiini  cfpouuanraMe  8c  rtfdoùtable  aux  Bï-.barcs  de  cc 
l.Vou»Comnîc;:ç;y"nt  dcftd'i'n’én'fàïrt  plus  de  conte.  E fi 
dird'auanrage  qü’fl  r,e;fâft?it  p.ls  que  les  belles  fauuagcs  mef  y<rtn^ r. 
mesds  T Afriqué  déiflpu’rtflrcot  ïans  efptomie/  la  foicc  & la 
fortune  des  RarrainsV  âu»rooyen  dequoi  il  employa-  quelques 
fôufs,  mais  peu,  à chîflcr  attirions  8c  au  VE  Irrita  ns  :<ai  de-,  i * n>_v., 

dans  l'cfpacé  de  quarsr.tcioors  tn  rour , il  eut  dèifajit  les  rn-'  ' ' r-'w 

ncm'isircconquiSTe  rhVsId'AfHque,  & ordtfnnd'Ics  alaiftvdes 
Rois'St  prouinces  de  tout  fe'piÿs,n’ayant  eocbie  que  vingt'  & 
q ai  te  ans.  " • ' 4 

Qva  Nd  il  fiit  de  rctoiff  en  h ville  d’Vtfque , onluiapor-  c^w 
ta  lettres  de  Sylla  J cjtfi  loi  frifch'dodc  qt("5t'éuft  acader  tout  le  rrair  Mpmtât 
rrffc  de  fon -armee;  ficdelboiircf  là  Suée  vrie  légion  feulement,  fa-ff-ét**** 
firendant  vn  autre  C.^tâi^et]uiJyTeroit  enuoyé  pc»0r  Ibi fuc-  Trr  lrgrT^emt 
Cc'dc^itu  gouOernémcrlt'  du'pays.  Ce  mandehienc  Jfii  fafclia. 
encore'qu'il  n'en  dohn.iftTien  à conoiftre , & en  fut  marri  en 
fonctjîuï  : mais  IcsfoudatdS  montrèrent  euidcmVnènt  qu*i|3 
eii  ettoyent  mal  cbn:ènsï&  comme  il  les  priaft  dcs’cn-Vuuloi’r /*'• 
aller  deuant,  ils  feprirènt  à dire  paroles  diitragcuTcs  & iuifi. 
rieufes  de  Sylla  , aioùftafis  qnMs  n'efloyent*pôint  délibérer, f,m 
quoi  qu'il  y euft.de  l'abandonner, & qu'ils  ne  vouroyent  poirçt 
qu’il  fc  fîaft  à vn  tyran.  Mais  voyàncqu’il  he  les  pouuo-tgii- 
Çner, quelques  remorrftrances  qu’il  leur'fifb.tl'  dclcendit  de  foh. 
tribunal  & fe  retira  plorant  en  la  tente , là  où  les  foudards  l’aU 
lercnt  quérir,  8c  leraporterent  en  fon  firg'é  \ ‘8t confumercnt 
vné  bôue  partie  du  iour/éux  à ISii  rcmoiiftrer  qu’il  voulnft  de-  ...  , w. 

mouter  & commander  , & lui  à lès  prier  quMs  voiilufTent  b- 
beir  à Sylla  , 8c.  ne’point  fe'mtftiner  ..îtifqàÀ  icè  fjbefvoyanc 
qtfils  ne  cçiîoyent  point  de-crirr  àù  contraire,  fc  dé  lt  brclfcr,  Lf* S™*' /•** 
il  tara  que  pluttoft  il  Te  tueroit  s’ils  le  vo'uldyVht  ïWé’r,éncû-  wT/nflrinrr  J 
te  né  ctiiderent- ls  tinta»  pour  cela  s’ipcifcr. ’SPfuV  prVrùWeï-  ' 

ment  hiporte  à Syll'à’,  que  PAmpcitis  s^eftoit  trbdïë'tànr're 
duf:  ccqu’ayatitrenictidu,  il  dit  â lés  amis  , 11  eft'oit'do'hquesà 
ccque  le  Toi  > predeftint  que  t’aurots  tu  ruts  vieux  idurs  à 
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liant  que  le  loir  il  couchant  : comme  s’il  euft  voulu  dire,  que  '"trït 

ion  crédit  & fon  authorité  venoit  à croilbe  , & celui  de  Sylla  à ***'“/#£ 
le  diminuer.  Sylla  n'uuyr  pas  alors  clairement  ce  qu’il  auoir 
dit  : mais  fcperecuant  aux  vifages  & à la  contenance  de  ceux  pnfU 
quiclloyent  prefens  qu'ils  s Vn  tfbahiftoycntjil  leur  demandai»  firtir. 
que  c’eftoir  qu’il  lui  auort  rcfpondu:&  quand  il  l’eu  tenrenduj 
s’cfmeruciiiant  de  l'audace  d’vn  fi  ieuoc  homme  , il  s’eferia 
par  deux  fois  coup  (urcoup,  Qmil  triomphe,  Qu’il  triomphe  L« cinflAnci4*i 
doriques  de  par  Dieu.  Dequoi  pluficurs  cita  ns  marris  fie  mal-  *f“*"  »Éw.*r  <* 
contens,  Pompeiusà  ce  qu’on  dit,  pour  leur  faite  encore  plus  9cni  *** 
grauddcfpit,  voulut  eftre  en  ce-triomphe  porté  fur  vn  chariot  *’ 
triomphal  ,trainé  pat  quatrd  Elephans:  car  il  en  auoic  amené 
plulienrs  captifs  de  ceux  que  tenoyent  les  princes  fit 'Rois  qu’il 
auoii  fubiuguez  : mais  la  porte  de  la  ville  Ce  ttouuant  trop  c- 
ftroire.il  fuc contraint  de  s?en  depotter.Sc  fecontentade  lé  rai-  L* 
re  mener  par  des  cheuaux.  Ec  comme  fes  foudards  n’ayanspas  tant  plmAU* 
obtenu  tout  ce  qu’ils  efpeiôyent , & qu’ilss’eftoyentpromis,^.,^ 
lui  voutüffent  faire  quelque  trouble  , & donner  quelque  *in-  «w«r  f»n  drmt 
■ pefchemcntvil  dit  qu’il  nes'en  foucioit  point,  6c  qu’il  JailTeroit  Ur*9*'*lUpm~ 
piuftjpft  là  tout  l’apareil  de  fon  triomphe  , que  de  fe  fou  mettre  ^ 

à les  flitet:  à raifon  dequoy  y eut  vq  notable  perfonnage  nom  ^ ’ ***' 

mé  Scrmlius  , l’vn  dè  ceux  qui  plus  afpremcnc  s’eftoitoposc  à 
\ l’otroi  de  ce  triomphe  , qui  dit  publiquement  qu’il  conoiûoit.  .. 
alors  que  Pompeius  cftoir  véritablement  Magnus , c’eft  à dire 
grand, & digne  du  triomphe. Et  ellant  tout  euident.que  s'il  eu  il 
voulu, il  euft  des  lors:cfté  facilement  reccu  au  nombre  des  Sé- 
nateurs,il  ne  le  pourchafia  poinr,  ainfi  comme  on  dtt;cerchanp 
honneur  en  ce  qui  cftoit  plus  ellrangc  6c  plus  efl  ligné  de  l’or- 
dinaitc.car  ce  n’euftpas  elle  choie  grandement  efmerueillable. 
s’il  euft  cftéreceu  au  corps  du  Sénat  suant  l’aagc  légitimé: 
mais  bien  cftoit-ce  à lui  vne  gloire  iliuftre , de  triompher  auanc 
. que  d’eftre  Sénateur  : ce  qui  encore  lui  feruit  beaucoup  à ga- 
# gnet  toufiours  de  plus  en  plus  la  bonne  grâce  du  tommun  po*  «r 

polaire  : car  il  ciioit  fon  aife  de  le  voir  apres  fon  triomphe  fc 
maintenir  au  rang  des  cbcualicrs  Romains  : fie  au  .contraire 
Sylla  eûoitfort  fafehede  levoirraotreé  en  telle  gloire  & ve- 
nir en  fi  grand  crédit.  Toutesfois  ayant'  honte  de  i'cmpcfclier, 
il  sent  eue  iufqUes  à ce  que  malgré  lui  fie  par  force  il  fitpaoie- 
nir  vnLepidus  auConlulat , moyennant  le  port  & là  faneur 
qu’il  liai  fit  en  £a  brigue  , à caufe  que  le  peuple  lui  fut  fauo  ra-/"** 
ble  à fa  requette  & pour  l’amour  de  lui  feulement  : à l’ocaûon  ^ & ***** 

dequoi  Sylla  le  voyant  retourner  de  l'elc&ion  à trauers  la  nia-  t*?c,t*,’e  /*<tr 
ce  , auek  vire  longue  luite  de  gens  qui  1 acorapagnoyenr  pat  Ttfrup«t  btbL 
honneur,  il  ne  fe  peut  tenir  de  lui  dire,  le  Yoi,iuucnccau  mon  r»a  ^«^4- 
ami  ? qu$iu  es  for;  ioyçux  d’auoir  yeincu  en  celle  brigue,  't'wvus- 
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&3ufli  y a-il  bira  dcqooy  vraycmenticar  c\:(l  me  belle  ehofe 
Ci  magnanime  b’auoir  eu  tant  «ic  p^uuoit  enuersh  peuplc.qusi 
parta faucui  1; plus  incubant  homme  du  monde  Lcpidus  x 
empoiré-lcüopfulai  déliant  Gatulus  > l'vn.drs  pluj.l19nv.nrs  de 
bien  de  toute  cette  ville  ; mais  ic  te  veux  bien  auetcirqu’il  t© 
L/t  vieux  «(am.bien  garder  de  dormir  maintenant,  & auoir  bienl'œil  aus 
frtntnt  point  #fajrcJ>  pC\Urccque  tu  a armé  & fait  fort  vn  dangereux  adurr- 
octr  In  contrc  toi-mcfmc.  Mais  ce  en  quoi  principalement  Syl- 
montera  qu’il  nevouloit  point  de  bien  à Pompcms  » futm. 
rrbh.r  >it  t.-nt  iu«  jeftamenc:  caril  liilTaquelqMéUi  teftuncntaiie  à cous/es 
qH\u ptuutht.  autresamis  > £c  en  ioftitua  aucuns  tuteurs  & -curateurs  de  foti 
h!s,!ansfairc  aucune  meptioode  Ppmptiustxeque  toutesfois 
il  fuportaibrt  doucement  &fo«tc»urlcmenc  » de  manière  que 
Lc-p.dus  & quelques  atitry*  -voulansempejcher  que  le  cotps  ne 
fuit  inhume  dedans  |e,  c bain  pde  Mars,  i& -que  tes  fuacraiHesne 
le  Hdcxc  publiquement , lui  tint  la  main  au  contraire  .à  ce  que 
le eoniroi  vendit  5c  honorablement  & fcuremciKi  , , . 1 

V i/i  infileni  Mais  tantollaprcsJc  trefpas  de  SylU4e  vi  f clmcemenjcce 
lié  ptuuen,  ^-qu’ilaucit  fsredit  cas  L,çpi4ui  te  voyiantattribuer  l’antotité 
minier  en  leur  g.}.,  pU!flhuce  qu’il  auclii  cuç-laas  rten  drfguifcr&Gtnsiour- 
ro.ver  à l’entour , te  fortifia  .Vannes  incontinent , tcmuaOtdc- 

nent  louftoan  " --  ~ • ■ * lT 

de  la  peine  a iux 


peau , ah»  don- 

tmfioun  -ci:jief  jcs  iciiqués  de  laparie  cemrmrtde  Manus  . que  SylU 
mefmn  & aux  nhuioir  peœdu  tout  extirper  n>  elteindee,  & qui  de  long  temps. 
atotrei.  eftoyriit  a'ixcfco'Kcs , nc-dmnaodms  q<te  quelque  oc  a (I011  J© 

fcxrnomidter.  Vmy.  cte  quu fw tffcu mpago o n au  Üuniiilat-Cf- 
tülus  » jqu'&la  meilleure  Scia-plos  faine  partie  dirSstfatSc  du 
'prupl^funiotti  efto  tc/time  vn  trc>>bomnie  de  b»en.k  tempé- 
rant.fige  $c  duntuficr  : mais  ilclloit  plus  proprçi  goiuuçiocc 
afairesde  paix  , qu  A conduire  nu-AUnec  & marner- voogucr- 
t rettellcmentque  Icsafaitesmcfincsdembloycnt  •equeriuPotu- 
g*cl*Umcntd‘ pei u s : lequel  nebtanla  point  à conlultec  en  quelle  part  di'»- 
u»hMu  , «l  ««clmoic  , ains  le  rangea  tbut  tnconiincnr  du  collé  desgens  de 
faut  feint  cen-'incn  t ^ toutalilli  toll  fut  clÜcu  Obyf  des  forces  qu’on,  mit. fus 
jmiiew-Ungue-  OT  refifter  à Lcpidas, lcqueMuutÜJereduit  en.  km  obn&tn- 
*n**t  cc  vnabounî partie  de  toute  iUtalicülc  tsüojt.U  (SauMpder 

M^feSrAn.-ç^ti  monts  allée  vue  AtotOdqi*  dlaUoit  tmfc 
yr  à celui  deiüc  Brutus.Or  quanti  c««t.tedwttt»titanr.  ;Pompfiius  fin  ym* 
\ent  d:  bien,  fjcpcment.àbout  a - mais  ib  dcjut«ta,do  D£temps,dcUA»«  Mo- 
dcitfi  l'cJKontrc  dcBrums.  lit  .cependant  Lcpidus  s’eilmC 

• coulé iüfquesà'Kome,bcs:cnïMUBt  auprès  caiïaya  dtrfPApieç 

Yni'ccond  Conlulac,  efrbyanc  ceux  qui  etepyentdcd*Ds1i.vy.t 
sa>-  v |cgucc  vaegrolferxauptt  de  goux  ram  allez  de  touies  ptoccS 
4 flu’ilauoitainourilc  lui  :iua-ia-codofroi-fuctaiuo(bamortipAï 

yuc tettremtniuc qu’efetiuit Pûmpttus  » co?ncu«ni^at*wnc.il 

. VJ-  1:  -j,;.  ii,  t,in  at1  ic: 
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audit  mis  fin  à toute  celle  guerre  fans  coup  ferif  > pource  que 
Brui  as  , foie  ou  que  lui  cufl  trah^lqn  armée  j ou  que  fou  armée  f 

J’eull  trahi  luy-mcfme , fc  rendit  a la  difcrction  de  Poinpcius,  Ct}ui  V*’  T'*'** 
oui  lui.bailla  quelque  nombre  de  siens  de  chcùal,  oui  le  mené-  *.  U ““J1''1'’9 
rent  julqucs  a vue  pente  ville  nfliL'c  lur  le  Po  : Se  vn  mur  apres  mn  ne  é»n  pat 
y enuoya  Geminius  qui  lcfic  mourir , dequoy  Pompeius  fut  <fln  tr.  i t à t.i 
depuis  fort  b la!  me,  pource  qu’avant  rient  an  Sénat  dés  le  cora-  »•** 

mencement  de  la  imitation  , que  Brutus s’eftoit  volontaire  '£*.  rft*  '“‘J* 
ment  tendu  à luv,  il  clcriui:  depuis  d'autres  lettres  qui  le  char-  ttJmtnttm/ï 
gecyent  apres  i'aunir  tait  mourir.  Ce  Uiuius  eftoit  pcic  de  ce  dtftrtduitttn, 
lui  qui  depuis  occif  lulius  Calar  aucc  l'aide  de  Callius  : mais 
il  ne  fc  poita  pas  !ï  lafehement , ni  en  laifant  la  guerre,  ni  en 
mourant, comme  lit  ion  pcre.ainli  comme  nous  auons  eferit  au 
long  en  fu  vie.  I.rpidus  donques  cllaut  contraint  d’abandon- 
ner l’Italie  , s'enfuit  en  l’i-fle  de  Sard.ignc  , là  où  il  mourut  de 
maladie  qui  luy  vinr,oon  tant  du  regret  de  la  ruiue  de  fes  afiircs 
aïoli  qu’on  dit , comme  de  la  douleur  qu’il  teceut  d’vnc  lettre  ^ 
qui  tomba  entre  ft'  mains, pat  laquclic  il  conut  que  là  femme  MTe 
auoit  forfait  à (on  honnem.  Otteftoi;  il  encore  Sertorius,  Je-  Ut  gtm  un»*. 
quel  cùou  bien  autre  homme  dr  guerre  5:  autre  Capitaine  que  *««’. 

JLepidus,  & auoit  .occupé  J’Efpsgne,  tcnâc  les  Romains  lufpm- 

dusen  grande  csaiotç,pource  que  touics  les  rcliquesdesgucr- 

ics  ciuilcss’cùoyentremcc'  à l’cncqtirde  lui,  ne  pli  snc  moins 

qo’vuc  demipre  maladie  , & auoit  ia  desfait  plulicurs  au;rcs  Vcyfl  |,  vjC(jt 

moHjdrcs  Capiiaincsunais  pour  lors  cùoit  aux  prifes  aucc  Me-  scuoiiui. 

teilus  Pius,  qui  en  fon  temps  au<  it  bico  eO.é  homme  de  guerre  \ 

&.  vaillant  de  ia  per  faune,  mais  pour  lors  à c »u  le  de  fi  vieille!** 
lc  fc-nibloit  aller  vn  peu  rioplafthcmenc  eu  bclooguc,8£  n’em- 
br.Ùet  pas  alle  z viucmçnt  les  oççafîpns.de  la  gueirc , que  Ser- 
cotius  nat  fa foudaineté  & legeieté  Joi  rauilfoit  d’mire  les 
mains  , en  fc^rouuan».  tous  coups  deunnt  luy  alois  qu’il  y pen- 
x foit  le  mqins, pkilol^  en  guile  de  Capitaine  de  brigands  qu'au- 
trement,  & en  îq  troublant  par  cmbulches  qu’il  lui  dtcllcita 
toutes  heures  , pat  trauerle»  qu’il  i u : donnoir , Si  par  courftls 
qu’il  laifott  fans  celle  autour  de  lut:  U où.  le  bon  homme  Me- 
ccllusauoicapris  àcombarre  de  pic  ci,  fetme,  5;  en  bata|llcrcn- 
gec  ,&  à conduire  gens  pclammcut  artruz,  A raifon  dequoi 
Pompç'ius  tenant  touliopti  (on  armceenfcti.ble  , allait  prati- 
quant à. Home  qu'on, l'en uoyalt  en  tlpague  pour  fecoutir  Me-  P*ri* 

teilus, .&  combien  que, Çarejas  lui  ntyudaft  qu’il  callaft  ft>n  at- 
niée,  il  n’en  lit  rien,  ains  fous  quelques  nouuéllcs  couucrtures  j, 
qu’il muentoit,bt  taut  qu’]t  detuoura  toulîoursen  armes  à i’en-  f*rtt  tnma in. 
t.  ur  de  Rome  , iulqucs  a ce  qu’on  lut  cuit  donné  U charge 
q il  i<tvandoir,  dont  fut  autcui  Lucius  l'mlippus , qui  le  mit 
eu  auaix  auScaac:  là  oùjlon  d't,  que  comme  l'vn  des  Scua-  ^ 
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tours  trounant  cftrangc  de  lr;y  ouyr  propofer  cela  , lui  cfcmatr- 
dall,CoH,mçnt,Philippui:,elHmes-tu  donc  qu’il  fa it  expédient 
« d’tnuoyer  Pompcius  tn  Hefpagne  Prnconful?  c'clt  à dire  poui 

vnConfuI,  Non  pas  certes,  rcfpondit  I)hilippHs,Proconfo|  feu- 
lement , mais  pro  Cqnfühbus  : c’eft  à dire,  pour  les  Jeux  Cou- 
fiils-,  voulant  dire  que  tous  U-s  deux  Confiais  de  celte  année  là 
eflcycnt  prrfonnes  de  nulle  valeur.  A.rîué  donc  que  fut  Pom- 
Ktuuituv  peins  en  Hefpagnc,les  Hommes, ainft  qu'il  auient  à la  venue  de 
mtrn.vnfinttï-  tous  nouueaux  Gouverneurs  , en  prirent  toute  autre  elperan- 
eeHftr  n»uu. Ut/  cc  qu’jis  n’4Uoyent  Cuti  auparauant  : tellement  que  les  rjllc* 
ijfurtnui.  & ;cs  roupies  qui  n’eftoyent  pas  trop  fermes  en  la  Jcootionde 
Sertorius  , fe  rebellèrent  incontinent,  & f-.  tournèrent  contre 
lui:  à i’ocafion  dcqsoi  Sertorius  fema  qoclqnes  paroles  fie- 
res  & orgucilleufcs  à l’encontte  de  lui , difsnt  par  manière  de 
moquerie  , qu’il  ns  vouloir  que  des  verges  pour  chafiier  ccft 
. enfant,  s’il  r.e  craignait  relie  vieille,  voulant  entendre  Mcre>- 

lus  : mais  quelque  ebofe  qu’tl  dift,  fi  fc  tenoit  il  bien  plus  fur 
fes  gardes,  Si  a’Ioit  bien  plus  retenu  à la  gueirc,  qu’il  ne  Faifoie 
auparauant,  pour  la  doute  qu’il  auoit  de  Pompeiiit.Car  Meret- 
lus  clloit  fort  dilTulu  cp  fa  vie  ( ce  qu’on  n’cuft  pas  penfé  ) s’e*. 
fiant  du  tout  lailfe  aller  aux  ddices  & à la  volupté  : mats  o» 
vid  foudatnemeiu  vnc  grande  mutation  en  lui , tant  au  rabaif- 
fement  de  la  grauite , & de  la  pompe  & magnificence  qu’il  te- 
noit auparauant,  qu’au  retranchement  de  la  fuperfiuité  de  fa 
defpCnfc.  Cela  , outre  ce  qu’il  potioir  grand  honneur  à Pom- 
LtfinfUdrfrt-  peius  , lui  aequeroit  encore  de  plus  en  plus  l’amour  Si  bien- 
ft  rïitti irjndi  vuciilance  du  peuple  , quand  on  vid  qu’il  ellroiflit  & referra 
tmitutc  t enco»c  plus  la  fimplicirc  de  fon  viurc  ordinaire.  Il  n’cuc  pas 
]»nt  & beaucoup  de  peine  à »’y  aecouftumer  , poutccque  de  la  naru- 

Ic  >1  eftoit  homme  rciglé  & ordonne  en  fes  aperis.  Or  y 
eut- il  en  celle  guerre  pluficurs  auentures  diuerfe*  , Si  plu- 
sieurs accident  tels  que  les  portent  les  armrs:  mais  il  n'y  en 
eut  point  qui  le  fafehaft  tant,  comme  fit  la  prife  de  la  ville 
Kim nefjfcht  de  Lauron  que  Sertorius  prit  fur  lui  : car  là  où  il  le  cuidoit 
ttnt  l*s grandi  tenir  eufetmc , & que  ia  il  s’en  efloit  laillé  elchapper  de  la 
qutd*  vit  U tî  bouche  quelque  paiole  de  ranterie  , il  fut  tout  esbahi  qu’il 
trant  dt *e d»*i  çc  troilUa  mcfmc  enuitonné  pat  derrière  , de  maniéré  que 
* '/*/•“*  >4Wftnc  j’ofanc  bouger  de  là  où  il  eltoit  campé  , il  fut  contraint  de 
voir  brullcr  la  ville  deuanc  lés  yeux.  Mais  depuis  il  desfit  eu 
~v  bataille  rangée  près  de  Valence  Hcrcnnius  & Pctpenna  tous 
deux  gens  de  guerre  Si  licuicnans  de  Sertorius  , deuers  le- 
quel ils  s’eftoyent  retirez,  & en  celle  route  leur  occit  plus  de 
Lr*mUtit»  prt  ^'x  m'^e  hommes.  Celle  vitloirc  luy  ayant  clleué  le  coeur,  il* 
ttptit  lu  gttnds  fchalloic  pour  aller  ttouucr  Sertorius  en  perfonne,  & le  coin- 
tn  <Us ÀAH&tn.  batte  feul,afin  que  Metellus  n’cuft  point  de  part  à l’honneur  de- 
là Yiélol- 
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la  vidloire.Si  vindrcct  an  combat  près  la  riuierc  de  Sticron.en-  il* fini  H*n 

uiron  le  fulol  couchant, iou$  deux  ctaignans  que  Merellus  n’y  PkU-'PTt • 

fmuinttl’vn  afin  qu’il  combatif  feu!,&  l’autre  à vn  fcul.  L'ifilc  ûijflnt'vntpor. 
de  cefte  bataille  ft\t  douieufe,  pource  qu’il  y eut  tant  deçà  que  rua  dtlturkin- 
de  là  l’vne  de- pointes, qui  eut  ananrogc  fur  l'autretmais  quant  ntar. 
aux  Capitaines,  Scrrorius  en  emporta  l’honneur  : car  il  desfit 
fcul  tou:  ce  qu’il  tronuncn  tt-fte  dcuanc  foj:  & quant  à P<>ni- 
p;ius,i!  y eut  -vn  grand  homme  d’armes  qui  c liant  à pieds’adref. 
la  à lui, St  comme  ils  vindrenr  à s'çntrccharger.les  efpees  ctoi- 
fms  gljlTcreiu  iniques  f^r  leurs  mains, mais  non  pas  en  mefme 
fottcicar  Pompcius  ne  fut  qu’vn  peu  blccé  feulemenr,  6c  l’ho- 
n»c  (Tartres  eut  la  main  coupretolate  uctte,  & adonc  fe  iccte- 
rcni  plnfieurs  ensemble  fur  lui,  pource  que  défia  fes  «cm  en 
ccli  eiultoir  là  citoyen  t tournez  en  fuite:mais  îlîefauua  d’vne 
clltangc  forte  conuc  l’on  elp’eraocç.en  abandonnant  aux  enne- 
mis fon  clieiiaUcqucl  cfloit  ricbemêi  enharnaché  d’vnhainois 
d’or,&  couuctt  d’vn  caparanfon  qui  valoil  beaucoup, & cepen- 
dant que  les  ennemis  le  pariagcoyect  cntt’enx  , ^tfccomba- 
toycni  àqui  en  auroit.il  leur  tficlupa.  Le  Içndcuiain  au  poir.ét  Druxpuiftnt 
duiour  J’vn  fit  l’autre  rangea  dcicchcffcs  troupes  en  bataille,  f h*p 'I<»»»ent , 
pour  le  confirmer  la  vi&.urc  que  chacu  n d'eu*  pretendoit  a vn  ^,nl  d‘ farSi 
uoircue:  mais  Merellus  Ji-ruini  la  ddius , qui  fur  caule  que  ^M\utr,ment  tl 
Setconus  le  retira  à la  desbâ  lec:  car  loircamp  !e  rotrrpoit  aiufi  /ht  bt,n  ufal». 
facilement, & guis  l'eiamalf'it  auffi  foudamemchtjde  manière  *»*l 

OueÜertotius  ailoit  quelquefois  cirât  tout  Icul  par  les  t hamps,  ,nf*fe 

d.  > ? h * UjUadctixen 

o c puis  tout  a coup  le  trouuojt  aucc  cent  cinquante  nulle  cunt  * . 

bitam.nc  plus  ne  moins  qu  vn  tçrtet  qui  quelquefois  lit  a lcc, 

&.  puis  fc  remplit  en  Vu  inftanr.  Mais  Pompcius  apres  celle 
bataille  allant  pour  laitier  Mctcll.us.quan  I ils  fuient  allez  pies 
l’vn  del’autte  commanda  à les  ferges  qu’ils  baiflâlicnt  les  faif- 
ccai.-x  ilé  »ttgcs  & les  haches  qu'ils  poitoycnt  deuanr  lui  po^ir 
honnorer  Mctelîuî,comoie  petfonnage  de  plus  grande  digni- 
té que  lui  ce  que  Merellus  ne  voulue  pas  permettre  > ains  en 
cela  & en  toutes  autres  chofes  le  monftia  bon  Si  équitable  L***f*bt*fi 
enuers  lui, fans  s'attibuer  tien  de  plus  qu’à  lui  pour  auoir  cfU  b,<ni” 
Cor.lul , & ePre  Ion  ancien  , linon  que  quand  ils  cainpoyent  ,fUundl,^,andt 
cnfemble  , c’clloit  lui  qui  donnoic  le  mot  du  guet  à tout  le  1 1,  ,n 
camp  : toutesfois  le  plus  du  temps  ils  campoycut  icparee- 
ment,  pource  que  leur  ennemi , qu:  cfioit  fi  remuant  qu’il 
n'arteftoit  jamais  en  vnc  place,  & eu  peu  de  temps  le  failojt 
voir  en  diuers  lieux  , les  contraignoic  dcfefepaier  Scdiuifer 
pourprouuoir  à tout , les  Citant  lotfdainetnént  d'vnafatrc  en 
vn  autre  , tellement  qu'à  la  fin  en  leur  coupant  v>u rts  de 
tous  collez. , pillant  leux  pays,  Cctenant  la  colle  de  la  maiir  Vn  çal,  th,f 
ncilles  c ha  fia  tous  deux  , Si  les  fit  fouit  hors  des  prouin*» 

C £ 


6t  P O M P F,  I V S. 

tes  de  leurfgounemrmcns  qu’ils  auoyciit  en  Hîfpagne  , les 
contraignant  de  (c  teiiic.' ailleurs  j fiute  de  viurcs. Cependant 
^ Pompcius  qui  auo  t employé  & dffpendü  la  meilleure  partie 

de  (on  bien  en  celle  guerre, deman  la  de  l'argent  an  Sénat  pour 
payer  (ci  gens,  menaçant  que  fi  on  ne  lui  en  rnuoyoir»  il  s’en 
Les  r«ii<///W.TCtournero'c  cn  aejee  Ton  ar:r»e<e  : parqooi  Lucullcsqut 

£»it  dts4»tr\< «lorscrtoit  Ccifîtl , encore  cpaM  fut  aduerfaitc  à Pompcius, 
dti:m**rtU  tft  routeslois  pource  qu’il  pomchalfoit  d’auoir  la  charge  d'aller 
la  f»nertitrc  <»«fjirC  Jt  guerre  au  r«y  Mithridatcs/olicita  qu’on  lui  tn  enuoy- 
Uht ambuisn.  Cra  gnant  de  dohner  ocafirm  à P i.-npcms  , lequclned  - 
mandoit  autre  choie  que  de  tailler  Srrtoiius  pour  mutiler  (es 
fortes  contre  Mithndutcs.ta  desfaite  duquel  lui  (croit  plus  glu 
ricu'c. & non  pas  difictle  ne  fi  daüfgereufc.  Hn  ces  entrefaites 
mourut  Scrtorius  occis  en  tralufon  pic  ceux  qu'il  clljuioît  (es 
amis, entre  lefqueis  Ptrpenna  cftoit  le  ptiucipal,  qui  voulut  a- 
pres  fa  mort  cfiayer  de  faire  comme  lui,  ayant  les  mefrnes 
moye ns.Je  mefme  équipage,  3t  les  mefmcs  forces  que  lui,  non 
pas  le  mcfme  entendement  pour  les  employer  , &eu(nuoir 
vfer.  Parquoi  Pompcius  marchant  incontinent  droit  à lui,  Sr. 
Cent  font  les  fer.  VOyziït  q^*,!  ijuoic  par  quel  bouc  le  prendre  i les  afaires, 

•«.i m a jri  ync  afnor;-e  jc  ju  cohorr;s  , qu’il  enuoya  piller  la 

prudence  (?  U campagne,  leur  ayant  commande  de  s efeatter  les  vns  des  au- 
tanne  tendant  très  & fe  tefpandre  le  plus  qu’ils  pourroyent.Perpenua  nefail- 
y"'  donnent  (//lit  pas  de  donnée  aufli  tort  de Jans  5c  de  les  pourfuiurc  : mais 
inSatru.  Pompcius  qui  l'aren  lo  t an  partage  , fe  crotiua  foudain  au  de- 
nant  auec  route  fon  armée  en  bonne  ordonnancerai  lui  don- 
v na  la  bataille,  pat  laquelle  il  obtint  la  victoire  finale  de  toute 

celle  guette,  poUrcc  que  la  plufpart  des  Capitaines  y furent 
tuez  lut  le  champ,  & P-rpenna  mefme  le  chef  de  tous  lui  fut 
amené  prifonniet, qu’il  fit  mourir  incontinent  : en  quoi  i!  ne 
merite  point  d’cflrc  blafmé*ni  condamné  d’ingratitude,  com- 
me mal  reconoirtant  les  bons  tours  & pLifirs  que  Perpenua 
lui  auoit  faits  en  la  Sicile, ainfi  comme  aucuns  le  chargeur, ains 
pluftoft  fait  àlouefcncela,  comme  ayant  fait  aétede  grande 
Sut  üunit  les  magnan‘mité  & vsé  de  confeil  falntaire  à toute  la  choie  pu- 
'troi/îrti & meur bltque.pourcei que  Ptrpenna  s’eftant  faifi  des  papiers  de  Ser- 
tners.er  i*rfu-  tonus  monfttoit  des  lettres  millîucs  des  plus  grands  5fc  plus 
prime  figement puirtans  hommes  de  Rome,  lefqueis  defirans  remuer  l’eftac 
vn  mal  qui  ne  & changer  le'  gouuernemcnt , apclloyent  Scrtorius  en  Icalic: 
%\Tj\?Heh'c*ftV:kïcP101  **ornPc>us  craignant  que  cela  ne  fuit  caufe  d’excicer 
digne  de  grande  encore  de  plus  gr^n  les  fcditions  & guerres  ciuiles, que  celles 
lauange.  «]ui  ettoycnt  artopics,fic mourir  le  plus  tort  qu’il  peutcePer- 
penna , de  bruila  toutes  ces  lettres  & tous  ces  papiers , fans  en 
dire  rien. 

xi.  CtuKtjutU  Cela  fait  il  feiourna  encore  en  Hefpagnç  quelque  temps 

iufqucs 
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'iulques  à ce  qu’il  cud  cdeint  les  plus  violentes  efmotions,  SçPt,u,ie,ir*i,^r 
que  les  afaircs  les  plus  embrouillez  & plus  troublez  y fui-  vJut 
fentvn  peu  apa*(cz  U radis,  puis  ramenafon  armee  en  Italie,,  „u,„ 
là  où  il  atriua  comme  la  guerre  fernile  y cftoit  encore  en  fa cbifa  Àpiinû. 
plus  grande  vigueur  : Ôc  pourtant  Cradus  à qui  la  charge  etv 
auoit  efté  commife  fehaüade  donner  vül.  mrnc  la  bataille, 
laquelle  il  gaigia,  &occicbien  douze  mille  trois censliotn* 
mes  de  cesferf>  fugicifs-.mais  la  fortune  voulant  que  Pmnpeius, 
côment  que  ce  fufV.eufl  encore  part  à la  decifion  deerde  guer- 
re, fu  que  cinq  mille  de  ces  fugitifs  qui  s’eftoyetu  fauucz  qc  Vojfrz  ja  yit(je 
la  bataille,  lui  rombcrcntcntic  les  mains,  &efciiu't  suSe-CraUm. 
nat  le  premier,  que  Cradus  auoit  bien  desfait  en  bataille  ran- 
gée les  gladiateur», mais  que  lui  auoit  coupé  iufqucs  ail  foi \à c»  fuif^nu  itf 
toutes  les  racines  de  lagucrrc;  cc  que  les  Romains  c^o'jcnigrAndiUiplm 
bien  aifes  de  dite  & ouyr  dire  , tant  ils  lui  portoyent  d’amoui  <«"•««> r/J  «•*£ 

Si  de  bitn-yueillance.  Maisqpantau  tççouurcmcnt  del’HcT  ’‘Uf' 
pagne, & la  desfaite  de  Settoiius.il  n’y  auoit  perfonnequî  dift,  uft 
non  pas  en  jeu  feulement , qu'autre  que  Ppmpciuv  y cuit  tien 
fait:  toutesfois  quelque  honneyr  ne  quclqte  aftélton  qu’ils 
lui  portaient,  fi  auoit- il  coufiours  quelque  foupçon  , ^.quel- 
que crainte  qu’il  ne  voudtoit  pas  laiÜer  fon  armee,  ains  vou- 
dtoit  à U dcfcouuerte  prendre  & fuiurc  le  chemin  qu’auoir 
tenu  Sylla.qui  cftoir  par  force  d’atmes  vlorper  l'autorité  fou- 
uerainc:  au  moyen  dequoi  il  n’y  auoit  pas  moins  de.  ceux  qui 
couroyent  au  deuant  de  lui  & qui  lui  alloycnt  faire  les  caref  l;tnu"  na  *** 
fes  de  la  bien  venue  par  crainte,  que  de  ceux  qui  lefaifcyent*^^"  r 
pour  bonne  afrélion.Mais  depuis  qu’il  eut  retrenché  celle  lyf-  tluntrinJUmiHt 
picion  , en  déclarant  qu’il  romptoit  fon  armee  tout  audi  tort 
qu’il  autoit  fait  fon  entrée  triomphale  , il  ne  tedou  plus  rien,  . 
que  fes  enuieux  peud'enc  reprendr^-en  lui.finon  qu’il  enclinoit 
plus  à la  partie  du  peuple. qu’il  ne  faifoiten  celle  du  Sénat. 5c 
qu’il  auo't  volonté  de  remettre  fus  l’autorité  & dignité  du 
Tribunar,  que  Sylla  auoit  abatge,  pour  en  acquérir  14  bonne 
grâce  de  la  commune  en  tout  ce  qu’il  pourtoit  : ce  qui  eftoit^^J^^*** 
▼rai  : car  jamais  le  peuple  Romain  ne  cercha  Di  ne  dcfiia  fi  infimcntut*»* 
demmcnc  chofe, comme  il  fit  Je  voit  temetire  ce  mogifttatl à u*  it»n  droiti 
en  fon  cnticr.Deibiie  que  pompciusmcfnic  reputoit  vu  grand  & Jr*nibif u. 
heur  à lui  de  s’edre  rencontré  à temps  de  peuuoir  exécuter 
vu  tel  aûç  , poutee  qu’il  n'cuft  pas  lç?u  imaginer  ne  troquer 
>ne  autre  grace.dc  laquelle  il  coft  pry  11  agréablement  recom- 
pcnlêr  la  bicp  vueiilancc  que  fçs  citoyens  portoyent,  fi  quel- 
qoeautte  l’euft,  preuc nu  à ce  faire..  Lui  ayant  donques  p;r  de- 
cret du  Sénat  cfté  otdonr.é  vnjfecoud  triomphe  & premier  Cô 
tu lat  , cçla  ne  le  fit  point  trôuucr  plus  cfmeiucilUble  ne  pll>s^,iV»«»4Îw 
grand  : jn.zis  bien  iugea  len  dire  rn  indice  très  exprès  de  fa j»»*  <* 
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Tnonftrcrent  vnc  grande  référence. A la  finie  plus  aagé  d’enx 
Vmtetroguaen  celle  forte.' le  te  demande, Pompeius  magnas, 
lï  tu  as  cite  autant  de  temps  à la  guerre  comme  il  t’eftWdonné  **’*?""'  T‘t*p 
par  lesloix.  Adoncrefpoedic  Pompeius  à hiute  xo:x:  Oüï.t’y 
av  cfté  voirement  autant  de  temps  comme  il  faur,  & non  fous^rr^^rtfrmo. 
autre  Capitaine  qu«  fous  rooi  mefme  , Le  peuple  ayant  ouy **jt  f>nt  pju? 
cefte  rerponfes'efcria  dcioye.&ncfe  peut  tenir  d'exclamer  a f<“*  1** ,n  n*~ 
haure  voix  tant  il  c«  fu;  aile  : & les  Conteurs  rue  fûtes  *\.f 

dirent  de  leur  tribunal  & l’allerenc  par  honneur  reconduite  à 

iufquesen  /ânraifon,  pour  gratifier  & co  nplaire  à rae  tnulci- [»*nrXvn  a- 
tude  grande  de  peuple  qui  les  fiiruoit  auec  grands  batcmens/>.'4»*y' */««»£ 
de  mains  & toute*  demoutt  ratio  ns  de  rcGouyflaacc.Sut  la  fin  «<  «y» 

deleur  Confulat,  copimc  la  diilcnfion  d’entte  lut  Sc  Cralliis^*, ‘ 
allaftcoufiours  croiÆ'aot  de  plus  en.  plus,  il  y eut  vu  Gains  Au-tj„,  t,nutnA bU 
rJ.us  qui  eftoit  bien  Chcualicr  Romain,  tnns  au  reltc  ne  s’e-  i V*mk:ti»H  cf»i 
ftoir  jamais  entremis  des  afaircs  publiques, iufqu.-s  alors  qu’en  vmv»£t»r 
publique  alfcmblee  de  ville  il  monta  fur  la  tribune  aux  haren- 
gués,  Se  dit  publiquement  douane  tout  le  peuple,  que  Iupiter  1 
s’efloit  la  nuiA  aparu  à lui,&  lui  aupit  commandé  de  faire  en 
tendre  de  fa  part  aux  deux  Çonfuls  » qu’ils  n’cnlTent  point  à fc 
depofer  de  leur  Confulat , que  premièrement  ils  ne  fe  fuflent  j*,' fint 
Tcconciliézenfcrnblc.  Pour  ces  parole*  Pompeius  ne  felaou-,^ 
gea  point, mais Craflus  lep-it  parla  main,&  Jc'falujot  le  pre-  & à'hjp'CTtfu 
mier  dit  haut  & clair  dçi'ât  tout  le  mondeiSeigncurs  Romains,  ht*fn»*tiu. 
ie  ne  penfe  point  fa  re  ebofe  lafehe  ni  de^cœur  ba*  de  ccderlç 
premier  à Pompeius  , atenduque  tous  mefme  l’auçx  cftirrié 
digne  d’eft.  e fumommé  le  grand  , auant  que  la  barbe  lui  fuft 
tenue, de  auquel  vous  aucz  décerné  Phouneor  de  deux  uiom-  . . vv.u 
phes  auant  qu’il  fuft  du  Sénat.  Cela  die. ils  firent  apointernent  : - * s 
cafcsnble.Sc  puis  fedepofetent  tous  deux  de  leur  nragifttat:  Sc 
quant  àCraiiuï.il  continua  roufiottrs  |a  manière  de  viurc  qn’U  âdinttnir 
*uoir  commenceetmais  Pompeius  fuynit  le  plus  qu’il  pouuoit 
à plaider  pour  autrui,  éccommcnçoic  périr  à périt  à fc  retirer 
de  fréquenter  la  plare.  les  iugemcos,  & de  fc  mefter  de  procez, 
forçant  pieu  fouurnt  en  public,  Sc  quand  il  y fortoit  c’eftotc 
toufioursco  grotTe  troupe:  ;ar  il  eftoit  malaisé  de  le  voir  plut 
hors  fon  log;s,3c  de  parler  à lui  qu  il  n’y  euft  toufiours  grande 
multitude  deperfunnes  autour  de  li:i,Sc  rftoit  bien  aife  qu’o#  '-  '*  ' • 
xiftainfi  grande  fuite  de  gei»>  âpre:  lui , poutee  que  cela  lui 
donnoir  vire  grandeur  & vne  uiaiefté  Tenerable  , d’eftre  tcu  j 
ronfiours  ainn  grandement  fjiiun&jacopapsgné.eftimant  qu’il 
Filloit  pour  maintenir  fa  dignité  , qu’il  ne  fc  laillaft  pas  hâter  C9HaHm,  #r^_ 
ni  fréquenter  familièrement  à petites  gens:  pource  que  ceux  KAtredt,euK^ui 
qui  fe  fpnt  faits  grands  par  les  armes,  yiennect  facileto'nt  en  fi 
haine  & en  tncipris  .quand  jIsTe  mettent  puis  apres  à v.iute  cp 
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gens  de  villctcar  ils  ne  petiuent  fe  rf^gir.à  l’cgnîitc  pnjf:i!itre>' 
qui  doir  eftre  girdee  cotre  bourgeois  id’vn.e  rii*lme  ville  > 3c, 
v . veulent  toufiourseftre  plus  nue  Jcs  autres, anflr  bien  en  la  ville 
comme  au  camp.  Et  aiïcobtraij'c.céux  qot  fc  fënténe  & con-' 

* ■ Fdfcnr  eftte  inferieurs  cri  tfu’éfre  , clliment  qüe  cc  leur,  ieroif 
vu  reproche  intolérable  * de  n’efttc  fûpê’riëun  à tour  le  moini' 
tnpaii  au  moyen  dcqtfot  s'ils  pruuenr  tenir  au  palais  & en  a-, 
faires de  ville  tn homme  de  guerre,  qui  fc  foit  rendu  îHulïrc 
i«f>ni»fAiie dt^r  tr«ornphes  & pat  viétores,  ils  le  rauilli'nt  & le  riçùéut' 
€t»x  tfJ [c*)tï  ^ous  eux. là  ou  tls  ne  portent  point  d'cniii!^  ili  gloire  m.Iitai^ 
hnt  J" vf.it c j de  te  de  ceux  qui  leur  redenr  réciproquement  le  crédit  & 1 bon» 
f&"*  ncur  tfsaf.ires  de  til!e(a;nfî  comibe  il  apJrut^ii  jeminîhc  pciÿ 

de  jouir  apicsen  la  perfo.hne  de  l'bmpcttis. 

Par  vu  tel  moyen  la  pu'fiarirc  de  - c >urfiires  efcnnicurs 
vit.  Dur 'ni  (et  je  mèr  pT  j,  f3  première  origine  au  pays  de  la  C'lfcie,S£  n’en  fir- 

éijfii t/tmi < tu.it i orx  jc  r3s  cotniàu  nce'rtv'nr,  pource  nri'ôn  ne  »‘cn  aper- 

iti  britmii  ir  * ....  . , le.,'1  <i  ,r  il  > 

fftfrrei  f»nt  PH5' T31'  us  Wndrçrff  a prendre  «fetir  Si  hardiCÎIc  de  s aug- 

nbef-mnti  ménter  an  t emps  Je  I > glicrre'coofë  I é Roy  îtyftKtia^ret , là 
f*  Tendent  <Ju  Us  !c  loi  ërent  à fjlrc  linéiques  fern'iccs  à c*  R'o^.Et  les 
'*•  Romains  eftansëmp'efihez a leurs- querelles  çiulle's  <jt  fê'cmri- 

•‘V  batïnS  enrr’i  ux  aux  porte»  roe’fmc?  d * la  ville'de  RtfnSi'.ta  lïiçt 
cependant  dcrVionrartfans  garde-, les  tpr'en  ar})sitëj«  leur  dotiq 
na  èobràgc  Je  p'atîcr  Jilu’s  outré  cfj’ils  n’a  lfrj-y^t  é-ii?or,e’fait*_ 
de  forte ïjue  ndirfeblcmént  ils  fà’ftVô'ufloy^n'nifi  tbâi-'cHans  al- 
ïans  & venans  pir  la  mer  aiiïs  f<r  (payent  audit  les  tfl^felcs  vil-* 
les  rriàf/timès,  tellement  <ii;’:,l  y au  ’U.ia  des  hermines  <ypnl<  ns 
(.<•?”/!>  "t*  J"  en  biensjd’ancienne  nobl-fle,  te  qi’i  elJôÿcnt^’hh*  pqurgens 
tnefekiniblfiuit'^.  f,\rt  bon  frns  quj  iVihbaftiobyénî  ïbf  dés  yatiTcbuf  èfeZ  our- 
tc.p  m auifç.  fc  ioignoyem  à eux, Comme  fi  fe  ntrftier  en  fnfl’dciie- 

mi  louable  & honncfl'c.St  iüoyft  d'clla ’dr  cilié  én  piuficurt  lieux 
, - dds'arcënàux.dts  port*  &'dés  tours  3c  guerres  à'faïic  les  lignés 
Srigtndipuhliff  de  feu  lé  Ijôfig  de  la  ma  ine  lv  C foYtfficé<  & 'otft fe'cclà.  lf  gtnl- 
*tdc. dtn  '(*e's‘ tidrtli de  v aille a u x Fournis  i on  feule tfrertf  rl^btàh*  Si  forts 

net  put  ferme  a 

iemr uumftce.  ^aliots  pour  la  rame  dt  ftm?.  pilotes,  & ü éape'rs  maiiniers, 
leurs  «aïlTeatix  adious  St  legrrs  poiir  bien  fe'uiiPëb^vti  ban  a- 
'fàtPc.majs  auflî  acouftrez  fi  lupérbemenrfqu’on'Hilffoit  cnco- 
„ ..  , rè  plus  leiir  lupei  fluiré  , qu’on  ne  redoutoit  le  danger  de  leurs 

kri^ndfige pu-  ‘O^ccürat  >is  alioyct  les  poupes  de  leurs  galères  tinitéi  dories, 
ïlie/utnt  K./anM'és’tapis  & couuerturrs  de  pourpre  ,'lcs  tamts  aTgcPtees.  rom- 
tut/enfmb.e.  "tji’e  pteiianÿ  plaifir  à faire  monftrc  de  leut  brigandagf-.L’on  ne 
Vdyoît  & n’oyoit  autre  ehofe  par  routes  les  coftes  de  la  mari- 
■ >"  ‘fK,que  fons  d’inrtrnmtns  de  mufiqncjéhanfons, banquets  S:  fe- 

ftHi's,prifcs  de  Capitaines  3c  gens  de  grande  fiiiil ir’éjfÿn^n 
* * ,'  ‘ ri  és  Je  millé  prifonniers.tPorés Içitjuelles eboiesde  fiifoyft  au 

j^tfi'ciesliô.iciir  ficàla  bôtë  âu  peuple  Romaln.Cür*iïs3uôvtnt 
' ' ; r bien 
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Wcnilet&as  vai/feâirix  deT?eutfaires  iofques  au  nitnb'c  rV  miC 
le,3c  auoymt  dcïîa  bien 'pris quatre cens  xillcs,cù  ifs  dcftruifo- 
yen : Si  voloyent  pluficoi^  fa:n<ft$  temples  des  dir-ox  , qoi  iuf-  • 

ques alors iamais n’auriÿehteité  nepôlius,  rk  pillez-comme  ce  "ç’r^tt 
lui  ries  Inme.iux  en  l’ilia  He  Clrtros, relui  de  Sanvothrace,  celui  'jaùtunt  rth'»»: 
de  la  Terre  en  la  Ville  de  Hernvolïe.vclui  o’Æïculapios  en  E- 
pidsurr,  ceujulc  Neptune  en  lit-nos , Tcnarc,  StcoCabbie, 
ceux  dîA'poIlO'cn  Adtmm.en  l’ifle  de  Lcuc.idr  , ceux' de  lrino 
eu  Samol»  en  Argos  & en  Leucinie.  Ils  faifoyentr  *üllî  «rite  ct'uyui C«”i <»• 
eux  quelques  cftriiige*  faerfie?*  au  Tnont  d’Oîymre.  A',  que  1-  , ,emuJ»pubUt 
ques  (ccrètte*  ccrcrfiônics  de  tCligioti  , entre  lcfq’ie^hs  el^nir  /rrvurnr  /■ii-i  ^ 
celle  dbMû'hre» . qui  eftle  Soles  laquelle  dure  encore  iuf 
q'icsaftiourd’Jiui  ,■  ayant  t-fte  nfibnilicc  par  e'iic  preo-tercmenr.^^'^  ^ f* 
Mais  outre  plufieurs  infolcnces  Je  in'mes  qti'üs  fixent  aux 
Romains  fut  la  ttief  , ils  lortoyent  encore  en  terre  Sc  alloye  ne 
clpier  les  themins  , ruinet-St  deftruirr  leurs  oiailbns de  j»Ui-  ^ 

fanee,  qui  eftoyclrt  au  champs  lerltttJg  de  h marine,  & priiert’t  , 

Vue  fois  deui  Prsrurs  Romains  Sexritius  & B cl  l’in  ns-,  vertus 
de  leurs  grimdei!  fbbes  de  pourpre,  tftfetfleurs  (VrgensTnefmes  \]nce 
8cleoisV.lfirYc*siqhritedtri|>orroreottr>us  quand  Si  ^ix.  Attlfi 
fut  fnrptifcpareux  là  fillè'd’Aiifrtrtius , pcrfônnage  qui /moi  t 
ru  l’hoonrteur  du  triomphe  , xlrifi  comme  i'i  s’en  alloit  aux 
chimp',&  fur  rjebetee d’vnc  grhlfe  Comme  d’ergenc  t’mais  Ce  i^infti;cerfifA. 
en  quoi  il  y subit  plus  de  mefprts  &.  de  moquerie  eftoit , que  fXX  vo. 
quart.!  ils  atioyçnt  pris  quc'qo'vn  Si  qu’il  fc  ptenoit  à crier  l,Hrt  & wtrni* 
qu’il  ertoit  citoycri  Rbmàin,&  qu’il  nommoir  Ton  nom,  alors  de  ijpaixfHbli- 
ilsfaifoycht  fe'mblanr  d'eftte  tous  eftoonez  & d’auoir  bien.?*/’,  ,x 
. grande  peurrcar  ils  fVanoyrtnr  des  mains  fur  leurs  cuilles,  & fè 
•mettoyerît  à'gcnoux  deuanç  lui,  en  le  fuphanc  de  leur  roulade*  '**  T-*” 
pardonner.  Le' panure  prifonriiOr  penfoic  qu’ils  filfeut  tolic  ' 
cela  à-boncfcifcnt,  les  voyant  ainlî  humiliez  & contrefailabs 
lî-bien  lesefpouuaorcz  : tî ch  venoir  aucuus  qui  lui  mecteyehe 
•des'fouliers  »nx  pieds',  & d'autres  qui  lui  - vefti yent  me  robe 
■longueà  h Janine,  de  petrt^cc  dilcyehc  ils}  qu’il  nefuft 
>ne  aiitre  £tnsjmefrouM  : pins  quand  ils  s’eftoyent  allez  mb- 
quezde  lui  ,'2:  m anoyem  -altoz  prit  leur  plaifîr  Aârir  chtfllirc 
ils  auoyent  vcrulu.firiakiviént  en  plticc  bxpth  mer»  ils  îerroy- 
ent  hors  le  vatlfcati  vue  cfchelîe  , & lui  difoycnr-cm’il-trorh. 
tait  deilus  & qu’il  s’en  ailaft  à-].»  b.mnc’he  » trimais  s’il tic 
loit  deCdeiiclrc  de  lui  mcfiht.ils’lé’pfiuflbyer.T  à foret  rtn'a  rojFt 
■&  le  failc/yehr  ainli  noyer.  C<  Ite  pùrtlcn-ce  delarrons  oCupirit 
& tenoir  e-niieresnent  toute  lu  mer  McdicCFraneeWi  fr  fuie- 
tion:  tseîl'tmcnr  qu’il  n’y  aus>it  msjchànt  de  fori'e  quelconque 
qui  y peuft  nitriger  rie  tlafiquer^Ce  qriifm  la  caufe  principale  ®tr.inder.  n 
qui  clmttir  les  Romains  j cratgiwus lu  nccdîrté  dc-viures,  & a-  f’-S*- 
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tendant  me  granit  famiq<vl’enuoyer  Pompcius  poucotter I* 
*V"' inrt.f,  domi  union  de  la  met  à ccs  Coiufairrs.Sc  celui  qui  prcm'crc- 
<*»nr*uet ,T,crit  propos  en  auant  Fat  Gemmais  I vn  «le  Tes  Fa- 

drttm*  & ^.milicrs  • ne  lut  donnant  pas  par  Ton  edit  l’aothoriré  d’rn  Ami- 
fff-  ral,  ou  d’vn  General  de  la  manne  feulement , ains  imiijFefte- 

menc  putfluncc  de  Monarchie  fouocraine  fur  routes  fortes 
de  pcr(onncs..(’ans  eflrefuiet  à rendre  conte,  ni  àeftre  puisa- 
pres  (ÿndique  de  ce  qu'il  aiirotr  fait  en  cette  charge:  caria  tc- 
j‘cur  de  (on  edit  lui  Jonnoit  plein  pouuoir  décommandée 
louucrainemcnt  en  tomes  les  mers  qui  font  entre  les  terres 
depuis  les  colùmnes  de  Hercules , Sc  ci»  route  la  terre  ferme  à 
l'cuuironpu.'qoes  à vingt  de  cinq  lieues  arrière  de  la  mer:  (Il  y 
auoir  pour  lors  b en  peu  de  pays  foosTempire  Rorrtain  , qui 
T~nraiU, en  fufient  recuit  z de  plus  loin  que  cela. ains  ettoyent  compris 
'*>rH tineti  **Ia  dt  (Fous  de  rrefgrandes  nar'ons  , & de  tref  puilfjiis  princes^ 
f **  d’auintage  il  lui  donna  »u(K  pouuoir  d'ediredu  Sénat  qui n- 

p ifjicmn.  ze  lieuccnans  pour  leur  départir  à chacun  des  charges  pat ti- 
cqiietes.dc  les  quarriersqjie  bon  lui  fcmhleroit,  & de  prendre 
argent  au  threfor  où  es  mains  des  receueurs  de  la  chofe  pu- 
blique , pkjir  entretenir  vne  flore  de  deux  cens  yoiles,  auec 
entière  punTancc  de  le.ner  tant  de  gens  de  guerre  , rant  de  ga- 
liots  8;  gens  de  rame, comme  il  lui  en  plairoir.  Cette  propoifi- 
lionayant  ette  leuë  publiquement  > le  peuple  l'aqoqa  & aucor 
rifade  metueillcufc  afc(ttion:mais  aux  principaux  hommes  8c 
plqs  gens  de  bien  du  Sénat , il  fcmbla  que  c’dtoiijrn  pouuoir 
'fLïïtâm'tn nc  ^utpa^o«  pas  feulement  toute  enui:,. binais  qui  leur 
lim  ™'  aP9rtO‘t  ocafion  4o  grandi*  crainte  , dedotincxaiofià  vn  par- 
f rmttié  de  rtux t'cul icr  puidance  fi  abfoluë  , & fi  peulirnitee  :.  au  moyen  de- 
y v/4wH/«»r/4*quoi  ils  s'yopofcrertt  tous:  excepté  Cxfar,  lequel  y fauorifa, 
ped'ttr fin+lt.  nonquM:fc  fouciatt  de  fai.-e  plsifir à Pompcius,  mais  pourcc 
que  dés  lors  il  talchoit  ia  de  »',inCnocç  en  la  bonne  grâce  du 
peuple:  mais  tous  les  autres  hommes  d’honneur  en  tanfcxcnç 
üc  reprirent  grieo.ctnent  Pompcius  , itifqijes  à tanc  que  l’m  des 
.Cqnfuls  lui  icprocha  qu'il  vouloir  enfuyure  la  trace  de  Ro- 
mulus  , mais  qu'à  l’auantufc  aufli  ne  faudtoir  U pas  d'auoir 
rne  mehne  fin  que  lui. Le  peuple  le  cuida  aflummer  pour  cette 
parole.  Catulus  feprelcnta  puis  apres  pout  parlera  l’encontre 
de  ceft  editdc  peuple  du  commencement  lui  douna  paifiblc  au- 
dicnce^poutce  que  c’eftoit  vne  perlbnne  vénérable, 5t  lue  com- 
mentai dcdui'c  fans  aucune  dcmonfttacion  d'en’uic  beaucoup  " 
de  belles  choies  à la  louange  de  Pompcius, & à la  fin  confcilla 
4u  peuple  de  l’efpargocr , Sc  de  n’expofer  pas  à tout  propos  au 
dirger  de  tant  de  guerres  les  vues  fur  les  sucras  vn  pet^onage, 
.lequel  ils  deuoyce  tenir  fi  cher:c.ir  fi  vous  reniez  ile  pcrdre»d?c 
i!,qucl-autie  aucz  vous  nue  vous  publiez  meure  eu  fon  lieuîLc 

peuple 
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peuplp  adonc  cfcria  tout  haut.Toi  mefrac:parquoî  voyï"  qu’il 
perdoir  fa  peine  de  cuider  dinenir  le  peuple  de  certe  volonté, 
il  s'en  déporta.  Rolcias  fc  prefenta  aptes  pour  cuider  aufti  par  4t  et  imi 
lei.m.iis  il  ne  peut  onqacsauoir  acdiencc:&  lui  revaut  qu'on  ,iAtnHU. 
ne  le  vouloir  aurtenient  efeoutcnmonftn  p;r  figne  des  doigts 
qu’on  ne  deuoit  pas  bailler  refle  charge  à Pompcius  feu!,  ains 
à vn  antre  encore  aucclui.  Ce  que  le  peuple  nby  nr  pas  trou- 
lie  bon,fe  prit  à crier  fi  fort,  qiiVn  corbeau  vola  i l’itxftaqi  par 
deflus,s:cn  csblouit  & tomba  emmi  la  prefle  du  peuple,  paroù  * H y • double 
Ion  peut  comprendre  , que  les  oifeaux  qut  tombent  de  l’-qr  en  leO'ue  eneeft 
terre  ne  cheent  pas’pourccquc  l au  agite  par  aucune  vrhemçie  ^-aut  ,*•*;)  faa- 
concuRîon  fe  rompe  ni  fe  fende:  mais  pource  que  le  coup  de  la  a-tfVtridoIre,- 
voix, quand  elle  ett  II  forte  (i  fi  violente, qu'elle  fuir  comme  vue  rot»*  ce  *iue  l'ait 
tourmente  en  l’air  les  fiapc  tk  Icsatcinc.  S»  fut  pourec  iour-là  fcn«li*4c*nt»'ou 
l’afiemblec  rompue  fins  y rien  arretter  ni  conclure,  &au  iour  u*”* 
prefix  qu’on  deuoit  faire  pjfler  le  decret  par  les  voix  & fufragts  vu  P 
du  peuple  , Pompeius  s’en  alla  aux  champs, là  où  cftant  auerti  jurtr  <*«>.»• 
comme  le  peuple  l’uuoit  autotisé.il  retourna,  & rentra  la  nuift  C‘«/?  fanent 
dedans  la  ville  poureuiter  l'cniiic  qu’on  euft  çuc  à l’en cotre  de  /»ir«t,v  *•»<•» 
lm.quâd  on  euft  veu  lemondequi  fiift  couru  de  toutes  les  parts  a 

de  b v ; Ile  au  deuant  de  lui  ,6c  qui  l’euft  acompagné  iufqucs  eu  e,nuitoLeptrf>n. 
fa  maifon.  Le  lendemain  au  matin  forçant  en  public,  il  factifîa  ne. 

'aux  dieux, & lui  eftant  donnée  audience  en  plcincallemblce  du 

peuple.il  fit  de  forte  qu’on  aioufta  encore  beaucoup  de  chofts 

à fon  pouuoir.au  double  prcfqne  de  l'aparcil  qui  lui  auoit  efte 

ordonué  au  premier  decret:  car  i!  obtint  que  le  public  loi  ar-  * 

luctoit  cinq  cens  vaiffeaux,  & lui  leua-on  bien  fix  vingt  mille 

cumbarans  à pied  & cinq  mille  à cheual,  & eboifit  on  dedans  Le  peuple  >ft 

le  Sénat  vingt  & quatre  perfonuages  qui  tous  auoyent  eu  gou-  prompt -n  fit  *- 

uernemens  charges  d'armes  , & aufti  deux  Threforicrs  ge-  prehen/îtn>  & 

neraux.Sqr  ces  entrefaites  les  viures  d’auamage  rauallrrenttdôc 

le  peuple  eftant  foiraife,  prit  ocafion  de  duc.  que  le  fenl  nom  _ lff 

de  Pompcius  auoit  défit  amorti  cette  guerre,  Toutesfois  il  di 

uifa  toute  la  mer  d’entre  les  terres  en  tteze  regions^a  chacune  pe  ^ferment 

defquellcs  il  ordona  certain  non.btede  vailica')x,p?r  dcfiTiis  rn  *nnem*. 

de  fes  licurenars:  ainfi  ayant  clpandu  1rs  forces  par  tout, il  en- 

oe*opa  dedans  fes  rçîî  tous  les  vaiiicaux  des  Courfaires  qui 

fe  trouuoyent  enfcrr.blc  en  Hôte  : & les  ayant  pris,  1rs  fit  tous 

tirer  en  terrermais  ceux  qui  s’cilnycnt  de  bonne  heure  drsban-  - ’ 

dexou  qui  autrement  ptenâM  cfchapcr  de  celle  chaire  generale 

s’en  fuirent  tous  cacher  en  La  Olicc  , ue  plus  moins  que  Içs  / 

AbeilIcS'en  leur  rucbr.côtrc  lcfqucls  il  voulut  aller  luimefroc' 

en  persone  a,ucc  foixâte  des  meilleurs  vailîcauxuoutcsfois  ilac  - 

palTa  poinrpour  y ailer,que  premieremit  il  n'cuftnrccoyétouce 

la  mer  de  ia  Thulcauc,les  cottes  de  la  Libvc,dc  h5ardagnc,«là 
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-j»,  Sicile  & de  la  Cotfc.de  tous  ces  larrons  qui  parausnt  y fouloy- 

cnt  c^cumcr  : c<=  qu’il  eut  fait  en  l’efpace  de  quarante  iours» 
£,,,/*<,  moyennant  tne  peine  infinie  qu’il  en  prit,  & h bonne  diligen- 
ce  eJUf  fircnt  aufiî  fes  lieoter.ans.Mais  commcl’m  des  Confuls 
lïomméPifo  par  defpir  &cnuie  qu’il  portoit  à fa  g!*ire,fill  tout 
ïe  di-ftourhirr  qw’il  pouuoit  à fon  apareil , & entre  autres  cho- 
ies,lui  euftcafic  fes  hommes  de  ramc,i!  Cr.ucya  d:uat  fes  vaif- 
féaux  faire  le  tour  de  l’Italie  pour  fe  rendre  en  la  Tille  de  Bru- 
dufiumv&Jtiis’en  alla  cependant  par  laThofraoeà  Rome,  là, 

■*  où  fi  toft  qu’il  fut  fçeu  qu’il  venoit  , tout  le  peuple  s’cfpandic 

3ni  hors  la  rille  poijr  lui  aller  au  denanf  , comme  s’il  y ejufl  eu  ia 

r^+n'pxbUt  <îfonRtcnips  qu’il  en  fait  forti:&  ccqui  augmer.toit  encore  da- 
uanrîge  Taifc  que  le- peuple  auoitdcle  voir,  c’cft  la  mutation 
plus  piompte  Ce  plu*  Irtudâine  qu’ils  n’auoycnt  efperc  , des  vi- 
rttkU.  ures  q’ni  vrmroyent  tous  les  iotm  en  abondance  de  tous  coftez, 

4 tellement  qu’il  s'en  filât  bien  peu  , que  Pifon  ne  fuftpriué  8c 
dépose  de  fon  Conf.tlsttcar  Gabinias  en  rtaoit  ja  le  decret  tout 
. efetir  & preft  à ptefenter-au  peuplerais  Pômpbius  I cn  engar-  * 
di  : 6f  apres auoir  moyetyné  & fairtmit  doucement  ce  qu’il  a- 
» ' . x i uoit  ifaire',!!  fe  rendit  i?n  la  tiIIc  de  Jîrnniluénmda  où  il  mon- 

-*  ta  en  fn?r  8? fît  voile.  Et  combien  qu’il  fulHi  prclle  du  temps 

K dc'S’ocafibn  en  cc’voyage  , qo’il  paflpir  an  longidcs  bonnes 
VtllesfiuseBfftr^editis't  tarit  il  auoitdc  hsfteiicc  neammoius 


* vi  -vv  «.•«ni'»!  ««'il  ui.  'Iiuiu.  vw  niiut  ihviu» 

fi rJ?/*,  ^?^'  ^'nd‘voiilur  point  ninfi  pa.Ter  Uvillr  d’Atliencs,  ains  y defeen- 
foX/rel  i.i tfr.  c*,Tctr.c  » & apres  Y aùoir  Gcrific  aux  dieux  > & falué  le  peu- 

!'-**tt6t€n*pri.T^c  » *’en  tMOfrma  s’embarquer,  &:  en  fonant  de  1a  ville,  il  lelit 
fi/.  deux  efcrire  iitt  qni  auoyent  efte  faits  en  fa  louange  , l'vn  au 


dedans  de  la  portri  qui  difoit, 
v D'autant  es  tu  dieu  , -comme 

Tu  te  reconois  homme  : „ ; 

Et  l’autre  au  dehors  de  la  infime  porte,  qui  difoif» 

' ,.  ...  VJoui  t'atendiens,  note/  tt  -Coyens, 

- Nous  t'adorons  ccnu oyons.  -> 

Si  v» gittrr.il pr  pourrequVyaof  pris  quelque*  courfairefrdr  ceux  qui  fe  te- 
x***  naDS e'*Citr  enfçmble  aboyent  efeumans Ja oi-sr  ^à  Si  là(,il  les 

rfÜ  m't4  humainement  quand  ils  lui  requirent  pardon  , &:  tenant 
yrt  Itinmt***  «leurs  vaifleaux  & leurs  petlônnts  e:v  fa  puilf-ncs,  oc  leur  fît 
vt!,n.  fnal  quelconque  , lents  compagnons  en  prenans  bonne  clpe- 
rance,  fui  reif  t les  autres  Capitatues»  fes  iieutenans»&s’allercnc 
rendre,  eux,  leurs  femmes  & leur*  erfaos,  entre  fes  mai  ni.  Pom- 
peras pardonna  à tous  ceux  qui  fe  rendirent  Tolontaîreitieor, 

f ir  le  moyen  dcfquels  il  vint  à defcouutir  & ifuhue  à fa  ttaçe 
es  autres  qu’il  prit  à la  fin  , lefqucls  fc  (encans  coulpablcs  de 
exf  irrcmifiiblcs  fe  cachoyent:  toutesfois  le  plus  grand  nombre 
■ ' i*c  eux,  Je  les  ni  us  richesse  plus  puilFans  auoycni'rcrifé  leurs 

femmes 
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femmes,  leurs  enfans  » leurs  biens  & tout  Je  peuple  inutile  à 
la  guetre  » dedans  des  elufteaux  & petites  wilJeues  Jôrres  du  L* 
ment  de'Eai  tas,&  c-  qu’il  y auott  d'hommes  de  défonce  s cm 
barqua  lui  leurs  vaifleaux  dedans  la  ville  de  Coraccfimri  , là  * ****** 

où  ils  atendirent  Pompeius,  & iui  donnèrent  la  bataille,  en  v**tt,u* 
laquelle  ils  furent  desfaits  ftcraicrenunt  en  mer,  puis  aflîc-  ^ 

gcz  en  terre:  mais  * an  tort  après  ils  requirent  qu’on  les  pnft  à u tmtbtlu 
merci, & (e  rendirent  eux, leurs  villes  & Ifirsiileî  qu'ils  auoy-  **«■*, 
em  fortifiées , déferre  qu’clleî-eftoycnc  bien  malaises  non 
feulement  à forcer.mais  aullî  à aprochcr.  Aicli  fut  celle  guer- 
re 3cluuce,&  tous  les  Cootl’aitrs  eu  quelque  parr  ou  endroits 
qu’ils  fu<rcnr,cbaircz  hors  de  la  mer  en Tcfpace  de  trois  trois 
& non  plus.Si  y gajgrta  grand  nombcc  de  tous  autres  vailleaux, 
outre  quatre  vingt  s Üc  due  galcres  armées  d’cfperons  d’airain; 

& quant  aux  pcrfouncs,qui  eftoyent  plus  de  vingt  mille,  il  ne 
mit  pas  feulement  en  deliberation  , s’il  les  druoit  faire  mou- 
rir» mais  aufiï  de  les  laificr  aller  & s’cfcatrci  à leur  volonré,  ou 
bien  fe  rallcmbler  encore  derechef , veu  qu’ils  eftoyent  en  fi 
grand  notable  profilez  de  là  pauuieté,&  tous  hommes  de  guet-  ^5"*"  rmjnu 
rc,il  ne  lui  fembla  pas  que  ce  fuft  fagement  fair.  Parquai  diC- Pt“"tnt  miMr* 
courant  en  lui-nuelme  que  l’homme  de  fa  nature  n’cft  point  vn 
animal  indomptable  ni  farouche  de  foi-mçfmc  , ainsau  con 
t.  aire,  qu’tl  Ion  hors  de  fon  propre  & de  l’on  nacuicl  quand,  il 
s'adonne  à vice  » £c  qu’il  s’apriuoife  par  acouil  miancc  petit  à 
petit, & par  changement  de  Lieux  je  de  façons  de  viureiatcndu 
que  les  beftes  mefme^qui  de  leur  nature  lont  fauuages  6t  fa_  r,^*urCu^' 
rcuchcs,s’adoucificnt  bien  6t  defpouilfont  leur  fierté  naturel- 
le»^ les  acoultumant  peu  à peu  i vne  vie  plus  douce  : il  refo- 
lutdcuanfporter  ces  Coifiiiics  de  la  mer  en  la  terre,  & leur 

fairegoulter  la  vie  iulle  & innoccntc.cn  demouraot  és  villes,  *«*v  * . 

4>t  Jabourant  la  terre.  5i  en  logea  aucuos  dedans  quelques  peti- 
tes villes  des  Cilicicus  qui  ciloycnt  à demi  delcrtes,  6c  qui 

pour  cède  caufc  les  reçeurcnt  volontiers, moyennât  qu’ou  leUf  "V/ 

baillaft  Jes  terres  pour  les  nourrir.  La  ville  aufli  des  ioliens 

auôit  u’aguercs  efté  deftrutte  6c  dépeuple*  par  Tigtancs  le 

Roy  des  Armeniens-.Ia  voulût  remettre  fus.il  y en  mu  vnnom- 

bre;6c  en  logea  fcmblablcméc  pluficurs  en  la  villedcDymcau 

pays  d’Acbaic.qui  lors  auoit  faute  d'habitan^Sc  tenou  grande 

quantité  de  belles  St  boues  terres.  Or  quant  à cela, les  cnuieux  ** ****“**• 

& mal- vucillav  l'co  blalmoyct  :m-ts  quant  à ce  qu'il  fit  en  Caq- 
die,  ceux  raefmcs  qui  efioycnc  foi  plus  grands  Se  meilleurs 
acpis,ne  s’en  pouuoyenc  pas  conrenter.Car  Metellus  qui  choit 
patentdc  celui  qui  auoit  fait  la  g 'être  quand  & lut  en  Efpagnc 
à l'encontre  de  Scrcprius.auoit  die  enuoyé  Prxteur  ôcgouuer- 
oe«r  en  Caa4lc«  »uant  que  Pompeius  fuit  ciçu  Çapitainegc.- 
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neral  à l'encontre  de*  Cour faires,  pourcc  que  h Candie  eftoit 
comme  la  fccooJe  rafnietèfic  retraite  de  ces  larrons  , apres  la 
Ctlicic:  & Metc!!  us  ) eu  ay-tnc  trouuc  ru.  grand  nombre , les 
alloit  par  tout  exterminant  » Se  les  faiioit  mourir  là  où  il  les 
xcnccurroit  : mais  ceux  qui  s’eftoyent  peu  fauusr  iulques  là  c- 
• s ilanscftr  otremcatairiegezcnuoycrcnrdeucrs  Pompcms  le  re- 
quérir de  leur  vouloir  pardonner  & le^  prendre  à merci,  en  lui 
remontrant  que  celle  ifle  eftoit  dedans  les  bornes  de  fa  char- 
ge , comme  celle  qui  en  tous  endroits  qu’o*  eut  fçcu  la  pren- 
dre. ven  -ot  à fe  rencontrer  an  dedans  de  la  mefurc  qu’on  lui  a- 
coit  préfixe  fur  la  terre  arriéré  de  la  mer.  Pompeius  les  rcçeuc 
i merfr  , & cfcriuit  à Mccellus  qu’il  fe  déportât  de  contimicr 
cefte  guerre  . & quand  & quand  fit  fauoit  aux  villes  qu’elles 
nVudent  à obéir  à lés  cotrvnandemens  : puisenlinya  IVndc 
fon  fes  lieurmxns  Lucius  O&anius  , lequel  encra  dedans  les  ril- 
nom  aux  mrf  les  que  Mcrrllus  tenoit  allicgces  , & combatte  pour  les  Cour- 
t hum  [t fait  faires.  Cela  rendit  Pompeius,  non  leulemenc  enuié  & bai, 
h*jr o-mnjitir  mais  aulli  fuict  à moquerie.de  pfefter  ainli  la  fauuegerilcd:  fon 
nom  à des  mefehaus  larrons  qui  n’auoyenc  ne  dieu  , ni  ioi , Sc 
leur  atachcr  fon  aucoritc , ne  plus  ne  moins  qu'vn  prcTeruatif, 
) .à  fin  de  les  rcfpitcrde  la  mort  , pour vncenmc5copinialltc:c, 
qu’il  prit  à l’encontre  de  Mcieliu*.  Car  à bon  droit  reprend 
on  mefme  Achille*. 5c  dit-o»  qu’il  ne  fit  point  en  homme  f>ge, 
ainsenicune  folcftourdi,  & nanlportéparconuoicilè  d'hon- 
neur, en  ce  qu’il  faifoit  ligne  aux  autres  Grecs  au  fort  de  la  ba- 
taille, &lcurdcfendoitde  tiicr  coupàH-c&or,  ainfi  que  dit 
Au  » Jk.de il  Homère: 

Que  ce  fl  honneur  autre  ne  lui  lenafl, 

‘Et  que  trop  tard  Ptttt  il  nyarriuafl. 

4o»ct*ur  4c*1cl  ^*'s  Fonipeius  fit  bien  pis:car  il  combarir  pour  des  communs 
<jutj  m^ifiratjCnnem,s  tout  *c  monde, afin  de  priuer  Je  l’honneur  du  trio- 
ns ileit  emptf  phe  vn  Præteur  Romain, qui  auott  beauepup  tiauaillc  pour  les 
eher  In  autre/  defttuire  & exterminer  : toutesfois  Metcllus  ne  defiftapoint 
dtfaiitbtnneà-  pOUr  fcs  defence  s,a<  ns  ayant  pris  d’allant  les  Courfaires,  les  fit 
brume  tvj  <«.  txCfHter  ^ } & apres  auoir  fait  & dit  plufieurs  outrages  Sc 

iniurcs  à Ofta’uius  parmi  fon  camp  le  tailla  en  fin  aller. 

♦»**•  Letthar-  si  toft  que  la  nouuélle  fur  arriuec  à Rome  que  celle  guerre 
^"ux'fienîbië^  Courfaires  eftoit  entièrement  paracheuee,&  que  Pompeius 
rutila  trente  nay3m  Pll,$  <luc  fJ'rc  * *Hoit  vifitant  les  villes,  il  y eut  vn  Tt  i- 
ret  c-  /«#»</«  bùn  du  peuple  nommé  Maoilius  > qui  ptopofavn  autre  dccicc 
qu'tnltuT mtttu  au  peuple  , que  Pompeius  prenant  toutes  les  forces  & toutes 
teuf,f,a.  les  prouinces  , qui  eftoyent  lors  delTous  la  charge  de  Lucuilns, 
& de  plus  route  la  Bi'hiiue  , que  tenoitaufli  Glabrio  , allait 
• faire  la  guerre  aux  Rois  Tigranes  5c  Mithridates  , retenant 

outre  cela  toujours  lou  ai  mec  de  met  , &la  puilTanccfuc 
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la  marine  en  la  mcfmc  qualité  & comütion  qu’il  latenoit  au 
parauâr.Cela  elloir,à  brief parler, commettre  à »n  fcul  homme 
toute  la  puiflanec  entière  de  l'ewpirc  Romain  : car  Ijes  pro- 
nonces aulquelies  fa  première  commiüion  ne  s’dtendoir,com- 
rncla  Pbrygic,  la  Lycaonie,  la  Galatie,  Capadocic,  Cilicic  , la 
haute  Colchide  & l’Amicuic, toutes  lui  cftoycnr  aioufiecs  par 
celle  féconde,  auec.lcs  atrnces  & les  forces  ilcfquellesLucul- 


A 
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ius  auou  défia  batu  ces  deux  puillans  Rois. Si  «c  s’arrefloyeuc  {'a  ***" 


Ithdtmtnl  redtu 


pas  tant  ceux  du  Seuax  au  tort  qo’ou  laifoit  en  cela  à LucuUps  unt 
qu'on  priuoitdcla  gloire  de  les  propres  faits  pour  la  donner 
a vn  autre  qui  lui  fucccdetoic  pluftott  à l'honncut  du  triom-  Itemmtmttj* 
plie, que  non  pasautrauail  ni  au  peut  de  la  guerre , combien 
qu’ils  conuffenc  euiderumcnc  qu'on  lui  failoitvnc  grande  in* 
iufticc,  & lui  vfoit-on  d'vnc  grande  ingratitude:  toutesfois  ,, 

Cela.di-tc,  ne  les  mouuoic  pas  encore  tant,  comme  il  leur  del-  puj) ««  pn[»*- 
plaifoit  de  voircllabiir  Upurliance  de  Pompcius  en  vnema-  »'  »'•/•/•  •» 

lufcÜc  tyrannie  : & pourtant  alloycnt  s’admoueftans  les  vns 
les  autres, & s’entredonnaos  courage  de  icbibr  fort  & ferme  a 
ccft  edit,  & de  ne  laillsr  point  ainfi  peidtclcur  liberté.  Tou- 
tesfois quand  le  iour  fut  elcheu  , auquel  le  decret  deuoit  eftre 
pâlie, tls  eurent  fl  grande  peur  d'irriter  le  peuple, que  le  coura- 
ge leur  faillit  à tous,  & n’y  eut  prrlonnc  qui  ufaif  dire  vn  mot 
a lcncontrc,  finon  Cmulus,qui  l’acuia  & le  blalma  fott  iôgue- 
menetmais  à la  fin  voyant  qu’il  ne  pouuoit  gagner  vn  feu!  hom- 
me du  pcuple,il  fe  prtt  à erret  aux  Sénateurs  a haute  vo  x par 
plufieuts  fois , qu’ils  auitallem  donques  de  tourner  quelque 
montagne  ou  quelque  haute  roche, lu;  laquelle  ils  fe  pcullcnt 
retirer  pour  fauucr  & défendre  leur  liberté  ainfi  comme  autre-  Lrptaplt 
fois  anciennement  auoycnt  fait  leurs anceÜrcs. Mais  nonobftâc  ce 
rout  cela, le  décret  fut  pallc  3c  autorisé  par  les  voix  de  toutes  Wf* 
les  lignées, à ce  qu’on  du:&  par  ainfi  fut  Pompcius  abfenc  tait 
feigneur  pteique  de  tout  ce  que  Jiylla  par  force  d’armes  & e- 
fufrondclang  humain, s’eltanc  faitmaiâre  de  Rome,auoitcu 
en  fa  puiflancc.  Quand  il  receut  les  lettres  par  lclqucües  oq 
lui  mandoit  ce  qui  auou  cité  ordonné  par  le  peuple  enfafa- 
ucur,  lou  dit  qu’en  la  pretence  de  fcsfaimhcrs  amis  , qui  lors 
cftoyér  autour  de  lui,  & s’en  refiouifïbyem  ancc  lui.il  frôç  t fes 
fourcils  fit  frapa  fa  cuiirç,çomme  c liane  déformais  fafché  & en-  CtT,*,r*  r,tU 
nuyé  de  tant  de  charges  les  vne»  fut  les  autres , en  dilant  : O 
dieux, ne  leur  re  d*uques  ramais  au  bout  de  tant  de  ttauaux?iMJt^„,r,#y. 
N’eut- il  pas  mieux  valu  pour  moi,  que  l’cullé  cité  quelque  pe-  mnintr  Uurm* 
tite  perionne  balle  & rncouuc , que  d’clljc  ainfi  continuelle-  f‘rt  trfare 


ment  à la  guerre  le  harnois  au  dos?Nc  verrai  îc  ïamais  le  teps,  v,,r  •*'“  n",,lX 


que  me  dcpctlrant  des  laqs  de  celte  cnuie,  ic  ptullc  viuic  *** !" 

doucement  aucc  ma  femme  & mes  enfans  , aux  champs  en  pm.  ' ' * $?*• 
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ma  maifon  ? Telles  paroles  ailoi:  difant  Pompeius  : mais  Ceà 
plus  priuez  amis  mcfmcs  ne  peinent  ctiiiuter  & fuporrer  ce- 
lte trop  cuidentc  fimulation,  cauoifiians  tresbicn  qu'outre  fou 
, ' *'<  ambition  naturelle  & conaotrife de  dominer»  il  cftait  trop  ai- 

le d’auoir  obtenu  celle  charge',  pour  le  tirèrent  & la  querelle 
qu’il  auoit  auec  Luculius-taulule  dcfcGuurireiubîco  incooti- 
Lntfiti  Jemm  ncnt  Icsefcts.  Cîril  enuoya fondai»  tes  oiandcmeus  partout, 
UKt  f.tr trifijo»  par  jçfquels  il  cnioi'/nif  traf  expreflument  à toutes  lottes  de 
raies  o-pr.ujt.1  Kens  guerre  qn  iiseullenc  a le  retirer  par  deuers  lui , Sc.  ne 
HanjMihimtt.  r>uliî  vt  mr  tous  les  Princes  & Rois  compris  dedans  Je  deUioic 
de  (à  charge , & en  allant  par  pays  ne  lai  (fa  rien  qu’il  ne  re- 
muait 8?  changeaft.de  tour  ce  que  Lucullus  nuoit  fait  Si  ordon- 
né, iufqu’à  remettre  à pielïcurj  les  peines,  & à ofter  les  «races 
qu’il  apoir  données  , Si  s’opinialha-cn  loinme  à faire  toutes 
V,  ’ chofrs  pour  donner  à conorftre  à ccur  qui  fjiuoyent  & hono- 

VoyrzU  vie  d:  roycnt  luucullus,  qti’il  n 'nuoit  autorité  ne  puiir.iiufc  quelcan- 
Jfucuilui.  que:  dequoi  comme  Lucullus  fit  fes  plaintes,  leurs  amis  furent 
d’auis  qu’ils  s’entreuilkm  pour  pailrr  l’vn  aucc  l’autre  : :ce 
qu'ils  firent  au  pays  delà  GuUnic:&  comme  deux  grat.dsChcfs 
d’atmecs  Romaines  qui  auoycnr  fait  de  belles  Si  triomphan- 
tes ehofe»  , les  lèigcns  pouoyeuc  deu.anr  eux  les  failceaux  de 
verges  entortilleesde  rameaux  de  laurier.  Mais  quand  ils  le 
rencontrèrent,  Lucullus  venoit  de  lieux  couuerts  ic  ombragez 
d’aebresâc  dcvtr  lure,  & Pompeius  an  contraire  auoit  pade 
par  vu  giand  pays  aride  Sc  fcc  , où  il  n’v  auoit  arbre  quelcon- 
que : parquoy  les  fe.gens  de  LUcuIlus  voyaos  les  branches  de 
laurier  que  portoyent  ceux  de  Pompeius  tontes  loches  Ut  f*- 
nces  , leur  en  baillèrent  des  leurs  qui  efteyent  frcchcs  Sc  ver- 
res , dont  ils  ornèrent  5c  entortillèrent  leurs  verges  Ce  leurs 
hachés  : cela  fembla  proprement  dire  vn  ligne  que  Pcmpems 
venoit  pour  ofter  Sc  emporter  le  prix  d’honneur  à Lucullus, 
Vrai  cft  que  Lucullus  auoit  cité  conful  douant  Pompeius, 
a u lu  eftoit-il  plus  aage  que  lui:  mais  la  dignité  de  Pompeius 
,rPlm  In  granit  eftoit  plus  grande,  d’autant  qu’il  auoit  défia  triomphé  par  deux 
tpraehit  l'in  dt  fois.  Si  furent  leurs  proposa  la  première  rencontre  les  plus 
faune  , mains  gracieux  Sc  les  plus  iiontrdtes  qu’il  cft  pollible:  car  ils  magni- 
f mr  Atmit  iis  fiCrent  honorablcipent  tes  hauts  faits  l’vn  de  l’autre  , A:  dtccuc 
qu’ils  s’efiouilloycnt  chacun  de  la  profperitc  de  Ion  compa- 
giiontmaisà  la  fin  la  conclusion  n’en  fut  ni  belle  ni  bonne, ains 
• vindtent  iufqacs  J groflis  paroles/Pompeius  reprochant» Lu- 

* • cnllus  fon  auatice  , & Lucullus  à Pompeius  fon  ambition  , de 

forte  que  leurs  amis  eurent  bien  à faire  à les  deparrir.  Sortant 
de  là  Lucullus  diftribua  des  terres  en  la  Galatic.commepar  lui 
, ..  conquifes  , Sc  donna  d’autres  grâces  (sc  preiens  à qui  bon  loi 

lembla:  Si  Pompciincftant  campe aff-.z  près dî lui defenduie 
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pït  mandement  qu’il  enuoywc  par  tour, qu’on  n obcift  à chof'c 
.quelconque  qu’,1  ordonnai!,  &.  fi  Igj  ofla  tous  fes  g;ns  de  euer-  *-*  *>«”' fv'Ùt 
rc  r ®*5CPIC  leiM  cens  , encore  cfk.ip-cr  de  ceux  qi/jl  cftimou*''"’*  'tntr' ’ 
qui  Im  Icroycnr  inmiles  pour  leur  arrogance  , & qu,  touIovcc  f,ut 

5dS!lK*Dauama«;  pnùf  ,a  *l°&  kWSF*" 

ï ' , 0,1  P«W*3«e»eo*.  que  Lucnflus  aaoit  combatu  la  pompe 
* la  monitre  feulement de  ccj  deux  Rois.  & lui  aivoit  lailfc  i 
irombanclçurvraye.  laine &a%ic  pu, /Tance.  pourcequcMi- 
ihridares  auoir  lors-rais  Ton  rcctaursai.x  armes  , aux  pauoiVc- 
tpccs  3cchcuaur:&  Luculluspour  fa  rcuenchedifoir,aue  Pom-  fi  , 
pms >'c».  «-b„rn vu finiorm. & à vnv  J„ feTc-r^T-W 
SI*  "C  pJus.,nc  moinf  quVn  orfeau  dc  cœurlaiche  , ayant  "»•*  î/  *-r« 
acouitume  de  le  leteer  fur  des  corps  morts,  que  d’au-  r'Pr' 

oue‘r  “VirC*  Paf  'CrrC  1 * * VCnif  diflîP«  ,CS  "««!»«  des^ 

K f J*  , PÎT""  ’ Cd!‘’rte ,!  at*’“  fjif  > en  s’atnbuanc 
J hn^ueurdela  dr foire  de  Scrtorius,  de  Lcpidus.de  Sranacus, 

les  auo jf„,  desfaiS  pou^ 
wot  qutl  ne  falloK  point  s’elmerunjilcr  s’il  auoir  cerché  les 
Moyens  de  le  fc„e  fapo f*  à la  gio.rc  & aux  triomphes  d« 
loyauntes  de  Pont  & d’Armeme,  yeaj  qiAl  3üo.-t  ranfLt  pa< 
les nienecs.ï qu’il  s’tUu’,1  mgeréj  comtncuf  que  et  fufi,  iU  qSes 
«uxsisomplres  des  efclaiTes fugitifs,  t.  . ^ 

‘m  ?**vrl  s Luc«lJuiVén  citant pa>ri,  PÔpeiuMdifpofa  bon 
»c  gainifons  par  rourer  les  codes  & mers  qu’il  y a dÿpftis  la  ,X’ 
prouinec  de  la  Phœmce,  iniques  au  royaume  de  Bofphore  & T'1’ 

Mes  de  pic  1 &deur  C i|,UOLt  e°  V”  tamP  trc«tc  mille  hom»  menant**. , ni 
. fP.  ‘ * ^ c“'r  mille  cheuaur  enfcmble  , ic  ueantmoins^,wrM  *#*fW*«* 
nes^oui  ptefeniet ^ la  bWtttleyaié,  s’efS^W 

l'~al  dcî1’5  Vnt'  mnnr3Snc  ^fte  d'alSere,  ^mala.fée 
a ir , touteslois  il  l’abandonna  depuis’,  àcaulequ’iTfl’v 
trouuoic  point  d’eaux  1 mais  il  n’en  fut  pt»s  pliiftoft  uarri  « ^ 

Pompe, u * *'en i fai/ît  incontihtrtl)*  conicdufant  pi^r  la  naSe 

ÏjSr  Ci'afbreS  ^ ^ & fembbtU^c 

î devoir  ! T Cauî,n1^!  r ^ym*fqBé?felt,n  la  ra 'lin 'il 

ïu*î?«^îiX,t’îè,rOUrCrt  t fonrcmci'  11  comteâ^a'  •-  . -'i 
S y crcofalè  des  puits  par  tout,1  de  manière  qu'en  peu  d heü-  ‘ 1 ’ ’ 

fou  eoT1’  l’dC  ab0ndjnee  ',,eau  • * ^fmetucrlk  

u ^rr,5t?ïï^  " " 

j-gw-juÆ^ 

f V0UfS  » Mirfindatcs  ancc  l’elîitt*de  teuke  ,nn,mt  C0Uarà 

•ternit  ^ f<rtî.cIue  l3°’"pciuseo  aperce  ut  tifcW.'dyÿrft  & ,n4,^r,K 

Ede  d^ola'  °Cn ' “T  1CS  T'Crfonncs  S le, 
i...  • esd6‘oncaraP*  Depuis  Pompems  IcrctroudSi  VrieâÜftt 
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fois  p:es  la  riuicrc  d’Euphrates,  Sr  sVn  alla  logeront  joignant 
lui:  mais  craignant  qu’il  ne  patTaft  h tiuicrc  premier  quM  y 
V'(l>rît  d’trreut  pcuft  eftic  à temps  pour  l’empefcher , il  fit  dflX>ger  fon  *r- 
b-ouiüe  l'fcTit  mee  Sc  marcker  en  bataille  dét  la  minuiék:  eno-iroir  laquelle 
Je  j< i efeûmte  heure  iuftemeut  > on  dit  que  M’ithridares  eur  en  longe  vne  vî- 
ftur t.ttitp/m  a.  fjon  qUj  j0j  prononltiquoic  Ce  qui  lai  Jeuoit  aucoit  : car  il  lui 
vrctfleeieurrnt- çax  qtfayant  le  vfcncon  poopeil  ci ogloiti  pleines  voiles 

' an  beau  mille»  de  la  mer  de  Pont  : & qu’il  voyoir  J* lîa  le  de^ 

llroit  du  Bofphore,  dont  il  s’efiouifioirfort»  8t  en  faiblit  gran* 
de  fefie  à ceux  qui  nauigesyenc  quand  Si  lui,  comme  celui  qui 
penfoic  ellre  défia  certainement  arriuc  à port  de  là  lue , mâ»s 
' que  foudain  il  fc  irouaa  deftitné  de  tontes  choies  criant  à la 

En , le  merci  des  vents  parmi  les  ondes  de  kl  uler  fur  vue  petite  pièce 
n>ui  Artutt  jmt  fa  fj3Uirc  rompue,  Et  comme  il  choit  en  la  deftrefle  de  celle 
*Iet'  iliufion  > ilatriua  quelques  mi  de  fes  plus  familiers,  qui  lui  dfr- 

jent  que  l’ompeius  eftuit  defia  fi  près  d’cux.qu’iln’y  auoit  plu» 
autre  oïdie, linon  qu’il  faluit  combatte  pour  défendre  leur-câp» 
Si  commencèrent  incontinent  les  Capitaines  à ranger  le*  troü'- 
pes  en  bataille  pour  combatte : & Pompciuvefiant  aoerri  qu’ils 
ft  preparoyent  pour  le  reo’uoir,  fit  dourc  d’expofer  fesgçns  itx 
hizsrd  du  combat  tn  toncbres  >iSi  furm’auis  qu’il  valoir  micut 
les  enfermer  feulement  tout,  à l’entour  pour  loilr  ofier*  tout 
moyen  de  s’en  pouuoir  fuir  .puis  quand  le  rour  feroit  venu  qu’il 
les  feroit  alors  aflaillir  tout  à l’aifc  par  fes- gens  qui  efioycnt 
Jt  ne  fini  inmnû  mc,i|curï  combatans  : mais  les  plus  vieux  Capitaines  & Cliefe 

Ennemi  rndu  ban<lcs  ,u>  ^rcnt  Mot  Pmrcs  & tant  de  remontrances, 
fél»  Je  fi  reet-  que  finalement  ils  l’cmeurcot  à faire  tout  promptement  don- 
mufire}  ncr  l’afiàuc , poutee  qu’il  ne  faifoit  pas  fi  obfcut  qu’on  ne  vrtt 

dutopt  goure,  àcaufequcla  Lune  qui  eftoit  balle,  & prochai- 
ne de  fon  coucher,  rendoie  encore  affi.zde  ctaué.pour  voir  Jcs 
•corps  des  hommes  : mais  pource  quelle  bailfoit  fort,  Jcs  oov 
bresqui  s’cltcndoycnr  bien  plus  loin  quclescoi  ps^atcignoyent 
.de  tout  loin  lesennetnis,  de  forte  qu’ils  ne  pouuoyeuipour  ce- 
la iuger  certainement  la  vraye  diftancc  qu’il  y aooit  iufques 
:à  eux  ,4e  comme  s’ils  euflent  efté  tout  près  d’eux,  ils  leur  lair- 
Tatne  iadrefe  çoyetst  leurs  dards  & iauelots,  dont  ils  u'aficnoyent  perfon- 
vu  «mi»»»  n ne  >pource  qu’ils  ehoyent  trop  loin.  Ce  que  voyant  les.Ror 
cr»ÿ/i««r^aainS  leur  courlucnt  fu$*uec  grands  ctis  t .mais  les  Barbare* 

4 vrwiyiM  nç  jCJ  ofeicnt  aiendrc  . ainssîefroyercnr, 5tJeur  tournèrent  le 
dos  fuyan^à  val  de  route , là  où  il  en  fut  faire  vuegraode  boyi 
chérie:  car  il  y en  eut  de  tuez  là  plus  de  dix  mille  *&fut  leux 
camp  mclmc  pris.  QuantàMithridates,  il  fendit  la  prefledes 
Romains  dés  le  commcnçemeut  de  la  mcllce,  auccbieneiiux-r- 
ron  huit  cens  cheuaux,  & palla  outre  : mais  incontinent  fes 
cens  s’efeartetent , les  rus  deçà  » les  autres  delà , ,cg  manière 
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;fKC-  troii  algies, dont  l'vn  ciloit  Hypficra,  L"flm 

K™-*  fc*  ccrKUüln«  » ^quelle  iiioit  bien  toufiuifrsHll  r*r 

hatJic  & auoit  vn  eccur  d’honmic , tellemcrr  que  toitf-r  'vt/'"  *'*■* 

Sourl^M(dc  «U l'apclloii Hypûciatcs  : r '<• 

Jtje-/ »..rJK^ck|rom^(?Inau  laifcnc  iccrcuë  pour  quelques  «*/#». 

fe"Sf  ÇMdô/l«1ft»jc  ap„  «j  iamai.  oe  le  lafli  Je  cZfl 

»U*W  à ce  qu’ils  arriuc- . ..... 

icnccn  vn  çferfea  qu,  s'apclloïc  lnora  .qui  cftoit  pJe.n'  • 

4 ^ - ‘,utrcs  Pf<:c‘Ç4*  mçublcp  du  Roy.  Si  y prit 

Çf  ichri.Jarrjf orçe  riches  accog.ftfeincns . qu’iLdiftribua  à ceux  Pr*,t“i“T'f- 
qui  rc  M.ifcinoïc rent  la  autour  de  lui,  & donna  à chacun  de  Tes  T^r  ***!' 

îS"^' P' P‘“ ^ *'«■  •&. SUC e,lÆï, 

newml,jft,y;f , il  ne  rouloir.  cut-e  les  mains  des  eone-  ■”"»• 

PS-  »'vJ«:<TO<ksmi.ieo  Armeniç  deuers 

feï*;3  «#luS «»**a  (on  de  1,0  upc  qu’,1  donnccoic  . 

1 t0'  3t  iU)  0<î^ro  eau  moyen  dequoi  palfa  it  la  fnur.  • ««•*. 

IhfdJc/i'  d>pbï:e*’lf  »W«*  ? t:auc-rj  le  pays  delà  Col-  U***' 

? : ^cP9njW  1 mnpeojs  emu  dedans  le  pays  d'Armerne 

,Tfr*"c*  » W>.fo>K  défia  rebellé  contre 

r«-!  ! ^î,  V Po",Pt,w f“r I»  'iuicre  d’A- 

d’E  ^ i,id  CS  “V ^VCy  ,,CUX’  Pr-ffflHe  <?u=  f‘it  celle  Sgi'Jt 

dEiipjirgtcs.mais  elle  pren^  Ion  cours  deuers  le  Soleil  leuant,'*'4"  b,n*  P™ 

& tomber  en  la  mer  Caipi.;nr.$i  xnafcVeteni  auanten  pays  *!"“'•*'**** 

eux  4^*  cnfemble  , receu-ns  les  villes  qui.  fe  reBdoyent 

î&v  ?}%'*»*>  , qui  peu  auant  auoit  SJ£W  “* 

/entendant  que  Pompejua 
tftqu  imx  & bcnin  u£,ia  lururc,  teçeyi  garmfon  en  fes  fortes 

fm,VS  ■ * fSW  foi  les  psiens  à, 

aaii*  le.nm  en  chemin  p^ut  aller  fe  rendre  lui  mclmcà 

f^pcl^/Vr^,,4#,«  atriné  c/l^nrà  clicual  iufques  roue  . 
ignanda  çlo^utcduçam^.iUn  iouu  deux  (etgeas  de  PomL  • jü— . 

M n niin»f  »r.;,  1 ^ /Litne  «’  /7!.. .a 
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nf  ù l-  Pr1Cdl  dc  f0mPfJU5'^  cn  k P-oftet^nt  cri  terre  le 
plus  hop^ufernent  du  mode  fe  demetrre  iufqacs  à lui  embuf- 
icrles  genoux: mais  Pompe, us  Jui-rndme  le  preumt,  & lCPre 
nanrpjriamaiule  mena  leotr  a.ijitcs  de  lisiài'vn  de  ‘ 

««,4  0„Æe  iramse . 

auiTOft».  <iw  TOUS  au«%tei  , il  ,„mcn  0»,  p,c„d.eâ' 

u r x* 
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r'  ...  . LucuMus.’cqucl  von'  aoHëla  Syrie, b Phaenicie,Cilicie,Gj!*- 
,1  . ..  tic  & b Srphcne:  ir  ais  ce  qui  vous  eft  demeuré  iufqHes  à mon 
temps, idc  rois  bille  encoie.cn  payant  aux  Romains  pour  l’a- 
•’Troîi  mJ'iié*  mcn'^t  r*"  tort  cluc  Tl,*)s'c,,r  autZ  îa,r>  *fi*  mille  talens,&  »eu* 
(ÿr  erxt  .oii‘<]c  que  ton  fils  air  'pour  fa  part  b Sophenc.  Tigrancs  accepta  ce# 
êfeuf.  conditions  de  paix  . & adonc  les  Romains  le  binèrent  Roy, 

dont  i!  fit  ft  atfë,  qu’il  prdmrt  dé  donnera  chaque  fimple  fou- 
Vn  rtcht  furtrd  |3  cinqefeu#  ,Sc  à chafque  Centeniet  cent,  êti 

*r"jin*Xu  ^bafIM*  Coloriihel  de  mille  homme»  fix  cens  : mais  f(»n  fils  en 
au  comme  tr;(  mal  content  : tellement' que  Pompeiu* 
rattmwt  ^•*r!’ayanfcmmyé-femrndre  de  venir  fooper  en  fon  logis  , il  fa 
/»  - re  ponfé  n\ie  ce  n’tftbÿcnr  pas  de  telles  faucurs  , ni  de  tels 
éurs, qu’il  atendoit  de  Popipcius.pource  qu’il  trasoeroit 
afFez  d'autres  Romains  qui  lui  en  frroycntaurant,Puerr  ces  pa- 
roles Pompelus'lr  fîi  prendrcpnfdnnier  , k garder  pour  eilre 
ameré-cn  trinmphrà'Ronrfe. 

-•■Pyv  de  terrips 'aptes PluaatesRoy  des  Parthes  enuoya  éc~ 
x LnV'^irûi^r.cTs  lJompeius  loi  demander  ce  ieunC ptince  , comme  c liant 
partit  uufiouii  fhH  g.-ridrè»k  suffi  lu'  remonftrer,  qu’il  lé deuoie  Contenter  de 
ii>ut . & f»>t  i^miner  f:s  conquêtes  i la  riuicre  d'Euphiates.  À quoi  Pqnv- 
hturtux  i\ti  j,cj,n  |u,  ficrefponfe  , que  le  ieure  Ttgrancs  touclioit  de  plus 
Frcs  * f°n  P«=  *P*’à  ^ beau  Fete  : & quant  a.  x bôroe#  .JcTcs 
finit.  conqufetes,qu'il  les  limiieroit  b ou  le  droit  & la  iuftice  le  re- 

querrait. Au  Jeinourant  bifFint  Afratiius  en  l'Armenie  pour 
la  gardé  du  p lys , il  paffa  à trauers  les  nations  qui  habitent  ali 
-.  7 i i*  longdu  moot  de  CaucafuS.pOiirfuiuant  Mithiidates,  defqael- 
Its  nations  les  deux  plus  grandes  fit  plus  pUiflantes  font  les  Al- 
baniëns  & les  H btriens , dortc  les  Hibèriens  i’eüendertt  iuf- 
hucs  aux  montagnes  Mofcliiquesk  au  royaume  de' Poht'  , & 
les  Albaoicns  gifentdeuers  le  Soleil  lëuaot &lâ  mérCafpie- 
ne.  Cenx-ci  du  commencement  otroynyent  p a liage  |>ar  lcu*s 
ilgn*»  *' fi-  fértésà Pqmpeius  qui  le  leur  ennoya  demahder.  Mais l’hyuec 
4,1  t/t»  4" p*  ftt  prit  1rs  Romaihs  en  leur  pays.&aucc  cela  la  fefle  de#  Sa- 
fUi  kMkATtt.  juj-fjâif s efeheut  aufli  pendant  qu’ils  y cftoyetit.  Et  lors  les 
Barbares  l’alTcmblcrent  plus  de  quarante  mille  coihbatans  en 
,ÿh  camp  , & paffans  la  riuiere  de  Cy mus, laquelle  defeend  des 
niontaçnes  H betieoes , & reyeuant  celle  d’Araxe#  qui  palTe  à 
‘ trauersTArmenic  , fe  Va  défcharger  par  douze  bouches  en  la 

met  Cafpicne'ttouicsfoi*  les  autres  dileut  que  ce  Cytftui  ne  iev 
çoit  pas  l’Araxes  , mais  qu’il  ta  à part  foi  tomber  en  la  mélme 
incr  près  des  bouche»  J*  rauttKpaflans,di-ie,  la  tiuiérè  d’Ata» 
Mcs.ilsalîcrent  courir  fus  aux  Romains  Poropeius  les  cuit  bien 
peu  garder  de  paiFer  iariuicres’il  euft  voulu, mais  neaatmoins 
il  Its  lailTa  pafler  à leur  aife  , puis  quand  ils  furent  tous  paf- 
fez  , il  leur  alla  à l’caconctc  & le»  desfit  en  bataille  rengee, 

ken 
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P Ç M f E I V S.  If 

îten  OC**t  (brie  champ  vn  trcfgi-and  nombre,:  routes  fois  de- 
puis il  pardonna  IVfrncc  à leur  Roy  qui  l’cn  emioya  requérir 
ggr  AtsbalVadeurs  exprès, & fit  pair  auec  iai,&  pjrtanc  de  là  ri  Ceux  <jti  mu- 
ra. conrrclfsHiberiens  , qui  n'cltovent  pas  moins  en  nombre  ment  v‘ * •*•*- 
que  les  premiers  • mais  bien  meilleurs  combat  ans, 
rayent  fingulicremenr  faire  quelque  bon  fermee  au  befbi.n  a j/0.  ta{>rem 
I4irhri.larcs,5ç  repouffer  arriéré  Pompeius.  Ces  Hib'-ricns  ne  ^ 
furent  iamais  fuiets  à l'empire  ni  des  Perles  ni  des  Med>is  , & 
fi  efehaperrnt  la  fuiettion  meftnc  des  Macédoniens  , pour  au- 
tant qu’Alex.indtc  ne  s’atrcfla  point  au  pays  d'Hyrcamc  : tou-  uiplm  indom. 
testais  Pompeius  alors  1rs  desfit  en  tue  grofTc  & (angiantc  ba-  ptàt'u  oion- 
«aille:  car  il  en  demaura  neuf  mille  morts  fur  la  place,  & eu  fut  ,"nl  * U fit 
pris  bien  dix  mille  : puis  au  fortir  de  là  il  entra  dedans  le  p >ys 
delaCholeideJà  où  Seruilius  l'alla  rencontrer  joignant  la  ri- 
uierede  Phafis  ancc  la  flote  de  raificaux,  dont  ilg^rdoit  la  mer 
dePonf.  Or  d’aller  poutfuiurc  Miditidatcs  qui  sVftoit  caché 
parmi  les  nations  roifincs  du  deftioit  de  Bofphore  & des  ma  P,**/,/  dm»*. 
tais  Mcocidcs,il  y auojt  beaucoup  dedificulcrz:&  d’auautage,  *i,lr  - *><}*'// 1 
il eut  encore  nouuellcs  que  les  Albanicns  s’eitayent  me  a”-  •' TC'itr  :'M 

trefois  rebellez  , contre  lefqucls  fon  courroux  Sc  obftiné  défit  * .-  c 
den  h»rcla  ^engeance  le  nroycnttal  ocalion  dequoi  il  repa 
fa  derechef  la  riuierc  de  Cyrnüs  , ayec  grand  peine  & grande  «r  x.-ç.r: 
danger  : pource  que  les  Batbares  auoycnr  rcmpuc  »n  long  ït 

cfpace  de  l’autre  riuc,  auec  force  arbres  grands  5c  gros , trader-  *' y fJ'y  n r::* 
feten  croix  : te  cncores  apres  qu'il  l’eut  à toute  peine  trauçrfc:  . 
il  fetrouux  en  vn  fafehetix  pays  , où  il  auoit  à faire  bien  ’o». g 
chemin  fans  trouuer  ai  Tance  d’eau  quelconque  : au  moveu  de- 
quoi il  fit  emplir  d'eau  bien  dix  mille  peaux  de  chrure,&  niar- 
chaen  auant  pour  rencontrer  Tes  ennemis,  qu’il  tu  uua  auprès  * 
de  la  riuierc  d'Abas,  où  ils  auoycnr  louante  mille  «onibatmsd 
pied,  & douze  mille  à cheual , mais  tous  my!  amez>  d<.  pe  aux 
de  beftrs  fauuages  la  plus  parr.Leui  Chef  citait  le  fine  ptopre 
du  Roy  nomme  Cofis  , lequel  quand  ce  vint  aux  c*  ups  de 
main,  sa  dre  fia  à Pompeius  n efme,  & lui  tira  vn  coup  de  iaue- 
lot qui  l’afTena  à l’endrrit  propre  où  defaut  la  cuitaifc  : mais 
Pompeius  lui  en  tiravn  autre  d’vnc  iaueline  , dont  il  lf  perça  srirf  iifenu, 
départ  en  part , & Içpprtaroidc  mort  enterre.  Aucunsdifenteb-oMW»»  de 
qu’en  celle  ba  aillc  il  y eut  des  Amazones  qui  combacircnr  du  *•>*■ 

codé  des  Batbares  , eitans  cîcfccnducsdes  montagnes  qui  [QntthaH'  “’  ***»*■■ 
aulongdu  ficuuede  Thcimodon  , pource  qu’aptes  la  defeon- 
fiture  , les  Romains  eodefpouilianc  les  morts  trouvèrent  des 
boucliers  & dcsbtodcquins.tcls  que  fouloyent  porter  les  Ama- 
zones : mais  U ne  s’y  ttouua  jamais  vn  leu!  corps  de  fçmmç: 
suffi  habitent*  elles  au  codé  de  la  montagne  de  Cau  afus , re- 
gardant xcis  la  racr  d’Hr'camo  & «e  confinent  point  aux  Al- 

ïTT*/  * ' ' h 
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baoicns,a:nsy  a entic-deux  1rs  Gelés  & les. JiJeglès , àôf  c 

quels  elles  haïrent  deux*  mois  par  cbaeurt  a;i  'iéulement  .»  fe 
tronuaii' cnferr.b'e  au  rongdc  jejriuiefe  de  ThVrmo’don  » &* 
tout  le  lefte  d l’annee  elles  vïurnc  & cjemonrenra  part.  Apres 
L„ Mo  vent.  Ccfte  dernière  bi  aille  P sWius  sVftïnt  M<çh  fcherrtih  potft 
«M»/»«vw#Àt  pénétrer  iufqn’ao  pays  d’Hyrcan  e , 5:  i la  m=r  Cafprenc,  n 
ittouTi  ieUvt-  conrra  nr  des’  n résumer  arrière  poUf  1 1 mrtlrôde  grande 
*'*»  Hes  ferpens  venimeux  & mortels  qu’il  ÿ trou  ira,  en  cRam  apro- 
d'*T  ché  <lc  trois  journées.  Si  s’en  retourna  en  Arménie  la  mmeur. 

V”  là  uù  il  r ç ur  d*s  pr'-fms  que  lui  emioyerctU  Itsll  Jcs 

lymiens  St  les  Md  :>!«,& leur  efcriüit  ami iblcmcnt  : mais  il 
enuoya  Aphramus  ruée  pa’t  ede  Ion  armée  contre  le  Rov  les 
L*  ctntini-c  ejt  pj  hes.lrq  ici  eltou  fivié  en  armes  dedans  la  Proujnc  Gor- 
diaôé  , où  il  nanaillQ'i  lesfoietsdu  Roy  Tigr'anes  : .mais'ilen 
noLÏ!*"  V.tch^llc  & p virfu’ir  il  qVi  t’Acheli.id:.  An  dem-uran,  de 

J 1 * toutes  les  àtnirv  «cconctib  nesdii  Roy  MitttHdites qui  lar  fu^ 

ren  a o-  n-es , il  n’en  conunam.is  pas  vne  , aihsle%rfenu  y* 
v ^ Foui  s à leurs  p^rensfit  amis  , pouree  qu'elles  eft  iycnc  la  pl  as 

part  fill -s  de  princes,  Se-gneurs,  ou  Capicamcs.  rouresf  »is 
S.tatonicc,  C'ile  qui  aio’t  plus  de  crédit  autour  de  lui,8t  a qui 
*■  il  anoit  baHe  en  gtrd-  le  ch alleau  où  edoir  la  plus  grande 
quantité  de  l'on  or  üt  de  fou  argent  , eftoir  fille  d’vM  Muticien 
cltantre.lfcquel  n’eftoii  an  demoùrant  gueres  rielié.finon  d ans. 
Lu  7»*  & dont  il  elloïc  tort  chargé.  Mats  ayant  vnfoiren  vn  félVin  chan- 
frinc'i  (t  lof  (c  deuant  Mirhridates  , ci  fe  le  ràuit  fi  f >rc  de  fort  aihour,  qui* 
Jïmvnn'fp**  voU|ur  1»  nuitf  m-fin-  l’auoir  à pouclbcr  aucc  lui , &Ton >ieil- 
flardde  pere  s’en  alla  en  fi  mat  l'on  tout  fafché.dc  ce  que  le  Roy 
iTle,' ’pl'Spt*  ne  lui  aùoit  pis  daigné  lire  feulemen:  yne  gtacieul  P«"l=j 
du  monte.  mais  IclencLmain  marin  à fon  refoeil , il  fin  tout  eibamqu i il 
• t • • ■ ttouiia  eu  Ion  log'S  les  râbles  toutes  chi'gecs  de  graille  Ile  d or 
& d’argent>vnc  grande  luire  dq  fcr  i'teu  s.de  valers  de  chambré 
& de  piges  . & q a’oh  lui  aoorra  de  f >rr  beaux  & riches  acmr- 
Àrcnieus,&  deuani  la  porte  »n  chenal  bien  équipé,  awfi  com- 
me l’cfti  yent  ceux  dels  nr gnons  d > Roy  . qi  :nd  ils  vouloyenc 
'aller  parla  ville.  Si  penfa  que  ce fuft  vn  onr  d moquerie  dont 
on  lui  vooftjft  iouër » tellement  qu’il  s’en  vodlttf  fûlr  , neuft 
-*’•*  tffté  que  les  léroiieors  fé  fctindient,  qi  i lui  d rcrit,  que  c citoy- 
tnt  lesbiens  d’vn  grat'd  ttcl>c  ho  nme  de  n’agucres  mort  > qtife 
le  Ro-v  lui  auoit  dorvncz»  & que  tout  ce  qu’il  en  voyoïrlane- 
ftoit  qu’vu  efchantillon,  par  imnicrc  de  parler , au  pris  des  au- 
ttes  meubles  8t  poff-lfionï  qui  ifioyent  en  celle  fuccéttioniainfi 
commençant  petit  à petit  à le  croire  , il  veftit  » grande  peine 
la  irobe  de  pourpre  qu’on  lui  àiioir  apotree  , 8c  montant  à ebe- 
llfen»HHipTt»  ual  s’en  alla  promener  parla  ville  , criant  i Tout  cccieftà 
dt  uù  pou  ]»i  moi,  tout  ceci  cft  à moi.  Dequoi  comme  quelques  vns  le  mc- 
^ , • • ...  ouallctU 
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Îuaflent,  illeurdit  qu’ils  ne  fc  deuovenr  point  efmerueillcr  vtnjrtf:n,  ecat 
e l’ouyr  crier  ce  qu’il  dtfoit , mais  plnlloft  de  ce  qu’il  ne  icc-  /,«  1 
toit  des  pierres  à ceux  qu’il  rencowroit  parmi  1rs  xucs^act  il  ,•**>■*«*  v»'** 
eftoit  tranfporié  de  iuye  hors  de  fou  Siraronice  doriques  c-  tn~ 

fiant  nee  de  telle  trace  fc  de  tel  fang,  liura  la  place  entre  les 
mains  dePompeius , fc  lui  oftit  encore  pluficurs  Ueauxfc  ri- 
ches préfet», dont  ai  ne  prit  que  ceux  qui  .pouucyent  ferui-r  eu 
i orner  les  temples  des  dieux,  on  à embellir  Ion  triomphe^ 
voulut  que  Straronice  retirait  tout  le  demeurant  pour  e:le.  v*  *"•»*#*- 
Semblablement  aulîi , lui  ayant  le  Roy  des  Hib-riens  ciiuoyé<FM*f  **'  ,/?r* 
vu  chalit,vne  table  & vnechaire.lc  toutd  ot  nuflif.enl:-  prune 
de  les  vouloir  rcceuoir  de  lui  en  don,  il  configna  le  tou:  rnt;« 
les  mains  des  Threforiers  pour  en  tenir  conte  à li  ch  jfe  j-k- 
bliquc.  En  vn  autre  chameau  nommé  C mon. il  trojua  quel- 
ques papiers  & quelques  lettres  miffiuc*  fccrcnes  de  Mh bri- 
dâtes qu’il  leutauec  grand  plaifir  , pource  q jc  par  icciler  il 
defcouureit  euidcmmenc  quelle  cfioit  la  nature  de  ce  Ruy:  Ünjxforult 
car  il  y aitoit  des  mémoires,  p«  lcfquels  il  apiroiiTçit  qu’il  a* 

uortempoifonné,  outre  pluiieurs  autres,  fon  propre  fils  Aria-  " ly-,yn'eoy 
, * «i  t „ r,.  1 . * W»  ttint  p*ur  exi 

iatnc s,  & Alcaruslc  Sardianien  , pource  qti  il  auou^cmportc  €HltT  i:féTS  VfHm 

douane  lui  le  pris  de  lacourfc  des  chcuaur.  Il  y auoitanfli  des  gt»mu:  & fou. 
interprétations  de  fooges  que  lui  ou  fes  femmes  auoyent  fon  utm  Uws  pigr* 
gez,&  des  lettres  lafciues  d’amour, de  Monhnr  à lui.fc  lui  à cl- 
le.  Theophancs  dit  d’auancage  qu’on  y trouua  vndtfcours  de  tmi  ^ 
Rutibus,  par  lequel  il  lui  fuadoit  fcl'incitoit  à faire  mouric 
•tous  les  Romains  qui  cfioycnr  en  l’ Afic  : ce  q ue  toutefois  on 
eltrme  aucc  grande  rai  fon  efire  vn  menfonge  malignement 
contiouué  par  ccfiui  rheophanes , lequel  haiffoic  Rutili-us, 
pour  autant  à l'auanture  qu’il  ne  lui  seflcmbluit  en  chofe 
quelconque:  ou  peut  efire  auilîpour  gratifier  à Pompcius,  le 
pere  duquel  Runlius  deferit  en  lits  hifioiies  pour  le  plufcme£- 
chant  homme  du  monde.  Au  partir  de  là  Pompcius  tira  vers 
la  cité  d’Amifiis,  là  où  fon  ambition  le  condutfitàfairedcs  a- 
ûes.par  leiquels  il  fe  condamnoit  foi  tneftnc  en  ce , qu'aups- 
rauant  il  auoit  fort  repris  & biafmé  Lucullus  de  ce  que  vi- 
uant  encore  l’ennemi , il  auou  fait  des  mandement  & ordon- 
nances,diftribuc  des  dons.fc  conféré  des  honneuts,que  les  Ca- 
pitaines viâorieux  auoyent  acoufiumé  de  faire  apres  que  la 
guerre  ertoit  de  tout  pojnô  acheuce,  & qu'ils  l'auoy ît côduite 
à fiii:lui-mcfmc,t  fiât  encore  Mithridstcs  au  Royaume  de  B f- 
pbore  Je  plus  fort,&  y ayâ:  ailcmblé  vne  grade  fc  puUTantc  ar- 
mce.fit  tout  ce  qu’il  blafmoit  ii  reprenoit  en  autrui.erdonnant 
des  prouiuceSjfc  difiribuanr  des  dons  & prefensà  chacua  ftlo»  c. 

Ton  mçutc:cflans  là  venus  deuers  lui  douze  Rois  Barbares  auec  nom  tonx.jt.mt 
pJolîcucsfturcs  prineosfeijyftcurs  le  Cipitoiaes,  pour  aufqucl*  <#4 
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gratifier, en  refcriuancau  Roy  des  Pattlies.il  ne  daigna  mcrrrer 
les  titres  que  les  autres  auoyent  arouftumé  dclni  donner  en  1* 
fuperfetiption  de  leurs  lettres,!?  nniAnr-n<  I?  Roy'des  H®*** 
vi.  La  gronda  Mais  il  lui  prit  vne  grande  enuic  & grand  dclïr  drfrecou- 
ttnqu-fta  rtn - ufer  j3  5yt)C  t & de  penetrer  à inurrsM’ Arabie  iufq'tes à la 
i ' mfr  r°UL’e  , afin  d eiiendre  fes  viétmrcs  & cotvqueftes  de  tou* 
jurant.  é*wmt  «oftez  iiifquc'  à la  gran  I mer  Occsne  , qui  emrl*ort«e  la  ter- 
nit rILs  re.  Car  en  la  I.ibve  il-fut  le  premier  des  Romains  qui  alla  »i*  * 

«cniitmi  au  ilorieuT  iufques  à la  grande  met  : & d’aurre-flotté  en  Hefpâ- 
tant  pltmii'fx  gnr  ,1  eflargit  l’emp.r-  Romain. & le  termina  à l’Océan  Atlan- 
îrrtKr  ^tautU  t» que  : & p >ur  le  tioificme  cotte,  n’agnerrs  en  pourfuiua'nt  les  ' 
tmsi ■/ (ans-pifer  Albâniens  . il  s’en  fallut  h.en  peu  qu’il  n’atrefgnift  iulques  à 
tptndart  a fn  la  mer  d’Hyrcanie.  Sife mtren  cliem’n  auec  jnteirinn  d’e- 
tmt/mt  nid  faut  Jc  circuic  de  fon  voyage  iulques  à la  merrouge,  mefmr- 

rer:nt  T^’il  voyou  que  MithndateseOoit  bien  mal- aisé ichaf- 
rakft  vanité dt  fer  & à prendre  par  armes , & plusdificilc  à vaincre  quand  il 
fuyoi', que  quand  il  corribaroit:  au  moyen  dequ»i  il  dit  qu’il 
k-  lui  la  iT-roit  à h queue  vn  plus  fort  & plus  îli*re  ennemi  que 

foi  niefme  , ce  feroir  la  famine  : car  il  ordonna  des  gardes  a- 
îiec  non  bre  fufii’ant  de  vaidcaux,  pour  efpicr  les  màrcbans 
qui  mU’geoyeni  au  pays  de  Bofphorc  pour  y porter  vibres 
O'i  autres  march'-ndifes  ; ay  nt  etlabli  prinrde  mort  i ceux 
qui  le  fcroyent:puis  autc  la  meilleure  par:iî  de  fon  armée  » le 
mit  en  chemin»  lut  lequel  il  trouva  les  corps  Romains  qui 
auoyenr  elle  desfiits  par  Mrluidares  foiis  la  charge  de  Tria- 
rius,&  n’auoyenr  p .inr  encore  elle  ’iihuintz  » fi  l*s  fit  tous  re- 
cueillir & cnrerrcr  honiruablcuiciit  A magnifiquement.'  Ce 
qui  ayant  elle  omis  par  Lucuîliis  fut  à mon  auis.l’vnc  des  prin- 
cipales eaufes  de  le  faire  liait  à fc>  g-nstic  ayant  fubiugu'é  par 
Afranins  les  Arabes  habicans  autour  du  iront  d’Amaaus , il 
M ifirabletjtat  défi  endit  lui  melme  rn  perfonncdcdans  la  Syne.de  laquelle  il- 
dtla  tudie.paji  gf  Yn  gouuememrnt  & vn?  protnn-'c  acquiic  à I cp:re  Romain, 
^n,,^idtDi* « P0>Jtcc  nu’tfMc  n’auoic  nul  Roy  légitimé:#  conquit  au.'li  la  lu- 
C?ïZ'ni par' Ut tl  prit  le  Roy  Ariftubulus.Sc  y fôda  aucunes  villes,&  en 
étfitrdtt  & rt  «franchit  & dclitira  de  fci un ude d’autres  , qui  eftoyent  vfur- 
kUtitdi fit pr»  pecs  & détenues  par  force  à des  tytans  qu’il  fit  punit  : ma:j  le 
prêt haltitant.  p}us  ju  (C(nps  qu’il  y confuma  fut  à iuger  les  diferens,  & à pa- 
cifier par  arbitrage  les  qut  relies  & d:ferens,qai  ettoyent  enrre 
les  villes  franches, les  princes  & les  Rois.enuoyant  de  fesaniis 
•ux  lieux  où  il  ne  pnuuoit  ailer  lui  melme. Comme  ayanc  edé 
eleu  arbme  entre  les  Parthes  & les  Arnirniés.rouchant  vn  cer- 
tain pays  qu’ils  pretendoyent  les  vns  & lc<  autrcs.il  y cauoya 
trois  députez  pour  ço  décider  & iuger  definitiucmcnr  : car  fi 
laienotnmee  de  fa  puittance  cftôir  grsn  le  » celle  de  fa  vertu, 
ta  vertm  du  de  fa  iuftice  & boptç  n;  l’eftoit  pas  moins , tellement  qu’clfe 
• iv  - ■ t ..  eouuroit 
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couuioit  beaucoup  de  faucCs,que  commetroyent  fes  familiers» 

Et  ceux  qui  auoyent  eredir-autouf  de  lui: rar  il  eftoirdc  fi  boit-  ,u  f*"*"  f' 
ne  parure  , qu’il  ne  les pouuoir  enearder  de  malfaire , ni  cha- l,ur,>,r*' ,m,r* 
ftier<5r  punir  quand  ils  suoycnt'forfaitrtnais  il  fc  deportoir  en 
foric  vers  ceux  qui  $Vn  venoyrnt  plaindre  ou  quiauoyenrl 
faire  à lui, qu’ils eftoyent  contrains d'endurer  pitiemment  leurs 
conuoirifes,auariccs  & imporcumtex.  Celui  de  les  domefti- 
ques  qui  auoit  plus  de  crédit  autour  de  lui.efloic  vn  ferfafran- 
chi  nommé  Demetrius, lequel  eftoit  bien  auùé  au  demoiiranc,  e*qf  w»  ••p»r- 
cxcepté  q«M  abufoit  vn  peu  de  fa  fortune:  auquel  propos  on  taUe 
fait  de  lui  vnrel  conrc.  Cato  le  philofophc  eltanr  enc-.re  ieu  J*r,'Tri 
ne, mais  ayant  défia  grande  réputation  de  fagelTe  & tenant  bien  *7«/érJn< 
fon  rang  , s’en  alla  en  Antioche  pour  voir  la  ville  , n’y  «liant 
point  Pompeiu3,&  quant  à lui  félon  fa  couflume>il,cheminoit 
a pied,  & (es  amis  qui  l’acompagnoyeat  par  honneur,  efloyenc 
à chcual.  Si  aperceur  à l’entrec  de  la  ville  vne  ttoupc  degens 
veftus  de  robes  blanches, & le  long  de  la  rue  d’vn  codé  des  en- 
fant ,&  de  l’autre  collé  des  garç-ms  ranger  en  maniéré  de  haye, 
dont  ilfe  court  ouça.pen  fine  que  cc  fort  pour  l’amour  de  lui,  s,w 
& pour  lut  faire  honneur,  qu’on  fit  celle  ptoceflîon.ce  qu’il  ne  (hfh*  d>t  •>«»- 
vouloir  aucunemenr.  Si  commanda  à fes  amis  qu’ils defeen-  *t*nl  V det  ch* 
dilfcnt  de  chenal  & marchaÜent  à pied  comme  lui  : mai^/''£n,’',  Ctur 
quand  ils  furent  prêt  la  potte  de  la  ville , le  maiftre  des  ccre- 
montes  qui  conduifoit  toute  celle  proerflion  , ayant  vn  cha- 
peau  de  fleuts  fur  la  telle  , il  vite  vetge  en  la  main,  leur  vint  m**  uUt  vtltnù 
au  deuanr , qui  leur  demanda , où  ilsanoyeat  lailTé  Demetrius, 

& quand  il  viendroir.  Les  amis  de  Caton  fe  prirent  à rire  de  4,tl,Td*le‘ 
celle  demande:  trais  Caton  ne  fit  que  dire, O paume  mal-hcu- 
reulc  ville!  Si  pâlie  outre.  Toutesfots  Pompeius  mefme  elloit 
caufe  qu’un  lui  portoit  moins  d’osiuie  qu’on  n’cull  fait  autre- 
ment, poutee  qu’on  voyoit  l’audace,  dont  ce  Demetrius  vfoic 
enuers  lui  , & qu’il  ne  le  ptenoit  pointa  mal , ni  nes’en  cour- 
rouçoic  point.  Car  on  d t que  bien  fouuent,  quand  Pompeius 
auoir  conuié  quelques  gens  devenir  manger  en  fon  logis  a-' 
uec  lui;il  recuetlloii  lui-mefme*  les  conutrz,&  atendoit  qu'iîf 
fuflenr  tous  venus:  qoecc  D metrius  clloic  defia  à table,  éc »- 
uojr  prefomptueufement  fa  robe  fur  la  tefte  baillée  iufques 
aux  oreilles.  Ht  auanc  qu'il  fuft  de  retour  de  ce  voyage  en 
lalie , il  auoir  defia  acquis  les  plus  belles  maifons  de  pL.fitiçe, 

& les  plus  beaux  parcs  & vergers  qui  fufi’snt  à l’entour  de 
Rome  , & auoit  au/li  de  tres-lomptueux  iardios  qu’on  fur- 
nommoir  communément  les  iardins  de  Demetrius  , com- 
bien que  fon  maiftre  Pompeius  iufques  àlon  troifieme  Cou-  n’ilf 

fulat , fuit  loge  fimplcmcnt  & pecitemcn;.  Mais  depuis  ayant 
fait  baftir  ce  tant  magnifique,  & tant  tenommé  Thqatrc, qu’on  cjf  ,n  v^uc  ah 
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a pelle  IcTheatre  de  Pompçius,  il  fie  aulli  édifier  auprès,  com- 
•Crttplm  yu  ^ yn  2pcntis  Je  fon  Theatre,  vne  autre  maifon,  laquelle  file 
bien  plus  honorable  que  la  première , mais  on  il  n’yeut  rien 
de  trop  pourtant  : de  force  que  celui  qui  en  fut  feigneur  apres 
1m, quand  il  entradcdans,s*efinecucilla,&  demanda:  Etoùeft- 
*r** te  que  mange  oit  le  grand  Pompciuifrinfi  le  conte  Ion.  Ao  de- 
jr  inf>uraflt  je  &r» y des  Arabes  habicanc  à l’emoui  de  la  forteref- 
*rf?  m^munrr. **  qa*  *c  nomme  t 'cira , n ayant  talques  la  jamais  fait  conte  de 
virrjmuftj*  la  putliance  des  Romains,  en  eut  alors  gtand  peur.&efcriuit  à 
Pompetusqa’ll  cftoit  preft  & apareillé  de  faire  tout  ce  qu’il 
plaituit  lui  commander  : & [’ompeius  voulant  efpronnrjr^ 
^ qti’ij  auoit  futile  cœur,  mena  fon  armee  denant  ceftc  placé  . 
de -Peu»  : mais  ce  voyage  sic  fut  aptuuué  de  guercs  de  gens, 
pource qu'on  l’iiucapretoic , que  c’eftoit  vne  ocafion’cerchce 
pour  tuucr  d’aller  apres  Mithudates  , contre  lequel  on  vou- 
lait qu'il  tournai!  pluftoli  toutes  fes  forces,  comme  contre 
l’ancien  cnncnu  , qui  commenç  sir  i fe-  remettre  fus,&  le.pre-. 
parmi  pour  mcncr^à  cc qu’on  cntencloi  .vne  gtulle  & pui/fati-. 
CtU»fB/*r  & ce  aimée  à traders,  la  Tartane  6c  la  Hongrie, en  Italie. Mais  l’ô- 
p*mm>cmim*Ui  tftimanc  que  piuitoft  il  lui  naineroit  là  puiJpnce,  eu  lui 

*uLmr  - “milii  k,rc  guette,  qu'il  ne  le  preodroir  au  corps  en  fuy- 
anr>  ne  le  voulut  pas  traira, lier  pour  néant  à le  pourfuiure  : & 
à ceile  caulcalioix  cerchanf  fes  entteicts  d'autres  guerres  , 8c 
tirant amli  le  temps  en  loiîîçucur.iufqucs  à ce  que  finalement 
la  fui  mur  lui  dclnoua  la  d.hculté  rie  ce  nreu:  car  ef>ai»  ia  prêt 
de  la  place  de  i*ctra,&  ayant  u loge  Ion  camp  pour  ce  iour-la, 

« : ' amfi  comme  il  s’exeicitoit  à piquet  Remanier  va  cheual  à l'en- 

tour de  fon  camp, il  artiua  dtsmeliagetsdu  royaume  de  Pont, 
qui  lui  apottoyenî  à-,  bonnes  nounelles  , comme  on  pouuoit 

Smtdjtr it  r&,i  conoll*rc  & tout  l°*n  aux  ^crs  lfiuts  ixuclines, 

dt pourec  qu’üs  clt  .yent  entortillez  de  branches  de  laurier.  Ce 
& que  les  fou d>rd s ayaos  aperceu  , s'en  coururent  incontinent 
nutmitl  mftmii  deyers  lui,  qui  vouloir  premièrement  aebouer  fon  exercice, 
<ü/itmx  di »«*-qUC  lire  les  leitics  : mais  comme  ils  cciailcin&le  prctlallcnt, 
il  defeendù  de  cheual , 8c  prenant  les  lettres  s’en  retourna  ea 
foncampda  où  il  n'y  auoit  point  de  perron  hauccûcué,  dont 
il  peulf  iiarcnguet  , & ti  n’auoyent  pas  les  foudards  la  patien- 
ce d'en  frite  vu  à la  mode  du  camp  , que  les  gens  de  guerre 
font  eux- inclines  auec  des  grosg:tons& grotfes motes de. 
terre  qu’ds  en  aliène  les  vnes  fur  les  autres  : mais  de  halle  de 
d'afed  on  grande  qu’ils  auoycnt  d’entcodre  ce  que  portoy- 
entecs  lentes»  ils  amallprcut  en  vn  monceau  les  badines  & 
(elles  des  chenaux, fur  lequel  Pompeius  montant  leur  déclara, 
4<jf m ttnrmt(c  comme  Muhridatcs  client  mort , s'cllant lui  mcfme fait  mou- 
r.»{  v«/trf'y»<  f3r(pout  autant  que  Ion  fils  fharnaccsi’ciioit  fouflcué  te  auoit 
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ris  les  armes  contre  ltn,&  «’efioir  emparé  de  tout  ée  qne  pofi.  dtfl  vtir 
€âo it  fon  pere". lu»  efernunt  .qu’» Vie  tenon  & gifdïîic  poui  foi  t*?',*J,nPr,Pr* 
& pourlef  Romains.  Ces  nHtuiellef.  entend ùes.to  t l^campj  '■{.& 

COTniVre  oi>  peur  penfêr.en  demchigfihHr  i'<>yc, l'e  mit  totït 
le  mondes  faciifTir’am  il  tt**  pour  leur  rendre  grâces  , &à£[  u perftnne 
faire  borin  éhère’y  ébmmr'fi-cnTi  'fh‘tlt?ftM?<>ijl'e,dé  M"hri-  «d, 

dates yiHctJ»  fuft  morr  vnnornhrn  fiund’rnnemii  : & Pour.  »,»  ri  vnc  infini 
pcius  par  cè+iidren  avant  trr.on'é1?n*à'3cel»e  guctie*  plt*<-facn  »*  dtptsm  ««»«- 
iemcnr  qu'  l n’auoi  c‘pe»é\  fe  f’a  rfl  ilitôritmenf  de  l’A'âb'e,  "*•  , N 
& ayant  trsuerfé  rn  p:u  de  temps  lês'brùuirtfes  qu*  fon  entre 
deux  ( fir  anr  par Tes  journées qu’il  atriûa  en  la  ville  <!’ Ami-- 
fus.làoù  ilfrmiUa  fotfe  prefens' qu'un  *]Jli  ouoit-apoitf  z de  la 
part  de  Pharcr-icer,#  plnfifui»  tV.rpi  dé'faR>g  rAyal  -,  enre  lef 
qoefc.  eftùic ’tîtl)'  tnel'me  de  Mii-h'idarcs , qu’on  nepoimoit 
pis  bien  rccôocft  fit  e au  viiage,  àcaofe  quefesTeruireurs  auoy- 
tnc  dubl  é i’en  Faire  rfconlerou  defl'ccher  la  ccruelle.  toutes'  L irrvn 
fois  encr.re  lr  t’e<onbifi'dif-  on  bien  à quelques  cicatrices  qu’il  fM 
auoit  en  la  face, au  moins  ceux  qui  defiroycn'  le  voir:  carquât  ?r*4 

aPomprius.il  ne  le  vnulur  jamais  frg.ifdcr.de  peurd’irriter  en  /u*-n*. dr'prtn. 
éoncre  foi  l’ite  vengerefle  des  dieux  , ains  l’enuoyaen  la  ville  V°,T 

de  Stnnpe:mai$  b’cu  s’efinriueilla-'l  de  voir  la  grandeur*  fom  ^,,'XT* 

ptuofiié  5r  magnificence  des  veftemens  & des  armes  qu’il  p;r. 
toicroutcsfois  ilyeneutvnnommé  Publius,  qui  ayant  defto-  fU'ûMx tyii  ér 
bc  le  fourreau  de  Ion  efpee  , lequel  auoit  coufte*rioiscctu  ta  auxher»m<if** 
Icns  à fairc,lc  vendit  i Aàarathcs,  & vu  aut-e.  nommé  Galur,  l‘,MX 
qot  auoit  de  icuncllc  eft;  nopiri  aucc  Mttbridaccs  , ayant  fertT- 
b'ablemenc  defrobé  le  chapeau  qnieftoit  fait  d’vn  merueil- V in  ' 
leux  artifice,  le  donna  à Faufius  fils  de  SyUa>qin  le  lui  dnman- 
da.dorn  Pompeîos  ne  fçeut  rien  pou*  lors: mais  Piiarnaces  l’a-  4 
yam  defcouuerc.cn  fie  punir  ceux  qui  les  auoyen  t ddrobez.  xii-  r /»>  n tUn 

^ PR  ss  donques  auoir  donné  ordre  aux  a fa  ires  de  delà,  d'ufliJiern  ,« 

& y auoir  cftabii  rouies  chofe? , il  le  mit  alors  en  chemin  prurit* **>»«• 
pour  s'en  retourner  enfouie  ioyc  & toute  fefte:  car  en  paf- 
iant  par  Mytilene  il  afranchit  de  toutes  charges  la  ville  /;, 

pour  l’amour  de  Theoplianes  , & afiifia  à vn  ieu  de  pris  tn*>f»»<U  ?•» ». 
qu’ils  ont  acouftumé  de  faire  tous  les  ans  , où  les  poé  e.s  pn- u 
iccitcnt  de  leurs  csutares  à l’enui  les  vns  desauttes,  n’ay  ns  t’tpAii  .*Ut  ^ 
% celle  fois  là  prisautre  iuietde  leurs  compofitions  queles  fa  is  1 

& geftes  del’ompeius.  Il  trouuale  théâtre  où  fc  faifoycur  ces  9„, e 
ieux  de  belle  f.iç-*o,  & en  fit  prendre  le  plant  & la  forme  pour  au<tnr  août  qutl- 
en  fane  vn  pareil  a Rome  , mais  bien  plus  grand  & plu:  . ma-  qutfoul* *>'«* 
gnifique.  En  pafianc  aufiî  par  la  ville  de  Rhodes  il  voulue  qxii’.mpleyt^t 
ouyr  haranguer  & déclamer  tous  les  maiities  de  Rhétorique, 

& leur  fit  à chacun  prefent  * d'vn  talent.  PWidonius^^ sixten»  tiiu», 
a rédigé  par  eferit  le  dilcours  & la  difpute  qu’il  eut  en  fa 
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ptcfit»c«  i l’encontre  d’Hermagoras  le  Rhetoricien , fur  ie  fu-v 
* iee que  Pompjeius  mcfmc  leur  donna  , touchant  la  Queftion 
* Trente  mille  g' ne  raie  & vniucrfelle  ^ & à Athènes  il  en  tout  autant  aux 
«feu*.  PhilofopKçvmais  il  donna, d’auantage  à U villc*cinquante  ta- 

ie ns  pour  I«  faire  remparer.  Si  penfoit  bien  à fon  retour  en  I- 
ralre  y denoir  arriuer  le  pins  honnoié  homme  du  monde  , Sc 
>«  ( deftroit  fe  rrouuep  en  fa  maifon  aucc  fa  fcmpie  & fes  enfant, 

' > comme  auffi  il  cuidoit  bien  y eftre  attendu  d’eux  en  grande  de- 

j fi  y fiât  km  mi-  ■O,*o* ? mai*  dieu  quta  foin  de  méfier  toufii-urs  parmi  les 
à itr&héiirrUi  grande*  & illuftres  faueurs  de  la  fortune  quelque  chofe  de  fi- 
grtmdijujl IM»  niftre.fe  gtKttoit  en  chemin, & lui  drelioit  embufehe  en  fa  pco 
ymtbipctu.  pfe  maifon  pour  lui  ifidre  fon  retour  dooloureuxrcar  fa  femme 
Muria  en  s6  ahfenee  s’efloir  mal  gotmernec-Or  erpeodat  qu’il 
en  cftoir  loin, il  ne  tint  conte  des  râpons  qu’on  lui  en  fittmais 
quand  il  aproeha  de  l,it)liel&  qr.*il  eut  ainfi  côme  ie  pcfc.l’en- 
P,mmr  *un'efl  tewdemét  plus  à dellure  pour  peler  de  près  aux  manua'sraptme 
mtli'Mnnu  qb’on  lui  f«auou  fait, alors  il  lui  enuoya  dénoncer  qu’il  la  rfr- 
n* dm tjirî n non çoir  fit  repudioitpour  femme  , fans  auoir  lors  cft ne , ni  ia- 
fttdu.  rna’sd'r  depuis  pour  quelle  caufeil  la  repudioitimais  la  caiife 

en  cft  efente  es  epiftres  de  Cicérop.  Au  demeurant  ananc  fon 
arriure  il  courut  plufieurs bruits  délai  par  la  ville  de  Ronfe, 
qui  en  eftoit  en  peine  & en  trouble, pource  qu'on  y difoic  qu’il 
• meneroir  fon  armee  tout  droit  en  U ville , & fe  feioit  certaine- 
ment frigneurde  tout  l’empire  Romain:  tellemenrque  Craf- 
fosen  fortit  à |a  dd'rpbee  , emporrant  quand*  lui  (es  enfant 
fit  fon  argenr, (bit  ou  pot.rec  que  véritablement  il  en  euft  crain- 
re.ou  pluftoft,  comme  il  fen. !>loit,  pour  faire  la  calomnie  vrai 
fturkuH  tkttitr  fc^hlable  , & rend  c l’enuic  plus  afp  te  à l’encontre  de  lui, 
il  Par  quoi  fi  toft  qu’ri  curt  lepicdcn  Italie,  il  fit  allcmblcr  tous 
' fint p pmmit  fes gens  de  guerre, & apres  1rs  auoir  prefehez  & remerciez,  fc- 

rtfT»ckt,(rf*'-  ion  qne  |e  temps  Sc  l’ocafion  le  tequeroie*  leur  commanda 
9°  desbanda fient  & fe  rÇtirafient  chacun  en  fa  maifon 
'»««•"  titùuni  Pour  donner  ord-ca’leurs  afaircs,  poutueu  qu’ils  cullent  fou- 
sfirntir  uenanee  de  fè  retroiuer  enfemble  à Rome  , autour  de  fon 
ur  d>  t’utnin  triomphe.  A'nfi  s’eftant  fon  armee  inconrinent  rompue,  & fa 
fÆrtiei  4»  ». fft  nouuclle  ejvqftant  auffiioft  courue  par  tout.il  auint  vne  ebofe 
merueilleufe:' caries  villes  voyans  Porapeius  le  grand,  fans 
compagnies  de  gens  de  guette , aucc  petite  fuite  de  fes  domc-0 
ftiques  Ht  familiers  amis  feulement,  ne  plus  ne  mvins  que  s'il 
, faft  retourné, non  de  fes  grandes  conqueftes,  mais  de  quelque 

voyage  < ù il  fuft  ,->Ué  pour  Ion  piaifir.fe  vuiderent  toutes  pour 
aller  nu  deuant  de  lui , tant  les  peuples  lui  portoyenr  d'amour 
kde  bien- vucil  lance, fit  l’atompagnetent,  vouluft  ou  noo,iuf- 
Os» p me n-  ques  dedans  Rome  aucc  plus  grande  puiffance  que  celle  qu’il 
auoir  ramenee  en  Italie,  de  manie  te  que  s’il  eufteu  enuic  de 
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remuer  qüe1qtié"cbtfle  àl’eftat  de  I^hofe  pübfiqu? il  n’eufl^“  jw*fe£«* 
point  eu  befoin  de  fbn  arme’e,'  Eç  pource  què  la  ioy  & rouftu-  s*m' 

me  defertdoit  d'dnrier  (fit'dans  la  Yiile  deuint  le  triomphe  , il 
enuoya  requérir  !e  5cnât  de  vouloir  difrer  pour  quelque^ 
iours  rdection  des  ConfulCsfTui  faire  cefte  grâce  , afinque 
prefencil  peuftafïift'cr  Jfa'uorifer  à Pifo , qiii  demafidoit  celle  éaptm 
année  il  le  tonfufat  : mais  il  for  débouté  de  fa  requefte  , parla  grüJrhmrjjCtm 

hit  J J i.l  :'£*■  -l/-r 1 1» -r.u.  1 r» p,t-ar 

étjir  rnjUiT» 
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Tcfiilance  que  liii  'fît'  fcat’on  qui  l’erapefeha  , donc  Pompetus  *ftM 
«’elba^tflanr,  & s4ef:nérueillanc  de  fa  franchife  de  parler , & de^£  ’ 
làroideur  , de  laquelle  fcul  il  ♦foie  à fouflemt  & dcfcndreles 
choies  iuftes  & riiumnablei , il  eut  enuic  de  le  ga  gner , coni-  «,»,,,*> 
ment  que  ce  ffilfc  ‘Parquoi  ayaot  Caton  deux  nièces  , il  en  de-  &<«•*• 
manda  l’vné  en  mariage  pour  foi,  & l'antre  p6ur Ton  fils  : mai* 

Caton  fc  doutant  cJC**»I  fiifoit  crfte  poorfuicepour  le  gaigner  Ar 
lé  corrompre  fbuTéouteurdeeéfte'pfetenduéaUurlce,  l’en 
cfconduifi ..  Safccar  & la  femme  éftoyent  rref-mai  conten-  Lrtaf*iimmfi 
tes  , de  ce  qu’il  refofoie  ainfi  t’altiance  du  grand  Pompetus. yraiarfrmiiyr. 
Maijenuirôncc  mefnae  tembs  il  auintquelui  , delirniriurw 


rampai 


toutes  royes  prom'ouùoir  Ati  anids  au  Confulat , lit  diftrihuer 
quelque  argent  par  les  lignées  du  peuple,  fcfuc  l’argent  dcl:- 
uréésurdimmefroesde  Pothpeiüs  i de  forte  que  la  chofe en 
fût  toute  djuujguee  par  la  ville. & le  blafnaa  Ion  fort  de  ce  qu’il 
VoijJoit  rendre  vénal,  & fairif  acheter  par  afgent,  à ceux  qui  ne  . 
le  pottuoyeht  aqücrir  né  mériter  par  Vertu,  le  fôduéra'în  magi» 
ftratdc  la chofe  publique,  queluJ-mcfmeaüoitobtc'nuenre- 
compenfe  de  fes  habts  faits  : &*a'doné  £àrbii  rémonüra  â fa 
femme  & à farceur,  Voyez  vous , fttiouscéft  falu  maintenant  * ’ >• 

participer  à ce  blafinc  là fi  nous' éu (fions -pris  l’alliance  de  Lt4*vmr4r 
Pompetus,  Ceq-.i’elles  ayaus entendu  , confrCTétcnt  que  fon  • 

auisauoitcftë  le  meilleur,  eu  efgardau  déuoir  & à l’honneor.*^/' 

Au  refte  quant  a là  magnneence  de  ion  triomphe, encore  qu’il  *f^ra. 
f^fldcpartiçndcuxiupis,  il  n’y  eut  pa' d«  temps  aflez,  ainsy  * 
eutplufieurs  chofcs  qu’on  auoit  prcpafeespour  eftrc  porte**  - 
à la  monf&e.qui  demeurèrent, de  maoicte  qu’il  y en  auoicbfr.,  • 

gement  poor.honnorct : , embellir  & orner  encore  vn  autre 
triomphé.  Entre  au  t res  chofes  , on  y potta  démine  des  efcrî. 
teauxoù  eftoyear  contenu?  les  noms  des  nations  dont  H tri6«* 
ÿhojbqut  eftoyeiit  celles  qui  ’enfuiûent,  le  royaume  de  Pont,  m 

l’Arménie, la  C;p,,.adocie,la  Paphlagonie, là  Mcdic,la  Cholci-  mtdtg4ui»*r  U 
Je.Ies  l^iber'iciis.ifï  Aiban<rns,!a  Syrrit.la  Cilicié,  la’Méfdpd  r*$4*S>(f*f*r4 
tamic.la  PJfcoi'cic,  la  PaUitme,  laludee,  l’Arabie , les  Cour- 
faites  & efSncurV  de  me?  Sesfaiti  pat' tous  lés  quatriers  db 
inuadetiam  pat  merquepat  rerte,  en  louslefquclspays  il  prit  & 

iufqucs  au  nombre  de  mille  chalfciux  , & nori  guercs»r«f«v**r, 
noioa  de  aeuf  cens  villes  fc  çit«z  : fc  de  vaiileaux  de  Ccui- 
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* faites, enuiron  huit  cens,  & de  viles  au  parauant  de  fer  tes  , paé 
lurpeuplees.rrentcncuf.  I^uanrage les efcriteaux  portoyenf 
aulli.que  parau.ipt  T'!*  toquette*,  le  reuenu  ordinaire  de  la.cho-- 
£ publique  ne  inomoit  pat  chacun  an, qu’à  cinq  millions  d'eU^ 
cus,&  qiîc  lor^de  ce  qu’il  auoit  aioullé  & aquis a' l'empire  Ro-C 
m»in,ils  en  icçeuôÿent  11  ait  millions,  Je  cinq  cens  mile  efctis* 
& qu'il  aporcoit  pielenteincnt  authrefordc  l’efpargnc  puWi-* 
que,  tanç.eo  pr  & a^gept  jtnuanoyç , qu’ta  bagues  & iojÿux,  la' 
•valeur  de  deux  i»illion?.d’p;  » fan?  çc  qui  auoitefté  donné  SC* 
difhtbac  aux  gens  de  guerre  , dont  celui  qui  en  auoit  eu  iç, 
' moins  lclonÿ  qualité,  eo  auoit  rcçeu  ccnt  cinquante  efeus.^ 
UkoniiiicnAn  Les prifonniers qu’on  qncnàcn  la  monftrc.de  ce  ttiomohe^ui-’ 
panât 'f f»'**-  lfeles  Capitaine  des  Coiitfatrts  , firent  le  fils  de  Tigtane* 
um  dt  mcTHtU  * * d’Armenie  aucc  fa  femme  & & fille  * JC  U (emme  mcf.ne 
,hx:  jngtfcj.  ^ Rüÿ  J igranc^fyquelle  s’apellou  Zofîme,  le  Rpy  des  luifç' 
Arifto.bulus,  la.fosut  de  Wthfidates  aucc  cinq  dé ïés.  enfant* 
..quelques  Dan\es  I^Srjthic  , les oftagesdçs  f-cnens,  & Al-, 
bapiçosjjst  c'  u x d ;i  R > y de  U Co  nj^n  ag  ç n e . goutte  cela  gi>nj£ 
'.-.m  • '"•’sp01iib,rc  de  trophées,»  uigt  cqmnrtc  lu,  oufeV  licutv-nin.î  ju ,y-' 
■Clic  traite dfb'H.  ir>r,n.d:,uefs  • : # ,j! . 

xn.  Mais  ne  Jte  Ce  q 1 lui  tiMimou  iplus  grande  gloire, Sc  qui 

firsUttfifti# uW  at  M'n*A  ffjatuant  ni  aprçq  à ajit ie  Cap  taiïie'Roinaii» 
1**,  c,rckeu  au  à lu»  , fu:  qu’en  cç  et  jificine  triomphe , ,fl#iômp.ha  le  la 
i loilicmc  naû  ed-i  mondcî'car  il  y iuoi'c  b'içn  eu  d’autres  Ro- 


JlfiMt  Jel» 

SSl'iSküt  tçtre  h bit  ible  entièrement , & fi  cftoit  lors  * aiofi  que  Jifend 
[,’à  futntr"  ceuxqü.  le  comparent,  & qui  le  veulent  fairècn  toutes  chnfes 

\>tus  fê  tnalheHT 

r*rf«l 
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tfutnet  ceux  qu.  ic  coiripncm»,a  vjm  *v  ▼ \ , vi v „ 

f imalh'ttr  redemb^ct  à Alexandre  le  gtan.4,,.  au  dçir»;:s4e,trcnte  $ qu?? 
'?”?***  trçans:  ^ontofois.  àla  vente,  quoi  qu’ils  d^nt,;<  il  aprociipic 


antç  : fit  b»cn  heurpox  culfl  cftVfi  ^ vie  n£fc  fuff 
freptjtnunr.  point,  pio.ongoç  ôutte.le  pomft  que  lui  •^HUne  d Alc- 
xandtt,  pourLC  Wyo^  lc, temps  qu  Rycfç.qt  d/pms  ne  lt|t  a- 
ïorta  que.  P. u d^Pf./pemcz  Pécules  ^u  desadvetfrez  irr^, 
incdiaiiL-s  : car  enpiploy  int  le  ctadit  & ( -u;oricc,qu  i(  xu^it 
aquis  par  bons  m yçns  pô  ir  fiuorifer  a d’autres- ipiuftcmcnr, 
i autant  comme  ilicuéaiou  (la  de  pui(Tance  autant  fe  dim.iny* 
• il  de  fa  eloire  . 8c  ne  fc  donna  garde  ua'iTferrbuüa  ïuuié  paj 
.**>  ‘ fa  propre  graudcui;  ,nc,plu>  ni  nipips  que  le.syjjl^qui  laiticqt 

’A"  * entrer  Iduts  ennemis  iufqiiës  dedans  les  ’pliis  fofpbnd toits  îc 
' meilleurs  puateers  qu’elles  ayent  , leur  aiouftant  leur*  pro- 
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meilleurs  quarcicrs  qu  elles  aycnc  , leur  aiouitanc  icur$  pro« 
.près  forces  d1  elles  me(mes:auili  C^fàr  s’cftaai  agrandi  qioyen^ 

' nant 
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naritla  faueur  do  la-puiffancede  Pompeios,  iedwfir&Ierui- 
rra  puis  apres  lui  mcfme,  auec  les  propres  moyens  donrd  l'a-  * 

uon  fait  fort  conric  les  autre?  : ce  qui  aduinc  en  Celte  manière. 

Lsrcullus  i fort  retour  de  i*Alîemi  Pompeiusi'auoû  imutieu- 

femcottraiié , fucdfcs  lors  bien  »cu  dcbiea  rcccu  a«  Sénat  > &,-*<«,.  ^ 

encore  plu*  depuis  quand' Pompeius  fut  luflrarriuoucar  le  ••mltjhmfkt  U 

S»nar  me  (me  i’irtcica  à fc  faite  r^loir  , & à prendre  leur  n>atit> 

re  à corur  à bon  rfeient:  mais  il  rcbouclioit  ddia  au  dcmou-i  ^1“  K""*1? 

ranc,  & eltoit  fa  chaleur  aftiue  ciafaires  de  l^cho'e  publique  T 

ia  tome  refroidie  , pour  s.'cftrc  trop  adonne  à l'aite  de  fa  per-,  n»  U 

fonne , «c  au  plaifir  de  icuyr  de  fa  richeilc  3c  de  les  biens  enre-  " ' 

pos  : toutesfois  Pompcius  ne  fat  pas  pluttuû  de  retour , qu’jl 

s ataclia  finement  à lui  * touchant  les  cliofcs  qu'il  I auoit  cita» 

blics  Se  ordonnées  en  A(ic , que  Pompcius  atioij  toutes  catlees  ’ ''M  • - '< 

8e  annulées  > 6c  i’rmportoit  au  Sénat,  moyennant  le  port  & la  1 

faneur  queCiton  lui  faifoit  : à l’occadondequoi  Pompe  Mis  fc 

trouuant  aimi  rebute  3c  hataiTc.au  Sénat , fut  contraiat  d<  rc-  £**  nrfaufdu 

eourir  au*  Tribuns  du  pauplc,  & s'acointcrdc  icuocs  hom-  c*Tirr  f” 

mes  cuenrcz,  dontle.plus  mcfcluutje  plus  audacieux*  fc {™ 

plus  te  nierai  re  eftoit  tu  nommé  Clodius.,  qui  le  vpys  prie  inV  Â fiZfaZZ- 

continent  6c  le  bailla  «npr.oye  au  peuple  l'ayant  cou fiouis à fes  nam*  p**  <k- 

coftez , 3c  le  traînant»  tom  propos  pa*  la  pJUçp  apres  liâ,Êo«T 

tre  fa  dignité,  pour  lui  face  confirmer  touteslcs  nouuclletez- 

^uûi  lui  propofoit  3c  mettoi.c  en  auât  pou.rflatcr  lacommunei 

& «'in  faner  en  la  grâce  du  menu  p.épufcite  : ipaisd’auamagc  v\  y ’ 

enepre  lui  demanda.il  pour  ion  falaire  k co/iirne  lî  ce  n’euft.pas  ;*  . 
elle  vneiiontc,  ainsync  grâce  qu'il  lui  cqftrequife,  qu’il  aba.'w,1,'s  ' 

donalt  Cicéron»  qui  cfaM4nn*ini,  3c  qui  auoit  fait  beaucoup  - 

pour  lui  en  l>dmiuiftratio/idelA  chofe  publique  tccqq’ilob^  *'  " 

Mnt  de  lui  » tellement  que  quand  Ciceron/e  voyant  apcllcca  T * 
iu /ri ce  en  dagerdç  faperlonne , il  i'enupya  requérir  delui  âi,  S’jtmfiumi*  « 
cr,  tl  ht icrmet  1#  portç  de  dçuafij  Cop  logi;,àceu*1qui..ve  U}T-'81^fir  *«« 
noyent  de  fa  p«st,  ,3c  s'ep/bitit-par  Tnq  autre  porre de  dcçrie  WA*-**»**»** 
rc:a  l'ocalîondequoi.Ciccroq.ftaigoant  Viifucd^'iuccqiéat' 

» en  alla  ypiaqrairw,ent  hors  dâ  ^^^mtiron  lequel  f.cmpa  * 

Cïtar  rçtoqtasnt  4e U rixt^r e d’^lp pgn escom  rnd.c a des  lots 
a menée  vnc  pratique  , qui,protnPicmçur  lui  aquit  yqc’/fngui 
lieré  bien-Tue^lan^e  »,  3c  Jf pu,*  Jqj  apo,rta  vqe grande  puiilan . 
ce,  maisau.CQatr^irc^n.jcçigraad.dommage  à Ponipeius),&  à 

U ebofe  p.ubiiqucx;ar  il  cAp^t  ap.çqs  qpourluiure  fqp  premier 
^onluiat;  & voyant  quç  Vifiic^dip  Aqiopciqs  f:#ojt  O)  ini- 
«mueauec j. eit  fc  ioignauj^  J,>n  ,,ilâ'jro>fX>utre‘poiir  ' . ' 
eoneau , il  cejxha.ics  moyent  de  les  mettre  d’jçcord  : djqfç  ^ "J  4 rit*  <jut 
Wdfc.  P*>mJnÇ .Icio^lou  la  meilleure  ic.ia.pl us  honqeflé  fW  /'“• 

^ «»a4e».  mitsqm^ltoitcrurcpnfc  iiwmcncdc  UUilicixule. 
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icAm  tritlJtU  je  ment  à raaunaife  intention.  Car  la  force  qui  parauant  eftolr 
l'vtïhii  fubl $ diuüêc  en  deux  paris  niainceuoi:  la  chofe  publique  en  égal 
fut.  contrepoids , ne  plus  ne  moins  qu’vn  bateau  egalement  cbax- 

. gc  autant  d'vn  codé  que  d’autre,  tellement  qu'il  ne  peut  pan- 

. • cher  ni  çà  ni  là,  venantà  te  conioiadreen  y a corps,  & à n'cllre 
plus  qu’vne,  fit  l'inclination  fi  forte,  quil  ne  fe  tropoa  per  ton- 
ne qui  y pcut-contrepcfcr,  de  manieur  qu'à  la  Üii  aulUscnuer- 
fa- elle  tout  c’en  dclîusdclTous.  ■ Pourtant  disait  le  fage  Caton 
_ - ti  -u  tn1  à ceux  qui>  aHoyrnt  dilcourans  * que  la  querelle  & inimitié  de 
Uut  *tn!ttt»n,i  Poinpeius  te  de  Cxfàr  auoit  ruiné  U choie  publique,  qu'il  fc 
An  ..fAnt  Se  mefeontoyent  gtandernent  de  s’en  prendre,  â ce  qui  auoit  clic 
jinttju.  trcïwii  jc  deirvier,  pourcequcce  n auoit  pas  cite  leur  dtlcord  ui  leur 
nnjHt ceux r*tj.  tjui  auoit  cfté  première  & priricipalecaufs  de  celte 

a'cïtminto'**-  r0,df^a’nsplu^<)^  leur  amitié  fie  concorde  :car  par  icelle  Cas- 
far  futcleu  Conlul,  lequel.fi:  mit  incontinent  à c a relier  fie  il»-* 

. ter  le  menu  populaire  & la  multitude  des  foufreteux  8c  indi- 
"oens,  mettant  £n  anant  delrepeuplemens  de  villes,  desdiftri- 
butions  de  terres  à ceux  qui  n’en  auoyent  point) , d roguanc  en 
» . ..  , îcelaW'la dignité  diifomierain  magiftrat,  fie  reudaru, par  manie» 

’-re  de  dite,  le  Coofulat  r»  Tribunal  du  peuple-  Sun  compagnâ 
B’bulus  lui  refilfomie  mieux  qu’il  pouuoiti  fit  Caron fe  déli- 
bérait bien  do  fr-Coader  8c  aider  BrbUilus  de  toute  fa  puilfancc* 
iufoucs  à ce  que  Cxfar  amena  en  la  tribune  des.Jaarcngucs 
taùuUt  Pompeius,‘dcuanftoure  l’affiifciniee  du  peuple , Jqetri'apcilanc 
tttufi  de  pat  fon  nom,  lui  demanda  s'il  aprouaoit.pai  tousles  dcccets 
Aitptni di qiiqijmoipnjis  éh  âuant.Popeius  répondit  qu'onyLSwionques 
*'ln  «À:  trou  ue  quclqh^n , dit  Cxfa'r,  qui  par  fo««t*wîtlleempéf- 

fnuerbe.S«c le ihet  qu’ils  ne  foyent  autonl«2‘cat  Irsvoix  du  peuple,  ne  vten- 
Tm*ri fcttfUHt  dras-tu  pas  poùt  loufteiiir  & defendte  le  bien  évt peuple?  Ouy, 
miTtltt refpondit  Pompeias1,  i’y  viendray  vo’rcmcnt:  fit  conrre  ceux 
qui  menacent  de  l’elpce,  i’aporterai  l’elpeefitlebouclier.  Ia- 
]W*  i*u  majs  Pompcius  m’àùoit  en  toute  fa  vie  fiifnedit  choie  -fi 
inttffiitrhnM  importune  que  ccllé  la*;  de  foriequcfcsamK'mefmes*  pour  le 
ïtrtti"mdnut  cuider  exeufer  , difedtqué  éèftd  parole  lui  elchapa  fan*y  pen- 
y*^M  1er  : toutesfois  paécc  qut  s’enfuiuirpuis  aptes,  ilaparot  bien 

euidemment  qu’il  s’eftoit.  du  tout  donnéi  Ctefar  , pon*  en 
faite  tout  ce  que  bon  lui  frmbleroic  : car  à peil  de-  io'urs-d«e<li 
il  cfpoufa  lutta  fa  fille  fans  ique  perlbnnc  s’en  fût  idraa  is  don- 
lé  , combien  qu’elle  fuft  fiariéee  à Seruifiûs  CaspioJ  qui  ka  de- 
uoit  bien  toft  erpeufer  : & pour  a p ai  fer  Ife  ’maltaient  dé  Caspic, 
.43i4ntn  *****  pompeius  lui  donna  en  mariage  (V  fille  qu’il'-àuoitaüfii  anpa- 
pMticulim  rlliant  promife  à Fauftius  fils  déSÿlla  , fit  Cstlor  cfpoufa  Cal- 

r ruiner  le  fl»  •_  'c.  i,  r_:J  r> _ ..  1 ff  ■ *na«l  il  A 
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Lubillus  8t  de  Caton  , ils  ferurren'tllur  loi  àllmprctioeo  , & 
rompirent  le,  fa .fceaur  de  ver$es  qu\.n  pbrrofr  de uanr  I„i , * 
y «rut  <l"cl<]u  vn  quipar  denfinn  lui irtra  r,  p%in  parn,icr  dc  . .è 

fiente  fur  la  tefte  : deux  Jes  Tribuns  du  peuple  qui  cltoyent  fn  * "*“  '•« 
la  luitr,  y turent  blecet.  Ec  parce  moyen  ayans  vuidé  la  place  ‘ ln  1“ 

de  ceux  qui  leur  contrarioyent,  ils  firent  i le  ut  aife  palier  fo  4?*,r/  T Ut 

d«rc.  * J„qucl  Jpltt  le  ‘ **““•  > 

pie  elbnt  alléché,  fi-  lailti  mener  par  eux  ito.it  ce  qii‘its  vo.i- 
lurent,  & nesenquu  plus  de  rien  à l'encontre,  ains  fins  n,ot 
ire  au  continue if  donna  fa  voix  pour  atitonlcr  tout  ce  ciu'il 
leur  pladoir  propofer.  Si  furent  là  ratifiées  frS  ordonnances 
pour  lelquell.-s  Pompcius  auo.t  débat  auec  Lucullus  , & de’ 

Ve}*}  °PJk(  * ,r|p  gwucrce.nentdf  s Gaules,  rant  deçà  nue 
delà  Ici  monts  des  Aine*  & de  rEfclauonie,  pour  J'tfpace  de  « 

cinq  ant.  auec  quatre  Iteinnio-mp'rrc.*.  Er  poürl'annee  en 

Airoam  ftl.eot  defignee  Coofolt  l>jfc  hcMipcrede  Cet,,.  4 ÇZXuZ 
Gablntus  le  plu.gr.nd  «item  <|oe  P mpei».  eufi  à J’enton,  /- 
de  loi.  Or  p*ndjnr  que  ces  chnfcs  fc  payeur  , Bibultis  f,  dt  fi 

maintint  renfermé  dedans  fa  maifon  fins  en  ofer  forcir  huit  *•**' *■•  P*tb* 
»ot.durat«.qoopt,ii>.llbnr£OICoorul,&enoor,,1,fto|tmc 

dehot.  derafi-bel  pour  a.aehore.  I e„r  publique.  . par  le"  r.  /a.,», 
quelle,  il  eba.getm  4,  aeofoit  Crtat:  d'antie  paît  Caton  , ne  il 

p us  ne  moins  que  s'il  euft  eOé  iufpiréde  quelque  elpric  oro  "‘P*"" 
plienque  allott  pief.hant  & pred,fant  pnbliquemtiy.cn  plem  Y*  Ti,,He  dv* 
Scnac,  ce  qui  edoirpooren  auen.rà  la  cho?c  publique  , A-  à f"  TY"' 

frr”  r***.  ■■  riVr-ii"  « * w»i.«  pj, 

«e»  C?'  * loi.iffqit  de  fon  repos  comme  n’eftant  plus •r*ï>«r  d. 

pour  par  cria  peine  , ni  d’aase  pour  fp  mefler  défaites  i & for  UuT! 
lots  que  Pompeiusdit  , q»M  cfioii  plu*  hors  de  faifon  à 
me  vieil  de  vaquera  fon  pla.fir  , ^ ^ 

chofe  p,,bl,nUc:&  ncanriroins  lui  me f,m  fût ipflî  tant,  ft  ,mo-  ’ 

J.  de  ' amour  dc  la  nouuelle  efpoufe  , nVnrcndit  »].  , à rurre 

CèP  H dU ‘t£pS  *»°;â  lül  ,fe  tenu,;  le  plus  ' • 

chamn*  « k * € tar  ^ ™'fon'  de  f’'s»'«^e  quM  aueit  if* 
champs,  ou  b*en  en  fes  tard-n»,  fans  p|„s  fc  foncier  de  ce  no  W 

CloL"  fboie  fiîbîique.  de  manière  qüe 

Clodius,  qu.Jor,  Hlqi,  Tnbrtn  du  pe.-pîe,  imt  à w*fpr?fer  * 

& a entreprendre  des  chofes  fort  fedineufes  : car  ayant  cha.Té 
Cicéron  , «teouoyc  Caton  hors  de  Rome  en  Cypre!l"o^oo 

i'dfté a°°  °P  publiques  d>n  autie 

coite  Cxiar  s en  cilanr  allé  és  Gaules  . tnvanr  i.  - 

peuple  l.i  obetfloït  à canfe  qi.’,l  f„fo„  £,  d.folt  lont f‘f 

fcterSSl^isfe'îfc^s- rr» 

»k  . g'  , J 
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fuxp;t  il  tira  par  fftree^îe  ieuneTigwnes  horsdepTifonvleqnefilmi- 
fi.ljlic.cimnr  noir  toufinurs par  la  ville  quand  & loi  ; & afcloit  fufcicanc  vous 
/efcw»  l'rjkde  les  iours  des  qtierc'les  8c  procez  aux  amis  de  Pompent*,  p*ur 
Cictron.  cfprouucr  en  leur  fair  quel  e'edit  Si  rprlle  pviirance'if  anroif. 

Finalement  vn  iourque  Pomtretus  eftoù  fovrt.de  fafmaifon  en 
, public , pour  alfiiler  au  ihgbiuenf  de  l’rn  de  fes  procez  i ce  Clo- 

dius  ayant  autour  de  lui  vne  caterue  de  vagabonds,  hommes 
abandonner, à quvil  ne  chaloit  qu’ils'filfcnl.fê  planta  detfusvn 
endroit  rcleué  , où  ,1  efloit  vett  de  tous  coïtez  de  la  place  , & 
Vnnunença  .V faire  tout  Haurde  rcMcsinvcrrogjtoirc*:Qm  eltle 
Capitaine  derefte  ville  déplus  Iuxuiieux?Qui  «Il  l'homireqni 
cerclic  l'IiomiHS?  Qui  eft  celui  qui  gratc  là  t-ette  auec  vn  doig;:> 
Et  Tes  la:ellites  lui  tcfpondoyenr,crtans  «haute  voi»à  chaque 
demande  qu’il  fa ifoit.com me  fi  c'euft  elle  vn  choeur  qti«  euitai- 
ternJtiuemcnt  refpondi»  an  profite  à chaque  fois  qu’il  fecouoic 
va  pan  de  fa  robe.C’eft  Pompeius.Cela  g;euoit  fort  Pomptius, 
qui  n’auoit  point  acoultumé  d’ottir  ainft  publiquement  mcldS 
A F tn  nt  ptttt  re  de  foi  : & n'auott  point  a pris  de  combatte  de  cefte  forte: 
dru'mrÇaitn-.ix  m31s  encore  eftoir  i!  plus  marri  de  ce  qu’il  apcrccuoit  que  le 
df.hnida  • Srnar  eftoit  bien  aife  de  lu»  voir  faire  celte  honte  & ceit  outra- 

v4t4f  »c  7B0IVJ  le  ' 

ftut  HdiuinirÀ  Re.cn  vengeance d?  ce  qu’il  ajoit  ulchemcnrtrainÆçabandS.'é 
ftrd  frtmpr».  Cicéron.' . Parquoi  s’eihnt  «hruantage  tait  quelque  b^terie fut 
la  place  mefttic,  là-où  tl  y eut  des  gens  bleccz.&  ayanr  efte  fur- 
ptis  vn  desferfs  de  Clodius,  auec  vneelpcc,  qui  s cltoit  à force 
coulé  à trauers  b pre  fie, iufq.u  es  auprès  de  la  perfonnede  Pom- 
peius,  prenant  U coutietture  de  celte  occafion,  mais.»  la  vérité 
y ••  craignant  l'inlôlëce.  & les  paroles  iniuticufés  de  Clodius, j{  ne 

’ voulut  onques  puis  létrouueren  la  place,  tan,t  que  (bu  Tribu- 
nal dura,a»ns  fe  tint  toufiouts  en  fa  maifon.confutraor  auec  fes 
fltfl  nultut  amis,  comment  il  pounoit  faire  pour  apatfer  l'ire  du  Sertftà 
*u*  h‘mm“  Je  l’encontre  de  lui:  & y en  eut  vn  nommé  Cu!cp,qui  lui  confctU 
fi  dtfgagcr  T"s.  ]a  repodUrr  fa  £cmave..Tulia3p<aur  renoncer  du  tout  à l’amitié 
p5br>8c  fe  retourner  entièrement  du  coite  du  Scnatrce  cju  si 
fM  ail  cm  tnt  A ne  voulut  pas  faite,  mais  bien  prefta-il  l'aureiUç  a'  ceux  qui  lui 
fi» /fartteu/ur  confeillercnt  de  faire-rapeller  Cicéron  , perfonoage  qui  edoit 
t*Mt  J*  rt*ntr  ennemi  mortel  de  Clodius  & tref-aimé  du  Sénat.  Si  eonduific 
du  fut  m,  le  frere  de  .Cicéron  , qui  en  deuoit  faire  la  requefte  au  peuple, 

fur  la  place, auec  bon  nombre  de  gens  de  d-jfenfo,  làoùil  y eut 
des  coups  ruez  8c  dos  hommes  tqez  d’vne,part  fiç  d’Eure  : tqu- 
tesfois  il  demouta  à la  fin  plus  fort  que  Clodtus.Et  àinü'CÛje- 
xon  ellant  rappclc.par  decret  exprès  du  peuple,  û tolt-qu’il  fut 
. de  retour  remit  Pompciu.s  eh  la  bô  te  grâce  du  Scuat,&  perfua- 

da  la  prppofition  qu’on  auoiMa.mifc  en  auac.de  dqpcr  à I>o«a- 
v-  • peiuscommiifion  de  faire,  venix  des  bleds  à Romé,pac  laquel- 
le il  remit  yne  autrefois, en  japinfiance  de  Pomperas  louc-canc 
i de  mer 
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«îfc  mer  & de  terre  par  manière  de  dire  , qu'il  y aüeif  dtfïbus  gw' 
l'empire  Romain  : ca*  par  là  teneur  du  décret  qur  eh  fur  palYépar  vn  homme  ’ 
fc  trouoerent  en  fa  main  rous  les  ports  , toutes  les  eftapes  St 
marc-hez  , tonte  la  vcD:e  tfeigraifis  & des  fruits  de  la  terre, & r,,V  ,ln,Ptr * 
pour  due  cri  vn  mot, tout  lefatt  3c  tfafic  de  marchant  t,afiquâs^,,y,/^f,’w‘ 
fur  la, mer,  & les  laboureurs  cftltiuaricla  terre.  CequeClodius 
calomni:mf>alloit'difaw,qué  h cherté  & faute  d-  bleds  n’auoic 
poinrfaitinuenterni  pf  opo'fer  le  decret  de  celle  commllion: 
mais  au  contrïire.que  pour  midir  celte  commilfion.  l'on  auoit 
fait  naift  ro  la  faute  de  bleds,  afih  de  faire  reuenir  comme  d’vod 
pafnoiloo  Si  remettra  vn  petit  fus  par  celle  nouuelle  charge  . 1 
l’autoritc  de'Pompcuis  & la  puilfince  . qui  s’en  allotr  languif- 
fan-.Lcs  autres  dilcnr'que  ce  fut  vnc  rufe  da-Conful  !>pintlicr,  DepuH  autfay» 
lequel  voulut  employer  PY>mp<*ius  en  celle  plus  grande  char-  h.iiir/t  paromte 
ge  , afin  que  lui  fuit  tnuoyé  pour  fccourir  & temertre  en  fûn  t*tre  Lr  granit, 
royaume  le  Rof  Pcolunueus  : touicsfoi*  Cauidtus  Tribun  du  "*  nc  v*fd  run 
peuple  mit  encore  en  auant'd’y  enuoyet  Ponpeiusfjns  armee,  dt>,'rH  n,detû* 
sucede-uz  fergen*  portans  les  hache,  dçuât  lui  leulemenr  pour  mint  ’ ••• 

remettre  -d’accord  cc  Roy  Pcolomxus  auce  ceux  d’Alexandrie: 
laquelle  charge  u’eult  pas  cité  deiagre-ible  à Pompe  ms1:  mais 
le  Sénat  reietta  celte  propofinon  fotA  honnelle  couleur  , fei- 
gnant qu’ilauoic  peur  qu’en  ce  fa i faut  ponapcius  ne  mifi  fa 
pcrlonue  en  danger.  Ce  néant  moins  oft  rrduuoit  fnuuent  fut 
la  place  & érr.tni  le  Sénat  de  petis  billets  .efquels  e finit  efi.rit', 
comme  Ptolomxus  requetoit  qu’Ori  lui  baillait  Pompeius  au 
lieu  dcSpinther  pour  le  remener  : root  sfoisTimagcncsefcrit 
que  Ptolomaruss’cn  allai  Romc.dt  flirta  i’Egypfe  fans  qu’il  eu 
fuit  autrement  befoln  , à la  fuafion  <ü  fufcuarion  d’vn  Theo- 
phancsi  iui  Itii  mit  en  telle  de  le  faire, afin  de  donner  nouueaur. 
mtoyen' iPoir  peius  de  bien  faire  fes  btfotigftcs  & matières  de 
ivouue/lés  guerres:  mais  la  malignité  deceTheophanes  n’a  pas  ».  ». 

t»nc  rendu  «la  croyable  , comraede  naturel  de  Pornpcius  l’a  wk 

fait  tenir  ÿour  incroyable  , povrtce  que  fon  ambition  n’auoit 
rien  dé  fi  uialïn  ni  de  fi  n efcbant  comine  cel,.  Lui  ayant  don-  t ' 

qtics  efté  donnée  lacomn  ifliwn  de  faite  venir  des  bittds,  il  cii- 
uoya  par  toat  ailleurs  fes  lieutenant  & amis,&  lui  en  perforine 
s'en  alla  en  Sicile»  Si  coitm  e H fut  prtlbà  s’en  reucnirilHe  Icui è* 
vnvrmd  vertt  en  mer  , tellement  que  les  nurinir-iï  £*rf®t'tnr  *mt*f 
doute  dcle^erles  anchtes  , mais  lui  rnclme  le  pirmierimonça 
dedans  la  nautre  > & commanda  qu!on  mift  ics  voilry  au  vent 
incontinent,  criant  tout  hauc.'lltft  neceliaire  qus:i’»ilte»  noir*»>ifr*f»iurf4»- 
pas  ncceiraire  qlic  icyine  : & air.ü  pjr  (a  bonne  diligence 
liardielle,»oint  la  bonne  fbttune  qui  lui  fauofiia»  ikmpiit  rou- 
tes les  efiapes  & marchez  de  blcds.St  toute  la  mer^de  nam  res, 
ddmaaicrc  que  l'abondance  qu’il  enfic  nnirjfouraû  non  feu- 
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xin. f'Æ'/'Æ-» lement àla  ville  Je  Rome  ,mai$auflî  aux  cnuiroq»,&  en  fo»r- 

. nttUfllntrf/t  j,tCoHfjrne  vne  *iue  fontaine,  & vnlarge  ruiflYau  qais’efpan*» 
e$n/!dtrjtin  »*•  1 r 

ufat)  dit  par  toute  I Italie. 

O R enniroo  ce  mefme  temps  les  grandes  conquellcs  que 
Catfar  faifoii  es  Gaules  l’efieuoyent  bien  fort  liant:  mais  là  où 
il  femblnit  qn’ii  fort  bien  loi.s  de  Rome  ataché  à faire  lagucr-, 

s.  Ca/âr  t/l  Pi-  reaui  Belges.au*  S'tetncnsdt  aux  Angloii.on  nefedonnagar-. 

fs^rd'v» ^r^dequ'-i  Ufaifoit  parfecrertes  mene-san  milieu  du  peuple  Ro- 
6-riftphii-  ra3jn  & é*  piincipaut  poir.itsdesafaircsde  la  chofe  publique 
y,l'rln7ir'&  Contrc  Pomrcius,  poutee  qu’il auoit  autour  Je  fa  perfonne  les 
\Knp?,4,f„  forces  d’vnc  armée  comme  vn  corps  militaire  qu’il  aguerrilToic 
ttm.gsipefAf  8c  cndurcilîoit  au  rrauail , non  point  en  intention  de  s’en  va- 
txerntu  4tg»<T  loir  comte  les  Barbares  feulement:  car  les  combats  qu’il  auoic 
*' rr  ^lVi  contr’eux  , n:  lui  efloycnt  que  comme  vnc  manière  de  charte, 
7*7? ie  lefquclsil  tenioitila  rendre  iuuincible  3c  redoutable  à 

Afin  tjut  nul  n,  tout  le  inôndermais  au  demnutant  l’or  ÿi  l'argicjesdefpouil- 
Ui pu'Ji rt/!Jler  les  & autre*  riflielics  qu’l!  gaignoit  en  fi  grande  abondance 
pun  AfTtt.  furies  ennemis  qu’il  dcsfaifoit , lui  eftoycnf  comme  l’a  nie  de 

ce  corps  , p*r  le  moyen  de  laquelle  il  gaignoit  & corrompoic 
beaucoup  d’hommes  en  enuoyantde  grands  prefensà  Rome 
à ceux  qui  venoycntàeHre  Æ lilcs , Prêteurs,  ouConfuls,  & à 
leu*  femmes  mefme*  : tellement  qu’ayant  icpalfë  les  Alpes, 

t.  74i»Nfc£<»/&eftanr  *enu  faire  fon  hyucren  la  ville  de  Luqucs  , il  y eue 

f«*  "uttifint  Tne  grande  multitude  d'autres  peifonnes, hommes  & femmes, 
V^lh'ttrc'm  tlU*  C0Ur,,ICi,t  * !’cnu'  1e*  vne%  ‘les  autres  : mais  du  Sénat  mef- 
Inut  ilyeneut  deux  cens  qui  y furent  deuers  lui  .entre  kfquels 

puh*7i»ut.ipliu  nominecmem  furent  Cralfus  & Pompcius,  & vid  on  pour  vn 
part  iu  granit  coup  fix  ving.s  fergens  portans  les  haches  deuant  Prartcurs  otl 
anfihtnjnt  proconfuls  i la  porte  de  fon  logis.  Si  renuoya  mus  les  au- 
7ttnARn!nni  ,res  P*e*ns  d’*rgenr  & de  promefles  : mais  auec  Pompcius  te 
1*7nitlî/l’r'Mt  Craflfns  il  fit  vne  partion  qu’eux  deux  enfemble  demanderoy- 
fbtmî  , cr  «» ent  encoïc  le  Con'ulat  , à quoi  Cæfarles  deuoit  aider  , en 
trrtht  ju’à fia.  enuoyant  à Rome  au  iour  de  l’etcâion  bon  nombre  de  Tes 
******  f«**"*gons  de  guerre  pour  y donner  leuis  voix  en  leur  faueur,  & que 
U waftnhatt.fr  jmoyentelU  elcus,  ils  praciqucroycnt  de  fc  faire 

donner  à eux. pat  decret  du  prupledcs  gouucrnemens  de  quel- 
qucsnouucllesprouinces&  nouuellesarmes  aurti , & feroyent 
confirmer  & prolonger  en  fon  nom  colles  qu’il-  tenoit  pour 
autres  cinq  anpee*.  Quand  la  nouuelle  de  certe  marchandée 
fut  diuulguee  parmi  le  peuple  de  Rome  , les  plus  gens  de  bien 
& les  principaux  de  la  ville  en  furent  fiprt  defplaiûns  , tant 

3ùe  Marcellinuien  pleine  artemblee  du  peuple  leur  deman- 
a à eux  deux  s'il»  pourfuiuroyent  le  Confulat  à la  prochaine 
«lésion  : à quoi  le  peuple  mcfme  leur  commandant 
do  rcfpondre  , Pompcius  refpondjc  le  premier  , que  peut* 
n ' i.  cftte 
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POMPEIVS,  io1  - 

«ftrelcarmandcroit.il  Toircment  , fit  peut  cftreaufliquc  non: 

«nais  Craflus  tcfpondit  plus  ciuilemmt . qu’il  eu  feroit  ce  qu’il 
«étroit  eftre  le  plus  expédient  nour  le  bien  & i'«ci|jré  de  la,.  & 

choie  publique.  Marcellinus  adoncs'atacha  à Pompeius  , le  Crêjmftat *„r 
parla  de  grande  vehemence  contre  lui,iufques  à tant  que  Pom- 1*"*"  ?«'  *» 
peint  lui  reprocha  à U fin  en  courroux  , qu’il  efloit  le  plu»  in-  l,HT  Mrit 
jufte  & le  plus  ingrat  homme  du  monde, veu  qu’il  ne  reconoif 
Toit  point  en  Ton  endroit  que  par  Ton  moyen  il  cftoic  dcocnu  dtnO^thiiuur 
mt  muct,eIoqucnt , 8t  de  pauure  afamc , faon!  iniques  à rendre  & fhrumt^Jù 
louuent  fa  gorge.  Ce  neantmoins  tous  ceux  qui  parau^nta^r""wr/f</,B_ 
uoycnr  ptopolc  de  demander  le  Confulat  , s’en  déportèrent 

donna  !■  Luciuîr?omicius>  auquel  Caton  confellla  & ^ZouVZhi 

donna  courage  de  ne  refifter  point  , pourcc  ( lui  dtloir.il  )„.*,&  <f»^t  d 

que  eu  ne  combats  point  por;i  obrenir  vn  magiltrat.ains  pour  <«»•»  *’*fl 
defendre  la  liberté  publique  à l’encojnrç  de  deux  tyiaos.  Par  Ke”,fiiirt  d*m 
quoi  Pompeius  fit  Tes  adhérant  craigoans  la  véhémence  dt^/ZV^T* 
CatoMc  f eut  qu’ayant  ta  tout  le  Sénat  à fa  dcuotioi),ii  n’ati- 

P,UÏ  fai,ie  P3r,ie  du  peuple  « pcnl'erentm^/-*,,,/- 
qu  il  ne  falloir  pas  laitier  palier  Domitiut  iufqurs  en  la  place, 
a ce”c  enuoyetent  des  gens  en  armes  contre  lui,  qui  d’ar- 
ttuce  occitent  celui  qui  porioit  la  torche  deuant  lui  ,■  fit  con- 
traignirent les  autres  de  prendre  la  fuire,  entre  lefqucls  Caton 
fut  le  dernier  a Ce  retirer  , ayant  efié  blecé  au  coude  du  bras 
• défendant  Domitius.  fcftaus  donques  Poinj  eius  fit 

j*  Paruçousau  Confulat  par  telle  voyc,  ils  oc  le  parte- 
rent  de  rien  plus modeftemenr  , ni  plus  hunneftemcm  au  de- 
«nourant.Car  premièrement  comme  le  peuple  fuft  apres  à clîi- 
ïf , at.°°  Pweur,  Pompeius  qui  jnefidoit  en  l’afltmblec  de 
1 élection,  voyant  qu’il  s’on  alloit  eftrceleu,  Ja  rompu  , allé- 
guant faulUmcnt  qu’ilauoit  obferué  quelques  mauuais  picfa- 
ges  pourauoir  ocafion  de  la  rompre  , fit  depuis  ils  corrompi- 
rent par  argent  |ea  lignées  du  peuple  pour  faire  dite  P.  xrcurs 
Antias  fit  Vattnius , fie  confequemment  firent  propo.fcr  par  yn 
Ttibun  du  peuple  desedits  , par  lefqucls  la  charge  que  Cxfar  4-  OnyùdiU 
aùojti  lui  citoir  prolongée  pour  autres  cinq  ans  , fumant  ce 
qu  ils  auoyent  contradlc  enfemble  : fie  le  gouucrnemcut  de  la^.T*1* t?  . 
Syne.aucc  la  charge  de  faite  la  guerre  aux  Pauhes.cfW  com-  1 c * 
rots  aCraflua  : fit  a Pompetu»  topte  l’Afrique  fit  toutes  JCsp«*/«.  /}«**. 
rtclpagnes  , auec  quatre  légions  dont  il  en  prefta  lois  deux  à dtmuut Àf.-n, 
Carlar.qui  les  lui  demanda  pour  la  guette  qu’il  auoit  en  la  Gau- ,tU,m,nt  1 "ll 
U.  Cela  fait  , CralTus  Ce  partit  pour  aller  en  fon  gouuerne-  ff,èlt . 
mnt,  au  fouir  de  fou  Confulat  : fit  Pompeius  demeurant»  **"*-'• 
Rome  a la  dedication  de  fon  Thcatre  futouër.de  beaux  ieux 
~c  pt**,  tant  d.ei erciccs  de  la  pedonnei.cnmtne  de  lettres  ,’fic 
delà  Muhque,  fit  fit  auflî  faire d«  chafic:.  fit  combats  de  belles 
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faunages  , cfqucllcs  M y cut'bietv  iufqucs  au  nombre  ri  nt| 
Cf  ns  lions  tucztrruis  ap'c'Cfoof,ilïi‘y  eoriien  1)  efineruri  Habit 
Ltptup’imt.  ne  fi  efpouuantable.qor  les  c mbats  des  ElcphaPr.  CéS  llbera- 
jfir.iHe , fiflà  lîïtz  8c  defpenfc*.  fane.  pour  donner  parte  temps  an  peuple.  I» 
tfirt  àjti.rft*'  fircu' derechef  beauci.Up  eftiin’er,^  lu.'^nf  tPrfrht  vq.rgNnd€ 

V irm>ngt  , fi  f,r(<  Vl, . jnffnee  de  h e mmune:-  mt  : «d'an -eut  p«>  cidl  é il  »>e  fe 
<ju\in  im  donbi  lufcfta  pas’momS  d enine  quand  W cnrmr»K  .l»  'chaîne  de  les 
W»  pLuftr  & gotHJernrmfchi  & de  fe  . lfgiohf  à f«s  lieUrCa*ri«,*'fodanr  que 

/»»  f*ct  i ut  aüot*  ci  9c  là  fc  dr>nnartc*rk)  bot»>frmprf  aurc  fa ep*è 
«trini  par  rf».  t0lis  |c$  j,eiux  lien*  d • p'alfancede  l’halrç  , fait  e>psqlA!  fülî: 
5^7/.  f îfT!‘  a mb  « r *u  x de  la  femme  . è**>  qùVIkfôltant  a ftfc^Orci^ffe^tfllii  , il 
f»m  d«  rnnU/ur  ji'e’tiTt  pas  le  rœui  tic  la  la  If  r.  Car  Ion  d:foir  par, tours  & etfoie 
ifiat  du  mundt.  c^nfe  afft  z notoire qut  ceft<*  ieud|yfamr  lu'n  ainrtOn  foti  rfta- 
rj  plus  atdemmf  lit  , qsit  ne  faute lr- porter  l’aage  où  il  elloic? 
dont  il  m’eft  aitfs  que  Luaufr  eftoir-l’honnclb-  'ebntlrience  dfe 
lui  ,’qui  ne  con  rfiu't  antre  femmeqt^  celle  qu’il  aqrtit  ejpouW 
«V. . wfc’é,-j<yiiH  que  fa  gratitH:  ntforiellr  n’eftmr  point  fjfciieule,  ain* 
eflnh*  fs-eoiiVpaçrpr'ér'fi  quoueifatioiS  foie  piaifatrtc  Sc  fo« 

« ’ agteablrau'x  ferflitiesr,  lier;  re^âtious  ne  voulons  reprouu*rIe 

■ ; tdmolgn  «g- de  la  oca'î  marin!  e*Hvtdndcrtain 

qu’en  vnr  clid  ou'd’ÆdileS  , ’eftaos  quelques  vnsurqcbuviun. 
ques  à mettre  la  inairt  aur’ashxi  , il  e«m  plofiedcs'horames 
tu«z  t<«u'  contre  Po  épe  üV\  demaoiere  qr.clm  en  eftànt  tout 
fouillé  de  fo  g.  il  faim  qn’ïilclidngfj.ft  d’b..br|lemtd».à  rnifou 
‘ d'quoi  '«s  feiuiuqu'courtlret'f  igrandqbaAceolûftlooit-ni- 
pWrer  les-'«B,^flftfe1mCn»  eiifrnghitïtez  pru»tiui.en;  porter  d*aua 
tre'.  La  ieunt  Dame -le  rfouuonr  pour  lors  «ncoititt-y  aperçoit 
d’auenruie  ’a  u>be  toif'd  la^gUnc-c  , dont  6llcertc*a‘fo®d*iiïcn 
fi  grande  f ayeAr  vqu'*llé’<fu»toinba  t fuite  palmee* , toeurou 
beaucoup. iepe  me  i la  tciKnir.de  ccde  pifmrii  ton,  mais 

elle  en  airèrta  far  l’heure  : au  moyen  cfeq  >o ‘Orux-meGnes  qu  i 
f.Lamitt  ii  ^•’Hoveut  les  pl  us  affres  àpepreadre  l’amit  c pvM  aooft-auecGÇ- 
/<«  futtut  dt  U far,  ne  le  pouurvye nï  Walmei.'dcit’jrrtosif  qu.'iipoccmVà-l’a  fem- 
finm  Jh  U’ruft  E’l«  detan  rf«core*sfrieuUfic  f.Msg'roi[i.'vl^p*^svdont  clic 
tnorirtfi  eh  tiauatld’tfi.fti»|ff  Aui’flnftqtavc  awdt&hrgriece*  do 

V 'burs  apres  la  merr.Et  e^nfimeiPomrft ws'fudtifbrfart  pot) « l'ai - 

ùmb'ti» » ,t»m  Ier  tnnumet  en  vne  Tienne  ttr^  <|n’il  iuoicprei'jruviite.d' Alba, 
nmc  mint  arU  le  peuple  pir  fqrcé^n  eftipettadncorps  .10  <Â . un prdc-A Jars. plus 
difvmçndt  * pour  li  p»iié  & coinp-lïion  quWl.eut  de  la  du  oc  Dame  , qdé 
& f Pout  fbüle  de  gratifirT.nv a p.ti*«vqr  t>  Pop»u«:&  VteaotmcïTnï 

& f*l ct* cote  r*c  cc  9ue  peuple  en  fatG^rpoilr  le  regaid  d^eo^  , *1 
iisnct  <ut  Icinhloit  le' faite  pins  ponr  |î.mu»ur  doCçfar  »bf«ne^»»dô 
frundi qui  un  rpeiux  piefcnr.  Mais’anfiTi  toff  qftié  colicailialice'.laiqîjali»  Ctiti* 
**»tn  ^ uKm  piuftolt,qu'elIc-»c  rptrtnqic  leur  aarbiticuic-iôaoitift  'd* 
J ti-  i y -St  iÏÏ  r}f‘'nflP- 
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POMPEIVi  ïoj 

«4otnÎQcr,'fut  cftcnue.il  fe  lcua  iucontincnt  dedans  Rome  vnc  r< pu  public ne. 
tourmente  , & commencèrent  toutes  chofçsà  branle;  y;  & a **/■ 

fïtmer  parmi  le  peuple  des  paroles  St  propos  de  fçdjtipu  & 
derifionspuis  tantoil  apres  furuinrauifi  de  renfort  ia  uouuclle  » < •., 
de  la  mort  & desfaite  de  CtaiTus  , qui  fut  comme  vr.rc  grande 
UamcKoftca,  laquelle  erapçfchoic  que  ces  deux  parts  ne  s'en-  • * 
treheu«tatfcw&  p'earraftent  en  guette  ciuil::cari'vn&- : l’autre 
des  deux  Chcfsde  redoutant, le  rangeoit  encore  aucunement  à 
la  raifon  entiers  fbn  compagnon..  Almaufli  toft  que  la  fortuite 
leur  cuj  ofié  ce  tipr$>quiçult  encore  peu  contcfter  courte  celui 
des  deux  qui  fuil  dcmourc  vainqueur, alors  euft-on  peu  vérita- 
blement dit®  de  ces  fieux  qui  dcrnourerep^cç  que  le  poetc  Co- 
miquedit,  , -v  —,  .... 

i«  ; central' Antre  adoncfe.tnet  en  poincif  , 

> Sqs  mainsfaupOHilra  d'Jjuyle  fon  corps  oingt. 

Tant  cft  la  Tort  u uc  peu  déchoie  au  pt,is  de  la  nature  , dont  elle  %l*ptgfrtpn. . 
oc  peut  jamais  aflotiuirl»  cupidité  , veu  que  fi  grand  longueur  *-’/«’•  * w*- 
& largeur  dleaapite>&  û vaÜe  cllcnduc  de  ion  pays,  ne  peut  en- 
çorc  atueftct  nje  borner  la  conuoitife  de  ces  deux  perfonnages:  „eux  a?rtni 
«ins  combien  qu’ils  cullenr  fouucnt  ouy  dire , . & fou.uçat  Ica  htm  biflertfns  le 
eux- me  fin  es,  que  ;j  it  ? j.:  ...  d*uur,ar  reprit 

dieux  Ayant  le  mande  en  tpgit  parti,  hmpn  ' ,rA ' [' 

-^->^<-CnAcet»fe  tient  contint  tle  fon  parti.  c’  ‘‘ 


■ : ï' 

- îsMtpv 


• « ■ - • . • r a1’?1* 

■sis  ne  peuioyent  pas  neantmoins  , qpc  jÿmpire  Romain  tud  j-iu.r 


, i 

■ de  x 

__PBB . . ...  ....  . w-JÏ&r  remarqua 

fiufîfanr  pour  cuj  qui  n’cfioycntq.updjciiXitoutcsfois  Potnp  blet  detgr  . <s, 
ius  dit  lor*- en  vnc  hareçguç  qu’iffi;  douant  lcpeup.ir;  , Que  c“  "»'■/"*.  1* 
cous  les  cftats  U toutes, le»  charges  qu’jl  auoit  cu'e's  en  l’ad  ln  ’n(l!  r~ 
ftûniUràtion,  de  la  <hofe  publique , auoit  toufiours  efté  plu  i!>  vtrtl* 

■ftult  qu'il  n!aMoic*fpct|é»  & Us-aupit  toufiours  quuecs 
pluftoft  qu’qo  n’auoit  atcr.du.  Ce  qu’à  la  vetiic  .tefinoi- 
gqo.yenttoi^tes  les  armçcs  qu’il  apo.it  eues  entre  maiqs  , lef- 
qpelic&il  auoit  toufiours  calices  de  bonne  .heure  : mais  lors 
v-oyam  bijen  que  Cæfiir  ne.c,alfcroj.c  pas  , U Gcne  , il.cctcha  de 
fe  fp;tti/icr  def  cttars &oficcs  de  lp\iUecpntrc  lui;fans  retnuçr 
{Butte  choficjni  raonttrer  autrement  qu’il  fe  desfiait  de  lui,  ains 
pluftort  faifant  fcmbiaiudejc  luelpriier  de  de  n’en  faire  point 
tdp  -cprtuî.  r.jnais  quand  il  vid  que  les  œagiftiats  de  la  ville  ne 
,fe  dillfibuoycm  pas  à fon  gr^  ni  à fa  voloopc  ^ pour  aptaut  que  jiù  ^ 
les. citoyens  qui. les  cltfeycnc  cttoycut  corrompus  pqr.ar-  «»  n'apMt  ,.t 
gcopïî.illpilTaadonc.cout  allerxq  abandon  , de  maniéré  qu’il  tr1u'  l,nf' 
.n’y  aUoix  plu*  de  toagiftr^t  qpi^p.àmandaft  » ni  auquel  on  ^"t*' ^ 
«bcift<o  1a  yillt.  Aifocaûoai  de  l^qvclle  confufionql  xpu-  v 

fljtio£N?o:incnt  par  la  ïiüc  jrp  tttand  bruit,  qu’il  cftait  be-  va*Jr*n. 

Ida  d cliifl  tm  Diélatcar  : jt  fut  Te  premier  qui  of?  .mettre  en  . . * 

'■*}  i i.  * . . ; .i  ; » . ■ ' - ! & T J * ’ • -•••«*  •' 
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anant  vn  Tribun  du  peuple-  nomme  Lucilius.qui  fuada  qu'on 
eleuft  Porr.peius  : à quoi  Caton  contredit  fi  * que  le 

Tribun  fut  en  danger  d’elire lur  le  champ  déposé  de  Ion  ofi ce: 
C*ttnf*it  n,ais  plulieurs  des  amis  de  Pompeius  le  t.rerenc  lors  en  auaot* 
tinm  v»  f ('  qui  l’exaifrrenr.rèrronflians  qu’il  n’y  auoieni  recerchc  ni  de- 
fi'é  aucunement  ceft  efiat  dcDiélaiure  , don*  Cacou  le  loua 
„ ,tq„  ,i  n’ijtttt  giat  dement  & le  pria  enhorta  de  vouloir  'cnit  lamsnnà  ce 
u rrfi  que  les  chofts  fe  peuvent  remettre  en  bon  elt  it-Pompcias  eut 
ft  ramvi»t.y  ho-itc  de  recvilcr  àc'Kofe  fi  raisonnable , & yturl’<*l  fi  bien 
?t‘H  C9U’0^  Hruc >4cux  CTon{uls,I><,nTviiiMs  & Meiral:*:m®ii depuis  les 
rhrfcs >G  Vnsmn'mb.'cs  rrtcotc  tn  plus  giande CmifüÈon que 
ftnttt^/itutttâ  iamai»  . de  (ortr  q.'on  ne  pnuuoit  elire  de  nooucaut  mat»i- 
pr*metcru*  fiiars.&à  location  de  ce  pi  ficuts  remettâ»  en  auant  le  propos 
<]<*•  tmen  o» i j*c|jfC  »n  üici  tout  plus  audiceufemcnt  que  parauant.Catoi» 
*4» ' c‘raign3nt  d’^re  for^  à ecttr  fois  delibeta  de  tetter  à Pota» 

* . pé'us  quelque  maglfttat  de  pu  llance  8c  autorité  lim'tee,  pour 

Je  defioutner  de  celui  qui  auojt  autorité  cxcelTiue  Sc  ryranni* 

• <~r  que  B bi-lus  inefme  qui  tiloit  ennemi  de  Pomprins, fut  le  pte- 
- r miet  qui  itiit'en  auin  au  Sénat  qu’on  l'elcult  feul  Conlùi, 

" *"■'  pource,  dit-il , que  pat  ce  a ryen  ou  la  cho<e  publique  fortira 

du  trouble  auquel  elle  <ft  n aiturnanr , < ù fi  clic  doit  tomber 
cnfetuinid’.au  moins  ferlii'a  cl  c âc'-lni  quteftlc  plus  notn- 
medebi  n-  Ceftr  opinion  fut  trouuee  bien  eftranges  mefmc- 
. ' • tnenr  pour  le  trgatd  de  celui  qui  la  propnfa  : & Caton  s’eftant 
drclfé  ch  pieds,  chacun  imago'*  fitudam  que  ce  fuit  pour',  y 
contredite:  mais  lui  t fiant  hi  t fi'enté.  ildit  haut  fit  clair,  que 
quant  à lui  il  n’e  (t  ia-nais  prWpblë  le  prerrtiet  celle  opinion: 
mais  puis  qu’elle  cfto't  piopoléc  par  vn  autre  , qu^l  -ftoit 
bien  d'auiî  qu’on  laTuidlft'^ur-a  •tît.dit  i|-ou**l  va«>‘i  mteUx 
auotr  vn  migiftrat  qifi'corm  aotle,  qui  qu’il  fi>i«,  qne:de  n’efc 
auoir  pnr.it  du  t6nt,3c  qU*il  ne  Voyou  per  onne  qu  fift  pour 
fa’.»oir  birp  co  umjtider  en  fi  gtan.ls  trouble- que  icr*ULPotn- 
pîir.'s.  I.c/Senit  a »roiua  -tlVe  opinion  , Si  ..rdoniaquiPom- 
peiu>  fervit  elea  leùl^Gonfu3-,  dtquc  s’il  voy  iicquM  eiïftbe- 
foin  Je  coin  -gn ’i».  qu'ilen  puurioit  no.nrnct  vn  tel  que  boà 
lai  fémblçroi»,  nais  non  deuant  deux  moi»,  • *•••'  • { 

srv  En  A 1 N * 1 ful  Pompeius  decî.rc  lrul  Co'vfiil  par  Sulpinus, 

Afm aMMii/îw^^ii  éc  ioiur  là  ctVott  à fon  retour  totrerorfc  adoùc  Pompeius 
ri 4 vnfjani'  c?rèffi  fort  amiabli-ment  Caton,  en  le  remerciant  de  1’héueur 
juiffWd,  f'riu  qu'il  fui  aitoit  fajt,  & le  priant  de  le  vouloir  eh  particulier  ai- 
*Jtfa*'uîib,*r  ^on  c,'n^'*  3U*  afalrcs  d-  fon  Cotvlu^âr.  Caton  lui  ref- 
y, tlmkunfm  Pon^>c  t}11’»!  ne  falloir  point  qu’il  le  remerciait  , pource  qu’il 
«/.c;#-  iu  (*un  n'atioir  rien  dit  en  tour  ce  qu’il  a<voit  opiné  , pour  l'amour  de 
tnfH-n hjUut  hii.atns  pour  ramourdefi cliofe  publique  leulcment.& que  là 
kit,  CtKtnpUire  014  si  l’co  Icquerroit , U ic  ccBicilleroir  volontiers  en  partit^:-. 
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lier:  maïs  quand  il  nr  l’en  icquerroit  poinr,  il  ne  la'flcroir  pas /**•  *r'fi**‘ 
q«s  de  dire  en  public  ce  que  l’on  lui  fembletoir.  Tel  eftoit 

o5:c  en  toutes  cHofi  s. Mais  Pomprius  retournant  e»  la  v>Ue.rfp  » £ c»»iUnti  du- 

>W»  fa  C-rneliaJa  fille  d*-  Mrullus  Sc'pion,  non  fill*,âinsde  n'a  gnetum Ç*i<i 
eii-  gu-res  demouiec  v fur  de  P b*ius  Craflus  le  fil.*  qui  fut  n»  en 
cl"  parler  Parthrs.auou- lelîe  aooitefté  roawee  la  première  f ns.f,4tJutn,t,"f*r 
inac  Celle  Dame  aUo't  bfr-ucoup  de  grâces  pour  arraite  vn  homme  mcr‘ 
ms  àf'aimer.omre  reUcs-dr  fabcautéicai  rlle-eftott  honneftement 
ii1"  «jrereiree  uj:x  lettres,  bien  a prie  i i ouïr  de  la  lyre,  & 'auatue 
ami  en  la  Geomctrie  , 3c  fi  prenotr  pla’fir  à uuyr  propos  de  la  phi- 
oo<*  lofophie, non  point  en  vain  ni  fans  friii-î  mars, qui  plus  eft^lle 

ra*  neftoit  polir  pour  tout  cela  ni  fafchrufe.ru  gloiienle,  comme 
prof)  ledeatenent  ordinaircmenr  lrsieunrs  femmes  » qui  ont  ce» 

,QH  parties  èt  ces  feiences  là.Dauantagc  elle  eftojt  fille  d’vnpere» 

k P#  auquel  on  n’eud  fçeu  que  reprendre  , ni  quant  à la  nobicilc  de 

t,p«  fa  racr,ni  quant  à l'honneur  de  fa  Ttc:touiesfois  les  vos  repre  fitttpsïé H 

|ii»  noyent  en  ce  mariage , que  l'a-gen'eftoit  point  forrablei 

Irpt  ce  que  Cornelia  elioic  ieuncallerz  poat  eftre  plu*  toft  mariée"***^’ 

'om  àfon  fils:&  les  plus  (manettes  cllinaoyent  * qu’en  ce  faifant  il p„frr  q»<  cm* 
fistri  auoit  fais  à nonchttloir  la  ch’ofe  publique  au  temps  qu'elle  qui  Ui  vjtnt, 
(oabe  eftoit  en  fi  grands  afaires , pour  aufquels  remédier  elle  nieline'4"'  lT**d‘  IV 
s h»  l'auoit  eboili  comme  medeein  , & s’ettoit  Icctcc  entre  les  btas^'j?^"  »»»««• 
ntl»  de  lui  frul:  & cependant  il  s’amufoit  à faire  nopces  St  feftes,  lar*  ■* 
t'tfla  oùplurtolt  ildcuojtpsnfer,  que  fon  Confulat  efioit  vne  pu- 
poyt  blrque  calamité  * ponrcc  qu’il  ne  lui  euft  pas  ainfi  efté  baillé 

ir,f  extraordinairement  à lui  feul , contre  la  cou  (lu  me  6c  les  loix, 

*ni«  fi  les  afaires  publiques  fe  fuifent  bien  portez.  Audemourant, 

I (f  ille  mira  faire  procéder-  à l’encontre  de  ceux  qui  par  voyez 
rl«  indeues  de  buurle  délire  & d’argenediftribuee  , eftoyent  par- 
‘ris  uenus  aux  honneurs  5C  auoyent  obtenu  des  magiftracs:  Si  ayîc 
fjnt  f*‘t  des  loix  & ordonnances,  félon  lefquelies  les  procez  & iu- 
jjjj,  gemen s s’en' deuroyem  faire1,  il  adminiftra  bien  dignement  & 

(m-  finceremeot  coute*  autres  choie»  au  refie  , donnant  fetirerô.  JJtsinfft  Jt 
,,|t?  Ordre,  fiU  nccfc  griti! té  aux  lugtmensjen  y afüftanc  lui  tnef 
,titt  me  èn  petforinc;  au«c  force  d'armes , excep  é que  quaivd 

beau  pere-rtifut  aufli-  entre  les  -mires,  ape'lé  en  ludice,  il  en  m,mi„fAUus  * 
pii*  boyaqütrir  etffa  ntiifoulés‘iioiscens'f«,*ixâte  iuges  Acte:  priayN'«/'M»*»r<yy 
,p-c  de  iuiveukiir  efttecu  aide  Y arllcmcm  que  l’aeufateur fc 
éjt  PoklJ  de  fort  acnlaiioa  , 'qunid  il  vid  Sctpion  acompagré  *7*^7*^/^* 
;jft»  convoyé  par  lés  iuges  mclints,e n retournant  de  la  place.Cela 
ai(rf  donna  derechef  mauua  s brutr  à P-ompeiur , <è  encore  ffriU,^^» 

. qg’à  Wafmé  d’aiiautagc  , dr  ce  qu'ayant  paroidounancc  cxj»refïêr/*if^»)p»isj 
>erà  défendu  qu’o»  ne  louait  plus  publiquement  ceux  qui  feroyent^af  &fmlc 
aorli  apcllex  en  iuilice  pour  auctm  ctifne, pendant  qu’on  feroit  leul",‘,,','.• 

,nÿ-  proccz.lui  nacfmc  va  iour  entra  au  parquer,  où  lie  faifoyent  les 

fr  1 ' ' ' . ;■ 
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‘ ' Wemen^odut  louer  puUiquemenr.iqancus:*  l'ocafio  dequoi 

••  ‘ Cacon,qüi  lots  cftoiUvn  des  iugcî,Le  boucha  les oreilk#aucc 

les  de»*  ^ains.disâ?  qu^l  ne  lu,  cftoit  pas  lmfibk  d ouyrlouec 
...  vn  crimmel.^u  qu’il  cftoitdef-ndueJîp  clfcmentpar  les  loix. 

* • r.  cc  qtv.  fui  canfc  de  faire  reeufer  Caton  a uige.auaiitqu  il  don - 
•«*»•*•  naftfa  fencenqe  : maas.  oonoblbnt  cela  Plancus  lut  condamne 
par  mus  les  autres  iuges , à Ia„grande  home  * vitupéré  de Po, 

• pdusictipeudcioütsaprc&HypfeushommeConiulaircjC  aac 

sorti  IhmWablemenrhicuiCk  l’a«cnd»c  vn  iout  comme  il  loetoic. 
du  bainT*ur  s’alles  metfre  à table.*  lui  embta&ntles  «uotAX 
1 le  fvplia  de  Iui>  vouloir  eftrc  en  ïide.naaisHl  palla  oui  rc  lupe*r 
bemeno,  fans  lui*  cfpondte  amre  choie  fvaod  qo'.iUui  gaftott 
' fon  foupor,*  ne  faiiok  auue  ehofe:pourlîqueUc  mconlfancc 

&'inec3litédé  faire faueur  auxvos.Ôtienit  r-igocur  aux 
* il  fub'aboa  dtoii  repnsAbidfoé:  maisat*  rette  jl-redfiilu  cou- 

••  «■îi'  tes auuoïcfaofestn bon  .et'Wii.Ôcopia  pour  compagnon  au  C-ûh 

IttUa  (obbeaopere  Sctpion  pour  les  cinq  derniers-mois  : r»au 
eenxiT.au  p*ufe  & continuer  (<*  gouuerpemcns  pour  autres qWJ® 

Jl  Leeftirde  prendroij’efparguOmaie  talens 

s» î*n puuVçnrvcccair  & Coudoyer  les  gc*»*  de  guerre.  Ce qup.yoy 
imbtwHM.  «U/t.iei[  ainis  de  Cacfar  commencèrent  à s’atâcheru.  « rcquirojix 
itwnrT*rfll\a^n  eut*  donc  aulîi  .quelque  regard  à C«iaf  * qui  meaoiç  ^t; 
iiïTiïttx 1 grandes  & h lourdes  gncrres  poat  i’empue  R*u>am , dihms 
4«V*  *»<««.  qo'.ilottoir  bka  ialfonnabU^ïcndu  les  grands  letuices.  quoa 
f*4oUU.&  te  iiiidônnafVYoiutrc  Gonlulat,  ou  quonlui  prolongea  - « * 

Jivt *, (twtmter  iamp}  de  ton  tfouoernenaeni . durant  Icqucf.iJ  pcult  au 
de^TÆits ma»*.  ^ p,i*  delUtohnourdesoiumandcr  a;cequeduiP 

«ttime-Wuit  acquis,  fa»*  qu’vu  antre  CucccOçur  )w iwft  °«« 
4e  frai&vds  fon  Ub«u rh  Sus  quoi  s’ciiam  mcoc  gradcdilputc  oc 

*c ande  contention  iRonse*:Pon>i»?w*  corne  voulait  rÇPar<:J 
’ îe.^irriu’rmcîùlbpeucoocauuircoiuccCafar,  pourlamiti 

jqohl  lw  potto.c.  d.cqu'dau<i«!e«t^  dau>;l 


s . * 
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dciradow  quon  lui  cliuvy*n.v.n  «wf.vciKiu.vi.  r n 

. . v * gortt  do  b 2 utile:-*  au  lurplus.qu’il  lui  Icmbloit  WC»  r^VP  r 
nabiecwoitbtotroyaft  prlu.lcgc.dc  dcaiandot  v.nfecpd  V°»v 


— J nabiccttt'oicbiotroy»ft  prlu.legc.dc  de  ai  and  ut  vnfecpdÇon- 
££ "J |diib.cmoloKiuhl,fuA*bftm.:  à quoi  Caton  s oppfa  formelle- 

... . ■ abe-pofem  lesr  armes  il  aniAl  üb  “ ! 

iw  jMrnSi<rfwu  qièlçiu*  bien  * quefqti®  reconipenfe  de  fes  eiioy  çns.&Aais  P , 
f»S.  c4icd?ompcius  ne  répliqua  ni  ne  couiclta,  point  a cçi»> 

i g »i | f«*ent  c pt pre  n'ayant  que  dire  à l’encontre.on  foupçoti- 


foupçqp* 

«oloo.o de  C*l?r,  2£7«bSÎÈÏ la 

Pùil'./++'  ^ 


:*xWtn»û*toiroio«|6drC«lar,  lomtqu  il  iu« 

C-~  dut  lesdeur  lcgions  qu’il  lut  auoit  pieftecs,  fous  couleur 

’ .«»7oV»  .*v;,U-ow  • -ti  > O-  .■■■  SU 
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la  guerre de«  P.irthe*.‘tou  e*fois  CtrCir,  encore  qu’il  cntrnthff  far 4ff* 
bien  pour  quelle  oc'alum  on  les  dui  tcdcmaiidon  , leslmten 
tioy*  grandement  honnoices  de, beaux  &•  boni  p«ele»s.  Hnu»-  ^ 

ton  ce  icmp>  Pompcius  tomba' 111  a h- de  à Naples  d vne  g •<  lïo  „i  »fmrcù 
& dangfereiHe  maladie  , del*quelle  louestois  ligne  us:  üi  ies  ?»'»£  Wwa 
Napolitains  à U ppifuttfion  id’-<rn  ucs  principaux  de  icur  vilip 
»onu»  ç Pr^xagcrasi’.  facnficteui^pnbliqncn.eni  auir  'djmrç  J '^7 
pc  ur  leur  rendre  gi  aces  dir  la  tonual.  ken  ic  : leurs  p'oeb  uns 
Toififisen.  finrn  /pn»  au  a.,dc  inrer-que  cclade  mun  en  main 
x’eftendir  par  ion.  c l’Italie  ,*&.nfy  eur  ue.  p,cue  negrande  *il« 
le  oui  U’çn- firtfrfte  & relîoutflfr- ce* publique  p^r  plulînurs 
iours  > & ne  tiouuoi'-,<>n  lieu  allez  capable  pour  (en  r ceux 
qui^lloycnt  de  tous  coiîd?  aundetuiu,  ains  en  roinpoyeu  . Les 
chemins, tous  les  vilag  s,  es  bdilrgiiles  pqrtsdc  ircitft  »ye«c  , *’ , 

pleins. de. gens  qui  l’atrifioyent aux  dieux.  Ôcfaifoyent  ftttini  , f 

pour  1»  u»ye  du-recoiiurcnuiu  de  la  !a.ité.  ‘Il  y en  auou  mef-  «. 
roc  pluftçurs  qui  hn  olloyent  au  Jçuanc  & it.  rccucidloyent 
aurc  des  torches  allumées,  poiraus  des  chapeaux  Je  fleurs  fui; 
leurs  refies.Sr  puivle  conucyoyem  & i’ueompsgnoyonccn  lui 
ienans' fonce  bouquets  & force  Jeu  iS  dcllus  KiUrclkmenr  que  4„Kgr*+J&*s 
Jeconuoi  qu’il  eiit  àcc-recour-là,  tout, lo long  du  clicmm,  fuc  £T>ei  tibia** 
l’vne  des  plus  bellesipius  honorables  & -tnegivifiqucs  çlu>fts  à tjfinip.irf.it  fi 
VQÎrtJu’il  tut  dntjuesen  la  vie>:  mars  afllfi  uent-ou  qu'elle  fut /‘f  1 f “f  (e 
caùlc*auraSic  queinulkaut!Cocafion,de  liilciter  la  guerre  de ,s 

Jciî  car, lopintoa-fuolompiueuic  de  Lainxefmequi  lut  ent« ^i.hinticurJt- 
cn  la  telle,  auec  ftxcveme  loyc  qu’il  fentirdc  fc  voirainfi  ho-  <r> 

noier  & aimer , far  monta,  le  dtlcours  jde-La  railon  qu,’il  Jeu  vit  1 .n^dtlcur  pte. 
fondet.fur  les  choies  vxayts,  non  furl’aparence,  & lui  fada*» 

«trblicr  la  diIigcKce -de  lot  tenir  fiitfci  gardes  . qui  lui  a unit  q^ijany- 

'tcuCc-urs  au  par3uaht  afleurcJcs  profpcx»;.«z.  Si  ies  fan*  * la  m[i. 
changea  en  audacioulfl  braucric  , :qqi  !pt  iiianefptifcr  la.pui(- 
faoce  dc  Csrfir  , ioiqaes  à dire  qu’jjn'auruu  que  /suc  d’arntcs  ^ 

ni  d’antrcJaborictifcfolicitudç.arcncbbuedc  lui,  fi^quMJfc 
desferoit  quand  il-  voudiuit  6éaucoup  plus  faerlun.cns,  qif  >1 
no  J’auoit  fait  premiricinont.'  D'îuin iage  Aj-pius  tctqtv,nf  ^ 
deflus  delà  Gaule;,,  quijui  ltsgïi, »..«!«  guc'r/e^ljl-v.  •••«. 

uotr  preiidz  à 6'rlar  ■;  rabaidantTfou  Je  pjtt^cs  i/ts^Ho^s  ,'»rv 
qu’il  auoitfaicrspar  delà,  & tcn^n:  plultcu  s p*opqsî9^ç*-'.''*'‘'' 
g(?ox'&  iniuriauz  à'i‘l:hcooue-doXiinar,Ucar  ilidi(bu.qqF/.9-“‘ “ ’ ‘ 
prisas  ne  «ohuiOc-ir  ,p«v  bien  1rs  ? gt  dpr^%  ni.lijçpvw*  [t 

t'ion  , de  fc  roulotr/ortifies^'ïbues:  armcJ  contre  luj.t  * . 

ce  qu’il  le  cfcsfcroir  auf  cl  ;s  üciKS  propres,  h soft  qu’qu  ije  verr  ' 
roir.tant  les  fou  d a r d j . clilq  i c-,tà , ,dc  .1»  arn  c a^-Ça?  ia  r , & tf 

auoy«m.gr£wdf>4diwk:  « oit  l’cTUpe  •»£. . ' iGes.  propos,  uiflc  rrm  jt*U»r  &■  ma»- 
fi  fort  Ptnnpaus , le  rcmpinont.(dç  limande' noncivai-nce  û ,u 
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ul  f* ~4fpu «.  par  (c  fier  & prefumer  trop  de  foi , qu’il  fc  moqua  de  ceux  •qur' 
p#«*r rnmrrfir  crajgnoycm  trop  ta  guerre  , fc  à ceux  qui  lui  difoyenr,  fi  C*— 
<»*  Iat  verf'r  droit  à Ror»e , qu’ils  ne  Toyoycnt  pa*  auec  quelles 

4 ut-  foxcei  ils  loi  prudent  refrfter , il  relpondit  d’*n  rilage  riant  tç 
fa4»m*n it.  auec *ne  cbere  ouverte,  qu’ils  ne  fc  donnaient  point  de  fouet 
quant  à celarrar  toutes  & qwantcsfo's.dit  il,  que  ie  fraperai  do. 
pird  fur  la  terre  d’iulir  ,ie  ferai  leurdre  de  toutes  parts  gensde 
gueire  à pied  & à chrual. 

. CtFaNDA  n t Cacfar.au  contraire  enrendoità  bon efeient 

dtürtr  * a,:a'rei:  s’aprochant  de  l'Italie  , fc  enuoyant  roufiourx  de 
tntunftTM  *,»  les  foudards  à Romepout  eftre  à l’ele&ion  desniagiftrats,  enr 
tfttint  4 u nm.  gi'gnaot  fous  main  & corrompant  roufiours  plufieuti  de  ceux 
JtrtûtfK  it  r • qui  rftoyent  en  ofice  à force  d’argent,  entre  lefqiiels  fut  Pau- 
ft»\  l inittmnt  jUJ  j.vn  Coûtais,  auquel  il  fit  tourner  fa  robe  , moyennane 
la  fomme  d-. ♦mille  cinq  cens  talens  , & Curio  Tribun  du  peu- 
f»r*t nminctUt: pie c]U*il  acquita  d’»nt  infinie  fommede  dettes, fc  Marcus  An- 
«</m« l’ê v,h»  tomes, nui  pour  l’zmitrc  qu’il  pottoit  à Curio,  auoir  aufiî  part 
tintant  m 4»ti  j ,-ej  jkjrcj^o  cfla(U  obligé  comme  lui.ll  fiit  d’auanrjje  trou- 
**tnfcftnmM  °^^ue  * Tn  des  Capitaines  venus  de  la  pan  de  Cxlar  e/tant 
auprès  do  Sénat, & entendant  que  le  conlcil  ne  lui  vouloir  po 
otroyér  laprolongaron  de  fon  gouuernement  qu’il  demâdqrt» 
ènfrapant  de  la  n ain  fur  le  pommeau  de  fon  cfpee,:;Cefte  ci 
dtt’.fl, ia  loi  baillera.  Bricf  tout  ce  qu’il  otîrdrfloil  fc  qu’il  fai- 
foir/eitdoit  à ccfte  fin  litroutesfnis  les  demandes  lerequeftet 
qüY'faffoit  Curio  aa  nom  dcCsefar  , l’etnbloyeni  ;»ô peu  plus 
raifo'nVviblc*  & pluspopulaircsrcar  il  deinan  loir  l’»o  des  deux, 
ou  qu’on  fii'tpofer  lèsirme*  à Pompcius^ou  qu’oo  ne  contrai- 
gnift  point  Cafar  de  lé»  pofcï  non  plus  que  lui:  car -nu  tflant 
fee  difint-dj  toits  deux  prinez,»ls  le  rangeront  d'eux-mcfi-nes 
à la  ration,  ou  rèténanvjeuri  armees  aulh  fortes  l’vne  que  l’au- 
tre, Ils  fc  contenteront  de  ce  qu'ils  ont, fane  tic  remuer  1 m pour 
la  peur  de  lvsuifc:'rtliû  qiti  ofttroir  les  for  cet  il  vn  & les  laif- 
fcrolt  àraurre,it  deublero»  la  puiflance  qu’ii  redoutoit,  A ce- 
, la  répliqua  Mareeltus  le  Gonful  oucragcuicnieot.apcHant  Oe- 

lai  ^ar  vn  brigand,  difmr qu’on  lo  detioù  déclarer  ennemi  pu  ic 
%Üm**H»rt**  d»  peuple  Romain, s’il  ne  pofoit  les  atmes , toutesfois  a la  faq 
7Î*,^M<**^"^rÇot?o,  Anronii’S  fc  Pifo  firent  tant  que  la  rbofe  fut  mile  en 
prfuuc  la  pluralité  des  voix  du  Sénat:  car  il  dit  que  cDux 
Mfi****,*  « J ferovrnr  d’auisque  Cxfarfeul  pofaft  les  armes, & que  Pom 
in  l,nVUi  ^ rci.nft  Jes  fienci>pt(Taflent  tous  d’vn  codé.  U J tO  CUt  h 
plus  part  qui  y palTcrent  : puis  ap'cs  il  commanda  que  ceux 
qui  voudroyènt  que  l'vn  & l’autre  les  pofallcnt.k  que  ui  1 vn 
ni  l'autre  ne  les  rerinft,  paflaffent , fcadonciln’cn  demoura 
q^e  ^-ngt  fc  deux  feulement  qui  fiflent  pour  PompeiuSifc  tous 
les  autres  enfcmblç  lt  rangcient  du'eofté  de  Çurio»  etlU*j^ 
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POMPEIVS,  t»f 

ceftp  caufe  fortir  en  la  place  la  telle  liaur  leuee  dé  ioyc,  com- 
me viélorieux , 8c  fut  recueilli  pat  ceux  de  fa  ligue  aucc  haurs 
cris  8f  grands  batemens  do  main*  en  figoc  de  refiouilThncc,  8r 
aucc  force  feftons  , bouquets  8c  chapeaux  Je  fleurs  qu'ils  iette- 
rem  fur  lui.  Pompeius  n’eftoit  pas  prefent  à celte  efpreuue  qui 
fefitdcia  volonté  du  Sénat  , pourec  que  ceux  qui  ont  charge 
& commandement  fur  des  armées  ne  pcuu-nt  par  les  lois  Ro- 
maines  entrer  dedans  la  Tille:  mais  Marccllus  fe  le  liant  , die 
qu'il  ne  vouloir  pas  demeurer  aflis  s’amufant  âouyr  des  ha- 
rangues 8c  des  difputes  , cependant  qu'il  fanoic  de  vrai  que  dix 
légions  paflbyent  défia  les  monts  des  Alpes  pour  venir  en  ar- 
mes droit  contre  eux,  8c qu'il  enuoyeroit au  deuant  homn-.t 
qui  leur  feroit  telle  pour  la  drfenlè  de  la  chofe  publique.  De- 
puis cela  on  changea  de  robes  à Rome.commc  on  a acoutlumé 
défaire  en  vu  duei!  public  : 8c  Marccllus  paflanc  à trauers  la 
place fuini  du  Sénat, s'en  alla  deuers  Pompeius , deuanc  lequel 
eilant  atriué,il  lut  dit  tout  haut.  le  te  commande  > Pompeius, 
quetuayesà  fèeourir  la  chofe  publique  aucc  les  forces  que  tu 
as  ia  toutes  prefics,  8c  que  tu  en  leues  encore  d'autres.  Autant 
luiendit  auflt  Lentulus  l'vn  de  ceux  qui  efloyenc  dchgnex 
Confuls  pour  larmee  cnftliusnt:  mais  comme  Pompeius  cui- 
da  leuer  8c  enroller  gens  de  guerre  dedans  Rome  > les  vns  ne 
vouloyenr  point  obéit  à fon  mandement, les  autres  y venoycnr 
à regret  en  petit  nombre, froidement  8c  auec  peu  d’afcftioii:  Ce 
la  plus  parcerioyér.Apointemenr.apointemenr.à  caufe, qu’An- 
tonius  auoit  leu  deuant  tout  le  peuple , malgré  le  Sénat , tnc 
lettre  milfiuc  de  Caefar,  contenant  certaines  demandes  8c  ofies 
fort  à propos  pour  atrairc  le  menu  peuple,  car  il  requerrait  que 
Pompeius  8c  lui  fortifient  tous  deux  hors  de  leurs  gouueme- 
mens  ,8c qu’ils  laifiaficnt  leurs  armées  pour  efter  à droit  , & fe 
remettre  entièrement  au  iugemetit  du  peuple,  en  luirendanc 
conte  8c  raifon  de  tout  ce  qu’ils  auoycnt  fait.  Lcnrufusqui  c- 
ftoit  défia  entré  en  poflefiion  de  fon  Confulat.  nefaifoit  point 
alTembler  le  Sénat  : mais  Cicéron  n'aguercs  retourné  de  la  Ci- 
licie  alloit  tafehant  de  moyenner  accord  , mettant  en  auant 
que  Caefar  laifTaft  les  Gaules.fe  tout  le  relie  de  fon  armee, exce- 
ptées deux  légions  feulement  , qu’il  retiendroit  auec  legou- 
uernement  de  l’E'.clau onie.atendant  vn  fécond  Confulat.  Po- 

Iieius  trouua  ceft  expédient  mauuais,  8c  les  amis  de  Carfatfe 
aiflerent  conduire  tufques  à concéder  que  Caefar  iaifieroit 
encore  I’vne  de  fes  legionstmais  Lentulus  s’y  opo>ra,  8c  Caton 
d vn  autre  collé  au/fi,  criant  qne  Pompeius  s’awofoit  5c  ic  mef- 
co«oit  f de  maniéré  que  toutes  ces  voyes  d’apoiutcrarnt 
o’eutent  point  de  lieu.  Et  cependant  nouuelles  vindréur'à 
R-Wac  que  Caefar  s’efloit  défia  lai  là  d'Aummutn  bonne  8c 
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jp'«x/Jf*!f*/r»-5>cande  vj|Ie  (îc  ricalic  , St  qu'il  s’en  venoic  auec  toute  fa  puiH. 
jUtr.tttant  u f^ncciltoità  Romace  qui  eitcir  faux, car  il  n’auoiç  pas  encore 
rft'rrfiiti  t H au*c  *u'  P^*  lrcm  Ccn'  £beuaux  > & cinq  ‘T»klic  hommes  de 
t ux  , jitiv.it  it  p:ed  noyant  voulu  aicndrc  le  relie  de  fou  amicc.qui  eitoie  eu- 
,,u ••rh.uffm  corcd.-iales  mon<s  en  Ja  Gaule  , ains  le  h jûaos-pnur.furprea- 
^'owwm  fuip.  jlC  fes  aducrfuires  au  delprouucu  pendant  qu’ils  ellôycnC 
^'r'  ’ cn  trf*ubfe  & O*  efcoi , 3t,qu.’ils  ne  le  douroyetK  pas  que  la  ve- 

tut  *Jt7 tnvtH  nuedenft  cllre  (î  foüdaine,  plus  colique  de  leur  donner  temps 
en  itftr  a»A  de  fç  pi ouuoir.St-  Us  combatte  lors  qu îls-fornycnt  tous  piepa- 
tmfHHcux&  uk  car  quand  il/ut  a-riuc  fut  le  bord  dç  la  riuicre  de  Rubscon, 
herribUctn/etl'  tj„,  fjjt  l3.fcpiracion  du  gouocrncmcocqui,Iui  auuu  çrté  bail- 

Irrc’tH  qui  L A ■ 1.' ri.,  t:_  :l  a, i I. < 


iniin. 


léd'auccritalie  , il  vat/efta  couc  coi  vu  efpacc  de  temps  fans 
mot  dire , St  difera  xn  peu,  peufanc  en  fiohmefme  h grande  Sc 
hardie  emreprife  où  il  s'alloit  ietter:  puis  roue  fpudam,  ne  plus 
ne  moins  que  ceux  qui  fe  lancent  d' v n < h ag c fsadhe* en  abilme 
. . , . ■ de  profondeur  intime,  ferma  tu  lajjouclic  à la.ra*lort,St  clouant 
les  ymx  à l’imagination  du  péril,  il  efefiiàccdx, qui  citerne 
à l’en  out  de  lui  en  langage  Gtep»  Le  dé  (bit  ietté  .comme  s’il 
euù  voalu  dirç, prenons  en  l’auenrurcii  tout  perdre  n’y  a cpirm* 
Jfe tAniu  vient  coup  periileux,  & fû  pafler-fen  artnee.  Si  toit  nue  la  n-iuudle 
ii x fift & au  cn  fUt  diuulguec  à Rome , il  y eut  vn  li  grand  cfroi  tpi  un  n’en 
ftenite,  comme  aiJO(t  cncorc  poin:  veu  de  pareil  : car  tour  le  béwat  s’en  courut- 
ries  d.s  trgutiu ,nCont  » ni  deuers  Pompciu.s  . & s y en  fuirent  aufli  t ms  les 
i<ux /«.'», m««f/-magi tirais  de  la  ville , là  où  Tnlhslui  demanda  .quelles  forces 
fin t.&fe  trtH-  & quelle armeè  il  auoit  pour  Icsdefendie  n Potnpcius  lui  ref- 
ite  teujiturs  po.ndic  auec  quelque  demeure  , & d’vnc  parole  mai  allVutce, 
Vt'enkmh**  ‘T-*’*!  auoic  les  deux  lf g' ons  , que  Cal  i Jui  auoir  tenuoyces, 
toutes  pielles . & qu.M  pcivfo»  que  de  ceux  qu’il  auoicn'agur- 
rcs  fait  leuerà  la  h.  ilî,iljfcto>t  bien  iufquesau  nombre  dettes-", 
te  nulle  combaiaus.  Tullus  atlonc.  s'cfcriatbethiuf , Tu  nous 
as abufez.PorcpciusiSt coidnlla  qu’on  amoyall  dïs  A libéra-, 
«leurs  deuers  Cx'ar.  Il  y auoit  en  celle  compagnie  vu  nommé 
Fannius  , lequel  n’clloii  pas  nuuuaiir  h'oumie  au.dcmouK  ur, 
linon  que  par  »i>e  opiniallrué  & vne  audace  deuidoit  bien- 
contrefaire,  la  frauchclibevtc  de  parler  dont  «foitCaron  : celui  . 
là  lui  dit  ^loisrqu’il  feapaft  du  pied  couuc  la  tenté, pour  co  fai- 
re foudre  les  gens  de  gu*. tic  qu’il  leur  aurait,  promis, Pompcius-, 
fuporta  doucement  i’impoçtutmé  ourragtufc>dc  ccd  homme»  • 
5; comme  Caton  lui  çamenall  cp  ipçmoire  ce  qu’il,  lui  îauortf. 
^utc/rrÀdsijui  prédit  de  Laifar  des  lç  commencement  , il  lui  rcfpondir.Ea 
Jj»t  Us Andes  ceqqc  tu  rn’cn  as  prédit , tu  asceucs  prophetizé  plus  véritable^-  * 
/.jutts , tl  fiant  nJcnC  ■;  mais  cc  que  l’en  ai  faic , le  l’ai  tpiri  la  bonne  f>i  pins- 
M°n’rcm>iU*fe  aa,ja^lcrDcnr'  ü fut  adonc  Caton  d’apis  qukm.elculU?om»> 
P?iUi  Capitaine  general  de  la  chgfe  publique  ,aucc  pleinpom- 
uoir  & pmflaoce  fouuerainc  de  toutes  chyfcs  , dilaat  , Que;. 
. ’ . les’ 


«lit 

eut 

wà 

têt- 
ue» - 
fyrd 
a *fr 

îmf 

iepv- 

scot 

bit 

siai 

ii;< 

efi» 

osa 

¥ 
v:i» 
<p'a 
u à* 

Dt« 

ôCtï 

usb 

foie 

ii» 

et# 

¥ 

’ijP» 

kpt- 

Ito» 

)/£• 

t»*»1 

■bit» 

({b 

ph* 

?iiî 

met 

11»! 

t,f 

,plli 

¥ 

Qf 

» 


POMPEIVS.  Hf  « 

1 esmefmeslibmmes  qui  i ont  tes  grands  maux  » font  crut  qui 
-roieuïy  fauenc  remédier:  Si  incontinent  fc  pa vif  pour  ?i|cx  C|. 

Aa  Sicile  , le.guuuefn$mcntdc  laquelle  luidloittlilieu  par  le 
iortrSc  chacun  des  auitcs -$enarcurs  paieilicincau  vcnall^  aux 
fsrouiiiccs  qui  leur  eftÿycnc  auenues.  ^ 

AiNsr  eftanc  prcfquc  touroVlfalie  plbranlce  , il  jvy  appit  xvn.  pute  irfl 
«rare  nixauon.  qur.icouquc  en  roui  ccquis'y  fjjfoit-  car  ceux  «rfti»»  dtp  ». 

quieftoyenthorsdeRoinc.yacoucüycnriuvansdctous  collez:  7*'*«<’*-*’ 

& au  contraire  , ceux  qpibabicoyent  dedans  en  foitoyçnrà 
grande  haûc .Sclabandonaoycntco  rel  trouble  & tçllc.coo£a-ü  7^**’ 
iion,que  ce  qui  pouüoit  fçrqir  ayant  bon  vouloir  d’obéir  v Te 
ironuoir  dobile,&«  qui  nuiÇiic  pour  ü dcfobdilfence,  y eftoit  Ttmenef*}. 
puifiant  & malailé  i régir  & àmanicr  aux  mag-flrats  qui  auoy  i' *»**&* d* 
cor  Joy  de cOfjiinaudcr.  C.ar  il  n’y  auoic  moyen  quelconque^***  7**  d»imSt 
d’apauet.Ieur  cfroy,  & ac  laiffqjc-ou;pasà  Pompeius  ordonner 
des  chofesà  Ion  iygement , ain#  félon  que  chacun  lé  trouuoit  UmM '&***' 
paflionné  de  doi^çu^dc  crainte  ou  de  douce,  il  l’eu  a/loît  rem-  _ ,w 
plilîanc  : tellement  que  bien  fouuem  en  vn  me  fine  ipur  le  pre  w ihu 
ientoyent  toutes  contraires  rçfpiucions  de  confcib  Une  pou-  *»  ctafaL 
ooit  entendre  rien  de  certain  des  ennemis , pourcc  que  les  rns 
lui  raportoyent  tautoft  d’vn,  5c  les  autres  tanrort  d’vn  autre,  Si  *****  rat*rtt 
s’il  ne  les  vouloit  croire,  ils  s’en  courroijçpycntà  lui.  Finale-  ctr,***t' 

mener « 1 • L'  v ' ' - - - 

grandi 

commandai  — » «^.cnui, *— 

dénonçant  à ceux  qui  demeureroyent  qu’il  les  tiendrojt  noue 
ad  liera  us  de  Caclar,  5c  fur  les  vclnres  abandonna  la  yillc-  Les 
deux  Confuls  fans  faertfier  aux  dieux»  ainfi  qu’on  a acoufturaé  Kftriti,r  "»*•*> 
de  faire, auant  que  partir  pour  aller  à la  guerre^’en  fuirent  auf- 
n»  de  façon  qucPompcius  au  plusfortdefesafcires  & au  mi-  ***''** 
lieu  du  péril, fe  pouuoit  duc  heureux,  pour  voif  la  grande  ifc- 
dlion  Ôc  bien-vuetUancc  que  touclemppdc  lui  portçic  car 
eneewe  que  pluftçurs  rçprjlTçptJji  maniéré de  fa  conduite  , ;l  ‘ 

n y en  awoitncanttnoins  pas  vn  qui  haïlt  le  çondué^euy  , âirjsj_ 
en  euft  onisouué  plusde  ceux  qui  ne  pouuoyeat  abandonner  . 

Pompci us  pour  l’amour  qu’ils  lyi  pqttoyenc  , que  de  c 

qui  le  Aiiuoyeni  pouc  mainccuir  leur  libellé'.  IVu  de  ioazs'*<*/*rrt  *** 

apres  qu’.lfut  parti,  Crefar  arrim  a Rome,  Jcqgcbfç  fai iîlfant 

de  la  ville  , parla  Rumaincmcac  à tousics  autres  qu'il  y trôuùl,  Un  ir.u>*uttl. 

ap a ifa ne  leur  cfçoy  , excepte  gu*il  mena ja  de  faire  rrourir  Me-  & fmbün  fert 

telJusl’vn  desTrjhunsdu  peuple,  qpijc  voulut  cmpefcîier'de  * *'"/>< n»  f*- 

ptendre  de  l’argent  au  thtcfpr  de  la  ciipfepubiique:$c  C\  aiôulta  ua'TrVn  c'uft,e 

a cçile  cruelle  menace  vnc  pa^lc  encore  plus  afpre  car  il fui  Z^ulTc.Üa 

dtt , quede  dire  lut  ciiort  plus  dtfîc ils  quç  le  faire,  ^jù^ayapt  mf 

rf.bmirf  iiv.X/  nric  r * 1 \...  .1  ' 1 ( ik  ■ . • 
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JîttimintjpTt.  pei,|-  à larrace.tafchant  à le  chalTer  dehors  de  l’Italie, premier 
memrîmv**'  M,,e  **a,mre  *uoic  en  Efpagne  lui  peuflarriucr.  Cepea- 
T‘fi»npêH  t fi-*-  <knt  Pompeius  s’eftant  fai  fi  delà  ville  de  Brundufium,&  ayant 
fur  in  Htmdiiu  rencontré  quelque*  vailTeaux,  fît  incontinent  embarquer  dpf- 
«’imthiùt.  fus  les  deu  fConfuls  auec  trenre enfeignet  de  gens  de  pied. qu'il 

cnuoyi  deuant outre  mer  à Dyrrachium:6c  dcpcfclia  quand  le 
, ; quand  St  ipton  fon  beau  ptre.ft  Gneus  Pompeius  fon  als,  pour 

aller  en  Syrie  faire  promlinn  de  nauiret,  3c  lui  ayantbien  rcm« 
• parélcs  porte*  de  la  ville  . êc  difpolé  fur  le»  inumilles  les  plus 

viftcsfc  pluslegersde  fesfoudards  , auec  ex  pu:*  va  nmandc- 
îhent  5 ceuxde  la  ville  qa’iJs  ne  bougeaflent  de  If  usmaifnns, 
il  fie  encore  folf'yet  8ttrencher  par  le  dedans  de  la  ville  les  rues 
en  pltifieurs  endroits  >&  remplit  lefditet  folles  êt  Trenche  es  de 
paux  pointus  3c  aguiOz  par  les  bouts,  cxcepree*  deux  ruds  par 
lefquelles  il  deuoit  fe  rendre  fur  le  port:  puis  le  croiiierue  iour 
apres  « ayant  drfia  embarqué  à loi (ir  toute  J’auire  multitude  de 
gens  .il  fit  foudainrment  haulfer  vn  fig  ic  eu  l’air  a ceux  q-.’il 
au«ic  lailloar , pour  la  garde  des  m ua-lles,  lefquels  acourtf  renc 
MfrueiUtmm  *■  auffi  tüft  j l„y  f & les  ayant  habilement  recueillis  en  fes  vaif- 
""Utiiï'i  fcaiJ*>^cUa  l«anchres& traoeefa  la  mer.  Incontinent  que 
f,r\,  Cxfar  aperceut  les  murailles  dénuées  de  gens , il  fc  douta  bien 
tun [ê*mttn  f*i  que  Pompeius  s’en  cfto't  fui,  éc  voulant  coorr  apres , Ven  fj- 
i,m  /'MUdtt^e  lut  bien  peu  qu’il  ne  s'enferrait  en  ces  paux  fichez  , & qu’il  ne 
aUHpIttiJttUti.  tombait  dedans  lesrrcnchces  , n’cnfV  efté  que  ceux  de  la  ville 
l’en  auertirentrainfi  fegardî-il  de  palier  par  le  trauers  de  la  vil. 
le  i & tournoya  à l’entour  pour  aller  au  port , où  il  rrouua  que 

toute  la  flotte  auoitdcfia  fait  voile  , exceptez  deux  vaifléaux 

feulcmcnt>fur  lefquels  y auoit  peü  de  gens  de  guerre.  Or  y en 
’■»  a-il  qui  mettent  ec  departement  de  Pompeius  entre  les  meil. 

leures  rufes  de  guerre  dont  il  vfa  ïamaisttoutesfois  Cxfar  mef- 
mc  s’cIbahilToit  comment , ayant  vne  ville  forte  en  la  piTilIan- 
Lt> iuufneniiit  ce  . & «tendant  foo  armée  qui  lui  venoit  d’F.fpagnc  , Jcelbnc 
h*tntwt  fut  li  mai  lire  de  la  mcr.il  abandonna  onques  l’Italie.  Ci  ce  ton  au  flï 
tnanument  dtt  je  rcprgnd  en  ce  qu’il  enfuiuoit  plùftoftle  gouuerncment  & la 
*/niàiutn  mdm  con<^u*tc  Thetniftocles,que  de  Pericles  , veu  que  les  afanes 
d<ftnt  reflembloyeiit  plus  au  temps  deceftui  ci,  que  de  celui-là:  8c 
iis  nttjfr ./  *H  Cxfar  mefine  monftra  bien  par  efec  qu’il  eraignoic  fort  le  téps: 
ptm  car  ayant  futp’ris  Numerius  l’vn  des  amis  de  Pompeius,  il  l'en- 
rretuaUr.  ùûJ2  à Brundulîum  deuers  Pompeius  , lui  faire  ofic  d’apointet 
auec  égalés  condition»  î mais  cc  Numerius  fit  voile  quand  le 
Pompeius’.  Pat  ce  moyen  dotjques  , Cxfar  s’eftant  emparé  8c 
fait  le  tour  de  toute  l’Italie  en  foixanie  tours,  fans  coup  ferir, 

; ' ni  fangefpandre  , rouloit  bien  tout  promptemenr  aller  apres 

Pompeius:  mats  pour  autant  qu’il  n’auoit  point  de  v .ifleaox 
prefts,  il  s’en  déporta,  Sc  lit  a en  diligence  vers  Efpagne  i pour 
> ' trou- 
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POMPEIVSi  nj 

trouuer-moyen  de  gaigner l’armec  qui  y e ftoif.  Et  cependant  CtU  au{rnt  cf„ 
Pompcius  afï’cmbla  y ne  gtofie  puiflance  i ar  mer  & par  terre:  dtrairemmt  fur 
celle  de  met  c(toir  de  tout  poinft  inuincible  :‘car  il  y auoit  de  tout  <n  puant 
vaifleaux  pour  combatte  iniques  au  non  b>-e  de  cinq  cens  > & f"'1*"* 

de  eafiots , fullcs  & frégates  rn  nombre  infini:  & qtianr  à celle  ,r'r  l,Plm de 
dcfftre(  il  y auoit  toute  la  fleur  de  la  chenalie  ie  Romaine  & mtr  p„  ,„. 
de  l’Italie  anfii,  jufqnes  au  nombre  de  fept  mille  cheuaux,  t us  rt , t'tn  xtiini  !t 
hommes  ncht  s , de  grandes ioaifons , & de  haut  courage:  niais  Utjfmt 

les  gens  de  pied  eftoycnc  hommes  raroalfez  de  toutes  pib-  t'*pf*,,iJHTl*uw 
ces , qui  auoycnc  beloin  d’eftre  aguerris  3c  txctciut  à loifir tna,m’ 
au  £iit  des  armes , comme  aulfi  les  faifoic  Porapcius  ex rrcitec 
continuellement  ,•  citant  de  feiour  pies  h tille  de  Bectcee, 
là  où  il  ne  fc  tenoit  point  lui  mefme  oif'f , ains  trauailloit  au- 
tant fa  perfonne,  que  s’il  euû  efteen  la  Heur  de  ion  33ge:  ce  qui 
çlioit  de  grande  eficacr  pou:  alieu'cr  & encouiagcr  les  autres, 
de  voir  le  grand  Pornpcius’aagc  de  foixatite  ans,  il  ne  s’en  fal- 
loir que  durs,  combatte  à pied  tout  armé,  & puis  à cheual  def-  A 

gainer  fou  efprc  fans  d’ficulté , pendant  sjue  for»  chcual  cou-  -, 
roit  à bride  abatue  , fit  puis  la  r’engainer  courauflî  facilement, 
lancer  le  îauclot,  non  feulement  auec  dexteri  é de  donner  à Qui  v tut  matn* 
poinéfc  nommé  , mars  aulft  auec  force  de  Penuoyet  fi  loin,  qud  trmr  ta  /.«t  à- 
peu  dcicuncs  gens  lepouuoyent  patfrr.  A lui  fc  venoyentren  ,a  ^tiputtb- 
dre  .les  Rois, Princes  & feignews  du  paysa&  de  Capitaines  Ro-s 
mains  qot  auoycm  eu; charge  , il  sVn  tronua  autour  de. («fybtm  p Vn^nt 
norotitcdc  Scnat  complet,  entre  lelquels  S y en  alULibienus  KbomtHT. 
mefme;  qui  etferi t parafant  l'vh  des  amis  de  Çxfat,&  qui  auoit 
touftours  elle  quand  St  1uj.cs  guêtres  de  la  Gaule  : St  finit*’* le 
fiU  de  celui  qui  fut  occtsenJa  Gaule , homme  de  grand  comt. 

& qui  iamv-s  aupayioant  ri’auoic  [iarjé  à Po'tripri'.î  ,y>i ,ne  ÎVi-'r.-  i”  -i -, 
uoi,t  lali:é  , pourcc  qu‘d  le  rcpuioûi  auoit  eHé.  meurtrier  de  fort’ 
pcrc:&  ncantmoins  s’alla  lot»  volontairement  fooroettée  à lui, 
comme  celuiqu:  combaroit  pour  la  liberté  de  Rome-:  Cicé- 
ron oiefinc  , combien  qu’il  euft  urrnnrnt  cfeiit  & cuofniic, 
eut  home  dé  n’eltre  pas  drrnombra  do  ceux  qui  verrïoyrn*  ba- 
zarder leur  vie  poilrda  doienfê  doipays.  A^fll  y^lîa:  Tidius  - 

Srxyus  iniques  en  Maccdoine  , encore  qu’il  fuil  extrêmement 
yicil,  3c. qu’il  futt boiteux d’rnc  iambe:  tellcmeorqtuedbs au- 
tres s’eàgaudi^t’yent&moquoyenf:  mais  PoiTipcius-qm-ahl  tl 
l’apctccut  fe  leua  & lui  courut  au  deuant,  eftimant  que<,'eAdit 
va  bien  euidciit  tefmoignagc  de  la  bonne  opinion  qu’on-  *-  ^tn, 
uoit  de  lui,  que  de  fi  Treilles  gens,  faiJâns  plus  que  leur  aage  ni  qut  ftreent  l,ur 
leur  force  ne  porcort , aimaflerat  mieux  eftre  en  perd  auec  lui,  /•(».'#  pour 
qo'ca  toute  feurcté  en  1<  urs  mai  tons.  Dauantage  il  fut  tenu  ’*™Jtu'  j*  “ 
vneallembicc  de  Confeil , en  laquelle  fujuarcVopinion  dt**"''^  {J* 
Caton  , on  anelUqu’ou  ne  feroit  rnoutir  pas  vn  citoyen  Ra- 
u:  h 
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main,  fïrinn  '*11  bntnillr,  .V  ne  ftrageroic  on  vrürqucloon- 
que  qui  Pull  fuircr?  à l'Empire  Roqiain.  Cela  de  q<»e  la  part 
,T.«^  tm'iil  re-  de  'Poinp-ius  en  fi)t  encor?  bien  plus  aimcc  : car  ceux  qui 
' (j  iit  rn'jnttWect.  fte  fc  mefloyent  aucunement  de  ccfle  guerre  , <vu  pource 
n7lr.d~  ytitlîl  qu’ils  en  habicoyent  trop  loin,  oïl  pdnrcc^qu’ils  atioycnc  H 
*<t  rjfrr.  peu  force  & de  moyen,  qu’on  n'en  fii<*tpit  pas  autrement 
conte  , encore  fuio/ilorciu-ils  de  voi otite  & de  parole 
la  plus  iufte  pîitHc  , cfVtmans  celui  eflic  fnnnni  d?s 
dieux  Sc  des  hotumct  , qui1  ne  ddiroit  que  Pounpeius  vein- 
oitiff;  ; ..  CM-  4 * . . .ù;  i: 

TTtr.  Diuetftr * Toutes  rots  Cxfarauffi  d?  fa  part  fc  monffror; 

(vfoux  flj  g'actenx  ! ü où  leiWu  le  plus  fort  carayant  pris  3c 
-,  ,it  l’arme?  d?  Pompeins  , qui  cfloit  en  Ëlpagné, 
ùt.  il  ?n  Ivtifa  ailrr  IcsC.ipitftines  nu  non  leur  icmbla  , tic  <e  (cr- 

oit des  (bn  J ar  ls  : puis  repaiïant  derechef  Ics'rtWmrs  , il  tr» 
tterfa  à grandes  tournées  toute  ficaire,  tant  qu’il  arriua  en 
h ville  de  -B'i>n<fô!itinvqu'il  cftoit  défia  au  coent  d’hyner,  U 
1, Céfirftptrtiti  où  paflant'la  nv;r , iralia  prendre  terre  en  la  *ille  d’Orc.un* 
huniAtncmit  A-  menant  quand  3c  lui  Vtbius  l’an  tlcsirais  de  pompons  qu'il 
» 4i*eb.tnt paix,  auoic pr  s prlfonnicr  , & l’cnuoyj  deuers  lui  pour  lut  ofrir 
,*prei  éu*&radt  ^{reehef  qu'ils.  fc  trounaifrnt  cutcmbic-,  & que  dedans  trois 
^unuruiu'  î0014*’  i&5  etifTcnià  eafl?f'&  rompre  leur»  arraees  mus  d«*ux, 
mnùau4tntt}*f  & que  s’eftaos  reconciliet  I vn  aucc  l’autre  &.s’eftd:>s  dpn- 
•Vtxir  AUX  AT’  néd*  fwy  l’vn  à l'autre'.'  ils  s’en  tctournaliem  cnlembie  bous 

r*ti;c»mm;au  amis  eoifralicr  4’orftpeiüs‘eftitna  derechef  que  ce  furt  vn  a- 
tenirurt  Pém , ^ > & vn?  cmbu  'ch?  pour  le  futprendre,  & en  defeendant 
ftc  m.y,z ..  la  marine , fc  faift:  de  tous  les  lieux  pro- 
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é*n>  rtux<j*e  près  8c  aiCcrtes  for  es  de  tuturepour  loger  vo  camp  aïeu- 
le ftupçtn mal  jeté’,  '’■&< femMaWement  de  tous  les-  potts ,-  plage*  & rades 
ftndt  tpc  borrabrupoui  lesnauires,  ^ où  l’on  pouuott  fcurenicnc 

“'f’'1’' w"*' aborder,  de  manière  quetout  vent  foufluit  bon  pour  lui,  a- 
portant  en  Ton  camp  , ou 'g<pts , ou  vrures  tic  argent.  Au 
contraire,  Carfar  eflott  fi  prtfic  de  fi  à deftroit , racu  par  terre 
-que  par  mer*  qu’il  eftoit  contraint  de  cerchcr  la  bataille  en 
allant  alTitillir  Pompciusiufquctdrdans  fesfoxtspour  effayer 
de  l’atirerau  combat»  où  il  auoit  du,  meilleur  la  plus  part  du 
ttfmps , & emportoit  l’auantagc  prefque  en  toutes  lels  -efcai- 
'mouchesqui  s’y  faifoyent , excepté  vnc  fois qu’*l  faillit' 'à £er- 
'dre  toute  foo  année  & à efttc  du  tout  ruiné.',  par  ce  que  Pora- 
•pcius  rembarra  li  vilainement  fes  gens,  qu’il  leur*  fit  à tous 
toutner  le  dos , apres  en-iuoir- tué  deux  mille  -furlexdiamp: 
mats  il  ne  peut,  ou  pour  nucirx  dite  , imouauis  , il  n’ofa  en- 
trer pdle-ineile  dedans  lekîc  camp  parmi  les  fuyaitsiteiîemenc 
Kn  /rirfrv^ut  le  loit  Cxlsrenfiin  priùédtti  les  amis,  que  ce:îour-là 
lUtrc t»ju lu  les  ennemis  euflem  emporté  la  viéloùc  linalc,  s’ils  cullcnt 
M eu  vn 
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eu  Chîf’quienft^çcU'Tcinfre.  Celle  ïtétoire  rfl-ija  Je  co^ur  <^^ni 
i cciix  du  p3ftî,<ïe  Pôinpeiùs  , dç  manière  qu’il>  vonlu  cnt  à ^ 
toure  force  h»z3tder  la  bataille.  Pompcius  mef«ie  tjfcrimt iUX./fc££t'pt*r 
Koiséitrungçrs  , prinfes»  feigucur>  & v-ilîes  de  Ion  alliance^ 
comme  s’il  eu  lieu  d' fia  tout  ga  igné , combien  qu*il  rçdnuja/t 
grandement  l’illctf  d’vnc  bataillç,  & voulut!  plu^cuil  mioerfes  - .a  . 
ennemis par^ongueur  d<p  i.ernps  à faute.  Je  viures,  voyanebien  — » •■ 
qu'au '.rqqçflç  ilsÿ.iloyrvnt , en  raauiçrede  dire,  inuinciblcs  pai;  *' 
a ripes  » .acr.DdjO.qyc  Je  long.  cemp>  )js  W$ct)t  toujours  açcu-  A 

JÎumc.de  d.çpnpqjer  vuftoiiciu  quand  Us. corubatnycnt enfem- 
blc  » & que  acf<7rsin3i>pouc.lcur  pieiiiejîc, i!s  fc  faûhoycru  de  *••  >„ 
faire  d’autrelbrte  la  guerre . comme  d’aller  crr.a ns  ça  3c  là  t\ar 
diuers  pays, remuer  Içuucm  .dc.logfj,  creufcr  d-s  crcncKccs>bx-  ••• 

Jhrje^cl  .ftures  ÿ Tepipi  remets  decamp,  tellement  que  p<.  or ,?•  SMm-gU i 
ceftex^uif?  i^.Pedemaiidoyewtayric  çboJc  que  de  venir,  bien”.'?.*  * * 1"* 
toft  aux  Jïvupsù$,acscji«;r  vçe  b^aU^-Çc  oeaoennuins 


Ofint  encore  pçr^aioit.  auvwncincut  Patwpeiui  à les  gros  ; par 
Je5.rct»pnrti3n;tsqu’:Heui  f^aifqb.>Çp’*’il,^  p^bo^gealT/tiq  tnau  f nire  J’ 


*»t  t U- 
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alors  i,ÿ  eut;  i|  pl^o;  .^q  cpufenr.U  6tl:é.&  la  gîqip.e  dp 

fcs,gcns„^.  •*|yi.,croypycnt;qqqjCxp,r  s’c.ufiyoïc  , & vou.  ii.fyh.fMt  K*h 

lovent  les  vn-;  ujujuri  allai!*  apcv  ' , ôc,  qu’>  n le  pouuùiV'U  & ’"•*'**» 

viuenietxc  les  autres  oii’srn  >,cpaUjû'ph  UaJÎp.  il  y co,e«tA,*f/--,,</‘',4î^ 

qui  ciipoycienr  Ron^.^lcgrs.fv-ru^rs  & d^lcyu  ^ /r 

amis  ».pour  rv'tnüjr.lqlqg^dc. iP^jiuqs plus  prochaines  d^la;r>#fl,^r  dru.U 

place  , pource  «pûJs  suoyrpt  b’c'u  intention  jtjii’i ov* n .*u^ *iA«i* 

qu’ils .ferpyreje.^jç ,r.q|i »u r en  i,a(\}ilp  . Us  Je tn.a:idcru'y <ie» "• 

ofïcés^flc  e ftaesne  la  s^ojr  publi que  : .#.  y c w '•«t  d’aiuj-i)‘v;  cj-jâ 

Je  gayr te  Je.cce.ur  n-'U’^ei.cr.t  pq.I* 4a  Je  J.clbas  deuers.  C«»ç-i 

neli a , que  Roiripejus  aqojt  f^ç  rcpitcr  là  pVu.r  îju; i por’ter 

ceftc  bonne  nou'qclie  que  b gnçrte.cljojc  acbèucr.>l^s  eitj»nf. 

le  coaJtei)  aJl^mb^Jà  d.cjT'i^„viip^.ur  ylbq^fe  ce 

faire  , -Àf  aoius  fut i J’adi.qu’qô’^c/uwir  éiicendie  à jçctoy r j»è|rl  ' 

le  plu.ftoll  qu’on  ppûuoit  eu  iiakç.  ),  ;p^urcc  que  c>4p^rj(p.'  • '' 

pripcrpal  gfi.z <|H’,9P.p^tco4ui» P^cc^guc  r.ç  . ' 'Z* Z 

qurFn;  feroyeru  fcwufS  iK  ampycV,mcontip.çnt,^;ev. 

leur  dcuptionjfy.çjl^,  U ^rdaguc  , la  Ç 

fpagne  5c  la  Gaufe. , &;  davantage  qqU,n’cJtvi« p?> 

[ cc.cwi \p^fl?  deuoir  cfnr^iuoit  Vojr.paius  auer.eR 

cliole’  ) Je  larïTcr  tyr»ruii  pjcçncût  o^Sfgep  & iftiUlienlrqu  ne’ 
traiter  .leur  pays  qui  leqr  ize.jo\i  „ par.  mam-fc  Je  !i-‘‘ 

ïç-  * !Ç12^VÀV^i“  P^  » crtiiu  Jcçc^u  CO  litüïitfc  pif  • 

i » 4 * “ h i 
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4.  Vimprim  »«  des  cfclanfÿ  S:  des  fljtenrs  de  tyrans.  Mais  Pompeius  ne  iugea 
' T*;  pas  qu’il  fuft  ni  hnnortbtt  pour  lui  de  fuît  vne  autrefois  Je- 
t uantCxfar  , & de  fe  faire  fuiure.la  < ù la  fortune  luidonnoit 
fe  a™  fi  moyen  de  le  ch  a lier  & pourluiUre  lui  nicfme  , ni  fainét  entiers 
tiahmh tn prit-  les  dieux  d’abandonner  Scipiou  fon  beaupete  , & plüfiecrs  au- 
Jïa/ii  omrmu.  perfonnages  coiifulaiics  <]ui  efïoycw  en  laGiece  te  en  la 
& ,r  fini  haïr  'J'helValie  , lelqnels  ne  faudroyenc  pas  de  tombet  incontinent 
qui  monpre  /,  entre  les  mains  de  Carur , qui  ne  les  fccoûrroit , aucctuute  la 
dj^-T'u  f. met  cheoanee  & les  forces  qu’ils  auoyent,lcfquelles  nYlt.-y-ni  pas 
v» c* /j petites, Sr  que  ceux  pyeuoyoyent  le  mieux  au  bien  de  b" ville  de 
»'tl  ijl  tant  fin  j^ojne,  <j,»r  en  tiroycnc  le  plus  loin  la  guerre,  afin  que  uns  fou- 
p'u  ,.n>ii.nux  p j voir  ni  ouye  rien  des  maux  que  In  "lierre  aportr  quand  & 
rteiuile.  loi , elle  atendilr  en  paix  celui  qui  finalement  deuioureroit  vi- 
ctorieux. Cria  conc!ud,ü  fe  remit  à future  Catfar  à la  trace, dé- 
libéré de  ne  lui  donner  point  dcbaraillc , mais  bien  de  le  tenir 
afiîcgé.  Ut  le  miner  à faute  de  viures  , en  le  pourfuiuant  fit  fer- 
rant toufiours  de  prcs.eftimant  qu’il  lui  elt*ic expédient  d’ainfi 
le  faite  encore  pour  vne  autre  raifon  , à caufe  qu*il  lui  fut  ra- 
poilé  vn  propos  qui  s’eflo,C  tenu  entre  les  Cheualicrs  R®. 
w «>»,•  pnfttt  mains , lefquels  difcouroyent  qu’ilfaloir  desfai're  le  plusviile- 
/#*  ment  qu’on  pourroir  Catfar,  afin  de  le  desfaire  Iqi-mcfmC  aufli 

bun puk'11 , eu  incontinent  ap:es:&  dit  on  que  cela  fut  la  caufe,  pour  laqucl- 
fin  1/  rutmitpu  jc  poin„cjus  n’employa  onquesCdton  en  chofcde  cônfcquen- 
AutHili,  .cc  durant  toute  celle  guerrcicar  quand  il  le  mit  a marchcrapres 
CaclarqJ  le  lailTa  (lir  la  colle  pour  la  marine  à la  garde  du  b'a- 
gage,  craignant  que.  foùdain  qu'ils  auroyeht  ruiné  Cacfsr,  il  11c 
; le  voulurt  contraindre  de  quirerauffi  toit  route  fon  autorité. 

Ainfi  fe  mettant  à marcher  tout  bellement  à la  queul'  de  Cae- 
far,ii  fut  calomnié,  & commença-on  à crier  contre  lui,  cyu’il  ne 
faifoit  pas  lagnétie  à Cariar,  ainsàfon  propre  pays  & au  Sé- 
nat, afin  qu’il  démouraft  coufiouis  en  aurorité  de  commander, 
& que  iamais  il  ne  eefiaft  d’auoir  autour  de  lui  comtrie  fes  fa-‘ 
tcllites  & fes  mimftics  Ceux  qui  pretendoyent  deuoir  efftre 
6 Ltmltiïsdn  cuï  me^mes  feignears  de  tout  Iç  monde.  D‘auanrageï>ofrii- 
grandi  ' f»nt  <i  tiusÆnobarbus  l’apeUdit  à toits  coups  Agamemrion  & le  Roy 
tribu  tndiatr-  des  Rois  , «e  qui  lui  fufeitoit  enuie  , Sc  Faouius  n’eftoit  pas 
fit  fin  lu.  nloinsfafchcux  en  fe  moquant  importunément  » que  ceux  qui 

parloyent  librement:  car  il  alloit  criant, Mclfieu,rs,ie  vous  lui-' 
icquc  vous  ne  mangerez  poinc  encoiepbur  celte  année  des  fi- 
gues de  Thufculum.  Et  Lucius  Afraniuj  , lequel  àuoic  perdu 
l’arnicc  qut  eftoit  tn  Hclyagnc  , & en  cftoit  foupçoxiné  de  tra- 
hifon , rcya  m que  Pompeius  lors  rcculoit  en  lit  braille  : Ifc 
m’tfmerucillc  ( dit-il  ) que  ceux  qui  m’aeufent , ne  vont  fraa* 
chc ment  trouucr  celui  qu’ils  apciiem  marchant  & acheteur 
de  piouinccs  pour  le  combatte  incontinent,  l’arççs  langages 
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,8t  beaucoup  d'autres  fcrublablcs  ils  contraignirent  à la  fin 
Pompcius, lequel  ne  polluait  endarer  q«’on  mcfJifl  de  Jui.fcne  y.t'n  fner.i'qut 
pouuoit  rien  réfuter  à fci  ami»  , de  fuiure  leurs  cfperances|fc  /•'  nir  *- 
leurs  apetis  en  fc  départant  de  fc*  fages  conseils  : ce  que  ne  de-  l'rP“r  /”-r*  ' 
uoit  pas  faire  vn  pilote  4c  naiiines  feulement,  tât  *’cn  faut  qu'il  'pw'pnitlihr. 
fuftcxcufablc  à tu  Capitaine  general  , ayanteiuicrpoouoirfc  fit  JtMtrm,, 
autorité  fouueiaine  fur  tant  de  nations,  fcfur  de puisantes ar  •>*?*[•»  hmu 
mecs:  & là  où  il  fouloit  louer  les  rucdecini  , qui  ne  comptai-  ^ 
foyenriamais  aux  volootez  & apetis  defordonnez  de  lefcrs  pa- 
tieBs.  loi-mefinc  fe  lai  lia  aller  à obtempérer  à la  plus  m al  faine 
partie  de  fon  armee,  craignant  de  leur  dcfplaire , là  où  il  cftoit 
queflion  de  leur  yic  &dc  leur  falut.  Cat  qui  iugeroit  ne  fai  ni  s.CiHtrecuidü- 
ne  fages  ceux  qui  en  fe  promenant  par  lent  camp  ,brignoyent  « tfl  Cvat  du 
défia  les  oficcs  & çflats  de  Confuls  & de  Prxic urs . fie  veuque/'f**  ndi*»lù 
Sp  nthec  Domitius  & Scipion  debacoyent  défia  eurre  eux  , & P’Is,,n,i‘ '*'*•- 
faifoyent  des  brigues  & menées  pour  la  prelatore  du  fouuerain  ,ne'  <■ 
Pontife,  que  teuoit  Cxfar,  comme  s'ilseullent  eu  afairc  à vu  .. 

Roy  d’Armenic  T'granes,ou  à rn  Roy  des  Nabateicns  qui  fuft 
campé  auprès  d'eux,  non  pas  à Cefar,  fc  à fon  aimee,  laquelle 
auoit  pris  à force  d'airaut  raille  tüIcs  , auoitfubiugué  piusde 
trois  cens  diucrlcs  nations, auoit  gaignç  infinies  batailles  con- 
treles Allemans  fc  Gaulois  , fmsiamiis  auoirefte  reincuc, 
auoit  pris  rn  million  d'hommes  ptilonniers,  & en  auatt  occis 
yn  autre  million  en  batailles  rangées  \ 

Mais  nonobftant  tout  oela  , ceux  du  parti  de  Pompcius  *'*•  En 
eflans  toufiours  à crier  apres  lui  & à lui  rompre  la  telle,  finale-  P*ra uf‘P,UT 
mentquand  ils  furent  defeendus  en  la  plaine  de  Pharfale.Us  le  dinit/t'nitlîitr 
foteetent  de  mettre  la  chofe  à la  deliberation  du  Confcil , au- f^ticultnitt. . 

?uelLabicnusellantChefdc  la  chcualerieife  drefla  le  premier  i.  En  ubimm 
ur  les  pieds,  & iura  deuant  tout  le  monde,  qu'il  ne  retourne-  nuitntu 
roir  point  de  la  bataille  qu’il  n'euft  desfaicfc  mis  en  route  les 
ennemis:  autant  en  iurerent  aufTi  tous  les  aurres  «près  lui.  Et  rrl»d lîfiunii. 
la  nuict  enfumant  il  fut  auis  à Pompcius  en  dormant,  qn'il  en- 
iroit  dedans  le  Théâtre  , là  où  le  peuple  le  recueilloit  aucc 
grans  batemens  de  mains  par  haiineur.fc  qne  luiornoir  le  tem- 
ple de  Venus  Tiélorieufe  de  phificursdefpouilles.  Celle  vifion 
defongcd'vn  codé  lui  donnoitbon  courage,  & d'rn  autre co-  ^ ^ 

Hé  le  lui  rompoit  aufli, pour  autant  qu'il  aooic  peur,  qu'edant 
laraccdcCae^ar  defeenduede  la  Jcefte  Venus  , Ion  longe  ne  Jt  l'tfortt 
vouluft  lignifier  qu'elle  feroit  anoblie  8eilludree  par  la  viélo i-d’emur,  qui 
r:  & par  les  dcfpouilles  qu'il  gaigOerqû  fur  lui.  Qui  plus  eft.il  P,eni  P1*'!"  4 
y eut  en  Ton  camp  des  bruits  fc  tumultes  efiovans,  lans  aucune  ,,au,,UcrP'r 
faute  aparente , qu  ,on  apellc  vulgairement  hayeuts  paniques,  ,yf/4. 
qiA  i’cfucillcrent  en  furfaut;fc  e^iron  l'hiurc  qu'on  remue  le 

fa  3 
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guet  au  matin1,  lon'dpcrçcut  deffus  le  camp  de  CafTat,  dont  oti 
h'oyou  brtiif  (jurT  6’ que  ','vob  grande  flatté  , & s’én  alluma 
co.nme  vu  fiamb  atiarHrnt  qui  vint  fo  otfre 'for  le  camp  de 
. PomiTCitii  : cé  qtV  Citfaf  lùl-’mefmc  cii^'aubir  vfcti  nniî  ^ôiimc' 
ilall  ît* v'fïter {"*■  j^eifJ.Et'iftjrlV’br du  ibiititVïnr  proposé  de 
dulrg  r frurrr  rirybrs la  V ffc  de  .Scorufrialirl?  comme  le»  foti- 
dud>  ib  rû/cti'  deb’a  le'uts  rentes  St  I^urrs  Iôgî$i  & f'nnVyêrfne 
«icuaV.t  If  nri  fvrmitcts  Çr  leurs  valets  , il  vitr  des  coureurs  cjn « 
r3*or'çiVrf<  qu’ils  airàvjlnr'  aperç^u  dt  daà}*  Jt*  chmp  lés  en  né  -■ 
ir.if  force  ir  «'es  quVin  portoir  ç \ & là,&  qu’ôn  y emÜnd'bit  vie 
cfnr'nc  3C  vn  Ht'  t, comble  de  gens  qui  I;  piepaVnyenta  l.»ba- 
tai!l.:a  resetis  fderni'rs'il  enarruia  encot.-  d'autres  , quirr- 
fermèrent  que  les  pfêmtcilsVangs  Vil  ÿent  deïTa  ôrcfotinez  en 
t.EnCd/ir , cÿ bataille. PaVqtfbi  C é^t  fdpril  a diré  qù>  hriottr  d6nqa<?s  qn’ils 
in  Un  armer  oc  juoytnt  tant  deli.'ê  efloit  venu  .auquel  il?  aùroÿctn  à éomba- 
q»tU  ftfon  <**(,£  -D.urc  des  hommesû! on'pis  contre  fa  faim  ni  rentre  la  di- 
Ilmm!/ fw/'W* ^cttc  vtiircs,Sc  incontinent  ordonna  qu’on  c'iénbtl  douane 

m,ntfU  s'ofT'-  fî'teBte  vn^  cotre  d'  .rm  roogèicarc  e’I  le  figue. duquel  Tfent 
tes  Romi'its  p>Cirng*i  fii/rqj*  I doit  *odit  b -til!;  : ce  que 
mr  tr  heurt  de  Ia  voyait^  les  foodsrdà.  !a.!l*rent  là  leur  bagage  3c  lenrs'tentes,8c 
panne.  âùee  grands  cris  de  ioye  s’en  eourtVfcriï, prendre  leurs  àrmes»  Se 
JesCiiefs  des  bandes  mena  ns  leurs  vis  cli'àçii’a  âPt  lieu  où  il 
Scuoit elVr, les r.tngliréiit  è'i  reliés  rang;  , fans  ttduble  ne  tu* 
muhe  qoelconque  , tout  airttî  çuifîbiemcnt &'aulli  aifémenf, 
Coni  c s’ils  eu  lient  ordonné  vr.c^  Jii^-Si  aitoit  Pdirfp’etUspris 
à conduire  la  pointe  ifroné  de  ion  a'm;c, ayant  ea  téftfcéfcuant 


Je  îqo 


hl.  /ïir.on  us  fonbcàb  d*rc.  Sfc'pi  Vi  menait  le  .-niliçiïdc  labjT 
taille, qui  vcnoit  i te,i  :çn  ter  i frHïit  D ’i-nitiu;  CïlutTids  : ai 
la  pomt"  gauche  cr*/Ai i't&if.ninàtt  far  L'rcdns  Otÿ'riiT'iûs 
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E lobtrbus,  auec  v . g-  l's'rnirbi:  le  ! i?*iV;nç  , poUtc? ‘q'd'e 
:s  gens  de  cil  nal  ^eftivent  •reïpie  t<n*.  rr ci  ci t cet  iflTéfi 
po'jru<eh  r » f.rrc<a\JcfïV  'I'j.i  edoicà  l’oyriiuc  jrr*fmfrttel4 
d'Viir.ite  lc'gfnn.doic'obf'Vfojf  érfrtft;  estm  ne  de- la  ptisbellt- 
4 Jî»/<«^^q-rtû‘t;qui  failst)  loSiffitl’  îï  f'i.ifi:  niMe  ni r>:e’ c -juc' Csè’fac 
,'»plMfant c»n  c uiiba  o t touuo'insJt(1a  per'fj’nnà*  .ttVitiilcff  vf-eUe-mais >oy- 
ra*int  la  p >iftiegaùch$Üè  les  en’iém;s’ a- n’fi  f >ftifîeé  de  cii"'italc-> 
igîiidt  lent  b*î  tfqoip igc  & la1  lueur  3e’l<i  trs  bâtnoîs 
blîfltc  > :î  B<  venir  lit  en  H;  ignés  <lcr  tlriîùjt  <tit’  im.t 


P ’ 

à * h il  ftf  rrq*éu  0 

* . ne,  Si  cr  a 

iî»  vn  ifjrf  Jlf 


l'ce  lp.tr  teut. 


fourbis  à I 


pizir  ne  dire  dirric  e fa  dixiè  me  Isfgîüor.  leur  enjoignant  quVs  ne  bodgctif- 
petm pua apets  fent  aucurt 'merif  , de  u^ir  que  les  cnnèinrs  nc  lts  defcoourif- 
■njpm^uptt  fcnr . mJtj  jî  toit' que  la  ^êbda.rncrie  drsenncn'os  vi  -n  Iroïc  à 
cliargeri  qu’alois  cuûfant  de  co  dï  i;  ils  fc  lettalfent  i collé  des 
premtets  rangs  , ùnVrbntswfois  lancer  leurs  lauélôts  de  loin'» 
«omujc  oiu  icoull»imé‘'de^irtcf'hcsplu'j  vaiilaus  cotnbacabs, 
‘ » afin 
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afindepluftofl  venir  à l’efctime  des  «fpces:  ains  les  drelTcr  cô- 

treraont,  & en  donner auxyeux & aux  vifjgç$  des  ennemis, 

pourcc,  dit-il,  ^queccs  beaux  danfeurs  ici  mignons  n'a’.en- 

dront  iamais.de  peur  que  vous  ne  leur  galtiez  leurs  beaux  vi-  , 

fages  & leurs  beaux  teinis  , ni  ne  pourront  Jamais  endurer  la 

lueur  de  rt?s  ferremens,  quand  vous  les  leur  aprochertz  près 

des  yeux.  Voila  ce  que  faifoir  Czîar.  Mais  Panif  eiuseflan:  4 

cbcual  alloir  confiderant  l'ordonnance  8c  1-  contenance  des 

rns  8c  des  autres  : fit  obfçrua  que  fes ennemis  atcndoycnt  tous 

de  pjed  coi  fans  bouger  de  Icms  rangs , le  tentu  &i  le  figue  de 

charger:  8t  au  contraire  , que  la  plupart  de  les  gens  n’auoic 

pas  la  patience d’a-^dre  ferme  en  vn  lieu,  ains braulou  & fin* 

toit  à faute  d’cxpcri.eoce  , 8c  dç  b.cnl'auoir  le  meft  cr  delà 

guerre  : à Toca/ion  dequoi  il  eut  peut  quMs  ne  fc  deibandaf- 

ienc,  auant  mefmc  que  la  bataille  fuit  comtneiure-:  ficnioi- 

gnoit  exprcflcinentà  ceux  des  premiers  rangs  , qu’iisdcmou- 

ralTent  fermes  fur  leurs  marches  co  defenfe , & que  foi  tenais 

bien  (errez  enfemble  ils  a.endiifcnt  fins  bougée  le  chaq  de 

l'ennemi.  Cxfar  depuis  blainy  ce  commandement-là,  pour 

autant  fdifoit  il)  que  cela  afoiblic  la  violence  que  le  courir  Dmet/f/* 

donne  aux  premiers  coups,  & quand  fie  quand  otte  l'ellmce-  c*/l.it*  dtC*.f«t 

ment  des  cotnbatans les  vns  corvrc.les  autres.,  qiu  a acouttu-/*  t>refi»u  une 

me  de  les  remplir  d'impccuofité  8c  de  tireur  plus  que  nulle  d,i.tkfe  ‘:.k*  <*• 

autre  chofe  , quand  ils  vicnncut  à s’entrechoquer  de  roiderr,  ^'ùilxtjpu 

leur  augmentant  le  courage  par  le  en  & la  coût  Te  , £:  rend  la  p n.  f ^.r^utCu- 

chaleur  des  foKi'atdt, en  rtwnieie  «de  dire,  refroidie  & figcc.  Il  unsu  d, 

pouuoir  auoir  en  l’armcc  de  Cxlar  enuiron  vingt  8t.  deux 

mdlc  combatans,8c  cn.çcllc  deJJp.Tnpeius  vn  peu  plus  que  deux  V*af 

fois  autant.  Comme  doriques  je  mot  de  la  bataille  cuit  ia  efte'-*’ 

doonc  d’vne  patt  fie  d’autre,  & que  les  trompettes  commence-  ^ 1 

' r r T»  • > , , , - f.  Pt  «tf  a,. 

rent  a tonner,  Donnez  dedans, le  commun  nc'pcnla  plus  qu  a 4, 
fon  afaire particulier,  mais  quelques  vns  des  plus  g.n-,  de  bien  '7i’ t èrjjti  tti. 
Romains  , & quelques  Grecs  qui  fc  rrouucrcnt  lui  les  lieux,  tr&n 
hors  tourcsfois  des  batailles, voyans  les  chofes  fi  près  du 
allèrent  confidcrans  encux-mefir.cs,,  à quels  tetuvs  la  con  .9ucl,f 
uouile  & lopmuflrcie  de  deux  hommes  auoir  conduit  les  lltl„  ^ /-4^t 
forces  de  l’empire  Romain  : car  c’eftoyenr  mefrocs  attnes,  or  ti 

donnantes  de  batailles  tourcs  fcmblatles,  cnlçigaes  comaiu-  . 

nés  fie  en  tout  pareilles  , la  flrur  de  tan:  de  vpillans  homnus  l'f*n  “**  "d** 


d’vnc  rocfroecitfi  , fif'vne  fi  grofie  pudHmce  qm  s'alloit  de 
feruan.  de.nctable  (çxciuple  pour  çion- 


iliuirc  clic  mclir.c 


ftrer  combien  la  natuié  de  Thorrmç  cftaucuglte  . fvujcufc  & fuit  dt /***?  fat* 
forcenée  , depuis  qu’elle  le  laiffc  vnc  fois.iraufportcr  àquel-  -/••• 

que  paillon  : car  s’ils  cuiTeut  voulu  régir  S-:  gouuerner  en 


que  pall 
paix  ce  qu’ih .auoycnt  c«n^'.ûs 


régir  gouuetnci 
.fit  fc  contcnur  de'ouyt  de 
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te  qu’il»  auoyent  touraquis.la  plut  grand-  St  T»  meilleure  par  7 
tic  du  mon  le  , de  la  mer  Sc  de  la  terre  eftoir  f/<is  leur  obéir* 
i fanct.  On  bien  encore  s’ ' Ps  cuflenr  voulu  feruir  à leurs  enpidt"* 
tcz  de  v dtoircs  & de  triomphes  , & en  raflafîer  leur  fo  f , ils 
auopent  allez  matière  do  fdre  la  guc-te  contre  les  Pirthrt 
& contre  les  Allemins,  & fi  ne  leur  telhiit  pas  peu  d’afaire  à 
conquérir  & fub  ug  icf  tour- h Scyrluc,  où  les  Indes:  & fi  a- 
uoyent  en  tel  * hunnvfic  couleur  pour  couurir  leur  auaric-ï 
fc-tr  *!s  culTènt  peu  d:re  qurc’elfoit  pour  ertfeigner  la  vie  ci- 
mtcàccs  naii'otis  BatHire  ••  Et  quelle  chenalerie  de  la Scy- 
thie  , ni  qtiellei  fl-fcKes  de'  Pa:th-s  , ou  richefles  des  Indiens 
eullpeu  fo  ft.-mr  l’efort  de  foi x aime  & dir  mille  combatans 
Romains  , tixtç  fine  ment  fous  li  conduite  de  deux  Capitaines». 
V comme  P nmpeins  & Cxfiu  ? îefqucltcs  ces  effranges  Se  loin- 

taines ntrions*là  ont  pluùoft  entendu  les  noms  . que  celui 
mefmc  des  Rnmains  , taatilsontp  netre  .ruant  par  leurs  vi- 
étoiie* , en  fihiugan'  des  peuples  farouches,  fauu'igcs  Se  bar- 
bares. Er  *ots  eftoyrrtt  l’vn  deuant  l’autre  en  armes  puât  s'eotte 
rlcsfairedans  ailo;r,  à tout  le  moins, pitié  de  fouiller  8c  maculer 
” * leur  gloirc.dont  ls  elV  yem  fi  ambitieux, que pmjrclle  ilsn’cf- 

pargnoyenr  pas  Idprpr  <pre  pays  , ayaus  lùfques  à ce  iour  là 
Hic  de  fart  <5c  de  renom  inuincvbM.Car  l'a  finir  ë'  qu’ils  auoyent 
Un'i  tfpint  dt  ontraél.-f  cnicmblHl’ainour  de  lulia  Sc  (es  noces  dçslc  (ont* 
jtyni  4««?  mê ^ccrtenc  fureftt  fufpc&cs  de  n’eftre  qt<e  tromperie , 8c  plu- 
cî**f  n>  ÜblVijftagc  & plege  d’vne  çoiifpirition  faite  entr’eux  pour  le 
t gocl  de  quelque  commodité  particulière  > que  non  pas  arre 
de  vraye  amitié.  • 5 •'  '*  * 

yx.Ctmme’ice 


met if 
t'ngl'ju 


i mmencc  Qv  an  n Jonques  li  pfeinp  de  Pharfa'c  fat  couuerre 

**  \ "n  "1  '‘hotrmes,  de  cheuaux  & d’arrrçs  , & que  le  fijne  de  choquée 
*•'*.*" - O . b .. Lj- 


p tut  j u r>  y* t ta-cur  fiflé  donne  d’vne  part  St  d’ayrre , le  premif.rdc  i’armeede 
S fub'iyur  R,.  Cxlar’qinfc  p it  a courir  pout  charge:  , fVt  Caius  Cra/lianus 
r>,  me  unir  Capitaine  de  cent  vingt  de  cinq  hommes,  voulant  fati«faireà 
fiu.  t'il>itjnlr  vnf  rrràcrtle  promette q j'il aurflr  fa. te  à Cxfar  lequel  Pavante 
pAt Lt proMiitn-  vcu  *c  coanii  fottir  le  pVemrtr  du  carrp,  iti;  auoit  dehiannc  en 
te  décrivant  le  faluancpar  don  nom.  qu'il  lui  frnibloir  de  l’iilue  de  ccfie  ba- 
tbangr  Irt  Rocaille',  X-  le  Capitaine , lui  tendant  1*1  main  loi  cria  toftt  haut, 
du  mouJe.hw-  ft,  |c  ij'ngnéras  brnuemcm  Cxfar  , »:  fai*;  point  de  doute  » & 
^eh^ucîon  Ui  n^c  ^on‘ ra*  a'u*°^rd’h ui  ou  vif  ou  mort.  Se  f .-uumant  donques 
‘{tmbUpt  ùr  r fit  t cc^c  pjrôlc,  il  fut  le  premier  qui  fc  ietra  hors  des  rangs , & 

redouté (jy ,d„i en  tirant  plufiedrs  antres  apres  lui,  ails  d nncrlateltê  bailïee 
en  fer fureti  au  beau  milieu  des  ennemis  : fivindrent  incontinent  au  com- 

■tujtcj  [iat  cfpees  ifoup  de  main  , 8c  s’y  fai  fuit  grand  meurtre 

“’r  d’hommes;  car  ce  Capitaine  pouiloic  toufiours  en  au.int  » & 

allôit  fendant  la  prefle  , & mettant  en  pièces  lout  ce  qu’jl  rcn- 
cûmroi/au  deu^ut  de  lui,  iufqu’à  ce  qu’;Iy  en  eut  vu  qui  IV- 
*■  ‘ '■  relia 
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tetta  d’vn  coup  d’cftoc  qu’.'l  lui  donna  droit  dedans  la  bouche, 

& le  pe-i ç « de  part  en  part , tellemenr  que  la  pointe  de  Pel’pee 
venoit  à forcir  au  chmondu  col.  An’ilt  e fiant  celui  Crallunus 
tombé  mort  en  terre  , le  combat  vrnt  à dire  égal  en  Ccft  en- 
droit li.  Mais  Po'iipeius  ne  fit  pas  (oudainement  marcher  la 
pointe  gauche  de  fa  bataille  où  il  eftotr.ams  diferoit  toulioors  diutrfi />*»- 
Sc  iettoit  fes  yeui  çi  & là  pour  voit  que  feroy- ne  les  gens  d t crJ**ti  -t-sdruM 
cheual,  lefqnel*  eftendoyent  défia  leurs  troup  s » en  mtzn-  eh 
lion  d’cnucloppcr  Gcfar,  Sc de  lennerfer  Jcs  gens  de  chenal, 
qu  il  auoit  en  pccit  nombre  deu»nt  lui , ddlus  le batailion  ne  f * 4^r  man. 
fes  gens  de  pied,  An  contraire  fitoftqoe  Carlareut  fait  kutr  jfrw <j*  il n'j <t 
en  l’ait  le  (igné  île  la  bataille , fes  gens  de  cheual  fe  tucicir  vn  thefp  u.uqutfh 
peu  arrière,  Sc  les  fix  euhotres  qu’il  auoit  m*frs  en  agace,  où  il  a*  **»&",<!»*• 
ÿ auoit  trois  mille  combat»ns,fe  prirent  fouJamcmnic  a cou-  Yvn‘nundtinît 
rit  pour  charger  l’ennemi  par  leflanc:&  comme  ils  furent  loi- 
gnuut  les  cHeuaux,  ils  drclferent  les  fers  de  leurs  vouges  Sc  ta-  de  vifhire 
uetors  contrcmonr,ainfi  que  Catfat  leur  auoit  eufeigue  de  fai-  pe.faw er<tmao- 
rc,&  c»  donnèrent  dioit  aux  vifages  de  ces  ieunes  gcntils-hom-  rtment. 
mes,  qui  ne  s’eftoyent  jamais  trouucz  en  combat  quelconque, 

Sc  n’atendoyenc  point  celle  efcnmc  là  , ni  ne  l'auoyenc  point 
aprife,  aufli  n’eurent-ils  pas  la  hardiefie  de  paierai  fouit  cm  r 
les  coups, qui  leur  eftoycnr  ainfi  lirez  & aux  yeux  & à la  face, 
ains  deflournans  les  telles  , &mettansles  mains  audeuanedo 
leurs  vifages, fe  tournèrent  hontculcmrnc  en  fuite.  Ceux-là 
eftansrompus  , les  gens  de  Csrfar  ne  tindrent  conte  de  courir 
apres  ,ains  s'allcrcnt  tuer  lur  le  bataillon  des  gens  de  pied  mef. 
memrmà  l’endroit  où  il  citoic  defnué  de  gens  de  cheual  , & 
çonfequemment  plus  aisé  à eoltoyer  & eniwonncr.  Amfi  etlans 
chargez  en  flanc  par  ceux-là, & de  front  parla  dixième  légion, 
ils  nepeutencrefiflcr  ni  faire  icftc  longuement  » voyans  qu’au  " 
rebours  de  ce  qu’ils  auoyent  cfpcré  , qui  cltoir  d’enuclopper  Dimvtu*. 
leurs  ennemis, iis  fe  trouuoyent  eux  inclines  enfermez.  Ceux-  .mccfchtt  l >■* «* 
là  eftans  doriques  auilî  tournezen  fuite  , quand  pompeiusen  m-  d yurven  â 
vdlapouilîete  en  l’air,  il  fe  douta  incontinent  bien  que  c\-^nen,c,li  ,tu 
doit  la  desfaire  de  fa  cheualciie.  Et  fcioit  malaisé  de  dire, 
quelle  penfeelui  vint  adonc  en  l’entendemeiicmais  bien  peur-  ;enity,\n'- 
on  aflcuTcr  qu’à  la  contenance  »'  *1  tclTembla  pioprtment  à rnc.teltuUufamep., 
perfonne  eftonnre  ou  abeftic.&c  qui  a perdu  le  len>  Sc  Vemen 
éemcnr,  r»e  fc  fouucnant  plus  qu’il  cltoit  le  grand  Pompeins: 1 
catlansmdc  thre  à perfoune  il  fe  retira  pas*  pas  en  fon  cavrpv 
*cP>cfentant  au  vif  ce  qui  cftdclêtiten  ccs  versti’Homcrcs 

L e haut  tonnant  Jupiter  enuoya  j a.  , , ■ , 

Au  preux  Aiax  ht  peur  qui  ïtfroya:  î* 

Dont  ejperdk  il  s an t (i Atout  coi,''  ..  - 


.i 


i 


itt  P O M P E I V S. 

Et. fur  fort  dos  iettd  arriéré  foi  .? 

Son  large  efu, ou  eftoyent  par  drffut 
, Sept  cuirs  de  bœuf, V vn  far  l’autre  tiffuo. 

Puis  fi  tira  hors  la  prejfe  en  fuyant, 

Tou  fours  lesyeux  fk  là  tournoyant. 

tel  eftar  entra  Pompeius dedans  fa  tcnre,Ià  où  il  demoura 
aflîs  quelque  temps. (ans  parler  » iufqu'àce  que  plufieurs  des 
«nnem-s  erUreum  pefle  mefle  auec  fes  gens  fuyans  dedans 
ion  carop&lots  encorr  ne  dit-  il  attre  parole.finô,  Comment? 
iniques  en  noflre  citrp  Sc  (ion  antre  chof<".  21ns  fe  leuanc  prie 
> . . Tnc  robe  comiensble  à fa  fortune  St  s’en  forcit.  Les  autres  le- 

vions fuirent  aofti  : & fur  fait  vn  grand  meurtre  des  valcis  8c 
des  gardesqu’on  anoitlaiflez  dedans  le  camp. Car  des  foudards 
. Afinius  Poli  10  qui  QOttvhatit  lui-mefme  en  ceftebataille  du 

fampturux  Int  co^  Cxfar*  clciit  qu’il  n’en  moorut.fn  tout  que  fîx  mille. 
fluets àtpttka-  Mais  * la  prife  de  leurcimp  lesgrns.de  Caefar connurent  bien 
tw.  eoideïOmenr)afulie,.UvaniréStleâ;erctf\deceuxdePom- 

peinsicar  il  rfy  auoit  ni  tente  oi  paoillon  qui  ucfoftplein.de 
. feftons& de  chameaux  de meutihe  , les  li&s  tous  cçtfuetts  de 

fleurs,lcs  tables  chargées  de  pot*  & de  cçnpes.plcines  de  vin» 
&vn  apaieilfit  pteparatif  dq  gens,  qui  veulent  fecrifieric  fai- 
te fcfte.pîuftoft  que  s’armer  pour  aller  au  cotnbatîwil*  alloy- 
eot  abufez  de  vaine  cfperantc  , & pleins  de  folle  outrecuidan- 
Dtflriftitn  J»  cc>àf  ceftc  bacaille.  Q^and  Pompeius  fut  yn  peu  loin  de  fon 
atîflrakU effet  eamp  t jj  lauffafon  cheaal  ayant  peu  de  gens  autour  de  lui: 
gmurmllntc*.  * Toyapt  que  p-rfonne  ne  le  pouriuiuoic.U  maicha  a pied  lc- 
\infiant  Dieu.fl  temenc  > suce  reiles  ijn»gio*rioas  en  Ion  entendement  qu’on 
+*>deHvnt»jiÂt  peur  penftr  que  deuoit  aaoir  rn  perfonnage  , jeguçi  aiîott  a- 
friut  f honneur  couftumé  par  l’elpacc  de  trente  & quatre  ans  de  veincrecon- 
cr  de putf-nte.  trMjpjjCmcnt,&  d’eftre  toujours  le  plus  fort  là  opil  commea- 
H^ttmparUn.  Ço'tlors  premier  à eflayet.  fur  la  vieillcÜc,que  c’eft  de  (e  tro.a- 
g»e  tjpoce  <t*n.  uçr  veincu  & de  futr,&  qui  defcoHUroit  eu  lut  mefmc,  cornent 
■ il  auoit. perdu  en  vne  feule  heure, la  gloirc,la  puifTance&  1 au- 

totité  qu’il  auoit  arquife  par  tant  de  guerres  & tant  debatail-, 
les , & pour  laquelle  if  eftoit  de  n’sgucrcs  luiui  St  ,obci  de  tant 
de  milliers  d’hommes  de  guerre, de  tant  de  cbeuaux  & d »ne  fi. 
groiïc  flore  de  vaiflcaux:8t  lots  il  v’en  *lloit  atnfi  petit  & reduie 
- • à fi  peu  de  tram  , que  fes  ennemis  raefmes  qui  le  çcrçhoyenc 

l’en  mefconorffoyrnr.Paflc  qu’il  eut  la  Tille  de  Lariylc.il  cm.ra 
dedans  l.i  vallée  de  Tempes,  làoù  ayant  foif  il  fc  coucha  fur  le 
ventre,  & beut  en  la  tiuicre  , p»is  fc  tclcuant  chemina  ta,nt 
qu’il  aiti'ia  fur  le  bord  de  la  mer.  dedans  vne  pauure  caba- 
ne de  pef  henrs,  puisenuiron  l’rubc  du  iour  entra  dedans  vn 
petit  bateau  de  nuicic  aucc  ceux  qui  l'auoycul  fuiui  eftatrt 
Je  condition  libre:  car  cjuant aux  lerfs , illes  rcnuoya&  le»j 
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POMPEIVS.  «j 

eonfeilla  qu’ils  fe  rerira!femde»jersCa:f;arhart?imenr:& qu’ils 
n’culTent  poinrde  prnr.'  Amfi  tomme  il  alloit  rançtanf  la  eu  Ct,u'  1ut  *u,,t 
fte  aurc  ce  petit  bateau  , il  aperç-ue  vnc  gTolie  nature  de  char  n,emmn  à 
£e  au  large  dr  la  mer  à la  rad?,  qui  efton  p'cfiei  !c  et  l’atvcJirc  c„mnandemh, 
pottt  fine  voile:  lé  nia'IHe  de  la  nanire  cftoit  ''hRom  in:,  le  unreuuequ-c'n 
quel  combien  qnM  ne  fufl  fim  lier  de  Poirpeiusi  le  cono  iToit  />•»*  4* 

bien  deyeoUll  s’apeUoit  Pencius,  & la  nu  it  jreeedente auoii  *£!!** 
fongé  qu’il  voyou  Pompeius, norttrlcomroc.il  anoit  acouftu- 
iné  dd  le  vo<n  mais  b‘e«  r*lus  raualé  & plus  afliïé.parlaot  auoc^,  j,  imtonpi- 
lut.  Si  auoit  raconté  f<m  fonge  à renx  qurnaoigeoyent  autc ce  Jni'euidturt 
lui.ainfi  ebrrme  on  fait  loimeit  tnebrcrtenr  quand  on  £ ,pnt  humaines. 
chofes  de  grande  cofifeqnence.  & qu'on  fc  rrouue  dêlo:fir:&  à 
l'tnftaot  y eut  quelqn’vn  des  mariniers  qui  lui  dit  qu’il  v<  yc-it 
Vn  bateau  de  mitre,  qui  vcnoit  d'roit  à toute  vogue  vers  eux, 

8c  qu’il  y auoit  dedans  des  perfonnes  qui  fecouôyeot  leurs  ba- 
tnllemens  » Sc  ient  tendoyent  les  mains.  Parquai  Pcticiusfe  ■* 

dreffiut  fur  frs  pieds  teconut  incontinent  P ompeius  , tout  tel 
comme  il  auoit  ved  la  nuift  en  longeant  : & le  brant  la  tefte 
de  d(5tileur,cÔ!Tiaudi  aux  nuarinicrs.quüb  deualalfent  l’efquif» 
fcc  tendit  la  main  aopellanr  Pompcius  par  fou  no/n  , fe  doutant 
bien-àle  voir  c<Mel  cftat»  de  ce  qui  lui  eAoir  auenu,  & que  for- 
tune h»  auoit  couru  fusrau  moyen  dequoi,fans  atenJrc  qu’il  le 
prialV  ne  qu’illui  parlaft  dé  fadçfconucmie»  il  le  recueillit  eu 
fa  limite:'  Si  tous  ceux  qu’il  voulut  quand  8c  lui , puis  fe  mità 
la  voMc.Aueic  lui  cftoyenc  les  deux  Lentilles  St  Faonius:& tan- 
toft  aptes  apéiçi'lircnt  encore  fur  le.riuage  le  Roy  Dciocarus,  vnhtmme  Je 
qui  fr  debacoit  à itut  faire  ligne  qu’ils  le  rcçculfcnc  auflî,  coin  ben  naturel  /'*- 
•me  iis  firent  : 8c  quand  l'heure  du  fouper  fut  venue  , le  maiArc^J"  teufimrs 
delà  nauir'e leur  aprdVa i'foupet de  ce  qu’jlauoit  : & Faoniüst'*/#B,Kr,‘ 
voyant  que Pompetus  à faute  de  valets, comuicoçoit  à felauet  ", 
foi  mefme,  courut  i loi  & le  laua  Se  oignit  ,& depuis  continua 
toujours  à le  feruir  St  lui  nainilhcr  tout  ccquc  font  les  fcrfs  i > 
leurs  maillreÿ.  iufqu’à  lui  nettoyer  les  pieds  & àluiaprefteri 
•foUper,  au  moyen  dequoi  y eut  quelqu’vn  qui  voyant  comme 
fl'faîfo  if  ce  fermée  libéralement  auec  vue  (implicite  uaïue, 
fans  afeteric  ni  feintife  quelconque,!  ui  dit  ces  vedSj  - ? 

ne  tout  fietl  bien  <*  vn  gentil  ceurtige.  Uvudetflm 

-Ainfi  Pompcius  patfanr  par  deuant  la  ville  d’Amphipolis  ,tra  tutfs  1ue 
Uetfade  lien  I ifle  dé  Lefbos  pour  y prendre  fa  femme  C©in£ 
ha  £e ftm  fil 5 q-.M  eftoyem  en  la  ville  de  Mirylenc:  parquoi  aVâr luÿ 
foie  l’ànchrc  èti  la  iode,  il  emioyu  vn  meliagercn  la  ville  de-  tiejldeveirpur 
“ers  elle,  nv  n pas  tel  comme  clic  l’atendoit:  car  félonies  nou-  Jeux  leur  if  en. 
■îlles  qu’on  lai  cfcriuoir  pour  lui  gratifier , & qu’on  lui  rapor-  n,r’  • rnJ*n>  f* 
'oit tous  Ics-iours  g clic  elpercit  que  la  guerre enft  efte  en-  *mu 
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t’rcrement  decidee  parla  ville  de  Dyrrachium  , & qu'il  ne  re- 
„ ftaft  plus  à Pompeius  que  de  poutfuiure  Csrfar  qui  s’en  feroic 

fui.Lemifl'agerdonqucs  latrouuantentelle  efperancc,  n’cut 
•q  ;w...  pas  le  cceuralfez  ferme  pour  la  falucr  feulcment,ains  lui  do n- 
'"*•?  • • nant  à entendre  plus  par  fes  larmes  que  par  fes  paroles, le  prt»- 
cipal  du  malheur, lui  dit.qu’elle  fe  haftaft  virement  fi  elle;  vou- 
loit  voir  Pompeius  en  vnc  nauire  feule,  & encote  non  fienne, 
mais  emprunte?.  La  ieune  Dame  oyanc  cefte  nouuelle,  tomba 
tout  aplat  contre  terre  où  elle  drmeura  long  temps  efuanouye 
fans  parler  ni  muer  ,&  aptes  qu’elle  fe  fut  reuenue  de  pafujoi- 
'*■■■  fon.eonfideranr  qu’il  n’eftoit  pas  temps  de  lamenter  ni  de  lar- 
moyer, elle  defeendit  en  diligence  par  le  craucrs  de  la  ville  fâr 
le  bord  de  la  mer, là  où  Pompeius  lui  alla  au  Jeuant,  & la  prie 
«titre  fes  bras  pource  qu'elle  ne  fc  pouuoit  pis  fouftenir  , ains 
Vntftr»mth»n.  fe  lai  (Toio  tomber  de  douleur  , endifanr.  Hclas  c’cft  bien  vn 
nt/i:  ijfthcdtx  eeuurede  ma  fortune,  non  pas  de  la  tiene,  cher  mari , que  ie  te 
t»(erhm*lhe»r  voj  mljnrenanr  réduit  à vnc  feule  pauurepecire  nauire , là  où 
f'aiuUni’iiit’1  deuantquetu  cfpoufafTesia  mallteurcufe  Cptnelia  , tu  fou- 
ntfmt  tomme  .lois  cingler  en  celle  mer  auee  cinq  cens  voiles.Helas , pourquoi 
tdufe  du  m&t.  m’es-tu  donques  venu  voir  , & que  ne  m’as  tu  laiflcc  auec  ma 
finiftre  3c  mal  encontrcufs  deftinee,  puis  que  c’eft  moi  qpi  t’ai 
aporré  taht  de  malheurs?  Helas , tant  i’cutfc  elle  femme  heu- 
îeufc,  fi  ic  fulfe  morte  auant  que  d’entendre  la  mort  de  Pub'ius 
•Crall-ismiin  premier  mari,  que  les  Parthcs  me  tuerentl  8c  tant 
i’culfc  elle  fage, fi. comme  t’en  fus  en  propos.i’cuflc  abandooné 
ma  vie  incontinent  apres  lui, là  où  ic  fuis  demourec  pour  por- 
Ltrefrtnftdt  ter  encor  malheur  au  grand  Pompeius.  Lon  dit  que  Cornclia 
n>tmptiu.  »*»»-, pr0n0nçi lors  derellts  paroles,  & que  Pompeius  luirefpondit: 
ftrt etmintn /«-»  yu  ne  eonPiff0;s  $ l’aicnturc  que  la  bonne  fortune , Cornclia, 

•tes Usttnfein  laquelle,  t a petit  eut e abulce  pour  autant  qu  elle  auoit  de- 
vmt,  an  htm  mouré  auec  moi  plus  longuement  qu'elle  n’a  acouftumé  de 
tmu  dtjlnut^Ât  s’arrefter  en  vn  lieutmaisptiis  que  nousfommes  nais  hommes, 
™?nd*uï',’r  ll  eftfolrc  que  nous  fapbitienspatiemnientcesaduerluezci, 
JmIspuT'  ^ (ÎUÎ  rt°u*con^Pns  encore  la  fortune  : car  il  n’eft  pas  hors 
- .dcfpcrance  •que  noos  ne  puiflions  de  la  calamité prefeace  re- 

tourner en  la  prolpctité  pafl'ce  , au/lî  bitfn  que  de  la  profpcrité 
pafTce  nous  fommestombez  en  la  calamité  prefcnre.Ces  paro- 
Icsouyes  Comelia  renuoyacn  la  ville  quérir  fou  bagage  &fa 
famille  , &Ies  Mytilehiens  vindrent  publiquement  vifiter  & 
falucrPompcius,en  le  priant  de  Vouloir  defeendreen  terrc.k 

fe  venir  refrefehir  en  leur  vilietcc  qu'il  ne  voulut  faire  : ains 

' lui-mefme  leur  confeilla  d’obeit  au  veinqueur  , fans  auoir 
peur  de  rien  : pource  que  C'atfar  eftoit  ho,mmc  équitable  fc  de 
thtémmi  ! ife  i b-nigne  nature ,5c  le  tournant  deuers  le  Philofophe  Ciatippus,  i 
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cju\  tftôit  auflfi  defeendu  de  la  ville  entre  les  autres  citoyens  ft*+*t*t*lf*ta 
pour  le  voir,  fe  plaignit  & difpiîta  vn  peu  auec  lui  touchant  la  flm  v/!,n,'tT' 
proùidence  diuine  : en  quoi  Cratippus  lui  ccdoit  tout  douce-  Valu<  î"*7ui 
nient,  le  remettant  toufiours  en  meilleure  efpetance  , de  peur  dente nJtn^U. 
qu’il  ne  lui  fuft  trop  ennuyeux  &importnn,s’il  euft voulu  à ban  -i*'*  *rdanm 
efeient  conrcller  à l’encontre  de  fes  raifous  : pourcc  que  Pom-  du  •fa'"*  *» 
pcius  luieuft  peu  demander  quelle  prouidance  des  dieux  il  y vnt 

auoit  en  Ton  fait , & Cratippus  lui  eult  refpondu , que  pour  le  tSflùu 
mauuais  gouucrncment  des  afaires  à Rome.il  c<lo;t  befoin  que  f*nct  *e\£ièt 
la  chofc  publique  tombaft  entre  les  mains  d’vn  Prince  fouuc-  w*''« f*»m* 


rain  : & puis  il  lui  euft  à l’aucature  demandé,  Comment  & à 
quelles  enfeignes  veux  tu, Pompeius,  que  nous  croyiôs  que  tu  tAlï*n' 
cottes  mieux  vfé  de  la  fortune  > fi  tufullcs  demouré  velnqueur, 
que  ne  fait  ou  fera  Cæ fai?  Mais  ilfaut  laiffer  celaainlî  comme 
il  plailt  aux  dieux  en  ordonner.  . . • ■ 

Ay  ant  donques  Pompeius  pris  fa  femme  & fes  amis , il  fc  x*i  o*  v.  idée. 
mit  àla  voile  faus  aborder  nulle  paît  « ûabn  où  il  eltoit  con*  rtcbfem 
traint  à ce  faite  pour  prendrcviurcs,ou  faire  eau.  La  première  "**'  l*  frr/*** 
ville  où  il  entra  fut  Arta!ié,au  pays  de  U Paoiphyl’c  là  où  quel-  **r 

ques  galères  de  Cilicic  l'allèrent  trouucr  , & fc  raHémblercnc  rt’cZTr^^i 
autour  de  lui  quelques  gens  de  guerre  , '&  fe  crOuuerent  detc-  »». 

cheffoixante  Sénateurs  Romains  en  fa  compagnie  c maisen-  hnaè 
tendant  que  fon  armer  de  mer  eftoit  encote  en  dire  , & que  *•*  wf  *;*  p,m~ 
Caton  auoic  recueilli  bon  nombre  de  foudardsde  la  desfaite 
qu’il  auoit  tranfporrex  quand  & lui  en  Afrique , il  fe  prit  à la- 


f — _ — , laquelle  il  eftoit  fans  point  de-.™..,-»  .w  . , - , 

plus  fuît,  & qu'il  fe  tinU  toufiours  auprès  de  fon  armeederaer») 

afin  quefi  la  fortune  lui  difoit  mal  fur  tçrtc, il  euft  inchmincnf 

les  forces  de  la  mariné  toutes  preftes  pour  en  relillcr  à (on  en» 
nemi  : au/fi  à la  vérité  i à irais  Pompeius  né  fit  en  celle  guerre 
Ytic plus  grande  faute:ni  Carfar  ne  s’auifà  d’rne  meilleure  rufe, 
que  de  tirer  fon  ennemi  à la  bataille  ainfi  loin  du  fceouradft. 
fon  année  de  mer.  Maiseftant  Pbmpeius  contraint  de  remuét\ 

& fairéquelque  chofc  félon  lé  peu  de  moyen  qu’jJ  auoit , il  al*, 
loit  càic  Jà  pat  les  villes  prochaines  , & à aucunes  allou  lui- 
wcfmeenperfonnelcur demander  dcTargént.dontil  cquipoix 
« attnoit  des  raideaux  :8c  néiutmoins  redoutant  la  viftelle  et  kimrflk/, 
°udaincté  de  fon  enhèm^qu’il  né  le  preuinft  suant  qu’il  peuft  /’""*  rcjuH . 
^ittefus  aucun  fufifant  aparcil  pour  lui  faite  relie,  il  fe  IlllC  Si  ^ » CP  9ttdl/lélim 
confiJèxcr  quelle  retraite  £t  quel  recours  il  pouooit  auotr  T,m**r,t  P**1” 
pour  lors  , oùil  fc  pcutl'retit^t  à fcuteré  : & apres  auoir  le 
^utbicn  cpnfùlté  ,riHui  fcaibîaqy’il  »’ÿ  auoit  pas  me  pro-  UtbcnfaUr, 
***0Ce  PçBTpu*.  Rotniqh'  qufils  peullent  garder  nj  matu-  nvcï*.. 
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fuhmJUn  i’w  tenir:  & quant  auxtoyaumcscllrangcrs  ,rjui  fatiuisqae,poOf 
pr> fini  le  prefenc  il  D'y  en  auoit  poiut  qui  jc$  peuft  mieux  recueillir 
ni  couurir  plus  feureenenc,  ainti  f,nbles -qu’ils  ciloyçnt,  -pour 
puis  apres  les  remettre  lus  & les  acompagner  déplus  defqrccs 
que  ferou  celui  desParrhcs.  Les  autres  de  funcosfcd  tour- 
noyent  leut  opinion  Jcqcrs  l'Afrique  & le  Roy  Luba  : nvai.s 
Theopliancs  Leftdcn  <,  -ilii’oi c que  ccllui  fen.bloir  rue  grande 
folie,  qoe  de  lai  lier  le  Royaume  d'Egypte  , qui  u’elhiic  qu  a 
trois  iournees  d-:  nauigaqon  Ion  4<=  là;&lcRuy  PtolotnxuS 
qui  ne  faifoir  encore  que  fort  ji-dcloa  enfance  „etlanc  docteur 
- ■ * héréditaire  de  l’anyitué  A deda  grâce  quaCl>n;perc  aaoitîcçeue 
de  Pompeius , pour  s'aller  ieuerqnrrc  lqs,  rv.uns  des  Part  hçs» 
la  plus  infidèle  & d..iloyaIc  n iriondu  monde  , & ne  le  vouloir 
pas  demeure  iuf^’.àj.cçqadçr  (culemrnr  y rt;  homme  Romain,» 
qui  auoit  efté  fon  beauperc,  & au  dcmtmraut  pouuoit  cflre  Je 
premier dcroirsdesrhtumnts  , ni  pcvouloircimouuqrnjne- 
quité,  & pluftûftfllter  fqumertre  (3  propre  pctlonucà  Ja  puif-, 
fanced’Arlaces,  qui  u* auoit  pas  feulement  peu  ati  jrt.qc^le  de 
- Cralliis  viuanr  , & oiÇüpt  ynç  icque  fcnvjtcdc,!*  inaifem  des 

1.,  Scipions'emre  dev.Barlv«çi, qui  ne  m.e  lurent  Isÿm/pilïapcî  ni 

leur  grandeur,  (Lion  en  la  ugeiu'e  de  commetqciouics  Ips  *i- 
leniïs  & routesle*  infamies  qu’il  leur  pla.il  : c;jy  posé  enrorc 
L'ktnnc  tfrtji c[ u’cllc  ne  foit  point  violée  par  eux,  fi  cfl-.ee  neantmotn*  ch,o- 
lutrcu»!  ahcü  fe  indigne  qu'on  puifle  pçnlcr  qu’qllç  l’ait  peu  clhc,pour  auoir 
cnlipniirance  de  ceux  qui  ont  eu  moyenne, U faire, Il-tv’y 
~!ï'hl  HT  c ut  que  celle  iaifoo  feule, ainfi  comme  Iqndir,  qui  deftonroall 
tuinturt  ,«*/*Pomp«ius  de  p-en dre  le  chemin  d £upluaresTau  nvuns  h nous 
deflui Itttrt.  voulons  coafetttirquftf’aic  cftcledifcouts.de  la  ra4fop:&.  non  • 
...  famauuaile  fortunequi  l’ait  guidé  à preniîrc  jp^hemin  qu'il 
fuiuit.  Ayant  donqieseflç.rcl’olu  au  c^nfeil  que  le  meilleur 
elloitdc  s’enfuir  en  Egypte,  il  fe  partit  deCypieen  me  galère 
Sclcuciclie  auec  fa  femme  . & les  autres  de. fa  compagnie  s’ein- 
barquerentfcmblablemem  , les  ms  fur  dçsgaleres  aufli,  St  les  . 
autres  dedans  dogtoflcs.nau.es  de  qu^auds  * oùilstrauerfe- 
acntla  met  fans  danger  >&3ya«snouucll<squclcRoyfcûoir 
en  la  ville  de  Pclufium  auec  fon  arraçe  ,,014.1!  faifoic  la  guerre 
à fa  fœur,»  il  tipLçcUc toute,  & enuoya douant  faire  fauoir  au 
MiprMi  ,/î  Roy  qu’il  cftvitliwriué  , & le  prier  de  le  vouloir  recevoir.  Ce  . 
Crjltt  à vnrojA\oy  Ptolamxus.eftoit  encore  fort  icune  ,.. mais  celui  qui  me- 
«uk»  qui 4 vu noj£  jous  les  afaiifii  nommé' Ppthinus,  aflcU'bla  vn  cqnfçil  des 
tnfât p*ar  R»y.  pjjncipjui  hommes'  , Ce  plus  aujfez  de  lat  coût  l(;  lefqucK 
d*?U^dtnuütx uojeot  autorité  & crédit  IlIou  qu’il  lui  plaiiojf  leur  ep  de- 
■vlturymZu.  P*rtir  : & a ^1: b 1«.  qu’ils  furent  lpur  commanda  de  j(a  pjatc 
font  tout,  &.fi  Ju-Roy  de  lnjd.r:  cfo/igli  fou  apvr touchant  ceftcreccpuan 
ttmtmt  At  ^de. Pompeius,  atuuott  ü le  Roy  le  deuoit  recevoir  Ou  non.  Si 
! ..  . - 
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eftoit-ce  défia  vce;£rande  pitic  de  vo ii  vn  Ptithinui  ralet  de  vit  ******* 
chambre  du  Roy1  d'Egypte,  •&  tu  Theodorion  raaidre  d’ef-  &lrmitSn 
chole.imifdc  Chio*  qu’on  auojr  Joué  pour  fcnfeiencr  la  Rhc- 

'•"'I»*4*  *****  •.*««  *<*«-  Eçrpfid.  todiltcrWMST?” 
enrre  eux.ee  qo  otv  deuoit  faire  du  grand  Pompcjos:  car  eux  /»&»  taUt. 
là.  eftoycnr  les  principaux  eonfeillerî  8c  'entremetteurs,  des  * 
fjircs  du  Roy  , "ehtre  lès  aurrès  valets  de  chambre,  8c  ceuk  A<fc 
l’auoycnt  rroarfri^ —Si  aréndoit  Pompcins,  ayanr  pofé  l’anchte 
en  la  rade  allez  loirfde  la'colle s la  rcfoltstiiSn  de  ce  cocîcih 
auquel  1rs  opinBtW des  titrés  furent  diferenres.en  ce  que  les 
vas  vouloyenc^u’on  le  renuoyad,  les  autres  qu’on  l’appcllaft 
& que  loo  le  receuft.*  Mats  le  Rhermic-en  Theodotion  vou- 
lant monftrer  fon  eloq;»erice,aiîa  difcourir  que  ni  Tvn  ni  l’au- 
tre n'  eftoie  letrt  î1  poutee,  dit-il,  que  s'ils  le  reccuoyenf,iîs  au- 
royenc  Catfar  poiir  énnerrii,  8c  PompetùspoUr  tnaifttc,  5t  que  , 

s’ils  l’cfcondutfoyent*  Pomprius  leur  to-lrhetoiti  crime  -,  ce 
qu’ils  l’aurçyerft  VlwlTé  ,'&C*far  ce  qu’ils ncTauioyent rete- 
nu : à tailba  dequoi  le  meilleur  cftüit  fe-maûder  pour  le  faire  0 
mourir,  pourcé  qu'cn  ce  fatfaot  ils-acquerroycnr  la  bonne 
gnee  de  1 vil  & rie  craitldr’oyînt  plitsJa  rA'alegracé  de  l'autre:  «,  «** 

encore  dit-on  qu’il  adioufta  à- fin  dite  ce  trait  de  tifee,  y ••■*'*•**- 
hoiumenJo'rt  ne  mord  point.  Aya»s  dor.qucsatreflé  cela  en  T?* 
treeux.ils  donnèrent comitWflïo'n  deTexecutèri  Achillasi  lc 
quel  prenant  auec  foi  vn  Sepumiuss  qui  aucrrfôis  auoU'  cn  " 
charge  de  gens  fousPorapeius , & Salutayyn  autre  Centcnief' 
aulîi.aucc  trois  ou  quatre  aûc»es  Ùtélfitas,  fe  fit  mener  à la  *f  ~jt  **  , 
l.-re  où  eftoit  Pompéius  * dédsnsJaqaode  4'eftoyè»i.»tiffi'ren.  **&••< 
dus  tous  les  principaux  perftjnna^ès’drfa  fuite  p<yUt  v'orrqut 
çefcioif:  mais  quand  ils  virent- ceftè/OMsoicK  d^irecileil»  qui 
n’eft  oit  royale, ai 'magaifi-]ue, ni  en  ehofè  quelconque  refpoW-  v,  a 

dante  a l’dperance  que  leurauoitd6anceTbcoph»ncfs,3*eruJu 

qu'ils  ne  royôyvnt  que  bien  peu  de  gens  qui  venoyent  à eux  de-  11  1 ’ 
dans  vne  barquede  pefchcür,ils  commencèrent  à auoir  fufpçft 
le  ptu  de  conte  qt/on  farfoit  d’cux^Sc  confeiilfcremd.  Pompei  ta  * * 

« fouiner  anert  &s*eilargir  en  hautc'mer.pendac  qu’ils  eftoy-  ’ 

entcucore  hots-lavbîeedn  rrait.G'rpendaciabarque  s’aprocha,  L'hnn 
«Septimius  fêlcua le  premiet  empieds quifaiua  Powtpeius  en  **■ 

“ng’geRomaindu.nom  d,Impe/«or,-!quieft.àdirci.  fmsu»  ■***•*»<?(*- 
tam  Capitaine  , & Achilias  U -.üiua  «nfi,  en  l«w 
& lui  dit  qu’li  paflaftcn  fa  batqucïi-pamce  que  Je  ion»,  du  ' 

rtaagc  ir y auoit  torce  vale  & des  bunce  de . fable  ^ teilemcot 

I‘‘n>  aUo«  W atr«  cau'  h R^crr  e mais  e«.«e C 
me  temps  on  voyoït  de  loin  pJulicuts  galères  de- «elles  du 
■Ko7>  qu’on armqitca  diligence. < & t oiucix cotte  couuerto  de  “*?• 
îcas  de guctxc  t qucquaad  ^ompems  çtc  ceux  èt 
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la  compagnie  cuficnt  voulu  changer  d’auis,  ils  n'eufTent  plue 
lccu  fe  lauucr  : & fi  y auoit  d’aaancage, qu’en  monftrant  de  le 
desficr.ils  donnoyent  au  meurtrier  quelque  couleur  d’execu» 
C'eRvngrand  tcr  fa  mcfclunceté.  Parquoi  prenant  congé  de  fa  femme  Cor- 
f.ilhturdt  u ht  nc],a>  laquelle  defu  auaaclecoup  faifoit  les  lamentations  de 
/#n  mAi'?  f fa  fin  , il  commanda  à deux  Oenccnicrs  qu’ils  entrair*nt  en  la 
fHHtnH  t.  jjarqUC  <jc  J'Egyptien  dcuanc  lui , & à rn  de  fçs  feefs  afianchis 
qui  s’apelloit  Philip  pus, auec  rn  autic  elclaue  qui  fe  nommoit 
Scyncs.  Hr  comme  la  Adullas  lui  cendoïc  la  main  de  dedans 
fi  barquc.il  fe  tourna  deuers  fa  femme  & fon  fil»,&  leur  dit  ce 
.rcrsdc  Sophoilcs.  . ;ry 

(Sud  en  mai  fon  de  V rince  entre, dénient  j 

Serfujnoi  qu'il foit  libre  quand  il.y  vient. 

Ce  furent  Iss  dernières  paioles  qu’il  dit  aux  fiens.quand  il  paf- 
fa  de  fa  galère  en  la  barque  : & pourec  qu’il  y auoit  loin  de  la 
galcrc  îulqu’à  la  terre  ferme, voyant  que  par  le  chemin  jierfon- 
nc  «ç  lui  eutamoit  prop  <s  d'amiable  entretien  , il  regarda  Se* 
ptfenus  au  rifage  , & lui  du  : Il  me  fcmblç  que  ie  te  reconois, 
compagoon  . pour  auoir  autrefois  elle  à la  guerre  aucc  moi. 
Vn  ingrat  pr  L'3lltrç  [U|  fit  figne  de  (a  tefte  feulement,  qu’d  efloit  vrai,  fans 
fnr  s ontn>]€  j • fajfeautIC  refoonfe  ne  carellc  quelconque  : parquoi  n’y 
t entre!  n vit  du  ayant  plus  perionne  qui  dilt  mot, il  put  en  la  main  rn  petit  Ii- 
qutl  i/yi  i>rt»^.uret,dcdans  lequel  y auoit  èferit  meharégue  en  langage  Grec, 
qu’il  vouloir  faire  à Pculomzus,&  fe  mit  à la  lire.  Quand  ils 
vindrent  àaprocher  de  la  terre  , Cornelia  aucé  fes  doniclti- 
tmngt  piteyMc  ques.  & familiers  amis  fe  kua  fur  fes  pied»,  regardant  en  gfaiv 
,m  tenta firitt.  de  de  11  relié  quelle  feroit  Tidue-Si  lui  sébla  qu’elle  deuoit  bien 
ftlperer  quand  elleaperceur  pluiieuis.  de*  gens  dp  Roy  , qui  fc 
prefeutf  rent  à la  dekente  çomm*  pour  le  recueillir  & l’hono- 
Tragiquejtn  du  1er  : unis  fur  ce  poirlâ  ainfi  comme  il  prenuit  la  fttain  de  fqn 
grand  Po^gtttu,  a franchi  Philippus  pour  fi:  leuer  plus  à fon  aifc,Sepcimus  vint 
letjnel  apnnd  «le  premier  par  derrière  qui  lui  pada  fon  ' fpee  à traucr#  le  corp', 
f,  menaient  aptes  lequel  Saluius  & Achillas  defgaincient  auditeur*  cf- 
t‘t enfler  Pces>  & adonc  Pompeius tira  fa  tobe  à deux  mains  au  deoant 
târ7"thif.ntn  de  fa  fa  ce,  fan  s dire  ne  faire  aucune  chofe  indigne  de  lui.Sc  en- 
te main  défis  dbra  vertueiifemenc  les  coups  qu’ils  lui  donnèrent  en  foufpir 
rtv».  de  fane  rjnt  vn  peu  feulement,’  citant  auge  de  cinquantcneuf  ans,  Sç 
■ont  mets  tonne-  ayJot  achauéfa.vic  le  iout  enfumant  celui  de  fa  naeiuitc.Geux 
” ^ntmrédtleiir^01  cltoyeat  dedans  les  vaiifcaux  à.la  rade,  quand  Us  aperceu- 
***’””"  ' £cnt  cc  meurtre,-  ietterent  vne  fi  grande  clameu£„quîool'en- 

rtendit  iufques  à la  coite.,  & le uans  en  diligence  los  aochies  le 
mirent  à la  vsile  pour  ■/cr.fuir  , à quoi  leurdçruit  k veut.qui 
• .fc  Leua  incontinent  frais  aulli  toit  qu’ils  curent  gaigoç  k.hauic 
met  „ de  manière  que  tes  Egyptiens  qui  s’apateilloyenc  pour 
voguer  apres  eur,q'aand  ils  meut,  cela  ,s’ca  dcportsrçw&ayk 
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ebvjpé  la  tefte  en  iettcrenc  !e  tronc  du  corps  hors  de  la  barque 
expofé  à qui  eutcnuiedc  voir  vn  fi  mifcrablr  fpcélacle.  Phi  Struitem » fidelt 
lippus  lbo  afranchi  dcmoura  toufiours  auprès  , iufqu*s  à cc 
que  les  Egyptiens  furent  allottuis.de  le  regarder^  puis  l’ayant 
laué  de  l’eau  de  la  mer,  & cnuclopc  d’vne  fi^ne  paume  «he-  (H, apertnen 
mile  , potirce  qu'il  n’auoit  auire  cliofe  , il  cercha  au  long  de  la  /*»  vivant. 
greue,  où  il  trcuua  quelque  déboutant  d’rn  vieil  biteau  de 
pefcheur.dom  les  pièces  cfioyen  bien  vieilles,  mais  tufilantcs 
pbur  bruiler  va  panure  corps  ngd  . & encore  non  tout  entieri 
Aiitfi  comme  il  les  amafloic  & afiernblqit,  il  furuint  vn  Ro- 
main homme  d’aage.q  lien  les  ieur.es  ans  auoit  clic  à la  guer- 
re fous  Pompeiusdi  lui  demanda,  Qui  es-tu  mon  ami.qui  fais 
ccfi  aprcft  pour  les  funérailles  dn  grand  Pompeius?  Philippus  • •* 

lui  re/pondit  qu’il  e (Toit  vn  ficn  afranchi.  Ha, dit  le  Romain,  ***“ 

tu  n’auras  pas  tout  feul  cell  honneur  , & te  prie  vueille  moi  te-npj  &lL*u: 
rcccuoir  pour  compagne)  en  vue  fi  fainre  & fi  deuotc  rccontre,  & n..H*yt'.t pa* 
afin  que ien’aye  point  ocafion  de  un:  plaindre  en  tout  & par 
tpuc  de  m’efire  habitué  en  pays  efiranger.ayantcn  récompense 
dcplufieurs  maux  que  i’ay  endurez,  rencontré  au  moins  ce-// cx  *"■- 

n * 4 t , ffefi le  c*  trêp  lOm 

ite  bonne  aurneure  , «le  pouuoir  toucher  z'iec  mes  mains,  & ai-  ^.lfr^t 
derà  enfcuelir  le  plus  grand  Capirame  des  Romains.  Voila 
comment  Pompeius  fut  en  lepulru'é.  Le  lend-main  Lucius 
Lent  jius  ne  fachant  rien  decc  qui  cfioit  pifle,  ain»  venant  de 
Cypre,  allait  cinglant  au  long  du  nuage  , & aperecut  vn  feu  de 
funérailles,  85'JPhihppûs  auprès  , lequel  il  nereconui  pas  du 
-pitmier  coup.fi  laidcmanda.Q  ji  eft  celui  qui  ayant  ici  achc- 
«c  le  cours  de  fadefimee,  repole  tn-cc  lieu  ? maisloudain  îct- 
tant  vngrandfoisfptr.i!  aHioufia:hcl:i'I  à l'auenture  ell-cc  toi, 
grand  Pompeius  : p«n  deice?udJt  en  lerrc.ià  où  ranroü  aptes  il 
fus  pris  fit  tué,  Tcüe  fuels  fin  lu  grand  Pompeius.’  Il  ne  palfi  L'humanité  de 
gucrcs  de  temps  apres  que  Carlac  n’arrmalt  en  Egypte  ainfi  \ 
iroubiee  &cftounee,là  où  lui  fût  la  teftede  Pompe;  us  prefen 
tee,  mais  il  tourna  la  face  en  arriéré  pciGr  ne  la  point  voit , & 4 ,mtu<trurt 
ayant  en  horreuredui  qui  la  lui  pielct»r»>ic  corne  vn  meurrtier'e»»,d  mort m- 
excommuiuc,  fcputà  plorcrt  bien  ptir.  il  l’anciu  duquel  il  ca  humanité  b*tba* 
checoit  (csJettres , qui  lui  fut  aufii  prefente  , &■  ùil  auoit  en-  r,de 
grauc  en  la  pierre  vn  lion  tenant  vne  clpee  ; mais  fi  ne  mourir  mtrJ  ^u~tll 
Achillas  & Pothinus,&  leur  Rr.y  mefmc  Ptolon  xus  ayant  efié  olé  regarder  vi. 
desfait  en  vne  bataille  au  long  de  lariuieie  du  N il.  diiparut.de  uant. 
tnaniere  qu’oonc  fccut  ônques  puis  qu’il  cfioit  deuenu. Quant  u> 

au  Rhetoticicn  Theodorus.il  clchapa  la  punition  de  Cxfar.car  * 

il  s'enfuie  de  bonne  heure,&  s’en  alla  errant  çi  delà  pat  k pays 
d'Egypte, eftant  mtieiable  & liai  de  tout  ic  monde. Mat»  depuis 
Marcus  Brutus  apres  auoit  occis  Cx(ar , fc  uouuanc  le  plus 
fore  ca  Afici  le  icncontia  par  cas  d’auçnturc,  & apics  lui  auvir 
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n«v  POMPE1VS. 

fait  emlnrer  tons  les  roui  mens  dont  il  fe  peut  autfer  , le  fir  fi- 
tftfablt  iugt-  nalement  mourir.  Les  cendres  du  corps  de  Pompci us  furent 
mm  de  Dum  depuis  rapottees  à fa  femme  Corne lia,  laquelle  les  pofa  en  vnc 
fur  rheodiutn.  fienne  terre  qu’il  auoit  près  la  Tille  d’Alba. 

LA  COMPARAISON  DE  POMPEIVS 
avec  AOtSlLAVS. 


y a N t doriques  expofé  les  ries  d’Agefilaus  & 
Pompeius»  venons  maintenant  A les  conferet 

Junt  entre  i^7//ttVvW  J , . » 1 /• 

Jil*m  & Pim  enfcmblr.cn  touchant  légèrement  lesdifetcn- 

ptim.  v3  ces  qu'il  r a entr’eux, qui  font  telles.  Lapremic- 

reefî,  que  Pompeius  paruint  à fa  gloire  & puif- 
fance  par  vnetref  iufte  voyc,$’c(lât!ui-rnefme  poulféen  auanr, 
& ayant  en  phifieurs  grandes  chofes  aide  Sylla  àdeliurer  l’Ita- 
lie de  Ja  domination  des  tyrans:  là  où  il  femble  qu’ Agefilaus 
vfurpa  la  royauté  de  Lacedxmonc  contre  tout  droit  & des 
1 •/  dieux  & des  hommes,  ayant  fait  déclarer  Leotychides  billard, 

que  fon  frere  auoit  auouc  pour  fon  fils  légitime,  & ayant  tour- 
né en  moquerie  la  prophétie  des  dieux  , qui  parloir  d’vne  ro- 
Dluirfct  mu  yautéboiteufe.  La  fécondé cft , qu'il  porta  toufiotirs  honneur 
kln  fautes  fji.  & tcucfencc  à Sylla,  tant  comme  il  vefeur  : & encore  quand  il 
ItfUm.  fm  mortcnfepultura  lccoips  honorablement  malgré  Lepidus, 
Redonna  fa  fille  rn  mariage  à Fiultus  Sylla  fon  fils,  là  où  Agefi- 
laus  chafla  & déshonora  Lyfaudtr  pour  bien  lrgerc  ocalîon:  Sc 
neantmoins  Pompeius  n’auoit  pas  moins  fait  pour  Sylla  , que 
SyJlâ  pour  lui.  Au  contraire, Lylanderauoit  fait  Agefilaus  Roy 
de  Lacedxmone , fit  Capitaine  General  de  toute  la  Grèce.  La 
\ troificme  eft. que  les  iniuùiccs, que  commit  Pompeius  au  gou- 
- uernemenc  de  la  chofc  publique  , furent  pour  fes  alliez  : car  la 
plus  part  déserteurs  qu’il  y fit,  fut  pour  complaire  à Cxfar  & à 
Seipion  fes  deux  beaux  peres.  Là  où  Agefi laus , pour  gratifiée 
à l’amour  de  Ton  fils,fauua  la  vie  à Spodrias,  qui  auoit  metite 
la  mou  pour  le  tort  qu’il  auoit  fait  aux  Athéniens  , & fouftmc 
p • . afeélueufcmcnt  Phoebidas , non  pour  autre  chofc,  que  pour  le 

pnéuat  ciulpa- lTimc  rnefme  qu’il  auoit  commis  outrageant  les  Thebains  en 
bit  eu  fii faute/  plaine  paix.  Bref,  les  mcltnes  maux  que  Pompeius  fufeita  aux 
«/ Romains  pat  ignorance,  ou  pour  n’auoit  rien  peu  tefufer  à fc* 
amis , Agefilaus  les  fit  par  cholere  & par  opinialtreré  aux  fiens, 
ayant  allumé  la  guerre  contre  les  Boeoticns.  Et  s’il  faut  contée 
la  fortune  de  l’vn  & de  l’autte  eutre  les  erreurs  qu’ils  ont 
commis,  les  Romains  ne  pouuoyent  efperer  ni  craindre  celle 
de  Pompeius:  là  où  Agefilaus  ne  permit  pas  aux  Laccdxrno- 
niens  d’euitet  les  inconueniens  qu’ils*  fauoyent  & preuoy- 
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V .'  oyentlciu  Jcuoir  aucnir  par  vn  Roy  boireu*.  Car  quand  bien 
’ Leotychides  euft  <*rtc  dix  mille  fuis  prouué  & aueté  baftar  1,1a 

race  des  Etryrionidrs  pour  cela  ne  fol!  pas  demource  cou-te,  e 

q VellenVuft  peu  fuirnir  vn  autre  Roy  légitimé  qui  rull  mv>r.  gfi*amTp*T4tf. 
ché droit.fi  n'eufteftéque  Lyfandec  en  faueiird’Agelîlausdcf. 

“ guifa  aux  Licedremomens  la  vraye  intelligence  de  l'oracle. 

Mais  aulTi  de  Pautrc  collé  > il  ne  fur  onques  trouué  me  fi  fage 
inuemion  en  matière  dp  gotiurrnemcnr.que  futcelle  que  trou- 


r ua  Agefilaus  pour  renied-er  à la  doute  & dificulté  où  ertoyent 
jv  les  Lacedatmonirns,  touchant  ceux  qui  Pcn  ertoyent  fuis  de  I*  . 
bataille  de  Lcuftrcs  > quand  il  conlêilla  qu’on  lailTart dormit 
les  lo'x  pour  ce  iour  là:  ni  ne  fauroir-on  en  mettre  à l’encontre 
^ >n  femblabled:  Pompeius  , lequel  au  contraire  ne  voulut  pas 
ia?  obfësucr  les  loix  que  lui-mefinc  auoit  faites  , pourmonftterà  \ ’ v" 
'"r  fes  amis  comb  en  il  auoirde  pouuoir.Li  où  Agelilaus  fe  nou- 
'y‘  uant  en  vn  tel  dertioit,  qu’il  cfioit  contraint  d'abolir  les  loix 
; pour  fauucr  la  v ie  à fesotoyens.inuenta  vn  tel  expedicnr,  par 
,lj lequel  les  loix  nr  firent  point  de  dommage  au  public, ni  nr  fu- 
11  a rent  point  abolies, de  p*ur  qu’elles  u’eo  hllent.  Ir  donne  aulS 
,t:‘  titre  de  vertu  cjmle  & d’a&«*  de  fage  gouueincment  à ce  fait 
incomparable  d’ Azcfilau», quand  il  abandonna  routes  1rs  con- 
ir' quelles  qti’ii  auoit  faites  en  Afi',  fuudain  qu’il  eut  rrçru  le  pe- 
:rtit  bulctrn  qu’on  lui  cjitloya  de  fon  pays  pour  le  faite  r cour- 
'^nei:  car  il  ne  fie  pas  comme  Pompeius,  lequel  lé  tendit  g. and 
»*en  profitant  à la  cliofe  publique, a ns  à l'opofite  pour  le  regard 
i*1'  du  bien  de  la  chofc  publ  q ic  . i!  abandonna  vne  telle  gloire  &c 

grande  putlTancc , que  nul  Capitaine  , ni  deuan  ni  depmsne  Ctnftrtnct de 
& Peut  pareille  en  ces  quartiers  là  excepte  Aleiand.e  le  grmd.  ^*r’  r*r^'uit 
w?Ei  pour  reprendre  vn  aurre  commcnc  raenr,  touchant  les  faits  iHtTr,‘*u  p’m* 
'■f  degticrre,&  exploits  (farines:  quant  au  nombre  des  triomphes 
^pour  les*  vî&oires  gagnées  la  p<  îflance  des  armées  que«*£u«r.  ’ 
f^Pompeiui  a conduites, <c  pcnlcoue  X*nophon  mcfme,  s’il  vi- 
falloir,  ne  fouroic'y  comparer  les  vidoiie.s  d’A^efilaus  , encore 
n’-que  pour  les  autres  belles  & bonnes  qualitez  qu’il  a en  lui  on 
«ï'lui  au  concédé  cela  comme  vn  priuilege  fpecial  , depouuoir 
im’dire  & elcrire  tout  ce  qu’i  I lui  a pieu  de  ce  prince  là  : & fi  me 
u^fêmble  qu’il  y à encore  diferenre  entre  ces  deux  perfonnages 
r»ïci , quant  à l’equité  & bonté  qu’ils  gardèrent  enucts  leurs  en- 
fc*nemis  , cari’vn  voulant  alTeruir  la  villedc  Thebes& de  tout 
o'  poindl  exterminer  &dertruirc  celle  de  Mellîne , l’vne  crtant  en 
i .^out  & par  tout  cité  ancienne  de  fon  pays,  & l’autre  ville  mere 
icr'dSt  capitale  de  toute  la  nation  Bccoriene , il  s’en  falut  bien  peu 
tsqu’il  ne  perdit!  lui  mefmc  celle  de  Spaite  : car  au  tnoinsen 
rcOcrdiC-ji  la  principauté  qu’elle  auOtc  fut  le  demourant  d:  la 
ité.’  ''-rf*  ‘ ‘ * i x 


: 
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Grèce.  Et  '/autre  à l’opofite, donna  des  villes  pour  habiter  a 
Gourfaircs,  qui  voulurent  changer  leur  manier;  de  viure  : 4 
* eftant  enfapuilTancc  de  mruecTigranesà  Rome  en  triomphe, 

il  aima  mieux  le  faire  allié  5c  confédéré  des  Romains  , difant 
qu’il  auoit  pins  chcrc  la  gloire  de  tour  vn  fieclc  , que  celle  d'vo 
tnquti  iour.Mais  s’il  eft  raispuablc  d’atribaer  le  premier  lieu  & lèpre 
lam  eft ol*  tx - micr  pris  d’honaeurdc  la  vertu  militaire  d’vn  Capitaine  aux 
cillent <j»e  r»*.  p]us  grands  exploits  & conseils  d’anntsdc  plusgçande  confc 
t"m  têuc-nnt  nucnce,lc  Lacedmonien  laide  le  R iraain  beaucoup  derrie» 

lit  af*lW  tu  1 r ~.  -I  • I i ■ r ■ H • . r 

rercar  premièrement  il  n abandonna  ïamais  [a  ville, ni  n en  lor- 
tit  point,  encore  qu'elle  fuit  allai  II  ic  par  foixante  & «.bx  mille 
tomba  tan  s , & qu’il  y cuü  dedans  peu  de  gens  le  defence , lef* 
quels  auoyeot  encor;  vn  pen  Jcin.n  cité  desfiitsen  'a  batail- 
le de  Leuétres  : 5;  l’otnpeius  pour  auoir  enten lu  que  C*0t 
auec  cinq  mille  hommes  de  pied  feulement  auoit  pris  vne  ville 


feutre. 


fautes  rawa*  d'Italie,  s’enfuit  de  Rome,  fi  fort  il  eftoit  cfroyé  : en  quoi  il  ne 
T*:' 1,1,1  ‘ *"*  fèpeiu  fauuer  de '' '**  1 — ’ — e_:.  r..:  i.r.tv 
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e.&  ft  laifmznl  pour  h peu  de  gens  , ou  nu  il  n en  ait  imagine  dauanrjgo 
ti.ratndn  faufleinent:  car  il  emmena  bieti  fa  femme  Sc  l’esenfans.  maisil 


ft*  .nattant  - r '*«  des  deux , ou  qu’il  ne  s’en  foit  fui  lafehe- 

. Ji'tnte 
fini 

sü  vmtr  en  vm  abandonna  ceux  des  autre»  lansdefenfe  en  s’enfuyant»  là  où  il 
kjklloitou vcincre  en  combatant  pour  l'on  pays,  ou  rcccjio't !o 
fin  innerai'**  conditions  de  pa>  x que  lui  ofioiteelui  qui  eftoit  le  pi  us  fore 
éar  quand  tout  eft  dit  » c’eftoir  vn  fîen  citoyen  5e  vn  lien  allié. 
Et  lui  qui  auoit  cftimé  eftrechofe  infupportable  que  de  lui 
prolonger  le  terme  de  fon  g ouuernemcnt  , ou  lui  otroÿer  va 
fécond  Confulat,  lui  donna  moyen &oca(îon,  eu  lui  laiilint 
prendre  la  ville  de  Rome,  de  dire  i Metcllus  & aux  autres  qu’il 
les  eftimoir  fes  pri.'Qnnicis  de  guerre.  Ce  qui  tft  donc  le  princi- 
er. ' ..  \ pal  en  vn  bon  Chefd’armeejdecontraTndrcleseimemis  à v% 
nir  au  combat  quand  il  fe  fent  le  plus  fort  : 5c  quand  il  eft  le 
plusfoiblc  > fegarder  d’y  pouuoir  cftrc  contraint , Agefilaus  le 
bien  obferuant/c  maintint  toujours  inuinciblc:&  Cxfar  fç-uc 
v • bien  eqiter  de  n’eftrc  point  endommagé  en  ce  où  il  eftoit  le 
moins  puiflanr,  & au  contraire,  feeut  fi  bien  faire  qu'il  contrai- 
gnit Pompeius  de  hazarder  à fa  totale  ruine  la  bataille  par  ter- 
re où  il  eftoit  le  plusfoiblc , & fe  rendit  par  ce  moyen  iacônti 
nent  feigneur  de  l’argent, des  viures  & de  la  mer, là  où  fes  en- 
L'excufi  ?*'•»  nemis  auoyent  le  tout  en  leurs  mains  fans  combarre.  Et  ce  que 
vuml'acu^d'a  a^e£ucPour  *e  cuider  excufer.c'cftce  qui  plus  grieuement 
uantagl*  & /<  l^cufe  & le  condamne , mefmcment  pour  vn  fi  grand  5c  ft  ex- 
ctndimnt  uut  petiraenré  Capitaine.  Cir  comme  il  eft  bien  croyable  qu’vn 
à fl*  t.  îeuoc  Chefd’armee  puille  eftre  deftoumé  d’vn  fage  & feot 

confeil  parles  crieries  & importunitez  des  rompeurs  ds  to- 
ile , qui  lui  pourtoyent  mettre  deuantles  yeux  , que  celui 
feroie  rnc  grande  honte  & vne  lafchcjc  de  ccear  s'il  faifoitau- 
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j^.  twnnent , au/filui  fcroic  celle  faute  aucunement  pardonnable* 

rijK^**s  8rar,d  Pompfius  , le  camp  duquel  les  Rorrainsapfl- 
is.t* °ycnt  Jcui  pays  , & la  tente  le  5..nat,  & nommoyent  ceux  qui 
ctCd  e“an*  a Rome  maqioÿenr  les  afaites  de  la  chofe  publique,  Ere- 
l &'r  tcur&  Confuls,  rcbel'eséctraiilrcs  à l’empire  Romain  : celui 
ti«  ‘P1  n auoit  jamais  ycu commandé  par  actrui,ains  qui  auoit 
Jfj  *oufiour*  Capitaine  en  chef  en  tant  de  guerres  où  ils’c- 


(l  - , - \ ", ” *—*»*'■  î,uvm»ou  IISC- 

up5f  «oittrouuc,  & eu  il  auoit  toufiours  bienfa  t,  quiic  pourroit 
is  **culer<Jc  s’eftre  laillé.par  manicrede  dire.forcer  aux  brocards  Umtlifici;;  d, 

..  oc  naon  J us  & de  Domir  ms  iu(nnr»c -î  Imiir^r  .n»  u.,-:ii .'./«/s- . *■ 


>in 


:Jti  , c “OO'u*  &deDomitius  lufques  à bazarder  vnc  bataille  o ù.1*  fani,  fau 
tas  11  e”oltqueftion  de  toutl’cftac  de  l’empire  & de  la  liberrcde,<'p*m/’'"«»rt 
Jiii  Romc*  de  peur  qu’mine  l’apellaft  le  Roy  A^amcmnoiiî  car  s’il  ,/,n,Ll'enP'r‘  c- 
,o:t  nercgwçloit  feulement  qu’au  didhonneur&  à l’infamie pre- 
Ijrr  fenrc;  jl  dcuo,t  faite  telle,  & combatredes  le  commencements  b^u/. 

POUI*«  murailles  mefme  de  la  ville  de  Ronbe,  non  pas  pteren- 
fni  drccl«efafuirefuftvne  imitation  de  la  tufe  , dont  ladis  auoit 
h®  Thcmiftoclesj  & puis  apres  reputcrquece  lui  fuù  honte  de 
iu»  lciourner  cn  k Thellalie  quelque  temps  fans  venir  au  combat: 

^ car  la  plaine dcPharla’e  n’eftoit  point  vue  lice  ni  vn  camp 
|£CS  clos  Dieu  leur  euft  pttpaié  pour  y combatte  neerflaire- 

r n f a n m <4  • m oi«r«i'A.’>  Pr^ * •>  > • • • 


* urique  quelque  temps  lans  venir  au  combat: 

car  la  plaine dcPharla'e  n’eftoit  point  vnc  lice  ni  vn  camp 
,ecS  c.os  que  Dieu  leureuft  ptcpaié  pour  y combatte  ncceflaire- 
ment  a qui  demoureroit  l’Eqipiie:  & n’y  auoir  point  de  héraut 
jfc:  3^  La£llaft  au  combat  comme  il  y a es  ieux  de  pris,  là  où  il 
qd«i  f^U  rc'Pondrc  à fon  nom  Sc  venir  combatte  , ou  bien  quitet 
oc;'  * faneur  de  la  couronne  à vu  autre,ains  y auoit  allez  d’aurres 
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campagnes  & des  villes  innumerables,  ou  , pour  mieux  dire, 
toute  la  terre  habitable  dont  la  commodité  qu’il  auoit  de  la 
manne ,1  u i donnoit  k;  choix  &J’option  j’il  euft  pluftoft  voulu 
cniuiurc  Fabius  MuximOs  , oQ  Minus,  ouXurullus,  ou  bien  Uutre  amtDfi. 
Agelnaus  tnefme  , lequel  uefouftiar  pasde  moindres  tumultes ... 
dedans  la  propre  ville  de  Sparte,  quand  les  Thebaitjs  s’y  aile-  «'•  '* 

v,.  /cniondK  d'cn  pour  défendre  le  plat  pais  , Sc  fem- 
ifa  \ la^ffnjeo*'Cp  Egypte,  où  il  fu^oitadou'ccmcnt  pluficursfor  Vt  ,.Z 

■Jeï  cs  . c*o°mnieulcs  imputations  jr.do'nt  le  Roy  mefme  le  char  fuite » & Je  e • 

» cn  le  prune  & admoiiqfta«C  :tdiü<Wrs  qu*il  euft  wttoçufi*ü4e£**rtfi 
‘ÿ  de.Pflicn5c.'A  a U fin  a>ancluiuWc  m<  dfcur  conJ'eil , félon  c^TuUt 
oùfe  V au.°^tdcs  iccoratncncémdWcioluen  fon  entendemenr, 
r:p  “““ua  les  Etjrptiés  malgîé  cux.Sc  maintint  lui  feul  la  ville  de 
‘•  JJ  i>P«>hr  fur  fes  pieds  en  vn  fi  violent  elbranlcmrm.&  dteffa  vu  * 
jji  J*üPhec  dcdsns  la  ville  mef.7»c  de  Sparte  à l’encontre  des  The- 
,li“I,ayanÇ  d°nf  moyen, à lé»  euoyes  de  vcincrc  depuis, eu  ne 
1 P ^sjaifle  cociaindre  de  les  rmeuer  lors  à leur  perce&ruine 


/ . * . ■; — W —V  .V»  •••‘.uvs  »V4#  A »VMi  ^UV^OUUUIC 

Crtainc/ô  : il  auintque  depuis  il  fut  haut  loué  par  ceux  qu’il 
est*  aa?lta'nfi  iauucz  mal  gié  eux.  Et  à l’opofitc  Pôpeius  fut  blaf- 
* Pai  ÇÇUx-mefmes , à l’apccit  & à la  fuxfiou  defquels  il  auoit 
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fait  (a  faute  : rowresf-'>;$  'I  yen  a qui  d'fcnt  qu’il  futdeceu  p»-: 
fon  bcaunirc Scipiou,  Is.qnel  voulant  defroher  la  plus  part  Je 
l’a  gent  qu’il  auoit  at»nr»é  de  l’Afie  , & le  retenir  pour  foi»  le 
hafti  & folljcita  de  dann-r  la  bacaille.cn  lui  doonant  à enten- 
dre qu’il  n’y  auoit  plus  d’argenr.  Mais  encore  que  cela  fuft 
▼rai , fi  ne  deuoir  r»as  vn  bon  Capitaine  tomberen  ceft  erreur, 
ni  pours’efire  lailTé  ainfi  facilement  mefeonter  > s’expoferau 
péril  de  perdre  roi  r.  En  les  mctiant  donqaes  amfi  l’vn  deuant 
Lm  i'firtnte  dt  l'autre  , nous  les  poouons  mieux  Confiderer.  Audemouranc 
itur  alla  tn  £•  quant  à leur  allce  en  Egypte,  l’vn  s’y  enfuit  par  force.l’aurtc  y 
Vtu • alla  volontairement  aurc  peu  d’honnèrr  pour  ga'gner  de  1 ‘ar- 

gent à feruir  drs  Erbrrcs.  en  iorentic  p d’on  faire  puis  apres  la 
guerre  arx  Grecs.  E:  puis  ce  que  noos  reprochons  aux  Egy- 
ptiens poui  lemrrqu’ilt  firent  cruellement  à Pompeius  , cela 
mefinc  reprochent  lesÆgypriens  à Agefilauspour  lemauoais 
tour  qu’il  leur  fir  : car  l’vii  fur  drfloyautnent  outragé  à mort 
a parccux  à qui  il  sVAoir  fié  defa  vie  : & l'autre  abandonna  au 

befoin  ceux  qui  s’eftoyent  fiez  en  lui,  & fe  t.urna  contre  ceux 
melmcs,au  fccours  dcfquels  il  cltoir  premièrement  venu. 
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Ta  vertu. qui  remplit  toute  la  terre  ronde, 

O Grand  entre  les  grands, te  fur  baujfe  inueinc» 

Tu  fero'u  le  trefgrand  fi  tu  euffes  veinât 

Ton  coeur -.car  qui  le  veine  e fi  le  plu* grand  du  monde . 


Al!  Sommaire  de  sa  vie. 


f Après  une  exeufe  honnefie 
de  Plutarque  qui  monfire  auec 
quel  iugemit  Ion  doit  eferire  les 
'vies  des  homes  i Uu ftres.il  traite 
de  la  race  naijjance  d’Alexd 
dre, de  ce  qui  furuint  deuant  tjy 
apres  : de  la  forme  de  fa  per  fin- 
ne ,érd*l'odenr  de  fa  chamure. 

x Ample  difeours  des  ver 
tueux  fages  deportemens  de 
fin  enfance, manite Jpecialemît 
far  Arifiote,  l’amour  qu'il  par 
‘*it  aux  bonnes  lettres  (y  aux 
nommes  fauans. 

} Les  premiers  exploits  de 
finadelef  ence,les grandes  que- 
relies  qu’il  eut  contre  Vhthpptu 
finpere  , terminées  par  la  mort 
dtctlui. 


H 


4 Succédant  $ la  couronne  en 
l'aage  de  vingt  ans, il  affeure  so 
efiat, desfait  les  Triballtens, rui- 
ne de  tout  poinft  les  Thebains, 
dont  il  fe  repent  puis  aprts,fo>  a- 
pointe  auec  les  Athéniens. 

J II  efi  e (leu  Capitaine  gene- 
ral de  la  Greceifarencotre  auec 
Diogenes, l’oracle  de  Delphes  fr 
le  pajfage  d'Orpheu*  enfafaueur 
touchât  fin  voyage  d'Afie:queL 
le  armee  il  y mena , fis  moyens, 
fin  pajfage  en  Ajie.fr  la  batail- 
le qu'il gaigna  furies  Capitai- 
nes de  Darius  Roy  de  Perfe , au 
pajfage  du  Granique. 

6 Ses  grandes  conqueftet  a- 
pres  cefie  victoire,  fa  maladie, le 
figne  de  grande  confiance  qu’il 
1 4 
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snonfire  auoir  en  /ou  médecin  la  victoire  entière  qu'il  obtint. 
Philippin  : la  grande  viciotre  1 z Scs  fia rg*jl?ï  tipres  b*  ut- 
qu'il  obtint  fur  I larius  rrutl-t  b-  ctoire  : fon  voyage  eu  TJatÿlone, 
Jet  lié  & le  gracieux  traitement  dif  ours  fùr  le  IJajtbth*  qui  y 


qu'il  fit  à la  mere,  à la  femme, 
fy  aux  deux  filles  tficelui. 

7 Difcou  rs  dye  xemples  de  fa 
continence, fobneté  honejie ma 


fourd.fy  les  riche  fies  qu'il  trou- 
va au  chafteau  de  Su fe: pur  quel 
moyen  il  entra  dedans  la  Pcrfr, 
l'tmbrr. fente  t du  chafteau  de  la 


Viere  de  vrure  exercice, ctutltlé  j ville  capitale  à la  foltcitation 


large  fie  (y  de  fi  en  fe. 

8 II  affitgc  Tyr  , & a des  vi- 


de Tbau  fy autres  courti fanes. 
13  D><ers'  exemples  de  fa  li- 


ftons qui  l' a fit  ut  et  d'enventr  à btraltté,  lie  yuitlluce  entiers  fies 
bout , corne  il  fit  au  lout  de  huit  ' familiers  fa  nterr.de  fa  don- 


ateur à reprendre, le  font  cordial 
qu’il  atioii  de  fes  amu.de  l'hon- 
neur qu'il  leur  port  oit,  de  fon  e. 
quité,fr  quelle  eflou  la  plus  ve- 
hetnente  de  Ces pafiiorrs. 

14  ibpOtirfhit  'Q’ttrità  , lequel 
il  ïroutie  mtrrY,  re ficelé  le  corps, 
fait  tufitevdn  ntvur trier, de feed 
en  H ircanie. racheté  fon  chenal, 
commence  à s'uaccmeder  aux  fa- 
çons des  Afianqttes,  desfatt  les 
Syïhcs,&  per  J stade  à fonarmet 
d»  peut l >er  ttr  i Ajie  , oh  tl  fe 
onfor/ne  de  plus  en  plus  aux 
i/itvn>  s du  p*ys.-,.\:,  .-r  - \r 
. 15  lin  mxr.-age  auer  Rcxanc, 
laqnertllc  entre  Dcphirftion  ffi 
C r mettes  juprs»ntt,lJnUv<as pas 
je  s van ‘ cries  fymdifcrationreji 
çaujc  de  J •*  mort  , aco bagne  e de 
et  de  de  lu  parc  ?arwetUo  lieute- 
nant a Alexandre. lequel  d cars 
f,  de  telles  execunos  commence 
a , /h  e redouté  de  fts  amts.  >• 

16  Les  querelles  qu'il  eut  con- 
tre Cltt us  , lequel  il  tua  finale- 
ment de  ja  main  , le  dueil.qu  >1 
en  menu, par  qui  fycommant  il 
fut  tonfoié . . . : 

7 II  iommt.net  a entrer  en 
piques  cotre  Calltjlhenes  fi  eau . 


mots, ayant  durât  ce  temOs  des ■ 
fuit  les  Araoesypuu  ilprendGa- 
ûje,  ville  prtnctpcl e,  de  >yrie  , gfi 
quels profens.il fi,  à lonGouver- 
tseur:  cobteti  il  rificciott  Home 
re}par  If  ccnfeil  des  vendit  quel 
il  défi  igna  U bajhwcnt'  H' Ale- 
xdntiiê.  ''  ' " ‘‘‘i*  '<•  • 

<y  Son  pèlerinage  à l'oracle  de 
Jupiter  Hamnion  (y  les  re ficus 
Jes  qu'tly  cut.Ses  modifies  repli 
ques  à ceux  qui  iapelloyent  fils 
de  luptttr.lt  platfr-qn 'tlprenou 
aux  jeux  auec  quelques  exem- 
ples de  la  bte-vueUlance  entier  1 
les  toueurt  de  rragœdusgfi'. Co- 
médies. ...  -a 

10  Une  veut acci ptcrJenofivi 
de  Darius  . la  femme  du  pu  tl 
fP#u*c,  /jtr  quoi  /ont. reenèfi  la 
notables  di  (cours  gy ueporieme< 
de  ces  deux  princes,  gy  du  plat- 
.fant  combat  des  valets  de  L'ar- 

tnee.d'  Alexandre. 

11  Préparatifs  pour  la  demie 

Xf  Lv  Utile  fia  belle  refiofe  qu‘A- 
lexandre  fit  à ceux  qui  lut  .con 
feilloyent  de  combairt  de  nui  et: 
ce  qu’il  dit  (fi  fit  auatque  venir 
aux. mains, fou  équipage  pour  le 
colatfia  fur teufe  charge,  en  la- 
quelle il  tmt  Darius  en  route, & i fedefa  trop  grade  liberté  en  pa- 
‘ ' ' i rôles 
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rôles,  & fou*  fOuletir  .de  conjpt-  t dtuers  :ro tilles,  ru f quels  il  eu  fa. 
r fit  ion  U fuit  mourir,  fy  fit*  t on-  j che  remrdrer  : puis  il  rcnouttellf, 
traire  fait  pluficuts  honneurs  à fa  confia  me  de  libéralité  royale 


JDtyn^raïua  Corinthien. 

18  i'ts  aprefls pour  aller  aux 


en  Perfe , fait  mourir  celui  qui 
auoit  defccuucrx  le  fepulfa/e  de 


Indes,  lpsJfrsfaffSffH.il  eut.  fer\  Cyrus  , void  Cala  « tu  fa  facri  - 
c oc]  u c fie  s. le  royal  devis  en  ne  Ta  I faut  dds  pnf  u pan  propofe  yn 
xtLes  (yfar.l*  (rucl  traitement  \ riche pru  à fas  Ç pi  aines,  pour 

stti'il  .£.  i.  !.. il 


qu'il  fi  à certains,  Indiens  qui 


s' ijicye  i rédus  fous  fafoy.fy  l’e  fleurs  meurent. 


X te m 10  à mort  de plufiturspht 
lojophes  lad  fas  qui  lut  faifoyettt 

îÿt  La guerre  fy  le  traitement 
qu'il  fit  à Pome  ,*  apres  l'auotr 
des  fut  (y  prias  pnf)nnier,atiee 
le  refm  que  fes troupes  firent  de 
fnffer  plu*  auant  en  laconquejlt 
das,  Indes, g?  les  mue»  fions  qu'il 
imagina  pour  perpétuer  La  gloi- 
re de  fonnew. 

zo  ia  navigation  fur  l' Océan, 
le  danger  de  mort  dons  il  eftha- 
pa  en  a (fatllant  Us  MaU  'uus  fes 
notables  deuvs  attee  Ips-Gymno- 
foprhifiti,  fy  Ig  bel  averti fament 
qui.  lui  donna  Calaxsu. 

zi  Combien  dura  fan  voyage 
fur  i Océan, les  pertes  (y  le  che 
min  qu'il  fit  avant  qu'entrer  en 
la  Gedrpfic,oit  il  ne  fut  plus  que 
ftton  que  de  routir,  u els  fa  fi  tas  & 
pafj  et  éps,peniidt  que  furuieneni 


nltii  qui  boiroit  le  pim, dot  plu - 


lit  Le  magnifique  fafitn  des 
noces  de  lui  (y  des  Mqccdonies. 
lejquels  il  me  faon  tente préférât 
les  Per  fes  à eux. Finalement  les 
ayant  contraint  de  fe  (oumettre 
à fa  volonté, il  Us  traite  libéra- 
lement: mttne  vn  merveilleux 
dual  de  U mort  d' H epbs.fi ion, 
dejlinefix  millions  d'or  pour  les 
funcratU.es, (y  ne  veut  entendre 
à ta  magnifique  entreprije  de 
ïcafii  rares. 

•zi  lie  fi  aduert i par  diuerspre- 
fagts  de  n 'entrer  point  en 
lonc,dont  il  comtnece  à fe  faefier 
de Jes  dieux (y  de  fas  amie  . en* 
trtenvnt  céunuellf.  fuptrflitio , 
puis  fe  rei(ttat  en  faflinsfa  tyotf- 
tte  che^Medim  ou  nonobfiât  fa 
fleure  , il  continutsde  boire  du 
vin,  ce  qui  efi  caufa  de  fa  mort , 
fuiuie  de  quelques  tragédies  tle 
fa  tu  ai f on. 
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iXan  t propofcii’^fcr^-gn  ,çe  liure  les  tirsdu,  Pturrfct:ritu 
I lloy  Alexandre  le  grand,  & de  luliqs  Caçlar  qui  vi't  i l h'ttimn 
dç.fir  PornpcMts,  pour  Je  n6hic  infini,  des  çhofai  •OeJbft,i'  tji  n- 
qoi  fe  prefentenr  deuaur  tr.oj , ic  Déferai  d'jutre  d""'  mtrtnJU, 

j prologue  q'ie  d^  ptici  j;s  lecteurs  qu’ns  ne 

repreneur  point.fi' iç  n’expofe  le  tout  .amplement  & par  lçy, fimUvnfin 

menu,  ains  (ommaiiement  eu  abrogeant  beaucoup  de  cliofes, g* Uritqtmntt. 
mcfmcrrcnt  en  leurs  principaux  adtcs& faits  plus mcir.ora- . 
bles:car  il  faut  tju’îlsfe  loiiuiencnt.que  ic  n'ai  pas  pris  à ckrite 
deshiftoire*  j ains  des  vies  feulement:  fcles  plus  hauts  & plus 
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veir  U Mat  à 
tenir. 


. I* 


frehenjttn  fw  tenir  : & quant  auxïoyaumeï  effranger*  ,.lui  fur  auis que, pouf 
danger pTïfcfit  Jc  prefeneil  n'y  en auoit  peiut  qui  je$  peuft  mieux  recueillir. 
Vernie fc ht  de  nj  couurir  plus  leureœenc,  ainlîfoiblesqu’ils  ciloyent,  tpour 
puis  apres  ies  remettre  fui  6c  les  acampagner  déplus,  defurces 
■que  feroü  celui  de?  Partîtes.  Les  autres  de  foncoofeil  tour- 
noycnr  leur  opinion  Jcqcrs  l'Afrique  &.  le  Ruy  Lubq  :.niai.s, 
Theophanes  Lcibicn  « /défait  queceUut  fea.bloit  rue  grande 
‘folie,  qocdclajlfèr  IcRoyauqïc  d'Egypte  , qui  u'cûmc  qu'a 
trois  iournees  de  njuigafror»  !o>n  4c  là  ,Sc  leRuy  Prolomxu? 
qui  ne  faifotr  encore  qucfortjr-dc  loa  cnfqpce^edaut  dett-ur 
hcredirairedç  l'amitié  à dcJa  grâce  quoConiperc  aaafrrcÇeue 
de  Pompeius,  pour  s'aller  teuep  gnrrc  Iqs,  mains  des  Part  h es*, 
la  plus  infidèle  & 4qüoyalc  nation  du  montje  , & ne  le:  vouloir 
pas  démettre  iqtitp'àfctqadçr  (culemrnr  yri-homme  Romain,* 
qui  auoit  efté  fon  beaupe'rc,  U au  dcintmrauc.pouupit  cerc  le 
premier  de  «ous  }esrh»»ininrs  , ni.pcvoüloueimouuerfune- 
quité,  & pludoft  aller  fo.uçncrrre  fa  propre  petloimeà  Ja  puif-„ 
fance  d’Arlaccs , qui  h* auoit  pas  feulement  peu  atijtr.qc^le  de 
• - VJ-  Cralfus  viuant  , & mçnçr  vnç  içqne  fctivjscde,!*  mai  fon  des 
Scipions'emre  deyJÎJrburçjSvq'n  ne  melurenr  Itÿifjfptlïapç:;  ni 
leur  grandeur,  linon  en  la  licence  de  comuictc^croutcs  lfS.v.i- 
leniss  & toutes  les  infamies  qu'il  leur  pla, fi  ; c^p  posé  encore 
L’htmme  efrtyi qu’elle  ne  foie  point  violée  par  eux,  fi  oft-.ee  neanimotas  ch,o,- 
tutnume  aueüfe  jndigne  qu’ori  pilill'e  penfr-rqu’ellç  l’air  peu  clfre^pour  suoir-, 
^,^,'efté  enU  puillanc*  de  ceux  qui  oor  eu  moysn4e,U  faire, li  n y 
mat ‘ht  i fin  " que  celle  uifoo  feule, ainfi  comme  Iq/idir,  qui  deftouroall 

aventure  ,«*  APomp*ius  de  prendre  le  chemin  d'Eupluarcs.au  nv-dns  fi-nous 
défiai  U tire.  Voulons  coufeatirqïRf'ait  efté  le  difrours.de  laraifojKSeiwq  • 
fxnvauuaife  fortunequi  l’ait  guidé  à prendre  |p  phemin  qu’il 
fuiuit.  Ayant  donq^eÿ.erté/cfnlu  au  cpnfcil  quë  le  meilleur 
elloit  de  s’enfuir  en  Egyprç,  il  fc  partit  de  Cypic  en  vnc  galère 
Scleucieiie  auec  fa  femme  , & les  autres  de  la  compagnie  s’em- 
barquèrent fcmblablcmetii , les  vus  fur  dcsgaletes  aullî,  & les, 
anitres  dedans  do gtollcsmaues  de  marauds  * oùils  crauerfe- 
lent  la  met  fans  danger  > & oyaa*  nouuclles  que  le  Royfcftoiï'- 
en  la  ville  de  Pclufium  auec  fon  arraçc  ,;qq  il  fafroit  la  guerre 
à fa  fœur^  iltipr.çclJcTotue,  Scen'ioyadcuinr  faire  fauoir  au 
St i [îrahie  *fï  Roy  qu’il  cft virliairiué , & le  prier  de  le  vouloir  rccepoir.  Çe, 
Crfiat  d vnrej. Roy  Ptoloir jeus.eftoit  encore  fort  jeune  ,.. mais  celui  qui  me* 
aune  <futa  v»noit  tous  (ej  afaiiei  nommé'  Ppthinus,  allimbla  vn  cqnfçil  dejr ; 
anfat feur  Roy: pj j^cipa ùx  hommes'  » 6c  plus  auifez  de  la;  cqur lcfquei».. 

v7m*ü*auo^cot  JUtot't^  frfrxt  qu’il  lui  plaiioit  leur  eu  de-, 

•vJtnlrjwiau if.JMrtir  : & a tremblez  .qu’tlsr.furcnt  leur  commanda  dejf  pÿgt 
font  tout,  é-./ldÔRoy  de  Inj d>rc  c|^c^h  fofl >pts ..  touchant  celle  rccepùam'- 
Auirtnt  * /adc.Pompcius,  alïaUPWÜURoylçdeuoittcççpoirou  non,  Si  ■ 

' eftbit- 
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eftoit- ce  défia  v£e£randc  pitié  de  voif  rn  Pdthinm  râler  de  vit  ***  ^ 
chambre  de  Ro/  d’Egypcr,  & ni  Throdorion  raaiftre  d’ef-  &Sr,niJi'" 
chole»natifdc  Chiày  qu’on  auoit  loué  pour  fcnfeieacr  la  Rhc  f'**r'#*c*‘*1' 
torique  à ce  ieUnç Kôj  ? R Vn  AchiUas  Egyptien  , «bnfulter 
trnrrc  eui,ct  qt!‘ofl  rfcudic  Nirt  du  ^rmd  Pompcius:  car  ét\&  fm *u t*db. 
là  eftoycbc  lés  principao»  conseillers  Se  entremetteurs  dur  * 
fjires  du  Roy  , ‘chtre  lèsatirrés  valets  de  chambre,  & ccui  irai 
l’auoyent  nroufris».  • .Çïarér.dn-t  Pompeinj,  ayant  polii  l’anchre 
en  la  radebffirz  loinde  la  code  , la  rcfolHiirtn  de  ce  coefeifc 
auquel  les  opi oidrtÿ des' Ah très  firent  dife^hres.en  ce  que  les 
vos  vouloyent^ju’on  lerenuoyalt,  les  autres  qu’6n  l’appcllaft 
& que  lo»  le  receufb  Mus  le  Rheroric-crt  Theodouon  vou- 
lant monftrer  Ton  eloqbéHcdïaîîa  difcourir  que  nM’vn  ni  l’au- 
tre n’cMt  fetrt  i1  pouicc,  dit-il,  que  s’ils  le  rcceuoyenr.ws  au- 
royent  Cxfar  jjfobf  értnerrti.  Si  Pompeibs'pobr  matftrc , St  que  , 

s’ils  l’efconduifôyènt#  Pomprius leur'toarfictoit  à crime^  ce 
qu’ils  l'aurpyrrit  tflnflfé  ,*&C«far  ce  qu'iknH’auroyent rete- 
nu : à tailba  déquoi  le  meilleur  cftüit  fe-mahder  pour  le  faire  0 . 

mourir,  pourcè  qb'cn  ce  fatfant  ils-acquerroycnr  la  bonne 
grâce  de  l’vii  & rte  craittdr’oyent  plilsia  ntalegr’acé  dr  l'dutr Lé 
encore  dlt-on  qu’il  adioufta  à- fin  dite  ce  trait  de  rifee,  Yn  *’,Ti='~'*7L-iiâi. 
homme  nio’rtne  mord  point.  Ayoajs  doriques  atrerté  cela  en  *■' f,,Jr" &**»- 
treeux.ils  donnèrent commlflîôii  de'l’exeçuter  à Achillas;  lc 
quel  prenant  auec  foi  vn  Septimiuss  qui- autrefois  auoit  en 
charge  de  gens  foas  Porapems , &Salmoyvn  autre  Cenfcnicf 
a.u!Tî,aucc  trois  ou  quatre  aûtîes  latc-Ilitas,  fe  fit  mener  à ta  £*  ji  ni, , 

1-re  oùeftoit  Pompéius  rdcdsnsJaqüoUe  's'dftoytat.aiifti'ren-  fti* s 
dus  tous  les  principaux  perfonn^es-de-fa  fuirt  pour  vorrqot 
ceferoit-:  mais  quand  ils  virent  c«i>e.m«oie»é  djUrecrleil*  qai 
n’rft  oit  royaleldi-biagnlfiquevniêa  choie  quelconque  rcl>ô»WW  . ,.,-f 
dautc  a lciperancc  que  leur  auoitdbanecTheophïnis,a«enJu--  > 

qu’ils  ne  royôycntquc  bien  peu  de  gens  qui  venoyent  à eux  de-  '*  ■ » v 

dans  vnc  barquéde  peféheur,ils  commencèrent  à âuoir  fufpçâ  •• 

lepfcu  de  conte  qu^on  faiioic  d’cux^cconfcilItrenidPorapeios 'T  * 

de  tourner  aneré  & s’ellatgir  en  hatitc’mer.pondâo  qu’ils  eitoy- 

ent eocore  hot»*l» vblo©dii>ïair.C^pcnclaciabariju«sfaRr«clia,  L’hntme^ 

&Sepcimius  fc  leua  lepremiet  «mptod*  qmlalua  Pompritls  en  PwStrmBec, 

Ungage-Rotnaia^uaoin  d'Imp^orot,- : qui eft  adiré , ..fouué  '*/?*?!?***"’ 

ram  Capitaine  , & Achiiias  le^aiuaauifi,  en- langage 

& lui  dit  qu’ii  pallaltcn  fa  batqdye.^'  pantce.qaeie  ton»  du  *r».bt.  * 

nuage  ir  y auoit  torpe  vafe  St  des  baW  de. fable  { teiiemcoc 

qu’il  n’y  auoit  pas  adiz  «au.  pour  fa  W ilcre  e mais  e.»  aucf  fr^ratAfcKt 

me  temps  on  royoïc  de  loin  piuticuit>  galères  de-«ollc&  du 

*oy,  qu’on  armqitca  diligence  < 8t  toute  la  coite  ccuiueitc  de  C,M 

J«as  de  guette.  » U’Iu msm  que  quAud  U^ompcms  St  ceux  de 
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s »r-i  < (a  compagnie  aillent  voulu  changer  d'auis» ils  n’eufiént  plus 
fccu  fc  fauucr:  & fi  y auoir  d’auantage, qu'en  monftrant  de  le 
desfier, ils  donnoyent  au  meurtrier  quelque  couleur  d’execu- 
f* //? vngrAnd  tcr  fa  mcfclunceté.  Parquoi  prenant  congé  de  fa  femme  Cor- 
m.ili'tur  ic  vti r nejia>  laquelle  défia  auantlecoup  faifoit  les  lamentations  de 
ftnmac&  nt  le  ^ ^ il  commanda  à deux  Centct\(ers  qu’ils  entraient  en  la 

piMHitKM  t.  jJJlrqUC  l’Egyptien  douane  lui , & :à  vndc  fesfeefs  aftanchis 
qui  s’apelloit  Philippus ,auec  rn  autic  eiclaue  qui  fc  nommoic 
Scyncs.  Et  comme  ia  Achillas  lui  tendon  la  main  de  dedans 
fa  barque, il  Ce  tourna  deuers  fa  femme  61  fon  fil*,ôc  leur  dit  cc 
jrcrsde  Sopliotles.  •<>-ry 

6W  en  mai  fon  de  Prince  entre,  deuitnt 
Serf: quoi  qu'il  foit  libre  quand  il. y vient. 

Ce  furent  les  dernières  paioles  qu’il  dit  aux  ficns»quand  il  paf- 
fa  de  fa  galere  en  la  barque  : & pource  qu’il  y auoic  loin  de  la 
gaicrc  lulqü’à  la  teire  ferme, voyant  que  par  le  cheminj>erfon- 
ne.nc  lui  eutamoic  prop  >s  d'amiable  entretien  > il  regarda  Sc- 
ptinus  au  vifage  , & lui  drt  : Il  me  femblc  que  ic  te  reconois, 
compagnon  > pour  auoir  autrefois  elle  à la  guerre  aucc  moi 


n». 


Vn  tmgrot  cr  L’autre  lui  fit  ligne  de  la  tefte  feulement,  qu'il  eftoit  vrai,  fans 
rfondniictimi^  ^iUe  autrc  refponfe  ne  carcllc  quelconque  : parquoi  n‘ÿ 
(»nrrr/<f  vie  du  ayant  plus  perfonne  qui  dtft  mot, il  prit  en  fa  main  vn  petit  li- 
quel  i//îir/mir4urct,dedans.lçquel  y auoit  éferit  TneharCguc  en  langage  Grec, 
qu’il  fouloit  faire  à Pcolomxus,&  fe  mit  à la  lice.  Quand  ils 
vindrent  àaproebet  de  la  terre  , Cotnelia  auç£  fes  domelti- 
lm»gt  piujMt  ques;  & familiers  amis  fc  lem  fut  fes  pieds,  regardant  en  gtaiv- 
,tn  i»atc>  ftrtu,  de  de  (Ire  fié  quelle  feroit  rilFüe.Si  lai  sébla  qu’elle  deuoit  b'en 
.ftfperer  quand  ellcapcrceur  plufieuis  de*  gens  du  K‘>y  » qui  fc 
;prcfèntetcnc  à la  descente  çomru*.  pour  le  recueillit  & l'hono- 
Tratique  fin  i»  1er  ’•  ma,s  fur  ce  P°‘rt&  aiufi  comme  il  prenoit  la  main  de  Ion 
jr^d  Po-  fetm,  a franchi  Philippus  pour  fc  leuer  plus  à fon  ailé» Sepcimus  vint 
lequel  entend  t» le  premier  par  derrière  qui  lui  pafia  fon  ffpee  à trauas  le  corp', 
ftmeriiteui  aprcs  lequel  Saluius  & Achillas  defgaincre/u  au.lïi  .leurs  ef- 
l>tnntut  itmler  P1’65’  & adonc  Porrpeius  tira  fa  robe  à deux  mains  au  deuanc 
Ékrnahefnen  de  fa- face, fans  dire  nefaire  aucune  chofe  indigne  de  ltti,3£  cn- 
/*  m<u»  défis  dbra  vert  ueufement  les  coups  qu'ils  lui  donnèrent  en  foufpir 
#jnrv>»:défiuTe  tint  vn  peu  feulement eftant  aagédecinquanteneuf  ans,  Sç 
vue  mtrrtesmi’  ayJnr  achoué  fa  vie  le  iouc  enfumant  celui  de  fa  natiuitc.GesUt 
n,bnimriitltur<VllC^oyeai^e^2ns  *cs  va,,dcaux  à. la  rade,  quand  üs.aperceur 
Ksef.ijfi*.  ' rcnt  cc  meurtre,-  iettcrcr4t  vnc  fi  grande  clameutwqu.’ool’en- 
rtendit  iufques  à la  cofte.,  & leuansen  diligence  lasaoçhfCsfe 
. >■  mirent  à la  voile  pour  •/enfuir , à quoi  leur  Jcruit  ic  vent. qui 

;h  • ;fc  leua  incontinent  fr  iis  aulfi  toft  qu'ils  eurent  gngoé  la.bautc 

met  ,..de  manière  qu  eics  Egyptiens  qui  s’aparcilloycnc  pour 
•voguer  apres  eut/q1  aand  ils  Yncnt,cda,s’cn  dcporteréc,&  ayâs 

coupé 
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eàupé  la  ccfte  en  ietterrni  !e  tronc  du  corps  hors  de  la  barque 
expofé  à qui  eurcnuiede  Toir  vn  fi  mifcrable  fpc&acle.  Plii  Seruittu*  fidtlt 
lippus  lira  afranchi  dcmoura  toafiôUrs  auprès  , lufqirsi  ce  ™nt,4r‘  */*'* 
que  les  Egyptiens  furent  aflouuis  de  le  regarder, & puis  l’ayant  ™'àf  a‘™*aHÏt 
laué  de  l’eau  de  la  mer,  & cnuclopc  d’?ne  fi '■ne  pauute  elle-  tut  a perte  en 
mife  , ponree qu'il  n’auoir  auire  ehofe  , il  cercha  au  long  de  la  f>n  vivant. 
grcue,  où  il  trcuua  quelque  demourant  d’rn  vieil  bireau  de 
pefcbeur.don:  les  pièces  eftoyen  bien  vieilles,  mais  lufil'antes 
pbur  brull-r  vn  panure  corps  nud  , & encore  non  tout  entier. 

Ainû  comme  il  les  amalioit  & alfembluit,  il  furuint  vn  Ro- 
main homme  d’aage,  qui  en  tes  ieur.es  ans  auoir  cflé  à la  guer- 
re fous  Pompeiusrfi  lui  demanda,  Qui  es-tu  mon  ami, qui  fais 

ccft  apreft  pour  les  funérailles  du  gr  .nd  Pompeius?  Philippus  • . 

lui rcipondir  qu’il  e flou  vn  lien  afranchi.  Ha, dit  le  Romain, 

tu  u auras  pas  tour  tcul  cclc  honneur  , & te  pue  vueillc  moi  fH  ttmpt  & lient 

reccuoir  pour  compagno  en  vue  fi  fainre  Sc  fi  deuote  recentre,  & n-ueye-tpM 

afin  que  ic  n’aye  point  ocafion  de  m:  plaindre  en  tout  & par  <] ■.’»» p rfonna* 

tpuede  m'cPrc  habitué  en  pays  eftranger.ayant  en  récompense  & illujtrr  atmat- 

deplufieurs  maux  que  l’ay  endurez,  rencontre  au  moins  c ^ 

lie  bonne  aumiutc  , dcpouuoir  toucher  aucc  mes  umns,  & ai-  * 

det  à enfcneiir  le  plus  grand  Capira-nc  des  Romains.  Voila 

comment  Pompeius  futco  lepuîru'é.  Le  lendemain  Lucius 

Lentulus  ne  tachant  ùcn  de  ce  qui  eftoit  pefic,  ams  venant  de 

Cyprc,  alloit  cinglant  au  long  du  nuage  , & aperccuc  vn  feu  de 

funérailles,  fit  Phihppus  auprès , lequel  il  ncreconui  pas  du 

pitmicr  coup, fi  lui  demanda,^  ai  tft  celui  qui  ayant  iciachc- 

uc  le  cours  de  (a  dclhnçe.  repo'een  cc  lieu  ? maisloudatn  îct- 

tant  vngtan«Lfou-fpir,i!  adiotiilarhel.i'i  à l'auenturc  etl-cc  toi, 

grand  Pompetus  : ptr-s  dctceTidtt  en  icrrc.ià  où  ranrott  apres  il 

fut  pris  8c  tué.  Tcliefutla  fin  lu  grand  Pompeius:  H ne  palfi  L'humanité  Je 

gucrcs  de  temps  apres  que  Cirlar  n’arrioait  en  Euypte  ainfi  ’ *l“'t 

ttoubiee  & CHonneC.la  ou  lui  lm  la  retre  de  Pompe;  us  prelcu  IMlltce 

ree,  mais  il  tourna  la  face  en- arriéré  pocr  ne  la  point  voit,  & j tmeueuurr 

ayant  en  horreur  celui  qui  la  lui  prefétitoic  côme  vn  mcurrtler  cend  m.w,*- 

ex  communié,  fcpiità  piorcr:  bien  ptit  il  l’anciu  duquel  il  ca  humanité  baria- 

cliecoir  (csîettrcs  , qui  lui  fut  audî  ptefente  , & ■ ùilamiten  Tt  if 

, . * r \ C tr  13.it fit  aex 

grauc  en  la  pierre  vn  lion  tcuani  vnc  elpce  : mais  il  ne  mourir  ni»*rsa*'ihn*i$ 
Achillas  & Pothinus,&  leur  Roy  mefme  Proion  sens  ayant eflé  „/  regarder  vi. 
desfait  en  vnc  bataille  au  long  de  laxiuieie  du  Nil  dilpatut.de  uan<.  &•  jvi/a- 
maniéré  qu’oonc  fccut  onqueî  puis  qu’il efloit  deuenu. Quant  Ui 

au  Rhetoricien  Theodorus,il  dchapa  la  punition  de  Gefai :<ar  mturl,“T1  ,xt‘ 
il  s’enfuit  de  bonne  heure, fie  s’en  alla  errant  çà  ficlàpat  le  pays 
d'Egypte.eRantmiteiablefit  hatdc  tout  le  inonde. Mats  depuis 
Marcus  Brutus  ipres  auon  occis  Cirfar , fc  ixouuant  le  plus 
focc  eu  Aûe,  le  tcacontta  par  cas  d’auenturc,  & aptes  lui  auoir 


irabi.i. 
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fait  etnlnrer  tons  les  roui  mens  dont  i!  fc  peut  auifer  , le  fir  fi- 
litiMt  iuge-  nalcment  mourir.  Les  cendres  du  corps  de  Pompcius  furent 
mm  de  Oie » depuis  rapottees  à fa  femme  Corne  lia,  laquelle  les  pofa  en  vne 
fur  ihtodtuen.  fienne  terre  qu’il  auoit  près  la  Tille  d’Alba. 

LA  COMPARAISON  DE  POMPEIVS 

avec  A ü fc  S I L A V S, 


font  entre  *Age 


de  Pompeiux»  venons  maintenant  À les  conférer 
Jiltm  dr  Pet»  cnfembie.m  touchant  legrrement  lesdiferen- 

ptm.  ces  <îu’^  Ta  cnrr'eux.qui  font  telles.  Laptcmic- 

rÿ  re  eft , que  Pompcius  paruinr  à fa  gloire  & puif- 
fance  par  vne  tref  iufte  voyc,s'cflât  lui-mefine  pou  (Té  en  auanr, 
& ayant  en  plufieurs  grandes  chofcs  aidé  Sylla  àdeliurer  l’Ita- 


lic  de  la  domination  des  tyrans  : 11  où  il  femble  qu’ Agefilaus 
vfurpa  la  royauté  de  Lacedarmonc  courre  tout  droit  & des 
1 / dieux  & des  hommes,  ayant  fait  déclarer  Leotychi des  baflard, 

que  fon  frété  auoit  auouc  pour  fon  fils  légitime,  & ayant  tour- 
né en  moquerie  la  prophétie  des  dieux  , qui  parloir  d’vne  ro- 
Dluerfe/  neu  yauté  boitcufe.  La  féconde  cft , qu’il  porta  toujours  honneur 
liez  fautettji.  & reucrence  à Sylla , tant  comme  il  vefeut  : & encore  quand  il 
leflAtm.  fut  mortcnfepultura  le  corps  honorablement  malgré  Lepidus, 
& donna  fa  fille  en  mariage  à Faultus  Sylla  fon  fils,  là  où  Agefi- 
laus  chalfa  & déshonora  Lyfander  pour  bien  légère  ocafion:  &c 
neantmoins  Pompeiirs  n’aucit  pas  moins  fait  pour  Sylla  , qt:e 
• Syllà  pour  lui.  Au  contraire, Lyianderauoit  fait  Agefilaus  Roy 

de  Laccdxmone,  U Capitaine  General  de  toute  la  Grèce.  La 
■ rroificme  eft.que  les  iniurticcs, que  commit  Pompeius  au  gou- 

uernement  de  la  chofe  publique  , furent  pour  Tes  alliez  : car  la 
plus  part  Jcs  erreurs  qu’il  y fit , fut  pour  complaire  à Catfar  & à 
'*  Scipion  fes  deux  beaux  peres.  Là  où  Agefilaus , pour  gratifiée 

à l’amour  de  fon  (ils  > fauua  la  vie  à Spodrias,  qui  auoit  mérité 
la  mort  pour  le  tort  qu’il  auoit  fait  aux  Athéniens  , & fouftinc 
Pemptim  net  afe^uc“^mcnl  Phœbidas  , non  pour  autre  chofe,  que  pour  le 
f/u  tant  teielpet-  crime  rnefinc  qu’il  auoit  commis  outrageant  les  Tlicbains  en 
b.'e  eu  fii  fautee  plaine  paix.  Bref,  les  meltnes  maux  que  Pompcius  fiifcita  aux 
9 »' *4geJiUui  //Romains par  ignorance,  ou  pour  n’auoir rien  peu refufer  à fc* 
amis , Agefilaus  les  fît  par  cholere  & par  opiniâtreté  aux  tiens, 
ayant  allumé  la  guerre  contre  les  iiœotiens.  Et  s’il  faut  conter 
la  fortune  de  Tvn  & de  l’autte  entre  les  erreurs  qu’ils  onc 
commis,  les  Romains  ne  pouuoyentefperer  ni  craindre  celle 
de  Pompeius:  là  où  Agefilaus  ne  permit  pas  aux  Liced-rmo- 
niens  d’euiter  les  inconueniens  qu'ils* fauoyent  & preuoy- 
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oyentlênr  Jeuoir  auenirparvn  Roy  boircur.  Car  quand  bien 
Leotychides  euft  ofte  du  mille  fuispronué  & aueré  baftar  1,1a 
race  des  Euryrîonidrs  pour  cela  ne  fi'ft  pas  demeurée  cou-te,  , g* 
q Velle  n'cuft  peu  fournir  vn  autre  Roy  légitimé  qui  cuit  mir.  ^ fiûmpar dif. 
ché  droit, fi  n’eufteftcqiir  Lyfander  en  faueurd’Agefilausdef.  jmPtmftim. 
gtiifa  aux  Licedtemonicns  La  vraye  intelligence  de  l'oracle. 

Mais  aullî  de  l’autre  codé  , il  ne  ruronques  rrouué  vne  fi  fage 
iouention  en  matière  dr  gouucrnemcnr.que  fut  celle  que  trou- 
ua  Agefilaus  pour  remed'cr  à la  doure  & dificulté  où  efioyent 
les  Lacedxmonims,  touchant  ceur  qui  %’cn  efloyent  fuis  de  la 
bataille  de  Lcuttrcs  , quand  il  conléilla  qu'on  lailTart  dormir 
lésion  pour  ce  iourlà:  ni  ne  fauroit-on  en  mettre  à l'encontre 
»n  femblablede  Pompeius  , lequel  au  contraire  ne  voulut  pas 
obferocr  les  loix  que  lui-mefinc  auoit  faites  , pour  monfiier  à 
fes  amis  eoinb  en  il  auoirde  pouuoir.Li  où  Agefilaus  fe  uou- 
uant  en  vntel  décroît,  qu’il  efioie  contraint  d'abolir  les  loix 
pour  fauucr  la  v ic  à (es  citoyens, inuenta  vn  tel  expcdienr,  par 
lequel  les  loix  ne  firent  point  de  dommage  au  public, ni  ne  fu- 
rent point  aboiies, de  peur  qu’elles  n’en  h tient.  le  donne  aullî 
titre  de  vertu  cjflile  Si  d’adt-*  de  lage  gouuerncment  à ce  fait 
incomparable  d’Ajefilaus, quand  tl  abandonna  routes  les  con- 
quefte:.  qu’il  auoit  faites  en  Ali'*,  foudain  qu’il  eut  rrçeu  le  pe- 
tit bulctin  qu’on  lui  ejiuoya  de  fon  pays  pour  le  faite  r tour- 
ner: car  il  ne  fit  pas  comme  Pompeius,  lequel  fe  rendit  g.  and 
eu  profitant  à la  choie  publique, a ns  à l’opofire  pour  le  regard 
du  bien  de  la  cllofc  pub I q ie  . il  abandonna  vne  tdlegloirc  Sc 
fi  grande  putfiàncc  , que  nul  Capitaine  , ni  deuan-  ni  depuis  ne  Ctnftrenct  Je 
l’eue  pareille  en  ces  quartiers  là  excepté  Alciand.e  le  gnnd.  ^lHt' 

Ei  pour  reprendre  vn  autre  comment -nient,  touchant  les  faits  p*mi 

de  guerre,  8t  exploits  d’armes:  quant  au  nombre  desrriomphes  FaM^!fU4m^r 
pour  les”  vl&oircs  gignecs  & à la  polfl'ance  des  armées  que  ^u„,  * 

Pompeiu'  a conduites, iç  penfe'quc  Xmophon  mcfme.s’ilvi- 
uoic,  nefauroifycomparcrles  victoires  d’A  ;cfilaus  , encore 
que  pour  les  autres  belles  & bonnes  qualu  ez.  qu’il  a en  lui  on 
lui  ait  concédé  cela  comme  vn  priuilege  fpecial  , depouuoir 
dire  & eferire  tout  ce  qu’il  lui  a pieu  de  ce  prince  là  : & fi  me 
femble  qu’il  y a encore  diferenre  entre  ces  deux  perfonnages 
ici , quant  à l’equré  6c  bonté  qu’.ls  gardèrent  enuers  leurs  en- 
nemis , car l’vn  voulant afieruir  la  viHedc  Thebcs& de  roue  V.  . 
poindi  exterminer  &deftruire  celle  de  Mcffine,  l’vne  cftant  en 
cour  & par  tout  cité  ancienne  de  fon  pays,  8c  l’autre  ville  mere 
& capitale  de  toute  la  nacion  Bocotiene  , il  s’en  falut  bien  peu 
«^u’il  neperdifMui  mefmc  celle  de  Spaite  : car  au  moins  en 
perdit-il  la  principauté  qu’elle  audit  fur  le  demouranc  d:  la 
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Grèce.  Et  l’autre  àl’opofâte.donna  des  villes  pour  habiter  a’ir 
Gourfaires,  qui  voulurent  changer  leur  manier;  de  viure  : 3c 
N efltant  en  l'a  puiÜuiKc  de  mruerTigranîs  à Rome  en  triomphe, 

il  aima  mieuxle  faire  alité  St  confédéré  des  Romains  , difant 
qu’il  auoit  plus  cherc  la  gloire  de  rout  vn  fieclc  , que  celle  d' vn 
Fnqvii  iour.Mais  s’il  eft  raison  sole  d’atribucr  le  premier  lieu  & le  pre- 
Um  eft  pI*  tx-  mter  pris  d'honneurdc  la  vertu  militaire  d’vn  Capitaine  aux 
ce!itnt<j»e  p]us  gtailJs  exploits  8c confeils  d’annes  de  plus  grande  cor.fc- 
fr'm  t»u(”*ni  qUcnce  t jc  LaceJmmnnien  lailTc  le  Romain  beaucoup  derrie- 
xe:car  premièrement  il  n’aWandonnaiamaW fa  tille, .ni  n’en  for- 
tit  point,  encore  qu’elle  fufl  affaiUie  pir  foixante  ic  d>x  mille 
comhauns  , & qu’ii  y eufr  dedans  peu  de  gens  le  defcnce  , le£* 
quel* auoyent  encore  vn  peu  Jcuiot  elle  desfaits  en  la  batail- 
le de  JLeuches  : 3;  Ponpcius  pour  auoir  enten  lu  que  CasQr 
auec  cinq  mille  hommes  de  pied  feulement  auoit  pris  vne  ville 
fautn  rrmar  Italie,  s’enfuie  de  Rome,  fi  fort  il  cfloit  cftoyé  : en  quoi  il  ne 
fcpeut  fauuer  de  l’vn  des  deux  • ou  qu’il  ne  s’en  foit  fut  lafchc- 


inl 

les  «flirts  dt 

guerre. 
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R«me,&  ft  laif^cnt  pour  h peu  degens  , ou  qjj  il  n en  ait  imagine  dauancjoo 


pe'Ut  eu  qui  tant 
t. 

/,»•  ei.ratndn  fauffcinent:  car  il  emmena  bien  fa  femme  8c  fes  enfans,  mais  il 

dt 
k«t« 


vmir  en  vm  abandonna  ceux  des  autres  fansdefenfe  en  s’enfuyant)  là  où  àl 
tdiUr,fansla.  fiU0 jt  ou  vei ncre  en  combatanç  pour  fon  pays,  ou  rcccuo*r  les 
V*  “ ru,n,,  conditionsde  pan  quclui  ofroic  celui  qui  eftoit  le  plus  fort: 
car  quand  tout  eu  du  , c cftoit  vn  hen  citoyen  8c  vn  hsn  allie. 
Et  lui  qui  auoit  cftimé  eflrc  chofe  infuppotcable  que  de  lui 
ptolonger  le  terme  de  fon  g auuerncmcnt  , ou  lui  otroyer  vn 
fécond  Confulac,  lui  donna  moyen &ocafîon,  en  lui  lai  l me 
prendre  la  vil  le  de  Rome, de  dire  i Metellus  & aux  autres  qu’iL 
les  eflimoit  fes  prifqnnietsde  guerre.  Ce  qui  eft  donc  le  princi- 
.■  . \ pal  en  vn  bon  Chefd’atmee  , de  contraindre  les  enncnri's  à »e, 
nir  au  combat  quand  il  fe  fent  le  plus  fort  : Sc  quand  il  eft  le 
plusfoiblc  » fc  garder  d’y  pouuoic  cltrc  contraint , Agefilaus  le 
bien  obferuant/e  maintint  toufiours  inuinciblctSt  Cxlar  fç*uc 
/ • bieneuuer  de  n’eflre  point  endommagé  en  ce  où  il  eflotc  le 

moins  puifl'ant,  & au  contraire,  feeut  fi  bien  faite  qu’il  contrai- 
gnit Pompeius  de  hazarder  à fa  totale  ruine  la  bataille  par  ter- 
re où  il  eftoit  le  plus  foible , & fe  rendit  par  ce  moyen  inconti- 
nent feigneur  de  l’argent, des  viures  & de  la  mer,là  où  fes  en- 
L'evtupt  qu'tn  nemis  auoyent  le  tout  en  leurs  mains  fans  combarre.  Et  ce  que 
^on  a^cRucPour  Ie  cuider  excufcr,c’cftce qui  plusgtieuemenc 
monta#  ,&  U *’acu^c  & le  condamne , mefmemeac  pour  vn  fi  grand  8c  fi  e*- 
cmiimnt  ttut  peùmenc  Capitaine.  Car  comme  il  eft  bien  croyable  quVt» 
ijlax.  icune  Chefd’armec  puille  eflte  dctlourné  d’vn  fage  & feue 
confeil  parles  erieries  St  importunitez  des  rompeurs  de  te- 
lle , qui  lui  pourtoyent  mettre  deuant  les  yeux  , que  ce  lui 
fcioit  vue  grande  honte  & vnc  lafehetc  de  coeur  s’il  faifoit  au- 
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P O M P E I V S.  Tir 

jtrenaent,  suffi  lui  feroit  celle  faute  aucunement  pardonnable- 
Mais  le  grand  Pompcius  , le  camp  duquel  les  Rorrainsapel- 
loycnt  leui  pays  , & fa  tente  le  S^nat,  & nommoyent  ceux  qui 
ehans  à Rome  mauioycnc  lesafaires  de  la  chofe  publique, Prê- 
teur & Confiils,  rcbel 'es  ic  tiaillreî  à l’empire  Romain  : celui 
qu’en  n’auoic  jamais  vcU  corn  mandé  par  autrui, ams  qui  auoit 
toujours  efte  Capitaine  en  chef  en  tant  de  guerres  où  il  s’e- 
ftoittrouué,  & cù  il  auoit  toufiouts  bienfat,  quide  pourtoic 
exeufer-de  s’tfftre  laidé.par  manicietie  dire, forcer  aux  brocards  >Auplifitain i§ 
de  Faonius  & de  Domiuus  iufques  à bazarder  vne  bataille  où^  fttmitfM ,u 
il  eftoic  qutftion  de-tout  l'cftac  de  l’empire  & de  la  liberté 
Rome»  de  peur  qu’on  ne  l’apellaft  le  Roy  Agamcmnon?  car  s’il  ^ 

nercgardoit  feulement  qu’au  dt(honneur&  à l’infamie  pre-  m,  „„  b .^rÀ 
fente,  il  deuoit  faite  telle,  & combatredcs  le  commencements vnb.:tauU. 


pour  les  murailles  mefmc  de  la  ville  de  Rortie,  non  pasprerea- 
dre que  fa  fuiccfuft  vne  imitation  delà rufe  , dont  iadis  auoit 
yfcThcrciftocles,  & puis  apres  rcputcrquece  lui  fuft  honte  de 
feiourner  en  la  Thdlalie  quelque  temps  fans  Tenir  au  combat: 
car  la  plaine  dcPharia'e  n’eftoit  point  vne  lice  ni  vn  camp 
clos  que  Dieu  leur  euft  prépaie  pour  y combatte  neceffaitc- 
roent  àqui  demoureroit  l’Empixc:  &c  n’y  auoir  point  de  héraut 
qui  l’apeliafl  au  combat  comme  il  y a es  ieux  de  pris,  là  où  :1 
faut  rcfpondrc  à (on  nom  Sc  venir  combatte  , ou  bien  quitet 
l'honneur  de  la  couronne  à vn  autre, ains  y auoit  aflez  d’aurres 
campagnes  & des  villes  innumerablcs,  ou,  pour  mieux  dire, 
toute  la  terre  habitable  dont  la  commodité  qu'il  auoir  de  la 
mâtine, lui  dunnoit  iq  choix  $j,l’option  ?’il  euft  pluftoft  voulu 
enfuiure  Fabius  Maximus  , oo  M*riùs,ouLucullus,oubien  ~4utrt  amt>H/r- 


Agelîlausmefinc  , lequel  nefouflint  pas  de  moindres  tumulte*  *<r»»i»par  U ... 
dedans  la  propre  ville  de  Sparte , quand  les  Thrbaitjs  s’y  aile- 


rent  femondtc  d’en  fortic  pour  défendre  le  plat  pais  , Sc  ferrv-  / ^, 


blablemcnr  en  Egypte,  où  il  fu  porta  doucement  pluficurs  for- 
tes  Sc  calomnieulcs  imputations  ?.don,t  le  Roy  mefme  le  char  fam  & -r«  c 


l*n 


gtoit , en  le  priant  & adfnonqùanc  jtôilirfSrs  qu’il  euft  vn  peu  t*,ls  A,in,r>  ' 
e,'&  à la  fi»  a^nWciqfele  Mc  .Heur  confeil , fcloq  çtp7Utit 


de  patience. 

qu’il  auoit  des  le  commcncemew$c(olu  en  fon  entendement, 
il  fauua  les  Cgyptiës  malgré  eux, St  maintint  lui  feu!  U ville  de 
Spanhc  fur  fèspiedsen  ri,  fi  violent  e(br*nlem?m, 8c  drefla  vu 
trophée  dedans  la  ville  mef,v»c  de  Sparte  à l’encontre  des  The- 
bnnr, ayant  dôné  moyen, à fc»  citoycs  de  veincrc  depuis, en  ne 
s’eftàc  pas  laific  côciaindrc  de  les  mener  lors  à leur  peric&mine 
certaine, : il  auintque  depuis  il  fut  haut  loué  par  ceux  qu’il 
auoit  ainiï  iauucz  mal  gté  eux.  Hcà  i’opofitcPôpeius  futblaf- 
me  par  ccux-mcfmcs , à l'apctit  & à la  fuafiou  defquels  il  auoit 

» J 
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fait  la  faute  : routesfo’s  '1  y en  a oui  dtfeç.t  qu’il  futdeceu  p« 
fon  bcauoTe Scipiou,  lequel  voulant  delroher  la  plus  part  de 
l'a  gent  quMaaoitaporté  de  l’Afie,  & le  retenir  pour  foi,  le 

hafta  & folljeita  de  dbnn-r  la  bata.lle.cn  lui  donnant  à enteu- 
dre  qu'il  n’y  auoit  plus  d'argent.  Mais  encore  que  cela  fuit 
▼rai , fi  ne  deuoir  nas  vn  bon  Capitaine  tomber  en  ceft  erreur, 

ni  pour  s’eftre  lailîé  ainfi  facilement  mefeonter  , s’expofer  au 

péril  de  perdre  to,  r.  En  les  menant  donqécs  amfi  l’vn  deuane 
là  d'f*rtntt  i*  l’autre  , nous  les  ponuons  mieux  ènnfiderer.  Audemourant 
tt UT  alla  tn  £-  quant  à leur  allée  en  Egypte,  l’vn  s’y  enfott  par  fo:ce,l  autre  y 

. . t • lal 1...  n-iionor  I If- 
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alla  volontairement  auc c peu  d’honncor  pour  ga'gner  de  1 ,r_ 
gent  à feroir  dfs  Bï'brtcs,  en  iotentic  t>  >d  en  faire  puis  apres  la 
guerre  aux  Grecs.  Hipuisce  que  noos  reprochons  aux  Egy- 
ptiens poui  le  tortqu’ils  fite'nt  cruellement  a Pompeius  , cela 
mefme  reprochent  les  Ægypricns  à Agefilaus  pour  lemauoais 
tour  qu’il  leur  fit  : car  l'vii  tut  drfloyaumenc  outragé  a motc 
par  ceux  à qui  il  s’eftoic  fié  de  fa  vie  : & l antre  abandonna  au 
befoin  ceux  qui  s’eftoyent  fiez  en  lui,  & fc  t rurni  contre  ccu* 
mefmrc.sn  frcnnrs  dcfnuels  il  clloit  premièrement  tenu. 


tfe  hovnefie 
marque  qui  monfire  au  ec 
iugemet  Un  doit  efcrire  les 
'ùics  des  homes  Hlufires.il  traite 
de  la  race  fa  natjjance  d'Alexâ 
dre, de  ce  qui  furuint  douant  fa 
mPres  : de  la  forme  de  fa  per  fon- 
ne.fade  l’odenr  de  fa  charnure. 

x Ample  difeours  des  ver 
tueux  fa  fages  deportemens  de 
fon  enfance, maniee Jpecialemtt 
far  A rifiote , l amour  qu’il por 
toit  aux  bonnes  lettres  fa  aux 
hommes  fauans . 

i Les  premiers  exploits  de 
fon  adolefcence, les  grandes  que- 
relles qu’il  eut  contre  Phslippus 
I fon  pere  , terminées  par  la  mort 
ficelai» 


4 Succédant  ç la  couronne  en 
l'aage  de  vingt  ans.il  ajfeure  s$ 
e/lat, desfait  les  Tribalhens, rui- 
ne de  tout  poinU  les  Thebains, 
dont  il  fe  repent  puis  apres,  fa  a- 
pointe  auecles  Athéniens. 

5 11  e/le  feu  Capitaine  gene» 
ral  de  la  Grece'.farencotre  auee 
Diogenes, l'oracle  de  Delphes  fa 
le  pajfage  d'Orpheu*  enfafaueur 
touchât  fon  voyage  d' Afie:  quel- 
le armee  il  y mena , fes  moyens, 
fon  pajfage  en  A fie,  fa  la  batail- 
le qu  il  gaigna  fur  les  Capitai- 
nes de  Darius  Roy  de  Perfe , au 
pajfage  du  Gr unique. 

6 Ses  grandes  conqutfies  a- 
pres  cefie  victoire,  fa  maladie, le 
figne  do  grande  confiance  qu’il 

i 4 


rond  entre  les  grands, te  fur  haujfe  inueincu 
ferou  le  trefgrand fi  tu  eujfes  veincu 
coeur :car  qui  le  veine  e fi  le  plu*  grand  du  monde. 
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ALEXANDRE 
tnonfire  auoir  e n fon  médecin  I 
Phi'tpptu  : U grande  victoire  1 
qu'il  obtint far  Dan us  mal-ib- 
fiillé  (y  le  gracieux  traitement 
qu'il  fit  à la  mere , à la  femme, 
gy  aux  deux  filles  u'tcelui, 

7 Difcou’S  [y  exemples  de  fa 
connnencefobrttti  ho’tejlema 
riete  de  vture  exercice, Ciutltlé > 
largtfe  frdefpenfe. 

8 II  affiegc  ryr,  & a des  vf 
fions  qui  l'affcui  'et  d'envenir  a 
bout  » corne  il  fit  au  loue  de  huit 
mou, ayant  durât  ce  teints  des - 
fait  les  Araoes,puu  il  prendra 
*e,  ville  princip  île,  de  ,yrie  , fy 
quels  profens.il  fi.  à lonCouuer- 
neur:  cobien  il  rijpecioit  Home 
re,par  l*  confèil  des  v:rsdnquel 
il  défi.  igna  U bajhmtnt'  A’  Ale - 
xdnitiie.  ’ 

9 Son  pèlerinage  à l'oracle  de 

Jupiter  Hammon  fy  les  rejpo» 
jes  qu’il  y eu:. Ses  modifies  repli 
ques  à ceux  qui  l' apiÜoyent  fils 
de  luptier.lt  piaifir-qn'ilprenott 
aux  feux  aucc  quelques  exem- 
ples de  la  bti-v;teiilance  entier, 
fes  loueur t de  Ttagcedus  gydlor 
midi  es.  « 

îo  line  veut  acciptcrles  ofn  t 
de  Danus  , la  femme  du  gu i! 
m.euiv • fier  quoi  font  récité ^ h s 

fiosakles  dtfeouts  fydr.potitn,es 

de  ces  deux  princes,  ty  du  pUt- 
. fiant  combat  des  valets  de  t ar- 
mée d' Alexandre. 

Il  Préparatifs  pour  la  dernje 
xe  bataillera  belle  rtjpofe  qu  A- 
lexandre  fit  à eeux  qui  lui.con 
feilloyent  de  combatte  de  nuict: 
et  qû'il  dit  fy  fit  aualque  venir 
.aux.mains,]tn  équipage  pour  l e 
co bat, J'a  furieufe  charge , tu  la- 
quelle il  mit  Darius  en  route  ,<fy 


LE  GRAND. 

f a viPIoire  entiire  qu’il  obtint. 

U Scs fiargefiei  apres  la  vi- 
ctoire : fon  voyage  eu  Batylane, 
dif  ours  fùr  h N.lphihc  qui  y 
[ourdtfy  les  richtjfes  qu'il  iruu- 
ua  au  c ha  fl  tan  de  Su fe: par  quel 
moyen  il  entra  dedans  la  Pcrfe, 
l ’trnbrr.  fernè  / du  ehafieau  de  la 
ville  capitale  à la  foheitation 
de  Thaïs  fy  autres  court  if ane  s. 

ij  l>m  ers'  exemples  de  fa  h- 
ber  alité, lu  yuitlldce  tnuers  [es 
familiers  <fy  fa  rnerf.de  fa  dou- 
ceur à rcprendre,le  foin  cordial 
qu’il  auoii  de  fes  amss.de  l'hon- 
neur qu'il  leur  port  oit,  de  fon  e. 
qui  te, [y  quelle  tfioit  la  plus  ve- 
rsements de  fies  paffiorts. 

14  Il'pourfnit  'Du* nu  , lequel 
il  troutte  m&rY,  rtjp'ècle  le  corps , 
fait  lufiiee  du  meurtrier  fiefcéd 
en  Hircanie, racheté  fon  chenal, 
commence  à s’tacàmeder  aux  fa- 
çons des  Afiatiqttes,  desfait  les 
5 yïhcs,(y  perfuade  à fonarmee 
de  penel’er  tir  lAfie  oh  il  fe 
i on  for  me  de  plus- en  plus  auie 
u/svfi  1 s du  pays*-,.  • 

. 15  Si n mariait  auer  Roxanc, 
la'quertllc  en.  rc  H cphcfii on  fy 
Cramus  itiprimitt  ,Philvas  peu 
jes  van  unes  lyindcfcrations  ejl 
au  je  df Jri  mort  , acopngnce  de 
et  Ut  dt  ici  porc  P arme  a 10  lieute- 
nant d Alexandre, lequel  a cuti 
J,  de  telles  exccutios  commence 
a fitre  redoute  de  fes  amis.  * 

16  Les  querelles  qu':l  eut  con- 
tre Cli tus  , lequel  il  tua  finale- 
ment  de  ja  main  , le  dutiLqu  il 
en  mena, par  qui  fyeommeni  il 

fiotçttij fbUt  .aM  *.x ...  -■*  H. 

7 il  commence  à entrer  en 
piques  dire  Calltjlhenes  à çaU- 
fe  de  fa  trop  grade  Itberti  en  pa- 
roles 
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rôles,  & feu*  roitlettr.de  confit-  J dtuers  trouble  s,  au  [quels  il  tuf-, 
rut  ton  U fuit  mourir.  au  ton-  j the  remrditr  : put»  il  rrnouttcllè 
traire  fuit  pluftcui  s honneurs  à .fa  coujltnnt  de  libéralité  royale 


Dttnfiratua  Corinthien. 

l8  o'ts  aprefls  pour  aller  aux 
Indes,  lesfr<  jupe  s qu'il  eut.fi> 
coqutjles.le.  t oyal  deux  entre  Tu 
xtles  iS'  lw-U  (rutl  iraiterpen: 
qu'il  fii  à certains,  Indiens  qui 
s'eftoyet  rédus  fous  fafoy,&  l'e 
xtcutio  à mort  de plufieurs phi 
lojophes  Imites  qutlutfaifoyent 
(tfie,  ' 

lü  La guerre  & le  traitement 
qu'il  fit  à-  PotMi-apres  laiton 
desfat t (j' prias priftanier,auee 
le  reflet  que  fies troupes  firent  de 
faj[er  plut  auant  en  lacouquejh 
dss,  In  de  s.  f?  les  mu  en  lions  qu'il 
imagina  pour  perpétuer  La  glot- 
te de  fort  nom, 

10  b*  nauigation  fur  l'Océan, 
le  danger  de  mort  dent  il  efcha 
p a en  a ff aillant. le  s Me  U ions: fes 
rtotqbhs  dastsauec  UsGyinno- 
[ophifieS,  & le  bel  aueriijjement 
que  lut  donna  Cala.vtu. 

U Combien,  dur  a fin  voyage 
fur  l'Océan, le&p tries  fr  le  che 
min  qu'il  fit  auant  qu'entrer  en 
laGedroJte,oit  il  ne  fut  plus  que 
flton  que  de  continuels  fi  fi  ms  fy 
pafjeteps,pendàt  que  furttivntnt 


en  Perfe . fait  mourir  celui  qui 
atton  defccuucri  le  fipuldyr.e  de 
Cyrus  , void  Calantes  fe  facri- 
fiasit  aas  yn  f a puis  propqfe  yn 
riche  pru  à fes  C pi  aines,  pour 
cilin  qui  botroi ; le  pt tu, dot  plu- 
fleur  s meurent. 

U Le  magnifique  fifiin  des 
noces  de  lut  (y  des  Maccdonies. 
lefqucls  il  mefeontentt  pnfirit 
les  Perfes  à eux.  Finalement  les 
ayant  contraint  de  fe  foumettre 
d fa  volonté, il  les  traite  libéra- 
lement : meme  vn  merueilleux 
ductl  de  la  mort  d’ Hephefiitn, 
defiinqfix  millions  d'or  pour  les 
funérailles,^  ne  veut  entendre 
à. la  magnifique  entreprife  de 
Üsaficrates. 

■i.\ lie  fi  aduerti  par  diuerspre- 
fages  de  n'entrer  point  en  JSfa'b'j 
loue, dont  il  commerça  fe  ^çj\er 
de  fes  dieux  & de  fif  amis  , en- 
tres» vne  iàtinue’df. fsptrfiitio , 
puis  fe  reifttàt  en  fefhns  fctyoïp- 
ne  ehcT^Mcdtus  ois  ncnobjiat  fa 
fieure,  il  continucde  boire  du 
vin,  ce  qui  efi  caufe  de  fa  mort , 
fuiuie  de  quelques  tragédies  île 
fri  mai  fort. 
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i.  X an  T piopofçd£fcr;rc.<n  ccliure  les  tirs  du,  p,urrpctirt/a 
lloy  Akiancrc  Icgrsnd,  &dc  luliqs  Cxiar  qui 

vire  i*r  h'tnmrr 

de:  fit  powpcius,  pour  le  nobic  infini  des choisi  dlcfirtt.i' rjt  rr. 
cjttt  fe  prefentent  doiatu  tr.oj  , ic  n’Tferai  d'autre  1"”  > 

1 prologue  , qofl.4e.ptip  lis  Içdeurs  qu’ils  ne 
repicoenr  point.fiiç  n’expufe  p-s  le  tou, t. amplement  & par  J î fat  AmUvnfin 
menu,  ains  lomnuii«rn<m  en  allégeant  beaucoup  de  ebofes, gulieriugtmtia. 
mefinemcnc  en  leurs  ptincipaui  sdtcs&  Laits  plus  mctr.ora-, 
blc*:car  il  Faut  qu’fis  fe  fouuieneni.quc  ie  n’ai  pas  prisa  cfpice 
dcshiftoiiçj,  ains  des  vies  feulement  : &les  plus  haius& plus 
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glorieux  exploits  ne  font  pas  toufiours  ceux  qui  mouftrcnt 
mieux  le  vice  ou  la  vertu  de  l'homme  , ains  bien  fouuent  yne 
legere  cliofc,  Yne  parole  ou  vn  ieu,  mettenr  plus  clairement  en 
euidence  le  naturel  des  perfonncsi  que  ne  font  pas  des  desfai- 
BtiU  /militBdc  tes  où  il  fera  demoutc  dix  mille  hommes  morts,  ne  les  grolles 
dctprfês.  batailles,  ni  les  prifes  des  villes  par  fieges  ne  par  afiaut.  Tout 
ainfi  donques  comme  les  peintres  qui  portrayent  au  vif.recer- 
chent  les  lemblances  feulement  ou  principalement  en  la  face 
& aux  traits  du  vifige,  efquels  fc  void  comme  vne  image  em- 
praince  des  mœurs  & du  naturel  des  homes, fans  gueres  fe  fou- 
cicr  des  autres  parties  du  Corps  : aufli  nous  doit  on  concédée 
que  nousjlüons'principalement  rceerchant  le*  lignes  del’a- 
:ne,&  pat  ieeijs  fbtnuns  vn  portrait  au  naturel  de  la  vie  6c  des 
mœurs  d’vn  chacun, en  lailfant  aux  hiftoriens  à eferire  les  guer- 
re*,tes  batailles  6c  autres  telle*  grandeurs.  C’eft  douques  choie 
tenue  pour  toute  alTcuree,  qu' Alexandre  le  grand  du  collé  de 
fôn  perc  eftoit  delcendu  de  la  race  de  Hercules  par  Caianus,& 
ducoftéde  fa  me re, qu’il  eftoit  extrait  du  fang  des  Æacides  par 
Néoprolcmus.  Et  dît  on  que  le  Roy  Philippus  fon  pere.eftant 
* jeune  garçon  d -u:nt  amoureux  de  fa  mere  Olympias.qui  eftoit 
aufli  encore  petite  fille  orpheline  de  pere  & de  mere , en  l'ifle 
* ' 1 de  Samothrace,  là  où  ils  turent  tous  deux  enfemble  receus  en 

la  coufrairie  de  la  reügiondu  lieu,  6t  que  depuis  il  la  deman- 
Z*  <Ae  iti  /,#»-  (fa'en  mariage  à Ion  frète  Arytnbas  , qui  la  lui  donna  : mais  la 
fmnilUHttii  jfftüét  de  douant  celle  qu’ils  furent  enfermez  enfemble  dedans 
fn,u*ip»urfaur.  C[)amtjrc  nuptiale  , l’clpoulee  longea  que  la  foudre  lui  c- 
"*  Hoir  tombée  dedans  le  ventre, & que  du  coup  il  s’eftoit  allumé 
** J ^ ‘ Yn  grand  feu  , lequel  vint  à fe  difloudre  en  plufieurs  flammes 

qui  s’efpandirent  par  tout:  & Philippus  fon  matifoogea  aufli 
- depuis  qu’il  feelloir  le  ventre  de  fa  femme , & que  l’engraueu- 

re  du  feel  dont  il  le  feelloit , eftoit  la  figure  d’vn  Lyon.  Si  in- 
terprétèrent les  autres  deuins,  que  cefongc  l’admoneftoic  qu’il 
CaxitBmre  tj/l*.  deuoit  foigneufement  auoir  l’œil  fur  fa  femme  : mais  vn  A- 
cmManM  » liftander  Tclmclîcn  rcfpondit,  que  c’cftoir  à dire  que  fa  fem- 
me  eftoit  enceinte:  potirce.dit-  il,  qu’on  ne  fcelle  point  vn  va- 
: r ; fe  où  il  n’y  a rien  dedans  , & qu’elle  eftoit  grofle  d’vn  fils  qui 
• auroir  cœur  de  Lyon. On  dit  aufli  que  qnelquesfois  «infi  com- 
^ me  elle  dormoit  en  fon  lift  , onapcrceutvn  grand  fetpent  e- 
‘ ftendu  touc  au  long  d’clle.qai  fut  caufe  principale , à ce  qu’on 

prefuine  , de  tcfroidir  l’amour  que  lui  portoit  , & les  carelles 

qce  lui  faifoit  fon  mari  , de  manière  qu’il  n'alloit  plus  fi 
iouuent  comme  il  auoit  acauftumé  auparauant  couchers 
anec  elle  , fuftou  pourec  qu’il  eut  peut  qu’elle  ne  lui  fift 
cutlqucs  charmes  gt  quelques  forccleiiei,ou  qu’il  ferepurait 
-1  indigne 
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indigne  d’suoir  (a  compagnie,  aySt opinion  qu’elle  fuft  aimee 

& iouye  de  quelque  dieu.  Or.  Ictaeonte  encore  en  vnc  autre  Ctt  etntes  *>•*• 

Copte  : C’eft  que  le*  femmes  de  ce  quartier  là  de  toute  ancien 

ne  té  font  ordinaire  meiitefpiifesde  l’etprit  de  0:pheu<  & de  !a 

furru:  d’uine  de  Bacchus.  dont  oo  les  furnomme  Clodoncs  & f,tp*ttpn «rii- 

Mima'l-  r cs,  comme  qui  diroit  fnrieufrs & belbqueu'(es  > & ».r  p*  ntpnrt 

font  plufieers  chofcs  fcmblables  aux  femmes  Ed'<n;anes  & 

Thracienes  qui  habitent  au  long  de  la  montagne  d’Ætnujttcl- 
lement  qu’il  femble  que  ce  mot  dr  Thrcfceuin  «qui  en  langa- 
ge Grec  figu  fie  curieufcment  5c  fupcrftiricule'r  ent  vaquer 
aux  ceremonies  du  feruice  des  dieux,  ait  cfié  deriué  d’elles  : & 'p11*9*'*-  f[tt ; 
qu’Olympias  aimant  telles  infpirations  & relies  fuicursdn? 
nés  , en  les  exerçant  plus  barbarcfqucmcnt  & plus  rfrr.y  ble-  ,U:itia'»ùvih 
ment  que  les  autres  , atiroit  apres  elle  en  leurs  danles  de  /■  m*i4tS*pcr- 
grandsierpens  priuez,  lefquels  fe  glilfaijsfouucnt  par  entte  \ciPlt,m- 
pierres  , dont  les  femmes  fout  couuertes  en  telles  ceremonies, 

& hors  des  vans  facrez  qu’elles  y portent  & s’eutortillans  à l e-  V 

cour  des  iauelines  qu’elles  tienent  en  leurs  mains , & des  cha- 
peaux qu'elles  ont  lut  leurs  relies  , efp^uuantoycnt  les  hom- 
mes. Ce  oeanempins  dcpuisqtic  Philippus  eut  veu  celle  vifina 
il  enuoyaClwçron  Mcgali  p ditain  à l’oiaclc  d'Apollo en  Dtl- 
phespourerquerirque  ce  poquoir  cftre.  & ce  qu’il  deuoir  fai- 
re : cùil  lui  fut  relpondu  qu’il  lacrifuil  à Jupiter  Himmon  , & & ‘*r 

qu’rl  lereuerallfui  tous  les  autres  dieux,  mais  qu’il  perdit  l’vn 
de  fes  yeui  ccJui  qu’il  auoit  mi*  à la  fente  de  l’huis  de  la  cham-  bits,  aptm/uini 
bre/ors  qu’il  vid  ce  dieu  en  forme  de  ferpent  couché  aupies  Aç,ijpM  arntitr. 
Cal  cuime.  Et  Olyinpias.ainfi comme  eferir  Eratodhencs,  di* 
faot  idicu  âfon  filsjors  qu’il  fe  partir  pour  aller  à la  conque-  7“  v»  htm  me 
lie  de  l’Afre,  apreslui  auoir  reuelc  à lui  leul  en  fccret.  de  qui.&  gnd^ei’awr* 
comment  die  l’auoit  conç'U  ,1c  pria  5c  admoneda  de  prendre , q-tefu 
courage  digne  de  celui  qui  l’auoit  engendré. Les  autres  au 
traire  t/iicor.qu’clifc  «ictefla  ce  sopte-là,  en  dilant,  Alexandre 
ne  cci?era-il  point  de  me  rendre  luipcélc  à la  déclic  luno  ,cii 
la  failant  ialoufc  Je  moi  ? Tant  y a comment  qu’il  en  foirj 
qu  Alcxandicnafquit  le  fixicme  lourde  luinquelcs  Macédo- 
niens appellent  Luus  ; auquel  iour  propre  fut  bruflé  le  terni 

pic  de  Diane  en  la  ville  d’Ephcfc  , comme  tefmoigne  Hege-  • 

fias  Magne  fie n , qui  en  fait  vue  exclamation  & vne  rencontre 
fifroide  , qu’elle end peu edre  fufilantc  pour  efteindre  !< m- 
brafement  de  ce  temple.  Car  ii  ne  fe  faut  pas  ( dir-il  ) efmer- 


» • . . . i g.  9 % ‘ nf*7ii  j-  p, 

wcnvrai  que  tous  les  picftre*  , deums&  prophètes  qui  lors 
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cftoventen  Ephcfe  , eftimans  qucceftcmbraftmebt  du  temple 
ellôtt  certain'prcfage  dr  quelque  antre  grand  inconuenienr, 
s’dîçoururent  comme  forceriez  par  les  villcsjbatans  leurs  vifa- 
g-sen  criant, que  ceio»r  là  il  cftoit  né  quelque  grand  malheur 
qu  rlque  grande  prfte  pour  l’Afie.  Et  vn  peu  apres  que  Phi- 
lippus  eut  pris  la  Tille  de  Potidxe,il  lui  vint  trois  grandes  nou- 
' tielles  mutes  à vn  o up:  iVneque  Parmenion  auoit  deîfait  les 1 
F clauons  en  vne  gTollc  bataille  : l’autre  qu’il  aiioifgaigrtéle 
prie  de  la  courfe  de  cheualfeul}non  atelé  aiiec  d’a’Urcs.es  jeux 
O'ymptquesiS:  la  troi(rcme*qi>e  fa  fcbimc  lui  auoit  fait  vn  fils» 
qui  cftoit  Alexandreidequoi  eftantde  lui-mclmebicn  ioyeux» 
TZlZZ:  les  deuiris  lui  augmentèrent  encore  fa  ioyé,  <h  lui  promettant^ 
nt,  qurre  filsqoirftoïr'ainfiné.aueetroisviéfoiicstouresenfcm- 

ble.feroit  à l'anenir  Inuincible.  Or  quant  à la  forme  de  toute 
fa  perfannedes  images  faites  de  la  main  de  Lyfippus  font  celles 
ExctU  ner  irU  qfii'hi'rtpfèferiffcfo  tarifui' ao  naturel'.  Aufti  ne  voulut-il  point- 
jiulp-.mre  ancie-  qo’aufe  tmager  le  taiilaft  quelui  : car  plufieurs  de  tes  fuecel- 
re  Jj>eè*ltvunt  fauts  & de  tes  a<tii' le  contrefirent  bien  depuis  , mais ceft  ou- 
***  L.7/’P?m-  crier  là  » fur  tous  le»  autres»  a pàrfiiremcnt  bien  obferué  & re-; 

ptrfenté  fa  façon  'de  porter  lé  col  vn  bien  peu  penchant  fur  le 
cofté  gauche  , &j'ilïiladoUccur<ilefontégard&defcsyeur.' 
Marsqnand  Apeüesle  peignitrenant  la  foudre  ervfâmain.il  ne 
s ..  .^reptefenta  pas  fa' haï'A'  Côtiieurjains  le  fioplus  Brun  & plus  ob- 

dcurquM  n’eftoiràti  vifâgc  tcar  il  eftort  naturellement  blanc» 
'&  la  blanc  heur  de  fob«eii>t  nfeft'ced’vne  rougeur  , qui  aparoif- 
Vtaroan  Æ f0jt  principalement  en  fa  face  & en  foneftomac.  Et  inc  foU- 
t4>At*ure  fin.  ||jçn£  {pauoir  |ru  çs  commentaires  d’AnftoXeniis  ,<^uc  fa  chau 
haleine  ejitit  .nurc  fentoir  bon, & qu’j  auoit  l’haleïnc  trcl-douce,  & ilîoic  de 
itt/.deuee.  rouce  fa-perlonnc  vne  odeur  fort  fouefue, tellement  qûc  les  ha- 

bilîrtncns  qui  touéhoynt  à la  chair  ch  eftoycuc  comme  tous 
■perfumez.  dont  la  caulê  poftible  cftoit  ia  température  & com- 
plexion  do  son  corps  fort-  chaude  & tenant  dii  feu  » pource  que 
o • ladouce  fertteur  s’engendre  pat  le  moyen  de  la  chaleur  qui 

cuit&digere  l'humidité , ainfi  comme  Thcophtaftus  ettime: 
donttieirirquc  les'plusIei'chesYegion;  & pat  tics  de  la  terre  les 
pins  brullees  deMuî  chafoqr  du  Soleil  , fout  cellcsqoi  portent  le 
Çpp>»arAÎfin  à plus  & de  meilleures  efptcctits  , à'eaufe  que  le  Scdcd  cnlcua 
ce  frtpts  l'humidité  fuperfliledes’corpÿ^ comme  matière  propre  de  pu- 
trtfaftion  : & femfele  que  celte  chaleur  naturelle  rendoit  A!e- 
xsndreluier  à boite  & courageux  au  fti. 

.1.  Vtnfan't eft  Av  dcmouiaüttdtÿqu’il eftohencore  enfant  ,on  conncdut- 

vne  fit  r <jui  quM>fcft>ü  «urinent  quahé  aux  femmes  : car  cftant 

^ t'  an impétueux  & vèhemtilt  en  toutes auttes  chofes-, il  eftoit d;fi- 
'rt?r  "".eu  il •vile'àei.mouuojraux  p la  dit  s du  corps, &cn  prenoit  fort  fobre- 

i„  i\:rrtri  menr:  mais  au  contraire  fa  conuoitifc  d’honneur  cftoit  acom- 
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pagnee  d’vne  fermeté  de  courage  Se  vue  niagnapinp.té  plus  co-  /*'/*•  

llante  que  fon  aage  ne  porcoit  : car  i!  nspetoit  pas  route  forte  *]!*?**  *** <c* 
de  gloire, ni  procedantcjde  toutes  chutes  indiferemment,com- 
me  faifoit  l'on  pere  , lequel  aimoic  à .no.nftrer  fon  éloquence,  pr»r<  ^ t*u 
comme  euft  fait  vu  Rhetoricien.&engrauoh  en  tes  monnoyes  c'f,lxwn>«>A- 
les  viâoires  qu’il  auoit  gaignecs  es  courlis  de  cliciiaux  6c  cha-  **'•*&*• 
riors  aux  ieux  Olympiques  : ains  comme  quelques  vns  lui  de^- 
mandatent  vn  iour  s’il  fe  voudroit  point  prc'cnter  à la  frite 
des  ieui  Olympiques  , pour  eflayer  d’y  gaigner  le  pris  de  U 
courfe,  pource  qu’ileftoit  fort  difpos  , Si  léger  du  pied  à nier-  ^ t#  rmmmMa 
uciHes:Oui  bien.refpondit-il  , l^c’eftoycnt  Rois  qui  y couruf-  4*  ** 

fent  : combien  qu'A  parler  yniuerfellemcor  il  haill  toute  forte 
de  ,ccs  combatans  la  en  leur  de  pris  : Car  ayant  par  plusieurs 
fois  fait  des  feftes  où  il  proposait  des  pris  aux  iôueursde  Tia- 
gœdies  Si  de  Comœdics , aux  chantres , nnificiens,  joueurs  de 
fluùesfic  decythrcs,  fit  iufqu’uux pouces.  Si  où  îemblahlcmcnt 
il  faifok  faite  des  chillcsdmcrfes  de  tout  genre  de  belles  , & 
des  combats  à coups  de  bafton  , iamai?  il  ne  prit  plailît  à faire 
combatre  à üeferime  des  poings  , ni  à l’autre  eferime  c’ù  les 
combatans  s’aident  de  rputee  qu’ils  pcuuenr.  Il  recueillit  vnc 
foi>  des  AmbalTadçursdu  Roy  de  Pcrfc  «pendant  que  fon  pere  v*  Krrn,€!r**t 
eftoit  allé  en  quelque  voyage  hors  de  fon  royaume , & fe  ren  *"** 

dantpriuéaueceux  , les  gaigna  tellement  parla  cpilVtoifie  jU 
dont  il  leur  vfa,  & la  bonne  chcre  qu'il  leur  fit,  & parce  qu’il 
ne  leur  demandoit  rien  de  puérile  ni  de  petit,  ains  les  incerro- 
guoit  des  diftances  qu’il  y auoit  d’vn  lieu  à aurre,  Stdela  ma  *”*??*& xiS*- 

nicre  comment  on  alloit  fur  les  champs  es  hautes  prouinces  de  ?*" 
l‘A(îe,8tdu  Roy  mefmede  Pcrfc, comme  il  fcdepottoit  enuers 
fes  ennemis  , fie  quellcsforccs  fit  puifîancesi!  auoit,  qù’ilscn  ' Vm' 
demourcrent  grandement  fat'sfaits  6c  plus  encore  efmcvucil- 
iez  : de  maniéré  qu’ils  n’eftimerent  plus  rcloqutncc&  la  vr- 
uacirc  d’cfprit  de  Phtlippus  , dont  on  faifoit  tant  dcconrc»  à 
comparaifon  de  l’tnftinéii  toutes  hautes  entrrprilcs  , &dcs 
grands  faits  que  promettait  le  naturel  de  fon  fils.  Au  moyen 
dequoi  toutes  les  fois  qu’il  venoit  nouueiles  que  fon  pere  auoii 
pris  aucune  ville  de  renom,  ou  gaigne  quclque-grolîe  bataille, 
il  n’eftoic  point  fortioyeux  de  l’cnrendrc:ains  dilôit  à fes égaux 
€0  aage , Mon  pere  prendra  tout,  Enfans  , & ne  me  laiflera  rien  r*r.s. 
de  beau  ni  de  magnifique  à faire  & à conquérir  auec  vous.  Car ,ù c*mux  tmf. 
n’aimant  point  la  rolupté.ni  l’argent, ains  la  vertu  fie  la  gloire,  *«»*«»«*. 
ileftimoitquc  cantplus  fon  pere  lui  lailTeroit  de  grandes  & 
glorieufes  conqueftes  , tant  moins  il  lui  demeurcrotr  de  bien 
a faire  pour  lui-mefme:  le  pourtant  voyant  que  l'elht  de  fon 
pere  ficlon  empire  alloit  croulant  tous  lesiours  de  plus  en  plus, 
ilcuidoitque  tout  ce  qu’il  y auoit  de  beau  à faire  au  monde  fe 
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y » tmurg'nt*  deuil  entièrement  confumct  en  lui,  & aimojc  mieux  rccueiltif 
rt*x<&  q»i*i  ,je  juj  vnc  feigneurie,  où  il  y C'  ft  ocalîon  degrofTes  guêtres, de 
mct^Uinvcr^ ^ranr]cs  jîatal|!rs,  & forte  manière  de  fc  faite  honneur  , que 
i7<ntfe”‘p»i  e non  pas  de  grands  thrcfm.d  délices,  ni  Je  grands  moyens  de 
qu'm  tT«HAtl.  vturc  à foi»  plaifir.Or  y auoic  il  aarourde  lui,  comme  Ion  p :ut 
&m>jpnJiUi  penfer , pluficurs  prrlonncs  ordonnées  pour  le  drefîcr  & b en 
atiuti.  - nourrir,  comme  gouuerneurs,  chambellans,  maiflres  & p'cce* 
pteurs:  mais  Leonidas  clloit  celui  qui  auoic  la  fùpcrintcndcn- 

ce  par  delLis  cous  les  aturcs,  homme  aullerc  de  Ta  nature  , & 

l.t  ntm  dt  mai  parencde  la  Roync  Oly mpias  : ma*  s quant  àlui  il  hatflbit  ce 
jtrt  tu pr*t*-  nom  jc  niaillrciou  précepteur , combien  que  ce  foit  *nc  belle 
fleur  i'vnfrm.  & |j0rt^ora^|e  charge,  à raifon  deqnoi  les  autres  l’apSlôyent  le 
ttifi f'gOUUcnit.ur  & conducteur  d’  Alexandre  , à caufc  de  la  dignité 
Je  fa  prtfo  int,&  decequ’il  ettoit  papent  du  prince, mais  celui 
qui  tenoie  le  lieu, & qoi  auoit  le  titre  de  maifttCjC’cILm  vn  Ly- 
(imaclius  natif  du  pays  d’Àcarna  iic,  lequel  n’auoic  rien  de  bon 
, ni  de  gentil  en  foi:  mais  pourec  qu*tl  le  nommoic  Phcnix,  & 
Alexandre  Achi!lcs,&  Philippus  Pclrus.il  rrnoicte  fécond  lieu 
apres  le  gouuerneur.  Au  relie  comme  philonicus  Thedaliert 
euft  amené  au  Roy  Philippus  le  chcual  Bucephs!  pour  le  lui 
T Stpt  nvfle  rendre,  en  demandant  * creze  talcns , ils  defcendirenc  en  vnc 
huia  ce*  ^c“f'helle.  carrière  pour  l’elfayerSc  le  piquer.ll  fut  trou  Jcfi  rebours 
^rdufll'onnt  & fi  farouche  , que  les  cfcuyers  difoyent  qu’on  n’en  pourroit 
fmttùnfiure  limais  tirer  feruice  à caufc  qu’il  ne  voulbit pas  foufritqu’on 
debtau.  monraft  de llus  lui, ni  feulement  endurer  la  roir  & la  parole  de 

pas  vr,  des  gent'lhommcs.quifullent  autour  de  Philippus, ains 
le  drelToit  a l’encontre  d’eux  tous , de  façon  que  Philippus  s’en 
e»€tdeuu,*ÀU  dcfpiizSi  commanda  qu’on  le  remmenait  comme  belle  vicieu- 
xanire  partant  fc  > (aunage  (c  du  tout  inutile  : & l’eim-on  fait  j fi  11'euH  eMé 
aittrrftieB ,&■  qU' Aicxandrc,  qui  clloit  prelcnt,  d:t>  O dieux!  quel  chenal  ils 
^nS^.tebuunr  pour  ne  fauoirà  faute  d’adtclle  & de  har JtclTc  s en 
(y'Philtpfw/e  'fétu it.  PÏliüppus  ayant  ouy  ces  paroles  pour  la  première  fois 
maniant aucc  ne  fie  pas  Iciïiblaiu  de  rien  î mais  comme  il  les  allait  répétant 
<«./erirr,/îr«*.'»rp|u5curs  fols  cntré  fes  dentsautour  de  lui  , monftrant  d’eltre 
ÀtXUF!‘ /**-  bic11  matri  Jequoi  louenuoyoit  le  cheual.il  lut  dit  à la  fin,  Tu 
a»r iu’phtr  f*-  reprens  ceux  qui  ont  plus  d’aagc  & cf.-xperie  icequc  toi,  corn- 
er partir  & me  fi  tu  y critcodois  quelque  choie  plus  qu’eux, & qne  tu  fçcuf- 
rijÿmdrt  crm-  fcs  mieux  comment  il  faut  mener  *n  chcual  a la  raifon  qu  ils 
'*«'/  apartvnt.  nc  Alexandre  lui  rcfpondit:  A tout  le  moins  manicrois-ic 
mieux  cellui-ci,  qu’ils  n’ont  fait  eux  : Mais  aulli  répliqua  Phi- 
t lippus.fi  tu  n’é  peux  Tenir  à bout, non  plus  qu’cuit, qu’elle  am5- 

do  veux-  tu  payer  pour  ta  témérité?  le  luis  content  , re!p°n^*E 
^ Alexandre, Je  perdre  aucaut  corne  vaut  le  chfual.Chacüle  prie 
à rue  de  celle  refpoufc.&fut  enu’eux  dcuxr,la  gageure  acordec 
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d’vnc  certaine  fomme  d’argcnr.Ec  adonc  Alexandre,  s’en  cou- 
rant  vers  le  chcual  le  prit  parla  bride  , fit  le  retourna  la  (etc  oiighaârefi. 
vers  le  Soleil, s'etât  aperceu  côme  ie  croi.quc  le  ciicual  fc  tour  « •m>p*gn*t4t 
mentoir,  à caufe  qu’il  voyoit  Ion  ombre  , laquelle  tumboic  fie  imgemtmt.+amt 
fe  temuoit  deuanr  lui  à mefme  qu'il  fe  mouuoitfpuis  en  le  ca-  m,a>*  q**f*rf 
rcfTant  vn  peu  de  la  voix  & de  la  main, tant  qu’il  le  vid  ronflât  ,**1,"*‘ 

& foutant  de  courroux,  biffa  à la  fin  tout  doucement  tomber 
Ton  manteau  à terre,  fit  fc  fouleuaut  dexcrcmentd’vn  faut  lé- 
ger, monta  delTiis  fans  aucun  danger,  fit  lui  tenant  vn  peu  la 
bride  toide  (ans  le  batte  ne  haralfer,  le  reprir  gentiment:  puis 
quand  il  vid  qn’il  eut  ictté  toutfoo  feu  de  dcfpir  , & qu’il  ne 
demandoie  plus  qu’à  courir, alors  il  donna  carrière  à toute  b/i-  C*MIH i"** 
de, en  le  prenant  encore  aucc  vnc  voii  plus  afpre  que  fon  or- 
dinaire  fie  vn  talonncmcnt  de  pieds, Philippin  du  commence- 
méat  le  regarda  faire  aucc  vnc  grande  detretede  crainte  qu’il 
ne  fe  fit  mai,  fans  mot  dire  toutesfois  : mais  quand  il  le  vid  a. 
droitement  retourner  le  cheualau  bouc  de  la  carrière,  tout 
fierdel'aife  d’auoir  bien  fait, alors  tous  les  autres  aiTillans  s’en 
efcricrent  par  admirarion  : mais  au  pere  les  larmes, à ce  qu’on  > 

dit,  en  vindrent  aux  yeux  de  ioye  qu'il  en  eut , & quand  il  fut 
defceodudecheualduiditen  lui  bailant  la  telle:  O monfils.il 
te  faut  cerchet  rn  royaume  qui  foir  digne  de  toi  : car  la  Mace-  pndttk«[iàtf- 
duine  ne  te  fauroit  tenir.  Et  confiderant  que  fa  nature  ctoit  c*muTti»uU»« 
dificileà  manier, pource  qu’il  s’opiniatroit  à ne  vouloir  point  ^*"*t*r~ 
être  forcé  de  rien, mais  que  par  remontrance  on  le  conduifoit 
facilcment  à la  raifon.lui  mcfmc  tafeha  toufiours  à lui  perfua-  miTi 

der  par  raifon.ee  qu'il  lui  vouloir  faire  faire  , plutôt  que  de 
loi  commander  : fie  ne  fc  fiant  pas  trop  de  i’intirution  & août-  ct»r*  Uratfv*. 
riturede  fon  fils  aux  maitres  de  mufique  fit  des  lettres  humai- 
nes, qu’il  auoit  mis  autour  de  lui  pour  l’cafeig'ier.ains  ctimant 
que  c’edoit  charge  de  plus  grande  portée  que  la  Icur.fic  qui  a- 
uoit  befoin  comme  dit  Sopliocles,  v 

De plufieurs  mors  de  plufieurs  timons : 

Il  enuoya  querit  Aritote,le  plus  renômé  fit  le  plus  fauant  phi- 

lofophc de  fon  tcps.cn  lui  payât  vntreshônorable  falairepour  U»'}aru»di.' 

l’flcholage  de  fon  fils:car  ayant  parauant  defené  & détruit  la  ?*•*  fcferei 

«lie  de  Siagira,  dont  il  etoit  natif,  il  la  rebâtit  depuis  en  fj- 

ueur  de  lui , & y remit  les  habitans  qui  s’en  ctoycnc  fuis , ou  t^^îladt* 

quiauoyent  etc  réduits  en  fcruitude.fic  leurordonna  pour  leur  uSn 

dcmourancc  . & pour  le  feiourde  leurs  et  udes , la  raaifon  de  mauLpnnti. 

plaifance  qui  et  auprès  de  la  ville  de  Mieza  , là  où  Ion  mon-  p*tvfl**t*r** 

Are  encore  desficgcsdcpierrequ’Aritore  y fit  faire, fie  des  al- 

ices  cou ucttes  d’arbres  pour  fe  promener  à l’onibre.  Si  me 

femble  qu’Alexandre  n’aprtt  pas  de  lui  les  lciençcs  morales  ôi 

politiques  feulement  , ains  omcaulii  les  autres  plus  fccrctcts, 
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plus  dificilcs  & plus  graues  doctrines  , que  les  difciplesd’Arià 
apelloycnf  proprement  Acroamuiques , ou  Epopciqaes, 
j-j  v,ùah  wl”i.for,,rnc  cl'1’  d.'rôit  fpeculatioes, qu’il  Dut  auoir  ouyes  du  mai- 
(trepeitT  ejirc  ftte  pour  les  entendre»ou  rcclufcs  ariiere  de  la  coooüfcnce  du 
mimant.  vulgaire  , Icfq'iellcs  fciences,ils  ne  pubüoycnt  poinc  ni  ne  les 
commumquoycnt  poitità  la  commune  : tellement  qn’ Alexan- 
dre mefrne  eilant  ia  parte  en  A fie  * & entendant  comme  Ati- 
ftote  en  auoit  mis  hors  & publié  quelque.-,  iiures , lui  en  eferi- 
uit  vue  lecue,  par  laquelle  il  i’en  tençaartez  librement  nour 
Ltt  ambitiiuK  l’honneur  de  la  philolophie  , & eftoit  la  teneur  delà  nulfiue 
tjpntt  it fii tnt  tc|jc;  Alexandre  à Ariftôte  Salut , Tu  n’as  pas  bien  Fait  d’aupif 
thêftUfînJuuiv  Publié  tes  bures  des  fcien^Cs  fpeculatiucs.pour  autant  que  no  is 
« quai  la  autres  n’aurons  rien  par  delfus  les  autres, fi  ce  que  tu  nous  as  enfeigné 
n’ajmi  p»u,t  d*  en  fecrer  .vient  à eftre  ptibié  ^communiqué  à îojs  &ievcux 
/*<«•  bienc^ue  tu  fâches  qur  i’aimeroye  mieux  furmonter  les  autres 

en  intelligence  des  chofes  hautes  & tresbanne  .nuenon  pas  enr- 
puifTance'.  A Dieu.  A quriy  Ariftote , pour  apaifer  celt  ambu» 
tieur  mefeontenremé  .lui  refpondit,  que  ces-lùircs  là  n’eftoyct 
* C’eft  à dire  i!i*oi  publiez  ni  à publier:  car,  à dire  la  vérité.  en  tout  le  rraré*  • 
font p«ib!>ëi Si  q a’i  1 apelle  M *caphy(ique  , comme  qui  diront  fcicnce  fuiuanc 
fi  os Ictont  pai.  ja  n3ture]]fj  ,|  n’v  a aucune  ctiid  n"e  inftruétion  &exptc<Iîon, 
qiii  puirte  dire  vtile.ni  pour  aprendre  à part  foi. m pour  cnl’ei- 
gner  à autrui,  de  maniéré  qu’il  cft  eferit  pour  ceux,  qui  font- 
defia  lauans,&  qui'onc  efté  irrflruits  dés  le  commencement.  Ec 
^ ^ranl^tjbrti  mc  fc  nbleaulfi  que  ce  fut  Arillote  , plus  que  nul  aucrd  , qui 
"‘dè UtenosSàt*  lui  fa  prendre  plàifir  & af  élion  à l’arc  de  médecine: car  il  h’eu 
dtbtaitctupdt  aima  pas  feulement  l’intelligence  & la  theorique.sins  en  cxcr- 
chtfii.  çaaurtîla  pratique,  en  fecourant  fes  amis  quand  ils  demou- 

royenr  malades  : 8c  coropola  quelques  recettes  de  mcdtcainr  os 
& quelques  régir  mens  de  viure,aiiirt  comme  Ion  peut  cooiftré 
par  fes  lettres  miflities,  pource  qusde  fa  nature  il  eftoit  hom- 
me ftuJicux.St  aimoit  à li  e.ll  voulut  utifTi  auoir  iTMaded’Ho- 
*FVT»»aà9ii*4{ mcrc  1»  corredtion  d’Ariftotc,  qu’on  apelle*  la  cortcdle, 
aucun»  veulent  comme  ayant  parte  fous  la  verge  , & la  mettoit  toujours  auec 
quecepafl^ge  foi»  poignaid  delfous  le  cheuct  de  fou  litt.l’eftimant  & la  noma 
s'entende  du  manr  nourriture  ou  entretien  de  ia  vertu  militaircjainfi  comme 
riche  eofict  gui  Onefîcrates  a efent.  Et  quand  il  fut  és  hautes  prouifices  de 
leibagu^rdu  1 A fie,  ne  pouuant  recouuter  promptement  il  autres  hures , ii 

^oy  DatTus.de-  efenuit  à Harpalus  qu’il  lui  en  cnuoyaft.  Il  lut  enuoya  les  hi- 
djn» lequel  Ale-  ftoires  de  Philiftusauec  plufieursTiagaediesd’Euriptdcs  , de 
3f,iBdie  voulut  s0phoclcs , &d’Æ  chy!us,  & quelques  hymnes  de  Telcftus  8c 
l^Uausd'Ho  Philoxenus.  Si  aima  & honora  du  commencement  Auihste,- 
non  moins  que  fon  propre  pcic  , comme  il  difoit  lui  mcime» 

« poutee  que  de  l’vn  il  auoit  rcccu  le  viurc,  & de  l’autre  le  bien 

f to.i:  u fitent*  vimcimais  depuis  ili’çuçvn  peu  fufpçct,  non  îufques  à lu 
• enfai-i 
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<n  faite  aucun  dcfpl  ai  fîr , *insfculcm-nc  iufques  à ne  Iuifaiie  eW*  «r»M. 
pas  ta  ut  ni  de  h amiables  & lî  afcftuenfes  cateffe  s , comm-  j]  *'nr 't*" 
auou  aprisaupaiauant , ccqu’on  preluma  elhe  ligne  de  qne'-  e 
que  aliénation  de  volonté:  toutcsfbis  pour  cela  &ne  la.  ComtZZ'.?*'*'' 
point  de  l'ame  le  defir  & l’amour  delà  philofophte,  qu’il  3-  ' 

fondes  fon  enfance empraint  en  fou  cœur,&  qui  y cftoit  creu 
auec  fonaagequand  «c I ui  , ainft  que  tefenoignerent  depuis 
J bonne  or  qu’,1  fit  au  philofophc  Anaxarchns,  & l.es*,in  mante  *Trcnte  m:i.v 
ulens  on  il  «nooya  à Xcnocraccs,  & Dandami*  aucc  Calanus,  efL  B,he 
dclquels  il  ht  II  giand  conce. 

^vrc^c»  cRant  Philippuî  allé  faire  la  guerre  à ceux  delà 
Ville  de  Byzance,&  lui  eu  l’aage  de  feize  ansdemouté  en  Ma-'11*  En 
ceJoine  fon  lieutenant  & garde  de  fon  lëau . U domta  & iub 
rogua  IcvMedat'cnj  qo:  s'efloyt nt  rebellez  : & ayant  pris  leur 
ville  d afTaut , en  dcchafla  les  Barbares  liabitaus,  & en  y lo-  ”»<•  4tt 
gead  autres  rucfl.z  de  pluüeurs  nation*  , furnommanc  la  vil-  A'/»’»» *»«.««■ 
le  Alcxandropolis,  c’eft  à dire  1»  ville  d’Al.-xandre.  Il  lé  ? l’lmt  ^ W . 
trouua  auü.  anec  fon  pce  en  la  bataille  de  Chxronee  con 
tre  les  Grecs  , la  où  Ion  dit  que  ce  fut  lut  qui  donna  I : nre- 
mser^dedaus  la  bande,  qu’oa  ap.lloit  facree  , des  Thebiin-.; 

& turques  i mon  temps  , encore  monflroit  on  vn  vieil  ch  jf- 
ne  , que  ceux  du  pays  aprJJoycnt  communément  lcCbdnc 
à Alexandre , pour  autant  que  fon  pautllon  y dloitlors  ten- 
du dcllous  ,.æ  ndngucrcs  loin  delà  eil  le  charnier,  a -quel 
rurcut  enterrez  U-s  corps  des  Macédoniens  qui  mour.uieuc 
cil  a bataille,  Pourkfqueilcs  choies  ion  pere  , comme  Ion  C-tmiur  d,,p,* 
peut  ettimer,  Uiinorc  vniquement , Mellon  bien  aile  d’ouyr  & 

que  les  Macédoniens  spclloycnt  Alexandre  leur  Roy  &,  plu  «*»«- 

lippus  leur  Capitaine:  rnaii  les  troubles,  qui  depuis  auin-”""- 
oient  en  «a  maiiou.  àcj.ufc  de  les  noauclles  nopces  & nou- 
uel.es  amourr , engendrèrent  de  grand»  diferens  & dc  lourr 
des  querelles  entre  eux  , pourcr  que  la  maladie  de  lad  llcn- 
lion  & jaioufic  des  femmes  ptnerra  iufques  à départir  les 

cœms  d«6  Rois  mefincs.dequoi  fut  principalement  caufe- Fax-. 

grc  nature  d’O.'ymptas , laquelle  eitaat  femme  ialoufe.  co- 
lère & vinuicanuc  de  n:ture,  allait  irritant  Alexandre,  & * 

augmentant  les  mc'cootetiferacns  qu’il  a.1011  de  foc  pçre: 
toutefois  la-plus  apareote  occafiou  fut  celle  que  lai  donna 
Actalus  aux  nopces  dc  Clcopatra,  que  Philifpusefpoufa  fk- 
le,  citant  dcucnuliors  d’aage  & de  failon  atnootéu» d’elle.  T17'*T 

iùf, iïnï **.  Te(iolZol\dcdc  la  nnuuellc  : sVny.ua  ptj, 

il)  rcltin  des  aopcos,  & eiiaux  yurc  admonncha  les  autres  fo-  mtUtt. 

guenrs  Macédoniens  qui  cftoyentaffis  au  feftin,  quv’iispriaf- 

lpnraux  dieux  qntde  PhJippus  à.  de  Clcopatra  il  leur  peuft 

nature  vu  hojt  légitime  pour  lucccdci  au  Koyaimie  de  Ma- 


‘<fn  ne  faMrtit 
vn  ; 


tn.tr  vfimma, 
(•rtnfam.ne 
. rnpnifext  pM- 
aucJUtal. 
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Cedoine:  Jrquoi  Alexandre  le  (entant*  pique,  lui  ierta  vue  cou- 
pe àlareile  en  lui  difant,  Et  moi,  traifhc  que  tu  cs.ee  fcnvSlc- 
tl  donquesque  ie  fois  baftard  ? Ce  que  voyant  Philippus  > Ce 
leua  foudain  de  la  table  l’êfpee  traite  en  la  main:  mais  de  bon- 
liu  fifthtr  vn  fortune  pour  tons  deux, citant  troublé  d-  cholerc  5c  de  vin, 

t!h„nm.  inakT  'I  tomba  en  terre:  & adonc  Alexandre  fe  moqu  ou  de  lui,  Vv>(- 
qhc  de  d’jlrtT  ht  dit-il,  celui  qui  fc  prepiroit  pour  natler  d Europe  en  Aile, 
fin  ma/imof-en  voulant  ieulement  palier  d’vn  luft  à auirc,  il  s’ell  Isilfé 
Lt>  n,';c/d,/ tomber  tout  de  fon  long.  Depuis  ce  grand  Ican  laïc , il  pne 
fa  merc  Oîy  nptas,  S:  h remenanten  fou  pays  d’Epire,  s’en  al- 
la cependant  tenir  en  Ëfclauoiie.  Mais  eu  ces  entrefaites 
Dcmaranis  Corinthien  eltanthoûedc  Philiprus,&  ayant  vné 
priuadté  fort  fiancha  ailée  lui , le  vin;  voir,  & apres  les  pre- 
mières carciles  de  fa  falutacion  , comme  Philippus  lui  deman- 
* daft  comment  eftoyent  les  Grecs  d’accord  enfemble  : Vrayc*- 

ment,  lui  refpondir-i!  , Sire,  il  te  lied  bien  de  te  foncier  & en- 
ÿn'ptirdt  fipe  quérir  de  la  concorde  des  Grecs,  veu  que  tu  as  empli  ta  propre 
mit nd’tjflt ttu-  maifort  de  fi  grandes  qnertiles  Si  de  tant  de  ditîenciorrs.  Cc- 
ehsmeruttUrufe  piro|c  poipnu  Philippus  ail  vif,&  lui  fit  rcconoiftrc  fa  fau- 
tndurct.  te  , de  manière  qu  il  hc  reucoir  Alexandre  par  1 entremilc  de 
ecftui  Dcmararus  , qu’il  y enuoya  pour  lui  perfua  1er  qu’d  rc- 
rournaft.  Et  comme  Pcxo.Iorus  prince  de  la  Carie  délirant 
TLttfihdei  Rtu  Fa*  *e  moyen  d’alliance  de  mariage  entrer  en  ligue  ofcnfiue 
nt  dfjirtnt  ptu  & dcfenfiuc  auec  Philippus, prefenraft  fa  fille  aifnee  en  maria- 
ttufitursC nuan  ge  à Aridxus  fils  de  Philippus  , 5c  euft  enuoyé  en  Macédoine 
nruntiesvni  Ariftocrmis  fon  amball’adcur , pour  traiter  fie  mauicr  ceft  afai- 
éei  amrti.6'  re  . jcs  familiers  d’Alexandre  & fa  mere  commencèrent  derc- 
faMtt  chef  à lui  faire  de  nouucaur  rapports  , & à lui  mettre  en  celle 

de  Ci- tU  rs%  (j*i  . r\i  -i*  . , r i* 

ne  ta  mtnuen.  nouuelics  fulpicions , que  Philippus  vouloir  a Ion  prciudice 
nem  aiiancer  pat  ce  gros  mariage  Aridxus  , & le  laififer  fou  fuccel^ 

difLtutsquri'a  Peur  au  Royaume  . donc  Alexandre  fe  trouuant  ennuyé , cn- 
uarfimdehiet  UQyi  vn  nomm£  Thellàlus  ioueut  de  Tragoedics  deuers  Pe- 
iraH^aur.  xo Jorus en  la  Cane  , pour  lui  remontrer  qu'il  dcuoitlaiircr 

làAridjcus  qui  cftoitbaftard  , & n'auoit  pas  le  fe  ns  entier  ni 
iaflîs,5ccercher  pluftolè  l’alliance  d’Alexandtc.  Pcxodorus  fut 
bien  plus  content  d’auoir  Alexandre  pour  fon  gendre  , qud 
non  pas  A rida  us,  mats  Philippus  en  citant  auerci.s'en  alla  lui- 
. nicfme  en  la  chambre  d'Alexandre,  menant  quand  & lui  l’vn 

de  fes  familiers  Philotas  fils  de  Parmenion  , & le  tanfa  fort  a Ç- 
prement,  en  lui  remontrant  qu’il  auroit  bien  le  coeur  lafehe 
r**  ^,nt  & indigne  de  l’eftat  qu’il  lui  laiflcroit  à fon  trefpas,  s’il  le  con- 
’tnfaiu  ‘ ‘HU  teuton  d’cfpoufer  h fille  d’vn  Catien , qui  cftoit  fcif  & va  Hat 
d’vn  Roy  Barbare:  & quand  Si  quand  cfcriuit  aux  Corin- 
thiens , qu’ils  lui  enuoyaitleac  Thellàlus  pieds  6c  poinâs  liez, 

:i>  & ban- 
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ALEXANDRE  LE  GRAND.  ,47 
•arbinnifde  la  Maccdoiné  Hirpalus,  Nearchus,  Phryeias  ta 

PioJotrxus.les  m tg-ionsdc  fou  fils,  lïfqocls  Alexat  dre  rapella  '«"fint 
Ocpuiï  , &c  les  tint  tous  rn  grand  Peu  de  faueur  auprès  de  lu  j.  c,ux  9““  l'UTt 
Optique  temps  apres  Pattlànias  ay-n:  elle  vilainement  outra-  f,r " ,ntuiu- 
ge  en  (on  corps  t'u'ru  & par  le  coinmanu'cnictv  d’Artalus  Sc 

3 „ %OJ,alra  » Bc  n’cn  ay.  ne  peu  obtenir  réparation  ni  u-flice  » 

tlh%naTar"a  lc'.’  C?""C  par  «JZfJZZ 

defpjt^düq  ici  meurtre  la  coulpc  pour  la  plufpart  fui  bmu  don- A*"  «»  »«». 
nee  a Otympiasjaqurlle.air.fi  qu\.p  di  .incita  te  pot  lia  re  teu- PtM  9*“  'A*'* 
ne  hpmrac  bou.llaur  de  courroux  à te  fsire  : maisau/Ir  y en  *"  ,a lui 
cut-tl quelque  fnfpicion,  qui  tondu  à Alexandre  : cal  or  drclT^T"'* 
<|_ur comme  hufaiis  loi  parUfl  de  fc»  af„re  P.oio.c  „+££ * 

i t e>  j*  C j P'a'5nl*  a loi, il  lui  allcgua  ccs  vers  qui  fonte» 

U iiagœJre  de  la  Mcdcc  du  poëtc  Euiipides.là  où  clic  dit  en  <t 

COUIJOUX  qu’elle  fc  »{  figera  tnatjtnt  dis 

■ Du  marie  & de  Utauriee,  p*n4î. 

f Et  qui  lui  a pour  fat,  tnt  itp.xriet. 

Tootesfors  depuis  il  fit  dtligcmn  enc  ccrcherSc  punirfeuerc-  Ln  R*i, 
ment  tous  les  complices  d-  la  ccntutat.on  , bi  nefutpas  ton,  „,t  h,  m«,n, 

ent  i.e  ce  que  fa  mccc  Olympus  auoit  cruellement  tianéi,‘”  /«»£*"• 
Eenpatra.  . 

. Tint  5 fucreder  à la  couronne  de  Macedcincen  1 aaoe  de"" r*p*<mi<- 
vingtans  ,4t  rro uua  for  tt  yaurne  cxpotérà  grandes  eoujes  cl-  T,lkefiti»cil‘it 

pier-e  dangereux  ennemis  & de  tous  cofttz  c nujiôné  de  onchP’"HZ,vnn‘* 
pénis,  a caule  qrelcs  nations  B.tbatcs  , wifine.dcja 
oine,ne  po.  üt  yrpt  fuportrr  ic  101  g de  la  fewnudç  cftiangc  fa,,,,  ,.n,t du 
. atns  regretpoyent  leurs  Ro,s  ma  tels.  E:  Philipj  us  ayant /**•  c,u,,r  P» 
tcnquis  la  Grèce  pat  force  d’armes  . nation  ras  tu  du  lerups  a uuxtrut  f*  . 
alicxpnur  la  lyie*  dermer.  & enijerroviii  «oLOuihe:  au  -oua  r,rf  n,*>url* 

rU  Ca’tr,t  Vn  pCU  rrïr,v « *C1  gc d uc r 11c mensrî uqjc  SC 
n T ir3  C^fcs^n  grand  noi.bic  & eu  gr;,j d bt.ar.ie.  poUr'ti<- 
j ?a\Û'  or'Sue  ■epuftuniee  de  Jcruir  : p.rqtroKru* 
du  con  eri  de  Maicdorne  redrmtansJam  ; uuaifl-d-ou  tcanpj, 
eUoycntd  ams^u’Alexaedre abanHooiii.il  totale  nu  r,t  b vafai- 
« e a Gtcce  , & qu*jl  rc  slafecr.art  point  attire  merts» les 
vouJoir  auoii  par  force  , k : u dcncuwnr  t u’,1  taUb.fi  à ,e 

gagner  routdourcmem  les  Bat  baies  qui  ^’r  11.  ydntrebcllt  z & ■ 

me  ter  lagcir.cnr  par  doucriiT  au fouleum  tnt  de  ccs  nour  t- 

“CI;  Mais  lut  tout  au  contraire  , fc  dd-ber*  dr  mainte.  J,‘,,  'nh”*'u* 

mr  ficaileurcrfesafatres  pat  hardi: ile&irapran  nir.é  , tvani  & nu,t 

«F'O'on  , qucÛ.on  le  (entent  flclclm  à c<  « ou  menenreni  J!rr ^Hr^4T 
tant  oeu  mil-  rr  fnft  .1  , , . >_u'encrir.cnG  xn  Pro»  tanut 

Icueroit^l*  *fU  n\crde  lui  c<  uiioit  (us  , & fc  iou.^ quelq*t>  myü; 

üernens  A 2!TrC flt  smolt't  Juctmtncnilts,  mou- 

n*  des  Barbares  , ta  cernant  foudaim  aqec.fcyn  arme® 
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iufques  àtariuierc  du  Dir.ub'di  où  îl  dcsfitcn  vnegrofiêba- 
‘ taille  Syrmus  le  Koÿ  des  Tiiballkns  :& ayant  nouuelles  d’vrf 

antre  cofté,  comme  les  Thebains  s’t  ftoyent  rebellez.,  & que  les 
Athéniens  s’eiucna’orcnt  aticc  eux,  pour  leur  montrer  & faine 
fentir  qu’il  t Unit  homme, il  ne  incôneinenr  marcher  Ton  armee 
Vrttprt  dédire  vers  ledeftroit  o’csTherinopyles.difanttVi’ij  vouloir  fairevoir 
des  tnturti i r>n  à l’oratcur  Demoflhtnes , qui  l’apelioit  en  Tes  harangues,  cn- 
h^n-nriju:  veut  falU>  pendant  qu’il  cftoit  en  Efdauonie  & au  pays  de*  Tribal. 

licns,qu’il  efton  deuenu  adolcfrcnten  partant  par  laTheftalic, 
*ÿ.u  irpar^jc  . ^ rrooueroit  homme  fait  deuant  les  murailles  d’Achc- 

nes.Arriuc  qu’il  fur  deuant  Thcbcs , il  voulut  donner  moyen  à 
ceux  dr  la  ville  de  fc  repentir  , & leur  demanda  feulement 
Phoenix  5c  Prorhyres,  auteurs  de  la  rébellion,  & au  demourant 
Tl fiutefirele  fît  proclamer  à fon  de  trompe  , qu’il  donnoit  pardon  & fcurcré 
plut  ft't  oh  rtf.  ^ toUJ  cfUX  (j.jj  fc  retournrrcyent  deuers  lukmais  les  Thebains 
pow  douce-  , l*0p0fîtc  lui  demandèrent  Philotas  & Anripatcr , deux  de  fes 
jirt'  principaux  fcrtitie.irs  > & iirent  ctier  publiquement  que  ceux 

qui  Vbudtoydn:  défendre  la  liberté  de  U Grcee  , fe  ioigrvlTent 
Sueceux:  àl’ocafion  dequoi  il  lafeha  adonc  ta  bride  aux  M’- 
cedoniens  pour  leur  faire  la  guerre  à toute  outrance.  Sicom- 
batirent  les  Thebains  de  courage  Si  d’afeelion  plus  grande  que 
n’eftoit  leur  puirtancc»  atendu  que  leurs  ennemis  eftoyent  plu- 
Cen’e.1  »t*  fat-  ^curs  contre  vntmtis  quand  la  garnifon  des  Macédoniens, qui 
ment f, Il  de  J.  eftoir  dedans  Iechaflcau  de  la  Cad  nec.fortant  fur  eux.les  vint 
intre  fane  foret  encore  charger  par  dtrticre  , alors  cftans  enuelopcz  de-tou - 
■ont  forte  puijt*-  tcs  parts  , ils  furent  prelque  tous  tuez  fur  le  champ  , la  ville 
tt&tturriH.  prjfe  } deftruit*  ôc  rafee  rez  pied  rez  terre.  Ce  qu’il  fil  faire 
en  inîcntio  i d'efpouuanter  principalement  les  aunes  peuples 
Grecs  par  l’exemple  de  cefle  grande  dclolation  des  Thebains, 
afin  qu’il  n’y  en  euft  plus  pas  vn  qui  ofaft  louer  la  telle  contre 
lui  : & rouresfois  encor  vouloit- il  donner  quelque  coulcut 
honnefte  à ccftc  crecution  de  vengeance , difant  qu’il  vouloit 
fatisfaireaux  plaintes  & doléances  de  fes  alliez  & confederez» 
poureequ’à  la  vérité  les  Phocicns  & les  Platciens  chargeoy- 
> çnt&acufoyenc  deuant  lui  les  Thebains  de  grands  outrages: 
au  moyen  dequoi  exceptant  les  preftres  & gens  de  religion» 
& tous  ceux  qui  eftoyent  amis  particuliers  , ou  hoÿes des 
• ' " feigneurs  Macédoniens  , tous  les  defeendans  & parées  du 
Poète  Pindarus  , & tous  ceux  qui  auoyent  coutredic  à 
ceux  qui  fuadoyent  la  rébellion  , il  fit  vendre  comme  cfcla- 
Cttntfù**  f*  ucttout  le  demourant  deshabitans  de  Thebcs  , qui  fe  rrou- 
umt confiner  ucrcnt  iufqucs  au  nombre  de  trente  mille  » fans  ceux  qui  e- 
Pfium,f,TenL,  ftoyent  morts  en  la  bataille  , qui  paflbyentfix  mille.  Mais 
plue puijjUnhjHt entre  les  mifcics  & caUmitcz  de  celle  pauure  ville  dcThc- 
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• ALEXANDRE  LE  GRAND.  14» 

bes  n ▼•eut  caciques  foudardsThracicns,Icfquels  ayaasrafc  la  ,u*  !•"* *»<>*• 
maifon  dcTimoclca,  Dame  Je  bien  Sc  d’bonneur,  ili’uc  dr  uo  ttk*ru,u  p r 
ble race  , depanirent  Tes  bieus  entre  eux:;!:  leur  Capitaine i’a- f ""  ****  ,,ut 
yantpnlea  rorce  Si  violet,  lui  demaa  u fi  el'c  rruoic  pr»i-t  en- Mtc„„,nt  ( 
ebé  d’or  oa  «l’argent  en  quelque  part-  La  Damcloi  rtfpondic  * /. 
qu’ouy,&  lernen  mi  tout  feul  en  vn  iardtrr.liii  montra  vn  puits, 
dedans  leqüd  elle  diloit,  que  voya  it  la  ville  prife  . el!eauo«c 
jette  coures  (es  bagues  8c  tout  ce  qu’elle  auoic  de  plus  beau  & 
de  pins  riche  meuble.  Le  Barbare  Tiuacien  fe  bailla  pour  re-  Hifitirt  ment. 
garder  dedans  lepuiîSjdlequieftoitdcrricre.Iepnuri  dedans,  tjbu  4t  rm». 
8c  puis  ierta  delfiis  force  pierres,  tint  qd’elic  l’afiomma.  Le'  i»»  <«»i 


I 


ea  bien  que  c’eftoic  quelque  Dxmc  d’honneur  & de  graud  tia/itte'.-ntn <» 
icu  , tant  elle  mareboit  afleuié  netit  3c  conftammcnt  apres  Ttmub*  , qm 
ceux  qui  la  menoyenc,  lansfc  montrer  efto  inee  ni  efroyee  de  1 n,d'f*ut 
cbolè  quelconqueipuisquanl  Alcxatvlrc  lui  demaod  1 qui  elle  'p^finnt* 
cftoir, elle  lui  refpoodit  qu’clle  eftoit  fœur  de  Thcagencs, celui  n,,t  ù-tn 
qui  auoic  donné  la  bataille  au  Roy  Phdippus  deuaut  la  ville  ^ixmdrt.tS- 
dcChærouec,  où  il  eftoit  mort  pour  la  defenfede  U liberté  des  bi  n ,e‘ 

Grecs  en  eftac  de  Capitaine  general.  Alexandre  s’efmerueil-  &,hef'iilT- 
lant  de  celte  refponfe  gcncreufc  , Staullidc  l’a<fte  qu’elle  a flr*  fiignemît  T* 
noicfiic  , commanda  qu’on  la  iaiftaft  aller  libre  auec  <esen-  „nfhmrr  Itnr 
fans  là  où  clic  voudroit  , & fit  apoinecment  auec  1rs  A'hc-  t>,’,ne*r  & et. 
niens  , quoi  qu’ils  monftralTcnt  curdens  figues  d'eftre  fort  !**  fautr**,  »» 
defplaifans  de  la  fortune  des  Thcbains.  Car  cllant  lors  ef--^  '• 

chcutelafcfte  des  Myftercs  , ils  1»  lailTctenc  pour  le  dueil  ‘“l*4' 

qu’ils  en  portoyent,  & à ceux  qui  s’enfuirent  en  leur  ville  , fi- 
xent toute  l’humanité  qu’il  leur  fur  poflîblc  : mai. fuit  , ou 
pource gue  fon  courroux  eftoit  défia  atîbuui  , fumant  en  cela 
le  naturel  des  lions  , ou  pource  qu’il  voulult  apres  vn  exem- 
ple de  tref  cruelle  vengeance  , en  monftrcr  vn  autre  de  fingu- 
licre  clemcnce  , non  leulemçnt  il  abfolut  les  Athéniens  de  tout 
crùne  , ains  leux  confeilla  Si  les  admonnefta  d’auancige 
qu’ils  euflcncl’txil  aux  sf.ircs  , & qu’ils  entcndiilent  à eux, 
pource  que  leur  ville  eftoit  pour  donner  vn  iour  la  loy  à tou- 
te la  Grèce  , fi d'anenturc  il  vrnoit  à mourir.  L ondicbiea  i„ trutls dtf*r 
que  certainement  il  fe  repentit  par  pluficurs  lois  depuis  » d’a-  um>miafrm. 
uoix  ainfi  natlerablcmcnt  extermine  les  Thcbains  & fut  le  »**’&***»- 
xcerct  qu’il  en  eut  caufe  , que  depuis  il  fc  monftra  plus  bu-  P,,n,<-u,u 
main  enuers  beaucoup  d autres  : & fans  point  de  doute  il  m,Tj, in u 
eut  opinion  que  le  meurtre  de  Clytus  qu’il  occit  à 1a  table,  f.untijttjmiu 
le  le  refus  que  lui  firent  les  Mactd«nicas  de  palier  outre  à rtjatiUe  & fi- 
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que  m vif  a l3  co»quîfte  dn  demeurant  des  Indes,  qui  fur  comme  vue  im- 
prrmtrrrt  ad-  pcrf^ét.Q n de  fon  e'nirtp’rifie  5f diminution  de  fa  gloire  » lui 
w'inn auindrcnr  pat  le  courroux  3c  la  raiv  une  d-  R-icchus  qui  s’eri 
voulut  venger  délai  :&  n'y  eut  onqurs  puis  Thebain  de  ceux 
qui  peurcm  efehiper  la  fnetn  de  fa  victoire  , qui  euftafaire  à 
lui. ou  le  re  7'iift  d’aucune  chofe,  qui  u'impetialb  tout  ce  qu’il 
demandai!.  V nlaco n nent  la  ville  de  Theb*s  fjt  traiter, 
y.  La îplmi  ur  A v demeurant,  le»  G ec«  ayans  tenu  vnc  slHemblec  gencra- 
huma.nr  n'ef  le  de-  c'dats  le  li  G 'Ce  de  lan?  le  deftroit  du  Peloponnefe  , où 
t»  ta.iu  une.  il,  r-fo'ucjut  q ,’ils  feroyent  lag  ierre  an*  l’erf*s  au^c  Alcxan- 
Tenh'nt'cVcn ^r:  * >1  y deu  Ca  ’iraine  general  de  la  Grèce  : & là 
te -n  Ht  & r.puC  im-ne  p'ali-urs , ta  îtPn.Jofop des , qu-  gens  d’afaires,  l’al- 
hart  des  <h»fu  liiTcut  v (à  • er  . pour  s’efio  or  aarc  lui  de  fou  électron  , il  cur- 
ct'rupublcs  trf  -J  , biïci  que  Dugcne-  l*Sn»pten  , qu  fe  tenoit  oïdmaife- 
H 'lirc’JtDu  t" m rn  ^C  »riu  lie , le  feuft  aile:  voir  aulïî  : in  fis  quand  'lvid 
0(t* c >,&t  qaMne  faif  >if  conte  de  Int  , attu  fe  réunit  à ton  arfeaufaux- 
bouro  qui  s’apelfe  Oraoiu  n , il  s’-n  al  a lui-  uefmc  ieuers  lui, 
èc  le  trojaa  couché  tour  de  fin  long  ni  S >lcil  , toutefois 
quand  il  vid  tant  de  gens  venir  Ieuers  loi  , il  le  leua  vn  petic 
en  lo  i i*ea  it  , 3£reg«rdi  Alexan  Ire  au  vifige.  Alexiodrele 
' ' fal un  & le  c.ife'la  de  paroes  t te  puis  lui  de  mq  t»  s’il  audic 

pour  . .«faire  de  quelque  chofe.  Qui»,  :c  pondit-il,  c’eft  que  tl 
t’oilrs  vn  petit  de  leuinc  «non  Soleil.  Alex mdre  prit  li  grand 
p!a«(i  àcefte  relponfe  » & eur  en  tr  llearl  nirarion  U biutclTs 
& grandeur  de  courage  de  ceft  lio  n ne , de  voir  le  peu  de  toa- 
. tequM  aunit  fait  delai,  qu’au  partir  de  là  , co  nnaefes  f«m:- 
eiaf-'nbl!:&  le  moqu nfeut  de  lui  , il  leur  dit» 
hnmitn -, taquet  Vohs  e ri  direz  ce  qufe  *o us  Voudr  z , m ;is  certaioe.nent  lî  ie 
/. nAnimamire  n’eftois  Alex  m.d  e,  ie  voudroyc  cidre  Dfogrne*.  Et  voulant 
tnet  la  premier*  enq  i-rir  l’oracle  l’Aiolîo  touchant  loi  voy  «ge  le  l’Afi*\il  fen 
**,ant'  aüae  i la  vi'le  de  Delphes  , mus  il  fe  rencontra  dcf'rruoe, 
qu’  l v arriuies  loiin  q i\>o  apdie  malencontreux,  cfquelson 
n’a  unit  p oint  acouftj  né  dedeman  1er  rien  à A p ni  In,  ce  néant-, 
motus  il  enu  «yi  première  n-ii  deuers  la  prophetedfe,  qui  pro- 
rionç  ait  les  oracles,  la  nrierd  - voir  : & comme  elle  en  fi  II  re- 
fus, alléguant  l.«  couftu  ne,  qui  lui  defvndoit  d’y  all.-r.Iui-mcf- 
mey  alla  en  pcrfonae,&  la  tua  ou  force  au  tcmple.EUe  adonc 
v jyjnc  qu’elle  ne  pou  jo’ic  relifter  i fou  afifél  on  , lui  dit,  Tu 
pw  bti-f  ér  Çtn-  cs  irtmocible.  à ce  que  ie  roi,  mon  fils.  C-  ..ju’/Vl.-xuudre  ayant 
tfn  iuH  p-tpit  cntenju  t jjr  q,j*i|  n;  dcmmdoit  point  d'autre  oracle  , & 

< la>|l  auo,r  cf*u'  C1  J*>*  dtfiroit  d'elle.  Depuis  q aand  il  fut  fur 
pttit.  le  poinét  de  partir  pour  aller  à fini  vovage  , il  eut  plufictirs 

figneJ&prel’agesdiuiQcraencenuoyez  : 8c  entre  autres , vne 
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mage  du  poète  Orplicus  faite  de  boiî  de  cyprès  en  Ja  ville  de 
Lebctlires  enuiron  ces  iours-Ià  rendit  grande  quantité  dcp'jif'n,n"1'r’rm 
futur:  & comme  plufieurs  redouraflcnc  ce  ptouolbque  là  , Ie^.r" 
deijin  Ariilandct  au  contraire  l’interprcta,  quM  en  falloir  biti 1 4 *4, fa”'  ‘ 

cfpcrcr:  car  c’eft  ligne,  dit-il,  qu’Alcxaniic  fera  des  conque- 
ftes&  des  prouefles  d’armes  dignes  d’eftre  chantées  & renora- 
races  par  tout  le  monde-,  lelqudles  feronc  fouucnc  venir  la 
futur  au  front  des  poetes  & des  tnuficieus»  pour  la  peine  quMs 
auront  à les defetire  & les  chanter.  Qjant  au  nombre  des 
combatans.qu'il  meua  auec  lui, ceux  qui  en  mettent  le  moins 
difent  trente  mille  hommes  de  picd,&  cinq  mille  de  che.ua!  & 
ceux  qui  mettent  le  plus  , cfcriuent  trente  8c  quatre  mille  de 
pied, & quatre  de  ckeiial.  Et  pout  les  fou  -loyer  & entretenir, 

Ariftobulus  eferit  qu’il  n’auoii  pas  plus  de^loixance  & dix  ta-  4 Quaûte -deux 
lcns:  & Duris  ne  met  de  prouilion  de  viurci , que  pour  rreute  rn»'^'*n|JS'vlD  t 
iours  fculcnacnttSt  Onelicrituv  dit  d’auanrage, qu’il  deuoit  plus  mi|I(f'çc',JiV'D"^ 
dc*deux  cens  taltms.  Touccsfois,  encore  qu’il  cmraft  en  cefte  ,,y„irr  dvu 
guerreaucc  fi  peu  de  moyens  pour  la  fouftenir,  fi  ne  voulut-il  b„n  Prtnttd'* 
jamais  monter  fur  fa  nauire  , que  premièrement  il  ne  futl  in-  cimmeder  ceun 
forme  de  l’cftat  de  tous  fes  amis,  pour  entendre  les  moyens  ^ui  1 expofentà 
qu’ils auoyent  de  le  fuiurc , & qu’il  n’euft  diftribué  à l’vn  des  »<*"' 

terres , à l’antre  vu  village  , 8c  à l’autre  le  rcuenu  de  quelque  f llTeferui «. 
bourgade,  ou  de  quelque  porr.tcllemcnt  qu’en  ces  dons  là  , il 
employa &confumaptefqtiC  tout  le  domaine  des  Roi*  de  Ma-  t'e^ereinte  tH 
ccdoine.  Parquoi  Pcrdiccas  lui  demanda,  Mais  pour  toi.  Sire,  /<■  bu»  & le  but 
que  retiens-  tu  ? Et  il  lui  refpondit  promptement,  L'efpcrancc.  du brmmu «*- 
Kous  y voulons  donques,  répliqua  Pcrdiccas,  auoit  part  aufli.  râpeux. 
puis  que  nous  allons  quand  & toi  : & ainfi  tcfufa  le  reuenu  que 
le  Roy  lm  auoit  aflîgné  pour  là  pcnlion  : ce  que  quelques  vns 
des  autres  firent  aufli  comme  lui  : mais  ceux  qui  en  voulurent 
receuoir,  ou  qui  en  demandèrent , il  leur  en  donna  fort  libe- 
raienicut,&  dclpendir  en  cela  la  plufparc  du  domaine  ordinai- 
re de fon  royaume.  En  telle  afe&ion  8c  telle  deliberation  don- 
ques pafla-tl  le  defixoit  de  l'HclIcfpont , & allant  iufqucs  en 
la  ville  d4’Ilium,y  facrifia  à Diane, &:  y efpaudu  des  rfufions  fu- 
flérales  aux  demidieux , c'cll  à dite  , aux  piinccs  qui  muuru-  C\fl  chefitonin 
renccnla  guerre  de  Troyc,  dont  les  corps  y eftoyent  enfeue-  nMt  ahh  v.nl- 
üs,  principalement  à Achyilcs,  lafcpulture  duquel  il  oignit  "‘d!Z<n 
d’huile,  & courue  nud  tout  à l’entour  auec  fes  mignons,  (clou 
la  ceùltume  ancienne  des  funérailles, pour  la  couuiir  toute  de 
chapeaux  & de  ferons  de  fleurs  , difant  qu’il  cftoit  bien-heu- 
reux d’auoir  eu  en  fa  vie  vn  loyal  ami,  & apres  fa  mort  vn  ex-  tient" heur 

«client  hcrauc  pour  dignement  chanter  fes  louangcs.Et  aiuû  tnigxtr 
qu’il  alloit  çà  & là  par  la  ville»  viûcant.lcs  choies  notables  qui  rjtr. 
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La  mtmaire  dis  Y fcft°ypnr  » quelqu’vn  lui  demanda  s’il  voulut  point  voir  la. 

a lyre  de  Puis:  : auquel  il  refpondir,Ic  n’ay  pis  grandeenuie  de 
ji.ufia:.M'«e»r*  voir  celle  là.rmis  ic  »eiroye  volontiers  relie  d'AchtIles,  fut 
Itnrrrux  tjit  la  quelle  il  'ouoit&  cbantou  les  liants  fsirs  & pu  étoffes  des 
njtmrutate  >j  jj0inrntfs  vcitueox  d»i  temps  pjlFé.  Cependant  1rs  Opi'ai- 
fin  d*  va  tu.  nCi  & ucBtcnans  du  Roy  Ht  Perle  Darius  ayant  nusvnr  grol- 
fe  pùiÜance  enfemb’e  , l’atendoyent  au  partage  de  1>  riu:cre 
du  Gran  que.  S’  crtoit  nerrlTnire  de  combatte  là,  comruc  à la 
barr;etr  del’Afie  , pour  en  gagner  l'cntree  : mais  la  plumait 
dis  C pitajnes  de  ton  eonleil  cra  gnoyrm  la  prc. fou denr  de 
ccftcïiu  ere  , & la  hauteur  de  l’autre  nue  qui  eftoie  roideSc 
droite  , & fi  ne  la  pouuoit  on  gaigner  ni  v monter  fans  c*m  - 
barre:  Arycnacoir  qui  difoyeiu,  qu’rtfiloir  prendre  garde 
Vthftruatitn  à l’obfetuancc  ancienne  des  ireM.poiirtc  que  les  Rois  de  Ma-  . 
dnitunpLtt-  cedoini;  n’iuoycnt  iamais  acouftomé  démettre  leur  arroee 
J^mment  brn-ar  iUX  ch;Jn^pj  mois  de  luin  : à quoi  Alexandre  leur  refpundic 
qu'ri  v remedicroi:  bien  , commandant  qu’on  l’apcllaft  le  fé- 
cond Mai.  D’auantagr  Parmenion  ertoit  d’auis  que  pour  le 
premier  qo’il  ne  falojt  ncn  haz  rticr , à caufe  qu’il  eftoit  défi- 
la tour  , à quoi  il  lui  lefpondit  que  l’HclIcfpont  rougiroir  Je 
Qiid/raitibt  vn  br  nte, fi  lui  craigroit  d r pjOcr  vne  nuierc,  veu  qiiVi  renoit  de 
A*’"'1  P"’1  nf  parter  vn  b as  de  mer  : & en  difinc  cela  il  entra  lni-  mefnc  de- 
tu  danger  bufllr  ‘-1  nu'erc  aucc  treize  Ctinpagnies  de  g-ns  dechcual,  3c 
imparfaite vnt  marcla  h xcilc  bailli-c  à l’enJontrc d’vne  infimréde  traits, que 
haut  unrepttfr.  les  ennemis  lui  urerent  monèanr  conrremont  l’autre  nue:  qui 
crtoit  eex’p " c & droite,  3t  qui  piseft,  route  couuerte  d’armes, 
de  cbetiaut  & d’tliriemis  qui  l'are. cdoyent  en  bataille  rangée» 
poiiflan'  les  liens  à tiauers  le  fil  de  l’eau  , qui  eftoit  profonde, 
& qui  cotuoii  fi  roide  , qu’elle  les  en: niVnoi  prefque  anal , tel- 
lement qu’on  cfiimo  t qu’il  y eiill  plus  <1*  fin  ur  en  fa  condui- 
te, que  dr  bon  lens  ni  ce  confcj.  Ce  notiobrtant  il  sYbHina  à 
La  hardie  rtfi  vouloir  palier  à rouie  force, &:  fi  tant  tjtl’J  la  fi'i  il  gaign.i  l’au- 
Utun  lurmeme  trc  r;ue  j grande  peine  & grande  d'ifir.'l'c:  mc'mcincnr  pout- 
tétént^'  “>t  ccqiic  la  terre  y ghlioit  a éaufe  de  la  fange  qu’il  y auoK.  Pafi. 

fé  qu’il  fut»  il  ialoit  auifi  tort  combairc  pifle-mefle  d’iiommc  A 
Homme  » pouicc  que  les  ennemis  chargèrent  incontinent  les 
premiers  partez»  auant  qu’ils  cullcut  loiür  de  ferangeren  ba- 
. taille,  âi  leur  coururent  fut  auec  grands ciis , tchâtis  leurs. 

Çefdmetheft  cl>«  uatrx bien  loints 3f  ftfirez l’vn contre  l'autre,  & combaii- 
quen fe a»tt a-  rent  à Coups  de  iabelines  premièrement , & puis  à coups  d'ef- 
Artjjir  feur  veir  pee,  apres  que  les  tauclincs  furent  hrifees.  îi  fc  tücrtnt  pîu- 
bttnufiUfi»  ficurs  enfcmble  tout  à vncoup  fur  lui  , pourcc  qu’il  ertoit  fa- 
avHi  batat  e.  cljc  à tennarejucr  & conüiftre  cntic  tous  les  amies  à fqn  clcu, 
& à la  queuë  qui  pendoit  de  fen  armer, à l’entnür  de  laquelle  y 
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auoit  de  roflc  fit  d’amre  *n  pennache  g'and  fit  bl^nc  à mer- 
ucillcs.  5i  fut  ateint  d’vn  coup  de  lauefot  au  defaut  de  la 
cuiiafle  , mais  Je  coup  ne  perça  poinr  : & comme  Ecrfacrs  & 

Spithnd?tes  deux  despnncipanx  Capitaines  PerCer*  s’adreû 
falicnt  enfen  ble  à loi,  il  fe  deflouma  de  l’vn  , 8c  piquant  droit 
àRœlaces,  qui  eftou  bien  armé  d’rne  bonne  cubaftê  lui  don- 
na fi  grand  coup  de  Jaiieltnc  qu’elle  le  romp:tcn  fa  main, 

& mit  au/Tî  toll  la  main  àl'cfpee  : mais  vnli  comme  ils  cftày.NttabU  etmlut 

entacouplez  cnfemble,  Spiihridates  s'aprochant  de  lui  en»" 

flanc,  fe foule  ua  fu*  Ion  cheual  & lui  ramena  de  coure  fa  pu;f 

fance  vu  fi  grand  coup  de  hache bsubarefque , qu’il  Coupa 

crefte  de  J’aimer^ucc  vu  des  cuirez  du  pennache  , & y fît  vnri.,» haJfiuHidt 

telle  fauficc,  que  le  trenchant  de  la  hache  pénétra  iufques/ax'adfo»***^ 

aux  cheueux  : & ainfi  comme  il  en  vouloir  encore  donner  vn ^Jlm' 

autre,  le  grand  Clytus  le  prcuinc,  qui  lui  pafla  vnc  paithifane 

de  par; eu  parti  trauers  lecerps , & à l’inRaot  mcfmc  tomba 

aulli  Roefaces  mort  en  teire  d’vn  coup  d’cfpce  que  lui  donna 

Alexandre.  Or  pendant  que  la  gendarmerie  corobatoit  en 

tel  efort , le  bataillon  des  gens  de  pied  Macédoniens  , palfa 

la  riuierc , & commencèrent  les  deux  batailles  à marcher  l’v- 

ncconue  l’autre:  mais  celle  des  Peifcs  ne  fouftiut  point  cou-  Perfit  ptn  vtü- 

tageufc.nent  ni  longuement  , ains  fc  tourna  incontinent  en^rfr-  f»r1t,4tc*m 

finie,  exceptez  les  Grecs  qui  cftoyent  à la  fouldedu  Roy  'JTtu~ 

Perfc , lefqueli  fe  retirèrent  cnlcmble  dcllus  vnc  mate»  & de- 

nuivlctent  qu’on  les  prilt  à merci  : niais  Alexandre  donnant 

le  premier  dedans,  plus  par  cholarc  que  de  fain  îygcmenr , y 

perdu  l'on  chcuai  qui  lui  fut  tué  fous  lui  d’vn  coup  d’clpec  sf 

irauatsles  ihncs.  Ce  n clloitpas  Bucephal,ai»s  vn  autre:  mais  lltH  duvgrrmn 

tous  tcutqui  fuient  en  celle  lourncc  tuez  ou  blcc'cz  des  fiers,  & forcer  cru* 

le  furent  en  celf  endroit  li,poi'rce  qu’il  s’opitvallra  à comba-  Ju‘ " ''J?'""' 

tre  obdincroent  contre  hommes  aguerris  fit  defcfperez.  Lon ‘‘UT 

ditqu’en  celle  première  bataille  il  mourut  du  codé  des  B r- 

h ires  vinge  mille  hommes  de  pied  & deux  mille  cinq  cens  de 

clicual  : du  collé  d'Alexandre,  Ariflubulus  clcrit  qu’il  y en  eut 

de  morts  trente  fie  quatre  en  tout,  dont  les  douze  clloycnt 

gens  de  pied,  à tons  iclqueb  Alexandre  voulut , pour  honorer  fruUur  guerru - 

leur  mémoire  » qu'on  d:e/i*Jt  des  rniaurs  de  bronze  faites  de«  vuriuhtn'  ' 

h nuinde  Lyfif  pusrfie  voulant  faire  part  de  celte  vtéloire  aux  ”*“f* 

Giecs,  il  enuoya  aux  Athéniens  particulièrement  trois  cens 
bouchers  d.c  ceux  qut  furent  gagnez  en  la  bataille,  & genc- 
râlement  fnt  tous  les  autres  dépouilles  , & fur  tout  le  bu- 
tin fit  mettre  celfts  treshonnornble  infeription:  Alexandre  fils 
.oc  Philippus,  fit  les  Gîtes , excepte/,  les  Laccdasmonicns  , ont 
conquis  ce  bufinftfr  Ics.Bat'barcs  habitant  eu  Afie.  .QDanr?,wf*^r/‘r**, 


ALEXANDRE  LE  GRAND, 
à la  Taiflcl.e  d or  ou  d'argent,  draps  de  pourpre,  & autres  tels 
meubles  délicieux  à la  Pcrfiene  , il  les  enuoya  prefquc  tous  à 
la  mcrc.au  moins  bien  peu  s’en  falui. 

'n.VhrvcguTe  Ce  st  t première  rencontre.aporca  fondainement  vn  lî 
<$- tu» ►r.ZTrtf  *'ran^  cbarige(nenr  des  aDircs  en  faueur  d’Alexandre  , que  la 
detnfpSd, en.  mc*mc  de  Sardis  Gege  capital  de  l’empire  des  Barbares, aU 
fiqmence  fur  tts IUuln*  cn  'o,Jtes  les  prouinces  balles  & voifines  de  la  mer  , le 
-HmifiuuH & incontinent  « lni , & les  autres  aufli,  exceptée  celle  de 

ta*ao.  Halicatna*fe  & Ceije  de  Milet.qui  lui  refi/lcremimais  il  les  prie 
aforwe.  Et  ayant  iemblablcment  conquis  tout  ce  qui  elloit  à 
l cntour,il  le  trouua  puis  apres  cr»  doute  de  ce  qu’l!  auoit  à faj- 
rcaurcftc:  car  (ouuenr  il  lui  prenoit  enuie  d’aller  tout  chau- 
dement trouucr  Darius  en  quelque  part  qu’il  fuit , pour  met- 
tre tout  au  Lazard  d’vne  bataille  , & fouucnt  auflî  lui  fembloic 
p,us  expédient  de  s’cxerciter  premièrement  en  la  conquefte 
de  ces  pays  bas>s,:  fc  fortifier  Sc  équiper  de  l’argent  Si  desrichcf. 
UtntMifrcfut  lcs  qu  il  y trouueroit  pour  puis  apres  marcher  en  meilleur  ç- 
quipage  contre  lui.Mais  il  y a au  pays  de  la  Lydie  près  la  ville 
***  desXaothiens  vne  fontaine  , laquelle  fc  desborda  lors  delle- 

welmc>&  en  regorgeant  pardeflus  les  riucs,ietta  hors  du  fond 
vue  petite  lame  decuyurc  , fur  laquelle  y auoit  des  charaftc— 
rcS  engtauez  de  lettres  anciennes,  Iclquclles  difoyenr  que 
te  in  inné™*''  ^ enil*ltc  dc&  Parles  dctioic  eftre  ruiné  pac  les  Grccs:ce  qui  lui 
3yant  fUCorc  “-C'CU  le  cœur  d’auantage  , il  fc  hafta  de  nettoyer 
qu'mène  Uar  t°u^c  3 coîlc  de  la  mer  iulques  en  la  Cilicic  & en  la  Phccni- 
îf  âtrttfMt.  cie.  Mats  la  faciliic.auec  laquelle  il  courut  ^u  long  de  la  colle 
die  Pamphilie  , a donne  ocafiow  Sc  maticre  à plufieurs  hillo- 
'tiens  d’amplifier  les  choies  à merucillcs  , iufqucs  à dire  que 
ce  fut  vn  exprès  miracle  de  faueur  diuine  , que  celle  plage  de 
f nm  le  fournit  atnfi  g*acicu(cment  à lui  , veu  qu'elle  a autre- 
ment toufioers  acoullumc  de  tourmenter  & crauaillcr  fore 
afprement  celle  cofte-là  , tellement  que  bien  peu  fouucnt  el- 
le cache  & couuie  de:  pointes  de  roc  , qui  func  toutes  de  rang 
allez  drues  le  longdu  riuage.au  dedous  des  hauts  rochers  droits 
& coupez  de  la  montagne.  Br  fcmble  que  Menandcr  rncfmc  en 
ync  ficnne  Co'inccdie  tefraoigne  ccitc  miraculcule  félicité, 
quaudil  dit  en  leiouant: 

Ceci  me  {tnt  {on  grand  heur  Alexandre. 

Car  fi  quelqu'un  ie  cerche  tl{e  'vient  rendre 
Incontinent  deuant  moi  de  Itti-tnefime : 

Si  par  la  mer, qui  maint  homme  {ait  llefintt 
1 . ' Il  me  conu  tent  aucun  lieu  trauerfer, 
le  pute  ainji  que  J ur  terre  y pnjfer. 

Toutesfois  Alexandre  incline  cn  lès  cpillrcs , fans  autrement 

cn 
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tn  faire  fl  grand  miracle  , efciit  limplemcnr  qu'il  anoitpalfé 
par  mer  le  pas  qu’on  apeUoic  coult  imieremcnc  l’E’cIr  lie , & du  thtfît  aut~ 
qnepour  le  palier  <1  srftoit  embarqué  en  !a  viliefde  Phafeli-  "Zlm'ut'ctm* 
de  , au  moyen drqr.oi  il  y ffriou  n>  plufirurs  jours  , durant  9»i  luti,tmu- 
lefquels  y ayant  veu.lur  la  p|.ire  T >c  image  de  Theoioétcs  *i<«. 

( caril  cltoit  Phafélùain  ) il  y vn  inur  apres  firjp,  r mener 

vne  danfo  , & ietra  de  (lus  force  bouquets  & chapeau*  de 

durs,  hnnorantdr  bonne  grâce  , en  faifanr  f n.b!ant|É  le 

iouer  , la  mémoire  du  defunét  , pou:  la  coniierfatirm  qu’il 

auoit  eue'  aucc  lui  viufliit  , à caUfc  d'Ar'ftorebt  de  l’eftude 

de  laPh.loloplre.  Cela  fjit  , ii  flb  <>g-  a»flî  l».s  P fidier.s 

qui  lui  cuiderent  refiler  , St  conquit  aulîî  roure  f;  phryg.e, 

là  où  en  la  ville  de  Gordins.qu’on  dit  auoireltç  anciennement  Lrr.eeuGtrdun 

le  leiour  ordinaire  duRoyMidas  . il  *id  le  chariot  duquel  on  tant  ttUbrî  d r 

parle  tant,  l'é  d’viieliail'ond’efcorce  de  Comier  , & ini  en  dr[n»ut 

contalon  vn  propos  , que  les  habitas  du  p<ys  trnoyent  pour  ^ " ‘tx*H  r ' 

prophétie  véritable  , q jc  celui  qui  pourroit  defl  er  celle  liai  - 

îba  , eftoir  predefliné  pour  dire  vn  iour  Roy  de  route  la  erre, 

Si  dit  lerommun  qu’Âlcxandie  ne  pou unnr  dcfl:cr  celte  liaP- 
fon  ponree  qu’on  n’eu  voyott  point  les  bouts , tant  ils  cltoyenc 
entrclalTcZ  par  pin  fleurs  tosns  & reiours  les  vus  dedans  les 
autres  , dclgama  foncfpec&  coupa  le  noeud  par  ia  moitié, 
de  flirte  que  on  vu!  alors  plufietirs  bouts  de  la  lui  fon  : mais 
Atiftobulus  eferit  qu’il  le  delnoua  fort  aifement  , ayantpic- 
mirremént  ode  la  chcuille  qui  rieur  leiougataché  au  timon, 

& en  tirant  apres  le  loug  dehors  Au  partirdclàilaliafubiu- 
guerles  l-’aphlagtniens  & les  Cjpadocieus  : dcentenditle  Lamortd'v • 
trefpasde  Mimoon:  quieftoie  celui  de  tous  les  Capitaines  de  chef  t*p<rtmtn- 
marine  que  Darius  ctiü  à fon  léniiee  > qu’oo  atendott  qui  ''  <“>">»•* 
deuil  donner  plus  d’xfüres  & plus  d'empelchcment  à Alezan»  £rani'rr,r“ ie 
dre:  au  moyen  dequoi  citant  ailcure  delà  noir,  cela  le  cor  Ar- 
ma de  rar.t  plus  en  la  refolucion  qu'il  auojr  pril'cde  mener  Ion  lci  r»  i-ona, 
armée  es  hautes  prouiuccs  de  l’Afle.  Audi  lui  ven^  i.  défia  le  trcumia  mtft- 
Roy  Dxrius.au  deuant  ayant  Fait  fon  amas  à St  le  > Je  confiant  tdupitu^ùù 
en  la  grande  multkudc  defes  combatans  , dont  il  auoit  mis  rf"  rroit attnn 
flx  cens  mille  en  vn  camp  , & auflî  en  vn  Tonne  que  les  drums  j’r,.  ‘ * r' 
lui  auoyent  expoie,  pins  a fon  g-c  peur  lui  complaire  , qu  a la  ctaicmtr.t  ,»  * 
vérité  : Car  il  lui  fut  auis  vue  nuiâ  en  dormant  qu’il  v>  yoit  D..ntu  x>y  Ut 
toute  l’armce  des  Macédoniens  en  feu  , & qu’Alcxai.dre  le  * lr 
feruoit  citant  vellu  de  la  me  fine  robe  que  lui  portoir  lots  ™cnt  de  £>»* 
qu’il  eltoir  Afgande  du  feu  Roy  , & qu'citant  ent  é dedans  {t'J'tcrZuî'À 
le  temple  d Belius  , il  cftoit  foudamement  dilparu  & cua-  fa  pettidef 
nouy.  Par  lequel  fonge  il  apert  cuidcmtuW  que  les  dieux 
lui  donnoycut  à entendre  , que  les  faits  des  Macédoniens 
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fcroyenr  trel-Tenofnmez&creûgloriîox  & qu’Alexandre  con- 
querrait toute  l’Afie  , ne  plus  ne  moins  qu'auoir  fait  Darius, 
qui  de  Afgandc  eftoic  deuenu  Roy  : niais  que  bien  toft  il  fini- 
roit  au  Ri  fa  vie  en  grande  gloire.  Encore  prit  il  plus  de  confiâ- 
ce  , quand  i!  vid  qi’Alcxandte  (e'oumaquelq'ie  rcmpscnla 
Cdicie,  cuidancqde  ce  fuft  pour  crainte  qu’il  cufl  de  lui:  mais 
ce  fur  pour  vne  îmhdic  laqjelle  ancOf'S  difenr  !::i  cftreauc- 
ntic  de  trauaÜ  : les  autres  pour  s’eftre  baigné  en  la  riuiere  de 
Cydnns , qui  eH otr  Froid'  cnnimegUce  , dcqtioi  que  ce  fcft,  il 
n’y  cutpas  vu  de*  autres  médecins  qui  ofaù  entreprendre  de  le 
fecouii; , eftimans  que  le  mal  elVoit  incurable &pltfs  ptiilîanc 
que  mus  les  rem-des  qu’on  lui  potmoit  bailler, & craignant 
que  1rs  Macédoniens  ne  s’en  portent  à eux  , & ne  les  calom- 
niaient s’ils  failloyenc  à le  guerir.Mais  Philippus  Acarnanien 
confidet:  nt  qu’<l  Ce  porrnit  trcf-mal , & fe  confiant  en  l’amitié 
que  f>>n  mai  lire  lui  rnonftroir  • penfii  q tic  ce  lcroir  trop  lafehc- 
inentjfiit  à lui  fi  le  voyant  en  tel  danger  de  fa  vie,  il  ne  felia- 
zardoir  iufque;  à eiproôuer  tous  les  derniers &pdi/s  extrêmes 
rem-d-sde  Ton  arrtà  quelque  péri!  que  ce  fui!  deia  propre  per- 
fonnernu  moyen  dequoi  il  entrepôt  de  lui  donner  medecine.Sc 
lui  pcrftjada  de  la  prendre  & boire  hardtment  , fi  bien  toft  il 
vouloir  dire  fain  &. : drfpos  pour  aller  à la  guerre.  Sur  ces  entre- 
fait*s  Parmenion  lui  elCriuit  vnc  lettre  du  camp  , par  laquelle 
il  l'aiiertifloit  qu’il  1%  donnai!  bien  gai  de  de  ce  Philippus  ,ponr 
ce  qu’il  .luoir  efié  pratiqué  & gaigué  par  Daria», fous  ptomef- 
fes  d • g.-and:  bieas, qu’il  Im  deuoit  donner  aucc  fa  fille  rn  ma- 
riage,pour  loyer  de  faire  mourir  fou  maiftre.  Alexandre  ayant 
leu  celle  milïiuc  , la  mitdeflous  fon  cbeuet.fans  la  monftrcr  à 
perfonne  de  fes  plus  familiers  : & quand  l’heure  de  prendre  la 
médecine  fut  venue  , Philippus  entra  dedaos  la  cliambrcaurc 
les  autres  priuezamis  du  Roy  , portant  en  fa  main  le  gobelet 
où  eüoit  la  médecine.  Alcundreadonc  lui  donna  la  lettre  ,& 
pur  ai  mefm:  infiant  le  gobelet  de  1*  médecine  franchement 
fans  montr  er  qVi!  cul!  doarc  ou  fonpçon  de  rien. Si  fur  choie 
'ernTertietliaLle.&  qu’il  faifoit  fort  bon  voir,  que  l’vn  d’vn  cofté 
lifant  la  lettre,  & l’autre  bcuüînt  le  bruaege  en  meime  temps, 
& de  confidrrer  comme  ils  icucrcnt  tous  deux  enfcuible  les 
yeux  Pvn  fur  l’autre,  mais  non  pas  aucc  vue  mefrne  chère, ains 
Alexandre  auec  vu  vilage  riant  gtonuert,  celmoignant  la  con- 
fiance qn’il  auoit  en  fon  niedecm  Philippus,  & l'amitié  qu'il 
lui  po:tolt:&  l’autre  auec  contenance  d’homme  qui  fc  pallion- 
tirfiç  & le  tourmentoir  pour  celle  faafie  calomnie  qu’on  lut  a- 
uoit  truie  f\is:cai  tantoliil  tendoit  les  mains  vers  le  ciel , apcl- 
lànt  5c  inuoqu  ant  les  dieux  à tcfmoins  de  fon  innocence  , 6c 
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tantoft  il  s’aprochoic  du  lici  3:  ptioic  Alexandre  d’aüoir  b >n  praiM 
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courage  & de  faire  afleurémeit  ce  ^u’il  lui dirait. Cir  la  mede-  J "** 

cine  commençant  ieftre  maiftrrlfc.chafla  & cr. fondra  par  ma-  ntrrf[fj-. 


niîrcdedirc  , iufquesau  fond  *lu  corps  de  1«  vigueur  o:  force  ^ 
naturelle  , de  manière  qu’il  perdit  la  parole  . & lui  vint  vue 
grande  foibletrc& pafmoifon  telle , qu’il  n’atroit  piefqucnlus 
dcpoulxnid’apatcnccde  IciatirHcnr  : routevfois  cela  pâlie  il 
fut  en  peu  de  jours  remis  fus  par  Philippus.  lit  apres  s’eftre  va 
petit  renforce,  il  fc  xiontlra  aux  Macédoniens  : car  jamais  ils 
ne  voulurent  auoir  patience  , q»elque  chofe  qu’on  leur  feu  ft 
dire  ne  promettre  de  fa  conualcfcenee,  iufqnes  à ce  qu’ils  Peu- 
rentveu.  Or  y auoit-’l  au  camp  de  Dadus  vu  banni  de  Mact>  L# 
doine  nommé  Arnyntas.lequcl  conoiiio.tbicn  le  naturel  d’À- 
lexanlrc  , Sc  voyant Dariuscn  volonté  Je  l’aller tmuucriuf  **1")*** 
qucîdcdans  les  deftroits  & Tallcrs  des  montagnes  , le  priade  '? 

l’atendrc  pluftofk  au  heu  oùilefto'ir  en  pays  plac&ouucrcds 
tous  coftez,  arendu  qu’il  anoit  à coinbaire  aucc  grande  multii  . 
tudede  combatans  entre  bien  peu  d’ennemis  , Srquec'cftoir  V’.iTrr»'*  f*  * 
fon marnage  de  le  rrouuer  en  large  campagne.  Darius  lui  ret 
pondit  , qu’il  n'auoit  que  peur  qu’il  s’eufaifl:  aunne  qu’il  le  "u ,s 
peuft  aceindre  ou  rencontrer , & que  par  ce  moyen  il  lui  efcha- 
paftdes  mains.  Amyntav  lui  répliqua  , Quant  à cela , Sire,  ie  te  »«*  jfcxwwA. 
prie  n'en  ayes  point  de  peur  t car  ie  t’aifeure  fur  ma  yic,  qù’jl  ’p -ovin 
te  viendra  cronuer  , ôcqucdeccftc  heure  il  s’y  en  vient  tout  ** 
droit.  Toutesfois  les  remonllmnees  de  ccfiiii  Amyntas  -ne  * v 
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' peurent  diuetdr  Darius  qu’il  ne  fi.it  marcher  fon  camp  »ers  la 
Cilicie.  Et  au  mefme  temps  Alexandre  a u lit  drella  Ion  cEc- 
rnin  deuersla Syrie  pour  l'aller  rencontrer  : mais  il  auint  vue 
nuift  qu’ils  fc  faillirent  l’vn  Je  l’autre  , & le  iour  veuu  te- 
tournettnt  tous  deux  en  artiete  , AlexindieefUm  bien  iay. 
eux  deccftcauenuirc , & fc  hafbnt  pour  rencontrer  fon  cruiC' 
ipi  dedansles  Jelhoùs,&  Darius  tafehapt  à tegaignet  ie  logis, 
donril  cfipit  patri  Je  tirer  (on  arrnec  hau.  deî  tlciheics  f coin 
roençjacdefiaà  s’apercciioir  de  la  faute  qu’il  auoir  faite  , de  j»  M&u 
s eftrc  ietté  és  lieux  feriez  d’vn  collé  de  la  mon  t»*ne,& de l’ad-  Uu 
trecoftcdc  la  mer  & de  la  riuicrc  de  Ifindaru*  qui  court  par  le  "'r  ' 
milieu  , de  forte  qu’il  fjloit  que  fon  armee  s’cfcaitafi  & fc  di- 
uifaft  en  plufieurs  troupes  , & en  pays  raboteux  & malaisé  c^rtfr  &fe 
pour  gens  de  cheual  , duquel  au  contraire  l’ailiexe  en  c- 
ftoit  la  plus  propre  du  monde  pour  lesennemts , qui  cft-oy.-nt  njiwjw/* 
bonnes  geos  de  pied  & en  petit  nombre.  Mais  fi  la  fortune  4*t 

donna  à Alexandre  le  champ  à propos  pour  «ombatrei  (en  ******* 
auantage  , lut  feut-çncorc  mieux  ordonner  fa  bataille  peut 
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gaigacr  la  ridoitc  : c a quoi  qu’il  fuft  en  nombre  de  combat 
' i tans  beaucoup  plus  foible  & moindre  que  fon  cnncmt  , fi  Ce 
r ’ fcur-l  bien  donner  de  garde  qu’il  ne  peuft  cftre  enuironnéj 
parce  qu’il  au^nçila  p.'in.c  droicc  de  fa  bataille  beaucoup 
plus  que  la  gauche  , & Te  trouuanr  en  celle  pointe  corabatanc 
es  premier*  rangs,  il  mit  en  route  IcsBatb.irej  qui  fe  rencon- 
trèrent en  tefte  au  demain  cic  lui , mais  il  y fur  bk:cc  dVn  coup 
dV'per  qtfil reccurcn  la cuiilc.  dures  elcrirque  ccfur  Da- 
rius mcfme  qui  le  lui  donna,  & qu’ils  fe rencontrèrent  lufques 
à combatte  trfte  à telle  l’vn  courre  l’autre  à coup  de  main. 
La  ou  tl  y a pus  'Prrùtesfots  Alexandre  Iui-mefme  clcriuanr  de  celle  barau’le  à 
hnub'c  ‘t/lT  Antipaterfdit  bien  qu’il  y fut  bledé  en  la  cuilïe  d’vu  coup  d’ef- 
dfftrdre  , & li  pee  » & qu’l  n’co  eftoic  point  enfuiui  autrement  d inconue- 
fnruT'it  pim  nient,  mair.i!  ne  met  point  qui  fur  celui  qui  le- blcça.  Ayant 
grand  , Lt  im  Jonques  gaigic  Yne  tref  gloricule  vi&oirc , comme  celle  où  il 


tmpi f.hrnt  lu  c^0j{  mort  pjus  ccnt  & Jjx  mj!|c  Jc  fes  ennemis  , il  ne  peut* 
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fuii  d’enniron  vu  quart,  de  Iiruë  feulement  : mats  bien  prit-il 
le  chariot  de  bataille,  fur  lequel  il  coinbaroir,  -£r  fon  arc  a«:<Tî, 
puts  s’en  retourna  de  la  chalîe  ,&  trouua  les  Macédoniens  qui 
pilloyent  & facc'ge  yent  tout  le  r*fte  du  camp  des  Bnbms, 
oùilyauoit  vnc  nch<  dTe  infinie ( combien1  qu'il*  euiïcfît  làif-' 
lé  la  plufpart  de  leur  bagage  en  la  ville  de  Damas  » pour  Tenir 
plus  deliurcs  à la  bataille)  mais  ils  luiauôyent  refcruc  pour 
fa  petfonne  le  logis  du  Ri  y Daiius.qui  eftoit  ptein  d’vn  gi3nd 
nombre d’oficicrs , de  riches  meubles  , &dcgrandequ’n:itc 
d’or  & d’argent.  Pat  quoi  li  coft  qu’il  fut  arnoé  , rpresaucic' 
ofte  les  armes,  il  entra  dedans  le  bain, en  difant  , Ailor.s  nous 
Lot  lient  Jrt  en  laucr  & nettoyer  la  fuenr  de  la  bataille  de Jans  le  bain  de 
vtincm apatrtn.  Darius  mefinc.Ei  là  *n  de  Rs  mignons  lui  répliqua. Mais  bien 
ntnt  aux  vem-  J-Alexandre:  cat  Jc$  biens  Jcs  veincus  aparticncnt  <le  droit  aux 
juturj.  vcincjucurs,  & doiucnt  cftre  nommez  d’eux.  EcquandilviJ, 
entrant  dedans  l’cftuuc,  Icsbalïins,  bagnoircs,  les  bnics , les 
•pelicri  & ma-  phio!cs& boites  aux  perfums  toutes  d’or  fin  , duuré  & laboii- 
fnifiemci  des  ré  exquifémenc  , toute  la  chambre  perfumee  d’irnc  ode  ut  li-' 
Aendepcrje.  foltefue  t qu*c]le  fembloic  vn  paradis  , puis  an  partir  du  bain 
qu’il  entra  dedans  ta  rente  , la  voyant  lî  haute , fi  ‘'patiente  , le 
liél.la  table  ,&  l’aprtft  d}  louper,  le  tout  li  bicn&  fimagnifi-' 
quement  en  poinél.,  que  c’eftoit  ebofe  digne  d'admiration,  il’ 
fe  tourna  deuersfes  familiers  , St  leur  dit  , C’eftoit  cftre  Rcÿ 
...  ceci, à voftre  auis  ,'n'eftoir  pas?  Mais ainit  comme  il  fe  vouloic 

inertie  à cable  ptnir  foupcr  , on  bu  vint  dire  qu’on  lui  amc- 
ribis  la  tncrc  St  la  femme  de  Darius  prifonaicrs  entre  les' 
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autres  Dames , Scdeux  de  (es  filles  non  en<orcs*martees,  lef-  :t 

qucNes  ayansveu  Ton  chariot  & fon  arc  s'edoyent  pnfes  i crier 
&àfe  barre  dcfefpcreetncnr.penfans  qu’il  fu(l  morr.  Alexan- 
dre tlemoüra  alTer  long  temps  (ans  rien  refpondrc  à cela,  (en-  s» 

tantplus  de  pitié  de  leur  mauuailc  fortune,  que  deioyede  la 
beat  bonrre  t puisenuoyai  l'heure  mefme  Leoaatus  deuere  Wp(m 
«lies,  pour  leurfijreentendtc  que  Darius  n'clloir  point  mort,  ptyrefr^tn. 
& qu'il  ne  falloir  point  qu'elles  culleat  peur  d’Altxandtcqrour 
ce  qu’il  ne  faifoit  là  guerre  à Darius  que  pour  régner  feule- 
ment: & qu'au  regard  d’elles  , elles  auroyent  de  lui  tout  ce 
qu'elles  auoyent  de  Darius,  peodant  qu’il  cftoit  régnant,  & a-  Vn&vj  Ait 
tm'it  fon  empire  en  fon  entier.  Si  ce  propos  lembla  doux  à ces  trjnttrrvjut* 
Dames  priloanicres, ks  cfets  fuiuirenc  apres,  qu'elles  trottue-  *■*’•  ■ 

rent  de  ttorn  moindre  l»u«nanité:car  premièrement  il  leur  per- 
im:d  inhumer  tous  ceux  qu  elles  voulurent  des  (eigncurs  Per -;,rj 
fimsmortsen  labâcaille  , & de  prendre  au  piilage  tous  les  ftnAkm 
draps,  ioyaux  & ornemens  qu’elles  roudroyeut  pour  honno 
rer  les  funérailles  , & h ne  leur  diminua  chofc  quelconque  t"-''™*  Aettrf. 
de  tout  l’honneur , ni  du  nombre  des  oficicrs  & feruitcurs,  ni  V'T^CT- 
de  tout  l’cftat  qu'elles  auoyent  auparauam  , ains  leur  fit  payer 
encotes  plus  grandes  penûons  qu’cllos  ne  fouloyent  au  oit: 
mais  la  plus  honnorable  , la  plus  belle  & la  plus  rayala  grâce 
qu’il  fit  à ces  princcfies  prifonniercs  , qui  auoyent  couftours 
^efetten  grande  honnelteté  8c  grande  pudicité  , fut  qu’elles  Bmw  fks 
notifient  ni  n’entènditent. onques  chofcqnilcur  deuit  don- 
ner  crainte,  ou1  feulement  foupçon  de  rien  qui  fuit  au  prein-^^'"^ 
dicedcleur  Wonneur  : ains  eurent  leur  priué  fccrct , fans  que  ^ ^ 

petfonne  hantait  parmielles  ni  lesvilt  , non  comme 
camp  d’ennemis , ains  tout  ne  plus  ne  moins  que  fi  elles  enf!  «■» «*«6»». 
feucefit  en  quelque  faindt  monaflcrc  de  religieulcs  cftroitc-  Cefi 
tnent  rcfotnrees  & gardées  : combien  que  la  femme  de  Darius 
à ce  qu'on  efctit  fuit  vne  très  belle  Ptinccire,  comme  Darius 
auflîeitoic vntresbeau&  grand  Prince,  &quc  les  filfes  ref-  mao, 
fcmblalîènr»  leur  pere  & mere.  Mais  Alexandre  cftimant,  à 
mon  amsi'eftre  chofcplus  royale  , fc  vetnerc  foi-mclme , que 
Airrnonter  fes  ennemis,  ne  les  toucha,  ui  elles,  ni  autres  filles 
ou  femmes, ananc  que  les  efpoufer, exceptcc  Barfcne,  laquelle 
eftanc demouccc  refue  par  le  trelpas  de  Mcmnou,  fut  prife 
auprès  de  Damas.  Elle  cftoit  louante  es  lettres  Grecques, 
douce  & de  bonne  grâce,  fille  d’Artabazus  qui  eftoitné  d’enç  Mauuan  f,M- 
fille  de  Roy,  Alexandre  la  couutà  U fufeitation  de  Parmenon,  uurfajédtpH*. 
airifi  que  l’cfccit  Ariftobulus , qui  le  foll-icica  de  prendre  fva 
plailîr  d’rne  fi  bcllc.&  û noble  Dame. 

Mais  au.dcmourant  eu  regardant  les  autres  Djtir.cs  Vi.  Ucyi. 
’•  ■*.  i 'Oiwu  • îlùal'-.- rrr-  ^ 
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ntntt\'Mtx.w-  Prriîenes  qui  rftoyent  prifoonietcs , belles  Sc  grandes  à mer- 
àrtfjit  vn mtr.  ucj|jCs  > jj  djf0jt  cn  fc  jouant  , que  les  Dames  de  Perle  fai- 
/r*n”Co»>  k ycntmal  aux  yeux  à quiles  conremploic  : mais  montrant 
f.irt^dt beaux  àl’vp'  lire  de  leuts  belles  faces  la  beauté  de  la  continence  fie 
titres,  & Jrf  cbaltce,  il  palloit  par  deuant  Uns  s’y  afeclionner  > non  plu* 
poutUri.  de  vT  quc  fi  ç’euflèut  efté  des  images  de  pierre  fan  sanie.  Auqiïçl 
tm  font  Hem *u  „ropos  phjjoxeous  > «lu’il  atioc  laide  Fou  lieutenant  és  pro- 
ineeflet, adulte-  umees  battes  fie  ma'  lûmes , lut  c Ictiuit  vnc  lois  qo  »n  inco- 
rrt.  paiiUrdtfes.  dorus  marchand  T.tcucin  audit  deux  icuncs  enfans  à ren- 
cr  vitenm  »tû«  dre  dcbcaué  fmgulicce . fit  qu‘il  lui  mand.il , s'il  lutnîaifoic 
Ifttt’eJlheDtedf qu’aies  im  achecaft.  Il  Fut  fi  marri  de  cela,  qu’ri  le  prit  à 
s en  ftuHtntr-  ^XJLcr  tout  h juc  par  piuflcaxs  Fois,  Mesamis,  quelle  vilenie  a 
jamais  apcrccuc  Philoxenus  enmoy  , pour  laquelle  liait  deu 
s'eiludier , pendant  qu’il  o<;  Fait  rien  là  » à me  procurer  de  tels 
reproches  î fi : lui  fit  relctire  fur  le  champ  auec  Force  iniures: 
Te!nr>**chans jj  rcau0y;,ft  ce  marchand  Tarcntm  à la  mil  heuie,  fie  la 
firqent Autour  ri3ar.-jlJinj,fc  qum  ’.&lui.  Aulll rcpnc-il  bien  aigrement  Ta 

tntropn'ïiTeut-  ICU1!C  homme  nomme  Agdon  , qui  lu  au  oit  ç(cut  qv  il  vou- 
loit  aeberer  vn  icune  güçon , qu’on  apclloic  Grobylus  , «Jui. 
auoitleb  uit  dedansla  ville  de  Corinthe  à r»i|nn  de  fi  be*u- 
té.cn  intention  de  le  lui  ruen-r.  Et  vne  autrefois  ayant  elle 
auerti,  que  Danoo  & Turioiheus  Macédoniens  eltans  fous 
lachjrge  deParmenion,  auoycnt  y.ioié  Jcj  femmes  dp  quel- 
ques foudards  eftrangcts  qui  cAoyeirt 'àfaidooldc , il  ,eFtiiu*t 
à;Parmenion,  qu’il  in  cuit  à fane  infdsmftion , ficqucs'il 
&ut  te  P/r>«  trouuoit  qu’ils  les  eufient  desfait  violées  , qu’iilcsfiit  loouiit. 
r\‘‘tiee  en  iu]ge  tr>us  deux  comme  bedos  lauuagcs  ntcs  .à  ia.xrji>rie;  des  hom- 
A»*  n*  *k  Ht  efcxic  encclle  let're  de  loi  me  («ne  cés  propres  puto» 
Ve nt/.'ire  uUeJ^cs’r  Quant  à moi , tant  s’en  faut  que  i’ayc.ven  m pensé  de 
^nefeLncetez.  voir  la  femme  de  Darius,  que  ie  ne  veux  pas  feulement  lou- 
furu  Ictewntr.  Frir  qu’en  tiene  propos'  de  fa  beauté  douant  moi.  llauoif  a:- 
Sjtqnti  lu /’/f'coui.dutr.é dédire  , qu’ri fe recouoilfoit  mortel principalenaenc 
&r*»d:  P demi  ^ Jcuxchofes,  à dormir  & à engendrer  : jcomcac\ayant  opi- 
XSX  nion  , que  !=  tiauaiï  8c  le  pla  ifir  de  la  volupté  qu’on  prend  a- 
ucc  les  Femmes  procèdent  d’she  incline  ioabecilUip  fie  Foi- 
blcfic  de  nature.  Aulti  cllbit-il  îortfobre  de  la  bouche  quant 
au  manger,  comme  il  morjftra  par  plufiruts  autics-preuncs» 
fit  meimement  par  ce  qu’/i  c|i:  à la  prmcelié  Ad*  » laquelle  il 
auoua  pour  là  mere  , fie  la  fit  Roinc  de  laCaricî.cat  comme 
• * elle»penlant  lui  faire  plai  tir,-  luicnuoyaft  tous' Us rburs  force 

. viandes  exquilcs,  fit  torec*  Qu  rages  de  four  ,•  5:  confitures,  fie 
ÔStfMOUrccla  encore  , dés  cuifiniersSt  des  pailicicrsqu’clic- 
renoit  pour  excellcns  eu  lcuiwcft;et  : il  lui  manda,  qu’tin’ca 
auoitquc  faite  , pource  que  . Ton  gouucrncur  Lconidas.  Jui 
H n'tft  fttuc  en  auaii  baillé  de  meilleurs,  c’eft  à fÿauoir , pour  le  diluer. 


mtr.:, 


1 


ALEXANDRE  LE  GRAND.  iSt  . ... 

fcletirrauanc  iour  & marcher  la  ntiiél,  & pour  le  fo'tpcr,  le  & 

j)cu  manger  au  uifoer  : & ce  melon*  gouuerneur,  diftvt-il.  i 

alloit  iouucnt  courir  & vifncr  les  cofies  où  Ion  eftuyoit  le  s 
materas  «le  mon  lift  Se  mes  hâbillnnens , pour  *ou  fi  i n*  r*> etrenrr  l<i 
tnctey  auioit  rien  fourré  de  friand<l-Sr  de  fupeifluiié.  E*  6 ‘g^anitt  a«/i«/ 
clloit  moins  fuie  t au  vin  qu'il  ne  lerublmt  : mais  ce  qui  le  fa»-  enirUfnt^ 
foitcfttnrr  tel,  cÙoitle  long  temps’  qu’il  dcmouroit  à table- 
plus  à deuifcr  qo’a  boire  : car  à chaque  fois  qu'il  bcuüoit  il  p4mft 

mettoit  toufiouis  en  auanr  quelque  long  propos  , encore  e- 
iioit-ce quand  il  le  trcuuoit  de  g and  loiar  : car  en  temps  d’a- 
fi;tcs,il  n’yaucm  ni  foiltn.ni  banquet-oi  ieu.ni  nocts.m  autte 
palle-iemps  qui  i’arrefUil , comme  rnt  fait  plufieurs  autres  ■ • 

Capitaine.'»  Ce  que  Ion  peut  fuilémcnr  couoilhe  parla  biie- 
uctédcü  v:e,  & par  lagrandeur  & multitude  des  hauts  faits  L*f*ptrjH’i»n 
qu'il  fit  en  fi  peu  de  temps  qu’il  vêlent.  Quand  il  eOotc  de  loi-  & fatn  dt  vi- 
fir, le  matin,  apres  cfire  leué,  la  pterriiete  chute  qu’il  faiioir,  il  *»*«•<<  auk*M* 
Jàcniioit  aux  dit puis  fe  mettoir  incontinent  à table  pour*1*"  a>r'n‘‘rei'r 
dihicndc  au  relié padou  tout  Ir  loog  du  tour  Ion  temps  à chaf-  ™l'„2<n  ’c!rêr 
1er  ou  à compolcr  quelque  chofç  , ou  à pacifi.r  quelque  que- finir t, ht it^rnet 
reiieentte  les  gejis  dr  guette, on  à lire.  Et  s’il  marchoit  par  ie  p*r<  tn»*cati»» 
chanrptfdjo'Vl  nr  f it  point  trop  prelïé  d’aller,  il  s'eiercitoir  en** 
allant  pur  p-iys  à n»ci  de  l'arc, ou  à'muntèr  fur \n  chai.or.oti  à 
ctfac[ctnri  ?c*»îmih  comme  il  cotirojr.Bie*t  îouucoc  p*i  extfll  gi  . tl(Ur 

te  de  icu  il  chalîb't  aux  regards  ou  dcsbacott  à prendre  des  < i-  th  .rg^mr-mr 
féaux,  ainfi  tôfainc  Ion  peut  voir  pat  les  mémoires  de  les  pa -JUt  qmiqua 
piers  toutnatiit  : puis.quaud  il  eftoit  anmé  au  logis,  il  enrxuit/''f”’/”*’®nBd*w 
au  bain,  là  où  ii  fe  bifoit  f;orct  Se  huiler.  Cela  fait  il  de  F°»r',nl£u 
mandoit  aux  panéners  & c-lcr.yer»  irenchans  fi  tout 
preft  en  cuifinc , & coiümeiiçoit  a loupe;  b en  ta  d,  «fema-yj* ntittmmt  /*- 
merc  qu’il  clloit  toujours  ùuéfauînr  qu’il  le  iniil  a 
où  il  prenoit  mcincilleufienv. nr  g a-’d  f iu  , Si  auoit  diiigeni  mint- 
nienr  J’cciJ , à ce  que  rien  n’y  fuit  diftiib  -é  inégalement,  ne  . 
plus  à l’vn  quà'l’aittre  de  cn.x  qui  mairgtoycRt  quand  èùlui, 

& tenoit  longue  me  nt  table, poorec  qu’il  annoir  à parier  & idc- 
inftr,commc  nousauons  dit.  ‘Si  rfloit'bién  la  compagnie  , Se 
fa  conuerfation  an  dcmbnrant  la  plus  agrtable  8i  la  plus  çuiaineift 
plaifante  > quede  Roy  ne  Ptirfefcqbi  fit  truques:  car  il  n’a  - va»>r  fi  U>ÿt 
i>oit faute  de  grâce  quelconques  excepte  que  lors  licftoit  en  eyêment  flattr, 
peu  fafeheux  pôUf  in»  vantcries  , & teuoic  en  cela  nvp  du  P‘,K! 

luudard  vanteur,  qu’il  aimoit  a raconter  Jcs  vaillances  : .cat  »»' **!«■ 

outre  ce  que  de  lui-mtfmé  il  fc  laifioit  facilement  allci  à ce-  u pM 

fie  vanité  de  biauerie,  encore  le  fnufioir- il  tucnci  par  le  nez, <#*.•*«« f»'* 
[io’t1  ' en  manière  de  parler, aux  flaicurs.  Ce  qui  dieu  bien  iouucoif"n”,',4  /‘*^‘- 
jtlJ  caulc  d«  ]a  ruine  des  gens  <!c  bien  qui  le  ttokuoyent  autoutf'1”  act 
lifc:r:  r 
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,tfs  ALEXANDRIE  LE  GRAND. 

de  lui.lefquel*  ne  vouloyent  ui  I-  louer  en  fa  prcfcncc  à l’en- 
ui  des  dateurs  , ni  n’ofoyent  aufli  dire  moins  qu'eur  des  mef- 
mes  louantes  qu'ils  lui  donnoyent,  pouicc  qu’en  l’vn  y auoit 
de  la  honte, & en  l'autre  du  danger.  Apres  fouper  s’ellant  dc- 
S l nU  b'<rr>  rechcfl3oé  il  s’endormoit  bien  fou-uerrt  influes  à midi,  8e 
Jndtirrrghr  /^quelquefois  tout  le  long  duiour  enfumant.  Quant  à lui.il 
iouthe,#- t,u  n'cftoit'aucunemcnt  curieux  de  viandes  cx<] u i {es  , de  forte 
urfea  cutter  /«que  quand  on  lui  emioyoir  des  pays  voiftns  de  la  mer  cjucl- 
J ijptifis exttfi  qUCS  friiidt;  (ingti tiers  , ou  des  plus  rares  poiflons.il  le»  enuoy- 
u*‘"  oit  çà  ît  là  à fes  amis . fans  en  retenir  bien  fjuuent  ricnpour 

foi  : route  fois  friable  eUoir toqliours  magnifiquement fer-  * 
uie, Si  en  augmenta  toufiouis  la  drfptufe  ordinaire  à melure 
. que  fes  prolperitcz  8c  conqucllcs  allèrent  en  auanr,  iulqu'à 

ce  qu’elle  monta  à la  foin  me  de  mille  efeus  par  iour.  Aufïr 
s’atre fia- elle  là  , '&  fut  ptfix  ce  but  de  defpenfe  àccuxqbi 
le  vouloyent  £c  If  oycr  , qu’ils  ne  peuffent  dcfpcudrc  d’auan- 
rage. 

vit  Ceux  qui  Ma  i S' apres  ceft;  bataille  de  Iflu* , il  enuoya  en  la  ville- 
fc  fni  TMttt.1*».  jc  p)JHVJS  fajjir  I*©r  & l’atgcnc,  le  bagage,  les  femmes  & les  cn- 
nmipe'tft- en  pans  jcî  pct|'es  qiyils  y auoycnt  laifltz  là  où  les  hommes  d’ar- 
Thelfaliens  fi  ent  tresbien  leurs  befongnesrcar  aufli  les  y 
J auoit  il  expreflement  cuuoycz  à ceftc  intention,  pource  qu’il 

Lehutin  «char. les  auoit  veu faire  trcsbjcn  leur  deuoir  au  iour  delà  bataille, 
m&  enjltmm* toutesfoi*  le  telle  de  fon  armée  en  fut  aufli  tout  rempli  de 
la  iHXNwu/ii icheffe:  & lors  premier  les  Macédoniens  ayans  goutte  for  3e 
guerre.  l’argent, les  délires,  les  femmes  Si  la  manière  de  viuredes  Pcr- 

fes,  ne  plus  ne  moinsque  les  chiens  qui  ont  vne  fois  clic  à la 
Curec,  depui*  çu’üs  troutlen:  la  trace  delà  befte  , ne  deman- 
doyent  plus  qu’à  aller  apres,  & à pourliiiurc  ccfte  opulence 
Perfiennc.  Ce  néantmoms  Alexandre  fut  d’auis  que  pre- 
niicremcnt  il  valoic  mieux  s’aflcurcr  des  prouinces  baffes  8c 
maritimes. Si  vindtent  incontinent  deuers  lui  les  Rois,  qui  lui 
mirent  entre  fes  mains  le  royaume  de  Cypre , & toute  la 
r Phœnic:e.exceptec  la  ville  de  Tyr.deuant  laquelle  ilallamct- 
Vlt e&erguctltts  le  ficge  , où  il  demoura  fepe  mois,  l’aflaillant  aucc  de 
kmfi.met tZeet  grandes  chauffées  qu’il  fit  iettet  en  mer,  & aucc  force  cn- 
patieiugedt*  gins  de  baterie>&  par  mer  aucc  deux  cens  galeres.  Doranr-ee 
meitJe  fc gC  H lui  fut  vne  nui&  auis  que  Hercules  lui  tendoitla  main 

*»"*•*  anpMA  |es  muraille*  de  la  ville , & l'apclloit  par  fon  nom» 

^’bSehé'd'ei''7 & y eut  aufli  plufieurs  des  Tyriens  qui  fongerent  en  doc- 
Pi*pl>etu.fent  mant.qu’Apollo  le ur  difoit  qu’il  s’eo  vouloir  aller  deuers  A- 
ptAtntcnant  <t  fa kxandre  > pour  autant  que  ce  qu'on  faifoit  dedans  la  ville, 
terfufien  que  nc  lui  plaifotr  point  , à I’ocafion  dequoi  ils  lierçnt  & ata- 
c,rgueii&t*  çjjcrcnt  £pn  imagC aoui  eftoit  de  grandeur  cxcefliue  , auec. 
granvuré»  a force 
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ALEXANDRE  LE  GRAND. 
force  chaînes  , & la  clouèrent  auec  de  gros  & grands  clous  à fa  *•**»&  tftvHpù 
bafe  . ne  plus  ne  moins  que  fi  c’euit  cfté  quelque  traiftre  qui  lu,r V*i 

t r n i » il  n cjt  tetnu  fmo 

sentu't  voulu  aller  rendre  aux  ennemis  t en  le  nommant  Ale-  u/upautn  eàe 

landriftr,  c’cllidue  .partial  fauorilantà  Alexandre.  Encore  üu*  . Uquit* 

eut  là  Alexandre  vne  autic  »ifion  en  dorm  antre  ar  il  lui  fur  ams  vmant  as'  fl». 

qu’il  royoit  de  loin  vu  Satyre  qui  ;c  iouoir  de  loin  à lui  , maisA"‘,‘" qui,,*». 

qittod  ils’cn  CQidoit  aptocher  pour  le  prendre  , il  s’efehapoit  b[‘ flm 

tou/î.,urs  de  lui. iniques  a ce  que  finalement  apres  1 auoir  bien  f.ni 

prié  k bien  couru  autoui  de  lui,  il  lui  tomba  entre  1rs  mains,  pupcfanttur. 

Lesdcuins  cr.quis  lur  ce  longe  . icfpondirentaucc  fort  vrai» 

fcmblablr apparence  , qu’il  n*  faloit  que  deuifcren  deux  ce 

niotdeiatyros,  en  Jifant.faTyros.qui  lignifi-.roic,  la  ville  de 

Tyrlcra  tienne  :&c  monftrc  Ion  encore  la  fontaine  , auprès  de 

laquelle  tl  lui  fat  auis  qu'il  y vj-j  ;e  Satyre.  Durantcefirgc.il 

?lla  fairç  la  guerre  aux  Aubes  babitans  le  long  du  mont  qui 

s’appelle  Antiliban  , Jà  où  jl  fut  en  grand  danger  de  fa  perfon- 

nc  , pour  aurir  arendu  Ion  pre çcptcui  Lyûinarhus  qui  l'auoic 

fuiui,  difaur  qu’il  i.-’cftoit  point  pire  ne  plus  vieil  que  Phoenix: 

car  quand  ils  furent  au  pied  Je  la  montagne,  ils  la  i lièrent  leurs 

cheuaex  , & commencèrent  à marcher  contrc-mont  à pied; 

mais  lui  ayant  le  cœur  fi  gentil  , qu’il  ne  vouloir  point  lailfcr 

derrière  fnn  inaillre  d’cfcolc  , qui  efioit  fi 'las  que  plus  u’en 

touuoic.  me^mement  pource  que  le  foit  eftant  u venu,  & que  H vaut  màtu* 
es  ennemis  n^eftoyem  pas  guetes  loin  Peux  , il  demeura  à l^t’œptfir  à ^u»l- 
queue  ,s|atrcfLantàlui  donner  courage  de  cheminer  , & àlc?’*'*-'^ 
porter  prefquc  à dcmi.de  manière  qu'il  nelcdonna.garde,qu’il<<<J<rt 
fetroaua  cllqigné  de  Ion  armée  auec  bien  petite  troupe  de  fes 
gcus, 8t  furgris  de  la nuict & d’rn t ref-aipre froid  , cnvnfort 
mauuais&  rude  pays,  là  où  il  apciçcut  de  loin  force  feux  que 
les  ennemis  auoycnx  allumez, les  vus  çà,ks  autres  là,  & fe  con- 
fiant en  la  dilpofition  de  fa  pstfonne  , ioint  qu’il  auoit  touf- 
ioursacouftumé  de  remédier  ^ux  d ffieulccz  8c  neeellîtez  , cà 
fe  uouuoycnt  les  Macédoniens  , parfon  propre  (rauail  , ;,cn 
mettant  lui  niefme  la.  main  à U .befongne  , il  s’en  courut  vers 
ceux  qui  auoyen- allumé  ces  plus  prochains  feux,  & ayant  pc- 
cis de fon efpee  deux  des  Bnb.'tcs  qui  clloy-nc  couchés  au  Harürjfi pr»mà 
long  dafeu. * y tapit  vn  tifon  , & ,’cn  recoqrut  à tout  vers  fesf''  a he,,rt*fi 
gens  qui  en  allumèrent  vn  grand  feu.,  dont  aucuns  des  ■!' ’ 

res  s’efroyctcnt  tellement  qu’ils  s’eq  mitent  en  fu'te  , & les 
autres  qui  le cuiderent  venir  charger.»  furent  pair  lu  .dcsfiit^, 

Ainfi  le  logca-il  pour  celle  nuiél  lui  & fes  gens  hors  de  Ç^p-.  v 

ger  : Charcs  l’a  ainfi  cfitrit.  Au  rtfte  le  fiege  de  Tyr  ci^t  à.( 

la  fia  telle iifuc  : Alcxauiltc  failoijC  xepofer  la  plus  gtandck  n 
;.  ‘ 1 * 
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parti;  de  fon  armee  cftant  IafTc  5c  trauailfec  de  tant  <!e  corn- 
bars  qu'elle  aunir  ftiporccx  » if  cnuoyoit  peu  d;  gens  à l’aflaiit 
pour  engarder  feulement  les  Tyriens  de  ponuoir  repofer  : Sc 
K.VrTT^VnioUr  lcdct}in  Ariftan  1er  ayant  ficrifiéaux  dieux  >& ccnfî- 
gt  fonvtTttin  ,/*  dorant  les  l'gnrs  des  encrai  lit  s > af.-'ina  fort  affcotéemeîtf  aux 
r-uri-r  te  <7*7/ affiftans , que  la  ville  feroir  prife  dedans  la  fin  eu  mois  , dont 
fU\'.  an gr-nd  tout  le  monde  fe  prit  à rire  , en  fe  moquant  de  lui , pourcc  que 
n<z  <t‘*rr,ttrrc'i;([o\ilz  dernier  iour.  A raifon  dequoi  Alexandre  le' voyant 
j i ,Hl'™'n,Jur.femQ1jrfc  totn  courr  comme  celui  qui  ne  fanoir  qu’il  détroit 
d' .ir’B*4>r,  m dire  > & s et orçant  de  r ure  touftnqrs  reiforttr  a etctlcspredi- 
«vr  «M»/*tc/!;.ir<Rions  des  deuins,  ordonna  qu'on  ne  contai  point  ce  iour  là 
gequenie*  cour  pour  le  trentième  , ains  pour  le  vngtfeptiéme  , & fur  l’heure 
nu,  r'ut  donne, meçmç  firronifr  Jc<;  trompettes  8c  donner  vr>  a'îaut  à la  mvr- 
roeZemojen-n ra‘ plus  roide  qu’il  n’auoir  propose  du  comme  néenoeor.  Si 
Jnlttt  Us  vetf  en  fut  le  tombât  plus  a fpre, pourcc  que  ceux  nefmcs  qui  cftoy- 
feoun  nfaruU<{er\K  demourez  dedans  le  camp  , ne  fc  peurenr  tenir  qu’ils  n’y 
Àferditun,  coumlTent  au  fecoürs  de  ceux  qui  auoveut  filé  députez  pout 
afiaillir  : tellement  que  les  Tyriens  fe  voyans  ainfi  furirufe- 
ment  âlFaillisde  cous  coftçz- perdirent  le  coeur, Si  parce  moy- 
en fut  La  ville  prife  ce  nicfme  iour.  Depuis  ijufi  comme  tlè- 
ftoi:  denant  Gaza  ville  principale, & la  plus  grandê’dc  la'  Syrien 
il  lui  tomba  defids  l’efpaulc  rnc'mmtt  dé  terre  , quelui  lai  If» 
choir  vu  oifeau  volant  eh  IVirToiTéiiWch  alia  pofer  fer  vn  de* 
eugins  de  barctiedont  il’batorr  la  ville,  & fe  trouua  pris  8c  cm- 
pcltré  dedans  les  rets  faits  de  nerfs  , dont  on  fe  ferport  ponr 
tournera  couuert  les  cot  les  des engins.  Ariftandef  pred'r'que 
cela  fignifioit  qu’il  feront  blcïfc en  l'cfpauîc  , mais  auifi  qu’ri 
prend:  o::la  ville:  5:  en  auint  tour  ne  plus  ne  moins.  Ec  co;tî- 
ntéi!  enuoyaft  à fa  mere  Olympias  , & à Clcopatra;  & àfe* 
autres  amis  force  prefensdu  butin  qui  fut  gaigné  au  fac  de  cel- 
le ville  > il  enuoya  entre  autres  choTes  cinq  cens  quïmanx 
d’eneehsi  fon  gouuerneür  Leonidis  , & cen:  de  myrrhe,- 
fc  fouuenanc  d’vr.e  efprraucÊ  qu’il  lui  auéit  autrefois  don- 
née , lors  qu’il  cftoit  eti  côte  enfant  r caïainfiqü’ilfttrifîoit 
vn  iour  aux'dieu*  , il  prit  de  l’encens  à deux  mains  poiir  rhet>„ 
o*  peut  tre dedans  le  feu  à faire  du  parfum  : ccque  voyMr  Leonidas, 
hrt'JT.denho- lui  dit  , Quand  ru  auras  conquis  la  région  où  croiflènc  les 
fis  ya  Rendit,  drogués  odorantes  & les  efpiceries  , tu  fcr'âs“ai’nfi  des' par- 
fums largement  : mais  pour  cefte  heure  contente  toi  de  r- 
fcr  p|us  t ftrôitdmcnt  de  ce  que  ru  as  de  prefenr.'  Alexandre  (e 
foou'eâadt  lors  le  fon  averti tfemeut,  luieferiuit  én  .cefte  mi- 
Ct  dire  d'vu  riiére  : Nous  t’enuoyons  de  l'encens  ic  de  la  ha'yrfhe  ch  abon- 
p^-B , .titra-  dahee  afin  que  defornilû  tu  ne  fois  plus  chiche eituerslcs- 
nentiunr  «dieux.  Il  lui  fut  aufl'i  apoicé  rn  petit  cofrct  , quifuccfti- 
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nrtleplus  riche  & !c  plus  prccicux  meuble  qui  eufl  cflégagné ,tH’ *'• 
en  la  desfaitede  Datius:&  il  demanda  à les  pi  inez  qui  rft  j!r" 

autour  de  lui.quelle  cliofc  leur  fcnibluit  plus  digne  d’cllte  mi  7.™*» 
lededantdcs  vus  lui<lircnt  J’vn,lcs  aunes  d'autre:  nuis  lui  dit  4 i„^re  fr  nbr. 
qu’ily  mettrait  riiiide  d’Homere  pour  h dig  cmentgardei.  rai  » mua  yat 
Celatefmeignent  & cfcriucnc  tous  le'  Irftorisnt  qui  font  les*1 ‘fl  **p' •**>*>'* 
plus  dignes  de  foi.  E:  fie;  que  ceux  d’Alcxandiic  racontent  fur  j"-'  n»mita»nt 
la  foi  & au  «port  de  Hcraclidcs,  cil  vciitable  , il  femble  bien  {.Ttnt"**»™, 
qucHomcre  ne  lui  fur  pas  inutile  en  ce  voyage  : car  ilsdifent, o«» Crft. 
que  quand  fleur  Ccmquis  l’Egypte , il  v.,u!ut  buftir  vn*  g-  a. idc  di»»d»  s aar. 
cité, la  peupler  de  tre'-grand  nombre  d’hubiians  tousGiecs,& 
la  nommer  d;  fon  noru:&  cltoit  d-'lia  tour  preft  à trater  & en-  - ..... 

tlorrcvn  certain  lieu.qui  lui  auoit  c fié  choifi  p i le  confeil  des 
ingénieurs  Sc  maiilrcs  ouuncrs  : mais  la  uuiô  de  deuant  il  eue 
vue  vifion  mcrucflleufe  , car  ti  lui  fut  auis  qu'il  fe  vint  prefen-  • 

tcrdsiunt  lui  va  petfonnage  ayant  les  chw.*eux  t.iu'  blancs  de 
vieiüeire , aucc  vne  face  & vne  piefencc  vcaeraWc  .lequel  s’a- 
prochantdelui  prononça  ces  vers: 

Vne  ijley  a dedans  la  mer  profonde 
Tout  vu  a vis  de  /* Egypte  féconde, 

Qui par  fors  nom  Phares  eft  apeücc.  . 

Il  ne  fut  pas  plultoft  lcué  le  matin  qu’tl  s’en  alla  voir  ceflfe 
iUsdePhatos  , laquelle  eftoit  pour  lots  vn  peu  au  deftus  de 
la  bouche  du  Nil  qu’on  apellc  Canob’que  , ma>s  maintenant 
cftiomte  à la  teire  ferme  par  vne  leuec  qu’on  y a faite  à la 
main  , & lui  le.übla  que  c’etroic  l'allietc  du  monde  la  plus 
propre,  pour  ce  qu'il  auoit  en  penfec  défaire  : carc'ellcom- 
me  vne  langue  ou  vne  encoulcute  de  terre  allez  rail^nnable- 
naent  large , qui  fcpare  vn  grand  lac  d’vn  collé  > Je  la  n'ei  de 
I autre, laquelle fc  valà  abomiiraru  en  vngrand  pote  : à d*t 
alors  qu  Honacre  eftoi:  admirable  en  routes  chofes  , mais 
qu’eutre  autres  il  eftoit  trcf-l'anant  architecte  , & cornuuo- 
da  que  prompte  meut  on  lui  traçift  & defignaft  la  forme  de 
la  ville  félon  l’affiete  du  lieu.  Oc  ne  trouucreoc  ils  point  là  Hotasn  fl  ai- 
fur  l'heure  de  croyc  ou  de  terre  blanche  pour  marquer  . à ,7»  ThofJ'&nôîi 
raifon'dcquoi  ils  prirent  de  la  farine  » dont  ,U  trace-entdef- 
fus  la  terre  qui  eftoit  noue  , vue  grande  cuccinre  courbce  x.tndrt  l'jimr.e 
en  figureecirculaire  , le  rond  dclaqudlc  le  tenuiuoit  pat 
le  dedans  en  deux  bafes  droites  de  grandeur  égalé  > qui  ve-  v"  (r“u** 
noyeiuà  dorre  toute  ia g ardeur  de  cc  pourpris  eu  forme  de 
manteau  Maccdonique,  Alexandre  en  trouua  le  pourtrait 
beau  , & y prit  grand  plailir  : mais  foudainement  vne  mul- 
titude infinie  de  grands  oifeaux  de  touccs  clpeces  fe  leua 
du  lac  6c  de  la  riuicte  , en  Ü grand  nombre  qu’ils  obfcutcif. 
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foyentl’air,  comme  euft  fait  vne  grolTe  nuec  , &venînsàfe 
pi  poferen  ce  pourprL-là  , mangèrent  tome  la  farine  fans  qu'il  y 

Prtfafrr  ont  en  demourafl  chofc  quelconque.  Alexandre  fe  rroubla  de  ce 
irauit»p  dm.  prchige  : mais  les  dettins  lui  direnc  quVl  ne  faloit  point  qu’il 
ï’tHi’tlir'JPr,t %’cn  fafebaft,  pource  que  c’cRoit  ligne  qt.’il  h^ftiroic  là  *n=  ‘ 
ÜCT..‘*\  r,> * ville  ü plantureufe  de  rôtis  biens  qu’elle  fjrtirnir  à nourrir  J 
dtt  trop  « 7e du  toif  -s  l.irtes  de  gens  : pirqa^i  il  commanda  adonc  aceuxa 
la  tntrci*Us.  qui  >1  auoic  baillé  la  charge  , qu’ils  fe  milfent  apres,  & lui  ce- 
pendant prit  Ion  chemin  pour  aller  au  tcmpl:  de  lupiter  Ham- 
mon. 

JX.  En  etjte ht.  L e chemin  e'ioit  long  , & y auoit  beaucoup  de  rtauaux  & 
ftart  p vid  beaucoup  ded  fficuirez  , mîisdcut  dangers  principaux  en- 
/ aMcugitmit^  t0uslds  autres  ; l’vn  rftoiefaure  d’eau  , pour  laquelle  il  y 
tué'dtji  tonlt/.1  pluüeurs  iournees  de  pays  deferr  5c  inhab’rable  : l’autre 
pntc  du  vrj/”lî°>t  . quele  vèar  du  Midi  ne  fe  leua't  impétueux  pendant 
Vit*:c*r  ntrt-  qu’ils feroyent  par  le  chemin  , 5cquM  ne  donnai!  dedans  les 
gardant  plut  fables  ; qui  font  d’  fterfdue  8c  de  profondeur iv fi  ii:  > comme 
W^-on  dit  qu’inccnnencn;  il  ciment  vne  celle  tourmente  da 
lira  autre*  tc ’ p'*1  nes  ^ • & 7 enléua  de  tels  monceaux  de  f.blons , que 
thtC'  m fit u cinq  ian-e  mille  hommes  d-  l'armee  d-  Crnbyfesy  demoure- 
f»xrt  a fit  ufin,  i c n ' morts  delfous.  Il  n’y*  auoic  perfonne  en  (à  lutte  qui  ne 
etmmt  fait  ^4  rfifcoii:  uH  ist  ne  preuift  bi*n  ces  dangers:  mais  il  cit  ait  mal  ai- 
Itxsnirt  , tfn  d,u-itir  Alexandre  de  chofc  quplconq'ie  qu’il  euftenuie 
tntrtjefinptn  de  raire,  po'ircéque  la  Fortune  lui  ccdmt  en  toutes  les  entre- 
tjlvengtf  tn'tl  uifes.le  tenaoit  entier  8c  ferme  rn  fes  opinions,*  la  grandeur 
fera  monarque  d*  Ion  courage  faifoit qu’il  sVoflimirinoinciblement  en  tou-- 
du  «unit.  tes  chofes  > quand  i!  les  auoit  vne  fois  enrrcpffcî  , iufqucsà 
vouh>'r  forcer  non  fculemcnc  les  ennemis,  mais  auflï  le  t-'Uips 
Miracla  aut-  ^ | js  ]jcux.  Au  dcroourair-  1rs  fccours  ic  remèdes  qufe  Dim  1 ta i ’ 
ehémîn™  enuoya  contrôles  dsflitultez  5c  dangers  de  ce  voyagc-la  > ont 
xaniuau  um.  elle  trouucz  plus  croyables  que  les  refptmfes  qu’on  dit  qu’il 
fltdt  luptt't  loi  donna  depnis  ,' ains,  qui  plus  cil,  ont  fait  qti’on  n atlènne- 
m nürans  que  mcllt  ainufté  foi  aux  oratlcs  que  Ion  efcrir,  qui  lui  furent  ref-; 
1 ^r'L  er»eït*r  Pon{*  ,s'^at  p’ entièrement  le<  grandes  eaux  qui  tombèrent  du 
hux p*r  c’fl  » & lcs  p'uycs  continuelles  ► les  gareutitent  du  danger  de 
l'htrrült  & m la  ’oif.en  delVcmpanc  la fecherefle du  îable  , q îi  deuint  moite 
fit  tugcmtnt  de  & fcriéen  f >i-mefne  , de  manicte  que  l’air  .tir fuie  en  fut  plus 
©.«*  pour  re  (}oux  , plus  frais  êc  plus  net  : d’au  int^gc  comme  les  bornes  5c 
i mr  (n  fie  a ma(t,ues>  aulqucllcs  les  guides  reconoilTovciu  le  chemin,  fuf- 
r*xct  fent  coofules  , de  lotte  qu  lis  erroyent  ça  * la  (ans  lauoir  plus 

où  ils  aüoyent , il  le ur  aparut  des  corhcaux,  qui  les  guiJçienc. 
en  rolant  deuant  eux  , fe  haft.ms.de ^ voler  quand  ils  les  royo- 
yentfuiure  , & lesatendans  quand  ils  demouroyent  derriè- 
re , &,  qui  cft  encore  plus  admirable  , Callifthencs  eferir. 
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que  la  nuift  auec  leurs  chants  , i!s  rapeloycnr  ceux  qui  s’eftoy- 
ent  efgarez  , 5ccrioycnt  fi  fort  qu'ils  les  reroertoyent  en  la 
trace  du  chemin.  A la  fin, ayant  trauerfe  le  defert  il  aniua  au 
temple  qu’il  ccrchtm:li  où  d’atrincc  le  grand  pieftre  le  falua 
delà  part  du  dicujcommc  de  Ion  perc:&  Alexandre  lui  derna- 
da  s’il  lui  cftoit  point  efehapé  quelqu’vn  de  ceux  qui  auoycnt 
occis  fon  pere.  Le  preftre  lui  rcfpomlic  qu’il  te  gard  »ft  de  blaf-  L’r/pritdt  mtn- 
phemer,  poarcc  que  fon  pere  n’eftoit  point  mortel:  parquoi  &«&»•?•****• 
reprenaot  fon  propos  , il  lui  demanda  fi  les  meurtriers  qui  a-  T‘  i 

uoyent  confpiré  la  mort  de  Philippusauoyenc  tous  elle  punis: 

5c  puis  l’mterrogua  auflî  touchant  Ton  empire,  s’il  lui  ternir  la 
grâce  d’eftre  monarque  de  tout  le  monde:  5c  dieu  lui  refpôdic 
par  la  bouche  de  fon  prophète  qu’ouv,  & que  la.  mort  de  Phi- 
Iippuseftoic  entièrement  vengee:adoc  il  fit  de  magnifiques  o~ 
frandes  au  dieu,  & donna  de  l’argent  largnnenc  aiiTprcftres 
fc  nifhiftrcs  du  temple.  Voila  ce  qu'eferiuent  la  plus  part  des 
auteurs  touchantcc.  cju’îl  demanda,  & ce  qui  lui  tutrcfpondu 
par  L’oraelenl  cft  vrai  qu’Alcxandre  mefmc en  vnc  fun:  milfi- 
uc  qu’il  eferit  à fa  mere  , die  qu'il  aooir  eu  quelques  lecrettcs 
rcfponfesdcroraclc,  Icfquclles  il  lui  commun, queroit  à elle  Ctflvut  gnnit 
feule  quand  il  Icroit  de  rctou:  en  Macédoine.  Lcsaucrcsdi  imferiinht^mr 
fent  que  le  preftre  le  voulaut  faluer  en  langage  Grec  auec  plus  l*i»*»*y**t?f 
amiable  cxpreuionJui  voulut  dire,  O Paidlon.qui  vaut  autant  ^ jlt  ,1tt4l  rl. 
à dire,  que  cher  fils:  mais  que  la  langue  lui  fourcha  vn  pe'J,  à vn  htm 

caufe  que  ce  n’cftoit  pas  fon  langage  naturel  5c  c]U’il  mit  vnc,  me  c*m- 
s,au  lieu  d’vne,n,à  la  fin, en  difant/ô  pai  Dios.qui  fignifir,ô  fils  ut 

delupitcr:&  qu’Alexandrc  fuibienaifc  de  ccftecrtcurde  lan  J1'''*”  + 
gue.don:  il  courut  vn  bruit  parmi  les  gens,  que  lupitcr  1 nun 

apellé  fon  fils.  On  die  aulîi  qu’il  voulut  ouyr  le  Philolopliepsr<M^/ja„/a,> 
Plammon  en  Egypte,  Si  qu’il  trouua  fort  bon  vn  propos  qu’il  ■ymjUti.tnl* 
lui  tint.enlui  difcouran:,qu;  Dieu  cftoit  Rov  des  hô.nes.f  out-.«‘  < 
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ce.difoir.  il,  que  ce  quwegne,  5:  qui  domine  en  tomes  chofcs,-^* ‘ 
eft  toufiours  diuin  : mais  lui  mefmc  en  difeourut  auec  meil  dre  itxpli<i>te, 
leure  raifon  & plus  philofoph’.quemcnt , quand  il  die , que  y 1er  Pnn- 

Dieu  cftoit  bien  pere  commun  de  tous  les  hommes,  mais  que*"/*»» *»»/«'»*- 
particulièrement  il  retenoir  pour  foi  , & auouoit  fiens , ceux  * f^rU 

qui  eftoyent  les  plus  gens  de  bien.  Bricf  entre  les  Barbarei*  vtr,,t' 
il  fc  monftroit  plus  arrogant,  & faifoii  lemblant  de  croire  fer- 
mement qu’il  euft  cfté  engendté  par  cedicu-là  , mais  enuers 
les  Grecs  il  parloit  de  celle  geniture  diuinc  plus  fobrement  5c 
plusinodeftement  : toutesfoisen  vnclcttrc  qu’il  efcriuit  au* 

Athéniens  touchant  la  ville  de  Samos , il  dit:  le  ne  vous  ai 
pas  donne  celle  noble  & franche  cité- là  ; car  vous  la  tenta 
* ' "r  1 4 
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en  don  de  celui  qn  on  apelloic  alors  mon  leigoeiir  & mon  pè- 
re,cntcnd&nt  le  Roy  Plï ' J ppus.  Mais  depuis  ayant  efte  blclfé 
d’*n  coup  de  rrait.Srjen  fencanr  gtieue  douleur , il  C-.  recouru* 
vers  (es  amis , &lcutdir:  ceia  qui  coule  de  ma  piaye  cil  vrai 
s • laflg,'8i  non  point  comme  dit  Hom-rc. 

Vne  li/julur  de  ricn,fembUble  à celle 
* Oïl*  fiui  t:/x  dieux  de  nature  immortelle. 

Et  v i jour  qu  o falloir  vu  'i  violent  oiage  de  tonnerre  , que 
tou,  le  monde  en  elbitef  oyé  , A.uxarclius  le  ihctoridcu 
2,l«Prhtt,nt  letmuuant  fors  auprès  de  lu;  lui  dit  : Et  toi  fils  de  limiter, 
î^tZu’T  fcro,s-ru  fiien  .mtint  ? Alexandre  en  liant  lui  relpondtt: 
iuruu.tnt.  c I,c  Tc,,x  P-s  cit;c  cfpouuam-iblc  à mes  amis  , comme  tu 
v<  ur  qi  e ic  le  îo  i,  quand  fu  niclprilcs  le  Itruicc  de  ma  ta- 
/v  y me  me,  rre  Je»  potifjns  dolfjs  , & difint  qu’on  y 
dnilèrotr  des  ftlF.s  de  Prme'S  & de  Satrapes.  Car  on  dit, 
//  »’j  n rien  fi  a 3 v'r  rt\  ’ *1'*  l’n’r>u‘  comme  Alexandre  enuoyaA  quelques 
tiUtn  & i/npH-  P£'/îo:ts  a H p h Jf  i 1 1 o il  , ceftüi  Aiaxarchus  U lai'lacl- 
*"*' q»  vnfi-A-  ch^petd.-  la  bouche  celle  patr  ie  là,  en  cuidant  fc  moquer, 
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m,>n{trer  que  c li  peu  de  ciiole,  que  de  ceux  qui  vont  pro- 
chains les  g-ands  flbts  6c  luuts  lieux  d’auiliorî.-é  par  delïtis 
, 3 crps>  JlKC  t3,)t  (|c  ir.;uaux  & tant  de  pcrils  , comme 

n ayant  rien  d;i  tout , on  bien  peu  plus  que  le»  aurres,  es  Piai- 
• «v  r h v&ddicrs  dece»roon<Jc.  QuenJ  «fohquts  il  n’y  auroir  au- 
tr.-.  preuues  n,  aut-c  laitons  . que  ccllesque  nous auofts rc- 
citcer,  encor  es  poimoit-on  bien  mgcr  pancellcs  , qu’Alexan- 
iin  grandi i>ft  dre  nes>bufo;rpoinc  en  toi  m-.fmr,  ni  ne  «‘enoroueiltiiîoiV 
<7;nf  P°»»r  * fefte  ptel’ompitieij  copmi  .n  . de  cuidcr  qu’il  fuft  cu- 

ir* r ÜZuZ.  fn",C  A'V(n  d,<:‘J  ’ a,ns,.^'‘1  f.en  /eru4‘  ?!'u  tc,,,r  •«autres 
hommes  fous  le  long  d obcdla  irc  , pr  l’opmip,,  qa*,|  jcuc 

împrimo’t  de  ccfctlimni  e.  Au  pa.-t^d.* Egypte  il  s’enretour- 
na  en  la  l'homiîic , Jj  où  il  ht  des  iaciftices , des  fefies  & pro- 
cédions  en  1 honneur  ries  dicex  , U aulii  Rsdxnfes.dcs  ieux  de 
Tiagœdles,  & aimes  tel'  pille  temps,  qui  ejluycn:  f >rc  beaux 
. avoir  , non  leulftnenr  pour  la  magnificence  de  l’apatcil  mais 

j au,1i  Pü0r  I/^t,ori  & 13  ‘‘Ucncc  des  entremetteurs  qui  se- 
/■JLlrt  î i l'twii  i„  ,M  a«  a„„Cs  : cir  c’c 
c j 4ryrt*are  '*ycn.  es  I .mecs  de  Cyprc'qui  eiloycnt  les  entrepreneurs-, 
«-«  ijutrrfikt  qui  fourmÜoycnc  tout  ce  qu’il  faloit  aux  loueurs  , ne  plus  ne 
HK...uu,t  moins  qu’à  Athènes  on  me  au  fore  vu  buumtois  de  cinque 
1,g!,CC  dü  H1'  uPlc-  «'qui  il  cfchej  de  faire  jes  fri, s de  tels  iZx. 
.[rt  *t»f,a,n.‘u  lontendoycnttcs  le’gncuxs  d’vue  mcrucilieufc  afc-dlion  à 
•antherijjlut  2U!  tcron  le  T’-icux.iiiefiriciiifntN-.cocrcon  quicùou  Roy  de 
Sabmme  en  Cypre.oc  P<â. rates  leigi.eur  de  la  ville  de  Soles* 
j-.»> i,*,,.  tlH*  car  il  ettote  eichcu  a ccs  deux  Piiu«î  de  fuuxmr  aux  deux 
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plus  exceliens  iouEurs.Pafictates  & Athenndorus,&  NieocrciS  9 ,(  Unrrnt 
à Thfiïalus, auquel  Alexandre  fauorifoic  fort:  fans  touecsfois 
déclarer  fa  fau»-ur , fuion apres  qu’Arhcnodorus  par  (carence  f 

des  îugesà  ce  commis  eull  crtédcrla>é  le  venuui-ur:  car  alors 
en  s’en  retournant  des  ienx.tl  dû  qu'l!  aprouunit  confirmoic 
le  jugement  des  iuges.mais  qu’il  cuti  volonriets  quité  Trie  par- 
tie de  Ton  royaume, pour  ne  voir  poin  Thcllal  is  vemeu.  Et 
comme  ceux  d’ Athènes  entrent  c n ia  tiré  Ar,ienodoruv  à l’a- 
mende, pour  autant  qo’il  auoit  failli  de  fo*  trouuer  à Athènes 
aux  iduts  des  Gtcchanal  s » cfqucls  fetouëit  les  Comcdies  & 

Tragédies, il  pria  Alexaindrr  de  vouloir  eferire  pour  lui.  à ce 
que  l’amende  lui  fuit  remifctmais  il  ne  le  voulut  fa:  fiire.aios 
énuoya  l’amende,  qu’il  naya  lui-mefmc  de  fon  ardeur.  Vu  au- 
tre bon  iouëur  nommé  Lycon, natif  d-  h ville  de  Scarphie  . a- 
yant  vn  iour  exccllemmeni  ioué  entrrlallà  dextremenr  en  fon 
rolle  quelque  vers,  par  lequel  il  lui  deimndoit  en  dun*dix  ra-  *5îx  mîTIe  efra». 
lcns: Alexandre  s’rnpiit  à rire  & les  lui  donna.  En  ces  entrefat  - nirr*1 

tes  Dauus  lui  elciiutr,&  a quelques  vas  delcs  anm  aulli,  pour gn,a,itf/n,in^4 
le  prier  qu’il  fe  contentait  de  prendre  de  lui  dix  mille  raiens»  /«c<mar«er  i\l 
pour  la  rançon  des  peifonnis  prifonnie  es  qu’il  tenoit  entre  fus/*’*1  6*1* à fi- 
mains  , suce  tout  le  pays. terres  & frigocuries  qui  font  deçà  la /tr,c  ‘fi  P*' f,r~ 
riujcrcd  Eup!jr#ces  , &1  'M.c  de  les  filles  en  a;  art  ave  pour  do-  Vcltic7i  oA7tltt% 
formais  élire  fon  allié  & sa  a "ni.  11  communiqua  cdt  afairc  à les 
amit.enitc  lefqut  ls  Parmcnion  lui  dit, l’acceptCtoyc  cela  quanf 
à moi  , (i  i’clloye  Alexandre , aulTî  feroi  ie  moi  certainement, 
rcfpondit  Al.xandre,fi  l’eftoye  Parmcnion.  Mais  en  fin  ilref- 
criutt  à D.-.rius  , que  sM  fc  vouloir  venir  tendre  à lui , il  ftroic 
trcl  humainement  traité  par  lui , lînon  qu’il  fe  mettoit  des  le 
premi-r  iour  en  chemin  pour  l’aller  trouuct:  toucesfois  il  s’en 
repenti  c bien  toft  apres,  pourccqnela  femme  de  Darius  mour 
luren  rtauail  d’enfant , dont  il  nionlira  ccidcmment  qu’il  c- 
ll oit  fore  J efpla i fa  n t , p o u r ce  qu’il  auoit  perdu  vn  grand  moyen  fÿy*"  lt 
de  fine  conoiP.fc  fa  ciemencc  & fon  bumanirétmau  au  n.oius  (<"•  f*J*h*r 
en  inhuma  il  Je  corps  trefmagnifiqucment,  fans  y rien  efpa r ~ 
gncr.Ory  auoit-il  entic les  Eunuques  vîlcts  de  chambre  delà  f,H^manni. 
Roine  vn  nommé  Tiieus, qui  auoit  cfté  pris  quand  &Icsfem' 
niesril  fe  defrobadu  camp  ci’Alcxandrc  . 6c  montant  dclfusvn 
chenal, s’e  courut  vers  Darius  lui  porrer  la  nouuellc  de  la  mort 
de  fa  femme.  Darius  adonc  fe  prit  à latoéncfr  à liants  cris,  &à 
fraper  & batte  fa  telle, les  la. mes  aux  yr  ux,  & di  en  lôufnirant 
anicrcmcnT,  O dieui  I i quelle  maJlieureufe  foitune  font  ré- 
duits les  sfaiirsde  Petfè>puis  que  la  femme  & la  fccur  du  Roy 
a efté  non  feulement  faite  piifcnnieie  de  fon  viuant , mais  en- 
core à la  mort  n’a  pas  à tout  le  moins  peu  aucir  l'honneur  de 
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fcpulcurc  royale.  A cela  refpondir  àufli  coft  l'Eunuque,  Quant 
Itntttfmtign*.  àla  f-pulcute  , Sire,  & à tout  l’honneur  8c  le  deuoir  qu’on 
^'Ttûd*Âftx  P°  lrrf>'r  > tu  ne  faurois  accufcr  la  mauuaife  foitunc 

ér'rttqxi  m"".  ^ ^CT^C-  Car  à la  Rome  Sratira,  tant  comme  elle  a vefeu 

fin  n'y  a «ptiue,  ni  à ta  mece.ni  à tes  filles  , il  n’a  défailli  chofe  qucl- 

rtmfi  tenu  ^/conque  de.»  biens  ni  des  honneurs  qu’elles  fouloyenc  auoir  au- 
dt^rtbtmtjh  parauant  finon  de  soir  la  lumière  de  ta  gloire , laquelle  lefci- 
& en  vrttte  «aeur  Orofmades  reftituera  encore  en  fon  entier  , s’il  lui 

F^J  jr-UfSK.  n,  • r , n.  ’ i j a j. 

piaitr , ni  a (.«  mort  n a e.»c  non  plus  dcunuic  d aucuns  orne- 
ment de  funérailles, qu’elle  euft  ailleurs  peu  auoir,  ains  a elle 
honorée  drs  larmes  mefmes  de  rcs  ennemis:  car  Alexandre 
cft  aull»  doux  & humain  en  fa  vi&o're  , comme  il  cil  afpre  8c 
vaillant  en  la  bataille.  Darius eivcnd.int  ces  paroles  de  l’Eu- 
nuque, & ayant  le  fcnsvupeu  troublé  de  douleur , entra  in- 
conrinenc  en  mauuais  foupçons:  & teiirsn:  l’Eunuque  à part 
Lrfufçn  f,h  ru  pf;s  fecrec  endroit  de  la  tente , lut  du  . Si  tu  n’es  aùlfi  bien 
Ut\ha  de  la  fortune  des  Perfesdeucnu  Micedonicn  d’afrdion  , ains 
reconois  encore  en  ton  coeur  D o ius  polir  ton  mai  lire.  , ierc 
prie  & te  comme  pour  la  reuctence  que  tu  dois  à celle  gran- 
de  lumière  du  Soleil, à la  Æcxtre  royale,  que  tu  me  dics  la  véri- 
té,Ne  font  ce  point  les  moindres  maux  de  Surira  ceux  que  ie 
lamente, fa  eaptiuiré  Sc  fa  mon?&  auç  .-nous  point  encore  fou- 
ten  pis  de  fon  vitrant , de  fotte  que  nous  enfilons  elle  moins 
indignement  éc  hontcilfenieni  malheureux  , fi  nous  fullions 
tombez  cntie  les  mains  (i’vn  cuncini  crue!  8c  in!iumam.3Cat, 
quelle  bonnette  communication  peut  auoir  eu  vn  icunc  prin- 
ce viftorieux  auec  la  femme  prifonnicrc  de  fon  ennemi, pour 
Lt  éxMnrd'v*  laquelle  il  lui  au  voulu  tan:  faire  d’honneuilAiofi  que  Darius 
fdrir  fait tur  psrloit  encore, L’eunuque  Tircus  fe  ierta  à les  pieds,  & le  pria 
efidt dsu  vtritt^,  ne  {jjrr  p01nt  pat 0 les  , 8c  ne  fane  point  ce  tort  à la 
Fmx» venu  ^ 'Alexandre,  ni  ce  déshonneur  à la  iocur &fctnmc  tref- 
itHfCri'e  psfler,cn  fe  priuant  foi  mcfme  du  plus  giand  ieconforr,  & de 
itn>  ijusdt  la  plus  douce  confoJation  qu’il  pou  roit  délirer  en  fon  aduer- 
fite  , c’ett  d’aûoir  cité  veincu  par  vn  ennemi  qui  a des  perfe- 
ctions plus  grandes  que  ne  forte  la  na:uic  hi>mainc,ains  plu- 
ftoll  d’auoir  en  admiration  l’excellente  veitu  d’Alexandre, le- 
quel s’eftoit  inonflié  encore  plus  chatte  enuers  les  dames, que 
vaillanr  encontre  les  hommes  de  Pc  rie  : 5c  en  difant  cela  l’Eu- 
nuque le  lui  alfcura  & confirma  par  des  lcrmens  & des  exécra- 
tions hornbles,cn  lui  contant  au  long  8c  par  le  menu  l lionne- 
ftetc, continence  & magnauimué  d’Alexandre.  Adonc  Darius 
retournant  en  fa  fale  , où  cftoycnc  les  plus  familiers  amis, 
& tendau:  les  mains  ycrslc  ciel , fit  celle  prière  aux  dieux: 
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O dieux, auteurs  Je  la  vie  & prote&rurs  des  Rois  & desroyau  PruTe 

m:s,ie  vous  fuplic  en  premier  lieu  > qu'il  vous  plails  me  faire  ?"  i”'t 
li  grâce  . cjuc  ie  pmlL:  remettre  fus  la  bonne  rortone  dr  la  i5er  Ht  -u  rjI,t 
le  , deforrequeie  laille  . eit  Empire  à mes  (ucceilèurs  judî'jr/.,  min.xu’->u 
grand  & auffi  glorieux  , comme  ic  l'ai  reeen  de  nés  predccef  *<•_>  ft-Kt  fur 
feuts.afin  que  demoutant  vieil  >ricui  iepuilTe  rendre  la  pareil**'*^*4’*-*1'** 
IcàAfexandre  , dç  l'humanité  & homufteié  donc"  il  a vlé  en 
monaduerfiré  à l’endroit  de  ce  qui  m’ell  en  ce  monde  1*  pois 
cher:  ou  bien  fi  la  prcfîxion  du  temps  eft  venue  ,auq  tel  il  file 
neceflair,îmcnr,ou  par  quelque  vengeance  diurne, oo  par  natu- 
relle mutation  des  chofes  rerrienes,  que  l’empire  «c  l’ctfc  pre- 
nc  fin  , qu’à  tout  le  moins  il  u’y  ait  autre  apres  moi  qui  fee  de- 
dans le  throne  de  Çyrus.qu’Ahxandre.  La  phifpart  de*  hifto- 
riens  mer, que  fout  cela  fut  ainfi  fait  & dit.  Au  relie, Alexandre 
ayant  réduit  à fon  obeiflance  tout  te  qui  cil  deçà  lariuicre  de  [e)  etirjMlt 
Eupliraies  fc  mit  en  chemio  pour  aller  au  dru-nt  de  Dariu-,^.  ,.;.r  f„,t  y,r 
lequel  defeendoit  aucc  vn  million  de  conibatans:&  y eur  quel* /#« au  ,m  ,,;1- 
qu’vn  qui  lui  conta,  pour  pa|{.  r le  temps  , comme  les  valets  dereurtdu  f.« 
fon  armée  s’eftoyent  diuifez  en  Jeux  bandes  , & auoycut  efleo  J'*"’'' 
vnCapitaincen  chef  de  chacune,  nonjniaus  i’vn  Alexandre,  &■  g*'”  ' ’ ^ Z'~ 
l'autre  Darius  , & qu’ils  auoycnt  commencé  à cfcarmouchc: 
premièrement  à coups  de  more  de  terre  , 3c  puis  à coups  de 
poing  : mais  qu’à  la  fin  ils  s’eftoyent  cfji.iofcz.  îufqu’i  venir 
aux  pierresS:  auxbafïons  , de  manière  qu’on  ne  les  pouuoic 
départir.  Cela  oui  » Alexandre  voulut  que  les  deux  Capitaines 
combatilfenc  telle  à telle  l’vn  contre  l’aurre  ,3c  at un  lai  mrf. 
mccelui  qu'on  apelîoit  Alexandic  , te  Philocas  arma  celui 
qu’on  nommoic  Darius.  5 i s’a  ni  a lia  toute  l’armee  à l’cnrour 
pour  voit  le  pafie  temps  Je  eccombat , comme  citant,  vn  orc  Champun  pm 
fagequi  Jonneroir  cognoiiLnc?:  Si  jugement  de  l’aue  iir.  9‘*  /•'* 

Combat  for  afpre  cnirc  les  deux  champions  : mais  à la  fi  , le  £ 
nommé  Alexandre  vc in  prit,  $c  lui  donna  A'exan  lrr  pour  fon 
loyer  douze  villages  aucc  priuilcgc  de  pouuoir  porter  l’habit 
Perficn.  Ainfi  l’elcric  EratoiHicncs. 

A v demourant  la  dernière  grande  bataille  qu’il  eut  <on 
tre  Darius,  ne  fut  point  à A^beics  , comme  le  met  la  plas‘Jlw,.'„' 
part  des  hilloricns , ainsi  Gaufameles,  qui  fignific  ,à  c:  que  ntnei de  /,</'(- 
on  dit,  en  langage  Perficn  , la  maifoodu  chameau  , pouice  «»n/rr  . & ur 
qt>-  qaclqu’vü  des  anciens  Rois  de  Perfc  s’edant  faune  des c'iï' 
mainsdcles  ennemis  à Ja  courle  delfus  vu  d.Ktnadaiic  , 
fitlogerlà  : ^ordonna  le  rcueau  de  quelques  villages  pour  v’,^‘ 
la  nourriture  & entrecenemeoe  u’icelu:.  Or  y eut  il  edi- 
pte  de  la  Lune  au  mois  d’Aoult  , enuiron  ic  temps  qucccm- 
racncc  la  fefte  des  Myftercs  à Athènes  > & l’onzicmr  nui  cl 
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apres  , les  années  cfians  en  veut:  l'vnc  Je  l’autre  , Darius  tint 
Tes  gens  en  bataille  , allant  lui-mefme  par  tout  aucc  des  tor- 
ches rcuilwer  les  bandes  & compagnies.  Et  Alexandre  pen- 
dant cjue  les  foudards  Macédoniens  dormoyenc,  cil  oit  deuanc  • 
fa  rente  auec  le  deuin  Arftander  là  où  ilfaifoità  parcquel- 

* L«  arme»  e-  que*  iceretees  ceremonies,  & quelques  factificcs  à*  Apollo.  Et 
xëpUit.i  «*>«•  Jesplns  anciens  Capitaines  des  Macédoniens  , mrfmcment 
•cent  à tapeur.  p.1!njînioà  , voyans  toute  la  plaine  qui  eft  entre  lariuiere  de 

N pliâtes . & les  montagnes  Gordienes  reluifauccs  de  fenx  Sc 
de  lumière  d-s  B nb  ires,  &n  bruit  confus , & vu  fon  efroya- 
Me  , ne  plus  ne  moinsqucd'vne  mer  infinie  qui  tereutifinit  dz 
%rih*v<nt',t'ïMm  camp, s’efineruc. lièrent  d’vne  fi  grinde  multitude  d’hom- 
nr.\t  w'wH/fj  m;s  , & tinirent  propos  cnfemble  qu’il  feroit  trop  malaisé 
fyçpn  m'.mklf  prrtquc:  impoffibîe  de  fouft'enir  t.tnt  de  monde  s’ils  comba- 
^tnent*' ,trl  de  plein  iour.  Au  moyen  dequoi  allant  deuers  Alexan- 

dte,aores  qu’i!  cm  aebeaé  fes  ceremonies , ils  lui  confcillcrcnc 
qu’il  d snnaft  la  bataille  de  nuicl  . pource  qti’cn  ce  faifanc  lé# 
teiu  bres  ci’  fier  >yent  à les  gens  ce  qui  efiuit  le  plus  eftoyable 
Vi3tm<ftfi»ktrrn  Poftde  fou  énuemi  : Sc  il  leur  fit  adone celle  rcfponfc  >qui 
n'tjl pMLiâom.  depuis  a tant  cKij  cclebrce.  le  ne  veux,  d't-j!,  pointdefrobcr  la 

le  & pre- 
t rcn>e  pe- 
îa- 

£nt-rttfl  dtUi  gnanimité  prclente  & bon  Jugement  à lui  pour  l’auenir  , de 
c.H'tr  fut  Urt  oc  donner  plus  d*oealjon  à Darius,  apres  qu’il  auroit  efic  veitv* 
Cyt  dç  reprendre  encore  courage  , & d’elTayer  vne autre  fois  la 
ditt'lirt  » 4 7au  aeufer  les  tetiebrcs  ci  la  nilifl  , comme 

firte'itji»»-  cnifes  de  la  desfairc  , ne  plus  ne  moins  qu'à  la  precedente  rou- 
:urtt.  te, ils  dt  oyent  que  ç’auoyenreflé les  montagnes, les  deftroits 

& ia  mer , pu  qui  il  anoi:  cùé  desfaic  : pourcc  que  jamais  Da- 
rius li’cuit  cefie  de  guerroyer  à faute  d’hommes  ni  d’armes, 
▼eu  le  grand  empire  a l’ettcndue  infinie  des  pays  qu’il  tentait: 
mais  qUe  bien  eoft-il  defiilé  d’auoir  plu*  recoins  aux  armes 
quand  il eull  perdu  touc  cœur  & coûte  efpcrance  lors  qu’il  fe 
nO  veu  deefa -r  à viuc  force  de  plein  iout , en  b uaillc  ranger. 
£.1  multi'utlf  Apres  que  fes  Capitaines  fefureot  retirez  en  leurs  logis  , il  fc 
’i’a/atw  iiintif  rerta  dclTus  va  i él  en  fa  terne , là  où  il  s’endormit  tout  le  telle 

* vaynfitntt  d«  la  nuied  plus  férié  qu’il  n’auoit  acouftumé,  de  maniéré  que 

!c-s.fctgnewis  cjm*  xindiént  à fon  leucr  le  matin  , s’efb rbircnc 
)ijikêt*{fru  ù bien  fur:  • comme  il  dotmoic  encore  , & d’eux-mefines,  firent 
:,,r^h  ?n  ur,  pt»-  commandement  aux  fou  lards  qu’ils  mangeaifcnr.puis  ro)  ans 
/’  que  le  temps  les  prelFoù,Paimt.nion  entra  dedans  (a  chambre, 

M s'a  p roc  fiant  de  fon  bit  l’jpsHadeux  ou  trois  fois  par  fon 
«om,  tan:  qu’i!  i'cfu:iliai  & lai  demanda  comment  il  durinoic 
" ainfi 


Lt  t/M»  »*>«*  vifloire  : Uqueüerefj- onle  Icmble  à quelques  vnsfi 
nt,:  ^'.fonàp^ucvdejJel’emucr -k  moquerainfili  prcsd’xnexi 
dt  tmitntur  /4  'd  Musilv  en  a d autres  qui  font  d ams  que  ce  lut  vraye  ina- 
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air.fi  haute  heure, eu  homme  qui  a dcfi.i  veintu,  Sr  non  pis  qui 
e!>  p:es  à donner  U plus  grande  & plus  hazardeufe  baraifeC***  **»  derart 
qu'l!  eut  onq.ues:à  quoi  Alexandre  lui  reipoudr  Cnr  mt.Com  ' »’*- 

went??c  ne  te  iemblc-ilpasquc  nous  ayons  dtfia  vrmeu  r'ïans  ua,T  l’*'1*^'** 
hors  de  peine  d’aller  courir  çà  &là  apres  D.itiiis  par  vn  Viyr 
infini  & delh-uit  v comme  il  nous  euft  ta  lu  faire  s'il  sort  voulu  £ ««à*»* 
f.iir  la  ltcc  ■ , ?&r  gafier  toufiours  le  pays  dcua.ic  nous  i Si  ;.cfe 
nionftra  pa<  feulcmciu  Ja  grandeur  de  fon  courage  & fon  af- 
feuranct  magnanime  fondée  en  diicours  deraifon,auant  h ba- 
taille feulement  , mais  aufliau  plus  fort  du  combat  mcftne: 
pourcc  que  h pointe  gauche  de  (on  armée  , que  conduifoit 
Prtmenroui  , branla  & recula  vn  peu  , à caufe  que  la  gen. 
diraietie  Baclrirnne  donna  de  grande  toideur  & par  grand 
cfort  en  ceif  endoïc  là  fur  les  Macédoniens  , & que  Mar* us 
lieutenant  de  Darius  enuoya  hors  de  leur  bac::l.’e  quelque  Lrr 
nombre  de  grm  de  cheual  , pour  alTaillir  & chaîner  ceux *' V*»*»* f»«** 
qu’onanoit  laiffé  dedans  le  camp  à la  garde  du  b2i».-.ee.  Par- 
quoi  Parmemon  cftonné  de  l’vn  & de  l’autre  , euuôya  de- 
ner*  Alexandre  l'aucrtrr  comme  leur  camp  eftoie  perdu  &«*«»*>» *. 
leur  bagage  atirtî  , fi  promptement  il  n’ennoyoit  v»  grand  fc. 
cours  dn  fiont  de  fa  bataille  à ceux  qui  clloÿenc  i la  queue. 

Quand  ces  nouuelles  lui  vindrent  de  la  part  de  Parmenion 
il  auoit  défia  donné  àfesgcm  le  figue  Je  la  bataille  pour  com- 
mencer la  charge.-  Si  fie  rcfponfc  à celui  qui  les  lui  aeorta, 
qüe  Parmenion  n’f  (Voit  pas  eu  l’on  bon  (ens , ains  eitoir  trou- 
b-cde  fnn  entendement  , ne  fe  fouucnaut  pas  qu’en  >a  •S»-*  &••?«*»• 
gnant  la  bataille  , ils  ne  fauueroyençpas  feulement  leux  6a- 

§!ï ains  contluertoyencd’auintagc  & gargnerovrnr  celui  tfZA £5 
fleurs  ennemis, & qu  en  la  perdant  jl  ne  le  faioit  plu j f0,tcîcr 
ni  de  leurs  hardes , ni  de  leurs  vaic.s  , ains  penfer  feulement 
de  mourir hounorablement  en  bien  failant  fon  deuoir  de  vad- 
«mmentcombatre.  Ayant,  mandé,  cefte  rclponli  à Purme- 
»ion  , il  mif  ion  armée  en  fa  telle  , cir.il  aaoir  pris  le  relte-  - 
«lonhati ws  aaant  que  partir  de  la  tente  , qui  -JV,  ic"m  " 

»yon de  ceux  qui  fefunt  en  la  Sicile-,  ceint , &.pardeffaïTne- 
rigandiné‘ faite  de  plufiears  doubles  de  trite  -prouee  1 nll:  _ 
oitdubutingaignéert  la  bataille  d’Iiftr;. , Son  habitlemfnt  s - *- 

lifLond°ÏÜ’Vn  ^ rc~,’fam,C?mrnC  ïrSent  Pi;t  & fin  , -de 

açon  de  1 ar<neçrm  ThefcphiLj*  ;i.  .le  haultacoi  de  tnef  "»">'*  ««***• 

* excepté  qw’rl  e.lèoic  tout  couuert  de  p errerie  & «>• 
eelpee  legcreii  «Wtieill-s&dep  irfaifeQjent  bonne  a’cm  ï T, ** 

P > qui  auoit  cudendon  du  Koy  deîiCitieiens 

»«i"bé  le  plu,  cfpec  .J™ 

ils  bJ(ail«  : m.u  la  cou  d'aimcs  eftoit  de  beaucoup 
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plus  fomptueufe  8c  plus  riche  manufa&ute, que  tout  le  refte  de 
Ion  acouftrcmcnt  : car  c’cltoit  ouurage  de  l’ancicn  Helican, 
dont  la  cité  de  Rhodes  lui  auo  t fait  vu  prrient  &Iaportoic 
Vnthçuel  </<4ia  iili  ordinairement  aux  batailles.  Orcependantqu’ilordon- 
firuutjt  tcflrt  moi-  les  compagnies  en  bataille. 8t  qu'il  prcfi-hniclcs  loudards, 
tÏÏ'.iry.tjiHi la  ^ icur  remorftroit  quelque  chofe  , ou  qu'il  le  promenoitau 
long  des  bandes  pour  vtfiter  tout  . il  monroitdeHus  vn  autre 
chcusl  , pour  elpatgncr  Buceplaal , à caufe  qu’il  efiotc  défia  vn 
peu  viril:  mais  quand  il faloit  mettre  à bon  efcient  la  main  à 
l'cenurc,  alors  on  lelut  amenoit,  & foudain  qu’il  ciïotr  détins» 
il  ailoit  commencer  h charge.  Mais  lors  apics  auoir  longue» 
ment  prelchc  les  hommes  d’armes  Thciraliens,  & les  aortes 
Grecs  pareillement»  comme  ils  l’eulTcnt  tous  alfcoré  qu’ils  le- 
royent  bien  leur  deuoir  , 8c  prie  qu’il  les  menait  tout  de  ce  pas 
charger  les  ennemis  > il  prit  adnne  fa  iaueline  en  fa  main  gau- 
che , Se  teuanc  l a droite  vers  le  ciel , requit  aux  dieux  , couimq 
la  fnftrRiùon  efent  Calliif  h *nes  , que  s’rl  efloit  rentable  qu’il  fuit  engendré 
A'  ,ihr..iTuiTf,  jc  lupiict,  ii  leur  plcurt  ce  jour  là  cftre  en  aide  8c  donner  bon 
n ‘n  ‘d^tn  j 1 co'JPanc  aux  G ect.  Le  demn  Ariftander  eftoit  à cheual  tout 
or ....  a -u  .0,,;rc  ;u,  veilu  d’vri  mtnteau  blinc  » & ayant  dcilos  (à  telle 
qtit  ont  *pruen  voc  couro  me  a* or  » qui  lu i înoaîtr  id  naftttlC:  me  (mes  de  f<4 
mr'üturt  tfetU prière  . vn  aigle  rolanten  i’air  pardetfus  fa  telle  > & drefi- 
H (i  foutumr  Lmt  l’on  vol  iuftement  conrre  hsennenvs.  Cela  allcura  gr.an  - 
üieaii  nui  qc  & C;n?iu  qc  tncrucilleüfe  hardie'fc  ceux  qui  le  ri- 
Cf  grands  dm  «nt,  & en  celte  renouniance  les  hommes  «1  armes  le  dfcnnans 
jtrtj  ÿ-^cpaxnt  courageles  vas  aux  autres  commencèrent  à fe  mettre  au  ga- 
rà  jpri/lr  Uj  tx  lPp  ; le  bataillon  des  gens  de  pied  s’clbraula  aulfi  apres  eux; 
h<rni:>nsd  mâisauant  quelcs  premiers  atriiaalfenc  i pouuoir  choquer  ,lcs 
&arD«es  tournèrent  le  dos.  & y eut  là  roc  grande  challc»  pop.i- 
ia  vnyt  l'ut*,  h»nt  Alexandre  les  fuyans  contre  le  milieu  de  leur  bataille,  là 
où  efton  Darius  en  pci  fonne  car  il  l’apcrçeut  de  loin  par  deflUs 
La  prriiee  d’vn  les  premiers  rangs»  tout. au  fond  de  la  compagnie  royale:  pout- 
ch'f  m.-.fnoAt  cc  çftoit  beau  8c  grand  perlomage,  monte  delTus  vu  hatic 
l:rr,b!f  cbariotde  bataille  : lequed  citant  borné & enuuo*iné  de.  tout 
hv'iZîrT:& <o(tez de  pluûeurs  troupes  de  gens  dc.cheual  , tons  bien  en 
ï(ü  rcjïc.  /«*.«/ poinét  8c  rengez  co  belle  ordonnance, pour  atendtc  8c  recenoir. 
jifuu  art  na-  l'ennemi. Mais  quand  ils  apcrccurent  de  près  Alexandre  fi  ter- 
!>  tHunaij point  ti^e  > cbairanr  à valderoure  lesfjyans  àtrauers  ceux  quitc- 
lu’  m.virt  a*  noyentcncotCS  leurs  rangs  , cela  les  eftoy  a de  forte  qu’lis  fe 
defhanderenc  la  plus  part  : mais  les  gens  de  bien  & les  plu«r 
vaillans  hommesfe  firent  tous-t-jct  deuant  leur  Roy  , en 
vu!  pmr  &ara-  tombant  les  vns  lux  les  antres , empefeherent  qu  on  ne  le  pcull^ 
tir i.ijitut.  promptement  pourluiure  î car  eilans  portez  par  terre  8c 

■h..:  ...  : r>.  r1  titans 


v. 


ALEXANDRE  LE  GRAND. 


fl.V  tirânj  aux  traits  delà  mort,  encore  ciobtafToycnt-ils  les  pieds 
1£ft  des  hommes  & des  cheuaux.  Adonc  voyant  Darius  tous  les 
maux  & malheurs  du  monde  deuanc  fes  yeux  , Stcummelcs 
r(ja  bandes  qu'il  auoit  rangées  au  deuam  de  lui  pour  fafauurgac- 
jltj,  de.fe  tenuerroyent  toutes  fur  lui , de  forte  qu’il  n'y  auoit  n-.oy- 
j.,j;  eodefaiic  tirer  auant  fon  chatioc , ui  le  retourner  en  arrieie, 
jn  tant  les  roues  eftoyent  engagées  & cmbarralic.es  entre  des 
'g,,  monceaux  de  corps  mous,  & que  les  clicuaur  auili  comme  af- 
fiegez&prefquc  cachez  ded.ms  le  tas  de  la dciconfnurc  , le 
j;,-.  tourmcntoyciu&.  fautoyent  de  frayeur,  tellement  que  le  char  m 

...  tonnelcs  ppuuoir  plus  guider  ne  conduire,  il  abandonna  ii-  *•"***• 

. ...  nalement  tua  chariot  , & quitanc  fes  armes  monta  dell’us  me 

imnent  qui  n'agueres  auoit  fait  rn  poul-»m(  Si  fc  iauua  de  fi  f*vùm 

c.„  ft:iïc:toutesfois  encore  ne  fc  fuft-il  pas  lauuc,  n’euil  cfié  que  f*r  ft 
’ Patmcoioneuuoya  derechef  vers  Alexandre  le  puer  de  le  ve- /’“**?<’*''  ?*■ 

..  nirfecourir,  pource  qu’il  y auoic  encore  en  Ccit  endroit  vue  mt:-r 
rj,  grofle puiirance  eafeinblc,qui  nçfaifoit  point  fempiauc  dexe  *“ 

| ^ culer.  Comment  que  ce  fou, on  blalmc  Parmeniun  deseftre 
‘l(ti  ceiour  là  porté  Ufehanvent  & froidement,  fuft  ou  pourec  que 
;8j,  ^ rieilleffe  lui  euft  ia  diminué  quelque  choie  de  fa  hatdicf- 
^ fe  » ou  pource  qu’il  fqft  marri,  Si  qu'il  portail  quelque  cnuic  à 
la  puiflioce  d’Alexandre  qui  dcuçnoit  nop  grandie  à ion 
gré,  ainfique  ditCallifthenes:  tant  y a,qu’ Alexandre  fut  bien 
* content 4c. fe  fécond  renuoi  ,& n’en  du  pas  toutesfois  la  > 

flI  crufe  véritable  à fes  gens,  ains  feignant  qu’il  vouloir  qu’on 
B(1>  ceilaft  de  cuer.ioint  que  la  nuiét  aprochoit , il  fie  fonncrla  re- 
traite,  & s’achemina  vers  l’endroit  de  fon  armée  qu'il  cuidoie 
J,  a'ioitdel’afairc  : mais  par  le  chemin  il  eut  nouuellcs  qu’en- 
& corc là  auoyeur  elîé  fes  enuemis  desfaits, & qu’ils  fuyoyeat  de 
V,  touscoftezà  val  de  route. 

C £ s t t bataille  ayant  eu  telle  ilfue,  on  penfa  bien  adonc  * *•  £*r**ler 
"...  SUc l’empire  des  Perles  elloic  emicicn  eut  ruiné  , & Alcxan- 
V'  <^reconl<:9ucmiT)cr,t  deuenu  Rny  de  toute  J'Aiic  : fi  en  fit  de  . 

' fomptueux  & magnifiques  faciifîcts  aux  dieux,  & dp  an  a .à 
ns  *cs  familiers  de  grandes  riçhclTes  , terres,  maifons  & Ici  ifAMMat/a. 

‘ Souries;  & voulant  auilî  monûrec  fa  libéralité  aux  Grecs,  «"»»«*»<»»  «** 
î,  lll£a*  efcriuit  qu’il  vouloit  efue  toutes  tyrannies  fudeut  a-  $“*■** 

' j ^°^cs  cn  l*  Grèce  , & que  tous  peuples  Grecs  rcfcufJcni 

*°«sleuxs  loix  en  liberté  : mais  particulièrement  il  fit  /en  procurer^ 

'“jg  «ndreà  ceux  dcPlatares  , qu’il  vouloit  faire  icbtftiticuti'ursamu&jU. 
*r  ville  . DOiiraunnr  nn'inripnnrmrnt  bure  /ht . ttu  JJ.at  iU 


et  aun,  & que 
leur/  jirxi'tt 
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à ceux  de  Ciotoncj  partie  du  burn,  pour  honnorcr  U memoi-* 
rede  la  vertu  6c  bonne  afedtiondc  Bhavlus  leur  citoyen,  qui 
du  temps  desgicrrcs  Mcdojfcs.corar.ie  les- Grecs  habitaus  en 
Italie  ctulcut  abandonné  ceux  de  la  vraye  Grèce  , pouice 
qu'ils  ne  penfoyenc  pas  qu'ils  ‘e  deuflent  iamais  fumer  , s'eo 
alla  auec  vn  vailTeau  , qu'il  artru  Se  cqutpa  à fes  propres 
Courts  & deipCns.àSalaminc  afin  de  le  trouucr  à la  ba:afllc,& 
dire  participant  du  commun  péril  des  Grccs:  tanr  ettoie  Ale- 
xandre afeâionné  ami  de  toute  vertu,  6e  detîroit  conferuer  la 
mémoire  des  beaux  & louables  fans.  Au  telle,  en  allant  par 
le  pays  deBabylonc  , qui  fe  rendit  incontinent  tout  à Un, 
il  s\*fmerueil}3  fort  quand  il  vid  en  la  promue?  d Ecba- 
tanele  goufre  donc  il  fort  continuellement  de  gros  bouil- 
lons de  feu  comme  d'vnc  fontaine  , 6e  aufli  la  fource  du 
Naphthe  qui  en  iccte  fi  grande  abondance  qu'elle  en  fatc 


ptp^a'emtruetlC0111^  Yn  ^4C#  Napiuhe  eft  rnc  matière  qui  rcflemblc 


/eu je  de  U N fh  proprement  au  bitume:  maisileit  lîprompt&  facile  à allu- 
tbede  mer , que  fans  toucher  à la  flamme  , par  la  feule  lueur  qui 

fort  du  feu  il  s'enflamme  , & enflamme  aufli  l’air  qui  cft  en- 
tre deux:  laquelle  nature  les  Barbares  du  pays  voulans  fai- 
re voir  & donner  à entendre  à Alexandre  , arrol’erent  de  goû- 
tes de  celle  liqueur  la  rue,  par  laquelle  en  adoïc  au  logis  d'A- 
lexandre en  Babylone  , puis  aux  deux  boots  de  la  rueapro-  . 
clierenc  des  flim  >e  tux  de  ccs  goûtes  de  Napluhc  , dont  il 
auoyent  alpeigé  les  deux  colkz  de  h rue  , poutee  que  l'air 
commcnçoic  à s'obfcurcir  fur  la  uui£t , & s'eitaus  les  pre- 
niicres  goures  lubitcmsnc  allumées,  il  n’y  eut  po:nt  d’inter- 
ualle  de  temps  fcniible  q ic  tout  le  demeurant  uc  luit  aufli 
toft-enflammé  en  vn -monienr , & que  le  feu  ncult  aufli  colt 
gagné  depuis  v.n  boutiulqu’à  l'autre  , de  iorte  que  toute  la 
iu:  en  fut  efcUiccc  d’vo  feu  continué.  Or  y auou-il  vn  A- 
Platfantc Ijifloi  thenophaucs  natif  d'A.heacs  , qui  lcruoit  le  Roy  au  bam  de 
rr  fier  lu  lui  frotter  6e  oindre  & ncttoyçr  le  corps  quand  il  s’cftuuoir, 

PTtprteiti . e aQ^-  cnfemij|e  de  |Uy  rcliouyr  l’clpiit  de  quelque  ioyeox 
entteïten  6e  de  quelque  htin.icltc  pafle-remps.  Ceftui  aui- 
fanr  vn  iour  dedmv  l’cfluuc  vn  îcune  page  nommé  Stcpha* 
nus  auprès  d'Alexandre,  chétif  à merucdics  Si  laid  d'e  vilage, 
mais  chantant  fort  plailammctu  , dit  au  Koy  , Veux  tu , Site, 
que  nous  cïprouuioos  la  vertu  de  certé  matière  de  Naph- 
the  fur  Srephauus  ? c*rfil;feu  fc  prend  à lui  ôc  qu'tl  ac-s’e- 
fieigne  point  , ie  dirai  lors  que  la  force  fera  ccrtatncmetiC 
grande  6e  inuinciblc.  Le  pege  s'ofrit  fort  Volontiers  à en 
fçrufnr  la  preuue  fur  la  pcrloime  i mais  ainli  comme  on  l'en 
ftotoir,  au  toucher  feulement  il  ietta  incontinent  rue  f? 

giaii- 


p7tprtc.il. 

Hephthe. 


A f 


Si 


i-, 

“ i. 


V. 


o: 


I 


n 


* 

v, 


4j 

su 


fe 

fe 


;iî 


AL  EK  A ND  RE  LE  GRAND.  .177 


DM*  grande  Aamuic  > & furtoiir  le  corps  du  page  en  vu  moment 
1 (fi  cfpris  tic  tant  de  fea  , qu’Alexandrc  s’en  tronua  en  mcfmc 
nîn  peine  & perplexité  > & n'*ult  elle  cjue  de  bonne  auenrurc  il 
oa:a  le  uoüua  dedans  l’cftuuc  plulîenrs  avans  en  leucs  mains  des 
s'a  vaiûtaiix  plcmsvd'cau  pom  le  bain  , jamais  ou  n’eull  peu  fc- 


atrji  sparencc  que  quelques  Vns.voulanï  que  la  fable  Je  Medee  ait  a»  \udet.mnt. 

■tt px  cité  choie  véritable,  difcbxqoela  drogue  donc  elle  fruta  \a*4&r"p*rlu 
àlr,  couronne  & le  voile  qu'elle  donna  à la  (illade  Creon  , com-fe‘,M* 

Eàf  me  il  eOrant  mentionné  par  les  Tragédies , fut  cède  liqueur 
ni-  de  Niphthc,'“pource  que  pi  lacoUionn:  ni  le  voile  ne pou- 
ceà  uoyent  ietter  le  feu  d’aii-mclmcs  . ni  ne  s’y  çfthic  pas  le  feu 
u fi  allumé  oou  plus  de  foi-tttefme  : mais  y ellant  l’aptitude  de 

:îï  s’enflammer  appo&e  pat  ce  frottement  de  Naphthe.l’atraic  de 
ai»  la  flanïaic  enfue , fi  prompt  & fl  foudain  , qu’on  ne  s’en  aper- 

ceuc  point  a l’œil  : car  les  rayons  Ht  les  fl  nions  qui  forcent  • 

jfj»  du  feu  quand  ils  vicient  de  loin  , iettent  aux  auirrs  corps  la  « 

1 jfo.  lumière  & ia  chsdtut  lèulcment  : mais  à ceux  qui  ont  en  eus 

;w;.  vue  ficciié  v.rntcufe  , ou  vne  humeur  gtalf:  & gluante  s’vT 
niiVans  enfemblc  , & ne  cerchans  de  leur  na<uce  qu’à  s’allu- 
„w  mer  & faire  feu  , ils  altèrent  faciicrncnt  & enflamment  la-  ma. 

j‘Qt  t ticte  qu’ils  y irouucn:  prepa-ec.  Mais  on  elt  en  doute  foin-  ‘Bnceflçnl 

j'J{i  menril  Vcngrndrc  , * ou  li  pluftott  celle  matière  liquide  6c  droit  defcilltnt 

.u.  cctlc  humeur  là  qui  s’enflamme  ainfî  facilement  , fourr  & quelqmi  ligne» 

nt;(,  coule  de  la  terre  qui  a la  nature  gratte  & prette  à farre  feu:  J?1  J"t>,nal 

Jtj  car  tout  le  pays  d’alentour  de  Babylonecft  fort  ardent  , de  o'où^ecmmh 

•(c*  nianiticqoe  bien  fouurm  Ls  grains  d’orge  cnimi  l’aire  fau  l'tn^ndreU 
1[tji  rcnc  3t,  pctirlçnt  bien  iouucnt  contre  mont  , comme  ü la  ter-  Nifhiht. 

>afr,  - rc  par  la  vchemrnce  de  l'inflammation  eolt  va  poux  haut 
[rt  ^ . qui  les  fîttainfl  faut  elcr , & les  hommes  aux  grandes  chaleurs  A 
aolIi  d’elté  dorment  fur  des  grands  facs  de  cuir  pleins  d’eau  fret- 
che.  Harpaluv,qii’Aicxaiidrc  y laifla  pour  l’on  lieutenant iSc 
;j;.  gouuerneur  du  pays,  drfirant  y orner  & embellir  les  iardms 

^ v du  palais  royal  , & les  allées  d’içeux,  de  toutes  les  plantes  de 

"L  JaGrece,  vint  bien  à bout  d’y  édifier  tourts  les  autres,  exce- 

‘l  pié  le  lierre. ftu’lemém.qiic  U terre  ne  votilut  jamais  endu-  * 1 

...  icr  » ains  leflt  toufiouis  mourk>  pource  qu’il  ne  pou u'Otteri- 

' ' durer  1»  température  d'icelle  qui  eiloit  ardente , & le  lierre 

' de  fa  nature  aime  l’air  & le  pays  froid  , Ges  d«grettions-là  Éxcufe  de  l ia- 

’ '(1  font  vn  peu  hors  de  propos  : mais  à l’aucnturc  neferônt  cl-  |:^r  Pour  l£di- 

Î,.(J  les  point  cnnuycufes  aux  lcéftuts  quelques  difuilcs  qu’ds 

1 ; foyent»  pourucu  quelles  ne  loyenc  pas  trop  longues.  Au  «hintla  N»ph- 
,0"  't(jS  Alexandre  s’cfladtcmpvé  de  la  yillc  deSufa  >'4ïoaua  tiir. 
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, "vîrgiqoatre  dedans  le  chafteau  * quarante  mille  talcns  en  or  & argent 
ni.l  'or  sti’or  nooo.ioyé  , tans  me  quantité  incftimablc  d'autres  riches  te 
«nm- j/tlfi  lai  Prrcic'ix  meuble* , entre  lcfqucls  on  Hit  qu’il  fe  trouva  trois 
üf  tontes  m cens  mille  limes  pcfanc  dc*pourprc  Hcrmioniqne  , qu’on  y 
pourpre, 2e  'a  auoir  aroaffee  & ferrée  co  i’cfpace  de  deux  cens  ans»  il  ne 
n-r  ’:  me  qui  fts’en  faloit  que  dix  , & ueanttnoins  retenoit  encore  la  viuaci- 
iiobu*ii  en  fcu-t^  (|c  fa  cou|cur  autfi  gare  > comme  fi  elle  cuit  cité  tout* 
*j  !H-,^,'ône  'frtfebe  ; Se  dit-on  que  la  caufe  pourquoi  elle  s’efioit  ainfi 
viiittJel»  Laco-l’i"0  confeyuce  . venoit  de  ce  que  la  teinture  en  auoit  efte 
ni*.  faite  aucc  du  miel  , és  laines  qiûia patauanr  elloyent  tein- 

tes ut  rouge  , &aj>ec de  l’huile  blanche*  es  laiirfes blanches: 
. car  on  en  void  de  celles  là  teintes  daefl't  longtemps  , qui 

ttenent  encore  la  vigueur  de  leur  iu’.tre  ncctc  & reluifan- 
tr.  Dinon  cfcricd’auantage,qvîc  ces  Rnis  de  Perfc  farfoye.nl 
Tenir  de  l’eau  des  riuiercs  du  Nil  & du  Danube  , laquelle  ils 
faifoyent  ferrer  aucc  leurs  autres  threfors  par  vne  roagnifi- 
< ' cence,  comme  pour  confirmer  par  là  la  grandeur  de  leur  cm» 
V*ni,t  ridiiuhTITC  ’ & monftrcr  qu’ils  citoyent  feigheurs  du  monde.  Mais 
du  R»*it Ptr-  ayant  le  pays  de  ’a  Perfc  IcscntrccsSt  auenues  œalaifccs» 
je  tnjuiuf  par  tant  pource  qu’il  c froit  de  foi  afpre , comme  autfi  pource  que 
etux^Htfcp*-  Jcs  pairages  elloyenr  gardez  par  les  meilleurs  hommes  de  la 
» xcaui*e  llutf  *c  lv°y  Darius  fuyant  de  U bataille  s’y  c- 
rf’Mi»®0** fetite  , il  y eut  vn  homme  parlant  la  langue  Grecque 
cnUuritbrfjtTj.&i  Per  tien  ne  , ne  d’vn  par  natif  de  la  Lycie , & d’vne  mere 
P,erfienne  qui  Conduifit  Alexandre  au  dedans  par  vn  deflour 
te  citcuit  de  chemin  , qui  ne  fut  pas  trop  long»  fuiuant  ce 
qui  autrefois  auoit  çfte  prédit  par  la  propheteife  Pythie  . e- 
ftant  Alexandre  encore  en  fou  enfance  , qu’il  y auroit  va 
Lycien  qui  le  guideroit  & conduiroit  à l’encontre  des  Per- 
fcs.  Si  fut  fait  dedans  le  pays  grande  occifion  des  prifoiv- 
, . niers  qu’on  y prit:  car  Alexandre  lui  incfine  efcTir  , que  peu- 

a!iru  rendît  ht  ^ ànt  que  cela  deuft  ternir  à fes  sf-ircs,  il  commanda  qu’oa 
htoimt/trueU.  mift  les  hommes  à l’efpec.  On  tient  qu’il  y trouua  touc  au- 
tant d’or  & d’argent  monnoyé  , comme  il  auoit  fait  en  la 
cité  de  Su(c*  qui  fut  emporté  ancc  le  tefte  des  précieux  meu- 
bles,St  toute  la  cheuance  royales  par  dix  mille  paires  de  tna- 
Merunlleux tu  lcts , & cinq  mille  cheuaux.  Mais  en  entrant  dedans  le 
tmityun*.  chafleau  de  la  cité  capitale  de  Perfc  , Alexandre  autfa  d’a- 
uenture  vne  grande  image  de  Xerxes,  laquelle  auoit  cfié, 
fans  y penfer  » abatuc  en  terre , par  la  multitude  des  toudaeds 
qui  fe  tetroyent  à la  foule  dedans  , s’y  arrelta  tout  court  » Ae 
par|aQt  à ejje  f comme  fi  elle  euft  eu  fens  Sc  rie,  dit  : le  ne  fai 
\T*  6 dot  paffey  outre  tans  te  faire  redreffet , pour  la  guerre 

ouii'efinenfiri qu,e  tu  fis  iadis  aux  Grecs,  ou  fi  ie  te  doi  rclcucr  pouc 
**<• nienfaw  le  regard  de  ta  magnanimité  Sc  de  tes  autres  vertu 
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lement  apres  auoir  dcmouié  Joug  temps  à penfer  en  llfi-mel- 
me  fins  mot  dite  , i!  p-tiTa  outre,  tx,  voulant  refaire  vn  peu  fon  ,n 
année  qui.  ei\oit  lafle  & tranaillei:,nty;fmenient  qu’rl  eftoit  lors. 

U faifou  d'hiucr.tl  fcioijrtia quatre  mois  entiers.  Là  où  Ion  dit. 

que  U première  fois  qu’il  s’aiTir  dedans  Je  thronc  i oyal  Tous  vn 

ciel  d’or , Dciaatathus  Corinthien  . qui  lui  portoar  amitié  8c 

bica-vue  Jlance  liercditaire.  commencée  des  le  temps  de  Phi- 

lippusfun  père , le  prit  à plurei  deioyeenbon  viedla'd  com- 

nicilcftùit  , difaut  que  les  Grecs  patauanr  dcccdczciloyent  Crjt  vnt  thtft 

bien  priuez  d’vn  fort  grand  plailtr , de  n'uuoir  pas  eu  pclt  heur  rmtyunU^Çt 

que  devoir  Alexandre  allis  dedans  le  throne  royal  de  Xerx.es.  p*»fl**  dt 

E;  depuis  ainfccomir.e  il  fe  prçparoit  pour  aller  encore  apres  f>T,n*e 

Darius, il fe mi;  vn  iour  à fane  bonne  enexe  , & àferecrccren  mu  ^îé 

vn feliiu  > où  Ion  Je  conusa  aucc  lies  mignons , fi  prinéemenr,  i,HT  m ,/té 

q ieles  concubines  mefmc&de  fçs  familiers  furent  au  banquet  rtitm* 

aiiec  leucs  amis  , entre  le [quelles  la  plus  tenotumee  ( finit 

Tbais.uatiuii  Ju  pays  de  l’A:cique,e(l.atit  l’amie  de  Pcolomçus, 

quisprcslctr,efpasd‘Alcxandrcfjt  Roy  d’Egypte.  Celle  Thail  .>• 

partie  louant  Alexandre  dexcrcmcoc  , de  partie  le  louancauec 

lui  à la  table  , s’aujm^*  de  l 'i entamer  va  propos  Uen  conue-* 

uable  au  naturel  afedté  de  fon  pays , mais  bien  de  plus  grande 

confeuucucc  qu’il  ne  lui  aparicn.  u > difani  quccc  »out-!à  elle 

fe  fc  ntoit  bien  largement  a fou  gré  récompense  des  trauau* 

qu’jlleauoit  fouferts  à aller  esranç  çà  & fà,  par  tout  le  pays  de  L"p*t*i»t  tnt 


l’ASecafuiuant  fon  ar.nce  , qtuad  clic  auoit  eu  celte, grâce  & tTcf 
ce'.t  heur  de  iouw  ifon  piaüîr,. dedans  le  lupetbe  pulats,  royal  ^iccrri.î'^ut 
(UsgtaadsRnis  de  Pçifc  : mais  qu’encorcprcndroitellcbie*  tinlfll, , ' 


ci  P01 


plus  grand  pla:  fi  r àbitdlcr  „ par  manicie  dspailc  temps  & de.  *<**  ?*•  „»  Ut 
l'a  de  wye,  ia  meifon  j-*  Xcrxes  qui  auou  brtifiè  la  ville  d’A  d*-<ttnt  «-'"<*1 
thcnesjcn  y menant  cllc-mchnc  Je  feu. en  la  prclence  & deuant.  ,‘iATi,r  .*  fi?,n 
les  yeux  dm  ici  Prince  comme  ^Jcxainkc  , à celle  fin  qu'on  j,".*"' * 
pcu'ldireautetnpsaucmr  , que  les  fçiqioçs  fu'inns  fon  camp 
auoycutpJus  magnifiquement  vengé  la  Grcce  des  maux  que 
Icî  Perfes.lui  aaoyent  faits  par  le  pade^  qûernaupyent  ta/u-us  , 
faittousles  Capit  aines  Grecs  qui  furent  onques  ni  par  tçrre 
ni  pat  mer.  -£!!e  n’eut  pas  fi  toliachc;ué.cc  propos , que  les  uii-  CvfidUunctHT 
goons  d’Alexandre  y alfi.'ians  ».  fc.  prirent  incontnrm.  abatte  tif#u.qi,i/ifirm 
des  mains &à  mener  grand  bruit  de  ioye,  difans  quec’elloit  le  •»«»*  »r ainmrt. 
mieuxdit  du  tu-. nie,  & incitante  Roy.àle  faire,  Alexandre 
h lailTanr  aller  à leurs inlV  gâtions,  ieictiacn  pieds,  St.prpuaru  f llr  ^tUmtrU 
v.aclupeau  de  .fleurs  lur  la  telle  & vue  torche  ardente  en  la  fi»  & vin^tn. 
main  »,  marcha  lui-meimclc  premier  : les  mignons  allèrent  »«»  t»»r  tut 
apres  tout  de  mcftnc  »'  cuaus  ài  danlans  tout  à l’cntout  frû*"  » »i 

m.  ï 
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fittÙfrH'fafiuii à ^ chafteau.  Les  autres  Macédoniens  qui  en  Ternirent  le  renr, 
priJre  fttg/î*n,y  aC(yUrutcnt  suffi  incontinent  aticc  torche*  & flambeau*- tous 
er  tirent  u j # j cn  grande  rclioniflance  • pônrce  qu'ils  faijoycnt  leur 
Jtrr  ^>»  /.«  conte  que  cela  euott  figne  q«  Alexandre  penlott  de  * en  rc- 
lui  fini  fiant  /^r-  toutneren  fonpays,non  pas  faire  la  derrreutance entre  les  Bar- 
trr  h nartte,*  bares,puis  qn’il  bruflnit  & gaftoir  a mit  le  chafteau  ruyal.  V or  la 
fin  qu'on  impu~  comme  |cn  (icnc  qu’il  fur  ars  & bruilC'.iouiclfiM*  il  y en  a qui 
difcnt,qucce  nefinpasde  celle  forte,  par  manière  de  ica  , aips 
par  deliberation  du  confetl  : romrrent  que  ce  *ou,  crû  bien 
choie  conf:  flec  de  tous  , qu'il  s’en  repentit  fur  l’heure  mcfme, 
& tfl**KcotrWianda  qti’on  efteignift  le  Tco. 

*,Vr.  c'eft  vnr  M A r s ‘cftant  défi  nature  liberal  , dt  aimant  à.  donner, 
pe'iu  Henfenn-  celle  volonté  lui  crcur  encore  d’auinrage  à mcfurc  que  Tes  a- 
,,»*  Princes,  fàjrts  aMerenrpmfperant  , St  lîaColnpagnoif  les  prefens  qa'il 
foifoit  d’vnechere  qaye  , & d’vne  carcifc  qui  les  rendort  en- 
. it.  >.'rfcwCcre  beaucoup  plus  rgveàbfer..  Dequoi  ic  vcurcft-te'ffcn- 
j.,»ipj.rfieen4edt oit  réciter  quelque  peu  d’exemples  : Arillon  , uul  cftoit  Co- 
iiHujnuts.  Jcnnel  des  Pirouiens  , ayant  occis  vn  des  ennemis  , & liaient 
/ tnonftrant  la  telle  , lui  du  : Sire , vn  tel  prefent  cn  noflre  pays 

fe  recompenfe  d’vne  coupe  d’or.  Alexandre  en  Te  riant  lui- 
tefppndit  , Ony  bien  d’vne  coupe  vuidc  : mais  i'en  boi  à 
toi  dedans  ceftf-ci  pleine  de  bon  vin  que  ie  te  donne.  Vnc'* 
autrefois  il  troqua  vn  patmre  homme  Macédonien  > qtri  m;* 
noitvn  mulet  chargé  de  Tordu  Roy  . & comme  le  mulet  fe 
trouuafl  fi  las  & recreu  quM  ne  jrouuoit  plo.3  fe  fonftenir  , de 
muletiér  Macédonien  charge*  la  fomme  fur  les  efpaules  , Sc 
^ la  poTr.Tlui-me!mevnecfpa;e  du  chemin,  mais  à la  fin  il  s’eu 

trôutja  fi  châtié,  qu* il  vouloir  mettre  Ton  faidexticn  terre:  ce 
infinie  ttmrtù  qUe  voyant  Alexandre  , demanda  que  C’eftoit  ,&  Tayanc  en- 
/*«j  emper/ent  tcn(jü  |ui  ,j,t  > Ne  te  l*flr  point  , & fà is  tant  qtfé  tu'lc p ot tes 
fur  leurs  mulets  encore  mfqu  cn  ta  tente  , catiele  redonne.'  • Brief  illauoit 
& eu  fient  de  plus  maonais  gici  ceux  qui  ne  voufoyent  point  prendre  de 
granits rnaiscs,  lui qu’à  ceux  qui  lui  deniaudoycnt  : commeil  efctiuir à 
qui  ont  fjtt  pbocions  qu’il  ne  ic  riendtoit  plus  pour  vn  de  Tes  amis, s’il  re- 
ftsfoic  Ifcs  prcfensqa’il  lui  fai  Toit-  Il  n’anoitd’aaentnré  rien 
"Je 1 1*1  autres  doanéi  vniéune  garçonAJuI  Ce  ftdmmoit  Setapiot*  lequel 

jusets.  feruoit  de  ietter  la  baie  à ceux  qui  ioubÿcnt  , non  pour  au- 

tre cavfc  , que  pource  qii’il'ne  lui  demandoit  rien.  Parqnoi 
vn  iour  que  le  Roy  y vihf  pour  iou'dt  , cegarçonicctatouf- 
ipurs  la  baie  aux  autres  qu»  iouoyent  aucc  lut  , & à lui  non: 
tellement  que  le  Roy  à la  fin  lui  dit)  Er’à  moi,  ne?  medbïines-' 
tu  point.  Non,  relpondir-il , Sire,  poureeque  tu  ne  me  de- 
mandé^ point.  AlersftSre- entendit  incontinent  c*e  qu’rt 
vouloitduc,  &s’cn  prenant  à rire  , lui  fit  depuis  beaucoup- 
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de  bien.  Il  y auoit  à fa  fuit:  vn  nommé  Prmeas,  Homme  plai-  r"  m»rtùne$» 
fanr  , qui  reuconrroit  forr  nlaifiinmrin  <fcde  bonne  grâce  cn  tU  ‘'V  k,aH 
compagnie  ; il  auintqu  Alexandre  pour  quelque  ocafion  fut 
courroucé  à luirparquoi  les  amis  le  prirent  à prier  Si  intercéder  u*n  vn  j'nnce 
pourlui  , à c«  qu’il  lui  voulut!  pardonner,  & lui-mefme cftaru 
pifcfent  , lui  requit  auflipaiduq  , ayant  les  larmes  aux  veux. 

Alexandre  die  qu’il  lui  pardonnait  : $:  le  plaiiaot  lai  répliqua, 

Donne  ra’cn  donqnet  ,Sirc  , quelque  feureré  premièrement.  { \,L\  ctemtnrtCr 
ta  veux  queie  m'enaileureiil  commanda  fur  l’heure  qu'on  lui  ,%£'''**  *a {. 
don n a ft  ¥cinq  talent-  Quant  aux  biens  qu’il  doahoir,  & aux  Y™. 
richcdes  qu’il  departoit  à les  familiers , Sc  à ceux  qui  eftôÿcnc  Uur  M * nier. 
de  la  gaede  de  fon  corps , on  peur  euidemment  cnnoillre  qu’ils  * Troi»  mille 
çftoyent  foregrands  par  vne  leurre  millîuenue  famere  Olym-  e*î;u;- 
pias  lui  en  efcrlvit  vn  i«ur,où  il  y a ces  propres  termes,  ïe  fuis  L:t  m,ret  *r 
bien  d auts  que  tu  faces  autrement  des  biens  à tr,*.  bouliers 
amis.fic  que  ru  les  tienes  enTionneur  aupresde  toi  r mais  tu  les  ttrr.î  fnr  hure 
fais  egauxpux  grands  Rois,  & leurdonnes  les  moyensde  fait ktnfjnt. 
beaucoup  d’amis  ente  les  oftanc  à tot-mefuie.  Er  comme  Sa 
tnere  lui  en  cfcriiiift  fouuent  de  femblables  à ce  mrfne  propos, 
il  les  gardoit fccrettemcnt  fans  le  communiquera  perfonhe, 
fi  non  vn  iour,que  comme  il  en  buurit  vnc,  Hephxth'uu  qui  fe  ; 
tçouua prefenr  , s’aprochaafnfi  qu’il  auoit  acotiîLimé  , &la 
leur  aucc  lui.  : Alexandre  ne  l'en  engarda  point  : mais  apres  rhamifeutei- 
qu’il  l’eut  acheueç  de  lire  , il  tira  de  fon  doit  l’aneavi  , du-  »»tfir**rlirép- 
quel  il  fcelloit  8c  cacheroit  fes  lettres  , & en  mit  le  cachet  c*tt:  m*u,t  lt 
contre  la  bouche  d’Hepharftion.  Il  donna  au  fils  de  M'iixâSj *" " 
quidtoit  le  plus  grand  psrfonnagc  que  Darius  ruft  aurout^ 
de  lui , vn  fécond  gouucrnement  outre  celui  qu’il  a"oit  pr.r- 
auanc,  encore  plus  grand  que  le  premier.  Le  icnne  Seigneur 
lerefufa,  dilant:  Comment , Sire  > par  ci  dettant  il  n’y  auoit 
quVn  Darius  , & tu  fais  maintcnauc  pluficurs  Alcxandres.  Il  v* &***&•£*• 
donna  aulîi  a'Parmenion  la  hiaifon  de  Baguas  , là  où  fon  dit*' 
qu’il  fc  rrouua  des  meubles  Sulîans  feulemcut  , pou^mflle  jtfagUireÀpt* 
talens.  Il  manda  à Ancipaier  qu’il  prilt  des  fardes  pour  la jf,*»  wf/nw*. 
/cureté  de  fa  pcrlbnnc  , à caufe  qu’il  auoit  des  ennemis  & ' Soixante mM* 
mal- vucillans  qui  le  gttetfoycnr.  Aufli  donna-il  St  enuoya  u ne 

plufieurs beaux  Sc  grands  prel’ent  à fa  tnere  : nuis  il  lui  man» 
daqu’ellene  fe  mcllaft  point  aurtemeue  plus  aua-.it  de  fes  a-  741 

faites,  fit  qu’elle  n’entreprift  point l’eftat  d'vn  Capitaine:  Je-  rti*nr«ni  im - 
quoi  elle  s'eftanr  courroucée  , il  fupotta  paticrninent  l‘afprfcSf*r,,,"w 
ré  de  fon  courroux.  Et  comme  Antipatcr  ruiour  luicuftcf-  tft  e 

crit  vneloiigae  lect-c  al  encontre  u elle  , apres  I auoit  toute ^lt  it  f„p,rlfr 
Jeue  , il  dit  : Antipatcr  n’enteud  pasqü’vnc  feule  larme  d C ir.iimtr1  trnUrm. 
met e^çface  dix  mille  telles ku:ts  : An  refto  s’cftjnt  aperçai  mn.t  ja  m,re. 
* « 3 
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que  ceur  qui  avivent  accès  auroiir  dç  Inj  cftoyrnî  deuçn  tii  P*** 
tror  diifolus  & ddordonnez  ^ délices,»:  fuperflus  code fpr rç- 

fe  , de  manière  qu!»r.  AgnnTeien  portoû  dépens  don*  dar^. 

■>  grnt  à les  panroufijs , tx  qrc  Leonati's  fitToit  porter  parmi  Ic,Q 

bagage  la  chaise  3e  plufieuts  .i-h^mcai'X  de  poudre  cl  Egypte» 
poor°s'cn  fcrtlir  feule  nqu  quand  il  *‘i^c  *"f,r?S 

LettStUffis  *;  tels  exercices  3-  la  peri'o.mr.  & qn’oo  iMmW  au.Ti  apres  P u 
ih  Uîhêmm  i,  lo-as  des  rôties  pour  la.cbaflc  de  douze  m;«*e  cinq  rens  pas  . c 
mt,  l'sgë.  lonz . & q'î’il  y en  auoitqol  rfoynU  de  ptêcl?dx  pertums  <3t 


I 
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fur  tout 


de  guère . nuit  j 


de 


dijftltu 


Infeun  liquides  qqmd  «U  s'ellû-ioycnt  S™5ï?tcnt.  . plus 
qu'il  n'vcn  audit  qûîTcfrôt  (Hrot  «t’hui'efï  npl:..eû1cmem.  «Ç 
qu’iU  me  uvent  d=s  Talc»  de  cita  nb  e délfeir*  , pour  les  ç- 
lïriller  & froiter  ded-in'  le  bain, '&  pour  faire  mollement  .eu rs 
l £ls  , il  les  en  rép  it  doucement  5c  .fagemenc  ,*  en  leur  Jîianr» 
Q ''ils'cfmerueiHoit  eomna-ht  euxqu  auôyeutcombatbtanc 
de  fois  & ca  lî  portes  batailles  , ne  fc  foiu.e*oyenr  pas  que 
ceux  qm  trauaillcntdormcnr  plusrfouefuc.nent  & de  meilleur 

n nntnr  - & comment  ils 


fomne  , que  ceux  qui  nç  tiauai/fém  pqiut  , 

i » rt«<>  rnu forint  ipiir  manie 


« \ * L . . I ■ r-  . 

h’apeice  ioyent  pas  , en  conférant  leur  manière  de  viure  auec 
celle  des  Parles,  que  J<i  viure  en  débets  coo'e  feruile,  5i  le 
Viure  en  eletiee,  ttauaiîlcr  cliofe  royate-Ei  comment  prend rojt  I*  P=»nc  de pen- 
ijl  t hefeftruile , fcr  ]0 UrnefiTl f.  fort  çhcual , o u de  f •uroT  fa  Dncc  St  Ion  antaer. 


tjt  tOfjejtTHiir,  fçr  lui-fïU*jm?.  ion  CUCUdijj |UU  UC  I'  1 x 

+»****»&  fai  qui  par  délicate  pircfTc  d'î'fd*  gne  c»«  uriacouttume 
iheferejuh.  d>  { fes  raain<  à frotte  fa?  prrpre  corps  ? Ne  fçauez- 

• - -- — quç  le  comble  de  rtoflre  vidtçire  dùniîfte  a ne  Faire 

J ..  i ' : ,:.r  *.  ,1.. 


VOUS  pas  , t|ucac  T-v.---  ..  .1  r « 

pas  ce  que  failoWnr  ceux  que  nous  auons  veniciu  & défaits. 
Êi  pour  Usconuierpat  fort  exempte  à trauy.'lçr.il  prcnoit  en- 
cort  plus  d • peine  que  ta  nâR  à la  guerre  *c  J la  chant  , & le 
hazardoit  à tout  perfl  pib  auïiv  'tculcnicn  qu  .1  n auoic  on- 
dues  fait:  tellement  q^o  Ambilf-dear  l.açcdtrmonien  . s e- 
itam  ttoüuë  ,..efetuitüi  voir  coin^itre  & d."f  ite  rn  grand 


Ttùn  nr  fert  la: 
aux  fÀituifue 
la  b*  ns  exe  en- 
fles de  tenu 
flMlK. 

i ••>  • o. 


^iV|ii  >vi<  o üre  <x  nçjr-iuc  v«*  gra 

lion,  lu'1  dit  : Tu  as  cttcain-ment  bien  COU  11  . U Centre  ce  lion. 

Site  , a qui  demtbr-ioV  U RiV.  C .iteriis  lit  J^liis  mtfoe 
cefte  charte  au  temple  d’ApoU  . /.  t*  Delphes  , t u Ion:  les  mu- 
gts  du  lion  , des  cli. eus  ït  du  RO);  combina  ntic  lion  , « 

d-  lui  nVcfn  e qi  iy  Ju'iuint  au  fecouts_  : tflans  toutes  les  dî- 
tes images  decuiutë  , les  Vnes  f-resde  la  rr.ajn  de  Lyfippus, 
gi  1rs  autres  de  Leocbatcs.  Ainfi  donqücs  Alcx^ndrç^  , t»nt 


V*v  a-vvvw-  — i v ; 

pourçxeititer  fâjpr rfonn-'  à la  vertu,  que  | out  nit  itcrj.es  p,enS 
■ rr.efme,  s’cxpofo’t  à te!'  Iiazatds  i rruis  fes  latra- 
- Ma  ' v"r  ,?jr*  dont  ilse- 
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il 
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à'J^ist  de  .««....v, * v 

i»"gt  * /aw  ]jers  pour  les  granc-s  biens  & grandes  tunelics 
iumune.  ft.  ,vent  r(,r2rZ  » ▼ouloytnt  Tiurr  en  dclic^s  fins  plus  le  tra-  l^i 
üïitler , & leurgrcuoit  d’alîct  d>uanrpgc  e>tai.sp.n  le  mom-c  «I 
d’vnt  rueifcen  roc  autre  : à raifon  Jequoi  ils  toatttiençnycnt 
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ALEXANDRE  LE  GRAND.  i&j 

peni  à peu  à le  blafiner  & à dire  mal  de  lui  : ce  que  Jucom-f,f<^w'*f’<iî 
mencemenr  Alexandre  fupotta  doucement,  d liant  que 
lloit  chofc  digne  d'vnRoy,  taufiir  ti'cftre  blaf  ne  & ouir  mal  'jTj^ ” ‘ 
pour  faire  bien  : lourcsfois  les  moindres demou  lira  lions  qu'il  ^yXlitn 

faifoit  à les  amis,  tcfmoignoyent  rne  amitié  cordiale,  6c  vnOim  r»u*,nt.ù 
honneur  grand  qu'il  leurporioit,  dequoi  ic  venr  en ceft  en-  wWwrriï» 
droit  mettre  quelques  exemples:  PcuceftAayant  efté 

icfui 


d’vn  oursi’cfcriujt  à Tes  autres  amis,  & ucTui  en  mania  rien.^  r,m^f,Hr 
Alexandre  n’en  fat  pas coatenr,& lui  cfcriuit,  A tout  1;  moins 
mande  moi  comment  tu  te  portes  maintenant , Si  le  aucuns  de 
ceux  qui  chalfoycnt  auec  coi  t'ont  point  abandonné  au  be- 
iôin.afin  qu'ils  en foyent  puais.  Ëllant  H'phcftion  abfcnc  Je 
fa  cour  pour  quelques  afaires,  il  lui  cfcriuit , qu’j  in (i  comme  1 

ils  s'csbatoycfU  à combarre  vnc  briF:  , qui  s’apcllc  làmcumon, 

Crateius  s’eftoit  de  male  fortune  rencontré  au  deuaotdu  ia. 
ucloi  de  P.-rdiceas,  & en  avoir  elle  blccéen  tourcs  ic»  deux,  ta  fimilîtr, 
cuillcs.  Pcuccflas  rftanr  cfcliapé  d’vnr  grofle  maladie,  il  en  ltMr  d Cc 
elcriuit  à Aiexippus  le  raedcciuqui  l’auoir  penfé,  en  le  re  Primrt <■«« Jioi 
merci  a nt.  Eftatu  C.racerus  malade  , il  eut  quelques  vifions  v-  rmfoicntc  imite- 
nt, nuirt.à  raifon  dcfquclles  il  fît  certains  facrifices  pour  le  te-  c'“*  7“‘. 
csuurcmcnt  de  fa  fanté,&  lui  manda  qu'il  en  fift  suffi  : & corn- ^XcXfJ'fX’nt 
me  le  médecin  de  Paufanias  lui  rouluft  donner  vue  me  de-  h^uci-.ntdcftr 
cine  de  Ellébore , il  lui  cfcriuit  des  lettres  , par  lcfqac'lcs  Sfirrnt, 
lui  fit  entendic  la  peine  où  il  en  citait , 2c  l’admonefta  qu'il 
regardai!  bien  foigoculcmcnt  comment  il  vferou  de  celle  . . 

médecine.  Il  fit  mettre  en  prifon  Epbialccs  3c  Cillas , qui  lui 
allcient  les  premiers  dénoncer  la  fuite  & rcuaua  de  Harp*- 
lus,  comme  l’acufans  à tore  & faiblement.  Ayant  commandé 
qu'on  fiit  vn  toile  des  vieilles  g-iu  Si  des  lodupoicz  & ma- 
lades, pourlcs  tenuoycr au  pays  en  leurs  mations , il  y eue 
vn  Eurylochus  Ægeien  qui  Ce  Ci:  entoiler  entre  1 -s malades, 

8c  depuis  futtrouuc  qu’il  n’auoit  point  de  tfcal  , & confctia 
qu’il  l’auoir  fait  feulement pour  fuiute  vne  ieune  femme 
nommee  Teléfippa,  dont  il  ciioit  amoureux,  qm  s’eu  retour- 
noic  és  pays  bas  deuers  la  mer.  Alexandre  demanda  de  quel- 
le condition  eûoic  celle  fem  ne  :•  il  luifut  rdpondu. , que  c’c» 
flou  vcc  courcifane  de  conduiou  libre.  Adouc  ic  délire,  die 
il  à Eurylochus,  fauoiiftt  ton  amoir , rouicsfois  de  l’arrcfter  Ce/rx-nplx 
par  force,  ic  ne  puis:  mais  auife  de  faire  en  forte  paç  dous.r.n^v.!/-- 
ou  par  bonnes  paroles  , qu’elle,  tait  contente  de  demeurer, 
puis  qu'elle  cil  de  condition  libre.  C’eft  chofe  incrueillcufr  / v 

comment  il  prénoit  la  peine  d’efetire  pour  les  amis,  iufqu«s^i(<r~/  v. 
i de  fi  petites  ebofes  qu’il  failoic  , comme  quand  ilefctiuit 
en  Cilicic  peur  vn  feruitcui  de  Sclcucus , lequel  s’en  cftoit 

m 4 v ****** 
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ALEXANDRE  LE  GRAND, 
foi  d’auec  fon  maiftre  , cduimandantqû’ohfift  diligence  de 
le  eerrher.  Et  par  rnc  autre  mifliuç  , il  loue  Peuêcftas  de  ce 
qu'il  auoitfait  arrelter  6:  prendre  Nicon  vn  efeiauede  Oa“ 
tmjgnCvn  rçtns  t & à Mègabyzns  touchant  vn  autre  ferfqot  s’en'  eftfcit 
élTtll cn  la  franchjfc  d’vn  temple  , il  lof  commande  -raotTî  par 
point accepuur  Jet rfcs  « calchcr  x I en  r»i it  (orne  pr>u r lui  mente  la  mîm 
dtpcrfu.nt.  furie  collet,  ma^urremenr de  n- le rontherpoint.  Et'dit-» 
on  qu'au  commencement , quand  il  feoit  en  ingemertt  pour 
cuit  plaider  miclqùîè  eaofi-s  criminelles  pendant  qod  lac- 
cufiteut  dedutfoit  le  fait  de  fon  acctiftfibri  » il  tenbirtom- 
iours  l'vne  de  lés  oreilles  clofe  auee  la  main,  afin  de  la  con- 
tfegac'cèr  pure  , &non  nrehenue  d’aucune  calomnieufe  im- 
prcflion  , pour  buyr  les  def'nfes  & fuftifications  de  l'accttfc. 
L* muhittt 'tics  depuis  la  multitude  des  acculations  qn’on  propofa 
"ec*  *n'ns  ,n*i  douant  lui , l’irrita  fc  le  rendit  afpre  > ntftjucs  à lui  faire  croire 
««'Zir'"  les  £,uH"es  po'Tr  le  grmd  nombre  qu’il  eh  tfotun  de  yrayes: 
Wmtdtfance  cft  mais  ce  qui  plus  le  faifoit  fortir  hors  de  fbimefme,  eftoic 
•voTuirerauque  quand  il  cnten  doit  qu’on'  aSoit  médit  de. lui , St  cftoit  -adonc 
lu  Pnncft  tte et-  cruel  fans  roulait  pardohn  T crrfi'çnrt  tfnclcbbqué  , comme 
firent  nuUimtt.  , ejUI  qUj  ajm  -,jt  mieux  Iï  gloire  que  i’cmpirr.,ni  qur'fa  propre 
rie. 

Xtv.  (Int  faut  ^ v demeurant  il  fc  remit  lors  cn  chemin  pour  aller  après 

Da/ius,  prrifim*  qu’.i  denfl:  encore  combattes  mais  entendant 
UT,  vnr  vtUiiTt  ^’mme  Bell *?s  1 suotc  pris  , adimc  il  donna  cirfgc  auxTheî- 
ajfluttt.  faüevis  de  s’en  retoutner  en  leur  maifous  apres  leur  »noir 
fait  don  de  d . or  mille  talens  ointe  leur ’foulifc  de  leur  paye 
otdinaire:  ma  seti  edtc  pouéuiite  de  Dsrius.  qui  f st  longuif, 
Jjhori  ule  & pemhlc,  no  jtee  qu’en  onze  iours  il  fit  bien  à 
c.heual  enuiron  dei't  cens  & fit  beuîis  , tellement  que  pour 
la  plus  part  fes  gens  elloyent  fi  las  & fi  tcctcus,  qu’ils  n’en 
pouuoyeni  plus  , mrfrnemcnt  à faute  «i’eatt  . il  trouua  xrn 
iour  quelques  MaccJbnieni  qui  pt>rtoyent  deffus  les  rmt- 
lefs  d^i  rearx  de  chcnres  pl.tin  s d’eau,  qu’ils  venoyenr  de 
quérir  d’vue  riùicrc  ,•  & voyaus  qu’Alrxanrire  rdoüroir  de 
‘ . foif édant  ia  enuiron  le*niuli , ils  eoiirtircn;  viftèmenr  àlux 

& lui pVevcHtërént  dé'Tèiu  pour  boire-  dedans  ViV"at mer1:  Il 
leu:  <tern:md*à  qui  ils  pottoyhu  Ctfoieifo  St  ils  liai  rcfpon- 
ditetic  qh’ils  là  pOrtoÿenr  a Icuis  etifims  : “mars  ponrin/u'que 
Vn  t»n  Prince  tu  Sire  , nous  pourrons  beh  tuufib'Jls  reiaire  d’autres 

eftytut  eimé de  rrtfans;fi  nôtA  petdohsrcux  ci.  Ayant  ooi  cesparolds  il  prie 
fis  r*tet/,quf  ramier;  & regardant  autcmir  de  lui  , que  tous  les  hommes 
puUceutrrcu.fi,  d’jrnies  qui  l’aU'-; y-nr  ftiitri  , effendovent  le  coi . pour  voir 
n'tï.fitsm, u crltceau,  il  la  rendu  a crur  qui  la  lui  auoyent  prefentee  , en 
érfafitumiité  les  rtmerciirit,  fans  en  boire  : car  fi  ie  boi  fenl.rdux-cf,  dit-il, 
pour  tu  fauter,  perdrofù  tout  couug*.  Et  adonc  eux  to)  ans  la  gcnrilleife  de 

/ ■»  . - ■ foa 
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ALEXANDRE  LE  GRAND/.  *■**  ' Uvtr<ui\.« 

fon  courte, lui  crièrent  tout  haut,  qu'il  les  menait  hardi  mer, 

&quai>d& quand  reprirent  à fbuértet  leurs  chenaux,  .iuiris,  ^uicrt^Mf, « 

qu'ils  neftoyenr  plu»  bs,4c  qo’its  n^u.oyeut  plus  de  fo>t,  ain>  *,  nf^tum 

quiplus  cft , qu’ils  ne  pen!oye»U  p*s  edre  mortels , tantum- .«**  i**t**«~ 

mcS'sauroyent  vu  tel  Roy.  Si  eftqit  l>«e>«  UbpROc  volon- «««-  • 

té  (Je le  fimueeealc  en  tous»  mais  toute  fois  il  a y en  eut  *jue 

foixante  feulement , qui  donnaient  quand  & lui  '“^ues  de- 

dans  le  camp  dcsrnncmis  » li  où  pailanspar  < ellus  *>rce  or 

flrçent  qui  gifoir  efpandu  emtni  la  pla-e  . & t.rans  outre  plu- 

fieurs  chariots  pleins  de  femmes  * dedans  q.ùls  tfouuoye* 

elnmi  les  champ», fuyans  çà  & là  à l’adcnrurcfanschartier  qui 

les  conduifitl.il s coururent  à bride  abamc,  lulques  a ce  qu  us 

enflent  ateint  les  premiers  fuyais,  penians  bleu  que  Darius  y 

deuoit  cftre.St  firent  unt  qu‘*U  le  trouvèrent  a U no  a grJtl  c ^ . rf# 

peine  eftendu  deflus  vn  cluriot , ayant  le  corps  tout  père  ^uy,,nd<  »ntbt. 

plusieurs  coups  de  dards&dc  iauclots,  qu’on  lui  auoit  don-  fctnqu-ari  ,rgxr 

nez  : & eftanr  bien  près  de  rendre  l’cfpnc,  ce  néanmoins  en-  *.,/««  cr  ,f 

«*  4a.«a.  iu  . &b«‘  f 

f Polyfhacus  , auquel  apres  auoir  ocu  il  du^efiui  c»eft  -e  - mtçmeitn^t. 
nier  de  mes  malheurs,  mon  ami  » qu  ayant  receu  P 3i  ir,  num  que  ternit» 
toi,  ienay  pas  moyen  de  te  le  rendre  : ma.s  Alexandre  t en  4;edt 
donnera  U recompenfe»  «C  les  dieux  à AleUndce  dç  U borne, 
douceur  & humanité, dm  il  a vsccnucis  ma  mae.ma  tourne 
«mes en-fins  , en  la  main  duquel  ie  te  prie  que  ru  touches 
pour  moi.  En  digne  ces  dernières  paroles , il  prit  la  in.iu  ac  uMmain t> 
'PolviWus  & rendit  l’amc  tour  aufïi tort.  Alexandre  y furu.nt  A Mtx_ 
incontinent  aptes,  « moullra  euidemment  qu  .1  lu.  dcfpUi- 
foit  fort  de  f*  fortune, & détachant  foo  manteau, le  têtu  def -fi*  f ^ ^ 
fuslecorpç,  & J’en  enuclopa.  Depuis  ayant  trou ué  moyeu  mni^Uutttm 
d'auoir  B-Û'us  entre  fes  mams.il  le  fit  del  membre  r auec  O-yx  Bff,.«t(Sr 
arbres  hauts  & droits , qu’il  fit  courber  T vn  deuers  l au  ire  , & /(,,,^,.rc  u j>~ 
arr>chèr  à chacun  vne  partiedu  corps*puislcs  Lil  er  retourne,  y, 
en  lotir  naturel  par  telle  impetuoûté,  que  chacun  en 

la  picce.  Mai®  pour  lofs  ayant  fait  cnfcuclu  & embaumer  io)  a-  it, 

lemeut  le  corps  de  Darius,  >1  l'cnuôya  a fa  tnerc  , «HJ»1*  ^.ns^r  fr* 
au  nombre  de  fes  am.s  fon  frere  Exathres  : fw»we  l*toutpir&  wrM 
de  fon  armeedefeeodit  au.pays  dcs  Hircan.ens,  la  ou  .1  vid  c 
toufre  de  la  mcrCafpieac  , qui  «c  lui  dembia  p.s  moio-.iie 
tue  celui  de  h merde  Pont  : mais  bien  en  cfH  eau  pm%  coû- 
te que  celle  des  autres-mers.  Si  ne  peut  nen  ttouuer  m i.v 
treir  de  certain  que  c’eflrrit,  ni  doric  cllo  vcnoit  : maia.ee qui 
lui  en  fembla  plu*  aprochant  de  la  vérité  , cft  que  ce  lait  tu 
rtfeOrcémeht  des  ma  relis  Mirorides.  Et  touresfois  les  nn- 
ciens  philbTophes  naturels  fcmblen:  en  auou  leu  la  xcutç 


*8*  ALEXANDRE  LE  GRAND- 

.car  plüfieurs  ans  dcuant  le  voyage  & les'conqueftcs  d’Alexati- 
dre,  ils  ont  efent . que  des  quacre  principaux  goufres  de  mer 
qui  tienenr  Je  l'Océan  , & entre  au  dedans  des  rctres  , le 
plus  Septentrional  eft  celui  de  la  mer  Calpiene  , qu'ils  apcl- 
lent  auilî  la  mer  Hyrcaniene:  mais  en  pallant  par  ce  pays 
il  *<■/>** /•*/*»  là»  il  y eut  quelques  Barbares  qui  au  defprouueu  le  ruèrent 
filtre rrrt aux  fur  ceux  qui  mciioyenc  Bucepbal  le  clieual  de  bataille  d'A- 
ïrmcAi ma  - Mexandre,  & le  prirent,  dequoi  il  fut  fi  dcfpic  qu'il  enuoya  de- 
noaccr  par  rn  her*m  i ceux  du  pays  , qu'il  mettroit  tout  à 
£è^Wtr*trt  »^e^>ee  iu(qufcs  aux  femmes  & aux  petisenfans,  s’ils  ne  lui 
ZZxnn niîcne»  tnCofitit  ramener  fon  clieual  : & comme  iis  le  lui  euflent 
p ramené.  &,  qui  plus  eft , liuré  leurs  villes  fit  leuts  places  cn- 

6- fut  tre  (es  mains,  il  les  traita  rotts  humainement , &fipayad’a.- 

loftM.utf.trM  uantage  la  rançon  de  fen  chenal  à ceux  qui  le  luiramenerenr. 
tua*  ctmmt^t. ^ piCtïï <}c  |j  cnçtl  en  la  proumcc  Pnthicne»là  où  fe  trou* 
uanr  de  loifir  il  commença  à fe  Teftir  à la  mode  des  Barbares, 
loir  ou  qu'il  fc  vouioft  acouftumer  aux  moeurs  Sc  façons  de 
, faite  du  pays , eftimant  qu’il  n:  pourrott  auoir  meilleur  moy- 

en de  gagner  les  coeurs  des  hommes  qu’en  s’acoullumnit  a 
leurs  minières  de  viurc,  ou  qu'il  le  lift  pour  fonder  les  Macé- 
doniens, afin  de  fauoir  comment  ils  prcndroycnd’vljnce  qu’il 
T»  uMturel km  voulou  introduire  de  l'adoration  , c'cit  à dire,  de  faire  la  reuc- 
nntrrrxx nt  r cnce  & s’enclmcr  devant  le  Roy, en  Icsacoufturaantainfîpe- 
ft:aJrmeur.tt»  cic-à  petit  à iuporter  la  mutation  iSc  le  changement  de  la  rna- 
mcrc  <'c,>ur':  » combien  que  du  premier  coup  il  ne  pritpa* 
nrauta.ii  fir  J*  f ac°u  il  "c  me  n t des  Mcdois  , qui  cftoit  pat  trop  cftrange  St  da  . 
un* fui  tu* au  tout  pomCt  batbarelque  : car  il  ne  portoit  point  de  braguef- 
4*tur  ietoiu.fr  ques,  ni  la  robe  tramante  en  terre  , nr  le  haut  chapeau  poin- 
tfut  U nantit  de  t u f ainsptitvn  habit  moyen  entre  celui  des  Mcdois  & cc- 
‘ulot  ^U1  ^cs  Pctfcs  » plus  modefte  que  celui-là  , & plus  pompeux 

/mfe/m!»  4UC  ccftUL  ci  • encor  du. commencement  ne  le  potta-il  que 
tirduumt.  quand  il  audit  à pailcr  à quelques  Barbares  , où  cofonptiue 
entre  fcs  familiers  amis  : mais  depuis  il  fe  monftraau  peuple 
en  public  aucc  ccft  acouftremenc  en  allant  par  les  champs, 
ou  bien  en  donnant. audience  publiquement,  qui  fut  choie 
• - bien  dcfplailantc  aux  Macédoniens  : mais  ils  auoycnt  fa 

. vertu  en  fi  grande  admiration  , qu'ils  cftimoyeoc  élite  rai- 

fonuablc  qu'on  lui  conccdaft  qu’il  peuft  faire  aucunes  cho- 
ies pour  (on  p'.ailîr  5c  à fa  fintafic  : car  outre  les  autresheutts 
qu’il  auoit  eus  auparauant,  il  auoit  n’agucrcs  jeccu  vn  coup 
deftefehe  qui  lui  auoit- rompu  l’os  de  laiambe  , & vn  autre 
J.t •hii/t tr*  fois  ailoit  aulli  receu  vn  coup  de  pierre  fur  le  chignon  du 
u ,ux rmitonx.  Cüj  - dont  il  romba  en  vn  esblouilfcment  de  la  vcuc  qui  lui 
dura  bien  long  temps  , & nrantmoins  ne  larffoit  pas  pour 
r-'u<fu»;r!tHi.  t^'Jt  cela  dcs’expofçr  cncorê’à  tous  pctils  fans  cnriens’ef- 

. fargnei 
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paronert  car  i!  pafla encore  la  riurere  di  O eianps, qu’il 
moft  eftre  leTaoais  : & ayant  dîsfait  en  b «raille  rangée  le* 

Scythes  , leschafla  b««t  plus  de  cinq  grandes  lieue*'.  quoi 
qu’,1  fuft  trauaillé  dVn  fKltf  de  rcnirr.  Ce  fut  la  ou  l ^n  dit  que  . ^ 
laRoyne  de*  Amazones  le  vint  trouoet  , car  auifil’a  clone  [a  ltu,hanli„^i. 
plofpart  des‘h'ftr>riens,  comme  CÜtarrhus.  Po!y  :ntus.O  .>eu 
cricos.  Antigenes  & Hftet:mats Ornes le  raporeur  ,& Ptolo- 
mxus,  A'nticbdes.tc Phtlon  leTVbam  , Plvl.epu.  >e  i«pRM- 
tetir,&  outre  ceux-là  Fkcatxus  Ercrhr:en,Philippus  Calcidiea 
& Dnris  le  Simien,  dtfenr  qtie  c’eft ebufe controuuce  & b"c» 

ptaifir  , & femMe-qo’ Alexandre  mefmeleui  eu  porte  tclmol- 

gnageîcar  efcriuant  routes  chofes  parle  menai  Antipvter  c- 
ïon  qu’elles  palloyent  . il  lui  mande  bien  que  le  Roy  d*  U Scy- 
thie  lui  vouloir  bailler  fa  fille  en  mariage,  mais  il  ne  la.t  aucu- 
ne mention  d’ Amazones  : & du  ou  que  long  temps  depuis 
Oneficritus  leuti  Lyfimachus  , quieftoit  defia  Roy  , le  qua- 
trième liurcde  fon  hiftoire.  là  où  ce  conte  là  de  l Amazone  clt 

efirir,  & que  Lyfimachus  en  fe  loutiant  loi  dit . Et  ou  cllois  te 
donnues  en  ce  temps-  là  i Mais  quant  à cela.ni  pour  le  aouc, 
bu  n’aura  ia  Alexandre  en  plus  grande  réputation  , ni  pour  le 
decroire  en  moindre  eftime.  Au  refte , craignant  que  les  Mace-  £»  m «T*» 
donieits  ennuyez  de  celle  longue  guerre  , ne  rouiuilmt  point  £*  'J* 
pafler  outre  , il  Iaitlà  Jerrierc  le  demourant  du  peuple  de  ion  ^ th  ft 
armée,  & oricfeulêment  ringe  mille  hommes  de  pied  . oc  trois  ntdflUIT  „,ne, 
mille  chenaux  , quieftoyent  la  fleur  detout  fon  ««eue,  auec  ^tU,  bùnv.- 
lefqoelsil  entra  dedans  le  pays  de  l’Hyrcanie,  & laUurfitvne 
hâte ijgue',  et»  lamelle  il  leur  monftra  que  les  nations  «arb* 

TesdeVAfic  ne ksauoy«nt.seu#quren fonge  . pat  manicrede 
dire.Stmies’vls  fc  retinrent  en  Macédoine, n’ayan*  que  eule- 
menr  emcu.&nondctoutpoin&fubiugué&domtel  Allé,  es 
peuples  irritez  leur  courroyeut  lus  à leur  retour  , ne  plus  ne 
s moins  qu’à  des  fcmmcsrtoutesfois  qu’il  donnoit  bien  conge  c 
s’en  aller  à ceux  qui  fc  voudtoycnt  retirer  . en  procédant 
néanmoins  à l’encontre  de  ceux  qui  s’en  jrdyent  . qu  iM 
Taurovcnr  abandonné  au  bifiam  , lui  , (es  amis,  «ceux 
qui  auroyent  fi  bon  cœur  , que  de  le  vouloir  fuiutc  en  vne 

2 olorieuïe  intention  de  vouloir  foumettre  toute  la  terre 
habitable  à l.’empite  des  Macédoniens.  Ce*  e *’•' * guiirvt'  l>un 

chéflt  orefque  en  mcfmcs  terme»  deaansl  epiitteqie  A fitfiùtumpr*- 

dre  en  efcrità  Antipater  , là  où  il  met  d’auantage  . q ÜC  tt**"* 

leur  ayant  tenu  ce  propos  . ils  fe  prinJrent  a cner  tour  f>/r 

haut  ^ qu’il  les  menait  en  tel  quartier  du  monde  qu  il 
vondroit.  Quand  ceux-là  curent  donné  leur  cenfcntc-  f 
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ment  à fon  cfpreuucvil  fut  puis  aptes  facile  de  gagner  le  refte 
do  peuple,  qui  (uiuttaifémentrexenjplcdes  principaux,  l’ac- 
quoi  il  fe  conforma  adonC encore  d’auantage  çnft  manière  de 
^ viurc  anx  mœurs  dcxeirx  du  pays , & (eciproqucraeni  auilt  les 

,,  moeurs  de  ceux  du  pays  à ceux  de  la  Maccdqine.ayant  opintpfk 

que  moyennant  eefte  meflange  & cefte  communication  de 
façons  de  faite,  les  choies  s’cncreucndroyenc  mieux  en  bonne 
M'r»>  finir  paix,  ivnion  &z  concorde  par  amitié  que  par  force  , quand  il  fr- 
la  peupla  diui  rolt  |0j0  d„pajr,  de  la  Pctfe.  A !!ocafion  dequoi  il  fit  choifiç 
ftz"  trente  mille  enfans  du  pays  ; aufqu«U  il  fit  aprendre  le$  lettres 

Grecques  , fit  les  nourrir  ficadrefirr  aux  armes  à la  difcipüne 
' Macedoniene,  ordonnant  plulîcurs  maiftres  pour  les  inftruite 

enl*vn-  &en  Paurrc.Qoiot  au  mariage  de  Roxaue.il  funbifijr 
fur  par  amourettes, pource  qu’il  eu  deuintamoureux  en  vù  le- 
•fim  où  il  la  tid  , & la  trouua  belle  àfongié&de  bonne  prife: 
PcudUs  Jenru-  ma’i‘  ^ vînt-il  aulfi  à propos  pour  le  bien  de  fes  ataircs,  que  s il 
tt'Hr  t on<j  «tic  enft  clié  fait  par  meure  deliberation  decoafcil  : car  les  liarba- 
t‘a/purcn> cjuHtcs  en  prirent  alleurance  de  lai  d'auantage  , quand  ils  virent 
»/,  vjmtfjt’on  q{j(*i|.  contraftoit  alliance  de  mariage  auec  eux  , & l'en  aime- 
’cr'^în  ‘ri'rt  rcnt  beaucoup  mieux  que  déliant , quand  ils  çohfidcrcrcnt  ca 
cnit  i'tuxtHtc etl * méfies  » ques’eliaotau  parauant  topfiours  monftrc  fort 
hïntflcirtftiSh. COU i tuent  en  tclleschoics  .encore  n’aii<iii-*il  point  voulu  tou- 
cher cefte  ieuneDame,  de  l'amour  de  laquelle  feule  il  s cftoit 
trouué  veineu  , linon  en  légitimé  mariage.  atEt  lui  confiderant 
que  des  deuxqu’tl  airnoit  pluschctcmeor,  Hcphxftiontrou- 
noir  bon  cc  qi’il  en  falloir  en  cela,  & qu’il  s’acouftroit  com- 
•fi  et  totT'ptUr  m e lui  , mais  que  Craterusau  contraire  retc^oic  touliours  les 
n’efitnl.t  ctur  façons  de  faire  de  Ion  pays  , iltiaitoit  d’afaues  & negocioit 
dit  a()çC  j;s  Barbares  par  reniccnufc  de  celui  là,&  auec  les  Grecs 

\t»tnxdn«mu  & ^cs  Macédoniens  par  l'entremilê  de  ceftui-ci  : en  femme , il 
dtlntrt  ptr/hn  airnoit  plus  l’vn  , & honooroit  plus  l’autre  »eftimant  & difant 
H<i,mdinwp dt  quctHcpbxftioti  airnoit  Alexandre, & Craterus  airnoit  le  Roy. 
Itxn  tflau  d-:Àu  moyen  dequoi  ces  deux  perfonnages  ne  le  vouloyent  point 
fuutt . tu  bien  l’vii  à l'autre  au  fond  de  leurs  coeurs  , ainsenttoyent 

cn^j!^?.  ' ct^ouueai  cn  querelle,  tellcmcDCqu'vne  fois  en  Indie  ils  en  vin- 
ptnJ.mt  ils  dti  drtntiufqu'à  mettre  la  main  aux  arme*  & à dcfgaiuer  l’vncon* 
tu*t  ftigncuft  tre  l’autre  , & yacouroyent  défia  leurs  amis  au  fccouts  d vne 


rfxtttdtt  ...  , . ■ ■ , '.M 

Me  démou  reurit  plus  rien  : maitenpriué  , a part,  il  reprit 
• • n nt  r*  patx  ;llj(li  plus  aigrement  Craterus  , & les  apcllant  tous  deux 
ç»r,n[imkit.  prn  deuanc  i'au[rc  leur  fit  faite  paix  cofcpible  , iurant  Pat 
‘ Jupiter 
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Ivpiter  Hammon  , & par  tous  1rs  autres  dieux  , quec’eftoycnt 
birn  les  deux  hommes  du  monde  qu’il  simoit  le  mieux  : mais 
nea:?rmoinf  que sW-s’iperceuoir  qu'ils  culFent  pIusde  diferçns 
cnfembJe;il  les  occiroit  tou*  deux,  ou  pour  le  moins  celui  qui 
auroitcommeAcéls quc-elleiparquoi dçpursceftelicure-li,o»»  r: 
cficrit qu’ils  ne  firent  ni  nedircnrrien  Tvn  à l'autre, non  pas  en 
ieacant  feulement.  Otauoit  Philotatfüsde  Parmenion  graû»  Ctmmmcrmjt 
de  auioriré  rmreles  Macédoniens,  pourcequ’il  eftoit  vaillant 
homme  de  fa  perfonne, patient  de  labeur, liberal,  & aimant  les 
liens  autant  ou  plus  que  nul  antre  feigneurq-ifatt  en  tout  lç,  *<»«>,, 
camp  aprfes  Alexandre.  Auquel  propos  on  raconte  que  quel- 
quefois il  y eut  vn-de  fes  amis  qui  lui  demanda  de  l’argenttil 
.•  commanda  aufli  toft  à fou  argentier  qu’ci  lui  en  baillaft.  L'ar- 
gînticr  lui  rcfpon  dit  qu’il  n’y  en  auoir  point,®  lôn  maiftre  loi 
repliqua.Que  dis  rujqu’il  a’y  en  a point.»  n’as-tu  ni  vaiiTelle,  ni 
atouftreraent  que  tu  peuflss  vendre  oa  engager  , pour  loi  en 
rrouuertmais  au  demouraot  il  eüoit  fi  hautain  & fi  importun  & 

i'fairc  monfttcsdé  fet  richeffes,cn  fe  reliant  plus  fuperbement, 

Afe  traitant  pins  «etltieufcmcnt  & plus  opalentcnoeat  qu*U ^ , 
n’apartenoit  à homme  priué,  qnecclvle  faifoit  hait  , pource 
qu’il  contre faifoit  ai nfi  à fau fies  enfeigues  le  grand  & le  ma- 
gnifique, de  mauuais  iugement.  Je  auec  vne  mauuaife  grâce* 
dont  il  dsuint  par  fi  folie  fnfpedt  Sc  enuiéde  tout  le  monde, 
tellement  que  fonpercmcfme  lui  dit  vn  tour  : Mon  fils,  fais 
toi  pluspetit.  Il  auoit  cfté  ia  long  temps  au  parauantacuft  & 
deferéenuers  Alexandre  ,poutcequc  quand  le  bagage  dt  Pat* 
mee  de  Darius  > qureftoic  en  IrTVilte  de  Damas,  fut  pris  apres 
lïbataille  de  la  Cilicie , il  y eut  pluficiKS  prifonniers  amentt 
au  cinnp  d’Alexandre*  & entre  les  a«(res  vne  Icimc  courtîfrtie 
natiue  de  la  ville  de  Pydne , belle  de'  vifâge,  laqneüç  le  nom-  Ijm 
mo/t  Antigone;  Pbilotas  ttôuuà  moyen  de  Urccnu mer  , & 
comme  jeune  homme  amouteux'qu’ilettoir  » en  banqtiertinr^**^.^*^** 
auec  elle  fc  laifioit  efehaper  de  la  bouche  bien-fôuuenrdçs 
paroles  ambiriéufts&'des  Vaines  vanteriex de  fo\idar<î,enam-  , 
huât  à lui-ttieffne  & à fon  pere  la  plus  pair  des  hauts  faits  3*ar< 
qui  auoyeot  etté  exécutez  en  toute  cette  guerre,  & apellâr 
à tout  propos  Alexandre, te  icunc  garçon, & difiht  quepàr  lerit 
moyert  il  rtJuïfloir  du  nom  & titre  de  Roy. Cette  femme  tapot-  a f 
ta  ces  propos  a vn  fién  familier,®1  celui-là', comme  ilffcfattof--  mcPram/* 
dinaircmenr,  i vn  autre, tant  qu’iî pariiîntiufqties  aux  oreilles  J^*"***  o-n 
de  Craterus  -,  lequel  prit  la  femme  & la  mena  deuant  Alexan- 
dre,  quiTouft,'  SL  l’ayant  ouye  lui  co-mmjndi  qU’eile  conti- 
nuait toufiours  de  hanter  aucc  Philotas,  afin-qii’dle  lui  rapor- 
taft  tout  ce  qu’elle  luvcnrendroit  dire.  Phi'otas  ncfachanc 


nent. 
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rien  de  celle  embufchc>renoir  coufiours  ccftç  Antigone  auprès 
delut , tü  îc  permettoir  ordinairement  de  dire  plufieurs  parol- 
Prtncfint  te-  les  folles  & mdifcrettcs  à J’encontre  du  Roy  vne  fois  pac 
fam  Mt  trrfgtÀ-  courroux,  & autrefois  par  vainc  gloire:  mais  Alexandre  com- 
de dtf.rettp.Unt  ^jçn  qü>,j  cuft  c..fte  vehemente  preuue  & acufauonà  l’eneon* 
qntt  tlt  tPtntt.  crc  plidotas , la  dtfTntmla  pourtant  fans  en  faire  dcmonllra- 
up  de  £TdJetuon  quelconque pour  1 heure  , rultou  pourl  allctinnce  cju  il 
ittiittei.  auou  en  ramoüt  & bicn-rueillance  quePsrncmoa  lui  por- 
toit  , ou  pour  crainte  qu’il  au  >it  de  leur  pu,flauce& autorité 
grande. Mais enuiron  ce  mcfmc  «emps,  il  y eut  »o  Macédonien 
nommé  Liinnus,  natif  de  la  ville  de  Chalaeftra  > quiefpioit  ea 
grande  folicitudel's  moyens  de  faire  moutir  Alexandre  , 8c 
ellaar  amoureux  d'vhûeune  guçou  qui  Ce  nommoii  Nicoiru- 
chus,  le  folicka  de  le  vouloir  aidera  exécuter  fun  entreprife: 
le  garçon  le  réfuta  trefbiçn  & defcauurit  cefte  lubomarionà 
Cc$  th’ft  virlicu  frère  qui  auou  nom  RaJUnus,  lequel  s’eaadreffa  à Phi- 
ttcfrifcr/e‘  ^ota<’  & PI11(lc  les  introduire  sous  deux  -deuaiu  Alexandre, 
frittes  itiiun-  pource  qu’ils  auoyenc  quelque  choie  de  g-.mie  confcquence 
tient  à vn  ttfai-  fictre!-necc(îaireà  lui  communiquer.  PhiJoc«ae-le>  ht  point 
te  d’importiee.  parler  au  Roy.Sc  né  lait  on  pouiq'ioi,difinc  qu'il  elloitcmpef- 
cli’c à que'ques  autres  plus  grands  afa  rcs:;au  oinyen  dequoiil* 
s’.idrelïcreuc  à vn  autre, qui  leur  donna  entre:  vers  Alexandre, 
auquel  ils  expoferent  premièrement  le  fairdc  la  confp  racotv 
dcLimnus,  & firent  aufli  en  patLnt  mentiou  de  ce  qu’ils  s’e- 
ftoyeot  premietement  adretlcz  a Piulocas  par  deux,fo»is  , <jui 
n’auoit  fijtcontcde  les  introduire  Si  les  faire  parler  à lui:  cela 
irrita  fort  Alexandre  » & encore  le  fut-il  plasquand  celui  qu’il 
M/tuuait  vifa-  enuoya  pour  prendre  Lwnnus  au  cofns, le  tua  , à-aufequ’il  te 
V d'*vnèu*fis  ra,t  c»  defenfe,Ai  ne  fc  vqulut  pas  làilfer  prcqdre.pcntancauoir 
prmteurt  In'  Pcr^a  vngrand  moyen  de  dclconunr  entièrement  ôt  auerer 
CaupHtceureur  toute  la  couîpirafkni.Et  pour  autant  qu’il  faifoit  mauuais  vüa- 
ete  mort:  & riy  gç  à l>h  doras,  il  incita  ceux  qui  de  longue  mam  lui  vouloyent 
* tstman  /-*•<<  mal,  lelquels  commencèrent  à,  dire  opuerternept,  j que  c'eftoi* 
de  rapprit»*!  ^ dc^Itna,j  UOp  atctl(ju  au  Roy  , pource  qu’il  n’eftoir  point  à 
5«  ct0*tc  c]uc  ce  ClialçÜrien  Limnus  euft  jamais  eu  la  hardielïe 

.ta  ruim.  d'entreprendre  vue  telle  confpiration , & qu’il  n’en  citait  que. 

le  minière  , ou  pour  mieux  duc  , que  i'iullrumenc  remue  & 

. !r>  manié  par  vue  piusgran  Jc  puifTiuccq  jc  U lieue  , Sc  qu'il  fa- 
loic  enquérir  de  celte  comuracion  fut  ceux  qui  auoyent  G 
grand  intereft  à la  faire  celer.  Depuis  qu’ Alexandre  eut  me 
1 fois  ouuert  les  oreilles  à telles  paroles  U telles  précomptions» 
ilycutaulU  toft  mille  calomuies  propolecs  à l'encontre  do 
\ Pnilotas  > desnanicrc  qu’il  fut  faifî  au  corps  8c  nijsà  Utor- 

ture  en  prelcnce  des  autres  lcigucurs  familiers  du  Roy* 

« qu’il 
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qu’il  commit  à lui  faire,  & parfaire  fort  procrz.etlant  Jui-mcf- 
tnc  caché  derrière  vue capilTerie  peur  efeourer  routée  qu’il 
diroit  r Jà  où  on  coûte,  qu’ayant  oui  Je»  paroles  la  fclies  qu’il  Gn*4tv4B- 
dic  à Hephzllion  , en  lefupliant  auoir  compaflion  de  lu: , 6c  "*" /***£**» 
les  prières  rilcs  & ballès.qu’il  lui  fit,  il  dit  en  loi  mcfmc:  Dé»/ 
ayant  le  cœur  fi  mol  & fiefeminé,  Piiiiocas , ofois- tu  bien  en- 
treprendre ife  fi  grandes  elaefes?  Tant  y a que  Philo^as  fute-  S quittée  ^4*. 
xccuiéà  more,  & incontinent  apres  fonexecuriou,  Alexandre*?"1'^  Kmt 
enuoyacn  diligence  au  royaume  de  iaMcdic  faire^tucr  aufii,,‘^^w  *OTld* 
Parmenion#  qui  efloic  fou  lieutenant , pexfonnage  qui  auott^" 
ferut  Philippus  en  la  plufparr  de  fes  principaux  afaircs , & qui 
fculouplus  que  nul  autre  des  anciens  feruneurj  de  fen^pete 
auoir  incité  Alexandre  à entreprendre  le  voyage  de  la  con-  »,  • 
quelle  dcl’Afic,  & qui  de,  trois  enfans  qu’il  y auoit  menex 
quand  & lui, en  auoic  veu  motlrir  dcuxdcuant  lui,  & puis  fut 
occis  auec  le  troificmc.  Celle  execution  rendit  Alexandre 
redoutable  à piufieurs  de  fes  amis,  mefmement  à Antipater,  t‘£y^***Æ**» 
lequel  cnuciya  fectcttcmcnt  deuers  les  Æ'-oIiens  traiter 
main  vne  alliance  auec  eux,  pource  qu’eux-  mefmcs  ciaignoy  — tr 

eut  aulfi  Alexandre,  à caufc qu’ils  auoycnt  deflruit  lesOenia- «vtf 
destee  qu’Alexandre  ayant  entendu,  dit  que  ce  ue  fcroyentpas'*ia,Aj9'1- 
les  enfans  des  Oeniades,  mais  lui  mcfmc  qui  eu  fcroit  la  ven- 
geance fur  les  Ætoliens.  ” * 

Nosguercs  de  temps  a'pres/auint  aulfi  l’inconuemcnt 
du  meurtre  de  Clitus , lequel  à rouyr  nuement  & fimplemcnt  r°u  &' 
réciter,  fcmbleroit  encore  plus  cruel  que  celui  de  Philotas: 
mais  en  racontant  la  caufc  enfemblc,  & le  temps  auquel  il 
auint,  ontrouuera  que  ce  ne  fut  point  de  propos  délibéré, 
ains  pluftoll  par  cas  d'auencure  , Scdcmclchef,  ayant  Ale- 
xandre  feulement  prefté  J'ocafion  de  fon  ire  & de  fou  vin  Pt""?** 

la  malc/ortuoc  de  Clitus:  car  voici  comme  le  cas  auiiw: 

«ftoic  arriuc  quelques  gens  des  pays  bas  deuers  la  marine, qui 
auoyeocaporté  à Alexandre  des  fruits  de  iaGtece.  Alexan- 
dre s’csbahtflànt  db  les  voir  ainfi  beiux  & frais , apella  Clini* 
pour  les  lui  mo'nftrer  8c  lui  eD  donner,  Clitus  d'auenturé  fi- 
crifioic  lors  aux  dtVüx Y & lailfi  fon  facrifice  pour  y aller:  mais 
il  y eut  trois  montons , fur  lefqucls  on  auoit  délia  faic  les  cfu--. 
fions  acouftumccs  pour  les  immoler , qut  le  fuiuirent:  tcqUC  * 

entendant  Alexandre,  le  communiqua  aux  deuins , Anflan- 
der&  Cleomantis Laconicn, qui  cousdeux  relpondirent  que 
c'eltoit  tnauuais  ligne  : à raifon  dequoi  tl  ordonna  fur  l’heure Pi“4‘ Offrit 
qu’on  làcrifiaftpour  le  falut  deClirus,  pour  autant  ttréfme-  a*TT‘‘,,P,ur 
ment,que  trois  tours  auparauanc,  il  auorc  eu  la  nuiét  en  dor-  mt ; 
mantvnc  vilion  efti  ange,  pour  ce  qu’il  lui  fut  auis  qu'il  voyoit  f,Ji, 

Clitus  yçltu  de  tube  noire  entre  les  enfans  de  Parme- 


ï 
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nion.quï cttoyriu  tous  mortsrtoutcsfou  Clitnsn’acheua  point 
foniactiftcc,  ans  »’ea  alla  fdupV  chez  le  R0y  , qu.cciour-là 
ai'oit  iJcrifïc  à Caftor  & Pollux.ll  fut  beu  i bon  efcicnt  à ce 
fjftbi,  durant  lequel  furent  chantez  quelques  vers  d’vnVoete 
noui mc.TPtf ni comme  les  aortes  mettent, d’vn  Pîcnen, 
'Aftnt  ^’*rf  compôîrzài’encdûWé  d':  quelques  Capitaines  Mtecdoniens, 
•»  pleure  fi»**-  . n’jgk’eTes'audyént  eflébatuspar  les  barbares  , pour  leur 

******  faire  honte,  &apre(]kri  rire  à la  compagnie,  dont  les  vieux 

qui  eRoÿent  à ccfpftin,  furent  maî  contens  , St  iniurierrnt  [e 
pqetc  qui  les  auqit  fajrf.»  Sc  le  mufuricn  qui  les  çfiantoif.  Au 
contraire  Alexandre  &:fcs  mignons  y prqnoyent  plaifir  , & 
corrTinîhJoyent  au  chantre  qu’il  continuait:  dequoi  Clirus 
qui  ertoVi  défi*  vn  peu  furpris  de  vin  , auecce  qu’-.I  elloit  de 
fa  nature  homme  alTez  rebours,  atrogaiit  Sçfupcrbe,  fe  cour- 
rç>uçi  encore  d’auanrage  , dîfant  que  ce  n'elfoir  point  bien  tfi 
honn:iWincnt  fait"  d’iniurier  ainfi  , mefiriemcn  t parmi  des 
Barbares  ennemis,  dcpauures  Capitaines  Mjctdonicris , quj 


&tcd.k*t  de  plaidoir  pour  lri-mefmc  , apellant  couardife  & lafchïté,  mal- 
fATota,  &de  heurt  Ec  adonc Clirus  fe  dreüant  for  fes  pied»,  fc  prit  à lui  rè- 
f.tttjuu  ai*  vM  pliqucr  : Mais  celle  mienne  couardifc  te  fauua  la  vie,  à toy 
f*.  qui  re  dis  fils  des  dieux, lors  que  tu  auois  defw  tourne  le  dos  à 

'l’efpce  de  Spithridatcs , ic  le  fang  que  ces  pauurcs  MaccdoT 
-•  v ôUos  b.ntrelpandu  pjDuf  toi,  & les  bleccures  qu’lis  ont  récents 
- - '"en  çoinbatant  pot  tôî , t’ont  fait  fi  grand  , que  w dcfdaigries 
l '^menant  te  Roy  Jpfrtïipjpuspour  ton  perc , & tç  veux  à cou- 
. te  force  faire  fils  de  Iupitcr  Ammon.  Al-xandrc  piqué  au 
“ tifde  ces  paroles  , lui. répliqua,  foudain  : Dea  picf^antaial 
heureux  que  tu  es  , penles-ru  demeurer  à la  fin  impuni  de  tels 


-A.- 
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noos  renouons  vn  tel  loyer  de  nostrau^ux  labeurs  , que 
amus  tenons  pour  bien  hpufcujc  ceux  qui' font  niQrts  auant 
ÊndibatAUunt  ^ yqjr  ics  Macédoniens  fouettez  de  verges  Medoifcft 
Mnelhefi  % contraints  de  puer  les  Perfcs  pour  auou  accès  & entrée 
qu,U'n<iur.ü- U dcaers  leur  Roy.  Clitus  alloit  difant  la  telle  jeucç  de  leni- 
l'çutt'HK  ajtni  blabjes. paroles , & Alexandre  le  fouleuoit  i l'encontre , U 
lAifen,  ^ difi^it  injures  : mais  les  plus  »'eux  t?fchoyençp  appaifct  la 
9^emï^lnic"f-noï^c  & tunjulte  : au  moyen,  dequoi  Alexandre  fc  cout- 
nanc  deuers  Xenodochus  Cardian , & Attcuvus  Colopbo- 
nicn,  le  print  à leur  demander,  Ne  yous.feniblc* il  point 

que 
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# que  IfS  Grecs  entre  les  Macédoniens  foyenc  comme  demi- 
rü  dieux’,  te  protneiunscnrre beftes  fumages?  Mais Ciitus  pour 
iR  cela  ne  cedoit  point  ni  aediummoir  rien  de  fon  audace,  ains 
3K  alloir  criant  qu’ Alexandre  dilt  publiquement  tout  haut  ce 
q*i’il  auoit  à dire,  où  qu’il  ne  cpiiuialt  point  à venir  Couper  a- 
,c  uec  lui  dcs.h»mmqs  libres , & qui  auoyrnt  acouilumé  de  par- 
lcr  franchement  , ains  qu’il  4e  rinft  aucc  de  Batbares  cfclaues 
r,  qui  aJoroyçut  fa  ceinture  Pct(ie_ne|SC  fa  longue  cotte  blanche. 

A J«nc  Alexandre  ne  pouuao;  plus  tenir  fa  eolerc  , prit  vue  v',Ht  ùflriptitn 


prier  oeis  apancr , u letetta  ncantmoins  nors  ia  taoie,  k apei- 
' la  fes  gardes  en  langage  Macedonien.qui  eftoit  ligne  d’vn  bien 
V grand  trouble. fie  commanda  à vu  trompette  qu'il  Connaît  à lar- 
me, 8t  potircc  qn’ijxçcuioit  St  ne  le  *ouln>c  pas  faire,  lui  donna 
vn  coup  de  poing,  ilequoi  le  trompette  fut  depuis  bien  eltime, 
comme  celui  qui  auoit  feul  cmpelché  que  tout  le  camp  ne  le 
mutinait. Encore  ne  flcçh'îl  i:  point  Oi'.us  pour  cela, iniques  à 
*;  ce  que  fes  amis  à tourcptinc  le  icttereni  hors  de  la  Cale:  mais  il 
‘ y entra  par  vnc  autre  porte, prononçant  for;  audariefifcmcnt  & 
r irreucrernmçnt  ce  vers  de  latcagœ  lie  d’Audromuhc.Ju  pocte 
: Eunpides,  - ( , 

La>  que  les  tnvttrs  ii*  Guet  fe  rorratnprnil  Témérité  d'un 

Adonc  Alcaaodic  oflant  par.  fv,rcc  à vndeies  gardes  la  iaue  fu*e,trV tr/u*U 
a:  line  qu’il  renoiten  f.»  main,  ainfi  que  Clhus  lui  venoit  à l’cn- 

r contre,  &.  auoit  la  le  né  ta  tapi  (ici  ie  qui  eftoit  au  douant  de  la 
K porre.luicn  donna  tout  au  trativ-rs  du  corps,  do;  il  tomb  i tout ,,  r B . 

* auiîi  toit  pat  terre  aucc  foultm  5c  vn  cri  qu  .1  terra,  Ll  co-  nefemurnt 

u leccfiità  l'înftimt  mcfme  p ilfce  à Aleiandre.qqi  demou'ia  tout  ftint  de  qutrel- 
piqué:&  voyant  fes  familiers  autour  de  lai, qui  ned.foyÊt  mor,  .ni  de  finit* 
e retira  la  iauelinc  du  corps  pour  s’en  donner  à lui  mefmc  de  Tttt- 

a dans  la  gorge:  mais  fes  gardcsincontincnt  lui  prirct  les  mains 
f tU  remportèrent  milgré  lui  dr  là  en  fa  chainbrc.où  tl  palHi  tou  u,  a faite/, y 
Tf  te  !anui5t&  tout  le  iour  enfumant  à plorcr  amèrement  , iuf  tafhede/ej a. 
s-  rjucs  à ce  que  ne  pouuant  plus  crier  ni  lamenter,  il  dcmourie,mtnitT  'aa" 
fe  '■’ftcndù  roui  de  fon  long,  icttât  fculemçt  de  profond4  foulpirs.  ^ 

P A l’ocafion  dequoi , fes  amis  n’entendans  plus  fa  voix,  eurent  ,‘^"‘£”1,, 

P peur,  5c  entrèrent  par  force  en  fa  chambre  pour  lr  réconforter, 
t mats  il  n’en  voulut  ouir  parler  pas  vn,  .linon  Atiftandcr  le  de* 
f’t  uin,  qui  lui  ramena  en  mémoire  la  vilîon  qu’il  auoit  eut  lou- 
ai cha rit  Ciicus  en  dç.rmant>eftaht  |e  prefage  de  ce  qui  dr.uoita- 
1»  ucilit:  par  où  Ion  deuoit  luger  que  c’eftoit  chofe  fatale,  St  pre- 
\(  de  fl  j nee  auant  qu'il  fuft  né.ll  scbla  qu’il  prit  pied- à fes  paroles. 
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Depuis  on  fît  entrer  ÇalUQhenes  le  philofophe  allie  d’ Ati  floc 
le,&  Ansxarchus  natif  de  la  ville  d’Abera  , dont  C-iIftH  he  ne* 
entrant  doucement  en  propos,  & allant  alentour  fans  Tui  ailes 
Ruer  clntfe  qui  le  pcull  ofrnfcr.tafchoit  dextren.etu  à loi  a rro- 
jfir  (on  dueil.  Mais  Aruxatclius.q'ui  des  fon  corr'nicncc  m^nt 
auoit  roufiours  tenu  vn  chemin  à part  rnl'cftuJîiîe  la  phiio- 
, . ..  . _ - % fepliir.êe  auoit  aoûts  le  bruit  d’rSrc  I-iô'.ne  eccruelc  Si  mclpri- 

v/ff/idflflrfjCdt  r ^ r t * i i 

jtfiberrs  -An*  h nt  If  s cotr  p a^üns1?  n c nen  nt  di  ns  1 2 c nambre  ïeyric  a cncr 
s#  b*  tm.'t's  des  la  porte  tout  haut: Voila  Alexandre  le  grand, celui  que  tou 
du cnujril <]•<*>* t te  j a rcrte  habitable  lecarJe  & tcdou  c maintenant.  Le  voila 


jette  par  terre  plorant  comme  vn  efclaue  pour  la  peur  qu*tfa 

tu:.  U mal  heur  . ...  .....  !...  1 . • .!  ...  >,.A.  * l .1 


t r*.i s .r«/r*dfcs  foix  & du  blafnie  des  honiiVtes,conio>e  s’il  ne  detift  pâv  Int 
r-  suiHtt  A rnVfmr  leur  donner  loi  » & leur  eftibhr  les  bornes  de  ce  qui  clk 
u.irch  stntU  iufte  on  inînfte,atendu  qu’il  avetneü  pour  demeurer  feigneur 
grand-  voix  gr  maiflrC)tlon  pas  poir  fernir  à vne  vatne  opinion.  Ne  fats  tu 
tn  ih.tpüe,  pasque  kspodttsdifent,  queluptrera  Thcmis,c’<;ft  à dire,  le 
**  droit  & lAiiifiiceadùc  aies  éortez^  que  Ggniftt  c;la,  Gnoti  q uô 
cour  ce  q te  1*  Prince  Dit.  cfl  laintfl,  droit  Si  iullc  r Ces  langa- 
ges d’Anaiarclius  allégèrent  bien  pour  lors  la  douleur  du  Roy 
Alcx;ndrc,nuisauili  rendiient- ils  depuis  les  moeurs  bien  plus 
didolues  en  beaucoup  de  c!iofe$,&  bien  plus  vidlentes,&  cpm- 
mepar  ce  jneyendà  ils’inflfrtua  foi-mefinc  rnerucillcufemcnt 
auant  en  la  bonne  grâce  du  Roy  , autant  rendit- il  la  conucrfa- 
rron  de  CalMIhenes  » qui  de  foutnefme  n’eftoit  pas  autrement 
trop  agréable , à caufe  de  fon  aufleiûc,  encore  plus  odieufe 
qu’clJe  n’anoit  iufqucs  alors  cfté. 

jifn.  Lu  k»m-  A v Qjr  e l propos  «n  raconte  qu’vu  tout  au  foupe.t;da 
mu  ftpttUu  Roy.on  mit  en  auant  vn  difeoiirs  touchant  les  fiifons  de  l*aa- 
*"  k”1  •p,*”n’  nee  & la  température  de  l’air,&  que  CailillSènes  fut  de  l’opi- 
kj  Vrcïrîdllye  n'on  CCU3t  T'"  tenoyenr,  que  1 1 région  où  ils  eftoyem  poiir 
nrfintguerti  lors  cftqit  plus  froide, Sr  que  fhyucr  y eiloit  plus  afp're  qu’en 
prtpra la  Gtece.An.'ixaichus  (ouiknoit  Ieconrraire  &conicitoit  opi- 
du granit  Su-  niaftremenc  à l'encontre  . tant  que  Callifthencs  lui  dit  . Si  cft- 
gnturt, tHtruttl-  j|  force  qUC  tu  confclFes qu’il  fait  plus  froid  en  ces  pays  ci  qu'c 

ituftmrnt  amu  . _ n-  il  . ...  ...  ...  r 1 > 


difiattrit . 
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celui-là:  car  tu  ps  dois  là  toutl’hyucr  aucc  vnepauure  fîmple 
cape  feulement  fur  ton  dos , &ici  tu  es  couuert  de  trois  capis 
l’vn  fur  l’autre  quand  tu  es  à table.  Celle  ateinte  poignic  au  vif 
Anaxarchus,  & l’irrita  bien  encore  plus  afprcincaii  : & quant 
aux  autrcsgf  ns  de  lettres  Rhetoricicr.s , & dateurs,  ils  le  lai£» 
foyentaudi  femblablemenr,  poutee  qu’ils  le  yoyoyènr  eftimé 
fuiui  & honoré  de»  itunés  hommes , à caufe  de  fon  eloquen- 
ce.&non  moins  aimé  des  vieux,  à caufe  de  Hionneftcté  de  fâ 
vie,  laquelle  eftoitgraue,  vénérable,  & contenté  du'  Gen»  fans 
qu’ildcmandalt  iamais  tien. Par  où  on  conoilfoit  que  la  caufe 
qu’il allcguoit,  pour  laquelle  il  fuiuoic  Alexandre  en  ce  voya- 
ge, cft  oie 


e 
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d’Ati  j»f,  cfînit  vcritable : car  il  difnic  que  c’cltoi:  pour  impetrer  du  S»' f*  **edui 
SÜW  Roy,  que  fe*  citoyens  bannis  fu  lient  remis  en  leur  pays,  5c  leur  Pa>m>  Or  «•*»■- 
Mi  sille  repeuplée St  rsbajlte.  Mais  combien  que  la  bonne  rctura  t*fAnt  ‘ **?*(*} 
« tiooqu  ilaucir,  fuit  caulc  principale  de  I cnuie  <;u  on  lui  por  gte,t'el  ne  f„t 
:n«*  toit,  ieft-ce que  lui  intlmî  donnoir  bien  quelques  ocafions  à <k»r»»a 
la  frstnoieux  & ni  al-  vjeillarisdc  le  calomnier, par  ce  qu’il  refu-  rmefut, 
i»  foitfoaucnr,  quand  on  le  conuioit  d'aller  fouper  chez  le  Roy, 
ritic  &s’ilyal!oir  il  ne  difoicmoc , moutlranr  par  l'a  oTauiré  & tari-’ 
lift!  turnirc  que  ce  qu’on  y ililoir  & falloir  ne  lut  piaifoit  point , de 
lîF  fouteau’ Alexandre  mefrne  du  nie  fois  de  lui» 

■in s Je  hii  relui,  qui  d'eftre  f.i«s  ftit 

lûp  Prtf.-jfion  &tie  ïejt  en  fou  fait.  . . , 

;w  Soiutntl-quel  propos  on  raconff  > que  founant  »n  icür  chez  Tleff  mataiei  ée 
iftf  JeRuy.il  fut  requis  par  plulirurs  de  ceux  qui  auoyent  aulTt  die 

coiiuiczidcfaiiea  rimprouiieti  vDeiwrangne  à la  louange  des ch^'*  fa 
Miccdonicns  durant  lefciuper  , & qu’il  parla  f&r  ce  fuiet U, ”ud 
au:c*otel  flux  d’cloqucnce.quc  le» efeoutans  s’cnleucieor  de q-afeuLuilnr 
table, &bara;is  des  mains  en  ligne  de  ioyc,  ietccrenr  p!i,fieursat#r^o’. 
bouquets  & chape aux  de  fleurs  dclfiis  lui  : mais  qu’Alcxaudré 
allégua  lors  ce  que  dit  le  Ratte  Euripide» 

Malaisé  ri  cfl  de  bien  dire  amplement,  \ 

Quand  on  en  altl  fy  rirhe  argument.  v . ,f 

Maismonlbc-iious-,  di:-il,  ion  éloquence  à bbfmet  les  Mace-  frh  vne 
d'ini#os,à  celle  tin  que  rcconoillans  ce  en  quoi  ilsfaillcnt,  ils 
l'amendent  potit  eAtftre meilleurs  à l’auen>r:&  qu’adoric  Cal-  c-'untre/tnini*! 
liRhenes  fc  tournant  à dire  tout  le  cuntra»re,cicdui(u  franche  f.„rrU  renrrxrf-y 
mectplufieurs  choies  au  grand  deuuantage  des  Macédoniens,  re  leut/ur  ihe » 
mandant  (uni. ne  la  d'itnfian  & dillcnluM)  drs  Giccs  cnti’cux  u> 
auMteft:  caulc  de  l'airoitièmcnt  de  Rhtlippus , alléguant  ces 
rersr  i g \ , .• 

LÀ  oit  di/rord  reine  en  vne  cité, 

Le pltu  mefehnnt  a lieu  U' autorité. 

Àl’ocalîondcquoial  iuicita  encontre  Ibi-mcfme  vne  grande  Vérité  entendre 
& gricue  mal- vuetllauce  des  Macédoniens, rclle.Tienc.quc  Ale-  haine. 
iaoJrcmdme  dira l’heotc  qu’il  n’auoit  pas  tant  raie  monftre 
de  fou  éloquence, que  de  fa  malignité, & de  la  mauuaifc  volon- 
téqt/jj  pottoir  aui  Macédoniens. Hetmippns  liiftoricn  eferir, 
j:  qu'm  Snœbus l'cruitcur  de  Cailillhenes  , qui  liloit  tlcuant  lui, 

,j(i  lcrccna  ainfi  depuis  à Ariltore.ôe  que  Calhilhcncs  voyant  bien 
^ qu'Alexandrc  s’en  cftott  ofenlc,  & qu’il  lui  en  vouloir  mal,  re-  Vu  grand  raur 
peta  deux  ou  trou  fois  ce»  vers  d’Homere  en  s’en  allant,  ftfintüt  entra? 
ieé  v-  Patroelueeft  hii  mefmt  dexedé,  v 

yji  .*  Qui  en  vertu  t’anoit  bien  exceiié. 
ijÿi  A'quoionpeut  yotf  clairement  qu’Arifldceiug'ratiie,  quand  il 
or  « l*v 


gêne  fi  peut  taü 
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L'btmme  tut.  (jjt  cc  Callillhcncs,  qu'il  eltoir  bien  homme  éloquent,  majj 
djnùtt harit  n’auoir  point  de iugemcnt.Car  en  rcieitant  fore  5c  ferme, 

teti.t  uu*  f**  C0|tf  philofoühc.l'adoration  -le  faire  en  s'enclmant  & plov- 
qu'ti  irw  W.ant  le  genotul  ia  reuerence  au  Roy, St  en  dilaii:  haut  3t  clair  en 
public,  ccque  les  plu*  g*ns  de  bien  & les  plus  vieux  Macédo- 
niens n’ofoyent  dire  que  fectetrcment  en  l'oreille, combien 
Ifitu*  vaut  Je  qu’ils  en  fuflent  Mu*  fort  marris  , il  d.-liura  bien  la  Grèce  d’v- 
/tortr  !.t  retnt  ne&raudc  hon:e,&  Alexandre  auiTi  «l’y  ne  plus  grande,  en  le  di» 
&t  p’t ,h.nn  uerViflfantde  ptochaftcr  telle  maniéré  d’adorauoinnais  aulli  fe 
U pgjdfy.-,!  foi-mcfme,p»r  ce  qu’il  fembla  qu’il  vouluft  auoir  le 
X & nlTnc f:^°y  tf-mda  k-e,8i  le  forcer  pluftofl.qi*  l’induite  par  raifon.Sji- 
ptrd'/jtt:  oim uaiu  Irquel  propos  Cbarcs  le  Mytilcnien  » laide  par  eferir, 
quif-At  r*al.  ntqo’vn  i.ourcn  »n  fcfttn  , Alexandre  apres  auoir  beu  > tendit  fa 
ti’nj  ï««  'h  CoUpC  à l’rn  de  fes  amis,  lequel  la  prit,  & fe  leuant  fur  fes  pieds 
re a tert,u pm» ^ jjCUt  j cn  fc  tournant  deuersl’autcl  doraettique , & fai* 
Awmm'X'1111  premièrement  me  gtandc reuerence  .alla  baifer  Alexan- 
rttjHtft  tu  tut-  dre,  fc  pnisfc  rr-ic  àtablcrce  que  fous  les  autres  conuiez  firent 
UiaUUut.  fembtab!çme:'r  1rs  vosapreslcs  autres, iufqurs  à ce  que  Ca.li- 
fttienes  prit  au  fil  la  coupe  à fon  rang,  le  Roy  n'y  prenant  point 
gvrde.ains  denifaor  aurc  Hepbxtlion , & apres  auoir  beu  s’a- 
protha  pour  le  baifer  çrtmme  les  autres  : mais  qu'il  y eut  vn 
Dcmci.jus , furnomrr.c  l'bidton,  qui  dit  an  Roy,  Nclebailc 
point, Sire, car  ici  feul  ne  l'a  point  fait  de  reuerence:  Alexandre 
tourna  la  telle  de  l’an  ire  cofté  fans  le  rouloir  baifer  , & que 
Pturpt*itth»  cai|jQ{,cncs  adonccrU  tour  haut,  Et  bien  de  par  die»,  ie  m’en 
' ftimrnt  vnt  bai  *01*  ayant  moios  que  lcsantresd  vn  bailcr.Amli  commença  la 
nt  rrrettntiba  naal-vueillance  contre  lui  à s'imprimer  au  cœur  d’Alexandre, 
bfettntre  leurs  dont  il  s’c.nfuiuit  que  prcmietemcot  Hcpharftion  fut  creudi- 
finimtrs.  fant  qUC  Callitlhenes  lui  auoit  promis  qu'il  adoreroit  & feroic 
Ja  reuerence  à Alexandre, mais  qu'il  lui  auoit  failli  de  paroie:5c 
puisvn  Lyfimachus.m  Agnon,5c  autres  remblablcs.pouflerenc 
encore  à la  rouerdifansque  ceSophiftc  s’en  alloit  glorifiant  ne 
plus  ne  moins  que  s'il  cuH  ruiné  & aboli  vnc  tyrannie , 5c  que 
tous  les  ieunes  gens  le  fuiuoyent,8e  s’amalToyent  autour  de  lut 
par  honneur  , comme  celui  qui  feul  entre  tant  de  milliers 
d'hommes  portans  les  armes,  auoit  le  coeur  franc  5c  noble.  Et 
' la  coniuration  de  Hennolaus  à l'encontre  de 
d'Alexandre  vint  à eftre  dcfcouucrte  , on 

matturs  a*» •-  *• - vrai-femblable , que  quelques  faux  accufa* 

tttUit  its  Pnn  teurspropofèrent  à l’encontre  de  Callifthcnes,  qu'il  auoicref- 
tts  cintre  Ut  m-pondu  àceft  Hcrmolaus.qui  lui  demandoit  comme  il  pourrait 
mont.  deuenir  le  plus  renommé  homme  du  monde  , En  tuant  celui 
qui  elVoit  ia  le  plus  renommé  : & que  pourl'inciterà  exécuter 
; fa  conlpiratton,  il  lui  auoit  du,  qu’il  ne  falote  point  qu’il  euft 

t peut 


pourtant , quand 
//  n'y  a lamam  ja  proprc  pcr(onne 

faute  ittaltm.  r r,  * , 
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peur  tfvn  lidtdor,  ains  fc  (buuenir  qu’il  auo’t  a Taire  à vn  liotn- 
me.lequcl  elfoir  aucunefim  malade.  & aueuntfois  blccé  com- 
melcs  autres.  Toutcsfois  i!  n’y  eut  jamais  pas  vn  des  conpli-  0**  iturmntt 
cei  de  Hermolaus  , quelque  anguille  de  toormeus  qu’on  leur  UT 

fi  II  fouftir  , pour  leur  faire  dire  qui  eftoyent  leur*  confort , 9 u * ^ "t' mat  t cn'^* 
nommait  Callifthenet  s At  Alexandre  mefmc  cferiuatu  de  ce Yt' iTt‘ plrftnntt 
fait,  incontioent  apres,  à Cratetus,  à Attalus  Ar  à Alceias.  dit  fatntritt  «?«r 
que  fies  fcruiccurs  mis  à la  torture  auoycnf  toujours  pcrfîfté  à i,ne*  w*r. 
dire  qu'eux  feult  auoyent  confi»iié  contre  lui,  & que  nul  autre 
n'en  cftoit  confcntanr.  Mais  depuis  en  »ne  autre  mdliue  qu'il 
en  cfcriuit  à Antipater,  il  en  chargea  Callifthcncs,  difunr,  Ses 
feruiteurs  ont  cité  lapidez  par  les  Macédoniens, mais  ie  punirai 
moi- mefmc  le  tnaiflrc  ci  apres,  Ae  ceux  qui  me  l’ont  enuoyé,  & 
qui  ontreteu  Jt  logé  en  leuta  ville*  les  meuitiicrs, qui  venoy  lu  granit n* 
ent  dé  propos  délibère  pour  me  tuer.  En  quoi  il  defcouure  ma-  •%.  '***  i'gniti 
nifeftcmcnt  la  mauuaife  volonté  qu’il  a unir  contre  Ariftotr,  **  quel 

poutee que  Callilthenes  auoit  efié  nourri  en  fa  mjifoo,à  eau- 
le  de  la  parenté  qui  eiioit  eut  r eux  , citant  Caüilthenes  tus  At  ftnt  fcHUmnt 
Hero , niece  d’Arjftote.  Si  difenr  les  vns  q/Alcxandre  le  fît  te  fur  Lut  paf- 
pcndtaèc  les  autres  qu’il  mourut  de  maladie  en  pnfon  : toutes-  /»*»  etmmanit- 
fois  Chares  eferit, qu'il  fut  iugéen  plein  confeilprcfent  Arifio 
ts  mefmetmais  qu’çllam  deuenu  fort  gras, il  mourut  à 1a  fin  de 
la  maladie  des  poux  ,enutron  le  temps  qu' Alexandre  fiic  blcçé 
en  combataot  concrètes  Malliens  Oxydraqoe$,en  laconqaefta  ‘ 

des  Indes  , ce  qui  fur  quelque  temps  apres.  Mais  Dcmaraihu; 

Corinthien,  eftanc  ia bien  aoant  au  déclin  de  ion  »agc,  prit  en-  . , ... 

uie  d’aller  voir  Alexandre  , At  l’ayant  veu  défait  > dit  que  lés 
Grecs  qui  eftoyent  décédez  au  parauant  , elfoyenc  priuez  d’vn  Çn^fk&Pri» 
fingulicr  pliifîr  , de  ne  voit  point  Alexandre  lèanc  dedans  le 
thtoCne  royal  de  Darius.Touresfois  il  ne  jouit  pas  longuement  itutt  Mtkiu  fir 
de  la  bien- vueillance que  le  Roy  lui  porcoir.pourcc  qu’il  mou* 
rut  de  maladie  bien  roft  apres  qu’il  fut  attitré  en  Ton  camp , & 
lui  furent  fanes  des  funérailles  magnifiques:  car  tout  l'execcitc 
en  armes  lui  drefla  vn  comble  de  terre  en  forme  de  tombeau» 
duquel  l'enceinte  efloir  fort  grande  , & la  hauteur  de  quatre 
vingts  coudées. Ses  cendres  puis  aptes  furent  conduites, iufqu’à 
la  çofte  de  la  marine  de  (fus  vn  chariot  à quatte  cheuaux  équi- 
pé &.  acouftréfomptueufcincnr. 

Av  demeurant  , Alexandre  eftane  piefl  à partir  pour  aller  xym  Ctfrfi- 
â la  conqueftc  des  Indes  , s’auifa  que  fon  armee-eftoU  pcfànse 

& malaifre  i remuer  pour  la  grande  multitude  de  bag>ge& 
de  butin  , qu’elle  traiooit  apres  elle  îtpavquoi  va  mâtin  que  les  Lt  chef  A\stu- 
chariots  eltoyenc  défia  chargez  , il  biuila  premièrement  les  uaudrt  mmnr* 
fiens  Je  ceux  de  fes  amis  apres>puis  commanda  qu’on  mift  auifi  v*  Intktfi  *et 

■ ' - o } 
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tmt  trtinflrer  le  ]cfeU  dedans  ceux  dcsïoudatds  Maf  cdoniens  , dont  le  cnnfeil 

thtmin  « teun  Crt  fcnr,bla  plus  danpeTent  an  dtlibeTe'r,  nur  f’exccmiôn  à l’éf- 
fMatt  i\tU  v * r ■ e . «•  ••  — •*  r ^ . 


r:j 


prenne  ne  s'en  rrouua  difficile  , pou» ce  q*My*cn  durWrt  peu 
‘ qui  en  TqjTmrrmat  contcnsSt  h phifpj 


v,u.  t..  * , r ■ -{parerns  p1«4  m?  moins  que 

s'ils  eudint  cfté  pnnflcz  & înfpiTeïqfar  qiHqn*  efptft  diuin, 
aneevn  cri&  vn  chant  detiove  /•  sfcntrcfhrnndtttnt  lès  vos  au* 

. . . • ànttcsqnieh  tuoy-  nt  ^fatro/Ursvre'nVUns  n-'ccTaires  dont  l’bô- 

mc  ne  fefxuroit  paffet,  (£pflisbr.iifl«t«WK<fcw*#toev  eu*-mef- 
mes  le  domovrbnt.  Ce  qai  eftcoùmgetf®  mcKi  i^r Y&nd>e  en- 
coi  e-d\auai'tane,ou  tic  ce  quhlieftois-îa'  deweno  vn  pe  u fc'içrc»é!£ 
qu*'l  punilloit -aigrement  faits  pardonner  *e;MTr  qui  taiîoyent 
ld  fiueriti  •»  faute  : c ar  ayant  ordonné  Me nSndet  l*vo  dr  fuVfjflvltets  pduc 
trtmrtft  vnr.x  juj  v„e  foUc  place,  il  ie  fit  mpmit^-rsrtfe^u'd  n'y  rou- 

mmoreomw  |ut  pâs  defhotner,  it  tua  lur-mefmrà  ronps  de  M-cif  Oifûdatrs 
à,ùtli frwÜn»  vn  Capitair/efiitbarc  qui  s’eftoît  tcbeito  & fiwfluc  contré  Ion 
ire  . entre  tef  AuVedécnuiro  ot  temps  |à  y eut  »rtt  brebis  qui  fit  vn  agneau, 
juillet  rwarcArt  ]rr|Ucl  a»'oit  deîTus  la  tefto  la  forme  Ac  la  couleut  propte  d’vn 
U prudente.  cbapèaurnyal  J 1#  Pet  (u  ne, oui  s’apcllc  Ture.aux  deuicofltz 
duquel  il  y auoit  dcnx*"«ïHîoi>e*. Alex atnli’e eut  c#  ptefige  en 
, hOiteurit  abnrmnaMno,tsHeiT>nvr>qii'iff<f  fie  povifier  fîar quel- 

ques preftres  BubvlomeiK£qu’tl  aiùort  toufinn'fs  tftoettomé  dé 
let  prrfa"  mener  quand  U lui  pour  ceft  efet , afdù  àT^amiiquete-per- 
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Jlinmt  Uteaun  funnjjge  ne  reùnouuqirpa<  t>nr  poiir  le  regautdr.  îbi  , que 
piw  ejfiur  Lî'*  pont  le  regard  d’ettf  c ctw^nent  «oe •(csrdreWx  aptes  fou  drcc*i 
‘quel™**hôftdi  u’eulFcm  dtiliijyds'Kiife  tombec  fa  puiliabcedc  fort  empire 
neuurauft  prt-  en1  te  les  n tains  de  queiqti««4ictmmoa>iiatdAideUfcbe:  cosur. 
fente,  ht  Jpntt  Tomcsfdis  vn  autre  ligntiSc  pdsAgr  cpti*  aainf-  meontment  a- 
evperi ex. parla  p(es fui  ofta  ceftccniiire-dc  ce dcfeourttgeiticnr.Car  vn  Mace- 
témt donim  comtié  ILoarrnh  .(qirPatmir  clurgs  des  meubles  do 
*ju  ujlh  rfiri  Roy  ainfi  corrmc  ilfcail«  it  caiîenentiuelquc  lieu  p>es  la-yunetô 
d Oius.pt'ury  drefler  latente  & Ic'logisdti  Roy, defeoutnit  Té 
ne  tourec  d hunuur  gtf.de  k buileule,  doqt  apres  qu  on  eut  cf- 
puiîéla  première, il  loutdii  vnc'aiitcccliite,  qui  neîlifirroit  dd 
Tien,  au  en  odeur,  ni  en  go«lH  dédaueur-dei’liùrlc  n attire  litl 
•*yît  le  Indre  & la  gradclL-  -fi  Ictriblable.qii’o  n’yeoft  fçeu  itou* 
uct  ni  cunuiftreaucunc  difctc.  e:.e  qui  cdo:t  de  tût  plus  c!tper“ 
-lieiliable,  qu  é route  celle  conttee  ilu’yauoitpoiwt  dVîlluiePSt 
L5  dit  b’é  que  i’eau  mefme  de  la  liniere  d Oxu>e(bfort  in rt I le» 
de  manirtequ'clle  iadle  le  cuir  gras  de  ceux  quiV.y  iaUché  uu 
s’y  b#gnéttBfTUtesfois  on  void  bien  parce  qu’ Alexandre  lui-ivieF- 
tntfcpelchti  Ancipatervqu’il  en  fur  fmt  aire»mctuc  eelaehirc 
lésplui  giais  fignes  qoeles  dieux  lui  cuiîent  rrvooyez.  Les  dc- 
uins  lui  interprétèrent  ce.prelâgç  , que  fefloit  figneoneion 
ToyageJm  feroit  glorieux,  ma^s  penrble  St  laborieux.,  a caufâ 
que  les  dieux, diloycut  iis, ont  dôné  l’hudc  aux  humains,  pou* 

» v»ie- 


treul  peur  t’y. 
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réFiaifchiflVrneiK  en  leurs  trauaux.  Au/ïï  cncournt  il  eu 
pltjfïeuf^gritfs  dangers  & fdtblécé  à bon  efeieut  p»r  plq/îrurs 
fois  fri  combatant  en  ce  voyage. Mais  la  prioepaîtf"  perte  qu’:l 
y fît  dè  ïcS’gèn's  vint  de  faute  de  viurcs&  du  mauuii*  air , mais  aturafllmé 
ioi  s’efurçant  de  furmonrer  fortune  par  harJiefTe,  A-  fa  puiffan-  " 
ce  par  vertu, n’eftimoit  tien  imprenable  à cœur  vaillant  & bar-*’5-''’ 
di,ni  rien  &dp  fort  pour  tn  courage  ferme  Se  alTeuré.  Auquel 
propos oîi récité,  que  commet!  allaftrtletttclc fiegedeitaot la 
roche' Jë’Sifi'rtiéthrcs, qui  fcmbloif  do  toui  inacceflîblc , de  ma- 
nicte  quc’Ies  foüdards  en  defdfpéroÿenr,  il.dcnanda  à Oxyar- 
thes  quel  cœürauoic  ce  Sifimejlncr:  Oxyartheslui  fit  rcfpbn-  Qui  vtui  strirt 
fe  que  c’cftoit  le  plus  Couard  homme  de  tout  le  monde,  tcla  vn*/tru ptatnt 
▼a  bfen,  dit  adonc  Alexandre  , caria  placé  eftdrt'nqhfcs  prena  r* 

ble,  s’il  cft  vrai  eeque  tudis,.  puisque  celiii  qui  y crtmmàndél‘“<‘,,,#* 
n’a  point  de  cœtîr:  5c  défait  il  la’ptir  par  la  frayeur  quM  fit  à Si- 
fimethrest“mnis  il  en  alîîegca  depuis  encore  vne  â'itri-Va-iffi  roi- 
de  & auffi  dificilc  à aprochcr  que  celle  là , & y fiilant  atlér  le* 
jeunes foudards  Macédoniens  à l’iiflaur,  en  ïppclla  l’vrt  qui  fe 
nomittoir  Alexandre  comhte.lui'.Sriuj  dtcrll  faut  bien  que  tu  te 
raonftres  iuiourd’hnijhomme  tfé  bicp,  quand  ce  ne  fetoir  que 
pourle  AtSrW'qÜc tu  portés.  LélfcUric^.otnnrç  n’y  faillit  oins,  car*'* 
ily  combine' lyhardirhent  qu’il  y fût  occis,  dequoi  Alèxandrc 
fuffü'tt'dcfplâifiiit.Vne  attirerais  comme  fcsgcnScratgni flent tlt. 
d'aprochéi'la  ville  dé  Nyfe  , pour  autant  que  le  lo’rfjj  d’ftcllc 
paffë  vnctiuiere  profonde,  fl  fe  pftPrnrafur  lariue.'Sc  dit  : O 
lafehe  quéo  èTtnsi  qüé  n’ai  -î  é a tins  à n^pèr?St  voitliié  crauetfet 
la  riuicrfe  à nage  fb Mon' cftif  t Tirais  après  qu’il  eut  fût  cclïijr  le 
eotobar  dç  l’allautrif  VinHdcriérs  iuïideiis  ambâfla  iours  <£rs  vil-  r 
les  alfiegees  pouf  lutVdqüènt  prtr'doii  ‘i  lëfqueh  futént  hier* 
esbahis  prémieretnent  déle  nrîf’aVrné  de  toutts  pièces  , fans 
ceremonie  à l’enronr  de  Ta  yerfooné':  müis  plus  ériente,  qujnd 
lui  éftanc  aporté  vn  quarréaui  tl  eooYÎnan'da  au  pfeis  vr'èild’en^  t»., 

tre  cux.qui  s’apélloit  ACupliîs,qu’il  le  ptlfVp  ur  fe  feè> irj"  Acu  'ma? 

phis  s’efmçrucil’ànr  de  éefte ’ grande court oifie  & lïumàr.it 
lui  demanda  quéllethofc  il  vcnrlqit  'qu’éux’ffircnt1  pour  def  v j.  ‘ 
ormàis  eftrè  fes  bons  amis.  R vebjfr,  îùt  tçfpbndîi-il/que  ceux 
au  noni  defquelrtn  mns  en  ambalfade'  drüers  VKrii , t’élifent 
pour  leur  prince  , & qu’ils  m’enueyenr  pour  oftages  cent  r" 

plus  ge'rii  de'blcn  qui  foyént  enti’eux/'  Àcû'phis  fe  prirà  **'*$*• 

de  ce  commaudemenr , Si  lui  reriirqua,  Vo-:r  maïs,  SiieVic^fJ/  ~ *”,*T 
les  régirai  bien  •mieux  & plus  fièüèdientVeh  t'cnuoyiut  les  pi’  * v 

res.qtiVn  c’enbofj'nt  lc\  meilleurs*!!  jr’uubii  alfjfÏÏVn  Roy  nom-  > 
mcTax  les.qui  tenoit  vn  pays  aux  I'ndt’s  de  non  ftioipidrc  èilé-  » - •-  • '■* 
due.à.ce  qrv’bn-dit , que  tdr/te  l’Egypte  , gras  en  pîfturâges  SC  * v -* 
abondant  de  tous  ftuiéls  autant  qu'il  y en  air  point  au  monde; 
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ALEXANDRE  LE  GRAND. 

Il  n'y  4 nen  en  ^ f,  eft0j[  homme  fag  ; , JequcJ  apres  atmir  fnlué  Alçjyfjdre, 
tcpntrpar.erqui^  . Qn'auons  nous  béfoin  de  nous  combatte  & faire  la 
4.tfUtn ijefitu  £"Crr{-‘  Ivnalaune  Alexandre,  11  tu  ne  viens  point  pour  nous 
nr<  UfiheJtf-  ollcr  L’eau  ni  I?  demotirane  dç  ce  qui  cil  nece/I.nrç  pour  np- 
arufuntdtt am  ftre  noutrituie  ? pou' lcfqutllcs  cHi’fcs  fouies  les  Ijpmmcs  de 
ttiuHxquiirtu  hon  fens  dnyuent  entret  cri  copibanca’  quant  aux  autres  biens 


. ------ -oyucnt  entret  en  cofnbJttca' quant; 

Htpllr^ra'nrtl  ^ 'ichçlTès.fi  i’en  ai  plos  qt’c  toi.  ie  fu’s.iutit  p*eA  & apareillé 
hurtiimitct.&dcicn  départir  des  miens  : & fi  i’en  ai  moins,  ic  nc  r^.i/ç^pas 
quthnftntlt  rc.  de  i’co  re  nercin  lî  ru  m'en  veux  donner  des  tiens.  Alexandre 


p»i  i'autr..twU  iyan!  p^splaiür  à l’ouyr  ainli  fagemenr  parler,  l'embrall»  3c 
leurprtprt.  Jai  d.t  : Cuides-tu  qo- c’éfl» en,tret»enc^ioftte fe paille dcinef. 


*$ixatoi  mille 
elcui. 


1er  fans  comb  rre.poqobdanuo'icçs  ces  bonnes  paroles  ^,ces 
amiables  caMlcs’nQn.nbiirfÙja’y.as  rjçu  gagne.:  car  te  jrçux 
coït  batre  , & te  ^omb.atra'  dg^purtoific  3c  d ho/inçftcté  , afin, 
qiiç  tu  ne  ine  furipontes  point  enbeocfirence  3f.boqrctfi  Alnfv 
iecetiaju  dçjui  t>lnlï-,u:s  b^eat;t  prefeps,  te  lui  en  donnant  e»^ 
corc  d'aiianrage  , finalement  à vn  Couper  en  bequant  à (ni  >.  il 
lui  dit , 1^  boi  à toi*iriilIe  dplens.  d'or  tnoqnoyé.  Cep  te  (eut 


fafchâ  b,icn  Cçs  familiers  : n^aus  eqI.f,ecpinpçiîfe  il Jui  j^igna 
bienaulfi  les  t’eturs  de'pjufipuçf  Pièces,  & lêigpcpt.s.Baib*-. 


tes  du  piys.  Or  y auoit  il.quciqur  nombre  dçgçnf,  de  guerre, 


Ctntmi  v»  pi/e 


mena  en  toutes  Ccs  guetres.  Au  dc'iu>uiant  les  philofophcs  3c 
Jm w ! _ «jI--  gSb > de  fa  unir  des  Indiens  ne  lui ddonovent  pas  moins  d’a- 
4 Umrtde]}c*j.  pourccqiitils  aljoyciu &bJa‘înani  ôc  caoiaat  i<;s  pnqC£S 


& Rois  qui  fe  rendoyem  à lui,  3a  faifoycot  ptciidre^csanues 
aux  citîz  franches  à l’encontre  de  lui,  à .^ifpn^efluoi  il  en  fit. 
prendre  plusieurs.  rti  ' 

*ix lufrtnut  , Qtant  au  Roy  Porus,  Alexandre  Iqi.mefme  eq.fes  cpj- 
&g>snit  f t-  ft;es  deferir  au  long  ce  qu'il  fit  contre  lut;  ca:  comtnçJa  riuie- 
gnruTi.vtvrm  're  de  Hydafpes  eoqi uft. entre  Tes  deux  armées,  Potu»  tepoic 
toujours  les  clephans  fur  l’autre  riue  en  bataille  > les  relies 

3C 


ex  guerre, dtp 

Tu *$ln  ’/emr  tournées  deuers  les  ennemis , pour  les  regarder  d'palTe( 

qxilui.q-tnd  lui  faifoif  tous  les  iours  mener  grand  bruit  , & ^aiie  gjand 

•>  * *•  ; , ' . ’ % tumulte. 


*S 


b 

«> 

: 


« 

=' 


Indiens  le*  plu»  (ae lliquçuit  <1$  tqijy  lç,p^y,S 
louHc  oi.dinauèmfnr,  le  mcttoycni  au  («f^mee  des  bonnes  xxl-: 
les  nancbc«,&  les  d fcndoycut  vailUmment.fairans.beaucoup, 
d/-,matu  & d.’cnpef^hcmpuf^etn pjltificur*  endroits  à Alexan- 
dre , lequel  ay  > nt  fa«.appmtqO\c  qi  auec.cu  t dedans  vnc  vi  1-? 
le  . où  ris  s’eftoyenf  eti^rmwflu?^!  ii^cu  fpienç  fprtis  fur  fi 
dcTapoinfçmcnjt  ^y'îîs.-uao.jtnt  /âif  ...iMcs  rencontra, 

«fc&zïfï  ^ .www  * & ^ mLir  iou*  ?«. 

#•«  <u  Jovertw  g!  d.e  1 cfpce.  lui  j a.quc  ccf^e. ff  uie  taclicenfes  hauts  faits 
etc  ceux  dent  il  d'armes  qbi  terrnlre  ».ç  peu  Cnn  honneur:  car  au  demeurant,  il^ 
farle.thfittHt»  s’gft  toufioürs  en  tout  3c,par  tour  porté  tuilcmcnt&  royale- 
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ALEXANDRE  LE  GRAND.  loi 
ru, mu  Ire  eu  fon  camp, afin  d’acoulltimer  les  Barbares  à ne  t’en 
fdonner  point,  & ayant  çhoili  vnc  ne»  A fortd  bfeure,  que  la  7/1  *£/«»*. 
L'tflc  ne  luifpit  point,  il  prit  vite  parric  de  Tes  >gens  de  pjcd,  & X»ni.»i4*n  ,t 
Jj  fleur  de  fa  chcualcrje,  & s’eu  alla  bien  loin  < les  ennemis  pal*  mtr  t^Uxa»- 
feren  vne  ifle,  qui  n’eftoit  pas  gueres  grande  , là  où  pallc  qu’iNr«er 
fut,  fl fclcua  vn  orage  impétueux  de  pluyes,  vents  & cf; laits 
& tonoerres,  qui  tembnyer.t  dedans  Ton  camp  tellement  qu’il 
tiddeoant  les  yeux  plufieutA  de  fcsg-rns.quifjrcntars&'b'uf- 
lei  par  la  foudic  en  ceflc  petite  iHc  : mais  pt  ,ur  cela  ne  iaiiTa 
pas  de  vouloir  comment  que  ce  fuft  gaigner  l’autre  riue.  Or 
la  riuierc  citant  enflee  de  grandes  pluyes  q ;u'il  auoit  fait  la 
nuift  preeedente^ompit  vne  grande  ouuerti.re  par  où  bonne 
pairie  de  l’eau  s’cfcoulpit  : au/Ii  fe  trouua  il  quand  il  fur  pafi- 
le  lur  l'autre  bord  de  là  riuierc, entre  deux  c aux  mal  alTeure.& 
n’aymt  pas  IppiçcJ  ferme  , pourcc  que  la  terre  y eltantforc 
trempec glifToie  , & l’imperuofué  de  la  riuierc  la  minoit& 
ron  poitd’yn  coùé&  d'aurre.  Ce  fur  là  où  on  efcm  qu'il  dit: 

O A'hemeps,  pourriez  vous  bien  croire , cr  nubien  de  trauaux  LtdtfiritUmi- 
& de  dangers  Vend  ui;iç  , pour  élire  loué  de  vous?  toütcsfois^",'';‘,*r"; 
c’dt Onelicrirut  qui'lc  mecainfi quant  à cr  poinft  là:  mais 
lui-mcfitic  efetit  qu’ils  laiflcrenc  la  les  radeaux,  fur  Iclqucl*7 
ibauoyent  pallc  le  grand  cours  de  la  riuierc,  & qu'ils  traurr- 
IcrriK^ucc  leurs  armes  fur  leur  dos,  le  bcas  qui  s’elcouloit 
P^/^^'V^eftans  dedans  l’eau  iufqucs  aux  manimcllcs,  & 
qu  jyapt  à lafinp^lfé  Ï1  p iqua  auec  fa  cl  îeupieric  enuiron 
cinq  quarts  ç}ç  lieue  datant  la  bataille  de  ;fcs  gens  de  pied, 
faifanifon  conte  quç  fi  les  ennemis  le  vennycnt  choquer  a-  Vn  premier  au*  ■ 
qec  lcy.r  gendarmerie , il  le  trouueroit  beau  coup  plus  fort,  & tarifât  b ■*» 
k ‘ ° ' I"-'-1"  ' les  liens  y 

J -vithire fin.itr. 
tlfaut  rcmpTi 


que  s’fls poulTj:yrçnc' en  auant  leurs  gens  de  pied, 
poi'rroyciit  bien  arfiuer  allez  à temps.  L’i  o des 


deux  auint 


il  t?!J.nnic  il  auoitimagjnç  : car  mille  chenaux  & ibixanrcdu-  p,tr  aiufc.s  ' 


riôts  aimez  d,cs  eu^trpis  fe  ietecrent  deuanc  leur  grolfc 

L**i*ï riexfit  «9r  prit  tous  les  chariots  , &:  des  hommes  rv 


q.u' 


darqies  en  de  pi  ou  ra  quatre  cens  de  morts  fur  Je  champ. 
l^tquoi  Pojihî  conoiifant  à relies  enfeignes  qu'AIcxaadrf  : ’ 
en  pcrfonppcApjt.palfc  , lui  marcha  adonc  à l'encontre  aue<  : 
•ourç  .fun  armée  en.  bataille  , cxceptçe  quelque  partie  qu’i  1 
Isifla  derrière  pour  faire  telle  au  relié  des  Macédoniens, s’il  t 
s\for  Çoyeiu  de  pailpr  la  riuieie.  Alexandre  donques  crai  . 
Cnàut  la  multitude  grande  de  fcc  enprmis  ^ & la  violence  d e 
fcurs  Elcphans,  ne  donna  pas  de  front  fiedans  le  milieu  9 
alns  citant  en  la  pointe  gauche  de  fa  bataille  chargea  lu  i 
Tn  coin  de  celle  des  ennemis , ayant  ordonné  à ceux  qui 
cftoycqr  en  la  droite  d’en  faire  autant  de  leur  coflé  roi'ir 
cnfcmblc  : ainJi  furent  les  deux  coins  de  l’atmee  des  eun-j 
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tfjmtrmr  frtdi-  mis  rompus  Si  tournez  en  fuite,  mais  ceur  qui  suoyent  cfté 
gtncfticttrtu.  forjCZ  fc  retirèrent  vers  leurs  Elephans,&  fe  r’aiîicrent  à I eii- 
ronr  d’eux.Par  et-  moyen  ellant  ta  bataille  m'ileede  combat  y 
fut  long  , tellement  qu’à  peine  furent  les  Barbares  dcfconSts 
tut&iMx  Cxni.  entièrement  à trois  heures  apres  midi.  Ainfi  le  dçfcrit  ■ en  fes 
epiftres,  cefui  nVefme  qui  gaigna  la  iournée.  Au  relie  la  plus 
par:  des  hilloriens  s’acocdc  àelcnrc  , qucPorus  auoit  tjtiattd' 
coodces  & vu  paime  de  haut , & qu’eftant  monte  dedus  vri 
iephant  , rl  ne  s’en  falloir  rien  qu'il  ne  rebondit  eu  hauteur; 
grandeur  &gr>dcurà  la  proportion  défi  monture.  combien 
que  ce  fuft  vn  fore  grand  Eléphant,  lequel  montra  cncc  coma 
bat  rue  mcruï’illclile  prudence  naturelle  , 1 St  vn  grand  foin  de 
fauucr  le  l^oy  fon  mimre  , car  tant  qu’il  le  fende  encore  fort,1 
il  rrpou'Fa  teufiouts  ’coUragcufcnient  St  rebouta  ceux  qui  lui 
eouroÿf  nt  fus  : m;iis  quand  il  apcrccut,  que  pour  les  coups  de 
trait  St  autres  bltce  ürês.cfu  it auoit  retfeucslur  Ion  corps  , le 
coeur  lut  commençtiic’ i faillir , alors  craignît  cjtfit  ne  tombait 
.k.  Ui'.tT,  i , , -5  »*nA'nY  .'tr'o*tf'ianr  douce- 


■*  v,; 

iaryar/iif 


lé  trarreroit. 
Alexandre 


Ghtfo 
/a/wtüuu» 
dte. 


xt.  Porus  lui  tefuondît  tiu’il'le  tiaitaft'r'oyalamcnr. 
lui  defnùrida  s’il  vou'IoH  rien  dire  d’auantage',  6c^ 
il  tdpoudu  derechef, que  ibnc  fc  comprenait  fb te  mot  Ro- 
* yaleincnt.  PurqUO  i Alexandre  ne  lui  liüFa  pis  fèulemént  ItS 
pMaiiîces  dont  îl  e ftoit  Roy  auparatiafnr,  poûr  de  li  ra  *ua  nr 
Ici  tenir  de  lui  co'Junc  Satrape , en  formé  de  gonuernCniCnrj 
irt^is  au/h  lut  aloufta  encore  b aucoup  dtfpiys.  Çt  ayant  àum 
fubïdgné  les  peuples  francs  & libres , dont  il  ÿ 411011  tufques  a 
quinze  nations , cinq  mille  villes  adez  bonnes , fans  vn  uonfc 
bte  infirf*’  de  villages.Sc  encore  trois  fois  autant  d autre  pays>il 


wbff'jjt-  tr 

■mmtie'Bmct- 

M " 


r.liwn  »*•!  as.  w imii  ' • 

•s  bleccurcs  qu’il  auoit  réceucs't  "ou  cbmimfc  dit  Oncfi- 

, de  vieillcflc  pour  aùoir  trop  ttaiiail(ë7Veu  fdh  aage,  car 


.fou  d: 

irritas,  de  vrëilfcfle  pour  adoir  trop  ti_ 
fl  auoit  trente  aus  quand  il  mourut:  ~db‘nt' Alexandre  cu't  iulu 
otand  regret  comme  s’il  cuti  pèrdii  "Quelque  lien  familier  ami, 

*»  0 . ••  •*  r 1 . lli»  lûfu  mi 


£.<  *•*«>! 

•.  | BO  mnu  ujkc|)wn;».i.u,,_i,ik  i *’  •'  «tt’t  -r, 

Frtatff*Htfi tu  t|j^  pe n tasViu’i f aüo'i c nourri  it  qu’ilaimoitjll  nç  scblaolemenc 
> fL  TUT  b-stlir  vnc  ville  qu’il  apèift  de  fon  no./Sotipn  efkrit  qu’d  l‘auoU 
»*»’•»<  fe  a'  nfi  mtcndu  de  Rotamon  IcX'esbicn.  Celle  dernière 
m*mireui  enri  courre  le  Roy  Porùs.fic  reboucher  les  cccurs  dt^Macedohicî  ,& 
T’  - les  de- 


"*  n 

? (m 
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1rs  defgoufta  de  pafl'er  oti're  a la  conque*"!*  du  dcmourant  dcs^'l  J* 
Inde*:  car  eonfidcrans  qu’ils  auoyent eu  tant  de  peine  à le  rom-  ‘ mi 
pte,  encore  qu’il  ti’etift  que  vingt  mille  hommes  de  pied  , & 
deux  mille cheuàux  ’V  ihdeldirent  fort*  ferme  Alexandre  Seuutituv  tn_ 
quand  iî  les  eiiida  à toute  force  faire  encore  palier  la  riuiere  de  ncn„  \r,p  ^,/z 
Garfgés,  entendans  dire  au  gens  du  pays  , qu’elle  auolt  deuT  (*ntf.Kt  r,dm- 
lieuës  de  large  , & cent  braifes  de  profond  , & que  la  nue  delà  *«»•'<•»  *"* 
eftou  route  couucrte  d’arine*»de  chenaux  & d’Elephinspoùr  ii,r,,ux 
ce  qu’on  diloit  que  les  Rois  des  Gangarides&  des  Frxlî  ns  la  fil.  * *"**'* 

I 1 ^11  Elitff  tCS* 

tendoyenr  auec quatre  vingts  mille  combatans achcual  , Sc‘ 
deurcens  mille  àpied  , huit  raille  chatiors  de  guerre  bien  ar- 
mct.  8c  fix  mille  Elephar.s  aguerris.  Si  n’elloit  point  cela  vu 
conte  faux,  augmenté  3f  enrichi  à plailir  : car  vn  Roy  nommé  *, 
Androcotus  qui  r<*gna  peu  de  temps  apres  , donna  à Sclcucus 
cin<^  cens  Elepbam  pour  vn  coup  , & aucc  voe  atmeo  de  lix 
cens  mille  combatans  trauerfa  , conquit  & fubiuga  routes  les 
lnils.  Alexandre  donques  irrité  & courrouce  du  refus  de  Ces 
gens  , fc  tint  quelques  iours  renfermé  en  fa  tente  couché  par 
terre  , .difxntqu’ilneleurfauoit  g»é  aucun  de  tout  ce  qu’ils 
auoyent  fait  iulquesà  U,  s’ils  ne  palloyent  encore  la  riuicrc  de  Lcipte  granit 
Gange* , i & qtie  lcrctoüraer  en  arriéré  n’efloit  autre  chofe  que  ctiir* 

confclf/r  auefcrel té  vcincu.  Mais* quand <1  ^id  &c  conlideca f9ntj\fgUm 
qu'il  yauoit  grande  aparente  aux  remonftrancasque  fesamis 
hiifaifoyCnt  pour  le  réduire  & réconfortée  S:  que  1rs  loudardi 
vennyent  à faporfe:ëriet&  laïuemereo  lofupliant  de  les  r c* 
mfcner,  il  eucilfl  fin  compaflion,  ê:  f<e  lailfa  conduite  à vouloir  <»<«•#  «' 
leiourner' ^ tohttsfbis  auanr  que  partir  il  imagina  pl uheut s 
fiulT-s  & value?  inucntior.s  pour  augmenter  &.  p:ipc:ucr  la  tvt-H  e ,in’ 
glaire  de  fon  nonh  en  Ües  quartiers  là  : car  il  fie  forger  des  ar- 
mes plus  grandes  , des  mangeoires  pour  leschcuauxplus  hau- 
tes, & des  mords  de  brides  plus  pefaus  que  l oidinaire . 8t  les  fit 
femerôt  laifTer  çi  & là.  11  fît  aulli  bsftit  de  grands  autels  à 
l’honncurdés  dieux  » queles  Rois  des  Prxles  iufques  auiour-  v-  . 

'd’hui  ont  encore  brf  Vénération  grande, 3£îfcmerlans  la  riui  cre 
J Tiennent  faire  des  facrifiecs  àla  guifedes  Grecs.  Androcn- 
iuseffolt  îbVs  vnfieti^e  gàrçoitqui  vîd’ Alexandre  » & depuis  , m , 
dit  qu’il  s’en  fallut  bien  peu  qu’il  ae  prift&  gaignaft  tout  Je 
piys  , tant  le  Roy  qbî  regooir  pour  lors  eftoit  mcfprifc  & hay 
defesfcicts  pour  la  nrcfchanccté  , & pour  la  baiîcflc  du  lieu 
dont  lie  ftoitilfu.  , xt  finKqut. 

Av  partir  de  là,  il  voulut  aller  voir  la  grande  mer  OccanCifc^'^^'^ 
fit  fiircplirficuts  bateaux  à rame?,  & plufieur»  radeaux,  fur  lcf-a,  <r»**.Vr  /r 
quels  il  le  dcnallatout  à (on  aife  parles  riuie.rcsmuts  celte  iu-r  ,p»t  des  <«- 
uigatiô  cepéllït fie futpoint  oifiucni  iis gucire:cs«  il  dcfcédoti,r'»  • nt “fa* 
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ét  tmmh  tuf  fooucnt  en  terre , & alloit  aflaillant  les  villes , & conquérant 
ZZÏZSj1'  P3t  ,OUt  °”  ^ P3^0'1-  Mais  en  aflaillant  la  ville  des  Malliens» 
aubmemn*.  S(,on  c^rc  les  plus  belliqueux  hommes  de  tou*  les  Iniifs, 
il  s’en  fallut  bien  peu  qu’il  ne  fuft  lui-mcfme  mis  en  picccs:car 
' ayant  fait  retirer  à coups  de  trait*  ceux  qui  defendoyent  les 
murailles,  il  monta  deflùs  le  premier  par  ?ne  efchcllc, laquelle 
rompic  atjflî  tort  qu’jl  fut  monté  : * adonc  les  Barbares  le  ral- 
lians  enfemblc  tout  contre  la  muraille»luitircient  d’enbas  for- 
ce coups,*  lui  ayant  bien  peu  «f-  fes  gens  autour  de  foi,  fc  lan- 
ça en  fc  tenant  ferré  du  haut  à bas  au  beau  milieu  des  enne- 
mis, là  où  de  bonne  auenture,  il  fc  trouua  en  tombanr,  fur  fes 
cV  rm  4t  pieds:*  comme  fes  armes  enflent  lbnné  de  la  fecoufle,les  Bar- 
bafes rfroyez  , cuiderent  voir  vne lumière*  vn  fancofme  qui 
w*,B*r*  *™march;ft  deuant  lui,  dcfaçpnquMs  le  prirent  à fuir  du  cotn- 
xrW,  kl  menccment,  * s’efcattcicm  tçs  vns  çà,&  les  autres  |à:  mais  dc,- 
r.  trdntx  Ctf>,  purs  s'eft.ans  vn  peu  retenus  de  l’efroi , quand  ils  aperccurenc 
****»  ft  trou  qu’il  n’y  aüoit  que  deux  de  fesefeuyers  ieulemcnt  autour  de 
*<**  •rdinarc  lui*  ils  recoururent  tous  contre  lui.  & le  combatitent  les  vos 
knlldXiiur,  ^e  Prc*  * coups  d’efpeeou  de  ianeline  , dont  ils  le  blcflcrcnt  à 
vus,  trauers  fon  harnois  : & rn  eutre  les  autres  foi  tenant  quelque 

peu  plus  arriéré  , lui  tira  vn  coup  de  flefehe  fi  violent  & fi  roi- 
de,  qu’ii  lui  faufla  la  cuirafle:.,  & lui  entra  dedans  les  colles  à 
l’endroit  delà  mammclle.  Le  cou  p fut  fi  grand  que  le  corps  s’en 
laiflantaller  ploya  le  genoutl  en  tette  : païquoi  celui  qui  lui  »- 
i - uait  tiréaconrut  viftement  aacc  jfon  cynjeterre  tout  nuden  la 
main,  mais  Peuccftas  & Ltmnæus  f:  iettexent  au  deuant , qui 
tous  deux  furent  blccez^  tellement  que  Ltmnxus  en  mourut 
ftir  la  place,*  Pcuceftas  fit  telle, tant  qu’  Alexandre  lui-mcfine 
tua  le  Barbare  de  fa  main,,  apres  auoir  reçeu  plufieurs  playes  * 
bleflurrsfur  fou  corps;  Finalement  il  lui  fut  delafchévn  coup 
de  pilon  lut  le  col, duquel  le  trouuant  cftourdi,il  s’apuya  con- 
tre la  mt'railie  regardant  les  ennemis  , mais  à l’iaftant  acouru- 


, vwunumt, * 1 ocafion  dequoi, 

assfi  rmdtmtnt  Par  tout  le  camp  qu’iLcftoit.  mort.  Si  y eut  grande  dificultc  & 
futUtfetn.  beaucoup  d'afaiie  à fier  la  flefehe , qui  cftoit  de  bois  : ainfilui 
eftant  fa  cuirafle  à route  peineoftce.il  fallut  encore  tiret  le  fer 
de  la  flefehe , lequeLcftoit  fiché  dedans  l’ vrl  des  o«,  ayant  qua- 
tre do-igts  de  long*  tiois  de  large,  àeequ’ondit:  au  moyen 
dequoi  enlc  lui  attachant  , il  lui  prit  tant  d’efuanouilfemeos, 
qu'il  aprocha  bien  près  de  rendre  l’cfprit  : toutefois  à U fin  il 
iereuint*  efehapa  de  ce  dangcr:mais  fc  fentapt, for^foiblc,  il 
demoura  longtemps  à tenir  diette,* à fe  faire  achenet  de pen- 

1er. 
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fer, Ta  ns  fortir  du  logis, iufqucs  à ce  qu’il  entendit  les  Macédo- 
niens qui  crioyenr  8c  menoyent  »n  grand  bruit  deuant  (ôn  lo- 
grs*pourle  defir  qu’ils  auoyent  de  le  voir.  Etadonc  il  prit  vne  L+  ft'pmt  4»i 
robe  longue,  8e  forcit  en  public  , puis  apres  auoit  facrifié  aux  Fnmtu 
dieux  pour  le  recouurcmeiu  de  fa  famé,  il  fe  remit  Jcrcrhefen 
chemin,  fur  lequel  ilfubiuga  encore  pluficurs  grands  pays  , 8c 
prie  beaucoup  de  bonnes  villes.  Il  prit  aulTî  dix  des  f.ges  du 
pays, qui  vont  tous  nuds,  & qu'on  apellc  pour  celle  caufe  Gym- 
nofophiftcs,  lefquelsauoyent  fait  rebeller  Sabbas  contre  lui, 8c 
auoyent  fait  beaucoup  de  grands  maux  aux  Macédoniens  : 5c 
pource  qu'oa  Icwenoic  pour  les  plus  aigus,  plus  fubeils  & plus 
courts  en  leurs  rcfponfes  , il  leur  propofa  plulîcurs  queftious,  fi  ***, f*v 
qui  fembloyent  infolubles.leur  commandant  de  les  foudrc,au-  **<*»#o»^*« 
trement  qu’il  feroic  mourir  celui  qui  auroit  le  premier  failli  a ' 

bien  refpondtc,  Bc  tous  les  autres  apres  : 8c  voulut  que  l’vn  qui  * rnnr 
eftoit  le  plus  vieil  de  tous  fut  le  iuge  de  leurs  rcfponfes.  La  de  prnmtétjkfmfi- 
mande  qu’il  fit  au  premier  fut,  Lelquch  il  eftimoit  eftrc  en  plus  //*•**• 
grand  nombre  • les  nions  ou  les  viuans.  Il  r«rpondit,que  c’e- 
iioycnt  les  viuans.-pource,  dit  il.que  les  morts  ne  font  plus.  Au  /■*»• 

fécond  il  demanda , laquelle  nourrilToit  de  plus  grandes  belles, l"  4 
la  rerreou  larncr.il  tefpondit.la  terre,  poutee que  la  mcrn’eft  ttUi'nGjm' 
qu’.vne  partie  d’icelle:  Au  rroifiemc  lequel  eft  le  plus  fin  des  a-  nofrfbtfin. 
nimaux.il  refpondit,  celui  que  l'homme  u’a  point  encore  conu. 

Au  quattieme,pourquoi  il  auoit  fait  rebeller  Sabbas,  à fin  dic- 
il. qu’il  vefcult  honnorablemenr, ou  qu’il  mouruit  malhcureu- 
fement.  Au  cinquième,  lequel  auoit  cfté  le  premier , le  tour  ou 
la  nuiél.  Il  refpondit,  le  iout  a précédé  d’vn  iour.  Et  comme  le 
Roy  trouua  celle  refponfe  cfl  range  , il  y aioutla  , A demandes 
edrangesil  cft  force  que  les  rcfponfes  foyent  aulli  elf  ranges. 

Parquoi  pafiant  outre,  il  demanda  au  fixieme,  par  quel  moyen 
le  pourroit  l'homme  plus  faire  aimer,  En  eflanr  trclbon,  8e  ne 
fe  failaat  point  craindre.  Au  fepricme  il  demandajcommenclc 
pourroit  vn  homme  faire  dieu:En  faifanc, refpondit- il  quelque 
choie  impofttble  à l’homme.  Au  huitième  , laquelle  ctfoit  la  - 
plus  forte, la  vie  ou  la  mort  : il  refpondit  la  rie  , veu  quelle  lu- 
porre  tant  de  maux.Ec  au  dernier, lufqucs  à quel  aagecft  il  ex- 
pédient que  l’homme  viue.  lufqucs  à tant,  dit- il.qu’il  u’eftime 
point  le  mourir  meilleur  que  le  viurc,Ccs  rcfponfes  ouyes,il  fe 
tourna  deuers  le  iuge  » lui  commandanc  de  prononcer  fa  fen- 
te n ce  fur  icelles.  Le  iuge  dit.qu’ils  auoyent  tous  refpondu  l' vu 
pis  que  l’autre.  T u mourras  donques  toi-mcfme  le  premier,  lui 
dit  adonc  Alexandre, ayant  donné  vne  telle  fcnrence.Noo  ferai  le» 

pas,tepliqua-il,Stre,fi  tu  ne  veuxeftre  menteur,  acendu  que  tu  i^tdetU/mn»- 
as  dit,  que  tu  ferois  mourir  le  premier,  celui  qui  auroit  pue-  - 
ment  reipoa  j l.  La  fin  fur , qu'il  les  laida  aller, eu  leur  donnant 
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encore  des  prefens.  H cnuoyaauflî  Onelkritus  dc'uers  les  au* 
très  fages  Indiens  qui-cfloyent  les  plus  cftimezSc  rcputezles 
plus  gens  de  bien  V:uans  à parc  en  repos , pour  les  prier  de  vc- 
Opnithdet  fi»-  n;i  dstiers eux.  Celtui O îclîcncus  auoit efté  des  difciplesde 


i"  iv/ittrt  Uiogenrs  le  Cynique  ^auquel  on  dit  que  Calanus  vn  de  fes  la- 
■ ilitTpb»  Res  retpon  Jit  fort  arrogammem  & fièrement, qu'il  defpouillart' 

hjefhtt. 


les  habillemenspout  ouyr  fes  paroicsrouc  nud  > autrement 
qu’il  ne  parleroic  point  à lui  . non  pas  s'il  venotc  de  la  pirr  de 
Xi; piler  mr fuie  : mais  Dandinais  lui  refpondit  plus  gracieulc- 
ment:  Sc  l’ayant  ouy  conter  quels  hommes  auoycnc  cité  Socra* 
lly,C  b'*?  ""a  rcS’  py,has°ras&  Diogcnes  , il  dit  que  ces  petfonnages  là  lut, 
lenr.bloyent  auoir  elle  bien  nez  8c  de  boa  entendement , mus 
fjur. qu’ils  auoyent  ttopreuerc  les  loix  en  leur  vie  : rou test-bis  les 
jr«n/.nr  iA »!  c >1  auucs  efenunne  que  Dandamis,nc  dir  autre  chofe,  linon  qu’il 
erpe  va  9» uji  demanda  pout  quelle  caufe  Alexandre  anoit  faic  vn  (î  long 
ju»  ie  (k«fc.  cbemrti.que  d’fftre  venu  iufqucs  su*  Indcs.Qjant  à Calanus, 
IcRny  Taxilcs  fit  tant  entiers  lui,  qu’il  lut  periuadi  «le  s’en  ai- 
le' deuers  Alexandre.-:  II  s’apelloit  par  Ion  dcoitnom  Nphiucs: 
mais  pource  qu’il  faluo'ir  ceux  qu’il  tcncomroic  en  fon  Ung’ge 
Indien, dfant  Calp.qui  eftoic  amant  à dire  comme»  Dieu  vous 
gard.leî  Giecs  le  furfibftimcrent  Calanus  : Jt  dit-on  qu’il  mie 
ii;ua  u les  venx  d’Alex  an  Ire  vne  figure  & cxeiripie  de  ion  em- 
pire : ce  fut  qu’il  ietta  en  terte  deuan;  lui  vil  cuit  tour  fec  8c  rc- 


F.ml'hmt  ntt*  irait  de  grande  fcchere Ifc.puis  mit  le  pied  fut  »n  des  bouts.  Le 
h'c,*pT(nit  a.m  cu{r  baillé  de  ce  collé  Id.fe  releua  en  tous  le 


& fi- 
ai* leur 
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b‘t,aprenmt  a.ii  cuit  baillé  de  ce  collé  là.fe  releua  en  tous  les  autres, & toumoy . 
*r,'ldcr leur  * " 4Dt  tom  à rénûttonen  marchant  tonfiours  fur  les  bords,  lui  fit' 
&fi e tnt eatér  VO|r  U cuir  prefle  d’vn  colle  fe  tcleuott  le  oubli*  le  ment  pat 
te  U:  ailleurs , iulques  à ce  qu’il  vint  à mettre  le  pied  fur  le  nti- 
Ii  ru  du  cuii;«St  lors  le  total  le  tint  egalement  bas.'Voulant  don- 
ner à entendre  parcelle  fim.litude  a Alexandre  , qu’il  deuoic 
principalement  & le  plus  du  temps  refidet  au  milieu  de  fes 
pays,  & non  point  s’en  rfloigner  trop  loin. 

Av  refte  le  voyage  que.  fit  Alexandre  parles  tiuieres  , pout 
n»m  ^-n|||/r  voir  la  grande  mer  Occane  , dura  fept  mois  entiers  : &y 

tmUee  ,rri*rCt-  entrant  fur  des  nauires.y  nauigca  tulqurs  en  vne  petite  me  qu  il 
gK*ra*cc  iu  apella  Scylluftin,  mais  les  auhesl'apellcnt  Plitulc’n»  là  où  il- 
i'mi>i,centflit  defccndit,&  y fit  des  facrifices  aux  d eux,  & y confidera  la  na- 
PiTueiUa  Ji  le < ty;c  (|c  |a  grande  met  Occane,  & la  qualité  de  toute  celle  <0- 
uc  ^cdc  'mannc  , autant  comme  li  y peut  pénétrer.  Puis  ayant 
r*j,<4,u«4<»r  , /,«  fe'1  PT'crc  aux  dieux,  que  iamais  conquérant  apteslui  ne  pal- 
yrenidenetiliui.  fart  outre'  les  bornes  de  fon  voyage1,  il  s’en  retourna  arriéré  de 
ne  refit  la  manne  : mais  il  voulut  que  fes  vailleaux  qui  cftoyent  cit 
uc a te  dernier  mtr , fidVnt  le  circûir , en  (aillant  le  pays  des  Indes  à la  main 
l,*nnf%. droite  , cliabltlfant  pour  Capitaine  Je  toute  la  ilote  Nearcbus, 
«H+niM.  & pour  principal  pilote  Ouplicritus.  Et  cepcnaanciui-mclmc 
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Ce  mit  en  chemin  par  terre  à trauers  le  pays  des  Orices  , là  où 
il  Ce  trnuua  en  extrême  neceflité  de  viorcs  & y perdit  beau- 
coup d'hommes:  tellement  qu’il  ne  ramena  pas  des  Indes  la 
quatrième  partie  des  gens  deguerre  qu’il  y auoit  mcncz.qui 
elloycnr  iufquts  au  nombre  de  fix  vingts  rhilU  combatans  à 
picd,&  bien  quinze  mille  cheuaur  : car  les  vus  mouroyent  dei’*"<Irc“<r-*,w 
mal.idies aigues:  les  autres  pour  auoir  mangé  de  niauuaifcslw<r  ” t,r 
choies  : iesaurres  pour  les  chaleurs  & fecherelïcs  extrêmes: 4“^' 4 
mais  la  plus  part  mourait  de  male  faim»  en  trauerfatic  le  pays 
non  cultiué  > ne  feme  , de  ces  pauures  gens  qui  viuoyent  fort 
durement  , n'ayans  pour  tous  moyens  qu'vn  peu  d<  petites 
btebis,  qu'ils nourrilTcnt  de  poiffons  de  mer  > dont  leur  chrir 
eft  de  mauoaiic  lenteur.  A la  fin  ayanr  trauerfe  ce  pays  auec 
beaucoup  de  peine  en  l’efpace  de  foixanre  iournees  , il  entra 
en  la  Gedrufie  , là  où  il  trouua  abondance  grande  de  tous  ri- 
mes , donc  lui  firent  piouifion  les  Gouuc:ncuis  , Princes  & Lacnwmtêuc 
Rois  les  plus  vo'fins  de  celle  marche.  Apres  donques  auoir-ai,*!<a,,,ff*i* 
là  vn  peu  refraifehi  fon  arrnee,  il  fe  remit  en  chrmin  à t rauers^^ 
la  Carmanie,  où  il  fut  l’efpace  de  fept  iours  durant  à banque- 
ter  continuellement, en  partant  toufiours  paystcaril  crtoicdef-ia/itr-rAiik** 
fus  vn  efehafaut  plus  long  que  large , haut  efleue , Sc  traîné, * HHtftlupr* 
parhuit  courfiers  , en  continuel  tertio,  auec  les  plus  priuez  a- 
mil , la  nuiâ  Sc  le  ioor  : apres  lequel  efehafaut  foiuoycnt  plu- 
fiçurs  chariots  couuetts  , les  ms  de  belles  tapifleries  Sc  de  ri- 
ches draps  de  pourpre, les  autres  de  belle  ramcc  frefehe  qu’on 
renou-uelloit  à chaque  bout  de  champ  , où  ertoyent  les  autre? 
amis  & Capitaines  tous  couronnez  de  chapeaux  de  fleurs , qui 
beuuoyenc  3c  faifoyent  bonne  chcrc  cnfcinble.L’on  ne  royoic 
ni  armer,  ni  lance>  pique  ni  rondelle  en  toute  l’atmee:  ains  pat 
tout  ce  chemin  les  foudards  auec  flafeons  , coupes , tartes  de 
gobelets  d’or  & d’argent  puifoyenc  le  vin  dedans  de  grandes 
pipes  & tonneaux  défoncez,  dont  ils  beuuoycnr  les  vns  aux 
autres  « aucuns  en  marchant  par  les  champs  & tirant  toufiours 
auanc  autres  alCs à table  : Sc  n’oyoit-on  quefluftes  & hautbois, 
aubades , chantons,  & danfes  de  femmes  qui  baloyent  &fo!a- 
ftroyent  pat  tout  ce  chemin  : car  parmi  ccftc  dilTolue  manie 
re  de  marcher  par  pays , fit  parmi  toutes  ces  yuroogneries  c 1*103. 
rtoic  méfié  vn  icu  , que  chacun  s’cforçdic  de  contrefaire  tou-  . . 
tes  les  inl'oleuces  des  Bacchanales , comme  fi  le  dieu  Bacchus 
y euft  efté  prefenc  en  perfonne  , Sc  qo’il  eutt  lui-mefme  ' 
guidé  fit  conduit  toute  cefte  mommerie.  Quand  il  fut  ar- 
tiué  au  chafleau  royal  de  la  Gcdroüe  , il  ylêtourbaencoté 
quelques  iouts  pour  refraitchir  Ion  armée,  eu  feltes, banquets 
St  fettins,là  où  l’on  dit  qu’vn  tour  apres  auoir  bien  beu  , il  al- 
la voit  le  icu  de  pris  des  danfes,  entre  lefqucllcs  ccile  qu’auoir 
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drctfee  8c  défrayée,  Bagoasxn  icnnc  homme  , dont  Alexandre 
cftoïc  amoureux , emporta  la  viftoire,  & que  ce  Baguas,  tout 
SjtanJanaUf  ajn(j  ycflu  <qU'i|  cft0jt  des  acoulttcmcns  du  bal,  palîaà  trauers 
*e  Théâtre:  k s'alla  feoirtout  joignant  Alexandre  : dequoi  les 
tmftrtefin  m*t  Macédoniens  furent  fi  aifes  , qu’ils  lé  prirent  à barre  des  mains 
jtrt,c?  fiHtfatn  & à ment  a:  vn  grand  bruit  de  ioye.lui  crianr  tout  haut  qu’il  le 
btau' mf  dt  tho-  baifait,tr  mt  qu’à  la  fia  il  le  prit  entre  fes  bras, St  le  biifi»  deuano 
fis  ind>ina.  tout  le  r ftonde.  Là  le  vint  trouuer  Nearchus,  qui  lui  raconta  ' 

tout  ce  qu’ils  auoyent  fait  8c  vru  en  leur  nauigation:  dequoi  il 
futfiaiic,  qu’il  lui  prit  enuic  de nauiger  lui  mtfihe,  entrant 
pat  la  bouche  de  l’Eupluatcs  en  l’Océan  aucc  me  bonne  Se 
grolïc  flo;e  de  vaifleaux , 8c  s’en  aller  enuitonner  toutes  les 
coites  de  l'Arabie  & de  l'Afrique,  pour  puis  api  es  t’entrer  de- 
Entrtprifikùn  dans  J.»  mer  Mcditeirancc  par  le  deftioir  des  Colonnes  de  Her- 
hardted^tU-  cule^àlaqueJJe  intention  il  fit  baitirgrand  nôbrc  de  vailfeaur 
en  1 t ville  de  Th».pfaquc,  8c  allcmbloic-on  défia  matelots,  pi- 
lote s fie  mariniers  de  tous  coftez.  Au  demourant  la  dfieulfé 
• t.  du  voyage  qu’il  entrepôt  pour  la  conqueltc  des  Indes,  le  dan- 

*.  ger.  où  il  fut  en  combaiant  contre  les  Millions,  aucc  le  grand 

;5T  ‘ > nombre  qu'on  difott  qâ’il  auoir  perdu  de  fes  gens  Cn  celte  ex- 

pédition, toutes  ces  caufcs  enfem'olc  fjifans  croire  qu’il  n’en 
r.'jvournetoit  iamais  à fauueté,  donnèrent  la  hardielfcaux  peu- 
Lu  peuples  (y  P*Scs*  qu’il  auoit  iaconquis.de  fefoufleuer,  & à fes  lieutenant 
firiuutrs  tjltn-  gouucrneurs  de  prouinen  , ocafion  de  commettre  mille 
jure,  de  la  main  mclchancctez.  pillcties  Sc  oprefiions  de  peuples.  Bricf,  cela 
d§  UuriMftrc  mu  tout  fon  €ftat  tn  gran(j  branle,  8c  y caufia  de  grail  les  tiou- 
ucllctez,  & tant  qu’Ôlympias  8c  Clropatra  entrée*  tn  dilfeo- 
tion  à l’encontre  d’Antiparer , diuiferent  entr’clles  deux  ma 
gouuernemenr,  prenant  Olympias  pour  foi,  le  Royaume  d’E- 
pirc,  8c  Clçopatra  celui  de  Macedoine.  Ce  qu’entendant  A- 
iexandre,  dit , que  fa  mere  auoir  cite  la  mieux  auifee  : pou»  ce 
que  iamais  (es  Macédoniens  ii’eufient  enduré  d'eitre  regis  8c 
gouucrnezpar  me  femme.  A c?ft:  catife  il  renuoya  derechef 
Nearchus  vers  la  marine  , délibérant  d’emplir  derechef  d’ar- 
mes 8c  de  guerres  coures  les  coites  8c  toutes  les  prouin  ces  ma- 
ritimes. Et  lui  mefineen  perfonne  vifitanc  Je*  pays  etloigncz 
tfunndltsirSés^c^sim2twe,a^1  puniflanr  les  Capitaines  & gouuerncurs  qui 
fohtU»tTcu*tu,  auoyent  mal  verfé  en  leur  charge  , entre  lctqucls  il  tua  de  fa 
il  y a idufitsirt  propre  main  , aucc  vn  coup  dépique,  qui  lui  paila  au  tra- 
uers  du  corps,  Oxyartcs,  l’vn  des  enfuis  d’ Abulues.  Et  corn- 
roc  Abulites  lui-inefme  n’cuft  fait  aucune  prouifion  de  vt- 
ures  pour  foq  armee  , ams  lui  cuit  préparé  8c  amcné*cro's 
mille  talcns  feulcmcnr,il  lui  fit  mettre  l’argent  deuauc  les  che- 
naux, Icfqucls  n’en  goultcrenc  aucunement  : 8clors  il  lui  dit. 
Que  inc  fci'c  donques  maintenant  ta  p:ouifion?8c  quai  k qu.ij 
* r **  + 1=  fix: 
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ALEXANDRE  LE  GRAND.  io 9 

. le  fîr  arrefte:  pnfouniçr.  Er  en  palT-m:  par  le  paysde  Perfe  pre  Vuuiftm  ie 
niicrcnienul  rennuoclla  1j  couilumc  ancien:ie,q'.ii  ertpit.Qie  v'*Tt’  nt  >9’1* 
toarcs  Ær  ^u^r.^esf-pi^uçksi^ii.c  recourpo.ycm  d’aucun  loio-  farTà»t*‘ilrl 
tain  vûyig-?  , ils fVonflejMçnc -^toutes  Josfctqrncs  vn  efeu pour  fmt.  " 

tctle  , dcdtirrc  qu’ooidic  queprwrcitb  cJufe  aucuns  de  leurs 
Rais  natiirccls  jsc  icîourjioyeni  pas  fouuenr an  pays  , &qu’0  Ltjnttablt , i 
thus  entre  les  suites  n’y  fucjanviis  vneieuk  fois.lc  banntffant  liunn,  'l'  *** 
a.nfi -volontairement  rie  Ion  paysvptour-Ja  cbiclicé  & crainte  4e  p,rflc~ 
faire  ceftc  dofpenfe.  ty:  puis  y avant  t.-oucé  lafcpulmre  de  Cy-  oîh*.  T"‘  *** 
rusdefcouiipsw  & fou  il].-»,,  il  lit  mourir, celui  qui  i’auoit  fait, 
combien  qu’ilf  natif  de  Pclla  en  Macédoine  , hoinmede 
qu*lité>.or>uiin4  Polymachui:  ic  en  avant  ku  I'infcription  qui 
citoi^eTcrtreeaiJpaues  & parole*  Perfidies,  il  voulut  qu’on  l’c- 
fantoift  aufl\ en  lettres  Grccqucwu  ck  flous  & eftoit  lalubftan 
ccdcJ’infè^io^vU.-O  homme,  qui  que  tu  fois,$t  de  quelque 
pair  q*e,*ii  fuis  a Jcuté que  tu  viendras  : le  fuis  vvtaidtUmr 

Cytus  vCclu  aju^K^onquit  i'eiripitc  aux  Peifcs  : & te  prie  que  ru  granitur. 
ne  inc  portes*  f*4*d  enülc'Jçcç  peu  de  c:rrcqui  couuremon 
pauure  çoips.  -<fg§par(*lçs,cfmcurçnt  grandement  à compaf- 
fionle  c»rur  d’Ale«a,i{^»,  quan  fil  conlidcra.rincer«tude  Si 
l'inBal-ilit^  des;chofç$  humaines.  Et!à  tnçfrnc  Calanus  ayant  Cmfiumi eft£. 
eflé  vn  pcu/4e  tepips  inJifpofp.de  fluxdcyentrp  , requit  qu’au  ,n‘ 

,luJ  dreilirt  yp  biifju-rtcl  qu’011  f.ut  pour  buifkr  lecorps  d’rn  ‘V*A,'TA" 
ctc;paile>-ia  ou  i*  s<Ia  a chenal:  & apres  nuojr  fait  fi  p;ierc,atu 
dieux , ctpandir  fur  fowmrfnie  1rs. confions  qu’on  a accuôumé 
dcrefp^ndre  .aux  ftvicraiilcsde$irc'pa:l.z. , & *yaut  Coupé  vu 
tojrfeaudc  fes  chrueux, «naut  que  monter  deifus  le  bufchcrpl 
prjU<bngé  de,ipns,Jcs  Macédoniens,  qui  cfioycnt  fi  prcfctis,çn 
leur  touchant  en  1-a.main  , les  prianl  Js  faarc  ce  ipur-li  bonne  ttli 
encre  Sc  banqueter  aiii-c  le  R >y, , lequel  il  reuerroit  bien  tort 
•près  dedans  la  ville  de  Babylonr.  Ayant  dit  qcs  paroles  il  fc 
coucba’de  fon  longfui  le  bulcliçr,&  fç  couBrantk  vifage  qgJc  • 

* remoa  ooques»  quand  Ip  feu s’aprqrhx  3f  l’alla  fallu  ;taip*fc  '** v 1 
malmenant  toujours  en  la  mefiAc  d.ifpofiiion  qu’il  s’çftojt;  ...  ‘ . ‘ 
,coacliévfaos.«7mct;  ne  pied  ne  main»  l’tlacrifia  la:-aiefme,  fe-  ' 

Alon  quekpor/oh^atourtumè  desfagçs  du  pays.  Autant, en  fie  Lngrur.itnt 
•plufieurraqnces  dfpvisjvnauffe.Indko.qui  cftonà  la  luire  de  ','f*,**«*  * 
Cariai  en  fa  vUlcd’Atiiencj  , ô{  y monrtte-on  encore  iü^ues 
atiioutd’faui  vjierepuîtutequ’onnoni.-nc  commonement  la  fe*  cnjtttMntktr 
pulrurc  de  l’Iudicu.  Alexandre  retourné  de  voir  cefru.conuia  & m,mx&  à 
pluûcursdelcsaims  & de  fes  Capitaines.^  fouper. quand  & lui,  mgtim. 

là  où  il  ptopofa  vue  coutonuc  depiia.  à,  celui  qui  beuroj:  le 
micur.  Celui  qui  beue le  plus  fut  vu  nommé  L’coniadius,  qui 
bcutmfqucsàqiiüt«.  bto:sdcv:n  > .ît- g-ugqa  la  couronoc, 
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«„i  valoir  fïx  ccn<ffco«.mai*n  ne  vcfcntqoe  trois  iours  *pr«:  F 
" . a fc  jcü  dt  boire  al  enutiil  en  mon-  <f 
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& des  autres  qui  iou2rent  a «.v  ~ - . ..  iua 

jur  qoarante&  th.eocnmeCliarfs.  l’a  efcftt.pource  qu  illuiumt  , 
tnfi«  Rtand  froid  fin  leur  yotefTe  * leur  vit».  ^ 

, ovndiIj  furent  en  U Tille  de  Sof;,ily  fit  les  nopera  de  -x 

"wiïïï  fes  plus  r*mi lier.*  y efP«ft lui-mefme  Sc.eir.,P»«e  des  RlU*  Ç* 
dc Darius,  départant  fembUblement  les .^etes  Danse*  Pcific-  f* 
»n(r,fu}às,ncSt  felonqft*,..lles  cftoyeftt  de  ptusgranJ  fanS  &de  plus  hast  • 
& '*tr'W>«U  ' lüS  prandjdcfe»  amis.  St  fit»»  fcftm  Iblcnucl  p 

d-scfroûfrilfes  publiques  des  Macédoniens  de  c«x  mclmes 
qui  «arasant  auoyem  eftéî»ari«.  «quel  fejjts.  on  efcr.t  qn  y 
îya,,t  neuf  miUçpei  Tonnes  ifliTes  a t*Me,a  ch»<uncfiH  dott»ee 
tnc  coupe  d’or,  pour  efpandre  fcoft.r  d«  si inal  honneur  des 
dieux. St  là.ourre  les  autres  magnificences  admirable*  qu  il  *t, 
il  aqnir'a  tomes  les  dettes  de*  Macédoniens . lefqêcllesmon- 
.♦  Six  mi  Sons  ICIC™t  à h femme  dc*dix  m.Ue  fient  . (Ni  « «Me  os  O.  ns. 
^ot.raointfot.  j^qu  comme  Antimites  Te  borgne  Te  fuft  f*K  entoiler  a fauf- 
xuia&Üx-  , enfei^nes  entrteU*  t ndcttea  . ayant  afctsiltn  qm  afe'rvoiï 
mîlic «f-  ni#uoilft  rcaê  argent i la  banque,  il  firent  1 argent:  mais 
* ™s-  „ j"  .irnnan-raconfC  lui  qu’il  n’en  cftoif  tien»  dont  Alexan- 

.r,w(>.«/4iKir,i»dfpats  on  au  ra  coin  t lu*  f ^ 

,;„[p.r  u jfMJa re  fur  fi  courioucé  contre  lut  ,qu  -1  1 co  ch effa de  fa  Coui;  ,& 
/JM.  ic  priuade  fon  eftat  de  Capitaine, comlven  que  ce  fuft  rn  sratl- 

''«* î««  /-«»«« . * hommc  à la  gnerie:car  edant  encore  itune,»!  eut  jro  coup 
' bQU'ft  dé  trait  dedans  l’œil  deüant  la  ville  de  l'en  nthe,qu*  l’hilrppus 

renoitalfiegce, 6c lui  vou’ ux  on  bien  fur  1 hcüre  mefme  orer 

le  trait»  mats  lui  oc  fe  lafeha  onques  pour  ce  coup.m  ne  voulut 
permettre  qu’on  lui  attacha*  le  trait  quM  n*euft  première- 

menrrcpüulré&ietnbîné les  ennemis  , i»fquesaudcd*u*de  . , 

« v leurs  murailles.  Il  prenne  fort  aigrement  Cefte ignominie,  k 

* & Peut  fi  fort  à coeur  , qu'il  eftoit  tout  emdcnt  q.i  .1  en  motif-  k 
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& leut  fi  tort  a coeur  , qu  : * . , 

«/fer ,../.»■<  „jt  de  douleur  & dc  regrette  qu’AleUndre  etatgnanr  .1 P->i-  k. 
iLr,..L.  *■£££,  &f,  toulut  encore  qo-.lrtt.oll  f.rgeo.  qu.lu.  aom,  . 

U.;ru  Or  1er  trente  mille  jeunes  garçons  qu  tlauosi  tarife*  f , 


- , miUoleuoe.  garçons  qu'rl.u*  l.ilfe 

'££2Kfe»to  maiftrcs  pour  les  dut..  . d.ea..«e.e,e.te..sourc. 
r • : msAirrde  > 


m 


= me  (lier  de  la  guerre  .eftans  deuenus  fo«s  6c 
oo-  - . SüiffiSs  de  corps, beaux  de  vifages  & meructHeulemcoc  difpo. 

& adroits  aux  armes  à les  von  en  leurs  exercice»  , Aiexandie?;p 

en  fut  fort  ioyeua  quand  illc.rid  mais  cela  dclcouragea  * 
Al  Mandement  les  Macédoniens  , & les  mit  en  grande  crainte,  ,. 
f Z ce  qu’ils  eftimerem  quedcslor.  en  auant  le  Roy  fcrort^ 
f„„Ldq.  conrc  d'eux:  & pou.r.o.  commc 
1W,, .,«.•«»«*  és  pays  bas  deuets  la  mer  les  malade»  ou  i®P°ie0*  » * 

.1,  _r . nlirioUC  membre  à U guerre  , ilsrcfpondirent  • 


ès  pays  bas  deuets  uw*  r_  , ' 1>t 

’“'“‘".”î'é;;'uor«.« po'riu  quelque  membre  »U  guerre  , rls.efpoodrrenc,, 

r’\ uuc^cela  cftoit  leur  faire  tort  & miure  . d eflorgnor 

que  CCI  aores  sVu  eftic  ferui  a tout  ce- 


. uuc  ceia  citoit  jcui  — ■ , . « 

de  foi  cci  pauutc»  gens-là  apre»  s’tq  eftic  (crut  a * 
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ALEXANDRE  LE  GRAND.  in 

qu’il  a'.ioic  voulu  & puis  Tes  reiercer  a:nli  à leurs  pays  & à leurs 
parens  , non  eu  reUedifpohtion  qu’il  eftoyent  quand  il  les  en 
avoit  urcz.  Ai’ocafîon  dequoiih  difoyent  s i!  vouloir  donner 
congé  aux  vnt,  qu'il  le  donnait  douqurs  à cous  & qu’il  les  re- 
p'itajF  cous  inutiles,  mcfmcrnenr  puis  qu’il  auoit  autour  de  lui 
lés  b-ffaux  jeunes  danfeurs , difoyenc-ils , au*c  lefqucls  il  uoïc 
acheuer  de  conquérir  rouie  la  terre  habitable.  Alexandre  fur 
fort  indigné  de  ces  propos  , tellement  qu’il  leur  en  dit  à cous 
des  itvurcs  eu  çholtrc  , & ch  allant  fes  gardes  ordinaires  , en 
prit  d’aurres  Pcrlîcus  , en  Infant  !<.$  vus  gardes  de  fon  corps 
& fes  fa  tel  J ires  , les  autres  les  huifliers,  hérauts  Si  exécuteurs 
de  fes  mandemens  , defq.icls  les  Macédoniens  le  voyans  a • y,m 
to ra pagne  Si  eux  mefpjUi Z , reculez  6c  reictccz  honteufe-  emn^uii’t/ieu»» 
nient  en  arrière,  rabutlrrent  bien  la  hautelle  de  leur  courage,  tnpttnn'***. 
& apres  auoir  parlé  enfriubl:  cuidetent  Enrager  de  iaIouiîc& 
dcdefpir.  Finalement  la  maciere  conlulcee  encc'cux  , ils  s’eh 
aHrientd'vu  commun  auis  fans  armes  cous  nudsen  chemifcs 
deuâc  faïence  le  rêitc  à luncrians  & plorans,  en  le  priant  qu’il 
fiil  d’eux  ce  qu’il  lui  plairoit  , comme  de  nielchans  & ingrats 
qu’ils  erfoyent  : mais  lui  encore  que  fon  courroux  s’amol'ift  5c 
s’adouctil  dcfia , ne  les  rtçcur  pas  ncantmdins  pour  celte  pre- 
mier* fois.Sc  eux  aulC  ne  s’en  allèrent  point, ains  demourctenc  • 
deux  tours  Sc  deux  nuiéts  dçuant  fa  perte  en  tel  eftat  fe  plai-  ttrjt pim  htnnt. 


gnaus  à lui,  Si l’apcllans  leur  fouuirain  Si  leur  Roy  , iulques 
ec  qu’au  troilieme  ic-ur  forçant  bots  de  loa  logis.  & les  voyant  rf,^n 
,£  ' aii-5  Alfligçz,  colorez  & piteux  à voir,  il  s’en  pneà  plorer  1 u i-  dtUrttn*,* 
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mcfice  bien  longuement  : puis  apres  les  auoir  vn  peu  tanléz , f*M  lu 

leur  T fa  de  gra^ieulcs  paroles,  donnant  congé  de  foi  réciter  â ***" 
ceux  qui  eftoÿeor  deuenüs  inutiles  pour  la  g :c'rc,cn  leur  fai-  p«r 
fant  de  irefmagnifjques  prefem,  Si  efctiuaut  à fon  lieutenant********’ 
Annpatcr,  qu en  routes  les  alfemblces  des  ieux  ficesbaremens 
pubîtqnes,'ls  fuilcni  rouûours' préférez  Si  aIGs  aux  plus  hon- 
uoiabies  lieux.coucoauez  de  chapeaux  de  fleurs  5c  voulue  que 
les  eufans  orphdius  do  ceux  qui  fctoyenc  décédez  à fou  ferui- 
cc>rcfeutlcat  la  fouldc  dc,leur$  pères.  Au  relie, cllant  arricê  en 
la  c«ré  d’Ecbacanc  au  royaume  de  la  Medie . apres  y auoir  def-, 
st«;-  pefché  les  plus  preififs  afaire?  , il  fe  ternit  detcchcf à faire  ^ . .V  ■ 
It^  ieux,  fcftcs&.pa(I'c  tc.mps  publiques,  lui  c’ftans  oouucllcmenti, *£. 
corf  Venus  de  la  Grèce  trois  mille  maillres  & ouuricri  de  rels  cl-  tj  **n  i la  hômn 
baremens.  Mais  il  auint  enuiton  ce  temps  là  que  Heph*-Â  iifrrftntî  ri. 
,«]*  ilion  tomba  malade  d’vne  fieurç , & comme  ieune  homme  de" 
te°9.  guerre  qu’il  cllott,il  ne  lé  contregirda  pas  de  la  bouche  corn- 
i * nie  il  dcuoit,ains  ayant  efpic  l’ocalion  que  fon  medeetn  Gtau - i,r.,nmtmc7,dt 
i3°^Vxus  s’en  eftoit  allé  au  Théâtre  pour  voir  lesicux,  il  le  m\t  i imr  vMuiï 
»o«x  !,di  fric  r , Si  mangea  vn  chapon  rôti  , Si  beat  vn  grand  plein 


* Six  millkrai 
d’or. 
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in  ALEXANDRE  LE  GRAND, 

pot  de  Tin  qu’il  auoit  tau  rcfrsifclîir  , dent  fa  firme  lui  ren- 
grej>ca  fi  fort  , que  peu  aptes  il  en  mourut.  Alexandre  peu  ta 
ceft  inconuenicnt  impatiemment  outre  toute  roclure.  car  il 
commanda  <;u;  les  crins  d-s  chcüaux  & des  mulets  en  ftgoifiâ- 
ce  de  ducil.fûfTeiK  tous  ronprx  fut  l’heure,  & que  t<*is  les  crc- 
ueaux  des  murailles  des  vi'ilc's  en  fuliciit  iemblablcrnent  aba- 
tus»&  fitpedre  le  pauut  r medeern,  Se  défendit  qu’on  ne  iouall 
de  tluftesm  d’autre  mOrument  quelconque  dfc'mnfiqne  dedans 
fonça  np,  iufques  à ce  qu’on  lui  apoita  vn  Aratlc  de  lupircr 
fnHUTt  pir  lequel  il  eftoit  commandé  de  ruuctet  Hephx- 

ZtlZ!a££k «on  & lui  faenfier  comme  à tu  demi  dietf.  A U fin  pour  reco- 
w,Lt.  ^forter  fon  dücil  & pafTcr  vn  peu  fon  cnmii.i» s’en  alla  en  gucr- 
rc.  comme  i la  chalTc  d’hommes , là  cdul  fubjegua  la  nat'on 
des  Coffeicns  qu’il  extermina  toute,)’ ruant  iufques  aorpetis 
enfam:  ce  qui  fut  apellc  le  factificcdcs  funérailles  de  Hephar- 
llion.Et  ayant  volcnté'dc  dcfpendre  en  la  fepttUtre  & eA  l’a- 
pareil  des  obiequcsMir  miüetüens  & de  furmoncer  encore 
la  dcfpenfe  pour  la  fir^uliti-c  de  l’inucntion&  excellence  de 

, l’artifice  : il  deüia  fort  entre  les  autres  mailtresi-ngenieux  vn 

Stafiçrat  es  , poüjce  qu’en  fes  inuentioos  »!  y auo.t  tou  bouts 
' quelque  chofe  de  grand, de  hardi  & de  magnifiques  car  vnwut 
endeuifant  auec  lui,  ifitii  dir.qCe  de  toutes  Ici  montagnes  que 
il  ronoifloit  au  rrondc.il  n’y  en  auoit  point  qui  fut  plus  propre 
" / , à former  en  figure  d’hotmne  , qu’cHoit  le  mont  Athos  en 
do  la  Thrace,  & que  s’il  vouloir,  il  itri-cn  fcroit  la  plo?  noble  & la 

plus  durable  ftatue.qui  onqufes  eùflcfléau  monde, laquelle  on 

' '■**  fa  main  Mucheticndroirvnt  ville  Habitable  dedix  mille  pet- 

fonnes , & de  la  droite  ver  fer  oit  vne  groîlc  tiu.crc  en  la  mer; 
toutesfois  Akxandse  n y voulut  point  cniendre.maislorsfile- 
ftôitapresà  deuiftt&  imaôihbt  iuée  les  maiitres  ingénieurs 
des  inuentiôns  bien  plus  euiïgcs  & de  plûsexccflwe  ddpcnle. 

Et  comme  il  pre-noit  fon  chemin  pour  s'en  aller  en  Babylo- 
m,i.  £«ànd  'Njcarchus  c(W  derechef  retourné  de  la  grande  nier  Oc«a- 
l”&TAni,f’n*  ne ’t  la  liuicrcd'Eupl.  tares,  fui  dit, qu’il  s’ertoit  adteüé  a Wi 
fiZgufm»»<d‘ nudques  deuins  Clialdee'ns  qui  lui  confeiHoyent  & Padmone- 
Uurtrgucildrf  floyent  qu’il  n’entraft  point  dedans  Babylone.dequor  Alcxab- 
Di‘u,Hdtc  ne  fit  point  autrement  de  contfc,&  cira  outre  : niais  quand 
J»'tv»auin,ér>:l  f ïoi'Cnant  les  murailles, il  apercent  vn  grand  nombre 

Î35&T  deco.bcatti  qui  çràilloytnt  8c  j’ennebartyciM  !«»«;««- 
furt  *.»» 4»««r  très, dont  les  vn<  tombèrent  en  terre  tout  auprès  de  lui.  & lui 
.Lmtnit  rapoité  que  le  Capitaine  de  Babylone  Apollodo- 

tt  riiS  3uo;c  facrifîé  aux  dieux  pour  fauoir  qu’il  auicndroit  de  lui, 
ZlîillZ  «I  enuoya  quérir  ledeuin  Pythagoras  pour  fauoir  de  lui,  s’il  e- 
^naùujun,  non  vrai. Ledeuin  rie  renia  point  le  fait,  & Alexandre  lui  de- 
4 ;,««««•:«  manda  quels  auoycrccfté  les  figues  du  facrihec  : il  icfpondjt, 
1 - a u ils 
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* ALEXANDRE  LE  GRAND.  ' nj 
qu’ils  n’auoyenc  point  trouué  de  telle  au  fove.  Odierx,  ditf','*w“,r<^*“r 
ajonc  Alexandre  , voila  vn  véhément  prc'age  : toutesfois  il 
iic  fit  point  de  dclplaifir  pour  cria  à Pytbagoras:  mai*  bien  (c  ,,j}tu  ** 
repentit-il  qu’il  n'auoit  aioultc  foy  aux  paroles  de  Nearchus. 

A l’ocafiondequoi  il  fe  logeoir  fooutnten  campagne  hors  de 
B»bylonc  , & s’en  alloit  esbartant  fur  la  riuirre  d'Euphiarcs, 
car  il  auint  plufieurs  autres  figues  & prclages  les  ms  fur  les 
autres  qui  le  fafrhetcnr.  Entre  les  antres,  il  y cm  vn  afne  pti- 
ué  qui  alla  aflsillir  le  plus  beau  & le  plus  grand  des  lions: 
qu’on  nourtiflfoiC  en  B;bylonc,&  le  tua  d’vn  coup  de  pied.  Et  , ; ' 

vn  iour  comme  il  fc  fut  defponiüé  foui  nu  J pont  fe  faire  fro-  1 ' , 

ter  & huiler  , 5c  iouer  à ia  paume  , quand  il  voulut  aptes  re- 
prendre les  Ycftemen'.les  ieunes  gentils  hommesqui  iouoyenc 
anec  lui  trouuercnt  vn  homntre  aflis  dedans  la  chaire  , qui  ne 
difoit  mot , aint  auoit  mis  le  btndcau  rgyal  à l'entour  de  fa  te- 
lle,5<  la  robe  du  roy  fur  fon  dos:  on  lui  demanda  qui  il  cftoif, 

& il  fut  longuement  fans  rclpondre > iufques  à ce  que  s’cùant 
à la  fin  reuenu,  il  dit,  qu’il  le  notnmoit  Dionyfius,  qu’il  citoic 
natif  de  Melfine,  & que  pour  aucunes  charges  qu'on  lui  auoit 
mis  fus,il  auoit  elle  en  noyé  delà  mer  iniques  la, où  on  l’auoic 
longuement  détenu  prifonrticr:  mais  que  n’agucrcs  le  dieu  Se- 
rapts  s’eftoit  apatu  à lui , lui  auoit  dcAaché  ies  fets  , & com- 
mandé qu’il  prifl  la  robe  & le  dixdgmc  du  Roy  , & qu’il  s’af-  M,f<u dtChtm 
liitenfon  liège  fans  dire  mor.  Ce’.aouy,  Alexandre  fit  mou-  mprmiitUe 
rit  l’homme  , futuanc  ce  que  les  deums  luien  confeiilcrent:  naîffUntt  devrai 
mais  il  en  entra  en  vue  grand:  triflcH: , & grande  aprehen-  °u*' 
lion  d’cllrc  deftitui  de  l’aide  des  dieux,  & auffi  en  grande  deC 
fiance  de  fies  amis,  entie  lesquels  il  redoutei:  plus  Anripater  **«*„,£-  », 

& fes  enfanr,qu:  nuis  autres:  car  l’vn  nommé  lolas , clloit  fon  p»m  dt 
premier  Efehanfon,  5c  l’autre  Callaoder,  elîant  notiue llement  rtmtdt. 
arriuc  du  pays , la  première  fois  qu’il  vid  quelques  Barbares 
faifans  la  reuetence  à Alexandre  , comme  celui  quiauoucfté 
nourriàUGiccquc,  & qui  n’auolt  iatvtais  veu  telle  choie,  il 
s’en  prit  à rire  vn  peu  ttop  licencicufement  à pleine  gorge, 
donc  Alexandre  fut  û defpu  , qu’il  le  pi ic  par  les  cheueuxà 
deux  mains  , 5t  bâtie  les  murailles  de  la  kÙc.  Vue  autrefois 
comme  Caflander  s’ingérait  de  rouloir  rcfpondie  à quelques  ? 

vns  , qvî  aeufoyenr  Autjpatcr  Ion  per:  , Alexandre  le  rabroua 
fort  afprc£QC»r,cn  lui  difaut,  Que  vçux-tu  alléguer?  pculc»  tu 
que  ces  £çr>s  ici  cuiîcnt  entrepris  vu  {Hong  voyage  , pour  ca- 
loinni trà  tort  fauiremenc  ton  pete,  s’il  ne  leur  euft  point 
fait  d’iniufticc?  Çafiander  au *ootraicç lui  répliqua,  que  ceU 
cfmc  qu’il  diloit  cftoir  indice  cuidcnt  fit  prelomption  gran- 


nic 


de  de  calomnic,qu’i!s  dtsyenc  venus ainfi  loin,  ofinqu’oonç 
peuft  promp^emew  anerti  5:  couaeincrc  leur  faillie  acafa- 
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SuS^Ut fr.mii  ion:  dcquoi  Alexandre  fe  prit  à rire  tout  haur,  k dit  » Voila 
n'jimmtfêint  ^cS  jrguccs  & l'ubciiitcz  d’Ariftoté  , pour  prouuer  le  pour  & 
|c  contfc:  mais  cela  ne  vous  earenf  ira  pis.  que  le  ne  voti*  cha- 
dtttqm'ilitt.  fticbten  , fi  te  trouue  que  vous  ayez  fait  tort  a les  gens  ici. 

B'tcf  on  dit  que  dés  lors , il  s’imprima  fi  fort  au  cœur  de  Caf- 
fander  vne  frayeur , & y pénétra  fi  ainne , que  long  temps  de- 
puis comme  •!  eftoit  dc'ii  Rov  des  Maccdon  ens>&  renoit  tou- 
te la  Grèce  en  fa  main  , en  fc  promen  ant  par  lt  ville  de  D-l- 
L*  frtj'ur  tfl phc5,Sc  regat dant  les  images  qui  y font,  1 en  ape.çeu:  vne  d’A- 
tmetrtj  vcht ■ jexjnnte,dont  il  fut  fuudainemcnt  fi  -froyé  . que  lesebcueux 
immte  pd/.iin.  ju-  Ca  (jrc(fctcnt  fn  la  telle, 8c  en  frcbla  de  celle  forte, qu’à  pei- 
ne fc  peut- il  de  long  temps  après  raflTroirni  rafieurer  Alexan- 
dre donques  depuis  qû  vne  fois  il  fe  fur  laiflc  aller  à celle  des- 
fiancc  de  l’a  de  des  dieux,  en  dcuin<  fi  troublé  de  ftns.St  fi  efi 
pouuanté  en  fon  entendement  qu’il  ne  lut  aucnoit  plus  cl>o- 
fe  extraordinaire. pour  pente  qu’elle  full, qu’il  n’en  fift  cas  com- 
me d’vn  figue  & ptcfs'ge  cclcfte , de  manioc  que  Ton  logis,  e- 
Vn  htmmt  ilt  (Voit  touliours  plein  de  p relire  s 6t  détins  qui  facriftwyent , on 
v.rrtm.ni  bu*  qui  |e  par  fioyenr , & qui  vaquoyent  aux  dcuinitions  ; tanta 
* 17 '***  puouoirfil  d’eficace  d’vn  codé  la  mefcreance  & l’impiété 
yfrr  pat  uUe  iii  decon  rmufi  les  dieux  , quand  elle  fe  mec  es  cçrots  des  liotn- 
é-  .tu  *aurdt  mes,  & dr  leurre  cofté  auifi  la  fuptfrfitrion  , coulant  rouf- 
<juilMfu/>rrjtuilioats  , ne  plus  ne  moins  que  l’eau  contrebas,  es  âmes  abailTees 
priai pUtt.  & rauallco  par  crainte, contltre  eileiemplic  alors  Alexandre  de 

folie,  depuis  qu’vne  fols  la  frayeur  l'eut  l'ail»,  Toutesfois  lai 
ayansefié  aporrees quelques  rcfponfcs  touchant  Hcphxffion 
de  l'oracle  de  Iupjref  Hamnnon  , rl.la»lîa  fon  dueil,  & fe  remit 
deiechcfi  faire  banquets  & lacrifices  : car  il  fciloya  magnifi- 
quement Nearclios.  &s’cflar>tvn  iour  eftatté,  comme  de  coü- 
ft'imc , air.fi  qu’il  fe  vouloir  endormir , l'vn  de  fes  G»pi'niocs 
M-diUs  , le  tint  prier  delc  tro.ir.cr  à vn  banquet  qu’ti  fat  fou 
en  Ion  log's:  il  y alla,  & y brut  root  cc  loir  & tout  le  ler.de- 
iHumptrA» rr.main  , tellement  qu’il  en  p:ir  la  heure , non  pour  auoit  beu  la 
!^*^/»«<!ÎIr*couPc  tou,c  fntlcfc  de  H.rcules , comme  quelques  vn*  eferi- 
e- (infini au-  uent  » nc  Pnur  auott  tout  foudainemcnt  fetui  vrie  gricuc 
ira,  douleur  entre  deux  efpaules,  ne  plus  t;e  moins  que  qui  lui  euft 

donné  vn  coup  de  lance:  car  ce  font  coures  clu.fes  conrroti- 
ûees  à pla  fir  &:  faufiement  efetites  p^ar  aucuns  qui  c.nr  voulu 
rendre  l’ilfije  de  celte  grande  rngœîic,  par  manière  de  dire, 
plus  lamcnrable  8c  plus  pirnpMc  : mats  Arifir  bulüs  met 
qu'ayint  vne  fleure  vroientc  U «ne  alteration  extrême,  il  beut 
du  vin,  dont  i!  e mmença  à entrer  tu  refucrie,  & à la  fin  en 
mourut  le  trotficme  iour  dn  mois  de  juin  : & au  papier 
journal  de  la  inailon,  où  eft  deferir  par  le  menu  tout  ce  qu'il 
raiion  à chaque  iour,  il  y a que  le  dixhüictcrce  de  luin , il  dor- 
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ALEXANDRE  LE  GRAND.  itj 
mit  dedans  l’eduiic»  pource  qu’il  eue  la  fi  cure.  Le  lendemain 
apres  s’eûre  lauc-Sc  cftnué.  il  t’en  alla  en  fa  chan  bre . & pi  (la  n-otfi'timli.r 
tout  ce  jour  chez  Médius  à ioucr  aux  dez.puis  le  foir  bien  tard  & »rfr  -•  "','u 
apres  s’eftte  baigne , & auoir  facriHé  am  dieux,  il  mangea 
eue  la  Heure  la  nuiét  : le  vingtième  s’cÜant  derechef  baiccé  5c  ix 

ayant  fait  fon  facriHce  ordinaire  aux  dieux, il  fe  mit  à t»»*e  de- 
dans l’eftuuc  mefne  , cfcouuuc  cependant  Ncarchus  qui  lut 
conroit  de  fa  nauigation  , & des  choies  qu’il  auoir  veut??  en  là 
grande  mer  Occaucdc  vingt  5c  vniemciour  ayanr  f :r  de  rncf- 
me.il  Ce  trouua  encore  plus  enflammé  que  jamais, fc  f.ncit  fore 
mallanuiftd’voegroflc  Heure  te  rour  leiour  enfuiuant, auquel 
il  fc£c  remuer  & porter  fon  lidt  au  long  lu  grand  viuier,  la  où 
il  deuifa  auec  Ces  Capitaines, Touchant  quelques  places  vacan- 
tes enfonarmee , leur  commandant  de  n’y  mettre  point  d’ho- 
mes qui  ne  fafleut  bien  efprouttez,  Le  vingt  je  troifiemc  ayant 
h Heure  fort  geoffe,  »l  fç  fit  porter  aux  factificc» , àc  ordonna 

Î|<tefes  principaux  Capitaines  drinnuralfcnc  dedans  fon  logis 
culs, 8c  que  les  autres  moindres. comme  Centcnicis  5r  Chefs  de 
bandes, veillilTent  5c  fillenc  le  guet  au  dehors.  Le  vingr  Si  qua- 
trième il  Ce  Ht  porter  en  l’autre  palais  Royal.qui  cft  delà  le  lac, 
où  il  dormit  vn  petit , mais  la  Heure  ne  le  lafeha  onques  » & 
quand  fes  Capitaines  vindrenr  pour  lui  faire  la  rcucrcnce  & le 
faluer.il  ne  pailo:r  plus:  autant  en  fit-il  le  vingt  8c  cinquième, 
de  forte  que  les  Macédoniens  penferent  qu’il  fuit  mort > à rai- 
foodequoi  ils  vindrent  battre  aux  portes  du  palais  , 8c  crier  en 
menaçaatfes  plus  priuez  amis  , de  façon  qu’ils  les  forcèrent  de 
leur  ouurir:  H leur  furent  les  portes  ouuerce*  • 8 1 palTerent  vn  à 
vnenfaye  au  long  de  fon  hil.  Cciour-là  Python  £c  Seleucus 
par  ordonnance  de»  principaux  familicis  du  Roy  , furent  en-  v 
uo/etau  temple  du  dieu  Scrapis.pour  enquet  r de  lui  s'ils  por* 

Ktoyentlà  Al-xandrc.Le  dieu  leur  rcfpôdir,  qu’ils  le  laiflaflfcnt 
là:où  il  mourut  le  vingthuitiemelut  le  loir.  Il  ell  aiefi  eferit, 
pttfque  de  mot  à mot,  en  ces  me  fries  termes , dedans  le  papier 
iouroal  de  fa  mai  fon.  Si  n’y  eut  fur  l'heure  fufpicien  aucune 

Ju’ilcuft  efte  empoifonné:uiais  on  dit  que  ûx  ans  apres, il  s’en  la  ««•(  <t< i 
efcoüuric  quelque  Indice  , à talion  dequoi  fa  mcrc  O’ympias^ru».o  font  or. 
fit  mourir  beaucoup  de  gens  < & ici  ta  au  vent  1rs  cendres  d’Io-  a.Mtr.mtntdi. 
las.auparauant  dcccdé  pource  qn’oa  diloit  que  c’clloltlui  qui*M,M 
lui  auoit  baillé  à boite  le  poifon.  Ceux  qui  tteoent  que  ce  fut 
Auftote  qui  confcilla  à Amipacer  de  ce  faire,  par  le  moyen  du- 
quel fat  porte  le  potion  : difent  qtr’vn  Agtmrhcmis  le  racon- 
ta aptes  i’auoir  ainfiouy  dire  nu  Roy  Antigouus:  ictolcpoi- 
fon.à ce  qu’ils  difeut  , vne  eau  froide  comme  glas  qui  dilli!- 

Icd’vue  roche  tftant  au  territoire  it  J*  ville  de  Noetacis  , 8c 

• é 
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• la  recueille- *>n  re  plus  ne  Mpins  qu’vne  rofce  dedans  la  corne 

du  pied  d'vu  a<ne»  pource  qu’il  b’y  a autre  forte  de  vailTean  qui 
la  puifie  contenir, tant  elle  dl  extrêmement  froide  & p'éfçmte. 
Argument  rf<Les  a utreè  ' maiiuirtienr  que  wuë  ce  quSjrt  conte  de  cclt  cm- 
ivnt  poifonnemrnt  cft  faux , & allèguent  pour  le  piouaer  vn  argu- 
1»'  AUx*nirt  mentqui  n’ell  pas  prtrr.ê’efVqae  les  principaux  Capitaines, in  - 
ptifc'Jn7'm  continent  qu'il  eut  rendu  Tefjirit  «entrèrent  eu  grandi difleri- 
fion  ,à  raifon  de  laquelle  le  coms  demoura'pat  plufi-mrs  iours 
tout  nùd  fans  eftre  cn!cuel»,én  payschnu  1 & cllonfé,&  néant- 
moins  iartiais  n'apnrut  ligne  aucun  for  lo  corps  , qui  donnait 
fufpicion  ni  conieflurc  de poifort  « ains  Pc  maintint  toufiours 
net  & frais  & entier.  1!  la'flf  i Hoxanc  cnccinrc,  laquelle  pbur  • 
celle  occafion  efloir  liônotee  & rcuerce  des  Macédoniens: 
Cilui  <*  qui  vn  mais  c^‘c  h a dfon  extrêmement  Sratira.pour  meialoufie  qu’ci-  • 
tn^ndr  nr  fafi  le  auoit  ro'Ktuë  à l’eneôt'C  d’elle, & la  trompa  moyennant  me 
/»ir  U >JT  lx  lettre  rontrefaue  qu’elle lui  enuuya  , comme  fi  Akxandielui 
2*erre  w fin  cuft  mandé  qu’elle  'rinlldéuers  luirrnais  fi  roft  qu’elle  fut  nrri- 
mrmcr&  in  fi  UC£  ma, clic  & fafrxar,  puis  eu  ictta  le  corps  dedans 

mal fin,  ntrri-  ~ u . _ 


dt U HgH'ur  dt  nojt  toufiours  quand  St  ldi,  conime  fauiiegarde  de  fon  autorité 
rdÿale.Ccft  Artdxus  eftôit  ne  d’vne  femme  de  balle  condition 
rw  xtfriffib**-  & publique  nommée  Philinm,  8c  fi  n’aumt  pis  au  demeurant 
fin  vu  1=  fens  bon  pour  vne  irrdifpolîtion  de  la  pcrîonde  , laquelle  ne 

fimmn  figti:  procedoit  point  de  narüre  ni  d’aucun  accident  fortuit  : car  au 
é-  rofin  *»«*•  contraire  on  dit  qti’en  fa  première  enfance, il  aparoiUbit  en  lui 
tiUt.finnmfim  nç  quoi  de  bonne  & gentille  naruré  : mais  que  le  corps 
mu  fi  t.  ayant  elle  galle  par  qlic'ques  bruines  q.’O’ymfms  lui  bailla, 

i’çhtendcmcnts’en  fenut  aulfi  & s’eu  «kfucya. 

. v - • 

' IVLIVS 

• • >Ua|!  ' *-  H*»,  i-J  i < Jt  f it  . ^ ••  ai  1 4a/  » 

• • 4 — , -■  „ , 7 . 

l - ‘ »*«  4 » :<  P * w j* 

*•  * O si;-;, .xtjjftr  . ■■  : y.!*  \ > 

! * i’  **  ■ '4;î>/j  ’ ii  'qÇj&t  •>•*7*1  u t'o.’  .i 

'•  ■l-ntt’iy-,  a > ' j’  JTï: . i.wr  .»,**/ 

S • ' „ 


s Hit  . 


•a  rr  > . 


. :-j  i.5»,l  >l*r» 

..I  > IAÎ.I  À.  -u/l 


I 


J ni  autre  homme  martel  cefiui-ci  ne  dettanee 
En  dits,  efcrits^xpleits,viciotres, dignité. 

H eureu-x,  s'il  eu  fi  aimé  la  paix  de  fa  Cité, 

Et  s’il  eujl  abaifsé  fa  trop  haute  arrogance. 


S o » H AIR  e d « s a v i ». 


I C e far  e fiant  tnrorts  ieu- 
ne.fe  Je  ■voyant  en  danger  de  fa 
'vie pour  la  haine  fine  lui  par- 
toit  Sylla  , fe  Jaune  au  pays  des 
Sabins  , fade  là  en  Bnhynif, 
d'où  il  monte  fur  mer , ejl  prias 
dts'Cour faites,  aster  lefqucls  il 
fe  corhporie  d’-vnc  mrrucilleufe 
Japon,  (b  finalement  les  fait  pe- 
dreipuis  fe  rangea  l'ejlttde,  dt- 
uitntVvn  des  pires  cloquent  b 
courtois  hommes  de  fon  temps: 
CT  qttifnt  le  premier  qui  fe  des- 
fia de  lut.  ' * 

i Ses  premières  charges  , par 
quels  artifices  il  ft  mit  en  la  ho- 
•ne  grâce  du  peuple  , lequel  lui 
donné  l’ ejlat  de  Soùtt train  Pon- 
tife , au  grand  rfitrmtmtm  du 


Sénat , & au  blafme  de  Cicéron 
qui  nasioit  pat  réprimé  en  temps 
(b  Heu  Ci  far  , lequel  pour  titre 
trop  fanon  fé  du  menu  peuple,  e- 
fioit  merstctlleufcment  redou- 
table pour  ïauentr. 

j Le  trouble  qui  anint  en  fa 
mai  fin  par  l'infiléce  de  Cloditu > 
dont  s'enfuit  la  répudiation  de 
Pempeia  , apres  quoi  ayant  efié 
cautionné  de  fis  dettes  parCr  af- 
fût, il  va  en  Ejbagne  , où  il  def- 
cotinre  fon  ambition , (b  fe  porte 
fi  heure  ufem  eut  , qu tien  ac- 
quiert le  nom  de  Setiuerain  Ca- 
pitaine. 

4 Préférant  le  Ctnfulat  au 
triomphe, pour  yparuenir  il  pra- 
tique la  rceonttltafion  de  Fom- 
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•»f  fouuent  en  terre,  & alloit  aflaillant  les  villes , & conquérant 
4put*a  p3rtoUt  où  il  pafloir.  Mais  en  aflaillant  la  ville  des  Malliens, 
’mdfmmfl’  qu’on  dit  eflre  les  plus  belliqueux  hommes  de  tous  les  Indi£s, 
il  s’en  fallut  bien  peu  qu'il  ne  fuft  lui-mcfme  mis  en  picccs:car 
ayant  fait  retirer  à coups  de  traits  ceux  qui  defendoyent  les 
murailles,  il  monta  deflus  le  premier  par  vne  efchellc,laqaellç 
rompit  au (Ii  tort  qu’il  fut  monté  : Je  adonc  les  Barbares  le  ral- 
lians  enfemblc  tout  contre  la  muraille.lui  tireienc  d’enbas  for- 
ce conps,&  lui  ayant  bien  peu  «fe  fes  gens  autour  de  foi,  fe  lan- 
ça en  fc  tenant  fetré  du  haut  à bas  au  beau  milieu  des  enne- 
mis, là  où  de  bonne  auenture,  il  le  trouuâ  en  tombant,  fur  fes 
Cefi  rm  Vtm  Je  pieds:  3c  comme  fes  armes  enflent  Ion  né  de  la  fecoufle.lçs  flar- 
feu£imj>,rtï:r  bires  rfroyez  , cuidetent  voir  vne  lumière, 6c  vn  fantofmc  qui 
crfinmi  p*t  matchift  oenantlui»  de  façon  qu’:Is  fe  prisent  à fuir.du  com- 
ItlUhTù-  kl  mencement,  6c  s’efeattexem  les  vns  çà,8c  lesautres  là:  mais  dc- 
T^irdtux  c*fi  puits  s'eftins  vn  peu  retenus  del’efroi , quand  ils  aperccutenc 
«**■»«  fi  no»  qu’il  n‘y  auoit  que  deux  de  fesefenyers  leulement  autour  de 
»nt  erdi^Mrc  )ui^  ils recoururent  cous  contre  lui,  6c  le  combatuent  les  vns 
r ^e  Prc*  * coups  d’efpeeou  de  iaueline  , donc  ils  le  blcffcrent  a 
vuil  ‘ Ut>  ttauers  (on  harr.ois  s 6c  vn  entre  les  autres  foi  tenant  quelque 
peu  plus  arrière  , lui  tira  vn  coup  de  flefehe  fi  violent  6c  fi  toi- 
de , qu’ai  lui  fiufla  la  cuirafle  , & lui  entra  dedans  les  codes  à 
l’endroit  delà  mammclle.Le  coup  fut  fi  gtandquc  le  corps  s’en 
laiflantaller  ploya  le  genouil  en  terre  i païquoi  celui  qui  lui  ■- 
noit  ciré  aconrut  virement  aucc  fon  cy  tqeterre  tout  nud  en  la 
main,  mais  Peuceftas  & Limnæus  f:  jeeterent  au  deuant , qui 
tous  deux  furent  blccrz^,  tellement  que  Limnzus  en  mourut 
fiir  la  place, & Peucefta*  fit  tc(tc,taQt  qu’  Alexandre  lui  mcfme 
tua  le  Barbare  Je  fa  main» apres  auoir  reçeu  pluGçuts  playes  6c 
blelfurrsfur  fou  corps;  Finalement  il  lui  fur  delafcf.é  vu  coup 
de  pilon  (ur  le  col,duquel  (ctiouuantcdourdi,ilsapuya  con- 
tre la  muraille  regardant  les  ennemis  , mais  à l’ioftanr  acouru- 
Ln  punit  ntt  rent  les  Macédoniens  de  tous  codez, qui  le  prirent  6c  1 einpot- 
JtonpimipATt  terent  dedans  fa  tente  tout pafinc  , 6c  ayant  defia  perdu  toute 
^ conoilLnce.à  l’ocafion  dequoi.il  courut  incoutincncvn  bruit 
■ *0!is  rudiment  f*1  tout  le  camp  qu’iLeftoitmorc.  SiyeutgtandcdificultéSc 
‘ifmtlttfeim.  beaucoup  d’afaire  à fier  la  flefehe , qui  cfloit  de  bois  : ainfi  lui 
edant  fa  cuirafle  à toute  peine  oftce.U  fallut  encore  tiret  le  fer 
de  la  flefehe , lcqueledoit  fiché  dedans  l’ vrt  des  os,  ayant  qua- 
tre dotgts  de  long  Sc  trois  de  large,  à ce  qu’on  dit:  au  moyen 
dequoi  en  le  lui  arrachant  , il  lut  piii  tant  d’efaanouillcmens, 
qu’il  aprocha  bien  près  de  rendre  l’fifptit  : toutesfois  à la  fin  il 
le  reuint  6c  efehapa  de  ce  dangcr.mais  fc  (cotant  fortfoiblc,  il 

demoura  long  temps  à tenir  diettCjÔc  à f<  faite  acheaci  de  pen- 
ser. 
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fer, Tans  fortir  du  logis, iufqucs  à ce  qu’il  entendit  les  Macedo- 
niens  quicrioyent  Se  menoyent  vngrandbruirdcuantlbnlo- 
g?s*pour  le  defîr  qu’ils  auoyent  de  ls  voir.  Etadonc  il  prit  vnc  L*f"'fim 
robe  longue,  & fouit, en  public  , puis  apres  auoit  facrifié  aux  Fnmrtr  Tttmr- 
«licux  pour  lerecouiiremcncdefa  famé,  il  fe  remit  dererhefen 

chemin,  fur  lequel  il  fubiuga  encore  pluficurs  grands  pays  , & / y-,—- 

prit  beaucoup  de  bonnes  villes.  Il  prie  auiTi  dix  des  f.ges  du 
pays, qui  vont  tous  nuds,  & qu’on  apellc  pour  celle  caufe  Gyni- 
nofnphift es,  lefquels  auoyent  fait  rebeller  Sabbas  contre  1ui,8c 
auoyent  fait  beaucoup  de  grands  maux  aux  Macédonien.*;  : & 
pource  qu'on  lea-renoic  pour  les  plus  aigus,  plus  fuheils  & plus 
courts,  en  leurs  refponfes  , il  leur  propofa  plufieurs  queftious,  fi 
qui  fembioyeni  iafolubles.leur  commandant  de  les  foudrc,au-  **1*#1*-** 
créaient  qu’il  feroit  mourir  celui  qui  auroit  le  premier  failli  i âehimMmm 
bien  refpondre,  & cous  les  autres  apres  : & voulut  que  l’vn  qui  * /<„«  F*Vr 
clloit  le  plus  vieil  de  cous  fut  le  iuge  de  leurs  refponfes.  La  de  prtmmtltftjmf» 
mande  qu’il  fit  au  premier  fur,  Lefquels  il  ettimoit  eftrc  en  plus  //*■**• 
grand  nombre , les  morts  ou  les  viuan*.  Il  rcfpandit.qiiec’e- 
fioyent  les  viuans.-pource,  dit  il, que  les  mores  ne  font  plus.  Au 
fécond  il  demanda,  laquelle  nourriflbit  de  plus  grandes  belles, 
la  rerre ou  la rncr.il  refpondit, la  terre, pourccquc  la  mer  n’eft 
qu’yne  partie  d’icelle:  Au  troifieme  lequel  cft  le  plus  fin  des  a- 
nimaux.il  refpondit, celui  que  l’homme  n’a  point  encore  conu. 

Au  quatrième, pourquoi  il  auott  fait  rebeller  Sabbas,  à fin  dic- 
il. qu’il vefcult  honnorablement.ou  qu’il  mourult  malhcureu- 
femenr.  Au  cinquième,  lequel  auoit  cfté  le  premier , le  iour  ou 
ia  nuift.  Il  refpondit,  le  iour  a précédé  d’vn  iour.  Et  comme  le 
Roy  rrouua  celle  refponfe  cflrange  , il  y aioulla  , A demandes 
ellrangesil  eft  force  que  les  refponfes  foyenc  aulli  ellrangcs. 

Parquoi  paflanr  outre,  il  demanda  au  fixieme,  par  quel  moyen 
fepourroit  l'homme  plus  faire  aimer,  En  ellant  trefbon,  & ne 
fefailant  point  craindre.  Au  fcpriemç  il  demanda,commentlc 
pourroic  vn  homme  faire  dieu:En  faifanc.refpondit-il  quelque 
choie  impolliblc  à l'homme.  Au  huitième  , laquelle ciloit  la 
plus  forte, la  vie  ou  la  mort:  il  refpondit  la  vie  , veu  quelle  fii- 
porte  tant  de  maux.Ec  au  dernier, lufqucs  à quel  aage  cil  il  ex- 
pédient que  l’homme  viue.  lufqucs  à tant,  die-  il.qu'il  u’eftime 
point  le  mourir  meilleur  que  le  viurc,Ccs  refponfes  ouycs,iI  fe 
tourna  deuers  le  iuge , lui  commandant  de  prononcer  fa  fe  li- 
cence fur  icelles.  Le  iuge  dic.qu’ils  auoyent  tous  rcfpondu  i'vn 
pis  que  l’autre.  Tu  mourras  donquescoi-mcfme  le  premier,  lui  A - . 
dit  adonc  Alexandre, ayant  donné  vne  telle  fcntence.Non  ferai 
pas, repliqua-il, Sire.fi  tu  ne  veuxeltre  menteur,  atendu  que  tu  éjj* du üymn*~ 
as  dit,  que  tu  ferois  mourir  le  premier,  celui  qui  auroit  pue-  •' 
mcntrclpouil.  La  fia  far, qu'il  les  laitfa  aller, en  leur  donnant 
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encore  cîes  prefens.  Il  énuoya  auflï  Oneficritus  dc'uers  les  an- 
ires  fages  Indiens  qui'cftoyent  les  p1useftimez&  remuez  les 
plus  gens  de  bien  vmans  à part  en  repos  , pont  les  prier  de  vo 
Cçniib  ia  fa-  nu  detters eux.  Ceftui  Oneficritus  auoit  efte  des  difoplesde 
Uiogenrs  le  Cynique  ^auquel  on  dit  que  Calanus  vu  de  fes  la- 
ges  refpon  Jufott  arfogamment  & fièrement, qu’il  defpoiiilljlV 
les  habillcmens  pour  ouyr  les  parulcsrout  nud  , autrement 
qu’il  ne  parlcroic  pointa  lui  , non  pas  s’il  venoïc  de  la  parc  de 
Ilip  1er  me  fine  : mais  Dan  J unis  lui  refpond.t  plus  gracieufc- 
nicnt:  St  l'ayant  ouy  conter  quels  hommes  auuyenc  cité  Soeca* 
Il  y * bitn  auf'  rcs  t pythagoras  Si  Diogencs  , it  dit  que  ces  petfonnages  là  lut, 
TJ.l"  ‘ tembloyeiu  auoir  elle  bien  uez  & de  bon  entendement . mais 
ht^truftiur-^  i*s  auoyent  trop  reuerc  les  lmx  en  leur  vie  : roureshni  les 
tuent,  nt  it>nitn  auacs  cfcii lient  que  Dandamis.ne  dit  autre  chofe,  linon  qu’il 
trjic  vu  tjiéi  fj{  demanda  pont  quelle  caufe  Alexandre  anoic  fait  vn  (i  long 
feu  it  Jjvfc.  chemin, que  d’èftrc  venu  iufqucs  aux  Indes. Q^tant  à Cilanus, 
Je  Roy  Taxiles  fit  tant  enuers  lui,  qu’il  lut  pcrfuaii  de  s’en  al- 
ler deuers  Alexandre.'  Il  s’apelloit  par  Ion  droit  nom  Sphincî* 
mjis  pource  qu’il  fa  lu  ont  ceux  qu’il  ïcncomtoic  en  fon  langage 
Indien, d dam  Calr.qui  eftoit  amant  à dire  comme.  Dieu  vous 
gard.les  Giecs  le  furnom  nerent  Calanus  : Je  dit-on  qu’il  mic 
«i.-ua  u les  yeux  d’Alcxan  Ire  vne  figure  & exerripie  Je  ion  em- 
pire : ce  fut  qu’il  ietta  en  terre  deoan:  lui  vu  cuit  tout  fec  & rc- 
Emhl/tnt  tiôt a trait  de  grande fecherelfe, puis  mit  le  pied  fut  vn  des  bouts.  Le 
k'.t.aprtnit  aux  cim  baille  de  ce  collé  là.ferelctia  en  tous  les  autres, St  tournoy . 
^T/rltu  * ”aat  tom  à l’enuiron.en  marchant  tonfiours  fur  les  bords,  lui  fit 
ri ctntcnür  TO*r  T,c  'c  cu‘r  preflé  d’vn  collé  fe  releuotr  (embli»lemenc  pac 
rf»  Unt.  tcü:  ailleurs , iuiques  à ce  qu’il  vint  à mettre  le  pied  fur  le  mi- 
lieu  du  cuii:&  lors  le  total  le  tinr  egalement  bas.Voulanc  don-" 
ner  à entendre  parcelle  fim-litode  à Alexandre  , qu’il  deuoiç 
principalement  St  le  plus  du  temps  refider  au  milieu  de  fes 
pays,  Sc  non  point  s’en  rflo'gner  trop  loin.  5 

Av  refte  le  voyage  que  fit  Alexandre  parles  riuieres,  pour 
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7 1 - allfr  voir  la  grande  mer  Oecane,  dura  frpt  mois  entiers  : Si  y 
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tmodti , pour  Pt-  entrant  fur  des  nautres.ynauigcaïufqucsen  vne  petiteiîleqii 

gntraacc  Au  apella Scy lluftin,  maislrs  auriesl’apellctu  Plitulcin , là  où  il 
umpi,ctn'ejldt defccndir,&  y fie  des  facrifices  aux  d'eux,  & y conûdcra  la  ua- 
nicru'iliet  Ji  Ui  tyÎC  ()c  |a  grande  mer  Occaoe,  & la  qualité  de  route  celle  co- 
oum'ncj  m « *f • manil£  , autant  comme  li  y peut  pénétrer.  Puis  ayant 

ru  iu>Ant  , /,*  fait  prière  aux  dieux,  quciamais  conquérant  aptes  lui  ne  pal- 
jircatienet Aiui.  faft  outre  les  bornesdrfon  voyage',  il  s’en  retourna  arriéré  de 
ru  ajuni  refit  la  marine  : mats  il  voulut  que  fes  vaiHeaux  qui  efloyent  en 
m u ce,  dernier  mtr , fij'cnt  le  circùic , en  (aillant  le  pays  dei  Indes  à la  main 
ierr.pt  i h»nne ett ; jrojtc  cllablilfaot  pour  Capitaine  de  toute  la  flote  Nearchus» 

i f»Mi  tu  h & pour  principal  pilote  Onphcritus.  Et  cependant  jut-mçtmc 
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Te  mit  en  chemin  par  terre  à irauers  le  pays  des  Orices  , là  où 
U Ce  trnnua  en  extrême  neceflitd  de  vinres  , & y perdit  beau- 
coup d'hommes  : tellement  qu’il  ne  ramena  pas  des  Indes  la 
quatrième  partie  des  gens  de  guerre  qu’il  y atioit  mener. qui  . 
eÜoyenr  iufqufs  au  nombre  de  fix  vingrs  rttilU  combatans  à nüf<rMtrjl*t 
picd,&  bien  quinze  mille  chcuaur  : car  les  vns  mou  toyent  dei’**,JrÆ,,<,*r- 
maladies  aigues:  les  autres  pour  auoir  mangé  de  nianu.aifcs  mrr  a 
choies  : les  autres  pour  les  chaleurs  & fcch:  relies 
mais  la  plus  part  mourait  de  male  faim,  en  trauerfant  le  pays 
noncultiuc,  ne  feme  , de  ccspauures  gens  qui  viiioycnt  fort 
durement  , n’ayans  pour  tous  moyens  qu’vu  peu  de- petites 
btebis,  qu’ils  nourrilTcnt  de  poifïbns  d:  mer  » dont  leur  chr.ir 
eft  de  mauoailc  fenteur.  A la  fin  ayanr  trauerfe  ce  pays  auec 
beaucoup  de  peine  en  l’efpace  de  foirante  iournees , il  entra 
en  la  Gedrolie  , là  où  il  trouua  abondance  grande  de  tous  vî- 
ntes , dont  lui  firent  piouilion  les  Gouueincuts  , Princes  & Ltwmdkir 
Rois  les  plus  vo'flns  de  celle  marche.  Apres  donqnes  auoir-ai*“!<aW'f—i* 
là  vn  peu  refraifehi  fmarmee,  il  fc  remit  en  chemin  à t ra-aers^^ 
la  Carmanie,  où  il  fut  l’efpacc  de  frpt  iours  durant  à banque-  "ïlmmaà  Jr 
ter  continucüerneor.en  partant  toufîours  paystcar  il  ertoiedef-^y;*^*.!*** 
fus  vo  efehafaut  plus  long  que  large , haut  rflcué  , fit  train 
parhuit  courficrs , en  continuel  tertio,  auec  les  plus priuez a- Wm 
miv , la  nuidf  Se  le  ioor  : apres  lequel  efehafaut  fuiuoyent  plu- 
fleurs  chariots  couueits , les  tns  de  belles  rapiflerics  Se  de  ri- 
ches draps  de  pourpre, les  autres  de  belle  ramee  ficfche  qu’on 
renomjclloit  à chaque  bout  de  champ  , où  eftoyent  les  autres 
amis  & Capitaines  cous  couronnez  de  chapeaux  de  fleurs , qui 
beuuoyemdr  faifoyent  bonne  chère  cnfcinble.L’on  ne  voyoic 
ni  armer,  ni  lance,  pique  ni  rondelle  en  toute  l’atroee:  ains  par 
tout  ce  chemin  les  foudards  auec  flafeons  , coupes,  tartes  de 
gobelets  d’or  & d’argent  puifoyenc  le  vin  dedans  de  grandes 
pipes  & tonneaux  défoncez,  dont  ils  beuuoycuc  les  vns  aux 
antres  « aucuns  en  marchant  par  les  champs  & tirant  tcurtours 
auant  autres  alEs à table  : & n’oyoit-on  quefluftes  & hautbois, 
aubades,  chanfons,  & danfes  de  femmes  qui  baloycnt&fola-^^" 
ftroycot  par  tout  ce  chemin:  car  parmi  ceftc  diflbluc  mante  „>T yZdtfî 
re de  marcher  par  pays,  & parmi  toutes  ces yuroogneriese  i+uJu. 
ftoît  meflé  vn  ieu  , que  chacun  s’eforçbit  de  contrefaire  tou- 
tes les  inlolences  des  Bacchanales , comme  fi  le  dieu  Bacchus 
y euft  efte  prefenc  en  petfonne  , & qû’il  eult  lui-mefme 
guidé  & conduit  toute  cefte  mommerie.  Quand  il  fut  ar- 
tiué  au  charteau  royal  de  la  Gcdroüc  , il  y leiourna  encotü 
quelques  iours  pour  refraifchir  Ion  armee,  eu  feites, banquets 
& fcltins,là  où  l’on  dit  qu’vn  tour  apres  auoir  bien  beu  , il  al- 
la voir  le  icu  depeis  des  danlcs , carre  lelqucllcs  celle  qu’auoit 
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drclfee  6c défrayée»  Bagoasvn  icunc  homme  , dont  Alexandre 
eltoic  amo  ureux , emporta  la  victoire,  & que  ce  Bagoas,  tout 
SuMHdcnaUf  1jnjj  ve^u  eft0it  (jc1  acouîltcmens  du  bal,  paiïaà  traders 
^‘iJ'pU/irT  le Theaue  le |'alla  fijoir  tout  joignant  Alexandre:  dequot  les 
tmptruftnmM  Macédoniens  furent  fi  aife*  , qu’ils  le  prirent  à barre  des  mains 
/r*,er/.u»/ifr*&à  menrj:  vn  grand  bruit  de  ioycjui  crianr  tout  haut  qu’il  le 
ëtaH'tupditbo.  baifalt, trait  qu’à  la  fin  il  le  prit  entre  fes  brns.Sc  le  biif»  deuane 
fa  indigna.  tollt  |c  r non  je>  Là  jc  vjnt  [r0utjer  Nearchus,  qui  lui  raconta 
tout  ce  qa’ilsauoyent  fait  6c  veu  en  leur  nauigarion:  dequoi  il 
futfiailr,  qu’il  lui  prit  enuie  de  nauiger  lui  mcfme  , entrant 
par  lalvouchede  l’Euphraics  enl’Ocean  aucc  me  bonne  Sc 
grolïc  floic  devaifleaux,  3c  s’en  aller  enuuonner  toutes  les 
coites  de  l’Arabie  8c  de  l’Afrique,  pour  puis  a pi  es  r’eutrer  de- 
En'reprifi ktm  dans  L»  mer  Méditerranée  par  le  deftroit  des  Colonnes  de  Hcr- 
*4r dtcd^ilt-  Cule«.:à  laquelle  intention  il  fit  baflir  grand  nô^rc  de  vai<Teaur 
en  1 i ville  de  Tifepfaque,  3c  afl'cinbloit-on  défia  ma:elo;s,  pi- 
lote s 6c  mariniers  de  tous  collez.  Au  demour.nu  la  d ficulré 
du  voyage  qu’il  entreprit  pour  la  conqueltc  des  Indes,  le  dan- 
ger. où  il  fut  en  combatant  coure  les  Mallicns,  aucc  le  grand 
no cnbre  qu’on  difoit  qâ’il  auoir  perdu  de  fes  gens  en  celte  ex- 
pédition, routes  ces  caufes  enfeinble  farfans  croire  qu’il  n’en 
r ^ourneroit  iimais  à fauuetc,  donnèrent  la  hardielîcaux  peu- 
ples, qu’il  auoit  ia  conquis, de  fe  foufieuer,  8c  à fes  lieurenans 
fetutuHit  tfl»*-  t/t  gouucrneurs  de  prouinen  , ocafion  de  commettre  mille 
i* U main  mefchancetez.  pillerics  6c  oprefiions  de  peuples.  Brief,  cela 
di  Uht «nifirt  mjt  toU|  fun  citât  en  grand  branle,  8cy  caufa  de  gtan  les  tiou- 
ucllctez,  3c  tant  qu’Ôiympias  6c  Clcopatracntteçs  en  dilfeo- 
tion  à l’cnconirc  d’Antiparer , diuiferenc  entt'clles  deux  ion 
gouuernemcnr,  prenant  Olympias  pour  foi,  le  Royaume  d'E- 
piie,  Ôc  Clçopatra  celui  de  Macédoine.  Ce  qu’entendant  A- 
iexandre,  dit,  que  fa  mere  auoir  elle  la  mieux  auifee  : pourec 
queiamais  les  Macédoniens  n’eulfent  enduré  d élire  regis  6c 
gouucrnczpzr  vne  femme.  A ceft:  caufeil  renuoya  derechef 
Ncarchus  vers  la  marine -,  délibérant  d’emplir  dcicchef  d’ar- 
mes 3c  de  guerres  toutes  les  colles  6c  toutes  les  prouin  ces  ma- 
ritimes. Et  lui  mefine  en  petfonne  vifirant  les  pays  eilqignez 
de  la  marine,  alla  pumAant  les  Capitaines  & gouuerneurs  qui 
fat  leur  rcuti*.  auoycnt  mal  verfé  en  leur  charge  , entre  lelqucls  il  tua  de  la 
il  y u tdufitun  propre  main  , auec  vn  coup  de  piqne , qui  lui  pilla  au  tra- 
, in  pet»  m»i  ucrsducorps,  Oxyartcs.l’vn  desenfausd'Abulites.  Et  corn- 

uutedr.  rac  ^jjU|ites  lui-inefme  p’cult  fait  aucune  proutfion  de  vi- 
ures  pour  foq  armée  , ains  lui  cuit  préparé  3c  amcné*rro's 
nixhuicacû»  injlletalcnsfculemenr,il  lui  fit  mettre  l’argent  deuaut  les  chc- 
’1'1  **  ’us’  uaux,  lefqucls  n’en  goulterenr  aucunement  : 8c  lors  il  lui  dit, 
•i  Que  me  lertdoaqucsmaimeuapctap;ouiüun?&  quâJ  Icquâd 

**  ' l:  fie 
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• le  fir  arrêter  pnfouniçr.  Er  cnfalf-iurparle  paysde  Perfe  pre 


Prtuijîtns  de 


Lt  ternie  au  iti 
grande  nrtnftr» 


nviercrnentjl  reflomtcîja  la  coullu;ne  ancienacjqui  ellott.Q  je  v,kT"  ttn~ 

«toaces  & cj  Jïy.ics  k$4C*us  wourpoyenc  d aucun  loio-  fUfes 

tain  voysg-  , iUjdonnqyancà coûtes  Us femmes  vn  efeupour  £<nt.  1 
t-r fte  , clc-UtcPP  qu’on.dit  quçpouir  cclt:  caufe  aucuns  de  leurs 
Rnis  naturels  ne  tçtournoyen;  pas  fuuucntau  pays  , & qu’O  LtyntMt , 4 
clins  entre  les  aunes  n’y  fuejamais  vneieule  fots,fc  banniffant  liuaHt  ,V  4u 
a.nfi  -volontairement  de  Ton  paysspour  Ja  cbichc<é  & crainte  ^r^'“ 

faire  ceftcdrfper.fe.  V/.  puis  y «vint  tjoiieé  laiepulutre  deCy-  0^*,' 
rus.defcouu<:sec  & fouille* , il  lit  -mourir, celui  qui  l’auoit  fait, 
combien  qu’il  f=Jf  natif  de  Pclla  en  Micedoinc  , homme  de 
qualit«>.nr>iqmc  Pulymachut:  & en  ayant  Uu  l’infcription  qui 
tidoi'j*efcrir,eeai1lptnes  & parole»  Pctficues,  il  voulut  qu'on  l'c- 
ftfmnill  aufl\eji  lettres  Grccqucs-su  dcllous.&  eftou  laliibftan 
cedej'infêijh^joiyjt.^ü  bommeepi  que  tu  fois.Scde  quelque  cr 

part  qacitti  v4^e%tcpr.ic  luis  iücuic  que  tu  viendras  : le  fuis  vvnu  dtlmr 
■ Cytus  rCclu-^uiijlotsquiti’empitc  aux-Pcifcs  : & te  prie  que  ru  pondeur. 
ne  me  powcidif^Dld'ciiyiedçcç  peu  de  terre  qui  couuremon 
piuure  corps.  (Jupartilç^çfnieurçnt  grandement  à compaf- 
tion  le  coeur  d’Alexandj*-»  c;uan  1 il  cooli  Jcrarrncercitude  Sc 
rinftabihté  des;cipfcshumames.  Et  là  mcfnic  Calanus  ayant  CtuflumttU’i. 
efté  vn  pcu4c  Ar:B*P*  'n  ^fpofc.dc  (lux  de  yenop  , requit  qu’on  4' d * fé'V‘  ,H’ 
^lu;  drc-lïVl  TP  bntlierrcl  qu’on  fait  pour  bailler  le  corps  d’vn 
trc/palle»  Aà  où  il  si  la  à chenal:#  aprc.‘  auojr  fait  fa  p,rierc,apjc  T 
dieux  ,elpahdir  fur  foi- incline  1rs  coulions  qu’on  a accuftprné 
de  r efpfttul'e  aux  Hinc  rai  ires  de*  inelpaU'c  * & syïtut  coupé  vn 

tojifeaudc  les  chriiocx.-aimit que  monter  dcllus  le  bufchcr,il 
prjLttfbngédc  ipnsjcs  Macédoniens.  qui  cfioycncfi  prelcn^eh 
leur  touchant  en  l*main  , ksf  rjanl  du  faire  ce  i^ur-là  bonne 
chère  & banqueter  anec  le  R >y  , lequel  il  reuerroit  bîentoft 
aptes  dedans  la  ville  de  Babylone.  Ayant  dit  rjcs  paroles  il'fe 
coucba'd* fon  longlui le bulcUcr,&  fç cquurantle  vifage  qg/C 1 • • <■••• 

• lemoaooques»  quand  Je  feus’àprQiJji*  $r  L’alla  faifir  ;raios(e  v ‘ 

maintenant  toufiour*  en  la  mefiôe  ddipofuion  qu’il  s’çftojt,  , 
coacbf,faos.ti«n!vupr  ne  pied  11e  main»  fc  lacrifia  lu:-mcfmc,  fé- 
lon que  le  por/ohdacouftumê  desfages  du  pays.  Autant, en  fie  Ln  prurit  « 
•plufieurr.aqrvees  dcpyis,vn autre, Jnd’fio, qui  cltonà  Ja  luitc  de  *'•/««»•<»*  * 
Carlaxen  la  »lilc4;  Athènes  , & yuipuftcc-on  encore  iu^uss  '£*~*  * 
jnjiouid'htti  vjicrepuhutc  qu’on  nomme  communément  la  fc-  Ct»ti,tlunXtr 
puirurc  de  1‘indaeu. Alexandre  retourné  de  voir  cefcu.conuia  & * ,Hx&-  4 
pluûeurstiefcs-aints  & de  les  Capitaines.^  fouper quand  & lui,  Unn mutent. 
Il  où  il  ptopofa  vne  couroaue  de  prix,  à .celui  qui  beuroir  le 
mieux.  Celui  qui  beue  le  plus  fuc  vu  qommé  f’tomaclius/qui 
beucmfqucs  à quatre,  brocs  de  y:o  > »?£,  gatgqa  la  cotttpuuC, 


if 
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<|ni  valoit  fri  cens  * fou, mais  il  ne-  ve fcat  qûe  trois  iours  apres: 
& des  autres  qui  iouïrent  à ce  ieu  dt  boire  à )*cuu i >i!  en  inoo- 
iur  quarante  3c  ih.co.nmeChares  l’a  efcrit,pnurcc  qu'il  (uiumc 
vn  fou  grand  froid  fur  leur  yorefle  9c  leur  vio. 
jrrn.  Ltintt.  Qvand  ils  furent  enl»  villede  5ofî,il  y fitlesnopccs  de 
ritx'>f*nt  tref.  fr s plus  f 1 roiliers.ï:  y efpovfa  lui-mefme  Scàfirâ,I’*«e  des  filles 
f.ymetl<e*tfo*r  j)âr;us  dépariant  feioblâblement  lesaacres  Dames  Pctû’e- 
nés,  félon  qftVlIes  cftrsyeM  de  plus  grand  fang  &de  plus  hait 
pat*.  *'  îiprr?ge>»na  plus  grands  de  fes  amis.  Si  fit  *h  fc  fti  n foie  miel 
des  eiroftlailles  publiques  dts  Macédoniens, de  ceux  meûnes 
qui  paradant  auoyentcflé  mariez.  auquel  fellin,  on  eferit  qu’y 
ayanr  neufmiUcpeilbnnesaflîres  à t»Me,à  ch  Jeune  fat  donnée 
inc  coupe  d’or,  pour  efpandre  8t  ofrir  d»  vin  à l'honneur  des 
dieux. & li.ourreles  autres  magnificences  admirables  qu’il  fit, 
il  aqttir'a  toutes  les  dettes  des  Macedonicae,  lefqtelle&rnon- 
* Six  m>  ürins  rerent  à hfommede*  dix  nulle  talent  , ctfnftfc  trente  moirtï. 
(Tor,rat.>ins^foi.  ^aiJ  com(tic  Antigenes  Te  borgne  fe  fuft  fait  «nroller  à fauf* 
ru"i'mii;Vef-  s en  feignes  enttfe  Us  r ndcrtea  , ayant  ai^enéen  qui  afc-ipoit 
feus.  loi  auoirprefté  argent  1 la  banque,  il  fit  «tfer  l'argent:  mass 

;C»"'fc»/a**»i»debiirs  on  au-ra  contre-lui  qu’il  n’en efloit  rien» dont  Alexan- 
t.'i[pT  u /««j  dre  fu-  fi  courroucé  contre  lui  ,quM  l’en  ch  iffàdc  fa  Cou ç > & 
y?,V)  puht/fiii-  je  _rjuadc  fon  cftat  Capitaine, comben  que  ce  fuft  vn  vatl- 
U bvu  feéei  tant  homme  a Ta  gocrte:car  eltant  encore  ieiine,u  eut  en  coup 
tunui.  de  trait  dedans  l’cril  deuant  la  ville  Hc  l’erinthe.quc  l’hiltppos 
tenoit»lEfgce,&  lui  voulut-on  bien  fur  l’heure  mcfme  ofter 
Ferrait,  mais  lui  oc  fe  lafcha  onques  pour  ce  coup,  ni  ne  roulnc 
permettre  qu’on  lui  arraehaftle  rrait  qu’il  n’euft  première- 
ment rcpoulïié  & rembarré  les  ennemis  , tufques  au  dedans  de 
0 ,**>/>««*•»  leurs  murailles.  Il  priradonc  fort  aigrement  cefte  ignominie, 
ncr  *rtuKf>i  & l’eut  fi  fort  à cœur  , qu’il  eftoit  tour  euident  qu’il  en  mour- 
fef»m  roit  de  douleur  6c  de  regrette  qu’Alexandre  craignant, lui  par- 


^ontMi  T-^°oni  1 ^ ^ voulut  encore  qu’il  tetihfl  l’argent  qui  lui  aumt 
i'èfté  baillé.Or  les  trente  mille  icunes  garçons  qu’il  auolr  lailfez 
irip Uurdemit,  fous  des  maiftrcs  pour  les  duire  , drcfleric  excrcitcr  à tour  ce 
qui  apartient  au  mefticr  de  1»  guerre  ,eftans  deuenus  forts  & 

' " puiffins  de  corps, beaux  de  vifages  & merueilleufcment  difpoa  . ~ 

& adroits  aux  armes  à les  xoir en  leurs  exercices  , Alexandre  * k>, 
en  fur  fort  ioyeux  quand  il  les  vid  : mais  cela  dclcouragea 
t«v«o«f/W  grandement  les  Macédoniens  , Scies  mit  en  grande  crainte,  k<* 
iatt&rtr»*  pource  qu’ils  eftimerent  que  des  lors  en  auant  le  Roy  fetoit 
inoirts.de  conte  d’cui:  & pourtant  comme  il  voulut  renuoyer 
^ payS  bas  deuers  la  mer  les  malades  ou  impotent  , & qui 
£****£»  auoycut  perdu  quelque  membre  i la  guerre  , ils  rcfpondirene 
que  cela  cftoit  leur  faite  tort  6c  iniurc  , d’efloigner  a ofi 
de  foi  ces  pauutes  gens-là  apte*  Au  cflic  feruj  à tout  ce 

qu’il 
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qu'il  aiioit  voulu  Se  puis  Fcsrciettfr  a:nfi  à leurs  pays  & à leurs 
païens,  non  en  tcHe-difpofition  qu'il  eftoyent  quand  il  les  en 
auoir  (irez.  Al’ocalîon  dequoi  il*  difoyent  s'il  vouloir  donner 
Congé  aux  vos,  qu’il  le  donnait  douques à tous  & qu’il  les  re- 
pliait tous  inutiles,  mcfmcment  puis  qu’il  auoit  autour  de  lui 
les  beaux  jeunes  danfeurs , difoyent-ils , aurc  le  (quels  il  iroïc 
acheuet  de  conquérir  toute  la  terre  habitable.  Alexandre  fur 
fort  indigné  de  ers  propos  , tellement  qu'il  leur  en  dit  à tous 
des  iniures  eu  cholere  , & chall’ant  les  gardes  ordinaires  , en 
prit  d'autres  Pcrficos  , en  fxifaru  Ls  vos  gardes  de  Ton  corps 
'& fcsLaceliiccfi  , 1rs  autres  les  huifliers , hérauts  & exécuteurs 
defes  mandcuicns  , dclquels  Ica  Macédoniens  le  voyans a - Jtni 
■ torapagac  & eux  mcfprifiz,  reculez  3c  reiatez  hunceulc-  cmn^Aii'tflruit 
ment  en  arriéré,  labsilTerent  bien  la  hauterïe  de  leur  courage,  trtpt»nitMn. 
k apres  auoir  parlé  enfnublc  cuidetent  \uagcr  de  ialouiîc  & 
dedefpir.  Finalement  la  matière  conlulcec  enti'eux  , ils  s'en 
tllrtentd'va  commun  suis  fans  armes  tous  nudsen  chemifcs 
deuâc  fa  tente  le  ré  ire  à lufictians  & plorans,  en  le  priant  qu’il 
fill  d’eux  ce  qu’il  lui  platroïc  , comme  de  melchans  & ingrats 
qu'ils  ctioycot  : mais  lui  encore  que  Ton  courroux  s'amol'ift  Je 
s’adouci  11  défia  , ne  les  rtçcur  pas  ncantmoins  pour  celle  pre- 
mière fois,&  eux  aulü  ne  s’en  allèrent  point, ains  demburctenc 
deux  murs  3;  deux  nuiéis  deuxue  fa  perte  en  tel  eftat  fe  plai-  tt tfl pim  hnn». 
gnaus  à lui,  ot.l’apcllaris  leur  louut  rani  & leur  Roy  , iulques  à «’»/>* 

Ce  qu’au  ttoificme  L.ur  forçant  hotsdcloo  logis,  & les  voyant  r/‘n^  ùt’fîbrr 
aii'fialfligfz,  eQ  lorezSt  piteux  à voir,  il  s’eu  pntàplorcr  lui • d* U rtitnir?# 
mefincbien  longuement  : puis  apres  les  auoir  vn  peu  tanlez./knr  re^gntrlu 
Iturvfa  de  gra^cieuics  paroles,  donoqnt congé dç foi retirera *•**• 
ceux  qui  eftoyenc  deuenus  inutiles  pour  la  g :c'rc,cn  leur  fai-  pv  <**'£*•  & 
fine  de  trefmagnifiques  prefens,  Je  clamant  à Ton  lieutenant,  *"M**Ï* 
Ancipatcr,  qii‘ en  toutes  les  allcmblces  ries  ieux  & esbatemens 
pub]iqtics,'.ls  fuücnt  touûours  p.cfcrtz  3c  alfis  aux  plus  hon- 
uotaUes  lieux, couconurz  de  chapeaux  de  fleurs  8c  voulut  que 
leseufaos  orphelins  de  ceux  qui  fetoyent  décédez  à fou  ferui- 
«Meçcufleot  la  fouldc  demeura  pcrcs.  Au  relie, cftaint  arrivé  en 
laciiéd’Ecbatane  au  royaume  delà  Medie  , âpres  y auoir  def-, 

Pefché  les  plus  prçllifs  afairey  , il  fe  remit  deicchcf  à faire  ,'t_. 

*tüi,  fcftcs&.pa0*c-tc,mps  publiques,  lui  cftins  nouucllcmént  A, 

Tenusdela  Grcce  trois  mille  maiftres  & ouuticrS  de  tels  cl-  J*anl  Ut  himn 
bacemens.  Mais  il  auinr  enuiton  ce  temps  là  que  Hcph*-/*  <ifr*fr*tÀ  ri. 
Aion  tomba  malade  d’vne  ficute , & comme  ieune  homme  de 
guerre  qu'il  clloit,il  ne  ls  contregirda  pas  de  la  bouche  com  - 
me  il  deuoir,  ains  ayant  efpic  l’ocalîon  que  fen  médecin  Glau - Untimtmcrtit 
eus  s’en  eltoic  allé  au  Théâtre  pour  voit  lcsicux,  il  le  mit  à imrvAmt». 
difncr,  & mangea  vn  chapon  toit  , 5c  beut  vn  grand  pltrn 
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pot  de  vin  qu’il  allait  fait  refraifehir  , dont  fa  fieure  lui  ren- 
gagea il  fort  , que  peu  apres  il  en  mourur.  Alexandre  poita 
ccft  inconuenicnt  impatiemment  outre  toute  roc  lu  te:  car  il 
com mardi  qn;  les  crins  des  chetiaux  tk  des  mulets  en  figoifiâ- 
ee  de  dueil.fùflciu  tous  coupez  fur  l’heure,  & que  t<*is  les  cré- 
neaux des  murailles  des  villes  en  feflent  femblablcrncnt  aba- 
tus,&  fitpedre  le  pauui;  medeern,  fie  défendit  qu’on  ne  iouall 
de  iluftes  ni  d’autre  inOrument  quelconque  dfc'  ruufiqtic  dedans 
. fon  ca  np  , iufques  à ce  qu’on  Int  apoita  vn  oracle  de  lnojrer 


* Six  millkmi 
d’or. 

fntreprifiema 


PnuuTtmtji  it  Ammon  , par  lequel  il  cfloit  commïndé  de  reuerer  Hephx- 
par ifu/îi dt iàg^lon  & ’u'  f-cmier  comme  a vn  demi  Jtetf.  A !j  fin  pour  rcco- 
iMtsint.  ' forter  fon  duc>l  &.  palier  vn  peu  fon  ennui, il  s’en  alla  en  guer- 
re. comme  à la  cluilc  d’honfimes  , là  oàil  Aibjqgua  la  nation 
des  Cofleicus  qu’il  t j termina  toute,)’  ruant  iufques  aor'petis 
enfàtis:  ce  qui  fut  apcllc  le  factifîccrics  funérailles  de  Hcphar- 
ilion. Et  ayant  volenté'dc  dcfpendre  en  fa  fcpulture  fie  cà  l’a- 
pareil  tics  obfeqùcs*dix  mille  talens  Si  de  furmonter  encore 
ladcDenfe  pour  fa  fiiijjulîti'ë’dc  l’inucntion  !i  excellence  de 
ntfif’H,  tU St*-  r«»ficc  : il  défît  a fort  enrre  les  autres  inaiitrcs  ingénieux  vn 
/«•<«/«.  Stafiçratcs  , pource  qrr’cn  fus  rnuent-ions  t!  y auott  toufiours 
quelque  cliofe  Je  grand, de  hardi  fis  de  magnifique:  car  vn  tour 
endeuifant  auec  lui.ifiifi  dit, que  de  toutes  les'  montagnes  que 
ilconbifluitaun  ondc.il  n’y  en  àuoit  poiut  qui  fut  plus  propic 
à former  en  figure  d’homme,  qu’clloit  le  mont  Athns  en 
w \ la  Thrace,  & que  s’ti  vouloir,  il  lui’cn  feroie  la  plu?  noble  fit  K 

plus  durable  liatue, qui  Onqoits  eùftcfléau  monde, laquelle  on 
fa  main  gauche  ticndroicvne  ville  habitable  de  dix  mille  pet- 
-j  ; fonnes,  & de  la  droite  vctfcroitvhe  groile  tiuictcen  la  met: 

toutesfois  Alcxandie  n’y  voulut  point  entendre, maislors  ite- 
ftoitapresà  deuiftr&  nn.igihfer  iurc  les  mailtres  ingénieurs 
des  inuentiônshicn  plus  cfïiâgcsfic  de  pltisexccfliue  ddpenfe. 

, Et  comme  il  preuoit  fon  chemin  pour  s'en  ailcr  en  Babylo- 
ne,Ncarchus  eflvnt  derechef  retouihé  de  la  grande  mcrOce#- 
Lfis  grandi  défi  ne  pat  la  liuicre  d'Euphtatrs , fui  dir,  qu’il  s’eflott  adrellé  ù lui 
fiftns,trfmnn< de  quelques  deuins  Clialdecns  qui  lui  cnnleiHoyent  & l’adovone- 
hvr arguttl défi  ffoyent  qu'il  n’entraft  point  dedans  Bab'ylone.dequoi  Alexan- 
Htreér^te  nc  F0*"1  autICI?1cnt  de  conte, & tira  outre  : mais  quand 
ù7rVp7fi7vn)  1 fRUo.ut  ioignant  les  murailles, il  apercent  vn  grand  nombre 
tcnkiAu.ptt <r  de  cotbeaqx  qui  crailloycnt  fit  s’enttebacoyem  les  vns  les  au- 
fjirc  très, dont  les  vn<  tombèrent  en  terre  tout  auprès  de  Lui:  & fui 

.U  mende  que <e ayani  rapottë  que  le  Capitaine  de  Babylone  Apollodo- 
’ ruS3u°h  facrifié  aux  dieux  pour  fauoir  qu’il  auiendrott  de  lui, 

y., id.!ei htm  >1  enuoya  quérir  le  deuin  Pythagoras  pour  iauoir  de  lui,  s’il  fi- 
nir/ nunjttne  floit  vrai.Le  deuin  ne  renia  point  le  fait,  & Alexandre  lui  dc- 
*j»wuu**:*  manda  quels  auoycntcfU les  lignes  du  facrihce  : il  lefpondtt» 
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* ALEXANDRE  LE  GRAND.  nj 
qu’ils  n’auoycnc  point  trouué  de  telle  au  foyc.  Odierx,  dit fi*n"*tnptur 
ajonc  Alexandre  , voila  vn  véhément  prefage  : coutesfois  il  v,*rl'i*nVr 
iic  ht  phior  Je  dciplajlir  pour  cria  a Pytbagotas:  mai*  bien  fo „9tt% 
repentir- i]  qu*il  n’auoit  aioullc  foy  aux  paroles  de  Nearchus. 

A l’ocafion  dequoi  ilfelogeoit  fooutnten  campagne  hors  de 
B.bylonc,  Si  s’en  alloi:  cabotant  fur  la  riuirre  d’Euphiarcs» 
car  il  auint  plufieurs  antres  lignes  & prefages  les  vnsfurles 
autres  qui  le  fafrhstcnr.  E ure  les  antres,  il  y cm  vn  afne  pci- 
uc  qui  alla  affàillir  le  plus  beau  & le  plus  grini  des  Irons: 
qu’on  nourtilToit  en  Babylone>&  le  tua  d'vn  coup  de  pied.  Et 
vn  iovu  comme  il  Ce  fut  Jefpo'iillé  ront  nu  J pour  fc  frire  fro-  1 Ej 
tet  & huiler , & ioucr  à ia  paume  , quand  il  voulut  aptes  re- 
prendre les  veftemenslcs  ieunes  gentil*  hommes  qui  iouoyenc 
anec  lui  trouucrcnt  va  homme  afïis  dedans  la  chaire  , qui  ne 
d doit  mot , aint  auoit  niis  le  bindcau  rçya!  à IVntourde  fa  tc- 
ftc.&  la  robe  du  roy  fut  fon dos:  on  lui  demanda  qui  il  cftoif, 

& il  fut  longuement  fans  rclpo.alre  > iufjues  à ce  que  s'eftant 
à la  fin  rtuenu.  il  dit,  qu’il  le  nommoic  Dioos  fios,  qu'il  cîtoic 
natif  de  Meffine,  & que  pour  aucunes  charges  qu’on  lui  auoit 
mis  fus,il  auoit  clic  cnuoyédcla  mer  iufques  la, où  on  l’auoic 
longuement  détenu  prifonnicr:  mais  que  n’agucrcs  ic  dieu  Se- 
rapis  s'eftoit  apatn  à lui , lui  aDo;t.dcllaché  les  fers  , & com- 
mandé qu’il  prift  la  robe  & le  diadème  du  Roy  , & qu’il  s’af-  MifrtdtCh»m 
filt  en  fon  fiege  fans  dire  mor.  Ce'aouy,  Alexandre  fi:  mou-  mcpnuidtUt* 
rir  I’iitammc  , fuiuant  ce  que  les  dcui.is  luien  confeülcrent:  nnj/jnte duvrai 
mais  il  en  entra  en  vue  grand:  tr tflclfc  , & grande  aprehen-  Du .*•  llV9,d,î 
lion  d’cllre  deftirué  de  l'aide  des  dieux,  & auflî  eu  grande  def- 
fiance  de  lesamis,  cntic Icfqueis  il  redoutai: plus  Arwipiuer th„cùn,à-  »e 
Si  fes  enfans,qu:  nuis  autres:  car  l’vn  nommé  lolas , clloit  fon  pim  dt 
premier  Efchanfon,  & l’autre  Callander,  clUnt  nouuellcment  rtmdt. 
arriuc  du  pays  > la  première  fois  qu’il  vjd  quelques  Barbare* 
faifaos  la  reuercnce  à Alexandre  , comme  celui  qniauoi:  cité 
nourri  à la  Giccque,  & qui  n’auoit  iamais  veu  telle  choie,  il 
s’en  prit  à rire  vn  peu  trop  l.ccncicufement  à pleine  gorge, 
dont  Alexandre  fut  ü dcfpit , qu’il  lç  piir  par  les  cheucuxà 
deux  mains  , Si  bâtie  les  murailles  do  fa  telle.  Vue  autrefois 
comme  Calîandcr  s’ingérait  de  rouîoir  rcfpend;r  à quelques  ? 

vns  , qui  acufoycnr  Autapatcr  Ion  pero , Alexandre  le  rabroua 
foriafpreaacnr.cnluidifiu:,  Quç  vçux-tu  slieguer?  pcnlc»  tu 
que  ces  £çns  ici  cullent  entrepris  vn  fi  long  voyage  , pour  ca- 
lomniai tort  faulfemenc  ton  po«c,  i’ü  ne  leur  euft  point 
fait  d'iniuflicc?  CalTàtnier au  contraire  lui  tejdiqua,  que  cela 
nicfmc  qu’il  dilO'ccftoir  indice  cuident  Ci  ptefomption  gran- 
de dé  calomnie, qu’ils  elioycnc  ven-JS  ainli  loin,  afin  qu'on  uc 
peuft  prompremew  auertr  5c  cooueiacrc  leur  faillie  acafa- 
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S^Sdlugr.mit  ion:  dcquoi  Alexandre  fe  prit  à rire  tout  haut,  le  dit  , VoiU 
uummtprtnt  ^es  atgUCcs&  fubtiiitcz  d’Ariftotc  , pour  ptouucr  le  pour  & 
quilqu  vn.t.snt  j contrç.  ,j,ais  cela  ne  vous  garantira  pis.  que  le  ne  vont  eha- 
iicttjm'ildtt.  ftic  bten  , fi  te  trouue  que  vous  ayez  fur  tort  a les  gens  ici. 

B'tcfon  dit  que  dés  lors  , i|  s'imprima  fi  fort  au  cœur  de  Caf- 
fanier  vne  fnycur , & y pénétra  it  atnnt , que  long  temps  de- 
puis cuinine  tl  cftoïc  de'ii  Rov  des  Maccdon  ens,&  renoit  tou- 
te la  Grèce  en  fa  main  , en  fc  promenmt  pari»  ville  de  Drl- 
La^ax^rryîphes.&regaidantlcs  images  qui  yfonr,  len  ape-çeu:  vned’A- 
VKttrtj  vcbe.  jexandre.dont  il  fut  foudainement  fi  cfroyé  , qtte  leseheueux 
hunte  p*jittn.  ju-  ea  jjrcffcrcoj  en  |a  tfile.ac  en  frcbla  de  relie  forte, qu’à  pci- 
nefe  peut-il  delong  temps  après  ralfi-oirni  raflèurer  Alexan- 
dre donques  depuis  t]u  vue  fois  il  fe  fur  laifle  aller  à celle  des- 
fiance de  l’a  de  des  dieux  , en  deuin'  fi  troublé  de  frns.Sc  fi  efc 
pouuanté  en  Ion  entendement  qu’il  ne  lui  aucnnit  plus  clio- 
fe  extraordinaire, pour  peute  qu’elle  fort, qa’tl  n’en  fift  cas  com- 
me d’vn  figue  & prefsige  celcde , de  manieie  que  fon  logise- 
Vn  himmt  tli  doit  touliours  plein  de  preltrcs  fit  détins  qui  facriftwyent , oa 
qui  je  par  fioyenf,  & qui  vaquoyent  aux  deuinitions  : tant  a 
P,,0llo>r  & d’eficace  d'vn  codé  la  mcfcrcance  & l’impiété 
jLre.tr  uUt:iâ^c  ton  fmner  les  dicnx  , quand  elle  fe  mec  es  cœurs  des  hom- 
& ju  taur dt  tnrs,  & drl’,utre  codé  au*fi  la  fuperdirion , coulant  rouf- 
quiUfuprrjtiiitioùis  , ne  plus  ne  moins  que  l’eau  contrebas,  es  amesabaiflTees 
prend  pute.  & raualleo  par  crainte, comme  ellercinplic  alors  Alexandre  de 

folie  , depuis  qu'vne  fols  la  frayeur  l'eut  l'ait».  Toutesfois  lui 
ayansede  aporrecsquelqr.es  tcfponfcs  touclun:  Hepbifïion 
de  l’otacle  de  Iopirer  Hammon  , tl  latfla  fon  dueil,  & fe  rcmic 
detechefi  faut  banquets  & lacrifices  : car  il  fcAoya  magnifi- 
quement Nearcln-s,  &s’eflar>t»n  jour  cft’jué,  comme  de  coü- 
K'imc , air.fi  qu’ilfe  vouloir  endormir , l'vn  de  fes  C»f>>'  aines 
M-dius  , le  vint  prier  de  le  trqoncr  à vo  banquet  qu’iifoofoit 


en  Ion  logis:  il  y alla,  & y brut  roue  ce  loir  & tour  le  ler.de- 
iHumpirMHit.xntin  , tellement  qu'il  en  p:  if  la  ficurr , non  pour  anoir  beu  la 


«£*<<■  4/»**ir*couPc  tou,c  fnt,efc  de  Hercules , comme  quelques  vns  el’cri- 
dtnjinu ént~  “cnt  » nc  Pol,r  auo,r  tout  foudamemenc  fenri  vrie  grieue 
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douleur  entre  deux  efpaulcs,  ne  plus  t:e  moins  que  qui  lui  euft 
donné  vn  coup  de  lance  : car  ce  font  toutes  chnfes  concton- 
ùees  à pla  fir  & faufiement  efctiirs  p-ar  aucuns  qui  cnr  voulu 
rendre  l’ilfue  de  Cède  grande  rrïgœitc,  par  manirtede  dire, 
plus  !amcnrable  8c  plus  pitopble  : mais  Arifr  bulüs  met 
qu’ayant  »ne  ficurr.  vtoientc  U «ne  alteration  extrême,  il  beuc 
du  vin,  dont  i!  c mimença  à entrer  en  refucrie,  & à la  fin  en 
mourut  Je  trotfiemc  iour  dn  mois  de  luin  : & au  papier 
iournal  de  la  mailbn,  où  efl  deferit  par  le  menu  tout  ce  qu’il 
ration  à chaque  iour,  il  y a que  le  dixhuicicrre  de  lu;n , il  dor- 
mit 
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•mi-c dedans  l’cftuuc,  pource  qu’il  eut  Ja  Sevré.  Le  Lodèmain 
autres  s’eltre  lauéSc  cit'iué,  il  s’en  alla  ro  fa  chatt  bre . & pilla  n-eitp vtirmli>T 
tout  ce  iour  chez  Médius  à iouër  aux  dez.puiv  le  Toit  bien  tard  & a*»*  *'• 
apres  s’eftte  baigné . icauoitfacrifiéam  iieux  , il  mangea 
eut  la  heure  la  nuiét  : le  vingtième  s’cllant  <lerechefbaiccé&^^“ 
ayant  fait  fon  facrifice  ordinaire  aui  dieui,il  fe  mit  à taVle  de-  m 
dans  l’eftuoe  me  (me  , cfcoutaot  cependant  Neürchus  qui  lui 
conroit  de  fa  aauigation  , & des  choies  qu'il  auoic  veuës  en  U 
grande  mer  Occaucde  vingt  & vnieiuciour  ayant  f ir  de  rncf- 
me.il  fe  trouua  encore  piuser.üammé  que  jamais. fe  flncir  f«>rc 
mal  la  nui<ft  d’vue  greffe  ficure  k four  le  iour  enfumant, auquel 
il  fc  fit  remuer  & porter  fon  liit  au  long  du  grand  viu  cr,  >a  ou 
il  deuila  auec  fej  Capitaines,  Touchant  quelques  places  vacan- 
tes en  fonarmee , leur  commandant  de  n’y  mettre  point  d’hô- 
mes  qui  ne  fufiëut  bien  efprouuer.  Le  vingt  & troifiemc  ayant 
la  ficure  fort  geoffe,  ’l  fç  fit  porter  aux  fa  ciifkc  s , & ordonna 

Î|oe  fes  principaux  Capitaines  dr mouraient  dedans  fon  logis 
culs, & que  les  autres  moindrcs.comrue  Centenieis  4'  Chefs  de 
bandes, veillaffentâc  fillenc  le  guet  au  dehors.  Le  vingr  & qua- 
trième il  fè  fit  porter  en  l'aurre  palais  Royal, qui  eft  delà  le  lac, 
où  il  dormit  vn  petit , mais  la  Heure  ne  le  lafcha  onques  , & 
quand  fes  Capitaines  finirent  pour  lui  faire  la  rcuercnce  Si  le 
faluer,il  ne  parlo;t  plus: autant  CD  fit-il  le  vingt  & cinquième, 
de  forte  que  les  Macédoniens  profèrent  qu’il  fuit  mort , à rat- 
ion dequoi  ils  vindrent  battre  aux  portes  du  palais  ,8c  crier  en 
menaçauc  Tes  plus  priuez  amis , de  fsç on  qu’ils  les  forcèrent  de 
leur  ouurir:  fi  leur  furent  les  portes  ouuertc*  , 8e  pafierent  vn  à 
vn  en  faye  au  long  de  fon  iiâ.  Ce  iour-là  Python  k Seleucus 
par  ordonnance  des  principaux  familiets  du  Roy  , furent  en-  v 
uoyez  au  temple  du  dieu  Scrapis.pour  enquet  r de  lui  s’ils  pot* 
tetoyentià  Al-xaodrc.Le  dieu  leur  refpôdit,  qu’ils  le  1 iifliffcnt 
là:où  il  mourut  le  vingthuitiemciur  le  loir.  U cil  aiefi  eferit, 
prefque  de  mot  à mot,  en  ers  mr fries  termes , dedans  le  papier 
iournai  de  fa  maifon.  Si  n'y  eut  fur  l’bcure  fufpicien  aucune  tpinitmit 

3u‘il  cuit  elle  empoifonné.-mais  on  dit  que  fix  ans  aprea,il  s’en  u «.«.r 
cfcouurit  quelque  Indice  , à raifon  dequoi  fa  merc  O’ymrias^r,,,,^  /.«»  «r. 
fit  mourir  beaucoup  de  gens  , 8c  ici  ta  au  vent  les  cendres  d’Io-  a.n*tr.mtnt  di. 
las.auparauant  décédé  pource  qu’on  diloit  que  c’cîtoitlui  qui*w/"v 
lui  auoit  baillé  à boite  le  poifon.  Ceux  qui  tieoent  que  ce  fut 
Ariltore  qui  confetlla  à Antipatet  de  cc  faite,  par  le  moyen  du- 
quel fut  porte  le  potion  : dtfent  qir’ r n Agoothcmis  le  racon- 
ta aptes  l’-uoir  air.fi  ouy  dite  au Roy  Antigouus:  icfotlc  poi- 
fon.àcc  qu’ils  difetu  , vne  eau  froide  comme  glas  qui  dift.'l- 

Icd’vnc  roche  cftant  au  territoire  de  U ville  de  Nooucis  , 8c 
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la  recueille-on  re  plus  ne  moins  qu’vae  ro<ce  dedans  la  corne 
dû  pi'cd  d’vn  a^ie,  pource  qu’il  A* y a autre  fo 'te  de  va  i fléau  qui 
la  puiiTe  contenir, tant  elle  c{ïex*remcmenifroide  & pér'çime. 
l4rxt*mnt  *Lcs  autréL  maincirflenf  que  mut  ce  qu\m  conte  de  cdt  cm- 
ijHr^tt  svm  poifonnement  eftfau*,  & allèguent  pô;ir  le  p:ôuuer  vn  argu- 
9"'  Attxm  irt  mcat  q.ji  pas  prttr,?eft  que  les  principaux  Capitaines. in  - 
tvümnî'”*'  continent  qu’il  cm  rendu  l’cfpric , entrèrent  en  grandi  diflen- 
lîûn  , à taifoil  de  laquelle  le  roms  demoura -pat  plufruirs  iqurs 
tout  n’nd  fans  eüre  cnlcuel'.cn  pays  ch  ju  1 & cftonfc,&  néant- 
moins  ianuts  n’apàruc  ligne  aucun  furie  corps  , qui  donnait 
fufpicion  ni  coniefture.de  poifon  , ainsfc  maintint  toulîours 
net  & frais  & entier.-  1!  la'lT j lloxanc  cnccitue,  laquelle  pour  - 
celle  occalion  eftoir  hôaoree  & reuerce  des  Macédoniens: 
tlui*  q»i  t,»  "tais  elle  ha  Ijoit  extrêmement  Statira.pour  rneialoufie  qu’cl- 
nJd,  nrfifi  le  auoit  conceuë  à l'enéôre  d’cIle.Sc  la  trompa  moyennant  me 
fut  UiJP  i*  lettré  contrefaite  qu'elle  lui  enunya  , comme  lî  Ahexindielui 
2*irrt  m fin  cuft  man^lé  quVIlc  viufl  deuers  lu  rimais  fi  tort  qu'elle  fut  arri- 

armer  & tn  fit 


prsvn  t»mteau  rI(t  & puillance  pr 
âti>lcx<*  nT  d’ nojt  toulîours  quand  Si  ldi,  comme  fautiegp'rde  de  fon  autorité 
Jixtufiptfi''  Toÿ alr.Ccrt  Aridrcus  eftoic  né  dVne  femme  de  balle  condition 
tn.nftr°ftd* "*•  & publique  nommée  Plulinm,  & (i  n’atioit  pis  au  demeurant 
firevu  .fi™'*  le  lenibon  pour  vneiivdifpoiifion  de  la  pet  for.  rie  .laquelle  ne 
fimmu  figts:  procedoit  point  de  nature  ni  d’aurun  accidcuc  fortuit  : car  au 
& *»« r contraire  on  dit  qti’en  fa  première  enfance, il  aparoifloit  en  lui 

t'Ut,fin>wfim  „ç  fçiT quoi  de  bonne  & gentille  nature  : mais  que  le  corps 
mu  fi  t.  3yaat  eftegafté  par  qfte'quesbrult.i^s  q"’0!ymjnaS  lui  bailla, 
rçtucndemcnts’eofcntitauffidt  s’en  dduoyj. 
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Vtd  autre  homme  martel  cefiui-ci  ne  dettance 
. En  dits,  eferits  ,expleit  s,viélotres , dignité. 

Heureux,  s’il  eu  fi  aimé  la  paix  de  fa  Gué, 

Et  s’il  eufl  abatfsi  fa  trop  haute  arrogance. 


Sommaire  d i sa  vi*r 


i Ce  far  cflatit  tn-cores  ieu- 
ne.&fe  voyant  en  danger  de  fa 
vie  pour  la  hahie  tf  ise  lui  por- 
toit  Sylla  , fi  faune  an  pays  des 
Sabins  , &de  là  en  Btthynip, 
A' ou  tl  monte  fur  mer , c/l  prias 
des'Courfairts,  auer  lefquels  il 
fe  corhporle  d'vne  incrueilleufe 
fit  f on,  (fi  finalement  les  fait  pe- 
dre:pUis  fe  range  a l'efiude,  dc- 
uientlvn  des  pins  éloquent  (fi 
courtois  hommes  d e fin  temps; 
& qui  fnt  le  premier  qui  fe  des- 
fia de  lui.  t- 

2.  'Ses  premières  tharges  , par 
quels  artifices  il  fi  mh  en  lalo- 
•fiejrrace  dit  peuplé , lequel  lui  | 
donné  l'efiat  déSoutterain  P on- 1 
t‘Je » au  grand  tfittmtmtrrt  du  I 


Sénat , (fi  au  blafme  de  Cicéron 
(fui  n assoit  pas  reprimé  en  temps 
(fi  l,tu  Caftr  , lequel  pour  eitre 
trcpfauorifédu  menu  peuple,  e- 
fioit  meriietlleu/ement  redou- 
table pour  l'auentr . 

J Le  trouble  qui  attint  en  fa 
mai  fin  par  l'infilece  de  Clodius, 
dont  s'enfuit  la  répudiation  de 
Vompeia  , apres  quoi  ayant  efié 
cautionné  de  fis  dettes  par  Cr  af- 
fût, il  va  en  EJpagne  , ois  ildef- 
couure  fin  ambition,®- fe  porte 
fi  heurtufiment  , qu'tl  en  ac- 
quiert le  nom  de  Seuuerain  Ca- 
pitaine. 

4 Préférant  le  Ctnfulat  au 
triomphe, pour  y paruenir  il  pra- 
tique la  retonctlsafiors  de  Fom- 


Ut  ! V L I V S 

fri  tu  frCralfus.auec  lefqutls  il 
i allie  pour  ruiner  les  grads,  fy 
par  leur  fuport  efl  efleuConful: 
fus*  commence  * je  dtfcouurir, 
fait  Potnpeiue  J en  gendre,leqttel 
lui  ayeti  procuréle goutumemit 
des  Gaules  fyd'Efclauonie  , il 
s'aiache  à Caton. ejlhay  du  St 
nat  (y s’oublie  iufques  lad’atii 
ctr  C'eût. u peur  ramer  Cicere 
5 II  efl  préféré  par  Plutarque 
* tou»  les  plus  juges  frvat'laas 
Chefs  d'armce  tant  do  fonttps 
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met  en  bataille  , fy  preffe  telle- 
ment les  autres  ajj'tege^dans  À- 
lexia  , qu'ils  fe  rendes  auec  Ver- 
angentorix  leur  Roy. 

9 Les  meyens  qu’il  tint  pour 
ruiner  Pempeiut  , & fe  rendre 
maifire  de  Rome  , dont  s'en fui- 
uent  infinies  querelles  fy  partia- 
lité f entre  les  Sénateurs , À qui 
Cl f*r  propofoit  des  demandes  de 
belle  aparence,furqttoi  entreuiet 
plue  f/and  eftnf  que  deuant, qui 
dtuifa  le  Sénat. 


C07UW 

s’enfuyent  vend  far  , lequel 
preniptenient  tnuoye  fts  Capi- 
taines datant,  puusejldt  defro- 
bi , apres  un  profend  atfcows  en 
foi-mefme  paffe  le  Ruincen-ér/c 
fat  fit  À'  Artminum.ee  qui  ejbra- 
le i Italie, Rome.Vcmpciu»  (yfet 
adhérant  , lefquels  s’enfuirent, 
U, {fans  la  place  À Cafar.  qui  en 
deux  mou  fe  rendit  maifire  de 
rente  l'Italie  fans  aucune  efufii 
de  fang. 

H il  s'empare  du  threfer  pu- 
blic , réduit  en  fon  obeijfance  les 
armees  qui  efioyït  en  Ejfagne.fc 
met  à pour  future  Pompeiue,  dot 

r lurct  fes  vieux  foldats,  traaailLefdts 

fe  retirèrent:  au  moyen  de-  guerres  precedentes,  inunnuyet, 
u il  qttite  l'Alemagne  (y fait  puu  changé:  d'auts,  fy  lui  d au- 
' ' ' tre  cofti  t'expofe  a tou*  hasards 

pour  les  aller  quérir,  mais  ayant 

• eflé  reietsé  par  une  tourmente , 

yanstué  quelques  garn’fons  de^  quelques  tours  apres  ils  arriuït 
Cafar, il  leur  fan  tjle.ÿtejl  a-  i fou*  la  conduite  d Antentu* , (y 
près  toute  la  Gaule  s’ejleue  con  \fe  comeocet  quelques  efearmeu- 
tre  lut,  h quoi  si  remidic  d'vne  chet  . en  la  dornieti  dejqueUes 
vijlejfe  incroyable  , rage  la  plu*  C»far  ejfi  fur  le  pomét  de  tout 
p tre  de  fes  ennemu  h fa  voleté,  perdre  , s'il  eujè  ou  afairo  a vn 
*n  desfait  vite  tre$u*ffanuar-  ennemi  fachant  xeimro. 


u r J 

ce  am  eji  tonferme  par  beaux 
exemples  auecvn  difeouri  de  fa 
drfripltne , diligence  (jy  ctmliti 
en  temps  de  guerre. 

d Succès  de  fa  première  guerre 
en  Gaule  contre  les  Holuetiem: 
de  U fécondé  contre  Arieutfitu 
(y  les  Alsmans:  de  latroijieme 
contre  les  Belges  ÿ Nemiens. 

7 La  ioye  qu'on  demena  à Ro- 
me peur  la  ùerniere  victoire  de 
Cafar  , lequel  complote  auec 
Pompeiu*  *yCraj[u*,put{  ayant 
furpru  quelques  nattés  Alemd- 
des,  re feint  d'ataquer  Us  Syca- 
briens,fypour  cefi  eftt  bafiit  vn 
pont  fur  ie  Rhinttnuu  fes  ennt 
mu 

quoi  , „ „ 

vn  voyage  en  Angleterre  qu  il 
rend  tributaire. 

2 Ambtonx  (y  Us  Gaulois  a- 
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Il  U dcfioge  pour  aller  tH  fatre  te  fie  , l'efiifent  Diétareur 
Macedoint.ce  qui  incite  lu  Ca  perpétuel  fr  lut  beaucoup  d'ho- 
pitaines.frftldats  ennemie  À le  rieurs  lut  font  décerneront  il 
peur fuyure  pour  lui  Jenner  bu-  riabufe point  , aitu  traite  ch*- 
treille  , à quoi  Fopttus  leur  chef  ] cunfort  doucement 


ri  ayant  voulu  entendre  du  corn 
mencement  pour  iuftes  coftdna- 
ttos.iedsfcendit  en  fin  imprudé- 
mit  - 
port  unité  de 


li  Son  ambitio  ne  le  pottuant 
laijferen  reposai  fe préparé  à de 
grandes  eonqutfies  fr  courages. 


,fe laijfant veincre par  l' im-^  referme leGalidrier,conuoite  de 
unité  de  ceux  qui  l'acempa - 1 fe  faire  apeller  Roy, ce  qui  lui  en 
gneytr.ee  qui  fe  pafia  deudilala  gedre  beaucoup  de  mal  vueilld- 

ca,ilmeJpriJefenorgueill*ufem  (t 


taille,  frqu’eüe  futl’ifiued' icelle, 
13  Ce  qu'il  dit  fr  fit  apres  fa 
victoire  preno/liqute  par  dtuers 
figties, tome  il  fe  reporta  voyant 
la  trfie  d*  Pompa  tu , tous  les  a 
mis  fr  familiers  duquel, il  atira 
k fon  parti  : les  débats  qu'il  eut 
contre  les  confctllers  du  Roy  d'E 
gypte  : comment  lui  & Clcopa 
tra  fe  nmotrertntul  defcouure 
la  confpiration  de  Potbinusfr  le 
tue, put*  fait  la  guerre  aux  E*y- 
pttcns.lefjtsrls  il  desfaitfurmsr 
oit  leur  Roy  s'efuaneuit  : (y  rfl 
Clccpatra  ejlablie  Royne  : que: 
fait  si  va  an  detiant  de  P barriè- 
res Roy  de  Pont , fr  lui  taille  en 
pitres  fen  armee  auecvne  fou- 
daine  té  rnerueilleufe. 

14  II  donne  trop  grande  licence 
os  fes  foldats,puu  vaen  Afrique 
vois  il  desfait  Sctpien , fr  autres, 
fait  mourir  les  principaux  défis 
ennemis,  il  tafehe  de  fe  faifir  de 
Cote, lequel  s e fiant  tué, il  eferit 
vn  liurt  centre  lui,puu  obtient 
trois  entrées  tnophales  à Rome, 
fait  des  ftfitns  fr  des  ieux  au 
peuple  diminué  de  plu*  de  la 
moitié  par  les  guerres  ciuiles. 

IJ  II  desfait  les  deux  fils  de 
Pompeius  en  EJpagne en  trio- 
phe  à Rome  au  grand  regret 
des  Romains, qui  ne  lui  peuvent 


tout  le  Sénat, outrage  les  Tribus 
du  peuple, lefquelsfiréiéprisbntr 
ceux  qui  auoyttfaluèCefar Roy . 

17  Le  peuple  fe  tourne  vers 
Marcus  Brut  us,  duqutlCefarna 
fo  vemdesfitr.Brututefifoliciti 
en  diiterfes  férus, fur  quoi  apa- 
ro' fient  des  fignes  CT  Pr*f*iif 
merveilleux  à Cm far,fr  à fa  fe- 
ou, laquelle  l'ayant  prié  de  ri  al- 
ler au  Sénat  le  ij.  de  Mars , si  y 
fut  atiré par  l'vn  des  conturt^j 
fr  y alla  fsnsprendre  leloifir  de 
lire  vn  mtmoire  qu’en  lui  bailla 
en  chemin, contenat  l’aduertijfe 
mit  du  J.ïgerprocbain:efiat  en- 
tré au  Sénat, il  tfi  affatili, pouffe 
vers  vne  fiai  ue  de  Pompe  tu,  fr 
lue  de  vingt  frtroùceupsd  ejpee. 

iS  Sruttu  0 les  fient,  n'ayant 
peu  cbtentr  audtece  auSenatqui 
s'enfuit,  rendent  raifon  de  leur 
fait  au  peuple  qui  ne  rcjpéd  rie: 
U Sénat  décerné  vno  abolition: 
mais  à la  veut  ducorpsdeCafar 
le  peuple  fe  mutine,  frdtftnébre 
cruellement  vn  des  familiers  de 
Ci  far  me  fine, le  prenat  pour  l’ii 
des  coiure\,ce  qui  cet  retint  Bru- 
t su  fries  fiés  de  forttr  de  Rome : 
dent  furuint  vue  guerre  en  la- 
quelle Brutus  fr  Ca fis  tes  fo  det~ 
firent  de  leurs  propret  maint: 


det  grandi  yrr  «- 

/•«O  ’fr»  O#  'fS- 

ch **i>  B*  ii s ver  ’•  n:&r'  *2 W 
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i.  L*tt*fiAnct  Y s.  l a fe  trouuant  au  deiTus  de  fes  nfaires , vou- 

lut  que  Cjefar  répudiait  fa  femme  Cotnelia  fille 
de  Cinna  , qut  auoit  pour  vn  temps  eu  fouue- 
raine  puiflance  à Rome  : mais  ne  l’ayant  peu 
ni  pu  promelles  , ni  par  menaces,  induire  à ce  faite,  il 
d»k  pr*d*ùt  tn  luj  confifqua  fon  douaire  : & la  caufe  pourquoi  Cxfar  voulut 
mal  àSylh  , eftoit  la  parenté  qu’il  atioit  auec  Matius , lequel 
auoit  eu  à femme  Iulia  propre  foeur  du  petc  de  Cxfar , de  la- 
quelle il  auoit  eu  le  feunc  Matius  : qui  par  ce  moyen  venoit  à 
cftrc  coufin  germain  de  Cttfar.  Mais  Svlla  an  commencement 
de  fes  viftoircs  eftant  empefehé  à déplus  grandes  chofes,  & à 
faire  mourir  tant  d’autres  de  fes  aduerfaires , ne  line  pas  conte 
de  le  faire  cerclier  : & lui  ne  fc  contenta  pas  d’eftre  en  feureté 
caché , afin  fe  pielénta  de  lui  mefine  au  peuplc.dcmandant  v- 
5**  *tryfittc  p-ja(;e  vxéahrfcde  preftrife,  eflant  à peine  entre  en  fon  ado- 
Itfècnce.dont'M  fut  debomc  par  le  moyen  de  ce  que  S y 1 1 a fous 
tram  de  Quitir  lui  ^ut  aducifaire:&  côme  il  fut  entredeux  de  le  faire  d’a- 
L> yLirt  th  bînr  uantâgc  ttîer,  quelques  nu  de  fes  familiers  lui  dirent  qu’il  n’y 
htHTt.  auoit  point  Je  propos  dé  faire  mourir  vn  fi  icune  gatçonrma/s 

j il  leur  répliqua,  qu’fis  n’eftcvjtcnr  pas  bien  fjgeJ  s’ils  n’apercc- 

coy’nt , qù’en  ce  ifrunc  garçon  y auoit  plulicurs  tels  que  Ma- 
riuf.  Ortie  paroi;  ayanr  cité  raportcc  à Cafar , il  s'ofta  de  Ro- 
me U demoüia  long  temps  cacbé  au  pays  des  Sabins , allant 
tb'ifiouts  dkvn  lieu  a atrtu*  : niaisvniour,  comme  il  fe  faifoit 
, tr'-n!Vorter  d’vnt  msiton  en  vue  autre, à caufe  qu’il  cftoit  ma- 
lade,?! tomba  cotre  le*  mains  des  fatciliter  de  Sylla,qui  alloyéc 
reccrclians  ces  lienx  là  & preuoyenc  au  corps  ceux  qu’fis  y 
trouuoycnt  cachez:  tuutCsfois  il  corrompic  le  Capitaine,  qui 
auoit  lion»  CottrelfÙT  moyennant  deux  lalens  qu’il  lui  donna: 
>Untf.uttp*int  & cftanr  âinfi  efehapé  dcfeeodi:  vers  lacoftede  lamcr , où  il 
<Jf*r£H'rl'tr,Vt  s’embarqua  & fe  retira  en  la  ttuhvnic  deuers  le  Roy  Nicomc- 
furf**uer/]i  des.là  où  aya:  eilé  vh  peu  de  tüps.tl  remonta  derechef  fur  mer, 
vu.  & fut  pris  pardcscourf.iircs  auprès  de  fille  de  l’iiaroacufe  : caç 

ces  cfcumrurs  là  t'.noyenr  défia  toute  la  marine , aucc  grotTes 
flores  de  uautrcs.Sc  nombte  infini  de  vafiîcaitx.  Ces  coutfaires 
de  prime  face  lui  dcmandercni*ving:  talens  pouf  fa  rançon, 
dont  il  fc  moqua  d’euJqcommc  ne  facSans  pas  quel  perfonna- 
ge  ils  auoycnr  pris,&  de  lut  mefme  leur  en  promuftîinqûanre, 
t'énritmiurtr  puis  enuoya  fes  gens  l’vn  deçà  l’autre  delà  , au  recouureinenc 
fmrtTM.t  itun  des  deniers , tellement  qu’il  démolira  fcul  entre  ces  larrons 
Cil  icicns  , qui  font  les  plus  grands  mcurrrietsSc  les  plus  fan- 
gijinaitrs  hommes  du  monde,  aucc  vn  de-fes anfifc  & deux  cf- 
claues  feulement  : & ncantmoins  il  en  faifoit  fi  p;u  de  conte, 
que  quand  fi  auoit  eiuiie  de  dormir  il  leur  enuoyoit  comman- 
der qu’ils  fc  teuflenr.  Si  fur  trente  huit  jours  entiers  aucc  eux. 


.f  Douze  mille 
rfeai. 

* Trcme  mille 
rient 


in  fbaini  d'vn 
Ar il  lui 
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non  comme  prifonnier  gardé , aim.pluiloft  Comme  princç 
ftiiui  & acorppagnd d’eux  , ne  plus  ne  njçinr , que  fi  c*culî'<-nt 
ci!é  iesIatcUrrcs.  Durant  lequel  temps  il  fc  iouoit  fie  esbatoie 
aux  exercices  delà  perfonne  au  te  eux  -nanictncnr  eu  tolère 
a!icurance,&  quelques  fois  efcnuoit  des  vers, ou  campr.foit  des  £-<■  fa*  litre 
harangues, puis  les  apelioit  pour  les  lui  ouir  reciccr , fie  fi d'a-  •*{*'****;  o- 
ucnture  ils  ne  monftroyent  y prendre  euuft  fie  en  faire  cfU-  U7n‘iU  v"  £®*r 
jnc,  il  les  apelioit  tout  deuant  eux  ignorant  & barbares,  & en  *„u  icfxixit 
riant  les  mcnflçoicfouucnt  qu’il  les  fcroit  pendre  : dune  eux  l emurjut. 
efioTcnt  bicu  aii's.a  caufc  qu'ils  prennent  le  tout  en  icu.pen- 
fans  queccftc  lien  ne  Hanchifc  de  parler  ainfi  librement  à eux, 
ne  ptoc^doit  que  d'vne  (implicite  de  icunrfie  naïuc  : mais 
quand  fa- rançon  fut  venue  de  la  ville  d*  Milct , fie  que  l’ayant 
p a y c e,  » 1 fit  remis  en  fa  liberté, il  arma  (oiidainemenc  quelques 
vaitléaux  dedans  ieport  de  Milet  pour  aller  apres  cessations, 

Icfquels  il  crouua-encoie  à l’ancbrç  en  la  mefme  i fie:  (î  en  prie  Oepeuthmit, 
la  plus-grande  partie  fit  prlla  leur  bien, usais  quant  aux  perlou- 
nés, il  les  mem  en  la  ville  de  l*cr^amum,là  ou  il  les  mit  en  pci- ceKK  1**  j—'f- 
fon  , pendant  qu’UalLuparler  a celui  qui  pour  lors  auoic  le 
gouuerncmertt  de  l’Afie.qui  eftoit  vn  nomme  fumas , comme  ^ ‘ 

a lui  apartenanc  de  faire  la  iufiiee  de  ces  malfaiteurs  , atendu  ' 

qu’il  eftoitPrxtcur  del’Afies  mais  ce  Prêteur  ayant  belle  en- 
uiede  mettre-  la  ruaio  fur  leur  argent , à caufc  qu’il  yen  aucjit 
bonne  fomme,  refpondic  qu’il  auiferoic  tout  à loifir  au  fan  (te  ruuvaUnurm 
ces  ptifonniers  : parquoi  Ca  far  le  lailfiint  là  , s’en  ictournaà  *ietftrf*tupc». 
Pcrgamum.làoù  il  Ht  publiquement : peudre  Se  çiqttre  en  ctoix  ire *“ *&*■’*** 
tous  cordfrrons  comme  il  leur  auoit  (buucntesfois  prédit  fie 

promis  ep-lfifiîvfxoù  il  (cmbloit  qu’il  oc  fc  fift  que  ioucr.De-  

puisncommë  ia-puidance  de  SylD  commençait.  i le  pafier , fes 
amisiui  mandèrent  qu’il  s’en  retouruaft  à la.roajfon:  parquoi 
il  s'cnallaptcmiftsemcnt  à Rhodes poney  cftfdicr  quelque 
temps  fous  Apolcmius  fils  de  Molou.qucCiccxon  mefme  oy- 
oit  , car  c'oitoie  vn  hçnnc(le.bommc.  &vn  grand  maiftcc  de 
ïhetorique  fie  d’oioquencc. . L<>n.di:  que  Çajfar  çftoit  fort  heu- 
reulémenc  né  pour  bien  parler  & plaider  douant  vn  peuple, 

Zc qu’outre  Papritude  nacntc-lle  qq’ilyauoit  » il  s'y  eftoie  en- 
core fort  diligemment  exercué  , de  maniéré  que  fans  nulle  " 

doute  il  auoit  le  fécond  lieu  des  bien-difao.s  dc  ion  temps,  fie  " " 
en  quitale  premier  .pour  eucendte  à fç  faire  plus  toft  le  pre-  é.'tflrf4,c 
miercn  armes,  en  puilfance  fie  autorité  ; qjcftanr  pas  arriuéf rcmien^/t  «m 
iufquesàteldcgrc  delaperfcâionde  bien  djrp  , que  fana  tu- *’"»* 
rcl’euit  peu  conduire  , pour  auoit  piultolV  voulu  vaquer  aux mru “fy . 
guerres  fie  an  maniement  d’afaires  , qui  en  fin  de  conte  le  4 

dirent  feigneur  de  l’empire  Romain.  Al’ocafion  dequoi  au 
liuxc  qu’U  compofa  depuis  à l’encontre  de  celui  que  Qceicw 


tU  I. 
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auoit  efcrit  à la  louange  de  Caton.  il  prie  ics  lcdcurs  qu’on  tift 

face  pas  comparait  du  ftyled'vn  h*mme  de  guette , a e o- 

Tjen«  jT™  CXoCè!o"  qu'tl  SK  me*  ü apJbeu  iuLe 

p*t  *i*Z7* Ut  Qq!  :bc!|Vje  chargeant  d’auoir  mal  & Tiolentemeut  rctle  au 

g;Vu*  fauL^Q"e\acuTaci°on  ? pm  - ‘“a‘*  ‘‘  P°“r  cuï' 
quand  ils  acufe.ent  de  coocullioo  Publia*  Anwnius , deuan* 
E,efh"P'P*i* i ^ t jcullus  , rr*c:u:  de  UMaccdoine , * ^ J C " 
faiuit  fi  viucmcnt»  qu’Antomus  fut  contraint  ^ *”^*Jj* 

^‘r1  lcs  T.  ibuns  du  peuple  i Rome , alléguant , pour  donner  cou- 
-s  Vjr,  . Fni;-.I  ne  pouuoitauoit  fa  ration  en  plaidant 
(f«if  <rMr<  leur  a Ion  ap-1  * c*  in/>/\nnn^nr  P*far i 

*fcBhndt  matm  dedans la  Crecc contre  IcsGicc».  1 jc  r,  . 

untr  Upeupit.  j^ome  en  la  grnee  de  beaucoup  de  geo* , pat / 

4nB?,<r  c!oquence,  a caufe  qu’il  defcndoit  leur  caule  en  lugemen  , de 
4W  ^^uHetemcm  aimé  & bien  toulu  de  la  commune,  pour  ma 

fisïïsïïîïï-**  “t"  sr£s: 

auoit  encore  quelque  raucui  p«  macui- 

«lantuteufe  qu'il  tcnoit  ordinairement  . * P«ut  **  ™aS'\l 
' ' " ficence  de  ladefpcnfe  qu'il  faifoit  en  tout  le  refte  de  Ion  Tl* 

fil Lneutàpeutlepoufloiten  auant  & lui  donnotc 
urc , laquelle  p P Y . uieuX  cu,dans  que  cède  fa- 

SL‘h  combien  qu’elle  tond. Il  Lo.feftemeo.  i «moe.de 

chàote.  en  ioo.  tou.  l’ella.  de  U choie  publique , il.  .pctçeo- 
changer  «etii  commencement  en  choie 

poioi'dc'upcrchcment^^h^p^'Oi.^  do^nqu«  ** 

ytnitlMr  *xta-  uoireudeshanceft  . nublin  ue  ne  plui  ne  moins  que 

Un,  t" «fan,  tiemifc  des  afaucs  de  là  choie  publ'que.ne  plus  n : h 

dt,A»trn.  le  laee  pilote  qui  tedoure  rne  bonnace  manteau  de 

A oui  conuc  U rufee  malice  qu’.l  cachou  lou*  le  «*»«««“  dc 
celle  ptiuauré,  courtoific  &gayeié  qu’d  moulhoa  au  dehors, 
fut  Cicéron.  Mtis  quand  ie  confidcrc,  ce  di  ou  i , ce  P ‘ 

iaquc  fi  bien  peiguee.,  & ficur.eufcmcntacou^e.&qucie 
lui  toi  grater  fa  telle  du  bout  d'vn  doigt  feulement,  i^mctt 
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•uis  au  contraire  , qu’vntel  homme  ne  pourroft  iatnaii  auo,-t 

mis  en  fa  telle  vnc  fi  maibeureufe  entrepnfe  , que  de  vouloir 

ruiner  la  chofe  publique  Romaine.  Toqtcsfois  et  la  fut  long*^7i%r^r 

temps  depuis.  \u<»m  u». 

Av  refte  la  première  demonftrarion  que  tai  fit  le  peuple 
4e  la  bien-  vuctllance  qu’il  lui  portoir,  fut , quand  H demanda  «t 
vn  eftat  de  Tribun,  c'eji  à dire,  d:  Capitaine  de  raille  hommes  4 *"  ^ 

de  pied,  à 1‘cnconrre  de  C»il)s  Pompeius,  te  qu’il  l'cmpons, 
fut  elle u deuant  iui.La  fécondé  de  plus  cuidente  que  la  s.cmie  gu  pitrrpr 
rc  fut  , quand  la  femme  de  Marius,  Iulia,  qui  cftoir  f»  rance, 
mourut:  car  il  fit  fur  la  place  comme  Ion  neueu,  vnc  haiengse 
funrbte  à fa  louange,  Je  sucoonoi  de  lesobfeques  cutbinU 
hardielfc  de  mettre  en  cuidencedcs  images  de  Matins,  qui  fut 
la  première  fois  qu’elles  fuient  veucs  depuis  la  victoire  de  Svl- 
la  i à caufe  que  Marius  & tout  fes  conlots  8c  al  lien  ns  auoyem 
«fté  iugez  Bc  déclarez  eunemis  de  la  chofe  publiqu*.  Car  co m- 
me  quelques  vns  murmurallcut  & criaflent  pour  ce  fait  comte  ‘ 

lui , le  peuplcbruyanc à l'encontre,  auec  grands  batemensde 
mains,  monfira  qu’il  en  eftoitbico  aile.  & qu’il  lui  fauoiebon 
sré  de  ce  quM  ranaenou  des  enfers  , par  manière  de  dire  , les 
hoaqpursde  Marius  en  la  ville  de  Rome, apres  rn  fi  longtemps 
qu’on  les  auoit  tenus  enfcuelis.  Or  cftoit-ce  bien  la  coullume  Hinmgmo  fi*. 
de  toute  ancienneté , que  les  Romains  fiiloycnt  des  hareognes 
fuacbces  à la  louange  des  femmes  aagees  , quand  elles  veooy  ^ ^ 7*jpX' 
eut  i décéder,  nuis  non  pas  des  ieuncs:  8c  Czfar  fur  le premier^^. — 
qui  loua  ainfi  publiquement  fa  femme  decedee  : ce  qui  loi a- 
ion  (la  encore  quelque  bien-  vucillance,  fcfic  qnc  la  commune 
par  vnrcompallion  l’en  aima  encore  d’auantage, comme  b-onj- 
ibe  débonnaire  & de  nature  cordiale.  Apres  les  obteques  de  fa  s*+„a4m8fr 
femme  il  i?cn  alla  Quxfteur  , c’eft  i due  .Threfoticr  . 

Pixteur  Amiibus  Verus  , lequel  il  honnera  toufiour»  depuis, 
en  forte  que  quand  il  fut  luMicfme  fait  Prxteur , il  ht  élire  loo 
fils  Qu*ftcui:puis  au  rccouf  4c  celle  charge.  «1  cfpoufa  fa  troi- 
fierae  femme  Pompeie  , ayant  de  fa  première  , Corodu, 

▼ne  fille  qui  depuis  fut  mariée  a'  Pompeioa le  grand.  Mancai  4Uf- 

faifant  celle defpenfi:  eatremc  qu’il  faifort  , o jut  laqueUr»ït'<*îrr 
feinbloit  à quelques  vns  , qu’il  achetoit  me  rumeedefauettr 
populaire,  tourte  Je  de  peu  dednree  trop  chèrement:  làoû  su  <1*** 
contraire  il  achetoit  les  plus  grandes  chofcs  qui  fojrent  en  ce  ..*Ty [ 
monde  i bien  petit  pris, on  dit  que  deuant  qu’il  eufi  aucun  «fi-  *«»••  fi*  tm» 
ce  d:  la  chofe  publique  , il  fc  trouiu  endetté  de  la  foiumede 
* treize  cens  talons.  Et  pource  qu'ayant  efié  commis  à la  ch  r-  * srptatns  <3*» 
ge  de  faire  réparer  & entretenir  le  paué  du  grand  chemin  qui  J"  0,1  ‘ 
s'apellela  voyed’Appius,  il  y deipeiidit  beaucoup  du  lîrn  : Je 
que  d'autre  part  à ionauçncmcnt  al’oficcd’ÆdiJc  , il  donna 
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• au  peuple  l’elbitement  de  voir  combatre  trois  cens&  vingt 
couples  dcglsdiateuts,  c'ell  à dire  eferimeurs  à outrance  , Si , 
qu'eu  tome  autre  foqf)ptuo(îtç  de  faite  iouètieuz  , & donnée 
feftins  publiques,il  abifma.par  manière  de  dire, la  magpifieen- 
cc  de  tous  ceux  qui  s’eftoysor  eforcc/Ç  d'en  faite  auparauant,  il 
LfpeHtile  -*'»»-  rcodir  Iç  peuple  relicm;nj^fe&»onnç  entiers  lui  , qu’ilalloic 
teuK^Ht  U irai.  jma^llia|U  jc  nouucaux  cibts,  nouucaux  honneurs  Si  nouncl- 
*[ les  champs  pont  le  recomp.cufcv  Oçy  auoit*  il,ded4«f  Rome 
putfir.  dcuxliguct  de  partialitcz.l’vac  de  Sylla.qut  cftoi;  forte  & puifi- 

jfanta,&  celle  de  Marius,qui  n’pfoit  pas.  alotslcuer  laç-slte/âc 
elle  clloit  diflipee,  mifc  au  bas  Sc  raualec:  rri» i s Qefar  la  vou- 
lant remettre .fut,  au  temps  nuf nemenc que  les  feftv's.clbatc- 
/nens  & ieux  publiques  de  fon  ÆJiiL.é  elloyeuc  en  l<pr  plus 
grande  vog  ie fecreuemeot  faire  des  irnagr»Td<,M.tri'JS, 
r l InttJti  ? vi&oircsqui-porfoyent. lents  trophées.  lcfqu,cjjet  images 
iHîfctmmtn'd  >1  alla  vne  nuift  pofet  &drellcr  dans  le  Capitole. Le  lendemain 
* pt fer  la  fende.  au  matin  quand  on  y vit  rçluire  ces  ouutages  Jorc,z  & fingulte- 
mh  de  U fiëne:  teint  oi  bienfaits  & bien  labourez,  tefmoignans  p ar  hifcr*- 
pTautptterii.  pCjOHS  <q»c  c’eftoyent  les  vidoires  que  Manu  s auoit  g&ignres 
* hu' rftMfcnt  ft>r  1«  Gimbres  , chacun  s’cfmcrucilla  grandement  de  la  h afc- 
tn  ruinant  la  /,.  diclle  de  celui  qui  ljîs  auoit  ofé  rrtWtré  là.cat  on  fauoitaljpzqui 
fierté  daptu-  c'eftoie»  & en  elt anc inconEÎ nenr  Je  bruit  elpsndu  par  tom&  la"" 
pus.  yjjjc t chacun  y acourut  pour  1«  voir.  Sty-cn  eut  aucuns. 

^>n\a*t»a»i  *“>  cr‘cre,u  * l’encontre  de  Cæfar,que  c’eftnit  vnc  tytin.n|§q.i'âi.fe 
7*1%"%»*'  baftdTuK>en  refufeiiant.,p*c  maniéré  de  parler  .desjboniiçurs 
quiauoycnt  cfté  «nlêuclls  & enfouis  dedans  la  terre  par  cd  rs 
& ordonnances  puhliques,&  que  cela  n’eltoie  qu’vac  cfprcuce 
Si  vn  elTai  pour  fonder  la  volonté  du  peuple  qu’il  auoi:  apjsftp 
par  la magnificchce  de  fe»;élbar» publiques  > afindefent.tr  s’il 
reftoit  allez  apriùoisé,  & s’il  tn  lureroit  bien  qu'on  ionaft  i tel» 
ieux,& qu'on  remuai!  de  celles pouucllcccz.  Au  coorrairc  cenx 
de  la  part  de  Manuss’arteuranslss  vos  des  autres,  fe  déclarè- 
rent en  bien  grand  nombre  r fstü.ns  retentir  tout  le  mont  du 
Capitole  à force  de<*cr  tu  dn batte  des  mains, en  maniéré  que 
leslarmcsen  vindM»t4«x;yeiJx  depiufieurs  , de  graridc  ioyc 
glM/inl  vntre-  qU*i|s  cotent , quand  iis  rirent  les  images  de  Marijs,  fit  en  fisc 
publique  dpte.  hautement  1-oné.  & rlfimépar  eux , comme  perfonnage 
*h*nJt /.• X btifi  plus  digne  que«él.»u(re  delà  parenté  de  Marius  ,*  fit  citant  le 
?,!T«‘wr>  peu,  de  Scnar  allemblc  là  dcll'us.Catuius  Ludatius.l’hommedelaplus 
grande  autorité  qui  fuft  pour  lore  dedans  Rome , tic  leua  , SC 
parla  fort  afp  te  ment  contre  Ciefarioù  il  dit  rnç  paxole^ui  de- 
puis a ellébicn  notee  i .QucCiefar  n'allait  pl  us  pu  mines  fe- 
•crettes,  ains  par  ouuettebatciic,  attcntaïudc ruiner  la  chote 
publiquc:toutcsfoisCçrai  a l'heure  lui  rcfpondit  fi  bicn.que  le 
Sénat  s’en  côtéia.dôt  ceux  qoll'auoycnt  en  e!t:mc,  fe  lcucrcnt 
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n efperancc  encore d’atian**iM , 5c  l'admoncftrrent  qu’il  pnft 
liarHtmVnt  drrnr  denecedeï  àpcilonBe,  & que  de  la  volonté 
d'J  peuple  mefme  il  ftirmcjiirerok  ioiJs  lesamres  , &fcr.'»itle 
preniier  Ebimnifc  Icli  viJlfr.Sur  ces  tntre  faites  allade  vie  à iref-  r.i„; -jâitri fi- 

Sasle  fouuerain  Pontife  Mctell  js  , pour  la  prclatur-  duquel  /«  iti'au/uutr 
eux  les  plus  notables  pcrforina£esde  la  v>ll<- , fi  qui  auoycnt  »*  vint  rttuler 
plus  d’aoiolré ati  Schar.lla  >ricis&  C»rulus,rncrcrcnr  en  bri-  P*ur  ?“*  f*»*** 
pùe  l’vn  contre  I";«tirr  r,£j£  neâ. moins  Crlar  ne  leur  coJa  point,  ^',  tnxu  a * f*' 
ains  le  prcicnr«  io  peuplc.la  tfenuiijanr  avili  b en  comme  eux:  „ 

& e<l»nr  la  brigue  des  »n\  Jir  il  -s  «rires  rgale.Catu.'us  d'aurant  £»•*, 

qu’îleftoit  hotnme  de  pfus  g.  ande  dignité  , cra:gt;âr  J’auania  "•  **  vmUtr 
gp l’incertitude  dcl‘ill«;c  de  i’clc'Ri<>ii,cnUoyj  dcueqsCxfac  lui  ,*tT,T,n  **  «* 
faire  ptefenter  (■ans  maiir  grollc  tonifie  de  deniers  , s’il  fc  vou- 
loïc  depotrer  de  fa  ’potkfüitc  : luâis  il  fui  fit  refponfc  qu'il  en 
eurb'unteroir e.icotc  piastre  (le  loinrne  p.qyt  debatre  celle b; s 
È»e  à l'encontre  d:  lui.  Qjand  le  iour  de  .'élection  fut  elcheu, 
comme  fa  uicre  le  cpnuoyalt  iufqucs  à la  porte  de  Ion  logis  les 
btmes  aux  ÿeuxsfl  lui  du  eu  IVinbrairaiu:  Ma  m;re,  tu  verras 
aujourd'hui  ton  fiis lôuuenin  Pontife,  où  bien  ba.m  de  Ru~ 
Tnc.Ftnaîem'enr  1rs  voix  du  peuple  recueillies,  & li  'orgue  bi  n 
dc-batur.il  fc'  ttol.ia  veniqi  t ir,&  J’cmpo-  ra:  ce  qui  dour.a  gra- 
de crainte  a'j  SŸr>.n  , 5c  au»  g-ns  de  bien  , pourec  qu'ils  eltimc* 
renrque  de  lors  en  au-nt  il  frroir  fa.r*  au  peuple  tout  ce  qu’il 
Voùdroitlà  rifcàfioiT  dcquôi  Citulus  üi  l‘Üo  repren  .yent  gran-  ERuttiti  n-.tl 
dément  Cicéron  , de  ce  qu'il  l'aiioitclp^rgnc  en  la  defçouuer-  ****rtbt*mU. 
tutede  fa  cohuifation  de  Catiiina  où  tlauo;t donné prife  fur  *"J‘ ,H*‘ 
lui. Cat  Catilnra  ayantpiojiofénoik  Iculcoocnt  de  rciiuctiet  l’e  yoJcz 'i/viede 
ftat  de  la  chdlt  publique  , tirais  avili  de  ruiner  entièrement  Ciceroo.ec s*, 
î’catpife  de  Rome,  & mettre  iour  c’en  d.  If.’sdclh'us,  clciiïpaluft-'.aol  &.vju'il 
des  mains  de  la  u.-ft  eeà  faute  depteuecs  loti  Un  tes,  auant  q :é  (U  alsncxpxei. 
le  fond  de  Tes  confeil*  full  à plaiti  <'cf;ouuerc  : mais  i!  lailla 
dedans  la  ville  Lentulus  & Ceilicgus  compagnons  dcfacqn.- 
fpirationjàafquciYon  ne  fçair  pivû^xfil'ddnnapoiurlçCict-  . , 

iemenr  quèlqueconfort  &aidc:tnstiî  bien  clf-il  certain  que  pu- 
bliquemenr  eux  aybns  clic  ch  plein  Sénat  ctinurimniï  i ^rr, 
comme  Cfïtrcn  , qui  eftoit  pour  Ibis  ConfuI  , 'demandait à ‘ 
chafqüC  Scn'ïfeor  Ion  opinion,  comment  onlesdêuott  punir, 
tous  lès  autres  precedefw  iufqurs  à Çarlar , opincicnt  qu’il  les 
falloir  fi iïe  mourir  mais  Cxlabqùandce  fut  à lui  a parler,  Lu  rt»flilstn- 
lcdrcllant  en  pieds  prononça  vne  hatenaoe  qu’il  auoit  prer  *'*««»/  » <<•** 
rnéditTcef  V‘  en  laquelle  ii  ditcôürlrt  > que  ce  rfcftoit  point ttl4T  ' l*T,t** 
diolc acouflumec  ue  iuile  que  de  faire  mourir  des  l'u’ntncs> 
nielmcment  de  telle  noblcile  aide  telle  dignité,  que  preall  i-iUvitdt'ftr- 
blcmenron  ne  leureuftlaii  leursprocez,  fit  qu’ils  ne  fulfant  fittnei  ^i.ahfirn 
i\iJicicll<rin:m  condamnez  , û ce  u’ctlrhc  en  ine  t'xtreme/àw 

...  ; p 
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ftetut:  m/ii  Ut  ncccfl"t'.c:rnai»  fi  on  les  mettait  en  piilon  en  quelques  villes  ie 
fiittimtt  de  tin  l’Itilic  telles  que  Cicéron  *üi‘erou  pour  le  mieux  ■ iufqoes à 
f»nÏÏZ™<*}-  cctî0c  Catiün*  drsftit.  lfcrsle  Sénat  pourroit  ca  paixoe- 
"unrnTêTi'Ju  donner  roût  àlo-fir  ce  quien  deuroic  eftrefai^.  Celle  opinion. 
U liteücefi.  fembîa  plus  humaine  , iaec  Ce  qu’clle  fut  prononcée  d’rnt 

grande  grâce  tk  vthemencc  d'cloqnence  , de  forte  que  noo 
ieolcmcnt  ceux  qui  opinèrent  âpre»  lui  laluiuircnr:  maisauf- 
f pluficurs  de  ceux  qui  auoyenc  opiné  p»r*n»nt  > reuoquerent 
four  première  fcnrencc,&  adhérèrent  à la  ficnne_,iufqu  à ce  que 
le  rang  de  parler  fût  verni  à Caton  & à Catuluï.lcfquels  y con- 
tredirent fort  te  ferme  » p'incipalcmcnt  Caton  »,  qui  parla  de 
forte  qij’tl  rendit  Car  far  mcfme  fufpcct  de  la  conlpirarioa  , 8c 
fe  formalifa  v’goureufement  contre  lui,  de  façon  que  les  cri- 
minels furent  mis  cnt'e  les  mains  de*  excenteurs  de  iufttcs 
pour  les  faire  mourir  ; te  comme  Caefar  fottift  du  Sénat,  il 
yeucvne  troupe  de  ieunrs  hommes,  qui  aconipagnoyent  Ci- 
céron pour  la  (euteté  de  ft  perfonne,  qui  lui  coururent  lus  les 
efpccs  traites  aux  poings:  maisonditque  Curicn  le  couuric 
ft/l  rue  fr<R<<’^ors  ‘^c  r°be  » le  tua  d’entre  leurs  mains  : & que  Ciccrou 
fliu d<  fe ttnun  mefme.comrre ces  ieniics  hommes  iettatfenr  1rs  yeux  furlui» 
nrritfst’t  ftttr  leur  fil  figne  delà  te^c  qu’ils  ne  le  '.cafTeur  point, fu'l  ou  pcmr- 
4 qmi  cc  qu’il  redoutait  I a fureur  d»  peuple,  ou  b:cn  qui!  cflinnft, 

«mejin  de  fi  ,jUt  cc  feroit  mefchàtnmcnt  & iniuftement  fait.  loute»fojsfi 
vr’vjf/'.  cclaeft  véritable  , ic  m’esb, lus  bien  comment  Cicéron  ne  1 * 

mis  au  trai'c  qu'il  a fait  de  fon  Confulac  : mais  comment  qu  il 
enfoit,  il  fut  depuis  blafiné  dcaauoir  vsc  de  l’ocafion  quife 
,,  * prefctitoit  lors  à propos  contre  Cx’at,  & d'auoir  trop  redoute 

le  peuple, qui  embrafloit  fort  afelhicufêment  fi*  protection. 
Car  peu  de  iours  apres  eftant  allé  au  Sénat  pour  rcfpondre 
aux  louj  çons  & ptefomptions  qu’il  y auoit  contre  luy , & y 
ayant  e(Vc  rabroué  fart  rudement , tenant  Je  Sénat  plus  long 
temps  qu’il  n’auo<t  acouftuiné,  le  peuple  s’en  vint  à 1 enroue 
ttvjui  mteuH  £jc]a  fa|c  |c  demander  4c  crier  tout  haut  qu’on  le  laiflafl  for- 
: PaT(l;,0‘  Caton  craignant  piincipalemeut  la  mutination 
9«<  eu  f/rdre  des  pauures  difîtteux.qui  eltoyent  ceux  qui  efmouuoyent  tout 
t»ut  tu  **»wle  demourant  du  peuple, ayans  mis  leur  efperance  en  C*far  , il 
umrrtuU.  (dada  au  Sénat  de  leur  faire  diftnbuer  gratuitement  du  bled 
•our  vamois.laqucllc  drftnbution  venon  à aportet  de  dcfpcn- 
fe  nouuelle  à la  choie  publique  h fomme  de  cinq  cens  cinquan- 
te mille  efens. 

t»h  SeptH  Ci  confeileftcignit  pour  lors  euidémentvnc  grande  crain- 
tfmtfiit  dtpettr.  te  » & diiiipala  principale  partie  de  la  puilTancede  Car  far  en 
ntt  wn»r*£t.  dr  temps-fort  opoitun,  loi*  qu’il  sien. alloit  eftrc  Prxteur,  4c  qu’il 
eftoit  plus  à craindre  queiamais  pour  l’autoriré  que  luidon- 
?t»iï»ii»»dcit.  noitfon  roagiftrar>du  temps  duquel  toutesfoi»  il  n’auiut  au- 
cun trou- 
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kan  rtonb'e  en  la  chôfr  puMujuc  , ains  lui  arriua  à lui  mtfme^  vif  *relft  <f* 
▼n  fin'flre  accident  en  fa  maiton.  C’eft  qu’il  y auoic  vn  icune  *** 

homme  île  l'oMe  8c  parncienc.nuifon, nommé  Clodius.hom  7..7711  V 

, . « , * i i • qm.inM 

me  riche  & éloquent,  mais  qui  au  ilctnoura  it  oc  ccJoir  en  au-  »"/  n^rfant 
-dace  , inlblcr.ee  èc  témérité  à nul  Je  ceux  qui  ont  ellé  les  plus  p*"r,n*H,rrct. 
renommée  pour  leur  mclchancctc.  11  donne  amoureux  de  «Wa#*«r/. 
Pompeia. femme  de  Ctrfir  laquelle  n'en  cftott  pis  malcontcn- 
te  : mais  ou  la  tenoic  en  fi  rllroice  g:rdc,  & la  meic  de  Carlar, 

Aurélia,  femme  de  bien  & d’honneur,  auoit  l’œil  fut  elle  dç  (i 
p.es,  que  ces  Jeu  i amant  n:  fe  pouuoycnt  trouuer  cnfcmble, 
qu’auec  grande  difirulié  & non  moindre  danger.  Or  adoreuc 
les  Romains  Tiiede' Ile  qji’ilsapcllcot  la  Bonne  deede  , com- 
me les  Giccs  ont  celle  qu’ils  apcll-nc  Gynxcta,  qui  eft  à duc,  DtU  irtjiia 
la  deefie  desfemmes,  8c  les  Phrygiens  fs  l'atnbjans  à eut  par  ‘'ire  lu 

ticuUer  Aenc  d.fcnt  que  c’efi:  la  metc  du  Roy  Midas:  mais  les  ^Tm^nirT ml* 
Romains  encor  que  c’cll  vue  Nymphe  des  bois  mariée  au  ,Jtnt  a 
die»’  Faunus  » 8c  les  Grecs  veulent  que  ce  fo’t  celle  des  mères Ituuritftftfit. 
de  Bacchui  qu’on  n’ofe  nommer  , en  figue  dequoi  au  iour  dp 
fa  fefie  fe  font  des  ramers  Sc  fueillades  de  branches  de  vigne, 

&y  a vu  Dragon  lacrc  près  l’image  de  ladeefle  fuiuaat  la  fa- 
b c qu’ô  en  i«ciie,ioint  qu’il  n’eil  point  loifible  à homme  quel 
cuM  fuit  li’ufiïftcr  à fcJ  facr: fiers,  non  pas  feulement  eftic  de- 
dar.sla  maifqn  » là  où  qn  les  fait  : & dit-on  que  les  femmes  à 
p -tt  elles  y f nr  pluli*urs  ceremonies, Iqfquelles  relTciüblent 
fort  à celles  des  Sacrifices  d:  O'phcus.  Quand  Jo  ujues  le 
temps  de  la  feltc  eft  efeheu  , le  mari en  la  mai'on  duqtrfcl  ie 
doit  faire  faficniblee  du  facrifice  , qui  cil  l’rn  des  Contais  ou 
des  Prxccu's,&  aucc  lui  tout  autre  mafle  fort  de  fon  logis , 8f  Lm luptrUith» 
fa  femme  demeure  pour  donner  ordre  à toute  la  maifou,  là  où  tf,e,r^  ^,.dr~  ■ 
la  plus  parties  ceremonies  le  tout  la  nuiél , 8c  y a tout  plein  iutun  ^ 
de  ioyeuferez  de  chants  & de  mufi  }ue  «nèfle  parmi  ces  veil- 
les , qui  durent  toute  la  nuiét.  Pompeia  donques  femme  dé  • 

Car  far  ayant  à célébrer  celle  année  la  telle»  CloJius  qui  n’a-' 
uoit  poior  encore  de  barbe  * & par  ce  moyen  efpcroic  n’eibe 
point  dcfcouuerr,  fc  defguifa  de  Paccouftrement  d’vnc  nienc- 
flricre , pourec  qu’il  auoit  le  vifage  air«z  (cmblable  à vne  îcu- 
nc  femme  : & trouuaot  les  portes  ouvertes  fut  fans  elhe  aper-  Prtpu 
çeu  roisau  dedans  pai  vnethamlatiere , qui  cltoïc  de  fintclh-  . 

gêner, & qui  s’en  courut  deuaut  pour  auertir  Pompeia  dp  ï-tpnid*  mi. 

vcaucîclle  dçmoura  allez  longuement  à retourner,  & Clodius 
n'ayant  pas  la  patience  de  l’aicndre  au  lieu  où  elle  l'aiiott  lait 
fé,  s’en  alla  erra qt  ça  8clàpurmi  U mailoo  qui  cftoit  grande 
& fpacicuie, fuyant  toufioursia  lumière, & fut  d'auentute  rcn-  , 

contré  pari’ vne  des  fcruantçs  d'Aurelia,  laquelle  cuniât  que  ce  - ’ 
ftfft  tnc  femme, le  pria  de  iouér,&  coiti.uc  il  en  fi;  r-.fus,clJe  le 
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ÉJfrit qui ptiiïd  *‘ra  cn  *U3nt  > lui  demandant  qui  Se  dont  clic  eftoir.  Clodius 
fzi rtlrtktiigmt  *donc  lui  rcfpondu  qu*i!  atendoit  l’vne  des  femmes  de  Ponv- 
thftUtt  uncin-  peia  , qui  s'apr Hoir  Abra,  ainfi  eflaur  conit  à b voix,  la  feruante 
ttrs.tfl j"titt:tar  d’Aurcha  s’en  courut  incontinent  là  oùrfloyetulcs  lumiercss 
’kt ^ rî,0!,Pe  des  Dames , criant  qu’elle auoit  trortuc  vn  hom  nié 
de(gui(é  en  habit  de  femme  : dequoy  les  dames  fe  irouuans  c* 
données,  Aurélia  fitaulli  todcîflçr  les  cérémonies  du  factifi- 
ce  , & cacher  ce  qu’il  y auoit  de  fecret , & quand  & quand  tllcL 
me  fine  les  portes  de  la  maifwn  fermées  , alla  par  ro»r  aurc  tor- 
ches & flambeaux,  pour  rrouuet  cefl  homme,  lequel  fut  a la  fin 
trouué  dedans  la  chuïr.brc  de  la  feruante  de  Pompera  , auec  la- 
Stcuts dtfcm-  >1  s'y  en  eflei:  fui , Je  cflun;  reconn  des  Dames,  fut  chal- 

ncs  fmtdcptu  fé  dehors  de  la  maifon  pir  les  efpauics.  Si  ne  faillirent  pas  les 
4t  duree.  Dames  de  raconter  le  fait  à leurs  maris , la  nuiét  mefine  , au<5 
toit  qu’elles  furent  de  retour  en  leuis  maifnns:&  co^fct  le  len- 
derr.am  vn  brnic  par  toute  la  ville  ,qoc  Clod'us  auoinuentc  r- 
ne  chofe  malhcuieufe  & mel’chante,  & qu’ri  en  deuoir  payer  la 
peine, non fcnltmem  àccnx  à qui  ilauoit  faiteefl  outrage, inai* 
mifhlnctù?  tn  au^*  * chofe  publique  & aux  dirux:&  y cur  l’vn  des  Tribuns 
prut a»oir fait  dü  Peuplc  , qui  l’apella  en  iufiiee  & l’acuîa  de  laefc  maieflé  di- 
fratMufi**-  uine:  &y  eut  aucuns  de*  plus  puifl’ans  & principaux  hommes 


ne -, 


du  Sénat,  qui  fe  bandèrent  aulfi  contre  lui,  le  ebargeansde 
‘plufieurs  autres  hotriblcsdiflolutions.rnelroeipCt  d’auotr  com- 
mis inceftc  auec  fa  propre  feeur  i qui  efloit  mariée  à Lucollus, 
toutesfois  le  peuple  s opofant  à leurs  chaudes  pourfuites , dé- 
fendit Clodius , 8e  lui  feruit  de  beaucoup  enuers  fes  iuges,  qui 
4 , fe  trouucrcnt  cfionntz  , & eurent  peur  d'irriter  la  commune. 

Ce  neantmoins  Carfar  incontinent  répudia  fa  femme,  à rai- 
fon  dequoi , cftant  apellé  par  l’accufatcur  pour  porter  tefmoi- 
gnage  à l’encontre  de  Clodius,  il  rcfpondit  qu’il  ne  lauoirrien 
de  te  qu’on  propertoit  contre  lui. Celle  refponfc  cftantrrouuée 
HtviHtraûu^  change, Taeufatrur  lui  demanda,  comment  Si  pourquoi  don- 
j+lhlnmtuTt”  9ue?  auoit  répudié  la  femme  : Pourcc  dît-  il , que  ie  ne  vçu* 
t.uurant la  hiu  p«  qUcina  femme  foitfelilcmentfoupçonnec.Ei  dilcfttlcsvns 
étfafrmmt  & que  Carfat  le  péfoit  à la  vérité  ainfi, comme  il  l’afcrmoitrlcs  au- 
l ordure  te éflirnatir  qu'il  Icfaifoit  pour  gratifitr  au  commun  peuple 
qui  defiroit  comment  que  ce  füftlauucr  Clodius,  lequel  fut 
' ' suffi  abfous  de  ce  crime,parcc  que  la  plufpart  des  iuges  donna 

faftnrencecn  lettres  ton fu fes,  craignant  d’vn  cbfté  le  dangee 
>-n.»  • de  la  commuoe,s'ils  le  c6hdimndycnt,&  d'autre  Collé, la  mau- 
.<  uaife  opinion  des  gens  d’honneur, s’ils  l’abfonloytnr.  AU  de- 
meurant,cftanr  efeheu  à Caefar,  à l’iffug  de  fa  Prxture,  le  goû- 
uernement'de  l’Efpagnc,  fes  creacicrs  vindrent  crier  apréi  lut 
Quand  la  gràdt  Si  l'importuner  poi/t  cflrc  payez  furfon  parcemcnt,  & ne  pou- 
pranquenun  uanr chcuir  à eux,  il  fut  contraint  de  recourir  à Crafl'us  , qui 

cfloit 
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eftoit  pour  lors  le  plus  riche  homme  île  la  v .Ile  Je  Rome,  UfM-t 

qui  auoit  brCoi/i  de  Icxecutio»  fit  adiue  vivacité  de  Cxfar 
l'encontre  de  la  puttfance  de  Pompcius , au  grnuemeraenc  de 
la  chofe  publique,  ôalïùs  refpondit  pour  lui  à les  plus  impôt-  ' 
tus  créanciers  Se  qui  le  preflbyent  le  plus  en  fe  continuant. _ 
plege  pour  u loranie  dc*nuu  cens  fie  trcucctalens , moyen  a c quSre  »inn»«  fc 
quoi  ils  le  taillèrent  aller  en  Ion  gouuernemcut:  auquel  voya-  dixbu-t  luilie 
gc  Ion  dit,  qu’en  trauerfaor  les  monts  des  Alpes,  il  pilla  par  efoui. 
vnc  petite  villcitcde  Unbares  habitée  Je  peu  d’hommes  pau- 
utes  fit  mal  en  poincl,  là  où  fes  familiers  qui  l’acoinpagnuyent 
fc  prirent  à demander,  en  riant  ciur’cux  , s’il  y auoit  point  Jç 
bi  igues  pour  les  çftats  St  ofices  de  la  chofe  publique  en  ccfte 
tille  là, 8c  s'il  y auoit  point  de  débats  6c  de  nui  es  cuite  les  piia- 
ctpaux  pour  les  honneurs  d’> celle  , 8c  Cefar  parlant  à . cetcçs, 
rcfpondir»  le  ne  fçai  pas  cela,  dit  il, mats  quant  à moi,  t’aime- 
rois  mieux  dire  ici  le  piemiet.que  le  fcc<.n  1 à Rome.  Vue  au? 
trefois  fcmbiablcment  en  Elpagne  il  fe  mit  à lire  quelque  hi- 
ftoirc  des  faits  d’Alexandre, 3c  l'ayant  lcuë, il  demeura  longue  mi 

me  nt  pcnlit  en  loi-mdmei&  puis  le  prit  a plorcr.Ceq  jç  voyansf„  iiux„a,at 
fes  amis,  s'efinetuctllereat  fort  quelle  douleur  en  pouuoice-  à*  c*f.<r  *git( 
ftre  la  caufc.Ac  il  leur  refpü.lic,Ne  vousfemble  il  pas  que  ce  fou* *»*/«*« «tr- 
airez pour  fcdouloir, qpe  !e  Roy  Alexandre.cn  l’aage  où  ie  fuis.  l,’,Me ,n 
aie  iaJis  conquis  cane  de  peuples  8c  de  pays,  fie  que  ic  n’aye 
encore  fait  chofe  quelconque  digne  de  raemoite  ? Parquoi  û 
toft  qu’il  eue  le  pied  en  Hefpagnc  , il  commença  incontinent  à 
mettre  la  main  à la  befongne»  de  manière  qu’eu  peu  de  ioursil 
eut  fait  dix  nouutiles  çnicigucs  de  gens  de  pied  outre  vingt  Vnt  thartl  pmm 
autres  qui  y eftoyent  dcfia,8t  les  menant  contreles  Callatciens*(,?B.y4(/t#„,j. 
il  Lulùanieos.y  conquit  tout,  3c  pénétra  mfqucs  à la  grand  mer  fin  <)*t  vaut  u. 
Ocîane  , fubieguam  toutes  les  nations  qui  parauant  ne  reco-  **»  l>ntrtt. 
noiiroycdt  point  les  Romains  à feigneurs  :8c  s’il  y donna  bon 
ordre,  quant  aux  afaircs  de  la  guette,  il  n’orJoana  pas  moins  vfmf“  . 
figement  ne-moins  diligemment  ceux  de  la  paix  , remettant  /4 malrn 

les  villes  en  bonne  vnion  8c  concorde  , les  vues  aucc  les  au  dumondtnrptr» 
très,  fie  fur  tout  pacifiant  les  proccz  8c  diferens  qui  eftoyent  ma  quilles  fy- 
entre  les  detteurs8c  les  créanciers  iraifondrs  vfures  : car  il  «»**«/<«• 
ordonna  que  les  créanciers  prcnJtoycnt  par  chacun  an  les 
deux  parts  du  rcuenn  de  leurs  dertcurs  , iulqu’à  ce  qu’ils  fuf- 
fent  entièrement  rcn.bourUz , & que  les  dateurs s’aideroy eut 
de  la  troificmc  » pour  kfquclles  il  retourna  Je  fon  gouucrne- 
mrm  en  bonne  réputation. s’y  cftant  lui  racfinefaic  riche, 8c y 
ayant  suffi  enrichi  les  foudards  , (|ui  à railon  de  ce  lui  donne* 
rent  le  titre  8c  le  nom  d’impctator,  qui  fignifi:  fouucram  Ca- 
pitaine. 

Mais  pourcc  quclts  loix  & ordonnances  Romaines  tou  i,n*  Ct** 
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m'tntfét  riHien-  loycnt.que  ceux  qui  pourfuiaoye nt  l’honneur  H u triomphe  dé- 
fi™ ar.«#  ■«/«  mouralîc0t  dehors  U ville  . 8t  que  ceux  qui  drmaudoycm  le 
un,\ ’ Confulat  fuiTenr  au  contraire  dedans  en  P •rfonne.fc  trouuant 
«2X35" rn  ccfte  dificultéi  caufe  qu'il  edoitarrinç  iuft  sment  au  temps 
sué*  f*  d • cjOr  fc  «leuoit  faire  l’clcflion  des  Conft*»$*  il  envoya  tnpl i • r e 
mar/jutr  du prt-  benac  dc  lui  faire  la  gtjce,qi!*il  peutt  ah>ent  par  1 entr-vnilc  de 
mûnttfftêmia  ies  ainls  p.ochatfcr  le  Conf'ilarrà  laquelle  rcqueft?  Caron  du 
a^T.uni  commi’memtnt  refifta.alleguan.  la  loi  exprelfc^üi  elfci»  f«J»r 
~u  * mcllemènt  an  conttairfmais depuis voyant>que nonoWlâ.  les 

opôfitions,  plufieurs  des  Scnafcui’:  gaignex  parCiefar, 
ti'oyent  à fa  rcqôefte  . il  cflaya  de  le.  faire  ocaotmoins  rcfurtic 
à néant, lui  fouftrayâc  le  temp*  en  enfumant  le  >our  à p ir- 
_ „r  ..  1er.  A i'ocafio  i deq-o-.  Cxf-r  (c  re'.'ol<n  de  q rircr  plullolt  la 
iluJtCdfar.rr.i  pourluite  du  rtjomphe  , St  d’en  rendre  à relie  du  Oofu.at  » & 
firent  <ju<  «««entrant  dedans  la  ville, y rricaa  vne  prati  jue^aquelîe  abub  tOHt 
vmlmtmm  |Ç  monde  cxccpi  é Gatonrce  fur  la  rcconcilfarion  de  Popcius  SC 
ter  fur  U au  du  jcçr?(Ius , les  deux  plus,  grands  bt  les  plus  puirtins  perfen  .■* 
&cs  dc  la  v,lle  dc  Roir'e  ’ ‘;rcluf!î  cftoyerrt  paradant  en  Pup«e 
fllgr»u*r*ut  l’vn  contre  f autre:*  Cxfar  le*  ayant  r jdu'rven  amitié. 8c  ••yant 
fr  tundrt  à tua  par  cc  moyen  ifc ueilli  la  ptiMÎance  de  roos  les  deux  en  lui  tout, 
& ïj  ftrvfirr  nc  fc  donna  garde  , que  fous  vn  siflc  qui  ‘<*uoit  la  plus  belle 

t»ur  lu  dufaut  e,  , , L„nttr (lr  U..  n,Hnde  jl  TCÛtlCtfa  c’en 
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' ap3tencc  & le  plus  bonnette  titre  du  monde  , P rentierr»  c en 
U) attira  > r »,,...  î,  ,kn/>.  k';,-...,.  lî  .ïmjinr  ? car  ce  ne  fut 
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i l'y^duut^r  P0^0'1  par  icelles  des  dcpattcmtns  de  terics  & dittrbut 
^“iruluéle/u.  dc  bleds  fans  payer  à chafqué  citoyen  , poui  agréer  à la  r 
trt  lu  puftuuu  munc  : en  quoi  1rs  gens  de  bien  U d’honneur  du  Sénat  s’i 


om- 

opo* 


ét  fur  fermt  à l'on  entente  , & lui  qui  ne  demandoir  que  quelque  o- 
in  f.tu  tutu-  caflon  COulourec, commença  à ciict  & protefter,  que  la  mdef- 

*«!,/  f««r  »»r  J,  J,,.., Z Ç 

!•  ikilfnir  n^lurr  lui.  Rr  rnntf  aie  noie 


*«'  s^ri'gjr^^ & pureté  du  Srnat  le  chalfuit  malgré  lui»  & le concraignoic 
j J!,  j.  .. ......  rl’anmr  rrrtuirs  À catettir  r le  neutsle  . iSrdctaits’v  Ctl  COUIUt» 


ént  dt  viutti.  d’auoit  recours  à caretter  le  peuple,  & de  tait  s’y  en  courut, 
t» fu-jji unth  ay-nt  àl’vn  de  fes  cottcz  Cratliis , & à l’autre  pompeias , 
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dettus  dellous  toute  la  chofe  pt,b  ique  Romaine  : car  ce  ne  fut 
pas  la  diifennon  dc  Pompeiu*  êc  de  Cïfar  cj’«t  fufeira  la  guer- 
re ciuilc,aipfi  que  ldn  rftime  communément, ains  futt  pluttoft 
icur  vnion  , pnurce  qn’ils  s’allieieiir  enfembl<r  premièrement 
pour  ruiner  l’autorité  du  Sénat  5*  dr  1 1 nobltlfe  , & puis  apres 
tn  entrèrent  co  querelle  l’vn  conifa  l’autre.  Et  Caton  qui  le 
prédit  &’ .prophétisa  par  pliifiruis  fois , en  raporrà  pour  lors  U 
réputation  d’homme  faiihci’X  St  importun  , mais  depuis  en 
fuceltjrr  é plus  fage  qu’heureux  en  les  conlfilî.  Arnlifuta- 
donc  Qcfar  au  milieu  de  ces  drux  grands  perfohnages  , qi»  il 
auo'r  réconciliez  enlemble.condnir  à l’alicmbiee  dé  1 eleét’oti, 
là  fcù  il  fut/ans  conttedit  clbu  Cohful  îuec  Cajphurnius  Bi- 
bulus:  & fi  loft  comme  il  fut  inttalc  commença  àmeitreena- 
Stnuit pr*ùtjut  usnt  des  édits , & des  loix  mieux  feintes  à quelque  ffditicux 
«« lïvttid.  tel  Trjbmi  du  peuple, que  non  pas  à vn  Cooful:  aten  lu  qu’il  pto- 
lei  tbtfu  tn  fa  ^ ^ r n]I  icrllndri  (ipp.irrpmi  m Je  rênes  & dittrtbuUOtlS 
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^iiels  il  demanda  touc  haut  en  plein;  aÜcmbîce  de  ville,  s’ils  n*~r  '4  •*’»* 
aprouooyent  pas  les  édita  qu'il  auoic  mis  en  auanc^ils  ref^on-***^  / 
dirent  tous  deux  qu’ouy  : parquoiil  les  pria  de  leur  vouloir  te- 
nir «nain  fuite  1 l'encontre  de  ceux  qui  rneoaçnycnt  de  lesem- 
pefehet  à la  peinte  de  l’cfpee  • «ce  que  Crallus  promit  de  faire: 
mais  Pompcius  y aioufta  d’atwotige  , que  à l’eue  on ;Tp  d;  ceux 
qwi  y aportoycnc  l’cfpee  , il  y vie*ndroit  aucc  i'efpee  &:  lebou- 
clier.Ccfte  parole  defpleut  grandement  aui  iéi-.,,n:u,t\l  i^etur, 
comme  n’eftant  pas  feulement  in  hgne  de  ta  guonc  , & mal 
feaotei  U reueié(.e qu'on  lui  dcfctoïc  & at:  rrfp.éb  (ij’tldcuoit 
porter  au  Sénat, ainseftant  plulloÛfurieufc  &,  ptusconnenahle 
a quelque  icunc  eftourdi, mais  le  commun  peuple, au  contrai- 
re,en  fut  fort  aife.  Et  Cxfar  roulant  encore  plu"  elhoiicineuc  Tr*ifi-mtpr*rim 


quelle  eftoit  atjlTi  pronaife  à ftnftuiQHsdc  Sylla  : «Je  peude 
temps  apres,  lui  melrncefpoufa  Cal  pu:  nia,  fille  de  Pilo,  lequel/»™ '/Mufr.™* 
il  fie  dcfTcigner  Conful  pour  lui  fucccder  l'annee  enfumant.  a, />«'« f *’*»> p" >/î 
ration  dequoi  Catcn  allait  ctiauc  & apcllanc  les  dieux  à tef- 
moins  , que  c’cftoic  chofe  qu'on  ne  denoic  point  eodurct  ne  mmrlt!trl*n* 
fojfwr, qu’ils  allaient  air.fi  buiinant  emr’cux  l'empire  Romain  «. 
parle  maquerellage  de  telles  noces  , en  fc  faifant  ai  nlî  donner 
les  vos  aux  autres  drs  gouuememens  de  prouinces.S:  des  char- 
ges de  grofîes  armées  par  le  moyen  de  leurs  mariages.  Et  üjbu- 
lus  compagnon  de  Cxfar  au  Confulur  , voyant  que  pour  faite 
toute  la  refiftaoce  qu’il  pouuoit  à cet  loix»- 1 ne  gvigiioir  tien, 
ains  que  par  pluficurs  fois  il  s’eftoit  mis  en  danger  d’çôrc  tué 
&ir  la  place  aucc  Caton  , il  fe  tint  renfermé  dedans  fa  maifou 
tant  que  le  relie  de  fou  Confulat  dura.  Ei  Pompeius  auflî  toit  pr * 

qu’il  eut  cfpoufé  Iiiha.remplit  toute  la  place  de  gens  aimez,  & tiqu.Jifatn. 
fi<  palier  Jcautorilcr  les  loix  que  Cxfar  mét'oit  en  auant  en  fa  1» 

ucar  du  peuple  , & puis  décerner  i Cxfar  pour  fa  frouince  ‘i,'Jnnar'Jlu,'frn 
toutes  les  Gaules  , tant  deçà  que  delà  les  monts  , cofcmble  c»»t.mh  fus  à 
l’Efclauome , aucc  quatre  légions,  pour  le  temps  & le  terme •/**$*»/>»/*- 
de  cinq  années.  Aquoi  comme  Caton  s’eferçaft  de  concrcdt  ftn,f 
re  , Cxfar  le  fit  prendre  par  fes  fcigeus  pour  le  mener  en  prt^ 
fbn  , penfaot  qu’il  en  apcllcroit  dcua  it  les  Tribuns  du  peu- 
pie  : mais  il  s’y  en  alloit  fans  mot  dire  : & Cxfar  voyant, 
que  non  feulement  les  gens  de  bien  & d'honneur  en  eftuyenc 
■urris  , mais  aufii  que  le  commun  populaire  , pour  la  reue- 
ienee  qu’il  portoir  à la  venu  Je  Caton  > »'cn  alloic  apres  aucc 
vn  filenec  2c  vnecbere  morne  2c  trille  , >1  pria  lui-mefme 
fous  mai»  l’vn  des  Tribuns  qu  il  allait  oftet  Caton  d'entre  les 
mains-des  frrgcps.  Depuis  lequel  a&c  il  y eu  eut  peu  des  ’« 
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detefiant  U tj-  Sénateurs  qui  fe  vouIufTcri:  trotrter  lui  prcfi  hue  au  Srnasaius 
r***ïr  d nc  pnuujnsfupoitrrlç»  chnfes  qu*il  faifoiissVn  alloycnc  hors 

nàneis  mlu  'ût  de  la  vite:  mire  lefqtltls y m c"tvn  fort  ■» irrl , nommé  Confi- 
iyr*m  non  pM «liu*«<.|Ut  lai  die  tu  tout  franche incnr.quc  c’cAoit  pour  la  crain* 
fur  it  cela.  cc  de  fes  armes  q'ie  les  autres  n'y  «fqymt  Compiroir  & Cxfac 
lui  icfpoudit.E'  que  11e  te  tiens  tu  dooq.ics  tof-mcfiTJÇ.poiM  la 
mefme crainte  i enta  maildafi  A .quoi  Confidius  lui  répliqua, 
l’ource  oUcnia  *i*tll«fle  m’ofte  la  crainte:  car  ayant  déformais 
fi  peu  à vi lire  , le  ne  me  fouctc  plus  gueres  de  li  conuegardcr. 
Mais  la  plus  vilaine  chofc  qui  fut  faire  en  mut  le  Conudatdc 
Cinquit>re  pr*  ç;;Cj'ar s(Vmî>lc  auoir  cffc.dc  faire  fH.re  Puhlius  Clou i us  Tribun 
kuudtguiutJUt'W  pe-UpK >qu'  lui  ailoi:  f ut  ni  h g and  o it'agcen  fa  femme, fie 
jjrurmf,/ p»ar  auou  i)<»!u  5c  vi'nc  les  1-iiufl : s veilles  myll'.qnes  des  Dames 
txerut  <tàtpl-.u  qiji  fc  f/iloyenir  dedans  (a  injjfoii.  Ce  Clud  us  neccrchoit  à fc 
infirment  1er  fxirç  élire  T|  ibnb  du  peuple  pour  autre  rai  Ion, que  pour  ruinée 
ÎX;"^  Cicéron, fk  Cxfir  mef  ne  ne  fe  partir  point  de  P.o.ne  pour  aller 
trouoer  Ion  armee  » qn'i^le  les  rut  attachez  l’.vità  l'au:te  , fie 
t'halTc  Cicéron  hors  de  l’ira!  e.  Voila  cc  qu'oit  ttouue  qu’il  fie 
auant  1rs aueries  de  l„  Ci  u c. 

e.  Sikiemtprâ  M a îs  le  temps  des  gi  .rides armes, fit  conqueftes  qu’il  fie  de- 
tv)*e  p'm  dan  pyjj^  <je  |a  g ;etre, tu  laquelle  il  fubiugua  U d''ni;.i  toutes  les 
Giulcs, prenne  *n  tout  autre  commencement  de  vie, Si  rntiâc 
Jaunir  , dri'a-  Th  Tflc  f<»Ç  'il  défaire  toute  d.f-renre  du  paile  . le  fit  coiiorfire 
gutrtir,crfa  aUlTî  grand  homme  de  guerre,  fi:  aulfi  ciccilenr  Capitaine, que 
fi.nntr  In  hom  nuj  Jcsait  rcs.qui  cnqtns  f :;cnr  renommez  pour  ia^cs  fie  vail- 
m s a mnob.if  |ans  Chefs  d’ü  mes  , & quiflu  ont  aqlus  de  gloire  pour  leurs 
batte  puu  apres  ^aurs  ^‘!s  de  ptonÜtT--  Cai  qa:  lui  "oudtü  Compare i tous  les 
a M.c  ti  eux  tou  FabieosdcsScipior.sdcs  Mets-Îles  fi:  ceux  mefmede  fon  temps, 
u U pwjf.tnie  ou  m peu  piu<  anciens,  comni:  vn  Sylia  , va  Murui»  ,lcs  deux 
du  pub.tt.  Lucullts  fie  P.  mj’t  ius  nretinr, 

. Duquel  le  nom  lufqnn  aux  citnx  itflene. 

011  rrouucra  que  les  gtiks  de  Calar  en  route  tenu  militaire  &• 
prefaence  au  fait  de  U guc  cc-  , les  f urni  mmu  rom  cnn  cra- 
ment. L’vn  en  mal-aManec  do  pays , où  i!  fit  fes conqucfles: 
l'autre  en  ciftndnc  des  régions  qu’il  aioulla  il’epae  Komau)». 
l’autre  en  multitude  & puifiancç  des  mremu  qu’il  drsfîrrl’au- 
Véritablement  trC  cn  durefc  fie  afprné  des  ho  u.irts  aufqurls  il  eut  afai.  e , les 
(*!?T  r lnd*c  t‘ mQCars  defqueliil  polit  fie  adoucit,  depuis  : l’autre  en  douceur» 
pujinc*e{'4t  i.t-  humanité  fie  demence  v-rscciu  qu’.lauoit  pris:  l’autre  «Cn  !i- 
mauait  eu  beralité  Sc  beneficence  g'andc  vers  ceux  qui  cotubaiiieitr  fous 
me. U feule  am.  fa  eliargten  ces  guerres:  fie  tous  eu  oornbre  des  lournees  qu’:l 
ga'gna'fic  multitude  des  ennemis  qu’.l  occit  en  bitaillc.Cir  en 
moins  de  dix  an»,  que  dura  la  guerre  de  la  Gâulç,  ilpiitd’aff 
;Mi  ,*  fiu'  ou  j^at  force  huit  cent  viliçs ,fubiugua  trois  cens  nation»; 

/ j fit  ayaut  eu  deuaqt  loi  cnbataillc  trots  millions  d’hommf  s ar- 
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Riez, à pliificufs  fois.il  en  occi:  va  nvllion.Sc  cfS  prit  Je  ptifon- 
nieis  bien  autanr.  Au  relit-, il  fc  fir  tantaimer  Je  1er  gens. qu’ils 
furent  fi  ardemment  afedionnez  à lui  faire  frruicc  , qu'au  lieu 
<]u'iliî  «’eftoyentrien  plu?  que  les  autres,  quan  J ils  Combatoy- 
ent  pour  quçlqoe  ancre  querelle  , Vil  eftoicqueftioà  Je  l'hon- 
■eur  ou  de  la  gloire  de  Cxfar,  alors  ilscftoyent  imrincibles.à 
Ce  iettoyenc  1a  tefte  bailfre  à tout  péril, par  telle  fureur  que  nul 
ne  les  pouuoit  foutlenir.Comme  on  peut  con  niiltepar  l'exem- 
ple d'Acilius,  oyi  en  vrçe  bataille  oaualc  qu’il  eu;  deaan:  la  vil- 
lede  Marfeilie  .eftanti^ucc  dedans  *n  vaiffeau  des  ennemis  j S1**  et 
eut  la  uiain  droite  abattre  J'vn  coup  d'cfpec  , Scneuntmotnt  ttamuti&r* w 
pour  cela  n'abandonna  point  f'o 
main  gaurhe.ains  en  poufi^nt  8c 
gestes  fit  tous  fuir.de  manière  q 

feau:  & Calfius  Seceua  en  vue  rencontre  ptes  11  ville  de  Dyrra- 
cfiiitm,  ayanteal'ceilcrcué  d’vn  coup  de  craie»  l’cfpaule  pcrcee 
'«Tvn  coup  dciauelot.Jft  la  cuilleaufTi  d’vn  autre, &:  ayant  reccu 
fut  fou  pauois  trente  coups  de  flcfcbcs.apella  les  enncmis.fci- 
giianc  defc  vouloir  rendre  à eux  : mais  comme  deux  y fullcnt 
acourus  , il  aualia  iVlpaulc  à l’vn  d’vn  coup  n’cfpee  &bleça 
l’auttc  au  vifagc.de  fortcquM  lui  fi:  tourner  le  dos  , & à la  fin 
encore  le  fauua-il,  par  ce  que  quelques  vos  de  fes  compagnons 
y acouruicntau  fccours.  £t en  Aügierccre  , comme  les  Chefs 
des  bandes  le  fu  lient  iertez  les  premiers  dedâs  vu  marcts  plein 
d’eau  & Je  bouibe  , & les  ennemis  leur  y coururent  fus  afipre- 
menr,  il  y eut  vn  (impie  foudird  , qui  en  la  prcfcncc  de  Cjelar, 
lequel  voyoità  l’œ:l  tout  Je  combat, fe  iettaau  milieu  des  com- 
barans  , Si  y failant  degrand'  Ci  admirables  eforts  de  prouefié» 
continua  fi  vaillamment  , quM  fi- eu  fin  piendrc  la  fuite  aur 
B irbares,&  fauua  les  Capiiaines  de»  bandes,  qui  sottement  e- 
Itoyen:  en  grand  danger  de  leurs  perfnuiicV  ! puis  palliant  les 
inarets  le  dernierdetous  auec  grand  difficulté  à trauctsde  l’eau 
boueufe  Si  fan^cufc  paitie  à nage  £ partie  à picd.il  fi:  tant  à la 
fin  qu’il  gaigna  l'autre  riue  , mais  ce  fut  lâns  bouclier.  Ci’lar 
s'efmcruciliaiu  de  fon  gentil  coeur  , lui  alla  au  deusnt  auec 
grands  ciis  de  ioyc  pour  le  recueillir  & carciïermiais  le  foudarj 
au  cûtraircjla  telle  baideeSc  la  larme  à l’ocjl.fc  iettaà  les  pieds, 
lui  requérant  pardon  de  ce  qu’il  auoit  abandonné  fort  bou- 
clier. Et  en  Afrique,  icipiytwyant  luiptis  vnc  des  nauires  de 
Catfar  . dedans  laquelle  cllou  entre  autres  Gracias  Petrfnius, 
de  iwgueres  cileu  Quxftcur.il  fie  mettre  en  pièce*  tous  ks  au- 
ircs.&quanc  au  Quaefteur,  il  dit  qu'il  lui  doiujoic  la  vie.  Mais 
Pcrrooius  lui  rcfpondir,  Que  les  foudard*  de  C'acfar  n’auoycut 
point  acoullunté  de  rcctucir  en  dcti,  21ns  de  donner  la  vie  aux 
amie*,  Steaditant  cela,  1)  fcpafla  foticfpeeproprc  à traurrs  le 


- bouclier  qu’il  «noir delà 
frapant  les  ennemis  aux  vi,a  Uipot- 

i.'il  detnoura  maiflredu  vaiG  tejent. 
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Cr/J«»  Ut  Cheft  corpS  & fc  tua  Jaî.jnefmc,  Or  ce  qui  engendroic  Sc  nourrilToit 
q*i  •r.ntnt  ccfle  g,a„jcur  courage  & celle  afcélion  vchcmente  de  bien 
Xdf.ir  fa'*re  c»  eux,  c’elloic  Caefar  lui-mefme:  premièrement  en  leur 
donnant  Sc  en  les  honnorant  largement , & leur  faifanc  conoi- 
llre  par  rfet  , qu’il  n'umafloit  point  de*  richcflfes  à la  guerre 
pour  viurepuis  apres  en  delic-'s  à Ton  plaifir.  ni  pour  en  abufer 
à Tes  propres  volup'ez,  ains  que  c’cftott  rn  pris  8c  falaire  com- 
mun de  la  vertu  qu’il  ferroit  pour  en  recompcnfcr  les  hommes 
de  valeur  6e  les  gens  drbien, auquel  falaire  il  ne  participoit  lui- 
mefme,  Gnon  enrant  qu'il  le  deparnit  aux  foudutds  qui  le  me- 
ritr.yent  : & puis  en  s’expofant  lni-rriefme  le  premier  franche» 
ment  à tour  péril, & ne  fe  lalTane  jamais  de  trauail  qudeon  }ce: 
£:  quant  à fa  liatdieiredc  fe  hazirder  ainfi  auanturrufemrnt  i 
tout  danger, ils  ne  s’en  efbihilïoyent  pas  tant.fachto*  bien  que 
c*efloir  la  conuoitife  de  gloire, dont  >1  efloitenflammé  quil’in- 
citoit  i «e  faire  : m*is  la  fermeté  qu'il  a unit  de  fuporter  tous 
t canaux  plas  que  les  forces  de  fou  corps  ne  portoyent  » c’eftoie 
ce  qui  plus  1er  fiifoir  efnseruciller  : car  il  citoir  grefle  6c  menu 
de  corfage , Se  anoit  ls  charmirc  blanche  & molle , luiat  à dou- 
leur de  tede  tfic  G tomboit  quelquefois  du  m»l  caduc  , lequel 
lai  pdt  la  première  fois,  comme  l’on  dit,  à Cordube  ville  d’E- 
txr  U fpagne:mais  il  ne  fe  (émit  p»s  de  la  foiblelfe  ne  fon  corps,  pour 

•*  «r»<  f*Ut  vnc  counerture  de  fe  traiter  mollement  8c  délicatement , ains 
fe  nmferet.  a-j  contraire  il  prit  les  labeurs  de  la  guette  comme  vue  medeci* . 

ne  po  ir  guérir  l’iudifaoGtioa  de  fa  perfonne  , co  ubatanr  à 
l'encontre  le  fa  maladie  en  eftant  contiuurlîeaient  par  che- 
min.en  viuant  fobremenc,  8c  en  couchant  à l’ait  ordinaireroét: 
car  lapins  part  des  nuits  il  duruaoit  dedans  vn  chariot , ou  de- 
dans v.ie  litière  » employant  par  ce  nr>yeo  fon  repos  à faire 
touGo  irs  quelque  choie  , & de  tout  en  allant  par  pays  vibrant 
les  villes. les  places  fortes, ou  les  camps  fortifiez.  Il  auoic  touG- 
ionrs  aupies  de  lui  dedans  fon  chariot  vu  fecrctaireaffis.lequel 
edoit  acoufluméà  elcrireen  allant  par  pays, 5c  vnfoudard  der- 
rieie  lui  q’.i  pottoir  fon  efpec, combien  qu’il  allai!  en  fi  grande 
diligence  que  la  première  fois  qu’il  fmit  de  Rome,  auec  char- 
ge publique,  il  airiua  en  huit  iourneet  à la  riuiere  du  Kkofnc. 
Or  d’eftre  bien  à theua!  Se  y auoir  ferme  tcuue  , ce  lui  eflo:t 
chofe  fort  ailee  pourcc  qu’ii  l’auoit  aprife  dés  fon  enfance, s’e- 
fttnf  acoudumé  à donner  carrière  à vn  cheual  courant  à toute 
bride, en  tenant  les  mains  entrelacées  derrière  fou  dos. Mais  en 
. la  guerre  de  la  Gaule  , il  s’cretcica  encore  d’auantage  à diélcr 
ntceup  ,ftrrrs  m'Giucs  en  cheoauchant  par  les  champs  , Se  à fournir  i 
vn  d uj  fcctecairrsenfctûble.tant  qu'ils  en  pouuoyent  efciire.cn- 
b,/Unt.  é-  *fe  irt'c  dit  Opius  à plus  dedcux:&  dit-on  que  ce  fat  lui  qui  inué- 
f».rehiM  net**,  u le  premier  la  riianicrc  de  parler  aucc  fes  amis  «par  thifrede 

lettre» 


pr*t*piiinU  4 
fltptfiktr  a fai 
y»»  TtfmifeiHtm 
J*t*  <*'/  de 

4*mr- 


ft'f* ,f tirrjft  4 

. bftta! , U me 
xnrtre  &•  *»im 


IVLIVS  CÆSAR.  ztf 

lertres  rranfpolces, quand  il  n’anoit  pas  loifir  de  parler  de  bou  tire  « frumit.e. 
ehe  à eux  pour  la  prelliue  ncceflité  de  quelque  afairc  ou  préféré 
pour  la  multitude  de  fesocupadons,  ou  pour  la  grande  eflen 
due  de  la  viUedeRome.  Et  pour  monlucr  fa  facilite  & fiai-  eUfeefcrfinm. 
pliciré  grande  en  Ton  viurc  ordinaire , on  allégué  cclt  exem- 
ple,que  Vale rios  Léo  Vivien  boite, lui  donnant  vn  iout  à lou- 
per en  la  Tille  de  Milan  , fcruit  à table  des  afperges  où  Ion  a- 
uoit  mis  d'vn  hotle  de  fenceur  au  lieu  d’huile  : il  en  mangea 
fimpleurent , fans  faire  fcmblant  de  rien,  & tança  les  amis  qui 
s'en  ofe*ijf&ÿe nt , en  leur  difant  qu'il  leur  dcuoit  bien  fufire  de 
n'eo  minier  ^»oinr  li  cela  leur  failou  mal  au  cœur,  (ans  en  fa i- 
tehmft'e  lé'ièui  hofte  » & que  celui  qui  fe  plaignoit  d:  telle  in- 
ciuilicé.fcftoit  bien  inciuil  lui  mefmc.  Quelque  autrefois  en 
an  allant  par  pays  il  fut  contraint  par  vne  grollc  teinpefte 
qui  fe  leua  foudainemenr  , de  le  héberger  en  la  tnaifonnette 
d'vn  paume  payfan.où  il  n’y  auoit  pour  tout  logis  qu’vne  feu- 
le ch  ambre  G petite  > qu’il  n’y  pouuoic  gclîr  qu’vne  feule  per- 
sonne» encore  bien  maigremcntiil  dit  àlésamisquil'acompa- 
gnoyent,  Il  faut  céder  les  lieux  lionnorables  aux  plus  grands,  c/eu*  henn»r». 
& les  necclfairçs  aux  plus  inalaJcs.  Suiuant  lequel  propos  il  bia.tr  mi.jj.it. 
voulut  qu’Oppius,qui  clloit  mal  difpofé,  couchait  àcouucrr  • f “» “f*r- 
au  dedans, & lui  aucc  fes  autres  amis , coucha  fous  la  faillie  de 
la  couucrtc  de  la  maifoa  au  dehors. 

Av  demeurant  la  première  guerre  qu’il  eut  à fon  arriuec 
en  la  Giule  , fut  contre  1rs  Heluctiens  & contre  les  T.igori-  Vl  l-t,iu,Tr,t 
niens,  lefqudsayaos  brullé  leurs  bonnes  villes  , iufqucs  au 
nombre  de  douze  & bien  quatre  cens  bourgades  , rouloyenr  n 
palier  à trauers  celle  partie  de  la  Gaule  qui  cftoit  en  l’obeif  fu:*Àtntit  ,,r*. 
fance  des  Romains , ne  plus  ne  moins  qu'aupyentfait  ancien 
nement  les  Cimbrcs  , aufqurls  ils  oe  ccdoycnt  point  en  har- ***** 
diefle  , & fi  eltoyent  bien  en  audigiand  nombre  , comme 
trois  cens  mille  âmes  en  tout,  dont  il  y en  auoit  cent  quatre 
vingrs  & dix  d’hommes  portans  les  armes.  Ce  ne  fur  pas  l.uir<rrf<fowW/, 
meltne  en  petfonne  qui  desfir  les  Tiguriniens.  ains  fut  Labic- 
nus  i'vn  de  fes  licuienans  qu’il  y eauoya  , & qui  les  desfit 
au  long  de  la  liuiete  d'Aisr  : mais  les  Heluctiens  le  vin- 
drer.t  charger  lui-mefme  au  defpourucu  par  le  chemin, 
ainfi  comme  il  conduifoit  fon  armée  vers  vne  ville  de 
fes  alliez.  Quoi  voyant  il  fe  halta  de  ga'gncr  viftement  vn 
lieu  fore  J'afiicre, auquel  il  rangea  fes  gens  en  bataille ,4k  com- 
me on  lui  colt  amène  fon  chcual  de  bataille  pour  monter  dcC 
fns,  il  dit:  Quand  s’aura;  rompu  le*  ennemis,  ie  monterai  r M r< 

alors  deflus,  pour  les  challer&  pourfuiute:  mais  pour  ccfic f.u^H  th-f 
heure  allons  les  rharger.  F.a  difant  cela  il  marcha  à pied,  *.  «/  me 
te  alla  dengf  t -dedans , e tr  i I demeura  longuement  à comb*. 
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trc  , auant que  pouuoir  forcer  ceux  qui  eftoyenr  en  bataille. 
Mais  le  plus  grand  afaire  fut  encore  à forcer  leur  camp,  Si  le 
, reropar  qu’ils  auoycnt  fait  deleur  charroi:  pource  que  là  non 
feulement  ceux  qui  auoyentctté  rompus  en  la  bataille, fe  ral- 
lièrent enfemb!c,&  firent  telle, mais  auifi  leurs  femmes  Si  leurs 
. ■.  r enfant, combacans  iufques  au  dernierfoufpic.fc  fiict  rous  tail- 
ennemi  de  rr t iut  bf  en  pièces  , de  forte  qu  a peine  lut  achcuc  le  combat  a mi- 
ner  **  leu  ,Uu  ntiift.  Si  l’aéle  de  cefte  vi&oire  fut  beau  de  Coi-mefrac,il  y eu 
t! et>  p <rti t.f  vn  aiouib  encore  vn  autre  autant  oO  plus  beau,  c’cft  qflijl  remit 
“kimble bs  Biibires, qui  eftoyeot efelupez  de  la  en 

ft„r*  w‘  nombre  de  b'en  cent  mille  âmes,  & les  contraignit  jlqiiotPUi- 
nerau  paysq  i’iIs  auoycnt  laiilé  , & aux  villes  qu’ils  atiqyeot 
eux-mclmrs  bruflees:  ce  qu’il  fit  de  peur  que  les  Alluma  ns  pal- 
fans  L Rhin  vinrent  ocupet  ce  pays-là  comme  vaquant.  La 
féconde  guenc  fut  ouuettemenc  en  défendant  les  Gaulois  con- 
tre les  Allemans,  combien  quclui-mcfmc  non  guères  aupara- 
uant  cuit  fait  rcceuoir  & auouct  leur  Roy  Atiou  ftus  pour  a- 
mi  & allié  du  peuple  Romain,  nuis  ils  cltoyciu  mfupottables 
à leur:  roifins,  de  fi  cftpit  tout  «paient,  que  là  où  le  moyen  Sc 
l’ocafion  fe  prelenrcrott  d’eux  efl3tgir,tls  ne  fc  contcntcroycoti 
s<ruut  h #uty qc  Ce  qu’ih  tenoyent  » ains  voudroycnt  vi‘urper& ocupcr 
'■vHuncnt  iïl  au!^*  *c  rc[*c  I3  Gjuie.  En  fentant  que  quelques  vas  de  les 
"gtinte  sr  p V-  Capitaines  rellmoycn:  de  peut,  inclinemen:  les  icuncshom- 
fi’+H dAnytrux  mes  des  nobles  maifons  de  Rome , qui  peuioycntcfttc  venus 
ar<Ur»‘g,A  kit.  à la  guerre  fout  Un,  comme  pour  vn  esbat,  & pour  s’enrichir, 
& prendre  leur  plailir  léulemcn;,il  tint  all.-uiblec  de  confc.Llà 
où  il  commaï»d*,que  ceux  qui auruyeni  pcuT  le  rsiiraflcnt,  St 
qu’ils  ne  le  p.c&neaflcnt  point  enuij  à la  bataille,  puisqu’ils 
auoycnt  les  Coeurs  fi  biches  Si  fi  foiblcs  que  de  reculer  au  bc- 
foin,  & qu’au  regard  Je  lui.d  efioit  tout  rcl’olu  d’aller  ttouucc 
, t les  B/ibatcs, quand  il  n’aUioit  que  la  dixième  légion  fculemér, 
poutre, difoit  il, que  ni  les  ennemis,  aulquels  ils  auoycnt  à fai- 
re, n’rfioyent  point  plus  vaiilans  que  les  Cimbres , ni  Matius 
n’auoit  point  elle  plus  grand  Capitaine  que  lui.'  Celte  haran- 
gue entendue, le*  îoudaidsdc  la  dixième  légion  luienuoyerent 
des  ambaliàdffurs  pour  le  temeteiet  de  la  bonne  opinion  qu’il 
^hfit/Ui/i^n  au°ît  d’eux , 6c  les  autres  légions  iniütiercnc  les  Capitaines,  & 
iwjtnMté  touscnlèmble  le  fuiuitcnt  plufieu:s  ionrnecs  en  bonne  inten- 
tien  & bonne  afcétion  de  bien  faire  leur  deuoir , iufqae*  à ce 
M'itr  itt  unin-r  , iu'ils  arriuercnr  à douze  lieues  près  des  ennemis. Si  fut  adouc. 
>iu> tf.yiu^Utfi  pmfofence  & brauerie  d’Atiouillus  bien  rcfioiJie.quand  il  cn- 
}<Ktu*n  €.  rcnqit  cej\e  atriuee , à caufc  que  les.  Romains  Ycnoyentailail- 
lir  Sc  cerchcr  les  Allemans , au  lieu  qu’ils  n’efpcioycnt  pas& 
ne  faifoyent  pas  leur  conte  qu’ils  les  dcullcmatcmlre  feule* 
’ifiïur,  au  moyen  dequoinc  s’eftaat  umais  douté  qu’il  en  peuft 
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âiilfi  auenir.i!  admitoit  grandcrocot-la  hardiefle  tîeCçfajsiôini  Lt 

qu'il  vhyoit  qhe  fdn  a>inee  en  eftoir  toute  troubler.  Mais  cc  vnmtrmttBiu 

q«r'jWta<  encore' icbouchoit  la  pointe  de  leurs  courages,  cfluy-  /</»«/»/».;• 

ent  des  f<-ninrres  denhiercires  qu’ils  auoyent  qiur’cux  , leiqttel- 

les  fàifoÿerit  ptbfcfliôrt  de  conoiftrt  & prédire  les  choies  à a- 

tiédir,  en  confidfcrant  les  tournoyemea*  des  riuieres.les  tout». 

b-.Uons  Si  lebrditquefonr  leseacxcn  coulant  irai , & toutes  /,ri„ 

tes  cluifes  Confidences  leur  defendeyenr  de  venir  j la  bataille  ««>*«■•. 

influes  à'ia  hottuette  Lune-:  dequoi  Cxfar  e/lant  aucrri  , & 

Voyant  que  poitt  Telle  railon  les  Batbarcsneic  bougeoyent, 
cftnnaqu’il  feVoit  bon  de  les  aller  alkillir  cependant  tqu’ils 
Hlbyen-tiînfi'dclcboragrz  parcetfe  Aiperlticion,  pluitolique 
déprtdrfc  tfcmps-i  atendre  Itur  ocafion  6c  1rs  allant  elcarmou- 
cher  iofquev dedans  leurs  foirs  Si iniques  ddlus  descoftauxSfc 
collines, <jàl!seftoyent  logez  ifurtihcz,  les  iirica  tant.qu’i  _ , 
la  fin  ilsdefctfïdireot  tousCouirouccz  en  la  plaine, li.où  ils  fu  fZfZ 

Vedt  toitipui  enbataille  rangée,  <5c  chailczpar  l’cipacçde  bien  * 
dix- liait  lieue*  de  pays, iufqucs  à la  riuierc  du  Rhin  , Scfut  la 
campagne,  quieft  entre  deux  , toute  couucrtc  de  morts  3c  de 
defpouîllcs.  Mais  Ariouiftusgaigna  n ledeuanc  de  villelle. 
parta  le  Rhin',  & fo  fauua  aucc  peu  de  fos  gens:  car  ou  dit  qu’il 
mourut  bien  en  celle  dcfconfituieiufques  au  nombre  de  qua-  dn[*L A*t,*of- 
tre  vingts  mille  hommes.  Apres  lequel  exploit  Cxfar  ladia  foo  T"" f*« 
araire  pour  hyuerner  engarnifon  dedans  le  pays  des  Sequa-  ^ vmm*. 
niens,&  loi  cependant  voulant  entendre  aux  afaires  de  Rome  „ 
paffi  en  la  Gaule,  à trauers  laquelle  court  la  riuierc  du  Po,c-  ftïdT'tC?*" 
ftanr  partie  du  gouuerncmcnrqui  lui  auoit  etté  donné  , pour  {*mrtmf*urU 
ce  que  la  riuierc  quis’apellc  Rubicon, fait  ia  feparacion  de  la 
Gaule , quieft  deçà  les  Alpes  d'auec  le  tefte  de  l’Italie  : là  osa  y*'»»/****»*»»» 
fatfant  feiour,il  al'lôit  pratiquant  fit  gaigriantami-,  dedaus  Ro- 
mc,àcaufe  queplufieursry  alloyent  voir,  aufquclsil  donnoit 
tout  té  dont  ils  aucycnt  «faite,*  lesicuoyou  l><â  garnis  de  bôs  m»?  U 
prefens»  St-encorc  plus  de  proraellis  & d’efperanccs  pour  l’ar  «f»*,  *<”>*4* 
uenir.  Et  durant  toutle  reines  de  celle  conquefte  des  Gaules 
Pôpeius  ne  f«  donna  point  garde, que  réciproquement  il  lubie*  &T-  ■ 
güdic  les  Gaulois-pat  les  aimes  des  Romains. & gaiguoit 
Romains  par  l'argent  des  Gaulois:  maisayauc  nouuellesque  jMk. 

les  Belges,  qui  l'ànt  les  plus>bclliqucux.*  les  meilleurs  homes 
de  guerre  des  Gaulois, tenans  la  tierce  partie  delà  Gaule  s'efto- 
y£t  foufteuez,  ayans  mis  en'.cmble  gtâd  nôbrc  de  combattis  aq- 
mcz.il  drefta  incontinent  fon  chemin  celle  part  en  touccdili- 
gcncc,&  les  trouua  comme  ils  couroycnt&piiloyéc  le  pays  de 
leurs  voilîns  Gaulois  alliez  des  Romains  ; b leut  donna  la  ba- 
taille, 3C  en  deshffia  plus  grande-partie  qu’il  nouua  en  troupes  i 

s’eftanr  portée  lalcbentcnt  au  forabat, tellement  qu’il  en  tua  ü 
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grand  nombre,  que  pour  la  multitude  Je»  corps  morts  1er  Ko. 
maimpalToyent  à pied  les  riuteres  profondes»  les  lacs  &lcsc- 
’lrirfiiffurîdt  qui  rn  eftoyenc  comblez.  Depuis  laquelle  dcsfaitCj 


l.i  ifi/. tmt^utr  ccux  ^u-  font  jcj  pjuj  tnaritjmcs  j{  plus  voifins  de  l'Océan,  fe 


te  tant  remet  Le 
Milite  qui  ire 
tirruune  hure 
iietfns. 


rendirent  à lui  fans  coup  frrir,  i rail'oo  dequoi  ij  mena  fon  ar> 
mcc  contre  les  Neruicns  les  plus  afpres  & plus  belliqueux  de 
touccs  ccs  marches  là:  lefquels  habitant  en  pays  pleins  de  bors 
auoycnt  retiré  leurs  femmes, leurs  enfans  & leufs  bien*  en  vn 
fond  de  foreft  » le  plus  arrière  qu’ils  auoycnt  peu  deleuisen'- 
uemis.fc  eux  en  nombre  de  plus  de  foixaire  mille  combataas 
vindr<nt  vn  ioureodedoude  courir  fus  à Catfar,  ainfi  comme 
il  fc  logcoir,&  qu’il  rntendoit  à faire  fortifier  fon  camp,  ne  fe 
douü'  de  ricu  moins  que  d’auoir  la  bataille  ce  tour*  là. Si  rom- 
pirent de  primfant  la  chcualerie  Romaine  , & enuironnans  la 
douzième  & feprieme  légion,  en  tuèrent  tons  les  Capitaines 
La  nttrfiitS  fait  & Chefs  des  bandes  : & nVuft  elle  que  Catfar  l«i-  mefme  pre* 
h*™"nant  vn  pauois  fur  fon  bras  , & fendant  la  prelfe  de  ceux  qui 
fl  ‘ùur/uijfaa  combatoyent  au  deuanrde  lui , s'alla  tuer  à traueK  les  Batba- 
«r:  a»  te  fit  en  les,  & que  ia  dixième  légion  voyant  fa  perfanne  en  danger , a- 
\e,4 ici u va  courue  celle  part  de  delius  vn  ccftau  du  elle  eftoic  en  batail- 
l'Ht  drt  une  une  Jc,gt  fendit  les  tâgs  des  ennemis, il  ne  fc  fu^  pas  Ce  tour- là  fac- 

A truttnt . au  on  t r ? » n . ~ 1 i ' ♦ 


rn  Itui  homme  desRoma  ns:  mais  preoans exemple  à la 

t/limc  t/trttiMM  _ , . ■ * 

au  ïeurnAt/u.  Pf°uclte  de  Catfar,  îlscombacireneamu  < 
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qu’on  dit  en  commun 
langage,  par  deflus  leur  poilfanee  : St  ncantmouu  encore  ne 
peurent  ils  faire  tourner  le  dos  à ces  NeTuieoStains  fallut  qu’ils 
fii  les  taillalTenttous  en  pieCesfur  le  champ  : car  on  efciit  que 

de  foixantemille  combatans, qu’il  y auoit,  U nes'enfaüttaque 
cinq  ccn$)&  trois  de  lcursconfeiilersfculementrde  quatre  cens 
qu’ils  eftoycnr.  ; , , i 

♦u.  Lu  jranitt  C b que  le  Sénat  Romain  ayant  entendu  s ordonna  qu’on 
échue  une  te  éti  factifieroit  aux  dieux  , & feroit-  on  procédions  St  felles  chom- 

huts cr  hintrut mccs  Pat  * **P*cc  de  quinze  jours  durant, n en  ayant  umais  au- 
ée  quelque  feten-  parauant  eflé  tant  ordonné  à Rome  pour  vidtoiro  quelconque 
mut,  mejennant  qui  cuit  efté  gaignee»  pource  qu’on  trouua  que  le  dangrr.auoic 
que  le  publie  nt  clic  fort  gtand  pour  s’cftrc  tant  de  nations  foullcuees  tout  à 
T>feu,tJtmia*ie  vo  COUp:majs  encore  l’amour  & la  bien-  vueillance  que  le  corn- 
p4r  tejtfte,  jtjjuh  peUple  porcoic  à Cnrfar , faifoit  troouer  la  viAoirc  plus 
gloricufc  & plus  illultrer  car  quand  il  auou  donné  ordre  aux 
afaires  de  la  Gaule  de  là  les  monts,  il  s’en  veuoit  coufïours 
palier  Ion  hyucr  aux  enuirons  du  Po,  pour  difpofcr  les  chofcs 
de  Rome  à ta  deuotion.Car  non  feuleméc  ceux  qui  brtguoyenc 
les  ohees  cftoyent  eleus  par  le  moyc  de  l’argent  qu’il  leur  four- 
'J,  niffoit , dont  ils  cotrompoyenc& achetoyent  les  voix  du  peu- 

ple > & fjifoyent  puis  apres  en  leurs  magiftrats  tout  ce  qu'ils* 
pouuoyeur  pour  acctoiUre  & augmenter  ia  pui(frncc:irais  a illü 
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la  pl»s  parr  de»  plus  grands  & plus  nobles  perfonnages  allè- 
rent iniques  à Liicqut'  par  druers  lui, comme  Pompcius,Craf  f**aU 

fus  Se  Appiusgouucrueur  de  la  Sardaigne , 8:  Nepos  Vieccon  *"''**'  m 
fui  en  Efpagne  , tellement  qu’ri  s'y  trouna  pour  vne  fois  fit 
vingt*  .fergens  portant  verges  & haches  douane  les  rnagiftrats, 

& des  Sénateurs  plusde  deux  cens  > lesquels  tindrent  confcil  *‘*rth qmdfim 
enfcmble,  là  où  ils  arrefterent  que  Pompci-is  Se  Craflut  feroy-  ■***  ****** 
enr  eleus  pour  l’année  enfuieant  vne  autre  fois  Confuls,  qu’on 

feroit  de  nouueau  ordonner  argent  à Caefar  , pour  l’cntrercne _mj 

menr  de  Ion  arm  ce  , Se  prolonger  le  remps  de  Ion  gouuerne  uuu 
ment  .pour autres  cinq  ans.  Cela  femb’a  fort  cftrange  Si  fore 
ddraifonnable  aux  gens  de  bien  Se  de  bon  fens  : car  ceux  mef  ' 

mes  à qui  Caefar  donnoit  Se  fuurniiToir  rant  d*argeiu  , aUoyent 
prefebant  & fuadant  au  Sénat,  qu'on lui  en  deuoit  décerner  Se 
ordonner  du  public,  comme  s’il  n'en  cud  point  eu  , eu  pour 
mieux  dire  , concuijrnoyent  le  Sénat  de  foufpirer  S:  gemiren  Ktm/îemtfsii. 
voyant  les  chofes  qu'ils  mertoyenc  en  auanr.  Caron  n’y  eftoit  J** 
pas  prefent.car  on  l’aooic  exprederrent  enuoyé  en  Cyp.'ermois  ^ 

Faonius  qui  fuiuoit  la  trjee  de  Caron, inaod  il  vid  qu’il  ne  gai-  ’luthtf 
gnoit  rien  àyrefiftcr&r  contredire  , fc  ietta  hors  d i Sen  at  en  fi* 
courroux,  & s'ea  alla  criant  parmi  le  peuple , que  c’cftoic  vne  *>*  *»•)■•  4* 
grande  honte  : mais  petfonue  ne  lui  pccftoit  l’oreille:  les  vns/4’r,rî^** 
pour  la  reucrcncc  qu’ils  porjoycnt  à Pompeius  & à CralTus,  les 
autres  pource  qu’ils  dcnroycntfàuoriier  aux  afaires  de  Cxl’ar, 
comme  fur  lequel  ils  auoycnt  fpndé  toute  leur  efperance  : au 
moyen  dequoi  ils  ne  s’en  cfmouuoyenr  de  tien. Au  demeurant, 

Czfar  s'en  retournant  en  la  Gaule  delà  les  monts , trouua  vne 
grofle  guerre  au  pays  , à caufc  que  deux  grandes  8t  puilTantet 
nations  d’Allemagne  auoycnt  de  n’aguercs  paflé  le  Rhin, pour 
y conquérir  de  nouuelles  terres  > & s’apelloit  l’vne  de  ces  na- 
tions les  Ipcs,&  l’autre  les  Tenterrides:  & quanti  la  bataille  A«4Ü***> 
que  Cxfar  leur  donna,  jlcu  eferit  lui-mcfmccnrfs Commen- 
taires de  celle  forte, Que  les  Barbares  ayans  eauoyé  deuers  luit 
Se  fait  tteue  pour  quelque  temps  > ce  neantmoins  lui  viodrent 
courir  fus  comme  il  palloit  fon  chemin, tellement  que  huit  cet 
de  leurs  hommes  d’armes  en  rompirent  cinq  mille  des  liens, 
pource  qu’ils  ne  s’en  doutoyent  ni  ne  s’en  dcsfioycnt  point  au- 
cunement : Se  qu’ils  lui  renuoyerent  encore  d'autre*  arr.bafTa- 
deurs  pour  l’^bufer  vne  autre  foisdefquels  il  retint*  Se  6c  quâd 
& quand  marcher  toute  fon  armee  contr’eux.ellimât  eftre  ûm-  ’* 

pleflc  de  garder  foy  ne  loy  à tels  Barbares  H defloyaux  & 6 infi- 
dèles : mais  Canulius  eferit  que  corne  le  Senac  decernaft  qu’on 
facrifialt  encore , & qu'on  fi  II  de  nouueau  des  procclfiôs  8e  des 
feftes  en  l’honneur  des  dieux  pour  leur  rendre  grâces  de  celle  it  C*um 
victoire,  Caton  au  contraire,  fut  d’opinion  qu'ri  falloUÜurcr  faü  fa 
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ctfH’iltiftHfÇzfai  entre  les  maius  dés  Barbares  pour  defch  uger  & purg*r 
c^10^e publique  du  crime  de  foy  violer  , &cn  deftoumerîa 
pirvn'* Jü*  oialcdiélion  fur  celui  qui  feul  en  cftoir  auteur.  Il  eftoitbicn 
tr.xbifm , com-  pallé  de  ces  Barbares  iufqucs  au  nombre  dequatre  cens  mille 
t»c  ktfltr  /?w- chefs,  lefquels furent  prelqueious  desfüts,  exceptée  quelque 
tl: Mttnr  fait.  pctjtc  troupe  , qui  s’eflah;  lauuce  dé  la  defeonfiture  rcpafTale 
..  . - Rhin. Les  Sycarabiens,  qui  fùnr  »ne autre  nation d’Alemît’nd, 

les  recueillirent.^  Cxfar  prenant  ccftç  ocafion,aucc  la  bonne 
énuie  qu’'l  auo;c  autrement  d’aquerir  la  gloire  d’cftrele  pte- 
A ‘ • ' hiier  homme  Rotnainjqui  euft  paüé  le  flcuu'e  du  Rhin  auec  ar- 
mce.baftit  vo  pont  delîus.  C’dl  vue  riniere  fort  largc,mefme- 
inent  à l’cnùroir  où  il  drefla  fou  pour  : car  il  fe  refpinJ  fà  fort 
loin  tant  d’vn  collé  que  d'autre , 5c  fi  eft  foh  C«nrs  fo*  aQ>rc  St 
fort  roide,te!lcmçot  que  les  ttoucs  d’arbres  3c  les  groifés  pièces 
de  Bois.p’nn  ict  où  à viHi  riùielfc  aitoyentgrind  cotip  , $C 
faif»ïyt»)tgrjnd  <forc  contre  les  pputres  q û fotiflcnpytnt  le 
tjfiimml  d'vp  pont:  unais  potifréfifte*-  à Ifenr  ehoc,&  auflî  pour  ro-dp  eit  alcn- 
.fw  furie  Hhiti  t-r  yn j » mpccuc.fi :c  dti  fil  de  IVaa  , il  fit  plante':  ia  de:Tos 
Ut  de  frit  ir^r^11  pont  des  defe  -.fes  de  grofles  pftce.i  de  bols  qu’qn  fie  Isa 
Uur  dt  fa  cita-  à force  »u  fond  de  la  riuierc,!:  eut  en  l’elpàcé  H?  dix  fort rl  dre C 


ùur  4i  fit  Cnn 
menlttirn. 


; 8c  àchçué  fnn  pont  de  la  plusbcllecharpemenc,  & à v*>ir  de 
plus  ingénieux  deuis  qu’on  fautott  peolçr  ne  c oire  ,‘Sr  j>trfTi'it 
l’on  armee  par  ^lefiùs , ne  ttouua  perfonne  qui  s’ofiaftprelciK'r 
en  bataille  deuantlui.'CJt  les  Suçtiiens  mefni'“$.qiiïcftoyem  Ici 
plus  belliqueux  de  toute  la  Germanie  , s’cftôycnt  iêr>rez  aucd 
jeurs  biens  en  des  profondes  yallees  & fondrières  toutes  cou- 
uçrtesdebois  & de  forcftsrpatquoi  apres  y auoir  hroflé  le  pays 
de  fcs  ennemis , & affruré  ceux  qui  toufiours  a ïoycht  tenu  le 
La  vert u g*er-  parti  des  R oniains.il  s’en  retourna  derechefen  1 a,  (Auic,  apres 
rttrr peactrt pqr  auoiy  démoulé  dit  huit  iours  en  tout  dedans  l'Allemagne  au 
»«.(» , & ft /'«Jçià  du  Rhto.Ce  voyage  qu’il  fit  auflfi  en  Angleterre,  fut  d’vne 
grandçrjieift  recommandable  : car  ce  fut  ldi  premier 
qui  nauigeal’Ocean  Occidental  auec  armée  nauale  , &qr.  à 
tratiets  la  mcrA' lâtiqucpaifa  fort  Atfrfde'pour  aller  faire  la  guer- 
re en  ccftcifle.fi  granderque  plufieurs  dès  ahciët  n’ont  pas  Vou- 
lu croire  qu’elle  fut!  cn.natute,&  qui  a mis  plulieurshiftor  cns 
en  grapdc  difpuie,  maintenons  que  c’cfloit  chofe  faufle  & con  - 
trouuec  à plaifir , Sc  lui  fur  le  premier  qui  commença  à la  con- 
iiuerrtt  quérir,  & qui  eftendit  l’empire  Romain  plus  âüantqUç  le  rond 
y.i»»rn ennemie  dc  la  tetrç  lubitablçcar  il  y pafta  par  deux  fois  delà  côfte  opo- 
wrfintd*etcnn  fita>vjs  à vis  en.la  terre  ferme  de  ia  Gaule, & en  plufieurs  batail* 
les  qu’il  y eut , fit  plus  dédommage  au*  ennemis  que  de  profit 
, à fes  gens,  poyrcc  qu’ils  n’cuiTcnt  Tceu  rtçn  prendre  ni  gagner, 
qui  eufl  valu, fur  des  hômes  pauurcs  8c  nccclfitcuxtaù  moyc  Je- 
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quoi  fa  guerre  n’y  car  pas  celle  Ulue  t rrpme  il  b defiroir , ains 
prenant  lrulcrpçpt  les  ofiages  du  Roy,  fie  lui  impofanc  ccrtaia 
tribut  qu'il  payerait  par  chacun  an  au  peuple  Romain. s'en  re- 
toûrna  derechef  en  la  Gaule , là  où  il  trouua  à fadefeenre  des 
lettres  p mies  à pâlie : la  mer  , par  lesquelles  Tes  amis  lui  man- 
doyenr  de  Rome  le  creipas  de  fa  fille»  laquelle  cftoitaporté eh  • 
rrauaiî  U’c/ifant  ch-.z  Pompeius.dont  Pompcius  mefine'ét  Cjb- 
fu  auifi  menetenr  grand  ducil  , fie  leurs  amis  s'en  trouvèrent'  t'/ 
fort  rrocblcz  » pçni ans  bien  que,  l'alliance  qui  ma'ntcnoic  la  granit  »m  pm 
‘choie  pitl>jiqur»laquçllc.utremerit  n'eftoitpajgucies  fa  ncjdi  > àr 

quelque  paix  Ü£  en  quelque  repos..,  elfim  difloute  fie tqmpu’ç:  ****** 

inefmemenc  poutee .que  l’enfaut  apres  auo'r  peu  de  iours  fur- 
uefeu  fa  mere  moqruiaufiLSi  nriç  li  commune  le  corps  de  Iu- 
j,a,:n  defpir  qu‘en  cutfent  1rs  Tribu  is  du  peup!ç.&  le  porta  au 
champ  de  Mars,  là  où  elle  fur  inhumée. 

Mais  Cæfar  ayant  cilé  convainc  de  départir  fon  armeeen  Vnr.  En  tt/lt 
plufieurs  garnifons .pour  hyucrncr  , tauc elle  cftoit  grande  & \ *"‘rr* 

gtofle : fit sain  t fiant allé . pendant  l’Iiygcr dj  coft.c de  l'ira!  ié,  u 
comme  i la  q o Uj»t  9P  ilu  me:  toq  te  la  Gaule  en  vn  coup  fe  fou  J-  c*farm$fmt,y 
leua  eu  armes  '*  Sc  rutf  fus, de  pifilWs  cxercit^s  qui  âpc«nrSà  « imtrfis parti. 
Si  là  courir  fut. aux  foudar^j,  Romains  , çffaypr  a fotcerlcs  •»Urn<*.. 
forts  où  ils  cfioyenfjogez  en  leurs  gamtfôus^  L-  plus  grand 
nombre  fit  «les  plus^clli  queux  Qaujois  qji  fuiTent  de  çç fié 

coiifpitcc  tcbdlioq^  rftqir  cooduit  par  vu  nommé  Ambioiix, 

& s’adreiïéicti'-  pcewwfiemenc  auxgarnifons  de  Cocca  fit  de  Ti-  Cm*  i»nt «. 
|uriu»  qu'ils  qetitqpç,  eut, 5c  toatee  qu'ils  aùqyetir  d:  gens  de  *•*#»** 4tvi* 
guerre  quand  $r  eu^:  pui.  allèrent  alfi  gerauec  fpixantc  mille  urf  *" 
combatamlaiinnvfim  qui  fcftuic  ious.la  <J»aig:  de  Quintùs  **'■*  u*Kfam 
Oceron  , Si  » «q.^'ut  h.ep.pcn  g9»l*  ne  U pr.i.llent  »y  fqr-  4'txtt.n>in,r 
ce  , pource  que  les  foud4rd>  y fuir  ne  t'^ts  enticremenf  bl c^etm^éilu  vm 
ecz  : mais  ils  eurenî  fi  bon  çqepr  q/il>  firent  eulc  drfehdanc  {,nl 
plus.par  manière  de  d'rc  » qu’ils  ne  pouuoyenr.  Çés  nouuel-  u 
Jcs venues à*Capf^t  uQUgeQi  cfioit  lors, bien  loin’,  ilsenre-. 
tourna  en  eairçiÿi;  diligcnpc  , St  aymt  alfemblé  fepe  qiîfljp^  \;»4 ,r  j 
hommes  de  guerre  eu  tout  , fe  halla  d’allet  lecou  ir  C^eiba,  *-  *“ 
qui  ertoit  ai.ifitgrflllé,  Tes  afîîrg«ans  pafurçtv  ?uérus,qui  fé- 
dèrent wicontiqentSeutfiegçpour  lqi.al)"erJà,{^Q<0,9Hc  r'ffi- 
Unj  leur  Cr^.e  , qu’ils  rervv^çrq^ûccpm.dg premier  coup 
àcaufe  qw’>J  Aupùitpfu  de  gens.  T^çlar'pout  1rs  abufer , rc-  mnJtre 
culoi;  toufiqurs. en  airîçiç, ftmWfPt  de  deuant  ***J*V*$\ 
eux , le  logeai  t.çn  .l'e«n  IPWRFÇ*  ? àérvn-,  éH  ^ 

batre  auec  r,q  #and  ^0,tr\Ptç  d’ennemi»,  tMV  ç.»u 

dqtcndafu  4 ffl>  fo'èAvA?  de  fortit.  du  logis  à rcicarmouche  ntfmi  éttfair» 
en  quelque  forte,  que  f e fwÜ  , Aj!  Tes  çonu^gn^nt  de  ; ha ü lier  d »»*»•  /»ra. 

- , i . j i.  , i»,.  . ,i.  >!  i i.  r , il  ■?  * ; •»  Sî5i*  a'o.'iî 

- noan&l  • 
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les  reirvpars  de  fon  camp  , & (Ven  fortifier  J es  portes  , comme 
gens  qui  ont  peur  , afin  que  les  ennemis  l’en  eu  tient  en  plus 
grand  mefprisôufqüéi  à ce  qn’ii  ctpia  l’ocafïon  qu'lit  vindfcnt 
vn  iouren  df  tordre  a.Ttiilit  les  trenehees  de  fort  camp,  tant  ils 
furcntpleinsdcprelômptusftffctemcritè  : & alors  fa'lancvnî 


[T* 


ti» 


Là  diligente  fllrcux  , les  mit  rous  en  fuite  auc'É  fneùrtre  d'vn  bien 

»«/•;,  ce  du  chef  - . _ • *. . • • • «... 


f; 


ftPe/rnce  du  chef 
up.uf  tes  u mue 
m ni. 


qu'il 


qtiélqTic  r.oGuelfêté  pb'urce  qu'il  lui  cfloit  venu  d Italie  vn 
reuférnle  trois  leg  ons  entières  , on  lieirdc  celle*  nw*i!  àuoit 


p’iri 

■C-tS. 

art. 


jeirettes me p'j^diies.deux qud  PompeifiS  lurbuolit'pr<‘ftees'dei  Sénés > & V- 

ii.eber.meji  ...  ...  1 [ i_- 
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, ne  ôii'il  atio£  uohlieÏÏrmcnt  lctiec  en  la  Gaule  d'arleotottr  du 

ban  àt  -U To.  Mais  en  CCS  entrefaites  les  coaiCncncemens  de  la  plusgrarr- 
{’>■  -,  *»*  glw  de  & plus  pcrUIeijfc  guerte  qu'il  eut  en  toure  la  Gaule  > ayans 
u jUaïu.  çlîéde  longue  main  pfbïe’ntz  Sc  menez  fecrettement  parles 
principaux  hommes  tos  plus  belliqueuffcs  nations  du  pays  > fc 
• • — *i  defçôuurirclittouti  .m  coup,  y ayant  vnépoiirancegràndétt  !C{, 
v-'  * hicniéilles.taot  poulie  griijJ  am'as’de  gens  de'guferrc  qu'ils  le- 

,.j.,  - j QC,.çntj  d’ormes  qu'ils  aflemblercnt detou;cs  pans  , comnxe 

'poiirïcs  riefieffes  qu’ils  mïrentenhrntbdc'-,  ptrtir  lcsfbrtes  pla- 
ces qu'ils  prepatcrent‘  pbnr  ta  rtial  aifance  despiys  où  ih 
fcroufleueretit',  mcfmedicifirlors'qu'il  efVorreneore  la  faifoft 
d’hyncr,  auquel  les  rluMés  eùOyetit  geleci,  lesbdis  & forefts 
• çouuertcs  de  neiges!  tes  caflfpagntsnoyresde  torrens  , &les 
' éhamps  comblez  dé  neige  fl  hauté  qo  onWpoouoic  pas  rcc«>- 

v,  V.  noi’ftrc  les  chemins . les  marefts  ruiflcaùk  Si  riüicrts  Tortibs 
• 1 ».  - hors  dti  riùes’êc  4efb6rdees,-;rompans  bu  conurans  8t  cschans 

Ii  »e  faut Publiques'.  'Toutes  leflqinlles^ditïciiftex  cnfëmbie, 
irju  tr  fut  lit t ftp  y but  bien,  à ce.cju’rl  leur  eftcm’Ai*  ,Jfufilanres  pour  en*- 
fafebtufet  fai  pefeher  que  Cicfir  ne  P cuit  courir  fus  à ceux  qui  s’eftoyent  rtf- 
/••»&  centrea,  Sellez.  Si  eltoyeru  pluficurs  nations  cnfemblc  , qui  auoyenc 
1u*nd,na‘'f*u  çQÙfyïxi  ,»cftc  rébellion  : mais  les  dcux'princfpales  eftoyeoc 
trfïre ^ùncmiMs.  Auerniens  Sc  lés  Carnufcs , qài  auoyentelcUpbür  Capitai- 
ne en  chef,&  auquel  ils aboyent  donné  la  fuperintendance  de 
\opté  eéllcguc/te  ,‘vnVcrCingentorix  , ducfbel'auparauant  Ijes 
Gâutoii  a’uoycnt  fait  nioUrir  par  iuftioé  lepeté  , àcaufcqtfc 
/il  fcurfembU  qu’il  afpiraft  a fe  faire  Rof.  Ce  Verdné»ntOMx 


'»« 

"•'i 

U 
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1 Smti  rïl*it le  Ù leur  fembtb  qû’il  afpirafta  fe  faire  Roy.  Ce  Vercing»ntowx 
puï^t* rmhdet  dpoques  d iqi fan c'fës' Forcés  cnfptoflcurs  parties',  3çyi«(5mnve«- 


(DBtî"/ir c a y* n c cntreptù  dc  fairé  prendre  les  irme'S”  toifr  i vn  coup»à 
iH^o  à U nuic-  toute  la  Gaule  cnfemblc  , de  tant  plus  m'eftnemenc  qu'il 
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rcû.-Uioiw.  citoitbienaucrti  , que  cç/uxdcRome  fcdcb^pdoycni  detia  i 
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Hrnconrrc  de  C*far:teller"ent  cjut  Vil  cuti  atcn  lu  rn  peu  plus 
nid't  hrf<^èi.à*^e  qltcîC^ar  fcftcHrtë  eVi  feSgùerres  cidiles, 

Il  cuft-  rois  i'.Itali;  en  aufli  grandi  CT»  in  te  & aufll^Vand  das*  Lt  principal  t* 
get  -quVMc  ico-ft  efté'dlj  temps  des  (timbres.  Mais  Cxfar,  qüi  vnebtftfifif*- 
toodüiloirtrtf-lngptaent  idut'ef.  chqféÿ  apartenantes  à 9 fait 
de  la  gbetKÎr  hit  ton  fie  fauoi:  trcfbicd  feruir  'à’pbinû^*'^  'unfT. 
de  l'<K$»rtownkr»ottipifjfi  tort  t}û’i!'ért'.e‘rtdit  léslionuellerde  ce 
fouftcuemeiic , ferpïtrlrcw diligence , retournant  jbar  lis  i*n rf-i 
Mes  clveatnni  qu*d  élloir  allé > f.tîfar>r  cojtoiftre  aux  Barbares 
qaUs  auoyécà  faire  à vue  force  inuinbî)lc>& à laquelle  i!  ’ept 
forôit  rmpollîblcde  rcfilter,  treo  lardihgcnce  exrrcm;  qu'li  a- • v u 
taoit  fsivcüowionannee,  pat  Vfl  fi  drécl  hyaer  : c»‘r  là  où'ils  * * - •» 

n’euiïcnt  peu  cN>i<o  quVn  lirople  mellaget  ftill  yenu  en  fi  peq 
de  temps  dtrlàoù  iloftoic  iufqucs  i èUx.’il  furent  esbahis  qu'ils  kin  tfetmu 
k virent- «uic c root  fetft  exercice , gnltancdc  bruflant  fetir  plat ,-***  Utbtmmu 
•aysrfoiçam  & dertiililàm  leijtsvilles  & places  fortes, 6c  rc:e  1"' d*va,,J"r  . 
aant-a  merci  ceux ‘qui  le  retournoyent  deuçrs  lui,  lurques  a ce  / ,« 

que  les  Hcd  nie  ns  prirent  le»  ormes  contre  lui.lefquel's  àupara-  qitiiu ijttmêjfi 
nantie  louloÿrnt  nommer  frères  des  Romains , & cftoyent  tflnkiml**** 
grandement  homio» et  pat  cux-.à  l'ocafion  â.-quoi  les  gens' de 
Odfarsqoand  lit  entendirent tomrhc'-ils  s’cftôyem  conjoints  »> 
auec  les  peuples  coniurei.cn  receutent  grand  defplaifir  , ét  en 
furent  fort  de  le  ours  g :x’.:  & pour  ééfte  caufc  CJefarfir  parant 
delà  paffa  à.twUci,«ildpayy'de»-t.i:igrtn<spour  chtrcp  eh'cëlüî 
dcs  Scquaincnsqui  crtoyentàmç  des  R.ontâinj,&  lcspliispre$ 
de  l’Italie  de  <c  cotic  là,  aqiegard  du  relié  delà  Gaulé.1  Là  le 
ymdtcni  lies  ennemis  adàiUir  3t  eiiaftcftrfer  de  tcfûf  Ccdhi*  a ntmirt  fait 
lise  vn  nombre  infini  de  milliers  de  Comfoitins:  Sc  lùi'àuffi  ne  m 

faillit-pas  deles  atendre,  le  ebnfbatfc  fi;bTen  qu'atiet  letenips  dmttnmfimfi 
tofrcfooi  qu’)|  leur  donna,  il  Ittrangea  finalement  à fà:rôld'n-  U faut.- 
te:  , mais  du  commencement  pourtant  il  ’fctfiblfctju’il  ÿ'rç^ëuç  - 1 ”* 

quelque  fecoulle.car  les  Arueuièns  monftroyenteri  Vn  JcHeurs 
temples  ,vne  elpee  pendue,  qu^lsdtfoyent  auôirefté'giiigftfc'tf 
lnr  C*f*r,«r  lui  meÔTiedcyi»s^iipïi(fàntiTn  ioiir  pb^la,  la  vid  1 
fc*’eB  prit*  siro-,  & cornai»  fes  amis ’la'T'oulüirebrfaire'Tirter  " 
delà  i>  il  no  Toulut  pas  qu’ils  le  fi(î<iit  j difani  cfù’il'  n’y’ filort 
paa-iouchef,puisquc  c’efton  chofe  facrefc  : 'triu testais  à et  pre-. 
mier  commencement  ceux  qui  le  fauoerent  de  vilïéffe3,  ou  )àf  . . 
plus  p»ttd’iceux  lrratireieut  & s^enfuirebt  auecdeut'R.uy de-  n* 
dans  là  ville  d’Alexta'i  deuant  laquelle  Cxfar  alftTtilettfe  lç*t***f*rf*u 
fie ge  , encorè  qu’eHôfcniblaft  eftre  impréhâbléS;3taW>pôeïfaf‘'^,M'  **  *'**• 
hatuf  urdes’  murailles , ^oe  pour  la  mufriptdridéir  ho  aimes  de  *”ïtf!beàïfa 

defonfe  'qu'il  y auqit  dedans. Mats  durant  de  lfe'gc  lliut  Itfré^nrC»,,,* 
vaspesü  i«  dehors  plus  grand  qu’ou  ne  fauioiri  pc i në: exprf-fr<.r «,>  ■ 

Alex  >s  fax  viioatmcç  de  bien  itou  cchs  milîé  cofcfibàtahs  !«*>»«»  dtif-mt* 
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meilleurs  qui  fuflententre  toutes  les  nations  de  la  Gaule.,  le 
tint  trouuer  aiufi  qu'il  elloit  a»  fie^c  deuant  Alex  ta  , ouïe 
\ . ceux  qui  eüoycnt  r enfermez  dedans  ta  ville, qui  ne  montoyéne 

pas  mpips  de  foixante  & dix  mille:  tellement  que  fc  trouuaiu 
enfeticenue  deux  fi  gtolfcs  p'ii  lT*a  i*cc,t , il  fut  contraint  de  fc 
fortifier  de  deux  murailles,  l’vne  contre  ceux  de  U ville,,  de 
l'autre  coutrc  ceux  de  delyoïs,  pou  rtc  que  fi  ces  deux  grolîcs 
puiiîances  fc  fullcnt  iomtes  S<  alfemblces  enlemblc,  certaine- 
ment ç'euft  elle  fait  de  C*fir:  parqioi  cc.fiege  d'Alcxia  ,.U.Ia 
bataille  quM  oaigna  douant , à bon  droit  lui  aquirent^  plus 
. . j d;honneiir  Si  de  glotte  , que  nul  wre  , poUice  que  ce  fuî;l« 
qTtUi  htmmn  danger  où  }1  fil  plus  da<£l/sde.pu>uëire.  de  fiardidlc,  de  boo 
i>.*tcmr(U\ ftnt  fçns filgefic  , qu'il  rte  fit  en  vfai rc  où  il  fc  trouuaft  otiques. 
f.rjHfu  dt Uftr  Mais  ce  qui  fait  plus  à clmcrueilxr.ea  cela.elK  que  ceux  de  la 
^f_.tn<<J.Aqutl.  vijjc  JlC  (çeurçqt  jamais  tien  de  ceux  qui  les  venoyent  freou-. 
te  ■»  rU»finon, apres  que  Cxlarlcs  eull  desfaits  , & encore  plus-qu» 

JÙp'Tit tf*\U  les  Romains  mcf.nca.qui  cAcycnt  ordonnez  pont  garder  !» 
JUrimenuat,  mataijle  Rallie  contre  la  ville  , n'en  fçcurent  rien  sort  plus  fi- 

1 non  aptes  le  fait , quand  ils  entendirent  lecri  de*  hommes  A 

les .lamentations  des  femmes  qui  çftoyenr dedaus  Alexis, quand 
i!s(aperçeulcJic  aux  autres  collez  de  U villo. forceipauqis  cfto- 
fez  d'er  fit,  d>igent,fouc  cmralfps  Sicotfcltt*  (anglars  » force 
meuble  & ïaifiellc,foicc.tety  es  3c  pauiljons  faits  à-la  mode  des 
Gaulqj;,  *7\»Ç  les  Romains  aportoycntde  la  defeoufituré  eu 
leur  camp  untcejlcgtoirt  pqillance  difparuc  3c  s'ciuantou» 
fou  Jainemçnt , ne  plus,  né  ipOi9*  qu'vn  f-ut*j/mc.oju»rnl  fokige* 

> . -t!..  ayât.efté  la^plu;fp^rt^f,ci|èieny!l  iour.de  bataille  fur-Jj:  cba<wp* 
Vnfvilh ept-  Au  ye%»CFiMt  d'Aleïia.aprjsanoir.donué  Uetmcpup.de  tunnel» 
feeperputfani  Ç^efar  3ç  àeux-rqefnKS  k fini  U Oient  fe  tendirent  s . StiVct* 
Tmdslmiifi*'  cingcqtpri^, celui qurauoit  fufcifc  3c  conduit  refte  p/icrres'e- 
teurtdtii  undu  ftanr  ar»né  de  le  S plus  bellcsarme*.&  ayant  aulTi  poic&  acou-i 
itt  maint.  ftré  fon  cbcual  de  fncfrne ,,  foi  tic  par  Les  portes  de  la.  ville  , Aç 
alla  faire  vntour  routa  cbieual  à l'entour  de  Casfar,  eftai^r  es» 
Ctrrmmiu du  fa  çhàircrpuii  defeendantà  pied,  ©ftpious  les  oruetfteas  ifo® 
annù  R tu  gau-  chcual,&  defpouilla  tputes  les  artnes>q.u'il  iettaen  terre  j & s’aU 
ttu  infe rtu  ant  ja  fcojr  auJ[  pjc<|s  Jc  Cxfar  fins  root  di te.iufqucs  À ce  que  Cxa. 
fttjtttnun,  ^ |e  bailla  en  garde  comme  prisonnier  de  guerre.»  pour  apres 
le  menet-à  Rome  en  triomphe*  .n;  -,  - - .v  'TT^fiî 

ix.Huttrtjue  O a.  aooic  C*far  de  long  ten»ps  propose  te  entrepris  dç  rui- 

ayant  mijtredtt  nei  Pompcius , comme  aufQ  Pompcius  lui , pouice  qu’ayant 
fratiqitn.  & Cta^us  cilç  tqc par  les-Parihes,  qui  feul  pouuoit  elpter  , que 
mtntt  tttttf  de  l’yod'jjùx  deux  donna  A en  ttfrrc,il  nercAojr  plus  à Gaefar  poux 
&Hftm  't  ^c  ^aÀ,c  le  plqsgwndj,  que  de  deftiuirc  Pompcius  qui  1 eltoit, 
Pompcius  pour  obnierà  ce  que  cela  ne  lui  auinfc  que  de. 
nantit  kl"  i fà-tksüirc  ie  premier  C^far.qucfcul  il  craignoit;  cfiuiéqu'il  oJy. 
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«loit  pas  long  temps  qukil  eomméçoit  à le  ciaindre,  pourre  que ’t'  fi 

iufqucs  à vit  peu  Heaintcc  temps  il  auoit  rouftoinsfaû  peu  de  •'?*•*'* 

Corite  deleseftimâi  ejue'ce  lui  ferbrr  roufiours  ebofe  bien  facile  ^ ± 

de  desfaire,  quand  il  Vflbihaiti  etflui  qu’il  auoit  fart  tel  corne  il  fr,jr  (i-.ntr„ 
eftoit.Mair  Cçfu  au  contraire, s’eftaut  dei  fon  commencement  au  f.*4  il  etn- 
proposé  te t»u</- là, corne  vn champion  «le  lutte, qui  neftudic  ti-fito ••■■rit  4e  f. 
non  cètnmentiJ  poutra  »errafTet  & abatte  fes  aducrfaircs  > 
rfetira  i l’efcirt  loin  de  Rome  pour  s’exercûer  en  fes  guerres 
delà  Gaule,  là  où  il  aguerrie  fon  armee,  & quand  3c  quand  au- 
gmcnra  la  gloire  de  fon  bam  par  fes  hauts  faits  d'armes:  Je  ma-  fi  <••*»>*» 
niere  qu’ii  fe  Tint  à égaler  auxgcflcsde  PôpeiusS  ne  lui  relia 
plus  pour  exeCuter  & mettre  à etét  fon  entieprife  , que  quel-  " 
quesocsfioo*  coulorccs.quePopeiusen  partie  lui  donna.  & c 
partie  auffi  les  temps  lui  apottcrcnt,3c  fur  tout  le  mauuaisgou  quvnaut  •n'ak 
ucinement  qu’il  y auoit  pour  lors  en  la  chof:  publique  Ro- Â*  r défaire tJft 
mfrine.par  ce  que  ceux  qui  y pOirM'tiiuoyenc  lc>  eftat»  3r  ofices  * ine 

achetoyent  les  voix  du  peuple  à beaux  deniers  concaus,  riu’ils  'e"'P,Tr*n 
cl  1 uro  jrent  publiquement  a la  baque  (ans  vergoug-ur  ne  cram-  l/(JU  r 1ritUfr, 
te  quelconque, &venoit  le  commun  populaire  ayant  vendu  fes  r**  fti  4tf*tdnt 
voix  à prix  d’argent.  & au  lieu  8c  iour  de  l’dcttion  , combatre?»»/*"'  d*e»fU 
pour  celuiqui  l’auoit  paye , non  auec  fes  vo»x  8c  fufr ages.mais  “f* 
auec  arcs  , fondes  & efpccs,  de  forte  que  l’allcmblee  bien  peu  ufAi'jfï'dmini 
fouucr.t  fe  departoit.que  la  tribune aux  h-tigu:»  nefulifouil-  nofA nt future 
lee  8c  diûnaec  de  fang  , & de  morts  qui  y eftnyent  occis  fur  la  ment  nu  «»»->*,* 
place^demourahr. cependant  la  viib  en  trouble  fans  magiltracs  & •bamgeant  Ct 
qui  y coin  mandatent,  ne-plus  r*  moins  qn’vne  nauirc  en  tour.  dt  '‘**1** 
mente  lânspiloteuellement  que  les  hommes  de  bon  Cens 
bon  jugement  voyant  Vnc  telle  furent  te  vue  telle  cor.fuûonfc  ne  I»  yrr.tr 
fuflent  bien  contentez,  de  peur  qu’il  ne  leur  auijall  pis, s’ils fuf  lnflf.rt.rene»- 
fent  tombez  erv  vue  mon»t<hic,&  tn  la  main  d’vn  leulqui  euft  r,‘ 
eu  fouuerame  puilfanec  : éij  ennsuott  placeurs  qui  olqyent d 
bien  dire  publiquement,  qu’ii  n’y  auoit  plus  oulre  de  remediet 
aux  maux  dri  U clmfe  publique, que  par  le  moyen  d’vn  feul  au- 
quel on  dorin&ft  plein  pouuoir,  ptnllance’A;  autorité  fouueiui- 
nt, qu’il  falor  prendre  celle  tneuecinc  par  la  maiji  de  celui  qui 
fetoit  plue  doux  & plus  gracieux  médecin,  voulant  couuette- 
xnem  donner  à entendre  Pompciuÿrfi:  comme  lui  mefme  (ou* 
belles  pfioles  faijces  monflraÙ  fcmbltnt  de  ne  le  vouloir 
point,  & cependant  fous  main  procutall  coûter  les  choies  qui 
pouuoyenr  letuitàrcfte  fin, 3c  tafchafl.plus  que  nuis  autres,  à lé 
faire  dire  Diélareur.Catou  s’en  aperce uam  bien,  & craignant 
qu’à  la-fin  lé  peuple  ne  fuftpar'luiforréde  ce  faite  , k-adaau 
benat  de  le  déclarer  pluftoli  feul  Conful , afin  que  fc  conten- 
tant oe  ceftcplus  iufte  & plus  légitimé  principauté  r il  n’en 
conuoitaft  point  d'autre  : et  que  non  feulement  le  Sénat  lui 

T ï 


ta 
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Voyez  fa  vit  dt^iroya,  mais  dVdWge.  Ijii,prolorigc|(l:.tcnips  du.gpquetne«s  '•** 
reiapcnu.  mjC„,  ^ CC5  pittqioecs;c,t  jj'ca  *„,>«  dey**  î’Eif  àgnÇraM’Airi  ’u 
fnque  toute  ctfuere  ,.lci'qwl|é$  jl-rcgifiav  jc,ad(p<ifttflwtr;paf>  rjl 
•ii  llcurcnanst)u'il.y  comrpetioit , «QtKVînfWtfot  «iiifie  dez,  a* 
efcuj6'01  mi^  millc^talens  que  la  chofe  publique  luti&^tpitfpdTqîaf  ^rhacui^  M 
an.  .Ççla  fur  caufoqqe.Cakar  cnuoyaatidî  gciv-  pftAt  demander  P 
en  Ton  iiô  le  Confulat.&  feniblablemçt  ptolongation  dt|  temps- 
de  lonj;ouueincmci)rJà.quoi  Pompe  i ut  du  ço  mm  ente  menti  te 
reuc:  mais  Marcejlps  & Rçntulùs,  qui  hvitToyeivt  Çfelard’.pil- 
-<  leur1:, y conrtedirct  fort  & ferme  en  a>qu{taivç,i  çç  qui  çfloir  ne-, 

celfàue  à dire,  ou  à faire  d’aunes  - choies, quj  uçL'cdoyçm  pas, 
poUt  lui  fairchoute  dcfpiccsr  jls  pnucieut  du  d/oit4c  pri.f; 
uilrge  de  bt»urgeoilic  Romaine  , ict  manaus  tli  ,dc  la 

L*  rtfubUquc  ville  dc.Nouocomc  , cai  la  Gaule  4c  (ieucrs^'l^liq»'1».1^ Cariât 
Itnfmirc  tn  de  p’agueres  les  auoit  logcz:&  Maicoilus  citant  Cor) fol.  fit  4c, 
malheur imw*«sg  foUgltcr  de  verges  vn  des  Sénateurs  delà, qui  qftpit.vc- 
la  gôuîutnturi^'1  Pour  ccl)  a^‘rc  4’R.oine,  en  difant  qu'iljui  imprimoit  c}t- 
fiatptujpudt  prelTcment  ces  marques Ü,  afin. qu’il, conpil  parla,  qu'il  n’p- 
Itmn iloit  point  citoyen  Romain, & qu’il  lesallatt-mjjn^reràCatfar, 
^utchictinj  Mais  depuis  ce  Côfulat  de  Maiccllus,  C^far.lailfiiqt  defia  pui- 
-vt*t  tjtrt  t B4i  fcr  cri  fes  cof.es  les  tidjClies  GiMlqiles  , à ceux- qui  s’eiure- 
* *'  merroye-tdugouuerneinent  delà  cl>o£e  publjqjyràRomc.tjapc 

*Neof«nsmit  tome  ils  en  vouloyc\&  ayant  ia  aqujié  Curi^d’vue  fomme  de 
Uctêui.  dettes,  & donc  au  Gôful  Paultis^nitllftcinq  cens  calcns, dont  U: 

KanaSaprati.  fit  baftir  ce  tant  renom  rpç  Palais  loignaiM  l^placc  qu’ou  ppef— 
*uffï!t  \a^ra}C  Brique  de  Paulus»au  lieu  de  celui  dv  Çldmus.î  alors  Pô- 
Vhadtplmpui P c 1 us  entrant  en  craiote  de  Celle  ipçiicç,co;ip(Rpn<ç»  à prochain 
& mtnjlT' (jm  fér  ouucrrement  , canr  par  lui  cmnnk  par  fçs  amis , qu’pu  en-», 
ï*rgrni  ntjt  ri/uoyaft  vn  fuccelTenrà  C*iVr  , & lu*  redemanda  les  gens  de 
««/•ffiM  i'tf,'*giicirc  qu’il  luiauoit  preftez  pour  Ja  guérie.  Sc.ç.onqucdc  de 
rt*  tdtntnar-  ja  QJUje  c^fai  lrs  |u,  renuoya  faifani  piclflpt  à.  chaCquê  parti* 


S 


thh. 


' Vingt  çinqcu^er  foudacd  dc*déux  «ns  cinquante  drachmes  d’atgeçu  • V, 


cfem. 


maïs  ceux  qui  les  ramcBe'eni^.qüatidilsftirc.ijtÀ.Rpmc 
icnt  parmi  lepeupiedes  paioles  qui. n'eftôydhfcitib b «!)<$&* 
bornes  à l'encontre  dp  C*f?r  , de  atiufsrym  Pop'pcipc  mefnv 
de  faulîcs, poifuaiions.de  vaines  fii'perajiicf  s;  Jfcpkd-orVtiUW  à,e*- 
lendre  qu’il  eûoic-  fingulicrcmem  d«ftré  au -camp, ic, eu  l’ajr 
mec  de  Cacfar:  Sr  qüe.û  par  deçà  dedans  Rome  jlfaifou  m»I- 
àifémcDt  ce  qu’il  vouloir,  ram  pour  l’enuic  qu’on  iuj<pprtqit 
que  pour,  quelques  maouaifes  Inuyeuis. cadrée*  oihjic-ccu^ 
qui  fe. mcfioyem  du  gouueinci|,ent  de  la  chofe  publique  > rlfit 
pouuoit  aifeurer  que  par  de  U toute  l’armeeielloit  à’  fqj)  com- 
mandement , & que  fi  les  ioudaids  repaiîoyent  vne  fois  las 
monts  & tetournoyent  c «Italie ,,  ils  fc  vieivkqy.ent  inconti-^  ^ 
««.ni  tous  tendre  dcqt;s  lui",  tant  ils  liaiiloycnt.  Csefar  i caufe  ‘ 

qu’il 
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qu’il.lesfaifoit  trop  travailler  & continuellement  combatre, 
joint  auflî  qu’il  leur  eftoit  i’uTpétfl , & qu'ils  fe  douroyent  qu’il 1 
afpiroiti  fe  faire  Monarque»  Ces  propos  enflèrent  Pompciu*^X'£ 
de  vainc  préemption  de  fci-mcf**e,  & le  rendirent  noocha  -tHtux  mefm,, 
tant,  de  fprtc  qu’il,  ne  tint  coure  de  faire  fcf  préparatifs  pour  la  «>•  y ni  Sapait 
guerre,  comme  n'ayant  point  dVcafion  de  craindre  , 8c  s’amu  n ttUT‘ 
fint  à relîfter  à Cxfar  dc.paroles  feulemmr,  St  d’opinions  coft  "ahait.  * . 
trairesà  fes  demandes  au  Sénat,  coi  Jant  bien  le  combatre  pour  , 
dire  , le  fuis  <!*auisde  ceci  ou  de  cela:  mais  Cxfar  nr  s'en  fou- 
cioit  point. Car  on  dit  qnc  l’vn  de  (es  Capi  aines  qu*il  auoit  en- 
uoyé  pour  fes  afaires  à Kome,  eftantdeuant  la  porte  du  Sénat»  - ’ 
jt  cnrtndant  qu’on  ne  lni,auoit  pas  voulu  donner  la  prolonga- 
tion du  remps  de  fnn  gounerHement  qu’il  auoit  demande  , eu 
fripant  de  ta  main  fur  la  poignée  de  fon  efpce  dit , Et  puis  qa* 
vous  nclui  voulez  ptiotrroycr.crffc-ci  le  lui  baillera.  Toutes  anuitma 
foisle*  demandes  que  propofoit  Çxfàr  » auoycnt  la  plus  belle • 
apatencedu  monde , car  il  difoir  qujl  eftoit  contcot  de  lai(Tcr/,,(,  nffta^tmt 
les  armes,  poururu  que  Pompeius  les  ! aidait  auflj.  ii  que;  tous  pturÿaiar  >a>*. 
deux. comme  perfonues  priuecs.vinlTcnt  à procbalier  d’hbteoir  *rfi*rfa*t*ntm 
quelque  bonne  recompenfe  de  leurs  ciroyens.remonftrans  qufc 
ceux  qui  lui  oftoyent  la  force  des  armes  , & la  confirmoyeiu  à 
Pompeiusdc  catonioyent  à tort  de  fe  vouloir  faire  Monarque,  parfit  aiutr - • 
& cependant  donnoyeut  les  moyens  à l’autre  de  l’cftréiCnrîbn  fatmfc  bradant 
faifant  cespfres  fc  remontrances  au  nom  de  Cxfat  publique-  *• 

ment  devant  le  oeuple.furouv  à grande  ioye  8i  grands  barcmft 
de  matas,  de  manière  q*  tl  y en  eut  qui  icrtercnt  des  bouquets  t ,titn9 

& des  fleurs  fur  lui  quand  il  s’en  alla  , oc  plus  ne  moins  qu'on piM  y»  Wn«prv 
fait  aux  champioos  qui  font  déclarez  vi&orfeux  és  ieux  de  pris.  *»»<  > vrajt  & 
Et  Antooius  , l’vn  ucsTribuns  du  peuple, en  apoita  vnc  lettre 'w“.*  ,malt  ?" 
raiilîuç  que  Citfat  en  efcriuoic,  & la  fie  lire  publiquement  h**!  ^aq^auuti* 
gté  les  CoimiIs.Maisau  Sénat  Scipion,beaupete  de  Pompcius,  /„ 
mit  en  suant  vnc  telle  {carence. que  fl  dedans  certain  iour  J>re  publia  dam»  ». 
fix  Çacfar.qe  pofoit  les  armes,  qu’il  fut  iugé,&  déclaré  ennemi  *«♦ 
du  peuple  Romain.Er  lots  les  Coufuls  demandèrent  tout  haut 
àj.’afliftance  des  Sénateurs , ,yil«  efloyent  d’auis  que  Pompeiua1 
IiifTaft  les  armes  : à laquelle  demande  il  y en  eut  bien  peu  qui 
s'acordartgrir  : depuis  apres  demandèrent  s'il*  eftoyent  d’auii 
queCxfar  les  laifl'aft:  8c  à celle  là , presque  tous  dirent  qu’oay. 

Mais  Comme  Anconius  a donc rcquift,que  cous  deux  culcmble 
leslaifTallcnt, alors  tous  egalement  crt  furent  d’auist  toiute  fuis  v 
pour  l'impottunç  violence  de  îcipiou  & de  Marccllus,  qui 
cxioy.cnt  qu’il  faloit  vfer  de  force  d'armes, non  pas  d’opiinoiu.  ....  - 

Contre  vn  larron ,1e  Sénat  à doue  (clcua  fans  en  nen  arreliei  Sç 
changea  Ion  de  robes  par  la  ville  , comme  on  a acoufluQiédç  •«  • , * 

• iic  en  vu  slueil  nublrc-  à canfe  fla  celle  difler^nn. 

...  ^ » > - - * 
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x.Ltrt  qu'il  si-  D je  P vj  $ il  vint  d'aut  res  lertres  de  Cae  ar  » qpifémbioyrnt 

Htque  ittafat  fnco^  pl^s  raifonnaKfes , car  il  requeVoit  q£bh  lui  bsiltnO  la 
unV'  Gaule,  qui  eftentré  les  mônfs  des  ‘Alpes  Ecl’tralie,  auec  1 Ef- 


Et  C'cctqn  1 orateur, n agueres retourne  de  Ion  gouuern.menr 
delà  Çibciê, cercKant  tous  moyens  de  les  acordcr  , amoliiToic 
le  plus  .qu  fi)  poQUoit  r|om peins,'  lequel  difoit  qu’4  eftoit  bien 
d’opinien  d<  lui  âco'dc'  !e  demeurant  de  ce,  qu’  l demandont’, 
pouruen  çju’il lai flaft  Tes  gens  de  guerre.  ,Er  Cicéron  follic'toit 
enuers  les  amis  de  Catfar  , qu’ils  Te  cônf  CntalTenl  de  eçs  clcux 
prouineçs  , Si  do  (ix  mille  hommes  de  «n-rre.  reniement  pour 
aû6itpaij[:à./quoi  Pohxpèiùs  mefrà$(e  ôiiôitbien,&  le  Un  con- 
cédait: majs  Lcntiüii.i  IeConful  ne  le  voulut  point, airischafl 
Ctuuqui  tnt  ta  faCutiun  & AtuoniuS  ighominieufement  hors  du  Sénat  , en 
utede  ttmw.r  qâoi  ta  [an':1  il  f dqnncfênr  ctirracfmesS  Czlar  la  p|u*  belle 
yn'fnj&'^r"  e‘o0ie|Jr& jJÙs  h a n ncAfe’  cou  de  1 1 tire  qu’ileu'V  féru  <fcfircr,  par 
Vit**'*!"* »■£  laquelle  il  irrita  le  plus' Tes  foudar  Jsen  Içtir  montrant  ces  deotV 
muIlu  Jtdtrtê-  prifonnages  continuez  en  dignité  S?  ofïcc  pnbl'que»uui  aooy- 
da  fi ent  Vftc  contrains  de  s’enfuir  dcùcts"  lui  ^r^Mttfltçn  • 

mn^tr  a et  qui  ^ dc$VoituresdV  loa^e  : car  ils  s’eftoyéne  sipfi  hibiltiz  dé  ' 

$$£%£.  ,«»■*>  f»r dt  a»'»p.0t  "'«ffÿil  m • 

d>fpo»r  la  AU  dc.lui  pins  de  cinq  mdle  hommcs  dc  pied  , & t'Ois 

tu>%f  V'ultnt  uauXjpourcc  que  le  feftede  Ion  arnrire  cfloit  'Icpioùfé  <iv.fi  le* 

i«,unertu»m*fmontS'  qU’,|  a,;oit  ia  enuôytfqrtèVrr  : mais  »oy  mt  que  l'execu- 

rssrî  lias  <fe  fm  Urflçin  ft  «W 'mftt?  •'Sûoîï.  t* 

T MÏJtUMtttt,  . * *5  _ „ 1 J.  À*A  Oi^rre  J.i  r/.mmriV'riTirnf  . nin* 


eo'Ja  jr  dlc d.’Ariroionqji,.  grande  7iHé\  qu’on 
micie  au  fori it  de  la  Gaule  , St  qu’ils  s’en  fiififletu  fayis  tqçrùl 
blecrr  pet  (or  ne  & fans  efrnôùuoir'  tumulte  > .que le  ttv<..>rns 
top,  fi  rtfiui qu’il  leut /croit  poflîble  ».  puis  ayant  commis  la.juperintçfl- 
tilA^netrteiui-  dcncc  de  tpurcc  qu*tl  auoit  de  force  quand  & lül  à I vn  fts 
b,A‘m it  mitmm  farniliers  nommé  Hortepfîus  , tout  le  longdùaqur  il  demeiu- 
*dtrfApêtnjrt  cn  pU^|,c  C(1  vcuë.dc  tout  le  monde  à regarder  o nbarrfe  de 
d 'firtntr* dtu't  fes  efctjmeurs  à outrance, qui  s’cictcicoycnt  aiirar'uesdéuaat 
.•  vr.’<  lai  , iûfques  à rn.peu  deuatu  lç  fol? , qu’il  entïa  çn  (on  logis, 
'dtPÂ-  là  où  apres  s’eftic  vn  peu  eftuuc  , <1  entra  dedans  là  fa'e  ôc 
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fut  quelque  remps  auec  cent  qu'il  auoit  fait  condier  à Coupée  ^htun^mwtH 
on^nrt-Se  lui  : puis  quand  ce  vint  à la  nuiâ-clôfe.qa’onne  vo-  **'"■ 
yott  défia  plus  goûte, il  fetleua  de  rable.fidpna  la  compagnie  de^ 

Êitre  bonneehere  » dt  que  perfianne  ne  bougeait , pource  qu’il 

reuii-ndŸnit  incontitientimai*  il  a«oit  aueiri  deuant  quelque* 

vin  de  fes  plu*  féaux  ainiscn  petit  nombre, qu’il*  le  luiuillent» 

non  pas  tous  enfemblc,  mais  les  "vns  par  vn  chemin,lrsauucs 

par  vn  autre.fc  loi  montant  dedius  voe  coche  de  loage,  fit  lem- 

bbnt  d’aller  d’rn  autre  cofiédu  commencement, & puis  tour-  lïtntndtmnt 

na  tout  court  deuers  Aiiminum.  Quand  il  fut  arruic  eu  petit  *• 1 »*r- 

fimue  de  Rubicon  , lequel  fepate  la  Gaule  de  deç»  les  Alp^* 

d'auec  le  refte  de  ITalie , >1  s’artefta  tout  coi:car  plus  il  apro-  y, , 

choit  du  fait’plùs  il  lui  venoit  en  l’elprit  an  temots  de  penlcr  mal;  U 

à ce  qu'il  areRtoit,&  plut  il  vxrioit  en  fespenlcrtien*,qoand  ildimintJfrfernaHi 

confidero't  la  grande  hardielTc  de  te  qu’il  entrcptenoit.  Si  tic 

adonc  pkificiirs  diieourseri  Ion  entendement  fans  en  dire  mot  & f*  tiftt* 

■ à pctfonne,»ncl?nant  tantoft  en  vne  part,  & tautoft  en  vnc  au-  ct  ^H,  >, 
tre  ,*&  chargea  Ion  eotdcil  en  beaucoup  de  parties  contraire*  i»«, m/*h« er  '* 
à p?rt  loi  : auffi  co  difp  vi*-il  beaucoup  auec  ceux  qu’il  auoit  *m4anmh  tufte- 
de  fesamit  quand  & lin  -,  e^tre  lefqucl*  eftoir  Alinius  Pollio, 
difeourant  auec  eux.de  combien  de  maux  parle  monde  lèioit 
caufe  Sc  commencement  ce  paflage  de  la  nuierc , & combien  fKTmtntei.t  rai- 
Içws  fucetrlTeuts  & furuiuans  en  parleroycnt  »n  jour  à l’aue  ftn&uuihrm 
nir.  Mais  finalement  fe  ietiant  comme  par  tîic  impctuolitédc  mi  dt  _ 
dotiragc  hôtsde  tout  ce  pcnlemcnt  de  l’auenir,  & difaoc  ce 
mot  qu'ont  acmiftum'é  de  dire  ordinairement  ceux  qui  s'aucu 
Wtcnt  à entreprifes  fou  liaz.>rdeat’*s  & hardies,  Atout  per?  tfiauft 
dre  q’y  a qu’vn  coup  pcrilleux.poullbns:  il  tir  mit  à pallier  I*  fi-  tt*ftrmi  far  U 
iriere.dc  depuis  qu’il  l'eut  vue  fois  pafiee*il  ne  fit  plus  que  cou-  /••**** 
rr  fans  atréfter  nulle  part , de  fôitc  qu'auant  le  iour  il  fut  d*-/^ 
dans  Ariminum.&s'en  faifit.  Mais  on  dit  que  la  nuift  de  de-  m{tt. 

uanc  qu'il  padatt  celte  riuiere  i il  eut  en  dormant  vne  illufion  ? 
damnablr,  c’eft  qu’il  lui  fut  auis'qulil  auoit  afaire  auec  fa  pto- 
pre  mrrfc. Si  fort  que  les  nouuellcs  de  la  pnle  d’Ariminum  fc*- 
fënr  efpauduts,  hc  plus  ne  moins  que  fi  laguerte  cuit  efté  «u-  ^ 

verre,  tant  par  met  que  par  terre  à portes  arrière  renuerfecs,  fc  , . ,, ... 
que  f?  toutes  Tés  loix  Romainebaulli  bien  que  les  botnes  de  ad  llv ..  \>V 
gouoernénicnt , fudent entièrement  tranigreÔces,  oaeufidif  • ’ - ;*'  ' 
que  l it  villes  meftnes  toutes  entière*  fe'  leuans  de  leurs  places 
s'enfiiyoyent'tle'rrnéià  l'autre , par  toute i’Italiî,  non  pas  lq* 
hommes  & le*  femmes  à l’cfroi  , comme  on  auoit  bicii.vjU 
àiitrffois'  : de  inanirre  que  la  enéde  Rome  mefinc  fut  incon- 
tinent toure  remplie Icomme  d’rn  fiux,des  peuples  voifins  tout 
à renuirdh,qni  s’y  itttercnt  de  tous  Collez  à la  fouleifans  qu’il  Pur  y Ht  tnrt- 
yeuft  plus  nim»‘gifth»« qoi  la  peuft  pqr*iitotité:tegir,/e»'-''»K»<<o.«* 


« 
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mnutwnsJTv-  ni  pîr  rrmonttratvce  de  rai  fan  contenir  en  vnefi  violente  tenir 
nr/pumtimiTt.  ^ & tormente  , tellement  qu'il  s’eu*&ljut  bien  peu  qu'elle 
"*;vr ■fim’nrfi Bé-çc  t„jnaft  dcHc-mefme,  pout' autant  qu’il  n’y  auoit  çndroit 
eu*e  fii*L  ZZc  OÙ  il  n’y  euft  des afeftions contraires , & dea elmeutes  iiolct». 


lieux'tîui  moaiftroyent  iemblant  d’eftre  cfppi'iuante*  ou  dci- 
â mdittuti-  fbffiânsd*  cetomulcc  i comme  il  eft  impoilible  autrement  en 
«Mit  /ne  figrande*iile»entroyeüt  de  parolesen  pîcqtte  auec  eux, 

Sclîuncnaçpyern  audacieufement  d*  raucn:r*Pompeius  mef- 
rS-  me,q«»  d’ailleors  fe  trouuoit  affez  eftqnnc.  cftoit  çqcore  plus. 

P L trAoblé  par  les  maunais  langages  quç.les  v,o$Juv  yepçycnt  t,ç- 

< * ntr^’^ncofté.lesautresxi'ne-naiHte,  lui.tfcpr^chansaucunsqoe 

‘c’dltrtt  bicnemployé.dc c|tt’»lfbrt!oit, adqnc /netiioircçoçnt  U 
pfcn ice net  de  ce «qublaujiit  agrandi  Cslacà  l’encontre  defoi- 
. ■«.  * mefhre  8c.  de  la cbofc-publique  autres  le blaîinaps de  cequ  i! 

aboit  réfuté  ierhonrreftes  nftes & rlifoBO*blc^.ÇQfiditions  de 
' ’ waix  que  Cæfar  lui  auoit  ofertes,  eale  laillaiK  cont.umelie^le-- 

^ * ment  iniurier  par  Lentulus.  D’autre  cp(|ç.P.»9P*uslu‘^'^0*c 

qu’ri  frapaft  lors  contre  la  terre*  àcaufcqu’vn  iour  en  plein  Sc- 
« i . .....  nas  Pompeius parlant  liaotainemcnt  , auoit  du  qpc  perforine 

« * ne  s’tnquift  ni  ne  fe  fouciaft  de  fes  préparatifs  pour  la  guerre. 

pource  q*ictoutes& quancesf.ds qu’il  voctdroit.fraper  dupied 
contrôla  tei re.il  emplirait  d’armes  tput,e  l’Italie.  Ce  néant-, 
nfblbs  enepre  cftoipil  lots  plus  puiffaut  que  Gxfjir  * en  nom-, 
L'vmr  4»r  /v«.»bre de  gen*  de  guerre  r ruâU  op  ne  le  iamais  yTcr  de  Ion 
iNiA-a  6-  fri*  ■Cohfert\bins,ltTi  apofta^oti  tant  de  nouuellcs  fauUfis.  & lui  mit- 
ciprUt  maki»  otmnt  de  f,ay eursdetwut  les  YCuxcot])ipç  s’ils  euflent  défia 
tmr  it;lf\eor  ennemi  àlcurqbeué  qu'il  eolt  délia  tenu, tout  en  flj 

^^••«^moirt^û’d  c<  da  à la  fin  . Sc  fc  laillaemportet  à la foule  des  au. 
tngtmil  v r fini  eresiprtnâtceftc  icfoluiion,qqM  voyo/f  le»  clipfcs.cn  tc‘ 
crtm  : tmafret  ^p.gc.cn  r el  turrurb:;  :*  sjpfjl plfoit  force.d’abaodonncf  la  ylle», 
anfiit  lu  ian.  c<mimjmsjant  à ceux,  dp  Sénat  qu’ils  Je  fuiui|l^nt.&  quai  n’y  ety 
4?*  Lîtfî  e®H  pisvrtqui  demouràft.derricreifi  «’cftoil  qp 
tmArurlu  un,  I#  tyrannie  que  b.hber;^  & U chofe  pnbliqpc.  Aiuli  lcs  Con-, 
far  lu  nmiru.  foJs  mrfmc  auaric  que  faite  Ici  factilîces  o|dinaitcs  .^qu’ils  ODt 

ir  A*  S A/Fi  V.llle.  «.  V Cnfun  CHCl 

chc2cux,cd 

r— , •W‘‘W 

l’eulïcnt’pilléàla  defrobee  chez  autrui  : & yen  eut  aucuns  de 
ceux  incfmss  qupdetout  térrjps  auoycnt  tort . afcClueufûficnt 
tcnule  pmi  de  C*far->  qui  eurent  lors  le.fcns,(i  UouWc  dç  ceft 
.«  , o irfroi, qu’ils  s’éfuuem  âotfi,  & fc  laitfcrâr.etnmcnes  au  cours  de 

ttmcute,fauj  qu'il  cafu^  autâ.befojn.M.iisfuwcûteftpit-cp 

4 chofe 


'■a 
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choie  pitoyable à-vbk»- que  U- ville», laquelle  s’en  alloit  à l'av  * >-v 

uancure  comme  vne  nauue  abandonnée  dcspilotcs  , dcfeipc- 
ransde  la  pouaoir  fauuer  en  fi  grande  tourmente  : touteif°li 
quoique  la  départie  en  fuft-roilerablc-»  cncprccftimoyent  les 
hommes  que  4a  fuite  folk  leur,  pays  pour  l'amour  qu'ils  pot 
toyent  à Pompchis  , fit  abandonnoycru  Rome  ne  plus  ne  *hn 
moins  que  fi  c’euiVcfté  le  propre  camp  de  .Ocfar,  v$u  que  La*  y*»  d'**»’  U 
bienus  mefme.qui  eftoit  l‘  vn  des  plus  grands  amis  de  Cefar,cô  *mWf 
ire  celui  quijmoit  tonfiours  cUé.^pn  Ijcuteoanc  en  la  guerre 
delà  Gaule,&  qui  s’eftoit  toufiours  porté  «ci-  vaillamment  en  * 

ïous  les  afaires  où  il  s’eftoit  trounc»l’abandonna  lors, en  fe  rç  -rjuinbrufla  hi~ 
tirant  deuers  Pornpeius  : maÿ  CxUr  lui  enuoya  apres  lui  fon  ma b* 
argent.fietour  Ion  bagage,  puis  alla  caippcrdeuanc  lasrillc 
Corfintum  , dedans  laquelle  ctkm  Doroitius aucc  trente  en- 
feignes, lequel  fe  voyant  alfiegc., ijgqida  incontinent  eftrç  per-  p,e4,Hïi,Hr, 
du  , fie  dcCcfpcrant  de  Ion  fait  demanda^, yn  lien  eiçlauc , qui  m*i*iyfo<»p*aff 
Cl>oit  médecin, du  poifon.  Le  luedccin  lui  .bailla  yii  brcu,uag«  /*•«  • 

qu’il  beur , penfadt  |*ie;q  eji  mourir  : mais  tarvqft  aptes  oyaut  . 

tacctnier.,  comme  Caf»s.r(oit dîvqçrneJ^qillcufe  ciemcncc  fit aM<Mlam,n 
humanité  enuers  Ceux  qu’l!  prçuojr»  il  ff  tfipeour  d’auqit  beu  .s  . 
lebreuuages  & c«(nmcoç?.àlc  la*nçBt|fC,fiti  regretter  le  trop 
temeraire  coûtai  qu’il  puqu  pris.  Le  inçdefin  le  réconforta  en. 
lui  montrant. qu’il  apoi^ beu  vn  breguage  pour  fqrre  dorum. 
feulement  .dopt  il  fut  fort  aifc,  St  s’cn.all^  tout  aulli  toit  ren- 
dre à C*far,  lequel  lui  donqa  U.  V|,çfauùe^K,acancmotus,  l’au- 
tre ne  larda  pas  de  fe  defroher  mcootippnt  ,„St  s’enfuit  deuers 
Pornpcitis.Ces  nou  uellçs  portées  à Rorr.c,refiouircm  fit  récon- 
fortèrent cci}xqu)ixltoyen.tk/lcm«ii.reï;  fit  y cneutjdcceuxqui 
en  ejloyent  fortis,  qui  y retournèrent^  Cependant  Cxlâr  prit 
à fa  fonlde  les _ge«sidc  Domiuus,  fit, jutant  en  fit- il  par  .toutes  Ditu  ft  f”t  &' 
les  villes, bù  il  furprit  les  Capitaines  qui- leuoyçnt  gens  âcuU,‘ 


ville  de  Brundu(vum,de,làoù  il  fit  palw  dfijianc  a Dyjtraçhium  y»»"»»»  « »»<»“ 

les  deux  Consuls, auec  ce  qu'ils  auoycucjde  Ibrcfi:  fit  ‘uÜ,!,iUl 

me  yipaila  audipuis  ? près,  quand  il  fentit  que  C*far  ‘effàPîit 

rmé,  ainlt comme  nous  déclarerons  plus  amplement  fie  pat  le  nt!tis  » *«.>*«* 

menu  ci  aptes  en  fc  vie.  ^i  euft  bien  voulu  Cacfrr  aflet  apres  arnjt à it»r 

& le  popriuiure  tou/c  prompte  nie  nr:  mais  à faute  dc.Taifiç^px)/<* 

il  s’en  retourna  tout  court  à Rome  , s'çllant  faiç  en  l'elpace  fie 

louante  lours  inâiùrc  fit  fergneur  de  toute  l'.ifaliç,  fans  aucune 

•fufion  de  Ça ng.  ..  .....  ; 

£ st  a N;  T*  à jRomç,  il  la  trouua  beaucoup  plus  paifible.  qu’il 
Bei'aicilmt.  fit  y-pcomra  plufieois  SenatcMrs  atilqpffs  fl  parla  m#ihrtfimu 
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prifiattrUear  treà  hurtiàinémebr  8t  gr»ci5*fen»ent,  le*  priant  de  vouloir  en- 
■^ér*t»erff»ftmpelu*, petit  acorder  leurs diferens  auec  tou* 
TluY+rYYi  tés  eonditions  iuftef  & riifom»ab!«:ce  que  toutesfois  ils  ne  fi- 
/»«/r/M*t*yi»  renrpaj.  folt  on  pqwtceqii’il*  rcdou'sllentla  fureur  dePom- 
émtr^tuutmU  peius  , à eaufe fju’îls  l’ànoyen*  abandonné  , -©ifqaMs  eftimakl 
wxfidmeteiKt  (’enc  que  Car  far  au  fond  de  fon  eceurne  le  voufluft  pas  ainfi  qu’tl 
tn’bi’tYlllY  de  bouche, vfant  de  toi  langage  pour  vne  îiônefte  cou- 

tu*- & (r*Lf.  u**tbre"feW rfrenr:  & itomme  l’vn  de's Tribuns  du  peuple,  Me- 
f 1 4jt  <mut  ÿ»;  relFus,  le  *oulttftélViptërehér  de  prendre  de  l’argent  e*  cofre* 
dur cbiefor  5e  ef[/afghie  publique  , ti  lui ‘alléguai!  quelques  loix 
k!t en  »■  tpi.  dcfendoyehŸ , ifîtri  rèfpondit , Que  le  temps  des  arme* 

^ ,tmPs  ^c'  Idtï^Woyent  deoxnSt  lî  ce  que  le  fai*  d’auentu- 
m~mJp.r^L..-‘iéié dérplaifl  (dit-il^èifte  toi  d’ici  pour  celle  heuretcarlaguer* 
w>i ittUta+f  . rc  Becompottepbih'<ït‘Hè  licence  de  contredire  ainfi  franche» 
fïnt  ^tu  us  ment  de  paroles  z 8rpuï*  qnand  i’aurai  poso  les  armes,  ic  qtiè 

nous  aurons  fait  afiôtnléidVfttV  alors  ru  viendras  préiehera» 
y*,Y,f<"uV(*f  ^arenguer  tantquv  tti  Voudras: encore  te dis-ie-calade  grâce, 
rwcrtâht  & telifebant  iliVinr  de  mtfft  dto'ir  ?;  car  tu  et  à 
M.  uim.  inkuM  moi  toi  & touÉ'fcfù'ï  t^îi  aparts-crté1  fedlrieu»  contre  moi  elle»  ■ 
émftfiu  tomber  foth  nre’sfnXinS.'*  Eh  difant'ees'pfcfoles , ils’en  aHa  a« 
rbrélor:®  pource  qrfdfi  rté  tfouüoit  poiiVi  les-  clefbilfir  venif 
des  fetruriets,  St  fit  teliër  lea'fert’drrt  : à quoi  Metellus  »’t>polsf 
derechef,  ‘fc  y eût  lâ  éfliMljuér  Vos'CjUi'  l'eh  louèrent,  dilan» 
qo’ilfalfoit  bien  lblft}uÿs'à:,ée«que  GsrfaV  groflilTanr  fa  pafoli 
lei’ntHàçj  qtiVI  WqitrtWt^cAïf  ibïdc',  s’ilk  falchoit  d'au  ima- 
ge v 4e  li  It/rdit  plus  ; 'Tbl^ais  bicnicime  hbirnne  » qu’il  m’eft 
plus  malaift  de  létlfire  ; lquéd'c  le  faïtei'-'Gefte  patole  fit  non 
rmnmwm  léolemènt  que  Mèrtlfô*  léYétira  loti jhien  vifle  de  peur,  mai* 
dtljpKtrutwiï  aufîî  que  ' dèfAïf*  dtV  Hi'fdürftit  tobfioor*  • pr.impremen* 

Znr  > tout  ctquMli/i  filûtpb'nr  la  gtibrre:  car'ill*  tpulok  allctfai^ 
p*.r »t iM-jf  r reigQ  Efp?gne  pnor  mrc+raPfTtt  Pettclos , &VàitioV  lieutenant 
T--i: de  PompcKiS‘,'8t‘lfiin!t?%Vftlf  miirfslês  atmees  5c  les  prouin- 
ftm  mfimmt  u «*  qu’ils  rtwoyrht  prérttièrcnfcirk , efindes'cu  aller  puis  âpre* 
d'fmitt, m»n.  eontte  Pôrtipcttrs  nTefmf,‘'<tU,nè  laiflant  rien  derrière,  qui  lui 
^uftehnt^n^f;,  ~ll*ftjt  Ife'tdyage  là  par  plEfreur*'  fois  en  dan- 
► ptrfôriillï  ?'$thxi 'le>embéthes  & aguets,  qtrort  loi 

dlêlïbidlrblfaôcoup  de  lieur  & de  manières , St  en  danger  aulfi 

»u  >dd  ptfrf^e  totire 'fon  afmto  à faute  de  viures-t-  fc^ueantmoirt* 

- - '*  ilkitifra'iimaisde  poHrluiutc.prouoquCt  4 labataille,  flren- 
’ ’ férmèrHdtrcrcheet  lcslieuteUins.de  Pompeiu*1,  iulquesà  ce 
qn'rl  euft  induit  leurs  camps  & leur*  armees  par  force  en  fort 
^bé^(^ù^rtfe,:l  Vrai  Vif  que  les  Chefs  fc  fauuereot,  & s’enfuirent 
Jcuers  Ppmpeius.  Quand  il  fut  de  retour  à Rome  , fon  beau- 
• • • ' Pifo  le  prii  dwcntîoyet  des  ambailadeot*  à Pompeius, 

* ' ‘ po'or  céichtiles  tnéyens  d’apointci  auec  Itfi  : ' mai*  lfautfcus 
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IVLIVS  CÆÜAIU 

jtaurgfiàtrfiet^  Ca'Qf  y'  eôntfcdit':  * avant  ‘tRd'ci'rt  Di  (fia-  £»•»'***£*- 
reur  par  lr  Sénat , if  rapella  ineonrihckf lès 'bahdii'  il  remit  cnW"tM<u'rrr 
t‘>“s  ,l^»n«urs  le» enfans des prorciirs'.cWdâeniKtl^b'jnnisdu^ 

2ZJZ%22  &ïb^  * érfrêri^clrantji^lîL 

p«rci€^e*  vfirf^ç  qUt  cour'ojrem  lîlr  «ni, &,  fit  encore  *>nelqi/tsj.'«. 

aocreitdles  oJ>d6nnincei, 1X1*1*  bfcn  peu;c«Pif  n*  retint  la  fdu* 

uer*i  dep» , /Tance de  D i ctateilr  qûèMtt iohri  feulement,  fc  •■—•  • * 

<n  la  qunâc  il  fê  nôma  luiinefme  Conful  *uè*c  Serutlius  Ifatirl-  *'  ' ' v 

w*^>uu5/e  mît  aufil'  toft  à pourfuiurcle  rrftc  de  laooerre.latC  ' ’ ’ ** 

7ttt  derrière  parle  chemin  le'frfle  de  fou  armeë.SMc  mettant  OiLL^ 
deuant  aaec  fit  crà,  d^àabi.Sc  cinq  legiôs  drgés  de  pied  feu- 
v ^T0.*  *u  cceur  del  hyuer.enuirâle  moisdc  lâuier,qui  refpôd  *J 

a celui  que  les  Atbenrifs  àpëllcnr  Pofid'ro  : & ayant  trauersé  la  Mm,nfi*m"üt- 
met  Ionique.*  mis  fes  gens  en  terrë,  il  prit  les  villes  d Oricum 

r 1°^” «•  I»  *l«e  Je  Brun  ZtgSZÎ 
aunü, pour  lui  amener  Te  telle  de  les  loudards  qui  nauojt  pëU‘~w/f.’*.r 

Cmfner  fi  colt  que  lui.lcfquds  pendît  qu’ils  fulêt  par  le  che-  «»/«•«* f»*  Aï- 
mm, comme  gens  qui  aitoyéc  ia  pafië  la  fleur  de  leur  aaee* 
«jocoiJeléurcbr,,,  * qui  déformai,  14  crounoycnr  », Sc ’£ÏZ5Z 
22?*  *****  <•  •««  * ta, aille . fai. 

toyent  entVeuz'lëurs  plaintes  de  e*(ar, en  dilintf  Quand  (ctrp'*r>  U fi» 

ce  a la  fin,&  a queibut.quë'Ceft  homme  ceflèra  de  nous  train er  ^ U^**rrr,'fmt 
par  «out  le  monde  aptes  fur,  en  fc  feruant  délions,  ne  plus  ne 
ittotos  que  fi  nous  fiiffifis  veils  inséûblcs  & impsfliWts?  il  n’ett  .*•  ' 
pas  le  fer  de  nos  armes  qui  ne  (bit  vséàtorcç  detbupsrne  cef- 
leronl-nous  jamais  apres  Vn  fi  15g  temps  d’auoir  lehalecrerfut  .J 

le  dos  , & le paunifruHe  br!.*  > Carfar  Wdtjrft.il -pas  penrer.’i^Sjf 
au  moins  quanifil  roid  nbftre  fang , nos  pîaÿet*&  nos  bleçeu-  £/*» 

es, que  nous  foilime^hommes  mortels,*  que  nous  fcncons  les  "“»•***/" «*- 
maux  & les  douleurs  qoë  lèhtft  les  autres  hôriiés/  &1  il  nous  va 
au  coeur  d h ruer  erpoftr  â^là  merci  des  venWsr  Clamer,  en 

T?  Us  r,eUt  ne  toroyÉc  pas  fdrrtVVtbmmèi’a 
foyofe  deuant  fes  ennemis  & ne  les  poütfoiuôîkplfs.Én  tétfani? 

•am  Idsrobdàrdss’àchedunoventToiifrb'ufs-i'betites 

lôtitneds  deuers  là  ville  de  B^ndùfiuwfmSÎSi  ils  furent 
SSîf  > * 5U‘,rttbUuèreritqùe^xfefU<*^Rlr  TtfjIe;. 
ilsrtangereutbtentoudiinemerrt  de  hrlMè'&dk  VoloAxèt 

car  ils  fe  blafmexcnt  eûx- dbéfnies,*  difeiu  ifiiûrdS  à'  febrs  Ci.  r*rm 

ïïlïÂV ïalIit  po0ria^n^',h  nc  k's  iu.H7efat  a’auin. 
aSe_de*ehemiticr,8t fe'féWs  furies  nlus'Kâurcrm.'W^^  » 


ImrfiufeHur 

▼aUTr in*- ÏC“°,^c,,t  PCTmtreutnitlesv2ï^î!cr 

«rfleaü*  pour  le»  paflfcr.  Cependant  Cifar  W»  en  fà  ^ 

£«c-d  Apollonic  , n’a  vans  pas  armee  fufilantè  pour  combafîfc 

ün ennemi  fifetro^oitcti  grande  pelfiède  e?qü«ïe  rêfte 
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ÿfnotKçiyroj,  £ vjjnir  nefacliauc  qu’ij  dçuoit  fa/fe:m4i*  ij* 
ün  <1  (c.rdoluta  yi  confcil fort.,  dangereux,  dç  s’cmbatqueti; 

TUeüiç£atcvàdüHfe.Mmfs  feulement  p.,ur  tc- 
. WWWÀ  JBruudufiuin  : ce -q,m ne  fç  poquou & ire  fan» 
..  çxcremç4>ejiJ?  veu  qu.e,r£>pt£ce|{c  mer  eiluit  ocàpeep^rgrol- 
fes  flv'Tçs  & pqibantcs  armées  des  ennemis,  ^iVcmbaiflua  rt 
{"Whf‘  »*<V*  4'm>ç,  tQbc  îslcl^ue,i  le  »çtudp^aniï»f,Ma.. 

mot  dira, mon  phoque  VU  cuit  cfté  quelque  pciÆa 
^ baJf  * Vlk; -‘owftuyn.  - 4.-iftcga.te  cllpitlH^  U riu,ere  f*.. 
9fHS»  w buucliv  de  laquelle  foqlou  çllrc  ordinairement  plaie 
& .iraufluijlc  pour  vn  paît  vcot-dc.fcjtç;  quj  le  Icuoit  req^le* 
mati^.à  rcpouilûit  bien  loin  les  Hou  de  b. haute  inet  • mai» 

s*-* u d'^-w  « 

fc/k  vu.  e:  — K de  £errç,dc  manière  que  laroulcurduxoursdcb  riqifcj 
.-*•  ‘jc-«Hanta  combatte  contre,  Ictfoi  delà  m<;r& a l’encQn^dfc 
~ {*  violence  des  vagues , I'cmbouchcure  eu  deucnoit  fort  pepila. 
; • ..-•Jcufe , citant  l’qau  de  la  nuiete  tcpouireci&.feboui^é  cdi#^ 

« . ‘ ^ontauec  grand  bruit  & dangereux  t9uruoyeracnt.  di'cau  : au. 

- .. ..  r^Xeo  dequpi  le  maiftre  qui  gouucrnoit.14, frégate  , voyant 

°c  PPuuou  veoir  à Uopt  dcforurbôrsdçc^lerwbvurr 

ibrmJî'd"','*  chcurc  ’ . cornmanda  àfes  mariniers  de  fiet  eu  arriéré  pour  rç- 
t.int  d.  toutuf£  a*«out  l’eau . ce  que  iemant  Géi’arfc  donna  încotui- 
m»rh.fturm»u  *Knc  > conoi(treaJui».qm  fut  de  pinnc  face  bicucftoni'édp' 
nrtittijji.tr  tu-  *e  *oir  au  vifage,  ScCarlar  le  prenant  parla  main  lui  dit,  Mpii 
ij.ruutl.mrn.  ami,  aye  bqucourage.âc  poulie  hardimeut  faus  craindre  *><»»! 

Adonclcs 

, , iç rc/mret à vo»> 

~ "J  ' V ¥;»-v«ui.w»orc  qu^l  jcqr  lut,  poflibdfnpqt 

►t..-  .cuidcr  force^ls.venç  fc  friu,x  bots  la  bpuchc  decçôc  tuiw/^ 

Pouxcc  qw4A,4rtg^cs«cmpli/-, 

loit  fortd^.v&  Au-liien  près  d'allec  a fond , tellement  iiue 
contraint  à fyn  grand  regret  de  ictourner  cn- 
«riefç:  ^ocoipœe  j|  s'cn  rctournoit  en  Top  camp., les fqudatdfli 
lui.Yindreot.aadeuaat  eu  foule,  fe  plaignant  à lui„ 
lans  leurs  doléances , de  ce  qu’il  ne  s’allctuoit  pas  de  pouuqj^;. 
▼eincre  les  e»nfemisauec  eux  feulj  , aiuyfç  tourmenioit  iufT.* 
qua  mcçtre  lapçrfonne  en  danger,  pour  aller  quf  li*  le* 

»cns,a  caufe  qnrl  ac  Ce  hoir  pas  de*  pre/e ns.  Mais  fur  ces  ea- 
"‘-jv,-' » trcfaites  *ftrua  Antonius  amenant  dc  Bcmidufiuin  icdcmqij^- 

Lrfmtui.  -Mirant  del’aijmpc  :.  p^tquoi  Cxfar.fc, ferju^pt  fort  alTcx,  alla  ncV 
....  .. feiuct  h.b,.*lk  à Fompciui,  J ^Tj,, 

W»  Wp«n,c, ^utpaK^^naj, 

des  Iç  coqjmeocemei  n’en  auoit  pas  ch  abondance  S^i}  oqjU? 
bien  toft  a defiroit , tellement  queics  gcp*  cuci|lgycuodps-a-y 
ânes qu  îlî.menqyçpt  auc*  dir  .ro;}ngcoy«ntri,  il*} 

en  fat  *- 
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IVttVS  CASAIT.  atf  ' 

en  frifoyertt  au/Ii  du  pain  » & quelquefois  en  efcaK'trafcehanc 
fconrre  les  ennemie,  & courant  au  long  de  rein  qui  fa iiovjw  le 
guets  leur  en  iettoyen»  iniques  dedans  leur*  treocSçes,di|ans, 
qu'c  f&fntenffiïnd’Iî'fltfrfe  produirait  de  leiles'xacincs^iatnsrs  ne  . . 

ccllérèye'cit  de  sertir' Pompeiu*  afiîfgé.  Pompciol  drfeodtt 
qü’on  ncfemallni  ces'parotes,  ili  ce  pain  parmi  ton  campi  4e  «* 
peurqoe  ctla  riefîtf  pCrdtclecœuràfes  gens,&  qu'iirn’.ecllént  ruhmiMc. 
horreur  quand  ils  viendsoyenr  àconfidcrcr  la  durcie  & aJpre- 
«t  des  ennemis  à qui  ilsauoyent  afaire , arendu  qu’ils  ne  fclaf- 
foycor  de  uen.hon  plus  que  belles  iauusgcs.Or  Icfaifou  il  or-  ' ' v • ' * . 

dinairement  des  courfes  Sc  cicannouclics  tout  io-.gnam  les 
trencbces  êc fortifications  du-camp de  Ponipcius.eiquîlles  Cx- , ' ] 

Targuoit  pt'dque  toufioursl’auanrage,  excepté  en  vue  feule  oà  p , 
fes  gens  fuirent  i' val  de  route  fiefroy  ornent, qu’il  fut  ce  tour- là 
en' grand  danger  de  perdre  ckmp  & couttpource  que  Pompeius  mmm- 

forcit  en  bataille  fur  eux, Sc  ne  le  peurent  fouftemr, lins  tarent 
menti  batant  iuf.pies  dedans  leur  camp,  IcstrenchcésduvfueJ  ™Zr*l*mn+. 
en  furent  toutes  comblées  de  morts  qu'on  tuoit  iniques  icdls  / — y-,— ■ ail- 
les portes  St  roue  contre  les  remparemens,  tant  ils  furent  nue-  t-awrmf «rfy*» 
ment  & de  près  pourfuiuis.Cxfar  alla  bien  audenaot  desfuyâsf'”*-''  ”***•*  •• 
pour  tafeber  à leur  faire  tour ocr  vifage.mais  il  n’y  gaigna  tien: 
car  quand  il  cuidoit  prendre  les  colcigne»  pour  Tek  irexefter,  **" 

ceux  qui  les  portoyent  les  iectoyenc  à-terre,  de  tuanier&qn&les 
ennemis  en  prirent  idfquss  a»  nombre  de  tceaie  iScdein  •*  & 
s’en  falut  bien  peu  q'Je.lunncfmcn’yfuftoccis:  car  comme  il 
euft  îccté  la  main  fur  celle  d’vn.  grand  & puifTant  loudard  qei 
fuvoit  tout  au  long  de  lui  y en  lui  faifam  commandement  de 
drmeuier  & monftrer  vjfagc  à l’ennemi  Jc'ifoud axd  plein  de 
frayeur  haufla  l'efpee  pourJefrapcnmais  l’clcuyer  de  Cariar le 
preuint  qui  luiaualla  i’cfpaule  d’vn  coup  d’dpecrSfftuiCasfar 
ce  iour-làcn  fi  grand  defcfpoii  de  les  afaires^que  quand  Pom- 
peius*,  pour  quelque  crainte  ou  par- qùeiquecuuie  de  fonune  , 
eut  failli  de  niettie  fin  à celte  grande  befougoc , dk.it.  fut  retire  - ,» 

en  fon  camp , 6e  contentant  d’aiioir  -rembarré  & chalfé  les  en-- 
tiemis  iufquts  dedans  le  leut.Gxfat  recournaurau  fieoaueefes’  ; 1‘ 
amis,  dfi  baut  & clair,  Pa  riciouc-cftoK  auiourd’bui  à nos  ca- 
ne mis,  s4is  enflent  eu  vn  Chef qui  etrft  fccu  vzin c«s  or,  • o » , . 

Retovrns  qu’il  fut  en  fon  logis  , il  fc  couebn  Scluifut  nr.  le 
celle* n(|iâ4À'  plus  mauuaifè  ôc  plus  fafeheufe  qu  ij.cnft  ou  - W,a*  *r  le* 
ques  : car  iloecclTa  de  difeouth  en  fon  èntendetneiit  auec  »ue  f**ta  8*4**, 
grandedeltroflé  Ja  grande  fauter  qu’il  auoit.  f*oc  en  fa  coq- 
duite  , 'de  s’eftre  opioiaftie  à demourer  mit  là  au  long  de, la 
marine, cftans  fesennernr  les  plut  puillans  par  la  met  , veufmr  c*h<vd 
qu’il  auoicdcuaat  foi  vnpay s large  Sc  plantureux  de  tous  bics, 

* ’ 2 fr  i ••">  .»  vjpi  iù«o  *1  mai  ).*',',fi/îjr  jy j ,,.p  ,«f, . > 
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ifé  IVLIVS  C^SAR. 

de*  villes  de  la  Macédoine  & de  (a  TliejTuUc  ,&  n’auoit  pas  Qtp 
le  fensde  tiret  la  guette hors  delà,  fans  'ant  s'amuferà  perdm 
temps, en  lieu  où«l  etioic  plus  aflficg^  de  les  ennemis  par  taure 
devîntes,  que  lui  ne  les  alîitg-oit  par  force, d’armes  ::  «i|ifi  fc 
fjfcham  & tnnuyanc  de  le  voit  A fort  àdeftroic  dt  îiures,5c  fcf 
afaires  en  li  mautuis  ttaiu  , il  le  deflogeade  ià  çii  il  eitois  en 
' - deliberation  d’aller  trouyer  S* ipipn  en  la  MïcedpHte.,  faifanc 
fou  conte.qucou  il  atircroit  Porapeiusi  lahacaills  malgré  lui, 
quand  il  n’auroic  plus  la  mer  à fon  dos  qui  lui  fournül  viures 
Lu  fiUatt  & en  abondance, ou  b-cnqu’ij  d^sfctoit^ifcement.S.cipitTlpquaui 
^wtnmuz*  * S’H  n'éftoit  Iccouni.  Ccdrfljg^isncoc  Uç  Cxîat 

“f'mtn ""ihcU  efleuale  coîoràljrrocedc  Punapctust&à  f4f£api*ai*M*.aiqui 
ntrait'  d‘vn  tn  voulurent  a toute  foies  qu'ou  ailaltapres  lui.eoinpvc  ia  fiyaoc 
ru  mi  /lit  fuite:  & deifut  mais  quant  à lui»  il  ne  vouloir  point  en  loftcdu  m<*- 
mam  vngmtral  jc  J,  izarderlfl  bataille  qui  cftoit  de  fi  grande  conùqsencc.ains 
un  en  un  u fçfrfi\aa«sreûùen  prouueudc  routes  choies  ueftelTaites  pour 
atcndreleicmps , vouloir  tirer  ccfte  guerre  en  Longueur  ,0 fin 
de  mater  St  conlumer  p »r  trait  de  temps  ce  peu  de  tigucar-qui 
reftoit  à l’armee  de  Criàrc-Jc  laquelle  les  rneiilçuts  hommes 
*•'  eftoyeni  bien  aguerris  , iC-aueycut  me  hardicilc  no,npareiHc 

pour  vn  iour  dcbaiaillr.mait-  daller  amfi  cirant  pat  p^ys,Sc  t«r 
**’  muanrftfouucnt  le  camp  de  lien  «autre  , combat  fS;y.ne  niu- 
ra  il  le, aller  au  gucc,  Sc  dire  en  armes  toutes  les  nuiifct»  ils  oc  le 
pouuoyéntla  plus  part  plus  faire  , àcautc  de  leur  vioilleifc,  e- 
lians  déformais  deuenus  trop.  pefans  pour  potier  ocftfi  .peine* 
de  manière  que  Ha  foibtéflc  de  Leurs  corps  .lent  d>tmnUpif  aulfi 
d'autant  la  vigueur  du  courage;Dauantage  il  «'«Uoit-mis  quel- 
que maladie  peftiiente  entr’eux  proeedee  des  mauuai(çs  vian- 
des,qu'ils  auovent  cité  contrains  démanger:  56 , qui  cftoit  en- 
core pis, iln’ciloit  ni  fort  d'argent, ni  n'auoit  inoy  rnde  recou- 
uier  vinres.de forte  qu’il  fembloir  qu'en  peu  de  temps  iljc  def- 
~iafi  faut-il  tf  feroic  & fe  lumeroit  dp  foi-mefme.  Pour  Icfqucllçs  rtifous 
j’Htinrr  u f**x  Ponlpeius ne  vouloit  cornbarrccn  (titre  quelconque  : mais  il 
Jtt  tuiytm  ; U n*auoit  en  cela  que  Caton  feul  dé  (on  opinion.-cnapccc&oltrcc 

rfüTnV*  iïtlttaUt  pourau,*n*  qu’il  vouloit  efpargnerle  lang  de  fes  citoyen»  i MC 
j£r  tmif  «yaneve*  ceux  qui  eftoytm  demouréz  mous  fur.laplaçc„du 
f,j  , 4 eau  fi  dt  codé  des  ennemis  en  la  dentiere  cfcarmouciieJclqucU  p’oitap- 
■trémi  ent  pas  motosde  mille  hommes , tl.fe  couurit  levdsgc  * 8c s’en 

v alla  plotant:  Tous  les  aunes  au  contrairoiq  tariçoysnc&le 

Mafrtioycnt  de  cr  qu’il  reftiuoit  aulfi  à venu  à Hthataille  , Sc 

. aucuns  Icprquoycm,  en  l'apellant  Agamtmnoii,.ô(  le,Roy  des 

i.  - Rois».diiant  qu’il  faifoir  ainfilduret  cefte  guetie^pjueceqa’ tl 

rie  vouloit  pas  fe  deilàifiçdc  celte  autorité  fouucraitie,  qu’il 
eftut  bien  aifc  de  voir  toufioiws  tant  de  Cajmaiw;»  aies  co- 
llez qui  lui  vcnoyenc  faire  la  cour  îulqucs  en  ion  logis  : <8c 

Faonius 
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ALEXANDRE  LE  GRAND. 
l'aonius  vn  cccrticif , qui  alloir  conirtfaifanr  furieufement  le 
fianc  S:  rond  parler  de  Caton  fai  faut  fcmblanr  de  fr  rourmCn-. 
ter  en  difani,N’cft-ce  pas  grande  pitié  que  noos  ne  mangerons 
p is  encore  celle  année  des  figues  JeThufètirurn  , pour  l’ambi- 
tieulè  couuoiiifj  de  dominer  qui  eft  en  Poai?cius  ï Et  Afra-  Ce/?  vn*  très. 
nius  n’agucres  retourne  de  l’Efpagnc  . là  oùpourcc  qu’il  lui  (•*t4i  fjHu  a 
eftoicmal  fuecidé  , on  !c  calo/omoit  d’auoir  train  & vendu  à vn th,f^  f*  **• 
Cxfar  fonarme<*  pour  vn  pris  d’aTgcnr.xlloic  demandant  pour- 
quoi  c’eftoit  qu’on  ne  combacoit  ce  marchand  » qu’on  difoir  p,,*’. 

auoir  achttcd;  lui  la  promnee  d'Efpagne.tcllemen;  que  Pom-p«  , * ripent 
peins  à b fin  pouffe  par  ce$  langages, alla  maigté  lui  apres  Car-  c*»*  i»t  pUi 
larpourJeconibacrc.5i  le  rrouua  Cxfar  du  commcnccmcn1:  &npi- 

crandepeine  p»r  le  chemin  , pourcequ’il  netrounoit  pas  qui  /',r  a>* 

. lui  voulu»  bailler  Viurcs  , cltajnc  inelprilc  de  tout  le  monde  » a 
caufe  de  Ja  perce  3c  desfaiu*  qô’il  auoit  reccu'd  nouucdlemcnt: 
mais  depuis  qu’il  eu»  pris  la  ville  de  Compiles  en  la  ThclTalie,  En chif.%. 
non  feulement  il  recouutî  s-iu«:s  à foifon  pour  nourur  l'on  a - *va«».  ■ >■(•*>«•* 
mee  i mais  au  lîi  la  garantir  Sc  deliura  effrangeaient  de  mib  p*T*"tr*>  tien, 
die  , pourec  qa’y  ayans  les  lolijats  trouué  grande  quaotité«Je^*r  ,clt’  ,r>,rt 
vins,  ils  cliallcrent  la  Contagion  de  pelMeocc  à force  de  b iirc**",'W^l*rW* 
fit  défaire  grande  cltcrrtcur  ils  ne  firent  autre  chufc  quebaUer, 
irommcr  3c  iouer  les  Bacchanales  partout  le  chemin  , taurtvoyn  la  vie  de 
«Ms  le  guérirent  dcccff  : maladie  par  yurongner , & fe  firent  Pompcius. 
es  corps  tous  ne-ifs.  Quand  ilsfgtcnr  tous  deux  arrinez  en  la 
I'baifalie,  & tous  deux  campezrvn  deuant  l’nitre  , Pompcius  ' u 
retourna  derechef  à fa  première  refolucion  , de  tant  plus  rncf- 
mement  qu’il  auoircudcspiebgcsde  tîgnifiance  finiftre  & de 
niauuaifcs  viftocs  en  dormanccar  il  lui  fut  «ois  vne  nunR  qu'il 
entroit  dedans  le  Tlieatrc^là  qùles  Romains  le  recuclloycnt 
««ce  grands  baremens  de  mains  : * mais  ceux  d’alentour  de  loi  * L’original 
«floyetK  fi  prcfomptucux  fit  û temeraires. fit  fc  promer.oyent  fi  Gtt0  cl*  Jcf=- 
all'cniément  la  vidoite  > que  drfia  Domitius  Spinther  & Sci- ^ j'u* 
pion  le  d batoyent  cntxe  eux,&  briguoyem  le  louucratn  Pon  tijui  Itn  flj|<je 
tilîcarquetenoit  Csclar  , fit  y en  eut  plufienrsqui  eouoycrent  e«  quiift  ic.de 
deuant  à Rome  pour  retenir , fit  lotit  les  plus  prochaines  mai-  o»ut  efa«it  en  la 
fonsdeb  place,  comme cllans  plus  commodes  aux  Piætc.urs v,t ^ Pôpe;ui. 
fitaux  Confiais, bilansdcûa  leur  corne. que  ces  ofices  là  ne  leur  -,  . 

pouuoyent  fuir  incontinent  apres  b fia  deccfte  guerre.  Mais SH,rrt 
iur  tous  autres  bnlloycnt  d’ardeur  de  rotobatre  les  jeunes  Hen  '^tuK^Vn'itnt 
tils  hommes  fit  cheualicrs  Romains, qui  eftoyrnt  bien  montez 
fit  armez  à l'auantagede  hatnois  bieu  fouib’s  fit  telmfansdcu  s 
cheuaux  gras  fie  refaits,  fit  eux  beaux  ieunes  hommes,  fit  en  nt>- 
bredeiepe  mille,làoù«euxdc  Cqfar  n’effoyent  qu  uni].: feu- 
lement. Lenombié  des  ges  de  pied  n’ettuit  pas  lemblablc  non  » 

. . i i 
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' plus  : car  ils  cftoyertt  quarante  & cinq  mille  contre  vingt  Je 
. ri  j deux:  parquoi  Cefar  fit  aflcmblcr  les  liens  , aufquels  il  remon- 
fr  nîi  faldati  "ra»  comme  Cornihcuis efloit  près  de  l*qut  lui  amenoit  deux 
bien  refeim , m légions  entières,  & qu’il  auojt  quinze  autres  cohortes  fous  la 
Ut  mnafini  charge  rie  Ca!enus,lefquels  il  faifoit  tenir  à l’entour  de  Mega- 
rc  g.  j’Arhenes  , puis  leur  demanda  s’ils  vouloyenr  atendre  ce 
Vinfît'irral'ir  rch^nTt  ^ » ou  s’ils  aimcycnt  mieux  hazarder  la  bataille  eux 
pan  éiùvtiht.  lculs:les  roudardss’cfcricrent  tout  haut  qu'ils  îc  prioyetu  de  ne 
tt  6'  au  butin,  diterer  poinr-ains  pluftoft  qn’il  imaginai!  & inuentall  quelque 
rufr  pour  atirer  l’ennemi  à la  bataille  Icplulioft  qu’il  pourroir. 
Et  ainft  comme  il  faerffioit  aux  dieux  pour  la  purification  de 
fon  armée, la  première  hoftie  tient  pas  pluftoli  cfté immolée» 
que  fon  deuin  lui  aiTcura  que  dedans  trois  iours  il  auroit  1* 
bataille.  Carlir  lui  demanda  s’il  aperceuoit  point  és  facrifiçcs 
Rrjbenft  ambi - quelque  heureux  prefage  touchant  l’ilFatî  : & le  deuin  lui  ref- 

fnr à la  teufiu  j;-  T,,  f. _ U I.  A 


I" 


; pondit , Tu  feras  mieux  toi-mcfme-la  teiponlea  cela  que  moi, 

parti  tei.  car  les  aïeux  nous  promettent  »ne  grande  mutation  & grand 
changement  de  Pell.it  des  cliofcs  qui  font  à ptcfcnc  en  vn  au- 
tre tout  contraire  , parquoi  lî.cn  es  bien  maintenaut,  atens  toi 
d’auoir  ci  apres  pire  fortune , & fi  tu  es  mal , alTcure  toi  que  tu 
l'auras  meilleure. El  la  nui'ék  de  deuant  la  bataille, ainû  comme 
ilalloit  enuiron  la  minuté!  vi  (nanties  guets, on  vis!  comme  vn 
grand  brandon  de  feu  allumé  en  l’air  ,qui  paflant  parddHis  le 
PrtfaaJt  vi.  camp  de  Cxfar.alla  fondre  dedans  celui  de  Pompetus:&  enui- 
tittrt ptur  Cn.  ron  j'heute  qu’on  remue  le  guet  du  matin  , on  entendit. vne 


jar, 


fai*. 


fi  grand  nombre  & en  h braue  équipage  : au  moyen  dequoi 
il  ht  habilement  venir  de  la  queue  de  la  bai 


i queue  de  la  bataille  fu  cohortes» 
lefquelles  il  mit  en  embufehe  derrière  fa  pointe  droite»  ayant 
premièrement  bien  inftruit  les  foùdards  de  tout  ce  qu’ils  au- 
royent  à faire  quand  la  chcualcric  des  ennemis  vicudroic 
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faufle  alarme, fans  caufeaparcnre, qu’on  apelle  communément 
terreur  Panique,  qui  fe  meut  dedans  le  camp  des  ennemis:  tou- 
tesfoisfinc  s’atcndoit-il  point  de  combatre  pour  ce  tour- là, 
ainsauoit  proposé  dedefloger  delioù  il  cftoit  campé  pour  ti- 
rer vers  la  ville  de  Scotufe  , & eftoyenc  délia  les  tcutes  & pa- 
uillorsdc  fon  camp  abatus,quand  (es  coureurs  vindient  à gra- 
de halle  deuets  lui  aporter  nouuelles  comment  les  ennemis  fe 
preparoyentpour  rentra  la  bataille  : dequoi  il  fut  furtioyeux: 
&apres  auoir  fait  prières  aux  dieux , qu’ils  lui  voulülfent  ettre 
arnn! iLnai-  ee  *our-^  cn  *>dc  » >1  rengea  fes  gens  en  bataille  qu’il  départit 
rit,  pourU  ba - en  trois  troupes , donnant  pour  Chef  à cellcdu  milieu  Domi- 
tailit  dt  phar-  tiusCaluinus  , & à celle  de  la  pointe  gauche  Antonius.5:  lui 
fe  mit  à la  droite , chotfilfant  fonücu  pourcombateeen  la.di- 
xiemc  legion.contre  laquelle  voyanc  que  les  ennemis  auoyenc 
ordonné  toute  leur  chcualcric , il  eut  peur  quand  il  lesviden  . 
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3 tommender  la  charge.  De  l’antre  >-ofic  Pompcius  fe  mît  auffi 
' en  la  pointe  Je  fa  bataille  , baillant  à conduire  la  gauche  à 
Dorniti-js  > & Sripiort beriiperc  de  Pbhipcio*  prit  a mener Ltt  ieunet  gmt 
' le  nulkru-  Ôr  s’çlioycüi  les  cheualiers  Romains  tous  iettez *•"**! tmmit'Z. 
"■  en  lu  pointe  gauche  comme  nous  auons  défia  dit,  en  inten  efl”n,n'  <fu*ru» 
tiqn  d* etiijeloppçr  la  droite  de  fcxfar  par  derrière  : &def-i re^|'*^jj^rr- 
leur  plus  grand  rfotl  à l’ciidroic  rncfmc  où  eftoit  le  Chef  de 
leuts  cnneni  is  > fa'fitis  leur  conte  qu’il  n’y  auoit  bataillon  de. 
gens  de  pied  fi  profond  qui  peuft  jfouùenir  le  choc  d’vne  fi 
gtofie  troupe  de  chcttalerie , St  qu’au  premier  heurt  ils  fou- 
droyeroyer,.c  tout,  & leur j»jir:toyent  par  défias  le  ventre, 

Quaniîçe  vint  fur  le  poindl  qued’m  collé  Si  d’autic  lestrom- 
pfttes  corniTiencctent  à fonncrlc  (on  Je  la  bataille,  Ponipeiqs  Lturdffutturu 
commanda  à fesgeus  de  pied , quMi fie  tinflent  fetmes  en  leur  p '*» 


ir''  marche  bien  fcrrczcnfçtnblc  & qu’ils  atendifieorfans  bouger 

le  pied  la  courfe  de  leurs  ennemi*,  iufqucs  à ce  qu’ils  fuilent  trm  “g'ptmmt 
ptefts  à lancer  leurs  i-auelots.  En  quoi  Cafitr  depuis  du  qu’il  ument  d 
âuoit  fait  Stac  lourde  faute  , ne  confidcranC  pas  que  celle  rca-  défunt  q» 


Ÿlêf 

que  rtm 


Jpas  que 

contre  , ont  fe fait  en  cornant  Je  toidcur,  outre  ce  qu’elle  don  '•»* 

heforcc  plus  roide  aux  premiers  coups,  encore  e n flamme- cl- 
le  le  courage  des  hommes  , pourcç  que  ceil  dlanccmcnt  com  d»mtldn  f,n 
mun  de  tous  1rs  combatsns  qui  courent  enfcaib!c,lui  efl  com  opinten. 
mevn  fouflet  qui  l’allume.  Ainfi  Jonc  que  Cxfar  faifoir  defia 
marcher  f*  bataille  pour  aller  commencer  la  charge,  ilapcr-, 
fceut  l’vn  de  (es  Capitaines,  vaillant  homme  & bien  expéri- 
mente au  fait  de  la  guerre , Sc  'duquel  il  fc  finit  beaucoup  , qui 
piefchoicle*  foudards  qu’il  auoic  fous  fa  charge  , lesenhor- 
lanr'de  bien  faire  leur  deuoir  de  combatte  vaillamment,  fi  l’a-  *udtP». 
•!l  pella  par  fon  nom  &•  Jui  dit  tout  haut  : Et  bien  , Caius  Cralli*  P**'1  'fi  ^PcUt 
mus*  quelle  eipoiance  deuons-iious  aqôlr  ? & commcut  loin-  tn(tit)ar<iteref9. 
tg*  nves-nous  délibérez  de  bien  faire  ce  ioutd  hui  ? AdoncOrafit  Un»n nôjire que 
hiûs  haufiant  la  main,  lui  rcfpondit  tout  haut:  Wous  veinerons  luprffytt  de 
eit  elorieufcmcntceiourd’hui , Carfar,  & te  promets  que  tu  me  y,at,r,/i*/e* 

, iv  * -r  i /i,  biiicl/.t*<r  /« 

c*c  loueras  auant  que  ce  tour  pâlie , ou  morr  ou  vif  Ces  paroles 
if-  dites  il  fut  le  premier  qui  alla  courant  donner  dedans  les  eu-  Ue>m»m>der  ‘ 
& nemis,  tirant  la  bande  apres  lui  qui  eftoit  Je  fix  vingts  hom  htmmu  vailLtm 
SÎ*  mes, & fendant  les  premiers  rangs , entra  aurc  grand  : occition  à- 
\ifc  , bien  auant  dedans  la  bataille  des  ennemis,  iulques  à ce  qu’cn 
i/SA  filant  ces  grands  cfotts  il  fut  a la  fin  rembené  d’vn  coup  d‘c  ’^pArVmn- 
Itoc  qui  lut  donua  droit  dedans  la  bouche  par  telle  violence  titltT% 
qsc  tjue  la  pointe  de  l’cfpce  lui  vim  à refortir  par  derrière  au  chi- 
/fé  gnon  du  col.Ainfi  cllans  ia  les  gens  de  pied  au  milieu  de  la  ba- 
yl*  taille  atachez  au  combat  de  main,  les  gês  de  cbeuai  de  la  pom- . 
a*,  te  gauche  de  Pompcius  marchèrent  aulli  fièrement  eflaig  dans 
b'  leurs  troupes  pour  cuuclopçr  par  derrière  la  peinte  droite  Uc 
a&  r i 
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la  bataille  de  Cxfar  : mais  ayant  qu’ils  commençalTtnt  à char- 
ger, les  fi*  cohortes:  que  C.efar  aitoit  mis  en  eguet  derrière  Vr 
Jui.le  prirent  à courir  droit  i eux  , fans  lancer  de  loin  leurs  ia- 
uclqts  comme  ils  ont  acouïlumc.m  en  fraper  à coups  de  ma'n  Vi- 
les cuilîes,  ni  les  iambes  des  ennemis, ains  tafehans  à leur  don'  jrpt 
ner  droit  dedans  les  yeux, & à les  en  aliéner  au  viiagc , fuiuant 
cequeCxfar  leur  auoit  enfeigué:  pource  qu’il  clpcroic  que 
ces  jeunes  gentilhommcs  , qui  n’auoycnt  gueres  hanté  les  ar- 
mes ni  acouflumc  de  le  voir  hlcccz.  & qui  elloycnt  en  la  fleur 
de  leur  sage  & de  leur  beauté  , craindroyent  fort  ces  bleccu- 
tes  là  , Se  n’arreflcroyent  iamaisttant  pour  la  ccainre  du  danger 
prefeni  d’y  perdre  la  vie,  que  pour  la  doute  que  leurs  beaux 
Qui*  ptur  du  vifagrs  n’en  dcmourailcuc  difœmcs  al’ouenir:  comme  il  en 
futillei.ne doit  auint  , car  ils  ne  pcucenc  onq-ies  (ou  fri  11  qu’on  leur  aporcall 
po»  «prtchtr  de  ainlî  prcs  dtj  vifageîes  pointes  des  iauçlots,  ainss’esbiouïrenc 
U firefai  dff  pCur>  q u j n d ,1$  virent  qu’on  leur  aprocha  le  fer  lui  fane  li 
qu'tn Itfiapca»?™5  & tournèrent  le  dos  en  le  comuant  levifsgr  de 

vifae.  peur  qu’on  ne  les  y bleçaft,  amli  fe  rompans  d'cax  mefoics.ilj  ^ 

fc  prirent  finalcmenrà  la'.r  tref  la  Tellement  à val  de  route, & fit- 
rcat  caule  de  faire  perdre  tout  le  dentourant  : car  ceux  qui  les  ^ 
auoyenc  rompus , coui tirent  incontinent  airaillir  le  bataillon 


03 

. . 


des  gens  de  pied  par  d :rrserc,Sc  les  mirent  en  pièces.  Adonc 


Pompcius  voyant  de  l’autre  pointe  de  fa  bataille,  fe»  gens  de 


ta 


*1: 


Vejix.plui*m.  T -'-rue. -mie  pu.. 

pU diftcuri dt  cheual  atolt  débandez 5cçfcartcz en  route,  ne  rut  plus  celui  ^ 
t,ut  *t >h  U vit  qu’il  eftoie  auparauant , ni  ne  fe  louuinc  plus  d’ellrc  le  grand  k... 
dtftmpnm.  Pompeius  , ains  rcHemblaiu  proprement  à vn  homme  auquel  a,,.. 

les  dieux  ont  ofté  le  fens , & qui  cil  eftonne  d’vnc  ruine  diui-  , ^ 
neroent  auenue  , il  (é  retira  fans  mot  dite  en  fa  tente  là  où  il 
s’a  1ht 


F 


attendant  ce  qui  pourroit  aucnir,  lufques  à ce  que  tou-  î._ 
te  fon  armée  ayant  elle  desfaite  & mite  en  toute  , les  ennemis 
vindt.cnt  à monter  fur  les  rempars  qui  clouoyent  fon  carrp,  & ^ 
à combatte  à coups  de  main  coutie  ceux  qui  les  gardoyciu:&  ^ 
lors  comme  cftant  vn  peu  reyenu  à foi,  il  ne  dit  que  celle  feu- 
le parole.  Comment,  iufqucs  à noftre  camp!  & delpouillanc  à 
grande  halle  fa  cotte  d’armes  & Ion  acoudrcmenc  de  Capitai- 
ne , vellit  vnc  robe  conucnable  à la  fortune, & s’en  forùc  à la 
defrobec.  Au  relie,  comment  il  le  defrobadepuis  celle  for- 
" - c tune, Se  comme s’cllant  mis  entre  les  mains  de  quelques  Egy- 

ptiens il  fut  pâteux  occis  mefehamment,  nous  le  déclarerons 
4 en  favic 

ini.  c* fit  du 

tien:  mau  Ptm-  y voyant  »c»  mips  cnciiuuJ  uc  itui  qu  un  auoii  tu  iuca,ix  ci  au-  ^ 
f“?jn  ^«e.qu’on  tuok, encore, fe  prie  â dire  en  foufptranr,Hs  l’onc  eux 
ü, u viUoi.  tnelmes  ainlî  voulu,  & m ont  ace  contraint.  Car  Carus  Carfar 

aptes  auoir  fait  tant  de  belles  conqucllcs,  & vidorieufemenc 

acheué  - 


» I»  v 

Mais  lors  Caefar  entrant  dedans  le  camp  de  Pompcius , Bc 
voyant  les  corps  eilendus  de  ceux  qu’on  auoit  ia  tucz,3c  d’au-  ^ 


fi  iu  vttiei 
rc  de. 
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icn  schcué  rant  Sc  de  H grolles  guerres,  cullncantmoins  cfté  con-  —n*rtrT<miu 
pf  damné. s’il  ïc  ft.ll  JclTaifi  de  fou  année.  Afinius  Polüo  dit<ju‘ilf'*" 
œ-Pron°uça  ia  feurence  de  ces  paroles  en  langag-  Romain, 

:n.' lui  depuis  a effrites  en  Grc::  Sedit  d’auantage,  qtie  fa  plus  pa:t*,urf-r  *^r/ 
ni.  de  ceux  qui  fureur  mis  à l’elpre  dedans  le  camp,crtoyént  rail  et  s dtnt  5/fi  t*m 
lintfk  fcruircurs  , & qu’en  coure  la  bataille  il  ne  mourut  pas  plu t d™* forint tbu 
>it  : de  dix  mille  foudards.Quam  à ceux  qui  furent  pris  prisonniers,^"*'’ 
bi  Catfaren  mella  beaucoup  paimi  Ses  légions. Si  pardonna  à plu~ 
lifc  ficursperfonnaçcs  de  qualiré  , cnrrc  lcfqncls  fut  Brucus, celui' 
blos1  q-u  depuis  le  tui:&  drr-on  qu'il  fur  en  grande  peine, quâj  apres 

la  bataille»  on  oc  le  trouua  point  Soudainement  : mats.lcpuis  r .. 

tbci.  il  feeut  qu’il  crtoit  vif,  ’&  s’cftanc  venu  de  lui  mcfme  rendre  à d» 

lui, il  en  fur  fort  ioyc m.  Si  y eut  pluficürs  fignes  qui  pronolti-  uju  b.tuib. 
querent  l’illuë  de  celle  bataille  , telle  comme  elle  fur,  mais  le 
plus  notable  fut  celui  qui  aumr  en  la  ville  de  Trafics  , où  il  y . 
auoit  dedans  le  temple  de  vicloitc  vnc  image  de  Carfar:  la  ter- 
re d’alentour  ertant  fore  dure  d'elle  incline,  cÛoit  paioe  de 
pierre  encore  plus  duré.  Et  nrantmoins  on  dit  qu'il  en  foui  J t 
vue  palme,  tout  ioigrianc  Ht  baie  delà  (latue.  Et  en  la  ville  de 
Padouc  Catus  Cornélius  homme  excellent  en  l’art  de  deuiner,  L‘r£rh  ftrreur 
citoyen  & ami  familier  de  Titus  Liums  l’hilloiieii,  crtoit  d’a-  o*  vnhJ»Uteur 
ue nuire  ce  iour-li  alïîs  à contempler  le  vol  des  oifeaux,$c  ainfi 
que  Liuius  mcfme  le  raconte, conut  le  poinél  du  temps  que  fut •" 
la  bataille  donnée  , & prédit  à ceux  qui  eftoyent  prefens  , Ax»,rr  tnjhfU- 
ceffe  heure  propre  le  commence  la  mellce:  à ce  melme  uulaor  fimi- 
s’entrcchoqucnt  les  deux  arrnees.  Puis  le  rallcant  vue  autre 
fois,  peur  coulnlcrer  derechef  les  oifeaux,  apres  en  auoir  con- 
templé les  prefages,  le  drelfa  foudain  fur  les  pieds,  & cria  tout 
haut  comme  s’il  euft  cfté  infpir'c  & poulie  par  quelque  elpric 
diuin  y La  v'.éloire  ert  tiene , C*lar.  Drquoi  s’eimcrucillans 
tous  les  alfirtans,  il  orta  la  couronne  qu'il  auoic  dcllus  la  celle, 
eu  faifant  ferment  queiamais  nel  y mettroit  , que  l'eucne- 
xn:nt*n'euft  porté  tcfmoignage  à la  vérité  de  Ion  art.  Liuius 
afenne  qu’il  fut  ainrt  fair.  Au  relie  Carfar  ayant  donné  entiè- 
re exemption  & afranchilTcment  à la  nation  Tljcllalicue  , en 
confideration  de  la  victoire  qu’il  auoit  eue  en  leur  pays  * s’en  Quiprcjti  fin 
alla  apres  Pompeins,  Si  cftam  pallceo  Afie  , y afran.hit  aufïi  thampimmitfi 
IcsGmdiens,  en  fjucur  dcThcopompus,  celui  qui  a fait  Itfre 
cueil  des  fables  , & rclalcha  à tous  les  habitausde  V-AÛcîc j‘ /fj**' 
tiers  des  tributs  qu’ils  payoyenr  : puis  artiua  en  Alexandrie,  ufm  icCafir 
que  Pompeiusy  auoit  délia  cité. mis  à mort:  û eut  en  horrcuif»»'^'”n'  “** 
Theodorus.qui  lui  eaprefensa  la  telle, tournant  le  vifaot  d’»n f*' 
autre  ccllc.pour  ne  la  point  vou:  mais  bien  priMl  ton  cachet.  wM(r/f, 

& en  le  regardant  fe  prit  à plorer  , & à tous  fc s familiers  & 9^r<n,ii„o' 
tais  , que  le; Roy  d’Egypte  auoit  fanarréilcr  ainfi  qu’ils  à\r*itmpi»fi  Utu.nt 
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le  ctup tnrûHf.  loycnt  crrans  par  fcs  pays, il  leur  fi;  dej  biens. St  les  guigna  tout  si 
fini  les  mi*r  à fa  deuotioo  : fuiuanr  lcfquels  oficcs il  cfcriuir  à l'es  amis  de  k* 
"TZZnn,  R()m  * , que  le  plus  grand  & le  plus  doux  fruit  cju’- 1 reccuoi  t de  sa 
'tUfirlvur*  la  viftonc  > cftoît  qu'il  fjuuoit  tous  les  iours  la  vie  à quelques  pr. 
irtc  r ter  ér  /rst  vus  de  fcs  citoyen*  , qui  auoycnt  porte  les  armes  contre  iui.Anl 
per  tes  ce>pt  q . arit  à la  guerre  qu’il  eut  en  Alexandrie, aucuns  difenr  q u cl-^Kitj 
ae  leurs  jc  ne  pomt  neceflairfc  , & qn'iiremrcptitTolontaireiTlcnc  ift 
Z-;PZ,  pour  l'amour  deCleopstra:  en  quoi  il  aquit  peu  d’honneur,  .'re 
k.uri  irr'ccHcr*  & ii  mit  la  peçfnnne  en  grand  «langer.  Les  autres  en  teicc-  lact 
luihl  éitomeei'x  (Cn[  lacoulpc  fur  les  ni.niftrcs  du  Roy  d Egypte,  mchnerricnc 
p"»'';"'""1  fur  P ithiaus  l'Eunuque,  lequel  ayant  la  principale  autorité 
*,itHU  4l,,en‘  entre  les  fexuiteins  du  Roy  apres  auoir  «’agticrcs  fait  occire 
Poinpetus.St  chalTc  de  la  cour  Clcopatra.efpioit  encore  fccrec- 
Le meurtrier  Pt  tçnaejjt,ltes  moyens  comme  il  en  pourroir  autant  faire  à Cco- 
thmu*  c:rc‘  e fin  far;  à rai  ton  deuuoi  en  ayant  feoti  quelque  rcuc.  il  commen- 
ta heurté-  «•  ça  des  lors  à partet  les  nuifts  entières  en  banquets  Sc  fcltj'ns, 
fnreen^ùeUc^.  agn  ^c(j[c  cn  plusgiande  leureté  de  fa  pc'fonne.  Mats  outre 
f0in' f* SMt  t,0’r  CCi  encore  alloir  ce  Pothinus  dilanc  S6ifiilaut  ouucrcement 
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^ie  telle  Vit  ‘font  beaucoup  de  cliofes  infuporrablcs,  pourifatc  Ironie  3c  lufeiter  jus 


tut. 


Mtichet,  de  près  cnuic  à IVrtcontre  de  Ca-‘tar , car  il  faifoit  dtltnbuer  a les  genà 
les  vm  a»x  au-  degocre  ie  p|us  mabuais  & le  plus  vieil  bied  qu’il  pouuoit 
trou uer  : &fi  les  foudards  s’en  plaignoyenr,  il  leur  tefpondoic 
qu’il  fa» oit  qu’ils  cullent  patience  , & qu’ils  s’en  contentallcnc 
puisqu’ils  maugeoyent  aux  delpens  d'autrui  : St  à la  table  il 
T -,  ne  faifoit  fetuir  qu’en  vaillcUe  de  bois  & de  terre , diUntque 

C*far  a.uoit  en  toute  celle  d'or  St  d’argent  pour  quelque  det- 
te,à.  caufctpic  le  perc  du  Roy, qui  lots.iegnoic  en  Egypte,  dc- 

. . uoit  à CxCar  vn  million  St  lept  Cens  cinquante  mille  eicus»dôr 

Cxlaj  au  parauant  en  auoir  remis  les  Upt  cens  cinquante  mil- 
le à les  enfans:  mais  lors  il  demanda  le  million  qui  reftoit  pour 
payer  les  gens:  à quoi  Pothinus  lui  rcipoudit, que  pour  lots 
il  feroit  mieux  de  s’en  aller  à la  pouriuite  de  les  autres  afai- 
tes  , qui  lui  cfloycnt  4c  plus  grande  coqlequeflce»  St  que  puis 
apres  il  tccouurcroit  tobr  à loilîr  vue  autrefois  fa  dette  auec 
la  bonite  grâce  du  Roy.  Osfarlui  répliqua  qu’il  n’auoir  que 
Ce  n e/l  pue  * fui-  faite  du  coufeil  des  Egyptiens  pour  les  afawes.mais  qu’il  vou- 
rtjwfwwirw’i  1 oie  eftrc  payé,  St  fccretrement  manda  à Cleopaua  , qui  elfoic 
« Utniur  ttxfetl.  aUiX . (hampr, qu’elle reuinfl:Sç<lle|>xenant  cn  fa  compagnie  A- 

pjpilpdotus  Sicilien  feul  de. tous  les  amis, le  mit  dedans  vn  pc- 

, , . . , rit  .bateau,  lur  lequel  elle  mnr  aborder  au  pied  du  chaheau  ■Kl 

d Alexandrie. qu  il  eftoit  u nu  ici  toute  noire:&  n ayant  moyen 
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d’y  entrer  autrement  fans  eftrc  conue  , clic  s’eftendit  tour  de  , 
ion  long  dclfus  »n  faifleau  de  hatdes , qu’Apollodorns  plia  & 

Jia  pat  dcflus  auec  rnt  gtgfTc  courroyc  , puis  le  chargea  fur 
i^n.col  , &lc  potta  ainii  dedans  à Cailar  par  la  porte  du  Cha- 
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fléau.  Ce  fut-Ia  première  cmorclic, à ce  qu’on  dit.quiatira  Car- 
fax  à l’aimer  : pburce  que  celte  rufe  lui  fit  apcxceuoir  qu’elïc  de!b'*,h*-i‘ 
eJtou  femme  de  gentil  elprit  : mais  depuis  quand  il  eut  conu  fa  }„  ttp*a  tUtti. 
douceur  Si  bonne  «race , il  en  fut  encore  bien  plus  elpris,  & ia  unu*  m/fun* 
remit  en  bonne  aminéanec  le  Roydou  frère  , fous  condition  Ufit. 
quelle  rcgr.eroitau/lî  quand  & lui.  Si  fut  pour  celle  réconci- 
liation préparé  vu  grand  fcltiu, auquel  le  barbier  de  Cxfar,  qui 
eftoit  l’rnde  les  efclaucs, la  plus  craintive  perfonne  du  monde,  V'ft.mceeft  m~ 
nclaiUant  rien  À fureter,  recerchcr,&  oreiller , pour  celte  des-  •'JT*,*'f**4** 
fiance  naturelle  qu’il  auoit,dcfcouurit.qjc  Po!hmus&  Achil 
las  dreffoycru  Tne  embufeheà  fon  maiftre  pour  le  tuer.Ce  que^y,^ 

Cxfar  ayant  auerc.mit  bonnes  & leures  gar  les  à l'entour  de  la 
falle  où  fefaifoir  lefçûin.fi  bien  qu’il  occic  Pothinus  Iui-mef- 
me  : mais  Achiliasfe  fauuade  vifielTc,  & s’enfui:  su  camp  du  Lt  miurtritr 
Roy  , là  oùil  fufcira  vue  dangereufe  & roalaifce  guerre  àCx-  P**hmtu  airapî 
far  , pourcc  qn’auec  bien  peu  de  gens  qu’il  fe  trouuoir  lors  à ^ 
l'entour  de  lui.il  auoit  à combatre  vnegrofie&puiiTante  vill/e.'jQ  tjplnd'k 
Mais  le  premier  dauger  auquel  il  fcttouua,  fut  la  faute  d’cau.y,,,^  * Vhom- 
poureeque  les  ennemi*  firent  boucher#  fermer  les  canaux, . If/îtnJ ht 
par  lefqucls  l'eau  venoirdc  la  rfuietc  au  ckafteau.  Le  fécond 
fut.que  voyant  comme  les  ennemis  Tenoyent  pour  lu  ioft  cries  * 

Taiiiéaux , il  fut  contraint  de  repou  (Ter  ce  péril  anec  le  feu  .le- 
quel bru  11  a quand  & l'arcenal  où  dtoyenr  les  Yaiilcaux  , celle  «i*r.«. 

grande  & tant  renommée  librairie  d'Alexandre.  Letrnilîeme  4 *’ 
fut  en  la  bataille  nauale  qui  le  donna  près  la  tour  du  Phar.Ià  où 
voulant  aller  fecourir  fes  gens  qui  combatoyent  en  la  mer  , il 
fauta  de  dcflus  le  mole  ou  la  leuee  dedans  m bateau  : ce  que 
voyans  les  Egyptiens, vqiguerem  de  tous  collez  celle  patr,&  lui 
fe  iettant  dedans  la  mer  , fe  fauua  à nage  en  grande  peine  St 
aucc  grande  difieufté.  £t  dit-on  que  ce  fut  là,  que  tenant  plu- 
fleurs  papiers  en  lVne  de  fes  mains,  il  ne  les  lafeha  iamais.ainî 
les  tint  toufiours  hors  de  l’eau  en  nageant  de  l'autre  j»ain,W'*,,A®"* 
combien  qu'on  lui  tirait  cependant  infinis  coups  de  trait  , Si ^ 
qu’il  fuit  contraint  de  fc  plonger  fouuent  en  l’eau  : mais  le  ba -duquel  rr*p9 
teau  fut  incontinent  mis  à fond.  E:  finalement  le  Roy  s’(.ftant.uMi<  <ti*  i»A- 
retirédeuers  fes  gens  qui  faifoyent  la  guerre  à Cxfar,  il  lui  alla  htttrenf.mcut 
'-'àl’encontrc  , fie  lui  donna  la  bataille  qu’il  guigna  , aucc  grande  mcuT,ri’ 
cfulion  de  fang.'tuais  qoàc  au  Roy  il  ne  comparu  t ni  ue  rut  vçu 
anques  puisai  raifon  dequoi  ilcttablit  Roine  (l’Egypte  fa foçur,  * 

Ocopatra  , laquelle  eftantgrolTc  de  lui, peu  de  tcqips  aprcsar  ‘ 

-«ouclia  d’vn  fils.que  ceux  d’Alexaudric  apellerent  CsfafiqriSt  Vv.  - 
lui  s’en  alla  en  la  Syrie,  & de  là  le  pron.enant  par  l’Aüe  , il  eu; 
oouuclle  cômcDomùiusayâc  elle  desfait  en  bataille  par  Phar- 
uiccsüU  dcMithrida'.cs , s’en  ciloit  fui  d^j  royaume  de  Pont, 

*-  • *'  4 
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t ''auec  bien  peu  de  gens,  & que  c*  Roy  Pliarrnees  pourfuy'iant 
vi£lr)irc  aucc  tieeonuojtflcqlfraMibfe  , nefc  conrcntoit  pa* 
d’auoi'  ia  ocupé  la  B tliyme  , ft:  la  Cspadocie , aias  tenoic eh- 
core  l’Arm*nie  qu’on  apelle  la  Mineur  , füfcicaru  tous les 
Rois  .princes  & potentats  de  refte  mai'rhe  là, S l’encorttredcs 
Leflb  ii  Mi-  Romains-  Si  dtelïa  ihcdmihen't  C-tfar  lon  chèmin  droit  celle 
i bridâtes  *"/»  ém  anée  trois  légions;  & lui  donna  vue  grolfe  bataille  pre*  la 
ko'nmc  Ht  bu»  T,j|e  jc  2*la,  en  laquelle  il  lui  mit  en  pièces  coure  fen  arm^c* 
y lit  te  paym  tnt  & îçdecbilla  de  ton:  !c  royaume  de  Pont  : & pour  donner  a 
q*ïl  minitit,  entendre  la  fmidiineté  Je  ccfle  vidoirc  , l’effTÛteut  à Rome'à 
ayant  perdu  ih-  l’vn  de  fes  Sfflii,  Am  î us , il  lui  manda  ces  crois  paroles  feule- 
ftment  eeqùtil  ,nfnt  y 6>ii,'Vidi,  Vicr>c’cft  à dire,  le  "in  le  vi.lç  veinqui, 
*r*lUJ  utl"fur  Mais  ces  paroles  pour  audit  prei'que  vnefembliblc  cadence  en 
la  victoire  de  langage  Romain,  mu  vné  gace  de  bttçuere,  plus  planante  a 
isfar  tpantiK-  l’ouyc  , qu’elle  ne  fe  peut  rencontrer  en  autre  langue. 

•t lltnte  en  101 c Cb  l a fait  il  repiflacn  Italie,  & s’en  retourna  à Rome , fï- 

U,[,r<s)uin’  toi  n^a^r  l’innee  pour  laquelle  il  auo’t  eRc  dieu  D dbt*ar  la  ft- 
pLfx m’bbbût,  candt fois , là  où  cdt'ofiecparaitant  lut  n’aïimt  jamais  effé  an- 
tl  rft  contraint  nuel  : fi  fut  rfl-u  Confirl  pour  i’annceenfTyaanr,  mais  on  le 
Ae  fuporter  /u'blaGne  fort  de  ce  que  les  gens  dd  giterre  en  vr.e  mutilation  a- 
tnfjchaiu  ejuile  van<,  r„é  ,|e  >X  p'TÎdn n'a'géiî  tîe  dignité  Pr.Tmti.ile jC.ofconiuj  & 
^’iiïi'vuotkeAt  G'dba  V il  n’en  fir  iànrais'autrë  punition  ut  aut'c  demonüra- 
&0urfcuti  *’«>on,  qu’jen  beu  de  les  apcller  fou  irrds,  iis  les  apella  citoyens, 
& leur  donna  à cuacun  pour  telle  II  valeur  de  cent  éfcus,8c  de 
. •»  grandes  terrts  dedans  l’ircli-.Acfti  lui  donna  lori  grand  blafme 

pour  les  imolem  es  furieufes  & foteenees  que  fai  foie  Dolabel-' 
?.  la  pour  l’auaricc  d’Anitius , & les  ynrortgneres  d’Antortnis  & 

. dcCorfintus  qui  f.nlditdnmobr&rebalii;  hmaifondr  Pom- 

•'#  peius, comme  neifanf  pas  fnfifântero  tr  Ici, donc les-Rbmain* 

cldoyent  fore  makonrens.  Cxlaif  n’tgndioit  point  tout  celd , 6t 
eWbtcn  voulu  qu-  les  choies  b collent  point  effé  telles  : nia  s? 
“pour  p4ruenir  am  fins  où  il-piçtendoir  , il  eflrjit  contraint  fe‘ 

ttlui  f&Wpfçiuu  de  tels  mimft're*  qudefecd'ndôyenr’en  fes  JefiVins.  Or 
tyurerftafti^ 


Vu  ni  doit 
f>r  autnn 


'^  depuis  la  baradle  de  Plnrfale  C iton  ft:  Sciptonr s'en  eftins  fuis 
dt%  cn  Afrique.^  s’y  cftant  le  Roy  luba  ioint  auredix,  ils  auoyent' 
MBfwTrnjW/.  affembic  vne  groflfe  & puilfanrcarm-e  : parquoi  C efarfe  refq-- 
aim  pour  future  lur  de  leur  aller  faire  la  g nerre,  fi  pafiaeriuirori  le  cœur'd’hyucf- 
[Â  eh  la  Sicile  , là  où  afin  de  rerench'r  à fes  fo  -dafds&Cipirai-r 


antre  *f#v 


viîlotrt  <ju  il  a - s toucç  cfpCr3ncc  dV  faire  hmg  feiouë , il  s* alla  loger  fùr  la 

ta  ootmue  ton-  r • ci  7 

utleuttcom.  gtdie  mefni:  de  la  martne  s & iu  premier  vent  propice  $ em- 


p.'^noni. 

( - 


barqua  atiec  trots  mille  hommes  de  pied  , *&  quedque  petit? 
nombre  de  gens  de  cheual  : puis  les  ayàfit  i;i;son  terrè,  anant 
qu'lis  sren  a^ercëutfrnt  . il  fe  r’embaïqua  derechef  pour  ail  cr 
qiiet'ir les  autres  ï .craignait  qu’ilne  ieùr  auiniVquelque  maU 
b «ne  on* 
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encontre  au  pairage,  & les  avant  trouticz  parle  chemin  , les 
c nd-ji  lit  tous  en  fon  camp  : là  où  citant  atterri  que  (es  enne- 
mis Ce  confioyent  en  vn  ancien  oracle  , qui  porroit  que  c’drojc 
choir  fatalement  dcRinec  à la  famille  des  Sr'  pions,  que  <3  etrre 
▼iélorieux  en  Afrique  > on  ne  fçait  s’il  le  fit  par  moquerie  en 
niefpris  du  Chef  dc'fes  ennemis, Scipion.ou  bien  fi  ce  fut  à bon 
eücir nr  pour  s’atribuec  le  ptefage  du  nom:  mais  comment  qae  • 
ccfuR,cn  toutes  les  tcncontres,&  efcarmouchcs  & batailles  de 
celle  guerre  , il  donna  toufiours  la  fuperimendance  de  fon  ar- 
4Tiee  à vn  perlorinage  de  bien  petite  qualité,  & dont  or»  ne  fri* 
foie  conte  quelconque, potirce  qu’il  cRoit  extrair  de  la  race  des  çlfaî' 

Scipions-Africainsfir  de  fait  s'apelloit  Sc;pion>furnommc  Sa!  htAxpiur  ,tmu- 
J'jtion, auquel  il  donnoit  la  prééminence,  comme  s’il  eufl  cl*e  ytr  f,„  ,nntmi. 
Capitaine  en  chef, toutes  les  fois  qu’il  filou  combacrc:&  cftoit  <j»e  />»«»•  «»«- 
contraint  de  fouueot  aller  harceller  fes  cnneiois.sowce  que  ni  n 

les  hommes  en  fon  camp  n’auoyent  abondance  de  bleds,  ni  les 
bettes  de  fourrage, ains  eftoyentlcs  gens  de  guerre  contrains  de  centre  ict  pttdi- 
ptendre  de  la  moufle  & de  l’algue,  qui  croift  cola  mer.apres  en  £?,#»/. 
auoir  lauc  la  falure  auec  de  l’eau  douce, pour  la  donner  à man- 
ger à leurs  chenaux  parmi  quelque  peu  de  celle  herbe,  que  Ion 
apelle  Dcnc  de.chicn,  pour  lui  donner  gouft  > àcaufequcles 
NomaJiens,qui  (ôat  cbeuaux  lejets  3c  hommes  foie  diipos>3c 
en  grand  uombre,  furuenoyenc  en  vn  moment  par  tour,  &te- 
noyent  toute  la  campagne  à l’cnuiron  , de  forte  qu’on  ne  s o- 
foit  efearterdu  camp  pour  aller  au  fourrage,  ^t  vn  iouccom- 
tne  les  hommes  d’armes  t’amufifl'ent  à regarder  vn  Africain, le-  it^rnnir  tenp. 
quel  faifoit  roerueillcs  de  ballcr  & de  ioucr  de  la  flufte,  eux  e-  quête  peur  i««- 
Rans  a (Iis  en  grand  plaifir,  & ayans  cependant  baillé  Leurs  chc-  u vm  armée. 
uaus  à leurs  valets  , les  ennemis  par  vnefoudainc  furprife  les 
enueloperenr  de  tontes  parts  , &cn  ruèrent  fur  le  champ  vne 
• partie  ,5c  cha.tfans  ’cs  antres  à val  de  route  , les  pourfuiuirent 
iufqucs  àentrer  pçlle-mefle  dedanslcUr  camp  parmi  cttx:&  û 
ri’cuft  elle  que  Cxfaten  perfonne  .,  & auec  liai  Afinius  Pollio, 

.<  fortansdu  camp  y allèrent  au  froours,  & arrcRcreot  lesfuyans, 

la  querre  ce  iour-làeuR  elle  toute  paracheuee.  Encore  y eut- il 

vncautre  rencontre,  où  les  ennemis  eurent  le  meilleur , en  1 fn  valeur  ni  t>& 

quelle  on  dit.quc  Ca;far  prenant  au  colct  le  pori’enfeignc  quiy;,n/ 

portoic  ratgle,ra;rc‘ia  par  force, & lui  faifant  retourner  vifago^ 

loi-dit, C’cftdà  où  lqnt.lcsennriuiî-.Ccsauantag“s  cfleucrcnt  le  fétu  mf^gv 

cœur  àSeipion,&  lui  donnèrent} hardie  lie  rlç  vouloir  bazarder  /e 

la  bataille:  & laiflànt  d’vn  coflé  Afranius , Sz  de  l’autre  côfle 

Roy  Juba, campez àifez  près  l’vo  de  l’autre , il  Ce  mit  àlortjficr  n.ihur  de 

vn  iogis  près  la  brille  de  Tliapiàquc  au  deflus  du  lac,  pour  leur  mm  t/i 

feroirdc  fort  6cdc feuu retraite  irons  cnptftç  bataille: 

>»'  ■ . ■ ► . - * Jt 
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mt»firtitncb.-f  ajn(î  comme  il  trauaillolt  apres, Ctefar  ayant  trauerfé  en  extre* 
mc^  incroyable  diligence  en  grand  pays  de  bois  pardesaue- 
l/i/ntireprvne  nu^s  dont on  ne  fedouroit  point , en  i'urprit  les  vns  parderrie- 
rtïnirspir-  rc,&  aftai'üt  les  autres  par  deüant  au  dcfprouueu  , de  maniéré 
ft&s-xf  tf\,n f*.  cjri'it  le:  mit  tous  en  route, & leur  fit  prendre  la  fuicetpuis  fuy-  - 
/<-<*./  4*i>ur.  UJn{  C;.ftc  première  pointe  de  l’oc.tfinn  & le  cours  de  (abonne 
fortune, il  alla  tour  d’vnc  tire  artaiilir  le  camp  d’Afiranius, qu’il 
prit  anlfiic  prim faut  , & celui  des  Nomades  fcmblablemcnt, 
»’cn  eftanrlc  Roy  luba  fui , tellement  qu’en  vnc  petite  partie 
d vn  feu!  iour,il  prit  trois  camps, & rua  fur  le  champ  cinquante 
mille  hommes  de  fi. s ennemis , fans  perdre  que  cinquante  fou- 
dards  des  liens.  Ainfi  racontent  en  fortune  le  difeours  de  celle 
bataille  aucuns  des  hiftorienstrüais  il  y en  a d’autres.qui  eferi- 
uenc  cju’tl  n’alTnli  pas  en  petfonne-à  IVxecution  , pource  que 
corçmeil  ordonnoit  fesgeris  en  bataille,  l’.iccesde  mal  caduc, 
auquel  il  eftoit  f«:ier,le  furprjc  , & que  fentant  bien  qu'il  lui 
« vonîoic  ver.hr, suant  qn’tl  en  cufl  le  fens  troublé,  & qu’il  en  fuft 

totalement  fai  fi  , il  fe  fit  empytterefl  vn  chafleau,  presdu  lieu 
auquel  fe  donna  la  bataille, là  où  s 1 fe  tint  eu  repos. iufques  à ce 
MiOrable  rjf  U què  l'accès  de  la  maladie  fuit  entièrement  parte.  Quant  à ceux 
<-»uti0  4tetxx  cfcbaperent  de  celte  bataille  , pc'rfonnage»  de  dignité  Prae- 

atjrcaunit  ou  Confuljjre.plufiénrs  fie  défirent  eux  mefmes  quand 

l'J P -7 ’;Jur  tîs  le  virent  prifonniers,  S c plufieiirs  auffi  en  fie  moutit  Catfat: 
lyrstpr  er  »t  mais  defira r.t  pouuoir  tenir  lut  tous  les  autres  Caton  vifen  fa 
trvKM-.it  fi-n  puilTah''e,il  tttajncontincntàHa  plus  grands  halte  qu'il  lui  fut 
jrauiKtf  q»'tn  p ->fiT vers  la  viHe  d’ Vriqfifjque  Caton  auoit  pris  à garder 
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i"tï kre^*»^  t»cf.:ndre,4u  moyen  deqioi  il  no  s’cltoit point  trouuéen  la  ba- 
t«,/Ln  "lui.!!,*  taille:  roaccsfiis  citant  par  le  chemin  certifié  qu’il  s’eftoU  lui- 
incline  desfiic.de  fa  propre  main, il  motirtta.bicn  cuidemmcnr, 
qu’il  en  fut  fort  narri:  mnisen  quelle  part,  ne  pour  quelle  oc- 
ca'û  •n  . on  hrtn  Iç'ait  rien,  Vrai  cil  qü’il  dit  bien  tur  l’heure,  O 
Caton  i ie  te  porte  enuie  de  celte  riene  mort , puisque  tu  m'as 
ct.uié  la  glditedè  te  fanuer  la  rie.Cc  ntantmoins  le  libre  qu’il 
elèr/uic  depuis  i l’encontre  de  Caton  more  , ne  monftre  point 
Çaiw&xrrtpntT  apjre'.ice  de  cœur  amolli  ni  adouci  enuers  lui.  Et  comment  lui 
O-  centre *f*r  euq_i|  pJrdon  né.  s'il  l'cufttçnu  viuant  en  fa  puilfance,  veu  que- 
u m*n  t ÆjJncrc  |u-  nlr>rc  j;  elpan  lu  vue  fi  violente  cblere?toiucsfois  oa 
conieclurc  qu’il  lui  euit  pardonné  , ‘ pat  l’humanité  dont  il  vfia 
enuets  Ctccton,  enuers  Brutus,  & infinis  autres,  qui  auoyenc 
t porté  les  armes  contre  lui:  & dit-on  qu’il  cfcriuic  ce  liurc,  non 
rinc  par  rancuncqu’ilcuft  à l’encotre  du  mort, que  pacvncam- 
binon  ciurh.pbUr  vne  telle  ocafiomCiceron  aupit  clcrit  vn  liv, 
;•*  ‘ tire  à la  louage  de  Citô,it  l'auott  intitulé  Caton. Ce  liurc, aind 
s »*’  u jçY.Vâ  peut  pcnfictjfurfott  bic  tecueiUi^cômc  dftaotcépofé  pac 

vn  ttef- 
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vn  tref  eloqper.t  Orateur,  & fur  vu  fort  bel  argument , C*fir Vnfjdni 
‘ en  fur  bien  mal  content  ',  eilitnant  que  louer  celui , de  la  mort  f”  ur  n ’KliM,e 
duquel  il  auoitefté  caufe  , n’eftoit  autre  choljequeracu<cr  lui  T/0‘,"f',,r/ 
oicune,&  pour  celte  cauie  elenuir  rn  liuro  a 1 cncotrrc  drdars  ,^urm'nr 
Jeqücl  il  ramaiTe  plulicurs  charges  & imputation*  qu'il  met  fus  oHKf+ttriunt 
à Catontleliurecft  intitulé  Anticaton.Llvn  de  l’autreliurc  in f- /«/ 
quescuiourd’hui  a encore  beaucoup  de  parttlans  qui  le'  défen- 
dent,les  vns  pour  i’afeclion  qu'ils  portent  à la  mémoire  de^Or- 
far,&les  autres  à celle  de  Caron.Mais  retourne  qu'il  fut  de  l'A- 
frique à Rome.tout  premièrement  il  fit  vneharenguc  devant  I cVlg  ’t*r<  frrfî. 
pcuple.cn  laquelle  il  magnifia  & lolra  fort  hautemeut  celle  fie  r ./•  '</  « /'""f"’» 
neviéloire  dernière, difant  qu'il  auoit aquj.s  àl'cmpirr  Romain  K*»-'»  <r!' 
tant  de  pays,  qu’il  pourroic  fournir  à la  chofc  ptibl  q,  e d eu  x^/' “''Z 
cens  mjllc  minots  de  bled  de  rente  par  chacun  an.S:  «leux  mil-  flte,rtl  rtntre 
lions  de  liurcs  d’huilc.puis  fit  trois  entrées  triomphales  . l’vne 
de  rEgypre,l!auire  du  Royaume  de  Pont,&  la  uoificmc  d:  l'A  »»■'  -<-’r*mrr 
frique.non  pour  y auoir  desf.it  Scipion,  mais  le  Roy  lub<:  ic  J,r  '> 
fils  duquel, qui  auoit  aufli  nom  luba,cl1Iv  lors  vn  ieune  enfanr,  ~*u  " V * . 
lot  mène  capttf  en  la  monltrc  de  ce  triomphe:  celte  c-mtiuite  t*Hr  ,unjr  A,f  • 
lui  a elle  trcl-hcurcufc,  ayant  fait  qu'au  lieu  qu'il  ful\demcu'é/*if  t'orra"  <? 
vn  Ba:barcNoniadien,tl  a depuis  par  le  moyrn  de  l’elludequ'.l  «>  ’P  & P'“r 
fit.  en  fa  prifou  cite  nombre  entre  les  plustau.-ns  htilori  gra  k ,rt-  ri  i 
plies  des  Grecs.  Apres  ces  trois  tiiomphcs  il  fir  de  grands  dons  “u\ £ prruu» 
àfcsgcns  de  gucrrc,&  pour  ga’.gacr  la  grâce  du  commun  popti  jurommur  dire, 
lairc.fit  de  grands  feftins  publiques  iedes  ieux  aufii  : car  il  fe  g*'*  quriqut 
iloya  tout  le  peuple  Romain  à vn  coup,eiv  vingt  deux  mille  ta  ch»ftmalhtmr 

blcs,dc  lui  dona  le.  paJie-tcmps  de  voir  combatre  jüluficurs  cou-  bon ' 

pies  d'eferimeurs  à outrance  , & des  batailles  naualcs  en  mé- 
mo fre  de  fa  fille  luiia  , qui  eftoit  decedee  long  temps  au  para- 
uatutpuis  après  tous  ces  esbatemens  fut  faite  la  rcueuc  & le  de-  >t  „„ih‘ur  dr 
nombremeut  ar  ouflumé  du  peuple,  auquel  fut  trouuc  au  lieu  /„  ia<rrt  ttutl/, 
de  trois  cents  vingt  mille  Chefs  des  citoyens, qui  y efioyent  au-  tt>*rUe 
patauaor,cent  cinquante  mille  feulement,  tant  celle  guerre  ci  “ 

uilc  auoir  aportc  de  calamite  & de  perte  à la  chofe  publique, S:  nt 
tant  elle  auoit  confirmé  grand  nombre, du  peuplr  Romain, (ans 
encore  parler  dcs.maux  & miferes  qu’cîlc  auoic  caulccs  au  telle- 
de l’ical ie.fie  aux  autres  provinces  de  l'Empire  Romain. 

T o v t s s cescL-ofes  acheuecs  il  fut  dieu  Conful  pour  xv.J 
la  quatrième  fois , & s'cn«Ua  cu,Efp<igne  pour  y faire  la  guerre  t’*fi ‘J1 ‘4,J^ 
aux  eufans  de PompeiosJcfqucis  clWycnt  encore  ieuncs!m3i>-  Hrr  ,<x‘v 
neantrootns  auoycnc  allemluc  vue  mctueulculerr*e,u  grollç  j,(/  ap„fitT  a 
k puiilanre  aunee  , & fi  «'oullroycnr  auoir  lecoutageSc  la  faitetHpdetr*. 
hardiclle  d;^ne  de  commander  à vue  telle  puifTancc,  de  forte  ***x&  da,:,Lrr- 
qu’ils  miicrn  Cafar  ca  cxtteurq  danjc:  de  fa  propre  vie.  • 

•«'ïi"*.-"  .S.-Vr: 
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La  plus  grande  bataille  qui  fut  donnée  entr’eux  en  toûte  ce- 
lle guerre, fut  près  la  ville  de  Munda,en  laquelle  Cxfaf  voyant 
. ‘ les  gens  fort  prellez  , k ayant  beaucoup  d’afaires  à fduftenir 

les  ennemis , Te  ietca  à trauers  la  mefice  des  combatans, criant 
aux  liens  s’ils  n'auoycnt  autrement  point  de  honcede  fe  laiffet 
batre  qu’ils  le  priilenc  au  corps»  & le  liuralTcnc  eux  mcfmes  de 
vidoirt  leurs  propres  mains  à ces  jeunes  enfant, St  ainfi auccrout  l’cx- 
r,cmc  c^ott  *lu Fcu*  k,*re>  » toute  peine  fait  reculer  k 
**  ^,J'r  *cs  cnncmis.rl  en  tua  fut*  le  champ  plus  de  trente  mille,  k 
cû  perdit  des  liens  mille,  les  meilleur*  qu’il  euft.  Aptes  celle 
bataille,  fe  retirant  en  fon  log  s il  dit  à tes  familiers,  que  plu- 
sieurs fois  auparauant  il  auotccombatu  pour  lavi&oirc,  mais 
qn'à  cclf- dernière  lêule  il  auoit  cornbatu  pour  fauuer  fa  pro- 
pre vie.  11  gaigna  celle  bataille  le  Jour  propre  dclafeftc  des 
(euxqki  «ni  Bacchanales,  auquel  ou  dit  que  Pouipciavlc  ptre,  eftoit  forti 


quelque cttnriir  jc  Rome  poor  aller  commiucer  cefee  guerre  ciuile  , Üt  y eut 


•us  m ntdtreflc cntrctj:ux  cjuatre  ans  entiers  de  dilïance.  Quanti  fesenfans. 


me /a  rajit  ira»  _ , . . , . . w— 

merle  n que  celui  le  plus  ic-inc  le  lauui  de  la  bataille  r mais  peu  dciours  apres 
qui efi  demeuri  Didius  aporta  la  telle  de  l’aifnc.  Cède  guerre  fut  la  dernière. 
ma  fireengverte  celles  de  Ctefar»  mais  l'entree  rriompli ale  qu’il  en  fit  à Ro-  ’ 
citulc.irea^phe  ^ç.  dclbleur  autant  & plusaux  Romains  que  choie  qu’il  euft 
uïpajs.  6’  t».ln<  Point  e’,COIC  rütc  : pourcequun  auois  pomedesrart  dest-a- 
teffujer  f»r  ».  puâmes  eftrangers , ni  des  Rois  Barbares  , auisauoit  ruiné  les 
w#,r  tnfans  du  plus  grand  perfonnage  qui  fuit  en  Rome,  à qui  la. 

nejlr.-j famiiltj  fortunc  auoic  elle  contraire, & en  ayant  cllcint  la  race , ou  n’c- 
** ,a*w‘  ftnnoic  point  qu’il  lui  fuft  bien  Icant  de  triompher  ainlî  dcsca- 
m*yrnte!nt^r  ^t'*tez  de  Ion  pays , en  s’cfiouillant  d’vne  choie  pour  laqucl- 
de  iten  e»  mieux  le  défendre  il  o’auoit  qu’vnc  Iculccxculecouers  les  dieux  k 
4 fermer  à U»r  cniicrs  les  fioimneS,c’cli,que  ce  qu’il  en  fin  foie,  il  le  faifoit  par 
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contrainte,  de  raat  plus  intimement  que  iamais  auparavant  il 
n’âuoit  enuoyé  ni  lettres  tu  niellage  au  public  , pour  victoire 
quelconque , qu’il  cull  obtenue  ui  gagnée  en  toutes  ces  guer- 
res ciuilcs  , ains  en  aUoir  toujours  de  honte  reiette  la  gloire: 
Ce  nonobfhnt  les  Romains  flcfchilfans  à fa  fortune  , k recc- 
uans  le  mots  en  la  Ipouciio  a à caulc  qu’ils  ellimoytnt  qucla 
principauté  d’vn  feul  leur  donneroit  moyen  de  rcipircr  vn  pe- 
tit de  tant  de  maux  k de  nufetes  qu’ils  auoycnt  endureei  en 
J.CS  guerres  ourles,  ils  le  fleurent  D.ctaccuE;  perpétuel  peur^ 
■ toute  (à'vjrici  Cela  ellou  manifcllcment  vue  tyrannie  certaine, 
poutec  qu’on  a-oùftott  à la  louueraine  puillance  3t  plein  pou- 
uoir  Je  1:  Diclaicre,  le  non  craindre  d’t  ne  lire  ramais  depolc. 
:&t  lors. Cic<*ron  commença  à mettre  en  auanc  au  Sénat,  qu’un 
-'•  jpf  décernait  des  honneurs,  dont  la  gtartdcur  cltoh  encore  aa- 
j c .rvcmcm  humaine,  mais  il  y cr»  chu  d’autres  depuis,  quflui  en 
.i/T„i  i ti.’at  •1:lleicnt  d’cxcclîifs:&  en  fa  liant  à l’cnui  Us  ynstte<au»cs,à 
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qui  plus  lui  en  donneroir.le  rendircc  odieux  & fnfeheux  à Ceux  iatiemmttâm 
itiefmes  qui  lui  citoyen:  les  plus  équitables , pour  la  hautelfc  dtùttftiihpre- 
defincfurce,  & l’importunitc  des  honneurs,  preeminences  Si.  »'»t p'aifir  a de - 
prerogatiocs.qu’ils  lui  dccerncrent:  aufli  dit-on  que  ceux  qui  ***»*faiaxnt6* 
le  bailfoyent  u’yfauorifent  pas  Sc  n’yriodrenr  pas  moins  la  ' 
main  que  ceux  quile  flaroyent  , afin  qu'ils  eurtciuplusgran-^^^J,*1,.^, 
des  ocafions  de  confpirer  contre  lui,&  qu’il  femblait  qu’auec  nxt,^*Hrptnfer 
plus  iufies  querelles, ils  euflent  arcnié  contre  fa  perfonoc. Car  f'»<w»i.i4 
au  demouran^ , quant  à lui.dcpuisqu’.'l  eut  acheuc  fes  guerres  ^ 
ciuiles.il  fe  porra  de  forte, qu’on  n’cufl  fçen  que  reprendre  en  *’ 
lui , Si  raefemblc  que  mcritoircmcnt  & à bon  dro>t  fut  décer- 
né lors  entre  autres  honneurs, qu’on  feroit  baftir  vn  temple  de 
Clémence, pour  lut  rendre  grâces  de  l’humanité  dont  il  auoic 
rsécnfa  vid.oire.car il  pardonna  à plusieurs  de  ceux  qui auoy- 
enr  porté  lys  armes  & fait  la  guerre  contre  lui:  Si,  qui  plus  ett, 
donna  déshonneurs  & ofiees  de  b chofc  publique  àquelqucs 
▼ns  d’eux,  comme , à Cartius  & à Biutus  entre  autre?, qui  cous  Lu  garde*  a* 
de.ux  eftoyent  Practcurs.  Et  ayans  cité  les  images  de  Pompcius F,u,t 
abatucs.il  les  fit  redre/fer,  à rai  fon  dequoi  Ciccron  dit  lors  que  y-f, 

Carfarcn  relcuant  les  images  de  Pompcius.auoit  atTeuié  les  lie-  m,urg)  r*xtmZ 
ncs.Et  côniefes  amis  lui  côfcillaflént  qu’il  pnft  des  gardes  pour  ptcdeCefin*. 
la  feureté  de  fa  perlbnne,  & aucuns  d’eux  fe  prclentaflenc  à 
(eruir.il  ne  voulut  oncjues  le  faire  , difanc  qu’il  valoir  mieux/'  f*M  *"**"*• 
mourir  vue  fois. que  toufiouts  atendre  la  mort  en  c^aintcî^1>i5i^,7^/myKVJr,* 
pour  aquerir  l’amour  & la  bien  vuertlance  du  peuple,  comme 
la  plus  honorable  , Si  la  plus  bure  garde  qu’il  cuit  feeu  anoir,  *«  mh«  /•,. 
il  ut  derechef  des  feftins  publiques, & des  données  ôc  diftribu-  g»*****r  Mil- 
lions generales  de  blcd;&  pour  aufiî  gratifier  aux  gcnsdcguei- 
re.il  repeupla  plufieuis  yillcs,  qui  par  le  parte  auoyr.nteftc  de  - «p»r- 

ftruitcs.où  il  logea  ceux  qui  n’auoyent  point  de  retraite,  doat,cmfH,  tnutrt 
les  plus  nobles  & les  principales  furent  celles  de  Carthage  Sc  grands  tr  ptim. 
de  Corimhe:&  auiot  que  tout  ainfi  comme  elles  aupyet  toutes 
deux  eftcauparauaot  prifes  & dertruites  enfcmblc.  aulli  furent 
elles  alor^  repeuplées  en  vn  mcfmc  tcmps.Et  quant  aux  homes 
de  qualité , il  les  gaigua  aurtî , promettant  aux  yns  des  Prætu- 
' res  Si  des  Confubcs  a i’auenir,  Si  aux  autres  d’autres  honneurs 
& prééminences, & à tous  en  general  bonne  cfpcrancc,tafchau; 
à faire  par  tous,  moyens  que  chacun  fuft  content  de  fa  domi- 
natiô:tcllement  qu’citant  fvn  des  Confuls  nôme  Maximus  par 
cas  fortuit  dcccdc  vn  iour  auâc  la  fin  de  fon  Conlular.il  déclara 
Conful, pour  ce  iour  qui  rettoic  fculerriât.en  fon  lieu  Camnius 
Rebiliu6.cn  la  maifon  duquel  comme  tout  le  mode  allait  pouc  „ . 
le  falucr  & s’efiouir  auec  lui  de  fa  promotio, corne  t-H  la  couitu- 
me  de  faire  aux  magillrats  nouucllemcm  cfleus.dceron  cu'fe 
iouâi  dù.Haltôs- nous  d'y  aller, dcuanc  que  so  Confulat  expire. 


i 
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t vi.  l.hemttt  refigtQ^far  né  pour  faire  toutes  grandes  chofe£, 

ktmrn'af *mide t**y*nt  de  i*  nature  le  coeur  conuoiteur  de  grand  honneur, 
Jimti's.b-hut  les  profpcritez  de  Tes  conqueftcs  & proucli'es  pallecs  ne  le  com- 
- - 'r,  ^uirt  yt  ui-icnt  point  à vouloir  iouir  en  paix  & en  repos  du  fruit  de  fes 
•jns-.t’sl  brs; rs  , ainspluftult  l’cfchauf.  renc  A tVncouragerent  à en 


CjSitfi 
j oi  m 


icouragerent 

. . , ..>uloirint:eprcndre'encored‘.iwrespoiul*a’!cnir,Iuiengcn- 

* - J '•  J7--~  --  -lus  hautes 


n .i  point  n ente 


i 


a\in*lnt:9h  jLh 

*o  t en  fin  eaur, 


[ifcaurs  S <hf.  d ta  ns  toufio'urs  déplus  en  plus  imaginations  de  plt 
"r ni  ne  fèiuini  e n'rrprUes  & defir  de  gloire  ncüucllc,  comme  fi  la  preicme 
iju,  de  bu»  rjr  fut!  délia  roure  vlee.Lacjueile  jiafttou  n’cttoit  aurre  choie  qu’v- 
d huile  a»  j, u nj  ;ai0ftfic  & émulation  de  foi  mcfmc  . ne  plus  ne  moin-  que 

n'  .i  rjtbitmu  a Lu  ^ , <•  1 , r ' . 

..  a vnr  avJtrepetK>mje,combîtant  toujours  en  lui  1 efpcrance  de 
l’auetvjr  auec  la  gloire  du  palis  , te  l’ambition  Je  cc  qu’ri  defi- 
roit  faire  aucc  ce  qu't!  aooit  défia  fait.  Car  il  aueit  proposé  & 
fiifoit  défia  les  préparatif?  pour  aller  guerroyer  les  Patthes, 
6c  apres  les  auotr  fubiugtifz  palTer  par  l’Hyrcanic  > & en  enur- 
tonnaiu  la  mer  Cafpine  & le  mont  de  Caucafc  , reuenirgai- 
gocr  lé  royaume  de  Pont,  pour  puis  apres  entrer  en  laScythicî 
& a^ant  couru  tout  le  pays  , & toutes  les  nations  & prouinces 
slbifinés  de  la  grande  Germanie  J & la  Germanie  meirne  > s’ea 
r retourner  à la  fin  par  la  Gaule  en  Italie,  & eftendre  ainfi  l’c.ni 

pire  Romain  à la  ronde.de  forte  qu’il  foft  de  routes  parts  bor-’ 
né  de  la  grande  merOceane.  Mais  cependant  que  ce  voyagé 
s’aprcfioit , ii  cfiaya  de  couper l’encouleure  du  deftioit  du  Pc- 
HrZiet  & btüei  loponcfj  à l’endroit  où  efl  allifc  la  ville  de  C >rin:hc , & fi:  tt- 
xnirepnfndtC*  reV  vn  canal  des  riuierc*  de  Tcucron  Sr  du  Tybrc  , com  nen- 
jnr j ilfifuji etn  çanc  £ ]a  V!|le  mcfmc  de  Rome  , & le  fie  aller  droit  à la  ville  dé 
%*'  1‘.  Circees,  par  vnc  large  & profonde  fo(Te  qu'il' fit  cat>er,laquel.- 
auué otu-rl'uut  le  s alloit  dcfgorger  en  la  cotre  de  Tcrracmc.pour  donner  leu- 
mrtm.ut lambi-  rcté & commodité  plus  grande  aux  marchands  qui  venoÿetic 
Tionefiiuntb».  à Rome  pour  y trafiquer.  D’auantage  il  délibéra  aufli  de  dé- 
v-«/  tmpetuiH*,  nourner  l’eau1,  qui  caufe  les  marais  qui  font  entre  les  villes  de 
& tnra.  jqcmcntmn&  dcSctium,  pour  y ailcchet  la  terre,  & la  ren- 
dre labourable  à plufictirs  mihets  d’honnnes,  &en  la  coite 
de  la  mer  plus  prochaine  de  Rome  faite  ietter  bien  auantde$' 
groflés  & fortes  leuees  , & faire  nettoyer  Joute  la  rade  d’alen- 
tour d’OItie  des  rochers  & pierres  cachées  ious  l’eau  au  long 
de  l.i  colle,  & olter  tous  autres  empefehemens , quienten 
doyent  l’abotd  mal-féut  aux  vaillea^x,  & y battit  des  poits,  des 
atcenauxSc  ^bris  dignes  de  tant  de  pauites  qui  y hanroycnC 
..  . , & arriuoycnt  ordinairement,  l'ourcs  ces  choies  le  preparoyce 

\\uhUttn tncoic.Séne  vindrent  point  à efeét.  Mats  la  conipofition  du 
t fonr. Atton de  Calendrier  & refonuatton  de  l’annee,  pour  otter  toute  confu- 
t tunrAge  (|on  cj^s  temps, fut  lagemcn:  inuenice  3c  conduite  à fin  pat  lui, 

«>o&'*t U gitut  |aCjUCUc  i*cil  trcüuec  X rvfcrfott  ccmmodc  & plarfanfc:  car 
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non  feulement  es  plus  ancicnstcmps  ,tesRomainj  n'auoymt  *f 
point  de  certain  formulaire  > ni  de  règle  arreftee  pour  acorder  *T‘  r**n  *** 
les  rcuolijtions  des  motsaucc  le  cours  de  1 année  . dont  il  aue-  jhantixcth. 
ooit  me  telle  copfufion  des  remps  » quejes  lscrificcsfclcs  fe-  « d,  ttf  t#nt 
fies  annuelles  venoycot  à tomber  petit  i petit  en  faifonsrota-  <jti 

lement  contraires  à ce  pourquoi  clics  eftoyent  inftiruccs,mais  **"**■*  **,  ,,m~ 
encore  lors  le  peuple  ne  fauoit  en  façon  quelconque. combien 
montoit  le  cours  de  lareuolution  du  Soleil,*  n’y  auoit  que  les  ^Udfk^tUm- 
prertres  feuls  qui  l’cntepdilTcnt,  & qui  en  culfrnt  cor.oilftncc:  rtprrpte^ir. 
au  moyen  dequoi  ils  aiouftoyent  foudainement  , quand  bon  A™ 
leur  fcrohloic. fans  que  perfonne  qu’euxen  pteuift  rien, le  mois  * tu*ru  ***** 
fupernumeraire  & intercalaire,  qui  anciennement  fc  nommoit 
Mercedonius.  Lon  du  que  le  Roy  Nutna  Pompilius  fut  le  pre- 
mier qui  inueuta  cefte  façon  d'interpofer  vn  mois  : touresfois 
ce  fut  vn  foiblc  remede,*  qui  ne  s’dlcdit  pas  gurres  loin  pour 
corriger  les  erreurs  qui  fe  ftifoycm  au  conte  de  i’annee , &.  les 
remettre  à leur  poinél.  Mais  Cxfar  proposant  la  matie*e  aux 
plus  fauans  pliilolophes  , & aux  plus  experts  Mathématiciens 
de  fou  temps  , iauenta  Sc  publia  pat  le  moyen  des  fcicnces  qui  s 

eftoyenr  deûa en  eftrc  , vne  reformation  (îagulicre,  Scplesex- 
quifcmeui  calculée  que  nulle  autre  , de  laquelle  les  Romains 
Tlansiufqucs  ici , femblent  moins  errer  que  les  autres  nations, 
en  la  xeduélion  de  celle  inégalité  des  mois  aux  ans  : tourcsfois 
encore  nepeur-il  fi  bien  faire  , que  ceux  qui  ptytoyent  enuic  à 
fa  grandeur,*  qui  enduroyent  mal  volontiers  fa  domination, 
ne  lui  en  donnafienc  des  ateintes.  Car  Cicéron  l’orartar  le 
trouuant  en  quelque  compagnie  où  il  y eut  vn  qui  dit, Demain 
fc  leucra  l’eftoile  de  la  Lyre , U ne  fc  peut  tenir  de  dire  , Oui,  remmaieactt» 
paredtc  : comme  fi  les  hommes  reccuoycnr  encore  cela  par  **  u r*“"’  ** 
contrainte  Je  commandement.  Mais  ce  qui  lui  cngendra.vne  LSf*T f** 
plus  manifclle  hainc&  plus  mortelle  , futla  conuoirife  de  fc 
faire  nommer  * déclarer  Roy  , laquelle  donna  au  commun 
populaire  la  caufc  première  delui  vouloir  mal  , &àceurqui  r-t/ 
de  longue  nruiu  lui  gardoyent  rnc  mauuaifc  volonté  couucc>  tfi. 

te  , en  donna  la  plushonnefte  ocafion  qu’ils  euflent  peu  de-  ni 

flrer.  Toutesfois ceux  qui  lui  procUroyentccft  honneur  , fe 
mcrencvnbru.it  parmi  le  peuple  , qu’ileftoie  porté  par  les  li-  cfinmidr  et 
urçs  prophétiques  de  la  Sibylle  , que  les  Romains  deiferoyr  9*'*’»  «’*»/«« 
ent  alors  la  puiflance  des  Partîtes  , quand  ils  leur  fcroytm  la 
guerre  fous  la  conduite  d’rn  Roy  , mais  autrement  qu’ils  n’y 
auiendroyeut  iatnais  , & eurent  bien  la  iiardiefie  vn  iour  u, rri- 
qu’il  rctournoit  ep  la  ville  d'Albc  à Rome,  de  l’apellcr  & faluer  d irn  tt.t  de  lrfi 
Roy  , dont  le  peuple  fe  courrouça  , Sc  lui  cftant  marri  , rel"  >».,</// 1. l*u*r 
poadicqu’âl  ne  j’apclloit  point  Roy  , ains  it  noratnou  G?  far,  u> ' 
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à quoi  n*y  Sut  petfonnc  qui  lui  répliquai!, ains  fe  fît  vn  filenefi 
grand  de  toute  ralïïftaucc  >&  àionc  lui  tout  fafché  . marri  Se 
ennuyé,  tiraourrefon  chemin.  Et  comme  on  lui  euftdcrernc 
au  Sénat  des  honneurs  tranfeendans  toute  haute  lie  humaine, 
IcsCnnluIs  Sc  les  Prsrcur*  fuiuis  déroute  l’aflcmblee des  Se- 
naceurs  i’allercnc  trouocr  en  la  place, où  il  eflv»it  alGsfurla  tri- 
•.llruicutttiHt  bunc  aux  harcngucî , pour  lui  notifier  5c  déclarer  ce  qui  auoic 
l'u %n*ut  lut f*u  C:1  ^on  abfence  décerné  à ta  gloire  : mafs  lui  ne  te  daigna 


Jatjjip^d'ben.  oiiques  leucrau  dcuaor  d’eux  à ieurarriuec,ains  parlant  à eux, 
ncur,tfui ifi t’a  cooune  li c’euffcnt  efte  perfs.'ines  prtuees , leur  refp  tn.lit  que 
t’iburr parrfei  feshooncurs  auoyent  pluitoù  befoin  d’eftte  retranchez  qu’au- 
\aHltPc'tndam ’S‘aentrz'  nc  k&ha  pas  feulcmrat  le  Sénat . aius  fut  au  TI 

nfpArUt  Ui*.  tri>u':c  fort  mauuais  du  peuple, qui  eftirpa  la  dignité  de  h ciio- 
* te  publique  efttepat  lui  mcfprilce  Sccootcmnec , à voit  le  peu 
de  conte  qu’il  faifoit  des  principaux  magiftrats  d’icelle  ju 
Scnar , Bi  u'y  eut  homme  de  ceux  à quîil  fut  loifible  de  s’ofter 
de  là, qui  ne  s’en  allait  la  refte  baitîee,  auec  vne  morne  & trille 
taciturnicé:  tellement  que  lui-rnefmc  s’en  aperCeoant,  fe  retira 
fur  l’heure  én  ià  maifijn  , là  où  retirant  fa  robe  d’alenrour  de 
for,  col,  il  cria  tout  haut  aies  amis , qu'il  clloit  tr  ot  preft  de 
yn  rrfiM  à rXbi  tenircla  gorgeàqui  la  lui  voudroit  couper,  Toutefois  on  dit 
tituxlr  fait  t»'  que  depuis  pour  s’crcufér  de  celle  faute,  il  allégua  fa  maladie, 
irtr en dtftjpur,  àcaufe  que  le  feus  ne  demeure  pas  en  fon  entier  à ceux  qui 
font  fuiers  au  nul  caduque,  quand  ils  parlent  debout  fur  leurs 
pied',  deuant  vne  commune  , ains  fè  troublé  aifiénrent , & leur 
prend  foudain  vn  efblouilfemen:  : mais  cela  efloir  faux.  Car  il 
jJrf*ukhfêni*v loft  bien  voulu  fc  leuer  lors  au  deuant  do  Sénat,  mais  Cornc- 
caufede  lu  rut  ltos  Bal  b us  l’vn  de  fesamis.ou  pour  mieux  dire,  de  fe*  fl  tteurs, 
rteda  rrinen&  qUj  fc  croüua  lors  auprès  de  lui,  l'en  engarJa.en  lui  di>ànc,  Ne 
&r adtSetgnenft.  tc  veux_tu  pas  fouuenir  que  tu  es  Carfat , & fouftir  qu’on  te  fa-. 
uJe  '/'lfitrdu-  cc  l’honneur  & la  reuerence  qui  l’elt  deuc  > Oucrtt  ces  ocalions 
tant  UtLuptr-  de  mal-vuedlance  & demefcontcmcmentdupeuple,  furuinc 
c.iUt, en laquel-  encore  de  furcharge.la  honte  qu’il  fi:  aux  Tribuns  du  peuplé, 
de  ja  de  grande  cr,  telle  manière.  Il  elloit  d’aucnturc  lors  la  feltedcsLupef- 
txcts,&ejuthA-  ca[cS  > laquelle  plufieurs  elenuent  auoir  anciennement  ellé 
propre  5cpeculirre  aux  pallents,  & qu’elle  relTetnblc  èn  quel- 
que chofc  à cdlc  qu’on  apcllc  la  fefte  des  Lyccteus  en  Arcadie: 
Comment  que  cc  foit  , à cc  lour  là  y a plûficurs  t'euncc  hortl- 
nics , & aucuns  de  ceux  melnres  qui  lors  lont  en  magiftrat , q»i 
courent  tous  Qiidspirmi la  ville  , frapanc  par  iéu  & cri  riant 
auec  des  courroycs  de  cuir  à tout  le  poil , ceux  qu'ils  rencon- 
trent en  leur  chemin,  i:  y a pluficurs  Dames  de  bien  & d'hori- 
nçur  , qui  leur  vont  ciprellénen:  au  deuant,  & IciH  prded- 
tent  leurs  mains  à f;apcr  , comme  font  les  enfansdel’efco- 
le  à leur  maiftre  , ayans  opinion  que  Cch  fetrà  celles  qui 
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ft»nr  gro/Tfî,  pour  plus  virement  enfabter,  & à ccllct  qui  font 

r,  cs  POÜJ  «uenirgirblliî.  Cifar  r-gardoit  ce  nalfe  temps.  (r*‘  tttfiflfnk 
* lL • la  tribune  aux  harangues  dedans  rnc  chaire  /or 
en  habit  triomphai  : & eftoit  Antonius  1’™  de  ceux  qu,  cou- Hw>iu 


bahdeao  royal, qu  „„  apcile  Diadème,  entortillé  d’*n  dcl  é ra- 
mcau  de  laurier  , à laquelle  prefencatioo  il  ft  fîr  vn  ba-envnt 


Ni  ttpîimrF 


,h 


> - --  r "“'l'iuiiuui  cill.-lll  wwfjimir 

demains  non  guerre  giaml,  de  quelques  gens  qu’on  ai  ou  ex* f,i’*  '**'  *d 
preüemeot  apoOex  pour  et  fairetmats  ai  contraire  quand  C*  *f,kl  mat1mn 
far  le  sefula,  cou 1.  peuple  raaoimemem  f„p3  desoiaim:  & 
comme  déMelse!  Aiironius  le  lui  téptelcnnft . il  y eut  d vecbef «*'pèsods 
peu  de  gens  qui  d-datalfcn:  ci  dire  conrens  par  leurs  bâte-  ■»'/"**  tumt. 
mens  de  mains  : mais  q.:ai»d  il  le  rebouta  pour  la  fe  onde  fois, 
tout  le  peuple  rmuerfcl  fit  encore  dcre.hrf  »n  grand  bruit  à 
force  de  baneies  mains.  Ai r?fî  Cxfar  ayant  couu  àcrfteef- 
prcuue.  que  la  chote  ne  plailbit  point  i la  commune , il  fe  !eua 
de  la  chaire,  comman  lapt  qu’on  portait  ce  Diadème  à ïupitcr 
au  Capitole:  mais  depuis  on  rtotiua  quelques  mes  d-  fesima- 
gespàrlarilfe  qui  auoyent  les  telles  bandées  deDialcm*âta  JW 
guied  s RoisîiV  y em  deux  des  Tnbunsdj  peuple,  Flauius & 6» 

Marullus,  qui  les  allèrent  arracher,  Stqui  plusçft,  crouuans^""""  m*th 
ceux  qui  ayoyewle»  ptemirrsfaluéCxiar,  Roy,les  firent  me-  ,u 

oo,  .0  pr'fon  . & le  peuples g-olli  fo  .le  slloi.  >r,e,  ba.smde.  'ftZÏ’ZZ 
matnï  en  ligne  de  lictTç.en  ks apella-u  Brjcus.à  caulê  que  Bru-  *'  t'Pfr  i U 
tus  ut  anciennement  celui  qui  dechalla  les  Rois  de  Rome,  & tjnuMuft/t  «. 
qui  rtao'.fcra  la  fouocrame  auioriré  & puilTanre  . qui  foulùii fi”  '>tM& 

elVe  en  la  ma,„  d’en  leul  Prince,, u peuple  & au  Se. at.  Car 

far  fut  ftToir  mué  & courroucé  de  cela  , q„’.l  d.ePof,  Matul 
lus  & fon  compagnon  de  leurs  ofices  . Si  eu  les  aeufant , iniu- 
noie  quand  Se  quand  aoflï  le  peuple  , d.fanr  qu’ils  eft«;y-nt  ye- 
mablement  Brucaux&Cumains  , c’cft  à dire  , beitcs  & low- 

daurs. 

A L o c a si  on  dequoi  le  peuple  «donc  le  tourna  deiiers  xr,,‘  En  ufi* 
Marcus  Brutus  , lequel  du  collé  de  fon  pere  eftoit  extrait  & trn,ü' *•  l«* 
defeendo  de  la  lace de  ce  prem.e,  B, mus.  S d0  fo«é  de  fc  me. 
re  eftoit  de  la  mufon  des  Setoilieos  l'roé  des  plu,  nobles  & iZL, 
des  plus  anciennes  de  toute  Rome  , 8e  lîedoit  neueu  & gen- 
die  de  Man»  Cato.  Mai,  le,  g.aod,  ho»«o,,,g„DJ„V,.  Snm 
J®1  faucurs que  lui failoit  Car lar , le  retenoyenc  & refro>dii-fjr^/,M^,yu* 

foyent , que  delui-melmc  Une  confpiraft  ladellruélion  3c  rx-  n**rrri 
terrai  nation  delà  Monarchie  , pource  que  nuU  feu|emrnt  ,1  "f* 

loi  fauua  la  vie  apres  la  iourntc  dr  Pharfalc  & la  dcsfd.tc  & Z^nutm 


prlTItCMllIT  a 

<?«■  « s fi  Jint.nt 

i*/*.*. 
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par  ht  fitururs  fuite  Je  Pompcius  , Stfadomu  auffiàfa  requefte  à plufieors 
04  .tjArmojfm  a.j[res  Je  frs  tum'ucrs  6c  amis  icnai*  encore  monftra-d,  cjn’il  fis 
f nl’,r'i^7’frXfi  beaucoup  *n  lui  : cari!  lui  aucr.t  défia  Pair  auoir  la  plus 

rtLt ’tif.nt  bmmotablc  l’umiretcfie  anncc-là  , & fi  clfoit  defîgr.é  pour  e- 
qKaniilqnrfiiS  ftre  Conful  de  !à  à quatre  ans,  Payant  en; porté  .Icuaiit  Caifiu.', 
dt  m.uKtmiT  le  nu i le  briguoit  à l'eu Contre,  de  lui,  pa r I a fau^ur  tir  Cxfar,  qui 
dit  c»  Ce  fi  e brigue,  ainfi  qu’on  aU'fic  par  eferit,  1!  cft  vrai  que 
C.  finis  allègue  de  plus  iuftes  remonllrahccs  & raifons  , nvais 
pourtant  fi  ne  pallera-il  point  deuan:  Bnitus.  Er  vu  jour  com- 
me quc’qir.s  vus  îcdui  acufafîent  > ni.ufi  que  la  coniuratton  (e 
mènent.  Et.  ourd'fTpit  dtfii , i]  ne  leur  voulue  point  aioulVr  de 
foy,  3ins  touchant  fou  cerpaauacla  mai*»  leur  rcfpondit  , B u- 
t -s  étendra  celte  peau, comme  voulant  dire, que  B.-urus  pour  ta 
vertu  cfinit  bien  digne  de  do  miner,  aies  ncantmoius  que  poui 
ambition  de  dominer,  i!  ne  fc  monftretoir  iamais  ingrat,  ni  ne 
coinmetrroic  iamais  vnc  mrftliancetc.Tomesfois  ceux  qui  dr- 
Ct»x*ci  mtn-  mandoyent  la  mutation  , & qui  ne  regirdoyent  que  celui-là 
jlrtni  qutUiit-  fcuj  à tout  le  moins  qui  le  regarJoyent  plus  que  nul  autre 
tji  v»e  p,î/fitn  nés  oloycnt  adrtnera  lui  pour  lui  dire  débouché  ce  qu  ils  de- 
vthtmtnit.  firoyent  : mais  la  nuiét  fis  emp'ill’oyent  fon  tribunal  5:  fiege 
Ftartotial , là  où  il  tenon,  foiraudiance,. le  péris  billets  & eferi- 
tea^ux.dont  laplulpart  c finit  de  telle  fubftante,  Ta  Hors  Bru- 
tus,&  n’es  pas  vrai  Br  urus.  Pour  le/iquels  eferireaux  Ca'Eas  (en- 
tant que  le  defir  d’honneur  s’elchatifnit  de  plus  en  plus  en  lui, 
follicita  plus  infiainment  que  jamais  ceux  qui  .çfcriuoyent  ccf 
1' ..  . T./l!1,  petis billets  , avant  lui  mefmes  quelques caufes particulières 
tcUci puritcH  de  haine  a l’encontie  de  Carlaifiefquclles  nous  auons  declarÇjCS 
litrrt  ferment  Je  en  la  vie  de  Brutus.Auffi  l’auoic  Cxfar  pour  (ufpeélîtclleincnt 
routiur  * nUu  qu’vn  iour  parlant  à fes  plus  fcaux.it  leur  demanda,  Que  vous 
1"’en  '•*%*•  femble-il  que  Caffius  vueille  faire?  car  quant  à moi  , il  ne  me 
ptHT  tpk  u.  p|ajj^  point  db  le  voir  ainfi  paflr.  Vne  autre  fois  on  calomnia 
enuers  lui  Antonius  6c  Dolabella,  qu’ils  machinoycnt  quelque 
nouudlcte  à l’cncontie  de  lui:à  quoi  il  refpondu.Ic  neme  des-  . 
fic"pastropdecesgtasici  , fi  bien  peignez  & en  fi  bon  poinct, 
ains  bien  pluftoftde  ces  rnaigresâc  pailes-là  , entendant  de 
4.  Le  irfm  tfi  [$rutus  & deCaflius.  Mais  certainement  la  dcllince  fe  peut 
bien  plus  facilement  preuoir  , que  non  pas  euiter  , atendu 
C«t  uLr  mermcmenc  qu’il  en  aparut  des  ûgnes  & présagés .rpexuciU 
ih.rr.m-  infü-  feux  : car  quant  à des  feux  celeftcs  , & des  figures  Se  fan- 
j pr.t.e-lu  fext  tafmes  qu’on  vid  courir  çà  & là  parmil'air  : & aultî,  quant  i 
ttmmt  bun-  jÇJ  0[fcaux  folie  aires  , qui  en  plein  iour  Ce  vindrenc  pofer  fm 
p fTrfMc, ,a  Rranc,c  Placc  » àl’auenture  ne  méritent  pas  tels  proooftj- 
v»jeve.  ques  d’eftre  remarquez  , ni  déclarez  en  vn  fi  grand  accident. 
ntt  lettup.  Mais  Srrabon  le  phiiofophe  cfcric  qu’on  rid  marcher  des. 

hommes  tous  enfeu  , & qu’il  y eue  tu  valet  de  foudard  qui 

ietc» 
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ierrj  <3eTa  main  force'flimmî** «le  Bftjr.itfrc-ojue  c?ui  qui  le  viicc 

pnifcrcnc  qu’/l  fcli  bi'filc,  A qii:<r>d  le  feu  r it  telle,  ri  e cr<>uua 

qu’il  n’juoir  en  nui  mal.Cx  ar  mefnie  (ueuhanc  aux  dieux, il  le 

truuua  me  hoirie  immolte  qui  n’auoir  pnuw  de  cœur  , qui 

ftoh  chofe  eltraovo  fit  monltraicuft  eu  nature  , poi  rce  que  ni- 

luielleajenr  vnc  Welle  ne  peu:  viurc  fans  cœnc  fit  y c,i  a beau* 

coup  iyui  conccut.qu’ii  y cm  vn  dru  in qui  lui  prédit  & i’auci tic  * 

long  temps -'ciiant  , qu'il  Ce  donnait  btçn  g ;rdc  du  tour  de  * 

ldcsde  Murs  q i tlt  le  qoi:)7.iemf,poKrcc  q i’ii  leroit  cn^rand  " • 

danger  de  fa  peilciinc.  Le  10  t eiianr  venu  il  forrir  de  la  mai-  -, 

foopoqr  s’en  aller  sn'S'  nar, fit  fa'uan:  le  deuin,lut  diten  liant,  ['  Ct, 

Les  Ide  $ de  Mais  lom  venutÿ,<fc  qti- leucun,  lui  reipun  lutuuc  t,Kr,  tfictct  j, 
bas.Ldcs  font  tenues  voiicn  cn  .Caljr.mais  clics  ne  lotit  pas 
palTcer.Ei  jeinur.de  deuunc  riiez  Marcus  Lepidus. qui  lui  don-  /*cr». 

noit  à loupcr.il  ûguoit  d'auemure  des  lertres  m.lnucs,  coin- aul" ■** 
me  il  falloir  louucu'r,  Si  oyant  vn  p.opos  que  les  autres  mirent  T“m 

en  auaat,. Quelle  forte  de  n,or:  cil  cm  la  meilleure  & la  plus  de-  mtr.t  paùr  Uij^r 
firablciil  cria  io’-irhauf,en  preueiar  les  a. lires. Celle  que  moins  lc*rs,aurt  /*r 
on  «tend.  Apres  le  louper  e liant  touché  auprès  de  far  femme, 
comme  il  au- it  acoultumé,  tous  les  Iftm  Si  fcnclbcs  de  là  '4, 

chambics’onnrirent  dVllcs  tnrfmcs  , fit  s’eftanr  eluetllc  en 
lu: faut  toutefmeu  du  bruit  fit  de  la  clarté  Je  la  Lune»  qui  ray-  * 
oit  dedans  la  cham.bic  , il  ouk  la  femme  Calpurnia dormai  t 
d’vn  profond  fommeil  , qui  ierroit  xjudqucs  voix  confiait*,  g.  L*r>jp-nfi 
& quelques  gcrmllemens  non  art  iculez  j & qu’un  n"  ^ouuo.t  tntpw-eit-  *jat 
entendre,*  «arb|lr  teiigooic  qu’on  l’auoir  rué  & quelle  le  La-  ' •?•*<*■&■ 
ir-cnroir  , >le  tenant  mort  cnticfcs  brar:  toutesfuis  il  y e:.  a qui 
dllent  quecc  ne  fut  point  ccfte  vdion.qu’e  le  eut , mais  que q ,,r  ,mch  .m<ti 
pat  ordonnance  du -Sénat  il  auoit  cltc  spposé  au  combic  de  «-  - y c.?  rprt- 
lamailon,  pour  vn  ornement  Si  vncmaicUc,  comme  que  lqucf‘,’lf 
pinnacle,  amll  que  Liuius  mrliuc  le  iccite:  Calput  na  en  dor  H 
«tant  fL>ngcmt(|u  clic  le  voyou  rompre  Sc  caller , Si  lui  1cm  pr.mnymt'tjl, 
blûic  qu’elle  le  regietcoir  fie  en  ploroit  , à l’ocalîon  dequoi  , le‘ 
matin  quand-  il  fut  iour  , elle  pria  Cxfar , qu’il  ne  louilt  point 
pour  ce  iour- là  dehors  , s’il  cftoir  poifible,  fit  qu'il  remill  l’al^ 
lemblec  du  Sénat  à vn  autre  lout.oit  bie  j’»i  ne  le  roulnic  inou- 
uoir  pour  les  longes  , à tour  le  momsqu’il  cnquiil  par  quel- 
que autre  manière  de  deuinntion  ce  qui  lui  deuoit  ce  iour 
-là^auenir,mefmemeot  pat  levügne*  des  lacafices.  Cela  le  utit 
en  qucKjue  fottpçon  fit  quelque  drsfiance , pource  que  muais 
auparauant.il  n'auoicapcrçcu  en  Oaipuinia  aucuuc  lupctlbnou 
defemme,  fit  lors  il  voyojt.qd'clle.lè  tourmemoir.  at.iii  fore 
de  fo«  fonge  : mais  encotc  qatndil  vid  qa’aprcs  auoir  fait  im- 
moler piulteurs  ijoiiies  les  vues  aptes  les  autres,  les  deuios  lui 
elpoadoyenc  coatio  uns  que  les  ugries  fit  pre'ages  ne  |ui<a  . 

'■•o  l t '■--a 
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7 .(</«>?»  rtpromc'toycnt  rien  de  bon  , il  rcfolut  d’eouoyer  Antonius  au 
trM’t  w»Senat  pous  rompre  l’all'emblre.  Mais  fur  ces  entrefaites  arri*  c 
Ua  Br,UU5’  furnommé  Albinus , auquel  Caefat  fc  ri  ou  i 

vimt>  r/:?«nt  que  par  tçfhmfluil  i’auoit  inftnuc  fon  fécond  heritier:  *i 
uAtoxuTt  jr  Ui-Sc  ncantmoins  eftoit  de  la  conjuration  de  Cailîus  & de  Bru-  i 
l-tpi  »Jf  «te  t»u-  tUs  , & craignant  que  fi  Crfar  icmetroic  l’aüemblcc  du  Scnat 
iniri  mtgiha  $ Vn  autre  iour , leur  eonl'piration  ne  fuft  cfuentee  , fc  moqua 
tttpi  preti  ,f,,,t{cs  J-uîds  , & tanfa  Cxfar,  en  lui  remontrant  qu’il  donnoit 
ocrfiun  au  Sénat  de  foi  raefeontenterde  lui  &.<k  le  calomnier, 
par  ce  qu’il  prendroit  cefte  rcinifc  comme  pour  »n  mcfpris , à 
caufê  que  les  Sénateurs  s’eltoyenr  ce  io'ur-ià  aflembUz  à fon 
mandement  , & qu’ils  cftoyent  tous  prêts  à le  déclarer  par 
* leurs  vo:x,  Koy  de  toutes  les  ptouinces  de  l’empire  Romain 

hors  d’Italie  , en  lui  permettant  déportera  i’enroiu  de  fatellc 
le  bandeau  royal  par  roue  ailleurs,  tant  fur  la  terre  que  fur  la 
mer,  là  où  fi  maintenant  quclqa’vn  leur  alloic  dénoncer  de  fa 
traunu/) dtfit-  patr,ouc  pour  cetc  lunre  1 1*  fc-retirafiTrnt  cbaeon  chez  foi,  8c 
«>»/**  q«'ris  tournalfcnt  vncau-.te  fols  quand  Calputnia  auroic  fôn- 


dt  partit». 


gé  de  meilleurs  fondes  , que  diroyent  les  ma!  vueillans  fit  les 
enuieux,  & commPhc  pourroycDt-ils  reccuoir  & prendre  en 
payement  les  raifons  de  tes  amis  qui  leur  cuidcroyent  don- 
ner à entendre , que  cela  ne  foit  point  fernitude  à eux,  & à toy 
♦ domination  tyrannique  ? touteifou  fi  tu  asfdir-il)du  tout  refo- 
, lu  d’abominer  & deteter  ce  iourd’hui , encore  feroit-il  meil- 

leur au  moins , que  luttant  de  ta  maifon,  tu  allâtes  iufques 
là,  poulies  faluer,  & leur  faire  entendre  que  tu  remets  l’af- 
lemblce  à vn  autre  iour.  En  lui  difant  ces  paroles.il  le  prit  par 
% Ltfait  iett  la  main  f & le  mena  dehors. Ml  ne  fut  gucics  loin  de  fon  logis,  ^ 

r1  vn  fcrfe,]r?gcr1  * v! fi: tout  cc  p?ut  p°ut  p*'-  , i» 

quttjHaniLUi.  1er  a lu*,  & quand  il  *id  qu  tl  n y auoit  ordre  den  aprocher 
wnt  prtuiJmtt  pour  la  foule  du  peuple , & la  grande  prefle  qu’il  y ont  insou- 
vmt  mmtr  vu  tinent  autour  de  lui,  il  s’alla  ieuer  dedans  fa  maifon,.  & fc  mit 


* * 

■»: 


ktnuàfajin  *-cnrrc  icî  mains  de  Calphurnia  , lui  difant  qu’elle  le  gardaft 
1"™,nt,r  * iufques  àcequeCarfar  fut  de  retour,  pource  «u’il  auoit  de 

ajltlt  t«ur.  lut 1 j-  fi . 3:f  J. 


I* 


kandt  lajtutt.  grandes  cfiofes  à lui  dire , & vn  Artemidorus  natif  de  l’ifle  de 
ér  lui  ctuurt  /oGnidos , maiflre  de  Rhétorique  en  langue  Grecque , qui  pour 
ruairu p»Mr aptt celle  fiene  profcflîoa  auoit  quelque  familiarité  auec  aucuns 
rilfltm* t ^l*61*0*  de  Brutus,  au  moyen  dequoi  il  fauoit  la  plufpart 

Wét»?*"/?**  de  ce  tlu‘  i*  machinoit  contre  Cæfar,lui  Tint  aporteren  rn  pe  - 
aHctttjfirntt quiùt  mémoire  elcrit  de  fa  main,  tout  ce  qu’il  lui  vouloicdefcour 
anlmitn  dtnnt. urir  : & voyant  qu’il  receuoit  bien  toutes  les  requelles  qu’on 
te  9«s  n'ttttuft  jQi  prefentoit.mais  qu’il  les  baillou  incontinent  à fes  gens  qu*il 
dtlkifuî h"t  î/auoit  autollt  de  lui  » ri  s’en  aprocha  le  plus  près  qu*il  peut , ic 
nt faut patu-  dit,  Cxfar , lis  ce  mémoire-  ci  que  ic  te  prclcnte  , feul& 
mom  4K«^r.  promptement,  cat  tu  trouueras  de  grandes  chofcs  dedans , & 
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m «jai  te  tooche  de  bien  près'.  Caclar  le  prir,  nuis  i!  ne  le  peut  on- étmm » 
:w  cjues  lire, pour  la  multicutia  era*dede<g6s  qui  parloyeneilui,  m^nJ" '^"r '* 
ùir  combien  que  pat  plufienrs  fois  il  cflaya'.t  de  le  fiire:routcsfoi>  ^ munis 
te  tenant  toujours  le  mémoire  en  fa  main, St  le  gardant  feu!, il  en-  Ufitr. 
tra  dedans  le  Sénat.  Les  autres  difenr,  que  ce  fut  vn  autre  qui 
loi  prefenra  ce  mémoire , te  qu’Artemido'Us  , quelque  cfort  f 

qu'il  fîft.ne  peut  onqucsaprocherdc  lui:  ains  fut  inuftoursre- 
pouflé  tout  au  long  du  chemin.Or  peuuéc  bien  top-.es  ces  cho- 
fes  eflre  auenues  accidentellement,  Sc  par  cas  fortuit  : mars  le 
lieu  auquel  eftoit  lors  alfcmbfé  le  Sénat  ayant  vne  image  de 
erp  Pompeius>&  eflaRtl’vn  des  edi  Inès  qu’il  auoit  dôncz&  dediez 
om  àla  choie  publique  aucc  fon  Théâtre. rnonftcoit  bien  cuidem-  ?.£,4  fi*t*<6-u 
iaet  ment,  que  c’eûoit  pour  certain  quelque  diuini  c qui  guidoité.i^/»«f  jep;. 
fai  l’entreprif4,&  qui  en  conduiio  t l’execution,  noiân  ér  en  celle  f **<«>»»  Ut 
:kï  place  là. Auquel  propos  00  raconte  que  Callius.vn  peu  deuinr -7“**  r*!',,'L 

’btt  qu’ils  midcnt  la  main  à l’oeuurcdrcra  fa  veuedelfus  l'image  de  T '‘liri’’t1u!,iS 
i;  b • Popeiusqui  lacltotr.&l  tnuoqua  touchas  a Ion  aide, combien  t'i!f 

s&k  qu'autremetil  adhérait  allez  aux  opioion>d’£piaii  us:  mais  le  virent  4 fe  'en. 
ite  poinétdu  danger  piefeut  le  rauit  & tranfporta  lut  l’heure  hois/r<fr'”^  <*  *'«• 
tk  de  foi,  engendrant  en  lui  vne  palTion  foud-iineau  lieu  des  dif  thtfit 

5c *?  cours  qui  le.mouuoycnt,  te  auxquels  il  adhcroic  quand  il  eftoit^»'1" 
ma  en  fens  raflis.  Quant  à Anconius , pource  qu’il  eltoic  fiJele  de 
lue  Carfar  & fort  robufte  de  fa  perfonne  , lirurus  Albinus  l’entre-  • x 

ufa,  tint  au  dehors  du  Sénat , lui  ayant  commencé  tour  exprès  vn 
r s ii  biélong  propos.  Ainfi  corne  Cxfaremra.tout  le  Sénat  fc  Irua 
,rin*  au  deuant  de  lui  pat  honneur, & adonc  les  vns  des  conjurez  fe 
Jet  mitent  derrjere  fa  litière,  les  autres  lui  allèrent  à l’encontre  de 
mp  fronr,  comme.voulans  intercéder  pour  Me tdlusCunbcc,  qui 
ifoc^lequcroit  le  r’apeldcfon  frerecftanc  en  exil, 6e  le  fumiiéc ainfi 
ir>*en  le  priant  coufiours , iufques  à ce  qu’il  fc  fuit  a (lis  enjon  lie-  pAT  prtttxut 
-Ici  ge:  & comme  il  reiettaft  leurs  pierres.  3i*fe  couriouçalrà  eux 
ntb  «s  vns  apres  les  autres,  à caufeque  d’autant  plus  quM  les  iefu-r* 
uoai  foit, d'autant  plus  ils  le  prclToyent&l’importunoycnt  plus  vio- 
l'ili;  leotcment.à  la  fin  Metellus  lui  prenant  u robe  à deux  mains  hr 
jjpd  lui  aualla  d'alentour  do  col,  quieftoit  le  ligne  que  les  Coniu- 
jjc  rezauoyent  pris  entr’eux  pour  mettre  la  maio  à l’txccutiontft 
l#tt  adonc  Cafca  lui  donna  par  derrière  vn  coup  d’c'pee  au  long 
Tl|t  du  col, mais  le  coup  ne  fut  pas  grand  ai  mortel, pource  que  s’e- 
liant  troublé  , comme  il  cft  vrai  fctublable  à l'cntree  d’vncfi  r- 
|(ja’«  hardie  8c  (ï  pctilleufc  entreprife,il  n’eut  pas  la  foicc  ni  l’afleu-  n,pr,ftnuti»* 
jjoii  tance  de  l’aliéner  au  vif.  Csefarfc  retournant  aulTi  toft  vers  lui %£*md»tplw 
empoigna  fon  efpec, qu’il  tint  bieu  ferme , te  tous  deux  fe  pci-  & •- 
[•jjil  rent  enfemhle  à criei:  le  blecé.en  Latin.  O traiftre mefehant^'*’^" 

0,1  Cafca, que  fiis-tu?8c  celui  qui  l’auoit  ftapé,en  Gtcc,  Mon  fie- 
* ré  aidc-tnoi.A  ce  commencement  de  rcAueutc» Ici  alîîftans  qui  Mmtnic. 
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C<u  fi ksruh't,  ne  Guoycnt  ri-rr He  la  Co'nfjvrarion',  Turent  fi  eftonnex  Ac  fi  efir’ 


-iï’ 


ntpruH  <*t  fer.  pirjç,^  it.urcurde  voi^c'c. qu’il»  voyqyenf.qi’ils  ne  fçenrcnt  on- 
"rùd'piZlrTx  rlucs  Prcn'Ir!‘  paiti  ni’d'fVenftur  ni  de  le  fecourir  , non  pas-  :i 


prtrnr quelque  lentement  d’ouu r r In  b ucIk  pour  ctfértmais  ce<ix  qui  auoyéc 


fujtitn 

ê 


tu  ttm. 


connue  (a  mort,  Tenu  iton  ne  rétif  «le  tous  coficz  le*  efpees  noés 
en  !cùis  mair.s  . d-  lorîr  qo.c  de  quelque  part  qu’il  fe  tournait^ 
il  trouuoitïbtlfiours  quelques  vnsqiii  le  f/apoyent,  Acluiprc- 
fent  >ycn(  Icscfprc-  luslautcs  aur  yvuç  £■:  au  vifage,  6 ( que  lui 
fie  dt  mfcnoic  entre  leur  mains  ni  plus  nï  moins  que  la' belle 
la  nuage  aeuî^e  encre  les  vcnrurs,  car  il  eftoit  du  encr’eux, 
v4t»T<J mtrun.  q(>e  chacun  lui  dooucroit  vnci  up  St ’participeroit  au  meurtre: 
cû»tuT'7cr:ifi‘a  a‘«-°cafion  drejupt,  Bru  ru  s mefit»e  lu:  en  donna  vn  alcndro*c 
fmttcl  * dm  des  parties  -nat  urelles:.*  y c»  a qui  dtlept$)u’tl  le  dtfen  lit  tor- 
qm  s’ finit  pu*  jouis  ai  efifta  dtrt  autrç*> , eu  tiainnù  fou  corps  ç»  9c  là1,  St  en 
*u**t  fi.uiitn - criaot  a pleine  voix,  iufques  à ce  qu’il  apy'Çcm  Bturus  l’cfpec 
ii dite  en  la  inain;  car  alors  il  cira  fa  rob  r a i;effoiit  d * fa  itfftc/ 
fanvphs  faire  de  refi‘1ancc,Jc  fu:  pouife.ou  par  cas  (i’a.ientu- 
te.  ou  pu  exprès fconfeil  descoriiàfez  » iniques  contre  la'brfc 
. lur  laquelle  eltu.t  pofee  l’una.’C  de  Po  uptius  , qui  en  fat  tou- 
te cnl  -nglanice:  de  maniéré  qu’il  cmbloit  proprement  qu’elle 
isftÇruHsfin J«*prcli.lal\  à la  .vcngepdhte  6c  pti  iiii'  iï  *îc  l'ennemi  de  Poot- 
0miiurn* de  peius,e fiant  reuuerfé  par  terre  à le*  pieds,  & tirant  aax traidts- 

jnrsuc*[<  de  la  inoit  pobr  le  grand  noitîbie  des  plavîs  qri’jf  jifott  :'cat  on* 
Uitfî<  Isun  que  dr  > O rr  ‘ 1 . ,r  , 

tempuue.  d.r  qn  Jl  eut  vingt  6:  trois  coup*  d efpçr,  *C  y eut  plnfitrOrs  des 

Couiuiez  qui  en  wmit  tant  d;  coup  fur  rn  leuf  corps  s’eit- 
trçbl  ccrcnte  ix  mèfi.nrs- 

Ayant  d<»nqn.*s  elle  C cfar  ainfi  tue  , le  Sénat , quoi  que 
xyn*  Viur irtu-  Blutas  le  prefèmalt  pôui  vouloir  ifen-bc  quelque  taifîh  dece 
V d wt  v’u'  qu’ils  aucv.n:  fatt^’e'.'it  jamais  le  coeur  de  drmbutet.ainsVèi 

trente'  , i:  peur  ( ^ * 

Il  tr%*r  i ilt 


cisK 


ics  portes  , & retirt-iu  toute  la  ville  de  runutlté  St 
’jrÀnds que iet  d’efroi  .tell . ment  qu-TIcs  vn*  f rmoy.nt  Iwrsttiatf  ns, les  au- 
f,tu.  ttes  aba.idonnoyent  itut?  b uoqoestk  leurstuincs,  £c  s’en  al- 

Pnvnt  vitvnir  J^yér  touiâ.  (ut  le  lieu  pour  voit  que  c’clt o it.k’s auire s Y j ya ns 
r /H  j i»  ve  u s’en  letoutnoyeiit  ebez  eux»  Mais  Auoniuvi  Lrpidus 
tlu'  cltoyciu  les  deux  plus  grands  amis  Je  Caefar.fc  defrobâs  fc- 
lit tutus. pim  c:cttemcut,s’ei. fuirent  en  autres  maifons  que  les  leurs. Hr  Bru- 
ftiihts  Juiiçft  ius  & ‘.es  cdnlbrs  eflâsencorc  tons  booillans  de  l'cxêcu?ion  de 
f, eaihtnttctmx  cc  fnçonrcjic  monftraus  leurs'elpees  tontes  noés, (finirent  iôrs 
VJtrhoi  f:  t fe  ^Tcùiblè  en  troupe  hois  du  Sénat  & s’enallerçnc  fut  la  p’aeê 
fùr.i  thsve'vn  u'a-yans  point  vilagrs  m cô:enâ  e d'hô  ne»  qui  fuuTcnr.aims  ou 
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• A v cour  fÿ.ïc, fort  loyeui  Sc  allé  tirez,  aim  o tieflîs  le  peuple  de  vnu- 

>?•  qui  loîr  maintenir  & défendre  fi»  lib*-rte,6c  s’arrrfhns  à parler  aux 


/.  tnu.ssiutfshm  gel)S  dc  qualité  qu’lis  lenconiroyctjt  pai  le  chemin.don  t il  y en 
up.vtlt /;4 1 ~ a“«ns  qui  les  fuiuucnt,5c  le  meflerént  parmi  eux,  comme 
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s’ils  eu  fient  eftc  tic  la  conjuration. pout en  rltirpe r à &uOes en-  hi- 

feignes  pâme  «te  l’honneur  , enrjre  lefqocls  furent-Ciius  Oôla-  mtffH  t ; tri . 
iiius  » & Lentulus  Spintbçr  .'qui  depuis  furent  mus  Jeux  pums  tiqiftj  jitiitt. 
de  leur  vainc  coanoitife  Je  g! oir c par  Anconius.flô  par  le  icune,' 

Car  far, qui  pour  celle  caufe  les  firent  mourir  . Scncncoresne 
iouïrent  ils  onques  de  la  gloire  pour  l’ambition  de  laquelle 
ils  rnouroyenc  > parce  qu’on  necrcuc  jamais  qu’ils ; enflent  elle 
.du nombre  des  couiurcztcar  ceux  qui  les  en  puntfl  vyenr,  *eu^ 
genyent  pluftoft  en  eux  U volonté  que  l’efeéL  Le  lendemain 
Bcutus  aucc  fesconfors  defeendit  eu  la  plac-e  pour  parler  au  _ 

peuple,  qui  lui  donna  audience  telle  , qu’il  aparrvltoit  qu  ri  »'• 
reprouuoit  ni  n’aprouuoit  trop  ce  qui  auoit  cfic  fait  : <.ar  il 
monftroir  par  vn  grind  filence  morne  , que  J vn  cojtcil  a ïo.fc  + 

p;tié  de  Caefar  n»<*rr , & Je  l’autre  codé  il  reucroir  la  vef.u-  e n ,vji,at 
Brunis.  Mais  le  Sénat  décerna  vue  abolition  generale  de  tout  ?(tW 
lepa(Té,&  pour  con'cnter  Si  acordet  vn  chacun,  ordonna  aulh  fC  *u  ,t  vrm  « 
que  la  mémoire  Je  Carfar  feroit  honoicr  comme  d’v.i  dieu,  Si  &t*/s  d<j',tàrt,. 
qu’il  ne  feroic  changé  aucune  chofî de cc  qu’en  l<»n  viumtil 
autoic  ordonne, 3c  décerna  aulli  des  prouioccs  & des  honneurs 
conuenablcs  à B.utus  & à fes  adhetaus  : de  manière  que  cha-  * 

cun  cftimoit  les  chofcseftre  furtbicu  compofees  & remifcsca 
trcfia  .m  cftiC.Mais  quand  on  vint  à munir  le  teftameur  de  Ca> 
far,  auquel  on  trouua  qu’il  leguoit  à chafquc  citoyen  Romain 
vn  hoooefte  prefent  d’argent  , &quele  commun  peuple  Tid 
fon  corps  qui  fut  porté  à irauers  1a  place,  tout  decoupea  coups  La 
dlefpce  . «donc  n’y  eut-il  plus  d’ordre  de  contenu  & arrefter  la  ***  W 
commune,  qu’ils  ne  fillent  vu  amas  de  bois autour  de  ce  corps.  ^ fk|  ,Ç 
des  tables  , bancs  fftabtis  & barrières  qutlsalloycnt  arracher^ 

. cà&  là  par  la  place  , & mettins  le  feu  dedans  , le  brullercnt: 
puis  quand  le  feu  fut  bien  allumé,  ils  prirent  des  tifons  ardens, 

&ven  allèrent  es  maifons  de  ceux  qui  l’auoycnt  occis  pour  le*  ^ 

btufler  : les  autres  coururent  par  toute  la  ville  çcrchans  s ils  eu 
pourroy-nr  trouuerquelqu’vnpour  le  defehiter  en  pièces:  tou- 
teifois  ils  n’en  rcnconircreot p..  vn  . po«.« q.  H. i.  cRoy'»‘  TZ»'.  à- 
ucïbien  enfermez  , munis  & fortifiez  dedans  leursmailonf.  <TittUtnint 
Mais  il  y eut  vn  des  familiers  de  Cactar  , nommé  Cmna  , qui  ma  à meri,mi~ 
la  nuiél  deuant  auoit  eu  en  dormaut  vne  vifion  efirange  pour-yj„ 
ce  qu’t!  lui  fut  auis  que  Cxfar  le  conuioit  à Couper,  & que  lui  j«r- 

n yTootoi.poin.SHc.;  .oo.c.foic  qoe  U p.cnwt  par  f,  miin  >-U^ «J«r  ^ 
il  l’y  auoit  mené  malgré  lui  : & lots  ayant  chtendu  comuic  # ^ ^ ffa. 

le  peuple  brufloit  fou  corps  fur  la  place il  parut  de  fon  lo-  ^ 
gts  poui  cuider  aller  faite  honneur  aux  funeratlle-  du  delunéf,  ni 
Incorc  que  Ü ,ifion  ,oM  .ooi.  ooï  U «oift 

rinften  quelque  doute,  de  forte  qu  il  en  auoit  a * • f,»t  ut'»*r. 

jWiiuçful  la  place  , il  y eut  quclqu  yn  de  U commune  qui 

. * 
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demanda  qui  il  cftoit  : il  fut  nommé  par  Ton  nom.:  ce  premier 
le  dit  à vu  autre  > &ceft  autre  encore  à vn  autre  de  main  en 
• nia  in  . de  minière  que  le  bruit  courut  incontinent  parmi  le 

peuple,quec’eftoit  vn  dsceui  qui  anoyent  occis Cx^r,  à cais- 
fe  quM  yen  auoic  vn  entre  les  cun>i>rez  qui  s'apdloit  a«n(î 
comme  lui.  Cînna,  te  penfans  que  ce  Fult.il,  ils  fe  ruèrent  »n- 
• continent  fur  lui  par  telle  fureur  , qu'ils  le  deFmcmbrcrent  en 

pièces  Fur  la  place  melme.  Ceb  efpouuanta  Brutus &Ca/fi  us  . 
plus  que  n"lle  aucte  chofe  , à l’ocafion  dequo;  peude  iours  a-  * 
près  ils  forcirent  de  la  vtllc&  quant  à ce  qu’ils  firent  & fouFri- 
reqt  depuis  turques  à leur  mort, 'nous  Panons  amplement  eferit 
Z'tmÙiitn  »,  en  la  vie  de  Brains.  Au  demeurant  Cxbr  mourut  en  Plage  de 
recueille  de  fa  cinquante  te  lit  ans  . & ne  Girtiefcut  |*omp<rrJ*  guetes  plus  de 
trfu/mx  fW'i/»  quatre  ans,  n’ayant  receu  autre  fruirt  de  celle  domination  & 
n>m  vain  & principauté  qu’il  auoit  fi  ardemment  prochaiïce  toute  fa  vie, 
l mute  du  k*» • a ja^urj:e  *t|  ,ir  cn  fi.j  paruenu  auec  tant  de  crauaojc  & tant 
de  dangers,  qu‘»n  nom  vain  feulement.  & vpe  gloire  qui  loi 
..  ^fufcirotr  l’enuie  & la  haine  de  les  citoyens  : toutefois  celle 
lamtrtie  «lit  grande  fortune  & fiueurducielqui  l’auoit  acompagnétouc  le 
tm-KÙi  rtm  mal  long d u couis  de  fa  Kie.lui  continua  encore  en  la  vengeance  de 
êauremament  fj  mort.po^rîuiuant  & par  mer  & par  terre  tousceui  quiauoy- 
J***'* iut(fi‘ïcni  confpiré  contre  lui , tant  qu’il  n’en  démonta  pas  vn  feul  à 
t$"îtî qu'th'ul  P"n'r  tous  cc^*  <lu‘  f*'rt  ou  de  confcil  auoyent  partici- 
fjrann’iHem  >■<  P é à la  confpiratipn  de  fa  mort.  Mais  de  routes  les  chofe  s qui 
<«*«»•  en  aui odrent  aux  hommes  en  la  terre  , la  plus  cfmcrueillable 

tM’flmafre  y fur  celle  de  Caffitis , lequel  spresauoir  ede  dcïfair  en  bataille 
tflt'  «»*'*  il*  cn  |a  ii^umec  de  Pbilippcs,Fc  tua  lir-mtfmedc  I*  propre  cfpee 
Seifiumr  par  dont  il  auoit  fia;  e Cxlar.ic  de  celles  qui  amndrent  au  ciel,  la 
«,»*  9*1  te  «i  grande  Cornet"  qui  a paru r ft<rr  euidcme  frpt  nui  rts  çonri-  . 
m§fent  futfitt  ruelles  a pr  S fa  morti^t  aidli  Poftifc-iiion  detalumiere  do  So. 


. clarté  Ci'hncclljntc,,  donc  fa  chaleur  en 


me  d'autre  fa  leil. lequel  tout  le  long  de  celle  nnnec-dà.fc  leua  roufiours  pafls 
Mi"  tëtit'ii  non  ,a,na'saucc  Fa  ci 

'rfrânm  "‘enfin  ^Ul  au®  «oufiouis  fort  foiblc  de  dcbt*e,&  l’air  confcquemmenC 
' Xtuuemi-»t»t.'  tout  le  long  de  l’annee gros, ténébreux  & cfpcs,potirl’imbccil- 
maut'auire  de  lue  de  la  chaleur  qui  ne  le  pouuoit  lefouJtc  n'  FubtiliFcr  : ce 
faut,  &■*•’»*  q„,  fut  ca«fe  qae  les  fruit*  de  la  re're  cn  demourerent  cruds  8c 

, Fe 

__  froideur  de  Pair. 

u'awy tut  «parti monftra  cuidcmméc  auc  Poccifion  n’en  auoit  point  efté  agrea- 
au  eift  ..fane  ble  aux  dieux:  ■&  fut  la  vifion  telle-  Brutus  citant  preft  à palier 

IT ^riûuiért!  ^013  atlDCC  d’Abydos  en  la  cofte  opofitequieft  vi* 

ttfifurUii* !y«tu  * v's’  ^ comme  de  couftumc  la  nuirt  dedans  fit  tente, 

w uiuuëierfam  ne  dormant  point  encore  ,aius  penfan:  à Tes  afaires  te  à l’aue- 
aut  karité  du  ni  nir  : car  on  dit  qiic  ç’aefté  l’ va  des  plus  rigibns  Capitaines  8c 

moins 


^a7ma&Uptui  ‘mPar^a‘ts  * Fc  fleflrtlTans  auaut  que  pouuoii  meurir  pour  la 
part  det  a/tret  Froideur  de  Pair.  Mais  fut  toutla  vifion  qui  s’aparuc  à Brutus, 
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moins  fuietà  dormir  qui  fut  onques  ,&qui  de  fa  natnre  veil-  */* 

loir  le  plus:  il  loi  fut  auis  qu’il  entendit  quelque  b»  uit  à la  por-  ™Up,’K 
te  de  fa  tente.  & regardant  celle  part  à la  lumière  dVoe  lampe  menifutfi  ur 

3 u i bai  (Toit  défia  fort, il  apcrceut  vne  vifion  horrible  , commet*  mfituif- 
’vn  homme  de  grandeur  extraordinaire  & eicefiiue  & hideu 
de  vifage.dcquoi  il  s’efroya  du  commencement:  mais  quand  ilw/* 
vid  que  ce  fanrafme  ne  lui  faifoit  ni  ne  lui  difoir  rien  , ains  fe 
tenoit  denant  lui  roor  coi  auprès  de  Ton  lift  > il  lui  demanda  à 
la  fin  quel  il  eftoirtle  fancafme  lui  refpondit , ie  fuis  ton  maiv 
uais  ange  & efprir,  Brutus.  St  tu  me  verras  près  la  ville  u’e  Phi- 
lippcs.Brucus  lui  repliqua.Et  bien.ie  t’y  verrai  donr:&  mcon-  •„  * 

tincnt,l’cfprir  dilparur.  Depuis  fc  tronnaot  en  bataille  pies  ce-  * i 

tte  ville  de  Pbilippes  à l'encontre  d’Ancooius &dc  C/el'ar  > à la  . * * . 
première  iournee  il  gaigna  la  viftoire,&  rompant  tout  ce  qu'il 
trouua  de  front  au  deuant de  lui,chtfla  infques  dedans  le  camp 
du  ieûne  Carfar  qu'il  pilla:  mais  la  nuift  de  deuant  le  iout  au-  Vay.s  ( pau* 
•quel  il  deuoit  donner  la  fécondé  bataille  ,ce  mefme  fantafnieP11!*  a®fl*  «■ 
s’aparut  vn  autrefois  à lui  fans  lui  mot  dire  : parquoi  Biurtis*^!^^'^'^ 
entendant  bien  que  Ton  heure  eftaie  venue, fe  ictta  la  ceftc  b/if  g^g  J 
feeà  tous  les  périls  de  dangers  de  la  bataiIle.Sc  neanemoi  ns  n’y 
peut  encore  mourir  en  combatanr:  ains  voyant  (es  gens  deuant 
foi  rompus  Si  desfaits,  il  (è  retira  à la  coutfe  fur  vue  croupe  de 
tochcreoupé  , làoù  fe  iectant  de  l'eilomach  fur  la  pointe  de  ■» 
foncfpee  nue.auec  l’aide  de  l’vn  de  fes  amis  qui  aida  le  coup  à 
ce  qu’on  dit, il  fc  peiça  le  corps  d'ouue  en  outre»  & mourut  fut 
le  champ. 

LA  COMPARAISON  D’ ALEXAN- 
DRE le  Grand  avec  Ivtivs  Casak 
uouuellcmcnt  drcllec  par  S. G. S. 

Va  nd  on  confidere  Alexandre  & Czfar  » c’cft£«  furf 
rhofe  bien  facile  à due,&  plus  aifee  encoresàrW'»  & fa- 
prouver,  que  ce  font  les  deux  plus  braucs  Chefs 
de  guerre  qu’on  puifie  remarquer  es  hiftoircs/',''f,* 

que  leurs  vertus  hors  du  constat  four  excellen- 
tes St  ont  grand  rapert  enfemblc  : que  cous  deux  onteftéde  .*  • * ^ 
trcfnoblerace.doftes.elcquens.liberaux.moderct  trefafediorf- 
nez  enuers  leurs  amis  & leruiicurs.  ardemment  chéris  8c  obéi» 
des  Capitaines  St  foldacs  de  leuts  armées , dtbonnairesenuets 
leurs  r nnemisiqoe  dés  leurs  jeunes  ans  ils  ont  fait  b^lle  preuuc 
de  la  future  grandeur  de  leurs  courages:  que  leurs  exploits  loue 
du  tout  admirables:que  re  font  deux  miracles  en  l'art  milite:-  ’ * 

re.foit  qu’on  regarde  la  brieueté  du  temps  de  leurs  guerres  & 
les  pays  qu’ils  ont  crâneriez , domina  en  vn  infant , (oit  qu’«o 

s . wl  ' ^ * » • * 
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icttc  l’œil  fus  les  ennemis  par  eux  deifairsl,csvil!es&  prouinees 
conquifesdeur  fagefle, vaillance  & bon  heur,  n’ayans  iamiis  c- 
flérepoulTez,  ains  portans  toujours  la  vuflrjireen  leurs  mains, 
&faifans  valoir  leur auantagcauecvneadreiTcalïeuree.  Tous 
Jeux  fe  font  ironisez  en  des  dangers  mcrneillcux  de  leurs  per- 
formes, l’vn  en  la  viüe  des  Militent,  l'autre  en  Efpagne  contre 
IeGlsde  Pompcîus.Tous  Jeux  ont  cité  atterrit  bien  cxprelfé- 
ment  de  leur  mort  par  lesdcuinsJefqûels  ils  aimoyem  ôrrefpc- 
â:oyent:c^pendfr>c4ous  deux  fc  font  comme  iettez  à yeux  clos 
■udanger'd  >nt  on  les  vouloic  icc’irer.  Miis  qui  entre  en  parti- 
culière confidezation  d:  la  vie  de  chacnn  d’eur,  il  fe  trouaeen 
vne  campagne  dont  l’œil  ne  peut  marquer  le  bouc  ni  les  dirters 
chemins  qui  s'y  prcfentenr,&  demoure  elblouy,  ne  Tachant  où 
lé  rendre,  tant  ri  void  de  chofcs  à la  fois.  S’il  vient  à mettre  vne 
▼»e  deuaoc  l’autre,  ilentre lors  en  vn  Océan  de  difcour;,  & ne 
fçait  laquelle  des  deux  chorfir  , nia  quel*  porc  tendre  pour  té 
delchargerdc  ccllo-cj  deuant  ccfteJà.  Ncantmoins  pour  en- 
courager quelqaWn.à  faire  voile  ca  ceft;  mcr.voguons  au  lon£ 
du  bord:  & ( pour  pîrlerfans  figure  ). voyons  en  qnoil'vn  dé- 
noncé l’amre  pour  tailler  au  left  ur  fon  iugement  libre  fur  ce 
que  nous  en  dirons.Pour  le  prêtant  ie  trouverai  en  peu  dç  pa- 
roles de  ce  qu’on  peut  obferuer  de  plu^  ibgnede  mtmoireco 
Padolcfcence  dr  J'vn  & de  fautre  ,de  leurs  exploits  de  guerre, 
de  leurs  vices  & vertus,  de  leur  mort  & de  ce  qui  s’en  eft  fcnfui- 
oi.  le  plaide  premièrement  pour  Alexandre  , & fans  toucher 
à Ta  race  , „ ni  à fa  beauté  , ni  à ce  qu’on  die  de  fa  charnure: 
tout  cela  cftant  de  nulle  confeq  icnce  au  pris  de  la  verru  : fa 

conrinecre  enuers  les  femmesSc  ce  qu’il  prenoit  forefobre- 
ment  les  ptajlirs  dû  cotps  condamne  tant  plus  les  cxcez  que 
commit  Cïfar,  cftinrieunc.  failâat  St  foufrani  des  ordure* 
qu’il  ne  faut  pas  remuer  d’auan’age.  L’ambition  d’ Alexandre 
eftoic  mcrueiücufcmcnt  noble, tefmoiu  ce  qu’il  die  de  la  cour- 
fe  des  ieux  O'ympiqnes  , lesdeuisaucc  les  Amb^lTadeurs  de 
p<#c  , & ta  plainte  qu’il  faifoir  àfes  compagnons  que  fou 
père  ne  lui  tairroit  rien  à conquérir  , au  l:cu  que  Cxfar  afSfCS 
■iioir  croiipi  quelque  tempsen  Nicomedicêc  en  Grèce  fc  vrît 
ietter  enrre  les  lira»  de  la  commune  à Rome  , faifant  dn  libe- 
ral & du  harcogueiir  pour  ga'gncr  les  vns  & les  autres  , bri- 
guant les  petites  charges  pour  s'emparer  finement  des  gran- 
des : bref  funjaru  des  voves  tout  autres  qu’ Alexandre  qui  tç- 
aoir  le  grand  chemin  roval  de  la  vertu  , pour  eftre  vn  jour 
Phonneuf  du  monde.Aufii  eut-il  le  plundoèlede  tousdet  hom- 
mes pour  précepteur,  & icmontlu  pat  efet  treflignc  dUctpIe 
d’Anflotc  : mais  CaeLar  tiré  par  feu  naturel  <Jt  par  les  tyranni- 
ques jiKEurs  de  fon  temps  fiiut  à la  malhcmepour  lui  & poux 

fon  pays 
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(Wpïys  vne  teinture  d’opiniaftreté  & d'ambition  du  tout  in- 
fupouable  , qui  Aucauic  delà  mott.  L'amour  qu’Alexandre 
pt>>ta  des  Ton  cof.ince  aux  bonnes  lettres  St  aux  hommes  do- 
dtes  l’efleue  par  delfiis  beaucoup  de  Princes.  Ceft  honneur 
qu’il  faifoit  au  potftc  Horneie  retourne  à lui  mefuiej. Combien  . 

(tant  louables  fes  courtoifies  Si  largeffes  à l’endroit  de  D:o- 
gencs,Xenocrates  & autres?  A l’op-  fite.  Carfar  femble  n’auoir 
gneres  tenu  conte  de  perfonne  que  de  foi-  mcfme  : ou  s’il  a rc- 
fpedé  qirlqucs  vns.s'il  a donné  l’or&  l’argent  à poignées,  ç’a 
efté  afin  d’acheter  les  hommes  & s’en  feruir  de  degicz  pour  " •. 

monter  là  où  ilprerendoir  pbrtoft  que  pour  autre  conlidcra- 
lion.O:  comme  on  peut  apcller  l’ya  & l’autre 
Sage  en  con fetl  vaillant  au  combat , 

voire  dire  cjucc’elt  leur  vrai  titre  d'honneur, & l’auanrage  qu'ils 
pne  par  deflus  tous  ceux  qui  les  ont  Jruanccz  5c  précédez, voy- 
ons vn  pcu  li  Ion  peut  point  particulièrement  qualifier  Ale- 
xandre 


Rude  guerrier,  combat  ant  de  pied  fiable 
Aux  ennemie  en  armes  redoutable, 

cô  medir  Æichyluircar  que  fit  toute  là  guerre  en  Afic  apres  la  i.  Sa  txalUnt 
rno't  dcPhi!ippus,que  tépelbs,cha!eurscxrremc5,riuiercs  pro-  4*  gtur 

fondes  intimement,  des  exccliiues  hauteur*  de  montagnes, f*’ 
des  belf  es  de  grandeur  efroyable  à voir, des  façons  de  viurc  fau- 
uagç» , de>  changement  de  gouutrneurs  à cous  propos , trahi- 
fons  & rebellions  d’aucuni?Au  commencement  de  fon  voyage 
la  Grèce  le  debatoir  encore  pou*  la  fouuenare  des  guerres  que 
Philippus  lui  auoit  faites  : les  villes  lé  rallioyen1, la  Macedome  - ^ v 

encünoit  à quelques  remueir.eus:  diuers  peuples  , près  & loin, 
cûoycut  atrguct , atm  laiu  que  feroyenr  leurs  voifins  : l’or  & 
l'argent  de  Pe/fe  coulant  es  boudés  des  Orateurs  Si  gouuetc  ^ 
ncurs  du  peuple  en  chaque  ville  fufeitoit  le  Peloponele  : les 
threfors  & cofres  de  Piulippus  eftoyent  cfpuifcz,  S:  y auoit  de? 
grandes  deitcs.Maugré  tous  ces  btouillis,&  parmi  la  pauureté 
vn  icunç  homme  qui  ne  falloir  que  fortir  d’enfance  ofa  bien 
mettre  en  fon  entCndcmét  la  conqucÜc  de  l’Alîe, voire  de  l’tm- 
puc  de  tout  le  monde, aucc  uence  mille  piétons  Si  quatre  mille  . 
chenaux, oufcoinmelcsautrcs  tienenrjauec  quarante  cinq  mil- 
le hommes  dé  pied  Si  cinq  mille  cinq  ces  de  cheualin’ayât  pour 
entictcmr  cela  queqtiarante  deux  mille  efeus  contanr.ouff  15 
que  Duris  l’cfcrit)  prouilion  d<  vinres  & d’argrnr  pour  trente 
iouts  léulerr.ct.  Mais  il  eltoir  muni  de  magnammué.de  .épeta- 
cc.de  pruJéce  Sc  de  vaillance»chât  plus  fccouru  en  ce  fie  entfr-  * 

prife  martiale  de  ce  qu'il  auoit  apris  de  fou  précepteur  Anflitc  ■ ■ 

quede  ce  que  lai  auoit  lailiélbn  pcrc  Philippuî.  Il  ePoit  aimé 
tTvr.c  itffte  querelle  conue  les  Perfos  ennemis  iurez  de  hGrecc,  - • 
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laquelle  ils  auoyent  fait  vne  infinité  de  torts.Sa  magnanimité 
& vaiilance  s’eft  monftree  en  tous  fes  combats, foit  en  bataille 
rangée. foit  en  aiïaux&  prifesde  villeS)fans  y efpargncr  nulle- 
ment fa  pcrfbnne.iyantefté  grieuemenc  blecéen  pluficurscô- 
bats.  Quelles  vaillances  fit-il  en  la  ville  des  Ma!liem,lui  feul 
centre  tant  de  Barbares?  De  quelle  confiance  encourageoit-  il 
les  chirurgiens  à lai  tirer  vn  trait  fiché  dans  les  os  de  fa  poitri- 
nc.'Nul.dn-il.ne  fe  monftre  lafehe  ni  couard:  non  pas  pour  ma 
vie  melrne , ie  ne  faurois  penfer  qu’on  croyc  que  ie  ne  craigne 
point  la  morr.fi  on  la  ctaint  pour  moi  Or  d’auoir  fait  ces  cho- 
ies en  douze  ans  au  plus , & rrauersé  victorieux  la  piulpartdn 
monde^c  eft  vne  louange  furpafïant  toutepenfee  humaine. Cç- 
* ’ «araucôttaite  ay.tt  fait  les  aprefis  de  longue  main.trouue  Craf- 

u7S  tout  à propos  pour  iel  pondre  des  dettes  qu’il  auoit  fait esa- 
nn  de  corrompre  la  ville  de  Rome:puis  ayât  bralle  vne  ttcfpcr- 
nicieufc  ligue  auec  Pôpeius, prend  les  armes  Accncreen  Gaule,-; 
°“CÎ  f^ruirct  pour  le  moins  autant  que  fes  armes, cc- 

pëdant  il  auoit  fes  enrremcrfcurs.à  l’atde  defqucls  il  mit  en  fin. 
c en  dfclTns  driffoUs  la  République  Romaine.  Mais  Alexandre 
+ . Sttvntm  tu  n e^.P3^  admirable  en  ce  qu’il  desfic  par  proucfTe  fes  en- 
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(remis, qb  é vnr  infiniré  de  (âges  & vertueux  deportemés  parmi 
Jes  armes, où  i.  lç  monllra  philofophe  par  tfec.dcquoi  il  eft  bon. 
d alléguer  quelques  crédits  qui  nous  tireront  au  beau  difcouts 
des  vertus  de  ce  Prince  furpalfant  Catfiir  en  eeft  en  droit,  Don- 
ques  on  vc.iJ  fii  prouelTe  acompagnec  d’vne  grande  iuftice,*ne 
artempacc doilce.vne  excellente  nomé.vo  ocJ  ordie&  pruden- 
ce cxquilc.cor.dûifant  toutes  chofespar  fensraffis  & ir.eur  iu- 
geirenr.  A peine  fanioit-on  difeefner  en  fes  gcfics,  cela  eft  vn 
fait  de  vaillance, cela  d’humanité, cela  de  paticnce:ainstoutex- 
pl°»t  de  lui,  fem bit  cuoir  efté  mcllé  8c  composé  de  toutes  les 
vertus  cnfemble.Bié  eft- il  vrai  que  toufioursen  chaque  aéliô  il* 
y a vne  vertu  emmentc  par  delliis  les  autrcs:maisccU  le*  pouffe 
& drefie  à mefir  e fin. On  void  és  faits  d'Alexandre  que  la  vail- 
le eft  humaine, & So  humanité  vaillûte.fa  libéralité  mefnjge- 
xe,l»  colric  aifee  àapaifetîfes  amours  tcperees.fcs  paflereps  no 
oififî.fcs  trauaux  gracieux. Qui  eft  celui  qui  amcfic  la  telle  par- 
mila  güerie,&  les  cxpeditidsmilitaircs  parmi  les  ieux?Quiaen 
rrelaHë  parmi  les  lièges  des  villes,  parmi  les  cfcarmouchcs Sc 
combats, les  ioyeufctczdes  banquets, & les  chanfons  nuptiales? 
Qi:i  |ut  onques  plus  ennemi  de  ceux  qui  font  iniufticc,nc  plus 
gracieux  aux  afligcz?Q,ii  fut  iamais  plus  alpre  aux  côbaiaus  ou 
plus  équitable  aux  fuplia5?Raportons  ici  l’apophtegme  de  Po- 
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car  tout  eft  comprios  fous  ce  mot  là.  Auflipeut  on  en  tons  les 
faits  d'Alexandre, emiets  amis  & ennemis. au  commencement, 

«n  la  fuite  8t  fia  de  fa  vie  aioufter  ce  refrain, En  fagr. Comment  , 

â-il  Tcfcu?  En  lage.  Comment  s’tft-ii  composté  en  tous  les 
'*  exploits  de  guerre?  En  fage.  Comment  a il  conurtîé  en  public  >■ 
& en  particulier?  En  (âge.  11  a quelques  fautes  en  fes  deporre- 
mens,  & nous  n 'oublierons  pas  à en  pat  1er  : mais  comme  ton* 
tes  reigles  ont  des  exceptions  qui  ne  les  abolirent  pas  pour* 
t tant  > & vne  lentille  ou  verrue  u’eftciudra  pas  lespeifcrtions 
<T vn  vifage  autrement  tte»beau:auflî  les  imperfections  5c  faites 
d'Alexandre  ne  pcuuent  lui  ofter  ceft  Honneur  que  les  fage* 
lui  acribuenr.Si  nous  roulions  en  aioufter  ici  les  cxcples.il  nous 
faudroic  defcrirece  que  Plutarque a fi  doélemcnt  & fuccin- 
âeméc  recueilli  de  tir  de  bôs  auteurs  qui  ont  prins  plaifir  à fai- 
te en  la  vie  d’Alexandre  ce  qu’on  eftimcXenophon  auoirfait 
en  Cyrus.àfauoirdepropoYeri  tous  homes  le  pairô  d’vn  Prin- 
ce  acôpli  en  vertus.Et  au  lieu  quc'Qrfar  fouilla  fa  vie  d'vn  con- 
tinuel violet  defir  de  fubiuguerfa  patrie,  «omettant  beaucoup 
plus  grand  crime  en  fes  dernières  guerres  & fur  U fin  de  fa  vie 
que  s’il  cuit  habité  charnellement  auec  fa  propre  mère  .comme 
aulfi  ccfte  iilufion  damnable  le  tourmenta  la  nu<ét  auatit  qu’il 
entrait  en  l’Iralie  pour  violer  la  liberté  de  Rome.  Alexandre 
n:  fut  pouffé  que  de  la  vertu  feule  à commencer  vne  guerre  di- 
gne d'vn  grand  Roy, ne  rifant  pas  à ce  but  de  mettre  le  pied  fut 
la  gorge  aux  Grecs, ains  de  ranger  tout  le  monde  fous  vn  paiô- 
bie  & heureux  goiniernrrrieur.Ses  gQcires  ne  firent  point  pleu- 
rer les  GrecstCzfar  remplie  fa  parrte  de  feux  8c  de  larmes.  A» 
léxiJrc  tenant  fes  foldacs  en  deuoir.fc  n * pennetut  à ceux  qui 
le  fuiuoyent  de  faite  des  defordres,à  l'aide  de  fes  amis  domta  8 1 
ciuiliza  les  Barbares  : Catfar  ruina  vne  partie  de  fes  amis . fur 
abandonné  des  autres, emplit  Rome  d’infolence  militaire,  8c  y 
fema  les  graines  d’infinies  coofufions  qui  fortirent  de  fon  fang. 

Mais  quelle  a efté  la  cfcntinéce  d'A  lexïdrc»  à qui  toutes  choies  * 

fuccedoyéc  tant  à fouhait?!)  ne  veut  pas  mcfme  voit  les  Dames 
prifonmexes,  & fut  autant  veinqueur  de  leurs  beau t ex  par  tem- 
pérance ( quoi  qu’il  fuft  en  fleur  d'aagc  & de  ro'biifte  côplextô) 
comme  de  la  prouEffc  des  hommes  par  fa  vaillance,  mefmetil 
fit  moins  de  conte  de  celles  qu’on  lui  môftra,quc  de  ccllcrqu'ii 
ne  vie  onques:&  là  où  il  eftoit  gracieux  à toutes  fortes  de  gens, 
il  le  monffrotc  rebours  à ceux  qui  cft<»yem  beaux. Comment  ra- 
broua il  ce  Philoxenus  qui  vouloit  lui  acheter  deux  garfons 
d’vn  marchant  de  Tarente/S’il  s’enamoura  deRoxane»  & de 
Statita.ee  fur  pour  les  efpoufer  légitimement  & pour  le  bien  d* 
fes  afaires:nô  pas  comme  Cziar  qui  t’eft  trop  oublié  en  ces  ma- 
rier# rçftc  çôbicn  eft  louable  Alciâdrc  qui  ne  veut 
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point  dcfrobct  la  vi& jirc.corrtbicn  cil  s5  courage  généreux  de 
«'accepter  les  ofres  de  Dariu?,ains  vouloir-quc  la  Grèce  com- 
mandai! à l’Alîe, corne  il  le.faloit  aulh  ? Quelle  diligence  fit-ii 
' , ‘ à pourfuiure  fou  ennenu?Et  d’auirc  parcqucUc  compaifioncuc- 

j!  d : findigtic  moixd'iceluifcommcnt  chailia  il  Ictraillrc  Bel* 
iWTouî  fcs  dcpoftciqés  prece  lés  montrent  qu’il  aunir  l’ame 
bonne  5c  vrayemçt  rojaJe:qu’i!  n’aimo:t  les  ira: lires  ni  la  trahi- 
fon,&  ne  vou'oit  auoirledeflus  qu'auec  bonncur.Caefac  pour* 
lu i u i<  bien  Pôpeius.paais  il  ne  chaflia  pas  les  meurtriers, linen 
apres  qu’il  eut  defeonuert  qu’ils  compiroyét  cotre  lui. Pour  a* 
chenc  t ce  que  nous  a môs  à dire  pour  Aleiâ  ltc,on  peut  recueil- 
lir du  difcuuis  de  la  vie  que  la  protridccc  di'ijnç  fii  prcfciu  des 
vertus  lc«.  plusjpa/.ç/iteiÆyautfes  b 5 nés  iilultrcs  Grecs  & Ro* 
mains  à ce  prince <j. lequel  outre  (a  pieté,  iu-lticr,  cquiié,  pru- 
dccc.fufiffore  conduite, expo: iccc,&geirt>pajll?rçe»  vôrinécc  5c 
félicité  en ‘fs  adusrfjLczfc  fjrulic  tlcfpcrancc,  en  proTpcriié', 
enuironnede  fliKMrs,ne  s-’enyiirc  point  de  lagrandciir  humai* 
nc,fc  reconoii  mortel  4. fait  mugen,  diuerfes  ibrtcs.etl  panent 
à n>erueillies:fii  poire  les  mefdisâçcs  de  fes  tainilir is,nc  mer  pas 
la  main  à la  plume  ou  à l’cfpec  pour  fc  venger  de  ceux  qui  i’o* 
fenlrjyét.qftitrut  chofie  digne  d’vn  Roy  (oufrrd’eftre  b la  (inc,  5r 
ouyr  oral  poui  faire  b.té:  dca, offrant  *n  afçélion  cordiale  & vn 
gûJ  hôneur  à fevaum  lufqucs  à quiteriescomirtodiicz  ivtccf» 
faites  pour  l’anj.our^cfcuxjcurelcrir.e  fort  familièrement,#  a» 
uoir  vu  foin  fpccial  .de  leurs  pet  tonne*  & de  leurs  àfaûcs.  11 
prouuoit  fes  lètuitcufs^iajre  aux  creâciçrs  lijc  millions  d’ordcos 
par  fes  foldats,  eiyioyed’Afie  en  Grèce  pareille  sôme  pour  fai- 
re rebaRir  des  tcplcs  aux  dieux  au  lieu  de  çmx  quc  les  Perles  a- 
upyétdcraolis  bricf au, milieu  des  afaircsil  môftrtc  vn’adcrffefiC 
valeur  inuincible.sâs  fucôdci  à diriculcçquclcô|ue.Vrai  clique 
* Cçfar  a beaucoup  déchoies  communes  aucç  lui  enceft  endroit 

t^mc  aufià  nous  en  parlerons  ci  apres:  tie  nonoblfât  Alexandra 
le main(jç.r/crmr,&-d'vuc  façô  qui  ne  fc.d.qnne  pas  en  pitfeau 
vice, ni  nefemMe  pas  tant  fouiller  Tes  beauxliabits  que  l’autre. 
4-Smvî  tti.ni  Qarcpiochc  à Alexandre  en  rc  autres  vices  rÿurongocrie&  la 
mtmtnt In cgl^e co]  crcl e nc  v,cuxexcufcr  ni  l’vn  ni  l’auirertrïajs  quant  à ccdcr- 
J',T0"&nerie-  il  n’y  a eu  Prince  qui  air  plujloft  rcconu  fes  fautes, 

apres  les  anojr  çô,i)ifçs  par  celle  vchemcce-qutlui  cÜoit.aucu- 
nement  naturelle, on  peut  auHlëire  que  Clitus.CaluJlhenes  fie 
quelques  autres  qui  fcntiiét  l’efort  de&ô  courroux  en  eRoyenfc 
Le, principal  motif, «St  auoyencacicé  le  mal  fur  eux. Et  à la  veriic 
ce  n!eft  pasraifonqii’vn  ferwiteur  carelïe  parfop  maillrcdcuic- 
ne  fi  haut  à la  main  qu’il  ne  vacille  lié  enduteivîcfljllc  donnée 
delà  telle  à fou  cïcjét  contre  la  pierre  qu’il  pouuort cuiter aisé- 
ment, s’il  euft  daigné  c 5 tenir  yn  peu  fa  Jâguc  Si  faire  pUjpc  à 1» 
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vehemence  de  celui  qui  le  peutrenuerferen  vn  in-ant  Chacun 
condamnera  k mauuais  traitement  qu’Aleiandreïîc  aux fou- 
dards  Inù>é>  fortîs  d'vne  ville  fur  la  paro'e  qu’il  leur  auoit  do- 
uce. Et  quant  aux  p'nilofijphcs  c’eft  vn  fait  dont  on  peut  aucu- 
neoact  debarre.iceax  nyâs  dcti  eftre  vu  peu  plus  retenus  enletrrs 
pratiques  pour  faire  vn  plus  16g  (eru’Cc  à leur  pairie,  fan*  trop 
imiter  vn  puiffa-at  & vi&.arieux  ennemi.  Qnant  .i  laoatioiï  des 
Colï’cié'  qu’il  extermina  toute  pour  facrificc.dcs  funérailles  tfs 
Hephzltion,c’cft  vnc  gâde  & incicuffble  faute,  quelque  cou- 
leur qu’ô  lui  vueillc  ilôner.  Mus  les  gracieux  traitcmcs‘fait*4 
Taxùes,  à Porus.i  iât  de  naiiôsfubiuguccsjà-tir  de  viilcsprifi- 
fes.Ies  gtads  3c  d:uers  hé.- leurs  qu’il  départit  aux  Capitaines  de 
fonarmee.  & le  cours  ordinaire  delà  vie  dcbônairc  à roeroeïh. 
les  r’habiiléc  àucunçmct  fos  playcï  de  colère  r.6  ptemeditee  3c 
de  douleur  excefliue  cotre  les  particulieis  : cequ’iifaut  drlbn* 
gucr  d’auec  l’efttâge  haiiîe  que  CçUt  coiiuoir  en  îô  coeur  cfirrre 
tous  ceux  qui  Êiifoycc  tefteà  fcsdciTcins.sas  cfpargncr  persôndâ 
& ce  qu’il  pardônaàq  içlques  vnsdeuât  & aptes  la  vi<ffoite,fat 
pour  fou  auaceracnc  $c  notvpatir  amitié  qu’il  leur  portail,  car  jl 
fùmourircn  Afrique  gril  nombre  de  ceux  qui  lui  cftoycatfufr 
pecib.ôc  n’cfpargnu  pas  mefine  Cato  apres  fa  mort.  Qnaot  aux 
larmes  qu'il  fetra,prcnant»lr  cachct.de  Pompcius,&  ne  voulant  > 
regarder  la  teüc  dVcrîui,ni  Thcqdorjis  qui  la  Jui  nrefentoiiiaa 
coatrairc  fauorifant  les  fccuiteuts  & amis  du  defüut,&  efcriuâi 
de  belles  lettres  à Rome,  cela  s’apellehjifcrfon  ennemi  mort: 

& les  a^tes  précédés,  St  .fuiuans  peinte nt  mouftrer  qu’jl  y aaoiê 
bié  de  la  ctagHComcdsc  8t  le  la  ceramonie  en  tout  écla, encore* 
qu'au reJle  ils  auoycnt  eu  tac  d’ufaires  idemellrr  tnsebie  qu’il 
n'clloit  pas  poflîble  que  quelque  relie  defîcienc  conorfsXcc  iç 
rencôttîc  lors  au  coeur  u’cfmcull  du  debat  au  iedâs.côme  aufli 
cela  auicntatix  homes  de  gros;cccur  que  les  pafliôs  contraires 
sxotteeboquet  & exprimée  plus  aadehors  qu’il  n’c  refte- au  de- 
dans. Le  malheureux  Thcodoius  n'en  raecitoit  pas  mains.que 
Be (Tus, mais, Cçfar  n'eftoie  pas  Alexâdrp.ni  n’cftoicallc  en  Egy- 
pte iino  pour Jlauâoe met  de  Tes  afaircs  »ni  oe  pouuoycc  bonne* 
race  s'acheminer  que  par  l’anîatiiïeracf'de  Pompcius.duMsfiâo 
venu  à bout,  te  c5$étera«  fcçret  qulil  oaeut  lui  dit  oublicrifon 
deuoir  en  public. Quant  à l’yurôgo^ir.aucûs  l’ont  voulu, «en- 
fer,alleguans.qu' Alexandre  ne  beuuoit  pas  beaucoup,mais'dcv 
meuroK  lôgucméci  tablc.de  paifoudehemps  i deuifer  àucc  Cas 
familiers  à table  toute  la  nuid  iufqi.es  au  matin, dont. aucuns 
difoyét  que  les  ocupatios  pour  lachofc  publique,  ea  oôoyetcau 
fe.pouice  qu'il  y vaquoit  tout  le  Long  du  iour:à  raifon  dequoi 
n’ayâc  pas  lojfî.i.d’elladier>qtwnlU«uicl,qftoit  venue  îlprcooit 
plaiûià  coalctît  fc  difputçr  auec  l«sgen*tic  Ictctcsù  la  table. 
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Si  Alexandre,  apres  aooir  trauaillé  autour  de  tant  défaites  pu- 
t bliques  . lefquelles  il  n’entremertoit  jamais  pour  “raquer  à fes 

plai(irs  > fe  reeteoit  entre  Tes  Capitaines  & beuuoit  vn  peu  lar- 
gement, voire  po'é  le  cas  qu'il  ait  pafle  mefure  plus  d’vue  fois, 
cocores  ne  conclurai  ie  pas  en  fi ft  mellicr,  de  qu’il  mente 
. ce  titre  d’yuroogne.  le  nVxcufe  point  la  faute  qu’il  commit  à 

l’ioftigationde  la  coortifane  Lais  , ni  ce  qu’il  propofa  rn  priât 
de  fi z cens  efeus à fes  Capitaines  pnur  celui  qui  Isoiroi:  d'a- 
uanrage  > car  ce  n‘eft  pas  auee  les  verres  & gobelets  que  les 
hommes  fc  oeiueut  monftter  robuftes.  Audi  mourut- il  qua- 
rante vn  de  fes  Capitaines  en  ce  eombat.Ec  quan'  ilui.cenai- 
netnci't  »l  fe  laiffa  trop  legerement  ment  r par  Médius  , pour 
aller  boire  chez  tui  tout  le  foir  6c  le  lendemain,  dont  il  prit  fa 
maladie,  durant  laquelle  i'  ne  voulut  s’abftftnir  du  vin  , qui  fut 
caufe  que  la  fieure  ne  le  lafeha  poinr.  Car  ce  qu’on  d't  qu’tl  fut 
empoifoncé  a peu  d’apatence  de  taifon.  ioit  dt;nc  que  ce 
Prince  air  quelquefois  excédé  au  boire  , tant  y a que  le  vin  ne 
doit  pas  noyer  ni enfeuehr  tant  devenus  cxcellentesqnire- 
lurlCQtcnluien  terapsde  paix  & de  guerre.  L’inrcmperançe 
de  Cz:ar  en  fes  voluptcz&  en  Ion  ambition  infatiablc  eft  vue 
extrémité  fans  comparatioh  plus  violente  9c  plus  dangereufe 
9“*  l*-cljolcre  ni  la  coupe  d'Alexandre.  Quant  à fa  mort, corn- 
IcK/mdrt  & fit  me  la  duree  te  grandeur  de  fa  gloire  a elle  pure  & nette,  exem- 
f*c«sfr»rt.  pte  de  tache  & d’enuie  durant  cefte  vigueur  d’aage  qu’il  eft  de- 
meuré au  monde,  apres  fon  trefpas  on  void  cefte  gloire  debout 
8c  marchant  fon  pas acouftumé  , lui  eftant  regretté  de  toute 
fon  armee.de  la  Grèce  & de  l’Europe,  ayant  fait  naiftre  de  (es 
foldats  de  belles  branches  royales  , laiifant  le  monde  en  parta* 
ge  aquacte  (impies  Capitaines  , defquels  les  defeendans  ont 
depuis  duré  l’efpace  deplufieurs  années  enpoflcftîondeleurs 
parts  : au  1 ieu  que  Czlat  ayant  .eu  tant  de  peine  à monter  par 
chemins  obi  tques  ap  fommec  d'vne  honteufe  gloire  &qpi  lui 
aqqetoitla  haine  des  principaux  membres  de  la  République, 
eu  fut  incontinent  précipité  , peu  plaint  de  ceux  qut  aimoyent 
v les  bonnes  loix  & le  bien  de  l'cftat,  lequel  il  (aidfa  embrouillé: 

de  guerres ciuiles  , St  qui  reprint  vn  peu  de  luftre  fous  fon 
neueu  que  la  providence  diurne  ( ayant  efgatd  à chofes  trop 
plus  excellentes  que  n’cftlf  ciel ni  la  terre)  auoit  dcftgné  en 
lbn  Coufcil  Monarque  du  monde  : comme  au  contraire  Ale- 
xandre fc  trouua  arrefté  de  fon  heure  en  Babylbne  > dont  il  fut 
auecti  pat  les  deuios  , le  malin  efprit  aymt  ( félon  l’eficace 
qu'il  plaift  au  iufte  iuge  lui  douer)  côic&uré  St  prédit  quelque 
ehofe  de  ce  que  Dieu  auoit  long  temps  aupatauanc  reuelé  aux 
fie  ns  par  fou  fidèle  Prophète.  Mfcis  encore  apres  Augufte, 

l'empire  Romain  retomba  en  uouùcaux  malheurs  » 6c  ne 

x . - ' • * eefla 


4 


ai 


tij; 

At 


* 

*0 


-d 


* 


* 

* 


*îi 


H 


E 


la- 

H 

:rc  * 
nui 

F“ 

:dV 

leîrt 

q» 

tui- 

r 

mû 

ni» 

ilfc 

«s 

il* 

3ltfr 

-«0 

}« 

:re« 

co* 

if* 

tlk 

:boa 

to« 
le  li) 
ai» 

||0* 

le*» 

«P 

Oll# 

iq». 

Dît*' 

.0» 

jl* 

ié** 

Alf 

ilfr 

ic* 

# 

;,a 

i? 


IV  L ! V S CÆSAR.  i%9 

tie’cclTidebranfîer  de  là  en  ânanr  à ce  qu'il  fondir  finslemenc 
lotis  fa  p-oprepetêinceut.  U tnauinc  bien  aurâc  aux  ucceileurs 
d'Alexandre  , mais  non  par  fa  faute  : eequireud  là  inemoire 
uhr plus  illudre.  V ;ila  ce  que  ic  mets  en  auant  pour  lui. 

DrsoiiSJUiriquelouecuofe  pc’url.iliusOefar,  non  point  £**l *m*»uig» 
que,  ic  juetendearciodreà  ce  qui  s'eu  pourrai;  dire  : car  tl en  C*I0T  /*'■*’«  *• 
faudtou  dt  beaucoup  plus  babtlrs  que  ie  ne  fuis  - oui  en  renie  ***** 
à bouc  : mais  pour  ejo  fane  quelque  comparaifon  aucc  Alexan-  l^KA*u,• 
die.de  qui  lifabt  *11  iour  les  faits  en  va  certain  liure.il  (r  pritlt 
à plorer , comme  portant  enuieaux  btaues  exploits  Je  l’autre. 

Auifons  doue  s’il  a point  fiait  chofesqui  en  aprochent , ou  qui  • 
mefmcspaircnt  plus  auant.  Premicremcui  à tout  ce  qu'on  peut 
kemarquer'de^cn  -reuxcn  la  icunellc  d’Alciandic  l’upofe  ce 
btaue  trait  de  Cxfar  à i’endrôic  des  coqi faites  , qui  edoyent 
plus  fes  prifonoieis  que  lui  le  leur , aufquel'  il  paya  tellement  i 
tan^on  qu'il  leur  fît  payer  leur  folie  de  s’edre  acachez  à luw 
tell-  meut  que  fur  teue  ds  ternirent  qu’il  parloit  à bon  efeient 
à eux  & comme  leur  iuge  fur  mer,  eQeotes  qu'il  fudbien  icune 
entre  fetiis  maim.  Cda  cft  vn  échantillon  du  telle  de  fa  vie, 

''qui  n'a  fccu  endurer  de  compagnô  , encorcs  moins  de  inailires: 
ccd  homme  rftant  ut  à to  itc-  cliofes  grandes , & ne  prenant 
plaifir  qu’à  fiirpafler  tout  ce  qu’il  y aupit  de  rare  & de  haut  aa 
inonde , comme  il  fc  vérifié  parfes  deportemens , depuis  qu’il, 
commença  d'entre,  en  charges  publiques  iufqoes  à L fin  de  fes 
iour*.  Or  combi.n  que  ce  n : fou  pas  peu  de  chofc  dr.  f.-n  élo- 
quence,laquelle  lui  -fan  de  bien  notables'létuices  en  pli.fic.-urs 
fifeheufes  rencontrrs  » combien  que  ce  loit  vu  miracle  que 
l’exc: Hcncc  de  ion  lfylc,&  fa  grâce  a naï  jument  exprimer  tou- 
tes thofes  en  termes  ii  puis  St  li  beaux  que  les  muf  bien  pei- 
gnées ne  voudroycnr  ni  ne  pourroytm  palier  pl ur>  cx-uifcmec: 
toucesfois puis q cuit  au  bien  fa  rc que  nous  aimons  mieux 
nous  arrêter  qu’au  bien  diie , palfons  ce  poinctpourluportcr 
d’autanr  Alexandre»  & voyons  li  c’eft  pas  ven  c rece'uable  de  *•  L'txrtStnn 
tous  hommes  d’entendement . que  Caslar  etl  le  plus  excellent  *** 

Capitaine  qui  ait  iamats  eûé  au  nrïoude.  Encotcsqu'Àlexandre 
eud  peu  de  moyens  , ficltojc  il  Seigneur  d’vn  grand  Royaume, 
auoitdes>homines&  du  ct&'lic.mais  Cçfar  fans  pammoiuequi 
valuft  beaucoup, fans  aigenr  & auec  peu  d’hommes, exécuta  les 
plus  grandes  chofes  qu’il  cft  pofliblc  de  pcnicr.  Alcxandic  eut 
a faire  à des  femmes  & à des  enfaris  fi  *n  compare  les  peuples 
qu'il  combatit  auec  ceux  que  Cçfar  renuerfamon  point  en  cinq 
ou  hx  batailles, mais  en  phiyde  cinquante,  bien  aflîguees,oil  il 
ciloit  toufiours  plus  foibie  en  nombre  d’hômes, mais  le  plus  en 
valeur,  ïamais  vein’cu.roufiours  vcidqueur , fans  auoire'tc  ble- 
cé  tudcmcnCiqucic fâche,  encorcs  qu’ilTufthaxardeuk  nifque*; 
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au  bout,  & fit  aullf  bon  marché  de  fa  peau  que  le  moindre  foH- 
dar  de  fes  légions.  Et  cependant  on  le  imuueiaU,eaucoup  plus 
retenu  en  fes  cncrcprifcs  qu’Alc xandre  qui  court  à force  les  d& 
gers  comme  »n  torrent  impétueux. lequel  choque  indifférem- 
ment tout  ce  qu’il  rcncontre:au{Ti  cftoit-il  en  la  chaleur  de  (où 
aage.Sc  Garfar  entra  en  afaires  cftant  d.ç|ia  meur  & bien  au5cc. 
De  dire  que  ce  foit  grande  louange  à vn  chef  de  guerre  de  fc 
fourrer  à tefte  baiffec  parmi  tousdangers,&  ne  mettre  difefen-- 
ce  entre  fui  & vn  fimpie  foldat.cela  p j (îc  tropauant,&  ic  trou- 
ueCarfar  ptefcrableà  Alexandre  en  ceftcodroit:  tant  pour  ne 
sîeftreaiafi  auanté  qu’en  rrefgrande  néccflîte.en  telle  forte  que 
fon  bon  heur  l’atatgéde  toutes  patts  , pourec  aulTiqu’Alexan- 
dre  femblc  auoir  cerchc  àfe  faire  barre.  Dirai- ic  qutCæfara 
rue  vn  million  d’ennemis,  a triomphé  d>n  million  d’auues.Sj 
en  a mis  en  roure  vn  nombre  innombrable?Qu’cn  moins  de  dix 
ans  que  dura  la  guerre  de  la  Gaule  , il  força  huit  cens  villes  , 9c 
fubiuga  trois  ccs  nations?  Si  iefpecific  fes  guerres  faites  enl’cfl 
pace  de  quinze  ?ns  , il  faudra  vn  liore  pour  toucher  feulement 
les  louanges  qu’il  a mericees.Lcs  Süifles  Alem3tu.Gaulois,Ro- 
jnains. Egyptiens,  Africains,  Afiatiqucs,  & fes  cinq  triomphes 
de  tant  d'onncims.fi  pniilans,  & inuincibles  félon  l’apaitce.fôt 
foi  de  fa  valeur,  & fufffance  en  toutes  les  parties  qu’on  fauroit 
requeriren  vn  chef  de  guerre.  Ayant  pour  pédagogues  fa  vertu 
Si  fon  bon  heur  il  fait  vu  amas  de  volontcz  de  certains  vailians 
Capitaines  & foldats  , les  dteffe  ft  bien  qu’il  les  acouftume  à 
tous  fes  dclîrs , ayant  vne  creance  nomp^rcille  enuers  eux , les 
rend  inuincibles  auec  foi  : & parmi  fes  continuels  trauauxlir» 
médité, diéle,efcrir,  & a laide  le  plus  beau  liure  quel’hômequi. 
aime  Mats  & les  mufes  fauroit  manier.  Scsharengues  ont  elle 
bien  long  tépsen  hôneur  entre  les  Romains.  Ec  quant  à rc^*e- 
éler  les  homes  doélcs, vailians  & vcrtueur.Cafir  fefuft  reu©-. 
ce  foi-mefmcs  s’il  euft  fetméfa  porte  à «ailes  gens. Les  dangers 
qu'Alexaftdre  tranetfa  font  trefgrandstmafs  qu’eft  ce  au  prix  dç 
ceux  de  Csefar  enuironné  de  fi  braucs  ennemis, & en  tel  nôbre, 
corne  eftoyent  les  Gaulois  & les  partifans  de  Pompcius?  Com- 
bien de  mauuais  tours  lui  ont  efté  iouez  par  aucuns  des  liens' 
inefmes  , fans  que  pourtant  il  s’en  fait  foucic/  au  contraire  il  a 
foufertquc  les  vns  ayent  fuiui  telle  route  que  bon  leur  fcm~ 
bloit  , a enuoyé  le  bagage  & les  hiens-aux  autres,  a toufiours 
rcfpcélé  & honnorc  fc$  ennemis  quand  ils  ont  defifté  Je  lui  fai- 
re telle  , & pat  fes  amisptefenra  des  conditions  affez  raifonna- 
blcs  à Pompciusauant  que  vcqir  aux  mains.  Au  telle  lors  qu*il 
entra  en  guerres,  efiantacablé  de  dettes  & foulage  d’efpcrâce, 
ayant  dedans  Rome  les  principaux  pour  aduerfaircs  , il  entre- 
print  de  batte  tous  les  ennemis  qui  eftoyent  dehors  8c  fc  faire 
. voye 
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«♦oyc  maugrétoor  Je  monde  i Ja  fouucraineté  de  Rome, laquel- 
le il  vf.yoic  auoû  befoin  d’vh  bon  roaiûre , non  pas  de  cane  de 
pecis  Seigneurs.Sa  preuoyaDCc  admirable  In»  letuoit  de  tout  en  __ 
tontes  occurrécet,  n'ayant  jamais  efté  h uftré  de  choie  qu’il  aie 
cntrcprilc/atns  obtenant  tonfiouis  plus  qu'il  oc  defiroir.ba  ma- 
gnanuniiCpefe  plut  que  nulle  autre  vertu  qu’on  pu  i (Te  remar- 
quer en  lui, qui  cft  autant  comme  il  on  difoitqueCilarcnipor- 
tc  à la  balance  tou9  ]es€apira>ncs  Grecs  & Romains.  II  s'eft 
trouué  prefq'ies  en  toutes  les  bata  lies  des  guerres  où  il  com- 
nuadoit,  n’a  jamais  cflé batu  qu’en  Tes  ltcmen^ns:  car  l’elcar- 
moucltc  CU  laquelle  Pdtnprius  eue  vne.  fois  du  meilleur, ne  vaut 
pas  la  peine  d’en  paxJer,puis  cu’il  ne  fçcut  pas  future  la  victoi- 
re. Et  c’eft  vne  adccile  iingulierc  fauorilce  d’vn  heur  crcf  rare 
-que  parmi  tanr  de  coups  donnez  Cxfar  rfen  ait  onquesreccu. 

S'il  arrouuc  quelque  faueur  euucrs  Cradusauant  qu’aller  à t'a 
gu<rxc>ccla  rit  lnwloit  point  tourner  à blaftqe,  *eu  qu’il  a touf- 
iours  bien  contenté  fes  amis,  & mené  â la  ra'fon  Tes  ennemis, 
quoi  qu'ils  cntrcprinllcnr  contre  lui.Si  la  iufticc  acocnpagne  la  j-  £/n'Wa<c 
prouede  d'Alciaudreo’ila  vsé  de  modération  & de  douceur  cnt'Tf,a,"u  *'  * 
fes  victoires, s’il  femonftre  prudent  en  fes  dcllcins.qucfaudra^’'"^^ 
il  dire  de  Catfar  ? la  débonnaireté  duquel  cft  tant  prefehee  quc,(mp,  dipsiM. 
tnefrre  ou  cftjmc  ce  la  auoir  elle  Tvoe  des  ocafions  de  fa  mort. 

Ses  palJê-remps  t ftoyent  ferieux:  & depuis  qu*il  commença  de 
mettre  la  main  aux  «faites  , il  ne  fe  louaplus  qu'a  bon  elcienc, 
fins  perdre  toutefois  fes  heures  de  récréation  & fes  plaifans 
deu.'s  auec  fes  familiers.  Mais  au  mihtu  de  1rs  victoires,  com- 
menttraite-il  fc-»  eniicmis?  C’eft  vnc  foudre  de  guerre  qui  rc*-  • 
uerlc  tout  ce  qui  lui  ufe  relifter, & ne  touche  point  aux  choies 
qui  font  ioug  Jcuant  Ion  efotr.  11  eft  fidèle,*  n’aprouuoit  pas 
toutes  fortes  de  moyens  pour  aquenr  la  viftoirc,  cncoies  que 
plus  d’ vne  fois  il  ait  cumo\é  de  coudrc(corame  on  du^la  peau 
duteqard  à celle  du  lion. Mais  il  fe  lentoitencorcsdubô  temps 
de  fcjpredeccdeurs,  combien  quM  air  d-rxtremeuc  donné  le 
faut  à la  plufpaK  de  fesennemis,5c  ruiné  Içs  vns  par  les  autres. 

Au  contraire  Alexandre  tailla  en  pièces  certains  foldats  Ind  es 
qui  lui  auoytnt  rendu  vne  ville  par  compofuion,  St  fe  rctiroy- 
ent  fur  la  fiance  de  l’apoiutement  rraité  auec  lui.  L’ambition 
de  Caefiti  cftoit  extrême  , mais  il  lacachoit  bien  d’autre  façon 
qu'Alexandre  , qui  au  pafiage  d’vneriuiere  fa  laide  clcüapcr 
des  mots  tcfmoignaos  allez  qu’il  ccrchoit  la  louange  des  A- 
thenicns.Et  les  fa u des muentions  pour  perpétuer  laglouede 
fon  nom  és  Indes,  defcouurcrit-clles  pas  de  la  vanité  bien  giof- 
fiercr&qui  oefaifoit  que  haleter  aptes  ce  quelle  ne  pouuoic 
obtenir  r Mais  Csefar  fouhaiitoit  àbon  efeient,  & touciioit  «ut 
but  de  fes  intention*.  Sa  prouefle  cft  gracieufe  à meructllcs. 
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fa  douceurgraue  St  vailiâîc:fa  liberté  fi  grade  que  plus  lui  cou- 
floit  la  penfee  de  donner  que  le  don  mrfme  taur  grand  peuù-il 
«lire-  Audi  n’amadoit-il  point  derichelFcs  à la  guerre  , pour 
vinre  puis  apres  en  dclices  à Ton  plaifir  : e’efloit  vn  falaire  de 
la  vertu  qu'il  ferroitjpour  en  recompcnfcr  les  homes  de  valeur,. 
& laitferaux bonsFoldats  vn  moyéde  viure lionneftemécchez 
eux  quand  la  vieiUetFc  & les  pliyes  les  contraindroyct  de  pofer 
les  armes.  Il  ne  Fc  laila  jamais. non  plus  qn’Alexandre,  de  tra- 
çai) quelconque  , & ne  Ce  donna  pas  tant  de  rela  «bc,.encorej 
qu’il  fuft  plus  sage»  Fort  gerfir  & menu  decorfage  ».  &Fuiccau 
mal  cadjc:mais  il  s’endurcit  contre  cela  pu  vn  continuel  exer- 
cice de  corps&t  d’efprir,  acconipagnéd’Vneincroyablcprocu 
.pri'.udc  Sc  diligchce.Ayant  lailfe  la  Gaule, & courant  apics  Pb» 
peins  à Brundmuirn  il  Fubiogi  l'Ital  ecn  moins  de  crois  [e- 
rraines.reuint  de  Brundafium  àRomc.d’où  U s’cn-alla  au  fond 
del’Efpagne.où  il  Fiir^o.’uadesdiffictîltezcxtremes'CHla  guer- 
re contre  Afraniu.s  & Pctrcius,&  au  long  fiege  de  MarfeiPc.-Dc 
là  il  s’en  retourna  en  Macedoinc.gaigniîaiournecdc  Pharfa- 
le,  pousFuiuir  Pompeiuscn  Egypte, laquelle  il  alFuietrit  : puis 
Tint  en  Syrie  & au  Royaume  de  Pont, où  il  côbatir  Pharnacej: 
delà  en  Afiique où  il desfitScipion & luba,puisrcbroulla en- 
core par  l'Italie  en  Efpagne , où  il  vin:  à bouc  des  fil»  de  Pom- 
peius.  Or  peFcrmaiiuenr-nr  aueccela  les  trauaur,  côbats, con- 
quêtes & diligence  d’Alexandre,  puis  dites  rondemenc  ce  qui 
vous  en  l'cmbletCatFar  l’emporte  de  beaucoup. Les  feules  guet- 
res  des  Gaules  ont  efté  plus  diiiciles  & dangcreuFcs  que  coin 
t#  les  conqueftes  dcl’Aiie  Si  des  Indes:  car  ce  n’eft  es  partages 
des  montagnes  & riuiercs  mal  gardées  que  fc  raonllfci’adtcirc 
des  hommes-.c’eft  à domprer  vu  ennemi  cauteleux  & puifFanr.. 
Mais  ie  vous  prie,  ces  paroles  de  Caùar  au  maiftre  de  la  fréga- 
te, qui  Fans  le  conoiùre  le  vouloir  pifTer  d’Apollonie  à Bruo- 
dufium  , clloyenr-elles  point  plus  enfices  que  la  mer  mefme? 
Courage,  mon  ami,  dit  il, pouffe  hardiment, car  tu  mêmes  Car*» 
Far  Si  Fa  fortune.Ec  ce  qu'il  dit  trauersât  le  Rubicon  pour  entrer 
eo  Italie,  à tout  perdre  n’y  a qu’vn  coup  périlleux,  quel  eFpric 
defcouurc  cela  ? vn  eFpric  véritablement  qui  regarde  delà  la 
mort&  neieibuciedcrien  que  de  l'exception  de  lès  confcils. 
Si  on  renurqoe  de  l’adrefTe  es  exploits  d’Alexandre , qu’elt  cc 
au  pris  de  la  prudence  de  Caifâr?  couftumicr  dédire  qu’il  ai- 
moic  la  vidoire  laquelle  s’obtenoic  plus  par  conFeil  que  par 
force. le  Fçai  qu’Alexandrc  a eflé  o»nc  de  vertus  exccllentes.fic 
rare  de  peu  de  vices  aparens  : qu’en  cela  il  femblc  auoir  barre 
Fur  Catlar,  & fur  beaucoup  d’autres  des  premiers  en  l’hiftoire 
Grecque  & Romaine,  combien  que  ie  ne  puilïc  pas  ditlîmulec 
auflî  qu'il  s’eft  laide  traîner  par  les  dateurs  & par  des  femmes 
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auccjtefmoin  çc  qu'il  fit  à l’inftigatiô  de  Laïs  St  défies  mignos* 
item,  qu’il  y auoit  du  vent  en  fon  fiait:  vices  crcfiJangcreux  en 
■tous  hommes , fur  tout  es  Princes,  & donc  Cat.'ar  s’ert  garanti 
auec  plus  d’habilité.Mais  fi  on  amené  en  ieu  le  b”>  WMsrt’cù'tit» 
le  iugemcnt,la  conduite, le  profond  fauoird'cloquence,  la  hir- 
diclîe,la  grandeur  découragé,  l’alleurance plus qu'hu -naine  au 
milieu  des  grands  périls,  les  trauaux,  lad  ligcncc,  I*  bonté, 1* 
douceur,  la  courtoifie,  laiargefie , 8c  bon  heur  de  Cx far , il  -y 
aura  bien  à dcbacijc.  On  lui  obieoic  que  d'encre  les  Sénateurs 
& autres  qui  auoycnt  tenu  le  parti  de  Poropeius,  ilacfpvgné 
ceux  qui  ne  luipcuuoyent  pas  beaucoup  nuire  »&  a extermi- 
■oé  en  Afrique  nommément  les  autres  dont  U peofoic  .ne  pou- 
uoir  cheuir.  MaisBrutus,  Callius &fcs  adhcrans  munftrenc 
que  Casfar  nedcmandoitqu  a fe  porter  graneuicmenc , fi  Tes 
haineux  l’euficnt  permis  : & y allez  d'apatence  que  s’ils 
Pcufl'cnt  lu  porté  quelque  peu  d'auantage,  les  a fai  res  ne  fuf- 
fenc  pas  paffccs  auec  tant  de  violences  comme  elles  firent 
■apres  fa  mort  : ains  l’efiat  de  Rome  euft  crté  mieux  policé  , 8c 
Ipambirion  de  ce  perfouuagc, ayant  accrut  fon  defirfe-fuit  faou- 
leç  Si  abatiïee  de  foi-me(me.  Car  ce  qu'il  fe  lailfa  «lier  aux 
fiateries  de  Balbus  & d’Antonius  polir  s'enorgueillir  contre  le 
Sénat  8c  afe&erlcs  marques  de  la  dignité  royale,  cttpycnt  des 
boufees  de  ce  mauuais  vent  que  tels  fouflets  dangereux  cmre-  ^ 
tenoyent  & augmeotoyenten  fon  cœur.  Or.n’ell-il  pas  excu-  c*far. 
Caol'e  en  cela , au  contairc  , cm  ne  faurotc  trop  condamner  ce- 
Re  lien?  pailio  qui  fedcfcouuiitaftez  au  premier  voyage  qu’H 
fit  en  Efpagne  , lors  que  partant  par  vne  mefchance  bourgade 
il  préférait  le  premier  lieu  en  icelle  au  iecond  de  Rome.  Elle 
acteur  toultours  depuis  en  lui,  régentant  de  fi  près  toutes  les 
autres,&  pofTedant  fon  amc  d’ vne  autorité  ft  plaine  qu’elle  I’cn 
porta  où  elle  voulut, & lit  que  fans  relpcél  de  l.t  patrie  ni  de  foi 
melmc,  il  ne  cciTadc  courir  iufques  à ce  que  cc  furieux  cheual 
le  ietta  parterre  & lui  rompit  le  col.  Mehnes  tanc  de  victoires 
6c  triomphes  ne  le  conuierentpoiut  àcercber  repos, ?ins(c5mc 
Alexandre  voltigeoic  fut  l’Océan  , durant  fa  derrière  maladie 
6 c quelques  heures  auanc  fa  mort)  il  crabralloit  de  plus  gtan- 
des  guerres  & conqueftes  qu’auparauant.  Cc  qu’il  fie  en  la  re- 
formation du  Calendrier,  & l’cntreprifc  de  tant  de  ballimcns 
& ouurages  pour  le  public  moaltrc  q'jcceiiefprit-là eRoit  vn 
arc  roufiours  bandé.Quant  à fes  voluptcz,i  l'auenturc  ne  nous 
feroic-il  pasfeant  d'en  faire  mention, St  vaut  mieux  auec  filcn- 
ce  & honte  déplorer  l'imperfection  humaine  , qu’en  déferlant 
les  petfonnes  ilîuftres  contenter  ceux  qui  ne  fout  aifcsfino» 
quand  on  repaift  leur  niaÜgnité.L’ambitiô  dont  il  eftoit  infini- 
ment bleflé  venant  àcombarrc  ccftc  dcsbauchc  apres  lcffem- 
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femmes  lui  fit  bien  toft  quiter  la  place,  poorle  maiftriïer  pois 
apres  entièrement:  au  lieu  que  Tes  plaifirs  né  lai  firroé  jamais 
defrober  vne  minute  d’heu'e.  ni  defeotirner  vn  pas  dei  ocafiSs 
ntCt—n  & ^Ul  ^ Ptc^cotoyent  Pcu’  fon  agrandijîement.  Quantifamort 
di  füt  violente  voireméi.mais  acheminée  par  cetiz  à la  pluf- 

tntfotM  Auçujit  part  dcfqueîs  il  auoit  donné  la  vie  , & qui  «e  fubfiiterenc  pas 
friepttn.  longtemps  apres  lui.  Vrai  eft  qir’il  l'atira  par  fes  deportemens 
c hautains:  ca~t  rièn  nédr-faillolt  à (oh  heur  qaed’aimer  fa  cité 

& continuer  plus  foigrieuferrrent  -qu’il  n'e  fit  à donner  conten- 
tement au  Scnat  & au  peuple,  comme  il  anoit  eomméce  apres' 

• fescinq  triomphes,  pardonnan  à tous, clleaant  eh  charges  les 
vns  & les  autre», &redrelTanc  mefnesles  (Vatucs  de  Pbrripérus. 
Or  citant  retôbé  en  ce  forcené  defir  d’eftre encore  plus  grandi 
il  irrita  tant  de  perfonnes  que  pluGcur»  exécutèrent  ce  dont 
vn  teul  fuit  pas  aisément  venu  à chef.  Mais  encore  a U cela 
de  plus  qu’ Alexandre  , que  (a  mott  fut  vengee:  au  contraire  la 
, merc  j les  femmes  & enfans  d’Alexandre  firenr  vne  trcfpauurC 

fin, fon  armer  demeura  comme  vn  corps  fans  telle, 5c  eut  bon - 
pe  grâce  celui  qui  la  comparoir  au  Cfdope  Polyphcrac.quan'd 
Vlylfts  Iuieutcrenéfon<ril  : fes  capitaines  & fuccelFcurs  s’en- 
tremangeient  par  longues-guerre--.  Quant  à Cxfaf  il  demeura*’ 
debout  en  la  perfonne  defon  fucc’efleur  Augùlfc,  lequel  ayant 
furmoméinfin'es  d'fliciiltez  cftablit  vne  Monarchie,  laquelle 
dtlp't  d’vn  million  de  tempeftes,  * duré  plofieurs  centaines 
^xJndrelxdt il  données:  rrefmcs  le  nom  de  C.xlar.  parexcellcnt  prjiuilcgeeft 
- - • demouré  à ceuxqui  ont  préfidéapies  luilur  1'enipiré  Romain, 

& fa  vaillance  a cfté  ôc  encores  aujourd’hui  cil  defiiec  de  tous 
hommes  qui  par  valeureux  exploits  d. -fiient  aqnctir  à leur  nom 
louange  & gloire  immortelle.  Vous  m'atcndicz  ici, lecteur, pour 
voir  auquel  des  deux  ic  donnerois  la  prefeance:  mais  puis  que 
le  monde  a efté  trop  petit  à l'vn  5c  à l’autre, ce  feroit  palier  rrbp 
auant  fi  ie  difois  refoluément  ce  qui  m’en  feinble.Puis  que  t as 
debatu  pour  l’vn  & pour  l’aucrc:ic  nsc  ictirc,  & vous  en  laific  le 
iugement.  , .M1  * 
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O fécond  Socrates,  o pilier  de  vert  te, 

Ta  vie,mort,fage(fe,  éloquence, indice. 

En  ce  temps  malheureux  mafiiné  par  levicty 
■Cent  fois  me  / ont  crier,  P h oc  ton  oit  es-tu} 
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X r reface  en  laquelle  T lut  ar- 
que ayant  Üfcourusil  efi  meil- 
leur de  manier  afaires  d'efiat 
en pro/fierité que  aduerfité.en- 
feigne  aux  magiftrats  leur  de 
voir  en  tou*  les  deux  tïps,famd- 
ftre  quelles  fautes  fit  en  cefi  en- 
droit Cate, per  fermage  de  fingu- 
liare  vertu, auquel  Pbtcion  eft 
coparé:  (y  de  la  grade  couenan- 
ce  qui  e/l oi tenir aux  deux. 
i De  la  rare. enfance  .fa  aufie- 
re façon  deviure  de  Phociotfon 
parler  fenteticux,fal' opinieque 
Demofibenes  auoit  de  lui  fies  de 
pprtemcsï  guerre  femChabnar. 
fa  quels  politiques  U fie  prtpefa 
four  le  gouutrnemet  du  public. 

? A quel  but  il  vifa  durant 


fon  entrerai fe  des  afaires,  ayant 
e/lé  e/leu  quarante  cinq  fou  Ca- 
pitaine par  les  Athéniens  , le f- 
qucls  il  rabrouât  fa  cotredifoit 
prefquc  en  tous  leurs  tvfeils,  co- 
rne apert  par  plufteurs  notable t 
apophtegmes, n’efiat  au  refit  en- 
nemi contraire  à per fonne  qu'à 
ceux  qui  empefeboyent  le  bien 
public,  tefmosn  ce  qu’il  fit  à l’f- 
droit  À’ An fl ogit on, 

4 S agratstujeté  enuers  les  irn 
fulaires  fa  les  villes  alliées  des 
Athéniens:  il  donne  fecours  aux 
Eretriens , fa  déifiait  en  bataille 
les  troupes  de  Phihpptu  : mate 
depuis  les  chofts  s'efians  empi- 
rees  par  l’indifcretton  fa  malice 
des  Capitaines  qui  lui  auoyent 
l 4 
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fuccedéûl  efl  ennnyé  aufecows 
Ai  Byzance,  eh  il  fan  tel  deuoir 
que  B h l ppu*  tfi  corxint  fe  re- 
tirer auec  perte  (y  /tonte, 
q Comment  il  fe  faifii  de  Me 
gare  pour  les  Athemes', au  [quels 
tl  confeill>  de  pacifie*  auec  Pht- 
lipbue  , çr  te  en  eQant  c*en  il  fe 
moque  figement  de  Demnjthe- 
ntsipun  apres  la  bataille  pi  ' due 
il  con faille  fes  citoyens  félon  les 
af  aires,  les  empefeht  de  s égayer 
trop  pour  la  mort  de  Philippin, 
les  exhorte  de  tailler  a AUxu 
• dre  ce  qu’il  demandeit  ,'frdui 
tnefmes  l’obtient  d' Alexandre, 
tellement  que  dcpuutl  fut  lien 
voulu  de  a Prince, qui  lui  ofrn 
de  grandes  commodite^dont  il 
ne  voulut  iarnais  rien  accep’er, 
■oyat  fait  fur  tels  prefer.sdes  rej 
pon  fes  di ?>:es  de  mémoire. 

d Simplicité  de  fis  femmes  no 
tnémeni  de  la  fcc  tu  de:  la  Itbir- 
, té  qu'il  donna  à fon  fils , de  la- 
quelle abufant  il  le  fit  nourrir 
en  la  dtfotpline  Larottrque  : ri- 
ment il  rebutoit  ceux  qui  p'opo - 
foyint  des  chofes àfifitrdts,&fd 
dure  reJpSfe  àHurpalue  qut  lui 
ofioit  en  don  fept  ces  talent-,  au 
quel  néant  moins  (fans  atioi- 
voulu  ta  mats  rit  prèdre  de  fon 
argent  ’J  il  fauua  la  vie  Ç.V  nc 
voulut  aider  en  tuflïce  à so  gé- 
> dre  Charicles  qut  sefloit  mal 
porté  es  a f air  es  de  [far pal  tu. 
«•'7  II  retient  les  Athéniens 
s’ efi  oui  fs  as  trop  de  la  mort  d’A- 
lexandre,reprime  ï.eo/lhmi/s 
Hyperidès  ■:  f?  ap  'es  quelques 
vtiioirts  Leojlhenes  efidt  mort , 
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il  confetUe  la  paix  ,.nonohflant 
quoi,  contraint  de  prendre  let  a- 
faires  en  main  , tl  ar^efle  feslci- 
to)ens  par  vn  gentil  ftrttagernei 
fytofi  ipeesgaigne  vue  bataille 
fur  ls s Macédoniens. 

8 An-tpuer  ayant  fabiuguél * 
Grèce,  s'acheminant  vers  Athè- 
nes pour  l’ajfieger,  Phonon  ejl  en- 
uoyé  pou  r ODtentr  la  paix,*  quoi 
tl paruient  auec grandes  dificul- 
te^  au  defa-iantage  & grand 
dueil  des  Athéniens, üne  partie 
df quels  fut  ça  crainte  fe  retirer 
ailleurs  ,&le  miferable eflat de 
la  utile  en  ce  tèps-là.à  quoi  Pho- 
c-on  remédié  fort  dextrenient. 

<y  il  maintient  les  a foires  par 
. vn  fa  je  1 à'  rspotds . refufe  les  prè 
fensde  Mviiylluasyd’  Antipater, 
ver 1 lequel  les  Atheniés  enuoyït 
l)em  sdos  qtei  efi  tué  auec  so  fils , 
à mufti  de  quelque  trahtfon, 

10  Ap  es  la  mort  d' Antipater, 
Polyperchon  brouille  les  af  aires 
d’ Athènes , à quoi  phocion  ti’a- 
yacit  peu  dtxir’ement  donner or- 
dre, il  efl  lumultueuftmcn : dt- 
‘poté  de  fon  ejiat. 

11  Efi  c*u fe  de  trahi fon  , çj* 
tfiancalte  pour  fe  lujhfier.  il  •n 
faifs'prtfomiter  auec  fa  compa- 
gnie, p»u  exposé  ou  in jement  da 
’oure  la  racaflle  à'  Athènes , dé- 
liant laquelle  il  tnrercedt  pour 
fes  amis  fr  non  pour  foi. 

• 11  llejt  ronddné  a mourir  atqce 
quatre  autres  i mon  faits  chan- 
ger de  vif  âge, il  pardône  fa  mort 
d fes  ennemu:enconrage  fes  cop  a 
guos, paye  la  pot  fon  au  bourreau, 
meurt  J ans  aucü  ejlinement* 
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’Oratïvr  Dcmades  eut  tu  tfmp»  grand  crédit  «•  (,,fl  ‘"'W- 
à Athènes , à caufc  nu’il  difoir  & fjifoit  à fon  en-  l“‘*^  *tU  £ 
tremifedu  gouiicrnement  d*  la  chofe publique. ^ tm.’nStt 
•^frtOQteeqo'iîpenfnit  agr'er&  frru'rauxMacedo-  emmuh »mi 
niens  & à Antip/ter  : au  moyrn  dequoi  il  eftoi'  pg  »**<■•»  r.rit 
contraint  bien  fouuenr  de  conCciller  & fuader  beaucoup  de 
chofes  dérogeantes  à la  digni'éde  fi  ville,  & contraires  au  oa- 
tard  d'icelle:  St  puispoirs’cxcufcr  fouloit  dire  , qu’on  lui 
Boit  pardonner  s’il  le  fatfoit  amfi  , pource  qu’il  n’auoir  d gou-  me  pi>»  f.„t 
uernerque  les  reliques  du  naufrag-  de  Ion  pays.  Ce  propos  en-  t*uVrnit  pr,u. 
corc  qu’il  foir  dit  vn  peu  trop  creCnv-nt  & temcrairemcr,poiir-  Ht  ic  ^*r  f*fi- 
roit  fcmbler  véritable, qui  le  ttansfereroit  au  gouucrnrment  de 
Phôcion:car,à  dite  la  vérité, Dcmades  cftoit  Im-mcfmc  le  nau  «**/,,„,/„ 
frage  de  fa  villc.viuanc  fi  di(ïblisement,&  fc  couduifant  fi  bon-  prtfthtnt  & 
teulcment  en^on  gouurrnrment , qu’Antipater  mefme  difoit  dr^ml» 

de  lui, apres  qu’il  fur  deuenu  vieil,  qu’il  n’en  eftoit  demouré,  t,tmm  f,/f  *"* 
non  plus  que  d’vue  hofiic  immolcc.quc  la  langue  & Te  ventre:  4 t****T» 

mais  la  vertu  de  Phocioo  ayant  eu  à combatte  *n  pu  ifiant  &*4r  ** 
violent  ennemi  , le  t^mps  St  les  calamitez  de  la  Grèce  furent  ► . 

caufc  quelle  n’a  p is  efié  fi  renommée  ne  fi  cc*ebrec  qu’elle  rne- 
titoitd’cflre,  car  il  ne  faut  pasaioutterfoy  aux  paroles  de  5p« 
pboclcs;fa  fant  la  vertu  faible, quand  il  dit. 

Pas  ne  demourcAUX  afiiçe^ftigneur, 

Lt  ftns  tout  ttl.quils  l'uuoyent  en  bon  heur : 

Ains  faut  feulement  concéder  à la  fortune  , quand  il  lui  plaîft 
de  s’opofer  aux  hommes  vertueux  & aux  gens  de  bien,  qu’elle 
ait  tant  de  puifiancc,  qu’au  lieu  qu’ils  dcuileut  recevoir  l'hon- 
neur  & la  grâce  qu’ils  méritent, clic  met  lus  à aucuns  d’eux  des 
fjufics  imputations  & malignes  calomnies  , qui  font  caulr  £*  qUrl  trrr.pt 
qu’on  ne  croit  p?s  leur  vertu  telle  comme  elle  e ft.  Et  toures  J*>  p'*?l'>  f-*>* 
fois  il  fembleàplufiçurs  que  les  peuples  francs  font  plus  vio-/’'*  4 

lens& plus  outrageux  cnucrsicu's bons  citoyens  en  teinpsde 
piofi'eriçç , pource  que  l’heuteux  fucccz  de  leurs  afaires , & l|a- 
croi/letneiitde  leurpuilfance  leur  cfi  uc  le  cœur  : maisc’ell 
* tout  le  Contrairc.Car  ordinairement  les  aduerfirez  rendent  les 
hommes defpiis,  chagrins  & aifcz  à mettic  en  colere  , & leur 
ouïe  dificile jaipic  Si  s’ofenlanc  de  tout  propos  Srdetoucepa- 
role  rn  peu  rudement  dite.  Celui  qui  reprend  ceux  qui  fail- 
lent  , fcmblc  proprement  leur  reprocher  leurs  mefatKiuirieî» 

& celui  qui  parle  franchement, fe.tblc  les  calomnier.  Car  tout  f!sSm 

ainti  que  le  miel,  qui  cil  doux  Je  fa  nature , engendre  neatu  /ù-iV-i'”- 
moins  douleur  quand  on  i’apliquc  aux  vlcsrcsouauxWelJ'jres^'^B/v.-  rf<_, 

& parues  entamées  : aufiï  bien  ibuuent  les  fages  Sc  vrayesre  HV{  ‘Prr  * 
mon  fi  rance  s mordent  Sc  irritent  ceux  qui  fonc  en  mal heur,; 


Kl-  " fi  çllcs  ne  font  bien  adoucies  , 9c  qu’elles  ne  plovcnr&ebeif- 
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’ fcnt  vn  petit;  Ç’eft  pourquoi  le  po’cte  Homère  apelle  le  dou*. 

Menoixps,  qui  vaut  autant  à dire,  comme  cedant  & obeifiant  à 
la  patrie  de  l*ame,qui  cft  Ctiflec  de  defpit  & courrbux.  & ne  lu» 
ne  la  combat  point:  ne  plus  ne  moins  que  l’oeil  mala- 
^ s"*r  C^C  1^US  ',°l°nc*ers*  regarder  les  couleurs  (ombres, 
obfcures  & iiah  re!tiifantes,&  refait  celles  qui  font  yiues.gaycs 
ddUttttfrtn frt*  fc  brilîantrs  : aafTï  en  vnecitc,  de  laquelle  les  afaircs  ne  vont 
r.  pas  au  gré  dçs  citoyens  , le  peuple  a les  oreUles  trop  délicates 

Si  trop  craintiùes  à caufe  de  (on  imbécillité, pourfuporter  pa- 
tiemment vne  langue  difant  la  vetité  librement,  lors  qu’il  de- 
mande principalement  àouyr  les  chofcsqui  ne  lai  ramènent 
point  fa  faute  detiant  (es  ycuxrSt  pourtant  eft  ee  vn  temps  dan- 
gereux pour  ceux  qui  gounernent,  en  toutes  fortes:  car  il  perd 
auec  la  chofe  publique’,  celui  qui  duc  :&dêuaù^  celuiquine 
TrmÇeme  fimi  ^ate  poinf«  Tout  ainfi  comme  tes  Mathématicien  s difenr  que 
IvmM.  **>%lT;rU  S *!<r»l  ne  fuit  point  totalement  le  court  du  Firmament  j-  ni 
U »y/»iM»aiü(n  n’ai  pïsŸon  mbouement  dts  tout  opofitc  ne  contraire, ains 
<xnre  u t'Vfn  biaijfant  vri  peu  & cheminant  par  vrte  voye  oblique,  fait  v-' 
ig’^e  tptfe , qui  nVft  point  trop  violentemencroidc,  ains  va 
^tdtHtcxr  îttt  tournoyant  tout  doucement , Se  par  fon  obffquit'é  eft  caufe  de 
efirt  u**  pari*  ooufcruatîôn  de  toutes  chofes, maintenant  le  monde  en  treC- 
Ict  mtgijlratt.  bonne  température.  Audi  en  rnatiere  de  gounernement  d vne 
choie  pnhlique , latibp  roide  feuerirc  de  contreucnir  atout 
piopos&cn  t'obtes  chof-s  à la  volonté  du  peuple  eft  trop  dure 
& trop  itid'*:  comme  an  (b  la  facilité  de  fe  laiffer  tirer  à l’errcut 
- % de  ceux  qui  filial > pource  qu’ils  voyenc  Vé  peuplcafeétionné 
• " , & rne!ini'n”i,é!lepirr,eft  vn  précipices  fort  gliÜantSc  tref-dan-' 

gcrenx.Mais  la  Vo^e  du  milieu  , de  ccdcr  aucunefois  au  gtc  du 
peuple  pour  l£  faire  obcÿr  ailleurs,  & de  lui  ottoyer  vne  chofe 
LnhSmtivm  pîa'fante  pouf  lui  en  demander  vne  vtile,  eft»n  moyen  fa  la-v 
Itnt tfirtjjfùuutyjixti  pour  bien  régir  & gouuerncr  les  hommes.lcfquels  feljîfr 
pir  dtmtemfi  feot  à liî  fin  conduire  doucement  & vrilemeiu  à exécuter  beau- 
coup de  bonnes  cho'cs,quand  on  ne  les  veut  pas  auoit  en  tout 
& par  roui  de  haute  înéVe  , ni  pat  vne  violente  & feigncùriale 
autorité.  11  eff  bien  nai  que  ce  moyen  eft  fotc  malaiic  6c.  difi- 
cile  à girdér , à caufe  qu’il  y a de  la  maiefte  qui  fc  mefle  auec  la 
graeieufeté  ’>  niais  syflï  quand  elles  font  vne  fois  meflees  en-’ 
Qùafidtu*  nt  icmble,  îllt’y  «-harmonie  fi  muficale  , ne  eftnfonance  fi  bien 
}imrt,ür*x  tm  .cor(lÎS  f,  parfaite  , qu’eft  relie  là  : àurti  dit- on  que  c’eftle 
(l,,c  '*  d,cu  de  nature  garde  au  gouuernement  de  ce 
monde, fans  ricirforccr , adoucifiapt  par  remontrance  & pet- 
iiS.itH  ie  rut  u fuafion  d.e  railon  la  comraintedc  lui  obéir.  Ce  defaut  de  1 au- 
vr.  irrité  cftoit  en  Caron  le  icunc  , car  il  n’auoitpas  U nature, 

ni  les  mœuis  agréables  à vn  peuple  , ni  propres  pour  (e  faire 
ai  ncr  à vne  commune  • aulfi  ne  yint-il  point  eu  crédit  pont 
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aooit  flaté  le  peuple. C’tft  pourquoi  Cicéron  dit,  qu’en  fe  gmi- 
uernant  ne  plus  ne  moins  que  s’il  euft  efic  en  la  ville  & en  la 
chofe  publique  , que  forme  Platon  , & non  pas  en  la  lie  & au 
marc  decclléde  Roftiului.il  fur  débouté,  ëi  faillir  à obtenir  le 
Coftfulat.Si  m’eft  auis  qo’il  teflemblc  proprement  pux  fruits 
qui  vienent  hors  defaifoh:  car  tout  ainfi  qu’on  les  v«id  volon-  eau*  ea^parf 
tiers  & les  loue  on, mais  on  n’en  vfe  point'.auifi  l’innocence  in- aux  fr*<âi  qui 
cienne  citant  ia  de  fi  long  temps  lût  tie  hors  d’vfage:  & venant  W/  <tt 
lors  apres  fi  long  interualle  à ic  montrer  parmi  les  vies  conô 
pues  & les  mcfcurs  gaftceide  ce  remps  la.  lui  aqait  tnc  gran  ic/^y^^ 
gloire  8c  grande  reiiommec:rr.ais  au  demourant  elle  ne  le  trou  /y  de 

ua  pas  fortable  à mettre  tn  œuurc  , ni  propre  à employer  aui/«"-n  ‘S*»i uni 
afaires,  pource  que  la  eraûùc  5c  perfection  de  fa  vertu  eft  >ic 
trop  difproporionnee  a la  corruption  de  ce  fiecle  là.  Car  il  '^l^uxÇepiït 
ne  vint  pas  à s’eotteroirtre  du  goauememenc  des  afaircs  e- *ux  tntadt  fa» 
{tant  défia  la  chofe  publique  ruinée  , comme  fit  Phocion  en  la  itmpt. 
fiene  , ains  y vint  comme  cllceftoit  drfia  fuit  csbranlee  & 
trauaillec  de  grande  tourmente:  & fi  n’eue  jamais  le  timon 
ni  l’autorité  de  pilote  en  u.ain,ains  s’acaclia  feulement  à ma- 
nier les  voiles  Stic  cordage.cn  aififUnt  & fecondaat  ceux  qui 
auoyeot  plus  de  crédit  & de  pui  fiance  que  lui  : 3c  nean' moins 
encore  donna  il  beaucoup  d’afairc  à la  fortune, laquelle  tfyanc 
entrepris  de  ruiner  & abolir  la  cliofc  publique,  le  fit  bien  à 1* 
finpard’aurrrs,  mais  ce  fut  à grande  peine,  lentement,  & aucc 
▼n  l«ng  trait  de  temps»  encore  fut-elle  bien  près  de  demeurer  . 

defious  par  le  moyen  de  Caion  3c  de  fa  vettuta  laquelle  iecô-  ^^f**'n/î**  - 
parerelledé  Pfiocion, non  qu’il  me  fuir  auis  qu’ils  ayrneefic  etmpArt^jnftm. 
femblablcs  de  fimilitude  generale  & vniucrfcfie  feulement, tte,& ymlra 
comme  de  dire  qu’ils  ont  tous  deux  efte  getosdebicn  , tousf»"  • ,,nt  1 wn 
deux  b*eh  entendus  en  matière  d’efiat  & de  gouuei  nement: * Â*,rt * 
car  encore  y a-il  diference  deprouërtcà  proucfic,  comme  cu- 
ire celle  d'Alcibiades  Sc  celle  d’Epaininondas  : & de  pruden- 
ceà  prudence  , comme  de  celle  de  Themiftocles  à ccücd’Ari- 
fiidcs:&  de  indicé  à iufiiee,  comme  de  celle  de  Numa  à celle 
d^Agefilaus:  mais  les  vertus  de  ces  deux  petfonnages-d  mon- 
trent tout  vn  mefme trait, vn  mefme  moule, va mefme  teint  5c  ■ * .* 

melme  couleur  emprainte  en  leurs  mœurs  , iufques  aux  plus 
iftienucs  & dernières  particularitez.ayans  tous  deux  eu  l’auftc- 
rité  prelque  en  égale  mefnre.  conjointe  aucc  la  douceur , & la 
proucfieaucc  la  prudence.ia  vigilance  crjimtiue  pour  les  autres 
aucc  adeurance  rcfoluc  pour  eux-mef mes, fuite  des  chofcs  hon- 
teufcs.Sc  zelcdclaiufiicc.fi  fcmblablemcnt annexées  en  tous  „ 

deux, qu’il  faut  vn  biedfubi  il  5c  délié  iugement, comme  vn  vtil, 
pour  en  tieuuer  5c  fauoir  difeerner  Jes  diuerfitez.  > 

©R  quant  à Caioi*,c’eft  chofc  coufefiec  de  tons  qu’il  elloir  de  ^.Dlustfanm- 


L 
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fiiÛTrtitffc  pre.  graiu]c  & noble  maifon,  comme  nous  dirons  plus  au  long  ea 
* C,‘ 1 ^ vie>&  quant  i Phocion  ie  cooie&ute  qu’il  ne  foie  point  tira 
de  b js  ni  de  vil  liea,car  s'il  euft  efté  fils  d’vn  faifeur  de  cueil- 
liers,  comme  dit  Idonr tiens,  Glaucippusle  fiisd'Hippetides 
ayant  recueilli  en  rinuediue  qu’il  a eferite  contre  Jui,  tous 
Icrmauxqû'il  a peu  » n’eult  pas  oublie  à lui  reprocher  la  baf- 
f&flc  rocuri-rc  de  fou  lignage , ne  lui  n'euft  pas  efté  fi  honaç- 
t dément  ne  fi  libéralement  inftituc  comme  il  funcarcn  fia  p.rç- 

KSi+Mt  prtf  mjere  ieunelfe  il  fut  difciple  do  Platon, & depuis  de  Xenocra* 
tîS  cn  l’effeofe  de  l’Acadcmic, où  il  s'adonna  des  fon  commen- 
fi y miterait  .cernent  à rbfttes  perfeétions  de  bonnes  mœurs  t car  comme 
Dutis  a eferit , îâinais  Athénien  ne  le  vid  ne  rire  ne  ploret,  ni 
fe  1 j”er  <*n  elluue  publique  , ni  ayant  les  mains  hors  du  cou- 
•slw/irraé, eut -a  uert  de  fit  robe.quind  il  eftoit  vellu  de  long:car  quand  il  alloit 
«tA»m u trfntry Jc>,  fclnmps  citant  à ia  guerre,  il-che.ninmt  touliou.s  pieds 
imZÏlîZfî™  iiuds?ii  f-ntrob-.  s’il  nr  fufoit  vn  fro'd'excremc&  ui  lu  porta - 
Si'-  1 ble  ; de  forte  mie  les  foulards  , par  ma«:cr«  de  içu  & de  cora- 

mmmprns  Wt  I , . . -, 

mün  prouèrbe  uloycnt  entt  eux  , que  c droit  Ugnc  de  grand 
hyuer,  qùînd  lit  veynycnt  Phoctor»  vellu.  Et  combien  qu'il, 
fuit  fort  doi:x  & fort  h umaindc  fa  nature,  licft  ce  qu'à  Iç  voir 
au  viftge,  il  nionftroit  élire  auftere  & ruai  acointable,  de  foric 
qu'vn  lîom  ne  qui  ii'culi  point  eu  de  familiarité  auec  lui , ne 
l’cult  pas  facilement  abordé  feul  : & pourtant  ru  jour  que  l'o- 
rateur CharéS  fc  moquoit  de  la  leucrité  de  fes  Courais  » cornf 
Vvnut  tmtHM  m o te  peuple  Adiciiu'ii-s'çn  fuft  prisa  me , il  rcfpondit  publia 
ffi"’  »•-  quemcrrtj'Ces  miens  / ourdis , hcigueui,  A'.hentcns,  ne  vous 
^f*îrTp'i”Srtr  orit damais  f*<t  mal , mais  les  nlccs  de  ces  mignons  vous  ont 
<»jcltu.*i:.  foaurt’icsfois  fairplorcr.  Son  parler  femblabJemcnr,  pour  les 
bohnes  conceptions  & les  beaux  difeours  qu’il  conteno,c , e-, 
lioit  plcinde  trel  vtiici:  folutaucinUruiT'on,  mais c’eftoit  z- 
ucc  vne  biieueté  imperatjue  , auitexe  & nullement  adoucie: 
car  comme  diioit  le  philolophcZ;nnn,quc  l'homme  fagedoit 
Cm  partit  bi.u  tremper  fi*  parole  en  îens  & eu  ration  , premier  que  de  la  pro- 
6"fttfhcUt  nonce»:  lu'ffi  lé  porter  de  Phocion  , cn  bien  peu  de  langage 
a ktaueuf  comprmoit  beaucoup  en  tubùince  : & fcmble  que  ce  foula 
^*uàtm0t  * ra‘^ou  P°™ labnêffe  l^iityeuftus  Sphcrien  du  que  Dcmofthe- 
y ’ Vies  eftoit  ttel  bon  orateur  ; maison»  Phocion  clloit  tref-clo- 

y.fo»u fimiltr  ctucn1,  Cîr  t<iut  ain^  con>ftlc  les  pièces  d'or  Si  d’argent  font 
les  mnllefjicsjîfUt  ont  moins  de  matfe,  âne  plus  ds,pris  &pltff 
de  valeur  : aulfi  la  foree  du  parler  giit  à fignifict  beaucoup  en 
peu  de  pa'tolcs.  Auquel  propos  on  raconte  qu’vn  tour  citant 
n».  tout  le  Théâtre  plein  dépeuplé,  Phocion  fie  promenoir  à part 

toiii  feu!  penfaht  cn  luimeltac  au  dclfous  de  l’efchafaut  d’où 
ifs  ioueuts,  & y eut  vn  de  fies  amij  qui  le  voyant  ainiï 
“ ’ • " ;>c  l’.'  , lui  dit, Ta  poules  à quelque  chdfc  Phocion.Ce  fais  mon, 

celtes. 
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certes, re&ondtt fil:  car  ic  penfe  fi  te  pourrois  point  retrenchtr  £»'•* 
quclqoi^chofe  de  ce  que  i’at  à dire  au  peuple  Ath.-nien.  Et  ^Ire ,r  ff^ •*»- 
DemoftheDcs  rarfrac  faifanr  bien  peu  Je  conte  de  tous  les  au- 

très  drateurs  de  Ton  temps,  truand  Phocion  Iclcuqit  pour  par- j .. 

le  r,  il  fouloic  dire  tout  bas  en  foi  cille  a fes  amis  : Voila  i 3 ha-  »<•.* 
chc  rctrcnchant  mes  paroles  qui  fe  leue.  Toutesfois  cela  le  rB  *-»rj».Trnr» 
poutroit  i l’auenture  au'Ii  bien  référer  à Tes  mœurs  : poutre  cr,"‘t 
«ue  non  fculetneot  vnc  parole , mais  aufii  vn  cüu  d'col.ou  yh  ^*,'*!*,<*j*" 

a « • n » 7*'  ""  TTOêf  ?M( 


ligne  de  reftcd'yn  homme  de  bien , a force  de  periuader  con-  UM*umfcmg, 
trepefaucc  Sc  de  plus  de  potd^,quencfonr  infinis  a t gu  ni  tus  5c 
clau'es  artificielles  de  Khctoriqyr.  Au  derr.oura^ic  en  faieu.  LnhamnnaM^ 
neif-  il  acoiptalc  Capitaine  Chabrijs,  5c  ic  fuiuit  ap tenant  l4erfin***fi™»b 
de  lui  beaucoup  de  choies  apattenames  au  fait  de  la  guene.,/r‘,'‘rtprx,,^4Ær4’ 
& réciproquement  aafli  le  cpingeanr  ce  quelques  impertcéliôs 
qu’il  auoit  de  nature.  Car  citant  Chabtias  , au  demouranr, 
homme  lent  & dificile  à clincuuoir , quand  ce  venoit  au  com- 
bat il  brufioic  d’ardeur  de  courage,  tellement  qu’il  le  ieiroir  à 
clos  yeux  au  danger,  entre  les  plus  tçpreraircs.-  aufii  lui  en  cou- 
ila-iî  la  vie  dedansl’illedc  Chio  , où  il  Voulu:  aborder  le  pre-  Lafrudawim 
mier  auecfagalere  fie  defcenurc  en  terre  malgré  les  ennemis:  •»» turc 
mais  Phocioo  citant  prudent  à fe garder,  & vif  à exécuter , cf-  n,erl*f»rct„ 
chaufoic  d’vn  colté  la  tauthé  de  Chabrus.fic  de  l’autre  ariedi fi- 
lou fonardente  impctuohic:à  railon  dequoi  Chsbriasefiât  hô- 
iqe  doux  5c  dcbonDaiie.l’eu  aimoit  & i’auançoit  aux  afaircs,  le 
faifant  conoiftre  aux  Grecs, fie  £c  feruantdeluieschofcsdc  plus  Hfitithn  flfi*. 
grande  confiequence , comme  il  lui  fie  aquerirgTaod  honneur  A "»*  <u  <?**i*' 
It  grande  réputation  cq  la  bataille  tuuaic  qu’il  gaigna  |>rts  ‘''<&'■FeC"uaic,* 
l’ifle  de  Naxos.o^il  lui  donc?  à conduite!]  pointe  gaachc  de  *J 
fbaarmee:  & fut  la  méfiée  plus  afpre  en  ccft  eiiUroit  là,  que 
nulle  parc  ailleurs  : aufii  furent  les  ennemis  plmtoit  rompus; 

Gcftc  bataille  citant  la  première  que  la  ville  d’Athenes  gai- 
gna  aucc  fes  forces  feules  depujs  la  pnle.fuc  caulc  que  le  peu- 
plecn  aima  fort  Cliabnas,& commença  à faire  coure  dcPiio- 
cion,comme  d’vn  perfonnage  de  fcruicci&  digne  d’aqou  char- 
ge. Celte  bataille  fut  gaigncc  le  iour  propre  de  la  fcltc  des 
grands  Myftcrcs»  ch  mémoire  de  laquelle  Clubrias  rousies 
ans  le  feizicme  iour  d’Aouft  dojmoitaboirc-iiquicn  voulait  L»niétiAi*i%. 
du  peuple  A htoieu.  Depuis  Chabriss  l’ayant  choifi  pour  l’en-  pa^nttftUn  u * 
noyer  reccuoic  l’atgcnr  fit  les  vailfeaux  que  les  alliez  infulai-  ?««/«,<*«  c»œ$ 
res  deuoyem  contribuer , Ju>  bailla  vingt  galères  pour  y aile*: 

& dit-onque  Phocion  lui  refpondit  . que  s'il  l’enuoyoïc  pour 
combatre  des  ennemis  il  auoic  bcloin  de  plus  giand  nombre 
devaifieaux  , 5c  s’il  l’enuoyoït  comme  amballaccur  deects 
des  alliez  fie  amis , qu’vnc  gaieic  (cule  lui  fufifojr.  Amfi  y al» 
lant auqç la g^lçrc  feule,  apres  aupirpacléaux  villes  le  corn- 
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C’Jt  1à dt*ci»r  m unique  aucc  les  ofiaiers  & gouverneurs  d’icelle  douccmené 

tbnhftïiv.T'  & fun'rlkmrnt  > ü s'ch  retourna  auec  me  bonne  flot? de  vail- 
# a t.iucHf.  çe7L[]X  ^uc  foUrnjrcnt  Jcsalljez,&  dei’atgsntpour  porter  aux  A* 

thçnicns.  St  ne.continua  feulement  Phocion  à honoorcfCha- 
brias  tant  comme  il  vefcur.aiws  encore  apres  fa  more  embralTa 
la  protection  de  ceux  qui  lui  apartenoyenc. & s'eftudia  de 
tj<*  »n  * rendre  loti  fils  Ctcfippus  homme  de  bien  » quoi  qu’il  le  viit 
fijne  auK pmi  fotr  d-.praué  g>  fort  incorrigible  > & ne  céda  po?uc  pour  ÇcU 
frûr“nf*n/'i»n  d’rfi'1/'rr  toujours  à le  réduire  Se  i couurif  foa  infamie::  twU* 
In  rmrwt  4*  tesfob  Ion  dit  quccorarre  ce  icurt'e’bommc  citant  fous  fa  char* 
W«,  autant  ge  en  quelque  g'erre  uù  il  fcfttnt  Capitaine»  lui  t'oropilt  la  te- 

fdiiefi  fiut.  itr  & l’importunait,  en  lui  faifarn  tout  plein  de  qucltiotis  faf- 

chrtifçss’ingerant  de  le  vouloir  confeillerircprcndte&  eufei- 
gner  l’ofi  ç Se  le  deuoir  de  Capîcatne.  il  ne  le  peut  tcnir.de’di- 
xe  : O Ch:  bii.iv , Chabrias  , ie  paye  bien  maintenant  l’amitié 
que  ta  mas  pouce  en  ton  viuanc  en  enduraut  l'importunité 
de  ton  fils.  Et  voyant  que  ceux  qui  s’enrrciuettoyerit  lors  du 
gouiiernemert des  afatres  à Athènes , au.oycni  départi  cotte 
eux  ne  plus  ne  moins  qu’au  fore  les  charges  de  la  guerre  Si  de 
la  ville,  tellement  que  le*  vns  , comme  Fuhulus , Ariltophon, 
Dcmullhenes  , Lycurgus  &Hypcrixles,  ne  faifoyent  que  ba- 
r^oguer  deuant  le  peuple  , Sc  mettre  les  matières  en  auanc,  5c 
* ^lu  munnmint  les  autres  comme  Dtophites,  Mcneflheus.  Leofthcnes  & Cha- 
dn  afatrntl  Arcs,  fc  faifoyent  grands  pour  aller  à la  guerre . & auoit  charge 
faut  Jcs  atmees  , il  aima  mieux  fe  propofer  à imiter  & enfuiure  la 

Manière  de  gouucmer  qu’auoyeoc  tenue  Pcriclcs  , Anllides 
quiintsptptittt  Si  Solon  . comme  éftant  plus  entière  & compofccdc  l’vn  & de 
4fun  & hllU  l’autre  egalement:  car  chacun  d'eux,  à mon  auis , comme  dit  le 
quru*  tmt  id-  poëce  Atchilocus, 

Enfemble  tftoitlon  feruiteurde  Murs, 

Etji »uoit  dts  Mttfcs  Us  deux *rts.  >.*  - • '{>$! 

Auflî  n’ignoroit  il  pas.que  la  deellc  tutrice  d’Athenes , Pallas, 
eftoit  5c  s’apclloit  Polémiqué  & Politique  tout  cnfêmble, 
c’eftàdirc  > ayant  les  pratiques  requifes  pour  gouuerncc en 
guerre  & en  paix. 

S’  k s t a N t donques  ainfi  préparé, le  but.auquel  il  tendit 
V toufieuts  en  route  fou  entremile  du  gouuernementdc  Iacho- 

jirut ••nfnilt  & & publique  , fut  qu’il  fuada  roufiours  le  repos  & la  paix,  5fc 
fui  têwfiiHTi,™  neanemoms  fut  plus  fouucnc  clleu  Capitaine,  5t  eue  plus  de 
t»u»  luun,  & fois  charges  d’armccs.nou  lculcmeot  que  tous  les  botnmes  de 
j.xhi  rÿpitt ^ guerre  de  se  temps,  mais  aufli  de  tous  ceux  qui  ont  cfté  douane 
*p7*r‘‘uTi<n pu-  lui»neprochalîâi  ni  nedemâdâc  point  telles  charges, ni  aufli  ne 
Uù.  lesfuyât  ni  rciettât  point-quai  le  bcfoin  de  lachofe  publique 

l’y  apc  Hou  ; car  c’efi  choie  certaine  qu’il  a efte  par  quarante 
. ' cinq  fois  efleu  Capitaine  , fans  qu’jl  lcfoitianiaistrouué  vne 
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feule  fois  ?ux  aflemblccs  des  clcftions, cflanr  toulîours  clru  en 
Con  abfence,  & toujours  envoyé  quérir  abfcnt:  tellement  que 
les  hommes  de  bon  feus  s’elmerueiHoyent  de  celle  façon  de 
faire  'du  peuple,  veu  que  jamais  Phocion  ne  fai fbit  ni  ne  difoit 
chofe quelconque  pour  luicomplaire  r ains  le  plus  fcuuent  S*nt*4tur,u<j 
contrcdifoic  i fa  volonté  , corttmertt  ilvfoit  neantmoins  dev  ^,tkeauus j uf- 
a>ftrcs  gouuerneur^ui  cltoycnr  plus  gracieux,  plus tny eux  & f,*^*^**  ** 
p^us  agréables  en  leurs  harengvxs,  pour  vne . manière  dfÇb'ite-  £.2~ 

m«nr  ée  de  palTe-tcmps  , ne  plus  ne  moins  qu’ou  du  des  Rois,  u*t  ?n»»dtgix 
qu'ils  fe  feruent  de  leurs  flatcurs,  &plaifans,  apres  qu’ils  ont  7»»  Ut  tu mmut 
laué  les  mains  pour  fc  mettre  à rable:  mais  qnaod  il  elloic  que- 
ftion  de  donner  les  charges  delà  guerre  , alors  y penfint  fob.c  4 
menti: àbon  efeieni . il  y apelloit  toujours  le  plus  aullcre  ic 
le  plus  fage  homme  de  ta  ville  . 5c  celui  qui  feu!  ou  plus  que  ,,  - 

nul  autre  s’opofoit  à tous  les  apetis  , & à toutes  les  volontcz.  4, 
Carvniour  ayant  efte  publiquement  Icu  vn  oracle  de  Del  outra*» o/UU. 
phes.lcquel  di'oit , Qoc  tous  les  autres  Athéniens  ellansd’ac-  routu. 
cord.il  y en  auoit  vn  Icul  qui  eftoit  contraire  à tout  le  refte  de 
la  ville, Phocion  fe  tirant  en  auant  dit  publiquement, qu’on  ne 
fe  donnai!  point  autrement  peine  d’enquerîr  qui  c’efloit.Sr  que 
c’eftoit  lui,  pource  qu’H  ne  trouuott  tien  bon  de  tour  ec  qu’ot» 
Vncautrcfois  illui  auint  dédire  vne  opinion  devant 
l’alïcmblee  du  peuple  , laquelle  fut  vniuerfellcment  aprout  ce 
& receufi  de  tout  le  monde  , & voyant  que  toute  l’alîîftance  fe  e«  ftut 
trouuott  aufïi  tort  de  fon  auis, il  fe  retourna  deuers  fes  amis.en  0* « mammât 
leur  demandant,  Hclas!  mes  amis, ne  m’eft  il  potnt.efchapédc **" 
dire  quelque  mauuaifc  chofe  en  n’y  pcnfiint  pas.'Vne  autrefois 
comme  les  Athéniens  demaodallcni  quelque  contribut'onlt 
berale  & volontaire  d’argent  à chacun,  pour  faire  vn  facrifice,fl»^/«  u*d. 
les  autres  de  fa  qualité  ayans  délia  baillé  kur  part  , il  fut  avili 
nommément  apellépar  plulîeurs  fois  pour  contribuer  la  lîene: 
mais  11  leur  dit, Dcmandez-cn  à ceux  qui  font  riches, car  quant 

a moi  i’aurois  honte  de  vous  en  bailler, n'ayant  pas  encore  efte  ' ” 

payéeeftui-ci  en  toDnftram  rvfirier  Callicles,  quilui  auoit 
pretté  de  l’argentimais  comme  ils  ne  celfalfent  poinepour  cela 
de  crier  & de  braire  contre  lui  , il  le  mit  à-lcur  faire  ce  conte. 

Il  y eut  vn  iour  quelque  hornmecoürrd,  qui  fc  prrparoit  pbarp L’hammt  «V/S 
aller  à la  guerre,$C  lut  le  poinft  qu’il  vouloit  partir,  i!  entendit  tt,nt  ttmuafft~ 
crier  des  corbeaux  , & penfattt  que  ce  fuft  mauvais  prefage  «"'/'îf''»* 
pour  lui  il  pofa  fes  armes,  &s  arrçlta  tout  court  an  logis;'  De- 
puis  il  les  reprit  vue  autre  fois , & fe  mit  en  chemin  pour  aller 
au  camp  : les  corbeaux  recommencèrent  à crier  arriéré  de  plus  . 
belle:  & lors  il  demoura  à farél,  & du  finalement , Vous-crie- 
xeztant&li  haut  que  vous  voudrez  , mais  û ne  mangerez 
vous  point  de  mon  corps.  Quelque  autrefois  les  A'hemtfns 
cUjniàla  guerre  fous  la  charge  , vouloyçnt  à toute  force 
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qu’il  les  menaft  pour  aller  cho  ;uer  & charger  leurs  ennemis:}!, 
Ont  fini p tint. n’en  voulut  rien  faire  : à l’ocafion  dequoi  ils  l’apcllayrm  laf- 
la  par»iti  <j»t  che  de  cœur  & couard,  & il  leur  rcfpondit.  Ni  vous  ne  me  fau- 
•/iintou  llcZ  fure  hardi, m moi  vouscouàrdsnoutcsfois  nous  nous  co* 

p/r/"  noilloinvien  Irjs  rm  les  autres.  Vnc  aurrefois  en  tempsfort 
du*, ni  eux  de  dangereux  l-1  peuple  lcrudoyoicà  mcrueiPes,  & vouloir  qq,’il 
•pu.  Un  ,jt.tnu.  rendit*  promptement  conte  de  ion  administration  & de  fa  char- 
geai leur  lelp  -ndir,  O -«ci  «rms.fauuez  vous. {auuez  vous  pre- 
mièrement. Et  comme  durant  la  guerre  ilsfufrenrhumb’cs& 
fou  pies  de  beile  peur  qu’ils  aooycnt,  maisronr  foudain  U paix 
faue,il»  btauxllent  de  paroles  & criadem  à l'cnconrrcde  Pho- 
c»oo  , qui  leur  auoic  ofté  la  victoire  toute  afleuree  d’encre  les 
Htflifiin  nains , il  ne  leu  fit  que  dire.  Vous  cites ,b’en  heureux  d’aùoit 
thf  M*  r»’Tr‘  vn  Capitaine  qui  vous  conuit:  car  autrentem  vous  fuflîczpie- 
SH  Pcidus.  Ils  eurent  d’auenture  quelque  diferent  pour  leurs 
tnt/rta . confins  à l’eucôtrc  des  Boeotrens, lequel  ils  ne  vouloyenc  point 

plaider  en  iuttice,  ai  ns  le  combatrc  en  champ  de  bar  a*  lie:  mais 
Phoiion  leur  dit  qu’ils  ne  l’enrcndoyent  pas,  leur  conieillant 
n’tfi  fin  de  combatrc  pluftoll  de  paroles , en  quoi  ils  eftuycnt  les  plus 
dtia  ma>n  i*,t  fous , que  non  pasauec  les  annes.cn  quoi  ilseftoyénr  les  plus 
Tn^ut™  Sp**  opinion  en  vue  aflcmblee  de  conleil  dcfpleut 

' quelque  fois  taut  aux  Arhcnicns.qu’ils  ne  vouloyeut  pas  fetile- 

jt maitvnhtm  rtTcnt  a'J0,r  1*  P*ticcc  de  l’ouïr  pîtlerific  il  leur  dit  adonc.  Vous 
m?  ^■nerruxl'i  pouucz bien  forcer, Scigueu»«  A:hcnicns,de  faire  ce  qui  ne 
*tit ntn  centn  fedeutoir  pas  faite,  mais  de  mcfaire  dire  contre  mon  opinion 
/ xputjtt . chofe  qui  ne  fc  doit  pas  dire,  vous  ne  m’y  fauricz  contraindre. 

Il  rembarroit  aulfibieo  viuemcàc  les  Orateurs  qui  lui  elfoyenc 
contraires,  quand  ils  s’atac'aoyent  a' lui , comme  il  refpoudrt 
vncfois  à Dcmofthcnes  , quiluidifoic  , Le  peuple  te  tuera 
quelque  iour,  Phocian,  s’il  entre  en  (a  fureur  : Mais  bien  toi, 
j.ti gem  de  Htn  dit-il, s’il  entre  iamais  en  fon  bon  fcns.Et  àPolyeuÉtuî  le  Spfye- 
fint  ut  danger  riea,  lequel  vn  iour  qu'il  faifuit  grande  chaleur  fuadoitau 
p.trmt  Ut  fthj  peuple  d'çatrepicndre  la  guerre  contre  le  Roy  Philippus  , SC 
& Us  fils  nt  «<crtaot  prçlquc  hors  d'halcinc , foufloit  & fuoità  groii'es  gon- 
iîiunfiîti? *'  lcs> Comine  celui  qui  cftoit  fort  gras  , de  forte  qu’il  faloic  qu’il 
beuft  de  Peau  par  pluficurs  fois  pour  achcuer  fa  harengue: 
Vrayement,drt-il,  c’eft  bien  r jifon  que  tous  décerniez  la  guer- 
£»intptut  ira.  re  à la  perfuafion  de  ceftui  ci  : car  , que  penfez-vous  qu'il  fera 
ou  lût  en  rtpu  quand  il  aura  le  haruois  fur  le  dos , de  que  les  ennemis  feront 


,ji  ndicmit  ni  prcs  cn  bataille,  veu  que  maintenant  en  prononçant  feulement 
•‘*rit  dt  vueharégue  qu’il  a cltudiec  de  longue  main,  U cft  en  dager  de 
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creuet  ül  cltoufvr  deuant  vous/  Et  comme  en  vnc  ailemblce 
de  conleil  , Lycurgas  lai  cuit  die  plulieuts  outragrs  en  pre- 
fenec  de  tout  le  peuple,  «St  apres  tout,  qu’AlcxanUre  , ayant 
demandé  dix  des  citoyens  dJ Athènes  peut  en  faire  ce  que 
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bon  lui  fcmblèroir.  il  auroir  eonfeillc  de  les  !iurer,il  refpondir,  Le  , 
l’ai  fondent  confc-iUc  ploficurs  chofcs  bonnes  & belles  à ceux  , r»-d  tuvlt™. 
ci,  mais  ils  u’en  veulent  rien  faire.  U y auoii  lors  à A'henct  vn  tien  u tt»  <«». 
nommé  Alcibiades  qri  contrefaifeit  Je  Lacedxmonien  aucc/*d- 
rut  batbe  longue  Sc  forte  à merucillcs,  vne  mefehante  cape  & 
vne  mme  fit  contenance  toufiour*  trille.  Phocion  fc  frouu.int 
vn  iour  «n  «(Tembirc  de  ville  r:>b  oué  par  le  peuple  , l’apella  à 
tcfmoin  pourpiouutr  & confiimer  î'on  dire  : mais  l’autre  fç- 
leuant , alla  tout  du  contraire  ccnfeiller  ce  qu’il  fintir  cftrea- 
jjrcableau  pcuple.ee  qy’cn;fod»m  Phocion,  le  prit  à la  barbe, 

& lui  dit  : Que  ne  füifois  tu  domines  taire  cefte  batbe:  puis  que  Üf**  iin 
tu  te  voulon  meflçr de  flater  ? 11  y auoit  vn  autre  grand  plai  A*™*'** 
deur  nommé  Anllcgiion  , qui  en  toute  allcmblecs  de  ville  ,«^7**,**  **" 
lie  fàÜoic  autre  choir  que  corner  la  guerre  ordinairement  & 
prefeher  les  armes  au  peuple.  Puis  quand  il  fallut  leucr  gens 
& corol'er  les  noms  de  ceux  qui  deuroyent  aller  à la  guerre, 
il  s’en  Tint  en  la  place  , apuyé  fur  vn  bafton  les  deux  ïambes 
bandées,  pour  faiter-cioiic  qu’il  efloit  malade:  & Phocion  l’a-  ttnfnllr  ft 
perceuanr  de  tout  loin  d'I fus  la  tribune  aux  harangues  , eu»7*ntil  ►,«/  ,v. 
rouc  haut  an  fccretairc  qui  efertuoi*  les  roiles , Efcrt  aulfi  Art  *tmpnr  m nt * 
ilogiton  lafchefit  ijnf febanf. qui  contrefait  le  boiteux.  Telle-  d*fT*  t>rf ;»•»» 
ment  que  quelquefois  ic  mVfmcsueülr  > comment  ne  pour  r“**  * 

qnoijvn  homune  fi  ofprc  St  fi  (cucic  , comme  il  apert  par  ces 
exemples  qu'il  a elle,  eut  ouques  le  luruotn  de  bon.  Toutcsfois  frn  naturf[ 
à la  fin  ie  trouuc  que  c'ell  choie  bien  dificiic,n;ais  non  pas  im-  ,xrfBtnt  çt<i  ,fl 
poffible  de  ttouuct  tu  homme  co native  vu  vin  , qui  foit  gra  &r*arutc  & ftr. 
cieux  8c  vn  peu  férrretout  epfrmble  , et  mue  des  autres  au”''*'"1 
contraire, qui  de  prime  face  fcmblencdoux  au  hanter , fit  puis^*’ 
fc  ttouuent  fott  fafrhcujt  fie  dommageables  à ceux  ou'  coi  uct- 
fer»r  auec  eux.  Cç  neantmoin*  on  ht,  que  l’oraieur  Hyt  eridc* 
dit  vn  iourau  peuple  d'Athenes  , Sciguciirs  Athciuens,  ne  re- 
gardez pas  feulement  fi  ie  fuis  aigre,  mais  conhdrrcz  fi  ic  le  fuis 
fans  y acoir  profit  : comme  fi  les  hommes  n’eitoyem  faf  heux 
fie  ennuyeux  que  pour  l’auarice  /cujrtr  cnt  , fit  comme  fi  |f  ^***A*"* 
peuple  ne  craignoit  fit  ne  haillon  pa?  plu  fto.fi  tous  ceux  tlui//  r«l,>»Jr*« 
par  arrogance , enuie,  infolcncè,  tolère  fit  opluiaftreié.abcfenr  i<t 
de  leur  crédit  fit  autorité.  Phocion  donques  ne  fit  i-inaisrra!  VùMfifatptr 
ne  defplaifir  à citoyen  quelconque  peut  inimitié  pi i«  ec  (fit  Httruuni'imb 
euft  à i’cncontredc  lui , ni  o’en  hait  onques  pas  vn,  ait.*  cfl oit u,m% 
feulement  afpre  , rude  St  aigre  a 1 encontre  de  ceux  qui  refi  uefl  ftt,Kntnv. 
ftoyenr  à quelque  chofe  qu’l]  entreprenoit  défaite  pour  le  ter  M*tnmtn»‘ 
bien  public:  car  au  demeurant  il  (e  cnonftroit  en  coûté  autre /«n  fc  mtnjtri . 
chofe  doux  fit  gracieux , courtois  fie  humain  à tout  le  monde,  rnt  *• 

iufqucs  à hanter  priuément  auec  ceux  qui  lui  eftoycnt3düct-‘,•'‘,,r#, 
faire*  , le  les  Itcourir  en  leurs  afatres  ails  venoyentà  tomber 
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é-  »•"  tM  ttn * en  quelque  danger  te  en  quelque  adücrfité.  Smuanc  lequel 
p»t  u rdi • . r_»  mnif  I*  tarifèrent  «n  ioof  de  ce  ou  il  défendait  et* 


en  que m'ic  a.-< - , , , c , 

propos  , fes  amis  le  tanfetci  un  ronr  de  ce  qu  il  défendit  es* 

/iM.  jugement  vn  fnelchant , à qui  Ion  F<w foit le  procès  criminel:  fc 


* j À JtniT  lucftnenisn  roc‘m*">)  •*  qui  Ion  taisottie  procès  l 
Æ Æ H £»  Tefpondit . q«  i«  pn<  d«  b,«  nMojMt  point 

. er  /'  de  telle  defcivfe.  Vne  autrefois  Anftog.ton  le  calomniateur 
mttni'tur  «*»  eftant  en  la  prifon  , «pics  nuoir  efte  ia  condamne , enuoya  de- 

. -,  r r I --  U voir-  cr  miM  fit.Sc  alla  îufllUCS  de— 
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ciwnicn  ia  pi*‘w  » 'r . • r J 

» r<  »•«•»  . msn  UCIS  ]Hj  |c  fuplier  de  le  veBitvoir.ee  qu  il  fit. 8c  alla  îufque*  de- 

dit'"  Laillrz-  moi  faite:  car  en  quel  lieu  pounoi-ie  toit  Arwt®- 
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triton  plus  volontiers  qu’en  la  prilnu  > 

cirfJ> * A v icAe  , quand  il  partoit  d’Athenes  quelque 
'*  MZn\  rocI.  s*il  y auoit  vn  autre  Capitaine  qui  en  fuft  Chef 

ïticrfn  *.  ..  A rKffittôr  Ar  Ipc  I 
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W*4k' 


„ _i__.  j_i,  atroce  dvr 

juirrt  fil»  rocI>  j’jI  y 3UOit  vn  autre  Capitaine  qui  en  fuft  Chef  que  Pbo- 
«ion, les  villes  raat.ttmes alliées  des  Atheniés  & les  lafulaucs» 
7ï£’î'~  munifloyent  lents  mnra.Ues,  combloycnc  leurs  ports. «capot- 
t!~ù, Hp*  toyent  des  champs  dedans  la  ville  leurs  femmes,  leurs  enfant, 
fHbiitsftiiàttt  jeurs  cfclauesdcur  beft-iil  & tout  le  relie  de  leurs  biens.coînmc' 
p,u,& '’»*»«'*  {ic*cU(rcnt  Cfté  ennemis  déclare* en  guerre  ouucrte  : maisau 
r ",'JÏ,û,r  contraire,  « L'hocin.  en  eftoit  Chef,  .l.alloyeot  .ufouer 'oieo 
untdt  Jir . ^ ajj  deuant  aucc  leurs  vaiilcatax  couronnez  de  feftons  te 

d-  chapeaux  de  fleurs  en  (igné  de  rcfiouilTancc  publique  , SS  le 
«onduifovenr  eux  mefmcs  en  Icurmatfons.  Et  comme je  Koy 
Philippin  tafeham  à s'emparer  feciettcmcnt  de l’ifle  d Euboee, 
y fit  palier  v ne  armee  de  ta  Macédoine, & y allaft  pratiquant  le» 

^ villes  par  le  moyen  de  quelques  particuliers  tyrans  , Plurar- 

que  Eretrien  y apella  les  Athéniens  , en  les  priant  de  vouloir 
ofter  des  mains  de  ce  Roy  l’ifle  qu’il  nlloit  tous  les  tours  de 
plus  en  plus  occupant,  fi  bien  toft  on  n’y  remedioir.  Phocron 
y fnt  ciuiovc  pour  Capitaine  auec  peu  de  gens  , pource  qu  oa 
failoit  conte, que  ceux  du  pays  fc  ioindroyenr  incontinent  fore 
£u>  dittdrgtt  afcftucufcmcnr  à lqi  : mais  au  contraire,  y rencontrant  a (on 
arriuec  tout  plein  de  tratftrcs,  tout  corrompu  ,gafté  Sc  minc  i 
fiér\Tu  Lngdi*  force  d’argent  que  Ph.ltppus  y defncndoir.  il  Ce  trouua  en  tre»- 
InirfAttt*-  orand  danger:  an  moyeu  dequoi  il  le  retira defius  vne  more  fc- 
parcc  de  la  plaine  de  Tamynespar  vne  grande  de  profonde  val- 
Le,  là  où  il  fc  fortifia,  & y erreft»  toute  l’elitc  des  geai  de  guer- 
*e  qu’il  auoit  aucc  lui,  admoneftint  les  particuliers  Capitaines 
qu'ils  ne  le  foueuffent  point  des  autres  mutins  4c  lcaitieux, 
qui  ne  faifoyent  qnc  babiller, 5e  ne  valoyent  rien  au  bcfom.aioè 
O qu'il»  les  laiflaftent  aller  8c  s'efearter  hors  du  camp  là  ou  il* 

un,  voudroyent:  pour  autant,  difoit  il,  que  tels  (oudards  auUi  bien 
nous  feroyent  inutiles  par  deçà  pour  leur  defobeiirance  » & 
nuiroyent  à ceux  qui  auroyent  bonne  volonté  de  fane  leur  de- 

û. I . f.n.iinr  ,Ji I nn Kl .•  C d flUOIt  2D^lld0UDC  le 
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uoir  : & par  delà  le  lencans  coulpables  d’auoir  abandoune  le 
* lire  allez  Un*  congé.ils  n’ofcjront  ewer  u L'en-. 
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qtiand  les  ennemis  vindtent  tn  baraille  pour  le  charger, i!  com- 
manda à fe»  gens  qu’ils  le  linil'cnt  tous  prefts  en  armes  Tans 
bouger,  iuiquei  à ce  qu'il  cujtacheué  de  facnfîer  aux  dieu*  ,là 
où  il  demeura  bien  longuement  , foit  ou  pourcequ'il  oc  pouft  fi-.rT. 

auoir  les  lignes  hcuitux  des  faCrificcs , ou  qu'il  talchalt  à an-  mniau  »mbar, 
ter  plus  près  les  . ennemis  : mais  Pluraichus  Eictnen  cuiJant  /•*teotrai»i*ie» 
c| u il  delayaft  aiuli  à marcher  par  faute  de  cœur  , le  icua  aux  /«»•**< a1'» reut. 
champs  le  premier  i suce  quelques  auar.turiers  qu’il  aùoit  à la  tnt9r* 
loude  : quoi  voyant  lesgens  de  chcual  ne  le  peurent  n n plus^,,,^^ 
contenir,  aiu»  marchèrent  aufli  apres  lui  vers  les  ennemis  «n 
tnauuais  ordre  , efeanez.  les  vus  ks  autres  là,  comme  ils  e- 
floycat  fouis  du  cairp:  parquoi  ls  premiers  ayans  elle  rompus  ( 
par  les  ennemis,  tous  les  aune,  le  iieshanderent  aufli  toll  d’eux 
ir-cfntes,  & Pluiarchus  me  fine  le  mit  à fuir  ,dc  lone  que  quel- 
ques troupes  tics  ennemis,  pelant  auoir  délia  cou:  g -igné, don- 
nèrent iulqjies  ded-us  le  camp,  Se  tafeherenr  à en  abatre  la  cio-  SalrJf- 
flummais  cependant  les  lacnfkej  de  Phneion  e(Uns  patache  uct  +*•**»**& 
aex  les  Aihc  meus  fouirent  fur  eux,  qui  les  tournetent  mcomi  V 7*’ 

r /‘ii  . . „ ta  jutuit  de  II* 

lient  en  roue,  apresen  auoir  tue  v n jjand  non  b e 10m  loigr  a 
fes  trenchccs  de  leur  camp.  Cela  fait.  Phocioaurdouna  que  la 
baiail'c  demeurai!  frtme  ians  le  bouger  , pour  atendte  & re- 
cueillir deux  de  leurs  gens  qui  citoyen;  encore  cfpandus  çà  Se 
là  par  les  champs  de  la  picmiere  route  : & lui  cependant  auec 
tne  troupe  de  combacans  chotfis  en  toute  (on  armee,  alla  don-  L*  prefinee  d» 
per  à traucts  les  ennemis.  Si  fui  la  meflee  fort  afpre  , car  les  A ch;J  h luJTc  *• 
lheniem  y combatircm  tous  couragculcn.êt,  fans  point  efpar-  ‘"“'‘‘"t  *‘w*w 
gner  lcursperfonr.es:  mais  fur  tous  les  autm,  deux  icunes  hô  * 
mes  combacans  aux  codez  du  Capitaine  Giaucus  fils  de  Poly- ^ 
n>edes,&TaJlusWs  de  Crncas,  y empoticict  le  prix  depr-  ucl-^  ,fi0MriU  ne 
fe.  Touiesfois  Cleophanes  ce  tour  là  monftra  bien  aullî  fa  va  fort?*  f*prtt 
leur  : car  il  cria  tant  aptes  les  gens  de  cheual  qui  auoycnt  cité  d ••mma.udtr. 
rompus  , & les  f'umia  tant  d'al  cr  fccounr  leur  Capitaine, 
qu’il  difoit  clhe  en  danger  , qu’il  les  rallia  & ramena  au  com 
tat  : eu  quoi  fadant  il  fut  caulc  de  donner  la  vdloirc  aflcurce  il  t» faut  dîner 
61  entière  aux  gens  de  pied.  Depuis  celte  bataille  il  chaîTa  Plu-  •«*/!•"  au»  r*. 
tarchus  11  efn>c  bois  d’ErcMjc  , & ayant  pris  le  chafleau  qe  etecefatufam 
Zarctra  ailîs  en  lieu  ttef-oportun  pour  celle  guerre,  à l’écdroit  *lcmr  ,M,‘ 
où  l’ifle  fe  ya  cikoilliiXant  en  vue  longue  t-haulTe  , fccree  d'r.i 
colle  & d’autre  de  la  mer  , il  dcfcnJii  qu'on  ne  prift  pas  fcule- 
n’fcnt  des  Grecs  pufonniers  , de  peur  que  les  harangueurs  d'A- 
tiienes  ne  contra  ignifl&ut  quelquefois  le  peuple  Athénien 
par  vne  foudaiuc  culcrc , d’cxeuei  aucune  cruauté  encontre  , / ’ 
eux.  Ces  choies  amû  faites, Phociou  s'en  retourna  a la  ruaifon: 
ruais  il  n’eut  paspluilgit  le  dos,  touroc  , que  les  alliez  6e  con- 
fvdcrcz.  d’Aihcacs  regretteteut  incontinent  bien  la  milice 
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& fa  'ponte  : 5c  les  Athéniens  co mirent  aufli  fs  valeur  8t  fa  fuÏÏ- 
t fancc  : car  Moloflus  . celui  qui  lui  fucceda  en  la  charge  de  Ca- 

pitaine an  gouvernement  du  refte  des  afaires,s’y  porta  de  f >rce 
que  lui  me  (‘me  y fut  pris  ptil’ounier.  A raifon  dequoi , Philip— 
Lrt mauMaH  rfir.-  pus  embrafianc  routes  grandes  choies  en  fon  cfperancc  , s'en 
ptrnmmi  d vn  a||a  aUcc  toutc  fon  ariTK.t  au  pays  cjç-  i’Hr  llefpont , en  opinion 
flu  ‘*  Y prmidroir  incontinent  toutc  la  £heno -de  , les  villes 
m,  de  braucHp  Pcririthe  & de  Byzance  : Je  pourtant  ceux  d’Athènes  cil  ans 
entreprendre,  tousrcfolns  d’y  enuoyerdu  (ccouij,  poutrctnpeftherde  venir 
» au  dcilus  de  fon  entente  , e fleurent  Charrspour  Capitaine; 

à' l’iti fiance  & poorfbite  grand.:  des  orateuts  qui  fe  mirent  ca 
auint  : mais  y eftant.-àllcauec  bon  nombre  de  vartfeaux , il  n’y 
fit  exploit  quelconque digne-des  forces  quM  y auon  irrmces* 
,n  rcurce  que  les  v il  les  r.e  vouloyent  p;s  feulement  reccuoir  la 
hair , en  ne  flûte  dedans  leurs  potts  , à ration  dequoi  il  clloit  contraint 
ftm  entrer  en  a-  d'aller  rodant  çà  & là  le  long-des  coficî,  iuipcdf  à tout  le  tuon- 
rainé.&en  e/i  de,  rançonnant  les  amis,  & mcfpri.sé  Jqs  ennemis.  Ceqn’cn- 
*h*$*  **  ‘ A,H‘  tendant  le  peuple  > io  nt  a tlli  que  les  harangueurs  l’initnent 
pat  leurs  ptefehe mens  ordinaites,  fut  fort  courroucé,  fc  repen- 
tant d’auoit  enuo)  é fccours  aux  Byzantins  : mais  Phocion  a- 
donc  fe  titane  en  au:nt  leur  retr.onftra  qpe  ce  u’eftoiepasi 
leurs  alliez  Je  ccnfcdctcz  fc  desfians  qu’il  fc  faloic  Cc  urrou- 
Lt»  dtUz  ******  cer , ains  à leurs  Capitaines  » qui  fc  poitoyeur  ^le  forte  quM  a- 
efitefupêftex.:&  uoit  ocafion  Je  fc  de -fier  d’eux:  Ce  font  ceux  là  ( difoinljfi 
t*  qui  il  tous  en  faut  prendre  , car  ils  vous  rendent  odieux  & re- 
4*V Cdpiteinrs.  doutablcs  à ceux  mcfmes  qui  ne  fc  (auroyent  fcuuer  fans  voAre 
fccouts.  Ces  patoles  efmeurcnt  le  peuple  , defiçonq<ic 
fur  l’heure  mtfme  elles  lui  meut  changer  d'auis  , tanc  qu’lis 
baillcicntà  Phocion  vn  autre  renfort  qu’ils  cnuoycrent  celle 
part  pour  fecourir  leurs  alliez  , ce  qui  fur  de  tref  grande  coii- 
L*  henni  r:pu  fpqucncc  pour  picfeiuct  la  ville  de  Byzance  : car  outre  ce  que 
tatiin  tvn  chef  ia  fa  réputation  cftoit  grande,  Cleon  le  premier  homme  de 
rjl  mt*fe  d'vn  Byzjncc  en  venu  & autorité,  ayant  elle  compagnon  & fami- 
grand  bu*  peur  j|cr  ,je  phocion  en  l'efcole  de  l’academie , le  pleigea  enutrs  fa 
ville  :&  adoncles  Byzantins  ne  voulurent  pas  qu’il  campaft 
v*Ttte»ur!*  ‘ *U  dehors,  ains  ouurans  leurs  portes  le  rcçcuicn*  au  dedans 
de  leur  ville  , & méfièrent  parmi  eux  les  Athéniens  : lefqucls 
voyans  que  ceux  de  la  ville  fe  fioycut  ainfi  d’eux , fc  portèrent 
. fi  honnettemenr  en  leur  conueriation  ordinaire , qu’il  n’y  eue 
, plainte  aucune  d’eux , Je  fi  vaillamment  en  tous  combats  Je  af- 

t faux , que  Philippus,  lequel  on  efiimoitparauant  fi  terrible  en 

armes , que  rien  n’arreüoit  devant  lui,  & ne  crouuoic  perfonne 
yajteKuuntrai  qui  s’oiaft  prefenrer  en  baraillc  contre  lui,  s’en  retoorna  de 

«iT*  r"'  lutu  * Hellcfpont  fans  rien  faire  finon  perdre  beaucoup  de  fa  reputar 
e gretn  j uni  jjon>^  Phocionga igna  quelques  rns  deJcsyaiQeaux.&re-» 
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couura  les  places  fortes  où  il  auoit  mis  gïrnifo,ns  : 5c  fai  fane 
des  defeentes  en  plusieurs  endroits  de  les  rr-nrs  courut  Sr  p I! a 
tout  Je  plat  pays  , iufqu'à  ce  que  s'eftanr  ajj&mblé  bon  nombre 
de  gens  pour  le  défendre  : il  y fut  blccé,  & pour  crût  occufion 
contraint  de  s’en  retourner  à la  maifon. 

•Q^v  k l Qjf  s temps  apres  les  Megariens  enuoycrènt  fc-  "j^/"*** 
crrttementdeucts  lui  pourluil'urer  leur  ville  cntie  les  mainsr 
mais  Phocion  craignant  que  les  Boeotiens , s'ils  en  elloyent  a- 
Sertis  ne  le  preuiniferu  auant  qu’il  y pcull  eftre  à temps , il  fît  1.  Sur  h fait  4 r 
tenir  vne  atfcmblce  du  confcil  de  ville  au  plus  matin  , en  la-  ?*’*«* 

quelle  il  déclara  au  peuple  ce  qu’on  lui  auoit  mandé  de  Megtre:  •*,rt'T,fe  *•••* 
& comme  le  peuple  cuit  promp'cr.cnt  arreilc  d y entendre  a *7r  ^,xtTtmtnt 
bon  cfcienr,  Phocion  fît  tout  aufli  toit  fonoer  la  tiompette>  & r,/i/«c  é-  mm. 
au  partir  de  l’aflcmblec,  fans  leur  donner  autre  loifir  que  de  punit  txttuut. 
prendre  leurs  armes  feulement , il  lc<  mena  incontinent  droit 
à Megare,  là ;çù  ayant  cùcrcçeu  il  euforma  de  muraille  le  port 
de  Nifarc,8c  tira  deux  longues  murailles  depuis  la  ville  mtqucs 
là,  moyennant  lesquelles  il  ioigmt  la  ville  à la  mari  ne,  5c  fît  en 
foire  que  du  collé  de  U terre,  ne  craignant  g >ercs  plus  fes  en- 
nemis du  coftédela  mer,  elle  fut  entièrement  en  la  difpolî- 
tion  k deuorion  des  Athen'cm.  Et  corr.mt  les  Arhcniens  s’e-  &UjHt 
flans  ia  tout  ouueicemcnt  déclare? ennemis  de  Philippus»eu£  eJl4*  fufi 
fent  dieu  en  fon  abfence  d’aurres  Capitaines  pour  lui  aller  «»r,„  cpterU 
faire  la  guerre,  lui  fi  toil  qu’il  fut  de  retour  à A'henes,  venant  />><« , F»r  fut 
desiûcs.luada  au  peuple, atendu  que  Pbiüppus  auoit  bien  bon-  vn  Pu,f- 
ne  enuic  de  viurc  en  paix  auec  eux  , redoutant  le  danger  que 
les  forces  d’Athcnes  pouuoycnt  apotter  à fes  afiircs , qu’on 
deuoit  receuoir  les  articles  & conditions  de  paix  qu'il  prefen- 

foir.  A quoi  s’opofant  vn  plaideur  ordinaire , qu»  ne  bougeoir 
iamais  des  plaids,  à calomnier  & chicaner  toujours  quelqu’vn 
iufquesilui  dire, comment , Phocion , ofer-tu  bien  tafcherij.//ii//.a«i/W'- 
diuertir  les  Athéniens  de  la  guerre,  quand  il  ont  defia  les  ar . fit.  pourvut». 
mes  en  main/  O ui  vcayement,  lui  refpondit  Phocion,  encore 

que  ie  fâche  tri  sbien  , que  s’il  y a guêtre  ic  ic  commanderai, 
fcs’il  y a paix  tu  me  commanderas.  Ce  neantmoins  il  ne  peut  f 
obtenir , 6c  le  gaigna  Dcniofthcnes  encoatre  lui  polir  celle 

fois,  eonfcillant  aux  Athéniens  d’aller  donner  la  bataille  à Phi- 
Uppus.lc  plus  loin  qu’jlspouiroycnt  du  pays  d’At'iqtie:8t  Pho- 
cion lui  dit  adouc , Mpn  ami , uc  nous  amufons  point  à difgu- 

ter  eo  quel  lieu  nous  lui  donnerons  la  bataille, mais  regardons  ’ 
feulement  comme  uous  la  gaguetunsicar  en  ce  fa-.fant.nous  re-  £ 
culctons  la  guerre  bien  loin'  de  npusicar  ceux  qui  font  veincus,  r^,«rrf»r  fi  •• 
quelque  pan  qu’ils  loycm  > ont  toufiours  tout  mal  & danger  prurru  *»«»< r.* 
auprès  d’eux.  Aptes  ia  bataille  perdue  contre  Philippin,  les  le-  &rn»,rrUm*t 
diti*ex  qui  oedcinaadoycnt  que  toutes  nouuclleicz  en  la  vd 
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le  tireren'  Chsrtdemusen  «liant  pour  le  faîte  rlire  6api*ain0 
general  d’A-hmesd-quo.  les  «en*  de  bien  & d'honneur  eurent 
cra  idepru  ,8t  prenant  «uçe  eux  toute  la  cour  & le  Sénat  d A- 
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reopage,  prièrent  fi  afrau^urémem  fe  peuple,  atiec  les  larnars 
aux  veux,  qu’à  la  fin  ils  imprtretent,  mus  ce  hit  a grande  pet- 
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ne, qu’on  m II  lesafatres  deviile  entre  les  mains  de  Phocion: 
lequel  fut  b en  d’auïsdc  "■«'•noir  au  demourant  la  forme  de 
v:utc,  & les  humaines  conditions  d’apointement  qu  il  leur 
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imtir tn do»  0fr0|t;  „.a>s  et  mmel’orateut  Demades  eu*t  mis  en  auanr,  que 

S'il  . ...  I.  I 11  ...  . rrvi/4  J-  n,ir  Rr  r n 1 a 
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'"‘",rf,,',/'u  Ula  aflkd’Athui'sentrafVaii  commun  mué  d-  wx  , &cn  la 
fZp?».p7.  conmunr  afT-t  btee  drs  Efiars  de  la  Grèce  qui  le  deuo.t  af- 
dvnpuif lemb'cr  à ’i  ^bnec  de  PVltrpus.Phoeton  n en  fur  pas  d auis. 
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Jjtüi  votfin  & en  âjns  |e  diiloada  , iniques  à ce  qu’on  entendift  ceque  Philip 
txmi  i .j*.  rir-,*  aile mMce.Toutcsfoîs  foi 


■h 


ri 

7 


ri 


pus  demandeïoitaus  Grecs  en  ceftc allf iriMçç.Toutcsrois loft 
opinion  pour  lors  n’eut  point  de  lieu  , acauO*  Je  Jamauuatfljc 
d u temp>:&  b en  toft  apres  voyant  que  les  Athéniens  fe  repen- 
* . toyent  de  ce  qü’tls  n’auoyenr  pas  creu  fon  conleil , quand  ils 

Virent  qu’il  leur  fa  loi  t fournir  des  vaifieaux  ic  des  gens  de  chc- 
ual  à Pô  t lip  pus  , il  leur  dit  adone  , La  crainte  de  ce  dont  vous 
tous  pla-gnez  maintenant  , me  faifmt  opofer  à ce  que  vous  a- 
i>ez  conlenti:  mais  pois  que  vous  1 auez  acoide, il  vous  faut  fu- 
porter  patiemment  & ne  perdre  pas  le  courage  pour  ccla.roos 
rS(luifaol  en  m-moire,  que  vos  ancefircs  par  le  patfe  ont  qud- 
yUntvr'my  fojs  donn£  ia  )oy  aU1  aBttes , et  quelquefois  l’ont  auffi  re- 
. feue  d’autrui  : & en  fe  portant  b en  8c  figeracnf  en  IW  & en 

*mtHt  l’autre  forrunèjont  p»eferulé  non  fenlemêt  celte  cité, mais  aulfi 

tour  le  demoutant  de  'a  Grèce.  Depuis  eftam  venue  la  nonuel- 
le  de  la  mort  de  Pii  lip  'Usde  peuple  mut  incontinent  en  vou- 
lut fuie  les  f-ux  de'h.y‘  .5c  des  'a  .-rifices  au*  dieux, corne  pour 
vnc  ttesbonne  nowuclle,  mais  Phocion  ne  le  voulut  point  per- 
mettre:  pourautant.dit  il.  que  ce  feroit  vn  figue  de  trop  bas& 
yCtfifig?'*  trop  petit  cœur,  que  de  ferefiouir  de  h more  d’autrui , auceCe 
p,ùt  eau,  de  fi  er,.armé<:  ,ous  a drifaits  i GhaetOncé,  n en  ch  diminuée 

qued’vneteftîfeul*meiu.  Et  comme  Demoühf ncs en  fesha- 
mi o», *em<urt  langues  ordinaires  dift  des  paroles  uiiuricufes  d’ Alexmdre.ioM 
puni  pu»  qu'il*  qn'il  apiochoit  drfia  aucc  Ion  atmec  de  la  ville  de  Thcbcs  } il 
fuM'fturi.  ju J dit  CCS  vers  d’Hoinc re, 

O mal  heureux, yie-JM-t u irritant1  • 

VnJifurouchecr.xJprecomb.-trunH 

Si  qui  neconuoite  autre  choie  que  grandeur  de  gloire?  Veux- 

i Jm.  * « r i r . .11..^.  / '.*.*•**  vrilla  ni*i!an<*nil3hf 


tï 

!« 


tr. 


ut 


«ï 


ia 

*1 


* 

’*'C 


«i 


«;u 

à 

tf: 

K 

H: 


k 


ÛL  qui  ne  tonuutic  «UIIV  <uwis-  ys.  r 

puntjtjchtr  it  tu>c(Ta>ic  v«  fi  grand  feu  allumé, ierter  celle  ville  dcdan$:quant 
p,T»lrr<tn',ui  . moi  g bicil  |e j Athéniens  fc  vouloyent  perdre, ie  ne  leur  per- 
tmtdcn.navn  . q fi  ; : _fjs  I,  f haifiC  de  Câ- 


; mettrai  pas  pourtant  : car  à c fle  fin  ai-  ic  pris  la  charge  de  Câ- 

rj.:r  e<  »~*, . ■>  ,,nc  u Thcb« ,»<  ***s*«u 

par, fit.  defiruîte  Si  ralce,  comme  AUx^ndie  demandai'  a ceux  a Aine- 
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nesqn’ils  luiliuraffenr  entre  fes mains  Demofthcuea,  Lvcjit- 
rus.Hyperides  & Charidemüs.l’affeaiblee  du  peuple  ne  fâchât 
Sue  refpondre  i cefte  fotnroation  . ieua  fes  yeux  fur  Pbocton  s 

feuKSc  l’apella  plufiears  fois  par  fon  non».  pont  cn  dire  Ion  o- 
ninion:  parquoi  il  feleoa  , «capiochant  de  loi  l *n  de  fes  ami*  t#,Ml  7 
nommé  Nicocles , celai  qu’il  aimoit  le  plu*  chèrement , * en  ^ ^ 

«uiil  auoit  plus  de  fiance, dit  haut  & clâir>Ceux  qa  Alexandre  fh„ t« uft.ui 
vous  demande, ont  conduit  ccfte  ville  en  ici  defttou  de  necef-  • '• 

(ni.  que  fi  bien  il  demandoit  ceftui  Nicodes  , icferois^ lau»  £*.£  M 
oo’on  lui  deliurafttcar  moi-mcfmeTeputeroye  que  ce  me  croit  ImtfJtrt  itft  i 
vu  grand  heur.fi  ie  pouuoye  mourir, de  lotte  que  m*  mort  lau-  fejml^H,uu»r 
unit  U vie  à tou*  le*  autre*  citoyens  ï fteocoicquc  nyt  en  femt  rtn>ff*. .. 
mon  cœur  grande  pitié  Sc  comp.fiian  de  ce*  pauute,  dcfolez  /ta.» 
qui  s’en  font  fais  de  U ruioe  de  Thebe*  en  celle  ville,  fi  ell-ce 

pourtant  que  ie  fois  d’aui».  qu’il  vaut  mieux  que  les  Grecs  la-  . 

«entent  la  perte  d’vne  feule  ville  ,qae  de  deux  : êt  «ne  femble 
pour  celle  taifon , qu’il  vaut  mieux  en  l’vn  & en  1 antre  point 
tafeher  par  prières  & remooftrances  à imprcrcr  grâce  de  celui 
qui  ed  le  plus  fort, que  de  s’opmwllrer  à vouloir  combatte  a ta 

certaine  ruine.  Si  dit-on  qu’ Alexandre  reietta  c premier  c 

cretqni  futarreftéparle  peuple  for  fa  demanJc.Sc  fc  deUou  - 

na  pour  ne  point  voit  les  Ambailadrurs  qui  le  lui  au°7eaf  * 

porté  : mai.  ü teceut  le  fécond  qui  lui  fut  porte  par  Phocion  0.  u wnmfl 

mefme . entendant  dite  aux  plus  vieux  feruitcurs  de  ton  pctc ,/« 

qu’il  faifoit  grand  conte  de  ce  pcifonnagc  : a jaifun  dequ  i ^[& 

Alexandre  nou  feulement  lui  donna  audience,  & lui  otroy  fa 

xeqoefte.mais d’auantage  fuiuitfon  eonfe.l.  Car  film  confcd- 

la.s’il  aimoit  le  repos  , qu’il  pofad  du  tout  les  âmes  & te 

défaire  la  guerre:  mais  s’il  aimait  l*  gloire',  qu  il  «utnaft  fe» 

.rmesontre  les  Barbares, & non  pas  corrélas  Grecs.  *ten  1« 
deduifant  olufieurs  taifoosfc  reraonftranec*  a commodec*  au 
«lus  près  du  naturel , & de  cequM  penfoit  qu  Alexandre  defi- 
coic,  il  le  changea  gcl’adoucK  tellement,  qu  Alcxaodjp  aud 
•artir  lui  dit  , que  les  A-henieos  deuoyent  auoit  1 œil  aux 
afaircs  , poutee  que  û lui  venoit  à mourir  , il  ne  eoooiflolta * 
point  d’autre  peuple  à qui  l’empire  fufj  d<u  4(M(  P, me, 

Tant  auoir  particulière  aminé  & alliance  d hofpitalité  auec  tn,r, 

Phocion  , il  lui  fit  tant  d’honneut  , qu’d  y auon  bien  peu  , 
de  fes  plus  familier,  à qui  .1  en  fift  autanu  Auquel  propos^.  *■  -■ 
l’hvftorieo  Duras  eferit  qu’apres  qu’il  fut  dcoeuu  g«nd « , & 
qu'il  eue  desf-ir  le  Roy  D.riu,  . .1  oftade  U falutanon  de 
toutes  fes  lettre,  milliues  ce  mot  qu  on  a accu  Hume  d y met- 
tre , Chxrin  , c’cftà  dite  i«*ÿc  & 

efcriuoit  à Phocion  > «c  qu’il  «e  fnioit  plw  eeft  bonnes 

de  fai  uct  aiufi  ceux  à^ui  il  *fci«u«u  V a Wi0C‘Oiî  ^ Aa,,pa  \ ‘ 
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ter:  ce  qae  Chares  a suffi  eferic.  Bien  efi  cechofc  confcfTre  de 
" Jouante  mille  tous'»<îu ^u‘  enuoya  borne  femme  d’argent  en  don:  car  il  lui 
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enuoya*ccnt  taiens.  Lequel argent-  ayant  efté  raporré  à Athè- 
nes. Phocon  d -rmnda  à crû*  qu ■ !e  loi  aUoyent  ap  ure»  pour- 
quoi , veu  qu'il  y auoircmr  de  bourgeois  i Atliene*  » A’exan- 
dre  hp'cMUoyoft  ceprefenr  à lui  fciil.potircçfrefpondirenc  ils,) 
* ,q  j’d  t’diimc  feul  homme  de  bien  à d’honneur.Et  Phociô  leur 

tu  w«n« i»« 1 , _ ...  , , , r , , 

faran  vertu,* j.  répliqua.  Qrquil  me  latlle  donqres  le  fembler  & 1 eltrc  tou- 
aoniiaectuxqui  te  ma  vi r>.  Non  p«.ilr  cela  les  mcllagcis  ne  laifTercnt  pii  d*’aîlcr 
fa*i  u-nr  f it  après  lui  ififqucs  en  famadbn  > la  oùils  virent'vne trefjrraads 
*ue*fà-*tc,**i  fimpjlf  ité  : est  iis  tronuc-rét  fa  ferrrme  qui  pailtrilloir  elle-  mt& 
■vm  c hpr’nr  me<  ^ |u,  en  |clJ|.  pre(ei:Ce tira  de  î’oau  de  fon  puits  pour  le  la- 
nmt»  vnt  U*:  les  pieds:  a ration  dcqooi  ils  lui  firent  encore  pius  grande 
& voûtés roui 4 ir.fiance.que  d*uant,  qii’il-vonlult  receuoir  ic  prêtent  du  Roy, 
tiup conir  f.xire  courrouçans  à lui , cndifmr  que  c'ertoir  vne  giandc  honte 


fttgnït ta t*ltm o nd  e , iHeur  demanda  s’ils  l’eliimoyenc  moins  que  ce  panure 
•Àpvg’tt'i pour  bon  homme-là.Ia  dieu  ne  pliife.refpondircnc  ils  incontinent: 
ia  aphquer  * & louresf>‘s,  leur  repüqui  il, il  vit  e.icore  de  moins  que  icue 

n”fir  ^ contente,  & a aiTf  z.  B iefieur  dit-ii, quand  ta  preo- 

uh  autd/fing. drai  me  fi  grotTe  femme  d’or , <ù  ie  ne  in’cn  ferutrai  point,  8c 
fart  &■  de  ch*n  lors  il  vau  J : qÎ  c au-tat  que  ie  n éculle  do  tout  poinrrou  ic  m’en 
t'es  Autour  des  ferutrai,  & !o.-$  ie  ferai  que  tourc  celle  ville  en  pariera  mal  & 
panfoiumeir.  ^0y  & ,no(.  Ainfrfùr  repo'té  le  prêtent  hors  d’Aoiie- 

f ir*tètc*n.Unit  nes  ^ ruanr  <fe  norable  exemple  à «qns  1rs  Giccs,po«r  leur  don- 
derechef  iHxqut  ner  à conoiftré  , que  plus  riche  tfft.oit  celui  qui  n’auoit  que  fai- 
»«:»#*,«•  tome,  re-dètam  d'or  &,  d’argent  ,•  que  crlui  qui  le  lui  donnoit.  Ale-. 
senti  qu  e fioper  xindre  ayant  entendu  qV»c  fou  pre&p.r  auoir  ainfi  elle  refuré*. 
f.uiu^'jr  *tfio  u ^ fo.  majçontrni,&  cfcnuit  derechef  à Phociort,  qu’il  nepou- 
ftTaù deTtq  'i’]  uo'r  eft:met  fes  amis, ceux  qui  refufoyc  ni  a prendre  de  hiutou- 
dr[rok.Ht«upu.  tejfoUîpour  <é1a  encore  ne  p«rt-il  po.nr  d‘a:genf,  ams  feule- 
Use  qu'en  h.-gue  Mène  le  requit  dc'vculoir  cH  fwucur  de  lu:  dciiurer  Echrcraiia 
tiaudertet  (rft  des  rhetoncirn  , Athenodorss  natif  de  la  ville  d'Imbros  •,  8c 
rrat.cr  q-ttjons  jCUx  Cofjntbicns,  Dcmacatus  & Spartus,  qui  auoyent  efiéic- 
l*>Lnt  de  vttu.  prilonniors  en  la  ville  de  Sardis  , pour  aucunes  charges 
ainneufUrt hi-  qu’on  leurmetcoit  fus.  Alexandre  les  fit  incontinent  dd  urcr, 
mestvoire quteë.  Si  cnuoyant  Craterus  en  la  Macédoine,  lui  commanda  d=  dont 
dont  leurs  moi  ner  à Phocion  i’vne  de  ces  quatre  villes  de  l’Afie  qu’il  aiineroit 
■m m'cui*  Cios,  Gergite.MyiaiL-,  ou  Ëlees, lui  mandant  qu'il  (c 
courroucctoir  bien  plus  aigrement  qu'il  n’auoit  fait  à la  pre- 
mière fi  is, s’il  les  icfuloit:  toutcsfois  Phocion  n’en  voulut  on- 
qnes  accepter  pas  vne.  Et  Alexandre  bi'ii  tott  aptes  s'eu  alla 
mourir.  Lon  void  cncQicauiouiJ’hu!  au  quartier  de  Melitc  h 
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ir.aiioD  Je  Phocion  lambriflcc  de  lames  Je  cuiure,  mais  eu  de- 
meurant fort  /impie  $i  fans  aucune  fuperfluuc. 

Q_v  amt  aux  femmes  qu’il  eut  cfpoufec?  > on  né  trouue  vr. 
rien  parelcrit  de  la  première  , finon  que  Cephifodorns  mou  trfi-nplr***»  “ 
leur  d'images  eftoir  fon  frère:  mais  la  fécondé  ne  fut  pas  moins  *•  J”"'y  /'"* 
renommée  a Athènes  pont  f«n  honneircie&  fa  itmphcttccn  m, i.r 
routes  fes  actions,  que  Phocion  pont  fa  iufticc  S'  bonté.  Sui- 
uant  lequel  propos,  on  dit  qu’vn  ierr  comme  les  Athéniens  e-  Unrsyt  vert*. 
floyent  afferhblex  au  cheatre  pour  voir  ioucr  des  Ttarcedics 
nouuelles  , l’vndes  iouïars  , à l’heure  rrefme  qn'il  denoit  en- 
trer fur  l'efchifaur  pour  iotiér  fon  rolie,  demanda  au  défrayent 
des  ieux  vn  mafqucde  Rome  , & vne fuite  de  DamoifeMcs  a- 
couOrtcs  magnifiquement  pour  l'acompagner  , à caulcqu’jl 
■ iouottle  rolie  d’voc  priuccffc  , lq  defrayeur  ne  lui  en  bailioit 
point  ,3c  le  iout'ur  s'en  çotmouçoir  fitfaifoic  cc/Ter  lis  icux  , à 
c-ufe qq’il uc  vouk>it;pa,slbrrirlur  l’efcbafaut.Melanrhius  qui  J> 

qftoit  Je  defrayeur-l'y  poulïa  par  force  criant  root  haut  , Ne 
yoiî-tu  pas  la  femme  de  Phocion  qui  va  toufioors  aucc  y ne 
chambrière  feule  par  la  fille  . fie  tu  veux  faire  le  glorieux  , & - 
corrompre  les  moeurs  des  Dames  d’ArUenes?  Ces  paroles  furé\  brr  , h i tueur 
ouyes  du  peuple  quifeoicau  théâtre  acendanr.  qui  parle  grand  , <j *» 

bruir  qu'il  en  menaça  batnnt  de»  mains, monûra  les  auoir  trou  «* 

uees  fort  bonnes.  Celle  Darne*  comme  vne  ficnnc  amie  & ho. ^H^fruïr’* 
fteilcdu  pays  d’Ionie  >eilanc  venue  à Athenea,  lui  fit  monftic  mS£jfldt pur 
tic  /es  ipyaux,  & bagues  d’otrinrichics  de  pierres  preeviufes, lu»  p*m*tr  jux  r. 
fit  rcfponlc/Toutmon  paremcntcfl  mon  mari  Phocion. qui  de  /'<*£«  drftrdrtt 
puis  vingt  ans  en  çi  a toufiours  cite  continuellement  efleu  Ca-  1U' 
pitaine  des  Atheuiens.  Son  fils  Iuitiù  vn  iour  cntcndrc»;)U’il  de-  “ 

fiioit  combatte  aucC  Les  autres  icuhtshâmes.à  qui  emportetoiç  J 
le  prix  de  l’exercice  de  defeendre  & remonter  iur  les  chatiots 
courans  à tontes  bride  aux  ieux  de  laiefte,  qu'on  apelîoit  à A-..  . . 

thèmes  Panathenea  : ce  que  le  pere  lui  permit, non  pourcc  qu'il  v . 

apetail  aucunement  l'hooncrr  de  telle  ÿkIo  ire, mais  afin  qu’en 
s'adre/fanr  3c  s’exeicitant  à ccft  bonnette  cxercice,il  en  deuinft 
mieux  côditionnc.ponrce  qu’il  eftoit  aiTcx  diffolu  icauchom-  .s’ 
me  , fc  qui  aimoit  le  vins  toutesfois  pour  ce  coup  là  il  emporta 
le  prix  p 8c  yreut  plulieurs  des.amis  du  perc  qui  le  prièrent  de  A*:-*  - 
lent  /aire  ccll  hoancur , qu'en  leurs  maifonv  ils  fiilenc  le  feftir» 
de  celle  viftotre.  .Phocion, le  tefufa  à tous  les  autres,  excepté  à 
vu  leul.auqucl il  permit  défaire  refle  Jemonfirarion Ht  boado 
volonté  enuers  /à  maifen  * & y alla  lui  mefineau  fou»s; , U çii 
entre  les  autres  délices  fupeifluitcz  de  i’awarcil , il  trouu» 
qu'on  auoitapreflé  des  lauemci*»  de  rin  Jt  d’efpiccriss  odorat»  ' 

•es  pour  lin  et  les  pieds  des  coauiez , aiufi  qu’ils  entremyant  au,/’’/.>;,/f^.  ° 
feftin.Si  apclla  fon  fils,j£  It:  dir>C*msriei*c  f«ufircv-t-v.'Phoctt*s, 


îr4.  phocion; 

que  erfhti  noflre  ami  gifle  & deshonnore  ainfi  ta  vi&oirc  par 


F**r d»b»  vn çt$c  fupcifluité  de  délices?  Efedefitant  retirer  de  tout  pojr.ft 
nfjntm u v r fC  jcur0  homme  de c-.fte diflolue manit 


UUUK. 


ü 


,UfnstnUutt-t  n,.'firjrtflj'r  pas  Jjur  ietrer  à chacun  quelque  fomme  d’argent» 
uitfiU  — -b  - r - - • • « • j- -u-r.  t. 


. rvtm  pour  les  atrairc  & apafterrear  ce  lui  eftoit  peu  de  choie,  veu  la 
gta’n'de  Mdlflrûc  qu’il  eh  auoit  sponee  , mais  à Phocion > il  en 
ft  v^'fchmt,  enuoya  dcltii  mefmr’ffcpt  cens  calem' . voulant  encore  met- 


fl  V*  J»-  vuuva  i a u\.  lut  uiv*wn  j ■ 

x rc  le  furplus  de  Ton  ausit  & fa  pctfantie  propre  en  la  proto» 
<5k ■ d n & faunes» .ndt  de  lui  feul.  A quoi1  Phocion  lui  fit  vne  bien 


ct'.on  ot  tauur's.trae  ne  lut  irui.  a quoi  niuuuu  «ui 
^5u,f  kîn,iiurc  refpOnfiT,  Qu'il  Ifeftroic  icpcipir  »M  ne  fedeportoit  de 
Jtd'x^llcçf  galler  & corrompre  la'  ville  d’A|he'Heé.’  A l'ocalion  dequoi 
ou».  R>rpalus  lortfe  teiita  bien  esbahi  deuers  ceux  qui  auoyent 

j>* i - a-gcor  «le  loi  : niais  peu  aptes  les  Athéniens  mettans  fon 
a'fiire  en  deliberation, il yid  que  ceux  qui  aùoyent  pris  argent 
i,  a.. auoycnt  toUrné  leur  robe,  tellement  qu’au  lieu  dclcdc- 
f ^ ire, ils  l’acufoyctjafin  qu’on  ne  les  fonpçonnaft  A’auoirpri* 
au  conrraiie,oue  Phocion  qui  rauoUfirudc- 


argtut  de  lui  & au  cont'aiiejque  Phocion  qui 


1 


umptni m ta  v r f,  jcurc  homme  <ie  celte  diUoiue  maniéré  de  viure,il  le  mena 
Sparte, & le  rr.it  aucc  les  enfans  qui  y font  nourris  en  la  dif- 
* cipîine  qu’on  aptlle  Laconique.  Cela  defpleut  aux  Athe-' 
uiens.de  voir  que  Phocion  niefprifaft  ainfi  les  mœurs,  coudâ- 
mes &•  façons  défaire  de  fon  pays:  & comme  Demades  l’ora- 
trur  lui  dill.  Que  ne  fuadons  nous  »u  peuple  Athénien  de  te- 
ctuoirla  forme  du  gouvernement  & la  difeiplinc  de  Lace  lae- 
mone?  Quanta  moi,  fititveux  cftre  de  la  patrie  ic  m’ofre  i 
le  proposer  fit  à le  mettre  eu  auant  le  premier. Vr.iycment  ref- 
pondit  adnnr  Phocion  . il  feroit  bien  feint,  de  fuader  aux  A- 
# ihcnicns de  viureen  commun  , alu fi  que  font  les  Lacedaemo- 

^'jntMvnb'mr  n‘ens  en  leurs  connues, & dolouër  les  ordonnances  de  Lycur- 
AjfilVjtttofttl  sps  » H1”  font  auderes  , à toi  qui  es  ordinairement  ainf»  pcifu- 
1 ferait  me  & fi  délicatement  veflu.  Vnè  autre  fois  Alexandre  leuray- 
° a nr  mandé  qu'on  lent'  cnuoyaü  quelque  nombre  de  galeres, 
les  h are  r.gueurs  à l’encontre  prefehoyent  quYn  n’eri  deuoit 
rien  faire:  le  peuple  apella  nommément  Phocion  pour  en  dire 
fon  nuis:  lequel  leur  retordit  franchement , le  luis  d’auis,otr 
fl  fjHtr^Tt  u e y01jj  donniet  ordre  à edrç  les  pins  forrs  en  arme*  , ou 
dmpîL'firt’*  duc  vous  tafehiez  d’edre  amis  de  ceux  qui  le  ionr.  Pyrheas» 
r l’oiateuràfon  aucncmenr , qui  ne  faifoit  encore  qoe  commen- 

cer à hiicn^ucr  déliant  le  peuple,  b’billott  défia  a tout  propos 
audacienfcinent  & pre(bmptt»enftmer,8c  Phocion  lui  dit:Dea, 
ce  nouueaa  venu  ici  fé  taira- il  jamais?  Er  comme  Harpalus» 

lieutenant  d’Alexandre  en  la  pro'iitncc  de  Babylone, s’en  eftant 

fui  de  l’Afic  auec  grofie  fomme  d’or  & d’argent,  fuft  venu  def- 
Cendre  au  pays  dt  l’Artiquc  , incontinent  ceux  qui  auoycnt  a- 
couftumé  de  faire  rïmehandife  de  leur  langue  à prçfcher  le 
p«r M*ifar  dei  peuple,  coûrnrcnrà  l’Cnui  les  vus  des  autres  deuers  lui  : lequel 

1.  «.#  /*  • • • 1 * - ■ i t . _ .1  _ b P rv  m («v  a V’i  rnr/“  nf. 
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ment  renuoyé  fans  vouloir  rien  prendre , ayant  en  fes  conleil* 
le  principal  regard  à lVifiré  publique, anoit  encore  en  en  quel- 
que confideranon  le  fanurment  de  fa  vc  , il  fe  remit  d-iecbef  Lh*m,me*T 
a cfUyrr  de  le  gaigner  par  tous  moyens. & Je  conliderant  & re-  ff  IHt^rtn  ^(, 
conuflant  de  tous  coftrz;tmuua  que  c ‘eftoit  rne  place  impre- 
fiable  par  arget>t:rrais  il  fe  fit  ami  de  Chatules, gendre  de  I?ho- 
cion  , qui  fin  caofc  de  lui  donner  bien  maouais  bruit , pourec 
qa’on  voyoit  qtv’il  fe  fioit  de  toutes  choies  en  lui»  & l'era- 
ployoit  en  tons  fes  afaires»  inique*  à lui  commettre  la  charge 
de  faire  baftir  me  magnifi  ée  fepulture  à la  Courufanc  Py-  - 

thonice  , dont  il  aooit  cfté  amoureux  - & en  auoic  eu  rne  fille. 

Mais  fi  l'accepter  vne  telle  charge  eftoit  ignominieux  à Cha- 
xicles.encore  le  difimarceuured’auaiicage,  quand  elle  fur  par 
ach-uee,  car  on  void  iufques  aujourd'hui  I»  fcpulcure  qui  s a-  ,*.t„nUr  a, 

. pelle  Hermium , ainfi  qu'on  va  d Athènes  à Eleufine,  n’ayant /,,rr; 
lien  d’excellence  digne  de  la  defpcnfe  de  * trente  talens. 
qu'on  dit  qu’il  lui  coud*  pour  la  fabrique  de  celle  fcpulcurt.  ' D xhim  imU* 
Qui  plus  eft  , apres  Je  trcfpas  de  Htrpalus  , & Charides  & ,feul* 
rbo'cion  roèfme  prirent  la  fitlc,&  la  firent  foigneisfçment  nour- 
rir : routcifois  eftant  depuis  Charides  apellé  en  îuftice  pour 
rcfpondrc  de  l’argent  qu’on  I’acufoit  auoir  pris  de  Harpalos, 
il  pria  fon  beaupete  Phocion  de  loi  vouloir  aider  » & lui  affi- 
lier en  jugement  pour  fanotifer  f*  dcfcnle:  mais  Phocion  lui 
irfufa  tresbieu,  en  lui  dif/nt,  le  t‘ai , Chaticles,  pris  pour  iron 
gendre  à toutes  chofes  iuftes  & honueftes  feulement.  Au  fur- 
plus  le  premier  qui  apoita  à Athènes  la  nouuclle  de  la  mort 
«l’Alexandre  , fur  vn  Afclcpiadc»  fils  de  Htpparcbus , auquel 
Dcutade?  difojr  qu’il  ne  falloir  poiut  aioufter  de  foy,  pontee, 
dit-il  .-que  s'il  fuit  vrai  » toute  la  terre  pieça  (endroit  I odeur 
d’vn  tel  mort.  Mais  Pbocion  voyant  que  le  peuple  leuoit  ia  la 
tede.ne  demandant  que  toutes  nouuellctez.tafchoit  aie  mo- 
dérer & contenir;  & comme  pluficnrs  des  harengueurs  montaf- 
fenc  ioconnnent  en  la  tribune  aux  hareogues.S1:  criaflcnt  que 
la  nouuclle  d’Afclepiades  eftoit  certaine  > tç  qu’Alexandre  e- 
floir  véritablement  mort , Phocio*  leur  refpoudit  ..Si  elle  eft 
vrsye  ouiourd’hui , elle  iwradonques  encore  vrayedemain  , 6c  iJtnt'fefiit 
apres  demain  : & pourtant  Scigncuu  Athéniens  , ne  Vous  h z-p*i»t  t»»^  ëtrr 
fiez  point,  ai  n$  ddibcreztout  à loiûr , & prouoytt  feurement  d *»* 
à de  que  vous  auezafairc. Et  corne  J-eoHhcncs  eult  tant  faif  pur  fin >f.<t 

fes  nfcnces  qu’il  cuit  icttéla  ville  d’ Athènes  en  !a  guêtre, qu'on  9,,./. 

apclls  la  guerre,  de*  Grccs,&  demandaft  en  fc  troquant  à Pho  ^Ust 
cionquien  eftoit  marri  , qurlbien  il  auoic  fait  àlacliofc  pu-  *'»■  pu  tw  y«*  5 
bliqueyen  tant  d’annees  qu’il  auott  eflé  Capitaine  general  d’A  ,n?At  + 
jihencs.Phocron  loi  refpondit,Lc  bien  qtici’ay  f*«c  n’eft  pas  pc- 
lit:trat  cependant  que  i’ay  cfté  G*pit*>B«\,lc$citoy£î  d’Atl’tncl 
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Ctft rfhtitni*  ont  cn:ertez  en  leur  paternelles  frpultures.p  Ce  Leofthe- 
frtant  i’tmptf.  ncs  parloir  toujours  hautement  & auantageufemcnr  douant 
dur  f»e Ugun.  le  peuple,  au  moyen  dequoi  Phocion  lui  dit  vn  iour,  Tes  pro- 
rr  • tatre i*  v»p0s,  ieùne  homme  mon  amhrdTemblent  proprement  aux  Cy-, 
ptez  : car  ils  fonr  grands  & hau'S.  mais  ils  ne  portent  point  de 
Tr*'m  rmiititm  ^u'r*  A donc  Hyperide*  fe  dieflant  en  pieds  , lui  demanda, 
wrtfHéftr Quand  bènqucs  , Phocion,  confeillera»  tu  aux  Atheniensde 
qm'r» rrtr  eu  cvn*  faire  la  guerre  ? Q^and  te  vertai , dit  il , les  jeunes  hommes 
fnUtf.,irt£Hir  hîen  delibVrez  de  n*  bandonner point  leurs  rangs  , les  riches 
tonc.ubi’tf  argent  volontairement')  Si  les  orateurs s’-tbftenir 
de  defrober  la  clïolc  publique.  Ce  ncantmoins  placeurs  s’ef- 
merueiiloycm  de  voir  la  belle  Si  gielîc  armee  qac.Xeoflhe- 
ncs  aui.t' leu-e,8f  dentaoddyem  à Phocion  ce  qui  lui  fembloic 
d’vn  ttl  prepiraTif.  Il eftbeau, dit  il,  pour  vne routfe& car* 
ri'crÈ:  thaïs  tr.  ciams  le -retour  & la  finnanuedcla  guerre^  pour-w 
In.*.1*’*'*  ^ CC  ^'lteietle  'V,'M  point  quié  celte  ville  ait  plus  d'autre  moyen  de 
q^nlITÛ*  iscriOUrVi  argent*  hiauttes  vaidleiux,  ni  autres  geusdcguercc, 
que  ceux  là.  Ce  qui  fut  depuis  ccùnoigné  pat  l’eucncmcnt, 
potueé  que  d t c'ômmencemrnr  L«*o<lhPnes  fit  de  grands  ex- 
pions d’armes:  csr  il  desfi;  ert'baraille  les  Bctoricns,  & rangea 
, 4_  Antipate»  de  l’ns  la  ville' de  L*mia  : cc  qui  cflrua  les  Athe- 

nimS'-h  grand  : dpcrauce  , de  force  qttfos  ne  faifo.ic  à Athè- 
nes ‘attires  ehnt'és  , que  feftes  St  facrificcs  continuellement, 
pour  rendre  grâces aux  dieux  de  tant  de  bonnes  noauelîcs  : Si 
y eiv  auoit'  qudqtfiA  >As‘  6tfi  tnidans  conucincte.  Phocion, 
i ..  de  rttan  ere  ouM  i é làHÎroioqaorefpondrc , lui  demandoyent 
Im  mJh  vu  b!i*t  s i'  voudront  pas  bien  auorr  fait  rôtîtes  ces  belles  choies  là.  Ooy 
je  l*en  ne  fe  te  vraiment',  Ifcuit  tefpondu  ii^ie  lesvowdsoyé  bien  àuoit .-faites, 
ftnti'.iytv  4«.  n^au  ^.-,n  p,s  n'auoir  côufeiflé  'ce  que  t’ai  confciilc.  Et  com* 
mévn k»  etnfnl  crc c/tiilT  aportift  tmls  les  ionrïdebouijcsnoUucU 

les  les  vnes  fut  les  autres  , il.dit-i  O dieux  > quand  ceflcrons- 
nous  de  vtincre  & de  gaigiWt?  toutesfois  Leotthcncs  à la  fin  c- 
ftitit  morr  en  cc  voyage,  teur  qni  cratgnoyent  que  Phocion 
dc-faft  fnbf^itué  Capitainé  «U  lïtU'dc  lui , & qu’il  ae  paciiiaft  • 
* riran^* n,l^rî  ’ a:i>!crcnt Vn  pctfoionage  peu  canu  U de  petite 
^ualiiér  qui  èh  pleine  ad'ifnttblzo  de  coufoii  vint  diic,  qu’eftant 
'bit*  . t/l  ariti  de  Pjtoeion,  Si  ton  compagnon  d’cfcole,il  fupHoitle  peu- 
•i»/'-  pjs  dc  refpsrgner  Si  le  eontregstder  , pouicc  qu’ils  n’en  ai» 
<*****"  . & ; xfoycnr  point  d’aiiire  feroblible  à lui  » Si  qu’ils  enunyafient 
! pîdftdft  àa  camp  Antiphilus.  Dequoi  le  peuple  eftanc  bien 
t .Ajdfiimemerr  d'auis,  Phocion  fc  c .ta  en  auant  qui  dit , qü’iln’auoit  iamais 
,un.  é-  ne  eftjé  a l'efcok  auecceft  hoiTttne-  là  ; & qui  plus  eft  qulil  ne  le- 
,»  («#  ufHttmr  conoifloit  du  tout  point,  ni  n’auoit  onques  cfté  fon  familier: 
bür-a:ir , qui  que  tu  fois  , dit  il , ie  te  tien  déformais 
• J.  “ " p ; tir'  mon  ami  «c  pour  mcnbién  arucillant  : car  tu  as  tonfcillé 

am  ccu- 
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au  peuple  ce  qui  m’clt  le  plus  rxpeciicnt.  Ceceancmo.’ns  la 
peuple  à toute  force  voulant  aller  comte  les  Boeociens , Pho- 
cion  yrefiiia  It-  pics  qu'il  peut , de  parole»  premièrement  : 6c 
comme  fes  amis  lai  remue  lira  fient  qu’il  fcfcivu  tuer  i de  con- 
treuetiir,ainfi  oid  naircmcnt  à U volonté  du  peuple,  il  leur 
refpondit.A  tort  me  feront  ils  mourir, fi  ic  fay  U procure  ce  qui 
leur  cft  vtrle:  & à bon  droit  aufli,  fi  ie  fay  le  contraire. Mais  vo  U mtimd*  ra- 
yant bien  que  pour  cela  ils  ne  fe  lafehoyent  point,  aitn  ciioyccf,t,Mr 

de  plus  en  plus  contre  lui , alors  il  commun-.!  J au  heraur 

, A'.,  , ■ * . F'ur  <**»wr  4 

proclamait  a Ion  de  trompe,  que  tons  bourgeois  , manan*  & (fuT  rumt.  tf>  de 

habiransd’Athcnes  , depuis  l’aagt  dequatoize  ans  , tufqucs  im.jfargnfr^tës 
foixante, enflent  promptement  au  partir  de  l’allembke  à le  fut  *•  p*t*. 
nreen  armes,  portant  auec  eux  des  villes  pont  cinq  iours.Ce- 
fie  crice  emendue  > il  y eut  vu  grand  trouble  pat  toute  la  viîje, 

& s’en  coururent  incontineut  les  vieillards  deuers  lui  (e  plain-  / • 
dte  de  la  dureté  de  fon  commandement:  Si i!  leur  refpondit , le 
ne  vous  fay  point  de  rorr,  car  moi- nie  Gîte  qui  luis  aage  de  qui- 
tte vingrsans,  feray  quand  8c  vous.  Aulli  les  recuit  il  pour 
lots,  & leur  fit  perdre  leut  folie  cmiic  de  guerroyer:  mais  cftanr 
la  cofte  marine  courue  & pilleeparle  Capitaine  Micion  , le- On  nr  femrnx. 
quel  auec  bon  nombre  de  Macédoniens  naturels  & d’autres/:M,'**”,«'i*,r- 
efttangcr.*,eftoitdcfccndu  au  tertitoirc  du  bourg  de  Ramnns  & r'-  f**"* 
gafloit  tout  le  plar  pays  à l'cnurron,  Phocion  y mena  les  Athc - 
nie  ns,  là  où  comme  plu  fient  s couru flVet  à lui,  l’vn  deçà, l’autre»,*,,  ^ 

delà,  entreprenaoj  fur  fon  cfiat  de  Capitaine , & s'ingérant 
lui  confeiller  les  vns  de  loger  fon  camp  fur  vne  telle  mote , les 
autres  d’enuoycr  en  tel  endroit  les  gens  de  chcual,lcs  autres  de 
camper  ici»  O Hercules  dit- il  , combien  ic  voi  de  Capitaines, 

& peu  de  foudards/  Puis  quand  il  eut  rangé  Tes  gens  de  pied  en 
bataille  , il  y en  eut  vn  qui  fc  ietca  bien  Ion  deuanr  les  autres 
hors  de  fon  rang:  maiss’eftaoe  aufli  aiuncc l’vn  des  ennemis 
pour  le  charger,  l’Athcnicn  eut  peut,  & le  retira  en  fà  place  : & 
lors  Phocionlui  dif:N’as-tu  point  de  honte  icunc  efloutdi que  ^ fi 

tu  es,  d’auoir  ainfi  par  deux  fois  abandonné  ton  rang , l’rn  au  r«ktnr  mal  d 
quel  tu  auois  efté  mis  par  tca  Capitaine,  & l'autre  auquel  tu 
t’eftoi*  planté  toi-mcfmc  ? Et  allant  tout  aufli  toft  charger  l'en- 
nemi , le  rompit  à force  , & tua  fur  le  champ  le  Capitaine  mef~ 
me  Micion  auec  bon  nombie  de  fes  gens. 

O r eftoit  pour  lors  l'armec  de  la  ligue  des  Grecs  en  Iax  „ 

Thcflalic,  là  où  ilgaigna  vne  bataille  contre  Antipater,&  con-  cyii 
tre  Lconatus.qui  s’eitoit  iointi  lui  auec  les  Macédoniens  qu’il 
auoù  n’aguercs  ramenez  de  l’Afie  , dry  fut  occis  fur  la  place  & l>* 
Lconatus,  eftant  Anttphilus  Chef  des  gens  dcpteJ,&  Menot.^*",,’“4' 
Theûalien  Colonncl  de  la  chcualene.Mais  peu  de  temps  af  rcs^L^  aJ.^.X 
eflaot  Craccrus  repaflé  de  l’Ajiccu  Europe  auccgroll'c  puif  âttiuiiiofi  i>n 
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lance  il  y eut  vue  autre  baiaillc  piesb  villedéCranoh,  en  la* 
quelle  les  Grecs  furent  desfairs:  toiuesfois  la  desfaite  ne  fut  pas 
grande  , 8c  n'y  moutuc  pas  beaucoup  de  gens,  encore  fut' ce  pat 
la  dr  lobeiilance  des  loudards  aux  Capitaines, qui  leur  cftoyent 
trop  doux,aulfieftoyrnt-ilstiop  leunes,  ioint  aurti  que  fl  tort 
comme  Antipatcrtcn'a  leur  villes  , ils  fe  d.  (bandèrent  cousu 
& ab-nd  nnf  rent  rre.vhomsul'cment  b dcfenle  de  la  liberté 
commune:  parquoi  Antipater  s’achemina  mconrinciu  droic 
pour  aller  a'tcc  ion  aimee  deuant  la  ville  d Athènes.  Ce  que 
lernant  Dcmofthenes  & Hypeiides.ils  abandonnèrent  la  ville: 
mais  Demadcsn.-  polluant  fournir  à payer  l’argent  qu’il  deuoit 
au  public  ayant  efté  condamné  en  lépt  amendes  enuers  la  cho-' 
le  publique, pour  auoir  autant  de  foispropofe  au  peuple,^  mis 
en  auaai  des  cholçs  contraires  aux  loix,  en  demouroit infâme»' 
& neluieftoit  pas  loifib’c  de  pailcr  Se  harenguer  en  public: 
toutefois  pour  lors  en  citant  difpcnfé  il  propofa  qu’on  en- 
uoyaft  des  ambafladeuts  auec  plein  pouuoir  deuers  Antipater* 
pour  tafeher  à traiter  quelque  paix  auec  lui.  Le  peuple  crai- 
gnant de  commettre  ccftc  abfoluë  puiflançe  de  traiter  à qui 
que  ce  fult.appclla  nommément  Phociô,  difant  qu’il  n’y  auùii 
qu-  lui  feiû  à qui  il  fe  peoft  confier.  Et  adonc  leur  rcfpondtt 
Phocion, St  l’cullc  cité  crcu  ta  conlcils  que  ie  vous  ai  toufiours 
donnez  , vous  ne  (criez  pas  maintenant  en  peine  de  confqlcer 
de  fi  grandes  ebofes.  Amfi  citant  le  decret  autori.ë  parle  peu- 
ple , fl  fut  enuoyé  lui-melme  deuers  Antipater  , lequel  cftoit 
pour  lots  campe  en  laCadmce,  s’apicltant  pour  delà  eoirer  au 
premier  jour  dedans  le  pajrs  d’Atiique.  Si  loi  requit  Phocion, 
que  premier  qu'il  dcflogealt  de  là, il  fût  apoiutement  auec  eux» 
A quoi  Cratcrus  rcl pondit  piomptemeut,  Phocion  tant  notïs 
demaudes  pas  choie  rai(oniublc,que  demourans  ici  nous  ruaa- 
oioos  8c  foulions  le  pays  de  nos  alliez  Scaruis , là  où  nous  pou- 
vons aller  viure  Si  nous  enrichir  es  lerresde  noscnncmisrtou- 
tesfois  Antipater  prenant  Ctateius  pat  U main  : 11  faut.dit-il» 
que  nous  factons  ce  plailir  a Phocion.  Mais  au  demourant, 
quant  aux  capitulations  di  la  p-*ix-,:i  voulut  que  les  Athéniens 
leur  cnuoyalient  I?  cane  blauthe , & temillcnt  les  concilions 
du  traité  à leur  plailir  » ne  plus  oc  moins  que  lui  citant  alfiegé 
dedans  la  ville  de  Lamia  auoii  remis  tout  pouuoir  de  capitu- 
ler à la  difcretion  de  leur  Capitaine  Leoithenes.Ceftc  relpota- 
fc  ouye, Phocion  s’en  retourna  à Aibencs,où  le  peuple  le  voy* 
ant  contraint  accepta  par  force  la  condition  de  traiter  que  lui' 
ofeoit  l’cnncmi.Ainfi  retourna deiechcf Phocion  àThcbesdc- 
uets  Antipater  auec  d’autres  ambadadeurs  : cntie  lciquels  les 
Athéniens  clleurenc  le  Plnlolophc  Xcnoctatcs  , pource  qucle 
•nom  , &la  réputation  de  la  Ycttq  de  cepcrfonnage 
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eftoit  fi  grande  par  tout  te  monde  qu’on  penfoir  qu’il  n’y  a- 
uoit  arrogance  ni  cruacné , ni  colcre  fi  grande  en  rœurd’ho Ti- 
me , qui  qu'il  fuft  , que  je  regard  fenl  de  Xenociatcs  i/aniolilf, 
iufqucs  à le  contraindre  de  lui  porter  quel. jue  loueur  & quel- 
que reuercncr.Ce  nooobftant  il  en  auiut  tou.  au  coutraire  par  VnbSme  i.hn~ 
la  malignité  de  la  nature  d’Anti  pater  ennemie  de  toute  vertu 
car  tout  prenaicremeot  » il  ne  le  daigna oaqnes  feulement  fi-  v'n&,r  J *'* **f- 
lucr.îàoù  il  embrafla  tous  le»  autres.  Sur  quoi  l’oncrouuc  que 
Xeuqcrares  dit  adooc.Antipater  fait  bien  d’auoir  home  de  ii'cj,,,  tmiptnfi 
voir  tefmoin  du  oiauuais  tour  3c  traitement  inique  qu’il  veut  fuir*. 

S:\rz  aux  Athénien?,  Puis  quand  il  commenta  à pa lier»  il  n’euc 
jamais  la  patience  de  l'ouïr, sim  i'et*r«etomp.mr  à tour  propos, 

& le  rabrouant  , il  lui  commanda  à ia  fin  de  le  taire  du  cour: 
mais  apres  que  Phocioncut  parlé  , i!  leur  ficrcfponle,  que  les 
Athéniens  auroycnr  paix, alliance  de  amitié  auec  lui,  pourucu 
qu’ils  lui  liuraifcm  ücmoftjaeu:*  & Hypcridcsentre  Tes  mains,  -.v 

qu’ils  gouuernafieuc  leur  chofe  publique  felou  la  forme  de 
gouuernemct  inltjiuee  par  leurs  anccftres , lâ  où  il  n’y  euft  que 
ceux  qui  auroyent  dequoi  qui  fuficnc  admis  aux  efhts&  oficcs 
de  la  chofe  publique  , & qu’ils  rcccuffent  garnifon  dedans  le  , . 

port  de  Munychia  c qu  us  rembourlallenc  1 argent  qui  au;on  t,  ftnfïUiuni. 
efté  defpendu  en  celle  guerre,  & outre  cela,  quMs  eu  payalTrnt  mtUltù/Uu. 
encore  vne  l'omme  pour  l'aur-ndr.  Tous  les  autres  a.nballa- 
deurs  s’en  contenccxcnt  & acceptèrent  ces  conditions  de  paix  Vcrtutft  tuf. 
comme  douces  & humaines,  excepté  Xenocratcs , lequel  dit 
que  pour  efcUues.il  les  rraitoir  alftz  doucement:  msis  pour  vn 
peuple  franc  k libre, trop  durement. Parquoi  Phocinn  le  fuplia 
qu’il  vouluil*$  tout  le  moins  leur  remettre  la  gatnifon:  j quoi 
l’on  dit  que  Antipatciluirc(pondit>  Phocton  nous  délirons  te  pÂrfû,  Htflnt* 
gratifier  en  toutes  chofes  , fors  en  celles  qui  fecoycnreaufe  de  ttfïirt  it  t.mr 
la  ruine  & de  la  nollre.  Les  autres  efcriucnt  qu’il  ne  rcfpondii let  btmmn  m 
pas  ainfi>mais  qu’il  lui  demanda  s’il  vouloir  pleger  & caution 
ner  les  Athéniens,  qu’ils  entretiendroyent  loyaument  Icsarti-y^ 
des  & conditions  de  celle  paix , fans  plus  remuer  aucune  noii- 
uelicté,  s’il  les  cxetnptoit  de  receuoir  garnifon.  A quoy  com- 
me Phocion  fc  teuil&  dilayaft  à rcfpondre  , U y eut  va  Cal-  . * 
limcdon  furnommé  Carabos  , homme  violeur  & baillant  la 
liberté  populaire  , qui  fc  icttant  à la  trauerfe  dit, Et  (i  ceftui-ci 
cftoit  fi  fol  que  de  pleger  cela, Antipatcr,  lui  croirois- tu  pour- 
tant , & lailfetois-tu  pour  cela  de  faire  ce  que  ru  as  délibéré? 

Ai  ofi  furent  les  Athéniens  contrains  de  receuoir  garnifon  des 
Macédoniens  , de  laquelle  fut  Capitaine  Menyllus  vn  hon- 
nefte  homme  & familier  ami  de  l’nocion.  Ce  comman- 
dement de  receuoir  garnifon  dedans  le  Port  de  Muriÿ-  J / 
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c’tl UtoH (tmn*  ch  a ^ut  fub'etbe , & fait  par  AÎntîpafrrplufroft  par  vnc 

dtv'ir.autnrs  vainc  oîoirc  de  inonOrer  outrageufemerit  la  püHïa&cc  > qée 
dr  prtndrr  p'ai.  pour  bien  qu’il  en  pcufl  auenir  à fes  afaires.  Mais  encore  le 
fi,  affûter  aux  joür  auquel  il  s’en  faifit  & empara  augmenta  d’auaocage  le 
[trd>  Ut  veine*  r- j,t.  r:  fur  ce  fut  iiiflcmein  le  vinî;(iemcd‘Aüut>qUc fa  garni- 
rait" 'fMttyu  f°r;  Y cfitr.r  lors  qu'oo  celtbre  la  file  des  M y Hères, en  laquelle 
«mantapt.  . on  a acoulluiné  de  faite  la  proceflîon  ciui  s’apclle  facchus,  de- 
puis la  ville  d’A'  lie  nés  iufqu’à  celle  d’Eleufinc  , de  forte  qu'e- 
ilant  la  f rlcnhité  <lr  celle  fvinüe  ceremonie  cWhfulc,  il  vint  en 
penfee  à pîufieurs  de  cpnlïjJertr  c cm  111e  ànciennervent  ésnlus 
l aprrfp'rittdt!  |)Cimur  temps  de  la  chofe  publique  auuycnt  elle  ouyes  Si 
ptMpUt fi uu**t  ytuUVdes  voix  Se  y liions'  diurnes  à tel  iour,  dont  les  ennemis 
Tmrpraprtfjul.  ^ Hoycot  demourez  c (donnez  & efroyez  : & Idrs , au  contraire, 
Cap*rt*é*itktr*  «n  l*  mcfme  foiconiré  les  dieux  vovoycntlaplustriftecila- 
»é,yî  mite  qui  eud  peu  cfchoirà  la  Grèce  , df  venûitîe  plus  fajr.éb  de 

tx’.rtmt  m £.»t  jc  pius  plaifaut,  iour  qui  fut!  parjurant  en  route  l’année  à élire 
dtemar.  contaminé  du  titre  du  plus  malheureux  cuenetnenc,  qui  a- 
u:ot  onquesaui  Grecs,  c’eftoit  la  pêne  de  leur  liberté.  Or  peu 
données  3l<|  ntauanr  aooit  on  aponé  vu  oracle  de  Uodonc  ,’à 
Athènes  , Q_;’oi»  gaidaft  bien  les  rochers  de  Diane , de  peur 
que  des  eilrangcrs  ne  s’eu  emparalîenr  : & enuiron  ce  mefine 
o.i  le»  han.îej,  temps , * les  rideaux  dont  on  enùironne  tout  à l’entotir  les 
,Ia!u  on  lto  à Jainéts  lufts  myiiiqucs,  eftansbagnez  en  l’eau, prirent  vue  cou- 
ceaux  n-.ytti-  *eur  nunaltre  & pille  comme  celle  d vu  trcpallc  , au  lieu  de 
«jucidciacchut.*  la  viue  couleur  de  p.ouiprequ’ils  louloycnt aupatauant  auoîr: 
& qui  plus  eft,  les  autres  draps  non  facrcz  des  particuliers 
qu’on  trempoit  tout  auprès  dedans  la  mcfmeeap  , retenoyent 
leur  naiue  viuacité  de  couleur.  Et  comme  l’vp  des  miniilrcs 
Prtfan  ttux  du  temple  lauall  vn  petit  cochon  dedans  la  mer  en  vn  endroit 
isUhtntmt , dm  du  riu3ge  pur  & net  , il  forrit  fonda  in  vn  grand  poilTnn  de  la 
jiyU •rimant de  mcr  qUj  |u j vint  ollçr  d’entte  les  mains , & en  auala  tout  le 
^etr'erc  : Par  °ù  on  conieftuta  que  les  dieux  leur  donnoyent  à 
ji>ptrfiui»n.  entcudrc  qu’ils  pcidroyau  le  bas  defeur  ville  , & ce  qui  cftoit 
le  plus  prochain  delamcr  , mais  qu’il  fauucroyent  les  parties 
hautes:  Coutesfois  celle  gîtnifon  pour  l’honnelicté  du  Opi- 
CtHxqmtn'v fient  caine  Mcnyllus  ne  fafcha  point  les  Atheniens.Maïs  il  y eut  plus 
^reiTm  pux'Ve  douze  mille  citoyens  qui  furent  déboutez  de  la  iouiHàuce 
perdent  par  ’ U du  droit  de  bourgeoifie,  à uifon  de  leur  pauureté,  defquels  vne 
•jseUnct  des  art  partie  demoura  à Athènes  , à qui  il  fembla  qu’on  faifoit  vn 
»»«.  grand  tort  & vne  graude  îniutc  , & vnc  autre  patrie  s'en  alla  en 

Thrace,  là  où  Aatipatet  Uutallîgua  villes  Si  terres  pour  dt- 
mourer.  Ceux-là  fembloyent  proprement  gens  qu’on  euQ  prit" 
d’alfaut , ou  par  lîcgc  dedans  vnc  ville  qu’on  contraignit  d’a- 
Abandonner  1 eut  pays.  Au  demouraut  la  mort  de  Dcmollhenes, 
.p,iro  *.mii  cu  p(^ç  Çalam^a  , & de  Hypctjdcspics  la  yjlie  de  Cleoncs, 
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dont  nousauons  cfcrit  ailleurs  , furent  pcefquc.caafe  défaire  ne* . & celle  de 
regretter  le  temps  4es  régnés  Je  Philip,  us  & d'Alcxandrr  : oe  Hy«»«ki,  au 
plusjie  moins,  que  depuis  on  dit  qu’ayant  elle  Aotouius  Jet-  |7*'^Ki 
fait, ceux  qui  l'auoyciu  veincu  & occis.oprctretent  & traitèrent  or,uim  ^rm| 
fi  rudement  leurs  lu  iets,  qu’au  pays  de  la  Pluygievu  Ubour,eu>  les  epufculcsda 
fouillante»  terre,  &cftjnc,imctrog:>é  , que  c’cfloi:  quM  cet-  Plutarque, 
choit, rcfpondit  en  foufpitant.Ie  ccrchc  Antouiustaulli  venoit- 
il  lorsen  penfee  à plufieurs  d’en  dire  a itanr , qu an  1 ils  reme- 
woroyent  la  magnanimité  5c  generoiité  de  ces  deax  grands 
princes,cn.lcui  courroux,  comme  ils  pardonnoyen;  factlemer  i,n  Prineugt'. 
dercmextoyent  leur  mal  talent , non  pas  aiofi  comme  Annpa  mrtxx  pnrd»u~ 
tcriqui  fous  Je  mafquc  defe  comporter  en  homme  pnué  d’aller  "',t  *»/*»«**•« 
fimplemcnt  veftu,&  riurc  fobrcm:nr,&  à peu  de  dcfpcnlc.dif-  7’*“  "** 
lï/jDuloit  UppM^acc  tyrannique  qu  il  riurpou , Si  cependant  utHmgrau,mt 
•i’,er\  monllroit  plus  violent  frigucur.St  plus  cruel  tyran  enuers  vn  courroux 
ceux  à qui  la  fortune  auoit  couru  fus.  Toutcsfois  Phocion  im-  ?»»  »< 

.petra  de  lui  le  rapcl  de  plufieurs  qu’il  auoit  bannis  , & à ceux  ut*f*  m*t“ 

qu’il  peutfaire  rapcller,au  moins  leur  procura-tl  que  leuis  con- 

fins  ne  fullept  point  fi  lointains,  comme  des  autres  qui  eftoy- 

ent  reléguez  par  delà  les  monts  Acroccrauniens  , & le  chef  de 

TjenaîUvtbp;s  de  la  Grcce,  ams  qu'il  leur  fuft  à tout  le  moins 

loifible  de  demourer  au  dedans  du  Pcloponefc,  entre  Icfquels 

fur  TivÀgnonidcs  faux  accufateur. 

Av  relie  gouueruanc  ceux  qui  cfb>ysnc  detnourez  dedans 1 x La  vtn» 
la  ville  en  grande  iu.!lice,&  auec  grande  humanité, quand  il  en 
conoifïbii  aueuns  doux  & paifiblcs  de  naiure.il  les  tenoit  rouf-  ‘V*'  /* 
Jours  en  quelque  magiLlrat  \ maisceux  qui  fauoic  eltre  re  &,<Hrc»mmt 
muans»  lèditicux,  & amateurs  de  nouuelletcz,  il  les  engàrdoit  vn  (Utrfi^.ua 
depouuoir  parueuirà  ofi*e  quelconque  , & leur  oftoit  tout*"''"'  ta  ,rH,‘ 
moyen  d'exciter  troub’cs.dc  forte  qu’ils  fc  fcaoycnt  d'eux-incf-*'" 
mes,  Sc  aprenoycut  auec  le  temps  a aimer  les  champs , & a s a pt~r  Uiif.run 
donner  aulaboJt.igc.Et  rayant  que  Xcnocrates  payoit  vn  ccr-  /,«£»«» ,ntm 
.tain  tribut  à la  chofepubjiquCique  payoyent  pajrxhacun  au  lis 
eftrangers  habiians  à Athènes,  il  lui  voulut  faire  dpnuçr  4(.ÿit 
de  bourgeoifit , & je  faire  cnregiftrcr  au  nombre  des  c«t'oycns*r 
mais  Xcnocrates  ne  le  vouhu  pas.difant  qu’il  ne  vouloïc  point  ym  caur  mx: 
auoir  part  à celle  bourgeoifie  , pour  laquelle  empefeher  il  a gnam-n,  hnt 
uoit  eiléenuoyé  ambailadeur.  Et  .comme  Memllus  lui  mcfmt 

uoyaftdcTargeutco  don»  il  fit  rcfponfe  que  Menyllus  n'cûoit^^'^”  ' ^ 
point  plusgraQdl'çjigncurqu’aupitelté  Alexandre  » niluin’a- 
Uoit  point  lors  plps  grande  ocafion  d’accepter  (on  prefenc  que 
quand  il  auoir  rcfulé  celui  du  Roy:  & comtpe  Menyllus  luire* 
pliquaft, que  s’il  n’é  auoit  befom  pour  foy.àtout  le  moins  qu  il 
le  prift  pour  Ion  fils  Phocius»  il  rcfpondit,  M mon  fils  Phocion  U faut  pm  *m* 
changeant  de  façbn  d«  faire  veut  ellte  homme  de  bien,  il  aura &i>* 
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hifchjm  tient  a(ycz  pour  viurc  de  ce  que  ie  lui  laiflrrai:miis  s’il  Te  veut  rouf-  i 
"/'Yfèu  *ours  god’,erncr  comme  il  fait  de  pcefent,  il  n’y  a ri  elle  fle  qui 
- ihaynutJfT  lni  peuft  fufite.  Mais  vne  autrefois i!  tefpondit  bien  plus  roidc- 
nient  à Amiparer,  qui  lui  vouloit  faire  faire  quel  ]ùe  chofe,la- 
Ln  ccnftsnctdt^tWe  n’eflou  point  honneftr;  Artppater,  dh-il,  hCirvc  (attoit 
rhetii  n mam-  auoir  pour  ami  m pour  flaeiirtouç  ctvfemble^’ntipa: et  mcfmc 
tenir  veut  & fo'uloit  dire  cfh’it  auoitihrux  amis  à Athènes  , Phocion  5c  De- 
ibajfn  auarite  rn3i.|C|>  à l*vn  dcfquels  il  n’auoit  jamais  fccu  rien  faire  prendre, 

'(uu  r ’aii 1,1  lie ^ n’au°it  iamais  peu  alTbuuir  1-autrc.Aiiffieftoit  la  pàuurctêd'e 
'ütv7.,a.s  tj-.int  PHocion  vu  ^rand  argument  8c  grand  tefmoignage  de  fa  preu- 
xu,  ni  que  de  d’hommic,  & acendu  qu’il  cftoit  enuieitlicn  icelle  apres  auoir 
r mfn^ee  a-  tant  de  fois  en  C*  vie  Capitaine  gc  lierai  des  Athéniens  fSc 
anoit  i’ami:ié  de  tant  de  Ptinccs  & de  Rois  , là  oÙDcinades 
p'cncir  plaifit  à fane  moclltc  de  fa  rtchefle  es  chofes’mcf'müs 
qui  font  dt  fendues  par  Iesloix  de  la  ville  : car  y, ayant  lors  vne 
ordonnance  à Athènes,  pir  laquelle  il  eft ->ir  prohibé,  que  nul 
étranger  ne  pruft  e'ire  des  Janfeurs  qui  danfoyent  és  ieux  pu- 
bliques, fur  peine  de  * mille  drachmes,  que  le  defrayeur  défai- 
tes danfes  payeroit  pour  l’amende  à la  choie  publique:  Dcina- 
des  faifant  quelques  ieux  à fei  dtfpens,  y en  fit  venir  ccnr  bala- 
dins étrangers  pour  vu  coup,  8c  apotta  quand  & quand  l’a-rgéc 
pour  payer  l’amende  publiquement  au  theatre  deuant  tout  le 
£uâ<i  c»rgueit peuple  , à mille  drachmes  pour  chaque  rclte.  Vue  autre  fois, 
matthe  deuant,  quand  il  maria  fon  fils  qui  s’apelloi:  Demas  » il  lui  dit,  Mon 
üfflo  mai  g|s>  quan^  i*efpoufsi  ca  mcte  il  y eut  fi  peu  de  fcft:  ,que  noftrc 
hier  fautent  ^ prochain  voifin  n’en  ouit  iien:là  où  maintenant  les  Princes  & 
Rois  contribuent  aux  fuis  de  tes  nopecs.  Au  iurplus  les  Athé- 
niens rompoyent  ordinairement  la  telle  à Phocion  d’aller  re- 
t . quérir  Antïpaver.quM  voutuft  retirer  fa  garnifon  de  leur  ville: 
niais  il  trouuoictoufiouts  quelque  moyen  de  reietter  cefte  am- 
bolfade,  fuit  ou  pouice  quMn’cIpcra  pas  pouuoir  obtenir  celle 
«race,  ou  pluftoft  pource  qu’il  vilt  que  le  peuple  en  efloit  plus 


1 aiu  c feu*. 


/«i^m/iADi>»nunible8t  plus  fou  pie  à mener  àlaraifon  , pour  Iacrai 
fur  D,maiei&  celle  gan-ifon  : mais  bien  imperra-il  d’Antiparer  qu’il  ne  de- 


grüdede  tegar  ne  , là  où  fans  point  de  doute  fa  deftmee  le  conduifit  à fa  male 
der  uufieute  U heure, fur  le  poinft  que  Antiparer  elloit  défia  ro orbe  malade  de 
'(fni’depauû  malac*‘c dont  ’*  courut, & palïoycnt lesafaites  partes  mains 
dêfatiei  eu»  de  fon  fils  Calfandcr , lequel  auoit  lurpris  vne  lettre  mi  (True  de 
me  il  faut  <occDemadis,par  laquelle  il  mandoit  à Antigonus  en  Afic, qu’il 
le»ti  maifirtt.  s’en  vinft  en  toute  diligence  pour  s’emparer  de  la  Grèce  & de  la 
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garcilon  : mais  Dien  impetra- 
fenfM  f^/^mandaft  pas  promptement  Ion  argent, ains  en  diferaft  encore  le 
de  itmn  mfatt  payemcnt . parquoy  voyans  que  Phocion  n’y  vouloit  aucune- 
,/mi  a,  te.  ment  entendre, ils  le  tournèrent  deuersDemadesJcquel  < 


«Mfw  dt fe.  y “v“‘  ‘''■'“""pj'’*' — (---  en  put 

tu  j»m  diuenw  la  charge  bien  volonrKrs,&  s’en  allaauec  fonfils  en  Macedoi- 
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Micedoin*,  qui  ne  pendoycnt  plus  qu’à  vn  vieil  filet,  encore 
toucpswn.cn  Te  moquant  aiolî  d’Antipater.  ParquoiCallao- 
der  , «utxti  qu’il  fut  de  Ion  arriuce , Je  ûi  incontinent  fallu  au 
Corps,  & lui  «profilant  p/emieierocnt  Ton  fils  tout  ioignanc 
lui, le  tua  deosor  fes  yeux.li  près  de  lui,  que  le  làtg  en  ialn  fur 
lui,  & fur  leperc  roue  cnlanglantc  du  meurtre  de  Ion  fils:  pùis 
apres  lui  auoir  bien  reproché  Ton  ingratitude  & la  dclloyalf 
trahifon,-&  lui  auoir  fan  & d>r  toutes  les  vilenies  & outrages 
dont  on  fc  peurauifcr.il  Je  tuaaulli  finalement  lui-mcline. 

Mais  combien  qu’Anripatcr  à fon  dccez  eull  cdabli  Po-  x.  U mtrrfwm 
lypetchou  Capitaine  general  dcl’armce  des  Macédoniens,  & Pr,n 
Catlandcr  feulement  ColonncI  de  nulle  hommes  de  pieJ,  ^***^**L*|^* 
ce  neantmoins  Calfander  incontinent  qu’il  fut  decedc,  pre- 
nant  iesafairtsrn  main  , & s’en  laili&uu  le  premier,  en noya  jtMt. 
toutfoudatn  Nicanorpour  fucccdcr  à Meayilus  en  U charge 
de  Capitaine  de  la  gamifon  d'Atheucs  , suant  que  la  mort  de 
fon  pe.c  fart  diuulguec.lui  commandant  de  fc  failir,  comment  , 

que  ce  fuit,  de  la  forterellé  de  Muoichu,  ce  qu’il  fie. . Et  peu 
de  tours  apres  entendirent  les  Athéniens  la  uouuelle  de  là 
mort  d'Antipater,  donc  Phocio»  fut  foie  blairnc,  écacusé 
d’auoirfc-u  long  temps  auparauanc  celle  more . fie  de  l'auoir 
celée  podr  gratifier  à Nicanor:  loutesfois  il  ne  fit  conte  de  ces  llfjut  jm'v»  fc 
imputations  là,ains  s’acoinca  de  Nicanor,  & l'entretint  fi  biea  tem-gifiratmif 
que  noti  feulement  il  le  rendit  do-x  5c  gracieux  aux  Ailu-  pr<fe  >et  imputa. 
mens , mais  qui  plus  cil , lui  perfuada  encore  de  faire  quelque  ""  d *nP,"l’l,‘ 
dclpeule  pour  donner  au  peuple  lepahe  temps  de  quelques  CHTt  ,,Bin*tnt 
ieux  qu’il  ht  louer  à fes  dcfpens.'  Sur  ces  entrefaites  Polyper-  pam&rtpn. 
chon,qui  auoir  la  charge  dr  la  pe  lounc  du  Roy,  voulant  don- 
-nervne  rroulfe  à Calïander , cuuoya  au  peuple  d'Athènes  v- 
ne  patence,  par  laquelle  eiloit  porté, comme  le  jeune  Rojr 
xendoie  aux  Ath<-oic»s  la  plaine  & entière  liberté  de  l'cflat 
populaire,  voulant  & attendant  que  cous  Athéniens  indife- 
remment  gouuctnallent  leur  choie  publique,  félon  les  loix 
vs  & coutumes  de  tout  temps  gardées  eu  leurs  pays  ainii  com-  Ptur  ^ 4 

me  auoyent  fait  leurs  predcccHcors.  Cela  choit  vn  piège  dref  d’m  cfiat,  V,  ty~ 
féàPhocion  : car  Polyperchoa  outdilïant  celle  mente  pour  ram 
s’emparer  de  la  ville  d’Athènes  , comme  ilaparut  b*cn  toll  a dtdr>jfir*m~ 
près  par  efet , n’efpetoit  pas  pouuou  venir  au  dcûus  de  celle  ’ '** 

ficne  entente  , s’ilne  trouuoit  moyen  de  challer  première- , ^ * 

ment  Phocion  : & penfuir  bien  qu  il  eu  ferou  châtié  ii  toll 
que  ceux  qui  auoyent  cfté  pnuez  6c  déboutez  par  ion  moy- 
eu du  droit  de  bourgcoilie  , vicudroycot  à s'entremettre 
derechef  du  gouvernement , & que  les  harangueurs  & calom- 
niateurs auroyent  alors  loy  de  d re  tout  ce  qu'ils  voudioyeor. 

Les  Athéniens  ayans  ouy  contenu  en  celle  patente , coin- 


ncun. 


PHOCIÛN. 


Vn  mifth.int  /«mencrrent  incontinent  à s’efrr.ounoir  vn  périt  : à rasfon  de- 
c«Mtir< de lufea*  q u Q j N icaiior  dr fit  ant  parler  à eux  en  leur  Sénat , qui  s’eiloic 

/un  * ' .. 
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etehe»  p»ûr7xe  *flemblé  dedans  la  Pirtre.il  s’y  en  allai  & mit  fa  perionneen- 
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tuierfi difitni,  *re  leurs  mains  fous  lafoy  de  Phocion:r)cquoi  cftant  iecrcttc 
fuuftftnt^tdef  ment  aueru  Dereyilus  Capitaine  pour  leur  Roy,qui  tftoit  aux 
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ttunrtt,  ftrtu  champs  pies  de  1 1 ville  > le  mrt  en  deuoir  & caicha  delepren- 
tt,& Uijji  l m.j jteau  corps  : mais  Nrcanoren  fentit  le  vent  de  bonuc  heure 
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nutntüH  P“ir'^fe  fanua  .Si  c-îloit  bien  cuident  qu'il  fc  voudroit  incontinent 
leffentir  de ceft  ourrage,  & s’en  venger  fur  la  ville , & aculoit- 
ort  l’hocion  de  ne  l’anoir  pa’s  voulu  retenir,  S:  l’auoic  lardé  cf- 
cliape::  à quoi  i!  rcfpomlit  qu’il  Te  fioit  aux  promeffes  de  Ni- 
canor,&  qu'il  u’cftimoi:  pss  qa’il  y eoft  aucun  danger  à craio- 
, , dre  de  ce  coltc  là, tontesfois  s’il  en  auenoit  autrement, qu’il  ai- 
Lafimïhnii  & mojt  Cl1  tm!tfS  lottes  mieux  qu’on  conuft  marnfcftcroent  que 
c’eftoit  lui  qui  rereuoit , & non  pas  qui  jfaifoit  le  tort.  Celle 
iniMTcqutUfaù1**?0^^  >1  colt  cite  qticition  ae  choie  qui  n cuit  .cücerne  que 
te.  lui  feul , pourroit  femblcr  à qui  la  confidereroit  de  pVcs,  cilié 

partie  d’ync  grand  borné  & grande  magnanimité:  mais  aten* 
du  qu’il  mettoit  en  hazard  lc-falut  de  ion  pays,  en  ellanc  met 
memenr  Capitaine  general»&  tenant  lieu  d'autorité  publique, 
Ct»eflp**aft.  je  ne  fçji  s>jj  tranfgtclloit  po:nr  vu  autre  droit  , & ne  violoit 
point  vne  aurre  foi  préalable  & de  plus  grande  obligation, 
'denliifteftre  c e^  ^ fanoir  le  regud  qu’il  deuoit  auoir  fur  tontes  choies  au 
jTuàenu  & ««/•'bien  fie  à la  frurcté  de  fes  citoyens.  Carcclanefauroit-on  alle- 
ttr f»ii»euferait  guer  pou t fa  dcfenfc  i qu’il  ne  voulu:  pas  mettre  la  main  fur 
pur  lefalut de  Nicanor,  de  peur  de  ietrcr  fa  ville  en  guerre  toute  manifcüe: 
ciunquiftup  maij  ^ac  pOUr  vnc  Couurrturc  , il  mettoit  en  auant  la  foy  qu’il 
•***  ’ lui  auoit  promife  & iuree  , & la  iuflice  qu’il  voulpu  obfccuei 

en  fon  endroit, afin  que  pour  reucrenec  de  lui. Nicanor  puis  a-  . 
■près  fe  rinft  en  paix.&  ne  fift  point  de  dômage  aux  Athéniens:  ''J 

•mais  à ta  vérité  il  fcmble  qu'autre  chofe  ne  i’ab,ufa  que  la  trop  J 
glande  confiance  qu'il  eut  en  ce  Nicanor , comme  ilapert  par  Jl 
ce  que  combien  que  pluiîeurs  lui  vinlTent  defrict  qu’il  eipioit** 
les  moyens  de  pouuoir  furptendre  le  port  de  Pirzê  & qu’ilfai- 
r foir  tous  les  iours  pafler  des  gens  de  guerre  en  l’iile  de  Sa  la- 

mine , il  tafehoit  à corrompre  par  argent  aucuns  des  habitans 
l^netuhdUnti  dedans  ] enceinte  du  port , il  n’y  voulut  iamais.preiterl’oreil- 
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fc®  en  cr°*rc  r'cn*  Qfai  pi*1*  e*l>ayant  Philomcdas  Latnprien 
* par  Achever  mis  en  auant  vn  decret,  que  les  Athéniens  fe  tioilènt  p refis  en 
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■armes , pour  faire  ce  que  le  Capitaine  Phocion  leur  comruan- 
dcroit,il  n'en  fit  conte  iufques  à ce  que  Nicanor  forçant  en  ai- 
mes du  fort  de  Munychia , commença  à enfermer  de  trenchee 
le  port  de  Pirare  : mais  lors  quand  il  y cuida  mener  le  peuple 
pourl’émpefcher,  il  le  trouua  mutiné  à l’encontre  de  lui  > de 
manieic  que  perfonne  ne  fài/oic  fcmblant  d’obeir  à fon  corn* 
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mandement.  Sur  ces  entrefaites  Alexandre  fîln  de  Polypercho 
srriua  auec  *ne  armee  fous  couleur  de  venir  au  fecours  de Cejlfarmiln 
ceux  de  la  ville  contre  Nicanor , mais  à la  renié  en  incencion  9" ‘ 

de  fe  faifir  lui  tncfir.edu  relie  de  la  rillc  s’il  puuuoic,  mefnje  ^ 
ment  lors  qu’elle  elloir  en  combultiou  »nc  parric  contre  l*au 
tre  i par  ceque  les  bannis  y entrèrent  pefle  mefl*  quand  fit  lui ,*«-/, é*  ^uein 
& y acoururent  auflî  force  efttangcïS,8r  autre»  gens  notez  d’in -/V*  m*#0rat» 
famie  , de  manière  qu’il  fc  tint  vne  airemblec  de  v lie  confufc  **r‘*  /**£**• 
de  gens  ramifiez  de  toutes  pièces,  fans  ordre  quelconque,  en 
laquelle  Phocion  fut  depofé  de  fon  citât , St  furent  cfieus  au- 
tres Capitaines  en  fon  lieu,  St  H n’euft  elle  qu'on  apcrçcut  ceft 
Alerandrc,  qui  parla  (cul  à feul  à Niosnor  » St  y retourna  par 
pluHeurs  fois  tout  joignant  les  murailles  de  la  villcf 'ce  qui  mie 
les  Atheniensen  desfiance  fit  foupçoi.)  ta  mai  s la  ville  ne  fc  fuft 
fauuec  qu’elle  n’eultcllé  pr'rfc. 

Si  fut  incontinent  Phocion  acusé  de  trahifon  bicafprrment  *(.«>*, •/îrfiAi' 
par  l’orateur  Agnonides  : ce  que  craignans  Callimedon  St  Pc-  r*»tun&t*gr*tt 
rides  s’abfenrercnt  de  bonne  heure  de  la  ville,  V Phoçiô,  auec"'",^’“,4,'"-M 
fes  autres  amis, qui  ne  s'en  elloycnt  pas  fuis  , s’en  allèrent  de- 
uers  Polypçrchon,  8t  l’acompagncrcnt  auffi  Solon  Platxien  fit  f‘ 

Dinarchus  Corinthicn»qui  psnfoyenc  auotr  quelque  anmic  fit 
quelque  priuautc  auec  Polyperchon  : mais  eftant  par  le  che- 
min Dinarchus  tombé  maladecnla  ville  d'Elatie, ils  y demeu- 
rèrent pluficurs  jours  ateudans  qu’il  fufl  guéri , durant  les- 
quels à la  perfuafîou  de  l'orateur  Agoontdes , fit  à l’inflance 
d’Archeftratus,  qui  *n  propofa  le  decret,  le  peuple  enuoya  de- 
uers  Polyperchon  des  ambaüadturs  pour  aeufer  Phocion t c'tfi  Vnün*m 
tellement  que  les  deux  parties  y arriuetcnt  en  vn  mefmc<jw/'cû#/>»p*- 
temps,  & le  crouuerent  par  les  champs,  aucc  le  Roy,  pr^s  d' vnUtt  dt  ctuTirfm 
village  Se  la  Phocidc  nomme  Plwygcf,  afiîs  au  pied  du  mont^  C,HK 
Acrorion, qu’on  futnommr  maintenant  le  Gaulois.  Là  fit  Po 
lyperchon  cendre  vn  dais  d’or  en  façon  de  ciel  , fous  lequel tfeürdd 
il  fitfeoir  le  Roy  8t  les  principaux  de  fes  fetuiceurs  fit  amis U»nfcr*it»t. 
autour  de  lui:  mais  d’entree  suant  toute  autre  reuure , il  fit 
prendre  au  corps  Dmarchus  fit  commanda  qu'on  le  menait 
mourir,aprcs  lui  auoir  donné  la  torture:  puis  cela  faic.ilcom- 
mandaaux  Athéniens  qu’ils  piopofalTcnt  ce  qu’ils auoyent  à 
dire.Et  lors  ils  commenta  ent  à crier  fit  à mener  vu  grand  bruit  truvy «*'»'/*«£) 
en  s’entr’aeufans  les  vns  les  autres  en  la  prcfcncedu  Roy  fit *»'«■  ttnftrmir 
de  fon  confcil.iufqucs  à ce  qu’Agnooides  fe  tira  en  auant , qui  m*m 

dit.  Seigneurs  Macédoniens , faites-  nous  mettre  tous  en  vn e 
cage,  fit  nous  enuoyez  pieds  fit  poings  liez  en  Athènes  au  peu-  d'rfln 

pie  pour  nous  y faire  rendre  conte  de  nofttc  tait.  Le  Roy  fe  m>tju(x.dtU»Tt 
prit  à tire  de  cefte  parole:  mais  les  Seigneurs  Macédoniens  a f- <»»»»»*• 
filUns  à ccftc  audience  , & quelques  étrangers  qui  eftoycut  là 

x $ 
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venus  pour  euyr  l’acufation  faifoymt  figncde  la  telle  aux  Arn- 
b,fladeurs  qu’ils  dedui fi fient  là  prefcntement  denantle  Roy, 
les  arrtcles  de  leurs  acu(at:ons,plu(loll  que  de  les  remettre  de- 
*ln'j *We P!u> üint  le  peuple  à Athènes.  Miis  les  parties  n’eftoyent  point  e- 
’tj'in  1 **  P*galcmentdnyes , pource  qufc  Polyperchon  rabroïoir  lounent 
Phocion  ft  lui  rompott  à tous  coups  (on  propos,  aihfi  comme 
il  cuidoit  déduire  fes  iuft  fi cations , îufqires  à friper  par  cold^e 
d’vn  ballon  qu’il  teribir  en  la  main  contre  terre , & à lui  com- 


mander à li  fin  qu’il  fe  teiift  & qu’il  le  retirall.  Er comme  He- 
gemon  lui  dilt. qu’il  pouuoit  lui  mefine  dire bon  tefmoin, co- 


rne il  auoi;  tonfiouts  loyaument  aimé  & ferui  le  peuple,  il  lui 
Ltt  Ktû  mêla  refpondit  en  courroux  Ne  rien  point  ici  mehttr  fiuflfcmenc 
pife^fiTgrat*  eo  n et  e moi  en  la  prefimee  du  Roy.  Le  Roy  adooc  le  leua  de 
Ton  (îege  , & prrnam  vne  lance  en  cuid»  donner  à Hcgcmon 
iuptfiidmi.foat  n’cuft  cftc  q,tc  foudainemen:  Polyperchon  l'embrairioc  par 
éaaJ.i ,ni-  derrière  le  retint:  & ainfi  fe  rmnpit  celle  audience  Si  aflcmblec 
&ch  «.<**•»  de  conleii  : mais  atifli  tou  il  y eue  des  gardes  qui  (aiurent  Pho- 
undamncUiptr  ciontSC  ceux  qui  dloÿcnr  auprès  de  lui. Ce  que  voya ns  quelques 
finiuiftntlu  autres  de  fes  ara'i, qui  en  eftpÿent  vn  peu  loin  , s'afublerem  le 


•*jr 


vifage  , & s’en  fuirent -villement  hors  de  là  : les  autres  furent 
rrtenez  prifonniers  à A liénés  par  Clitus , non  tant  pour  leflrr 
faire  3c  parfaire  leur  procez  , comme  ôn  diiciit , que  pour  Ici 
exécuter  comme  ia  condamnez  à morr.  Encore  fur  U façon, 
dont  on  les  mena  , ignominieufe  : car  on  les  traina  defius  des 
chariots  roui  le  long  de  la  g/ande  roc  Cerami  jne,  iufquesau 
1 iheatredà  où  Clitus  les  tint  tant  que  le*  mag;ftrats  eofient  frit 

alf  mbler  le  peuple, fans  fordorre  de  celte  alfcmtdee  ni  l’erf,  lû 
1/r/P  fr«*iw4**C^ianScr>rM  hf,m‘nc  no:é  d’io'famie.ains  lailhns  lethrarreou- 
ucct  * tous  & à tbmcs.de  quelque  condition  qu’ils  feficrit , & 
tmtjut  iugnr.it  la  tübune  aox  harengues  libre  à quiconque  vouloir  parle/ 
</<r<i*Ht«rfiiV/icontt’enx.Si  furent  prcmirremrne  les  lettres  du  Roylrukspti- 
■vmdrtm  f lirt bliquemenr.par  Icfquelles  il  mandoic  au  peuple, qu’il  auoit  bié 
agent dt bu».  troLl,j^  ccs  criminels  ateins  & conueincus  de  traînions  , mais 
La  gtm  /*,».  tte3nttI'0'n*  qu’il  leur  en  aùcit  tenuoyé  le  iugement  & la&>- 
■M*rt«7f>.di<>*ùoifianeepourlcscondamner  , comme  à ceux  qui  cAoyênt 
Iflf/irdfc.w^fiancs&Iibres.  Adonc  rcprclcnta  Clitus  ces  prifonniers  de- 
tün ftuiKni  tlt  uanc  le  peuple,  là  où  les  gens  de  bien  3c  d’honneur  , au/fi  loft 
r*m* qu’,}5  virent  Phocion  , baillèrent  Ls  yeux  contre  terre  ; & fe 
/ couorans  la  face  de  peur  de  le  voir , fe  prirent  à ploreilroutes- 

fuisilyen  eut  vn  qui  fe  Icuani  fur  fes  pieds  dif  haut  & clair: 
icigncurs,  puisque  le  Roy  renuoye  au  peuple  le  iugement 
de  fi  grands  perfonnages  , il  frfoit  à tout  !e  moins  bien  raifou- 
nsblc  qu’on  filt  retirer  de  celle  afiemblce  les  fei  fs,&  leseftran- 
gers  qui  ne  font  point  bourgeois  d’Athencs.  Mais  la  commune 
ne  le  voulut  point  confcnur  > ains  le|prit  à crier  qu’on  deuoit 
s charger 
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<h*rgrr  furçe$  tnillres  ennemis  du  peuple  , qui  lui  vouloycnt  ,lnt  £**»£•«* 
*)fter  l’autoriié  fou ucra inc  pour  la  donnera  vn  périr  nombre  *'/'  '*  dr  r,,~ 
de  tyrans,  tellement  qu  il  n y eue  plus  perfonne  qui  qfafr  par- 
1er  pour  Phocion. Mais  ayant  docilement  5c  à grand  peine  ob- 
tenu audiance.il  leur  demanda, Seigneurs  Athcnims^comment 
nous  Toulezrtous  faire  mourir , iuftement  , ou  iui  illernen-? 

Quelques  vis  lui  refpondircnr.luftcment.  Et  comment,  repli» 
qui  il,  le  pouuez  vous  faire  , fi  vous  ne  nous  oyez  première- 
ment en  nos  itiftifications  f Non  pour  cela  encore  ne  peurent  Chtm^ne  it Sic 
jlsaooir  audiancc.Et  adonc  Phocion  s’apiocham  déplus  pres»‘,’*,-,"',*/’/“» 
leur  dit:  Bicn.Scigncurs,  ie  confeiTe  vous  auoir  fait  tort, St  que 
les  fautes  que  i’ai  faites  en  l’adminiflration  dé  voftrc  chofe  pu  ^u-aujnpr^"t 
blique, méritent  la  mort.-tnais  ceux-ci  qui  font  auec  moi, pour- 
quoi les  voulez-vous  faire  mourir.atcndu  qu’ils  n’ont  rien  for- 
fait La  commune  lui  rcfpondit  . Pource  qu’ils  font  tes  amis. 

Cefte  refponfe  ouye  , Phocion  le  relira  fans  plus  dire  vu  feul 
mot. 

Et  l’Orateur  Agnonidcs  tenant  vn  decret  tout  cfcrit.le  leut  xu.gutntl «- 
au  peuple,  par  lequel  cftoit  porté  , que  le  peuple  iogeaft  à la  *rJ 
pluralité  de  fes  voix  , fi  ces  pnfonniers  auoyenc  forfait  contre  Ut>  lr> 
la  ch'.f:  publique.ou  non  : fle  la  ou  îlleroit  a auts  qu  ilscuf-  ”,  peut  f.„Uir 
fent  forfait,  qu’ils  furent  cous  exécutez  à mou.  Quand  ce  de-  d,fl,t»puÿH. 
cret  fut  leu  , il  y en  eut  qui  crièrent  tout  haut,  qu’on  aioulfaft 
d’aoautage  à ce  decret,  que  Phocion  auanc  que  d’eftre  exécuté, 
foft  premièrement  gebenné  ! âc  de  fait  commranda-on  , qu’on 
aportafl  la  roue  à donner  la  torturc,$;  qu’ou  fift  venir  les  bour- 
reaux : mais  Agnonides  voyanr  que  Clitus  mefme  efloic  mal  Vnmtfchinttft 
content  de  cela  , & aucc  ce  penfaot  que  ce  feroit  vne  cruauté 
barbue  & dît  :ftable,dit  tout  haut.Qiand  vous  aurez  entre  vos 
mains  vn  tel  pendsrd  comme  Callimedon  , Seigneurs  Athe  tbiati.&trt h* 
niens, alors  vous  le  ferez  gehenner:  mais  contre  Phocion,  ie  ne  m 
faurois  en  eftre  autbeur.  Adonc  y eut  quelque  homme  d’hon- 1^1  «’v» 
neuren  la  compagnie  qui  aioufta.Tu  fais  bien,  Agnonidcs,  de  bp'l*1' 
dire  celarcar  fi  nous  donnons  la  gebenne  à Phocion, que  te  de- 
urons-nous  faire  à toi?  Ce  decret  eftamautorifé  , &fuiuanrl* 
reneur  d*icelui,le  iugement  mis  à la  pluralité  les  voix  du  peu- 
ple, il  n’y  eut  pas  vn  en  l’ademblcc  qui  demouraft  aiïis,  ains 
fc  leuerenc  tous  , 4t  la  plus  patr  mitent  encore  des  chapeaux  Uf  mtfch*nt 
de  fleurs  fur  leurs  telles  pour  l’afeélion  qu’ils  3Uoyrntdc  con- 
damner  ces  prifonn  ers  à mort.  Il  y auoi't  aucc  Phocion , Ni-  ^ 

codes  , Thudippus  , Hcgémon  & Pythocles  : mais  De-  * 

metiiusle  Phalericn.  , CallimeJon  & Char  ici» s furent  auf  ,hsnnti. 
fi  abfens  condamnez  à mourir.  Ainfi  l’allcmblce  finie 
furent  les  condamnez  conduit*  en  la  prifon  pour  y c- 
ftre  executtz  , là  où  tous  les  autres  embruns  pour  la 
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derniere  foisleurs  païens  if  nrmsqii’ils  trounoventpar  leche- 
" , rnin,aUoyent  plo'rans  & lamécans  leur  miferable  fcrtunc:  mais 
iTTlteMr'  Phoe,onI/  ail3nr  ritfme  y i fige  qaM  fouloir  fai  ré  aupa- 

UmtriC>*W*  ja^nrC!V!,C  C,P.It3‘nc  » ^nd  on  lecomioyoic  par  honneur 
de  I a.Irmblce  lufques  rn  fa  raaifon.ermotfiit.it  à g arrde  com- 
paluon  les  cœutsd-pluficurs  quand  ils  allbyenr  coufideran* 

Latituli**  j.,  ?Ue.C«a  mirat,°n  con^auce&  force  de  courage  qui  eftoit  en 
mtfchtnf'ttf.  3U  «-oatrairc  auifiyenauoir-iFS'autres  fiens  ennemis  & 
htdrUr,  nu\i.  ™a -^f'I'anY.qui  conroyenrau  fins  près  qu’ils  pouuoycnr  de  ' 
/'  dtutn  f,  ca.  pour  lai  dire  vilenie  ,eiure  lefqucls  y en  rticvn  qui  l’aîlanc 
ther  & rtugir  aborde;  par  deuanr.  lui  cracha  au  vifage  : & ..donc  Phdcicn  te 
i*h,»u.  lournancdeuers  les  Mig-ftrats  leur  dit]  Ne  f rez-vous  mcUtui 
c ..er  I ir.foknce  de  ce tt  homme  t Quand  ils 'furent  eniapti- 
Jon  , I mMtfpus  voyant!*  ciguë  cju’on  l:ur broyoit pour  leur 
ïiiïc  boire*,  fe  pru  a lamenter  & à fe  tourmenter  dcfefpercei 

Jtf.«r»r«Mm.ILenr^,n,nt  ^’T  lc  3 gra«»d  tort  mourir  quand  & Pho- 
fàgnit de  g ■*,  ‘ n\  °‘1>in'nt>  ui  re.pyndit  Phocion  , & ue  le  prens-tu  pac  i 
*W«rrj?e*».«ra™[5co?'ort  , quoi!  te  fai:  mourir. mec  moi?  Er  comme 
fe  htntr.Mt,  Huelqu  »ndes  affiftans  lui  «te manda» s’, 1 vouloir  mander  au- 
choie  a:on  fils  Phocius:  O .y  certes  dir- if,  c’ert  qui!  ne 
*ket  Su,  Sfiy2m2‘S  Venfr  ;C  T ,]UC  m* funt  les  Afhenieus.Ad5c 

t'cerch' , &fi  N'cocl  s 7“»  )f  plu*  fidèle  de  féssmit.le  pria  de  lui  rer. 

tniflrttfrKUMM"  ettrc  q_* 11  t>eu»<c  poifon  premier  q„e  lui.  Phocton  lui  ref- 
tnutn  j.t  a*,  pondit.  Tu  me  fj  s v ne  tequéfle  qui  m’ert  bien  dou'oureufe  Sc 

N‘tOC'cj:  mJis  « «•*  vice  ne 

lente  qm  cm  _ . * C iCorct-  £oncedc-?C' riiaince'unc  a nt-i  mort  ce 

dam™  par  tf  q J*  IU  roe  demàndcsj  Quand  tous  1rs  autres  ciircncbeù  , il  *c 

rvmfjhum,.  ,r,OBU(a  qu  il  n y'auoir  plus  de  ciguë  . & dir  le  bourreau  qu’il 
Mluntmtfma  n en  -royeroit  plus  d’amrr  ; » on  ne  lui  bailloic  douze  diach- 

w,U  u/SSSj Se,a  t*,ar^ent,p^,ircc  q'jauta,,r  '"icoe uirtoi:  la  Imrc.dc  f>ne 
fin  btttrrtau  j J «a  dcniouia  ong  temps  CO  ce»  e»at,  i jfqocs  à ce  qÙt'Pho. 
vue  infin, ,i  on  mc  ,r|c  apelunt  1 vu  Je  fesamis  , luipria  de  bailler  à ce 

feront,  î*«/ibou:rcau  ce  peu  d’argênr, qu’il  demindoir.pu-s  q .’qn  ne  peut 

SSrfnSLrï  Tur!r  d A'V.rnei  pour  ncanr , fans  q «’d  courte 

fix.  autan,  ’tû  . ' nP'V’  C ,Cft<Jlt  ,C  djIn"'1H‘IT.C  !OUt  du  IUOIS  d.;  M ^rs,  3U- 

Umr  m^upu'iU  ^cl  K's  c,?<'ua,‘c«  onC  acouttumé  de  faire  vne  pr->ce/Iion  en 
hfi oneur  dc  lupitcr  , mais  les  vus  oflerent  les  chapcaui  de 

ZuïSS”*1*  ”eUrS  ,ÎS  Jcu7enr  Ports  r fur  leu-s  tel  tes , & les  autre*  rc- 

ga.aans  (avorte  de  laprifon  en  paffant  par  deuaurfe  prirent  à , 

pl  ?rcr*  Si  ic.mbla  a ceux  qui  n’eftoyent  pas  dépouillez  de  toute 
umamié  &qui  n’auoycmpas  leiugemcnr  par  rancune  &e». 

totalement  dcprauc , que  c’eftoit  vu  ttc'grcf  ficr.lege  en- 
outre  les  dieux  que  de  n’auoir  pas  à tout  lc  moins  folifcrc 'pafl 
ler  ceiour-la.afi^qu’vnefcflefifoJeniKlIc  cornue  celle- li‘  ne 
Ul  point  pollue  ni  con;am:nec  de  la  moit  violente  d'homme: 
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toutesfois  fes  ennemis  n’ayans  pas  encoreleur  ire  afïoutiie,  fi- 
rent ordonner  par  le  peuple,  que  Ton  corps  (croit  banni  & por- 
té hors  des  bornes  du  pays  del'Atrique  , & défendu  aux  Athé- 
niens d'allumer  feu  quelconque  pour  faire  Tes  funeriiües:  au 
moyen  dequoi  il  n’y  eut  pas  vn  de  fes  amis  qui  ofaft  y mettre 
15  main. Mais  vn  pauure  homme  nomme  Conopion.qui  auoit 
acouftumé  de  gaigner  fa  vie  à cela  , pour  quelque  picce  d’ar- 
geht  qu’on  lui  bailla  prirle  corps»  &'l’cnitport  a par  delà  la  ville  ****** 

d'Eleulïnc.Sc  prenantdu  feu  fur  la  terre  des  Megariés  lebruflj:J47*./:Tc,.m«- 
&yeutrne  dame  Megarique  , laquelle  fc  rencontrant  de  cas  trieur , rtn  »u- 
d’auenture  à ecs  funérailles  auec  fcs  feruantes,  rcleua  vn  peu  la  trr  h rentrent 
tetre  à l’endroit  où  lé  corps  auoitelté  ars  & bTuflé&cn  fît  co- tntreltt  'fi'-**- 
mevn  tombeau  vuide-,  fur  lequel  elle  refpandit  les  efufious*‘,/* 
qu’on  a acoufturné  de  rcfpxndreaux  trefpafTcz.mais  recueillant 
les  os,  clic  les  porta  dedans  fon  giron  la  nuidl  en  fa  maifon . & 
les  enterra  auprès  de  fon  foyer , en  difant,  O cher  foyer, ic  de- 
pofeen  ta  garde  ces  reliques  d’vn  homme  de  bien  , &tepric 
que  tu  les  conferues  fidèlement  pour  les  rendre  vn  iour  aux  fe- 
pjltures  de  fes  anceltres,  quand  les  Athéniens  viendront  à re- 
conttiftre  la  faute  qu’ils  ont  faite  en  cefi  endroit.  Il  ne  pafia  & tnt  fut  aux 
cucres  de  temps  apres  que  les  afaires  ne  filfent  bien  fentir  aux  Srni  de  t,fn  n* 
Athéniens  ,qu  ils  auoycnt  fait  mourir  celui  qui  mamtcnottla  t„fi. 

i’>ifticc&  i'honnertctc  à Athènes.  A raifon  dequot  ils  lui  firent  u(n 
di  tirer  vnc  Hat  lie  de  cuyurei&  eufep  ul  tut  erent  honorablement 
fesus  aux  dcfpens  de  Ja  chofe  publique  : & quant  à les  accufa- 
teurs, iis  en  firent  cux-inefmcs  mourir  Agnonideî.lrs  d;ux  au- 
tresKpicurus  Si  Dcmophilus  s’en  cftins  fuis  , furent  depuis  ©,>*  „tri,p,  u, 
trôuuezpar  fon  filsPbocius  , qui  en  fit  la  vengrance  , Ce llui  feux tefmtiu. 
Phocius  n’efloirau  démontant  pas  chofe  qui  gueres  valurt,  f ts  tnfAn’  "*• 
ma>s  il  deuint amoureux  d’vnc  ieunc  jrarfe  nuinourufloir  vn  tMVO 
maquereau  . & lecrouuantd  auenture  vn  tour  dedans  1 elcole  jt  itUTt 
duLyccum  , il  otiic  faire  vn  tel  discours  & vu  tel  argument  à p,r(t 
Thtodorusjcelui  qui  fucTurriommcl’Atheiftetc’cltà  Jire,mcf  tjl  vnt  f.,ueu 
créant, qui  nioicou’il  y cuit  des  dieux  S:  ce  n’eft  point  de  lion-  y*'  xaturme 
re  dedtiiurer  de  leruitudc  vn  lien  ami , aufit  n'eft-cc  point  de  v 

honte  dcdeliurer  vnefiene  amiertc  fi  ce  n’eft  point  mal  fut  de  w*4>*r/. 
tirer  de  capriuitc  vn  fien  compagnon  , auflî  peu  cft-cc  mal  fait 
d’en  tirer  vue  fiene  compagne.  Ce  ieunc  homme  accommodât 
cctl  argument  à fa  paftiou,&  fatfant  fon  conte  que  c’cùoir  cho- 
fc  qu’il  pouuoir  fifre  aucc  ration  , tira  des  mains  de  ce  maqui- 
gnon la  ieunc  garfe  dont  il  eAoir  amoureux.  Au  demeurant 
celle  mort  de  hhocion  rcnouuella  aux  Grecs  la  mémoire  de 
celle  de  Sucrâtes,  & eltima-on  que  c’eùoit  vt>e  faute  fc  vnc  o*- 
limité  toute  pircille  à la  v/Ilc  d’Athenes. 


t 


Veeil  fage  te  'voyant»  voici  vertu  toute  nue » 

O ^en creux, o litre, 6 masjhe  des  Romains! 

A Ce.  far, a la  mort,tit  «arrêtes  les  mains. 

Ils  pleurent,  fy  tu  ru  de  ta  defeonuenue . 
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i La  race  rfy  le  parentage  de 
Ca:5,fosn*turel,rfyla  viue  cf- 
preune  pu  si  do  ta  de  fa  c in  flu- 
es fyiuflire  , par  faits  notables  ! 
fier  tout  quai  en  l'aape  de  qua-  [ 
torfe  ans  il  dem  indu  vue  efpee 
pour  tuer  Syllz  k caufe  de  fes 
tyrannies:  fy  de  l* grande  ami- 
tié qu'il  portos  t a fort  frère. 

X S'eflant  retiré  à part  il  s'a 
donne  du  tout  à la  philo  fophte 
(y  à l'amour  de  iujlire, s'exerce 
en  F éloquence  & en  fai:  pnroir 
à bon  e f ient  , ejiant  au  refie 
rneruciUeufcment  patient  (y 
continent  en  toutes  ch»  fes. 

i Ses  dt  porte  mens  en  la  guer- 
re.'-jtî're  Spart  aras:  fa  mémoire 
* ireufe  : les  belles  ebofes  qu'il 


Ht  e fiant  enuoté  en  Ma'edoine 
pour  commander  à mille  hom- 
mes de  pird  : puis  ayant  emmené 
an  camp  le  philo  fophe  Athenodo - 
rua, il  alla  pour  vtfiter  fon  fera» 
lequel  il  tronu  i,mort  (fy  lui,  fit 
fort  fomplucit  fes  funérailles. 

\ il  part  du  camp  , au  grand 
regret  de  tomwoyage  en  A fie  en 
fort  fimple  apareil.  ce  qui  le  fait 
m-iprifer  , dont  si  ne  Je  formali- 
fc  aucunement, nt  ne  dénient  or- 
gueilleux pour  attoir  sfii  carefsé 
fyhonnoré  en  dtutrfes  fortes  par 
Pompeiiu.&par  Deiotartu, du- 
quel il  ne  voulut  predreni  fou - 
fin  que  fes  amie  prutjfent  aucun 
prefent. 

S Ayant. h fon  retour  ^fiè  eflet 
€)'tefieur 
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Qfitaflcurfil  reforme  les  cleresfy 
entiers  de  l'efiargnt, pour  fuit  en 
lüfiice  ceux  qui  auoyet  mal-ver 
fé, remet  en  ordre  l'efiat  des  fina- 
les fait  redre  gorge  aux  affajfins 
falane^des  deniers  jubiles  du 
temps  de  Sy'dn,  procure  qu'en  en 
face  iujlice , tient  foigntufe 

ment  la  main  à tout  ce  qui  con- 
cernait la  etm fer  nation  dur  eut - 
nu  de  la  choft  publique. 

' b Pompe  tue  fy  les  fieu  s tafchtt 
de  le  di/traire  du  Sénat, mau  en 
•Vatn-.ains  si  fe  raidit  tant  plue. 
ehafftClodm»dtRome,efi  réputé 
le  plut  graue  d'être  les  Romains, 
demâde  le  Tribunatpour  empef 
cher  qu'un  mefcbdtnen  loutfi, 
met  en  iuflico  Alurenaquiaucit 
brigué  et  fi  eftat  pour  y parutnir, 
fe  monfirant  hors  du  confetlgra 
cieux  entiers  tout. 

7 il  aide  à Cicéron  contre  Ca- 
tilina, (y  fait  chafiier  les  copli- 
ces  d'iceiutmartgrtCefar .lequel 
il  iniurie(pour  vnfau  particu- 
lier) en  plein  Sénat,  fur  quoi  rfi 
parlé  de  fa  f éme Marna, laquel- 
le il  céda  a Hortéfitu.aucc  récit 
du  moyen  qu'il propofa  pour  ab- 
user aux  troubles  qu'on  crai- 
gnoit  à Rome. 

S il  rtfifie  doucement, puis  vi- 
tsement  à Meteilu*  Tribun  du 
peuple, [y  l'tngarde  de  venir  au 
dejjtu  de  f»s  dejj'eins  parle fquels 
il  vouloir  ruiner  la  liberté  publi 
que,  (f  cependant  ewpefche  que 
MeteUtu  ne  Joit  noté  d" infamie, 
à l'ocetfitn  dequoi  il  efi grande- 
ment efitmé. 

9  S'tfiant  ioint  auec  Lu  eu  Uni 
il fait  tefie  à Pipettes, lequel  taf- 
che  de  le gaiguerlmau  en  vain) 
par  alliacé  de  mariage, [y  que  fie 


reffonft  Caton  fit  en  ce  fi  endroit 
en  dejpit  de  quoi  ÇT  d'autres  epo 
fttios,  Pompeiui  entra  en  aütdcc 
tofi apres  auei  Çefatfiol  sicfyi- 
titrer  dater fes  pratiques  deftou- 
uenespar  Caton, quineâtmoins 
fut  contrasnt  pour  vn  coup. (y  à 
laper fuafion  tic  Ctceron,de<  eder 
à la  violence  de  ces  deux  ailttf. 
qui  firft  d’aunes  nouti  elles  pra- 
tiques maugré la  confiante  ref- 
it ance  d'vn  fttil  Caton  , (y  es* 
branlèrent  en  peu  de  temps  tout 
l'efiat  de  Rome, 

IO  Pour  efioigner  Caton  , le- 
quel feul  ils  redoutoyent.ils  lui 
font  dccerner  vne  cbmtjfionpour 
aller  en  Cypre.fyà  By^anceico. 
bie  le  fucces  de  te  voyage  fut  à 
[on  honneu  rpour  enrichir  le  pu - 
bhc, irrite fittamitiquellcs  richef 
fts  il  amajfa,  (y  comment  il  les 
aporia  au  threftr  de  Rome. 

U Cicéron  [y  lui  entrent  en 
quelque  pique  à calife  du  Tribu 
nas  de  Cledtui,  mais  les  afaircs 
qui  furuindrés  apatfret  leurdt 
f*ret,  Calo  s'efiant  opesé  pour  le 
bie  public  aux  meneesfediiieu-, 
fes  de Qeajfus  fyPompeitu .auec 
vne  incroyable  grand  tu  r de  au 
rage,  [payant  prédit  au  peuple 
(p  à Pompcnu  mefme  touteequi 
amen  droit  de  tels  defordres , gp 
dos  pratiques  de  Cf  far. 

il  Le  juge  confiai  qu'il  donne 
au  Sénat  durant  fa  Prenne  fe 
met  en  danger  de  fa  vie, mais  il 
fe  mamtt'et  muinciile ,condâr\e 
le  Sénat, [r  contraint  fesadu:*- 
faires  de  venir  à quelque  rais», 
ce  qui  le  redma  ’-zculudeSgr.ids 
qui  le  font  aettfer  de  larcin  au 
public j dont  il  fe  iufiifie  gra 
siemtnt  , (y  leur  bien  la  telle. 


J 
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et Dre  /Ultra,.!,  Pompeittt. 

15  II  [au  or  i fie  Faoniiu  fon  fa- 
milier,^ lui  aide  en  so  Ædilité 
à ramener  les  Romains  à quel- 
que me  fure  en  leurs  ieux:  pues. 
voyar  que  le  Uef ordre  s’ augmen- 
tai/ à Rome, il  aprouua  l’atus  de 
Bibultu, qui  port  oit  qu'on  ejleuft 
un  [nul Confs l , fiy  que  ce  fufi 
T ompeius, lequel  remercie  fiyca- 
reffe  Caton  pour  telle  faneur  , à 
quoi  il  rrjpond  à fa  ct>u]himt,fiy 
continue  à maintenir  l'autorité 
du  peuple  contre  tout. 

10  Pour  défie urnet  les  defi- 
/ tins  de  G 'I far  il  demdde  le  Co- 
fulat.maié y ayitt  procédé d'vne 
façon  trop  feuerepour  le  temps  rl 
tji  rebuté,  Ayant  depuis  confetilé 
ifaelque  i l-cfe  dot  Ce  far  fe plai- 
gnit par  lettres  bie  njpres.il  defi- 
couttrit  en  plein  Sénat, fiy  fit  tou 
(ber  die  doigt  tout  les  conferls  de 
l’autre,!  ome  s’il  ettfi  efté  fort  co- 
phctice  qtir  fut  incoutinet  apres 
ancré  par  les  armes  que  Cafar 
leu  a contre  fa  patrie 

Il  II  reprend  fa  femme  Mar- 
titnlemoureév  cfu  ede  H or  te  fi  iss', 
fe  rage  au  parti  de  Pop  fi  tu , por 
te  toufsours  le  dtteil  durant  Li 
guerre  rintle.fiy  quel  iugemét  il 
en  fit,refufe  de  cobatre  en  Sicile, 
afin  de  fou  Laper  les  infnlaires, 
epnfiille  Jugement  Pompeius,  ejî 
plus  rcjpecié  en  l'armee  que  nul 
attire,  py  ejl  latjfé  a Dyrrachiii 
tandis  que  POmpeitn  pourfutt 
Çtefar  en 'Cbijfalie. 

16  Apres  la  tournée  de  Pbar- 
f ale, il  ent  'é.1  la  mort  de  Pôpet-.u, 
à rat  fou  dequoi  il  deltlerc  en  fin 
fe  ioindre  auec  Us  forces  qui  e- 
fioysnî  enAfiique [on*  luba.Sci 

: fiy  Vaut*,  def quels  il  a pat- 
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fit  les  diferens  : s’opofie  au  cruel 
confiai  de  Scipièi, fortifie  V tique » 
fiy  pour  n’auoir  efié  creu  tout  fie 
perd,  Scipion  fiy  luba  ayant  efié 
fi  téméraires  que  de  donner  ba- 
taille à Cafar , lequel  les  desfit 
entièrement. 

17  il  ronfo le  & confeille  ceux 
qui  efioyent  retirefdedans  Vti- 
que.aucttns  de  [quels  adonnera. 
Lur  profit  fie  fondent  peu  defeç 
remonftrances  , ty  mefmes  les 
vns  complotent  un  mefebant 
tour.ee  qui  e/l  caufe  qu’ils  refu- 
fe  l'cnttee  d’Vtique  tant  à luba 
qu’à  Sctpion. 

18  Sape  fie  admirable  à apai- 
fer  tous  de  for  tires  dedans  V ti- 
que [y  à pouruoir  à la  fautteli 
des  Sénateurs  Romains  qttiy  r. 
Jleycnt  auec  lni,lefquels  il  four - 
[nitdc  uatjfeaux , (y  les  ayant 
J fait  embarquer  fie  retire  dans  la 
I utile  auec  fon  fils  fiy  quelques 
\ fions  familiers. 

ij>  La  magnanime  refponfe 
qu'il  fit  à celui  qui  fe  pre fient  oit 
pour  faire  fa  paix,  auec  C.zfar: 
les  propos  (y  cotenaces  qu'il  tint 
dettant  fy  apres  fouper, oit  l’o  co- 
rnu qu'il  efioit  tefelu  de  s' ofict 
du  mondc.puis  tfiant  couché  (y 
lifant  dans  un  liurede  Platon, 
il  demande  fon  e(pte,fiur  quoi  en 
treuicnnent  a es  lamentables  co- 
tcfiations,  fiy  courageufes  repli- 
nues  de  ccperfonnuge,  lequel  a- 
yant  reçeu  fon  cjpee  par  la  main 
d'un  enfant  , fe  uante  d'efirt 
lors  à foi. 

10  Durant  la  nuici il  tient  des 
propos  qui  donnent  quelque  ejfit 
rance  à [es  familiers  : mats  fur 
le  matin, il  fedbnevn  coupmor - 
tel,  fur  quoi  [es  gens  furniennét 
(y  VOU- 


/ 
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fa  Viuhms  remédier  à la  playe,  I d'i'.t  tatte  fa  de  Cefar  me  fit /e. 
lui  me  frie  defehtre  fes  boyaux,  * Qurlltfnt  la  fin  il*  so  fih.de  for 


fa  rend  le  [prit  à l'infant.  ■ Sa 
mort  efi  regrette*  de  te  ta  ceux 


ehe  fit  fille,  fa  de  Staitllim  f ,v* 
de  fes  plue  fit/nilicrf. 


A raaifon  de  Caton  prit  le  commencement  de  fa 
, gloire  & renommée  de  Ton  bifayeul  Caron  le  Cep 
.fcus,qui  pour.fa  vertu  fut  vn  des  plus  puillans  & 

'des  mieux  eflimri  pei  formages  de  Rome  en  foo  remet  £ W 
■ temps.coromr  nous  aufonsplus  amplement  cfcii;  tur.** 
pn  fa  vic,&  deraoura  cclui-duqucl  nousefçTiyonsprçjfencenicr, rif 
orphelin  de  pere  &detncrè,auec»n  fien’frereJ>omn\é  Cçpion,  ^r^lwi  l)M  M 
& porcia  leur  faur.Seruiliacrtoitbié  auHiéotirr  de  Cacon»inaisr|J,r^.mf.T.:^ 
c’eftoit  de  par  la  mere  fcul«ment,mais  tous  cnfembiccftcyent  . 

nourris  en  1a  maifon  de  JLiuius  Drufus  leur  oncle  du  codé  ’wr*’*  ***£•► 
maternel,  ayant  poutlors  grande  autorité  au  goutte rnc ment ^erf!e  y*‘*jB** 
de  la  choie  publique.,  pourec  qu’il  eftoit  trefeloquenr  & fou 
homme  de  bien,  St  qui  au  demourapr  en  grandçur  de  courage  M, 
ne  cedoit  à nul  des  Romains.  Ou  dit  que  Caton  des  le  com- 
mencement d<5  fon  enfance  , tant  à fa  parole  , qu’à  fçn  filage, 

St  en  tous  fes  ieux  palle.tcn.ps',  moeiftratouûcuis  vn  natu.-  Drjfevtmatmm 

rcl<onftant,fç;me.&  inflexible  en  toutes  chofes:  car  il  rouloit  ^miw 

venir  à bout  de  tout  ce  qu’ilcntreprencit  de  faire, & s’y  obftt-  tkyjgm» 

noit  plus  que  fon  aage  ne  porcoir , St  s'il  Ce  monftroit  rebours?»*’’*'"’''**’»’  •* 

à ceux  qui  le  cuidoyent.fl.iter, encore  fe  roidilloit-il  d'auantage  i"***l>jfirm*lm 

contre  ceux  qui,  Je  penfoyenc  auoir  par  menaces.  Iî  cfloit  dJb  * 

cjle  à efmouuoir  à rixe  . & lui  voyoit-on  hicn  peu  fouueut  la 

chère  gaye,  aufli  n’cftoit-il  point  colère  > pi  prompt  àfecour- 

toucer  : mais  depuis  qu’vnc  fois  il  l’cftoit , on  auoit  beaucoup 

à faire  à le  r’apailer.  -Et  pourtant  quand  il  commenta  à apien- 

dre  fes  lettres,  il  fctrouua  dur  d’entendement,  & tardif  à com-  * 

prendre:  mais  aufli  cr  qu'il  auoit  rnc  fois  compris,  il  Icrete- 

noit  fort  bien,  & auoit  la  raomoite  feripc,  comme  il  auienc  or- 

dinairement  a tous  autres  : car  ceux  qui  ont  1 efprit  prompt  & fttmfuuememm 

vif  ont  communément  faute  de  mémoire,  & ceux  qui  âpre  «><•«"*»»  faut* 

nens  difieilemenc  & aucc  peine, recicncnc  mieux  ce  qu’ils  ont  tnimte*. 

vne  fois  aptis,  pourcequel’aprcndrc  eft  comme  vn  efehaufer 

& allumer  l’amc.  Mais  outre  ccla.il  ne  croyoit  pas  de  léger,  3c 

femble  que  cela  le  rendoic  aufli  tardif  à comprendre:  pouice 

qu’il  eft  tout  euidenr  quel’aprcndie  eft  reccuoir  quelque  im- 

preflion:  dont  il  ament  que  ceux  qui  moins  reflftent,font  ceux  * 

qui  pluftolt  croycnc  : pourtant  iont  les  ieuqes  plus  aifez  à pçi- 

uudet  que  les  vieux,  les  malades  que  le*  lains,  & generale-  nn  & nôut't 
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put  pim  AÎftz.  i mror  tant  plus  ce  qui  dcbat&  qui  douté,  ctf  dcbile  , tint  pltl* 
p.rju  Jrrtjvri.j  ,|  aise  d’y  mettre’ &aiou (ter  ce  qu'on  veut.  ToutetfoisCa- 
y'“n*  & l“  ton  i cc  qu’on  dit , ob:ilTuit  bico  à fon  pédagogue , & faifoic 
tour  ce  qu'il  lui  commandoit  : mais  il  lui  demandoie  la  caufa 
Dtutttd’vnpit de  tout-s  chofcs,&  vouloir  rmflîouts  fauoit  le  pourquoi:  au.'E 
f>td,<£*iuc.  eftoit-ce  vn  houneftcJio:nrne,&  qui  auoit  la  raifon  plus  prom- 
pte pour  remontrer  à Ton  djl'cipic  , quele  poing  leué  pourle 
frayer,!:  fapelloit  Satpédon.  Au  demeurant  citant  Caton  cn- 
coie  icône  enfant,  les  peuples  de  Plcalie  allieé  des  Romains, 
prochafToyemdWoîr  droit  debourgeoifïe  dedans  Rome,pour 
* lequel  prochas  PompxdiusSyllo  , hontme1  de  guerre,  vaillant 
de  fa  perfo»nr,&  de  grande  autorité  entre  les  alliez, eftant  par- 
ticdiereineritanii  de  Drufus,fuc'ldgé  pat  piufreurs  iours  en  fl 
niaifon,  durant  Iclq  icIsayaiK  pris  fîupiiarné  nuée  cesifcune* 
Prtmitrrhijîtirt  eofans,il  leur  ditvrt  iouc:  Ot  fus  uses  beau*  enfans, intercédé! 
d* r.*t*nl g'nc  rrz- vous-pss  pour  uousetfu'Cs  vofhe  oncle , qu’il  nous  vueil- 
r-uxde  .ne».  lr  aider  à obieniv  le  droit  de  bourgéoifie  nue  nOu^deman  Ions? 
Tu*Tt™ifcnu*e  Car  pion  en  le  foeriat  lui  fit  ligne  de  la  tefte  qu’il  lé  feruttîmaiS 
d„t  tinr  de  la  Ca'On  nerefpondic  riemaios  regarda  feulement  ees  elWarigérf 
luichrd'vnhem  airyifage’;  d’vu  regard  fiché  fans  ciller.  A donc  Po  npxdiui 
wr  d'kenntHt  s’adrdlant  à lui  à part:  Ht  roi,  dic-il,  le  beau  fils, que  dis-tu?  né 
ŸCUX  tu  PasPt‘c‘r  lpn  ohcfe,dc  fauorifer  à fes  hoftes,  comme 
’ tbn  frère'?  Caton  ne  rcfpondit  point  encore  pour  cela, ains  pat 
fon  lîlcncc  5:  par  fon  regard  monltra  qu'il  tcieitoit  leur  prière. 
A l’ocafioo  dequoi  Pompxdfus  l’cmpoignint  le  mit  hors  dé 
la  fenellre, comme  s’il  l’euft  voulu  lailfé  aller.e  i lui  dilant  d’v; 
ne  voix  plus  afpre  & plus  rude  que  de  couftume,&  le  fccouant 
- «v  , parplufieurs  fecoufles  en  l’air  au  dehors  de  latcncftie  : pro- 
mets nous  donc , ou  ie  te  jetterai  à bas.  Ce  que  Caton  endura; 
& longuement, fans  mbnftrer  de  s’efroyer  ni  s’eftouner  de  rien: 
Parquoi  Pompsedius  le  remettant  à terre,  die  adonc.en  fe  tout- 
^ JiMj  nant  auec  ceux  qui  ctloyent  auec  lui,  O quel  heur  fera  vn  iour 
ïu  &■  -nrttlku  cc^  cn^ant  pour  l’Italie , s’il  vit  l bien  nous  prend  de  ce  qu  il 
jiinentujt  ôrcs  enfant , car  s’il  cftoit  homme  , ie  croi  que  nous  n’aü- 
tnmttUtmttSpt.  rions  pas  vne  feule  voix  en  tout  le  peuple  pour  nous.  Vncau- 
ù'tteni*  htjtnrt  trefois  il  y eut  quclqu’vn  de  leurs  pareils , qui  fiifant  le  feflia 
fr‘la&e  de  là  natiuitcy  conuiaplufieurs  enfans,  St  entt’autres  Caton; 

fiten  nlprmi  Ces  enfans  ne  fachans  que  faire  en  arendant  que  le  fou  per  fuit 
tu/tqi'dri*»  preft,  fe  mirent  à iouër  pcfle-meil;  grands  & petit,  eo  quelque 
•><  h >nt  a f.iHt  endroit  reculé  de  la  mailon  : leur  ieu  eltoir  de  reprefenter  les 
plaids,  en  s’aeufant  les  vns  les  autres , 8c  de  mener  en  prifon 
f*njiétMtr  u ceax  gftoyent  condamnez  : û y eut  vn  de  ceux  qu’on  auoiC 
iü“Tr‘<pJ.t  tb  iondamoez, beau  ieune  entant , qui  fut  emmené  en  vne  petite 
ttren ir*ntts.  chambrcctc.parl’va  des  plus  grands  garfôi.L’eafaat  fevoyinc 
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enfermé  , fe  prit  i Cricrcn  apellanr  Caton  : lequel  fe  doutant 
bien  que  c’eftoir,  y courut  incontinent.  & repouifant  à force 
ceux  qui  fe  mettoyent  au  deuant  de  lu>  pour  l’cmpefclicr  ti'en- 
trtr  dedans  la  chambre  , en  tira  l'enfant  X l'emmena  quand  & 
lui  tout  côntroucéen  fa  maifon  , & les  autres enfans  ie  fumj- 
rencauni.  Si  elloic  Caton  tant  renommé  entre  Ids  ieimcsen- 
fatis  , que  Sylla  vouUurfaire  leicu  de  la  moudre  X courie  des 
enfinsàchetial,  que  les  KomaiosapellemTroyc,  & lesdrrtïer 
deuant  v à fip  qu'ils  fullcnt  plus  adroits  au  iour  de  la  monftrc, 
ayant  alîemblé  tous  le*  icônes  enfans  de  noble  mai  fon,  il  leur  j*,  j.tanftr  4. 
donna  deux  Capitaincs,defqud*  les  enfans  acceptèrent  IVn,i  ptn.  pommutk- 
«ufc  de  fa  raere.qui  efkoit  Mctella,  femme  de  Sylla:  mais  ils  ne  f»-S3apt»-<£- 
▼oulurent  point  de  l'autre,  combien  qu'il  fuft  oeneu  du  grand  " ^ 
Fotnpeiui,&  s'apelloitScxcus.ni  ne  vôulurcnt  s’cXtrcitrr  fous  * ilCm- 
lui,  ni  le  (uiilrc.  Parquoi  Sylla  leur  demanda  lequel  ils  vou- 
loyenc  donqucs:&  ils  crièrent  tous, Caton:  & Scrrus  tnefme  de 
fon  bon  gré  lui  céda  cefl  honneur  > comme  au  plus  d'gnr.  Or 
auoitefté  Sylla  ami  de  leur  pete  , à l'ocafîon  dco'joi  il  les  en- 
uoyoiraucunefois  querir  & parloit  à eux  , laquelle  carcllc  il 
faifoit  i bien  peu  de  gens  pour  la  magnificence  & la  hautefTe  ' 

du  magîlha;  qu'il  tenoit,  & de  la  puifianec  qu'il  auoii.-Kc  Sir- 
pedon  cftimant  que  cela  efloit  de  grande conléqurnce  , pour 
l’auancemcnt  & ïuflî  pour  la  feurcté  Je  les  difaplrs  r mcnoit 
ordinairement  Caton  au  logisdc  Sylla,  pour  lui  faire  la  cour: 
mais  fon  logis  en  ce  temps  la  rcfiemblois  proprement  à voirvn  Slu  itriemt 
• enfer  ou-vne'geoUjpour  le  grand  nombre  de  prrfonniers  qu'on 
y ménoit , & qu'on  y gehennoit  ordinairement.  .Caton  eû'oit  ** 
défia  au  quatorzième  au  de  fon  aage , & voyant  qu'on  xportoit 
Jeans  des  telles  qu’on  difoit  élire  de  perfonnages  notablbs  ,de  h Mine  .<•«,  mt 
forte  que  les  afliltans  foulpiroycnt  Scgemiifoyent  de  les  roitnl  de  tjrântt  &de* 
demanda  à fon  maillre  , comment  il  eüoit  polliblc  qu’il  nefc  *7**** 
trouuaft  quelque  homme  qui  tuaft  ce  tyran-là:  Pource,  lui  ref-  ^*^*"^!“**‘ 
pondit  Satpedon, que  tous  le  craignent  encore  plus  qu’ils  ne  le 
hîïtTent.Que,ne  m as-tu  donques,tbpliqua-il,  baillé  vnc  efjpce,  f*vtrptuï'Ud>K 
afin  que  ic  lçtuaffc  , pour  dcliuret  nollte  paysd’vne  û cruelle  d*/uy’i,,*«7ÿrfc 

feruit&de  LSarpcdon  oyancceftc  paroleb,  & voyant  fon  vifage  9**  ,tm  <***& 
Se  fes  yeuxplerm  de  fureur*  de  colcre  , fe  trouua  biçn  etton-  /«£*£• 

né,  dt  eut  dépuis  l'oéil  bien  foigneufement  fut  lui , Sc  le  garda  TtHpêîmu^i» 
de  prcs.depeurquctemeraiscmcatil  n’atentaft  quelque  thofe  mctftti  Itn- 
àrcncomrc  de  Sylla.  Mais  eilant  encore  petit  enfant  ..quel-  i*»~ 

ques  vos  lui  demandotent.  qui  cftott  celui  qu’il  aimoit  le  plus.  U,f,u  {*&**»• 
ilrofpoadic,  fou  frète  J atcqmme  l’autre  continuai!  à lui  de-  "aTvlTàtitH* 
jnandcrfquiaptcs:il  rcl'poadit  fcmblabicmont,  (on  frète  : U é-  nuit’ iumr 
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encijfanci  * qui  le  troificmc.fon  ftcre  encore  , iufqurs  à ce  que  Celui  qui 


tau  je 


La  cturtnne 


i t l’interroguoit  fut  las  de  lui  demander  tant  de  fois.  Et  quand  i{ 


* 'triMi 


c'en  /,,  fut  en  aage  , alors  il  confirma  par  efet  cefte  amitié  enuecsfon 

J f ^ /*  /<•  r 


thbtnnaïutc  & frercicar  il auoit  vinge  ans, que  iamais  iln’auoic  foupé  fan*  fon 
Vamitit/urttut-iizic  Gxpio>o>iamais  ncfuft  forti  du  logis  pour  aller  fur  la  pla- 
aute  fu  friTn:  ce>ni  aua  champs»  fans  lui  : mais  fi  4'aucntuic  fon  fr.erc.fc  fat- 
7,, fiant  />»!  « le  f0itqUCjl]UC  fois  huilCr  d'huiles  de  perfim, iamais  lui  n’en  nre- 
n'fji  ymi* pen  noir : & cltoieen  tout  Icreftc  de  fonyiureainfijaufierc<kfeue- 
actrd  a*te  fn  rc, tellement  que  lonfr.erc  Cæpion,  2|ui  cftoit  Jgtye  de  chacun» 
prtp>tft»/p»-fpoui  la  tempérance, bomieftcré  Scfobricté  de  fa  vjciConfeiToir 
f'h'Td  ^~la,ut  qu’il  eftoit  voircment  fobre  & tempérant  à comparaifon  des 
Li autre:  nîtrur  ?utrcs:  mais.qnaa4,,d,foit-  il,  ie  riens  à comparer  ma  façon  de 
g trier  aküitn.  *n>rcài  c<-  lie  de  Gaconj » il  m’eft  alors  suis  que  ie  nqfuis  po.njc 
dîferentd’rn  Sippius.  Ce  S^ppius  efioiten  ce  temps  là,  vn  qui 
pour  fa  ddicate(l*,&  fi  maniéré  de  viure  trop  molle  & efemi- 
nee,  rftoit  monîtié  an  dorgr,  } 

ir.  Ce  %'tfi  fdt’  Depuis  ayauceflé  Caioji  efl:u  preftre  d’ApnlIoiil  fedcpai- 
au»  bût  urnn,  rir  d’aucc  foti-frcre,&  eii{  fon-partage  de  biens  de  leur  perc, qui 
atm al tfiude dt  nouta^  l;4fomnic  jc  fix  viniits  talcs:  & alors  encore  referra  il 
tfreti d»it ! o.  u H.w*  que  iamais  fa  manere  de  vnue  , & s acomta  d Annparet 
prr.nlaefiant  irTyùin,  philofophe  Stoïque , s’adonnant  principalement  à l’e- 
vraj  mejen  de  fiudc delà  plnlofophic  morale  & politique , embraflanr  l'e- 
htn  vftr  de  ja  xcrcjcc  de  toute  verni,  awee  vnc  u grande  afcftion,  qu’il  fem- 
qïiîlj  bloit  proprement  qti’jly1  fuft.paufté  parquclqucdiuine  infpi- 
pefei*.  ? 3 rationrmais  fur  toute aucrcrvmtiùl  ainioit  J*  feuerhé  de  iufti- 

""  . ’ . ce,quinefiefchit,ni  pâur  grâce;  ni  pour  faueur-quelconquc.  II 

eiludiaaufii  & s’exeicira  à l’eloqucncc,  pour  pouuoir  parler  en 
public  deuant  le  peuple»  voulant,  qu’en  la  philofophieciuilç, 
ncplus  ne  moins  qu’cnvnc  groflecité,  il  y euft  des  forces  en- 
tretenues pour  la  guerre  : ioatcsfois  il  ne  s’eiercitoic  point  en 
N*ut  prefencc  d'autrestne  n'y  auoit  iamais  perfonne  àl'ouic  haren- 
"bi  quand  il  s’aprenoir  : ains  comme  quelqu’un  de  fesamis 

ne  fauriom  tr»p l’admoneftaft  vniour,  qu’on  trouuoic  mauuais  ce  qu’il  parloir 
■vertu tujtmcnt  fi  peiren  compagnie: C’eft  cour  vn,ielponditrÜ»pourucu  qû’ils 
wure  . nitrtpa  e puifient  repreudre  marie  : ie  commencerai  à piicler.  quand 
f,fi-  ie  faurai  dire  chofêsrdigncsdcnon  efire  teuëîi.JQcÿauoic-il 

tout  ioigoant  la  place  vn  palais  public  qu'onrapajlnu  vulgai- 
rement Bafilica  Porcia  , pource  que  Porcius  Caion  Tauoic 
fait  bafiir  durant  le  temps  defaCeofure  : là  fqulcyent  lies 
f ''  Tribuns  du  peuple  ccnirieur  audience  :&  pour  autant  qu’il,  y 
auoit  vne colonne  qui  empefehoit  tes  Gegcsde  leurparquer, 
ils  la  vouloyeot  ofler  du  tour  i an  b remuer  de  Ji  ailleitts. 
: Cela  fut  la  première  caufe  de  faite  aile;  Caton  malgré  lui 

fur  la  place  » & de  monter  fur  la  tribune  aux  hatengues 
pour  leur  contredire  , là  où  ayant  donné  ce  premier  clfai 
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de  f<n  éloquente  Atde  fa  .magnanimité  , il  en  fut  grande-  £•*!>•&*  ùpm 
ment  r filtr  é > pcurçc  que  <ï  nlang-.igc  n jüoic  tic»  de  fard  , ni  A* 
dvfirtcri.e  de  fctincfle-ains  cit«‘t  &-nir  .plein  d:  feus  Si  de  vehe-  \u,^îvn  h.m- 
mence  , .dcnaaïuiuotoi;  panai  k*bncuccé  de fes  femcnccs  , y mt  . 
aaoi:  vncgMCcqoithir.neit  pla-Jiraux  cicoutans,  & Ton  ujiu-  $*’»»<  <j  *<**• 
relfe  rr.oniluinr  a ifaucis-g-a-veiSc  vénérable  leur  aporroit  ne l ,Ul  t‘*»"*f* 
lç»iqnoi  dUfc^toiracirefl'ole  qmk*  couuioit  à rire.  Sj  vo  x 
citait  pleine,  ferre.  & ûfî fa  n tarpon  & fo^r n i i à fc  faire  ouïr  d’va 
figund  peuple.  te-fiaroir  v no  rigueur  fermeté  celle  , qu’el- 
le ns  le  itmapornu;  He  t’cU  latoic  rabats  : car  fouucnc  il  eftoir 
tout  Tn' jour  fans  cefler  de  parier, & fi  ne  s’en  lalta  t point.  Mais  11  *f 
pour  lor»  ayawrfgagnc  fun  pio.céaa  l'encontre  des  Tiibunx.il  fe  *",v,’7*X.. 
rifloit  derïchcf  »g<ïdct  edioitemem  filcnec  , Sc  à endurcir  fa  1»^  /«* 

perUianc  aui  laborieux  exercices  du  corps  , s’acoultauiant  à r»».!*- «*<>.«* 
fuporter  les  dfaicjrs  , les  froidures  & la  neige  fans  cmiuri:  1?  **  4 
tetta,8c  aller -eu  tout  temps  à p:e  i pat  tas  champs, là  où  les  amis 
qui  1 acempagubyeaMltaycnt  a çlieeal,&  lui  s aprochott  »an-  fttu,rcrl,  y ?,*. 
toU  de  !’v»  tantoÙ  de  i’auirc  , pom  deuilcr  en  allant  aucc  eux.  mt„, p,uru  ne. 
Il  auoit  aellî  vue  rticrtisilieufe  patiente  U commence  en  fes  ccjiitt.v  f<urt 
maladies:  car  quand  d a unit  k heure,  il  Je.nouroit  leul  tour  le  “ V“f  " *Tiit 
lôg  d’vn  Hiur-Ôr  né  lojfioit  q lepctfunael’allaft  vifitcr  taf  q tes 
à ce  quM  feu  t rit  *i>  certain  ciiang  nient  de  fa iuaUJ:e,&  a!Ï:u-  f'*>  lT 
ré  rctour'en  toouàlefceDcc.Qnaüd  il  foopott  auec  les  facnilic  s 
& pi  tuez  ami*,  ts  uroynu  au  i»;rt  i qui  choifirotc  le»  pai.ts.&i  fi 
le'fort  de  ebotîi  r oc  lui  cichedirdr*  ami*  oeanrmoins  lui  Jefe- 
rttyc'n»  l'honneur  de<cl)otiir:  nr.tifs  il  ne  le  vouloir  p-s  faire,  di- 
tant  iju’tl  n’ertoi;  p is  ratk>nniblc,ptiij  qu’il  nc  agicott  pus  à la 
daelïe  * Venus,  te  d>i  ct»mrr.«nccfOcni  il  n'aiaia  pus  à tenir  ’C’efloît  paiu 
lôugucfnéiVt;ul»!e  , .ir.s  apictcfiM  auçair  beu  xncioisfeu.'c-  « quel:  foufe 
ment,  il  fe  kunitr  luaisdepiiixiiy  aptlt  à Itnnourtr  fo:tlon- ^ J* 
guernt  tk.defoüic  que  bien  foUUoni d’y  demcuroit  aucc  les  amis  qu-[ j i\\  fc  i,o*x 
toutfrli'dunft  iaiques  au  matin,  .•‘  donïiksfanüliocs  difvy'enr  n.  y:m  auec  le 
que  les  afaircs &otcupatiôs  pouria  c^qk-  publique  en  eùoyçc  v»-‘l  fl'.sleieft, 
eaafàdptWrcéiqü’iliy  vaauoi»  «rut  kfoog  iu  iour.i  raiioivdé-^* v,‘ 
quoi  n ayant  p vs  loi fî r d’elluchcr.qliîa.iU  l'a  nusikicfluic  vguuc  nJ*’ 
i isp  heifi  bit  piaf:  lira  cdnfcrc'r&'Üilpufec  coec  les  gens  de  lettres 
8é  lés^lAfdfophes  àla  table  iparqqoiïcninmr  qajiquefnis  «n 
Vue  compagme'i  Mefflituuseiilbdit  queCaconxie  faifoit  qu’y- 
tii^jngnrr  to'irtdvlflsn  Jiâis , Qiccior».p'reran.iapar»)lelinrcf-A 
pondit. Ttl’ n’y «louket  pas  ,^84.oxut  lerlougrhi  usur  line.faïc 


!]L  qae  to'Uë'r'Utlit’ifeS?  ILqtbai’ûitvCjfon  elUuianc/q  jc  lts  n ecurs 


8C  faÇortsi-de'vtnre  de  loft  temps  esprit  fii  corrompues  6c  f** »,/ lu, 'urt* 
auoytncfi  grand  bÿfbin  de  naotaciprr  que  pour  alic.  droit  Ynmm-on  .*r- 
ÎT falloit* tiédit  vli  chemin  du  root!  COfftWltScn  tourca  cho-  rtmputt.ilfintt 
(es  > pnarceqn’iL  voyait  q»::  la  pourpre  la  plus  rou^:  Si  dcf't1’1' 

y 
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ft*4iM</^rf«<f//p]us}1jUrcCouifur|  cftoit  en  plus  grand  pris  & plus  en  rcque-  tli 
h‘uïbxt  'Sire  au  contr,'rc  a>moif  * «n  porter  de  tirant  fur  le  noir  : St 

uillfSS"  bien  fouoent  apres  le  ditner  forrnû  en  public  Tans  fouliers  les 
1 pat  pluffeft  pieds  nuds,&  fans  faye.non  q*’il  cerchaft  gloire  par  telles  nou- 
que  ttui  in  vh  uellctez,  mais  pour  s'acouflumer  à anoit  honte  des  chofçs  ver- 
"P  'JAn>  fi  -^nneneofesdr  f-i  5t  dclhr.nneftes  feulement  , Sc  à mcfprifcr 


ns 

IU 


Ml 

ît 


\tU.Ttrt*^tp  ftlltsqui  «’efioycnt  reprouuees  que  par  opinion  .'cs-homines. 


le  tH  fitei  i >i  i«"i  ’ r j«-  | | » 

><,  <.»(!> /Jc*».Kr  lui  cllanta  leourvne  (uccefïion  de  ccnt  taleus  par  la  mort 
mut  it  d'*r,  (îrn  confn  qui  s’apclloit  Caton  comme  lui  , il  U reduific 

ft»  dinar.  toute  en  argent  content  pour  en  ptefter  à qui  en  auroit  afaire 

de  fes  amis, fins  en  prendre  vlure:  de  y en  anoit  qui  engugeoy- 
tnt  pour  heurs  proptrsafaites  au  public  de  Tes  terres  ou  pofict- 
Éons.oa  fcscfdtues,  que  lut-rrefme  leur  donpoit  pour  enga- 
ger,ou  bien  confirment  l’eugagemeut  puis  apres. Au  refte  quâd 
il  peida  ettre  artiué  en  l’aagr  je  fe  tieuoir  marier,  il  fiança  Le- 
pida  n’ayant  iamais  conu  ftmme auparauant.  Celle  Lepida  x- 
lt  lieux  *ù  la  uoir  preroicrcme  t.r  cité  psoniife  & fianeee  à Merelluj  Scipion: 
m*ri*gu mi  tit  mais  il  la  quiia  depuis  , & en  fut  le  contrat  rompu,  tellement 
fMtim  Teîgltz»  qu*clîe  cfloit  toute  libre  quand  Caton  la  fiança  : toutefois 
ftne  if  que  plu  JUSnt  qU’,|  l’cfpoufaft,  Scvpion  ferepr  nrit  dei’auoir  refu(èe,& 


n 

4i 


fieut)  hjri"“  tol>t  cc  qU'i|  peut  pout  la  t’aMoir,& l’eut  de  fait:  dequoi  Ca» 


(Ml 


eut  jinijfim pAr  ton  fut  (î  fort  indigné  & courroucé, qu’il  fut  entre-deux  de  l’en 
querella  & in - pourfui-uic  par  iuÙice.mais  les  amis  Pen  deilouroerent.  A ce* 
.uret.  fte  C3>uQ;  p<  ur  contenter  tii  peu  fa  colere  & l’ardeur  de  fa  »eu- 


« 


*a 

’X] 


neffe , il  fe  mit  a eferire  des  vers  lambiqnes  à l’encontre  de  Sci- 
pion, clqucls  :1  lui  dit  toutes  les  iniures  qu’il  peut,  vfant  l>eo 


de  l’afprcié  & amertume  qui  cft  és  vers  d’Archilochus  : mats 
non  pas  des  impudiques,  Talcs,  ni  audî  pucnlesicproches  qui  y 
fonr. Depuis  il  cfpoufa  Atrilia  fille  >lc  S<.ianus,&  fur  celle  qu'il 
eonur  la  première , nuis  non  pas  feule , comme  auoir  fait  Lae- 
hius  l'ami  de  Scipion,  qui  fut  plus  heureux  en  cela,  d’autant 
qu’ayant  vefeu  longuement  , iamais  il  ne  conut  autie  femme, 
que  celle  qu’il  efpoula  premièrement, 
m.  Citfi/fin.  Av  demourarx  U guerre  feruile,  autrement  apellee  la  guer- 
trd'vn  re  de  Spart acus  > citant  efraeuc  , il  y eut  vn  Gellius  qui  fut 

fefthe  in  efleu  Piseteur  pour  i>  conduite  d’icelle  , fous  lequel  fut  Caton 
tf  /rt  ™î,n  ’t»  de  Ton  bon  gré-feulement  pour  l'amour  de  Ton  frère  Cxpion, 
ûaftù.-ejl Autre  lequel  auoir  en  celle  armée  charge  de  mille  hommes  de 
qun  auuftt , /pied  : fi  ne  peut  pas  Caton  y montrer  fon  afedion  de  bien 
Itdifttfhntmi  (a ;re  ni  y employer  fa  vert»  comme  il  euft  bien  voulu» 
hunre -fi  en  v«-  Uf  ja  fautc  £ l'jnfufifanee  du  Chef  qui  conduifoic  mal  les 


Ht  Ÿ rfttUHf 


afaires  : mais  neantmoins  fe  monfttant  parmi  les  délices  efc- 


h M»w  fat  minces  & la  dillolution  trop  molle  de  ceux  qui  eftoyent  en  ce 
giMuii  TM.»*,  cainp-là,  homme  réglé  en  tous  les  faits,  hardi,  où  il  cAoit  be« 

loin 


lits: 
tôt  J 
lirai 
fil» 
(nr. 
cff« 
nos: 
llK 
Itl* 
nés 

w? 

ilM 

iCût 

T4 

hr. 

i/ic* 

f*l 

n«û 

ttf 
i.  il 
; (if 
:<k» 
a- ^ 
;i 

»? 

Itf 

ntü 

’jgj 

M 

»S* 

f"' 

O 

tf 

l£î* 

d>‘ 

il? 

I# 


CATON  D’VTIQVE.  j]9 

foin  > aflcuré  par  tout , 9c  h-ammc  de  bon  fçuj  » il  fut  cftimé  MMmilfadrtit 
<àe  tousde  n’efhe  de  rien  moindre  que  l'ancien  Catou  , à raj-  '*’*••'*<■*•*» 
fon  dequo;  le  Prêteur  Gellius  lui  ordonna  plufieut*  hon- 
heurt  Si  prix  de  vaillance  > qu’on  a acouftumc  de  décerner  aux 

f;eos  de  bien  : lcfqucls  tonte  sfuis  il  ne  voulut  pas  receuoir,  di- 
ant  qu'il  oc  s’efloit  rien  f.m  digne  de  tels  honneurs.  Ces  choT 
fes  le  faifoyem  trouuer  homme  effrange  : 8c  d’auantage  ayant 
cité  fait  vne  ordonnance,  par  laquelle  il  eftoir  de  fendu  a ceux 
qui  briguoyeot  quelques  citais  de  la  chofe  publique  , qu'ils 
n’eullenr  es  ailciiiblecs  aucuns  prorocolles  pour  leur  fouflet 
aux  oreilles  les  noms  des  particuliers  citoyens , lui  fcul  pour- 
foiuu  vn  cllat  de  Capitaine  de  mille  hemmes  de  pied  : obéit  , ' 

à l’ordonnauce  , s’edudianf  de  retenir  en  la  mémoire  les  norns^  ''^''^  J' 
de  tous  les  particuliers  citoyens  , pour  les  nommer  8tl"alucr^;  Wr|<-r^ 
tous  par  leurs  uoini,  de  fut  te  qu’il  en  cltoit  fafeheur  à ceux 
me  fine»  qui  le  louoycnr,  car  d’autant  que  plus  ils  cono.fluy  mt(muiu  pri- 
ent combien  x.l3Û>yenr  louables  les  chofe»  qu’il  faifoit , d’au-  "**m ' 
tant  s’cttnuyoycni-ils  plijs  de  ce  qu’ils  ne  les  pquuoyent  imi- 
ter.  Ainll  citant  elv  u Capitaine  de  mille  hommes  , ilfuten- 
uoyc  en  la  Maccdoine  deuers  le  Ptsereùc  Rubrius , Sc  dit-on 
qu’à  fon  pnrtrmenr  fa  femme  citant  dolente  Sc  efplorce  de  le 
Voir  en  aller  • il  y eut  vn  de  Tes  amis  Munaiius  qui  lui  dit , Ne 
te  foucie,  Artilia,  ne  plore  point»  car  ie  te  promets  que  ie  te 
girderai  bien  ton  mari.  C’eft  bien  dir»  refpondic  Caton.  Puis 
quand  ils  furent  à «ne  iournee  de  Rome»  apres  fouper  il  le  E* /i  i»uît  mit 
pur  à dire  à ce  Munativs , il  faut  que  tu  regardes  de  tenir  la/**  *">••»  (»• 
promede  que  tu  as  faite  à Attiha.que  tu,  me  garderais  bien  : Sc 
pourcc  ne  m'abandonne  ne  nuiét  ne  iour  : Sc  commanda  à les 
gens  que  de  lots  en  auaiH  ils  dretratlrnt  toulîours  deux  1 fti 
en  fa  chambre  pour  y faire  coucher  Muuatius  » qui  citoit  lui- 
incline  plu ft.;lt  garde  en  louant  par  Caton,  que  Caton  par  lui.  . 

Il  menoit  quand  3e  lui  quinze  icrujtçurt  > deux  afrauthis  Sc 
quatre  de  fes  ainis,lcfquelsalloycnt  à chenal, 5c  lui  cheminoic 
à pied»  s’aprochanc  ranroft  de  l’ vn,  Sc  rantoit  de  l'autre  » pour 
deuifer  par  le  chemin  aueceux.  Atifué  qu'il  fut  au  camp , où  Vn  Ctpiutn* 
il  y auouplulieuis  légions  Romainfc  .lr  Pccteur  lui  Jonna  in-  diit  «»•  ir  fit» 
continent  la  charge  de  l'vne^  penfa  lors  que  c’eftoir  chofe  le- 
gese  » noopas  royale  ni  magnifique  de  fc  mouftrer  fcul  ver 
tueux»atcndu  qu'il  n’eftoit  qu’vne  le.ute  perfonrie:  ma'sils'e-  t*mmm 
ûudia  de  rendre  cous  ceux  qui  cltoyent  fous  fa  chargq.tembia-/.<Mt 
blcsà  lui.  Pour  à quoi  paruçoir.  il  ne  leur  ofta  pas  la  crainte  1HI  fe  f'*t: 1**» 
de  fon  autorité.mais  il  y aiduiîa  la  raifon,  en  leur  remonitranc 
3c  les  initruifant  fur  chaque  poipét  , àcompagnanr  toulîours  ,] 
neantmoins  fciremonftraarcs  dcremunetacion  de  ceux  qui  fai  I. 

foyct  bi«,&  de  punition  de  ceux  qui  faifoyent  mal, de  mauicre  Vf<>  ”>v,m 
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MX etif' d'a/jue  q.j’oti  n’ç'nft  fçc*j  dite  >M  Ir^  auoit  ifHus  plus  paifîbîcs,c>!)  plus 
Ifrteex  ilidtji-  a„QCXIlt  ,q(IÎ  vail'ans  oü  plus'  üuftcs  , tiAt  ils  le  monflibyent  à 

ï ,hr  j-ï-  11/  1 - . * 


rtnrt:tni.&  nt 

letrnifcn 

éifûMttr  xûi'e  aux  smis,er.r  hVils'  à ir.âf  fine,  & p»  c'mntfa  v'aqucm 
„utc  Ubun  dont  il  a.ûint  ( que  cé  yédifdi  il  fefdiùtoi;!c  moins,  fut  ce  qu’il 
vualiÀ^tde t»wt  v frifa-î-i’a  fs?"'  rdiis . c’cit  i üiioiY,  fcîoüc  asecamour  Jt  hicu- 

uicnr, 

& 

inçrroif 

qu’il  .sVgalqic  en  fini  vcltir  , en  f-rn  viure  mdinumc  . eu  Ion 
cheminer  par  Us  champs  ,,’phis  royaux  finjp!cs  (ouïJaiifjf,  que 
non 

turc»  «i^nrleur -le  co  jr.'.ge  , 1 vl-M^meiKc  & r.licicc  de  paroi 

Ah  1 a ■ Khtf.M  l'i  - <Hr  S — “ 


l‘cf9*cjioe  rudes  & alprés  aux  ennemis  , & doux  & gracieux 
Jti.e  aux  srnis,eràlh’tifs'’A  iWfti’re,  & pro'mptf  à y’aquerir  honneur, 
dont  il  auiiu , que  ce  dcdùrtî  il  fc  fjtùtoi;  !c  moins,  fut  c 
“•y  grgtia  fi*  plus c’cit  i /Vuoiï,  glotte  aaec  amour* 
vueillattre  ; carias  feud'irds  fîionnourent  ibudeVaiiir 

l’iimérçnt  {uignlierernen*'  , ooKraulant  que  lui  mcftiic 
:rroit‘ lè,p:cmier  la  qia’ifi  a f.iirè ce  cjû’il  eotuimhloit  , 'Si 


ion  pas  aux  Capitaines,  Si  .‘;ü  t^.ncraire,  enge-ît»'!.  iTc  de  us- 
ure , giar.tîcurdc  cojr.tge  » ‘vi-fîfedVeiicc  & r.licâcc  de  parole» 
turhionroii  tous  ccti  ôiA  .fc  f-: "foyent  apeller  Colomicls  & 
Pmr  *n»tr*n  Capitaines.  Carie  vPa^i^ls  de  la  vrrru  , c’ert  àd  re>  l’aft- 
c^'lon  i’imi'éï  I ne  s’i’ovptinve  j.oint  es  coburs  des  hoinmét» 
jLpUtr.du lis  fihon  auec  viie  f>  gulietc  bien  vueilhoce  5t  tcuctencc  du 
perfohtvage  qti  donne  l'iinpieflion  : mais  ceux  qui  loue*  t 
fvnUngwj'Zt  jj-s  hommes  vertueux  fans  les  aimer > ceux-là  retinrent  bien 
*’>pr*p**ptfjin~  jçUf  [fnommee  > ma-s  ils  ne  nouent  point  d’afcCttcn  à leur 
nrftt  cji>inttK‘  VCffu  » m n ô ii r cote  «Je  I imiter.  Eauiron  ce  temps  Caton 
îclUnu  entre  cüant  auert  i tpîe  Ath-  no  do  ru  s furnomir-é  Çbrdylion  , per- 
fonnrmr  qui  auoit  longuement  ver>é  en  l’cAudc  & profef- 
fioti  de  la  phittifof  hie  îcrï.jûe  , pour  lors  fe  rciioîc  en Ta  vil- 
le de  Pergamum,  cfb'rt  ia  vieil':  & ayanc  totiiîaurs  obfii- 
nccmcnt  refusé  de  s’aîler  rcivra  la  cour  des  Seigneurs  , des 
Prinres  & des  IC>is  qui  auoyrnt  rdcitclié 'ce  l’aûo'.r  auprès 
d’eux’,  il  penfa  bi*  n , qiic  d*  loi  efetite  pou:  le  £»irc  y^ftir  de- 
cets  lui  , ce  fri  oit  pune  pciltic  : f arquoi  ayant’  par  lesoidon- 
nânct-S  Romaines'  vacation  >!e  dix  mois,  durant  lefqucîs 
il  pq’tinoit  efl/rc  abieht  du  camp  pour  les  propres  afaircs  , " 
lonta  fur  mer  pour  aller  è»  Afic  le  tiduncr  , fc  ccnfi 


I lient  *Htut. 


m 

pour  aller  en  Àfic  le  ttouncr  , fc  ccrmanc 
qu’il  vicndroit  à bout  de  celle  cliillc  pour  IcS  grandes  & 
vcrtuèufçs  qualité/  qu’il  feiitoir  en'foi.  Si  ^)aila  à lui  , di- 
ïputa  &’corubatit  de  rsifqns  tcMerr.ent  auec  lui,  que  finale- 
ment il  le  reii/a  hors  de  fa  rcfolÛtion,  & l'cmmcna  au  camp 
L'anntii iiraji  quaod.&  lùi,  fc  rcflouilfant  plus  de  celle  vi&oiic  , iSiPclii- 
■*n'*1fi*urr‘‘l‘e  mini  plus  q'ûc  toutes  les  conqucliés  de  Lucullus  , ni  celles 
dcPompeius  , qui  alloÿent  lôr’i  fubiuguant  par  atrtics’rou- 
U‘u  teeufn  tes  les  prouinecs  S:  Royaumes  de  l’Orieiüu.  Mais , comme 
lutte  qui p*-  il  cfloit  encore  en  ccflc  t'narge  de  Capitaine  de  mille  boin- 
mes,’  fen  frcrc  le  préparant  pour  faire  vn  voyage  , en  Afiç, 
t ‘‘4“  to,nb*  malade  en  la  v'itlc'de  ÆhUs'ati  pays  de  Thtacé  dont 
U ^ ^ut  '“contincni  àuerri  par  lettres  & toutTfoudain  , encore 
b„i4kN  mut  qu’tJfift  fort  m.auuais  & rude  temps  fui  là  mer, & qu’il  ne  peuft 
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CATON  D'VTÏQVE. 
prpmprcnisnt  irouucr  de  v.iiflcau  allez  giand  pour  foire  ce 
voyage  feuremenr  , il  s’enbsrqua  ricilus  vne  petite  nauirc  ■** 

marchande  de  XfieÇkJouique  avec  deux  deles  ami,s‘.  & tiois* 
f^ruireuri  feulement,  & s’en  folyi  Bkn  peu  qu'il  ne  full  noyé" 
pat  la  tormente : toutesfoi*  dl^nt  à la  fin  çfchaoé  paf«firan- 
gz  aucncure.il  arriua  vu  peu  apres que  Ton  F. fie  fît  tréfpairé?la 
mort  duquel  il  porta  vn  peu  pbi*  impjiiétvimcnt  qu’il  ne  fem-  s*  >i 
bloit  cftrç  cpnuenîb'e  à vu  pulofopnc  : ccqu’l  nionftra,  non 
fculemcijt  par,  le  gçand  *ir; r i 1 q\i’-l  ca  twerii.&t  les  regrets  & la- 
ipeiuatious  qu’il  en  enfu^l/ant  i:  corps  mort»  & la  gtic-  ^ 

uc  douleur  qt»’.jl  en  porta  en  <oy  rceur,  mais  aulfi  par  la  Jrfp  n-  ; 

fclupcrflae  qu’il  iit  à Irr.i.Funtriiîlcs,  cri  pcrfiru'  , droj»u:s  o- 
dofÿiuesj  & fonqpjupux  draps  qjji,fuï<ui  brpflc  z aucc  le  corps, 
f^  aulli  la^truâurc  & Fabrique  jdc  lop  tuonuiccnr , qaTTlui  fit  Quatre  mille 
> fa;rc  de  mtfbre  Tli.lfieo  fur  la  graq^ç  plzec  des  ÆnienSj'&huit«Dsefcu». 
cquityja/oianre  de*huit  nie  us,  Il  y tu  auoir  qui  calomoioy.  Lt  VTal  I'*ye^ 
eut  cette  delptnfc,  veu  lt  fubtie^ç  Si  limpirc  tc  en  toute  aqtrç^W4  u 
cho  c , ne  jcqpfi^ergnj  pas  jufyues  au  Fond  la  uayue  Bouté  & ,,  4c  n*spA**m> 
charité  cngei$-lc$iîcos  » qui  çftoit  en  lui  mcllce  parmi  Ta  roi-'ée  nmu 
dctir  fernjc.ÿ  duretc  in%x.tbic  à l’cncomrc  de;  voluptez  , de'  mtr  f‘r  *f'*  l“ 
crajotes,&  des  prières  illicites  .V  desbonnetlcr.IMnficurs  villes' y' " 'J  1 * ’ 
princes  St  fetcacurs  lutCr.uoye;çiu.ado,ijc  force  prefens  pour 
honnorer  les  uyiprfi'ks  d=  Fou  ffcrc  , mais  il  ne  piit  argeut'dç  , 

pas  vn.ains  feulement  cfpiccrics  & drogues  odorantes  , ’&  pa 
rement  dont  qn  hpnnore  les  objcqucsdrs  trélpaiTp-z  , encore  ’ ' " * 
citpaya-iJ^ia  râleur  à ceux  qui  les  Suqyent  apottecs  ^ Fans  qu'il..  ^ 

Touî^iil  nejjnrfepins.niecrre  eu  ligné  de  conte  pas  vn  denier  v. 

de;rqu>  k?.-4WS  qu’il  fit  à ccfi .çqyitretiient  , au  pair»bc  c!c  fa 
fuccclliondc  foji Frété,  qui  l’auoit  inftitué  Ton  heritier  pat 
cgple  ptmioq  aucc  vnc'ficns  petite  fille:  ce  nop(>b$lnt’>qiioi 
qu’il  cutt  Fait , & qu’il  fid  rourcs  ces  cliolcs , cÀcofé^ÿ  eut-il 
qge’lquVnfqui  eFcriuif, qu’il  p-lk  éc.coulapar  vii  rrmis  ks  cen-  C:Ia fctrjble (c 
dres  du  fcu.Ç.ù  le  çorps  de  fon  f{creauoit  eliécW|ai|j^poor  en 
retirer  l’o/  Si  l’aident  For.dutainfi  croyoit  il  qu’on  n'c’deu 


non 
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liur:  qu’il  apelU 


plus  coruneinljci  qa  Syndiquer  cr  qu’il  auoit  délit  auet  Ta  plu-  AntisâtonJ 
me.qup.cq.qu’jl^ôif  faitau.ee ,]’e!p<e.'if ' 

JVIais  aprçs  que  le  tc»ip>  uc : là  fhstge  fut  Expiré,  Catbntm.  L'htnmt 
au  p.artjr  du  ca.ÿtp  ^utenuoyé  npn(lcLÇlcmçri: , auée  louanges,  vtttutiiM^Uumt 
S:  vccusS:  prfertiaux  dieux  pour,  (ou  falut,  ce  qui  ell  ordioai-  é-kiff* **•*!# 
te,  ajns  aucc  c.rçbiauer.îcn»  > brrucs  K pleurs ir.huis  des  lou-  amaur 

dards,  qui  cl\iu4»-yqnt  leurs  vcfie.nuns  pat  terre  là  où  il  dé-  ^ ^jtK 
t^git  paire  i , .Si  lui  haifoycnt  les  mains  : ce  qui  c fi  oit  vn  hôfj. 
ncur  que  les  llotnT-ins  aloi^ailovf  dt  àbien  peu  dé  Capital- 

«ej.gencirtiX.q.Ht^oul;  ’*  i---  --  * 

pour  fc  pcrnetne  aux  afai 


-«es  gene:  eux..  Ht  voulant  a.cant  que  »len  retourner  a Rome 
faites , aller  vifiier  le  pi Jï  d - l’AÎi^  > en 
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partie  pour  voie  à l’œ  1 les  mœurs.lcs  coutumes  3r  les  force» 
de  chacune  piouincc  , &en  partie  auifi  pour  gratifier  en  celai 
au  Roy  D'io  arus,  qui  ayant  efté  Hotte  & ami  de  fon  pere,  l'a- 
ylm  VH  4#»wryoit  for  t requis  3t  prié  de  l’aller  voir  en  foa  pays , il  fe  mit  en 
f»t  »r ,fjr.,n  ^themifi,&  fit  le  voyage  en  cefte  maniéré  : Il  cnuoyoit  deuanc 
J'ff'"*'  n,i,'^des  le  matin  iu  poinrt  du  ioüt  fou  boulengcr  & fon  cuifiniee 
au  lieu  du  il  deuoitailir  coucher, lefquclscntiâs  dedans  la  ville 
partir  ».»/!,.  ou  village  fimplemcnr  & modeftcmonc , sVhqucroyents’il  y 
m/r.t  < mec  '***'*âoott  point  ou  cunoifTiiit  dt  C^atorii  ôc  i ils 

4r  mfatr*  pdâ  n’y  en  troutjoyent  point,  alors  ils  lui  aprerfoycat  fon  logis  en 
f*mm?  ttux  ie,  fans  eu  cmpcfchér  pctfomie  : & s’il  n’y  auoit  point 

ï/SïiSj’hoftelerie  , alors  ils  s’adrefloyent  aux  mag.ftrats  3c  ohcieis 
mu fin  » fM»rf<lu  licu,a-jfqucls  ils  demandoyci  logis , & fc  contcnroyeat  du 
lit  m'Hjttht.  preirtier  qu'on  leur  bailloit:  mais  bien  louuenr  on  ne  eroyotc 
ktnjtnt.f»*  Ht?u  qu’üj  fafleu  fetuiceuis  de  Caron  , Sc  n'en  faifoit  oo  point 
4r  contè)p(yl,,cc  qu'ils  ne  menoyent  point  de  bruit,  & ne  me- 

naçoyenr  point  les  oficiers.tellcment  que  Caion  arriuoit  quel 
quefois  qu’il  n’y  auoue.icorc  rien  de  preR,  & quand  lui-met- 
mc  e'toii  arriué,  encore  en  failhit-on  moins  de  conte,  pourcc 
qu’ou  le  voyoit  affis  dclTis  fon  bagage  fans  dire  mot,&  penfoit- 
on  que  ce  deu<>*t  eftcc  quelque  homme  de  b-iflc  & pente  qua- 
lité, craintif  & de  petit  coeui:  toutcsfoisil  léopelloir  aucunc- 
fois.üt  leur  remonllroit  en  leur  difan't,  O poutes  gens.apréner 
U trnv'l'tli  * eftie  PIus  courtois  à rcceuoir  les  Romains  paflans  : ce  ne  fe- 
#ï,-M  u/l',.nnÔ'.  pas  touflûülides  Catôi  qui  palTciôc  par  »os  terres,*  poûr- 
ift»  tai„  a„,fcz  à leur  faire  tant  de  courtoifie  » & fi  gracieux  traite- 

nai‘ix.M  mçnt  qhêT5us  rabattez  la  pointe  de  la  licence  qu'ils'auront 
*7' ^ ' ';^fûr  vous  : car  il  y en  aura  beaucoup  qui  ne  demanderont  pad 
i fer* mieux  que  d’auolr  quelque  couleur  pour  vous  o lier  pat  force 
ptUint  ce  qu’ils  voudront  anoir,C«.mmc  h vous  ne  leu<  auiiz  pas  voulu 
uHilirntudt.  deg:é  ofrir  Je  bailler.  Auquel  propos rtn  conte» qu’en  la  Syrie 
’ " jj IUl  auint  vn  ras  pour  rire.  Ce  fut qu’en  arriuant  à Antioche 

il  trouùa  deuant  la  putte  de  la  ville  grande  multitude  de  gens 
mclpartis  en  deux  rangs  deçà  & de  la  la  kuë:  les  ieunes  hom- 
<•  mes  i part,  vcftusde  beau*  manteaux,  & les  enfans  à part 
auflî  en  belle  ordonnance, & y en  auoit  d’autres  vcftusde  belles 
robes  neunes, portas  chapeaux  de  fleurs  fur  leur  icitc, qui  cftoy- 
enc  les  preftres  ou  les  oficierk  de  U ville.  Ca»on  penfa  inconti- 
nent que  ce  fuft  U ville  qui  colt  fait  fane  cefte  proccffion  pout 
Vnycxlavic  (M'honorer,*  enfauoit  défia  fort  tnauuai»  gtei  fesgens  qu’il  a- 
pompûut.  ooit  eouoycz  deuànr,pourie  qu’ils  n’auoycr  pas  empefehé  que 
ceif  apared  ne  fe  fift.  Si  fit  delcendre  fes  amis , quil’acompa- 
gnoyent  à pied  pour  marcher  quand  {St  lui  : mais  quand  iis  fu- 
ient tout  auprès  de  la  porte  de  la  villç,  lç  mailf  te  ries  cercmo- 

: i - 'nies 
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Caton  d’vtiqve. 

•ks  qui  conduifoit  toute celle  enrrce.âc  qui  tenoif  toute  celle 
multitude  en  ordonnance,  homme  ia  tirant  fur  l’a-igc,  tenant  Ut  gnu  fl**. 
en  fa  main  vne  verge  & vue  couronne, s'adreda  à Caton  deuant  *'*r  /»•'  ”>r- 
les  autres,  éc  fans  le  làluer  feulement  lui  demanda  > là  wù  ils  ' nim 

■uoyeut  laifll  Oemetrins,  te  quand  il  arriueroit.  Ce  Demeirius  ?"* 
auoic  clic  teit  de  rorupeius  : te  paurauetnt  que  tout  le  monde 
lors  iettoie  les  yeux  far  le  ma>ifVre  , lefccuitcur  en  eftoitaullî 
honorée  careHé  plus  qu’il  ne  mericoit  . àcaufe  du  crédit  qu'il 
auoit  à l’entour  de  Ton  maiftre.  Les  amis  de  Caton  oy  ans  cela, 
s’en  purent  fi  fort  à tire, qu'ils  ne  (c  pnuuoycnt  pas  eonten't  en 
palliant  à trauert  la  multitude  de  celle  proce/fioru  mai'  Caton 
en  ayant  forr  grand  honte,  ne  fit  que  dire  fur  l’hcuic , O mal-* 

Iteureufe  ville!  te  non  autre  chofermais  depuis  quand  il  lecoo- 
loit  àd’auties  , ou  qu'il  y penToit  tout  feul , il  s'en  prenoitlui 
rocfmcâ  tire.  Toutefois  Pont  peins  redrelTa  bien  ceuxqui  par  ^^y**^1**? 
ignotsnce  faillnycntainfi  à honorer  Caton.  Car  eflam  arriut  y-',^,^*^* 
cola  'aille  d'Epbefe, Caton  alladeucrsluipour  le  fslucr.coai-  £b*»ntur  àftn 
me  celui  qui  eiloit  plus  nagé  8t  en  plus  grande  dignité  ïr  plus  *fc  **r.apr'Hi 
grande  réputation  que  lui , te  qui  lors  commandent  à vue  ttcf  *"?  *V*rM  ^ 
gtoire  & trefpuiirante  armée  : mais  Pompeius  l’ayant  apercca*^/^''*^' 
dc.tout  loin*n’atendtt  pas  qu'd  vinû  iufquesà  lui, ni  ne  demou- yjr,  j. 
tapas  aflîs  en  fou  ficge,aiat  fclcuant  debout  ’ui  alla  au  deuant  h.mmu  é ^u*. 
comme  à l’vn  des  ptioeipaux  perfonnages  de  Rome  , Si  le  pre- /,f»  or/«q 
nanc  par  la  main  apres  l'auoir  falué  te  cmbr3flé>dit  fut  l'heure  t4"’‘rr^iuve  f' 
de  grandes  louanges  de  fa  venu  en  (a  uicfeucc , $c  encore  d’a- 
ua otage  en  fon  ablcncc. aptes  qu'il  f.  fut  rcrirc.de  force  que  de- 
puis tout  le  monde  en  fit  grand  conte,  te  l’eut-ouenuirrucil- 
leufecilimc  pour  les  mcfineschofcsqui  auparauant  le  faifoyce 
xnefpu fer, quand  on  viac  à conûderer  de  ptes  faclemenCe  & fa 
raagnaairaitérioincqueles  afliflans  coputcnt  bien  cuidemmér, 
que  le  bon  recueil  que  Pompciuslui  faifoit,e(loit  careiTc  d’bô- 
IUC  qu'il  tcuetoit  te  obfciitoic  pat  vne  manière  de  deuoir  plus 
qu'il  oc  l’aimoit  , te  apcrceurcnt  facilement  qu’il  lui  portoit 
bien  grand  honneur  tant  qu’il  fut  auprès  de  lui  , mais  néant-  *,r*H  ***£ 
moins  qu'il  elloit  bien  aifedequoi  il  s’cnalloit  , car  il  *‘cfot-^”^"^* 
Çoit  de  retenir  tous  les  icunes  gentils  hommes  Romains  qui^V  «no#*?, 
l'alloycc  voir, Si  defiroit  qu’ils  demouraflent  auprès  de  lui, mai Utmr  ftui**t*x 
il  n’en  pria  nullement  Caton,  aios  comme  fi  lui  prêtent,  il  euft  tj*i  y^lherm- 
peufiéauoir  vu  Syndique  qui  lui  cufl  comrollé  fon  autorité  il  " & f*,"Trf*T 
fut  bien  aifede  le  laillér  aller,  lut  iccômaudant  faftmmeSc  lès 
enfans.ee  qu’il  n'aunir  encore  fait  à nul  de  ceux  qui  se  retour  - 
noyée  à Roroeril  eft  bien  vrai  qo’aulfi  lui  apanenoit-il  de  quel- 
que parenté. Depuis  rouies  les  villes  par  où  il  paUa.s’eftudiciéc 
àl'enui  les  vncs  des  autrcsjà  qgilui  feroit  plusd’honncur.Sc  iui 
faifoit-  on  par  tout  banquets  & feflins;  efquels  il  priost  fes  amis 
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d’auoir  l’oeil  & prendre  garde  à lui  , s’-il  confirmait  pniniJMt 
propos  , que  lui  nuou  dicaSurrÊ  isCunon , fequebfs  faùhane 
de  toir  Cuon  .cfuiclto*  ion  ami  de  lôn  tâmjl»r\  airWiranftert, 
loi  demanda  in  uiotvsM  a J oit  yioinrdeivokin'é  d’Alice  voarate 
pays  d’Afi-»  apres  qtre  le  temps  «le  fa*ch*-'g:r  f{W$«lèJipnér*<i/af 
ton  lut  fi'  relphilr,  qu'il  en  eftoit  biai^chSfcfé.  ‘"Eu  Sflra»lo*t 


bic^, lui  répliqua Ctlt rond ca.rn<''?fi «rePii ar«iw«VfS>pMiflos'^,»i 

n n uo Vie  que  su  «’osî  carit  Itit  vjât  it'flflüttftt  H<ssküîv, 
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q=.'i  fi  n • fie pf  Ôfu c nri  nfl  esta.-  À cd^moursntltVriararas  Roy  Jô 
la  G datilr,  edant  dcfi*£nrtj*ieil , l’cmsoy»  fcmoiid«<d»  l’aifcec 
voit  en  (Vin  pays  •,*  pour  IhcwcnoiTOande*  Hif  t oi<iAs-5l  U mar- 
fon  en  boue!  !“‘(uofi:v|it’il -fut  aVfKré.ae  lvov  lui  fit/le  beaux  & 

ricbes'preicns  ilr  toutes  l«Kfs:  In  pnwt  f*>M  citant  paeroû'l 

moyens  de  les  nrrndrr;  Osljuiefpl-u:  tant  à 
fort,-  q l’yrfttnf  arriué  b foin»  <*p*ksyi#ir.»n  d«intfat6'MrK/v* 
feulémenr  , il  s’en  partit  le  lendeniin  dés*lewtro*i  betires  tfii 
jour:  nuis  fl  n’eïit  pas  fa»r  vniiaurnee’/qM’Tl'tro*!*  en  b vlHtf 
de  P ifinunte  d'autres  prefens-eàeo**  plus  i^aâüs-q  il^lSittfrt'- 
doyen:  auec  des  lettres-  Je'Dci  >iatu9,‘v)iŸilt-«qs)e,ile*)tMe 
bien  inftammcnr  de  les  rficepctr  : 3csV;| 
tout  le  moins  qu’il  pertniUà  les  anuf  «à#tei;pM{l*e‘ly*  ilti  t’lir 
qu*il' le  valoyeiv  , Sels  mcn'triyUitl'biK'r* «rUrWol, 
mare  Ipeèialê  netVtpotir  £amoi»r  cMut/deta  stpw*>AifcÊi»#Wèllt 
que  Tes  bi*ns  n’eitoyem  paninfl  grands, qn’d  peottfufireà  cous 
tes  amis.  Toutcsfàis  la/dirs  C-^rm-ne  leur  voulut «pfeïmftrte 
non  plus  que  d-uant  ipiMs  t-if  ♦ctïpo'lfetiïric-n  i eA)3dtfe-^tiM 
aprrçeùft  bien  qu’il  y en'auukstm  U j*  d’tntre'c-Afr'-'iimOlistdiï 
d-fii  -Sc  le  plaigna  is  d-  ce  quM  cv/Uimabm  k^siîo'iï r fi 'd** créât  »l 
leur  remonft  a, que  :a  n vs  aot  ^m-'nc  laic.muptiôA & éontt'P 
fion  n’turott  faine  de  quebjWtt  s rouùfftvire  &*coùlï(ft 

de  prédire  : & au  c'emHArânrquc  fe<  amis au*6y«'ilîtd«sfioter5 
pat'c  au*  biens  qu’il  puMrdcfoteii-iwe'metù.  Aift(î*reoiloyâ-i4;J 
Detôr'arus  leu«  fri  prefcnU  li>  comme  d f ’iTpreft 4 s^e/noir- 
querpour  rcpalTct  à Brürtduiiii'U  , ;ii  y eut  qurief»^  vns-dc  Ici 
avilis  qui  TaJmbnertere-iït  q .’il  raioif  mirut  mittie'  les  cen- 
dres St-ïîs  os  de’foti  frefé ’Caîjutfn -dedans- rn  au  re  vai/ieau: 
rflais  il  leüi'fic  refpon'reqi/il  1iVtrfê#qic  propre  vie» 

que  de  lailterr.ct:*  rV<lTf<^è®s-là>(^iiie«»ii*iricr»r  le  nii<  i voik',  !à 
oùon  du  q i’ti  pilla  en  tiefgnnd  danger^St  les  aturis  vauFca'Jx 
ettrenr  alfiri  commode  traoeile^  '•* 

Rstovrne  qu’il  fut  à R»>  oc  ,-il  efioit  tdnfim)r!»oO‘cn  fa 
mailén  à conférer  de  la  phiiofopnic  a o«c  le  pb  lofoplte  Arfie* 
nodotus.ou  lut  la  place  à faite  plaifir  i fes  am’S.Puis  qnfeud  (ôn 
temps  fut  echeu  de  demander  vn  eftat  de  Qj;cltear  » jamais  il 
nefe  mit  à le  demander, que  ptcmUrerncoti  n'eafl  lç'J  dthgem- 
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ment  les  edirs&ioidonranccs  concernâmes  le  fait  & l’oficc  • ► ? 

d,vnQ,.ia?ttfti*i\q®’il’n’coft.paiii«Hdiereinont«nqtiisfurt<M!sles  J *“  * 
poindis,  cutr-^'ui,  ejvaui'yent  plmloqgilecxperuncr.pour  fa- 
lloir. en  lotnmeqvcIietfOoJt.lj.^ljtÜabccl&jLaiitôiitc  dudit  o.  Onr.e  Jet  J'fi- 
fier.  Si  n~,fuepK>  pluÛofc  inftslbetidVGats  qu’il  y mtroduiüt r,T  vne  th*r£e 
vue  grande  mm at-ton ' quant  atnc  ilercific  «uuiùrcs  de  l‘cfpar-  2'ereiccJ'u< rli'fi 
gr>e  , Icfqtkds  ay«tas  toufiout*  e««e  leurs  mains  les  papi?w& r,nt  nt 
regifcrr,s,  dus  contes,  & les-aditstftuHehzicdgs  finances,  & purs  bi.n  &fionnin 
ayaas  à bpf.jn£ncr  ordinaire  ment  Inus  des.  tenues  honnrtcs*<»^ 
qu’op  e/lif©i.rà«r*nficcs  de  Qnæfiotc*  qui  4 rdycif  enx-rnef*  *<’“*, **'  Ut 
mes  pour  leur  i^norancrSc  faute  d^rxpei  itàce  plus  tort  b c'i'.n*'*'  * *n/  ^ 
de  maiftres  qui  ira  en  fei  gu*  lion c,q  ûe>dtf -f éiii  l»c&  pour  tedret*  ' 
fer  lésa* crestilt  ne  leercodoye*vpmntT«v*i»tdt>ltâ3a«6  cd-oy»- 
enc  et:x-7ic(mts  1rs  ma<r-. Qtsts; iniques  axe  qite  jQt/ç'nprvrr-fft 
à bon  efoenc  les  matières  à.  cœu^û  né  fecontantaht  pas  d’a.- 
uoir  Jctirre  &.l’hanneur  dcoiir?ftrat.feûle!B*nr>ainij  en  ayant 
auflHtfcm  )‘lr.ccroc&  la  parole',  voutotqucfcs  clercs  & gre-  Chacun  f<  Jet 
fiers  le  ptt/taftem'pqur  tciàqu’ifc  clfcu^cnt,  c’elt'à faimir.uvni- 
firc  des  nrtsgidratsW'cuicucno. , leur  menlfraot  Je  /en  fi  an  les  ) 
nicf.llancecet  qu’lis  cqname:toy:ot  rmleusqcàats . St  leu*:. en.  ,t#;. 
feignant  Irsfa utesquafsijllo.ycat  par  ijtvuwBcoMais  en  Voy- 
ant aucuns  ‘audacieux  & fupeibcR.qui  alioyeittiiarans  & gai- 
guana  kes  aune»  QuxUojjS  puur  fui  stfiiipr*  ul-ea  firconda.u  //  ft»t  nfifltr 
rler  le-prtiic»f»al  d'enrro:ejx , de  male-foixbm«nfe  au  partage  vmmtnt  *b* 
d‘*iieïfjcecflion  entrtdcscohecitiers's  & confequemœentdc  & 

fit  priucr  de  jamais  poviuo.r  exercer  charge  aucune  de  finan-  lr.><r,v.:r  f,_TUU  ' 
Ccs.\l4n  mit  a'îHt  eiMudicsA'n  antre,  le  cbatgcant  de  fan. h.  a ^pn  fàyrfit’r1 
«ion  Âe  ctiffcamcrft*  &Oatnlus'I:udt  unis  fcttuuua  en  'Ugeinant  crnt^uVn  v><* 
|ft>UT  lefii-fendfc,  ctinhxpour  lors  Genleum  & au  dümott<3ncJr>^ntf«iHrs. 
j^rfotsnage  do rrcfgrande dignité,  non  feulement  pour  l'auto- 
tiré  du  magifirat  qu’il  tenoit.  mais  beaucoup  plu»  pour  fapro-  . » <•- 
prevrrtu  pourec  qo’ilcftoit  tenu  pour  Tendes  pluiiuftc*  6e  : 
des  pin*  hommlesde  bien  qui  fuit  de  ftmrtmps  à Rome  9c  fi”  ' ' " - 

elYoïr  l'vn-de  ceux  qui  plu*  haut  iouoyenc Caton  8c  le  hancoit  *’  ~ 

srolontren  pour  l’oonneifcié  de  fa  vie  : 8c  voyant  qu’il  ne  pou» 
uoit  defendre-fon  homme  par  raifon  1 il  requit  oquerreincnti  C'J1  ‘h*ft'J~’~ 
qu’on  lui  pardonnait  pour  l'amont  de  lui»  Caton  ne  le  ur  u lut  *”*f- 

pas  permettre:  mais  comme  il  en  iv'tinçereplur chaude  ir,  (fit. , 
ce.tl  lui  dit odo/ic  {ranchc-mt-nr,G'e$artaeiiratt*à toi.Canrlùs, p,,s, J-» 
atendu  que  tu  es  Ce«feur,q\n  d'uroissigouecafemenreraiyii  cluipmc  <i*>? 


» ■-  ..  . . . - - fttnïrt*  fu’- 

aeatumotas  il  ne  lui  ait  rien  , nm  tan  •«  de  courroux , nu  de m,rftr  i,n 
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bonté, s'en  alla  tout  confus.fant  mot  dire.Toutesfois  îacufc  ire 
emfrrfuut  de  fut  pas  condamné, Car  il  fe  rencontra  que  les  voix  des  iuges  qui 
le  condamne, yent,  elloyenr  *ne  de  plus  que  celles  qui  l’abfou- 
loycmrmais  Mtrcus  Lollios>rvn  des  compagnons  de  Caton  et» 
IaQuxrturc.n'aylnt  peu  affilier  au  procés>à  caufe  qu’il  s’eftoit 
trouué  malade)  Catolu*  enuoya  deuers  loi  le  fupliet  d’y  venic 
pou  t aider  à cepatturc  Komine:&  lui  s’y  faifant  porter  dedans 
▼ne  Utierc, aptes  le  iugemem  donna  la  derniere  voix, qui  l’ab- 
Vmfjmfiuwn’rft  fof  ut  iudiciellcmcnc  : totxesfois  iamais  Caton  ne  voulut  qu’il 
*»r*j*tèm*.  depuis  de  grefier.ni  ne  lui  foufrit  pas  payer  fcsgages.flt 

^ S0* ph” *»e voulut  pas  conter  U voix  de  Lollius  entre  les 
aarrcs.Ainfi  ayant  labaitîé  l’auduce  «les  gre5ers,fcribes  8c  clercs 
des  financerai  les  ayant  rangez  à ta  raifon.il  eut  tous  les  regi- 
fltcs  & pipiers-à  fa  volonté  dedans  peu  de  tempt:  pour  en  fai- 
re à fou  pbifir , & rendit  la  chambre  des  contes  plus  vénérable 
& plus  reueree  que  leSenatmefme.de  maniéré  tjue  tout  lé  trio- 
de eftoiid’auis.Scdifoitque  Caton  auoit  aioutlé  à la  Quxftnre 
L*  gmUrt  *r*Udtgnitc  de  Confulat.Cat  trouuantquc  plufieursdes  particn- 
r*  du  pâlît  redeoable  à la  chofe  publique, & la  chofe 
'ZZ-2Z-  publique  autli  à quelques  particn  lie»  , rl  donna  otdre  qu’elle 
ajfc,  ne  fift  plus  de  tott  à pctlonne  & que  perfonae  aufl»  ne  lui  eu 

pend  pins  faire>eonrtaignan(  roidemenr  ceux  qui  deuoyent,dc 
payer»St  payant  aulli  promptement  & volontaitcment  à ceux  à 
qui  tlcftoitdeu:tellementqne  lepeaple  mcfme  aooit  honte  de 
voir  payer  aucans  qni  s’irendoyent  bien  de  ne  payer  jamais 
Lm*  rien , & à l’opoficc  aufliaembourfer  d'autres  qui  ne  cuidoyent 

ÇM**ifiumët  i'i  iattiàis  rimauoir  de  leurs  dettes.  D’auantage  plufieursaupara- 
eMBCuccxro»-  oant  aportoy^nt  au  bureau  desQnacfteuts.des  Ictuesic  aquits 
tetifn.  fam  , autrement  faits qu’ilj  ne deuoyenr  ; âtbicn  fouuent üs  ptede- 
Ceffeur«  auoy  .-tu  acouftumc  de  receuoir  par  gtacc  & par  prie- 
tmcnpmkbc  » es  des  nvandetneos  tous  fauxtmais  durant  fa  Qu*ftur«,  jamais 
f«/ o»«  pu  te  il  ne  paflà  rien  de  celle  forte  : car  ellant  vu  iour  en  doute  d vo 
fmfmt  perrUt  man^ment  qU,  |Ui  fut  prefe n té,  afauoit  s’il  eftoie  vrai&  vala- 
— t;-  ble,encorc  que  plufieurs  tcfmoignaflent  qu’ouy,  iln’cn  voulut 
‘mam_  * «mais  rie*  etoite  ni  l’admettre àufqnes  à ce  que  les  Cofuls  eux 
melmcs  en  petfoanc  fulîent  venus  lefmotgner  & iurer  qu'il  a- 
uott  atnlî  efté,  otdôné.Or  y auoit-  il  pl  ulicurs  à qui  Lucius  Syl- 
<Dmk«u  U en  fa  fecodeprofenptiô  auoit  donc  * douze  mille  drachmes 

^ d’argét  pour  telle  de  chaque  citoyépr.'fctipt  qu’ils  auoyctoc- 

CtftmmpU  t» * c£s  de  leurs  propres  mains,  lefquelsetl'.iyccbic  hais  3c  maudits 
toUt  m°^e»c^ras  meuttnets  & cxcôuiumez.raais  toutes* 
p.  ergït  dm  fm  fois  persônc  ne  leur  ofoit  eount  fus  pour  en  faire  la  vegeaoce: 
«a*  •jf*!'  Catô  les  apella  tous  en  iulUce, corne  detenâs  miuftcraét  l’argcc 

*•:  •"  delà 
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$ e la  chofe  publique.it  les  contraignit  de  le  rendre  , leur  re« 
prochanc  en  courroux  , non  fans  ration, la  malheurté  fie  mtf-  K*r"\  ^u‘rT~ 
chancelé  qu’il*  auoyenr  commifc  en ceft  endroit,  llxn’èurent^”^^.*^ 
pa*  plu ftoft  rendu  ceft  argent  , qu’il*  furent  par  autre*  aeufez  ceux ^ut 
d’homicide  : & comme  eftans  ia  condamnez  par  preiudice,au  r«ut  »t  In  £tnr 
fortir  d’vn  iugement , on  le*  menoit  droit  en  »n  autre , où  ils  <'*•’»***«’ 
payovent  la  peine  qu’,Is  auoyent  meritee , au  grand  content-:-  •u**:trln 
ment  & aife  fingolicre  de  tou*  les  Romains  , lelquels  cfti-  ^ ttit 
moyenr  alors  voir  toute  ta  tyrannie  de  ce  temps  làcfacee,  St  r*. 

Syllamefme  puni.  Ourre  cela  eAoit encore  fort  agréable  au  U «. 
peuple  la  diligence  & alïiduiré  continuelle  de  Caton,  pource 
qu’il  eftoit  toufiours  le  pcemict  renu  au  burean  des  Qux 
fleurs. & en  partoit  le  dernier  fans  iamai*  fe  lafcher , iamais  il  Ltm*fi0rst,iui 
ne  faillojt  à pas  me  aflcmblee  du  peuple,  ni  à pas  rne  congre- 
galion  du  Sénat  , craignant  fit  ayant  ibigneufemenc  l’oeil  à ce 
que  légèrement  fit  par  faueut  on  ne  rcmtA  quelque  argent  qut  ftrttmuxfm 
(croit  deu  à la  chofe  publique  , on  qu’on  n’orroyaA  rabais  aux  d'emp^fhrtlt 
fermiers  » ou  qu'on  ne  firi  don  d’argent , finon  à ceux  qui  l’ao-  •"‘•l.&frtiurtr 
xoyem  bien  fit  iuAéincnt  mérité.  Ainû  ayant  ruidé  & nettoyé  * rm’ 
de  calomniateurs  , fie  rempli  de  deniers  la  chambre  du  thrt- 
for,i I monArj  que  la  chofe  publique  pouuoit  eftre  riche,  fans 
greucr  ni  faire  tort  à perfonne.  Il  *A  vrai  qu’au  commence 
meut  de  celle  adminiAration  il  fut  ennuyeux  à quelques  rn*  £n  iw*  ftîfnt 
de  fe*  compagnon* , pource  qu’il  lent  fembla  trop  rude  : mai*  *"  ,r,“w  r* 
à la  fin  il  fut  aimé  de  tous  , a'  caufe  qu’il  le  foumeuoit  feul 
foufttnir  toutes  les  cricrics  fit  mal-rueillances  qui-fe  leuoyent 
conu  ‘eux  i pc-arce  qu’ils  ne  r ouloyeuc  pas  tailler  aller  par  fa- 
neur les  deniers  de  la  chofe  publique,  fit  leur  permettoitdM- 
lcguer  pour  lenr  defeharge  & exeufe  enuers  ceux  qui  les  re>  ^ 
queroyrntfic  importunoycut  de  piieres.  qu’il  leuteftoie  im- 
poAîbic  de  le  faire  contre  la  volonté  de  Caton.  Et  le  dernier 
tour  de  fon  magiAtac , ayant  elle  renuoyé  par  tout  le  peuple 
piefque  iufquesen  fa  maifon.il  fui  auerti que  Marcelin* eftoit 
dedans  la  chambre  du  threfor  aflîege  fit  enuironné  de  pluüetTrs  Unfm  k> 
de  fes  ami»,  perfonnes  d’autorité, qui  le  prelloyent  défaire  en-  htmttpuprh.nt 
regiftrer  quelque  don  d’argent,  comme  criant  chofe  deoe  par t/l»ni [i*U.& 
le  public. Ce  Marcellus  eftoic  fon  ami  des  fit  depuis  leur  er.fao-  ‘^U.. 

ce, fie  faffoit  t rrsbicn  le  deu  de  (on  oflee  quand  il  ef  o c aue c lui: 
mais  quand  il  clioir  feul,  il  fe  laid'oit  aller  aux  prieies  de  ceux  ce  nniuft  e,i  d‘,i 
qui  le  reqneroyrat , «Aant  de  fi  douce  nature,  qu’il  aunit  lion- 
te  d’efeonduire  perfonne, fit  eAoir  CToppioœpt  à concéder  tout 7“*  "* 

, , 1 _ o..  _ ...  ‘ _ . . Btmr fnrt»r.m-.x- 


ce  dont  on  le  rcqueroit.  Caton  s’y  en  retourna  tout  courc.fie 
int  qu’il  * ” __*** 

nation  , fe  fit  apotrer  les  regittres  , fiel'cfaçaonfa  prefeoer, 


trouuanr  qu’il  auoit  par  importunité  fait  enrcgiltrer  celle  do-  „lHHe  /., 


faosque  l’autre  diA  yn  fe#l  met  à I’en contre:  puis  cela 


t*.  t-'t 


* T/oît  mille 
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l’cnnoyi  & acompagrça  jufques  en  fa  rnaifon,  & ne  fc  plaignit 
amais.ni  lors, ni  ohc0e‘j  depuis, de  crita&e-U  , ains  perleuera 
• toufiours  fon'^mn:^  & f.imiliarfic  cômme’deuaar,  Mais 
pour  effrre  hob  dcl’cificV  3c  C^jxrëurç,  il  n.r  taifla  pas  fa  cham- 
bre du  threfor  fans  gnet  piVatdè  : r^r  îl  y faifbiç  tous  les  jours 
afllfter  de  f«  fertiWurs  y feTgaclï" rMiKpyént  pareferit  tout 


l'a  ftenilmr 


’fl^lf&^n'toi'tary  fe^c tj'nerV JJ?t  'fa  i'i^nToVue^pç ttcïa n r que 

Jri  à J:  rc5  Sénateurs  s\fycnib?<5yent  tour  iloifir.ïf  s'il  loft  feojr 
,•  ■ ..'  t ..  ..s.  al  ntl  «Ukî  u T.s,  moi,’  :-■<  ^ .'i 


t'e  n r t c h ia:,  *t«  • Xe  tvc^  u c s a.»a^>s , çi  pour 

aqurrir  fcpu'ar'ioii.ni/ortuÿçi^çijt  âr  pajcgsjl  ^u^prur^i.ains 
ayan.  ppt  ^ncu  r : d c i :bt  rar.io.u  .^îiuifi  fenetp  qiifç  (Là  gt},uu.cfnç- 
ri'Çnf»  t omine  U propre,  cXç^ajçp  d’Wq^omnjp^tle  pi)ein,'1i  clti- 
moir ,cAre  tenu  d'y,  Ts^cr  ^auojr  1‘cril 

jtfhfiHlfr*  twfo»  fes.c«rrW^c jJu?.ou;5|lc/a^,|c 


: à l’oeaiioii'clcquoi 

dr  r...  K..«r,c  * 9 ' 


?»  il  Xf  C9  u uf  c r par  le 

t*aSHdi(?PP  ' .SfMSff#  ° ui  Q cc 


gjjpus,i],uJ  «1  loi  t fil fcit^n  t^C.eôri^uUjauf  4CS  S?!151  nPlî?t£t-‘ïîCD?  *c 
gra^/çfcii<ruyf.!|eu^çu  aeufaut  cpuprslc  peuple  lç'$.ptêftres  je 
les  rclfgrcv^'S . Vdl^r.s^utie  lcfiprcllçs .fabîa.Tçrentia  Cœur  de 
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e’cftost  àlâ.cliqfe  pfityique  à qui  il  m F-  Joie  rendre  grâces , i*'!**''*^^** 
caqfc  que  c’cfi.nr  pour l'amour  d’cUjL-  Ccuîc,  qu'  1 diibit,  fai -utndHpfUtc. 
(uicôi  cprifeifloit  toutes  choies  à j’ocalim»  dequoi  îl  viiu’enccl 
le  icptuanpo  que  quelquefois  en  vu  plaidoyer  où  l’on  aile, 
ga.oit  b dcrtofîiioô  d'vn  icul  tcfscoin,I\iuocat  plaidant, pour  ia 

partie  aduci,e(dit  BiuciugcUi  » qu’ils  rç  deuovent  aucnn-ment  ... 

aiouflcrfoi  entière  a^dire  d’vn  fcul  tcfmoin  , quand  bien  ce  /,'j flTn. 

(croît  Caton  mefinc  : & ciloir  ia  vn-commuo  prouetbe,  quand  * \mfKSfiumt. 
on  parloir  de  chofes  cfliangesSc  mdaifees  à etoitc.dc  dût-, Ce» 

J a n’cù  pas  crpyablc , quand  ce  feroit  Caton  niefne  qui  le  dj- 
rôic.  Etcoœmc  va  tou/ au  ^enat  quelque  perfijnos{*e de  mau-’  * ‘ 

ôai-fc  rep-itntion  fupciflu  & dillolucu  delpéiV,  eufl  fuit  vnelô-  » 
guc  haiâgucà  la  louange  fcxecommaudaciott  de  fobiieré.rcin-  ’* 

pitance  « djiatgoe  , il  y eut  vn  Sénateur  nommé  Amnaru*; 
qui  ne  fe  peut  tenir  de  lui  dirc,D*a  mon  ami, qui  penfes-ru  qui 
puiffe  plusauoir  la  patience  de  t’ouyr  , veu  que  tu  tiens  table 
corne Cralîus, ru  battis  cô  rc  Lucullus.&t  nous  prefehes  comme  c,flf  ^ 

JCaton.  Audi  apclioit-rn  communément,  par  manière  de  mo  nû'faifïmm 
qacrie,  Carons,  ceux  qu’oH  voyoir  graucs,  leurres  eu  parole»,  kime  vlnut»* 
& en  faits  d:fordonnez&  vicieux.  Plufieurs  de  lés  amis  l’inci-  [•  dm  pim  Apr». 
toyënt  & admoneftoyent  de  dcpia.nder  l'ofîcc  de  Tribun  du  (b*r*a*fMru 
peuple:  mais  il  n’en  fut  pas  d’auis  pour  lors , «Liant  qu’il  ne  f.:-  /?*“r  7 
loit  pas  employer  ni  defpendre  la  puilïance  d'vn  tel  magiftrat  ^iu*  *" 

& de  li  grande  autoriié  , non  plus  que  d’vne  forte  médecine, 
fiuon  en  temps  5c  en  chofes  necdfiires:5;  y ayant  vacation  pu- 
blique d’afaires  il  s’én  alla  à l’esbat  en  la  Lucanie  , où  il  auoit 
des  raaifons  d’adezplailânt  léiour  , menant  quand  Se  lui  force 
]iure«,  Je  des  phdofophes  pour  lui  tenir  compagnie  : mais  par 
le  chemin  il-renconqa  foice  fommiers,  grande  quant  ité  de  ba- 
gage,& vn  granJ  train  de  pcrl*onnçs:il*iieHîanda  qucc’cftoit,& 
on  lui  dit. que  c’cttoit  Mctelius  Nepos.qui  retoumyit  à Rome 
pour  demander  je  Tnbunar.  Si  s’arretta  tout  court , & apres  **  *** 
auoir  pensé  vn  peut  à foi-mefme.commadaà  les  gens  qu’ils  rc- 
tournadent  en  arrière.  Dequoi  fes  amis  cftaus  csb.his,  il  leur  »',*<*. 

refpondit , Ne fiucz  vous  pas,  que  Metcllus  de  foi-tbefrae  eft  à dre  p-  9«<  u 
redouter  pour  !a  folie  J & maintenant  qu’il  vient  aucc  l’tndru-  tnai/oii/Mtfmmr 
éticn  de  Pompcius,  il  fc  ruera  à trauors  les  afaircs  , comme  J nvt' 
foudre  qui  g meta  tout,,  à celle  c.aufe  n’cftril.pas  maintenant 
faifon  d’aller  à î’esbat,  ni  defe  donner  du  bon  temps  , ains  faut  4 * 

là  veincre  ou  mourir  hoonorablemcnr  pour  Jadefenfc  de  la  li- 
berté, : tbutcsfois  à la  perfusion  de  fes  amis , il  alla  ptemiere- 
znenc  faire  va  tuur.iulques  à fa  maifon  dcscliâps.là  où  il  n’aire- 
fta  guercs.ains  s’en  ictourna  incontinent  a Rome.  Er  y elhnt 
atriuc  vn  foir,  dés  le  lendemain  matin  ildetteodit  lur  la  place»- 
deauodanc  & ppuifutuaoç  l’ohce  du  Tribun  du  peuple  ex- 
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prfffïment  pour  refifter  aux  entreprise*  de  Merellu»,  àcaufd 
que  ce  nupll^i  là  a beaucoup  plus  de  puiflance  d'empefehefrf 
que  dr  faite  : car  fi  tous  les  autres  d’en  accord  auoyept  arreftê 
vnc  chofe  euiemblc  , 3t  qu’ii  y euft  vn  fcul  qui  s’y  opofaft , le 
Puifinct  fvn  fcul  opofant  l’en:  ponoit  par  deflus  les  outres.  Or  n’eut  il 
Trtkun i R#m«.  pJS  dû  commencement  grand nombre  de  Tes  amis  aurour  de 
lui:rr.ais  quand  en  entendit  l'intention  pour  laquelle  il  faifoic 
lors  ceftepoutfuire,tous  les  gnu  de  bien  incontinent  fc  ran- 
ger,; à fes  coftez , qui  le  coi-firmcrent  en  fa  délibération  , 8c 
iJe/fat pniüc  Poncouragcrcnt  de  la  pou.fuiurc  . à caufe  qu’il  ne  fa i fou  pa* 
»V  Atpbti  fan;  ut  <0 ; f qUC  pOUt  la  cliofe  publique , de  demander  cetl 

"■**"*  **!//*]«  oficccn  vu  tel  temp*.  atenluque  l'ayant  peu  obtenir  par  piu- 
’aùiv^tulZ  fleurs  fois  fan»  dificultc , en  temps  où  il  n’y  auoit  point  d'afai- 
C-  cnhtnt  l*  rcs.il  ne  l'aimic  point  voulu  dcraanicr  ains  s’ertoic  refetué  à Id 
un.tit.  po'ufuiure  'ors  qu'it  falloir , non  fans  dahger  , combatte  pour 
le  b;cn  de  la  ebofe  pubiique,  Sc  pour  la  prorcôion  de  la  liber- 
té. Si  dit-on, qu’il  y eut  fi  grande  toulc  de  gens  qui  vindiéc  poué 
lui  afliller  à fa  brigue  , & de  fi  chaude  afe^ion  .qu’il  en  cuida 
eftrceitoufé,ér  ne  p£fa  ta  nuis  arriuer  iufquesfur  la  place,  pour 
la  prefle  du  monde  qui  l’acompagnoit.  Ainfi  ayant  efte  déclaré 
Tribun  du  peuple  aucc  Metellus  Si  d’autres , il  aperçeut  qu’on 
alloit  marchandant  & achetant  les  voix  du  peuple , quand  on 
▼int  à l’cleftion  des  Coniuls , & fit  vnc  harangue,  en  laquelle 
r,*u  & «*ktt  il  reprit  & tanfa  «fptement  le  peuple  pour  cefteordc  St  fale 
^4»/*.*/ififfmuchàJife,8càUfin  d’icelleprotcfta  auec  lermét, qu’il  aeufr- 
«>M  ttdt  &f*  IQjt  ^ nierttoiten  iuftice  celui  qui  auroit  baillé  argent  po  ic 
Il martksnaifi.  ^ cqlrc:  eXceptant  Syllanus  feul , pource  qu’tl  eftoit  fon 
allié, ayant  efpoufé  Scruilia,q>ii  eftoit  fa  fœur.cat  à celui-là  ne 
demanda-il  rien  : mais  il  aeufa  * fe  fit  partie  formelle  Contre 
Lucius  Mutena , qui  pat  argent  auoit  tant  fait,  qu’il  auoit  ob- 
tenu le  Confulat  auec  Syllanus.  Oryauoit-il  vac  ordonnan- 
ce qui  permetcoit  i l’acusé  dedoaner  garde  à l’acufant  pour 
voit  ce  qu’il  piopofetoit , & dont  il  fe  voudroit  feruit  en  foii 
acufation.afin  que  l'acusé  ne  fuft  point  furpris  au  dcfptouueu: 
Équiti  nttAU  parquoi  celui  que  Murcn»  auoit  baillé  à Caton  , pour  l'obfer- 
tn  U ut/liu  dtt  uer,lc  fuiuant  par  tout,  & confiderant  de  près  tout  ce  qu’il  Fai- 
’pniAttn.ti’rAt  j-0jt  J qUan<j  ,1  ïid  qu’il  n’y  alloit  point  cauteleufemcnt  ni  ma- 
jjcjeufemc0t,ains  rondement  fumant  le  droit  chemin  de  iufte 
w,  aeufateur,  il  eut  fi  grande  fiance  en  la  magnanimité  & G.n- 

■miit  tfi  attitur-  pie  bonté  du  naturel  de  Caton,  que  fans  autrement  Pefpier,  il 
fhnifla*.  ae  lui  fatfoit  que  demander  à lui-mefme , ou  fur  la  place.ou  ch 
fa  matfon  , fi  ce  iour-lâ  il  auoit  délibéré  de  procuter  ebofe  au- 
cune apatrenante  à l’acufation:»’il  difoit  que  non,il  s’en  alloiti 
v lui  aiouftant  pleine foy.  Quand  ce  Yint  au  iotifc  de  l’aflîgna- 
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tion  que  U cauH-  fut  plaidee,  Cicéron  qui  eftoii  celle  annec-là- 
Conful  , en  défendant  Muiena  le  moqua  plaifamraent  des 
plulofophcs  Stoiqucs  > & de  leur*  crt  ranges  âc  çxtrauagantes 
opinions,  qu’il  cnfîciireles  iuges,  defoitcquc  Catoft  mcfmc  fn 
Cç  lou  friant , dit  i ceux  qui  eftoyent  autour  de  lui  : Voyez  que  «mm/  f*  f* * 
nous  auons  vnplailànt  Confu!,  qui  fait  atnfi  rire  lcsgens.Maiar,,';®'",*,*‘^ 
ayant  elle  Murena  abfous  en  ce  iugemenc , il  ne  fe  porta  point 
depuis  en  homme  mauuais  ni  eilouidt  enuers  Caton  1 ains 
tanr  que  Ton  Confulat  dura, te  gouuerna  toufi  ours  par  fon  con- 
fcil  es  principaux  afaires  , 4c  continua  de  l’honorer , 4c  fuiure 
fon  confeii , en  ce  qui  apartenoit  au  deuoit  de  fon  magifttau . 
deqiioi  Caton  lui  melme  en  cftoit  caufc , poutee  qu’il  n’eftoit  f+ft, 
terrible  ni  redoutable  £ non  au  confeii,  6c  en  fes  harcr.gues  de-  U tœfiaiur  *'«*. 
Dant  Je  peuple  , pour  ladefeafedu  droit  & de  la  iufticc  feule-  fl*1- 
ment  : car  au  demeurant  il  lie  œooftioit  humain , gracieux  4c 
bénin  enuers  tout  le  monde.  _ 

Mais  auant  que  d’entrer  en  rexercicc  de  fon  Tribunal, 
cftant  Ciccton  encore  Co  nfitl.il  lui  aida  à bien  faire  le  deuoir  Ut  c^\ica  * 
de  fon  eftat  en  pluGeurs  autres  chofes , & mcfincmcnrà  met- 
tre  fin  à la  conjuration  de  Catilina  , qui  fut  ?r»  ttefgrand  4c  *"?*•""*•*£ 
tref  bel  afte  : car  ce  Catilina  machmoit  »o  remuement  *m-  ***** 
uerfel , pour  ruiner  & renuerfet  c’en  défias  delfous  toute  la 
chofc  publique  , excitant  des  leditions  ciuilcs  au  dedans , 4c  ,*,yj  nn,Jtm 
des  guerres  ouuettes  au  dehors  , donc  cftant  conueincu  par  & frefiuAk  «• 
Cicéron»  il  fut  contraint  de  le  fauuet  hors  de  Rome:tnais  Len  •* 
tulus,  Ccthcgus  4c  pluGeurs  autres  complices  de  celle  coniu-  > Jl* 
ration,  blal'mans  Catilina d’allct  trop  lafehement  St  trop  froi- 
dément  eu  befongue,  auoyent  de  leur  coftc  enrteptts  de  bru-  de  #*«■?»•  par- 
ler toute  la  ville  de  Rome  entieremeut , & mettre  en  combu-  iaa  .pmrwJU- 
(lion  tout  l'empire  Romain  par  guerres  cftrangeres  4c  rebel-  Ut  ia  *xjmm-** 
lions  de  natious  &.  prouinecs  foraines  : mais  ayant  clic  leur 
confpiration  dçfcouuenc  , ainG  comme  nous  auons  plus  ara-  f ti 

plcment  déclaré  en  U vie  de  Cicéron  ,1a  chofe  fut  mile  au  i«-  dtftrfrmma.  Cr 
geroent  du  Sénat,  pour  fauoir  ce  qui  en  deuroic  cftre  fait  : 4c  là  éefimumrw  ia 
Sillaaus  à qui  premier  fut  demandée  fon  opinion  , dit  qu’il  Umt*  Z*-****** 
elloit  d’auis  qu’on  leur  deuoit  faire  fouftir  peine  exrrenae , 4c  n^Uf 

confcquemment  tous  ceux  qui  opinèrent  apres  lui  furent  de 
mcfmc  auis  , iniques  à Cxiar  » lequel  cftant  perfonnage  bien  fin  de  p*/l*rr 
parlant,  & qui  dcliroit  nourrir  & entretenir  pluliolt  qu’c  ■ 
fteindre  tous  remuemens  • feditions  4t  changemens  en  1a 
chofe  publique  , comme  matière  propre  a ce  qu’il  auoit 
de  longue  maiu  projette  en  fon  entendement  , fie  roc 
harengue  pleine  de  douces  paroles  atrayantes  , en  laquelle 
il  icmonftra  que  rie  faire  ainfi  mourir  ces  ptrfonnages  , fans 
qu'ils  fufiein  iudicicficment  condamnez  , il  ne  lui  Icmblotç 


tau*  ' 
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nullement  raiOmn&ble»  ains  que  pluftoft  on  les  deuoit  teri’t> 
on'prUûQ.Cela  changea  tcUemtfut  IcVop-ûtions  du  relie  des  Sé- 
nateurs, pour  la  crainte  qu’ils  eurent  du  peuple,  qrte  S 11  a nu» 
me! toc  r’habilla  Ton  opinion, &.dit  qb'il  n’auoi:  poinr  entendu 
qu’on  les  deuft  faire  mourir  , ains  ies  tenir  en  prilon  fermée, 
pointe  que  l’extreme  peine  à vn  cicoyen  Romain  eftoic  la  pri- 
fon.  Aiuficilanslesopinionschangees,  Se  WitlinanVlcs  aunes 
Sénateurs  en  la  plas  doute  & pins  humaine  ftmence  » Caton 
ft  leïiancquan.1  ctr  fui  à lut 'à  dire  fan  opinion  , commença  ètl 
eoctioux  auec  vne  grande  force  d’eloqucarce  à reprendre  gric- 
uenaent  iSy  Hanoi  s’dtre  changé. & à piquer  afpiômeni  Car- 

lar,  q ji  Ibns  vne  aperçu  ce  populaire,  8c  (oas-oottueuurc  d*vn 
. . .parler  doux  fcgracicuf'.allota ruinant  la  eho-fe.-publ.qVe  & in- 
timidant le  San  a»;  lioiv  itdsutoirauoir  grande  peur  , & trre- 
pnter  bieu  bcur:o«  v’i!  fe  pommtt  l'a  uùcr, qu'on  ne  s'atachaft  i 
iui-melme  pour  les  ocafions  de  i’en  façonner  qu’il  donnoit, 
en  voiilaôtrainfii  ma  tri  fi;  forment  rauir  d'entre  les  mains  dg  la 
inities  de*  traiUrcséiioémiside  lachofe  publique, & srto  ultra  ut 
de  D’auoir  aucune  pitié  nicompalfom  de  la  ville  de  la  milïari- 
• < • ce,  li  noble  defi  gran  le.qui’auoit  eftélî  près  de  finale  extermi- 
nation , aies  plnltoft  regretter  Sc  lamenter  li  foraine  de  ces 
ro*!beuicu,x  homrwes-là  , qnj  ne  deuoyent  ramais  auoir  cfld; 
l:  ^***^1*  nez  ’ ^ mort  defqucls  preferuoie  Rome  de  meurtres  , maux 
t ommen  i À fs  & dangers  infinis.  11  n'eft  demeuré  que  ccih  Imcogue  Unie  Je 
fttHtr  ih  Scri-  touies  ccltesque-fit  onqocsCïtofypar  ce  que  Ciccc'on  auoitcc 
tripiur Ttcmr.l-  iour-li  atitré  dtsclctcs,qni  auoyeirt  la  miiirftut.legere  , auf- 
in fmr  abreuux  qUejs  auoit  d’ananrage  enfeigné  à faire  Certaines  notes &• 
des  *rJttt  al>^çlI*at‘on,  » qu*  eu  peu  de  traits  vilqyent  Sc  reprcfencoyent 
teji{,u r»àl  beaucoup  de  lettres , & letfaaoïc  difpofcz  çà  <Sc  la  ett  diuers  en- 
iti  -à  déplorer  droits  de  li  falle  du  Sénat  : caron  n’vloit  point  encore  lors,  St 
^st’mjfnk  matt-  ne  fajoit-on  que  c’efloit  deNotiitcs , c’cll  à dire , d’eferiuain» 
uuu  hures  nom  quj  pjrnotcs  dcletrres  abrégées  figurent  toute  vne  fenrence, 
au  Ht*  d'vn  ou  l°ut  X n mot , comme  on  a fut  depuis  : Sc  dit-on  que  ce  tut 
rmUttn  Je  bont  lorj.premier  qu’on  coinmenç»  à en  trouüer  la  trace.  iSilegai- 
dsfeturt  que  gna  lots  Caton  , & fit  tellement  tourner  les  opinions , que  ccs 
nom  euonr  pdn  brointnes  furentcondamnez  à mourir.F.t  pour  ne  rien  obmettre 
im%  de  ce  qui  peut  feroinà  reprefenterau  rif  l’image  de  Ion  naturel) 

iulques  aux  moindres' indices  » on  dit  que  ce  iour-Jà  y ayant 
grand  débit  Scfon  rdhemente  contention  de  lut  à l’encontre 
, ne  Cxfar, tellement  que  tout  le  Sénat  ciluit  atentifi  les  regar- 
der fc  ouïr,onaporta  de  dehors  rn  petit  pap;cr  à Cxfar.Ce  que 
Caton  tira  incontinent  en  fulpicion , & l’en  calomnia  tant  que 
planeurs  des  Senateuis  sert  cfm  eurent  St  commandèrent  que 
cc  quieftoic  eferiren  ce  papier  fuit  leu  tout  hïuc  Si  clair:  par- 
quoi  Crsfar  tendij  la  Icitre  à Çaton  qui  ne  feoir  pas  guère» 
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CATON  D'VTIQVE. 

joindclui.  Caton  l’ayant  Ieuc  trouua  que  c’eftoit  vne  le tire  S’m^utrir  tttp 
d’imout  que  fa  fcrur  Sciuilia  cfciiuoit  à Cxfar,  dont  elle  rfto»t 
amoureuie,  avapt  cftt  par  lui  conompuc  : il  la  retira  aCxfar  ç,  vtMm 
enluidifaor.Tien  yuraoj;ne,&  cela  fair.fe  remit  à continuer  ie  drt  » apni 
proposqu’il  aooir  parauaot  ct.mnieiHé.  Eu  fomme  il  feirbJc  *****  d * *•"* 
que  Caton  a etté  peu  heureux  du  collé  des  fem  nés  : car  cette  W™' 
Scruiiia,  comme  nous  ations  dit  > eut  roauuais  b1  uit  paurl’a- 
mourde  Carfatrnsais  l’autre  ütruilia.qui  tftoir  au/Tî  la  loeur.fut 
■encore  plus d»fam-e , po.ujce.qu’cttanc  mariée  •»  LucuUlis  l'vrt 
despremicrspeilonnagc»  de  Rome . dont  elle  auoit  eu  vn  fils, 
r-  ellefut  à la-fin  par  lui  challee  &. répudiée  pour  fou  impudir^é: 
ie:  & qui  eft  encore  plus  honte  jt,  fa  propre  femme  Artilia  ne  fut  n 

n'rjl  ptjZiklt 

ipl  pjsellemeüne  nette  de  tel  »ice  ; car  combien  qu’;l  eueoft.u  f tvn  h,-, me 
,t>-  deux enfansiil  fut  contraint  de  la  répudier,  tant  elle  fe  gouuer- /»" 

»'■  i»rail:5c  depuis  il  elpoufa  la  fille  do  Ph  : lippu  s . nommée  Mar*  *•**•• 

IA*  tia,laquellci«în>b|cauoircftc  foire  honpefte  Dtmr.c’ctt  celle  de 
iiie:  quion  parle  «autocar  ceUe  partie  en  la  vie  de  Caton, ne  plus  ne 
ihp  moinsqu'en  me  fable  ou  Couioediejcft  difputablc &bieo  nul- 
ûiri  aifee  i loti  dre:  mai  sla  cbolc  fut  telle, amfi  que  l’cferitiTtafeas,  kifitht  de 

:t*w  qui  en  remet  la  fny&la  gatentie  fut  vo  Munatius.lequcl-eftoit 

familier  ami  de  Caio-'.  Entre  plufieurs  qui  aimpyent  & admi  rntn/rt 

rayent  les  vertus  de  Caton,  il  y cri  auoit  qui  le  monôroyrm;flc  /,  malheur  & 
le  defcouuroycnt  1rs  vus  pins  que  les  autres  : comme  Quimüs  CautngUmït  d* 
Hotteofius  pcrfonnigc  de  grande  .autorité  6c  homme  d&bien  ftonptU,  ni- 
àuec,  lequel defuant  ettre  non  feulement  ami  priuc  & familier  4U  fMt 

de  Caton  , aini  aulfifot>al:é  en  quelque  forte  que  cefuft  , & ^tnl^luiu 
joindre  panquelquc  amitié  toute  la  maifon  de.lui  à ia  fieik,  peur 

nicha  de  lui  perfuader  qu’il  I u*  batllallen  mariage  fa  fille  Per  » gtr  tr  /t  «• 
tia , laquelle  cttoit  mariée  à Bibulus  , fie lui  auoit  lai’au  drpx  41  c,t 
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jjjii  enfans  , poutj  fenier  auffi  , rit  plus  no  moins  qu’en  vue  rené 
fertile  » de  la  le'mencc , 8e.  en  auoir  de  la  race,  Jui  eemo  n Û ran  r 
;5ir-  que  cela  fiçmbloit  b. en  va  peu  dltaoge  de -prime  f.  ce  quant iUfyrfdumi. 

l’opinion  des  hommes, mais  quant  Ma-naturc, qu’il  cftnir bon-  » i>t  <•*$*- 
jiü  nette  >.&vtile  àlachofc’publiqüc  , qu’ïiuebellefic  bonnette lti  T,tvUim 
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icune  femme  en  la  flcut.de  fonçage,  f ne  demeurait  pomd  e‘r 

! < feufe,  laifTantcfteindrcfôn  aptimdematurelle  à conctuonr,  rii  fi  * 


en  tnt 

U U 


-t;  suffi  ne  fidishaft,  ni  n’apauutitt  point  fou  mari,  en  lui  porta orT»*/  h,  main, 

|(;  plus  dienfans  qu’tl  n’en  auoit  de  b^foin  , fit  qu'en .ommutn»  y 1**  L* 

quant  a in  flics  vnsaux.  autres  les  femmes  idoines  à lageneril-  u D,wnt‘ 

jjÿ.iion.  à gras  de  bien  fie  hommes  qui  cufofieni  dignes  ;.la  vertu  'w 
,[•:  vinttàic  multiplier  d’auantage»  fit  às’eipaodtc  cri  di  uct  fie*  fa’  ,TJ*n^àcei  d,i. 

milles, & la  ville  confequemcncnt  a s’en  meflet , voinfic  incor  *d»«  tdrr  tue- 
jjd  porer-ca  foi-mcfinc  d’aûantage  par  aIJianccssmats  fi  d’auenture,'!'.'^')'” 
r ? Bibulus aimoit  tâcfafemme.qu’il  ne’la  vouloft  pcnncquitér  eri-21r 
ttcremcnt,il  la  luircdtott  incotinét  aptes  qu’elle  lut  auroit  fait 
1 0 2 


il 


#4  CATON  D’VTIQV*. 

▼n  enfint.fc  qu'il  fe  feroit  Conioint  par  vn  plu*  eftroit  lien  d'a- 
mitié, moyennant  ceftc  communication  d’enfans,  auec  Bihu» 

' lus  mefme  & auec  lui.  Caron  fit  rtfponfe! , qu’il  aimoir  bien 
Hortcnfius,&  auroit  bien  agréable  fon  a-üianee^nais qu’il  trou- 
ttoit  effrange  qu’il  lui  parlai  de  lui  bailler  fa  fille  pour  en  en* 
jçendrer  de*  en  fans  , veu  qu’il  fauoic  biert  qu’elle  eftoit  matice 
a rn  autre.  Adon:  Hortetvfitu  tournant  le  propos  ne  feignit 
point  de  lui  defcouurir  fon  affè&ion  , & lui  demander  fa  fem- 
me . laquelle  eftoit  encore  allez  ieune  pour  porter  des  enfant» 

& Caton  en  auoit  défia  fufifamment  : & fi  ne  famoit-on  dire 
qu’Hortenfiiufiftcefte  pouifuitc  , à caufe  qu’il  aperceutque 
Caton  ne  fill  conte  Je  Marna  car  elle  eftoit  lors  enceinte  de 
Ki» : mais  tant  y a , que  royanc  le  g'and  Jclir  St  la  grande  afe- 
rmay<»  d"t*i  ftion  qu’Horrenfius  en  auoit.  il  ne  la  lui  réfute  point, ains  lot 
refpondir  qu’tl  falloir  Jonques  que  Philippin  peré  de  Marti» 

* tut** '‘"«uiJnt 60  au  fit  contan»,  K:  quel  entendant  que  Caron  y confca- 

flirt ft dut.  toit, ne  roulyr  point  neantmoins  lui  acorder  fa  64!e,que  Catoo 
luimefme  ne  fuit  prêtent  au  connaît  &c  ftipulant  auec  lui. Ces 
chofes  furent  faites  bien  long  temps  depuij:  toutesfois  poutee 
que  ie  fuis  tombé  fur  le  propos  des  femmes  de  Caton  , il  ml» 
femblé  de  hafter  le  reçu  & le  meme  auant  fon  temps  en  es 
lieu.  Ayant  donques  Lentulus  8c  fes  eonfots  en  la  conjuration 
de  Catilina,  cfté  rxecutez  à mort,  pour  fe  couuric  des  chargea 
& imputation*  que  Caton  lui  auoit  mi*  fus  au  Sénat , recourut 
en  la  fauuegatdc  du  peuple  , 8t  retira  aurour  de  foi  rosis  ceux, 
qu’il  fauoit  quiauoycnt  mauuaife  volonté  & qui  ne  deman- 
doyent  qu’à  rennerfer  te  gafter  tout,  en  les  mutinant  St  inci- 
tant encore  plus  à ce  fairerau  rroycn  de  quoi,  Caton  craignant 
„ que  telle  maniéré  de  gens  ne  fufcitaft  quelque  trouble  & corn- 
buftion  en  la chofe  publique,  fuada  au  Sénat  de  gaigner  le  me- 
nu populaire  qui  n’auoir  tie«v  en  lui  faifant  diftnbucr  quelque 
t . bled  pour  Viureice  qui  fut  fait  : te  monta  celle  defptnfe  par  aa 

«nantc'mUte  "*  douze  cens  cinquante  talens-Cefte  laigefle  aflopit  mamfefte- 
«fsHi.  ment  les  menaces  des  troubles  qu’on  craignoit  de  ce  codé  là. 

vin.  LtfüitU  Mais  d’vn  autre xofté  , Metcllus entrant  en  fônTribunat 
C*<»* * < «»'*  fa, foi t des  afiemblees  6c  hàrangues  feditieufes,  efqueUes  il  mit 
trt  d* MitiUm  tnauant  au  peuple  vndecret , par  lequel  eftoit  porté  que  Poq»- 
7,1'ptUtîllL]  peiusfuü  au  premier  ioui  t’apellé  auec  fon  armee  en  Italie  > a-  ? 
dt  T$jijtn  pât  fin  qu’il  prouueuft  à ce  que  la  ebofe  -publique  ne  tombait  en  v 
dtuetur  <ir  t*T  ineonuenient  pour  le  danger  de  Catilina, ce  qui  n’cftoit  qu'vne  L 
firtt  «•<**  cou  uct  turc  de  belle*  paroles:  mai*  le  but  te 1’inténtion  verica-  l 

^I^»,rn^kleoùtendoitceftedit,  eftoit  de  mettre  tous  les  afai  tes  delà  £ 
Inlluumjimtnt  chofe  publique  8c  les  forces  de  Pépite  Romain  etitre  lcs-mains 
U de  Pompciu*.  Le  Scoat  fut  alTcmblé  U de  dus  » auquel  Caton  £ 
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CATON  D’VTIQVE.  Jjf* 

parla  pai’dVntrce  aigrement, n<  de  trop  grande  vebemen.c 

contre  McrcHus, comme  il  attôit  acoullumc  de  faire  à l’eoeor- * eutnir 
...  ......  n ùiMruntinntmi 

tredeccut  qui  itr  deportoyenr  comme  lui  : ams  1 admoncita  tu [tfinnu. 
doucement  Si  modctcemcfir  i iufqües  à le  prier  à la  fia  de  lut 
haut  louer  fa  mai  fort , de  et  qu'elle  auoit  toujours  luiur  le 
parti  du  Scnac  & des  gens  de  blVnimais  ce  b cfl'ua  encore  plu* 
en  audace  &eo  gloire  MctcHur,  6:  fit  qu’il  commença  à aiioic 
Caton  en  ‘me'pris  , pourcc  qu'il  cilirna  qu’il  lui  cédait  ainfi  de 
peur  qu’il  cuit  , tellement  qu’il  s’oublia  iufqües  àdirc  des  pa-  ... 
rôles  ptelbmptueüles,  & vfer  de  fiches  menaces  , qu’il  feroit  ce  * 
qu’il  auott  entrepris  bou  gré  malgré  le  Sénat.  Adonc  Caron  Us  finir» 

changeant  de  vifagcjdc  rojx  &.  de  parole,  apres  lui  auou  par-  i,j,T  p»T  Ut 
lé  #brtaip>emcnt,en  fin  protcita  ro'demcnt,  que  tant  comme  rt»àr<  UmmUtt. 
il  auroit  rie  au  coips  il  ne  foufriroit  que  Pompcius  entraft  a- 
uec  armes  en  la  ville  de  Rome.  Quoi  entendu, le  Sénat  eut  o« 
pinion  que  ni  l’vn  ni  l'autre  n’auoit  le  fens  bien  ralfiî,  ni  le  iu._ 
gt  oient  bien  latil, mais  que  lesdeportemc*  de  Metellus  cftoyée 
▼ne  fureur, qui  piccedanr  d’vne  extrême  malice  fit  mefehan- 
ceré.vottlljit  mettre  toutes  chofes  c’en  deflus  dtlloui  & que 
ce  que  falloir  Caton  , cltoic  vn  rauillèmenc  & ecftale-drvenu  • 

tranfportee  hors  idc  foi  , pour  vouloir  défendre  les  chofes.iu-  '* 

lies  & latfonnabîcs/  Quand  le  iout  fut  cfcbeu,auquelon  de-  ftrtr j 

no*t  fa  repadérrelled  t par  les  voix  du  peuple  , Metéllus  ne 
faillir  pas  d’âübtt  fè'  gcuj  en  ordonnance  fur  1 * place*  force  e*  dMl’tguiti. 
ftrangert,  force  elclaues  Jk  foicr  efc  imeursà  outrance  tous 
en  armes, aueexe  qu'il  y subit  «ne  b une  partie  de  la  commtr 
ne  qui  defiroit’lc  rcioüt  de  Pompeius.pouil'elptrance  dé  quel-  LuVP‘  1**4* 
que  mucariofi,dc  fi  eltoit  Icurafa  re  granden  et  f.luoti»q  & fort  2,TJ.nT/* 
tifiéde  la  ftatt  deCacbr,  qui  lors.efl.it  l\a*  rurl.  Et  à l.’upofuc-  nu  y- 
de  Pautre  coAé  les  pllis  gé»dc  bic  de  la  ville  (e  coamrtçi\yrài pte»t pn*t à* 
bien  aiieC  Cat'oif.St  dtfcyrnt  comme  lui, que  c’ef  oi^▼né^gt»al*-/'*,»•0*-,J,,,*^ 
de  mefclianceié;  mais  iis  ne  lui  aidoyent  point  pourtant. à l>q>  fi  v,m? 

cafioii  deqüoi  les  parens  it  dpmeÛiqucsen  eftoyenten  grand /*"1  Ut£tHT*,r' 
feuci-&  en  grandepeine.de  forte  qu’il  y meut  qui  pallcrtat  la 
norél1  <?tffemblè‘ fans  vouloir  rapofer  de  iansbotre  ni 'manger, 1 * " 
pour  ledâger  auqueüls  voyoyËt  & vic.âr  meimernét  fa  faouné 
O Bt  fes  iœurs  ne  faifoycnt  autre  cllcvfe  que*plorer  ôc  !c  touimcret 
jtj<  en  fa  maifon , -là  OÙ  lui  tout  au  contraire- partah  alfcureemcnC, 
fc  réconfortait  tout  le  monde:  & apres  auoir  loupe  comme  de 
eouftnmt.ilVth  alla  coucher  & dormir  de  forn  profond  foit>4  yHm'd  jgrAt' 
nieil  tufques  au  tttat:n  , que  Munatiws  Tbermus  lien  délie t'iiitfMrlfahàr 
jJj5.  Compagnons  au  Tribunat  ie  vint  cfuciller  : fi  s’en  alimente*-  gi  & «tttndrt 
jffi  femble  far  la  place , où  ils  furent  acompagnez  deJjien  peu  de»  <f»'  f*f, 
^jjteens  : mais  ils  en  troauetent  ptulicu;*  p«  le  ehêmm  qulD,,w  ***1<,4• 
kur  venoyenc  au  dçuant  pou*  les  xuertir*  qa’ils  fe  hnilcat 
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C AT  ON  D'VTIQVE. 

Air  leurs  gardes.  Quand  üs  furent  à l’encree  de  la  place  > Ca- 
tnn  apciçcur  incontinent  le  temple  de  Caftor  & Pollua  toiit 
enuironnc  d'hommes  armez , & les  degr^z  tenus  & occuper 
par  des  eferimeurs  à outrante  , & Mctcllus  qui  eftnjt  au  plut 
haut  afiis  pics  de  Czlar:  fi  fe  retourna  ajonc  deucts  fes  amis  Sc 
T ftmo.  j^,,.  Jjr , voy.-zquel  couard  voila  , qui  contre  vn.fcul  homme 
ntid  a afiçmblé  tant  de  gens  armez.  En  difant  cela  il  marcha 
droit  celte  part  auec  Thermus,&  s'ouur>rent  ceux  qui  tenoyenc 
les  degrezpom  le*  lai iTe r palTcr.rnais  ils  n’en  foufrirent  mon- 
ter pas  Ynautrc»  en  cote  eut  Caton  bien  afaire  à tirer  Muna- 
trusâ  mont  par  la  main:mon;é qu’il  fut  il  s*en  alla  droit  alTeoir 
$mi  fait  et* r.i  entre  Mctcllus  Sc  Cat.fiar,  pour  les  e igaidcr  Je  parler  enfem- 
gtuftmtnt  jon<ie  blc  à-l’orclle.  Ils  ne  fçeureui  nel’vn  ne  l'autre  que  lui  dite) 
untMtrtutugi'  maisics  gens  de  bien  qui  virent  & conli Jerercnt  auec  admi* 
î<"  ‘ WW***.  w le  »i(:agc,i’Aircurance  Si  le  courage  de  Cafpo.s’aprochc. 

rent  Üc  plu5*  p-.es,  & pat  leurs  cris  l’cnhorrerenc  qu’il  ne  crat- 
gn  ftricn,s’eMCouragejns  les  vnsles  autres  de  tenir  bo.&  de  fe 
rtallicr  eoiemblc  pour  la  defenfe  de  la  liberté  commune  , en 
feeotuant  celui  qui  coinbatoit  pour  elle:  fi  y eut  yofergeant 
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C’tfi Htnfijt.  ft't'cn  main  l’tdicpax  elèrit,  comme  pour  )ç  lire  au  peu-; 
quand  U vtcA-  plCjCatdn  lui  défendit  de  ce  faire  ; parquoi  Mctcllus  adonc  le 
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tttnltttmmdn-  pritlui-mefmc , &.  commença  à le  lire.  Caton  je  lui  ofta  pat 
àe.d tmftfîjur  force  d<entr'e  les  mains:  mais  oeantinoins  Mctcllus  en  Tachant 
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m il  par  10m  m»  Ie  c001*00  P1*  cœur,  ne  lailTa  pas  de  le  vouloir  prononcer  fan« 

6c  Thennus  lui  mit  ta  main  au  deuant  dclaboo- 
ftftumrdttt  chc  pour  lé  gaidcr  déparier  -,  tant  que  Mctcllus  voyant  ces 
Çtitnpnnr*  ■ deux  b’oenmos  ohftmea  à l'empcfcher  par  toutes,  voyes  qu’il 
^ nefîû  paffer.foo  cdit,  & que  le  peuple  calant  la  voile,  .fe  rao- 
. geoit  dutooilé  de  la  raifon,il  fit  figue,  à Tes  gens , que  quelque* 

foudards  armez  qu'il  tenoif  expret-à  cefte  fin  en  (a  mai  Ton  , a- 
.i  -i ...  «ou  ruilent  xl’efioi  auec  grands  cris:  ce  qui  fn  t fait  t:  tellement 
" • ' que  le  peuple  de  frayeur  s’efearta  , Je*  yn*  deçà  lcsautres  de- 

là » & ne  demoura  fur  la  place  que  Caton  fcul.,. auquel  on  ti- 
Murma apttnd f ôit  d’amont  force  coups  de  pierres  & de  baftoosrmaissMuret 
na^yi-ccloi  mefroe  qu'il  auoic.acusé  d'auoir  acheté  Je  Çonfu- 
%KitpltUtHht>  l’abandonna  point  en  ce  danger , ains  le  couvrant  de  fa 
uptur+tfiirC*  longue-robe  cria  à ceux  qui  ietroyeoc des  picnesqifils  eufleat 
m»nr dupubiu,  àcclfcror'j&  en  lui  remontrant  le  péril  auquel  il  fc  mettoit 
l f fauwtfir  m phor  ncaor,  fit  tant  enuers  lui  qu'en  le  tenanc-tqttûouw  entre 
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’ilïi  tjH* "«r  f**  tira  au  dedans  du  temple  de  Caftor  ic  de  Poil ux. 


cbtntlthtn.  ' v’^  lofcs  Méteilus  voyant  Ja  tribune  aux  harenguc»  vuidc.fic  (es 
v"*-  - • aduorfaires-fuyans  de  tous  codez  hors  de  lapide»  cuidajaicn 
auoirtour  guigné-,  8c  commandai  (es  foudards  armez  qu'ils 
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• ferctiraffcnt,  & lui  fc  tirant  tout  doucement  en  aqant  » cîlaya 
dé  faire  lois  palfer  & «u toru ci  fon  edit  : mais  Tes  contraires  fe 
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CATON  D’ VT  I QVE.  jf7 

reuenansauffi  tort  de  leur  efroi , & retournant  fur  la  pi  ace  re- 
commencèrent  2 crier  à l’encontre  de  Merellus  plus  . fort  $c  Lu 
plus  hardiment  qnc  deua'nc:  de  furie. qu’il  s’en  tronua  lui-tnef- 
mc-en  grand  trouble  & en  grande  frayeur,  & les  adheransuuf 
£ cuidansque  leurs  ad uerfaireseufienc  recouuré  des  armes  de  tetmÇttùff»\% 
quelque  part, 6c  que  ce  fuft  ce  qui  Jcs  fifi  ainfî  herement  retour^  faut  ?«',»  u 
ner  contr’eux:  tellement  qu’il  n‘y  euft  pas  tn  qui  arreftaft.  ains  ^-vf»* 
fe  cirèrent  tQus  arriéré  de  la  tribune  aux  hareogues.  Ainlîc-, 
ftans  ceux  de  la  ligue  de  Merellus  efeattez,  Caton  fepiefenta 
fur  la  tribune  qui  loua  grandement  le  peupla  de  U bôac  volon-  . . ,x 

té  qu’il auoit  monllree  > en  l’euhorranc  Je  pcrleucr  toufmucs  » , 

de  bien  en  mieux:  tellement  que  la  commune  mrf.ne  le  broda 
lors  cotre  Mcrcllu  ,6c  le  Sénat  alfembc  là  delfusordôna  qu’on 
fccouruft  Caton  plus  que  iamais  , it  qu'on  relirait  par  tous  Ceur^-J/mt Ht 
moyensàceft  editde  Meteilus, comme  cllant  pernicieux  St  in  ni  demeurer  pm 
troduilànt  vne  leduion  6c  vnc  gucric  ciuile  en  la  ville  de  Ro 
me. Quant  à Meteilus  qui  s’opinultroïc  bien  encor:  à pourfui-  ,*‘<’v 
ure  fon  entreprifc.Sc  ne  fc  Toulon  point  rcnite.toutesfois  à la 
fin  voyant  que  fes  adherans  s’efionnoyent  ractucilleufcment, 

6c  redoutoyeiit  la  confiance  de  Caton  cumm-chofc  inuinci-  , 

ble  3c  inexpugnable , il  s’encourut  vnaour  foudainement  fur 
la  place , là  où  afiemblant  le  peuple , il  allégua  plulieurs  rai-  d ** 

fons  pour  cuider  mettre  Caton  en  haine  de  la  commune,  Je  dit 
entre  autres chofes  qu’il  fe  vouloictirer  hors  delà  domination 
tyrannique  de  Caron  & de  fa  conipiraiion  à l’encontre  dr  oinrfaur„t 
Pool pcius, dont  on  verroit  que  bien  tofi  la  ville  le  repciititoit  t ref(*tfer  nlmi 
d’xuoir  ainfi  rebuté  vn  fi  grand  pcrluntuge.  C-l*  dit,  il  fepat-  l'ô  *•**!* ch*f. 
-etc  au  fil  tofi  pour  s’é  aller  en  Afie  faite  les  plaintes  à Pompeiul.^  *** &*•"***• 
Si  fut  Caton  grandement  cftiiné pour  ce  fait,d’aiioir  ainfi  dé- 
chargé la  chofe  publique  du  pefant  faidcau  du  T.ib  mat  d'vn 
tel  fol,  Std’auoirpar  manière  de  dite  desfait  en  Metellysla 
pailTancede  Pôpeius:mais  encore  fut-il  loue  Sc  cltimé  d’auâca-  EnhtijfjutU 
ge  quand  il  empefeha  que  le  Senar^qui-le  vouloir  à toute  foreb,  mtfcbuneetiU 
ne  notafi  Meteilus  d’infamie, & ne  le  priualt  de  fon  efiat:car  \\fau,nutiretm. 
s’y  °ppofa.&  pria  le  Sénat  de  ne  le  faite  poinr.  La  commune^'*” 
prit  pour  vngiâd  argumét  de  natuie  dcuice.bcnigne  & humai-  &ufup*rur 
ne  de  ne  vouloir  point  par  manière  de  dire  fouler  aux  pieds  autant  1*il  ‘fi 
fon  ennemi  apres  l’auoir  abatu  , ne  l’outiager  apres  l’auoir  kP'fiM. 
force  vaincu.-mais  les fages  hommes  iugereue  d’auantage  qu’il 
auoit  prude  nent  6c  vùlement  fait, de  n’irriter  point  Pôpeius. 

Environ  ce  temps  retourna  Lucullus  delà  guérie  , delà-1**  c,t 
quelle  il  fembloit  que  Pompciiis  lui  cuit  ofié  le  couronnement 
d entie  les  naams , & la  gloire  de  1 auoir  cntieicnicnr  paiachc  U1  jt 

uce  , 6cfut  encore  bien  près  d’eftre  débouté  de  l’honneur  du  remue, 
triomphe > pour  la  coniradiétion  que  lui  fi:  Caius  Memmius,  ro-  <*  ttU 

z J 


CATON  D VTt  QVE. 
w 1‘aeufant  deplnfieur*  casdcnant  le  peuple  . plus  en  fcucur  de 
mwtilt'hfip**  Pompeius.que  pour  l’tniinitié  particulière  qu  il  cuit  a I encon- 
dt»r.t,jfau-r  J*  MC  (le  |u,.Ma,s  Caton, tant  pource  qu’il  citai:  ion  allié, atenda 
rnfrifvmàm  #(ioK  c(  (a  .œur  Seiuilia, comme  autfîpoutce  que  le 

« w w tonbloïc  ià.T.e.«<aUi « M.mnum.  Sloiftm 

iei  tificurs  calomnies  & iropntatiuostfi  q-ie  finalement  eftlBf  iet- 

~ _/•  u—  r.  i r : i. r*  .4’arfif  ri  ri  rit  nriûll  tVI  AfllQ'iCa 
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MC  tjft* I *rv**  »*  l'IUlIVUI  ■»  V*1  V»»***  «ww f * . mt  . _ _ 

Xu,r, f.».&0  tt  hoir  de  fou  magi  trac,<  om  ne  d'vnc  do  ni  lation  tyianique. 
S^dtrd,lmdut enCQTe  gt  |j  t4IU  ( qu’il  con  ratgaic  Mcmmius  de loide  partie 
rtàpr.*ir'p*r  ^ fw  acJfafjrtns  & de  fuir  l.i.iicè.Parquoi  Lucollos  ayant  obee- 
nti  l'knnnmr  de  l'entree «.Ô^aU-.t'acomu  encore  plusquc  U- 


IC  «CS  acuidijwna  uc  » - q — y 

^JLZu  nu  l’honneur  de  rentrée  ti.ôahale.s’acomu  encore  pl>»que  ia- 
.nais  de  Cat  m .eftimanc  au  >u  en  lui  m gnnd  bouWuard  ce 

ii  C « i ii  J - tw  MM.iI^nrn  •<  t»  Piir»»r»<*U1'k.lf  rtUCi  rc- 


t'enfu*  .mats  de  Cac-m  , ettimanr  a»  >u  en  i«.  • 

ttcHtuU*/  <onfu  f,  ur  rempar  à l’encontre  de  la  purtTan'-e  de  Pompeias.lequel  r«r. 

font  au  tins  fait  . • . ~ nnefc  rlnn^ilY  ncitjr  COmucftcS  »^C 


îîurrcmpai  i i «v  r-  . * * 

tour.18n  qu  iqJr.  le  np>  apres  glorieux  pour  les  conque  [tes, « 

ZSŒZu  » »»**?  >.«•*  u £-.r.i“*  f;  xSiztoElSit 


le  C'jniuiit  tiu  a u *- uc«>  >*>•  • z . 7 » 

tTi.  choie  quelconque  qu’il  demandait  à fes  citoyens  a Ion  acr.uee, 
’ „ : i J*..  1*  Si^nîf  de  voulait  pour  1 amour  de 


ÉMOIMK  niwtç«'isit.um|»«  1-  - ' ,,  _ 

y«»i  tiftrui  t n ,1  enuoya  deu-nr  requérir  le  Sénat  de  vouloir  pour  I amour  de 
$ur>m.Ht.&  Ve.  jui  diifcsrer  l’eleûion  des  Confu's,  iufqucs  à «< 

*»•»»' 4 *ii  n>r  -e.v’rt.iVnanr  nrcfenr  tl  peult  faubriict  la 


— iat  airrwcr  i c.cw.»u  J c«  <KÜ  faft  » Rn° 

^ afi.rq  i’e'tanr  prefent  il  péult  faubmet  la  pourîutts  de  P.r- 
fo  qu.  derfian  toit  le  Confulattà  quoi  emmêla  plupart  do  Se- 
nac  fe  lailTaft  aller, Caton  à l'oprittc  y cooctedtr,  non  qu  ntUl. 
r./ou.  lT1,it  celte  terni  fe  cltre  chofe  de  tant  grande  rontçqucnce,  ains 
YOUia  ,t  rttrenchet  à Pompous  tonie  elperahccdVimtcr  cho- 

Jm  «s  t Vr  tnt  91.  i ' * il.  >^!L  n%«nc  rl'jlllC 


vouia  -t  rtrtcncnci  * Pompous  toute  elpcrah 

Uvuttn»^  (ci  ny|luej|çs  & rtxmotdinairéf,«£  fit  teUcmenr  changer  dauis 

L.àdLh,  au  Sertît,  que  fur  l’henre  mef.re  il  furdebouté  delà  requdle. 
j Màtpndu.  Cela  fafcha  fort  Pompciu*.  lequel  s’aperecuant  bten  q u il  au- 
roit  Caron  pour  con  r i/re  en  beaucoup  Je  choies  T' Vil  ne  tto'W 
üoir  moyrn  de  lé  giigner , enuoya  quérir  Muivatius  qui  lui  e- 
•ftoitf  >rt  familier, Pènitetnifé  duquel  il  fie  demander  a>C*- 

r • ton  deux  hieces qu’il  auoitpreltcs  » marier  i Id  pWs  agee pour 

lo'i,&  la  plus  icune  pour  fou  fiis  a.fré.Les  aorres  Jilent  ql*e« 
h'eftôycnt  p*«  f * niteesnnais  les  propres  filles.  Muna?»u*nt 
)é  mclTage  à Caton, * a la  femme,  & à fes  IcruriMelguclIésde- 
...  • ?,  liroyem  fingulieretf  enr  celtc|  alliance, pour  la  grondeur  $ di- 

' on,tédupciloiinagcquiUdeniJnno4V.iv.a;sC4totv»ansdiUyer, 

n.  autrement  en  conlultcr  à loiftr.  ami  é'nawne  picp  é.'rçlpoo- 
die.tout  fur  l’heure, Retourne  Manaiius:rewurnertlciïew:P.ora- 
èeius,&  lui  di,que  Caton  n’eftoir  point  prenable  psrlr  moyen 
des  femmes, n<  n qu’il  n’ai'r  autremCt  b:<nchere(f»n  amrinfrcat 
là  où  il  ne  voudra  faire  & poorfjiure  que  choies  iultossil  troc- 
ùera  en  lui  amitié  plus  leuie  & pluscerrainc  que  nulle-allianre 
de  mariâgetmais  au  demouràr.qu’il  ne  baillera  ïamais  ottages a 
rapetir  de  Pôpr  »us  côrte  la  chofc  pubhque.Les  femes  furcc  lut 
l’heure  bien  malcontcnies  de  ce  refus,  «t  les  amis  mcfmes  b!af- 
merent  fa  relponfe,  comme  fuperbe  fie  inciuile;  mais  depuis  il 
*•  ..  * ■ . , - quint 
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CATON  D’  VTI  <^V  E.  w 

«uint  que  Pompeius  pratiquant  d?  faire  dire  Confui  l’rn  de  fes 
amis  . enuoya  de  l'argent  par  les  lignées  pour  acheter  & eor-  L'amHtUn , ri. 
rompre  les  voix  du  peuple,^  fut  celle  corruption  atfez  notoi-  mt  »*»/•  «f*#. 
re, pource  que  J'argeiu  fut  conté  dedans  les  lardin*  roefmes  de  f‘  ','r*““r  *•' 
Pompeius  : parquoi  Caton  ad, me  remonllra  aux  femmes  de  U **“^"*w * 
maifon  , que  s'il  fefuft  obligé  par  alliance  de  mariage  à Pom- 
pcius  , ileufteflé  contraint  d’auoir  tous  les  jours  part  à.'iufii- 
mie  de  tels  aftes  : quoi  entendu  cllcs-mcfiurs  couMTereota- 
lors  > qu  il  auoit  plus  fagement  fait  de  refuier  me  telle  alînité  «**■ miirthd* 
qu'elles  de  la  defirer.  Toutesfoi»,  s’ilfaur  iugerdu  confcilpar  fb*» 
les  euenrmens  des  chofes.il  me  toiblc  que  Caton  fit  vue  ttcï-1'**"4*  C*>tn* 
grande  faute  de  rcietrer  celle  alliance,  pource  qu’en  ce  faifant 
il  fut  caufe  que  Pompeius  fc  tourna  du  collé  de  Catfar.  & prit 
▼ne  alliance,  laquelle  venant  à côioindre  en  rn  la  puillanccde 
Catfar  & celle  de  Pompeius,  cuida  ruiner  de  fond  en  comble 
tout  l’eropîre  Romain , à tout  le  moins  changea- elle  entière- 
ment tout  l'c  (lac  du gouuernement  delaclioiê  publique:  donc 
il  ne  fuft  à l’auenture  tien  •uenu  , fi  Caron  cta>gnant  des  lcge- 
*es  fautes  de  Pompeius , o'<  u*l  efté  caufe  de  lui  en  laiflet  faire 
de  trcfiourdes,en  aogmcnr^uanc  la  puilTance  <f  en  autre:  mais 
cela  elloit  lors  encore  à venir.  Au  demouam  Pompeius  etlanc  1 

en  débat  contre  Lucullus  » touchant  certaines  ordonnance  s Ctmmtnumtnl 
qu’ils auoyent  faites  au  royaume  de  Pont  , pource  que  IVn  de  *''"*'*"■** 
Pautie  vouloir  que  les  fiencs  eulfent  lieu. Caton  fau*»rifa  à Lu-  f^tUcbît,mii 
cullus  > auquel  notoirement  on  faifoit  tort  : à ration  Jequoi  av/ï*i  f n rf rtp» 
Pompeius  voyaur  qu’il  auoit  du  pire  au  Sénat  , recourut  au  blicju>R»matnt: 
peuple  , & mit  en  auant  l'edu  défaite  départir  des  certes  aux  &Ktn»mvttit 
gens  de  guerre:  mais  Caton  s'opofanr  encore  là,  fit  reiertcr  Ton  ,9X,"u  iZ 
«dit qui  fut  caufe  que  Pompeius  par  defpic  s'acointa  lots  de 
Publiu&Clodius,  le  plus  fcditieux& le  plus  audacieux  de  tou  i J atn»tr  Ut 
ceux  qui  fc  niefloycnt  de  prefiher  lors  le  peuple  : & s’allia  ai. (fi  *«/  <«  4«rnf, 
en  vn  metrne  temps  de  Cxfar,  donc  lui-mcf  ne  lui  en  bailla  l’o-  *■ 
eafiou  & le  commencement, pource  que  Cxfar  retournant  de  la 
PiZture  d’Efpagne.dcmandoit  l'honneur  du  triomphe.  & tout 
cnfemble  vouloir  auftîbiiguet  & pourfuturc  leCônlulàt:  mais  ftntfier 
il  y auoit  vue  ordonnance  au  contraire  , car  il  falloir  que  ceux  *•"»»*  u futl* 
qui  alpiroyent  à quelque  magiftrat  fuirent  en  perfonne  dedans  • c*Un 
la  ville, & que  ceux  qui  afpiroyenr  à faire  entrée  triomphale, a-  * ‘ 

fendillent  au  dehors:pource  requit-il  au  Sénat  qu’il  fuft  d.fpc  À 
fé  de  pouuoir  demâder  le  Confular  par  petfonnes  imerpofccs,  »/«■»  fm peu* 
i quoi  la  plus  part  du  Sénat  confentoit  : mais  Caton  y tontre- 
-difoiti&-voyant  que  les  autres  Sénateurs  inclinoyenti  vouloic 
gratifier  à Cxfar, quand  ce  vint  à lui  à dire  là  dellusfa  fcotencc,  i: 

il  coufutna  tout  le  tour  à parlçr , & engard»  par  ce  moyen  que  ^ 

z ♦ 
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Je  Sénat  ne  peut  rien  conclure:  parqeoi'Cafat  Iaiflânr  la  pour- 
fuite  du  triomphe  ,fe  mit  à bvteiw  leConfulat  » & l’amitié  de 
Pompéius.  St  fut  elcu  Conful  &‘ihcontinentaprfs  donna  fa  fif- 
le  In’ia  en  mariage  à Pompettfs  , & ayant  fait  ehrt’eux  cotnniie 
vne  confpiration  à rencontre  de  la  ch'olb*publicjft4  , l’én  Vnét- 
toit  en  auant  lesedirs  , jur  lefquels  il  pfctertdoit  Taire  diftri-  1 
buer  des  terres  aux  piuut'es  fciVoÿfns  komains,  & Vautre  les' Je-  J 
fendait  : de  l’autre  codé  Luculjns  & Cictron  té  birtdansauec 
l’autre  Conful.qui  edoit  Bibu1lj<>fiifoyCht  tout  ce  qu'ils  poii- 
uoyent  à lVnçohtre:  mais  pr.ihelpalerr.enf  Çàtofn.  lequel  ayant 
pourfntt  fufpc&c  ceftéallilée  dé  Carf*r  & de  Pompéius.com- 
me  r’eftant  point,  faite  pour  auctiTie  bonne  intention  , difoit 
qu’il  ne  cr.  ignoic  pis  tant  cefte  dlfrtbntion  dé  termes, comme 
ll'rcdohtoit  la  rcconjpênfe  qu’en  deinandcroÿent  crux  quï  pat 
tels  moyens  alh  yenr  allechans  Si  apaftans  le  commun  populii- 
re.En  quoi  tout  le  Senat'fuj  bien  de  fun  auis,&  plu  (leurs  autres 
gens  de  b en  qui  n’cll  >yent  pas  du  Sénat  fe  rai  geoycnc auffi  de 
fa  part,  s’cfbahiffans  & fe  courré'nçins  gtandernerït  de  cefte  e- 
, flràiig-*  imponuniiè  de  Cxf  r,fequcl  auec  l’jurdr.téCbqfufai- 

re  , alloit  menant  en  ausnc  lejmefnics  chctfCrqué  Ibbloyent 
l4free  lu  far*,  proj’ofêr  les  plus  fediiieüx  & plus  iiifolins  Tribunsd’u  peuple, 
JA^minu,  me-  p0l|l  gaigner  la  g ace  dé  la  commune  , 8t  alloit  ainfî  Vilement 
& lâchement  mendiant  la  fa  u eût  diinirriu  populaire. Parquoi 
emuttiTi  de  mtf.  & fes  adhçfin*  daigna. >s  dt  fi  grands  aduerfaires,  y pro- 

•4» publie  vie-  cedéVentpar  viue  force:  car  premièrement  iPPj!  îèrtcTur  la  te- 
men't  au* -umes  ftede  B bulus . ainfi  comme  il  s’rn  ajloit  cnla  place , vn  plein 
Mrf. tuuertes ,e-  pJn,CT  fient  & d’ordure  , & tompit-rth  à force  les  verges  que 

eme*te’7jeuài-  fel^éns^bito^’Àïcftoabt  lui  , iufques'à  ce  que  finalement 


tit  pas  ordinaire. & encore  fe  retournant  fouuenten  maudiffint 
tels  citoyens. Si  firent  les  autres,  non  feulement  pafTcr  leur  eJît 
parles  voix  du  peuple  , touchant  li  Hifttili’uiion  des  terres-  aux 
pauures  gensrmais  qui  plused.y  fifent  .rioufter,quc  tout  IcSe- 
nat  (croit  tenu  de  iurer  qu’il  ratififioit  le  contenu  enTcdit,  fit 
ÿtiendroit  la  main  s’il  fettouiioit  aucun  qui  ; tentai!  en  vou«» 
lôîrallerao  contraire  , fous  grandes  peines  à qjr  rofuferoit  Je 
prefter  ce  ferment.  Tous  les  autres  Senateuis  iurrfenr  parfcrt- 
ce.,  fe  fouuenans  de  l’inconucnirnt  qui  eftoic  iadm  a ne  nu  cri 
cas  pareil  à l’ancien  Metcllus  , lequel  fur  banni  de  l’Italie  pour 
n’auoir  pas  voulu  iurer  de  maintenir  & garder  vn  edit  fembla- 
hlerà  l’ocafion  dequoi  le>  femmes  (uplieienc  en  priuéatiec  for- 
ce Lrme  s Caton  qu’ri  vouluft  vn  peu  flclchir,  8c  iutci:  auflï  5- 

‘ rcnc 
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rent  Ce  s familiers  & amis.  Mais  celui  qui  plus  leperfuada  & le  L* 
conduisit  à iurer,:fur  l'orateur  Cicéron, qui  luiremonflra  qu’à  tî. 

l'aueuture  n'eftoit-il  pas  raifonnablc  Je  vouloir  fcul  defobeir  h,  ««  munin', 
a ce  qui  auroit  fernblé  bon  Sciultci  tous  les  autres  enfemblc,  tr  firui'aul»- 
& que  ee  feroic  fait  en  Homme  totalement  infenfé  de  feprtci-  f 

piter  (oi-rrcfme  en  Tn  euident  péril  , pour  Cuider  empcfchcc 
▼ne  chofe  qui  eftoit  délia  tourc  faite  : mais  encore,  que  le  plus  ?ra^Xr  *U  A- 
extrême  mal  qu’d  y auroit  en  cela  , feroit  s’il  abandonnoit  & f,uu,n. 
laifloit  en  proye  la  chofe  publique  ( pour  le  bien  de  laquelle  il 
faifoir  toutes  rhofes.^à  ceux  qui  clpioyent  tous  les  moyens  de 
lltuirter, comme  s’il  fuft  bien  aifede  n'eltie  plusea  peine  de  la 
defendreà  l'auenir.  Car  lî  Caton,difoit-il,n’a  que  faire  de  Ro- 
mc.cerrainemcnt  Romeàafairede  Caton, &aofli  ont  tous  le  s - 
amis.'defqûels  lui  mefive  fe  difoir  titre  le  premier  qui  en  auoic 
bef»in,à  caufe  que  inanifeitemeut  Publias  Clodius  par  le  moy- 
en du  T ribunat  .drelToit  cmbulchcs  pour  le  chalTçr  du  pais.  Lon 
dit  que  ces  prières  & remontrances  faites  à Caton  en  priué  de- 
dans fa  mat(on,&  en  public  fut  la  place,  l’amollirent  *n  peu, 3c 
le  Scène  à lafiu  venir  turer  le  dernier  de  tous, excepté  Faonius, 
quieftoie  Tvn  de  les  familiers  amis.  ParqwoiCatrareilcuéen  vnt 

courage  pour  auoir  conduit  a fin  ccfte  lieue  première  emrepri-  •"»*»▼»  •»  *»»« 
fe>  mit  en  auaht  encore  vq  autre  edit  , pat. lequel  il  deparcoir  «".»»- 

ptefque  toute  la  campagne  A:  tout  le  pays  qu’on  apelle , Terre  «*- 

delabeur, aux  pauures  Acnecefiireux  citoyens  deRomr.Auquel  »rr. 
edit  perlbnne  ne  s*opofa  que  Catoiv&  Caelar  le  fit  prendre  par  M* » * l'r*ipU 
fes  fergens  dedans  la  tribune  mcfmc  aux  Harengues  pour  le 
mener  en  prifommaispourccla  il  ne  fiefehit  point,  ni  netemit  ^ ’r  r ’tprmittfl 
tien  de  la  fiondufe  de  fan  parletrainsen  allant  continua  touf  tn*g»jnv,<Tti 
iouts  de  difcoürir  à l’encontre  de  ccd  edit  , $t  d’amonefter  le  & 

peuple  de  reietter  ceux  qui  mettoyeot  telles  choies  enauant.  t,,t-  /’  »* 
Tour  le  Sénat  s’etr  alla  apres  lui,  & la  plus  faine  partie  du  peu  Ve 

pleaufli,  monltrans  aflez  pat  leur  trille  filence  , qulils  eftoyent  tnine  tu  HhiU 
en  cux-mefmcs  dcfplailans  & courroucez  dç  l’inture  qu’on  fai-  ptiTl(. 
fojtà  tn  rel/perfonnage  : tellement  que  Carfar  raéfmcŸ  s’.ipcrf  • 

’çeut  bien  que  le  peuple  en  ctyoit  mal  content, toutesfois  ils’o- 

piniaftra  atendanr  toufiours  que  Catou  delui-mclipc  en  apeK  \ 

laft  & priait  le  peujili  : maii  quand  il,  Conut  cuidetnment,  qqe  u‘  ' ' *'** 

iamais  il  ne  le  feroit, à la  fin  veincu  delà  honte  & du  déshon- 
neur que  ce  lui  eitoit.il  fupofrac  attira  lui  mcfiie  l’vn  des  Tri* 
bunsdu  peuple,  qui  alla  ofter  Caton  d’entre  les  mains  Jet  lcr- 
gens.  Finalement  l'iiluê  de  toute  celte  piatiqucfut  qu’apres  a- 
uoir  bien  gaigné  le  peuple  panels  cdits  & telles  gratifications, 
ils  firent  decerner  à Caefar  le  gouuerncmentdc  toutes  les  Gau-  ctuoqui  veulü 
les, tant  deçà  quedelà  les  monts,  & de  toute  i’Efdauonic , aucc  t' AU.tHc.(r  • n a 
▼n  exercice  de  quatre  légions  , te  pour  l’cfpacc  devint;  ans 
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combien  que  Caton  predift  &d<*nonçaft  alTcl  au  peuple  que 
aJÏ,  lui  «rtcfine  «ec  fts  propres  voix  logeoit  le  tyran  dedans  h ot- 
vnt,.  teiefle.quilui  mettroit  vn  tour  le  pied  fur  la  gorge.  Ils i nrenc 
dr  /' pfKf't vtii aülH  elire  Tribun  du  peuple  Publias  Clodius.quoiqu  il  rult  de 
fi*  m*!  isrt  rnaifon  Pmiciené , ce  qui  eftoit  expre  flc.ncnt  défendu  par  le* 

î*  'I  **  loi  j • m.ic  r#>  f'Infiîiit  Irnr  aunit  DTOtnis  QU  il  dlfoit  fiC  tCtOl* 
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. miis  ce  Clodius  leur auo't  promis  qu’il  dirou  âc  reroi* 

tout  ce  qn’ils  voudroyent  poureux.pourueu  qu  en  recompen- 
. fc  ils  lui  aidafîent  à thafler  Cicéron  hors  de  la  tille  de  Rome: 

& d’auantage  ils  firent  defigner  Confulspour  1 année  go  ul' 
liant»  Calpurnius  Pifo.perc  de  la  femme  de  Cxfar,  & Gabinius 
Paulus  homme  du  tout  fait  à la  deuorion  & l'clon  le  coeur  d« 
PompciuS'Çommc  elcriucot  ceux  qui  conoillbycot  fa  »ie  Sc  es 

moeurs.  re 

s Ctflr  fi{H$n  Mais  combien  qu'ils  rinlTent  la  choie  publique  fi  Icrnae- 
stmrint  àtmr.  ment  cmbralïee  , & qu’ils  eulTVnr  réduit  au  de  flous  d’eux  Tne 
fsfjticnUi.  ?arfiedej4Ti||£  par  amour, & l’autre  par  craimc,encoreneanr- 
mmMrs.  moins  redootoycm-iU  toufiouis  Caton  > confiderans  qu  en  ce 
qu’ils  eftoyent  venus  au  deflus  de  lui,  ç’auoir  eÜé  à coûte  pc*nc 
auecdifieulié  grande,  & non  fans  leur  honte,  ayansefte  con- 
l*i  ftifitnt  de  trains  de  venir  à la  fnrce.encorc  n’en  auoycnt-ils  iamais  coi  e 
"**"'1  •ftie.nt  Tcnir  i bout.  Qui  plus  eft.  Clodiui  n’efperoit  pas  pouuoir  îa- 
schalTcr  n.  ruiner  CieetTO.tani  que  Caton  ferai*  prêtent: 
dl’ttL  & ouidiifant  les  moyens  de  le  pouuoir  faire  , fixoft  qu  il  tUC 

lutlaléenfonmagrlrar,  il  enuoya  quérir  Caron,  ficlmcotn- 

mei’ç.i  à dire,  qu’il  l’eftimoit  le  plus  homme  de  bien  & le  p.us 
entier  qui  fuft  dîdan  Rome , & qu'il  eftoit  preft  à le  luimon- 
UUT>  y'il.  ftrr r par  cfer.ear  là  où  il  y en  ano.t  pluficuis  quile  requçroycot 
■vmUnt  donne  de  leqr  faire  tomber  entre  les  main*  1*  commimon  d a 1er 
U*s»p,Um.»  Cypr- contre  1p Roy  Ptolom.eus.il  n’eftimoit  point  qu’il  y en 
euft  d’autre  qui  mérita*  Ceft  honneur  que  lui.  & que  pour  U- 
J*P  (eâioa  qu’il  lui  portait.  iUui  ferott  volontiers  ceplaiGu  Ca- 

ton fe  p it  incontinent  à crier, que  eeiaeftoïc  vne  cmbulche  « 
Sr  4ef.  »ne  iniure,  mm  pas  vu  plaifir  : fie  Clodius  adonc  lui  répliqua 

ému  tnt  Ht  vi-  fièrement  5t  fupcrbemenr,  Et  bien,  puis  que  tuttiy  tcu  o 
r,fmtie*rvr  oUc$aHetde  gré.iei’y  ferai  aller  parfotce.cc  qü’il  ne.  a 

dm  ' icte  aflVmblee  de  ville  il  lui  en  fit  décerner  la  commilUon: 
pim.^umet. If  lllenl  ne  Ui  ordonna  ne  vailTcaux  , n.  gensde 
guerre, ni  aucuns  miniftres,  finon  deux  Secrétaires  feulement, 
dont  l’vn  eftoit  larron  Sc  fort  mauuais  homme  , l’aU:*5  .clto1] 
v„  fiiiuant  de  C’odiui  : fit  encore  comme  s’il  lui  Çuft  donné 
peu  à fiire  en  Cvpre  contre  Pcolomaeus  , il  lui  ne  d auancage 
P"»'”1  commander  d’aller  puis  apres  remettre  les  bannis  de  la  ville 
T?l'7rsn',!tn  de  Bvzince  en  leurpavs  & en  leurs  biens  , afin  de  le  tenir  plus 
r««f  pim  i„  <i,  ! mgneinéc  hors  de  Rome.iat  qu’il  ferou  en  fon  magiftratipar- 
i-  imtit.é-  ne»-  quî,  f;  voyant  aHreint  de  telle  nccclüré.il  confeilla  aCt  c » 
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Jequcl  efloit  défia  pourfuiui  p>rC!odiu$,  qu’il  n’cntraft  point  urr  Àhurrtt*nr 

• en  combufltion  aucc  lui, qu'il  ne  iertaft  point  la  ville  de  R«imr 

en  guerre  ciuile  3c  en  meurtre  pout  l'amour  de  lui  , ains  que l'‘r e*J*T">r 
plultoft  il l'sbfcotaft  pour  To.timps.afiu  qu'il  fuft  va-. autrefois 
caufe  de  preferuer  Ton  pays.  Cela  fait  il  enuoya  deuant  vn  tien 
ami  Canidius  en  Cypre  deuers  Ptplomarus , pour  lui  fuader  Entre*, tu* 
qu’il  cedafl  fans  venir  aux  armes.  & qu’en  cefaifmt  il  ri’auroit -.*»-.«•*  «r.i-/* 
£»utc  ni  d’honneur  ni  de  biens,  poorce  que  1-.  peuple  Romain  * €t)pt*4r 
lui  ottroyoic  la  Praclature  d,e.  Venus  en  la  ville  de  Papbos. 

Cependant  lui  demoura  en  J’ifle  de  Rhodes  à faire  Tes  prépa- 
ratifs en  atendanc  la  refponfe.Mais  fur  ces  eottcf.’ius  Pcolo- 
marusleRoy  d’Egypce.pour  quelque  courroux.  & quelque  di- 
fc.rent  qu’il  eut  auec  fes  fnicts,  s'ettanr  parti  d'Alexandre  pour 
>’cn  aller  à Rome  en  efperance  que  C*far  & Pompeius  le  re- 
metrrQyeqt  incontinent  auec  vne  giofle  atmee  en  Ton  royau- 
me.voulut  bien  en  paflant  pailer  à Caton:fî  enuoya  deuers  lui, 
riperant  qu'auffi  tort  comme  il  fsuroit  fa  venue, il  le  viendroit 
•vifirei.  Catonefloir  Jofîd'aucntureàfesafaircs,  qui  refpondit  Entre k»nne*ri 
au  medager , que  PtoJom*u»  vmll  deuers  lui  s’il  vouloir  % ce  U Refutt^ne  ejt 
qu’il  fit  : sr.ais  Caton  ne  lui  alla. point  à l’encontre,  ni  ne  fc  le .f*trtfi*4euw. 
oa  point  au  deuant  de  lui,  aiqs  le  falua  feulement  tour  rn  la 
foire  qu’il  eut!  fait  le  premier  venu, & lui  dit  qu’il  s’aflîft.Ccla 
•premièrement  eltonna  ce  Roy , de  voir  fous  vn  fimplc  6e  fi  pc  CeneflentiCbd 
•tii.  équipage  vne  telle  goutté  3c  fi  grande  haurçfTc  3c  fixons  b,,d  v"l,tmme» 
de  faire  de  Caton  : mais  quand  il  fat  vn  peu  cntié  en  propos 
de  fes  afaircs,  3c  qu'il  entendit  vne  parole  pleine  de  fenv  3c  de  frXdrti*rit% 
fa  n togemrnt,p.ir  laquelle  ille  rançon  francheraenr,  & lui  re- 
tnonftioic  l’er icur  qu’,1  faifoit  d’abandonner  vne  fi  grande  o OnnefimrnttH- 
pulence  3c  félicité  royale  pour  s’aller  loumettre  à tant  d’in ^ 
dgftitezde  faire  la  cour,  à tant  de  trauaux,  3c  à tant  de  corru-  **• 

piiôs  de  prefe.ns  qu’il  lui  côui^eodroit  faite  pour  gaignet  l’aua-  *f"f‘ 
ricc  de  ceux  qui  auoyrnt  crédit  & autorité  dedans  Rome , la- 
quelle eÜoit  tant  infatiabie,  que  le  royaume  d'Egypte,  quand 
-bien  il  fetoit  tout  entièrement  conuerti  en  argent  pour  leuc.. 

•bailkrtà  peine  leyr  iufitouri  location  dequoi  il  lui  coafeil’oic 

de  s’en  retourner  tout  ,court , 3c  cercher  les  moyens  de  fe  re-  . * 

concilier  & rapointer  auec  fes  fuites  , lui  difanc  d'auantage, 

qu’il  efloit  content  de  s’y  en  filer  quand  3c  lui  pout  s’encre- 

.moitre  dé  faire  fon  apointement:  PtolomaeUs  adonc  reuenanc 

comme  d’ vne  pafmo'fon  où  d’vne  alienation  d’entendement 

* n foabonieiMjCooftderant  la  vérité  en  foi,  3c  la  profonde  fa- 


quil  lut  fallut  aller  taire  la  cour  au x'.,»f,n  ou  * 
fortes  de  ceux  qui  auoyent  autorité  3c  qui  eftoyçr  e n mag'ftrar,  Fe**» 


V*- 


|U  dAtÔN  &VTf'QV’ê'.. 

il  fuufpiri  & regretta  fôrt  alors  la  folie  qu’il  auoit  faite  # ‘éoaîJ 
me  n’ayankpais  méfprilé  Ifc  èdnfeil  d’vofage  hofnrne,atttsplü£ 
loft  l’oracle  d’»n  dieu.  AU  dembùrant  l’autre  Pcolémius.qui 
eftoit  en Cypie,de  borniie'auèrtruTe  potir  Câton.fe  fit  lui-méf- 
toc  moürïr  auee  du  poifonr  & pource  qu’ôri  difélt  qu’il  auoit 
lailfc  grolTe  fomme  "de  deniers , Caton  délibéra  de  s en  aller 
eu  perionne  à Byzance  : ârenuoya  en  Cypre'fdn  neoeu  Bro- 
tus,poürr'c  qu’il  ne  le  fioit  fias  trop  àCanit  ius.  Et  aprcS auoir 
remis  Ic'î  baunis  de  Byzance  ép  grâce  aufc  ésautrés  citoyens* 
EmfT  *'  7 ' & pacifié  tous  les  difertns  qu’ili  aliôyfr  ehfehtblc.albrs  il  s’en 
drjpcf‘h-  retourna  en  Cypre  « la  où  il  trofrua  vne  grande  & royale  rl- 
ttMp à\-fvrtt.  chefTc  de  meubles  precitui , èonmie  raiffellrd* or  & d’argent» 
tables,  pierre^tes^  tdpiflèties  é^dràps  de  pourpré , qu’»l  falloir 
tous  Tendre  & en  faire  argent  : il  y roülur  rfet  d’vn  extreme 
foin  & diligence  en  tirdni  les  chofes  iu'fqtiê»'  aux'plüs  haut* 
pris  qu’elles  et.  fient  fçéu  raloir.îc  affilier  à rout,poUrtenir  con^ 


pr?j'ii4%  /Wicleur  fatfant  haullet  le  pris,  aç  lorre  que  la  plus  pai 
quandti  .jt qut  qui  efioyenc  en  vcnte.fùrént  ainfi  cflroufiec*.  Cela  irrita  fort 
jhmiju»'.  jçj  amiSjqUand  ils  apètçêure’nt  qu’il  fé dcifibit  d’eo*'»  mefmc- 
[IjpJtTJ,*  mc»c  Munit ids  qui  efïo'it  f<»n  plus  familier.le^Jtben  prit  tn 
tr,t,  ru i'/n fît  b grand  dcfpiti  que  iamais  depuis  ne  fc  cuida  r'apàiffcri 'de  lot- 
qrtiftjtutc.  te  qu’su  bure  queCxfar  compôfa  dépuis  contre  lni , celle  patw 
tie  Je  (on  àceufation  eft  l’endroit1  duquel  il  infîlte  le  pluslon- 
gue irtent  6c  plus  aigrement.  Toutesfois  Munatius^mefine  ef- 
crir,  que  ce  courroux  n’aurnt  point  par  aucune  déstuuCe  de 
Catô  r,  ainspluftoft  par  lepeù  de  refpcél  qoeMonatius  mei- 

melui  pottoit,  Scpourlrn  peude'ialoufieqn’il  eufr  de  Cam- 
dius:  car  il  a efcnc  vrt  Irtuc  def  faits  Sc  ditsde  Caton, que  Th*a 
y„ptuitU!*»-  fo*  a fuiüi  en  futéhifloite  p’Ius  que  nul  autre  , & et»  ce  luire  u 
fitfgtndttde  cfcijj  qu’il  arriua  enCypre  le  dernier , 1*  où  W*  Iqi-bailla  vn 
ir4*  mcfkci1  aot  |0gj4  } Jonr  les  aurres  ri’auoyent  point  Voulu:  &,  qui 

plus  eft,  duanil'il  cuida  entrfcr  au  logis  de  Caton  ,on  luircfufa 


umc»s. 


. v..i il iiili.ivi..,ul  i|'4^u  »v  féttlbte  qtv  .«  — . ~ _ 

jrUt  etpertt  & 'o1  que  tu  mcrucs,tu  te  courrouces:  8c  ic  te  declatc  » que  i’ein- 
Vî*W«i  hiv  pl  ye  Canidius  plus  vdlbritJétu  qut  les  autres  i ’poutcc  que  ie 

t le  co* 
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lecortoishommedcbon  t;fpric,(îd:If  &cxpcriinçmc,clbnt  ve- 
nu dés, le  commencement,*  ayant, à ce  que  l’ai'pcu  voir,  rouit  D-forta/iiu  d» 
iours  eu  les  mains  nc^ejié.  Caton  auoit  premièrement  die  ces 
paroles  à Munatius  de  fcul  àfcul,  mais  depuis  il  conut  qu'il  m*"*r*r<n.n 
Icsaupiç  aullî  référées  à Canidius.a  l’ocifion  dequoi  iln’alloit  &**"**•*•'*£■ 
plus  louper  comme  il  aupit  aepuftume  chez  Cacou:  & y e fiant  4^,7 Tl  filial 
apcllé  au  confeil.il  ne  s'y  vouloir  pas  trouuer,  tant  que  Caton 
le  menaça  qu^l  /çroir  faifîr  fes  meubles  8c  fon  bagage, comme  l,t  a*t* 
Ion  fait  à ceux  qui  font  delobeilfans  àiultice:  mais  Munatius 
pourcelq  nes'en  fppçÿ  poinr,ainsrem9nta  fur  mer,  & s’en  te-  /7r't 
tourna  à ft.omcJlà/)ù;xl  gJtda  bien  longuement  fon  courroux, 
iufqucs  à C,e  qiic  îViârtia  laquelle' cltoic  encore  auec  Caton, par-  * 

laà  lui,,&,ayaa*  tous  deux  eftqconuicz  de  fouper  chez  va  ami 
commua  nommé  parcs , Caton  y arriiia  , 'que  tous  les  autres 
çilpyent  tjelu  à t^ble.àc  demanda  -t-ù.sfcfc  fetroir.  Barca  lui  ref- 
pq9<iit<ju’il(e  miiila.où  iilqi  plairoit , & apres  auoir  regardé  * v 

par  tour»il,çUt»  Jq  i^c  veux  mettre  ici  auprès  de  Munatius,"  & fie 
jn  circuit  pour  s’y  aller  mpitre  , fans  toucesfôis  lui  faire  autre  - ■ • • * 
Carcffe  durant  touç  lf  fouper.  Ce  neahtmoins  depuis  à l’inftan- 
ce  de  Mattja, qui  l’cn^piia,  Caton  lui  efcriuit  qù’il  vouloir  par-  ' ’ 

1er  auec  lui,&  y alla  Munatius  des  le  matin, là  où  Martia  le  te-  . 

tint  iufques  à c,e  que  tout  les  autres  qui  eftoyent  audî  venus  .v 

faluer  Caton, s’en  Tu  fient  allez,*:  adonc  Caiôl’cmbralTaV  8t  lui 

fit  toutes  les  çarçflef  qu’il  cftpolfibled’c  le  fiire.  Nousauons 

bien  voulu  raconter  cela  yn  peu  plus  aùlong.eftimans  que  ces 

petites  ebofés.  la  fa: tes  en  priué, donnent  àùüt  & plus  à conoi- 
Sl-I  ’ J,  -r-zjv.  r ... 


mc  de*fepi  mille  tajeq*%,$t  çti&uant’fa  longueur  du  voyagé 
qu’il  auôit  à faiiç  par.  mer  i il  fu  fane  plufiems  péris  coficcs. 
fleiquel*  cJbaçy^contenoit  enuiroo  douze  cens  cinquante  cf  - J 
eus,,  {catalpa  i jghacunync  fort  longue  corde,,  au  bout  de  If-  d 


deux  ccni  biüIt 
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enjeux  liuréstçut  i 

, ^WPi\4tu  ca  charge>  » h'sn  peqt  fauuet  ni  l’yn  ni  ' ’ ‘ 
l’auc  c : catvndeics  feifs  afrinçhis  nommé  PhilargyruVcu  ' 
ponoit  1 jru>  lequel  5 eftsqc  embarque  au  porc  de  Çcnchxecs,  , 
fu-ç  noyC  . & le  Jute  qu’il  auoit  perdu  qeàud  & lui  :'8tl;aurre, 

iui-melmeiràuott.  bien  couttcgvrdé  iufques  à Corfou là  ôù  1 " 

Ü'  relogea  fqrja  .place  de  ljt  yiUc.jr  qvaqt  fÜit,têndrc.Ve.s  ten*  csi  ,muv 
mais  les  ^ajidvç«»yauiffâid.la  nui<^  «firent  yn  û,giand  leu 


C*M« 
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Shii.,,»nlr'  qu’il  fc  prit  aux  tentes , & brufla  ce  liure  entre  autres  tWèfr 
<»*«>  •»  Tqutçst*>is  il  mcnoir  quand  8c  lui  leslcruiteurs  do  feu  Roy  Pto- 
nij**rttttftrr  jomjcüs>quj  de  fon  viuant  auoycc euen  garde  & en  maniement 
fcs  hltf.ub,c,  & fcs  fiftande5 , Icfquels  eftoyeot  pour  clotrc  la 
mi  , boaJie  à fcs  enuiéux  mal  tiielllans qûil'etiflent  voulu  calotn- 

met  Je  quelque  choie  : tomesfo's  il  ne  lailîa  pas  de  lui  eu.  Fai- 
re bicb  niai;' non quM  éuft  ainrt  foigncirfement  fatt  ceproces 
‘ verbal  dé  toute  ton  adrnintftxation  pour  apf>roUuet  fafoy  « 

faire  conoiltre  fa  loyauté, ains  pour  firuir  aux  aurres  d’exein- 

_ ule  d’eiqüife  diligenccttnais  la  fortune  lui  enuta  cett  honneur. 

Il  îrriua  îufq  tes  aedms  la  fille  de  Rome  par  eau  , & Il  tb 
qu'on  entendit  qu’il  spcochoSc, tous  les  magiftrits, les  preftres» 
tout'lé  Sénat  8c  vue  bohnè^artk  dtïpeuplç  fbttftehrtu  deoit 
CUimniu  û’deiùiltflongde  l.amiieie  . de  forte  que  les  deux  t.^eS du  Ty- 
f.\>t  vnt  tnirte  bre  cfloyenc  coûtés  couüertcs  de  monde , iç  fcfnbloit  propre- 
■vin ft’itvitTii-  iiiem  à l«  voir  aitvfi  tcboiirfcr  la  rluicre,que  ce  fuit  comme  vne 
fhait.it»'  fat  enl[CC  triôphalcttoiitetfois  il  y en  eut  qui  tfouùcrcfu  cela  pce- 
e'^/^iCdiptocu,  St  Je  maunniÉg-icé.  toCJjW. «fM 

■f  HiB.iu.nt  Praef cutslbiusaudfUantdclui.il  ne  fit  pomt  ar.'cttcrfnnT  iif- 

lu  j,rauiJti>n  fcau,ains  continua  de  voguer  toufiours  contremont  eau.clut 

n vn  jl'dins  vne  gaîere  royale  à fix  rames  pour  banc  » 8c  n arrtili 

Q n ueJ  qqe  toute  Ta  flore  ne  fuH  arriuec  au  port  f routesPoii 
;:ïï2,  wi  oü  vint  à porc,  à h^rs  l>  p!»«  lWSre.genttnlqni, 
l„  dedin,  1.  th.cfot;  le  peuple  i'e,bitm  dVn;.b^»ne-.fi  gt»n  le 

Mau  fine  fi  quantité, & lc  Sénat  aflémblé.lui  décerna  jutcrie' ; honora  les 
it*h»'P' md'tfi  paroJc$  vne  praetute  extraordinaire.  6c  ptlutkgc  d amlter  au|C 
eurt<i»i  partît  T robe  dcpoutpr.  £arpn  refufa  èeyhdhheurs';mais.t 

■ *»  S*.»  * LZi  libm  1 1 '*^*££*& 

lui.  ■ du  feu  R.oy  Ptolom^ü,.  termotgn.tnn  le  fo.n.U  « bon- 

ne diligence, dotit  il  iublt  vté  in  c-ftAilfc  Pn.l.ppu»  pe« 
Art^r.rA  rrinluT.de  torde  (iufefouté  lidl. 


que  i «i  U.  IC  VaUUbUl  l»w  lu»  f™  ”, 

TCICU, que  Philippiispour  fort  alliance. 

'xûlov^  Av  relié  , Cicéron  éltani  ‘retourné  deMkxtl  . auquel  la  doit 

- - * ...  a r . f r _ ...a...  nwinr  ivind  rrrAxr  (>n 


«*nrn<  3c  fotiTiibunit  : lur  quoi  cllaôt  le  Sénat  allcmble  , Cloaia# 


y nam  i‘:ér*t  de  Ion  ItlDUOat  : eut  quoi  cirant  te  » %•:  j“r 

htuntruHt : cr  paCUf^dc  celle  f iolence  & voyc  de  fait.  Ciccton  lut  refponditr 
f,»t il  grani,,  fon  au  Tniwnat  ayant  cfté  faite  direftementeo. 

trc  l’cxprelle  prohibition  des  loix  éiloû  milléiÔC  pàrconfequéç 
*At u.  cotft  Ce  qu'il  auoit  ou  fait,ou  dit  enlccluil  màis  cti  ceft  ettutoïc 

Caion  psitlapatole,  fit  lç  Icu^nc  dit  » qu’il  cttoj^  bien  a'aüis 
1 - qu’ea 


m. 
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qu'en  toute  l'adminiftration  de  Clodiu»,  il  n’y  auoit  tien  eu  de 
iain.ni  de  bomcoutesfoisque  fi  on  calfoit*  anolloi:  generale*  -> 
mène  tour  ce  qui  aurait  elle  fait  fou  < Ton  autorité,  iJ  le'Oit  for- 
ce qu'on  anullaftao/li  tout  ce  que  lui  auoit  manié  eu  Cypre, 
pource  que  la  commiilîon  , eu  vertu  de  laquelle  il  y auroit  be- 
fongnéne  feroit  pas  légitimé  .puis  que  le  magiftrac  qui  la  lui 
auioit fait  décerner, auoit  efté induement  p lei|.Mais  pour  eftrc  £ 

Clodiui  delamaifoü  patricienne  , fon  eleâ.on  au  Tribunal 
ne  venoit  point  à «lire  faiteconcreltsloix  ; car  ileftoitpalTc  rrt»»m*t4tCU. 
par  adoption  en  vnc  famille  populaite  , ce  qae  la  loy  lui  per-  **»• 
mcctoir,  & s’il  auoit  mal  retfé  en  fon  eftat , comme  beaucoup 
‘d’autres  , il  s’en  Falloir  ad  relier  à lui  pour  lui  faire  reparer  fa 
faure  . ti  s’en  prendre  à l'homme  qui  auptt  abulé,  non  pas  de- 
.ftruirc  l'autorité  du  magiftrat  qui  n'en  pouuoit  ma’s&yeftoic  . 
inrerefle.  Çicccon  fut  mal  content  de  Çaton  pour  cefte  con- 
tradition, 5:  dclîfta  bien  long  temps  de  lui  raonfhet  ligne  d’a  flm 

nvtié  , comme  il  faifoit  au  parauaufi:  mais  depuis  ils  fc  recon-  d»m—d c. 
cilictenr  cnfemble  par  vne  telle  ocafioo.  Pompeius & CrafTus 
ayans  cfté  parlementer  auec  Cxfar,leqqel  à cefte  jnrention  a-  - 
uoit  reparte  les  monts  des  Alpes  , aqoyeqr  arrefté  entt’eux, 
qu'ils demanderoyent  vn  fécond  Conlula$,  & quand  ils. fctoy- 
«nt  inftaUz  en  l’eftat , ils  feroyeoc  prolonger  à Car  fat  fon  gou-  Voyez  If  vite 
ucrnement.pour  encore  autant  de  temps  cotqmc  il  l'auoit  délia  dt|C,^r^°* 
tenu,  & f^royent  aulfi  bailler  à cux-mefmcs  des  proninçcs  les peU*’ 
meilleures  & les  plus  grandes,auec  de  paillantes  armées, & ar- 
gent pour  les  entretenir  & loudoycr  : ce  qui  cftoit  vnc  manife- 
Uc  confpiration.pour  départir  enfr'çu*rput.rempire  Romain, 

8c  ruiner  ent  ier, cmcc  la  ebofe  publiquc.il  jr  auoit  lors  plusieurs 

Î;ens  d’Uonncurqui  fe  preparoyept  pp.ur.  demander  le  Confi- 
ât; mais  quandâls  virée  que  Pompeius  & Ciartusfe  prefentoy- 
Cnt  à la  pourfuirc.aousles  autres  fedeporterçnt,  excepté  Ly-  ^ 

cius  Doroitiuvq^i  auoit  cfpoufé  Porcis.Ia  fœur  de  Catop,i(a 
lualiou  duquel  ^qc  fe  voulpit  pptnt  .depover  de  fa  pourfqite, Hiï  ii 
ni  ccdes en  vacombat  , où  il  u'eftniifjsq  idlion  il’vn  mxgi  p»f*r  *»x  iri. 
ftrat.ams  dç  la, liberté  inclmerjp  Sénat  & du  peuple  Rotnam. 

Si  courut  incontinent  irn  bruieparmr  la  plus  (aine  pateie  du,/ur/* 
peuple  » qu’il  ne  faloir  pas  permettre  que  la  puilTance  de  Pom- 
peius  fe  icugmft «celle  deQalluspir  le  moyen  de  ce  n?,agi%A%i. 
ftrat  * pource  que. lors  elle  fçroic  de  beaucoup  trop  grande  Sc"  ,**'  . 

tropfprtej,acqu,i|,enfaloitpourlèmoins,ofterrvn:àJ'ocalioa  , . 

dequoi  les  bpns  lé  rangeoyent  de  la  part  de  Domicius , l’amo-  — » ^ — < 
neûans&cqhortansdepourfuiuteàboQ  efeient,  & qu'il  trou- — l; 
ueroic  plufieurs.de  ceux  qui  n’ofoyct  parler  ouuerrement.pour  ' ’’  ' 
la  crainte  dq ces  deux  puilTanspcrfonnagcs  , qui  lui  jfau’o^fc-  ‘ ; 

roycnc  lous  main  au  lourde  l’cleâioa  , quand  ce  vieudioic 


CATON  D'VTIQVE,-  \- 

LafaBi'ux  à donner  les  yoif.Cc  qne  craignant  Pompeius  & eraffaSidref- 
ptuumt  ftujtir.  fjrcnt  y nc  cfcâi  môuche  à ’Doniiùus  le  matin  auant  ioun»  ai  nu 
f“’*"  l'*T  fa'e  comifkfil  s'eivallôi* aueedes  torchts  au  camp  de  Mars  ,joü  le 

'fit  W faifoK  l’cltdion  ; là  où-lé  premier  qui  pmcoit  la  torche  deuaot 

altt(  nrmti atf  Domitiusifhc  nàliié  fi  giié’ùement  qu’il  tomba  mort  a ies  pieds, 
ïimmrteù  apres  onfrapa  far  les  aotres,qui  le  tenons  Meccz  s cnreHiGf* 

letVrtsd’vn  collé,  lés  autres  d’«n  autre,  excepte  Domitius  Mc 

•,  Çàron.-carCuon  léîcttm,  combien  qu’il  fuit  lui  mefme  blette 

-- • • en  y n hras.cn  le  priinc  de-dctiourer.j;  de  n abando'nuerpomt 

•; **  -lad  fénfedelâ  tiBèrtéàl’ehcontredes  Tyrans.-quidannoyent 

p(T*7  à conciliât?  comment  iWVferoyehtde  leur  magiftrac.puis 
.'fi^y-arpirbvcmStypretendoÿenc  par  fi  malhfeureufcs  & h 
L'homme &tne.  hjc'clijn.es  voyes:  routesfois  à la  fin  Domitius  ne  »oulur  plu* 
n** ne f ""^Memourct  en  ceperil.ititis  S’enfuit  en  fa  maifon.  Ainfi  furent 

te-  tbr.mp  'vb  & p.vrDpeiirs-deéla>e7.  éonfals  fans  contredit:  mais  Ca- 

TÀre "éttï  ton  pour  celanefé  tendit  point  emcdrfe  , aifts  fe>rt<ehri  lui- 
ttennonue*  rrt-fme  à demander  ytf  ofice  de  p.arteüt'.afin  que  Ce  lui  tuftà 
tombât . ou  du  rouit  le  moins  commé'*h  fort . pour  de  là  faite  tel.e  a 1 encotf* 
moine  I * ,en,z  tic  He  leur  confula't , &quen’l:flantpoinr  pcrlonne  priuee,  il 
eneerooeUe.tjtût  n «.A,™-  refiler  à ceux  oui'  rcrfoyenc:  les  pte- 


y 1^1-  U|l|  IIMIIVW  Vn*,,V  v Y“  • * _ ' 

reflet.  halle  le  Sénat  .Tins  que  la  plus  patedes  Sénateur*  én  fcealt 

\\cn>]  & en  celle  allemblee  firent  arrefter  pac  decret  du  Seoir* 
que  ceux  qîii  fertryém  clcus  Prxccufs.entreroyenrirtcontirienc 
eti yolfelTidh«êex«tf  ce  de  leurs  oficcs,  fans  attendre  le  temps  , 
prefii'Sc  ordonné  parles loix, durant  lequel  oo  poouoit  mettre 
-Seh  ibfticc  ceux  qui  auroyént  acheté  à deniers -Conràrw  1er  to« 
do  peuple:  puis avans par çe deorrt  forgé* Vrfdïitfpütliré St 1t- 
éetréfe  de  mal  faifé  Tceux  quiy  pfetendoyent  phrréti  moyen*, 

' T ,!;'r  «;  lls-mifent  en  apantàceftcbriguequelqucsTMdcléutsm.oi- 

• \\x  *\  ftres',  donnans  enï  méfmcs  l’argent  pour  corrompre  le  peuplé, 

•A  & prefidans  eux  méfmes à Peleétion  : mais  norrôbftant  toutes 

* leurs  menées,  la  Ttttu  & réputation' de  Catcmles  futmontoit 

encore, pource  qlic  le  peuple  ldi  portoif  vne  rt^tande  ‘«J^rerf* 
ce  . qu’il  efttmoit  que  ce  (croit  vne  indignité  irdp  lalche  de 
U C»io„  P»  fa  moiloic  d;e(h*  pour 

«,/kmU1;  le  faire  Prxtcur,  tellement  que  la  première  lignée  cftànt  apel- 
fimee,  éîimpovii.  ice  pour  donnet  les  voix  ■ le  déclara  Przteur  : coqüe  voyan 
*e .&■  de  •pompeius', rompit  aulliioft  l’allemblce  derdeéiion,  feignant 

p,ü  *ui'.ceu»  trop  dcshontecmfnt , qu'il  àuoit  oui  tonner , pource  que  les 
ont  acouftomi  «U  dc.cftc.  «b  ..•*« tommmp 
faoonfalu  fier  rien  , quand  ,rfurülcnt  quelque  tel  figne  St  plodigè  ce- 

Icftc  : mats  depuis  Us  baillcrcnt  tncoïc  plus  d argent  que 

. N wijh'  dcuancr 
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Jffî"” ’&“l,cccdra  ‘haircrcnt  les  plus  gens  Je  bien  hors  du> 
mp  ■ e . an,5r  iircut  tant  à Ja»fia  parleurs  pratiques,  qu’vn 
Vat,n.us  fc«  eleu  A:  déclaré  Prieur  au  lieu  de  Caton:&  J “.o2  „ 

que  ceux  qui  anoyentii  iniquement  Si  lï  racf.hamaicnc  cm- 
P oyc  leurs  roh.comaie  par  r n remors  de  confcieoce.s'cnfui- 
en  inçnn  rinen,  du  champ  , & les  gens  de  bien  demourcrenc 

IT/JÏ.'Ï11  r°r:  <lU’°n  auoil  fjir  A Cacon.il  Ce  trcuua  là  ^ "U  CUni 
n Tr,1,l,n5  d«i peuple, qui  Tint  affcmblec  de  rillc.là  où  C*-  S?»»'**  *» 

roo  le  tirant  en  auant  , predir  haut  & clair  deuan; route  Parti  T 
ftjnce.commcs-il  cuit  efté «i.fp.cé  Je  quelque  diu.n  cft  rit  pfo 
phecinue  . tout  ccqueftoir  pour  aumir  L II,  PI  . ‘“"Z*1”  f 


f«  , . * rt  rn>nïraiit  cju  us  le  Icntoycnc  coufpa  ®,r»/ 

blés  de  tels  attentats  . & pretendoyrnt  à faire  de  telles  cboic's?" , 

a«  mamemeuc  des  afaires.  qu’ris  a noyer.  t craint  que  Caton  nef**"*”  U 

'■&«-«  *.ïï,7ïï.sr* 

touinaeTf^^r  eurr.^ffcin,‘  Finalement  quand  ilVenrc-' 
tourna  en  ù niai fon  , ri  foc  accompagné  lutleul  de  plus  de 

gens  , que  ne  furent  tous  les  autres  cnfemblc,  qui  auoyens  efté 

l\TPaM  Ciius  Trebonio,  TnbuïS  peut 

mis  en  a uant  vn  edit  touchant  la  diftributton  des  pro- 

* aOUTcX  Confu,,  »>"  “Kit  toutes  les  Ef- 

fÆ  S?  Cl  Afrique.,  & l’autre  , tbUre  PEgyptc  & um- 

leitiblerotc  * V'*  Pt,lir,ÜCC  dc  tjuc  h guerre  à qui  bon  leur 
pir  mer  ^UC  Par  tctrc  • to,,s  l«  autres  n’c- 
fperanspas  le  po'juoir  empefeher  dé  rien  faite  i Pcuconttc, 

té  furPhrCrKnt  3Ul1'  J>Ly  CO,Ured,rC  : m*'s  C-i'on  citant  mou  Et  v*j,nt  m 
mi^îi^bUOe  ^'*ngu«  • auant  que  le  peuple  coin-»— <" 
ÎL  daÛllW'DnCr  'CS  * Pcl'ne  lu»  voulurent  bail  >•>//*. 

' e,Korcila  fin  *oyaus  qu'il  ri 

icutcern^rrrrnjtcrcc  ^ «••*«*«« . Laclez 

lira  à bas  a *(  Cr<^irC  ’ a!ns  ct,uoycrent  vn  fergenc  qui  le  <*"•*' 

11  * C.  ! ^ comme  neantmoins  pour  clfrc  i bas/  ** 

poinrde  ener  , & que  plulieuts  preftaffent  l’o  Tl  f"'“  * 

MSDluftolHjfrhA  * , .h<MS  ‘ C l8Placc  : m;»S  'I  OC  Peut  •nmiiatlt 

l ,P  , > quais  en  retourna  incontinent  vcfslatii »’*"/•{* 

bune  aux  harangues  , où  fl  recommença  à crier  plu,  •• 

^TIbe«éIi°|na,h  tepCUp,C  do'fl'oulo,r  au°ir  l'œdâfec<»rtr^r4^rt* 

«u-  l fi?é&  ,a  ch®fc  Publique  , qui  s’en  alloit  perdue  : ce 
1.r  ,aat,de  fon  » clue  bnalctncut  Trcbomu,  q’en 
pouuant  plus  endurer  , commanda  au  (ergeut  de  le  mener 
en  pxilon  : niais  le  pcupleVen  alla  aptes  PePcoatatit  t«ufi»urs 


Km 

ut 
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& prèftan*  VoteiUe  à ce  quU  difoir,  de  manière  que  TrehoniUf 
»**<-  craignant  quM  nVr»  ht»  J» 

rt/fttMt  trainr  jcfommanticr  au  ferment  qu  on  lelaiflaft  «»-'•  A n l «« 
Uvt'  - onpiflVriout  ce iour-ia faoswen  cnodune  : mais  ,‘=  len- 
Untc  wf.t  if  t h a -la  |;«nc  contraire  ayans  intimide  rre 

»«"-•  * Ve™' J 11  * i par  belle*  parolcs.5e  pat 

tntun mntfluf  psrtte  des  Romains , « ç t,  ■ il  !•„„  fU.'Tri- 

, cotrunion  d'arc®  t . ««gardé  par  f*i te  <1  »rm«  1 vp  -es  . 
H<  ^ns  du  Peuple  Aqu.lms  de  fouir  bor,. do  Sénat  , npresauo 

SjkfaS"' ,tn;  violente  mcr.t  Otoü  hor*  de  U place  , pour  ce  qu  il  crioit 
fufi„;e,mrr.i U ' . & { b!ec*  flir  la  place  ràeftne  planeurs 

Af  c !nrir\-s  v ns  y moururent  tou:  fi»r  l’heure  , ils  firent  a 

prtdtt  vttttM  * hofnttiCSiCpn.  US  ns  y .rUc  voir  nimpuolci  De- 

Lnt  A Ivnda  îa  fin  paff«  le u r edh  à v.uc  force  par  les  von  ou  peuple  UC 

Chrfi  i'  I*”'-  cooî ptufieurs  eüans  iriiàczscn  alieicut  en  troupe  peur  ren- 
J ba  ,cs  jmajr-s  de  Pompeius  , mats  Caton  y (uruc- 

V“  «V  '**  “’.L  cn<,nrda  ac  comme  puis  aptes  ou  euft  auüt  propu fc  1 e- 
antturt  âumal  nant  les  et  „ *lu  Cifar  dcmandoit.  > Caton  ne 

A qui  Un  dut  dit  des  proumecs*  armées  que  s^xiar 
tntathir  fur  s’cn  adrefla  plus  au  peuple  , pour  le cUidct  u>p  * 

, U,leoa  ■ . / : j 9s  nrnrf'ftanb.nu  tife  mcttoit  lui-mef- 


^ î>r  “ crusVs!  p^rcft3ne..qu>,l  £c  Octroie 

m,u.r*i-  ^°emfuF.  1CCD|  le  iouc  de  Cxfar.dont  il  ne  s'apctccuo.r  pas  alors, 
mntrtmtnl  tb  *"  ft  j ; commcnecroU  à peler,  & s en  ttOUtKf 

ne  ^jsssÈSSSR 

MMi  , am,  f.m  ni  JouWt  moyen  de  s’cn  depeftrer  , 1 leieieltcraitauTOiu 

\kUuu  de  Itur  les  bras  de  laabofc  publique  *&  lui  fouüicodroit  des  ad- 
vm*  ■ (icmcns  de  Caton  , desquels  n’efloyent  pas  moins  profit 

ti  i isomoeuis  eniîartirulirt,  que  tulles & radoonablcs  en 

r rln  lui  fit  raurioficiks  fois  dc  tflIcs  temonftrances: 
K conte  , porrrer  V%  nç ~ P« 

...  ”;;;.™eCr,C.rlc.lo*.ft,Jm»*a*ngcr  »,».ir.fiou.»p 

r 1 c trr  & en  la rrandcut  delà  putffatlCC» 

’ * / ' ^A/reftc  câ.^n  cfianr  clcu  P.»eur  , pour  l'aonec  enfui- 

ru.  £«<!<]«'  Aurettc,  . as  taiU  d’honneur  & de  dtgmtfaa 

«■  - 

dctî I ne  îyfÆ  doml  mais  cela  nett pas «mable. 

, • ‘t  T ” 'anyt  que  le  peuple  Romain  eftoit  tout  perdu  & 

' ipéparles  corruP.ionsP  de  crua  qui  arPjroyent.au*^niag|. 
Eifijfr *WJ**îv-aMP&  pue  le  peuple  en  d«(,a  vn  cftat  comme  de  gain 


iV  ' 
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GATON  rVVTlQVE. 

ïnagidrar  , i’ils  u’auoyrut  pci  Tonne  qui  les  acufaft,  fuffent  te- 
nu s de  s en  veuif  lieux  Refînes  preiemer  en  iu^ement  • g^P,'*Hf‘/*rt*ut 
apres  auoir  prefté  entre  Its.mnins  des  luges  le  ferment  dedi-  *'  ttMX1ui”* 
revcriié,  rendre  copie  & raifon  iudicielleroenc  des  moyens,  l*f,T  " 
par  lefquds  ils  feroyent  parirer.ùs  à leurs  oficcs.  Ceftcor- 
donqancc  le  rendit  fort  odieux  à feux  qui  briguoycnr  les®-  .v  . 
Çccs.,  de  forte  qu>n  matin  ils  s’en  alle.rentcn  grand  nombre 
au  parquet  ou  il  tenoit  f on  audience  , & fcprnent  à crier 
contre  lui , cq  lui  difa.it  des  iniurci , & lui  iettant  des  pierres, 
tellement. quelles  a'fiftans  furent  contraints  de  s’en  fuit  du 
parquet  , & lui  mc.fmc  en  citant  pouffé  hors  par  la  foule  du 
peuple,  & tirécà&lj.  mVliMnA.,»  : : T : 


* 77~r  ' ” — •■••"-y’ }/w.jnc  nui»  par  La  rouie  nu  Vn  ntéiji/lrdt 

peuple,  Sc  tire  ça  & là , eut  beaucoup  d'afatre  J gaigner  fa  tri  - *Jr>u**'»f*  ver 
tau  ne  aux  harangue* , la  où  (c  drclfant  en  pieds,  il  réprima  in-  ? & 
continent  le  bruit  & J’cmeute  dupeuple , far  raffêuranee 
* c • <Wl^an£c  ^on  v,i.('fgc  feulement  : puis  leur  ayant  ma  lu. 

ces  teiles' que  ic  temps  & l’afj’ire  le  rç- 
queroyent  en  pai/îblc  audience  , il  ^ai(â  en  peu  d’heure  ca- 
tiercincnt  tout  le  peuple  qui  s'cilçit  efm'eu.  Déquoi  comme 
I.c  Sénat  le  topa  11  , il  leui  dit  à tous  haut  & clair,  Et  ic  n’ai 
poiiu  orahoudç  Vous  louer.,  atsr.dji  que  vous  auez  abandon-  \ V.  . ; 
ne  v :i  Prçreur  eu,daneet  de  fa  pctfp.une , fans  tous  (lettre  au-  7'»r»™P*r 
cuneincnt  en  deupir  de  le  fecaurir.  Mars  ceux  qui  bneuoycnt  u'*rn*"Hr' 

.Ÿ  oficCç,fc.  trouut)ycric  eq  gtînd^pprp^ité1 , poincc  que  5 TJX. 
U vil  codé  ils  crri^ioycm  (le  dcfpeiiilr.-  argent  pour  acheter ttr  luvvxA» 
les  voix  du  peuple  »•  Si  d’autre  collé  a’uJlïijs  auoycnçpeur  que  pofjk.fr  ntant? 
yn  autre  la  fmfint , jU  ne  dec^eufient  de  leur  pourfuicc  Si  fi  m*,i '**"*’”*• 
rent  tous  vn,acçord««|l5mbîC;,.qUSU“dcppfcroyeni  chacùn 

fo.nmc.de  douze  njille  cinq  cens  efeus , puis  feroyent'  M 
nacnt  St-droxement  leur  pqurfujtc.à 'la  charge  , que  ccluîqui.  ‘ ’ 

fc  trjouucroil  V annir  fiiuHnr/.  JO  f-  r. : l i _ "JÎ‘  ' 


£ **  , puur  ücpo;i{a:rç  , tclmom  & arbitre, 

Caton,  entre  les  mairfs  duqqél  il  cftpjt  dit  qu’ils  dcpoYeroycht  ' 
leur  argent.  Çr  contr^.fyt^/Jpçn  (a  maifon,  où  ils  bail- 
lèrent tous  plcgej  & refpondans  «u  fieu  de  l’argent,  qù’,1  né  „ 
voulut^  pas  j.ecajQ.r,&  quand.c^  au  jour  de  l’clçâion  ;Cà-  '*»».  im*,< 

ton  alfiUanc  a rn  Tribu,n  du  peuple  qqjji  regilTbir  } tt  ôb  f** ,u&* fi™'- 
feruanc  foigneulCmct  comiAe  Ion  procèdoit  à doancr  les  xol t'  r,,i^ 
apcrcctuqudl’Tn  des.pouifuiuaç*  E0ft.it  contré  leï.pa&Ùâ* j2££  * 
du  contrat  ,.  je  condamna  à payer  la  fomme  accordée  au$  .« 
autres  , lefqucls  cltimans 8c  loiian,?  gtandemrnt  fa  iuftiée&  * . 

entiçreprcud  homrnic  , ne  voulurent  point  de  l'amende iu- 
j^eans  que  celui  qui  aunit  foilait  , .cftoît  afjez  puni  d’cfltc 
iculement  condamné  par  Caton.**  Ceft  afte  défplcut  aux  au- 
tres Scaitcurs , SL  fuferta grand:  enuic  à Caton,  comme  s’il  le 

A a 
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MtiUHtn  In  *e  bcnat , « _ * _ pen(4re  plus  d enute  » que 

rtn  dont  bglo.rc  & la  fiance  engendre  P<  >*  adioJftc 

J-  ...  JU  C fait  la  iufüce  , P»  «ce  qnWW.re.wnt  le  P«tJ' 

CT  l*fi*n  foy  & donne  autorité  grande  a ceux  I > F’  ^ *i  f ;*  t « 

f,  if  ne  la,  honore  p»  f»k«-e«  •l1£“  1 '« 

d'rnuu  fmeU  • [eI  a o-js  en  edmitanon  comme  les  lagcs  St 

*/,*.  vadlan»  , ni  ru  le»  a J** f.  rrnnf,  * çe  confic 


tuil  WWWMWV - q-- 

* là  üù  des  autres  :1  en  ctamt  les  *ns  & fc  deshc  des  au 


eux  • à où  des  autres  ri  entra  in  

, . s 1 “la. .11 . ilcft  me que la vacance  « U prudeo- 

« Tienne  pin*..»' de  U force  de  «•>*«. 

lorré  . Lofant  qw l'.ocfoU  .ne  T.uacué  ifieSnluW  çfpnt 

M-„,e  “t  . « I autre  eue  fo.ee  de  cœur  qdt  cent de  la  »»- 

vm#**!-™*  > ll«*  <fcw~  f««  “^rnS«S*  î.  £ 

.,.,1 «t*  le  feulement)  qui  cilla  ra.fon  pourquo,  “ ‘‘n 

fl*  dt  h$ntt.  Cf  (Jont  0n  a le  plus  de  pou.ee  ou  <-  Vuila 

* «laueriftié  volontaire  St  q».  n'a  po.ne  deicofe.  VuU. 
• . , i.  .n„«,nr  mnemts  de  Caton  » com- 


& ndaunllltrC  VOloruanc  « *|U.  ..  - i — - , 

L tbrt  J'v»  bî.  ourqum  tous  les  grand*  eftnyent  enr.em.s  de  Caron  ^ 

clt3ns  p3t  lui  conuc>ncus,  mefmemcnt  1 . mpaus  » q 
à O *>' X ' oi.  à.îe  la  rcpota.ioc.de  Caton  elloil  la  tome  de  fon  au.o- 

*“3^  ??»»  caufe  lu (citoit  toofiours  qneiquVn  pour  le  hat. 

«Met  »"idi,e  deriniotet.  entre  lefqocUeltou  Publia.  Cio- 
ï*  detcchcfiacoio.d  arec  Pompe.».,  * enmta 

aius.qmse  o j-ftnhé beaucoup d argent au 


Sup^cypte plus d‘or «c 
tinurt  Us  A if  q«P»  Caton  rçlpond  « H»  “ a“°‘  /f  , chcuai  tn.feul  gen- 
d’argent  à la  cliôfc  publique.lans  vn i«ui  cnc»  & b tci 

jtP.w^ddr^ajtme.quen’auonPocrpeiusanec  tous  les  tt  F j.menran(i 
c<f* r*i  i*i - f pU*rteS)dont  il  auoit  Jtauaillé  tont  le  mantJf-Aa  demc0""  • 
funiaunjiir  Ç | , • umais  reCetché  l’alliance  de  p.împctus.non  qu  1 

'TfW.îr  ?î  .ftimad  indlanc,mai.  pource  qWI  *•)(*  <1?  * f™**? 


i f I”  ïf.  „P  'iïôfe  r en  eonoêrhemcnt  de  p.oom 


(UvfTÛ'pas'd'vn  menne  pied  que  im  en  de  orouinct 

ZZr>H*<**  ** f‘  ”“le  h0  an„e  ooofr.it  demandteênl  la  loi  tk 
•«*/'“  " de.  Gaulei.ftns  S»e  "■  1 , royoos  qM  ,c|s  ereieites, 

»// «t d*mf«r,*B0jr0yeç dç noftre con .entetnen  . y - * ■ j./v,rmai*dôs 

HBéït  tant  d’hommes  & de  cheuaux.font  defotraats  dos 

„ ta^1  î1  .«me^anra  s>CH(tepreftcnt  nos  parucu- 

rec.proques  que»  «"«edon  * ^ fifaeà»ftleture 

lices  iitoycs  a nos  delpeuût  mi  roPCI“>*  f.sarinees&  fes  pro- 
d’Empcrcur  Scdc  Capitaine  general.co.net  fesarmecs*: 
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CATON  D’VT  I Q_V  E.  j7J 

uinees  poûr les  régit  degounernerà  d’autres,  pendant  cju’il 
demeure  ici  à nourrir  dps  fcd>tions  en  la  ville , Sf  à fufcftcr  8c 
entretenir  des  troubles  es  dédions  des  magilïrats  , baftiilant 
par  tel  artifice  les  moyens  d:  mettre  la  cliofe  publique  eo  tel- 
le confufion, qu’on  foit  contraint  de  lui  donner  & déférer  puif- 
fance  fouucraine.  Voila  comment  il  fe  vengea  de  Pompeius. 

Ou  auoit-il  entre  fes  familiers  vu  nommé  Marcus  Faonius;  xm.  Lnitur. 
tel  qu’on  dit  qu’cfloit  anciennement  Apollodorus  le  l’halc-  itmtatdt  Caètn 
rien  à l’en  iioit  de  Sorrafer.  qui  le  conrrefaifoit  8c  l'imiroiten 
tout  ce  qu'il  pouuoit.  Cefl  homme  uc  s’efinouuoit  pas  le n- fuut  fa-r, Ü*,m. 
tement  ni  froidement  de  la  rai  Ion  , ains  paflionnoit  iufques  à ctuppmr  vu*.' 
en  fortir  hors  de  foi  & à entier  en  fureur , comme  me  per 
fbnneyure.  Il  demanda  vne  année  l’oficë  d’Ædile , dont  il  fut  ***£'  il  *' H ** 
débouté:  mais  Caton  qui  lui  afiiHoit  à fa  brigue > s’auifa  que  . 

les  cables  où  s’efcriuoyent  les  voix,  eftoyent  routes  efcruc* 
d’vnc  main.&  par  ce  moyc  ayant  ronuemeu  la  fau  Jlctc.il  en  a- 
pella  deuant  les  Tribuns  du  peuple  , Si  fit  tant , que  Fsletlion 
fur  declarce  nulle.  Et  depuis  Faonius  ayant  cllé  declaié  & ia- 
ft ald  Æ Jilr,  Caton  lui  aida  en  toutes  les  autres  charges  de  Ton 
magiftrar,  & mcfoicm-nt  à otdonnet  au  théâtre  les  ieux  qui 
ont  accoutumé  de  fe  faire  à l’entree  de  ce  magitlrat  pour 
donner paiJctcmpsau  peuple  , efquels  ieux  il  ne  donna  pa;  aox 
joueurs,  muficiens  & autres  minittres  des  ieux,  des  couronnes/"» 
d’or,  comme  faifoyent  les  autres  Æ.iiles , ams  des  chapelets^’*  ' *' 
faits  de  cendres  blanches  d’oliuicr  faunage  comme  loo 
en  la  Grèce  es  ieux  Olympiques  : Jean  lieu  que  les  autres  di- , jtnnt. 
flnbuoyent , en  leurs  données  aux  pauurvs  de  riches  don%,  lui 
donna  aux  Grecs  de  nation,  de  la  poitee,  des  lai'uei,  des  rai- 
fors  & des  poires  : 8c  aux  Romains  des  pots  de  cette  pleins  de 
Tin  , de  la  chair  de  porc  , des  figues , des  cocombrc s fit  de»  fa- 
gots de  bois  de  petite  valeurs  dont  les  »us  fc  moquoyent  pour 
la  Ttlité,  les auttes les  reucroycot  voyans  que  Caton  qui eftoit 
lifcuerc  & fi  auflerc  de  nature , s’en  mcfloit , & peu  à peu  con- 
ucrtiflbycnt  ccùc  reuerencc  en  plaifir.  Et  finalement  Faonius 
lui- mcfmc  fe  icttant  parmi  le  peuple,  s’alla  feoir  entre  les  re- 
gardans  pour  voir  ioucr  ers  ieux,  & battoir  le  premier  des 
mains  aplaudlfiant  à Caton  qui  conduifoit  tout  » & lui  criant 
cour  Haut  qu’il  donnai!  aux  ioueurx  qui  faifoyent  bien  , dt 
qu’il  les  bonnotaft , incitant  ceux  qui  cltoycnt  auprès  de  lui 
à faire  de  mefmé,  leur  difan  qu’il  auoit  douné  toute  puifîun- 
ce  à Caton  en  ses  ieur.  Au  mefme  temps  Curion  compa-  ^ ^ ^ 

gnon  & concurrent  de  Faonius  en  Ceft  once  d’Ædile  fai  foie  li- 

en vn  autre  cheatre  des  ieux  magnifiques  > mais  tout  ,t,Ht 
peuple  l’abandonnoit  pour  allct  voir  Faonius  > qui  faifoit  à/r*rcf«, >n 
bon  efeient  l'homme  priué  ,*  & Caton  l'caurrprencur  & le/11»  ntMmtau 
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"mmiStplu*  coodu&eiii  des  icux.  Caton  faillie  cela  pour  le  moquer  de 
i,  gTAttqueU  i3  Hefpetife  folle  & fupciflue  qu’on  a acouttufvc  de  taiie  en 
»-*»«  *fc‘t*rie.  -k J chofes  , & nionftrer  que  qui  veut  faire  des  icux  , il  les 

11..  ..UH  (f  daim  . « . .......  H...-  _ ^ .... C*  -an 


, 


icuc»  UIV-.V,  que  , rtiWtaMM 

ftith  faut'fa  re  en  ibuant , en  les  acompagnant  d’vnc  grâce  (tapie, 

1 Zf‘Z%  non  pasd’vnapareil  de  grand  coull . ni  d^nc  lupcrfiané  fo.n- 
^«-ptueufe  , en  employant  beaucoup  de  folio  tude  & de  dcl- 
rtrUptupl'vuT  r c0  chofcs  de  néant.  Quelque  icmps  depuis  comme 
foytr  lu  mtnc  Jon  Hypfcus  & Miloii  afpiralfcn':  tous  trois  enfcmble 


F*7fr  4ff  mwccip îqq  Hypfcus  0:  Miion  aipicancnt  cou>  uois 
£ï/îïïw«  confularinon  feulement  par  corruption  «c  diftribution  de 
™»LIEaV.  deniers  . qui  eftoyent  ia  crimes  tous  communs  & ordinaires 
1 es  brigues  des  eftats  de  la  chofe  publique  , amsquucrtcmenc 

par  armes , baterics  & meurtres  tendans  à guerre  ctuifc  , tant 
ils  eftoyent  tous  treis  audacieux  & remet  Jirc.s:  aucuns  mi- 
rent en  auant  qu’on  deuoit  commettre  la  charge  de  pretidrr 
aux  élections  à Pompeius  , afin  qu'on  y procédait  légitime- 
ment • à quoi  Caton  s’opofa  du  commencement,  ditancqnil 
ne  f’ioit  pas  que  les  loix  priffent  leur  a'feurance  de  Pont- 

1 pCius  aius  au  contraire,  Pompeius.  d’elles.  Toutcsfois  à la 
fin  voyant  que  ce  defotdre  dproir  trop  longuement  , fans 

qu’il  y euft  de  fouuciains  mag'.fttats  dedans  Roule  , & qu  il 

£*•**  auoit  tous  les  ioms,  comme  trots  camps  fur  ta  place , tclle- 

ftm  pt/Mide  .jj  bien  dtheile  tj’arrcftcr  déformais  !e  nul, 

1 nlm.lt  plus  . •!?■»  « *»  ftm.  1“c 

.i.«,,,,..*.<kttndie  Pcitteme  »,  ccltice  . par  voloiitauo  coi.cdl.on  du 
& Uiflir  àcelui $tn;Ll  t on  m,ftlîs  arures  de  U choie  publique  es  mains  de 
jH*-/4if/*ipJ««pûrn  *.  fcu|  ( cn  elifant  le  moindre  mal  pour  obuier  & re- 
yandnf.uus.  ..K  ^ . „tands , & witroduHanr  volontairement  vnc 

dPL  de  Monarl liiu.plultoft  ,;c  du  <*.«  i«lq»e*  ***** 
f'i  iuuc  de  cefte  feditio  tfn  produisit  vne  force  &contraince.Par- 
"quoUommeBtbulus  qm  elh.ii  allié  d:  Cawri,<uft  misée  con- 
' tcil.cn  auatu  au  Sénat, qu’il  Ijlotf  el««c  Pompeius  fcfll  Conful: 
"pourcc, dtfoit-il, que  ou  la  choie  publique  letoutnera  <fn  bon e- 
iU  nour  l’ordre  qu’il  y mettra, ou, f-our  le  moins.  Rome  fenma 
au. moins  mauuais  (etgncur:  Caron  aJonc  le  lcu-m,cûnttc  1 o- 
pinion  & Patente  de  toute  l’alhftancc,  apronua  ceft  aufs^ifant 
qu’il  valoit  mieux  qu’.l  y euft  vn  magutrat  cn  la  ville  . quel 
qu’il  füft.que  de  n’y  en  auo'ir  du  touc  point, & qu’il  efpctort  que 


uoir.dfin  qu  il 
fuijfe  lut  mcfme 
£«rantir  tu  pre 
fcr»jtnt  Us  <M 
tru. 
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quand  i,  .v..»..  -j-  — - - — . . 

fa 'foi.  Ain  fi  ayant  cfté  Pompeius  pat  ce  moyen  clcu  leul 

Conful, il  PcnOoya  prier  de  venir  vn  peu  deuant  lm  es  fa  A ns 
qu’il  auoit  aux  fauxbourgs  de  la  ville.  Caton  y alia,  ou  il  lut 
recueilli  aucc  toutes  los  catcÛcs , cmbiallcmcns  ot  démon* 
« - (hâtions 
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CATON  D’VTIQVÏ.  J7f 

ftrfltions  d'amitié  qu’il  eflpoflSble  de  faire  : finalement  PoriC 
peius  , apres  l’auoir  bicu  fort  remercie  de  1’bonneur  qo’il  lut 
auoir  fait, le  pria  de  lui  vouloir efi rc  a fleflèurôc  confeiller  ordi- 
naire ea  fi j n magiûrJt.  Catnu  lui  refpondit , que  ni  il  n’auoit  V»  fa* 
die  de  ce  qu'il  auoic  dit  auparauant  pour  aucune  rna»-vueillan-^r,,"f 
ce  qu’ri  lui  portail  , ni  ce  dernier  auis  aufli  pour  bien  qu'iHui 
voulut,  ains  le  tout  pour  le  bien  Si  l’vtiüré  de  U chofc  publi  ,fAr  *j ikt  qVit 
qoerau  demeurant  , quauc  à fies  afancs  ptiuczS:  particuliers»  «n  i ,m.«* 
qu’il  Je  confcilleroic  coûtes  fle  qaantesfois  qu’il  lui  en  Jeroan-0‘,»*»««’«r*^"» 
deroit  lonauicmais  quant  au  public,  qu’il  en  diroit  COufiours^‘  ,'i,,rJ^“' 
Ce  qui  lui  fembieroie  pour  le  mieax,  encore  qu’il  ne  lui  en  de  "uy1t  **  * * 
mandait  rien:  0c  de  fiiél  il  le  lit  tout  ainfi  comme  il  le  di'.  Car  ' 
tour  premier  > comme  Pomp'itls  cftablift  de  gticnes  peines  Se 
amandes  noaucllcs  à l'cncomre  de  ceux  qui  par  argent  auroy- 
ent  corrompu  les  voix  du  peuple,  >1  lui  confeilla  de  ne  remuer 
tien  du  paflé , ains  feulcmeiu  prouuoirà  l’auenir,  ppurautanc 
qu’il  feroie  mal- aile  d’arreller  vnt-rme  de  temps , iniques  au- 
quel on  deuoic  rcccrcher  les  fautes  pairecs:  & que  d’auautsge  fl 
loo  cftablüloit  les  peines  plus  récentes  que  les  crimes  , on  le-  P°ur  s utr'r  k* 
toic  fort  à ceux  qui  fcTuycnt  appeliez  en  iufticc  , de  les  punir tya,  dvn,fl‘,t 
Jjar  vnc  ordonnance  qu’ils  n’auroyçnt  point  tranfgrcifce:&  de- 
ptlisayauseûe  aculcz  aucuns  peifiounages  de  qual  té  anrs  Sc  n,n"n  \rtmrtt- 
familicrs  de  Pompcius,  Caron  apcrccuanc  qu’il  fie  lailloit  aller,  ntrmet  , &nt» 
&flecbilioit  en  beaucoup  de  choies, il  le  redreda  , Si  le  tanç*  p*** , -unt  bitn  # 
bien  aipiemcnt.  D’auantage  Pompcius  auoic  par  cd  t aboli  la /'•«''«•/r  4/4- 
couilunae  de  louer  en  iugemeut  les  criminels  aculez,  &.  néant  KrM,r‘ 
moins  lui-nicfmc  ayant  compofé  »ne  harangue  à la  louange  de  - 

Munatius  Plancus,  l’eauoya  aux  luges  pendant  que  facaule  fc 
plaidoic.  Caton, quidauencurc  cfioit  vn  des  i liges  eu  ccpte- 
ces-la  , boufeha  fies  oreille  sauce  lçs  deux  mains  , defendauc 
qu’on  ne  Icull  ce  tefrooiguage  là  : à raifon  dequoi  Plancus  le 
teeufa  encore  apres  que  les  plaidoyers  curent  cité  ouïs  d'vne 
paît  & d'autre  : mai»  nouobftanc  cela  » il  ne  laiilà  pas  d’ellre 
condamné  pourtant.  Bticf,  Caton  tenoit  en  telle  peine  & per-  £*  frrfmet  it 
plexité  ceux  qui  eiloyent  acculez  , qu’ils  ne  fauoycnt  bonne-  *"  htmrmtVer- 
ment  comment  ils  Jeuoyent  faire  de  lui  : car  ils  ne  l’ofoycnt^^J"^^ 
lailfer  entre  leurs  iuges,  ni  le  iec(jferantC  -•  car  iIjreneutplu-/„ 
lieues  condamnez  , pource  qu’en  reeufaot  Catoo  , il  fcmfcla 
qu’ils  ne  le  confiaient  point  en  leur  innocence;  & rcptochoic- 
00  à aucuns  pour  vii  grand  vitupère  , qu’ils  u’auoycot  pas  vou- 
lu accepter  Caton  pour  iuge  , quand  on  le  -leur  auoir  prefen- 
fé- 

Pendant  que  ces  chofcs  palfoycnt  i Rome, , Clfiarc-*u«.  L*pr»- 
ftoit  en  la  Gaule  , cù  H faifoit  la  guerre  > & ne  fc  départ  oit  *»«'  l'gtl 
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it  MtJIri  vù:&  point  de*  armes  quant  à lui  : mais  neantmoins  par  dons  Star- 
^**  *’*,<’ gêiit  il  attoit  toufiours  patinant  amis  dedans  Rome  pour  y 
eftre  Partant  * dc  forte  <lu«  défia  ^cs  adnionncftcmens8t 
dtui.il vo>4  bi'.H  prédictions  de  Caron  Commcnçoyênr  à cfucillcr  Pompeiusdu 
u/l  ntjut  tft  •»  fommeil>dont  il  auoit  efté  fi  longuement  endormi, & à lui  fii- 
ftiuni.  &ft>t  rr  vn  peu  foiigcr  au  péril  que  parattim  H n’auoit  iamais  vim:Ih 

wfalnî’ui  I •['iclr>v*  : <na,s  toutCsfois  le  voyant  encotc plein  de parefle  8c  de 
/»»>/* doutejn’ofaiu  mettre  à hon  efeient  la  main  à l’œuure  pourem- 

ftrfchcrlcs  de flTmns  deCxfar , il  lui  prit  volonté  de  demander 
c Confu!at,en  intention  que  ou  il  lui  ofteroir  incontinent  les 
. armes, ou  il  defcouuriro't  Ion  embtifche.St  frroit  voirla  finoù 
, il  prétend  iir.  Ses  competiteurvertoyenc  deux  autres  gens  de 

bien  8t  honnefle*  hommes  atfffi.dont  l’vn,Sulpitius,  auoit  m- 
ic.  u beaucoup  d’honneur  & d’auanrcfnent  par  le  moyen  du 
créditât  de  l’autoritc de  Caton  , à raifon  dequoi  piuficurs  c lt«- 
nioyant  qu’il  ne  faifoit  gueres  hontieftcmcnr.aius  fc  tnonftioic 
ingrJj,  delbi  formaliL-r  contre  lui  en  celle  pour  lu  ire:  toutes- 
; Fois  !|.nais  Caton  ne  s’en  plaignit , ains  au  contraire  dit  qu’d 

ne  Te  faloir  point  efbthir  s’il  ne  vouloir  point  ccdcr  à autrui, 
$r*n it  ce  quM  tftimoit  tllrc  le  plus  grand  bien  qui  lui  peuft  auentti 
iufiirttt  nuit  mais  il  fuada  au  Sénat  de  faire  vn  Rat  ut  , que  déformais  ceux, 
fliu  qutll'  »t  jjm  hngueroyrnt  vn  ellat  , fuplieroyent  St  requerroyent  eux- 
«Ifi  rnffnicS  fbnls  le  peuple  , St  ne  le  fetoyenc  poinc  requérir  pac 
♦ tcwmtHt  vn  d’aiwrcs  : ce  qui  irrita  bien  encore  d’auantapc  le  commun  peu- 
ft»fU  tmuaillt  pie  contre  lui , atendu  que  non  feulement  il  leur  auoit  ofléfe 
d* hngue  ntutn,  gajn  manuel  de  l’argenr  qu’ils  fouloyenc  reccnoir  ésclcébons 
juvnexptttmc  _QUr  donncr  Jeors  voix,  mais  encore  tes  nriuoit  des  moyens  de 
autr fl ix’rrmi  *airc  P,3'»r3  beaucoup  oc  gens, rendant  le  populaire  & panure 
mtni  muUéi.  & mcfprifé  tout  enfcmble.  Qui  plus  ell,  n’ayant  parla  grâce  at- 
trayante  pourg.iignçi  li  fairur  de  la  commune  en  priant  lut 
, * me f'me  , ains  aimaht  mieux  retenu  la  dignité  de  (es  mœurs  9c 

de  fa  vie,  que  d’aqurnr  celle  du  Gonfulat , Iui-melmc  fit  labti- 
gue,&  ne  voulut  poiet  laifier  faite  à fes  amis  Ici  choies  par  Jef- 
",  ■ ôuellcson  acquiert  & gaigne  tes  cteu'rsd’vne  commune  : auflî 
fe’trouua-il  débouté  de  la  demande.  Si  auoit  ce  rebut  ncoùflu- 
4»  xréd'aporter  non  fculemenr  aux  refufez , mais  auflî  à leurs  pa- 
reils. «mis  St  allicfe,  vn  ducil  St  niftelfe  aurc  vne  honte  qui  du- 
roit  par  plufîeursîoursimais  Caton  en  fit  fi  peu  de  conte, que  le 
lendemain  au  matin  ilicuaàla  paume  aucc  fes  familiers  de- 
dans le  champ  de  Mars , St  apres  le  diluer  s’en  alla  lui  la  place 
iaus  louliers  en  fes  pieds  8c  fans  layon,  fe  promener  comme  il 
auoit  acoufturr.é.De  quoi  Cicercn  ’c  reprcd,cn  ce  que  le  temps 
ayant  befoin  d’vn  tel  magifhat  comme  lui, il  n’y  auuit  pas  mis 
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aflcz  de  peine  , ni  ne  s’eftoit  c ftud'é  degagnerla  faueurdefa 
commune  par  courtoifîe  de  les  careiTer  & de  leur  pat  1er  douce* 
ment , 6c  onques  puis  n'auoir  voulu  eflayer  d’y  paruenir , ains 
s’cnollojt  toraleraenc  dçponé, combien  qu’il  demanda  depuis 
vneautre  fois  l'nficede  P/aerure.A  quoi  Caron  refpnndoit,qué /' f,tt 
quant  à la  Prxture.il  n’en  auoit point  efte  débouté  Je  la  volon- 
te  do  peuple,  pource  qu’il  auoit  eflé  forcé  .corrompu  & gagné  m<  intttun  «*« 
par  aigent'.mais  en  l’eleétion  des  Confuls.n’y  eftanc  entrcuenu7'»u'«»*,"*r  A» 
corruption  quelconque  > il  conur  ciiidemmcnt  que  c’eftoit 
poureftre  dcfagreablc  au  peuple, à caulè  de  fes  mocursjlefquels li,i  vnftmf  *• 
changer  à l’apetir  d’autrui  , ou  bien  en  vfantdemcime  „ retom- 
ber encore  en  pareil  io«onuenicnt  de  refus , ne  feroir  pas  faire  8c  lt  * 
en  homme  de  fens,&  d'entendement.  Au  refte,  C*  far  s’e  liant  nu. de fe*  com^ 
ataclté  à des  nations  fort  belliquculcs , 3c  les  ayant*  non  fans  nvntii>ci  Je  U 
grands  rtauanx  fit  périls  fubiuguees,  3c  d’auanrage  ayant  couru  guet  edciGm- 
lus  aux  Aleaiâs.aucc  lefquels  le  peuple  Romain  tenoit  la  paix, ,ei* 

& en  ayant  bien  desfait  trois  cens  mille,  fes  amis  requcoycnc 
que  le  peuple  en  filt  facnficct  foleanels  pour  en  rendre  grâces 
aux  dieux:  mais  Cacou  en  plein  Seoar  dit  , qu’il  cftoit  d’auis, 
qu’on  Je  deuote  liurcr  entic  les  mains  de  ceux  qu’il  auoit  à 
_tort  outragez  , pour  en  faire  telle  punition  que  boa  leur  fem- 
blcroic  , afiu  dereietterfur  lui  fcul  tout  le  pechc  de  la  paix 
violée  * 3c  ne  le  receuoir  point  fur  la  ville  qui  n’en  pouuoic 
mais.  : loiuesfois, dit-il,  bien  deuons-aous  faire  facrifices  aux 
dieux  pour  leur  rendre  grâces  de  ce  , qu’ils  n’onr  pas  tourne  la 
▼engeance  de  la  fureur  & témérité  du  Capitaine  fur  nos  pau- 
ures  îoudards  qui  n’en  font  point  coulp.iblcs.ams  ont  pardon- 
né à la  ebofe  publique.  Drquoi  Cxfar  citant  auerti  , efciiuit  Ct**q*i  »m  U 
▼ne lettre  nnlliucuu  Senar,  contenant  plulicurs  iniurcs  & plu-/*'“  **  m'"" 
fieurs  charges  qu’il  nictjoit  fus  à Caton  : lequel  fe  leuanr,  non 
commepicqué  de  loudaine  cholcre  ni  d’enuie  de  conrefter,, g, 
ains  de  Icns  froid  & radis  , ne  plus  ne  moins  que  s’il  cuit  pre-  ut  ,&  pc*tw’r 
mcdixdc  longue  main  ce  qu’il  auou  à dire  , monftra  que  \eis'txtuf’*  fa  * 
imputations  que  Cxfar  lui  mettoic  fus  par  fes  lettres,  u’clloy- 
«ntque  btocaids  de  moquerie  qu’il  auoit  ramaHez  , eouMne^J^*"1 u 
pour  fc  gaudir.ou  pour  faire  rire  la  coinpagmcunais  à l’opoGtc j,ht  aCcù\r  cr' 
commençant  à dcicouuur  tous  les  confcils  dés  fon  ccunmcn-  «r/îW»  » 
cernent,  & toute  fon  intention  , aulfi  particulièrement  com- 
mc s’il  r.’eult  point  thé  fon  aduerfaire  , mais  pluftoft  corn*  ^ 
phce  , & compagnon  de  fa  conjuration  : & remonflranc  a ; f 

l’afliftance  , que  ce  n’eftoyent  pas  les  Allemaos  ni  les  Gau- 
1ms qu’ils  déHoyent  redouter  , ains lui-mefme s’ils eftoyent 
*a6«»  ïlefrneut  St! trta  ttrlcmenclc*  efeoutam  ,quc  les'-arun 


jt*  CAToN  D’VTIQVE» 

Stadheransde  Cxfar  fe  repentirent  bien  d’auoir  prefenté  fes 
lettres  &:  de  les  auoir  fait  lire,pource  qu'en  ce  faifant  ils  auoy- 
cnc  donné  à Caron  occafion  de  déduire  plufieurs  propos  rai- 
fonnables  , & plufieurs  accufations  véritables  à l’encontre  de 
Cxfar  : toutesfois  il  ne  fut  pour  lors  rien  arrefté  contre  lui  au 
Sénat. ains  fenlementfutdit.qu’il  eftnir  raifonnabic  de  donner 
vn  fuccefl'eor  à Cxfar  :6c  adonc  fes  adhérant  requirent  * que 
Pompeius  donques  laiflaft  les  armes  aaflfi  « 6c  qu’il  quicaft  les 
proumees  qu’il  tenoit  , ou  antrement  qu’on  ne  contraignit 
prt.  point  non  plus  Cxfar  de  ce  faire.  Cuon  adoac  fc  pritàcricr, 
«»>».  que  c’eûoit  bien  ce  qu’il  auoic  toufioUrs  prédit , & que  Cxlar 
firar  i'  mit:  s’Crj  venait  pour  ©primer  la  chofe  publique, yfant  ouuertemét 
nr/Ku-  encontre  cllr-mefmc  des  armes  qu’il  auoic  obtenues  parfrau- 
«n>r  nmJmr.  jç  g.  troinpCrif  ,.]*cj|e  . niais  pour  chofcquul  fend  dire,  il  ne 
gagnoit  rien  hors  du  Sénat,  à caule  que  le  peuple  fauoti  foie  j 
Car  at,  & vouloit  toufiotirs  qn’il  demeurât  trefgrand:  & le  Sc- 
nac  aiouftotr  bien  foi  à fon  aire  . mais  il  redoutoit  le  peuple» 
iùfques  à ce  que  les  nouuellos  vindrént  que  la  ville  d'Ariroi- 
nuaicftoit  pnfcrîc  que  Cseiar  $’c*  venoit  en  armes  droit  à Ro- 
me-.car  alots  tout  le  monde  ictta  les  ycujrtur  Caton, & le  peu- 
ple & Pompeius  confclTercnt  , que  lui  feul  auoit  bien  preueu 
s%r  dés  le  commencement,  le  bur  où  ptetendott  Cxfar  j &l’jnoic 

<g ferai. t- <j*t  franchement  pre  iic.Kt  adonc  leur  dit  Caton,  li  vous  na’euflirt 
& ton  vou,u  cru  rc.Sci^fictirs,  & luuir*  mon  conlci!»  tous  necram- 
«r.narr  ftftrtH  dticzpas  maintcuum  i n homme  feu  1:  ni  n'auriez  pas  auffi  vo- 
v»/û»4  Itrc  cfpcraucc  en  va  antre  feul.  Pompeius  àccla  rcfpondit,  que 
Caton  auoit  pour  certain  Iveu  plus  rrayement  prophetiié, 
mais  que  lui-y  auoi:  pins  aimablement  ouurc  :&  Caton  con- 
feiila  au  Sénat  démettre  les  afaires  cola  main  Je  Pompeius: 
pourcc.  d::  :l,  que  ceux  qui  font  lesgrands  maux  , font  ceux 
Voyri.  h vied*  qui  fauenc  mieux  les  moyens  de  le*  guérir.  Mais  Pompeius 
tVimpcin*.  n’ayant  poinc  autour  de  lui  d'armee  fu filante  pour  atcodre  Cx- 
far,&  voyant  encore  ce  peu  de  gens  qu'il  auoit  atfrz  froidement 
encouragez, abandonna  Rome. 

xy.  Le  fait  dtCa-  Caton  ayant  refolu  de  s’en  aller  quand  & lui  , enuoya 
fi  tfranfaHi  4e-  devant  fon  ieune  fils  à Munatius  qui  eftoie  au  pays  des  Bru- 
tiens , & mena  fon  ailne  quand  & loi  : 6c  au  furplus  ayant  (a 
f*tit£narrnf  npaifon  8c  les  filles  bcloin  de  quelqu’vu  qui  les  gouOemafi, 
fitam&igyr*.  ü ,rCprit  eocoïc  Martia  , qui  lots  cftoit  vefue  & auoit  bcau- 
t iiH-i  tkui  CUUP  *c  biens  , poutee  que  Hortennus  venant  a mourir  1 a- 
tr«  t,imi  c»n  uoit  infiituee  Ion  hericicre  : que  Cxfar  en  fou  libelle  difa* 
a.  m:f,<  f.tr  /.i  jr.aroiie  contre  Caton  note  fort  îniuiicufcment  , lui  rc- 
/•*?  ptorhauc  fon  aearicc  & fa  mercenaire  conuoiiilc  de  gagner 
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par  faire  noccstcar  s’il  atioir.dic-il,  bcfoin  de  fcmme,poürquoi  JhMmrdu  m<t- 
îa  cedoic-il premièrement  à vn  autre?  & s’il  n’en  auotrque fai- 
xe, pourquoi  la  reprenoit  il  puis  aprcs?ü  n’eftoir  qu'il  la  bailla  * 

du  commencement  à Honenfius  comme  vne  amorce,  8c  la  lui  * 


fW* 


vuttr.t 

v 


prefta  ieuneen  intction  delà  reprendre  riche: toucesfois  à l'en-  train. 
contre  de  cela  il  fufit,cc  nie  fcrnblc,dercfpondre  & alléguer  ces 
vers  d’Euripidcs: 

En  premier  lieu, te  vie»  k contredire 

Ce  qui  ne  loi/l  feulement  put  à dire. 

Car  reprocher  nullement  on  Ae  detefl 

A Hercules, que  le  cœur  lufehe  tl  eu/l-  * 

Car  il  me  fernblc  que  c’eft  touc  vu  , de  reproche*  a Hercules 
couardile,  & a Cacou  auauce  & conuoitife  defpgncr:  m-nsfi  tJ*j*r*„ 
pour  quelque  autre  regard  il  a failli  en  ce  mariage  , c clt  cuti-  (e 
fe  à l'auemure  qu’on  pourioit  bien  diffUtcr  : car  incontinent  i oncitejenr 
aptes  qu’il  eue  clpousé  Maim  , 8c  qu’il  lui  eue  commis  fa  enfant  d vne 
maifon  , fon  nvefnagc  & les  filles , il  le  mit  à fuitire  Pompe-  "•  /'”•  r»ne,^ 
ius,  &onqucs  puis  ce  iour-là , comme  on  dit  > il  ne  tic  ni  les 
chcucux,  ni  fa  baibe,  ni  ne  mit  chapeau  de  Heurs  lur  ù te-  VK  ,jrt» 
ftc,  ains  fe  maintint  toufiours  iufqncs  à la  niott  en  iftar  de  fur  u monceau 
ducil  , auec  vnc  morne  filcncc  & vne  giandc  intleire  de  de  leuti  tvpi 
coeur  en  celle  calamité  de  la  thol’c  publique  , aulli  bien 
quand  ceux  de  fo*  parti  aucycnt  quelque  auamage  > com- 
me quand  iis  perdoyenr.  Et  lui  eltanc  efeheu  par  le  foit  le 
gouuernemciu  de  la  Sicile,  il  palla  à Syracule,  là  où  citant 
auerti  qu’Aiiniiis  Pollio  de  la  paît  des  enncUiis  eltoitariiué 
à'MclIine,  aûee  force  gens  de  guerre  , il  lut  enuoya  deman-  . 
det  > qui  le  faifoit  là  veuir  : 8c  Pollio  lui  demanda  à l’cncon- 
. tre  , qui  efto'ircaufe  de  ce  mouitement  de  guette.  Etayant 
Domiciles  que  Pompeius  auoic  de  tout  point  abandonne  l’ica- 
lic,Sc  eltoit  delà  la  tuer  campé  ioignant  la  ville  de  Dyrrachium, 
il  dit  adonc  qu’il  voynit  au  gouucrneraent  des  deux  vnc  gran- 
de incertitude  & grande  vancté^aiendu  que  Pompeius  auoic  au- 
parauant  touliouis  efté  heureux, lors  qu’il  ne  faifoit  tien  de  bic, 
ni  Iclori  le  droit  5:  l'équité,  & maintenant  qu’il  vouloir  prefer- 
ucr  fon  pays  le  combatte  pour  la  liberté, il  le  voyoic  deftitué  de 
fon  bonhcur.Si  dit  adonc  qu’il  eltoit  b:cn  allez  fort  pour  chai-  'c’ejî»lm»r.tn  >e 
fer  Afin:us  hors  de  la  Sicile.s’il  euft  v®ulu:mais  pourcc  qu'il  lui  fai'jfi* * « lh  f 
■venoit  vn  aune  ienfott.il  ne  voulut  pas  alHigec  ni  trauatiler  ce-  "J»'1- 

a .i  , « • i ..  tarer  lu, i vn pc* 

ltc  jlle  des  calamitczquc  porte  la  guêtre.  Parquoi  apres  suoir  ^ .,¥tdelerui. 
conlcillé  aux  Syraculains  qu’ils  fe  iatigeaffent  du  collé  des  plus  ,fr*j>iid,jire 
forts  pour  fc  cotvferner  , il  monta  fur  mer  , 8c  s’en  alla  trouucr  t/hwe  vaillent 
Pompeius* , là  cù  il  fut  toufiours  d’vn  melmc  auis  de  tirer  y *>•<<»« 
ccfte,gucrrc  en  iougccur,  cfpcram  toujours  qu’il  fcpouiroit 
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faire  quelque  apointement,  & ne  voulant  peint  qu’on  rinft 
à U lucarne  , là  où  il  feroit  force,  que  l’vne  des  parties  Ce 
troouant  plu*  foiblc  que  l’autre , fuft  mile  au  fil  de  l'elfe:  : & 
fuada  à Pompe'us  & au  confeil  qui  eftoit  à l’entout  de  Iu«, 
de  décerner  choies  redondantes  à cela  % quon  ne  facageaft 
mu'  en  celle  guerre  aucune  ville  qui  fuit  de  l'empire  Romain  , 5c 

qu’on  ne  fift  mourir  aueun  citoyen  Romain  , finon  qu'il  Ce 
trouuail  en  bataille  les  armes  au  poing:  en  quoi  il  aquie 
grand  honneur  , & atira  plufieurs  hommes  au  parti  de  Pom- 
peius  pour  la  conlidcration  de  fa  bonté,  clemcnce  5t  huma- 
* nité.  Et  eftant  enuoyé  en  Allé  peut  aider  à ceux  qui  e- 

<*»■  ’ ftoyent  commis  à afTcmbler  vailîcaux  & leucr  gens  degner- 
rc.il  mena  qu^d  5c  foi  fa  feeur  Scruilia  , & le  fils  qje  Lucul- 
lus  auoic  eu  d'elle  » pourec  que  depuis  fa  viduité  elle  l’aaoit 
■ toufiours  fuiui,  &cnce  fai  fane  auoit  beaucoup  diminué  du 

mauuais  bruit  qu’elle  auoir  auparauanr,  quand  ou  vid  que 
elle  s’elloit  volontartement  foumifeà  la  garde  Ir  à l’eftroite 
façon  de  viure  de Ca:on > l’accompagnant  en  fa  fuite:  toute- 
LnitmtnHran* fois  pour  cela  Ctefar  ne  latlla  pas  de  loi  reprocher  encore 
co  d vmprrfi*.  ccfte  fie„DC  facUr.  Si  n’eurent  point  les  Capitaines  de  Pom- 

*^c  ^aton  a*^curs  qu’à  Rhodes,  là  oùilgaigna 
cm  £7jn  tjt -par  rCinon,qrani  cile*  habuaus  , S:  y Uiffa  Scruilia  ancc  Ton 
petit  fils,  & s’en  retourna  au  camp  de  Pompcins,  lequel  a- 
uoit  défia  alfemblé  vne  grolTe  pu  (Tance  , tant  par  terre  que 
par  mer  , là  où  >1  femblc  que  la  volonté  & l'intention  de  Porn- 
peius  fc  monflra  plus  cuidcmmrnc  qu’m  nul  aurre  endroit: 
car  il  auoit  proposé  en  !oi*mcfmc  de  donner  la  charge  de  1‘ ar- 
mée de  mer  i Caton,  qoi  n’eftoit  pas  moindre  que  de  cinq  cens 
vailîcaux  de  guerre , fans  les  frégates , fuites  5c  autres  tels  petis 
vailfeaux  non  cotiucns.dont  il  y auoit  vn  nombre  infini  : mais 
f.ngMtfrn  tiui-  s’eftant  loudain  auisc  de  foi  mcime.ou  bien  en  ayant  cltcauerti 
Par  âucunS  ani*s»qucla  fin  St  le  but  où  tendon  Caton  en 
«tfVt» les  «étions  de  gouuernemcnt.clloit  de  dcliuter  Rome  de 
tmdttdtruuro. tyrannie  , & que  fi  vnc  fois  il  eftoit  maiftre  d’vne  fi  belle  & (i 
1,jVM^fMi,,i*l>(oile  puiflaoce,il  voudrait  que  le  tour  mefme  qu’on  auroit  des 
Cxiar.Popeius  audi  laillaft  les  armes  5c  le  loufmiltaulli  toft 
aux  loi*, il  changea  de  confeil , combien  qu'il  lui  en  euft  defia 
•J»*  »* ‘/oifinuk f tenu  propos  à lui.mefmc,  5c  au  lieu  de  lus  , en  donna  la  charge 
%'itmmeHdrri*  Bibulus  : mais  pour  cela  il  ocs'apetçcut  point  que  Caton  eu 
'/>-tarm*rt,f.,r  fuft  moins  afcétionné,  ains  dit- on  qu’en  t'vne  des  efearmou- 
tnrré-furNr  ches,  5t  rencontres  qui  furent  faites  deuant  la  ville  de  Dyrra- 
chium  , comme  Pompcius  prelchatl  les  foudards , & com- 
mandait aux  autres  particuliers  Capitaines  d’en  faite  au- 
tant , chacun  en  fo-n  endroit , à ceux  qui  eftoyent  fous  leur 
' charge, 
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fcfoarge  > les  foudards  les  cfcoutoycnt  aflez  froidement,  fans 
f aire  dcmonftrarion  quelconque  i qu’ils  en  codent  les  cœurs  £,  . ... 
Euctes  plus  efehaufez  : mais  quand  Caton  apres  tons  les  au-  _ 

très  vint  a leur  dilcourir,  auiaatqncia  commudircdu  temps 
je  portoit,  la  raif*n  de  la  philofophic  , touchant  la  liberté,  veineux  s* a. 
ia  vertu,  la  mort  & la  gloire  , aucc  vne  véhémence  d’afeétion 
craode  , &à  la  fin  venant  à conduire  fa  harangue  par  \netY’^e"rd,h9W 
invocation  des  dinix  , tournant  fon  parler  a eux  , ne  plus  ne  firAa„l4(upmia 
moins  que  s’ils  euflent  ellé  prefens  , & regardans  ceux  qu i p>i<h  & rjïc*n. 
cosnbaroyent  Tcrtueufemcnc  & vaillamment  pour  la  defeo-  * V. 

Te.  de  leur  pays  , ils  ieteerent  rn  fi  Km:  cri , 6c  conceurcnt  en 
cux.mcfmcs  vne  telle  aideur  de  vouloir  bien  faire  , que 
tous  les  Capitaines  en  prirenc  fort  bonne  cfperancç  , & s'en 
allèrent  la  tcftcbailîeedonnerdcdans  lcsenucmis  d:  fi  grande 
fureur,  qu'ils  les  desfirent  8c  les  tournèrent  en  fuite  ce  îout  là; 
mais  la  boune  fortune  deCcfarleur  ofta  l'cntierc  viéioirc  fina- 
le,pat  la  doute  9c  Jesfiancc  de  Pompcius,qui  nefeeur  pas  conoi 
dire  & fc  feruir  de  fon  bon  heur , amfi  comme  nous  auons  plus 
amplement  eferit  en  fa  vie.  Mais  au  lieu  que  tous  les  autres  s’ef  i™* itvmrepm 
iouïlfoyent  de  ceft  exploit,  & hautlouoyét  ceft  auautagcqu’ih  w,?*#  Ktt‘ »■* 
auoycnt  eu  fur  leurs  ennemis,  Caton  au  contraire  dtplorort  la 
calamité  de  la  chofe  publique, 8t  lamencoit  la  matheureufe  anv  \ùntj-t  ‘JZ/Jii 
birion  , qui  cftoit  caule  que  tant  de  bons  & vajllans  citoyens  tcn/icitufti. 

<T  r ne  mefme  ville  s’enfrettioycnt  & meurtrilfoyét  ainfi  les  vns  ntc/me. 
les  aurres.Dcpuis  ccftc  desfaite, Cxfar  ayant  pris  le  chemin  de  t ‘ 

la  Thciralië.Pompeius  fe  defl  igea  de  là  çii  il  çftoit  campé  pouf 
aller 'apies:&  laifler  à Dyrrafhium  force  armes  degrand  nombre  1 • 

de  perfoaoeSjquïlui'apartenoyem  ou  de  patenté  ou  d'alliance,  • • ;.* 

il  y commit  pourgardc  8c  Capitaine  Caton, auec  quinze  coho;-  *»- 
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tes  de  gens  de  guerrerce  qu’il  fit  pour  la  crainte  & desfianec  qu’il  »«* 

auoiede  lui-.car  s’il  venoic  de  male  auenture  à perdre  la  batail-  "*',n 
le  , il  fauoic  bieD  qu’il  ne  pouuoit  commettre  cela  à homme  . , . «-«f...  a» 
plus  loyal  tic  plus  fidcle.qu’a  luiimais  aufli  s’ij  la  gagnoir,  il/je'’ 
doutait  bien, que  là  où  (croit  Caton.il  nepourroit  pasdifpofcr  " 
de  toutes  choies  à fa  volonté.  Il  y eut  bienaulfi  plufieurs  autres 
gens  d'honneur  6c  pet  Ion  nages  dé  grande  qualité, qui  furent  par 
manière  de  dite,  reiettez  Si  laiflcz  dedans  Dyirachiura  auçc 
Caton. 

Finalement  la  desfaite  de  Pharfale  entendue  , Caton  *v*  Ntm 
prit  cefte  rdolution  en  foi-mefme  , que  fi  Pompeius  ëft^r  **•*!"»*> 
mort  * il  rcpaileioit  en  l’Italie  tout  ce  qu’il  auoit  de geova-  clnîT»,*#** 
. — r~;  »,  •-«  pUis  aptes  feul  en  exi!  le  plus  lom  j,* 

: ÔcYileûoit  encore  vif,  qu’il  lui  fat 
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thtfquâHlwid  Jer oit  iufqnes  aubhutlcs  forces  qu’il  lui  auoic  mifes  entre- 
lu  <f lira m»l  ma;ns.  Èn  laquelle  deliberation  il  trauerfa  en  l'iflc  de  Cor- 
^oU  * là  où  eftoic  l'armee  de  mer,  3t  y trouuant  Cicéron  > lui 
voulut  ceder  la  charge  de  Capitaine  , comme  à perfonnage 
de  plus  gtande  dignité  , pource  qu'il  auoit  cite  ConfuI  , & 
lui  feulement  Pietcur  : mais  Cicéron  ne  la  voulut  pas  acce- 
pter, ains  s’en  retourna  en  Italie.  Et  là  Caton  voyant  que 
Pompeius  le  fils,  par  vne  arrogance  ic  hauçaineté  importu- 
ne , vouloit  punit  ceux  qui  fetenroyent  «le  l’armee  de  mer  , Sc 
notamment  qu'il  eftnit  en  volouié  de  mettre  la  main  fur 
S>  'plnî*cit Cicéron  le  premier,  illetanfaà  parc  en  priué,  & l'adoucir, 
/'/<  menjitt  cjun manière  qu’il  fiuua  certainement  la  vie  à Cicéron  , & oùa 
ftuiite ejl c**fi fa  Crainte  de  la  perdre  aux  autres.  Au  refte,  coniefturant  que 
À> ii  tortw.pompeiiis  le  peié  fe  ferôic  rauué  en  Egypte  &en  Afrique  , il 
réfolur  de  fairp  voile  incontinent  pour  l’aller  trotluer  en 
tonte  diligence;  Si  s’embarqua  aucc  totirc  fa  troupe:  mais 
premier  que  faire  voile  , il  donna  Conge  de  s’en  aller  ou  >Je 
demourer  à tous  ceux  qui  n’auoycnc  pa>  grande  volonté  de 
le  fuiuie  à ccfte.  guerre.  Mais  eftant  arriué  en  Afrique , ainli 
comme  il  alloù  rangeant  lacofte,  il  rencontra  Sexrus  le  plus 
ieuhe  des  enfans  de  Poirpeius , qui  lui  dit  le  premier,  com- 
blent fou  perc  auoit  efié  rué  en  Egypte  , dont  tous  ceux  delà 
troupe  furent  fort  dcfptaifans  : mais  il  n’y  en  çqt  pas  vn  qui 

ic2P*cs  'a  m°rt  4e  Pompeius  vouluft  feulement  cuir  parler  de 

Pfitrm gtnih»  recevoir  commandement  d’autre  que  de  Caton:  â l’ocafion  de 
norM'i  p*ur  quoi  ayant  boute  & compafiion  de  faillir  au  befoin'à  tant  de 
tn,n virtm:  6"gcnS{Jc  bien  , & qui  auoyent  donne  fi  certaine  preuuc  do 
*CUr  fidelité  ■ cn  les  abandonnant  Tculs  fans  conduite  , né  fa- 
l’htmmtr'Pt  cbans  qu’ils  rleubycnt  faire,  ne  où  ijs  deuqyent  allcr  en  pays 
t'eu*  f*  i» h tf  cftranger  , il  en  prit  la  charge  à leur  requeitc  ,’  & aborda  pre- 
ut*tu,Tt?trA».  mieretnent  en  la  ville  de  Cyrcncs , là  où  il  fut  receu  parles 
nwÇwlidn  habita0*  - qui  peu  de  iours  au  parafant  auoyent  fermé  leurs 
"ïui  yMtfcjitnt Portcs à Labicnus.  Eftant  là  , il  ouir  nouuellcs  que  Scipion 
dnfafHjîjuntt,  bcauperc  de  Pompeius  s’eftoit  retiré  dcuejs  le  Roy  luba* 
qui  l’auôit  receu  , & que  Aétius  Varus  , auquel  Pompeius 
auoit  commis  le  gouucrncmeut  de.la.^rp.qiri.çç  d’Afciqur* 
cftoit  en  leur  compagnie  aucc  armée  , il  délibéra  de  s’aller 
joindre  à eux:  A fe  mu  cn  chemin  par  terre, à caufequcc’^r 
ftoitcnla  faifon  d’hyucr , & fit  aflcmblor  bqn  nombre  d’af- 
4 nés  pour  potter  de  l’eau  , & bonne  prouifion  de  viures  &.dc 

bcflail , qu’il  faifoit  men*r  apres, lui  aucc  force  chariots  , & 
deces  hommesqu’on  apelle  en  AfriqueJes  PfiUcs  . lefque’s 
gûaitilTeiù  les  mot  futés .des  letpens , St  fucc;cnt  le  Venin  2- 
HUinsicimo n ucc  1*  bouche  , & charment  & enchantent  les  ferpensnjef- 
ftift*  variœtü  mes  , de  manière  qu’ils  les  rendent  comme  cAianouïs , & 
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a’ayans  ponuoir  aucun  demalfairc.  Sifurent  fept  iours  entiers 
à marcher  continuellement, lui, leruaut  de  guide, /k  marchant  l‘U,t  “***"' 
Je  premier  à aiçd,  fans  jamais  monter  à chenal  ni  fur  autre  be-  ^ 

lie  de  voiture.  Depuis  ie  jour  qn’il  entendit  la  perte  de  la  ba- 
taille de  Pharfalc  , il  ne  foupa  onques  linon  a flis , * &.aiouila  *,te*  a«=«* 
cela  au  reftedefun  dneil  qu’il  ne  fe  coucha  iamais  que  ce  ne  ^u'Jt7:ni  te 
f»ft  pour  dormir.  Avant  pailel’liyner  en  laL.byc,  il  fe  mit  aux  îim cu^Pj^Jl 
champs  auccfcs  gens  qui  n'cfiuycnt  pas  moins  de  dix  mille,  & diiklia  jsattr 
trou u a les  afaircs  de  leur  part  tu  allez  maouais  cftar , pour  le  ^“pec 
débat  & d.fcrent  qui  cftoit  catre  Scipion  & Vjrus , à l’i.cafion 
dequoiils  faifoyent  tous  deux  la  cour  au  Roy  luba,&  tafehoy-  '*  t 

eut  à gagner  fa  bonne  grâce  » & lui  cftoir  homme  infuportable 
pour  la  gtauité  qu’il  icnoit:  & pour  l'outrecuidance  & la  gloi- 
re donc  il  cftoit  plein, à taule  de  les  ticbtiies  & de  fa  ptiiilance, 
comme  jl  mooftra  la  première  fois  qa’il  parlementa  auccCa-  CatM 
tontcar  il  fit  meure  fa  chaire  entre  telle  de  Scipiun  & celle  de  *u,/ 

Caton,  pour  auoit  l’honneur  de  feoir  au  milieu:  ce  que  voyant  nlV** faTqmi 
Caton,  piit  fa  chaire, 8t  U porta  lui  iriefmeà  colle  de  Scipiorf'*^,* 
pour  le  mettre  aUrtnilieu  ./  combien  quMfull  fon  ennemi , f»n»t  é, 
qu'il  eufteferir  vnliure  plein  d’iniures  & de  paroles  dïfiiU].  ***  i*  nprrfim- 
toircs  à l'encontre  de  lui.  11  y en  a qui  ne  font  conte  d^cefta-  *'.?**' 
été  ,&  neantmoinsreprenent  bien  Caton  de  ce  que  fe  prome-  7™fvluc?JUr 
naotva  iouc  en  la  Sicile»  il  donna  l’honneur  du  milieu  à Ph!-  parntuiuZ,  JL 
loftratus,  pourhonnorcren  lui  la  philofophie.  Ainfi  reprima  «<o»r  Ufnmur 
Caton  l’arrôgance  deccjRoy-la  peut  ’cdlc.fois,  car  aupatauant litH 
il  faifoit  deScipion  & de  Varus  comme  de  fes  vaifaux  S:  fa  t & U ci>*rï*  ** 
trapes  : mais  Caron  les  rçcouciliarnfemble.  Au  demourant 
comme  toute  la  compagnie  le  requift  de  prendre  toute  la  pimhautt .fine 
charge  de  l'année  > .&  qucScipion  uicfme.&  Ya?«slüi  ccdafr 
feue  les  premiers  » 3<  lui  quUaiIe.n.t  volonuers  l'honneur  do 
commander  atout  le  camp  , il  refpondit  qu’il  ne  tranfgrelTc-» 
toit  point  les  loix,  atendu  qu'd  ne  failost  ia  guerre  que  poar 
l'autorité <& la  canfcmation  d'icelles  ■>  ai  n’cntreprendioitla 
prerogatiue  de-commandet  , lui-quï  n’eftoit  que  Ywcpre- 
tcur  , là  op  il  y . auoit  vn  Viceconful  : car  Scipiun  auoit  elle 
créé  tel  > aueccc  que  le  peuple  fe-cuofiok  que  les  afaire* 
iroyentbien  .^fi  vnScipicm  Jeuxcoiofiiàndcir  dedans 
qiJt.  Scipion  ayauc  acceptera  charge  de  Capicaine  general, 
voulut  incojn;nent  en  faucur  de  luba.rnctcre  tous  les  habitàns  • * ' 
de  laviUe  d’Vtiqveaufilderefperiufqu’auxpetiscnfans  , & 
cafcr  les  édifices  entièrement  cuintr.c  luiuant  le  parti 
deCaefar.:  maisCatonyic  le  voulut  point  endurer  , ,airts  eh  c,jf.  <Ktm 
crianc , profitant  & appcllani  les  dieux  à tefmoins  au  çoofcil,  •»  v „i <yu 
eut  Éott  afaitcà  ptclciucr  les  pauures  gens  de  celle  cruelle  exe-  “ »'‘fi 
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*»*  vit"  f<«cution:  3c  depuis  en  partie  pat  les  prière*  de*  citoyen*  ,•  &et» 
1,1  himra.s  gt  par[jc  auflî  £ l’inllancc  de  Scipion  qui  l'en  requit , il  entreprit 
*’fô“r  de  gïr^cï  Pcur  qu’elle  ne  vinft  de  gté  ou  de  force  en  la 
gaffer  lu  i»m  pbilfince  de  Cxfar,  pource  que  c’cftoir  vne  place  forte  Si  bien 
ti.ti  frmmu  ér  à propos  pour  toutes  choies  , à qui  lacenoit  : mais  Caton  la 
infant  a»  fildt  pr0UUCUt  & fortifia  encore  d’auautage  , car  il  mit  dedans  vne 
irfrte,  amt(fu  i quamjtc  infinie  de  bleds,  fit  tempaterles  mutaillcs,  h.iuflër  les 
miT.it-ndam  u tours  , Si  cauer  tout  a l entour  de  la  ville  de  profondes  tren- 
tfu,’  u nmn  fr  chees  auec  des  clôtures  de  palis:  entre  Icfqueilcs  trenebees  Sc 
ta  neuf  ne  du  la  villc>il  fit  aller  habiter  & loger  les  icunes  hommes  d'Vtique, 
mon mtnjiur.  jes  contraignant  de  bailler  leurs  armes , & retint  les  autres  au 
dedans  delà  ville,  donnant  ordre  auec  grand  foin  à ce  que  per- 
fonne  d'eux  ne  fuit  outragée  ni  ofenfee  par  les  Romains,  Sc  en- 
core enuoya  force  bleds,  armes  Si  argent  au  camp  : de  manière 
que  la  ville  d’Vtique  etloic  comme  Mipe  de  la  guerre.  Et 
comme  il  auoit  parauanc  confcilié  à Pompeius  d»  ne  venir 
point  à la  bataille  , autanc  en  confeilla-il  encore  lors  à Scipioo, 

' , ' de  ne  bazarder  rien  contre  vn  homme  aguerri  8c  trop  entendu 
au  fait  des  armes,  aiosde  fc  feruir  du  temps,  qui  petit  à petit 
TW**"  matefoit  la  fe-rce  & vigueur  de  fa  tyrannie  y mais  Scipion  fut 
ue7raîdjï*S*tt^  Prcfomptn-ux,  qu’il  ne  tint  conte  de  fon  confeil,  ains  efeu- 
f*r  fa  ufte  lui  uit  quelque  fois  à Caton  , lai  reprochant  fa  couardife  en  paro- 
tmf.iSi.  les.  de  telle  fobftance  » Qu’il  lut  deuroit  fuffite  d’cllre  à feureté 
en  vne  bonne  ville  , errfermee  dedans  de  fortes  murailles, 
fans  vouloir  cmpelcherjes  autres  d’cxccutet.  hardiment  aoec 
■ raifon, ce  que  leupoccafion  leur  ptefentcroir.A  quoi  Caron  lui 

referiuit , qu'il  eftoit  prett  de  repayer  en  Italie  auec  les  gens  de 
pied  8:  de  cliquai  qu’il  auoit  amenez  en  Afrique  , pour  dmertit 
Cxfar , & le  faire  rerourner  contre  lui  : mais  Scipion  ne  fit  que 
tkp  moquer. Parquoi  Caton  monltra  bien  adonceuidemment, 
qu’il  fe  reperrtoie  fort  de  lui  auoir  cédé  l'autorité  de  Capitaine 
general  de  l'armec, pource  qu’il  royoit  bien  qu'il  ne  conduiroit 
pas  fagement  les  affaires  de  celle  guerre:5c  s’il  aucnoit  qu'il  en 
demeurait  veinqueur.il  n’vferoir  pas  modérément  defavnàoi- 
6n  m faunit  rc  enuers  fes  citoyens  : à raifon  dequoi  il  commença  dès  lors  à 
•J)’,r,T  • fi  auoit  mauuaifc  efperance  de  l’illue  de  ccfte  guerre  , 8t  le  dit 
» Pout  l’ioîuffilânce&l’outrecuidanrt’dés'Cap»- 
^tînmlindit)  «aines  : & ncantinoins  que  fi  par  cas  fortuit  ,*  8&aUwem»nt 
é,  fleuri  tu  qu’il n’efperoit  , ilen  auenoic  quelque  bien  , &qt»c'Ca8(at 
dhaud  mal.  fuftdesfait  , il  ne  fe  tiendroit  jamais  plus  à Rome  , airts  fui- 
roit  la  cruauté  & l’inhumanité  de  Scipion  , lequel  vfdic 
défia  de  gtieues  Si  fieres  menaces  coofre  plufieuts  : mit'sà 
-T  ,-  1 . n".  h fia  y le  malheur  auink  encore  pluftoll  qu’Une  l’atcndoit: 
. cat-fo 
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carvnfoirbien  tardarriua  vn  melîager  , eftant  partira  camp  V°y«la  vi«d«  / 
trois iours  auparavant  » «|ui  aporta  la  nouvelle,  que  tout  cftotc  CxliU* 
perdu  > parce  qu'il  auoit  cflt  donr  c vne  grofle  bataille  près  la 
ville  de  Thapfes, que  C«jiarauoitgai^ucc.&  auoit  pris  les  deux  **  )•&  £ 

camps»  que  Sopron  5t  Iuba  s’en  clfnyent  fuis  auec  bien  petit 
nombre  de  gens  ,*  fit  tout  le  relie  de  leurs  armées  mis  au  tren- 
chant  de  l'eljicc.  • ! 

• Ces  choies  aiofi  aueaufs.ceux  qui  eiloyent  à Vrique,cfroy-IV‘,>  11  ejtmal . 
czdecefie  oouudle , connue  l’on  peur  çftimer  en  guvrre  > &**"  ^ f,tr”!,er 
mefinertirnt  de  Û0ift,à  pci'.e  le  peurcot  contenir  au  dedans  4|Jf* 

murailles  de  la  ville*,  tant  ils  eurent  le  fer. s & l'ente  ndetr.CTir  ft  p,jf,. 

trouble  de  frayeur:  mais  Catoufc  pitfcma  à eux  , qui  arrefta^r  *‘vnr  tnp 
ceux  q j’tl  reococtra  par  le»  rues  crtaus  fit  luyans,  en  les  rccor<-lraniie  aFT,hen~ 
forranc  au  mieux ■qù‘i'1  peut:  (t  s’il  ne  leur  oita  rouie  leur  fray-^:*" 
cur  » aumoinskurolb-il  l’cilonncmem  & le  trouble d'efpot^ 
bù  iUeftoyeot>en  leur  d;?ant,  que  la  perte  o’cltnic  pas  à l’auen- 
rure  ft  grande  comme  on  la  frifair»  & que  c’eftoit  toufiburs  la 
coudume'd’amplifiei  de  paroles  les  rtuuuaifes  nouuellesuin'fi. 
apaifa-il  le  tumulte  , & le  marin  au  poinét  du  iotir  il  fit  crier» 
que  les  trois  cens  houi  nés  qu’il  auoit  choifis  pour  fon  confetl,  ,\ 

"ruiTcnti  Ce  rendre  au  temple  dclupitcr,  cllans  tous  citovcns 
Romains»  qui  pour  trafic  de  marchandé*  Jt  de  ba  t qu<*  fc  te» 
noyent  en  Afrique  , & tous  les  ScnarCim  Romains  aulltavec 
feursçofafis;  Ai:» fî  comme  ilss  airèinbloyenr.  encore > lui  m*l-  ,4’v» 

me  s’y  en  “II*  iulfi  pôle ment , fit  anse  vaeaulîi  ralîîfe  co n If? n-  jflfû**"”*"* 
ce, comfie s’il  ne firft  rien futuenu  de  nouueau.temnt  vn liurct  uitm'lmaaû 
en  fa  main,  qu’il  allait  lifanc  r ce  liuret  comenoit  l’cftat  de  la  maih.u,.  &p$. 
rnuoitiondontil  auoit  fait  prouilîon  pour  la  guerre , de  bleds,/»  a « iji 
•d!ariv»cs,  d’arcs, drtraits  & d’hommes  depied  : puis  quand  ils peur 
furent  aiTcmbfcz.il  commença  à louer  hautement  la  bonne 
ttiou,  la  toy  & loyautede  ce*  trou  cons  Romains,  qui  de  leurs 
personnes , de  leur  argent &dc  leur  confeil  auoyrnt  toulioiirs 
crefvtilement  ierui  la  chofc  publique>&  leur  confcilla  de  nefe 
dclpurir point  d’cnlemblc, en  perdant  cfperance, ou  cherchant  En  U ntcrjiiii 
chacun  moyen  de  fe laurier  à part  , pourcc  qu’en  demouranif,'fr/,9*f  *"*»- 
enfenible  ,Cæfat  les  mclprifcroic  moins  s’ils  vouioyent  guer-  mcr  d<"u,\ 
'royct  > fit  leur  pardonneroit  plullolt  s’ils  lui  demjndoycnt 
merci  : -pourtant  leur  confeilla-i!  d’auifer  qu’ils  druoyent  de-  mte  u hn<i*U 
ue-nir  j & que  quant  à lui  il  ne  ttouucroic  rien  mauuais  Acp»uit  * uhus 
ce  cju’ils  en  icfoudroyeot  : car  fi  lçur  volonté  le  tour'noii<“,^/  *&*•*•• 
a :j ce  la  fortune  , il  eltimeroit  que  ce  changement  ne  ptore- 
derOïc  que  delà  neccllue  du  temps  : mais  s ris  cftoÿcM  de-  vn  JtUm 
iibeCcz  de  pctfcuere'r  à combatte  le  malheur  » fit  iniques  an jîv,. 
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bout  fe  fcumettre  à rout  prril  pour  défendre  la  liberté, que  non 

feulement il  loucroic.mais  aüfii  arlmircroii  leur  vertu,  & qu’d 

• ■*  leur  ieroic  Chef&.coryoaonon  à remet  &cfprouticr  iufques 

atrdernier  poincf  la  fortune  de  leur  pays  , quin’eftoit  point 
Viiqueni  Aduimentttm  , ains  h ville  de  Rome  , laquelle 
pour  la  grandeur  de  fa  p ni! lance  sViloic  bien  fouuent  rcieuee 
de  pluv lourdes  & plus  grienescheu'es.  Qu’ils  auoyent  encore 
plülîeurs  moyens  Je  falot  &d;  feu rcté  de  leurs  pctioanc»,dont 
le  phisgrand  eftoir,  qu’ils  auoyent  à faire  à vn  ennemi  , qui 
pour  les  occaftous  de  les  afaire,  cHoic  diftrait  en  diuers  lieu*» 
parce  que  tl’vn  codé l’Efpagnc  s’efioit  tcbellee  contre  luien 
faueur  du  icône  Pompeius»&  que  la  v-lle  de  Rome  nefepou- 
uoic  encore  acoullumecà  prendre  le  mords  > &nelcpouuoit 

* cntlurjer  , ains  fc  fonlcuoic  à tonte  mutation,  & qu’il  ne  faloit 
point  fuir  le  trauail  ni  le  péril , ains  p'.uftoft  preudre exemple 
de  leur  ennemi  > qui  n’tfp.irgnoit  sucunement  fa  perfonne, 
pour  venir  au  deffus  de  fi  grandes  mcfchsacetez  qu’il  auoit  en- 
creprrfcs:  là  où  au  contraire,  à eux  l'incertitude  je  celle  guer- 
re ,s’d  en  fuccedoit  b. en , fe  termincroir  en  ?ne  tref  hetueufe 

la  figr  f>at»ltyie  : ^ s>^  cn  aucnoit  mal , en  vue  tref-gloricufc  mort  : tou- 
é'vnhîmmty-  tesfois  qu’il  faloit  qu’ilsen  ddiberaflent  entre  eux,  en  priant 
mieux  & itn-  les  dieux  que  pour  rccompcnfe  de  larcrtu  fc  bonne  volonté 
pnhmJdU  m qu’ils  auoyent  monftrce  iufqiiïslà  i i Is  leur  fifTent  la  grâce  de 
r™  •*/"”* f?*  ^ icf°udre  àcc  qui  leur  feron  lcmeiUeut.  Apres  que  Caron 
ftnd  dti  éeurt.  *cur  eut  tenu  ce'  prnpor , il  y eut  bien  aucunsdcs  afïîfransqui 
furent efmeus  parla  viuaciré  de  fes  remontrances  : mats  la 
plus  part  fut  encore  plus  encouragée  par  l’exemple  de  fage- 
•-  nereufe  magnanimité  , voyans  comme  il  np  s'ellonnoit  de 
rien,  & de  fon  humanité  & bonté:  tellement  qu’ils  oubliercnr, 
parmanierede  dire  , toutie  danger  où  ils  efloyent  , & le 
prie.ent  d’vlct  de  leurs  petfonnes  , de  leurs  biens  & de  lents 
armes  tout  aiufi  que  bon  lui  fc  nbleroit  » Ictcputans  feul 
Lu  auu  dtiuh  Capitaine  iouincible  » fur  lequel  fortune  n’auoit  point  de 
tftrt  accvmm»-  pouuoir,&  eftimans  leur  eftie  meilleur  de  mourir  en  obeiilanc 
deyà  la  ni  et à fon  confeil , qoe  de  fe  f*uucren  abandonnant  ynperfonnage 
üd» umps.  jcet  excellente  3c  fi  parfaite  vettu.  Et  comme  quclqu’vn  de 

l’affemblce  mift  en  auant  > qu’il  faloit  propofer  liberté  aux 
efclaucs,  &que  la  plufpirt  des  affilhns  en  fuit  d'opinion  , Ca- 
ton dit  qu’il  ne  le  feroir  point  , pource  qu’il  n’clloit  ni  iufte 
ni  raifonnablc  : mais  bien  que  fi  les  maiftres  leur  vouloycnt 
donner  liberté  , il  cft  >it  conreut  de  receuoir  pour  foudards 
ceux  qui  feroyenten  aage  de  porter  armes.  ..ll  ycneutplu- 
ûcurs  qui  promirent  de  le  faire  , Celui  commanda  qu’on  en- 

rollaft. 
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CAtON  D'VtlQ^VË.  jgÿ  ' 

rbîlafHes  noms  de  ceux  quilcvoudrayenc,  &s’eoaIla.  Tan  Ordtnedreiàtin 
roiflafrcs  , loi  vindtcni  Ictdei  du  Roy  Ioba’&tic  ictpioni4'*^' 4,nt'  /** 
desquels  Iubà  cftoit  csché  en  vnc  montagne  a cc  peu  de  ’’J' 
géns  > £e  lut  entiojoit  demander  cc  qu’ii  auoiirefoiu  d?  faire,  <ÿ. 

ponrcc  que  s’il  auoir  délibéré  d'abandonner  Vuquc,  .1  l’a-  uf»mn»ns  pi*i 
tendroit , >V  s'il  (e  dclib-roit  de  le  tenir  , qu'il  le  viendroir  lç. •nctrwmi. 
courir  auec  vnc  armée  : & Scipion  cftoit  à l'anchrc  au  deflous 
d*vn  clicf  » qui  nYrtoiflQuercs  loin  d'Vtiquc  » qui  atendoic 
tout  de  tncfme  quelle  reiuluti.m  il  prcndtoir  : Caton  foc  d’a- 
tli$  de  retenir  les  (ncflagcrs  qui  auoyeot  porté  leurs  letrres. 
iufqu’à  ce  qu’il  fntt  refolu  de  cc  que  voudeoyem  deucair  JeS 
trois  cens  : pourecque  ceux  qui  cftoycnc  du  corps  du  Sénat 
Romain  Ce  montlroyenc  bien  délibérez  : car  ils  afranshirenc  Gtnt  de  trift, 
incontinent  leurs  Icifs , leur  baillèrent  des  armes.  Mais  les  ^ 
autres  trois  cens  cttans  marchands  tralïquaus  fur  la  mer,  8ce-d  '•* 

Jetrçans  la  ba'ûque  & l’vfarc  , qui  'auoycnt  la  plus  grande  p ir  '"«l'enti 

rie  de  leurs  faculcei  en  Cerf»  , ne  recmdrent  pas  longuement  c-  perdit  t*«u 
les  belles  rcinoniiranèc»  de  Cacott "j  ains  les  taillèrent  cf  e-me  Je  mener 
coule-'  iucoutinent  , tou:  aiulà  courue  il  y a des  cotps  qui ia r”*a"' 
reçoiuctn  ai-cmcnfl»  chaleur  , 6t  la  perdent  aulli  Irgctc  ; ? 'i/J/'* 

nient  , fc  refroi dflTans  tout  dulïi  loft  comme  Ion  en  cil  i ^ "'tm?*  * 
gne  Icfcu.  Aulli  ces  marchands  IA,  pendant  quils  auoyenr  m*rié  e»  <>Ut* 
Caron  deuant  leuts  yeux  , 1 s’cfinouooycnt  & s’rfchaufoyeui * */%»♦*  d'n* e. 
vti  petit  mils  quand  â pàit  ils  auoyent  coti  é auee  eux,  de 
peur  qu’ils  auoycnt  de  Cala  , leur  Uifait  oublier  toute  la 
rerierence  qu’ils  porcoyent  à Caton  6c  à leur  deuoir.  Car 
qui  fo  train  es  nous  (Jifoycrit  ilsj  & qui  étt  celui  à qui  nôusv 
deftiaigiions  d’obéir?  n‘clt-ce  pur  Cxiar , en  la  main  Juquel 
elt  aiîiourd'h^i  réduire  coûte  U puiiljuce  de  l’empire  Ro-  ‘V ‘ 

nia  in?  & an  regard  de  nous,  il  n y a pa>  vn  qui  fo  t vu  Sci- 
plôii , ni  vn  Pompeius  , ni  vu  Caton  : & t ’Uicsfotscn  ce  temps 
oli  tout  le  monde  cale  la  voile  de  crainte  , 6c  fe  tient  encore 
pîas  bas  qo’il  ne  deutoit , nous  voulons  entreprendre  de  com- 
bine dedans  Vtlque  potn  la  liberté  des  Romains,  à l’cncon- 
tt'e  de  celui  auquel  Caron  ir.cimc  f .yant  jucc  Pompeius 
a abandonné  l’Italie  , & af/anthiflCons  nos  (rrfs  pour  taire  là 
gàcrrc  à Cadâr>n’3yan$  nous  m.-lniei  non  plus  de  liberté  qu’il  j 

lui  plaid  de  nous  en  laitier.  Recbnoifl«ns-i>ous  donques  nous 
irïcltnes  pendant  qu’il  en  cli  encore  temps. 5c  demandons  mer-  Telia gtm  Utti- 
ci  à celui  qui  cd  le  plus  fuit,  cnUoyuns  deueis  lui  pour  le  prier  tur^caurpiur 
de  nous  pardonner.  Les  plus  bonnettes  de  ces  trois  ccos  nur*  ttvtnatrc.en »nt 
chands  Romains  tenoycm  ce  Engage  là:  mais  la  plufpau 
d’encre  eux  elpioycnt  les  moyens  de  fc  lai fir  dits  peéfooncs  .Vu.n* 
dé  deux  qui  cttoycnc  du  SçnJt  , ciprrans  de  faire  mieux  niry;ni£*rdt. 
leur  apoinicn-.cnt  auec  Calar  > en  les  lui  liurant  cuttc  les 
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mains. Caton  Ce  Jouta  bien  incontinent  Je  ceflc  mutation, mais 
il  n’en  roul.it  rien  rccerchcr  ni.aucrcr  d'anantage  , & rcuaoya 
les  mrfïagers  à Tub*&  à Scipio*,p«r  Icfquels  il  leur  uiadaqu  ils 
s’elbignntTent  d'VtjqOe  poSi  la  Joute  & deshancc  qu>  a«Vlt 

deccs  trois  cens.  . , f ^ > 

...  U B’y  a Or  cftoit-il  efehapé  Je  k bataille  affex  bon  i >#«  « 
fch.tde  r.ftlH-  gens  de  chenal , .Jefquels  tirans  dtners  Vaque  , enuoyfrent 


M- 


f(,n/nc/MT^Bi^rpjs  d’entre  eux  à Caton  , qui  oc  importèrent  p«  vue  mef- 
*”*  efid  rcmt'H  roc  rcfotution  de  toute  la  troupe  , 
en  bâtit  Ht , <r  , >,|ur  ,,..,,1,0  à lacarroù  ftroil 


me  reioiui.un  . poutre  oue  lésons  voil- 

■ r r.nl  lovent  s'aller  rendre  à la  part  où  firent  ic  Roy  Iubf . tes  autres 
Z'Z  ll^iCz  voutoyent  ioindre  à Caron  , fit  les  autres  c.aignoycnt  de 
peine.  entier  feulement  dedaa»  V*iquc.  Cequ’emc.knt  Cttoo.tl  don- 

tr„ (Age g.Huer- ua fliarge  à Marcus  Rubrius  d'.mou  l’cetl  ,ar  ccs  trois  cens,  ac 
”'*r  drtt.'im  tcecuoItics  noms  dqs  ferfs  qu’ils  atraochiroyent  volontaire- 
^STwent  fansforcec  f erfpnne:*  cepcodautlui  aucc  ks  Sénateur* 
nV/^iiii'-fortitd’Vtiipue  au  deua-tt  de  ccs  cens  Je  ch:ual,ou  il  P”1*»”* 
fat  «etc  Capitaines, 5c  les  pria  de  ne  vouloir  point  abandonner  tan  de 
l»i.  Kcns  de  bien, Sénateurs  Romains, qui  la  eftoyyu.&  «C  vouioit 

point  auoir  pour  leur  Capitaine  ce  Roy  luba  plultolt  qu<=  T^a- 
ton, sins entrer  dedans Vtiquçilà où  il  les  pourroit  (aouer,  &le 
fauuer  foi-  mcfme  nuec  eux , attendit  que  la  ville  u cftor  point 
prenable  de  force,  & quelle  auoieprouiftou  de  bleds  & de  tou- 
te autre  munition  pour  piufieuis  années  Autant  leur  en  requi- 
lt  eft  imp'jrMj  tcnt  les  autres  Sénateurs  ayans  les  larme»  aux  yeuxia  I ocauon 
gfrdirfeuremït ^ oi  ,eJ  Capjtajncs  alkrenc  parler  à leurs  gens  : pendant  1c- 
qu^1  parlement  Caton  s’afli:  defks  vne  lcucc  de  terre  aucc  ks 
Sénateur,  Icu,  refponfc  : mai,  for  ee, 

..neeffrej.r.&MÙm  deucislui  Rubrius  tout  cfmeu  , fc  plaignant  du  tu- 
qm  entpenr  de  muiie  & dcfoulie  de  ces  trois  cmi  marchands,  qut  vou- 
fctdn.  loyent  mutiner  &fa  rc  rebeller  la  ville  , à raifon  dequoi  les 

autres  perdans  i ont  courage  fit  toute  efperance  Ce  prirent  a plo- 
rcr  fit  lamenter  leur  fortune  : mais  Caton  clîaya  les  iccontor- 

ter,enuoyantdcuerslestrois  cens  les  prier  de  vouloir.auoir  en- 

corc-vn  peu  de  patience,  fit  cependant  les  députez  par  ks  gens 
deehcual  vindrcntaporterleur  refponfc, qu'ils.vouloyenc  ocs 
chofes  trop  dures  : car  ils  dirent.qu’Üs  n’auoyent  que  taire  de 
la  foude  de  Iuba,&  qu’ils  De  craignoycnt  point  C*lar,  pourueu 
qu’iis  euirent  Caron  pour  leur  Capitaine  : mais  qu  “ lcur  lc““ 
bloit  n’y  auoir  point  de  propos  de  s’enfermer  dedans  »ne  ville 
Lteiës detuer  auec  les  lubûaus  qui  de  leur  origine  cftoyeut  Phœnicicns,  U 
unefepenmnt  plus  inuable  & plus  denoyalc  nation  qui  l'oit  au  monde.  Ç». 
tenne  ment  fier  encorcs,  difoy  cnt-Us , que  pour  ccftc  heure  ils  ne  remuenc 
inMt  Baii/attt.  rjc,  fi  eft-cc  que  quand  Catfir  vicndraails  (etont  les  premiers 
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qui  nous  voudront  cvurir  far , 8c  aous  trahiront  : pourtant  fi 
Caton  vouloir  qa’ils  fc  ioigniflënt  à In:  pour  faire  la  g-ier- 
re  , il  faloit  qu'il  chaûaft  tous  Ici  naturels  habitait*  d’Vti- 
que  hors  de  la  ville  , on  bien  qn’il  les  fift  tous  oceire  dedans, 

8c  lors  qu'ils  y emrecoyent  quand  elle  feroit  vnide  d'ebne*  k,i 
mis  & de  Barbares.  Caron  eftima  cela  trop  barbare  5c  tropp.*ru#<r  * nut* 
cruel • toutesfois  il  leur  repliqca  qo'il  en  counnoniqueroit 
aueclea  trois  cens  , 8c  retournant  dedans  la  ville  parla  à eux: 
lefqueli  n'rlexeot  plus  de  defguifement,  ni  ne  controUncrcnt « î,7* 
plus  de  desfuces  pour  la  renercnce  de  Caton,  tins  déclaré-  r/*' 

rent  ouvertement  qu’ils  fe  courronceroyent  à l’encontre  <iceh»fi. 
qui  les  voudroit  prelTcr  de  faire  la  guerre  à C*far  , arendu  « 

qu’ils  ijcJc  vouloycnr  ni  ne  I?  pouuoyenr  faire:  8tfiyen*’euc 
mefme  quelques  vas  qui  murm  jrrreat  entre  leurs  dr ntt,  qu’il 
faloit  tenir  en  la  ville  f-j  Sénateurs  , iufqucs  à ce  qne  Caîfit  « » 

fuit  venu.  Citou  ne  fir  pasVeiàblan:  de'l*auoir  ouy,  car  aufC  ■" 
auoit-il  l'ouye  vn  peu  dure-*,  mais  fnr  ce  poiuét  quefqiiVn  »'  i*lt  e - 
lui  vint  dire.,  que  les  geos  declieual  s’en  alloyent  : patquoi^^•'.*/,|“,rf^,,,"- 
eraignant  que  ces  trois  cens  uc  aiifient  les  nuius  lurccut  <fti 
Sénat , il  s’y  en  alla  lui-mefmc  en  perfoune  au  Ce  fes  atnis-,  ■Sc^'uYj^IIu  “J,,r 
ks  voyant defia  efloigoxz  , il  monta  à cheual  8c  piéjui  apres  XUfunttédit 
eux , kfqûcls  forent  bien  aifes  de  le  voir  , & le  rcceurcut  entre  £<»*  Je  bien  q»i 
eux, ldi  confeillanr  qu  il  fc  voulull  famjer  auec  eux.  Mais  Ca-  f,nt  tnf*p"U- 
ton  k*  pria  de  fauuercçux  du  Sénat,  fi  afeclucufcraçnt  que 
les  larmes  , à ce  qu’on  dit , lui  en  vindrcnt  aux  yeux  , en  leur 
rendant  les  mains,  & retournant  leurs  chenaux  aucc  les  bri- 
des, 8c  leur  prenant  leurs  armes,  tant  qu’à  la  (in  il  impetra 
d’eux  qu’il»-  demeurtroyent  à tour  le  moins  encore  ce  iour-- 
là  pour  donnet  moyen  à ceux  du  Seaat  de  s’enfuir  àrft«|ié- 
té.  Retournant  donques  auec  eux  en  la  ville  , il  en  drdonr 
na  les  vns  aux  ponts  pour  la  garder , & en  mit  d’autres  en  gar-' 
nifon  dedans  le  cbafleau  : les  trois  cens  à l’heure  curent  peut 
que  ce  ne  fuft  pour  les  chaftier  de  ce  qu’ils  s’cftoyenc  tour-  .#*,[,  f,Ht 
aez  , fi  enuoyerent  deuets  Caton  le  fiùplier  de  s’en  vénir', ^nnrjir  à 4a 
oommen;  que  ce  fort  deuers  eftx  i mais  ceux  du  Sénat  l’énui * UfiJUt.  + 
roooajjs  tout  à l'entour  ne  voulurent  point  qu’il  y allaft  •, 
dirent  qu’ils  n’abandouncroyent  point  leur  protefteur  8c 
fauuent  i des  ttaiftrcs  & deJloyanx  t caT  à la  vérité  tous  cru*  ^ 

qui  lors  fe  rrouuerent  dedans  ViiquC  de  quelque  eftat qu'ils  £j»i nttiSttf. 
furent  egalement , conurent  euideirritiéor  ha  vrayé  vértü  \\mu4*r*  lt 
eltoir  en  Caton , 8i  efprouuerent  qn’il  riVatmit  riert  de  feint  r*^/*]^** 
en  tout  ce  qu’il  faifoir  , ains  ayant  de  longue  main ‘refolu 
s’occire  foi-mefroe  , il  pienoir  tant  depeine  St  fe  tràuailloic 
aucc  û grande  folicicudc  poür  les -adores - , -alin  qu’aprerlçs 
auoir  rais  en  f:urcté  Je  leurs  vies , il  (c  drfpcfcb^d  î«i mcimc 
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delaficne,:  carilicftpif  aivc*  *pn tpM allait  refolo  de  mou- 
rit  encor  qu’il  n’m  minW  w debr-ts  aucuns  figr.es  de 
coeur  dolent  & afitgé;  v PrfrquWit  obtempéra  à U requefte 
P des  trois  cm,  & aptef >pin.i.f  réconforté cciir-Au  Sfcoan»  set» 
alla  rom  Ce  >1  deuers  eni  lelqu^ls  le  îcnsfrctcrenodo.c'r-qu'il 
au  >ir  daigné-  venir  , & le-fiip!  cienc.  qu  il-fc.v'v'irfntt 
d’eux,  .3(\’y  firrhaidimenr^nthutechnCé,  moyennant  qu’u 
Latra<nttdu  leur  pardonnai!  s’ds  n*  pQ.ou«yent  p3s  tous  eftre  des  Ga^-tluS^ 

titnttr  prifrnl  qu’j|  cm  Comp.-lll-IU  df  let-T . f-  Il  b^clTi  da  coe-tr,  s:US"f»  cfloyenC 

fjupatl.rJ  *X  ,,  (i  fermes  ne  fl  gàrerrux  quVlui  . pour«e  qa«l*  auoyenc 

linpyer  deurr*  C*f»s  le  firpber  premicreiweof  ic 
rudt  l*nr*ee.  principalement  pour -lut  & que  li-f  ù ils  ne  ; pourroyeut 
obtenir  giacr  pont  lui  ils  cfloyeu.r  tcfolus  den’cu  rrcruotr 
point  po'  r cur  -tnefmev» , ains  combv'foyerit  pour  fon  làlut 
UUSmtgtntuvx  Hlfqbcs  au  dernier  foufpir.  A quoi  Caion  leur  rcfpondlU 
& tnnïtnt  m qu’j  .1  ur  fauoit  bien  bon  gré  de  la  bonnet  aPeftion  qo.us 
prit f fint nour  munHiovr ni  auoir  ei'U*rs  lui , & qu’tl.eflpu  befiûo  qu  (ls  en- 
/*  vumn.de  J HOy,ffcnI  dùnques  viflcrjicnc  prier  pour  leut  falqt . mais. pour. 
mande  point  p.r  j ç qu’il  n'en  falote  poir.t  i-ailcr  • poureeque  ccilafaite^ 
mie-nm  i cu  ceux  qui  lc-nt  vejnCOS  de.pt  ter  ,&  a Ceux  qui  oui  tilll.'  pe  de^ 
dCounut  tontt*  mander  pardon  : mais  quant  à lui  , non  teulcir.eno  il  auot^ 
(tfiat puitu.  tou  e ta  vie  trté  inuinc  b!e,  avo>  a.uoit-.tiincu  tant  com.me  il 
auoir  voulu  , & aunit  tp'  fi  ur$  rfle  plus  puilFaru  que  Oxfas- 
en  droit  &cniuftice,  & que  c’cfloit  lui-mqfnK  qui  maintc- 
a*nt  efloit  pris  & reincu  , pourçe  que  ce  qn’tl  -auou  toufiours 
niç  m chi,nrr  contre  la  chofe  publique,cfi;oit  lors  eui'Icn'menc 
^uevé  é^prouuc  cr-n  t^  lui.  Ayant  h t telle  je  (poofe  à ces  trois 
ccm,ij  le  départit  d au-rc  eux.  H c -en -codant  .que  Cari  areftoit. 
dcfijj  en/hç;i»in  a»çc  tqutç  io*n  #tipcc  pour  a’en^çnif  à Vû- 
/ , quti.O.diçox  diwil,  il  vient  donc  courre  nous  comme-corme 
deji  ivommes.  ■ Rk-adonç  (e  retootn^nt  diuers  c.cu»  du.Srnatjil 
çpÿ'fejlja  de  ned.fçttr £:lusrajm  *nifer.«iKacun  à fe  fatncripen- 
<3»ncquc-les  gens  de  cbcual  r.fioyen  encor  evi  ta  ville.  Si  fij. 
La wttftU fcmjçr  rpuces  le\a«.tie$  portes  ,-  excepte  ccUe-du-pott-oui  relr 
^nionlo^un,  • Rondpit  à la  marine;  .puis  diilt*.bua,dct  nauites  Sc  «ailleflu*  à 
ntur  de pouritair  çtux  qui  eftoyét  foqi.(i  tiwge>pH>uuoyautà  ce  que  tout  allatt. 
prompumtnt  à par  qrdre  , & qu’il,  n’y;èufl  point  de  tumulte  .ni  de  CAn-uÜon, 
la  fart  frirai-  jgu’qrç.ne.  lift  tort  à perliMi  ne,  & que  chacun  argent  Si  tnoy- 
^dcfiiamu.  £n  pouuoir  faucer.  Mais  comme  Marcus  Outauius»oui 
auoit  deux  légions  , s’eftant  venu  camper  aficzpres  d’Vtiquc 
• . euft  rnuoyé  dcucrs  lui  pour  aittfitr , à qui&  iulqucs  où  cba- 
“ eun  d'rux  auroit  autertié  de  cotnn)?ndcr,  tl  pe  rcfpondtcrica 

icila:  mais  fe  tournant  deuers  fts  aiiis^  leut.dit>;Nous  cî- 
mciucilJüus-nous  fi  nous  auynsiout  giflé  Ht  perdu  , veu  que 
■2‘&\  ' ’ - ::  ,iS-»e  - : I:t3  îl:- nOOSt 
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«•nus  voyons  qu'au  milieu  de  la  moit  l’ambition  & eonOoiiifal'’,‘,i,*ni,/,-'®y' 
de  dominer  règne  encore  enrre  nons?Sar  ces  entrefaites  on  lui  fi™4U)it ”'me' 
vint  dire. coin  me  les  gens  de  chenal  s’eu  v milans  aller,  pilloy-  ^ 
ent  délia  & faccageoycnc  les  biens  des  habitant  d*  Vriqje.com- 
rae  butin  de  bonneguerrc.il  s’y  en  alla  courait  i l’heure  meG» 
me, Sc  aux  premiers  qu’il  crouuaofta  des  mains  ce  qu’sis  auoy- 
ent  pris:  les  aurresauant  qa’il  viaft  iufques  à eux,  ictterenc  ce 
qu’ils  emportoyear,fc  regardant  tous  en  terre  de  honte, s’en  al- 
lèrent fans  dire  mot.  Aduuc  Caton  faifant  affembler  les  natu-  Ufjut  y*’»» 
reis  habitant  d’Vtiquc.les  pria  de  n’irriter  fe  n*a?grir  point  C%-  fa* yu*e'ntuT 
fàr  à l’encontre  des  mais  cens , ains  ptuftoft  d’e'Xjyer  à obtenir^' 
pardon  de  laitons  eufemble  : puis  »*cn  allant  .derechef  fur  ^t<r»intit'u* 
marine.regardî  partir  ceux  qui  s’cmbarquoyenr.embtaftjnt  Sc/it  eflfjtMu 
difant  Adieu  à tous  fes  boite *êc  amis,  aufquctsüs  auoitcon- 
ftillé  de  fe  fauuerjes  accompagnanttufques  dedans  leurs  raifi- 
féaux.  Quant  à fou  fils, il  ne  lui  fuada  point  de  s’en  aller, ni  n’c- 
itima  point  qu’il  le  deuil  prefler  d’abandonner  Cnn  p're.  Aude- 
mourant  il  y auoit  en  fa  compagnie  rn  uammé  Statvllius,h5- . * 
me  ieune  d'aage,  mais  ferme  de  courage,  qui  s’eftoû  proposé  à 
imiter  la  Gonflante  inflexible  de  Caton,  à qui  ilcofetlloii  qu’il 
montai!  fur  mer,  & s'embarquait  aucc  les  autres,  pourec  qu’il 
fauoit  bien  qa’il  haiU’oit  à mort  Csfar.il  n'en  voulut  rien  fai- 
re: parquoi  Caton  fis  tournant  deuers  Apollonidcs  philofophe 
de  lafcvleStoiquc, &dcuers  Demetrius  , de  la  fefte  des  Péri-  . * 

pateriquesîCcfti  vous  iutrcs>dit-il,!i  amollit  & aplatir  ce  îeu  ^V-chi^vnhL 
ne  homme, que  vous  voyez  ainfi  enfle,  & à le  ramener  par  vos  nfijut*]»» 
rcmonllrances  à lbn  vtiluc.  Cependant  lui conuoyon  tous les/Uu. 
autres,  faifoit  dtoità  ceux  qui  lui  demandoyent  iiiûice  , Sc 
donnoieotdre  à leurs afaires , de  forte  qu’il  palfa  en  cela  toute 
celle  nuiâbt  coude  iourenfuiuan:. 

Cm  la  fait,  Lucius  Cxfar,  parent  du  victorieux,  citant  de  Xti  En.fut  U 
légué  par  les  rcois  cens  pour  allrrdccers  lui  intercéder  pour  rtjhJeetftt  h,. 
tous,  pria  Caton  de  lui  aider  à dreflcrla  harangue  donc  il  auoit/ww.*" 
à vfet  poipr  eux  : tat  pour  toi,  Caton  , dit-il  > ie  ncfcindtai^,^rj>iyi|<(/ 
point  de  lui  baifer  les  mains  , & de  me  ietter  à fes  genoux  , (tH. 

s’il  eft  befoin  » afin  qi’il  te  pardonne.  Caton  lui  refpondit«^nr  U r*#ri, 
qu’il  ne  vouloir  point  qu’il  le  fût  : cat  G ic  vouloyc  fauuer 
vie  par  la  grâce  de  Csefar  , il  ne  faud.-ott  Gnon  que  ic  m’etr""* 
allaircmoi-mçfme  deuers  lui  : mais  ie  n=  veux  point  Gmoir^^J  a»Tdt 
grénieftre  oblige  à rn  tyran  pour  rnc  iniuftice  : carc’eftm^  4,minj.Ju  vit 
iulttcc  à lui  d’rfurpcr  la  puillancc  de  (Yjuer  la  vio  connn*«v» 
feignent  , à ceux  à qui  il  n’a  nul  droit  de  commander  : mais  m*  Ctt*n  U ut 
bien  auifons  enfcmblc  , fi  tu  veux  » ce  que  tu  diras.pout-  L*e,m 
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impetrcr  grâce  à ces  trois  cens.  Si  furent  quelque  efpace  de 
temps  enfemblcà  en  deuifer  . & à la  fin  quand  il  voulut  partir, 
Caton  lui  recommanda  fon  fils  î?  fes  amis:  k I ayant  embrafle, 
& pris  corjti*  dr  1 ni , s’en  retourna  en  fon  logis  > la  où  il  fit'  al- 
r*.pt  i'kimmt  femhler  fon  fils  & fes  familiers  & a ovi s, 311  (quels  il  tint  pluficuts 
fifr  a bbarre  tl  propos  , k entre  autres  djifijada  à foo  fiit  de  s’entremettre  ia- 
ur  prutcinfal  aouuernemenr  de  U rlv  fe  publique  , pource  que  le 

rlmhfif™  d‘  fciV*  ainffiquM  a&miehdmir  à la  dignité  d’rn  fils  de  Caton,  1* 
.*  ' qualité  <d;j  lemps&cifis  af aires  ne  le  pertWe  tenir  pas:&de  lcfat- 

re  aurremenr,  il'n’e  frtoir  pas  honnefte:  puisfnrde  foir  i!  entra 
dedans  I’eftuuc  pour  ïr  (»uer,&  a nfi  eommeil  fflauoit  fc  fou- 
lienanrdc  StatyJiii.s.’I  s'efetia  tout  ha^r  Br  bien  Apol'onide*,' 
tu  as  dooqnes  fait  parru  à la  fin  Staiyll'us,en  lui  ranaUant  cefte 
ha n telle  d • courage  qu’il  auoii  : il  s’en  edbwsn  a4!é  fans  bous 
Vn  tmur  haut  dire  Adieu.  Comment  allé)  iefpondit  ApUllohides.ûl  a le  cœur 
ifjptuU  dan  p|us  grand  & pAiy.  ferme  que  tama-is,  & cft  jmnoffibée  de  le  fai- 
ftr‘  reflrfchir,  combien  que  nous  en  ayofis  deuiié&  difputcbieu 

longuement  tnfemblc  : car  il  dit  lefoUiemcnt,  qu'il  fera  roue 
a i n fî  que  tu  feras.  .Apres  s’eftre  laué.il  s'allie  à table  comme  il 
auoit  acoufturrc  depuis  la  totirnee  de  Pbar'aleicaf'il  ne  coucha 
onqncs  puis, que  ce  ne  fuft  pourdnrmir:&  loupa  en  compagnie 
de  tous  fes  am's  , & ifirfme  des  ofieiers  de  la  ville  d’Vtique. 
Ln  htmnltm  Aptes  le  fouper  furent  mis  en  auant  plulîeots  bous  propos  » &' 
ftnt  at  liment  fatrs  pluficurs  beaux  dücoursdc  la  Pbilofophre  , les  vos  fur  les 
fur  lt  pr‘p*t  3UttCS  , tant  que  la  difpute  vint  finalement  à tomber  furxes 
Itur'ptHftî*1  tn  Üeux  communs  des  opinions  cflranges  que rienent  les  philo- 
1 T ‘ • fophes  Stoiqucs,  comme,  Qu’il  n’y  a que  le  (»gc  & homme  de 
bien  qui  fou  franc  k l'brc  , que  fous  1rs  m«fchans  (ont  ferfs  k 
Paradox te  vert  efc  laucs.  A quoi  le  philofrphc  Peripatetiquc,  qui  làeftoit . ne 
table. eftantbien  faillit  pas  incontinent  à co  urcditeiucais  Caron  prenant  la  pa- 
rôle  d’vne  grande  véhémence  8c  d’vue  voix  plus  afpre&plus 
groiîcque  decoufiu'iie  , continua  ceftc  difpusc  fort  longue-- 
Lu  ya*»it  def-  mcntv&  conteüa  d’vne  r.frfhoii  mcrueilleufe.de  (brie  qu’il  u’y 
V**]'  r*! OU' celui  en  la  compagnie  qui  ne  connft  euidemmeut  qu’il  e- 
dueaurï  "H  (loittour  refolu  desoltcr  des  milcres  de  ce  monde  » en  met- 
tant fin  à fa  vie  :-  à location  dequoi  quand  il  eut  achcuédc  di- 
re , voyant  que  tous  les  afiîftaus  fe  taifoycnc- & fii(oycnt  tri- 
lle chete,  pont  les  reconforter  & diuertir  de  cefte  fufpicion  , il 
commença  derechef  ademauder  des  afaircs  i & m«nftrcr  d’eb 
£hi  a tnuiiie  aoffljf  ç(>la  ^ folicitude  , comme  ayant  peur-qu’il  n’auinÙ 
futre  que  fur  qU<lqUe  fortune  à ceux  qsii  eftoveut  montez  fur  mer  , ou  à 

trana  ceu.U  put-  t ■ ■ , , t 

le  au  pim  Lm  de  ceux  qui  auoyent  pus  leur  chemin  par  teste  , ayans  a pal- 
fer  vn  pays  defett  > fauuagc  , & où  il  n’y  auoit  ndles  eaux. 

. *•  Atcfi 
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CATON  D'VTI(}YR  »i 

Ainfis’eftant  la  compagnie  du  fouper,  départie»  il  fe  piprocna 
encore  aucc  Tes  ami?,,  comme  il  auoir  ordinairement  acouftu- 
a*é  apres  fouper, & ayant  recommandé  auz  Capitaines  du  guet  Deruiin *Jnux 
ce  que  le  temps  rrqueroit  , qu»r,>d  il  fc  voulut  retirer  en  fa  i*: ^ 
chambre  , alors  il  embraiTa  fou  fils  & le  carelfa  anec  tous les 
ami*les  vnsapies  les  autres  p|us  amîabjement  qu  il  i»  auoit 
apris  : <c<qui  donna  derechef  foupçon  de  ce  qu’il  auoit  en  pçn-  t,tn.t lueiUitt. 
feede  feirc.Entré  qu’il  fut  en  fa  chansbre  & couche  en  fon  »jft, 

H prit  en  mâin  le  dialogue  de  Platon  t ù il  traite  de  1 anrc,&  en 
le- Ht  la  plus  grapdr  partie,  puis  regardant  au  deflus  de  fott  chc- 
Uct,  il  ne  vid  point  Ion  cfpce  , pource-  que  fou  fils  la  lui  ai, oit 
fimofitr  comme  il  eOoit  encore  à table  : fi  apella  vn  fien  valet 
de  cha.mbre,&  demanda  qui  luifuqitjprtd  Ion  efpee:le  valet  ne 
lui  rcfpoodit  rien,  & lui  fc  remit  à lire  encore  en  fon  liurc.purs 
vopeu aprtsfans.predcr  autrement  ni  monftier  qu  il  en  cuit 
trop  de  halle  , aids  de  vodoit  f^noir  feulement  qu'elle  choir 
deuenoe,  il  commanda  qu’on  la  lui  rapor  taft.  Il  pa  fla  vn  allez  " ‘ ^ ^ 

long  cfpare  de  temps,  dclorie  qu’il  eut  aihcuedc  lirc.ent  iTrxiumiti.it 
meut  tour  Icliure  (ans  que  perfoone  lui  .aportaft  fon  c-Pcc,x,i,tt/4,r  te  ^ e 
parquoi  il  apcllatpus  fes  bruiteurs  les  vn»  apres  les  autres, i,n  dejirtvtu-- 
commençai  leur  vferde  plus  iudc  parole  en  leur  redemandant  qut»mt. 
fon.clpcc  , iufques  à donner  fur  le  vifage  do  l’vn  vufigrand 
coup  de  poing,  qu’il-s’eufanglan ta  toute  la  main  , fe  courrou- 
çant à bon  cf/ientK&  niant  que  fon  propre  fils  fi  fes  feruncins 
le  vouloyent  limer  tour  vifà  fou  ennemi, tant  que  Ion  fils  plc- 

;ant  & fes  amis  y acoururent  » quife  ictians  à (espieds  fepn- 

icm  à lamenter  & à je  fiipplicr.Mais  Caton  fc  Icuauc  du  liée  les 

regatda  cm  trauets'de  msuujis.ociJ.fc  leur  dit:Dea, quand  &:  eu 

fr.ee  cite,  qu’.oo  m’a  veu  troublé,  d’ctucndcmcnt?  Q*.iÇ  ne  me 
wmor.llrctcn  par  rai  fon  .s'il  fcmblc  que  icprenr  confcil 
qui  nc.ff.it  bon, (ans  me  vouloir  engarder  d’vfer  de  mon  auis&  i,xr 

de  mon  bon  fens.Bc  (ans  tncdefarmciîQacnc  lies-tu  ton  P dt  i’r* 
mon  ami,&  que  tu  ne  lui  arrhes  Usjnams  derrière  le  dos.Luf-jW  Tfi  W. 
ques  àte  que  C^faraniuaBtinc  wouae  fans  moyen  de  f^-cpou 
uoir  dxfçndre  ? car  contre.  moicmpfme  ie  n’ai  point  afaire  û cl-  ^)(|  rf<  rtn 
pee  pour  modes fairr.fi  ie,vcui»atcndu  qu’il  ne  roc  faut  que  rc-  ntlhi:  r . 

tenir  mon  halcice  vn  peu  de  temps  , ou  bien  donner  vnlcul 
coup  de  la  telle  contiç  la  rpuraille.  pour  me  faire  mourit.  Ainfi  ’ ’ 
comme  ildifoir  ces  paroles,  fon  fils  fotflt  delà  çbair  bfp  nlu~ 
tan>.&  aufli  firent-t  ous  fes  aucics  amis,&  nedemema^iu.'.  lJ-- 
mctriu»&  Apollonidesaucc  lui,aufqucls  parlant  ia  plus  douce- 
ment,il  dit:  Efies-vous  point  aufli  vous  auun  d’auisdc  retenjr  il  fi  eu  firme 
en  vie  pat  force  ^t»  homme  de  l’aagc  que  ic  fur»?  & n cfi es 
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Urmttm  U ie.  ÿOUS  point  demeurez  ici  pour  tous  tfcn:r  affis  fanstîendite  ne 
Ut***#  J*(i  ^3’ te  quc  mc  ou  fi  tous  me  venez-apot ter  quelques  rai- 

,J ,rrfiap,nJn\  f‘,r!s  & argumens  pour  mc  donner  à entendre  qu'il  ne  lost  in- 
epu  fri  fit  ù-  d gué  ni  dtlhonnefte  à Caron  , n’ayant  antre  moyen  de  fauucr 
Jh  *<hh  •*.  Ui  fa  Ttc.d’atcndte  à lirrcfpifer  Se  fauuer  par  la  merci  de  Ton  enne- 
Jamrsjfitpr .*  mt)qU(;  r/âtle  gdcz-rdüs  maintenant  quelques  preftiues  poor  mc 
«Vi^V lT,0l,^rcr  tehitfin  que  reie'twnt  cct  autres  rations  Sc  opinions, 
4 itpritr.  J ^lefquellcs  nourrauôns  tenues  cnfemble  iufqBesici'  , eftans à 
ccfte  heure  deuenns1  fobdainemerft  plus  fagi*s  par  le  moyen  de 
Cxftt  .nous  en  foyeris  de  tant  plus  tenus  de  lui  rendre  grâces/ 
roütesfois  ie  rie  dis  pisceli*»  poiîrc’équei’ayearreftcaucune 
chofc  vie  ma  vie,  amH  ert  côhliiUctai  3£  attellerai  aucunement 
aùee  vous, quand  l’en  deliber<*r.»iaücc  les  linres  & raifons.del- 
qricllcs  votis'rrfelincs  vfefcqym  1 vous  VfUiftZ'philofopbcr  : & 
poutranc  allez  -vous  ert  hardiment , 8t  dues  à mon  fil*  qu’il  ne 
Untfint  fiîKt  vuctlle  point  forert  fdh’bete  à ccquhI‘noUlt-fatM&àt*pxouuoc 
dersybyw  con  par  ration  qu’il  le  dénft'faire .tfces  pjroles  oiiïet,Detiittriüs  fans 

• T/M  n.l  il,  !■<  I î ’C  1 / 1.  a.—  d»  IO  aU  A ^ 
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tu»t fin  tfiie.  chant  : ce  ou’ayaint  rro  titré»  alors,  le  ItnsidiMt,  maintenant  a 

inùiiSi  la  mit  3iiptfs.de  f6i,k  reprit  enoorc  l'on  liàre, qu’on  dit 
qu'il  leur  par  deux  fuis  d’r  n bout  à aùtrerpuiss’endormit  d vn 
fort 'pTrifuird  fommcil  ;’¥cU*:mcncqt»c  ceux  qui  cftoyent  hou 
de  la  chambre  l’entendoyent  bien  ronfler.  ,•  ’ • "•*  . 

x*.  Crtaftrrbbe  Knv'ironIs  minoiébil  appela  deux  de  i'et  afranchis.Cîcan- 
e f*  trwr*  { h-s  (on  médecin  , & BatM,  celui  duquel  il  fe  feruoit  le  plus  es 
ZZ^Mw».  a’c.ftj!c  * & l’^uoya  furie  port  voir  fi  tous  ceux  qui 

& Uifxnt  fstt  ftoyent  emb'irqu’e* , aüoÿcrir fait  TOtle  , baillafa  main  pour  la* 
h mtnirfem  us  bander',  à eanfequ’elle  lui  ftVutt  cu^ec  dti  coup  de  poingq»  il 
pui,  ir  Cafir,  auoir  donné  a l*?tf  de  fes  efcliues  : cela  tefiooit  tous  ceux  de  fa 
fiTf  f,i  'm*r  ft-millr.ptnlàriS  tpe  ce  fit*  figue  qu’il  euft  encore  enuie  de  n- 
tnmrci v,.,-'  9pr(;s  rcroürna  Bâta*  ,-  qui  lui  rapcrt.*quctou»lesau- 

MirmiUtufe  rtè*a\ioyént  fait  voile  ."‘btiepté  Crfalfus  qui  cüoit  encore  dç- 
fJtanti,  tn  va  meure  ponri^uelque  àfalré»  fit’qu’ilVco  alîou  cinba  rqUer.ro  a is 
Psjn,f sifflant  qu’il  faifoit  vn  grand  vent,  5c  riuoit  vnegrollctoutmciitecn 
*ua  ynf't  *ttcc  ja  m jr. Ayant  oui  cerapott , il  le  pfir  à f<>uivitec  pour  lacopaf 
/r  <w-  ' ^on  qu’’1  cut  ac  CcUï  qui  eliôyèht ’inontex  fur  mert  & renuoya 
*****  B )C3i  derechef  fur  lé  porr  pour  voir  fiao  cnnsauroyét  point  rc- 

lafché,  qui  cüflirtt  afatre  de  quelque  choie  pour  le  lui  venir  du 
rc.Les  péris  oifeaux  côménçoyét  délia  à chanter, & lui  prie  de- 
rechef vn  petit  fommeifcrnais  fur  ce  poinét  retourna  Btûtas,qui 
lui  dit  qu’;l  a’y  auoit bruit  qticlcôqacltft  la  port.Gicoa  lui  dit 
1 ‘ qui! 


CATON  D’VTJQVE.,  jpy 

qu'il  sVnaHsft  donc,»  35  qif’4  Grymaft  la-porte  apres  loi,  3c  (à  Ltl 
rauail*  dedans,  ibnifdv  Whirne  pour  dormu'Ce  ij'i  éftoif 1 " 

cor«*  de  Ja  t>urtb:  mais,  au»**  cotr  <jo<?  Bucis  eut  le  dns  tourne  ,,n 
il  dclgaina  fon  cfac&fi  & yen  Jonm  y.n  coup  au  deflbus  dfi)’e-  m ié&  c»mik.c. 
ftorr.ach  : toutefois  pat  1 Miflammarlon  ou  il-aonUen  !»  mun  muntobie:** 
il  ne  peut  pas  friper  fi  grand  coup  qn’il<n;wrÇ-*lT»1}  foudaç*  cthV 

neiVicnt:  *in$  ervtuaot  à fa  fin  llt<tir.b-<d.  de  (T*  s fon  Ii&,<$c  fi  t "'ypllu 
brùiren  tombant  « parce  qu’il  ienoerfa  vnc  table  Gcotcetri  r».% 

que  qui  efioit  ioignenr  fon  I ft  , tellement  que  fer  fcrtiitcuts  ».nr 
oui  en  oeyrent  Je  bruit , a’cfctij  revt incontinent  : 8c  a'.i/fi,rp$  . 

foa  üli  fit  lea*rois  «imere ni  en  la  chambre  , là  où  ils  Icjbqu-,  ** ? "'•/•< 
ucrentiour:l.»ijtii.é  dp  fang  : & la  plus  pan  de  fes  boyaux 
tans  Korsditocorps,  , combien  qu’il  £uft  encore  en  vie  & cpi’il  4efnc  -ptiatnt, 
las  rega?,d^^  furent  tellement  ou^czde  doulcurjquMs  ne  AvjCtlhtmmi  4e 
ïceu  tntirLnptiTiff-foe  que  dire  ne  que  f;ire:mais  Ion  medeem  P“K 

s’aproahanç  .voulus pfiayer  de  remettre  les  bçjiux  qui  p’ë  /"  >* ™' *■// 
ûoyent'poanJreÙfcaA/ez  , &,r  .oadre  la  playe  : ma/s  quand  il  le  p ,.e 

ru*  vn  peq.ieqefebfi^luauouifl'r'ucot.  , il  repouda  arriéré  le  dtihou^rpiur 
médecin  *yifib  dofcbiraçt  les  buyaux.auec  fes  propres  main»  rnpXtîrf.tpar 
ouurir  encore  p'ur  fa  playe , tant  que  fur  l'heure  il  rendit  J’c  u »«»«*/  '» 
fptir.  Ec.Vo-n'oln$  de  temps  qu’ou  n’culîpcnsé  que  ceux  ds  Iq 
mailoDleiiinvepf  eullcnt  pcu  j(aU|Ç>rr^4neoi*uenrent , les  trois  (/ 
cens  Roma.us  acr  unirent  à la  porte  de  fon  logis  ^ 8c  inconti  me  peib*>i- 
nent,«  apres  s’y  aflcmbla  aufià  tout  le  peuple  Je  la  tille:  qui  r rcUd-f.nfrt». 
tous  «i’viie- foix  l’apellçrenc  Jcur  bien  faitcur  8c  leur  fau ■.  prtffi4e-tf»»»t 
Ufàir  ,.cn  lcnoniaiqûthoaDmç,i.brefirinuincible:  ce  qu’ils  fai-  T*'n /JrJ1".*’ 
foyent  encore  qn’ils  euflent  nouucJles  que  Càefar  aprochoit 
bien  fort  d’Yuque  Si  néanmoins  il  n’y  eut  ni  crainte  de  rtjU.  Us !•»£,*/ 
jjctil.ni  cuuip  )de.flacer  le  vcinqpcur , ni  diferenc  ou  querefe  *«»•« 
qu’ils  cuJÎcni-cnfamble , qui  les  engardafl  de  porter  honneur  rr-»m>«d>n  tut 
a la  mémoire  de  Caton  , ams  ornant  fon  corps  magnifique-^.'  ^ 
ment  , 8r  lui  faifans  vu  conuoi  de  funérailles  le  plus  hon-  rv,t,  e,my„,  ,î\ 
notable  qu’ils peureot,  l’iii'huincreut/ur  Je  riuagc  de  la  mer,  là  7fi4t!ûtur>  u k if 
où  il  y a encore  aujourd’hui  vnc  ûenc  ftatue  tenant  xnc  efpce  fit  it.tit  lu  vrr. 
en  la  ma/n:  puis  cela  fuit  ils  enrcudircori  fe  fauucreux  & leur  Tl,T ^ 
ville.  Mü:$  Çxfnt  ayant  nouuejle  par  ceux  qui  alloyent  deueis 
luh  -qu.ç  Qa^on  p<?  bçiigepit  d’Yriquc,  3c r^e  s’enfuyoir  poiinr,  j-Kt 
ains  cnuoyoit  tou*  les  autres,  fie  que  lui,  fou  fils  & fctamn  n»qm  vfS- 
dcmeuioyenr , fans  monltrer  qu'ils  euflen:  crainte  de  rien  , ne  »#*/»’<»  " « 
fauoic fie nf«t. -quplle  fcftoit  fa  deliberation , & ppurce  qu.M  eu 
Utioit  trfcfg^ana  c^ûtc  , ftluftoitaia  plus  grande  diligence  ptfrriiH 
qu’il  pouui  ir  auec  toute  fou  armeertnais  quand  il  eut  la 
lielle  comment  ils’efto't  desfan  foi  niefmc,  oueferir  qu’il  d r é*uf,hu ,.■««» 
ces  paroles,  le' pôrte  enuie  à ta  mort , Caton.puis  que  tu  m’a*  ry»/**- ■**'*  ' ’■ 
cnuiéia  g-'oite  d«  t’atfpir  iauué  la  Tie:car  fi  Caron  caP.  peu  fou- 
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* ' V frit  qué  Cxfat  lui  cuft  fauuéla  tic  « il  n’cuft  pas  tan:  diminué 
de  fa  gloire, qu’il  euftaugmente  celle  dcCacfartcoutssfois  qoât 
à ce  quM  cuit  fait»  on  n'en  faur  oit  que  dire  atîcuremenc , finon 
qu’on  conieélure  de  Gsefat  en  la  pins  humaine  partie.  11  mou- 
rut en  l’aage  de  quarante  fie  hait  ans.  Ht  quant  à fon  fils,  C*far 
ne  lui  fit  aucun  défplaifittmais  on  dit  qu’il  fut  homme  de  peu  de 

_v  * Yaleur.fic  defordonr.é  aueclefcfcmincsrcjreftantlogéenlaCa- 

.padoéie  chez  vn  Seigneur  do  fing  royal  «du  pays,  nommé  MaJ 

•”  • phta’dares  lequel  âuoitvntbellc’fftnmeiil  y demeura  plus  Ion* 

fcuemctn  qu'il  ne  dèooit  pour  fon  htfnneift.pource  qu’il  donna 
ocafion  dfc  fe  faite  inocquer,  de  forte  qu’atrefatnloit  dè  lui  pat 

raoquéné:e3;ohp*rriPrlî  demain, d'danstrfte^our«>Er,Maphra, 

> - ■ i dates  & Porrut  font  dépx  l'6s  amîs, ils  n’ont  qnNntie  àmc, à eau- 

LtsmfjHi  in  fe  que  téftc  frm m e "tl e^lNA  a p h ra  d a t c $ s,*i  p et  I tfil  $Tyché qui  ûgoi> 
kin-j  vtriu'ux  tic  ett  lïn pade  G re c>,ame. Rr.  Caton  cfl  generbux  îeinagnantmc» 
yrfr,[,ntmtf,r  jlVl’ ink  r'ofdle.  T<*>.i<esfois  il  clHiguit  & ttAorm  nonce  celle 
W*1r'v  infâmie- pitfft  mofrenWmbaïant  WrmtAifc^tnarçtre  Au. 
/r nitàtitHri  g!,fte  & cofnttc  Antodius  en  la  tourne*  de  t>hiü;f'PM.pour  la  li- 
ptns.  berté  : là  où  cftintlb'b^attriefe  nVifcheti  toOWj  #«C  voulut  ni 

ffoini  le  cacher, aint  fcKftantfrr»uets  lés  «,nnsra»s,6t  bien  co- 
4 rJ'“'  * * - K --  de  fon  pani, 

' HÉ&è 


* ' fdiini  le  cacher, aint  fe  tenant  îerrnicts  les  cnnem»s,fithi« 
nidtftré  ru’iltliôib,  *Vi  '.tJônnaatroof.Hge  à ceux  de  fon  j 
quVfa'.^oyenbtmeôtfeléft  è^idhtlqu'il  far-'dtfi  i l4W; la  place  — 

- tant  à l'es  adqetfai'  cigtarfde’adBîitation  de  la  vaillance  & ret- 

* * - ’ tu!  Et  encore  plvrf  Pofc'ii  HfiHede  C*tort,q''.1ii  nfc  céda  point  à 

r.v  *.  foh  neretii  nf  ehafoeté  ni  cé.  grandeur  dé cqutigfc  : car  eftant 

. v maiice  àlBi'unt«  q«i  trJ*Ç*f*hdle  fut  participante  de  là  cotw 
téumak  vh t mur  tatioft , & s’r  fta  l^TÎe  iuftt  maghiaimcmentttvnmc  il  apartc- 
gtmrrtuxmft  noie  à fa  verenfir  au  tlbhléfabg  dont  elle  eft  ait  itfue,«infi  cona- 
demtnt.  jne  r,ous'aiionîbfcrnplLisa«  longea  la  tiede Brutus.  HtSrv 
HKiUS , Atfï  S doit  dît  qd’ii  feroit  tout  ce  que  Caton  fotoit,  fut 

« ' . .r  i i r * . f nniK  liions 
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la  bataille  de  Wulippé*. 

LA  COMPARAW-èN'  DE  PHOCION 
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quelqu’un  touldit  prendrfi’la  peine  de  com^ 
!«S  puer  Phocion  & Caton  nuée  tous  Ue  »Uu- 

- *’  Attires  Gtecs  fie  Romains  , ie  me  fais'  acrolre 

t «-«.miIm  ccs  deux  empotteroyent  touûôius  le  ptis» 

'>  ’,«£*“  àr  prendre  les  chofe*  au  compas  de  UYcrtu:8t<efle 

" * - enttcptilc  ne  feroit  nas  des  nids  rrtalaifces  iexecuser.  . M»»«  de 
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les  comparer  l'vn  ài  aotre.pour  raporeçr  les  particularitez  , & 
remarquer  en  icelles  lequel  de»  deux  » rauantage,  pour  le  faire  a i‘J',rurTm 
eudemet.  c’dl  chofe  non  feulement  difficile,  tuais  irapolfible 
à mou  auis:  & le  difeours  que  i’en  ni  mainreuanc  recueilli  n’cft 
que  pour  efteadre  vn  peu  plus  an  large  ce  que  noftre  auteur  en  ■ 
dit  bricuemcBt  fur  l'entrcc delà  vie  dcPhocio».  S'ilcuftvop- 
lualongerce  propos  & fournir  U comparajfoD  toute  enriere, 
fans  doute  ce  feroie  rude  les  chefs  d’œoure.  11  n'a  pas  voulu  y 
entrer, ou  fc  desfiant  de^oi-mefme.ou  desfiau:  tous  les  plus  ha- 
biles, 6c  (a  l'exemple  d’ApcllesJ  laiffanc  vn  talaleau  imparfait 
quenuine  pourra  jamais  aeheuer.  Par  sinfiic  prie  qu’on  nV- 
ftime  nullement  de  moi  que  ie  m’attribue  ce  fnCtil  & délié 
jugement  que:  Plutarque  requiert  en  celui  qui  voudra  trou- 
ucr&  fauoir  difee^pet  les  diuerfitez  des  ries  de  ces  deux  or- 
nemens  du  monde.  Or  i’encline  bien  à fou  auis  que  non  • . 

feulement  ils  out  efte  fcmblablcs  de  fimiiitude  generale  Si  frmiu. 
vniuctfelle, comme  de  dire  qu’ils  ont  cfté  tous  deux  gens  de  Un  Cvn « /•«*. 
bien,  tous  deux  bien  entendus  en  manieTe  d’eftat  & de  gou- trr  »»  *»r/ 
uernement:  mais  auffi  que  leurs  vertus  moaftrent  tout  vn <. 
mefine trait  , vn  mcfme  moule  , vn  mefme  teint  & mefmc 
couleur  empraintc  en  leurs  moeurs,  iufquesaux  plus  menues 
fledernieres  particularitez  > ay an s tous  deux  l'auftericé  pref- 
que  en  égale  tnefure  conjointe  auec  la  douceur,  la  prouclTe 
auec  la  prudence  » la  vigilance  craintiue  pour  les  autres  auec 
l’afTcunncc  refoluc  pour  eu*  mcfmcs , fuite  des  chefes  hon- 
teufes  dczcle  delaiuftice.  Toucesfois  puis  qu’il  laiûeccmot  Lu  vut  itPhtl 
de  ptefque  comme  vne  entrée  en  la  comp?rajfon  , voyons  fi  *'•  <?  **  £«•» 
en  quelques  chofes  l’vn  a point  d’auantage  fur  l’autre,  en  laif  /•"* •*»»& 
faut  au  fage  IcÀenr  le  jugement  , qui  lui  fera  vn  outil  en  * H,t' 
main  , pouroiiurir  , ferrer  > adoucir  & polir  ceft  ouutagede 
plus  en  plus.  Car  il  n’y  a vies  en  roue  ce  liure  queie  deutee- 
itre  plus  fouueut  IcucU  de  toutes  perfounes  , fpccialemonc  de 
ceux  qui  manient  afqires  d’cilat  , ni  que  ie  penfe  contenir 
plus  d’inftruft  ions  que  ccs  deux-ci  : de  comme  vn  vilâge  ex-, 
cdlcntcn  perfeftion  fe  monftre  beau  en  tous  feus,  suffi  ciou- ■ 
uera-on  ces  dqux  tableaux  lî  bien  clabourez  pat  la  vertu, 
quelle femble  auoir  confumé  furiceux  fes  traits.  Tes  couleurs  voytzîavîc 
flefadermetemain.  le  parle  d’voc  vertu ciuilc , & de  tout  ce  d’Ariflidcs^ 
que  l’homme  peut  apptehender , qu’on  trouuera  exquis  au 
pollible  en  Phocion  & en  Caton  , à chacun  dcfquelson  pe.ut  „ • 

proprement  appliquée  ces  vers  dits  d’vn  autre  ;trcldignc  per-  •*  • •> 

fonnage. 

Il  ne  veut  point  jimbler  tu  fermait  l’ejlre, 
vertu  sn penfee profond*. 
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Dent  nom  voyons  ordinairement  nui  (Ire 
Sa^e  con fetl  eh  tout  honneur  abonde. 

Mais  confidcrons  vn  peu  l’ Athénien  à part,  8c  plaidons  éd 
jfruil  la  laueur  contre  le  Romain.  Premièrement  je  trouue  l’cf- 

t-i„u>n  jtmàu  Cüic  dc  phocioii  mieux  rciglee  que  celle  de  Caton:  car en- 
La:"n  cotes  que  tous  deux  ayent  cité  excellemment  façonnez  à 

b'ttnuTtnenicn  1 - . , ' . r . .V  , ' 

firiituiin.  toutes  peifcCtions  de  bonnes  moeurs,  rouresrots  ia  vie  de 
Phocion  a edé  moins  auflete  , plus  ciuile  , pins  profiiablc  à 
, & fa  fnorc  moins  mortelle  & plui  noble  que  celle 
de  Caton.  l'en  di  autant  de  leurs  familles , Ph'ocioa  & fa 
femme  ayaas  vefeu  irre’prchcnftblcmem , mais  Ce  que  Ca- 
ton fit  de  la  femme  Maitia,  la  donnant,  8c  la  retirant  pu:$ 
apres  à lbi.clt  vn  Cas  honteux  & incxcufable.  lamais  Athe- 
i.  Bn  nitn  ne  vitl  rire  ni  plotet  Phocion  : mais  fauroit-on  lit c les 

f u>  £g’>ab  e rjfponfss  laos  rire  ? Remarque  on  pas  /ou»  le  voile  de  ce 
& tai.-ux  4C‘,'corj);)  vn  c|prjt  g-ntil,  content  5c  ioyeuxf  à mhrueiUèS ? Vous 
r ‘ ’ voyez  vn  homme  a toutes  heures  , & de  fl  amiable  rencontre 

qu’ilctt  imp*.flîblc  d'en  cutter  ni  lafeher  Ta  pfihïe.  Encore* 
oü'ilfiapc  détaillant  & de  pointe, Ion  neveutni  He  peut-on 
parer  au  coup, tant  il  aliéné  droit  St  debonnégracedan*  efpar- 
gner  aucun:  mais  Caton  fcmbleaiibir  eu  vue  iutterité  pihi' 
chagtine,  à jaifon  dequoi  fur  la  refohitron  qu'il- prifir  d?aWef 
, Voir  l’AÜe  , Cution  lut  dit  j Tu  feras  fort  bien  , car  tu  en  rë- 

tburneras  plus  gu  5c  plus  appriuoi\c  que  tun’es.’  Ce  no.ucb- 
ûaric  depuis  on  le  void  mefler  beaucoup  d’aigreur  en  fes 
propos  St  actions:  fa  contenance  mefittes,  la  cuùlcur  & fa* 
çonde  fes  habits,  & fa  conuerfnion  en  public  tant  en  lu  vil- 
le que  par  les  champs  , lans  refpecl  des  charges  qui  lui  é- 
fteyrnc  commifcs  , monftrent  qu'il  s’eftoit  refolu  de  tenir 
vn  chemin  tout  contraire  à tous  les  autres  en  toutes  cho- 
ies. Mais  c'eft  en  la  mort  mcfmc  qu’on  conoit  l’auftcrité  di^'i 
Phocion  la  plus  trempée  qu’il  cft  nnpodjble  enuers  fes  amis 
& ennemis.  Caton  au  contraire  ayant  en  peu  de  mots  fait  le 
proccz  à Cselar  Pc  âfdi-racfmc , ne  peue  parler  que  rudement 
à fon  fils  £c  à fes  familiers , 6c  lé  bielle  mefne  en  frapant  l’rn 
de  fes  efclaues.  Ion  aufterité  eftanc  corumc  vne  efpce  d’aigre 
trempe  & batue  à froid  par  les  paradoxes  des  Scotqucs  , au 
lieu  que  celle  de  Phocion  cflott  compofec  de  la  graue  dou- 
ceur des  Platoniciens,  le  tr-ouuc  auill  que  Phocion , fans  ef* 
3.  tn  difcrttiin  paignet  la  recité,  a fccu  mieux  s’accommoder  aux  humeurs  de 
** u*k  *u'r*c.  ion  temps.  S'il  cuit  tenu  la  procedure  de  Caton  , la  Repa- 
pliquc  d’Athencs  n’euft  pas  obtenu  de  Plulippus  , r i d’A- 
lcxandtc,  ni  d’Antipatcr,  ce  qu'ils  lui  otrpyerent  : au  lieu  que 
Caton  hcuitant  le  Sénat  & le  peuple,  fans  vouloir  tien  qui- 
tci  d:  la  rigueur  du  droit , non  plus  que  s'il  cuit  cusfairc  à 
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Nüma  PompiIiu$& aux  Romain^  d>lors  , o’auflnç*  pat  beau- 
coup ni  pour  foi  ni  pour  les  antres.  L’elequcncc  de  Phocion  a 4 En  ilnjnnet, 
vn  jcfnioiu  co  DcmofthcHC  allez  fofilanc  poux  faucconuccar- 
rcà  tout  ce  que  dix  autres  bien  dtfetts  Uuroyenc  mettre  eu  a- 
uant  pour  prouuer  que  Caton  a efté  grand  Oiateur.Tous  deux 
ontaitr.c  vnc  brièveté  fecteotieufc  en  leurs  harangues.:  mais 
Phntion  y a plus  fotiuent  & mieux  rencontré  que  Caton  , lc-' 
quel  Te  ladTant  a|Jcr  à fon  naturel, faifoi:  de  Soogs  & ennuyeux 
difc&yrs  quelquefois.  Les  exemples  de  leur  douceur  font  tref-  yEn  i*u(turit 
beaux  : mais  Phocion  femblç  emporter  le  dcllus  & viuant  & nmurt. 
msutaut.  Caton  a cflé  par  fois  bien  Icuerc  , là  où  îlpouuoitfc 
rejenir  ; mais  fon  afection  l'emportait, comme  quand  en  plein 
Sénat  il  voulut  voiria  lettre  quon  eficriuoie  à Cxfar  , & ayant 
rcteulc  payement  de  fa  curioGtéla  lui  rendit , fans  pouuoir  Ce 
tenir  de  l’appcller  y uroagac.  Ai  ou  lions  à cela  lc  trop  foudain 
refus  qu’il  fit  à Pompcius  demandant  l’vne  de  lis  nièces  en  ma- 
riage: car  cocores  qu’il  y euft  raifon  en  fon  dire,  fi  ne  deuoic  il 
pas  fc  monftrcr  fi  pron.rptnç  fi  vchemenc  cp  vn  afairc  qui  pour 
l'honneurdc celui  qui  îcccrehoir  fon  alliance,  & pour  la  con-  ’ s 

fi  leraticn  de  l’cftat  auquel  elloyénc  lors  les, afaires,  meritoit 
quelque  delai  pour  Jigerer  la  rcfponfc  de  auifet  de  plus  près  à 
ce  qui  citait  expédient  pour  le  bien  public.  Quant  à la  prouc'f-  6 En9r«mrJ<&’ 
fe.  combien  que  Caton  ait  fait  diueclcs  preuucs  de  fa  valeur  au  txfUm  dt 
fait  des  armes, Phocion  le  preccde,tant  pour  auoir  efté,  à c.iufe  re. 
de  fareputatiojvclleu  par  quarante  cinq  fois  Capitaine  d’Àthe- 
ner,  que  pour  fes  beaux  exploits  de  guêtre  , à voc  partie  des- 
quels tout  ce  qu’a  fait  Caton  n’cfl  pas  comparable. Et  qui  cft  à 
noter,  ayant  tant  de  fois  efte  nomme  chef,  ce  fut  toufiours  en 
fon  abfeucc,&  parccuxaufqoels  il  contrcdifoit  inccllamnienr: 
mais  ils  conoifioyent  que  fa  vertu  elloit  lçur  fimuegu  Je.com- 
meles  viftoires  qu’il  gsigna  for  Philippus.la.furprude  de  Me- 
gare  & la  desfaitc  des  Lacédémoniens  en  font  foi  : au  lieu  que 
Caroa  eut  de  la  peine  à obtenir  vn  regiment  de  mil-hommes  de 
pied:  & quant  à fon  voyage  de  Cypre, il  y alla  par  forte , & ne 
combaritpoinr  , lebonheur  ayant  voulu  pour  luiquePtoie- 
nueus  fe  desfift  foi-mefme.  Pour  lc  regard  de  la  prudence  guet-  7-  En 
riere.  i’en^atribucd’auantage  à Phocion  , comme  lesconlèijs 
qu’il  donnâmes  tfkpediens  qu'il  fuiuir  és  guerres  contre  Philip* 
pus, & fes  auis  aux  Athéniens, pour  lc  fait  de  leurs  armees  Je  vé- 
rifient: là  où  Caton,  foifant  confticnce  de  châtier  Afiniusllol- 
Üo  hors  de  là  Sicile,afoiblir  d’autant  Pôpcius.puis  en  lieu  de  fe 
trouuer  en  l’armee , afin  d'y  tcuir  à bon  cfcict  la  main  aux  afai- 
res qui  requeroyent  faprcleucc  , &empcfchcr  le  defordre  qui 
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y furuint  par  l’indifcretion  des  autres  Sénateurs, il  fcialTe  me- 
ner par  l’ambition  de  Pompeins, lequel  l’enfeim»  dedans  Dyf- 
radiium,afin  de  tailler  flt  ronguer  à Ion  plaifir*.  en  quoi  il  fctn- 
btc  que  Caton  penfoir  défia  à ce  qu’il  exécuta  depuis  dedans 
Vtrrpse,flc ‘qu’il  commeneoità  perdre  toute  cfpcrance  : comme 
a'û'fi  en'' .«ban dormant  ia  afcilë  fl  lie  s’eftoic  point  peu  contenir 
de  dire  qu’il  voyoïtau  gouiWncment  des  dieux  vnc  grande 
incertitude  3c  variété  , stendu  que  Pompcius  auoit  toufinurs 
cifé  heureux  luparanant.lors  qu’il  ne  faifoit  rien  de  bien  nife» 
Ion  le  droit  St  l’cquhé:  & lors  qu’il  voulait  prefetner  fon  pays 
iccombatre  pour  la  liberté,  il  le  voyoit  deftitué  de  /on  bon 
heur.  L'.ptudencc' militaire  demande  bien  d*3utres  confijera- 
tions  , & ne  fa  rtiamaiSainfi  djcfperer  des  afaircs  , iurtouC 
quand  on  tient  les  armes  iutfes  , encore  que  ia  main  q ut  les 
porte  ait  fes  imperf-dtonï:  car  , félon  que  la  plnlofophicde 
Caton mefn-.c  dit  trclbien.  ' 

L'homme  iujie  (y  confiant  demeure  firme  en  place»  ’ 
Et  fie  rit  du  danger  prochain  cjui  le  menace. 

Il  four  finit  iufiqudu  haut  fies  dejfisins  bien  concetu > 

Votre  quand  l'Vniuers  lui  tomberont  dèjfiùt . 

Or  de  quirerair.fi  le  fardeau  au  milieu  du  chcromil  h’jr  a point 
de  propos  : cncorcs  moins  de  ce  qu’il  fie  en  Afrique  > laillant  la 
charge  de  i’armec  à Scipion,lcquci  il  conoifiott  n’aboirics  par* 
tics  rcquifes  pour  vnc  telle  commlllîon.  L’amortr  du  bien  pu- 
blic Scia  Viedc  tant  de  Romains , quireftoyéneen  pieds,  dc- 
uoycntcftrc  préférez  à cettai  tics  loi*  pofitiuesquicomnian- 
doyent  que  le  Viceprcteor  celait  à vn  Vircconfuf:  auffi  ne  tar- 
da-il  guerespuis  apres  à s’en  repentir . faute  qu’vn  lagecbcfdc 
guerre  nedoiriamais  coaitncttrc.de  dire, le  n’y  peu  fois  pas.liî 
à la  vérité  celle  ihaduertanCc  de  Caton  liafta  la  ruinede  l’ar- 
trïcc  d’Aftiquc, 3c  luiofta  la  vie  à hii-^cfmc  incontinent  apres. 

S.  EngtuJtnee u y a beaucoup  plus  à débatte  pour  la  prudence  politiqucrjou- 
tesfoi  {regardons  ce  qui  s’en  peut  dire  pour  Phocion.it  vint  au 
maniement  des  afaires  lors  que  fa  République  n’auoit  comme 
plus  de  vigueur , St  toutcsfôu  illalauuades  mains  des  Phtlip- 
pus, d’Alexandre  te  d’Antipater  par  vnc  fagefic  excellente,  ma- 
nia tous  les  grands  Je  fon  temps  fort  dexticmcnt  , le  ten- 
dant du  tout  imprenable  à l’or  Sc  à l’jjgenc , encorcs  qu’il  cull 
peu  de  biens  , mais  il  aimoic  mieux  commandée  à ceux  qui  en 
àuoyent,  que  les  pofieder  , & pourfuiuit  en  ce  vertueux  train 
du  mefptis  des  richeilés  caduques  îulques  à la  fin  : eltonna 
par  fa  confiance  ceux  qui  n’eltoyenr  pas  expérimentez  , ra- 
broua les  harangueurs  cfcieuncs  confeillcrs  , leur  fermant  la 
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bouche  par  fes  viues  rep  iques  contint  le  peuple  d’Atheoes» 
inconflant  au  poflîble  1 eu  vn  merueilleux  dcuoir,  l’efpace  de 
vingt  ans  : ne  fe  trouue  auoir  die  choie  aucune  en  confeil 
dune  il  fe  Toit  repenti  puis  apres,  aies  rencontra  touiîours  fi 
bien  en  fesauis , que  les  Arhenens  oc  le  trouuerent  iamaia 
mal  de  l’auoircreii  > St  ne  profpererenc  onques  en  aucun 
aôe  qu'il  leur  del'coofeillaft  d’entreprendre.  C’eftoicau  re- 
lie le  plus  mauuais  dateur  du  monde  , Sc  quand  il  leur  ci  ioic» 
Vous  me  pouucz  bien  bailler  dçs  eommiflions  qui  ne  de- 
utoyent  pas  cltre  exccutees  , mais  de  me  faire  dire  chofe  qui 
ne (e doit  pas  dire, vous  ne  m’y  fautiez  contraindre  , par  e- 
fets  il  leur  en  diloit  encore  d’auancage.  Car  il  ne  redoutoic 
niamisni  ennemis  , tant  il  eftoit  auant  apuyé  furla  vertu  la- 
quelle lui  auoir  grauc  celle  penfee  au  fond  du  coeur , qu’eu 
procurant  Je  bien  de  fa  pairie  il  ne  faut  pas  craindre  la  mort: 
oui  bien  quand  on  coufcille  ou  commet  chofes  indignes  & 
mefehante*.  . Lors  que  les  harangueurs  & le  peuple  fe  mon- 
flrr  yent  hauts  à.  la  main  , il  fai  foie  telle  à leurs  vains  dif- 
couts  fans  rien  rabarre  de  fa  vehcmence:  mais  il  aflaifon- 
noit  roufîours  fou  aigreur  de  .quelque  bon  mot»  pour  leur 
«prendre  qu’il  les  conofcifoic  bien  &r  ne  fe  foucioit  gueres 
d'eux.  Si  quelque  calamité  les  reudoit  fovples  , apres  les 
•uoir  gracîelifcroeot.'rcprins  & avertis  il  defcouuroic  du  pre- 
mier coupleremede  , tr  fans  acception  de  perfonne  conr 
feilloit  ce  qui  cftoide  plus  expédient  pour  le  falur  de  tous: 
en  quoi  il  perfeoera  iufqucs  au  dernier  foufpir.Ma’s  Caron  s’e- 
ftant  trop  lal!é~>&  defefperanc  de  pouuoir  plus  feruir  àRomej 
pour  la  liberté  de  laqueldetil  auoic  fait  merueillcs.à  terni  le  lu- 
Itre  de  fr  prudence.  Ecquand  il  auroit  en  fa  vie  fait  dix  fois. 
m<eux  que  Phoeton.on  ne  le  peut  exculër  qu’il  ne  fe  foit  oublié 
aù  befnin.  Outre  cela, s’il  faut  iuger  des  confcils  par  les  cijene- 
tnent.  iliemblc  eftre  en  grand  faute  d’auoir  reietté  l’alliance 
quePompcius  rccerchoit  en  fa  maifon.pource  que  cela  fut  eau- 
f«  ^uc  Pompdus  pnnt  parte  aucc  CatÜr  , lequel  lui  donna  fai 
fille»  dont  .v’cufuiuir  vne  ligue  qui  cuida  ruiner  de  fond  en 
.comble  tout  è’nmpire  Romain.  D’auantagc.petfcueranr.cp  fon 
aaltcruéf  couftumee.lors  qu’il  eftoir  queilion  de  couper  à.lara- 
cine toutes  les  mentes  de  ces  fiébeux  pat  le  moyen  du  Coo(& 
lat,  au  lieu  de  Je  pourchaffcr  dextrement , il  y procéda  de  fj  mal 
agréable  façon  qo’il  fur  débouté  dtf fa  demande  : deqooi  Cice- 
ton  le  reprend  re  à bon  droit,  eu  ce  que  le  temps  ay^nt  befoin 
dWn-cel  mapftrat  comme  lui,  il  n’auoit  pas  mis  allez  da  peint. 
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ni  ne  îVfiofkefiudié  de gat'oer  1 afaueur  de  la  cômune  par  cour* 
toifit  .!c  les  carefTct  & de  leur  parler  doucement,*  onques  puis 
n’auoir  voulu  çflayerd’y  parunir , ains  s’en  eftoû  localement 
t’tfiUfiukfM-  déporté, qui  cfioit  Isfchcr  ia  corde  au  lieu  de  Sa  retenir,  le  ne 
tiqct  r^f*'?**  pUH  t iciilcr  la  faute  que  commit  Phocion  apres  la  ruort  <j’rt.n- 
'"“"tufh ‘$iicr.T'P:'cr''  Crt  ne  prenant  pas  garde  aux  menées  de  Polypctchou 
àde  Nfcanor:  car  cela  fit  oublier  fes  fetuices  patlcz**  le  mit 
tellement  hors  de  grâce,  que  ne  potman:  obtenir  audience  il 
fut  arable.  Cela  ciî  requis  ch  ceux  qui  ont  bien  ftiiui  leur  rcio- 
te,  d’iuifer  foigneufement  qu’ils  ne  ftcenc  naufrage  au  porr, 
s’il  cil  polliblcrmais 

tes  au  diiiin:  fent  de  IcAHcokp  déformés,  r t 

comme  du  le  poctc  Eurypidcs  , & la  voyede  l'homme  nfft 
pas  en  fa  difpofîtion.  G’eil  I oeuure  d'rne  plus  haure  puillan- 
ce,de  faire  que  ceftui-ci  OÙ  cefiui-là  franchidc  nettement  tou- 
9 Envi  fil»***  je  g difficulccz.  Au  demeurant,  quant  à la.vigiUace-craintiae 
trosnimt.  pom  les  autres  » i’eflime  celle  de  Phocion  plus  retenue , d’au- 
tant que  Caton  tombe  incontinent  en  vne  éeftafe  d’efprit , & 
ne  demande  qu'a  perdre  la  vie  quand  il  rbid  1rs  a fa  ires  tune 
S*t.iUôU  f0jt  pC(1  |)0rj  des  bornes  d’vncéxaéte  vcttu.Pour  le  regard  du 
tufitee-  xeleila  milice,  Phocion  emporté  entre  les  Grecs  Ic-tatrede 
prud'homme,*,  ne  procure  en  tome  fa  rie  que  ebofes  hôoeftes 
& conuenables , pour  rentrerenemcnc  des  loix  & de  la  liberté 
w.  En  h fuite  pUblj«jae.  Caton  fcmble  bien  plus  afpte  en  ccft  endroit:  mais 
àttehnjeihen.  2jcc  moins  de  duree.  En  ce  qui  touche  la  fuite  des  cho- 
fc$  hontenfes.te  trouue  qu’ils  ont  vne  grande  conuenancc  en- 
N femble  , cncores  que  par  diuers  chemins  ils  ayent  couru  vêts 

vh  mtfroc  but:  Phocion  d'vn  cfprit  plus  posé, àinfi  qu'va  fleu- 
uc coulant  doucement , 6c  Cstonaucc  vn  ardeur  de  centrage, 
comme  vn  torrent  impétueux  qui  furmontc  tous  cmpebhe- 
ii. In  tfturon-  m£QJ>  j^c  dernier  poinél  noos  demeure, c'eft  l’affeurance  refo- 
nJt^nTontrr  ^ de  ccs  deux  perfonnaget,  & qui  eft  te  qui  excelle  en  eux. 
m ‘ Or  ie dirai  en  vn  mot,que  fi  Catôeuft  atendu  l'euenetnent  des 

choies*  ne  fcfuft  d«fcl"peré,certaineineBcihdeuanceroic  l'au- 
tre dc'beaucoup  de  pas:  mais  Phocion  s'aAantxnonftré  coura- 
geux en'  toute  fa  vie  , feella  magnifique  ment  fes  aâioas  en  fa 
■tnorr,  laquelle  mérité  vne  infinité  de  louanges  * pourauoit 
■efté  accompagnée  d'rne  confiance, paiience.aniirié, débonnai- 
reté , luftice  & fiucerité  telle  ; que  fa  rie  n’aTÎen  d’excellent 
i eomparaifon  de  cela.  -Marcher  en  Capitaine  alors , fortifier 
fes  amis, pardonner  à fesennemis,  c’eftl’aftedêPhociot>,c*eft 
à dite  d’rn  fécond  Socrates  , d'rn  f*ge  généreux  St  vct- 
tueux  entre  tous  autrer.’'  De  quelque  (ens  qu’on  le  ptene  a- 
lors  il  faut  reconoiftre  en  lui  vne  magnanimité  plus  qu’hu- 
maine. 


X" 


CÂTON  D’VTIQVE.  40, 

rqjine:  au.  lieu  qu'en  Caton  vous  ne  voyez  que  refmoignagex 
de  la  mtfcrc  de  l’homme  abandoaoc  a fes  opinions , quoi  que 
les  Stdiqugs  difept^u  contraire.  Car  encore  qu'én  ce  combat 
i^it  comme  garrpte  les  mains  de  la  mort'  & luiré  contre  eM® 
pat  deux  fojs, fi e(l-ce  que  ie  ne  lui  donne  pas  le  pris  de  ▼idloi- 
re  comme  à Plvpcion  ^quinc  ccrchant  ni  ne  fuyant  fon  heure, 
a.aten  lu  queJciqqu.çr^u)  Capitaine  l’ait  apcllé  , 3c  cil  forti  va- 
.Jéutcufementdç^llé.garnil’on  tctii.çnc  pât  la  porte  qui  lui  e- 
îîoitpuncqe.rnis  Uiompre  de  foi-mcfmeipour  fottit  d’vn  dan- 
gerafin  dÿÿjrel  çn  vu  autre  plus  e;  and. C ctl  lui  qui  a bufeté  la 
mort  qui. lui  a jawlé  au  colct  8c  l'a  engloutie  eo  payant  &beu- 
uant  la  ciguë.  Au.  dçmouranç  la  more  de  Phbciôn  fut  bien  ven- 
geetçar/es  accufateûis'perircar  inalhcucculcrue'jc. 3c  lis  Athc-* 

Dieos  rcqi.ijép(;^\érur  coofufion  îà  pçYfc  qu’lis  auoyenttaire. 

Mai*  à 1 auentu.e  clt-il  temps  que  nous  répliquions  pour 
fcîUima,in  . ï(eqtiel  qqrte  le  tefinoignage  qu’il  a'dc  tous  les 
hommes  deiygtjnseiu  tant  anciens  que  de  noflrc  aagc.le  main- 
tient aiTez  de  KoiTrpefmcs,  3c  en  pUtficurs  belles  parties  lemblc 
auoir  I i prccmi»ipn.  e par  deflus  Phocion.  Ce  qu’en  dit  noftrc  «umufc 
auteur  mq/cyji^Je  préface  à,  ce  quet’y  aiouQCrai  : ca<-  qui 
pourroit  peindre  cjuietciuent  . Caton  que  la  vertu  mefrfte  t II 
m’eft  anj$,  dttj-iJlf  .quc.cf  perfonnage  rcfemble  proprement  aux  tnraurtà.pHk 
frui'Ê  qq,i  yiçnncot  hoirs  de  fa.ifon  : car  ainfi  qu'on  les  void  ro-  *PT‘{  «»  parti- 
lontiersSc  les lnuc-oVi, rnais  ou  n'en  vfe  point:  aulfi  i’innocen-  eul,tr- 
ce  ancienne  efifao.r  de  fi  longtemps  (ortie  hors  d’vfage , 8c  ve- 
nant lors,  aptes  fi  louginterualle  , àfe  monftrcr  parmi  les  vie* 
corrompues  & Içs  mœurs  galtecs  de  ce  te.nps-la  , lui  aquit  vue 
grand’:  gk>irc .&3rçiioihaiee;:nais  au  demeurât  elle  ne  fe  trou- 
ua  pas  fof»b1c£.mettre  e.o  œuure,ui  pfoprc  à employer  aux  a- 
faircs  » pource' quc.la  erauité  Sr.  petfe&ioa  de  (a  vertu  eftoic 
trop  difproportionnce  à la  corruption  de  ce  (iecle-la.  Car  il  ne 
▼inc  pas  à s'entremettre  du  gouuetncment  des  afaircs  citant 
délia  la  chofe  publique  ruinée, comme  fit  Phocion  en  la  ficne, 
ains  y vint  comme  elle  eiloit  délia  Fore  clbranlee  & trau.ullee 
de  grande  t®urmcnre  .:  fit  fî  n’eilt  iainais  le  ti’mon  ni  l’àiiroriré'  *•  ' * 
de  pilote  eq, mai u^ain^  s’entremit  feulement  de  manier  les  voi- 
les & le  cordage  , en  affiliant  3c  fécondant  ceux  qui  auoyent 
plus  de  crédit  3c  de  puifianoc  que  Ipi  : 3c  ncantraoins  encore* 
donna-il  beaucoup  d’afurcs  à la  fortùnc, laquelle  ayant  entre- 
pris de  ruiner  & abolir  la  cliofe  publique, le  lit  bien  à la  fin  par 
d’autres,mai.s  cc  fut  à grande  peine,  lentement  3c  auec  vn  lobg 
trait  de  temps;  encorcs  fjc-elie  bien  près  de  demeurer  dclluus, 
par  le  moyen  de  Caton  & de  fa  veru.  Il  faut  donc  acufçr 
fé  temps  non  pis  "Caton*  : mais  purs  que  nous  fommesfu: 
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».  £»  « que-dit  içj  comparaifnn*. achetions  ce  trair.  Prcmierepienccecifflre- 
f»n en  Caron  , que  des  fon  enfance  il  entra  as  chemin 
tMurUvtn».  la  VCItu  » de  fi  bonne  forre  qu’il  Continua  t*ufioiirs  de  bien 
en  mieux, irtandis  que  Phoeion  defpcndoir  les  iouts  en  l’efcofe 
tic  Platon  & de  Xenocrates  , ceftui-  ei  fe  faifoir  couoiltre  pHi» 
lofophe  par  efet.  Car  fon  deportemçhr  enuers  Pompcdius  Syl- 
lo,  l’autotiré  qu’il  ?uqii  entretous  les  outrés  enfiW,  fit  icfpefc 
qu’il  demanda  à fon  gouuaneur  pour  chaffjfcr  les  tyrannies  de 
Sylla  , Tout  aâes  généreux  au  portable  ,'iàioièi  qu’il  fuft  bien 
ieune  d’ans  alors.  Ccflc  vebemener  donc, pour  tic  rien  quiter 
au  vice,  le  mqriftrer  confêruateur  de  retiré  ; ' *8t  'vigilant  prote- 
élcurdelarcrtu  , n'cftj'nc  diminuée  , aiet  thu^ours  acreufien 
lui,i!'dtusnce  erv  eda  Phoeion, qui  n*a  pas  cfté  fi  roïde  à beau- 
coup près. Mais  il  ÿ a dauantage  , que  Caron  cftapt  en  »ne  Ré- 
publique bien  autre  que  celle  d’Aihcnes , le  où  il  aùoit  à com- 
i.  En  qtiû  l*s  barre  des  en  nemis  trop  plus  dangereux  & pnitfans  , voirel’vh 
umpeft  t Je  d’entr’eux , afaurir  Qafar,  plus  redoutable  que  tousVeux  de 
'^^•‘^Phocion  , ncautmoins  a reouexfé  yne  infinité  de  confeils  & 
fiw^tfZ/itraï  droits.  Si  fon  naturel  & fon  crédit  l’euffent  pouffé  an  premier 
fin  pi*  vit '.en  rang.il  cuit  peu  confondre  roui,  1rs  ennemis  de  l’éffat.mifqucls 
lenjne  ceüei  dr[\  nc  quita  ismais  lien,  qu’vue  fois  parTimporttfnité  de  Cicc- 
jp  ^ T ton  > encores  cur-il  bien  tort  fa  reuCiiche  , leur  fjrfancde  mer- 
€At  met.  ucj|]cux  procès:  & peut-  on  dire  que  l’empire  Romain  n’a  rien 
reu  d'inuinciblc,quc  le  courage  de  Caron.  Or  ce  ne  fonr  point 
.ici  de*  contes  à plasfir  ni  des  louanges  de  quelque  flateurde 
Cour  : cat  quand  ic  voudrois  dire  de  Caton  torts  les  biens  dn 
monde  , ien’en  faqtpis  fpcctficr  d’auantage  que ‘ce  que"  les 
Grccs,Romains&  François  en  ont  laiffc  par  efcrit.Mais  fa  feu- 
le rie  fit  fesaclions  le  reprefentent  en  fi  hïiitéfl'at.qu’il  femble 
que  nature  ait  cliotfi  ce  patron  pour  tnonflrer  iufqucs  ôû  l’hu- 
maine confiance  & fermeté  peut  atteindre.  Ne  nous  attelions 
point  pour  ce  coup  aux  beaux  traits  des  Poëtcs , qui  ne  difenc 
*.  In  r^mitié pas  tout  encores  qu’j.Is  l’efleueiu  par  deflus  les  Romains  , pat 
lui  & fin  defius  C*f»r,  par  deffus  leurs  deux  le  lents  dieux  : mais  confi- 


fr'ttfi  fintper-  nons  nous  dedans  cc  que  Plutarque  nous  en  dit.Ccft  vn  grand 
uz.,&m  a *•  honneur  à Caton  d’auoir  tant  aimé  fon  frère  quilclouefi 

fit  rênttntre  w 1 r p * j I*  r 4 - . » r 


rerei*  & ^hautement  : fit  celaefacc  me  partie  de  l’opprobre  au  fait  de  fa 


Biutm. 


femme  : fit  contrepefc  à l’heur  de  Phocion  qui  ne  rencontra 
gueres  bien  en  fils  ni  en  gendre  .au  contraire  Porria  fie  Brutus 
firent  honneur  à la  vertu  de  Caton.  Au  demeurant  ! ce  qu’il 
embraffe  l’exercice  de  toute  reitu  auec  fi  grande  afcélion 
qu’il  fembloir  y cftre  pouffé  par  quelque  iafpiration  diui- 
ne,  ce  qu’il  aimoit  la  feuerité  de  iuflice  , qui  ne  flefehit  pour 
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xwiî  grâce, ni  pour  faaenr  quelconque,  ce  qu'il  ai. ne  veriré  & feuc- 

itb  ri(é,  ce  qu'il  hait  iufques  a*  bout  l'auancc,  5c  me'prife  tous  al-  « 

lot»  lcchcmcns  mondains, font  verrui  communes  entre  lui  & Pbo- 

ifit  cion  : mais  en  la  pratique  defqoellc*  Caton  fe  monfttc  beau- 

ditf  coup  plus  «rdent.Son  langage  roidc,  plein  de  (ens  & de  rehc* 

W mence  » acompagné  d’vnc  brieueté  gracieufe  & d’vn  nacurci J-"** 

S'qi  grtue  & vénérable , emporte  quelque  chofe  par  deflui  la  feue- 
KBi  rité  des  fourcils  de  Phocion,  lequel  cependant  fe  Iaifloit  choir 
|M».  en  sne  extrémité  contraire, apredant  à rire  an  peuple  pat  beau- 
cap  coup  de  traies  va  peu  trop  plaifint,  comme  ce  que  nous  suons 
tstp  de  relie  de  Tes  harangues  & l’efet  aufli  le  proouenc  allez.  Pour 
iss  exemple,  ces  deux- ci  fufiront , qu’en  pleine  aiïeinblec  de  ville 
iciic  il  priât  à la  barbe  Archibiades , fegaudiiTant  de  lui , & vue  au- 
ssi trefois  apella  tout  haut  Ariftogiton  lafclie  Sc  mefehanr  pour- 
oitis  ce  qu'il  comrefaifoit  le  boiteux. Quaut  à ce  que  Caron  nomma 

,ît.  Cxfit  yurongne,  ce  fut  vn  trait  de  colcte  lancé  à propos,  de- 
si»  quoi  file  Sénat  fe  fuft  voulu  informer  , la  honte  tombait  fur 
w-j.  l’incontinence  de  Catfar.Se  non  pas  fut  Caton,  lequel  en  l’eftat  4- 
jtrr  des  afairei  d'alors  auoit  iufte  ocalion  de  s’enquetir  quels  pa- 
fiers  on  aportoit  à Carfar  taudis  qu’il  eftoit  au  Confcil.Pourle 
i jt&  regard  de  fan  aufterité , les  maladies  des  Republiques  font  toi. 
usb  les  fouuentesfois  qu’elles  uc  demandent  pas  de*  médecins  pi- 
uu'ii  tenxouqui  facentrire  leurs  malades  lefquels  ont  befoin  de 
■M  cautère  & de  feu.  Rome  eftoit  lors  en  cft  u tref  dangereux:  & 
tfej  comme Phocion  fedifoit  bien  conoiftrc  les  Athemenson  peut 
dire  que  Caton  lifoit  au  fond  du  cœur  des  Sénateurs  Romains, 

.(tf  dontilapert  par  les fugmena  de  fes  harangues , où  il  defeou- 
Hjk.  ure les  menées  de  Cari liua,  de  Pompcius& de  Carfar,  comme 
s’il  euftefte  de  leur  partie.  II  n’eftoit  pas  queftion  de  lances 
des  traits  derifeeen  plein  Sénat,  ni  lors  queroutalloicen  dc- 
cadence  forneter  ceftui-ci  ou  ceftuirlà.  C’tft  allez  que  l’hom- 
m •&  weeettueux  goufte  bien  fon  bon  heur  ,&  tic  en  foi  me  fuie  de 
fg/ir  laraaité  des  autres,  fans  leur  feruir  de  plaifant  par  fes  paroles 
0t  ou  contenances:  combien  qu’au  refte  Catonn’aic  pas  cfté  li  fe- 
Jo?  oerequ’il  n’ait  aimé  les  bonnes  compagnies , & n'y  a peu  dc- 
uilci  meurcrfil#nguemenc  comme  il  faifoit,  voire  parfois  toute  la  iuutmé- 
U&S i nuiâ,quc  les  fages  propos  n’ayent  cflç  alfaifonrés  de  quelque  h» 

,\ifi  mot  pour  tire  honneftement  : & Fannius  fon  familier  eftoit 
jjjji  homme  né  pour  donner  du  pallé-temp<  aux  autres.  Sa  douceur 
|(|{f  cft  finguliere  enuets  les  amis  , auf  jucls  il  pieftoit  fon  argent, 
jj jj"  les  propres  terres  & cfclaues , fans  eu  tirer  aucun  profit  , ains 
uioi*  P0Uf  les  acommodct  feulement  : & failoïc  en  cela  beaucoup 
0 P^s  Phocion  , lequel  ne  tcpiint  voirement  Jamais  rien  de 
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- < pctfome»  suffi  n’aucir-i*  poindes  moyens  (Itfccourir  frs  pto- 

cKjids  , Ar  eut  bien  a faue  àfe  defgàEet  des  grifes  lel  vfunct 
C ail icles  De  quelle  ofcftibn  convoie  5c  confcille  il  cebx  qüi 
eftoyen-.  dedans  Vtique  ?j*es  l'a  desfaice  de  Scibion  & de  lubat 

pout  t ins  lés  honneurs  que  le  publia  lui  fait  il  rtb  change  au- 
, Cunement  fa  fimplef’ç  .’n  de  viurr  Sttle  coolie;  fer  entre  grands 

& petisj  & pour  chsrgc  uudeonque  qu’il  ait  cutf,  mefmesen 

guerre  > il  n’en  a voulu  plus  grande  fuite  ni  pim  fomptueur 
<.  £»  trmdi.  aaateiU  La  ptonçflç.  fcmbleauoit  elle  plus  grande  en  P!io- 

t - CIon  , mais  ce  ivVlt  pas  aui  voyages  ni  aux  coiipslculeincnt 

qu’il  ftut  iuger  de  l’adrelTc  des  hommes,  llqr  a bien  qath^ue 
chofe  d’aoaritagr,  Ce  MC  Caton  dre  (le  Hument les  foldats 
d’vne  légion  à lui  commife , qu’on  n’euft  fcü  dite  s'il  les  anuit 
rendus  plus  paifiblcs  du  plus  aguerris  , plus  raïllans  ou  plus  iu- 
ftes,  eft  vn  honneur  propre  à lni  fcnl.  De  voir  vu  homme  *er- 
tueux  ou  de  1’cftre,  ce  h’cft  pas  chofe  impoffibte  : maisc’cftfs 
palPcr  mai  Ire  en  vertu  d’y  fauoir  bien  renger  les  autres  , fur 
tout  des  foldats:  à quoi  Phocion  n a feu  éteindre  : au  contraire 
on  void  comme  il  fc  plaind  d-i  Sis  de  Chabrias  > 5 i Void-on  af- 

fez  d’mfolenceés  guerres  de  fon  temps.  Qrant  aux  coups  de 
maiir,  ce  tafmoignagc  eft  rendu  a Caton  qu*en  gentillette  de 
nature,  grandeur  de  courage,  vchetneucc  Sceficace  de  parole 
ilfuimonta  tous  ceux  qui  fefaifoyent  apcller  Cqllonncls  & 
Capitaines  : item  qu’il  mettoie  1:  premier!*  main  à faire  ce 
qu’il  eommandoit  , montre  que  fi  fes  citoyens  fe  fulfcnt  fiez 
, ^ en  la  fufifance  de  fes  armes  , s’il  n’euft  eu  autre  but  de  feruir 

à. fa  patrie  qu’à  la  guerre  , il  euft  bûn  fait  d'autres  feruices 
aux  Romains  que  Phocion  n'co  fit  aux  Athéniens  : & ie  oc  fai 
fi  tout  Ce  que  Phocion  fit  en  vingt  années  contre  les  ennemis 
eft  à comparer  au  bien  que  Caton  procura  à 1 armes  Romaine 
par  lad’fcipllne  qu'il  y eftabbt.  Bien  dirü-re  que  Ce  qu  il 
aporr»  de  Cyptc  à Rome  faos  aaoir  donné  vn  leul  coup  J’ef- 
pce,  lui  aqnit  plus  d’honneur  & aux  Romains  plus  de  cqmraüo- 
♦ ditezque  ne  firent  tous  les  exploits  de  Phocion  a lui  & i ceux 

d’ Athènes.  Mais  quand  parmi  lesanncs  il  n’oublte  fon  eftude 
" en  la  philofophie  ni  l’amour  fraternelle:  quand  d'aùrrcpartit 
laifte  en  arrière  fes  amis  pour  penfer  premièrement  au  public, 
comme  on  le  void  au  manieraient  des  deniers  de  Cypte  , ce 
^ui  eft  vn  grand  auantage  pat  deftus  Phocion  , lequèl,demcu- 

rc  bien  ferme  quant  à loi  • mais  il  ne  Tait  ou  ne  veut  pas  em- 
pefeher  que  beaucoup  de  corruptions  ne  fe  glifient  entre 
ceux  qui  n’eftoyent  pas  loing  de  lui  , tcfmo'ing  fali  gendre 
Chaudes,  le  vieo$  maintenant  à la  piüdc'ncc  : Kpourle 
C ■ »•  • regard 
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regard de  la  militaire,  i’aiovQerai  ce  mot  à te  qui  eu  aefté  dic>  7 
que  par  fois  les  afaircs  demandeur  vn  efprit  froid  , St  qui  per-  m 
dent  pea  pour  fanucr  beaucoup.  Il  difere  vouement  de  chalfer 
Pollio  dehors  de  la  Sicile»  pouice  qu'il  ne  vouloir  pas  ruiner 
le  pays  , le  coulidcroit  que  C*far  eftant  amené  à la  raifon, 
comme  il  y auoiclors  apatenec  que  cela  fc  pourroic  faire»  il 
n*eftoit  befom  de  remuer  le  monde  en  tant  d'endroiu.  S'il  a 
aimé  le  bien  des  peuples , s'il  a préféré  le  repos  d’infinies  per- 
Tonnes  innocentes  à me  guerre  ciuilc  , qui  le  pourra  taxer  de 
co uardife  ou  d'imprudence  ? £t  quant  à ce  qu’il  lajfcbe  trop  la 
brideàPompeius,  il  ne  poauoit  faire  autrement , puis  que  la 
conduite  des  afaites  cftoit  és  mains  de  crftui  14  , Zl  cc  n’éft 
choie  aifee , nifeurc»  ni  bien  feantc  de  vouloir cont  recoller  de 
trop  près  vn  chef  de  gucirc.  S’il  fc  plaint  du  gouuernemenc  des 
dieux  ( c’elè  en  iettaut  l’oeil  fur  l’eftat  exteiieurdes  afair/s  : & 
tant  s’en  faut  qu’vue  telle  pcnicc  le  deicoutage  , qu’au  cou- 
traite  il  raraalTc  fit  couduit  les  ttoupes  apres  la  iournee  de 
Pharfale»tc«nit  Iuba.Scipion  & Varus,donne  de  rds  çoiucils. 
que  fi  on  1er  euft  fuiuis  > à l’aucniurc  Cxfar  le  fuft  trouuéà 
recommencer.  Au  demeurant , Scipion  , auquel  il  quita  la 
charge  félon  U teneur  des  loix  , cftoit  homme  fufifant  pour 
faire  quelque  chofedebon  > l'araiee  le  refpcttoit , St  s’il  n’a 
fait  fou  deuoir,  Caton  s’eftant  aquité  du  lien,  & farfant  bonne 
garde  d'vnc  ville  de  trefgiandc  importance  u’eft  à reprendre: 
car  d’enfraindre  la  difcrpline  militaire,  iur  tout  en  tcllcsguer- 
res,  c’eft  ouutir  la  porte  à vn  million  de  defordrcî.  Maisqui 
pourroic  fc  douter  d’vue  ebofe  où  il  n’y  a point  d’aparcnct? 
Caton  deuoit  iiprefumer  qucScipiou  perdroictour  ? deuoic- 
il  s'ingérer  ou  accepter  légèrement  vnc  lî  grande  charge  cn- 
carcs  qu’elle  lui  fuit  oferte  ! Il  ne  cerchoic  pas  l'honneur; 
c’cftoit  ce  doue  il  fc  donnoit  moins  de  peine.  Sou  afcélion 
cftoit  deferuir  à fa  patrie , mais  en  obferuant  les  loix  , &Uns 
a’expofer  de  gayecé  de  coeur  à l'cnuie  de  ceux  qui  eftoyent 
en  plus  haut  degré  que  lut  Ce  n’cû  point  pat  les  euenc- 
mens  ûmplcmcnt  qu'il  faut  condamner  les  hommes.  Mais 
il  y a plus  : c’eft  qu'auant  la  desfaitc  de  Scipion*  on  çoout 
que  Caton  anoit  du  fmg  aux  ongles  • quand  il  offrit  de 
mener  Tes  croupes  eu  Italie  pour  y attirer  Cxfar  : ce  qui  ne 
fut  apiouué  , ains  mefpiila-on  Ton  confcil  falutaite  , donc 
s’eofuiuit  vue  extteme  defobtioa.  Mais  la  faute  que 
commit  l’hocion , ne  voulant  fc  faifirj  de  Nicanot  ce  qui 
efdouic  uut  de  maux , eft  beaucoup  plus  grande  qu’on  ne  la 
iugedeptitne  face  , comme  aulfi  Plutarque  la  defetit  exa- 
ctement. Or  laiifons  ccpoinçt  pour,  confidctcr  pniden- 

* , C 4 
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8.  tn prudent o ce  politique  de  Caton  , laquelle  ie  trouue  excellente  i mer- 
ueilles.  Car  fans  parler  de  fes  commenccmens,  comment  ma- 
dia-il  les  finances  de  Rome  ? & quel  befoin  auoit  lefpargne 
publique  de  la  prudence  de  ce  perfonnage  ? qui  ne  s’ennuye 
ni  nefelafle  de  rauail  quelconque  , ai»s  en  peu  de  temps 
remet  les  choies  en  leur  première  valeur  U dignité  ? Com- 
ment fair.il  charicr  droit  cenx  qui  Touîoyent  tant  loit  peu 
décliner?  de  quelle  adreffe  releuc- il  ceux  qui auoyent  mal 
vctlé?  Pourra-on  remarquer  en  Phocton  vn  fi  brauc  trait  po- 
liiic  qn’cn  Caton?  lequel  fait  rendre  gorge  aux  aftifiïus  & 
parricides  falariez  des  deniers  publics  du  temps  de  Sylla.  Ec 
qu’eft  ce  d’auoir  procuré  que  iufticc  en  fuft  faite  , finou  fau- 
ter à deux  pieds  fur  le  ventre  de  la  tyrannie , traîner  ignomiv 
nieufemenr  par  toute  Rome  les  os  de  ce  fanguinairc  dnfta» 
teur,  & flerttir  fon  nom  d’?n  oprobre  éternel  ? Mais  Pliocion 
fi'entra  pas  fiauanr  : car  à fon  veu  & feu  Ion  corrompoit  les 
tarengneurs  d*  Athènes  qui  demooroyent  impunis»  &■  Cacou 
fait  chafttcr  les  maléfices  qui  fembloyenr  auoir  aquts  grâce 
par  ptefeription  de  temps.  Quanc  aux  menees  de  Pompe- 
ius,de  Metellus.de  Cxfar  & de  lcuis  adherans  pour  redonner, 
pour  le  cliaficr  , ou  pour  abatte  ce  haut  courege,  c’ctl  autant 
de  ter»- ps  perdu  pour  eux.  11  leroiditlors  qu’ils  prerendent 
l’amolir , chaire  l’vn  des  plus  efrontez  de  la  bande  hors  de  la 
Ville,  tft  réputé  le  plus  graue  d’entre  les  Romains , qui  elt  au- 
tant comme  fi  on  l’eult  apellc  le  plu*  fage  du  monde  : preuoy- 
ànt  d'uerfi  s mence:  il  dcmanJc  5c  obtient  le  Tribunar,  met  en 
iufticc  celui  qui  auoit  brigue  ctfte  charge  , fe  comportant  de 
telle  forte  qu?  Iiois  ce  qui  couccrnoir  le  public, on  te  trouuoic 
doux  & gracieux  au  poflible.  Mais  combien  dextrementefuen- 
ta  il  les  mints  Je  Cxfat  an  far  d:  Car  i î inaJEncotes  que  Cicé- 
ron ait  meriié grande  louange  en  celle  pourfmtc.cous feseforts 
êftoyenc  vains  fans  la  prudence  de  Caton, lequel  rembarre  ceux 
qui  vouluyent  defia  brouiller  l'eftar , apaife  le  peuple  mutiné^ 
■ zenucrlc  d'vh  btas  he'oique  les  defieuts  de  Mctellu$,8t  toutes- 

fois  le  fuporte.quant  à fa  pcfr  n ue,empelchâc  ceux  qui  le  vou- 
loyenr  noter  d'infarric.En  combien  de  fortes  St  quanresfois  a- 
il  diffipé  les  confeih  de  Porrpcius  ? finalement  fut  ce  pas  lui 
tout  feu!  qui  par  fa  confiante  prude, e arrefta  tous  les  fa&icux, 
lefquels  ne  ttoouerent  plus  feur  remede  à leurs  afaircs  , que 
de  l’enuoyer  en  Cypre.où  il  fe  porta  fi  bien  que  fon  rctout  les 
rendit  plus  confus  qu'au  parauant?  Et  tant  s'en  faut  que  leurs 
nouucfles  pratiques  l’eftoonaflent , qu’auccntraircils’yo- 
pofa  d’vne  incroyable  giandcur  de  courage  , fans  tcfpcéler 
ni  CtalTus  ,£ni  Poirpeius,ni  la  propre  vie  qu’il  mit  en  dan- 


CATON  D'  V T I C£V  E.  40* 

:1*  g:rvne  infinité  de  fois:  auertir  par  vne  preuoyanee  admira- 
nt» ble  & le  peuple  it  Pompeius  mefine  de  tour  ce  qui  auiendroic 
de  leurs  defordrcs  8t  des  entreprîtes  de  Cxfar.  Poutfiiiuant 
tB«  encore*  plus  riucment  fa  po' me  durant  fa  Prxiure  , il  tafehà 
tira  de  couper  par  le  pied  les  grandes  corruptions  furuenues  en' 

! C»  la  iuftiee.ee  qui  le  mit  en  en  merueilleux  danger  : nonobftanc 
lot  B quoi  il  demeure  innincible.  cenfure  tour  le  Sénat,  contraint 

««  les adoeifiires  de  foufrir  quelque  reformarion  , dont  s’enfui- 
trc»  uentnouuelles  menées  de  grands  , qui  le  fontaeufer  d'auoir 
W deftobé le  public  : mais  on  void  fa  prudence  en  Tes  iulHîca- 
jfltl  tioDs.îc  comment  il  acouftre  Pompeius  entre  les  autres.  Il  n’y 
octii  a particularité  en  tout  ce  que  nous  venons  de  toucher  fom- 
itgt  nairement  de  fa  ptudence  qui  ne  meritaft  »n  bien  long  dif- 
i:és  Cours:  & quand  ou  examinera  l’vne  apres  l’aurre.  Ion  ttouue- 
Piw  taque  Phocion  nes’eft  fait  que  iouër  , tandis  qu’il  a manié 
ap«t  alaires  d‘cftat  > au  pris  de  Caton  , lequel  en  combatant  pour 
j;0»  le  bien  public  ne  fait  bouclier  que  de  fa  vie,  aeufe  Pompeius, 

«p  Catfar.Rome  it  la  fortune  mcfme.  Brieffurmonre  toute  puif- 
Pdt:  fance  aduetfaire  : demeure  comme  vn  Cube  , toujours  ferme 

fij*  en  fon  plan,  ne  fe  dément  en  forte  que  ce  foit , & en  tout  fens 
jilui  que  le  voudrez  prendre , au  Sénat,  enrafTcmblce  du  peuple, 
wfl  eu  la  tribune  aux  harengues,  en  fon  bureau  de  Qiefteur , en 
toi  fachairc  de  Prêteur  ou  de  Tribun , aueefesamis,  en  prefen- 
p.0  ce  de  fes ennemis,  foit  qu’on  le  vueille  mener  en  prifon  , ou 
pjf  amener  en  fa  ma ifon , it  a toujours  vne  mefme  forme  : tout 

ji, af  tout  porc,  toute  façon  lui  lied  bicn,&  ne  fait  chofc  quel- 

conque à fon  defauantage , ains  a toufiours  par  tour, par  delTus 
tous,  & en  toutes  choies  le  HcflVif.  Ce  qu’on  lui  obieéte  d’a- 
.atfjs  ü0>r  efte  trop  auftere  entiers  Pompeius  Gr  en  la  brigue  du  *^*"„*^7 
ÿ confulat,  doit  eftre  regardé  d’vu  autre  fens.  tl  royoit  l’cftat^^"^^ 
W-»  deRotne  tant  embrouillé  , & Pompeius  fi  auanc  enlamcf  rjtn  aztufabU 
'.n((c  Ite.quede  penferl’cn  retirer  par  vn:  alliance,  c’cftoit  auxdcf-  tnfatt  à '.»£•* 
tins*  P?ns  de  fa  mece  bazarder  le  repos  de  fon  efpric  &:  la  rcpnra-  *<r*<n 
jaf#  ”0Ddl  n’eftoit  pas  tenu  de  s’engager  iufques-là:  & fi  Pompe- 
ius  a cllé  fi  deipit  ou  fi  mal  aiwsé  de  fe  joindre  aucc  Cxfar 
(tij^  C0Dtrc  fa  patrie  , fa  faute  ne  doit  pas  eftre  defehargee  lur  Ca- 
ton>  qm  ne  pouuant  forcer  fon  noble  naturel  , 6e  n’ayant 
pjr-  ac°ufiumé  d’entrer  és  citais  que  par  la  porte  d'honneur  & 

:i  de  veau*,  n’a  rien  fait  indigne  de  fa  valeur  en  tenant  fon 
’ji  rjug:  au  lieu  que  c’eult  elle  rouer  (comme  on  dit ) tout 
[çt'/f  ^0D contre  vn  rien , s'il  fe  fuft  mis  à briguer  à la  façon 

jj. .(  désastres,  & que  par  quelque  aecideat  le  peuple  l'coft  re- 

^uré.  Au  par  dcffus.tout  ainfi  qu’au  parauant  il  auoit  fans  rc- 
‘’jÿ  d’aucua  confeillé  & ptocijré  le  bien  pablic,  U continua 
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toudours,  Se  ce  çju’il  fup  d’auis  d’eflire  Pompeius  fculGonful, 
ne  fut  pas  dignc.d’iuconlUucc,  ainj  rn  aélcde  fidclc  Confeil- 
lcr  d’ertat,  qui  s’accommode  prudemment  aux  afaires , comme 
▼n  pilote  expert  fait  caler  la  voile  à propos,  cingler  fous  vents 
contraires, & par  diuerfes  routes  arriuer  à me  fine  port.  Quand 
Pompeius  l’en  voulut  remercier,  po  void  quelle  relp.onfeil 
lui  fie,  & comme  ro!l  apre<  il  fc  banda  denouucau  pour  main* 
tenir  l'autorité  des  loix  contre  tous  adueifaires.Mais  que  gai* 
guaCxfar  à fe  plaindre  de  lui  par  lettres  bien  afpres?  combien 
mrôntpeuaaifez  fes  amis  de  les  prodoirc  en  plein  Scnac?  lit- 
il  pas  alors  voit  à l’œil  & toucher  du  doigt  à qui  voalut  tous 
les  conlcils  de  Car'ar,  comme  s'il  eufterté  Ion  complice?  falut- 
il  en  attendre  longuement  les  ptciues?  Les  armes  que  Cariai 
lcua  contre  fa  prière  aueic.enc  deuant  les  Sénateurs  & citoy- 
ens Romains  que  Caton  eftoit  le  plus,  f;gc  d'entre  tousic* 
autres  hommes.  Quant  à fa  vigilance  crainritie  pour  les  au- 
tres, l'allcuranCe  rclolue  pour  foi-mcfiucs  , fuites  des  chofcs 
hootcufcsjSt  ^elc.  à la  milice  , il  en  a défia  elle  pailé>&  toute  (a 
vie  a monlhé  Tes  vertus  auoir  edé  fi  nettes  & ü luifantes  en  lui, 
qu’il  n’cft  pollîl'lc  d’y  tieu  requérir  autant  que  les  chofcs  hu- 
maines peuucnt  auoir  do  peifeûiou.  l’aioafte  qu’on  trouucra 
ces  vertus  & toutes  les  autres  enchaiuccs  enfcmblc  en  Caton 
plus  qu’en  nul  autre  Grec  ou  Romain:  tellement  que  qui  con- 
Adcrcra  fa  prudeucc  il  la  trouucra  iufte  , vaillante  , modérée, 
patiente,  vigilante,  allouée  6c  inexpugnable, fans  qu’on  puif- 
fe  aisément  dii'ccmer  laquelle  des  venus  deuance  les  autres: 
car  elles  s’entretienent  en  ror.d.fc  l’enuironncarauee  vnc har- 
monie merueillculeinent  tulle.  Et  à la  vêt  it* , A fa  mort  euft 
efté  autre  fcar  Us  Scoiques  ne  me  payent  point  de  raifon  en 
confeillant  leur  l'age  d=  fe  desferrer  loi  mefme , quand  les 
chai  nés  de  celle  vie  lui  pcfcnc  trop  ) il  peferoic  plus  lui  feul 
quetout  tant  qu’il  y a d’illallres  Grecs  & Romains  dedans  les 
hiftoircs  , encorcs  suec  ce  defaut  il  ne  laide  pas  deiesem- 
ponex  prcfquc  tous  à la  balance,  l’excepte  Phocion , fur  tout 
en  fa  mort:  car  (à  mon  au»)  il  a vn  merveilleux  auanrage  fur 
Caton  de  ce  collé- là.  le  uc  veux  pas  entrer  en  la  réfutation 
du  paradoxe  des  .Stoïques  fur  ce  poiuét  de  la  mort.  Nous  ac- 
tions apptins  (grâces  à la  bonté  diuinc)  eu  meilleure  cfcho- 
le qu’en  la  leur  j que  noftre  mort  ou  iffuc  de  celle  vie dc- 
pend  d’vnc  autre  volonté  que  de  la  nollre  , & que  A eu  aucun 
temps  de  noftre  vie  nos  padious  doiu*nt  élire  . retenues, 
c’eft  lors  que  l’impatience  nous  confeiUe  d’attenter  quel- 
que chofc  contte  nos  propres  perfonnes.  Si  {nous  viuions 
pou:  nous-mefmet  feulement , il  nous  fereit  loifiblc  de  pren- 
dre 
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dre  laclefdes  champs  , Sc  d’vnc  infinité  d’ilfiies  qui  fe  prefrn- 
ttntenchoifirqiiclqn’vne  : fomme  , nous  pourrions  mourir 
où, quand  Sttomme  bon  nous fembleroir.  Et  encore*  que  par 
fois  laprouidcnec  diuincfemble  nous  laifiTer  en  vn  eftre  de  rie 
pire  que  la  morr.neanrmoins,  fi  nenisauonsde  bons  yeux  nous 
regardons  noftre'vie  aiHigee  d’vn  autre/œil  que  ne  font  les 
Stoftjuss  , &i*efirmons  roufiours  beaucoup  quand  elle  tend» 
foobur  , encore*  que  ce  foir  à rrauers  de  grandes  calamitcz. 
Maisie  Souucrain  legiflaceur  défendant  le  meurtre,  comprend 
en  cefte  defenfc  celui  qui  fe  tne  foi- mefme  : & nature  bien  ef- 
coutee  5 c recenuc  réfuté  8c  abhorre  cefte  abfurde opinion. Au f- 
fi  quelques  autres  qui  ne  femblenr  pas  fi  grands  philofophcs  6c 
-quitoutesfois.philofophrm  mieux  en  ceft  endroit, nous  rnfei- 
gnent  à demeurcreo  noftrc  vocation  au  monde, & atendre  que 
celui  qui  nous  y a pofez  comme  engatde  nous  vienne  leuer  de 
Jà  pour  nous  donner  repos.  Ce  u’cft  pas  confiance  ni  pitienre 
dédire  ,1c  ne  puis demourcr  en  celle plaee.  Eft-ce  fag-ment 
fait  de  partir  fans  congé/  A ce  conte  il  ne  nous  faudra  point  de 
fuperieur.Encore  le  fage  des  Stoiques  ett-il  vn  degré  au  dcllous 
de  lupitcr.Qn’il  ateude  donc  que  fon  maiftre  defnouü  la  cbai- 
ne.  Il  y a plu»  de  magnanimité  à la  porter  doucement  qu’à  la 
rompre,  L’jndifcretion  .l'impatience  8c  ledcfcfpoir  haftentle 
pas  aux  hommes  qui  cerchent  ainfi  leur  mort,  Mais  n’enrrons 
pas  plus  auancenla  confideration  de  ce  paradoxe  cftrange: 
plulloft  déplorons  l'au.c  uglement  de  l’homme  naturel, voyons 
tels  petfonnages  que  Catou , Brarus,  & autres,  choper  fi  lour- 
dement à la  fin  de  leur  vie.  Il  ne  ia  faut  jamais  quiter. , difoit 
Cleomeacs  à vn  pofiedé  de  cefte  humcnr.tant  qu’il  y a vu  doigt 
d’efpcrance  de  rclU*.'  Combien  la  vie  d’rn  homme  gcncreux 
a-ellede  confiance  de  de  toute  force  de  luttre  à vnc  minute  près 
delà  fin?  Caton  pouuoit  faire  beaucoup  Je  feruiees  à fa  patrie, 
rctnonftrcr  à Cxfar  fon  deuoir.  ddf  loyer  eu  ce  befomtout  ce 
qu’il  yauoit  de  refiçcnfon  efprit,  puis  atendre  l’euencment, 
comme  il  auoitfait  tant  d’autrefois  , ayant  veu  fa  vie  lur  le 
lynchant  du  rafoir  , comme  on  dit.  Ilcftiinoit  » diraqucl- 
qu’vn  , que  tout  ettoit  perdu  , 8c  n’auoic  plus  afeétion  de  vi- 
ure.  Nous  ne  deuons  jamais  laiffer  ’du  tout  fondre  noftrc 
coeur  , ni  ruiner  ce  qui  ac  nous  a pas  cfié  commis  pour  en 
d fpofcr  à noftre  faniafie.  Mais  les  deportemens  de  Caton 
en  la  ville  d'Vciquc  po'ur  apailec  les  -vns  8c  faire  euadér  les  au- 
tres rend  cefte  tragœdic  encore  plus  picoyablc  : 8c  au  re- 
ftc  ç’a  cfté  vne  terrible  luire  d’empoigner  par  deux  fois  la 
mozeaa  collet  , 8c  vn  courage  raciucillcufcment  atroce  de 
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An  CATON  D’VTIQVE. 

s'arracher  ainfi  les  entrailles.  Ce  font  des  eflms  d'vne  penfee 
qui  a etludiék  digéré  la  mort.de  longue  main  : & ce  qu’il  li- 
foit  dedans  le  difeour*  de  Platon  touchant  l’immortalité  de 
l’ame.n’eftoir  pas  qu’il euftbefoin  d'atlcurance  nouuellc.I1  en 
auoit  beaucoup  plus  que  Platon  n’en  a reprefentc  dedans  fes 
efcrits:fa  feience  & refolution  eftoyent  pour  ce  regard  par  def- 
fusla  philofophie.il  ne  prit  pas  celle  ocopation  pour  le  feruice 
de  fa  mort, car  mcfmes  il  n'entrerompitpas  fon  forameilpour 
l’importance  d’vne  telle  dcliberation.Ce  fut  vne  continuation 
de  couftume  de  meller  fes  eftudcs  auec  fes  autres  allions  : mais 
lors  il  trouua  vn  lïure  conforme  à fon  delTcin.  Or  combien 
qu’en  ce  coup  il  y ait  de  la  faute,  comme  a efté  dit,  toutesfois 
on  y remarque  encor  ccfte  magnanimité  qui  a relui  en  toute 
fa  vie  , aimant  micut  la  pcrdie  que  la  tenir  de  celui  qu’il  iu- 

«eoit  eftre  meurtrier  des  loix  8t  de  la  liberté  des  Romains. Si  la 
mort  de  Phocion  a cftévengre  , &ft  les  Athéniens  fe  font  re- 
pentis de  lui  auoir  fait  tel  rortteeux  d’Vrique  .puis  Cx'.ar.ont 
regretté  Caton.  Et  quanta Cxfy,  Antonius  3c autres  qui  opri. 
merent  la  patrie  , par  le  iufteiugement  de  celui  qui  a infinis 
moyens  de  chaftier  petis  & grands,  Us  ont  eu  leur  tour , & font 
péris  malheureufement.  Voila  vne  cnrrec  i la  oomparaifon  de 
ces  deux  tares  ornemeos  du  monde.  Si  deffus  au  «L  (cours  d A- 
Jexaodre  8c  de  Carfar.i’ai  retenu  à en  donner  ma  dernière  refo- 
Jution  : i’ai  bien  plus  d’ocafion  de  rn’arreftcr  quand  ie  parle  de 
ces  deux-ci  , partant  l’enlaOTe  la  femence  k U pourfuite  au 
lcfteur.  . 
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Ta  benigne  grandeur  (y  ton  I 
royal  courage, 

Autre  temps  meriteit , eu  pim  I 
robufit's  mains. 

Mais  fans  l'iniquité  îles  trài- 
ftres  inhumains. 

Sur  tous  efiats  publies  Sparte 
eufi  eu  l’auantage. 


N ouatait  Legifiateur , ô pere  de 
ia  Mers, 

A ll  falu  qùe'Grece  , au  lieu  de 
yhennorer ,, 

Tait  fait  par  le  Barbare  enclor- 
re  (y  deucrtr  t 

Mais  Grei :e,  ne»  pas  tei,  perte  ce 
Vitupéré. 


Somma?*.!  di  uni  rus, 


«ü 

i 


I Difcours  en  forme  depre- 
f ace, centre  l’ambition  vaine 

gloire  populaire, acemmodé  aux 
vies  des  deux  Gratques  , aux- 
quels font  compare ^ Agis  (y 
Cleemenes  , tous  deux  Rois  de 
Lacédémone.  ■ 

1 Agisjjfu  £ Age  fi  us , ieune 
Frince  fe  rangeant  à l’ancien- 
ne difeipline  Laconique , vient 
en  régné  lors  que  les  afaires  e~ 
fioyentfert  corrompu»  a Sparte. 

J II  defire  remettre  l’efiat  en 
fa  première  Jp  tendeur  , trou  ne 
Aes  fauteurs  dîner fcment  aft- 
&to»ne\.pu\s  fa  mers  (y  for,  a- 


ytule.par  JefqueUes  tafthit gui- 
gner le  coeur  des  Damés  il  cfi 
dtfouutrt:neàtmoins  tl'paffe  ou 
trt,(ysn  pleine  ajfemblee  efmeut 
tout  le  peuple  à y incliner , après 
auoir  réfuté  les  allégations  de 
l’autre  Roy  nommé  Le  cru  dus. 

♦ Sur  ce  il  y a diutfion  en  la 
ville , tellement  que  Leonidàt  au- 
près quelques  procedures  efi  pri- 
ât de  la  royauté , fy  fon  gendre 
Chambrants  efiablt  en  fa  place  - 
mais  la  mefehanetté  d'vn  dit 

IEphores,  nomé  Age  fs  Uns  , oncle 
d' Agis  , efi  cauje  qu'on  ne  fait 
qu'une  partit  de  ce  qui  cftoit  rt* 
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V 

fr 
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ET 
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quis  pour  ramener  Spaçlg  fous 
l'ancienne  égalité  de  Licurgtuf 
fr  COSJSPi*  AgUVOulott  pOUl fut- 
ure le  refit,  furuint  vite  guerre, 
qui  U contraint  de  rcrntiiittisul 
a fort  retour. 

j Mats  en  fon  alrfcnct  l'E- 


CLEOMENES. 
ordonnantes  d'.Agn  » touchant 
le  partage  des  terres", i abolition 

des  dettes  ,fr  la  bourgeoifitdel 
e franger  s. 

9 11  remet  fut  l’ancienne  dif- 
cipline  Laconique,  s'y  affmettit 
le  premier  d' vné-fafon  excel- 


1 


phare  AgefiUus  fait  tant  d'in-  lente  : puis  il  recommence  U 


faïences  que  [es  ennemis  rame 
ntnt  à vi  nef  or  ce  Leonidat  [qui 
tejloit  retiré  a T tçee.à  la  yen  ne 
duquel  Ages  [y  dedbrotut  font 
eontraints  fe  ietter  en  deslijux 
de  franchi  je.  Quant  à,  Cleom- 
hrotut  , Ltontdcu  tenuoye  en 
exil,  ou  rts’ en  va  promptement. 

b figis  ayant  ejlé  traifireufe- 
t nent  atiré  hors  de  fa  franchife 
tfi  trainé  enprifon,ou  les  jfpho- 
res  le  font  mourir  » puisftautere 
fr  fon  ayeule. 

7 CUqtnenes  fils  de  Leopidat 
ayat  ejpousé  Agiatis , belle  faite 
d'Agis , conçoit  en  mefme  temps 
lemefmedcfir  de  reformer  Spar- 
te, qu'auoit  eu  Agis:ce  qui  s' au  g 
mente  , apres  qu'il  fut  deu^nu 
Roy  par  le  dtce\dt  fon  ptre.pour 
à quoi  paruenirplut  aifément  il 
fufeste  vne  guerre  à ceux  de 
Spart i, prend  Mantince,  frgai 
gnevhe  bataille  fur  A rat  ut  y* 
Us  Achètent  : e fiant  auenu  ce 


auerre  , desfait  les  jLchaiens  en 
^bataille.  rangée,  fr  entre  ewte(- 
mes  d'aftprd  auec  eux  : ce  qui 
ne^fe  conclud  poinracaufe  de 
fonindijpofition.  # • 

10  Liait* Arutut  dejpiti  de 
voir  Clecmenes  fe  hauf&'ain- 
fi,atire  A ntigontUsfr  les Li acte 

ioniés  en  G rtce,fr  ropt finemit 
lu  fi  gn  ai  ion  qui  efioic  donnée 
pour  conclurre  l^paixctollemet^ 
que  Cleoments  fe  voyde  moqué 
r ectmmence  U guerre,  frfertd 
maifire  de  la.ville  d Argo s. 

11  Ses  coisquçfits  apres  et  fie 
prinfti  lesaf/tires  quil  donne  i 
Antigontu  lequel  reprenant 
courage  pource  que  ceux  ,ï Ar- 
got le  recourent,  en  leur  ville, 
a 'oie  les  Spartiates  [tnt  con- 
traints [e  retirer  , Cleoments 
s en  retourne pour  faire  le  duetl 
de  fa  femme  deçedee  , frpour- 
noir  aux  afaires  publiques. 

il  II  tnuoye  fa  merefrfon 
fils  en  ofinge  vers  le  Roy  d'Egy - 


ptndat  que  ceux  de  Sparte  trou-  ; t>-  .■>.  — 

titrent  moyen  d'y  ramener  Ar-  pte  qui  lui  pr.omettoit  fecours, 
chidamus  fiered' Agis,  frie  fi- [frayant  tiré  bonne  fomme  de 

J »»  C / tin  ntl  al /Itiet 


relit  mourir. 

i Apres  cefievilleire  Chô- 
ment! fait  en  forte  qu'il  atrape 
les  Ephores.en  tue  quatre,  Agc- 
fi latte  s'efiant  fauué  au  temple 
delà  Peur,  obtint  la  vie.  $o.  ci 
toyens font  bannis,  fr  Cleoments 
ayant  rendu  vaifon  de  P entre- 
priji  , fait  valoir  les  defeins  fr 


5 

«T 


-c 


* 

•1 

* 

*5 


l'afianchiffement  de  quelques 
cfclxuettl  furprend  Mégalopo- 
le, la  pille , r au  âge  le  territoire 
dArgos  , frf  ait  vne  belle  re- 
traite fans  qu  Antigontu  ni 
autres  l’oftfjtnt  ataquer. 

ij  A faute  d’arget  tlefi  con- 

traini  venir  deux  tours  troptofi 
, a la  baiafUs  w da  du  pire,  fr 
s'efiant 
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• AGIS,-  Et  CLE  O MENE  S.  4lf 

s efiant  fauué  a Sparte,  ft  met  J t/tf  Nicagoras,  par  Us  trahi  fi/is 
incontinent  fur  mtr  four  aller  [ duquel  chômants  & fesamk 
en  Egypte , lai  fiant  Antigone*  font  ferrt'f  en  vnt~>  maifbn  de 

laquelle  Us  fartent  les  effets 
a» x poings , c eurent  par  U ville 
d‘ Alexandrie  , crian’i  liberté, 
mais  voyant  que  perfcnne  ne  fe 
fondait  de  les  future  , apres  a- 
uoir  occit  des  principaux  Ce  tuè- 
rent 1rs  vus  lès  autres:  quoi  en- 
tendu , le  Roy  fl  meurt  r les  en- 
fans  de  Chomenes.ft  belle  mere 
CT  lotîtes  Us  femmes  qut  efloyent 
Mfiecelli.  Pour  cloflure  de  cejlè 
tragédie  ejl  parlé  du  ferment 
qu'on  troussa  autour  d,e  la  telle 
de  Cleomenes  , h corf*  duquel 
auost  efic  pendu  au  gibet.  3 


' Eypte  , latjfa,  0 

victorieux,  leqhel  mourut  bien 
te  fl  apres  ce  fie  victoire. 

H TBelte  Âifi>uTè  entre  Chôme- 
nts  fr  'tnt fi  cri  ami  touchant  la 
mort  frl’irjperauce  des  hommes 
veir.rwtl' arriute  de  Chômeurs 
en  Egypte  vers ■ 1e  Roy  qui  lui 
promet  fècourSt  mctirce  Roy  ve- 
nant à mêler srf&fon  fucoefiitur 
* fiant  vn  homntè  fondu  en  plat- 
fsrs , CltOmtiiŸs  dètntura  enga 
ge, fans  aide, (jr  ni  peu!  rnefmes 
obtenir  congé  de  s'en  retourner 
tout  fcnl . ** 

lf  En  ces  perplexité?  fnruirnt 


.4  t*  • V. 4 


V Kn;° ' VTlrïr.  apParCnCC  •.  <îu' ïôelques tMeïy afefm 
,Vvni  ©ntcwimc  la  fable  d Ixioa  auoir  elle  compofee  à^**x  u‘  V***- 

1 encontre  des  ambitieux,  Çu’il  eut  a faire*  rne  noce  - pen 

fantqut  ce  fuft  la  decire  lu  no  , &W  de  ceft  cnbralTcmcnr  'h *&*?•'* 

- a R^fe.iOme  nne  image  de  la  araye  aernilae  film/-”' 

«mars  a^equi  fort  entièrement  pur  & net, ni  ne  fe  re(rembiCirtA(<*‘«>'  "V 
pomr  conSàniroent  en  leurs  faitsrains  produilenr  des  efeti  mi r,,*l****'i* * 
■I T ‘ WdKoiits  qocI1Ue  balUrdîTe  Je'qùelque  meflaoge  pïffe  ££2“* 
félon la  .diilérlitd  des  aems  qurlci  poulleot.oiei  cdki  bei^  ' “ 

rnunç.ile  ptndne  moins  que  les  pafleurs  dlsêi  eu  «ne  Tiaotedie  ?" 

«wflitteles^aTbns  de  leurs  troupeaux  de  beftes,  • b ’ d™t  *"* 

> 'Noue  hier s fcruans  'quoi que' trust firi  s foyons,  * ^-mAunSnma 

Êtfaxs  parler /dut  que  notes'  les  oyons:  t^kfuemoa* 

Cef.v.firtWctaemfcpeniiùlll-dirfàt'een,,  fi-**7* 

oetntfmentdbTa  chofc  ptib’Iiquc  n’oin  iqttc  but  ; ‘queSs*a 
«ommodet 'aux  apetis  & aex  afè^ioos  ducorairlun  peuple- ^h,»dUIUs 
potiree  qba  la  Vencé  ils  fcrücnc  6c ^ oBrilfent  en'toiit  & * w‘*' 

r*  ***'***  fute'k  U "t* 

loiïgOUU^C^S’1nC  nC  moir^ *îu,cn  vnc  nauire  les  mate- 

* V°ycut  cc  ^Qi  cft  deuaat  mieux 
r Ütfc->S  qUl  raanientJc  ï*mon  en  la  poupe  , & 
•eantiaoin^fe  retournent'  touliours  tcts  eux,  & font  ce  qu’ils 


A16  1 AGIS*  ET  CLEOMENES. 

leur  commandent  : ainfi  ceux  qui  en  leur  gouuernemcnt  n t 
y'ikni  à autre  but  qu’à  1*  gloire  , font  minrft/es  eiclaucs  de  U 
commune  , & n'ont  que  le  noar  feulement  de  gouucrneurs. 
Or  celui  qui  feroit  entièrement  Se  parfaitement  homme  de 
bien  , n’apeteroit  iamais  gloire  quelconque,  finon  entant 
iLLr’r'l  qu'elle  luidonneroit  paflfage  a pouuoir  exécuter  de  grande* 
ch.fi  d\,m.  ci10fes,  d’autant  qu’on  fcficroit  plus  en  lui.  Bien  clt-il  vrai 
yttuux  >nvn  faut  permettre  à vn  ieune  homme  de  gentille  nature,' 

h>u>me  fi  connoitcBX  d’honneur  . qu’il  fc  glorifie  & fc  plaifc  vn  peu  en 
î,“ï"f*ru  fon  bien  Faire,  pourcc  que,  comme  du  Thcopluaftus . > «ver- 
tus  boutent  & floriflVnc  en  ceft  aage  la , «eprenent  pied  Ferme 

r x 1 1«i.»  Arirxn*  rail  te  Vftllf  ^ fl  lUPlttC  ttflflC 


DH-JUlf"'-*  >'J  lUSWOU'vm  t O ' - f 

tjut  et  t’tjulent  „ac  jes  louanges  qu’on  leut  donne  , puis  vont  en  augmen 
ixcci.cn  fin  ff  gj  coiHant  à mefure  que  le  fens  & Je  courage  leur  crorit. 

Imienf.  n 1 /VI  «a#  a 


Ittgni 


a cioiiiani  a uitiu,v  vjmv.  --  o 

Mais  !c  trop,  eftant  de  foi-mefmc  par  tout  ailleurs  dange- 
reux. cft  ptfti!enc&  mortel  es  ambitions  de  ceux  qui  s’entre- 
mettent du  gouuerncment  des  afairesicar  t’ijs  ont  grande  puit- 
fancc,il;leui  fait  commettre  des  fautes  manifefte ment  furieulçs, 
Se  comettre  des  a&es  de  ges  forcenez, pourcc  qu’ils  veulent  non 
que  l’hôneur  procédé  de  la  vertu , aios  qu’il  foit  la  vertu  rael- 
me  : là  où  il  faudroit  qu’ils  diflent  au  peuple  ce  que  Phociofl 
rcfpondit  vne  fois  à Antipiter  , lequel  lui  vouloir  fajre  faue 
' C quelque  chofc  qui  n’eftoit  pqiru  honnefte,  Tu  nè  fçautoit.lnt 
DrutirJ'ifa"  d it-il,auoir  Phocion  pour  ami  & pour  flateur  crifcmble.  Ain- 
msjffirot*  en.  nç  wôuucz-vous  auoir  vn  qui'vous  foit  maiflre  & valet , n« 
umUpeufU  vous  commandc  & TOuî  obçiirc  enfcmU^autrcmcm  tleft 

îï»mu  force  que  il  auicnne  l’ipeonucnicutqtti  eftcq.Uf4ble.du  Icr- 
perit , duquel  la  queuë  vint  vn  rour  à quereller  contre  la{e«e» 
difant  quelle  vouloir  à fou  tour  aller  deuat,  non  pas  wyifiouB 
demeurer  derrière  : ce  que  lui  eftant  otroyé  par  la  .tefte , clic 
‘ t’en  irouuà  rrefmal  ellc-mefroe  , ne  lachapt,  pas,  comment 
ne  par  où  il  falloir  cheminer  , & fi  fur  cncqrqs  caufe  que  la 

telle  fut  toute  dcfchircc  , eftant  contrainte  dç  fuiurc  contre 

nature  vne  partie  qui  n’auoit  ni  vc.uï . ni  oure,  ,pow  fc  pop- 
S,UptupUm*i-  uoir  conduire.  Nous  voyons  le.  mefme  gifte auenu  a plu- 

_ , a * - i • - J ! a «UaT.  miktinni»  fOll- 


ètl*p*liPi*7n*,  UOU  tüHUUIIW.  — vr- 

flnfi &>&•••**'•  fieurs  qui  au  gbuuernemcnt  de  la  choie  publiqqç  ont  vou- 
y,turt.**U  fü  |u  pairc  loUlfS  chofes  au  grc  de  la  multitude  i çat  s’eftans  v- 
i rV  inner  de  ferilitude  . de  voulait  en  .tout  « 


IV  j 4.  lu  UUC  lüUl'  » VIIW»>#  : - - 

£.<>tabf»Tde&  ncpüisarachczà  ce ioug  de  fçruitudc  > de  Ypulqjt  4ea*9Mt  & 
par  tout  agréer  à la  commune  , qui.bien  fouucqt  s efmeut 
***** témérairement  & fans  rarfon  quelconque,  ils  nVqf/çp.qpuis 

.-  ..a.  i>.r  . ni  r^trmr  & artefter. la  fureur  At.tflineXitc  du 


(m  ufle. 


Isi 


î- 


aptes  retirer  , ni  retenu  & artcfter.la  fureur  àa 

peuple.  Or  ce  qui  m’a  fait  entrer  en  ce  difcoujs  g l’encontre 
de  l’ambition  & vaine  gloire  pppulaire,  ç’a  cftcla  coqUdc- 
ration  de  la  grande  puiftancc  qu’elle  a,  quand;»;ai  P‘.en  cU 
confidcrc  les  accidcns  de  Tibcrius  & de  Caiu«r,GtacquM. 
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AGIS,  ET  CLEOMENES,  417 

lefquels  cftans  cous  deux  fort  bien  nez  , ayons  cîlé  trclb  en  ^<iin  ^ 
noorris  , & eftsnx venus  au  maniement  des'afaires  de  la  choie  >[. 

publique  en  bien  baowc  intention  , Turent  neantmoins  tons 
deux  à la  fin  perdus,  n m tout  par  dciuclurec  conuounc  d’hon-  WXrù't 
neur,que  paferainte  de  drlhouncur, laquelle  ne  proccdoir  en-  p‘Utd*ntf£. 
cotcqne  de  grand  & noble  cœarcaraÿansrcceu  du  peuple  plu-  ?»«„, 
lieotsdemonftrations  d’amitié  & dé  bien-vue dlancc, ils  eurent  m Stflr*i' ) «« 
lûtes  d;  dcmenrer.ptr  manioc  de  dite,  redoubles  & tafehe  S,HU'rnemtté‘ 
rent  à l’cnui  à fnrmontcc  les  hçaneurs  que  le  peuple  leur  fai 
foie  par  iiouuclles  ioueutions  & nouuelles  ordonnances  qu'ils  . * 

mettoyent  en  aoam.  su  proficfit  auanragede  la  commune:  & la 
eommaneaufîî  defor,  collé  lcshouoroû  de  tanr  plus  qu’ils  ’c- 
forç-'jrcnt  de  lui  gratifier  : ainG  par  égale  ambition,  s’enfl  ,m- 
raain  1rs  vns  les  autrcs.eux  à gratifia  de  plus  en  plus  au  menu 
peuple, & le  menu  peuple  i les  honorer, ils  ne  Te  donnèrent  de 
gsrdîflu’ils  Ce  trouucrent  enucb  ppczen  des  afaues,  où  ils  né 
puuiloyent  plus  dire  ce  commua  proucibe» 

Bien  que  de  fa  Tue  [oit  la  chofe  bonne  fie, 

Lo  dejijler  ftroit  ta  deshonnefte.  * 

Céque  tu  po  irraMo;-ni:  fme  ailénacut  jugée  par  U nue  expo-  *d  eu  Jeu*  fi»t 
fitionderhilloirc-^aus  leur  comparons  deux  aunes  hommes  e>np^r,^  ^ m 
populaires,  tout  deux  R<ùs  de  Liccdarinone  , Agis  & Clfûmc  & ■**•»"*•*, 
nés  , Icfquels  roulons  augmenter  la  pmtlonie  & autorité  du  /’**r4* 

commun  peuple,  aulli  b. en  que  les  deux  Romains,,  &«emetcre  mfj  ^ropre  ri9 
lus  le  iuflc  fcliomefte  goun-rncmrnc  de  la  chofe  publique  mut'  do 
Lrced  a;  non»  •n",  qui  ia  dr  long  temps  cfioit  hors  d’»fage,en-  leur  RepuMiquo, 
coururent  fembl^blciTicm  la  home  des  grands,  qui  ne  vouloy-  • 

Cntrien  perdre  ni  diminuer  de  leur  auance  acoult'u  nee. 

V k a'i  cft^que  les  deux  Laconiens  o’elt  >ycnt  pas  frétés,  w.L»  tobuoitift 
mais  ils  fuiuirent  tous  d.-ux  vue  melrncSc  toute  lembiablc  d argent 
forme  de  gouuerneotenc  > lequel  Cotnmençi  en  eefte  manie 
te.  Depuis  qu’vn;  fois  Uconuriitile  d’om  nier  or  & arg  nt  le  hJ  *11  fcp'tnttr, 
fotcoulee  dedans  la  tille  de  Sparte  , & qu’oucc  la  polfçf  <tt  tell,  j»m  que 
fion  de  la  richeflc  fuiuit  aulfi  1 ouaricc  & la  chichctc  , & a «"<*'  »»**• 
uec  l'yfage  les  voluptez  8c  les  dclic-sS'  Sparte  le  trouua  tA  ma,n  fi 

continent  dtftituee  de  pluficurs- grandes  8c  honorables  pre-  m ‘ **  \*2 

cminences  , îtdçineura  long  temps  indigucmenc  raualce  Sc ptr  vnt 
ubaiffre  , iulqu’i  ce  qu’Ag.s  & L-onidas  vjndrvnr  à regner,  prudma  & /*- 
filant  Agis  de  la  tnaifqn  des  Eutytionides  , fil»  d,EudamidasV‘£,,'<*;r4«rrfi« 
fixieme  en  droite  ligne  aptes  Agefilaus  , qui  auoit  cllé,le”‘,'^'• 
plus  grand  homme  & le  plus  puiilanc  de  toute  lj  Grèce  en 
fon  temps  car  Agefilaus  eut  vn  fils  nommé  Archidaings 
qui  fat  desfaie  par  les  MclTapiens  deuant  vne  yülc  d’Italie  t 
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qui  s’apel'e  Mandonium.  Crflui  A'chidamus  laifta  deux  fils, 
Agis  l’aifhé.fc  Etictamidas  puifné,  qui  fut  Roy.  ayant  fon  f.cre 
Agiseftc  tué  déliant  la  ville  de  Mfgalopolis  par  Antjpatcr, 
fans  qu’il  eull engendré  aucunscnfans.  Ccftui  laifia  vn  fils  qui 
eut  nom  Archidamus,  & Archidamus  vn  autre  Efclamidas,  & 
Eudamidas,  Agis,  duquel  nous  cfciinons  à prefenr.  Lcoutdas 
aulfi  fils  de  Clfonymtfs  eftoitde  l’autre  niaifon  royale  des 
Ag'adcs,  huiéticfme  en  droite  l'gnc  apres  Paufanias  » celui  qui 
dcvfit  m bataille  Matdonins  lieutenant  du  Roy  de  Pcrfe  dc- 
uant  la  ville  de  Platées  : car  ce  Paufanias  eut  vn  fils  qui  fut 
nomme  Pliftonax.Phftonax  vn  autto  Paulanias. lequel  s’enfuie 
de  Spai  te  en  la  ville  de  Tc£cf,  & au  liru  de  lui  fut  Roy  fon  fils 
aifté  Agefîpnlis  > lequel  eOant  mort  fans  eofans  , Cleombtotos 
fon  frète  puifr.é  luifuccedaau  royaume.  Ce  Cleombrotus.euc 
deux  fils,»n  autre  Agrfip  Üs  & Cleomcncs,  defqncls  Agcfipo- 
lis  ne  fut  pas  long  tcmpi;  Rov,&  n’eut  aucunscnfans, mais  fon 
ftete  Clcoincues,  qui  fut  Roy  aptcslui.cn  eut  deux,  Acrorattis 
l’aifré  qui  mourut  l'on  pere  viuant  entore  , & Cleoqymus  Te 
puifné  qui  le  lurucfeuc , & neanrmoins  ne  fut  point  Roy  , ains 
Je  furfonneueu  Areu,  fils d’Acrotarus.  Ccftui  Ateus  mourut 
deuanc  la  ville  de  Corinthe  , fit  fon  filsqui  fut  vn  autre  Acrota- 
tus  lui  fuccrda  au  royaume  , qui  mourut  aulfi  en  bataille  dc- 
Lttniia  wn  uant  la  ville  de  Mcgalopojis  » où  :l  fucdesfm  par  le  tyran  Ari- 


A rtodrmuts5c  lai  (Ta  ft  femme  enceinte,  laquelle  depuis  fon  tref- 

tn  U T*J**tt  dt  r 


SfâTttsnâlyu  pasacoucha  d’ru  fils.duqnel  Lçonid  as  fils  de  Cleonymus  eue  la 
iH*t*uf'drfin  tutelle,  Sccftmr  fon  pupille  mort  en  bas  aage  , la  fuccelfiondu 
crj[uttl,iïir4itre  royaume  pat  celle  mort  lui  efeheut  à lui-melme:mais  fes  mofUrs 
ÀU/impltntitU  nc  ç jrent  ,amais  agtcables  ni  conuenables  à fes  citoyens.  Car 
Sparte,  apren  çncorc  n;Je  pir  la  corruption  vniuerfelle  de  toute  la  chofe  pa- 
ïuÿ'.üttir  clique,  tous  les  citoyens  egalement  eullcnc  ia  tournoyé , u eft- 
Uix.tr  * l-tr*1  cequ’en  ccftui  Lcoutdas  y auoit  plus  nocablc  diflolu:ion,8rplus 
fonte/ primuri,2p3lcntç  torfc  & deunycraent  de  l'ancienne  façon  de  viutc  des 
,’i/j  *euUt  tfhe*  Laccdatnonicns.q’u’en  nul  autre, comme  en  celui  qui  auoit  lo» 
Atmii  ae  (un  _ucmctU  hanté  és  maifons  des  Princes  & Satrapes, & qui  auoit 
luiui  la  courde  Selcucas  , dont  il  augitaporcc  mal  à propos  U 
pompe,  & l’orgueil  duquel  on  vfe  en  cescours-là,  en  la  Grèce, 
)àoùlesloix&  la  raifon  domincnt.Mais  Agis  au  contraire  fur- 
palîa  en  gcocilleflc  de  nature,  & en  grandeur  de  courage , non 
feulement  ce  Leonidas-là.mais  aulfi  cous  las  autres  prcfque,qui 
au,oycnt  régné  en  Sparte  depuis  le  grand  Agcfilaus.de  manière 
que  n’t  liant  pas  encore  atriucà  l’aage  de  vingt  ans,&  ayant  e- 
fté  nourri  opulentemcnt  entre  les  délites  St  voluptueuses  fu- 
pctâuucz  de  deux  femmes,  Agcùftrata  l'a  mete,  0c  Archidamia 
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fcnsyeulc,  qeiauoyent  plus  d’or  & d’argent  content  , que 
nuis  autre;  Larcdxrkonicns , commença  neantmoins  incon- 
tinent à fe  toidjr  à l'encontre  des  voluptez  . & contre  lacu-  4M 
rtofiié  de  Te  rendre  principalement  agréable  par  la  grae  de  rt.ntmrnendtl 
la  beauté.  oit anc  tout  parement  & tout  embclliiremenc  d’ahn-  <-tt.fer  f.rrt  Er- 
reur de  fa  perforine  , iuyaur  toute*  délices , & (c  defpouillant  "i*" c,n,Tt  l,t 
déroute  fupcrfliiué  > nifqu’à  faire  gloire  d'aller  Amplement  ** 
tefta  d’vne  pauure  mcfthaniç  cape,  & à regretter  le  marger.Ç*.  /„  prtnctr 
le  laucr , ôz  tour  le  reite  de  la  régie  de  viurc  de  l’ancicne  du  1-  f<àkn 

pline  Laconique  » difa.n^  publiquement  qu’tl  ne  YoudrorrP‘*r' 
point  eftrc  R.  >v  » fi  ne lloit  pour  l’cfpcrance  de  remettre  vn 
tour  lu*  cede  forme  de  viurc  par  le  moyen  de  I autorité  roya- 
le.  Or  auoit  commence  a fc  corrompre  & gafter  celle  difci- 
pltne  des  lors  prcfque  que  les  Laccd.emonuns  ayans  ruiné 
JapuilTa  ce  des  Athcnieas,  s’clluyenc  remplis  d’or  & d’argent: 
mais  néanmoins  elU'U  toujours  demeuré  le  nombre  des 
parts  & portions  des  héritages  que  Lycurgus  auoit  io/'lituees* 

& ayant  c^ufiours  de  main  en  main  lr  perc  lailié  à Ton  fils  la 
fiene  , ceil  ordre  & celle  cgalttc  s’çltanr  aucunement  mainte- 
nue auoit  prcfcruc  la  choie  publique  de  pluficurs autres  fau- 
tes Si  erreurs , iufqu’à  ce  qu’il  y eue  vn  pt-.Connage  d’autorité  l"* 

nomme  Epitàdeus.homme  rebours, fier,  & fuperbe  de  natuie. "otMer^rtlutU 
lequel  e flanc  en  oficc  d’Ephorc , vint  à auoir  débat  à l’encon-  bm  ordre  & l’a. 
tre  de  fon  propre  fils,  fi  afpremcot  , qu’en  haine  de  lui . H n.it;«>  d'vurtp». 
en  auant  vne  loy  5 i ordonnance  , qu’il  full  loifible  à vn  chacun  M<q**t*fi*deft 
de  donner  Ion  héritage,  Selon  bien  des  l’on  viuaot,  ou  bien*''^'^/""4* 
apres  la  mou  par  «ctl-unenc  à qui  Ion  voudtqir.  Ccftui- U “‘l*:*  'V* 

propota  celte  ordonnance  pour  laustaire  a rn  lien  parcicu  eontrevnparti» 
lier  courroux  , St  les  autres  l’actc pterenr  pour  feruir  à leurmfor. 
auarice,  cjurfjtcaufe  de  rcnucilct  3i  abolir  vnc  (resbcl)ein- 
ftirution  : car  les  nehes  commcntaciu  alors  à acquérir  de 
'tous  codez  , en ’dv  boucant  1rs  vrais  heritiers  des  fucceifions 
qui  leur  aparieuoyenc:  p^r  ce  moyen  citant  l'opulence  en  peu 
de  temps  coulee  es  mains  de  penc  nombee  de  gens  , il  y eue 
aufiî  colt  vne  gundc  pauureré  eu  la  v Ile  de  .Spire,  qui  fit 
caufc  d’y  faire  cclTcr  tous  ex  tciccs  honuctes  & liberaux,  de  ,t 

d'y  introduire  les  tnechaniques  > aueccnui:  & haine  à i’eu-  Çhani  il  fe. 
contre  de  ceux  qui  pollednyent  lesbiens  , de  manier:  qu't  1 tnaarpt»  d» 
n'y  demeura  pas  plus  delcptccus  naturels  Spartiates  en  tout.  r,ch“  **  VHt  ■ 
& de  cccx-la  encore  n y en  auoit-tl  pas  plus  de  cent  qui  P v,,r  ,Bf.  , té  de 
fedalïcut  des  terres  & héritages:  tout  le  relie  choit  vn  ama  s p.,umTe<  itjf-Mi 
de  peuple  foufreceux  qui  le  tcnoit  en  la  ville  , iaas  y anoir  de-  at-.nire »«»  eeji 
gréd’hôneur  quelconque,  allant  mal  volontiers  & ialchemét  à dtgrandsrtmnt 
la  guerre  contre  les  ennemis  de  dehors, 3c  n’atëdant  autte  cho- mcn/ * 
fe  que  quelque  ocatioa  de  remuer  é changer  tout  au  dedans. 

Û î « r 
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Le  nulpt  P o v R t a N t Agis  effimant  que  ce  feroit  vne  belle  ch®- 

-il  n n.:  i t__  I : 1 1 _ _ *••* 


jA»trJP^c»nct.ÇCt  comme  à b ver  te  elle  l’euft  :fté , de  repeupler  la  ville,  Se  y 
fiu.à-  ^r’acnener  l’ancienne  égalité  > alloit  fondant  les  cœurs  5c  les 
piurVpfÙrHtîr  r°l°ntez  hommes  , & tronua  contre  fon  cfperance  , que 
les  icunes  furent  cesx  qui  pluftolt  y prellerent  l’oreille  , de 
r»l>!r>:nt»uen  fe  rangèrent  du  collédc  la  vertu  , en  changeant  facilement» 
tu  U & h Se  tournant  ne  plus  ne  moins  qn’vn  habillement  » leur  ma- 

parucheu  vitnt  ujcrc  vjurc  pour  rccouurer  libcr.c  : mais  la  plufoartdei 
ftratab'fci*  Vlcux  > comme  ceux  qui  cftoyent  emiteillis  en  la  corruption, 
<fv*i/»»«fWcraigrio^ent  de  retourner  à l’aufterité  des  ordonnances  de 
ptudsuer.éf  it  Lycurgus  , comme  vn  efc’anc  fugitif , qui  tremble  de  peut 
&'*'  W quand  on  le  r«incne  deuanr  fon  maîftrc,  au  moyen  dequoi 
V'}******',  *' ils  tatçoyent  Agis  n uod  il  venait  à déplorer  & à Iamcn~ 
»’ ja»t  ■ as  ter  douant  eut  n malbetirc  de  «citât  prelcnt  , êc  a régler- 


4M, Cl 


r * f ftoit  feeur  dudit  Agcfilaus  , & femme  qui  pouuoit  beati- 

le mrfnare pu  col)P  Pour  *c  grand  nombre  quelle  auoit  d anus  , de  ferui- 


trJnagtpH-  _ . ....  . _Mr 

b.tt.pearf  tirer  leurs»  d obligez  dt  de  detteurs  en  la  ville , parle  moyen  def- 
*n  parue  miter,  quels  elle  manioit  à fa  volonté  vne  bonne  partie  des  afaires 


heu  de  puni,  & jc  ja  chofe  publique  : lui  en  ayant  donc  ouuertle  propos, elle 
’S.ViüJ.'!?  s’cn  eftonna  du  commencement,  & lui  dit  qu’il  le  rculîs’ü 


tltleuTibeuret  » *’**•  v«..m.fc,icci,i5,,l  , w.  *u.  un.  qU 

aider  a d., f.uu  cftoit  fage , & le  déportait  de  mettre  en  fa  fancafic  des  chofcs 
t.M*«if^*M/,/ïqui  n’eftoyenc  ne  polliblcsni  vtilcs:  mais  quand  Ageltlauslui 
jent  ferma  & eut  vn  peu  remonltrc  la  belle  chofe  que  ce  feroit,  & comme 
qm i t »nt trahit cfte  jc  poUUOit  bien  conduire  à chef  auec  vne  vtilitc  crcf- 
mmt.  grande  , & que  le  Roy  Agis  commença  a la  prcller  înltam- 

ment  de  prières , qu’il  lui  pleuft  quitter  volontairement  fa  r i- 
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n'ifi  de  mtr  ter  l'honneur  & la  dignité  ancienne  que  Spaite  auoit  eut? 


utiüei/ifmTtjM- pat  le  pittc , eicepté  L viande  r fils  de  Lybis , & Maudrocli- 
le entrepufe dm  jas  fjis  d’Ecphiucs , it  encor  Agefilaus,  qui  tous  aprouucrcnt 
d ^ f j cntion  , de  l’cnhorcercnt  de  la  pourfui* 
^rntlmatenieit.  ucc  viucment.  i t Lylander  cuwit  Je  mieux  cltimé  & le  plus 
honnoié  perfonnage  qui  fuit  en  toute  la  ville  , Mandrocli- 
das  le  plus  anisé  pour  bien  conduire  vne  mence  quj  foft  en 
toute  la  Grece,  Si  fi  elloit  fon  aftuce  & fa  finede  acomp;gncc 
de  hardietfe  : Agefdaus  eftoit  oncle  du  Roy.homme  cloquent, 
mais  au  demeurant  voluptueux  & auaricieux  , & ce  qui  plus, 
à ce  qu’on  voyoitau  dehors  , le  poulloit  Sc  l’cncomagcoit 
de  fauorifer  celle  cntrcptile  , clloit  fo  > fils  Hippomcdon,  qui 
s’eftott  foi  t bien  poric  à la  guerre  en  plufieuts  batailles,  Sc 
qui  pouuoit  beaucoup  pour  l’amitié  que  lui  portoyent  les 
icunes  hommes  : mais  la  vraye  caufc  fccrette  qui  plus  l’in- 
duifit  à entrer  en  la  confpiration  , fut  la  multitude  grande 
dcfesdcties  , doncilelpcioitftdclchargcrcnremuaml'c- 
^fffilami  tfi /d  {\ at  de  la  chofe  publique.  Si  tort  donc  qu’Agis  eut  gaigné 
TfKf  immftde  celui  là,  il  elfaya  d’atireraufG  pat  fe»n  moyen  fa  merc , quic- 
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cbefTc,pour  acquérir  gloir-c  & honneur  à Ton  £Js,!ui  allégua  it 
qu’il  nepottrro't  jamais  arriucr  à cftre  égal  aux  au  res  Rois 
en  cheuancc  &enauoir,  atendu  cj"c  le?  feruiteurs  & fadeurs 
feulement  des  Rois  Seleucus  & Prolomxus,  acovenr  plus  de 
biens  que  n’en  eurent  jamais  tous  les  Rr>is  de  Sparrc  enfem- 
ble  : maisfipartemperar.ee.  magnanimité  & continence  fnr- 
mootans  leurs  délices  , il  vrnoit  à rrmerticles  Lacedxmo-  t*nnu  it  lu*. 
niensen  communauté  & r-galiié, comme  iisfou!oy?nt  rftrean-  HJ  f”  f'f’***»* 
ctcuocmcnt  , il  acqucrroit  la  gloire  Je  le  renom  d vn  vrrita  finttr,r 
ar,«e  blement  grand  Prince  & grand  Roy.  Alors  ces  remonftTanccs/- 
fc-cf  euyes, les  dames  efmeuet  & encouragées  de  voir  fî  grande  ma  qmpaflii.ciMt 
pi  gnanimité  en  ce  icune  homme,  commencèrent  à changer  d’o  t*pre*iicrt 
ii-;  pinion,  & furent  foudainemcRt , comme  par  infpintii,-;  rhui-  Dam,,  ft" 

. ' _ _ ,r  , .*  dutlrsctiT 

*i»  ne,  it  cfpritcs  de  I amour  de  vertu,  quelles  le  mirent 

mefmcs  à inciter  & hafter  Agis,*  couoycrent  quérir  leurs  amis  d.wt  dif»n par- 
.to’  pour  les  prier  & adrooncltcr  de  fanorilcr  à (bn  eivreprife  , & tiruiur  & 
pfl®  qui pluseCRen  parlèrent  aufli  aux  autres  Dames,  fachansbi en  f W?. /* 

Uf*  que  de  tout  temps  les  Laccdxmoniens  croyc.it  & defe **-hcn‘  f’"*  lu 
fl-  rent  beaucoup  a leurs  femmes , leur  permettons  des  enquérir  ^ 
de"-  Sc  fe  njeiler  plus  auant  des  affaires  delachofc  publique,  qu'a'  t»  AU  rtflathf- 
jOit  eui-mefracs  en  leurs  maifom  des  afaires  domcftiques.  Oc  fimnt  dtnio- 
oa;-  faut  il  noter  que  la  plus  part  de  la  rebelle  de  Laccdaemoce  **<*•*  •'»»*• 
edf  eftoir  pour  lors  cntrelcs  mains  dcsfcmtnes  , ce  qui  rendit 
cf  l’entreprife  plus  dificile  : car  les  femmes  y rcfiiterent.non  feu-  ^üûrVfitri 
coief  lement  pource  que  par  icelle  elles  venoyrnt  à perdre  leurs  d<tfmrwn,b.,m 
irii*  délices,  efquellcs,  pour  n’auoir  pas  conoifla^ce  du  vraibicn,  m dUvuiné- 
■lit  elles  conftituoyent  leur  félicité  : mais  aufli  parce  qu’elles  ?*•* 
ica.voyoyent  que  l’iionncur  qu’on  leur  fai  foie , & la  puillaute  & |<Ww*î< ^ 

pji  «monté  qu'elles  auoyent  à caufc  de  leurs  ttcheiVcs,  leur  Ye ■ fâirtvàuir . * 
noyenc  à eftrc  retranchées  de  tout  poinét  i à i’ocaCon  de-  cw« 
p»3  quoi  en  s’adtefTant  à Leonidas,  elles  l admoreüctent  de  pren-  tenfittit  fitn. 
Up  dre  Agis,  comme  cftanr  plus  aagé  que  lui  > & d'cmpcfchercc,''•f*'’,^J'*e■7^i 
....  qu’il  auoit  entrepris  de  faire.  Lee- n Ida  s auoit  bi-.n  bonne  enuic^*,*r  r'.mîr>  i,f 
üiti  de  fauorifer  aux  richcsima-s  craignant  le  commun  peuple,  qui  d l/n  btn  m4pm 
ne  demandoit  autre  chofc  que  la  mutation, il  n’ofoit  pas  lui  te-  jtrat, 
lifter  ouuertemcnt  , ains  fjifoir  fous  main  tout  ce  qu’il  pou- 
yï  uoiepour  rompre  & emprfeher  fes  dclTdns  , en tcnanrptupos 
)rv>  auec  les  oBciers  de  U ville  , & calomniant  Agis  cuueis  eux, 

& leur  donnai) i à entendre  qu’il  oftoit  aux  panures  les  biens  des 
i£.  riches  , le  departement  des  héritages  , & abolition  de  toutes 
^ dettes,  pour  falaire  de  lui  mettre  la  tyrannie  en  maiu  > & pat 
;;i  ce  moyen  il  s’alloit  achetant  à lui-mcfmc  plulicuis  fatclli- 
,(i  ces, non  pas  plulieurs  citoyens  à la  ville  de  Sparte.  Ce  nonob- 
•5 & fiant  Agis  ayant  fait  cûirc  Ilyfar.dcr  F.photc , ptopola  inconti- 
;1>  njttu  au  conlcil  Sc  mit  en  auaut  f#a  ojdonnaucc,dc  laquelle  les 
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UitUlti pref0  articles  principaux eftoyert , Que  ceux  qui  dcuoycnt.,  fuf- 
fer.pir~dgtt.fi  t'enc  entièrement  abfousde  leurs  detres:  que  le  rctritoirc  de 
np»rui»i * t .j»  Lace(Jx;nune  Fort  derctn  fdiu’sé  en  portions  efgales, de  forte 
’diïntm^d*  Ly-  Suc  défais  J a tallcedc  Pallcne  iufqcet  au  mont  de  Taugetus, 
tuigL'^i mm  Ü aux  ville?  d;  Mdica  & d'-  Selafir,  il  y euft  quatre  mille  cinq 
fitcqurfiaurrr  cens  partis,  Si  h fs  ccs  borne  «•  là , qu’ily  euft  en  cour  le  rcfle 
form  r/« !»!•»■  autrcs  quinze  mille  , UlqurPes  feroyent  difbibuees  aux  cir- 


ptfi»  J'‘",/'<,r/conili>ilins  . qui  (etoyenr  1 ioines  à porter  armes,  & les  autres 

zf,  v*"**-  k» 


„ . __  nombre  defqurls  feroit  rempli  des 

remit tr  aux  an  " l I . n ' u 

(H„„,  /«*,/•.«.  p’  u.des  vouins  c<  des  cltrangers  auui , qui  auroyent  cite  bien 
l'tbiij/ante  d.f  nourrs  . & qui  :e  trouneroyenr  forts  & dlpos  de  leurs  pet- 
tjinU.it ttux  e f0:1ncs,Sccnaage  pm*-  bien  fcruinlefqwcls  puis  aptes  feroyent 


fia"  #«■  fion,  J quinze  centimes  , *sui  fetoyenc  les  vns  de  decx 

ptur  lu  relier  . • _ , _ ' ? 1 ...  l. 


ftur  m rtg.tr  ^ jes  auirev  de  quatre  cens  hommes,  fie  viuroyent  félon  la 
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forme  & r gie  de  viutc  que  leurs  anceitres  auoyenr  inlticuce 
Et  rtprktitfMo  & obferuee.  Celle  ordonnance  cftant  mife  en  auant  an  Sc- 
ftpulatres.  t rft  nat  ,les  Scn îtcun  fc  crouuerem  dittercm  d’opinions  là  deûu'î 
é l afrmbltt  iu  parquoi  Lvlandrr  de  lui  mefmcs , façs  atendre  autres  auit, 
pt*ple  d rrfrudrl  Sembla  le  grand  confcil  de  tout  le  peuple:  en  laquelle  lui— 
fefiJ!^*\,<fié.,r,e^e?3x^Aiüt  allcinb!ez,&.  Maudracîidas  & Agcfilaus  aulïi, 
Itfimmaire  des  les  pttansdc  ne  vouloir  pas  permettre  quepour  les  delicesd’au- 
Maraoguafaiui  e uns  particuliers  en  petit  noinbie  , la  dignité  de  Sparte  de- 
par ht  puneu  meuraft  anéantie  ôtcftcime:  ams  fc  vouloir  touucnir  des  ora- 
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c^es  ^cS  dieux  * qui  anciennement  leur  auoycnt  elié  refpon- 
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lu  Spartiates  »b.  àu*  » qu’ils  (e  donnaiicnt  loigneufemtnt  garde  de  l’auarice  Éc 
"fitutytni  ptur  conuoitife  d’auoir , qui  {'croit  vn  ionr  U pefte  S:  r.uinede  leur 
pturuotr aux *•  eftat  ; & femblnbicmcnt  atKti  de  celui  qui  n’agneres  leur  a. 
faim  pMijaet;  Uo,t  aporté  du  teu  pie  d:  Pâlir  Uactcar  if  y airoit  vn  temple 
**  Si  Yn  or  idc  de  Pâli,  h é , auquel  v »uoit  grand  aport  en  la 

t'îhdt  bitn  tt  ville  deThalamcs.  bi  difenr  aucuns  que  celte  Paliphsé  cfloit 
ju  in  TKjititrt  l’vne  des  filles  d Atlas , laquelle  conteur  & enfanta  de  lupi- 
dt lui.  <jxandilttr  Tn  fils  nomme  Hammon  : les  autres  tieuent  que  c’elt  Caf. 
rftqxtjltjndtf*  fandfa  l’vue  des  filles  du  Roy  Prf*m  , qui  momut  encelieu- 
i ttu  c»m  ô^iat  furnomme  Pâfipbac  , peurcc  qu’ïllc  rendoit  à tout 
le  monde  les  oracles  des  clinfcs  à auemr.  Mais  Pliylarthus 
eferit  que  Daphr.é  fille  d’Amycla  , fuyant  Apolio  qoi  la  vou- 
luit  prendre  à force,  fiat  trsnlmucc  en  vn  laurier,  & honooree 
par  Àpollo  du  don  de  prophétie  : fi  difoycnr  que  Iesoraclc* 
de  ce  dieu  leur  commandoyent  que  les  Spartiates  rctour- 
AafTent  derechef  à eftre  tous  égaux  , comme  ilauoit  tfié  or- 
donné par  les  lotx  de  Lycurgus.  ^ü.în(^  tous  les  autres  cu- 
rent parié,  le  Roy  Agis  le  dernier  fc  tira  en  auanc,  lequel  a« 
pie<  peu  d’aarres  paroles  dit , qu’il  contribuoit  à celte  refor- 
maiion  de  la  choie  publique  , qu’il  vouloir  remettre  fus  dî 
tr:fgrandc«  contributions  : car  prcmitiement  il  mettoit  co 
1 ^ ' V ' COiB- 
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commua  tous  fes  héritages.  qui  eftoyent  grands  tant  en  terres 
labourables  qu’en  pattuiagcs  : 6c  d’auamag:  * /îx  cens  talens  * Troii  erts 
ca  argent  conteiu.de  qu’autanr  eu  fe royent  la  mere,  «bu  ayeu-  f*’ixioie  mille 
le& les  païens  A:  amis  , qui  eftoyent tous  les  plus  riches  de» 

Spartiates.  Ce  qu’enteadant,  le  peuple  s’efmerueilla  grande- 
ment de  la  magnanimité  de  ce  ieun:  Roy, Sien  fut  inerjcilleu- 
fement  aifeidifant  que  depuis  trois  cens  ans  il  n’y  auoit  eu  Roy  L'tnmiti  r~n  ' 
digne  de  Sparte  que  lui  : mais  Leonulas  au  contraire  s’eforça  lt  «**.»'«*«  **» 
lorsde  tout  fon  pouuoir  de  luireûfler,  diicouranten  foi- m cl-  ‘ ^ a*M 
me  que  fi  i’entreprife  d’Àgis  auait  lieu,  il  foroit  cootcaiuc  faire  A, 
de  mefrne  lui  y & fi  ne  lui  en  lauroit-on  pasmcfmc  g-cqu’à 
lui  , pource  que  tous  les  Spartiates  egalement  feioyciic  ron- 
tiaias  de  mettre  leurs  biens  en  commun, mais  l’honneur  en  dc- 
rneureroit  à celui  qui  autoit  commencé:  fi  demind»  publique- 
ment à Agis,  s’il  eftimoit  Lycurgus  anoir  efté  homme  de  bien.  LnUmmei  tilt 
Agis  lui  refpondir  qu’oui:  & cù.iS-tu  rcu, répliqua  adonc  Lco  u<^sir»ïifft  ■ 
nidas.qu’ihait  iamais  aboli  les  contnux  des  dettes, ou  qu’il  au  *rdt- 

rçceu  dcreôrangers  au  nombre  des  bourgeois  de  Sjiauc?  »eu  d’F*r 

qual’Ôpoûcc  il  n’eftirua  point  que  fa  choie  publique  peuft  e-  a^k/nitiundh 
lire  faine  , Gnon  que  tous  ciirangcts  enfufient  cncieremeuc^>„„{. 
bannis?  Agis  à cela  redoubla  , difanc  qu’il  ne  s’elbahilfoit  pasfi  H ’ 

Leonidas  ayanceüé  nourri  en  pays  cl\tangcr,6c  ayant  pus  fem- 
me en  courbe  Satrape,  iguoroit  les  ordonnances  de  Lycurgus, 
lequel  chalfanc  hors  de  fa  ville  l’or  A l argent , en  ch  alla  aufu 
le  deuoir  fit  le.preÜcr.Et  quant  aux  étrangers , il  huiloit  ceux  - v... 

qui  ne  fevouloyent  ranger  aux  mœuis,  coulturacs  6c  façons  de  qm;  (,  Âfy 
viotc  qu’il  incroduifoit ,&  clloyent  ceux-là  qu’il  chalfoit,  non  nuni 

qu’il  vouiuft  mal  à leuts  pctfonncs,mai$  pourec  qu’il  craignent  à jal.iti  et  qu'il 
lcürs  mœurs  6c  leur  manière  de  viurc  ,,  <je  peur  que  le  ujtll.ns  nr  fa. 

parmi  fes  citoyens  ils  ne  leur  aportallciu  6t  engcudrallcnc  vn  ™ 

defir  de  viurc  mollement 3c  dclicicufemcnt,  auec  vne  conuoi-  ‘ 

tife  de  s'enrichir:  car  au  demeurant  Terpandcr,  Thaïes  6c  Phe-  de,  tr4*nnantt* 
recydcs.qui  tous  clloycnt  eftrangets  de  nation  , furent  iadis  & étl'int-ntin 
finguliererocat  aimez,  honnorez  & rcuetcz*cn  Sparte»pourau-<<f  Lyturgm.  m 
tant  qu’ikchaojoyent  en  leurs  efetits  les  mefmes  chofcs  que  ,l  rnorj~f,e 
I-ycurgus  eftablifToiteufcs  Joix  , ôt  toi-roefmc  loues  Ecprcpcs^* 
de  ce  qu’eftanr.  Ephoreil  coupa  a ucc  vne  hache  les  Jeux  cor- 4„  i„  eh»fit 
dcs.quc  PJuytjis  le  muficicn  auoit  aioullccs  à la  cythrc  de  plus  qm’itffptp  & 
que  les  fept  ordinaires,  6i  au  lü  fcmblablciocut  ceux  qui  en  fi  faire 

tent  amaut  à Timotheus  : 6t  neantmoius  tu  me  bUfmcs  de  ce  Tt£*£r P*r  J,n 
que  ie  veux  ofter  de  Spaue  la  fupcrdjué,  les  délices, la  pompe^*^  * 

6t  l’orgueil  , comme  fi  ces  pctfomuges-la  n’cuilcot  pas  voulu 
de  lom  obuicr  à ce  que  celle  fuperfluité  6c  ce  ttop  ca  la 
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mufique  , rr  procédai*  iù'q  fes  à telle  co'tuptiou  de  vie  Sr  de 
n ccur'  de  homme* , que.l*n'  galoé  dcfmcfurce  & difpropat- 
ron-  ec  entre  les  citoyens  r.  ndill  la  eue  difcordantc  & mal 
cooue;>sive  aurc  fo -mefme.  *• 

iiu.  Sj*anJU  Depvis  etc  contention  le commun  peuple  fni«*t  Agk, & 
wjt  di  Ic'Tu  hei  leia  gert.ni  di:  collé  de  Lroaidas  » le  priaus  de  ad* 

r -UK  mon,  $ de  rjc  ldsq»  >iot  abandonner  : 8c  par  prières  Si  ic* 
t'r  T't‘  t&  dnemo  n.cc'  nt  l4Bt  * I"1  Sénateurs  . deiquelsi’auto- 

fij!  fidr!fK0iiii  principalement  confî'tc  à confulret  & digérer  le*  marie- 
4, ouiUx &J»n  ics  an  nt  q i'elles  pu  lient  erttc  proposes  an  peuple  , T*':ls 
fufion.  g.ign  rem  ce  poinft  , que  l'oHonnjqcc  f itrcboucee  parvnc 

l*t >hhn ayant  J H|X  jr  p|Uv  tant  feulrm- nt.  P.rquoi  Lyùnder  ctlant cncoie 
/'2rîwP  **  cn  fon  ,n3fî  ftrat  * ,c  m 1 * pou*'*u"trc  Dion  nias  en  rnttice  pac 
•vttu  . lu  pari*  vue  anctene  loi,laque  le  defen  loit  qu’vn  de  la  race  d.  Kcrculcs 
fanti'  <z*vrr.  ne  peu{l  efponfcr  fem  ne  ilcangcie  ni  en  engendrer  des  «n- 
mtut  vne  .■’utn  fills  jt  gU,mes  , v qui  ellabliiioir  peine  Je  more  contre  ceux 

rr  poui  aller  demeurer anleucss&^n  (ulci- 
*2  uârs 1 8 d’autres»  aulqvK Is  il  caicjgnxde  tenir  ces  langages»  pendant 

aduiraift:  « que  lui  auec  fes  co  npagnouy  o'»fc  uemitTc  fij'iic  du  cieF  ; Ce 

^Kt  minftrt  <j*r  qu-  crtoit  vne  telle  court. mie-,  D-'  nettfen  nci.l  anales  Ephores 
an  ifenttantci  choiûflais  vn-  nlnct  q -is  le  ciel  fuft  fore  cto  1 4c  oar.&qu’il  oe 
,n 5 l point  de  Lune  » le  fe<>y.  nr  rn  quelque  lieu  à delcouuett» 
tfn'lqar  fa,tt  regaidvns  coiutemont  ver>le  dlrl  » St  if’ila  apmceiroytnt  aucu- 
4»  « Ca  t»  défi  ne  Citoile  qui  faiitart  d’vntndtox  ducieli.vn  aueic  .ils  mer- 
remdreiaplm  (oyent  Icrs  K >js  en  indice  , comme  ayans  lummii' quelque 
ftn-  péché  iFenromre  des  d«eux,  & les  lu'ccadoycuc  de  leur roy-- 

J ' ,J_  auté  , iulques  â oc  qu’il  fart  venu  tw  de  Delphes. ouJd’Oiym- 

pequrlq  tes  Oracles  qui  l'es  reihruslt  nr.  Lyfini’r  don  yacs 
d"ant  quM  auo;r  vmi  Si  obfcrué  le  figue  d'vnalfcte  ><\ia«t>:ipd- 
la  Lconidas  en  uiHice  » & produiik  des  iefmojns  contre  lui, 
tomme  il  aubneip  ni  c vne  femme  Afiarrqoé  -,  que  Ivndcs 
lu ut  naus  du  Roy  Scleucus  Ini  auoit  bulle  cn  mariage  » & 
qu’i.  en  auott  eu  deux  ertfan*  mats  que  depuis  fa  femme  le 
ha  lfant  & *e  voulant  plu*  de  lui  , il  s’en  eftoit  rciwtwné  cnn- 
ne  la  volonté  au  pay<  , où  il  s’ertoit  emparé  de  la-royautéi 
fauted'autre  hoir  légitime ‘qui  la  prçicmltft  . Stparmclme 
■’  < moyen  en  commençant  te  ptnccs  il  mu  Ch  dcftt  a Icn gendre 
Clcombrotus, lequel  cftoir  suffi  de  la  race  royale,  de  quereller 
la  royauté.  Leonidas  craignant  l'iffue  de  ce  procès,  s’alla  içrter 
enfran.  hife  au  temple  de  lune  futoommee  Chalœœcos  , & 
fa  fillt  auffi, abandonnant  Cleombrotus  fon  mari.  Si  fut  Leo- 
nidas  aiourné  à comparoir  cn  perfonne  : 5c  ne  l'ayant  voulu 
faire , fut  par  fentence  priné  de  la  royauté , laquelle  fat  baillee 
à Clcombrotus.  En  cçs  entrefaites  Lyfander  foitic  hors  de  fon 
« . r ■ * magiftiar, 
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magiftrer , eftant  Ton  temps  expiré  : & le*  nouueaux  Ephores, 
qui  luifuccederent,  releueicm  Lcon-das,  & aeuferent  Lyfan 
der  & Mandroclidas  de  ce  que  ronrie  le*  loir  ils  auoy e.n 
tobIu  faire  cb.-ilir  les  con'raox  des  dettes  , & faire  detet  hef  nt^nt-fmt  v» 
rep’rrt  les  terre*  & herbages.  Eux  fe  T >rans  appelez  en  jnfti  ***»  <*• 

ce,  fuaderenr  a ixdeux  R >is,  que  s'entendais  cnfemble  ils  ne  r'',*r’1,r  * 
firent  pies  corne  des  decrers  A ordonnances  de  ces  Ephores,  *.?*  ”'f' 
targua im  qu-  ce  magi(tMr-Ia  n cftoïc  renu  a atioir  amorue  u*  ftf„r  fin  /om* 
non  par  la  diflenfion  des  deux  Rois  > afi  n qu’il*  donnailenr 
leurs  voix  à celui  des  Rois  q-iiauroir  plus  faine  opinion, quand  »«*>»•*»*  l 0 •* 
l’autre  Ce  voudroir  obfttncr  contre  ce  qui  eftoic  le  plus  expe.  fjrt  ‘,mv  r“’ 
dient:  ni«is  quand  les  deux  Rois  s’acotdetoyenr  , qu’il  leur  pn'^nt  f„m. 
eftut  Joiûble  de  faire  tout  ce  quMs  vou  Jroyenr , fans  que  per  cip  ***  ce  fl— 
fonne  les  peuft  empefcber.A  que  c’eftoit  contreuenir  aux  !»  x,  vol*nt*t'tt,tfî* 
qne  de  refifttr  aux  Rnis  , aten  iu  que  de  droit  il  neleur  apure-  à 

noit  autre  prerottanue  , Gnon  d’atbitret  & décidé' quand  il  a- 
Ucnoitqut  Jq  te  different  entre  eux  , hop  pas  les  aller  contre- 
tôlier  quand  ils  frroyeur  d'acotd.  A q»  oi  les  deux  Roisaiou  / i:  rn  l’.ruétnl 
Aans  foi  s’en  allèrent  enlemble  fur  la  place  acompagncz  àep:t'J  "Pra>  com- 
leur*  amis,  & firent  louer  les  Epbores  de  leurs  fieges,  Si  mirent  me 
d’autres  en  leur  place,  defquels  l’vn  fut  Agefilaus:  outre  cela  ils  ^lJt^  * ^ * 
armèrent  vn  bon  nombre  de  ieuues  hommes  , & cirercut  les 
prifonoicts  hors  des  priions  : ce  qui  efraya  fort  leurs  aduerùi-  , 

tes  , lefquels  penferent  incontinent  qu’ils  euflent  propofé  de 
fairemourirbcaacoupdegens  : mais  ils ne-firent  tuer  petfon- 
nc-.ains  au  contraire  comme  Agefilaus  vouluft  faite  tuer  Leo- 
nidas,  lequel  s’enfuyoïr  en  la  ville  de Tegçe  , &euftenuoyé 
gens  fur  le  chemin  -pour Tatcndrc  & exccuter  ceflfe  volonté, 

Ag's^cn  ayant  fenti  le  vent, y enuoya  d’autres  hommes  donc  il 
le  fioit.qui  acomoagncrcnt  Leonidas  & le  menèrent  à lanuetc 
iufquc-s  dedans  Tcgce.  Aiufi  eftant  leur  er.rrtprile  bien  ache-  h 
mince,  & n’y  ayant  peilonae  qui  olaft  leuer  U telle  contre  eux  * à <fta\ 

pour  1rs  empefeher,  vulenl  homme  Agefilaus  renuerfa  tout  &•  *'•**' ,,u  . 

gafta  vne  rrc/beHc  Si  très- Laconique  ordonnance  parvnrref- 
irtfame  vice, qui  fut'fon  auarice  Si  conuoitilc  d’auoir.Car  ayant  qui  tmptfch  i<> 
beaucoup  de  terres  A:  des  meilleures  du  pays  , & deuanc  •trtuler; 

beaucoup  d'argetk.il  ne  pouuoit  payer  fes  dettes,  ni  ne  vouloir ,q‘"n€. 
laitrerfes  terrcsîà  taifon  dequoi  il  donna  àentcudro  à A<m  ^ 

s’ils  atentoyent  de  faire  l’vn  fit  l’autte  tour  cnfembl/’  , ils  ’î: 
fnlcitetoyent  vn  grand  trouble  & daogereufe  oGmbaftion  en  rmmn  r#~  U 
ia  cué  1 mai*  que  s’ils  * g^ipnoyenr  ceux  qui  poflcdoycuc  w*d''9p*urui» 
des  terres  en  metnmt  en  auaiu  pont  le  commencement  l’a- 
MttioB  des  dettes icalemcnt  i ils  rec<*royc»c  puis  apres 
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plus  facilement  fans  dite  mot  au  contraire  le  departement  des 


ttmfi  imftrt*-  tcrrcs.  Lyfander  en  fut  bien  d’auis , l’vn  & l’autre  eftant  deceu 
V “ Z"* ,fan>  par  la  malice  d’Aeefilaus.  Si  firent  commandement  à tous 
d»i  créanciers, qu  ils  enflent  a aporter  lut  la  place  tous  papiers, cc- 

àc  lui,  Hulss  & lettres  obligatoires  que  les  Lacedaemonieas  apellent 
f“t*frr*r*>!’,,,CUtu,&enf3ifant  vn  monceau,  mirent Itfeu dedans.  Quand 
firn  * prt  [cs  crcaaci<pj ,ctux  qui  faifoyent  meftier  de  prefter  argent  à 

»«5r .S-astor.  J . n ‘ 1...., : 


frjprïî  limait 


vibre, e i viimtla  Simnicn  l'air, ils  s'en  allèrent  en  leurs  mai- 


1 1 fwu  d'w  *.  Uinsfbrt  maicont<uas,mats  Ag;fi!aus  en  fe  moquant  d’eux,  dit 
/,  i,«  (m’ti  n’  tuoit  iamais»cu  plus  beau  ne  plus  clair  feu.  Le  peuple 
4e rferoandoit  au  furplasqu:  le  departement  des  rerres  fefift  tout 
quand  & quand  : Sc  les  Ruis  le  *uuloyenr.aèJfumaU  Agcfriou*' 
y fufant  oairtretouiiours  quelques  empefehemens,  & alléguât 
quelques  excufes.tkoii  la  cltnfc  en  longueur,  iufques  à ce  qu’*I 
' ' aum.  »nc  oeafton , qu’il  fallut  qu’Agis  allait à- 1*  guerre , ayans 

* ' les  A :oat  eoscn  joyc.dematider  le  fecours  que  ceux  de  La:e- 

dat.none  etRyenc.  tenus  de  Jour  fournit  par  les  capitulations 
tic  l*  ligue  qu’ris  auoycnt  ajicpcux  , à eau  le  qu’on  atendok  de 
tourà  autre  > qic  Jes  Æcoliens  encraient  par  lestetxc*des  Me- 
gariens dedans  le  pays  du  Pciopooclerpouràqndi  obuier,Aca- 
tus  Capitaine  gênerai  des  Acb*>eos  auoit-affemblé  ion  armée» 
1 & auoit  efetit  aux  Ephorcs  qu’ils  cnuoyalfenc  leur  fecours  : 8t 

eux  dcfpefc lièrent  incontinent  le  Roy  Agis  , voyans  raefme- 
ment  l’afetlion  & 1»  bonne  foluuté  de  ceux  qui  çdoyent  dé- 
putez pou  rai  lcr  rl  celle  guerre  tous  lui,L  piuipartieuncs  hom- 
tïd  ints  te  panures  qui  le  toyqycn t defehargez  .de  1»  crainte  de 


1,'tgaTjmci 


j;[tcs  , fie  clpetqvent.qtj’on  leur  deipirtiroit  les  terre* 

»— •:  Item  - - * ' - - - i — rr — 


a u 11»  tort  comme  ils  feroysnt  de  retour  de  ce  voyage  : à raifou 


hùr  dequot  ils  fc  mooftroycnc  mcruetllcttfcmeat  bien  délibérez  éç. 
" ufU  obcïlfins  au  Roy  Agis:  tellement  que  1rs  «allés  paf  où  il>  paf- 


étimfutrc,  foyent  les  confidcioycnt  anec  admiration  grande,*ôyans  com- 
me lis  trauerfoyertt. tout  le  Peloponefc  d’Tn  bout  à auttedou- 

'cemeot.fatis fane  delpladir m dommage  à perfonne,&  prcfque 

/ 1 "fans  mener  bruit  quelconque, en  manière  de  parlerai  alloycnt 

lcs,Gtecs  difeourans  en  eux-melmes , comiT.coül  deuoit  don- 

ques  au  pus  faire  bon  voir  l’armee  de  Lacedxmone  ancienne- 
ment, quand  ils  auoycntpour  Capitaines  vn  Agefilauj  , ra  Ly- 
fander.ou  vn  Leonidas,  veu  qne  tous  ceux  qui  lors  eftoyent  en 
• * l’armer  qui  paiioic.obciiruyetit  û promptement  à Agis  >quie- 

ftoit  i peu  près  le  plus  tcune  hpmtnc  de  tout  fon  camp  , lequel 
ûifanc  gloire  de  fe  piller  de  peu, d'aimer  beaucoup  trauaillet,& 
i n’ellrc  point  m vcllu  ni  aimé  plus  lôptueulemét  qu  vnpriué 
foi:dard,en  clloitb*é  regardé,  lotlé  & aimé  de  la  cônaune:  mai* 

les 
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les  riches  ne  prenoyent  point  de  piailir  à celle  oomielleté  1" *•**'•  ****** 
qu'il  introduiloit  , craignans  que  cela  ne  donnât!  occaliuu'""’' 
aux  autres  peuples  de  le  monsoir  aulfi , dt  d'en  vouloir  au- 
tant  faire  en  leur  endroit.  Agis  doneques  ateignit  lr  carnp,^, 
d'Arntus  près  la  ville  de  Corinthe  , lur  ie  poind  qu’il  ccn- 
fulcoits’il  deuoit  donner  la  bataille  il’ennemi,  canot,:  & 
en  <e  conteil  monftra  Agis  vne  volonté  l>ien  délibérée  & v- 
ne  hardicITeUioo  terneraue  ut  funeufe  : car  il  dit  qu’il  clioic 
d'auis, qcfon  deuoit  combatrc,&  ne  laillci  point  entier  la  guer- 
re plus  atiaiu.  en  abandonnant  /entrée  du  Pciopone-lc:  routes- 
fois  qu’il  feroit  ce  qu'Ararus  cliroit  potu  le  meilleur , a caute 
qu’il  eftoir  plus  ancien  Capitaine  general  des  Acharicns  , auf-’  » 

quels  il  n’efioit  pas  v nu  pour  commander, atns  peut  leur  a der 
& pour  les  lecourr.  Tourcsfou  Bacon  S nopienclent  qu’il  ne 
voulut  pas  combatr  :,q'ioi  qu'Ar  «us  le  v ouiultnnais  il  n’auoic 
pas  leu  ce  qu’Aratus  a laillé  pareferu  poui  la  mlhhcation  6c  de-  Le  general  d'v. 
fenfe , là  dcllus  alléguant  que  les  labourcuis  ayans  iccuerlii  & li‘,r 

1er ic  la  plus  giand  part  de»  huit,  de  la  terre , il  citur.a  qu’il  va  'Jl,,r,iï"^ -** 
luit  mieux  laitier  entrer  les  enneuiu,quc  de  bazarder  la  baiail  T-l"g,r,n < 

le,cù  il  cftoit  qucftion  de  la  perte-  de  tout  Je  Pclopooele.à  que  autant  »hb’u* 
pourccllc  caulc  il  donna  congé  a tous  les  alliez  de  rompit  io  a grands  <jtu lui. 
armee.  * • 

Ainsi  fc  retira  Agis  aullî  foit  eftime  de  tous  ceux  qui  fu-  v &.**n*vn 
rent  en  ce  camp,  ellans  la  les  afaircs  fortbiuu  liez  &.  uoü~m'^t'A‘ht,mmi 
blez  en  la  Ville  de  Spaire  : car  Agc/tlaus  citant  Kpiiurc  , & 1 v<* 

femant  ddiurc  de  la  ciaioie  qui  le  unoit  bas  auparauant,  ilntf.i*t*  tire 
n’elpargna  ni  ne latira  à com.neiuc  crinie  quelconque,  poui  cr 

lieu  qu'il  luicn  rinftargeut:  car  entre  autres  choies,  il  fiicc-  ™,n' 
lie  annce-là  payer  outre  Je  dcuyn  les  tailles  & tributs  deus 
au  pubiic  pour  trerze  mois,  en  y adiouft-mt  la  rreizre.tne.  faiu  p,„;i  r.fatvfi* 
que  l'ordre.du  temps- ni  la  rcuoluiiou  ordinaire  des  ans  le  te-  fa  ijrarmr.mef- 
quift.  Au  moyen  dequoi , voyant  qp’il  cltoir  h a. y de  tout  le  p-'  • f"  ”“t 
monde,  & craignant  ceux  à qiu  fl  falloir  tort,  il  c u cre  1 e noi  1 < I 

des  foldats  porfans  elpces  qui  J’acompagnoycm,&  lui  feruoyce  nmet ;r. 

de  garde  quand  il  alloit  au  palais.  C^uand  aux  deux  Rois.il  ne  » 

fartoitcontc  del'rn  , & de  l’autre  il  vouloir  qu’un  pmlaft 
qu  il  en  Hll  cas . plus  à caufe  de  la  paretné  qu'il  auou  autclui, 
que  pour  la  royale  dignité,  & ft  tenu  vu  bruit , qu’il  (croit  En- 
core Ephorc  l'annec  enfuiuant  : au  moyen  dequoi  fcs  maiuctl- 
Jai.sfe  bamians  enlemble  premier  que  cela  le  (Itl  , &fchaiac- 
dans  au  péril,  ramenèrent  à nue  force  tout  ouucrieincc  Lconi- 
das  de  Tegee  pour  le  remctti^en  fa  royauté:ce  cjuc  le  commun 
peuple  tncfmc  fut  bienaifc  de  voir  : car  tis.cUoyent  mal  ton- 
tensde  fe.roir  abutèz.cn  ccqu'on  ne  faifou  pas  le  departement 
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des  terres  comme  on  leur  auoit  promis  : 5r  quant  à Agefilaus 
Ton  fils  Htppomcdon  cftanc  bien  voulu  de  tout  le  monde  pour 
fi  vaillance>fit  tant  par  Tes  prières  en uers  le  peuple  , qu'il  le 
Cmxmùiie/tBi  fauua , & le  tira  hors  du  danger.  Mais  quant  aur  deux  Rois, 
fn*tl,m.ii,mrh  Agis  fe  ietta  en  franchife  dedans  le  temple  de  Iuno  Cha’ceœ- 
co<!  ’ ^ Cieombrotus  en  celui  de  Neptune  : car  il  fcmble  que 
ttn-Jàtnr-^tjTn  f-eon‘das  lui  en  xouluft  plus  qu’il  ne  faifoit  à Agis:  tellement 
étmttm poil,  qu’il  laiHa  Agis  pour  aller  contre  lui , acompagné  de  gens  de 
guerre  : fi  lui  reprocha  quand  il  fut  près  de  lui , que  combien 
qu’ii  fuft  fon  gendre  , ill’auoit  neaotmoins efpié  ,pout  le  pri- 
uer  de  fa  loyauté, & l’auoit  chafic  de  fonpays.AquoiCIeom- 
L.‘t*rtfAit« vnbiotus  ne  Tachant  que  refpoadrc  . fetintaifis  fans  lui  repli- 


era. la  royauté  fur  lui,  pour  aller  feroir  fon  pere  en  fon  adueriité, 

& tant  comme  il  fut  cn  franchife  , fe  rendit  aufii  fupliante 
comme  lui-,  puis  quand  ils’cn  fut  allé  à Tegce  , elle  demeura 
L’etfiaa  (ban  coufiours  ponant  le  dueil  indignée  à l’cncomre  de  fon  mati: 
iclttmitr.  mais  lors  au  contraire  changeant  fon  courroux  auec  la  fortu- 
ne , (c  rendit  au(Ii  fupliante  auec  fon'mari,  fe  feant  auprès  de 

• lui,  & le  tenant  entre  fes  bras,  ayant  au  délions  d’elle  fes  deux 
pcrisenftns,  l’trn  d’vn  codé  & l'autre  d'm  autre  : tellement 
que  tous  les  afliftans  s’en  efmerucjjloyent  5t  ploroycnt  pat 
cornpafiion  de  voir  la  débonnaireté  fie  charité  de  cefte  da- 
me , laquelle  monftrant  fon  vclicmcnc  de  dueil  &fesche- 
ueux  cfpais  fans  ornement  quelconque,  feptitidire»  Cen’eft 

HirAn/Mide  point  la  piric  que  t’ai  de  Cieombrotus  , qui  nie  fait  prendre 
cbtUnu  à l'»n  ceft  habit  ni  ceflc  contenance,  men  pere  , ains  eft  le  duei!  qui 
ffTtput  fjHk't  a toufiours  demeure  auec  moi,  & que  i’ai  continuellement 
,«  Port*  depuis  le  commencement  de  tes  maux  , quand  tu  fus 

j»»  p:ut  fiTtîiT  cbaffé  en  exil  : lequel  donques  des  deux  dois-ie  pluttoft 
ftiT  faire  mauitenarfr' , ou  continuer  de  viure  en  dueil  &.  porter 

* fmfifion  &■  ce  piteux  acoullrement , ores  que  tu  es  venu  au  deffus  de  tes 
4uHtrgrAct.  ennemis  & es  reftuué  en  ta  royauté  , ou  bien  veftir  vn  aceu- 

ttrcmcnc  royal  & robe  de  parement , voyant  que  tu  veux  oc- 
cire le  mati,  auquel  tu  m’as  donnée  fille  en  mariage,  lequel 
s’il  ne  te  peut  mouuoir  à pitié  , & obtenir  de  toi  merci  par 
les  larmes  de  fa  femme  & de  fes  enfms , foufrira  encore  vne 
plus  dure  peine  de  fon  mauuais  coofeil  , que  celle  que  ru  lui 
veux  faite  fbufeir  , c’eft  , qu’il  verra  fa  femme  , laquelle  il  ai- 
me plus  chèrement  que  choie  de  ce  monde,  mourir deuant 
lui,  poutcc  qu’autrement , comme pourrois-ic  ni  auec qucl- 
f''»nt  me  trouuet  en  la  compagnie  des  antres  bonnettes 

Damés 
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Dame*  > quand  ie  n’aurai  onqncs'peu  efmouuoir  à pitié  ni 
mon  pcrc  en  priant  pour  mon  mari  , ni  mon  mari  en  priant 
pour  mon  pere,&  queic  me  voinre  pour  efire  A fill-  & femme 
toujours  malhcureufe  & mefprifee  net  miens»  Mais  quanti 
pion  mari , s’il  auoic  aucune  raifon  aparente  de  faire  ce  qu’il 
fitiie  la  lui  oit  ai  en  me  rangeant  de  ton  collé, & proteftant  con- 
tre  lui  du  rort  qu’il  tefaifcit;5r  au  contraire,™  lui  donnes  bon- 
nette couuerturc  d’exeufer  fa  fante.faifantparo  r que  la  royau- 
té foit  chofe  lî  definblc  & fi  grande , qu’il  lôit  loifi’ole  de  tuer 
fes  gendres,  Ci  ne  faire  aucun  conte  de  les  propres  enfans  pour 
l’amour  d'elle.  Cbelnnis  en  failant  ces  regrets  8c  lamentations,  taounwrp, 
mit  fou  vifage  deflus  la  telle  de  Cleombroc’JS  , & ictta  les  yeux  r<*<Wt  •**•**  1 
enfoncez  de  donleur.St  fondus  à force  de  larmoyer,  deuers  1 e ï f^feT^r^a^u 
allillans:  parquoi  Leonidas.aores  anoir  vn  peu  communique  a-  .Ær[irf 
uec  Tes  amis,  commandai  Cleombroius  qu’il  fe  leuaft  de  là,  donne  Ut  pim 
& qu’il  s’en  allait  hors  de  la  ville  en  exil,  priant  fa  fille  qu’elle  ruieidummdt. 
vouluftdemourer  pour  l’amour  de  lui,  5c  u’abandonner  point 
fon  pere  qui  l’auoit  tant  airacc  , que  pour  l’amour  délie  , il 
auoit  fauué  la  vie  à fon  mari  : mats  , quoi  qu'il  dift,  il  ne  la 
True  induire  à vouloir  ce  faire, ains  fc  louant  quand  Ce  fon  mari, 
lui  tendit  vn  de  fes  enfans  > & prit  clic  mtimc  l’autre  en  Tes 
bras  : puis  ayant  fait  fon  oraifon  deuant  l'autel  de  la  deeffe,  Ce  fi  vn  fpsmfi 
s’en  alla  en  exil  aueclui  , de  manière  que  fi  Clcombrotus  hi*r  ùvnhim» 
n’cufteiile  jugement  depraué  par  ambition  & vainc  gluire.il 
euft  deu  eftimer  que  ceft  e*il  lui  eftoit  plus  grand  heur  pour  fa  b,nn>  tWau- 
femme  telle  qui  l'acompagnoic  que  n’eftoit  la  royauté  tr.eime 
fans  elle. 

Ainsi  Leonidas  ayant  cbafle  Cleombrotus  hors  de  la 
trille,  & au  lieu  des  premiers  Ephores  qu'il  depofa , en  ayant  Phire  émut  fait 
fübilitué  d'autres  , fc  mit  incontinent  à penfet  les  moyens 
comme  il  pourroit  auoir  Agis  , fi  tafeha  de  lui  perfuader,  c»mfuji,nVlrM. 
premietemenr  qu’il  fortift  de  la  franchife  du  temple  où  if  naître  du  miit, 
cftoit:  & qu’il  s’en  allait  aucc  lui  à feurcté  exercer  fa  royau  1*  finphaii 
té,  lui  donnant  àentendre  que  fes  citoyens  lui  auoycnt  par  «** 

donné  tout  le  patfé,  à caufe  qu’ils  conoiifoyent  bien  qu’il  *** 

auortefte  deceu  Sc  erreonuenu  par  Agefilaus,  comme  icunc  „ ej<hupe»t 
homme  defireux d’honneur  qu’il  cftoit.  Toucofois  pour  ce  tm r*,,,*,,,  ,»*. 
la  Agis  ne  bougeoir  point  de  fa  franebife  , ains  auoit  pour  teifeu  /(«in». 
lufpcCi  tout  ce  que  l’autre  lui  allcguoir  : au  moyen  dequo i 
Leonidas  fe  déporta  de  tafeher  à l’atiter  & l’abufer  par  tcl-^<-r‘"  vV°‘ 
les  paroles  : mais  Ampharcs,  Dcmochares  Ce  Atcefilaus  al- 
loyent  fouucnt  le  vifitet  & deuifcr  auec  lui,  tant  que  qüel-  &aiaf»ree  è» 
quefois  ils  le  menoyenc  iufques  aux  eituues  , puis  quand  il  Um*n. 
a’ y cQpit  eftuué  8c  laué , ils  le  raoicnoyent  dedans  la  franchife 
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Il  n'y  Mfirttdt  <$u  remplc  , car  ils  eiloycni  tous  les  familiers.  Mais  Aro phares 
rmich*nceit  tat  ayJnt  de  n’agucrcs  emprunté  d’Agefiltraca  quelques  prc.icux 
drujtabt  j»»  n,cü^jcs  comme  tapilJcrics  & vaillelle  d'argent  , encrcprinc 
de  le  trahir,  lui,  lamcrc&  Ion  ayeule,  luus  cfperance  que 
u.ptr.r fatpfutit  ces  meubles  qu’il  auoic  empruntez  lui  demcureroycnr.  Et^ 
À fii défit t.  dit- on  que  ce  fut  lui,  qui  plus  que  oui  autre  ptclta  l’oreille  à 

Lcomdas  , & incita  6c  irrita  les  Ephores , du  nombre  dcfquels 
il  el\oic,à  l’encontre  de  lui.  Comme  donques  Agis  euil  acou- 
ftimiC  de  fc  tenir  touliouis  le  rcltc  du  temps  dedans  le  tem- 
ple, cxceprc  que  quelquefois  il  aliuit  tufqu’aux  cltuues  , i's 
propolercnt  de  le  lurprcudre  quand  il  Ictoit  hors  de  la  fran- 
ch  le.  St  cfpieient  vn  lourqu’il  s’eftuit  eltuué,  &arnfï  qu’ils 
• sunycut  ai  ojituùié  lui  aller;  ut  au  deuahr,  6c  le  laluerent.fu- 

tans  iemblam  de  le  vouiutr  reconuoyer,  en  deuilaptâc  raiilmt 
s,iU  pntexttdi^  ct  lu,,  canine  au  .c  vu  icun:  homme  duquel  ils  le  tenoyenc 
fjüll'û'ijr  ^ fuit  familiers  : ui-is  qua..d  ils  furent  à l’endroit  du  dtftour 
zn<ntM {'uiuhi  d'vue  me  tiauerlaiu;  quiailoita  u pnlon,  Amplmes  mettant 
Ui  fTAndu  tra • la  main  iur  lui , pource  q;i  ucltou  en  magil’trac , lui  d t , le  te 
hiftm&mef  f4lS  pc-uonnicr  , Ag.s  , fit  ce  mène  deuam  les  Ephores  pour 
ihABcrttz..  rendre  c n;c  de  ta. ion  de  ce  que  tu  as  innoué  en  l’cllat  de  la 
choie  publique.  Et  lut,  D ^mochaies.qui  eftoit  grand  6c  ’puif- 
l'atit  homme  , lui  ictta  aulii  toit  la  robe  a l’entour  da  col  & le 
tira  par  deuauc , les  autres  le  pojtioycm  pat  dernere,  comme 
ils  auoycnc  conlpné  entre  eux.  A,nli  n'ayant  perfoune  au- 
près d'eux  qui  peuil  lecourir  Agis , lis  firent  tant. qu’ils  le  tiai- 
nerenc  en  prilon  , 6c  inconiiuenc  y arriua  Lcon.das  aucc  boa 
E»  tumultes  & nombie  de  foldats  cftraogcrs  , qui  cnuironneicntja  prifon 
ciuiia,  par  le  dehors.  Les  Ephores  emre.cut  dedans  6c  enuoyerent 
lu  pat  tut  font  quérir  ceux  du  Sénat, qu’ils  lauoyenc  bien  dire  de  incfme  vu* 
arcmfairurs.it*  jODié  qu’eux  : puis  commandèrent  a Agis  comme  pat  forme 
■**'  b,"r~  de  procès,  de  dire  pour  quelle  caulc  il  auoit  fait  ce  qu’il  auoit 

remue  eu  l’adminillration  de  la  choie  publique.  Le  ieune 
homme  le  prit  à rue  de  leur  (iinuiation  : & adonc  Ampha- 
res  lui  dit  qu’il  n’elloit  pas  temps  de  rue  , & qu’il  faloit  qu’il 
/ly  a uuficurs  payait  la  peine  de  la  foie  cémenté.  Vn  autre  Epborc  failant 
atsTrujennturs, (cmblant  de  lui  fauorifer  & de  lui  monllrcr  vn  expédient 
(ftti  Adatgurt.  pour  efehaper  de  celte  criminelle  procedure,  lui  demanda 
p,ir  Uurmau-  s>ij  auojt  p4S  cflé  fcduic  & Contraint  à ce  faire  pat  Aoclilaus 
ttfchentde trou  & Par  Lyiaoacr.  Agis  rclponJic  qu  il  u auoitcilÊ  induit  ne 
uct  quelque  m ■ forcé  de  pet  Tonne  : mais  qu'il  l’auoit  fait  feulement  pour  en» 
f Team*  ptur  fuiure  l’ancien  Lycurgus,  ayant  voulu  remettre  la  ebofepu- 
fauu.tr etux* !»  büqoe  au  mcfmc  citât  , que  lui  iadis  l’a nou  ordonnée.  Le 
^tuthféufcTi  m'fnie  Ephore  lui  demanda  s’il  le  tepemoit  pas  de  ce  qu'il 
l 'xtpuu  aptes,  tn  auoit  lait.  Le  jeune  homme  refpoadic  franchement,  qu’il 
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nefc  repentiroir  iamaisdc  chofefi  fagcmcn: Sc  vertueufemcnt 
cntrepnfe  , encore  qu’il  viftla  more  tome  certaine  druant  fes 
yeux.  Alors  ils  le  condamnèrent  à mourir , 8r  commandèrent 
aux  fergens  de  le  mener  en  H Decade  , qui  eft  vn  certain  lieu 
delà  prifon  , làoù  on  eftcanglçceux  qui  font  condamnez  à 
mourir  par  itiftice.Ec  Démocrates  voyant  que  les  fcrgect'  n'o- 
foyent  mettre  la  main  fut  lui, 8c  que  femblabicmenc  les  foldats 
cflrangcts  refufnycnr  Stouoyent  en  hqrteor  me  telle  execu- 
tion , comme  chofê  contraire  à touc  droit  diuin  Se  humain  , de 
mettre  la  main  fur  la  perfonne  d’vn  Royeri  les  menaçant  & 
leur  difanc  iniurc. traîna  Lui-mefnje  Agis  dedans  ccfie  chartreî  Ttu/Utnt  fi 
car  pluScurj  auoyent  defia  catcudu  (a  prife,&  y atioic  ia  grand  •"»»*  domtf'. 
turoulreà  la  porte  dr  la  pnfon.  & force  luoveres  & torches, 8c eoJn>  fv*  ^nr, 
y acoururenr  aoftitoft  la  mere  & l’ayeule  d’Agis  , qui  criovent  *u  “n' hart“’m 
C(  rcqueroyçnt  que  le  Roy  de  Sparte  peint  au  moins  auoir  ur-  u»t  „«t  àr*x 
ftice,  8c  que  fon  procès  lui  fuit  fait  par  fes  citoyens.  Cela  fut  <*»<*!»  o-  dm. 
caufc  de  faire  hafter  Sc  précipiter  fon  execution, pourcc  que  fes»»*»»».  \ 

ennemis  curent  peur  qu’on  ne  le  recouruft  par  force  la  miiét 
d’entre  leurs  mains  , s’il  y atriuoir  encore  plus  de  gens.  Airifi  Cmntemet  dr. 
eftant  Agis  mené  à la  fourche,  apercent  en  allant  l’vn  des  fer-”"*'.'  ™9»' 
gens  qui  ploroit  & fc  tourmentoit , auquel  tl  air,  Mon  aini,  *mm* 

te  tourmente  point  pour  pitié  de  moi:  carie  fuis  plus  homme 
de  bien, que  ne  font  ceux  qui  me  font  mourir  fi  mekhaounent 
8c  fî  ma!heureufement:&  en  difaot  ccs  paroles  bailla  volontair 
rement  foa  col  au  corde.au.  Cependant  Amphires  fortit  à la 
porredela  prifon  ,là  où  ilrrouua  Agefiftratamcred’Agis,  qui 
feietra  à fes  pieds,  8c  lui  la  leuant  comme  pour  la  familiarité  8c 
amitié  qu’il  auoit  eu<£  auec  elle, lui  dit, qu’on  ne  feroit  force  ne 
violence  aucune  à Agis  , 8c  qu’elle  le  pouuoit  aller  voit  fi  bon 
lui  fembioit  : elle  pria  qu’on  laifiaft  donques  entrer  fa  mere  ^traijlnntfi 
quand  Scelle.  Ampharcs  rcfpondic  que  tien  ne  l’empcf:hoit,^*“/'*rt7n-M,<fe  • 
Sc  aiufi  les  mit  dedans  tontes  deux  , faifaotrcÉçrmer  les  por-^in^_  **'d* 
tes  de  la  priiùn  apres  elles.  Mais  entrées  qu’elles  forent  , il 
bailla  aux  fergens  Archidamia  la  picmicre  à exécuter , laqud-  vnt  :nt»)h.t.fe. 
le  eftoirfort  ancienc  , & auoit  vefeu  iufqucsà  Ion  extrême  laf*ht 
vieillcfTc  en  plus  grand  honneur  8c  plus  de  dignité  que  nul  n.mtU 
le  autre  Dame  delà  ville  , Ccftc-la  exécutée  , îlcommanda  crTÏZn'apim 
à Age  fi  ft  rata  d'enteer  apres  , & elle  voyanc  le  corps  de  fou^ran^/. 
fils  mort  efteodu  » 8c  fa  mere  encore  pendue  au  gibet  , aida 
elle-mcfme  aux  bourreaux  à la  dépendre  , & l’cftcudit  au 
long  du  corps  de  Ion  fils  : 8c  apres  l'auoit  acoüftree  & cou-  tyn  trtpdet r* 
uerte  , fc  ietta  pat  terre  auprès  du  corps  de  fon  fils  , &cnlc^ 
bxifanr  au  vifage  > Helas  , dic-clle  , ta  trop  grande  bontc,^r‘  " ‘"7>';,,A;' 


!t  fort  au  fit- 
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fonceur  fc  clemence  , mon  fils  , font  caufe-dc  ta  mort  & delà 
tuiltie.Adonc  Amphares  qui  regardoitdc  la  porte  ce  qui  fc  fal- 
loir au  dedans, oyant  cc  qu'elle  difon,  entra  fur  cepoindl  & lui 
La  mcri  i'vn  dit  en  colère, puis  que  tu  as  efté  cnôlentante  du  fait  de  ton  fils, 
pj’iictf/tir  rfl  £U  foufiiras  aufii  rrcfme  peine  qnc  lui.Lnrs  Agcfillraca  fe  tclc- 
uanr  P°ur  c^re  c^r3n?'ce>  Au  moibs-, dit-elle, puifle  ceci  pro- 
fiter à Sparte.  Cc  cas  eftsnt  diuulg-sié  pat  la  ville  , & les  trois 
corps  emportez  hors  la  piifon.b  crainte  des  magifttarS  ne  peut 
élire  li  grande  , que  les  citoyens  de  Sparte  ne  moudraient  c;it- 
dcHjmcat  qu*i!s  en  eftoyent  fort  dcfplaifans , & qu’ils  ne  hsïf- 
' fent  de  mort  Leonidas  & Amphares, dtiinans  qu’il  n’auoiton- 
ques  efié  commis  vn  fi  cruel, (i  malhcurem.nc  (tdamnible  for* 
fur  en  Sparte , depuis  que  1rs  Do'iens  edoyrnr  venus  nabi:«t 
au  iMoponcfe:  caries  ennemis  mefne  en  bataille  ne  mrttoy- 
.Ltt  *op  ehiteit  ent  pas  Volontiers  les  main*  fjr  les  Rois  des Laccdarmoniens, 
ifite  gra*dcnit  ai'is  j’en  dedou/n  ^yent  s’il  leur  eftoit  poffiblc,  p ur  la  crainte 
r jpiihz.  a.cau  & reuereuce  qu’ils  p moyrnr  à ieur  maiellé  : de  lotte  qu’en 
fin  '*  îant  ,{c  b ua’l'es,  qtte  les  Lace  l*monieusauoycac  eue*  à l’cn- 
nint  i m[  cotitic  k<  G/ecs,  u u y en  eut  onqoesque  C'eorobroius  anant 

fufîttj fini  u le  t'-mps  de  Phili'ppus  , qui  fut tuéd’vn  coup  le  iaucline  eu  la 
nu.  d • 'tnferu-  r journée  de  Leuclre'.Il  eft  vrai  que  les  Mellenieos  tienent  que 
impoli  * ,n  ai  |cut  Ar«  domenes  tu  > aufli  Tbeopompns  : mais  les  Lacrdpctno- 
m'”‘r  futt  ^ nient  dift-yent  qu'il  l’auoit  feuicment  blecé:  toutesfoUen  ce- 
lail  y a qudquc  dmnfiié  d’opinions  : mats  bien  ed-il  certain 
quccdl  Agis  fut  le  premier  des  Rois  que  les  Ephores  firent 
mourir , pour  auoir  voulu  faite  de  trefoelles  chofes  St  trefeon- 
uenables  à la  gloire  & dignité  de  Sparte,  citant  en  l’aage.en  la- 
quelle quand  les  hommes  faillent , encore  leur  piroonne-on, 
Fdntft  d'.À^k  ayinseu  les  amis  p'ns  iude  ocafion  defc  plaindre  de  lui,q  'fi 
ordinaires  i U non  p3S  fcs  ennemis, poutee  qu’il  fauua  la  vie  à Leonidas.Sc  fe 
T..-  VU:  fia  avxautres , comme  la  plus  douce  3t  ia  plus  humaine  c cea- 

pnnt  d tapent  , r r 

ture  du  monde  qu  il  eltoit. 

vu.  LtoniJae  Ayant- donques  edé  Agis  ainfi  exécuté  , Leonidas  as 
iaftlttd'a/flurer  fut  p3s  allez  habile  pour  furprendrc  a.uffi  Archidamus  fonfre- 
jl,% ?H€e“"tfan  rc  * car  il  s’enfuit  incontinent  : mais  il  fit  emmener  par  for- 
& tui- cc  ^ femme  hors  de  fa  maifon  auecvn  petic  enfant  qu’elle  a- 
vtr  du  toeot  cel-  uoit  de  lui , & la  fîccfpoufcr  à fon  fils  Cleomcncs  , combien 
/r  «Mi,  qu’il  ne  fuit  pas  encore  en  aag- de  marier  , de  peur  que  celle 

r.i  pToHtdtet a îeuneDimc  ne  fuft  remariée  ailleurs  , pourcc qu’elle  eftoit 
ÜîT'f  t ‘mental  ha  ^cril'erc  d’vne  grande  & riche  maifon  , cftanr  fille  de  Gylip- 
)u\e  meurtrier  Pus*  nommé  Agiatis , outre  ce  qu’elle  eftoit  la  plus  belle  ictiot 
d’vne  f-fth  t-  Dame  qui  fuit  pour  lors  en  toute  la  Grèce  , la  plus  houne- 
jtràjt  oifapTt’  iVe  & U mieux  conditionne:  : pourtant  fit-elle  tout  cc  qu’il 
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ai  fut  pofïîble,  pour  n’cftrc  point  forcée:  totftesfois  eftanr  à la 
fin  mariée anecGlcome nés, élit  eut  touliouis  Leonidas -n  liai- 
nc mortelle:  mai*  cil'-*  fe  moudra  bonne  Sc  amiable enaers  fou  n"  P"  f*n 
icilne  m#i , lequel  aum  incontinent  qu  u 1 eut  cipoulee  en  fui  Et>h'm,t,nf<r - 
amoureux,  & par  vue  compaliîon  lui  feut  bon  gé  de  l'amour  *u  Ut  tritnni, 
qu'elle  portait  encore  à ion  premier  mari,  & <ie  l’amiablefbu-  *i<*  . «6* 
tienance  qu'elle  auoit  de  lai  , de  maniéré  que  bien  iounentil*’""  *$•*****• 
l’eimcttoit  loi  mrfme  en  propos  , lot  demandant  comme  les 
chofes  eftoyeftt  pafiëes  , & prenoir  plaiiîr  à lui  ouïr  raconter  igU,t»  tfiant 
ooellc  intention  & quelle  volonté  auotc  eue  Agis  car  Cleo  ne-  p<*  *\D*r.xaant 
ncjeftoir  bien  autant  défirent  d'honneur  , Sc  auoit  bien  '»  p*i* 

jü  cœacauflt  fcb'nt  comme  Agis,  & «'citait  pas  moins  bien  né  à la  * ^ *rt,‘ 
tempérance  & à la  (jmpltcité  6l  fufifanec  de  peu,  que  lut  : mais 
il  n’auoit  pas  cdtci  bonté  trop  re'eruec  , & celte trop  grande  f“  nMur*hitt 

j * • r i n « hê*vmn  hrutnt 

douceur,  oue  I autrçauoic,  auis  te  trouQoit  en  ton  nature!  fn  v _ 
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petit  aigmllon  de  colere  davantage, de  vnc  vchemencc  de  vou-  :»£- dû 
loir  mettre  à execution  ce  qu’il  tronuoit  honnefte  : & (î  loi  »**»-* 
ïcmbluit  bics  qu’il  citai:  plusdeli  ablo&piliis  ho/iacJfcïpou-  •"  p-*ptà 
uoir  renir  au  dettes  de  ceux  ai.fqudsrl  rsuoit  afaitedcle  r 
coofenrement  te  bon  gré  , tnais  chcote  ctlimo'-il  Loonefte  /, 
d’en  venir  au  dettes  Corn  ment  que  ce  fart  , sroulti lient  ou  non,  ?*V  v»  ,u 
en  les  for ç.mr  de  fe  ranger  à ce  qui  eltair  le  mei  Uenr.  Er  ne  1 i **njir  &■  ttnir. 
plaifoir  point  l’chat  de  la  ville  de  dparte, -voyant  que  lèse  toy* 
enss'alloyent  anrantiiTa.it  pa.'oifiuetc  oc  voluptez  , fie  que  le 
Xuy  lailloit  aile*  tous  les  afalies  comme  ils  pojuuycnt , pour- 
ucu  qu'on  tic  l'empefch ail  point  de  viutc  a (qu  pladir  en  les 
dciiccs,  tans  rien  tairo,  de  loue  que  perfonne  n'y  ayanc  foin  du 
public,  chacurvticoit  toiiç-cc  qu'il  ppuuott  au  profit  parties  . , 

lier  de  fa  maifbn  ruu  demeurant  de  faire  exercer  les  îeunrs  en  d,j 
fans,  d;  1rs  nouTciV  à la  rempcrancc,  d’introduire  vue  egilité  Sl  tmitHU? 
Vocreformationdc-vie  , il  n'eftoit  pas  feulement  leur  d'en  pat-  Ucït 
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ier.atendutju'ATçts  ancMt  de  fiaifche  datedlé  mis  à mort  pâtir  l *t 
ccfteocafion.'‘Ltmidii  d’auantage  que  Clcomencs  encore  itu  /’  s 
■p*  ne  garçon  auoic  oui  quelques  dilcours  de  la  philolopnie,  p tu>\.n  m. 
fi*,  quand  le  philofophc  Sphxrus  natif  du  psis  de  Birillher.es  paf  Cmtrmpt- 
fif  îi  pat  le  paysdriLactdstaionc  > où  il  s’clioit  afeituculenrcni  r,»«  & teuti 
arrelié  a inltréîcc  les  jeunes  garçons  & les  leunes  h -vînmes:  c c--^‘t’JUSh'  £ 
-ftoit  i'vndes  premicis  Sc  principaux  dileiples  de  Zenon  lc'O-  “c 

tieten,&  prit  plaifiriconlidercr  Sc  aimer  la  gcncrotiie  du  naru-  rtrn^ntUipjr. 
teldeClcomcnesY  &à  lui  efehaufer  encor  d’auantage  ledefir  r,  gmndt, 
qu’il  auoit  de  fe  faire  valoir  Sc  renommer:  Car  comme  Ion  dit,  & p>ru  , Un » 
que  l’ancien.  Leomdas  rtuerrogué  quel  poète  lut.fcrnhloit  ^ 

Tptjeus  , rclpo’adit  , hua  puucilater  fii-actaue  les  cœuis 
des  icunes  gens  ; pourcc  que  par  tels  vers  , cllans  comme 
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i retrp!  icdc  J iuinçinfpirarion  , quand  ils  veooyer.t  puis  apres 

aux  batailles,  t’sfe iettoyent  la  tcftebailfee  dedans  les  périls, 
fans  en  ricncfpargner  leurs  pcr(on»cs:au(Ti  les  taifons  des  pki- 
L/ntfHrini  A,  loïcphes  Stoiques  ont  bien  ne  fai  quoi  de  dangereux  pour  les 
stouf»n , tnfi*.  natures  fortes  & vigourcufcs.qui  les  induit  quelquefois  à terne- 


* fnH,r  rite, mais  q*3d  clics  vienent  à s’impi  inrer  en  vn  jsacurel  graue, 
Ve,.'l*l  , , T/**  doux  Si  rcpofc,c'eft  lorsque  plus  elle*  monftieut  Sc  prnduifcnî 

4 upjniej-  .s ,,  , , c ■ , . , , 


f u .»rf vn hem me co]€rc>  comme  n’eftant  pas  fage  , St  finalement  fe  déporta  du 
* fiùfitr  t>« ‘e f(DUt  *ui  cn  Par,cr’&  mcfmc  de  retourner  le  rifiter,  fans  tou- 
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tr amte  ér  is  ce  qu'elles  ont  de  bon  fttiu.  Eliar.t  donques  Leonidas  pere  de 
mn  , à quels  Cleomenes  venu  à mourir,  & lui  à lucccdcr  à la  royauté , voy- 
natuitli  cen - anr  qnc  j<s  habiunsde  Sparte  elloyenc  de  tout  p»:nft  corrom- 
«■  cmmitum.  pUS , parce  que  les  riches  n’entendoyent  qu’à  leurs  particuliers 
plaifirsou  piofirs.Sc ne  fe  foucioycnt  point  du  pubiictfic  que  lej 
panures  ayans  aflez  afairc  à viure  en  leurs  mailons , n’alloycnt 
ptynrgiyement  ni  de  bon  courage  à la  guerre  , & ne  leur  cha- 
loir de  la nourriture  des  enf.  ns , lui  qui  n 'auoit  qu<s  le  nom  de 
Lntenfifii  qui  Roy,  mais  que  route  l'autorité  eftoit  en  la  main  des  Ephores.d 
ejttjijlau  . & loi  pi ir  des  fou  aducnemenc  à la  royauté  , enuie  de  remuer  Si 
l"  changer  l’eftat  dç  la  ebofe publique  : Sc  ayant  vnfien  ami  Xe- 

TiLfihT  nircs>  'Cflu=I  aUoit  a»tteifois  efté  amoureux  de  lui  , ce  que  les 
lei  htm  Princes  LaCedatmoniens  apellent  Empmftrai,  comme  qui  diroi: , eftto 
4 -orult/tr  dm-  infpiré.il  commença  à fonder  fon  vouloir,  cn  lui  demandant 
mr  rrdrt  aux  quel  Roy  lui  fcmbloit  auoit  eflé  Agis.St  par  quelle  maniéré  Si 
deferdru.  auec  qaj  cmré  au  chemin  qu’il  auoit  fuiui.  Xenaresdu 

commencement  n'eftoit  point  mal  content  de  remémorer  ces 
ehofes,  & lui  raeontoit  comme  tout  elloit  fsiTc  : maisquand 
il  apcrceut  que  Cleomenes  fe  paflionnoit  extrêmement  Sc  s’a- 
v»  {r^#ifet>ionuoit  outre  mefure  à cefte  nouuellctc  d’Agis  , & qu’il  en 
mains  vnejl.it  vouloir  onïr  le  récit  trop  fouurnr,il  l'en  reprit  Sc  l’en  tança  en 
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les  Princes en-J  tesfois  en  defcouurir  la  caufc  à petfonne  , difant  feulement  * 
don  & fient  ceux  qui  la  lui  demandoyeot  , que  lui  mclme  la  fauolt  bien: 
leurd.HM:  & parquoi  l’ayant  ce  Xenaresaiofi  rebuté, & penfant  qu’il  trou uc- 
-^CchTr  r>'!:i'rUroit  *cs  autres tour  de  mefme,ii  refolut  d’en  inoenter  les  rnoyes 
tout  ^eul  a P3ft  f°i:&  pcufitnrqu’il  lui  feroit  plusfacile  de 
m eux.  iltfieti  remuer  1rs  chofes  en  temps  de  guerre  qu’etemps  de  paix, il  mit 


flciU de  ranger  la  v illc  de  Sparte  en  pique  auec  la  communauté  des  Achariens, 
4r4>,w*»!9»*lefqUcisd5ocrentcUX_rtlcfmcs  lcspremicts  ocafiondefe  plain. 

J9*lt  trop  À leut  /).„  XVlIT  • nr  Arstur  Il  I a mvuxumlil.  1^..  • — 


’oZtJfa  dre  d’eux  : car  Aratus  ayant  la  ptincipaleamorifc  en  leur*  con- 

I 4 fl  ......  k-»  J..  a.  a . ï ? 1 


r.fi  peur  en  leü.auoit  toufiours  tendu  des  fon  commencement  à iotndre  en 
tbeun  plue  eti - *ne  ligue  tous  les  habitant  du  Pclopohncfc  , Sc  eftote  cela  le 
fiment  puu  fèul  but  où  vifoycar  tous  fes  trauaur  en  guerre  , Sc  toutes  fe# 
apres.  pratiques  Sc  menées  en;  paix  : cftynaiu  qu’il  n’y  auoit  autre 

- 1 i' moyen 
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moyen  pour  faire  que  les  ennemis  du  dehevs  ne  les  paillent 
aucunement  ofrnfcc  : & y ayant  défia  rangé  prefquc  chus  ies 
autres  peoples.il  ne  lui  rrftoit  plus  que  les  Eliras,  1rs  Lacedatr 
moment,  & quelques  vns  des  Acadiens  qui  marclioycnt  f >us  Ut  t'apeuri 
1rs  Lacédémonien*.  Si  tort  donques  que  le  Roy  L -onidus  f 
fut  décédé,  il  commença  à hrrccller  les  Arcadiens  , & à [çin‘fa"fr 
irriter,  rr.elcncrncnc  ctux  qui  comment  aux  Argieos  , P out /«»  *y,>/ 
fonder  que  voudruyr nt  dire  1rs  Lacedrrmwniens  , ne  ta:fanc 
poinr  de  conte  de  Cleomcnes , pource  qu’il  eftoic  encore  icu-> 
ne  A’  n’auoit  aucune  expérience  de  la  guei re  : à railoo  drquoi 
1rs  Eplioresde  Lacédémone  l’couoyercnc  preuve:  cmtnt  l’a:- 
fir  le  cctnplcdc  M'nerue  qui  eft  près  la  ville  d Bobine,  pour- 
ce  que  c’cR  vue  efirrec  du  pays  de  la  Laconie  , coaisleUeue- 
ftou  lors  en  querelle  cotre  les  Megdppplicains , &lcsL?ce-  prrntert 
dxmon.cns.  Cleomcnes  s’en  faifit,  Sc  le  fortifia  : dequoi  A a ■ pUittde  ütt. 
tus  ne  fit  point  autrement  de  plainte , mis  vue  nuift  partant  "<»«. 
aucc  ion  armée  alla  courir  (us  à ceux  de  Tegcc  3c  d'Occho- 
rtieoc  : toutesfuis les  rrailtrcs.qui  auoyenc  m eliigenccautc 
lut  eurent  peur  quand  ce  vint  à mettre  leur, rrahifon  à exetur 
tion.-'  Ainfi  s’en  retourna  Aratus  fans  rien  fane  , penf-mr  , . r 

qu’on  n aurait  rien  (eu  de  la  laillic  : mais  CUo.nencs  par  fi 

moquerie  lui  efengit  comme  Ton  ami , lui  demandant  où  il 
niîfio'i  l'aurrc  uiiift  Ion  a. me:  : Ararus  lui  efcriuit  qu’ayant  ?“»/“" *prt>Ut 
entendu  quM  vouloir -fortifi  rBclbinc  , il  elloic.fbrti  poq; 
l’en  engardc’ï  Cleomencs  renuoya  derechef  vers  lui , & lu*  . 

manda  qo'  l le  ctoyqit  fenticipcnc  . mais  qu’li  e pri  ut  bien 
fort  de  lui  refaire-,  lï  j’auenture  il  n’y.  auoit  quelque  in  .ned, 
pour  quelle  caufe  il. faillît  donqur*  pofter  d.  s cf  belles  6c 
des  fl sasbcaui  apres  lui.  .Arapus  le  prit  a rire  de  ce#'  atteiL-  BUa  ;runttrtnt' 
te  de  moquerie  , 5c  demanda  qui  efioir  ce  ic.ine  homme.  A 
quoi  Democrirus  Lacédémonien  banni  de  Ion  pays  lut  re-  >or/j>rtjent  lu 
fpoodi  t : Ilcft  tel  , que  ic  t’iu.le  ii  tu  as  à entrcOtendrc  quel- 
que  choie  contre  les.Lacedarmoiiiens  , qy’il  faut  .que.  tu  te 
haltes  auaot  que  les  ergots,  lovent  venus  à ce  ieunc  ponler. 

Depuis  citant  àla  câpigiic  dcd..ns  |e  pays  d’A  ca.i  e'  auec  peu 
de  gens  dechcûïl , fit  tiois  cens  hommes  depied  feulement, 
lesEpho.res  lui  mandèrent  qu’ri  s’en  retournait,  ciflignpos  la  ^rftm  ^ cft0r 
guette  , mais  \lvc  fut  pas  fi  tofl  repourné  iSpa;tc,  qu’Aratus  mJei c,mmr^ 
lui  prit  à fon  dos  la  ville  de  Capbyçs  , au  moven  dequ<(  i les'  tii  d ïM^tut 
Ephores  le  teouoyctfnt  dqicch.f  incontinent, où  il  prit  la  pla- 
ce de  Mcphydrium  , fit  courut  tout  Je  plat  pays  d’Aigos.  J>i 
fortireat  les  Achxieus  à l’tnrontre  de  lui  auec  yneatrsce  de 
vingt  mille  hommes  de  pied , & de«x  mille  cheuaux , fousja 


' donduite  d'Anftomachus,  & s’eutictencontrerpnc  pics  la  vill* 
v ir  . 


AGIS,  ET  CLEOME 
de  pelantium,  là  où  Cleomeues  lui  prefenta 
hdT&i:Jfi du  Ararus  craignant  là  hardicffc  de  ce  ieune  homr 
vHnrtuimtn  |uc  p;s  permettre  que  le  Capitaine  li.izarJaft  la  bataille  , ams 
ttTM.-ki.O' fyt  j'c  lctlfa  } dont  i fut  iniuric  par  les  Achxicns  , moqoé  & mef- 


N E S. 

la  bataille  : mais  , . 

iomme,  ne  yotj-  [ fi 

v i-  l — n-  nœ 


^'^priK  des  Laced  xmcniens,le(quels  n’cUoycnt  pas  en  tout  plus 

pa(t.'UX  1 ■ . n i 


’C'fuatnti  4^î(ic  cinq  mille  combattis  : parqiioî  le  coeur  en  eftant  cieu  a 
f.utttni.  ' Clcomenes  & patlant  plus  braucmciu  à l'es  citoyens , il  leur 


2C( 

tatro 


xamenoit  en  mémoire  vn  mot  de  quclqu’vn  de  lents  anciens 
Rots  qui  fouloit  dire  , que  les  Laccd.emonicns  ne  detnan- 
doyeiit  lam.vs  combien  eftoyrnt  les  ennemis  , mats  là  où  ils 
el'toyent.  Odeique  temps  après  les  Achxietrs  faifans  la 

les  alla  fccourjr , 


Charger  Jevi-  £uétic  aux  Idliens , Cleomeius  les  alla  fecoutit , & atteignit 
rtfeltte.  i’armec  des  Achxicns  près  le  rtibnt  de  Lycenrn  ainfi  comme 
ptfiu  vner.atmi  jt  j retoumoyr  nt  défia  : fi  les  cftoya  «Je  telle  lotte  , q a ils 
ïabr.tflt  ir  i*  çc  mircnt  en  toute  » en  tua  vn  grand  nombre,  St  en  prit  beau- 


«r 
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*« 


coup  de  prilbnnicrs  , tciiem'-nt  que  lebruit  cuurut  ifïconîi- 
rient  oar  toute  la  Gtece  qu’Aratus  lui  mtfme  y cftoit  mort, 
£c  v là  rit  fa  gc  ni  Mit  de  l’ocafion  que  lui  donnott  cefte  route 
■ s*en  alla  droit  à la  ville  de  Mantinct,  fins  que  perfonne  s’en 

doutait  ,•  8t  l’ayant  lurprife  au  defpottrueu  , mil  bonne  gartiT- 
, " fon  dedans  pour  la  tenir  : mais-  les  Laccdxmonieiv»  ajrahs  les 

XJ,  tn  dt  unir  cdtfurà  failli*  , & lefilUni  i fes  entreprifes  , pource  qu’il  les 
Ir'hbnrsfo  *•»  vouloir  à tout  propos  mener  à la  guerre,  il  lui  prit  enuiede 
fitm  tn  bride.  tnUoyct  querir  Atcbidimus  frere  d’Agis  eftant  à MelTciie, 
tfidtlmr  petite  auqUC|  apatienott  le  droit  de  la  royamc  de  l'antre  matlon 
,n  ufUdti  /-"•  IOy  de  Spart  e , cuidant  que  la  puiflance  des  Ephores  en 
fonnet  auf  VictidtOit  à élire  de  tant  plusafoibite  quand  celle  des  deux 
Rois  enfcmblc  leur  ftroit  contrepwM  : dequoi  s’apefcéuans 
ceux  qtltauoyem  fan  mourir  Agis, & craignans  qu’il  ne  fuiïent 
Tràiflrts  fnti-  aucc  le  temps  punis  de  celle  execution,  fi  vue  fois  Archidamus 
nuit  leur  mrfinf  telouxüOUy  ils  le  recensent  bien  fccrettement  eu  la  ville, &ai- 
rntlUn,H*a. , dcieiit  à le  faire  teuenir,  mais  fi  roft  qu’il  y fut  , lfc  firent  au/ü 
"hVtd'uullu  mourir,  loic  que  ce  fuft  au  defeeu  de  Clcoruenes.ainfi  comme 
Vù.  Phylarchus  l’cfctit.ôu  bien  de  fon  coufentcmér.s’eftant  depuis 

laiiré  induire  par  les  amis  à le  leur  abandonner  : car  il  eft  biea 
^certain  que  la  plufpart  de  la  coulpc  en  fut  reiettee  fur  eux.pour- 
ce  qu'il  lemblaqu’ilseullent  force  Cleomenes  à ce  faire.  Tou- 
Vn  btnmtdi  teîf0iS  ayant  refolu  de  remuer, au  pluftoft  qu’il  hii  ferok  poffi- 
(tturprtjjrtutn  peftar  de  Sparte  , il  fit  tant  par  argent  enuers  les  Ephores» 
fispoHTjmut.  jçs  mJuilu  à lui  decetner  vn  voyage  : & fi  atka-pluficurs 

aunes  des  citoyens  à fa  deuotion  pat  le  moyen  de  fa  tnere 

Cratcliclea, laquelle  Uù  foutnillbit  argent  tant  comme  il  voo- 

loitiôt  lui  a doit-à  Ce  poulfércn  auant.iulqucs  à ptedre  mari  qui 
cftoit  le  premier  homme  de  Sparte  ca  autorité  & ea  reputatiô, 
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pour  Ccrair  aux  deffeins  de  fanfîK,  comb^  quelle  n’euft  point  *•*""  mtrrt 
point  autrement  «le  volonté  d •:  foi  remarier.  Ain.'î  C\eor*t-r,u' ?lm r*Hr 
nés  menant  fon  ar-nee  aux  champs  , prit  vue  place  dedans  Je  (Xr  fJKw  "mtr* 
territoire  de  Megalopolis , apcllec  Leudra  : 5r  1rs  Achcivas^^  ‘ ' m‘ 
cftans  promptement  venus  an  fecours  fous  U con  luire  d’A- 
tatus,  il  y eut  bataille  donnée  tour  ioignant  la  ville  meltne,. 
où  il  curdii  pire  en  vne  panic  de  Ton  armée  : mais  couresfois 
Atatus  nevoulut  pas  foufrir  que  les  Acharirns  palTr.iTcnc  v- 
ne  grande  & profonde  fondrière  qu’il  y àuoir  pour  I*  pour-  h a. 

future  , zins  fit  Tonner  la  retraite  , d.-quoi  Lyfiadus  Mégalo- t^,ritrP*rtrtf: 
pclitain  le  courrouçant , fit  ncantmoins  piquer  outre  les  gens 
de  cheual  t,u‘il  auou  fous  lui  , & en  chafiunt  ne  fe donna  gar- 
de quM  fc  ttouua  en  vn  lieu  plein  de  vignes,  de  murailles  & 
de  fofles  où  il  F. lut  qu’il  cLartall  frs  gens,  encore  n’en  pou-  P»*rfUitrivt» t. 
Uoifil  fouir.  Ce  que  voyant  Cleomenes»  enuoya  fes  Ta-  ‘"e fP 4 
centins  , qui  eftoyent  chenaux  légers  , & fis  Candiots  contre / 
lui  , par  lcfqucis  Lyfiadas  en  conibatant  vcrtucufemcnc  fut  ai 

porté  mort  pat  terre.  Cela  fi:  reprendre  courage  a;x  L^Cc-  jhtatjkt  (r 
dxmonicns,  de  maniéré  qu'auec  grands  cris  ils  retournèrent  h ur  u3^k«it' 
charger  les  Achzieos  pat  telle  fureur  , qu’ils  mitent  toucc /•'*  • ntnprcdrt 
leur  armée  entièrement  en  route  , & y mourut  fut  le  champ 
granj  nombre  dclcuis  gens  , les  corps  dcfquéls  Cleomenes  à " 
leur  requefte  leur  rendit  pour  'leur  donner  fcpuburc:  mais  il  fi: 
cnlcucr  celui  de  Lvfiadas  , qui!  reueftit  d’vue  robe  Je  pou:  pic,  Exipltcmdam. 

& lui  mettant  vnocoüronnc  fur  la  telle, l'enuoya  en  ce  pircmct,  „>»r  «r**  <?<*« 
iufqncs  aux  portes  mefmes  de  la  ville  de  Megalopolis.C'cti  ce  “UT* 

lui  qui  auoit  quité  latyrar.nic  qu’il  tençit  en  fa  ville  en  tendat 
la  liberté  à fes  citoyens  , & qui  auoit  ioinc  Megalopolis  à la  li- 
gue & communauté  des  Achzicns. 

D i P V i s celle  dcsfiiite  Cleomenes  ne  penla  plus  qu’àyi|{ 
toutes  choies  grandes,  s’cllant  pcrfuaJé  que  s’,1  ^ouuoit  or-  rll ka'ujtm  /*<•”  ' 
donner  les  afaires  de  Sparte  ainfi  comine  il  drfiioit,  il  vien -frritéethwv*, 
droit  puis  après  facilement  à bout  dès  Achxicns.  Si  remon-  * th»fct pix./. 
tira  au  mari  de  fa  mctc  Megiflonus  qu’il  fe  faloù  depeftrer 
des  Ephores , 3c  faire  mettre  en  commun  tous  le»  héritages 
des  Spartiates  , & puis  quand  ils  feroyenr  égaux  en  b.cns, 

Jcs  excrcitcr  lors  à voujoir  rccouuter  la  principauté  détou- 
re la  G;cce  , Comme  l’auoyrn:  anciennement  treue  leuts  ' 

prcdeccfleurs  : à quoi  Megiftonus  s'efiant  .irotdé , il  prit  en- 
core deux  ou  trois  de  (es  amis.  Or  cfloit-il  auenu  enuiro»  S<>n(tr  u* 
ce  temps  là,  que  l'vn’dcs  Epbores  couché  dedans  le  temple».*»*'-  •l!i:  . 
de  Pa&fhaé,  auoit  eu  en  dormant  va  mcrutilleux  longe  : cac  ” ‘'r  ' 

il  lui  fut  auis  , qu'au  païqucc  où  les  Ephoics  audyent  a 
couftumé  détenir  leur  aud.co«  , il  uj  auoit  qu’vnc  feule 

Ji  i 
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uâtret.  le  diable  chaire, Si  que  les  autres  quatre  en  auovent  cOc  oftees:  dequot 

YrcuciUant  p,  r mi  __  ‘ i . •_  r J.. 
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lui  «’clmerueillaot  , cntrndtf  rue  voix  en  fotranc  du  temple, 


m*»ue.  rip,A'h™  q»»e  cela  cfloi  le  plu-,  expédient  pour  la  ville  de  Spar- 
«•ii4»,«r,  *•  te.  L*Ef'horc  raconta  cefte  vifion  le  lendemain  à Clcome- 
pAr  liiutrnuit.  nés  , 1-ouel  en  fut  vn  pc  i troi  blé  do  commencement»  pen- 
»cnt  at  Di  * (anc  qu'il  J,ji  rontall  cela  pour  fonde  r ce  qu'il  auoir  fur  le 
£Ctur  aPnt  k'ntI  T'c*fîue  vcnrde  'a  drliberationrinaiî  quand 
•rrduif  p ht  ^ ,c  f‘,r  perfuadé  me  l’autre  ne  lui  rnen-oit  point,  alors  il 
liur  TtpT'itnnf  ' in  alleu: a & confirma  eocôre  d’siiamjge  : <St  m-nint  quand 
k*fl  & lui  tous  ceux  des  Spartiates  quM  p.  n<oitbien  dcaoû  cUte 
/”■**  cgo  taircs  à l’execution  de  ^on  entrpprile  , il  a’ia  piendrc  He- 
1 . " j rara  & Al’aaville  des  Achat'ens  rnoituailb  Orchomene  , $c 

rr  i*uq7  c ânn  Je  , 

it»r u»ir t*»p  * a *a  camper  deu.ir  la  rite  oc  {Manria  e:''r.ef,il  lailu&tia- 
i tit.iitijHx  uadla  tant  1 s Laccdatitu  n ens  , er>  le<  r fatbm  amfi  faire  çà 
,r.  Attm  & U Je  longuet  traite*  , ou  finalement  il.  le  prièrent  de  les 
ir ,cup  jt  laificr  vn  peu  r<  po'ét  en  A radie,  & cependant  lui  n-effticauec 
tfi  /•tjcuip.ijfit  cs  cit  a -gers  t;u  il  iuoii  s en  rerou- ni  droit  a Sparte,  ayant 
• ttipp},  l’ai  le  chc  in  « o.mniif.jq  é fa  d libération  à ceux  de  qui 

plus  il  1 ' fioit  : & n artha  tour  à l'aile  , à cî|!c  fio'qu’il  fürpr  ft 
lés  Ephotes  amlî  cornu  e ils  Ic-oyem  à taMr  poat  fouper. 

Le  ma’kruTA-  Q ahd  il  lut  ' CXUt  prtl  de  la  Ville,  t!  f nUOy  l dçuant  Eurycli- 
iMtieih*mT»ct  df.  'n  la  lalicd-*  Eplorés  , comrr^o  r leur  dire  quelque 

(tHUcmttat'n  ^ l ,a‘rP  de  par  I°'>  3P  es  lequel  il  fit  aller  anlfi 

T ciyriiVn  & Plitrbts,  & deux  autres  qui  puoyrnt  t lté  notirti* 
a'ucclui  , que  les  L’.ce  lx  ’ oiiiens  ap  Tnyeitc  IcsSamodira 
cicns,mcn»ns  q"and  & e ux  f>  i t nombre  de  loubards, tous  icf- 
quel-, , amfi  comme  En ycli  Jas  parloir  * ntore  à eux  . le  ierre- 
rent  les  elpee<  nues  aux  pô  n»  d dans  la  fille:  des  Ephorcs.Sc 
Comment  ci ent  a frapr  t fur  e ux.  A g -fila us  fu;  1*  premier  ateini, 
Lfttrtiflrei  |ç  j„ej  tou; bé  jot  terre, au  premier  coup.fi--  fcmblanc  d’e- 
luï'nuxqH,  mou  , mais  ne  l'cfant  pas  il  le  coula  tout  bellement  hors 
nt.f  de  la  lalle  , ii  gaign  • fectettcment  vt>e  petite  chapelle  qui  eft 
tbutu  ttamipetnt  fac<  ce  à la  P:ur, laquelle  fouloit  e'irc  tou'io'lis  feirtaee  , msis 
rejetait,  a tr.t  lor»  d’juenture  elle  le  irouua  ouU:rt'-,&r  i"c  ictrani  dedans  fer- 
n,e  lJ  Porte  f**f  lui.  Les  autres  quarte  E^otcs  frifénr  o'tfcis'én 
l.njtempi ^»e  P'-cr,  & p!m  de  dix  autres  qui  fa  voulurent  entremettre  de 
iti muret.  les  fecounr  : car  au  derreuiatn  ils  ne  ruèrent  petfonne  de  ceux 
1 qui  ne  bougèrent  point  , ni  n’cmp-ftkctent  déux  qüi  voulu- 

rent foriir  de  la  ville  ' aius  qui  plus  eft,  pardonnerefi:  à A »rfi- 
laus,  qui  te  lendemain  fortit  de  la  chapelle  rie  la  Peur.  Car:l 
,f  . y a en  la  ville  doSparie  vn  temple  dédié  non  leulemcrtt  à U 
t ,n!l)/m”de  ^<,<r  > ma  u aulîi  à 1 1 Mort , & vn  autre  au  Ris , i beaucoup 
ftluomaUriui d autres  telles  pallions  de  l’aine:  & lioouoioyént  la  Peri^nen 


ftltt  lj! 

ntftad. 


cumtnc  Ion  faiç  les  mauuais  eTprits  , pour  les  deitoumer, 

cflt- 
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eftimans  que  ce  fufi  choie  nuiftblc  & dommageable, ains  pout- 
cequ’ils  croyoyenc  qu’il  n’y  a rien  qui  mainrirhe  mieux  vne 
choie  publique  que  fait  la  peur  : à ration  dequoi  les  Rphores  i 
i’entree  de  Icurmagiltrat.ainfi  comme  efcric  Ariftore.faifoyeot  H f*ut  «*»*1*- 


ftaches.pour  acouftumcr  1rs  ieuncs  hommes  à obéir  à leurs  fu-  r^r  <«« 
pcrieurs  iufquesaor  moindres  cliofcs  : te  me  fe-nble  que  lesi'-"1^'" 
anciens  ont  ellimé  la  prouëlTe&  hardicfl'e  n'cftrc  point  vnc 
priuation  de  peur, ains  plufloft  vne  peurd’auoir  blafme  & re- 
proche, & vne  crainte  de  dclhonrtcur  , pouteeque  ordinaire- 
ment ceux  qui  ont  plus  de  peur  de  traufgrcircr  les  loix,  looe 
les  plus  adeurez  à l’encontre  de  l’ennemi  , te  ne  fc  foticicnt  - * 

point  d’endurer  tous  maux  ceux  qui  redoutent  d’auoir  repro- 
che: & pource  parla  fagement  celui  qui  dit  premièrement» 

L*  peur  toujours  accmpetetic lu  bonté. 

AulB  fait  Homère  dire  à Heleue  ca  vn  patlage  , parlant  au  Roy  SI»*  *'ap<int 
Priani,  p>*nüm,.fji. 

Certainement, cher  fe teneur  & beaupere . r*  “ * 

. . j ' r ti  r r 

le  te  redoute  enfembli  & te  reuere. 

Et  en  va  autre  endroit  parlant  des  fou-J.itds  Grecs, 

Sans  dire  mot  leur  Chef  ils  redoutoyent. 
pource  que  ordinairement  les  hommes  rcuerenr  ceux  qu’ils  ^Oi  m crain 
craignent. Voila  pourquoi  auprès  de  la  falledes  Ephoret  eftoi  P,,n' 
à Sparte  la  chapelle  dediec  à la  Peur,  ayans  cÜeué  l'autorité  de  " *tmt  PM- 
leujr  magiftrat,  pre(t]uc  tufques  à vne  puilfance  abfoluë  & fou~ 
ueraitic.  Le  lendemain  doriques  Cleomcnes  à Ion  de  trpmpe 
bannit  quatre  vingts  des  citoyens  de  la  ville  , & fie  abatre  les 
fieges  & chaires  des  Ephores, excepté  vne  feule,  laquelle  il  re- 
ferua  afin  d’y  feoit  lui-mcfme  pour  donuer  audience.  Puis  fai*£„  ri,yj 
fant  alTembler  le  peuple  . rendit  ration  de  ce  q Vil  auoic  fait, car  ptrunee 
il  dit  que  Lycutgus  méfia  bien  les  Sénateurs  auec  les  Rois  , &pfiratt  Ornent 
que  la  ville  auott  ainfi  cité  regie  long  temps  durant,  fans  auoic  !rtn^T‘ 
befoin  d’autre  magillrat:  mais  que  depuis  citant  la  guerre  cou- 
tte  lesMelïeniens  de  longue  duree»lcs  Rois  diftraits  & cmpeC- 
chez  à celte  guerre  , & ne  ponuans  eux-mefines  vaquer  à ouït 
& décider  les  afaires  & les  dtlFctfis des  parties,  choiûrent  quel- 
ques vos  de  leurs  amis  , qu’ils  iaillcrenc  en.ia  ville  pout  en  co- 
noiltte  & iuger  en  leur  place, lefquels  furent  nommez  Ephores, 

& conttnucienr  longuement  à cftrc  feulement  mmillres  des 
Rois,  maistiepuis  ils  s’eftoyent  prtità  petit  atrib'-éa  eux-tncl- 
mes  la  puilfance  (buueratr.c,  & aueycctvfurpé  vqc  lurifdi&i©  à 
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encore 


Tiur  nfirmtr  pîrj  OOUr  eux.En  figoc?  duqtiof,  difi>ir-iJ,  vous  voyez  qu’er 
le,  uh+dvn  ' ;,j(q  u-satiiourd’lmi  ,'q  «in  1 W* Ephores  apcllcntle  Roy  pour 
Uur- r.HM*  1*  -renne  re  fois , il  «tepngor  a leur  mandement,  & pour  la  fe- 
pr,  mitre  in  cond-  aufïî,  mais  àla  trbifieme  il  Cr  leue  Çc s'en  va  vetseux  : Sc 
ttatitn  d nilui.  qu’it  l'oit  vrai, celui  qui  le  premier  efie.idic  la  put.Taace  i£  J’au- 
tori-édes  p.phores, ÀHeroims,  fur  Epiiore  piulîeurs  ficelés  de- 
puis l'nftituiion  des  Rois:  encore  s’ils  fe  fullcnt  voulu  com- 
* porter  doucement  Je  modérément  > il  euft  à l’auenrurc  mieux 

valo  les  endurer:  mais  de  vouloir  par  vne  licence  vfurpee  fupri- 
merles m.igiftra's  Irgit  imeinenr  inftituez  de  toute  aucicnoetc, 
iniques  i auoir  banni  aucuns  drs  Rois , & en  a noir  frie  mounc 
d’ailrresfatis  aucune  formé  de  procès  ni  ordre  quelconque  de 
iuftice,  S’  menacer  ceux  qtn  dtfiieut  encore  reuolr  à Sparte  le 
7 lu’tflpM  t$uf.  tref-beau  St  trç(  faincl  gottuefnrinent  qui  y fouîoit  elhciads, 
tau  tp'jTib  c de  cç  n.ç^  pa^d-t-il»  cliofe  qil'otj  débit  pim  endurer.  Or  s'il  euft 
n*u»  i i/htHt-  eue  poinb’e  d cx'crm'nci  <'e  Sparte  tans  meurireces  pelles  de 
pudtufue  ^«‘«/la  cliofe  publique  qtv’on  v a j"orié  de  dehors  , i’enteos  les  dc- 
n>  eut  quelque  liçej}la  ! jpei fl  jité,  l'opulence, fus  dettes,  les  vlures,  de  enepte 
vitltnte; m.tutl  d’autres  plus  anciennes,  1*  p.r.tutfcé  Si  la  richelîe  , il  Ce  full  cfti- 

faut  bien  prtn 
dre 

Coupe*  pm  

membre!  j„ine  mais  s'il  auotr  e^écotmaint  de  mettre  la  main  Ju  fang  , il  a* 

lequel  n’e- 
cirnycn  priué 

prcnani  âmoriié  de  Koy  , e -t  bien  !a  lisrUiriic  de  venir  fur  la 
pia^e  auee  armes,  de  maniéré  que  I"  Roy  , qui  lors  cftoir  Cba- 
rilsus , en  eftanr  efroyés'er.fut  t u la  franchtfe  des  rempl  ,cfc* 
des  autels, mils  cftaot  bon  d-*  i»af’*r*,£î3ùuanth*bien  Si  1 i>on- 
nrur’dt  (on  pays , il  le  langea  bien  toft  dbeoftéde  Lycurgus, 
lui aÀdâflt  â expcurei  ce  qu'il  lOcnt  entrepris  , ficaptonuale 
‘ ;i  e'x Uaègirriieiir  du  'outre  rnfnreht  <U- 1*  choie  publique:  par  c-ù  il 
:‘-ï  operrcfüé'Lye  ut  gas  e«  e fer  montra  * qti'i!  eft  malallé  de  re- 
%nuer  va  gotiuemeoieni  de  cholê-p  b'îiqut  (ans  force  & fans 
.cramtCS'  dor.cil  auoitvfcle  plus  fob. cmrm  bi  le  plut  ttlrrué- 
ment'Cj'ûM  lui  auoiccftc  pofiiblc  , en  ollant  & chatant  ceux 
tn  ehaffjut  le  qui'repugnoyentau  bien  Sccufidutdc  Lsce.lxmone.rcmeitant 
reml,ttfmt t/la  aux  autres  toutes  les  tetris  du  pays  à départir  rgalrment  en 
bitrlebicH.  commun, & débutant  de  dettes  tous  ceux  qui  en  ctloyenc  obli- 
gea 3t  chargez  : & au  (ut  plus  qu'il  vouloir  faire  vneprenuc& 
vnc  élection  deseftrangers  , pour  donner  à ceux  qu'il  conoi- 
Atoitplus  gens  de  bien.dioit  de  boutgeoific  Spattaine,  afin  de 
confctuct  la  vilfe  de  Spaitc  & fon  territoire  par  force  d'armes, 
À ce  que  deloinuis  nous  ce  voyons  plus  piller  ue  fourrager  le 
* “ *•  ''  - . pays 


‘ ^ ^ '^n'-cle  plus  heureux  R y qui  ruflonqui-seftc, comme  vn  mede- 
pte  pM  t,t  cin.qui  rans  fa  redouh  ur  ai  roitgiicrt  les  maladies  de  (ou  pays: 
~.<mbrti  lame  mau  s’il  atiotr  e°  é c iiitt3i  ni  de  mettre  la  main  au  (a 
^■entiers  au  le  w uoir  l’eirroplede  LycU'gtV  q-ii  le  drunit  rxeufer  ,,I 
r tu  Koy>  n'  autre  nug'fti  ar , ains  feule  trient  citn 
’uaurrï**' * prCflibi  âijtori'édr  Koy  , c t bien  îa  hardieljr  de  v 
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pays  de  la  Laconie  par  les  Æ;olr:ns,.i  faute  de  eens  qui  le  puif- 
fent  défendre. 

Cela  fait,  il  commer  ça  le  piemier  à mettre  tous  fes  biens  is.Lcm^ifrat 
en  coiMmun,& apres  Megillonns  fon  beaupcrc>&  confecutiue-  ?“*  VULT'^Z~ 
noenc  chacun  .de  (e$  amis,  puis  fit  faiie  le  drpaitrmcnt  desrrr- 
tes, Si  fi  ordonna  vnc  portion  à chacun  des  bannis, que  lui-mef-  ,,,,  4,  /„  TJt. 
me  aooitchafiéz  en  exil , promettant  qn’ils  lesrecearoit  tors  fin,  uit  conmî. 
en  la  villè  quand  les  chofcs  feroyent  rafiifes,  & quelles  auroy.  *"  Lpnmur,^ 
cnr  pris  pied  : & ayant  rempli  le  nombre  des  citoy • ns  de  Spar  ^ ^ ,H,r  i rxt~ 
«ede  lei  rs  plus  houneftes  & plus  vettueux  voifins.cn  fit  quatre  ^ “ "tx,xu,Te <m 
mille  hommes  de  pied  armez  , leur  enfegnant  à vfer  de  pic- 
ques  à deux  mur  ns  au  lien  de  iauclines  à rne  main  , Scàporrer  tlUittufiù*. 
\c  boucher «uec  vnc  bonne  anfc  forte  , non  point  aucc  rne  ptr  chemin  « 
çoufroye  fermant  auec  vne  boucl*.  Puis  fe  mit  à ordonner  de  t,ut  !ou Fftn  ** 
la  nourriture  Si  mftitution  des  enfaus,  Si  à remettre  l’ancienne  ,JTann,t' 
difciplioe  que  Ion  apcllc  Laconique  , à quoi  le  Philofophc 
Spbarrcs.quitlloit  prefenr  , lui  aida  en  pluficurs  chofcs,  telle- 
menr  qu’en  peu  de  temps  les  lieux  des  exercices  pour  la  icu- 
nc(lr,8c  les  conuiues  reprirent  l’ordre  qu’ils  l'ouloyenc  auoir  au 
temps  pafié.ôc  fe  raugetenc  la  plufpatt  des  habitans  d’eux-mef- 
mes  volontairement  à la  forme  ancienne  Laconique  de  viure, 

& peu  y en  eut  qui  le  fifi'cot  parcôciainte.Puis  afin  quelc  nom 

de  ia  monarchie,  s’il  n’y  auou  qu’vn  feu!  Roy,  ne  les  mefeon- 

renraft,;!  déclara  fjn  frere  Eudidas  Roy  comme  lui.il  n’y  eut 

ramais  i bpatte  deux  Rois  d’vnc  mcfmc  maifon  , toutenfem- 

ble.qu  e celle  fois-là.Au  dcmeuract  cftanc  auerti  que  les  Acbç- 

uns  & Aratus  auoycnt  opinion  qu’il  n'oferoit  fortit  du  pays  de  CtntfipM  ajp^ 

la  Laconie,  n’y  crtans  pasfes  afaues  bien  affeurez  reu  le  grand  ** 

xemucir.ent  qu’il  auoit  fait  à bpane  , ni  tlloigner  la  ville  & la  ^”a 

lailicr  chanccllant  Si  dotant  en  fi  grand  branle,  il  cllima  qu’il  yr”/^  mmftnr 

feroic  vtile  & bonnorable  , de  faire  concilie  pat  efet  lebon  nmih  *uxm 

vouloir  Si  la  prompte  afcétion  de  fon  armée,  Si  entra  en  armes  nrmu  , & /«’’ 

dedans  les  terres  des  Mcgalopoltcaùts  , là  où  il  amsfla  grande  f’,T'  d'JP'1-’  <1‘ 

quantité  de  butin  , fie  y fit  va  grand  gaft  de  pays  , & apres  j4nt  li> 

roue  , ayanrfotprisquclquesjoudJTsdefarces&d’inftiu- 

nuns  de mufique  qui  vcnoycut  de  Mcfiîue  , il  firdreflcr  vn 

efehafaut  dedans  les  terres  n-.cfmcs  des  ennemis  , prepofa 

vn  pris  de  quatre  cens  efeus  aufdits  iouCurs  & muficup.s,, , Si 

fut  tour  vn  iouràJcs  voit  iouër  ; qor,  pour  plaifir  qu’rl  yprift, 

mais  pour  plus  faut  dedcfpit  à fes  ennemis  , & leur  faire 

voir  de  combien  il  efloit  plus  puialatu  qu’eux  , coleur  iou-  r 

an:  vu  tel  tour  de  moquetiç  St,  de  mclprit.  Cap  autrement,,,,,  J,  <,4r. 

de  toutes  lesarmees  aej  Grecs  ou  des  Kots  qui  eftayent  en  n*ta  **  m*Àt. 
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//  n’y  * forte  dt  rrtnplc , car  ils  eîi°ycnt  cou»  les  familiers.  Mais  Aropharej 
fntfch.i<»ceir  tat  ayaat  de  n’agucrcs  emprunté  d’Agelïltraca  quelques  prc.icux 
deufiab  e fott  mcu{jjcs  comme  tapidérics  & vaillclie  d'argent  , encrcprinc 
ti,uM,Tte.  in.t  de  le  trahir,  lui,  la  mcrc  fit  ton  ayeule,  (uus  ciperance  que 
ti.pir.r  fatvfuirt  ccs  meubles  qu’il  auoic  empruntez  lui  demeurcroycnr.  Et; 
àfttdefirt.  dit- on  que  ce  fut  lui , qui  plus  que  nul  autre  prefta  l’oreille  à 
Leonulas  , fit  incita  fitmixa  les  Ephorcs,  du  nombre  dclquds 
il  eÙoic,à  rencontre  de  lui.  Comme  donques  Agis  euit  acoti- 
ftumé  de  fe  tenir  toujours  le  relie  du  temps  dedans  le  tem- 
ple, excepté  que  quelquefois  i!  alluit  îufqu’aux  cftuues  , i's 
proposèrent  de  le  lurprcndre  cjuand  il  fecoit  hors  delà  fran- 
ch.fe.  Si  elpieicnc  va  lourqu’il  s’eftoie  cltuuc , ficamli  qu’ils 
. auoycut  aiouUuuié  lui  aller.-ntau  deuant,  de  le  laUiercnt.fai- 

lans  fcrnblam  du  le  vouluir  reconuoyer,  en  deuifaptfi:  raillant 

S.uj  pnuxud *a.  cc  lu(>  c 

•inmc  au  ce  va  icunt  homme  duquel  ils  le  tcnoyenc 
/«WMMtf  & fuit  familiers  : uwis  quaod  ils  furent  à l'endroit  du  dtftour 
militai  fauHtm  d vue  i uc  ttauerlaiu;  qutalloita  la  pulon,  Ampharcs  niettaüt 
lei  gr tr.t.  la  main  - ur  lui , pourct  qu'il  cdoit  en  magilirac , lui  d t , le  te 
bijom&mrf  f4lS  priionnicr  , Ags , fit  te  mène  deuam  les  Ephorcs  pour 
tbdictuz,.  rendre  c nie  de  ta. ion  de  ce  que  tu  as  innoué  en  l’ctlat  de  la 
choie  publique.  Et  lors  D'mochates.qui  choit  grand  fit’puif- 
iant  homme  , lui  ictta  aulii  t o!l  la  robe  a l’entour  du  col  & le 
tua  par  deuant , les  autres  le  pouüoycnt  pat  dcrncrci  comme 
ils.  auoycnt  conlpué  etnre  eux.  Ainli  n’ayant  pcrldune  au- 
pics  d’eux  qui  peuii  lecourir  Agis , lis  firent  tant  qu’ils  le  tiat- 
nerrnten  priion  , & incontinent  y arriua  Lcontdas  aucc  bon 
E»  tumulte»  & nombic  de  foldats  cftraugcrs  , qui  Cnuironnerenr  la  prifon 
ttnfjiit ciutiti,  par  le  dehors.  Les  Ephorcs  eiurercut  dedans  fi:  cnuoycrent 
iti  parmi  font  quérir  ceux  du  Sénat, qu’ils  fauoyent  bienethede  incline  vu- 
atcufaitun.  '*•  jOQlé  qu’eux  : puis  commandcicnt  a Agis  comme  par  forme 
gts  o-  bmr-  jc  procès,  de  dire  pour  quelle  caulc  il  auoit  fait  ce  qu’il  auoit 
remué  en  l’admifliUration  de  la  choie  publique.  Le  ictine 
homme  le  prit  à rite  de  leur  (iinulaciou  : fie  adonc  Ampha- 
res  lui  dit  qu'il  n’eltoie  pas  temps  de  rue  , fit  qu'il  faloit  qu’il 
Uy*  fufiturs  payait  la  peine  de  l’a  foie  cémenté.  Vn  autre  Ephorc  failant 
atfmrjtnnturs,  (cmblanc  de  lui  fauorifer  & de  lui  monllrcr  vn  expédient 
rcrfrtrja-x.  pour  efcliapcr  de  celte  criminelle  procedure,  lui  demanda 
pnr  Uurm.ni-  aUüjt  pjS  cfté  fcduit  &.  contraint  à ce  faire  par  Agelîlau.* 
'lïuZZdl'tr'ù  & P-”  Lylaodcr.  Agis  rcfponJit  qu’il  n'auoitcllé  induit  ne 
un  qutlejue  en-  forcé  de  peilonnc  : mais  qu’il  laoou  fait  iculemcnt  pour  en* 
.•rroruK pour  fuiure  l’ancien  Lycutgus,  ayant  voulu  remettre  la  choie  pu- 
ftutiitTctuxil*  bliqoe  au  mcfmc  citât  , que  lui  iadis  l’auoit  ordonnée.  Le 
oobdaiMt  o A<f  mî.jnie  Ephore  lui  demanda  s’il  lé  repentoit  pas  de  ce  qu’il 

tiZpuu  aput. tn  aüolt  taiJ*  Lc  icuoc  ^au,!ue  rcfpoadu  franchement,  qu’il 

' / ne 
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ne  fc  repentiroir  jamais  de  chofefi  fagcracn:6c vertueufemcnî 
entrcprife  , encore  qu’il  vift  la  mort  tome  certaine  druant  fes 
yeux.  Alors  ils  ie  condamnèrent  à mourir , 5c  commandèrent 
aux  fergens  de  le  mener  enba  Décade  , qui  cft  vn  certain  lieu 
delà  prifon  , làoù  on  efttanglçceux  qui  font  condamnez  i 
mourir  par  iuftice.Ec  Démocrates  voyant  que  les  fergen'  n’o- 
l’oycnt  mettre  I?  main  fut  lui, 5c  que  fembiabicmcnt  les  foldats 
étrangers  refufnycnr  Scouoyent  en  hqrrenr  vn:  telle  execu- 
tion , comme  choie  contraire  à tour  droic  diuin  & humain  , de 
merise  la  main  fur  la  perfonne  d*vn  Roy  en  les  menaçant  5c 
leur  difanc  iniurcitraina  Lui-mefme  Agis  dedans  ccfic  thartreî  TtuJUmt  fi 
«r  plu 5cur$  auoyent  delta  earcudu  la  prife.fic  y auoic  ia grand  "■«««*- 
tumulte  à la  porte  dr  la  prifon.  ôc  force  luaveres  & torches, 5c cojn'  J**  fmr 
y acoururenr  auiutolt  la  mere  ec  1 ayeule  d Agis  , qui  enavent , 

(<  requeroycnr  que  le  Roy  de  Sparte  peult  au  moins  auoir  îu-  i,nt  jrta 

ftice  , 5c  que  fon  procès  lui  fuit  fait  par  fes  citoyens.  Cela  fut  d>mn  b*. 

caufe  défaire hafter  6c  précipiter  fon  cxerution.pourcc  que  fes  \ 

ennemis  eurent  peur  qu’on  ne  le  recourut!  par  force  la  ntti& 
d’entre  leurs  mains  , s’il  y arriuoit  encore  plus  de  gens.  Ain  fï  Onnaent * «fr- 
étant Agis  mené  à la  fourche , apercent  en  allant  l'vn  des  fer-”"*"  ‘ 

gens  qui  ploroit  & fe  tourmentou  , auquel  il  ait,  Mon  aini, 
te  tourmente  point  pour  pitié  de  moi  : car  ie  fuis  plus  homme 
de  bien, que  ne  font  ceux  qui  me  font  mourir  (i  mcfchamiocnt 
5c  fi  malheureufement:&  en  difant  cts  paroles  bailla  volontai- 
rement fon  col  au  cordeau.  Cependant  Amplmes  fortit  à la 
porte  de  la  prifon  ,là  où  il  trouua  Agrfilbatamcre  d’Agis,  qui 
fc  ietra  à fes  pieds,  5c  lui  la leuant comme  pour  la  familiarité  5c 
amitié  qu’il  auoit  eué  auec  elle, lui  dit.qu’on  ue  feroit  force  ne 
violence  aucune  à Agis  , & qu’elle  le  pouuoitaller  voir  fi  bon 
lui  fetnbloit  : elle  pria  qu’on  laiffaft  donques  entrer  fa  mere  Vn  traiflrt  ntfe 
quand  5c  elle.  Ampharcs  rcfpondit  que  rien  ne  l’cmpcf:hoit,^""/""”‘,*<fe  • 
At  aiufi  les  mit  dedans  toutes  deux  , faifaut  refem  er  les  por-^ **  * 
fes  de  la  prifon  apres  clics.  Mais  entrées  qu’elles  furent  , il  fpi 
bailla  aux  fergens  Archidamia  la  première  à exécuter , laquel-  w.f  mmjit.t.fe 
Je  eftoit  fort  anciene  , & auoit  vefeu  iufqucs  à fon  extrême 
Tieillefle  eu  plus  grand  honneur  6c  plus  de  dignité  que  nul  1,1  bru>t* 
ie  autre  Dame  de  la  ville  , Ccite-ia  exécutes  , il. commanda 
à Agefiftrata  d’entrer  apres  , Scelle  voyant  le  corps  de  foa^randu. 
fils  more  eftendu  , 5c  fa  mere  encore  pendue  au  gibet  , aida 

elle- mcfme  aux  bourreaux  à la  dépendre  , & l’cfteuJit  au 

long  du  corps  de  fon  fil*  : 5c  apres  l’auoit  acoüftrec  & cou-  E*rt  irtpde** 
uerte  , fc  ietta  pat  terre  auprès  du  corps  de  fon  fils  , fie  en  le ‘J*  ““‘f*  a‘ 
baifanr  au  yifage  , Hdas  , dit-elle  , ta  trop  grande  bonté, Xr""JI",,rf**- 


» 
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fonceur  & clemence  , mon.  fils  , font  caufe'de  ta  mort  & de  la 
nollte.Adonc  Amphares  qui  regirdottde  la  porte  cc  qui  fe  fal- 
loir au  dedans.oyan:  ce  qu’elle  difoi;.,  entra  fur  ce  point!  & lui 
La  mcri  tvn  dit  en  colcre.puis  que  tu  as  cfté  contentante  do  fait  de  ton  fils, 
pa'iicttlur  tfl  tu  foufiirasaufli  mcfmepeineqnelui.Lors  Agclîltrataferclc- 
uant  P°ur  c^re  c^r3ns'ce»  Au  moins, dic-ellc,puifle  ceci  pro- 
fiter à Sparte.  Ce  cas  cftmt  diuulgflé  par  la  ville , & les  trois 
corps  emportez  hors  la  piifon.b  crainte  desmag'fta'S  ne  peut 
élire  ft  grande  , que  les  citoyens  de  Soarre  ne  monftradcnt  e ii- 
dcairneat  qu’ils  en  cftoyent  fore  dcfplaifans  , & qu’ils  ne  hiïf- 
fenc  de  mort  Leonidas  & Atnphares,eftwnans  qu’il  n’auoiron- 
ques  eflé  commis  vn  fi  cruel, lî  malheureux, ne  (idamnible  fora 
fait  en  Sparte,  depuis  quclrs  Do'icns  edoyrnt  venus  Timbrer 
au  iMoponefe:  car  les  ennemis  rnefme  en  baraillc  ne  mrttoy- 
.Ln  HtpitiuSt  ent  pas  volontiers  les  mains  fjr  les  Rois  des  Lacédémoniens, 
,firr  £t*«<un,ii  atu  >’en  deltou / n ->yen t s’il  leur  eltoic  poffihle,  p ur  la  crainte 
rjp'ûtz.  a eau  & reucrence  qu’ils  pnrtoyrnt  à ieur  maieilé  : de  lotte  qu’en 

f 4*  tant  ;ar)t  b»a'l!cs,qaclesLaced*monicusauoyeate,Jc,'àl‘cri- 

n>nt  & l-qitrl  co:itiC  ‘ici  G.ecs,  il  n y en  eut  onqaesque  C'eorabtoaus  auant 
tupi  ns  f«nt  tt  le  t'-mps  de  Philippus  , qui  fut  tué  d’vn  coup  le  iaueline  eu  la 
nu»  d:  'tnfcrwr  iourneede  Leu&re'.U  cil  vrai  que  les  Meirenienstienentqoe 
impoli i ,n  ai  |cur  Ariftomcnes  iu  i aofli  Tbeopompns  : mais  les  Lacrd^mo- 
m.-.nt  puu  & njen<  <jifi.yrnt  qu’il  l’auoit  feulement  blecé:  toutesfoisen  ce- 
Jail  y a qu'-lqjedmetfiiéd’opinions  : mats  bien  eft-il  certain 
queceft  Agis  fut  le  premier  des  Rois  que  les  Ephores  firent 
mourir , pour  auoir  voulu  faire  de  rrelbelles  chofes  St  ttefeon- 
uenables  à la  gloire  & dignité  de  Sparte,  citant  en  l’aage.en  la- 
quelle quand  les  hommes  faillent , encore  leur  pardonne-oo, 
Fautn  t.-tj’i i &3y:nseules  amis  plus iulte  ocjlion  de  fc  plaiudrc  de  lui,q  <e 
ordtnatret  a U non  p3S  fCJ  ennemis.poutce  qu’il  fauua  la  vie  à Leonidas, St  fe 
"untd'oapirii  aux  autres , comme  la  plus  douce  St  ia  plus  humaine  crea- 
ftm  ture  du  monde  qu’il  eftoir. 

vu.  Ltenidat  Ay  a n T- donq  ucs  elle  Agis  aanfl  exécuté  , Leonidas  ns 
laftbt tajfcurtr  fuc p3  s allez  habile  pour  furprendre  auffi  Archidamus  fon  Fre- 
m*ce‘*thïn  re  * Car  ^cofaic  încontinexic  : mais  U fit  emmener  par  for- 
“iàgitt't.  & tut-  cc  k femme  hors  de  fa  mailbn  auecvn  petit  enfant  qu’elle  a- 
•ntrà‘%  tout  cd-  uoit  de  lui , & la  fiecfpoufcr  à fon  (ils  Cleotnenes  , combien 
fi- qu’il  ne  fulf  pas  encore  en  aag- de  marier  , de  peur  que  celle 
/j  proHuitct  it  icuneDimc  ne  fuft  remariée  ailleurs  , pource  qu’elle  eftoit 
uine  tn  dtjpoft  f,crijjcrc  d’vne  grande  & riche  maifon  , cftant  fille  de  Gyüp- 
f,cee  miurtritr  Pus>  nommé  Agutl* , outre  ccqu  clic  cltoit  la  plus  belle  reun« 
tvne  ffh  *- Dame  qui  fuit  pour  lors  en  toute  la  Grèce  , la  plus  hounc- 
jtràjt  infipr»-  iVc  & la  mieux  conditionnes  : pourtant  fit-elle  tout  ce  qu’il 

lui’ 
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lui  fur  po/Tib!e,  pont  n’cflrc  point  forcée:  toutcsfols  eftanr  à h P**  ***’!•*,£*» 
fin  mariée  aoec  Cleo  mines, elle  eut  ioufiouisLeonidas-n  liai-  tjnt  v**clt»mc. 
ne  mortelle:  mais  elle  fe  mourra  bonne  & amiable  entiers  fod  n"  ‘>n  f“'  f*n 

• „ i | a-  • . , . ,,  ..  - venteance  du 

ifUne  rnili  , lequel  au  H;  incontinent  qu  ti  l eut  cipouler  en  fui  Ephun.ttnftr- 

amoureux  , & parvoccompalîion  lui  feue  bon  gé  de  l’ainout  nt  Ut  °rden*i. 
qu'elle  portait  encore  à fo»  premier  mari,  & de  l’amiabis  fou-  «’d*  a/u  . &• 
Uenaoce  qo’clle  atioit  de  lai  , de  manière  que  bieo  fou  lient  il  pu" 
l’en  mettoit  loi  mcfme  en  propos  , lui  dcmanjanc  comme  les  ^*frten77* 
chofes  eftoymt  palf-es  » & prenoir  plaifir  à lui  ouïr  raconter  «£,„,«  ejiant 
quelle  intention  & quelle  volonté  auoic  euë  Agis  car  Cleome-  p *»  *>t*r.ueant. 
nés  eftoif  bien  autant  defireux  d'honneur  , & auoit  bien  \y.d,ceJtt  m P*** 
cœur  auflt  haut  comme  Agis,  & n'cltoir  pas  moins  bien  né  à la  * sPaT“- 
tempcrancc  & à la  (implicite  dt  fufifanec  de  peu,  que  lui  : mais 
il  n'auoit  pas  celhî  bonté  trop  reitruec  , & celle  trop  grande  P*  n-,,uyljdrt 
douceur,  nue  1 autreauott,  ams  le  trouante  en  ion  nature!  »n 

. Atnnrum  > t jtê 

petit  aigU’Ilon  de  colcre  dauantage,&  vne  vehemence  de  vou-  im  monde, 
loir  mettre  à execution  ce  qu’il  troounit  honnefte  : S:  (î  lui 
Tcrubloit  bica  qu'tl  çftoit  plus  défi  ablo&plus  ho/iodlevpon-  f".’  •“  p «ptS 
uotr  venir  au  dcdes  de  ceux  anfqocls  il  ;suoi:  afatrede  lem 
coofcntement  ti  bon  gré  , mais  encore  cdimo  '-il  hoonefte  ''“,‘0Û 

d’en  venir  au  dtlfuseortimcnt  que  ce  fuft  , vouluffcnt  ou  non,  iü  /«. 

en  les  forçant  de  le  ranger  à ce  qui  elioit  le  meilieur.  Et  ne  I i nerifti  »o>«r. 
plaifoit point  l’ebardc  ia  ville  de  iparte, -voyant  que  lèse  toy- 
cj-.s  s’alloyent  aneantnla.t  par  otfiuetc  oc  voluptez  , & quels 
Koy  lailloit  aller  tous  les  a fait  es  comme  ils  pojuoycnt , pour- 
ucu  qu’on  ne  l’empefchart  point  Je  viittc  a Ion  plaifir  en  les 
deiiees,  (a as  rien  faire,  de  loue  que  perfonne  n‘y  aysnc  foin  da 
public  ; cliaaunr  tinnt  tourne  qu'il  pouuott  au  profit  partial  ^„rrs  jf  r 
lier  de  fa  maifbn  ïau  demeurant  de  faire  eicrccr  les  leuncs  en-  dri  miu/tui/^ 
fans,deles  nourrir  à la  tempérance,  d'introduire  vneegilité  St.  tneanu^ltidt. 
vne  rèforniatioade-vic  , il  u’ciïoic  pas  ftulemcot  leur  d on  pat-  ke*i , < etfinttf, 
1er, atendu  qu' Agis  anoit  de  fiaifchc  date  cité  rnis  à mort  p*ur  « 

rcfteocêfion.r>Lon>die  d’auantage  que  Clcomeucs  encore  teu  u ItH* 
aie  garçon  auoic  ouï  quelques  dilcours  de  la  phiiofophie, 
quand  le  phïlofophc  Sphrrus  natif  du  pcïs  de  Borifthcnespaf  f.vtl'mtrmp t. 
£a  par  le  pays  dcTiacedteiiionc  , où  il  s’clfoit  alcClucuirmcnt  r"»«  & *»«»« 
arrclfé  a înltrijïrc  les  jeunes  garçons  & les  icuoesh  i.ntnesjc’c  f* 

dloit  l’xndespremicts&  principaux  dilciples  de  Zertoc  Ic'Ci-  yuluïs  “cc»r. 
cieten,&  prit  plaifir iconlidercr  üc  aimer  la  gencrotite  du  naru-  „mprntUipjr- 
reldeClcomcocs  v &à  lui  efehaufer  encor  d’auantage  ledefir  ri gr*r,dr 

qu'il  auoic  de  1e  faire  valoir  de  teno.umei.î.catcoinmc  Ion  dit,  eb-p«r«  , u«,i» 
que  l’ancien, Leomdas  nuerrogué  quel  poète  lui.fcrnbloit  P'*n'3’-int  ^ 
Tptoeus  , rclpoiodit  , lion  paut  Huer  dt  atratre  les  cœuts 
de»  acuncs  gens  , pourcc  que  par  tels  vers  , «dans  comme  f,  fau. 
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rempli de  uinc infp jr arton  , quand  ils ; veooycnt  puis  apres 
aux  batailles,  ilsfe  ietroyent  la  icftebailfee  dcrlans  les  pculs, 

fan<  en  rienafpargner  leurs  pcrfonnesraulTi  les  caftons  des  pbi- 

LAÙSrin*  d»loïephes  Stoiqucs  ont  bien  ne  fai  quoi  de  W‘c««  ?*£}'* 
Vo,a*„ , <«fa-  natures  fortes  &:  vigourcufcs.qui  les  induit  quelquefois  i teme- 
ina»t  * fa»'*  riré.mais  qaâd  elles  yicnent  à s’impi  inrer  en  vn  naturel  graoe» 
■vttiutuftmtf-t  jotlx  &rcpofé,c  eft  lorsque  plus  elles  monftient  & prnduilcnî 
- . lies  ont  de  bon  fin».  Eftant  donques  Leonidas  perc  de 

à l*'1'  Cleomenrs  venu  à mourir,  & lui  à (ucccder  à la  royauté , voy- 
n*tur<l,  en  anr  qnc  ks  habitsnsde  -Sparte  eftoyenc  de  tout  pei.oft  Corrom- 
%\cnimn»*.  _us  t p4:c-  que  les  riches  n’entendoyent  qu  à leurs  particuliers 
plaifirs  ou  piofirs,&  ne  fe  foucioyent  point  du  put>iic:&  que  les 
panures  ayans  alTîZ  afaire  à viurc  en  leurs  marions . n alloycn» 
po:nt  payement  ni  de  bon  courage  à la  guerre  , & ne  leur  cha- 
loir de  la  nourriture  desenf.ins , lui  qui  n'auoit  cm*  le  nom  de 
s ami  Roy,  mais  que  route  Autorité  eftoit  en  la  main  des  Ephorcs,U 
,jt  à, fan  . & loi  piit  des  fou  adueneroent  à la  royauté  , enuie  de  remuer  & 
i„  t..fal,  charger  l’efta  rdc  U chofe publique  : & ayant  vn  lien  ami  Xe- 
fa"  njrcs,  lequel  auoit  autresfois  cfté  amoureux  de  lui  , ce  que  les 

îtiïSL*  Lacedaimoniens  apellent  Empn, lirai  comme  qui  diroir , eftta 
4ÏZÎZ7J.  infpiré.il  commença  à fonder  fon  vouloir,  en  lui  demandant 
rtr  trdrt  *»x  quel  Roy  lui  fcmbloit  auoit  elle  Agis, & par  quelle  manière  & 
difaàrct-  aucc  qoi  il  eftoit  entré  au  chemin  qu’il  auoit  fu'tui.  Xenarcsdu 
commencement  n’eftoit  point  mal  content  de  remémorer  ces 
chofes,  & lui  raeontoit  comme  tout  eftoit  : mais  quand 

il  apercent  que  Cteomenes  fc  paflionnoit  extrêmement  «es  a- 
C'S  V . rre»jfcaionuoit  outre  mefurc  à cefte  nouuelleic  d|Agi».  & qu’l!  ca 
mtl.m  vntfat  vouloir  ouïr  le  récit  trop  fouuenr,il  l’en  reprit  Sel  en  tarçaen 

qu.ïd  vn  l?<r>iDc colère,  comme  n’eftanc  pas  fage  , & finalement  fe  déporta  U 

y»'  » ,T'dit  *'  fOUt  de  lui  en  parler, & rnefme  de  retourner  le  vifiter,  fans  tou- 
vtui fi»far tesfois  en  defcouurir  !a  caufe  à peffonne  , difant  feulement  * 
dtKt'ù-fafKt  ceux  qui  la  lui  demandoyeot  , que  lui  melme  la  fauoitbtcn. 
/,» r d,H,rr  : & parquoi  l’ayant  ce  Xenares  aiofi  rebuté, & penlant  qu  il  ttoauc- 
que  l»»  mtfat  jçS  autres  tout  de  rnefme, il  refolut  d en  inuenter  le*  nwjif- 
rour  fcu|  à parc  foi:&  penfant  qu’il  Ici  feroit  plus  facile  de 
iUnrJrS  «muer  1rs  chofes  en  temps  de  guerre  que  temps  de  pair, il  mit 
fioUd'  rtn^'T  la  ville  de  Sparte  en  pique  auec  la  communauté  des  Achariens* 
irmiftn£M  ÿ»»lefi.]uelsd6oerenteux-mefmcs  les  premiers  ocafiondele  plain- 
/»»»  ir»pd  leur  . car  Aratus  ayant  la  piincipaleAUtoritc  en  leut  con- 

n,fa  On  lu  ha  auoit  toujours  tendu  des  fon  commencement  à ioiodrc  en 
»-  fnc  d'gue  tous  le*  habitans  du  Pclopohoelc  , & eftoit  cela  le 

f»m  fêul  but  où  vifoyenr  tous  fes  trauaur  en  guerre.  ,&  toutes  fe* 

afrtt.  pratiques  & menées  en.  paix  : cftynant  quil  ny  auoit  autre 

: r-  moyen 
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moyen  pour  faire  que  les  ennemis  du  deho  s ne  les  paillent 
sucuormcnt  ofrnfcr  : & y ayant  défia  rangé  prefoue  tous  les 
autres  peuplrs.il  ne  lui  rrfioit  plus  que  les  Eliras,  1rs  Licedat: 
momen.,  & quelques  vns  des  A'cadicns  qui  marchoyeut  f >uj  Ut  •-af\c*:  a 
1 s Lacedatnioiinti'.  Si  tort  doriques  que  le  Roy  L-onidas 
fut  decedé  , il  commença  à harceller  les  Arddiens  , fit.  à les  «» 

iirifcr,  rricfmerncnc  clin  qui  confinent  aux  Argicos  , pour 
fonder  que  roujroyrnt  dire  1rs  Lace  dartimnicns  , ne  fai  fi  ne 
point  de  coûte  de  Clçamenes  . pourcc  qu’il  eftoit  encore  leu- 
nc  A’  n'auoit  aucune  cxptrtcnce  de  la  gtici  rc  : à ration  drquoi 
1rs  Epliorcsdç  Lacedariuone  l'cnuoyercnt  prenveiemenc  fai- 
ficïe  temple  de  Mtnerue  qui  cil  près  !a  ville  d 8- bine,  pour- 
ce  que  c’eil  vue  eTitrec  du  pays  de  la  Liconic  , niais  le  lieu  e- 
ftoit  lors  en  querelle  entre  les  Megrlopolttains , &IesLice-  prrn}n,  t*. 
dxiuon.'cns.  Clcomcucs  s’en  faifir,  & le  fortifia  : de-juor  A a plnttdi  Ou» 
lus  ne  fit  point  autrement  de  plainte , mis  vue  nu >£1  partant  »»»»</. 
aucc  ion  acmcc  alla  courir  (us  àccuxdcTcgee  Sc  d'Occho- 
tteoc  : toutesfuis  les  tratlhcs.qm  auoyenc  in  elligenceaucc 
lui  eurent  peur  quand  ce  tint  à mettre  leur  rrahifon  à exctu.r 
tion.,  Amlî  s’en  retourna  Aatusfans  rien  fi"  c . peofinc  . . - 

qu’on  naurott  rien  (eu  de  la  faillie  : n ais  Clco.ncncs  par  Zs tnirtpriCn  fi 
moquerie  lui  tfenuit  comme  fon  ami,  lui  demandant  où  il 
nieno't  l’aurre  uuidt  Içn  armes:  Aratus  lui  efcriuit  qu’ay-ut  q**p*"*pmks. 
éntendu  qiiM  vouloit 'fortifier  Belb.inc  , il  eiloic.fotti  po.i;  ***** -ü-'fiffi 
l’en  engarJe'.  Cleomencs  tenuoya  derechef  vers  lui,  & 
manda  qo!  l le  Cfoyo.'t  famictqenc  , m,îic  qu'il  e pri  >f  bien 
fortdclui  rt.fc.irc,  il  d’autnture  iln’y.auoit  quelque  in  v*iç  t, 
pour  quelle  C/ufc  il.  faillit  donquçs  porter  dt  s cfi  belles  tfc 
des  flimbcaux  apres  lui.  .Aratqs  fe  prit  à rire  de  ceft' attei l-  gie»  itmnt*  fat 
te  de  moquerie  , & dcmaqda  qui  elloir  ce  ic  inr  homme,  A ,,/<x 
quoi  Democrirus  LaccdamtonJcn  banni  de  Ion  pays  lui  re-  me/pnjeni  Ut 
fpondit  : lieft  tsl  , que  ie  t’iu.fc  li  tu  as  à eiurcüiemlre  quel*  *•'*'»»'• 
que  choie  contre  les, Lacedaemoi.iciis  , q^M  faut  .que  tu  te 
haltes  ayant  que  les  ergots  foyent  venus  à ce  leurie  poulrr, 
l)epuis  citant  à la  tâpsgnc  dedans  je  pays  d’A  Cad  e'  auec  pc.tl 
degînsdecheùfl , iç  rtois  cens  hommes  depied  feulement, 
lesEphpres  lui  mandèrent  qu’ri  s’en  rcjtournali  , ciaigfijios  la  ^r%tm  ^ cf  ' 
guette  , mars  ^hrc.fut  pas  fi  toA.refaljrné  àSpattc,  qu’Aratus  rnlllTcmnèn' 
Jai  prie  à fon  dos  la  ville  de  Opbyçs  , au  moyen  dcqu<;i fes'  t*i  à /«idjwrr 
Ephores  le  renuoycLcnt  dqiech^f  incontinent, où  il  prit  la  pla- 
te de  Mcthydriurp  , & courut  tout  ,(c  plat  pays  d’Argos.  ,$i 
fortirent  les  Achzicus  à l’tntontre  de  lui  auec  vue -trace  de 
vingt  mille  hommes  de  pied , & deux  mille  cheuaux , fous  la 
Conduite  q’Anftomachus,  & s’entrctencontrerpnc  pies  la  vill* 
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de  Pelantiuns,  là  où  Cirômenes  lui  prefenta  la  bataille  : maïs 
La  htrdiffi  dee  Aratus  craignant  la  hardie  [Pc  de  ce  irune  homme,  ne  voo- 
ttunri  tant  en  lut  pas  pcttiiertre  que  le  Capitaine  hazardaft  la  bata:Me  * ains 
fc  lctira } dont  i:  fut  iniuric  par  les  Achxicns  , moqoé  & mef- 
faireA's ttunit  des  Laccdxmcniensdefqucis  n’eiloycnt  pas  en  tout  plus 

C*ptAtnu«ffiïà c cin^i  mille  Comba’ ans  : parquot  le  errut  en  Citant  ciyu  a 

fututnt. 


Cleemenej  & pàtlant  plus  braucmcitt  à les  citoyens,  il  leur 
xaiTienoit  en  mémoire  vn  mot  de  quclqu’vn  de  lem s ancien» 
Rois  qui  louloit  dire  , que  les  Lacrd.einonicns  ne  deinan- 
doyent  jamais  combien  rftoyent  1rs  ennemis  , mai'  là  où  ils 
eiioycnt.  Quelque  temps  après  les  Achxietrs  faifans  la 
Charger  Jevi-  gucvic  aux  Eltens , Glcbmems  Icsalla  fccourir,  Si  atteignit 
i’armcc  des  Achxicns  près  le  iront  de  Lycenm  ainlî  comme 
tnfnt  vncr.ntmi  jij  j^n  rctoumoyrni  défia  : fî  1rs  cfioya  «Je  telle  forte  , qu  ils 
t‘abr.ijlt  & U fe  mitent  en  toute , en  tua  vn  grand  nombre,  fit  en  prit  beau- 
eoupdc  pril'onnicrs  ; tellement  qoele bruit  courut  ifreontt- 
rient  oar  toute  là  Gtecc  qu’Aratus  lui  mefme  y ettoit  inorr> 
fit  vlant  fagcm*tu  de  l’ocafion  que  lui  donnoir  ceftd  route 
' * ' s’e^n  alla  droit  à la  ville  de  Mantince  » fans  que  perfonne  s’en 
doutall  ,•  & l’ayant  lurprife  au  dcfyourueu,  mit  bonne  gàrftt« 
fon  dedans  pour  la  tenir  : mais  les  Laccdxmoniciv.  ayahs  les 
XI,  m'itunircdéyUi  failli*  , fit  re bilans  à fes  énttcprifès , pource  qu’il  ks 
/,,  him  » me»»  voqloK  à tout  propos  mener  à h guerre,  il  lui  prit  enuiede 
fiant  en  bride.  enuoycr  quérir  Atchidlmus  frété  d’Agis  eftant  à Meflfcne» 
tfi Jeteur mettre au„ue|  apattenoit  le  droit  de  la  royamc  de  l’aurre  motion 
tn  royale  de  Sparte  , cüidant  que  la  puiflance  des  Ephores  en 

al<"  viendioit  à dire  de  tant  plus  afoiblic  quand  celle  des  deux 
Rois  enfemble  leur  ftroit  contrepots  : dequoi  s’apdfcéuans 
ceux  ijutauoycnt  fan  mourir  Agi^&  craignans  qu*il  ne  fulfent 
Tetifiret  tenu-  aucc  le  temps  punis  de  cefte  execution,  fi  vne  fois  Archidamus 
nuit  leur  ttrrfiH*  retournait,  ils  le  reccufent  bien  fccrectement  eu  la  vjlle.&ai- 
*r  rn,,unl  * dcient  à 1:  faire  rcuemr,  mais  (î  toft  qu’il  y fut  , le  firent  aufli 


mert  ceux m0urir,  ioic  que  ce  fuft  au  defeeù  de  Clcotuencs.-ai-nfi' tomme 


Phyiarcbus  l’cfccit.ou  bien  de  fon  confentemétis’cftant  depuis 
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laille  induire  par  fes  amis  à le  leur  abandonner  : car  il  eft  bien 
^certain  que  la  piufpart  de  la  coulpe  en  fut  reiettee  fur  cui.pour- 
ce  qu’il  lembia  qu’ils  eulFenr  forcé  Cleomenes  à te  faire.  Tou- 
Vn  kttnmt  de  tCJf0iS  ayant  rcfolu  defemutr»au  pluftoft  qu’il  hii'fcrok  poffi- 
tititr prtjptre en  ^ de  Sparte , il  fie  tant  par  argent  ciioets  les  Ephorcs, 

fis  penrjn.us.  les  induilu  à tuideeerner  vn  voyage:  & fi  *tHa-pluheurs 

aunes  des  citoyens  à fa  deuotion  pat  le  moyeû  de  fa  mere 
fcrateficlea, laquelle  lui  feurniUbic  argent  tant  comme  il  vou- 
loir,& lui  a doirà  fe  poulleren  auant.iulques  à ptédreman  qui 
eftoit  le  premiet  homme  de  Sparte  ca  aucotité  fit  en  reputatio, 
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pour  Gcr'jir  aux  défieras  de  fonfiL,  c^rvbi/C  qu’elle  n’cuft  point 
point  autrement  «le  volonté  d : foi  remarier.  Aiiifi  Cîeome-/**,r“*'  P**T 
nés  menant  fon  armee  aux  champs  , prix  vue  place  dedans  Je 
territoire  de  Mcgalopolis , apcllec  LcuCtra  : &•  1rs  Achatieos  ** 

cftans  promptement  venus  aa  fccours  fous  la  conluitc  d’A- 
ratus  , il  y eut  bataille  donnée  tour  ioignanc  la  ville  mcfme,. 
où  sieur  du  pire  en  vne  par.ic  de  fon  armee  : mais  tontesfoi* 

Atatus  ne  voulut  pas  (bu frit  que  les  Achxiens  palTr.  fient  v-  St^uthefi  %t 
ne  grande  6c  profonde  fondrière  qu'il  y auoit  pour  le  pour-  ! u- 

fuiurc  , zins  fie  fonner  la  retraite  , d.-.quoi  Lyfudas  Mégalo- t“,r*trP-iriT*p’ 
poluain  fc  courrouçant , fir  ncantmoios  piquer  outre  les  gens 
de  chcual  r(u’il  auoit  L us  lui  , & en  ch-tfiant  ne  fc  donna  gar- 
de quM  fc  tiouua  en  vn  lieu  plein  de  vignes,  de  murailles  & 
de  fofles  où  il  f.  lut  qu’il  cltartali  fes  gens,  encore  n*en  pou-  P*w/&»rriv»#r- 
uoii-il  fouir.  Ce  que  voysnt  Cleomcnes,  enuoya  fes 
rentins , qui  eftoyent  chenaux  légers  , Si  fes  Cauchois  contre  ' 
lui  , par  lcfqucls  LyfiaJas  ço  combacanc  vr.rtueufemrnt  fut 
porte  mort  par  terre.  Cela  fit  reprendre  courage  an  LiCc- 
dxmvnicns,  de  maniéré  qu’aucc  graods  cris  ils  retournèrent  htut, u^ucdi 
charger  les  Achseieos  par  telle  fureur  , qu’ils  mitent  toute/"'  •«tftprtir* 
leur  armée  entièrement  en  toute  , & y mourut  lut  le  champ ~ 
grand  nombre  de  Icuts  gens  , lts  corps  delquéis  Clcomciics  à**^*'1, 
leur  requefte  leur  rendit  pour  leur  donner  fcpuli  urc:  mats  >1  fir 
cnlcycr  celui  de.  Lvûadas , qu'il  reueftit  d’vue  robe  de  pourpre,  ExioU cmdam. 

& lui  mettant  vno-couronne  fur  la  telle, l’enuoya  en  ce  parcmçt,  #.«;•«*?« 
iufq*es  aux  portes  melmesdela  ville  de  Megalopolis.C’cit  ce  •<*’r»g'n*  “ “f/ 
lui  qui  auoit  quité  la  tyrannie  qu’il  tençit  en  fa  ville  en  reniât ,nntmum,Ttu 
la  liberté  à fes  citoyens  , Si  qui  auoit  ioint  Megalopolts  à la  li- 
gue & commun  juic  des  Achxiens. 

D k P v t s celle  desfaire  Cleoinencs  ne  penfa  plus  q u’à  f £„  vig^ 
toutes  choies  grandes , s’eilant  ucrfoa.lé  que  sM  pouuoit  or-  tt,hS*ftnt  Pt"„  ' 
donner  les afaires  de  Sparte  ainfi  comme  il  drfûoit,  il  vicn-^«r 
droit  puis  aprts  facile. nenr  à bout  dès  Achxiens.  Si  remon-  * tb§fa gnut, 
tira  au  mari  de  fa  mctc  Mcgidonus  qu’il  fc  faloit  dcpeflrer 
des  Ephores , 3c  faire  meure  en  commun  tous  les  héritages 
des  Spartiates  , & puis  quand  ils  feroyetu  égaux  en  b.cns, 

Jcs  exercitcr  lors  à voujoir  recouuter  la  principauté  de  tou- 
te la  Grèce  , Comme  I’auoyrn:  anciennement  tenue  lcut* 
predeçefleurs  : à quoi  Megiftonus  s'efiant  acordé  , il  prie  en- 
core deux  ou  trois  de  les  amis.  Or  cfloir-il  auenu  enujron  S*ngtt  u»*.:*: 
ce  temps  là,  que  l’vn  des  Ephores  couché  dedans  le  temple  *fiTi  ,r 
de  Èafrfhaé*  auoit  eu  er.  dormant  vu  mcrueillcux  fonger  car  m_|*.r>7  V*" 
il  lui  fut  auis  , qu’au  païqoec  où  les  Ephores  auoycnt  ? f/« 
cou  Humé  de  tenit  leur  aushcucc  , il  n’y  auoit  qu  vnc  feule  ,jti.-xcrjttrc w- 
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Hàtrts,  lt  diable  thjirr.Sr  que  les  antres  quatre  en  auoyent  eOc  ofteesidcquoi 
^itTclnTit-  hj  'u'  ^’efnrerueillant  « entendit  vue  voix  en  fotrantdu  temple, 
w-m/c,  ? .//i.u^'^nr  q”ecela  cfl°i'  le  plui  expédient  peut  la  ville  de  Spar- 
•Htmr.  & te.  L'Ef>hore  raconta  cefte  vifion  le  lendemain  à Cleome- 
far  l,  tuftnugt  nés  , 1-quc1  en  fut  vn  pc  1 t r o b 1 é do  cotv  met>cemcnr>  pen- 
ment  nt  Di  u far)t  qu’il  |(,j  rontall  cela  pour  fonder  ce  qu’il  auoit  fur  le 


• in/.n  ayanr  fcnt,  qi,cl<]i;e  vtnr  de  'a  deliberationïmaîj  qu?n  1 


*rrduit>  p ht  d ,c  f‘,c  pefluadé  que  i’iutre  n*  lui  menroit  point,  alors  il 
liur  repr:/t»iir  'cn  allcusa  & confirma  encore  d’intanrage  : «St  menant  quand 
Ikc^u  hcfe  & lui  tous  rem  des  Spaitiaces  qu’il  p.- nl'oit  bien  dedoir  cUte 
*1*  "r"  P * CGn  :a,rcs  a l’exr  cutinn  de  ("on  entreprilc  > il  .via  picndre  He- 
* * nf‘l  r.ra  & Al^aa  ville  des  Acli-T’rns  rnnitUJilb  0<  chiomene  , «SC 

rri»uttrc  «Jm  de  , . , j.  . . _ ' 

itur unir ie»r  * •»  «•»  camfer  deu^n’  i-  rite  de  Mantiu  e:rn.rï,!l  mlfa& 
uadla  tant  I s LacddaMiu  ivens 
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r.  ai:n  & 'à  le  longut-t  faites  , c; u finalement  ,1 . le  prièrent  d-  les 
d.mt  irtcup  je  r vU  ,eu  r(p,<e.  fn  \ radie,  & cependant  lui  mefinéauec 
c“  c “ a £ef*  fîu  |J  '»uoH>cn  rcroü-ni  droit  a ygarre , ayant 
• tt»p/,  pat  fbc  in  rommiir.iq  .é  fa  d libération  à ceux  de  qui 

plmilL  fioit:  &.  <i  auhacmit  à 1’aife  » à cîjlcfip'qu’il  fùspr  ft 
les  Ephores  amfi  conta  e ils  fe  oyen:  i taMc  pour  fou  per. 

Ltn.i’keur  *■  C.)  and  il  Kt  «out  près  rie  la  Ville,  t!  enuovt  deuaitt  Eutycli- 
tMtitshtmmti  qç.  , n |j  ja|;t.  J.  i,  tpbores  , contre^  or  leur  dire  quelque 

hHtUmiiBi'n  n0!llc*^  du  iairp  de  p.‘r  lui,  ap  es  lequel  il  fie  aller  auffi 
T ciyrion  & I’hcrbis,  & deux  autres  qui  eunyent  c lté  nourris 
aucc  lut  » que  les  Ltce  'x  otiiens  ap  fôÿciTC  les  Samodira- 
ciens,mcnans  quand  & eux  p i t nombre  de  fnudardïqoûs  lef- 
qiieh , amfi  comme  Emyclidas  parl'oir  « n'r.r.?  à etix  . le  ic:tr- 
rent  les  cfpte1  nues  aux  poiv»  d dans  la  fa  J le  des  Ephorts.Sc 
Comment crent  i frapet  fur  eux.  Ag  nlaus  fu;  1*  premier  atciiu, 
Lntrxijir'i  tf  |c  ,,lc|  cqan{  (O,,  ké  par  terre, an  premier  coup, fit  lcfiiblàntd'e- 
Ü-1?  * n°it>  mais  nt  l’eftant  pas  tl  le  coula  tout  beÜefnenr  hors 
fontmtHi  n.f  “C  II  Cal  le  , & gtign  ' fecrrttcmenc  vue  p-  ritccnapellc  qui  eft 
<b:ins  <temifl*ns  fac-  et-  à la  P:ur,laqüelle  louloit  e'ire  touiiouis  feimee  , insis 
rrjcrmtt.  » ir-t  lor*  d’juenturc  clic  le  irouux  ouueire.Sc  fc  icttsnt  deslatîs  fer. 
*’r;'|‘,'”;',4'‘*nie  la  porte  fu,  lui.  Les  autres  qua>rc  E^notcs  fûrinr  trtfcrsrn 
l-«f  trmpi  p,acr,  & plu»  dcdix  autres  qui  là  vouldlcnt  entremettre  de 
in  »Hiru.  lesfecourit  : cjr  au  demeurant  ils  ne  rurrent  petlonue  de  ceux 

* qui  ne  bougèrent  point  , ni  n’errpîftkctuic  Ceux  qlii  voulu- 
rent fortir  de  la  ville  : ains  qui  plus  cft,  p.îrdonncrcnc  à A »efi- 
lauî,  qui  le  Irndemain  fortitdc  la  chapelle  de  la  lVuK  Car:l 

* * a y a en  la  ville  doSpartevn  temple  dédié  non  feulement  à U 
Jl  Mbj;mtde  >€t’r  » ma,s  au^'  ^ ^ 1 Mort , &c  vn  aorte  au  Ris , & à Beaucoup 
f»lu  yu.  » 4 ,;k{  d‘a  u’  r t s telles  paflions  Je  l’amc  & lioünotoyint  la  Pcur,nen 
wf»,d.  cuir.toc  Ion  fatç  les  mauuais  efprits  , pour  les  deitouiner, 
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cftirnans  qne  cc  fufi  choie  nu;fibic  & dommageable, ainspout- 
ce qu’ils  croyoyent  qu’il  n’y  arien  qui  maintiehe  mieux  vne 
choie  publique  que  fait  la  peur  ; à raifon  dequoi  les  Kphorrs  i 
i’entree  delcurmagiitrat.ainfi  comme  eferit  Anftore.faifoyeoi  tlfutHaetnl». 
proclamer,  que  cous  Spartiates eulfent à faire  taire  leurs  men-  mt\ia 
tons.  & à penfer  d'obéir  aux  loir,  afin  qu’ils  ne  leur  fuflent  ru- ^ 
dcs.Ec  faiioycnt,à  mon  auis, faire  crfleproclamarion  de*  m >u-  .»/„  umt 

Haches, pour  acouftumer  les  icuncs  hommes  à obéir  à leurs  fu-  ra»jrr  «m* 
perieurs  iufques  aux  moindres  cliofcs  : & me  femble  qtte  Usir*n,l,u 
anciens  ont  cftimé  laptouë(re&  hardicfl'e  a’eftrc  point  vnc 
priuation  de  peur,  ains  pluftoft  vne  peurd’auoir  blafme&re- 
proche,  8t  vne  craime  de  dcfhonneur  , poureeque  ordinaire- 
ment ceux  qui  ont  plus  de  peur  de  tranfgtcirer  le*  loix,  l'onc 
les  plus  afieurez  à l’encontre  de  l’ennemi  , & ne  fc  foncient 
point  d'endurer  tous  maux  ceux  qui  redoutent  d’auoir  repro 
efee:  & pource  parla  fagement  celui  qui  dit  premièrement, 

L*  peur  toujours  acompaone  lu  honte. 

Aulfi  fait  Homère  dire  à Heleuc  en  vnpadage  , parlant  au  Roy  £*• 

Priant,  fur  i,  mu  fui. 

Certainement  tcher  feigneur  fobeaupere.  r*  n “ P”'* 

T . 1 . r ~L1  j r U»ub,nit.  -5 

le  te  redoute  enfembls  (y  te  reuere. 

Et  en  vn  autre  endroit  parlant  des  foudatds  Grecs,  .nB-, 

Sans  dire  mot  leur  Chef  ils  redontoyent. 
pource  que  ordinairement  les  hommes  reucrenr  ceux  qu’ils  'r0i  ne  craint^ 
craignent. Voilapourquoi  auprès  de  la  faite  des  Ephore»  eftoi  ‘*•*9*’* 

i Sparte  la  chapclledediec  à la  Peur , ayans  cüeuc  l’autorité  fc  n *,mt  PM- 
ku|  magiftrat,  pre(c]ue  mfques  à vnc  putlfence  abfoluë  & fou- 
uerainc*  Le  lendemain  donques  Cleomenes  à l'on  de  trompe 
bannit  quatre  vingts  des  citoyens  de  la  ville  , & fie  abatte  les 
fieges  & chaires  des  Ephores.cxcepté  vne  feule,  laquelle  il  rc- 
Icrua  afiu  d’y  feoir  lui-mefme  pour  donner  audience.  Puis  fai-£w  ci,,f,  d’im. 
Tant  alfembler  le  peuple, rendit  raifon  dccrqi’il  auoi  t fait, car  ponant  /««t. 
il  dit  que  Lycurgus  mefla  bien  les  Sénateurs  aucc  les  Rois  , dtment 

que  la  ville  auott  ainfi  cité  régie  long  temps  durant,  fansauoit 
bcfotn  d’autre  taagilirat:  mais  que  depuis  citant  la  guerre  con- 
tre  les  Mcllenicns  de  longue  durce>les  Rois  diftraics  8c  empef- 
chez  à ceite  guerre  , & ne  potiuans  cux-mefines  vaquer  à ouït 
& décider  les  afaircs  & les  ditFciCs  des  parties,  choiiîrent  quel- 
ques vos  de  leurs  amis , qu’ils  laiilçrentcn.la  vj{ic  pour  enco- 
noiftre  & loger  en  leur  place, lefquels  furent  nommez  Ephmcs, 

Sc  continucienr  longuement  à cftrc  feulement  mmiilrcs  des 
Rois,  mai  s depuis  ils  s’eftoyent  ptticà  petit  atrib^éa  eux- incl- 
ines la  puiii'ance  (buuerair.c*  & aueyc^vforpé  vnc  lutifdi&i©  à 
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*”  nié  le  plus  heureux  R'  y qui  '•ufl  onqu'S  e/lc, comme  vn  mede- 
, cm.qui  'ans  fitedouL  ur  arroitguen  les  maladies  de  lua  pays: 


44»  AGIS,  K T CLEO  MENES. 

refermer  pati  oour  eux. En  ûgoe  d-’qiioi,  di(*»<r-il,  vous  voyez  qu’cncc/e 
tâ'Zr  ’,J,S  ‘''sauiourd’hui , q >nn'l  l«s  Rphores  apcllcntle  Ruy  pour 
ùurTy.HtM  * I*  •remierefoiî,  il  repngor  5 (ç»r mandement,  &pourlafe- 
pumttrt  in  cond-  auffi,  mais  à la  troifi^me  il  (-  Icué'ÿCs’cn  va  verseux  : 6c 
hntH»  dùtlui.  qu'il  foit  vrai, celui  qui  Ir  premier  ede.idit  la  put  fiance  U l'au- 
torité de'-  tphorcs,  Aflcropus, fur  Epiiore  plüfîeucs  ficelés  de- 
puis l’irftitrit  ion  des  Rois:  encore  s’ils  fe  fufient  voulu  couü 
• porter  don emen'  fc  modérément,  il  euftà  l’auenturc  mieux 

valu  les  endurer: mais  de  vouloir  par  vne  ltceocc  vfurpee  fuprù 
merles migiftra's  Icgii imcmcnt  toftituez de  toii'-e  ancienneté, 
iniques  à àuoir  bann»  aucuns  des  Rois , & eu  anoir  fait  mourir 
d’atirresfam  aucune  f.>rme  de  procès  ni  ordre  quelconque  de 
iufttce,  & menacer  c^ux  qm  dcfiieut  encore  reuolr  à Sparte  le 
lln’tJlpM  t»uf  & tref;  fà,i et  goittiernetnent  qui  y fouloit  efireiadis, 

ieu  sp'frb  e Ai  ccn»cft  pat ,d:t-il.  chofc  qii'oi)  deuft  plus  endurer.  Or  s’il  euft 
iHMund'vhtTit.  e,tc  polnb’c  a cx’erin'ne:  <>e  sparte  lans  meurtre  ces  pelles  de 
publique  qu’il  la  chofe  publique  qu'on  y a avorté  de  d -.hors  , i’enteos  les  dc- 
w>  Mit  quelque  l|çes,la  fupetfluité.  l’opuleftce.lcs  dettes,  les  vlures,  6r.  enepte 
ytenre: mjutl  d’auttes  plus  anciennes.  h pæiureré  & larichdîe , il  fc  fuft  cfti- 

faul  bien  pnn 
dre  £ard'  de 
Mouper  peu  tel 

tnembrtt  /*»«»  mais sM  auotr  e" é ontiai ni  de  merrre  la  main  au  lang  , iia- 
éreutùrs mu l eu  Uqir  l'eirrripiede  Lycu  gu-  quiledeiioit  rx cofer  ^lequel  n’o- 
111  n aiIÜC  maçiftiar , ains  feule  me  nt  citoyen  priué 
"«urru***  * prenant  àiitoriiéde  Roy  ,>■  t bien  !a  hardit-lfr  de  Venir  fur  la 
piai'e  auec  armes,  d*  marne**  que  h R»y  , qui  lors  eftoir  Cha- 
nlaus , en  eftar.r  eftoy  és’enftri  en  la  franrhife  des  rempIcftAc 
des  VtU'r  Is,m3>'  cllant  bon  d-  *'ap*r*,<5i  minant  le  bien  Si  l’hon- 
iKur’de  (on  pays  , il  le  langea  bien  ton  do  cofte  de  Lycurgus, 
lui  afldanr  à rxpeu:er  ce  qu’il  iOoit  entrepris  , Ataprocuale 
«"xliaégtrHicnr  du  'ounetnfme  ht  de  la  chofe  pi  blique:  pareil  il 
■\7  aperrtyjè  Lycmgjs  en  efet  montra  , qn’il  rft  malailé  de  re- 
%nucr  vn  ■gouuerne mertt  de  choie*}»1  büqms  (ans  force  Si  fans 
„>icr,afet«,,'td<vnt il  auoit  vicie  plot frib.  entent  6t  le  plur  teleruc- 
. ment  <yû*il  lui  auoir  cfté  p>  (i:b!e  , eu  ollan'  & châtiant  ceux 

tn  thafeut  le  qui  repugnoycntau  bien  5csu  fiiuc  de  L*-ce.Ixmone,rcmeiiant 
eb)ul,ilftui ejla  âuxautres  tontes  les  tetris  du  pays  à d-partir  egalement  en 
blnUbicH.  commun, & detiuiaht  de  dettes  tous  ceux  qui  en  ctloyent  obli- 

gez 3t  chargez  : &aufuiplus  qu’il  vouloir  faire  vnepreiuic& 
■vnc  élection  desertrangers , pour  donner  à ceux  qu’il  conoi- 
fltoitplus  gens  de  hien.droit  de  bouigeoific  Spauaine,  afin  de 
conrciucr  la  viltc  de  Sparte’  & fon  territoire  par  force  d’ainres, 
dt  ce  que  dcioimais  nous  ce  voyous  plus  piller  uc  fourrager  le 
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pays  de  la  Laconie  pat  les  Æ;olhns>à  famé  de  gcnsquilcpuif- 
fcnt  défendre.  ' ' 

Cxla  fait,  il  commerça  le  piemier  a mcrrre  tousfesbiens  i*.Le 
en  Commun, & apres  Megiftonns  fon  bcaupere>&  confecutUie-  9“'  v‘ut  T'f,,r~ 
nient  chacun  de  les  amis,  pris  fi:  faire  le  departement  desrrr- 
les, & fi  ordonna  vnt  portion  à chacun  des  bannis, que  lui-mcd  ' it  )M  r*lm 

me  aooirchatfez  en  exil , promettant  qn'iis  Irsrecraroit  toi  s /in,  U II  conrrim 
en  la  vtlifc  quand  les  chofes  lèroyent  railifes,  & qu'elles  auroy-  »"  Upnmuj, 
ent  pris  pied  : & ayant  rempli  le  nombre  des  ciroy-ns  de  Spar  ^ ^ rmr  drx*m 
rede  le,  rsplos  honneftts  & plus  veitutux  voifins.tn  fit  quatre  ^ e*ux*u,r‘t' 
milie  hommes  de  pied  armez  , leur  enl’cignant  à vfirr  de  pie- 
tés à deux  mornsau  Leu  de  iauclines  à rne  main  , & adirer  ili,itAufie*m. 
Je  boucher aucc  vue  bonne  anfc  forte  , non  point  aucc  vne  per  ehtmtn  à 
çourruye  fermant  auec  vue  boucle.  Puis  fc  mit  à ordonner  de  ttut  f»“pftn  44 
la  nourriture  & mftitution  des  enfaus,  & à remettre  l'ancienne  ,JTaH*u' 
difciplioe  que  Ion  apeljc  Laconique  , à quoi  le  Philofophc 
Spbaercs.quitlloit  prefenr , lui  aida  en  pluficurs  chofes,  telle- 
ment qa'cn  peu  de  temps  les  lieux  des  exercices  pour  la  ieu- 
neiffjfic  les  conuiuts  reprirent  l’ordre  qn’iis  fouloycnr  auuir  au 
temps  pafié, fie  fe rangèrent  la  plnfpart  des  habitans  d’eux-mef- 
mes  volontairement  à la  forme  ancienne  Laconique  de  viure, 

& peu  y rn  eut  qui  le  fiflent  parcôtrainte.Puis  afin  quelc  nom  . 

de  la  monarchie,  s'il  n'y  auou  qu'vn  fcul  Roy,  ne  lcsmcfcon- 

tenraft,;l  déclara  fan  frere  Euclidas  Roy  comme  lui.il  n’y  eut 

jamais  i Sparte  deux  Rois  d’vnc  mcfmc  maifon  , toutenfem- 

blc.qne  ccùc  fois-là.Au  dcmeuract  cftanc  auetti  que  les  Acliç- 

lens  & Aratus  auoyent  opinion  qu’il  n’olcroit  fortir  du  pays  de  Ce uejf pue 

la  Laconie,  n'y  eRans  pas  fes  afin: es  bien  alfeurez  veu  le  grand  4*fifnreto-nt 

xemiicn.ent  qu'il  auou  fait  à Sparte  , ni  clloigncr  la  ville  Si  la  ^,r  " ^’r 

laitier  chancellant  & dotant  en  fi  grand  branle,  il  cltima  qu’il 

fïroic  vtilc&  honnorible  , de  faire  concilhe  par  efet  le  bon  ïtrnhle  aux en 

vouloir  fk  la  prompte  afc&iou  de  fon  armee.  Si  entra  en  armes  »:»»  , à-  leur 

dedans  les  tcircs  des  Megalopolitains  , là  où  il  araafla  grande  f ,trt 

quantité  de  butin  , & y fit  vn  grand  gaft  de  pays  , & aptes  **nt  lil 

tout  , ayant  foipris  quelques  iouüjts  de  farces  & d’inftiu* 

mens  demufiquequi  venoycut  de  Mtfiine  , il  fit  dreficr  vn 

efchxfiut  dedans  les  terres  mcfmcs  des  ennemis  , prepofa 

▼ n pris  de  quatre  cens  edeus  aufdiis  iouCurs  & muGcicp.s.. , 5c 

fut  tour  vn  iouràJcs  voit  louer.:  non  pour  plaifir  qu’il  y prilï, 

mais  pour  plus  faire  dedcfpic  à fes  ennemis  , St  Jeui  faire 

voir  de  combien  il  cfloit  plus  pniJanc  qu’eux  , en  leur  iqu-  ^n.  . 

an:  vu  tel  tour  de  moque  riç  ^ de  raejprû.  Çip  autrement 

de  toutes  les artrees  des  Grecs  ou  des  JRots.qui  cftoycnr  en  nain  am  miÀt 
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la  Grèce,  il  n’y  auoitque  celle  de  Sparte  feule  , oùilnyeuft 
point  de  fuitede  farceurs , baftelcurs  , iou'ênrsdcgoubelets  5c 
de  tours  de  fi.uplr  fles,de  baladines  & de  meneftrieresicar  lrtlt  < 
0 camp  eftoit  feul  pur  & net  de  toute  diflolurion  , de  toute  gau- 
diderie,  5t  de  toute  infolence  , pourccquc  le  plus  îouuent  les 
ieunes  hommes  y pafloyenc  leur  temps  à s’excrcitcr  aux  exer- 
cices de  la  perfonne,  ou  bien  à en  aptendre  les  adretlcs,  1:1e* 

'*  vieux  à les  enfeigner  : 5c  fi  quelquefois  ils  fc  rrouuoyent  de 

loifir, leurs  ieux  cftoyenr  de  deuiicr  p!a  fammenc  enfcmble , Sc 
de  s'entredonner  les  vn*  aux  autres  des  atteintes  de  rencontre 
L»,  ptupbf&  courtes  5e  digues  à li  L*c  niene.  Et  quant  à I ▼dite  que  te  e 
ftld.>nft  f r-  maniéré  de  ioutfr  leur  aportoi^oous  i’attons  eferit  plus  amplc- 
fntnt  À r.Xtm-  ruent  en  la  vie  de  Lycurgus.Mais  lors  Cleomenes  eftoit  le  mat- 
fU  u ftre  qui  cnfeignoit  5c  monftroit  à tous  , propofsnt  Ta 

^‘veuë  de  tout  le  monde  comme  vn  rtoiroir  5c  vn  exemple  de 
^ ‘ ’ tempérance  , où  il  n'r  auoit  que  toute  fimpl  cité,  fobrtete,  rien 

de  délicat  ni  de  (iipei  flu  , ni  rien  d’auancage  que  le  moindre 
foudard  de  tout  le  camp:  ce  qui  lui  feruit  beaucoup  quant  aux 
afaires  de  la  Grerc.Cat  les  Grecs  qui  alloyem  pour  nrg  >cier  ou 
C»mme  il  n’y  * parler  ani  autres  Rois  , ne  s’efmerueilloyetit  pas  tant  de  leur 
n,n  qui  JJP'ic  opulence  «c  richelfe , comme  ils  deteftoyent  5t  hailToycnt  leur 
unti.,  uej]  jeur  arr0gancc, tant  ils  parloyent  fièrement  & lupcr- 

J,?J'\V>Lxï  bernent  à ceux  qui  auoyenc  à traiter  de  quelque  afurc  auec 
i %ec  if  tnt  k etix:5c  au  contraire,  quand  ils  alloyent  deuets  Cleomenes,  qui 

trét-tr  d’.fai  eftoit  Roy  comme  eux, 5c  qui  tel  le  nommoit,n  y ttouuans  de* 
rtt, k r cp* fin. et r 0bç s J c ponrpre  ni  autres  habillemcns  fomptucux.nides  lifts 
leur  tji  vnjin.  & j^cres  richerrent  acouftrcz,  ni  vn  Prince  qui  négociait  pat 
*ZTt"tfrt  L entremise  d‘vne  infinité  de  meûagcrs,  d’huifliets,  Sc  queiques- 
nifnmuHt  rt-  fois  par  petis  bulecins,  encoïc  auec  d i faculté  grande,  5c  gtan  C 
cnt>ta  & *««,  peine  , ains  voyans  quelui-mefme  leur  venoit  au  deuant  auec 
{Ut  fut  par  pim  vnc  fimplc  robe  pou  r les  recueill  it,  deuifer  auec  eux,  & dcpel- 
gr*ni,qutn*.  chet  |cs  afcircS,  pourlefquelles  ils  eftoyent  venus, gayetnentSc 
humainement  , cela  les  atiroit  & gaignoic  leurs  cœurs  a tnct- 
ueilles,  de  foi  te  qu'ils  s’en  rccournoyent  auecccftc  opinion  ae 
dire, qu’il  eftoit  feul  des  Rois  digne  du  fang  5c  de  1*  race  d Her- 
cules. Quant  au  traitement  de  (a  table  ordinaire  , il  eftoit  toit 
fimplc.fi^-t  eftioit.ôc  fort  fobte  a la  Laconienc,»  trots  liCts  leu* 
lement:  mais  (i  d’auanture  il  feftoyoïc  quelques  ambailadeut* 
& quelques  fiens  hoftes  qui  le  fuÜcnt  venus  voir , il  y aiouUoit 
deux  autres  lifts,  5c  auoyent  fes  valets  foin  que  la  table 
^ peu  mieux  fccuie  , non  point  dctaulTcs  ni  de^patiflcriw  ou  e 

coufîtutes, ains  feulement  qu’il  y cuit  de  la  viande  d auantsge, 

' - £ de  quelque  meilleur  vin  que  l’acouftunaé  ; car  il  tança  voe 
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- fois  l’vn  de  fes  amis,pource  que  d<  nnsnt  à fouper  en  foi1!  loyis 
à quelques  fiens  hoftes  & amis , il  ne  leoraotm  d«»oné  qne  du 
brouet  noir  8c  du  gros  pain  feulemcn?»  comme  Ion  leur  let- 
uoit  en  leurs  conuines  ordinaires  : cari!  ne  fait  pas,  diibit  xttiiotriu' tfl 
i!  , en  cela,  mcfmemen:  quand  il  y a des  étrangers , • bferu  t /•*-»*/< r»i«ai« 
trop  cftroitement  à la  rigueur  la  diicipline  Laconique:  puis 
quand  la  rahlc  clloir  oftee , on  aporro  t vn*  autre  petite  table 
â trois  p:eds,  dellus  hqutlle  on  metco't  vnc  ca lie  dé  cuvute 
pleine  de  tin,  &drux  coupes  d’argmt  tenaus  deux  chopmes 
chacune,  & quelquesautres  pois  d’argent  auiïi  , u aiseo  pe- 
tit nombre  , oùy  beuuoir  q.’i  vmjloit,  cai  perfonne  n’y  cftoit  CtUtufhvm 
Icmond  à boire  con're  fa  volonté  , St  ne  s’y  iouoir  ni  ne  s’y  ^'r'^ 4 
chantoit  aucune  chofc  pour  donner  plaifir  à louve  , ai  fli  j,y„rt 

n’en  r Hoir- il  po  nt  de  befoin  : car  iu  -niefme  entretenoit <»/««>  r<- 
toutc  la  compag  k partie  en  dcmardanf,  Sc  partie  en  con-fm. 
tant  quelque  plaifan  c cliofe  , de  forte  que  la  grauité’de  les 
ptopns  n’fctîoit  poiut  f*us  plaifîr,  maisaudi  en  Icut  grâce  5c 
gayeté  n’y  auoit  point  du  dilfulution.  Car  il  rrtimoit  les 
moyens  de  prendre  & guigner  les  hommes  puapaft<  de  pre- 
fc-ns  d’aigent  , comme  fjilbyent  les  autres  Princes  de  Rois, 
grofÜers  , fans  artifice  Se  pleins  d’iniuftice  : niais  le  pluslmn-  Gai/ntr  Ittptt- 
nefte,  le  plus  gentil , & le  plus  royal  moyen  lui  fembloit  de  les  [••>»'>  par*rf<t 
artaire  par  courio  fic  de  plaifanc  entretien  (Je  de  deuis  , efqur  L 
il  y euft  grâce  & foi  tout  enfemule  , ayant  opinion  quM  n’y  a-  m' ' 
lion  autre  difereut  entre  l’ami  l?  le  mercenaire  , linon  que 
l’vn  s'aquefoic  tk.  s’entrereno  t psi  douceur  de  natuie  & par 
bon  entretien  , Si  l’autre  fc  prctoii  par  argent.  Les  premier* 
doriques  qui  le  mirent  dedans  leur  ville  , firent  les  Manti- 
nirns  , qui  lui  yuuéirenr  les  portes  vne  nuift , &!uiaidansi 
chalH-r  h garnifon  des  Achatiens  le  liurereni  eux-mefmés  en-  Ctuv ,r‘  r,n  ■ 
tre fes  mains  : & lui  leur  rendait  leurs  loix St  la l'bcrté  degoü 
uemer  la  chofc  publique  à leur  mode , le  mur  mefmc  s 'au  alla  » r..n 

à Tegre.  Peu  de  temps  apres  faifaiK  le  tour  paél’Arcadic  , il  uixa- 
alla  dcfccndic  à Phcrcsen  Aicadie,  rendant  à l’vn  des  deux, 
on  à donner  bataille  aux  Achariens  , ou  bien  i mettre  Ar-tus 
en  leur  malegracc  , pour  lui  auoir  abandonné  le  plat  pays 
à courir  & piller  : car  il  cil  bien  vrai  que  Hypcibatas  cftoit 
pour  lots  general  des  Achariens  , mais  Aratus  auoir  toute 
l'autorité.  Parquoi  titans  les  Achariens  foriis  aux  charrps, 
aurc  tout  leur  peuple  en  aimes  , & ayans  planté  leur  camp 
àDymes  , près  le  temple  de  Hecatombceum  , Cieomcnts /-.V/fVii  *«•!». 
tirant  celle  part  , alla  loger  en  la  ville  de  Dymes  qui  lui 
cftoit  contraire  , Sc  le  camp  de  fes  ennemis  : ce  qu’aucuns  ne  •»t({*tr<Miu} 
trouuoycnt  pas  trop  fegement  fait  : mais  à force  de  barateries 
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Achacicns  & le  prouoqtlcr  hardiment , il  les  contraignit  à îa 
fin  de  venir  à la  bataille,  là  où  il  lesdeflït,  & mit  toute  leur 
arme;  en  ;oute  , en  laquelle  il  en  fut  tué  vn  grand  nombre 
lur  le  champ  , Sc  yen  eutauflï  beaucoup  de  prifoonicrs.  Au 
partir  de  là , il  alla  aiTuillir  la  ville  de  Langon,  dont  il  cha/Ta  la 
gamifon  des  Ath^icns,  & la  rendit  aux  Eliens.  Amfi  eftaus 
les  Achsiens  fort  au  bas  , Aratus  qui  auoif  acouftumé  d’eftre 
toufiours.oii  à tout  le  moins  de  deux  ans  l’vn.eflcu  Capitaine 
general,  rcfufj  la  charge,  combien  qUe  les  Achaeiens  l'y  apel- 
rrttiKe  ,:t»  lilïcnt  nommément  & l’en  priaftc-ü:  ce  qui  ne  fut  pas  bien 
/?*<•-  fait  à lui, d abandonner  la  conduite  du  timon  à vn  autre,  lots 
(tt  (ktnrtkftt-  que  la  tourmente  eftoitla  plus  violente.  Au  moyen  dequoi 
ctiinit.  jCJ  ^fbxiens  enuoyetrnt  amba/ladeu»  deJcrs  Clcomcne* 
pour  faire  paix  , aufquels  il  fcmbla  auoir  donné  allez  dure 
rcfpooft:mais  depuis  il  en  enuova  d'autres  deuers  eux, par  les- 
quels il  leur  manda  qu’ils  lui  cedaflcnt  la  principauté  de  la 
t t G‘cte  feulement,  & que  de  tontes  autres  chûfcs  il  n’auroit  au 
fmt’p'SnJn.  demeurant  point  de  queieile  ni  de  dtbataucc  eux  : ains  leur 
iu’.irtTêHut.ifT'^ te n droit  incontinent  les  places  & les  piifunniers  qu’il  auoic 
i*fi  .•ptintertit.  pris  lur  eux.  Les  Achatiens  furent  bien  ailes  d’apointer  auec 
ces  conditions,  & firent  entendre  à Cleomenes,  qu’il  fetrou- 
uaftrn  ta  ville  de  Lcme,  là  où  ils  dcuoyrnr  tenir  vne  genera- 
le aiTeiriblee  de  conlêil  pour  en  conclutrc.  Mais  il  aaint  que 
Vapttit  Mtciiït  s’eftanr  efchîufc  en  y allant , Rc  ayant  beu  de  l’eau  froide  trop 
/yt  chaud>5c  rendu  gran  Je  quantité  cl;  faag,il  dauiat  fi  fort  enroué 

rraad/mauM^  T0 nc  Pf,lt  PJ»  parler , pmjuoi  il  renuoy*  aux  Achatiens  les 
. piincipaux  d®  leurs  prifonaieis  a Scxcmetiancl’aflçitobîcea  va 
au!rc  temps.s'eu  retourna  en  Laccdxunone. 
y. -JrMtm.  efln.  Cela  i e U » fur  oc.afion,  de  ruiner  Iesafaires  de  la  Grèce, 

mage  4t  ceux  laquelle  autrement  elloit  encore  pour  le  relctier  5c  fc  deli- 
pui aitït  muuM  urer  de  l’arrogance  & de  l'auarice  des  Macédoniens  : car  A- 
•u  nlrurpAyt  ra{U#>  fuff  ou  pat  crainte  5c  de;fi.mcc  qu'il  euft  de  Clcome- 
nJS  » o;1  P ,ur  enuie  qu’il  portait  i fa  gloire  , de  le  voir  ainfia- 
tfl  uéqu'tnx:  uoirprofpcré  fi  grandement  5c  en  fi  peu  de  temps  » cftimant 

d'd»trep.irt.  que  ce  lui  feroit  trop  grande  honte  , apres  auoir  tenu  1 clpa- 
>n peupla  9*i  cc  jc  trfnte  ans  |a  principauté. de  U G:ecc  , que  ce  icune 
fiarnmc"srfi‘,nt  venu  ictère  à la  tiauerfe  lui  oltaft  ainfi  fa 
la  puiiïancc  qu'il  auoit  iui.mdme  acquilc  & tenue 
»••»«>'*»  dt/lrt  fi  long  temps  , il  eflhya  premièrement  de  d , uct  tir  les  A- 
■iat>m  <fiiK:ÿér  çlixiens  Je  faire  ccft  apointement , mais  à la  fin  voyant  que 
rtfihr/e  f rxt  ,;s  uc  vouloyent  point  preftet  l’oreille  , pour  la  crainte 
1 '!:l  >*5  au»ycnt  de  la  hardicllé  5c  promptitude  de  Clcouic- 

juo  Vio-  ne* min t -qu'ils  dinnnyenc  la  demande  de  Clcomcnes  iulfe 
& i ailonnablc  , atendu  qu’ils  vouloyent  rentettre  les  afaires 
-*  dii 


AGIS,  ET  CLEOMENËS.,  4+f 

du  Peloponefc  en  IVftat  qu’ils  anoycnt  eflé  anciennement, 
alors  il»  Te  tourna  à mener  vne  pratique  qtii  n'efloir  bien  fean- 
te  à nul  homme  Grec,  mais  eftoic  trcf-ir.f#nir,i  ldi  piincipale- 
inent , & trefiijdrgric  de* beaux  Stbons  lorsqu’il  auoit  t4its  ». 
au  parauant.ee  fut  d’apelIcT  & mettre  Antigonus  dédis  la  Grcr  ■ * • ■ 
ca,&  emplir  tout  le  Pc'.ononcfe  des  Macédoniens  en  la  vicillcf- 
fe,  lefqéels  il  en  auoit  lui-rnefme  chiflèzenlà  ieurielTe,  ayant  ''  ' "kJ1‘ 
o Qc  des  mains  de  leur  garni  fon  la  furie  relie  de  Corinthe , & a- 
yant  toufionrs  cllé  fufptcl  Se  ennemi  des  Rois  , me  lut  cm  eut 
d’ Anrigonns , duquel  i!  auoir  autrefois  dit  rotules  maux  qui 
s’en  pouuoycnt  d’rc,  comme  il  apert  par  les  commentaires  &: 
mémoires  de  fes  faits  qu’il  a lailfex  , Si  ayant  lui- incfme  elctlt 
qu’il  auoit  beaucoup  ttauailié.Jt  s’eftoie  expose  à beaucoup  de 
dangers  pour  deliurer  îa  ville  d’A'hcncs  de  ia  garni  ion  de»  AU-  Ltdtfùtifw» 
Ccdociicns.Et  neantrr.oins  il  les  amena  depuis  iui-ineime  par  la 
main  en  fon  pays  , Si  les  fit  entrer  iufqucs  en  Ion  foyer  propre 
auec  les  atmeSjToire  iufqucs  aux  chambres  Sc  cabinets  des  da-  e(lHt 
'mes,  ayant  à défdain  qu’vn  prince  defcen du  de  la  race  de  Her-  unax. 
feules,  & Roy  de  Sparte  , qui  voulait  réduite  l'ellat  de  la  chofc 
publique  corrompu, ne  pius  ncmoinsqu’vninfhumenrdcimi- 
fique  dcfaccbrdc.à  ecbei  accord  del’ai-cienneA:  fobre  difcipli- 
ne  & vie  Dorique,  inftituecparLycurgusfuftapelicen  fes  ci- 
tres  Capitaine  general  des  Sicyomens  & dcsTitcejeiéns,  & en 
fuyant  ceux  qui  fe  contcntbycnt  de  manger  du  gros  pain,  & le  *”  " ' ['T 

veflir  de  grottes  capes  de  bu  rem, & qui  vouloycn  tôlier  touçpni,rv  ‘ 
chefle  fcc  qui  cft  le  principal  poindi,  doneou  acufoit  Cleomc- 

nés)  & remédier  a la  pauurete  , il  s alla  loumerrrc  lui  & rqu^e  ••  , 

l’Ach^ïe  à rh  diadème  royal.à  vne  robe  de  pourpre, a^àdcsnû-  ; • - 

, demens  fiers  Sc  fupeibes  des  Macédoniens  , de  peur  qu’un  qc 

penfaft  que  Clcomcnes  lui  peufl  commander':  & fi  eut  biqoJc  **r»*éj W* /"*• 
coeur  de  faire  des  facrificcsà  Antigonu»,  de  cbîter  Jcj,  hymnes  a,n"drt  mh*f* 
à Ion  honneur,  auec  des  chapeau*  de  fleurs  f-r  la  telle,  neph 
ne  moins  que  fîc’eufte.fté  vn  dieu, là  où  c’eftoit  vn  homme  quw™« 
auoit  tous  les  poulmons  pourris.  Touccsfois  ce  que  nous  en  •dtritstuK  yw* 
«fermons  en  ceft  endroit , n’cft  pas  tant  pour  açulcr  Acatus, nt  vaU,n^tn 
quien  pluficuri  belles  chofes  s’eft  monltré  grand  perlonoa-  dut**u 

• gc  & digne  de  la  Girdé  i comme  pÔQr  la  corhpadiba  qué  mous  , ' 
auons  de  l'imbécillité  de  no'ftré  parure  humaine:  laquelle-  Y/  . 

* rie  peut  faire  qu’enedie  en  yetfounàgcs  dquéz  de  ççpdiwoos  • 

fi  cfccelleiKf's  fi  de  vertus  fi  cminentes , Icdeutnr  d'honneur  - - 

ÿ foie  entièrement  rfcottipli  , fans  qViï  y a:t  rien,  à redire.  £- 

llàos  donqires  les  Achaeicns  allez  cnArgos,  ou  Icdcuoitdc- 
‘ Kçcbtf  tenir  l’alTcmblcc  du  confcil  4ç  toute  leur  liguç  jt  Si  y 


ffe: 
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eftant  auflî  defcendu  Clcomencs  partant  dcTcgee»  chacun 
eftoiicn  gtaiiüc  eipcrance  qu’il  en  dcuftdortir  vnc  bôae  pajx: 
Cm r 4M1  nVor  mais  Aratus  qui  cfioit  ia  d'acord  des  principaux  points  SC 
fmdt!ii>rrcde  articles  de  fa  crpiiulation  auec  Antigonus  , craignane  que 
fitrt  vnt  cb,ft  ^jcolJ)J.ljes  par  fc>  - lies  paroles  ou  par  force  ne  aft  acordcr 
toul  cc  clu  ^ »oudroit  à la  commune, lui  manda  qu’il  entendoic 
é-àoftitut.  qu’il  n’eutraftqjue  lui  fcul  dedans  la  ville  , & que  pour  licureté 
de  fa  petfonne  on  lui  baiüeroit  trois  cens  oiiagcs,  ou  hieu  s’il 
ne  vouloir  pomc  cfl  itgoer  fon  armee  , qu’on  lui  donneroic 
audience  au  conleil  hors  de  la  ville  dedans  la  parc  aux  exerr 
Cices,  qui  s’-pcile  Cy’.larabium.  Clcomcncs  Cefte  refpoife 
ouye  , du  qu’on  lui  falloir  tort,  pourcc  qu’on  le  deuoic  auer<t 
tir  des  le  commencement  , premier  qu’il  fc  milen  chemin,- 
rtoo  pus  lorsqu’il  cftoit  venu  iufqucsàlcurs  portes,. montrer 
qu’ilslc dcshalfent  de  lui , 3c  le  renuoyer  fans  rien  faire  : fi  en 
tfcriuic  vne  lettre  rnifûue  au  confeil  des  Àcbatrtns , laquelle 
ne  confenoic  prcfquc  autre  chofe  qu’vuejcufation  cbntjntiel- 
•j  j,<J(lé  d’Aratôs:  de  l'autre  collé  a il fi,  Aratus  parlant  à l’aiTcmblcc 
f'**,*?*ni êc*  peuple  lit  plufîpurs  paroles  iniuriertfes  à l'encontre  de  lui. 
/tidcfe p'..iindn  PjuJuoi  Clcomencs  partantde  là  en  diligence , enuoyapar  vn 
trtdttrimK^  héraut  dénoncer  la  guette  aux  A/chariens  , non  point  en  La 
quumit  f iji^  d’Atgot , mai  . en  celle  d’Eginn , cqmme  l’efcrit  Aratus,' 
afin  de. les  furprcn-iie  auan;  qu’ils  peulTeat  eftre  pretts.  Si  y 
^ "eut  adonc  vu  grand  trouble  en  route  la  ligue  d<*s  Athïiçn», 
^fmrtctntïdre  n1atl*crc  q -e  p ulîcurs  villes  x’en  voulurent  départir  3c  fc  ' 
ttluUf. & »»/r^bellet , à taufcqqe  le  menu  populaire  efperott  le  deparre- 
ttHuntemït t»n  ment  des  terres, & l’abolition  des  jettes. Et  les  nobles  en  bcau- 
trt lu auunn  cbcpdc  lieux  le  fifehoycat  d’Aiatus  * & y enauoit  mefmes 
dt  Ugium.  -aucuns  courroucVz  contre  lui,  & qui  le  naiiloyent  pourcc 
1 •J-;-  qu’il  vouioic  mettre  fis  Macédoniens  Jcdans  le  Pcloponefe. 

A taifod  dequoi  Clcomcncs  le  confiant  en  toutes  ces  chof.s, 

- ...•  .'.  entra  en  armes  dedans  la  prouince  de  l’Aehaïc,  là  où  d’artiucc 

• r -4  « /fl  prir  la  ville  de  Pailcne  de  primfauc.  & en  chatla  h girnifpn 
./"•  f-  qui  eftoit  dedans  pour  les  Achxtcns.  & pu  s guigna  au  (fi  Phc- 

ncum  & Pentclmmtfit comme  les  Achjtic’usctaignsos  voc  tra- 
-hifon  qui  fe  menoit  es  villes  de  Corinthe  & de  Syciome-,,  y 
Ltiàrmt/imfltr CQ^C nt  *nuoyé  leur  cheualctic  qui  citu.it  en  Argos  , pour 
ptvfrcTcni pour-  garder  ces  villes  là, & eu*  cepcqdmr  en  Argos  s’amufaffen't  à 
wtM  cclebrer  la  fille  des  leux  Nemccs , Cîeoniençs  penfant  ce  qui 

1 «ftoic  vrai , quesM  tifiut  droit  à Atgos,  il  ttouueroitla  ville 
mumttt  pleine  de  peuple  vcuu  à la  fille  puur  voir  l’esbacemenr  des 
ieux,  & que  les  alfaîllar  camftau  defpourueu  il  fis  metcroit 
en  grand  trouble  St  grand  çfroi.il  mena  la  nutol(bn  armee  juf- 
«jucs  tout  cotre  les  murailles  de  la  ville  d’Argos,&  de  prtmlauc 

fe 
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fc  faifir  du  quartier  qui  s’apelle  Afpis.ao  dcftîisdu  thp2trc,lieu 
fort  d’a/fietc£t  mal-aiféà  aprochcr.  Cela  efrtya  tellement  le  *>«?*»’ Aiwrt- 
pcuplc  qui  eHoit  dedans  la  ville,  qu’il  n’y  eut  homme  qui  s’o- 
fcft  mertre  eu  defenfe,  oins  rcccorentgarnifon,  Si  donnèrent 
vingt  otiagcs.f  romettans  cftic  des  lots  en  auant  bons  aillez  & «nimrcmufim 
confederez  des  Laccdarmoniens  fous  fa  charge  & conduite , ce  *«*<*»*«•». 
qui  ne  lui  fut  pas  petit  acroiflrmenc  de  repurai  ion  & de  puif- 
faoc-c.Car  les  anciens  llois  de  Laccdacmonc  pour  quelque  pei- 
ne qu’ils  y rmployaftcnt , n’auoycnt  jamais  peu  gaigner  alfcu- 
tément  la  ville  d'Argo*  :&  Pytras  l’vn  des  plus  vaillans  Capi-  . .. 
taines  qui  fut  onque» , y cftant  entré  par  force  ne  la  peut  tenir, 
aios  y mou  rut  & y perdit  la  plus  part  de  fun  armée , dont  cha- 
cun à bon  droit  admiroit  grandement  la  prompte  viuacilC  & 
véhémence  de  Clcomencs,  de  forte  cjuc  ceux  qui  parauanr  s’e-  te*  Priant 
üoyeut  moquez  de  lui  > quand  il  difoit  qu’il  vauloii  imiter  So-  ■ 

Ion  & Lycurgut.cn  égalant  les  bien»  de  fes  citoyens,  & aboJif- 
fane  toutes  dettes , le  perfuaderent  alors  entièrement  que  cela 
eftoir  la  caufe  véritable  du  grand  changement  qu’on  voyoit  au  fnitu  Unjfïu. 
courage  des  Spartiatesirar  auparauant  ils  efloyent  fi  abullardis, 

& auoyent  fi  peu  de  moyen  & décourage  de  foi  défendre  , que 

les  Ætoliens  eftaiis  entrez  en  armes  dedans  la  Laconie  , ea 
emmenèrent  pour  vnc  fois  cinquante  mille  cfclaucs,6e  y eut  vn 
des  plus  vieux  Spartiates  qui  du  alors  , que  les  ennemis  leur 
auoyent  fait  vn  grand  plaiûr.dc  décharger  le  pays  de  la  Laco-  r*P' 
nie  d’vne  fi  pefante  charge:3c  peu  de  temps  entre  deux, quand 
ils  commencèrent  à reprendre  la  trace  de  celle  ancteane  dtfer-  r-  CiVnf 
pline  de  Lycurgus , comme  fi  luirocfmc  euft  cfté  prefent  à les  »«■*. 
remettre  en  tram  , ils  montèrent  de  grandes  prennes  &dc 
vaillance&de proucife, & d'obcilfancc  a leurs fuperieurs, re- 
gaignans  la  principauté  de  la  Grccc.Jc  rccouuran»  toutle  pays 
du  Peloponefc. 

De  p vis  fi»  furptife  d’Argos  fe  rendirent  a ufiî  tour  d’vne  ti- 
re  à Clcomencs  les  villes  de  Clcones  & de  Phliuutc.  Aratu*^‘*^^** '*.?£* 
cependant  eltoit  à Corinthe , là  où  il  informoitdc  enqu.eroi; 
à l’encontre  de  ceux  qui  cftoycnc  fufpefts  de  Laconjfcr,  c’cfl  à enfiti  j,nn* 
dire  defauoriferau  parti  d-s  Lacedxmonicn ; , & lui  eftantec-  fn» 

fte  nouuelle  venue, il  s’en  trouuabien  cftonr.<f,fcntJin  bien  qu:^  *'■•  **•**•  yU 
la  ville  mcfnics  de  Corinthe  inclmoir  fort  du  cofté  de 
menés , Se  que  les  Achteiens  fc  vouloycnc  retirer  rn  leurs  maï- 
fons.  Si  fie  fcmolaut  de  faire  apellcr  les  citoyens  de  Corin- 
the ce  couicii  , & cependant  fe  coula  iufqa’à  i’vne  des  portes 
de  la  ville,  là  où  lui  eli-nt  amené  vn  cheual,  il  monta  delTLs  6c 
s’enfuie  à Sicyonç.  Quoi  entendu,  les  Corinthiens  s’en  couru-  , „ 

rêne  , à l’cnui  les  vns  des  autres  à qui  plultoft  y feroic , deuers  . vu  •.  ' 
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Clenmenes  en  A>gos  pour  lui  porrei*  celle  nouuellc,en  fi  gram 
tic  halte  qucicscheuauxencrriTerent.ainfi  comme  Aracus  lui 
mefinç  a rfctittmais  CIcomenes  les  tança  de  ce  qu’ils  l’juoyct 
U rrficnfe  1 ri  (Fé  efehaper  & qu’ils  ncl’aùOyent  pas  arrefté.  ToUcesfois  il 
# Arut*»  rn*n-  Megiftonus  vint  par  deuers  lut  delà  paie  dt  Cleome- 

iVl'lTk  ncs>P0Ur  1e  prier  de  lui  tiurcr  le  chaîlcaa  de  Cotintlie,  où  i!  a- 
^ntt£otut:'xi-  Doit  vne  giorte  girnifon  des  Achæiens,  moyennant  vnc  bon- 
ytc  at  ,*  nufrrt  ue  fomme  d’argent  qw’il  lui  ofroit.  Aratus  lui  fit  refponfc. qu’il 
de  ceux  aut  p’t  ;ie  tcuoic  pas  les  afaires  en  fa  main. mais  que  plulf.lt  le*  afai- 
firent  Uur  puf  res le  tcnoycnt  lui-mcfitr*.  A«  refte,  Cleomencs  partant  de  la 
J'it* TpainT  ▼illed’Argos  gaignale*  Trœzeniens , les  Epidaunens,  ides 

Hcrmiopicns:  pmsarriua  à Corinthe  , làoû  ;.l  fitiucOarincHt 
enceinire  laforrereiïedc  trenchees  3r  de  paHis  , &en'io yanc 
qucîit  les  amis  5;  entremetteurs  des  afatres  d Aratus, leur  corn» 
....  . mandî  qu’lis  pttflènt  famaifon  & fesbienspour  les  loi  gar- 

der diligemment  , & renuoyadcrcchefà  TritymiMus  Mefle- 
nicn  deucrslui , le  priant  de  vouloir  à toute  ie  moins  confehtir 
que  cefte  forterefie  fuit  gardée  par  les  Achafiens  & par  les- La- 
_ cedxmoniens  cnfcmble,  lui  promettant  particulièrement  le 

®7Kidf#mw/n*  | .....  . . i*i  . « _ 1 . . s 

<éd  je  rttnUr  double  ac  12  pcnlion  que  luidonnoicle  R.oy  Prolomçus;acjU'jl 
du  dtH*;r , tlt'i  Aratus  ne  voulut  condcfccndre  , a ins  enuoya  fon  propre'  Éjs  à 
efoere  du  uat  Amigonus  auec  les  aurres  oftages.  dt  fi  Inada  aux  Achariens  de 
finalement.  |üj  i,uret  |c  chaft:3u  dt  Car  nthe  encie  fts  mains:  quoi  enten- 
du,CIcomenes  entrant  en  afnesfurles  terres  de  Sicyone-iCOu-i 
uk-  . rur  &prilaroitt  le  plat  pays  , Stprirctidonlesb  cn'sd’Ara  Us; 

**•  que  Oeux  de  Corinthe  par  décret  public  lui  donnèrent.  Etcom- 

mc  défia  Anngo.nus  cuit  pifle  le  mont  de  Gerania  auec  vne 
jrrofic  & p m liante armes  * il  ne  furpav  d’ayis  de  rerrp.irer  l’en* 
côuléurfc  du  drltroir.par  lequel  on ‘entre  au  dedans  du  Pclopd- 
Vnt  puijpentt  ,lcfc  , a'ns  de  fortifier  & muter  le  pas  des  montagnes  Ooieoes, 
armee  ne  je  der.  jjr  cn  Taifanr  telle  aux  Macédoniens  à chacun  d^iceut,  pour  les 
garde!  & défendre  , les  y faire  confirmer  par  l<mg  traiéVdc 
de  tempe.  temps’ , pluftolt  que  de  Cbmbaçre  én  bataille  rangée  contre  vnp 
* *rmçS:qüi.eftoit  ae  longue  main  bien  aguerrie,  humant  lequel 

atiis  il  dite  Àntigonus  en  grande  perplexité , pource  qu’iEr.’-a- 
j uoit  pas  fait  de  bonne  heure  prouifian  de  viutcs  , &firi’eftoic 

pas  chôfe  facile  de  gaigner  le  partage  à force,  y citant  Clcoroe- 
îjcs  arrefté  de  pied  ferme  pour  le  garder  : bienellaya-il  de  le 
doulcr  au  dedans  à la  deftobee  pat  le  porr  de  Ltchaeum  , mais 
Xitn  n • fjfeht  il  en  fur  rebonté,  & y perdit  quelque  nombre  de  les  gén*  : - au 
ùnt  vnftn  en-  moyen  dequoi  Clcomencs  & les  gens  fc  confiant  en  ceft  auan- 
nriwi  y.e  dt  Je  lagC  t £ mirent  à fcïCTpet  r & Antigonus  fe  deûfperott  de 
neeir  «rte fit  an  ç yojr  rçjujc  pac  ia  nccdli.é  à der  parus  fort  malaifez  à 

dejlrttt:  . . . . - . cic* 
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.exécuter:  car  il  Jcliberoit  de  fc  retirer  lurlc  chef  où  cl!  afTîs  le 
temple  de  iuno  . & de  là  palier  fou  armée  par  mer  lur  de*  vai Ç- 
feaux  en  la  ville  de  Syoouc  , à quoi  il  faloit  vn  long  temps 
& vn  grand  apareil.  Mai*  lur  le  toir  U ariiua  deuers  lui  quel- 
ques Argiensamisd’Aratus  , lefqnels  venans  d’Argospar  mrr, 
lui  aporrerenc  nonuclles  comme  les  Argiens  s’ettoyent  tebel- 
* lez  contre  Cleomenes.  Celui  qui  auoir  pratiqué  celle  rebel  Vn  peuple  f< 
lion  , eiloit  vn  nommé  Ânû  teles  , lequel  n'eut  pas  gran-  **•  *'  «»«•«* 
de  peine  à y induire  le  peuple  citant  mal  content  de  ce  que  1*tnJ»*»e  M 
Cleomenes  n’auoit  pas  donné  abolition  des  dettes,  air.fi  com 
me  ils  auoyenr  efpeté.  Parquoi  Aratus  auec  mille  cinq  eens  ***  'x'™4 
hommes  que  lui  bailla  Antigmus  , s’eo  alla  par  mer  i Epi- 
daure  : mais  Ariftotclcs  n'aiendn  pas  f«<n  armee  , ainsauec 
ceux  de  l»  ville  , alla  atlaillir  la  garnifon  d $ Lacedaemoniens 
qui  tenoit  Jc  challeau  , & lui  aida  Timoxenus auec  les  A- 
chricns  venus  de  bvcione  : dont  CJcomcncs  cftant  auerti  en  Sl*i'flcâ*ft4» 
Uiion  le  fécond  guet  de  la  nuift  , enuoya  incontinent  qjetir  mal  int  i1?** 
Megiftonus.Sr  lui  commanda  en  coletc  qu’il  s’eo  allai!  prom-  'perdre. 
premenr  le  courir  leurs  gens  qui  eftoyenr  en  Argos  , pourcc 
que  c’c'loit  lui  qui  plus  auoir  alleuré  Cleomenes  de  la  foydes 
Argien*  , &. qui  l’auoit  gardé  qu’il  oe  rhallaft  hors  de  la  ville 
ceux  qu’il  tenoif  pour  fufpçéK  Amfi  l’ayant  defpefché  fou-  ' 
dainemenr  auec  deux  mille  nommes  > il  enrendoit  cependant 
à Antigohus,  £<  fcconfortoit  le  mieux  qu’il  pouuoit  ceux  vie 
Corinrhe.  leur  donnant  à en1  en  lie  que  ce  n’c  (loir  rien  q.jVrte 
mutinerie  de  petit  nomb  e de  gens  > qui  e^loir  Turuenue  en 
Argoj,  Mais  comme  M-giftopus  eftant  entré  dedans  y euft  C»  ne  eeneit  U 
lui-mefine  cité  occis  en  combaiabt  vaillamment-  , 5t  que  la  l'**11'*'  duP‘- 
garnifon  dés  Laced-moui  ns  , fe  trouuant  fort  prélfee  , eull 
par  pluficuts  melTages  enuoyé  drue  s Clcomencs  le  foficiter,  iUkX%  **  * 

de  leur  enuoyer  tiltemenr  du  féro  us.lui  craignant  que  Tes  en- 
nemis le  faifillans  d’A'gosic  lui  clouaus  les  partages  , n’aMifi- 
fent  fins  danger  courir  Ék  fourrag-r'IC  piï,  de  la  Laconie  , & 
aflîegcr  la  ville  mefîrte  Je  Sparte,  atêndu  qu’elle  cûoir  totale-  EneuiUntfi 
ment  vuide  de  gensde  .lefenfc  , il  emmena  fon  armee  arrière 
de  Corinrhe.de  laquelle  il  fut  inèontincnr  ptiué , poarce'qu’il  hn [e dtf- 
n’eut  pas  pluftôft  ledos tourné  , qu’Amigonus  y entra,  qui  ie  lau’ 
Iatrta  bonne  garnifon  dedan  .**  Arriué  que  fut  Cleomenes  dé-  ^r.J'fauçÂe* 
uant  Argos,  il  clfaya  de  monter  par  detfas  les  murailles,  & rtl-  tù. 
lia  fon  armeé  encore  efcaitee  du  chemin  qu’elle  âuou  fuit, 
puis  rompit  les  voûtes  le  arceaux  qui  fouftiennenc  U place 
deAfpis  , par  là  où  il  monta  dedans  la  ville  , fit  (e  joignit  à. 

Tes  gens  qui  refiftoyent  encores  à ceux  de  dedans  , & fe 
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laififlant  «îe  quelques  autres  quai  tiei,  aulïi  auec  des  efchelfc»* 
ÿf,ut  ttdrr  à vuida  les  rues  fi  bien  , que  perfonne  des  ennemis  n’y  ofa  plus 
f:».foru)«'P»>  comparoir  , à caulé  des  Caiiots  & gens  de  traiél  qu’il  y farfoic 
et  t)*t  Pyrrm  lucT:mais  far  ces  enrrefaites  , il  aprreeue  de  loin  Ancigo-mis 
n'aj.u,!  •'“'“^eftésvdant  des  coftaax  en  la  plaine  arn-c  lès  gens  de  pied  , 8c 
,u  ft * fai'*  • cjf^j  j,. s gpns  decheual  à la  foule  Ce  icrtoyent  dedan» 


rafiembla 

muraiMc.fe 


fut  tué  in  ta  i . _ -v*.  , • * • 

m<fmt  ville  la  ville:  alorsdcfefpccant  «cl*  ppuypir  plus  tenir,  il 
à' At (ti,  t»m-  Ioos  g.*  gens, fit  defeandant  à faaueié  au  longdelan 
t u-ntirt  ,r»“-.rftjra  fans  rien  perdre  , avant  en  bien  petite  efpacr.  de  temps 
HJ*-  conqnis  çranipays  , ficcfté  bien  près  de  tenir  entièrement  ce 
Wi'  qui  eft  dedans  le  Peloponnefe  : m^isaurti  en  ayant  elle  puis 

apres  bien  toH  débouté  totalement  » pourcc  que  des  alliez  qui 
eftoyent  en  fou  camp  les  vos  fe  retirèrent  incontinent  à la 
ptenrere  desfaueur  de  la  for  cnn  .‘,lcs  suires  bieujoft  apres  ren* 
dirent  depuis  leurs  vüles  cuire  les  mains  d’Anrigonus.  Eftans 
fl  irai-  donques  les  afaires  de  la  guerre  c»  tel  ettac , quand  ilfutderCr 
tour  à Trgec  auec  le  relie  de  fon  armer, fur  le  loir  lui  vindrenr 
nunii  Jt  fc/ir  nowuïlUs  de  Lacedæmone.qui  ne  lui  furent  pas  moins  grieues 
vn  htmtne  **  qUC  |a  perte  de  f.  s conqurftesîcar  il  fut  juerti, comme  fa  femme 
tU Agiatis  eft  .it  decedec  , laquelle  il  ai  mort  fi  chèrement  qu’au 
^ort  k*  grandes  profpcrirez  . ii  ne  Ce  pouuoit  tenir  qu’il 
mtZmbl*r~i'u ne  fift  fouuent  des  courtes  iufgues  à Sparte  pour  l’aller  voir.Si 
pumuu  niÀU  lui  fut  voe  grieue  dqulcui  fit  vn  grand  crcueccrur,  comme  loq 
f'tt»<lt:M4ut  t»  pCUt  pcnfer,à  lui  qui  eftoit  icune  homme, d’auoir  perdu  vne  li 
jniltficïtrùnt  jJejje  & ft  |1crnCftc  Dame,  don:  il  eftoit  tant  amoureux.:  ren- 
4. prendre  U ICJf0js  ft  n*cn  fit-il  point  d=  home  à la  magnanimité  première» 
ne  pour  regret  qu'il  eu  euft  ne  rabaifia  point  la  hautefle  de  fou 
<ouraçe,3ius  retint  toufiours  la  melme  voix,  la  me  fine  parole, 
la  meime  contenance,  & le  me  fine  vilage  qu'il  auoir  toufiours 
euauparauant.  Ec  ayant  ordonné  aux  Capitaines  particulier* 
ce  qu’ils  auoyent  à faire  , & pourueu  à la  fettreté  des  Ti  geates, 
le  lendemain  au  point  du  tour  il  s’en  alla  à Spaite  , là  ou  ayant 
demenc  le  dueil  de  la  mort  de  fa  femme  en  Ion  priué  , aucc  fa 
«ncte  fit  fes  enfaos,  il  fe  ternit  aulfi  toft  à penfet  fit  pouruoit  aux 
afaircs  publiques. 

Xlt  m tfHe  O a auoit-il  enuoyé  deuers  Ptoloraæ\ls  le  Roy  d’Egypte» 
r.àîurtl  n’tfe  qui  lui  promettoic  bien  de  le  fccourir  , mais  vouloir  auoir  en 
mpnt»ner  f«0ftage  la  mere  fit  les  enfaos  : fi  demeuia  longuement  lan« 
jefCOUutiràfamere  , de  honte  , fit  allant  fouuenc  de- 
iju’il/in elle  expicftcment  pour  le  luiexpofer  , quaodcc  venoit 
àlui  déclarer  il  n’en  oloitouurir  la  bouche  : tcllcmcntque 
elle  mclmc  s’en  douta  la  première  , fie  demandai  lès  plus  la* 
miliers  s'il  y auoic  point  quelque  chofeque  fou  fils  ne  lui 
ofaftdcfcouaiir  : toutcsfois  » à la  fia  ayaut  pris  la  haidiefle 

de 


J*** 


jf.  Un». 


AGIS»  ET  CLEO  MENE  S*  4ji 

•«je  lui  dire,  elle  s'en  prit  forr  irire,  & lui  die.  Comment  eft  ce  r**  Inntvutt 
donc  ce  que  tu  as  fi  louuenc  cité  entre  deux  de  me  dire  , & 
que  tu  n’as  osé?  Mers-o«oi  , mots-moi  viftement  dedans  vne 
nauire  & in’cnooye  Li  où  tu  verras  que  ce  mien  corps  pouitay4frv„  W(. 
plus  feruir  au  bien  d%  Sparte  , premier  que  vieillelle  achcuc 
de  le  eonfoimuer  fans  rie.i  faire.  Quand  Jonq  jes  ; ouïes  cho- 
fes  furent  apteftecs  pour  leur  voyageais  allèrent  par  terre  iuf- 
ques  au  chef  de  Tautarus,  acompagncz  de  rcxercite  en  aunes: 

& comme  Çraceficlea  fut  preltc  a mout  t dedans  la  nauire,  * 
elle  tirzCleoiucucs  à parc  au  temple  de  Neptune  , te  en  i'ero- 
braifant  & baüant  , fentit  que  le  cœur  lui  foulcuoic  & fen- 
doit  de  regrec  & de  douleur,  fi  lui  du:Or  fus,  Roydr  Lacedar. 
mone.  que  perfonne  «’aperçoiue  quand  nous  ferons  hors  de  ce  L-t  gtm  <rt>in. 
temple»  }ue  nous  ayons  ploie,  ni  fait  choie  aucune  indigne  de  mur  /***»»*., 
Saatce, car  cela  icul  eft  en  rtoftrç  puiftancczau  demoutant  les  a 
faites  irout  comme  il  plaira  à D.cu.Ccs  paroles  dites, elle  r’aific 
fon  vifage  te  fa  contenance,  pui.ss’cn  alla  droit  embarquer  a- 
uec  vn  petit  fils  de  Clcomenes , & commanda  au  pilote  qu’il 
.fift  voile  iacoatinrnt:  mais arriuce  qu’elle  fut  en  Egypte,  elle 
fut  auercie  que  le  Roy  Piuloiuarus  rcccuâit  des  ambaftaHeu  s 
d'Aniigonus.Sr  eftoit  enretmes  d’apointement  auec  lui.  D’au-  »*’»*  ttcciUntt 
trç  cotte  elle  fut  aulfi  auenie  que  les  Ach*iens  follicitoycnt  “ vne  f,mmt 
Cleomcncs  dcrairc  apoiaccmcm  aucc  eux:mais  qu  il  noioit Y fiHUhêmmesv%* 
entendre  , ni  mettre  tin  à laguetre  fans  le  confentemCnt  à^gruu  &tr*itlru 
Pcolomseus,  àcauic  de  fa  mere  : à l’ocafion  dequoielle  lui  cf  a Uarpatru.  i 
criuit,  qu’ai  fift  ce  qu’»l  veitoit  cltie  le  plus  expédient  pour  1 $)**'•  tMVU 
hicn  (t.  J’iionncur  de  Sparte  , fans  craindre  de  defplaire  à4’”*- 
Etolomzus  pour  le  regard  d’vne  piuu.c  vieille  te  d'vn  • , ^ _ 

petit  eu  faut  : tant  fc  porroit  vertueufement  celte  Dame  — 

es  aducrficcz  defon  (ils.  Aurçftc  p Antigonus  ayant  pris  la  rtqvu  <u anjtf 
ville  de  Tcgee  , & faccagc  celles  d’Orcbomcne  & de  Man  »> rUptjn* 

tinec  , Cieomems  fe  voyant  réduit  à defendie  la  Lacor.ic  f;u  vnt  '•* 

lement , aftanchu  tous  les  Ilotes  , qui  font  les  efel  mes  de  La 
cedarmone,  pourucu  qu’il  peuvent  payer  cinquante  cfru,,do(|t  tn  ^i.ntfete- 
il  amafia  îu’.ques  à la  fournie  de  trois  cens  mille  elcus , & ar-  „„  à 3njr»f, 
ma  deux  nulle  de  ccsefclaucs  afianchis  à la  M a ccdoniene,  •''«'f  *'»*'’»** 


pour  faire  tefte  à la  troupe  des  Lcucafpidcs  , c’clt  à duc,  b>u  p*r 
cliers  blancs  d’Antigonus  : puis  lui  vint  en  l’entendement  d: 
tenter  vne  entreprile  grande,  & de  laquelle  perfonne  ne  le  fort/,,  m*yiutf*nt 


jamais  douté.  Licné  de  Megal  polis  eftoit  pour  lois  gtan- «»«« 
de  , & de  rien  moindre  ne  moins  puifiance  que  celle  de  Spai-  If toit /**/*• 
te  , de  fi  auoit  encore  le  fccourv  de  la  communal  des  A- 

chxicns  & d'Anügwnus  , qui  eftoit  tou&ours  àfes  coïtez,  6C 
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que  1-s  Ach;r;ensauoyrpr,cc  fcmbloit.apellex à la  pourfuiteSr 
à l'inlbnce  des  Me  galopolnamt  ptincipslernent.Clcomeno^Ié 
mit  en  fanralîc  de  l'aller  rauager,(cnr  il  n’ell  rien  à quoi  icffcm- 
i-  ble  njieux  la  fou  'aineté  de  cteît  <xploit,dont  perfonne  ne  fc  fort 

iamais  douté,qu’à  vn  rau.ge.)  Si  commanda  à (es  gens  de  pren- 
dre  des  viures  pour  cinq  iours,&  fe  mit  aux  champs  tirant  vers 
Scialîc,  comme  s’il  cuit  voulu  aller  au  dommage  des  Argiens: 
mais  de  li/1  tourna  tout  coûte  lur  les  terres  des  Megalopoli- 
La  iiliger.ct.'ïa  tains,  St  ayant  loupé  pics  de  Rcriitim  prJ:  incontinent  fon  che- 
frudtnet&  U iftjf,  droit  vers  la  ville  mclmc  padanr  par  Elicunte:  puis  quand 
harditjfi.tjltutt  cn  fur  allez  pres,  il  enuoy'a  deuanr  en  diligence  Pmteas  auec 
^CU1  bandes  de  Lacedxmonicns,lui  enioignant  de  fï  failirdva 
<Ufùnt.  certain  pan  de  muraille  entre  deuxtours , qu’il  fanoit  efttc  1^ 
plus  defcrc  endroit  & le  plus  mal  gardé  de  toute  la  ville , 3r  lui 
aucc  le  relie  de  l'armée  marcha  tbut  bellement  apres-  Panteas 
( r trouua  non  feulement  ce  quarticr-là,  mais  grande  partie  de  la 

muraille  fans  garde  ni  defenfe  quelconque  , lîenocupadè 
jprimfaut  vnc  partie  . & fe  rriit  à cn  abatre  vne  autre  » mettant 
à l’cfpec  autant  de  gardes  qu'il  en  trouua  , iufques  à ce  que 
Cleomcnes  arriua  , lequel  fut  dedans  aucc  toute  fon  armee, 
premier  que  les  M^gardpoTirants  en.lceullènt  ricn.Tbutesfois 
lafurprilê  cftantàlafin  duiulguec  par  la  ville  , les  vhs  des 
citoyens  s’enfuirent  foudainement  aucc  cequ'ilspeuicntpren- 
lltflprcfiutim  dre  de  leurs  biens  à la  halle  de  ccll  cfroi  : les  autres  fc  ren- 
gèrent  cnfcmbls  aucc  leurs  armes  , pour  cuider  faire  telle  à 
W-rjff  f m Un  l'ennemi  , inan  pour  quelque  cforr  qu'ils  filfem  de  s'arather* 
eUX * & de  les  combatte  ; ils  ncpeurent  ncautmoinsVenir  à 
'«m  «rir ‘a'vni  bout  Je  les  rcchaflcr  hors  de  la  ville, bien  donnercnwls'moyg 
vfl.tctüu»tfu  & lotfir  aux  fuyans  de  le  retirer  à fauueic , Si  de  forte  qu’il  n'y 
Jtrcct.  demeura  pas  plus  de  mille  perfonnes  : car  tous  les  autres  le  re- 
, titerent  aucc  leurs  femmes , &lcursenfans  dedans  la  ville  de 

MdTcnc  : aulTi  fe  fauua  la  plufparc  de  ceux  qui  firent  tclte  St 
' qui  ccmbatirent,&  y cn  eut  bien  de  pris,  entre  lcfquels  furent 

Lylandridas  & Thearidas  , les  deux  plus  nobles  Sc  plus  puif- 
fans  hommes  qui  fuffent  entre  les  Megalopolirains.  A l'oca- 
. ’ fiondequoi  fi  tort  que  les  foydards  les  curent  pris, Hslcs  menè- 

rent à Cleomcnes:  & Lyfandridas  incontinent  qu'il  l’auifadç 
C’rjlvnaacptm tout  loin,  cria  , Tu  as  aujourd'hui, lire  Roy  des  Laccdxroo- 
' trand&fi">  nicns  , le  moyen  de  faire  Vn  aéle  encore  plus  grand  & plus 
Atjaiavn  roy  al  que  ce  lui  que  tu  as  exécuté , Sc  qui  te  donnera  vne  plus 
Primi  via~-  ‘ r-  " ~v*ee.  Cleomcnes  fë  doutant  bien  de  ce  qu’il 
M-.TW  !u£T' fui  vouîoit  d'nèT'hii  demanda  , Et  qu'êft-çc  que  tu  veux  dire 
IM, Ut u tut-  Lyfandridas  l car  ia  ne  me  conlciller^-tu  pas  que  ic  tous 

rende 
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rende  cefte  ville-.  Mais  c'eft.lui  répliqua  JL\  findridas,  ce  dont nrr:r»mmtily t 
ie  re  veux  aucrtir  . que  :u  a:  U deflruifes  poinr.tiins  que  pluf  * 

toft  tu  la  remplillcs  d’amis  ât  alliez  , qui  te  (août  ci  apresc^f^^"^# 
loyaux  & füclc*:  ce  que  tu  feras  en  rendant  aux  Megalopoli-  ttnrruirt  le*tm 
tains  leur  ville  , Sc  eu  prefetuanc  vn  fi  grand  peuple  qui  en  cft  Ufcht& ma!». 
forti.  Clcomcnes  demeura  vn  efpacc  fans  dire  mot  a cc!a.A’*,w,‘’,M,,4'/* 
puis  rcfpondir  , Il  cft  bien  malaisé  de  pouuoir  croire  fcs’af 
feurcr  de  cela  : toutesfois  veinque  toujours  endroit  n°us/V*,il,^r,< 
l'honneur , plultoll, que  le  profit.  Ce*  paroles  d'tes,  il  enuoya 
incontinent  vn  héraut  deuers  ceux  qui  s'en  cftoymt  fuis  à 
Meflene  : par  lequel  il  leur  fit  cotendre  quM  efloir  preft  de 
leur  rendre  leur  ville,  pourueu  qu’ils  voulurent  deuenir  bons 
alliez  & confcdcrez  des  Lacedxmoniens , en  abandonnant  Voyez  U vie  de 
l'alliance  des  Achxicns  : mais  Philopœmen  ne  voulut  pas.  Sc  PbUppoeaen» 
empefeha  qu’ils  n’acceprallctu  celle  gracieufc  & humaine 
ofre  de  Clcomcnes  , ne  qu’ils  le  départirent  de  l’alliance  des 
Achxiens  , djfant  que  Cleomencs  ne  leur  vouloir  pus  ren  Ire 
leur  ville  , ains  vouloir  auoir  les  habitans  Je  la  v;ile  tout  en- 
fcmble  , & à cefte  caulc  chatla  Thearidas  & Lyfandridâs  h 'ts 
de  Meftcnc  , qui  conduifoyenc  cefte  piarique.  Ccll  celui 
plulopcemcn , qui  depuis  fut  le  premier  homme  des  A-  hx- 
icns.jc  qui  aquic  me  rtefgtande  gioirc  entre  les  G^ccs,  ai  ifi  Ltrtfmivnt 
comme  nous  auons  eferu  particulièrement  en  la  yie.  Cc^tm4d"Jltmet 
qu’eftant  raporié  à Clcomcnes  , qui  infqucs  là  auoit  efpar- 
gné  la  ville &conferuccn  (on  entier,  fans  qu’on  y eufttou  't:;. rj,r« 
ché  à rien  , ne  pris  la  moindre  cliofe  du  monde  : alors  ii  en  df,n na-nitl. 
entra  en  figrande  colère  & s’en  irrita  fi  aigrement  : qu’il  a- 
handonna  aux  foudards  les  biens  à piller  , fie  ttanfporrer  à 
Spauc  les  tableaux , images  & peintures  , ruina  ou  gafta  les 
plus  beaux  quartiers  de  la  ville  , puis  s’eu  retourna  à la  msi- 
fon  > -craignant  Antigonus  & les  Arhxiens  :+lefqucls  néant-  Vnmtt*e$m~ 
moins  ne  firent  rientcar  ils  teiioyem  d’aucifiurc  lots  leurcon 
feilcn  la  ville  de  Ægium  , là  où  Aratus  cftant  monté  fur 
tribune  aux  harengucs  demeura  longuement . tenant  vn  pan  nf*^vnhèmme 
de  fa  robe  au  douant  de  fes’  y eux,dcquoi  route  l'allemblee  s’ef •4céiu,0„u  &■ 
merueillatu  , lui  commanda  de  dire  qu’il  auoit:  3<  adonc  th$fa<u 
refpondi.,Mcgalopolisa  eftéprife, ruinée  & deftruire  par  Cleo- 
mènes.  Les  Acbxieos  efreyez  de  la  foudaineté  & perte 
de  de  ccft  inconuenient , rompirent  aulli  toQ  raticmblce  de  ce  1 i 
uXonfeil  > & Antigonus  y cuida  aller  au  fccours,  mais  il  ne  feue  • 

jamais  tirer  à temps  fes  gens  hors  des  garntfons  où  il  les  auoit 
départis  pour  hyucruer>&  leur  coiurcraanda  qu’ils  ne  bougeaf- 
fent:  mais  lui  s’eu  aha  e*J  la  ville  d’Argos,  acompagné  de  petit 
nombre  Je  gens  de  guerre  : ii  pourtant  la  féconde  cnrreprife 
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& faillie  de  Clcont’enes  femble  de  prime  face  faite  d’rne  té- 
mérité furicaic  & forcenee  : mais  elle  fut  entreptife  Sc  eie- 
Vtuutttt  tutti  cutee  d’vu  bon  frns,8c  auec  »ne  grande  prouoyance.aiRfi  com- 
fnjt.Ht «a.»»»  me  l'a  defcruc  Polÿbius.  Car  lâchant  que  les  gens  de  guerre 
Veltnu\û»mr  Ma'edonicns  eftoyent  efpaisçà&là  pat  1rs  garsiifons,&  que 
mi,  imay  4'vn  Anrigbnns  pa'loit  Ion  hyi.cren  Argos,  aucc  quelque  nombie 
th~f  vituitrtivc,  de  g' ns  de  pied  eftrahgers,&  là  mai  Ion  feulement , il  entra  en 


tu  ‘Tt'ù.avn  male  grâce  & mauuaife  opi'.âoh  des  Argrens:  lefquels  toyans 
qu'on  deflrüil’oii  leur  p>ys , & qu’on  y pilloit  & gaftoittout. 


f tntiifptrun  p-rtjic-ytn  patience,  & s’amslloycnt  deuam  la  porte  du  logis 
ut tlrt  d An:igonus , crans  qa’il  forrift  en  campagne  pour  cotnba- 
ire  , ou  qu’il  ced'.ll  la  principauté  de  la  Gtece  & la  chatgede 
Capitaine,  à ceux  qui  rftoycru  plu?  Yaillans  que  lui.  Mais 
Amigonu?  comme  Capitaine  meut  5t  f.ige  , cftimant  quec’e- 
, , fioit  deshonneur  de  s’hazaider  témérairement  & ne  le  tenir 
pas  bien  fur  fes  gardes  , non  pas  efîrc  injurié  par  elhangets,  ne 
„ forritpo’n-  aux  thadips , ains  prrfifta  toufiôurs  en  fa  icfolu- 

tion.  An  moyen  dequoi  Cleomencs  ayant  mène  Ion  arrnee 
iufques  aux  pins  près  des  murailles d’Aigos  , & ayant  ruiné» 
Trtijîrmt tutrfe  jjç  ^ aafte  tour  à I'cnuiton,f;ns  ac eu u danger,  s’en  ietout- 
iti»n/('Àt  cju'vn  na  a **  Quelque  terrp  apres  *1  Fur  auertt  qu  Ao'igo- 

ihtf  ttHTJumK^ useftoir  vc  . n iniques  à Tcgec,  pour  de  là  entrer  fur  le  pays 
nt  Uijfe  tttnau  de  la  Laconie  , & lui  s’en  alla  par  rn  autre  chemin  auec  Ion 
tnrr  ujtntn.  armeeifans  que  les  ennemis  s>n  .iqicrçeuflcnt,  de  manière  que 
njm.o- jt rt.  3U  pointfb  dt,  iour  on  fuc  touccs’.aîn  , ou’on  le  vid  tout  près 
foMijH  tu  lui a °z  *a  v,*‘c  rf  Argos»  qui  deltruumr  tout  In  plat  p*ys,  non  point 
iiktu,  . CP  fiant  les  bleds  auec  des  faucilles  ou  dns  efpees, comme  font 
' ' Icranties  , ains  les  battant  & foulant  aucc  des  longues  per- 

ches fanes  en  forme  de  rançons  » de  forte  que  les  foudsrds  en 
pallant  leur  chemin  , fans  peine',  ne  failans  que  le  iouëi  aba- 
toyeni  & tenuerfoyent  tous  Ici  bleds.  Quand  ils  furent  aux 
fai'ibourgs  où  cft  le  parc  aux  exercices,  qui  s’apelle  Cyllaba- 
lis  » il  y eut  des  foudards  qui  tou  jurent  y mcttie  le  feu  : mais 
Cleotnenes  les  en  garda,  leur  renonftrant  que  ce  qu’il  auoit 
x^it  à Megal  polis  ePoit  plus  par  colère  que  par  dcuoir.Qüanc 
lufiti'ffirv»  à Aungonus  il  s’eu  retourna  premièrement  tout  court,  com- 
j ,M!  oi„>.  j*.  t pour  aller  droit  en  Ai  gos  ; ma'sdeplm/ëftanU  rauisé  , U 
failli  louses  les  cin  és  des  coftaux  & montagnes  d’âlen* 
tnur  : dequoi  Cleomencs  faifam  fcmblant  de  ne  tenir  con- 
te envoya  par  des  hetaux  demander  lesticfs  du  temple  de 
Judo,  & qu’il  le retireroit  apres  y auoirfacrific  , & ainfi  sc- 
ftar,t  loié  & moque  d’Aoi'gonus  > aptes  auoir  (acrifié 
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à la «îecflr.au  dcifousdu  rcmplc  qui  rrtoit  fe:mc,ii  enuoya  f n 
armée  à Phiiunte3&  delà,  ayjotdcchaflc  lagarr.ifon  qui  ertoit 
dedans  Ologunte.alla  palier  au  long  de  la  ville  d'Orchomene, 
ayant  non  feulement  aileurc  Ci  encouragé  grandement  fes  ci- 
toyens , mais  aufli  acquis  enuer!  les  enneirm  mcfncj  réputa- 
tion de  trefgrand  homme  de  guerre  ée  d'gnc  d’auoir  des  grands  f,*  f,*^/**^* 
afaires  en  main.  Car  il  n’y  auoit  celui  qui  ne  jugeait  que  c’e-  «<•<;»-. 

ftoic  bien  oeautede  grande  magnanimité  5c  le  g md;  i'ufifîn-  „r  *ngriA*ktf 
ce  Sc  maittrile  en  l'ait  militaire  , qu’aucc  les  forces  d'vnc  feule  4x*wri<*. 
ville  faire  & fouftemr  la  guerre  courre  toute  la  pu  ffance  du 
royaume  de  Macédoine,  courre  tous  les  peuples  du  P.lopone- 
fi:  & contre  les  finances  d’vn  p . allant  R.oy  5c  cependant  gu  J.- r 
que  non  feulement  il  ne  fol»  aucunement  touché  au  pays  de 
Laconie,  aies  au  contraire  aller  endommager  ceux  des  cnnc- 
mis,&  prendre  fur  eux  tant  Se  de  fi  grollcs  villes. 

Mus  celui  qui  Jic  premièrement  , que  l’argent  efto't  le*,M,^f<'’,,4j 
nerf  des  «fa  ires,  le  dit,  à mon  auis,  principalement  pout  le  re 
gard  des  afaiiesd:  la  guerre.  Et  Demadcs  l’orateur  , comme 
vn  iour  les  Athéniens  coramandaflenc  qu’on  tirait  en  diligen  n vo-  ct>»ft  *- 
ce  des  galères  de  i’arceual  en  la  mer ,Sc  qu'on  les  arm  art  prom  *te dtftuant  «<« 
prémuni,  combien  qu’ils  n’euU'cnt  point  d’aigcnr , Olui.dit 
qui  guide  la  prouü  , doit  dcfcouunt  Je  fonder  deuant.*  Et  dit-'  /vo-uni  vieux 
on  que  l’aocien  A chidamus,  comme  les  peuples  aliçz  & con-  exemplaires  1>- 
fédérez  de  Laccdx.nonc  requirent  au  commencement  de  la  f ni ,«»«  »»«»/- 
guerre  Peiopoucfiaque  qu’on  taxartcombien  chacun  au^oità,»**,4''‘,r,,,»<^u, 
contribuer,  leur  rcfpondit , La  gneue  ne  fe  nounic  pas  à pris'11  ,e  f'n’ ‘lue 
certain  SCarrcltc.  Carcoutainü  comme  entre  les  combataasui  AutI(I|if.nt 
és  icuxdepris  , ceux  qui  de  longue  main  ont  par  continuels t»  frirm.ti  fhj. 
exercices  endurci  & cnforcé  Icuts  corps  • abaicne  toufioursra/if.e’cûidirc 
auec  le  temps  , de  gagnent  ceux  qui  n’ont  rien  que  l’ar:  & l’a-  Ie pa'ft  if  vadt» 
gilité  de  l'adretTe  U de  l’cfaiine  : aufli  AmigoaUs  qui  aucc 
la  puilfance  d’vu  grand  royaume  fu.urtenou  la  dcfpeolé  de  ce-  & pjws  ajgu 
lie  guerre,  lalia  5c  deifi.  a la  fi.i  Cleomenes  , puce  qu’il  ne  qut  l'autre,  c 6- 
pouuoit  plus  fouinir  la  paye  at.x  elhaogers  qu’il  auoit  à ta  fou-  mt  qui  djroit, 
de,  ni  nourrir  mcfme  fes  citoyens  : car  au  rertc  le  temps  faifojt,^^u^,~”if 
çettainement  pout  lui.àcaufc  que  les  afa irc<  qui  futuindreut  * barqaer^***  * *” 
Ancigonus  dedans  fon  loyaume  , le  rapelloy^nt  àla  maiion. 

Pource  que  les  barbares  qui  en  font  toifius , couroyent  & pil- 
loyenc  toute  la  i\lacedo<ne  , roefmemcnt  les  hauts  Eùlauoas 
qui  lots  y eltoyent  defeendusaues  gioflc  pu. lianes, à raifon  dc- 
quoi  les  Macédoniens  fe  trouuans  pillez  de  tous  coftcz.enuoy- 
etenten  diiigcncc  tapcler  Antigonus.  lit  fi  les  lettres  luy  euf- 
fent  efte  aportcct  vn  peu  dcuaot  la  bataille, comme  elles  furent  s 
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zHt*pg* vtniti  apres,  il  s’en  fuft  auflt  coft  allé,  3ceuft  abandonné  les  Achxi- 
ens  : mais  la  fortune  qui  a roufiours  acouftsmé  de  décider  les 
mtndt,U*  * plus  Rran<b=*  ciiofes  à *n  poinél  prrs  du  but , monftra  lors  ta 
fi  grands  poids  & fi  grande  efi  ace  de  l'oevfion,  qu’incontinent 
apres  la  bataille  de  Sclafie,cn  laquelle  Cleomcors  perdit  foa 
armée  Sc  la  ville, arriuerenr  les  meilegers  qui  raprdloycni  Anri- 
gonus:  ce  qui  rendit  de  ram  plus  pitoyable  la  defeonuenue  de 
Clcomenes;  car  s’il  cuit  recule  deux  iours  feulement  à donnée 
i>  l't  la  bataille, il  n'en  çuft  plus  elle  d*  befoirt,  ains euft  apoinré  les 
iajîtn défaillant  Aehxiens  à toutes  telles  conditions  qa*i!  eoft  voulu.quand  les 
Mvnth  f C'tt  \|,ce<|0niens$’en  fuirent  allez.  Maisà  faute  d’argeot,  n'ayant 
_ heutfus  fut  P'usd  elperanre  qu  eu  les  armes  , il  lut  contraint  de  donner  U 
‘eu  enfin  fuit,  bataille  auec  vingt  mille  combatans  contre  trente  mlle.ainfi 
• comme  efcric  Po)ybius,là  où  il  fc  monftra  excellent  Capitaine» 

quant  à lui,  & fes  cuoyrns  aufiî  y firent  trefvaillamm  nt  leur 
deuotr,  & 1rs  eftra  -g'rs  «nefmcs  ne  le  firent  pas  trop  mal:  mais 
il  fut  desfair  pii  i&façoo  des  armesde  les  enn-m’S  & l’efort  du 
bataillon  des  gens  de  pisd  Macédoniens.  Toutesfois  Phylar- 
tjius  dirqu’J  y eut  encore  vue  trahifon  , qui  fut  la  principale 
caufe  de  fa  desfaite  , poutcc  qu’Antigonus  auoit  ordonné  aux 
RrttntiflrtkitH  Acmnaniens  & aux  Rîclauous  q*’il  auoit  en  fon  oft.de  fc  cou- 
fin  ’nntmt  ifi  jt.r  £ la  defrobr-e  au  long  de  la  pointe  de  l'armee,  où  eftoit  Eu- 
vn  tu  prtnti  cj jjjj  ffere  de  Cleoinenes , pour  l’tnueUiper  paf  derrière  > pen- 
U fn inet  i’t,»  d’nr  que  lui  rançeoit  le  demeurant  de  ic<  gensen  bataille.  Au 
«hf  d'or  nue.  moyen  dequot  Cleomcnrsqui  eftoit  moue  fur  vn  haut , pouc 
voir  la  conten  inre  de  l’enoemi,  ne  voyant  point  les  armes  de* 
Aearnaniens  & Efclauons.euc  peur  qn’jA'itignrus  ne  s’en  vou- 
lut! le i u r à quelque  telle  ruze  de  gu.  rre.  Si  fit  appellcr  De- 
Tr-i/ïw  mordes  qni  auoit  la  charge  de  la  patrouille  , qui  cft  de  re- 
cAufe d’txirime  cercher  & enquérir  les  ihof-s  ferreues , & lu1  commanda  qu’il 
rume  & rf</#/4-3|laft  regarder  comment  feportoit  le  dertietc  de  l’aimee  , & 
qu’il  auifsft  de  defcouurir  bien  toutà  l’cnuiton.  Demoteles 
qui  auoit  , commelondir  , cfté  il  Corrompu  par  argent, 
luirefpondic  , qu’il  ne  fc  fouciaft  point  de  la  queue  de  fon 
ârmee.  pourcc  que  tout  y eftoit  bien  : & qu’il  entendift  feu- 
iemcot  à forcer  & rompre  ceux  qu'il  auoit  en  tefte  deuanr  lui. 
\ Clcomenes  fc  icpofant  fur  ces  paroles  , marcha  dro<tcon- 
treAntigonus  , & firent  les  naturels  Sparu'a  es  , qu’il  auoit 
autour  de  lui  > fi  grand  tfort  , qu’ils  conuaigniteiU  de  re- 
culctle  bataillon  des  Macédoniens  bien  vn  quart  de  üeuiî  en 
les  pouffant  k prcJant  toujours  à force , mais  cependant  fcu- 
clidas  auec  l’autre  pointe  de  l’armec  fat  enuelppe  pat  derriè- 
re , k Clcomcncs  fc  retournant  k voyant  la  dclconfiturc  s'ef- 
- ' u cria 
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cria  tout  haut,  Ha!  mon  ttef.hcr  frere,  tu  c*  perdu,tues  perdu,  tl  f«*t*ip*n* 
ma>s  au  moins  meurs  tu  en  homme  de  b cu,&  fêta  ta  mort  pro  !t  m'nt  * 
polee  pour  exemple  de  proueue  aux  enhns,  & chantée  pat  les  ^eni  ^ k ,nr]/t 
Dames  de  Sparte.  Atnfi  c fiant  E>clidas&  fesgensmis  au  (il  de  *ufîi  en.d.n  fe 
l’efpce,  ceux  qui  les  aujyent  drsfaits  coururenr  anflî  toft-fns  à * •nfler  ■ t 

ceux  de  l'auxrc  pointe.  Adnnc  Cleomenes  voyant  les  fi  us  ^Yl  xi- 
efroyez  de  telle  forte  . qu’ils  n’auoyenr  pas  le  courage  d’arte- 
fier, il  fe  fauua  de  viltcflc.En  cefte  bataille  mourut  gra  id  nom-  à u 

bre  de  foudards  cftrangers,  & tout  les  naturels  Lacedxmon'cns  f ourni. 
qui  efVoyrnr  fix  mille, il  ne  s’en  faloit  que  deux  cens.  Quand 
Cleomenes  fut  arrivé  à Sparte  , ilconfctlia  lui-mefm-  aux  ci- 
toyens q'ii  le  vin.lrent  yoir, qu’ils  fe  rendiifcnt  volontairement 
au  veinqueur  An-igonus,  & au  regard  dcl  ii  , q tc  s’jl  pouuoit 
faire  aucune  chofe  pour  le  b>:n  & l’honneur  de  Sparte  , fuft  en 
▼ tuant  ou  en  mourant,  qu’il  le  fetoit  : & voyant  les  Dam:s  de 
la  ville  qui  couroyent  au  deuant  >le  ceux  qui  s’eftoyent  fuiriez 
quand  & l ii  &lcs  defchaigcans  de  leurs  armes  leur  prefentoy- 
ent  à boire, il  entra  dedans  fon  logis  là  où  vne  ieune  gufe  qu’il 
auuit  prife  en  la  villede  Mcgalipolts  , & dont  il  s’clloit  ferui 
depuis  Ja  mort  de  fa  femme  , lui  vint  au  dcuauc  comme  elle 
auott  acoultumc  & le  voulut  refrefehir  , comme  venanr  tout  Letfe’te  Je (le 
chaud  de  la  bitatllctmais  il  ne  voulut  neboire, encore  qu’il  en-  cueyme  &■  l* 
durait  foifextteme , ne  fe  feoir,  encore  qu’il  fuit  fort  las  : ains  rlttn'n^' 
tout  ainü  comme  il  cfioit  arméapuya  fa  main  Contre  vne  co  “ f<r. 

lomnc>&  mit  fon  vii'age  fur  Ion  coude, & apres  s’efirerepofé  vn  wltr,«  vn  tu» 
peu  de  temps  en  celle  forte , Sc  auoir  difeouru  en  fon  entende-  PnneeeU  rrp.u- 
ment  tous  les  partis  quM  pouuoit  prendre  , il  s'en  aliaauec  fes  firt  ni  fi r,m 
amis  au  porc  de  Gythiumjàoù  il  s’embarqua  fur  des  vaillcaux  ffi*’  .. 
qu’il  auoit  cxprellcmenc  fait  ccn'r  tomprefis  , &ficrnile  in- 
continent. Bien  tofi  apres  entra  Antigonus  dedans  la  ville  ds 
Sparte, où  il  traita  humainement  les  habitant  qu’il  y trouua.Sc 
n'iniuria  ni  n’ontragea  point  fuperbement  l'ancienne  dignité 
deSparte  : ains  leur  ayant  rendu  leurs  loix  & leur  gouuetnc- 
inent , apres  y auoir  facrific  aux  dieux  pour  leur  rendre  grâce 
de  là  vitfloire.trois  iours  afiresy  cftrc  entré,  il  s’en  partit, ayant 
nouuellcs  qu’il  lui  cùoic  luruenu  vncgroflegucrcc  en  fon  roy-  /<v 

amr.e  de  la  Macedoine, & que  le*  Barbares  lui  pilloyent  & cou-  p j,tsn*r\*,/ 
royeot  tout  fon  pays,  la  eltoit-il  fai  fi  de  la  maladie  dont  il  djnn.u  hf.’fc 
mourut  à la  fin  , laquelle  fc  termina  eu  vue  Phtife  fort:  par  vn  cruelle  Je  *■•«« 
violent  cartttc  : mais  toutefois  encore  uw  demeura  il  point  9“* r*1**1 
pour  ceu  , ami  le  maintint  toujours  en  vigueur,  lufqius  a ,i  tnr 
combarre  pour  les  propres  afaires  , &à  gaigncc  vne  trefbtllc 
viftoire.aucc  fort  grand  mcaure  8t  occifion  des  Barbares.pour  #<>W  (<■/>«>* 
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puis  apres  en  mourir  plus  gloticufement  : car  il  fe  defehita  1er 
poulmons,  & le  dedans  du  corps , encore  plus  qu  il  n cftoit . à 
force  de  critr  en  l’ardeur  du  combat  . ainfi  comme  il  eft  vrai 
femb!ablc.&  comme  Phylarchus  mefme  l’efcric.Toutcsfois  on 
conte  par  1rs  efcolcs, qu'apres  la  batarlle  gaign'e.tl  fe  crouaa  lî 
«fpris  «le  ioye.qu’en  crianr , O la  bede  ioarnecl  il  rendit  grande 
quantité  de  fang  par  la  boiiche,&  que  là  JelTus  vncgroflc  Heure 
le  faifir  dont  il  mourut.Voila  quant  à Anrigonus. 

- Mais  pour  retourner  à Cleomeaes,  partant  de  l ifle  de  Cy- 

f-»t  m fbctf  , il  alla  pofer  l’anchrc  en  vnr  autre  qui  s’apelle  Ægialia, 

» le  là^où  voulant  rrauerfer  eo  la  ci'é  dr  Cyrçne  > il  y eut  I vn  de 

.esamis  nommé  Théry  cion  , qui  aux  afaires  s'cftoit  toufiouts 
n,vni*  é homme  de  grand  coeur  , & en  fon  langage  auoit  auflî 
£er  *».  pa*lc  bau»emcnt  ftr  bramement,  & lors  ptenanr  à part 

*.'ap^-»r,< , Ocomenes  lui  commrnçi  a d;re:  Nous  auons,fire  Roy.  fui  la 
a»'"u  *V-  mort  qui  eftoit  la  plus  honnorable  » de  mourir  en  la  bataille, 

-*’**».  combien  que  patauant  tout  le  monde  nous  euit  oui  dire  . que 
ia  nais  Aodgonus  ne  palTeroitau  delfusdu  Roy  de  Sparte  » H- 
nonqu’,1  f,f»  moit  eftendnunais  au  moins  nous  en  refte-ilcn- 
COIC  vnr  ^utre.qur.fms  point  de  dôme  . oft  en  vertu  & en  gloi- 
rLa/iu^  fît1  e féconde  à la  première:  Où  çft-ce  que  nous  nauigeons  fans 
/»  à „»  rtopo  ? pourquoi  fuyons-n  »us  la  mort/  ou  pourquoi  I allons* 

tëmbst . “»ti tu  nous  cru  hcr  bien  loin.q’iand  elle  eft  tout  auprès  de  nou»/  Car 
fr ttitr rnir.  t,i  (j  ffi  neft  p)ïlnt  qc  hnnrc  nt  de  iklh  onneur  à ceux  qui  font  ex- 

Tînl'i'ntuit”  lra,ls  de  la  race  de  Hercules  , de  feruir  aux  fucceffeurs  tic  Pni- 
a'alUr  tn  lippus  Üt  d’Alexandre,  gaignous  le  trauail  Sc  le  danger  d vne 
tjjftt.  longue  nauigation.cn  nous  al  Lut  rendre  entre  les  mains  d An- 

ttgonus, lequel  «rai  fcmblaWcmcRt  doit  élire  meilleur  que  n eft 
piolomaeus , d'amant  que  les  Macédoniens  valent  mieux  que 
les  Ægjptiens.  Et  fi  nous  dédaignons  eftre  commaudcx  par 
ceux  qui  nous  ont  vcincusen  armes , pourquoi  vouions-nous 
donquer  faire  noftre  maiftre  celui  qui  ne  nous  a point  vcincus, 
en  nous  mouftiant  au  lieud’vn, inferieurs  àdrux  i vr»  Autigo- 
nus, que  nous  fuyons  . fit  l’autre  Ptolucnarjs , à qui  nous  adons 
faire  la  cour?  Pouuons-oous  là  dclfus  alléguer  que  nous  allons 
* en  Bgypre  pourle  regard  de  ta  rrercqui  y cftl  vrayement  tu  lui 

feras  vu  beau  3c  loyeux  fpcétacle  , quand  elle  monfttera  aux 
Dames  de  la  cour  de  Pcolomxus  fon  fis  prifonnict  de  fugitif» 
au  lieu  qu’il  fouloit  parauâc  eftre  Roy.  Ne  tauv-il  pas  donqaes 
mieux, pendant  que  nous  voyons  encore  le  pays  de  la  Laconie, 

g #£  que  n jus  auons  nos  propres  armes  en  noftre  pu'trance,nous 

deii  irer  nouwneimes  de  celle  destortune.de  en  cc  faifant  nous 
îu  Ai  fier  enutrs  ceux  qui  font  morts  à Selafie  pour  la  dcfcnce 
1 ^ dé 


* 
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de  Sparte»  pluftoft  que  d'aller  Iafchemem  perdre  noftre  temps 
en  Egypte.cn  atendant  des  nounelles  pour  lauoit  qui  A.uigo- 
nus  aura  laiflc  peur  fon  lieutenant  & gouuernesjr  en  La  c!e»me>itir>[^,^ 
cedaemone?  Thetycion  ayant  dit  de  fcmblables  paroles,  Cleo-  l,lî  ‘ 

menés  lui  rcfpondit,  Tu  penfts  dcnqnes  que  ce  toit  à toi  ma  mnnrji!»mtrt 
gnanimiré  que  de  cercher  la  mort  qui  ell  l’rne  des  plus  fi  «-*«/!  à tlU  Tn,[ 
les  & pins  aiiees  choies  qui  puiflcnt  auenir  à l'homme,  & cel-  mt 
le  qu'il  a plosà  commandement  St  à main  toutes  les  fois  t 

lui  plailtiSr  ce  pendant , mefchanr  que  tu  es, tu  fuis  d’vne  fuite csQrr*n- 
plus  lafehe  & plus  honteufe  que  la  première.  Car  plulivuis  te  de  ferait  À (a 
vaillins  hommes,  autres  que  nous  ne  fornmes,  ont  bien 
fois  cédé  à leurs  ennemis,  ou  pout  quelque  accident  de  fortu--f‘‘,a,’"*,<'-'1'*rî 
ne  qui  leur  a cité  contraire, ou  ayans  cité  forcez  par  plus  grand " 
nombre  de  gens:  mais  celui  qui  le  laillc  allet  fit  qui  fucCombe 
aux  trauaua  & labeurs  , ou  aux  blalmcs  & louanges  des  hem- 
mes, il  faut  qu'il  confclle  qu’il  eft  vcincupar  la  propre  lalche- 
tc  : car  il  ne  faut  pas  que  la  mort  qu'on  fe  donne  volontaire^ 
mentfoit  pout  fuira  faite  des aétes  laborieux  , atns  faut  que 
celle  mort  mefme  (oit  vn  ade  louable  » pourcc  quc,c’clï  hon- 
te de  vouloir  vivre  & moutirpour  l'amour  de  foi-mefmc,com- 
me  tu  m’enhortes  que  ic  face  maintenant,  pour  me  tirer  l.ois 
des  trauaux  ou  nous  fourmes  de  prelent , fans  faire  autre  ade 
quelconque  ni  vtile  ni  honnorable  , là  où  au  contraire  ie  fuis 
d'auis  que  toi  ne  moi  ne  deuons  iarnjis  abandonner  l’cfpcran- 
ce  de  fciuir  encore  quelque  iour  à nolttc  pays:  car  là  où  toute  L h,n’n,atrrft« 
cipcrancc  nous  dcfaudia  , alors  nous  fcra-il  toulîours  allez  ai-  c^evt^nnett 
sc  de  moutir  toutes  & quanusfpis  ouc  nous  voudrons.  A rela /ir/«  « y»  il 
Therycion  ne  répliqua  ricu  , mais  à la  première  ocafion  qu’il  >.tnf,iile 
eut  de  fe  pouuoir  vn  peu  clcartcr  de  Cleomenes  fur  le  riua  «*»<"/. 
gc  en  fe  détournant  le  long  de  iaroaiine  , il  le  tua  lui  mef 
me.  Et  Cleomenes  panant  de  ce  mefme  r.uagc  , cingla  tant 
-qu’il  airiua  en  Afrique  , là  où  il  fut  conduit  par  les  gens  du 
Roy  iufques  en  la’ville  d’Alcxandtie  , & là  Ptolomzus  à la 
première  arriuee  lui  fit  vn  recueil  allez  commun:  mais  de- 
puis quand  il  eut  vn  peu  donné  de  prcuue  de  fon  feus  & en- 
tendement, & fait  cegnoiftre  que  parmi  la  hmplicité  ronde  de 
la  vie  Laconique  , il  y aiioit  vue  grâce  gentile  & vrc  gran- 
deur de  courage, qui  nefaifoit  point  de  honte  à la  nobltlfe  hau- 
te de  Ion  lang.nt  ne  Hefchilloit  point  à la  fortnnc,Ic  Roy  com- 
mença à le  go  u fier  d’auaurage  & à prendre  plus  de  piaifir  à C fP  btr.tr', 

fa  compagnie  » qu’à  ceux  qui  lui  dilbyent  Sc  faifoyent  toutes  J*' f”  hùn\w“ 
«hofes  pour  le  dater  & pour  lui  complaire  : & aJonc  fe  re -^.Z^tî.u  U 
penne-  il  à bon  efeient  d’en  auoir  parauant  fait  fi  peu  de  vibré  itUnî 
conte, & de  l’aaoir  arnfi  abandonne  à An ttgonus , lequel  par  fa 
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défaite  auoit  grandement  augmente  fa  puiiïance  & fa  gloi- 
re. Si  commença  lors  à le  réconforter  par  toutes  les  carefles 
& fajeur  dont  il  fe  peut  attifer;  lui  promeuanc  qu'il  le  ren- 
uoyeroit  auec  vaifleaux  8e  argent  en  la  Grèce  > & qu'il  le  rc- 
metrroit  en  ion  royaume  : & cependant  lui  ordonna  pour 
fon  entrerenemenc  vne  peniîon  de*vingc  8e  quatre  taiens, 
par  an,  dcfquels  il  s’encreccnoit  lui  8c  fes  gens  Amplement* 
8efobrement , & defpendoic  touc  le  demeurant  à recueillir 
Se  foultenir  ceux  qui  fe  retiroyenc  de  la  Grèce  en  Egypte. 
Mais  de  ma;hrurce  vieil  Ptolomeus  , auant  qu’il  peuft  a- 
complir  ce  qu’il  auoir  promis  à Clcomencs  , de  le  renuoyer 
en  la  Grèce  > décéda  , & depuis  G mort  la  Cour  citant  tombée 
en  toute  diffolurion  , yurongneric  & gouucrncment  de  fem- 
mes , le  fart  de  Cleome,nes  fut  aulfi  m>s  à nonchaloir  : car  le 
icune  Rov  eftoit  tant  perdu  d’amour  de  femmes  8c  de  vin, 
que  lois  qu’il  eftoit  le  plus  fobre  8c  eu  fon  meilleur  lens  , les 
plus  grands  de  les  afaircs  où  plus  il  s’apliquoit,  cltoyent  faire 
relies  & iacrifices, Tonner  d’vn  tabourin  parmi  fon  palau  pour 
alTcmbl-r  le  monde  , & faire  du  balleleur  dt  tuaclcur , cepen- 
dant qti’vnc  Agathoclea  qui  dtou  fon  a nie  , 8c  la  mcie  d’el- 
le , fle  vn  maquereau  nommé  CHeanrhcs  gouuernoycnt  tous 
les  principaux  afaircs  du  royaume.  Tontcsfois  ensores  à loa 
auenemeue  à b couronne  il  fe  Icruit  vn  peu  de  Clcomcnes, 
pource  qu’il  craignoir  Ion  frète  Magas  qui  auoit  etedic  entre 
lesgcns  deguene,  à caufe du  tort  que  lui  faifoit  fa  nwrc  : au 
moyen  dequoi  il  aprochonde  lui  Clcomencs,  8c  l’apc  lloir  en 
fon  eftrou  ronlcil , là  où  il  d -libérait  des  moyens  comment 
il  pourroir  faire  mourir  fon  frere  : ce  que  tous  les  autres  du 
cor.feil  lui  confcilloycnt , excepté  Clcomcnes  qui  luidillua- 
doitfort.  remontrant  que  pluftoft  il  valoir  mieux  engendrer 
plu fîeurs  autres  frères  au  Roy  pour  feuteté  de  fa  perforine , 8C 
pour  leur  départir  entre  eux  les  charges  du  Royaume.  A qn»»i 
Soiibuis.qui  eftoit  celui  des  mignons  du  Roy  qui  auoit  le  plus 
grand  crédit  8c  le  plus  d’autorité  aux  afaircs  , refpoodit , que 
tant  comme  Magas  viutoit , les  gens  de  guerre  cltraogers,  qui 
eftoyent  à la  foude  du  Roy  , uç  lui  lcroycnt  point  trop  afleu- 
rez.  Clcomencs  lui  répliqua,  quant  à cela,  qu’ils  ne  s.’en  don- 
naient point  de  peine  , pourec  que  de  ces  étrangers- là  il  y en 
auoit  plus  de  trois  mille  Peloponefiens  , lcfcjucls  feroyenc 
tour  ce  qu’il  vouJroit,  8c  qu’ils  viendroyent  promptementa- 
ucc  leurs  3tmes  par  touc  où  ii  les  manderoit , au  moindre  clin 
d’oeil  8c  ligne  de  la  telle  qu’il  leur  feroit.  Ceftc  parole  fem- 
b’.abicn  fui  l’heure  faire  foy  de  la  bopne  afcdlion  qu’il  por- 
tait au  Roy  : 5c  de  1a  puiliar.ee  qu’il  auoit  : trais  depuis  , la 
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lafcheté  de  Ptolomæus  lui  augmentant  la  desfiance, & comme 
i!  allient  ordinairement , que  ceux  qui  out  faute  dei>ns,rcpu- 
tent  le  plus  feut  eftrc,  reboutet  tontes  chofe$,&  foi  dcsfîer  d’vn 
chacun, la  Ib'iuenance  de  ce  propos  rendit  Cleomencs  redouta- 
ble à ceux  qui  anoyenc crédit  en  cour,pourcc  qu’il  auoit  auto- 
rité enuers  les  foldats  cftrangeis.St  y en  auoit  pluficursqui  dU 
foyenr , Voyez-  vons  celtui-ci,  c’eft  vn  Lyon  parmi  des  biebiÇ. 

Car  à la  vcr>té  aullî  femboit-il  tel  proprement  aux  gens  du 
Roy, quand  ils  confideroyent  fes  façons  de  faite, comment  il  rc- 
gardbic  de  trauerv  fans  faire  femblant  de  rien,&  auoit  toufiours 
yn  oeil  à efpier  rc  qu’on  yfaifoir.Si  fe  (alla  i la  fin  de  demander 
natures  & armée:  mats  ayant  nouuelies  qu’Antigonus  cttoit  ,n ma1f>n étiy 
mort,&  que  les  Achaiens ertoyenc  tmpcfcliez  delà  "uerre con-  Tanr,,l*P '•*- 
tre  les  ÆroJjeus.de  maniéré  que  les  siaires  le  drfiroyent  & la-  tnodtmttfiU. 
pclloycnt , eftaUt  tout  le  Pclaponcfe  en  trouble  & encombü- 
ftioo.il  demanda  qu’on  le  laiflalt  aller  feulement  lui  fcnl  aucc  quiljmt 
fes  amis  : mais  perfonne  ne  lui  voulut  accorder  : car  quant  au  mtJii,aK*****- 
lloy.il  n’en  entcndoirrien.pomceqo'ileftoit  continuellement 
entre  des  fenrmes  à datifer yurongner , ioucr  & tr.ommer  : & 
quant  à Sofibius,  qui  auoit  la  fupenntendanccdetous  les  afai- 
rrs,  il  eitimoit  d-’m  collé  que  de  retenir  Cleomencs  contre  fa 
•volonté, il  leur  feroit  malaifé,  ô£  fi  y auroit  du  danget:&  d’au  lafafckt. 
tre  collé  suffi  de  le  1 ailler  aller  , lui  qui  efioit  homme  auanru- 
reux,&  perfonnage  de  gtande  entreprise,  & qui  auoit  conu  les  '•  *-v. 

vices  & les  fautes  qui  cftoyent  en  leur  gouuemement  du  roy- 
aume . ce  ne  feroit  pas  trop  (eurement  fait  : car  il  n’y  auoit  ni 
dons  ne  prefens  qu’on  lui  feeuft  faire, qoile  peullent  adoucir. 

Mais  ne  plus  ne  moins  que  le  boeuf  facré  qu’ils  spellenretl  E-  : ' <■ 

gypre  Apis.encore  qu’il  ait  à botte  6t  à manger  tour  fonfaoul,  * •- 

& qu'il  femble  cftrc  ch  grandes  dclices.dclhc  tteantmoins  toul- 
iours  fa  vie  naturelle, & fa  liberté  de  coUrir  & fauter  à fon  pl ai-  \rnhrmmtgnm- 
fir,  & monlfre  euidemment  qu’il  fe  falc lie  d’eltre  toufiours  en-  Ttux  nt  faurttt 
tre  les  mains  du  prèüfe  quia  charge  de  legarderrsuflî  n'y  auoit- 
il  rien  es  délices  de  la  Cour  qui  pleuft  à Clebiûcnes,  dins  com 
me  dit  Achilles  en  Homère,  • . 

Il  languiffoit  d'efire  tenu  en  ferre,  4 

Ne  demandant  que  d’aüer  a la  guerre. 

Esta  n t donc  Cleomencs  éc  fes  afairés  en  tel  eftat.il  ar-  xv  Miiuttm. 
riu»  en  Alexandrie  vri  Meflenien  nommé  Nicagoras  , qui  le  irta  à Ihtmm* 
bailloit  particulièrement  en  Ion  cœur  -,  mais  au  dehors  fai- àe r,*t"Urrr'"> 
foie  femblant  de  l'aimer':  car  il  lui  audit  autrefois  vendu  vn 
beau  lieu  de  platfahcè  , & n’en  auoit  pas  receu  l’argent , fuft  ' ‘ 

ou  pource  <Jüc  ' Cleomencs  n’cuft  pas  de  moyen  de  iuipaycf, 
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ou  pource  qu’il  u’euft  pas  loifir  pour  les  guerres  qui  1 occu-- 
poyeoc.  Y n îour  donques  que  Clcomenes  d’auauturc  le  pro- 
roenoit  fur  lagreue  du  port  % il  aperçeut  ce  Nicagoras  def- 
. Cendant  d’vnê  uauire,  qui  ne  faiioit  qu’atritier  , & 1 ayant  re- 
4 'utblran^nt* conu  » *e  falua  araiablemcnt , & lui  demanda  quelle  ocaûoa 
l’amcnoit  lots  en  Egvptc.  Nicagoras  lui  ayant  rendu  bien 
CtrnlU  e'vnt'jt  amiablement  aulli  fon  la  lue , refpondit  qu  il  auoicamenc  de 
jlrt  tQHrit  lj,aui  cheuaux  de  feruice  pour  la  guerre  au  Roy.  Cleo- 

f.uutntU  vu.  m.,nrs  s*cn  pm  i rirc  > & |uidic  f il  tull  mieux  valu  que  ru 

culiçs  amepé  de  b. Iles  courcifancs,  desbaladincs  &dc?pu- 
' taris:  car  c’eft  ce  qui  plus  agrée  maintenant  auRoy.  Nica- 
go  ,as  lur  i'heurc  fit  fcmblant  de  rire,  mais  peu  de  iours  âpre* 
il  lui  vint  tamenteuutr  le  lieu  qu’il  lui  auoit  autrefois  ven- 
du , Si  le  prec  ou’à  tout  le  motus  lois  il  lui  en  voulait  bail- 
Ici  l’aigcnc  > l’alLuranc  qu’>l  ne  i’en  cuit  point  encore  impor- 
tune , ii’cuit  elle  qu’t!  auoit  perdu  à fa  m4tchandiie.Cleome- 

n.cs  lui  reipondit  qu’il.n'auoit  rien  de  refte  de  la  penfion  qu  on 

lut  donno-t, dont  ce  N oagoras  ctlanr  courrouce; , s ci  ailara- 
porter  à Wimus  le  çrait  de  moquerie  qu’il  lui  auoit  ouy  dire 
X>u{»cn»itit  contre  le  Roy.  Sufibius  fut  bien  aile  de  l’auoir  entendu: 
tuimŸ vn a^tri  délitant  auoir  encore  plus  grande  ocafion  d Irriter  le 
ifittft rmfitht  jcU,1c  contre  Cleonscnev,  il  luada  à Nicagoras  d efertre 
**  vne  lettre  au  Roy  contre  lui»  comme  ayant  confpiréfi  le  Roy 

‘t»»T  jptirutnn.  lui  donnoitdes  vaifleau*  , de  l’argent  & des  gens  deguctrc,de 
lefaiûr  de  la  ville  de  Cyrene.  Ce  que  Nicagoras  fi',  Sc  ayant 
elcrit  la  miftiuc,  fit  voile:  quatre  louts  apres  qu’il  fut  parti,  So- 
fibius porta  lalctitp  au  Roy,  coinmes’ill'euftteceuëàlheu- 
La irSHf » & irrita  tellement  le  icune  Roy  , qu’il  tpt  des  lorspidon- 
dc  Ugtrà-  ne  qu’on  telerreroit  Cl/eotnenes  en  vne  grande  maifon.ou  Ion 
tiuat  tnetres  jyi  buillcro*t  fon  viurc  orJinaiic , comme  de  couftume.excc- 
kgtrtmtnt.  pt£  qU’on  lui  delcndtoic  de  lortir  du  logis.  Cela  défia  faicha 
bien  Clcomenes  , mais  encore  eut- il  bien  pire  cfperance  de 
fon  afaire  à l’aucnir  pat  va  tel  accidcnt.U  y auoit  1 td  desmi- 
C’tfllaemfluwit  gt\Q.as  ia  Roy,  qui  s’apelloit  aufli  Piolomxus  fils  de  Ciwyfcr- 
dnflaituTiitur-  |l)US  t lequel  auoit  toufiours  aupaiauant  deuisè  allez  familie- 
‘“PnU,tr  ïcmcaiaucc  Clcomenes  & auoycnt  pris  vne  liberté  &pri- 
mlrfrt'p'*rtn  uauté  de  parler  librement  de  çoutes  choies  cnfcmblc.  Clco- 

"frmtr Iti  rn»-  mènes  IcDUoyavniour  priée  de  venir  parteri  lui.  Pcolomx- 
itu.eimondtt:  us  y alla  , où  en  dsuiiant  il  tafeha  de  itii-deftoutnei  toutes  le* 
mm  th  (uipicions  qu’il  auoit , & de  lui  cxculer  tout  ce  que  le  Roy  a* 
fent  metntment  uQ-t  en  fon  endroit  : puis  quand  ils  eurent  allczdeuisé  >.ij 
1 M ilieu.  * $ cn  retourna , ne  prenans  pas  garde  que  Cleomencs  le  fuiuoic 
& cftoit  derrière  iuiques  à la  porte,»  laquelle  Pto.lo-nxus  un- 
fa  bien  afptement  les  gardes,  de  ce  qu’lis  gardoyent  û négli- 
geai-. 
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gemment  & fi  peu  foigneufement  vne  befte  fauuage  fifuiieu- 
fe,&  fi  mal-aifee  à reprendre  fi  vne  fois  elle  efehaport.  Cieomc- 
nes  ouir  ces  paroles  , & s'en  retourna  au  dedans  du  logis  fans 
que  ProJomxus  euft  aperccu  qu’il  fuft  derrière  lu;:3c  retourné 
qu'il  fut.ccnia  à fies  amis  ce  qu’ilauoit  entendu  Sc  ouï.  Patquoi 
tous  adonc  ietrans  en  courroux  le  refte  qu’ils  auoycuc  de  bon- 
ne efpcrance  .rcfolurcnt  de  fe  venger  du  tort  & de  l’iniurcque 
leur  faifoit  Puslomarus , en  mourait  ainfi  comme  il  r.pa«ccoit 
à des  Spartiates  , fans  arendte  qu’on  les  vinft  hacher  en  pièces  **< 


comme  mourons  , apres  qu’on  les  auroit  longuement  tenus  à raPk*  » 
l’engrais.  Pource  que  ce  feroic  vnegrandc  home  à Cleomencs  *?*' 


apres  aiiois  refusé  d’appointer  aucc  Aatigonus.quieftoic  hom- 
me  de  guerre  & prince  défait  . attendre  le  louir  de  Ceft  autre  e«jn» 

Roy  baüeleur  6c  tria clcur  , iufques  à ce  qu’il  luy  plcuft  laifler  P** 

fon  tabourin,&  rompre  fa  danfc  & fa  mommerie,pour  le  venir  ttniTf  ■*»£• 

faire  mourir.Ayans  prios  celle  rcfoiuûon  enrr  eUi,leAoyPto-W*-***aL 

lomarus  alla  d'auenture  à la  rille  de  Canobus  , & eus  firent 

premièrement  courir  vn  biuitp.»r  Alexandrie, que  le  Roy  eftoie  » 

en  propos  de  Je  dcliurct  de  piilon  , & fuiuant  vne  coulturue 

que  ces  Rois  d'Hgyptc  auoyenc  quand  ils  vouloy-nrellargir  va 

pcifonnier&lercnoctcrceuiapieinelibctté.qu'iislmcuuoy- 

oyent  lc  foir  de  deuant  à fouper  aucc  desprefens,  les  amis  de. 

Cleornenes  ayans  préparé  plufiegrj  rels  ptefens  , les  lui  enuoy- 

erenr,  eu  trompant  les  gardes,  & leurdonnantà  curendreque 

c’clloit  de  la  part  du  Roy, qu’ou  les  lui enuoyoït  : car  Cleorue-  \* 

net  mefene  facrifia  aux  dieux, & çnuoya  à Tes  gardes  bonne  part  . 

dçs  viandes  qu’on  lui  auoit  euuoyees  de  dehors  j 6c.  loupa  le 

feoir  en  feltjn  auec  (es  amis  , ayans  des  chapeaux  de  fieurs  fur  Ixrmtrtpnrfi». 

leurs  telle  s :&  dit-on, qu’il  fc  hafta  d’.etecutcr  ce  qu’il  auoit  en-  ^'f0***** "*** 

trcpns.plus  rolt  qu’il  n’euft  fait  autrement,  pour  auotrapeiccu  T**  i***9 

qu  il  y auoit  vnoc  les  valets  far.hant  leur  conlpirauou  , quial-  p, 

loithors  du  lçgjs  coucher  aucc  vne  femme  donc  il  ciloit  a-nra«*«*. 

moureux  , ayant  peur  qu’il  ne  dcleouuriit  leur  entreprit^. 

Quand  ce  vint  fur  le  midi  , & qu’il  vid  que  les  gardes  eiUus 

yurcsdormoycnr , il  j^cit  fonfaye  fur  fon.dos,  & eu  ouuiant  la 

couftutc  à l’cudroit  de  l’cfpaulc  droite  ,fe  ietta  hors  la  maijon 

l’cfpce  nue  en  la  main  aucc  fes  amis  accouftrcz  tout  de  m.rfine,  **  fmM- 

qui  eftoy  -nr  vene  en  tout.  Entre  Icfquels  y en  auoit  vn  nom  *n, 

iqcHippoias  , quieltou  boueux  , lequel  lortn  aucc  eux  bien  d- 

dslibtreemept  à U première  faillie  : mais  quand  il  vu  que fdmjm* 

pour  l’attendre  ils  (patchoyent  trop  bellement  , il  les  piu 

qu  ils  le  tuallent  , U.  qu’ils  ne  tailladent-,  point  à exécuter 

leur  cntteprife  pour  le  regard  d'vu  homme  inutile.  Toutes- 

fots  iis  rencontrèrent  a’aucnture  va  homme  de  la  ville  qui 
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pairoitfür  *0  cheual  par  deuanc  la  porte  de  leur  logis,  ils  le  fi- 
rent défendre  & montèrent  Hippotas  deflus  , puiss’en  alle- 
tenr  couransparmi  les  rues,  enaas  au  peuple  . Liberté, libertés 
Pln/irurt  Unît  mi*  root  c;  populaire  n’auott  de  vertu  fiaon  iufqu’à  louer 
Ijrn.tinantmiit.  Cleomcncs  & à admirer  fa  hardiefle  , car  au  dcmeurancdelc 
”‘l"  P'Hlta  fui ure  ou  »ic  lui  porter  faucunperfonne  n’en  eut  le  courage:  St 
en  courant  par  la  ville  ils  rencontrèrent  Ptolomattis  > celui  que 
Sr'utuuTt  tue'  h®*1'  *uons»dit  qui  eftoit  fils  dcChrylermus  , air, fi  coin. ne  il 
J eTufJJt  ljfr^°nni:  ^a*ais  & lerueientcrois  fur  lui, qui  le  tuerenr  en  la 

tarü-fe  4t  leur  place,  1!  v auoit  vn  autre  Prolom.xirs.  qui  auoit  charge  de  gar- 
der  la  v.üe  d'Alexandrie,  lequel  avant  oui  le  bruit,  e'en  venoit 
vers  eux  dedans  vn  coche:  ils  lui  allèrent  alencontre,&  avinà 
premièrement  faicefearter  les  farelitces&  archers  , qui  mar- 
choyetu  deuaut  lui , le  tirèrent  à bas  de  dciïuslon  chariot  & le 
tucrent  aufii:  puis  s’en  allient  vers  le  chaftcau  eh  intention  de 
deiiuter  tous  les  prifonniersqui  y elloyait &.s'en  fetuir:  ntlis 
les  Geôliers  qui  en  auoyent  la  garde  auoyent  bien  fermé  & 
Mtfirt txtrtnr,  rnuni  les  prifons.de  forre  que  Cleomcncs  fae  rebouté  de  celle 
VJ'dhtrI fmentr*  Au  moyen  dcquoiilVen  alla  errint  çà'dc  là  parla  vil- 
fp*rf  f'TiïfUr^'  fan*  que  perfonne  le  ioignitlà  lai,  ne  qui  lui  fift  telle  aulïij 
ni  A’tnntmu  ’-pource  que  tout  le  monde  slenfuyoït  de  peur  deuant  lui  : par- 
fir  ttmk.ttrr.  quoi  à la  fin  apres  ruoir  bien  couru  , fe  retournant  débets  (cl 
amis,  il  leur  dit,  Ce  o’cft  pas  de  mcrueillc  fi  des  feitimcecom- 
A/  qu'tft  U mandeotà  vn  fi  lafehe  peuple^  veu  qu’ilfüir  sihfï  foliberré.  Si 
Pmtt , ttleft le  ]cs  prja  q:,*(4s  voululknc  donques  tous  mourir  auifiaiagnant-1 
P‘u?"m  mement , comme  il  apartenonàctux  qui  auoyent  efté  nourris 

auec  lui,  & à la  dignité  des  belles  choles  qn’il  auoit  faite*.  Ec 
*1”  mînu&  ^orï  f*rcm’cr  <J,J*  fif  tuer  fut  Hippotas, lequel  meurut  dVti 
Je  CtsamJ'mî.  coupd’efpee  que  lui  bailin  l’vn  des  plus  i««nes  de  lacompa- 
pint  f.mt.<»gnieà  farequede  , puis  chacun  des  autres  fe  tua  auflî  conle- 
f!t  d'pUrtiklt  Ia  quemmont  apres , facilement  & fens  rien craindie  , crcepié 
: »n  dtitm  Pantheas  , celui  qui  eftoie  entré  le  premier  dedans  la  ville  de 
eruMtfti  ne  «#•_  \jfEa|0p0ijs;  c*eftoir  Tn  fort  beau  ieune  homme  de  village,  St 

ne> /fini  pat* b$  . b Tc  t j r ■ u r ° .. 

efcttni  q«t  auoit  ton  bien  eue  nourri  en  la  difctphne  Laconique,  St 

y;'-vtm.irther  mieux qu’autrede (on  sage  , auflienauoic  Cleomcncs  eflé  ai 
ijttjli  tir,  ni  I*  moürèw*  , qui  lui  commanda,  que  quindille  vferroit  tombé 
felte’tt  i Unît!*  morr  & roubles  autres  auflî.  que  lors  il  le  tüaft  le  dërnler  : par- 
ertqm  '7?  * eltans  iatous  les  autres  gtfans  pat  terre,  Pantheas  les  alla 

r>,r'& ^VCVH- ,tooé  reurifner  les  vhs  apres  les  autres  , & fonder  auec  la  poiutc 
tendre  nert.  de  fon  efp<*e  , pour  voti  s il  y en  auoit  poinc  quelqu  vn  qui  ne 
fuft  pas  encore  mort  , & comme  ayant  encre  Ici  autres  piqué 
Cleomcncs  auprès  du  talon  , il  aperceut  qu’il  fronçoit  ened- 
Xz  le  vilàgc,  il  le  bail»  & fallu  auprcjde  lui  :piis  quand  il  vit 
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eoft  à fait  tendu  l’eipiit , alors  l'ombra  (Tant  tout  morrâl  Ce 
tua  lui  me  fine  Hetfus  lui.  Ctcomencs  donques  ayant  cité  Roy 
de  Sparte  iVipacc  dsleize  ans,  St  ayant  cité  tel  peifonnagc 
«»ue  nous  l'i  tons  delcrit.achcua  'es  iouts  en  celte  focte:dequoi  h/nÿWih 
le  btuft  s’eltanc  inrcncincnt  efpandu  par  tou  c la  villc,Crate-  >'“*  ‘Huirt. 
(îc)ca  fa  mrre  > er-corc  qu’elle  fuit  au  demeurant  femme  ma  ,r4i'î*/ & Ltl* 
grianitjie  , oublia  neantmoius  tu  peu  lots  fa  gC'  tr.'fiic,  pour 
i'eaçcflïue  douceur  qu’elle  frtuic  de  c:  grand  accident , & cm-  »*,  wfaà 
braHant  les  elifan*  de  Clcoruencs  le  prit  à lamenter:  mai» de  au» 
l'aifric  des  enfans  , fans  que  perfonne  s'eu  fuit  jamais  douté,  f*' ,tltr *f **./*• 
trouua  moyen  de  fedepeltrcr  de  les  mains,  & mootantdelIùs*|^‘*,**^u- 
la  cotiuerrurc  de  la  roaifon , fc  tetta  du  haut  en  ba'  la  celte  pre-  ’ 
miere.doDt  il  fur  tout  froillc. niais  il  n’en  mourut  pas  pourtüuc, 
ai  ns  fut  emporte  enan:  Si  fe  courrouçant  de  ce  qu’on  ne  Je  vou- 
loir pas  U'rter  mourir.  Le  Roy  l’cnlounzuc  ayant  entendu  ce- 
lte nouuclie. commanda  qu’on  pendilt  lecorps  deChomcnCs, 
l’ayant  deoantîconroyc  , Sc  qu’on  tilt  mourir  les  e niant,  fa  "Crtmmfütê^. 
mette  St  rôtîtes  les  femmes  quiciloyct  auec elles, entre  lelqucl 
les  cltoic  la  femme  de  Pvnreas,l’vnc  des  plus  belles  Dames  de  pjeoirdcfeché 
Ton  temps  & de  plus  gentil  coeur.  11  n’y  -•  >it  gutr  s qu’lise-  accou/oye.An» 
ltoyerit  mariez  cnfcmblcquaud  ces  malheurs  leur  aduindrenr,  mtvîeu*  lu 
& cftoit  encore  leur  amour  en  la  plus  grande  cha.eur:  les  pa  u,e*  tffcnt «<- 
rensne  l’aünyenrpas  voulu  tuilier  aller  St  s'embarquer  auec  Ion 
hiari,ains  l’auoyent  enfermeç  pour  la  retenir  à force, «nais  peu  y m j,,efnicrV. 
de  reinpsapus  ayant  trouuc  moyen  de  rccôuurcr  vn  cheual.&  a.-m  embau- 
quetquc  peu  d’argent, elle  s'eu  fuit  vue  nuiCt , piquant  à toute  nié  art  i quM  . 
bride  veti  le  p.,rt  de  Tznare.li  où  elle  s'embarqua  fur  vne  tu-  demtuf.lt  plu* 
uire  qui  partent  pour  aller  en  Lgvpic  , St  s’en  alla  ttouuet  fon 
ntari  , auec  l:quel  elle  fuporta  doucement  St  loycufemenc  le  comme «lloït 
viure  hors  de  là  maifon  en  pays  eltrangcr.Ei  lors  que  les  lergc»  Ufjçnn  de,  H- 
vindtent  prendre  OarefîcLa  pour  la  mener  moutir.clle  la  con-  gypimudegar. 
dut  lie  par  dcllous  les  bras , eu  lui  aidant  à putter  fa  robe  St  la 
seconfottant , combien  qu’elle  ne  fuft  point  auttement  ellon  (je^  0,e  ,sl' 
nce  pour  l’aptchenlîon  de  U mort)&.  qu’elle  demandait  feule- 
ment celte  grâce  qu’on  la  fijt  mourir  deuant  les  pecis  enfans: 
toutesfois quand  iis  fuient  au  lieu  où  Ion  auoit  acoultumé  de 
faire  telles  ezccuttous.les  bouircaui  nièrent  piemierement  1rs 
enfans  deuant  fes  ycuz,&  puis  elle  apres,  laquelle  en  (î  giieue 
angoilTe  de  douleur  ne  dit  autre  patole  ûuon  , Hclasimes  en- 
fans,  où  eltes-vous  allez  ? Et  la  femme  de  Pameas  citant  gran-  Défit fiü fim. 
de  tt  forte, ceignant  fa  robe  pardcflus.acoullra  & cnuelopa  les  >*•'•*•  *•  l»  m- 
corps  des  autres  à mefure  qu’elles  furent  exécutées  de  ce  qu’ci  ^T‘  & 

Je  peut  recouurer  lans  dire  vn  Icul  mot,  ni  monitrer  auai  ligne  treduLiemù 
délire  tfroubIce:8i  finalement s’eha'nt clle-mefme  a.couitice,&  mert. 
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ay,nr  anaîld  fon  vertement  autour  d'elle , fans  rouIo»rf-«.nt 
qu’autr  Pcfonne  s'aprocha'l  dVle  »i  la  regarda*  , ■«*«  le 
bourreau qui  rft-.it  ordonné  pour  lui  couper  la  tel  c.eM^mou- 
,uc  auffi  conllammenr-qoe  fa  tiroir  faire  le  plus  v.  Y neuxhom- 
J Ufün  ic e«.  mc  du  monde,  fan*  auoirb-fo.n  de  perfonne  ou. couuriO ifoa 
»*ir  & cmfir.  s ni  l’cnuelopatt  apres  fa  mort  , tant  elle  fut  foignetiie  de 
vJ\ZT,  mefme  i la  fin,  l’honnelleté  qu'elle  au  ou  toufimirrob- 

;ZZ17îr-  fetoce  en  la  vic.Sc  .««.ntenote  1=  ,»«J=  'ho“- 

Î„L *.  M»  neuf,  dont  clic .oit  toolî.».,  mnnl  fon  eotpttan.  contote  cl- 
cc  ixtmfh  etn  lc  aooit  vefeu.  Amfi  ces  Dames  Lacedatmonicnes  en  celtcpi- 
*-‘m  *'  f'*-  tcufc  rrauediC  aya.is  ioué  leur  rolle  a l'cnui  des  hommes  on 
p*j,ci,,d,c,U.s  * jours , à qui  pins  magnanimement  endu.croii  la 

v‘t  i r-  ne  peut  e lire  outragée  parla  fortune.  Peu  de  «ouïs  apres , - « :ux 

'ommt  lâchât  ,r  cftoyctn  ordonnez  pour  garder  le  corps  de  Ueomeoes 
*•"'* j(  pendu  en  croix  , aperceurcntvn  fort  grand  ferpeut  entortille  a 

ma*dt’  l’entour  de  fa  telle, qui  lui  couuroit  tout  le  vifage,  de  lotte  que 

nul  oifeau  dcproycn’en  aptoebo»  pour  en  manger  , dont  le 
Roy  encra  en  vnc  fuperftttion&  frayeur  , craignant  d auorr 

- ' V1-  , ofenfé  les  dieux:.!  qnt  donna  occafîon  aux  femmes  de  la  cour 

de  faire  plusieurs  facilitées  de  purification  pour  .nettoyer  ce 
peché.fe  perfuadar.s  qu'ils  auoyew  fait  mourir  vn  pcrlonnage 
bien  voulu  & aimé  de  ladiotnité.&qui  auoic.qwln^  cbofede 
La  parfit. pius  que  homme.Les  citoyens  mefmcs  de  la  ville  d Alexandrie 
jUaus  fur  lc^ieu  lui  faifoyent  prières  & linuoquoyent  comme 
étuutceyt  tl>  d • d|cu>  cn  Je  nommant  fils  desdieux,  lulqjies  a ce  que 
jcs  plus  (auans  les  ofterentde  ceft  erreur ,. en  leur  temonftranc 
" li?  que  tout  ainfi  comme  des  boeufs,quar.d  ils  vicncnc  a le  pourrir, 
,'cneeodrent  les  abeilles  : des  cheuaux , les  mouches  gucfpcs: 
& femblablemencdcs  afncs , quand  ils  vienent  au.fiia  putrefa- 
ftion,  grouillent  des  elchatbotj  : aufli  lescorps/le*  hommes, 
quand  la  liqueur  de  la  mouëlk  vient  a fc  fond.c&a  fe  figer 
cnfemble  au  dedans, produileoedw  fcrpcMtee  que  les  ancien* 
ayans  entendu  & conu  , ontchoifi  entre  tous  l«a»iraauxle 

dragon  pour  l'appropriera  l’homme.  ^ 
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Jamais  l'homme  ne  doit  dit  mi 
( lieu  fc  d jlraircy 
Po.nr  au  trop , ou  trop  peu  fi  fer- 
me s' ar  refier: 

Situ  eu  fie  s vn  peu  qui  te  le  ton- 
tefier* 

Tes  'vertus  d est  fient  fait  à 'Qui 
le  morf  dt  plaire. 


De  ton  ai fvé  la  mort  > de  Rome 
l inconfiance. 

Et  des  grands  le  complot , te  de - 

«ou  retenir. 

Il  tonifient  "endurer  , atendrc, 
sabfitnir , 

Ou  fe  précipiter  en  mortelle  fou- 
jrance. 


jjtfÿ  de  Sripion  l'Africain , lien  cfit- 
a*  ttc^Jiar  Corn  (lia  leiir  rnere  , en 

j|ï  quoi  efioyent  diferens  (y  frm- 
llables.  L'atfnc,  afauotr  T lie 
jjjt  UM.efiat  A ugurt,cJpou fe  Clo^ 
dia  fille  d' AppiiisCloiiiu.Enn 
ce  dit  Sénat  : fa  vaillance  Çr  p-, 
letjfance  en  la  guerre^ 

..a  Efiant'  pfitu  Gtiefiepr  fi 
preftrue  en  Afrique  totue  vue 
armée  Romaine  ciefire  tatllee 
en  pièces. , & quel  traitement  il 
en  reçoit  a Numance  fifr  à Ro~ 

, tng  ? pfiil  prppofevned.fi  peur 
faire  rendre  les  terres  aux  pan- 
ures citoyens  Romains  .en  d offrit 


/ 
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mi  faites  nommiTfJpour  l exécu- 
ter. 

4 Suri  execution furuienntnt 
nouuelles  diffentions  entre  le  Sé- 
nat CT  le  peuple , rengrege efi  par 
le  teflqm'ét  du  Kcy  Attaltu,  qui 
infrituoit  le  peuple  Romain  fon 
héritier:  fur  quoi  Ttbtrius  entre 
en  grandes  eenlejiations  rentre 
pltifreurs  du  Sénat  » CT  eHr  ^ 
hanche  fermée  par  la  fqbtilite 
d'Anniue  > tellement  qurpuùa- 
pres-, ‘entant  qu'il  a: ton  fait  tort 
èhO  éiauiut  il  s'eu  iufhfie  par  v- 
ne  harangue  douant  le  peuple. 

j peur  obtenir ’vnfcepnd  Tri- 
bunal il fait  beaucoupdt  chofes 
à i xuant âge  du  peuple  contre  li 
Sénat  > f?  voulant  faire  autori- 
ser fis  tdits  nouueaux  ajfetnble 
le  peuple  à dîners  iours:  fr  fina- 
lement , apres  plu  fleurs  fmiflres 
prefagts.cftat  monté  au  Capito- 
le (fr  entendat  que  les  riches  co- 
JJsiroyent  cotre  lui,ilfe fortifié  de 
fesamis  , Tome  tlfaifoit  ftgne 
des  mains  autour  de  fa  tejle  au 
peuple, qti  on  machinait  fa  mort, 
fes  aduerfaires  s'en  vot  crier  au 
Scuat  que  Tiberitti  fe  vouloit 
faire  e flirt  Roy  , à rai  fou  dequoi 
Nafica  fr  plufieuTS  autres  cou- 
rent apres,  fr  s’allume  vne  fedi- 
tion  en  laquelle  Tibertu*  ejl  tue 
autc  plu*  de  trou  cens  autres. 
Quel  traitement  fut  fait  à fes 
arnu  fy  familiers , la  mi  fiable 
fin  de  N a fie  a,  & la  haine  que  le 
peuple  content  contre  Scipion 
i Africain, pource  qu'il  improu- 
uoit  les  actions  de  Tiberiu*  , fy 
s' ejl oit  conte  efiout  de  fa  more. 

6 Les  dtportemens  de  Gain* 
Grâce  us  auant  quefe  monjher 
en  public  : fon  éloquence  dp  fa 
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vaillace:fa  deliberation  de  t/i- 
i ire  à p art, CT  comment  il  en  fut 
dejlourné:  ce  qu’il  fit  en  Sarda- 
gne  : ilft  iujiifit  à Rome  de  et 
queô  lui  imputait  :pttis  ejl  ejltu 
Tribu  & reproche  vtusmet  aux 
Romains  le  meurtre  de  so  frers. 

7  Ses  Huer  fes  loix  fy  ordon- 
née es  notables:  fes  belles  côtnif- 
ftos  ô*  defpefchts  pour  pruruotr 
à ce  qu'il  voyait  expidunt  pour 
U bien  publ  c.en  quoi  il  s' éployé 
de  telle  forte  qu'il  acquiert  vne 
grade  autorité  fyla  bien  vueil - 
lance  de  tout  le  peuple  qui  lui 
donne  vn  fécond  Tribunat. 

8 Ses  édits  nouueaux  en  fa- 
neur du  peuple  font  cattfe  que 
le  Sénat  irrité  de  logtee  main,fe 
bande  contre  lui  pour  le  ruiner 
du  tounfiuerift  toutes  Us  pro- 
cedures dcDruft*  pour  dcfpiter 
daudtage  Gaiui.qui  efi  enuoyè 
en  Afrique, pendit  lequel  voya- 
ge on  machine  de  plu*  en  plus 
contre  lui  en  s’atachant  à F .'</« 
utws  fon  grand  ami,  aeufé  d a~ 
uoir  tué  Scipion  i Africain. 

9 Gain*  ejlât  retourné  d’Afri- 
que à Rome  , propofelerefiede 

fis  loix  pour  les  faire  paffer  , À 

quoi  le  Sénat  s’oppofe  frpoura- 
uoir  fauorisé  au  peuple  en  vu 
fait  ejl  tellement  mal  voulu  de 
fes  compagnons, qu'il  dechet  du 
troifiemt  Tribunat  par  leur 
fxuffe  relation.  Sur  ce  Opimitoe 
Coful  & fit  adhéras  tajfchet  de 
refetnder  plufieurs  loix  de  G a- 
tu*, dit  s'ïfait  le  meurtre  d’vu 
f rgit.fr  l*  Sénat  prïd  ocafii  de 
là  de  commettre  Qptmiut  pour 
exterminer  Gauu  jy  Fuluiue. 

io  Eux  s'eflans  prefentt'fj.e 
lendemain  au  peuple  (y  dema- 
v dans 
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• Opimiut  V.'ct  I mcs:(j>  ce  qui  s'en  eaf niait puu 
a l encôtrt  k main  armte , /eUt-  ! apres,  ante  vn  petit  dtfeours  de 
met  qn  ils  font  ermllemit  mit  à : la  confiance  vertu  de  Conte- 
mort  , onfemUo  trou  mil-hom-  j lia  meredes  Cracquet. 


I * si  donqoeseftant  l’hiftoire  des  deux  Grecs  i.  La  venu  j* 
expofee,  il  telle  que  nous  efcriuious  auilî  celle  p‘**‘  tr  dame. 
des  deux  Romains  , en  laquelle  nou,  ne  verrons  l*'>*d*tr.*»- 
pas  des  moindres  ioconuenieos  auenusàTibe-  **"?  ,m* 

- rius&  à Gains,  qui  tous  deux  furent  Sis  deT.be- *4/' '*a!^hT 

rius  Graccus.  lequel  encore  qu’il  eult  efte  deux  fois  Conful,  St  fmartU  thtmt» 
Tne'fois  Cenfeur,  £c  qu’ileuft  eu  l’honneur  de  deux  triomphes,  *•«'*. 
auoit  oeantmoins  plus  de  dipmté  St  plus  de  gloire  à caufc  de 
fa  vertu  feule,  pour  laquelle  il  fut  eft.mé  digne  d’cfpoufcrCor- 
nelia  fille  de  Scipioo,  qui  desfic  Annibal  apres  la  mort  du  pere: 
combien  que  de  fou  viuant  il  ne  lui  euft  point  efte  ami  , ains 
pluftoft  aduerfaire  St  ennemi,  Lon  du  qu’il  trouua  rn  iour  de-  SînutitUu^ » 
dans  Ton  lid  yuc  couple  de  ferpens  , St  que  les  deuins  ayans^."^' 
confideré  que  rouloit  fignifici  ce  ptefage  , lui  défendirent  dc^^‘’<* 
les  tuer  tous  deux  , & de  les  laitier  aufiiefehaper  tous  deux, 
mais  ouy  bien  l’vn  feulement, lui  afleutans  que  s’il  faifoic  mou- 
rir le  malle, cela  lui  aporteroit  la  mort  à lui-mcfnac,âc  s’il  tuoic 
la  femelle,  que  ce  ferou  à Corocla.  Tiberius  donc  aimant  la  ^mtHr  1 
femme, joint  qu’il  eftiiDoiteftrcplusraifonaablc  que  lui  mou-  mnutiUeuxüL 
ruft  premier  qu’elle  , atendu  qu’il  eftoit  le  plus  vieil,  <t  elle  en  atf.nt» 
corc  ieunc,rua  le  malle , & 1 ai  lia  efehapper  la  femelle,  mais  4 tM"  rt  f* 
mourut  aulli  tantoft  apres , laitTanc  douze  enfan*  viuans , lef-  ^mmt\ 
quels  il  auoit  tous  eus  de  Cornclia,  laquelle  apres  le  trcfpas  de 
fon  mari,  prenant  tout  le  foin  de  la  maifon  3c  «icfcsenfans.fe 
niouftra  fi  bonrsefte,  fi  bonne  enuersfes  enfans,  & fi  mignaoin. 
me,  qu’on  iugea  Tiberius  auoir  fagemenc  fait  , d’auoir  voulu  Mm  dame  an. 
mourir  pluftolt  qu’vne  telle  femme.  Car  eftant  en  fa  viduité,  tnmfi.htnitea» 
le  Roy  Ptolomacus  lui  voulut  communiquer  l’honneur 
diadème  royal.lc  la  faire  Roine,  la  demandant  à femme:  mais  :— 
die  le  refufa  , êc  perdit  en  fa  viduité  tous  fes  enfans,  exceptée  ‘ ‘ • 14 

vne  fille  , qu’elle  donna  en  mariage  au  icuneScipiou  Africain,  ' ~ ^ 
& Tiberius  St  Gaius  dont  nous  efcriuons  prefentement  , lef- 
quelscllc  nouirit  & inftiiua  fi  diligemment  , qucftsns  dette» 
nus  plus  honneftes  St  mieux  conditionnez  que  nuis  auttes  ieu»  ' 
nés  hommes  Romaias  de  leur  temps  i oneftima  que  la  nourri  SfiaotnritUI 
turc  en  valoir  mieux  que  la  oatutci mus, tout  aiufi  comme  é s^"  u ln 
images  de  Caftqr&  dcPollux  on  aperçoit  ne  fxy  quoi  de  di-  r>  d,mK 
fctence  qui  fait  conoiftrc  qu:  l ira  valoir  mieuxàla lu&cflt 
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l’autre  à la  courte  : auffi  entré  ces  dcû*i*oneS  fores  pâunt  les 

autres  ffranrles  fimilitrcîcs'qùMls  auoyerit  d’cftretoUÎ  deux  He  - 

reufenfent  nez  à la  prob’élTedr  I^rs  pérfth^a  15  tçmpetart 
ce,  à la  libéralité»  a u*  lettres,  & à la  magbamttftév,»  Coutàjtd* 
grandes  difFeicnj.es  quant  aux  cfets  & clua,’t>a  lcUrs  ' 
ffotions en  la chofe publique,*  melen.blcqu  .l^*a  m.ctx 
les  d-cfoer  p.emirr  qùr  dVnrrer  plu*  auahf  en  ***cfe- [£Q 
AHunuir*"  premier  lieu  dbnques,quânt  à latf  .rme  du  T,faRc’  doux 

Lird  &au  mouiu  mot  de  la  pcrl«nné,T.b«»eÜSreft<£  p'«î 

r05é>W>O.uus  p!osvthemént,de  forte  quel  #o  g ‘V 
fjn„  tar;  t lc  rta.ntfcnhir  cooftatnmerit  eu  vneplacM  & l autre 

fu.  7c  « eu  iet  des  Romain*  (|bi  commença  aie  promener  paf 

bovim,..<»  U fus  ort  efpaul  :cotbme  onbfcrlt  de  Cicon  Atber.teo.qui  * 
trrjtitn,l'»ti'- {remfc  des  0:atêu*scp.ii  ouurit  la  robe*  & hapafur  a 
/«»** dtl*PT*  tn  .,3t|artr  D sruatvraj»  * la  patrie  de  G»ius,  patmr  la  torceper- 

“'“"T;.  r»»W.  «ou.  «*«*  & 


®C  9"'  v'  ; 

vt-ni  pat  de  n 
t'ure.atni 


C tj»ius,  pai  i'**  i — 

& pleine  d’sfe <5tions,&  cel- 


vetlu  ne  fuïBtm  qti’rllc  autff^ltmt  teuioïc  <x  pic,..vu  - 

,â%de ra  lr  deTtbcrtus au  cttinaitft  plu» douce  & plus  atrayantc  a pi  » 
nidtW 'la  diction  propre  Sc  pure, * txqiii'énieiubicn  ordonnée:»  ce  - 
fûutu*  dttïjft  Gh»u»  fis;Urre,er..bf  Hic  » tardée.  i.»  intime  difercuc^  e 
jnefmefUH i-  £O0Oli  oil  au,i,  cn  leur  table  H en  km  dcfnenfc  ordinaire  : cat 
ccUedeTibtrtus  tflon  ftn  ple  * lobrc  ï<  & celle  de  Gaïuv  , a 
comparîifon  des  auctcS  •Httmïins  , eftoic  bien  fobre  & cüroi- 
té  -ulîi , mais  au  rcgvrd 'de  (ton  fore  i Ko  trounoir  curieux,  do 
Ikar  » luperflu  ,<oirnno-Dni(m  lui  trptoèha  » a tour,  qu  il  a- 
* Autre»  l^*r*Uoit  acheté  desf  rlaupbinsd’aroent  du  pris  dvfdouzc  cens dn: 
in  ce-lku  X)W  L ue  drachme*  poiw-ehàW^cblime  pefant.  vBt  qtiant  aur 
^"^ctUad..  .ilcuriH-cli.»at-i«m«*!uwllc  . («mant  la  d.focnce  de 

gSttZ»  éftôirV.-^  paciett,.^^  ^lent 

JcdcDdpbe»-  jere , de  lotte  qu>en  'hmrsgtfthc  il  fc  lailloit  aHenquclquefots 
s X vingt»  cinq  ^ tonaux  contre  la  voiwMX,  ïùfcp.elsd'tiauffcrCa  voix  en 
v TB  ton  plus  aamià*c>»e.de*ishuues,;&  à coiAndtç  fon parler: 
&’&*)%%£•  lïtais  pou tee  qu’ride  teikoH  luire  à lembUbl#*  faillies , il  y v- 
fad’  tn  tei  k2ç  1*  Bddir  ^ ( jtd  i teû  r rtbiAt»^L'»«n  rtr 

ftre.u-if»F’'  me  de  bon  entendemewt  e qui  aucc^irtnftiu.went  de  muhquc 

dnipafl"**  dont  on  t nfei^ne  à^auffer»  baifléf  Pes'tohV»  fit  tctloit  cerne  a 
jclui.quand  il  haré'ngnote*:  & quand  il  ^ent.dc  que  la  voix  cf- 
chlf-vt  .vn  peu  trop  J »&  par  clioterc  fortoiffaoes  de  tbn , il  lui 
fouAbtipdi-dciriefle  vtt'to'tj  doux,  au  fon  duquel  Gai  us  k mc- 
detoic  incominciv^  tdalcbant  la  vihcmcncc  de  !a  choleieK 
v-  ••■jiidcfa  voix, fit  fb Miitnoit  fjnji<lcxnet»f;  Vcrila  lrsdifciences  qui 

„ . 1.  n[  entr’eux;>-Att  deottiUant  Icûr  vaillance  contre  les 

ji  èHntttüx»  iuftice'vessjMiuiets»,  foin  & diligence  és  charges 
" «afîu.-.  y do 
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cle  leurs  ofices,  tempérance  & continence  à l’encontre  Jes  vo- 
luptez,  eftoyent  en  tout  Se  par  tout  (èmbUblcs  es  deux.  Ilclt 
vrai  qOe  Tibetius  clloit  plus  aagé  quefonfere  de  neuf  ans,  Deu*  finis, *rtf 
ce  qui  fut  caufc  que  leur  entrcmifc  au  jjouucrnenient  d:  I a 9U* *'** 
chofe  publique  fut  diuifee  de  temps , & l’vne  des  principales 
ocafions  pouiquoi  leurs  entreprifes  ne  fucccdercnt  pas  , pour 
ce  qu’ils- ne  doutent  pis  en  vn  rncfme  temps:  ni  ne  p<urent«n(r’4«4r. 
pas  conioindtc  leur  puilfancc  enfcmblc , laquelle  Ci  elle  fc  fuft 
rencontrée  en  vn  raefine  temps,  eud  cfté  trcfgrand«,  Scàl’a- 
ucnturc  invincible.  Il  nous  faut  donques  c fente  fcparee*  ' ' 

ment  de  chacun,  & premièrement  de  celui  qui eft  l’atfnc,  le-» 
quel  dés  i’ifTuc  de  fon  enfance  fut  tant  clUmé.quc  tout  incnn* 
li,nentun  i'aifocia  aux  colleges  des  pte (1res, qu’on  apellc  à Ro~^4uSctmtt  UTl 
me  les  Augures,  qui  ont  la  charge  de  confiderer  les  (ignés  Sci,,,lu 
ptefages  des  ihofes  à auenir  , pins  pour  fa  vertu  que.poHr  fa  [*"  v*\l 
ttçblcire,  ainfi  que  monllra  le  rrfrnoignagc  d' Appius  Clodius, 
petfonnags  qui  suait  cilé  Gtmful  U Ccnl'cur  , & de  telle  di -^utUtubhJfi 
guité  qu'il  auoit  ctlé  déclaré  Se  nomme  Prince  du  Senat , auflî  it  r.i.t, 
auoit-il  plus  d'autorité  que  nul  autre  de  fon  temps.  £ryn  iour 
coturqc  tous  les  Augures  mangcsilènr  enfctuble  , aptes  l'auoir 
falué  & carellé  fort  atuisbicmen:  Tibetius  , il  lcrteerchalai- 
mcfiTic  dc  vouloir  efpoufer  fa  fille  : ce  que  Tibetiitf  accepta 
bien  volontiers,  & fut furl'jiqure-me'mc  pâlie  l’acord  du  ma- 
riage entr’eux  : patquoi  Àpoius  retouruant  en  fonjogts  , des 
le  feuil  de  b porte  apella  fa  femme  à haute  voix,  criant  : An* 
tiftia.i’ai  fiancé  noftrc  fille  C|odia:dcquoi  elle  s’cfnisraejUapr,  . , 

Dca , dit-elle , quel  beloin  tfloit- il  de  foi  haflçr  & précipiter  "x tJiTyïc 
tant  ? Qj^cuÜes-tu  peu  frire.4'auantago«G  en  lui  euMcs^ouué^,yfrty, 
Tiberius  Graccus  pou;  ma:i?  le  nigoorepis  toutesfois,  que «no ti'tft 
quelques  vus  ont  attjibpç  celle  hiltoirc  à Tibetius  perc  de &***•*  ***"«' 
c«WJt-ci,  fie  à Sçiptou  l’Africain  mais  la  plufpatt  des  b i fto  ripo  s^  *'  £ n,H* 
la  me;  ainfi  que  nous  l’ektiupas  à prefent:  4c  Polybins;mefaiç*^.Bf  *“  _ * 
eferi; , qu’après  b mort  dc.Scpion  les  pa;ens  aflcpible?  chqi-/.,  -.TjimtjiJe 
firent  Tibçriu*  cuire  tous  Iw^Uftçs.icuncs  homm'es  pot;r, lui frtjiur en lextr 
donner  Cornella  en  maiiige  , comme  oayant  filé m fiances “'**• 
ni  pronxifç  àaûtre  quclconque.câr  (en  perp.  Tibetius  dop-4'*"^"  d*  . 
ques.lç  rcune  çftauc  a b guette  en  AfAi.quc.fous  le  jeep  ad  ici- 
pion , qui  auoir  fa  frrut  en  mariage,  & logeant  Qu'celui  fous  j„  pia,f,r  a Ut 
tae  mclinc  tente  , çonpt  incontinent  b naturç  de  fon  Capi-  tnfu«*y.  »t  ?ni 
taine.  douce  de  plufiruts  belles  bonnes  jk  gtandés  parti 
pour,  atitet  les  tccuis  des  hommes  à imiter  & déliter  eufuiute * ‘ „ 5*4 
la  vcttUi  • Sr  dcuint,cn  peu  ^e^ temps  le  plus  humble  3c.plus  o- f0„ dlu„,^r 
betCLant  3c  le  plus  vaillant  4e  b pçjfounc  qu’il  fuft  polfible  de  dtfm itm .<»• 
|i0Uucr»fiflpô'ur  tel  cltimé  c;itTc  toûs'lcs  icüncs  hommes  de  fun  tui. 
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temps  , tellement  q »rce  fat  le  premier  qui  monta  ferla  mu~ 
taille  des  ennemis,  ainfi  comme  dit  Fannius , afermant  y aoo'F 
jnonté  quand  & lui,&  l’auoir  fécondé  en.ceft  afte  de  pronciIe: 
au  moyen  deqnoi  , c fiant  pref.nt  il  efloit  fort  aime  de  tourte" 
Camp,  St  abfcnt  fort  dr G rc  & teg'erré  Je  tour  le  monde, 
it.  E/lretnb'H  Apres  cefle  guerre  il  fut  eleu  Qneftcur*,  & tfcii  efehéut  pàç 
k*ripntatt*ntn.  le  .fort  d’aller  à l’encontre  des  Nomanrins  auecl’rn  des  Con- 
tre fi/  itintmm  fols  Ciius  Mancintis  , lequel  n’efto'tpoirt  mauuais  homme, 
ftu  pi » que ~ niajs  bien  le  plus  rn^-l  fortuné  te  le  plus  malheureux  Capitaine 
lt.<nd  fjttt.t»-  | Romains  eullent  : & n*antmo'iis  en  f >rtune  fi 'cootrai- 

mt  lu  prefintr  I ' _ 

btflttre  tn  f.ni re»  & en  fi  grand  malheur  rr  luint  encor-  plus  clattemenr,  non 
fri.  fculemcn  'le  bon  fens  & la  ptouttiTc  de  T berius  , mais  qui  eft 

- encore  plus  cfoicruciUablc,  U tcuerrnée  & l’obciflance  qu’il 

ponoit  à fon  fup-ricur:combien  qn'il  fort  fi  trauaillé  & fi  trou- 
blédc  les  melauentures  , qu’il  ne  fanoir  lut-mefme,  s’il  eftoit 
Capitaine  ou  non.  Car  ayante  fié  défait  & batu  én  degrefleb 
batailles,  il  fe  partit  de  nuiél  abandonnant  fon  camp  : ce  que 
Jcs  Mumantins  avant  aperceu  , farinent  prcmicremenr  Ion 
camp  . puis  coururent  apres  les  fovans  , là  où  donnant  fur  la  ; 
( ' queuif  ils  en  occ*ren- 1rs  derniers  , & enueioperènt  toute  fon 

armee.de  forte  qu’ils  la  rangèrent  en  lien*  malaifez.dont  il  n’y 
. auoit  aucun  moyen  d’cfifhapet'tparqtiAi  Mancmuï  defefperant 

en  pouuoir  forcit  à force.  leur  enufoya  pu  va  héraut  demander 
apointemenr,  à quoi  les  Numinrtr.s  firent  rcfponfe  qu’ris  ne  fe  ( 
ficroycnr  à petlonne.finpn  à Ttbcrius  fcr»l,  & lui  demandèrent 
qu’il  enuoyaft  deuers  eux. ayant  pris  celle  sf-dron  en  pirtip 
vntu  d'vu  p'*ur  les  vertus  du  ieunc  homme, à caufe  qu’on  ne  patloïc  que 
Jttmtmeful,  fr  de  lui  en  toute  celle  guerre,  & en  partie  anffi  par  la  fouueoànce 
h /tuuenance  qu*ils  auoycnt  de  (on  pereXibrrius  , qmfaifant  là  guerre  en 
dTvu  heu  fut  Hfpjgnr,&  y ayant  fubiugué  p'ufieurs  nations, donna  fa  pèt*  à 
flàe>*irlnd  ceux  de  Nnmanreilaquelli*  il  fit  depuis  latifier  & confirmer  au 
drfttdrt.  peuple  Romain. Àinfi  y fut  enuoyé  Tiberius  qui  parlai  ct)Z,& 
leur  fartant  païïtr  partir  de  ce  qu’il  vouloir,  & aufîidctir  aéor- 

dant  partie  de  ce  qu’ils  demandoyent-,  arrefla  la  paix  auec  eux, 

en  quoi  fufant  i)  fauua  alFeuréemcnc  la  vie  à vingt  mille  ciroyy 
ens  Romains  ,’outre  les  eftUues  & autres  volontaires  qui  fui- 
uoyent  le  camp  fans  efire’dcfbahdés.  Mais  au  demeurant  les* 
Numanrins  prirent  & pillèrent  tous  1rs  bifcns  qui  eftoyVnt de- 
meuiez  dedans  le  camp  des  Romains, ‘entre  lefijuds  fe  trouuc-? 
ut rC^  ,0*J*Ies  papteisoû  elloyent  contenus  les  côtes  de  la  chac- 
Éi’lflrth'f. kf  T i ber  jus  touchant  l’aiihiniAration  des  deniers,  lefquefs 
délirant  fi  igulièiemént  recouuret  il  s’enretomna  i Ntrtnancç 
aucc  deux  du  trois  de  fes  amis  fquleftfcqr.tùmbtcn  qüc  t’armee 

i Romaine 
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Romaine  Fort  défia  bien  suant  en  chemin  & aprilant  Icc  gou- 

uenieurs& cficicrsdela  ville  , les  pria  de  luj  faire  rendr  c fa  L'h**"***  & f< 

papiers  , afin  qu'il  ne  donnaft  point  d’ocafion  à fes  enoieux  Si  ^ r Jt 

malrueillans  de  le  calomnier, quand  il  nepourroit  rendre  con  /.,t 

te  de  ce  qu’il  auroit  manie.  Les  Ntimantins  furent  bien  atfes  e/trtpnfiti 

de  cefte  auenture,  4 le  prièrent  d’entrer  dedans  leur  ville  : ét  Imu&À U vu 

comme  il  s’arreftaû  tout  debout  à cnnfiiircr  en  foi-mefmc  , s’il 

y deuoit  entrer  ou  non, les  ofkieis  de  Numance  s’apiocherent 

de  !ui,&  le  piircnt  pat  la  main, le  fupluns  de  croire  qu'ils  n’c- 

ftoyent  plus  ennemie, ains  bons  amis,  & qu'il  fc  vouluft  fier  en 

cux>de  façon  que  Tioerius  fer  d'opinion  Je  le  faire,  pour  i’en- 

uic  qu’il  auoit  de  recouufèiJcs papiers , & atiflî  pour  la  doure 

qu  il  fai'oir  d’irriter  les  Numamips  s’il  euft  mooftré  quM  fc 

fufl  desfié  d’cui. Quand  il  fut  dedans,  ils  lui  firent  apa'eiWcr  à p**r  rutuurtr 

difner.4  le  prièrent  auec  mute  l’intlance  qui  leur  fut  poflible,  li‘n ,/ c 

de  fc  vouloir  feoir  4 manger  vn  peuaueccux,  puis  luirendi  fMt 

rcot  lès  papiers  , 4 d’auaotagc  iuiofrirem  tout  ce  qu’il  vou-  me,  à fin 

droit  de  ce  qui  auoit  cité  pris  par  eux  dedans  le  camp  des  Ro-  mi  rwMiir' 

main*  , dequoi  il  ne  voulut  prendre  chofe  quelconque  linon  c 'nf  r 

l'encens  donc  il  vfa  au  facrifice  qu’il  fit  poyr  la  ebofe  publique:  * 

Bl  cela  fait, il  prit  congé  d'eux  en  les  remerciant, &s’cn  rctout- 

na.  Quand  il  fut  de  retour,  tout  le  faic  de  ccrt  apoimcmenr  fut  SfK,ri  iédtr  *n- 

grandement  repris  4 blafmc  : comme  indigne  Si  faiiant  des-  ticru 

donneur  à la  dignité  de  Rome:  mais  les  parens  fc  ami*  de  ceux  *»irthu  ■iLh*- 

qui  auoyent  efté  en  cefte  guêtre  , faifans  la  plus  grande  patrie  1 

du  pcupiCvS  auemblcicnc  a 1 entour  de  Tibcriu^difant  qu*  des  mt^gjpsr  Cftfm 

fautes  qui  y auoyent eftélalchcment  faites,  il  s’en  faloit  adw£  trmntt  *»•' 

1er  & prendre  au  Cooftil,  4 au  icfte  , que  c’eftoit  lui  qui  auoit  ù-,,  tr.n,n.u. 
fanuevn  fi  gi and  nombre  de  citoyens  : toutefois  ceux  qui  d'.rr,n,tf 
eftovent  marris  de  l'infamie  de  ccft  apointemenr , "oulovent  ”**  l»'?'*'1  « 
quonatt  comme  auoyenr  autrefois  fait  leur»  anccftrcx  en  cas 
pateil:  carilsreuuoyriem  leurs  Capitaines  tous  nudsaur  er.-  fi  pu» t jltr\ 

W&is,  pourcè  qu'ils  s'etloyent  contentez  que  1rs  Samnicesles  "’A 

delpoüiUaiïenc  4 les  lairTaiient  efehaper  la  vicfaui;av&  ne  leur  “•**/•"*  à-  . 
•riQoycrcnt  pas  lentement  les  Capitaines  en  chef  , uni  a«fi» 
tous  ceux  qui  auoyrrsr  eu  aucune  charge  en  i’armee  4 qui  a- 
uoyent  confemi  à la  compofi;ion,pout  conuertit  fur  leurs  C<7- 
ftesrour  le  péché  de  la  comrauenrionau  ferment  qii’ilsauoy- 
ent  prtfté  Si  i l’apoiirtcment  qu’ils  auoyent  juré.  Mais  en  cela 
Jèmotmri  bien  euidemmenc  l'amour  4 bicn-vucillanre  que 
Ifr  peuple  poxtoit  à Tibcrio*  : car  il  ordonna  que  le  Conflit 
Mancrnusferoit  teirdn  pi«d»  4 poings  liez  aux  Numaatius:  & 
pardonnai  tes  tic  pefie  pour  le  regard  de  Tihetiu*  : en  quoi  il 
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rrv’cft  bien  auis  que’  Scipioft  lui  aida, qui  eftoit  pour  lors  le 
mies  hc'îînne  de  la  ville  de  R ortie  & qui  plus  y auoit  d -autorité» 
«|u>  loutcsrois  fut  blâl'reé  dece-qu’tl  n’auotcabffi  lara-né  le  Con- 
ful  Maneinvjs,&  fait  «o'nflrrtier  Rapointemetic  àOOrdc  aux  Nu- 
rr.antins,  veu  que  ç’auoit  cftéTibcrius  fort  »mt  bs-io-n  allié  qui  ' 
M**gu*An’**t  Vatmit  tsaité.  Ces  plaintes  pour  la  plufpartprocedoyent  de 
^mbitioB  des  amis  de  Tibehus  , & de  quelquerhomracS  de 
lettres  qui  Ifrntoyeric  U le  mettoyent  en  pique  à l'enconciedc 
Lr  ir*c mu i.i  Sctpion  , laquelle  loutesfois  ne  procéda  po;int  iufques  à haine 
mu, z.  déclarée,™  n'en  e-nfuiuiMnal  aueon?& me  femble  qtjcTibcriuS 

ne  fuft  point  toibbe  es  ineorfuentens  oùril  tiisnba  depuis.fi  Sci-. 
p:on  c«ft  eflé  prèle  nt  quand  il  entreprit  ce  qu'il  mit  en  auatu: 

mais  il  eitoir  defa  àk^uetre  dcuatit  Namanccrçuand  Tibcttus 

commença  à pro*o<ef  1«  édits  pour  tnt  telle  occafion.Quand 
ifsBomainsanafrtemerauoycnt  veincu  quelqacs  vivi  de  leuts 
oofr  ils  létte  oftoycncbieA  i^iiucnt  rn:  P#**- 

v ■ • tron  de  Iturs  terres,  ditrifpamefe.  visiidoiiat*  profit  de  la  choie 

publique,  & partie  fe lôigfloitau  domdiucj qûifeJpuUoit  puis 
après  à frrme  oui  rente  aux  panures  citt>y<ius  qui  Aaiioycnc 
point  d'hcrit'ages.cn  payant  vr\  bien  peu  de  renté  tous  les  ans* 
mais  les  riches  commencèrent  à hauller  la  rente  & àeu  debou- 
Ihi  */h.tcri>3r  ce  moyen  1rs  pidm<eî:  à i’occalioiïdequoi  fut. faite  xnc 

ordo„nJntc  / .(1  ae  fîlk  imfiSle  à citoyen  Kojuain  de  tenu 

plus  de  cinq  ccrtvaroemrdb  terres  "Cefteaidonnancc  tcftcua 
« . pourvn  peu  de  cctnps -folia» |ce  dos*iehc*,&t  asdn-a»x  pauutc* 

N qui  drmeuroyertt  llwbdljaki^M  faciès  p*i- 

hs  à ferme  dé  1*  chof'e  pdbliquc  e & Vittoyentde  cc  qu'eux  ou 

ktirsanctArcs  riiauoyeM  en>déslAcon4nienotment:raatspat 
ls* nth<t  ■'«»  }3pS  (jc  tcnips  leurs  ivûifin9  riches, fous  iiomsde^petlônues  la- 

q»„T*mpnttit  fccs  lroüu0yent  moyrd  de-  transférer  à eux  les  a;rente- 
nrens  , & à la  fin  fans  phls'ddguiler  xu*r  ,-.en  ttndxém  eux- 
pcbliqpcmcut  & notoifcmcm  ran  -.leur  nom-.la  plu* 
pwfim.-dakt  grande  partie  , de  manière  que  les  pautfred  é»cftans,ain-tt  w 
kou,:z  t ii'alloyenc  plus  dé  bon,  courage  à la  gaerreiju  ne  te 
*+  foucioyei.r  plus  de  nourrir  & tlltiucxxiex  calaos , tellemçp* 
'CZ. ImJ™.  q»'«"  P™  d=  tcmPs  1,ltal,e  ^ fult.ttounce  ««peuplée  d'hom- 
mes  de  libre  condition  , Sticroplicnk  batbares-lt  d efdaucSj 
par  lefquels  les  riches  failoycnt  labourer  les  terres»  dont  ils 
awbyènc  challc  des  citoyens  Romains© «uqucl  ioxonueniçnt 
effaya  de  ptouuoir  & de  trmedic«i£aius  Lalilis  lami  de 
Scipion  : mais  pourcc  i^uc-les  gros  de  U xtlje  lui  furent  a cq 
contraires  > craignant  qu'il  n’en  Cottilk.*ttfJf,{Ti;t  qb  vac.wT 

duion  ciuile  , il  i’éu  déporta  :&pour-cèftcc3i»f«  lui  iu<uo^ 
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mé  Larlius  lefage  ou  le  fanant,:  carjLfemblcque  ce  mot . Sa- 
piens ftgnifie  l’vn  & l'autre.  Toutefois  Tifecrias  , ap(ficoll 
qqM  fut  clcu  Tiibun  «ju  pcupjp  , Ce  *n>t  i.npootmcnt  fur  fes  ^ 

btifecs  à la  ftifcjtacjon  , ainfi  quel* plufp?rr  des  htftorietis  cf-y \ ^ ,r^.'Tit 
-Crii , de  Diophaoes  ihetoiicien  5t  de  Bloffius  phîlpfi  phr  (]ui  10UI;,UTI  ,t. 
le  poullcico:  à ce  faite,  Diophsnescftaot  banni  de  la  ville  d etuthm*pt-r«a  . 


compofirions  de  la  philo fopbic.  Aucuns  en  aeufent  ai  tîî  leur 
mcic  Cornclia,  laquelle  Icurreprorhoit  que  les  Romains  i’a- 
pelloycntencorc  belle  mcic  dç.Sciptô.ron  pas  merc  des  Güc- 
ques.  Les  autres  veulent  diteque  ce  fut  yn  Sputius  Pofiuu- 
naïus  compagnon  de  Tibcrius  & fon  concurrent  en  lagloiie 
d'doqucnce  1 pource  que  Ttbçrius  à Cnn  retour  de  la  guette  le 
irouuantfort  auancc  dcuantUi  en  honneur  & réputation,  Sc 
U:6  cfUméde  chacun,  le  voulut  fui  motet  en  atenrant  celle  har- 
die entreprifè.  Si  qui  cftoit  de  irefgrande  eipctlation.  Mais  L« 
fon  frere  inefme  Gaius  en  ' u Gen  hure  a clcrit,  que  comme  il 
alloitàila  gucircdcNumar.ee  , en  palfant  par  lq Thofcanc  d 
trouua  le  pays  picTque  dcleri,fc  ceux  qui  y labouroyent  la  ter- f.:„  <»„«/;?«  ,» 
rc  ou  gaidoycnc  les  belles , pour  la  plufpart  cûlaues  barbares^»',. r <]*<t  <///« 
venus  de  pays  cftrangc:  à l’ocafion  dequoi,  dcflôrs  il  Ce  tr.it  en  £>«■«»*»»<•* 
la  telle  i’entteptife  de  conduire  ceft  aeuure  à chef, qui  fut  eau-  /**•«• 

Ce  d’infinis  maux  à leu*  niailou  : mais,  quand  tout  etl  dit.ee  fut 
le  peuple  incline  qui  plus  enflamma  la  conuostife  d’hoq- 
neur,  & hall*  fa  deliberation , l’inuicant  à y entrer  par  eferi-  / . 

tesur  qu’on  trouioit  partout  contre  les  murailles,  es  porti- 
ques, ftit les  fepyltuMt*  > cfqucls  on  le  prioit  de  vouloir  faite 
rendue  aux  panures  citoyens  Romains  les  terres  apattenar.rcs 
à la  chofe  publique.  Toutesfois 'encore  ne  fit-il  pas  feul  de 
fa  ceüc  l’edir. , a ins  le  fitaucc  le  conlieil  des  premier  hommes 
de  la  ville  en -venu  & eu  réputation  * entte  lcfquçhcftoyeut  L*  mifr>  du 
Ctallus  le  fouucrain  Pontife  , Mutiu$,Scxuola  le  lurfconful  v- U 

te,  qui  lors  cflot*  Conful  , & Appius  Clodius.  fon  ^eagpere  : 

& Ci  fcmblc  queiamais  ne  fut,  faite  loi  fi  tioucç  ne  fi  gracicu-  g'\nd 
Ce  , que  celle-là  qu’il  piopofa  copctc  vnc  û grieue  iniufticc  ryw 

fi  grande  auarice  : car  ceux  qui  deuoycct  cftre  punis  de  •nt*uurtu,n 
qu’ils  auoyc  ne  contteuenu  aux  loix.,  & à qui. on  deuoit  o^er  vne8-tr- 
par  force  les  terres  qu’ils  tcnpyent  iniuilcnirnt  contre  les  or- 
donnances cxprelles  de  Rome»  & leur  en  faire  payer  l^mcndc,  faej+,,  kt 
ij  voulut  que  ceux  la  fulTent  rt  mbourlez  par  le  public  de  ce  quef#w  j,, 
ics  tcnes  qu'ils  tenoyenc  ilhcitctncnt  pnuuoyent  valoir  , 6t nfr 
quelles  fcficnr  remues  es  mains  des  pauutes  bourgeois  qui 


47<  TIBERÏVSi,  ET  GAIVS. 

fifciab  Jijuiut  n’cn  auoycnc  poinc , & qui  auoyrnt  bf  foin  d’aide  pour  viure. 
r " Et  combien  que  U reformation  que  fon  edii  introduifoit  fuft 
gracieufc.le  peuple  néanmoins  fe  contentoit  en  oubliant 
tut.  roue  le  palTé,  que  pour  l’aucnir  au  moins  on  ne  lui  lift  plus  de 

tournais  les  riches  St  ceux  qui  fc  fentoyent  bien  heriteï.haif- 
£*»i  l'edit  pour  leurauatice,  Se  par  vn  Jefpic  & vue  opinia- 

ctûm.mvn ré-  {lrciédcne  vouloir  point  ceder  , en  vouloyenr  mal  de  mort  à 
*1'^*  l’auo**  proposé, tafehans  à en  diuercir  Scdcgoufterfc 
llvj *Ui  7;U  peuple, en  difant  que Tibrtitts introduifoit  vnnouucau  depar- 
tM  fx  a qv*  te  tement  des  héritages  pour  meure  la  ebofe  publique  ttnconv» 
/»*•  buftion  te  rennerfertout  c’en  drflos  défions:  mais  ils  n’ygai- 

gnoyent  rien  * pource  que  Tîberius  défendant  ceftc  Caufe.qui 
dr  foi-mcfmc  efioir  bonne  te  iufte , suce  vne  éloquence  qui  en 
euft  peu  prouucr  te  iuftifier  *ne  rmuvafe,  «Roit  inuincible,  te 
iTyauo't  p-rfonne  qdi  le  peu  fi  réfuter  ni  foultenir,  quand  il 
venott  à di*Vourir&i  déduire- enfaueur  des  paaures  citoyens 
frmmjire  dn  Romains  eftart  tout  le  peuple  efpandu  au  deuant  de  la  tribune 
if  aux  haranguçs.Ouc  Icsbçfics  faunages  qui ettoyent  pari  Italie 

b.ynu  entre  t*ubyent  f tout  le  moins  1-rms  gifics, leurs  tafnieres  St  leurs  ca- 
u e r n - s où  elles  le  remoycn':  là  où  les  hommes  qui  combstoy- 
£c  mouroyrnt  pour  icelle , n'y  Juoyentchofè  quelconque, 
’a  r & ialnmicfe  , àinscflàyenc  contrains  d’aller  citans 
v»  fiat  ic ci  & là  a ?cc  leurs  femmes  A*  leurs  enfans  , fans  fciourSt  (an* 

maifqn  où  ils  fc  pmllcnt  hcbtrgcr  : de  forte  que  le*  Capitaines 
AiCou-il  ) mentent  otdi •.airc.nmr , quand  pour  encourager 
ieip*»*rir(liït\z\  fol  dit  s , ils  les  prient  A:  adtiv'iieitent  dccombatrc  vaillam- 
redxiti à i'tx-  pjcnr  polir  les  fcpultutet , Icstnôplcs  fle  les  autels  d eux  & de 
trtmùt.  jcor:i  yredetrlT.-ursrcir  tl  «’y  a pas  vn  dë  tant  de  pauures  bour- 
geois Romains , «pii  fe»fi  monlbrr  ni  vn  autel  doincftique  » n» 
xne  fepultur.c  d^  fps  atitcfbes  : ams  vont  les  pauures  gcnsala 
guerre  combatre  & moutit  pour  les  délices  , la  richefie&fu- 

l pèrfluité  d’autrni  :&  les  appelle  on  à finies  ettfeigitts  fci- 

gneurt  St  dotai  natcurrrl*:  la  terre  habitable  > là  où  ils  n ont  pas 
xnfcil  pouce  letcrc  qui  ldi:  àeux.  j-  ' ’t  r';?  ? ' 
jy,.  ofefîthêi  C £ s paroles  & autres  feû.blablc*  prononcées  aucc  gra- 
j fr*p»p  dtmtu  u;^  gtar,de  & vne  cortipafliôn  véritable  , efmouuoyciH  iel- 
■ynftgiumtMt.  |.ment  Je  çomrtinn  peuple  te  le rasiifioVont  hors  de  loi  , que 
il  n‘y  auoit  perfunne  des  adqetf.iitcs  qui  le  penfi  foufienir: 
parquoi  la-ffans  le  contredire  te  ‘réfuter  pat  raifon  , ils  le  tour- 
nèrent deuçis  Marcus  Odlauÿjs  , i’vn  des  compagnons  de 
Ttbetiuscn  l’ofice  de  Tribun  du  peuple  : c’efioit  vn  >eunc 

ÏÜZÎZ  U.mncüy  ■ po«Striffi.<fc  £.«<»».  &•«'« 

O.  d(  bvritis  , tellement  que  h première  foisquon  sadrcüaa  lut» 

- ‘ 'r  ■ ; s*  • . . pour 
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pour  le  faire  opofer  à i’interinement  & confirmation  de  ceft *<"**  f»»'< 

cdit , il  s’en  e xcufa  , pour  le  regard  de  la  familiarité  & aminé  n,t**vmr  »•*» 
qu'il  auoit  aucc  Tiberius.  Mais  à la  fin  comme  forcé  par  la  r^/r*  U 
multitude  âc  l’autorité  de  tanr  de  gros  petfonuages  qui  l’en  dï  4 Jmjut 
ptciroyciie.il  refifla  à Tibeiius,&  s’opofn  à ion  ordonnance:  ce  r*ifa.ua»* m» 
quiertoit  fufifant  pour  la  rompre  : car  s’il  y a vn  lcul  Tribun  'fl  £** 
qui  empefebe  5c  qui  contredite  > encote  que  tou*  les  autres  m*l'flT',tF* 
contestent , il  l'emporte, & ne  peuucnt  tous  Le*  autres  entèm  Imp/utij  dm  ** 
blé  rien  faire. s’il  yavnfeul  opofant.r)cquaiTiberiuss‘ertant  j»,/***  <hrf, 
irri'C.fc  déporta  de  mettre  en  auast  celle  première  loi  ^racicu-  t,mT  *mf*)*br 
fe.&par  dcfpii  en  remit  vneautre  plus  agréable  au  meuu  peu-*"*  *•"**  lti- 
ple,  & plus  afpre  à Tenctmtrc  des  riches,  par  laquelle  il  vouloit 
que  ceux  qui  renoyent  des  tares  en  plus  grande  quantité  que 
ncpermeuoyent  les  anciennes  ordonnances, fulTcnt  contraints  ck»[i  tUnp tt*. 
d’en  vuider  promptement  leurs  maint:  fur  quoi  il  auo:t  ordi-  /»  * n m htmmg 
naïvement  de  graudes  altercations  en  la  tribune  aux  harangues 


à l’encontre  d’ÔAauius.efquellcs  combien  que  l’vn  contcTlaft  Uw  ” 
à l'encontre  de  l’autre  aucc  vne  vehcmence  d’afcélion.St  auec 
me  obllination  extrême,  fi  ne  dirent-ils  iamais  vne  feule  mau-  ktnnt «,«, , 

• /•  ( ta  . . /•  ■ 


uaife parole  Tvn  contre  l'autre,  ni  ne  Icurefchappa  iamais,  en 
quelque  colère  qu’ils  fuirent , vn  mot  qui  touchai  l'honncut 
de  fon  compagnon  : par  où  il  apert , que  Tertre  bien  né  & bien 
nourri,  modéré  U.  airefte  l’entendement  de  l’homme,  non  feu-  B»mtinfirma,i 
louent  és  chofcs  de  plaifir , le  gardant  d'outrepalTer  les  bornes  r*tnnt  tn  krUU. 
d'honneur  ni  en  fait  ni  en  dit. mais  auflt  en  courroux, & és  plus l"  • 

ardentes  ambitions  H conuoicifes  d’honneur.  Auquel  propos 
Tiberiu*  voyant  que  fa  loi  tourhoic  entre  autres  à O&auius,  i 
caufe  qu'il  tenoic  beaucoup  des  certes  publique:,  le  pria  à parc 
de  ne  plus  debatre  contre  lui  , promettant  lui  rendre  du  fiea  Ce 
propre  la  valeur  des  terres  qu’jl  feroit  contraint  de  lafeher,  rm*nflr*  i>u  c’t/B 
combien  qu’il  ne  fuft  pas  autrement  des  bien  riches: mais 
uius  n’en  ayant  voulu  rien  faire  pour  f;s  prières  , il  mit  adonc^  e*dlnttiCdé 
en  auant  vn  edit  que  tous  magilltars  certatTcnt  toute  iurifdi-  f 
^ion  éc  tout  exercice  de  leur  eftat , iufqucs  à ce  que  fa  loi  euft  <j»t,ntf,féi<d+ 
efté  ou  approuuee  ou  reprouuec  par  les  voix  du  peuple  : & fi 
fcella  lui-mcfmc  de  fon  propre  cachettes  portes  du  temple  de 
Saturne.où  ertoyent  les  cofics  de  l’efpargne,  afin  que  le*  Quc- 
fteurs  ou  Threfotiers  n'y  peuficnc  ce  temps  pendant  rien  pteq-' 
dre  ni  tien  mettre  : imputant  degrortcs  amendes  aux  Pracreüri 


AlM. 


autres  magirtraisayans  turifdxrtion  ordinaire, qui  contreuié-  q 

dtoycot  aucunement  à fon  edit  : de  maniereque  tous  les  ofi - frinTvn, eh»fi 
«letscraignans  d’encourir  celle  peine,  laiflcrenr  l'exercice  de'/  »/  ùn  vînt 
*««t  iurifdiéltoQ.  A l’ocafiou  dequoi , les  riches  qui  auoyentrrfV'4r;'r* 


r 
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'trkxq&tnrpeu-'nxAn\  nombre  d'héritages  changcrcn:  de  robes  > le  prom'nsiTI 
mit  venir  À bout  par  !a  place  auec  vnc  cliere  dolente,  & trille  contenance.»  cl- 
à'l‘*r>n"nt,on  £ t fecrectemeot  de  lt  furprendre  , ayans  attifé  gehs  pour 

GXSZL  l'occire  . qui  fut  oifc  que  lui  «efae  »«  «•  * fe*  tout  le 
J.Î1Z,.  moM,  porta  au  If.  Mb*  fa  tube  longue  vue  lor.ede  contre 
#,«.  dague  dont  tfent  leibrigands.quc  les  Latins  apelleot  propre- 

ment Dolôn.  Q'.iaod  le  ibtir  prefix  fut  efche»  ponr  proccd.-r  a 
l’cr.teriiiement  àc  publication  de  fon  edit  , Tib««us  apüla  le 
petiplc  ooür  donner  fei  voix j * les  riches  rîuircm  a fotee  les 
fijc.mi  'k*'kn  vifes  o’a  le  ramoycht  les  bulctins  des  voix.de  itiamcreque  les 
ZZt  rjtrr.  m.„-  cf,o(cs  cftoÿeot  pour  tomber  en  grand  troub.e  & grande  con- 
j/lrc.f  rtrrjfjxc  fyjjQjj  t pource  queTibctius  y pouuoit  eftre  le  plus  tt'tc  en 
l,  r,  a-u,,o.  brc  d.|,o!DrneS  , qui  ia  s’Jîlernbloycnt  autour  delm  pour 
T ftr  Tï  àft  efet . n’euftefte  que  Manlius  & Fnluios  tous  deux  perfori- 
iTf"  Sïdc  dilbé  Confulatre . s’adreflerenc  à lui  cH  le  Pmnt  les 

iturris  iointcî.St  les  larmes  an*  yeux,  qu  il  s en  Vouajlt  dépor- 
ter. Tibcrios.tantpoutee  qu’il  voyoit  qui!  y alibir  danger  de 
• - <*.-  quelque  grand  inconucnienr.qui  elloir  pour  auerfirtout  prom- 

' - ptement  . que  pour  la  rcucrence  auflî  qb’il  portotta  deux  Ji 

noi  aMes  perionnes , fc  rerirtr  »n  peo  , leur  deminaaurqu  ris 
vtniioyrnt  donques  qu’il  fift:  ils  refpondi'ent  qabls  ri  citoyen, t 
En  tfnlret  * Pav  fufifans  pour'  te  conftiHer  en  afairçs  de  fi  graode  conlc- 
tiucncc  , mais  qu’ils  le  prirent  de  vouloir  remettre  le  tout  a 
qHtint$irjimul-  ^ ^libération  du  Sénat:  ce  qu’il  lent  acorda  fur  1 heure.  Mais 
T""  depuis  voyant  que  le  $nlc  allemblé  T*  dedus  ne  conclue* 

rien  , à'eaufe  que  les  ricKes  ÿ auoycm^ôp  d’autorité  , alors 

♦ * il  femitàpourllnute  vne  au're  chofcqui  n’tûoit  ni  honneUe 

ni  légitimé,  c’eftoit  de  faire  priucr  St  depolcr  Ofbuiusde  fon 
tna?»iirac.facV.int bï'h  qto-il  nfc  viend-.oit  laniais  ?.  bout  autre- 
ment de  faire  autoiifer  fon  decret  : mais  premier  que  de  ce 
faire.il  1=  pria  publiquement  deuant  tout  le  peuple  auec  tiel- 

ctatieufes  paroles  , en  lui  touchant  en  la  main,  qu’il  le  vour 
Lubommt,  oti-  |nft  départir  de  fon  opoficion  , fcfairece  plaifir.au  peuple, qui- 
tntnt  mituxvt-  jc  rCquccoit  de  chofe  iurte  & raifonnable  v & qui  demandort 
*irà  Coxtromi-  -eftc  rcCorDpCnfc  bien  petite  au  lieu  de  tant  de  peines  Or.  de  rra- 
Uc,hc  4tL*.ftr  enduioit  pour  la  choie  publique.  O^autus  rcietia 

tüUtes  les  pnetes  : & adonc  Ttberius  dit  tout  haut  , qu’e- 
ilans  tous  deux  en  magühat  a’autor.té  pareille  &da  puiliance 
ceale.  contraires  l’vn  à l’autre  ^n  chofe  de  fi  grande  importan- 
ce  > ileftoit  iinpofiibiccjuc  ce  dif^rent  àla  fia  le  vuidalt  (an* 
cuerrcciuilc,&. qu’il  ne  voyoit remede  aucun àceft  inconue- 
ment , linon  que  l’vn  d’eux  tuft  dcpolé  delon  inagi  jlrat , & .dit 
à O&auius  qu’il  le  mift  en  icu  le  premier , ôt  qu’ifdefccndtoifl 
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bierf  volontiers  du  rribunal,& revendrait  homme  priné/t  a'ti- 
fi  pl ai foir  au  peuple.  O&auius  n’cu  voulut  rien  f-dre:  &Tibe-  tifiet  O T*- 
nus  lui  répliqua  qu’il  fie  ferbit  dooqncs  contre  lui, sM  neeltan- 
geoitd’auis  jprcsauoic  eu  temps d’y  penfer  :&  iran:  fit  rom-  * 
pre  ratlcmbice  ùu  peuple  pour  cc.iour-la.  Lel-oieaûin  •:«  Ï£££Z 
liant  le  peuple  ra/lcinblc  , Tueries  routant  delîus  la  tribune  punies  m*at* 
ellaya  derechef  de  perfuader  à O-tauius  qu’il  fc  déportait:  /•»/*(«/«*.<» 
thaïs  à la  fin  voyant  qu’il  ne  le  pouuoit  diueuir  aucunement  il  fi* l*  <*»fi 
mit  la  clinl't  aux  voix  du  peuple’,  s’il  lui  plaifoit  qu'Oftauias 
fulVdcpofédefon  nugiftrat.Or  y auoi:-il  trente  & cinq  ligne  e» 
du  peuple,  dsfqucll'es  les  dixlept  auoycnr  ia  donne  leurs  voir 
comrelui  , & n'en  falloir,  plus  qu’vnc  feule  pour  le  faite  defti-  dent  &■  np*/mt 
tuer  : parquot  il  fît  vn  peu  (urfeoir  la  procedure  fut  ce  poind, ln  cbar&*1 
,&  fuplia  encore  derechef  Otlauius  tu  l’cmbralfanc  deuanr  b '•*.*'•***’**• 
roue  le  peuple  , aucç  toute  l’inftanpe  de  prières  qu’on  fauroit 
fairc.qu’il  ne  vooluil  point  par  opioiadretc  iouftir  qu'vnc  telle  fivu  , Mu*Sm 
honte  lui  fuit  faite, d'eftre  publiquement  dcfticuc  de  Ton  eflat,  p*»»** 
ni  eftreaufficaufe  qu’on  lui  peuit  imputer  qu’il  euft  eflé  mini-  l,tumtr  **• 


ftted’rn  fi  piteux  *âc.  On  dit  qu’O&auiuscn  ceû  endroit  fut  ctim 

vn  peu  efmeu&atcndri  de  fes  prières  , & qu'ayant  les  larmes  ’htnmjia, 
aux  yeux,  il  demoura  aflez  longuement  fansiefpondrc:  mais 
quand  il  ietu  Tes  yeux  dcuerslcs  riches  & pofîcffcurs  de  terres, 
qui  eftoyent enfcwblc.engrofl’c  troupe.ilcutàmonauishon-  v 
te  & peut  d'eilre  mal  voulu  6c  mal  eftime  d’eux, & aima  mieux 
prendre  genereufement  le  hazard  de  Udcftitution  , difantà 
Tiberius  qu’il  fi  il  ce  qu’il  voudioit.Ainfi  eflant  fon  abrogation 
palfee  & autorifee  pat  les  voix  du  peuple, Tiberius  commanda 
à l*vn  de  fes  fetfs  afranchis, qu’il  le  tirait  à bas  hors  delà  tribu-  y ^^4,  # 
ne  aux  harangues,  car  il  fe  fciuoit  de  fes  aftanchis  au  lieu  de  nj  aurm-Ji. 
fergens.  Celarcndit  la  chofe  encore  plus  pitoyable  de  voir  ti- .sev- 
rer ainfi  ignominieufement  Odlauius  à force:  &,  qui  plus  cft,  *'?**"*' fi *•*- 
la  commune  lui  voulut  courir  fus  , mais  les  riches  accouru-  ^ 
reotàfonaide  , qui  empefcbcrenc  qu’on  ne  l’outragcaft  da-  f,ant 
uaotage:  & lui  fc  lauua  de  viltclfc  tout  feul  , ayant  ainfi  efte  ( dit  * 
recouxde  la  fureur  du  peuple  : mais  vu  fien  fetuiteur  fidèle  p^nrl*  j ?a» 
qui  fc  metcou  au  deuant  pour  lui  laquer  les  coups  , y eut  les  ' br,k“ 
yeux  cteuez  contre  la  volonté  de  Tiberius  , lequel  y acourut  kutanfàtA- 
à grande  halte  , quand  il  en  entendit  le  biuir.  Cela  fait,  ‘ 
l’cdit  touchant  les  terres  publiques  fut  adonc  palîc  8c  confir- 
mé , 6l  clcut-on  trois  Commiflaircs  pour  en  faire  l’inqui- 
fi;ion  & la  diftnbutioa.  Les  commiflaircs  furent  Tiberius 
lui-mcfme  , Appius  Clodius  lonbeaupere,  & Gaius  Graccus  v 
fbaftctc,  qui  n’elloit  pas  pour  lors  dedans  Rome,  ains  cltoir 


>*&< 
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au  camp  débats  la  ville  da  Nunianee  fous  Scipioa  l’Afri* 

u\.-Q«tni  in  Ces  choies  furent  faites  paisiblement  pat  Tibenus  fan* 
(u:m  iifs  friit  q[)C  pcrmnne  lui  ofalt  plus  aller  à 1 encontre  . Ce  qui  p us  c , 
cr  inpn»  f»nt  u Jit  l'jbihtuer  an  lieu  d’Oébuius  non  vnc  pcrlonne  deqiu-- 
"Jiw  jwa  aius  leulemcnt  vit  de  fes  fiiuans  Se  dependans  qui  sapcl- 
:;:rr:.L  lo.c  Mtr.*.-*....  1«  riche.  «c  le.  "obier  citoyen- gr.»dc,««l 
indigne!  contre  lui  : & reioutjns  fou  jcroillemcoi.  f;doy.ot 
^»nnuiti>uri  3U  benat  tout  cequi  cdoit  en  eux  pour  uli  faire  delptc  oc  non- 
/«  tc  . CJ|r  ,1  dcmanda  qu'on  lui  biillaft  voe  tente  aux  dclpens  du 
‘‘'u’TJ.'L  public , quand  il  irou  par  1er  champs  pdur  procéder  au  depar. 
r.£^S2«o.eo.i.  terres,  eurnme on fatfoic.ui  aùttesqo.  alloycnt 
« .i.n,&.x  bien  fouucnt  en  de  beaucoup  moindres  comirtUIions.  ils  la 
j.H'rdinairn.  jüj  r:fjfcrcnt  tout  à plat , & pour  fa  defpenfe  ordinaire  lui i ra- 
C: ioiu.Dui.cn iÉrenl  parjomt-icuf  oboles,  à la  fufcicanoo  de  PubliusNa- 

cia^  iouœ  ücji>  ^ ,uelfc  déclara  en  ce  fait  fon  ennemi  itooieoot.ar.ee 
pource  qu’il  poiredoit  grande  quantité  de  terrei  publiques. 

L, ? u eftoit  fort  mari i de  fe  voit  contraint  a force  d en  vuiucr  les 
pt»t  ,»d»r,T  raJjn5.  Mais  le  peuple  à l’opofite  s’en  itritoit  & enflammoit 
**•»  tm,raÇ  encor  d’auantsge  contre  les  riches  : tellement  qu’citant  mtfre 
foudaioement  vn  des  amis  de  Tiberius , fur  le  corps  duquel, 
Z,Tr,TSZ.  autfi  soil  qu’il  fut  rtcfpalTc . il  aparir.  de  btch  raauuats  figt.es, 
,,  Hinuot  la  commune  acourotàion  enterrement, criant  tout  au  qo  u 
Tihftt.  l’auou  empoifonné  > & chargeaas le  li»-llur  leurs- pau  cSa 

fi  lièrent  au  feu  de  fes  funérailles . là  où  f=  dcfcouorircnt  au- 
cuns indices  , qui  firent  penfer  qu'ils  n’eftoit  pas  hors  de 
propos  de  prefumet  qu’il  y euft  du  poifon,:  pmuce  que  le 
corps  fe  crcua , dont  il  fortit  vnc  quantité  d’humeurs  corrom- 
pues quiefleignirent  le  feu  , de  maniéré  qu’il  en  taluc  a porter 
d’aiutc  , lequel  encore  ne  fe  voulut  point  prendre  ni  bruUcr, 
i u fl  u es  à ce  qu’onfut  contraint  de  iraalporter  le  corps  ailleurs, 
(tn’tfl puf*-  Jà  où  on  eut  beaucoup  d’-faiics  à l allumer.  Ce  que 

"•v"  j,bcrim,  pour  plus  encore  mutiner  la  commune . le  vcltit  e 
. ■»  K aportant  fes  et, fans  en  public  , fuppha  le  pcaple  de 

,i ntrvnctv»  |e#  vouloir  auoir  pour  tecomroandex  eux  & leur  merc  , coït. 

me  ia  defcfpcrant  quant  à’  lui  de  fon  falut.  Emiiron  ce  temps 
décéda  Attalus  lurnommé  Philopater  , fit  Eudcmus  Pcrg  - 
menien  apotta  fon  teftament  à Rome  , pat  lequel  « mi  i- 
tuoit  le  peuple  Romain  fon  heritier  : patquoi  Tibenus  pour 
toufioursfc  mettre  de  plus  Cn  plus  en  la  bonne  grâce  de  la 
commune  , nue  incontinent  cn  a.uant  vn  edit  , que  1 _argen 
contant  qui  ptouiendroit  de  la  fiieceflion  de  ce  Koy  fait  di- 
V**"  ftnbucemre  les  pauutcs  citoyens  , aufqucls  eicherroit  da- 
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meubler  8c  fe  pouruoir  des  chofes  neceflaires  à labourer  la#"  Ht/ifmt 
terre.  Au  demeurant  quant  aux  villes  qui  cftoycnc  du  r*’y  ’*mrntr  **** 
aome  d Àua.us , il  dit  qu  il  n jparccnotc  point  au  Sénat  d en^„.t, 
rien  ordonner  , & que  c'cdoit  à faire  au  peuple  à en  dilpoitr,/,/,.^,,/,^. 
& que  lui-mefmele  propofe'o  t.  Cela  fur  caufe  de  le  fa  tç  Ue».  finnhmm» 
encore  bair  d'auanrage  du  Sénat  , Styeutvn  Smateur  nom ••»««»*<’»£ 
më  Pompcius-,  qui  fc  iettant  en  pieds  dit  qu’il  eltoicprochairi*''*‘4,>^^,'|" 
voi/în  deTtberius  , it  que  pour  ce  voifinage  il  fauoic  comme  j ineraAbiinî» 
le  Perganicn>en  Eudcmus  lui  auoic  donné  vn  des  bandeaux 4, h^net.n’A- 
royaux  du  RoyArtalus,  auec  vnc  robe  de  pourpre  , en  lîgn:-x»*r/.*/»af»w« 
fiance  qu\l  deuoie  vn  jour  eftrc  Roy  de  Rome  : 6c  Quintus"'" 

Mctcllus  lui  rrptocha  , que  (on  peie  citant  Cenfeur  , quand r*n,n,‘ 
les  Romains  ayans  foupc  en  ville  recou/noyent  apres  lou- 
per en  leurs  «oaifons  j ils  elteignoyenr  leurs  fleches  & flam- 
beaux , de  peur  qu’il  ne  fcmblaft,  fi  on  les  voyoit  retourner, 
qu’ils  dcmouraflcnc  trop  tatd  és  compagnies  6c  es  banquets»;  * 
là  où  au  contraire  , le*  plus  feditieux  8c  plus  necclîîteux  dit  • 

rocuii  populaire  erclairoyent  à Ton  fils  > & lui  faifoyent  co  n-  -"*K 

pagnie  quand  il  ai  loir  par  la  ville  toute  la  nuiét.  Or  y audit- 
if lors  »n  nommé  T'tuï  Aunius , homme  qui  n’elloit  ne  bon  rf  */,*?  f 
ni  honelie  , maison  le  tënoit  pour  vn  grand  argueur  & pour 
homme  notnpa'eil  à fubtilcnicnt  intettoguer  & cautemçnt . 
refpondrc  celui  là  prnuoqua  Tiberius*  compromettre  xtltTT'.  U è'*1** 
l’enconcre  de  lui  , s’il  vouloir  dire  qu’il  n’euft  pas  imprimé  *- /L 
ne  note  d'infamie  à vn  fieo  compagnon,  en  vn  magillrat  qui*,/. 
par  les  lotx  Romaines  deuuit  dire  fainét  & de  tout  poiiiét»»»*. 
inuiolable.  L*  pruple  prit  celle  prouocation  à courroux  , 6c 
Tibrrius  fe  tira  aufli  toit  en  suant , 8c  ayant  fait  allcmbler  le 
peuple,  commanda  qu’on  amenait  ceflui  Annius  , auquel  il 
vouloit  faire  le  procès  fur  le  champ  : mais  lut  fe  l'entant  ■ ■ 'é 
de  beaucoup  inferieur  à Tiberius  en  dignité  6t  éloquence, 
recourut  à les  fubtilitez  de  finement  interroguer  vn  homme, 
pour  le  prendre  par  fa  parole,  priant  T berius  auant  que  de 
entrer  en  fon  aceufatiou  , qu’il  lui  vouLft  premièrement  ref- 
pondre  à vne  feule  demande  qu’il  lut  feroir.  Tiberius  lut 
permit  de  demander  ce  qu’il  voudroic  : & leur  eitanc  donné 
filcnce,  Annius  lui  demanda,  Si  tu  me  voulois  difamer  & ia- 
iurier  , & que  i’appelalfe  vn  de  tes  compagnons  à mon  ai-  ' ~~ ' ~ 
de,  lequel  fe  leuaft  pour  me  lecounr  , & que  tu  eu  füflesrf/l^fBl^;/ 
defpiré  , lui  voudrois  tu  pour  cela  ofter  Ion  magiftrat?  Lon d,  ne  faire  teni 
dit  que  Tibciius  à celte  interrogatiuc  demeura  fi  confus,  />wr/ «•/>.£••», 
que  combien  qu’il  fuit  l’vn  des  plus  prompts  à parler  6c  des 
plus  «fleurez  à haranguer  de  fon  temps  , ce  ncaotmoins^"*'^^  ^ 
il  demeura  tout  muet  fans  pouuoir  rien  refpondrc  , 
pour  celle  caufe  rompit  l’àflerablcc  fur  l’heure  incfmc.  Er.-,»/,.,»  iisifit  * 
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depuis  conciliant  qu’èntre  tous  fés  a&cs  , la  difpofrcton  de 
Odauiuslcmbloir , non  feulement  aux  nobles , mais  atilTî  au 
commun  populaire,  iflue  d'vne.  paiïiormop  defuoyec  de  rai- 
( fon,  pource  qu’il  femblolt  qu’il  euftabatu&  auilé  U dignité 

des  Tribuns  du  peppie  , qui  iufqu’à  ce  temps-îa  auoit  efte  te- 
nue (î  grande  & fi  honorable  : patqupi  pour  s’en  iuftilîerilfic 
vnc  harangue  au  peuple  , de  laquelle  il  ne  fera  point  imper- 
tinent d’extraire  & mettre  en  ceft  endroit  aucuns  argumens, 
X.«  it  afin  que  de  là  on  puüfc  eftimer , quelle  eftoit  la  force  ,■  la  ri- 

crft'  h iranguc  c|^cfj*c  & T'chemcnce  de  fon  éloquence.  Car il  dir , quede  Tii- 
dc  r.bctiiv.t,*,  bunat  eftoit  voirenient  f.icré,  fatnd  & inuiolablc , àcaufcqu’il 
V'itVwl*vT  eftoit  particulièrement  deuoué  à la  protedion  du  peuple,  St 
XawmirVttcftabl:  pour  procurer  fon  bien  : mais  fi  au  contraire  rl  fetrou- 
piupif,  ne  fi  çjuM  fjee  tort  au  peuple  i il  retranche  (a  puiilancc  > Sc  lui  o- 

rûhnn^ut  U gç  |c  m0ycn  Je  déclarer  fa  trolontc  pat  fes  voix  , alors  il  fe  pri- 
P*eu}' peH‘  ue  foi-mefmc  des  priiiilegcs  & preregatiues  de  fon  eftat , en 
a ne  fai  fa  nt  pas  ce,  pourquoi  telles  prééminences  lut  ont  cfté 
tii  thafi  ht  premièrement  baillées:  auircmcnul  fiudroit  d^nques  endu- 
it ter  qu’m  Tribun  , ftbon  luifcmbloit , demolift  le  Capitole  & 

ftnet  mtfmt  dt  jc  pcU  cn  |,Arccnal,&  toutesfois  quand  bien  il  feroittous 
'uuthtrAet  clccz  li,  encore  feroit-il  Tribun  du  peuple  pour  le  moins 

mauuais , mais  quand  il  tafehe  à ofter  1 autorité  &Ia  puillan- 
cc  du  peuple,  alors  il  i.’eft  plus  aucunement  Tribun.  Ncft- 
mit  cc  donc  pas*chofc  de  tout  poin&hors  d’aparcncc  de  ra;- 
f.tutMftndtn.  çon  > que|c  Tribun  peuft  emmener  en  prifon  , toutes  & quan- 
sfois  qucbonluilemble.  m Coniul , & que  le  peuple  ne 
n/,r.Sn forum,.  ?cüd  ofter  à m Tribun  la  puifTancc  que  lui  donne  le  magi- 
geit  monfirecjtit  9 quand  il  en  ^oudinic  *frr  au  prciuuicc  de  celui  qui  la 
in  hommes  st- juj 3 jouncc  ? car  ceft  le  peuple  qui  clit autant  le  Confut  que 
firuntwfi»»»  Ic  „ jbuo.  D’anantage  la  dignité  royale,pource  qu’elle  com- 
dtiHft^trlcu'i  . fonuerainement  en  fin  l'auroruéSc  la  puiOance de  rou- 
tes  fortes  de  roagïftrats  cnfcmblc,  eft  confacrcc  auec  trcfgun- 
des  & treflain&cs  ceremonies  , comme  aprochante  fort  près 
delà  diuinité  : gtneantmoins  le  peuple  chaffaje  Roy  Tar- 
quin, pource  qu'il  n fuit  yiolcntement  de  fon  authot.ité  &pouc 
t l’iniuftice  d’vo  fcul.homme.  le  magiftiat  le  plusancicn,  & ce- 

lui qui  auoit  fondé  Rome  fut  aboli.  It  qu’y  a-il  en  toute!» 
fille  de  Rome  qui  foit  fî  faiuift  ne  fi  fcnerable , que  font  les 
■ ■ teligicufesVcftales.Jcfquellcs  ont  charge  de  confciuer  &en- 

' ' tretenir  le  feu  cternel  ? 3c  toutesfois  fi  aucunes  d’elle*  eft  con- 

ueincue  d’auoir  forfait  à fon  honneur.clle  eft  enfcueüc  en  ter- 
re toute  viue:& qnâd  elles  ficnét  à mcfprëdre  contre  lesdieux: 
elles  perdent  toute  la  franchife  qu’elles  ont  pour  la  rcuercnce 
du  feiuicc  des  dieux.  Aulïï  u’cft-il  donques  point  raifonnable 

qu’il 
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TÏBERIVS,  Et  GAIVS.  4#j 

qu’il  iouïlïe  «le  la  franebife  qu’il  a pour  défendre  le  peuple> 
quand  lui-mefme  IV*fcnfe  : car  il  veut  abolir  la  pu'ftu'nce  donc 
il  tient  la  fiene.  EtsMaeftéelcuTiibun  pouroctju’its’cft 
trouué  que  laplulpart  des  lignées  du  peuple  l'ont  cleu  pour 
tel  , comme  n’elt-il  plus  iuftequ’i!  en  foitpriuc  , poureeque 
routes  les  lignecsenlemble  l’an  ont  déclare  ind'gne  , & l’ont 
deftiruc?  Il  u’eft  tien  fi  faintl  oc  fi  inuio'lable  que  font  les  cho- 
fes  ôferte»  .données  & confacrce.s aux  dieux  : & touresfois  ja- 
mais il  nes’cft  rtouuc  personne  qui  ait  voulu  défendre  au  peu- 
ple de  s’en  lerüir  , de  les  remuer  3c  tranfporrcr  de  lieu  à autre 
tourcs  Se  quantesfois  qu’il  lui  a pieu':  par  ainfi  lui  a-il  clic  loifi- 
ble  de  transférer  le  Tribunac  > aulïi  bien  comme  vne  ofrande 
confacrce  en  vn  autre.  D’auantagr,  qu’il  n’y  ait  pas  vn  magi- 
llrat  qui  nefe  pudlc  légitimement  depofer.il  apert  parce  qu’il 
i’ett  rronué  fouucn:,  que  ceux  qui  les  ont  eus  . s’en  (ont  eux- 
mcfmcs  depolez,  ou  ont  prie  queon  les  en  defehargead.  Voilà 
les  principaux  chefs  & fondemens  de  la  îuibfication  dcTibe- 
rius. 

Mais  fes  amis  voyans  les  menaces  & les  menées  que  les  i.  Ç>ui.i 
rich  es  & nobles  faifoyenc  à l’encontre  de  lut, furent  d’aui' qu’il pLtrc  à Uctm. 
deuoie  encore  pourfuiurc,  pour  la  feurcté  de  (a  perfonnr,  vn  n apM 

fécond  Tribunal  pour  l’annee  enfuiuant,8t  adopc  il  fommen-  ,&■ 

ça  à redater  encore  de  plus  en  plus  le  commun  peuple  parrdirs^*,l^/,f,,7wi 
nouueaux  qu’d  miten  a'*ant , par  leppiels  il  oiloic  le  temps  & yutd’am u. 
le  nombre  prehx  des  années  que  le  citoyen  Romain  cftoit  tenu 
d’aller  à la  gUerrr, quand  il  y cltoit  apellc.St  que  fon  nom  eftoit 
entoilé.  U dooaoic  permitlion  d’apeilcr  de  la  fentence  detous 
jugcSlicuan.  le  peuplc,&  niell  ait  parmi  les  Sénateurs,  qui  lors 
aooyenc  feuls  la  prééminence  & autorité  de  mger,  nombre  pa- 
reil de  Cheualiers  Romains, allant ainl:  parcoures  voyesdimi-  Opiniaflrttt m. 
nuant  & afo'bhllant  l’aurorité  du  Senac , en  augmentant  celle  hitftntu 
du  peuple  plus  par  opiniaftreté  que  par  difeours  de  raifon.qui  iclAr*'itn’ 
iugeaft  que  ce  fuÜ  chofe  iufte  ne  profitable  àla  chofc  publique. 

Qui  plus  eft  , quandoncommetiçaàrecucillirlcsvoix&fu- 

frages  du  peuple  fur  l'aucoiilation  dcfcs  edits  nouueaux  . len- 
tantqucics  aduerlaires  eftoyenc  les  plus  forts  en  celle  affcm- 
blec  , à caufe  que  tout  le  peuple  n’cltoir  point  eocote  amal-  Crft  bitnmal 
fé  , il  commença  à ranferéc  dite  ioiures  à fes  compagnons, itmpi 
pour  toufiours  gaigner  temps  > &eucorcâla  fin  rompit-ll*4*”  r»«*rcJ 
l’aiTeinblée  , décommanda  qu’on  retournait  le  lendemain, /" “,WV'4£",B,‘ 
auquel  U Ce  trouua  le  premier  fur  la  place  en  robe  de  Juril 
tout  cfploré  & adigé  en  fa  contenance  , fuppjrahr  l'alfi- 
fbnee  du  peuple  qu’on  cuit  pitié  de  lui  t pource  qu’il  di- 
foicauoir  peur  , que  fes  ennemis  ne  vindeut  la  uu-.d  forcer 
• • - H i 
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Enetrt  tfl  ttfk  ,,u  abatre  fa  maifon  pour  le  faire  mourir.  Cela  cfmeuc  telle- 
fatt,.mtuu  it  ment  :e  moo  le,  quM  y en  eut  p'.ufirurs  qui  drcfTerent  des  icn- 
"^“^"'tcs  àl'enreurde  fa  maifon  , & v firent  le  guet  toute  la  nuiét 
*bi.\ l'Z.ltl.tT  pour  le  garder.  Mais  au  poinâ  du  îour  le  poullailler  qui  gar- 
L.ftTftw's  & loit  les  poulets , parles  fignes  defqucls  on  deuine  les  choies  à 
tuj.  ut  pu,, t U aucnir.lcs  aporra.St  leur  ietta  Jetant  eux  à manger:  mais  ils  ne 
P y, Un  i’t«rpre.  yooiarcnr  point  fbrtiç  de  la  cage  , excep  é va  , encore  fut-ce 
,V  ^ ?■  ‘o”p\ru  3Prcs  qu’il  l’eut  bien  fecouéc,  5c  fi  ne  voulut  point  toucher  à la 
rf>v.  mangeailie  qu'on  lui  prefenta  > ains  haulfa  feulement  l'aile 

gauche  & e (tendit  la  cuiffs,  puis  s’en  rrfuitau  dedans  de  la  ca- 
ge- Ce  ptefage  fit  fouucniràT  bertus  d’vnaurrc  qu’il  auoir  eu 
parauant  : car  il  anoii  fon  annet  qu’il  portoi:  à la  guerre  fore 
it  beau  Sc  bien  acouftré , dedans  lequel  fegliffcrrnt  deux  ferpens 
U pu*  f*vJTc  fans  qu’on  s’en  donnai!  de  garde  , & firent  des  œufs  dedans  & 
fa  lesefcouïtent  : ce  qui  fur  caufe  que  Tiberius  s’eltunna  encore 

3/>'n'  aîf'imLts  P*us  ^n'Hri  pre»age  des  poulets , toutefois  fi  forcir-i!  de  la 

étfe  totnjlrtns,  maifon  quand  il  ftur  que  le  peuple  choit  défia  tout  ademblé 
tn  ttlUt  nUifi - dedans  le  Capitole  , mais  au  fottir  il  donna  fi  grand  coup  de  la 
rits plut  (tt)*tn poince  du  pied  concie  la  pictre  du  fucil  de  l’huis.qu'il  fe  rom- 
pjt  pong|e  du  gros  orteil, dont  il  fottic  du  fang  qui  perça  outre 
Uumtfmet.  f0ulier.€c  n'eut  pjsgnercs  cheminé  que  deux  corbeaux  lui 

apaturent.fe  combatans  l’vn  l'autre  fur  les  tuiles  d’vne  maifon 
à main  giuchc  ,5c  palTant  parla  vnc  fi  grofle  foule  dépeuplé, 
coutcsfois  vne  pierie  que  poulfa  l’vn  de  ccs  corbeaux, vint  tom- 
ber au  pied  drTiberins  feul.Celaarrefta  & y fit  penfer  les  plus 
> audacieux  mefme  de  ceux  qui  ehoyent  autour  de  lui.  Mais 

Bloflius  de  Cumcs  , qui  l’acompagnoit , lui  dit , queceferoit 
grande  honte  à lui,  & bien  aiftz  pour  faire  perdre  le  cœur  à fes 
Ont  f**tpa* i1Crans  que  Tiberiusqui  cftoit  filsde  Graccus,ncueu  dcSci- 
J1’  pion  l’Aftieain,  & chcfde  la  part  do  peuple  Romain,  pour  la 
crainte  d'vncoibcau  laillaftd’obeirà  (es  citoyens  qui  l’apei- 
Inhcmtst  mau loyenf.fit  que  fes  adueifaires  & malvueillans  ne  tournetoyenc 
tùn  ccfte  faute  en  rifec,ainsprefchcroycnt  au  peuple  que  ce  le- 

r4»r  t & »"• P* • rojt  ja  Tn  tour  de  tyran  tout  formé , qui  pat  arrogance , Sc  mef- 
%U,H*  *,ŒtVU%  ptj,  a^ufetoit  de  leur  facilité.  D’auantage,  il  acourut  pluficurs 
mefl-gers , que  fes  amis  ellans  défia  4U  Capitole  lui  cnuoypy- 
ent,  en  lui  mandant  qu'il  fe  haftaft  & que  tout  s’y  portoit  bien 
pour  lui:au(îi  y fut  fon  arriuec  fott  honnorable.car  fi  toit  que  le 
peuple  l’aperçeut  de  tout  loin,il  ietta  vn  grand  cri  de  ioye  pour 
fa  bien  venue, & le  tecucillit-on,  quand  il  fut  monté.auec  gran- 
de demonftration  & de  grâd  foin  de  fa  perfonne  6c  de  merueil- 
Icul'eafection  , prenans  garde  qu'homme  quelconque  ne  s’a- 
ptochalt  de  lui  > qu’il  ne  fuit  bien  conu.  Et  là  comme  Mu- 
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TIBERIVS,  ET  GAIVSi 
riuscommcnçaft  à rapeller  lc<  lignées  du  peuple  pour  procé- 
der à donner  leur  toîz  , on  ne  pouuoit  rien  F. ire  de  ce  qu'on 
auoitacouflumé  en  tel  cas  .pour  le  grand  bruit  quedemenoy- 
ent  lc>  dernier*  de  l’alTemblee,  tant  ils  poulfnyent  & elloyenc 
repouifez  en  s’eforçiut  de  pénétrer  toulîouts  plus  auant  , & 
s'entre  niella  n*  le*  vos  parmi  le*  autres.  Sur  ces  enirrfiites  Fia-  v 

uiusFlaccusl’va  des  Sénateurs  monta  en  lieu  dont  routel'afâ- 
ftance  le  pouuoit  voir  . tfcquand  il  vid que  fa  voix  ne  pouuoit/:.»  prtmiitutt 
arriuer  iufqu'aux  oreilles  de  Tibcrius, il  lui  fit  Ggne  de  la  main, **»«»»  « i*r 
qu’il  a uoit  quelque  chofe  d'importance  à lui  aire.  Tiberius^"” 
air  commanda  ineontineuc qu’on  frndift  la  prelïe , & ainfi  monta ^**^i*^’ 
ibe  Flautus  à grande  peine , 6c  s’aprochanr  lui  dit  qu'en  plein  *>e  - Us  h,mmts  par 
■rjgi  »at  les  plus  riches  & les  plus  gros  de  la  ville  n'ayans  peu  iadui  ctU  mrfmt  qui 
rc  6c  arirer  le  Cooful  à leur  itueution.auoyent  refolu  de  Iccuer  tftrr  <*» 
cuz.mefmes.ayans  autour  d’eux  grand  nombre  de  leurs  fuiilans  " l'HT  ^ 
& de  leurs  ferfs  armez  pour  cclicfct.  Tibcrius  incontinent  de-  ntm  vtyHJ  ,el- 
data  celle confpiration  àlesamis  & adherans,  lefque’s  ceigni-  iab*n*c 
rent  aufltioft  leurs  longues  robes  pat  delfus  6c  rompirent  les t*ur. 
iauelines  que  portoyrnt  les  fergens  en  leurs  maius  pour  faire  tH  ru,»‘  * 
retirer  le  peuple»  dont  ils  prirent  les  tronçons  pour  en  reoeuf  ***** 

fer  & combatte  ceux  qui  les  aflaudroyent  , dequot  coût  qui  t rnf 
eftoyeftt  plus  loin  s'efbahitfoyenr  , & demaodnycttt  qie  cela  & pi- 

vouloir  dire.  Tibcrius  pour  leur  monftrer  par  ligne  le  dangei  rrm.ni  <nuni+ 
auquel  il  cltoit  roùchoit  à fa  relie  auec  les  deux  mains,  à «.auie*-**/*  d<‘3.rAn*t 
qu’on  ne  pouuoitpour  le  grand  bruit  entendre  fa  voix  : mais''*'*'  k“u’ 
fesaduerfaircsayansvcu  ccfigne  lâ  , s'en  courutco,  viitcment  t inUr,fi 
au  Sénat  crier  que  Tibcrius  demandoit  au  peuple  »n  diademe^]/';#.»  p*rù- 
6c  baodeau  royal , 6c  que  c'en  elloir  vu  certain  figne  qu'on  l'a  tuliur  n vu  a - 
uoir  veu  toucher  de  la  main  à fa  telle.  Ceraport  mit  la  cômp  t-ftinfarU  £'*- 
gaie  en  giand  ttoublc,&  sdonc  Nalka  requit  au  ConfuI,  pre*^'*"  ttn,u 
hdantau  Sénat, qu’il  voulull  fecourir  la  chofe  publique,  6c 
terminer  celui  qui  atenroitde  fe  faite  tyran.  LeConful  lui  ref- 
pondit  doucement,  qu’il  ne  commenceroit  point  à vfer  de  for- 
ce ni  de  main  mifc,&  qu’il  ne  feroit  mourir  aucun  citoyen  qui  ' **  • 

n'cufl  ellciugé  premièrement  & condamnéimai* que  fi  le  peu- 
’■  pie  feduitou  forcé  par  Tibetius  ordonnait  chofe  aucun: 

•t  fuR  contraire  aux  loix  , qu’il  ne  le  rcccuroic  ni  ne  legarderoft 
poiar.Nalïca  adoncfc leuant enflolcre , Puisdoncquc  le  fou-**»?*!  Mi. 

■ ucrain  magillrac  ne  fait  conte  de  (ccourir  la  chofe  publique, nh & tutcuth 
^ ceux  qui  voudroncconîeruer  l’autorité  des  loix>  qu’ils  me  fui-  J*nrdeut  »•»»•/" 
. uenc.  Ayant  dit  cet  paroles, il  cira  le  repli  de  fa  robedelfusfa^" 

,6c  s’en  alla  droit  au  Capitole,  6c  ceux  qui  lefuiuircntes»-^,  " ^ 

**  terci  lièrent  tous  leurs  robes  à l’çntour  de  leurs  bras  , chaf~V«,*»r*<^j’.ir*i« 
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/„  fr. mj,i,  co (’.'l ) ' " •*  rcu  ,lc  8ens  S.J'  ' . " j-  -ue  c'eftoycnt 

vunc'niUf'i'-  , etc|,pc,fünnaRe*pourle$ariefter  , a çaule  que  c 7 
t"».  l ; pins  dMM.cs  & les  plus  notables  Sommes  Je  »•*  v.Ue. 

monde Jcuaut  eux  , 8twco*r»ba«x Je 

^M^teraescæs 


6 


piuplt 


ifc.  n.r  fonlovctit  les  vns  les  autres  3»x  pieu*.  ^ v 

;«« . uo«m  a.  i v*'r»"  * *rS££S£L  te 

Z Jn  allant  prenoVent  en  leurs  maKtt  les  elclars& 

■■  *>Ç  «»s  •!»•<•  Woi.  .il  y 

ttm h*bil*  q**  lui  donna  d'vu  pied  de  fctle  fur  la  tefte  .WwewwtMPH 
>•*  *""*•  S fui  donne  par  Luc, us  Rufus.qu,  W«««  co™ 

■ ICi  ï'u.ftfairTO  beau  cl,efd’«uurc.llmou»ucn  ce  tumulte 

SSï?r;S*al  w.«  * a.  JE*£“Z2 

tftnft»>i  9«W  JcJ.er|ç^wC‘U.  Ce  fur  lapre  m«  re  . , de/mr.-dopuia 

4,  ™.i  f.it  décidée  auec  morne  & ctuftO'a  deiflnp  K 


fi*>  quand dcd.erjçjncut.  Ce  fur  ta  première  » I'l°  I V defonc.  depuii 
iu,n  *» »../f»*Hortc,qui  fut  décidée  auec  aieonu c ief, jfio-n  ded»^ 
la  i'nuAo  •*  lçs  Rois  en  auoyenc  ct«d  decballez  • « » • ^ nc  . 

&+*Jtt£L&Dt*d*  pata  ant.qnin'auovnrpmnt  efle  lcf  P 


il  l^.vcPoyentpacbccs 
. i. a l’.nirf  . le  Sénat  PoiUt  la  craint 


humain! 
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' s’eftovent  pacUçce  t*oucomcm.  les  deux  pàitsajans  cc 
Utçs.s  cnoyeiu  | . • , rotnmqne.  «ul 

l>nc  à L’autre  , le  Seyzr  P«**c  *_  ' fi  tctnble  qu^Tibetius 

ceiomunc pour  rcucic, ice  Ju  Scnat.. - M ^ 

. mclmcicull  alots  facile  ment  ce- c s i s J piuftolkxuil-il  ce- 

Pr««.Vrr/^u.ïamiabic jr.«,yc  de  ie?°JJ ’ defaiai  «oukcrfois  ru« 

fuffens  aller  p r^oyc  de  ..  l>entoUrd, 

fpts*  •nvt* . perfonne  ,<  car , 1 y P . ..Mats.  iU  fcmblï 

^v.kùn<Jtj,r*  * . J trois  radie  hommes  du  peuplc^u  J 

^^^ÆcSc^ciofpiratipIr  fut  cxntutcc  à rencontre  de  lui  . pl« 

que  e P lui  portoyent  les  nch.s  , p 

jiw<.»«»«««f*.par  la  1^'°=  & ra  curn  ^ lf-lannvei,t;.&  iupofoycnU  k| 

qui  lu  vtulcit  noax  les  autres  ocafions  q n -n  -allcffuct  la  cru-  Lt 

Lrtfnntte  de  lui  . en  p.cuue  tîcquoi  en  peut .atiej-iet  W 

Jrur mhumuni  , inhumanité  dont  ils  Tletcrtt  comte  fon  cotp  *k 
' S*  pcrmcttic-  à Ton  fictc  , 
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rcguit , de  l’enleuer  pour  l’enfcoetir  de  nuîéï,  ainsîeicttercnc 
auec  les  autre»  morts  dedans  la  riuiere  > encore  ne  fut-ce  pas 
tout  : car  de  fes  aibis , ils  en  bannirent  les  vns  fans  y garder 
forme  de  profez,  & firent  moutir  le*  autres  fur  qui  ils  peurenc . 
mettre  les  mains,  entre  lefqucl*  fuc  occis  le  thctoricien  Dio-  Latrua*U4t- 
phànes»  Si  vn  Gaiii$  B;Ilius  qu’ils  enfermerait  dedans  vn  ton- 
nciu  aUccdcsferpens  & vipères, & le  firent  en  ce  poio&  mou  ^L.^^*** 
xir.  Blnlfius  tfcCumcs  fut  mené  deuanr  les  Confuls  qui  l’in-  r 

terroguerent  fur  cè  qii’s’efloit  fait:,  il  .leur  confefTa  franche- 
ment qu’il  auoit  eatecthé  tout  cc  que  Tibcrius  lui  auoit  com- 
mandé.  Et  comme  Nafica  lui  demandaft  , Et  quoi,  s’il  t’euft 
commandé  d’aller  mettre  le  fru  au  Capitole  ? il  refpondir,  que  , 

Tibetius  ne  lui  cul>  jamais  cdrnrbànîc  vne  telle  chofe.  Et 
comme plùfieurs  autres  par  pfuficurs  fois  rccoupalienc , lui 
demandaus.Mafs  s’il  te  l’euft  commandé?  le  l’cuflV.refpondir- 
il,  fait:  car  il  nemel'euft  point  commande, s’il  n’cuft  cité  pro- 
fttablc  pour  le  peuple, toutesfois  il  fe  fauna  lors.Sr  depuis  s’en 
fuit  en  A fie  deuers  Anftonicuc , les  afaires  duquel  ellans  rui  mamattHr 
ne*  il  fc  tua  Iui-mefme.  Au  demeurant, le  Sénat  pour  conteo-  «uUit, 
ter  & apaifçr  le  peuple  de  ce  qui  lors  fe  prefcqroir,  ne  s'qpofa 
•lus  au  departemenr  des  téîrès  publiques  , ains  lui  permit  de 

V . ‘ .*»  Ji*r ■<  • 1 .-n.  -C 1 . v..  J-  TL 

trais,  afr<*~ 

venue  la  HHC  i-icinia  curnc  mariée  a ujws  v»i*v  v>>  i.>iii  viKnJrt l**?)'1' 
qiiç  torneli'us  Nepos  dit',  que  ce  licfut  pas  la  Wlellç' Gta'flbs^^»’^  * 
que  Gains  efpoufa  , mai»  celle  de  Brutus  qui  ttiofnpha  deîy,„ 

ST  ^ - 8 *—  _ A - — Aa  A ^ lr  1 4 ni.,,  AAaâ  la.  K fl  A />  PI  A flfl  fil  1 ▼>  /■  f O I fl  It  a * _ . va  ....  a a.  “T  a 


Lufitapjehs  : .tqutesfoisb  plupart  des  hiftoriens  la  met  a i n fi .*/<**, tran»St 
qqc  oiisTç(cxîuohs.  Mais  quoi  ^u’jl  y euft  , le  peuple  eftoithi/W«»r  tvn* 
tréf  qialcpntcht  de  ceftc  ’mott,&  ypyoit-on  euidemment  qu’il 
ne  cerchoit  St.n’atcndoit  que  quelque  ocafi.on  pour  la  venger»  , 

& défia  menaçoit  on  Nafica  de  l’en  apellcr  en  iufiicc.  A rai- 

fondequoi , le  Sénat  craignant  qu’il  p’çn  euft  afairc,  ordonna  neiemtnt 

fans  qu’il  en  fnft  autrement  befdin.de  l’enuoyer  en  Afîe:  c»itftrt aimant f» 

le  rorqiqup  peuple  ne  diflimulou  pçint  fa  mal-vueiUance/»r«^;‘>'»<9“*- 

quaodil.lc’rcncontroit:  ains  s’irritoit bien  a>grcmenta^cn5on*lj^^)^.« 

tre’deiui,  çn  l’apcllant  tyrap  fie  meurtrier  , «communié  ^fintfne/;it,h,m 

maudit  , ayant  fouille  fes  mains  dufangd’vn  magiftrm  f*crcm„ ,*'«»/*•»• »«* 

& dedans  le  plus  fainél.lc  plus  deuot  Si  le  plus  vénérable  tem-y 

pie  quif  :11  en  la  ville,,  tellement  qu'il  fut  contraint  de  fortir^** 

de  là  ville  , combien  qu’il  fuft  obligé  pour  le  d.eu  de  fon 

défaire  les  principaux  Sipl^s grands  fscrihces  , a caule  uu 

eftoit  le  fouucrain  Pontife  : dt  allant  hors  de  fon  pays  er 

raat  , fans  honneur  & auec  grand  travail , & troublé  d enïen-  (•/•»»< 

dément,  il  mourut  bien  toll  apres,  guercs  loin  de  la  ville rut/ifr»»** rn- 

H 4 
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de  Pergam'tm.  Et  ne  fc  faut  pas  rsbihir  fi  le  peuple  haifioit 
an  fi  fort  Ntfna , attendu  que. Sci  pion  T Africain  mefme,  que 
le  peuple  Romain  auoir  autant  Si  plus  aimé  qu’il  ne  lit  onques 
aunquitfTtu  autre  homme, & plus  rudement  .e«cnidi  perdre  detout  point  . 
tient  ht  «éfrs  & l’a  mou  r Si  bien  vbeillarce  que  le  peuple  lui  portoit  , pource 
tnenrtrrs detefla  qu’cftinrau  fiege  deuant  Njmanec  ,,  quand  il  emçndic  cefte 
êu,  mentent  Ji  ^01t  -j-.ber  usai  prononça  tout  haur  ccs  rers  d’Hbraçre: 

§}*e  de,rorm*u  autanttn  puiffeM  prendr» 
hm* nie.  Zt  qui  voudra  telle  chtfe  entreprendre.  Tl,, 

Auec  ce  qu’en  plaine  aflemblee  du  peuple  eftapt  interrogue 
pat  Giius  & par  Fulmus  qu’il  lui  lembloit  deeefte  mort  de 
Tibetius,il  fit  vnc  refponfc,  par  laquelle  il  donna  àentenaie 
que  les  aénons  du  defunél  ne  lui  plaifoyent  point:  car  depuis 
ccli  le  peuple  le  rabroua  Si  loirompit  ie  fi!  de  fon  propos  quad 
il  Cuida  harangu*  r:ce  que  ramais  au  paraoâr  il  ne  luiauoit  tain 
& lui  aulfi  (Haïffa  aller  à la  colère  , iuCqucs  à dircdes  paroles 
iniuncureyiVaffillanrc  du  peuple. 

vi .tlne/tpeu  A v rc^e  Gaiu'  G’accus  du  commencement ,ruft  ou  pourçc 

hu* à l'hêt'-m',  qu’,l  crafgntft  les  ennemis  de  Ion  fru  frété  , ou  pource  qu  il 
rtl'l*  ccr,  haft  les  moyens  de  les  faite  encore  fins  haïr  au  peuple, 
tunnel  rem.  ,,,  tCmps  fsns  hantçr  la  place  eu  publie, & fc  untlàn* 

»rTÀtn>U»t  xren  ciureprendie dedans  fa  msifon, comme  perfonne  conten- 
tfuife  m.nfiu  rc  de  fc  reou  ball'ement  , & qui  dr  lors  en  auanr  je  deliberoit 
«MtUtrmpt.  Tiuieà  loi  petitement  (jaiis  plus  s’entremettre  d <luc‘- 

4-  f.ru  ,nPu  eo  dc  fo,te  qu’il  donna  ocaftonà  quelques  Vos ; de  peb- 

ZZTffif  f"  * <*» -)“■«  o-JPro«uoir  foi,,  , a.n,  ..o.u QU  <m4»> 
les  leschofcs  que  fon  fttic  ,o»Jt  rrifrsen  maucmaiiile  ol 
leur  [ntt  dr  dt~  encore  lors  bien  ieunc  ^ parce  qu’il  anoit  ncui  ans  entier 
mmtr ÀTtfnù.  moins  que  fon  frété  Trbcrius  , lequel  n’auoit  pasenCoretten- 
re  ans  quand  il  fut  tue:  totitesfois  auec  lç  temps, il  commença 
- petit  â petit  à faire  cogno'ftre  tes  mœurs  Sc  fi  oaturc.  qui  n e- 

floyenr  amies  des  dcbccS  pi  de  ^icfTe  , ni  fuicrtrs  a pUifir,  & 
iro  ns  à la  conuoinfe  d’amaflerrainss’excicitou  al  éloquence» 
& en  faifijitprouifion  comme  d’ailes  . pour  puis  apres  le  terrer 
àux  afaires  de  la  chofe  publique , de  forte  qu’il  eftoit  tout  eu i- 
denrque  quand  fon  temps  fsioit  un'J  ijoechommeroirpas. 
y4  Upumitre  Car  comme  l’vn  de  fes  amis.nommc  Vcftius.cutt  efte  appelé  en 
iuqjcc>  prit  la  charge  de  fc  défendre  en  iugement  : auquel  le 
Hotmel'  Tep.f  • cupl:  ^mftant  creflaillit  & fur  tout  raui , en  manière  de  dire,' 

<•« '*  * •*« 81  f“‘ 

bien  dilant,  que  les  autres  ctatcurs  ne  fembloyent  qu  entans 
Vm  m fchjnu  auprcsdeluî.  A l’ocafion  dequoi  les  riches  & les  nobles  com- 

ttnftitmc  trtwï-  mtucétent  derechef  à entrer  eû  vne  nouucllc  peur,&  murmu- 

rovcnc 
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roycnrdeliafort  entr’e  uz  , qu’il  le  falloir  bien  garder  qu’il  ne  Ueùtmtmnt 
paruinll  à i’ofice  du  Tr  bunat  du  peuple  : &aumt  de  fortune  9 U,u,fr  (Hm* 
qu’eftant  elleu  Qu*fteor , il  lui  éfeheur  parle  fuit  d’aller auec 
le  Conful  Oreftesen  l’iflc  deSardagne  » dequoi  les  ennemis  drftinmrir. 
fiirenr  bien  ioyenx  ,&  lui  n’en  fur  pas  marri  , comme  celui 
qui  efto'ic  homme  dt  guerre  , & non  moins  excrcicé  aux  ac- 
més qu’au  plaider  & à l’cloquence  : loint  au/Tî  qu’il  redoutoic 
encore  à la  tribune  aux  harangues  &«icntremifc  des  afaires,  & 
nean;moins  ne  pouuoit  du  tour  relilfèr  à la  volonté  du  peuple  L’hemme  rfi  bit 
Se  de  les  amis  qui  l’y  apelloyent  : an  moyen  dequoi  il  fut  bien  eufeitft  tirer 
aife  d auoir  ocaiion  légitime  de  s’abfenrer  pour  vn  temps  de  /#^  **  * **,! 
la  ville  en  faifant  ce  voyage  , combien  que  plu(î»-urs  foycnr  £****• 
d’opinion  que  ceftui  ci  eiloit  encore  plus  populaire  & plus 
ambitieux  de  la  frueur  & de  la  bonne  gnee  de  la  commune 
que  n'aiioit  cfté  fon  ftere,  toutesfoi»  la  vente  eff  au  contraire: 
car  il  fat  conduit  plus  par  contrainte  au  commencement  de 
fon  entremtfc  des  afaires  que  par  jugement  ni  de  proposdcli-  L'hemmenepeut 
beié:  Si  eferu  l’orateur  Cicéron, qu’il  auoit  rcloludc  fuirtou-  emurf*3*fli 
te  adminiliraiion  de  magiHrar«& de  viure  perfonne  priuee  en  ce  4 "* 

paix  & tranquillité  : mais  Ion  nere  lui  apparut  en  fonge  > qui  { ^',1 
i’apHJat  par  foo  nom,lui  du, Que  diferes-iu.mon  fiere?  lln'cft  4-f.ut, 

poflîble  que  tu  puifl'esefehiper,  pource  qu'vne  mcloie  vie  S:  «’•»*“ .ont [.■/>* 
yncmefme  mort  nousdt  àtousdeux  predeltir.ee  pour  auoit lmi T.4*| 

. procuré  l’vriliré  du  peuple.  Eftant  doriques  Gaius  aniueen  '^^"d-uîxrtm 
Sardagne  , il  y lit  voir  toutes  les  prcuucs  qu’vu  homme  faurou  ttmtt  ^hofri,  & 
faire  de  là  valeur  » & fc  montra  plus  vaillant  que  nul  autre  des  4ttnUtep*tjîHr 
feunes  bommmtj  de  fon  aage  encontre  les  ennemis,  plus  iufte  mnt 
entiers  les  fuiers , & plus  obeilTanrenuers  loo  Capitaine  , en  v'Ji,H  *H  r‘^"' 
honneur  qu’il  lui  rendoir,  & en  bien- vueillancequ'illui  por  Yîwi. 

toit , mais  en  tempérance , fobiicié  & tolérance  de  labeurs.  il  fe  eu  l’^pprX 
furpalTa  ceux  mefmes  qui  cftoyentehcorC*  plus  aagez  que  lui./*  triinatu.tr 
Or  fut  d’auenture  l’hiucr  fôft  fafeheux  & maladif  en  Sarda-  *"pr*f>n  en  » 
gne,  & manda  le  Capitaine  aux  villes  quelles  éuifent  à fout-  P*’*»»*»""***; 
nir  quelques  vertemens  pour  les  foudards:  mais  elles  enuoye  ,*\rU 

tenten  diligence  i Rome  fupplier  le  Sénat,  qu’on  les  excm 
ptalt  de  celle  chargc.Le  Sénat  trouua  leurs  remontrances  rai*  dteb»l:p**  m 
fbnnables , & efcriuit  au  Capitaiae  qu’il  trouualt  autre  moyen  *■  (** 
de  rcucllir  fes  gens.  Le  Capitaine  ne  le  poUuoic  faire  auitc- 
tnent»  parquoi  les  foudards  cependant  enduioyent  beaucoup  f,, 
dcmal:  mais  Gaius  alla  lui-mefme  par  les  villes , dr  leur  aile- 
gua  tant  de  belles  taifons  , que  d’elles-mefmrs  elles  en  en- a}ài‘ Umetttret 
boyerent  & feconrurent  le  camp  des  Romains  i ce  befoin:  l» 
ce  qu'ayant  cité  raporté  à Rome  , on  interpréta  incontinent lu 
que  c’elloit  vn  commencement  de  gaigner  la  bonne  grâce  ,,m 
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du  pcu,-lc:cc  qui  donna  bien,  à penfer  au  Sénat.  Là  deffus  ar- 
me pt*  q*au  riucretlC  d’Aflique  des  aenbafiadeuss  du  Roy  Mycipfa  , lel- 
p«rMuani  '-,,r«qUCjs  dirent  que  leur  mailire  en  faueur  & pour  l'amour  de 
de  ,i,Sar  Gaïus  Grâce  us  auoit  enuoye  des  bleds  a leur  armée  en  Sar- 
d*f»t  menprent  dagne  : donc  les  Sénateurs  fiirent  fi  defpits  qu’ils  chafTerenc 
comir  n vnheto  j-j  ambair.idcuis  hors  du  Sénat , & ordonnèrent  qu’on  ycn- 
m'eft  heurm*  upyCioitd’  urtes  gens  de  guerre  au  lieu  de  ceux  qui  y eftoyent, 
5<*i tadtnnea  n,]|;  qUC  q c;tts  „ demeureroit  tou fiouts comme  fon  Capitai- 
n thtfix  cù  ti  ne,  liifans  leui  conte  «fie  Gaïus  y demeureroit  aufli  pour 
peut  profiter  Un»  Q.iarftcurrmais  lui  ccs  nouuclics  ouïes, monta  incontinent  fur 
fiermmt.  qu’au  mI  y s’<n  retourna  à Rome  en  colore.  Quand.  09  le  vid  ainfi. 
trutraiTc  t’tft  de  ictoui  à Rome  côtre  l'efperancç  de. chacun, d cnfutblafmc, 
7,luuX?r  non  feulement  par  fes  ennemis , mais  aplTi  par  le  commun 
c»af„re,.»Htl  peuple»  à qui  il  fcixibla  eltrange  qu’il  s’en  fuftrcucnu  auant  le 
»>  aqae'fitut  Captiainc  duquel  il  dlou  Q^xlteur.  Dcquoi  cftatu  accusé 
tude.rtvpement  n[  deuaut  les  Ccnfcurs.il  demida  audience  pour  s'en  ioftifier:. 
det-;le.it,t:s&  rci'pondq,  tenuerfa  tellement  les  opinions  des  efeou- 

77 i* 7", 77  tans , qu’Ü  n'y  çiu  celui  qui  ne  ingcaft  qu’on  lui  auoit  fait  va? 
Gf*  q*‘iLifa ^trefg'ând  tort  : ç*ril  monltia  qu’il  auoit  efte  douze  ans  à la. 
ia^u  rr  & gaçrre  là  où  les. autres  u’citûyeni  contraints  d'y  aller  que  dix,. 
t» mirèrent  det  ^ nu’d  aooit  demeure  Qujtfienr  aup.tçs  de  fon  Capitaine 
afcxr-sjxtrn  .j^fp^ce  dé*rois  ?i)s,  là  où  1,»  loi  lui  pcrrnqttQÙ  qu’,au  bout  de 
s’en  pcoitretoornet  : -&  que  lui  fcul  de  tous  ceux  qui  a- 
plrmÇ'  uoyaot  elle  à.ccfte  guçuc  auoit  porté  fa  fiourfe, pleine  & l’a-; 
leffuuèrnemit,  unit  rapprtec  top<e  vifidc  , là  où  les  apties^y.aus  beu  le  via 
ifa  1.u*jiy . y auo.y.ejit  ponc  dedaus  les  bartou  , 4cs  auoyent  depuis 
Flc»bs «tardent.  Peptii*  on  le  voulut 
M»7,r.}eaufe  cncqre  cliaigerd’auoir  elle  <x>nfc«tant  d’vue  confpiracioiwjui. 
de  la  unit  <U  s’eltoMidélcoVU.Citfi^.1^1^  dcFregcP.cs  : mais  ayant  cfacé. 
fon  frère.  tQ  urfiyrpijo»  n a Pur  iuûifié  de  tout , il  fp 

tard  à drm-Midefiii^PWqw  lo^icc  dp  Tt.ibunac  du  peuple, 


t^âdairtmu,Ur’  talic g;  ns  popr  allitàer  a fon  cleélion, çr.  fi  grand  nombre  que 
pluficuis  ne  popnoyept  pas  trouât  à,  b&tj  .«  eftaot  pas  la 
Çitfptér  tnnt-  pUcc  du  champ  de  .Mats afit z fpacit  u,;c  pour  contenir  vnp  fi 
r».  grande  mukitnde  du  pçyptc.Uy  d»  a»<nt  qui.  dçnnoycnt  leurs 

' , ' TOix.dc  delfus  les  eouucuurcs  6t. les  tuileî  des  roaifons.  Sine 
En-onynu  rne.  jeot  ic$  nobles  forcer  d’autic  tbolc  la  volonté  du  peu- 
oû't leTeuple"  pie  , pi  tabatre  de  üefpctancc  de  Garu?  finOn,  d’autant  que 
f<  efpcrant  cllrc  le  premier  Tribun  , il-fur.declaré  feulement  le 

tnr  tout  et  ete-^  quatrième  : mais  fi  toft  qu’il  fut  inftaîé  en  fon  magillraçi 
“ »'•  il  le  trouua  incontineut  le  premict  , pource  qu’il  eftoit 

> autant? 
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«tirant ou  plus  éloquent  que  nu!  antre  de  fon  temps, & auoir  le 
fuict  d'vn  accident,  qui  lui  donnoit  la  hardietle  grande  de  par"  ntirl 
1er,  en  déplorant  la'morr de foiY  frere  : carde  quelque  ifist'cre  i- r.«i'>s- 
qu'ri.  parlait, il-faifoit  toufionrs  tomber  laleJnopos’.louTramc-  <•<■/•* 

nam  en  memofreles  chofes  partecs,  Sd téiif  mfrttab? deuarte  les  w ■’  ",/ 
yîùxlcs  exemples  de  leurs  altceftrcs  , qui  auoyi'n'c  *hcïehn.>'  * 
ment  fait  la  guerre  aux  FalifqOcs  ; à cau(é  d’vn  GenuciMs  1 r:  ^,MrifUtr 
bun  du  peuple,  auquel  ils  auoycnt  dit  inntie,3t  coiidatnnCicn'  , t? 
à .mouTtr  vit  Cains  Veturius  , à çaul^que  lui  fèul  n’auoitpaseW»  *«*»'«• 

▼ oulpceder&  donner  lieu  à xuTnbun  du  peuple  palTnn' par 
la  place  : là  où  ceux-ci,  difoit-il.  eu  vofltc  picicnee  & deu.iùt 
▼os  yeuxonc  alfommé-i  coups  de  baftotrTibcrius  mon  fre'C^  ">fa- 

& en  ont  trairre  le  corps  mort  depuis  lemont  du  Capitole  l'frf  l'!t  4 'om 
toute  la  vilje,  pour  le  irtter  en  la  nbiere  , S quand  & loi  otu 
•ufli  cruellement  occis  mus  ceux  de  les  amis. fur  qui  ils  ôiît  peu  ét'ul!„t  cafi- 
mettre  les  mains,  fans  y garder  aucune  foi  me  de  luflice:  Rue- 
anrmoins  par  la  conftume/ilc  tout  romps  obloruc#  cil  t'Cde  vil-*  „ - 

le d<*  Rome  vquand  quclqu’tn  eft  Seule  de crinK’ capu;l  , fc  . v 

qu’il  faut  de  Icfrotuiçr  à lVflignairon  qui  lui  * '■lie  donnée, 
encore  enuaye-oli  le  marin  à l'a  pOifcce  de  ton  logis  vue  trom-  . t 

pçttæj  pqur  ledbminer  à fon  de  irohip*:  d/'cwtnpjrdirra  n ont  ri  ,r„,  h 

point  les  ui^ésucouihimé  de'b'ct>tni,an'U3*vq‘*r  celle  ccrtrrto-  t 

nie  n'ait’èfté-prcmiicrcmertt  obftruee  v<  f’iiit'Wtipredeceltpùri  » *.  _ • 

ont  êlbé  Vetcnus  3:  referuez  là  où  il  a efté  speftietn  de  la  tntte 

d*tn  citoyen  Romain.  *•'*’”  *.M # vnnmtU 

AY-ÀiNT  donc  Gaius par  rel»  langages  premièrement  emeu  * ^ 

itvnevoixfoite  & puisante  à merueiHcs  ,tl„jL  (lr  u 

î 1 . ,/xâ.  - A,,  i ^flt* t a va  ii  is  r,  , , c < w,  / J 


tn 

Jen  ■ 


lo-pstipie vcat  iiauoitp t-  . . v . , ,r~? 

H propoft  deuitloix;  la  prernie re,Qne  celui  qui  auroit  vue  nos  !}Ht  dijb-'it  4 
cftcdopolé.d'au«UR*iîi2giltTar  pai  le  peuple, ne  fuft  plus  capable  reetv^é"-- 
d’en  pnuuoit  tenir  d’jutrc:lad‘ee<;ndc, Que  fi  ouelquemagittra.  ' s *rJc: 
auoit  henni, aucun  ci(ojrcn,la*s  lui  auoir  prcaiablcmct  f-u  loti  y; 

•procès , le  tugemcnt  Cala  couoiiüuce  en  apauinfl  aUpfeup!  ’*f.iu -ur.  à- 
ïJefijuéllcs  loax.la  première  notuit  d'infamie  eu  idc  ment  Oètr-  ,„„iftrr  fie  en  ■ 
uius  ï que'Trberaus  auoit  fait  depolcr  de  fou  Tribunal  pat  ;i  ^ 

peuplerai  l’autre  touchait  Poptliusdequcl  eftanr  Prêteur  audit  ^ 

hannües  »mi*deTiberius,au  moyeu  dequoi  îf'n’àtendit  f> /,  ,‘9  , 

l’illuèdaSugement;,  ains  s'en  xi  1 a Volontairement  en  exfl'r.ors  éL'vn  hêpr.'-f 
de  i’Iiaüe.  Mais  quant  à la  premierr,  lin  meiiuc  la  reuoquxdc-  fautent  t t ■•  •• 
pub.difanz  qot>lqlennou  OdaaiBsaux.prieres  dé  fa  nicrct  oT-  dn»tt  o 
relia, qui  i?en  auoit  requis, dom  le  peuple  fat  bien  aife,&  In  n:i  ” 

otroy  ijhonnoixfit  cefte  Dame  non  moins  pour  le  rcgaroxle  1r  s 
-en fans , qii#  dc-Soipion  foQpetevpourcc  que  dcpuisaya'nt  rait 
dicllcr  vue  ftatuedecuiutc  enlbn  lionucur  » il  y fit  meure  &. 
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grauer  cefte  infcription  , Comsliamcre  des  Gracques.  On 
trouue  par  efcrit  plufieurs  propus  affez  afcrtcz  , & (encans  trop 
Ion  vulgaire  plaideur, que  Gains  dit  en  fa  defenfe  contre  quel- 
qu’vn  de  fes  ennemistcomme  quand  il  die,  Ofes-tu  bien  raefdi- 
_ <*  re  de  Cornelia , celle  qui  «enfanté  Tibcrius’Ec  rftant  celui 

tZfiïh!*.  t1U‘ C?  auJoit  ?cfdil  fufPca  * noté  du  P«hé  de  Sodomie  : Sur 
y tnt  lutine  cluo,»‘ul  d'f-il.prens-tu  la  hardiellc  de  te  comparer  à Cornelia? 
tndit  mtre  la  as_tu  enfanié  comme  elle?  Et  toucesfois  il  n’y  a celui  dedans 
Mira  fi  J, cm  Rome  qui  ne  fâche  qu’elle , qui  cft  femme , a plus  longuement 
‘'mut  Z*  V * *inS  h°nime,que  roi  qui  es  homme.  Ainû  eftoyent  piquans 

a,gjCSie*  r.rf1t*.‘ic,?ara*  :„car  r,n  cn  Pou,r.oit  e*t«ire  beau-  . 
Cr  maïtft couP  de  lembubles  de  fes  eferits.  Au  refte , il  mit  en  auanc  de- 
cinj  tr**nn.m  puis  plufieurs  loiz  pour  augmenter  la  puiilance  du  peuple , & 

<u de  Gaine,  m diminuer  celle  du  Sénat  : l’vne  fut  touchant  le  repeuplement 
pUtî-  '"*/*  plu^eurs  citez  . par  laquelle  il  diAnbuoit  toutes  les  terres 

<U  Un-  f,°ra:liunes  a.ux  Pi,M,res  citoyens  qu’on  y enuoycroit  habiter: 
taiti  du  Sénat , * aucrc  portoir  qu  oh  donnaA  les  habilleniés  au*  gens  de  guer- 
netartmtHi  U rc  aux  dcfpens  de  la  choie  publique  , fans  que  pour  céla  leur 
dern.ae  , /.*  fonde  diminuait  lerien,  & qu’on  nepeuftenrollernireceuoir 
'•niZ  u * ,®"dc  c'toyen,qui  n’eult  dix  fept  ans  partiez  pour  le  moins. 

tnenjirt  q*‘vn  VueautrÇ  dounoit  pareil  droit  és  élections  des  magiftrars  à 
frfinnaie  tU  £0US  les  alliez  & cpnfedirez  habitans  pat  toüte  l’Italie,  qu’aux 
lient,  & 9»««  propres  bourgeois,  manans  & habitans  dedans  la  fille  de  Ro- 
auttritt  en  vne  ibç  mefme.  Vue  autre  taxoit  le  pris  bien  petit,  auquel  fe  diAri- 
fZre  beaueZl  ^uolt  *c  hlcd  au  panure  peuple  : vne  autre  apattenoic  à L'in  Ai-  * 
debtifr  de  mal  tu,,°jT'dc  ceux  qui  pourroyeht  cAte  luges  ; par  laquelle  il  rc-  . 
fitan  te  à tranc‘’oit  beaucoup  de  la  prééminence  & autorité  du  Sénat, 
fi*  t*HT  tntlf  pource  que  paiauanc  les  Sénateurs  efteyent  feuls  iuges  de  tous 
**"  procès , à 1 ocafion  dequoi  ils  cAoycnt  grandement  honnorez 

& redoutez  du  peuple  & des  Chcualiers  Romains, 3c  lui  y aiou- 
fioit  trois  censChcualiers  Romains,  autant  comme  il  y auoit 
. de  Sénateurs  , & fit  que  les  iugeraens  de  toutes  caufes  furent 
communes  entre  ces  lix  cens  hommes.  En  faifant  parter  cefte 
loi, on  dit  qu’il  obfcrua  diligemment  toute  autre  choie, & mef- 
mement  ce  p.ointt  , que  là  où  cous  les  autres  hartngueurs  en 
prefehant  le  peuple  le  tournoyent  deuers  le  palais  auquel  fe 
tenoit  le  Sénat  > & deuers  l’eridroit  de  la  place  qui  le  nomme 
Comitiumdui  au  contraire  commença  lots  p fe  tourner  en  ha- 
ranguant au  dehors  deuers  l’autre  bout  de  la-place  . & depuis 
vntfimfle  ttn  tem?%la  l’oblerua  toujours  foigneufement , fans  iamais  y 
hnanet  à- fit*  ^a,Air , en  quoi  faifant , pat  vn  petit  dcAoucflc  changemcnt  de 
*•  fnte  enfeu  regard  feu!emcnr,il  remua  vnetrefgrandc  chofe;car  il  traosfe- 
k.attt*mffïmtn  ra.par  maniéré  de  dire  , toute  la  force  de  la  choie  publique  du 

Sénat 
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Sénat  au  peuple,  en  tendant  le  goiiuemement,  qui  Ÿ***u*nt  &*' 

eftoir  en  la  main  de  la  noMeffe,  entièrement  populaire,  par  en- 
feigner  aux  orateurs  qui  propofoyent  les  matières  eu  public, 
que  c’eftoir  au  peuple  où  il  faloir  vifer  , & là  où  il  conuenoit/.**. 
s'adrelfer,  & non  pas  au  Sénat.  Mais  ayant  le  peuple  non  feule- 
ment receu  6c  aprouué  fa  Loy  touchant  les  iugemens  , ains  lui  Lt  de 

ayant  d’auantage  donné  pouuoir  de  choifit  entre  les  Chcua  ‘J™ l* 
liers  Romains  ceux  qu'il  voudront  pour  eftre  iuges , il  le  trou  ^*,1' fjf  ,f^jÜ 
uaauoircn  main  vne  puiiTancc  abfoluë  > par  maniete  de  dite,  m»cr*tie  t*mm 
tellement  que  le  Sénat  mrfme  rcceuoit  confeildelui  :aulfi  lui im<nte mtruaU 
coniéilloit-ii  toulîoursêc  lui  mettoit  cnauanc  chofcs  aparté- 
liantes  à fa  dignité. comme  fut  entre  autres,  le  decret  qu'il  pro-  ét 
pofa  touchant  quelques  bleds  que  Fabius  Viccprcteur  auoit 
enuoyez  d’Efpagnc  , qui  fut  trcliufte  Sc  trcftvmnorable  : car  il 
fuada  au  Sénat  de  faire  rendre  te  bled  & en  renuoycr  l'aigcnt  . 
aux  villes  & coramunautcz  qui  l’auoyent  fourni , & quand  6c 
quand  d'en  faire  vne  reptimende  à ce  Fabius, pouicc  qu'il  ren- 
doit  l'empire  Romain  odieux  &infuportable  aux  fuiets  d’ice- 
lui.  Ceftc  propoûcion  lui  engendra  grande  gloire  & grande 
bien-vueillanre  ésprouinccs  fuiettes  aux  Romains.  D'auanta-  ~4*trn  #r4««. 
ge  il  mit  en  auant  plufieuisrcpcuplemens  de  villes  détruites,"4""'  à-  MUt 
défaire  pauer  & acoufttcr  les  gtands  chemins  , & baftir  de  '**- 

g'ands greniers  pour  y faire  prouilîon  & munition  de  bleds,  *#/â 

de  toutes  lefquelles  ceuures  lui-mefme  entreprenoit  lâchât • ttKteH.n*ed**e 
ge  & la  fuperinteodance  de  les  conduire  à chef  , ne  fe  lafTant  «• 

point,  pour  trauail  qu’il  euft  , de  prouuoir  & donner  ordre  à Um 
tant  fie  de  fi  grandes  entreprifes , ains  les  acheuant  toutes  auec vjj* 
fi  grand  heuréc  (î  merueilleufe  diligence  8c  promptitude, qu’il  u™/e„?a»ifÂ. 
feinbloit  qu’il  n’en  euft  qu'me  feule  à faire  , tellement  que  iheni  Ut»  ctn. 
ceux-mefmes  qui  le  hailToyent&quilecraignoyent  , s’clba-  fttlltr  fr  en  car 
hiJoyent  de  voir  comment  il  cftoit  attif & expeditifen  toutes  ***** txtcuur. 
choies.  Le  peuple  fembhblement  s’cfmerucilloit  auiTi  à le 
regarder  feulemenr.voyant  toufiours  autour  de  lui  vnc  tourbe 
grande  d’ouuriers,  mancuures,  ambaffadeurs,  oGciers,  gens  de 
guerre,  gens  de  lettres , à tous  lefquels  il  fatisfaifoit  auec  vne 
facilité  merueilleufe  retenant  toujours  fa  dignité  , enviant  — 
toutefois  de  courtoilie  & d’humanité  grande  , ens’acommo- 
dant  particulièrement  à chacun  d’eux  , de  forte  , qu’il  falfoit 
trouucr  fes  calo.nniateursimporruns  & fafeheux,  quand  ils  al-  imxge  d’vnUr: 
loyeaedifauv  qu’il  eftoità  ciamdre.cn  l’ap(  tllant  homme  vio 
lent  & infupportable.tant  il  fauoit  b. en  gaigner  la  bien-vucil- 
lance  de  la  commune,  eftant  encore  plus  populaire  en  fa  con- 
Ucifation  6c  en  les  aérons, qu’il  n’eftou  en  fes  harangues. Mais 
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au  camp  deba^t  la  ville  da  Nuaiaace  fous  Scipioa  l'Afri* 

cam. 

ut.  -Qv/ini  !"  C es  choies  furent  Élites  paifiblcmcnt  pat  Tiberius  fanfi 
tatin  tits£TMJt  qüe  pCrjonne  luiofalt  plus  aller  à l'encontre:  &qui  pluseft, 
c ie> P"*  il  üt  fubltituer  au  lieu  d'Oâmius  non  vnc  perforine  de  qiii- 
ï/u'ÿ«i  ntfi  uic,a»us  leulement  VH  uc  les  I nuins  Sc  dépendant  qui  s apel- 
petite  lou  Mutiùs.dont  les  riches  9cies  nobles elloyeiu  grandement 
7.Kni,*-.nt  qui  indignez  contre  lui  : Sc  redoutant  fon  ictofllement,  fjifuyenc 
ABMntdtHur*  3U  $cliai  tout  CCqUi  edoir  et»  eux  pour  liti  faire  dcfpit  Sc  hon- 
tc  • cac  *1  demanda  qu’on  lui  baillait  vue  tente  aux  dépens  du 
tondu  public,  quand  il  iroit  par  les  champs  pdur  procéder  au  depar- 
rn.rkciU<n(el*it  cernent  des  terres,  comme  on  faifoic aux  aunes  qui  alloyeric 
■u»i.ni&,x  bien  fouuenr  en  de  beaucoup  moindres  comiruflions.  Ils  la 

CM*onuoufici>  K^J^"crcnt  tü,5t  * P*ar  » & Pour  f*  defpenfe  ordinaire  lui  ta- 
<in  ] loUûc  * aèrent  par  iouif  neuf  oboles , à la  fufcitation  de  PubliusNa- 
dc;ui.  lica  , lequel  fe  déclara  en  ce  fait  fon  ennemi  i toute  outrance 

pource  qu’il  poifedoit  grande  quantité  de  terrci  publique»! 

LtpdpUnM oc  cftoit  fort  mani  de  fe  voir  contraint  à force  d’en  vuider  fis 
fti*t  tud»r,T  jnjjoj.  Mais  le  peuple  à l’opefite  s’enirriroit  & enflammoit 
Te'*r"uf.nt encor  d'auantsge  contre  les  riches:  tellement  qu’eftant  mtfre 
duvitn  & prend  foudaiuement  vn  des  amis  de  Tiberius , fur  le  corps  duquel, 
UcjuftptHrru*  aulfi  toll  qu'il  fui  ttcfpafle , ilaparûcde  bien  rnauuais  lignes, 
•n  »»tu  utur- 1*  commune  acouruc  à fon  enterremenr, criant  tout  haut  qu’oir 
u\ct.  l'auoit  empoifouné  , & chargeant  le  lictfur  leurs  slpaulesal- 

fiiderent  au  feu  de  fcs  funérailles , li  où  fe  dclcouurircnt  au- 
cuns indices  , qui  firent  penfer  qu’ils  n’êftoit  pas  hors  de 
propos  de  prefumer  qu’il  y eufl  du  poifon,:  pource  que  le 
covps  fe  crcua , dont  il  fortit  vnc  quantité  d’humeurs  corrom- 
pues quiefleignirent  le  feu  , de  maniéré  qu'il  en  falutaportcr 
d’autre  , lequel  encore  ne  fe  voulut  point  prendre  ni  brullcr, 
iufques  à ce  qu’oiffuc  contraint  de  tranlportcr  le  corps  ailleurs, 
où  on  eut  beaucoup  d'-faircs  à l’allumer.  Ce  que  voyant 
Tiberius,  pour  plus  encore  mutiner  la  commune , fe  veftit  de 
nnrr  vnc ducil,  S aportant  fcs  etifans  en public  , fupplia  le  peuple  de 
m une.  les  vouloir  auoir  pour  tccommandez  eux  & leur  merc  , com- 

me ia  defcfpcrant  quant  à' lui  de  fon  falut.  Enuirou  ce  temps 
décéda  Attalus  iûrnommé  Philopaccr  , Sc  Ëudemus  Perga- 
nicnien  aporta  fon  teflamcnc  à Rome  , par  lequel  il  mui- 
tuoit  le  peuple  Romaiu  fon  heritier:  parquoi  Tiberius  pout 
toulîours  le  mettre  de  plus  en  plus  en  la  bonne  grâce  de  la 
commune,  niiüncomfnent  caa.uant  va  edit  , que  l’argent 
, contant  qui  prouiendroic  de  la  fùeceffion  de  ce  Koy  fuit  di- 
^,mmtn!cdp**  ftsibué  entre  les  pauutes  citoyens  , aufquels  efeberroit  d’a* 
dur  4 'va  ««/Muoir  parc  au  departement  «des  terres  communes  , pour  eux 

meubler' 
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meubler  8c  Ce  pouruoir  des  chofes  rtcccflaircs  à labourer  la  •**>/•  Pf*t 
terre.  Au  demeurant  quant  aux  villes  qui  cftoyenc  du  i<’v  '*"r"'r  *"*'  Æ 
aume  d Atialus , tl  dit  qu  il  r»  apartenoit  p<*mt  au  Sénat  o cn9«.„  (,ù: & 
rien  ordonner  « & que  c’eltoir  â faire  au  peuple  à en  dilpoicr,,,^^:,,,/,^ 
& que  lui-mefme  le  propofe'o  t.  Cela  fut  caufc  de  le  fa  rc  Ut». ySW/wrn* 
encore  haïr  d’auantage  du  Sénat  , Scycurvn  Smatcur  nom-*"  Wf"r*,V/* 
nié  PmtipeiuS-,  qui  Ce  ietranten  pieds  dit  qu’il  clloitprochain^'4fB:^''‘|"^ 
voifindeTtberius  , 8c  que  pour  ce  voifinageil  fauoit  comme  dr*rnd,  hJnti 
le  Pct’gantrnien  Eudcmus  lui  auoic  donné  vn  des  bandeaux <u 
royaux  du  Roy  Airains,  auecvne  robe  de  pourpre»  en  lîgn 
fiance  quM  deuoit  vn  joureftre  Roy  de  Rome  : & Quincus"'"  ^ 
Mctcllus  lui  rcptocha  , que  fon  peie  eftant  Ccnfeur , quand TAtt*n,‘ 
les  Romains  ayans  foupé  en  ville  retoumoyent  apres  lou- 
per en  leurs  maifons  , ils  elieignoyenc  leurs  déclics  & flam- 
beaux , de  peur  qu’il  ne  fcmblaCt , fi  on  las  voyoic  retourner, 
qu'ils  dcmouralfenc  trop  tatd  és  compagnies  6c  esbanqueur, 
là  où  au  contraire  , les  plus  fcditicux  8c  plus  neceflneux  dit 
menu  populaire  e'clairoyent  à fon  fils,  8c  lui  faifoyent  com- 
pagnie quand  il  ailoir  par  la  ville  toute  la  nuiél.  Or  y auoit- 
il  lors  vn  nommé  T'tui  Aonius , homme  qui  n'elloir  ne  bon 
ni  honeltc  , mais  on  le  tenoir  pour  vn  grand  argucur  & pour «*■<*•  „/«/ 
homme  nompareil  à fubeilement  intettoguer  8c  cautcmçnté4*'*‘,'‘1/**r 
refpondre  : celui  là  prouoqua  Tiberius*  compromettre  à‘i,rr‘ u 
1 encontre  de  lut  , s il  vouloir  dire  qu  il  n euft  pis  iintirimé  tût  **  ptm  kjm 
ne  note  d'infamie  à vn  fien  compagnon,  en  vn  magillrat  qui  t» 

par  les  lotx  Romaines  deuoit  cltrc  fainét  & de  tout  poinét»»»*. 
iouiolable.  L*  peuple  prit  celle  prouocation  à courroux  , de 
Tibenus  fe  tira  auffi  colt  en  suant , 8c  ayant  fait  alTcutblcr  le 
peuple,  commanda  qu’on  amenait  ccitui  Annius  , auquel  il 
vouloir  faire  le  procès  fur  te  champ  : mais  lui  fe  lcntanc 
de  beaucoup  inferieur  à Ttberius  en  dignité  & éloquence, 
recourut  à fes  fubcilirez  de  finement  interroguer  vn  homme, 
pour  le  prendre  par  fa  parole , priant  T berius  auant  que  de 
entrer  en  fon  accufation  , qu'il  lui  voulait  premièrement  ref- 
pondre à vne  feule  demande  qu'il  lui  feroir.  Tibetius  lui 
permit  de  demander  ce  qu’il  'voudroit  : & leur  eftanc  donné 
filence,  Annius  lui  demanda,  Si  tu  me  voulois  difamer  & in- 
jurier , & que  i’appclaflc  vn  de  tes  compagnons  à mon  ai-  ' ~ 

de,  lequel  fê  leuaft  pour  me  leeourir  , & que  tu  eu  fuïïes^^^/^j/ 
defpiré  , lui  voudrois  tu  pour  cela  ofler  ion  magiftrat?  Lon  4, t,rti 
dit  que  Tibetius  à celle  interrogatiuc  demeura  fi  confus,  txmrt  tip^ptu, 
que  combien  qu’il  fuit  l’vn  des  plus  prompts  à parler  de  des  «*»*»***•»•#• 
plus  afTeurez  à haranguer  de.  fon  temps  , ce  n c a ut  m o i n s ^ */..  la 

il  demeura  tout  muet  fans  pouuoir  rien  refpondre  , 
pour  celle  caufe  rompit  l’aflcmblcc  fui  l’heure  mefmc.  ’&u-n/f.t  ï.tijb  * 

H 
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depuis  conoiflant  qu’entre  tous  fes  adîs  , U difpofition  de 
Oâauiuslcmbloir,  non  feulement  aux  nobles , mais  aulTi  au 
commun  populaite,  ifTuc  d'vne.  paillon  trop  dcfuoyee  de  tai- 
C fon,'  pource  qu’il  fembloit  qu’il  cuftabatu&  auilc  la  dignité 

>•  des  Tribuns  du  peuple,  qui  iulqu’à  ce  temps-îa  auoit  efte  te- 
nue fi  grande  & fi  honorable  : patqupi  pour  s'en  iqftifier  il  fie 
>ne  harangue  au  peuple  , de  laquelle  il  ne  fera  point  imper- 
tinent d'extraire  & mettre  en  ceft  endroit  aucuns  argumens, 

Lt  fïtnmaitt  Ai  afin  que  de  îà  on  puiffe  eftirrtr  , quelle  cftoit  la  force  ,1a  ri* 
cefli  h trungue  chc(fc  & Tchemcncc  de  fon  éloquence.  Car  il  dit , quedeTii- 
i,  Tihtrttu,t,H,-  ^ j c^0jt  voircr^ent  fîcré,  farnél  & inuiolable , àcaufcqu’il 
Jl'.u'îfr  eflo't  particulièrement  deuoué  à la  prorcâioa  du  peuple,  St 
tfi.r  florin  ««cftabli  pour  procurer  fon  bien  : mais  li  au  contraire  il  Ictrou- 
uc  qu’il  fjCC  tort  au  peuolc  . il  retranche  fa  putfiance  , Si  lui  o- 
Tr>kHn,<) ue  li  ge  |c  m0ycn  Jc  déclarer  fa  rolontc  pat  fes  voix  , alors  il  fe  pri- 
ptHpUlt  pmt*  uc  f0i-mcfme  des  priuileges  & prere  gstiues  de  fon  cftat , en 
* nefaifantpas  ce,  pourquoi  telles  prééminences  lui  ont  cfté 
Jun  thjfiUi  premièrement  baillées  : autrement  il  faudroit  dunques  endu- 
fitu,  j-j  qu’vn  Tribun  t fi  bon  lui  fembloit , demolift  le  Capitole  3c 

fiiict  mtfmn  d»  Je  feu  en  l’Arccnal,&  touresfois  quand  bien  il  feroittous 
’ttuthn* “ f“*  cej> clccz  cncote  feroit-il  Tribun  du  peuple  pourlcmoios 

duuH,&  tndtf  mauuais , mais  quand  il  rafehe  à oficr  l'autorité  3c  la  puilfan- 
foftr^tmmtbtn  ce  du  peuple , alors  il  i/eft  plus  aucuncmrntTribun.  Nefc- 
luifi f*blcà mil  donc  pas  chofc  de  tour  poind  hors  d aparencc  de  tai- 
pon  f qUe  le  Tribun  peuft  emmeneren  prifon  , toutes  & quan- 
tesfois  que  bon  lui  lemble  , YnConful»  & que  le  peuple  ne 
nar. Snfimmi. peuft  ofter  àt  sm  Tribun  la  puiiïanec  que  lui  donne  le  magi- 
teit  mtnjluym (\tat  f quand  il  en  roudroit  xfer  au  preiudice  de  celui  qui  la 
l„  hommn  t’f  juj  3 donnée  ? cat  c’eft  le  peuple  qui  clic  autant  le  Conful  que 
/„«»».« tribu  d.  D’auantagéla  dignité  royalr.pourcc quelle  com- 
d*aU'T  prcn<i  fonucrainement  en  foi  l'autorité  & la  puiftancede  rou- 
ies fortes  de  magiftrats  cnfcmblc,  eft  confacrcc  auec  rrefgiao- 
des  & jyreflainôes  ccrcrqonics  , comme  aptochante  fort  pre* 
de  la  diuiniré  : fit  neantmpins  le  peuple  chafifalc  Roy  Tar-, 
quin, pource  qu’il  rfçit  violentemcnt  de  fon  authoi;ité  & pour 
» ,V  l’ini  lifticc  d’vn  fculdiomme.  le  magifti  at  le  plus  ancien,  & ce- 
lui qui  auoit  fondé  Rome  fut  aboli.  Et  qu’ÿ  a-il  en  toute  la 
Tille  de  Rome  qui  foie  fi  faind  ne  fi  rcnerable , que  font  les 

• tcligieufes  Vcftales.Jefquelles  ont  charge  de  conferuer&en- 

' tretenir  le  feu  eternel  ? 3c  toutesfois  fi  aucunes  d’cllçi  cft  con- 
ueincue  d’auoir  forfait  à fon  honncur.elle  cft  enfeuelic  en  ter- 
re toute  viue:  & quâd  elles  xienct  à mcfprédre  contre  les  dieux: 
elles  perdent  toute  la  franchife  qu’elles  ont  pour  larcuerence 
du  feiuice  des  dieux.  AuflU’cft-il  donques  point  raifonnable 
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qU-il  iouïiïe  de  la  franc  hile  qu'il  a pour  défendre  le  peuple* 
quand  lui-mefme  l’-ofcnfe  : car  il  veut  abolit  la  pu’flVnce  doue 
il  tient  la  lîene.  Et  s’il a efté  elcu  Tiibuii  pourrctju'it  s’elt 
' trouué  que  la  plulpatt  tics  lignées  du  peuple  l’ont  eleu  pour 
tel , comme  n Vit-il  plus  iufte  quM  en  foit  priué  , pouree  que 
toutes  les  lignées  ertfemblc  i’«n  on:  déclare  indigne  , & l’ont 
deftitucî  II  u’eil  tien  fi  fainCl  ne  fi  inuio'lable  que  font  les  cho- 
fes  oferte»  .données &conf2crces  aux  dieux  : &toure$foisia- 
mais  il  ne  s’cfl  rtoijuc  pcrior.nc  qui  ait  voulu  défendre  au  peu- 
plede  s’en  leruir  , de  1rs  remuer  & tranfporrer  de  lieu  à autre 
tourcs  & quancesfois  qu’il  lui  a pieu:  par  ainfi  lui  a-il  clic  loifi- 
b!e  de  transférer  le  Tribunat  , aullî  bien  comme  vne  ofrande 
cnnfacrce  en  vn  autre.  D'auantage,  qu’il  n'y  air  pas  vn  magi- 
ltr.it  qui  nefe  pmllc  légitimement  depofer.il  apeit  parce  qu’il 
s’eil  tromié  fouucn:,  que  ceux  qui  les  ont  eus  , s’enfonteur- 
mcfmes  depofez,  ou  ont  prie  que  on  les  en  dcfchargealt.  Voilà 
les  principaux  chefs  & fondemens  de  la  îuilificatiou  de  Tibe-  ‘ r 

riu«. 

Mais  fes  amis  voyans  les  menaces  & les  menées  que  les  i. 3m * nuitA 
riches  Si  nobles  faifoyeutà  l’encontre  de  lui, furent  d’aimqu’il/^-»r<-<»  Uc»m. 
deuoit  encore  pourfuiurc,  pour  la  fcurcié  deia perfonnr,  vn  m*“'-  '{ 
fecoud  Tcibuuat  pour  l’annec  enfuiuant, fit  adonc  il  commcn-  trK*r'f-uu •<** 
ça  à reflater  encore  de  plus  en  plus  le  commun  peuple  par  edirs  rntini'dln^imm 
nouueaux  qu’il  miten  auant , par  lefquels  il  oiloic  le  temps  & tjutd'umu. 
le  nombre  prcfii  des  années  que  le  citoyen  Romain  cftoit  tenu 
d’aller  à la  g lierre,  quand  il  y cltoit  apellc.St  que  fon  nom  eftoit 
cnrolié.  U donnoic  pçrmillion  d'apeller  de  la  fentence  detous 
iugeSllcuan.  le  peuple.de  mell  .it  parmi  les  Sénateurs,  qui  lors 
aooyent  feuls  la  prééminence  & autorité  de  mger,  nombre  pa- 
reil de  Cbeuaiiers  Ronuius, allant  ainli  par  toutes  *oycsdimi-  Opiniaflmt  em. 
nuant  3c  afoibliUaor  l’autorité  du  Sénat , en  augmentant  celle p*fibt 
du  peuple  plus  par  opnnaltrccé  que  par  difeours  de  raifon,qui  * /4r4^‘’"* 
iugeaft  que  ce  full  chofc  iufte  ne  profitable  àla  chofc  publique. 

Qui  plus  cft  , quand  on  commehçu  à recueillir  les  voix  & fü- 
frages  du  peuple  fur  l’autoiilarioo  de  fes  edits  nouueaux  , l’en- 
tant que  les  aduerlaires  cftoyent  les  plus  forts  en  celle  aflem-  • 

blec  , à caufe  que  tout  le  peuple  n’eftoie  point  encore  amaf-  Crft  bunm.it 
fé  , il  commença  i-tanfer  3c  dite  iuiurcs  à fes  compagnons, g^untt  temps 
pour  toufiours  gaigner  temps  , 3c  encore  à la  fin  rompit-il  *•“"  "”“rf d 
l’allemblce  , 3c  commanda  qu'on  retournait  le  lendemain,  f“ i9mPWnu 
auquel  il  fe  trouua  le  premier  fur  la  place  eu  robe  de  Juci! 
tour  cfploré  8C  aiîigé  en  fa  contenance  , fuppjiant  l'alïi- 
fiance  du  peuple  qu’on  eulfc  pitié  de  lui  , pourcc  qu’il  di- 
foicauoir  peur  , que  fes  ennemi»  ne  vinfieut  la  uu.él  forcer 
• H i 
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Enftn  tfl-ttf/k  ,,u  abstrc  f*  ma  Mon  pour  le  faire  mourir.  Cela  cfmeut  telle- 
fait,  *»ke»  de  ment  e mon  lr,  quM  y en  eut  p'.ufirurs  qui  dreflereni  des  ten- 
IwdurVÏJÎj  tc*àl’enl*®rde  (a  maifon  , & y firent  le  guec  toute  la  nuiét 
bt',  ii>  n.fttti.cr  pour  le  garder.  Mais  au  poinûdu  lourle  poullailler  qui  gar- 
le,  prtfi"»*':  & loit  les  poulets  , par  Ustfgnes  dcfqucls  on  deuine  les  choies  à 
nej.  v.r  nu,t  Je  auenir.lcs  aporra,8t  leur  îetta  deuam  eu*  à manger:  mais  ils  ce 
p-.,Uu pt.-rpre-  youlurenr point  fortir  delà cage  , excep  é vu  , encore  fut-ce 
apres  qu'.«l  l’eut  bien  fecouée,  3c  fi  ne  voulut  point  toucher  à la 
mangeante  qu’on  lut  prefctita  , ains  haulla  ieulement  1 aile 
gauche  St  eftrndit la cuifl';,  p ris  s’en  refait  au  dedans  de  laça- 
ge. Ce  prefage  fit  fouuenirà  T berius  d’vn autre  qu’il  auoir  eu 
parauant  : car  il  auoi;  fon  armer  qu’il  porter  à la  guerre  fore 
Ttfneignage  dt  beau  & bien  acouftré , dedans  lequel  fegiifTerenr  deux  ferpens 
U j»U>  /*£#  fans  qu’on  s’en  donoafl  de  garde  , & firent  des  œufs  dedans  & 
du  Tfomn:nt,i i-  lesefCouïicot  : ccqut  fut  caufe  que  Tibcrius  s’eflonna  encore 

*(Ihi  airpitUeit  P*us  ^n'^rc  Pref*Rf  ’^Cî  poule**  » toutefois  fi  fortir-il  de  11 
&fe  mtnfifdiu.  maifon  quand  il  ftut  que  le  peuple  eHoic  defia  tout  allcmblé 
tn  telles  nUifi-  dedans  le  Capitale  , mais  au  fottiril  donna  fi  grand  coup  de  la 
rite  plut  tt/finit  pointe  du  pied  cootre  la  pierre  du  fucil  de  l’huis.qu’il  fc  rom- 
jue Unn p»n-  pjt  |'ong|e  gros  orteil, dont  il  forttt  du  fang  qui  perça  outre 

humjmce.  fQ||  foulier.éc n’eut  pasguercs  cheminé  que  deux  corbeaux  lui 
apaiurent,fe  combacaos  l’rn  l’autre  fur  les  tuiles  d’vne  maifon 
à main  gauche , 8c  partant  par  là  vnc  fi  grofl'e  foule  de  peuple, 
toatcsfois  vne  pierre  que  pouffa  l’vn  de  ces  corbeaux, vint  tom- 
ber au  pied  d=  Tibcrius  feul.Ctla  arrefta  & y fit  penfer  les  pl ys 
f audacieux  mefme  de  ceux  qui  eftoyent  autour  délai.  Mais 

Blortius  de  Cumcs  , qui  l’acompagnoit , lui  dit , queceferoie 
grande  honte  à lui,  & bien  affitz  pour  faire  perdre  le  cœur  à fes 
Ctne  /•»,?J4adherans.que  Tiberiusqui  eftoie  fils  de  Graccus,neueu  dcSci- 
nrltatt*t  »<’  P*00  l’Africain,  & chef  de  la  part  du  peuple  Romain,  pour  la 
crainte  d’vn  coibeau  laillaft  d’obeir  à les  citoyens  qui  i’apel- 
l,i benut : «•«•.  Ioycnr.fc  que  fes  aduerfaires  & malvueillans  ne  toutuetoyenc 
Un  Umnter*‘-nxi  eefte  faute  en  rifec.ainsprcfcheroyent  au  peuple  que  ce  fe« 
ratr.e  &tnpt.  tQjt  ja  Tn  lo„r  jjc  tyraQ  tout  formé , qui  par  arrogance , 8c  mcf. 
tut*n  deffivu.  pTjs  a^uferoic  de  leur  facilité.  D’auantage.il  acourutplufieurs 
meffagers , que  Tes  amis  eltans  defia  Capitole  lui  cnuoypy- 
ent,  en  lui  mandant  qu'il  fe  haftaft  8c  que  tout  s’y  portoit  bien 
pout  lui:auffi  y fut  fon  arriueefott  honnorable.car  fi  tort  que  le 
peuple  l’aperçcuc  de  tout  loin.il  ietra  vn  grand  cri  de  ioye  pour 
fa  bien  venue, & le  tecucillit-on,  quand  il  fut  monté, auec  gran- 
de demonftration  & de  grâd  foin  de  fa  perfonne  8c  de  merueil- 
leufeafection  , prenans  garde  qu’homme  quelconque  ne  s’a- 
prochaft  de  lui  > qu’il  ne  fuft  bien  conu.  Et  là  comme  Mu- 
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tius  Commençai  à rapeller  lct  lignées  du  peuple  pour  procé- 
der à donner  leur  voix  , on  ne  pouuoit  rien  faire  de  ce  qu’on 
auoicacouflumé  en  tel  cas  . pour  le  grand  bruit  que  demenoy- 
entlei  derniers  de  l'alTemblee,  cane  ils  poulfoyent  6c  elloyent 
repouifezens’eforçant  de  pénétrer  toufiouis  plus  auant  , & 
scntreraeilanf  le»  vns  parmi  les  autres.  Sur  cesentrrfjires  Fia-  T" 

uius  Flaccus  l'ra  des  Sénateurs  monta  en  lieu  dont  route  l'aflî- 
ftancele  pouuoit  voit  , 0c  quand  il  vid  que  fa  voix  ne  pouuoit  L.t  prtminci 
arriuer  iufqu’tur  oreilles  de  Tiberius, il  lui  fit  ligne  de  la  mai»,  " ift 
qu'il  auoit  quelque  chofe  d’importance  à lui  aire.  Tiberius^y,,w^’”'£-’ 
commanda  incontinent  qu’on  fendill  la  prellr , & ainfi  monta ^"r 
Flauiusà  grande  peine , 0e  s'aprochanr  lui  dit  qu’en  plein  Se  •/„  htmmts  par 
■at  les  plus  riches  & les  plus  gros  de  la  ville  n’ayans  peu  indui  ctUmrfmiqui 
re&arircrleCoofuI  à leur  imeution.auoyeni  refolu  de  lccuer/'’”*/f  tfiT'  A* 
cux-mcfmes.ayans  autour  d’eux  grand  nombre  de  leurs  fuitlans^*1  l'Hr 
& de  leurs  ferfs  armez  pour  cett  cfet.  Tiberius  incontinent  de-  ntm  vr,m  Iej 
clara  celle confpiration  à (rs  anus  6c  adherans,  lefqne’s  ceigni-  la  banne  v*'tn:{ 
rent  auflî  tort  leurs  longues  robes  par  detTus  & rompirent  les  de  tner. 
iauclinesque  portoyeot  les  fergens  en  leurs  mains  pour  .faire  tH  ru,HI  d 
retirer  le  peüplea  dont  ils  prirent  les  tronçons  pour  en  reoeuf  j ’S’4** 
fer  & combatte  ceux  qui  les  allaudrbyen:  , dequoi  ccutqui  i raf  m4/ 
efioyeOt  plus  loin  s’elbahilfoyenr  , & demaodoyen:  qie  cela «?••>.>»*  & pt • 
vouloir  dire.  Tiberius  pour  leur  monflrec  par  ligne  le  dange  rrn.m  «uni* 
auquel  ilelloitrotichoit  à fa  telle  aucc  les  deux  main»,  àcauier‘,-‘/'  d's.'*n*t 
qu’on  ne  pouuoit  pour  le  grand  bruit  entendre  fa  vois  : mais'*'1 
fcsaducrfaircsayans  veu  ce  figne  li  , s’en  courutum  viitcmcnt  « 
au  Sénat  crier  que  Tiberius  demandoic  au  peuple  *n  diadcinc^^Ty;.,  pant- 
8c  bandeau  royal , & que  c'en  elloir  vu  certain  ligne  qu’on  l’a  eu kpr  n vu  a. 
uoit  veu  toucher  de  la  main  à fa  celle.  Ccraport  mit  la  compa-/“ff  parti  i'a- 
gnic  en  gtand  trouble, & adouc  Nafica  requu  au  Conful,  pre*^""  ct,‘ITt 
lidant  au  Sénat, qu'il  vouluil  fecounr  la  choie  publique,  & 
terminer  celui  qui  atentoitde  fc  faire  tyran.  LeConful  lui  ret 
pondit  doucement,  qu’il  ne  commenceroir  point  à vfer  de  for- 
ce ni  de  main  mife,&  qu’il  ne  fetoit  mourir  aucun  citoyen  qui  ' *'• 

n’euft  efté  iugé  premièrement  8c  condamnéimais que  fi  le  peu-  * 
pie  feduitou  forcé  par  Tiberius  ordonnait  chofe  aucune  qui^'^^VV 
fuft  contraire  aux  Joix  , qu’il  ne  le  reccuroit  ni  ne  le  garderort^"^/* 
point. Nafica  adonc  fc  leuant  cnoolcre , Puisdoncquc  le  fou-t**?*»  »«4i- 
uerain  magtftrat  ne  fait  conte  de  fecourir  la  chofe  publique,  nh & wtmiit 
ceux  qui  voudront  conleruec  l’autorité  des  loix  \ qu’ils  me  lui -J*n’  dt*t 
ucnr4  Ayant  dit  ces  paroles, i!  tira  le  repli  defa  robedclfiisfa^" 
telle , te  s‘en  alla  droit  au  Capitole,  & ceux  qui  le  fuiuircnt  & sa/ii. . 

tortillèrent  tous  leurs  robes  à l’entour  de  leurs  bras  , chaf-  ca,t»gt&pauu 
»’  H J 
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vtir  que  quand  [Àn<i  & faifans  Trtircr  ceux,  qu'ils  rencontroycnt  en  leur  che- 
lee  grande etm-  mj0j  combien  que  peu  rie  gens  s’ofallcnt  prefenter  au  douant 
éu^i/ne'ptuti^  tels  pet  formages  pour  lesarrefter  , à caufe  que  c’cftbyent 
auëir qur yan-  tous  les  plus  digues  & les  plus  notables  «hommes -de  :l»ville: 
des  defobtitni  ain.s  s'cnfgioit  tout  le  monde  deuant  eux  , & cotomtaotude 
nu  milieu  d'vn  ha{Ve»foiUoycot  les  vus  . les  autres  3ux  pieds.  Ceusdquiiles  loi* 
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uoycnt.auoyent  apotic  de  la  {«ai Ton  de  gros  leuicrs  & gtosbai- 
fions  , 6(q.h  allant  prenoyent  en  leurs  makis  les  efeiars  & les 
pieds  dessables, 8c  de*,  chaires, que  la  foule  du  peuple  en  fuyant 
• ieoiietloit  par  terre  3:  brifoit  , & marchoyenc  ajout  le  grand 

pas  la  patr  où  ils  prtWuycnt  trottget  Tibcnus-,  frapansfut  ceux 
qu’ils  rencontroycnt  en  lem.clrcfiihi  , de  ju  nurre  qu’en  peu 
- , d'heure  ils  c m rut  fait  biicai  ter  la- commune,  5t  y en  eur  Hetuez 
rn  celle  fuite.  Çc  tjue  voyant  Tibcrius,  fe  voulue  aufli  (auuer 
de  vicdK;  : «nais  ainlî  qu'il  fuioit , il  y eut  quelqu'un  qui  le  prit 
par  le  bout  de  fa  robe  pour  l’arrefter,  & ltn  la  laiflTants’cnft'ic 
tout  en  lny  c,  mais  en  courant  il  broncha  & tomba  fur  d’autus 
tn  mutineries  qui  eftoyvnc  toçnbcz.dtuant  lui  : & ainlî  .comme  il  fc  cuidoit  , 
ér  fediuem  ,ee-  [/•.leuc.tjc  premier  qui4e.fmpa,au  moins  qn:on  vift  apettement»  j xt 
1“/  h ^r*  ^t  l’vn  de  fes  compagnonsau  Tribunat.Pub'ius  Satureius.qut  ! »t 
ywt  j',  ‘fm  ' 1°»  donna  d’vn  pied  de  fdlc  fur  la  telle  le  fécond  coup  qu’il 
ctmp*inen.  receut  lui  fut  donne  par  Lucius  Rofus.qui  s’eu -glorifient  com- 
me s’il  eull fait  vu  beau  chef  d’ttuurc.ll  mouisit  en  ce. tumulte 
ta  fureur  trou,  piusde  trois  cens  autres  per  fou  il  es*  qui  tons,  furent  afTàmmczà 
tee n£h^d’armei coups  de. ballons  de  pierrCs.fans  qu’il  y en  euft  va  feul  occis 
tfenjiurs  qu.md  Jc ferrement.  Ce  fur  la  première  fcduioi  entre  les  citoyens  de 
^,uj  fut  décidée  auec  meurtre &efufio«d«dS»ngr depuis 
lia &ltj pemft ‘JPP -*-cs  Rots  en  suivent  cite  decbatlez  : tu  toutes, les  auucl 
dnhemmetdef  diljçivConN  du  parananr  qui  n’auoynr  point  eflé.  tegerc^nc  pe? 
naiure^tr  lu  tjtçs.s’cftoyenr  pacifiées  doucement,  les  deux  pausayans  cedé 
bumamt.  Ltnc  à l’autre  , le  Sci-at  pt^tc  iacrainte  «ft  la  enaunone.  & la 
emomunepour  rcucncnce  du  Scnar:  &/î  têmble  que Tibetius 
jncluve-cuft  alots  facilcmentcoHé  Vils  y eufieiwspM*<cdé  par 
Première  /«tnSamiabk'Koyc  de  rcmonUiituceî  : &eiicofe-pluflutircual-il  cc- 
fanglunttu  »•  ji,ç>q«»>.<d*lj/y  fullent  allez  par  voyc  de  faicdaoptoutcsfois  tuer 
Ténkien' a"*''  Ptrf°nt)e  il  canl  n'y  auoit  pas  lors  à l’cntour-de 

^aerufufJjrt*'  plus  de  trois  nvllc  hommes  du.  peuplé.»  rMjis,  il.  femblc 
itebee  & que  cçfie-Cf.mfpiratioii  fut  exécutée  à l’cncontte  de  lui  > plus 
feu ientie*cu.xyzt  la  haine  & rancune  que  lui  portoyent  les  riches  , jque 
quitte  v,»/£»»tpOUr  ,jcs  3Utrcs  ocafions  qu'ils  feignoyent;.&  fopofoyeorà 
^ûrTnhùmaui  ^ eoCoottc  dcluiv.  en  ptcuuc dequoi  eu  pcut  allcg.iec  la  cru 
té ù lendreu c,  / a utc  & inhumanité  dont  ils  vfercrit  contre  fou  coips  mou: 
mertemefmee.  car  ils  ne  voulurent  ïamais  permettre-  à fon  frète  > qui  les ea 
*:  ' xequic. , 
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requit,  de  renlcuerpourlVnlcucIirde  nuiél,  ains  le  ietterent 
auec  les  autre*  morts  dedans  la  riuierc  , encore  ne  fut-ce  pas 
tout  : car  de  fes  àtfriis , ils  en  bannirent  les  vns  fans  y garder 
forme  de  proeez,  & firept  rooutirles  autres  fur  qui  ils  peurent. 
mettre  les  mains,  entre  lefqticls  fut  occis  le  rhctoricicn  Dio-  La  tru**U  de- 
phancs,  & vn  Gjius  B.  1) ius  qu’ils  eof:rmerenr  dedans  vn  ton- 
neau  aUcc  desderpens  & vïpetcs.ft  le  firent  en  cepoindl  mou  J^^f*** 
rir.  Bldfilus  de'Cumcs  fut  mené  dmanr  les  Confuls  qui  l’in- 
terroguerent  fur  céquiVeftoïc  fait:,  il  ,lcur  confelTa  franche- 
ment qu'il  auoit  erreedté  tout  ce  que  Tibcrius  lui  auoit  com- 
mandé. Et  comme  Nafica  lui  demaudall , Et  quoi,  s’il  t'euft 
commandé  d'aller  mettre  le  feu  au  Capitole  ? il  refpondit,  que  . 

Tiberius  né  lui  euIV  iamais  commande  vne  telle  chofe.  Et 

comme  pliifieurs  autres  par  plusieurs  fois  recoupaient , lui 

dertiandanSjMais  s’il  te  l’euft  commandé?  Ic  l'culf*, refpondit-  ^ 

il, fait:  car  il  nemel’eufl  point  commande, s’il  ri’euft  cité  pro- 

Arable  pour  le  peuple, rourcsfois  il  fe  fauna  lors.Sr  depuis  s’en 

fuit  cp  Afie  deuets  Atiftonicut , les  afaires  duquel  edans  rui  ne  amateur 

ne*  il  fc  tua  lüi-mefme.  Au  demeurant, le  Sénat  pour  cooten- 

ter  & apaifer  le  peuple  de  ce  qui  lors  fe  prefenroir,  ne  sqpofa 

plus  au  departement  des  tcTtéi  publiques  , ains  lui  permit  de  V t 

fuhftituçr  rn  autre  Comniltlaite  pour'cçft  cfcc  au  lieu  de  Tj- 

berius.  Sj,futcleu  Publius.  Çr^tîuj.  qui  efloit  fon  allié,  pour- 1. a irais,  aprt*. 

ce  nue  (a'fijle'Liciniaeftoit  mariée  àTGains  Graccus,.  combien  •P* 

qûç  Corneltus  Ncpos  dit  que  'ce  lic’fut  pas  la  fille  % ÇmITus  ul^i  ' 

qucCaius  cfpoufa  , mais  celle  de  Bru.tus  qui  ttioftiplu  des 

Lufitapietis:  tqiitesfpis  la  plus  part  des  hidoricnsla  met  ai n fi cran**t 

que  aoajs.(*cCcF>Vons'  Mais  quoi  qu’il  y euft  , le  peuple  eftoitki/*o»r  fvm 

tref  mécontent  de  celle  moft,&  vpyoit-on  éuidemmç’nr  qu’il 

ne  cerchoit  St.n’atendoit  que  quelque  ocafi.on  pour  U venger, 

& défia  menaçoit  on  Nafica  de  l'en  apellcrcn  indice.  A rai- „rHrtre, rxeera 
fan  d^quoi , le  Sénat  craignant  qp’jf  p’çn  euft  afairc,  ordonna  ne  lotutnî 
fansqu’il  en  fnd  autrement  befoin , de  l’enuoyer  en  Afie  : car tftTeatm>^ntf» 
i.  ..-..r,!»  nn;n,  f»  mil-vi)eillance»#r»<?,oino?M«* 


-,  v 

tant,  fans  honneur  & auec  grand  tra"ail , & troublé  d'eriren- ,»  femme  vne 

dément,  il  mourut  bien  t vil  apres,  guetes  loin  de  U ville tmefb^njejin. 
» H 4 
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de  Perganvim.  Et  ne  fc  faut  pasesbihir  fi  le  peuple  li  ai  (Toit 
an  fi  fort  Nifna , attendu  que  Scipion  l‘ Africain  mefme,  que 
le  peuple  Romain  auoir  autant  Sc  plus  aime  qu’il  ne  fit  onques 
Ceux  qui  abrtu  autre  homme, & plus  iuifemenc  ,c«  cuida  perdre  detout  point  ; 
ietntles «Un  & l*anioUr  & bien  vueillaVce  que  le  peuple  lui  portoit  » pource 
ïfa'ne'rtuntJ,  t}u’c^inrau  fiege  deuant  Numancc  ,,  qi:and  il  emçodit  cefte 
encourir  ta  mal-  mon  de  Tibcnusdl  piononça  tout  haur  ces  rets  d’Hôrnçre: 
q/uetUüe edeitut  £>ue  déformait  autant  en  pttiffedl  prendre  flf 

le  monde.  qUj  voudra  telle  chofe  entreprendre. 

Auec  ce  qu'en  plaine  alTemblcc  du  peuple  eftaflt  inferrogué 
par  Giius  & par  Fulmus  qu’il  lut  lembloit  de  celle  mort  de 
Tibetius,  il  fit  vne  refponle,  par  laquelle  il  donna  à entendre 
que  les  allions  du  defunét  ne  lui  plaffoycot  point  ‘ car  depuis 
Ccja  le  p-uple  le  rabroua  8c  lui  rompit  ic  fi!  de.  fon  propos  quâd 
il  cuida  harangu-  r:ce  que  iàmais  au  parauâr  il  ne  lui  aunit  fait: 
& lui  aüifi  ?Ha>(Ta  aller  â la  colere  , iufqucs  à dire  des  piryles 
îniuncufeyi  l’aflîtlancc  du  peuple. 

A v refle  Giiu'  G'accus  du  commencement, fuft  oupourpe 
qu’il  crafgnrft  les  ennemis  de  Ibn  fru  ftere , ou  poutee  qu’ri 
*u‘i *****  ccr'hin-  ics  moyens  de  les  faite  encore  plus  ha:r  au  peuple* 
Tctrjonnà-  demedra  »ù  temps  fans  hantçr  la  place  eu  publie, & fc  tintîàns 
fur  lunuftut  rien  ciureprenJie  dedans  fa  maifon, comme  perfonne  contcn- 
Çu  tlfe  mrnftre  te  tic  fc  remr  ballement  , & qui  de  lors  en  auanr  lp  dehberoit 
ép'fjrté'n^u  T,uie  * ^ petite01^11  plus  s'entremettre  4.  $jre  q»el- 
ZÜoraqZ  *°n(lU«  * de  *Mn*.  ocafion a quelques  t ns  de  peta- 

vye  nirinef  fer  ti  de  due  qu’il  n'apropuojr  point , arns  trouuoit  mauuai- 
tueqi  efm  mal  les  les  chofcs  que  fon  filtre  auoic'npifes  en  auaiu;  mais  il  efloit 
leur  de  de.  encore  lors  bien  leu  ne  , parée  qu'il  auoit  neuf  ans  entiers 
meurer drequot.  moins  que  fon  frété  Tiberius  , lequel  n’auoit  pas  encore  tren- 
te ans  quand  il  fut  tué:  loüteifois  auec  le  tcmps»il  commença 
^ petit  à petit  à faire  cogno'ftre  fes  mœius'&'  fà  nature,  qui  n’e- 

floyenr  amies  des  del.ces  pi  de  j.arcffe  , ni  fuiettrs  à plaifir,  te 
mo  ns  à la  conuoinfe  d’amafleriainss'exctcitoit  i l'eloquence, 
& en  failoit  prouifion  comme  d’ailes  , pour  puis  aptes  fe  ietter 
aux  «faire*  de  la  chofe  publique  * de  forte  qu’il  efloit  tout  eui- 
. dent  que  quand  fon  temps  fsi oit  yen»  ilue  chommeroiYpas. 

v4  Uprnnùrt  Car  comme  l’vn  de  fcsamis.tiommé  Vcétius.euttellc  appelé  en 
^dfmel^utli*  *u^‘cc,>  jl  Pfit  la  charge  de  fc  défendre  en  jugement  : auquel  le 
fin  en  pl Jur pour  pcupjq  trefl'aillit  & fur  tout  raui , en  manière  de  dire, 

JifMretonifiu  d’*ife& de  ioye  qù’ileut  de  le  roir  & oüit:  & fut  trouuéfi 
bien  allant,  que  les  autres  orateurs  ne  fembloyent  qu’enfans 
Vnem'ftkantt  auprès  de  lui.  A l’ocafion  dequoi  les  riches  & les  nobles  com- 
ci» fi  tente  trem-  mcncétcnt  dctechefà  entrer  ea  ype  nouucllc  peut,&  rautmu- 
" ' " f?'  ' • i " ‘ rorens 
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royenrdefia  fort  cntt’c  ux  , qu’il  le  falloit  bien  garder  qu’il  ne  Utintmiintnt 
paruinft  à l’ofice  du  Tr  bunaj  du  peuple  : Sfauwit  de  tortltae 
qu’eftant  efleu  Quacftenr , il  lui  éfeheut  pat  le  fuit  d'aile^  auec  aÎÛIJZI'u  ‘ 
Je  Conful  Oreftes  en  l'iflc  Je  Sard--gnr  , dequoi  les  ennemis  urftêuunr. 
furent  bien  ioyeux  ,81  lui  n’en  fur  pas  marri  , comme  celui 
qui  efteit  homme  de  guérie  , & non  moins  exercité  aux  ar- 
mes qu’au  plaider  & à l'eloquence  : toint  aufiî  qu’il  redoutoic 
encore  à la  tribune  aux  harangues  &d«ntre>nifc  des  afaires,  & 
neantmoinsnepouuoit  du  tourrcfilîêr  à la  volonté  du  peuple  L'btmmfrfihii 
S/  de  fes  amjs  qui  l’y  apelloyent  : au  moyen  dequoi  il  fut  bien  éufiitfiurn 
aife  d 'auoir  ocatioii  légitime  de  s’abfenrer  pour  vn  temps  de  c«  4* 

la  ville  en  faifant  ce  voyage  , combien  que  plufieurs  foyenr 
d’epinion  que  ccftui  ci  eitoir  encore  plus  populaire  & plus-^,. 
ambitieux  de  la  fiueur  &de  la  bonne  gneede  la  commune 
que  n’auoit  efté  fon  ftere,  routesfois  la  vérité  rft  au  contraire: 
car  il  far  conduit  plus  par  contrainte  au  commcncemcntde 
fon  entremife  des  afaires,  que  par  jugement  ni  de  propos  deli- 
beié:  & eferu  l'orateur  Cicéron, qu’il  auoir  refoludc  fuir  tou  - f*  itfit 


poiliblr  que  tu  puilfesefchiper,  pource  qu’vne  mel’mc  vie  5:  d'jnu 

vnc  mefme  mort  nousdl  à tous  deux  predeiticee  pour  auoir  't**1  c*'"*cr 

procuré  l’vtiliré  du  peuple.  EOant  donques  Gaiusarriucen  ,,‘,l  'y  '"'* 

iardagne  , il  y fit  voir  toutes  les  preuucs  qu  vn  homme  fauroit  ttHlt,  Lk,relt  & 

faire  de  fa  valeur,  & fc  montra  plus  vaillant  que  nul  autre  des  «1  uttdufajnl* 

jeunes  bommmts  de  fon  aage  encontre  les  ennemis,  plus  suite  ment 

driüers  les  fuîers , & plus  obeilfant  enuers  Ion  Capitaine  , en  v'fi,n  *H  reP*' 

honneur  qo’il  lui  rendoir,  & en  bien  vucillance  qu’il  lui  por 

loit , mais  en  tempérance , fobticté  & tolérance  de  labeurs,  il  fcdtitfïrù 

furpaflfa  ceux  mefmes  qui  eftoyenteheoré*  plus  aagez  que  lui../;»  «non*»", er 

Or  fut  d’auenrure  l’hiuer  fdft  fafeheux  & maladif  en  Sarda-  d'*pr*f>»  ••••* 

gne , & manda  le  Capitaine  aux  villes  qu’elles  eullenc  à four-  '"J*" 

nir  quelques  veftemens  pour  les  loudards:  mais  elles  enuoye  X/^*"»»*r« 

renten  diligence  i Rome  fuppüer  le  Sénat,  qu’onlcsexem 

ptaft  de  celle  charge.Le  Sénat  trouua  leurs  remontrances  rai-  dk*kU$q»t  i>*r 

îbnnables  , & efenuit  au  Capitaiae  qu’il  rrouuaft  autre  moyen  ** tim 

de  reueflir  fes  gens.  Le  Capitaine  ne  le  pouuoit  faire  auirc-  &,u 

frient,  parquol  les foudards  cependant  endutoyrnt  beaucoup 

de  mal:  mais  Gaius  alla  lui-mefme  pat  les  villes,  & leur  aile-  dit^Httùnf>i>s, 

gua  tant  de  belles  raifons  , que  d’elles-mefmrs  elles  en  cn~  ^jit  Utntttrr/, 

uoycrent  & fecoururcnt  le  camp  des  Romains  à ce  befoin:  l>***»"‘**-  & 

ce  qu’ayant  efté  rsporté  à Rome  , on  interpréta  incontinent 

que  c’crtoit  vn  commencement  de  gaigner  la  bonne  grâce  Uw W’f*  • 
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du  peuplcice  qui  donna  bien,  i penfer  au  Senar.  Là  defiùs  ar* 
mt.pltu  q*au  riucrent  d'Afrique  des  airbafiadeurs  du  Roy  Mycipfa , lcf- 
pjrMuant  1*  qUC|s  dirent  que  leur  maiftre  en  faueur  &.  pour  l'acnour  de 
de  r^t>H  ai  Sat  Gaïus  Graccus  auoir  çnuoye  des  bleds  a leur  armée  en  Sar- 
d*i n,  mirent  dagne  : don:  les  Sénateurs  tarent  fi  defpits  qu’ils  chalTcrenc 
eomti-nvnhom  Jrs  ambaflfadeurs  hors  du  Sénat , & ordonnèrent  qu’on  y cn- 
t>y  tjt  hrur.HH  upycroitd'.  uttes  gens  de  guerre  au  lieu  de  ceux  qui  y eftoyenr, 
Vtuiram^klit  n'a's  ctuc  ^ c^ts  Y demeureroit  toufiours  comme  fon  Capitai» 
ntbafathii'  ne,  fai  fan*  leur  conte  <f.ic  Gaius  y demeureroit  aufli  pour 
peut vr»fiur u-x.  Qnæfteurrmais  lui  ccs  nouuçlles  ouïes, monta  incontinent  fur 
qu'au  tnc[  it  s'en  retourna  à Rome  en  colère.  Quand  on  le  vidainfi.. 
centrant  t t/l  jc  ,ccoUi  à Rome  côtre  1’efperance  Je  chacun, ri  en  fut  blafmé, 
™nU*nt?r  non  feulement  par  fes  enjicmis , mais  auffi  par  le  commun 
tn.if.trei.tntl  peuple,  à qui  il  fcmbla  eUtaiigc  qu’il  s’en  fuftrcucnu  auant  le 
ny  aqu'fitiii  Capitaine  duquel  il  cllait  QÛxlteur,  Dcquoi  citant  accusé 
tudr.rtmptment  Mr'deuant  les  Cenfcurj,il  dçtuàda  audience  poui  s’en  inlhficr:, 
de  S£iyin  rcfpondq,  tenuerfa  tellement  les  pp.mions  des  efeou- 

'e'*9*  tans  • qb’il  ° Y eut  celui  qui  ne  M'geaft  qu'on  lui  auoir  fait  va.’ 

»■«-  qitiLirfi  ttefyind  tort  : c*ril  moçliià  qu’il  auou  efte  doute  ans  à la, 
laç*  TT  le  ^aerre  là  où  les  autres  p’clloycm  contraints  d’y  aller  que  dix,. 
m.-nirrnent  dre  ^ aUoit  demeuré  Qu*ùenr  auprès  de  fon  Capitaine 
»IV’pace  devrais  ans.  Il  où  1^  loi  lui  pcrrnç'toù  qu’,au  bout  de 
ri ',%\i ït’Jr. M * a o là  s’en  pcuft,;etom»,et  : & que  lui  l'cul  de  tous  ceux  qui  a- 
ptur imtrT/f^r  uoyont  eAc  à.ccftc  gucirc  auou  porté  fa  bourfe, pleine-  fit  IV, 
ItftuumSmtté  Uotc • ra portée  toute  yiÿd.c,  là  où  les  apues^y.aus  beu  le  vin 
& p-ur^  jFtIc  tjis  y auoy  ^t  pane  dedaus  les  bartptA  , les  auoycnt  depuis 
^ portcz-iqus  pleins,  ^argent.  Depuis  on  le  voulut 

X^'r*r)ic*ufc  eneqr*  «bargerd’awoir  elle  confcutant  d’vue  eonfpiration,qui 
de  U J*ît  dé  s’eùoMîdrffcoVV'Crtfi^n.U^lic  dc-f  regcllcs  : mais  ayant  cfacé 
fan  jr  ère.  tourlpüp^Ô  n ^tr!  V>  W.  » pur  Si  .à'plÿ m iuflifié  de  tout , il  fp 

m ni  à d-iH*ud€Pîw.(PWflS“t  l'once  dp  Tr.ibunat  du  peuple. 
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‘dUnatriawîtr*  tabe  £;  ns  popt  alliûer  a îon  eled.ion,  çr,  û graud  nombre  qut; 
hZ^-rde,,:*  plu  lie  u .s  ne  ponunyept  pas  trouât  Ar.lsft.ei>;  fit  neftant  pas  U 
Iftfpaàrtnm-  pl4Cc  du  champ  de  M^r&allf  z. fp>citu;c  pj>ur  contenir  vnp  fi 
grande  mukitude  d.u  pçvplç.il  y aumt  quj,;  dpnnpycnt 
vo>X  .de  deffùs  les  couuctturcs  «.  les  tuiles  de*  maifons.  Si  ne 
^ peutent  les  .noblçs  fcirçcr  d’autre  ebofe  la  volonté  du  peq- 

* liZupf,"  pie  > tabatre  de  l’efperancc  de  Gains  fmon,  d’autant  que 
ft  irtau'Jieut  efpcram  clhc  le  premier  Tribun  , iUfut.deelaré  feulement  le 
fur  tarie t t(t  ~ quatrième  : mais  fi  toft  qu’il  fut  infoîÊ  ea  fon  magillratj 
- -as-  jl  le  trouua  incontincut  le  picmiet  , pource  qu’il  cftoil 
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autant  ou  plus  cloquent  que  nul  antre  de  Ton  temps,  & auoit  le 
fuiet  d'vn  accident,  qui  lui  donnoit  la  hardiclle  grande  de  par 


ra«t’2l 


1er,  en  déplorant  la  mort  de*  Fort  frere  : car  de  quelque  rtiàloerr  *,ur  ...  r 
qu'ri  parlaft.il-faifbit  toufiours  tomber  là  le  propos, Iout  rame  /.««rr  i/t  <r .* 
liant  en  memoiveles  ehbfcs  paflees, gèlent  mèttaufdeuarieles?" ™ ^ 
yrùx  les  exemples  de  leurs  atieeftrcs  , qui  aûeyr'nt  nhfieftnVr  ,y  Hn*detkll.^mt 
ment  fait  la  guerre  aux  Falifqrtes  ; à caille  d’vn  GmucASs  T pi»r  irtiir  <•» 
bun  du  peuple,  auquel  ils  auoyentdit  inWie,5t  coiidaknnetcn  e^/1» 

à mourir  vn  Caius  Vetnrius  , à caufe  que  lui  feul  n’a  ioit  pas cr/« 
▼oulpccder&  donner  lieu  à vt» Tribun  du  peuple  palîan1  par 
la  place  : là  où  ceux-ci,  difoit-iK  en  volVtc  ptclcnce  & deuniit 
▼os  yeux  ont  alfommé-à  coups  de  bafto'rrTiberius  mon  f »»m- 

& en  ont  traîne  le  Cotps  mort  depuis  le  mont  du  Capitole  par  l‘!<  * '*"V 
toute  la  ville,  pour  léietteren  la  nbiere  , & quand  & lu!-om^'^*<£^fc 
•ufli  cruellement  occis  mus  ceux  de  les  amis.fnr  qui  ib  Aùt  peu  éicriml  cafi. 
mettre  lesmatns,  fans  y garder  aucune  fnjitic  de  milice:  fi  -ne- 
antmoins  par  la  cotiftume^de  tout  temps  obleMice  eu  • cîle  vil-*  _ 

le  dr*  Rome  , quand  quclt]u’»n  tft  acnlc  de  crini'-'  capital  , fi  • • -v  *' 
qu’il  faut  de  fetromierà  Indignai  ton  qui  lui*  '"Hé  donnée, 

encore  enuoyc-oH  le  marin  à la  powe  de  ton  logis  vne  trom- 
pette, pour  Iclommer  à fou  de  trompa  ’W «aroparo"":  i‘c  n ont  „v\  y * •, 
point  les  iu^esicoulhi me  de  |e'Ctotwfaftittt«vqu<‘ celle  certrfio-  . 
t\ie’ n’ait’èftô.prerriicrcmentobfit'tec  v eam  'rrosptedecefleuri  • 
ont  éfté  retenus  5f  referuez  là  où  il  a efté  queftidn  de  la  tntjtt 

d'tn  citoyen  Romain.  ynnmblt 

.Ay  ant  donc  Gaius  par  rels  lang  âges  premièrement  emrn  * £ 
levpcüpic  scar.  il  auoit  vne  voix  foi  te  de  puillaotea  merueulc*,  r 

il  propofît'deuBltnT;  la  première, Que  celui  qui  aurou  vne  fins  i„t  <nfb»sf  * 
eftcdepo(é.d’auetm4îiîg'tftraf  par  le  peuple, ne  fuft  plus  capable  rntu^&r-  ‘ 
d’en  pouuoit  terne  d’autreda  leeondc»ÇHc  fi  quelque  maipùi*’  1 *'gn 
auoit  buini. aucun  c4Coyr.n,lanx  lui  aunirf  real ablcmct  f-ic  (oit 
procès , le  tugemctudcla  cmioiiliiicc  c u apaïund  au  peup.  '<•  fia,ur.  #.-«r 

Ücfijuellcs  lotira  première  noioit  d'infamie  euidcinentOA'-  moifier  fa  m- 
uius  ^ que'Tiberius  auoit  fait  dcpolcr  de  fou  Tnbuuat  pat  H # 

peuplc:&  l’autte  touchoit  Popiliusdequel  citant  Prçteiirauoit  * 

bannjles  amisdeTiberius,  au  moyen  decjuoi  il  ■ n atendit  P1*^  .».„n 

l’iflùcidoiugemuAt;,  oins  s'en  ilia  volontairement  en  exil 'Hors  d'vn  hwi.'-e 
de  l’ItaUci  'Maisi  quant  à la  pruinisrr,  lui  meliuc  la  reuoqua  de*  d‘autêu:i  , » 
nuvsdifanx  qo*ld°nnoit  Odaoinsauxprieres  dé  fantercpoT-  djnnttb  *,n»r 
relia, qui  Fen  auoit  requis, doeft  le  peuple  fut  bien  aife.flc  lfta'J  * J • 

otroya,honnoranc  cefte  Darne  non  moins  pour  le  regarndc  les 
-enfans , qiw  dcSoipron  foopete vpourcc  que  dcpuisayànt  tait 
dielfct  vne  ftatue de cuiutc  cnldn  honneur  , iby  fitfncurc  de 
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grauer  celle  infcription  , Comdiamere  des  Gracques.  Ou 
troime  par  efcrit  plusieurs  propus  allez  afertcz , & fenrans  trop 
Ton  Tulga.rc  plaideur, que  Gaius  dit  en  fa  dcfenfe  contre  quel- 
qu  rn  de  fes  ennemis:comme  quand  il  dit,  Ofcs-tu  bien  roefdi- 
raT  s™  • Cornel,a,  celle  qui  «enfanté  Tiberius?Et  eftant  celui 
*?  auJ°,t  7lcf<,lt  du  péché  de  Sodomie:  Sur 

?.«  ont  1U(^ue  (luo,»‘ul  d't-u,prens-tu  la  hardielle  de  te  comparer  à Corneliaî 
tuJit  ,ntr.  i„  as-tu  enfanté  comme  elle?  Et  toncesfois  il  n’y  a celui  dedans 
*utr,t  fi, tutu  Rome  qui  ne  Tache  qu’elle  , qui  cft  femme  , a plus  longuement 

"17  TZt  . UnS  I?ommc><lu«  rf’|  q«i  « homme. AinG  cftoyent  piquans 
•ff*X  nigrimt'u,31  a'8jCS  .1e*  At  Gains  : car  on  en  poutroit  «traire  beau- 
CT  W4 / 4p  QDij.  coup  de  lembublcs  de  Tes  eferits.  Au  refte,  il  mit  eo  auant  de- 
Cmj  tTfnhMt  poispiufieurs  loir  pour  augmenter  la  puilTaoce  du  peuple,  & 
t,,i,  G*,ut..n  diminuer  celle  du  Sénat  : l’vnc  fut  touchant  le  repeuplement 
dc  Pluficurs  cit”  • P»  ^quelle  il  diftr.buoit  toutes  les  terres 
«•*/»«»  it  la «.  ^°inrnunc*  aux  paaures  citoyens  qu’on  y ennoyeroit  habiter: 
ttuti  daStnat, 1 JUfrc  Pott°it  qu’on  donnai!  des  habillcmés  aux  gens  de  guer- 
njtantm.ui  u **  aux  dcfpens  de  la  chofe  publique  , fansquepour  cdalcut 

tZl’,  * "*  CVdr  d'm'nuaft  de  ricn’  & flu'on  oe  Peuft  encoller  ni  receuoir 
"îtr,  /1/X  ?, * °"dc  c'toyfn»qui  n’euft  dix  fept  ans  partez  pour  le  moios. 
•n.njir,  ,*•„»  V liCautrÇ  donnoit  pareil  droit  és  elcélions  des  magiftrats  à 
p'r/tniiafe  </•  C9U$  les  a i liez  & cpnfedîrez  habitans  pjy:  toute  Kltalie, qu’aux 
qui*  ptt^pres  bourgeois , manans  & habitans  dedans  la  tille  de  Ro- 

ZTilZ IZ  Lac  0nC,'mLC;  X,lC aurrt‘aïoit  ic  Pris  bien  petit,  auquel  fe  diftri- 
fit,  ZsJ.up  buOU  j blcdau  Pauurc  PcuPlc  : v°e  autre  apattenoir  iL’infti- 
d'b,i&d,„xi  tu“oiT^e  ceux  qui  pourroycht  eftic  iugûs  ,>  par  laquelle  il  re- 
filtn  te  à quêi  trancliou  beaucoup  de  la  prééminence  & autorité  du  Sénat* 
tmur  tntli.  pource  que  pataiiaot  les  Sénateurs  efteyent  i'euls  iuges  de  tous 
procès  , à I ocaGon  dequoi  ils  elloyent  grandement  honnotez 
& redoutez  du  peuple  & des  Chcualiers  Romains.*  lui  y aioü- 
rtoit  trois  cens  Chcualiers  Romains , autant  comme  il  y auoit 
de  Sénateurs  , Si  fit  que  les  iugemens  de  toutes  caufes  furent 
communes  entre  tes  lix  cens  hommes.  En  faifant  partir  cefte 
loi, on  dit  qu’il  obferun  diligemment  toute  autre  chofe,&  mef- 
nicmenr  ce  poinét  , que  là  ou  tous  les  autres  harangueurs  en 
prefehant  Je  peuple  le  tournoyent  deuers  le  palais  auquel  Te 
cenott  le  Sénat , & deuers  l’eridroit  de  la  place  qui  fc  nomme 
Comitium.lui  au  contraire  commença  lorsqi  fe  tourner  en  ha- 
ranguant au  dehors  deuers  l’autre  bout  de  Ja:place  . te.  depuis 
yntjSmflt  t*n  t*mPî*  * °b!erua  toujours  foigneufement , fans  iamais  y 
u***"  &/?/»  ‘^illir , en  quoi  faifant , pat  xn  petit  deftoue*  changement  de 
Afamenferti  regard  feulemenr, il  remua  vnetrefgraodeçhofc.cat  il  ttatufe- 
k.„w»ïpimtr,  ra, par  manière  de  dite  , toute  la  force  de  la  choie  publique. du 

Sénat 
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Sénat  au  peuple  , en  rendant  le  gotiuernement,  qui  parauant ma,,eTe  * £*■- 
cftoir  en  la  main  de  la  noblefTe,  entièrement  populaire,  par  en- 
feigner  aux  orateurs  qui  propofoyent  les  matière*  eu  public, 
que  c’eftoirau  peuple  où  il  faloir  vifer  , & là  où  il  conuenoic/.**. 
s'adrefler,  fit  non  pas  au  Sénat.  Mais  ayant  le  peuple  non  feule- 
ment receu  fit  aprouué  fa  Loy  couchant  les  iugemens  , ains  lui  c«  d* 

ayant  d’auanrage  donné  pouuoir  de  choifîr  entre  le*  Cheua  **J**^B**,*< 
lier*  Romains  ceux  qu'il  voudroic  pour  eftrc  iugcs  , il  fe  trou  ./* 

uaauoir  en  main  vnc  puitlance  abfoluc  , par  manière  de  dite.  m»cr<uic  S*». 
tellement  que  le  Sénat  niefme  rcccuoit  confeil  de  lui  : auflî  lui  im<nttmtru*tU 
confeilloit-il  toufîoursfic  lui  mettoit  enauanc  chofcs  apatte- 
naines  à fa  dignité. comme  fut  entre  autres,  le  decret  qu’il  pro-  **  umf*m 
pofa  toucltant  quelques  bleds  que  Fabius  Viccprcteur  auoit 
enuoyez  d’Efpagnc , qui  fut  trcfiufte  fit  trcflionnorable  : car  il 
fuada  au  Sénat  de  faire  vendre  le  bled  fit  en  renuoycr  l’aigent 
aux  villes  8c  cornmunautez  qui  l’auoyent  fourni , à quand  8c 
quaad  d’en  faire  vne  reprimende  à ce  Fabius, poui  ce  qu'il  ren- 
doit  l’empire  Romain  odieux  St  infuporiable  aux  fuiets  d’ice- 
lui.  Ccfte  propoûtion  lui  engendra  grande  gloire  fit  grande 
bien-vucillanre  ésprouinces  fuiettes  aux  Romains.  D'auanta-  ~4*trn  *1 #«- 

5e  il  mit  en  auanr  pluficuts  rcpcuplemensde  villes  deftruites,  "4"‘" 
e faire  paurr  fie  acouftrer  les  gtands  chemins  , fit  baflir  c'" 

grands  greniers  pour  y faire  prouifion  fie  munition  de  bleds.  vj/Î 

de  toutes  lefquelles  œuures  lui-mcfme  entreprenoit  la  chat-  Ctxctk  mt  4*tc 
ge  fit  la  fuperintendance  de  les  conduire  i chef  , ne  fe  laflanc  fif/iwiyo», 
point,  pour  ttauail  qu’il  euft  , de  prouuoir  fit  donner  ordre  à **<*  <’/»«"# . ta- 
rant fie  de  fi  grandes  cncrcprifes  , ains  les  acheuant  toutes  auec  l'ai  d'à 
fi  grand  heur  fit  lî  merueilteufe  diligence  5r  promptitude,  qu’il 
fembioit  qu’il  n’en  euft  qu’vne  feule  à faire  , tellement  que  fhent  tint  etn. 
ccux-mefmes  qui  le  haifloyent  & qui  le  craignoyenc  , s’efbr-  fnUtr  & meut 
hifloyent  de  voir  comment  il  cftoit  adif  fit  expeditifen  toutes  •»•** 
choies.  Le  peuple  fémblrblemcnt  s’cfinerucilloit  auflî  à le 
regarder  feulement, voyanc  toujours  autour  de  lui  vnc  tourbe 
grande  d’ouuriers,  mancuurcs,  ambaffadeurs,  oficiers,  gens  de 
guerre,  gens  de  lettres , i tous  lefquels  il  fatisfaifoit  auec  vnc 
facilité  rnerueilleufe  retenant  toujours  fa  dignité  , envfanc  — 
toutefois  de  courtoifie  fit  d’humanité  grande  , en  t’acommo- 
dant  particulièrement  à chacun  d’eux  , de  forte  , qu’il  faifoit 
trouucr  fes  calomniateurs  importuns  fit  fafeheux,  quand  ils  al-  Im'gt  «Tvnttn 
loyeatdifauv  qu’il  eftoit  à ctamdre.cn  i’appcllanc  homme  vio- 
lent  fit  infupportable.tant  il  fauoit  b. en  gaigner  la  bien-vueil- 
lance  de  la  commune,  eftant  encore  plus  populaire  en  faconi 
Ucxfation  fie  en  fes  aétjons, qu’il  n’cUoit  en  fè*  harangues. Mais  , 
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, 4 hau,é  é-i,  charge  en  laquelle  .1  employa  plus  de  diligence  * de  fol.cU 

t.„»„ué  d“uilc,  iutdcdreirer  Stacoulkrer  les  grands  chemms . ayant  e 

, que  la  grâce  & beauté  y fütl  coiUOLtttc  auec  la  coinmod 
,a  rtcurr.man  f • à dcoite  ligne  a ttaucts  les  champs  toli- 


\L  I -.w/«  Par  dctlus  de  lu u te tn  égale  aux  * w vni  ai|  niuea«i 

Stni  d'tflre  en  ursgc  vcnoit  a le  crouu  .r  co  uc  apl ^ t ^ -,  * di_ 

rKiMù/Mr  t‘d**aui  eftoit  choie  belle  avoir,  <<ii  plus  erc>  v 

ilîe-tWw^fcr  tous  ces  chemins  par  m.  Iles,  contenant  chaque  mute  en- 
U**»*  J*  haie  ftades, qui  font  *ne  demie  Ueuti,  mettant  au  bouc 
nUrs  i*  publie-'  , )ir  lc  marquer  vnc  pierre:6t  h lu  enenc  «"«- 

mau  lei  *'<**'> dc  cnaa  , 1 l'ir-rninc  amfi  pauei  deça&delà 

& lo  Cte  aux  deux  9cces  de  ces  enemms  a‘‘U  . f*  * Q!  de  i-au. 

fini  "lieront'  Vautres  pieirrs  vn  pcurcleuees,  moins  i r • 

iomput  y**’^,ic , pout  ailier  les  voyageansa  monter  a chc 

j-oin  dc  perjfonricvqui  les  tuont aft. Bout  lefqucllescsnlcs.le  peu- 
n»fi, Gjh»,<Ic  je  nYaarv'üaot Schaut  louant  à meru=>llcs  , Scellant  preftà 

miuù  ardu.  m0ur,  il  dit  vn  iour  en  haranguant  publiquement , qu  ^ ^uo  t 
vnc  feule  grâce  à leur  demander, laque!  es.  \jM*t  a u peuple 
lui  otroyer.il  fc  fetuirojt  enttuemcntlamfaliA  a ‘1  101 £ 

fufoit.il  ne  s’en  plaindroit  point  auttemenc  Chacun  peu  - 1 « 
ouc  ce  f.aft  le  CAofulat  qu’il  vouluft  demander  . & * >iend  * 
tout  lc  monde  quM  deuil  briguer  le  Confulat  & Je  rr.bunac 
toutenfcmble  ? mais  quand  le  mur  dcl’eje WcsOonf^ 
fut  efeheu  . chacun  ellunt  fortaeenrif  a vo.t-q»^  fetott.  on  tut 
efbah.  qu’on  le  vid  defcenJrc  fut  lc  champ  de  Nlars  , amenant 
Gains ànius  auec  fes  anus  pont  lui  fauonfer  a la  poutfu  c 
. I,,  rsufulat  Cela  feruit  tant  à Fanniu»  . qu  il  eu  fuepromptt- 

g^u,  demande,.  U Co“J“‘*  * , . & G : fut  allffi  cUu  Tribun  du  peuple 

SI* ~;£ÏÔU.û£3-  f-a  fc— * - 

. Mf.  Jfam  ïln„L  IcCoqfutlè  jnonftroit  co  (on  eodlou  flo 

T'commc„«  dmehef  i lechorchet  la  bo„o«  B“«  <*“  f*«- 
»û  par  édits  riouucaur  & aouucllcs  lou  , —»«  en  aoan. 
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rtioyètiile  djuertir  la  feueurdu  peuple,  en  lui  gratifiant,  & 
loi  concédant  des  chofesqui  n’eftoyenr  point  du  tout  raison- 
nables : car  il  y auoit  vn  des  compagnons  de  Gaius  en  l’qfi- 
ce  du  Tribunal  nommé  Liuius  Drufus,  perfonnage  auflfbien 
né  6i  aufli  bien  nourri,que  nul  antre  qui  fuft  de  fon  temps  de.  Uifthanit  fr* 
dans  Rome  j & qui  ia  fai  foie  tefte  à ceux  qui  pour  leur  riclief  "?«<  du  St»** 
fc  Se  pour  leur  éloquence  clloyenc  les  plus  eflimrz  , Se  qui  a- 
uoycr.t  plus  decrédit  & d’autorité  en  l’adminftration  de  la  q¥,/„  htmmrr 
chofc  publique,  Les  principaux  hommes  du  Sénat  s’adref-  trj»J]>»rtn.  de 
ferent  à lui , le  prians  de  fc  vouloir  bander  aucc  eux  , &s’ara  ('•JPritde  -dm- 
cher  à Gaius,  non  point  en  cfiayant  de  forcer  le  peuple  , ni£"“*  *!*'"'"* 
de  contrctienir  à fa  voloftté  , ains  à l’opofite  en  lui  gratifiant  '»* 

& lui  cortcedam  des  chofes,  pour  aufqUcllcs  contrarier,  il  eu  pratiquent  p»md 
efté  plus  honnefte  d'encourir  fa  male  grâce.  L'iuiusofrant  fon  ixeeuurlmtt 
Tribunat  pour  fcrnir  en  telles  chofrs  au  bon  plaifir  du  Sénat,  d'Jfeiiu. 
propofa  des  loir  qui  n’efloyent  ni  au  profit  ni  à l’honneur  de 
la  chofc  publique  , & qui  ne  tendoyent  à autre  fin  qu’à  faue 
à l’enui , & à furmonter  Gaius  à force  de  flater  le  peuple  , &z 
de  lui  aggreer  & complaire  , ne  plus  ne  moins  que  ceux  qui 
font  iooer  leurs  comcedicx  pour  lui  donner  du  pstle-tcmps. 

En  quoi  ceux  du  Sénat  monftroyent  bien  euidemmmentquc 

les  chofes  que  Gaius  mettoir  en  auant , ne  leur  dcfplaifoyent 

pas  tant,  comme  ils  defiroyent  le  ruiner,  & lui  rabatre  fon 

ctedit  à quelque  ptix  que  ce  fu ft  : car  là  où  Gaius  nepropo- 

foit  que  le  repeuplement  de  deux  villes , & y vouloir  enuoyer 

des  plu;  honneftes  citoyens , ils  crioyent  contte  lui  qu’il  cor-  intuftlct.impn- 

rompoir  la  commune  : & au  contraire  ils  fauorifoycut  à Dru-  dcnn&  défit  ds' 

fus,  qui  mettoir  en  auant  > qu’on  en  repeuplai!  douze,  tc*tnge*n“f,nt. 

qui  vouloir  qu’on  enuoyaft  en  chacune  trois  mille  des  plus  **" 

pauures  bourgeois  •_  & au  lieu  qu’ils  haifloyent  Gaius  , le-  F 

quel  auoit  chargé  de  quelque  rente  annuelle  , les  pauures 

bourgeois  à qui  il  auoit  départi  les  terres  publiques  : Liuius,  au 

contiaire,  leur  eftoit  agréable , qui  oftoit  cefte  rente  à ceux  à 

qui  il  departoir , en  les  leur  baillant  toures  franches  & quites. 

Qui  plus  eù, Gaius  leur  defplaifoir.pource  qu’il  donnoit  à tous 

les  Latins  pareil  droit  de  voix  és  eic&ions  des  magiftrars  qu’a- 

uoyent  les  naturels  Romains  : & neanrmoins  comme  Dtufus 

cuit  mis  en  auant  vne  ordonnance  que  dorefnauant  il  ncfuft 

plus  loifible  à Capitaine  Romain,  de  faire  barre  & fouetter  de 

▼erges à la  guerre  vn  foudard  Latin  , ils  en  trouuercnt  l’edit 

bon,  & le  fauoriferent:  car  Liuius  à chafquc  loy  qu’il  propo- atîifitt.pmtqui 

foit,difoit  toujours  en  fes  harangues  qu'il  le  faifoitpar  l'ad-  par  cuxquifet, 

uis  du  Sénat , lequel  auoit  fom  du  bien  du  paume  peuple , Se 
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Un  «u  ftupUy  n’y  eut  rien  en  toute  fon  admioirtration  qui  full  vtile  nipro-* 
/*“’ * " fiiablc  à la  chofe  publique  que  cela  , à caufe  que  le  peuple  en 
deuint  plus  doux  vêts  le  Sénat , & que  là  où  le  populaire  au*- 
matn<tn»yit  par aaiant  haillon  & auoit  pour  fulpcdts  tous  les  principaux 
fa  Mette  à-  p**  hommes  d’icelui . Liuius  eùeignit  toute  celle  mal-fucillance 
Urmir.  .fJ*  quand  le  peuple  vid  que  tout  ce  qu’il  propofoit  eftoiten  fa- 
mt ucut  & au  pT0fit  du  commun  peuple  du  contentement  & à la 
fuicitation  du  Sénat.  Mais  ce  qui  faifoit  encore  plus  croire 
que  Diufus  alloit  dioitement  Sc  tuùemcnt  en  befongne  : Sc 
, qu'il  ne  Tifoir  qu’au  bien  du  peuple  feulement,  elloit  qu’il  ne 

mrtroit  iamaisrien  en  auant  de  foi,  ni  pour  foi:  caren  tous  les 
repeuplement  de  villes.dont  il  fur  auteur, il  y enuoya  toofiours 
Fa MitiJtGs*  d’autres  Corn  miflai  res,  aufquels  il  en  fit  deleguer  la  charge,  Sc 
nC  Vou*,!t  ‘ainJis  auoit  maniement  d’argenc  : là  où  Gaïus  le 
^kantoi” Rtm't  fàdoit  Commettre  la  plus  part  de  toutes  telles  admimftra- 
&fitamu:u  tions.mefmcmcntdes  principalesSc  plus  grandes.  Et  comme 
qumtnitrr qu'il  Rubrius  vn  autre  Tribun  du  peuple  eult  mis  en  auant  qu’on 
ijitti  mai.atjt.  tebaù’ft  & repeuplai!  Canhage , laquelle  auoit  cùc  toute  ra- 
m*(m* dtvl'r  *ec‘  ^ deftraite  par  Scipion,  tiefeheue  parle  fort  à Gaïus  d’eh 
Zïaqù'iU  fit,  c^rc  Commiffaire:  à l’ocalion  dequoi  montant  fur  mer, il  paf- 
(ÿmiu,, ttr  fa  en  Afrique.  Drufus  cependant  failîiranc  l’oportumté  de 
d>  kun  pr.uotr  fon  abfencc  , paflfa  encore  plus  outre  à s’infinucr  en  la  bonne 
h but  tu  mini  grâce  de  la  commune  , mcfmenicnt  parce  qu’il  aeufoit  & 
huit  tant  ma.  c|,aigC0jt  pü|uius  qUi  eftoit  l’vn  des  plus  grands  ami»  de 
Gaius , qu’on  auoic  eleu  Commiffaire  quand  Si  lui,  pour  fai- 
r.  le  departement  des  terres  entre  les  bourgeois  , qu’on  cnuo*> 
yoit  à ce  nouucau  repeuplement.  Il  elloit  homme  fcditieux, 
& pour  celle  caufe  notoirement  h. ï Sc  mal  voulu  du  Sénat: 
mais  encore  eftoie  il  auflTi  fufpcd  à ceux  qui  tenoyent  le  pmi 
du  peuple,  que  fous  main  il  cfmouuoitles  alliez.  & foll'Citoit 
fecretiemcnt  les  peuples  de  l’Italie  à fe  rebeller:  toutesfoison 
n’en  auoit  point  de  preuue  fuHlànre  , ni  moyen  de  le  renfler 
contre  lui,  ftnon  d’aurant  que  lui-mefmc  en  faifoit  foi , pour- 
cc  qu’il  monltroic  auoir  mauuaife  volonté,  & qu'il  lui  cnnuy- 
oit  de  voir  les  chofrs  en  paix  & en  repos.  Cela  fut  l’rne  des 
principales  caufes  de  la  ruine  de  Gaius , pource  que  fur  lui  fe 
dt>  deriua  pâme  de  la  haine  qu’on  oortoit  à ce  FuIuit;s.Ec  quand 
(nimat-vnlm  scjpîon  l’Afticain  fut  vn  matin  trouué  tout  roide  mort  en 
. famaifon,  fans  aucune  caufe  aparente  dont  peufteùre  pro- 
(laiarddt (trir  cedee  celte  mort  loudaine  , Gnon  qu  on  aperceut  dellus  le 
ÀHtttMx.  corps  quelque  marque  de  coups  orbes  qu'on  lui  auoit  bail- 
lez, Sc  de  la  violence  qu’on  lui  auoit  faite  , ainlî  comme  nous 
auonsefetir  en  fa  vie , la  plufpart  de  la  fufpicion  en  fur  ieitee 
fnrccFuluius  , pource  qu'il  elloit  fon  ennemi  mortel  , de 
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que  le  iOutmefine  .1  aubir  eu  de  grolles  paroles  aoec  lui  de- 
dans U tribune  aux  harangues  : mais  auflî  en  Fût  Gains  msf* 
mc  aucunement  loupçonné  : tant  y a qùc  ce  cas  (1  énorme 
çommts  en  la  perjunne  du  premier  i:  plus  digne  pccfnnna  teittis  zrfiri 
ge  de  Rome, ns  fut  au- unemeut  vengé  , ni  n’en  fit  on  inqu  -f*tn  uttcribiu 
lition  quelconque  , pourcc  que  la  commune  empef.  hi  qi»e 
le  procès  & jugement  n’co  prift  uair,  craignant  qucG’ius  ^J^f^*** 
ne  i*jn  t'oKuail  coulpabîc,  fi  on  en  enqrtertiic  à bon  e'ciét.t: p t 
niais  cela  fut  quelque  tempi  au  patauant.  Au  telle  , Gain* 
elloit  lors  en  Afrique  à faite  le  r.-ppuplemfnr  d:  Carthage,»»*» 
laquelle  il  furnomma  Icnonra,où  yii  Hit  qu’il  lui  auint  plu- 
fieurs  fignes  & prefiges  finiliics  : e u le  ballon  de  la  première 
cnfeigtie  y fut  rompu  par  la  rioltnte  du  vent  poudarfr  d’vn 
collé,  & la  rtfiilat-.ee  du  Por  ’enliigne  qui  li  tint  roide  de 
l’autre:-  & y eut  s.ulfi  vn  tourbillon  de  vent , qui  emporta  les 
facrifices  eltans  dellus  les  autels  > fit  les  tecta  hors  du  pourpris 
qu’on  auoic  t'a».c  pour  rclbblir  la  ville  : qui  plus  cil, les  loups 
en  vindrent  arracher  les  marques  qu'on  y auoic  plantées  pour 
borner  les  poutpcis.Sr  les  emportèrent  au  loin.  Mais  nonob-  > / 

liant  tout  cela,  Gatus  ayant  difpové  fit  ordonné  toutes  cho- 
lcs  en  l’efpace  de  foirante  & dix  jouis , s'en  retourna  incon-^f**,r?r"A"*? 

• ■ * Ti  i i i « « ■ • o . Tnt  s h courir  £ 

tinen’.  a Home , pourcc  ou  l eut  nouuelles  que  Fulmus  elloit  i,HT  umo. 
for»  prelîé  &petfrcuté  pat  Drufus,  & que  les  afaircs  auoyen: 
ncccilaircniehc  beloin  de  fa  preferne  , i caufe  que  Lucius 
Ho'tilius  gland  partifan  de  la  noblelle  , & homme  qui  auo.t 
bon  crédit  au  Sénat  , ayant  l'anncc  precedente  cité  débouté 
du  Confolac  par  la  menée  de  Cactus  , qui  auoii  f^it  eliie 'Fan- 
nius  , s'aucndoitbicn  de  l’eftre  à tour  le  moins  celle  annef, 
pour  le  grand  nomhre  de  gens  "qui  Ivy  fjuerifoyent  : & s’il  *, 

y pouupir  paruenir  , il  auoic  bien  >hbcre  de  defarçonner  Ga- 
ins, de  tant  plus  mefincmcnt  que  Ion  crédit  5c  la  grâce  qu’il 
lonloit  auoir  enuersla  commune  , commcnçoit  par  manière  CtumquirSm 
de  dire  à fe  fener  , i caufc  que  le  peuple  tltoic  défia  com-  etutl^rJu  * 
me  faoul'de  telles  inùencions  que  les  lieues  , pourcc  qu’iW'-nr.j,,,»*, 
en  auoit  plufieurs  qui  en  propoloyenc  de  fémblables  pour 
agréer  au  peuple,  y acordant  fit  contentant  le  Sénat  vo’on  • 
taitemenr.  >’  • 

Retovrni  qu’il  fut  à Rome, il  changea  de  roaifon,  fit  „ \hndi,rU 
au  lieu  qu’il  demeuroic  parauant  aumône  l’alatin  il  s’alla  tc-fa—urd  vupi» 
nit  au  deilous  delà  place  > pour  le  monftttr  en  cela  plus  po-  p‘'&  fidtntu'r 
polaire  , à caule  qu’il  y auoit  en  ce  quartier  là  beaucoup  deP“*r  *'t>  aint 
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menues  gens  & de  balle  condition:  puis  il  propofi»  le  relie 
de  les  loix,  pour  les  faire  palier  fit  aucoriler  parles  roiràu 
peuple  , s’ellant  amallé  pour  ccll  cfet  grand  nombre  de  peu-  bit  t»n4in$n  &• 
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fcapKage^  crrchans  tous  moyens  .de  l’irriter,  afin  que  lui  leur 
donnait  quelque  ocafion  dr  coutr  . ux  pour  le  cucr  : coûtes  fois 
il  endura  rout  en. patience  du  coinmencenientiniais  les  anus  i 
la  fin,  roefnicment  Fuluius,  l'aiguillonncrent  tant,  qix  il  fe  te- 
mit  deicchcfâ  amàfTcrgens  pou  faire  teficau  Conlul  : àquoi  il  n'tfi  pmaiti 
on  dit  que  Cornclia  rnefmc  (a  rnerc  le  féconda  .louant  feccer-  u de  C*. 
teirtent  bon  nombre  d’eftrangets  qu’elle  enuoya  dedans  * vnt  ■ 

ir»c , con»me  fi  c'rufleot  cfté  des  moilTonncurs  , &quc  c’eft  cej^*  ,nutr,f*m 
qu’elle  entend  fous  couuerte s paroles  es  cpiltrcs quelle  efent 
i fon  fils  en  maniéré  Je  iaigon:  totitcsfois  il  y en  a d’auttes  qui 
t'enent  au  contraint  .qu'elle  fut  fort  Miartie  de  ce  qu’il  le  mit  à Suand  chacun 
faire  de  telles  cliofes.  Quand  vint  donques  le  ’our  afTîgné,  au-  vent  fi  mante- 
quel  on  druott  procéder  à la  refcifiou  de  les  loix  , i’m  & l’au-  *•*>[<**> v^rr À 
tre  du  grand  m a:;n  fclaifitdu  Capitole, St  après  que  le  Confiai  ^ 

y eut  factifié.î’rn  des  fergens  du  Conlul.nounpé  Qrnntus  An  qà'u* 

tyllius  , por:aot  les  entra  lies  des  Uoft.es  immolées  .dniFul-  fnrm-nr  vn 
mus  St  aux  antres  de.  la  ligue  qui  eftuyent  autour  de  lui.,  F 'itesx»-«i  </*«•.«. 
place  dux  gens  de  bien,  rnauuais  citoyens  que  vous  e<Us.  Hr  y 
en  a qui  diicnt  d’iiiantage,  qu’ajec  ers  ar»»lcs  imutteufcs-la, 

Ü leur  tendit  encore  le  b as  ntidcn  vnc  façodeshonueilepour 
leur  faire  Honte:  à ta  i Ion  dequoi  il  fut  par  «ux  occis  fur  le  chîp 
à coups  de  grand\  poinçons  à eferire /qu’ils  a Joycnt  exprefle- 
rtiear  fait  fane  à celle  ni.  cntion,b>:  fr  trouua  la  commune  trou-  Vn  **ti<bntfut 
blee  de  ce  meurtre, S:  les  Chefs  des  demparts  diueifcinent  afc-  r 

’.onnri.  pource  que  Gaïus  en  ru;  tort  marri , St  en  tançi  bien  t,»retbU  1 
aigremét  ceux  qui  eltoycur  a.npics  cU  lui,  dfant  qn’iUauoyctu  v»  peuple. 
donné  ocafion  àlçqrsçnnerqis.qui  ne  dan  mJoycnt  aune  cho- 
fe,  de  s’aracHer  à eux:Sc  Opimius,  au  conrraitc  , prenant  celle 
anlc.s’en  efleoa,  & fc  mit  àefmouuoit  & inciter  le  pcuplco’en 
faire  la  vengeance  : tootesfois  fur  l’heure  il  luiu  ur  vneq>luyc 
qui  lesfcpara.  Et  le  lendemain  le  Conful  ayant  «(Femblé  le  Se  £"  mt ttinnia 
nat  au  poinfl  du  iour.aipfi  cum. ne  il  dcfptfchoit  afaires  au  de- P 
dans,  il  yen  eut  d’autresqui  prirent  îe  cotps  d’Amyllius  , qu’ils  ^tm^chant^ui 
snirenc  tout  nud  defius  vn  lift. St  le  pouercut  à ttauers  la  pla  , [in,( 
ce, comme  ils  auoyent  parauan;  ptoietté  rnu’cux,  i ufques  de-  •«*»,  del'huilt 
uancla  porte  du  Senar,  là  où  ils  commencèrent  à faire  desrc- 
grets  St  lamentations, Tachant  bien  Opimius  que  c’eftoit,  mais 
feignant  de  n’en  rien  fauuic,  & de  s’en  cfbulm,  de  maniéré  que  " 
les  Sénateurs  fouirent  dehors  pour  voir  que  c'clloic  , &c<ou> 
liant  ce  jiél  emmi  la  place  > fe  prirent  les  vos  à déplorer  le  cref.  ’ 
palTéi  lesautres  à crier  que  c’elloic  vn  cas  trop  indigne , St  que  „ 
il  ne  falote  nullement  endurcr.Mais,au  contraire, celàucnouue-  Cbad  itfmcut 
la  la  haino  & le  courroua  du  peuple  aleovôue  de  la  mauuailltc  & prend 
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v/i'-iV  /T u ^es  é#f*bitic\lx  ai  lefqucls  ayanseur-mefmcs  occis  Tibî-i 
ïmlr  ilumntlg.  • r^us  9U>  cftoit  Tribton>5c  dedans  le  Capirotc  mef:ne,en  auovcnt 
ttlltm  Ki  qu'en  encore  ierté  le-corps  en  la  riuiere  , lioù  ilsfaifoycnc  mcmftrc 
Jm  tcut  vu m à lio notablement  en  public  an  milieu  de  la  place  du  corps  d’vu 
vnt  (»hfufitn  fergent  Anryllius  , lequel  à l’aurnrure  auoit  efté  iniufteiiient 
txirtme.  occis  , mais  pour  le  moins  .moi  -il  lu  - nefme  donné  la  caufcà 


ceux  qui  le  fraperent , de  lui  frire  rc  qu’il  foufrii  : & eftoit  lors 
tout  le  Sénat  à l’cnrout  de  Ton  lift  à déplorer  la  mort  & hon- 
noier  leconooi  des  funérailles  d’en  homme  mercenaire,  pour 
irriter  le  monde  à occire  encore  celai  qui  feul  eftoit  demeuré 
Ctux  qui  de.  dcAproteftcurs  & defrnfcurs  du  peuple.  Cela  fait,  ils  rctourne- 
uryenr  ijbe  lu  rent  derechef  au  dedans, là  où  ils  firent  vsvdrcrcc.par  lequel  il* 
tjlr.ndrf  U f h,  "',nnrrent  pouUoir  & putliînïe  extraordinaire  au  Contul 
& chnfha  bat  Opimius  de  pour  uoir  par  main  fouueraincau  fa  lut  de  la  chofe 
ton  ordre  U publique, preferuer  la  vile  & exterminer  les  tyrans.  Ce  decret 
rr.rur'.re  tem  conclu  & arrefte  , le  Couful  coniman  la  incontinent  aux  Sena- 
l°n  /*  / leurs  affiftaas  qu’ils  allaient  prendre  leurs  atmes  :8c  ordonna 
;S«.rii/^*nxcWbiIier*  * 9UC  1=  lendemain  marin  chacun  d’eux  euft  à 
leur  futiruft  amener  quand  & foi  deux  feruiteuts  armez  à l’encontre  dequoi 
pAjùtn.nc  fi  fou  Fuluius  fc  prépara  auffi  Sc  alfcmbla  de  la  commune:  & Gaius 


l’tflAt ifi  s'en  retournant  de  la  place.s’arrefta  déliant  l'image  de  fon  pe- 
re,&  rfiî'Jtd->  d’vn  œil  fiché  fans  motdire, feulement  fcpri:-il 


pont  u iU  qu’ilr 


voyint 


uerfuirt  .ikiin,  grande  compaflton  le  peuple  qui  l’apcrccut  : te  llemenr  qu’ils 
& nojit tfc*rd  alloycut  difans  er.tr’eux  , qu’ils  eftoyenr  bien  lafehes  de  faillir 
aterde  prrjon-  au  bcfoin  & abandonner  vn  tel  pcrlonnage.  Si  s’en  allèrent  en 
"nJrlôpttTr’fi  rn-,'*on  * là  où  ils  demeurèrent  toute  li  nuift  à faire  le  guec 
)<ldc  uùr  cm  deuaht  fa  portes  non  p3s  à la  façon  que  faifoyent  ceux  qui  gar- 
fcii  pernicieux.  dirent  FulutUs , Icfquels  paflerent  tome  la  nuift  à boire  & à 
yurongner,  à crier  il  à bruire,  s’eftanr  Fuluius  enyuré  lui-mcf- 
mcle  premier.qui  d i foi t & faifoit  plufieurs  chofes  mal-feantcs 
& conucnables  à la  dignité  où  il  eftoir.  Car  au  contraire  > ceux 
EncMmiup*-  <jc  Gaius  eftoycntcu  dueil, fans  mener  bruit,  ne  plu»  ne  moins 


bptu(ir  ‘Jt^mÀl  tlU  cn  vne calamité  publique  deleur pays , &dcuifoycnr entre 
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proeham.ér.non  cMX  dc  cc  qui  eftoit  pour  en  auenir,Teillans  & dormanî  les  vns 
{m  s’tnùrmtr.  apres  les  autres  à leur  tour.  '«■*• 

x.  Gauo.fi mal  Qv  a nd  le  matin  fut  venu  , ceux  de  Fuluius  l’efueille- 

aeempagnt , <f»-  tCnt  qu’il  dormoit  encore  fort  ferré  pour  le  vin  qu’il  auoit  beix 
^ihr\*ttro*  *a  nu,<“*  * & s’armèrent  des  defpouilles  des  Gaulois  pendues 
bl  r Hpmc  d’a  * l’entour  de»  parois  de  fa  maifon,  les  ayans  desfairs  en  batail- 
uantagt,mïjlre  le  l’annce  qu’il  auoit  cfté  Conful  , &o»ucc  grands  cris  5c  fie- 
que  la  hommtt  rfs  menaces  s'en  allèrent  ocuper  le  mont  Aucntin  : mais 
recnnf  Gaius  ne  fè  voulut  point  armer  , ains  fortic  de  fa  maifon  eu 
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jrobe  longue,  comme  s’il  cuft  voulu  aller  fimolcment  fur  la  pla 
ce  félon  qu’il  choit  couftuniicr,  excepte  qj'it  auoir  vne  courte' ‘^7  '•'!  p'f-u, 
dague  ceinte  par  défions  fa  robe.  Ainfi  comme  il  vouloir  fortir^ 
defonlogis,  fa  femme  l’arrcfta  à la  porte  , & le  tenant 
main,&  vn  fien  petit  enfant  de  l’autre, elle  lui  dir,HclasîGaius,iÿi»f«rt;. 
tu  ne  vas  pas  maintenanr, comme  tu  foulms, Tribun  du  peuple 
fur  laplaccpour  prefeher  le  peuple  , ni  pour  mettre  en  auant 
des  loir  oouuclles,  ni  ne  vas  point  à vne  guerre  bonnette,  afin 
que  fi  d’auencurc  il  t’y  auenoit  ce  qui  eft  ordinaire  Si  commun 
à tous  hommes  , à tout  Iç  moins  ic  peufle  porter  le  dueil  de  ta  £.»i  rtmanflra». 
mort  aucc  honneunains  te  vas  expo  fer  aux  meimriersboniici  *"  t»Ttub)tint 
des  qui  ont  occis  ton  frere,&  encore  y vas.  tu  fans  armes,  co'm  \r* n‘ 
me  en  intention  de  foufrtr  pluftoft  que  d'y  faire  aucune  chofe: p.nutact** Ja- 
mais  ta  mort  ne  portera  aucune  vuli'é  a la  chofe  publique:  ut  te  <i  tfltépt 
po  rreeque  ce  quieh  le  p:rc,ch  ores  ! c plus  fort.atendu  que  les*'"  •r  >U  > & 
jugemens  fe  font  defia  auec  violence  à l’cfpce.  Si  ton  frère  euil  b tn‘t  lt‘  f*MK 
efle  tue  par  les  ennemis  deuant  la  ville  de  Nuisance, au  m""ns^7 \”ir  /"Mr* 
nouscueuiton  rendu  lecjjrps  pour  l’enfcpulturcr:  mais  à t’a-  „„tjjn'n  n-1J 
uenture  faudta-il  que  t’arllc  tantô  t mcfme  fu plier  la  tW\r\t,Ur  lu  item par 
ou  la  mer  de  me  rendre  ton  cotps  qu’on  aura  aujfi  terre  dedans:  icctltt. 
car  quelle  fiance  pourro't-on  auorr  aux  loix  ni  aux  dieux  , de- 
puis que  Tibcriusaché  tué?  Amü  comme  Licinu  falloir  ces 
pitcu(cscompIaintes,Gaius  fe  tira  tout  doucement  d'entre  les  . 
bras , Sc  s’en  alla  fans  lui  refpondte  tien  aucefes  amis  : Sc  elle 
le  çuidant  reprendre  par  fa  robe  tomba  tout  de  ton  long  par 
terre  , là  où  elle  demeura  toute  cfteudue  , fans  parler,  allez 
longuement,  iufques  à ce  que  fes  fcruirc'irs  l’cnleuercn:  tou- 
te cfjanouïc  & pafmce  , & la  porterenta  fon  frere  Cnfius. 

Au  demeurant  Fuluius  , quand  tous  ceux  de  lrur  paie  fuient 
alfemblez,  à lapettuafipn  de  Gaius  , enuoya  le  plus  icunc  de 
fes  enfans,  qui  choit  vu  fore  beau  petit  garç  ni,  aucc  vn  cadu- 
cée en  fa  main  , qui  ch  vne  vc;gedc  héraut  portant  fauue- 
gardc.  Celt  enfant  fe  présentant  honDChcment , en  humilité 
grande,  les  larmes  aux  yeux,  deuant  le  Conful  5c  le  Sénat  ,leur  il  faut  tnchtm 
porta  paroles  de  réconciliation  , &y  auoit  beaucoup  des  ait-  l*p*iKpar  fut 
flans  s qui  furent  d'auis  qu’on  y deuou  çotendre  : ruais  Opi - 
miusluifiltefponfe  , qu'il  ne  faloit  point  enuoyer  de  mclfa-  ÿu’^fii/plm 
gers  pour  cuiJcr  pat  belles  paroles  gaigner  le  Sénat, ains  choit  f,rt  u i,nmt  /* 
bcfoin  quMs  y vinlfent  eux-mefmes  en  peifonne  , fe  prelenter  fçp 
«mime  luiéts  & criminels, à la  iuftice,  & en  ccftc  maniéré  re- 
quérir pardon  , & tafeher  à amol'r  le  courroux  du  Sénat.  Ht  au 
demeurant  fit  defenfe  au  ieune  garçon  qu’il  ne  tcuinh  plus 
deuers  eux  , finon  à ia  condition  qu’il  lui  auoit  prciçripte, 
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etuw/fui  fifn  fjaîuj  à Cf  q^on  dit, y voulurbien  aller  peur  faire  fes  re mon- 
Jnl/  Ir’di'aï'r*  ^ranccs  an  Spnat  , mais  Us  autres  ne  voulurent  pas  qu'il  y ai- 
ptniw.  ér*  moyen  dcquoi  F'-loim  y i'rnu'>ya  encore  derecheffon 

,un<irr  <ju f u fiK  pnur  leur  lenif  les  mcfmes  propos  que  deùanr.  Ma. s Opi- 
/ Ht'aUum  y.»  mius. qui  ne  dtmandoît  qu’à  combarre,  fitincont'ncnt  prendre 
lu  dmt  etnfu-  |e  jcunf  gi îçon,  & îï  baillant  en  garde  j marcha  tout  auffi  tnft 
contre  F jltHirrsuec  bon  nçrrbrr*  de  gens  de  pied  bien  armezi 
& dr.gcns  de  t rai1  C-.r  d o>$  .qui  à coups  de  trait  firent  plus  de 
Pittyahltr/prc-  dommage  , & troublèrent  plus  Us  aducrfaircs  que  nulle  aurre 
{mutt'tfi  “&T,  c^ofe,  de  mai  iere  qu’fis  (e  tournèrent  er  peu  d’heure  tous  en 
/t  cruauté  du  fuuo  A f ierta  F ilcii's  dedans  vne  pielt  hante  cftuuc  dont  on 
grands  <j*4 ud  ne  faifeit  plus  d«  conte,  là  r ù titan*  trouné  vn  peu  aptes , il  fut 
•If  /»’*  a char,  orci*  auec  fon  fils  aiUré.  Quant  à Gaius/1  re  combatir  point 
tu  z,  fur  In  p.  ib.  ajns  f£  tmrrmentair  & fe  pajlionnant  d’vo  fi  fanglanr  dclordre, 
le  retira  dedans  le  temple  de  Diane,  là  où  il  fe  voulut  lui-rntf- 
me  desfaire,  n’cnft  cPé  que  fes  plu*  feauxamis,  Pompcius&î 
* Licinius  !’c-n  engarderAt:  cat  ccsdeua-là  !e  trouuans  lors  au- 

près de  lui  - lut  obèrent  fon  efpee  , & fui  conlcillerent  des’en» 

- * fuir.  El  là  on  dit  qii’il  fe  mit  à genoux,  & que  tendant  fes  deux 

tnainsiointes  à l’image  de  la  deeflTc,  la  pria  pour  vengeance  de 
K*«^***f*ccftc'n&ra,itU<,c  & dé  ctfte  rrahifon  du  peuple  , queiamaisil 
■ u fi  peu  ne  oitilt  de  (cruiiude  : car  la  commune  onia  plufpait  d’icclle 
de  liberté  cjue  *•  tout  ouucrtr  mcnr  tourna  fa  robe  qii  >nd  ils  entendirent  crier  à 
fituuadt.  fon  détrompé,  qu’on  pardonnoit  à tons  tvn  qui  fe  tourneroy* 
enr.  Ainfi  Gsius  s’ertant  mis  à fuir  > fçs  ennemis  le  pourfuiui- 
Les  amr  f met  renf  de  fi  près,  qu’ils  l’ateigmrent  deflus  U pont  de  bois,  là  où 
$T,n'  & f dCux  de  fes  amis  qui  l’aeompagnoyent  s’anefterent  pour  faire 
notfir.  u h tjem.  ;UX  pourfutcans,  & lui  dirent  qu’il  gaignali  le  deuant  ce- 
pendant qu’ils  lombauoyrnt  au  deuant  du  pont  : comme  ils 
• firent,  fi  bien  qu’il  r.e  pâlir  pcifonne  pardefins  le  pont, iufqoes 
à ce  qu'ils  eurent  eflé  tousdeux  tuez.  Il  n’y  eut  homme  qui 
s’en  fnift  , quand  & lui,  fiDonvndefesferuiteursquifenotr- 
moitPhilocraies:cartoUtlcn*ondçreiiborroitafrez&luicon- 
feilloit, comme  s’ileullefté  en  vn  iru  de  pris.où on  encourage 
f ceux  qui  y enrobaient  „ mats  perlonne  11e  mettoit  la  main  â 
pt*f  a * l’œuufe  pour  le  fecourir,  ni  ne  lui  rTefrntcii  vn cheual , coin- 
cfiruc  teum  eptet  bien  qu  il  f n demandait  allez,  a caufe  qu  il  voycit  1rs  ennemis 
f /.mit  plu.  qui  le  poiirfuiooyenr  de  bien  près:  mais  il  les  deuança  de  ranfc 
empiéjet,  pour  qu'il  eut  lotfir  de  fe  ie tter  dedans  vn  peur  bocage  qui  eftoil 
contacté  aux  furies, là  r-ù  fon/ernircut  l’hilocrates  le  rua &*fe 
, H,  ,uaPutMptfsaufl'nJui-nîefmeddfuslui.  Toutcsfofsles autres 
c«i»  eferruent  , que  le  maiùre  & le  feruircer  fureut  tous  deuxar- 

p.ur  au ttr  trop  teints  & pris  entote  viuan»  : mais  que  le  fcruiiçur  embralli 
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fi  cftroitcmer.r  Ion  nttiltre  , que  nul  dçs  ennemis  ne  ’e  pcar  *'*  far/e 

fraper,  qu’ùà  ne.  le  tua^t  lui- mefrne  le  premier  Je  plufieurv  «f*1»  f**: 

coups  qu’on  lui  tira.  Si  y eut  vn  des  meurtriers, oui  coupa  h ^r7  ' tlh' 
nïi'  V-  • i y~,t  i A»  4 «i  »«. 

tcltra  Gaïus  pour  la  porter  au  Conlul  : mais  vu  «les  aratsde  ^ 

Opiioius,  qui  fe  rommoi:  Scptiirtulrjm  , la  K j <.  fta  par  le  Vi««- >-* 
chemin,  pource  qu’au  a ru  le  combat  il  auoit  cité  cric  a ion  r '<•  ttf.r  l ..." 
de  trompe  , que  qui  aporrerou  ks  telles  d:  Filous  & dc  pt,,t  <*/"•**«- 
Gaius,on  lui  payerojr  autant  pcfanr  d’or:  patq  .oi  ce  Sep  mu-  "*• 
leius  ia  porta  fichre  au  bouc  d’vue  isocline  à O Jim'U*  • & fuc 
«portée  vne  balance  pour  la  pefer,  où  on  rouua  quelle  petoit  Vn  ’m,fu4nt 
» dixfept  liures  deux  tiers,  pource  que  Srpcimulems  outre  le  ,nï$  t 
péché  de  l’homicide  y auoit  encore  aioufté  ceùfe  nelchancc*  cwo  far  tri a 
té  qu’il  en  auoit  tiré  Coure  la  ccru  Jle.  Ar  y auoit  mis  du  plomb  ma‘ 
fondu  au  lieu.  Ceux  qui  aporrcrcaf  la  telle  de  Fuluius, pource 
que  c’eftovenc  gens  de  balle  Sf  vile  condition  , n’  urenriicn.  $2 **ndl*H»m. 
Les  corps  de  ces  deux  At  des  autres  adherans  aullî,  qui  fc  trou-  ? i‘eH,,*ira’m  : 
lièrent  nu  ju  j u notub-c  de  trois  m lie  mort*»  fuienc  tous  leitcz  ,ni»firc<s%&*n 
dedans  la  riuierc, leurs  bien  confi  quez  & dcftndu  à leurs  vcf  nj.tfin 

ues  de  porrer  le  dueil  Je  leur  morttqui  plus  e fl, ils  firent  pctdre  »«  •»  /*'<■  «» 
à Licmia  femme  de  Gaiusifon  douane.  Maisrnôre  fc  porte  ^‘Tt 
rcnt-ils'plus  cruellement  & inhumainement  courts  le  ieune 
fils  de  Ftiluius , lequel  n’auoit  ni  leué  les  ma. ns,  ni  ne  s'eftoit  J’ * 

trouué  au  combat  contre  eux, ains  cltoit  allé  pour  parler  d’a- 
poincemcnt  auanc  le  coinba:,&  l’ayans  fait  lots  retenir  prifon- 
nierde  firent  depuis  mourir  apres  la  bataille.  Toutesfois  ce  qui 
greua  & ofcnfa  encore  plus  ie  peuple, que  tout  cela, fut  le  tem- 
ple de  Coucorde  que  Opimius  fit  baitir,  pource  qu’il  fcmbloic  r 
q ti’il  fcglorifiaft,&  que  par  manière  de  dire  il  triomphait  pour  ùipim'm  'bit 
v «uqir  fart  mourir  tant  de  citoyens  Romains.  Et  pourtant  y en  fratufir  & uid* 
eut-il  qui  efcriuiient  la  nuiét  au  défions  de  l'infctipcion  de  ce  Ur  Uu’ity**- 

tCmple  ces  Vers,  Hiq  -tt  & barbu, 

Vn  furieux  acte  & fttfiit  tttn*lne>.-met$ 

Le  temple  de  concorde  a fuit.  girquifinvur 

Ceftoi  Optmius  fut  le  premier  a Rome  qui  en  eftat  de  Con-  tn  Uur  pnf.net 
fui  vfurpa  la  puiiTancc  abfolue  de  Diétaieut , 8c  qui  coodam-  W <•**  y**  4* 
na  fans  forme  de  procès  trois  mille  citoyens  Romains , outre  ,aP*J*‘n>r  i«w 
. FuJuius  Flaccus  , performant*  Confuljire,  & qui  audit  eu 

l’honneur  du  triomphe , 5c'Gaiu.  Graccus  ieune  homme,  qui  nJunl.  rlmïx 
furpafia  en  vertu  it  en  réputation  tous  ceux  <lc  fon  aage  : & fut  ui  P/*mr- 
jneantmoins  ne  fe  peut  Opimrus  ga.dcr  d’eftre  conc.lfion-  ■ 

nai;e  & latron  : c..r  ayant  cfié  enueyé  en  ambadade  deuers  4 
lngurtha  le  Roy  de  Numidie  , il  fc  lailfa  corrompre  pat  ar  ,ut,&lA*T,n 
gcntidcquoi  citant  apclle  en  iultrce,il  en  lut  ttcfignomrnieu-  qut&nuHrié 
fement  conueincu  8c  condamne  : au  moyen  dequoi  il  achc-  mi^uaU 
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u.s  frsiours  auec  celle  note  d’infamie  h ai- , moque  & iniurié 
de  tout  le  peuple,  lequel  f,ir  le  fait  de  la  defconfiturc  fc  por- 
ta bien  lafehement  vers  ceux  qui  combatoyent  pour  fa  quê- 
te le  : mais  bien  toft  ap-cs  donna  à cono  tlre  combien  il  re- 

Le  pt'upU  rtc»-  étroit  ces  deux  frètes  Grecques,  pou- ce  qu'il  leur  fîcfai*ç 
*tn  f‘!  cs  , & voulut  qu’elles  fu ifent  dreflees  en  Itou  pubhc 

Ttwt/ur Uturu.  honorable, coufacrart  les  I-eux  où  ils  euoyenc  cfté  turz,&  y 

aoo't  p ufîeuts  pcrlonnev  qui  leur  oftoyét  d^s  premiers  fru  <f^s 
& fléuis  que  por  ent  Ls  failons,  & y alloyent  faire  leuts  pric- 
La vrriu n>ë!be  rts  St  orai  o-s  i genoux  , ne  plus  ne  moins  que  és  temples  de* 
J*vntucnl'a&-  dieux.  Leur  mc.c  Gurndia,  ainlî  qu’on  cfcrit.porta  conUanw 
nitfue.  m ment  & n'aer-.aivnvTiT.e-it  ce.Ùc  calamité  : & quant  aux  cha- 
pe I s qu’on  battit  & cordera  aux  lieux  où  ils  auoync  elle 
tuez,  elle  du  feulement  qu’ijs  auoyent  telles  fepultutes  cjujls 
Image d’vne  auoyens  méritées  : mais  depois  elle  le  tint  ptefquc  touliouts 
Dame  hrntra  auprès  d::  mont  de  Mi  éne  fans  rien  changer  de  fa  manière 
dcTr iure  1 c ’r  elle  auoir  beaucoup  d’amis  ; Si  pourre  qu’elle  e- 
üoir  Dame  honorable,  aimant  à recevoir  , & traiter  les  étran- 
gers, eilc  teneur  ordinairement  bonne  table:  au  moyen. dequai 
elle  auoit  toti/îours  autour  d’elle  compagnie  de  G:ecs  Sc  de 
gens  de  lentes,  & n’y  auoit  Roy  qui  ne  rcccurt  d‘clic>&:  qui  r.e 
' i lüi  enuoyalVaufli  des  prelens.  Si  pronoyent  grand  plaifirceut 

qui  Palloyent  vifiter  &'  qui  la  liancivÿetit  > à lui  ouir  conter  les 
faits  & la  manière  de  viure  de  fon  pere  Scipion  l'Africain- mais 
encore  s’eûneruf  iîloyent  ils  d’au  *n  age  de  lui  ouir  reciter  les 
aéles  & la  morr  de  les  enfins  (ans  en  icuer larme  a’œii,5t  fans 
Çtn’eftpMJ'AU  autrement  en  faire  des  regrets, ni  en  niencrdueü,  non  plus  que 
ienrtfhui mam  ^ ci|e  raconté  queioue  a icirn  ic  lulloire  à ceux  qui  les  lui 
f-  ^c,‘ian^°yc,lt  » relie  ment  qu’il  y eut  quelques  vns  qui  cfcriuj- 

fiaHct  fintrjti  rcnt,que  la  vieill.  (Te.cu  b-er.  la  gran  ici  r defes  inalhrurs,lura- 
mets uoyent  trouble  le  fc.ir,fc  hebetê  le  fentiment  de  douleu1:  mais 
iavertu perte  eux- nrcfmes  cftoyenc  bien  infenfez  , quand  ils  difoyent  cela, 
4»»eemtntr ai-  c’cnf-udans  pas  combien  l'c/lre  bien  ré  & bien  noiuti  ferr  aux 
*lTj “>m  hommrs  à cortdamment  fuporter  vue  douleur , St  que  fcuuenc 

|a  fortune  ell  bien  plus  forte  <jue  la  vertu  , laquelle  veut  garder 
î'  * tousles  points  du  deuoir.ma  s toutcsfois  clic  ne  lui  peut  ofter 

laconilance  de  portcr>cn  tombant, patiemment  fon  aduerdté. 

LA  COMPARAISON  DE  TIBERIVS 
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Aïs  eftans  déformais  arriuez  à la  fin  , il  ne  refte 
pins  que  de  comparer  & de  conférer  ces  vies  cn- 
leiv.ble,cn  les  mettant  l’vnc  deuant  l’autre.  Quanc 
eit  donquçs  aux  deux  Giacques , ceux  mcfmcs  qui 
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les  haiffoycnr  le  plus , & qui  en  difoyenr  au  demeurant  tous  i E* r»<7* 
les  maux  du  monde  , n’oferent  onques  nier  qu'ils  ne  fUfleut 
mieux  nez  à la  vertu,  que  nuis  autres  Romains  de  leur  temps- 
& qu'ils  n’cuireuc  auflî  bien  tflcclenez  Si  nourris.  Mai' il 
fcmblc  que  la  nature  fut  encoie  plus  fo.tje  en  Agis  & en  Cico- 
tuenes;  pouice  qu’ayas  eflc  ma!  nourris  Si  clcucz  en  des  merurs 
&:  façons  de  viure  , qui  de  pirça  auoyent  ta  corrompu  les  plus 
anciens  , neantreoins  il  le  mcnftreren:  eux  me  fines  les 
premiers  gu  des  & maillrcs  de  fobricté  , tempérance  5c 
lïmpliciré.  D auautagc  ceux  là  ayans  vefeu  du  temps  que  Ro- 
me efloie  en  la  plus  claire  & plus  grande  d'gnité  , & lors 
qu’il  y regnoit  plus  de  zrle  de  loutcàbcllcs  & bonnes  choies» 
ils  cutenr, par  manière  de  dire,  honte  d'abandonner  la  lucrcU 
lion  de  vertu  qu’.ls  auoyent  comme  hercdit-iic  par  les  mains 
de  leurs  ancclires  : & ceux  ci  eftaus  ntz  de  peres  qu’ auoyent 
eu  volonté  roi.te  contraire  , & ayans  t remué  kur  pays  cor-  t uyanttmi$  ^ 
rompu  & malade,  n’en  fuicui  point  pour  cela  plus  moules  à P'rt> 

cerchcr  les  moyens  de  bieu  faire  : & puis  le  plus  grand  los 
qu  ou  donne  aux  Gracques  , d’abftinence,  de  ne  prendre  poir.r  <4„ , p 
argtfu , fft  qu’eU  tüUS  JCU)|  n agiùiars  & en  toutes  leurs  entre-  etn-fant. 
miles  des  afaircs  publiques, ils  emenr  touûoun  les  mains  net- 
ics,&  ne  prix  et  onques  rien  îniuftcmcncrlà  où  Agis  fe  fuit  cour-  i T<‘*t  t 
roi^cc  Q ou  l'cuftloué  de  ne  prendre  rien  de  l'autrui  » attndu  J*  ^ 
quede  lui  nacfmcil  mit  en  commun  » 5c  donna  àfes  citoyens  /* ^ 
toutfonbico  , qui  momoit  en  argent  courant  feulement  fix  ,,n*r.,.r». tdin* 
cens  talcns.  Par  où  on  peur  juger,  combien  il  eftimoit  ettre  tout  (»»  àun  » 
gricl  péché  de  gaigner  miuüciucnt,  puis  qu’il  ellimoit  q\xcfi*  tiidjtni. 
t clloit  vne  dpccc  d’auarice  , que  de  pollcder  iuftement  plus 
que  les  autres.  Au  demeurant,  il  yauoitbicn  difciencede 
grandeur  curie  les  innouatiens  , que  les  vus  & les  autre>  °fe_ 
rent  mettre  en  auant  : car  les  avions  des  deux  Romains  e- 
ftoyent  racouftrer- les  grands  chemins , rebaftir  ou  repeupler  t 
des  vihes  : & le  plus  magnanime  fait  de  Tiberius  fut» 
auoir  ramené en  commun  le»  rênes  publiques  : Si  delcn  frere 
^Gaiuslur  , d’juou  niellé  les  iugenirns  , en  aiouftant  aux 
Sénateurs  trois  cens  chcualiers  Romains  , qui  auroyent 
puillance  de  inger:  là  où  Ag’s  St  CIcnmencs  ayans  opinion  que  4 lh  ufchtKt. 
vaUiOtr  coingcr  de  petites  fautes  , 6c  y remeoier  par  le  ™C-  pe,nttl  àu 
nu  , fcroit  aurant  comme  couper  vne  des  telles  de.  l’hy - 1,, f„uta,mai  ‘ 
dre,  amh  que  dit  Platon  , dont  li  ch  rcuenoit  fepr  au  lieu  « d-ftauntr 
d vne  , entreprirent  vu  remuement  & vne  nouuclleté  qm  !e™  l"***** 
pouuoit  à vn  coop  exterminer  & déraciner  tous  les  maux  ie n*v • & 
qui  eftoyenr  en  leur  pays,  ou  pour  parler  plus  veriraWe- 
ment  , qui  pouuoit  oiier  i’aiteration  3c  le  defiegleiuent jfUmc+/. 

*Jui  auoit  introduit  tout  mal  Sc  tout  vice  en  leur  chafe  pu- 
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blicjuc.pour  remettre  la  ville  de  Sparte  cnjfen  propre  & ancien 
eflac  : car  encore  peut-on  dire  cela  du  gouuernement  de* 
Graccjurs,  que  les  principaux  perfonnages  & le*  plui  gensdé 
bien  de  Rome  furent  contraires  à leurs  deflems  : là  ou  en  ce 
t HyJbjtt  bien  que  Agis  atenta,  fi  que  Cleomenes  achua.i’s  auoyent  le  plus 
ply  2 ^ A beau  & le  plus  magnifique  fuiec  du  monde,  qui  eftoyent  les 
anciennes  Ion  St  ordonnances  de  Sparte,  touchant  la  tempé- 
rance 8c  l’egalué,  les  vnes  inftiruees  iadis  par  Lycurgus , les 
«•rres  confirmées  pat  Apollo.  Qui  plus eft,  parles  noauelle- 
irz  de  ceui-là,  Rome  n'en  deuint  point  plus  grande  qu’elle 
ef>o.r  su  parauîru:  là  où  de  ce  que  Cleomenes  fit,  la  Grèce  en 
t.  P.i*rrU  <pte  peu  d-  temps  vit  la  ville  de  Sparte  commandant  à tout  le  te- 
fit  . p loponefe,  Sc  combitant  à rencontre  de  ceux  qui  pour 

/ CVa  r'uflu  e^i;yem  rlus  puiffans  de  1)  G ece , pour  la  principau- 

trft* p'u*  qtu  d’iec 1 le  > dont  le  but  8i  la  finale  inren  ion  c^oit.  vuider  & 

Am*».  dcl  uter  h Gtc»*  des  armes  des  Gaulois  & des  Efclauons, 

P°'>r  la  rem.'trrr  fous  l’hoonrlîe  gouu  rntineîit  des  defc-'  ndans 
d’He  e -les.  Encore  me  fe.nblc-iî  que  leur  mort  mcnftrequel- 
que  d,te  etiee  de  leur  vertU’.car  e ux  !à  combatanx  cotte  leucs 
propres  euoyens , fiîten  occis  en  fuyan' : & de  ceux-ci,  Agis 
pourn  auoir  voulu  faire  mourir  p.is  vn  de  (es  citoyens  » fut  • 
ceci»  lui-mefme  pteûjue  volontairement  , Sc  Cleomenes  Ce 
firnfant  inioré  & otitrsgé , fe  mit  en  deuoit  de  fc  venger'  : St 
l’ocalion  ne  lui  permettant  pas  de  le  pouuoir  faire  , il  le  tua 
lui  mefme  harditnenf.  Mais  au  contraire  aufli  peut-on  aile- 
EnfunTt  #iMi  „uct  qu’Agis  ne'fir  oaques  de  Capitaine  ni  d’bomtne 
frrfr(t  an»  dcgurrtr,  a eau  le  nu  il  rut  tue  auant  que  d en  pouuotf  faire: 
dmn Grrtt.  & aux  r idloircs  de  Clromcues  , qui  furent  belles  & en  bon 
nombre,  on  peut  opoierla  pnfedeja  muraille  de  Carthage» 
i Et  rtfltiit  Jt  fur  laquelle  Tiberius  monta  le  premier,  qui  ne  fut  pas  petit 
Xy're&inltur  exploit , & Kipointemcnt  qu*il  fit  deuant  Numance,  parle- 
^e  ^ut  diptnî'Jt  clUc^  ^ ^lUUa  vlng''  mille  combacans  Romains  , qui  r»’aue>yent 
fan  militaire,  autrc  moyen  de  fauuer  leiirs  vies  : & G. lus  ca  celle  mefrae 
guerre  douant  Numaiï^c,  & depuis  en  Sardagne  , fit  pluficurs 
beaux  ailes  deprouedr.  tellement  qu'il  ell  tout  certain  qu’il*, 
eulïent  efté  comparables  aux  plus  excellons  Capitaines  Ro- 
i.  Dttdru*  mains  , fi  on  ne  les  eullfi  loft  ruez.  Au  reflcquancauxa- 
'tfrtt.fvnae  clions  ciuiles  , il  fembla  qu’Agis  s'y  prit  trop  froidement,  s’e- 
fit  i-e»  frttd  & ftant  abufer  à Agefilans , & ayant  fraudé  fes  pauures  ci» 

iUétrt  , . n . J » • • 

t M</jJir  ,m  toyens  du  departement  des  tetres  qu  il  leur  auoxt  promu: 
il  / bru  fà  faute  de  hardicllcjpourcc  qu’il  efloit  trop  ieuncsil  laif- 
.tf  .n.  anctn  la  le:  choies  impaifaites  qu'il  auoit  proicc  é de  faite:3càro- 
fa-r-in-4-t-n  Cleomenes  procéda  vn  peu  trop  rudemenr  & violen- % 

Ko  n*tn,.f.u  tc,nfn:  ^ mutation  du  gouiictncment  de  la  chofe  publique» 

en 


TIBERIVS,  ET  GAIVS.  507 

en  tuant  mefcliammenr  les  Ephores  , lefqucls  il  potruoir  gai  f*nt  ?*'*•*•  ** 
gner  facilement  , oueftre  le  plus  fort  en  aimes:  car  ce  n’^ft  fait  /'“r 
ni  en  fage  médecin  ni  en  bon  adminiftrarçyrd’cftat  politique.^,,,*,  trt 
de  mettre  la  niain;au  f.:r,  Gnon  enextreme  neeeflîié,  quand  1]  tttf»u  m<nùai- 
.n’ya  point d’autre  remède  -,  & tft  faurc  de  ffiianceen  l’vn  & yui 

en  l’aotre  mais  pis  en  l’en  policée  que  l'iniufticc  y efl  conioin-/^*'fl,,  ltnŸ‘ 
te  auec  lactuatié  : là  où  des  Graeques  « ni  l’en  ni  l’autte  ne 

, r t a M itHTS  ttlljtt* 

commenças  mettre  les  mains  an  larjg  de  Jcu's  citoyens  , ains 
dit-on  qnc  Gains  quoi  qu’on  frapift  mr  lui»  jamais  ne  fe  vou- 
lut mettre  en  defenfc  , Si  que  là  t ù il  cltoir  rreCvaillant  en  ba- 
taille les  armes  au  poingeontre  les  ennemis.il  fe  rrooflra  très» 
froid  en  fedirion  ciuile '•ontre  fes citoyens  : cat  il  forcit  de  fa 
maifon  fans  aimes  1 & fe  retita  quand  il  les  nd  combatie  , fe 
donnant  plus  garde  de  ne  faire  point  de  tval.que  de  n’en  fou- 
frir  point  : tellement  qu’on  ne  doit  point  imputer  leur  fuite  à 
lalcheté  ni  à ccuardife  , ains  pluftoft  à foin  de  n’ofenfer  per-  ’ % 

fonne  : car  il  falloir  ou  qu’ils  cedalTcnt  à ceux  qui  les  pourfui- 
uoyent, ou  s’ils  s’ariertoyenr, '.u’ils  fc  miHent  en  difenfe,  pour 
nç  point  fouftir  qu’on  leur  fift  outrage  en  leurs  pctlonncs.  Ft 
quant  aux  obiedt  «ns  ou’on  fait  à Tibctius , la  plus  griroe  eft 
d’auoii  fait  priuet  vn  Gcn  compagnon  du  Tribunat , & que  lui 
, mefme  en  poutfuiuit  vn  fécond  , & quant  à Gains  on  lui  impu- 
ta fauflement  fie  à torr  la  mon  d’Ayllius.pource  qu’il  fut  occis 
çôuue  fa  volon<é,&  à fon  grand  regret:  là  où  Clromenes.en-  * 
cote  que  nous  laiüions  à part  l’ocafion  des  Foliotes,  afranchit  u* 
tous  les  clclaues,  & tint  la  toyautc  leul  en  efter  : mais  poui  I a t p„, 

parenec  feulement , il  y aflocia  fon  propre  ftere  qui  eftoir  de  ia'.iparnifon  <jut 
mefme  maifon:3c  ayant  perfuadé  à Àrclrdatmis.auqucl  aparté- ttktsdt  lU •- 
noit  le  droit  de  fufeedrr  à la  Rovauiédc  l’autre  matfon  royale»  r,tntu 
qu’il  retournai  hardiment  de  Meftine  à Sparte.il  le  la:lTu  tuer, 

& en  ne  faifant  point  de  poutfuitc  ni  de  vengeance  de  fa  morr,  , 

il  confirma  l'opinion  qu’on  eut  qu’il  l’tuft  fait  occire  lui-mcf-  v 
me;au  contraire  de  Lycurgus  , lequel  il  faifoit  fembl-nt  de 
vouloir  imiter  , arendu  qu’il  sendit  volontairement  la  royauté 
au  fils  de  fon  f:cie  Cbanlaus  , 8c  craignant  encore  que  lï 
le  fcunc  enfant  venoit  autrement  à mourir  , il  n'en  fuft  au- 
cunement fcupçoniié  » il  s’abfenta  du  pays  Si  fuft  long 
temps  vagabond  par  le  inonde  » ni  ne  reroutna  point  à 
Sparte  , que  Chlaiilaus  n’euft  engendré  vn  fils  pour  lui  fuc- 
ceder  à la  royauté  : mais  aiifti  n*y  ?-il  uul  autre  Grec  » qut  foit 
comparable  a Lycuigns  . Si  nous  auons  monftré  que  parmi 
lesaélions  de  Clcouicnes  il  y eut  pUfieurs  autres  encore  plut 
grandes  nouuclletca  » Si  pluficurs  aqttct  tunlgrefiieus 
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4.  L/s  ima-km  des  Loix.  Ainfi  ceux  qui  bUfmem  les  macuts  des  vns  & des  au' 
i"iX  Grtts  tteS)  difent  que  lesdeux  Grecs  de  leur  commencement  eurent 
fustni  tetmpn-  ync  volonté  tyrannique, tendant  à exciter, & faire  guerre, là  ou 
ijrjntaur.  ctux  aux  Romains  leurs  mal-vueillans  » & ccux-mefmes  quileut 
du  deux 'R»,  portoymt  le  plus  d’enuic  , ne  leur  pouuoyent  imputer  autre 
moins  chofe  , fiaon  vne  amb'tion  defmefurre  , & confdîoyent  qu’ils 

tit*d*fmff»rce.s‘ç([0yCnz  e('chaufrz  & allumez  outre  leur  naturel  en  la  con- 
tention qu’ris  auoyent  eue  contre  leurs  aduerfaires , & s’eftoy- 
ent  laiflez  tranfportcr  au  defpic  & à la  colere  , comme  à des 
mauuais  vents,  lufqucs  à faire  les  chofes  qu’ils  firent  à la  fin: 
carcd  f fc-il  rien  plus  mfte  ne  plus  bonnette  que  leur  première 
, lntifntion.fi  iv’eu il  cftéque  les  riches  voulans  d’autoriré&  d’au- 

dace reiefter  leurs  loir  , les  fircnc  tous  deux  entrer  malgré  eux 
en  eciie  querelle, l’vn  pour  fauucr  la  vie,  l’autre  pour  venger  la 
mort  de  (on  frere, qu’on  auoit  occis  fans  ordonnance, ni  forme 
*Ctnclufi*nfi*a-  de  piocfdute,  ni  pas  rtiefraes  par  aucun  magidratf  Amfi  peux- 
Udf  srflt  <»»»-  tu  voir  toi-  me. me  la  difercncc  qu’il  y eut  mtr’eux  : Hc  pour  en 
fsraifin.  prononcer  ce  qui  m’en  fcmble  particulièrement  de  chacun 
ri’enx.'il  m’eft  auis  que  Tibcrius  aeflé  le  plus  vertueux  de  tous 
les  quatre,  que  le  îennc  Agis  eft  celui  qui  ale  moins  péché,  St 
qu'en  execution  & hardie  (Te  Gaius  n’aprocha  point  à beau- 
coup ptes  de  Clcomtnes; 


ï'.vi.c4 
iïui 


La  Vertu  fert  d'arme  t,  de  bouclier  de  lance , 

Encontre  tous  efortsde  t ennemi  moqueur, 

Viuant  tu  ftts  veine*, mourant  tu  fus  vemqueur. 
Et  monfiras  lefiefets  de  taviue  éloquence. 


I Encores  qu'efirt  né  en  vn 
lieu  de  nul  renom  n'empefcht 
point  ni  ne  puijfe  'returder  l' ho- 
me d'eftre  vertueux,  toutesfou 
pour  efenre  hiftoires  , ou  faire 
quelque  autre  grand  ceuure , il 
efi  befoin  d'efire  és grandes  vil 
les  :ce  que  Plutarque  met  pour 
préfacé  £>*  txeufe  de  ce  qu'en  co- 
ferant  Dcmofihenes  (j^Ciaron, 
il  ne  tombe  point  à leurs  hard- 
gues.pour  nattoir  pas  exalte  co  - 
noijfanre  de  la  perfe&ion  du 
langage  Latin  : il  promet  dmc 
feulemittraiter  de  leu  rs  mxurs 
CT  a fiions,  quoi  fait  il  monstre 
fommatrement  quelle  coueftap- 
ce  ils  ont  en  cela. 

Demofihcnes  efi  malgou- 


uernépar  fes  tuteurs; fs  fur  nos: 
pour  quelle  ocafion  il  f‘ adonna 


à l'cfiudc  d'eloq'itence;  fes  mai - 
{1res  & précepteurs.  Il  fait  ’apre- 
tijfage  contre  fes  tuteurs  , puis 
s‘ nuance  pour  parler  en  publie, 

& n'ayant  pas  bien  commencé  ft 
defeourage  , mats  ayant  efié  re- 
d reffé  par  Satyrus  , il  s'exitee  & > 
façonne  à part  en  fa  maifon , 
prémédité  fes  harangues  bien 
exactement,  refufant  de  refon- 
dre fur  te  champ  £ tous-  pr'opo s: 
en  telle  forte  neantmoins  qu'il 
parloir  promptement  ,'  (j'viiie* 
ment  quand  la  necejjîti  le  re- 
quérait. La  d'ferenee  entré  De- 
mades  , Phocion  (je  lut.  Com- 
ment il  reforma  fa  parole  (je  a- 
ït ion: que-lie  e 'toit  fa  centenau.cek 
fes  rencontres  (je  aigues  (j> pttt- 
fantes.  . 

) Efiant  entré  au  maniement 
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des  nfaircs  publiques,  il  s'affiche 
■à  Philippua  ennemi  des  Aihe- 
nicns.rre  chante  i.tmats  de  vo 
lonté.le  fommain  de  fts  haràn 
gués:  fin  naturel , l'efi'ace  qu'il 
auoic  de  perfuatler.fy  po.-sr  quel- 
les oca.fi  on  s laplujpart  de  fi  s ha- 
rangues ont  ejlit  Urefiees. 

4 fh*el  recueil  lui  fit  Philip- 
pue  enfon  ambu  Jade  : comment 
il  Je  porta  pour  attirer  les  villes 
de  Grèce  en  vnc  ligue  contre  ce 
prince  , qui  fut  cour  raine  de  re- 
cercher  la  parx.ejlant  abatu  par 
la  force  de  l' éloquence  de  Demo- 
Jihenes  fort  ejtimé  en  toute  la 
Grèce. 

f Les  afaires  n'aiavs  peu  eflre 
paciflets,  la. aille  fe  donne  entre 
Philippin  Jles  Grecs  delaqUél- 
ie  Detnejlbênts  s’enfuit  la jr be- 
rnent , fyneanimoins  les  Athé- 
niens continuent  a l’aimer  , lui 
déferont  l' l oueur  de  far’e  la  ha- 
rangue funebre  peur  ccutt  qui  e- 
ftoyent  morts  en  ctjlegutrréts'cf- 
iouijfent  de  la  mort  dePhilippua, 

comment  Dcmojlhenes  fe  com- 
porta lors  es  calamite  f qui  Jur- 
Uindrent  en  fa  fil  ai  fou. 

6 11  rallie  Us 'villes  Grecques 
contre  Alexandre  , lequel  tl  in- 
iurie  : mais  apres  lit  ruine  des 
Thebains  fes  harangue sUeJfep.t, 
fy  n’ofe  aller  vers  Alexandre, 
qui  ayant  demandé  aux  Athé- 
niens leurs  principaux  hnran- 
gueurstlui  fe  défend,  y Dema- 
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des  apaife  Alexandre '.depuis  le- 
quel temps  Dcmojlhenes  ne  fit 
rien  de  mémorable  que  le  plai- 
doyé  contre  Ctefiphon  , apellé  U 
caufe  de  la  Couronne, & fe  mit 
fi aiiant  en  mxuuatfe  grâce  du 
peuple, pour  s'efire  lai  fié  corrom- 
pre par  HArpaltu,  qu'on  le  con- 
damna a vne  trefgrojfe  amen- 
de,à quoi  ne  pouuant  fatu faire 
tl  s'enfuit  fy  demeura  banni 
auec grand  creuecceur. 

1 Alexandre  e fiant  mort,  De. 
mnflhcnts  s’ employé  derechef  i 
flliciter  les  Grecs  pour  f rouer 
le  toug  des  Macédoniens,  à rat- 
fon  dequâi  il  fit  râpe  Hé , & par 
quel  artifi  c les  A'heniens  lui 
donrierent  l ame.de  qu’il  deumt 
au  public:  mais  les  Grecs  efians 
fibiugue  jcn  la  tourne e de  Cm 
non,  Demofihenes  s’enfuit  d’A- 
thenes , ayant  ejlé  condamné  à 
mort  par  le  peuple, à la  fu filia- 
tion dt  Dcsnades, s'enfuit  en  la 
franchi fc  d'vn  .temple  oh  il  eft 
pour  f mut  par  A r chias  Capitai- 
ne fr  Antipat  cr,  ÿ félicité  J’en 
for  tir. 

S F signât  efirire  quelques  let- 
tres à ceux  de  fa  maiso,tl  fe  fait 
mourir  en  fueçât  du  potfon  en- 
clos au  bout  de  fa  plume,  fy  ex- 
pire incontinent  dedans  le  tiple. 
b’honeur  que  les  A ’henies  firït 
à fa  mémoire,  (y  la  mtferable 
fin  de  DemaUes , tué  en  Macé- 
doine auec  so  fils  par  Cafsader. 


j.  Ce  n'tfl  peint ” 

h lie»  de  Lima f ivi  qui  a compofé  !c  petit'ttaûé  qu'on  trouue  efcrrtf 

finie.  nen pim  [a  louange  d'AltribtSuh's  , touchant  la  victoire  qu'il' 

IZupnu.'^eUe  BalSn*  Jc  Ia  cüur^c  dcs  cheuaûx  en  la  fertc  défi  ieux  Olyinpi- 
Vuaifermè.  ‘ *qucs,  foie  que  f’aitclié  lcpoïtcEurypides  , amû  que  la  plus 

cora- 
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.commune  opimon  le  rien: , ou  quelque  autre  (ami  S.iffiusj  thmmm 

dit  que  pour  faoe  l’homme  hemeirx,  il  faut  prernirreroeut  **"•*£• 

qu'il  fort  ne  en  quelque  noble  & fameufe  ciré.  Mais  quant  a' 
moi, il  me  femhlc-que  pour  auoit  la  vraye  félicité  , dç  laqtiel-  p-«»»wr. 
le  ja  plus  grande  partir  gift  es  moeurs  , qualitcz  & conditions 
de  l’ame  , il  ne  peu:  chaloir  que  l’homme  foie  né  en  Tille  nb- 
iicure  & de  peu  de  renommée  , non  plus  que  s'il  cftoir  ne  JV- 
ne  mcrelaidcoupc.it::  car  ce  feroit,  vnc  moquerie  de  penler 
qu’en  la  v.:l!ctrc  de  Iuhde  , laquelle  n’eft  qu’vnc  petite  pmie 
de  l’iile  de  Ceo,  qui  elle  mcime  toute  emrere  n’eft  gucrcs 
grande)  St  que  l’ille  d’Ægme,  iaqueilr  eft  de  fi  peu  d'cftrndue, 
que  quelque  Athénien  mu  va  tour  en  auant , qu’on  la  drtioic 
ofter  , poijrcc  qu’elle  cttoit  comme  vnc  paille  en  l’œil  du 
port  de  Pitflce  , puiflenc  porter  de  bons  poü  es  S:  d’cxcellcns  ’ 

loueurs  de  comédies,  & qu’elles  ru;  pulleur  porter  ne  pro- 
duite vn  homme  de  bien,  iulle,  conftàot , fige  & magnanime: 
car  il  eft  bien  nôfonnahle  de  croire  que  les  arts  & i'ciences, 
lefqurllcs  ont  efté  inuentees  pour  faire  aucunes  choies  ne-  Lttaru&fifi. 
ceffaires  à l’vfage  des  hommrs.oit  bien  en  acquérir  bruit  & J"/1^****»'*- 
honneur,fc  vont  abaftardrllant  es  petites  & panures  villes: 
mais  auflî  faut-il  cllimer  , que  la  vertu,  ne  plus  ne  moins  vtU,-.  mnU 
qu’vne  foire  & vigoureufe  plante  » peut  prendre  pied  & raci  un>cur^«, 


ne  en  tout  lieu  , où  elle  rencontre  »ne  bonne  nature , gentil-  *««««« 
le  & patiente  de  labeur.  A.u  moyen  dequoi  fi  nous  Tenons  Uml‘,**:6‘ 

, ‘ • qm  fjtu  rm.tt 

a commettre  quelque  erreur  , ou  que  oc  us  viuions  autre-  7 
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ment  qu  il  n «pâment  . nous  n en  acculerons  point  la  peu-  que  fa  a^fmu 

tefle  de  noftre  pays , ains  en  attribuerons  ihftement  la  coul- 
pc  à oous-mcfiocs.  Il  cit  bien  Vrai  . que  celui  qui  a entre- 
pris de  compote:  quelque  croûte,  ou  d’efcnre  quelque  hi- 
ftoire,en  laquelle  doyucnt  entrer  pluficuis  druerfes  choies  non 
familier. s en  Ton  pays  & qu’on  ne  tiouue  pastoufiours  par  touc  • 

à la  maio,ams.cjlra[>g<.'rcs  pour  la  plufparc  dii'pcrfccs  çi  & là, 3c 
qu’il  faut  recueillit  de  la  lcd  :re  de  plufieurs  diuetshcux,  5r  de 
plufieurs  auteurs , à la  vené  il  faut  que  premièrement  & dé- 
liant toutes  chofcsil  foii  démettant  en  vue  g olfc  St  noble  ci-  h**<fcTntvw* 
té, pleine  de  peuple Vk  de  grand  nombre  d’hommcs.aimant  les  *•'#<**•  ******* 
choies  belles  & bonnettes,  afin  qu’il  ait  abondance  de  totitis  ^ /"fT* 
fortes  de  hures,  & qu’en  cercliam.  çà  & là  , & entendant  dre  A,u.eùr*i^X» 
de  ville  voix  beaucoup  de  choies,  que  les  autres  hiftoriens  nti  er  i"£k 
auront  a 1 auenture  omis  a elc.ire , ét  qui  feront  de  tant  plus  vtktt, 
croyables  , qu’elles  feront  encore  déme  nées  en  la  mémoi- 
re des  hommes  viuans,  il  puilie  rendre  Ion  ccuurc  de  tout 
poinét  acomplic  , tit  non  dcfedueulc  de  plufieurs  chofcs  j 
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Excnft  de  Plu  ncceiTaircs.  Mais  moy  qui  fuis  habitant  en  vne  petite  villq 
targue,  venu  ^ q.,j  m’y  tiens  volontiers  , lie  peur  qu'elle  ne  foie  encore 
Jw+iaui  pente  pendant  qu?  îcLioyecn  Icalict  & dedans  Rome,  nat 
gut  laune.  & pas  eu  le  loifir  d’eitudier  & de  m’exercitcr  en  la  langue  Lan- 
• fnnnini  il  t'en  oc,  put  pour  l’ocuparion  des  afairds  que  t’auoye  lors  en  main, 
çtuiit.  que  pourj'atisîittc  à ceux  qui  me  hantoyent  pour  aprenJre 
de  moi  la  philofophie:  tellement  que  bien  tard,  eftxunafort 
auanc  au  decours  de  mon  aage , i’ay  commencé  à prendre  en 
main  les  I itire s Latins  : en  quoi  m’eft  àuenu  vne  chofeehraii- 
gc  , mais  véritable  neennno. ns,  c’eli  que ie  n’ai  pas  tant  apris 
nt  tant  entendu  les  choies  parles  paroles,  comme  par  quel. 
JLnlungue  Leiti que  v lage  Ac  co  ioilfance  que  l’auoye  des  chofes  , ie  fuis  venu, 
ne  Tiquait  t m 4 çtt>,tn  ire  aucunement  les  patoles.  Mais  an  demoutant , de 
bng^iabmeu»  |"auo,r  ^.eu  goùllei  en  quoi  gilt  la  beauté  de  la  langue  Ro- 
autl.i  vtuien  ‘naine,  ou  la  prier  promptement. ou  bien  d entendre  les  hgu- 
.teUre parler  & rcsj  tranflatiotis  & belles  liaifoas  des  hmples  dt&ions  les  vnes 
tfenre  elegam  suce  les  autres , qui  ornent  & embeiMTent  Iciangagè,  icpen- 
mentui  "elle.  fc  f,jcn  que  ce  f0jt  vnc  bJlc  chofe  üc  bic  delcétable.  mais  aulfi 
requtcft-ellc  vnc  longue  & laborteufe  exercication  . conuena- 
blc  à ceux  qui  ont  plus  de  loilir  que  ie  n’ai , &qui  font  encore 
en  aage  pour  vaquera  telles g.-ntilcfTcs.  Pourrant  en  ce  pre- 
fent  liurc,  qui  eft  le  cinquième  de  l’ccuure,  où  i’ay  entrepris  de 
l'fe contente  Q >mpaier  Jcs  vies  Jcs  bommrs  1 1! uftrcs  l’vne  auec  l’autre, ayant 
naurj'&'iu  Pns  J clcr‘,c celles  de  Demofthenes&  de  Cicéron,  nousepnij- 
’ go“m?ntm,nr.e  dc'eroi.s,  & exa  uinerons  quelles  ont  cftélcuti  natures,  leur* 

’ j.Mxb.»  " a ét jinns  en  i’et<ticmifc  du  gouvernement  de  la  choie  publique, 
tenu  fam entrer  uns  amremçot  conférer  leurs  eferits  8rle-urs  œuures  d’cloqué- 
chair  lequel  d*s  deux  ell  plus  vche’ment  enfori dire,  où 
doux  en  fon  p-rlcrlCar  comme  dit  le  poetc  Ion, 

La  le  dauphin  courant  grand  erre, 

A force  mefme  fur  la  terre.  . V ' ; 

Ce  qucCtcilius  homme  cxccfiîfcn  toutes  chores  n’ayant  pas 
■C'oft  vne  entra,  t^teniu  a bipn  o*é  eferire  $ mettre  hors  en  lumière  vnc  conar- 
,f*t  A**"  paraUph  dcl’cloquence  de  Demoitlicncs  auec  celle  de  Cicé- 
^ra'honimetjut  lQl , Mais  aufli  ft.  c’èltoif  chofc  commune  & facilé  à tout  le 

{p^toirT'ùel'rr  mon<^e  qué-fc  co^ioifrre  bien  foi-mefœc  , à l’aucnture  n’en 
h i’tUejutnee  de  euft-on  pas  attribué  le  commandement  aux  dieux , ni  n’euft- 
\çt  eun*tr  en  on  pas  dit  qu’il  Fuft  venu  du  ciel.  Quant  à moi,  il  me  Tenable 
fait*  lomfnrat-  qUC  la  fortune  ayant  voulu  des  le  commencement  former  à' 
/*»•  vu  mefme  moule  , par  manière  de  dire,  DemoUhtnes  & Ci- 

céron , a imprimé  en  leurs  natures  plu  heurs  qualirez  tontes 
iembiablcs,  comme  l'clhe  tous  deux  ambitieux  , tous  deux 
aimans  la  liberté  de  leur  paya  , tous  deux  de  peu'  dé  coeur  es 
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dangers  de'la  guerre  : &-fi  me  (embjé  qo’cllry  a éheorc  meflé  £*&***&  «»■»• 
jilûîîenrs  auanfiirc*  rmïfes  femblablrs  aufïi  > pourec  qu’â  pet-  *******  1* ’ü  y 
lie  troUUcrOic-ôô  Jctir  antres  orlteiirS  qui  tic  petr  lieu  & dejj/*^' 
balle  condition  foyenrdeuenus  fi  grandi  & fi  pujlfans, comme  ,,„m  “ ^ 
cesdeuxici,  nequisyent  encouru  la  Vtaine  8c  mal-vuéiNance 
des  Ro'S&  des  grandi  Seigneurs, comme  césdeux  ici.qui  aVent 
perdu  leurs  filles  , qui  ayent  eftébannis  de  leur  pays,  & qui  a- 
ycnc  depub.erté  reftvtott  Si  retr.i-  iuec  hôneurSc  qui  derechef 
s'en  fovsnt  fuis,  V ayent  cflé  repris.  ne  qui  ayeu:  aelirué  leurs 

• jours  quanr  à la  libellé  de  leur  pavsrde  maniéré  qu’il  cft  malai- 

* sé  de  pourrir  difrerrter , fi  la  narure  les  a faits  plus  fcmblables 
e.rt  moeurs  on  la  fortune  en  auer.ru res,  comme  fi  clics  culfenc 
Fuît  i l’etifti  lVorJe  l’auire.nç  plu»  ne  moins  que  deux  ouuiiers, 
à qui  les  feiàiiltüénX  reficmblertmais  il  nous  faut  commencer 
'à  cferiic  pt'emier  dç  celui  qui  cil  le  plus  ancien. 

. D e m o S t h ï.  n e s jonques, le  pere  de  l'Orateur  Demo-  fl  iaraee  /*4  / 
r fihencs  , efloi;  vn  Homme  de  bien  & d'honneur,  ainfi  cortame  dtUfctnct.ùt  #. 
l'cfirrit  Thei'pompns  8c  ic  furnommoir  o»  Machatropoe;!'-, cupstitnt  é-t. 
c’eftadife,  forgeur  d'efpee  , poiirce  qu'il  auoit  ni  grand  ale-  x<r',e,‘  **  D*. 
lier  , OÙ  »!  Ttndjt  ptofieurs  efcbucs  nuuriers  qui  en  for- 
geoycnr.  ,Maûrfqo»mâ  ce  qae'l’orateur  Æ'chines  dit  défia wr*aurn*nie. 
mere .qu  elle  eftol:  ’fiflê  d’VtvmtShmé  Geldrt>qul  s’enfui  t ci  A - Tnefit  des  0/atref 
" thetUfii  f.Yf  ncu^é  dé’ushifon  » & d'vne femme dtfint 

nation  brrhüft  , »é  ne  fai  s’il  a:drt  rn  tcla  vérité  , ou  s’il  l'a c'R,f,*},l,n‘  U* 
controuoé  pour  le  chider' miuricr.  Continent  que  ce  foir,  l^aÀt 
•efteertarn  que  foVi  pète  lü'i  faillir  ènTaage  de  feue  ans , & lc,f  \nr*maT*ùt 
2.  J ai  lia  allez  aisé  , car  Icq  bien  ne  ♦’ïioit  guercs  moins  de  quin -'o 
ze'ialens:  tnaisfes  tuteurs  loi  firent  vn  fort  grand  tort éar ?“***»/< d*L»r 
iiis  lui  defrobrrent  vue  partie  je  fou  binn  , & loi  laiircrent  al  "***?*}  **• 

1er  à mal  l'aurfC,  à f.  nre  d'tr»  etio:r  rrl'lbiri  qu’ils  dfcuoycnt,**’^™*  ^**r 
pomee  qu’ils  ne  vouloyénc-  pès  feulement  payer  le  falairc  hxlanct 
demies  maigres  d'cicole:  ce  qih  flir  canfe  qu'il  n’aprit  pas  les  d<>  tut  urs  fut 
arts  libéraux  & qu’on  a acoiitturfié  de  faire  aprendié  aùx  ** 

entans  de  bonne  & honneft'e  mxilon.:  joint  aulli  qu'il 
fort  délicat  Sc  dé  pctVe  'eorhpléxibn  ; au -moyen  drqtioi  X*1"  ’’ 
tncre  ne  vouloir  pâVqu’il'rrauadlaft  beaucoup  a t'eftjiie  , ni 
'fesmaiftres  ne  i’ofoyetVt'^ds  p’-efiet  nt  coiitraindre  , à cau- 
fe*qu'il  ertoit  en  (es  premiers  ans  foTtfoibl'c  i grrïlè  kma- 
Jlid'if.  Ec  dir.on  que  lé  nom  de  tiaralus,  dont  on  le  fnrrfo'rh-  Perfannnqui 
■vmOit  pat  moquerie,  lia.  fut  donhé-par  les  auues  enfans  i.wJ* $c*. 

3 compagnons  pour  la  débilité  défia  përfonne.  Ce  Baiçalus,  '***£41 2. 
-•ainfi  comme  iÿcuoÿdifént , ■ rtloic  vn  ioiidur  de  flwffes  4UM  * 

■'tfominé  , comté  lëqucl  le  pi  Lue  Antiphanes  compbfVl  V‘#<,<w. 
>'tie1pctfte  &^ienftitto'qwntdeîôi,;i  Les  autres  font -mdn- 
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R:mn'tfm.ut tjon  d’vn  Bittalus  poete  tafeif  , & qui  efcriuoit  des  poèmes 
impudiques,  & fi  lémble  que  lors  les  Athéniens  appeMoyent 
' ïhJiti  vue  îles  patries  du  corps  humain  t/  qu’il  n’eft  pas  lotfible  de 
grÀnd,!  qu,  nomme, rBattalus.  Mais  quant  à À gas.pource  qu’on  dit  qu’il 
i<  in-ur  oh  Ht  rut  encore  ce  furnom-là,  il  lui  fur  imposé , ou  pour  la  rudefic 
n‘r  f«t  farouche  & affrété  beftialede  fes  mœurs»  à eaufe  que  quel- 
^Uf*  poetC5  3 pcllent  ni  ferpenr  Arga*  , ou  pour  fa  façon  de 
i.-  ùp ,.rè:r  c;  Pa,lcr  » laquelle  cftoit  mal  plaifante  à ouïr , à caulc  qu’Argas 
ACÎi'Ti  i‘tr  94*t  tft  le  nom  d’vu  poete  qtu  faifoit  de  mauuailé'.  & falchcutc* 
i^vit:  ,h  v*>.  chanfons.  Mais  à ram  eft*ce  alTcx  de  cela,  comme  dit  Platon. 
*“"*  Au  refte,  l’ocafion  qui  l’incira  «l’eitudier  à l’eloquence  fut  tel- 
le,comme  on  trouue  pu  clcrit.  L’orateur  Ca'liftrarus  deuoit 
plaider  en  iugeirient  la  caule  d'Oropus , &c  actendoit  en  cha- 
cun en  grande  deuotion  le  iour  de  ce  plaidoyer  , tant  pour 
l'excellence  de  l’orateur,  qui  pour  lors  auott  le  bcnit.que  pour 
la  marietc  & 'le  fait  du  procès  qui  cftoit  notable  & dtuulgué 
par  tour.  Dcntofthcncs  donc  ayant  ouï  les  maitlrcs  d’cicola 
qui  faifoyrnt  leur  complot  enfemblc  de  fe  trouuer  à ce  in- 
gemenr,  fit  tant  rnucts  fon  pédagogue  qu’il  lui  perfuadade 
l’y  mener  aulli  quand  & lui.  Ce  pédagogue  ayant  concilian- 
te aux  oficicrsqut  auoyent  charge  d’ouutir  la  faite  de  l’au- 
dience, fit  enuers  eux  que  fon  difctplc  eut  vn  lieu  propre, dont 
il  pouuoir  voir  & ouir  cliant  allis  à Ton  aife,  tout  ce  qui  fe  fe- 
roie<St  diroir  en  ce  procès, fans  que  perfonne  le  vift.  Au.  moyen 
dequoi  l’enfant  ayant  tout  oui,  ciiima  beaucoup  l’honneur 
£utvrutt*'tl  qU’y  auoit  a<  ms  l’orateur,  quand  il  vid  comme  il  cftoit  acotn- 


UrêHvntthtfi, p3j,n^  ,je  grande  fuite  de  gens  qui  le  recoouoyoycnt  tufqucs 
rtmmi  ddtnn rcn  1®  mi«°°  : ma,s  Ü cut  bien  encore  en  plus  grande  admira- 


itit  t tnnt 


& ijuitir («Mi/^tion  la  force  de  l'cloquence,  laquelle  pouuoit  ainli  mener  St 
tuH»trti.  manier  toutes  choies  à fon  platfir.  Si  abandonna  des  lorsl’c- 
ftude  de  toutes  autres  lciences,&  de  tous  autres  exercices  d’e- 
fprit  & de  corps,  auquel  on  a acouftumé  d’initruire  5c  dretler 
les  enfans,&  commença  de  Ce  trauaillcr  & cxerciter  continuel- 
lement à compofer  fc  prononcer  des  harangues,  en  intention 
d’tftrc  vnc  fois  du  nombre  des  orateurs.  Le  maiftte  fous  le- 
quel il  aprit  la  thetoriquo  fut  lfxus , combien  qu’lfocrates 
pour  lors  en  tinftefcolc,  fuft  ou  pourccjqu’eltanr  orphelin  il  - 
n’auoit  pas  le  moyen  de  payer  le  falaitc  que  demandott  lib- 
érâtes à les  difciples,  qui  cftoit  cent  efeus:  ou  pluitoft,  pource 
qu’il  trouucit  la  manière  de  parler  d’ifzus  plus  propie  à l’v- 
fagcàquoi  il  le  vouloir  feruti  de  l’eloqurnce  , comme  eftant 
C’efivHt frandf  p]Ut  tulec  âr  plus  hDe.  Toutesfois  Hcrrnippus  clcrit  auoit 

t’n  drrê(>u<Hr/t:U  cnirc  ^cs  ma*ns  des  nremoites  fans  nom  d’auteui  cer r 
nt  frtttfitMu  ^ cfquci*  cftoit  faite  mention  que  D^raollhcocs  auoit 

cfté 
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ffté  budireur  de  Platon  > Sr  que  cela  lui  auoit  beaucoup  ferui  à 
former  fou  ftile  & foo  éloquence:#  menrionne  aufli  vn  Ctefi- 
bius  , lequel  efcrir  que  Dcmofthenes  auoit  fccrertemenreu  & 

Jeu  les  <ruures  de  thetorique  d’Ifocrates,&  celles  d’.-Vlcrdamas, 

parle  moyen  d’vo  OHias  Syracufain  , & de  quelques  autres: 

parquoi  fi  toit  qu’il  fut  en  aage  de  forrjr  hors  de  tutelle  » il  etktrtt*  A iit» 

co  nmença  à me.  cre  les  turcur en  procès  , 9c  à compoferdcs  furent. 

harangues  St  plaidoyers  conîr’eux.’lefquels  al'oyent  trouuant^"^"' 

4es  luhterfuges.remifcs  & delais,  pour  toujours  fuira  lui  ren- 
are  conte  de l’adnvniflrat'ion  de  fou  bien:#  s’excrcitantcn  tel 
aprcmilTagrtiinfi  que  parle  Thucydides, il  fir  fi  bien  qu’il  l'ob- 
tint à la  fin, mais  cen-  fur  pas  fans  peine  5c  fans  danger:  St  né- 
anmoins , encore  ne  peut-il  your  cela  retirer  à beaucoup  prçs 
de  ce  que  for.pere  lui  auoit  lailfé.Mjis en  ayanc  pris  roc  a fieq*  * . 

ranec  # quelque  îcorltumancc  de  parler  en  public  , 6c  suffi  w*r» 

ayant  vn  peu  joufté  l'honncu  & le  crédit  qu’on  acquiert  par 
lauoir  bien,  lire  en  plaidant  , il  cil  *yi  depuis  de  loi  tirer  en  s- ^ ,tptmt'»«U 
uan: , & de  s'en- remettre  du  gnutie:ne<nenr  de  lachofe  pub] i-  Ua.ftn.ent  *ple: 
que.  Tout  aitrfi  qu’on  coure  d’*n  certain  O chomenicn  no  n-  1‘  *•»«« 
nié  Liomedon,  qu’eftyit  trauaillé  d’*ne  i.idifpoficion  de  rare, 
par leconfeil  des  médecins  il  s’cferciia  de  courir  de  longues  Mtmme'pnpn 
carrières  pour  remédier  à fon  mal:  St  en  continuant  ccftexer-  à p*rltr  a'afni» 
cice  rendit  fon  c ’tp : fi  dffpos.que  depuis  il  cn'reprf:  de  courir  ru  i'tmt»rt«m 
és  îcux  de  prix  , 4:  Jcuinri’m  des  meilleurs  6c  ?tus  rifles  cou- te  n» i 

leurs  de  fon  temps:  aucanc  en  a rin  -1  à Dcmoflhenrs  : car  t’e-  vnP‘Mftt*^+. 
ftant  du  commencement  mis  à l'exercice  d’eloriurnce  pour  , 
recouurerlc  lien,  Sc  en  ce  faifant  y ayant  aquis  fufifancci  force 
& rehemencc  grande  en  l’art  de  bien  dire  , il  ofa  btçn  depuis 
entreprendre  de  prefeher  le  peuple  en  pub  fie  MUchant  le  gou- 
uernenicntdes  afairct,ne  plus  ne  moins  que  s’il  fc  fuftprelên-; 
té  au  combat  d’yn  ieu  de  pris  , & deuint  à la  fin  le  premier  de 
tous  les  orateurs  de  fon  temps  qui  montoyent  en  chairçpour 
haranguer,  combien  que  la  première  fois  qu’il  s’auentma  de  . , 

parler  en  public , le  peuple  fi;  tant  de.  bruit , qu’à  peine  peut-il  L*t  commence- 
onques auoit  audience  , 6c  fc  moqua-on  de  fa  manière  de  par- 
1er,  laquelle  cftoitaulft  eftrange , pour  ce  qu’il  vfoir  de  longues^^^’,*'^- 
claufes  confuf:s,&  cnucloporc  foo  direde  tant  d’argumens  la  tbenx-.rn.ja  U ni 
rns  1 urles  autres , qu’il  en  éfloit  falchcux  & ennuyeux  à ouy v.fa»tp*»Tv..  r$*. 
U fiauoit  dauantage  la  voix  fuiblc  & dcbile  ,1a  langue  empef  *««»**** 
chee,&rha!einecourte:ce  qui  cngardoit  encore  q>»’5  ne  pou-rff*/'***r‘,'*,‘ 
uoit  aifécment  enté  ire  ce  qu‘il  vouloir  dire,  paureeque  les  (5- 
gues  traînées  de  fes  claufts  veuoymt  à cftre  chiq  te  coup  p{u- 
ueurs  foiscntrctôpuesauât  qu’ri  fuit  au  bout  de  la  iêictfdi  que 
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*£•.»’ finalement  fe  voyant  ainfi  rcbu. é , il  abandonna  Ton  entr.'ptife 
i„,nu  , ^"'de  haranguer  d-uîtu  le  peuple, & l' retira  par  dc  elpoir  au  po't 
tn  leurt  aurrttf  d |$  ,,£  Eu  h b fous  le  ThcUalien  citant  ia  Fort  vieil  « 

,l.fi h'»-  ancic;>le  trolul9  qoj  le  rinça  à ben,  «fcienr.cn  lu,  rcmodfttaoc 
W"*'  q:j*jl  fc  faifoit  ewuid  tort  . atpnJù  qu’ayant  vnc  façon  de  parler 

foré  ap  odunte  Je  celle  de Pericles.il  le  d:  faillo»  a ioi-mefm* 
ne.r  coîi arêlî(c  & lafche1  c doter ur , en'  iîc  cctcham  Jrlsles  '««y- 
ens  Jcs’alfcuter  contre  le  btùrr'd’voe  commune.  StJc  rcritorr 
cer  fon  corps  pbtir  pouvoir  potier  le  faix  & la  peine  des  ■»aran- 
«l?es  publiques  . ains  fc  ia.Jaot  ï faute  d’errrrtcc  de  plds  cd 
plus  afoibl  w:&  neanirfùsini  ayant  encore  ▼neautYefbis  elle  rc- 
buiéSi  fifld  , ainft'rfü'lî  s’en  rtcduçdoiMafe^c  caches ^ bonté 
On  n.prHt  ai,;,  en  fa  mai  fon  fort  d.ïdmWc  , Saryit,  s excédent  «ouéur  de : co- 
w«,r  V"  U ^,e,lics, qui  «ftdit  Ibn  familier,  s’en  alla  apres  lu,  6:  *a‘»jggg 
ùbut  , iui-ôèiiiorthrnv  fc  p'.ai£,n'tàjui  de  te  que, combien  qu  >,  pri 

luUtnaqtul-  peine  que  n»l  autrettes  orateurs,  & qu  <1  edü  prefque 

fitôs.  »4>*  »%**  * *w dt  •? 

antmom'  il  ne  pV.u.uoic  trouuer.  moyen  de. fe  trriJre  agto 
au  peuple, là  où  d’autres  qui  ne  fa.foyent  tçut  le  !ooï*i  «?«< 

tt  vr  J tint  y en  qu’y  Utongner  , & des  nWers  qu,  ocianôficA  fe  .EWSg 

Livrât  J y J n . ,, ürtx , & ocupoycut  toiifiours  fa  tri- 

a loi. 


ttULÔe*  <}» 
ni  nit  ni 
qt .’tl  penft 
Jdunr, 


"V,  maJs  ne  te  foucie.i'y  remédie,  ai  bien  coA,&  t cn  ü.icra1  a 
% a fc  , pouiüeu  que  tu  me  vue, lies  reciter  par  coeur  q«ïçl#s  vej« 
fc  bu»  d’Eutipides  ou  de  Sophocle  s.  Demcfth&es  en  prüübjrÇ,  fut  là 

' « • • ‘ L.  >_  1 ^ a *■«  ^*1  m rV»  /-»  ff»  * ft*  Siîvru* 


rronbnçanc  auct  vn  accent,  vn  gcuc  ot 

Clc  à la  lé nicnce.de  maniéré  que  DemofthcnesOV-fmHcs  trou- 
ua  tout  3utrcs:  par  où  conoinaùt;  combien  l action,  c cil  a - 
re  la  belle  manière  de  prononcer  auec  «elle  de  mcline,  aioulte 

n ornement  8f  de  grâce  ait  parler  . il  iugea  adonc  que  c eftoïC 
- im  peu  de  choie,  & prcfquc  rien  d,r tout.que  des  exercuer  ab.en 
J2  »f  hr*  due  , qui  n’cftudicà  auoir  la  bonne  prononciation  & belle  a- 
S-  f*£«  dion  quand  3c  quand."  A l’ocifîpn  dequoi  , il  fit  depuis  bl- 
ant  il fit.  afri  ,n  cabinet  fous  terre  , lequel  eftoie  encore  entier  de  naon 
*f*&  •’****  ten,DS  . & y dclcendoit  tous  jes  iouts  pour  fortifier  fon  gette 
ti,  p.HrfnHir  pa^,onon Ration,  & pôiU'ctcfciret  ta  voix  , auec  £ grande 
if.tp.UT,,.  Y * bicfi  fouufcpt  il  y demeuroit  d fiüx  & crois  mois 

entiers  tout  île  fuite  , fcfiifant  expreifement raftr  la  moine 
de  U cette  , à celle  fin  quil  n’ofalt  de  honte  lortu  hors  en  tel 

etbt  . encore  qu’il  lui  en  vinft*  bien  grande  volonté  : &ne- 
**  ’ 1 antmoms 
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antmoins  i.1  prcnoit  argument  & .ir  atierî  ^lc  deéîamcr  Si  de  r,Hl ctqutlh». 
s’exercirer  à bien  dirc.dc  propos  & deüis  qu'il  auoit  eus, on  de»  “*  **'  & v"t 
araires  qu  il  auoic  cependant  traitez  aucc  ceux  qui  1 ilroyenc  - , . 

▼enus  voir  en  la  maiion:car  loudnn  qu  il  citent  départi  d aucc  „„  fiUt 
eux, il  s’en  alloitaulîi  tort  defeendre  en  fon  cabinet,!!  où  il  te- 
petoit  debout  à autre  toutes  les  matières  dont  il  auoic  cfl«t 
parié. deJuifoit  routes  les  rel’ponfes  qui  auoyent  cÙc  frites  d’ y. 
ne  part  Se  d’autre:  Se  s’il  auoit  d'auer.cute  affilié  à quclquelong 
difeourr,  i!  le  repetoit  à par:  lui  , Se  fc  prenoit  à le  coucher  en 
belles  elaofes,  & en  belles fcnrcnces  , changeant  & djuerlifîanc 
enplulïeurs  maniérés  de  dire  les  propos  que  quelques  autres 
lui  auoycnttcnusjou  luià  quelques  autrrs.De  là  vint  qu’on  eue 
opinioa  qu’il  u’atioir  pas  l’entendemcat  vif  ne  prompt  de  fa 
nature  , St  que  fon.  éloquence  n’ettou  point  vue  chofc  naïu*, 
ains  aquife  pat  force  de  labeur  : en  confirmation  deq  :oi  on  a!  ’ 
lègue  pour  vneuident  ligne  , que  iamaison  ne  vi  l Dunolihc-  c» *’./? i>tne nt 
res  haranguer  à l’imaourueu  : 5:  que  bien  fo"ucnt  on’i!  clful: r. r. 
prefent  Se  îéant  en  l'all'cmblecde  peuple  l’apelloit  pat  Ion  nom,  alf  * t"’  *"'’"** 
afin  qu’il  dift  fon  auis  fur  ce  qui  cftoit  lors  en  deliberation:  i "J  ' n.  Jl“n‘ 
mais  que  ïamais  il  ne  le  leua  pour  ce  faire  , s il  n y auoit  pre-  px,rtTct  rr/ht'. 
mierement  pcnfé,&  qu’il  n’cuù  bien  preueu  Se  bien  elludië  ce  de  Or  «mi <«t 
qu’il  auoit  à dire  , tellement  que  les  autres  orateurs  s’en  mo  et  fut  vn 
quoyent  bien  fouuent  de  lui , comme  entre  les  autres  Pytheas  &r*n*  *»#*■  & 
qui  lui  dit  vnc  fois, que  fes  araifons  fentoyent  l’huile  de  lajam-  ‘J*?*"1" 
pc  mais  Demofthenes  Lui  répliqua  bien  aigremenr.  Aufii  y a-al  t,AULCip  & j» 
grande  diferçuce  Pytheas . entre  ce  que  (oi  S:  moi  faifons  à la  dtrr  t.<n  a pr ». 
lumière  de  la  lampe.  Et  lui-mefmc  en  parlant  aux  autres  , ne  le  p”  £>*• 
nioit  pas  du  roue , ains  leur  confclToit  franchement,  qu’il  ne 
rcdigeoit  pas  touliours  au  long  par  cfcric  tout  ce  qu’il  auoic 
à,  dite  , oi  aulîi  ne  fe  prefentoit  pas  à parler  qu’il  n’en  euft  pre- 
mièrement quelques  mémoires  Se  fi  difoir  que  cela  clloii  v'n 
ligne  d’homme  populaire  de  bien  penfet  à ce  qu’on  a à dire 
douane  le  peuple  : car  celle  prepaiation-Ü  monftre  qu’on  le 
honore  Se  rcuere:  Se  au  contraire  , quand  on  ne  fc  foucie  point 
comment  ni  en  quelle  part  le  peuple  doiue  prendre  fes  paro- 
les , cela  eft  figue  d’homme  nicfprilàm  l’authoritc du  peuple.  t _ 

& qui  vferoit  volontiers,  s’il  pouuoit,  de  la  contrainte  de  for-  * 

ce,  pluùofl  que  de  la  peifuafion  de  îaifon.  Et  pour  confirmer 

encore  d’auanrage  c<  propos  , qu’il  n’auoic  pas  la  hardieife  de 

Le  ptefenter  pour  haranguer  à î’impourueu  , on  allaguecnco-  t 

tes céflNarg^menc , que  Dcuiades  fuuucntt.sfoiss’eli  Uuépour 

iouftenir  promptement  & conforter  les  valions  de  Demotlhc* 

ncs  , quand  quelquefois  le  peuple  le  icbutoic  ; Se  que  De-  ^ ûimtjihenu * 
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lïhtmmt  pru • moftlvnr*  au  eontiaire  , ne  fe  leua  onquçs  pour  confirmer  nt 
Üt ut  mrditt  & pour  fouftemr  le  dire  deDemades.  Mais  quelcju’vn  poum.it 
i,m,  fin  /"••jcman^cr>  si  Demofthcnes  rftçir  ainfi  craintif  a parler  en  pu- 
blicàl’irnpourucu  , pourquoi  dooeques  cft-ce  que  Æfchines 
ti'puif  t«»r-  d't, qu’il auoit  vne  mcrueillen  fi»  audace  en  paroles, & comment- 
iëttTJ f*rUcl>ïp  fi-ce  que  fe  leuant  pro  i premcnc  il  refpun  fit  fur  le  champ  a 
«r  m *y«'B  [*orateur  Python  natif  de  Bvzinceuui  braubiten  fou  parler, «C 
**••&'*  l*''.1  a yioleDC  cr>mme  *n  torrent  à l’encontre  «les  Athénien  .! 
SEÏ-2Ï2**  comment  efUce  que  Lÿmachnc  M yr;hin*icn,ayant  compo- 
f Ht pntH.tr prt Ce  vnc  harangue  à la  louangr  de  PhilippusSc d’Aleiandrc  Rois 
dr*  ai$  AJpêur-  Maccdoinc  en  laquelle  U difoir  cous  les  maux  d’)  monde  des 
»'»•  Xhtba'r.s&:  des  Ôiynthicn» . & l’ayant  lecï  & prononcée  en 

l’aflemblee  des  jeux  Olympiques,  Di-raofthenesfc  dreflant  en 
. pieds  tout  fur  l’heure  , àeduifit  ne  pins  ne  moins  que  s’il  cpft 
jeu  en  vne  hifto-re,&  monflra  au  Hoijj!  a I affil.  ance  les  grand* 
f*ruices'&  belles  chnfis  que  les  Chalcd'ens  auoyent  faites 
fi  Un  vrutfir  par  le  J>afTé  au  profit  & à l’honneur  de  la  Grèce:  & au  eontrai- 
icr  fin-  nttitrtl (‘e  ^ |^e  con,|jicn  de  maux  auoyent  efté  & cftoyent  caufe  les  fla- 
* •HfHtnyq'*'1’ (c ÿ rs  qui  alloyer.t  ainfi  flatant  les  Macédoniens  : il  cfmeut  flÇ 
Irwlrt &p*m tourna  tellement  lesefeoutars  , que  le  ihetoricien  Lamachus, 
.xttli  nt  tjntl  craignant  le  murmure  & la  mutinaron  du  peuple  ,fe  defroba 
fHHi  r'^nrdtr,  fccretement  hors  de  l’jircmbJctf.  Mais  pour  dire  ce  qui  m en 
fenrtbl'-,il  m’eft  puisque  Demoilhenes  ayant  entreprirdeî  fort 

« commencement  de  1e  formerati  patron  de  Pcticles  , per.faqué 

fes  autres  parties  ne  lui  efto'yer.t  pas  tant  nece(f»i.t<s  > & qu  il 
Voulut  imiter  & t'eprtfentet  fa  gtauité  Ht.  fa  contenance  iepo- 

fee&  fage  de  ne  pa  let  pas  fou  la-neuient  de  toute^  chofes  à la 

■voice  ni  à tout  propos, eftimanr  qu’il  l’eftoît  fait  grand  par  ce- 
fùa fiuttmt  «fie  prudence  là  : & comme,  il  t.’cufi  pa$ voulu  lailfer  elchaper 
qui  tri  pv  fri  vue  bonne  ocafion  de  fe  faire  honneur  en  parlant, aulfi  n euft-u 
ptemint  4 vOUlu  fouueot  haz>rder  fon  crédit  ii  fa  réputation  à la 

à^‘HTh,Tt\T ^xcrci  ^ela  fortune.  Ei  qu’il  foit'vrsi  , les  ora-fons  quM  fit 
\r'mtiiuc  ,*r#ii  promptement, fans  les ai/oir  ptcmieicmcnt  cfcrites.monftrtnc 
tÿeni plus  d’ifTr u rance  4 plusdc  hardie|fe  , que  ne  font  celles  qu’il 
m t tnfiniti  du aùo^t  efci iics  ic  préméditées  de  longue  main  , ft  nous  voulons 
difiturt  aiouflcT  foi  à ce  qu’en  d-frnr  EracofUicnts  & Demetnusle 
fttptnunt^ & phalerien  , & aux  pofites  Comiques  : car  Er:tofihcncsefcrit, 
MM  tmltéfftT. qtifcn  fes  harangues  il  dcucnoit  quclqucsfois  comme  tranf- 
porté  hors  de  foi  , & Demctrius  met  qu’vn  lour  en  prefehanç 
le  peuple,  il  fe  prit  i iuicr  vn  lermcnt  en  vers , comme  s’il  Cufi 
efté  taui  d’vne  fureur  n infpiration  diuine,  en  difant. 

Par  U terre  par  les  eaux, 
r„  pttttt  et  Par  l*i  fiiUUcs  & rutffcttux. 

i-  -«  - , “ • ' ; 
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Et  des  poïtej  Comiques  .il  y eu  a vn  qui  l’apelle  Rop  ipcr 


tijun  Ç/rttlt- 


perçthra,  comme  qui  dirbit  g and  caufcur , 'qui  parle  de  rou  J*"*'  ***** 

tes  cbofe.<  à la  voice  : & vu  autre  le  moquant  de  ce  qu'il  vfoit  r*c'tr,u*'Jm 
d’vnc  figure  de  rhétorique  qui  s’-ipelle  Antirhetc.  comme  qui 
dicoit  Opofition,  dit»  Ilarecsu  comme  il  a eu . pourcc  qu’il 
auoic  ce  terme  afcélé  Paralabon  : fi  ce  u’cft  que  le  poëce  Atu > 
phanes  fc  foit  voulu  moquer  de  ce  qu'il  confeiiioit  au  peu* 
ple.de  ne  prendre  point  l'iÜe  de  Halonefc  du  Roy  Philip, >os, 
mais  de  la  reprcndre.vouUnc  dire  qu’il  ne  la  falou  point  rcce 
uoir  comme  légitimement  redit  uer.Tnurctfnis  il  n'y  auoic  ce-  *~r *’  *'** 
lui  qui  ne  confelfaft  que  Demadcs  vfant  de  fon  nature*  feu 
Icmeut  fans  aucun  artifice  eftoit  inuincft>le,&  que  bi-n  fouuct* 
parlant  à l’impourucu  . il  renuerfoic  c'en  déduis  delFou.  toutes 
les  raifons  que  Dcmofthcncs  auoic  etludiecs,preucuë  . Se  pré- 
méditées de  longue  main  : & Ar;fto<>  de  l’ill  de  Cliio  a latlli 
par  eferir  vn  iugemcnc  que  fie  The’oph'aftus  touchant  les  ora- 
teurs de  ce  temps-là  : car  cftant  vn  iour  enqun.  Quel  ota>tur  Dimain  tftimi 
lui  lèmbloit  eftre  Dcmofthcncs  , il  refpond't,  Dign<-  d- 
ville:  & puis, Que  lui  fctnbloit  ellte  Drmades,  Par  de  Ru  s ce  Dtm*- 

fie  ville, dit- il.  Le  mcfmc  philofophc  elciit  aufli  que  Polvcu  ^ *,,‘ 
ôus  Sphetrieo.l'vn  de  ceux  qui  puui  lots  s’entremettoyen:  du  Pa^^  t CT€ftuT 
gouuerncment  de  la  chofe  publique  , donna  celle  fentence,,/ ,,  ut  oui  m 
que  Demollhcncs  eftoit  vciitablcmcot  grand  orateur , niais>p'»a/p.W'c 
que  le  parler  de  Phociou  auoit  néanmoins  plus  d’eficarc,  >•*?*  ni 
pourcc  qu’en  peu  de  paroles  il  comprenoit  beaucoup  Je 
fiance.  Auquel  propos  on  dit  aufli  que  Dcmofthencs  mef 
me.  .toutes  ÿc  qnaniesfois  qu’il  royoit  Phocion  monter  en  la 
chaire  aux  harangues  pour  lui  contredire,  fouloit  due  à fcs 
•mis:  Voici  la  coignec  de  mes  paroles  qui  fc  leue.Tuute^fbts 
il  eft  malaise  de  iuger  s’il  difoit  cela  pour  le  regard  de  fon  Vnt  ïlU  *PM* 
parler,  ou  pluftoft  pour  la  réputation  qu  il  auoit  acquile  , 
caufe  de  la  grande  preud’hornmie , eftimant  comme  il  eft  ve-  twH(  *■  . 
litable  qu>  ne  leulc  parole  » vn  clin  d’oeil,  ou  vn  fcul  ligne  de  t»rrt  r .*» 
tefted’vn  perfonn>gc  qui  par  fa  vertu  a acquis  crédit  , a plus  ’ 

d’eficace  à perfuad.r.que  toutes  les  traînées  de  raifons  fit  d’ar  i,; 

gumens  de  rhetorque.Mai»  quant  aux  defauts  corporels  qu’tfj"*/^* 
auoic  de  nature  , Dcn  cuius  le  PhaLrien  eterit  auoit  enten- 
du de  lui-  mcfmc  eft.nt  défia  vieil  , qp’il  y remédia  par  tels 
moyens  : premièrement  quant  au  vice  de  la  langue  qui  eftoit 
grade,  te  qui  ne  pouuoic  pas  prononcer  touccs  fyllabes  diftin*  ’ 

ile. nent . il  le  corrigea  en  mettant  dedans  (à  bouche  de  pecs 
-«ail  loux  qu'on  couac  fur  les  grcuts  des  riuiercs  , Ca  pronon- 
çant ai  nu  la  bouche  pleine  quelques  otaifons  qu’il  fauoi( 
par  cœur  : fit  quant  a la  voix  qui  eftoit  pccice  & foibdc , il  la 
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Vitt if  l.t langue r *tifor ç i à courir  conrrcmont  des  cwftaux  quieftoyenr  droîn 
4 & roides,  cnpiononç.or  quand  Se  quand  à la  grolic  halenç 


Utix  turtftt 
far  artifice. 


quelques  harangues  ou  quelques  vers  qu’il  fauoit  pat  cœur: 
& fc  dir,qu  il  a-’or  en  fa  maifou  vo -grand  mirouci,  deuan:  le- 
quel fe  renant  debout  fur  Tes  pieds , ilVexcrcuotr  Se  s’aprenoie 
à prononcer  les  oraifons.  Auquel  propos  on  raconte  qu’il 
s’adrelîa  vrr  iour  à lui  qoelqti’vn.qin  le  pria  de  prendre  fa  cau- 
r fe  en  main  pour  la  plaider,  lui  courant  comme  vn  autre  Ta- 

tix,  ar  -ntc,  u0  t bJtu  & que  Dctnofthencs  lu  i dit  , voire  mais  de  tour  ce 
tvnemtrx'ir  que  tu  me  dis.  il  n en elt rien  : car  1 autre  ne  rc  bâtit  or.ques.- 
tr nft cfic lit ptut  Adonc  le  complaignant  rcnfoiça  fa  voix,  & commença  à crier 
ferju.aitr.  plus  haut.  Gomment  ? il  lie  m’a  pasbarti?  Si  a vrayement,  rei- 
pondit  lots  Demofthetscs:  car  ic  rccognois  maintenant  la  voix 


Lt  ton  it  l.i 


d'vn  homme  qui  a véritablement  efté  batu  , tant  il  cftimoic 


fat 


lt  peuple»  .i  e jcton  |a  vojx>  l'accent  Se  le  grllc  de  prononcer  en  vne 

» / tn  tue  des  1 ’ i c ■ 


htmtnes  d'btn 


iorteouen  vne  autre  , auoycm  de  force  pour  fane  croire  ou 


titur  &■  a' tn 
Unicrutnt. 


dccioire  ce  qu’on  du.  Saxontcnancc  en  hamuguant  deuant  le 
peuple  plaifoît  merueillcufemcnt  à la  commune  : mais  les 
hommes  d'honneur  fic  dViuêndement  U trouuoyem  trop  baf- 
fe» trop  rjuallce  & trop  molle  , entre  lelqticls  cft  Demcrrius  * 
Je  Phalerien:  & Hcrmippus  eferit  qt»'»n  nommé  Æfion  iiuer- 
roguc  des  anciens  orareuis  & de  ceux  de  (on  temps,  refpondic 
qu’il  n’efloit  homme  qui  ne  fc  fuit  cfmcrueillc  s’ileUll  veu» 
auec  quelle  dignité,  teuerenec  & granité  ils  parloyent  au  peu- 
ple : nuis  que  les  oraifons  de  Demortlicr.es  à qui  les  lifoic 
à part,  auovent  trop  plus  d'artifice  6c  rrop  plus  de  vehemenec:  ' 
anlfi  clt  il  facile  à iuger  que  les  oraifons  eferit e$  de  Dcrr.o- 
In  haraniutt  fthcucs  ont  beaucoup  plus  de  ncifs  &i  plus,  de  pointe  que 
Atncrf  "&  d>U  n ont  ^cs  ^tres.Ce  tu  an;moins  encore  rt-ncontroi'.-il  qûclque  ' 
/tîHtiln  un‘s  fois  plaifikmmcnt  en*deuifa-nt  & parlant  piomptcmenr:  Cum 
que  Us  a*  tus.  mevn  iour  que  Démodes  lui  «lit,  Deitiolihcnes  me  veuten- 
feigneric’ert  bien  ce  qu’on  dit  en  commmr  proueib?,  La  t*uye 
veut  enfeigner  MinerJe  : il  lui  rclponthr  foéciatnemrtlé  » Cc- 
guip  vante  ft-  Minctue  la  tut  n’aguercs  en  la  tue  de  Colly«us  lvtp:ife<n 
trtp triuucq*el-  adultéré.  Et  à vn  larron  appelé  Ghilchus  , qui  vaut  autant  à 
‘ttuûrt*1  C ®'rc  comme  de  cuyure,  lequel  s’auar.ça  de  vouloir  direqucl- 
qucchofe  Je fes  vrilles,  Sc  de  ce  nu'i!  c ftudioiff  & cllnuoit  ia 
_ . plus  pair  de  la  nuifl  à la  lampe  : le  lai  b<cu,  ttfpondit  il,  que 

d'tflttnt  sfi ux.  lc  tc  taiche  beaucoup  oe  tenu  tot.'br  la  muée  la  larr.pe  allu- 


& mtnjitti  **  rncc  : m3's  yous  ajrrcs»  ^ignéms  Athcn-tns,  ne  vous  e>bal»rf- 
Uzpss  s’il  le  fait  t.aocoup  de  larcins  en  yolire  ville,  vtuqne 


Àtigt. 


nou»aoonv  des  latiuns  de  cuyure, & les  parois  de  nosmaifons 
ne  font  que  de  tetre. 

hu  Lu  temps  N o v s pourrions  encore  alléguer  fluüeur*- autres  telles 
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rencontres  ciguës  & piaffantes  de  lui  : nuis  nous-  npus  con  e<i<t  •artealSi 
tenterons  de  celles- là  ppurceftç  heure  , & viendrons  confi-  ^ »•- 

deret  au  relie  Ta  nature  & Tes  mœurs  pa;  les  choies  qu'il  a ma-  J nj  2"Vir’"‘ 
r.iccs  au  gouuerncment  de  la  choie  publique.  Son  coicmcn-  ^-,/ji.V 
cernent  do u ques,  quand  il  vint  a s’entremettre  dcsafaiies  fut 
au  temps  que  s’efmeut  la  guerre  qu’on  apclla  Phocaïquc. 
comme  luj. incline  le  dir,fit  comme  nu  le  peut  conoifl  te  par  Us 
haranguesqu'il  fit  à l’cuconcrcdc  Plulippus,  Jcfqi:cilc*  les  >icr- 
niercs  furent  faites  apres  la  guerre  ia  route  achcuec,  fit  les  pre- 
mières toucher  cncoïc  quelques  faits  particuliers  d'tcellc.Bien  fr‘  ki”:f,trul 
clè-cc  choie  toute  aficuicc  & certaine  qu’il  cfcriuit  l'oiailon  " ‘ t*tnl  au,,m 
contre  Mioiascn  1 aage  de  trente  deux  ans,n  ayant  encore  lors  fjn,n  KHIt  f H 
autorité  uejrtputation  quelconque,  qui  fut  la  caufcprincipalr,  4 
à mon  auis,  de  Je  faire  cotnpolci  à argent  aucc  lui  pour  l’miu-  fit’etié i6i. 
te  qu’il  lui  auoit  faire: 

Car  il  nefioit  tn  fin  ire  fi  doux,  • 

¥ Ne  fi  facile  à remettre  un  courrait  x, 

ains  au  contraire  , riioit  violent  fit  roidc  à exécuter  fes  ven- 
g-apces:  mais  conciliant  que  ce  n'<noit  pas  entrepriie  légè- 
re,, ne  qui  peufi  élire  conduire  à chef par  homme  de  fi  petite 
aufprwcfic  fi  petite  puifiance  que  lui,  de  ruiner  vntrl  per- 
fonnage  comme  Midias.  qui  clloit  fort  de  biens,  d’arnU  & d'e- 
Joqurnee  , il  fe  la, fia  aUtr  à ceux  qui  prioyeru  & inrer/e- 
doyent  pour  lui  : fie  ne  me  lemblc  pas  que  les  trots  mille 
drachmes  qu’il  en  tecctit  , euirent  peu  faire  reboucher  la 
pointe  de  Ion  afpicié  naturelle,  s’il  y euft  veu  quelque  apa-  , f 
icncr  , St  qu  si  eullcipcre  en  pouuoir  veuir  au  oelJus.  Mars  a 4 ^ ^ 

Ion  anenemedt  àla  choie  publique  » ayant  rrouné  »n  fiiiet  t,„  c,ntT,  vn 
honorable  de  parler  contre  Pliil  ppus  , pour  d<  fendre  mn. ml 

droits  fit  lalibcrrédcs  Grecs  , s'y  cft:m  emplo)é  digne  <Jlvnrt:rutun 
menr-y  tlenaqtntcn  peu  do  temps  réputation  nrlgrandc,  fie 
fut  incontinent  fort  renomme  pour  ion  éloquence  & pour  /ttKri^ 
fa  franehilc  de  parler  ainfi  librement , de  forte  qu'il  s’en  trou- 
ua  fort honiiorc  fit  fort  eltimé  par  toute  ia  Grèce,  cmrcic- 
nu&careflc  par  le  grand  Roy  de  Pç;fe  , fit  en  fit  Philippus 
œcioj  fc.plus.de  conte,  que  de  nul  autre  qui  pour  lois  s’entre- 
tcc/laft  du  gouucrotment  des  afaircs  d'cllat  à Athènes  , bri- 
ques à ccquc  fes  mal- vueillans  fit  contraires  eftoyent  con 
f-aints  dq  cenfeiTtr  cux-mefmcs,  qu’jis  auoycnt  atair"  à vu  ,'#- 

peifoDoagc  de  grande  réputation.  Car  Æfqbioc*.  & Hypeti- 
des  es  harangues  où  ils  l’aculoycnt,  ont  du  «lie  leücs  choit  s de , & ttH 
lui.  Ptîuriâr  ne  fai-ie  à quoi  penloit  Thcoponipqs, quand  il  cl  trt  irrite  d»i 
ciiuic  que  l)craofihcn?s  cllurt  homme jiuconl'liuc  fi:  variable  *«»»«» 
dénature»  & qu’il  ne  pouuoir  pas  demeurer  long  temps  suce  *“*' 
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mcfmcs  j»erf«nnes  , ni  en  inefine  opinion  au  gouuernement 
des  afji.es  : car  au  contraire  « il  me  femble  qu’il  perfeuera 
toufious  coniUmmtnt  iufques  à fa  fin  to  mefme  parti  . fle 
au  mefme  raug  qu’il  auoit  eleu  & choifi  de*  le  comracn- 
. ccmenr  & que  non  feulement  il  ne  fe  changea  point  en  fa  vics 

a*ns  il’opofite,  qu’il  y laifla  fa  vie  pour  ne  fc  vouloir  point 
changer.  Car  il  ne  fit  point  comme  Demades,  lequel  fe  vou- 
‘urtifier  de  ce  qu’il  auoit  tourné  fa  robe  en  matière  de 
riA'ftprmtnt  gouuerncmenr  de  la  chofe  publique  , dit  qu’il  s’eftoit  bien 
lt  bisn  publie  contredit  à foi-  n-.efme  allez  de  fois  félonies  occurrences  dei 
f.HTr*‘*r  * ataites,  mais  con  rc  le  bien  de  la  chofe  publique,  iamaii.  Et 
tur  t Aiyimt  'j\|;|ari0pl)S  jjm i tenoit  roufiour»  le  parti  contraire  de  Calli- 
ft  atus , & nranrmo  ns  fc  lailTbit  enufiours  ga'gner  à lui  pat 
argent, 3c  puis  montoit  en  chaire  & difoit  au  peuple,  il  eft  vrai 
que  Calliltratus,  qui  fou  fient  l'opinion  contraire  à la  miene, 
e.(l  mon  rnue'ui,  mais  tourcsfois  ie  lui  ccde  pour  ce  coup  ; il 
faut  que  le  bien  publie  l'einpo; te.Et  vn  autre  Nicodemus  IVlef- 
femen,  leq  iel  ayant  tenu  premièrement  le  parti  de  Caflandct 
Mirtbrrif  mtf(~  tourna  du  cofté  de  Demetrios  , & puis  alla  dilaut  , qu'il  ne 
conK®difbit  point  à foi-mrfme , pource  qu’il  eft  veile  & ex- 
vtrtfi'n/trln.  Pc  ^ °bdr  'oufieurs  à ceux  qui  font  les  plus  ptfiflaos.L’on 
àev*rtm.  ne  lauroit  pas  dite  le  fcmblable  de  Dcmoftheoes  > qu'liait 
gauchi  ne  ficchi  iamais,  ni  en  fait  ni  en  parole  quelconque: 
car  iJ  perfeuera  roufinuts  immuablement  en  vnc  mefme  te- 
neur de  volonté  en  l’adminiftrarion  des  afaires  î tellement 
que  Je  Phtlofophe  Panactius  dit  que  la  plufpart  de  fes  orai- 
fons  font  efcnresfurcefonderr.enc  , qu’il  n'y  a que  ce  qui  eft 
honnefte  feulement,  qui  (e  doiue  eboifîr  & dire  pour  I'amouc 
de  loi- mefme , comme  celle  de  la  Couronne,  celle  qu’il  fit 
/.mmor»  d,s  contre  Ariftocratcs, celle  des  (ranch  fes  & immunitez , & cou- 
A ripa  JtDt.  tes  les  philipp.TUes  : cfqtiellcs  il  n’mdcit  point  fes  citoyens  à 
m'ihtmi < mm.  c h oifir  ce  qui  eft  plus  plaifant , ou  plus  fiicile , ou  plusvtile, 
r»*tir'dtfi*uri  a*ns  Prcui,c  9UC  bien  fouuent  il  faut  prcfcier  ce  qui  eftho»- 
dUêhtmmn  f,’.  nefte  & louable  àcc  qui  eft  feur  St  (aloraire  , de  forte  queû 
£•> fi dtnart r*.  en  les  actions  & en  fes dtporrrmens  ileuftconiointàl'hoane- 
f*rta>.  fie'é,  genrilcfTe St  magnanimuc  de  fon  parler,  la  vaillance. 

de  fa  petfonne  en  guette,  & la  nctteic  de  ne  prendre  point 
• d’argenr , il  auroit  mérité  d’eftre  mis , non  point  au  rang  de 

Myriades.  Polycu<ftus,Hypctidcs  & autres  tels  orateurs  : mais 
plus  haut , au  nombre  deCtmon  , de  Thucydides  & de  Péri* 
fie*.  Et  qu’t!  fuit  vrai,  Phocton  qui  au  gouuernement  de  la 
cliofc  publique  fuiuott  le  parti  qui  n’cftoit  point  loué , pout- 
re qu’on  auoit  opinion  qu’il  fauorifoit  aux  afaires  des  Ms» 
ftd.-n  ens,  mar.tmoins  peur  la  vaillance  , faittfticc  Itfon 
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f tarir re  preod’hommie,  n'a  iamais  cfté  tenu  moin*  homme  4e  vn 
bien  que  Ephtaltes  & Ariftides.  Mais  Dcmi.fihencs.ainfi  qie 
ditDemetrlus.cftoithommeà  qui  il  ne  (V  falloir  pas  beaucoup  j,  ,t 
fier  quant  aux  armes,  ni  bien  remparé  & fornfidconrrelis  for- 
ruptions  des  prelcnsSc  des  dons:car  con'bien  qu'il  fort  'mp  e- 
nableducoflé  de  Phiüppus  & delà  Macedoine  , il  fe  laifioic 
oeantmoins  giigner  à l’or  & l'argent  qui  venoir  d’amont  dt- 
tiers  les  citez  de  Sufc  & d’Ecbatane  , & eftoit  bien  prompt  à 
louer  Je*  beaux  Scgloucux  faitsde  leurs  vieux  anceftres , mai* 
aies  enfuiure  Sc  imiter  non.  Si  eftoi'-il  toutesfois  plus  homme  1,1 
de  bien  que  tous  les  autres  Orateurs  de  fon  temps  , excepté 
roufiôors  Phocion:  & fi  parloir  plus  franchement  au  peuple  & 
plus  rondement  quenul  autre  , contredisant  ouuertemcnt  aux 
fols  apetis  de  la  commune  , en  reprenant  afprerpent  les  Athé- 
niens de  leurs  fautes,  comme  Ion  peut  voir  par  Tes  oraifons.  Et 
fieferit  Theopofnpus  que  quelquefois  le  peuple  voulut  qu’il 
prift  à acutèt  vn  homme,  auquel  on  vouloir  à toute  force  faire  . 

le  procès  criminel  s ce  qu’il  refufade  faire  , St  le  peuples’en  0,f""  * 
courrouf  j&  mutina  contre  lui  : -mais  lui  le  drcllant  en  pieds, r 4Hxfc^ 
leur  dir  publiquement  haut  & clair,  Seigneurs  Athéniens , ic^,»  u’vm 
confciUerai  roufiours  ce  que  lepenferai  ellre  pour  le  bien  pu-  fnlutt. 
blic, encore  que  tous  ne  vouliez  pas  : mais  de  calomnier  & ac-  1 

enfer  fanfiement  vn  aune  à voüre  apetit , encore  que  vous  me 
le  commandiez, ie  ne  le  ferai  pas.  Au  demeurant,  ce  qu’il  fie  i 
l'encontre  de  Antiphon  , monftra  bien  clairement  qu’il  fe  fou- 
doit  bien  peu  de  la  commune  , & qu’il  deferoie  beaucoup  plus 
i l'autorité  du  Sénat  : carayant  efté  Antiphon  abfous  par  le  Âuttrk/ 4t  l* 
peuple  en  alJcwblee  de  villc.il  le  prit  oeantmoins  & le  tira  en-  ,,ur  d"  .Ar"‘ 
erre  à la  Cour  des  Arcopagi:es  (ans  fe  foucier  d’encourir  1 're^u/’ Z.***/# 
St  la  mal-veillance  du  peuple,  & là  le  conucinqoic  d’auoir  pro-  it  Drmtfikcnct 
mis  à Philippus  de  brofler  l’Arcenal  d’Athencsifi  que  par  arreft  à mntnttnr  tu - 
de  celle  Cour  , il  en  fur  condamné  & exécuté  à mort.  Il  aeufa/»'*  c~,rt  l,t 
aufil  la  religieufe  Thcotidc  d’auoir  commis  plufieurs  faufle- 
tez,  & entre  autres , d’auoir  enfeigné  à des  efebues  à trompet F 
leurs  mai(tres:&  concluant  à la  mort  contre  elle, la  fit  condam- 
ner&  exécuter.  Lon  tient  aulTi  qu’il  auoit  rooipofé la  haran- 
gueque  prononça  Apollodoius  contre  le  Capitaine  Timo-  tur  tn  n,fmt 
theus , par  laquelle  il  prouua  qu’il  eftoie  redeuablcau  public, fatt  , 

& confequcmmenc  infâme,  & aulli  celles  qui  fontiuti<uleesi«^"  feur- 
Phormion  & à Stephanus,  pour  lcfquellcsil  fur  à bon  droit  re  *"  m 
prins  & blafmé  : carPhoimion  combatit  Apollodorus  aue 
l’oraifon  que  Demoftlienes  lui  auoit  Contpofee:  ee  qui  c ftoit 
teut  autant  , comme  fi  d’vnc  mcfme  boutique  d’aigiutier,  » 


De  qu/lyeri  h.s 
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il  euft  vendu  à des  ennemis  des  efpcc*  pour  s’cntrenier„Qu3nt 
3ux  publiquesjcelles  qu’il  fie  contre  Androtion,  contre  Ttmo.- 
cra:es,3c  contre  Ariftocrates  , il  les  compofa  pour  lcs-baüier  a 
d’aurres  , auanc  qu’il  fc  fuft  entremis  du  gouucrnemcnt  de  la 
chofe  publique  : car  il  les  publia  qu’il  n’auoitp'js  encore  plus 
de  v:ng' fept  ou  v:ngihnt£t  *ns  : mais  il  prononça  lui  mefrne 
celle  contre  Atiftos'iton  , & oeil:  aulfi  des  imnvunttci  contre 
Gtcfipou*  fil-i  de  Chabcias,  comme  il  dit  lui-mcfme  . ou  cotn* 
me  quelques  autres  ef-Puent.pou  ce  qu’il  ptetendoit  À cfpou- 

ler  fa  mere  : ce  qu’ri  nefitpas  poutta.'it  , aios  efponû  vne  Sa- 

inieae.  comme  le  met  Dctnetrius  le  Magneficn  ail  luire  q U il  4 
compofe  d *»  Synonymes»  & celle  qu'il  fi  à I encontre  d r.fcbi» 
ncs  , où  il  l’acnfe d’auoir  mal  & dtiloyau-ment  verte  au  fait  de 
fon  ambalTad-.On  ne  fait  fi  elle  fut  ia  nais  prortQti  : de, combien 
que  Idoitieneus efcritic qu’il  ne s’en  fallut  que  trente  vois  feu- 
lement qu’Efcliines  ne  fuftabfons  : en  quoi  roiuesfqis  il  me 
lemble  qu’il  ne  dit  pas'a  vérité,  & le  tire  par  conjecture  de  ce 
que  l’vn  & l’autre  difencen  leurs. harangues  adaenaires  delà 
Couronne  , là  où  ne  l’vn  nel’autrc  ne  fait  cxprelfémeut  <St  a 
certes  mention  , que  ce  procès  foit  vcn'iiufques  à difinitioa 
de  Jugement  : ce  neantmoins  nous  en  taillerons  vuider  & dé- 
cider la  doute  aux  autres. 

Au  demeurant  , aaant  mefrne  que  la  guêtre  commençait,  il 
eftoii  b:en  cuident  en  quellcuart  incllncroit  DemoAhenes  au 
gouucrnemcnrde  la  choie  publique  : caril  n omettoir  rie»  a 

comreroller  & reprendre  de  tour  ce  que  laifoit  Philippus  : d 

raifon  dequoi  eftanr  plus  parle  de  lui  en  fa  Cour  , que  de  nul 
autre.il fur  enuoyé  dixième  auec  autres  neuf  cn»ambalïadcdc- 
uers  iu*.  Philippus'lcnr  donna  bien  au'lienceà  tous  particu- 
lièrement les  rns  apres  levauttev,  mais  :I  rrlpondjt  plusaten- 
tiuemciiîi  3:  auec  {dus  de  fo!;cttud«&  d jfection  à la  propofi- 
tio  i de  DemoAhcnrs.qu’à  nulle  des  au» res:  mais  au  relie  il  ne 
lui  fie  pas, hors  de  là. tant  d’tiôueur,  ni  tant  de  fefte  3c  de  caçcU 
fe,  qu’à  q iclqnes  vn«>de  ie$  compagnons  : car  il  monltta ; bien 
plus  de  p.iuautez  à Hleinnet  & à l’htiocraLcs  qu  à lui  : ,à  1 oca- 
fion  dctpioi , comme  eux  l * haut iouSllcnt . difausque  c elloit 
vn  Piin  :c  qui  parioit  ttclbicn  ► qui  cftoit  fotc  beau  de  vifage, 
& ijui  vrayemenr  beuuoic  fort  bien , dtertoit  plailant  en  com- 
pagnie,il  ne  fe  peut  tenir  de  s’en  moquer,  & de  le  deltourout 
en  la  pire  pa  t , difan:  que  routes  ces  qualités  là  U cftoycut 
point  louanges  drgnesni  propres  à vn  Roy^potitcc  que  u pre- 
micie  eiloit  pluAoft  qualité d'aduocar  , la  féconde  d vne  , fem- 
me.fc  la  troifi;mc  d’vnccfponge.Mais  à la  finies  choies  cltans 

r tout- 
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tournées  à rif&tfelre  Y Source  que  Philippus  d’vn  cèflé  ne  pog- 
ubirHrmf uHr  é:»piiï  ; 5c  t'es1  Athéniens  de  l’aurre  coilcefk.iy- 
enr  pou(Tefc&  [iifcitcz  par  les  ordinaires  harangues  de  Demo-  \ 

fthenesrles'Atheniemenuoyerent  premièrement  end’lilc  d'Eu- 
btre,Uqüfllevp!îr  le  moyen  de  quelques  particuliers  tyrans.qui  *^j'*?*  ,'*I~ 
s*cftoyent  faifrs des  villes  > anoir  elle  de  nouucru allrruîe  à l'o-  p^ifîc'Jfr 
beiflance  de  Pliiüp'pn?,  ftiiuant  vn  decret  qui  fur  isusenagajit  pCMfUt'qki  » 
pair  lût, 6c  en  alfa  xlcclialFcr  les  Macédoniens:  puis  il  fie  adli  en-  ^««rmUovr». 
uoyer  du  feêonrs  anx  Eyzantins  3c  anx  Peint  ni  eus  » aiilquelr  w «»/<*»■/<*». 
Philippus  FalilWt  la  guérrêrcar  il  prefcha  fi  bien  les  Athéniens, 
qu'il  leur  fit  oubhérla  haine  ^rancune  qu'ils  auoyc  ne  contre  *1%* 

ces  deux  peuple* la,  & les  bFehfes  qutTvnc  éc  l’airre  ville  a-  p^'àt/'tqll 
troyenc  commlfcs  conrre  etix  en  il  guerre  de  la  rébellion  de  ttMM  dtLuut. 
îcursfuict*&r  alliez  S & leur  fit  tnWoy-rdu  Icccuts  qui  les-pre- 
ftrua  conire  toiifé  la  pullïartcc  dé  Philippin  ■>*  & depuis  allant 
par  toute:  les  aUtrésb^ûties'villes  Sc  citez  de  li  Grèce  en  char- 
ge d’Ambafladrùr, illent  fie  tant  dercmonltrances,  klcsprcf- 
iba  de  forte  qu’il  lesaffcmblapreCquetoates  en  vue  ligue  con- 
tre Philippus,  tellement  que  la  delcrjprion  del’armec , quç.cç,- 
11e  ligue  deuoic  foudoycrcn  commun  , elloitdc  quinze  mille  £"  Kg***  /♦»* 
hommes  de  pfe'd  ettrapgers , fc  de  deux  nulle  chenaux  , lans  les  "** 

bourgeois  dé-'chaénric  des  viilcs , qui  A Icots  dcfpens  iroypncp  ^**r***„* 
*lag!ierre,îk  fut  l'arg-urpour  celle  i'oûdc  paye  6t  contribue  vo-  e<«*  qui 

lontiers.  Theophiaflusefcrirque  cc  fut  1ms. que  les  alliez  de-  lu  veulent  dtp. 
mandèrent  qu’on  arire'ftaft  tnc  {arrime  ceitainc  d’argeijt  ,cora-  teindre, put  de- 
bien  il  faùdrokqué'chaco-ocontribuatl.Sc  qucCrobylus  vnqui  “""T  ''***' 

s’ebtremett'jic  du  ghuueriïfrïrteiit  des  afuires,rel  pondit, La  guer-  ? Tc\  uau,T,K 
re  hefc  nourrit  pas  à mefure  crtraine  ; copiant  dire,  que  la  def  , 
"penfedéja-guerre  né  fè  peut  meftircr  nc-defintr.  Eltantdoo 
ques  tduté  la  Grece  foolruceen  Patente  de  ce  qui  en  detaoir  ’p^r^ui 
âuenir  , St  s’cllansces  peuples  & citez  liçzenlèmble , ceux  (te  n. 
l’ifi:  d’Eubcce, 'les  Athéniens,  les  Cotintliier.Sj les  Meg4ticns, 
IcsLeuçadiens  & ceux  dé  Corfou  le  plus  fort  i faire  radotr  La  pu>f,t 
encore  a DefnUflhenféS  , qui  cHoic  d’induihe  les  ThebamsÀ  R»*tf  iq»tt t n- 
_ vouloir  entier  en  ceTlé'allianc'e,  à ctfofeqee  leur  pays  confine  ,T'nt 
ïutc  celui  dé  l’A  triqûè.ibiht  que  lêurs'fbrc«  cftoyentdegrao-  ^7/ Atv*  «a*w° 
de  confequerlce, attendu  mefhrtemenf  hue  lors  ils  cftoyentplus  ^fi/ep^rh^l 
renommezen  armes  quehuls  autres  tkrs'Gtecs.  Mats  ce  n’ciloit  erra  pu  déficit 
|?ai  dhofe  faefléque  dé  gaigner  les  Tbebbiri*  Sc  les  diftrauc  d'a-^àme^df  famü 
'uéc'Philippus, lequel  defrefehedaté  les  auoit  obligez  à loi  par-llAÏV,  fgmu/r 
plufieuis  grinds  plaififs  qu'il  leür  auoit  faits-  durant  la  guerre  '*  \ 
Phocaïquc  , auec  éé  qu’il  y auoit  toufiours  entre  ce*  duir’ /'  v 
ciiez  j à caufc  de  lcut  voifiiiagc  , quelques  hargnes  & quel*1  ;; -, 
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ques  querelles  à dcmcfl^r  , lîfquelles  fe  renouaelloyent  aîf& 
Tntv’iHoirtfùt  mf  11t  j tout  propos.  Ce  nonobltanc  » quan  i Philippus.efleue 
l.  ra»r  !a  vlftoire  q„*,l  venott  de  gagner  près  la  tille  d’Amphi- 
fe. le  fot  icttéHcdans  la  contrée  d’Elacie,  fie  M\  de  la  Phoc.dc, 
ï TvnkmL  les  Athéniens  fe  trotiue.ent  fielWz . que  perfonnen  olo.t 
d’h»nne»r  fur  prendre  la  hardicile  de  monter  en  la  rribune  apx  nrran^ues»aç 
;1C  f3U0it.0n  quel  confcil  prendre.  Eftrnc  toute  l'aiTemblee  en 
grande  doute  & en  giand  filrnce  , Deroolthenes  fcul  feti^  cn 
auant’,  qui  derechef  conldlla  de  recercher  l’alliance  des  The- 
bains, 9c  au  furplas  réconfortant  le  peuple, lui  donna  bonne  eU 
pcrance  , comme  il  auoit  toujours  acouftumc  \ u nu  enuoyé 
pour  c ft  ofet  ambaffadeur auec d’autres  à Thebes, fie  Philippus 
y cuuoya  atiffi  de  fa  parc  Amynthas  & Clearchus,  deux  gentils 
hommes  Macédoniens  ,,fie  aucccuXDcochiss  , Theflalu** 
Thrafvdxus.pourrefpondre  9c  contcd.rea  ce  que  propoferoy- 
Tf—igw  en t les  ambairadeutsd’Athenes.  Si  comprirent  bien  alors  les 
pcutUdiUfor  Thebainsenleursentcndemenscequi  leureftoit  le  plus  ^c».c, 
tt dl ^ fe  ramenèrent  dcuantleurs  yeux rous  les  maux  5c  trufercs 
^ re  aporte  quani  & clle,pource  que  les  playcs  qu'il* 

auoycnt  receucs  en  la  guerte  Pbocaïqt.e  eftoyent  encore  tou- 
tes  frefehestmais  néanmoins  la  viu;  f-  rce  de  l’eloquencc  de 
Dcmoübr.nes.ainfi  que  dit  Theopompus.leur  allumant  le  cou- 
rge. 9C  les  enflammant  de  défit  d'honneur,  cfufqua  toutes  le* 
autres  conûderations . 9c  les  rauic  tellement  en  l'amour  du  de* 
uoir  5c  de  l’honnefte.  é,  qu’ ils  oublièrent  toute  crainte  le  dan- 
ger, toute  obligation  de  biens  fait*.  & toute  taifon  tendant  a» 
s-mnanfimU  contraire.  Si  fut  ccft  afte  pour  vn  orateur  trouué  fi  grand  fie  de 
ZTii}v telle  cmifcq'Jcnce  . que  Ph.l  ppü,  inco:...nen.  cv.oya  de,  vn, 
<.»l',Un  v.»*t  balfadeuts  deuersles  Grecs  pour  les  recercher  de  pa>x  , « 1 « 
tnuuM  fouina  route  la  Grèce,  atendant  à quelle  fia  fortiroit  celte  e{- 

maim&lcs *r-  • de  manière  que  non  feulement  les  Capitaines  d Athey 

"“/‘/‘'fil'  nés  obêilfoyent  à Dcmofthenes , faifant  tout  ce  qu',1  leur  or- 
”Zi.‘Tt  donnoit,  maisaufli  les  gouuetoeurs  de  Thebes  Si : du  pays  de  la 

Baeoce  : fie  citoyens  le*  affetnblees  de  coofcil  à Thebes  suffi 
bien  régies  par  lui.comine  celles  d'Athenes.y  eflant  égaleront 

aimé  des  xns  fie  des  autres,  5c  y ayant  pareille  autorité  de  com- 
mander,non  point  fans  caufe, comme  bien  le  dit  Theopotnpus, 

a.ns  meritoirement  & trcf-iultement.  , , 

y r»  gr*»i"  Mais  quelque  fatale  deftinee  & «“O11»1'00 
*„««</ (w  auoycnt  prefix  fie  atretté  le  but  dernier  de  la  liberté  des  Grecs 
iitùn  pr*ctdiu±  cc  temps-là  : ce  qui  fat  contraire  à fes  dedeins  » «y 
**«*"•*"■  eu t plufieurs  fignes  celeltes  qui  monilrcreutfic  pronoflique'- 

Vile  cn'dcuoit  .lire  (UM  : n»  '> 
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phetifle  Pfthia  en  donna  des  refponfcs  terribles, & chantoit-on  e,MX 
publiquement  celle  ancienne  prophétie  des  Sibylles» 

Efire puijft-te  au  tour  de  la  bataille 
De  Thtrmodtn  loin  des  cou  pi, & tjue  t'aille 
A ment  en  l’air, comme  vn  aigle  volant* 

■ ^ four  fans  danger  en  voir  V eflour  fanglAtlti  • 

Où  levtinqueur  perdu  demeurera, 

Et  le  v tint  u fa  perte  plorera. 

Lon  disque  ce  Thermodon  eft  vn  peut  ruifleau  de  noflre  terri- 
toire de  Chxronee  » lequel  ra  tomber  dedar.s  la  riuicre  de  Ce- 
phi.fus:  mais  pour  le  prefent  il  n’y  a ne  nuiere  ne  ruilï-auen 
toute  noftre  contre e.que  ic  fâche,  qui  s'apclle  Thcrmod.jn  : fie 
penfe  que  celle  qui  le  nom  me  aujourd'hui  Æ non  s’apclloit  an- 
ciennement Thermodon,  car  elle  pafl'e  le  long  du  temple  de  Dilate  fin  U 
Hercules , là  où  les  Grecs  cftoyent  campez  : & pourron  cftic  fart»  0. 
ue  pourauoirefle  templie  de  corps  mor;s  & de  fang  au  ipur 
cia  bataille  clic  changea  de  rom, fie  fut  fui  nommée  Æmon,  à tMtLtntre*fU- 
caufe  que  Æmarn  langage  Grec  lignifie  le  fanguoutesfois  Du- 0- /,,»»£ 
ris  eftrit  que  ce  Thcrmcdcn  n'eftoit  pas  vne  nuiere»  mais  quc^«*Cr<«. 
quelques  vns  en  drclTant  leur  tente  & lafofloyani  à l’entour» 
rrouuerent  vne  petite  llatue  de  pierre , fur  laquelle  y auoit  des 
lettres  r ngrauees,qui  tefmeignçnt  que  c’cftoit  vn  homme  nom- 
mé Thermodoo.leqncl  emportoit  cnrre  fes  bras  vne  Amazone 
blecee.fit  que  pour  celle  image  de  Thctmodon  00  chante  enco- 
re vn  autre,  tel  oracle  ancien: 

Oifeau  tout  noir, atens  que  la  tournée 
De  Thermodon  foie  vne  foie  donnée:  „ 

Car  là  fera  pour  te  donner  paflure. 

Des  corps  humains  grande  defeonfiture , 

Ce  oonobttant  il  feroit  bien  malahé  de  pouuoir  afTeurémenr  Lagmrrt  fim* 

dire  la  vérité  de  telles  chofcs.  Mais  DemoHiienes  fe  confiant  bu btL, 

aur  armes  & en  la  prouefle  des  Grecs  » & prenant  courage 

de  voir  fi  grand  nombre  de  vaillans  hommes  fi  bien  delibe-Jf,,,*»^,,^ 

rez  , qu'ils  oe  demandoyent  que  l'ennemi  pour  le  comba-  U •*. 

tre  , leur  donna  à entendre  qu’il  nefc  faloit  point  amufer  à 

tels  oracles,  ni  piefter  l’oreille  à telles  prophéties  , & qui  plus 

eft  , dit  d’auantage  qu'il  auoic  la  prophetifTc  Pythia  pour 

fufpe&e  , comme  fauorifant  aux  afaircc  de  Philippus  » fit  ra« 

menant  eu  la  mémoire  des  Thebains  leur  Capitaine  Epa* 

roinondas , fit  Pendes  aux  Atheuicns»  en  leur  remooltianc 

comme  c es  deux  grands  petfonnagcs-là  auoyent  roufiouri  . *-«- 

eftimé  que  tdlis  prophéties  n’eftoyent  aune  chofe  que 

couuerrurede  belle  couatqile  > il  que  fans  y auoir  efgard 

il* y auoyent  loufioms  failles  chofes  qu'ils  joyoycntcftrcà 
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t.iu & fitin  fait?  par  raifon.  lufqucs  ici  Dimofthéfies  fc  porta  toiifîouri 
ntï"itrctrr>''ït  :n  Ivuunrie  de  bien  : Vn^istjùand  cc  vint  à la  bataille,  il  s en- 
fAi  rtufiturt  fjj-  tres-iafihement  fans  .y  faire  -aucun  a£t^  de  vertu,  ne  qui 
»"  cotrcfpom&t  aux  belles  harangues  dont  il  auoic  ^refehé  le 

peuple:  car  il  abandonna  fort  rang»  &>'  ietta  laichcmcnt  le$ 
rat,'U.fAlTf*H  ar  ors  polir  fuir  plus  habilement , n'ayant  pis  atout  le  moins 
XZU  chonti.  comme  dit  Pyrhëa? , des  paroles  qu  .1  .uo.cfa.c  ef- 
ihonJr.  cnre  en  erotfes  lettres  d’or  dciKisfou  eicu  . A la^Annc  fottur 
ne.  Or  Pliilippus  avant  gnigoé  la  bataille  en  tut  fur  1 heure 
C'cft  chef.  i-tf  tant  çipns  de  ioye.  qu’il  fe  Kl*  aller  lufques  a fane  quelques 
t'tfirnni’itt  ÎHiblcoces  : car  aptes  *uo*r  bien  beu  auec  les  aitiis,  il  s’eu  alla 

lut  la  place  où  gffeit  la  defconftturc,&  là  fe  prit  à chanter,  par 
tvfo  Anr'lp'O  moquerie, le  commencement  du  Decret  qu’auOic  proposé  De- 
mufti,  cüds  , fui  liant  lequel  la  guerre  auoit  eitc  conclue  a A- 
'U"»r  u!  r thencs  contre  lai  > hauffant  fa  voix  , & baranc  lamclnre  i 

DemoftKcncs  fils  de  Demofthenes  Pxamen  a 

t;5;T"  r ce« , P««  *****  u fe  f«  v«  P.«  «- 

•wm-*»***V"  uénù  de  fon  y.jréflT:  , & qu’il  etu'vo  peu  pense  au-drroger  ou  il 
tient  il  tfrtj»**»  auôit  ede  , a donc  lui  drcHcrent  leseheu'eux  en  la  telte  quand 
V-  jt  vimU'  confidercr  la  force'  5c  véhémence  d’vn  tel  orntur; 

'qui  l’aooit  conftaint  de  meure  en  vnr  petite  pa’iie  d vo  iouc 

> i « • J K-mall-  xi  r n f »ir 
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trtutnnent  foi-  firent  des  prefens  à Dernollheues'i  ôc cil  ayali esît  «le-  e c 
intufenetnt  in  njt  g,  p- 1 prier  plUshViutté^itfoniu  de  la  Grcce  ,'Cbmmç  cç- 
fc  oi|  migni,iiftrSMre&d.uettir  lMulippus,  & U™' 

j:ZZ,!:L btomilc.  à MtMI« «oublB * la  ««•  . .p« 

r:Z “ ce  OU.  itfea  fin  d'KoM'tt*  »«.*  P«  !«««•*  »(»• 

if  heticsxntfmc, que  le  Koy  Alexandre  trouuaeo  la  ville  de  Sa.- 

’V  ^ ’ dis.  Semât  auttes  papiers  dçs  Satrapes  & lieutenant  du Mj  da 

' Pcrfc  , e'qncis  rit  oit  nommément  contenue  la  lomme  d ar- 
Cent  qubls  lui  auoycnt  cnuo'yeci  Mil?  pour  fbrS  ayans  les 
Grecs  efte  deîfaits  en  bataille  les  aut.es  oratéurs  qui  tk- 


,tT  én  j. 
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,r  7 T rf6'i. Surfaire  farte  ion  procès  : ma*s  le  peuple  won 

<&  !?««  i»  sms**  im?u,iThn?^fd»co 

f.  conte  BH-.  c.nvconclnnte  A,..ftgc»  l bom.t«lO0fiom, 

com,„c  Mm.  *.  *“/“ '^FfX£& 

ytnfteniirtr*»  ^ afcAio„nc  à l’hohneur  «C  au  profit  de  la  choie  J^blmoe. 

,e,< AUno.tr.  , a quàhd  lesoÿde  «eux  quteftoyent  thottsMite- 

ziïZ,  «“mSh^cWo^ 

•i.  cjucmcnt  inliu:nCi,’fniuniHUcoufti/rtK»  le  pcoylc 
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l'honécac  de  faire  la  harangue  funèbre  i la  louange  de*  tref- 
palîcz  » fans  mwnllrer  d’âuoir  le  cœur  aucunement  rabatlTé 
ni  failli  p our  perte  qu’il  eull  faite  , ainfi  que  Theopompus  le 
refmoijjnc,  & le  prciclic  magnifiquement , aius  pluftoft  au 
contraire  montrant  de  ne  fe  repentir  point  d’auoir  lûini  vn 
relconfeilf  en  honooranr  celui  qui  l’auoic  donné.  Derrfo- 
Ahefjes  donques  fit  alors  lui-melme  la  harangue  des  fune- 
kaillcs  : mais  depuis  es  decrets  qu’il  piopnfa  au  peuple  i il  n'y 
Yonlut  jamais  fonfcrire  , pour  cutrer  le  fioiftre  prefage  & 1»  £nt 
malenconrtcufe  fortune  de  fon  nom  , ains  les  fit  mettre  en  a-  /,„*■  «/„  WHmj 
uantfous  les  noms  de  les  amis  les  vns  apres  les  autres,  iniques  *y«*/f»rn». 
à ce  que  quelque  temps  apres  il  reprit  encore  coeur  quand  il  en-  i*"»'’***» r « 
rendit  la  pouuelle  de  la  mort  de  Plulippuÿ,  lequel  fur  tué  biea^r,^,n,t‘ 

• roû  apres  la  victoire  qu'il  gîignailChçronee.âtlctrblequcc’c'-  V 

Hoir  ce  que  predifoit  la  prophétie  es  deux -derniers  vers*' 

* Où  le  ' veinqaenrpcrdu  demeurera. 

Et  le  ■veincit  ft  perte  plorera. 

Ayant  donques  fjp-u  Celle  mort,  auaocque  la  nouuelle  en  fu  fl  Vateèriefntfo 
diuulguec,  il  voulue  preuenir  à donner  au  peuple  bonne  ef  f‘Ht  <tM lterUn 
pcrancc  de  1 adücrur:  Il  s en  alla  aucc  *ne  chaire  gaye  en  J if  u«tjUurlet*» • 
lemblee  du  confeil , là  où  il  dit  qu'il  auoit  eu  en  dormant  tnt. 
vn  fonge  qui  pionoetroit  quelque  grande  profperité  prochai- 
neaut  Athéniens  , & incontinent  apres  arriucreiu  ceux  qui 
apcrcoyeyit  la  nouuelle  certaine  de  la  mort  de  Pbilippust 
dont  les  Athéniens  fiienc  aux  dieux  facrificçs  de  ioye  pour 
la  bonne  nouude , & en  Jccetnerenc  yoe  couronne  a P- ufa  Ctlmi * 
niasqui  l’auoit  tué.  Drmofihencs  aulli  forcit  en  public  a-  de  srfi*utr . de 
ucc  fa  plus  belle  robe  ayant  fur  |i  telle  vn  chapeau  de  fleurs, 
fept  iours  apres  que  l'a  fille  lui  efto't  drerdee,  ainû  que  * u ' ^'rr/ie 

reproche  Æf’chines  , le  notant  d’cllre  homme  de  peu  d'afe- 
élion  & de  peu  de  chari'é  enuers  Tes  propres  enfans  : li  où  il  *ft<ânnd»mi, 
etloir  plus  à reprendre  &àb!afmet  lüi-mefmc  d'auoit  le  cceur/*'?**- 
fi  foible&fimol  , que  de  croire  que  le  plorcr  Ht  lamenter 
foyentfignes  d’vne  douce  & charitable  nature,  en  condam- 
nant ceux  qui  portent  patiemment  & conllammenc  tels  acci- 
deps  de  la  fortune.  Mais  quant  aux  Athéniens  ie  ne  lauroyc  tint  f tut  ptint 
peolèr  ne  direqu’ils  fiifencbicn  demonllrer  ainfi  tous  hvne.ïf*"'1 '‘j?* dtJ* 
de  publique  rehouiilance  > comme  de  porter  couronnes  de  tt  debtnmtirt. 
fleurs  fut  leurs  telles  , nimcfmedc  faeufieraux  dieux  pvur^.  de<fi*il*ntt 
la  more  d'vn  JPrince  qui  s’clloit  porté  fi  humainemenc  en-eflt^cttmfi- 
uers  eux  es  viCloites  qu’il  auoit  gaigiiecs  fur  eux  : car  ov-n,tntf^farU  *• 
UC  cc  quM  y a de  la  cruauté  lubiette  à clhe  vengee  par  JJ 
les  dieux  , cncorcs  elt-ce  acte  de  bas  & vil  courage  da- 
uoir  hoanoré  Sc  fait  yd  perlonnage  yiuant,  citoyen  dclcuf 
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TiUc  , & puis  âpre s qn.’vn  autre l'eut  tu£,  en  auoir  cfté  fi  firr- 
pnsde  iuys  , que  de  ne  lapouuoir  pas  modérément  porcs, 
ainsçnlau  er  > yar  ma.nerp  de  dire , à deux  pieds  jut  le  motr, 

& enchaîner  des  cinuq1  c<de  *'içV>jrc  , comme  uccuffbiic 
efte^ux  rnçfniîs  qui  l’tulîens  vaillamment  desfau.  Au  con- 
traire, ie  loud bien  b coudante  de  pemoithenes , en  ce  que 
. . ..  Jaiflànt  aux  femmes  le  plorc:  & hmenter  fes  adiicrfircz  do- 
roef.iqncs;,  il  lit  cependant  cequ’il1  »u°coit  af  ancnir  aubica 
dela-chofc  pubüqoc-,  3:  cfUine  que  cela  ell.nt  fait  en  hom- 
, nie  msigïUftime  & djgne  de  (panier  grands  efaires  , denefleU 

Tr  jamais  , 3 ins  ciire  iouiiours  droit  & Ictmçpout  le  bien 

f'u-'Zn,  publiccnrcmettant  toutes  fes  armures ,,  toutes  icsafc&ions 

reH„„tLt,fnUt  &i  v slfjqns  à c Jlcs  de  la  chofe  publique , & retenant,  fa  uign-.- 
jc*. 't  mstpiT  tcaucc  bcaucoup-plu>  grand  foin  , que  ne  font  les  loueurs  oe  . 
ttinittt . t?  vn* ^orôa:4ics  & dc-rTragcdics  quand  ils  louent  les  toiles  des 
Xf4 nüvtxtH.  Rois  & je$  pIincej  , lefquvls  nous  voyons  es  theattts  ne  pin- 
ter  ni  ne  rite  pas  à leur  plaific  quand  ils  veulent. ains  quand  la 
marieie  de  ce  qu’ils  recitent  le  rcquicitô.  1-apicnte.  >iaisou- 
t.c  ces  raifons  , s’il  n’cft  pas  raiionnable  (comme  aUi’d»)  de 
laitier  & abandonner  l’afligé  en  fon  afiitk-n  Uo^  lui  donner 
rit.„r,/îj,  quelque  reconfoir  , ains  lut  doit  on  tenir  quelques  propos 
> c,„jiiAti*» ***  lecuans  à adoucir  la  dou!cur,S:  lut  deiloorncr  fa  pcmeç  a cnna~ 
rl  ""“'deter  c liofcs  plus  phrases  : ne  plus  ne  moins  qu’on  doit  dr- 
uuihintpjï"'»  .tl-r  je$  ,UJt  maUdes  de  regarder  les  couleurs  t,rop  brsl- 
''"'t^iL  rilaotes^  t.op  viues  , & lcur,e.\  prefenter  de  rênes  St  de  plus 
l\n„!ur.  fombres  : o'où  pourvoit  on  tuer  plus  a propos  mctdeuzc  con- 
1 folatipn  aux  ennuis  Se  malheurs  donicftiqucs  , quand  le  pu- 

blic fè  porte  bien  , qu’en  incorporant  les  priuees  afcéïions  & 
pallions  auec  les  publiques  > abnqùclesmeillcuresoblcut- 
ciffent  & amottifleRt  les  pires  ? Mais  à tant  ce  qui  m’a  fait  tn- 
trar  li  auant  en  ce  difcours  hors  du  fil  de  i’iulloiie  , c’ett  que 
je  roi  que  Æfehines  atcndiit  le  cœur  à plufteurs,&:  lesarao- 
lit  de  compatiiun  fœmtniae  fans  propos  en  ceft  endroit  de 

lonorailon.  . Crr 

TV.»*  Av  demeurant,  les  citez  de  la  Gtece  cftans  dercchel 
i'ipr,»*»"*"  onces  par  Demoftheoes  , refirent  vnc  autre  1 guc  cnfeinble: 
rmtl»  & ics  Th  bains  ayuns  rccouuré  des  armes  par  Ion  entrcinile, 

ruciCQt  vn  iour  fur  la  garmfon  des  Macédoniens  qui  c- 
dedans  leur  ville,  &i  en  tuerent  plufteurs.  Les  Athe- 
ÎSS.r./rnuns  le  preparerent  aufli  pour  fouftemr  la  guêtre  auec  eux, 
* ,T,r*'t«  & cllou  Dcmoftlicnes  ordmarrement  à toutes  lesallemblecs 

Printt.  ta  fore*  COnfeil , e < la  tribune  aux  harenguesà  prefeher  le  peuple, 
gf  efcnuit  tn  Alie  aux  Lieutenans  u Capitaines  du  Roy  de 
■/<<>»*  i>cilc  Pour  »ilumct  la ftucric  dc  cc ctffté-là contre  Alexandre, 
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en  l'/tprjlant Vn  enfant , Sc  îc  furnomirjaffr  Margitet,  qni  vaur,w?rt''‘  *df 
autant,  à dire  cotiitiré  (ht.  Mfis  flores  ou' Alexandre  ayant  don-  ^’!  ** 
pi  bon  or<HCJi|:is«ira>rcs  de  «i rd  ms  fon  Royaume,  s en  vint  loi  cevrtute. 
rticfmecnperf«.snnc  aueclon  armee  an  pays  de  la  Boeocc.adonc  p.r(i^r«. 
fç  diminua  griodAnèat  la  fierté  des  Athéniens  , & ne  prefeha  *»m-nt  c<»x 
plusDeinoftheties  coinmcil  atioif  acouftume.  Finalement  les  1 ”>••• 

panure»  Tfacbainj  abandonnez  de  tour  le  mnifde  , furent  con-  " c*m' 

trams  de  Uru'ieiiu  tous  f/uis  le  Fa*x  de  celte  guerre  , dort  leur  AUX  pa»urtt 
ville  fat  entièrement  dclhuircià  raifion  dequm  les  Athéniens  f<*  Tnhint.  t 
trouuaos  en  ç>ano  trouble  *c  mccueillcux  rfroi , sfleuient  (ou- 
dainement  des  'amballadcurs  pour  enuoycr  deuers  ce  icune 
Roy.mcfmemcn:  D tmofrhenes  entre  aunes,  lequel  redoutant 
fon  ire  & fa  fureur  n’efa  onques  aller  iuftjues  là  ,•  ains  s’en  réa 
tourna  du  inunrrfc  Cy;l»2r..n  & quica  l’ambaflade  : mais  Ale- 
xandre *nuoya  foiprner  le*  Athenici'sdc  lui  m'etre  entre  frs 
mains  d;X  de  leurs  orateurs  , nin fi  comme  ldomcneus  & Dori* 
cietiucnr,  on  huit,  alofi  que  le  merle  plus  grjnd  nombre,  Si  des 
f ins  nobles  hittiwieife  , nui  firent  Dcmoithcnes  , PolyétiCtus,'  r,in  /V* 
tplnal>fs,Lycu:gii.s,  Myr  icles.Damon,  Calbfthencs  &.  Chari  ^ a,f’ 
dcm!;s:.ît  fut  iocisià  ce  qu’on  efer  ir,  que  Demtifthenes  conta  an 
peuple  d‘Athçnr«da  fable  des  -breb  s,  & dcsloupvqui  deman-  tip».r 
detencyne  f .isnut  Incbis’que  pour  tiuoir  paix  auec  eux  , elles  l«t  mtjmt t? Jii 
leur  üur aliène  en1  rç  leurs  mains  les  malins  qui  les  gardoyrnt:  **»/“£»•«• 
en  comparant  lui  k (es  compagnons  tranatllans  pour  le  b en 
d.o  peuple,  aux  chiens  qui  gardent  les  troupeaux  des  mourons; 

& apellant  AlçtiHidrc  le  loup:  Daumtage,  lit-  1,  tout  ainfi  «|ue 
vous  voyez  que  les  tnarchans  vont  porians  vn  peu  de  bled  de- 
dans vue  ef»  u.-lie  pour  roonllrc , & par  ce  peu-' à rmd-tit  tout 
ce  qu’ils  en  ont:  au  li  ferez-vous  ioos  clbahis  , qu’en  noûslf- 
urant,vous-vtvis  fendez  tous  u'efoses  enrre  les  miins  de  voilre 
ennemi.  Anftobqlus  de  Catfmdcic  l'a  amfi  eferir.  Mais  comme  UMurite  * p.tr 
les  Arhenicus  e'f'yenc  apres  à en  délibérer  ne  fachans  quelle  feu  v. 

refolution  ils  deuoye.it  prendre  , Druides  ayant  pris  cinq  fa',”» 

Calent  de  ceux  qu’ Alexandre  drmanrloit  , s’ofnt  & promit  **m 

d'aller  en  ambaiiadc  deuers  lui  inrercedc!  pont  eux  , fuftou,r,‘,■ 
pource  qu’il  le  confiait  en  l'amitié  que  le  Roy  lui  portoir, 
ou  pourcr  qu’il  clperou  qu'il  le  trouueroit  apaifé  , ne  plus 
ne  moins  qn’vn  lion  qui  s’eit  faou'é  du  fingdes  belles  que 
il  a tuées.  C -Humeur  que  ce  fait  , il  pcrtuada  au  peuple 
de  1 y enuoycr  , & fit  en  forte  qu’Alexandrc  leur  pardon-  Qui*iiiUpn. 
na  , & lereconcilia  aucc la  ville d’ Athènes  : à l’ocafion ^de-  M****k-fM 
quoi  s'cllanc  Aiexaodfe  retiré  , Demadrs  ft  fes  fcmblables  a1a  v*i'At- 
étirent  la  vogue,  «k  Demuilhencs  le  ttat  fort  bas  : vrai  cft  que 
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quand  Agis  U R.‘>y  dc'Laecdxcnonc  fe  mit  au*  champs .1  fe  re- 
' - • rnua  serti  vn  peut  & le-ia  vn  peu  la  teftetmais  il  fi  refrrra  biert 

toft  , poureeque  les  Athéniens  ne  fe  voulurent  point  fouleuer 
auec  le?  Laccdjemoniens  qui  furent  deifaits  , de  Agis  tué  en  la 
bata-Ut  .Ce  fut  lors  qu’au  plaida  l > catafe  de  la  Couronne  cou» 
La  htranfBid*  treCtcfiphoi>  , en  ayant  bifiteftéle  proc-ez  intenté  vo  reti  de- 
Dfm'jihtnn,  uanr  ja bataille dê’Chcronee , l’annre  que  Cbirondas  fut  Pte. 

« uoft  à Athènes:  mu  s il  ne  fut  iugé  que  dix  ans  apres  en  l’annce 
qur(  temp'  pr»  qi’Ariftophon  fu  Prc  uoft.  Ce  fut  irn  ingcmrnt  publique  au- 
i»iU*x9n>  rcnom.Té  qu’il  en  fut  onqces  , tant  pour  la  renommée 
t- fui rtjji*.  Lr  wt3JÏ<j<:  desorateuts  qui  y plaidèrent  à Pcnui  l’vn  contre  l’-au- 
uc. que  pour  la  magnanimité  des  iuges  qui  le  ingèrent, leftpels 
wn?d'*V*gp  ^abandonnèrent  point  Demofthenrsifes  ennemis  , encore 
,ct  aux d-icr  qu’lis  fu!Tcnt  lors  beaucoup  plus  puiflans  que  lui,  & qu’ils euf- 
1 drs  furu.nm  fenl  |a  fcucur  Sc  la  grâce  des  Macédoniens,  ains  l’ablblurçnt  fi 
alTcutément  >qncÆfc!iiues  n’eurpas  feulement  lacicquieine 
partie  des  voix  & opinions  en  fa  faueiir  : à taifon  dequoi  tan- 
loft  apres  il  s’en  alla  de  honte  hors  d’Athenes  , & fc  retira  au 
pays  d’Ionie  & à Rhodes,  là  üt\  il  fie  profdlion  dVqfe'gncr  la 
La, graisUrrii Rhétorique.  Prude  temps  apres  Hirpilus  s’en  eftanr  fui  du 
fi  retirent  ven  f-,uicc  d’Aleian-lrr. , le  retira  à Athènes  , fe  Tentant  coulpable 
t„  enutmu  de  ^ p|u{jeurs  msuuiifcs  chofcs  qu'il  auou  faites  par  fa  defor- 
Imumaefrtu  <j0„aee  prodigat»ié  , & aufli  pourcc  qu’il  redoutoit  la  fureur 
. . ».„r,d’Alc2îudte  lequel  eftoitdcuenn  feucte& cruel  ci.'iers  fc* 

Ttreulei,ui  principaux feruiteurs.  Vcfta.udonques  venu  icttcr entre  les 
parle  peur  lui.  bras  du  peuple  Athcnien.aucc  Ion  or.fon  argent,  & les  galères, 
les  autres  orateurs  Iialetar.s  apres  l’or  8c  l’argent  qu’il  auoic 
aeorté,  commencèrent  incontinent  à parier  pour  lui,  & à coq. 
feilltr  au  peuple  de  le  reccuoir  , & donner  feureté  à vn  pautlre 
fuplianc  qui  eftoit  recouru  à eux  en  franchifcrtmi*  Demofthe- 
nesan contraire  eonfciila  premièrement  de  le  chïllrt  hors  de 
la  ville, & fe  garder  bien  d’entrer  en  guerre  pour  rnc  caufc  qui 
non  feu'ement  n’eftoit  point  neceflaire , ains  eftoit  d’auanrage 
r»ien  **"-f',^jnju(tc>Mais  quelques  jours  apres  comme  Ion  faifoit  inuentai- 
ê»  v^beiSe"  le  de  fes  biens  , Harpalus  voyant  qu’il  prenoit  plaifir  à regar- 
*Mt*,TU'li>pr»4ctme  coupe*  du  Roy  , & alloit  coolïderant  fort  curieufe- 
Jiru.eimmeet  mtnt  jc  l0Ut  , la  façon  & l’ouuragr  qu’il  y auoitdcflbs  , il  lui 
fit  htfleue  et  le  foufpe(eI  i lui-mefmc  pour  lui  faire  eftimer  combien  elle 
T”?”,  i;f(P,peroir.  Demofthcr  es  l’ayant  fo-'fpefees'efrnerucilla  du  poids 
barbai ib^t  c’tftqui  eftoit  grand  .& demanda  combien  de  poids  elle  emportoit, 
à due,  tail»*  & Harpalus  en  fe  ii>nt  lui  rcfpondit , elle  t’emportera4  vinge 
ufqut.  talcns , 8c  û toft  que  la  nuift  fut  venue  lui  enuoya  la  coupe  a- 
* üollje  m,l‘ucc  les  vingt  talcns:  carccft  Harpalus  cil  oit  homme  auisé,  qui 
tliUS*  conuc 
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canut  bien  incontinent  au  vifage  <lc  Demofther.es  , qu’liai-®*  «»»♦»'*  Ht* 
moitTar^cut  , feue  bic»  ptomp?rw»e»qitig*r  fou  naturel  à ‘ï*'^** .d 
lui  voir  la  rhtre  efiouie  , & les  ycoi  Geliez  à cortudcrerde  près 
ce  vafcraufn  ne  rcfiita-il  pcuur#ains citant  anarn  par  ce  prelcnr,  HIH 
ne  plus  ne  moins  que  s'il  eit'l  rreeo  g af  ni  (or»  en  Ion  ’o^is,  fc  BetefimUit *i>. 
rangea  toutauflî  toft  du  co'fédc  H irpalas.  Et  le  l-uleman  au  4*"l*'***trîi 
matin  s’en  alla  en  l’ailemblcc  du  peuple , ayant  le  col  tout  en-  *rintaXUc- 
.pebpé  de  laiue  & de  bandes  : & conune  onl’ap.l'aft  par  fotr 
nom  à la  tribune  anx  Garant  ies  , pour  parler  comme  il  auoit 
fait  les  iours  palfcz.il  G:  figue  de  la  refte>qu’il  audit  la  vnixern* 
pcfchee.Sc  qu’il  ne  pouuoir  p.v  lenmais  les  gpiis  de  bon  enten- 
dement femoquansde  celle  fime  feinte  , difoyentque  ce  n’e- 
fioit  pas  vnc  fquinancc  qui  lui  auoit  eftonpé  la  nuiit  le  conduit 
delà  »oix,  comme  il  rouloit  faite  à croire  , mais  que  c’eltuit  S“‘  ‘‘fi 
l’argent  qu’il  auoit  rcc*u  de  Harpaius  : & depuis  le  peuple 
ayant  entendu  qu’il  s'eftoit  iaitlé  corrompre  , ainS  comme  i| 
s’eo  coida  iuftificr.iamais  ne  le  voulut  ouïr. & ne  fi  que  ccier  & pxr  tr  .aire  ui 
fempefter  , iufquesà  ccqu’il  feleira  quelcnn  de  gentil  cfpric *<e». 
qui  dlttont  haut,Comment,Seigueurs  , refufez  ro»-s  à ouir  vn 
perlbnnagc  qui  a * le  langage  fi  bien  doté?  Le*  peuple  aJonc  * *'*«'* 
cbaffafut  l’heure  mefme  Harpalus  , Sc  craignant  que  le  Roy  ^T^èluqui 
Alexandre  ne  leur  demandait  conte  de  l'or  je  de  l'argent  que  >(4  t'0,,peH« 
lc$  orateurs  auoyent  defrobé  ic  butiné  entt’eux  . en  firent  vneor.tlyj  votai. 
tre(-(eucre  inquifiiion,  3c  alla  on  fouiller  5c  cercber  par  toutes  lu. Ion  àoe  mot 
leurs  maifons,  excepté  celle  de  Callides  fils  de  Arun'Jas.en 
maifon  duquel  ils  ne  voulurent  pas  qu’on  aliaft  tien  remuer  &"r 
pource  qu’il  cfloit  nouuellemenc  marié  , & auott  fa  nouucHc  chant  ac  co«- 
«fponfc  en  fa  maifoil.-ainfi  que  l’cfcrit  Thcopompus.Et  Dcmo*  me  «a.b;nterr 
ft  leoes  voulant  monftrcr  qu’il  ne  s’en  fentoir  point  coulpa-  La  %t2ct  de  o» 
b le  , mit.cn  auant  *n  decret  que  11  Cour  de  Aréopage  prift  la  ^V/ar T/oubcv 
conoiffancede  ce  fai’él,  qu’elle  pün»ft  ceux  qui  auroyent  mef-  apIOpOJrtn  aH. 
pris  en  ccllcndro't  & de  fait  fc  prcfcnia  en  ingement  : mais  il  trc  langue, 
rut  l’vnrje^  preiq*cts  que  la  Cour  en  condamna  en  l’amende  de  * Trente  mille 
* cinquante  tal.  ns  ,& à f-utc  de  payement  fui  pris  au  corps  & c("cBfc  . 
conftitué  p ilonmer.là  où  tl  ne  peut  pas  longuement  fouftetnr  j^**!**^-  ^ 
la  prifon.  tant  pour  i’iufamic  de  U caufr  pour  laquelle  il  auoit  r.patfH^,t  *«. 
C0é  condamné  , comme  acllipour  la  débilité  defa  pcifonue:  r ffn».ay/f.vp-*- 
iî  s’enfuit  moitié  fans  le  les  de  ccuxqutl'auayeut  en  g;rde,3t  *rt.  4* 
moitié  de  leur  confcntcmcr.t , ear  ils  lui  donnèrent  moyen  de  9*,,/ 
pouuoir  efehapet:  6c  duwyn  qu’il  ne  fuit  pas  loin  de  la  ville , là  ^ ^ ,*pü. 

où  >1  fut  aoerti  que  quelques  vus  de  (jrs  ^dotifaircs  le  fu-.uoy.  4.,î4». 
cm , & fc  voulut  cacher  de  peur  qu'ils  ne  lejtrottua  lient:  mais  t.»rJh*i  **» 
eux-  xeûnes  J’apeJlcteni  les  premiers  par  fon  nom  , k s’*f  io-  «»*<<*  * J "** 
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OU' c cltoit  la  CâÜIC  pour  laquelle  i 

r , »,ct  ie  confo«a«  au  re»  A l’tdmowttMt. qoMti»ft-bon  «»««- 

r4.  D m.fih .««gefc  qu'il  ne  (C  aefcfp^ft  p®«'  Pour  fournie  qui  lui  fort  a- 
«».  /î  *.4*^*Senue.Gtl»  !«»  stendru  en.  b\c IcxaüMim»^  de  doukur, 
„i.~r,,»fuwa  nt  qiiM  IcuTjrefpondtt , Comment  ne  voulez  vous  que: 

r4«imP,-«mra»ï  «.Ah.-Î.i 

donner  vnc  ville , ^laquelle  i’ai  de  il  c^uïiotsenucmis  ,qu  il 
feroit  mal-iné  de  tyomrer  ailleurs  ri’a'.iili  bonj  «Wlv?  Amhpor- 
tj.il  Ion  exii  fort  UTchVn\rnt  • ^ tenant  l^jalus  W d«f  tetr.pj 
eôlî  ville  tl’Ejlia.-  eu  c nerf  le  deTtœzcne  -,  ^ 1 M dupent  tl 
tournoie  fi  veuë  vers  le  pays  d’ A trique  e»  f\ottni , & s-loa  re- 
c ueilli  par  mémoire  aucuns  mots  & propos  qtt  il  y d.t.luquc Is 
* - ne  font  pas  d'homme  conttanr,  &'  qui  ne  refendirent  pas  a U 
hugoaurmilé  des  belles  choies1  qà'il  f«>u!ou  har2"\ 

eues:  car  on  dit  qu'en Ktf tant  ho es  d’Athcnes,  il  idVe'.ôutna , 3c 
L'htmme  fyia  qu’eftcodant  f«s  mains  vers  le  cbattcau.il  dit^Damo  *lioe 
« i'lUKiM  QC>  parrone  riccelVe  ci  c , pburqurîi  prens-.^^ilri  a-^is  tt 
' 'fiVfœa uuaifcs  lv  ftfcs  , au  iuboiMu  dugong  a*peüp»tî6c  a.loit 


!'*'  lVft  mblcc  du  poupin . & raœifer 
irU,  bnf.U'tfi  comme  il  £fek»U>  ku^-lrs.  m-iux*i»V,n  cA  < ontramt  d enOnec 

f*  /«  ^-cnsVotteme . tartt desafan» d'abrvl^ic.aimoaile*»'»»^ 

jj/iitr  cn.tr/ fu-:  cajçjmai«ssj’les  peine» & trJUwJs^  y P‘J;laU  îhto;“- 

wir/»/.  celui  qtit  conduit  or:  a la  nu>;t.  >'•  • * '.  ■ . . 

„ h M aù  s lui  cli-mt  encote*  nc-  itcatl  S*  LtJ'Rr.y'  Alexandre 

«e  . n <«*"* 

arpi,  citpr  «hm  q(je  Lcolthcncs  le. portant  err  bonilnd  rftff»  JÏGtÆ*  » 11  „ 

fl*  *b*i»  A r»ti pater  dedans  la  ville  d' Lami»  A sânm  it  fc-Umv.ia - 

'•M^r  üc,,é  bien  à dcüro.t.  Et  Itwi  t*:.H«W*Ü*ni 
Iniï/fflL  «c. Catsb»-s  ■ deux  .m'aorws  . to«.  UtWi  **»**«‘l'  d £ 
fi»  T,frrt^  t,  tbpncs  , X rangererie  dacoitë  d Aiuffi'ci?  , Cc  alla.i 
fimdtnt  Un  . je  en  ville  auoc  les  lambaii  *de.jwMfcs  it<s  amiS  .•pre  enoye 
Unti  atltif  les  Grecs.de  ne  le  remuer  pminc^  ne  vouloi’r  adhcrer  aax  Atpf  * 
duos,: mai»  Dercoithenes  au  fOuraitc  U*  ioignUnt  aux  atrtOi  - 
fa  leurs  , qu’oMxnuoyoità  Atlietics  ça &U'  pour  doUiciut 
les  villes  Grecques  de  -vouloir  entendre  au  recoumement  c 

lujcutc  , .les  ftconduit  3c  ai(tou*di:  tout  cc  qu'il  pouport* 
' ’ luit- 
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DEM  OS  ï HR  NES.  fjjj 

Soliciter  les  Giecs  de  vouloir  prendre  les  a:nici  auècKsA- 
ihenicns,  pour  chafieUcs  Macédoniens  bnr>  delà  Grèce:  de 
efem  Pfiylarchus , qu’<n  quelque  vil lc.de  l'Arcadie  il  s'utacha 
niefmc  de  paroles  à PytireaS’eu  plciwè  aflcmb'ce  du  p^:up!e;-/,^*,  P**  *' 
pourcc  que  Pythcas ayaat  parlé  le  premier,  aunit  du,  Ne  pluse,,J  ‘ ■**'  "* 

W . 1 r 4 , 'n»  lltt  T,ü 

ne  moins  que  nous  prelutnoos  tocUiours  qu  il  y au  quelque  ,fl> /t  6<II„,  f[4> 
mal  en  la  maiTop  où  nous  voyons  porter  du  b>dl;d*#ri»e(fe»r<<*v,^{^d. 
avili  eft-ilforcc  que  la  ville  en  Jaqu/Jlc  entre  vr.e  ambîlHide 
d’Ar-hencs  s'en  trouue  mai.  Et  Dctnofihenei  lui  refponJanc,»  ' 

■retourna  contre  lui  fa  comparaison  • en  difuic , qu’on  porto  c 
yoircuncot  du  laiél  d/afuefie  où  il  faifeic  bcfo'n  paür  a(d.*t.  4 J ' * 

rccouuici  Santé  , aulïï  les  arr.badadeuts  d’At^unes  citoyens 
enuoyez  pour  le  falot.*  la  gtmiilon  de  ceux  qui  eftoygot  ma- 
lades. Dequoi  le  peuple  d’Atliÿnes,  l’nyant  entendu  , fut  d ai-  . 

lc,qail  ordonna  Sur  le  champ  qq’tl  Sud  rapelié  Je  foH  cx:l. Ce- 
lui qui.propoû  le  decret  de  Son  rapcl , fut  vn  nomme  Quçmon 
Paeanien  , qui  cftoit  (on  ncuco  , & lui  fut  enuoyce  vn:  gil  •id'ntexfUtitnt 
pour  le  raporter  dç  la  ville  d’Ægioe  à Athènes:  là  où,  a-riaéf  m'/urt 
qu’il  fuft  au  port  de  Pirase,  il  rny  eut  ni  magiftrat.ni  pfe^tre,•n^t”^‘,M’'*^," 
prefque.citoyen  quelconque,  qui  demeurai!  en  [a  ville  , * qui 
n'aliart  au  Jcûant  de  lui  pour  1:  recueillit:  de  forte  que  Deme- 
trius  le  Mapueftca  eferit  que  Icuant  alors  les  mains  deuers  le  . 1V 
ciel  il  dre,  qu'il  ic  repurou  bien  heureux  pour  l'honneur  de  cel- 
le tournée,  en  laquelle  il  retour- oit  de  fou  exil  plus  honuo-  Lt*!*£»nni 
rablejnent  & plus gloticufc  nent  que  n’auoic  fait  A'c.biades/’,'*,^,^:“’/;’** 
du  fieu,  pource  que  A'cibiadc»  auojccfté  rapelié  pat  force,  k™,, 
lui  i’eftoit  du  bon  gré  de  les  citoyen?.*  Toutesfois  il  demeu-^  <f4ea> 
tou  (uu/iouis  condamne  4 l'amende, car  Selon  les  o'dounancev Oun cim'mk 
le  peuple  ne  la  lui  pouuuit  pas  remettre,  ni  lûi  en  faite  giace:'»  *»'  tUntmfl 
Jnais  ils  s’auifercm  de  bue  fraude  à la  loi  , car  ayant  aco^-Pr^e^,,*, 
ftutne  de  fournir  & payer  quelque  argent  4 ceux  qui  prenoy 
ent  à prcpai.et  Si  orner  l’autel  de  lupitc:  Sanucur  , pour  le 
iour  du  folecnel  Sacrifice  qu'on  lui  faifo't  publiquement  tous 
jles  ain  , ils  lui  donnèrent  la  tly^rgc  de  ce  faire  pour  Iqpris  de 
cinquante  talens  , qui  tftou  la  fournie  en  laqu^U-ài  auoirc-  ? *ir<» 
fté  condamné.  A^ais  il  ne  iouii  pas  longuement  de  l'heur  * f*”'  l’’4-'** 
d'auoir  cité  reOirué  en  ihmatfou  & en  fes  bipns,: -car  lc*afai-4‘",<t‘y’* 
jes  des  Grecs  furent  tancoft aptes  ruiner  de  toutpo>u^!  par  ce 
*qac  la  bata  lie  de  Cranon  qu’ils  perdiicut.fut  au  mois  de  luil-  t 

lct:  le  mois  d’Aouft  culuynant  cupa  la  girnifoin  des  Macé- 
doniens dedans  la  forterc  fie  dcuVlunychia:*  le  ni'xis  q’Owtobre  L,t>  “V  ' 
prochain  ci, apres  • Dcmouheccs  mourne  en  ce iïz  manière.  vcnt.&r  y*4e 
Quand  U noauclle  vint  qu'An  ipatcr  * Ctaterus  tvengyfut  r»»r 
enarotes  à Athènes,  Dcmoichcncs  & fcsaiçcràns  en  foiutcutî*»'^/-"». 
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vn  peu  douant  qu’ils  y entraflcnc.If*  ayant  le  peuple  condam- 
nez à mourir  à la  fufcita'ion  de  Demades  : & s’eftansefeartc* 
Jes  vis  dcçà.lrs  autres  dclà,A.ntipater  enuoya  de$(*ens  de  guer- 
re apres  pour  les  prendre  , defquek  cftoit  Capitaine  vn  Ar- 
chias qui  fur  furn  rorod  Pvgadoihetas  , qui  vaut  autant  à dire 
comme,  pourfmu  in<  les  bannis.  Lon  dit  que  ceftui  Archias 
ertoit  natif  de  la  ville  de  Thfiries,  & qu'il  auou  auiresfois  e- 
Ttlsiyrtnt  f fer  fié  loueur  de  Tragédies;  3c  mefmc  que  Polus  natif  d’Ægine, 
^nitpattr  tnt  |c  p|us  czccl'ent  ouurier  de  ceft  art  qui  fur  jamais , auoir  elle 
;on  .ijiciple, combien  que  Hetmippus  le  mène  au  nombre  desr 
7a-Z'tnth*mmi  difciples  de  l’oraieut  Lacritus  ; & Demetuus  elcnt  qu’il  auoiç 
nufniiji,  qmttcfté  à l'cfiole  de  A'ax imct.es.  Ccft  Archias  donques  ayanc 
haijftmfinj  rt-  trouuécn  la  ville  d’Æg'ne  l’orateur  Hyperidts  , Ariftonifchus 
Jpett  ai  Ultra  Marathonien  & Htmeraeus  freje  de  Demctrius  le  Plialeticn, 
nijiftnhce.  s>cft0yCôt  jttt  ZCn  franchife  dedans  le  temple  d’Aiax  , il 
les  en  tira  pat  force  & les  enuoya  à Antipater  qui  pour  lors 
fe  trouuoit  en  la  viMe,dc  Clcones  , là  où  il  les  fit  tous  mourir: 
& d't- on  qu’il  fit  couper  la  langue  à Hyperidcs.  Efencendanc 
que  Drinofthenes  s’eftoit  atiifi  ictté  en  franfchife  dedans  le 
1 temple  de  Neptune  en  l’ifîc  de  Calauria  , rl  s’y  en  alla  dedans 
dcsefquifs  aucc  quelque  nombre  de  foudnds  Thraciios-,  & 
Lmhtfci  qntn  Ji  ralcha  premièrement  à lui  pcifuader  qu’il  s’en  allafl  volon- 
imagine  tu  <j»i  jairemcut  aucc  lui  deuers  Amipaicr  > lui  promettant. qu’il 
•*  défit e cremt  n>autojt  aucun  mal.  Mais  D:mofthcncs  la  nuift  de  deuant 
â11'»1  cu  vn  fongeeftrange  en  d'onnaiit:  car  il  lui  fut  anis  qu!ü 
Ui(j*T  temta  auoitioué  vne  T«g*die  a l’-enui  de  ccft*  Afthias , & qu’il  lui 
i'icudut  i)i m-  fuccedoit  fi  bien  que  tôuic  i’/fijilance  du  théâtre  eftoitpour 
Jinut i Q>  ttJ$  l0i,  & loi  donnoit  l’honneur  de  mieux  ipuër.  mais  qu’au  relie 


ff.1  ititj-  jj  n’cjtou  p3J  fi  bien  en  poincl  , ne  l«i , ne  les  loueurs  , coin^ 
me  ceux  d’Atchiss.  & qu’en  tout  aparcil  il  ciloit  vcincu  & fut* 
inukh.  moniépar  lui:  pourtant  Je  matin  ctlarid  Archias  alla parlera 

lui , en  lui  vfant  de  gracicufe»  paroles  pont  le  cnidcr  induire  à 
foitit  volontairement  du  temple, D mofihencs  le  regardant  ca 
tre  deux  yeux  làns  bouger  du  lieu  où  il  elloitafiîsdui  dit, O Ar- 
chias, cu'nc  me  perfuadas  iamaiscu  iouar.t,  ni  ne  me  perfuade- 
ras  encore  ia  en  promettant.  Archias  donc  commença  à fè  CO- 
Icrer  & à le  menacer  en  courroux:Sc  DemoÛhenes  lui  répliqua 
lors, A Gcfie  heure  as-tu  pailc  à bon  clcientéc  fans  fciniife,»ii»^ 
fi  que  l’oracle  de  Macédoine  i’a  commande, car  n’aguerestupar- 
Jbis  en  mafque  au  plus  loin  de  ta  peçfec’.mais  ic  te  p'ic  atens  vq 
petit  iufqucsà  ce  que  i’ayc’cfcrit  quelque  chofe  à ceux  de  ma 
maifon.  , , 1 

_ Ces  paroles  dites,  il  fe  retira  au  dedans  du  temple,  com- 

ieiiUrtt  mmtn  me  pour  efenre  quelques  lettres  » îttftiten  (abouche  le  bout 
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de  la  ca*ne  donc  il  efcriuoit,&  le  mordir,  comme  il  eftoit  aflez  ^ ,HHt~ 
touftumier  de  faire  quand  il  pcnfoiràeicrire  quelque 
tint  le  bout  de  celle  canne  quelque  temps  dedans  fa  bou- 
che,  puis  s’afubla  la  telle  aucc  fa  robe>&  fe  êoucha.  Ce  que inrtmt*thrh;. 
voyans  les  fatellites  d’ Archias, qui  eftoyent  à la  poteedutem  mt ^ain—ult 
pic, s’en  moquèrent,  cuidans  que  ce  fuft  pour  crainte  de  mou  rr*r 

qu’il  fift  ces  mine?-là,en  l’ipellant  Jalche  & couard.  Et  Ar-J"^  * i 


rir 


chias  s’aprochant  de  lui,l’admoncfta  de  fe  leuer,&  recommm- 4,,fMTtfù* 
ça  à lui  dire. les  me fmc s paroles  qu’il  lui  auoit  dites  aupara - mtfmt. 
liant, lui  ptomerranc  qu’il  moyenneroit  fa  paix  aucc  Antipatcr. 

Adonc  Demofthencs  Tentant  que  le  poifon  auoit  délia  prix 
& gaigné  fur  lui.fe  defafubla,  Br.  regardant  Archias  fermement 
au  vifage.lui  dit, Or  ioud  maintenant  quand  tu  voudras  le  rol- 
Jc  de  Crcon  , & fais  ietrer  ce  mien  corps  aux  chiens  , fans  per- 
mettre qu’on  lui  donne  fepulrure.  Quanta  moi , 6 Sire  Ne-  , 
ptune,<c  lors  de  ton  temple  citant  encore  vir,  pour  ne  le  pro  uUai/t  tl  4i^t. 
phaner  de  ma  mort  : mais  Antipatcr  & les  Macédoniens  n’ont  tetmcqnUu- 
pas  cfpargné  ton  fan<ftuaire,qu'il  ne  l’ayent  polu  de  meurtres.  *•* tut  n»gar*- 
, Ayant  proféré  ces  paroles,  il  dit  qu'ou  le  (ouftinft  par  delTous  **»*- 
les  aiflellrs, pource  qu’il  co  nmençoit  defil  fort  à trembler  fut 
fes  piéds  fr  en  cuidant  marcher , aiufi  qu’il  paftoic  au  long  de 
l'aine!  de  Neptune,  il  tomba  en  terre, là  où  en  icttant  vn  fouf 
pir  il  rendit  l'efprir.  Or  quant  au  poifon,  Arifton  dit  qu'il  le 
fueça  & le  tira  ainfi  comme  nous  ayons  dit  du  bout  de  la  can-  Dmerfn  •fi- 
ne.. Mais  vn  autre,  Pappus , duquel  Hetmippus  a rempli  l'hi-",#"'  ^url,‘ 
lloire,efcnt.que  quand  il  fut  ainfi  tombé  tout  contre  l'autel»’".?"'!  ‘‘‘J* 
On  lui  trouua  k commencement  <i  vnc  mimue , ou  ily  auoit^é<Bf, 
Dcmoilhenes'à  Antipatcr , & non  autre  chofc.  Ec  ayant  clic 
fa  mott  ainfi  merueilleufcmcnt  foudaice  , les  foudards  Thta-  * 

eicr.s  qui  eftoyent  à la  porte  du  temple  «portèrent  , qu’ils 
lui  airoyentveu  tirer  de  dedans  vn  petit  drapeau  le  poifon 
qu’il  auoit  mis  en  fa  bouche  , & cuiderent  eux  fur  l’heure  que 
ce  fuft  de  l’or  qu’il  euft  aualé:  mais  vue  chambrière  qui  le  fer- 
UO<t  eftant  imerrogune  là  deilus  par  Archias , lui  dit,  qu'il  y 
auoit  long  temps  qu’il  portoit  cela  cnuelopé  dedans  vn  petit 
litige,  comme  vu  preferuatif.  Ec  Eratofthenes  eferit  qu'il* 
gardoit  ce  poifon  dedans  vn  petit  tuyau  d’or  creux  par  le  de- 
dans. qu*:j  portoit  comme  va  bracelet  à l’entour  du  bras,  il 
y a beaucoup  d’Hiftoriens  qui  racontcut  fa  mort  en  ditieifcs 
autres  manières  , qu’il  n’cft  ia  befoin  de  reciter  tontes,  linon 
quM  y an  a vri  nommé  Demochares , qui  eftoit  ion  familier  a- 
mi , qui  dit,  que  ce  ne  fut  point  poifon  qui  Peftcignit  ainfi 
foudainemcot,&  que  ce  fut  vue  fpeciale  grâce  des  dicux.qui  le 
voulurent  prefetuer  de  ta  cruauté  des  Macédoniens,  k qui 
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l'ollerent  ainfi  fr.udaiucmcnr  de  celle  vie»  fans  lui  faire  fentir 
grande  parti. n oi  grieue  douleur.  Il  décéda  le  fcizieme  iour 
du  mois  d’Ottobrc  auquel  iour  fe  celcbre  à Athènes  la  fefte  de 
Ceres,  qui  s'apclle  Thefmophoria  , qui  cilla  plus  auftcrc  & la 
plus  rrillefolemvité  de  toute  l’annce.cn  laquelle  les  femmes  de- 
meureot  tout  le  long  du  iour  dedans  le  temple  de  la  deeflTc  fans 
manger  & fans-boire.  Peu  de  temps  apres  le  peuple  Athénien 
lui  rendant  l'honneur  qu'il  anoir  merué.luiht  fondre  vDcima. 
ge  deruiure  , & ordonna  que  le  plus  ancien  de  fa  fsteferott  à 
perpétuité  toujours  nourri  drdans  le  palais  aux  dcfpcns  de  la 
choie  publique:^  furenc  ces  vers  engrauez/ur  la  baie  de  ladite 
image  r . .......  a fi  ■■  ‘ 

■l.t'J'  Ddtnù)tbenes,Jî Mutant  de  pruflfknce  »i  L ^ 1. 

Tu  fujfi-s  txrormni  à'  eiuundetnmt, 
le»  Mactd-ojne  eettiec  efctf  fiy  lance  : '\V  ' » 

■>  ’ ' ’N'tujl  fur  lerGrtes  on:  eu  c otrwiundtmént . 

Car  ceux  qua'iita^en!  que  ce  fut'Dataaotlhenes  mefmea  qoi 
les  fit  enrllfle  de  Galautia  deuant  qae 'prendre  1*  P-oitoo  , s *■ 
bufciif  gtandfcedinn  Mus  ’wn  peu  auatic  que  ief-illc  la  premie-.. 
refotsà  Arhcnes.flu  dit  qu’il  y auoit  vue  telle  choie  : Vn  fou- 
d’ardclbnt  atournfe pou*  comparoir  en  pejtonne  deuant  fpn 
Capitaine,  mit.mjeique*ptcces  d'or,  qif  il  auou.,  és  maint  de 
«tllc  ftiiue  , pufurec quelle  auoit, les. doigts  des  deux  mains 
entrclailcz  les  vnj dedans  les  autres  i &eiloir  çreu  tout joi- 
gnant vn  giand  i^jarancv  duquel  pluficurs  fueilles*  /oit  ou  que 
le  vent  par  cas  d'auenture  1rs  cuit  abatucs  , ou  que  le  loudatd 
me&re  le  euft  expreflément  imfcs,  coutitirentsceft  or,  telle- 
o-.ent  qu’il  yfut  bien  longtemps  fans  eftrc’ayc'tçieii-depcilïmnç, 
iulqucs à ce  que  le  foudatd  Jc-trouua' fotK  a*>tUi  qu’il  y auuic 
mis.  St  en  fur  inco'.uiitnc  ic  bruit  cfpa'tidu  pat  tout  » >&  y eqe 
pluficur»  hommes  de  bon  cmendcinent  qm.Jpr.iwnt  ce  lui^t 
pour  en  faire  des' epigtammes  àialouançc.dcDcmoôiirtieSt 
comme  n’ayaut  en  iartcipoiucc  idé  cotfooip'able.  A.adcrneq>- 
tant  D vt  adrs!  ne.  iotiïtpas  Umg'iCmeu*de.fe»gk>irc  qo’ii  c#.^- 
doit  bien  anoirdemtnineau  aa^oifei'caiida  uniuc  dimne,  ven- 
gerclle.de  la  morLdcDdiaoUliciics»  le  coaduifit  en  Macedoi^ 
ne  pour  y clt.-e  puni  de  mort  luftcmcnt  par  .eaux  qu'il  flatoic 
desboniKltemcntjCombicn  que  dc^aupacauant  ü leur  fuit  délia 
ennuyeux  : mais  depuis  il  tomba  encqieeb.v.ne  faute»  dont  il 
n’cuft  Icq  fe  Uunei  : car  rlfbt  furptis  des  lettres,  par  Icfqucllc* 
il  autr  ifT-iit  ô:  pnoic  Perdiccis  de-Uichftt;  à s’emparer  de  la 
Macédoine , *&.  delturcr  la  Grèce  de  iciUi tuile»  .drlant  qu’elle 
ne  tenoit  qu’à  vu  pcçiî  hict,  encore  loutjiourri , entendait 
y.cil  Amipatei  pii  ce  üiec.»  DiuârchuS'  Ceiint^i®0  l’acula 

;•  d’auoi, 


« Jf 


P E M O S T H E N E S. 
tj'auoir  êfcrit  ces  Ictcrcs.iïon’c  Caflaodcr  fut  fï  aigrement  cour- 
ioucc,  quM  lui  tua  foii  propre  fils  entie  le»  bras,  & commanda 
cju'on  le  tuaft  âpre»  lui-mefinc  ,16ï  faîiaiit  leotir  par  telles  ca- 
la roijez, qui  font  les  plus  grieucs  qui  pburro)  en:  àuenir  à bom- 
ifiey}U<rl«  craiftres  qui  Vendent  jYufp'aÿs  fc  vendent eui-mèfr 
mes  lès  premiers-:  ce  qWe'Üetnqfthènes  lui  ayant  fouùenc  pré- 
dit,ianuis  il  rie  l’adoit  vbulu  cfoite.  Voibj  ami  S-  flius,  ce  que 
nous  auons  leu  ou  bien  Viui  dire  , touchant  les  faits  & la  vie  de 
Pemofthenes. 

Zl  -Ti  \«V  -W  - 'ê  . 1 vl  V» 


Dvs  ingrats  Triumvirs  lit  fent ester  truelle, 

'Et  de  leurs  affajjïn  s les  fu  ri  eu  fis  mains, 

tlauffent  ton  las  ihonflrerit  aux  humains 

Tdn-ffuoi r e! o du eh  t e c h#  'de  ftpird  éternelle. 

■ " • 
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l'ÙiVa/'é-  de' Cirera  qtii'tid 
veut  changer  de  üom  lits  pre-, 
f*gts  de  fa  fit  sure  grandi- ut: 
fan  grand'  entendement  : le  but 
de  ft  t eftuiles  [es  préce- 
pteurs. il  pldidifâtir  Rofthct, 
mais  redoutant  Sylla,  il  fs  ti- 
tire  de  Rimpe/tla  ville  d'A- 
the/tes. 

i Quels  mstiftres  il  o:tit  là, 
ér  comme  il  culiina  l’on  elo- 


(fit&icè  au  ce  tùahfptTKent  de} 
plus  doBts:  les  moyen}  qu'il  tifil 
'pour  s'y  rendre  excellent :fes  gre~ 
tnivr&cùps  d'ejfas,  & fin  natu- 
rel  deftrtux  de  louange. 

'•  J II  fbrttfii  fa-nnens  fi  tnt- 
intire  > plaide  contre  VèrYPf^ 
le  fait  condamner  , acprhvsbÜe 
Rome  de  la  libéralité  que  les  Si- 
ciliens aueyent  menlhee  en  fan 
endroit  : f a.  marner:  de  vint  e & 
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foncrtiit  , teücmtnt  qu’il  eff 
e/le  a Prêteur  ou  tl  fe  porte  en 
homme  de  bien  , comme  e/l  dé- 
claré par  dîner  s exemples. 

4 A co  h fe  des  dangers  , dont 
la  République  eftoit  menacee  il 
e/l  ef.iu  Con  fui. Les  me  fch antes 
moeurs  & mentes  de  Catilina 
font  defcrites , tnfcmble  dtucrs 
efets  de  la  viue  éloquence  de 
Cicero  , remédiant  dextremeni 
a beaucoup  de  defordres. 

J Les  complices  de  la  roniu- 
raiio  rotinuuns  leurs  pratiques 
Cirera  fonde  Cattlma *,  c'y  pre- 
tioydt  le  mal  0 -venir  ft  net  fur 
fes gardes.  S 'ur  ce,  flu/ieurs  let- 
tres (ont  dsfcouutrtcs , (ÿ  leuës 
en  plein  Sénat  , lequel  dont  char 
ge  à Cictro  de  peu  ruoir  à tout  ce 
qu'il  fait, tellemei  que  C ittlina 
fe  fentattrop  conu  fort  de  la  vil 
le, loue  les  armes, <y  e/l  penrfui- 
ui  par  le  Con  fui  Anton  tue. 

6 Dedans  la  ville,  Lentulus , 
Cetheous  (y  autres  con/ptrent 
de  ruiner  tout  : mais  ayant  esté 
fapement  decouucns  par  Cictro 
ils  font  tmprifonne/^iÇy  fur  La 
deliberation  de  ce  qu’on  deuoit 
faire , Us  Sénateurs  entrent  en 
grand  débat,  dit  Ce  far  fut  eau- 
ft , auqutl  Caton  s'opôfa  fi  vi- 
uement,  que  les pri fonts  ter  s fu- 
rent condamne  execute/Ji 
mort : dot  Cictro  fut  infiniment 
loué  du  peuple  , & apellé  Sau- 
veur fécond  fondateur  de 
Rome:(y  quant  à Catilina, toft 
apres  tl  fut  des/ ait  en  bataille, 
(y  mu  en  pièces  fur  le  champ  a- 
utc  toute  fon  armee. 

7 Ciccro  t/l  mal  voulu  pour 
^ te  que  défia  : mats  à l’aide  de 
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Caton  , il  e/l  apellé  par  decret  dté 
peuple, Pere  du  paystpar  fes  van- 
ter te  s il  ft  rend  odieux  : eft  libe- 
ral à louer  les  hommes  cxcellehs » 
(y  eepedant  defcouurt par  beau- 
coup d“ exemples  la  grande  opi- 
nion qu'il  au  oit  de  foi, les  conte - 
ftationt  qu’il  eut  centre  Cra/f:u% 
& les  brocards  piquant  qu’il  la- 
foit  contre  grands  (jy  pet u, à rai - 
fon  de  quoi  il  c/l  mal  voulu  de 
pl  il  fleur  s. 

8 Clodittt,  aruié  d’auoir  mal  ■ 
versé  eu  la  mat  fon  de  Ctfar,  eft 
pskrfuiai  rudement  par  Cicero , 
duquel  il  dttsrnt  Capital  enne- 
mi, & durant  fon  Tribunal  fait 
en  fort e.maugrr  toutes  opefitiis, 
que  Cictro  tfi  contraint  de  s’en 
aller  en  exil  à Dyrrachium. 

9 Sa  trifleffe  durant  ceft  tflaty, 

le  rude  traitement  que  lui  fit 
Ciodiue  en  fes  biens  , au  moyeti 
dequoi  s'efiant  mis  en  la  haine  %■ 
des  plu*  grands  , en  parlent  reta- 
pe lier  Cirerozce  que  l’ autre  veut 
emprfchtr,/yy  a fedttio  à Rome, 
dont  n/fue  fut  que  tout  le  peu- 
ple d'vn  commun  aeord  conftn- 
tir  à ie  que  Cicero  reuinfi  , le- 
quel ayant  t/lé  magnifiquement 
recueilli  peu  de  iours  apres  rom- 
pit Les  tables  ou  t/l oy tnt  eferits 
les  faits  de  Clodius  sut  au  bout 
de  quelque  temps  par  Milo'.Çy  ce 
qui  en  auinta  « 

10  Les  exploits  de  Cicero  fon 
goHuerntment  delà  Cilscie  : en 
quelle  perplexité  il  fe  trotluaau 
retour,  voyant  Ctfar  ($•  Pompee 
prejls  h s'entrechoquer  , par 
quel  moyen  il  ft  rangea  du  cofit 
de  Pompee  , non  fans  brocarder 
toutefois  la  plupart  des  allions 

de  ceux 
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fitceux  qui  tenoyent  ce  parti. 

Il  De  quel  danger  il  efchapa 
apres  la  desfa'.te  de  Pomper  , fa 
recociltation  auec  Ctfar, lequel 
si  rendit  ami  de  Ligdrius:  fes  o- 
cstpations  » apres  que  l’eflat  de 
Rome  fut  changé ,(J*  les  trauer- 
fes  qui  lui  furuindrent  en  fa 
maiso .lors  qu'il  deltbcroit  d'ef- 
trire  toute  i ht foire  Romaine. 

Il  shftl  confesl  il  donna  au 
Sénat  apres  le  meurtre  de  Ct- 
far:  les  hargnes  qui  [urusndret 
entre  Antonius  fe>lui,dont  l'if- 
fue  fut  qu'il  print  parti  auec  le 
senne  Cefar , par  le  moyen  du- 
quel il  rentra  en  crédit , chajfa 
Antonius  hors  de  Rome  ,(j>cn- 
tsoya  deux  Confuls  apres  pour 
le  de sf aire. 


t4* 

15  Les  forces  Romaines  s'efians 
( apres  la  fuite  d' Ant«nitu)iéix - 
tes  au  ieune  Ce  far, pour  s'mjfru- 
rer  contre  le  Sens’  il  folieite  Ci - 
cero  afin  d'ejlrt  Cenfulcnfem- 
bletmau  incontinent  apres  l'elt- 
cïton,  il  entre  en  ligue  auec  An- 
tonr.se  & Lcpidue.pour (e  rendre 
waiftres  de  tout  l'eflxt  de  Rome. 
Pour  exécuter  leurs  deffems  ils 
abandonnent  leurs  amu  fi  la 
cruauté  l'i'ii  de  l'autre  : au  pre~ 
mier  râg  defqnels fut  C cero, qui 
s'tftant  retiré  de  lieu  en  autre, 
finalement  tomba  és  mains  des 
meurtriers  enttoyc ^ par  Anto- 
nitu  , lefquels  lui  coupèrent  la 
teflefolet  deux  mains.  Ce  qui 
s'enfuit  apres  fa  mort, tant  en  fa 
maifon  qu*en  celle  d' Antonius. 


J?  Vant  àla  meredcCicero.qui  s'apclloit  Hcluia,  *.  jlj  apeudt 
■*"  on  dit  bien  qu’elle  cfloit  née  noblement, & qu’ci  etrtttmà»  <• 
le*  toujours  vefeu  honorablement  : mais  quant  *f4“**“^  irV~ 
à Ion  perc  , on  en  parle  fou  diuerfement  6c  fans  9t* 
moyen, pource  que  le*  vnsdilent  qu  il  nalquit  6c  Maat-m'/fifos 
fat  nourii  en  l’ouurouërd'vn  foulon:  les  autres  le  font  delcen  ïoneinmifét 
dite  de  Tullius  Attius  , qui  en  foo  temps  fut  honnoié  comme  retenu  laver» 
Roy  entre  les  Vollques  , 6c  fit  la  guette  fort  & ferme  aui  Ro-  *" 
mains.  Bien  me  fcmble  il  que  le  premier  de  celle  race  , qui  fut 
furnomme  Cicéron  , fut  quelque  personnage  notable  , 6c  que 
pour l’araourdelui.fcs dcfccnJaus  nercictterentpoiac ce fur- 
nom , ains  furent  bieu  ailes  da  le  retenir , encore  que  plufieurs 
s’en  moqualTcnc.pourccque  Ciccren  langage  Latin  lignifie  va 
poi  chiche,  Sc  celui-là  auoit  au  bout  du  ucx,  comme  vn  poi- 
reau , on  vne  verrue  , qui  lembloit  pioprement  vn  poi  chiche,  il  me  fuse  no» 
donc  il  fut  pour  cJa  furnomaié  Ctceion.  Mais  celtui  duquel  qmiirra-.etiégfit' 
nous  efcriuons  prcfcincrucnt  reipondu  bien  vn  iour  gaillarde-  /**  n*m  • "•**f 
ment  à quelques  üens  amis  , qut  lux  confcilloyent  de  lailTcr  3c  & êmt'tafa. 
changer  ce  nom  Jà  au  premier  magittiac  qu’il  demanda  , 6c  an  xurtmtun. 


quand  il  commença  à s’entremcrcie  du  gouucrnemeut  de  la 
cfaefc  publique  ; car  il  leur  dit  qu’il  oicuoit  peine  de  rendre 
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le  nom  dcsCiecrons  plus  c>air£c  mieux  luifanrque  ceux  des 
SîaUres  ni  de:  Cjéu!-s  : Se  depuis  cft-mc  Qiefteur , c’eft  à dire 
füperimendant  dc<  finances  en  ta  Sicile, il  donna  vne  offrande 
de  quclcjneValc  d’argent  aux  djeux  , fur  lequel  il  (ïcengtaucr 
Celui  f('<  *r'f  tefat  dtripng  fes  deux  premiers  noms  , Marcus  Tullius , Sc 
i»uit..ntd'htrit~  atl  ])Ç1,  (ju  trojficrnc  commanda, par  iru,ài’ouuricr,  qu’il  y cn- 
ja  formC  d'rn  poischichc.  Voila  ce  qu'or»  itoune  par 
V'n^faire  x,w#cfcrit  quant  à fon  nom.  An  Jemouiané  , on  die  que  (a  rnerc 
in  rttttyiuft  J’énfan.ra  fans  peine  ne  db'JÎeur  quelconque  te  iroiliern;  idut 
Mtmondt.  delannier  , auquel  jour  les  ofïcicrs  Si  magiflrats  de  Rame  ont 
maintenant  acoullimié  de  faire  ions  les  ans  folcnocllç;,  priè- 
res &factifkes  pour  la  fancc  & proscrite  de  l'Empereur  : SÉ 
dif-on  plus,  qu'il  aparut  vu  e! prie  à fa  nourrice  , lequel  lui  gre- 
dit  qii’elle  noorrilToic  vn  enfant  qui  frro'tvu  iour  caufc  d’vn 
grind  bien  à tous  les  Romains  : & combien  que  telles  chufes 
iémblent  à p!u(îcu:seflrc  fonges  & roueries,  fi  cfl-ce  que  lui- 
Dtbc’ine  heurt  ,nef:ne  bien  toft  apres  itionllra  que  c’eftoic  prophétie  verita*- 
ifi^randj'Jpyit  inContincnt  qn’i!  fut  psrutnu  en  l’aage  d’apreodee  > tant  il 
MitnihtT**"  ariu,c  de  bruit  & de  rrnom  entre  les  enfans,  p'ourla  viuacitéde 
fon  bon  entendement  de  maniéré,  que  les  peres  des  autres,  cn- 
fans  venoyènt  eui-mefmcs  aux  efcolcs  pour  le  voir  au  vifagé, 
& pour  fauoir  plusadeucç  iicnt  s’il  edoic  vrai  qu’il  euft  l’efprit 
fi  aigu  &H  vif  à apren  Ire,  comme  on  difoii:  mais  quelques  vns 
qui  cfloyent  plus  rufHque* , s’en  courrouç  -yent,  Se  can^oyenc 
leurs  enfans  de  ce  qu’en  allant  parmi  les  ruës  iTs  le  mec.oyenc 
Marque d’vn toiifionrs au  milieu  d'eux  oarhonueur.  Ocauoir-i!  l’çntcnlç- 
Tùir?T'iZ  mcnt&  lanarure  toute  telle  comme  Platon  la  demande  pour 
fiudt'dt  philrfê  eftre  propre  aux  lettres,  te  idoine  à l’eftude  delà  plvdofophïeÇ 
fhie.  • Car  il  cmbralfoit  toute  iorre  de  falloir.  & n’y  auoit  artni  feieri- 
■ • ' Ce  quelconque  liberale  qu’il  dcfda’gnaft  , mais  ntantmoi.ïS 

fi  cdoitrd  en  fes  premiers  ans  plus  enclin  à l’eftude  de  la  paci- 
fie qu’à  nul  antre  , & ttouur-loh  iufques  auioûrd’hui  vu  pe- 
tit poème  qu’il  cfctiuit  citant  encore  enfant  , qui  fe  nomme 
Z.rt  ttunn  J* pondus  Glaucus , en  vers  iambiques  de  huit  pieds  : & depuis 
4 4 s’eflant  adonné  plus  chaudement  à celteftude  ,»1  fut  tenu  non 
f ^ ' feulement  pour  le  meilleur  orateur  , mais  au(H  pour  le  meil- 

leur poëcc  des  Romains  de  fon  temps  : toutesfois  la  gloiic 
Stnrhftant  hjàc  l’cloquence,  &l’honneurdcbieadireluiefttou(îouisdc- 
thangtmïidtlét  meure  iufques  ici  : encore  qu’il  y ait  eu  depuis  grande  muta- 
Uni ut  Lutine,  tion  en  la  langue  Latine  : mais  fa  poëlîc  a perdu  tout  bruit 
u palme  d rit-  & toute  rCpUcation  , pourcc  qu’>l  yen  a eu  depuis  d’autres 
VclTLrZ'  beaucoup  plus  excellcns  que  lui.  Sorti  qu’il  fuft  del’eftiiie 
des  premières  fit  p ucrilcs  lettres  , il  fut  auditeur  de  Pinlon 
. philofopliC 
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philolophë  Acaderrfquc  , celui  'de  mus  les  difciples  de  Gli- 
toinatlljs  , que  les  Romains  cftircertfrif  pour  Ton  cloqueriez 
& aimèrent  le  plus  pour  les  m<eitrs<&  (es  façons  de  faire.  Il 
hanta  aulli  à Pcnrour  de  Murins  S'cariinlu  , qui  pour  lors  e- 
ftejchommefd’afiites,  & première,  petfonne  du  Scn3t,  duquel  r - 

il  aprenoi;  Je  droit  & l'intelligence  des  loir  , &fi  fuinirenco*  aj,‘h  't7uu,** 
relus  armes  quelque  temps  lotis  Sylla  en  la  guerre  Manque;  htmntn<U<juît, 
mais  voyant  que  les  sfaires  cftoyenr  tombées  en  (éditions  & *gv, 

guerres  ciuilcs,  & de  guerres  oimlet  en' Monarchie  » il  fere  CT  *ime  ** 
mit  à Peftudc  il  à la  vie  comcmpjariuc  .*ha»ta’nr  les  hommes  <■***,"/ 
Grcc^fauans.fii  eiludia  toQÜours  aux  (ciènees  iufqucs  à ce  que  ith, 

Sylla  Full  demeuré  vemqueur , «c  que  les  rroublcs  de  la  chofe  ^ andh,mmt, 
publique  coinmcntercur  à fe  raflcaifv  Mais  eruiron  ce  temps  <«»ià  t'em. 
]à  ayant  Sylla  fait  mettre  en  criée  & fubhaftstion  les  biens  *****  [,Tt  à*f* 
d*vn  vju’ô  difoic  auotrcilé  occis,  pourco qu’il  choir  du  nombre  T“ ***• 
des  proferits  , c’eft  à dire  bannis  par  afiches  , Chryfogonas  vn 
des  ferfs  afranebis  de  Sylladauotisc  de  fon  maiilre  , les  ache- 
ta pour  la  fotnme  de*drux  mille  drachmes  : deqùoi  le  fils  ' Dtuxceaatfc 
&.  heritier  légitimé  du  dcfun&.apellc  Rofcius, citant  fottdef-  lU** 
piaifant , moniiu  que  e’cfloic  vu  mar.ifefte  abus  , pourcc  que  ,c  . 
le  bien  de  (on  perc  montoit  iufques  à la  fornme  Jet  deur ,, 
cens  cinquante  talens.  Sylla  fe  fent ic  piqué  de  cela  , fc  voyant 
conuaincu  d’au  oit  fait  ceftc  fraude  au  public  , pour  gratifier  Lit gr«viilri- 
à vn  ficn  valet  : fi  fit  mettre  fus  à cofiui  Rofcius  par  la  fubor- 
nation  de  ce  Chryfogonus , que  c’eltoit  lui  méfine  qui»auoitf*M^‘rf***^,-f 
tué  fon  propre  pctc.  11  n’y  auoit  orateur  qui  s’olaft  ptcfcntcf^'^,^*f^~ 
pour  défendre  ce  pauure  Rofcius  , ains  s’en  tiro't  chacun  ar *raturt*intfuA 
ricre  , pourcequ’ils  craigooycnc  l’aufterité  & la  ctuauté  de  * cr«»r< „«**- 
Sylla.  Parquot  le  pauure  icuae  homme  Rofcius  fe  voyant  gneanx^Ht!* 
deflitué  de  rous  autres  , fut  contraint  de  recourir  à Cicéron,  '***•' 

auquel  fesamis  confciilcrcot  qu’il entteprift  hardiment  celle 
defenfe  , pource  qu’il  ne  rccoumcroit  Jamais  vr.e  (i  belle  o.  ^ 

cafion , ne  fi  honorable  commencement  de  fe  mettre  en  repu-  i 
tation  , que  celui-là  : fi  fe  reiolut  de  ptendre  en  main  ccite 
caufe,&  la  plaida  fi  bien  qu'il  obtint  tout  ce  qu’il  voulut,  dont  * 
il  fut  rnerueilleulëmcnt  efttmc  : mais  en  redouiant  l’indigna- 
tion de  Sylla,  il  s’abfcnta  de  Rome>&  s’en  alla  en  la  Giecc,  f.ii- 
fant  courir  le  bruit  gue  c’eftoir  pour  fe  faire  penfer  dequcl- 
que  indifpofition  qu’il  fencoic  en  la  perionne  : car  à la  vsrné,il 
ettoit  auflî  fm  maigre  & fort  defeharné , & mangroit  bicu  » 

peu,&  encore  fut  le  tard, pour  l'imbécillité  & la  foiblelle  gran- 
de de  foneitomach  : toutesfois  il  auoit  la  voix  bonne  & for-  , 

te,  mais  elle  cfloïc  vo  peu  rude , & non  encore  bien  form-e:  j,r^nic 
& pour  la  véhémence  & l'afedtion  de  fon  parler  monto»/,^#. 
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toujours,  & cfclateit  iufqucs  aux  plus  hauts  tons,de  maniéré 
qu’il  y auoic  du  danger  qu’vn  iour  cela  ne  lui  aporcaft  quelque 
notable  accident  en  fa  perfonne. 

ii.  LtupM ont  Apres  qu’il  fut  à Atheocs  » il  ouit  Antiochus  datif  de  Is 

énpMeftpbet  Ti||c  d’Afcalone > prenant  plaifir  à la  douceur  coulante  & à la 
Itltrltri  '"Lu  bonne  grâce  de  foji  langage,  encore  qu’il  n’aprouuad  pas  les 
qutUivnsne  nouuclletez  qu’il  auoit  introduites  et*  la  philofophie  : car 
,'atfrdtnt pat  Anriochus  auoit  ia  abandonné  les  opinions  de  la  fcéle  de 
anttluaHtrti.  philofophie  , qia’on  apciloit  la  nouuelle  Academie,  & auoic 
Ttaicfî*  Ut  ijjifé  Ij  ligue  de  Carneades  ,‘foit  ou  pourcc  que  l’euidcoce 
j'  ”wdHmïdt  ™*nifcfte  des  chofcs  Sc  de  la certaincté des  fens  le  fift  flefehic 
induisit  tes  pfm  & changer  d’opinion,  ou,  comme  aucuns  veulent  dite, pourcc 
refoiut  ùprtndrt  que  par  ialonfie  & enuie  deconcredirc  aux.  efcoliers  St  adhc- 
n auutUa  u fila-  rans  jç  Clitomachus  & de  Philo , il  euft  reptouuc  les  tcfolu- 
*tnu  rions  des  Academiques  , qu’il  auoic  long  temps  défendues* 

pour  adhérer  à celle  des  Stoïques  en  la  plus  parc.  Mais  Cicé- 
ron aimoit  plus  les  Academiques  * Sc  y elludioit  plus  qu’aux 
autres, faifant  fon  conte  que  s'il  Je  voyoir  de  toutpoimft  for- 
, clos  & pr  ué  du  maniement  des  afaires,  il  s’en  iroit  viure  à A- 

thenes  loin  de  toute  plaiderie  , Sc  de  toute  aJminiftriuion  de 
la  chofe  publique  , pour  vfer  fes  jours  au  repos  de  l'efludc  de 
Ottrpirvbujlt.  ja  philofophie:  mais  quand  la  nouuelle  lui  fut  venue, que  Syl- 
wUvti»fm  ]2cft0jt  motc,  qu’il  vid  que  fon  corps  cftant  renforcé  par  exer- 
ftfte  d t ntgra.  jccJ  s*en  ajj0jt  cftrc  d’a(TcZ  bonne  Sc  forte  complcxion  , St 

Ut  Itm  vttlt  que  fa  voix  le  façonnant  tous  les  louis  de  plus  en  p!os  venotr 
à emplir  l’oreille  d’vn  fon  doux  Sc  gracieux  « & ftcftoit  alTez 
forte  pour  la  proportion  de  la  puillance  de  Ton  corps , auec  ce 
qu’il  receuoit  tous  les  jours  lettres  de  fes  parens&  amis,  qui 
lui  efcriuoyrnt  de  Rome,  & le  prioyent  qu’il  s’en  retour»  ail 
au  pays , Sc  qu’Amiochus  auflî  d’autre  codé  l’admonneftoie 
fort  de  le  mettre  à l’aâion  S : au  maniement  des  afaires,  il  Ce 
remit  derechef  à cftudicr  en  ihetorique  , & à eultiuer  fon  élo- 
quence comme  vn  outil  neceflaire  à qui  fe  veut  entremettre 
du  gouucrnement  de  la  chofe  publique , en  s'exerciianc  conti- 
nuellement à faire  des  harangues  fut.argumens  (upofez,&  s’a- 
idmam  Chttnmi  piochant  des  orateurs  & maillrcs  d’eloquence  qui  pour  lors 
Mimi  defitium  cft0yent  les  plus  renommez  : car  pour  ceftcfeâ,  il  s'en  alla 
fi  laffi  faprm-  en  A[,e  & £ Rhodes , & entre  les  orateurs  Afiatiques  il  hanta 
aM^urtitnau  Xcnocles  Adramcttiu , Sc  Dionylîus  Magnefien  , Sc  eftu- 
l»ur  dtfyuth  il  dia  aulli  auec  Menippus  Catien  , Sc  à Rhodes  il  ouic  A- 
ptutpitjîiir.  pollonius  Molon,  Si  le  philofophe  Pofidonius  : de  dit-on 
qu’Apollonius  n’entendant  pas  la  langue  Romaine,  le  ptia 
qu’il  vouluft  par  manière  d’exercice -déclamer  en  Gtcc  dc- 
uanr  lui  : ce  que  Cicéron  fie  volontiers  , cllinnnt  que  pac 

ce 


d’vn  amt  fagt 
& faxanti. 
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ce  moyen  fes  fautes  ch  feroycat  mieux  corrigées. Quand  il  eue 
acheué  d’harangn»T,rous  le»,  autre  s artisans  fe  trouucrcnt  furc 
csbahts.St  le  louèrent  tous  à l'enui  l'vn  de  l’autre:  mais  Apol- 
lonius  pendant  qu'il  parla.nç  mon  lira  onques  fembianede  loy- 

eufe  chere»  & quand  il  eut  acheué  , demoura  longuement  af-  

fis  tout  penfif  i'ans  inot  dire.  Diequoi  Cicéron  cftant  mal-con-  Mt  “ 

tent, Apollonius  a la  fin  lui  dit,  Quant  i moi  Cieeron>noo  feu-  rmd,nt  fi  tant. 
lement  ie  te  loue,  ains.qui  plus  ait  ie  t’admire  auffi:  mais  bien  trfm *g**tc 

ai-ic  compalfi  m de  la  pauuie  tirece  , voyant  que  le  fayoïr  & 
l'eloqucnce, lts  deux  fculs  biens  8t  honneurs  qui  nouseft  rycut  mnt^nalmtt J 
deroourez,  font  par  roi  conquis  fur  nous  & atr  burz  aux  Ro  irmrdifipu.tr» 
mains. Ainft  cflin:  Ci ceten  en  volonté  5c  en  tri  n de  s'en  aller  v»»*  r.-^u'il 
ga yement  & auec  bonne  clpr-ame  ieuer  au  gouuerncmeut  tnl",m 'fm' 
de  la  chofc  publique  , il  en  fut  vn  peu  refroidi  par  vn  oracle^'  w,‘îV*w  ** 
qui  lui  fut  refpondu.  Car  iyant  enquis  le  Dieu  Apollo  Del-  P 
phique  comment  & en  quelle  forte  il  pourroit  aquerir  tieig  S- 
dc  renommée, & fc  tendre  fort  illuftrc.la  prophetifle  Py  hic  lui 
refpondit  qu’il  le  fetoic  moyennant  qu'il  fuiuift  pour  la  guide 
de  fa  vie  pluftoll  fa  nature  que  l'opm  on  populaire  : au  moyen 
dccjuoi,  quand  il  fut  à Rome  du  commencement  il  fc  gouuer- 
noit  allez  referuément , & s’aprochoit  mal  volontiers  des  ma» 
giftrats, encore  quand  il  y alloit,n'cn  falloir  on  pas  grand  con- 
té , car  on  l’apclloit  communément  le  Grec  & l’cfcolier,  qui 
font  deux  pa'oles  que  les  ar(ifans,&  telle  manière  de  gens  me-  Le  imfgain U 
chamquesà  Rome,  ontalTcz  acouftuméd'auoiren  la  bouche.  gntrtm  fi  m»». 
Mats  cftant  de  fa  nature  defireux  d’honneur,  Sf  pouffé  pat  les  <iue  lent  4* 
enhortemens  de  fon  peic  & de  fes  amis , il  fe  mit  à la  fin  à ad-  £/,,«)„„ tH+m 
uocaffrr,  là  où  il  ne  païuint  pas  au  premier  lieu  petit  à petity.f,,/  ft fAtt 
Separ  le  mé’iu  , ains  tout  auffi  toft  qu’il  s’y  fut  mis , relui  fie  en  mit  & fiat* 
eitime  de  bien  dire  par  dclTus  tous  les  autres  orateurs  qui  f z*tmm*d»fti. 
mefl.ryent  de  plaider  en  cc  temps  là,Sc  les  laiffa  tous  derrière 
lùi.  Si  d't-on  néanmoins  qu’ayant  eu  au  commencement  les 
mefmcs  défauts  de  nature,quant  au  geft*  &à  la  prononciation, 

-Du'auoit  eu  Dcm.  fthenes.pour  les  amender  il  cftudia  foigneu- 
femenr  à imiter  Rofcius, qui  eftoit  excellent  ioueur  de  Comoe-  • 
dies,&  Æ^opus  loueur  de  rragœdies:  duquel  Æfopus  on  eferir,  *>*«*«« 
cjue  iou-mt  vn  ioürén  plein  thearre  le  toile  d’Atteus  qui  deli-  ^ *VM  lu?** 
bere  en  foi-mefme  comment  il  fc  pourra  venger  de  fon  frere  % 'IJ’ûuuùfi 
Thyeftes.il  y eut  d’auenture  quelqu'vn  des  feruitc  ur  < qui  voua 
lut  foudain  paffér  en  courant  par  deuant  lui , & que  lui  eftant  fin  valtt. 
hors  de  foi.mcfme  pour  l'ateétion  vehemente  ,&  pour  l'ardeut 
qu’il  auotede  bien  reprefenter  au  vif  la  furieufe  pafti  m de  ce 
Roy , lui  donna  fur  la  tefte  vn  tel  coup  du  (ceptrc  qu'il  tenoit  • 
en  la  main,  qu’il  le  tua  more  fur  la  placc:auili  ne  donnoit  pas 
la  grâce  de  la  piorioncia:ion  peu  de  force  de  peifuadcr  aux 
: M 
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Critr  A ptànt  paroles  deCiccron  , Icqüd  fe  moquant  des- 
tt/lttn  ^W/,nf.^arengUant  crioycnt  à pleine  tefté , foulon  dire  qu  a *°y*  * 
*1*  vnt  ch»fi  rt - jçs  boiteux  , IcfqtieU  montent  a chenal,  pource  qu  i 

**  ut'Crim-  n*uuent  aller  à oied  : aullî  eus  (ce  difoit  iJ>cncnj  pource 

3;  nefauenc  pas  parler,  Or  quanti  ceftc.oyeule.e  de  f« 
L„  d,  moquer  fit  rencontrer  amfi  ph.  film  ment , ccft  b.en  chofc 

p.r r,T»'n,  tvn  fcante  à qui  fe  teut  mtllcr  dc-plaiderie , & qui  P*»  J" 
j-,Vf,HHtTU‘HT  c j . ro3is  par  en  vfertrop  fouucnt  ôc  a tout  propos.il  talchott 
f.^hm  ruJtj.  / ' p jc  „cnS , & fc  fa-foir  eftimer  homme  piquant  & ma- 

^ lin  Hfutefleu  Qu*ftcur  en  tempi  de  chené  , quil  y auoil 

Î£T  * faute  de  bleds  à Rome  , & lui  auint  la  Sicile  pour  fa  prourn- 
_ là  où-du  commencement  il  fut  mal  f oulu  des  Siciliens,  * 
caùfe  qu'il  les  contraignit  d’enuoyer  du  bled  à Rome  : mais 

depuis^quand  ils  eurent  vn  peu  effayi  fa  diligence,  la  iulicc 
& fa  clcmence.  ils  l'honorerem  & aimetent  autant  ou  plus  que 

couuemeut  qu’ils  eullentonc  eu  de  Rome.  Or  yauort  il  plu- 

Lutsieuoes  hommes  Romains  de  bonnes  & nobles  ma.  oas» 
«ui  eftsns  acculez  d’auoir  lafehement  fan  faute  a leur  lou- 
eur fit  deuoir  contre  les  ordonnances  de  la  guerre,  auoycn* 
, eftctenuoyet  par  douant  le  barreur  dt  la  Sicile.  Cicéron 
ftiêmiHuiéd  ja  pour  eux  , & lesdefendit  excellentenicnt > c ottequ 
VU  mimtiUtu-r  rent ablous  , au  moyen  dequoi  fc  promettant  beaucoup 
fi.JUtt,.  r • quand  fon  temps  fut  acheué,  il  s'en  retourna  a Rome,  « 
• S auint  par  le  cbemrn  vne  chofe  digne  de  nfee  car  en  paf- 
V*r*kti*n  ift  f |c  ayS  fa  la  Champagne  . autrement  dite^rcrte  de 

d,fc  J u fencootra  d'auentute  Tvn  des  pURCtp 

.nlaehwU.J* DW  , . il  /J-manda  Quel  CO 


principaux  Romains, 


T i u labeur,  il  rencontra  dauenturei  voocs  

“ ouv  erte, i de  fes  amis,  auquel  .1  demanda  quel  conte  on  £»% 
£|  de  lui  à Rome,  & quelle  opinion  on  auort.de  fes  faits,  pe«j  * 

w hrmmc  fa.  b,etl  an0ir  empli  toute  la  fille  de  la  gloire  de  Ion  nom  fit  de  les 
1.,;  demanda. Et  où  ertois  tu  cependant  que  nous 


'£'bien  anoir  empli  toute  la  fine  oc  lagioueut.w» ' 

,ak*r  b'dMr.up  „ Vautre  lui  demanda, Et  eu  ellois  tu  cependant  que  nous 
dt  l . point  teu,CiceroQ?Celailcdefcoutagea  fort  fur  1 heu- 

se  quandU  tid  que  1=  bruit  de  fon  nom  entrant  en  1a  vile ic 
dîJLu.  Rome, comme  en  fne  mer  infinir,s’cfto.c  ainfi  cfuanoui , fans 

quM  en  fuft  mention  notableunais  depuis  qu  il  vmtàconfide- 
rcrenlui-mefme  aueedifeouts  deraifoo  , qu  il  fc  trauaiUo  t 

pour  acquérir  vqc  chofc  infinie  que  la  gloitc  , ou  iln  y auolt 

? «nr-lrrmoiie  nrefix  auquel  l’homme  pcult  auenitj 


pour  acquérir  vnc  ebok  intime  que  la  g.oue  , 

but  ne  terme  quelconque  prefix  auquel  l’homme  peult  aucnr, 
cela  lui  rettam  habeaucoup  de  l’ambition  qu  il  auoit  onfee» 
, » invrui  de  le  lentir  louer. 
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cela  lui  rettarn  habeaucoup  de  ramtxt.on  qu  i 
fa  tefte  Tontesfoiî  l’crtrc  esttrememét  loyeux  de  fc  lentir  louer» 
& l’ertrc  palfionné  du  dd.r  d’honneur  lui  .demeura  toufiouts 
tant  qu'il  vclcut  iufques  i la  fin,  &lc  fit  pluûçursfoiadeuojrei 
du  dioit. chemin  de  la  railon.  .■ 
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ttièns  fn  vtils  fans  armes,  def  quels  ils  faurottous  les  noms  > le*  4w»*rr f»ur 
lieux  où  ils  lcsdoiuent  prendie  , & l’vfagc  auquel  ils  lerucnt,  rr,,n,r& 

& qu'vn  homme  d'cfiat  qui  fait  fes  allions  aurc  l’aide  & le  ^ 

feruicè  des  hommes  , fuft  ncgl'gcnc  & parefieux  d’aprendic  & dt  fr*« 
retenir  les  noms  de  (es  citoyens  : à l'ocafion  dequoi  il  s'acou  p«*r«/  .pp  u 
Huma  à fauoir  non  feulement  les  noms  des  hommes  de  quel*  1**'  M 1 *r 
que  qualité. niais  aulli  les  quartiers  de  la  ville  où  ils  dcmeuioy- 
enr,  les  beaux  lieux  qû’ils  auoyent  aux  champs,  les  amis  aucC 
lefquels  ils  hantoyeni  & les  voùins  qu'ils  frcquenroyrnt  : de 
manière  qu'en  allant  par  r|ra!ie,en  quelque  endroir  que  ce  fui’» 

■Cicéron  pouuoit  monltrer  & nommer  les  pollelhons  Sc  mai- 
fons  de  lesamis.  Il  n'a'uoic  pas  beaucoup  de  biens,  & fi  en  auoit  >. . 

«liez  pour  fournira  fa  dcfpenfe,  dont  ons’clbahiffoic , & l’cfti  L k,mmt  Mi* 
moir-oo  grandement  de  ce  qu’il  ne  rcccuoit  falaire  ni  p refent  V'nfnt'fr 
quelconque  «pour  caufe  qu'il  plaidafi  , mefmemem  lors  qu’il  „ fmtt-*». 
entreprit  de  plaider  la  caufe  contre  Verres.Ceftm  Verres  auoir  e ho  ««/(  pour 
elté  Prêteur  & g.mucrneur  de  la  Sicile , là  où  il  atioir  commis  viurtcoot-nt^ 
pluficuis  mefehancetez , pour  Icfquellcs  les  Siciliens  fautivcnt^**'  r,frttl> *• 
apeüé  en  iuftice  , & Cicéron  ayant  pris  en  maio  la  caufe  pour 
eux, le  fit  condamner, non  en  plaidant,  mais  par  manière  de  di- 
rc,non  en  plaidant,  pour  autant  que  les  Pratieurs  qui  efioyent 
comme  les  prefideru  és  iugemens.vouloyent  grarifierà  Verres, 

& auoycot  tant  donnôde  Icmifcs  & de  delais , qu’ils  auoyent 
rfcictic  la  caufe  iitfqucs  aü  dernier  iour  pta'doyablc.  Patquoi  Laiuga  qui  f* 
Cicéron  voyant  que  le  iour  ne  fufiroic  pas  à prononcer  tout  ec  “* rtftnt  trop  , 
qu’il  auoit  à dire  contre  lui  : & que  p?t  ce  moyen  le  procès  ne  éH* . e**lp“klep 
leroir  point  vuidc  rie  Ja  caufe  ii  gee  , il  le  leua  en  pieds  , SC  du  ” t‘^,i 
qu’il  n’eftoit  point  autrement  beloin  de  harangues  -,  ainspto  ,JX  ^ 
duihc  feulement  les  lefmormsux  luges:  & les  ayant  fait  inter-  ta  trfimmu  dm 
rogner  leur  requit  qu’ils  iugeafleut  fur  les  depofitions  des  tef-  pnen.. 
moins  qu’ils  auoyent  ouïs.  Tcutcsfbis  on  conte  encore  plu- 
fieurs  plaifantes  icncontics  qu’il  dit  en  celle  caufe-là.'  Les  Ro- 
mains appellent  vn  pourceau  qui  D’eft  point  ch  ait. é , Verres, 
c’eft  àdire.vn  verrai.Oty  auoit-il  vn- nommé  Cecilius  fi.lv  dVn 
feifafranchi  »qui  eiloitionpçonné  d’adhererà  la  loy  des  lu  ifs. 

Ce  fi  u : Cecilius  voulait  débouter  les  Siciliens  de  celle  acctifa- 

tfon  de  Verres  , & que  la  charge  de  l’aeufer  lui  fuft  baillee  i 

lui  féal.  Cicéron  Ce  moquant  de  celle  fiene  pourfufie  lui -dit,  t Pouranuot 

Quelle  choie  feue  auoir  vn  luifàdcmeâeraueç  vn  * Verrit.’que  Ici  lufriac 

Cefiui  Vertes  auoit  vn  fils  qui  cfiou  iaàl’entrec  de  fon  ado-  «Jung*»*  poin* 

Iefccnce  , & auoit  le  bruit  de  peu  honnefiemenc  vfer  de  la  d'«h«ud« 

beau'é:  patqûoi.Vn  iour  que  Verres  fe  cuida  moquer  de  Cice-  „ r 

ton  difant  qu’il  eftoit  trop  délicat, C’cft  à tes  enfans, dit-il, qu’il ,,,,, 

faut  faite  tes  reptochei-la  en  fecrer>à  la  tnaiiou.  En  ceftc  eau  n 

M i 
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fe  l’orateur  Hottesfius  n’ofa  pas  directement  prendre  la  dcfên- 
fe  de  Verres  : mais  quant  à la  condamnation  de  l'amende  > il  fe 
lai  (Ta  bien  induire  à comparoir  pour  lui,8c  pour  ce  faire  en  eue 
en  don  Vne  image  de  Sphynx  d'yuoire,  que  Verre*  lui  donna, 
'ifimHXt  ^c1uo'  Cicéron  lui  ietta  quelque  mot  piquanr  à U trauerfe.éc 
wTn^»<»r  «•»»•  Hoitenfiuî  ne  l'ayant  pas  entendu.dit  qu’il  n’auoit  point  apris 
drt.fKinu  d'd-  à fondre  les  xnigme»,  5i  ar-tu  *n  Sphinx  en  ta  maifon,  lui  refi 
prendre  * d<*i  pondir  incontinent  Cicéron.  A la  fin  Verre*  ayant  cftécon* 
ntr  »uu  h jnte.  d3mn£cn  )a  Tomme  de  fo'xante  & quinze  mille  efeus  pour  l'a- 
mende , Cicéron  ^ut  foupçonné  des’eftrc  laifie  gaigner  & cor* 
rompre  par  argent  pour  conclurre  contre  lui  en  fi  petite  (etn* 
merèe  néanmoins  quand  il  vint  àeftre  cleu  Æ lile,lc* Siciliens 
fe  fentans  Tes  redeu.b!es,!ui  a portèrent  8r enuoyerent  plulieurt 
tiVerdUlieft  prefens  de  leur -fl-  .dont  il  oc  tourna  chofe  quelconque  à Ton 
tertfi  nutn  vn  particulier  profit. St  vfa  de  leur  libéralité  feulement  à faire  ra- 
»4 Vfirdi.  ualler  le  pris  des  viures  en  la  tille. Il  auoit  vn  beau  lieu  dedans 

le  territoire  de  la  ville  d’Arpos  , & vne  autre  pofTcflion  auprès 
de  Naples,  & me  autre  à l'cntour  delà  ville  de  Pompeij,  qui 
n'eftoyent  pisgueres  grandes:  & depuis  eut  encore  le  douaire 
de  fa  femme  Tercntia.qui  pouuoit  monter  à la  fournie  de  dou- 
Dt  pu*  de  W-«ze  mille  efeus  , & vne  fucceflion  qui  pouuoit  valoir  enuiron 
an  vit  hennfii-  neuf  mille  efeus  , dont  il  viuoit  honnefternent  & fobrement 
ment.  fans  fuperfluité  auec  Tes  familiers  Grecs  fc  Romains  qui  ai* 

moycnc  les  lettres , fe  mettant  à table  bien  peu  fouuent  auant 
le  coucher  du  foleil  , non  tant  par  occupations  grandes  qu'il 
euft , que  pour  la  foiblclle  & imbécillité  de  fon  cftomac  : car  il 
eftoit  au  demeurant  exquis  te  diligent  au  foin  de  fa  perfonne, 
iufquesà  vfrr  de  frottement  & de  tours  de  promenemensea 
il  faut  dtttm  nombre  certain  : & par  ce  moyen  traitant  te  gouucrnant  fon 
m»ur  feu  votre  ColpSj  j|  fe  le  maintint  non  feulement  fins  maladie,  maisauifi 
ér  fi*  tKertuej  fQil  & robuftc  pour  fuporcer  pluficucs  grands  labeurs  & tra- 
dtrpyeedjd  u,ux  qU»  j |„j  conuint  fou  (tenir  depuis,  llccda  fa  mai  fon  pa- 
ternelle à fon  fterc, 5c  lui  s'en  al  la  tenir  au  mont  Palatin,  à celle 
On  fi  étitdt*.  fin  que  ceux  qui  te  viendroyent  vifiter  par  honneur , de  qui  lui 
f»*4<r  detemeu  f-royent  la  cour,  ne  fe  trauaillalfcnt  pas  tant  d’aller  fi  loin  : car 
refiltnja+ttd.  i j n*y  auoit  pas  moins  de  gens  tous  les  matins  à fa  porte  » qu’à 
celle  de  Cradus  pout  les  lichette*,  ou  de  Pompeiuspouc  l'au- 
Le,  grand, fint  toritédcle  ctedit  qu’il  auoit  entre  les  gens  de  guerre  , quie- 
Ut tnràtenx  ftoyent  les  deux  plus  putfTios  hommes  qui  fulfcnt  pourlorsà 
dujmtlt  Mr  le  Rome:8t.qu<  plusefl  Pompeius  lui-rnefmcsluifaifoitlacour. 
ptm  df  itre.  àcaufe  que  l’entreprifede  Cicéron  lui  feruoit  de  beaucoup  à 

l’acroittemcnt  de  fa  gloire  de  de  fon  autorité.  Quand  il  vint  à 
briguer  & demander  l'eftat  de  Prçteur,qui  cil  comme  iuge  or* 
dinaire,  encore  qu'il  cuit  beaucoup  le  de  grands  compétiteurs, 
il  fut  le  prcmict  de  cous  déclaré  eleuten  l’exercice  duquel  eftac 

il  fie 
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ilfegouuern*  (i  honneftemcnt,  qu’il  ne  futiamais  foupçonné  */»»"»''■«*'- 
de  corruption  ni  de  concu (lion  quelconque.  Et  i ce  propos  on  ru>‘  '?'*  * 

raconte  que  Ltcinius  Macer, homme  qui  pouuou  beaucoup  ne 
lui-mcfnie.k  qui  outre  cela  eftoit  encore  por  e 5c  fou  (le  nu  par 
Craflus,  fut  aeufé  deuant  lui  de  larcin  & malevetfatio»  en  f n LamtChà,  fui 
eftac  ,&  qui  fe  confiant  au  crédit  qu’il  cuidoit  auoir,  5c  à la  bri-  mr 

gue  grande  que  faifoyent  fea  ami*  pour  lui  . il s’eo  alla  eo’ùtr”i,t 
maitonauant  que  la  fentcnce  def«>n  procé'fnlt  donnée, eftant 
encore  les  iuges  fut  le*  opinions  & que  là  il  fi-  en  diligence  fa  M ienr/1 t i». 
barbe.lt  vefttt  vne  belle  tobe  neuue, comme  fe  tenant  tour  af- jiui. 
feuré  d’auoirgaigné  fon  procès  • puis  s’achemina  vers  la  place: 
mais  Crédits  lui  alla  au  deuant,  5c  I:  rencontrant , lui  dit  com- 
me il  auoit  efté  condamné  pat  toires  les  fentenccs  de  tous  les 
iuges, dont  il  fut  fi  defplafaot,  qu’il  s’en  retourna  'out  court.Sc 
s'alla  mettre  au  liâ,dant  il  ne  releua  oneques  puis.  Ce  iuge-  * »*»  d* 
ment  aporta  grande  réputation  i Cicéron  , pource  qu’on  lui 
donna  la  louange  d’auoir  diligemment  tenu  la  marn  à ce  que  d‘  ru‘ 

la  tumee  eult  lieu.  Va  autre  nomme  Vannius.hommc  chôme,  ^ Ie}ui  lt  r<„. 
Sc  qui  portoir  peu  de  rcuerence  aux  magiftrats  en  plaidant , a-  »tj$. 
yanc  au  demeurant  le  col  tout  plein  d’cfcrougl  le*, fe  prefentoit 
vu  iout  atrogamment  deuant  Cicéron  eftant  en  fon  fiege  Prç» 
totial,5t  lui  demandoit  quelquechofe.quc  Cicéron  ne  lui  vou- 
loir point  octroyer  fur  le  chamo  . ains  s’en  vouloir  confeiller  à 
|oi(ir:5t  Vatmius  lui  dit  qu’il  ne  feroit  point  de  dificulté  de  ce- 
la s’il  cftoit  Practcur.Ciceron  fe  retournant  vers  lui,l  ji  refpon- 
dit.Auflî  aV-ie  pas  le  col  (i  gros  que  toi.Bnuiron  la  fin  de  fon  L*fr$erd un 
magiftrat.deux  ou  trois  iours  auant  que  fon  temps  expirait,  il»'"**  r*T  Clc*' 
y eut  quelqu’vn  qui  mit  en  iuftice  par  deuamlui  Manilius,  l’a-  r*"  MUf“'  ** 
eufaoe  fcmblablement  d'auoir  dérobé  la  chofe  publique.  Ce- "fügt 
ftui  Manilius  eftoitbien  voulu  5c  fauorifé  du  pcuple.lequel  a-  4*$t 

ttoic  opinion  qu’on  le  perfecutoit  non  tant  par  fa  faute  , que  f-vpttiudin 
pour  faircdeplaiût à Pompcius  de  qui  il  eftoit  particulicie-  **f'n  t,,l,uur 
ment  ami. U demanda  quelques  iours  pourrefpondte  aux  char-  f,rl‘TiT*c,r"Ii* 
ges  qu  on  lui  met(oitlus,&  Cicéron  ne  lut  bailla  pour  tout  de><f  t u<ft 
lai  que  le  iour  enfuiuant  ieulcmetu.dont  le  peuple  fc  courtou-  < 
fa  fort  à caufe  que  les  autres  Przteuts  auoyent  aconftumé  de 
donner  en  tel  cas  dix  iouis  ie  delai  pour  le  moins.  Le  lendc-  dtfùdthttwm. 
main  comme  les  Tribuns  du  peuple  le  tiradent  en  iugemenc,5e 
propofaffent  leur  aeufation  contre  lui  , il  pria  Cicéron  de  le 
vouloir  patiemment  ouïr:  5c  Ciceton  refpondir,  que  fa  couftti- 
me  eftant  d’vfer  de  toute  la  gracieufcié , douceur  5t  humauité 
qui  lui  eftoit  loifible  pat  1rs  loix  enuers  ceux  qui  cftoyenc  acn- 
fer.il  lui  leenbloit  qu’il  ticndioit  grand  tort  à Manilius,  s’il  ne 
faifoit  le  lemblablc  ea  fon  cadtou,  U que  pour  cefte  caufe  n'a* 
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yant  plus  qn’vn  fcul  tour  àefireen  fon  ofice  dePrxrewr  , fl  fui 
àuoit  expreflTément  donné  ce  iour-!à  , afin  qu’il  peuft  refpon- 
dtc  dfiünt  lui.pource  q i’il  lui  fcmblnit  que  de  remettre  le  ju- 
gement de  ceftç  .aufr  & lerenuoyet  par  deuanevn  autre  Prx- 
teur.n'euft  pisrllé  fait  en  homme  qui  eyft  eu  enuie  de  lui  frire 
plailïr.  Ces  paroles  changèrent  m<-rueilleufemeot  l’opinion  8c 
l’afeéfion  du  peuple  enuc'rs  lui , & en  difant  tous  les  b;ens  du 
monde  de  lui  le  prterent  de  prendre  la  pmteftion  8c  defenfe  de 
i M.inilius:cequ'il  fi*-bicn  volontiers,  À fe  prefentant en fuge- 

' nient  comme  orateur,  pour  plaider  pou- lui  i firvne  belle  ha- 

rangue , en  laquelle  il  parla  bien  aigrement  8c  franchement  à 
l’enconrre  des  gros  de  la  ville  * 8c  de  ceux  qui  portoyent  enuie' 
à Pompciui. 

mi .Ltntcrfii  Et  nra-itnoins  quand  il  vint  à demander  8c  prochafTer  l'o- 

t/dn  gcc  ç00fu|.t  > j|  Me  rrouua  pas  moins  de  port  & de  faueuc 

tint  cn«ers  les  noble*  & lés  principaux  de  la  ville, qu'entiers  le  me* 
ftm  un  peuple  , carilslui  aiderènr à obtenir  ce  qu'il  demaodoic 

tu  pntptn  à pouv  Ig  r-gard  du  bien  & Je  l’v'iltîé  publique,  à caufe  de  telle 
tbuji-  & Atct-  oc3fion:La  rriura-ion  du  gouvernement  qu’aunirmtroduit  Syl- 
fttr  df  bt*t&  du  coTimcocerh-nt  auoit  fcmblé  bien  efirange  au  peuple» 
Bia,s  icrs  s’y  cfims  ia  les  hommes  aéoùfiume*  par  ttaiéldç 
temps, elle  commençoit  à pr-ndre  pied  8c  à o’eihc  plus  trouuee 
mauuaifé  : tourcsfois  il  v auo’t  ou'lqors  partiruliers  qui  vou- 
loyem  changer  & icnuérfer  tour  c en  delfus  delfous  pour  feruic 
à leur  propie  auartee,  & non  pninr  pour  aucun  bien  publique» 
atendn  mefmçmenc  que  lo-s  Pomoeius  rftoit  encore  en  Leuïr, 
où  il  faifoit  la  guerre  aux  R isde  Pont  ëtd'Armenir  , U qu’il 

vâprn  qui  les  n’eft  ^it  démente  à Rome  aucune  Force  qui  fuft  fufifante  pour 
k»mm;  Ç,  fini  r(ffifter 

à ces  fedi'ienx.qui  cerîhnymt  de  faire q re'que  nouuel- 


ji  jrr£  JcfqrJrls  auoyent  pour  leur  Chef  Lucius  Catilina. h&rime 


Ia  mutiutn  - . ..  . 

Ituurm-.mtnt,  hardi  8c  hazardeni  a entreprendre  route  grande  cnolc  , eautc- 
«►  dptrtrr  U leux  8c  malicieux  de  nature,  & qn’on  chargeoic  entre  antres 
itugift  U ijri  forfaitures  énormes.  dont  il  cfioiifoupçormé,  d'auoir  defpu- 
nu, t and*  ni  ccj|£  vnef,cnc  fi]|e  pr<  nte,&  d'attoircuéTon  frere  germain, du- 
t'tngmdrt  é.j  T,c‘  mcurtrc  craignanr  a cure  aprlleen  tufiice,il  pria  Sylladc 
tptftuntïi.mït , le  faire  mettre  au  nombre  des  condamnez  8c  proferits,  comme 
*/  ctnjpùaiiï i s’il  eo ft  encore  cfié  viuant.  Ces  mefehans  frdiriefix  donqués  a- 
& topt.i  ftttr  y a n s v.i  tel  homme  pour  leur  Cap'tai  ne , s’ertoyent  afleurez  & 
ftnafu l tftat.  oblige  les  rnuur  autres  par  plulï'urs  moyens:8r  entre  au'tcs» 
àuoyent  icë  va  homme, duquel  ils  aunyenr  mangé  la  chair  cn- 
fembler  & auoyenr  corrompu  vne  gran  le  partie  de  la  ieuneirc: 
car  le  Capitaine  lenrluhmimllniit  à chaai  tous  les  plaifirs  auf- 
gn,r,  fini  /,/quels  la  jeunette  efi ■cncline.côme  baquets, amours  de  folles  fc- 
thtft  (j  mi hrts  inéSiSl  leur  fourniftoit  argét  largeméc  pour  fouftcn’r  toute  cel- 
dtfiditun  itim  le  dc/pcfc.Dauatagc  toute  ia  Thofcane  eftoit  en  braie  de  fe  re- 
‘ bélier» 


a 
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■bélier, & la  plu» grande  partie  de  la  Gaule  a^^^,quieften•^-les,/'?"0'""»*,* 
Alpes  6t  l'I.alie  : 3c  fi  citoit  la  ville  de  Rome  d'elle  mefme  en  **/*“  at’rT  “n 
grand  danger  de  mutation  pour  l'inégalité  de'  biens  des  ha-  ' '^nt  * T \,i 
bitans,àcaufcqueceuxdcs  plus  nobles  niai|ims,&  quiauoy-nt 
le  cœur  plus  g'âtid  , auoyrnt  defpenda  tous  leurs  patrimoines  mtr. 
en  ieux  3c  en  feftins  , ou  en  édifices  qu'ils  faifoyrnc  baftir  à 
leurs  defpens  pour  ga  gner  la  grâce  du  peuple  , afin  d ob'cnic 
les  rnagiftrats  , de  forte  qu’ils  en  cfto-ycnc  deu*nu<  panures,  k 
les  richefies  eftoyent  deuoiuës  entre  mains  de  petis  prrfonna- 
ges  qui  aMoycnt  le  coeur  bas,  de  manière  qu'il  falob  bien  peu  yn  ,flat  ,*ù  ft 
de  choie  pour  faire  tourner  l’cftat  desafaires  c'en  d lïiis  def  n'y  **ntn\Tt- 
éduJ  , fie  cfloic  en  la  puilTance  de  quiconque  l’euft  osé  entre 
prendre,  de  remuer  le  gouuernemenf,taoc  la  chofe  p b iquee  l"  '*f,ur 
îloit  corrompue  3c  gafteeau  dedans  de  foi- mefin-.  Tou'.esfo.s 1 
Catilina  voulant  encore  fc  Cai fîr  d’vn  fort  , pour  mi-ux  pou u r r,if,,rtn 
uoir  parvenir  au  but  de  fon  entente, deux  la  le  Confol  .f,ayan  * ^u.^»  vn 
grande  efperance  qu’il  (croie  elcu  Conful  aocc  Cai.;s  A >to  <\  « t »/**»»«- 
«tins,  homme  qui  de  foi  mclme  n’citoit  pas  pour  col|lnîenccr?r•*‘<f*• 
à faire  ni  grand  bien  ni  grand  mal,  mais  qui  pouuoit  aioudec 
beaucoup  de  force  a vn  autre  qui  l’cuft  mené  : ce  que  preuoy- 
ans  plufieurs-gcs  de  bsc  & d’honneur, follictcetent  Cicéron  de 
demander  le  Confular,  3c  le  peuple  l'ayant  agréable  , Catilina 
vint  par  ce  moyen  à déchoir  de  Ion  efpctance  , & Antomus  3c 
Ciceroofurenr  déclarez  Confuls,  combien  que  Cicerofl  fuit 
(cul  entre  les  pourfuiuans,  né  de  pere  Chcualiei  feulement,  3c 
non  Sénateur  Romain  , & fi  ne  fauoit  pas  encore  la  commit-  c4,rj»  pub  uf»t 
ne  les  fccrettes  menées  de  Catilina.  Mais  dés  le  comtrcnce-/',,**',*,/,,,9‘* 
tuent  de  fon  Confulac  il  eut  de  grands  trauaux  fie  grands  afai-*"“^",“,*‘‘‘ 
Ces,  pource  que  d’vn  collé  ceux  à qui  il  citait  défendu  par  les 
ordonnancés  de  Sylla  de  tenii  magiftrattà  Rome, qui  n’eftoy- 
ent  point  faibles  ni  en  petit  nombre,  alloycnt  pratiquant  la 
•bien  vtieillanoe  du  peuplc.cn  difimc  3c  alléguât  pluficursrho-  , 

r • n e ‘ , , £»  . r . Ltt  itrnu>m*nt 

les  tuites  & rentables  comte  la  violente  domination  & tyian- 
nie  de  Sylla,  mais  en  ce  lépt  qu’il  n’eftoic  pat  feur  de  rÆ  chan- 
ger  ni  remuer  augouuerneiiicnt  de  la  chofe  publique  : & d'au- 
tre code  les  T ribuns  du  peuple  mettoyent  en  auant  des  lois  3c 
des  edits  fetuans  à ce  proponcar  il*  vouloyent  qu'o  n eleuft  die 
CommiiLircs  auec  puiffance  3c  autorité  fouuctaine  par  tou- 
te l’Italie,  par  toute  la  Syrie,  3c  enc.ic  par  tous  les  pays  3c  pto-  t 

uinccs,que  Pompeius  auoit  neuucllemcc  acquifes  à l'epire  Ro- 
main,de  vedre  & aligner  ce  qui  apaitçooit  à la  chofe  publique, 
faire  le  procès  à qui  bon  lui  fcmblcroir , b .nnir  & eiauoyer  en 
exil , peupler  villes  , prendie  argent  au  threfor  de  l'cfpargne, 
leuer  gens  de  guerre  , les  entretenir  3c  foudoyer  tant  & fi  long 
'temps  que  bu*  lui  ficmblciou.  Pour  cçlts  graade  p uifian ce 
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fjur bu* htmtut  jj  y auoit  pjufirurs  hommes  de  qualité  qui  adheroyent  St  fa” 
mUr^umït  uorifoyent  à ces  fois  , mefmcment  Anconius  compagnon  de 
• Cicéron,  pource  qu'il  auoit  elperance  d’eftre  l'vn  de  ce*  dix 
Com'inUaires:  & fi  penfoit-on qu'il  fauoit  bien  la  menée  de 
Caiil1'*»  & qu’il  n’en  clfoir  pas  mal  content  , pource  qu'il  Te 
trouuo  t fuit  chargéde  dettes:  ce  qui  donnoir  plus  de  crainte 
aux  gens  de  bien  que  nulle  autre  ehofe  : & pounant  Ciceroa 
▼ouiat  premièrement  remédier  à re  dinget.fir  que  la  prouincc 
^r>r  dn  royaume  de  Macédoine  lui  fuft  deltin-e.fc  lui  eftantàlui- 
dtJântlL  ^meAnr  prelenree  celle  de  la  Gaule,  il  s’en  cxcufa  & parle  rooy- 
tùutpr.r  «zr4.cn  de  ce  benc  fice  gaigui  Amomus  comme  vn  loueur  de  far- 
utnate  &atu-  Ces  itie:cctiaire  , lui  faifant  piomctne  pour  le  bien  dr  la  choie 
fltrpHH  afin.  publique*qu’il  le  fecondrron  & ne  droit  linon  ce  qu’il  lui  nô-.^ 
meroit.  Q.;and  il  eut  gaigné  cc!ui-Jà,&  <|u’il  l’eut  rendu  ma- 
niable i fa  volonté,  il  le  commença  à a fleurer  d’auanrage , & à 
réfuter  plus  hardiment  a ceux  qui  mctrnyenr  en  auant  ces  nou- 
uelletcz  : car  en  plein  Sénat  il  fc  prit  rn  iour  à reprouuer  êc 
condamner  la  loi  que  les  Tribuns  vouloyenr  faire  pafler  , & e- 
ilonna  tellen-.ct  ceux  qui  en  cltoyrnt  auteurs, qu’il  n’y  eu'  péri. 
Tonne  d’eux  qui  lui  ofafl  contredire.  Ce  néWmoins  les  Tri- 
buns aitenterenr  encote  vne  aurtefo\s  depuis  de  la  faire  aiiro- 
rifer,&  donnèrent  aflignntion  aux  Confias  de  comparoir  deuâe 
le  peuple:mais  Cicéron  ne  s*ellonna  point  pour  cela:ain$  com- 
mandant au  Sénat  de  le  fuiure.non  feulement  fit  reietter  la  loy 
L'eltputHu  tfi  dc  ces  Tr  buns  au  peuple: rfiîis  d'auantage  leur  fit  perdre  cfpc- 
■vn  vtil  nttif  rance  de  pouu’oir  tien  conduire  à chef  «le  tout  Ce  qu’ils  ?uoyenC 
b'ry*f  Cûn  entrepris. ranr  il  les  abaifla  & lnplanra  pat  fon  éloquence.  Car 
& èft’dtx- e lient  î*  perfonnage  qui  plus  a fait  cAnpiftrc  aux  Romains; 

ifâtirnttltu  ton  bien  l’eloquence  aionft-  Hepbifir  Si  fait  rrouuer  doux  ce' 
if  ni  nimt  It  bien  qui  cft  h6nerte,&que  le  droit  fi  h ration  font  inuinciblesquâd 
publie:  rr in»  4*  on  ]cs  fç4jt  bien  J,,e  , & qu’il  faut  que  celui  qui  veut  faire  de- 
**lt?*J' * VH  uoir  d’homme  fjpe  au  gouvernement  d'vne  ehofe  publique. 
badittU  main  voue  toufionrs  de  fait  prrterant  ce  qui  eft  vnle  , a ce  qui  Ina- 
d'vn JUtHttt  & touille  ■&  qui  flire  la  mulucude  : mais  de  paroles  qu'il  doit 
tnefiknni.  jtifli  cercher  de  fiire.qucee  qui  eftNcile  ne  foit  Hcfplaifant.  Au. 

quel  propos  on  prutaulTï  allcgurr.pour  montrer  combien  il  a- 
ùoit  de  g*ace  en  Ion  parler,  c.  qu'il  fie  du  jeinps  de  fon  Confu- 
lat , touchant  l'ordre  de  feoir  au  iheatre  à voir  louer  les  ieux: 
•Autres  !« no- cair au  parauanr  les  Cheualiers  Romains  lêoyent  prfle-mtflc 
tn*nt  Lutîu»  parmi  Ifc  menu  peuple  ait.fi  que  chactfn  Te  reneontroit,&rle  pre- 
Ko^m,^),,'0,  mier  qui  y mit  diftinélion  fuifVlarcus  Otho  lors  Praicnr , le- 
r un  utcu'  quel  fir  vn  edit , par  lequel  il  ordonna  des.  fieges  frpatez  pour 
les  Chcualiers  Romains, de  là  où  ils  veiroyent  dtflurs  en  auanc 
iouc»  les  ieux.  Le  peuple  prit  cela  à ccrur,  comme  citant  fait  à 
Ion  dcshoDncur,dt:  forte  que  depuis  quar-d  Otho  entra  dedans 

le  t h carre. 
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|e  théâtre  , tout  le  menu  peuple  Te  prit  à le  fifler  pour  lui  fai- 
re honte, & au  côtraire  les  Cheualiets  lui  firent  place  entre  eui 
auec  grands batement de  mains , en  ligne  d’honneur:  àl’oca- 
Ûon  dequoi  le  peuple  derechef  commença  à fifler  plus  que  €xnmf,t**t*kU 
dcuant.&  les  Chcualiers  à bat re  des  mains,  Si  de  là  fe  tourne  *•  * 
rent  à s'eotredire  vilenie  les  vns aux  autres  > demanieiequc  * *?«*»«■ 
tout  le  theatre  eftoir en  confufiontee  qu'entendant  Cicetoo  s_y 
en  alla  lni-mefme  ,&  apellant  le  peuple  au  temple  de  U deefie  • , 

B'Hone, le  tança  6t  le  prelcha  fi  bien, que  retournant  fur  l’heure 

mefrae  au  théâtre, ils  honnorerent  & recueillirent  aulfi  de  batc- 

mens  de  mains  Otho,&  firent  à l’cnui  des  Chcualiers, à qui  plu* 
lui  feroit  de  car  elle  & d’honneur. 

Mais  les  complices  de  la  cooiatation  de  Catilina  , qui 
du  commencement  s’eftoyent  vn  petit  refroidis  pour  la  P 
qu’ils  aunyent  et<f , recommencèrent  de  nouueau  à piendre^,,,,,,,. 
Coeur  en  fetrouuant  rnfemble»8t  s’etnr’encourageans  de  mettre  L'akftnu  Jtr 
la  matn  à l’ocuure  plus  hardiment, deuant  que  Pompcius  fuft  de  htmm  ibiMt 
retour  , lequel  on  diloit  élire  ia  en  chemin  pour  s’en  retour- 
ner  auec  fm  armée: mais  lur  tous, les  foudaids  <{ui  iadis  auoy* 
ent  cfté  à la  guette  fous  Sylla-s’cftaus  efeartez  ça  6c  là  par  tou-  UUK  q*t  a' tnt 
te  l’Italie,  & la  plufpart  d’iceux  , mefmement  les  plus  bclli-  tjutftrdrtati- 
queux, e flans  cfpâdus  & feroez  par  les  Tille  de  laThofrane.fo-  fUttr  ttntrtU 
licitoyem  6c  haltovent  Catilina  , fe  proroettans  bien  qu’ils  au  am~ 

royent  encore  vne  autrefois  des  riclietres  toutes  preftes  à piller 
& rober  à leur  plaifir.  Ces  Joudards  ayant  pour  leur  Capitaine 
vn  nommé  Manlius  , qui  autrefois  auoit  eu  charge  notable 
tous  Sylla , rlloyent  bandez  auec  Catilina  , 6c  s’elloyent  trou- 
ut z à Rome  pour  lui  aider  à fa  brigue:  car  il  s’eftoit  mis  à de- 
mander derechef  le  Conlulat.  avant  délibéré  de  tuet  Cicéron 
durant  I;  bruir  & le  tumulte  de  l’eleélion.Les  dieux  menfiroy- y, axât 
ent  allez  euidemment  par  tremblrmens  de  terres,  par  fou  f*r  mifiktni 
dres  6c  tonnerres, & par  vjfions  de  fantafrocs  qui  aparoifloycnt  * 

Jésmenees  lccrettes  qui  le  machinoyent  , 6c  en  auoit-on  des  •"  4 ral  rrn’n  r. 
indices  vcrirablcs  pat  perfonnes  qui  les  venoyent  teuclet: 
mais  ils  n'eftoyent  pas  encore  fufifar.s  pour  procéder  à l’en*  ^Janumtar. 
contre d'rn homme  noble,  8t  qui  pouuoit  beaucoup, comme  ^Alavub»t»i 
Catilma.  Parquoi  Cicéron  dilayant  le  iour  de  l’elcélion;  fit  a 
pellcr  Catilina  au  Sénat , là  où  il  l'intcrtogua  fur  ce  qui  fe  di  ?*£r.rv** 
ihit  contre  lui  : 6c  lui  fe  petfuadant  qu'il  y en  auoit  beaucoup 
dedans  le  Senatmcfme  , qui  nedemandoyent  aune  choie  que 
la-nouuelleté  êt  la  mutation, & aullile  voulant  monftrcr  pteft 
.à  ceux  qui  eftoyenr  de  fa  coniuration,fic  vne  tefponfc  molle  i 
Ciceron,difanr:Quel  mal  fais  ie,fi  y ayant  deux  co/p»  en  ceflç  tf/ 
ville,  l’vn  grcflc.maigre  & tout  pourri,  qui  a vn  chcf.k  l’autre  ,„.f,atfatlf*‘ 
grand,  fit  gros  & fort, qui  n’en  a point,  ic  lai  en  mets  vn-1  t«u*  tW'1*****' 
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tant  par  cefterefponfe  eniielopee&  couucrtc»  fignifier  le  peu- 
ple & le  Sénat.  Celle  rcfpoore  ouic  , C'ceron  eut  encore  plut 
grande  crainte  que  deuanr,  de  forte  qu'il  s'arma  d'vn  corps  de 
eu  ira  fie  pour  la  feureté  de  fa  perfonne , &fucâcompagnépar 
tout  les  gens  de  bien  , & grand  nombre  de  jeunes  hommes  a 
Itn’eftfmt  de  l'aller  dr  Ion  logis  iufques  aux  champ  de  Mars, où  fc  faifoyent 
fndu.de  fef*rtt-  |cs  cteâions  , Si  auoit  laiffé  exprelfémcnc  fon  faye  lafehe  au 
fltwe'nc'Liè*  c°Hct , afin  qu’on  peu  fl  voir  le  bout  de  la  cuirafTc  qu’il  auoit 
ctuxquive-  Ont  fur  fon  dos  , pour  fjiie  «onoiftre  à ceux  qui  le  regîtdctoyene 
tout  tt*»erjir.  le  dj'  gei  auquel  il  ell  it:  ce  que  tout  le  monde  trou u oit  fort 
maoris  , Si  fr  r.ingeoit-on  autour  de  lui  pour  le  défendre, qui 
l’euft  voulu  alfail  ir.  S'  fut  ta  choie  à tant  conduite , que  pat 
les  voix  du  peuple  C at  lina  fut  »ne  autrefois  débouté  de  l’ofi- 
*AUr>  tflf  /fi ce  de  Oonfular,<3t  fuient  cleos  Lonfu  s Svllanus  & Murena  Pc* 
gttndti et«jp  ra  ,jc  temps  apres  celle  elc&ion  , ellans  ia  e"fcnb!e  lesloodardt 
^e’nu'î'ltire  Thofcane  quideuoytnt  venir  à Catilina, 8t  cftan'le  tout 

^tetunet,  JLift  prochain  qn’il  aiioit  prefix  pour  exécuté  i‘<lt  ent'epttfc,  en- 
Àifce:mrmuam  uitoo  la  minuiél  vinlrent  en  la  maüou  de  Ciccton  trois  des 
ta n'.Uti  mrf  principaux  at  plus  jtutltans  hommes  de  la  ville,  Marcus  Craf- 
tnee.Dieuf,  re  fUS|Mrtccllus.  & Scipion  Metellus.St  batans  à la  porte,  apelle- 
fcrujnt d'autres  , le  portier,  Si  lui  d :rsnt  qu’il  allait  efucillcr  fon  mairtre,  êc 
U peur  cbafiur  lut  taire  entendre  comme  ils  enoyent  cm  uo«$  a Upor;e,  oc 
tee  i(epukiiqm<  qu'ils  auoycnt  à parler  a lui  pour  vnc  telle  ocaüop.  Le  foita- 
•emme  Rem' le  ptgj  (ouper  le  portier  de  la  maifon  de  Crailuslui  auoit  bail- 
futfuMcfe  i & m paquet  de  lettres  qu’vn  homme  inconu  auoit  aportees» 
LJi  'îhütfr^  iclquellts  s’adreffoyent  à diuetlés  pcifonnes,Ôt  y en  auoit  vne 
Itn.nreti’eù'CH-  qui  n’eftoit  point  loufctite  , laquelle  s’adreiToit  • Craflfus 
trrte  qu’Ut  ont  mefmc.C-ftc  lertrc  porroit  quebiétoft  il  fe  deuoit  faire  * u fort 
Çeurftnit.  grand  meurtre  en  la  ville  par  Canlina.à  ratfon  dequoi  il  l’ad- 
m<»ncftoit&  conlciHoit  de  fonir  de  la  ville.CralTus  ayant  leu  ce- 
Lrt r*ies gcumr  qc  lettre  ne  voulut  point  ouunr  les  autres  . ain*  s en  alla  tout 
„'Hr  ne  ,Ï,  fm  droi<  Trrs  Cicéron  ,mcu  de  la  crainte  du  diger,&  en  partie  auf- 
<tei  e eurde »,  ^ ur  4 u ifî-r  de  quelque  fouipçon  qu'on  auoit  fu  r lui  pour 

tout  ielr*rp*ft  l’amttié  qui  cftoit  e rrrelui  & Catilina.  Cicéron  donc  ayant 
*um»tn- rebfutt  dçiibeté  auec  eux  fur  ce  qui  eiloit  à faire  en  tel  cas,  le  lende- 
yu’i/i  tnt  enduit.  main  au  plus  matin  fit  allemblcr  le  Sénat » & portant  auec  foi 
rt,«,  e**m,n,n,  [es  lettres  les  diitribua  à ceux  à qui  elles  s’adreflbyene , leur 
remrétt &p  ir"  coir  mandant  d;  les  lire  tout  haut.  Ces  lettres  toutes  egalc- 
he* criée, tenus  ment  &"  conformément  dcfcouuroycnt  la  coniuration  :^&d  a- 
':r«n^/Hf«,  i(,  njntagr  Qii  m.  tus  Ar  r tus  homme  d’autorité , comme  celui  qui 
f>urqie',H  .«»  ai,0»t  autrefois  t lté  Prstteur,d it  publiquement  les  amas  de  ges 
' r de  guerre  qui  fc  tailoycnt  par  la  Thofcane:  & raporta-on  enco- 

ï-Zit'vneîe»  llie  Manlius  auec  vnc  gtolTe  troupe  de  foudards  tenoit  les 
> champs  alentour  des  villes  de  la  Tholcane  } n atendant  autre 
Ptw grande. Btj$ c\yo(c  qiXC  les  QOUUellcS  d«  quelque  tHOUUCUlCnt  qui  le  dcUOIt 
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feire  à Rome.  Toutes  lefquellesçhofes  confiderees,  il  fut  fait  ,1‘  "*  ,?*e”r"‘ 
tu  arreft  & decret  au  Sénat  , par  lequel  on  remettoir  entière-  mM 
mem  les  atJircscntre  les  mains  des  ÇoqIuIs  , a celle  nn  qu  eux  r#*#r^„cf  ge 
en  prenant  la  charge  proiiueuffent  auec  autorité  fouocrainc  eaufi. 
ainfi  que  mieux  ils  poutroyent  & fautoyenc  faire  , à ce  que  ia 
chftfe  publique  ne  tombjft  en  aucun  inconucnienr.  Cefte  ma- 1'«  tk*fi 
nierede  decret  & de  concluiion  ne  fc  fouloit  pas  fouuent  p<c-  ' 
dre  au  Sénat,  ains  feulement  alors  qu'ils  redoutoyent  quelque 
grand  danger  euident.Parquoi  Cicéron  ayant  celle  pleine  puif.  mhuht/ 
lance  commit  les  afaires  de  dehors  à Quintus  MetclJus  , & re-  des  dcfirdrrs, 
tint  à lui  la  charge  du  dedans  de  la  yîIIciSc  le  iour  cnallanrpar  dttëmi  etunr 
la  ville  eftoit  enuironoc  d’vn  fi  grand  nombre  d'hommes,  que  JjT, 

quand  il  paltait  à trauers  la  grade  place, clic  eftoit  prcfquc  tou-  ^ minact„t  /* 
te  remplie  de  la  troupe  qui  i'acompagnoir.  A l’ocafion  dequoi^/fr. 
Catilina  ne  pouuant  plus  diferct  ni  atendre , refolut  de  s'en  al- 
ler luumefme  deuers  Manlius, là  où  eftoit  leur  atrnee  : mais  a-  r.aii!in*  & f * 
uant  que  partir  il  atira  vn  nommé  Matcius  8t  vn  autre  Cethe- /**#/»/ /«ufo 
gus,  aufquelsil  commanda  s’en  aller  le  matin  à lapoitcdu  lo-  v'“‘  d» 

gis  de  Cicéron  auec  des  dagues  couucrtes,  pour  le  tuer  , fous  e,HXI]m,"'P' 

<*  . . n . fri  . ut  ni  porter  (* 

Couleur  de  lui  ▼enn  donner  Je  bon  iour  & le  lalufir.  Mais  il  y pr(fnec  de  celui 
eut  vnc  Dame  de  noble  maüon  nommée  Fuluia.qui  la  uui&  hqinl  ta  empef. 
deuant  en  alla  auertir  Ciceion,  l’amoneftant,  qu’il  fe  donnai!  ehe  de 
g^tde  de  Céthégus  , lequel  ne  faillit  pas  à venir  le  lendemain ,eut  ' P?Mr  & 
de  bon  matin.&  lui  eftant  l’entree de  la  maifon  dcfcnduç.com- 
mença  à fe  courroucer  (i  à crier  deuant  la  porte  : ce  qui  le  ren-  rHWCidUpu 
ditentore  plus  fufpeâ.A  1*  fin  Cicéron  forrant  de  fa  maifon, fit  bitt.fnnuamrii 
àppcller  leSeiiat  au  temple  de  Itipiter  Stator, qui  vaut  autant  à rendre  tente  de 
dire  comme  arrefteur  > lequel  eft  iirué  à l'entrce  de  la  Rué  fa  leurs  mifchatn 
créé, ainfi  qu’on  monte  au  mont  Palatin. Là  le  trouua  Catilina  * 
auec  les  autres  , comme  pour  fc  iuftifier  des  chofes  dont  on  le  r]eirtn  niftr» 
foupçonnoit:  mais  il  n’y  eut  pas  vn  des  autres  Sénateurs  qui  fc  ejuvn  ken  rr.it- 
vouluftaflcoit  auprès  delui . ains  fc  lcnerent  tous  dubanc  fut^t/rat deit  iuî- 
lequsl  il  auoit  pris  place, & quand  il  cuida  cômcccr  à parler.ne  terUetnb  i y 
peut  onques  auoir  audiccep our  le  bruit  qui  fc  leua  contre  lui,  ^ ’,•!* 

iufques  à ce  que  finalement  Ctccron  le  )eua.&  lui  cômanda  de  ***t^-(*4 
forrird  cia  ville  , &qu’ii  falloir  neccITait'mct  qu’il  y eoft  fçpa-  Cntx  qui  emjfi- 
rarion  de  murailles  entr’eux.atcdu  quel’vn  feferuoit  deparo-  renttitn  tenu- 
les , & l'autre  véuloit  vferd’armes  & de  vove  de  fait.  Parquoi  bUc  vfurpti  t!- 
Çatilina  fottant  incontmét  de  la  ville  auec  trois  cés  homes  ar-  **' 

mez.oe  fut  pas  pluftoll  hors  de  l'cceinte  des  murailles, qu’il  fie 
par  des  fergens  porter  deuant  itn  des  verges  lices  auec  des  ha- 
ches,comme  s’il  euft  efte  magiftrat  légitimé, fie  fit  leuer  des  en- 
feignes  de  gens  de  guerre,  & en  ccft  équipage  s’en  alla  rendre 
la  part  où  eftoit  Msnl:u!>n’ayàt  pas  moins  de  vingt  mil  homes. 
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aucc  lefquels  il  alloit  e(Tayant  de  pratiquer  8c  gaigner  les  viIT 

les,  de  forte  que  la  guerre  eftant  par  ce  moyen  déclarée  ouuer- 

temenr.Anconius  le  compagnon  de  Cicéron  an  Confulat  y rm 
i r •.,  * enuoyéoour  le  combatre. 

jî'm  de  U tr'jfidit  Cepenoant  Cornélius  Lentulus  furnommé  Snta  , hom- 
dtC*iiUna*am  me  de  notable  maifon,mais  de  mauuais  gouuemement*8equi 
f hment  tr  d»  pour  fa  mefehante  TÎe  auoit  parauant  efté  ierté  hors  du  Sénat» 
*/*r,t*alTcmb!a  le  demourantde  ceux  qui  ayans  elté  corrompu»  pat 
^fr„l Catilina  eftoyent  encore  demeurex  en  la  ville  apres  lui  ,8c  les 

qUC  e,^„  admonelta  de  ne  s’eftonner  de  rien.  Il  eftoic  lors  Prxteur  pour 
Veulent tnfttr  la  fécondé  fots,comme  1»  coultume  eftiquandquelqu’vn  tient 
lenri  mm  fétu  àtecouurerde  nouueau  la  dign»fé  de  Sénateur  qu’il  a perdue* 

’ /*’  St  dn-on  que  le  furnona  de  Sura  lui  fut  donné  par  ene  telle  o- 

kalltftn! ’umr*'  c*fi°n.Eftant  Quzfteur  dn  temps  que  Sylla anoit  le  gouuerne- 
r*int.  ment  de  la  ebofe  publique  en  main  , Ü defpendit  8c  confomma 

follement  vne  bonne  grofle  fomme  d’argent  du  public'.dequoi 
Leninlut  fuit  Sylla  eftant  courroucé  contre  lui , & lui  demandant  conte  de- 
■*«ir  que  te  nt  uam  |c  5;nattî|  fe  tira  en  auant  fort  uôchalamment  8c  en  hona- 
fÂlttrJtdhtn  mf  S1"  monfttoit  bien  de  ne  s’eu  fouciergueres,&  dit  qu  il  ne 
nenr  yn//î mef  fournit  autrement  rendre  conte  , mais  qu’il  prefenroit  le  gras 
um  de  ireuHer  de  la  ïambe  , comme  font  les  enfin*  quand  ils  ont  failli  au  ieu 
Jt  rtfit  du  am*  rlc  la  paume.  De  là  vint  que  drptiif  on  le  furnommi  toulioun 
ire/  , mm  jet  Sura.pource  queSura  en  Latinfignifiele  gras  de  la  iarnbe.Vne 
res^utrorndl'i  a'nrc  f ftant  en  tuftice  pour  quelque  autre  malcfi :e, 
demeti  pui/tu  *1  corrompit  par  argent  aucuns  des  iuges , & ayant efté  abfou* 
& amhuenx.  par  deux  voix  de  pl u s tant  feulement,  qu’il  eut  en  fa  faueur  » il 
du  qu'il  auoit  perdu  l'argent  qu’il  auoit  baillé  a 1 vn  de  ce» 
deux  luges-là»  pource  que  ce  lui  eftoit  alTcx  d’eftte  abfous  pal 

▼ne  leuie  roix  de  plut.  Crft  homme  donceftanc  de  telle  natu- 
re,anoit  premièrement  efté  cfbranlé  par  Catilina  ficacheué  de 

» « * gafter  par  certains  pronûftiqucurs  & faux  deuins  qui  1 anoyent 

abufé  de  vaine  efpcranee,  en  lui  chantant  des  vers  qu  ilsauoy- 
ent  feints  8c  controuuer. , & de  faillies  prophéties  qu  il*  difoy- 
' ent  eft;c  extraites  des  liures  de  la  Sibille,  pat  lefqueUc» étroit 

porté  qu’il  détroit  auoir  iroi*;  Oirnelîens  Monarques  à Rome, 

. defquels  les  deux  auoyenc  iaacomplil*d"eftince»CinnaficSyl- 

la:  & qu’au  relie  la  fortune  lui  prefemot:  à lui,  comme  au  croi- 
ficmc.la  Monarchie.  8 £ qu’il  la  faloit  einbrafler  chaudement», 
fie  non  pas  laüîer  perdre  les  ocafîons  en  trop  dilayaut  » comme 
Jiwynffutdt  ai|„jt  fa;t  Catilina.  Si  n’auoit  pas  eeftui  Lentulus  entrepris 
mi'  harertfx.,  pC,jtc  „e  ]rgerc,nins  atioir  propofe  de  tuer  tout  le  Sénat 

•Xn  i”  r'ekt  entièrement, & des  autres  citoyens  autant  qu'ils  en  pounoyent 
» . qm  o<*cir,de  brufler  toute  la  ville  fans  pardonner  à perfonnequel- 

r-n.ki.1  netnï  conque  , finon  aux  enfans  de  Pomyeius  » defquels  ils  fede- 

' * 1 uoycn* 
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toÿenr  lâifir  Sc  le*  garder  pour  gages  le  oftjges  Je  faire  P‘*r 

apres  leur  apointeraenc  auec  lui  :c»r  il  cftoit  ia  grand  bruit , Si  ***• 

le  tenoir-on  pour  tout  alleuré  , qu’il  retournoit  des  grandes 
guerres  le  conqueftci  qu’il  auoit  faites  és  pays  d’Orient.Si  pri -l,ch,/*n’,  eZm 
sent aflîgnation  pour  exécuter  leur  entrcprifc  à vue  nuiél  des*»’'*  *<*#»// 
Saturnalcs:&  auoyent  porté  force  eftoupc  le  foufre,auecgran-^"",‘'AlW’ 4,u 
de  quantité  d'armes  en  la  maifnn  de  Cethe  gus,&  outre  ce  aQoy*,}¥*',9,,  1**1* 
ent  député  cent  hommes  en  cent  quartiers  de  la  ville  afin  *“  '** 

lefeucftantmistourà  vn  coup  en  plufieurs  endroits  . elle  en  • 
fuft  tant  plus  roHcmbrafce  de  tous  collez.  II  y auoit  d'autres  *•*» 

hommes  commis  pour  eftouper  les  canaux  le  conduits  par  où 
1 ’cau  yenoïc  en  la  ville,  le  pour  occire  auflï  ceux  qui  viedroyee 
prendre  de  l’eau  pourefteindre  le  feu.  Mais  en  ces  entrefaites 
il  le  rrouua  d’auanture  à Rome  deux  ambaffàdcu's  de  la  nation 
des  Allobroges,  laquelle  peur  lors  eftoit  trcf-mal  contente,  & 
portoit  fort  impatiemment  le  ioug  de  la  domination  des  Ro- 
mains. Lentulus  penfa  que  c’eftoyent  perfonnrs  idoines  pour*4"'""'*1 
efmouuoir  le  faire  fouleuer  toute  la  Gaule  , fi  fit  tant  qa’il  les?  Jü* 
gaigna  « les  tira  a Icurconfp.irat.ion  , & leur  donna  lettres  a-  l,«ft  htmil. 
dreifantesau  confcil  de  leur  pays  , par  Icfquellcsil  leur  prd-  /*r. 
mettoit  route  françhifc  : & d’autres  adrefiaotes  à Catilina,  par 

lelquelles  il  ramon<-ùoüt  de  propofer  liberté  aux  ferfs,&  de  s’en'  - . \ 

venir  leplus  toft  qu'il  pourroit  droit  à Rome:  & enuoya  quand 
fit  eux  yn  nommé  Titus,  narif  de  la  ville  de  Crotone,qui  auoit 
la  charge  de  poi  ter  les  lettres:  mais  tous  leurs  confcilslt  tou- 
tes leurs  deliberations,  comme  d’hommes  eftourdis  t qui  ne  fe 
trouuoyent  jamais  cnfcmble  fmon  en  yurongnint  auec  folles 
femmes, eftoyent  facilement  dcfcauuetts  par  Ciceron,qui  ££ 

alloitefpiant  le  rccerchantauçc  grande  fohcitude.fobrc  iuge  rue*rkZ. 

mcnr.lt  lens  iort  aigu  3t  clair  voyant:  car  il  auoit  mispluficurs*"*1***-^^ 
gens  au  guet  ho|s  de  la  ville, qu  : les  guettoyent  & les  fuiuoyent , 
aulîi  à la  trace  pour  dcfcouurit  tout  ce  qu’ils  proiettoyent  ,&  fi 
parloir  encore  fefrctcemeiir  à quelque*  vns.defqucls  il  fc  fioiç, 
qup  les  autres  cuidoycnt  cftre  particlpans  de  leur  confpiration: 
pat  le  moyen  defquels  il  fçeut  comme  les  coniurez  auoyent  en 
pratique  # porqmunication  auec  c es  ambafladeurs effranger*, 
fit  finalement  les  fit  efpier la  nuiéL  fi  bien  qu’il  furprit  lesarn- 
baûadcurs.&;  leOotomatc  auec  les  lettres  qu’il  portoit,  à l'ai- 
de des  ambatradeu-s  Allobroges,  Iefqucls  »’cntendircrt>  fecret- 
Cernent  auec  lui.  Le  jédemamau.poinâduionr  .1  fir  allé mbler 
le  Sénat  dedans  le^emplc  d«  Concorde , la  où  il  leur  publique-  am*  grdaJidt, 
ment  les  lettres  , & ouyr  les  dépolirions  des  complices  & tef 
moins.  Il  y eut  d^uantagevn  Sénateur  luotus  Sylianus  qui  tef.  ?***  fa 

snoigna,  que  quelques  *n>  auoyent  ouy  due  à Céthégus, qu’ris  î*'*  *rjTt  'J*' 
deuoyent  occiie  trois  Confuls  & quatre  Pr*tcuri,Puo  aufli  Se- 
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4*trtm/ni  *V  nâceur,qui  autrefois  iDoir  efté  Conful, déclara  prefque ferobl#- 
vtitfur tfitinitt ^l-schofes.  El  Caius  Sulpmus  l’vn  dès  Piifrcûtfs  quifuteri- 
■vnf'»?*r  ***  uo^  cn  la  maj(on  (Jc  Cechegus.rap'ortâ  qu'il  auoit  trouué  force 
tta>,s‘  ^orcc  aimcs>  f/and  nombre  de  digues  & d'efpe'es  fouie* 
£'ttX'\n  digtr  fiefcbemcniVtaoulües.  Finalement  le  Sénat  ayant  promis  icn- 
4‘ffTimcr  iw-  p un  rtc  a'  ce  Crotohiatc  pour  déceler  ce  qu’il  fauoit  de  ccftecô- 
nte,nim  ci  fai’  iüration, Lentulus  fc  trouùa  parlui  conueincu,  3c  fut  contraint 
J*nt  atrfi’cA't  ^ rciioncer  à.fon  raa'g  ftràic  de  Prxteur  deuant  tout  le  Sénat, 8t 
changeant  fa  robe  dé  pourpre  en  prendre  vnc  autre  convenable 
««»«  (Jlfiblt.  i la  nalheüitc.Cela  fait, lui  & les  conlors  furent  baillez  en  gar- 
de par  les  maifons  des  Prxtéurs:&le  fo’ircftsm  ia  venu.toutle 
r euplc  atténuant  à l’éritour  du  lieu  où  le  Senareftolt  alFcmblé, 
Cicéron  fortit  à la  fin  , & dedafa  à l’affiftance  du  peuple  com- 
me les  choies  cllbycnt  ailées rfi  fut  reconuoyé  par  totit  ce  peu- 
ple iufques  e»  la  maifon  d’vn  fien  ami  Ibu  toiün  , à caofe  que 
. « les  Dames  de  la  ritfe  ocûpdycnt  la  ûene.  y faifant  en  fecret  vnè 

f:(le  fie  rn  facrjfice  foleilnel  en  l'honneur  U’vne  deelîè  que  leS 
1 'i.i  Romains  apellcnt  la  Bonne  déelfe^’.  les  Grecs  la  nommer  Gÿ- 
> • nc(îa,comme  qui  diioit  féminine,  à laquelle  tous  Tés  ans  le  fait 

▼n  folennelfactifice  par lafemtifte ou  mete  duConlùl  dedahs  fa 
, uiaifon,  en  prefcnce  des  vierges  religieufes  Veftalcs.  C'Ceron 
ZZftZV.fL  doriques  eftant  enttéen  la  maiforV  de  celui  lien  voifiu  , fe  mit  à 
fit trôfcHful-  penfer cn  foi-mefmej  ayant  bien  peu  de  gens  autour  de  lu,ic&- 
ttT.qmitdiltft  mcnt  if  fc  deuoit  gouuerner  cn  ceft  afairc:  car  de  punit*l£s  crf- 
peji.on  iofltr  ^ la  rigueur,  félon  que  leurs  mesfaits  l’acoyent  deferur, 

>1  dout'oit  & craignoit  de  le  faire,  tanr  pourcé  qu’il  eftoitdoux 
fini»  quant*  &*  humain  de  fa  nat'ure.que  pource  qu’il  oc  vouloir  pas  femblér 
et-  auoir  volontairement  embrtflé  l'ocafïbn  d’employer  fa  puifi- 
liiqHiitiftiflt  U pJncc  abfijlutf , pour  aigrertiènr  punir  à la  rigueur  dès  citoyens 
"utfM,  <ju<  ce  . eftûyflKaes  plis  nobles  maifons  * là  ville,  & qui  y auoji 
^hnnutt^r  eut  beaucoup  d’amis. Et  au  contraire  aulli  s’il  feportoicen  ceft 
"*  “"**  ’ afave  trop  mollement  , il  redoutoit  le  danger  qui  peodoitde 
leur  témérité , le  doutant  bien  que  s’il  leur  faiioit  loufrir  puni- 
tion moindre  que  de  la  mort  , ils  ne  le  ehaftieroyent  pas  pouf 
cela,  faifans  coûte  d’en  cftie  éfchapcz  à bon  marché,  ains  en 
deuiendroyeot  plus  audacieux  & plus  temeraire*tfue  lamais', 
aiouttans  vn  aiguillon  de  nçuiïé'au  coiitrouxd  leur  ordinaire 
mefchanccté  , 8c  lui  en  feroit  réputé  couardèç  homme  de  ptfu 
r*rfek  U pré  decœut  , auec  ce  que  d’ailleûrs  «1  n’éttou  pas  tenu  pour  fort 
wdenccdiutntft  hardi.  Ainfi  que  Cicéron  eftoit  err  ces  doutes, il  aparut  aux  Da* 
fe et  dt  fignci  ce  nKS  ficnfioyent  en  fa  inatfon  vn  miraclcjr  car  le  feu  fem- 

VZITaT  blanc  ia  élire  du  tout  amorti  fur  l’autel  oùonaupit’fjcrifié,  il 
feieua  foudai neme nt  dés  ceBdrfcs  d’efcôfcés  que  l’on  y auoic 
ennt&  tintant  brullscs  vnc  grande  5c  claire  flamme  , dequoi  les  autres  fcmi 
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mfcs  forent  foïtesbahiesrjmais  Jcs  vierges faerees  Vcftalcs  ditctS,u’,ù‘ & ■*- 
* Tcrentia  la  femme  de  Ciccron.qu’cllc  s’en  allait  incontinentf""”**'  d*  lU* 
deuers  fon  mari  l’agcrxir  qu’.l  ne  feigniti  point  d’executer  lut  fa”„ 
dimem  ce  qu’il  auoir  en  penfee  pour  l’vtiliicdc  lachofc  pu . Arr.ftfaZfa. 
biique,  & que  la  decHe  auoic  fait  (ourdie  ccOc grande  lumière, *'/'■*•  m*t *Cm~ 
pour  lui  monftier  que  cela  lui  deuoit  reifoitir  à grand  b eu  & «••/- 

grand  honneur.  Tcrcntia  qui  n eftoit  point  femme  molle  nc^ 
crainriuc  de  fa  nature , ains  ambitieufe , & qui  plus  auoic 
de  fon  mari  touchant  la  couoiflance  des  afmes’publiqucs,™.**».?,. 
qu’elle  nejui  auoic  molèré  ni  communiqué  des  afaires  du  mef- 
«3ge&doi»eftiques,ainfi  queCiccron  lui  mcfmc  le  tefmoi- 

gne,  lui  alla  faire  ce  rapptt,  & le  folhcita  de  faire  I,a  punition  * 
de  telles  gens:  autant  en  fit  Quintus  Ci  ecton  fon  frère,  &.fem-  ‘ . * 

blablcment  Publius  Nigidius  , qui  eftoit  fon  familier  pour  la 

coofepence  qu’ils  auoyent  enfcmble  des  cfiudes  de  la  philolo- 

phie.St  duconfcil  dpquel  il  vfoit  fortau  maniement  des  princi- 
paux afairc*.  Le  lendemain  le  propos  cftant  mis  en  dcliberatio 
du  Sénat,  comment  on  deuoit  pu^ir  les  malfaiteur  Sillanus, 
auquel  premier  en. fut  demande  faillit  qu’on  les  deuoit  me- 
ner en  la  prifon  pour  ilîec  eftreipunu  de  l’ejtremc  fuplicé:  les 
autres  qui  opinèrent  confecu  tiucment  apres  lui,  furent  tous  de 
fonauis  iufqucsi  Caius  Carfar,qu>  depuis  fut  Dj<ftateur,&  lorsK.Wwrf'a* ; 

eftoit  encore  ieunc^.ncfaifoi,tque,CümmcBccr  à rcoir , mais 

qui  ia.  en  tous  fes  deportcincns  &en  fon.cfpcrancc  prenoit 

chemin,  fuiuant  lequel  depuis  il  tourna  la  choie  publique  Ro-^4*  fcmt  tum- 

^aineen  Monarchie:  car  alors  mefn  c Ciccrpn  eut  pluGeurs***’!/*' 

foupçpos.fur  lui,  mais  nulle  lufifantc  prcuuc  pour  le  C()nucïn-/“"wJI^*2 

cre  : & y enauoic  qui  difoyent  qu’ayant  aproché  bien  près  d’e  /«**.  crains  g dt 

ltrc  ateint  & conucincu  , il  s’en  eftoit  fauué  : les  autres  djfcnl/>f««  *«**«•». 

au  contraire,  que  Occron  feiemmenf  ne  fit  pas  fcmblanc  d’ouït‘’V' 

ni  de  fauoir  les  indices  qu’on  lui  rin*  dcfcouurir.con  re  lui, 

pour  crainte  qu’il  eutdc  fes  amis  & de  fon  crédit,  pourcc  qu’il 

eftoit  tout  apareneque /ton  mettoit  Cxfar  au  nombre  des  acu- 

*ev  ll  fcroit  pluûqft.caufc  de  leur  faire  fauucr  la  vic  àcu*, 

qM’cux  de  la  faire  perdre  à lui.  Quand  douqrçs  cc  vint  i lui 

dire  fon  opinion  à fon  tour  touchant  la  punition  des  prifon-  ‘ 

nierj , il  fc  leua  en  pieds,  & dit  quM  n’cltoic  poinr  d’auïs  qu’on 

lesfift  tnourir.amsqu’onconfifquafl  leurs  biens,  &qi,â  à leur* 

peifonnes,  qu’on  les  gardaft  en  pnlon  l’vn  deçà  l'autre  delà, 
par  les  nlles  d'iralic  , telles  qu’il  platroit  à C ceron  , iufquca 

a ce  que  la  guerre  fuftatheueecomre  Catilina.  Celte  feutéfi-  ' * 

ce  citant  plus  douce  ,&  l’auteur  d'içcUc  tref-  cloquent  pour  la 
Laire  trou  uct  bonne  , Cicéron  lui  racfme  y aioufta  cncorfcLw  *um  nntLuu 
ru  grand  poi,ds,  inclinant  çol’TncSt  en  l’autre  opinion,  en*  i™  •**«? 
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un*  quint  du  jprouuantcn  partie  1* première  , 8c  en  partie  celle  de  Catfar. 
tuüt ftm  fuiu*  jCJ  amjs  mefmcs  penfans  que  la  fentence  de  Cxfareftoicplus 
' **' feure  potirCiccron  , àcaufcqu’il  fetoitraoinsfuictàeftrcca- 
vculint fittnt  lomn  e quand  il  n aurotr  point  fait  mourir  les  prilonmcrs.fuu 
4'tu ta»*.  uircnt  plus  tod  la  fécondé  > de  manière  que  Sylanus  mefme  fe 
reptit  de  ce  qu’il  auoit  dit , 8c  interpréta  fon  opinion , difant 
qu’il  n 'auoit  point  entendu  qu'on  les  deud  fure  mourir, pour- 
cr  qu’il  cftimoit  le  dernier  fupplice  à vn  Sénateur  Romaia 
edre  la  prifon.  Mais  le  premier  qui  contredit  celle  fentence 
r»  ûfitlhrqHi  püt  c^fulus  Lu£latius,&  apres  lui  Citon, lequel  auec  vnegran- 
^ft*“ntn  b'm  ‘^e  ▼chemencc  de  parler  rendit  Cxfar  fort  fufped. 8c  remplit  au 
^ftnflrtïcn.  demeurant  tout  le  Srnat  de  courroux  8c  dehardielfe,  telle- 
ment  que  fur  l’heure  mefme  fut  arredé  à la  pluralité  des  voix» 
uunfferjtnnt,  qU’iU  feroymt  execurezà  mort  : mais  Cxfar  derechef  s’opolà 
à la  confifcation  de  leurs  biens , ne  voalant  pas  que  Ion  rciet- 
taftainfi  tout  ce  qu’il  y auoit  d’humanité  en  fon  epinion  , 8c 
que  l’on  n’en  retind  que  ce  qu'il  y auoit  de  feuerité  feulement: 
mais  pource  que  le  plus  grand  nombre  le  giignoic  8c  l’em- 
pottoit  contre  lui , il  apclla  à fon  aide  les  Tribuns  du  peuple» 
afin  qu’ils  s*y  opofaflent  ,'  routesfots  ils  n’y  roulurenc  point 
Lt  twépftrut  cntendre.  Mats  Cicéron  cedant  de  lui-mefme,remir  là  confit* 
ftta quittr quel.  catjon  dcs  biens  , 8c  auec  le  Sénat  s’en  alla  froüuer  les  prifen- 
^Hiundtu  niées  » bfquels  n’edoyent  pas  toux  en  vnefcule  maifoo:  car  le« 
lit  éatuMvnU  Prxteurs  en  auoyent  en  garde  chacun  rn:  (î  alla  prendre  Lert* 
ntrfelitt.& f*»tulus  le  premier,  quiedoirau  mont  Palatin  8c  le  mena  tout 
mmhiwwm ét-  je  |ong  ds  la  rue  facree  à trauers  la  place,  acompagné  des  plus 
hnt  ititrf  td*  gCnJ  bien  8c  des  plus  aparens  delà  ville, qui  l’eduironnoyct 
Ufitttu  h».  ®ol|(  ^ |>cntoUt  a 2c  lui  tenoyent  la  main  fotte  : ce  que  royint 

le  peuple  fe  heriflbit  8:  trcmbloit  de  peur , 8C  patfoic  outre 
fans  mot  dite  , mcfmîment  les  ieunes  hommes  qni  cuidoyenc 
proprement  que  ce  fud  comme  quelque  mydere  folen  nel 
pour  le  falut  du  pays  , qui  liiouad  depnilTaaceabfolue  pat 
les  plus  gros  perfiannages  delà  ville  auec  terreur 8c frayeur: 
Cm* qut f»ta  quand  il  eut  pille  à trauers  la  place  , 8e  qu’il  fut  artiué  à la 
iujhtt  A«  uni.  prifon.  il  deliura  Lentulus  entre  (es  mains  du  bourreau,  8c  lui 
fJlaftriiUtta  commanda  de  le  faire  mourir,  puis  apres  Ccchegus,  & confé- 
ttrnUtt  cr  vt  quemnient  tous  les  autres , qu’il  eonduifir  cous  lui  mefme  Cri 
7rÂttt  uTmtf  la  prifon  , & les  y fit  desfaire,  Et  en  voyant  encore  plufieura 
fttÇt cr Àettfît  de  leurs  complices  en  troupe  fur  la  place  qui  ne  iauoycnt 
• ettxqut  latÿitt  rien  de  ce  qui  s’edoit  fait  : 8c  atendoyeot  feulement  que  la 
itutt  lu fmtu  rçuj&fjd  venue  pour  cuidcr  aller  prendre  par  force  leurs 
‘uîiunudîmti  c°mpagnons-U  où  lis  feroycnc  , penfans  qu’ils  fufl*ent  cn- 
f.urt?^ ut.'f.n  corc  Viuans,  ille  tourna  vers  eux  8c  leur  cria  tout  haut  , Ib 
diHtiti  futùuit  ont  vefeu:  ce  qui  cil  vne  façon  de  parler,  dont  vfent  quclque- 
<»tt  ht  Ujtrt.  fois  les  Romains  , quand  ils  veulent  euiter  U dureté  de  celle 
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Mlileparole  dc-dirç,il  cft morr.  Qu  and  le foir  fat  venu&quM 

le  y«uïr*c  retirer  en  .Ci  nnif  m .parfant  par  la  place , le  peuple 

le  repoli iu*ÿa  uu»i  ia  plus  en  filcncc  fans  mat  dire,  ainsauec 

grandes  clameurs  à la  louange  & batc.nens  de  mains  par  tout 

ou  il  paiioit  , en  i’apellant  fauucut  & fécond  fondateur  de 

Rome,  & ÿ auoir  à routes  les  portes  des  maifons  force  A im 

beaux  , torches  & lumières , de  forcequ’il  fai  foie  clair  comme  f*  **  /**• 

de  rour  parmi  Jç.s  rues.  Les  femmes  mefmci  cfclaii-oyent  du  'm4u  ,r‘t 

plus  haur  des  maifons  , p.otir  lui  faire  honneur  & polir  le  soir  **** 

acompagné  & rccoüuoyé  fou  honorablement  d’rqe  iomrüe 

laite  des  principaux  hommes  de  la  ville  , desquels  plufie"  is 

auoyeut  acheoè  degrolles  guerres  , dont  ils  cftoyenr  rçtpur- 

nezen  tiiomphc  , 5c  auoycnr  fait  de  grandes  conqucUcs  à 

1 empire  Riun-in  tant  par  mer  que parreuc , confclTinscn-  A -, 

ti  eux  les  vus  aux  autres  , que  le  peuple  Romain  deuoir  bien  à 

p luire urs  Capii*in:s&  Chefs  d'armées  de  leurs  temps  le  grand  Cr/I  fowup 

merci  de  beaucoup  de  tichelTes,  de  dcl'pouillcs  & d’acruijT 

ment  de  putflancc  qu’ils  auoycot  acquifes  : mais  q jc  la  oruce  r Ct.r 

de  (ou  U lut  Si  de  fa  conkruaiion  il  la  Jcuoic  toute  à Cicéron  ,,0,*V» 

feul,  lequel l auoit  preferuc  dVn  fi  gr;n  1 & fi  extrême  dange  T:  2nZr. 

non  que  ce  leur  lemblafl  acte  lî  admirable  d’atioir  enipelché 

guc  l’c/urçprmfe  des  cuir  urez  ne  fortiUàcfet,  Si  d'auoir  puni 

ceux  qui  la  vouloymc  exeçutet:  mais  pource  qu’eftant  la  con-  . - 

l'jrjtioH  de  Çatt.ioa  ia  plus  grande  & plus  dangcrculc  qui  quil 

i aoiais  elle  faite  contre  laçhofe  publique,  il  l auoit  ellcinte  Sc 

allopic.auec  lî  peu  le  maux,;*  fans  tu nulte.tro.  b c.nc  f-dirion 

queiconque.cat  U plus  part  de  ceux  qui  s’eil  .y  ne  amalTcz  au-  DnfaiuitCéi 

tour  de  Catilioa.quand  ils  entendirent  comme  Lentulus # les* 

àutrcsaoojrcmryéd.-faitsjVrctircrenunc  onrineot:*  lui 

batant  cn  bata-lle/aqgec  a arc  ceux  qui  l,i  ciloycnt  d<mvmrez,„ni. ’ 
con.rc  Antonio,, fur  mis  en  pièce»  fur  le  champ  lui  Si  toute  fon 
^rir.ee. 

C a ncantmo!nsencqreyenauoii..;i  qui  pour  ce  fait  mef  „„  ~ - . 
difoycur  de  Cîccron  , Sc  fe  vieparoyent  pour  l’en  faire  re  ttn(bir*n.n  nt 
pentir,,  ayans  pour,  leurs  Chefs  Carfar , qu,  1 a eltoi:  defigné  Su  tmtnttpm  Cm 
Cicu  Ptaricur  pour  i année cniuiuant  , & rn  M'tcllus  & Be  ttuttnU  mtr* 
Ut»  , qui  dcu,oycnt  auflî  eft.rç  TrYtyaus  du  peuple,  deiouc  ls 
11  ‘Ifjinqtnùct  en  p«ffelrf$o  Je  leu»  ™g,lt 
ne  ’ojlijtcm  Innais  foufm  nç pcnntitre  que  Cicéron  haren  ‘.,1t. J., 
guait  deu»nt  le  peuple,  quoi  qu’il  cqft  encore  quelques  ioms 
* c“.rc  c,n  ohcc.de  Cou  (ut  ; & pqyr  l’eippe/ihcr  fi.cnc  met- ,e,:  m‘l"  ^ oer* 
tre  leur*  baoçs  dtlfas  la  tuluine  des  harangues  que  Ion  apcl  »'■ 
loua  Rome  Kohra,  & ne  17  -qulurenr  ia  „a.s  laulcr 
° n üi'  ru.  Ju  pcujaJc.^tioa  pour  (c  dcpofi.r,  dc  ton  h u- lt rf flm r*ü. 
giftrat  feijlcnicut,  « felafait  ; vn  defeendre  tyac  uicpnimcnt: »»«»» tj/lalltt. 
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à quoi  il  j'âcorii.  & y monta  fous  celle  condition:  fc  loi  cftïftt 
«relié  fîlence,  il  fit  *n  fcrmcnc , non  »el  comme  les  autres  ma- 

, Lifttat,  ont  acoultumc  de  inter  qoand  ils  fe  depofcncdelcer 

Lomé.  K renoncent  à leurs  cfta.s,  mais  tntournouaeau» 

non  rfité.  huant  qu’il  auoit  picferué  U Tille  de  Rome.  & -ai- 
dé de  ruiner  Tempire  Romain.  Tout  Je  peuple  allant  le 
cm.fhma.fc  iura  le  mefme  ferment:  dcfluoi  C*far  & es  autref 
Tnbunsdu  peuple  fes  mal  TueiUanS  eftans  fitroreplu,  wmex 
comte  lui.s’cftud'erenf  à lui  machiner  & fufeuer  d amres  no», 
«eau*  troubles:  8c  entre  autres  mirent  en  auant  que  Ion  rapel- 
laft  Pompe'us  auec  fon  ar/nee.pour  rtriener  .3  tyrannie  deCr- 
c*x  cc»oti.  Mais  Caton.q»::  lors  eftoit  *u<fi  J’5.,f>Dn  peuP>eM 

Jtni an  , -t  beaucoup  & à toute  la  ehnfe  publique  , a opoiant  a 

/ pareille  poifTar.ee  que  la  leur,  acaufcde 

' ^ que  non  feulement  il  .ôp»  tous  leurs  formais  en  vnt  belle 

baraque  qoM  ^ en  pleine  a (Te  mb  1er : douant  tout le  peu- 
pir.il  mapnifin  & haut  loua  tellement  le  Confulat  deOceron. 
& les  chofes  faites  en  icclui.que  Ion  lui  décerna  les  plusg.a.l* 
honneurs  que  iamaü  euflêot  auparavant  e é décrété*  fc  o- 
- ' ttoyei  à prifonne  du  monde»  car  il  fut  apellc  par  dectrr  da 
peuple  . Pcre  du  pays.amfi  que  Caton  1 auou  nommé  en  fa  ha- 
dittüê  [ £ue  £C  iam3is  homme  n’auoit  efte  auparauant  lui , & 
f’*?  eut  pour  lots  plus  grande  autorité.  que  nul  autre  en  tome  a 
!,r"  ■ mais  il  fe  rendit  iui.mcfme  odieux , 8c  acquit  1*  mile 

non  pour  aucun  mauoais  adte  qn  il 


Il  tft  ftrt  iifeitt 
à rhi*>ntt 

tflimtèn  nnlrtt  ' 

di  C'  fonttxlr  fit  ▼ 1 1 le  • 

r-v.-g r.cedc  plufieuts  gens  . non  pour  aucun  mauu 
aint  rn  fin  tlfit  cVft  fai,  & ateiué  de  fuite, ains  feulement  pource qu’il  fe  ouoit 
*"?  w & mcgmfioit  trop  lui- mefme  : car  il  ne  foifoir  allemblee  nt  du 
é^drfi,  -jJ  ni  du  Sciiat , ni  de  iugement , la  on  on  ncuftla  telle 
v‘nur" '*  rompue  d’ouïr  i tout  propos  ramener  en  tcu  Catilina  & Len- 

tulus , iufques  à emplir  fes  luîtes  & le*  «routes  qu  il  compo- 
• foi»  de  Tes  propres  louanges  , ce  qu.  rendolt  fon  langage  & 
fon  Hyle,  qui  autrement  eüoit  fi  doux  & fi  agréable,  fafeheux» 
ennuyeux  & defplaifant  à tous  ceux  qui  l’entendoyent  : car  il 
' faloit  toufiours  que  celle  fafcheric  y fut  atachee,  comme  tn 
_ ...  . malheur  fré,q«.  lui  oftoit  toute  fa  bonne  grâce.  Toutesfo.s 

quoiqu’il  euh  celle  «xtrerae  ambition  fc  coouoiufc  d hon- 
tr  Ln.r*u„r* ur  en  la  telle  , il  ne  portoit  etirne  quelconque  à la  gloire 
df»  nt tfltr h des  autres , ains  eftoit  fort  liberal  a lopdt  les  hommes  txce 
1 <«■ HT  Jcns  J am  ccux  oai  auoyent  ellé  parauant  lui , que  ceux  qui  e- 
/flb>,nm.,.n.  ft  ’ , de  fon  temps,  comme  on  peut  v.ir  par  fes  eferits  : fc 
a Ion  encore  mis  par  mémoire  quelques  mots  notables  qu  il 
dit  d’aucuns  des  ancien: , comme  d Âtihote»  q'icfon  llylce- 
ftoitvnfluue  d’or  codant:  8t  de  Platon,  que  fi  lupitcr  mcl- 
mc  Toulon  parte.,  il  paucioit  comme  lui;  &dc  Thcophta- 

îtlISf 
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fl*,  qu’il  iprlloic  <«»  délias.»  & ucsoraifons  <lc Dcmofthr ncj, 
v.nionr  qu’on  lui  demanda  l'aqucUo  lui  fembloic  la  meilleure, 
il  rcfpoôdit  La  plu*  longue.  Tourcsfqii  il  y en  a quelques  vns, 
qui  pour  monfirer  qu'ils  loue  grands  zélateurs  de  ücinollbc- 


D emcfifienté 


nrs,  s’atachentà  y ne  parole  que  Cicéron  met  en  quelque  epir*r*n<l'm,'1  J?*' 

. » ! r *.  , . r * 1 . r*  i y at  Lt(‘tr0mê 

lîrt  qu  licteur  a i f n <Jo  les  amis, allant  que  Dca>ottiiençsscn-  ^Hti  Mf,r^d 
dort  en  quelque  s rue*  de  les  oiaifuustSc  cependant  ils  t'ubbenr  *,  «*  htmmei 
à dire  le»  grandes  de  mrfuetlieufcs  louanges  qu'il  lui  donne  à'intenéemït 
ailleurs, & qu’il  epclh  les  otqifons  qu’il  cfcriuu  centre  Anço-  Ptr,treHU‘ '* 
riios  ,cfqueiie>  il  employa  plu>  de  peine  tit  pl».d*cftude,^n^J5£^ 
nulle*  autres,  Philippiqucs,  à l’iniiiaiion  de  celles  que  Derno-  n,atf»{iun- 
Obencs  rferiuit  contre  Phil.ppus  Roy  de  Macédoine.  Et  des  ti  ejueuu. 
hommes  qtii  de  Ton  temps  cm  efte  renommez  ou  eneloqucn- 
ce.ou  en  fauoir.il  n’y  eu  a pas  vn  duquel  il  n’aic  encore  cfclair- 
cila  renommée  en  clamant  ou  parlant  honorablement  de  lu<, 
comme  il  nnpetra  de  Cxlar  ayant  ia  la  Monarchie  en  la  main, 
queCrarippus  l’hilofophc  1’cripacct‘cicn  fuft  fait  citoyeu  Ro- 
main,&  btcncorc  que  par  arrclt  le  ordonnance  de  la  cour  d’A- 
teopage  il  fut  requis  & pué  de  demourcr  à Aihcnespour  en-  f 

feigner  & inftnmc  le*  ieiinrs  gens,  comme  faifaut  grand  hon- 
neur & ertant  rn  fiugnlier  ornciticnt  de  leur  »ili^:&  rrouue-on  Vtya. 
cucore  des  lettres  miftîucs  de  Cicéron  eferires  a Herodcs  , &*•'»«*■«»  dm 
d’autre»  i Ion  propre  fils  , par  Ufquclles  il  lui  commande  de 
hanter  fit  confoict  de  fesefiu  Je*  aucc  Cratippus:  Stync  autre 
au  Rhetoncieu  Gorgias,  par  laquelle  il  lui  defend  de  fréquen- 
ter àJ'cnioitt, de  Ion  fils  , pourec  qu’il  auoir  entendu  qu’il  le 
deibau choie  en  l'inhalant  à yurongr.eties  & à voluptez  des- 
honncûes.  il  n’y  rna,enrrefes  epiftres  Grecques,  que  celle  1* 
feule  qui  fuir  eferite  rn<oWc,&  vnc  auric  qu’il  efcric  à Pelops 
ByzaricmA:  quant  à Gorgias.  il  auoic  raifon  Je  Te  courroucer  à Vn  fig*  P,rt  "* 
loi  Sc  le  piquer  par  la  lettre,  s’il  eitoit  homme  de  mauuaifc 
Stdcmauuaifc  conuerlatio»  , comme  il  fcmble  qu’il  efto>c:/.in,/.,y  ntif 
mais  quant  à ce  qu'il  efcric  à Pelops  , fe  plaignant  de  lui  de  ce  fi»**  nez*  dr  leur 
qu’il  n’aooit  tenu  conte  de  pr-jchalfer  rnuer*  les  Byzantins,  àwr  p.:r  qm. 
qu’ils  fiiTcnt  quelques  ordonnances  publiques  à fen  honneur  >•  "g** 

& à fa  gloire ,cela  procedoit  de  la  trop  grande  ambitinn, laquel- 
le en  pluficurs  endroits  le  traniportoir  iu(qu<*s  à Un  faite  ou- 
blier le  deuoir  d’hom>T>c  de  bien  , pour  s’attribuer  ia  s loire  de 
bien  dite  : comme,  ayant  quelquefois  defeodu  en  il  gerrv*nt  ■ . , 

Munatius  , lequel  peu  de  temps  apre%  m r en  iuft  ce  yn  (iep  1 £ **'n*ï*nvu 
ami  nommé  Subinus  , on  dit  qu’il  y’en  o urrouç  i lui  fi  • 


■ humaine  de  t e- 


gecment, qu'il  i>:  le  peut  ttnrde  lui  dire,  Ne  fais-t  ai  bien  xftuiurplmù 
Munatius,  que  tu  oc  tuip'S  letuiercment  abfous  en  jugement  h-ndire 
pour  coq.  innocence  , niai*  pourcc  que  ie  ie  ai  de  iapo,-  Un  fort. 


amjir. 
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dre  aux  yeux  rîe  tes  iuçes . tellement  qu'ilsne  peuvent  voir  11 
Vctl:é  «Je  ton  fo  fiit  ? Vneaurtcfv's  ayant  loué  publiquement 
L't'oqk  h"  f^en  chaire  Mircus  Crafîus  aucc  pa:fible  audience  de  roue  le 
**/»•>"  *«  \ri  PeoP^»  peu  d*  jouis  apres  su  coiitrîirç  , il  dirau  rnefme  lien 
/h.nmlînvtui  0»us  le*  maui  du  monde  de  lui.  Cr.-.flus  adonc  lui  dit , Com- 
menté ne  me  loua»-tn  pas  l’autre  iour  fi  hautement  toi-mefnie» 
en  ce  mefm:  lieu  / Oui,  lui  relpondit  Cicéron,  pour  plus  eier- 
citer  mon  éloquence  l’auois  pris  vu  ma  ouais  fuiet  à louer. 
fiai.  Quelque  autrefois  il  auint  à ce  mcfme  Gradin  de  dire  en  plai- 
jAnirr t?  ne  atlcniblee  deuanc  le  peuple,  que  nul  de  lamaifon  desCraf. 
itt  -t,  /<•  t,ni  i pf  j n’aooit  onques  padé  l’aage  Je  fonantc  ans:  & depuis  s’en 
repentant  il  le  nia  >r fbirn  , difjnt  ïc  ne  fai  àqnai  ie  penfotc 
l.,  ita’n  di  ri  quand  i’allai  dire  Cela.  Cicéron  lui  tefpondit . Tu  lauois  bien 
fei  dt  (mua  que  ce  feroit  vn  propos  agréable  au  peuple,  c’elt  ce  qui  te  le  fie 
UvtrtfiinK  dire,pourgaigocr  la  grâce  de  la  commone.Vnc  autrefois  com- 
me CraflTus  diil  qus  1rs  ratfons  des  philofophes  Stoiqoeslui 
plaifovrnr,  en  ce  qu’ils  difoyent,  que  l'homme  figceftoirri- 
«he:  Cteeronl  ii  répondit  , Regarde  que  ce  ne  (bit  pl uftoft 
pource qu’ils  dttci*t»<)ne  toute# au  fag'.  Oreft'itce  CraUus 
mal  nommé,  pmuce  qu’il  eftoit  extrêmement  auariciçux.  Il  y 
auoit  vn  des  eufans  de  ce  CtalTus  qui  rcflambloit  f ;rr  à vn  qui 
fe  nommoir  A&ius  : & pour  celle  caufs  en eftoit  la  metc  fi>up- 
çonnée  d’auoir  foi  fait  à fon  honneur  auccccftui  Aéltus.  Et  vn 
iour  ce  fils  fit  vnc  harangue  deuant  le  Sénat  que  plufieurs 
ttouucrcnt  bonne  : fi  fut  demandé  à Cicéron  qu’il  lut  en  fêm- 
* Aû‘*i  eftvnbloit:  11  me l’emble, refpondtt-il,  qu’il eft* Aftius de  CralTds. 
né  p oprt  Ro.  Bnuiron  le  temps  que  Ctafiuscftoit  fut  le  poincl  départir  pour 

ma<n,&  SÉH  * — ImBUé  * 

en  i 
«Jigri 

g »cr df  la  un*  qu  1 _ ( 

«ont  c rft  f»  fiers  à lui  en  donoc-.  Quelque  peu  de  tours  aprc$,il  y eut  de  fe* 
Tambg  ié  de am.s qui  lui  pa-.letent  de  Varinius.difans  qu’il  cerchoit  de  fai- 
cc  mot  nxiui.  ie  p|>n  jpejntement  auec  lui,&  de  deuenir  fon  ami.  car  il  eftoit 
„ r,  eu,  ,v  fon  ennemi. Vrur-il  point  donqucs,dit-i!  fouper  aufli  chez  moi? 
nit  1 Voila  comment  il  fe  déporta  enuers  Craflus.  Au  demeurant  ce 

yMnd,iiUéu  Vatii dus  auoit  desefcrouelles  au  long  du  col  ,àraifon  dequot 
ttujiumé  Cicéron  l’ayant  vu  iour  ouï  plaider  l’apclla  orateur  enflé.  Vne 
autiefois  ayant  ouï  dite  qu’il  efto-c  mort , & tour  incontinent 
^ m*r*  apres  ayant  en  c»du  cettainemcnt  qu’il  eftoit  viuanc  > Male 
Ci**»»"**  **'  nmrr,dit-il, vient  à celui  quia  fi  mal  menti.  Et  comme  Caefar 
euft  fait  pafTer  par  les  voix  du  peuple  , que  les  terres  do  pays 
delà  Campagne  croycnt  départies  entre  les  gens  de  guerre» 
plufieurs  en  furent  tief-malcootcns , 8t  Lucius  Gellius  entre 
autres  , lequel  eftoit  fou  vieil , dit  qu’il  n’cndurcroit  umai* 

que 


do  p opre  >^U't<nuiron  te  temps  que  utauus  cuou  iui  ie  pomex  ae  partir  pour 
Ven  a,  1er  en  Syrie  il  voulut  auoit  Cicéron  pour  ami  , pluftoft 
J ^t'.c  J.n'f^jque  pourennemi.  Et  à celle  caufc  vnfoir  en  le  carelwnt  lui  dit 
» »crdf  la  un*  qu’il  auoit  enuic  de  fouper  aueclui.Cicrron  s’ofrtt  bien  voion- 
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«yue  cela  fc  fît  t* nr  qu'il  *iuroit  : Atendons  rn  petit»  dit  adonc 
Cicéron  » car  le  bou  homme  Geilius  ne  demande  pas  long  de-  rt 

lai.lt  y auoit  »n  autre  nommé  Octauios,  que  Ion  (oupçoniioit "»**»« 
eftre  nai  de  l’Afrique: ♦ceîlui  dit  vn  tour  > ainfî  que  Cicéron  m*‘ 

plaidoit  vnc  caufc, qu'il  ne  l’oyoit  point.Ccerun  lui  refpandic*  [>0,'Jrce^  e<et 
tout  promptement.Si  aj-:u  l'oreille  peicee.  Vu  autre  coup  i>lc-  Afl  ju.iu  t t 
tellus  Ncpos  lui  dit»  qu'il  auoit  afolé  plus  d’hommes  pu  f.m  -»d  naîrcaacnt 
tefmoigaage, qu’il  n'en  auoit  fauuc  par  fou  beau  pttlei  : . le  le J ‘ 0,tÿ‘*  »,r* 
confefle»  refpondit  Cicéron  » aufli  ya-il  pl  us  de  foi  qued’e'o-  ,t  v ml 
quence  en  moi.  Il  y eut  vn  ieune  homme,  lequel  eftaut  lo  ip  , v r t.ikl» 
çonnéd'auoir  empoifonné  Ion  pere  dedans  *n  rouit  eau. fa  fou  »». 

du  mauuais  & menaçoie  Ciceton  de. lui  direiniurc  ; Encote  ai 
me-ic  mieux  cela  de  toi.dir  Cicéron. que  ie  ne  f.ts  de  ton  tour  X'VH 

teau.  Publias  Srxttus  en  rn  procès  crirnmel  qu’il  eut  le  prù *** 
pour  (oP  aduocat  auec  encore  quelques  autres  : mais  néant  *r,  qmt  f*  ***. 
moins  il  vouloir  lui-mci’in:  toujours  parler, & ne  dosnoic  p »*  u. 
loifîc  à fes  orateurs  de  rien  dire.  A la  fîn  quand  on  videui  lern- 
mcntque  les  iuges  le  vouloyrnt  abfoudrc,  ainfî  qu'ils  c do  y -ne 
défia  auxopioions,  Cicéron  lui  d c.  Employé  b'en  auiourd'hui 
le  temps,  car  demain  tu  feras  homme  ptiué.  Vu  autre  Publius  i, Mardi  font 
Çotca  Touloic  eltre  tenu  pourfaumt  homme  en  dtoic  , 8c.  n'y  nJùmUt. 
entendoic  rien,  & fi  a’auoit  point  d'entendement  , Ciceton  eu 
quelque  caufcie  fît  apelleren  tefmoigoagç,  & lui  c fiant  inter- 
rogyé  , refpondit  qu'il  n’en  fauoit  tien.  Cicéron  lui  repli quaG/m/«* 
inconineni  » Tu  penfes  àl'auentuteque  l'on  te  demaode  Ju  w»  >■»&*»» 
droit.  MeteUus  Nepos  en  quelque  noife  & debatqu’il  eut  au  çt^ rt 
Ciceron.lui  repetoit  fouuent.Q  ii  eft  con  prie?  Cicctou  lui  rçf:  c n,  d,  putan 
pondit  : Ta  me  re  a fait  de  force  q/ilte  feront»  en  plusmalaifé^.,, 
de  refpon  1-càcdlc  demande.  Car  la  merc  de  çettui  Nepoi<»>.*,4  fi**  y**« 
auoit  le  bruit  d'cftrr  pen  honnefte*,  6t  lui  cfloit  liommeincon.  tfik  ht  pu. 
liant  & I -ger:cat  citant  T*.bun  du  peuple, »!  abjudoncial’fxer- 
cice  de  f<m  eflat  pour  s'en  aller  en  Syrie  deuets  Pompe-us  fans  . .« 

propos  quelconque  » depuis  s'en  re  ourna  de  là  .tout foudain 
encore  plus  follement.  Ereft.nt  mort  ion  precepieur  noqsmé. 
Pbilagec,il  le  fît  inhumer  Ütcnfeptilturcr  fort  (««giitufcmen», 
i mettre  dellus  fa  fepultute  le  p irtrjii  d'vn  corbeau  de  pier- 
re. Ce  quevoyant  Gt  cron  » du  , Tu.asfjitcu  ceci  tou  fa  o*  /•»  mai/lra 
gemcnt:car  ce  ma  itreici  c'aenfeigné  plullolli  voler  qu'a  par  4<fipU 
lcr.  Vue  autrefois  Appins  Clodius  plaidant  vnecaufe  au/‘,‘l* 
proEmede  fpn  plaidoyer  die,  que  fon  ami  l'auou  bien  mftans- 
ment  requis âc  prie  d employer  en  fon  pruces  toute  diligen- 
ce . fauoir  & fi  iclitc  : E- dea,  ditC'Crron,  as- tu  bien  puisa- 
pres  eHé  homme  fidut  de  ne  faite  entièrement  rien  de  tout  i*»?.  »*»“*' 
cela  que  tou  ami  t’a  requis  I O*  quant  à tfer  de  tels  btûcaidsk*ofW“4M*. 
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aigres  8c  piquans  à l’encontre  de  fes  ennemis.  ou  de  Tes  aduer- 
fâlccSjc’eft  rnc  partie  de  "bon  orateur:  mais 'l’eu  piquer  indiFe- 
remmenr  toutle  monde  pour  faire  rire  lesalïiftans,  cela  lui  a- 
qoitla  mal-vueillancc  de  beaucoipdc  gens,  donc  ie  mettrai  ici 
II  tfl  jrr, /^«quelques  exemples.  Marcus  Aquinius  auoir  deux  gendre*  . qui 
tof)s  jc,JX  rftqyenr  bannis  : Cicéron  pour  cela  l’apelloir  Adri- 
7 't  V,**,»** ^l,T*  Likîus  Corra  l’nuenture  ëftoit  Cenfmr  lors  que  C'ccron 
ÏZÏÏZZ  briquoir  & procbaiTbit  fon  Confular.Sl  eftanc  à la  pourfuite  le 
fi,p,r  ir  ir,tÂr  iour  d : l’elcétion,  il  eut  fbif.&  fur  force  qu'il  beulî- mai*  pen- 
drr  »u-jh  t'flià  h nt  qu’il  beuuoit , tous fes amis fcrangirrenc  alentour  de  lui, 
V *nat  l*' & lut  acheuéqu’i!  eur  de  boire, leur  dit  : Vous  faites  bien  d'a- 
flm  £*'M**n*  — peur  que  le  Ccn'c'tt  n'e-ft  courrouce  à moi  de  ce  nue  ie 
ir»u/fnrîii-  <t  n bm  ne  1 emtcat  leOmfeut  auou  le  bruit  d aimer  foT  le  'fin. 
■vKt.&nsp'»-  Rencontrât  vrrSonr  Voconiu*.  lequel  meuoit  quand  & lui  trois 
fini  ubpAu  à/afienes  filléi  qui  eftoyem  finftdaides,  il  s’eferia  tout  haut, 
ha<n.  qu'ils  tu  Ctjhti  malgré  P/ut&ui  dferrfi  Àes  en  f An  s. 

sien  tUti  t Qn  auoir  quelque  opinionque  Marcus  Gèllius  n’eftoit  pat  hé 
de  pere  & mete  francs  & de  condition  !ibre,&  rn  iour  au  Sénat 
il leut  dev  lettres  auec  v->e  fotx  hau»e  & claire  à merneilles: 
adohcCice’-oo  fe  print  à bre  » ceux  qui  edoyent  autour  de  lui," 
neTonscncfbihilïèzpas  , car  il  rftdc  ceux  qui  onraucrcfuis 
efté  crieurs.  Faufius  le  fil'  de-Syll»  qui  vfurpa  tu  temps  puif- 
fance  fouueraine  comme  Monarque.}  Rome  , & qui  fit  parafi- 
chc.s  profetue  plufieurs  Romains  à ce  qu’on  le*  pi*uft  fana  dan* 
ger  oceirepartouroùon  les  rtpuueroir,  apres  auoir  defpeadu 
la  meilleure  pair  de  fon  patrimoine  » fé  irouua  encore  fort  eu** 
derté.d?  forte  qu’ilfilt  contraint  d’cxpoleren  '’f  ntepar  afichcs 
lufrfurs  à fes  meuble*  Cicéron  ce  voyaiv,  lit.  Encore  me  plai- 
fenr  plus  ces  a fi  cires  & proferiprions,  que  celles  de  fboperc.Ccs 
brocatspoignans  fans  propos  le  rendirent  odieux  à pluficurs. 
La  ami-  M A I s la  mal-rur  illance  grande  qne  lui  porta  Clodius, 
tùxju»  ta mef.  e0rt1rTierça  par  telle  ocafioniCedoi  Clodiuseftoit  de  bien  no- 
ehsms  patent  mai fin»,  lenne  d’aage  , & au  demeurant  homme  téméraire 
n, ut  ns  ftntpeii.'X  infolent.éc  citant  amoureux  ae  Pompen  la  femme  de  Cçiar, 
de  Itu^uf  âura.'iï  tr'miua  moyen  d’entrer  fccteitcmenr  dedans  !i  mai  (on  en  ha- 
bit ti  auec  l'equipage  d’vne  ieune  girfe  metieftuere  ",  pour 
Ce  queeeiom-li  les  Dames  Rom  unes  failhvrnreoio  mai'oti 
de  Carfarce  facuficr-;à  folcnel  Si  fecter  qu*il  n’eft  pas- lni- 
fible  de  voir  aux  mafles  , 5c  pour  cçfte  caufe  n’yiauotc  lio  nsit 
V tlu  monde  linon  Clodius  , qui  efperoir  qu’on  ne  le  cnnoiftioit 
point  î à caufr  qu’il  efloic  encore  ieune  garçon  n'ayant  point 
de  barbe  v & qu'il  ponrroit  par  cemoyen  s’aptocher  de  I*om* 
^.^-|*  **  v'*'^pcia  parmi  les  femmes  : ma  s eftant  ent.c  la  nuitt  dedans  ce- 
fie  tnaiftm  grandc»doiir  il oç  làuqit parles  cfircs,  iî  y eut  vue 
;*  ..  'V  * dcS 
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des  chambrières  d'Aurelia  mere  de  Cefar,  qui  le.  voyant  aller 
errant  çà  & là  parla  maifon,li]i  demanda  qui  il  eftoic  & com- 
me  il  auoit  nom:fi  fut  contraint  de  parler,  Se  dir  qu’il  eerchoit*£  'ni 
1 rnc  des  fcrijantec  de  Pompeia  qui  s apcHeit  Abra.  La  enam  ^r  utdt 
bricrc  connut  incontinent  que  ce  n’eftou  point  la  voix  nila<(/, 
parole  d’vnc  femme , &s’cC:tia,  6c  apella  les  autre*  femmes»  ,, 
lclqu  lies  fermèrent  ’resbicn  les  portes, & cerchçrcnr  par  tout# 
tellement  qu’elles  le  tronuerent  dedans  la  chair bre  de  la  ler- 
uanre  auec  laquelle  il  eftoic  ent>é.  Le  bruit  de  ce  fcandale 
fut  incontinent  diuulgué  pat  toutrrar  Caefar  en  répudia  fa  f*na- 
mc.fc  l’vn  de»  Tribuns  du  peuple  apella  Clodms  en  iulhtc,  le Ttm 9lr4imr tM 
chargeant  d’auoir  polu  les  faillites  ceremonies  desfaerjfices 
ÇiccioU  pour  lors  eftoir  encore  fon  ami , comme  de  celui  qui 
iuiauoit  toujours  trefafFciftueufenient  affifté  , & 1 auoit  a- 
compagné  pour  le  défendre  fi  aucun  lui  cuit  voulu  faire  vio-  / ~ % V 

leocc  en  l'afaire  de  la  conjuration  de  Catilina  Clodius  main- 
tenoit  fort  & ferme  qu’il  n’eftoit  rten  de  ce  dont  on  lechar- 
geoit , difaut  qu’en  ce  temps-là  il  n’auoit  poiut efté  à Rome# 
ami  c*n  lieux  bien  cfioignet  Je  la  ville.  Et  Cicéron  pptta  te f- 
nioign’ige  contre  lui , parce  qu’il  propola,quc  le  jour  mefme 
il  elloit  venu  en  fa  naaifbn  lui  parler  de  quelques  afaires:  ce  %ut  veut 
qui  eftoic  véritable  : mais  toucesfois  il  fcmble  que  Cicéron  ne^r^^rf»»* 
le  faifoitpas  tant  pour  le  regard  de  la  vérité  que  pour  fc  1,a' 
ft.fic:  c .uers  fa  femme  Terentia  , laquelle  haiffoit  Clodius^ 

de  mort  , icaufe  de  fa  futur  Clodia  qui  pouuoit  cfpouler 

ceiou.k  faillir  conduire  cefte  inenee  p*t  vn  nommé  Tullus» 

qui  elloit  fort  priué  k familier  ami  de  Cicéron  : fc  pource  ^ 

qu'il  hautoit  fort  fouuent  & vifuoic  cefte  Clodia , laquelle  c*nf-il  itfem- 

demeuroir  tour  joignant  Cicéron  l Tcientia  en  ptit  voc  ia  mtptrHtrfi  fi 

louûc  en  fa  telle.  Cefte  Terentia  eftant  femme  pciuetle  » k 

qui  nuifttifoit  fon  mari , folicica  Ciccrou  de  Coum  fu*  à Cio  ,ftr$ti, 

dit»  en  fon  aduerfité.k  de  ceftnoigner  contre  l ;i,commeplu- 

fieurs  autres  gens  de  biciefmoigntrcnt  auflî  les  »nsqu  ilcftoit 

periure,  les  autres  qu’il  faifoir  mille  iofolcnce*»  qu'il  corrom-  , 

poit  le  menu  peuple  par  argent, qu’il  auoit  fsduit  k violé  plu- 

ficurs  femmes. Lucullus mefme  ptoduifit  des  fetuantes.lcfqucl-  ) 

les  depoleict  que  Clodius  auoit  conu  charnellement  (a  propre 

foeur  la  plus  icune>  durant  qu'elle  eftoir  mariée  auec  lui.  Jtü 

eftoir  grand  bruit  qu’il  auoit  femblablement  eu  encore  afaire  # Aucun|r;,mt 

auec  les  d'ux autres , dont  l'vne  s’apelloii*Tetentia,  & elloit  K]|((|  ,.(tâl 

mariée  à Marcius  Rcx  , & l’antre  Clodia,  que  Metclju*  Celer  xertia. 

auoit  cfpoufcc#  laquelle  on  fumômmoit  publiquement  Qua- 

diantaaa, pource  qu’vn  de  fes  amoureux  lui  enuoyavne  bout- 

fe  pleine  de  quadrias,  qui  fout  petites  mouroyes  de  bdlop,  au  . '■ 

lieu  d’ar jjeq|.  Clodius  ciit  plus  mauuais bruit  pour  celle-là# que 
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pour  nulle  des  autre*.  Toutefois  te  peuple  vouloir  rral  £ 
ceux  qui  tefmoi^netenc  centre  lui  & qui  le  pQufuinoyont. 
Ce  que  cra.gnans  les  içgc*,ütcnt  mettre  des  gens  armez  à l'en»*' 
tour  dVux  su  tour  dû  tugemenc  pour  la  IcUicfe  de  leurs  perfon- 
ncs  : fit  és  tablettes  • ù il>  q ctiuirent  leurs  fentcnces,&  leslct- 
Imn qui tr**-  très  en  la  plus  parc  tiloyent  loiucs  canfüfcs.  Toutesfoi*  on 
“P1*  , ttouua  qu’il  y auo’t  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  l’abfqluoycc 
Hifinti .mau  q,)f  d'autres.  AuiTt  difon  on  qu'  l y en  auoit  qui  s’e/loyent 
8a*êncf  ^ corromP,e  Paf  a gent.  A raiPon  deqaôi  Ca- 
mttu  nt d'jirr  tulus  les  rencontrant  en  P n chemin,  apres  qu'tls  eurent  don- 
p’iqu't.é’*  vtf.wk  leurs  lentences  leur  du  : Vrayèment  vous  auiez  bien  rai- 
ér  nttnm>^pmr  j*OIJ  demander  des  gardes  pnu»  voAre  fcuieié,car  vouscr.-n- 
4*mh  n*mt.  gmez  que  fon  ne  vqps  ollaft  l’aigenc  que  vous  auczi’eceu.  Et 
CiCeion  du  à Clodus  » qui  lut  reprcciioit  que  Ion  tefrnoi- 
gnage  n’auoit  poin-’  eu  de  foi  : Mais  au  contraire,  du-il,'  tingt 
& cinq  de  tes  luges  m'om  creu  car  autant  y en  a-il  qpt  fsint 
Condau.né,&  les  trente  ne  l’oiic  p'as  voulu  cioire  rbi,  car  ils  ne 
font  point  voulu  abfoud<c , que  premièrement  ils  n’eulfcct 
toud’é«iTg-nt,ToutC‘fois  en  c*  lugéir.ent  iàmdis  Cxfar  ne  por- 
ta teimoignpgc  contre  CIodiiis,&  ditqrfil  tie  tçiipit  pas  fafcm- 
7/ n'y  a me  poui  aduiterr  , nuis  qu’il  l’stîotf  répudiée  , pouice  qu’il 
P •» * faloit  occ  la  femme  de  exfar  fuïl. V«n  feùîcrncnt  nette  de 

tramiu  tf»  va  to|Jl  at*ÎL  «Jcshonnc  c.  mai\  auili  de  tout  lour  çon.Ainü  citant 
tnnrmt  fihatt  . ! £7  ' « +Â Un 


tn 
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pr  ;hi  & a 1 ai>ant  'g:  uc  la  commoqe  . & ne  gçcernpr  al  tn  «C 
a l’autre  des  Coniuls  de  grandes  & amples  pq>iunct.$»  àH’iio 
la  Macedo  ne  , £■■  à (jÿbynius  là  Syrie  : ' il- tir  do 

bouigeoiFie à plufiti  rspajuies  uerfoiv  ei : it^aû 

ro’tgdrthtt  gI3nj  n0n  br  c de  fu fs  armez  a i'cutqiir  de  luf!  '« 


te*  de  gens  cnltmble  cpntrédui  : car  pr  miitTcmenpil  g<igntt 

ncâ^qjouùclîcsj  r qu’il  pfopola  ajà 

■ ’autt.c  des  Coniuls  cL  grandes  Si  amples  pqiuincts  . ajl'tio 

1 tir  tfôhn'cr  diu'ii  de 
il  aûoit  toufiouti 

I ~r  . _ . . •OVyausluf. 

TefZrtZV'f  °n  Cc  tCmr>’^  »A>*S  l’CiFo  > 3 '«  PluS 

Itit'itwug [mt  d’autorne  ; rvu  eftou  Cr.flifs  , qui ouuertcnvtiu  fc^defraroij 
nul  ennemi  de  Cicéron  : laucié  Pomprius  i qui  Té  far  Toit  f-nrela 

cou:  pat  l’tn  U parl’ainré:,  le  ners  elîoit  Creui, lequel  s’tndc- 
ùoit  b en  toit  aller  en  }a  Gaule  aucc  armée.  Ci’ccrôn  feietta 
* ^ fous  l’aile  de  celui  là, encore  quf':J  ire  lui  luli  pa^  bien  àlleu- 

Diffiti't efi ft  ic  ami  & qu’il  fc  d'-sfijlV  de  luf  pom  ics  cholet  pallccs  en  la 
étjp'ftrtT du  fi  coniurstion  de  Caiij  na  , 5c  le  p:  u q.u’il  pcuA  aller  à la  gûei- 
tct. d vn mah  |e  aucc  ju(  et)lj|mc  ;'V|,  jjç  f(j  jifurenans*  C*Tar  en  fut  coç- 
tti.U  : païquoi  Clodiu$  voya'n»  que  par  cc  moyen  il'cui:oit 
lanr.tfl[(Jc  jon  Ti  bunat , fit  îtoibLnt  de  le  vouloir  reconci' 
lier  aucc  Fui  , difant  qu’il  Fàutir  jUiis  inauuais  grc  à'Teren'fia 

decc 
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deceqû’il  auoit  fait  contre  lui , qu’à  lui  ttfefme,  &parloita- 
miablcmc-nt  de  lui  par  tout  où  <1  en  venoir  à propos , en  di- 
faot  toutes  bennes  St  douces  pirolcs  , qu'il  ne  lui  vouloir 
point  de  mal,  ni  u’auoit  point  autrement  de  rancune  contre 
lui  : mais  qu’il  s’en’plaignoit  feulement  vn  peu  , comme  ami 
ayant  efté  offensé  de  ion  ami.  Ces  propos  ofterent  toüre 
crainte  à Cicéron , tellement  qu’il  renonça  à la  lieutenance  dco*  r r»U  «•/«*- 
Cacfar , & fe  ternit  derechef  au  maniement  des  jfaires  comme  t>trtu  <fntndt. 
deuant:  dequoi  Catf^r  eftant  dcfpit , irrita  & aiguillonna 
tore  d'auantajgd  Clodius  encontre  lui  ' & » qoj  plus  eft,  aliéna  fetuUt 

Tort  Porripcius  de  lui,  &‘Iui  mefme  dit  & refirioigna  publt  ‘ 

quemrnt  deuant  tout  Je  peuple  qu’il  lui  frmbloit  que  Cicéron  utnf.tr  rnifim 
auoitmal  & inmfteraent  contre  îés-TAix  fait  mourir  Lentulus,  tntre  Ut  ambU 
Ccrhcgus&  les  autresi  fans  auou  ePc  premièrement  conucin  rM**’ 
eus  8c  condamnez  en  iugemeriticar  c’cftoic  l’aeufation  de  Oce* 
yon.  8c  ce  pourquoi  on  l’apclloit  en  ruiflice.  Pàrrqudi  fe  voyant 
acutc&  pdutfuiui  de  ce  fiiét,  il'cf>an»ea  la  robe  ordinaire  en 
vertement  de  dueil  , 8c  i-iBàntcroifttç  labatbc  ic  fes  cheueux 
faps  les  acouftrer  ne  peigner  , alla  par  tout  lu  pliant  humble- 
ment le  peuple  : irais  en  tous  liée?  Clod.us  fe  trouuoit  au 
deuant  dé'Kii  pàrrhiTcs  ruër,  ayafit  autour  d:  lui  de*  hommes 


î: 

'"An  A '5 
. •*  b.  U *i 


r,*-  «,'« 

•rï.  vj 


6utr'agçuà,mfolens,&  iniurieux.qui  s’alloycnt  desh.  ntément  &Ht*ttmAtfti. 
Roquant  de  ce  qu’il  au  . it  ainfî  changé  dé  robe  8c  de  ceftxtc - af'i  d ' 
nancc,&:  biéb'loûdèrtt  lui  iertoyent  detlafangc&  d-s  pierres,  ^!^!"tti 
'énticiorripjhî  les  prières  SC  reqûVfVes  qu’il  faifoiidu  peuple. 

Ce  n*animoih.<ptefq,ue  tOUS  Ics  Cficualtets'R.’ornaitis  change'^»-»/, 
ren:  leurs  robes  q jnd  & lui  fit  y hiüoic  ordinairement  bien 
*ingt  roiÏÏç  leunçs  hommes  de  bonne  maifon.qui  le  fumoyeat.  JUa u 
:s  çheucut'noiiilialcmmcht  auallez.fic  allouent  priant  & in-  •_  * • - » V ** 


**»  iwa  vaumuia  a j wv  vivuiuiwisuii 

'âuecvnC  ttô'upcd’iioHVmes  armez  alehtollr  du  Sénat , télle- 
.ment  qu’il  y cutpluficur»  Sénateurs  qui  s’ea  coururcot 
'fit  fô t’iiiCnr  db  Sénat  en  criant  & defehi rant  leurs  habillemens  „/ 
par  deftrcireV  triais  pour  voir  tout  ccla.les  Hommes  n'en  auoy- 
ent  point  plus  de  pitié  ni  de  honte  > ains  tftoit  force  que  Cice- 
ton  s’en  allait  volontairement  eh  exil  « ou  qri’tl  combatif  par 
armes  contre  Clodius.  Adonc  fe  tourna  Cicéron  à ptier  Pont-  r/«« 

pcius  dc  1 uieitre eb  aide  : mais  il  s’eftoirexprelfcincnt  retiré 
de  là  ville  pour  ne  lui  point ’aidef, ‘ fit  fe  téboie  en  vnede  fè* 

'fnaifons  aux  champs  près  la  viiîb'd’Albarlîlut  enuoya  premic-  ,, 
renient  Pifo  (on  gendre  , pourle  pttmter , & puis  y alla  Jui- 
mefme  en  peijbjti.e  : mai»  Pompe ius  auerti  de  fa  venue»  n’eut 
jpas  Je  caur  de  le  làiiïcr  venir  en  fa  prefcncé  pour  le  regarder 


*«  * v«i/»  yi 
liberté  ne  peut 
atiir  au  btfttn 
relui  a fut  il  fi 
fini  ebitpé. 


Il faut  quelque 
feu  pl*)<Tplu- 
fit  fi  qteirempre, 
efr-  fi  TtfirUeT  À 
meilleur  tempe. 


Lee  pim  dtuu 

cenfiiti  fini  pim 
apr  tablai  a tente 
epet  aimil  ruawt 
te  rrpee  publie 
que  leur  parti- 
tulur. 


La  haine  ne  ;’*• 
paifi  pae  pour  vn 
peu. 


ùiu  befrewce- 
netltniie  amu. 
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au  f ifigeicar  i!  eufl  eu  trop  grand;  honte  de  réfuter  la  requefte 
d’vn  peifonn.»ge,qui  auoit  autresfois  tant  traua'llé  pour  lui, 8l 
tant  fau  & Hit  de  chutes  en  fa  faucur  : mais  eftant  gendre  d# 
Carfar  j à fa  rcquefte  il  abandonna  malhemenfcment  au  be- 
fuin  celui  à qui  il  eftoit  obligé  pour  infinis  plaints  qu’il  en 
auoit  rcceus  par  le  paflé,  & pour  ceftc  caufe  quand  il  U fentit 
tenir, il  fort»  par  la  pojiç  de  derrière  , il  ne  voulut  point  par-  * 
1er  à lui.  Ainfi  Cicéron  fc  royanc  trahi  de  lui,  & n’ayant  plu» 
au  démontant  antre  à qui  recourir , fc  ietta  entre  lés  bras  des 
deux  Confuls  , defquels  Gabmius  lui  fut  toujours  afpre  te 
rude, mais  Pifo  lui  parla  plus  gracieafcmçdf.le  priant  & aduio- 
nellant  de  s’abfcnter  pour  quclqac  temps  en  cedant  vn  petit  â 
la  ftirieufe  impetuoûté  de  Clodius,  & de  porter  patiemment  la 
mptariun  des  temps  • pource  qn’eq  ce  fai.fant  il  |çroit  vnc  au- 
trefois fauucur  de  fon  pays , lequel  pour  l'amour  de  lui  efioit 
tout  en  combuftion.  Celle  refponfe  «)uie , Cieeron  s’en  con- 
leilla  aucc  fes  amis  /entre  lcfqnels  Lucullus  cAoit  d’aui*  qu’il 
dcuuic  demourer,  i^qu'il  fçt.oit  le  plus  fort:  les  autres  furent 
d’opinion  qu'il  s'en  allaft  plulloft,  poutec  qu’il  ne,  paAcroit 
gu-rts  de  temps  que  Ip  peuple  le  t^grc; toit , quand  il  au- 
roit  bien  çoduté  dq  la  folie,  J5c  fureur  de  Cjofiius.  Cicéron  ai* 
miteux  l'uiure  ce  confeil.jc  ayant  de  long  temps  en  fa  mai- 
fon  vnc  ilattie  de  Minctuc  , laquelle  il  reucroit  grandement 
la  porta  lui-mefinc  & la  donna  au  Capitole,  aucc  me  telle 

i ifcripfiqn  > . A M<nerue  cpnfcruatricc  5c  gardicne  de  Rome. 
Et  lui  ayint  les  amjs-b»:llé  des  gens  pour  le  conduite  feure* 
ment , forcit  de  la  rifle  cnqirgn  miouid,  8c  prit,  fon  chemin 
parterre  à traucts  le  pays  dés  Lncanicns,  roulant. tirer  en  Si* 
cile.v , Si  tort  quç  l'ou  /peut  qu’il  |ea eAoù  fui,*  Clodjus  le  fie 
bannir  par  arreff  du  peuple  > Af  le  ht.dtdatcr  par  «fiches  pu» 
hliqucsir,tcrdi:yaucc  ejefcniede  Je  icoeiym  a'couuert  & à cinq 
ccm  m.lir  à la;u>n,.i«.de.toMce,riiali£î  ,m<ÿs.lq*,autres  portan» 
rcuctcncc  a'  C«cton  , ,ns  firent  conte  aucune  de  celle  defenfé, 
ain».  aptes  lui  auoir  fait,  tout  le  plus  courtois  recueil  qtii 
lcur-fiit  polfihle,  le xonuuyetent  encore  su  départir,  excepté 
en  roc  ville  dç  la  Lucanie  , qui  l.ns  s’apclloitHippopiuni,  U 
maintenant. s’apcllt  Vibooç  , où  ro  Sicilien  no  nn  e Vibius,  à 
qui  Cicéron  auoit  fait  pluficuts  plaifiis  „ de  notamment  entre 
autres  l’anoit  fait  cftre  maiflte  des  ouq, tiers  l’annec  qu’il 
fut  Cuiiful.nc  le  jrouluc  onques  rccruoir  en  la  uiaifon:  mais 
bien  lui  promit  qu’il  lui  dHjgncroit  rn  lieu  aux  champs  , où 

ii  fc  pourroic  îetjrer.  Et  Gaius  Virgilius  pour  lors  Piactcut 
Je  gouucin.mr  de  htSicile,  qui  parauant  fc  nionfttoit  e]Uie  fon 
graudami,  lui  efcriuit  qu’il  ne  s’aprochall  point  de  la  Sicile. 
Ces  chofcs  lui  «cucrcnt  le  coeur  : fi  dxcfTa  fon  chemin  droit 

„ ‘ ' ‘ àlà 
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à la  ville  de  Brundu/ium  , là  où  i!  s'embarqua  pourrrauerferà  Efite  & 
Dyrrachium.Bc  eut  du  commencement  le  venta  gretmais  qoad  {,*x9*  **  *?*' 
il  fut  en  hante  met  , ii  fe  tourna  & le  ramena  ie-lendemun  ^,”2»*/.*- 
dont  il  eftoit  parti:  depuis  il  fit  voile  vne  autre  fois,  & diç-on  mm*. 
qu'à  Ton arrineei  Dyrrachium  , quand  il  defeendit  & fortic 
hors  du  vairteau.U terre  trembla  delTcus lui, & la  mer  fe  retira 
tout  enfeniblej  par  où  les  denms  interprétèrent  que  fo.i  erlne 
feroit  pas  long:  ppurce  que  l'?n  & l’autre  eftoit  ligne  de  mota-  * 

tion. 

Mais  encores  qu’il  vinft  beaucoup  drgens  le  vilîrcr  pour 
l'amitié  qu’ils  lui  porruyent  ,*  que  les  villes  Grecques  fiflrnt  • fiftrur  f»r 
à l’cnui  les  vn^des  autres  à qui  plus  l’honorcroit , ce  néant-  '^y*'**  h *' 
moins  ildemeuroittoulîours  trifte  , ne  pouuoit  fairo  bonne  ™ f*yî« 
chère,  ains  retonrooit  coufiours  fes  yeux  vers  l’Italie , comme  c,  if. 
font  les  partionnez  amoureux  deuers  leurs  amour s:fe  monfltanr  fttÀp/t  dtJScui. 
plus  foible  de  coeur.*  plus  lafehementabatu  & abaiffe  de  celle  y**' 

fienne  aduerfité  , que  Ion  u’cuft  peu  efpeicr  d’vn  pcrfonnaec/e  m'f*j**H  fs 
qui  auoitu  bien  eltudic*  qut  lauoit  tant  comme  luitficroutes-^ 
fois  il  prioit  (es  amis  bien  louuent  de  ncl’apellér  point  Ota. 
reut.mais  pluAoft  PhilofophcVdifantque  la  philofophieciloit 
fa  principale  profelGon&  que  de  l’cloqtiÇce  U n’en  vfoiefinon  L'teimtn 
comme  d’vn  outil  necclTmc  à qui. s'entremet  du  gouuernemêi  «nunti 
àksafairec.Maisl'opinion  a grande  force  à eflcetledifcoo^sde/“,',‘^r^‘,",• 
la  raifôn  , ne  plus  ne  moins  qu’vne  teinture  des  âmes  de  ceux 
qui  s'empefehont  du  gouoernemehtdcs  afaires  publiques,*  à 
leur  imprimer  ies  mefmes  polluais  quGlentent  les  homes  vul- 
gaire* pour  lacomtriunicatioii  & frcquccation  ordinaire  qu’ils  . 

ont  aurceux.fice  n’eft  qu’ils  preneur  bien  garde  à eux,*  qu'ils 
vicnent  au  maniement  -'ela  chofe  publique  aucc  celle  ferme 
rcfolucion  d’auoir  à traiter  de  ntelmes.  «faire*  que  le  vulgaire, 
mais  non  pas  à s’embrouiller  de*  mcfmes  partions  que  leur  eu» 
gendrent  lesafaires.  Or  ne  fut-ce  pas  allez  à Clodius  d'auoir  ^ fe  mrl  m 
cba/Té  Cicéron  hors  de  route  l’Iraüe.car  il  lui  brufla  encore  fes  tr*ntde 
matfons  aux  champs  & celle  de  la  ville  fur  la  place,  de  laquelle  *<>!>•••* f*t*  »/• 
il  fie  édifier  vn  temple  de  liberté.*  fit  porter  fes  biens  meubles f*"4*****- 
à /'encan, là  où  tout  le.  long  du  Jour  ou  crioit  biens  à vendre,* 
ne  fotrouuoit  perfonne  qui  en  roulait  achetertpouriefquelles 
violences  il  commença  à crtre  redoutable  aux  autres  gros  per-  Vtofiltntt  . fi 
fonnages  de  la  vïllcrk  tirant  àlon  plaifir,  comme  il  vouloir,  > »*•«/*- 

le  rwtiu  peuple  abandonné  à toute  licence  & t?ote  mfulen-  c?'**, 

ce , U cerchi  dq  s’arachcr  à Pompcius , en  parlant  mal  de  quel»  *0*%,  d,mleiî 
qo es  chofcs  qu'il -auoit  ordonnées  d<t  temps  qu’il  faifoic  la  ,Vfr#r A* 
guçrre.  , dont  toBt  le  monde  difott  que  t’e&oit  trefbicn  mtfmt. 
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employée  lui  feblafmoit  grandement  foUmefcne,  de ce  qu'il 
•uoit  abandonné  Cicéron,  & s’en  repentoit,  tafehant  pat  tous 
**  ...  J*.  . moyens  auec  fesamis  de  le  faire  rapeller,  Clodius  au  contraire 

" s’y  oppofo't  tant  qu'il  pouuoic  : mai*  le  Sénat  vnanimement 
ordôna  qaM  ne  fe  dclpefchcroit  ni  ne  s’arretteroit  ehofe  quel- 
ponqueapatfenarttc  au  public, que  premièrement  le  retour  de 
Crfi  VtrdintircQiccxon  ne  furt  decreré.Lenrulu»  elloic  lors  Conful.fc  procéda 
drt  mrfchMir  h iéd/ttoo  Sc  le  tumulte  fi  auant  furce  fa«  , quM  y état  des  Tri* 
à jtn.tr  mttun  jJun<tjJ  pCüplr  qn  i furen  ’ bîecr z fur  la  pl  ace  mtfme,  k Quint 
‘ont  • usCrccfon  le  frerefui  abaru  8t  caché fous  les  mort*.  Adone  le 
Ji'fi  rjnj  r à pen:îlt-cn.min'“nç » à t hanger  dç  redr  n:é  : & Anniü»  Milo  l’vtt 
^udqHt  T.u/m  defeTHauns  du  peuple  fut, Je  premierqui  oGsmettrc  larnaitt 
*'  for  Oc» du,  fc  le  timpt'  force  en  iuitice  Pompcius  iffem- 
bia  ^uccuT  deüa  pcrlon  »r  bon  nombre  d’ho  rimes  tant  de  la 
^ fc',yilje de  Rome  meime que  des  villes eoifiner.aurcrafTvurancè 

•*  "d-’fqurls  ilüartit  de  fa  roaifon  8e  contraignit  Glodius  de  fc  re- 

Lt  truple  tir«r  delà-  place-.&dof}'  il  aprHi  le  peuple  pipr.donn.en  (a  voix 
V Mi-.mtnt  ii  lut  |e  ,apr|  jc  Cueron.  On  dit  que  tairais  le  peuplé  oe  decrera 
Wbvï  . ftl»n  f hrtfe  4üee  fi  jrr»nda tfeâftpn (ne  G .▼ninime.coufentemeiu que 
5«i  tft  t»  un.  ^ rctoar.  ^ jg  Senslt  farfant à Tenus  duipéiijde;  ordonna  qae 
les  tille*  qui  auoyenrtrqceu& konoréCiceron  dycaet  CXI*» 

en  foroyent  lpufecs*iSî:qu«’foa/poirdri6ns  & àwifnns  qui  auoy» 

ent  cfté  dcmhlies  fit  taises  pskGlodius*  fdruyriwf  fvUabliés  aoac 
Ct)ui<fuis'tli»it  Je**,  du  public;A:rvfi  retourna  Cueron  foxte.rTJ.ois  apres  fon 
à-  **»t  tj^niflVmént  , &.cn  mbnftrercnr  les  villes  & cika,  par  où  il 
«Wf»».fi  giiiidc  rrfinuiflinte  , quetoutes  fortes  de  gens  lu1  al- 
,/irt  aujtt  re  krent  pii  honneur  au  deuanc  de  û bonne  afrâioh  & de  fi  b -n 
turtUH*  fii  en.  cceur , que  ce  que  Cicéron  en  dit  depuis  cftoit  . encore  moindre 
que  b vérité:  car  il  dit  que  lMialie  le  rapotta  fur  fe*  cfpaules 
iuiques dedans  RonUilioùCraflWsmefme.qoi  alla  it  fon  bao* 
nidenvent  li'ieftôtt  enoemi.lui  alla  diligemment  au  deuant»8C 
,,  - » fit  t'o  < apoime  nenr  aueedur  > difaot  que  ç’flloit  pour  1 amout 

. fils  qu’il  te  foifoit,  lequel  cftoit  grand  amateur  de  Cicc- 

Lh  * 8* > *•  fin  itio.^n*  foc  pav  plultoù  de  retour, qu’il  efpia  trt  ûwr  que  Clo- 
litt r mnpfiratt  diusoituit  huis  de  .la  ville, & s’en  alla  auec  bonne  compagnie 
-remttntrent  d,t  tj€  fC5  au  Capitole  li  où  il  arracha,  rompit&  gafta  les  ta- 
inftlfui  mate».  Wfej  ( cftoit  etircgtftré  8c  eferit  tout  ce  que  Glodius 

tfumi  fait  dUTint'ion  Tribunat  : ce  que  Clodius  voulue  depuis 
• tou  uenen  crime  à Giccrom  mais  Cicéron  lui  refpondit , qu  il  # 
suent indtë  ncnt  & contrôles loix  cfté  crcéTribun:ce qu’il  ne 

, ['.Jl  . piyuuouutrtie,*atcndu  qu’jl  eftoit  des famillesqu’on  apellcPa- 

t icienes , ar  par  cc,  que  tout  ce  en  quoi  ibcftbitçotreuenu  en 
-Voy««k  ritdî  fonTubunat.eftoii  nail.Caton  (ecourrouÇadc  Cela  & s’y  opq- 
éîitea  îj,  non  pourcc  qu’il  troutaft  nca  bon  de  ce  que  Clodius  wok 

ttili 
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car  an  contraire,»!  Hafmoit  bien  fort  fon  adartiniftration:  mais  *»»**'«•  »*»F> 
pource  qu’il  lui  fcrobloit  que  ce  feroir  choie  trop  violenre  Se  f,,'t 
defraifonnable . que  Je  Scnar  caflaft  Se  annulait  tant  de  cli  ->fcs 
quiauoyent efté  faites  & pafféesduraotfon  Ttibunat,  mefmc-  tfi 

ment  q j’entre  icelles  choit  ce  que  lu:-mefme  auoic  man'é  en  tn  fi» 
l’illedc  Cyprc.dc  en  ta  ville  <J?  Byzance.  Cela  fut  caufc  qu'ify  t"  **  •*/*" 
eut  quelque  alienation  devolontrz  entt'eux , laquelle  routes 
fois  ne  procéda  point  iufques  à en  faite  aucune  demonll.-acion  ku-lampL/ct. 
aparente  au  dehors,  mais  fculçmsnr  iufqn  s à f:  hanter  & ci-  »•»/!«»  4/4 
relier  moins  familièrement  l’vn  l’autre  qu’ils  ne  faifoyent  au-  »»A  W"X'"  *• 
parauant.  Quelque  temps  apres  Mtlo  tua  Cloiius,  & en  chant  **  li“ 

apcüé  en  iu -hcc comme  homicide,  il  pria  Cicéron  ds  prendre 
ladefenfe  de  fa  caufe  : mais  le  Sénat  craignant  que  cefte  aeufa-  f,n 
tiondeMilo  , qui  choit  homme  courageux  Scperfonnage  de  mumi»tU.  1 
qualité, ne  fuît  caufe  de  quelque  trouble  de  (édition  de  la  ville» 
donna  commilfinn  à Po  npeu;  de  tenir  la  main  forte  à la  in- 
flue, tant  en  cefte  caufe  comme  és  autres  crimincl'cs  , à ce  que 
la  ville  demeurait  en  paix  , Se  que  les  ingemens  fe  pculfent  e-  > 

xcrcer  en  toute  frureté.  A l’ocalion  dcauoi  Pompcius  dés  la 
nuiét  precedente  ayant  fait  failir  les  plus  hauts  lieu*  de  la  pla- 
ce  par  hommes  de  guerre  armez  qn’ild:fpofa  tout  à l'enuiron. 

Mais  craignant  queCicero  ne  s’ehonnaft  de  voir  reluire  fes 
aimes  autour  de  lui  , pource  qqe  c’ehoit  chofe  non  acouftu- 
mee*  Sc  que  cela  ne  l’empefchait  de  bien  plaider  fa  caufe  , le 
pria  de  fe  faire  porter  de  bonne  heure  en  liticre  fur  la  place. 

& là  fe  tepofer  en  atendant  que  tous  les  iuges  fulfcnt  venus  de 
le  parquet  tout  rempli.  Pource  que  Cicéron  n’eftoit  pas  feu-  * 

lemenc  craintif  aux  armes  > mais  auflî  à plaider:  car  il  ne  com- 
mençait iamais  à parler  que  ce  ce  fuft  en  crainte  , de  à peine 
cefla-il  de  vaciller  de  trembler  de  peur  lors  que  Ion  éloquence  ; 
eftoit  ia  paruenue  à fa  ff-ur,  de  auoit  accint  à la  cime  de  fa  per- 
frftion  : tellement  qu’en  vnc  caufe  de  Lucius  Mjrena  .qui 
fut  aeufépar  Cuon  . fc  patforçtn'  de  firmontci  Horrenlîus. 
dqquel  le  plaid 'yct  auoit  cité  bien  eilimé  , il  ne  repofa  point  Lsprrf  nttdt 
de  toute  lanuiét , de  pour  auoir  trop  veillé  te  trop  tramillé.  fe  **'**«»/  ****** 
lèntii  mal  , de  lotte  qu’il  ne  fut  pas  rrouué  auoir  fi  bien  plai-  " 
dé  comme  l’autre.  Ellant  donques  lots  allé  pour  défendre  I* 
eaufcdeMilo  , quand  au  lortir defalitiete  , dedans laquel-  </(*>»* 
le  il  s’cftoit  fait  porter  , il  apeteeut,  Pompeius  alfiL  en  hàutft**'** 
lieu  . comme  Vil  euh  cité  euvncamp  , & la  place  enutron-  ••‘fi’'14  *">*4- 
tiee  d’armes  reluifa, mes  tout  à l’cotour  , il  fe  rtoubla de  telle  ■ 

manière  . qu  a peine  cuida-n  iamais  commencer  a parler,  tant  à'ufnh*»jnn, 
tout  le  corps  luitte>i<bloii  fort,  de  ne  pouuoit  auoir  là  von,  là 
oùauçoiuiauc.  Miiolui-inciai«afliltouaifcuiccincut&  Uns 
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ap  arcnce  de  crainte  quelconque  à ce  iugcmeatde  fa  canfeifadi 
, que  iamais  il  daigoaft  ni  laitier  croiftre  (es chcueui  , comme 

\ fouloyertt  faire  les  autres aeufez.  ui  fe  veftir  de  robe  noire,  Ce 

qui  l'emble  auoir  efté  l’vne  des  ptiucipales  caufesde  fa  côn- 
damnation-.couiesfois  on  eut  opinion  que  ccftc  timidicé  de  Ci» 
tehmproce  loit  pluftoft  de  bonne  afcft. on  qu’il  auoit  enuerS 
les  Gens, que  de  faute  de  coeur  ni  par  couardiic.  Il  fut  aufli  eleui 
landes  prefties  deuins  qu’ils  appellent  augures  , auliendfc. 

_ Crallus  le  jeune, âpre*  qu’tl  eut  cfVé  tué  au  pays  des  Partîtes. 
s Es  drperttmt»  DtPvts  lui  ctlani  efebeute  au  fort  la  prouincedcla  Cilicic 
dt  cxfrtn  «*'*•  au;;c  VHç  ar  rce  de  douze  mille  hommes  de  pied,  de  deux  mille 
ItrrT, tnftui  r$  cinq  cens chcuaux  il  monta  fur  mer  pour  y aller,  3c  arriué  qu’il 
’jH.aautT  et  gniy  fm  , rendit  la  Capsdocie  oheilTaote  à fon  Roy  Ariobatzancs, 
4tnjun.  ruiuant  la  eoiniuillion  Scie  mandement  qu’il  en  anoic  du  Sé- 
nat. Il  rangea  3c  ordonna  toutes  chofes  là  3c  ailleurs  G bien  sas 
jjuetre.qu’ori  n’y  eull  fçeu  rien  defirer:3c  voyant  (jue  IrsCiltciéi 
lUqut’  t & rV“rAoyent  deuenus  vn  peu  forts  eo  bride  pour  la  fccouflc  que  les 
*MU  Romains  auoyenr  reccuë  des  Parrhes,  8c  pour  les  mmiucmcnj* 

mlntrlYfiuà  delà  Syrie  , il  les  ramenai  la  raifon  ,«n 


.en  leur  commandant  graa 


fariaehti  au 
ebrmin  dxté 
r tri  fit. 


cieufement  , & ne  rtçeut  jamais  prefent  quelconque  qu’on  lui 
cnuoyait.non  pas  des  Princes  ni  des  Rois  mefmes,3c  fi  défeharc 
gea  ceux  de  fa  prouinec  des  banquets  & f;ftins  qu’ils  auoyenc 
acouftumede  faire  aux  atutes.gomierneurs  aùant  loi.Mais  lui 
au  eonrrairc  auoic  tous  les  iours  à fa  table  les  honnefles  gens 
de  fauoit  à manger  auec  lui , & les  traitoir  honneftenient  fans 
aucune  fupetfluité  toutesfois.Sa  mat  fon  n’auoir  poinc  de  por- 
tier, ni  ïamais  homme  ne  le  vid  couchéen  fon  lift,  car  des  la 
poiu&e  du  iour  il  le  leuoit,  8c  en  fe  promenanr  deuant  fon  lo- 
gis,ou  fc  tenant  debout  , reeueilloiigtacicufement  tons  ceux 
Ci  vr»j  mtytn  qui  le  venoyent  faluer  te  vitlter.  Ëc  dit-on  que  iamais  il  ne  fit 
di  ftfdttiMtmtt  fouetter  ni  batte  de  veiges  perfonne,  ni  defclmer  les  veftemés: 
6- ct,ii**rt  tout  jamais  ne  fa  imurc  à homme  quel  qu’il  fuft  par  colere.ni  n’en 
«-fiwxwrr»* condamna  à l’amende  auec  Couragc.Et  trouuantplufieurs  cho- 
fermentiuhtm  fes  apartcnantes  su  public  , que  les  particuliers  auoyent  vfur- 
mn.  pees  8c  deftobccs.il  le*  rendit  aux  villes, lefquelles  parce  rnoy-, 

en  en  deuindrent  riches:  3c  neaotmoins  encore  fanua-il  i’hon- 
nenrà  «eux  qui  les  auoyent  vfurpccs,  fans  leur  faire  autre  mal 
..  que  de  les  contraindre  à rendre  ce  qu’ils  tenoyent  du  public. 
HMrf'ti  »«//*  Il  fiiaulfi  vn  petit  de  guerre  , & chalïa  quelques  brigands  qui 
tit*  , tlqiéurtCc  tenoyent  aux  enuirons  de  la  montagne  d’Amanus*pour  le- 
fhirt  au. thtf  qUei  exploit  fes  foudards  le  déclarèrent  & le  nommeront  Im- 
perarot , c’ell  à dire  fouucrain  Capitaine.  Il  ycutcnuironce 
temps-là  vn  oiateur  Crc  liusqui  le  pria  par  lettres  de  lui  eu- 
uoycr  des  léopards  8c  des  panthetes  de  la  Cilicic  pourquel- 

qu; 
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que  esbatethent  qu’il  vouloir  donner  au  peuple  Je  Rome.  Ci- 
céron Te  g!orifiant  de  fes  faits , lui  cfcriuic  qu'il  t.’y  anoit  plus 
de  . léopards  en  la  Cilicic,  & qu'elles  s’en  eftoyem  fuyes  en  la 
Cane  , de  defpir  qu’elles  auoycntde  voir  qne  toutes chofes 
elhns  en  paix  enlaCilicie  , on  n’y  falloir  plusla  gueire  que,^*,"* \ifH- 
contre  elles!  Ets'cn  rerournaut  de  fon  goauernemenr.il  pafla 
par  Rhodes , 8c  fit  quelque  feiour  à Athènes  anec  grand  plaifir  ***  *<,<*, /,**- 
pour  la  mémoire  du  contentemen:  qu’il  y auoir  eu  autrefois  W4IW* 
du  temps  qu’il  y demouroit  à l’efiude.  Si  fut  tifité  par  les  pre- 
miers hommes  en  fauoir  & en  lettres  qui  y fulTcnt  , Se  vid  fes 
familiers  & amis  qui  pour  lorsy  refidoyent.  Et  finalement a- 
pres  auoir  rcccu  de  fa  Grece  le  recueil  8c  l’bonncuc  qui  lui  a- 
partenoie,  il  s’en  retourna  à Rome.Ià  où  il  trouua  les  pattiali- 
tez  ia  tellement  enflammées  , qu’on  voyoit  euidemment  qu'il  trtrTmttiJmfht 
en  forti roir  àlafinvne  guette  ciuilc.  A l’ocafion  dequoi  le  Se-  d**,vntvil(, 
nat  ayant  décerné  qu’il  entrcroit  en  triomphe  dedans  la  tille,  f*«  rflfmrlt 
il  relpondit  que  plus  tolontiers  il  fuiuroit  le  chariot  triom-  umktr 

phant  de  Caefar , y ayant  vn  bon  acotd  fait  entre  eux  , dequoi  r*MW* 
faire  il  les  enhorta  Sc  confeilla  fott , enefcriuantparpluGeu:s 
fois  à Casfar , 8e  en  ptianc  de  bouche  Pompeius  lui-meftne  en 
prefenee , tafehant  à adoucir  8c  apaifcr  l'tu  8c  l’autre  par  tous 
moyensimais  le  mal  cftaot  fi  incurablc.qu’il  n’y  auoir  plus  or- 
dre ne  moyen  de  les  pouuoir  acorder,  quand  Pompeius  fentit  Ct/l  vnm*lhtur 
Caefar  aprocher,  il  n’ofa  demeurer  en  la  ville,  ains  en  forcit  t*iw,mttngua. 
auec  pl  ufieuts  autres  gens  de  bien  8c  grands  perfontwges.  Ci  " •**  ** 

ecron  ne  le  fuiuit  point  eo  celle  fuite  : & pourtant  elli:na-on  rf)"*“*^**^ 
qu’il  fuft  pour  fe  joindre  au  parti  de  Caefar,  8c  eft  certain  qu'il 
fut  en  trefgrandc  perplexité  ne  (çahant  comment  s’en  refou- 
drc,&  en  grande deftielle  en  fon entendement.  Car  ilefcricen  rmi*r. 
fes  Epi  11  res  : De  quel  colle  me  dois-ic  tourner?  Pompeius  a 
bien  la  meilleure  & la  plus  honnefte  caufe  défaire  la  guette, 
mais  Carfar  conduit  mieux  fonaf.ite,  8c  le  gouucrne  mieux 
pour  s'aireuret  lui  fc  les  ficos,  de  force  que  l’ai  bien  qui  fuir, 
mais  non  pas  à qui  recourir.  Sur  ces  encrefaites.il  y eut  vn  des 
familiers  de  Cxfar>nommé  Tiebatius.  qui  lui  efctiuit  me  let- 
tre par  laquelle  il  lui  mandoit  que  Caefar  eiloit  d'auis  qu'il  s’en 
deuoir  principalement  venir  vers  lui  pour  courir  fa  fortune  8c 
participer  à fon  cfperance:  mais  s’il  feignoit  de  ce  faire  pour  le  *•»  ty* 
regard  de  la  vieillelfe  , qu’il  s'en  deuoic  alloit  en  la  Grece  le  &,tu 
tepofer  dt  s’ofter  dedeuant  les  vos  8c  les  autres.  Cicéron  trou- 
vant edrange  comment  Crfar  ne  lui  suoit  eferit  lui  mefme, 
lefpondit  en  colere>qu’il  ne  ferait  rien  indigne  deceq  i’i|  auoit 
Tait  au  «iemourant  de  f«  vie. Voila  ce  quM  en  cfcriuit  en  fes  lec- 
ttescnifliues.Mitss’erf  elhnc  Cxfarsllé  en  fifpagne  ilmôrain- 
cootiaent  en  mer  pour  sen  aller  tiouuçc  Pompcjus:!*  oùarriué 
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qu'il  fut,  tous  le*  autres  le  firent  volontiers,  excepté  Caton, 
lequel  à part  en  fecret  le  reprit  bien  Fort  de  ce  qu’il  s’oUoic 
tyr preeb.vnj  venu  joindre  à Pompeius:  difant  que  quaut  à foi  il  ne  lui  eull 
,H*ey  ir'mlt'L  Pas  l>OI,ncllc  d’abandonner  alors  le  parti  qu’il  auoit  des 
commencement  choifî  & fuiùi  au  ^ouuernemencdcia  cho- 
n(Wa  (e  publique;  mais  quiuc  à lui,  qo’ileullclté  plus  vtüe  Sc  pour 

le  bien  public  du  pays  , Sc  particulièrement  polir  tous  fes  a- 
mis  , qu’il  fuft  demeuré  neutre  cnrtc  les  deu*  pa;ties , en  s’a- 
commodanc  félon  ce  qui  auiendrr  ù,  & qu’il  n'y  audit  nulle 
raifort,  ni  caufc  n-crlTatreijut  le  contraignit  de  fe  déclarée 
En  ^''^enncrm  je  Cx-'ar,  & J:  venir  là  feictcer  en  vn  fi  grand  péril, 
jr^iir».  ttn.nt-c  ^cs  rcm<  n * tances  de  Carqg  renuerjerent  tome  larefolutton 
nftbttf  n.y  de  Ciccten.aucc  ce  que  Pompeius  ne  fe  fcruoitde  lujen  nulle 
trtficfpttu  têtu  chqfe  dc  ccmfcqucncc:  dequoi  touccsjfois  il  clroit  plus  caufc 
ittmtjtnidtftn  juj^  nicl.ne  que  Poivpcius  , par  ce  qu’il  coafrffoit  ouuertc-^ 
ment  qu’il  fe  repent  >ird’ctrelà  venu  , & qu’otdimireineric 
il  raualoit  & failôit  les  préparatifs  de  Pompeius  péris , tic  q ti’il 
trouuoit  mamiaifcs  toutes  leurs  deliberations  ..cequi  (e  ren- 
doic,iul'pe£t  : & fi  ne  fe  pouuoit  pas  tenir  de  laitier  efchapci 
Umtult  tiatu  tou|îours  quelque  mot  de  rifee  Ar  de  moquerie  encontre 
rtititjtpifd.  £CUÏ  (jc  pon  panj  ^ combien  que  lui-mefmc  n’culî  aucune  eu- 
uiederire:  carilalloirparlucamp  ttifie&penfif,  mais  il  di- 
foi:  roudou  s quelque  brocard  qui  faifbit  rire  lesàuties,  en- 
core qu’ils  en  eullent  aufïî  peu  de  volonté  que  lui.  $1  ne  fera 
point  h )js  de  propos  en  inctrre  quelques  vos  en  cef?  en  iroir.' 
dfuirtctmmtn-  Domitius  tafcho.t  d’auancer  vn  certain  perfonoage  auquel 
dtirtpvn  autrt  V0Ul0jt  faire  donner  vne  place  deCipitaine,  & pour  le  re- 
commander difoit  qu’il  eiloit  homme  bonnefte  , fage  fit  mo- 
dèle : Cicéron  ne  fc  peut  tenir  de  lui  dire , Que  ne  le  gardes- 
ru  donc  pour  gouucrncr  tes  #nf*ns  ? Il  y en  auoit  qui  louoyent 
Thcopbanes  Lesbien,  quiclloit  maiftredes  ouuriers  du  camp^ 
de  ce  qu'il  auoit  bien  ieconforté  Les  Rhodiens  touchant  la 
perte  qu’ils  auoyent  faite  de  leurs  vaideaux:  Voyez,  du  Cicé- 
ron.quel  grand  bien  c’eft  d’auoir  vn  maiftre  des  œuures  Grec* 
Quand  ce  vint  à ioindie  de  près  , que  Cxfar  auoit  quafi  pat 
r*  tuutmt  n'ttt  tout  l'auantage,5t  les  tenoit  prelquc  affiegez,  Lentulus  du  va 


/«  don  ka Mtr 
pour  matflrt  A 
Jn  infant  l'oit 
font  nauuuu. 


PiU d^’Ûo Imu  loat  <lu d entendait  que  les  amis  de  Cxtar  eftoyent  çous  cri— 
ftes  tic  mclancholiques:  Cicéron  lui  refpoudic.  Dis  tu  qu’ils 
FtltH  celui  qui  P01*61»  mauuaife  volonté  à C*far?  Vn  aune  nommé  Marcios, 

■ tocbott\dangtr.  ’enant  tout  frefehemenr  d’Italie  dit, que  le  bruit  crtoir  à Rome 
que  Pompeius  eftoic  alfîegé:  Cicéron  lui  dit.Comraent  t’es-tu 
donc  embarqué  pour  le  venir  voir  toi-rarfine  , afin  que  tu  je 
creulîes  quand  tu  l’aurois  veu  ? Apres, la  desfaue  il  y eut  vil 
Nonnius  qui  dit  qu'on  deuoit  encore  auoir  bonne  çtpcranc* 
pourcc  qu’on  auoit  prïsfcpc  Aigle*  dedâs  le  câpdc  Pompeius, 

Ton 
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Ton  aononnenernenc  ne  fcroi:  pas  mauuais,  loi  dît  Cicéron, fi  C*nfiSttn  <f>eï 

nousauionsi  comhatre  contre  dei  Pics  ou  des  Gea's.  Labic- 

nus  allait  allcurant  fur  la  fiance  de  quelques  oracles  , qu'ilc  t “ ltmt  ria,cm‘ 

ftoir  force  que  l’omyeius  en  fin  dcmouralt  fupericar  : Voire 

mais,  dit  Cicéron  , auec  route  celle  belle  rufe  de  guerre  , nous 

suons  n’aguefes  perdu  noltrc  camp  pourtant. 

Apr  ifs-la  iournee  de  Ph'arlale.co  laquelle  il  ne  fc  trouua  pas,  x '•  I» 

pource qu’il  cfloit  malade  , s’en  rft  me  Pdmpeius  fui  , Caton 
trou'uanrà  Dyrracfiium.là  où  il  subit  ramaiTé  lion  nombtede^ fi  d'en  fit. 
gens  de  guerre,  & giclle  Ilote  de  vailïeaiix.lc  pria  de  prendre  la  nprUitUchtr 
chaige  & fupennre'ndance  de  route  celle  armee  , comme  il  lut  X'  d f*i d* 
aparrenoir  ayant -elle  Conful:  Cicéron  non  feulement  le  refu-  »»•»»*  rtptf  6* 
fa  , mais  iulÇ  lui  decU^a  qu’il  ne  vouloir  plus  eu  forte  quÿl-  *• 

conque s’entremerrre  de  celle  guerre  : ccqui  fut  prcfque  caule 
de  le  faire  tuer, pource  quelcicuue  Pompeius  & fes  ami*qui  là 
eftoyent  l’apellerent  rraiflic.&  defgainerent  leurs  clpces  fur  lui 
pour  le  tuer, n’eu  U cflé  Gaiô  qui  fc  mit  entre  deux,&  eut  beau- 
coup d'afibeà  Uf  fautier,&  à l'enuoycr  à fauucté  hors  du  camp. 

Quaudil  fuc  arriuc  à B undufium  il  feipurna  là  quelque  temps,  y 

at.cadai  t Ctrlar  qui  tatdoit  à Tenir  pour  les  afaires  qu’il  trou-  ? , 

uatant  en  Afic  pu'en  Egypre  : mais  fi  lalcmentli  nouuclle  e- 

ttant  venue  qu’il  elloir  arriué  à Tatcnt.', & qu’il  s’eu  vend t de 

là  par  terre  à Brundnfinni , il  le  partir  pour  aller  au  douant  de 

ltii»nc  fe  dcsfimt  pts  que  Cxfiit  ne  fo.ft  pour  mi  pardonner, ai  nr  *•«»  de  fi 

ayant  honte  de  Je  prcfcnier  à vn  lien  ennemi  vi&oricux  en  Fr  f‘ntcT  4 


pfefrncedeTant  de  gens  qu’il  y auoir  alentour  de  lui  : toutes- 

fois  il  ne  fut  point  contraint  Je  faire  ne  de  dire  chofe  aucune  j,  u 


ritux  f :»t  pim 

i il  uc  iul  pu  iui  tuu.ui:n  uc  une  ne  u<-  une  ».iio'c  «uiunc  je  epat  la 

derogrâte  à fa  d gnité:  car  Carl'ar  le  voyant  venir  au  deuant  de  dtHcmr a’ietlui 
lùi  b:cn  loin  dctiant  la  troupe  des  autres , defeendit  de  chenal  ? Jtnne 
ti  l'cmbralTj,  Zi  chemina  bien  longuement  deuuant  tonfiouua‘*f**Be'f* 
aocciüi  feul  ùfeul , 3c  delà  en  ananc  continua  touhouts  à l'ho- 
norcr  de  catcfief.dc  forte  que  Ci.  e:on  ayant  efeut  vn  traité  à U 
louange  de  Catou>Cxfar  en  rfcriuit  à l’cijcontrc  *n  autre, au- 
quel ii  loua  l’eloqucoce  & la  vie  de  Ciccron -comme  fembUWe  ( 

à celle  de  Periélcs  Sc  de  ferame  ics.  Ce  irai  é de  Cicéron,  e!k 
incir u!c  Caron,&  celui  de  C«rar  Anricaton,  v’cil  à dire  contre  fitjhtre  n»ulle 
Catou.  Et  dit-on  d'auanrage,qu.e  Qu  ta  rus  Ligirius  ellanc  ac-  dt  U firttd't. 
Café  d'auoir  porte  les  at  mes  contre  Cxfar  , Ciccron  le  ptli  à let]'te”ee  C*cim 
défendre,  & que  Cxfn  dit  à fes  amis , qui  eitoyent  autour  de 
lui.  Que  nous  nuira  d’ouir  Ciccron  qu’il  y a longtemps  que 
nous  n’outfmes  ? car  au  demeurant  Ligariuscftqui'nràmare- 
iolurion,  pieça  tout  condamné,  pource  que  ic  le  tiens  pour  va 
mauuais  homme , & pour  mon  ennemi.  Mais  Ciccron  n’eut 
plus  toft. commencé  à entrer  en  propos  qü’il  l’efmcot  mer.ieil- 
icstfctncct,  citant  loti  oar!  ei  li  plein  de  bonne  etarç,  & fi  vthc- 
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“Xi ’m  n'tfmcut 
tant  qu  vne  pu 
rote  ittvf.nle. 

Là  eu  vn  fini 
cênnndr,  il  n'eji 
p h:  fi  in  de 
beeuoup  it  ’ • 
felUers.Jnr  lent 
drceiii  qui  tnt 
maintint»  ht  tu 
huit  ancienne. 


Lu  htmmtt  J» 
&,i  tnt  da  4* 
drijlsjpiciatet, 
feten  te  à <]»•» 
iU  ïttupent. 


La  ftltti'At  & 
trie  chnmpeUri 
4 f.  propre  au* 
grandi  qui  ne  fe 
mrjltnt  plut  ti-ei- 
faim  d/Jiat: 
m,:u  it  l'ur  tfl 
mal  aiic  d’en 
blurliur  pri- 
miet  mtjher. 


ruent  ch  afc^ions, qu’on  dit  que  Cxfar  changea  fut  l'heure  de 
pluucurs  couleurs  , montrant  cuidemment  à fa  fatcquM  fen- 
toit  toutes  fortes  de  moutiemens  en  ton  cccur.iufques  à ce  q«e 
finalement  l’orateur  vint  à toucher  la  bataille  de  Pharfaletcar 
alors  Cxfar  tvaiïfporté  hors  de  foi,rrcl}'ai!lJc  de  toute  fa  perfun- 
ne  , de  forte  que  quelques  papiers  qu’il  cenoir  luitoinoereuc 
des  mains , St  fut  contraint  malgré  lui  , contre  Ton  pccnidtce* 
d’ubfoudrc  Lt^arius.  Depuis  étant  la  chofc  publique  réduite 
en  Monarchie, quitam  de  toutpoinct  le  nuniemenr des  afui- 
res  , il  fc  mit  à enfeigner  la  philosophie  aux  ieuwes  hommes 
qui  le  voulurent  hanter,  par  U fréquentation  delquels,  pource 
que  c’eùoycnt  prcfque  rous  les  premiers  & les  plus  nobles  de 
la  ville,  il  vint  derechef  à auoir  amant  ou  pljsd)autoritéé»l» 
ville,  que  umais.  Son  cftudc  Si  ocnpation  eîloit  de  compofcr 
desdifeoursde  philofophie,  en  manière  de  dialogues  Scdeuis»  ' 
&d'cntran(li:erdc  Grec  en  Latin,  mettant  peine  de  rendre  les 
paroles  Grecques  , qui  font  propres  aux  Dialc&iciens  on  aux 
PhyficieDS  , par  autres  Latines  : cat  ce  a elle  comme  on  dit , le 
premict  qui  a donné  noms  Latins  à ces  mots  Grecs  , qui  font 
propres  aux  Philofophes,  Phantalia  , c’eft  à dire,  aprehenfion, 
Catathcfiî.coofcntçment  Epnchc,  doute, Catalcpfis,  eompie- 
hciifion.Atonion,  indimfible, Amercs,  fimple,  Cxnon,  vuide,8c 
plufieurs  autres  fcmblalilcs  : au  moins  fi  ce  n’a  ciléle  premier, 
ce  a bien  efte  celui  qui  plus  en  a inuentc.Scvfé  , en  tournant 
aucuns  par  rrjnfiation  en  autres  termes  p^opres^,  fi  bien  qu’ils 
efioycnt  receus  , vitrez  & entendus  de  chacun. Quant  à la  faci- 
lité St  promptitude  d’eferire  vers, il  en  vfoit  aucunefois  par  ma- 
nière os  paffe-tempstcar  ou  dit  que  quai  :1  s’y  mettote  vnc  fois. 


il  en  cfaiuoic  bien  cin  q ccnspaur  v ne  nuiét.Qr  durant  tout  ce 
temps-là  il  le  tenait  prefqoe  oïdinairernent  aur  champs  . en 
quelques  tnaifons  qu  t!  auoit  auprès  de  Tufculum,  de  là  où  il 
cfcriuoit  à (es  amis, qu’t!  menoit  vnc  vie  de  Lacrtcs, l'oit  qu’il  le 
dilt  en  jouant , comme c’clloir  bien  fa  couftume  , ou  pource 
qu’il  fcnrilldes  pointures  de  l’ambition  qui  lui  firent  defirer  de 
retourner  au  maniement  dcsafaircs,&  s'ennuyer  de  l’eftat  pre- 
. fent  de  la  choie  publique  : tant  y a qu’il  , venoit  bien  peu  fou- 

uettt  à la  ville,  pour  vifiter  & entretenir  Cxfat  feulement,,  St 
e<toic  toufiours  ic  prcnjictàapprouuer  & confirmée  lcshon- 
- xtcurs  qui  lni  eùoyent  décernez,  dit  s’cltudioir  à dire  toufiours 

quelque  choie  de  nouucau  à J«  louange  de  lui  & de  ce  qu'il 
faifott, comme  fut  ce  qu’il  dit  touchât  lcsilaïucs  de  Pom  pénis, 
Iclquelles  ayans  cfté  aoatucs.Cx'ar  commanda  qu’elles  fuirent 
ledreiïecs  comme  elles  le  furent  : car  Ci cc ton  dtc  alors  que 
Qui  honore  U i^atlàr  par  ccltc  humanité  d’auoir  fait  redrefler  les  Parues  de 

Portipcius, 
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Pomperas, auort  a fleuré  1rs  fienes.Mais  ayrm  proposé  d’eferire  **”»»•”  A /J* 
coure  rfri.ftofte  Romaine,*-:  y méfier  parmi  beaucoup  d-  Grec  ,/<M« 

que*  , e>>  y ariiouliinc  toutes  les  fables  & fixions  e nr ieré/nen ,f^feTm‘ * ^ 
fque  les  Grecs  rlcriucnt  & racontent,'!  fut  fut  pris  d.*  pîtrfieu'rs  a- 
faircs  & àCeidcns  publiques  & priutz  , qui  l’acuetlhrent  outre 'SwnmMt» 
Ton  gré,  donc  routeifnis  il  s’çn  procurirla  plus  part  lui-mefitiè:  *«•  «» rtiMtUr 
car  premièrement  il  icpudia  fa  femme  Tereiuia.pource  qu’elle a* 
n’auoittecu  conte  de  lui  durant  la  <*urrre,  de  minière  qu’il  le ^‘TitP,ury  _ 
partit  de  Rome  (ansauotr  ce  qui  lui  côtoie  neceuaire  pour  s eu»  j,  fhomme  ijt 
tfetenir  hors  de  (a  maifon, & encore  quand  t!  s’eu  retourna  ne  fit  contraint  dtftn 
die  aucun  a£tc  ni deuo»-'  dr  boune  afecHon  enuers  Imtcar  elle/***/»  mmjt». 
ne  Ttct  onquesù  Brundufii'm,  là  où  il  feiourna  long  temps:  & U<mit 

oui  piscft.à  fn  fi'Ir.quicut  bien  lecteur  de  le  mettre  en  chemin  1*tin 

‘‘r  „ , J , , • , h nuits  fini 

pour  Mre  vu  n iOng  voyage,  el  e ne  lui  donna  111  lutte  m co  n-  (,.t ,nUtf- 
'pigoie.m  argent  b(  cquip  ige  tel  comme  il  lui  aparrenofé.ainr  fnt.Bruftlf r».. 
lit  en  lorte que  Cicéron  à Ion  retour  trouua  fa  maifon  vuide, &/’»/'.  if  Du»  • 
ayant  faute  de  coures  choies  nerefiaifes  , Si  au  contraire  bicn-^*-/*' 
lourdement  chargée  didcrtes-.c’cll ovr nt  les  plushonneft  s cau- 
fis  qu'ou  alléguai!  de  leur  diuorcc.Mait  outre  ce  que  Teiei  tia 
iui  qjoir,  lut  tneime  lui  donna  b en  grand  moyen  de  s’en  i'illi- 
firr.par  te  que  peu  de  temps  apres  il  cfpoofà  *ne  tcune  fille, (15c 
il  eftoie  deaenu  amouteOr.c^mme  diluit  Teré.  ta, pour  fa  beau- 
té, ou  comixje  Tirofonfipu  teur  a efcnr,  pour  fa  richelfe,  afin 
que  des  biens  d’eie  il  peu  if  payer  les  dettesrear  elle  eftoît  fore 
riche, & lui  g;riuic  Gtceron  fr«  biens  ayant  efié'inftitüé  heri-  \fnrintef*i$ 
ti’rr,commii»aircpourcelt  cftt.Ec  pource  qu’il  d,uoic  voegmf-/„*r„«Mr,  ,,4.' 
fç  fortune  d’atgènrdcs  parer.»  éü  amis  lui  cnnfetlicrtnr  d’ç,Ipou  rr*>  vt>  awret 
fer  celte  icude  fille, encore  q j’il  fuit  hoïî  d’aage pour  elle,  afin  f*?’  f " 
que  des  biensd’clle  ü peuft  thtisûii-e  à fes  crcanccrsima’s  An-  ” y v 

■ r ■ r - , r c t »- 

minus  raifarsr  mention  de  ce  mariage  es  réipontes  qrnl 
J’enCpntrc  des  Fluiippiqnes  Je  Ciccron.lut  reproche  qu'il  auoi u«w. 
chalTc  de  l*a  mai  fou  vue  femme,  auprès  de  laquelle  1!  cftbit  en-  ’ 

uteilii  , le  moquant  auffi  piailamincnt  en  paliant  de  ce  qu't!  a- 
uoit  elle  homme  oilcux,  qui  ne  t’eftoie  ramais  pain  de  fa  mai- 
fon.  qui  n’anoit  crté  en  gtierfe  pour  faire  feruice  à la  chofe  pu- 
blique.Peti  ,de  temps  apres  qu’il  eut  clpsüsccrlfc  fécondé  fem- 
me, là  fitlu  oiourtn  en  trauatl  d'enfant  en  U maifon  de  Lcntu*^ Rcttutir  eonf». 
ltis,auquvl  elle  auoit  cflé  marieeen  lecodes  noces, apres  la  mort „>(î 
de  P ifo  fo n premier  ma  i:fi  le  vmdrent  voir  ies  phtlofophes  8c tb»/t mfit. 

Î»ens  de  Jct-rcs  de  cous  collez  pour  le  rcco  'forter-.mais  d porra 
iimpatiemmente-  ft:  mort.qu’il  en  répudia  falrconde  femme, 
poutee  qu’il  lui  fut  aais  qu’elle  Ce  refiouift  de  la  mort  de  fa  fille. 

Voila  Tett-ac  auquel  cltoÿeai  Itt  a faites  de  fa  maifon. 

/ ( O 1 j 


tfb  C I C E R O. 

xiii.  Let  hëmn  Qvant  i la  coniurauon  à l’encontre c!c  Catfar,  ii  ri’enfue 
dtr'-tt  ta»r»t  point  pamcipanr  , encore  qu’il  fuit  des  plus  grands  amis  de 
nnïr? dri"fa-  ^Iutus  » & 9***1  full  dcfplaifunr  de  voit  les  chofcs  réduites  en 
»»■  *»/*,»  ^c^at  qu’elles  eftwycnt»  Se  qu’il  regrettait  le  pâlie  autant  que 
dv»tjpftt&  nulautre:  mai  les  conjurez  eurent  peur  de  la  nature  qûi  auojc 
d vrtitT* uJHu.  faute  de  hardielfe.iSt  de  fon  aage,  auquel  bicnf.iutientl’alfeu- 
rance  vient  i fj*jliraUa  plus  fortes  £S C plus  conlUntes  natures. 
Toutcsfois  la  confpirati<»n  ayant  efté  executce  par  Bmtus  & 
parCallius,  lesamis  de  Cxlr  s’eftaus  bandez  cnfcmble  , on 
eut  grande  doute  que  la  ville  ne  tombait  derccbcfen  guerres 
cruiles.  Et  Antomui  qui  lors  elton  Coni'ul  fit  afïsmblcr  le  Sé- 
nat, là  ou  il  parla  quelque  peu  de  réduire  las  choies  à concor- 
cimais  Oecron  ayant  fait  pltifeim  te  nonHranccs  propres  au 
tcniPs>Pr©F0,a  finalement  au  Sénat  de  décerner  à l’exemple  des 
é»umfi & *•*•  Athéniens  »nç  generale  abolition  âcoubljancc  des  chofes  fai- 
ucntkt  41**10»  *Ci  à l’encontre  Je  Cxlar,  fit  de  Jiftribuet  à Brurus  & à Callius 
p*èitc.  quelques  gouucrnemens  Je  prouinces.  Mais  il  rie  s’en  lit  d a 

tout  uenrcarlc  peuple  lui- mcfme  s'efineut  à pitié  Srcompafl 
(ion  quand  il  vid  porter  le  corps  àtrauers  la  place.  Et  quand 
Kj’tg.Uvûde  Antonius  d'auancage  leur  mo  ultra  U robe  toute  pleine  de  fang, 
Ca/ar.  pcrcec  5t  détaillée  de  coups  d’efpce.adonc  deuindrent-iis  prel- 

que  furieux  de  courroux, ccrchans  par  la  place  s’ils  trouucroyéc 
aucuns  de  ceux  qui  l’auoycnr  tré  : & prenansdes  tifousde  feu 
s’en  comment 'ers  leurs  marions  pour  les  y bruller:  mais  eux 
ayans  bien  preueu  ce  danger  s’en  fauuetenr , & le  doutans  que 
Pkinfclint,  tf*i  s’ils  di  me  uroyent  à Rome,  ils  auroycnr  b'aucrjup  de  telles 
f,  voiif*p»>tc  ataimcs,ils  abandonnèrent  la  vi'le.  Parquoi  Antoniu*  iocon- 
& an  fr.mttu uncn  jeua  |a  tc(te  haute,  & Jîulcl  tcio  uable  à tous,  comme 

ta  rjiat,  vni  ......  . . , „ 

nJ  vol  nu  ni  pic'cniaut  a le  luire  Monarque  , mais  plus  encore  a Cicéron 
t Ka fai  itofoni  qu’a  nul  au  re:car  Antomus  voyant  que  Cicéron  commençoic 
tmort.  a tcturer  eu  autorité  au  maniement  de»  afaucs,&  lâchant  qu’il 

citoit  familier  ami  de  B utus , ne  le  royoit  point  volontiers 
au p es  de  lui . & fi  y auoit  encore  -d’ailleurs  feupçon  entr'eux 
deux  , pour  la  diuetfitc  de  leurs  moeurs  5c  difcicncc  de  leurs 
natures;  ce  que  craignmt  Dec  ion,  fut  premièrement  en  pro- 
Lug'iu  à*  *«»  pus  de  s’eu  aller  au  g uuetnemeoi  de  la  Syrie  fous  Dolabeila» 
dtjittm autir Cf  comme  l’vn  de  fc»  licutrnans.Mais  ceux  qui  eltoyepe  defigoez 
tmoojfn dt  pour  cltre  Coniulv  l’annee  cniuiuant  apics  Antonius  , deux 
jne.rpui.  j,omàyés  je  bien, grands  zélateurs  de  Ciceion,Hircius&  Pan- 
fa  , le  prieirni  de  ne  les  «ban  tanner  point , p euaos  fut  eux 
qu'ils  aboliioyé.  cède  trop  glande  puilUncc  d'Anionius.pour- 
ueu  qu  il  voul  il  demeurer  aurc  eux.  Parquoi  Cicéron  ne 
les  cioyant  ni  ne  les  deicroyauc  pas  aulfi  du  tour , laifia  aller 
Dolabeila,  te  promit  à Hircius  dt  Panla  qu’il  pallctoit  fou 
cl'.é  à Athènes , te  que  fi  toit  qu’ils  auroyent  pu»  politlfion  de 
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C I C E R O.  jïf 

leur  Confular»  il  s’en  retournerai  à Rome:  5:  en  ctfle  refola-  L'hôme  n*  peut 
non  monta  for  mer  tout  feul  pour  s’en  aile:  en  G:ccr.  Mais  *&'/**'*  ** 

ainfi  qu’il  auient  fouuen?,  il  y rut  quelque  emprfehement  qui  'SHjpt . ** 

le  retarda  qu’il  ne  pcult  faire  voile,  & lui  vcntiyenr  roue  les 
jours  nouuelles  de  Rorae, comme  e'J  bien  la  c pff  umc.qu’An- 
tonius  s’eftoitmerucilleufcmenr  changé  , &'  qu’il  ne  fat ‘oit  N,memkr*ftni 
plus  rién  finon  jure  l'autorité  ti  le  confcntement  Jj  Senas  *•'•»»//*/ r 
fit  qo’il  nerenoi:  plus  q"’à  fa  pr tierce  que  toutes  les  ch  fçs  •** 

n’aliaflentbien.  Adonc  lui- roefmc  condamna-t  latropgran-  m!l,u 
de  crainte  , s’en  retourna  derechef  à Rome,  là  où  il  ne  fc  uo  a^.u 
oa  point deceu  de  fa  piemierr  cfperancc  , tar.t  il  foititde  ge^s  • 
qui  allèrent  au  drutnt  de  lui  , de  force  qu’il  confu  ua  prefqrç 
tout  vn  iour  à embralier  & toucher  en  la  main  de  ceux  q ti 
par  honneur  l’eftoycrt  venu  rencontrée  tant  à la  potte  de  la  , **• 

ville,  que  parle  chemin  turques  en  fa  raaifon.  Le  lendemain 
Antonius  fit  affemblerlc  Sénat, 8c  le  fit  no  nmeemtnt  apellertil  * 

n’y  voulut  pai  aller,  ains  fe  mit  au  lift,  feignant  (c  trouucr  mal 
pourls  trauail  qu’il  auoic  enduré  le  iour  pieccdcnc  : mais 
la  vraye  caufe  pour  laquelle  il  n'y  allott  pas  , cùoic 
la  crainte  & le  foupçon  d’vne  embuf  he  qu’on  lut  auoit  dref-  On  crtUct^u'9 
fee  fur  le  chemin  s’il  y faft  allé , ainft  qu’il  lui  auoit  elle  rcue-  'r«nr.  &en 
lé  par  vn  de  fcs  amis.  Antonius  fut  matri  de  ce  qu’on  le  ca-  •»  _ 

lomnioic  à tort  de  le  faire  agoctcer  , & enuoyadcsfoudardsen  voU  **'  l,,ht“ 
famaifon,  aufquels il  coromapda  de  l'amener  comment  que 
Ce  fuit, ou  de  mettre  le  feu  dedâs  fa  rraifonttouteifois  plufieuts  Untp»mt 
c'en  entremirent, qui  le  prièrent  de  n’en  faire  ricD,&  le  conten.  ftdrjicfmx. 
ta  de  faite  feulement  prendre  des  gages  en  fa  maifon. Depuis  ce. 
fie  heure  là,  ils  continuèrent  toujours  à s’cntrehatccler , tout 
doucctncntneantmoins.en  fe  donnan^arde  l'/n  de  l'autre, iuC- 
quesi  ce  que  le  ieune  Cxfar,  retotmunt  de  la  ville  d’Apol- 
lonic,fc  port?  pour  heritier  de  lulids  Cxfar,&  vin-  en  different 
auec  Anconius  pour  la  l'omme  de  deux  millions  cinq  crûs  mille  n , 

efeus, qu’il  retenoit  riere  lui  des  b'cus  Je  Cxfar.A  l’ocafionde- 
quoi  Plûlippus  qui  auojt  efpou'é  1 i metc  de  ce  ieuue  C*far,& 

Marce'lus  qui  elK-ir  mari  de  fa  ceur  s’en  alletent  aucc  lui  de-  £èlfivSin,,l 
uers  Ciccton,&  conmndrcnt  er.ftfhble,qoe  Cicéron  preflernit  pi*-  * fît  <r ,« 
âuicur.eCxfar  la  f/ueur  de  loh  aurorité  de  de  fon  elcqurntr,  “ **" 
tantrnuers  le  Sonar  qu’enuqiv  le  peuple  , &1e  jeune  Cxfar  en  J <'’r*  rf*r’”<* 
recompenle , affeôr'croit  C erron  p r îc  moyen  de  fon  a>gmt  & 
de  fcs  armes:  carie  icône  homme  auoit  défia  autour  de  lui  plu- 
sieurs des  vieux  toudards-qui  auojCt  etlé'à  lajguerre  fous  Cçfar.', 
Erd’auantagetl  y aqott me  autrr  caùfequi  taiftm  que  Cicéron'  * 

acccp'ou  bien  volontiers  l’amitié  de  ce  i 'ur.e  Caefar  r c’cft  que  

dufltiantderôpeius&dtluliuiCariârjMuifurauisvncnuift-  • *• ' 
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C I C E R O. 

f**g'  mrra>il  en  fongeant  qu’on  fir  apel  1er  les  en  fa  ns  des  Sénateurs  au  Gapi- 
itxxdtitc  r<m,  tole  t pOUrcc  que  luprcr  anoif  ordonné  de  montrer  celui  qui 
/*  *T'uûi'i  *'  <^cuo't  vn  ’our  e^rc  Chef  & Prince  de  Rome  > & que  tous  les 
»■  »e.iy!wl,rr.^om'À'ns  de  grand  defir  qu’ils  auoyenc  de  voir  qui  ce  (eroir, 
fiitnfttitthi  eftoyent  tous  acouius  au'ourdu  temple:  &qje  'tou#  les  en- 
/•  t In  tft.iu  d»  fai>s  lemblablemcnr  eftoyem  là  acendars  ?uec  leurs  belles  ro- 
n>»au,  •nd»’,ne  bCs  bordées  de  pourpre  , iniques  à ce  que  foudamenVent  les 
in'-Hjat  'eofni  P0,te*du  temple  s'ouurirrm  » & adonc  Ics'enfans  te  Jeuererc 
b.u’t  c-  Uf.  les  vus  apres  lerainres,  & ailetent  paîter  au  Ion»»  de  la  ftarue 
th.  nt  Iâ bnJe  à de  Jupiter , qui  les  rcgaida  tous,  & les  icnUoya  bien  mal  con» 
trjp*n  tf  itrait,  icos  > c xcepi  e Cf  icunt  Cxûr , auquel,  quand  ’i  vint  à p*ifec 
tujlri&  devant  lui , i!  tendit  la  main  ■ & dit,  ^rigueurs  Romains,  ccft 
’n'tt  ^nt  ificft  celt»' qui  mettra  fin  à vos  g^ciresciuilcs  quand 
1» t ',Q„  <m  d feu»  voftre  Ch'f.  Lnn  dit  que  Cicc  ton  cm  céfre  vifion  en 
hï'ne'p’ut  Iiht  donnant, fs  qu’il  .imprima  bien  fermente'  en  fa  mémoire  la  for- 
4»p>»  t'etjutt  me  du  vifage  de  l'enfant , mais  qu’il  ne  le  conoitTottpoinft  8c 
In  |c  lfDdtm;in  il  s’en  alla  exprefTcmcnr  ai}  champ  de.  Mars 
»f,irp.Tr«  cù’fefôploycat  aller  esbatu  les  icuncs ccjn  >Î3  où  il  uouua  que 
Ur  tdtteypxrf,.  les  c nrans  ayant  acneuc  wuM  exercices,  » et»  iitournoyenc  eo 
f.  ac,  qu‘tU»i  leuis  mai  fou  s & qn’enct’eux  il  aprreeut  le  prenvier  cduiiqu’il 
ejü P , rn.ift  -t'a  auoit veti  en  longeant  & le  icccnut  fort  bicii.dequoi  cftant  en* 


uëiriurUnn  tt  ( p|uî  rihohi,il  I u i,  Jen.an  1 j qui  c()oit  f»  u pcrcou  fa  inete.  . 

11  Oébuius  , homme  1 J 


non  aUueinenr  de-grand, 

tnj  rtir;  tir.**  8c  d'Ac  cia  lœur  Je-Ioliys  Cçfer  , ldqnrl ujyanr  poinr 

ç/.-Ai  bon  m'i  d'enfin’ , il  l'inAici)*  pai  tciV'incrit  Ion  hcrittei.rn-lui  LaifTauc 
r mu  nttui  Ht  jfcs  p cn,  & fz  mailcn.  I>  pui*  te  rrutp'  li,otvdfeqoc Cucciun- 
Inunitmtnt  le  ^ tien  afe  do  pail’i;  3 otfsud  d^op0V»Olt,if0lTCoâw|^; 
Tp^tM  lui  ag/îi  recencit  »mi.aMemi.Cï  !e  bon  tccifeil  <S  Uxhcre> 


égwtëtÉ  pr-pt  que  1 ni  f-iiiott  CiCtrqp. 
t>r.uc»xp  iut  ii  1.  dervé  de  l’jnnce  met» 


* 


1 c/  cor* drb tnu>tea-uftarqt cil; aooit 
dtiffon  ConfuhMoj.Viila  les  caufcs 


V fff* 


fit d< I* n uâ.  qi^'cn  dlcguo.it  de  ljocltuatuii^quc  Ciqcr.yit  luvU  à ce  ieune! 
\*,h*ytr  1 * Çx4»*: musà  la  vetiiij*ha  nb  guirde-qq'il  p-.-rcotr à Antonius . 
th»û> mt tukltt  1 rcpifiemrnr,  & p.iisfa  uat me  qui  t l>ojfv*ribiîieeft,  firiçnti» 
itbut  public  "ion  auii  r lcs,pi>nc ipaics  cpuù  s qui  lui  ;aquirent  l’atniti^  de 
jfur.ajflunr  ftm.CjcliT  f chinant, que  le-  port.dc  fa  puiHance  eiyiarmcs  fui  (et- 
furinulur.  uiroit  à f..rnfî.r.(oii  antori'é  au  maniémnlu  iics  afairc.*,  atircr 
erque  le  iéoiK  homme  k.fjuoir  (î  b en  fl.rer,  qu’il  l’apelloic* 
fuu  pere  , dequoi  üiutus  te-<jorriouyint  fin  ék  Ej'irttcs  qo’il 
*•  cfttit  à Aincus , rcptftnJ  aigi  t'.ucrit  Cifcron  .difant  qitcpour 
la  crainte  qu’il  anoit  d'An,toniUik  il  f«  foubitittioit  à ce  icune 
Catfar , & mc-nAioit  iit  ialchcr  pasiant  à rqmettre  Romexq 
* libeuc  , comnieil  pror.|)aAp;c  d’auo.ioYfl'maiflrèdoux  &gta-, 

. citi  x.  Tout*  jfois  B uti  s ne  UîAa  pas  pour  ce!»  d'emmener 
aatec  lui  Je  fijj  de  Cicéron  qui  c^qdioit  SP,/Vïhcpes  cn  U philo* 
le, h:o^'  iuiduuucr  charge  de  gens  auprès  d:  lui, Se  de  s’en  fçr- 

■J  * y . uir 
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» C i Ç E RO.'  yj* 

nir<npluficors  endroits.efqucls  i!  fe  porta  trefb'en.  Mais  l’au- 
torité & la  puitfancc  dcGicc’rpn  fut  alors  rn  vigueur  plus  gran- 
de qu’elle  n’huoit  encore  iamais  ellé  : car  il  fail'oit  &obteuoit 
tout  ce  qu’il  vouloir,  & embrouilla  G bien  Antonius  , qu’il  le  à^htmlut 
chafia  de  la  ville  * & enuoya  contre  lui  pour!*  combatre  tous  £<«».:#*;>  .u «*• 
les  deux  Confuls,  Htrcius  & Panfij,  & fir  que  le  Sénat  ordonna  f>  i**p 
au  icune  Cselar  des  lcrgens  pour  porter  des  hachrsdcuant  lut  t‘»J‘menX* 

& -tout  l’aurtc  ornement  & équipage  de  Prxteur.commc  com- 
baranc  pour  le  bien  publie. 

M aïs  apres  qu’Antonius eut  pe-rdu  la  bataille  > firque  tous*111-  Mfuiil- 
lesdcox  Confuls  y curent  efté  tuez, toutes  les  armées  fe  range-  Xfl>- 

rcntenfembleàCxlar.  Le  Sénat  adonc  ayant  peur  de  ce  icône  „lfr,,r/4p„,i. 
homme  qui  auoit  la  fortune  fi  grande  , rafeha  de  taprlicr partit  de  Du*, 
hon  ncurs  & par  ptefens  les  actuert  qu’il  auoit  autour  de  lui , &:  fi.  fi****t  de 
lui  diftiat  recette  fi  grande  Quittance-,  difant  qu’il  n’elloic  plus 1 aT7'b,ll,n  & 
befoin  de  force  pour  la  defeufe  de  la  ebofe  publique  puis  que 
l’ennemi  Atuonius  s’en  eftoie  c-nfu;.  Ce  que  craignant  Ca»(ar,  ,„flr*mï>, /><y*r 
enuoya  fecrettemem  dçnersCiccron  gens  oourlui  firadet  3:  le/  fuT'vtyèâ 
prier  de  procurer  qu’ils  fuflenc  eux  daux'fltuscnferrible  Con 
fuls,&  que  quand  ils  feroyenten  l’ettat,  il  ordonneroitdc  tou-  ^ 

teschofes  aiofi  que  bon  lui  (embleroit  . & manieroir  ce  icune  £e  ^ J 
homme  à Ton  plaifir  , lequel  n'en  deficoit  auoir  que  le  titre  fit  r,*rt. 
l’honneur  feulement.  Cxfar  mcfmc  eoufclfa depuis,  que  crai- 
gnantd’cflretout  à plat  ruiné  & de  demeurer  tout  fcsl , i!*s’e- 
doit  ferui  bien  i poinét  à fou  befoin  de  l’ambition  de  Cicéron* 

& qu'il  l'audit  enhorté  Si  foltcité.dc  demander  le  Confulac 

auec  le  port  fit  la  Lueur  qu’il  lui  feroit.  Là  fut  Cicéron  bien 

abufc&afiné  tout  vieil  qu’il  eftoir  par  ce  icune  homme, quand 

il  fe  laids  conduire  à fauonler  fa  pourfuite  du  Confulac,  fit  lui  Sam  i ftnfir  tu 

rendre  le  Sénat  fauorable , dont  lut  l&cure  meftueil  futgran-  ^ 

dément  repris  par  les  amis, & peu  apiesil&’aperceut  bien  qu’il 

s’eftoit  ruiné  iui-mefine , fit  auoit  quand  & quand  perdu  la  li-  »«■?  .•  m*ui 

ber.icdelon  pais  : car  ce  icune  homme  (etrouuant  grand  pat  V'*i  . U »> 

foo  moyen, û coli  qu’il  fc  vid  proucu  du  Confulac, le  plaota-là,'* 

& s'aeotdaauec  Antonius  & Lepid  us  : fit  aifcmblaot  les  forces 
auec  les  le  utf, 'parcs  gea  auec  eux  l’empire  Romain  ,oc  plus  ne 
moins  qup  fi  çkuft  ctté  vn  héritage  commun  cotr’eux  ; &fuf 
fait  vn  rolle  de  plus  de  deux  cens  pcifonnes- qu’ou  deuoit 
faire  mourir  ; mais  le  plus  grand  diferenr  ët  plus  mal-aifé  à • 
acurdei  qu'ils.eurcnc  eim’eus , fut  de  la  profcriprion.de  Çice- 
ron  : car  Anronjus  ne  vouloit  eacendic  à apointemeae  quel- 
conque, que  celui-là  premièrement  ne  «iouruft:  Lepidus  clioit  ... 

dclonaujs,:  & ,C*far  leur  conrrcdifoit  à tous  deux.  Leur  en-  , *frl 
ttcucue  tut  aup.es  ue  la  ville  de  Bulongnc  , là  ouSU  furent  v„4,  ,ïlt,  ^ 
<wis  iours  à patlcmcntcr  eux  trtjts  tous  i’cult  en  lecret  dedans  me &'.» t,mV’ 

k - ' o ♦ 
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dihitnquijfuf-  vn  lieu  enuîronné  four  à l’enrour  d’vne  petit?  n’uiçre,&  dif-on- 
ftni en  pariie  |fS  jcl}X  premiers  ioors  Ca?far  tinr  bon  pour  Cicew>n:mais 
far  la  faute  * ' e )e  trojflcfmc il  fr  Iti  (fa  allcr.&:  qa'il.rahan  ^onna.  Le con- 
3*57’ ZT,  ue-efehangt  qu’ils  fiencenrtViir  fi H rcl:C.tfar  abandonna  Ci- 
prmt  peur  apte-  CCfon  , & L?P  du*  foO  prop!  C fiffC  Pjul  OS,  & AnrorUUS  b 11 1 ! 4 

el'taun&eH}  «au(fi  Lucius  Cfcfir,  qui  clloit  Ton  oncles,  frercdefamerc  , txne 
necerch  r pont  ||$  pc  , itèrent  hors  de  tour?  raifoti  & detoure  humaniré  pour 
d'éfeurance  a»  , ,a  p,flf,on  de  lCUr  fu'ieufe  h tri  rte  St  «nrfgé  courmu*.r»u 
nt-itprûûfiû-  pour  mieux  dite  , ils  montrèrent  quM  n’y  abefte  fauuagc  aa 
yeeuu  ielavra.  monde  fi  cruelle  que  t’homme  quand  i!  ictroutsc  co  ma-n  1* 
■je Lierté puh't  Lccoce&le  moyen  d’cxecuter  fi  paltion, Pendant  qnecescho» 
qne&  deUti  frs  fe  faif0yenr,  Cicéron  cltoir  en  vne  de  (es  maifons  anr  cliâps 
jeematüdt  leur  la  ville  de  Tufculuin  , ayarufOn  frète  Qninrrs  Cicerort 
f-""*  âucc  lui. là  où  leur  eftaot  venu  h nouuette  de  ces  proferiptious^ 

ilsrcf>l'iremdedefcendreàAayra,  quicft  vn  lies  joignant  la 
mâtine  où  Cicéron  auoir  »nc  nuifori . pour  là  s’cTnbaïquer;  Sc 
«s'en  aller  en  M cedoinedtuers  BrulU'ftar  il eftoitia bruit  qu’»l 
A/r ,»Z?e»t  ‘ fc  ttouiibtt  fort  «t  puilïant.fi  fc  firent  porter  tous  dena  en  ïùie- 
^naeù  vejh  rcs  elhm  fi  affoibl-s  d’cnnU'  8t  de  douleur, qu'à  peine  euOent- 
l, UT  J a fait  et  d*-  j]s  peu  autrement  al^r:&-  tfar  le  chemin  fufans  aprochcr  leurs 
fefttux..  Jirietes  coite  i coft-  l’vne  de  üautre  , alloyem  deplorao*  leurs 

mjfcrrs.melniemeot  Quintusqui  ptrdoit  patience.  Si  lui  fou- 

ufitr  encore  qu’il  n’auoir  point  prir  d’irgent  au  paitirjde  fa 
mstfoh.&  Cicéron  fon  fiere'ew  anov  lui-mefmebien  péti',&  à- 
ceAe  ciüfe  qu’.l  valioit  mieux  qu?  Cicéron  ga'gnâft  tri^fidurS 
le  deùantiCfpmdànr  que  ttfi  iurtf  ru  tour  courant  mlque*  en  fa 
roaifon  polir  prendre  ce  qui  lut  elloit  oec*ifiire.&  sVn  teeobtit 
incontinent  apres  L<n  frère.  Il»  furent  foiîs  rldoicdeceft  a -ris, 
$i  i'tutt  ’embrafïans  eu  plonot  MMidieir.edt, le  départirent  l’»n 
Tam  firmte*fs  ^ |*aC;TC.piu  d*  iours  «près  Qtcn  mis  ayirt'  '■ité;irahi  &~decelé 
ne  i.ntfdejet en  y j-£g  propres  feruirctifa  à ceux  qui  le  cerf  hoyeiit, fut  occis  lui 
uerfitt.  & j.on  'g|K  inij8  Cicéron  s:e(>.int  r*'t  porter io’qlftii  AllyrasPe 
’i, ' 'yàlÿ.iot  trouuè  vn  vaillVau,  s’cmbacuui  incontinent  d /dao^Sf 
, ’ alla  cinglant  au  de  la  t'.vft;  iufqiie*  aü Vnont  <+*  Circe  a^éc 

bon  ventt&dc  là  roula  ns  les  marinier*  incontinent  faire  voile, 
il  dépendit  en  teire  , foit  on  pourcc  qnM  craigoirt  lïïttéi' , eu 
qu’tl  ne  fuft  pas  encore  du  tout  hors  d’^oeVance  que  GæUrne 
l’àurqit  point  abandonné  , & s'en  réiounia  par  terre  deuers 
L'efi-ramu  d,  RoTTifrbieoenuiron  fix  lieue»:  mais  ne  faehant  à quoi  feTîfoi»- 
rnruri  la  ditnie-  dre  Sc  changeant  d’auis.tl  fc  fit  dtreîh'ef  reporter  vers  la  mer,là 
f, eu  U k*t te  de  0ù  i l dcnioura  toute  la  nuiél  en  grunde  d<-ftreflé‘  & gratvdca- 
yfty  «ù.  gonie  de  duer«  penfemens  : car  il  eut  q ti  c I quesfoi1*  f*  rt  t a fie  de 
s’en  aller  fecrciicmcnt  en  la  maifon  de  Caelit  i & fetuerlui- 
mefn»  » fou  foyer , pour  lui  «tacher  le«  furies  vengereû’cs  de 
$irZ  ‘ • fod 
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f..n  fang:  mais  la crainte  d’cftrc  furpris  pat  le  chemin  & tout- \ 

mente  cruellement , le  deftourna  de  ce  propos:  parquoi  repie- 

nant  autres  auis  mal  digerez  pour  la  perturbation  d’clprit  en j,,e,r,£ajr,, 

laquelle  i!  eftoit  il  fc  rebailla  à fe$  f'croitenrp  à conduire  par^yî,, 

mer  en  rn  antre  lieu  nommé*  Capiies.  là  où  il  auoitmaifon  6c  * Aueum  Idcne 

vne  fortjdoucc  6c  plail'ante  retraite  pour  U faifon  des  grandes  Cattic. 

chaleurs  , quand  les  vents  do  N<>tt  qu'on  apdleE  eficnsfou- 

flentau  cœur  de  Te.fté,&  y a vn  petit  temple  d’Apollo  tout  iur 

le  bord  de  la  mer  , duquel  il  le  leua  me  g rode  comgagoie.de  , 

corbeaux  , qui  auec  grand  cris  prmdtcot  leur  vol  vers  le 

|cau>dcdans  lequel  efroic  Cicéron  , qui  vogaoil  Je  loug  de  la 

terre  : fi  s’en  allèrent  ces  corbeaux  polcr  fur  î'vn  & l'autre  bout 

des  verges  de  la  voile, les  vos  crùtnf,  I,çs  autteftb^que^tans  lcs  L himtauju^ 
boutsdcscorJages,dcmanicrr  qu’jln’yauoitceloi  qui  nciu- 
geaft  que  c'eftoit  ligne  de  quelque  malheur  à venir.  Cicéron  nt  ^ vur  ^ - 
neanrmoins  defcrndit  en  terre,  & entra  dedans  le  logis , ou  il  jin,utfquit  à c* 
fc  coucha  pont  voir  s’il  pourtou  repofer  : mai*  la  plu  fpart  de  q*\IUUmnt. 
cc-scorbeauxs’envintcncorcjucherfuilafcnelhedela  cham- 
bre où  il  eftoU^faifanc  fi  grand  bruit  que  merucillc,  & y en  eut 
vn  entre  autres  qui  entra  iufques  fur  le  liétoù  eftoit  couché 
Cicéron ayant  la  ceftccouucrce  » 3c  fit  tant  qu’il  lui  tira  petit  a ,, 
petit  auec  le  bec  le  drap  qu’il  auoit  furie  vifageice  que  voyans 
fc*  lèruitcurs,&s’entrediiai)s  qu’ils fetoycnr bien  Ufchessils  '■*'*'*  v. 

a endoyent  iniques  à Ce  qu’tjs  vident  tuer  leur.  maillte  deuauc 
leurs  yeur  , là  oùles  beftcs  lm  voulcyeiu  aidpr  Stauoyent  foin 
defonfalut  , le  voyans  air.fi  indignement  traité. Si  eux  ne  fai- 
(oyent pas  cout  cc  qu’il»  pouucy eut, pour  tafeher  à la  lauue 

firent  tant  moicic  pat  ptiere  moine  pat  force  qiulç  le  rçimrcnt  * • 

en  fa  litiete  pOur  Je  reporter  vers  la  mer:  mais  fur  ces  entrefai- 
tes les  meurtriers  qui  auoycnt  charge  de  le  tuer, Hcrenqius  vn 
Ceotenicr,  & Poptlius  Lrna  Capitaine  de  mille  hommes  , que, 

Cicéron  auoit  autrefois  défendu  eu  itigcmen:,efianr  acuféd’j-  S**"*  U vit  A 
uoir  occis  Ion  propre  pere  , ayans auec eux  fuite  de  fpudaçds  vnmr/ibmt.>ltt 
Mnuerent , &£ttaos  les  portes  du  logis  rermecs  , les  mirent  a 
force  dedans , là  où  ne  nouuans  point  Cicéron,  ilsdemande-  , 

rebr  à ceux  du  logis,  où  il  eftoit.  Ils  refpondircnr  qu’ils  n’en  "jlfa* 

fauoyemner,.  Mai*  U y eut  vn  ieunegatçon  nommé  Philolo-  utnt^fa  ti.,h) 
gnsierf  a franchi  parQuinius,  à qui  Caccran  enfi-ignoit  les  lcr-  p^r  ceux  lui 
i us  & les  arts  libcrauiiqut  dclcouunt  à ceftui  HerennillS,que/i',^l^<'»k*,'*  ; 
fes  feroiccuis  le  portoÿeot  dedans  vqe  litière  vers  la  mer  par  les  , 

adees  qui  eftoyent  couuertcs  & ombragée*  d’atbjes  décollé  & 
d’autre.  Le  Capitaine  Popilius  incontinent  prenant  auec  lui 
quelque  nombre  dcjfcs.foudards  *’en  courut  à l’cntoor  par  nf  fau 
dehors  pour  l’atrapcrau  bout  de  rallcc,&  Hcrenniuss’cn  cou  fmu  &^u  d». 
rut  tout  drbft  pardes  allées.  Cicéron  quilc£cntipaufTitoft 
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foret  & tifrttc  nîr,commanda  à fc$  feruiteurs  qu'ils  pofaffcnt  fa  litiere,  & pre- 
n int  fa  barbe  auccla  maingauche.commeil  anoit acoufturaé» 
fnoirtrcîmTtn  regarda  franchement  les  meurtriers  au  vifage,  ayant  les  clie- 
nt urfm,n fauoir  ueu'x  dè  la  barbe  tous  herüTez  & poudreux  , & le  vifage  desfait 
+eit*t»jemtnt.  & coufu  par  l*s  ennuis  qu'il  auoitfuporteï  , de  maniéré  que 
plufieurs  de*  affi^ans  fe  bouchèrent  Jesyeux  pendant  qu’He- 
renniu  le  lacrifioitrlî  tendit  le  col  hors  de  fa  litiere,eftar.taa-  • 

Lit  auteurs  gé  de  louante  & quatre  ans  > & lui  fut  la*eftc  coupee  parle 
tn,uu-n<xt>ra  coinnianijennrnt  jj'A  rtronius,  aueclcs  deux  mains  , defquelles 
j><*tfiré<ju',»r,r  liauotrclcrû  lesoraüons  Philippiqucs  contre  lui  : carainu 
xecutioJe  :>»tt  auoit  Gicerqn  intitulé  les  harangues  qu’il  auoic  eferites  en 
•ett'Urs  têm-  haine  de  lui,&  fônt  encore  ainfi  nomees  iufques  aujourd’hui. 

t Triû  ^uar>d on  3 Porra  ces  naatn  es  nSébfrs  sior.çonnr  z à Rome  An- 
uirltniàmué  loli,us  rftoit  d’aneritn 1 e'ucupé  > ptefiJer  à l’elc&ion  dequcl- 
tjre?'f:ntttux<\üCT.  mjg’ftrats , & l’ayant  oui  5t  veo,  il  s’eferia  rout  haut,  que 
q»tnh  ['ul.mii  maintenant  eftoyenrfes  proftHptions  exccutées.Sr  commanda.; 
evm’.htU trahi.  qU’on  aüaft  pofrrr  la  tefle&  Ifs  mains  fur  Urrifrujne  aux  haran-  • 
iTnncnt‘dtt  Suc’sau’llcu  qui  fehornrvton  Roftra.Getusvn  fpr&aclc hnrri- 
Itieus  n^n,[i  ‘ait  & cfroyablr  aux  Romains.otn  nVRimcicm  pasvojr  la  faec si 
mur  pi»,  l., fîtes  Je  Ctceron  , mats  vne  imagr  de  l'ime  & de  la  nature  d’Aato» 
er  4ei.fi. bits  nihs  , lequel  rrlrretant  de  mnûuais  actes,  en  fie  vu  feu!  où  il  y.» 
tt ai iira  Cljt  q u clcjiic aparcncc  dé  bien,  c’cft  qu'il  nnt  philolcgU9  entre 

{frlutlfi  'f  'il  *CŸmahis  de  Pomponia‘fcmine de'QmhtHs  C’cero , 5c  elle  l’a- 
a/l anfi  j » ht! - yant  tn  fa  puîfiaticc,  outré  les  autres^  rtucls  tournons  qu’elle 
fçrim jtri  4'txê-  lui  Ht  endurer", h; corttrajgnir  de  couper  lo'-nàcfmede  fa  chair 
propre  par  rr,OTcéan'x.&  lë*'rofttr,«t  puis  1««  manger.  Ainfi  l'ef- 
de  bitu  fur  les  criuent  aucuns  des  hifVqriéns:  routesfctis  Tsroqui  cftoit  fcrui-,. 

17 lu'*!roïTrt  tcüra^r:inchldc  Cicéron, dé  fait  aucune  iqcnrjon  de  la  trahiiun  • 
que^ia  ,»wW  Philolb^ns.  Mais  i’ai  entendu  que  Gacfar  Aagufte  Ion» 

r<  **  ne  fejiu-  temps  depuis  alla  Vh  ioth  voir  vu  de  iesmeucsx, lequel  tenon 
tint  g unes  en  fes  mains  ai  IjOte  de  Ciccron  , & qnc  lui  craignant  que  fou 

oftt^c  nc  ful*  mal  content  de  lui  trouuet  celrureen  la  main,  le  ‘ 
cacher  fau<  fi  robe.  Calar  le  »id,  & le  lui  prit,  &>en  leut 
put  ut  rmp.f  rdut  debout  vnc  grande  partie  , puis  le  tendit  au  ieunc-garçon 
aùèt.ijlâj  • tiens  eti  lui  di{ant,C’ettoit  vn  (allant  homme, mou  hls,&  qui  aimoic 
eu  nfie  de  1rs  f_)rt  fon  gt  apres  qu’il  eut  dcsfait  Antomus,e(laut  Coniul, 
fauoTtftr , ms?  -,  cj,oigt  poUr  fon  compagnon  au  ConluUc  le  fils  de  Cicérone 

te.n»p*  duquehk  S'nat  oidnnna  vjuc  les  llacuesdAntonios.  • 
?/.  ii  v inee  de  fetoyent  aî>3tues,&  prioa  fa  mémoire  dttous  autres  honneurs, 

>"  u fur  inu  aroultant  d’auamsge  à fon  decret  que  de  lors  en  auant  nul  de 
? ^ftmampli.  *n  famille  des  Anroqiens  nt  pourroit  p^rrci  le  auant  nom  de,. 
eu  ‘v'e’dltct  aVlarcus.  Ai  nfi  la 'uifWediuinc  fit  encore  tomber  II  fin  extreme 

^ de  la  punition  d’AiUouius  da  la  tnaifon  de  Ctccrun. 

*»•  <"ù  >.  i»5*.Jlar;;  ..-LA.  C OM** 
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C I C E R O. 
COMPARAISON  DE  CICERON 

AVEC  Demosthenes. 


Sir 


V 


Or  la  ce  qui  eft  peu  venir  i noftre  conoifTmce, 

P^^^toucbant  les  chofcs  notables &d>grcs  de  mémo»-  ' 

requ’on  a mis  par  efcnr  de  Ciccro  êi  de  Dcmofïhe- 

aœ-véjà  ncs*  >Au  demourant,  Giflant  à paît  la  compaiatfon  J”]£nï““^ 
de  la  HmiJnudc  ou  diferer.ee  de  l’elçquence  qm  cft  en  leur*  uw% 
'‘oraifons,  il  me  fcmble  que  ic  puis  bien  dire  iufques  la  , que 
Démoli  hencs  employa  entièrement  tout  tant  qu’il  nuoit  de 
fensêt  de  (cienec  ou  naturelle  ou  acquifc  en  l’art  de  rhéto- 
rique , & quM  furpafla  en  force  5c  venu  d éloquence  cous 
ceux  qui  de  Ion  temps  fe  mtllcrctu  de  haranguer  & ad.Uo»af- 
fer:  & en  grauiré&  magnificence  de  /lylc,  tous  ceux  qui  el- 
criuenr  feulement  pour  monftre  & pour  édentation  : & en 


ueni  icuicmcm  puu»  “'UK-iirw  ^ rw  . n . /*•  a % 

diligence txquifc  & artifice,  tous  les  lophtftcs  & matftrts  de  , 

* D . ...a  P i a«  r/\M  -Anir  Itnmmp  vniUClfd  liuflé  * ^ 


^ v AtjHnv  ^ r #-  | /i  ' r* 'fi/  / 

rhétorique.  Et  que  Ciçeton  eftoit  homme  voiucrlel  mille- 
de  pluficuts  fcicnces  , & q»i  auojt  clludié  en  diue îles  ottes 
de  lettres,  comme  ou  peut touoilkc  , parce  qu  ilalaulcplm 
fieurs  liutes  philofophiqucs  qui  font  de  fon  jauention  »ir.ef- 
crits  à la  rnanicic  des  philolophes  Academiques  ■ n peut-on 
voir  cncorc  es  oraifons  qu’il  a elctùrs  en  quelques  cauies 
pour  s’en  feruir  en  iugctvcçÇ»;  qu’il  perchoir  les  ocaÇons  de 
monflrer  en  paffant  qu’il  auoit  conoilfancc  des  bonnes  a „ a, 
rtes.  Et  d’aua ntage , peut  oaaulii  voir  à trauers  leurs  fiyles  SS'  /J; (W, 
quelque  ombre  de  leur  naturel  : carie  ftyle  de  Dçtppfthcqçs^^ 
n’a  tien  degayetc,  rien  de  icu  ni  d'ernbcUilletr.cnt.ains  eft  pat 
tour  fctré,&  n’y  a rien  qui  ne  prellc  & qui  ne  poigne  à bon  ef- 
cienr  , & ne  fient  pas  feulement  la  lampe  » comme  difoit  1 y- 
theas  en  fc  moquant>ains  Içnc  vu  beuucur  d eau.vn  grand  ti  a- 

uail,  & ensemble  vnc  aigreur  £c  aufterite  de  nature.  Ca  ou  Ci-  ^ s,-»  >• 

ceron  bien  fouuent  vfoit  du  n^ocqueur  iufques  a sptoener  bien 
fou  du  p!ailant5c  dugaudifleur:  & tournant  en  les  ptetdoyets 
des  cfiofei.de  confequence  eu  icu  & en  rifee  , pourcç  qu  il  lui 
rtnoir.à  propos  , .oubliçit  quelquefois  le  deuoir  bien  leanr  a *)m; 


\ 


vn  patfonmge  de  grauité  5c*dc  dignuc  telle  qu’il  eftoit:  corn-  *** ^(eie m 


f/ui  11,11, ne,'.  t . . , t‘  . . . ■ . jenttpjitae 

m la  dcfcrlfe  Oc  Calius,  là c(ù  ii  dit  qu  il  ne  falloit  point  La*. 

trhuucr  eftrqnge»fi  en  vne  fi  grande, afluc nce  de  iiçncfl'cs^&  de  c* W 

délices  il  le  Oonnoic  vn  peu  de  fcjon  temps, ‘ 5<  que  ç'eftou  vne  ci»-  ?•»*  Mur*. 
fidiede  n’vler  pas  de  voluprex  qui  efloyrnt  licites  & pcrnii-  ,IJ- 
fes  ,ratendu  mcfmement  qü’d  y.auoic  eu. des  plus  renommez 
philolophes  qui  aucycnt.C9,Uoqui  ja  fouuerainc  félicité  da 
l’homme  cti  la  volupti.Et.dit  qn  qu’ayinr  Marcus-Caton  acu- 
sé  Mureliai  Cicero  cftant  ConiulJc  dc.fcodir, qp’en  (on  plai- 
doyer H brocarda  .plaiAaimcût  tp^fP  & fc^c  ^cs  p*'‘l°Co- 
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phrs  Sroiqites  à càufc  de  Caton  pour  les  eftrangcs  opinion* 
qu’ils  ticnrne  qu’jn  apclle  paradoxes  , de  forte  que  tous  le* 
T.fmtiintg,  ^afliftauss’eu  met  ans  à rire  haut  8c  clair.iufqucsaux  iuges  mef; 
•tfl'  iiHfrfixidttt't*  i Caton  aulii  fe  lburiânt  vn  petit  fe  prit  à dire  à ceuxqu* 
/(•U  & vifapj  cftoyent  afljs  auprès  de  lui , Que  nous  auons  vn  grand  rieur  8c 
^ d‘  yn  8r‘,n^  mo‘!ueur  Conful,$cigneuts!  Mais  fans  cela  il  fem- 
V»le  que  Cicéron  a toafiouts  fort  aimé  à rire  & à fe  moquer, 
tellement  que  la  face  mefme  . feulement  à le  voir , promettoil 
bien  voe  nature  i'^yeufe,  gaye,  & cniouee  : là  où  au  vifage  de 
Dcmofthenes  ou  lifoit  touficmrs  vue  aéàiucré , vn  chagrin  ref- 
ucor  & penfif  qui  ne  le  laiflToit  jamais , de  maniéré  que  fés  ën- 
jîcmit,  comme  ildi-  lui-mefme  , l’apellôyenc  fafeheux  & per- 
uers.D'aoanrage  en  leurs  comportions  on  void  que  l’vn  parle 
* *a  l°uanR''>  «le  maniéré  eti’on  ne  s’en  fturoicofen- 
f.krt'nr-,  W.fer,  & noo  iamats , fsuon  qu\I ea  foifhcfoiu  pntir  le  regard  de 
get.CieertHAH  Quelque  chofe  ifc  confeqdencfe  i au  demmuan:  fort  reîerué  fie 
ttirnrr  Juitut  modefte  à parler  de  foi  melmerfc  an  contraire  les  dcf.-nefurces 
repentions  d’vne  inefrue  choie,  dont  v|oitC>ceron  à rôti  s"  pro- 
pos èn  fès  oraifons.rr  onilroyét  me  exceiîiuc  cuprdicé  de  gloire 
quand  il  crioit  inceflartnnen', 

Cede  la  foret  krmee  à Imprudence,  ■ 

Le  triumpbal  laurier  k ieloqtirttee.  >■ 

, . 11  y a plus  , qu’il  ne  louoit  pK  feulement  fes  aél*s  & Tes  faits, 

tv mais  aufli  les  harengues  qu’il  auo’tefcrires  ou  pronon<.ers*cdrn 

v..  >. . . me  s’il  euft  à s'efprouuer  à l’encontre  d’vn  llocrares  ou  d’vn  A- 
naximehes  maiftre  d’efcole  de  rhétorique,  fit  non  para  manier 
8c  redreffer  vn  peuple  Romain, 

Champion  firme  armé  pire fent  ement. 

Voter  l ennemi  atendre  ouuertèmtnt.  _ a 

Car  il  elV.bren  tiecellaifc  qu’*n  goriuerneur  d eûat  politique 
CrfinnaBtit  aquierc  autorité  par  fou  eibquoncé':  mais  d’aperer  gloire  de 
«9  ht  vil  à r fi  n>n  bran  parler,  nu,  qui  pis  elt',  la  mendier,  c’tft  aéte  de  coeur 
A'mmefaut.Ti^  bii  . & partant  ch  afte  patrie  faut  il  confelfet.quc  De* 

eft  plus  gtaue  8:  plu»  magnaoime  : que.  Lai- menue 
Lmgap.  aüoit  difant  i que  toute  fein  éloquence  n’eftoit  ou  vne  rotine 
aquiiepar  long  exercice  , laquelle  auoit  encore  befein  dau- 
£*<fu*i Ternit.  dueuTi  q^ji  roulaffcur  ouir  patiemment  . & qui  reputoitfati 
rietrï-Q •; rtipemnéns.  comme  à Utëriié  ils  font  ,'ccui  qui  s en  gio- 
riitewviun “"eJ'jtUoyjnt..  Cela  ont-ils  bien  egalement  commun  entt  cu*,qne 
tous  deux  ont  eu  grand  crédit  8c  grande  autorité  à prefeher. 
le  peuple  & à obtenir  ce  qu’ils  ont  voulu  propofer,  de  forte 
t.  qiie  les  Capitaines  8c  ceux  qui  auoyent  les  armes  en  main  ent 

ru’af..ite  de  leur  éloquence:  comme  Chares,Dibpi:hes,&  Lco- 
fiucncs.fe  font  aidez  de  Demofthenes  : & Pompéius  fit  leicu* 
iie*Cifir,dc  Cicéron.ainilî  que  Csefar  mcûifc  le  çonfede  «»  U* 

" Comraco- 
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Commentaires  gn’ila  eferits  à Agrippa  8:3  Meccrnas.  Mais  ce 
qui  plus  cfptouuc  & qui  plus  dclïouure  la  natuie  de  l'homme  Cic,rv* 

comme  on  dit,&  comme  il  cù  vrai, celtia  licence  3:  l’autorité 
d’vn  ijiagiiirar, laquelle  icinue  tout  auraut  qu'il  y a de  pallions m*“ 
au  fond  du  cccur  d’vn  homme,  & fait  venir  en  cuidence  tous 
les  vices  fecreis  qui  y font  cachez  : Demofthcnes  ne  l'a  point 
eu, ni  n’a  point  donné  aucune  telle  prcuue  de  foi,  parce  qu’il 
ne  fut  jamais  en  raagillr.it  de  grande  autorité  ni  dignité:  c«r  il  , 

ne  côduifir  pas  comme  Capitaine  general  l’armcc  que  lui-mef- 
ir:  auoitdrcircc  contre  Plnlippws  : làoùCiccton  fur  enuoyé  lùtuitffnit* 
Quxfteurcn  la  Sicile, & Ptoconful  en  la  Cri i cie  & Cappado  «A***»/.-  Dmm« 
oc  en  vn  temps  que  l’auarice,&  c«nuoiùfc  d'atioireftoit  fi  efte- 
lice,  que  les  Capitaines  81  gonuerneurs  qu’oti  enuovoit  pour 
regirks  protaiuccs.eftiniîs  qticç’cttqic  couaidife  de  defiober,  *//>»£/>#«« 
rauilloyent  ouuettcmrnt  par  force,  & auquel  temps  le  prendre 
n’tftoir  pas  réputé  mal  fait,  ains  celui  qui  le  faifoir  modelé 
met  en  elloir  aimé  lui  au  contraire  y monllra  vn  g'and  mefpris  traùt  , Demtl 
d’argent, & fit  cognoiftre  vne  grande  humanité, douceur  je  de-  Jta r«« *rfté*kM 
bonuaUcté  qui  Hlqit.cn  lui.  Et  dedans  Rome  ayant  cPc  efleu  ’*•  &finftp*r 
en  aparence  Cor. fui , mais  à la  vérité  D.&atcur.âucc  Ibuuerai- iTt*  * ^ ‘"î**f* 
ne  autorité  & puillancc  de  truies  chofes  à l'encontre  de  Cati- 
lina 8c  de  fes  conrpliccs.il  porta  icfmoignage  de  vérité  à l’ora- 
cle de  Cacou, lequd  a dit , Que  lo?»  les  villes  feront  à la  fin  de 
leurs  mikres  & maiheuri.quand  pat  bonne  & draine  fortune, 
puillancc  grande coniointc  aurc fapicnce  & iulljce fc rencon- 
treront eu  vn  incline  fuiet.  On  blafme  Dcmofthencs  d’auoit  '<  , 

faitgain  raerccnaite  de  fon  doqucncc  , &qu’ilefc:iuitfccrct- 
tement  vne  Otadon  pour  Phormion.lk  vne  autre  pour  Apollo-  ; 

dorus  en  vne  mefmc  caufe  où  ils  eltpyent  parties  contraires^ 
fut  aulfi  noté  de  icceuoir  argent  du  Roy  de  Perfe  , 8f  de  fait  a- 
teint  & condamné  pour  l’argët  qu’il  auoic  pris  de  Harpalus.Ec 
fi  d’auanture  on  vouloit  dire  que  ceux  qui  efciiuent  cela , qui  1 

font  pluficurs,  oe  dilcnt  pas  la  vérité  , pour  le  moins  cfi-il  im- 
pofliblc  de  réfuter  ce  poinél  , que  Dcraoftenes  u’x  pas  cité 
homme  de  coeur  allez  ferme, pour  ofer  fraucheraent  regarder  à 
l’encontre  des  piclcns  que  les  Rois  lui  ofroyenc  en  le  priant  de 
lçs  accepter  pour  l’honneur  d’eux, St  pour  leur  faire  plaifiriauf- 
fi  n’cltoïc  ce  pas  ade  d’hômequi  prellou  à vfure  nauale  U plus 
excelliuc  de  routes.  Et  à l’opofite,coinme  nous  auos  ia  dit.il  eft 
certain  que  Ciccron  u fufa  ies  pntens  que  loi  ofrirenc  IcsSic^- 
liens  pendant  qu’il  y cltoir  Quatikur,  St  le  R y des  Cappado- 
cics,penùât  qu’il  cltoiteu  Cilicie  Procôful.A:  rncfmcsccux  qui 
lui  prefemetent  & ic  pteilcrctu  d accepter  (es  amis  , en  bonne 
& gruifc  fomoic  de  dtuiets, quand  il  foitu  de  Romç  à Ion  ban- 
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LetM»iJ.ntfnt  nifîemént.  D’auafttagéîe  banni  ffcmcnt  de  l’rn  lui  fut  honteoi 
futitf* <~pour  & ipfamc.attcndaqu’il  fut  banni  par  fentence  comme  larromâc 
^ i*a„ttc  fut  aufli  glorieux  qu’acle  qu’il  ait  onques  fait  » eftanc 
(tmncrablt 4 auoi'r  ofté  des  hommes  pctt'lcnticux  a'  !on  pays:- 

C‘“’°n'  pourtant  De  parla-on  point  de  celui-là  depuis  quM  s’en  fu  t aU 
le; mais  pour  ccftui-ci  le  Sénat  changea  de  robe  & fe  veftit  de 
dueil,  & arrella  qu’il  n’interpoferoit  fon  autorité»  decret  quel- 
con'i’ie.q'ic  premièrement  le  rapel  dcCiéeron  ne  fort  paflé  ùae 
E-,ttn,rffchan.  les  voix  du  peuple.  Vrai  rit , que  Cicéron  pa-la  en  mfiuere le 
g.,  d i .gpsdcfjnb  mnitrementelUutàiKTicn  faire  en  taMace.’ome, 

,mpty*b'  n't  ^ ptri  des  principaux  aétesque  fit  onques  D^molihencs  en  touc 
t.m?>  dr ,» '»il.  |etémps  qu‘,1  t'.-ntremit  des  a£iires  publiques , fut  pendant 
tnJZTL  qu’il  -Lit  en  cX.iicar  ,1  alla  par  toutes  les  vi*cs  aidant  auxam- 
m,rnfar  pub  ‘.  ballàieurs  des  Grecs ,&  reboutant  ceuxdes  Macédoniens  i erï 
1»'.-  tie  Tvnfit  qijQi  fijfani  ilfe  monftr'abien  meilleur  ctroycn  , que  ne  tuent 
aji»«au«w»»rji-Yjlcmiitoclesni  Alcib:adesen  pareille  fortune.br  loudain  qu'il 
*■  fu[  rapelli  & retournai!  fe  mit  derechef* fuiure  le  mefmetrain 

qu’il  a il  oit  fuiui  parauant.St  continua  toufiours  de  faire  la  gaçt 
reà  AntipatcrSt  à ceux  deMaccd>me:làoù  Leliuscn  plet..  Sr- 
nat  dit  iniute  à Ciccron  de  ce  qu’il  fe  teuoit  col  fans  mot  dire 
lors  que  le  ieune  Ca:far  requit  qu’il  lui  fait  permis  de  d -.man- 
der le  Confulat  centre  toutes  les  loix.cn  aage  qui]  u’auoit  en- 
core poil  aucun  en  la  baibc:  & Brutus  inefmes  lui  reproche  pat 
La  TBOTt  d,  Ci.  Icttrcs  qu*il  auoit  nourri  & clleué  vne  plus  grieue  &r  plus  gran-’ 
geran  tnaparen-  je  tyrannie  que  celle  qu’eux  auoyent  ruinee.  Et  apres  tout,  Ja 
ae  pim  tM fit  a-  de  C|Cfron  eft  m, fiable,  de  voir  vn  pauure  vieillard, que 

S"  par  bonne  afe<aion  enuers  leur  maift.e  fes  fcruitcurs  tra.noyenc 

^ * çà&là,  cerchant  tous  moyens  de  pouuouefchapcr&  tuir  la 

mort,  laquelle  ne  le  venoit  tiouuer  gucrcs  de  temps  auant  Ion 
cours  naturel, & puis  encore  à 1a  fin  lui  voir,  tout  vieil  qu  il  e- 
* ftoit.  ainli  piteufement  trcncher  la  telle  : U ou  Demolihenes, 
quoi  qu’il  s'abailfaft  vn  petit  quand  ilfuplia  celui  qm  elloit  ve- 
nu pour  le  piCdre.fi  eft-cc.qu’auoir  préparé  le  poifon  de  longue 
itiaio,  l’auoir  toufiours  gardé,  6c  en  auoir  vsé  comme  il  en  via, 
ne  peut  dite  fmon  grandemé:  loiuote.Car  puis  qu’il  ne  plailott 
pas  au  dieu  Neptune  qu’il  iouift  de  la  fraochife  de  fon  autel,  il 

eut  recours  par  manieie  de  due  à vnc  plus  grande  , qui  eltla 

rooit.Sc  s’y  e n alla  en  fe  tirant  foi-incftne  hors  des  mains  & def 
armes dcsfatellitél  d’vn  tyran, &.  lé  moquât  de  la  cruauté  d’An- 
tipater. 


Toi  qui  fiches  ton  çxur  au  monde  dereuaiu , 
Voi  en  Demetrius  que  [ale  gournandife , 
Orgueil  opini  iflre, infâme  paillardife, 
Acrauante  le  fol  qui  les  va  receuant. 

Sommaire  d*  sa  vie 
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I Par  raifons  , exemples  fa 
fentences  notables  , Plutarque 
montre  que  P excellence  des  cho- 
fes  fecoHoit  mieux  far  la  confé- 
dération de  leurs  contraires  : ce 
qu’il  met  pour  préfacé  aux  vies 
de  Dcmetriut  fa  Antoniu*,Prin 
ces  vicieux  fa  contraires  aux 
vertueux  de  frit  s auparauant. 
Quoi  fait-il  traite  de  la  race, 
beauté  fa  façon  de  faire  de  De- 
me  tri  fis  de  la  granit  amitié 

qui  tjtoit  entré  lui  fa  fort  pire 
Antigonus:  L’honnefcté  Je  leur 
tnutfon  à' comparut  fou  de  celles 
des  autres  Princes  de  leur 
temps  : auec  vn  tcfinoignafe 
Jpectal  de  • la  débonnaireté  de 
■Dèmctrius. 

; X EjUnt  e&core  bien  ieune  > il 


efl  desfait  en  bataille  par  Pto- 
[6  ms,  us  , qui  lui  renu  oyat  ont 
fin  bagage  fa  tores  fes  amis , 
pour  reuenebe  dequoi  tojî  apres 
il  g digne  fur  le  lieutenant  at 
Ptolomtus  vne plus  grandevi~ 
éloire,fa  fe  monflre  plus  hier  A 
que  n'auoit  fait  fon  ennemi. 
Puis  renge  le  pays  des  Xaba- 
1 h cicns  fait  vne  courfe  iufques 
en  Babylcne,  chafje  Ptolomsus 
du fiegede  Halycarnajfe.fa  re- 
fond auec  fon  pere  de  remettre 
la  Grece  en  liberté. 

} Il  fait  voile  vers.  Athènes, 
ofe  aux  citoyens  de  les  remet- 
tre en  pleine  liberté  , efchapè 
d'vn  grand  danger  ois  fon  inco - 

Itinence  l’auoit  précipité  , prend 
M.egaret  rn[ela  citadelle  d’ A- 


fi* 
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thunes , ér  rend  h la  ville  /’ an- 
cien «cuuernctnit  quelle  auoi: 
perdît  A ns  auparuuatir. 

4 Les  difcnefurs/fioncurs  que 
les  Aiheninsdectrntrït  à An- 
tigonus &*  Demetriv*  Ipecta- 
l entent  par  les  confeils  de  deux 


direélemèt  cotraire  dcletnetui, 
qui  par  f«n  infumetéfut  eau  fa 
de  grands  defonlres  en  la  ville. 

S il  elpoitft  DeiJamia  feeterde 
Pyrrus , efl  el-u  Capitaine  genc« 
rai  de  tous  les  Grecs  , fe  moqua 
des  Princes  fucceffeurs  d' Alex  *- 


lement  par  tes  cv/ntin  - ----y  „ 

mefebans  garnement  nomme ^ dre(&*ft  Lrocarae  par  Lyjima* 
Strate- 1rs  & Democlides.  i chus  : f*M  recevoir  en  la  cou- 


Cypre  à Ptolomeus.  fur  lequel  il 
guigna  vne  belle  vicioire  naua- 
ie,(jr  roquit  vn grand  butin.» 
yat  traité  doucement  les  prifon- 
mert.fyhonorablemet  lesmorts 

Autc  quelle  ceremonie  Anttgo 
nue  fut  auerti  de  ce  fucce^dont 
furumt  le  nom  de  Roy  que  les 
fucceffeurs  d'Alexadre  satin - 
buerit , ce  qui  amena  de  grands 

changement  & defordres. 

6 Antigonus  & Demeirtutfo t 
vn  voyage  côtrePtolofneus  ,d  ott 
ils  retourneront  J dns  rien  faire. 
Les  in  fdences  de  Demetriu * en 
temps  de  paix  fuport  tes  parfon 
pire.  Quels  e/loycutfes princi- 
paux pajfe-umps  pour  ce  qui  c'o- 
ecrnoit  la  guerre,  il  s atacbe 
aux  Rbodicns,  lefquels  il  traite * 
plut  doucemét  qu’il  nation  efte 
r elle  oie  d’eux, &!eter  fait  presét 
li’vnede  fesmaebmes  de  guerre. 

7 Ayant  pacifié  auec  Us  libo- 
diis.  il  chaffe  Cafander  hors  de 
l'Attique,&Ud:faie  en  basail 
le  rangée, remet  plusieurs  Grecs 


jbrâgt  mejfiru  de  toute  la  fuper- 
jlitton  des  Athenits , defqttels  il 
exigea  cet  cinquante  mille  efetti 
dont  il  fit  tout  à l’heure  vn  pre* 
fent  à fes  court ifaucs  pour  anoir 
du  fausm  j &de  U puiffanec  que 
fa  principale  putatn  nommee 
Lamia  auoit  f er  lui. 

9 CommcKccmet  de  la  ruine  de 

Demetri*  par  la  perte  d'vne gr* 

de  bataille  en  laquelle  les  Prin- 
ces fucceffeurs  d'Alexadre  le  def 
firent  auec  fon  pere  Antigonus, 
lequel detqpura  fur  la  plate. 

10  S'eftâM  faune  de  vtjlcjfe  a- 
uec  py  u de  foi  ce  (T  tout  les  pays 
d' Antigonus  ayas  ejlé  partage^ 
par  Us  Princes, les  Athéniens  t ni 
refit  je»!  l’en  tree  de  leur  ville: 
fitrqûot  Plutarque  fait  vn  , bel 
auerufftinci  aux  grdds  du  mon- 
de. Il  reprend  courage, ejlant  re- 
cerchê  d'alliance  par  Seleuctes, 
par  le  moyen  duquel  il  feretpet 
en  quelque  train,  retourne  en 
erace  auec  Ptolomeus. 

"il  Lui&SeleHCMi  rentre^  en 


* fi, «a  » <?«*■*•- 

pris 


cornent  nouueaux  honneurs  en 
leur  ville,  où  il  cometde  grades 
vilénies  & mefehanette du- 
■ quel  propos  e/l  deferite  fomiuai- 
rement  l’hijloire  pifoyaile  du 
(bujin  'vsTtucH^  JJcfftOclc-  7 


t rai  ut  parfamfnc  les  Athéniens 
de  fe  foumeltrk  à fa  merci  , lu 

traite gracieufe met, a raifon  dt- 

, quoi  Us  lui  décernent  houtteattx 
honneurs  : puis  guigne  deu*  ba- 
tailles fur  les  LxttSatmntcns. 

J ; ix  Ejlant 
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Il  Hflant  fur  ie  p omet  de  fe 
rendre  mniflrc  de  Sparte,  il  re- 
fait noHueltes  que  Lpfimnchns 
faPtolomeus  lut  aaeyétpriitOH 
tes  fis  places  en  A fie  fa  en  Cy- 
frt , d’aulrepart  il  ejt  apellé  en 
Mateàoine  pour'  fi  courte  Ale- 
xandre fils  d.i  Caifamter  ,oit  ïe- 
fiant  acheminé  Alexhdre  lire- 
tncrnt,  fa  lui  ayant  fait  bonrié 
ihere  l'ejpace  dé  quelques  tours, 
tafehe  de  le  tuer  , mâx  Deme 
triu»  fi  garent  it , fa  fait  tant 


l'encontre  de  Vyrrhtutmnls  tou- 
tes fis  troupes  le  <ju itèrent, telle- 
ment qu'il  fut  contraint  de  s'e/t 
fuir  abandonnant  la  Macédoi- 
ne, laquelle  Pyrrhus  fa  Lyftma- 
chtts  partagèrent  par  moitié. 

* IJ  P h;  la  femme  de  Deme- 
tritu  fi  fait  mourir  par  pot  fin, 
lui  fi  remet  au  défis,  fait  peur 
aux  Athéniens  qui  l’auoyent 
qui  té,  fi'  fe  retire  à l' infla.ee  du 
Philo fophe  Crûtes , puu  fe  rend 
ma’firtj  de  quelques  villes  en 


qutl  atrape  fa  tue  Alexandre,  | Afie,  on  il  e/l  réduit  en  grande 
puu  s’empare  de  la  Macedoine,  extrémité  auec  toute  [on  armee 

par  Agathêclts  fils  de  Lyfima- 


& reçoit  nou utiles  de  la  profit 
rite  dé  fis  afaires  en  Cyprc,  far 
de  l'  tfirange  mariage  de  fa  fille 
Stratonice  ait  ce  Antiocbus  fils 
deSeleucus.  ’ ' 1 ’L  ' 

Ij  II  fait  la^uerre  aux  Baco- 
tits,  fa  apres  vn  long  fa  dange- 
reux fiege  pi  ed  Thebes  d'ajfaut, 
laquelle  il  traite  graciéttfe/hi: : 
fiiit  la  gtetrre  aux  Ætolientfa 
~}A  s'atache  à Pyrrhus  lequel  lut 
des  fin  vne  a'rmee  : au  refit  il  \ 
dtuient  extrêmement  fuperbe, 
commet  beaucoup  d'miu/licet, 
fa  fi  pîaiji  à tfire  furnommi 
Poliorittes,  c't/l  à dtrè preneur 
de  ville  P. 

14-  Durant  fa  maladie  Pyr- 
rhus, lui  prend  pref  que  faite  f* 
MaceÜoine,  mais  e/ldnt  debotif 
illecbajfi,  puis  fait  apointem'ei 
auec  lui  pour  auoir  lotfir  fa  mo- 
yen de  Courir  fus  aux  ffiàuPio 
lomiàs , Seltucus  , fa  Lyfima 
chusiefquels  le  prenindrent, ti- 
rèrent Prr'rhus'àéux.puis  ajptil 
ürkt  de  tous  cofiefjà  Macédoi- 
ne four  à quoi  remeiier,il  péfa 
que  fin  meilleur  ferait  d’aller  à 


àhus. 

16  il  demande  fteours  À Se- 
lettcus  , lequel  n'y  veut  enten- 
dre, au  moyen  dequoi  la  guerre 
s'allume  entre  eux , dont  la  fin 
fut  que  Stlettcus  fi  faifant  co- 
noijtre  aux  troupes  de  Dente ~ 
trtusjl  Us  atira  toutes  à foi, 
tellement  que  DemetPius  fut 
contraint  s' eu  fuir  mais  ayant 
trônué  Ici pajfiges  clos,fuiuant 
\ le  con  fit  l de  fis  amis  il  fe  rihd 
I dScleucus , lequel  le  confine  en 
laC'nronefi  de  Syrie , fa  éta- 
blit grojfi  garni  fin  pour  le  gar- 
de k -■  / 

' Anùgonus  fils  dé  Derye^ 
trlüs  intercède  pour  finficre, le- 
quel fe  donnant  ‘du  ’ bon  tenipl' 
ért  J a pfifon  , 's'engrqiffe  telle- 
ment qu'il  in  meurt augPanJ 
'regret  de  Sèltncus:  grandi > h on- . 
neurs  font  faits  aux  cendres' Je' 
fin  corps  inhumées  en  la  vil- 
le de  Demetriadc.  ‘§es  enfans 
fa  defeendans  iufqites  à Per- 
feus  dernier  Roy  de  Macedii—’ 

«O.  ’ • . 

i ’ ■ *»  : : 
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eA  vue  p iri fiance  naturelle  de  dikcmrr  S:  eonoiftre  *uiWl 
le  felatc  comme  le  noir . & non  plus  le  doux  cp.e  ïamer.  ou  I* 
mol  & enfendram  comme  le  dur&  lefetmr:  ains  eft  feule- 
ment fon  propre  quand  telles  chofes  . qui  font  fcsobteisn*. 
tmels , lui  font  ptefenrees , cflre  par  elles  efmcu , & efmou- 
ijoir  aullî  le  iugcmei»*  en  rapportant  a \ entendement  c«m- 
mc  il  cft  aftélioané.  Mais  les  arts  & faeners  qui  font  compo- 
fees  aure  rai  fon , pont  choifir&cflücceqoieft  bon  , 3c  pour 
refufer  Sc. fuir  ce  qui  cft  mauuais.  confidçtcnt  i*»n  tics  cagtrat- 
tonfirmatiinr  rcs,  principalement  & pour  l'amour  de  foi . & 1 autre  accdc»- 
tiptratfinprm-  tcNement  fc  pour  s'en  garder.  Car  la  médecine  traite  cafucl- 
ftditt  i*  cnfif  jcmcnt  & pJr  aCcidct,quc  c’eft  que  mala  iie.fc  la  mu  fique>que 
gncntUsfiu».  faux  acCorJ, afin  de  mieux  pouuorr  fauc  le  contraire, 

à falloir  entretenir  la  famc,&  faire  de  bons  accords. Auffï  rem- 
- perancc,  iuftice,  prudence  , Wpluapaifjmes  fciencesdc  tou - 
tes, ne  nous  donnent  pas  frulement  cono.irance  de  ce  qui  eft 
honncfie,iufte  & ptofiiablcimais  aufti  de  ce  qui  eft  dçshonne- 
ftc,  iniuftefc  dommageable.  fc  tant  s'en  faut  qu  cl  es  louent 
celle  fore  & niarfe  fimplicité  qui  fc  glorifie  comme  âxnz  belle 
chofe  de  ne  fauoir  que  c'c/l  que  de  mal  , qu  elles  1 eftimeue 
Tnc  beftife  fc  ignorance  des  ebofes  que  doiucnt  prmcipalemcc 
j>Mr  (tfcuthn  f,uojr  ceux  ou!  veulent  wiuré  droitement  fc  en  R*bS  de  brço. 
*/4.»p#r»«-E  „oaiCC  lcs  ancien,  Spartiates  es  jours  des  feites  lolennel- 
lurj„S^ WM.J  ; com:3i„npycm  leurs  cfclaucs.  qu'ils  jpclloycnt  Ilotes, 
de  boire  du  tin  fans  eau  ou're  mefure,  & purs  les  •mquqycnt 
tous  yureses  lieux  où  Ce  faifoyent  leurs  conurues  publiques, 
pour  donner  à conotftre  & monftrer  par  exemples  a leurs  en- 
fans  , quelle .r.lcnie  C'eft  que  de  s'envurer.  Or  quant  eft  a 
moi , ie  ttouue  celle  manière  de  vouloir  corriger  & tedref- 
f,*r ^iUfi  fer  l'vn  par  defuoyer  & desbau  cher  l'autre  ^incmilc  & inhu- 
k»n  te  itftnrt  jpaine:  mais  peut-  eftte  ne  fera-ll  point  mauuais  dentrelallcr 
parmi  les  exemples  de  ees  grands  pcifonnagcs,  desquels  nous 
mettons  les  vies  par  eferit  , vne  couple  ou  deux  de  ceux  qui 
rftans  colloquez  en  degré  de  fouuerainc  autorité  & puif- 
fanec  ont  vu  peu  trop  inconfide  ément  abuse  de  leur  li- 
cence , tellement  que  leurs  vices  ont  cfté  en  tcué  de  tout 
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monde  : non  (ns  certainement  pour  donner  pluegrande  délé- 
gation Se  pafle-temps aux  lerteur?,  en  leur  montrant  comme 
vu  tableau  où  il  y ait  de  toutes  forres  depeincures:mais  piuflofl 
pourcc  que  comme  Jfmenias  leThcbam  monfirant  à fis  difei- 
plcs  ceux  qui  louoyent  bien  drsfluftes  , auoic  acouftuméde 
leur  dire»  l!  faut  ainfi  ioucr,  & puis  en  leur  montrant  ceux  qui 
eniouoÿent  mal.  Il  tic  faut  pas  ainfi  iouSr.  Et  comme  Amige 


%4plphteftHrt 


uidasdifoirque  les  icurics  gens  prendroyent  plusde  plai  Ut  j ctrfirmtns  le 
6uit ioucr  vn  bon  ioucur, apres  qu’ils  en  auroyent  oui  de  mau  f™*’1* 

fiais:  aulfi  m’clUil  auis  que  nous  ferons  plus  encouragez  & de 
. ire  & d’imiter  les  *ics  des  hommes  vertueux  . > quand  nous 
ïçaurons  l'hiftoire  de  ceux  qui  pour  leurs  fautes  Si  vjcqs  foqt 
ài  bon  droit  blafmez  : parquoi  en  ce  prefent  traite  nous  com- 
prendrons les  vies  de  Ucmetrius  furnomméPoItorcetcs.c’eft  à ♦ 

dite, preneur  de  villes, 8c  d’Amonius  l’Empereur, qui  tous  deux 
ontpojcc  bon  rcfmoignage  à ce  que  Platon  a laille  p>r  cfcric, 
afTauoir,Que  les  grandes  natures, ai nfi  comme  ellesproduifenc  , , 

degrsndçs  vertus,  auffi  prcduifentdlesde  grands  vicesrpource  Lit  punies  n*~ 
que  tous  deux  ontcllé  adonnez  à l’amour,  fuiçts  au  vin,  vail- 
lansen  guerre , fai  fa  rts  de  grand?  dons,  fuperflus , infoleqs,  & 
qu’ils  ont  çu  de  femblables  auentures  8c  accident  de  la.  forru  hennit  & pjfi 
ne  : car  non  feulement  ils  ont  eu  en  route  leur  vie  tantoftde/rr  . «•*«  ■»*/ 
gloricufcs  viéloircs,Sc  puis  de  piteules  desfaires,&  font  venus 
au  deffiis  de  plfificurs  grandes  éntreprifes , 8c  de  plufieurs  audi 
font  dcchcus-.&  ayans  ellé  tuinci  contre  l’opinion  5c  arente.de. 
tout  le  monde,  ont  aufïî  efté remis  fus  contre toute  efpctance: 
niais  ont  acheuc  le  cours  de  leur  vie  prefque  d’vne  mefme  for-  S ' ejt  jymt. 
te.l’rn e fiant  prjfottnier  entre  les  mains  cL-  fesennenrs , l’au.  ,rtm  furnômmî 
tre  arriué  bien  près  dïn  f jufrir  autant..  Pour  donqncs  venir  à 
J’hilloirr,  Anrgonus  eut  deux  fils  de  fa  f:mmeS;rat,oniccx  fil- 
le de  Couacn»,  , à l’vn  dcfquels  il  donna  le  nom  de  fon  frere 
Dctucirius  ,5c  à l’autre  celui  de  fon  pere  Philippus  : &cn  ce- 
la s’accorde  la plulpart  de  ceux  qui  en  onr  efcric  : toutefois 
il  y en  a aucuns  qui  ticnent  que  Demetrius  n’eftoit  pas  fils 
d’Aatigonus,  aios-fon  ucueu  : mus  pour  autant  que  fon  pere 
mourut  luiefiant  encore  en  fa  première  enfance  ,5c  que  fa  ; ■ 

tperc  Je  remaria  incontinent  à Antigonus  , on  elt  jma  qu’ij  ^ 
fuit  fils  dudit  Antigonus  : comment  qu’il  çn  foit  Philip  ,‘JceUtnt 
pus  , qui  n’eftoit  de  gucrcs  plus  içunc  que  Demetriu>,  m©q  i'Amt  tft  ulte 
tut.  EtquancàDemctrius  quoi  qn’il  fuft  de  belle  & gran- 
détaillé  , fi  n'eftoit-il  pas  de  fi  haute  ftature  que  fon  p e.  triment. e'eji  v» 
te  : mais  d’*n  ait  & d’vne  beauté  de  vifage  fi  mcrueilleufe^™^"^  ^ 
8e  û excellence  , qu'il  n’y  auoit  ne  peintre  ni  imagrur  quip,r^n;v?^  ,n 
peuft  aucait  à le  bien  tiret  & conuefaire  naïuement  sp teiifi  fntrn,»e. 
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r le  vlf.car  on  vovoit  en  ta  f.ce  vue  douceur  coniointe  euee  vue 

orluné,  vne  rei  erencc  auec  vnrÿ’acr. &y  relu, fou  Yneheroi- 

' “ Le  aparcce  de  mérité  royale  rref-  Iifitilc  a reprefenter,  acom- 
paencPc  d’vne  vi'taeiié  & g*ycré  de  leunrfle  : mefme  fon  natu- 
îef®  Tes  mortirs  efloytnt  compofees  de  relie  fône  qu  elle* 
r'  - eflonnoyent  Si  deleéloyem  tout  enfemblc  ceux  qui  hantoyent  • 

&frequento>rntsuecloi:carr1i>oiq»il  fafltfrt  & récréatif  en 

Lnpagnie, quand  il  eftoit  de  k*%.«  e plus  toperHu  en  feftov- 
emeLS  délicat  enfonviure,  & dtlTolu  en  routes  manière*  Je 
yoluptez  Sr  de  deliics  que  fut  onows  Roy  , ce  nonobftantil 
auoit  vne  aftiUClétref-yelfernciHelvn  foin  prefTant,»  diligen- 
ce continuelle  aux  afai**;  A l’ocafion  deq-.oi  .1 lonoir  gran- 
Ch<"unr,t.ur  dcmCnt&svftudioit  à imiter  Dionyf.us.ceft  a cfcre^Bjrchus. 
■«  vtr‘  1?  -,.tre  tous  iss  antres  dieux,  comme  celui  qui  aoott  ctté  Etef-fa- 
yafr.ch,  tr  pim  en  - Capliaiüc  fcn  guerre , esc  qui  anrti  auoitbtm  fçca 

* SZZfâSZ «1  P.ii.  S «n  i«Ucp.«lil**ft.  bon  Tp£ 

fairebcnnc  chete.il  aimoit  fmgotMrcmcotfon  pere,  «cfemble 
• • oae  la  erande  renerenec  & cbiHftnce  quM-pottoltafa  ntere, 

’ ; , Jftoit  pLur  l'honneur  de  lui . plus  i caufe  de  la  W «JJ*  £ 

’*  liai-  dont  ,1  l’aimott.que  pour  rentrereoir  par aqU,«a  1 6Afi6« 
de  fa  pii’flance.ni  fous  Tetperance  de  fa  fuccefTion.  A « propos 
V • ob  lit  qu’vu  iour  rcioutnant  de  U chaffis.'il  alla  trotroer  "R? 

te  Au  ri  g o nus  comme  il  donooit  audience  àqnekjtfcsambaf- 
pttr,  O-  ‘nf.ni  facJeucs , & apres  lui  auoïr  fait  la  rcuerence  Sel  fiuofr  b.  1 » 

y,ntr'P*Tt.» auprès  de  lui,  tout  ainfi  comme  il  cftoïc  acouftre .ayant 

vnf»mr  arm  fncorc  c^la  mai n les  iauelors  qu’il  aOoit  portez  a la  chairc.êi 

**  f i_r,  Amiconus  r’apcUanr  à haare  voit  les  ambafkdeurs:  qut 

ump.fi  > *'  U lors  A fi  F cftoycnt  defpefcheï , 8c  âuoycnr  A 

« r* 

fils  & de  nioi  , que  voda  comment  nous  viuons  1 vn  auec  lw- 
tre  , comme  f»  ce  R.  Il  vne  gran  le  affeurance  des  paires  d'n 
Roy  & rcfmoignagc  de  grande  puiflance.que  la  bonne  concor- 
de  8c  confiance  du  pcreau  fil*  : tant  vn  empire  & feigneurie  cft 

Lofe  mal  conuenable  en  toute  forre,&  pleine  de  desfianc^d^ 

foupçon  & de  mal-vueillance:tdleroent  que  le  plus  grand  ft Je 

• nliuLrien  de touslesfucceflcursd’Alexatfdre  fcglonfioirdé 

fâSCfSff  qu'il  „c  cuignoit  point  l'on  Sh.Mnf  le  tadoir  jp«,<lte  de  U 

nSu  ‘W  nerlbhtie, Venant  yneiauel.neenfamam.Touresfo.s  r carnau 

*»»  U j-  fcule  manière  de  dire , entre  toutes  les  autres  Macedo-* 
= s*eft  maintenue  H gardée  tmpollue  de  telles  mclchan- 
cctcz  lulqu’à  plufieurs  degrez  de  fucceflion:»  a dire  vrai, «hn  y 
a iamais  eu  en  route  lance  d’Amigonus  que 
rué  fon  fils  : U où  prefque  toutes  les  autres  ma.lons  & 
des  Rois  ont  plufieurs  exemples  de  ceux  qu»  ont  £m  moum 
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Vears  enfans.leurs  femmes  & leurs  meresrcar  de  mer  (es  freine* 
c efloit  me  ch-ofe  couftumieie,  dont  ils  ne  fiifoyent  point  de 
dificultc.^  Et  tout  ainfi  que  les  Geomeiricnsdemandent  qu'oa  Mdxtmtitfiy 
Icut  ctintclTe  certaines  propofitions  qu'ils  fupolcnt  (ans  lcsrJ,‘,' 
prouucr ,au(li  elioit-ce  comme  vn  principe  que  fe  promettoy  * *féM9,r i* 
ent  ces Rois-là  pour  la  feureté  & la  conferaaciou  de  leur  eftac. ** 
Mais  encores  pour  plus  amplement  montrer  que  la  nature  de  *w^  **“ 

Dcmetrius  cftoit  bénigne  & débonnaire  , & qu’il  portoit  gran- 
de sfteéhon  à Cps  amis  , on  en  peut  alléguer  ceft  exemple  : Mu 
(hndates  lc.fi!s.d‘Anobatzancseftoit  (on  familier  étami.pour- 
ce.qu’ils  eitoycnr  tous  deux  quafi  d'wn  aagc,&  fuiuoitordinai- 
rement  la  cour  d’Antigonus,  fans  qu’il  procurai  ni  machinal! /i»*,.  & ,„tru 
à l'euconttcde  lui  aucune  mefchanceté  netrahifon  , ne  qu'il  u*irC*miuJ. 
fuft  tenu  pour  tel  ; neautnioir.s  Apcigonus  entra  en  quelque 
foupçon  de  lui  à caufe  d’vn  tel  fonge.  il  lui  fut  auis  qu’en  par- 
tant pat  vn  beau  8c grand  champ  il  y femoit  delà  lim-ure  d’or, 

8c  que  de  ccftc  femence  il  fourdjt  premièrement  vn  beau  bled  **  , 

qui  auoit  des  elpics  d’or:  mais  que  peu  apres  quand  il  y retour* 

oa.il  n’y  trouua  plus  rien  finon  le  chau  e tout  fié:&  comme  il  c\jt  tbtfi  Ue» 

en  fuft  fort  defplaifant  8c  marri, il  ouu  quelques  vns  qui  lui  di-  dangeremfi  d'a* 

rent.quc  ç’auoitcfté  Mithridatcs  qui  auoit  moiflonné  fon  bled 

d’or,  dtl’auoit  emporté  au  pays  du  Pont.  Ancigonus  grande-  Krf  l*'*1'"' 

ment  troublé  de  ce  fonge  , apres  auoir  fait  iurer  à fou  fils  qu’il  *J,,J,nm 

n’en  diroic  iamais  rien  à pctlonne.lui  conta  tout  au  long  la  *i 

fion  qu’il  auoit  eue»  8c  comme,  il  auoit  totalement  refolu  d’p- 

fter  & de  faire  mourir  ce  ieunc  homme. Demetrius  en  fut  raer- 

ueillcufetncm  marri , 8c  pource  le  lendemain  que  te  ieunc  fei- 

fjneur  i’alla  voir  pour  deuifer  le  pafiTer  Ictempsauec  lui , com-  ^ 

me  il  auoit  de  cou üu me.  tl  neluiofa  pas  dcfceuurir  ne  dire  de  PUifatc  nfi 

bouche, à caufe  qu’il  auoit  iuré:  mais  le  retirant  vn  petit  à partir  fuuMerfi» 

de  fes  autres  familiers  , quand  ils  furent  eux  deux  tous  fculs  à • & ,,nir 

lcfcart.d  efcriuit  en  terre  du  bout  d’vn  lauelot.l’autre  prefent  tT*mrÛ’  * celui 

üc  regardant, Fui  t’en  Mithri  iatcs.Mitlitidatcs  entendit  incon- 

>mcnt  ce  qu’il  vouloir  dire,&  s’en  fuit  la  nuiél  mefme  en  laCa- 

padocic:  & en  peu  detemps  fadeftinee  fiefottir  à efed  & a- 

compht  la  vtfion  qu’Ancigonus  auoic  eue  de  lui:  car  il  conquit 

de  belles*  grandes  tetres  , &.  fut  celui  qui  eifabl»  la  maifon  & 

Ja  race  des  Rois  de  Pont , que  les  Romains  desfirent  puis  aptes 
enuiion  la  huitième  fucccifioo.  Par  tels  argumens  8c  exem- 
ple* peot-on  allez  conoiftre  ia  douceur  fit  bonté  naturelle  de  * 
Dcmetrius.  ... 

Or  tout  ainfi  comme  entre  les  elemens  , fcl.on  l’opinion 
d Empcdocles,  il  y a toufiours  noife  & débat , mais  principale^  ni  in  Ty*  & 
ment  ençte  ceux  qui  fc  ioigaent  & qui  touchent  les  fnsaux  Princo  vujim, 
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lt<  vm  det  au-  autres  : aurtî  combien  qu’miuetfellement  entre  tous  les  fuc-* 

f il  y euft  vne  continuelle  guerre  ou  mal- 
tl?  Tue’Hance:toUTes^°’$  c^c  «ftoi1  toufiours  plus  aparénte  8c  plu» 

*t*»*r“t?Au*c*n(l*iatT>ee  entre  ceux  de  qui  les  terres  8c  feigneuries  eonfî- 
auuui  <f  u <fi  uoyent  les  vnes  aux  autias  , & qui  auoyent  à caufe  de  ce  votfî-r 
u/t'ts  fus  «Pliage  quelque  chofe  à demefl'er  enfemblç  > comme  elle eftoit 
mf»t  mtfro*.  pQur  iorscnirc  Ant'gonus & Ptoli'inapus.  Ceftui  An  ig  nu* 
falloir  fa  réfidence  ordinaire  au  pays  de  Phrygie:$C  cftant  aller* 
ti  que  Piolomaruscftoit  parte  en  Cyprc  8c  qu'il  couToit  8c  f-inr- 
rageoit  toute  la  Syrie  , reduifant  ou  de  gré  ounar  force  route* 
'•  les  villes  & citez  en  fon  obeilTance  , y enuoy  a fon  fils  Derae- 

trius,  qui  n'anoic  encore  que  vingt  & deu*  ans.  8c  eftoit  la  pre- 
mière fois  qu’il  auoit  eu  la  charge  de  lieutenant  general  de  foti 
| perc  en  chofcs  de  grande  importance.  Mais  comme  celui  qui 
eftoit ieùne,&  non  aflez  experimentéao  fairde la  guerre  , fe 
trouuanc  au  champ  de  bataille  à l’encontre  d’vn  vieil  routier, 

■ nourri  en  l’efcole  & fous  la  difeipline  d’Alexandre  leg'and,  êc 

qui  par  foi-mefme  & en  fon  nom  auoit  défia  conduit  plulienrs 
grandes  batailles , il  fut  veincu  & fon  armee  mifeen  roure  près 
Quand  Ttimbi  la  vilfe  de  G.izareo  laquelle  desfaitc  il  qiourut  cinq  mille  hom- 
ti»n  ftufe  jt*“-mes,&en  fut  pris  huid  mille, & y perdit  d’auamage  Demetriu* 
»rne  lfJ  /""*  fes  tente*  8c  pauillons  , fon  or  8c  fon  argent.  & brirf  , tous  fes 
y”*<>j'«"/ÿWmîUbles  & tout  fonbagigeentierementilef.tuellcs  chofes  Pto- 
tf-u  t»«ror/î<«)»lbnijfeus  lui  renuoya  toutes  » & fes  amis  auftî  qui  anoyent  efté 
kurftlu.mA*  fi  pu  en  la  bataille, auec  vnegracieulc  &eourtoife  parole,  qu'il 
VxuAtiti  & /■‘nefaloir  pascombatre  à l’encontre  d’eux  pour  toutes  chofes 
vtnxtAneity  cnfcmi,)c  ajns  ftu|emcnt  pour  l’honneur  & l'empire.  Deme- 
trattdta  ftnt  trius  en  les  receuaut  fit  prierts  aux  dieux  qu  il  ne  dernouralt 
V'Uinn.fimgti  pas  long  temps  r'deuable  de  ceftecouttoifie  enuers  Ptulomqus, 
r ; , &aui  tut  mais  que  bifcn  tort  rllui  peuft  rendre  la  pareille.  Et  ne  s'cftbo* 
fuutuftu  ’ na  point, comme  euft  fait  quelque  autre  teune  homme, qui  tout 
au  commencement  de  fes  entrrprifcs  autoit  rceeu  vne  telle  fe- 
Couifc  ,ains  comme  vu  vieil  8c  rage  Capitaine  qui  fouuent  au- 
foiteirayé  les  mutations  de  fortune  mit  peine  de  ramarterg&j 
de  faire  forger  harnois.fic  retenir  en  fon  obeilfancc  les  villesft 
pays  fous  fa  main  ,en  eiercitant  8c  duifant  aux  armes  les  fou- 
dards  qu'il  auoit  ralliez.  Antigonusayanteunouoellesdecefte 
dcfconfiture , ne  dit  autre  chofe , fînon  que  Ptolomatus  auoit 
!•  ts  veincu  ceux  qui  ne  portoyent  point  de  barbe,  mais  que  ci 
tu  prùteit  yi  apres  il  ctnibarrou  contic  hommes  faits  & pottans  batbe.Tou- 
•’-frÂimyinttcs[o:s  çk  voulant  point  abatre  ne  raualler  le  cœur-dc  fon  fils, 
J,n' ut  u"  c\ai  lui  lémandoit  congé  de pouuoir  encore  vn  coup  elTayer  le 
cotre  PtoIo.r>*us,il  ne  lutrefufâ  point,  aius  lui  permit. 
/ »f  ü»  O/peu  de  temps  aprçs  vint  Cilles  lieutenant  général  de  Ptô- 
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loraeti?  aaec  vne  grofTc  8c  puiflinrc  arroee  pour  le  chaflêx  &le  m>ttrt  qitfax • 
.depo^eJer entièrement  de  toute  ia  Syrie:  car  d.fia  oefarf  ir-nn  ]l'*rai»Meh»t  « 
pas  grand  conte  de  lui,  à caufe  qu’il  auoit  ellé  «ne  fois  veineu:^*,  (f  nt 
mais  Demctrim  l’alla  futprendie  4t  charger  au  ■tçfpourueu  , & l,$  tUjttur.^ir. 
Tefroya  tellement, qu’il  prit  cnfemble  le  camp  & le  Capitaine, 
auec  enuiron  fept  mille  prifonnim:  6c  gaigna  vue  bien  grolle 
font  me  d’argent,  dont  il  fut  rref- soyeux,  non  tant  pour  le  gain 
qui  lui  en  deuoit  demeurer , que  pour  auoir  moyen  d’aquiter  v*  *»•"•»»  * 
fa  dette  : 6c  ne  fut  pas  tant  atfe  dclaricbeflc  ni  de  la  gloire  {*"r  ÿ,r#^ 

quM  auoit  aquife  parcelle  viAoir*  , comme d’atioit l’opottu-  ÀrrTj  ‘ 
nitc  & le  moyen  de  rémunérer  la  graeieuferc  & hoofleflei è n. 
de  laquelle  Ptolomæus  auoit  vsc  entiers  lui  : & neantmoins  te*  d'»n  »»trr, 
encore  ne  le  fit  il  pas  de  fon  autorité  propre  , ains  eo  e fer iuit  tMt-ftn 

àfonpere:  puis  quand  Ion  perc  lui  eut  otrove  & d..nné  cn.ic- 
re  permilîion  d’en  faire  du  tour  à fa  volonté,  ü renuoya  aJonc  £•}*„ 

Cilles  à Piolon.acus  , & tous  fcc  autres  amis  tuer  g»  v>ds  3c  ti  (’**,<!«•  [•** 

cites  dons  qu’il  leur  donna  largement.  Cède  mcfjue;ttUtepar«t.^ÎM*-». 

débouta  totalement  Ptolomzus  de  laSytte  , Si  cita  Anrigo- 

nus  hois  la  -ville  de  Celxnes  pour  la  grande  toyc  qu’il  eut  de 

cède  riAoire.de  pour  Tardent  défit  de  voir  fon  fils, lequel  tau- 

toft  apres  il  enuoya  contre  les  peuples  d’Arabie  , qu’on  no  tir 

me  Nabathæiens,  pour  les  (ubiugucr  & mettre  en  fon  obeif- 

fance,  là  où  il  encourut  *n  trefgrand  danger , par  ce  qu’il  fc  pt»rfitiur 

trouua  en  lieux  deferts,  où  il  n’y  auoit  nuiîcs  eaux  : mais  il  ne  fvn4*»g*re* 

mon  (ha  iamais  figae  ni  aparenec  d’en  cftie  elpouuanrè  : & 

pource  eftonoa-il  tellement  les  Barbares,  qu’il  eut  lotfird:  fa  ’r'/tnjtrerfi^*, 

retirer  à fauuetc  auecrngros  butin  , & bien  lept  mille  eba-  d’tfrai. 

meaux  qu’il  en  amena.  Enuiron  lequel  temps  Seleucus  qui  a-  •>••• 

uoitefié  chalfié  de  Babylone  par  Antigonus  , & depuis  yclloit  t 
retourné,  tic  l’auoic  rcconquifc  fans  autre  fccouts  que  de  loi- 
mcfme,  x’en  alla  auec  grolle  puiilance  contre  les  peuples  de 
nations  qui  confinent  aux  ludes  & es  ptouinces  qui  font  à l’en- 
tour du  mont  Caucafe  pour  les  conquérir.  Ec  poUttapt  De- 
metiies  efperant  wouuerla  Mefopotamie  fans  aucune  dcfen-fV£^'^** 
fc,palTafoudaincmcnt  le  fleuue  d’Euphratcs,dt  fc  coula  deuant" 
qu’on  s’en  aperceutl  iulqu’en  Babylone  , là  où  il  força  la  g «• 
n:fon  de  Seleucus  qui  gardoit  J’vn  des  thafteaex  & forte  celles  ntutju  anitat' 
de  la  cité , car  il  y en  auoir  dcux.dr  y iailla  frpe  mille  hommes  %»“• 
de  guerre  pour  la  lui  garder  : puis  commanda  a»  relie  de  fts 
gens  qu’ils  fiflent  leur  piofit»  fle  prufent  tour  ce  qu’ils  pourroy- 
ent  potier  ou  emmener  du  pays  : & cela  fait  il  le  une  en  de- 
min  pour  ictoutner  vers  la  dner,  lailunt  en  ce  failant  Te  liât  3c 
le  royaume  de  Seleucus  mieux  eilabli  3c  plus  aficute  qu’i!  ,jtr<jr* 1 
n’eftoit  auant  qu’il  y entrall.Cat  ilfcmbloit  bien  qu’il  eviftqui-  (Ar  ,'*tt 
tcàSdcucus  le  pays, comme  c^lui  auquel  il  n’auoit  tien,  su  le,»"1; 
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pillant  & fourrageant  aiofi.  A fun  retour  il  eut  nouuellesque' 
Pcelomacus  eftoit  au  fiege  douant  la  ville  de  Halycarnalfus:  (i 
y alla  en  grande  diligence  pour  lui  faite  leuet  le  lîogc,&;  lui  o- 
Le: hmrtuxfuc  fta  par  cc  moyen  la  ville  «Rentre  les  mains.  Et  poureeque 
tétén ccft  exploit  leur  vint  vne  ttef  gloricufc  renommée»  tops 
^fairt'hl'ft <JCU*>  Antigoniis  & Defnccrius  , entrèrent  en  en  metuctlleux 
•uraylmh  Rty»  defir  d’afrauchir  & rcmcirtc  en  librccé  toute  la  Grèce,  laqucl- 
tti  tjauatr it  le  Prolomæns  & Caflander  îenoyenc  en  feruirude.  Iarnais 
dchuftr  1(1  o/»  Pnncc  nc  Roy  ne  fie  entreprili  deguerre  plus  glotieufcj  plus 
*1“ ^ l!s  mit'  ^onnorable  , ne  plus  iufte  que  celle-là  : car  tout  tant  de  pnil- 
:re  tn  nbtrti.  ^ancc  & *1-  cheuance  qu'il  pouuoic  amatlcTicn  foulant  St  char- 
geant les  Baibares  , il  le  defpendoit  à remettre  les  Grecs  eu 
leur  liberté,  pour  fculcmcnccn  aqüefir  gloire.  Arnfi  doue 
comme  ils  cltoyent  en  deliberation,  & coniulcoyentcommcut 
ils  deuoyent  acheminer  Si  conduite  leur  entreprise  , ayaos  at- 
Ptu/îmrsC**' en  leurconfeil  qu’il  falloir  commencer  i Athènes,  Tira 
Trcn»»èrî  & principaux  amis  d’Antigonos  fe  prie  à dire, 
finît  b*>tt  h 1 qu’il  fc  falloir  emparer  de  celle  cité  , Si  menre  bonne  garnie 
lier  de  leurs  Wüifon  drdans  pour  eux,  s’rls  la  pouuoyent  »nc  fois  prendre, poux 
fins;  mu»  Us  aut3nr>  difoit-il.  que  ce  fera  vue  bonne  planche  pour  pafler  <Sc 
btnsPm '"'f/^'monttr  au  dclliis  de  toute  la  Gecev  Anrigonus  n'y  voulut 
"ualiZi"  Js*  puint  entendre , ainsdic,  que  l’amitic  & bien- vueillance  des 
ftvplcs&vn  hommes  eftoit  vne  bien  meilleure  & plus  fcurc  planche  , de 
glttitux  nn»w..jue  la  cité  d’Athene*  eftoit  comme  vue  guette  de  toute  la  ter- 
V “*  •«*•>"  *'«rCj|3t|UclJe  incontinent  feroit  reluire  par  tout  le  mondelagloi- 
tà-putsdssm^n  fCs  geftcs , comme  ?n  brandon  qui  flamboyé  dellus  vne 

ru  s)*»  rnfff-haucc  tour.  • ■ ' * 

pnstd  drfiutdt  Ainsi  Demeirius  fe  mit  à la  voile  jiyant  cinq  milletalcn» 
gtr  Us  peuples  en  arof  or , auecqucs  vne  fl.jte  de  deux  cens  cinquante  voiles» 
ujpruu&d'f  gçcjnj,|a  Yers  U ville  d’ Athènes, dedans  laquelle  cftoir  Deme- 
p'-Zitew'prrfke'* »us  Phalcrien  qui  la  tenoic  & gouucrnoit  pour  St  au  nom  de 
r r*,{?  vieméru Caflander  , Si  y auoit  gtofle  gatmürn  dedans  le  port  &fortc-^ 
dbtut  d*  fis  de f relfc  de  Munychu.  11  eut  bon  vent  & temps  à gic,  tellement 
/t**.  qu’auec  la  bonne  prouuoyance  &■  diligence  qu  il  y nntilat- 

tiuaau  mont  de  Pirate  le  vingt  & cinquième  iout  duRioisdc 
May .deuant  que  perfonnes’en  doutait.  Car  mefme  quand  ce- 
* fie' flote  de  nauires  fut  aprochec  fi  près  , qu’on  la  pouuoit  de 
la  ville  ehoifir  àl’ceil.cliaeun  s’apafeillapour  les  rcceuoir.pcu- 
Tant  que  cc  fuirent  les  nauirçs  de  Ptolomxus.  A la  fin  les  Ca- 
pitaines , apres  auoir  trop  tard  eouu  au  vrai  que  t’eftoit,  feti* 
rcrent  en  auant  pour  y cuider  remédier.  Si  y eut  vn  grand  tu- 
d V'fédlio  *d  mu^,c  & g,and  »°ubie , comme  on  peut  bien  peufer1,  à caufe 
' ^KttVgrns  ^u'fe  qu’ils  cfloycnt  contrains  de  «ombaue  en  delotdre  pour  co- 
Uejp.eu  fiypnn  garder  de  prendre  t’erre  Si  débouter  leuts  ennemis  qui  les  ve- 
»fe t» f^nltur aoy cqi  luiprcndrc  au  defpouiucu.  Car  Dcmcuius' ayant 
? • • • ' trouué 
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tcouuttlcsboucbe*  des  hautes  routes  ouuertes,  fc  lança  fou- 
dalncmeot  au  dedans  : fi  -fut  tantoft  cn-vcuc  de  tout  le  mon- 
de, & de  driïus  là  galère  monftra  par  lignes  de  la  main  qu’il 
demandoit  filence,&  qu'on  lui  donnait  audience.  Puis  quand 
le  tumulte  & le  bruit  fut  vn  peu  apaisé,  il  fit  proclamer  à hau  «■  U'fir 
te  voix  par  l'rn  defes  hérauts , qui eftoit  decoftélui,  que  fonl’/nl‘r **"“•- 
pere  Fauoic  enuoyé  pour , à la  bonne  heure,  dcliurcr  les  A ' 
tbeniens  de  toute  garnifon  , 8c  les  remettre  en  leur  liberté  8c^.^à*ct«f« 
fraochife  ancienne  en  leur  rendant  leuts  lois,  leur  gouuernc-  *ncun<u,U<&, 
ment  8c  police  telle  que  l’auoyent  de  tout  temps  eue  leurs Sten rftauti.  . 
anccftres.  Ce  qu’ayant  efté  proclamé  haut  & clair, tout  le  me- 
nu peuple  incontinent  pofi»  les  armes  , & mirent  tous  à terre  ^ ^ 

leurs  pauois  & boucliers  dcuanc  Jeu»  pieds  pour  barre  des  . 
mains  l’vne  contre  l'autre,  aucc  grandes  aclamarions  de  ioye, 
le  priansde  vouloir  descendre  en  terre, & l'apellâs  à haute  voix 
leur  bienfaiteur  8c  fauneur.  Quanta  ceux  qui  eftoycnc  auec  u phu fort </•>:■ 
Demetrius  Phalerien.ils  furent  bien  cousd'auis  qu’il  falloitre-  ne  U Ut:  &■  pht 
ccuoir  8c  laitier  entrer  celui  qui  eftoit  le  plus  fort,  combien 
qu’il  ne  fift  rien  de  ce'  qu’il  prometct.it,  & ncantmoins  encore  *' 4*. 
enuoycrcnr-ils  vers  lni  des Tîmbadadeurs  pour  l’cn  ptier.Dc- 
merriustfes  ouït  gracieufement  ; Si  rnuayaqiiaod  & eux  pour 
les  aUcuTer.lVn  des  plus  grands  amis  de  fon  pcre.Ariftodcmus 
Mticfien:&  fi  ne  mit  pas  à nonchaloir  le  fafur  & lafeuretede 
Demetrius  Phalerien, lequel  à>caule  du  changement  de  lapo-  Vn  peuple. la  li- 
lice  8c  du  gouoernement  de  la  choie  publique  auoit  plus  gran-  *'r(*  d"Vtel  tn 
de  Crainte  du  peuple  Athénien, que  non  pasdes  ennemis.  Mais”'"'4’.*  j “V 

rr  1 , ■ r - . , <i  craindre  <jKt 

ayant  en  teuerencc  & recommandation  la  renommée  & 1*  nu[,  cnnetuu. 
vertu  du  perfonnagc.lc  fie  conduire  iufquesà  Thcbes,  comme  , 
il  le  voulut,  auec  bonne  & fufilamc  garde.  Et  de  lui,  combien 
qu’il  euft  grand  defir  de  voir  la  ville , fi  dit  il  qu’il  n’y  entre- 
roit  point,  que  préalablement  il  ne  l’euft  remife  en  pleine  & 
entière  franchife,&  challé  la  garnifon  qui  y eftoit:  a l'ocafiotf 
dequoi  il  fit  clorrç  8c  enuironner  de  follez  & de  pallis  la  for-  . c ^ ^ 
tereficdc  Monychia:8c  cependant  pour  ne  perdre  temps,  îlfc  ^:,e  qui  ^ 

mit  à la  voile  vers  Ja  ville  de  Mcgare, dedans  laquelle  Caftan-  veut  hinb i*>g£r 
der  tenoir  aufii  bien  garnifon.  Mais  en  ces  entrefaites  il  lut  3L*cr  amt  wttu 
uerti  que  Ciatéfipolis,  laquelleauoit  clic  femme  d’Alexandre  defentirpxr 
lu  ; nommé  Polyperchou  , Dame  de  beau)  é excellente  ic  tref-*“*/?“'c<’‘^‘ 
renommée  , qui  le  tenoir  pour  lois  en  la  ville  ne  Fatras, le  ver-  fh(rJen,  • 
toit  volontiers  : patquoi  laittant  fou  armée  dedans  le  territoi-  pUtfitt tufamn-, 
rodes  Megaricns,  il  le  mu  incontinent  en  chemin  droit  celle qutiaperdulr 
part, aucc  bien  petit  nombre  de  les  gens,  les  plus  difpos  & 
légèrement  armez  : & puis  encore  te  defioba  il  d'eux, & fit  fà-fa£l*„.Tn*ptur 
téton  logis  àl'clcart  , àccUefinquc  ccfte  Dame  ne  fuit  point  tnrltf  Uni V 
aperccuc  quand  elle  le  Yicudroit  soir.  Quelques  Tus  defes»»»;. 
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ennemis  en  fuient  suffi  tort  auertis  , qui  lui  allèrent  ioconr  i- 
nenc  courir  fus  en  furfaut  à l’improuueu  , dont  Demetriusfut 
fort  cfroyé:&  n’eut  loifirquedes’afabler  d’vn  mefehant  man- 
teau le  premier  qu’il  peut  trouuer,  auee  lequel  il  fe  fauua  de 
viflçllc  , tellement  qu’il  s’en  fjHut  bien  peu  que  pour  fon  in- 
continence il  ne  tuft  pris  tref  honteufement  par  (es  ennemiss 
vtur  mtiitt  mais  au  moins  emponcrrnt-ils  aueceux  fa  tente  & tout  l’ap- 
kixnll'iatl*  t qUj  eftoit  dedans.  Depuis, la  ville  de  Mcearî  fiitprife  fur 
ptrmtttn  yur  tc?  Rcns  de  Caliandcr  , 6C  la  vouloymt  les  foudards  de  De- 
*Hrun  Uurf'ct  mctrius  piller  & Pacager  : mais  les  Athéniens  auee  humbles 
vieUntt:  tfi.tm  piirres  inccrcedetent  pour  eux , qu’ils  ne  fuirent  abandonnes 
eht{< ht,nrt,iue.iU  pillage, P-trquoi  Demetriusapre*  enauoir  iette  liois  toute  la 
de  CalTan  ler.la  remit  en  la  pleine  liberté.  Eu  ce  fai- 
tturltj+%*  laot  ‘1  cut  fouuentnce  du  philof«phc  Stilpon  grand  perfonna* 
ftmr  ht  *utra.  ge  & fort  renomme,quoi  qu’il  eu  efleu  vne  façô  Je  viurc  loin 
d’afuicesen  paix  üeen  iranqmllitd:  il  l’cnuoya  quérir. & lui  de- 


vtrt». 


qui 


la  rillc  auoyenc  ptefque  tous  cité  defmbez.Et  pourtant  comme 
Dcmerrius  vue  autrefois  lui  fift  carefie.&  lui  dift  en  s’en  allant, 
Qt  ça.brilj'onjic  vouslailfir  voftre  srilic  francheiTudislaeerité, 
- Sue,rcipôim,Stilpô;car  tu  n’y  a pa»  latlfc  vn  tout  feulferf.Tan- 

tott  apres  il  s’en  retourna  vne  autrefois  à Athènes, 9t  mit  le  fie* 
Khbd  t t ?c  ^cuaat  Ie  h>lt  de  Munych'a,  lequel  il  prit  #t  força  la  garni- 
ri»u nt l-uïnt  i°n  qui  çftuit  dedans:  puis  raza  rez  pied  tez  tcrtcioure  la  for- 
ft* itn.f.1»  rài-  rt relie.  Cela  fait  à la  lemonce  des  Athéniens. qui  le prioyentdr 
êtnt  a<»< dtmi.  fç  Tenir  rcfrefchit  en  leut  vflle , il  y entra,  & fit  alfembler  tout 
it*t â'  ttTtr*  • ic  peuple  , auquel  il  rendit  fon  ancicue  liberté dcenfcmble  le 
fa,.»fru  <u Us  jOU(JCfneincnt  |a  c!jofc  publique, leur  promettant  d'auanta- 

ht.><nntuxtt  g-  qu  '*  leur  fer  oit  eo'joyer  par  fon  pere  cent  cinquante  mule 
fnuxdcptjt  muotsdebied,  & tant  de  bois,  & d*  umreio  qu’il  en  faudroit 
à faire  îulques  au  m «Tibre  de  cent  cinquante  gaieres.  Ainfi  les 
Aihcnims  parle  moyen  d' Dcmettius  recouuretent  la  Demo- 
^tfuuîhnî*  crac;c,c'c^  * d're  le  goouernement  de  l’eftat  populaire, quinze 
* ans  aPtes  qu’ils  l’auoyeoc  perdue, & refeurent  tout  le  temps  te 
cipaccd'cotrcdeui, depuis  la  guerre  qu’on  apelle  Lamiaque,Sc 
la  baiaille  qui  fut  dônec  près  ta  ville  de  Cranon,cn  cftatd’Ofi* 
' garchic  » c’eft  à dire  lou*  le gouuerncmcnt  d’vn  petit  nombre 

de  gouuciiwurs,  au  moins  en  aparence,  & à la  vente  en  monar- 
chic.c’cil  à dire,  fous  la  conduite  d’vn  fcul  ayant  toute  puilTan- 
ccjpoui  la  grande  autorité  de  Dcmetnus  le  Phalciien. 

M A i s ils  tendirent  leur  bienfaiteur  Dcmerrius,  qui  feai- 
icHf  b^oit  aMo.tr  aquis  tant  de  gloire  & d’honneur  par  fa  bcneficcce, 

• • ‘ odicu* 
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odieux  & enuié  de  tout  le  monde, pour  les  trop  grands»  & def-  *»f 

mefurez  honneurs  qu'ils  lui  decernerenticvr  tout  premiercméc 
ilsapcllerent  Antigonus  & Demeirius  Rois  , leiquelsaupara-  JJJJ  nJJJ 
ùanr  auoyent  toujours  refufé  & reietté  ce  nonvlà  , & auquel  uant  htuntttrt 
feui  entre  tous  les  autres  preetninences  , priuileges  & préroga-  tnctni  <j»di 
tiues  de*  Rois  » ceux  qui  auoyent  parti  Sc  dtuifé  tniit-x\i*fl,ch,ntk'm1MI 
l’empire  de  Philtppus&  d'Alexandre, n’auoyenr  encore  jamais 
oCé  toucher  ni  l’vfutper.  D'auantage  ils  furent  feuls qui  leur 
donnèrent  le  titre  de  dieux  (auueuts.  & abolirent  leur  Preuoft  * 
annuel, qu'ils  apelloycrit  Eponymos,  pour  autant  que  de  rou- 
te ancienneté  on  denomraoit  & fpecifioit  les  années  par  le 
'rom  de  celui  qui  l’eftoit:au  lieu  duquel  ils  arreftetet  en  côfe  il 
de  tille , que  tous  tes  ans  par  les  voix  du  peuple  fcroiteilcu  tn 
qu'on  nommeroit  le  preftre  des  dieux  fauueurs.le  nom  duquel 
on  efcriooiten  tous  contrats  & tous  a&es  publiques, pour  fpe- 
cifier  l’annee, outre  qu’au  voile  ou  bannière  facree,  en  laquelle 
eftoyent  les  images  des  dieux,  patrons  & protecteurs  de  la  vil- 
le, pourtraits  de  broderie , on  y feroit  encore  portraire  leurs  fi- 
gures. D'auantage  ils  confacrerent  le  lieu  auquel  Dcmetrius  fft  *• 

eftoit  premièrement  defeendu  de  Ton  chariot  en  terre  , & y ‘nft'Paf- 
dreflTrrent  vn  iutel,  lequel  ils  nommèrent  l'aurcl  de  ladefeen  aultt  hinqmJtU 
te  de  Demétnus,  & à leurs  lignées  en  aioulterent  deux.  l’Anti-  h Jim. 
goîiide  & la  Dcmetriadc.  Lcik grand  confeil,  qui  fccrcoitpa-  J 

rauant  tous  les  ans  de  cinq  cens  hommes,  fut  lors  premier  éta- 
bli de  (rx  cens  , pour  autant  qu'il  falloir  que  chafqoe  lignée 
fournit  & créait  de  fon  corps  cinquante  confeillers.  Mais  en- 
core leplusdtrangc  trait  ,8c  la  plus  nouueileinuentiondefla- 
teriede  Stratoclcs(carc’eftotclui  qui  inuentoit  & mettait  en  twMKln.im— 
tuant  toute*  ces  belles  flatcries)fuc  qu’il  propofa  vrvdecrer,£**"-/î.',f"'r'  . 
par  lequel  il  fut  ordonné  que  ceux  qu’on  enuoycroir  publique-  ff***“,  ^ 

ment  deuers  Anrtgonus  & Demetrtus  feroyent  apellcz  au  Keu  & „cpuntni 
d'ambafl'adeursThcori  , qui  vaut  autant  à dire  comme  , \e9pUifirqu‘ttt»y- 
commiiraires  des  facnficcs  : car  atnfi  eftoyent  apellcz  ceux 
qu’on  euuoyoitouen  Delphes  vêts  Apollo  Fythien.ou  en  Eli--^4""** 
de  vers  Iupitcr  Olympien, aux  feftes  & folentmez  publiques  de  -, 

(otite  la  Grèce,  pour  faire  les  facrihccs  & oblations  ordinaires 
pour  le  falut  des  villes.  Ce  Scracoclcs  en  toutes  autres  chofes 
eiloic  homme  remeraire  ,&  qui  auoit  toujours  mené  vne  vie 
mefehante  & defordonnee  , fit  pour  fon  impudence  efrontee 
fembloit  fort  imiter  iafolle  bardieife  & téméraire  infolencc 
de  laquelle  anciennement  Cleon  auoic  vie  en uers  le  peuple.  titturtlinJU. 
Il  cenoit  publiquement  en  fa  maifon  vneconcubine,quiauoit,/*,r,^<c*Mr* 
nom  Phyiacion.  Vu  iour  qu’elle  lui  auoit  acheté  pour  fon  fou-  ;/l  ; /4 

per  des  celtes  & cols  des  belles  qu’on  mange  ordinairement,  tJu  \u 

il  lui. dit  * Comment?  «u  m’ai  acheté  de  ce  dequoi  non»*,  htmmet. 
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ioii  ns  àla  pelote  entre  nous  autres  qui  manions}*  pfrçfc  pu- 
blique. Vue  autrefois  comme  l'armee  de  mer  des  Athéniens 
euft  efte  desfaite  auprès  dçl'ljQe.dlA.morgps,  jlfe  bafta.de  pte- 
ucnir  cçex  qui  en  aportoycnr  les  nouvelles;  fit  s’en  vint  tout  le 
long  de  la  rue  du  Céramique, couronné  de  chapeaux- de  fleurs, 
t«  manant  à comme  fi  les  Athéniens  euflent  ga  igné  la  bataille. fie  fuc  auteur 
hauebt  oHiuru  (i’vudeçrct  pat  lequel  on  facii/îa  aux  dieux  pour  leur  rendre 
t^Tiu/tur.  v><ftoire,8t  difhibua-lon  par  les  lignée*  de  la  chair 

manetnt.  pour  vnc  publique  rcfiouillance:  mats  tantoft  apres  arriuercnc 
ceux  qui  aportoyent  les  reliques  du  naufragede  eçlle'dcsfal- 
tefte  peuple  enfutgrandement  mqiiné.fit  le  fit  apeltereo  cour- 
roux, 8c  il  eut  bien  l’impudence  de  s’aller  prcfcnteîi  &^ouftinC 
tant  impudent  aucc  vnc  grande  arr-  gince  le  mefeontentement  du  peuple. 
antncuUt z.  jcar  tout  fîeremenr.Ec  puis, quel  tort  vousai-ie  fa't.fi  ie 

*tani  ramptt,  Veus  ai  tcnu  j,jçn  aj(cs  j*c(p4ce  je  <jeox  jours  > iClle  & fi  gran- 
de eftott  l’irftolence  fit  la  témérité  deceftui  Suatoclcs  : mais, 
comme  dit  Ir  poete  Ariftopliau  es, 

Il y auoit  chofeplus  chaude  encore,  -■  - . ]•*•  r:.v. 

(j^ue  n'cft  le  feu  qui  tout  mine  £)*  diuort. 

Taffbtnt  à [ut.  jj  y Vn  autre  qui,  ps  0a  en  impudence  ce  Stratocles  , & 
f , flirta  vit  Ut  vn  decret, pue  toutes  les  fois  queDejnetiius  vien- 

chantât  I »Ht».  droit  ct>  *a  ville,  on  le  receuft  auec  toutes  telles  ceremonies  fie 
nam . pareille  folennité, qu’on  vfoit  és  feftesde  Ceres  fit  de  Baccims, 

& qu’à  celui  qui  futpalièroit  tous  les  autres  eu  fomptyofité  fie 
magnificence  d’aparcil.quandDemctriirs  eut i croit  en  la  ville, 
qn  Uonnjft  du  public  tant  d’argeut  qu’il  eu  foudroie  à faire 
HanturflntiTut  quelque  llacue  i ou  autre  ufrande  qu’on  conlacreioit  aux  tein- 
arin paurfutu  pies  co  mémoire  de  fa  libéralité.  Outre  plus  ils  changèrent  le 
f.ura  à Uut  de  UQ(n  du. mois  de  Ianuict  St  l'apcllercm  Denretricn  , & le  der- 
**'  mer  iour  du  mois  qu’tls  apelhvyenl  parauant  la  vieille  fie  nou- 

uelle  Lunes  ils  l’apelioyent  lots  la  Demetriadc  : lesfeftesdc 
Bacchus  qu’on  nom moit  Dionyfia,  ils  les  fumomincr.ent  Dc- 
metria.  Mais  les  dieux  nvonftieieni  par  piuikurs  fignesfic pre- 
fages  qu’ils  en  eftoyenc  ofcnlez  : car  la  bannière  en  laquelle, 
i iç  marnent  itt  comme  il  auoit  efl  c ordonné, on  auoitfaic  potjrairc  les  image* 
'paatr/huant  Jtt  d’Aatigpnus  fit  de  Deroeuius.aucc  celles  de  lupitcr  fie  de  Mi- 
^'%nfiamïrt  neruc  > *M»fi  comme  on  hvportoit  en  ptocdîioq  par  la  rué  du 
r;?  ""  fU  Céramique  , il  fe  leua  vn  orage  fie  ■ toutbillon  de  vent  (î  f mpç- 

; ’ tueux.qu’il.la-defchira en  deuxp^r  le inilieu:&  tout  à l’entour 

, des  autels  qui  auoyent  efié  dreifrx .en  l’Jionucur  de  Qeœetiiu* 

fit  d’Antjgonus , la  terre  produiût  ruequantiid  dç  Gigu’c, , la- 

. quelle  autrement  àgtand  peine  pouuoic  croiftre  eo  cçftc, terre 

là:  fit  le  propre  iour  qu!«n  cielebrc  la  fefte  de  Batchus,  onfqc 
Çotittaint  de  remettre  U pqmpe  ou  procefti-m  qui  fe  fa’.tçp 
*oui-là,  tant  il  auoit  gelé  hors  de  faifon:  tomba  tant  dç  brui- 

ne fie 
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aè8f  Je^rfîl.^uentth  feulement  les  vignes&les  olîuesgéle- 
rènV, niais  aulïï  la  meilleure  jf  plus  grande  partie  «les  bleds  qui 
cftoyent  enfCotfrn  herbe. Au  moyen  dequoi  le  porîte  Comique 
Philip  pidés’rnnèmi  dudit  Scrârocles  en  vne  ficnc  Comédie  r»M«  iss'U. 
efcriuit  comte  fui  des  vers  de  telle  fiibftancc,  X*  ?»>  ■'-/  ■» 

Celui  qUi  * par  fin  impiété 
Cbnrre  lis  d'eux  immortels  cattfi  e/fé, 

Que  la  bruine  a nos  vignes  gelées, 
m §hee  Ufrtinft  voile  en  dcuitptfrts  violets 
11  A par  l'efort  du  'Vent  efié fendit,  * 

4si'  ' * Attribuant  aux  hommes  ce  qui  des* 
fiùtcment à nature  t'  iiine:  * 

-t  i.  *'(*r/Fltti  tout  feui,  non  unité  qui  ruine 
' Îïautorltè  Urf  peuple,  quoi  iqà  il  die 
m‘  'À.  torfyie  c'eftla  panure  ÜvylMfdtt. 


"H 

■NkUl 
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»*ent  leurs  foi. 
' lut.  msn  tels  ns 

Ut  smiis  fmut. 
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JmpateutJ  Mh 
te  amers  <*>. ,fi  . 
yo' * leurs  mrf. 
•hstet.TJstsm* 

Ceftnr.^hiHprpides  ettoit  familièr  e Bien  voblu  du  Royï.ÿ(î  ÿuttlmjaaJZr 

rtrh'thoi  / £ii  fortt'qfte  pour  l’afnoW  de  lui  ,'  ce  RoyauAitfaft’k/wa/fe. 

be'aucoup’debieh  & <fe  plàifir  à lï  chofe  publique  d’Athènes:. 

car  il  l’auoirtanr  agréable, c^ue  routes  les  fois  cju'il  le  voyoit  ou 

qu'il  le  rèmcontroir  fut  l:e  commencement  d’vue  guerre, on  de 

quelque  autre  afaire  de  grande  conrequence  , il  lui  fehibloic 

que  cela  lui  aportdit  bonne  encontre:!?  n’eftoit  pas  feulement 

aimé  & eftimÇ  pour  l'excellence  dç  fon  art , mais  niiflî  pour  fcs 

bonnes  & louables  condiuonsrcat  il  n’effoit  poiri’t  fafcheuà.m' 

entaché  de  curicufe  afeteriede  cour,  comme  il'  mohftra  bien 

vn  iour  que  le  Roy  le  carclToit  i & lùi  tfilbit  d’vn  bon  »ifage,  \i 

Que  veux-tu  que  le  te  deparrede  tfit*  bïrh*  , Philippides  î Ce  % .*  . 

qu’il  te  plaira  ,rérpqhdu-il , Sire,  pdhi'u^o'que  ce  ne  foit  point  ->  « 

dcresfèerets.  Nous  auons  bien  voiilu  «lire  cela  d<f  lui  en  pàî? 
fant  tout  ex^reflédifetn  pour  mettre* àl'encOrttre  de  ccll  cfron1 
té  harangucut  dtrpèuple  vn  honnefte  ibSi'ur  de  Com'cçdi^s.  (r*mt 
Mais  encore  y en  eut-il  vn  autte  DemoclidfS  du  bourde 

Sphettosjqurfongeavncplusexrrtba’èâqle^^us  effrange  fa-.  Z\  , *>v > 

rOD  d’h'onnerir  ttbîcHant  la  dedicace'&’ténTécrariô’n  desboij-  Vt  n-.\. 
:liers  qu’on dedib-ît  ah  temple  d'Apôffd  tn  lk  *itle  de  De Iphcs jt 
:*eftà  fanoir,  qu’on  en  altift  demander  roia'de  a t)erSc(uvl:*a{^bi& 
nais  il  vaut  mieux  coucher  tout  au  long  la  teneur  3e  les  pro-  Ud,de*}tt*  A/ 
très  retmésdü  defcret  qtri  fut  tel. , A la  froririe  heure  te  jieuife ZZ  *?•?* 
ordonna  qu'rl.fdit  efled  Vrt'des cirOycnH'AAenes  ,:!c^)cî 
ranfporterapar  deu'évs  noftre  fauue'jfîSr  apret  lui  a u o irdc  u d-  ’cir seh^tut 
nent  facrt’fTé.dèhia'ndera  à Demetrius'nolhefauuciir.cà  nucl*^"  4 
: forte  & manière  le  'peuple  ptfùrtà^e'pfos  fam&èniènt  & le""*  ***  ****' 
lus  dcorttèrtreat  lins  delai  faité'la  conftcfafion  & oftanJc  lT/",*  f 
es  Ôinéb  dons  : & fclon  l’oracle  qu’il  lüi  en  aura  pieu  rc- 
eler  , le  peuple  le  mettra  en  «écotion:'  Ainfi  en  cfpandant  ^ 
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toutes  ces  moqueries  fur  ceft  homme  , qui  au  demeurant  n'e~ 
ftoit  pas  gûe.rcs  f»ge  , ils  le  gaftercnc  8e  l’afolercnt  encore  d’a- 
uamage.  Mais  pour  lorseftant  de  loilir  à Athènes,  ilcfpoufa 
vne  vefue  nommée  Eurydice, laquelle  eftoit  de  la  noble  de  an- 
cienne niaifon  de  Mtltiadcs , 8c  anoit  cft.é  mariée  à vn  pommé 
Ophelras,  princedc  la  prouince  Cyrénaïque,  8c  apres  fa  mort 
s’en  elloir  retournée  à Athènes:  duquel  mariage  les  Athéniens 
furent  fott  ioyeux, fie  eftimeient  que  c’cftoit  Je  geand  honneur 
de  leur  ville,  penfans  qu’il  l’euft  fait  pour  l’amour  d’eux:  mais 
il  efloitainfi  prompt  fie  ajfé  à faire  noces,  tellement  qu’il  auoie 
toujours  enfemble  pluhcurs  femmes  éboulées,. entre  lefquct- 
. , les  toutcsfo  s Phila  eltoic  celle  qui  auoit  le  plus  d’honneur  fie 

Zrtt  plus  d’autorité  , en  partie  pont  !e  regardde  fon  prre  Antipa- 
*ag*nrf*nt  rcr.fic  en  partie  auffi,pourcc  qn’cilc  auoit  cfté  en  premières  no- 
fu  fujitun  lu  ces  mariée  auec  Cracerus , que  les  Macédoniens  auoyenc  plus 
fl*  firmes,  aimé  rfl  fa  vie  fit  plus  regretté  apres  fa  more  , que  nulde  tout 
les  autres  fucceifcurs  d’Alexandre^  Son  pere  la  lui  auoit  fait  d'~ 
poufer  à mon  auis  par  force  » quoi  qu’elle  ne  fuli  pas  d’aage- 
fortablealui  :car  i(  eftoit  fort  icune.  ficelle  défia  fur-aagee:  8C 
comme  Demcrrius  monftrall  n’cncllre  point  content, (on  pè- 
re lui  du  tout  bas  en  l’oreillp,  . ‘ , 

Outre  fongré  prendre  femme  il  cenuient  , 

Contre  nature,  oit  le  profit  envient. 

Rencontrant  allez  à propos  fur  çcs  rers  d’Euripide^, 

Contre  fon  gré  njferuir  fe  conuieut 
Contre  nature, oie  U profit  en  vient. 

Teb  fat  lu  Mais  tel  elloir  l’honneur  que  Demetrrus  portott  tant  à Phil* 
vjînnendea  9ua  fes  autres  femmes  efpoufées  , qu’il  auoit  toufiours  (ans 
▼ergoogne  à l’entour  de  lui  pfufieursçourcifanes  8c  autres  fem- 
mes mariées,  dcfquelles  il  vfoic  : fie  fut  blafméd’cftre  plus  que 
nul  autre  prince  ne  Roy  de  fon  temps  fuict  àce  vice  & à celle- 
volupté. 

En  ces  entrefaites,  il  fut  mandé  par  fon  pete  pour  aller  com- 
Sw-V-ÎS à Vcnmnm  de  îholomxus  pour  le  royaume  de  Cypre. 
tefieemmenti  Si  lui  fut  force  d'obeir , combien  qu’il  fuft  bien  marri  de  laiflef 
une  k'fengnt  la  guctre  entreprife  pour  la  deliurance  de  la  Grèce-  , laquçlle 
^u'tlle  m tnt-  eftoit  beaucoup  plus  homiorable  & plus  glorieufc:  courcsfois 
br'^‘dtnt  Îa/Su  auao1  S0*  Pait'r  d enuoya  de  tiers  Cleonides  Capitaine  de  Pro- 
?jl Île  nTuifïr  » H0*  tenoit  aucc  groffe  & putllance  garnifon  les  villes 

inmnn  m fit  ni  de  Corinthe  fit  de  Sicyone,lui  oftirde  l'argent  s’il  vouloir  laif- 
Utnutru  ente-  1er  ces  villes  en  liberté  : à quoi  Cleonides  ne  voulut  entendre. 
/«•  Et  pourtant  Demecuus  monta  incontinent  former  , 8c  auec. 

soute  fonarmée  fc  mit  àla voile  droit  la  routede Cypre  > là 
où  de  première arriuée  il  veinquie  en  bataille  Menelaus  frété 
de  Pcolcaixus:  maisvn  peu  aptcsPcolonueusy  allalui-mel- 
• rue  es 


dm. 


v.  lama uVattt 
lut  il  n n’a  £ar- 
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i perfonneaucc  rne  greffe  pniffan<fo  tanf  par  mer  que  bar 
► & là  y cor  de  fieres  menaces  & de  branes  paroles  qU;,ls 

firent  porrer  J'vn  à l’autrerear  Pcojomsrus  miila  à Demctriu* 

*tl  fie  retirai*  de  bonne  heurers*il  eftoir  fage, douant  que  toUre 

fuit  affemblce.  qu’ille  fouleroir  aux  pieds  , & lui 
lieroirfurie  remres’ill’acendoitî  & de  l'autre  cofleDeme- 
us  lui  manda  , qu'il  lut  feroit  ceftcgrace  de  le  laiffcr  cfcha- 
v s il  vouloir  turcr  & promettre  de  retirer  les  g «niions  qu'il  ">«"•*/  ruUt». 
>o\c  dedans  les  villes  de  Corinthe  & de  Sicyonr.  Ainli  l'a- 
ntc  de  celte  bataille  tenait  en  grand  foirci  & en  grande  de-  *t£dt  !•"*&* 
reflfe  non  feulement  ces  deux  Princsquidenoyent  cor&arre 
en  contre  1 autre > mais aullt  tous lesantres  feigneurs,  Pr  n- 

's  ^ Rois  , à caufe  que  l’iffuceftoit  encore  incertaine  ,&  ne 

luoVt-on  qui  en  deuoit  auoir  lemeilletirrrmis  bien  fcmbloic- 
a chacun  que  la  victoire  ne  donnoir  pas  fcalemnit  au  vem-  , 

«eut  le  royaume  de  Cypre & de  la  Syrie . mais  le  rendoit  in 
onrtnem  le  plus  grand  & le  plus  puiflànt  de  tous  les  autres,  primtaunu 
colornacus  donc  ini-mefinc  en  perfonne  aueccent  cinqitan>/**:*«*«fr0<> 
,e  voiles  commença  à voguer  de  front  contre  Ton  ennemi , & à**u*,tf**~ 
tonna  charge  à Mcntlaus  fon  frere  que  quand  il  1rs  verroir  % 
lomts  au  combat  à coups  de  main , & qu'ils  feroyent  au  plus 

fortdela  mcflre>  tl  rortiftduporc  delavilledeSalaminc  , & , U’-J 

▼in.ft : charger  par  derrière  les  vaiffeaux  de  Dcmetrius, 
pour  les  clcarter  le  rompre  leur  ordonnnance  , aurc  foi  tante 
galères  dont  il  auoir  la  conduite.  Mais  d'autre  tollé. Dcmc- 
tous  ordonna  dix  galères  à Rencontre  de  ces  foixante,penfaUi  ***#•**• 
que  c cfton  allez  pour  fermer  l’cnibbucheure  5c  l’iffuc  du  por  ; 

quteftott  petite  leeltroite , de  façon  que  nulle  de  celles . qui 
enoyenc  dedans , n’euft  peu  foror:  «c  au  telle  H .efnandtt  fon 
ttcnce  de  icnc  fur  les  peintes  & tochers  qui  forcent  à l4en-  **+»*iU 
utron,&  puis  le  retita  lui  mcfmccn  pleine  mer  auec  ccnrqua- 
tic  vingts  galères,  & alla  charger  celle*  tfoPtolomirus  dcfi  . . 

grande  tmpetuofité  8c  auec  tel  eforr  , qu'il  tourna  vai|latn- 
ment  Ptolomaeus  en  fuite , lequel  incontinent  qu’il  Tid  fon 
atmte  rompue  fc  mit  auflî  à fuir  plus  légèrement  ou’il  peuta- 
??  gflctCi  tant  feulement  : car  il  ne  s’en  fauua  que  cet 
ùuu.lifculcs,  pourcc  quedes  autres  les  vnes  furent  brifees  & 
sntlcs  en  fond  en  combatanr , & les  foixame  & dix  piif-s  auec 
tous  les  gens  de  guerre  qui  eftoycnr  dedan».  Q-ant  an  de-'  / . m.u 

«“  b>S‘i'  *!  fon  ...in . fc,  ,m j, , r« oficïets  on  M 
WKurs  du  me  triques, les  fcmmes,&  dauârage  loti  or  8c  iô  arger 
Wmts,ctigias  de  battenc,&  tout  autre  relie  munition  de  euet-  *m 
«qui  citoitcicairatjues  &gro(Ies  nauetà  l’an  Jirc . il  n'rn  uiHtM> 
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celle  tant  renommée  courtifane  Lamia,  laquelle  au  commen- 
cement auolt  efte  requife  & renommée  feulement  pour  f«ro 
art  , à caufe  qu'elle  kuoit  allez  bien  des  fluftes  : mais  depuis 
quand  elle  commença  à mener  le  train  de  courtifanie.elle  fut 
en  bien  plus  grande  vogue  que  deuant:  tellement  que  lors  en- 
irntput/tist  fir  cote  qu'elle  full  défia  au  declm  de  fon  aage  &.de  fa  beauté  , 8c 
monte  celui  qu’elle  cufl  trouuc  Demcttius  beaucoup  plus  icune  qu’elle, 
j^rmontr.ntht  ^ cfj.cc  cju’c]]e  Jc  gaigni  & rctipt  par  fa  douceur  6c  bonne 
“uji’hr'ïfi  folle  ntacc  » de  fortequ’il  cllair  amoureux  de  celle-là  feule  , & tou- 
tes les  autres  femmes  amoureufes  de  lu;.  Apres  celle  rkftoire 
nauale,Mcnelaus  mef  nés  ne  rcfilta  plus>aius  redit  iDcmecrius 
la  ville  de  SaUmiuc  &fcs  nauires , & lui  mit  entre  fes  marins 
douze  cens  hommes  de  chcual  auec  douze  mille  hommes  de' 
pied  tous  bien  armez.  Celte  vnffcoirc  qui  de  foi- mtfmes  eftoit 
figlorieufc  & fi  triomphante,  fut  encore  embellie  d’auantage 
parla  borné  6c  humanité  grande  de  laquelle  via  Dcmetrius, 
en  faifant  faire  hpnnorables  Si  magnifiques  funérailles  d fes 

’)”|jennemis  qui  auoyenj efté tuezen  la  bataille,  en  1 îifiânt  aller 

monfiTstsCufchti  francs  St  fans  payer  rançon  , ceux  qui  y auoyeot  elié  pris  pri- 
& vilains  qui  lounicts,  âtendonnanc  dauantagp  douze  cens  harnois  conv- 
f»nt  des mjolen  plcts  de  toutes  pièces  aux  Athéniens.  Cela  fait,  il  enuoyade- 
tes  contre  les  ueisfonpere  Arillodemus  M.ilclicu.pour  lui  annoncer  de  bou- 
k*  nouuelles  de  celle  victoire.-  Or  cftotr-ce  le  plus  grand 
dn  viuam  Et  ce  dateur  qui  fuit  en  toutela  cour  d’A’ntigoiius  , lequel  s’clludia 
doux  traitement  loî$,conime  ie  croi.il’aioultcr  à cclt  exploit, le  comble  de  toute 
desprtfinuters  fbtcric.  Car  citant  pâlie  de  Cyptc  en  la  terre  ferme  , il  né 
aprtnd.vçx chefs  TOUjut  pas  que  la  nauire,  fur  laquelle  H eftoic  venu,  aprocbafl 

une  permettre  , r H , , T.  -,  , ’ r 

f md  leurs  fil • "e  ,crrc  » f,ns  commanda  qu  on  icttaft  les  anchres,&  que  pec- 
datsde  devenir  lonne  ne  bougeait  de  U nauirc  : lui  feul  en  fouir  lui  vn  petit 
pires  tjHslnhe  clquif,  & s’en  alla  dcucrsAmignniifidequel  eltant  pendant  en 
Jtss truelltr, ans  nivruçilleufe  doute  & crainte  de  l’rlTue  de  cefte  bataille  , paf- 
trcisier  iouetmet  (^onn^  ( comme  il  eftaisé  de  croire  » que  le  font  ceurqui  auec 

enïtVrp’eHjran  '**1  c ‘elle  dellrc^e «tendent U fin  incertaine  de  fi  grandes  cho- 
utitem défaire  les  : Si  Ibts  quand  on  lui  vint  dire  que  celui-là  venoit  tout  feul 
part  auxamu  vers  lui,il  fut  encore  plus  aife  que  dcuant,tcllement  qu’à  peine 
lepouuoii.il  lui-mcfme  contenir  au  logis,  6e  enuoyoit  de 
Ces  fcrüiteurs  & amis  les  vns  fur  lesautresau  deuanc  de  celt 
Arillodemus,  pçur  lui  demanderai  lui  renir  viftement  redite 
qqelle  auqitetté  lliiTuedc.-ceftafiire  : mais  il  ne  rclpondit 

iamais  rien  ipetfonne  , ains  marcha  tou  fi  ours  lentement  pas 
và  pas , auec  vne  contenance  graue,  8c  vn  vifage  composé, gar- 
. daut  vn  merueilleux  filencc  : & pourtant  Antigonus  totak- 

ment  cfperdu,  ne  le  peut  plus  tenir  qu’il  ne  lui  allait  lui-  mef- 
_Vnc  au  deuant  iufqu’à  laporte,  là  oit  il  y^auoit  dcfiagroile  fou- 
le de  peuple  qui  fuiuoit  Arillodemus , & acoutbu^onfdc  tou- 
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parts  au  Ir.gis  du  Roy  pour  <#uTr  fa  refponfe.  A la  c*fl  MriHt&c- 
quand  il  futaproché  bien  près , eftendanr  la  main  droi-  mm‘ft limait 
il  Ce  prit  à crier  à haute  voix  : Dieu  re  gard  > lire  Roy  An-  Y,urnfit* 
onus,  nous  auonsdefeonfît  en  bataille  par  mer  le  Roy  Pto  ?MI  veut  »«»  * 
iaius  » Se  atfons  gaigné  le  Royaume  de  Cypre  auec  fetze  oidreft s treuil. 
île  huit  cens  prifonniers.  Adonc  lui  refpondit  Ancigonus:  l*  "Ipifi 

Dieu  regardau/îî  vrayement  Ariftodcmus>  ru  nous  as  Ion» 

n ■ r ■ 111  ° meftre comment 

ips  tenus  en  trame, mais  pour  pénitence  de  la  gcheonc  que  ttls  et^arai  d*i 

is  donnée  , tu  en  rf  ceuras  plus  tard  le  prefent  de  la  bonne  uiteflre  traite^. 
jutlle.  Et  adonc  premièrement  le  peuple  à haute  voix  ap- 
la  Ancigonus  & Dcmetrius  Rois.  Et  quant  à Antigonus, 
familiers  & amis  lur  l'heure  mcfme  lui  bandèrent  le  chef 
bandeau  Royal.qn’on  apellc  diadème:  mais  quant  à Denie- 
rs , fon  pcrc  le  lui  enuoya,  5:  par  les  lettres  qu’il  lui  efcriuit 
lellaRoy.  Cequ’ayaos  entendu  ceux  qui  cftoyent  en  Egy- 
auec  Ptolomaeus  , le  nommèrent  aulfi  & le  faluerent  Roy, 
peor  qu’il  ne  femblaft  que  pour  aumr  efté  vnc  fois  vein- 
ais euflenr  perdu  le  cœur.  Ainfi  celte  ambition  par  vne 
sufie  Se  émulation  alla  de  l’vn  à l’autre  despredecelTeurs 
lexandre  : car  Lyfimachus  alors  commença  à porter  le  c,flv[ait  d#»»* 
deme  , & Seleucus  aulTi  toutes  les  fois  qu'il  traitoit  ou fïntvt'lonunt 
il  parlemcntoit  auec  des  Grecs;  car  aupatauant  il  befou-  de  grands 
oit  auec  les  Barbares  comme  Roy.  Mais  Caflander  , com  titres  & d'en/ii- 
u que  les  autre- l’cfcriuilfent  & le  nommatfent  Roy,  fe  fi-  in,t  digniteu 
atonfiours  comme  il  auoic  aconftumé.  Si  ne  fut  pas  cç\An,u'*tlie,, 
ilement  vne  add'tion  dcnouueau  nom  ouvn  changement 
parure  & d’habillement , ainsfut  vnc  gloire  qui  leur  enfla 
murage  , leurhaulTa  l’opinion  qu’ils  auoyent  d’eux  mcf  M*a,t  W4^ efi 
s,  & fit  que  & en  leur  manière  de  viure  & en  leur  commu-  îhln'rnî’bttn 
ation  aueclesgens,  ils  deuindrenr  plus  pompeux  & plus  fouuentleemur, 
eibes  qu’ils  n’clioyent  parauant:  ne  plus  ne  moins  que  les  c»mme  UbtUe 
icuts  de  tragédies  , qui  auec  les  acouitremes  qu’ils  veftent/w,Wtt****4* 
and  ils  vont  au  théâtre  pour  leurs  ieux.chaogent  de  marche,  "uecUp™utrbe 
contenance, de  voix.fic  de  façô  de  fc  feoir  à table  & de  parler,  "tmmunqHidtt 
lement  que  deptris  ils  deuindtent  plus  violens  en  comman  - que  les  honneur» 
ir  à leurs  fuiets,  apres  qu’ils  eurent  oflé  le  mafque  & la  diffi  changent  les 
dation  delcur  puiffance  abfoluc,  qui  les  rendoitauparauint”,‘t'‘,/* 
beaucoup  de  chofes  plus  tolérables  & plus  doux  à ceux  qui 
oyeoc  en  leur  obeiflance  : tant  eut  de  pouuoirÉt  d’eficacela 
île  voix  d’vn  flatcur, qu'elle  amena  & introduifit  vne  fi  grande 
nation  par  le  monde.  V(,  peU  pr,nd 

Antigonvs  donc  efleué  pour  la  profperiré  des  chofes  qui  tr»p  entre, 
z fon  fils  Demetrius  auott  faites  à l’entour  de  Cypre  , fçp"»d-ér  n’y* 
itbeta  d’aller  tout  incontinent  courir  fus  à Ptolomxus;/'f*"^'w'M“/' 
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& lui-mrfiT  e en  perfonnc  mena  l’armec  de  terre  . ayant  touf- 
lour!>  fon  fils  Demecnus.vogant  en  mer  cofte  a cotte  de  lui  a* 

» rc,u  vnrp’»-  uf{.  yne  |pc  flott  de.  vaiflcaux  : mais  l’vn  de  fes  mignons 
-pelle  Médius  eut  en  dormant  vne  v.fion  , qui  dedaroi.  quel- 
* Jc  deuoit  eftrc  la  détermination  5:  iilue  de  ccftc  cntrçprMc.cac 

il  lui  fut  auis  qu’il  vovoit  Amigonos  «eec  fon  armée  daurit 
en  lice,  à qui  auroit  & gaigneroit  le  ptis  delà  courie  double, 
& qu’il  courut  d’vne  grande  force  & grande  viilcüc  a l allée 
du  commencement:  mais  pdis  apres  la  force  fit  haleine  lui  di- 
minuèrent tellement,  que  quand  ce  vint  au  retour  il  fut  hors 
d:  pmilx  & d'haleine.  et'  manière qu’il  eut  b:eo  de  1 arajrc  a 
fc retirer-  Aufii  en  auint-il  en  la  me fmc  forte:  car  lui  par  teire 
jtoUuacn  plulieurs  grandes  dificiiîccz  & dangers  , 5c  De- 
«***  retraite  metliHS  au;ii  en  met  fur  bien  pies  de  donner  à trauers  la  co- 
btni.ufe.  Êcd’cftic  ict»é  par  la  tourmente  en  lieu  où  il  n’y  auoit  ne 

ports , ne  rades, ni  abri  leur  pour  les  vaiflcaux  : & finalement 
apres  auoit  prrdu  grand  nombre  de  fes  nauires , il  s’en  retour- 
na fans  tien  faie.  Or  auoit  lors  Antigonus  bien  près  de  qua- 
tre  ving's  animais  cucote  ciloir-tl  plus  tnal  aisé  de  Ta  pcrlon- 
L'aput  in peret  nc>  iC;Ufe  de  la  grandeur  & ^cfantenr  de  fon  corps,qu’a  cauic 
vttux.t'-Jila*'-  ^ fa  vicillelle.  Parqyoi  citant  deuenu  inhabile  aux  exercices 
peur i.1  enfant.  & ual)3ux  (jc  ia  ancre  , il  vfoit  de  fon  filscn  fon  lieu,  lequel 
» a Un,  tant  pourec  qu’il  eltott  heureux  , comme  aullî  pour  1 expe- 
ZVal^iie,  rience  qu’il  auoit  ia  aquife,  conduisit  bien  & fagçnienr  les 
enfant  feinter-  plus  grands  afaites.  Er  ne  s’ofenfoit  point  Ion  pere  pour  les 
itt.t  tant  pif.  mfolences  , fupcifhiiicz  de  defpenfe  &.  yurongneries  qu’il 
faifoit  otdinairement:ear  quand  il  y auoit  paix, il  cftoitdelor- 
donné  en  tous  ces  vices-là  , & fi  toft  comme  il  eftou  loru 

horsd’afaircs  , il  s’abandonnoic  dilïolucment  & fc  laiiloit  al- 
ler à toutes  forces  de  vroluptcz  : mais  en  temps  de  guerre,  ile- 
ftoitfobtefii  cbafte  pour  ceux  qui  le  font  naturellement.  Au- 
quel propos  on  du  qu’vn  iour  Lamia  citant  défia  tout  aper- 
; tement  rnaiftrefic  de  lui.ainfi  comme  il  retournoit  des  champs 

il  vint  fuiuant  fa  coultum-  baifer  fon  pere.  Et  Antigonus 
ln  rupntant le, CO  fe  riant  lui  du,  Te  femble-il  point,  mon  fils , que  tu  baifes 
iautne,  Lamia?Vne  autrefois  il  fut  plufieurs  iours  à boire  & a yuron- 
in s'acoujImm*  sncc  fans  aller  voir  foo  pcrc*- & puis  pour  s cicufci  cuucrs  lui 
finalement  à,’ e»  dii  que  c*cft0it  yn  reumequi  lui  3uoit  fait  garder  la  cham- 
dr! Xé'/nle  bre,&  l’auoit  empefehé  devenir  vers  lui. le  l’auois  bien  ouïdi- 
rc,rclpôdic  Anrigonustmais  eftoic-il  de  Thafos  ou  de  Chios>ce 
r’hcume-là?&  ce  difoit-ihpaurccquil  croift  de  très-bons  Sc  dé- 
licieux vin  en  l’vne  & en  l’autre  iflc.Vne  autrefois  il  fit  direà  so 
pere  qu’il  fc  trouuoit  mal:  Antigonus  y alla  pour  le  voir, 6t  en  y 
v allant 
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rr  ricontra  à la  porte  de  (oh  logis  vn  béait  ietme  garçon 
entra  est  fa  chambre, Sr  s’all'eant  auprès  de  fon  lift  , lui  prit  c 'fl'  t*HratU 
a in  pour  lui  rafler  le  pouls.  Demetrius  lui  dit, que  fa  fleure 
ef\oir  n'aigueres  allce.  C'cfl-mon,  refpondic  Animonus , ic  t°TT*mFu  ■*f** 
ie«s  oe  rencontrer.rour  a celte  heure,  comme  il  (ortoit  ce  ta  piu/partd» 
ie  ghrçon.Ainfl  fipottoir-'l  doucement  ces  faines  là, à eau-  m»ndi. 

;s  autres  belles  & verrueufes  choies  que  Demetrius  faifbir. 
dit  «rj lise  les  Scythes  cnbruuaor&  yurongnant  enfemble 
: par  fois  foriner  lés  cordes  de  leurs  ires,  comme  fl  cela  fer- 
: à rapeller  Si  retenir  ta  rigueur  de  leur  courage  & de  leur 
licite  , laquellcy’elcoulcroit  & le  deftremperoie  autrement 
la  rolmptédu  vin  qu’ils  prennent.  Mais  Demetrius  s’ador»  VnPri*"'fl  <tl* 
i totalement  à vne  Icule  choie  pour  vn  temps  , tanroft 
ndre  fob  pllsflr.tantofl  aux  nfaircs  & à chofes  de  confeqüm 
& vfoit  tou  futurs  de  l’vn  fçul  en  extremi  é,  fans  le  me  lier  vmcbtf,  ftur<\ 
c l’aurr»  , & fl  n’cfloit  pour  cela  de  rien  moins  prouidenr  à vnb»n  t mps.- 
c rous  aptells  St  toute?  proniflons  pour  la  guerre  , ains 
»it  (âge  St  vaiilanr  Capitaine  pour  bien  conduire  vne  a r ' ‘ 4? u "t  "r  t h 
e>  il  eft-flt  encore  plus  loigneux  & plus  diligent  à la  prcpa-tn  „K,fo<t.nn. 
fit  nicirrefus:  car  i!  vouloir  qu’il  y cuit  da  mutes  chofes  ne- /h rtt  <u  enfe. 
lairesjplus  qu’il  n’en  faudrôir  quand  ce  viendtoit  ail  b,: foin. 
is  fpecia'cment  eflo:t-il  mfatiable  quant  à bâftir  & con- 
fire magnifiquement  nauites  & toutes  fortes  de  machines 
■ngins  debatrric  , mefnVement  pour  le  plaiflr  qu’il  prenoiç 
rsAnüencer  & deuifericar  ayant  bon  cfpri’&eftaiiinarutcl- 
nenr  ingenicux'a  pioietcei  & imaginer  tels  ouurages  qui  fe 
it  de  reotendement  &.  dè  la  mW  , i ! n’jpliquoit  poinr  fon  Ce!t  tflp,,ntl’a' 
■rit  ne  1 arcftion  qu  il  auuit  aux  arts  mcchamques  , a leux  & t(i  & aux 
IT~temps  inutiles,  commcccrtains  autres  Rois  qui  le  font  a àetro/>  i'mU? 
if  zles  vus  à jouer  des  flaftes.les  autres  à peindre  fit  porttai-  axer  t chofa vi. 
aucuns  à béfongner  du  tout, comme  Æropus  Roy  de  Macc  1 s eu  me( han>~ 
ine, lequel  prenoit  plailit  St  pafioit  fon  temps  à faire  de*  pe-  :J'ur  m,‘ 
es  tables  St  des  petites  lampes:  & Attalns  fumomme  Philo  * Uflir  fc^ufi- 
rtor.c’efl  à dite  amateur  de  la  mere.qui  urdinoir  Ht  cultiuo't  ment  ?utt  &■ 
eraines  herbes  médicinales  , non  feulement  l’P.lcbore  & le  uflifc.m  quoi 
fcyame.mats  aufli  la  ciguë, i’acomte  St  le  d-  rychnium,!cs  ft-  ',s  cnt  eSf  *•  ie 
ant  & plantant  lui-melmc  és  iardms  de  fon  palais  Royal  , & 
iripefehant  d*en  recueillir  en  la  maifen  la  graine, le  tus  Si  le £***  uüti 
iit,Sc  de  conojftre  leur  puillance  St  vertu:ou  comme  les  Roise/zwr/. 
s Parrhrs  qui  prenoyent  a gloire  qu’eut  mefmes  efmouloyêt 
aguiroyent  les  pointes  dé  lêuis  flefehes  : mais  de  Dén, euius 
sœuurcs  mechaniques  melnics-  fentoyent  incontinent  leuç. 
oy  : & la  façon  & manière  de  btfongner  auoycnt  en  foi 
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▼ne  certaine  grandeur,  laquelle  parmi  1 ingenieufe  fubtiliré  & 
artifi  .e  des  ou  orages  > monftroïc  la  hautelfc  de  courage  & la 
magnanimité  de  î’ouuiier  » tellement  qu  ilsapatoiifoyenc  di- 
g .cs  non  feulement  d'vn  corendement  & d'vne  opulence  roy- 
ale, mais  a»  ffi  d’auqir  elle  baftis  delà  main  propre  d’rn  grand 
Rc*y:ear  la  grandeur  c»*  cftonnoii  les  amis  mîfmc#,Sc  la  beauté 
«Meôoii  inique»  à le-  ennemis  ; ce  qui  tld  encore  plu*  > errra- 
bieou’il  n’elt  b-au  à d re. pou- ce  que  tes  ennemis  s’efbahilloy- 
ent  gtr.n'*emer>t  quand  ils  voyqyent  voguer  le  Ion*  de  leurs 
,.tm4  Éc.ftes  les  g Jere*  à quinze  * à leize  rangs  de.  rames  : 3c  fies  ma- 
uf.i i.  chines  de  baterie  qu’on  apclloit  Elepolis > c eft  à dire, engins  a 
•us  pjcndtc  villes  , eftovent  vn  (pcélacle  d;  grandeadmtrati  jn  a 


tts  aw'jm  prendre  v mes  , cuovcm  vu  ip^wvic  u. 
tlt  f.diA.n i ^eux  mcfmesqu’jlrerioit  aflrgtz  , comme  les enenemens  le 
Jouuintr  tfitr  ce»  . T ufirrvirtin'.rrliii  de  mus  loRois  oui  lui  VOU- 


telmoignentîcar Lyfimachus,cclui  de  tous  lefRois  qui  lui  vou- 
u "4'rZu.n  loit  le  plus  grand  mal.lui  citant  venu  leuerle  iicge  qu'»l  lenoir 
de  leurcftiit pur*  devant  la  v i lie  de  Soli  tn Cilicte  j 1 enuoya  prier  de  lui  fatic 
tifalrmmt , -voir  les  engins  rlc  baiciie,  3c  Ici  galères  voguanccs  en  mer:  & 
non  peur  vainc  j.  m faj, , Lyfiroachus  s’en  retourna  aucc  vo  grand  clb  ihif- 

MlntnuZ et  fement.Cetix  de  Rhodes  aptes  qu’ils  curent  loug  temps  foulle- 
drjîrablcntmdi  nu  fon  fiegc.à  la  fin  firent  apc  internent  aucc  lui,  & le  prièrent 
Ptrti  du  peuple.  icUj  laifler  quelques  vues  de  fes  inachines.pour  feruit  a per- 

blau  i!  y 4 al 4 tu;,g  <j>vne  marqUC  & tefmoignage  enfemblc  de  fa  putllance 
de  l'Habit  en  , & \cot  coura&c  & vaillance.  Or  auoit-il  fait  la  guerre  aux 
aTZlZ)'}on'  Rhodiens  , à caufe qu’ils cftoyent alliez*  confédéré* du  Roy 


rt  tmpLyt  Jon  is.uuui.-ii»,  « ,T  , i j 

a, g, ni  en  ihefet  Piolomæus,  & fit  aprochcr  de  leur  muraille  la  plus  grande  nia- 
d'ij^nt;en  chine  qu’il  euft  , de  laquelle  le  pied  cftoit  en  forme  de  tuile 
il  a latÇt  l me  „„„  Lr<l,  a,  ,.,0ir  nar  le  ha*  en  ehaaUC  colté  de  (a 


« j Viimw  ' j w»  • • ww»»  j — — g 

fl  a latfe  vne  jus  j |arRe  > & aUQit  par  le  bas  en  chaque  colté  de  fa 

xepl  aux  Prm  r h, ,ir  nniidrr»  . & fhiiantr  & fix  de  hau- 


*•  à p 1/ 1 m • a s • a»  ' | v * q i i a . 

?,sX's*e»Z&  longueur  quarante  & huit  ooudees  , & foixante  te  hx  de  hau- 
f nitü  htmmes  reur,  allant  toufioutseftroifltlianten  pointe  pat  le  haur , celle- 
A’tjlre  ftudieux  ment  que  les  pans  en  eftoyent  au  dclfuï  pluseltroits>  que  non 

J.  • i.  j m æ _ s r i /*  J . J — m — — fl  i » 1 i a»  ft/  »ists  T r , T P fa  & H ^ 
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pas  a ja  bafe  » & par  le  dedans  cftoit  bien  liée  & renforcée  de 
ejues  ibme  d'au-  ’ ■ r n. a.  .I..C^...,  1 • fmnr  nui  rroar» 


w«iw  , r1  * _ 

’ pluficurs  eftages  & plufieurs  enttemoyens.  Le  front  qui  regat- 
'dlmnrttHtceuMdoit  Tcrs  les  ennemis  cftoit  ouuert,&  auoit  achaque  cftagedes 
eut  d, veulent  feneftres  , pat  lefq  ielles  on  icttoit  toutes efpcccs de  uaits, 

».  ) ...  4 I nPa 


tjut  dfptn  Uni  rcnciircs  I pii  icKj.itiiwuu  

plut  tjUC  ItUur  pource  qu’elle  cftoit  pleine  d'hommes  combatans  à toutes  for- 
*»  «/"‘“^'■‘/•r^.^’nm-^c.malccTau’elleeftoit  fi  bien  contreDcfée,  qu’elle  ne 


7 vv/u  isu  vjh  v»iv  r ■ ~ - — — 

en  menm«rmtf.tcs  d>arrn€Sjmais  ce  qu’elle  cftoit  fi  bien  coutrepefée,  qu’elle  ne 
cbam  fuir*,  branfloit  ni  ne  pâchoit  d’rn  cofté  ne  d’autre  quand  on  la  raou- 
uoit , ains  demeuroit  droite  & ferme  dedus  fon  foubalfcmeat, 
s’auançant  egalement  autant  en  vn  endroit  qu’en  l’autreiauec 
Tn  bruit  3c  tn  fon  merueilleux , cela,  di-ie,  aportoit  vn  grand 
efbah'lTement  à l’entendement  , 3c  grand  plaifir  aux  yeux  de 
ceux  qui  la  regardoyeut.  En  ceftc  guerre  lui  furent  apottees 
deux  cuiraflcs  de  fer  du  poids  de  quarante  liâtes  chacune,  def- 
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l’armuriei1,  qui  auoit  nom  Zoild* , voulant  monftrer  la  Cnir.ijfl  à /V 
u r 8c  bonré  de  la  trempe.lcs  abandonna  à l’cfpreuue,qu\.o  ^'HurjmtnflrSt 
afehaft  à l’encontre  de  fix  vingrs  pas  loin  , vn  trait  de1  air,!^ 

engin  de  baterje  : ce  qui  fut  fait,  & fut  la  cuirallc  at- Hr,tT' *n“tBr‘ 
ntç  » qui  ncantmoins  demeura  en  fon  entier,  & à peine  y fit 
ra*c  vne  petite  rature,  qui  n’aparoifToit  comme  point,  non  MrU,n ylHfi 
as  qu c fi  elle  euftefté  faite  d’vn  petit  butin  ou  poinçon  à ef  f»rct£vn^tm- 
i^fC'.lDemetfios  porta  celle-là, & Alcinius  l’autre,  homme  na*  t*t£*mns. 
r Au  pays  d Albanie, le  plus  robufte  5c  le  meilleur  combatant 
j il  euffen  fon  oft , & qui  fenl  portoit  fon  haruois  complet 
^ rpotds  de  (rx  vingrs  liures.là  où  tous  les  autres  ne  leportny-  Lnl^it emptr. 
ne  que  de  foixante  feulement.  11  mourut  à RhyJtÇS  en  comba  t r Ut  hvmrvrj  % 
»nt  vaillamment  auprès  du  ihcatre.En  cefirge  là  les  Rhodicns*’*r,  <V'  *•**»' 
c defenditen'  fî  bien, que  Demetrius  n’y  peut  faire  chofc  sucu- 
ie  digne  de  mémoire  : mais  quoi  qu’il  vift  bien  qu’il  y perdoit 
Son  temps  , fi  s’eftoir-il  obftiné  àb’s  guerroyer  opintaftrcmenc iin 

fiout  le  maltalent  qu’il  auoit  à l’encontre  d’enx  , à caufc  q j’tls^^  J"1 
auoyent  pris  vn  vaifTeau  , fur  lequel  fa  femme  Phila  lui  en  ma»  pnntip^i 
uoyoit  quelques  meubles  de  tapifTerie  , linge  , robes  &c  des  let n uf.pt 
très  , & Pauoyent  enuoyé  tout  ainfiqn’ils  Panoyent  prisa  Pto-*  > à- 
loroaeus.  En  quoi  ils  n’enfuiuirent  pas  l’honoelteié  & la  coût- 
toifiedes  Athéniens,  lcfquelsayans  furpris  quelques  courrietj^”  4^;<^a! 
AtVVniippus , qui  letirfaifoit  la  guerre  , ouuriient  bien  routes^,, 
les  autres  lettres  qu’ils  porroyent,&  les  lcurcnt,fors  feulement 
celle  que  fa  femme  Olympias  lui  cfcriuic.lefqueiles  ils  lui  en*' 
uoyerent  toutes  elofes  & cachetées  comme  elles  elloycnt  quâd 
ilslespiirent.  Et  combien  que  ceft  outrage  Pruft  grieuement 
piqué  8c  irrité  & lui  euft  fait  bien  grand  defpir.fi  n’cut-il  pas  le 
cœur  de  s’ en  venger  & leur  rendre  la  pareille  vn  peu  aptes  qu’il 
eu  eut  bien  le  moyen  s’il  euft  vouluicar  d’auârure  en  ce  temps- 
la  Protogenes  excellent  peintre  natif  de  la  ville  de  Caunus  leur  ' 
peignoir  lépourrrait  de  la  ville  de  lalyfus:  Demetrius  en  trou- 
va le  tableau  dedans  rn  logis  qui  eftoit  hors  la  ville  en  tn  des 
fauxbouigs  eftanr  prefque  tout  aeheuc:& comme  les  Rhod>csp,l(,lw,f 
lui  eufient  enuoyé  vn  héraut  pour  lefuplicr  de  pardonner  à vn«r- «•<*•’  > ; 

fi  belouurage  8c  ne  fouftir  point  qu’il  fuft  gafté  : il  leur  fit  r ef-  ,,t 

ponfe,  qu’il  foüfrircirpluftoft  qu’on  btolaft  les  imagesdefon  w* 

1 . pere,  qu’vn  fi  excellent  chef d’œuure  8c  de  fi  grand  labeur:  car m"  “** 
on  dit  que  Protogencs  dernoura  fept  ans  à le  parfaire:  & dit-on 
'•  eneoTes  plusqu’ A pelles  lui-mefme  quand  il  le  vid_,  fucfiforc 

; efpris  d’clbahiirerrcnt  que  la  parole  lui  faillit , & demeura  vn 
jt  ‘0D8  elpacc  fans  mot  dite  , fit  qu’à  la  fin  il  dit  , Voila  voou- 
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mage  admirable, & vn  trefgrand  labeur:  mais  les  grâces  lui  dé- 
faillent, pour  lefquelles  ceux  que  ie  j^cins  «cignent  iufqurS 
au  ciel.  Ce  ràbleau  avant  efté  depuis  a porté  à Rome,  St  entaflé 

auec  autres, fr:  brufté  & confirmé  par  le  feu«  *■' 

vu  Lfitrania  Ainsi  comme  les  Rhodiens  de  nandoyent  à fedemefler  de 
ty'tHradrmaH  ceftr  guerre  , & que  Demctrius  aufli  ne  cerchoit  quequelque 
dwt  io»iioun  honnefté  ocafiorxde  ce  faire  , les  Ambâlfadeurs  des  Arbenicris 
nfuu.U  prftn  furabtdrent  tout  à propos,  qui'  les  apointerent  par  conueiâce, 
')a- ,cs  Rhodiens  demeureroyenr  aliiczauec  AnngonusSc  Dc- 
«m  tnt  'v.Un  metrius  entiers  tous  & contre  tous,  fors  feulement  contre  Pro- 
utrt u»rt  -mu.  I imacus.  Les  Atlien iens  appelloyent  Demctritfs , à caufc  que 
& ft  Utjf  nt  Caflandef'.eftoir  venu  mettre  le  fiege  deuatst leurs  villes  : pat- 
2'“ 'trnerjT'f-  ^Uoi  Demrrnu»  fe  mir  incontinent  à la  vqile  vers  Atbcnes auec 
trfUSfens  trente  gaines  & g:and  nombre  de  gens  de  guerre 
bien  armez  , tellement  qu’il  ch  alfa  Cadandct  non  feulement 
de  la  prouincc  d’Attique.uraisleoourfutuit  iofques  aq  deftroit 
des  Thermopylcs.là  où  il  le  de-  fit  en  bat  ri  lie  rangée,  & reccut 

• ]i  ville  d’Heraclea.  laquelle  volontairement  ie-rend't  à lui  ,& 

fix  mille  Macédoniens  qm  lYcoumorent  dcloncofté.  Puis. en 
s’en  retournant  remit  en  liberté  tous  les  Grecs  qui  habitent  de- 
çà le  deftroit . fit  alliance  auec  les  Bœottcns , & piit  ! t ville  de 
Vmctmmunt  Cenchrees  & les  cliafteaux  de.  Phylc.fc  dc.Pauapiosi  tftontie-' 
f/J  rxctpm*  en  re$  de  l’Art ique  cfquels'Calfsnder  auoit  - M vilvj  des  garnilooa 
fiM'nn  nunnt  p0|ir  renir  |e  pays  en  fuicttion  ,& apres  le*  en  auoirchairécs  il 
V n£‘ ,m  ‘ rendit  les  places  aux  Athéniens  Al&nc  quoi  qu’aùparamnrllc* 
’céiï^  Vin2‘a  ^heniens  femblairenr  auort  de  (plt-yc  ejitieremenr  leur  arriè- 
re efpargne  à lui  décerner  routes  lorccs  d’honneurs  à l’eoui 
l’vir  de  l’autre,  .i  trouuere nt-ils  encore  d aunes  tous  nnoueaux 
moyens  de  lui  gtatifier  & «le  le  dater  : car  ilsordonncrent  que 
lc.dctrictc  du  temple  de  Minettic  , qui  s’apcIlotiPatthciion, 
Vn  (sge  hiftttii comme  qui  diroit  le  temple  de  la  Vierge  ,.Jui  fcro.it  préparé  Si 
tendamne  l’er  pour  fou  logis  poilr  y faire  fa  refidence  : Si  diloirron 

c’eftottla.decR;  Mincruequi  le  recauoit &,le  itgènit  chez 
C ‘m,n  cllet  Mais  à la  vcri*cî.c’eftott.v.o  h ftr ti«  p peu  cbat)e&  pudi- 
, * que  , p.  ur  penfefr  qu’lvpo  di oiTe  vierge  pull  à grc  qu'il  fulVlogd 

auec  elle.  Etrouce*foii  forçpcre  Anngonus  » s’eftant  vné^brs 
apcrCeu  qu’on  auoit  fa i'tJedogis  de  (on  frète  Pùilippusen!  vne 
maifon  où  il  y audit  trois  leunes  femmes  , ne  lui  en  dit  rien 
quant  à lui , mais  en  f«  prefertec  fit  apellcr  le  Martffchal  des  lo-» 
gts,  & lui  dit.  Ne  me  deflogcrà:-tu  pomc  mou  fiis.de  «c  Icgfs  G 
Oh»  qui  ne  cftrott  ? Et  Dctnerrius  qui  deuoit  auoit  en  rcucacncela  décile 
--«/*««  qnedet  Mineiuc,finoo  pour  autre  regard, à tout  le  gioinÿCÔroc  fa  lecui 
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aifnec  ('car ,a.i nfî  vouloit-il  qu’on  l’apdlaftj  contamina 
lechafteau  , dedans  lequel  cfloii  ce  fai  ru  ccinplc  virginal,  des  '1*v v> '** 

vilenies  qu’il  commicjtaiu  es  pcrfonoçs  de  jeunes  Cnfans  d’hü  tm  ^iareh!nt 
r.Cile  maifoD  que  de  ieunts  femmes  de  la  villcrtéllemencqu’il atÇÛmtntUbri. 
fembloit  que  lcltcu  fuft  le  plus  net  & le  plus  faine  lots  qu’il  y dta  t»mu «rit. 
paillardoit  {amplement  auec  fes  courtifancs  publiques  Chry- r"  à- 
fis,Lamia,Pen.o  Je  Anricyra.  Il  n'eft  ia  befoin  pour  l'honneur 
de  la  tille  de  dite  clairement  Si.  par  le  menu  toutes  les  vile- 
nies & mcfchancctezqui  y fuient  coinmlfes.  Mais  la  vertu  St  ...  . . . . 

ii  n . | 1 t-  y n.  i • t » il  n‘  L htjiêtrede  Utm 

l’honnelteie  de  Dctnoclcs  en  digne  de  n citic  point  pali<:emec/„  mt„flre 
ni  cnfeuclie  en  lîlencc.  Celtui  Démodés  eftoie  vn  ieune  en-  a*e  tu ptufUt 
faut  qui  n’auoit  encore  point  de  baibc  , do  la  beauté  duquel?*1  adnrtnt  ulr 
ûcmetrius  fut  tantgft  informé  par  le  furnom  qu’on  lui  bail-  v,lam’ 
laïc  : car  on  le  nommoic  par  la  Tille,  Democles  le  bel.  Si  le  fit 
folicitcr  & poutfuiure  de  fon  déshonneur  par  toutes  les  for-  Unritnfdw  i* 
les  de  prières  , promelTes  , dons  & menaces  qu'il  tut  pollibie. 

Quand  il  vid  que  perfônuene  le  pouuoit  gaigner  , & qu’à  la***^^ 
fin  le  ieune  garçon  fc  voyanc  fifort  importuné  & prefie,  laik”%  ccr’imïit' 
fuit  de  fréquenter  les  lieux  publiques  où  les  autres  ieuncs  en-,  lZ‘du7^Hi 
fans  auoyeiuacoüftuaicde  s’esbatre  à la  lucic  & autres  e^erej.  Demttufc»r,6- 
ce*  du  corps  , & que  pour  cuiur  les  cUuucs  cotnmune$,ü  s’al-  rutmm.tndt  i 
laïc  laïucr  en  vnepauure  eftuuepriuce  » Demctrigs  ayant 
piéic temps  &l’heure,y  entra  incontinent  aptes  lui,  qut  ciloit"“*M’^^^ 
fitui.  t;  enfin  tic  »oyantfcul,&  tic  ppuuant  autrement cmpef-j;(<rWfc' 
cher  que  Demettius  ne  le  forçafl  St  ne  le  violai!  » oHa  lc  cou- 
ucrdc  de  la  chaudière  où  clloit  l'eau  .toute  bouillante,  & fau- 
tant dedans,  s’y  bpulut  & cftoufa  : citant  certes  indigne  d’v- 
ue fl  piteufe'  mefauenture  , mais  ayant  le  coeur  digne  de  fa  ^ 

beauté  & de  fou  pays  : car  il  ne  Et  pas  cpiqme  vn  autre  nom'  à 

»éGlcJSneius.fils  de CleomcdfHi.lcquel  aporra  lettrcsdeDe-  ”•  '•>’  s 

me uius jdrcifantçs  au  peuple, St  fit  tant,  que  par  l’intercctfion  ’ ‘ ' 

St  «la  rcquede  dudit  Dcaietrius,;  l’amande  de  cinquante  ta-  iU.it 

lens ,-;en  laquelle  lo.n  perç  au.oit  ej|é  condamné , Si  à fauté  d*.f^*«uw  <» '*- 
payement  en  effoitdctcpu  ptifomucr,  lut  fut  remife  ft^dj m-.*tvj>c,iitjriutc 
i|ee  : en  quoi  fâifant  non  feulement  il  le  dcshoonnra,  St 
ipa  lui-meime,  mais  aulfi  troubla  tq.qteja  ville  : car  le  pimpie.^.^y  ^ 
ternit  bien  l’amende  à Clco.riedon  , .mais  il-fic  vu  edif , pat  lc^rarr^Mf/./  in- 
quel  U défendit , que  de  Jors.c.1'  aua^t  nul  des  citoyens  n’apoiif  >"»/?;*»« 
uû  plus  lettres  de  Demctcius.Et  drpuU  eEans  aucrtis  cotmue.,,,'’*j 
Dcmetrius  eftoirtiefmalconcen.c  de  qcfttdit,  Sc  qu’il  $\ia. fruit 
ftoitcourruucé  bien  aigccrucnt , noM,<| ulemeut  ils  calfc KW&prtnritugHi. 
leur  preiniet:  décret , mais  aullîde  ceux  qui  en  auoycnt  eftç/iirne r/f  km- 
bU.tcfUS>  QUaqui  y.au»ycntteuula  main,  ils  en  firent  mou(nxrrtUK:^J,!!- 
les  vus , & batinncnt  les  autres.  Et  d’auanrage  firent  vnuu- rnttrWi  ‘fi  ‘ ** 
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pigedectun  tre  decret , par  lequel  il  fur  déclaré  que  le  peuple  Athénien 
n’»nt  '•“‘^trouueroir  déformais  religieux, quant  aux  dieux,  & iuhe,quanc 
i aux  hommes, tout  ce  qu'il  plairoic  au  Roy  Demetrius  ordon- 

txu  pjpton  qui  ' , ‘ J . . r 

hureft  vertu  ner.  Et  lors  y eut  quelqu  »n  des  plus  notables  penonnages  & 
tuftùt, dignité  des  plus  gens  de  bien  de  la  ville,  qui  dit  que  Stratocles  eftoit 
grandeur.  homme  hors  du  fens  de  mettre  telles  rhofes  eu  auanr.  Mais 

..  bien  feroit-il  hors  du  fens  voiremcnt,s‘il  ne  l’eftoit  de  la  forte, 

refpondit  Democbares  furhommé  le  Laconien:  ce  qu'il  d i foie 
pouraotant  que  ce  Stratocles  auoit  fCeu  de  grands  bien-faits 
dcDemetiius  pour  celle  flaterie.  Mais  Democbares  acusé  & 
llny  «pire  fer-  conueinen  d’auoir  dit  ces  paroles, en  fut  banni  de  la  ville.  Voi- 
dé'vucàr'de  ‘ ^ (luc  faifuyent  les  Athéniens , qui  fembloyent  cftre  deliurez 
fluttftt.  de  *a  gàmifon  qu'ils  auoycnt  auparauant.  & cltre  ternis  en  leur 
première  liberté  & ftanchile.D-  là  Demettius  pafla  au  Pelopo* 
nefc,  là  où  il  n’y  eut  pas  vn  de  fes  ennemis  qui  l'ofaft  atendre, 
ains  s’en  fuirent  tous  deuant  !ui  & lui  qniterent  les  places  & les 
villes.  Par  ainfî  tira-il  à fnn  parti  toute  la  contrée  qu'on  apelje 
Aéle  Si  toute  l'Arcadie, excepté  la  ville  de  Mantinee:&  deliura 
les  citez  d'Argo.'jSicyone  & Corinthe,  moyennant  cent  talent 
qu’il  donna  à ceux  qui  citoyen:  en  garnifon  dedans*  • , 

vm  Ctfltfi-  E n v i r o N ce  temps  efeheut  la  faifon,  en  laquelle  on  ce- 
ehtnamprini  lebre  la  grande  feile  de  luno  en  Argos , qu’on  apelle  Heraca. 
diutrfn ctnfedt-  Parquoi  Demettius  voulant  célébrer  St  honorer  cefte  feftea- 
TAtttns.  , uec  |cs  Grecs,  efpoufalà  Deidamia,  fi  lie  de  Æacides  Roy  des 
Molofles  & lcrur  de  Pyulnis , & perfatda  aux  Sicyoniens  da 
laiffer  leur  ville  , & venir  bartir  & habiter  en  vn  autre  plus 
beau  lieu  qui  efioit  tout  auprès  , aufqutls  ils  habitent  naajrice- 
Xetntuutllesn^  nanr  : Si auec  la  place  & lituation  changea  suffi  le  nom  delà 
V'I'iïiT'  v*^c:  car  Pour  Sicyone-il  la  fît  areller  Dcmctriadc.  Puis  en  va 
de’ù  ‘itâmt  g T ne  a^cmblce  des  eftais  de  la  Grèce  qui  le  fit  au  deftroit  du- 
rural  dt  Dtnt - Pcloponcfit,  qu’on  apelle  IlUitros,  là  où  il  cfloir  conuenu-v r.e 
mut  &favai  fort  grande  multitude  d’hommes  de  toutes  parts  de  la  Greee, 
nepcnfct.mm  il  fut  cleu  Capifaine  general  de  tous  les  G'rccs,comme  au  pa- 
^7Vrr/»"«/î*r//r‘'Dant  Philippus  Si  Alexandre  Rois  de  Macedot- 

ieu ilturtpUi  ne>  au^,,c^  no»  feulcmcnt’il  fc  comparoir,  mais  penfoiteftre 
fitf,  beaucoup  plusgrand,  à caule  ouc  pour  lors  faforruneluirioic, 

j>%,  & queftsafaires  fc  portoyent  ü bienrlà  où  Alexandre  n’ollaia- 

mais  aux  autres  Rois  le  turc  & nom  de  Roy  , be  ramais  ne  »c 
nomma  le  Roy  des  Rois, combien  qu’il  euft  donne  a pluficuts 
Palù  rjtfm/ia-lc  hom  Sc  la  puiiîance  de  Roy:&  à l'ope(uc,ceftui-ci  fe  tioit  Se 
g/ie m/iparaUe  moquoit  de  ceux  qui  apelloycnt  q"clqu'vn  des  autres  Prin- 
ItJeUe/ipuutn  cei.  ^°y^orï  Muc  pcrc  S:  lui:  & (i  choit  bien  aife  & prenoie 
deutnes t*ar.e e idàffir  d’ouir  les  mignons,  quten  banquetunt  dctnandoyenc 

du  via 
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du  vin  pour  boire  au  Roy  Dcmetrius, & puis  à Seleucus  le  mai  f<t  Itflwftuuîi, 

ftre  des  Elephans,  àPtolomxus  Admirai, à Lyfi:bach:i«  garde 
duthrefor,  à Agathocles  Sicilien  gouucrncur  des  ifles.  Les 
aurres  Rois  quand  on  leur  raportoic  ces  galanteries  ne  s’en  q»t£*uiTni. 
faifoyenr  que  rire  , hors  mis  Lyfimachus  feul  qui  s’en  cour- 
rouçoic,  & pr.cnoit  à grand  dcfpir  que  Dcmetrius  l’eftimaft 
chaltré,  pourec  que  la  couftume  ancienc  eftoitde  bailler  or- 
dinairement la  garde  du  threfor  à vn  Eunuque.  Si  cftoit  Ly  (î- 
inachus  celui  qui  lui  portoir  plus  grande  inimitié  que  nul  des 
autres  Princes , & le  voulant  piquer  ; â caufe  qu'il  auoit  touf- 
iouis  Lauiia  alentour  de  lui , de  laquelle  il  cftoit  amoureux, 
le  n'auois,  diloit-il , iufques  à maintenant  Jamais  veu  qu’vne  Lnffands  prt- 
putain  iouaft  en  tragœdîc.  Dcmetrius  lui  rcfpondit,queIa  Pu*”„7r/r 
tain  cftojt  plus  pudique  , que  n’eftoit  pas  la  Pénélope  de  lui. 

Mais  pour  lors  fe  partant  du  Pcloponelc , il  reprit  fon  chemin pMrjinumttfi 
vers  Athcoes.Sc  manda  deuant  par  lettres  aux  Athéniens, qu’il  frp/m *«rr,;. 
vouloir  incontinent  qu’il  (croit  arritié  eftre  receu  en  la  con ■ 
finir ic  & religion  de  leuisfaiu&s  my Ocres  , & qu’il  entendoie 
qu  ’oo  lui  en  monftraft  en  vn  coup  tout  ce  qui  en  cftoir , de- 
puis les  plus  petites  iufques  aux  plus  hautes  & plus  feçrencs 
ceremonies, oui  s’apelloycnt  Epoptiques,à  caufe  qu’on  les  fai-  Oemittîwt »• 
lô-ic  voit  à l’œil  aux  confrères  long  temps  aptes  qu’i|s  auoycut  Ethernet 
eflé  premièrement  recrus  aux  premières  fit.  petites  ceremo 
ce  qui  n eltoit  pas  loinblc.nc  parauant  n auoit  ïamais  elierait,  faec.xejmfe 
pqurautant  que  les  péris  myheics  fc  eelebtoyent  de  toure  an  moquent  de  la. 
ciennètéau  moisde  NouçmorCîôt  les  grands  au  mois  d’Aüulh/â/vr/WmH*, 
& fî  nVHoyenx  point  les  conficres  admis  à voir  à l’œil  ces  der-  t*tu,&  i\nfir- 
nicres8t  plus  faiuftcs  ceremonies,  qu’il  n’jr  euft  vn  an  entier 
pour  le  moins  aptes  les  grands  myltcres.Quand  ces  lettres  fu-  ilt  tn  rifolulnt 
rent  leulis  publiquement, il  n'y  eut  perfonne  que  Pithodorus  le  Mtanuge;tom 
preftte,qui  porte  la  torche  quand  ro  rronUrc  les  myfteres,  c\a\ ptuplnqià ytn- 
ofaft  contredire  : toucesfois  fon  contredit  ne  feruie  de  tien, dint  l,ur 
pouree  que  fuiuant  la  propofition  de  Stratoclcs  , il  fut  dit  fit 
atreOé en  pleine alfcmblee de  ville,  que  le  mois  de  Mars,  au  bafouit.  fam 
quel  ils  efteyent  pour  lors,  fetoic  tenu,  nommé  & réputé  No  quilfetreune  . 
uetlibre.  Ecparainfi  entant  qu’ils  pouuoyent  faire  par  leUTsP”'finKftnlr‘  • 
decrets  fit  edits  de  ville,iU  tcccuiéL-Pcmetrius  en  la  confrairic  eu*'fin0  e*  ,Trfi 
de  leur*  myilcrcs  : & puis  derechef,  cemefme  mois  d c Al  a r s ^ nf™tr  l'ont  u 
qu’ils auoyent  conuerti  en  Noucmbtp  , deuint  foudainement 
Aouft,  fie  en  icelui  mel.ne  fut  célébrée  l'autre  folennitç  des/,, u^da tyran:. 
grands  myftcrcs  * fit  par  rnelrnc  moyen  Dcmetrius  adfmis  .4 
voir  les  plus  reclufes& plus  fecrettes  cetemonies.  Parquoi  .,■,+■  ■■  ■ 
lepol're  Comique  .Phiüppidcs  rep/ochar.t  ce  factilegc  St  cède  En  cirée  ^tr  ou. 
impiété  de  là  teligiou  violée  àSn*tocles,  fi:  quelques  vêts  de»,  Hioufiour»  ' 
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demetrivs. 
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<juefqu' vnqto  telle  fubftanCC! 

vtid^r  de  fétu' 

artlaviUni,  it  • Celui  qui  a le  cours  ty  le  circuit 

reh  tM»xl,uy  De  l'an  entier  à vnfeul  mois  réduit.  * ' 

$*•«  Ser Attela.  . . 

E*  puis  toqehant  ce  qu’il  auoit  efté  auteur  que  iejogis  de  De- 
metriûslbi  Lrft  aprcflé  au  temple  de  MinerUcqui  cftoit  dedans 
le chafteau.  ! ' ‘ *r 


• ‘ LCUÜi  t]tti  a fuir  de  Wojireforterejfe 
Vhe  irl inertie, &'qùi  chemin  dcejfe 
ViewVaiïtK  a logé  des  putains. 
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*.  » ^ ^ ^ 
fla  flcrv  : !£ÎU< 

S»i  fufwtt  vn  Mais  encore  de  toutes  les  difiolutions»  vilenies  ficraefchance- 
Tnhn».ï*tmde  t tt‘,  qui  lof  s foreur  faites  à AthcntS , combien  qu'il  y en  cuit 
luen  t»l  t.rue.  bc*ucuup>il  it'y-eii  ear-  pas  roc, comme  on  dit,qui  grcualt  tant 
1er  défi,  vite-  lc$  a^^lisr,  cO.tt.hc  fit  cette-  ci  : Demecrios:  leur  fit  coin» 
mandement  qu’ils  eSfltr-n t à lui  bailler  fit  fournir  promptement 
la  fbiTtmé  de'uenx  cens  cinquante  talent.  Le  iecouurcmenc 
ftBr’d'ib-dth*  cerdemers  leur  tiicfôrr  dur, tant  pou*  labrieuetédu  l^”Ps 
Smi^e /ia,  r>~  ' cfit  lenr  fut  prefix  , que  pource  qu'il  «fl  fur  tamata  polnolc 

mjs’tn  Crfi  - f G'\,tÜrlvTn/tabàtrc.  Quand  il  eue  véu  tout  celi  argent, qui  lui  fut 
■’{’••»  ■•''•x  jpür;ï  défiant  lui  en  vu  monceau,  u commanda  qu  on  le  bail— 
4*i*d.r,d,  .\  jftt-ÿtimia  *3e  aur  autres  coortùlânes  qu»  eftqyent aucc clU, 
Oem'tu IÜ  é pbürTeut  anOn  du  laubft*'.'  car  leur  vcrgongtjc  leur  fai/bnpl*>s 
efnâtf  d*x  La-  de  mal  que  la  peite  de  leur  argent  : 8t  la  parole  dont4l*fa  aü 

’ fjft.'ü?  tia.hu*.:  de  leur  eufi les  fJTeuaqtltts  que  ne  ht 

toüreiiéisvtucühs  ditcncqueoC  jiefut  pas 

ains-  aux  Thcira- 


‘rt'inJ.  ^Ê-  pbürTeur  a.iOn  du  i/uoiY-rcar  leur  vcrgongrçd  leur  fai/bnpltfs 
tant  d*x  La-  de  mal  que  la  peite  de  leur  argent  fit  la  parole  dont4l*fa  au 
'?  * gmk.Fbàéi’phs  d’euxtit  de  leur  cité les  preuapltM  que  ne  fie 

***  '&••*«  ce  q d'il  s payèrent''  : tolnes&!s*8Ucüiu  difcncqiiectî  nc’iut  pas 
^^^xArhcmensi  qui  il  lit  ce:vilâirt  tbur  lày.atns  aux  ThclU- 
fL&iuJr  lie .V»} G|>  K-ia  rLé  ri  c o t > ofttPéctm  cd*.  Lam'nik  ionautortcç  pt»* 
ûed  I Vfiç?mliS»  & ^‘a  Vl-e  l'argent  di  ■plulîciiTS 'particuliers 
d***rtei  tAlfHt  fc.h-n  q i'dle lit-iDimetriUJ  , duquel  1 aparcll  rut.U 

ttyayniSqUc . que  Lycteus  uawt'de  1 idc  de  Saq 
lofàbW^tftttfV^bitirlt  v & pnuuant  yo  certain 
ru  pO^rédnmfèe  , non.fïiothi-plailalrvrsicat  que  vetitabkme»>t 
r»-a.  >>)«?•{* i/r'ap-Ha  ladite -Lairiià  Elcpolis.  q’cllàdirrt  etnpni  preoutcvil- 
r.*^i,;rtf^y:s;^-^p^wharts.viaMtdcî.rvdleMe;Sbli  ►•Jipelloifc  Uçeae- 
rfé .dburautant'qu'rl  auou  touhpats  celte  Lanna  au)ec- 
comme  es  fablcâque les «fcttfe*  Cd»t«u« atra  pclt*  en-, 
f'MJrirvŸt ni_,i H*y ^ volontiers  vne  Lamie  , c’elt  à àü«*»afc.Eec  oü  vue 
ne  f^rÎTirc'':  'e-'d  mantetc  que  le  grand  »credit>8< autoiitç..qu 

s'y l-tt-àté'uf'ij  iJdht  Lamia  , fit  l'amour  que  lui  potroit  Deiuctrius^  nelna 
T la  ialooric  feulement  fit  i'enuic  dcrx  icnuncs  cL 

H.  ü dudirDemétrius-ÿmi ai$  au lli  1 a haine  idc  fts iamt J Jcrs, 

■tirücjp: \>4.  > ,.f,UCz  amis.  E:  pourcc  aucuns  ûtiiî  gçutilsaonmics  qu  u 
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^aoitenuoyez  en  ambafiade  v:-ts  le  Roy  Ly  fimachus , comme 
«e  Roy  fleutfaft  .pmiécmcnt  auec  eux  , 6i  en  partant  le  temps 
leur  monfttaft  de  grandes  & profond  s cicatrices  des  ongles  du 
Lion,  qu'ri  iauouf  aux  cuilfes  & aux  liras  , eivlcur  contant  com- 
ment il  auoite(Vecoinrainc  de  cqvnbme  à l’encontre  du  Lion, 
quànd  par  la  fureur  du  Roy  Alexandre  , il  futcnferir.c  dedans 
vne  cage  auec  le  Lion: eux  en 'liant  le  prirent  à dire  que  le  Roy 
leur  majfixe  portoir  aulli  aucpl  1rs  Marques  Si  morlures  d’vne  L*pU>  mm- 
inauuaile  belle  qlil  clloic  Lauia.  Aufli  à vrai  dire,  e’eftoi:  vne  **>f‘  btfteenvm 
choie meTueillcufcment  eflunge,  vch  qu’il  auoit  tant  enuie  Si 
àlî  geand  regrcr.elpou'é  fa  femme  Phila  j poutautant  qu’elle  L.lmU 

n’eftoit  pasd’aage  pareille  à lui,  «comment  il  eftoirainfi  cfpri  * Ct  .-.b  malhtur 
de  L3mia,&-eoinmcnt  il  l'aima  aiqfi  conllamment  fi  long  t éps,«/ï<*«*  tri  an  te y 
arentiu  qu’elle  cftnit  drfia  p.ii'éc  dtiuraagee:  Si  pourtant  De  ft- qu' Jel/e>  fir- 
mo, celle  qui  fut  futnomméc  Mania.,  c’efltà  dite,  l’enragée,  lui 
relpcndtt  plaifammcnt  va  foir  que  Lamia  auoit  fonué  des  du 
dits  durant  Iç  fouper,  quand  Drmetrius  lui  demanda.  Et  bie  H,  temmt . 
que  tc  femble-il  maintenant , Ucmo  , que  c’eû  de  Lamia  ? Vue 
vieHcv  dit-elle,  Site;  Vne  autrefois  qu’pu  auoit  fcrin  le  fruiét  à Vite  put<u*  f* 
l’jiTuede  rablr, Voyez-vous, dji  DiJrteuius,  combien  de  petites  meq*e  de  1 ■*“* 
gentilleÉfeÿtn’eouoycLamiaf  Alj,mcre,.relpondit  Dcuio,  t’en- 
uoyt'ra  encore  d’auamagej,,  ^ tu  veux  coucher  aucccJie..  Qo  unefAntnrttr. 
corne  aulfi  de  cetlb  Lamia  vn  rontredit  quelle  fit  au  iugemept  cher  nt'àetjcùr 
de  Bocchorts.  Il  y .eut  en  Egypte  vu  Jeune  homme  q.ui  dcuiiu  U vice  & lere- 
atnourtux  d’viiecoiittiline  hromnséc  Thonis:  mais  elle  lui  de-J’/n,,r • 
tnandoit  fi  grand  irgent  pour-coucher  auec  lui  , quelcieune  •< 
homme  ue.lepouuoic  fournir:  à la  fin.ee  ieunc  amoureux  delà 
grande  afeéhon  & défit  qu’il. en  auoit,. fongea  vne ouiâ  qu’il  ^ ( 

éfioircouclié  auores  d'eilc  Si  qu'd  en  prîboïcfop  plaüit,  telle-  „u, 

ment  que  poîurl’apxehcnfioq  & fati»£.éiion  du  plai/ir  qu’il  eut 
en  dotmanc^  fon  enuie  & fon  dclir  luicn  paffa.quandj,lfyc  ef-  f ■> 

ueillé.  Cclafeii , la  Couicifanc  le  fit  aioutner  & oonuçnir  en 
iugemem  -,  pour  auoir  fon  faiaire  de  la.volupté  qu’il  auoit  eu 
p’rimaginotion.  Ce  qu’ayanc-cntcndu  Bocchotis,  commanda  .Imp*4enn  <f« 
auieune  boni me., qu’il  iportaftfen  iogement  à la  première  a( ..  evtivU”*#^- 
fignation  , dcdansquelqae  vjlc  ,•  autant  d’argent  bien, 
te  comme  elle  iiri-en'  aucMt  demdirdé  pour  coucher  auec.  lui, ‘‘‘xr  cc' “ru‘ 
icpuislc  lui  firtemùerdc  la  main  çà&ià  deuant  la  Courriiâ- 
æ..,  en  enû i feulement  i’umhre  & la  veue,  c\ ■ *f‘"TC  av* 

poutawrant  u que  I îmsginanon  & 1 opinion  tredt€tq*i  <•- 

que  l'ombrr  delx  vérité..  r.h'ais  Larpia  ne  trouuoic  point  ce  cemt  leur  me- 
lugement  eqoitablode droit ü:  .car  , dheit-clle  , l’ombtcfeu  fier. 
le  ou  la  reotiïle  l'argent  n’opaifa  pas  la  conuoitife  d’auoir  < ^ 
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de  la  courtifane  * comme  le  fonge  auoic  aflonui  la  paflîon  & 
l’amour  du  ieunc  amoureux  : mais  à tant  eft-ce  aflex  parle  de 
Lamia.  . **  ' 

•x.  UpMtùntc  Maintenant  les  geftesde  auentures  de  celui  duquel 
dmim [tUJptin  nous  cfcriuoos  , tranfpoctent  le  difeours  de  noftre  narration 
fin  4c  rupoftrr  Cf)mme  d’vn  theacie  Comique  eu  vnTragique.c’eft  à dire.d’v- 
ne  matière  plaifantc  & legere  en  vne  lamentable  & pleine  de 
«ibr  ,r-u\~,Tr.-n t pleurstcar  tous  les  autres  Princes  & R.ois  fc  bandèrent  & firent 
dtittn  prtfjitrt-  bgue  cnfcmble  contre  Antigonus,  Sc  adenibiçrent  en  vn  tou- 
ti  v-  n.-  cJjiJr  fçS  leurs  forces  & puifianecî.  Parqnoi  Demetiiu*  fe  partit  in- 
tn urfuiart,  contjnCot  jc  ja  Gfece,  & fe  vint  joindre  à fou  perc,  Jequel  il 

tUuùî att  Jtcr  trouuaplus  couragcufement  animé  Si  afe&'onneà  cefte  guer- 
re. re  que  fou  a.ige  ne  portoit.outre  que  fa  venue  l’aflVura  & 1 en- 

couragea encore  d’auantage  : fle  toute*-foiscomnié  il  me  fem- 
b!e.  fi  Antigonus  euft  voulu  ceder  quelques  petites  chofes,  & 
en  fl  peu  ou  «ouln  vn  peu  refrener  fa  trop  immodérée  cupidi- 
té de'  dominer,  il  enft  rerenti  pour  foi  tout  le  long  de  la  vie  , K 
encore  laidé  à lot*  fils  apres  (amortie  premier  degré  d’autori- 
' ' “ • té  & de  puitlir.ee  entre  tous  les  autres  Rois-fnccrlTeursd’  Ale- 

‘ • “ iandftfthais  il  clloit  fi<?r$5  oidreeuidc  de  nature. Sc  non  raoloS 
rrrfait-s -qu'en  psroles’iufolfnréc  braue  * dont  il  aigrit  & irrita 
Tén'  tfX'JV  ëhfconHb  loi  pl u devins  gt«nds&  pui dans  hom mes. Car  il  difoit 
4' *U 'r  rwn't  •t’r'cote-lors  rj'i ’il  dîlfiperoit  & efrarteroitxefle ligue  & compa-* 

Ihi.'iùje  gnie  coninrec  contre  lui  aufii  ailéemcnt.  comme  on  cfpou- 

fitu pmriiFn- ù'ân tero-it  en  ietunr  vne*picrre,oufai(antqueiqiiepeu  de  bruit, 
tn.ér  m rr.in  t-  »ne  volte  dc  petis  otfeaax  qui  viennent  euleoer  la  femence 
font  •rjiuilitu-  qUan{^li  (cmciaudi  mctw-il  en  bataille  plus  de  foixxnte  & dix 
ù’dlc  hommes  de  pied, dix  mil-hommes  de  cheual,  auec  foi- 
n'd?  /<*r/.7”  xihle  & quiirae  Elephans;  Scs  ennemis  auoyent  foirante  & 
tlrjfi.nidt  l in  flatte  ÿnil-Hoçimcs  depibd  , cioq  cens  hommes  de  cheual  plus 
ttn/ian  :t  dis  qfuëluï.aueC  quatre  censElcphans,&  bten  fit  vingss  chariots  à 
ehsfes  Quand  lcsdeux  armées  furent  jlrcs  l’voe  de  l’autre, 

riiZtSiSa ,l  me  fc,^blc  ‘d"'11  fc  mit  en  l'entendement  quelques  aprehen- 
t kirn  ir«M  fions  qui  lut  changeront  fon-efperançe,ît  non  pas  fan  courage: 
uirdti  v?rgtr^  car  ayant  toudours  acouftumé  aux  aiit  té*  batailles  £c  rcncon- 
pmr htchéjlnr . d'çftfîen  contenance  audacieux , Atd’-auoirla.voix  haute 

• **  (kfortc,  & d’vfetde paroles  braues.ffc  fieres,  & rtiefme de  dire 

quelque -m.-t  de  rifee  aucuncfors  aü  plus  fort* du  combat  , eii 
demnpftranr  vue  certaine  confiance  de  foi  5i  couiCmnemenl 
d«  fon  ennemi,  alors  on  le  voyoit  fouucnt  à.  part  foii,  moment 
<*  ■ .pertlif  fansmot  dite.ll  fit  vn  iour  afiemblct  tefut  fonott  SCpre- 
fils  aux  gcns.deguctrc en  le  leurtecoiumandant.cô- 
«e  fi#  vûicccflenr&  heritier,  &,parlaà  luileulà  Icul  dedans  fit 
? tente 
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fente,  dequoi  on  s’cfmerueilla  encore  d'auanr  Jge:  pource  qti'il 
n’auoir  iam'is  auparauant  acoullumc  de  communiquer  à per-  Ctufitnc»  trop 
fonne  lefecret  de  fon  conf;il,non  pas  à ion  propre  fîls.aius  dc-Ir‘,,,*  m fi*~ 
Jiberoitde  routes  chofes  à part  foi , & puis  cnmmandoit  aper-  m’fi  '*  **ft  p* 
temeac  ce  qu’il  auoit  arrerté  lui  tout  fcul.  Auquel  propos  on 
^it , que  Dcmetrius  eftant  encore  bien  ieunc  lui  demanda  vn  rrr, 
tour,  quand  le  camp  dd7ogeroit , & qu'il  lui  rcfpond:r  en  cha- 
lcre  , As-tu  peur  que  toi  fcul  n’eniendcs  pas  le  fon  de  la  trom- 
pette/Qui  pluseft,  il  auinr  lors  beaucoup  de  mauuais  & ûm- 
ftresprefages  qui  leur  abaiflerent  & afoibliccnt  fort  le  coeur: 
caril  fut  auis  à Demccrius  en  donnant  qu’Alexanire  legrand 
s'aparut  à lui  armé  de  toutes  pièces  : S/,  qu’il  lui  deman  la  quel 
mot  ils  auoyent  délibéré  de  donner  le  iour  de  la  bataille:il  ref- 
pondit,  qu'ils  auoye.-it  propoféde  donner  Iupitcr  & Vi&oire: 

& que  lors  Alexandre  lui  du,  le  m’en  vois  Jonc  vers  les  enne 
misrcarils  me  réécriront. Et  puis  le  iour  mefmedc  la  dcsfaite, 
comme  toute  ratmeeelloit  défia  ordonnée  en  bataille  , Anti-  furent  trûp  n» 
gonus  en  fortant  delà  tente  fe  heurta  fi  rudcruent.qu’il  tomluM«-M^. 
tout  de  fon  lopg  le  vifage  contre  terre  , de  forte  qu'il  fc  blcça 
bien  fort:  puis  quand  il  fut  rcleué , d.eflant  les  mains  au  ciel»  il 
fit  prières  aux  dieux  qu’il  leur  pleuft  lui  donner  la  vittoire,  ou 
bien  la  mort  foudaine  fans  fentir  grande  doulcur.auînr  que  fe 
roir  reincu  & fon  armée  desfaite.  Quand  donques  les  deux  ba-  ScUnUcmutU 
tailles  furent  iointcs,&  qu’ils  commencèrent  à combatte  main  priert. 
à main,  Demetrius  qui  auoit  la  plus  grande  3c  meilleure  partie 
desgens  de  cheualauec  lui  , alla  charger  Antigonus  le  fi!s  de 
Srleucus  ,8c  combatic  fi  vaillamment  qu’il  rompit  de  ce  coftc 
là  les  ennemis,  & les  tourna  en  fuite:  mais  pa:  vue  ardeur  ou-  &’«r<fc*r  •*/»*. 
trecuidec  & vnc  ambition  vaine  de  charter  les  fuyans  auant"1^***  f*mr~ 
qu’il  en  fuft  temps, il  gafta  tour,  & fut  caulc  de  perdre  la  viéloi 
re:  car  quand  il  fut  retourné  de  charter , il  ne  fe  peut  pas  reioin- 
dre  à leurs  gens  de  pied , pour  autant  que  les  Elephans  fe  trou-  /,« perdre fimu- 
uetent entre  deux:  & adonc  Seleucus  voyant  la  barailled'An-  lt»,ntUv 
tigonus  defnucede  gensdecheual , ne  donna  pas  dedans  tout 
incontinent , ains  tourna  à codé  comme  pour  les  emnronDcr 
pat  derrière  & les  efroyer.faifant  toufiouts  femblanc  de  les  vou- 
loir charger  pour  leur  donner  cependant  loiGr  de  fe  tourner 
de  leur  eolte,  comme  ils  firent  : car, vne  grande  partie  de  l’oft  . , . 
d’Antigonus  l'abandouna  & te  rendu  à ûs  ennemis , & le  relie  - 
fut  mis  en  route.  Er  comme  vne  groffe  troupe  de  gens  allait  de 
grand  fureur  donner  fur  l’endroit  où  eftoit  Antigonus  , qucl- 
qn’vn  de  ceux  qui  cftoyent  à Pencour  de  fa  peifoonelui  dit:  VJ,. 

5ire,pcmez  à vous  , cat  ccux-ci  vous  viennent  courir  fus  : Il 
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VMutfi  rtfpondîr , El  i tjàoi  méconoifffn'-iïtf'Sc  puis  mon  fils  Demé- 
nuttetni'iHi»  (tjus , ne  vieillira  îecourir  > c’eftoii  fadrrhicre  efperance  & re- 
pardoit  toufioirts  ci  £tlà  , s’il  t’aperCeuroit  venir  de  quelque 
part  tin  (que  s A ce  que  finalement  à coüps  de  traits, de  dards  & de 

L„.  t M piqu.'sil  fucponê  pat  terre  Se  de  tous  fes  amis  ne  di  les  ^rde* 

il  ne  demeura  perfonh*  auprès  du  corps  , $1  ta  nomméTno- 
rax  de  la  vile  de  LirilTi  en  ThéffaHe.  ' . . 

c aui  en  Ayant  cePe  bataille  du  telle  Mueil*  Princes  & Rots  qui 
UZJj'f*  auovent  gaigné  me  fi  belle  viftoirc.romme  s'ils  eulTent  coupé 

tnfîummt  pu  vn  jr-^nd  corps  eu  plufieurs  pièces,  départirent  entre  eux  em- 

r.s,  * l'tndrtn  pj^}* Anticonus  & euicnt  chicun  fj  parrdeS  proui nées  , pays 
*'*•“*  ***  ‘“g  contrées  qil’Aniigonus anoit  tenues  , lîrqorltes  ils  aioufte- 
êntjt  iuz.  '««<-  celles  qu’ils  auovent  auparauanr.  Et  Drmemos  auee 

f;;r:^  ctnq  mille  bJmme,  depMfc  quarte  nulle  cheüiW  fuyant^ 
frite»  ni fupert  jj  plxis  grande  diligence  qu’tl  peut»  gatgna  la  v «lie  d Fpluie.la 
t» t’ a dutrfiti:  le  monde  eftimoic.qu’eftant  en  fi  grande  nrcelh;é  d ar- 

t'P™*  <.  ;!  n’efpargneroit  point  le  temp'ede  Dune  Ephcfienne,’ 

ZuVZl 5m pillçrott  l’or  « l’irgenr qui  J *«  : *•« 
jUttnt  dt.bor  gnanc  qu'c  Tes  gens  de  guerre  ne  le  fiffent  m r’gre  Iui.il  s en  for. 
du  •»  pu'ffc  thfoudaioement,  & le  mit  à U voile  vers  la  Grèce  , avant  la 
treuuer  rbdeur  mcj|ieurc  g.  p!UÎ  grande  pan  de  fon  efperaiict  aux  Athéniens, 

' ïSïîX-  pour  autan’  qulfauoit  Uiffé  i Athènes  Ta  femme  Deklamia 
Zoerntirimà-  auec  quelques  nauires  & quelque  femme  d argent,  penfanc  ne 
és  *€tbmUns.  pouuoir  auoit  plus  fcurc  fctraaf  ne  plus  certain  retape  en  les 
aclucrfîccz  qu’en  la  bien-vucillancc  des  Athéniens.  Parquoi 
quand  les  Ambalfadeurs  d'Athencs  le  vindrent  trouucr  près 
des  Ifles  Cyclades  , comme  il  cingtoir  à tonte  diligence  vers 
r Attique  & qu’ils  lui  eurent  dénoncé  qu’il  fe  déportait  <î*  vou- 
loir entrer  en  la  ville , pourautant  que  le  peuple  auoit  lait  vue 

ordonnance  «cvnedit.dé  ne  fôuftît  plus  nul  des  Rois  entrer  én 

la  ville,&  qu’ils  auoycnt  enuoyé  Deidàmia  fa/emme  auccques 
fuite  3c  compagnie  honnorabtc  en  la  vtlle  de  -%c'g3re,  alors  dé 
defpit  & Je  courroux  il  perdit  toute  contenance, combien  qn  il 
cuit  jufques  à là  porté  bien  patiemment  fa  deforrune  , & qu  il 
fe  fuit  monltré  au  demourant  non  failli  ne  rabaillé  de  courage: 
Le!  henmurs  mais  ce  luicftoit  vn  grand  creueooeurdc  fe  voir  contre  fon  cf- 
ttrfmefitreu que  pcrancc  dcccu  des  Athéniens  qui  lui  tailloyent  au  befoin  , 8c 
/fi  Reu&Pti»' ^d’cfprouuct  au  plus  fore  de  fes  afaires  , que  1 amitié &bien- 
% tct 9“*  vueillancequ’iUlui  auovent  monftrec  auparauant  cltoit  feinte 
' frHtfA"  fe£  &rainc.  Aquoi  fe  peut  euidemmént  conoiltrc , que  le  plus  in- 
'dtttutbltt fonts  certain  3c  le  plus  dcceuable  argument  d’amitié  des  peuples,  ci- 
' d'amiui.  tcz  & communautez  criuers  les  Princes  & les  Rois.lont  les  mi- 
neurs dcfcncfurcz  qu’ils  leur  déférent  & décernent.  Car  cona- 
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nie  airtG  foie  que  la  veritc  & cerraineté  de  l'honneur  pend  de 
l’afcélion  de  ceux  qui  le  de&rcnr.la  crainte  que  les  peuples  & 
communatittz  ont  ordinairement  de  la  p utilance  des  Rois 
eft  afltz  fii filante  poin  fc  desficr  qu'ils  faccnt  de  bon  vou- 
loir & de  bon  coeur , areridu  que  par  crainte  ils  décernent  de 

mefimes  chofcs  qu’ils  fcroycnc  par  vraye  & cordiale  amitié. 

Pourtant  les  fages  Si  bien  auilez  Princes  doiucnt  regarder 
non  tant  aux  fiatues  qu’on  leurdrcfie,  ou  aux  tableaux  & di- 
vins honneurs  qu’on  leur  décerné  , comme  à leurs  propres 
faits  & œuures  , & fclon  iceux  les  croire  & reccu.oir  comme 

▼rais  bouneurs,  ouïes  dtferotre  & refufer,  comme  cfiofesfai- 
tes  par  contrainte:  pource  que  bien  fouuenr  c’ett  ce  qui  fait  "•'«M»*"****’ 
que  les  p-ruples  ont  en  plus  grand  haine  Ici  Rois,  quand  ils &*** 
accepteur  les  honneurs  qui  leur  font  dcceinez  ou»ra«reufe- 
ment  à dcfmefiireement , «Scie  plus  fouuenr  par  ceux'qui  le 
font  malgré  eux.  Demet«us  donc  voyant  le  mauuais  &îaf- 
chc  tour  que  lui  faifoycnc  les  Athéniens,  mais  n’ayant  pour 
l’heure  moyen  de  s’en  îcuanger  , leur  enuoya  feulement  faire 
fes  plaintes,  & doléances  modereement , & leur  redemander 

fes-nauires,  entre  lefqûellcscftoit  celle  galère  qui  auoitfeize 

rangs  de  rames, & fi  coft.qu’il  les  cut/e  nut  incontir.ét  à la  voi- 
le vers  le  dtftroir  du  Pe/oponcfe  , là  où  il  rrouuaque  roural- 
loit  mal  pour  lui  : car  de  tous  cortez,  ceux  à d)ut  il  auoit  lailfë 
les  places  en  garde.les  quitoyenr.ou  le  roiirnoyéf  £i  Us  renoy-  c,MKni  n*  • 
ent  encontre  lui.  Parquoi  /aillant  Pyrrhus  fon  lieutenant  en  f »' 
la  Grccc,  il  monra  fur  mer,  Ce  cingla  vers  la  Cherronefc,  là  où  «, 

du  dommage  qu’il  faifoir,  & du  butin  qu’il  gaignoit  fur  les  ■£***•**•** 
terres  de  Lyfimachus.il  en  entretenoit  fes  gens  Sc  en  enrichit 
foir  fon  armee  , laquelle  derechef  commcnçoit  -à  fc  remettre 
fus  & eftrc  redoutable  à Us  ennemis.  Mais  quant  à Lyfima- 
chus,  les  autres  Ro:s  ne  faifoycnc  conte  & ne  s’embefongnoy-  *“«&•»***.***■ 
ent  gneres  dele  fçcourir,à  cauU  qu’il  n’clloic  rien  de  plus  equi-  v*  ?**»Vp* 
table  que  Demecrios , ayant  plus  de  terres  & plus  de  puififance 
que  les  aurres,  & leur  en  cùanc  üilpcé l & redoutable.  Peu  de 
remps  apres  ScleucuseKUoya  demander  en  mariage  Straronice 
la  fille  de  Demetrius  & de  Phila  , combien  qu’il  euft  defia  vu 
fils  nommé  Antiochus  de  fa  femme  Apama  Perfienne  , mais 
il  eftimoit  que  fes  afaircs  & la  grandeur  de  fon  eftat  & fei- 
gneuric  cftoïc  bien  fufifantc  pourpluficurs  fucrefleurs:  & da- . La prmriJnw' 
uancage  il  penfoit  auoir  bcloin  d’entrer  en  l’alliance  aucc  ****** ktjt r»J 
lui  , à raulé  qu’il  voyou  queLyfimachus  prenoit  l’vnc  des  Prtndr* 
filles  de  Pcolomzus  pour  lui , & l’autre  pour  fon  fils  A«ato-  “ “** <,u  tUe 
des.  Demernus  voyant  celle  bonne  fortune  qui  fc  prefentoit 
a lui  contre  fon  eipcrance  , fans  délayer  prit  fa  fille  auec  foi,  <*up*pMuaft„x 


* Sept  cent 
vingt  mille  cf> 
ttii. 


m DEMîTRlV  S.* 

& fc  mit  à la  Voile  auec  imites  fes  nauires  droit  vers  la  Syrie, 
auquel  voyage  .1  lui  fut  force  de  neeeflairemcnt  defeendre 
enterre  quelquefois,  mefmement  en  la  Sicile,  que  Phi  archus 
le  fter*  de  CalTander  tenoit  pour  lors  , lui  ayant  cft6  ba.llee 
par  les  autres  Rois  pour  fa  Part  & pmt.on  de  la  dclpouille 
d’Antigonus  apres  qu’il  eut  efté  desfair.  Ccltut  Pliftarchus 
eftimaot  que  Dcnietirus  fuft  defeendu  en  fa  terre  , non  pour 
le  rcfrefchir.mnis  pour  la  fourrager  & pt!ler,&  fe  voulant  audi 
plaindre  à Seleucus  de  ce  qu’il  faifoit  alliance  auec  leur  com- 
mun ennemi  fans  le  confcntcment  de  tous  les  autres  Princes 
& Rois  confedercz.s’cM  alla  deiicrs  lui.  Demetnus  en  c tant 
auerti  , fie  foudainement  vne  coutfe  lufques  en  la  vj.lede 
Ondes  , &en  enleua  douze  cens  talcns,*  qu’il  trouM  encore 
de  relie  des  threfors  de  fon  perc  : & puis  a la  plus  grande  dili- 
gence qu'il  lui  fur  pofT.ble  s’en  retourna  t embarquer  en  fes 
-A  btndrtit  Pù  nauires, & fe  remit  à 1?  voile.  Tantol  apres  fa  temme  Phila  le 
targue Vînttrouncr:  5c  ai n fî  les  recueillir  Seleucus  près  la  ville  d O- 
tcci.tfiitnt  vne  rojlJS>  ils  firent  vne  entreueuS  royale, qui  fut  très  franche, 
tht-l  ra’-Zn  fans  dol  ne  fouPçon  aucun  l’vn  de  l’autre.  Scicucus  le  feftoya 
tn/nké  pîrdütlc  premier  au  milieu  de  fou  camp  dedans  (i.ca.e:  & P-»*  a* 
duiujnt  ü près  Dcmétiius  lui  dedans  (a  Raiera  i «c'M  rangs  de  limes. 

fl  furent  plufieurs  iours  à palier  le  temps  & dcutfcr  cnlemble 
tout  le  long  du  iour , faifans  bonne  chcre  l’vn  a l autre  fans  e- 
7 ftre  armez,  4c  fans  anoir  aucunes  gardes  à l'entour  de  leurs 
perfonnes,  iufques  à tant  que  Seleucus  auec  fa  femme  Stra- 
tonicc  fc  départit  , & prit  fon  chemin  en  grand  tfioirphc& 
magnificence  vers  la  ville  d’Antioche.  Quant  a Demetnus.il 
ocupa  & tint  la  prouince  de  la  CiliCie,  & enuoya  fa  femme 
Phda  vers  fon  frert  CalTander,  pour  iefpondre  aux  plamros  gt 
aeufations  de  Pliftarchus  encontre  lui.  En  ces  entrefaites 
DciJamia  fa  femme  fe  partit  de  la  Grèce  pour  le  venir  trou- 
uer  : 4c  apres  anoir  efté  quelque  temps  auec  lui  elle  mourut 
de  maladie.  Depuis  cftant  retourné  eu  grâce  auec  Ptolomatus 
par  le  moyen  de  Sclcucus.il  fiança  fa  fille  Pcolomacide. 
r*  «Ai, ..  V I v s qv  e s ici  Seleucus  fc  potra  honneftement  & gracieu- 
fume,  « lui  : mai,  drpoi.  Il  I.  forum.  de  lu, jenj,' I. 
^rfKurftuvio.  Cilicie  en  prenant  quelque  fomme  d argent  qu  il  lui  otroit. 
i,  tom droits ce  qUC  Dcmetrius  lui  refuf»  ucs-bien.  Et  adonc  monltra  5e- 
fntuécrd.firti-  lcu^us  f ne  auaricc  Tioicnte  4c  tyrannique  : car  il  lui  derosn- 
dacQ  courroux  auec  fiercs  menaces  pour  le  moins  les  villes 
de  Tyr  4c  de  Sydon:  en  quoi  il  me  femblc  qu  il  faifoit  vn  tout 
qui  n’elloit  beau  ni  honnette , comme  fi  lui , qui  auoit  en  Ton 
obeilTance  tout  ce  qui  cft  entre  les  Indes  Sc  la  mer  de  Syrie, 
fuft  encore  fi  pauurc  & fi  indigent , que  pour  deux  villes  (eu- 
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Jrmenr  jl  deuft  troubler  & charter  celui  dont  il  eftoir  gen-  * 

d ce,  & qui  auoit  Ibùftenu  vue  fi  grande  5c  fi  dure  mutation 
defortune  > donnant  vn  crcilcur  & certain  telmoignage à ce 
que  nous  enfetgne  Platon  >'  Que  celui  qui  veut  deuenir  veri  Salutaire  etufiit 
tablemenc  riche, doit  mettre  peine, non  d'acroiftre  & augmen- 9"'  *«• 
terfarirheiïe  , mais  plus  toit  de  diminuer  fa  conuoitife  d’a 
uoir,  pour  autant  que  celui  qui  ne  fiche  point  de  but,  5c  ne  !,«'//£» dquel 
met  point  dfc  bornes  à Fa  cupidité,  n’cft  iamais  hors  d’indigen-  »t  pmfituU 
ce  & de  pauureté.  Si  cft  ce  que  Dcmetrius  pourtant  ne  fie  menu. 
chu  point  phr  crainte  » aifts  prouueut  les  villes  de  bonnes  Sc 
grolfcsgarn-.fons  pour  les  tenir  8t  garder  contre  lui , difant,  • • 

qu’eocore  qu’il  cuit  clic  vcincu  dix  mille  autrefois  en  ba- 
taille, il  ntlui  entrêroit  pourtant  iamais  en  la  fanrafic qu'il  • . > 
fe  peuft  contenter,  & le  reputer  bien  heureux  d’acheter  fi  che  Vngrai-mur, 
icmenc  l’alliance  de  Seleucus.  D’aucreparr,  il  fut  auerti  qU’vn  •]»*  *'*  u/mam 
certain  Lacharcsayâ  cfpié  l’o.cafion  qjuelcs  Achenics  eftoyent  df** 
enfedttion  ciui'e,  bâicz  les  vhs  Cotre  les  autres, les  auoit  cpn- 
ruez, S i s’èftoit  fait  tyran  & feignèur  de  la  ville.il  eut  efperance  qmf  p*  jmteni 
que  facilem;  nt  ii  la  pourrait  reprendre.s’tl  y furuer.oit  foudai-  pj*rj*  r matrt 
netaènt  àlimptouucu  : fi  traurtlala  mer  auecgtande  flore  de 
nauircs  fans  aucun  danger:  mais  il  eut  vnegrofle  tourmente  en 
la  cofted'A.  tique,  là  où  il  perdit  bon  nombre  de  fes  vaificatix 
& grand  nombre  de  fes  gésaulli.mais  quant  à lui  il  fc  fauua,& 
commença  à faire  vn  peu  de  guerre  aux  Athéniens.  Tou- 
tesfofs  voyant  qu’il  pcrdoit  Ion  temps  & qu'il  n’y  faifoit  rienitl  Taf  euiJe  t'a* 
enuoya  de  les  gens  pour  derechef  rallembler  des  nauires.Sc  lui  u*netT9utrt,u • 
cependant  s’ en  alla  au  Peloponèfe  mettre  le  fiege  deuant  la  vil-  Int'utnT™* 
le  de  MeiHoe'.là  où  il  fut  en  grand  danger  dr  la  perfonne  : car 
cn  comba.ât  tour  iotgnâula  mura. lié, il  reccut  vn  coup  défraie 
qui  lur  paiia  par  la  bouche  & lui  pfctça  la  iouë.  Ce  ronobft’nt 
aptes  que  la  playe  fur’gueiic,  U remit  en  fon  obeiflance  quel- 
ques villes  qui  s’eftoyent  icbcllccs  à l'encontre  de  lui  ; & puis 
l'éii  retourna  derechef  en  l’Attique  , là  où  i!  prit  les  villes  d’E- 
leufine  £c  de  Rhamnus.j  dont  Ü courut  Scgafta  toute  la  coti- 
sée , & prit  vnc  nauire  chargcfe  de  bled , dont  il  fit  pendre, le'^?/'£»*r'A*'»- 
narchand  à qui  eftoiclcbled  , & le  pilote  de  la  nauire  , à fin'If'^,/ 
fcfpouuanter&  intimider  les  autre's  marchands,  à ce  o\hWh‘ntU^M'>  & 
i y en  olailcot  plus  amener.,  & que  par  ce  moyen  la  fam me4W  a/tere?. 
ùit  dedans  la  ville,  & qu’il  y Cuft'd’aüantage  grande  indigence 
le  toutes  chofcs  necellaifei  pbùt  la  vie  humaine  : comme  il  t 
:uint  , de  fùrté  que  le  mi  hor  de  (et  fe  vëndoitf  quarante*  quatre  efuni. 
Iiacbtnes  d^ryerit.ét  le  boi'lfcau'de  bled j-trois  cens.  En  celte'  Trente efcui. 
xtremc  neccllitc  les  Athéniens  eurent  vnc  courte  ioyc  pour 
ent  cinquante  gakrds aperient  prés  d’Æginc  , que 
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, Piolomjeu*  enuoyoit  à leur  fccours  : car  quand  les  gr.os  de 

• guerre  qui  êfiqyeùt  dedans  virçnt^qù’on  cu.amenoit  à De- 

metrius  gra.od  nombre  du  Peloponefc  , de  Cypre  & de  tous 
sui  tes  codez  , tellement  qu’il  en  pouuoit  bien  auoir  en  tout 
iufqties  au  nombre  de  trois  cens,  il*  leuerent  les  anchres  & le 
fjrttptS  nU  mirent  à fuir.  Aèonc  Lacnares  raci  ne  abandonna  la  ville,  5c 
fdtnt dt  itt.  fç  fauua  fccrettemcr.r.  ht  lors  les  Arh  :nicn$,  quoi  qu’ils  euf» 
fent  ordonné  peine  de  njort  à l’ccoutre  de  ceux  qui  fcroycc  au- 
cune mention  de  traiter  paix  ou  accord  auec  Deœctrins,  lui 
v ' ouunrcnr  incontinenr  ies  portes  les  plus  prochaines  de  l’en- 

droit auquel  eftoie  ailis  Ton  camp  , 5:  lui  enuoyerent  des  am- 
balfadcuts  » nen  qu'ils  enflent  efpetaticc  de  quelque  grâce  ou 
•pointement , mais  pour  aurant  que  l'extretne  neceuîté  les  y 


(4i  tflr4t<gis&  çontraiprîaic.  Durant  ce  lice;  li  eftroit  il  futuint  pluficurs  cas 

mrrutiU.dxtn  " • • 


apdltmcnt  aux 


ndtuii. 


m JU‘tk  f tnt  eftranges  & merueillcux  : mais  entre  les  autres  on  en  conte  va 
îrTiX.^tchqu’cflantkpcre  fit  le  fils  en  leur  maifon  allîs  horsde  tou- 
éetitntltteanrt te efperauce  de pouuoir  plus  fouftenir  leur  vie,  il  cheut  dc- 
tltsRfutnl*  uanteuidu  comble  de  la  maifon  vne  fouris  toute  moite,  Sc 
rna«»,cr  lr< qUC  ic  pÇrc  & |c  g[s  fc  combattent  à qui  l'auroit  pour  la  man- 
uttHt  uxt.  Ôn  ditauflî  qu’en  ce  mcfme  fiege  le  philofophe  Epicu- 

rus  nourrit  & fouflint  lui  & fes  familiers  adhcrans  à fa  ioélti- 
nc, en  leur  diftribuant  par  conte,  iouriiour,  certain  nombre 
de  feues,  dont  ils  vefeureut.  Eftanr  donques  la  ville  d’Athènes 
teduite  à telle  extrémité , Dcmctrius  entra  dedans,  & fit  faire 
commandement  à cous  les  citoyens  qu'ils  eulTcnt  à eux  af- 
femblcr  dedans  lethcatrc , où  il  les  fit  enuironner  de  foudards 
armez,  puis  mit  tout  à l’entour  de  l'efchafaut  des  ioueurs  fes 
gardes  en  armes.  Cela  fait  il  defcendic  lui-mefrae  dedans  le 
théâtre  par  les  hautes  galeries  fi:  entrées,  ainft  comme  ont  ac- 
/ couftumé  de  faire  ceux  qui  ioucnt  les  tragediestdequoi  les  A- 

theniens  furent  encore  plus  cfroycfc  que  parauanc , mais  il  a- 
Ctfivntvnm  paifa  leur  tremeur  incontinent  qu’il  commençai  parler  : car 
txtcUtnu.  cr  jl  n’entonna  point  fa  harangue  d’vnc  voix  ireufe  fie  courrou- 

..nu  hytr.  enrw  • ° _ 
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' “"“"‘"‘P”’*' cec  ( ^n'ffa  point  de  paroles  afpres  ni  aigres,  ains  feulement 


r, u qui  Lt  clt-  apres  s’eflre  plaind  tout  amiablement  d’eux, & lent  auoir  mon» 
mncec-dibu^  frii  gracicufcmcfli  leurs  fautes  , il  dit  qu’il  leur  pardonnoir. 


3c  qu’il  vouloir  retourner  en  grâce  auec  eux  : & dauantage 
leur  fie  donner  dix  millions  de  minots  de  bled , fie  établie  des 
magiftrats.qui  furent  tref-agreablcs  au  peuple.  Et  adonc  vojr- 
yant  Démodés  l’orateur  que  le  peuple  icttoit  de  grands  ctis 
de  ioyei  la  louange  de  Dcmctrius,  & que  les  orateurs  à l’en* 
uil’vn  de  l’autre  montoyent  en  la  tribune  aux  harengues  pour 
lui  dccerner  tous  les  tours  nouuçaux  honneurs  à qui  furpaf- 
fcroitfon  compagnon»  ilpropolà  rn  decret  qu’on  mitt  fit  t'r- 

’ 5*V'Vi i - uraft 
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u»a(l  entre  les  mains  du  RoyDemetrius  les  pcirts  Se  hautes  de  •.  L**JI*ttkri 
Pneus  & de  Munychia  pour  en  faire  ifonbon  plailr.  Ce  que 
lui  ayant  efte  acordé  & pafl’é  par  les  voix  du  peuple, Iti'-mefme  r*‘ 

ehcore  de  fou  aucoriré  priuée.mu  vne  grolH-  & pniffance  garni- 
fou  dedans  le  fine  apellé  Mofæum  , de  peurque  de  là  en  auant 
le  peuple  ne  Ce  rebellait  contre  lui  & ne  le  deftouraaft  d’autres 
eniteprifes.  Apres  qu’il  eue  ainfi  pris  les  Ath-nieos,  il  s’en  alla 
efpier  les  Lacedxmoniens  : mais  leur  Roy  Archidamus  auec  &£**  ecêu/fu^ 
vnepuflîanrc  armée  lui  vint  audeuant , lequel  il  desfic  en  ba-  ^*, *„***",  à* 
taille  & le  tourna  en  fuite  près  la  ville  de  M aminée  • puis  entra 
en  main  armée  dedans  la  Laconie  & y pénétra  iufques  au  plu  « n,nt'<r  {•!&> 

Eres  de  la  ville  de  Sparte  > c ù il  desfit  encore  *nc  autrefois  cil  lu  umrn. 
ataille  rangée  les  Lacedxmonieos  , dont  il  en  prie  cinq  cens 
prilonniets  ,6t  en  occit  deux  cens:  & lembloit  bien  à chacun, 
que  tout  de  ce  pas  fans  aucun  cmpefchcmcnt  il  deuft  aller  prc- 
tlre  la  ville  de  Sparte  > laquelle  iuiques alors  n’auoit  encore  ia- 
mais  elté  ptife. 

Mais  il  n’y  eut  onques  Roy.de  qui  la  fortune  euft  de  fi  grâ-  *««  L’intenjU»* 
des  & li  foudames  mutattonséc  changemcns, comme  de  ceftui- c,d”  ' 

ci.ninc  fut  jamais  çn  autres  afaircs  fi  fouuenr  petite  > & puis  '<u  T««- 
grande.topr  foudain  abaifiér,&  puis  eleuée,  foible,  St  puisde  unàin*»t  b ». 
rechefpuilfantciôt  pource  dit-  m qu’en  fes  grandes  aduerfitez  mai»,  tinrent 
quand  la  fortune  fc  tournoit  ainG  comte  lui.  il  auoit  acouft  u-  *JT  *•  {,Prinart 
médes’eferier  , adreflam  fa  clameur  à la  fortune  , ce  que  diiAUXfl^iruni^ 

Ælclulus  en  vn  partage,  Lu>î  ,*4  .** 

Tu  ws  voulu  premieretnent  me  ftirt,  wu{mt  &■ 

Et  il  ftmble  or  que  tumeveux  desfaire.  Utcr,.  mjuiït. 

Catlotsquc  fesafaircs  eltoyenr  fi  bien  acheminez  pour  recou-  atufiat  « ^*i 
tiret  encore  derechef  utand  empire  & grande  puilfance,  on  lui  V,;  r"n‘ 

\ vtmc.'potter  Rouufllcs  , prciuicrcmMU  que  Lyiîmacnns  lui  mam  tû9nts\Um 
auoit  pris  toutes  les  villes  qu’il  tencit  en  l’Afie  , & d'ant  e c fin*.,nunt 
fiéque  l^olotnseus  lui  auoit  oilé  tout  le  royaume  de  Cyprp,  l«*r  i$uU  r»i- 
cxcepté  fetilcrnentla  ville  de  SaLminr,  dedans  la  . juclle  emo 
rc  il  tenoit  la  mere  & fes  enfins  qu'il  auoit  eftoirement  allie— 
ga.Cenonobrtant  encore  lu*  fatloit  la  fortune  comme  la  rtiauL 
uaifcfcmtne  que  dit  Archilochus,  laauelle 

£13  vne  muta  pprtàit  l'eau  trurrpereffe, 

•Et  l'ardent  f*u  en  l’autre  vengerejfe,  ... 

Catledeftooroant  &.  quaû  lut  oltanc  d’entte  les  mains  fa  vjl-  Ltt  -fitr *«<•« 
ledeSpmc  par  ces  tant  cfroyinies  & elpoutiantables  nou  r j?ë. 

utllts , -furie  poméf  qu’il  eftoit  certain  de  l’emporter,  elle  lui  iu,,t  an*  Jl,u. 
vmtaulfitoRptetcmer  Bc  ofur  eipçtanccs  d autres  grandes  & ,<lMajpnt  / v„ 
nouurlits  choies  , par  le  moyeu  qui  s’enfuit.  Apres  le  cre  1 fHTUutrt . (y 
pasde  Catfander  , PlilfiffUs  qui  eftott  l’aifaé  de  tousfcsen-/V»tr.^e^»i 
fansfc  lori  lucccflcur  au  loyauir-c  de  Macédoine  , ncrcgnaWfW,w*"4î* 
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pas  longtemps  fur  les  Macédoniens  : ains  décéda  rancott  a- 
piesloftpere  , & les  deux  autres  fccrcs entrèrent  en  gros  dife- 
rens  &;  firent  la  guerre  l’vn  contre  l'autre,  de  forte  que  l'rn  qui 
auoit  nom  Antipater  tua  fa  mere  nommée  Tneifalonice  , ta 
Veyz  la  vie  de  l’autre  apellaà  ton  aide  Si  fecours  Demetrius  & Pyrrhus  , l’vn 
Pyr:hui.  du  royaume  d’Epire  , & l’autre  de  la  contrée  du  Peloponele. . 

Pyrrhus  y vint  le  premier  , & ocupa  vne  grande  partie  de  la 
Macédoine  qu  il  retint  pour  la  rccoinpenfc  & loyer  de  ce  qu’il 
l'eiloit  venu  l’cconrir  à (a  lequcftcren  maniéré  qu’il  cftoir  défia 
redoutable  voilin  à Alexandre  niefme  qui  l’auoit  apellé.  D'a- 
uautage  citant  auerti  que  Demetrius  incontinent  apres  auoir 
icccu  fes  lettres  s’cftoit  mis' en  chemin  auec  route  fon  armée 
pour  le  venir  fecourtr.le  icune  homme  en  fu,t  encore  d'auantags 
Lu  tit'Jps  dre  eftonne  Si  clpouuanté  doublement  pour  la  dignité  & la  repu- 
grandi mamf.u  tation  grande  de  Demetrius.  Si  lui  alla-il  toutesfois  au  deoanC 
le  «cueilli  c près  du  lieu  qu’on  upelle  L)eion,là  où-il  I;  fallu 
ijiinn  mt  . ^ lVmbrafTa  auecgrandcs  cacefTes  : mats  puis  apres  lui  du  in- 
continent que  fes  afaîres  eltoyent  en  tel  citât,  que  ( grâces  aux 
. * dieux)  il  n’auoit  plus  befoin  de  fa  prelcncc  pour  le  fecourir. 

Depuis  celle  parole  , ils  commencèrent  à entrer  en  douce  ta 
desfiance  l’vn  de  l’autre.  Siauintvu  jour  comme  Demetrius 
St  fan  m fi  net  s’ea  alloir  au  logis  d’Alexandre  où  le  feftin  eftoit  aprelté,  qttç 
de*  que  Plut at.  quelqu’vn  lui  rincdcfcouurjr  l’embu (che  qu’on  lui  drefibit,  Sc 
que d't  dt  crfiiit  com  ment  on  auoit  délibéré  de  le  tuer  ainfi  qu’il  euideroit  fe 
tnUctynfaTM  rcfioujren  faihmt  bonn;  chcrc  à ce  banquet  : dequoi  Derne- 
Ufindnvtn  de  tr‘us  nc  trouua  aucunement  troublé, mais  feulement  retarda 
f>,martw  & dt  vn  peu  fon  pas  , & nes’auança  point  tantde  cheminer  comme 
<An  »nitu:ctti*  il  euft  fait  autrement , & cependant  enuoya  commander  à fes 
eflé  vw  fi-ujft  Capitaines  qu’ils  tinlFenc  leurs  gens  en  armes  tous  prefts  , & 
imputant  peur  ^ fcs  gentilr-hommes  qui  citoyen:  alentour  de  lui , & tous- 
ire  exeeuti  pur  les  cficiers  U?  fa  mailon  qui  fc  trouuercnt  lors  auec  lut,lcfqucl* 
DemeiriM,itna~  eftoyent  en  bien  plus  grand  nombre  que  ceux  d’ Alexandre, 
gt  de  eux  qu’ils  entralfcnt  tous  quand  & lui  dedans  la  falle  Sc  qu’ils  y 
t’tuumt  tout  (iemcmairent  i ufqnes  à ce  qU’tl  fc  leualt  de  la  table.;  au  moyen 
’auu  'tÙ*  dequoi  les  gens  qu’Alexandre  auoit  ordonnez  pour  l’alTaillir, 
enaibiureux  a-  n«  l’oferenc  faire  , tant  ils  eurent  peur  le  voyant  ainfi  bien  a- 
it-s du  monde.  compagne.  D’-uantagr  Demetrius  feignant  qu.’il  n’aaoit  pas 
Mau  au  fit  telle  poUt  lors  le  corps  bien  difpofé  à faire  bonne  chere  , forcit  in- 
en'T-U™mtjire  Cont'nent  I*  f*He  • & L&fcudemain  fe  délibéra  de  partit  fai- 
'vmhite grunde  fant*  croire  qu’il  lui  eftôit  venu  nouuellcs  de  quelques  afaites 
qui  /effetni  qui  le  pieifoyent>& prioit  Alexandre  de  lui  pardouocrcc  qu’il 
ainfi  lie  var/</nclui  pouuoic  faire  plus  longue  compagnie  , ains  eftoit  con- 
auirce.  tramt  de  (c  partir  d’aucc  lui, 6c  qu’rue  autrefois  iis  fc  vertoyent 

. plus 
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plus  amplement  quand  ils  feroyent  & l'Vn&  l'autre  deloifir* 

Alexandre  cftoit  trefîoyeui  de  voirqùc  D ipertius  s’,  rj  aJloit 
ainfî  de  fon  bon  grc,&  non  en  rnalegtacc,  d la  Macedo:ne:fi  le 
connoya  turques  en  Thcflilie  > & quand  ils  furent  artiuez  en  la 
ville  de  Lariffe . ils  commenceront  derechef  à fe  conuier  8t  fc- 
' ftoyer  l’vn  l’autre  pours’entrcfMrprendrc  : ce  qui  fat  caufe  que 
Demecrius  eut  Alexandre  en  fa  main  tout  atnfi  comme  il  le 
detuandoit:  cac  Alexandre  expreflément  ne  voulut  point  auoic  - 
fa  gatde  antour  de  foi , de  peur  qu’il  n’enfeignaft  à Demetr lus 
de  le  tenir  fur  fes  gardes  auffi  : & par  ainfî  lui  anint  de  lmifric 
premier  ce  qu’il  auoit  projette  & machiné  de  fa’re  à autrui, 
pource  i qu’tl  auojt  bien  deübeic  d;  ne  îelaifïer plusefehaper 
s’il  le  pouuoit  vnc  autrefois  tenir.  Eftant  donques  femond  de 
venir  louper  chez  Dcmctrius  il  y vint:  & cgnime  tout  au  mi- 
lieu du  fouper  Dcmctrius  fc  fuft  loué  de  la  table,  Alexandre  fe 
leûa  suffi  tout  cfroyé  de  ccftc  façon  de  faire  » & le  luiut:  pas  à 
pas  iufques  à la  porte  : & alors  Dcmctrius  ne  fit  que  dire  à fes 
gardes  qui  eftoyent  à la  porteiTucz  celui  qui  mefut-En  difant 
cela  il  fortit  dehors  ,&  Alexandre  qui  le  fuiuoit  fut  occis  en  la 
place, & aucc  lui  aucuns  de  fes  gentils-hommes  qui  acoururent 

r r i r ii,  • r & , i . ..  1 _ ntten  i \ en  nutt 

au  fecours.delqucls  1 vn  aiuu  qu  on  le  tuoit  dit, que.  Dcmctrius  f.lt.u:e(iu  h 
ne  les  auoit  preuenus  que  d’vn  iour.  Toute  celle  nuidt  comme  hum»,n  r/puni u 
il  eft  vrai  femblable,  fe  pafia  en  grand  tumulte  : mais  le  lendc-  truilliment. 
main  matin , les  Macédoniens  qui  fc  rrouuoycnt  merueillcufc- 
ment  troublez  & cf pouuant tz,&  qui  craignoyent  fort  la  gran- 
de puifTance  de  Dcmctrius , quand  ils  virent  que  perfonne  ne 
leur  venoic  courir  fus, ai  ns  que  Demetrius  au  contraire  enuoya  VJ**  P Tm 
verseur  leur  dire, qu’il  vouloit  parler  à eux,  & leur  rendre  rai-^1"*," 
fon  de  ce  qu’il  auoit  faic:alors  commcncerent-ils  às’a(Jeuter,&  rt 
i lui  donnèrent  bien  volontiers  audience.  Si  ne  lui  fut  iabefoin  mment  umjl 
• d’rfer  de  beaucoup  de  paroles , ne  faite  des  longues  harangues  <»*rr4»  ctfll 
i pour  les  gaignet  Statuer  à foi:  carpoui  autant  qu’ils  auoycntfu'^¥’' 

i-  en  haine  Antipater , comme  parricide  & meurtrier  de  fa  merc,  l,Plmf*ru 

f Je  qu’ils  n’en  auoycnt  point  d’autre  meilleur,  ils  cleuient  faci- 
'»  lement  Dcmctrius  Roy  des  Macédoniens, & par  ainfî  lcrcrne- 
i*  ocrent  en  Maecdoine  pour  le  mettre  en  poit-lfion  & le  faire 
$ iouïr  du  royaume. Cefte  mutation  ne  fut  point  defagreable  aux 
t autres  Macédoniens  qui  eftoyent  demeurez  au  pays  & en  leurs 
f maifons  pour  la  fouuenancc  qu’ils  auoycnt  encore  du#  mef- 
â"  chant  & defloyal  tout  que  Callander  auoit  fait  à Alexandre  le 
grand  , à ration  de  quoi  ils  auoyenc  toute  fa  poftetjtéen'hai- 
ff  ne&  en  horreur  : & s’il  y auoit  encoie  quelque  refte  de  me-  perte  tji 

moiïccn  leurs  cœurs  de  la  bonté  & douceur  de  leur  aycul  tnUmn  infime. 

1 * } 
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Antipater , Dîroctr*us  en  rece  unit  le  fruit,  ayant  pour  fa  fenr 
me  Phila , de  laquelle  il  auoir  vn  fils  qui  lui  deuoit  fucccder  au 
Royaume  , & eftoît  défia  en  fon  adnlefccnce  au  camp  auec  fou 
pote.  Lui  efiant donques^uenu  vnr  fi  grande  ptofperûé  & fi 
bonne  icneontre.il  rut  encore  nouuellesque  Ptolomæu?  auoit 
non  feulement  leué  (on  fiege  de  deu|nt  la  ville  où  iltcnoit  fa 
mere &fes  enfansafilegez  , ains  leur  a toit  fait  d’tuantsge  de 
grand*  honneur*  5t  de  riches  pre feus.  D’amrepart  fl  futauerri 
comme  fa  fille  S'ratomce, laquelle  auoit  efté  marée  première- 
ment à Seleucus , eftoit  pour  lors  efpoufée  auec  Anttochri*  fils 
dudit  Srlcucus;  5t  comme  elle  auoit  elle  couronnée  Roine  des 
na  ion*  Bubjtcs.qiii  habitent  és  h sûtes  ptonin'es  de  l'Afierce 
qui  s’eftoit  fait  en  ceftc  manière  s II  auint  que.ee  ieunc  Prince 
Aiuiochus,  ainfique  l'amour  furprend  les  hommes  , deuinc 
amoureux  de  fa  b 11c  fi  le  Stratomce,  qui  defia  auoit  eu  *n  fils 
dr\Selcucus:  mais efiant  ieunc  & firgulirremenr  belle,  ilen 
fut  fi  nuement  efpris  & atrint,  que  comb  en  qu’il  eflfjyaft  5c 
fîft  tout  ce  qui  lui  eftoit  poflible  pour  reincrcfapaflîon  : fi  fe 
trouuoit-il  toufiours  le  plus  foible  , tellement qi’d  la  pa.fin fe 
Condamnant  luxmcf  ne  à ta  mort.'pour  autant  qu’il  fentoit  (on 
défit  renrochablc,fa  paflîo  incurable, 5c  fa  raifon  de  tout  poioCt 
fuplamée,i!  refolut  d’abandonner  fa  vic,&  petit  à peut  la  latf- 
fer  décliner  en  s’abftenant  de  boire  & dr  manger.  & ne  faifant 
conte  de  ce  ch'T  lemcde  i fon  mal  , feignant  auoir  quelque 


malad'c  inferieure  5c  fcctettc  dedans  le  coips.  Si  ne  peut-il 

tus  ne  s’apercieuft 
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fe  ndre  fi  finement,  que  le  médecin  lira  fi  fi  rat 
b'en  aiféement  que  fon  mal  procedoic  d'aimer:  mais  ilefioit 
difitileà  conieétnret  de  qui  il  eftoit  amoureux;  Cequevou. 
lant  defcouur.r,  il  demeuroit  tout  lr  long  du  jour  en  la  cham- 
bre de  cc  ieunc  Prince,  & quand  il  y ennuie  quelque  beau  ieu- 
nc fils,  ou  quelque  belle  icuoe  f rr.inr  il  tegardoit  t;efeinenti- 
uement  au  vifaged’Antiochus  5cobieruott  foigneufement  tou- 
tes les  parties  du  corps  5c  les  raouucmens  extérieurs  qui  ont 
acouftumc  de  rcfpondtc  aux  partions  ic  af-éliocs  fcctettc*  de 
l’ame.  Comme  donc  il  euft  pluficurs  fois  remarqué  que  quand 
les  autres  y venoyent  pour  le  voir,  qui  que  cc  fuft  il  demeuroit 
toufiours  en  vn  melmecftat:  mais  quand  Siratonice  y artiuoit 
on  feule  ou  en  compagnie  de  fon  mari  Selcucus , tlapcrceuoic 
ordinairement  en  lut  lcsdîgoes  que  Saphoefcric  de  j amoureux, 
allauoir  que  la  parole  & la  voix  lui  failloit , le  vifage  lui  deue- 
noirroog;  8c  cnfiambé.qu'il  lu;  iettojt  à tous  coups  des  oeilla* 
des,5î  puis  lui  prenoit  vue  fuent  foudaine.  fon  poiala  fe  haftoit 
& ie  hauiroit  , 6c  finalement  apres  que  la  force  & paiflance  de 
k’  • •*  : ' l'ame 
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D E M E T R 1 V S.  ejî 

F ime  cftoit  profternee.il  demeuroit commeperfonne  tranfpor  * 

ter  & rauie  en  cfpïit  hors  defoi.Si  palliftoir.  A Idnc  Erafiftra  t*/ion»np>r  ^ 
lus par  ccsfigncs  & demonüranccs  fi  claires, faifant  vn  vrai  fem- -, 
blablc  difcours  i que  ce  ne  pouuoiteftrc  autre  que  Stratonicec.,cé({/, 
de  qui  ce  ieune  Prince  cftoit  amoureux  , & qu’il  fie  perforçoit 
de  le  taire  & le  celer  iufqo’à  la  morr,il  penla  bien  que  ce  feroit 
chofe  fafeheufe  de  le  déclarer  au  Rovmcammoins  Ce  confiant 
à la  grande  amour  & afe&ion  paternelle  qu?i!  portou  à fon  fils, 
il  prit  le  bazard  vn  icur  de  lui  dire,  que  la  mabdie  de  fon  fils 
n’eftoit  autre  chofe  qu’amour,  mais  que  c’eftoit  vnr  amour 
dont  il  cftoit  impoftible  qu'il  iouift,  & pourec  qu’i*  faloir  qu’il  Q**v  ur  Ht* 
esmouruft:  car  il  cftoit  incurable.  Séleaeus  fut  fort  cfrerdu 
d’ouïreefte  nouuelle.fi  lui  demanda,  Er  comment  eft-il  ;ncu  a UT, 

rablr?  Pour  aucauc.Sirr,  refpondit  le  medcctrijq^’i!  eft  atnou- h,  fyt.ru*ir  d* 
reux  de  nia  femme.  Et  lors  Sci -ucûs.Et  dea.dit  il.Ersfiftfiacus, /♦>»  &-ht»r.tn. 
je  t’ai  toufiours  tenu  au  nombre  de  mes  meilleurs  a«n-s, & ^eparUuug*- 
maintenant  ne  me  voudrois-tu  po  nt  faire  ce  picifir,  de  laif-  r,l“’ 
fer  ta  femme  en  mariage' à mon  fils  , veu  mcfme;nrnt  que 
ta  fats  bien  que  ic  n’aj  que  celui  là.  & que  ie  fuis  afteurédeie 
perdre,  fi  tu  ne  me  veux  lecoum  ? Mais  tti  ne  le  fetois  ras  cri- 
niefme.Sirc,  dit  Erafiftratus,  fi  c’dtoit  de  Stratoniec  qu’dfuft  Vjf  BiïJttpt- 
amoureux.  Flcuft  aux  dieux,  refpondit  incontinent  Scleuctis,  r ‘ i,urt 
que  quelqu’vn  ou  des  dieux  ou  des  hommes  peull  diuertir  fon fibvni!vutt(i 
amour  en  ceft  endroit  : car  qtianr  à moi  ic  loi  quircroyc  non  n,f.  v.t,„ 
feulement  mon  af:étion,mais  bailleioyc  volontiers  môroyau-  m.iutrf- ud* 
me  pour  lui  fauucr  la  vie.  Adonc  voyant  Erafiftratu*  que  le  S.Umcu*  nabif. 
Roy  diioic  ces  paroles  d’vn  cœur  mcrucilleulemcnt  paflionné , ^nt 
&auec  grande  abondance  de  larmes,  il  lui  p.ir  la  m^in  droire  . 1 
& lui  dit  franchement.  Tu  n’as,  Sire,que  faite  en  ceci  de  l’aide  f uéfant ma»r 
d’Etafifttaïus:  car  eftan;  pcrc.mati  & Roy.ru  peux  encore  frul  wp**  façon  cw. 
eftrele  médecin  de  la  maladie  de  ton  fils.  Cela  entendu  , Se  P'^netptr.rti. 
leucus  fit  aflcmbler  le  peuple, & deuant  toute  l’alfiilâcc  déclara, 
qu’il  auoit  proposé  te  arrefté  de  couronner  fon  fils  Antiochus^’*,^,  floit  ’ 
Roi  des  hautes  prouintes  de  l’Afie,  Se  Suatonice  Roine  , pour  dufutmrf.hât 
les  marier  euséblc. 4:  qu’il  le  perfuadoit  que  fon  fiis.lçqucls’e-***»^  vmivit 
fioit  toufiours  monftré  obcilfant  & rendu  fuiec  au  vouloir  de  sô  w«r  «*  «•"/'* 
pete,  ne  lui  contrediroir  point  encore  quant  à ce  mariage:  8c  ‘fHtn,r,,u 
quant  aStratonicc.fi  elle  cftoit  mal-contente  de  telles  noces, ou  Mai  ,tp,hi 
qu’elle  fill  d hçulté  de  s’y  acordcr  , poutautant  que  c’eftoit  d'mcrfle  ncfint 
chofe  nonacouftumcc  , qu’ii  vouloic  que  fes  amis  lui  remon  f»t  tt»  mtr*  U» 
ftralfcnr&  donna  Kent  à cntcndre^u’clle  dcuoit  tcouuer  bots  Si  ^ 
honnefte  tout  ce  qui  plaifoit  au  Roy,  Sc  qui  cftoit  pour  le  bien  "j/  X. 
vqiucifcl  du  royaume &l’vtilicé  de  la  chofe  publique.  Voila  tr*aJitc  & re. 
comment  fat  fait  le  mariage  d'Antiochus  8c  de  Stratonicc.  *•»■  *• 
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xavlt  Mats  pour  retourner  à l’hiftoire  de  Demecrîus  , i!  reeeut 

jc  foyaynaedé  Maccdoiue  5c  de  Thefiafie  p*r  h:  moyen  q>ic 
minUretj ut  tt  nous  auons  djc;  & fi  tenoir  d’anatitr Jge  la  nvi'leurc. partie  du 

heureux  {uects  , _ . o , ..  ' ... 

f,ntmït  rt’ho-  Peloponefc,  & deçà  le  deflrotç  les  villes  de  Megatc.  5c  d A- 
rntm  vnor^iil  thenes  : encore  mena  tl  (on  armée  com re  ics  Bocor.ens , Içf- 
in[»p*rub'i  fut  quds  dû  commencement  voulurent  bien  entrer  en  quelque 
*lde  h,nU  voyc  d’accord  & traiter  paix  aucc  luirtnais  depuis  que  Clcony- 
rntxt cMtrimt.  mas  2Cie^ fbn  armee-£jt  encré  daflarf^  la  ville  du Thebes  . les 
Bacotjens  eleuez  8c  encouragez  pnr  les  betl<-s  paroles  Se  fiifci- 
tations  d’vn  Pilis  natif  de  la  ville  dr  Tlicfp  s,  nii  pour  Intse- 
ftoit  le  premier  homme  d’entre  eux  en  crédit  & en  «motivé, 
ils  renoncèrent  à ce  qu’ils  auoyrnt  commencé  de  traiter  , & fie 
refoturent  à la  gherre.  Parquoi  Demrtciu*  alla  mettre  lefirge 
dtuant  la  ville  de  Thebes, & fit  aptochcr  fes  engins  de  bacene, 

, de  forte  que  Clconymus  de  peur  cfu’il  eut  forert  fe crettement 

de  la  villc:à  l’ocafion  dcquoilcs  Thcbaiils  efioyez  l'crcndirenc 
à la  merci  de  Dimctrius,  lequel  apres  a noir  mis  de  bonnes  gar- 
, nifons  dedans  les  villes  , 5c  auoirdeué  vne  greffe  Comme  d’ir- 

gcncfurla  prouince,  leur  lailfa  pour  gouucrnrur  & fon  lieu- 
tenant l ruliotien  Hictonymus  : eu  quoi  il  femble  qu’il  les 
ÇrfltJtucturJtHÛzi  fort  humainement  , Sc  leur  fit  grande  grâce  , inçfme- 
ptmtinmetm-  raeût  £ pjfo . Cir  l’ayant  pris  prifonmer  , ilnrlui  firnuldef- 
aIns  le  receuc  doucement  : & lui  fit  b<>nne’cher<*»5t  da- 
cmprJiHnda  uantage  lui  donna  le  magifiratdc  Paie  marc  lie  , c’-ff  à dire, 
fmplts qui  ft  mai ibe  de  la  guerre  , qui  a la  fupenniendance  au  fait  des  ar- 
joumcitit  à Uut  mes  en  la  ville  de  Thrfpis.  Peu  de  remp«  apres  que  ccsehofcs 
ntni.tum  Je  c urcnt  elle  ainfi  fanes , le  Roy  .Lyl'irnchus  de  fortune  fur-pris 
Umtr.tl  >prt  Par  vae  aairc  Prince  nubarc  nomme  Dormichctes.  Parquoi 
/«!»»(, ridcqna  Demecrîus  ne  voulant  perdre  vnc  fi  grande  ocafion  de  faire 
htc.af.iLt  gai-  fes  befongnes  , allai  main  forte  pour  enuahir  le  pays  delà  • 
gnn mcfmn par  Thtace  , e Rimant  qu’il  ne  uouucroK  perfonne  qui  l’cmpcf- 
bun futte.  chah  de  prendre  tout  & le  icduirc  en  Ion  obeflanec.  Mais 

aufli  iolt  comme  il  eut  le  dos  tourné,  lesBœotierisfe  rcbclle- 
Tmtef"h*rtic Ic,,t  cncoïc  v»c  autre  fois  , & eut  nouucllcs  cnlémblé  que 
p.îytdtntuHcÛt Lyfimaohus  eftoie  deliurc  Jc  prifon  : fi  s’en  retourna  à 
tcntjutji'fd tt  grand’ halle  merueilleufcment  courroucé  & irrirê  alencontre 
q *. m peupler  desBcroiicns  , lefqucls  il  ttouuaauoir  ia  eilé  desfaits- en  ba- 
ft  licencient  ai-  railler  par  Ion  fils  Anngonus  , & alla  derechef  mettre  le  fiege 
deuant  la  ville  de  Thebes  capitale  de  touto  la  prouince. 
Mais  en  ce  mefme  temps  Pyrrhus  vint  courir  & fourrager 
roure  la  Thefla'ie  & entra-iulqucs  au  deftroit  des  Therniopy- 
les  : Si  pourtant  Demctrius  fut  contratnc  de  laiffer  fon  fils  à la 
conrinuation  du  licgc  de  Thebes, pendant  qu’il  alla  alencontre 
de  Pynhus , lequel  fe  retira  foudainementen  fera  royaume.* 
; '•*■  • Bc 


Uitug. 
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Et.patain(i  Demetrius  laifi’a  dix  mille  hommes  de  pied  , Sc 
rîtille  cheuaux  en  laThefiaÜe  pou:  la  dcfonfedu  pays  , Sîs'tn 
retourna  aucçle  rcftc  de  fon  amiee  pour  forcer  Thebes.  Si  & Hjfi  m,r' 
fît  aptocbcc  de,,  la  mutaille  celle  fiene  grande  mach’nc  de 
batene,  qu’on  apelloit  Elepolis,  comme  nous  auons  dit  nara-^, 
uanc  , laquelle  le  pou  (Toit  petit  à petit  âuec  grande  dificulté,,,w,r»j.p,,i,9..<tf 
pour  fa  grandeur  &pefan(cur,  tellement  qu’a  grand  peine  la Lteprtthndtt 
pôueoit  on  auancer  de  demi  quart  de  lieue  en  deux  moi s.r,‘i‘Hlii'^MUr‘t 
Mais  les  Bœorrens  & Thebains  fc  defendoyent  vaillamnienr/**j”n,'<i 
Sc  Dcmetrius  par  vne  opiniaft<eté  8c  cupidité  de  vengeance, 
plus  fouucnt  que  pour  bien  qu'  en  auinft  » contraignoit  fes 
gens  d’aller  à i’aflaut&  de  s’expofet  au  péril,  tellement  qu’il  ^ 

en  mouroit  tous  les  jours  vn  grand  nombre.  Ce  que  voyant  VnktnPrintt 
• Antigonux  ion  fils  : Dca,  dir-il,  pourquoi  faifons-nous 310^ 
perdre  & meurtrir  nos  gens  fans  aucune  neceflîté  ne  befoin'L^..^., 
qu’ii  en  (oit  ? A quoi  Dcmetrius  tout  courroucé  lui  refpondi f. /;*,/, p,int 
Mais  dequoi  tefoucies-ru  ? dois-tu  * diftrrbution  de  b!cd  à * Lebledftdî- 
ccux  qui  meurent  ? Ce  ncantmoins  afin  qu’on  ne  penfaft  qu’il 
voulu  il  feulement  expofer  les  aunes  au  danger , & qu'il  ne  s'y  pCnVâ/’ 
ofaftlui-inefmc  prefenter  , il  combatoit  quand  & eux  lui-mef  gUcr,r,t0us  le* 
me.  tant  qu’il  y eut  le  colpercé  de  part  en  part  d’»n  coup  de  mois, 
flefehe  bien  pointue  qui  lui  fut  delalchee  de  delîus  la  murail- 
le , dont  il  fut  bien  fort  malade  , mai:  pourtant  fi  n’en  leua-il 
point  l)ç  fiege,oi  n’en  rompit  point  fon  camp,  aios  prit  vncali- 
rrefois  la  v^ilc  de  Thebes  d’affauc , laquelle  Je  n'agueres  repeu- 
plée 8c  rebaitic  fuc  en  i’ripacc  de  dix  ans  ptife  par  deux  fois.  MUt  prmf,  d\t(* 
St  mit  les  Thel>ain$en  grande  frayeur, pour  les  futieufes  mena  f«*i  tai* 


ees  dont  il  via  en  entrant  dedans  : de  forte  qu’ils  s’atendoyent 
bten  de  recevoir  tomes  les  plus  extrêmes  afïlsélions  & peine.-  f,rltreUfe  futt 
tfue  ptuucnc  foufrir  les  veincus  d’tn  veinqueur  iuftement  „,4  i)lHr/î  tu 
inuigné:&  routesfois  apies  en  auoir  fan  meutir  feulement  trei-  uneentr*  d » 
zc.Sc  en  auoir  banni  quelques  vns,  il  pardonna  au  demourant.  Dtmitnut. 
Enuiron  ce  temps  efclieut  la  faifon  que  fe  deuoyent  cclcbrer 
les  itux  & la fefle qu’on  nomme  Pytliia  en  l’honneur  d’Apollo: 

& pour  autant  que  tes  Ætoliens  auoycnt  preocupé  toures  les 
an  chocs  3e  padages,  par  lefqucls  il  faloit  pairer  pouraller  en 
la  ville  de  Dc'îphes.cn  laquelle  de  route  ancienneté  auoycm  a- 
couftumé  de  fc  célébrer  les  ieux  fuldits  , il  les  fit  folennifcr  a * 

Atbcnes, comme  au  lieu  là  où  plus  taùonnablcment  fe  deuoit ,(;f. 
honno*cr«£c  reucrer  celui  dieu,  pou:  autant  qu’ri  cftoit  le  pa- 
tron de  la  cité  , & que  les  Athéniens  mainrenoycnt  qu’il  c- 
ftoit  leur  progenitcur.  De  là  il  s’eû  retourna  ensMacedoi-  Ctnx  <*- 

ne,  Sc  conojlTant  que  ce  1,’cfioit  point  (on  naturel  que  de  vi-f#nytx«»Vrr#»r 

urc  en  otfiucté  & en  repos  , & voyant  autü  d’autre  paît, 


demetrivs. 

^cnfîinufieuri  que  les  Macédoniens  lui  cftoyent  plus  feruiables  & plus  o- 
rremr /■•nant: beiC'ans  en  temps  de  guerre , & qu’en  temps  de  paix  ils  deue-* 
,p  f’?  noyciic  leditirux  , pleins  de  curiofité,  de  murmure  & de  que- 

trctmtnt  des  <fpt*  ■'  _ , . „ . 

nn  *».  /«  .irre  relies,  il  s en  alla  faire  la  guerre  aux  Ætolrens,  & apres  auolr 
fient  CrMtjumt  gafté  & pillé  tout  leur  pays,  il  y laiffa  vne  bonne  partie  de  foa 
aufang.  arme e fous  la  charge  de  Pantauchus  qu’il  y eftablit  fon  lieu- 
tenant: fie  lui  . cpîtidant  auec  le  rcltc  de  fes  gens  s’en  alla  con- 
tre Pyrrhus,  & Pyrrhus  auflï  marcha  contre  lui, mais  ils  faillie 
rentàfc  rencontrer  l’vn  l’autre:  pivquoi  Demertius  tira  ou- 
tre iniques  au  royaume  d’Epirc,  lequel  il  courut  & fourragea 
tout.  Et  Pyrrhas  d’au’re  part  chemina  fi  auanc  qu’il  rrouua 
^ Paotaucltüs  , auquel  il  feptefenta  en  bataille  tout  inconti- 

nent , fcc  vint  iufqacs  à combatte  main  à main  auecques  lui, 
tant  qu’il  le  blça  8c  fut  aufli  bl*ec  parlai:  mais  ù la  fin  Pyr- 
rhus en  demeura  vainqueur  fcc  tourna  Pantauchus  en  fuite,  en 
Voyrr.  U vie dt  laquelle  il  occir  grand  nombre  de  gens  & print  cinq  mille  pri- 
Pyirlvjf.  fonnierccequi  fut  la  principale  ruine  de  Depictrius.  CarPyr- 
rhus , n’cncourut  pasunr  la  haine  des  Macédoniens  pour  le 
maille  dommage  qu’il  leur  smoit  Fait , comme  il  aquit  en- 
tiers cur  grtmd  renom  de  piorcfTc  ,' pour  auoir  fait  de  fa  pro- 
pre main  la  plus  grande  partie  des  beaux  faits  d’armes  qui  Fu- 
Ctfl  la  vi'-liate  rent  fr.its  en  celle  tournée, dont  il  en  fut  delà  en  auanr  en  etef- 
h.trdt  jp  ‘tnt a-  grjf)  je  ellimc  fit  réputation  cnueis  les  Macédoniens.  Si  y en 
«utetnem  Pu*  anp,t  plufi-nrs  à qui  il  vcnoit  en  penfee  de  dire,  qu’il  efloit  le 
yrtn'ti.nnnr*» ,-  | ^ çn:ieiouslcs  autres  auquel  onpouuoit  voir  l’itna- 
•vainc & dt< mi  gc  de  U hardiefie  Si  vaillance  d Alexandre  le  grand  cniprain- 
no  qui  ne  f émette  su  vif,  fi t que  tous  les  autres,  & nu  finement  Demcttius,  ne* 
a cfiinotrlti  fnfoyent  que  contrefaire  fa  grauité,  & magnificence  fie  maie- 
tfntrnni.  J(é  Royale,  comme feroyent  les baftelems,  qui  fur  vnefeha- 
faut  voudroyenr  ioucr  fit  reprefentet  fort  perfounage.  Audi  i 
dire  la  vtriré  , il  y auoit  bien  de  la  tragédie  & de  la  pompea- 
lentour  de  Demecrius  : car  non  feulement  il  auoit  toufiours 
cutieufemenr  la  refie  couuerte  d'vn  grand  chapeau  à large  re- 
bras fit  doubles  cordons , fit  cil  oit  vertu  de  robes  de  pourpre 
brochées  d’or  : mais  aulti  vfoic  ordinairement  d’vne  chauffeu- 
re  à fes  pieds  faite  de  laine  teinte  en  pourpre  pure,  non  tilfue, 
Ç..-pttn  tr.cgi<*  mais  fcrtcc  en  façon  de  feutre,  & doree  par  dciliis.  Etûfaifoit 
m-quede  D'me-  fore, long  temps  y auoit, vn  manteau  d’vn  ouurage  merueilleu- 
re»r>f  ntc  icmçnt  fuperbe  fit  arrogant  : car  deflus  y eftoit  pottraite  U fi- 


f 


8i,re  tr'on^c'  des  artres  fit  des  cercles  du  ciel, lequel  demeu- 
àtn&nu  r*  imparfait  pour  la  mutation  & le  changement  de  fa  foicu- 


4-urdi tu, fe (>Ut  ,ic:  maistl  n’y  eut  iamais  Roy  de  Macédoine  depuis  qui  l’o- 
p»’-r.  in  d /pi.  porter,  combien  qu’ily  en  ait  eu  apres  lut  plufieuts  fou 
aiiogans  fit  prefomptticux , Si  n’eftoyent  pas  le*  Macedo- 
“ niens 
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ptens  feulemëc  marris  & dcfplaifàns  de  voir  relies  chofcsqu’il.?/’'’./**'''  & '"*• 
n’auoyenr  point  acouftumées,  maisaufii  s'ofenfoyent  g:at  de- 
ment  de  fesdrlices  & de  fa  rranterede  vmpe  , 8c  ircfmemcnc^ rrent  Jîno» 
de  ce  qu’il  eHoit  fi  mal-ailé  à aborder,&  qu'il  y a unit  fi  grande  p9Hf  leperdrt. 
di  faculté  à parler  à lui.  Car  ou  il  ne  donnoit  point  d'audiancc» 

-ou  s’il  en  donnoit , il  cüoir  rude  > & rabrouoit  fièrement  reux 
qui  auoyent  afairrà'ui  , comme  il  tint  deux  ans  les  ambafia- 
deursdes  Athéniens  fans  leur  faire  aucune  rcfi'onfc , aufqoeis  i^itgUuti»  &- 
neanrmoins  il  fem’oloit  qu'il  portail  plus  d’afeétion  qu’à  nul pr,dg*ltrt  a 
autre  peuple  ne  eue  de  la  Grèce, & fi  fe  courrouça  vnc  fois.de  F**T'**'P*cn'> 
ce  que  les  Lacedxmoniens  n’anoycnr  enuoyé  vers  lui  qu’vn^ir^^^ 
homme  feul  en  ambaffade.penfant  qu’ils  l’eullent  fait  en  rr.ef  Utuuc  ePsi 
prit  de  lu*. Si  luircfpondu  l’amballadeur  fou  plaifammciu.&  /.«,  oui 
à la  Laconiene  : car  comme  Dtmetrius  lui  dift  , Comment , les  t’r  br.mput. 
Laced*mnniens  n’enuoyent-ils  en  arr.bilTade  vers  moi 
homm:?  Non, dit-il, Sire,  vers  vu.  Il  fort: t quelquefois  eu  pu-  „ 

bhcvn  peu  pfus  prioéement  Sc  plus  populairement  que  de 
Couflunie  : pa:  quoi  il  donna  cfperar.ee  au  peuple  de  facile  ac- 
cé-,  Arque  btn.gnemcnr  il  orroir  les  plaintes  de  chacun.  Plu- 
fieurs-y  acoururem.qui  lui  prelcnterent  humblement  leurs  re  yj 
quelles  par  eferir.  Il  les  rec-ut  toutes,  8c  les  mit  dedans  le  rem  - pure  ijrMnniiér 
pli  de  Ion  manteau:  les  pauures  fuplians  en  fu:cnrbien  ioyrux  mifpru 
& le  fuiuircm  pas  à pas,  en  alfcurance  qu’ils  leroyent  là  ptom-  d,i  F‘,“H,,S  fi*- 
ptement  depe'chez:  mais  quand  il  fut  furie  pour  du  fleuuc  A xi  y*^^*^,* 
lius  , il  dcuclopa  fon  manteau  & les  ietra  toutes  enfcmble  de-  j,,  bon,  /(#* 
dans  la  tiuie'C.  Cela  greuafort  les  ccrurs  des  Macédoniens  qui  prmc.t  qui  l.t 
lors  s’eftimerent  efire  non  gemuemez  par  vu  Roy , mais  outra-  •"'*  <*"  P*<fM* 
gez  par  rn  tyran  : 8c  d'autant  leur  eftoit-il  plus  grief,  Qu’ils  a-  m,.n'  & 
uo vent  encore  fouucnance  d auoir  veu  eux-melmes. ou  d auoir 
ouï  dire  à leur  peres, comme  le  Roy  PhiÜppusell  it  doux  & bé- 
nin «n  telles  chofcs , & comment  vu  iout  aiufi  comme  il  pal- 
foit  par  U rue,  vne  pauuic  vieille  femme  le  tira  par  la  robe  , en  CruK  çttit  in({im 
lelupliant  inilanimeot  par  pluficurs  fois  de  la  vouloir  elcou  gntt  d'-ftrt  ch-ft 
ter.il  lui  rcfpondit  qu'il  n'aooit  pas  le  loifir  pour  l’heure  , & d*i*»u/hrr,tj»i 
lots  la  bonne  femme  fc  prit  à ctict  haut  & clair  , Ne  vucillcs  *f  ,*P',U’"  ** 
donc  point  cftic  Rov.  Celle  parole  le  touchait  viucment  au  K,,""*'n‘,  iu 
cŒur.tst  y pcnla  k biCD,qu  il  s en  retourna  tout  court  en  Ion  Jo  firtT ,np.rf,»ni 
gis, là  oti  toutes  autres  chofes  mifes  en  arriéré,  il  ne  fît  tien  par  Htun (ui<u:ù- 
plufieurs  iours  , que  vaquet  à ouïr  les  plaintes  & les  requêtes 
de  ceux  qui  auoyent  afairc  à lui , en  commençant  à celte  pau- 
■>c  v^uiote.Car  certes  u u y a rien  qui  fou  tac  propre  ni  n bicu  tH  mal 
feantivn  Prince  que  faire  & exercer  iuflice»  pourautant  que/™,. 

Mars, qui  fignific  la  force, eft  vntytau,ainfi  que  diiTimcthrus: 


,Crti  frit  cpi/c 

aux  maximes 
du  faut  un  eie 
la  tyrannie,  cj  J 
ne  reeemnà  iit 
à leurs  aurfirtr 
tfue  vithnt  , a. 
uee  .tdician.  il 
me  p t,‘i  .im/I: 
Cf  <f  'i  mmenl 
miiUK  l >n  p-yt 
ruine  ertu  traité 
dlucenunt. 


Ttv.  En  fin  tel 
batturs Jcnt  bx- 
1 tu,  teste  leurs  a 
pértt'.s  ptur  rt- 
rkutr  à-renuir. 
fr  le  rniH  '.e  tu 
fument  eju'alu 
ruiner/ tri  un 
Vt  fines.  eantrne 
li  ap-rt  tct  en 
Detmtruu. 


Les  ambitieux 
Jeienntnt  nulle 
Ipetnet p lur  met 
Are  m peine  >un 
tnrÇmet  lee  prt 

mien. 
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mais  la  iti fticc  & la  lof,  félon  que  dit  Pyndaru*  > eft  la  ràine  de 
tout  le  monde:  & ne  dit  point  le  fige  poète  Homere  • que  les 
Princes  3c  Rois  ayent  receu  de  Iupitcr  eu  déport  8t  en  garde 
des  machines  d'artilleries  pour  ruincr&  démolir  les  villes,ni 
fciublablcme- tdes nauires  fortes  Sc  puiflantes  , maisbien  les- 
fain-es  Ioît  & les  droits:  & pourtant  tipclle-tl  ledifciple  & fa- 
m lier  ami  d:  Iupitcr, non  celui  des  Rots  qui  eftoit  le  plus  fan- 
guiua<re  ou  le  plus  violent  Si  le  plus  grand  conquérant  , mais 
bien  le  plus  droit  & le  plus  iufte.  Et  Demctritts  s’cfiouifToit 
d'n  uni  r -h  titre  & cftrc  aoelfépar  vn  furnom  -lu  tout  contraire 
à cr  loi  de  Iupiter  : car  on  le  nomme  Polieus  ou  Pollouchor, 
qui  figni'î't  p-  ottclcur  & conftruateur  des  vtlles  : & lui  efloit 
furnomtné  Poliorcetes.i’efti  dire, f;>rc?nr&:  preneur  de  villes: 
par  a.nfi  le  mil  crtoit  pris  pour  le  bien,  & le  vice  mfs  au  lieu  de 
la  vit u par  vnc  force",  ne  fichant  difeerner  le  vrai  du  faux  qui 
lui  tournoit  fou  iniufttee  à gloire, & fon  iniquité  à honneur. 

M aïs  pour  retourner  là  d’oti  nüwfommes  partis  : Deme- 
tnus  tomba  en  me  grulle  & dangereufe  maladie  en  la  Tille  de 
Pelra , pendam  laquelle  il  perdir  orefpic  toute  la  Macedoine, 
;*a»  vr,ç  fondai  ne  cou.-fe  que  fit  Pvrrhus.qui  la  cheuaucha  tou« 
te.  &.  pénétra  iniques  à lavlle  de  Êodelïa  : mais  incontinent 
qu’il  conimençî  ife  h'tn  nouer,  jl  l’eo  decHaiFa  aiféement , 8c 
p ris  fit'qoclqucipoinljçmetrt  auec  lui  : pour  autant  qu’il  ne 
r6uloitra<;  en  s’nachmr  à ldi  , le  vielil  auroic  continuelle- 
ment à ta  porté  , & en  s’amufantà  le  combatre  par  rencontre, 
tantbii-si.  tanrort-Ii  , perdre  t'nca'lîon  &(ércudre  moins  puif. 
fanr  pour  eiccitrcrccqu’l  auoit  emrcpris.Or  n’cnrreprenoit-il 
pas  p :, rdc  choie  , ains  penfoftt  de  rccouurer  routes  les  tetfres  8C 
féignewrtt*  qué'é’bn  perfe  aüoit  tenues  : & (î  n’cIWu  point  l’a- 
purt  qu!,l  fiiioit  moindre  bé  moins  futManr  que  requcroitlc 
dëtfèifÿdc'ton^nrrept  if  c:  car  il  auoit  de  fia  leué  Sc  aHemblé  vne 
ar  neé  de  eent  rtr.rle  hommes  de  pied, il  n;  s’en  falo»  que  deux 
mil , Sc  outre  cela  non  guercs  moins  de  douze  mil  chcuaux  : Oc 
f^ifoit  faire  bieo  iu  que»  an  nombre  de  cinq  cens  nauires,  qui 
fc  baftilfuyent  parue  fur  le  port  de  Pyrxus  ,*partic  i Corinthe» 
partie  en  la  ville  dr  Chalchh  , & pattie  aux  «nuirons  de  Pclla. 
Lui-mcfmc  en  pérfonne  a Hoir  par  tous  les  ateliers , monftranc 
aux  ouuriers  comme  il  faloitfmc , fie  leur  aidant  à lesdiuifer, 
tellement  que  tout  le  monde  s’cfbih'iUoit  non  feulement  de  la 
mulricudc.mais  au/fi  de  la  grandeur  & magnificence  de  fes  ou- 
urages  : cat  il  c’y  auoit  pour  Jors  homme  viuan:  qui  cv^l  veu 
^»i,-rcà  quinzeniàfeize  rangs  de  rames  , bien  eft-il  vrai  que 
depuis  Ptolomaeus  furnonwjé  Philopatcr  ca  edifia  vnc  àqua- 

tanrê; 
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rtnrc  rang»  de  rames  laquelle  suoi-tile  longueur  dçnx  cens  G*lert  âttfil- 
quatre  yngccoudccs,  & de  hauteur  denuis.'j  quille  iufqoes  au  f ‘fai*™?,”* 
haut  de  la  poupée  quarante  & huit , & y ftlair  po,uî  la.  conduire;  „j2ïrj*.f  'Pi»- 
quatre  cens  ir,atelots,& bien  quatre  mille  forçiircs  pour  la  fai  [fi,  un piàs qui 
re  vogucr.fit  outre  rçur  ccla.eucorr  pouuoir-eHc  tenir  dcffuslc  ” p^nmpui- 
tiJJac  peu  inoiiüïdetîois  mil  combaeausr  mais  elle  ne  U f init  ia-  fir  if*  <*•[•* 
mais  que  de  monfue , 8c  eftoic  prclqur.  Grmbinblc  aux  edifiers 
fermes  fie  jroa>»l>vlcs,fi£  ne  fut  umajs  remuée  de  la  place  où  cl. 
le  fut  bal^equ’apec  tt,çfgraijdcdincu!ié.  fit  non  moins  (je  dan-^ 
ger.jilus  pour  fatr^cfincruetller  le  mp»de,quc  pour  aucun  fer- 
uice  ou  vtilisc  qu'on  eneuft  leu  tirer.  Mais  la  b;  ap.é  des  vaif- 
feaux  de  Demetrins  n’cmpçlchcjit,  point  qu’ils  ne  fulftnt  bons 
fiiagilcs.pourcombacrc  , r,ila  gra,ndcyc,dela  llruéturc  ne  leur  S»*/'  t***** 
oftoit  point  l* tffancc  , ains  leur lec»ereré fie, aoilité  .cftoitencorc  ?***'" 
plus  digne  dcflre  regardcq  j ..qucn.cn  pflsGmagmhccncc & ^ pUjUM^Ht 
fonjptuol^^v»  qqM  comme  ccfce,  grande  pujtfance-,,;  & de, m*i*t  , tr 
telle  que  jamais.  Roy  ^uparauant  'depuis,  Alexandre.  le  gran.ifa»  ttjiap*»r 
ne  l'auoit  atremblé.c  lî  grande  » fc  prrpajoit  & ieûoit'pour  t\.‘l'^pcf^rplm 
lerenuahirl’Aiie  , ces  trois  j&pi}  ffiqiomSus»,  Seleucus  & tjr.' 
lîmachtts s’allièrent  pff  mie.remrnt .enfcmble  contre  lui, fie  puis.^**  * 
apres  au  nom  dç  jous  cn.npveren?  leurs  Amballadeurs  vers 
Pyrrhus  pour 'c  pratiquer  & le  ijrcri  Leur  ligue , çn  l'incitant 
dcdefcepdroe^la^accdoine.  lu^rfpionftraotqii’il  ne  le  de-  . , 

uoic  poinrficr  ne.rcpqfcrfur  le  traité  que  De/nctriujauoitTalt 
aucclui  comme  lur  rue  bopne  fie  fcurc  pal*;  , pource  qu’il*  > 

difoyent  que  Dcmctuus  ne  lui  donnoic  point  aflrurancc  de 
ne  lui  faite  iamais  la  guêtre,  ajns  prenoic  pour  lui  l'aifance  de 
la.faire  premier  contre  qui  bon  lpj  fçmblcfojr.  CequePyf- 
rjulsayanc  ctfcnlrdcré^itrouué  ycriuible,  la  guerre  (ourdit  for-  . 
te  fit  afpre  dc.tpus  coïtez  à Demec^iu^  , q.ai  difetoit  de  com- 
mencer,,&  atendou  encore  : car  tout  en  vu  melmc  temps  P;o- 
lonueus  aurc.ync  grande  flote  de. truites  dcfc.cndit  en  la  G/e-', 
ce , & la  fit  «qutc  rebeller  contre  lui  ,:;  fie  Lyf?rruchus'du  cofté 
q«e  J’Epire  confine  au  toy,avtnp.dç  M*»Çc4qiqc » jfçntfe^c 
eaarmcs,8c,  1»  pillcrsnrfic  £ourrag;reox, totire.  Parquai  Del- , f^« 
mettius  latflapf  ipn  fils  Antigoous  m U Gtcce , s’en  re tourna' 
tout  court  en  Macédoine  , pou.  a 1er  ureinicrenicnt.conrrc  'tv.  :.  \ 

Lylimachus  armais  comme  il  le  preparpû  ppur  y aller  , crvllai 
•poria.nouuei)e&  que  Pyrrhus  auoit  d:$ a pris  la  filîcàè  Bcr- 
tbœa.  inco.aûijcnt  que  ccs  |}ouuelje^1f/i,ent  cfpandu.»  **tdit* 

ttcles^da^edopicns  , il  n’y  eut  plus. tl’xudrc  aux  adirés  de 
Dernctnus  : çar  tojit  le  cairtp  tut  aulïi  tort  plein  de  pleurs  ÜL  fntu*t,m*ù C* 
de  Umcnutions  y & co.i.m-nctrcct  les  gens  à déclarer  fie  airabl» proutdü 
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u de  tr  jfwxf  -nonftrer  ouüertement  leur  courroux  encontre  lui  » difaristnuftf 
tuSt  U mrndi.  ^ >utrages  & de  vilenies  de  lui  . tellement  qu’ils  ne  vou- 
Iqwl  demeurer  » ains  demandoit  chacun  congé  de  s’ert 

tVex  , fous  couleur  de  vouloir  donner  ordre  aux  affres  de  Câ 
l ut,  efpriis,  .naifon  mais  à h venté  pour  s’aller  rend  e à Lyfimachus.  Par- 
ée fut  ai  •jTrt_ ju  •!  Deinetrius  penfa  qo’il  feroit  expédient  de  Ce  leculer  le 
,n  V » »»•*«* p|ûs‘|oin  qu'ii  pourrort de  ltti  . & détourner  les  forces  contre 
ïaîcnnnJvcl.  hus  , pourautant  que  l’autre  efloit  de  leur  pjys  , acqu’il 
U«.  eftoic  familièrement  conu  de  la  plus  part  d’entre  eux  , poHC 

auoireftéc'ilemblefous  Alexandre  le  g-and , & qu’i  fon  auic 
les  Macédoniens  ne  prefercroyent  point  Pytrhus  honuue  c- 
llrangcr  à lui,  maistl  fut  en  cela  deceu  de  fon  opinion  : car  in- 
continent qo’il  eut  planté  f.*n  canp  auprès  de  lui,  les  Macédo- 
niens,qui  auoycnt  toufiours  eu  en  finguiiere  admiration  St  re- 
Voy'zli  virds^nrnandation  fa  vertu  & fa  prouï'fe  , & qui  dé  toute  aocie- 
Pyirbus.  ncté  foùloyentcftimcr  celui  plus  digne  d’eftre 'Roy  »qui  eftoit 
le  plus  adroit  aux  armes,  & le  plus  vaillant  à la  guerre,  8c  qui 

t d’auantage  encendoyent  conter  comment  il  aooit  traité  dou- 

cement ceux  qu’il  auoit  pris  prifonniets  : joint  aulTiquede 
fonp  temps  ils  auoyent  bonne  enuir  Si  cerchoyent  les  moyens 
de  laifler  Dcmcrrius  & fc  rendre  ou  à Pyrrhus, ou  à quelque  au- 
Ctft  h fiUire(rc  qu’il  furttalors  commeoeercnt-ils  à fcdefrobcr&s’cn  aller 
de  ttux  yoi  tf  fcCtCrtcment  les  vns  apres  lé*  autres  par  petites  troupes  du  co-- 
mtHHcm  des  men-eracnt:  mais  pûis  apres  il  reïenavnècfméute*  mutinc- 
f K15T  di  rie  vniuerfelle  de  tout  le  camp  contre  luf , tellement  qu’il  y en 

bien  la  h.rJirlT.  d alle,  lafque,  en  f»  ,c 
ft.pm  foliat,  rc>lui  dire  qu’il  fe  retirait, & qu’il  fefauuaft.pour  autant  que  le* 
é-fsùtnmvt  I Macédoniens  citoyen  t déformais  las  de  porter  les  armes  8c  de 

M{wnir««M.  Combaire  pour  les  delicestencoretrouua-Demetnus ces  paroles 

les  plus  modefte»  Stplus  douces  à comparaifon  desoutrageu- 
fes  Sc  afpres  que  luicn  direut  d’autres.Si  le  retira  dedans  la  ten- 
te,& s'afeubla  d’vn  manteau  nfcir  au  lieu  du  foniptueux&  fu- 
perbe  acoultrémerit  qn’il  fôuloit  poitcr.comme  feroit.ooit  vn 
Roy.maisvniou’éur  de  tragceiics, apres  que  les  ieux  font  hnis: 
^prfs  r.rjo«7&  puis  s’abfcnta  fecrcttement.  Ce  qu’eftant  dinulgué  par  le 
» marché  ai  griis  camp,  plufîcurs  l’oldats  acoururcnt  incontinent  a fa  tente  pour 
pMhtnu&THs-  ia  pi||er  > gela  tirèrent  tant  , chacun  en  voulant  auoir  la  pâte, 

qu’ils  la  mirent  en  pièces,  8c  vindrent  iufqucs à defgainer  les- 
efeces  pour  fe  batre  , mais  Pyrrhus  qui  y furuiot  apaifatout 
.. , - leur  débat , & d’arriuée  fans  coup  ferir  gaigna  tout  le  camp  de 

Demecrius  , & apres  partit  par  ta  moitié  tout  le  toyabdie  de 

Macédoine  aucc  Ly  (îmachus,  en  laquelle  Demetiius  alaoit  re>* 

,'C  gne  paifibicment  l’clpacc  dclept  ans. 
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Demetrivs  donques  ainii  miferablcmentdefcheu  de  **.  Suif  dre 
fes  afaircs  vcprioé  de  tout  Ion  rov  aume,s 'enfuit  eii  la  viüe-dc  °'- 

Caflândrie,là  où  elteit  la  femme  Phila, laquelle  oUcree  dedou- 
Icur,nc  peQt  loüftcnitdc  le  voir  encore  vn  coup  homme  priué^  Tdtftfa 
débouté  & chaffédefon  royaume, & le  plus  mifctablc  Rov  de  H'Hfr  Q*tl  JA 


débouté  & chauedcton  royaume, & le  plus  miferable  Roy  de  H'Mi  qu'il  ja 
tous  ceux  qui  furent  onquet.  parquoi  ne  roulant  plus  tecctioir  par 

aucune  cfpcrancc,St  dctcftantlalouuncde  fou  mm  trop  p]a$*rf'"“"x'1‘1‘u* 
atreftee  & plus  fcime  en  calamité*  qu’eu  ptafperitcz.die  fe  fit  iJ^ufeurT 
mouiirparpoifon  quelle  prit.  Mais  Demctrius  le  retira  enla  à et 

Grece.cn  intention  de  recueillir  & ramajTer  encore  les  pièces  & 

& reliques  de  fou  naufrage,?:  làallembla  rous  fes  Capitaines,  *<  *•***&• — 
fit  cous  les  amis  qu'il  y auoir.  Si  me  fetnble  que  ia  comparaifon  é*fré ‘“f*/**4 
que  MencUus  fait  de  fa  fjttunc  en  l'vnc  des  Tragédies  de  So-  ûtmè.  e*T‘"' 
phoclcs  en  ces  verï, 

• y,,.  Incejfamment  ma  defliute  tourne 

Comme vne  roue. fa  jamais  nefnourne 
j t.  En  -vn  efiat,non  plu*  que  fait  la  Lune 

Qui iamaisneft  deux  nui&s de  rang  en  vne 

Zlefme  figure, ams  de  non  apar ente,  A . T ' \ . 

• Se  mon  pire  vn  peu  fur  le  foir  tf clair  ante. 

Premièrement  en  fon  nouueau  crçiffant, 

, M . Qui  peu  à peufe  va  tant  acrotjfant, 

Qu'elle  remplit  de  lumière  féconde 
* Entièrement  fa  telle  face  ronde: 

Pues  derechef  fe  va  diminuant. 

Et  s’en  retourne  en  fon  premier  néant. 

Celle  compaiaifoo,  di  ic.ïc  pourroittrop  mieux  ficplus  pr o- P’n.pr«r  ttmker 
preraent  acommoder  aux  auaruurcs  de  Demctrius, à fesacroif-  d*frt^,,tn:ST>m 
femens  & ancaoti/ïcinens,  & aux  ruiucmrns  Zi  reléuemens  feb',*rt,HJufi9n’ 
fes  afaires , atendu  mefuicmcnt  que  lors  qu'il  lêmbloit  bien  à La 
chacun  que  fa  force  fit  puilfancc  fuil  du  tout  amortie  , encore  bnct d»n*c  r*f- 
Commer.ça-cllc  derechef à fc  refoudre  & fe  remettre  fus, courte  ptt  ***  hrrhmtt. 
que  quelques  gens  de  guette  fe  rallièrent  petit  à petit  iTcntdW/’*"r  luùtneed 
de  lui  qui  le  remirent  en  bonne  espérance.  Ce  fut  la  prémiefc 
fois  qu’on  le  ,tid  iaroais  aller  fuuplcmcnt  vertu  comme  vn'hô- 
mepriuc  par  pays,fans  aucunes  «feignes  ne  marques  de  Roy:  v'ulitnmmte* 
Sc  y eut  qt’e'qu’vn  qui  le  voyant  en  cclVtrtrtiThebes,  lui  a-  (ht Uun grand* 
pliqua  plaifamment  cettains  vers  d’Euripjdts  qui  îont  de  celle  ebtuauuuimn^ 
fubltance,  *îl"fd  6-  ma». 

~ Ayant  mué  fa  figure  immortelle,  daiie  jp.taraa^ 

I Et  fa  for  .une  en  nature  mortelle,  . 

Il  tft  venu  au  fieuue  de  Dircc, 

Et  tout  le  long  U'ijmentt*  a paffé. 

Mais  quand  U fut  vnc  foi»  centré  en  elncran  ce, comme, par  mi' 


Ctfrat.ee  fin» 
lei  hrrnraei  qui 
parleur  arguai 
taurr.èt  cua-mef 
mes  (s’il  faut 
atnfi  parler)  le 
nue  de  leur  id- 
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L'fjfrrantc  <Jl  le  ujere  de  dire  , au  grand  chemin  des  Rois  , & que  derechef  il 
trçd*h(*tr.dct  commença  à rafieu.bler  & rairrafier  autour  de  lui  quelque 
s«u:m.-,uc  <(t  n robre  de  <r-ns  qui  firent  comme  vn  corps  & »ne  aoarcncC 
rntbt.-  à ftrîuti  de  puMunce  royale  , il  rendit  a ceux  de  Thebcs  Ieurhbcrce  8c 
tfuxqui  ntjpc  leur  gotiuernement  : mais  les  A heniens  l’ibandonoerent  en- 
not  t?  n//-  corc  Vnc  autrefois, & reuoquerent  la  dignité  S’  Prcfttifede  Di- 
ph||u£  , lequel  suoit  eflé  celle  année  créé  Preftre  des  fau- 
ueurs  , au  lieu  du  Prcuofl , qu’on  apclloir  anciennement  Epn- 
riymqs, comme  nous  auons  dit  supataaanr,&  ordonnèrent  que 
de  li  en  euant  les  magifirats  anciens, & ordinaires  feroyent  re- 
mis & eil  rus  à la  forme  & manière  ancienne,  & enuoycreuten 
Miccdoine  vers  Pyrr  hus  plus  pour  dorfnèr  terreur  à Derae- 


lt  lirai  Ut  la 

thair. 


”■  trius  qu’i’s  voyoyent  derechef  croiilre  & deiïcnir  puilTanc.que 
"pour  efpoir  qu’ils  cuficnc  qu’il  Jeuft  reiiir  à leur  feebors. 


inunlttn  de  t’a 


Amitié  irfla- 
z.  tirs  & d vnt 
Ct mm:  »•  tman. 

fiant  naptnnt  pQut  clfOir  qU  ilS  CUUCIU  qu  , 

dtttnac.  Mais  Uemcttilis  les  alla  afiaillir  en  grande  furtur  , & mitle 
fiege  bien  eftroi*.  deuant  la  ville  , & alors  les  Athéniens  cn- 
uoycrcnt  vers  lui’  le  plnlofophe  Crares , homme  d'autorité  8c 
Mùuh  veut  fa.  réputation  grande. lequel  fît  tant  enuets  lui.,  partie  parprie- 
gifitijutfivct.  rc^  ^ part!c  auffi  par  i-s  remùnftran'ces  & fagés  aucVcificmens 
quM  lui  donna  touchant  ce  qui  lui  cftoit  profitable  , qu’il 
leua  incontinent  fon  fiege.  Parquai  apres  airo'it  ramifie  tout 
, tant  de  tuuircsqui  lui  clfoycnt  dciqeutees,  ^catiôir  embar- 

qué douze  mille  hommes  de  picd,&  quelque  ribtobre  de  gens 
de  chenal , il  monta  fur  mer  & Cingla  vers  rAThéi  êri.  intention 
jf,ina»r  ér^/rd’ofterà  Lyfimachus  , & faire  tourner  Contre  lui  Its  proum- 
vtn^irnaid-  ces  de  Cane  & de  Lydie  : & là  Eurydice  la  fœur  de  fa  femme 
pian  benne  ijfiu.  ic  receut  près  la  cité  de  Miler , ayant  auec  elle  l’vne  des 

-i.  ».  ..  o.  filles  dç  Ptoloniacus  8c  d’elle  , nommée  Ptôlomaùde,  laquel- 
le au  parsuant  lui  aübit  efte  accordée  & fiancée,  par  le  moyèa 
■ r dcSelcucus:  ainfi'  l’cfpoufa-il  là  du  vouloir  Sc  confcntemçat 
fa  mçrc  Eurydice."  Et  incontinent  jiptes  les  noces  faites  il 
fe  toit  aux' champs.St  ft  tira  auant  pour  guigner  les  villes, dcf- 
& pUvjantt  quelles  plulieuts' le  rcccurem  volontairement, & les  autres  fu- 
q*antjon  mal  rcnt  priiés  à force  : cntic  Icfquelles  il  printla  cité  de  Sardfs,  & 
_btnrUpîi£e.  yCüt  des  Capitaines  du  Roy  Lyfimachus,  qui  s’allerent  ren* 
dte  à lui,  & lui  menèrent  quelque  nombre  de  foldats  & bonne 
r .!  „ M .fommed’argcnt.Mais  cftancauctti  qu’Agathodcs  filsdcLylfù 
itlfi  pli  [nient  machus  lelutuoii  à la  ttacc  auec  vnc  greffe  & paifismear- 
\x  ceHx  ij:it  Ht  mce.il  paifa  en  la  Pluygie:  pourcc  qu'il  fatloit  fon  conc e,8c  cf- 
peuntm  dtmtu  peroit  que  fi  vue  fois  ü pouvoir  gaigne:  l’ Arménie, ficilcmcoc 
.ter  à reijutt.  cfmouucroit  & fctQic  rebeller  la  Medie  , & t^u’ii  eilaycroic  à 
couqucar  les  hautes  proumecs  de  l’AÜc,  là  ou  il  pourroit  a- 
uoir  pluficuts  rettatees  , S’il  àucnoïc  par  fortune  qu’il  fuft 
prefic.Mais  Agariio'Jcs  le  pourfuiuoic  de  bien  pics , & neant- 
’ ' i ' ) moins 
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rpoins  toutes  les  fois  qu’ils  s'ataclioyent  aux  efcarmouches>.f^“‘  * ****»• 
Pemcr  rius  auoit;  toujours  du  meilleur  : mais  Agit  hoclcs  lui  'TTt 

ictjanchoit  viuresde  tous  coitez,  & le  tenoit  fi  à dcfhoir  ît  mm». 

fesgensne  s’ofoyent  nullement  efeartet  du  camp  pont  aller diu^ ftnmn*- 
au  fourrage  , dont  ils  enduroyent  grande  difette  de  viures  :&  ”*<• 

commencèrent  lors  fes  gens  à fe  douter  8t  entrer  en  foupçon,  • 

qu’il  les  vouloir  traîner  apres  lui,  & les  rraQfporter  en  1‘ Armé- 
nie & en  la  Medie.  La  famine  erpifloit  tous  les  iours  de  plus 
fort  en  plus  fore  dedans  fon  oft,  & fi  auinr  que  pour  auoir  failli  ' 

le  chemin  & n’auoir  pas  bien  rente  le  guai  en  traucrfanc  le  fleu- 
ue  de  Lycus,  la  force  3c  impetuolité  du  fil  de  l’eau  emmena  à 
val  & noya  ?n  grand  nombre  de  fes  gens  î;  & toutefois  entre 
tant  de  malheurs  encore  fc  gaudiü'oyear-üsdejui  : car  il  y eue  'LrtuMntr 
qrjclqu’vn  qui  efcriuit  (br  l’entrée  de  foq  pauillon  le  premier  aup 

vers  de  la  tragœdie  d'OEdipus  le  Coionien  efcrftc  par  Sopho-  ’”,n,e 
clés,  en  changeanc  feulement  quelque  mot,  Jtmtqu*  ui. 

O fils  du  vieil  aueugl*  Anrigonut , 

Oh  fomtnesneuf  &en  quels  lieux  venue  ? 

Mais  à la  fin  la  p.-fte  commenta  à fc  mdler  parmi  la  famine,  fefie&fMmki 

comme  il  a acoullumé  defe  fairc,&  cft  force  qu’il  auicnne, pour' 

autant  que  les  hommes  contraints  par  la  ncceifité.fc  mettent  à 

manger  tout  ce  qu’ils  pcuuent  trouuer,&  lui  fut  force  de  ramc- 

netarrierccepcudegensquili^ielloitdcmeutéîcariln’euar 

uoit  pas  perdu  moins  de  huit  mille  à tout  comprendre  , que 

bonsque  mauuais. 

Qvand  il  fut  defeendu  en  la  prouince  de  Tbatfe  , il  com-  xn uAfrtt  hélue 
manda  bien  qu’on  n’y  touchait  aucunement  , pource  qu’elle 
eftoitlorsen  l’obeilVance  deSelcucus  : auquel  il  ne  vouloir 
donner  occafion  quelconque  de  lui  mal.faire  : mais  quand  il/,/;  f,n 
vid  qu’il  eftoit  impoffible  , pource  que  les  gens  eftoyent  te  c<eur nmbttttHK 
duits  à l’cxtreme  ncccllïté  , 3c  qu’Agathodcs  auoit  fait  muier/**'*  «<«*•*. 
êtrcmparerlej  deilroits& paflages  du  mont  Taurus,i!  eferi- 
. uit  vne  lettre  à Sclcucus.qui  contcnoit  premièrement  vnc  Ion-  L’efiHimmett 
guc  lamentation  & déploration  de  fa  fortune  > & puis  apres  W‘*“ 
humbles  fuplicatious  & prjeres  qu’il  vouluttaiioir  pitié  d’vn 
fien  allié  , lequel  cftoit  tombe  en  vnc.fi  milcrable, & fi  piteufe 
desfortune  , qu’elle  pourroit  ou  deuroit  efmouuoit  à pirié  & 
com  paillon  fes  plu;  grands  ennemis.  Ces  lettres  atcndriienc  va 
. peu  le  cœur  à Seleucus, tellement  qu’il  efcriuit  à fes  lieutenant 
&gouucrneuis  qu’il  auoit  en  ces  lieux-là  qu’ils  lui  fouroif- 
feut  pouf  là  pstfoone  tout  ce  qui  fait  befoin  à la  maifnnd’va 
Koy  & viurcs  à foilon  pour  fes  gens.  Toutefois  vn  certain  pet- 
fonnage  nomme  Pactodcs,  qutcfloit  en  grande  teputatiou  de  v,t  cofiiUn  ÏV» 
bien  fagfc  homme, & de  loyal  ami  de  Sclcucus,l«ivinc  retnon-,/*»»  rtjjuiU  & 

ai  ' 


jfaii.f.nnuib  rcr  qBcla'aefpenfc'de  nourrir  lésons  de  guerre  de  Dénié* 

/»^“'p.'r^ttiuSnVrtou  pas  la  pïu«  grille  faute  qu’il  fift  rn  eeci,  & d^|a- 
l'anu  bJ‘n‘  & nUr]|c  1!  deutt  faire  plus  de  conte  : nia»  <TJe  ce  D efta,r  Poxnt 
"ir  ^^emrntrMdiila i ftsafaires . que  de  laSflec  & fouft.r  Dcme- 
*U?'  «fus  f-io-micr  en  fes  terri* , veu  que  de  tout  temps  il  atioit  cfté 

,l7  a umücun  plu,  violent  Se  plus  auammeux  i erv  reprendre  plus  grandes 
iL.U  • Jfi'»  ^!l0fcs  que  nul  tics  autres  Princes,  & que  le  devoir  a quoi  il 
dt  r-.Uuur  *». cfto;t  requit  pour  lois  e(V  ce  q«i  * acouftumé  de  turc  les  plus 
. jcs  |us  crainnfs  tcmeraitcsà  entrcprendreSc  vio- 

£’ I £ à cïeen termines  chofes  hazardclcs  contre  leur  naturel. 
/.  srmtt,  # ^ ^ ^ remonflrances,  fe  mit  locontmer*  en 

/if»f  chemin  vers  h CMicie  auec  me  j'oifc  armée  : & 
h’*  f.r,  cftonné  de  ceftcfou  faine  mutation  , St  cmrgoant  vue  (i  gioff- 
»t  *p*n»-  ujfFante  , fc  retira  aux  endroits  les  plus  forts  &.  les  plusafpres 

ftmtnh  du  mont  Taurus:  puis  enuoya  rets  Selcucus  , le  prier  en  pre- 

mier lien  , quM  lui  vouluft  permettre  de  fnbiuguer  & conque- 
"„IT“  «onmc  det  Bt.b*«  de  li  r*f  *>»»»'« 
j leurs  lois , Sr  n'aunjtnt  encore  point  de  Rnis , a ce  q e a il 
peuften  feuretcsferlc  demeurant  de  fa  vie  & mettre  hua  t n 
exil , s'arrêtant  à la  fin  en  quelque  l'eu  qui  lui  fuft  afieuré:  ou 
bien  ficela  ne  lut  piaifoit , qu*d  lu»  voulufVpourl  byuerlcuîc- 

/ / ,T  ment  nourrir  fou  armée  au  lieu  ou  il  cüoit  , St  qu  il  n euft  le 

«^lÜœnîr.du.qucdc  le  chaflct  nul  8c  dedttuc  de  toutes  chofes 
<„  . fi"  necefiaitrs.  poire  l'eipofer  a fes  plus  csuels  «t  plus  mortelseo- 

n,  ujpttt  ncmjj  Seleucus  ayant  (ulpecl  tout  ce  qu  il  demaodorr, 

^TrVæSr 

l..  . - i i ;.e  ntr  Ion  Deut  de  la  palier  en  la  Syrie. 


Î5  E M Ë ï E 1 V $. 


-u*r\ 


cuu,  su*  *r-  de  fes  amis:  mais  cepenoatu  h ~ * -r 

«/.éi-o«*dr  Icspas&  les  chemins  par  où  Ion  peut  de  la  palier  en  la  Syrie. 
fulut  ,n  ruine.  p ^ oi  Demcitius  fe  voyant  endos  & enferme  de  tous  cul.  , 
comme  vue  belle  que  Ion  veut  prendre  aux  toiles.par  ncccffitC 
eut  recours  à la  forçe  : <«  courut  tout  le  pays  a 1 euuiron  . & 
toutes  les  fois  qu’il  venoit  à s’aracher  pat  tcnconttcs  a Scleo- 
L a u oit  toufiours  le  meilleur  : mefme  quelquefois 
que  Ion  lalcha  Stchaifa  contre  lui  les  char, ors  temparez  de 
Îaux  , il  pafla  par  delTus&  les  mu  cnroute  .puis  dechalTa 
ceux  qui  tenoycnc  le  haut  des  montagnes  , &muroyentl« 
partages  pour  le  garder  de  palTer  en  b Syrie  , & les  ocupa  lu  - 
Hiefuic.  Bricf  , voyant  les  gens  alTeurez  & encouragez  , le 
cœur  lui  crmr  suffi  , iufques  a le  préparer  & dcUberet  de 
prefente.  labataille  i Seleucus  , &de  mettie  tou.es  chof« 
en  h;zaid  , en  msnirre  que  Seleucus  ne  Içauo.t  qu  .1  deuo, 

’ - ► ’ f,; r-  • carilauuit  lait  retourner  le  fccoursquc  Lyfimacnns 
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lui  cmioyoit  à caufc  iju’iUe  cralgnoit,  Sc ne  fefioir  poinr co£“,f" 
lüi  ; & d’Àitrcràn  il  icd*  .droit  de  combine  féul  contre  De-  a‘,nt  vn *•*••!- 
mecrins,  craignant  de  fc  hHznrdcr  contre  vn  homme  dclefpe 
lé:  fk  aiifli  doutant  l’in  ïabihré  de  fs  fortune  , laquelle  fôn*  t,fi 
lient  d’cxrreme  fteecflitjé  l’auoit  efleuc  en  trcfgrande  ptn-  hardtmmteut 
fperité.  Mais  en  <e>  entrefaites.il  princ  vncgroÎFe  maladie  àrf4”i,f» 
Demt-trus  > qui  fui  afoibht  St  débilita  grandement  la  force 
fe  viguctir  de  ton  corps,  & acheiia  de  ruiner  du  tout  fcs  afal- 
iresrptsuree  que  de  fe*  gens  de  guette  les  vos  s'aliènent  tendre 
auxennemis,  les  autres  ■fe'de-ba  udereot  & s’efcoulercnr  yà  & La  tttfmee  & 
là  fans  congé.  Pois  quand  il  eut  à grand  peine  recouu.c  la  **’”»' défini* 
famé  > Sc  qu’il  fe  fur  vn  peu  refait  en  l’efpacc  de  quarante1 d t"l  rt* 

qififr  en  vnr  *t* 


qu  u le  rur-  vn  peu  refait  en  l clpnce  de  quar 
iours , anec  ce  peu  de  gens  de  guerre  qui  lot  dloyenc  demeu-  ‘m(t  ,hHlrtnn~ 
re*  î il  fit  lemblam  St  donna  apareoce  à fes  ennemis»  de  fe a\nn<nM,i^i 
vouloir  aller  ruer  fur  la  CiJtcie  : puis  tour  à coup  de  nui 
fins  faire  fnnner  trompette,  rtdiflogca,  & s’en  alla  d’vn  iu 
tre  roAé,  3t  ayant pallé  le  mont  Amanus , il  pilla  tout  le  pays 
qui  eft  au  dtlfus  iulques  à la  Cuntiee  Cyrreftique.  Mais  Se- 
Ieucus  le  fuiuit  à la  trace  , & s’alla  camper  tout  au  plus  près 
de  lui  : adoric'  Drn'etrius  fie  foudainement  armer  fes  gens: Si/afteeentfu. 
& la  noiit  toute  noircie  partit  pour  l’aller  ttouuer  , qu’il  fini  faut  mie»t 
dorrrloft  & ne  fe  douroit  de  rien:  tellement  qu’il  he  fctit  point  ” 
ce'de  fnfprite  que  bir'n  tard,  iufques  à ce  que  quelques 
ftresdu  camp  de  Derncttiur , qui' s’en' Tinrent  dcüant , 1’  n al  f,n  tu  autre  tiii. 
lurent  ▼ifterucat  aüdttir  comme  il  dornicit  rncorc>&  lui  por-<i/r/>r»«.;#r«, 
terent  la  nouuélle  du  danVcrouil  effoir.  Et  alors  Stltuct.se- 
froyé,  fe ‘ettà  mconiir.cn;  eri  ptéds,  & fit'fonncr  l’alarme, & en 
fe  clrtuffan:  & habillant,  cria  tour  haut.  adreiFaiit  fa  parole  à 
fes  amis  . & dometliques,  Ot  ayons- nous  à faire  à vn  mau-  Le(/>\„,r»t 
uaife  & dangcrriifé  belle.  Mais  Demctrtu*  cunieibiranr  parf4rtfl;sr/,,MC' 
le  grand  briijt  qn'it'oy.rit  au  çamp  des  ennemis , que  fou  en  htmèmU^tiis 
frcprilc  eltoit  ddcouucrrc  , fe  retira  lwftiuemênt:  & le  lcn- 
demain  à la  pot-utc  du  iour  Scfeuctî's  lui  alla  ptcfcnccr  la  ba- 
taille. Demcrrius  fe  prépara  pour  la  recéuoir  , Sc  ayant 
donne  la  charge  d^  l’vne  des  pointes  de  foo  année  al’vnde 
fcs  plias  féaux  ;amis  , lui  prie  à conduire  l’au  re-,  & roiripir^,^.^ 
quelques  vns  des  ennemis  de  loft  codé.  Mafs  Sîlcucux  an  *»,pnt  „rm 
milieu  du  combat  defeendit  de  aheual  , Je  olfant  fon  arnict  c°mi/.r’htd;nt 
fesllement,  prit  vne  rondelle  fur  fon  bras,  & s’en  alfa  aux  pre . fmp-jj** 
micrsTangs  de  fon  arme,  fe  prefcntcr  & Faire  co'-o  lire  aux m'VVJf  "'“‘"z 
eéns  de  Dcmcrrius  , les  a«iïtioue!*aor  de  fc 'tourner  deuefs^v'  '■*'“*!  ' 

t*  . ' . «ic-  .1  . J»!*;ha>r,  j.  I~tr 

lui  , & de  rrconoilrrc  au  motos  a ia  ho,  qn  il  y auo;t  Jong,.,,^ 
temps  qu’il  difctoit  toufiours  à leur  donner  fa  bataille,  pluq»  r 'h  r . 
pour  les  efpa'gocr  eur,  que  non  pis  b:metrius.  Cela  mi cn-'nf>  purjfm::. 
du, les  geas  de  guenc  dcDrmctt'us  loi  firent  la  rcucrencc,  & 
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le  laluans  & le  reconoffians  pour  leur  Roy.  fe  rendirent  tou* 
Ctmtntnumcntà.  lui.  Alo\S  Dcmetrius, qui  auoic  parauanr  eflayé  tant  de  tra- 
deia  <f^'#“^uerfes  , de  changement  Si  mutations  de  fort'inc,cuidant  cn- 
dc*n-*tr  *Jf*t g(j[ç  efehaper  celle  dernière  , s'en  fuit  aux  portes  Araanide'* 
tlul  ^ont  cctra*ns  Pas  & deftroits  du  mont  Amanus , là  où  il 
]'lu.,^rZrt du-  trouua  Vn  petit  bois  fortcfpcz,  & fc  délibéra  d'y  attendre  la 
a*th’  rfu  tU  nuift  auec  quelques  gentilshortunes  de  fa  maifon  , & quel* 
P-  jf>  n tt,ihn  qUCS  oficiets  Si  feruiteurs  doepeftiques  qui  l’auovent  luiui  en 
"•**’  crUy*n  bien  petit  nombre,  voulant,  s’il  lui  edoit  poiïîble,  prendrelc 
diur  cjieiT)jn  jc  ja  v^jjc <Je  Caunus , & fe  couler  iufquesàcellcco- 

Crlui  qui  di» ou  !*c  de  mer , pource  qu’il  efpctoic  y trouucr  fes  nauires:  mais 
inStln  'almti  quand  on  lui  dit  qu’il  n’auoitne  viures  , ni  autre  prouifion 
mt  t n nm  a quelconque  pour  ce  iour  là  feulement , il  commença  à auoir 
pM  vn pf.ir  f«ur  d’au  cre s penîces  5c  à fai rc  d'autres  difeours  , tant  que  Sofige- 
’dvn  w’w<"tncS  * vn  ^‘"d'ers  arr‘ua  • lequel  auoic  eu  vne  ceinture 

" qu*àl  ceignqit  alentour  de  lui  , bien  quatre  cens  pièces  d’or. 
q»t  <fu* abuft  Ainlï  efperans  qu'auec  cela  il  pourroit  efehaper  iufqoes  à la 
^liMs/i^ttuwmer.ils  prirent  leur  chemin,  la  nui&  coure  noire,  droit  à (a  ci- 
en  proscrit»  i#-m ede  la  montigne  : mais  voyant  que  les  ennemis  y eftoycut 
utr7i}t>,ttna<i dedi  aux  efeoures,  & qu’ils  faifoysnt  de  grands  feus  tout  au- 
près , ils  defefpcrcrent  dr  pnuuoir  pafler  (ans  cftrc  apeiceus:fi 
xctournetent  au  mcfme  lieu  dont  ils  eUoycnt  partis  , non  pas 
tous,car  les  vns  s’en  elloyeni  fuis,&  ceux  qui  cftoyenr  demeu- 
rez n’cùoyent  (î  bien  animez  que  la  première  fois.  Si  yen  eut 
vn  qui  s’auanruta  de  dire  > qu’il  n’y  auoit  autre  moyen  de  fe 
fauuer  , que  de  mettre  la  pcr(onne  de  Dcmetrius  outre  les 
en  mains  de  Seleucus.  Dcmetrius  adonc  dclgaina  fon  e(pec , Si 
prtjp  rtténeji  fe  voulut  occtie lui  mcfme,  mais fes amis i’encngardctcnr, «c 
le  mitent  tous  à lui  perfuader  qu’il  le  deuoit  faire  : au  moyen 
dequoi  il  enuoya  par  deuers  Seleucus,  lui  dire  qu’il  fe  rendoit 
à lui:  dont  Seleucus  eut  (î  grande  îoyc  , qu’il  dit  que  cen’c- 
ftoit  point  la  bonne  fortuuc  de  Dcmetrius  qui  le  fauuoir,ains 
la  ficne  propre,  laquelle  outre  pluûeurs  autres  grands  biens 
& honneurs  qu’elle  lui  auoit  faits,iui  oftoit  encore  vne  lî  hon- 
norablc  ocalîon  & ce  bon  heur , de  mettre  en  veuc  de  tout  le 
monde  fa  clemcnce&  (on  humanité.  Si  fie  incontinent  a- 
pcller  fes  maifires  d’hoftcl  , Se  leur  commanda  qu'ils  fillent 
dtclTer  vn  pauillon  royal  , & qu’ils  apareillalienc  toutes  au- 
tres chofes  couuenables  pour  le  receuoir  Si  traiter  magni- 
fiquement. Il  y auoic  en  U cour  de  Seleucus  vn  gentilhomme 
Yn  *<7  J,il renommé  Apollomdes  > lequel  autrefois  auoit  cfté  fort  fami- 
urftuj.mbU.  jjcr  Dcmetrius.  Seleucus  l’enuoya  tout  incontinent  au 
er»ju  tuent.  jeuaot  <jc  jui  pour  l’aiTcurcr  qu’il  fift  bonne  chere,  de  qu’il 
vinit  hardiment  fans  aucune  crainte  deuers  le  Roy»  lequel 
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il  tfounerbit  fdn  allié  & bon  arfti.  Si  tort  qu’on  euft  conu  le 
▼oUÎoir  du  Roy»  quelques  vns  des  courtifans  allèrent  au  de-  IsrtwrtifMiu 
nam  en  petit  nombre  pour  le  commencement  : nuis  puisa 
près  chacun  y courut  à l’cnut  Pvn  de  l’autre  à qut  ferott 
premier,  pource  qu’ils  efperoyent  tous, qu’incontinent  il  au  aurntr  f<lt*  i. 
foie  tout  crédit  & toute  autorité  empres  Seleucus  : mais  cela**'*;, 
fur  caufe  delui  cdnuertit  la  pitié  en  enuie  , & donna  orafinn 
Sc  couleur  aux  enuieux  & gens  de  maligne  natuîe  , d’empef  *•«  mrrmiBt*- 
eher  & deflourner  la  bénignité  & humanité  du  Roy  V carils^1"*"*  f""”  * 
lui  mirent  deuant  les  yenx  piufiçurs  desfi-mces&  foupçons.di- 
fans,que  fans  plus  long  delai,  dé  ; incontinent  que  les  gens  de/,,  i / 

guerre  le  verroyent  , il  fourdroit  de  grandes  nomielletcz  & lenajhvttrs. 
grandes  mufarions  en  leur  camp.  Et  pourrant  vn  peu  aptes  que 
4*VpoIlonidcs,roTt  ioyeux  de  ces  bonnes  nouuclles.fut  arru.é  de.  &“*  ‘ *!>*}*f"* 
tiers  Demerrius.conune  les  autres  y acouroyenti  la  file  les  mt 
fur  les  autres  , luiapottans  chacun  quelque  bonne  & gracieuf**,, 
parole  de  Seleucus,  & que  Dcmetrius  lui-mdmc,  apres  vne  fi  (omm.  «8  iu) 
grande  mefauenture  (encore  qu’au  parauant  il  penfatt  tuoit/*»'/»’^-.^ 
Élit  vn  lafehe  tour,  d‘«uoir  liuré  fon  corps  & farpcrfonne  entre 
les  mains  de  fon  ennemij  changeoitd’auis  à l'heure  , & com- "* 
rnençoic  às’aficurer  & à reprendre  efpcraocc  de  recouurereu- 
core  fon  eÜat  : vofci  arriuer  vn  âes  Capitaines  de  ScUucus 
» nomme  Paufariias, ayant  enuiron  mil  hommes  tant  de  pied  que 
de  cheual , auec'lefquels  il  enuironna  Demetrius,  & fit  retirée 
tous  les  autres  qui  y eftoyént  venus  deuant,  ayant  charge  de  le 
mqner  non  en  la  cour  du  Roy, mais  en  la  Chcrronefe  de  Syrie, 
là  où  il  fut  côfiné,&  y eut  depuis  gtofle  garntfôn  eiiablie  pour 
*#i«g  arder. 

* A v'*dcmeurant,Sclçucus  lui  enuoya  des  oficiers , argent  & 
tout  ce  qui  fait  befoin  pour  la  maifon  d’vn  Prince  > & lui  a-  UtraiaditJ* 
pàicillott-  on  tous  les  iours  fon  viuje  fi  opulemmept , que  on  Dimuni*.»»» 
n’y  euft  *teâ  rien  defirer.Et.4'ai**»nTag;  lui  furent  affignez  cer-  prr™n"’jun*. 
tains  lieux  de  pjailàncc  , efqucls  ilyauoicdc  belles  carrie-^, d» 
res  , oüilfc  pouuoit  esbatre  à piquer chcuaux  , ou  à fepro  i,  Dm  fur  la 
mener,  des  vergers,  des  pa*cs  pleins  de  belles  , là  où  il  pou-  *•'**  rfi- 
uoit  chafijer  : 8c  fi  eftoit  permis  à ceux  de  fa  maifon  qui  l’a- 

• uoyênt  (uuii  & acojnpagné'en  fi  fnitjè  , de  demeurer  & vi- 

ure  aaçe  luis’ils  vquTojen#  : dt'vqübit  encore  toufiouts  quel  niiT  fUlt,jjiur. 
qu’va  ‘*dc'’lapart  de  Scleucu»  lui  Vpottervçjuclque  bonne  pa- 
role 8c  le  rctfonf  rter  , eu  lui  dophint  tbufiours  tTperaiïce, 
que  fi  toft  qu’Aniiaphu?  8c  Ssratônlce  feroyenr’ventts  * qu’ils 
feroyentcnlernhlc  c]\iclquç  Bon  apbintément.  Eftatu  don  L>tKtVfmt 

* ques  Çemetrjus  'réduit  à tel  etiat , B cfcriuità  fôn  fils  Anti--rj(îf<  rf,,r#a. 
♦onus  « à fcs'ltcjitcnan^&  amis  .tfi’il  auoit  i Côrifethe  & à /4«* 

p*  ta  5 s 
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w.,1  Athènes  quüs  naiouttaflenc  foi  nullement  à lettres  qui 

t^r4w>n»rne‘ futffrjt  c fentes  en  fen  n»m  , non  pas  a ion  car  c ” 


Vfiirau  wior'ns.»  nt  eûmes  en  un  nwm  * "Vf  . . j ... 

ÇKi'tvttUa»*  fue.mais  qu-,|s  pariîaflcnt  à fon  fils  Antigonus  les  villes  qu  Ils 
itHTS.ri**  au  u>  • ..  , ” , r m„r  ninfi  comme  UlUIC- 


, rue:mais  qu  us  garuaucm  .»  «»•<  * - r i ; _ 

PPP^oy^.^-^^  raPo.ff-,nc<=, 

*/**  4>»«.  floit  more.  Antigonm  apres  -«ou  entendu  la  Fl.o>»W*  - pu 
fe  de  Ion  pere, porta  fort  durement  & gr-euenjent  la  ioWuiie» 
fe  vertu  d’vnc  robe  de ducif»  & cfcpukà  tous  les  autres  Rois* 
„ mt finement  à Snlearcus,  le  fuplianr  qu’il  je  vouluft  rcceuoil 

, V.  il  prendre  en  oftagepour  fotvpcte  .&•  qu’tl  efloispreftdc  quu 

tet  tout  ce. qui  lui  refiotî  pour  fa  dcliuran.  e autant  lui  eu  »e- 
quircor  plulieurs  citez, &quafi  tous  les  princes  , Wu" 

machos,  lequel  lui  p tonne tuait  par  f<*  ambi-fladeuis  vnq  W 
feux  qui  etitït  er0|[c  fonvric  d’argeut  s’il  le  vouloit  faire  moutir.'Mais  oc.cur 

flM 1 À Vn  ^hnrfPl  • * r t . . . . — l'«i «« cm ipri>c.'  l*2BOtt  Cl) 

qui  ne  1rs  p Ht 


ffu  * vn  rnntmt  *'JS  4 dtfu  de  tout  temps  ne  hnmojtgu*fÇ«,i'>  * l’avjon  cq 

JlnZ'Lï randmefpris,  left kna  encor,, : plus  tvefcliant  , pTuVruel  , K 
flUt  tnioMMpr  r,  , , ‘ „ ,.r.  L . mais  il  rev 


'«4  izrana  mci  ’j  » 1^1^11.^'/^"'  r • * 1 » . 

font  Ltfiktt  & plus  baibîte  pour  ccftclnfcfie  St  vilaine  pourfuitc:  rnaist^cn 

(rmUenttnttaf’  culo  t couiioürs  & proloogeoit  le  ternes.  poutee  qu  il  voq.oit 
tawfc  oue  Demctrios  fait  dcliu'c  pat  fou  fils  Antiochus  & par  >»ra- 

trnite,  à celle  fifi  qu’il  leur  deuft  (a  <14i.Jiar.ee, S:  leur  en  (cul, 
à tmifiour' mais  bon  gr.é.  Quant  à D.'R»cmo$>s  il  auoit  es  e 
cou -n mcVrr.ent  p-,r>c  allez  p}ricyimcnç la fs-ttene.»  encore 
S’arc  «Huma  il  à la  ioutnec* de  plu*  t u plus  à porte rfarfjfomwk 
reftaraüujur  I il  efioii  : car  premièrement  il  exerçoi}  loa,cocps 
à 10  rir  & .i  cb^tffcr,autant.que  yiru  le  compor^oji,  & qu.tl 
Jui  tftoit  perijns:., mais  petit  à périt  il  commeikça  à M?  r«wT>pln 
& à deuenir  pelant  & nondraUnr  dé  prendre ^r.yfs  eicrcucs, 
puis  tout  a'  vn-coup  il  le  pk.qgca  en  yqronpOfrjc  St'feu  de 
dez,  tcllco'cnt  qu’il  y p>lTo^t  la  plii^ grande  « rpeill  ure  pat-’ 


uct-}  1 ni  V{U  i»  y * - , - 

c ; c du  cerppi,  fcii /,i:  p^*ui  i.vitci  îos  c nrîuy -Luc.',  pculocsoc^.a 
Dtfcnpiten  de  foclur»'ç  oui  lui  icuchoy^nc  co  tr«fîS?otrc  il  viu oicjpr 

L\ brcmcnt  , ou  pour  contint  ccqbl  anuit  en  l’entendement 

f.irnrcdVTp  I*  { ...  r^rûhrtiflint 
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l’.t'nduit  par.  Car  quelle  aurrejin ;d<:  leurs  tiauaus  s^pSnl* 

A.  guerres  , fi’  pt-'-i  cuc  pr.ipofcrlçs  qjauqfis  & fpal  ç<»n.v*i- 

lcz.Ptlnflrs  &*  Rors  ,?  Iciqürls.fdnr'^ranccrrie nr  ?_bu^r z^ 

.ftuleqivnt  cp  ce  qu’ils  ptqcUsl^W  1£ÿ  ^c,tT 

ces  &.  là-  volupté  iouimc/cur  .bicn.fv  uuetain  j lieu  de 
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Tertu  & de  vtayc  honncflctc  : mais  aulTîcn'  ce  que  véritable- 
znenr  ils  ne  fe  Misent  pas  donner  du  bon  temps  £l  prendre  bien  y Mi  *H 

leur  p!jifir.Dcm«rios  doncapras  auoir  eOé  trois  ans  confiné  Z'** JT'» 
en  ccftç  Cherroncie.cncoumc  d’oiüuetévdegraiiTs  &d’ÿurpn- 
gnerie , vue  maladie  donc  il  moucut  en  l’aagc  de  cinquante  & Pn^t/crî^. 
quatre ans, dont Sclcucus  fut  grandement  blafu.é  ,&  lui  mef  - .. 
mclors  fc  repentit  fort  d’en  auoir  eu  foupçon  , St  de  n’auoii  A " •■»  v 

tout  le  moins  enfuiui  Thonncileté*  Jacouttoifi;  de  Dre  mi  .-  ■*' 

encres, homme  barbare  & né  en  Thracr,{equcl  auoit  fi  huma»-  41 

nement  & fi  royalement  traité  Lyfiuiachus  Ion  prifonnier  de 
bonne guerre:*  toutesfois  encore  y eut-il  quelque  ponipc  ira- , r„  hannrmt 
gique  âcthcatrale  en  Tordre * aj)areiUcfes  funérailles.  Car?"»»  fan  *»* 

Ion  fils  Anttgonus  iaconrueot  qù’il.fut  auerfi  qu’on  aasenoit  tfrP3  mtru  •» 
fcs  reliques  & cendres  du  corps.nionraîui-mefme  (ur  mer  auec  a*K  {tn'’V’.  J,t 
toutes  fcs  n au  ires  , & alla  au  de  liant  pour  les  recueillir  iufqu.s  aàî^n  u’urvït 
aux  iflcs.ôt  puis  quand  il  its  eut  tcceuës  fie  mettre  Trrnc  d’or,  *m  (fié  AtffïL 
dedans  laquelle  elles  cftoycnt.fur  U pouppe  de  fa  gaieté  Capi  6-  peu  amu  de 
taincire , & toutes  lesrillcs  > deuant  lcfqutlles  ils  patloyent  ou  » Afi"*- 
Uoùils>bordoyent  , les  voes  enuironnoyent  l’vrne  de  cha-  pZif&rïZ 
peaux  de  ^cüfs,lcs  autres  cauoyoyrnt  quelque  nombre  d’hom-  dê'tZn  val-* 
mes  rçftus  en  dueii  pour  l'acompîgner  & pour  faire  honneur  St  un*  d,p»uemï, 
alfifter  aux  funérailles  iufqu’au  bout.  Ain fî  cingloit  toute  la  dtm'*r<  dam 
Ilote  vers  la  ville  de  Corinthe  ,&  voyoir-oo  de  loin  cefte  Y^oe'V^“,,  • 1** 
.qui  efloit  éminente  fur  la  poupe  de  latnaifircllc  galrre,  Iapla-  1 ^ ”*m 
ce  tout  à pentour  tendue  de  pourpre.  & deflus,  le  diadème  ou  1”  "m  * *** 
bandeau  royal,  Sc  y auoit  à Te  nuit  qo  de  beaux  jeunes  hommes 
en  armes,  qui  cftoyent  les  archers  de  U garde.  Et  d’auantage 
Xenopharitus  le  plus  excellent  mnficieu  qui  fuit  de  ce  tcinps- 
là.eftant  iflîs  «ppres  lônooit  de  la  fluftevn  chant  trcldeuot  Sc 
piteux  , auquel  fc  raportant  le  mo'uüctnent  des  rames  & de  la 
vogue,  le  fon  venait  «uec  quelque  graeç  à fe  rencontrer,  com- 
me en  vn  ccnubi , où |çs  lameotans  fc  bâtent  les  poiuincs  à la 
cadance  de  chacun  couplet  de  la  çbaufon.  Mais  ce  qui  plus  efc 
mouuoic  à pl oter  & lamenter  parptiiéiout  le  peuple  Je  Corin- 
the qui  çftbit  cfpandi/fu>l«  hxvre^Wut  le  long  du  tiuage  de 
la  mer.c’eftoit  Antigonus .leqûtl  ils  roy oyent  tout  efpjorc, Am- 
plement veflueq  ducil.  Apres  donc  qu’on  eue  porté  * ietté  foN 
ce  chapeaux  dcficilis  , bouquets  & feftons  fm  l’vrne  & qu’on 
eut  fait  aux  reliques  du  corps  tous  les  honneurs  qu’il  fut  poilî- 
b.c  a Corinthe  , Anrigonus  fit  cm  porte?  l’vrne  pour  l’inhumer 
en  la  ville*de  Demctrisdr,  laquelle  pottoit  le  nom  du  dcfunéV, 

* clloit  y ne  ville  ntuuc.qui  auoit  cfié peuplée &baûie  des  pz- 
tites  villes  qui  font  à l’entour  d'iulcos.  Dcnieuius  'aida  deux 


umau. 
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Dtjiripti* n dis  cnfans  de  fa  première  femme  Phila.à  fauoir  Antigonus  & Stfa- 
dtitcniam  de  tonjCCt&  deux  autres  fils  tous  deux  nommer  Demctrius , l vn 
™tmtVnrr  ' ‘ï  farnommé  le  Grede  d’vne  femme  du  pays  des  Illynens,&  l*au- 
tZ'ïffmïrï-  «e  qui  fut  Prince  de  Cyrenes,  de  fa  femme  Prolfemaide  . & de 
rablt  efi.it d Deidamia:v«  autre  apellé  Alexandre,  lequel  refeut  en  Egvpte. 
me,  ÿ dit-on  qu’il  eut  vn  autre  fils  nomme  Corrhxbus  de  la  rem- 

frtdecejfiuT  mcEuridyce  , 8c  duquel  1 a pofterité  régna  par  fuceeffion  de 
fi», tmerttn  S,.  cn  gu  idf  s ^ pctfeus,qui  fut  le  dernier  Roy.  du  temps 

,u : f4f  nmiint  fiiSiu(»ueicnc  & mirent  en  leur  obeinancc 
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a-  orgueil, la  cruauté,  la  dijfolution, 
Ladeshonnefle  mort,faeur  d' une  vie  immonde, 
En  ceft  efemtné  crient  aux  grands  du  monde, 
X>' \Antoint,vif  fy  mort,  prent^infiruHion, 

Sommaire  de  sa  vie. 


I Quels  furent  Yayeulfy  le 
pire  d' Antonius  eflcué  fou i fa 
mere  remariée  à Lentulus  que 
Cicéron  fit  mourir- , qui  fut  la 
. fiufce  de  leur  haine:  de  quelles 
gentil  s'aeointa  efiant  tenue: 
fon  voyage  & ecupatton  en  Grè- 
ce,d'oit  il  va  auec  charge  en  lu- 
dee , fyy  fait  heureu fement  la 
guerre, fuis  en  Egypte: fa  belle  a- 
parence,  Vdciennetide  far  ace, 
fottnaturel, fa  libéralité, 
i 11  prend  le  parti  de  Ce  far, 
. auquel  il  fait  de  grands  ferui- 
ces , i enfuit  deuert  lui,  ce  qui 
ftrt  de  prétexte  & de  commen- 
cement a la'gucrre  ciutle  : fis 
deportemens  dstrMnt  cejleguer- 
• *e  i eu  il  fit  fait  bien  tonotfire 
frefqves  en  toutes  Içr  rencon- 


tres fy  batailles. 

j Ce  far  le  nomme  maifirt  de 
la  cheualerie,  tfeg  Yenuoye  à Ro- 
me,ou  il  reprime  Dolatella,  puie 
fe  met  d faire  gr  ad  chere.fy  font 
defcriles  fies  infolences  Jefquel- 
les  Ce  far  corrigea:  Si  fon  maria-- 
ge  çy  mefnage  auec  Euluia  vefl 
ue  de  Cloditu  : les  honneurs  qud 
Cefar  lui  fit  auquel  pourrecom - 
penfe  il  aquit  la  haine  desgrâds 
péris,  d’oie  four  Ait  la  conjpira^ 
tien  de  Brutue  fy  Çajfius. 

4 Ce  qu’il  fit  apres  la  morl  de 
JC t far  tant  d [endroit  des  coniU- 
re que  de  la  vefue  , du  Sénat, 
du  peuple, fr  du  teuncCefar  qui 
lui  demandoit  conte  -.les  contten- 
tios  (y  pratiques  qui  en  fu ruitf- 
drentyfucs  vne  bataille  laquelle 


mr* 
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il  perd  fe  cjl  contraint  de  fuir  Inans  , datant  quoi  tfmcu  de 
fe  errer  en  grande  neccjfité:pnis  quelques  reports  il  fait  'voile  en 
fe  remet  fu*  par  vn  moyen  du  Italie  contre  Cf far,  mais  O cl  a- 


tottt  effrange. 

y E fiant  plu*  fort  que  douant 
il  reutent  en  Italie, oit  C*fartLe- 
pidit*  fe  lui , fie  trouutnten  cer 
tain  heu  , fe  font  vn  exécrable 
Triumvirat  , pour  s'emparer  de 
l’empire  fe  faire  mourir  trais  ris 


utafe  leurs  amis  les  mettent 
d'acord. 

8 Ayant  repris  la  route  d' A - 
fie,tl  enuoye  quérir  Cleopatra.à 
laquelle  il  dont  Jet  pays  fe  roy- 
aumes tous  entiers  .fe  glorifiant 
des  vilenies  fe  adultérés, qu'ils 


des  principaux  de  Rome.Cicercn  • comme  tieycnt  en fenil  le:  puis  il 
entre  autres'. fa  t/ü  dtjbnrdét  (y*  \ s'nhrtjlk  âttre  vne  putffantc  ar~ 
ne:  l*  villoire  auil  obtint  met  peur  guerroyer  les  Parties, 


. »****  _ _ l . Jf- 

auec  Csjar  cOKire  'Br  ut  us  fe 

Caffitt*:  J on  voyage  in  Grec*,.fe 
en  Afie  , fi*  il  ft  uefiïniH-e  fe 
perd  entièrement  , puis  douent 
exacieur  fe  cruel:  fe  tes  lourd** 
fruits  qu’il  •iommittoit  au  ma- 
niement dos  afatrerd'eftat , fur 
tout  en  fe  laijfant  poffeder  par. 
les  fiauurs. 

6 II  enuoye  adioumerCFtô- 

patra  , laquelle  vient  auec  vn 
très- fuperbe aparul,. traite  ma. 
gnifiqutntem  Amont  us  , fe  par 
fes  apafi s le  charme  fe  pojjïde 
tellement  , qud  quite  tout  pour 
la  future  en  Alexandrie  , ou  ils 
commencent  a tticner  Vne  vie 
dû.  tout  defiptdée,  , . 

7 A îauuaifis  nouucllcs  lui  e- 
Jiis  venues  de  Reine  fe  des  Par- 
tîtes, il  fai)  vn  voyage  fn  Italie, 
trqite  nojutel  acord  ditecÇs far, 
duquel  tl  ejheufe  la  fxnrr.om- 

métOilauiayfiiU  V mf  de.  F)*It 

uia  , puis  lui  fe  Ça  far  apomunt 
aucc.S ext  uç  Pcmpeitu  ; l‘aun>H 
tage  que  Çsfar  nu  oit  envoûtes 
chu  fes  fur  lui  \ [es  Jtilo.'rferjue 
Yfiitidtu*  fou  litufeitan'  if  Uni 
fur  ies  Partes  l & qtv.lt*:  ni cfi 
'{>*  fit  ni  Syrie,  cj:i  t ntioch  tu  : 

te  exploits  de  fis  autres  tieute 


mais  l'amour  de  Cleopatra  le 
fit  broncher  fi  lourdemï:  à l’en- 
trée] qu  'tl  perdit  grand  nombre 
de  gts. fes  machines,  fe  fetrou- 
ua  'redit  it  à te  Ile  extrémité  qu’il 
fut  contraint  d' accepter  la  per-u 
mtffmn  que  les  Varthts  lui  don- 
nèrent de-f#  retirer*, 

3 Les  grandes  hontes  fe,  pertes 
qu’il  foufri’t  ' en  cefie  retraite F 
l'afochon-  qu’il  monfiroit  à fes 
fildats  ,fe-  le  refit  ci  qu'etlx  re- 
ciprpqucmtl.ini  porteymt  ,auec 
vne fingulttre  bie-vueiUàce.fe 
amitié  ; .lesjffiûXtnouchesquq 
lu*  doneret  lesParthes  apres  litf 
ariofriuènots  mille  ht  mes  , fe  * 
l ai  fié  cinq  mille  bleffe~feoc afion 
q/ff  fes  gens  mefmet  ne  futu- 
re-,i:  unir  d cl’ t mûrier. 

jo  Son  camp  ejî  afiigé  de  fa- 
mine : d’autrè  vtflé  Us  Veut  ho  s 
tafehent  de  l’atraper  finen  ent, 
ce  qu'ils  eufftnt  fait  , fans  i'a- 
Ntrtiffcment  qufl  rectttt  tout  à 
poincid'vn  gentil- 'comme  Par- 
tie , par  la  faueurduquil  lui 
fe  toute  fin  Armée  ifchapenj  l( 
aiigtr  qui  ruma  Marcus  Craf- 
fn  . mais  anc:  tilles  infomodi- 
te^qHfqjjtûmup fut  vne.nMÎfl 
en  it.  Uberition  de  fi  faire  tuer' 

mus s 
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maison fin  il  tfchapa  Ayant  p»r 
flu  'vingt quatre  mil  hommes  en 
fe  voyage:  ce  qui  auint  en  par- 
tie par  la  faute,  d' Artabaftu 
Roy  J es  Armemtsfiuqu.il  suffit 
il  fie  vegca,fyltme»a  eu  triom- 
phe dedans  Alexandrie  , au 
grand  défit  des  Romains . 

il  il  fs, met  aux  champs  en 
plein  hifftr,  (ce  qutfait  mourir 
huit  mille  de  fis  gins),  pour  fe 
trouuer  tant  plufioji  aucc  Cleo- 
patra. laquelle  le  voyant  fur.  le 
ptincl  de  retourner  contre  les 
P arthes, fyentendant  qu’Ocïa- 
uia  venoit  le  treuuer  aue: force 
habillement  de  gens  de  guerre 
force  che u aux , afeent  (y  pre 
feus  pour  donner  à fes  amie,  (y 
a ix  Capitaines  quyiattoif à 
l’ hj lourde  lui, (y  outre  cela  en- 
core deux  mille  hommes  deguer 
.résous  if»*  filtjltfe  (y  h en  ar 
■mef,  fitytfltpfr  J es  rufes.mi- 
gnafitfitsfcy fateries  , qu’elle 


6fl 

nent.puü  apres  à Athènes , (y 
Antennes  ayant  fait  du  tout  au 
pu  qtt'il peut  à Ocïauta,  Uiffa 
Ce  far  faire  fes  aprefis  , lequel 
ayant  exhibé  Au  Sénat  le 
ment  d'  fintoniue  , & proposé 
nouu, elles  . charges  contre  lui, 
quelques  Sénateurs  tnuoyereni 
Geminiue  pour  le  defiourner  de 
Cleopatra  : mau  Gemin  tus  fut 
cotratnt  de  fie  fauuer  vifiemït > 
corne  atijfit  quelques  autres  qui 
votiloyét  tant  fort  peu  remuer 
telles  Ordures, aufquelles  cepen- 
dant qu’il  fe  plongeon  Ce  far 
fa  fait  fs  afairts , car  ilfalloit 

que  te gouuerncment  de  touc.le 

mode  fit  fi  réduit  fous  fin  ebe  if- 
fin  au. 

*3  La.gnerre  efidt  publiée  con- 
tre Antonius  (y  CUopatra[con- 
tre  lefqut  Is  fur  u in  aren  t dîners 
prefages)  Itsforcades  deux Em 
ptreùrs  font  d *f  .rit es,en  umlU 
la  lefiife  d’ Antonius  enfin eli 


rompu  ce  '•voyage  d* guerre  , (y  par  fiputatn.CeJar  (ylut  je  0 
’ ... A:  bit  il  »•  moue  croire  cotttl  A an 


gfigna  pluf.  que  lajitais  Amo- 
n\us, entier  s qui  néant  moins  O- 
.1 ïauta  fi  mon  fit  a uutat  fiJele, 
tpijimclui.èjlpit  defityal  fiy  in* 
filent , ce  qu’il  mon  fi  ra  par  l/f 


jiet.llne'veut  croire  cojetl  d’au 
cun  Capitaine , ains  fifiumet- 
tat  au  vouloir  de  Cleopatra  co- 
rnet fin  empire  au  hasard  d v- 
ne  bataille  par  mer,  é>  peu  s'ejs 


C 1 r “.'""'/•'•'r "î.  , , » >1  . 

honneurs  go  grands  efiats  qu’t  f faut  au  il  t;e  fittpru  purvneem 

donna  aux  bqfi.it ds.  que  lui  a- .[  bufihe  qu  on  lui  auoti  artjjçe. 
.....  f...  1 ..II.  A.  TA  1 rs  preharasifs  de  tart  l 


doit  fan  Cleopatra,  laquelle  de 
fa  part  n'eftot  pas  moins  im- 
pudente,s’habillant  en  deefi'e.ffi 
ftprefintant  e»  tel  eftat  à fes 
fuitt  s.  . .N«jJ 

' U Ce  fat  (y  Antonius  coni 
tp entent  àiJntr’acnfer  limant 
• le  Sénat.  Antonius  fiy  Clçopa 


14-  Les  préparatifs  de  part  & 
d'autre  pour  la  bataille  nouait 
deuant  A&tum.L*  mefler  com- 
mencée,Cleopatra  s’enfuit  auec 
fixante  vaijfeaux,  çy  efi  hon- 
utufiment  fui  nie  par  Antonius 
en yne  feule galcre  , Cf' ce  qui 
leur  furu.tr,  t , tandis  que  Cejar 


ira  i embarquent  Çr  airittcnt  j Je  r.-.doit  ni.ujtre  de  leurs  uaut 
auec  leur  arme  $ de  mer  en  l' t fie  J res  fiy  moyens. Les  fautes  qu  An 
dtSamoi  ouulsfi  dteheràeut  ,n  j s cm  us  comtt,  en.  s enfuiàt  ainfs: 
■vnt  infinité  d’mfctlecesiils  vie • i que  de  us  rit  si  arme:  quUfioitm 


*î*> 
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terri,  fy  ce  que  fit  Ce  far  apres 
fa  viEloire. 

IJ  En  quelle  perplexité  Anto- 
itius  fitrouua.d  quotCleopatra 
& lui  s’amu  ferér.là  vie  fihtai- 
re,  qu'il  vouloit  mmeŸa  l’exe- 
ple  de  Timon  Athénien, l’hifioi- 
re  duquel  ejl  fommxiremet  drf 
erite.  Mau  il  qui  te  lien  tofi  ce 
train  » pour  rentrer  en  vne  défi 
haucht  no  moins  tnfo  l'ite  qu’au 


ville , fe  plaint  d’auoir  efié  trot* 
ht  par  Cleopatra  , laquelle  s'en 
fuit  dedans  fen  fort, puis  lui  en - 
uoye  dire  qu'elle  efioit  morte:  ce 
que  croyant  il  fis  defarme , & 

commande  a vn  fien  feruiteur 
de  le  tuer, le  feruiteur  fe  tue  foi 
mefmes.tf?  lors  Antonius  fe  do- 
ue de  l’ejpee  dedans  le  ventre , 
duquel  eoup  nejlant  pas  mort , 
& entendant  que  Cleopatra  vi - 


parauant  auec  C.opatra  , la-  uoit  entorefi  fit  porter  vers  elle, 
quelle  cependant  effayoit  fur  les  ! et utletire  aUec  des  cordes  dmot, 

J-  m 4 «i  d a -a  .4  .«•  #4  - - 4 - . J _ « -f  t f /T  44# 


criminels  toutes  fortes  de  pot 
fins  , pour  mettre  en  referue  lt 
moins  fafeheux, quelle  efiima 
efire  la  morfure  d'vn  Ajptc. 

16  Lui  & cllc_j  ‘etouoyent  vn 
amlajfade  à Cifar  , lequel  ref- 
pon'd  à Cleopatra  feulement',^? 
lui  enuoye  homme  exprès,  a qui 
jinto.siw  fi : donner  U foui)  fi 
moquant' Ue  C*far'.  Sur  ce  Clco- 
Jnura  fiait  ferrer  tous  fis  plus 
beaux  meubles  eu  des  lieu d 

forts prétendant  s'y  retirer  fi?  d 
vue  nectjfitè  ion  fumer  t ouf  pair 
fis  u : ce  qui  amena  C < furbte  vi- 


atdee  de  deux  femmes  feule- 
ment.Quels  propos  ils  euret  en- 
feenble,d?  fa  mort, à l'tn fiant  de 
laquelle  furuint  Proculeius, le- 
quel apres  quelques  parlcmes fit 
tant  auecvn  autre, quilsentre-  ■ 
reht  en  lafonerejfe  , (?  fe  faifi- 
tet  do  Choputrat, tandis  que  Ce. - 
far  fai  foi:  so  entrée  en  Alexan- 
drie , dfidouxsrartimcni  aux 
habiiahi.  Tient  que  demndrtnt 
Us  enfans  d’ Antonius,  ' • 
l8  Les  dcportemtns  de  Clto- 
p'atra  entiers  Ce  far  fr'aulrtsi 
puis  ayant  ejpandu  fies  plaintes 


Jument  en  E^p'e.bi/'apres'qiiel  au  tombeau  d’Antonitfs,  elle  fe 
qses  escarmouches vn  nota-  fait  dextrement  aportir  vh' a- 
ble  préfacé; fis  falcrey  fi  rtndi-  Jpic,  fy  rfi  trouuce  mortes  auec 
renid  celles  de  C,  fax:  Jts  deux  femrHcs,Ce  que  fit  d‘a- 


’rerii  d celles  de  C.fax 
17  Incontinent  npr'eï  fil  gens 
de  chenal  en  firent  autant , au 
moye  dequoi  il  fi  retiré  a ah  S' la 


far  puu  âpre  s .plus  vn  difeours 
de  la  race  f?  defeendans  d’An- 
ton: us.  " ' f '*•  / 


■t  ...jYt- &Tandpcrcd’AtnoriiusJut  celui  fameux  Orateur 
qm  Mari  uvfiç  occire , pourauranr  gu ‘il  citent  du 
t.  L'tfirani*  vu  -J  parti  de  Syllsr , St  fon  perc  fut  vn  autre  Antonius 

vJ  ^urnomrr*^  fe  Crctique»qui  ne  fut  pas  tant  renom- 

Mtuérei  fin-  mc,ni  nVut  pas  une  d’autoritc  an  gouucmcment 

»/»».  4»  **<>*«  àe  lachpfe  publique,  mais  qui  au  demeurant  fut  homme  deb.é 
mfngn,:iunt  * . St  de  bon  ne  nature , & mefmemcnt  liberal  à donner  » comme 
op»  w.  c*r>  peut  iûgét  par  vn  fien  tel  a&e  : Il  n’auoit  pas  grands  biens» 

ir-  - . (,.■  : . 
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A N TON!  VS.  %n 

te  pource  fa  femme  le  gardoïc  d’vfer  de  fa  libéralité  & bon- 
té naturelle.  Comme  donc  vn  iour  il  fuit  venu  vers  lui  l’vn 
de  fes  familiers  amis  le  prier  de  lui  donner  quelque  argent, 
dontilauoit  neceûairemen:  afaire  , il  fc  trouua  d'auenture 
qu'il  n’en auoic point  pour  lui  bailler;  mais  il  commanda  & 
l’vn  de  Tes  fcruitcurs  qu’il  lui  aportaft  de  l’eau  dedans  va 
badin  d’argent . & apres  qu’il  lui  eut  aporte , il  fe  mouilla  la 
barbe  comme  s’il  l'cull  voulu  rafer  > puis  trouua  quelque  oca- 
fion  pour  faire  abfçnter  le  feruiteur,  & donna  à celui  fien  ami 
le  bafiin  d’a  geoc.lui  difant  qu’il  s’en  aidait.  Quelques  iours 
apres  les  feciiitcurs  de  la  mailon  furent  en  grande  peine  à 
ccrcber  ce  baffin,  te  voyant  que  fa  femme  s’en  couimcntoit 
fore . & qu’elle  vouloit  faite  donner  la  queftion  à tous  les  fer- 
uiteurs  l’vn  apres  l’aucte  , pour  fauoir  qu’il  etfoit  deuenu  , il 
coofefla  l’auoir  donné,  6c  la  pria  de  lui  pardonner.  Sa  femme  Anttnim *yo$ 
eltoir  lulia,  de  la  famille  5c  maifon  de  lulius  Caefar , laquelle  »»>«  de  fin  pm 
en  honnefteté  & pudicité  ne  cedoic  à nulle  Dame  de  fon 
temps.  Antomus  fut  cfleué  & nourri  fous  elle  eftant  rcma-  r*‘ 
nee  apres  la  mort  de  fon  premier  mari  a Cornélius  Lentulus,  m.»t ptrpnjfî,#. 
que  Cicéron  fit  mourir,  pour  autant  qu’il  eltoir  de  ceux  qui  a-  frHaxxtnfxn* 
uoyenc  coniuré  contre  la  chofc  publique  auec  Catilina  : ce  “ *»/*•"”  ttUt- 
quifemble  auoirefté  le  commencement  & la  première  font- 
Ce  de  celle  vehemente  & mortelle  haine  que  portait  Anto  * 

nius  à Cicéron  : par  ce  que  Antonius  intime  dit  que  iamais  «p, mUntils tü. 
on  ne  leur  voulut  bailler  le  corps  de  fon  beauperc  pour  le  »«>« ' . 
faire  iahumer,  que  premier  fa  mere  n’en  fuit  allé  requérir  la  f =<«V* 
femme  de  Cicéron  : ce  qui  manifeltemcnc  & fans  doute  eftoit  . 

faux  : car  il  n’y  eut  pas  rn  de  tous  ceux  que  Cicéron  fit  execu-  uu*kla  tmwù 
terpariullice  , à quoi  on  déniait  fepultuce.  Antonius  don-  tuz.  f»m  cil,, 
ques  citant  deuenu  beau  ieune  homme  en  la  fleur  de  fon  aa-  <)*■  •»t  '«»«« 
ge,  s’alla  acointerde  Curio,  l’amitié  & acointance  duquel,  à atf,nd- '”*»*• 
ce  qu’on  dir , lui  fut  vnc  pelle,  à caufc  que  c’eftoit  vu  homme 

perdu  & abandonné  à toute  volupté  , qui  pour  auoir  mieux  g r r-rrffl,r 

Antonius  à Ion  commandement,  le  iettaen  grandes  & folles  UtU  pnmurt 
defpenfes  à entretenir  femmes  , & faire  des  banquets  6c  fe  liq*'»*  fttbn. 
flins.dc  forte  qu'en  peu  de  temps  il  l’endetta  d’ vne  groife  fom-  dt 
me  de  deniers, & trop  plus  grande  que  foo  aage  ne  portoic,  a ir 

fauoir  def  deux  cens  cinquante  talens,  de  laquelle  fomme  to- UHU  i,ut  : 
taleCurio  elloit  refpondant:  dequoi  fon  pere  s’eltanc  apeT-  vu  *c>  mm»rs 
ceu,  chaifa  Antomus  d’auprès  de  lui , & lui  défendit  fa  mai-  h*''*  •xmxm- 
foo.  Etadoncils’allaallierdeClodius,  le  plustcmeraire  & dt s<mc *- 

le  plus  mefehanc  hom.nc  dp  tous  ceux  qui  pour  lors  s’ov  ^ * * *** 
iremcctoycnt  du  gouuernement  de  la  chofe  publique , & fut  Ctmcinquan, 
pour  quelque  temps  participant  de  fa  témérité  • dsqucüc  u raille 


IMr  ! 
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« it  tr  ^rW  -nonflrerouiiertement  leur  courroux  encontre  lui»  difanstouf 
• "i* iu  (j-  >utrages  & de  vilenies  de  lui  , tellement  qu’ils  tic  vou- 

l<ju  l ^f"^ioycnt  plus  demeurer  , ainsdemandoit  chacun  congé  de  s’enf 
JLjSv.ILT  7 Mér  , foui  couleur  de  vouloir  donner  ordre  aux  affres  de  fa 
Lun  efpnts,  .naifon  mais  a la  venté  pour  s aller  rend  e a Lyfimachus.  Par— 
ér  fut  ai  >ifvuU.,i  Demetrius  penfa  qo’il  fèroit  expédient  de  fc  recaler  le 
tn  vn  ',*<’'»','rp|us|0,nqU,,ipourioitdelui  , & détourner  l’es  forces  contre 
nnJnt'.Pv r hus  , pouraucanc  que  l’autre  eftoit  de  leur  pays  , St  qc’tl 
eftoit  familièrement  conu  de  la  plus  part  d’entre  eux  , pour 
auoir  efté  cnlémble  fous  Alexandre  le  g'and , & qu'à  fon  aui* 
les  Macédoniens  ne  prefrreroyent  point  Py<  rhus  homme  e- 
llranger  à lui,  mais  il  fut  en  cel3  deceu  de  fon  opinion  : car  in- 
combent qu’il  eut  planté  f.*n  camp  aupfes  de  lui,  les  Viaccdo- 
’■  . mens, qui  auoycnt  toufiours  eu  en  finguliere  admiration  St  re- 

VoyfrU  »i«d«coinrnalT(jati0„  fa  vertu  & fa  prou&Te  , & qui  dè  toute  aocie- 
Pyirhus.  nct£  foûloyentcftimcr  celui  plus  digne  d’eftte  Roy  « qui  cftoit 
le  plus  adroit  aux  armes,  Sc  le  plus  vaillant  à la  guerre,  St  qui 
» d'auantage  entrnrdoyent  conter  comment  il  auoït  naité  dou- 

cement ceux  qu’il  auoit  pris  prifonniers  : ioint  aulTiquede 
fong  temps  ils  auoyent  bonne  enuie  & ccrchoyent  les  moyens 
de  lailfer  Demcrrius  & fe  rendre  ou  à Pyrrhus, ou  à quelque  au» 

Ctfi  U ftlairc  tre  qU’il  fufttalors  commcnccrcnt-ils  à fcdefrober&s’cn  aller 

4'totx  q*i  cf  fcCtettC(iicnc  les  vns  apres  les  autres  par  pérîtes  troupes  du  co-- 
minutai  in  mfn;cmcn»  : mais  pùis  apres  il  fe  léua  vne  efméute  & murinc- 
CSJT  it  r'C  vniuerfelle  de  tour  le  camp  contre  lut , tellement  qu’il  y en 
jèiirinjiH  ù un  eut  i la  fin  qui  eurent  bien  la  hardiefle  d’aller  lufques  eu  fa  te- 

prtpr,,  foidat,  tc>|ui  dire  qu’il  feretira(f,& qu’il  fefauuaft.pour  autant  que  le* 

& f»*/"  mvti  M^cdomens  eftôÿent  déformais  las  de  porter  les  armes  Si  de 
ntljtnuttttn.  cortjbaue  pour  les  déltces:enCotctrouuat)einetriu»<Jcs  paroles' 
les  pius  modeftes  Stplus  douces  à comparaifon  desourngeu- 
fes  3c  afpres  que  luicn  direut  d’autres.Si  fe  retira  dedans  ta  ten- 
te,& s’afeubla  d’vn  manteau  nftir  au  lieu  du  fomptueux&  fu- 
perbe  acouHrempritqn’ilfôuloit  porter, comme  fecoir.noft  vn 

Rôy.mais  vn  iou'éur  de  tragoeiics, apres  que  les  leux  font  finis: 
Jtfru  V trgueil & püis  s’ablenta  fecrcttement.  Ce  qu’eftanc  diuulgué  par  le 
fdtche  * £**■**  camp»  plûfieurs  foldats  acoururebt  incontinent  a fa  tente  pour 
pat  htnic  ©■«*»•  ia  p,|Icr  , Stla  tirèrent  tant  , chacun  en  voulant  aucur  ta  patt, 
**•  qu’ils  la  mirent  en  pièces , St  vindrent  iufqucs  à dcfgaincr  les! 

cfpces  pour  fc  batte  . mais  Pyrrhus  qui  y furuint  apaifatout 
leur  débat , & d’arriuée  fans  coup  ferir  gaigna  tout  le  camp  de 
Demctiius  , & apres  partit  par  la  moitié  tout  le  toyalune  de 
Macédoine  auec  Ly  fimaebus,  en  laquelle  Deuoettius  aUoit  re»» 

gne  paifibicment  l'cipacc  de  lept  ans.  ■_  Ôiwi 
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Dimetrivs  donques  ainfi  mifcrablementdefclieu  de  **•  Suif  de» 
fes  afairef  -.it  priué  de  tout  Ion  ro>  aume, s’enfuir  en  la  viJlè-de  malkcUT  ^e 
Caflandr:e,làoù  effoit  la  femme  Phtla, laquelle  outrée  dedou-  ZuZ 
leur, ne  peut  fouftenir  de  le  roir  encore  vn  coup  homme  priué,  1n*u r . Zdtjifam 
débouté  & chalTé  de  fort  royaume, & le  plus  mifcrable  Roy  de  H’Htl  qu'il  JA 
tous  ceux  qui  furent  onques.  Parquoi  ne  voulant  plus  teccuoir  '0*ma,fir  per 
aucune  efpcrancc>&  deteffam  la  fortune  de  fou  mari  trop  plut  ï'f'™ ‘“f '?**%** 
atreftee  & plus  ferme  en  calamite*  qu’eu  ptô/pêritex.ellefe  6t  ilZapiufinàT 
mourir  par  poifon  qu’elle  prit.  Mais  Dcmctrius  le  rerira  en  la/o»,»*/^,,  à te 
Grece.cn  intenrion  de  recueillir  Si  ramafler  encore  lespiectsàc  qu'il* f°jit 
& reliques  de  fon  naufrage, & là  affembla  rous  fes  Capitaines. b ***'*•&•'* 
fit  tous  les  amis  qu'ii  y auoit.  Si  me  fcmbic  que  la  comparaifon 
que  Mcnclaus  fait  de  fa  fortune  en  l’vne  des  Tragcdrcs  de  So-  ** 
phoclcsences  vers. 


>At  • 

r>  i 
if 


Ce  fat.ee  fi»* 
la  h tnt  me  i qui 
p at  lut  T arguai 

laurr.il  eum-mef 
ma  (t‘tl  faut 
Ainfi parler)  lu 
nue  dt  leur 


Incefiamment  ma  defiinte  tourne 
Comme  vue  rouit, & iamaii  ne  feiourne 
En  vn  efiat,non  plu*  que  fait  la  Lune 
Qui  fumait  nefi  deux  nu ict;  de  rang  en  vnt  ' 

Me  fine  figure, ams  de  non  aparente, 

Se  monfire  vn  peu  fur  le  foir  efclairante, 

Premièrement  en  fou  nouueau  crçiffant, 

Quipeu  à peu  fe  va  tant  acroijfant, 

Qu’  elle  remplit  d*  lumière  fécondé 
Entièrement  fa  telle  face  ronde: 

Fuie  derechef  fe  va  diminuant. 

Et  s’en  retourne  en  fon  premier  néant. 

Celle  compaiaifop,  di  ie.fê  pourroic  trop  mieux  &p!us  rpio-P!H.ptur,‘ »»<***’ 
preraem  acouimoder  aux  auanturcs  de  Demctriur,à  lés  acroif-  ZZ&eenfZfai u 
femens  te  aneanitUcmcns,  & aux  ruincrarns  & rclcuemeus  de  * «**/w«* 

Tes  afaires , arendu  mefinement  que  lors  qu’il  lêmbloic  bien  à ^dwuepraui. 
chacun  que  fa  force  & putlfaocc  fuit  du  tout  amortie  , encore  doietiamt  r*f- 
commença-cllc  derechef  à fe  refoudre  & fe  remettre  fus,  pou  rce  ;«»«»*  hammei. 
que  quelques  gens  de  guêtre  feralirctcnt  petit  à périt  à'PcntrfÜr  >•**>/« àt""* 
de  lui  qui  le  remirent  en  bonne  cfpennce.  Ce  fut  la  premielc  ^“l'f^*,r^",,<*' 
fois  qu’on  le  vrdiimais  aller  Cmplemcnt  vettu  comme  vcfh&-  Utrteitnp*}iU 
me  priué  par  paysans  aucunes  enfeignes  ne  marques  de  Roy:  v,ui;t  remanier 
il  y eut  quelqu’un  qui  le  voyant  en  ccll  éfttt  iThebct,  lut  a-  fur Uun grand* 
pliqua  plaifammeat  certains  vers  d’Eurtpid&s  qut  lont  de  telle  *>>*»*•**»•&* aa. 
fubftancc,  - ’ ■.mft&man. 

■ ^ „ , r r 1 T déuif  ffriTéina* 

- Ayant  mue  fa figure  immortelle 

$ Et  fa  fortune  en  nature  mortelle,  . f ’ 't  ' 

Il  efl  venu  au  fieu  ne  de  Dirct, 

Et  tout  le  long  a'ijmenu*  a paffé. 

Mais  quand  U fut  tnc  fois  rentré  en  çfpcuncc, comme, par  rosi' 
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L’/JP'ratite  tftic  tJierc  de  dire  » aù  grand  chemin  des  Rois  , & que  derechef  il 
iridthtmtn'dH  commcnça  à rafiçœbler  & raiirafTer  autour  de  lui  quelqur 

£*u:  mr.tt  e'rjt  , _ ? , /»(■> mm»  vn  rornt  Kt  f op  înirpn^i 


„ nombrede  gens  , qui  firent  comme  vri corps  & vue aparenciï 
bnunsd^riTtii  de  pulfTance  royale  , il  rendit  à ceux  de  Thebcs  Icurliberté  5c 
eruxqui  n'’/pc  leur  gouucrnement  : mais  les  A heniens ''abandonneront  en- 
rtat  & n>  t a c0tc  vne  autrefois, & reuoquerent  la  dignité  5'  Prcftrilcde  Di- 
pvj/iKtjînonjxT  ph,|u£  , lequel  auoit  cflé  celle  annee  créé  Prcftre  des  f.ta- 


/<•  brOi  it  Lit 
chair. 


, 

ueuts , «u  lieu  du  Preuoff , qu’on  apcllou  anciennement  Epo- 

nymqs, comme  nous  auons  die  auparaaant,&  ordonnèrent  que 
de  la  en  suant  les  magiflrars  anciens, & ordinaires  fetoyenc  re- 
■ amitié itrfl*-  & dleus  à la  forme  & manière  ancienVte,  & enuoycreut  en 
i.uti&avnt  Macédoine  vers  Typhus  plus  pour  ddrtnèr  terreur  à Dcrac- 
ttmmt  »!(«•»•  tri  us  qu’i's  voyoyent  derechef  ctoiilre  & dctïcnirpuiffanr.que 
fiant  n 4 pouc  efpoir  qu’ils  cullcnc  qu'il  deuft  rertir  à leur  fecours. 

dutnue.  Mais  Deiïietiiüs  les  alla  aiïaillir  en  grande  furèur  , & mitle 

fiege  bien  eltroi*.  deuant  la  ville,  St  alors  les  Athéniens  cn- 
uoyctent  têts  lui' le  pliilofophe  Grâces,  homme  d'suromc  & 
Mieux  veut  f*.  (rp  jtation  grande. lequel  fit  tantenuers  lui,  pairie  par  prie- 
ur ^ part!c  au|fi  par  les  rcrnùnftraiV'ces  & lagés  .itieVciflTcrnens 

qn’il  lui  donna  touchant  ce  qui  lui  cftoir  profitable  , qu’il 
v‘  leua  incontinent  Ion  fiegr.  Parquai  apres  audit  ramifie  tout 
tantde  nauircsqui  lui  clîoycnt  demeurées,  £;à\ioir  erobar- 
qué  douze  mille  hommes  de  pie  J,  5c  queJvfûé' nbtabre  de  gens 
In-.intfndeïa-  de  chenal . il  monta  fur  mer  & iingîs  Vers  TAfilèiém.  intention 
. Wé» fi d’ofter  à Ly  (îmachus  , & faire  tourner  Contre  lui  lesprouin- 

fLnprnai*.  ccs  de  Cane  5:  de  Lydie  : & là  Eurydice  la  foeur  dé  fa  femme 
nia» bemu ijfu*.  [c  receut  près  la  cité  de  Milcc , ayant  aiiec  elle  l’vncdcs 
. iu.-.-o,  filles  dç  Ptolomacus  te  d'elle , nommée  Ptôlom-'eide , laquel- 
le au  parauJiuluî  aübir  efte  accordée  & fiaucéc.par  le  moyen 
. de  Selcucus:  ainli  l’cfpoufi-il  là  du  vouloir  ôcconfcntemçût 
la  mère  Eurydice:  Et  incontinent  jipres  les  noces  faites  il 
«n> tau*  champs, & ffctira  auant  pourgaigner  les  fillcî.dcf- 
’ <2r  ftculanu  quelles  plulieuts'  le  reccutent  vnlontauemeat.êt  les  aurres  fu- 
q*anajo»  mal  rcnr  prilcs  à force  : cntic  lcfquelles  il  princ  la  cité  de  Sardis,  8c 
beur  1*  pT'Jft.  yCUt  dcsCapiiames  du  Roy  Lyümachus>  qui  s’alletent  ren* 
dre  à lui,  & lui  menerenc  quelque  nombre  de  foldats  8c  bonne 
- . ''  . .fommed’argcnt.Mais  citant  auerti  qu’Agathoclcs  fils  de  LyYi- 

KTtffJ  ’jicu  , Uiiilnnli.à  li  mrr‘  r-p  #nr*  orofl",*  Ar  nni Jrn:C 


V’rr  à rttjum, 


n pouuotcgaigne: ^ 

il  elmouueroit  & fciou  rebeller  la  Medie  , &cju’il  efiayeroit  i 
conquérir  les  hautes  prouioccs  de  l’AÛe,  làou  il  pourroic  a- 
uoit  pluficurs  reciaiies  > s'il  aucnoïc  par  fortune  qu’il  fiift 
picilé.Mais  Agatho  jes  le  pourfuiuoic  de bieti  près , & néant- 
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moins  toutes  les  fois  qu’ils  s’ataclioycnt  aux  efcarmouchcs>f‘k‘  4 f’4"4** 
Pemetrius  auoic  toufiours  du  meilleur  : mais  Agathodes  laiu^"â 
xetjanchoit  dures  de  tous  coïtez,  & le  tenoic  fi  à defhoit  que 
fesgensne  s’ofoyent  nullement  efearter  du  camp  pour  aller  thu^i fin  mm- 
au  fourrage  , dont  ils  enduroyent  grande  difetre  de  Tiurcs  : fie»*- 
commencèrent  lors  fes  gens  à fe  douter  & entrer  en  foupçon,  . 
qu’il  les  vouloir  traîner  apres  lui,  & les  traofpottcr  en  l’ Armé- 
nie & en  la  Medie.  La  famine  erpiflbif  tous  les  iours  Je  plus 
fort  en  plus  fort  dedans  fonoft,  & fi  auinrque  pour  auoir  Failli 
le  chemin  & n’auoir  pas  bien  tente  le  guat  en  trauerfanc  le  lieu-  t 

tic  de  Lycus  > la  force  fie  impetuofité  du  fil  de  l'eau  emmena  à 
val  fie  noya  n grand  nombre  de  fes gens  : & toutefois  entre  \\  . '-x, 

tant  de  uulhcuis  encore  fe  gandifl,>yent-ils  de  lui  : car  il  y eue  ' hr  malheur 
qqclqu’vn  qui  cfcriuit  (ur  l’entrée  de  fou  pauillon  le  premier  d'xifhîntt  au£* 
vers  de  la  tragaedie  d'OEdipus  le  Colonie»  efcritç  par  Sopho-  ”'",f 
clés,  en  changeant  fculeraenr  quelque  mot,  "*• 

O fils  du  vieil  aueuçle  Anitgonnt  , 

Ou  femmes  nous  (yen  quels  lieux  venus  ? 

Mais  à la  fin  la  pelle  commenta  à fc  mrller  parmi  la  famine»  J *rftt&fdmim 
comme  il  a acouftumé  de  Fc  faire. fit  eft  force  qu’il  auienne.pour  * • 

autant  queles  hommes  contraints  par  la  neceifité.fc  mettent  à 
manger  tout  ce  qu’ils  pcuuent  trouuer,5c  lui  fut  force  de  rame- 
ner arrière  ce  peu  de  g?os  qui  li^i  cltoic  demeutefear  il  n’en  ar  T 

uott  pas  perdn  moins  de  huit  mille  à tout  comprendre  , que 
bonsque  mauvais. 

Qva  N o il  fut  defeendu  en  la  p/ouincç  de  Tbatfe  , il  com-  xruAfrtt Uku 
manda  bien  qa’on  n’y  touchai!  aucunement  , pource  qu’elle  “"F  dt  tr*eanl 
eftoitlorsen  l’obetilance  de  Selcucus  : auquel  il  ne  vouloit^*'**', 
donner  oecafion  quelconque  de  lut  mal  taire  : mats  quand  ti  f„g-e  f,„ 
vid  qu’il  cftoit  imppfiîble  > pource  que  fes  gens  eftoyent  re  «r»r 
dûtes  à l’cxtremc  nccelfité  , fit  qu’Agnthodcs  auoit  fait  muter  /«<  * taun. 
tic  remparerle;  detlroits  3c  paflages  <iu  mont  Tautus,  il  eferi- 
_ uit  vne  lettre  à Scleucus,qui  conrcnoic  premièrement  me  Ion-  L'rfliSitnm* u 
gue  lamentation  fie  déploration  de  fa  fortune  > & puis  apres  r#x»«. 
humbles  fuplicntions  fie  prières  qu’il  voulut!  auoir  pitié  d’vn 
fien  allié  » ^equel  cftoit  tombé  en  vnc.fi  milcrabîc  fie  fi  piteufe 
desforrunc  , qu’elle,  pourroit  on  deuroie  efmouuoir  à pirié  fie 
compallion  fes  plu;  grands  ennemis.  Ces  lettres  atendrirent  vu 
. peu  le  cceuràSeleucus.tellcmcntqu’ilcfcriuità  fes  lieutenant 
tic  gouucrneiits  qu’il  auoit  en  ces  lieux-là  qu’ils  lut  fournif- 
feut  pou;  là  psrfoone  tout  ce  oui  fait  befoin  à la  maifond’va 
Roy  & viurcs  à foifon  pour  fes  gens.  Toutefois  vn  certain  pet-  ' 
Tonnage  nommé  Patrodcs,  quicüoitcngtaude  réputation  de  £*• 

bien  fa gé  homme, & de  lovai  ami  de  Scleucus, lui, vint  remon -Z*»»  ujptili  & 
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wWi-/»<iw«iftrcr  t qucladcfpenfe  de  nourrir  les  gens  de  guerre  Je  Demd- 
frtptuifxirtdt^^  tf  Ht  oit  pasl  a plus  grande  fautcqu’il  fift  en  ceci,  & deia- 
iranu  b'n>  ^ourHei!  denir  faire  plus  de  conte  : manque  ce  n’eftoir  point 
%%  m‘'HX ftoement entendu  à fts  afaires , que  de  biffer  & foufnr  Deme- 

1 ' tirns  feio'irucr  en  les  terres , veu  que  de  tout  temps  il  auoit  cité 

Il  j a uuficurt  pJos  violenté  plus  auantureux  à erv  reprendre  plus  grandes 
Xr*r.  b •‘•Jh*  Jl0fcs  que  nul  des  autres  Princes,  & que  le  de  tel  peur  a quoi  il 
de  reculer  t"*.efto;t  réduit  pour  lots  cft  ce  qui  a acoutiumé  de  taire  les  plus 
&jcj  îüs  craintifs  temeraitesà  entreprendre  & vio- 
ÜTJ™,.  Iriis  à exrccter tomes  chofes  hazardeufes  contre  leur  naturel. 

5'lcuOisefineu  de  telles  rernonfltances,  fernit  incontinent  en 
Qui  m fi  fini  chemin  vmh  Cdicie  aucc  vne  gfoffe  armee  : & Dcmettios 
P*1/  f>!m  fin  ç(tonnf  de  cette  fou  bine  mutation  , Si  craignant  vue  ti  gtoffe 
il  attht  »f*n-  jfonçç  > fc  rcfira  aux  endroits  les  plus  forts  & les  plus  afpres 
ftmtHh  du  mont  Taurut:  puis  enuoya  Têts  Seleucus  , le  prier  en  pre- 

mier lien  , qu’il  lui  voulut!  permettre  de  fnbiuguer  & conque- 
rir  quelque  contre c des  Ba.bares  de  li  à l’cntour  cjui  vittojeac 
à Icuts  loix  , &r  n*auoyî»t  encore  point  de  Rois  y 2 ce  que  U il 
peuftcnfeuretcvfer  le  demeurant  de  fa  vie  êt  mettre  fin  à ton 
eiil , s’arrrftant  à la  fin  en  quelque  lieu  qui  lui  fuft  afleuré:  ou 
bien  fi  cela  ne.  lui  plaifoit , qu’il  lui  voulut!  pour  l’byuer  leulc- 
Crtui  *»«  ‘fl ment  nourrir  ton  armée  au  lieu  où  ffcüou  , & qu’il  n euft  le 
naiflrr  7,n*<U  cœur  fi  durque  de  le  chaffçr  nui&deftituc  de  toutes  chofes 
lu  s fin  tnn*-  nççcfîairr  s.  pour  l'cxpofcr  2 frs  p*us  cruels  & plus  mortels  en- 
mi.pM  ufltfi  ncmis  M<l;s  Seleucus  ayant  rutpeA  tout  ce  qu'il  demaudoir, 
s’il  roui  oit,  qu’il  hyucrnaft  deux  mois,  & non  plus 
uÜrU  f*"  *«  PaP  dc  Cacanic  * en  ,ui  ba,l,antP°ur  oftaSc  »«  principaux 
defes  amis:  mais  cependant  il  faifoit  murer  & reropater  tous 
m t .&  r.rfhtr  ]fs  p3s  ^ ]cS  chemins  par  où  Ion  peut  de  là  palier  en  la  Syrie. 
fulut  in  ruine-  pJrt.uoj bcmctiius  Te  voyant  enclos  & enfermé  de  tous  collez, 
comme  vue  bette  que  Ion  veut  prendre  aux  toiles, pat  ncccffité 
eut  recours  à la  forçe  : fi  courut  tout  le  pays  à l c.iuiron  : & 
” toutes  les  fois  qu’il  venoiti  s’atacher  pat  rencontres  a Seleu- 

ciis  , il  en  auoit  toufiours  le  meilleur  : mefme  quelquefois 
que  Ion  latcha  & chaffa  comte  lui  les  chariots  remparez  de 
faux  , il  paffa  par  deffus& les  mu  en  toute  , puis  dechaffa 
ceux  qui  tenoyent  le  haut  des  montagnes  , & muroyent  les 
partages  pour  le  garder  de  paffer  en  la  Syrie , & les  ocupa  lui- 
mefiàe.  Bricf,  voyant  fes  gens  alTeurez  & encouragez  , le 
cœur  lui  errur  suffi  , iufques  à le  préparer  & ddabereidc 
pteftntei  labataille  à Seleucus  , & de  mettre  rouies  chofe* 

en  hiiatd  , en  minière  que  Selcdci’s  ne  fçauoic  qu’il  dcuoit 
• ' • feir-  ; car  il  auoit  fait  retourner  le  fccours  que  Lyfiraachns 

•-  . . • liÿ 
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loi  ; & d’alu rer an  il  rcd'dtoii  de  combarrc  Icul  contre  De-  v*fu»<f. 
l'tty  metiiii'?,  craignant  de  fc  hiz.irder  contre  »n  homme  defefpc 

lé:  &at:fti  doutant  l'iildabil’rc de  fa  fortune  , laquelle  fôii  6-.fi 
r,!a  \jcnt  d’clfreme  tieccfliré  l’auoit  eflcué  en  trcfgrande  pto-  h.trdtmwi** 
p!ep  fperité.  Mais  en  res  entrefaites, il  print  vnegroffe  maladie  à ***5?t. 

W(i  Demerr  tfs y’xjiù  fui  jfcfibltj  5c  débilita  grandement  la  force 
(«ne  #f  Viguefir  de  /on  corps , & acheua  de  rumerdu  tout  fesafai- 
tiat  ressource  que  de  le*  gens  de  guette  les  vos  s'aliènent  tendre 
Itra  aux  ennemis,  les  antres  fcAdr  bandèrent  & s’efcôulerenr  ÿà  & Lj»rtfncr& 
cwe  là  fans  congé.  Pois  quand  il  eut  à grand  peine  recoure 
SDs  famé  » & qu’il  fc  ht:  vn  peu  refait  en  l’efpacc  de  quarante^  v"  f/"/,7?re* 
;«t[  Jours,  snec  ce  peu  de  gens  de  guerre  qui  lut  e'toycnc  denteu- 
nyis  rez -,  il  fit  lembldw  3c  donna  npireoce  à fes  ennemis , de  Ce  à'.nmmu.urîr. 
p»  vouloir  aller  ruer  fur  la  Cdtcie  : nuis  tour  à coup  de  nuiff,  kr^nfi,t 
pis  fins  faire  fonner  trompette , ri  d-, /logea,  & s'en  alla  d’vn  au 
air  fre  collé,  il  ayanr  pallé  le  mont  Amanus , il  pilla  tout  le  pays 
ib»  qui  cft  au  dt/fus tulqucs  A la  contrée  Cyrreftlquc.  Mais  .Se- 
pt leuccsle  fuiuit  à la  trace  , de  s'alla  camprr  tout  au  plus  près 
(]£«  de  lui:  aJodc  Drmetrtns  fit  foudainement  armer  fes  g^ ns: Si /.»/#*■« tuf». 
W noi&  tonte  noire  fc  partit  pour  l’aller trouuer  , qu'il/* df*** <■»<*>;» 

-Vil  dormofi  & itç  fe  doUroit  de  rien:  tellement  qu'fl  fie  feot  point 

celle  Injprilc  que  bien  rard  , iniques  a ce  que  quelques  trat-  ,.^^ 
us . fîtes  du  camp  de  Dernettiur , qui  s’en  fuirent  deuanr , 1'  n al  fcn  «uamrt  ilii* 
> lerent  Tiftenieot  auéttir  comme  il  dornidr  encore, & lut  pot - «/r/w**»*, 
js,  terenr  la  nouutlle  du  danger  où  il  c/loir.  Etalon  Stlrucusc- 
fioyc,ft;etri  inconiîncn:  en  pt-ds,  & fit  fenner  l'alarme, & en 
j#  feclnufiant&  liabdfant , cria  tour  haut,  adreflant  fa  parole  à * 
t(i)i  les  amis  Scdomclliqucs»  Or  auons-tipus  à faire  A vn  mati-  Ltjyn„,rfLt 
lÿt f «aife  & dangctnife  belle.  Mai',  Demctnu»  conieêlurant  par.f„)e(î‘r,*  uv’ 

le  wrand  bniu-qurl  oy.iit  au  camp  des  ennemis , que  fou  en  hjr»-nuà<i«tils 
1(|Si  treprile  elloit  ddcouucrrc  , fc  retira  lu'flitïeoidnt:  & le  Ica- »»»•'/«»/«• 
demain  A la  pointe  du  ioür  Scleucifs  lui  alla  ptefenter  la  ba- 

..Clf  1*  ft  _*  a _ _ ■ 


yfi  *va  pu®  xcaux  Jimi  , lui  put  a tuauuu.c  i -»u  ic,  c*.  louipii  drfk'tdft à"fm 

^ quelques  vns  des  ennemis  de  fort  cofté.  M-î*  Srlcueu'î  w * * 
tJp  nitltcu  du  combat  defeeridit  de  •heuîl,  de  offanc  fui  armet etmi/.-.r-nt/lint 


pour  ics  eipa  gocr  eux,  que  non  pa~>  urmetnus.  «^eia  ciuc(\-'”j  ‘ 
d'd, les  geas  de  gucric  de  Dctncct'us  loi  firent  là  reucrcncc,  & 
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lelalmrvs&  le  rrconortfans  pour  leur  Roy,  fe  rendirent  tons 
Ctmmnrtmm  à lui.  AloiS  Dcmecrius.qüi  auoic  parauant  cflayé  tant  de  tra- 
uerfes  . de  cliangrmens  & mutations  de  fottune,cuidanc  en- 
cr  <ir>n  trr  >Jf»t  Cült  rfchapcr  ccftc  dernière  , s’en  fuit  aux  portes  Amanide», 
4d*  ir  whi  ^uJ  j-Qnt  ccrtajas  pas  & dtftroits  du  mont  Amanus  , là  od  il 
trouua  vn  ?ct't  bois  f°rt  c!Pcz  » & « délibéra  d’y  attendre  la 
q**h’  >futU  nuisance  quelques  gentilshommes  de  fa  maifou  , & qucl- 
p. • fr  r,if,i  h n ques  oficiers  (i  icrimeurs  docptftiqucs  qui  l’auoyenc  luiui  ea 
n.h>  crlugran  bien  petit  nombre,  voulant,  s’il  lui  cftoit  poflible,  prendre  le 
û,ur  moniuint.  cbçrj,jn  dc  la  Tiilcde  Ca.inus  , & fc  couler  iufquesà  celle  co- 
Cdui  Hxeit  ;*c  de  mer,  pource  qu’il  efpctojt  y trouuer  fesnauires:  mai» 
*«■'*  l's'aim,  à quand  on  lui  dit  qu’il  u’auoitnc  riures  , ni  autre  prouifion 
wm  u n'm  a quelconque  pour  ce  iour  là  feulement , il  commença  à auoir 
fm  vnpé.'rftur d’autres  penfees  & à faire  d’autres  difeours  , tant  que  Sofigc- 
2 l'vn  *cs  ^'^diers  arr*ua  » lequel  auoic  eu  vne  ceinture 

m'Vfiu  qfM  ceignait  alentour  de  I ui  , bien  quatre  cens  pièces  d’or. 
qui  <fut  abnfi  AinG  efperans  qu’auec  cela  il  pourroit  efehapet  iufques  à la 
<r<i«r./j<7>«(umer,ilsprirencleur  chemin,  la  nuift  coure  noire,  droit  à la  ci- 
i»  pTofttritt  i«-mcde  la  montagne  : mais  voyant  que  les  ennemis  y eiloyeut 
h'fiviinttnad-  aux  cfcoures > & qu’ils  faifoyent  de  grands  feus  tout  au- 
près , ils  defefpcrcrent  de  pouuoir  palier  fans  eftte  apeiceusifi 
ictournetent  au  mefmc  lieu  dont  ils  eiloyent  partis , non  pas 
. tous,car  les  vns  s’en  clloycnt  fais, 8c  ceux  qui  eftoyenr  demeu- 

rez n’ertoyent  fi  bien  animez  que  la  première  fois.  Si  y en  eut 
vn  qui  s’auantuta  de  dire  , qu’il.n’y  auoit  autre  moyen  Je  fe 
fauucr  , que  de  mettre  la  pertonne  de  Dcmetiius  entre  les 
gui  tfftl  en  mains  de  Seleucus.  Demctrius  adonc  delgaina  fon  efpcc , St 
Pr,JP  nt*n‘ft  fc  voulue  occuc  lui  mefmc  , mais  fesamis  i’encngardercnr,  K 
,H  mirent  tousà  lui  perfuader  qu’il  le  deuoit  faire  : au  moyen 
dequoi  il  enuoya  par  deuers  Seleucus,  lui  dire  qu’il  fe  tendoit. 
à lui:  dont  Seleucus  eut  fi  giande  îoye  , qu’il  dit  que  cen’e- 
floit  point  la  bonne  fortune  de  Demetrius  qui  le  fauuoir,ains 
la  fiene  propre  , laquelle  outre  pluficurs  autres  grands  biens 
& honneurs  qu’elle  lui  auoit  faits, lui  ofioic  encore  vne  fi  hon- 
norable  ocafion  & ce  bon  heur , de  meteteen  veuc  de  tout  le 
monde  fa  clcmcnce&  (on  humanité.  Si  fit  incontinent  a- 
pcllcr  fes  maiitres  d’hoftcl  , 5c  leur  commanda  qu’tls  fillcnc 
dreffer  vn  pauillon  royal  , & qu’ils  apareillallent  toutes  au- 
tres chofes  couuenablcs  pour  le  reccuoir  & ctaitec  magni- 
fiquement. Il  y auoic  en  la  cour  de  Seleucus  vn  gentilhomme 
r„  Rtj  WiiMinommi  Apollonides  , lequel  autrefois  auoic  cftc  fort  fami- 
urftujimbU.  jjcr  jc  Dcmcuius.  Seleucus  l’cnuoya  tout  incontinent  au 
le rtjMtntn».  tenant  de  lui  pour  l’alfcurer  qu’il  fift  bonne  chere,  & qu’il 
vinil  hardiment  fans  aucune  crainte  deuers  le  Roy  » lequel 
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i!  rŸoùneroit  fon  allie  & bon  arfti.  Si  tofl:  qu’on  euù  conu  le 
vouloir  du  Roy  , quelques  vns  des  courtifans  allèrent  au  de  uurtifans 
uam  en  périt  nombre  pour  le  commencement:  mais  puisa  !'Hfn 

près  chacun  y courut  à l’cnui  l’vn  de  l’autre  à qui  fcroit  IttXtmtptuv'fi* 
premier,  pource  qu’ils  cfperoyent  tous, qu’incontinent  il  au  i,urntrf,l»i%  i. 
voit  tout  crédit  & toute  autotifé  empres  Seleucus  : mais  cola  «ta. 
fur  caufe  de  lui  cdnuertir  la  pitié  en  enuie  , §t  donna  orafinn 
& couleur  aux  enuieux  & g;ns  de  maligne  nature  , d’empef  *•« 
cher  fle  drftonrner  la  benign  ué  St  humanité  dn  Roy  : car  ils 
lui  mirent deuant les  ycnx  piufirurs  desfi^nces&  foupçonsidi- 
(ins,que  fans  plus  long  delai,  dés  incontinent  que  les  gens  de  u m*/ù.  d * 
guerre  le  verroyent  , il  fourdroit  de  grandes  nonucllctcz  & L»ujl .»n*w. 
grandes  mufarions  en  leur  camp.  Et  pourtant  vn  peu  aptes  que 
ApoIIonidcs,fort  ioyeux  de  ces  bonnes  nouuelles.fut  arrmé  de  ‘ *?*}'fM* 
uers  Demetriusicomme  les  autres  y acouroyem  à la  file  les  vns 
fur  les  autres , lui  aportans  chacun  quelque  bonne  & gracie  uf- du 
parole  de  Seleucus,  & que  Deraîtrius  lui-me(mc>  apres  rneû  (etmm.  «s  du) 

Erande  mcfauencure  (encore  qu’au  parauant  il  pcnfaUauott/i«**/i-,/,,:*''Cr 
li  t vn  lafehe  tour,  d’auoir  liuré  fon  corps  & fifperfonne  entre  ht,[9uT 

les  mains  de  Ion  enncmij  changeoudauis  a 1 heure  ,,  5c  com- 
vnençoit  às’afleurer  & à reprendre  efperance  de  rccoi'urer  eu- 
côre  fon  eÜat  : yoi’ci  arriuer  vn  «les  Capitaines  de  Sckucus 
nommé  Paufanias, ayant  enuiron  mil  hommes  tant  de  pied  que 
de  cheual , aueciefquels  il  enuisonna  Demetrius,  & fit  retirer 
tous  les  autres  qui  y eftoydnc  venus  deuant, -ayant  charge  de  le 
mqner  non  en  la  coût  du  Roy,mais  en  la  Cherronefe  de  Syrie, 
là  où  il  fut  côfiné,&  y eue  depuis  gtoffe  garnifôn  cllablie  pour 
Regarder. 

* A ^demeurant, Seleucus  lui  enuoya  des  oficicts , argent  & xiti-CUflundt 
tout  ce  qui  fait  befoin  pour  la  maifon  d’vn  Prince , & lui  a-  Lnrm*düd* 
pàreilloic-  on  tou*  les  fours  fon  riufc  fi  opiilemmept , que  on  Dununw.nut 
n’y  euft  'Ceo  rien  dcfirer.Et^'auari'togHui  furent  affignez  cer-  prr™n"J 
tains  lieux  de  p|aiiàncc  , cfqucls  ilyauoitdc  belles  carric-^,'^  ,û^,mint 
rcs  , où  il  fe  pouuoit  esbairc  à piquer  chcuaux  , ou  à fe  pro  dt  Dnu  fur  k* 
mener,  des  vergers,  des  paîcs  pleins  de  belles  , là  où  il  pou  .flmh.iuttp- 
uoit  chaflfcr  : « fi  eftoie  permis  à ceux  de  fa  maifon  qui  l’a- 
uoyent  wfûi  & acojnpagné  en  fi  , de  demeurer  & vi- 


ure  aûcc  luîs'ils  voufoye  i\i  s jtjrvçnoit  encoie  toufiours  quel  ^ {ulaffatT. 
qu’m  idc  la  part  de  Scleudui  lui  -apotret .quelque  bonne  pa- 
role Sc  le  redouf  rter  , eo  lui  donnant  toufiours  éfpcraflce, 
que  fi  loft  qu’Antiophuî  Bc  Stràtonîçe  feruyenf  vernis  j qu’ils 
feroyentccfemblc  quelque  Bon  apbip.tfmrnt.  Eflaiit  don  f >t Ktr,m, 
r qués  perhetrius'reduit  'à  tel  dût-,  ü étciiuità  fôn  filt  Anti-  H Tjitt 
«on lisait  à fes  Hicjitcnans*&  amis  qVil'auoit  .i  Corinthe  St  a** 

> • - J $ s 


à 


6*6  DEM  f.  T RI  VS. 

Athènes  ,*  qu’üs  n’aiouftaflenc  foi  nuisent  çJrhcTmcf- 
Ï«i,  au  molli  et  fmTVnt  cftrucs  en  fennom  , non  pas  a Ion  ... 

tt£ÏS  q>Mls  » «I»  fil* 


7 me:mâi$  qu  us  gardallcnt  a ion  nu  Anngonns  - 

T i tenovem  , & If  relie  de  fa  puilTance  , tenu  amfi  comme  lj  lui  C- 
oit  mort.  Antigonm  aptes  a U o u c nren du  U F K ° > ^ 
fe  <ir  Ion  pere, porta  fort  '..uremcart  & gtpeurm.n  ■ 

fe*eft»t  d’vncrobf  dcdnci!,&  efcpukà  tous  icS  au^  ^ -J 
frefmc me nt  à Sqleucus , le  fuplttmt  qu  il  .Iryouluft  r< “ • , 

fct  prtndtccn  oftage  pour  fonpere  » &’ qn  il  eftoupre  . ^ ' 

ter  tout  cc.qm ïui  reftoir  pour  fa  dcliurarve autant  ,UJx  ?vl; 
quittent  plulieurs  citez, & quafi  tous  les  ptioecs  , çxcçpi  . 
machos,  lequel  lijri  prometuott  par  fer  amMTadew  b.tn 

ftuxtfuitnttt  erolfc  fonvnc  d’argent  s’il  le  vouloit  faire  moutttfMais  - 

/t.-  -J  r.emt  *'  r t r _ i.  . _ ..■*  «a  irii  r r e*  S.  «'  &L  1 4UOtC  Cil 


KiOllC  lOiil'uv  u wijj'VMi  ^ •%  ,v»  • ~ • en 

/juàvuenntm,  ^ÙS  pui  défia  de  tout  temps  ncl’aimoit  gum*.  $ clauo  t en 

rni,:Zlr  erand  mefpm.  le  P.  an  a encoc-  p!v»  tvefchant p!uVruel I,  N 
‘nltmWr  r,  . u..u, ...  UfrKr  .<?  vilaine  noutfunc:  mats  il  re- 


lie du'tctrpt,  fuit  ou  pour* «itti  'esj^nnuyaU,.c&  penr^ç 
Dsfcripitn  it  foctunç  qyj  Jm  reueooyrut en  tnrfftofrc  quand  J1  viuoii.lo* 
iJmifiM*»  brcmu.  ou  pour  «mûrir  ccq'/.l  auuifcn  lVntcndcment 

ÎTiiï/X  par  celle  gourtWil*  & * ««Ht»  refont  liant 

t.J l>/fr  L mie  c’eftoH  Celle  ^ie  1»  qt/il  aWWf*  fi  long 


, erand  nieiprts,  t er.ijnriencm'  p-v> '■'-•'••.'''.r-—»-  . .. 

&3£X  pl»*b»k,:«  POU,  «ftp  lrf.fi*  s Tilauï*  pouefu, ,« «f**m 
(ratllenttnt6.iT’  culo  t toufioùrs  & proloogeott  ternif* . poutcc  qu  • 
patts.  ■ cue  Demctrius  fuit  deüu  é pai  Ion  fils  Antiochus  & par  . * * 

ûjnice»  à celle  fiji  qn’U  km.  detift  la  dej  nuance, & leur  en i IcuU 
à toufiour*mai$  bon  gk*  Quant  à D.-  mattius^  il  auoic  es 
çoiro  mçfn.ent  [?■  r>C  allez  pàricunnirnt  la  ft-ttunC^»  j-nenre 

S’a fÇ»r.umQ  il  a la  ioutnc^de  (<U#s  en  plus  à porter  faqlcnrent 

J’élUratiaur  I il  eftoit  : car  ptçrnicrcmt  nt  il  exerçoiï  lorheorps  . 
à co.  m & à clraffcr, amant  que  :ü*lic»  le  Con*çotço»,  & qu  A 
lui  eftoit  permis:  . tirais  pan  à pe:«  t!  commença  a, tp  rcmp.»t 
^ , , ...  '■  . ‘ Ta  nromirf  ftfls  CXCrCIvCS, 


frouué  enjeprs  & fbo  lioeic  . lots  qn  U nt  a-c.pvtwc  ...  «r 
l’a^odoit  pas.  Cat  quelle  autre  lin  de  lucr^  ttàuatrt  wpcr'.r 
Jk  guerres  , ft-  pem  ent  lÀqpofcr  Iç-s  qraunai.s  & ipal  conlçt*- 
lcx  Ptincrs  &•  Rots  Icfqiirls  fontprandement  alauiez^  PUP 
.ftulemr.m  cp  ce  qu'ris  rro<:,u'ilcv4  lc^ 

ces  &.  là.  volupté  , coiDmc/cur  bicn.fv ui^taih  j atf  lieu  df 
a.  ‘ . * a tes- 

« ^ a r • .»  •! 
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verni&dc  vtayehonncftctc  : mais  aulTi.cn'  ce  que  véritable- 
ment  ils  ncfc  fanent  pas  donner  du  bon  temps  fitpjci'.drc  bien  '^"ut 
leur  plaifir.Dcmetrius  doncapras  auoir  efté  ttois  ans  confiné  ‘ 

en  ccftc  Cherroncfe.encouiuc  d’oifiuetédegraifle  Atd’yutpo-  nul 
gnerie,  vue  maladie don:  il  mourut  en  i’aage  «le  cinquante  St  Pn>"tier$*uK 
quatreans  ,dontSelcucus  fut  gtîndement  blafm.é  , & lui  mef- 
mclors  fe  repentir  fort  u’en  auoir  eu  Toapçon  >& de  n.’auoü  4 ' * ' 
tout  le  moins  enfuiui  l’honncfteté  & la  courtoifie  de  Drcmi.- 
eberes, homme  barbare  & né  en  Thracr,lequcl  auoit  fi  biimai- 
nrmentfic  fi  royalement  traité  Lyfimachus  Ion  pi  ifonnict  de 
bonne  guerre: fit  tourcsfois  encore  y cur-il  quelque  pompe  tta-  („  h*win#i 
gique  âttheatrale,  en  l'ordre  &vapa:eil, de  fes  funérailles.  Car  y*,» *** 
Ion  fils  Antigonus  inconc'oentqu’il.fut  aucrrl  qu’on  aaienoit  t*rf1  m*ru  ** 
les  reliques  & cendres  du  corps,  flionu  lui-mefene  lur  mer  aucc  p**Jr7  ^ 
toutes  les  nauires»&  alla  au deuant  pour  les  recueillir  iufqms  9„,  ,n  i<UT^,t 
aux  ifles,&  puis  quand  il  les  eut  icccucs  fie  mettre  l’vruc  d’or,  »n»  <fii  d>f>  m 
dedans  laquelle  elles  cftoycnc.fur  la  pouppe  de  fa  galère  Capi  6-  peu  *m»  it 
tainctTe , & tourc*  les  villes  , deuaut  Icfqutlles  ils  paiîbyent  ou  ‘ 'j“a' 

U 01k  ils.abordoycnt  , les  vues  cnuironooycnc  l‘vrne  de  cha- 
peaux  de  deui j, les  autres  eouoyoyrnt  quelque  nombted’hom-  4,ilU 
mes  veftus  en  dueil  pour  l'acomp  ;gncr  & pour  faire  honneur  fit  u.iu  Jtptmmër 
artïfter  aux  funérailles  iufqu’au  bout.  Ainfi  cir.gloit  toute  la 
flore  vers  la  ville  de  Corinthe  ,&  voyoir-oo  de  loin  celle  vroe 
. qui  eftoit  erainente  fur  la  poupe  de  la  tnairtrclFe  galere,  la  pla-  T,C„faTn.&tàtwx 
ce  tout  à l'entour  tendue  de  pourpre,  & deflus,  lcdiademeou4 
bandeau  royal,  fie  y auoit  à l’enuitoo  de  beaux  icunes  hommes 
en  armes,  qui  eftoycnc  les  archers  de  U garde.  Et  d’auanrage 
Xcnophamus  le  plus  excellent  muficien  qui  fuit  de  ce  temps- 
là,  eftant  iïfis  crupres  fonnoit  de  U flufte  vn  chant  trefdenot  fie 
piteux  , auqueffe  raportant  le  mô'uücment  des  rames  & de  la 
vogue,  le  fon  venait  «uec  quelque  grâce  à fe  rencontrer,  com- 
me en  vnconubi , où  les  lamcntans  le  bâtent  les  poitrines  à la 
cadance  de  chacun  couplet  de  la  çbanfon.  Mais  cc  qui  plus  efc 
mou  u oit  à plotcr  & la])icoterparq>itiéu>ut  le  peuple  de  Corin- 
the qui  eftoit  cfpandujfui-te  hxvre'-fittq’ut  le  long  du  riuage  de 
la  mcr.c’eftoit  Antigonus, lequel  ils  voyoyent  tout  efplorc.fim- 
plcmcnt  vertu  eqducil.Aprcs  donc  qu’on  eut  porté  fit  ietté  fors 
ce  chapeaux  defleilts  , bouquets  fit  feftons  fur  l’vrnc  & qu’on 


iumuu. 


eut  fait  aux  [cliques  du  coips  tous  les  honneurs  qu’il  fut  porta- 
ble à Corinthe  , Antigonus  fit  emporter  l’vrne  pour  l’iuhumct 
en  la  vrtlede  Dcmetrude,  laquelle  potroit  le  nom  du  defunét, 
fie  eftoit  vne  ville  neuuc.qui  anoic  efté  peuplée  & Partie  des  ps- 
sites  Tilles  qui  font  à l’entour  d’iolcos.  Dcmetnus  laidadcux 
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<4g  D E METRIV  S. 

Drflriptiên  dti  cnfans  de  fa  première  femme  Phila.i  fauoir  Antigonus  Sr  Stra- 
dtftoMm  de  tonicc>&  deux  autres  fils  tous  deux  nommerDcmetrius  , 1 vn 
?‘m‘tr?r  ’ fumommé  le  Grefls  d’vne  femme  du  pays  des  Illyriens,&  l'au- 
tre  qui  fut  Prince  de  Cytenee,  de  fa  femme  P, olema.de  . 8t  de 
tMtifiati  a*-  Deidamia-.vn  autre  apcllc  Aleaandtc,  lequel  tefeuten  Egypte. 
me.  temmefin  ^ djt-oa  qu’il  eut  vn  autre  fils  nomme  Corrhacbus  de  la  rem- 
predeetfftur  '•  mc  EuridyCe  , & duquel  la  pofterité  régna  par  fuceeflion  de 
fiiitmin  en  Sy-  e|>  fiu  iü(aUes  $ Perfeus.qui  fut  le  dernietRoy,  du  temps 

ZdJ"  ZL duquel  les  Romains  fubiuRuercnr&  mirent  en  leur obe.ffauce 

ehnngeant  le  royaume  de  Macedoine;  Or  eft-il  maintenant  temps. 

' - ---  - âpre*  que  le  Macédonien  a iouéfon  toile, 

que  le  Romain  vienne  en  plàte 
polir  ibuëraulfi  le  lien'  1 

ifontoürl  ‘ *'  ^ 


J?4»i  Ui  r fine  te 
en  fi  im/e fu- 
reur. 
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L’orgueil, la  cruauté,  la  dijfolutien, 

La  deshonnefie  mort,facur  d'une  vie  immonde, 
En  et  fl  efemtné  crient  aux  grands  du  monde, 
X>’ Antome,vif  gy  mort,  prenefjnftruftion. 

Sommaire  de  sa  vie. 


I Quels  furent  T ayeul  & le 
fere  d' Antonitu  efleué  [oui  fa 
mere  remariée  à Lentulus  que 
Cicéron  fit  mourir , qui  fut  la 
fouyeede  leur  haine:  de  quelles  fe  met  à faire  grad  chere,&  font 
gentil  s ac  oint  a eftant  ieune.  deferites  fetinfolences  , le f quel- 


très  fy  batailles. 

j Ce  far  le  nomme  maifire  de 
la  cheualerie,  & Venuoyek  Ro- 
me,oit  il  réprimé  Dolakella,  fui* 


fon  voyage  fy  ocupation  en  Grè- 
ce,d'oie  il  va  auec  charge  en  Iu- 
dee,  fyy  fait' heur  eu fement  la 
guerre, puü  en  Egypte:  fa  belle  a- 
farence,  l'âcienneti  de  fa  race, 
fon  naturel, fa  libéralité. 

1 II  prend  le  parti  de  Cafar, 
auquel  il  fait  de  grands  ferui- 
ces , t enfuie  deuert  lui,  ce  qui 
fort  de  prétexte  & de  'Commen- 
cement à id’gucrre  ciuile  : fies 
dtptrtemens  durant  cejle guer- 
re , oieilfe  fait  bien  conotfire 
frefques  en  routes  Içs  rtncttï- 


les  Ce  far  corrigeante  fon  maria- 
ge çy  mefnage  auec  Euluia  nef- 
ue  de  Cloditu  : les  honneurs  qui. 
Ce  far  lui  fit  auquel  pourrecom- 
penfe  il  aquit  la  haine  desgrdis 
petit, d’où  f ourdit  la  conjura- 
tion de  Brutuc  fy  Çajfiut. 

4 Ce  qu’il  fit  apres  la  mort  ih 
-Ci far  tant  à lendroit  des  coniU- 
re^,que'de  lavefue  , du  Senkt, 
du  peuple, & du  teuncCafar  qui 
lui  demandoit  conte  :les  conttth - 
tios  '(y  pratiques  qui  enfu  ruin - 
drentyfuis  vne  bataille  laquelle 


t 


tfjo  ‘A  N T O N I V S. 

il  perd  fy  cjf  contraint  de  fuir  Inans  , durant  quoi  efm  eu  de 
& errer  en  grande  nect/fitiipuis  • quelques  reports  il  fait  voile  en 
ft  remet  fui  par  vn  moyen  du  Italie  contre  Ce  far,  mais  Ocla- 
tout  e frange.  , , T/, 

5 E './tant  plu*  fort  que  deuant 
il  renient  en  Italie, ou  Cxfar,Le- 
pul-M  /y  lui , fe  treuuenten  cer 
tatn  heu  , font  vn  exccrable 
Triumvirat  , pour  s'emparer  de 
l’empire  çyfure  mourir  trois  ris 
des  principaux  de  Àcrne, Cicéron  * 


uiafy  leurs  amis  les  mettent 
d'acord. 

8 Ayant  repris  la  route  d.' A- 

Jîe.tl enuoye  quérir  Cleopatra.it 
laquelle  il  dône  des  pays  fe.  roy- 
aumes tous  ent  ier  s, fe  glorifiant 
des  vilenies  (y  adultérés, qu  ils 
comme  tfrycr.t  tnfemble: puis  il 
entre  auiresfa  vië  tit/bordée  fy  ' sl’téprefPÊ  àttpc  vne  putjfante  ar~ 
ne:  U vtlloir*  qu'il  obtint  tnée  pour  eüerroyer  les  t< 


infâme 

auec  C* far  conirp^Brutus 
Cafiuc/en  voyage  'en  Grèce,  fy 


en  A fie  , eu  ilfe  utfoaùclc  (y.  trie',  qu’il  perdit  grand  nombre 


peid  entièrement  , p-tis  devient 
exadeur  & cruel:  (j<  lés  lenrdn 
fa  ut  i s qx  il  iont  mut  oit  au  ma- 
niement des  afatrerd'eftat  ,fur 
tout  en  fe  laijjaatpofjtder  par 
les  fl  atours. 

t II  enuoye  adioumer Cleo- 
patra  , laquelle  vient  auec  v» 
1res- fuperbe apa ml, .trait*  ma- 
gnifqutmeni  Antomus  . Ô‘pPr 
fet  apa/ts  le  charme ^ pojjïde 
tellement  , qu'il  qui  te  tout  pour 
la  future  en  Alexandrie,  fit  ils 
çnminenccnt  a mener  'une  vu 
du  tou:  defoprdée,  , • 

7 Kl  au  u ai  fe  s noua  elle  s lui  e- 
Jlfs  venues  de  Rsmc  /y  des  Par- 
ties, il  fait  vn,  voyage  w Italie, 
truite  notai  cl  acor.d  aucc-Çt far, 
duquel  il  ejbtiife  la  fxttr  nom- 
mée 0£iauixycfi,ït  Vr  af.lv  Ful- 
uia  , puis  lui  (f  Ce  far  ap  tuaient 
Oftcc-Scxru/  Pxnnpeiue  ; l’auam. 
sage  que  Ç: fur  au  oit  en  toutes 
thofes  fur' lut  {es,  utâ WiJÿft  ' 
Vfntidtus  fou  ht  if  pékan)  ebUnt 
J '*r\tS  P arrhes  : qtv  lu:  n/if 

’fit  fi  en  Syrie  cou  iri  vint  i de  h :tx  ; 
k exploits  de  fes  autres  mute 


pour  guerroyer  les  parties, 
mais  l’a/Hour  de  Cleopatra  le 
fit  broncher  fi  lourdemi:  à l’en- 


de gï,  fes  machines,  (y  fetrou- 
ua'ndnit  à telle  extrémité  qu’il 
fut  contraint  à’ accepter  la  per-, 
mtffon  que  lef  Par  thés  lui  don- 
nèrent de-fe  retirer,  , 

$ Les  grandes  hontes  fy.  pertes 
qu’il  foufri’t'  en  ccfle  retraite ? 
l' a f ad/ on-  qu’il  mon/lroit  à fes 
feulais  ,ft  le  rejpeêî  qu'eux  re- 
ciprpquemtt  lui  portoy ont , auec 
vne Jiijguhtre  bie-yucUlàcefy 
aminé  : lest f arment  lus  quq 
lui  doneret  lesParthes  apres  lu f 
aufl/r  ) u (..trois  mille  htmès  , (y  * 
laijfé  cmq  mille  bleffgf,ocafion 
q.Uf  fes  gens  mcfmes  ne  fcpitt- 
relit  unir  de  imiurier. 

ïo  Son  camp  e/la  figé  de  fa- 
mine : d’autie  it/lé  L*s  Parties 
tafehen:  de  l'.atraper  fnen  ent , 
ce  qu'il  f tuf  ait  fait  , fans  l'a- 
uertijfcment  quflrecttit  tout  à 
poiniid’vn  gentil-homme  far-  ‘ 
tke  , par  la  faueur  duquel  lui 
(y  toute  [en  arm\t*[chapt\ ti  le 
dàgtr  qui  wma  Klarcus  Ci  af- 
fût , mai  i auec  Jolies  incomodir 
te ^qu'Antoniuf  fut  vn*  nuid 
en  di/ibertiiicn  de  ft  faire  tuer' 


an  T O N IV  S 


6Ji 


put  il  en  fin  il  efckapaayant  per 
du  vingt quatre  mil  hommes  en 
(tyoyage:  ce  qui  auint  en  par- 
tie par  l*  faute  d' 

Roy  des  Armeniesduquel  auffi 
il  fe  vigca,fiy  le  mena  eu  triom- 
phe dedans  Alexandrie  , au 
grand  défit  des  Romains. 

il  il  ft.met  aux  champs  en 
plein  bi/eer,  [ce  qui  fait  mourir 
.huit  mille  de  fs  gins)  pour  fe 
tTOuucr  tant  plujloft  auec  Clvo- 
patra, laquelle  le  voyant  fur  le 
p Dont  de  retourner  centre  les 
F aubes, çy entendant  qu'Ocîa- 
uia  venoit  le  tnuutr  aue  force 
habillement  de  gens  de  gu.rre 
force  chetf  aux , argent  (y- p*e 
fus  pour  donner  à fes  anm,  (y 
a tx  Capitaines  qu’il,  auoit  à 
l’rytfUjde  lui, (y  outre  cela  eu- 
etre  deux  mille  hommes  deguer 
je  tons  gfrufilifitte  CP  bien  ar 
■»u^,  fit  ppt  p+r  jes  ru  fs, me- 
grtardifs^&Jiqtcrus  , qu'elle 
rompu  ce  Voyage  de  guerre  , (y 
gatgna  pluj  çue  tajnaU  Anto- 
nitrs,  entiers  qm  ne  tint  moins  O- 
ffauiaf  o.ovjha  autdt  fidele, 
figmme  Ixi.cjipit  ne /loyal  fiy  in- 
itient > ce  qu’il  mon fi ra  par  les 


tient  paie  apres  à Athènes  » £r 
Antcnius  ayant  fait  du  tout  au 
pu  qu’il  peut  à O Haut  a,  Ut/fa 
Cefar  fane  fes  jeprefis,  lequel 


ayant  exhibé  au  Sénat  le 
ment  d‘4>itonius  , fr  proposé 
nouvelles  . charges  contre  lui, 
quelques  Sénateurs  enuoyerent 
Gemwtus  pour  le  defiottmer  de 
Cltfipatr*  : mau  Ctminues  fut 
co tout nt  de  fie  fauuer  vifiemït* 
corne  aujfi  quelques  autres  qui 
vouloyèt  tant  foit  peu  remuer 
telles  Ordures, aufquelles  cepen- 
dant qu’il  fe  plongeoir  Ce  far 
fui  foit  fes  afaircs  , car  il  fallait 
que  le goiiuerncrnent  de  totte  le 
mode  fttjl  réduit  fous  Jon  cbeif- 
fanecj.  j 

U La  guerre  eflat  publiée  con- 
tre Antonius  (y  Cleopatra[con- 
tre  lefqutls  /tineindrcn : dîners 
prefafs)  Us  forcudes  deux  Em 
pereurs  font  defritts,tnfemlU 
la  icÿtfe  d’ Antonius  ertforcele 
parfaputqin.Cafar  gy  lut  fe  de 
fUt.il  ne v*ut  croire  ci  fil d’au 
cnn  Capitaine  > atns  fefoumet- 
tat  au  vouloir  de  Cleopatra  co- 
usit fon  empire  au  hasard  d'v- 
ne  bataille  par  mer,  éi  peu  s’en 
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bonnettes  (y  grands  eftats  qu‘tl'<  faut  au’ il  ne  fut  prie  parvne  em 
.donna  aux  bajl-uds.  que  lui  a j bufebe  qu  en  lui  auost  drejjce. 
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ieott  fat;  Cleopatra,  laquiüc  de 
fa  part  n\ /lot  pas  moinf.  im- 
pudente,s’ habillant  en  derjje.fy 
fpreftntant  en  tel  ejlat  À Jes 
Jitieih 


mou  en  i afjntr’  aeufer  déliant 
•le  Sénat.  AiSlpntus  fiy  Clpopa 
tra  s’embarquent  (y  arrteeent 
auec  Lut  atmee  dejner  en  l’ijle 
de  Sam  os  ouais  je  deeLoràeut  ,n 
■vnt  infinité  4' imfoîecestils  vie . 


14  Les  préparatifs  départ  & 
a autre  pour  la  bataille  nauqfe 
deuant  A&<um.L*  meflee  com- 
mericiCyCLopatra  s'enfuit  auec 
fixante  vatjfeaux,  fiy  e/l  bon- 


| *»lf(  J.  • » > « . 1 t J * " Ji  v J 

: u Csfnr  fiy  Antonius  com  ^ uujement  futaie  (ar  Antcnius 

mi  1 Sl**e~*  ra~  À *>rt  nrn  0 / ru  le  c aliTC  « W Ct  QUI 
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en  y ne  Jeu  le galere , çycequt 
Icur  furutni , tandis  que  C<far 
f rendait  ptaiftre  de  leurs  uau * 
res  (y  moyens. Les  fautes  qu  An 
tenues  comit,en  s'en  fut  at.ainft: 
que  deuir.f  f arme  t quLfioHtn 
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ic  pouree  fa  femme  le  gardoi t d’vfer  de  fa  libcralirc& bon- 
té naturelle.  Comme  donc  vn  iourilfuil  Tenu  rers  iuil'Tn  ' 
de  fes  familiers  amis  le  prier  de  lui  donner  quelque  argent, 
doncilauoit  neceflaircmcn:  afaire  , il  fc  crouua  d'auenture 
qu'il  n'en  auoic  point  pour  lui  bailler;  mais  il  commanda  à 
l'vn  de  fes  femiteurs  qu'il  lui  apoccaft  de  l’eau  dedans  Ta 
badin  d'argent . & apres  qu’il  lui  eut  aporté , il  fe  mouilla  la  "V. 

barbe  comme  s’il  l’eull  voulu  rafer , puis  ttouua  quelque  oca- 
fion  pour  faire  abfcnter  le  feruiceur,  & donna  à celui  fien  ami 
le  bafTin  d’a.gcoc.lui  difant  qu’il  s’en  aidait.  Quelques  iours  • w* 
apres  les  fetiiitcurs  de  la  mailon  furent  en  grande  peine  i 
cercher  ce  ballîn  , Ci  voyant  que  fa  femme  s'en  rourmentoic 
fore  . & qu’elle  vouloit  faire  donner  la  queftion  à tous  les  fer- 
uiteursl’vn  apres  l'autre,  pour  fauoir  qu’il  eftoic  deuenu  , il 
confcfla  i’auoir  donné,  5c  la  pria  de  lui  pardonner.  Sa  femme  A»unimxjnt 
eftoit  Iulia,  de  la  famille  Si  maifon  de  Iulius  Cxfar , laquelle  tiré  4*  fi*  pm 
en  honneftecé  & pudicité  ne  ccdoic  à nulle  Dame  de  fon  ^ 
temps.  Antonius  fur  cûeué  & nourri  fous  elle  citant  rema-  pjranl  jlètfim» 
riee  apres  la  more  de  fon  premier  maria  Cornélius  Lentulus, 
que  Cicéron  fît  mourir,  pour  autant  qu’il  eiloit  de  ceux  quia-  prUa*x*nfi*t 
uoyent  coniuré  contre  la  chofe  publique  aucc  Catilina  : ce  utt- 

qui  femble  auoir  eflé  le  commencement  delà  ptemicre  four-  m'ntl,iUu*Un 
ce  de  celle  véhémente  & mortelle  haine  que  portait  Anto  rf(>  x 
mus  à Cicéron  : par  ce  que  Antonius  mefme  dit  que  iamais  ttpmUmtiUtùm 
on  ne  leur  voulue  bailler  le  corps  de  fon  beaupere  pour  le  ntntuvfiomrt  ' , 
faire  iohumer,  que  premier  fa  mere  n’en  fuit  allé  requérir  la 
femme  de  Cicéron  : ce  qui  manifeltcmcnc  & fans  doute  eftoit  7,^7  ' 
faux  : car  il  n’y  eut  pas  vn  de  tous  ceux  que  Cicéron  fie  cxecu- 
ter  par  iuftice  , à quoi  on  déniait  fepulcure.  Antonius  don-  »»*,  fini  ttlUt 
ques  c liant  deuenu  beau  ieune  homme  en  la  fleur  de  fon  aa-  ?«•  •»/  ’tmnat 
gc,  s’alla  acointer  de  Curio,  l’amitié  S:  acointance  duquel,  à fument. 
cequ’on  du  , lui  fut  vnc  pelle,  à caufc  que  c’eftoit  vu  homme 

perdu  & abandonné  à toute  volupté  , qui  pour  auoir  mieux  j '’-f-rr 

Antonius  à ion  commandement,  le  ietta  en  grandes  & folles  pnmùn 
dcfpenfcs  à entretenir  femmes  , Cl  faire  des  banquets  & fe  %•'»' 
flms,de  forte  qu'eo  peu  de  temps  il  l’endetta  d’vne  grolfc  fom- 
nc  de  deniers, & trop  plus  grande  que  fon  aag:  ne  portoit,  a 
fauoir  def deux  cens  cinquante  talens , de  laquelle  fomme  to- f,„T,  /mt 
taie  Curio  eiloic  refpondant:  dequei  fon  pere  s’eltant  apcT-  vu  uct  »fW 
ccu,  chaffa  Antonius  d’auprès  de  lui , &lui  défendit  fa  mai-  **”»'*  •*>•**- 
fon.  Et  adonc  il  s’alla  allier  de  Clodius,  le  plus  temeraire  t1**»*  fi- 

le plus  raefehant  homme  dç  tous  ceux  qui  pour  lors  s’en-  44 *** 
tremettoyent  du  gouuernement  de  la  chofe  publique , & fut  Ccmcinqiiao,- 
pour  quelque  temps  patticipant  de  fa  témérité  : daqucüc  u aille 


y 


d’^tnmnutt. 
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tei  fue/th >m  fi  mcttoit  en  grand  trouble  toute  la  ville  de'R  ome  î mais  il  s’ei? 

tn/îiper-  retira  bien  toit  , pource  qu’il  fat  tantoft  tas  & ennuyé  de  ft 
t*bla.  fuicur , ou  pourautant  cju’il  ne  craignoi:  la  pmfTaoce  de  ceux 

qui  s’edoyent  bandez  alcncontre  dudit  C'odius.  Si  le  par- 
tit de  l’Italie  3(  s’en  alla  en  Grcce  , là  où  «I  employa  le  tetnpV 
partie  aux  exercices  militaires,  & partie  à l’ettude  d’cloqoen- 
*4»  langage  fi  ec>  jj  vloit  du  ftile  & façon  de  dire,  qu’on  apclîe  Alïacique.la- 
^anîT'ar'tU  cluc^c  fioiiffoit  Si  cftoit  en  grande  vogue  en  ce  temps  là, St  li  a- 
j'ïrLtJtu/ct  Uf,*‘  grande  conformité  auec  fes  marais, & l'a  maniéré  de  viure- 
{»> ejnifarU.  qui  clloit  vanteafe.piciriede  biauerie»ainc.&  d’ambition  inc- 
gnk- ît  qui  ne  *’en;ictenoii  point.'  Apres  qu’il  y enr  elléqurl- 
rneaMTh.net  que  temps , Gabinius  homme  ccnfulaire  allant  en  la  Syrie  lut 
ne  iemaie  n.<  a ^oJ|uC  petfuader  qu'il  fill  le  voyage  auec  lui.  mais  il  tefpondic* 
f.iT'vjltr0  Mu n’y  i'oit  point  comme  pctfonnepriuec:parquoi  Gabinius 
lui  bailla  la  charge  de  fa  clieualerie, & ainlî  l’emmena  quand  Se 
lut, St  toutpremietenrtcntrenuoya  contre  Anftobulus.qut  auoic 
Premiers  <«  fait  louleuer  St  rebeller  Ici  luifs,  là  où  il  monta  lui-mefmc  le 
p laiu  sic guerre  premier  fur  la  muiadlc  de  1a  plus  forte  pla  cc  qu’ils  eülfcnr  , 8c 
manjlranticfen  ,ctta  Arillobullis  hors  de  toutes  fes  fortetelfés,  & auec  peu  de 
gens  qu’il  auoit  aucc  lui,  disfit  en  bataille  rangée  les  luifs, qnt 
cltoyent  plulteurs  contre  rn,  & les  mit  prcfquc  tous  à refpee, 

& d’auai.tage  prit  Ariflohulus  ptiionnici  aueefon  fils.  Apres 
cela  Ptolomarus  Roy  d Egypte  qui  auoir  ellé  ehalfé  de  fou 
pays  s en  aliadeuers  G-bimus  pourle  prier  St  l’induire  à vou- 
loir entret  en  armes  suce  lui  en  Egypte,- afin  de  le  remettre  en 
fon  royaume,  lui  piomcttant  s’il  le  votlloit  faire*dtx  rail  ta-* 
lens.La  plus  grande  partie  des  Capitaines  fut  d’opiniô  que  !ort 
ti’ydeuoit  point  aller,  & Gabinius  me fme  faifoit  quelque  di-' 
&rî»iïiïfi6collé  d’entrer  en  celle  guêtre,  combien  que  l’auaricc  de  ces 
ptuteent î aindre, d 1 * 01‘1  talcns  le  dominail  St  le  itmftrilaft  fortimais  Anronitis 
rliet remué! bien. qui  ne  dcmaadoir  que  les  ocafions  8c  moyens  de  frire  de 
etHme/nagi.  grandes chofes  , 5t  qui  drfiroit  aulli  gratifier  à Ptolomseus  en 
Jarequclle  & prière,  fe  mit  à petfuader  6c  inciter  Gabinius 
’ . d’entieprendre  ce  voyage.  O;  craignoyent-ils  plus  le  chcroiu 
- \ . qu’il  leur  falloir  tenir  pour  arriuer  à la  ville  de  PcluGtirn," 
qu’ils  ne  faifoyeni  pas  tout  le  relie  du  danger  qui  pouqoic 
cftrccn  celle  guerre  , pourautant  qu’il  leur  falloir  palTcr  pat 
éélàiheiihiidi  d«  t profondes  fablonnicres  , & lieux  aufquels  il  n’y  auoifc 
quiicroitâdirt,P0*llc  d’eau  douce  le  long  du  marets  qu’on  apelle  Scrbonide, 
chemin i creux:  que  les  Egyptirn  s di  lent  dire  les  ûourpitaux  , par  où  le  Géant 
tnaiilc  premier  TipJnn  reipirc  : mais  il  fembie  à la  Vérité,  que  c’cll  vnè  défi- ’ 
«^meilleur.  uatior.  & vn  icgorgerriciit  de  la  mer  rouge  qui  s’cfcoule'&  lé 
rclpand  là  par  defious  la  terre  à l'endroit  où  elle  elVdimîée  du 
. plus 
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plus  c^roit  interualle  d’apec  la  mer  de  deçà.  Antoniusdouc 
yfutetiuoyé  demnt  auec  les'gens  de  chcual  , & giigna  non  Ctltuir'Jc  tl*. 
feulement  ce  pjiïage.mats  auflî  prit  Pclufium.oui  eit  vnegrof- 
fe&  puisante  ville  , âuêc  tous  les  gCfts  J:  guerre  qui  etloycnt  JJ****  T 
dçdauvren  quoi  f.iifant  il  rendit  enfcmbîc  le  chemin  feurau  re-^» 

(le  de  l'armée. & l'efperance  de  la  vléloire  certaine  à fan  Capi-  »«,»,,  4» 
tainc.Mais  là  les  ennemis  mffmcs  fe  fentirent  de  la  gcuttîejç,  Uni*. 

& du  delîr  qu’il  auoit  de  fe  faire  honneur  : car,  comme  Ptoio-  /“*”*  •j*’»- 


(1 4*  tiijR. 


ra.efis  incontinent  qu’:I  fut  entré  dedans  Pelttlîum  , pour  le 
Courroux  qu’il  auoit  encontre  feux  de  la  ville,  voulut  qu'on 
m:ft  à l’clpcc  tous  iés  Egyptiens  qui  eftoyent  dedans,  Antonius  f 

s’y  opofa  & engarda  qu'il  nefe  filt  : 5t  en  toutes  les  autres  ren-  p^Mf^Ttbîf 


contres  & batailles  qui  furent  données  grottes  & en  grand  „junivw> 
nombre  , Antonius  fit  plusieurs  grandes  prouefles  Sraéto  de  TiuU—mdrf*. 
vaillant  & 'âge  Capitaine:  tncfmcrrcm  en  rnc  ionroce,  en  la -teat* 
quelle  il  enferma  & enuiionna  par  derrière  les  eunemis  , doa- 
nant  la  viftoirc  à ceux  qui  combaroycnt  de  fiont  , dont  il  rc- 
ceut  depuis  le  prix  ft  loyer  d’honneur  , qui  en  cftoit  deu  à fa  , 
vertu.  Audi  fut  attez  notoirement  ccauë  de  tous  l'humanité  & 
l’honnefteté  de  laquelle  il  via  enuers  Archelaus:  cît  ayantefté^,  g<yc*  * ir 
fon  familier  ami  & fon  hotte,  il  lui  fi:  la  guerre  par  contrainte  <*»r  ontrhfm 
de  fonviuât.qgus  apres  fa  mort  il  fît  cercbcr  fon  corps  & l’ho-  « ****•- 

nota  d’obfieques& funérailles  tovàlcs.  Pour  ces  canfes  & rai 
fons  il  lajlLi  vnc  :rcf-gtorieufe  renommée  de  lui  à ceux  d Ale- 
aandric,  & fut  eftimé  tref-gentii  perfounage  parles  Romains/,  mt-fmntm- 
qui  furent  en  ce  voyage,  & il  auoit  outre  cela  vne  dtgniré  hbc-  t»****,*»  & 
raie  & fentant  fon  homme  de  bonne  maifon  en  la  face.labaibe  *•*& ***“»*  ta 


‘ forte  & efpcfle  , le  front  large,  le  nez  aquilin  , & aparcilToiten 
fon  vifàge  vnc  telle  virilité  qu’on  void  reprcfcotec  es  mçdail-  .^4^^ 
les  & images  peintes  ou  moulées  de  Hercules.  Auflî  cftoit-cc  , Lutin  r. 
vne  chofc  qui  fe  difoit  de  toute  ancienneté,  que  la  famille  des  fc*^.*»** 
Anton  ie  us  eftoit  defeendue  d’vn  Anton, fils  de  Hercules, de  qui 
elle  rctenoit  & portoit  le  nom  : laquelle  opinion  il  tafeboit  à 
confirmer, non  feulement  par  la  forme  & figure  narurclle  dep 
fon  corps,  qui  eftoit  tel  que  nous  l'auons  deferit,  mais  auflî  par 
la  façon  de  s’habiller  & veftir.  Car  toutes  les  fois  qu’il  deuoit 
fortiren  public  & eflrc  veu  de  pluficors  , il  portoit  toujours 
quelque  boqueton  ceint  bien  bis  prefquc  lur  la  cuilfc,  aurr  v. 
ne  grande  clpcependanca  fon  cofté,  & par  deflus  cela  quelque  r*nurttt . rmb. 
groife  capciqui  plusell.ee  qu’aucuns  rrouuoyët  fafchçux  & jn- itn*i,o-f*tnr* 
importable  en  lui  . qu'il  fe  vâcoit  ordinairement  & le gaudilfoii 
toufiours  de  quelqu'un  , qu’il  ne  falloir  point  de  dificulrc  de 
boire  deuani  tout  le  monde, Si  de  s’aifeoir  auprès  des  foudatds  u <u 


\ 


tfjtf  A N T O N I V S. 

quan  J ils  difnoyent  ,&  de  boite  & manger  auec  eux  à leur  (J. 
blc.tl  n’cft  pas  croyable  combien  cela  le  faifoit  aimer  , fouhai- 
terSc  defirer  d’eux.  D’auantagc  ce  qu’il  eftoitadonnéàJ’amour 
M*m  l'ejl  thtfe  le  rendoit  dcfirablc  , 8c  atrayoit  par  ce  moyen  pluGeursàlui 
indigne  m »««/,  vouloir  bien  : car  il  eftoirbicn  aife  d'aider  ceux  qui  cftoyent 
V Plm  amoureux  à iouir  de  leurs  amoursi  8c  fi  ne  prenoit  point  à def- 
e/tt7d'!fire  rnn’  P^a'^r  Mu  on  fegaudift  des  ficncsiSc  auec  cela  fa  libéralité, qu’il 
^ucre'Jnxé-  ru - dconoit  tout  fans  rien  efpargner  aux  gens  de  guerre  Sc  à (es 
fient  ; aufii  tels  amis, lui  bailla  grand  commencement  de  Tenir  en  auant  , 6c 
ftcet  lu  quand  il  fut  deuenu  grand,  lui  acreut  encore  & augmenta  de 
Jeurcet  de  t»ue  beaucoup  plus  fon  authorité  & fa  puiiTance  , laquelle  au  de- 
’nointêqH i *■  meura,lt  *1  juinoit  & perdoic  lui-mcfme  par  mille  autres  fautes 
mm  finalement  ’il  faifoit  ordinairemenr.  le  reciterai  en  ccd  endroit  vn’ 

4 sinttniw.  exemple  feulement  de  fa  largefle  6c  libéralité  grande  : Il  com- 
manda yn  iour  à celui  qui  manioic  fes  finances.qu'oo  donnait 
•vingt  cinq  à vn  fieu  familier4  deux  cens  cinquante  mille  drachmes  d’ar- 
aille  efeus.  genC , que  les  Romains  apellent  en  leur  façon  de  parler  Decies: 
dequoi  fon  tbreforier  s'efmerucillant  8c  en  citant  marri, aporca 
Ltt  prtiignet  douant  lui  tout  ceft  argent  en  m monceau , pour  lui  monftrer 
«nt  tufit  pende  ^ fai‘re  voir  quelle  grolîe  fomrne  c’cftoir.  Anconius  l’aperceut 
^rleur^he)  cn  Pa^ant»  & demanda  que  c’eftoit:  le  chrefoticrlui  rcfpondit, 
/„  uy,,,»/ que  c’eftoit  l'argent  qu’il  auoit  commandé  qu’mr  donnât!  : te 
er  aHjTï.uux.  lors  Antonius  conoifiant  la  malice  de  l'hommeHe  penfois, dit- 
il, que  Decies  fuft  vnc  bien  plus  grofle  fomme.car  cela  eft  peu 
de  chofe>&  pourcc  baille  lui  encore  vne  autrefois  autant, mais 
II.  Ceft  permi  celi  fut  depuis. 

lesgeeerret  dut-  p0  v R lors  eftans  les  Romains  bandez  les  yns  contre  les  au- 
l"  trcs  ^ ^iu'^ez  cn  ^eux  l'gucs,  dont  ceux  qui  defendoyent  l’au- 

wMt’aua neïnt.  ‘ot't^du  Sénat  : adheroyentà  Pompcius,  lequelcftoit  prefeur, 
8c  ceux  qui  renoyent  le  parti  du  peuple  , apelloyent  à leur  aide 
Curie,  ajanteflé Cxfar.qui  faifoit  guerre  en  la  Gaule  ,Curio  l’ami  d’Anronios, 
aoutté  de  fit  du-  qUj  auoit  tourne  la  robc,*&  défendait  pour  lors  le  parti  deCar- 
tet  p & ^ * far  qui  fa  } auquçl  il  auoit  vn  peu  deuant  efté  aduerfaire  , tirai  fa 
eïcm  cor^e  Antonius  , & fit  tant  en  partie  pat  la  grande  vogue  & 
neheuL  himet  crédit  qu’il  auoit  enuers  la  multitude  du  peuple  , à caufe  4e 
etfien  MAtflree et  fon  beau  parler  , & en  partie  , par  l’cxccrtlue  dcfpenfc  qu’il 
'^éiniftreejuen  auoit  de  l’argent  que  Catfar  lui  fournilToit  , qu’ Antonius  fut 
trtubietciuiü  eicu  Tribun  du  peuple  , 8c  puis  apres  admis  au  college  des 
, qui  par  le  vol  des  oifeaux  concilient  8c  predifent 
thi ne  peur  ren  les  chofes  à venir  que  les  Romains  apellent  les  Augures.  Ce 
uerfer  gridt  & qui  ne  fut  pas  de  peu  de  confeqocnce  pour  les  pratiques  & me- 
fétu.  nces  de  Cxfar  : car  fi  toft  qu’il  eut  pris  polfeftion  de  fon  ma- 

giftrat  , tout  premièrement  il  s’opofa  à ce  que  mertoie 
en  auant  le  Conful  Marcclluj  > lequel  vouloir  que  certaines 
’ ' - . .légions 
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îegiohis  qu'  auoycnt  défia  cfté  leuees  & cnroîlees , fuffcnt  bail- 
lées i Ponipcius  auec  coromilfioa  3c  pouuoir  d’en  leuct  encore 
d’autres , & mit  en  allant  que  les  gens  de  guerre  , qui  citoyen! 
*o(R  leuezflt  aircrnhkz  , ftilTenccnaoyczcn  la  Syrie  pour  ren- 
fort à M.  Bibulus  qui  faifoit  la  guerre  contre  les  Parthes  : & au 
refte  , qoe  deïetvfes  fufletir  faire*  à Pompeius  de  plus  en  leucr. 


6t  aux  urnsde  guerre  de  lui  obéir.  Secondement  coaunc  les 

il  1 l ri  r I n'  l . - i « 1*  TM  d'aulerué 


adberausde  Pompeius  crnpcfch aliène  que  les  lertresde  Orfat  ***•”" 
nefulTentrcceuës  & leuës  au  Sénat, lui  ayant  puiflance  & a (feu-  ^nllfenfî^/i 
ranee'de  la  personne  pour  la  fain&cté  du  Trtbuna; , les  leuc  n utUùéemxeU» 
publiquenienr,  & fît  que  pluücurs  changèrent  d’opinion*  pour  utrfurti  de  v». 
autant  qu’il  leur  fcmbla  que  Cxfar  par  fet  lettres  nedeman  n,r  * **“•  ** 
doit  que  chofes  iuRes  5:  raitonnibles.  A la  fin  comme  on  euft ltM:  d,^m'’ 

'■  propofé  &.mis  en  deliberation  du  Scoatdeux  poiuftsd’eù.fi  le 
Sénat  eltoit  d’auis  qjc  Pompeius  quiiail  Sclaillaft  fesexetei- 
tesrTadrre,  que  Cxfar:  jl  y eut  peu  deScnatcurs  quifofTent  d’a- 
uis que  Pompejus  pofaft  les  armes,  mais  de  Cxfar  prefque  tous 
Je  commandèrent,  Ec  «donc  A itonius  fc  leuant  demanda  s’il  Btnatû,  t a*. 
leur  fcrhbioi:  ht»  que  &Pompettie&  Cxlar  cnferoble  pofaifent 
les  arxnes:  & ca  (FalTent  tous  deux  leurs  armées  ce  que  dVegiad^'”!’’  Lt  h*"u‘  . 
& afcdttieux  confenu’iocnt  tous  les  Sénateurs  entêtement  flr"  f,rt*,t  * 
. apronuerent  ; & aurc  grandes  atlauunons  louans  jtre <j„t Ui ca*ed 

*le  pi iereut. qu’il  le  fût  mettre  en  deliberation  & palier  pat  les  efenfz.  ne  dtn. 

• opinions  dù  Sénat.  Mais  les  Çoqfuls  ne  le  voulurent  pas  per  "T»  p*  /«»  d 

• mettre.  Ec  pourtant  les  amis  de  Cxfar  propoferent  derechef  '*'/'•*/*'«** 
'■  autres  demandes  & réqueftes  qqi  fc.nbloyem  cftrc  ciuilcs  & ^tfè 

raifonnables  . aufqurlles  Caton  s’opofa  ?&  Lentulus  l’vndcs  par  homme  f»f- 
Gonfub  cltalTa  par  force  'À'nrbni  us  'hors  du  Scojt -, lequel  en  prfl  , cr  en  fa» 
qfortant  fit  dlencontie  d’eux  pUïftéiJTt  grfrues  proreftations  & de  celui 
imprécations:  puis  vettic  la  jï>be  d’rn  efclawe,.&  s’eo  courut  à ** 
grande  hafer  yërd'Cxfaraiiép  Quintus  C.rlfius  fur  yn^rloVlie  dc haU\  . 
•loagcî  làoù  û'tolt  qu’ils  furent  arfiucz.tls  fe  pricçnt  à cVicfqiie 


’cefte  caàfe-Carfai  fe  ierta  tour  ipconfi'hcnr  dedans  l’Italie  aifec  ‘n'/**'  •»  7*  * 
^fon  armee  ! & pourtant  dit  OccrotVen  Us  Ffijlippiqueï ’,J qîie m»,„i hn,t,ntla 


‘«ont  ainfi  coirnme  Heltne  furcaiifc  tffc  lîgù'èrrc  de  T rbyé.à’ôfl»  <*nfaU degner. 
* 'Antbnids  auteur  de  la  guerre  ènnW't’  ce  qui  indub  - Tt  f 


- tableroettt  «ft^inxj  car  C.  Cxfar  n’eftoit  péyirfl’fr’l^ef  në 
. facile  à irànfdttfftt  d è îùrarf^n  paftohrirs^’,  n’éb 


ration  {y  patil» 


trànrptytter  dd  îùiarfon  paftbbrfo^r', 
de  long  terrtps  yroirtté  5t  ptl  pehsi'dë  cc'falfcs  li ’É'uft  a'nfi 


■il,.  .<' ft  P‘*Tr»Jtnt 

Ai.ucir. 


■ coût  lût  lé  champ  efte  «ntrcpicndre  la.gùéttb  centre  lbrt:f>:ay*v 
- feulement  ppur  auoir  veu^ntunîtis CâïfiU» 'Kidl-hablFfeiT  9 - - “ 
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s’r.n  rO'cfuis  vf^sjui  fur  r h roche  de  long-. Mais  comme  ainfi 
f,.ft  que  dès  pirçj  il  oc  cercKaft  que  que  qucccclcur , cela  loi 
fciut»  decqnuerturc  , 8c  liti  donna  »n  aparent  Voile  de  iufte 
Vémhiuonc'T  guerrr.Ër à !a  vcrivid  ce  qui  le  ft.miiîoit  à guerroyer  a.nfi  tout  le 
ch  prrt'x  monde, neftoit  a.urc  ch-fc  que  la  mcfmc  caule,  laquelle  auort 

. . t 1 1 r>.  ..  ...k.  Pilfllf 


1 


!•/  , «fin  «i  CA-  incité  premi-r  nient  Alexandre  , 6c  encore  auparavant  Çyrus, 
ce  r fentef.1  ^ f3un|r  vn  défu  i nfatublc  de  régner,  auec  vne  copidré  farce- 
U.ib.Ktnetmft  ' " ' * 1 


née  d'eftre  le  premier  & le  plus  grand  homme  du  monde  : ce 
qu'il  ne  poairnit  obtenir  que  premièrement  il  n’cufl  ru  né  SC 
Vcyex  ltviedcdesfait  Pompeiux.  Apres  donc  que  Cxfai  l:  fut  empa' é de  la 

7 ...  - » • .il;  /!«•  ! fri  1 1 • 11^  d^- 


dcnintt. 


OXi»t. 


ville  de  Rome.  le  qu’il  eut  charte  Ppropeius  de  l’Itatie,d  fe  de- 
übAa  d'aller  premièrement  en  Efpague.contre  les  légions  que 
PoibociUi  y aùc-it  , S:  cependant  faire  prouifton  de  na-mesSc 
d'equip  Jge  de  nier, pour  apres  pourfuiute Pompeiu*.  Durant 
lequel  t-mps  il  1 ailla  le  gouuernement  de  la  rille  à Lejidus 
qui  eftuit  PixteunA:  à Aotonius , qui  efloj;  Tribun  .la  charge 
CApUàfirtttm  s gens  de  guerre  !c  de  la  g1' de  dcl  Italie.*  Si  fut  incontinent 
ntetfifima*  jyRlonius  fôr:  pnfc  & aimé  des  foudaids.pourantant  qn'il  »*c- 
*r**tlmn  xercitoitoidihaircmenr  , 5c  brtiuoic  St  mangeait  auec  eux  le 
plus  fouuenc,  & kut  faifoir  des  dons  fîlrtn  te  moyen  de  ’a  puif- 
lancr  q j’iUn  auoir.  Mais  i!  encourut  d’sutre  cofté  la  ba'nc  8C 
ma-vucillanec  de:  autres  hommes  > à eau  fe  que  pir  noncha- 
lance il  ne  tenoit  conte  de  faire  iultice  à ceux  qu’on  outra- 
tr.iufli-t, *pr>f  geoit. fc  rabrouoit  rudement  ceux  quiauoycnt  afaircà  lu-.Scn 
/.">&  rfrf*/,f,<"UOIt  mauun5  b.uit  de  dcfbmcHrr  8r  corrompre  les  femmes 
' d’amvu..  Brtcf , les  amis  de  Csfat  & çeux  epit  gouucrnoyent 

rULné  d,  fous  lui  ,.rftov--nt  cai-fc  qu’on  calorrinioit  & haifloit  fa  domi- 
un  te  monde,  nation , combien  qu’elle  ne  fut  rien  moins  que  lytanmcquant 
à lui  pour  les  infolmccs  & outrages  qu’ils  failoycnt,  entre  Icf- 
jvt/fcnA.'  frrui  q ucls  Anto nius»  comme  cel u i q ni  auo’ t plus  de  pui fiance  » 8c 


' UUUi  rtiuvuiu^»  « WIIUIIV  - r - ( 

/*"'  u'f  qui  faifoft  aulfi  de  plus  grandes  faures.cn  clt-nr  le  plus  bUlmé. 
7ZZ.nL  Mats  toutesfois  C*(ar , quand  il  fut  retourne  de  la  guerre  J’E- 

. itnAiJtn  . ... -IT.  n|a.ntrs&  doléances  ou’on  pcopofoit 
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fpaenc  , ne  fit  conte  des  plaintes  Si  doléances  qu’on  pcppofoic 
i^iwii^coBtwk  »ins  au  contraire  , pourautant  qu’il  le : fentouhom- 
/ fendit ptu  de  me  d’cnrrrprifc.St  bon  & vaillant  Capitaine  . ilfe  fçtnttdc  lui 
U v„  i.  /««Ynfc*‘  principaux  sfaires.cn  quoi  il  ne  fctrouua  nulle  part  de. 

.f**,  peur  - dc  foo  f,pini0n.S'  paffa  la  mer  Ionique  a Btundufium  auec 
u uqÿl.cnjl.  pc[it<;  com  hjc  de  gçns  » & puis  renuoya  l's  nauites  fur  lcf- 


*• 


% 

tf 


> - petite  compaghic  de  gçns  , 8c  puis  repuoya 

Tint  fttuict.  njiçjlf  s'jl  eftoi/  pafîéi&  manda  a Antomus  8c  GabiOlUS, quelle  , 

plustoft  qu’ils  pour royent-il* cmbarquallent^curs  gens.»  ie* 
...  pair» fient  en  Maccdo.ne.G-b.otus  eut  peurdefe  mettre  f^a 

mexqu>Vaoitdcfia  enflé-  . à caufeque  c’cftottU  laiton  d I hy- 
per . ig'ÿ  Cpntitméc  vn  grand  cttcuifpar  tetre.  Mais 

,n  Un  Antomus  craignant  qu’il  auinfl  quelque  inconucdient  a Cx- 
veid  , , pourec  qu’it  cftoîS  enclos  à rn  bic©  grand 
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iTennetnis  , repoufl’a  St  chaîna  premièrement  Libo  > lequel  a-  daitfalrc^^r. 

6cc  voe  armee  de  mer  cfluit  à l'a'nchrc,  tout  au  de  uanr  deia  der  A*  ' 

bouché  du  port  de  Brundolîdm  ; car  il  lui  mit  tant  d’cfquifs,  f“»u- 

de  barques  & d’autres  pe:is  bateaux  i l’entcur  de  chacune  «le 

Tes  galcres,qn'it  fut  contraint  des’ofter  de  là.  Cela  fait, il  cm. 

barqua  de  (Tus  fes  neutres' vingt  niiÜchornrhts  Je  p:ed,  & huit 

cerrt  chenaux, aurc  laquelle  tioupe  il  fç  mir  i la  roilcA  fêler-  p*“r/*û'' 

ta  en  pleine  faet'.Si  ro!l  que  les  ennemis  l’apcrceurent  ils  Te  mi  f,*,,",",™**, 

ient  apres  à le  poutfuiiiie,&  efcliapa  ccdangef  , par  ce.qiic  le  ^•p,TiUiût u.À 

yent  du  Midi  fe  Itua  impétueux  , & eurent  fi  grollc  tourmen~  <-<»*/<•  /«?<«*. 

te  en  la  mer,  que  les  ondes  cnipefeheteot  les  galères  des  enus  /**"** do  vmu. 

mis  de  le  p.ouuoir  ateindre  : mais  aulîi  alloit-il  donner  auée 

toute  fa  flore  i' rraoers  me  colle  pierreufe  , où  la  m.fcr  cfloît 

fort  haute, de  forte  qu’il  n’anojt  nulle  efpcrancc  de  fe  pouuoir 

l'auuer:  mais  de  bonne  fortune  tout  locd^in  le  vent  fc  tourna 

en  Lcbeche,  qui  clt  entre  le  Midi&  le  Ponant,  lequel  louflôVt  • • •* 

du  èofté  du  Golphe,  & rcietroit  les  ondes  du  riuage  au  dedans  ■ 

de  la  haute  mer.  Er  parainli  AnroniusVtfcfcham  arriéré  die  la 

tcrre,3c  cinglant  en  ieurcté  & àfon  r.ré.vidrantyftapxés  route  *yrnn /•»*■ 

la  colle  pleine  de  naufrages  ,-car  h force  & v'iofcncé.dd  veirr  y 

ictta  les  galères  qui  le  {jourfoiuayent  , dclqucllés  plrtïtecps 

furent  btife'ésJt  perdues , St  y gaigua  Antonius  grand  nôurbrc 

de  prisonniers,  3c  trie  bien  groüê  fomme  d’argent^pritcl’auin.'  *' 

éage  la  ville  de  LvîfuS  , & aporta  à Carlar  rn  grand  réconfort  L*  vaiû-nt» 

& grande  alFeSraricç  , d'ellrc  artfué  li-à  pointi  aucc  relie  puïf-  *'!>/' 

tfance.  Or  le  ftifrtir-rl  continuellement  de  grofles  cfcarmoâ  m‘ml,r,r 

cites  & rencontres , eftju^ilcs  Anfonius  1c  porroit  fi  vaillanr.  j*nni7™ul!ït. 

ment  qn’il  emportoit  le  pris  deuant  tous  les  atnr-s  , lpeciafe:  n„ 

ment  rardenx  féris  qucles  geni  de  Ca-far  tournoyent  le  dtjs,Si 

S’en  foycyerira  val  Jerome  : cari!  hur  ait»  jù  Jetian*  3c  les-  . .. 

contraignit  de  s’anvttr  & retourner  au  combat  , Ttllcnierçt 

du’â  la  ntü  la  r-Aotre  lai  cri  dénié  ara:  'Pourtant  aüoitilüu  , 

camp  entte  les  gfcus  de  guetté'  la*  iètùWdé  autorité  (k  'ne  pat-  ' " • 

foit-açm  nue  de  lui  aprciGsefVe , lequel  moudra  bien  miellé  o 

ptnion-  iKanoit  de  lui, quand  à lu  dbfhWe  bâtai'lfe  de  Ph’àVraVe,^^^ fW* 

tk  eellc<qn>ideur>it  décider  le  total,  '&  arirbucr  l’cmpirr  du;rrioiv  l^ûu'aittt* 

de  tfUWffnfiiéufiql  mena  luHà'pdinte  drr.ire  de  lôw  arnitc fa», ni  ni*. 

bailla  à-conduire  la'fcneftre  à ArttonîüS.'tcnimc  au  plns-Vitfliàht»'^. 

'mieux  cDtebdu  aq'fait  de  la  gueùc  Jç  rous  Céurqü'îlaoolt  ” ' 

Autour  delai.  * - . : vr  «17  .vi  y- 

A v r.es  la  viéloire ga:gnee;  Cxfït ayant  eflié  cre?é“L>;Tffci.'1 1 
teür  ,'le  iDit>peftiilururc  à la  rracé  Pomucius  : mais  dcua  it'lTl. 


îlemit^poMiluru'c  i la  tt ace  Po'tïpcK 
nomma  A'ntWtid*  MaVftre  de.  la  chcualeVic , & Penudya  à Ro-  7mintùîirFt\ 
rtie  > pour  autant  q'je le  maiftre, de  1?  cheudcrie  ed  lefeCônd  4 far  n»iu>f4nt 
1 h»  gifWatv  -quand  le  'D'A neuf  «d'eh  la-  villes  WâVs  A-lra.xff  if »•*/»*«  An;» 


t6o  ANTONI  VS. 

tiim mïjln  f*'i  n’y  cft  pas , c’r  (l  le  picnrvef  & prefque  (col  qui  demeure  >.  & 
ienl4tjt4»4‘  font  tous  les  autres  -o  liciers  St  magiftrats  foprimez  depuis 
tntrrpr.[^fwt  gU«-f  y a V(ï  diétaicurelleu.  Toutefois  citant  pour  lors  Do- 
libella  Tribun  dir-pruplc  » icunc  homme  qui  ne  demandent 
que  toutes  nonuellrtcx  , & mettoit  en  auant  ce  que  les  Ro- 
D»Ltb-IU*JH'i-  mains  apellctit  Nouas  tabulas , c’ed  à dire  , toc  refeifion  de 
ntge-'etiHx  toutes  obligations  5:  abolition  generale  de  tonte  maniéré  de 
q tnedtma’titt  |ettlCS t & l’apelloit  on  Nouuelles  tables  i pource  qu’il  falloit 
T,**  &"Ï7bMt  l°rS  ^a‘rtc^c  ncuueam  papier^  journaux  de  mile  &;  de  recet- 
îtnidt lïùl km  re,  & fuadoit  Antonius  qui.cfloit  (on  ami  < 3t  qui  ne  detnan- 

^ .1.  Irn.  rt..  ■»  M As • /f  fl  AP  Ai  r S*  r\  IV1  r»l  nlf /•  «111  iViAn  II  nain 


rKtur.fMTftf  doit  aufli  'que  moyen  de  gratiner  & complaire  au  menu  peu- 
thtj  à leur  aijfi  p]e  , de  lui  aider  à mener  à.chçf  celle,  befongnç  : au  contraire 
Trebcllitis  & Afinius  l'en  dcftoutnoycnr  & diurnifloyent  le 
Lapriutlenct  • 4 jcur  cft0jt  po(Tibleÿl  aniut  de  bonne  fortune  qu’Aa* 

likwe  fe  rtt  dis  * 1 ■ , r a.  c .taii.ii 


• ^ JJ1U3  ljU  »»  ‘VUI  Uliail  «W  (]U 

tonfeutalllij1  tonius  < ntra  en  grande  ialpufie  & loupçpn  que  Dolabella  cn- 
ita»dirrttnAi  tretenoit  fa  fcmme.Sc  le  prit  à.cqrqr  fi  aigrement  qu’tl  en  chaf* 
peur  treubitrl* (a  hors  de  fa  maifon  fa  femme,  laquelle  eftoit  fa  coüfineger- 

YeùOJ  des  Petit*  m sino  î f ^ rl/»  r™*  A nr  nui  t1C.mil  SllDir  pfll*  C O TT)  n3(7nnrv  A ^ P i 


: qu  a co  moarre  ; cai  uu'auctid  y a."  vu  o*  ^^.ituwupc  u 

iù  dtuitneni  pfôcrciù  fc  failoycnt  les  allcmblcc»  du  peuple,  8c,y.aooit.nm 
trwb  tnntmu  des  hommes  en  arm-s  eu  intention  de  faiteça(Ia£  Si, ratifiée 
ieu fcm.  au  pCUp|c  fonedit  pat  force.Aqtonius  par  le  CQrpmandrtféidii 
Veytnfdur.r  Scnat  mcfnlc>q-ui  auoic  décerné  pouuoir  de  faite  amasdegens 
YuutXbU?»'*  p°ùr  refidet  par  armes  a^cc  Oolabclla  , lui  alla  aiencontte.  & 
ftmbU.  combatit  fibicu  qu’il  y dcfnc.ura  des  hommej  morts  fur  la  pla, 

’ ' ce  d’y  ne  parc  5c  d’aurre:  au  moyen  clcquoi  il  cpçQ.urut  td’va 
Eb  Antemut  en  collé  la  rnal-vueilUocç  delacpmpiune  Sc  du-menu  populai- 
Ve,iffu,  lespr  rc  pOUrCeft  aét-,  & d’autre  codé  il  ne  plaifoic  point  aux  gens 
* de  bien  fit  d’honneur, à^-qfe  du  telle  de  fa  vie  defixdoance  Sc 
^■n  bT'îb'u  ^ifToluc,  çommedit;Ciccron,a'ns  cftoit  hai  d’cv^ourigune 
bruant  à tiuf,  qu’ils  auoj  é;  en'a'bpm^tiô  les  banquets  Si  yurongucrics  qu’il 
4,Uurni»bn  faif0it  otdinaircmenrt  ^oü^ferara/^'folle*,,  fcpuis  de  »oue 
tUpiy  epAaff'  li  jotmoit  ou  fe  poutmenait  tout  yurc  pour  cuire  ^c.4*gçret 
; , , jc  yin  auoit  trop  ptIS  i4  nu|<}.  Ce  n’eftQyÇDtc^Jfon  logis 
I f itiel'y  que  fciiins,  danfes &mommcries,  Stpalfoit-letempsi  ouït  tj* 
. ioui*r  des  farces , ou  à faire  1rs  noces  de  quelques  fabius,  ba-  q- 
eju'eU.pfltu  ftcl^pts,  plaifans  & autres  pelles  gensT  A jquel,propos.oo.eon4  K 
fin  tfiUmtv-  tc^  qu’^s  tiocrs  d’vn  fien  plaifint  nommé  Hippias  il  beat  tant  X* 
B,  beau  pttpr  toutcja,nu',^  , que  pqis  .apres  le  lendemain  matin  quand  il  Sj 
"‘d'\Ztte  Pour  harenguct  deuant  le  peuple  alfcmblé  fur  U place  At 

neiLi.  qui  l’auoic  fait  apeUeL»  ayanç encore  l’eftomac  tout  chargé 

' de  vtn& de  viande  il  fut  contraint  de  rendre  fa  gorgedeuant-  |s 
tout  le  monde  , & que  Tvn  de  les  amis  lui  tendit  fa  .robe  au.  K 

deffous  'ii 
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Il  auint  vn  autre  plaifant  ioueur.dc  faces  nommé 

î tir  J /*.  « • a 


m 

ale,  Sérums,  qui  eilait  Je  principal  de  tousfes  misons , 6c  qui  2.Cfuvfuiuevtu. 
fa  hoirie  plus  de  crédit  à l'entour  de  lui , 8c  me  femme  ipei\eetcnf Fatau  irJet 
«la‘  Cyrheride  du  mefrie  meftier,  de  laquelle  il  e«u.t  amoureux:^“^^"f 


Kïi  J r-w  'hv.uiu  , uc  »^i|ucnc  h cuuu  9 moureux;  , . 

fa  il  la.mcnojt  pat  toutes  |es  villes  où  il  al  laïc  dedans  vne  litière,  'IT'Mfmt 
rtr  y!*y  auoit  pas  moins  de  feru'teurs  êz  de  train  autour  do  la/w«»  <n  <=,fr-  tiï 
nù  *|t‘erc  de  celle  bafleleufe  , que  de  là  propre  mere.  Si  defplat  ^«»<w 
iifie  ”***  grandement  aux  honneftes  gens , devoir  quand  il  a1lçir,'"f  ^ «*,,r**r 
parles  champs  qu’ri  trainoic  apres  lui  g'and  nombre  de  bof 
fUf  ^cts^  de  vaiirdle  d’or  5c  d’argent  à la  veuü  de  tout  le  monde,  T,ur  unu-rpit 
Coa,mc  h c euft  edé  la  pompe  8e  la  monflre  de  quelque  triom l'mnnUm  nt  / 
phe>  & que  bien  fouuencau  milieu  du  chemin  il  faifoit  drclfcr  **  l"'rt*di*ttl 
....  fcs  tentes  & pauilions  à l’oree  de  quclqüc  vetd  bocage  , ou  de  ^ *“ 
i long  de  quelque  plaifaute  tiaiére , là  oit  on  luiacouflroir 
drfner  fomprijeufcment,&  qu'il  faifoir  atelet  à fes  chariorsdes 
kIt  ^on,sPour  If5  trainer:  & faifoir  par  les  villes  où  il  pallbit, qu’es  .. 

bonnes  raailous  des  honneilus  hommes  Rr  femmes  fulTeoi  lo- 
gees  des  putains  Publiques , courtifanes  & men,eftriere?»  car  il 

# lco: faifoir  grand  mal  de  voir  que  Carfar  lut-mrfne  f-.ift  hors 

# de  1 Italie  a pourfuiurc  les  reliques  de  fes  ennemis,  pour  met!- 

j.  , ttc.  ^.n  * cc^c  gtoiïe  guerre  aucc  tant  de  périls  & tarit  de  tra- 
j],  ^ que  d autres  cependant  fous  fon  autorité  & fon  nom 

filTcnt  telles  infoleptes  8c  tels  outrages  à leurs  citoyens. Cela 
p:  fcnabjc  auoir  cité  caufe  que  la  inurination  contre  Catfar  Si  In  granit 

s alla  de  plus  cn  pjuS  cn  augmentant,  8c  lafcha  la  bride 
I de  guerre,  qui  delà  prirent  hardieife  de  commettte'plu- 
^ lîeuts  eitotüoos, violences  & larrecins.  Et  pourtant  Cxlara 
£.,  prctqu  il  fut  de  retour  pardonna  à DoUbella  -,  & citant  cr eé  f atny 

p Gonful  pour  la  tierce  fois,  ne  prit  pas  AntoniaS , ains  choifit  Au  tcf.apr  t 
Lepidus  pour  fon  compagnon  Depuis  quand  la  maifon  de  Pô  mtTiwUta*s 
. peiuifutoufeen  vente,  Anton/us  l’acheta:  mau.^uand  on  lui  r,nHtn,n,‘ 

,,  Cn  demanda  l’argent,  il  le  trouua  cltrange,  5t  s’en  courroirça: 


* Carfar  refreDa  vne  patrie  de  fon  inlolencc  & folie , ne  lailfant  /•*/»,  f*1»»/’,» 
pas  palier  lcgeretncr.r  fés  fautes. efk  faifmc  femblantde  ne  les  ’n'”‘  * Tt,/*n- 
j TO*Ç.  pas:pourtan  t détailla-»]  celle  licne  dilloluc  maniéré  de  vi 
ure  &elpou  a Futuia  , laquelle  auoit  parauant  cité  mariée  à 


il 

étnt 

U 


^ Clodiu  Sifcmmc  qui  n’auoit  point  le  coeur  iî  basque  de  ne  péler 
a,  9u’a  filer,  ou  àgaider  Ion  meluagc.îSt  qui  ne  le  coniétoic point  firar.ftnx.-4t h, 
^'d’ellre  tnaiftteUc  de  fon  niaiiro  Ion  priuc.ains  le  vouloit  mai-  U >'tnfun qu  A 
■'  ftrilcr  citant  en  naagiftrat , & lui  Comn'ander  ayant  comman  fl^lrani  m/,t 
h denaent  fur  les  légions  & giollcs  armées,  tellement  que  Cleo- 
* paua  deuoit  à celle  fulUu  l’aptectiîTagc  de  l’obciffancc  queyMr 
“ - ' T j - 


6ox  ANTONIV  S.  , . 

aMittité.tfl de  portoit  Antonius  au*  femmes, rat  elle  le  lui  baillabié  inftruîç 
fi»  ircuucr  ptr - g,  apprjs^c  faire  le  communément  Je  Tes  femmes,  & pource 
ÿTSjuT^  <l"  nature  graiier&  feiiete,  Antonio*  s’cfîiya  de 

i,#fr  trïonf'f.  U rendre  vn petit  plus  g'ayc , lut  faifanc  quelques  petits  tours 
tbe  de  tarifai-  de  ieunelle  en  (e  iouaot  q ne  Iquefois  à elle.com  me  il  fie  lors  que 
te.  Csrfar  JCtouma  la  dernicre'fois  victorieux  d'Efpagnc  : tout  le 

monde  lui  alla  au  deuant , & Antonius  aoflï,  mais  Ibudaioe- 
ment  il  courut  vn  bruit  partouic .l'Italie  , que  Cxfar  rftoit 
mort,  Si  que  fes  adutrfaire*  rruenoyrnt  en  armes-:  il  s’en  re- 
tourna tout  couit  à Rome , & prit  la  r<-l>e  d’vu  valrt  , & auec 
feft  habUlcWen:  s’en  vint  la  nuict  toute  noire  eu  fa  mailon, 
La  ftumti  y filant  qu’il  aportoit  à Fuluia  des  lettres  d’ Antonius  : onlcht 
lh,  “m’fmtt'f » & le  mena  Ion  vers  elle  comme  il  c(l«it  le  vifageafu- 
" Yitf'p’wirâJj blé  de  peur  qa’on  ne  le  eopuft:  St  elle  toute  efperduc , deuaat 
rttfuurt d.ftrt  que  piendrc  les  Ictttcs,  lui  d'mJtida  fi  Antonius  fajfoit  bonne 
AUueirt>Arjue! chtte.  Antonius  lui  rendit  Jcs  lettres  fans  rien  refpondpe  , ét 
quand  t Ile  1rs  eut  ouurrtes  ôc  qu’elle  commença, à les. ii- 
n'ihtr***^  -rta.*^u'  f>uta  au  col  & la  bai  la.  Nous  auotis  allégué  ce  conte 
pou;  exemple  feulement , car  nous  en  pourrions  réciter  beau- 
coup d’autres.  Au  retour  donquèsdc.la  detuiete  gneçre  que 
fir  Crfar  en  Kfpsjme,  tous  les  plus  gios  pet  tannage  s £c  Icspio 
- nuers  hommes  «c  la  ville  lui  allèrent  au  devant  iufques  à 

pluficurs  loutnces  loin  de  Rome,  là  où Garlii  Ho n nota  gran- 
dement Antonius  par  deftu^tous  les  autres  qui  y aliucnc  : cit 
Ceux  qui  font  il  le  fit  toufiours  monter  (ur  fou  coche  aoec  lui,  par  toute  l’I- 
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fiant  ifaget  * talie,&  de.ricre  Biutus  Albmus  & Octaaianus  le  fils  de  fi  nie- 


lU 


à-  fuxjfans  ce ,q u i depuis  a tfte  aptllé  Catlar , & 2 renu  l’empire  de  Rome 

jtrt,  jonp  temps.  Ht  apies  encore  comme  Cxfar  euft  eftécleu 

fri'.ti Itytrt.  eonlul  pour  la-cinquicime  rots , il  choiut  incontinent  Anto- 
•V  nius  pour  fon  compagnon, Ôtfwonlut  en  fc.dcpolant&  defehat- 

1 géant  du  conlulat  le.  mettre  emte  les  mains  deûoljbçlla,  le 
lubitituinc  en  fort  lieu:  & défia  lh-uoic  mis  en  auant  au  Sénat, 
mais  Amonius  s’y  •pofaioîdemcnr  , & dit  tout  plein  dc»dc- 


Ln  htrnmtivtt  n-es  ^ 0.Utra«s  à Dolabella  en  plein  Sénat.  Dolabclta  ne  lui 
m , o . JL  • 

^rcn  rendu  pa,  moins  : patquoi  Cxlar  ayant  vergongne  d vn  tel. 


/'*i  ïlf  prUHtrit 

J meurtr  m leu.  . r 

fiau.ér  fèfttit  fcandale,s’cn  dcpoiti.  Vise  autrefois  encore  que  Cxfar  vou- 
tmft’tf**  far  lut  faite  (ubtogcr  Dolabella  Conful  en  fa  place  , Antonius 
f.,x<ft,ilnveu-  j'c  pfIt  j crjv-r  jcs  prcâ&cs  des  oifcaux  ne  le  permetroyent 
iMJifrr, -p3S>tj(nt  qU ’a  fi,)  fut  contr4int  «Je  lui  ccder.&ahàdoB- 

ncr  Dolabella,  qui  en  auôit  grand  dcfpir.  Si  ne  les  eft  imoit  il 
guercî  tous  deus:  car  au  du  que  quelquefois  il  refpondit  ira 
.qui  lui  venoit  raporter  tjuçlqjc  chofe  d’eux,  fit  les  lui  vouloit 
icdrr  iulpcds.que  ce  n’ciloit  pas  de  tes  m «guets, là  fi  blé  nour- 
ris fi  bien  peignez, d*  qui  il  le  doutoioMars  bie,du-'U,ctaii 
dtoi  ic  pluftoit  ccs  pafics  & maigiesi  entendant  de  Brutus 
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de  CaKt  js#,  qui  depuis  nulli  cinfpirrrent  fa  mort  & le  rue  cor. 

Aulqoels  Antontus.  rn  n’y  pendant  pas»  & ne  1*  oui  lsBr  pas  fai-  *<r 

te, en  donna  vne  ttelhonneftr  couleur  & occafioo.q.i  fur  umtrtïrttS- 

les  Romains  d’anenrutecrlebroyenrla  ferte  & folenn'té  9 • ^ ' 

apelloyent  L'iperra’ia  , 8t  Carfafveftu  d’rne  robe  ^iomphile w‘|¥J44i<  atA 

eftoit  alfis  en  la  tribune  . donc  on  auo't  aco  Humé  de  f «ire  les  d»nt 

harengnes  an  peuple  , & delàragirdoic  l’-lb'temcn-  de  ceux*"  itftd.4 

qui  couroyenr.  Car  laeourtumc  rftccllc  , q>'*i  ce  iour  il  ya'’,,fî"  /,  *n  *' 

plnficurs  fUnes  hommes  de  noble matfon,  & mef  ne  ceuiqü'^^Jj^1 

oot  les  plus  grands  magiftiats  de  celle  année  là  . qui  courent 

tous  nods  par  la  ville  oingrs  d’huile  d’o'if , & fr ape’nc  pat  ieu 

ceux  qu’ils  rencontrent  en  Icurehemin  auec  des courroyes de 

cuit  blanc  qu'ils  tienent  en  lè'irs'main».  ArKonius  q >i  cftoit 

l’vn  de  ceux  qui  deuoyent  courir  , laiflanc  les  ceremonies  an- 

cienes,'  enfemble  les  »s  êf  couftumes  d c*Me  folenniré  , s'en 

courut  vers  la  tribune  on  efto-l  C.t(ir  allis  , &port  ir  en  fa  .. 

main  vn  chapeau  de  laurier,  à l'entour  duquel  ertoitencortiiié  t 

▼n  bandeau  qu’on  nomme  diademe,  & çrtoic  anfienmement  la 

marque  des  Rois, Quand  il  fut  fouraupres.il  fr  fit  foulcuer  par  * n,r,  m fi. 

ceux  qui  couroyent  auCC  lui  & alïit  lechapeau  de  laurier  iur  la  tmttmeni  tr 

telle  de  Ce  far,  comme  voulant  dire  , qu’il  auoit  mérité  d’cllre  wai*  ur/itttm 

Roy.Caelar  faifant  femblant  de  n’en  vouloir  point  ,dertournawAfc 

fa  tefte » dont  tout  le  peuple  fut  fou  icycux  , & le  telmoigna 

auec  batement  de  mains.  Antonius  derechef  lui  aprocha  de  U - 

tefte, & derechef  Cxfar  le  rebouta,  & furent  ainfi  long  temp  i 

debarre:mais  toutes  les  foisqu’  Anconius  le  preffôtc  de  receuoir 

celle  couronne  de  laurier  . petit  nombre  de  fes  adhérant  lai  a- 

plau  -üilbic . 5t  tomes  les  fois  que  Çx'ar  la  refufoittout  le  peu-  L*pct*p!t  «*«»- 

pie  rofemMe  frapoitdes  ma’.ns:  qui  elloit  choie  mcrucilleufe,  d**»*  " 

que  ceux  qui  foufroyrnt  défait  tout  ce  que  font  les  Rois  d leur* 

fuiets.detrftoyent  & abhoriilfoycnt  encore  peant moins  ce  nom , ipTttpAr  ,f,i, 

de  Roy, té, ne  l'abolition  & la  dcllru&ton  de  leur  liberté.  Par* 

quoi  Crefar  tour  troublé  fc  leua  de  (on  fïege,  Ac  retirant  fa  robe 

d’alentour  de  fon  col, le  prefenra  tour  nud  criant  qu’on  lut  tic- 

chaft  la  telle  qui  voudroit  Celle  couronne  de  laurier  fut  apres 

mife  fur  la  tefte  de  l’vne  des  flatnes  de  Cælar  , mais  quelques 

Tribun*  du  pcupl;  l’en  ariachcrct.dont  le  peuple  les  loua  g â 

dement  les  conuoya  pat  honneur  mfques  en  leurs  mations  dût 

auec  grands  ba'tcncns  de  mains  : mais  Cae^ar  les  en  Jepo'a  de  A‘  ! *£r 

leurs  magiftrats.Cela  d6na  ccrur  9t  hardiertc  à Brurus  & à Cjf  H<ir; 

fias  de  colpirer  fa  mort,  lefnucts  cllcutct  & allucirrêc  auec  eux  rn.n  rn  7> 

leurs plus  féaux  ara1*  pout  execurer  leur  enrrepnfe,&  furent  co  vu.  m.tnjpirt 

doute  i’ilss’Sdeutoyé.  dcfcouu'irëclecS'Ouniqu'eràAatoriius.  l*‘- 

•T  4 ' 
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de  quoi  tous  les  autres  furent  bien  d’auis.  hots  mis  Tizboniusij' 
car  il  dit  > qnc  quand  ils  allèrent  au  douant  de  Catfar  à fon  re- 
lltf  iruJijfcilt  tour  du  dernier  voyage  de  l'Efpagoe,ilsauayenc  toujours  che- 

irt'nthnfihtt-  u,uc^  Par  *fS  chatrps  & logé  cnlcmble  , & que  dés  lors  cou- 
mmi  en  cfa'rti  ucrtemcnt  Sc  de  loin  il  auoit  fondé  lôn  vouloir, & qo’Anionius 
d' fTâhdt  * on(f.  entendu  trefb. en  là  » • u.  il  vouloir  venir,  mais  qu'il  n'y  voulue 
jwnee etmme  iamais  prêter  l’oretllc  , &neaqtmoins  n’auoit  iamais  defeou- 
1 ,n  ^ Ve'(i  uert  à Caiar  U propos  q'^'il  lui  en  auoit  rcnu,ain*  l’auoit  fidel- 
ttît  à'iafùt* fa  ^cme“t  J^u.Aprc*  cela  fis  delibcrcrent  s’ifsdeuuyent  occire  C, 
tntrt&tnBru  Anton1 auec  Catfirrec  que  Brutuscmpefcha.dilaatqu’ü  fal- 
jri»  qui rfl>*Tgnc  loi t qu  vn  tell*  entreprile  qu’on  hazardoit  pour  la  defenlc  des 
^Antigvnui,  ak  loix  & de  la  iuft  ce  fuft  pure  A netre  de  toute  iniquité.  Tou- 
c**"^**"  te5f°’s  craignant  la  force  du  corps  & la  dignité  du  magiftràt 
qu'l  eufhtlvi  d’Antonii)S)ils  ordonnèrent  quelques  vnsdes  coiurcz.fcfquels 
gralmurt  pu»  quand  ( ar^ir  feroit  ençié  au  Sénat, pendant  qu’on  execoteroie  . 
*fru.  ce  qui  cftott  cntrfpris.dcticndroyent  Anionms  hors  delafale* 

fous  couleur  de  lui  pmler  de  quelque  afaire. 
iv.U  n'y  a puni  Comme  ces  choies  auoyent  cité  proicitées  & propofécî»  , 
furenr-eilrs  exécutées  > & fur  Carlar  mis  à mon  ata 
iy  vt  upiutux  m!^cu  Senattdequoi  Antomus  çftant  efr..yc,prir  fur  l’heure 
iil^n’^ntt.  lirobed’vn  elclatfe  & fe  cachamiais  depuis  quand  il  fceur.que 
aiut  , qui  mit  ceux  qui  auoycnc  fait  le  meurtre  ne  mettoycntla  main  à pçj- 
Héme  er  fit  fonne,&  qu’ils  ï’tftoyent  feulement  retirez  au  Capitole»il(eur 
manda  qu  ils  dcicendilTciit  haid'ment  fur  lafot,&  leur  enuoya 
pour  ofdagc  foa  fiis  : & ce  meur  e i.oui-dà'donna  à louper  à Caf- 
£fltindn  U fm  ^us,&  Lcpidus a Btutuc.Le  lendemain^!  fit  aflembilec  leScnac»  , 
disgu-rruttut  & lui-mclmc  mit  en  auâr, qu’on  oubliait  toures  choies  palTées, 
In  /fi  vn  qu’onaUîgnaftdes  prouinecs  à Caiiîus&à  Brutm:  ce-que  le 

à homme  txjfii  Se nat autçjjfaÂt. cotiili nu:  & d’auanrage  ordonna, que  tien  ne 
tmu*  ,,‘^eT'  fcrojJ  frangé  Je  tour  ce  qu^auiou  fait  ou  cftabh  Cxfar.  Ainfi 
fort it  Antomus  do  S:  nat  en  la  meilleure  cflime  de  chacun  ,{l  . 
auec  la  plus  grande  louange  que- ficonqucs  homme  , pourcc 
qu’il  fcmbloità  tout  le  monde  qu’il  euft^ctranché  & o(lc  tou- 
te mariere  &PjCcalîpn  de  guerre  ciuile.&  qu’il  s’eftoie  monftic 
homme  ircC-^cf»-  bien  entendu  au  gouuernementd’vncchpr 
fe  publique, i^auoir  C prudemment  (t  eu  demcfler&  apaifev  ces 
chofes  ou  il.fembloit  auoir  tant  de  troubles  & de  difuultcz. 
JÜinncrcnuerfi  Mais  l’op'njon  qu’il  conccutde  foi-Ticûnc  apres  aucir  vu  peu 
^îm.intZTur  ou‘ ,a  *0.w  % ^ol}^  lc  Voa,o'r  du  peuplr,auec  î’cipcrirtcc , par 
‘jlttfatndtplm  ,aquclIciI  k ptomettoir  qu^il  feroit  afTcurément  1=  premier 
granits  ftlui,'  homme  du  monde , quand  îl^auroit  desfait  Brutus  » luichafîa 
qm  l’ipvtitn  bien  tantoft  de  l’entendement  ces  premiers  difcçurs.Ec  potir- 
•“* d '^r<  cc  lc  iour  qu’on  portoit  le  corps  au  liçg  où  l deuoit  cilre  in-, 
f mqtn  « *fii  £t  ync  harengue  funèbre  toüt  aa  milieu  delà  place  2 
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la  Jousnge  de  Cxfar  , comme  cftoitla  eouflu.me  anciens  de 
locët  les  grands  perfonongfs  à leurs  funérailles  : 4c  voyant  que 
fapeijpicprfpoicmerueilleufemenrgranJplaifir.&lcpaflion- 
npit  fort  , en  oy»nt  parler  de  Catf-r  & reciter  ies  lyuanges . il 
rrjcJl*  parmi  la  narration  des  paroles  efmouuantes  à commife-  C'A  y»*  grand* 
ration  , & toucha  le  i lieux  des  afe&ions  qui  incitent  les  cœtits 
i pitié  3c  compalîîon,  en  amplifiant»  & augmentant  les  chofes.  qHd{ttj  jr,fm 


Puis  quand  ce  vint  à laconclnfion  de  fa  harengue,  il  defuelopa  *Mr  d 
8;  déploya  deuant  toute  l’afliflaace  do  peuple  les  habillemcns  hh*  + iïil ^<u- 
du  defanél  tous  enfanglantcz  Si  percez  de  coups  d’elpéo  qu'il  "rtn  rcfmr  <• 
apoit  teceus  , en  apcllant  ceux  qui  atioyent  commis  »n  cel  cas, 
rocurtiiers  Si  hommes  maudits  & damnez  : tellement  que  par 
• telles  paroles  il  emplit  le  peuple  de  fi  grande  fureur,  qu’ils  pri. 
rent  le  corpsdeCxfar  > & le  ^ruficrcnt:  dclfus  la  place  auec  les  ' \ 

bancs  & les  tables  des  changeurs  qu'ils  aJemblerent  de  tous  .*  ./ 

collez  , puis  prirent  des  tifons  quand  le  feu  fut  allumé  & cou- 
rurent és maifons de  ceux  qui  l'auoyeiu  occis  pourymetrre 
Je  feu  & les  atirci  à combatre.  A celle  caufc  Brutus  Si  fes  com- 
plices,pouralTcurir  leurs  perfonnes,  furent  contrains  de  forcir 
de  la  /ilIe.  A:  lors  les  amis  de  Cæfar  fc  retirèrent  vers  Antonius:£*,"‘<,'  v*  *m\ 
meinie  fa  femme  Calpurnu.fa  fiant  en  lui»fit  porter  en  fa  mai-^'"'**^-”  j{n*- 
fon  , & lui  mit  entre  les  mains  la  plus  grande  partie  de  fon  !o  af*ir*f\ 

gent,  lequel  pouuoit  bien  moctcrquatie  mille  talens  , 5c  p rit yam <»/><»>*. 
dlauantage  cous  les  papiers  de  Cxfar  , entre  Icfqueiscfloyenc  ~ 

Je  s regiftics  & mémoires  de  tout  ce  qu’il  auoitf-»it  5c  ordonné. 

Autonius  y aioultoir  tous  les  iouts  ce  que  bon  lui  fcmbloic.fic  Fa«Jfti&  ml . 
p^r  ce, moyen  creoit  de  nouucaux  oficiers.faifoitde  nouueaux  f»"y  *»»»/.«- 
Sénateurs, il  rapclloic  & reftiruoir  aucuns  qui  eftoyenc  bannis, Vu  lnmill,,n‘ 
U dcliuroit  ceux  qui  cftoyent  détenus  pritonniers  : &puisdi- 
foit  que  tout  cela  auoic  ainfielte  ordonne  & arrclfé  par  Cifar. 


Hjt  pourtant  les  Romains  le  moquans  de  ccui  qui  eftoyent  ain-  ü>»i  f veut  a- 
fiptomeus,  lesap'ejloyenc  Chatonites  , à cauîe  que  quand 


ij|  cfloyenc.çonucincus  i ils  n’auoycnt  autre  recours  finon 

771  Tilt  - s 


dire  , qu'on  l'auoit  ainfi  trcuué  par  eferit  aux  papiers  & régi-  ™((”1 
llfcs  de  Cxfar,  lequel  apoit  palfé  en  la  naffcllc  de  Charon  , & d'iRn 
e finir  dccedé.  Pareillement  en  tourcs  autres  choies  vieil 


tonius  de puifiance abfoluë,  parce  qu'il  choit  Conlul.&l’vn 
de  fes  frètes  Caius  Prxicur , éèi’autie Lucius  Tntfvn  du  peu- 


ple. Ainfi  comme  ces  choies  fc  faifoyent  a Rome , le  îeunc  Cx- 
ifty  $rriutf>cpiicflpit  le  fiis  de  la  niece  de  luifas.Cz.for.comi-ne 
nous  quons  die  auparauant  i & auoic  cficinfucné  par  teiiamrnt 
fan  héritier  vei.ucrfcl  » dlmt  en la  ville  d’Apollcnic  lors  que 
fon  grand  oncle  fat  tué.IUUad'arriüée  faluct  Antoniuijcomi  1,1 

nie  fra  des  amis  de  Ion  feu  pcic  Cxfar  , qui  l’auoit  adopté 


7/>V 
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par  fon  teftament  » & lui  fie  incontinent  mention  tîe  l'argent 
Sc  les  autres  chof-s  qai  auoycnt  erté  mifes  en  depoft  entre  fes 
mains, pour  air  <nr  que  Carfir  par  fon  rellament  auoit  légué  an 
* Enuîron  fcpt  peuple  Romain  * fuixanre  & quinze  dra  hmes  d’argent  pool  ' 
efeut  fc demi.  tcfte  t <jont  juj  eft0it  ;enu  comme  heritier  vgiuerfel.  Antonins 
du  eommmcernenr  l'eut  en  mefrris  & n’en  fit  conte  . pource 
Uni  i tt  jeune, Sr  difoit  qu’il  n’cfttnt  pas  fagnains  deftimé  de 

ttrehent  d t tf-  bon  fens  & de  bons  amis . s’il  fc  refol  o t décharger  fur  fes  cf» 
ehâfMiirtt : paulcs  »n  fi  gros  Si  pefant  fait  , que  de  fe  porter  pour  hetiriet 

mau  tn  fin  »/»  de  Cxfar.  Miis  com  ne  il  ne  fe  la  iTaft  point  mener  par  telles 
tUiti'dr****  P,ro^cS’  a*ns  prrfiftaft  à lai  demander  fou  bien  , & mcfmement 
l’argent  eonten',Anton  us  commcnç  » à dite  & à faire  plufieur; 
chofcsen  eontumelte  & au  d-famntajje  dç  lui  : carpremiere- 
ment  il  le  npefrlti  qu’il  ne  fur  efl.nT  ihun  du  peuple  , 8c 
tidnfih  Je  pu-  quand  il  fe  voulut  entremettre  de  dedier  la  chl're  d’or  , .qui 
ui»  , dubpr»-  auou  cité  par  le  Sénat  or  Jnn  iéc  tn  l'honneur  de  Cxfar  , il  le 
*‘r  *"  menaça  de  le  faire  m^ner  en  pnf  n,  s’il  ne  defiftoit  de  fol  ici  ter 

& efinouno  r le  peuple  a fedtrion.Ce  que  voyant  ce  iemie  Cx- 
far , s’alla  ranger  à Cicéron  flf  ans  airres  qui  roui*  yent  mal  à • 
Antonins,  par  le  moyen  d "qu-1  il  ‘infïnuoitên  la  grâce  du  Sé- 
nat ; & loi  cependant  alioit  gaigifant  par  tous  moyens  la  bica- 
JPremiertt  pr*  vueülaoce  du  menu  peuple  , retirant  à pratiquant  les  vieux 
ttq«u  dm  irmne  foudards  & ge  n>  de  guerre  de  Cxfar  defund  , qui  e floycnr  cC- 
& P3rs  Par  ^cs  : deqyoi  Anronius  le  tiouna  fart  cftonné , 8c 
afmvunta.'  E*rlcrenr  enfemble  dedans le'Cipitole  , où  ils  firent  entr'eux 
quelque apointemènrl  Mais-ccMe  nuiét  mrfmc  Autonius  en 
dormant  eut  vue  r ifion  fort  rft rang»  : car  il  lui  fut  auis  que  la 
foudre  tomba  fur  lui  de  lui  foudeuya  St  biufli  la  main  droite. 
Peu  Je  lours  apr^s  on  lui  raporra  que  Cxfar  lui  drefTbit  embuk 
che  » & I:  guet  toit  pour  Je  faire  tue/.  Czia:  s’en  defendoit  & 
il  *>4mw.iîi  purgeof'  enuers  lui  djfant  qn’tl  n’en  clioit  licnrtnats  Antonius 
dtfrrm  «Mm/  u- IVn  creui  uo  n'  p •utianr.Sircçotnmençaderechcflcuritit- 

i _ .j • *im i ; _ i • ». 


mtrr  t *n  tfut  p^u4  a(prç  *i.c  dcuanc,  Si  coururent  toute  l’Iraliel’tn  tt 

.1 leptum  «td»  r * - ■ - - - 
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l’a>  rc,  peut  ga  gner  U enleuer  les  vieux  foudards  qui  eftoyeot 
délia  retirez  nés  a-rrê*  & domiciliez  par  lcrvilîes , en  leur  fai-  f 
faut  de  belles  & grandes  promefïcs  » & s’eforcercnt  chacun  de' 
Çtjl cbtp  d*n  fon  cofté  de gaigner  auflï  & atircr  à foi  les  Icgions^qui  eftoyent 
giTiuJt  * -un  h»  cntoffj  en  jtmr.  D’aurrepart  Cicéron  » qurcftoit  lors  le 
Prcmicr  homme  de  la  ville  en  autorité  & r-putaticm  /?  irriroït 
ïr'téu /»»'/•»  & mutinoit  mut  le  monde  à l’cncontie  d’Antomus  , tellement 
ïti irtp  ïvn^r  qu’à  la  fin  il  fi,-  tant  que  le  Sénat  le  déclara  Si  'PRC3  ennemi 
hAuÿir  *t»p  içla  chofe  p,  blique  , & decêrna  au  icuftC  Calat  des  fet- 
.rf»rw.  gens  qui  poiterojent  les  haches  deuant  lui  , & autres  mat-, 
q i:s  5;  enfetgnesdu  magifirat &dc  là  dignité  Prtrtotialc1  » AC 
eiiuiiya  Hrrcius  & Pani'a  , qui  pour  Ion  efloyeae  Cota- 
x fu'ix» 
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fuls.auecdeux  armées, pour  débouter  & charter  Antonius  hor* 
de  toute  l'Italie.  Ces  deux  Çonfuîsenfembleaaec  CxCic,  qui  Strutr  pafi- 
auoit  aufli  »ne  armee  , allctent  troriuer  Antonius  au  fiege  de  Jî»ns  d'autrui, </l 
Uant  la  TÜle  de  Modenc,&  là  le  desfirent  en  bacai!lc:ma:s  tous^‘ 

Içs  deuxConfulsy  moururent.  Antonius  en  s'enfuyant  de  Ceftc  \uapnUttflt. 
desfaite  fe  ttouua  en  plufieuis  ncccrtitez  & deftieires  grandes 
tout  à ¥0  coup, donc  la  plus  picrtantc  eftoie  la  faim  : mais  il  a- 
uoitcela  de  nature  qu'il  fcfutpafloit  foi-  melnte  en  patience  & 
en  vertu,  quand  il  fe  trouuoit  en  adticrfité.Sc  plus  ta  fortune  le 
ptertoitqdus  il  de ticnoit  fembiab’e  à »n  homme  verirablemetu  * 

•verrueux.Oreft-cc  bien  ebofe -comme  ne  à tous  ceux  qui  tom-  L'aiturfiti  fin 
bent  en  tels  dcftroûs  de  necefiicc,  de  feutir  fle  enteifdre  ce  q»e«  ct*x$»tU 
requiert  alotsle  dcuoir&la  veiturmars  il  en  eft  peu  qui  en  it\-PT,fttTI,,c*r‘ 
les  trauetfes  & fécondés  de  fottunc  ayenc  le  coeur  allez  ferme  ""nimbe  rfi 
pour  faire  imiter  ce  qu'ils  louent  8c  qu'ils  eftiment,  ou  pour^,,,,^,,,,* 
fuir  ce  qu'ils  blafmenc&  repreneur,  ai  ns  plurtort  au  contraire  i»i  fi  mainiia. 
de  laiffcnt  aller  pour  l'acoullumancc  qu’ils  ont  de  riure  à leur  ntntfirmttta 
aifc,&  par  foiblerte  & lafcheté  de  coeur  fiefehirtènt  Sc  changent 
leurs  prcraictsdifcours.  Pourautaut  cftoit-cc  vn  exemple  mer  ^**4 
Ucillcux  aux  foudards  de  voir  Autonictqui  auoic  acourtumé  de  t,en  à Uur  .ùfi 
yiure  en  dclicer  & en  fi. grande  aKaence  de  toutes  chofes,  boire aaparamaMt» 
facilement  de  l'eau  puante  8c  coirompue,  manger  des  fruits  Sc 
racines  fauuages:&  dir.ou  encore  plus, OjU’ils  mangerait  des  cf- 
corces  d'jtbrcs.Sc  Jesbcrtcs  dantparauanc  iamais  homme  n'a- 
noir  taflccu  partant  1rs  monts  des  Alpes.Si  ertoitleur  intÉtionÇJ^*' 
dcs’alîcr  ioiodte  sux-iegions  qui  cftoycntdc  là  les  monts  fous  t,ut0jprt  irai- 
la  charge  de  L.-pidus,  lequel  Antonius  penfoit  cûre  fon  ami»  um>»t  tncala- 
pouiaurantque  par  ce  moyen  il  auoir  icccu  plurteurs  grands  miif. 
auàntages  8c  bleu'- faits ,àc  Czfar.  Q^and  il  fut  artiuë  aux 
liçux  où  cûoic  Lctndus  , il  s’en  alla  loger  tour  au  plus  près  de  Ltxrrtmt  a ■ 
lut:  mats  voyanfqu  il  nevenott  peuoune  au  deuant  de  lut,  qui  'miTp,tulttplm 
lui  donnail  quelque  efpcrance  , il  dçlibcra  dcs’aucnturerfi:  )’  irJ>dtd.vr>nj 
alljpr  eu  perfonne.  Or  auoit  il  taillé  croiftrc  touûours  fa  bar  tumindt. 

■ bc  depuis  fa  dclfaicc  fans  l’acoiiftrer , telieraent  quelle  eftoit  - 
fort  lor.guf.Si  fes  cheueux  aufii  fans  les  peigner,  & outre  cela 
il  fc  vcltit  d’rne  robe  noite  en  ducil , 8c  en  celle  forte  s’apro- 
<;ha  tout  joignant  les  ttcnchccs  eu  camp’  de  Lepidus^à  où  il  fc 
prit  à barcoguef.fi  j auoit  beaucoup  des  foudards  à qui  il  root-  L*  mifirxHt  <. 
poit  le  ccruffculctncnr  de  le  voir  ainfi  pauurcmenr,8c  tpifcra-/*f 
blenicnracoullré,  les  autres  s’cfino>:uoyent  à pitié  par  fes  paro- 
les, tant  que  Lcpidus  f n eut  peur,  &.  pourcc  commanda  qu’on  ^futt  ifvptrtt, 
lonnalt  des  trompettes  toutes  eulrrablc , afin  que  cela  cm-  ^uuanitrtt ** 
pefchall  que  les  joudsids  ne  pétillent  oujr  ce  qu’il  dtfoit:  <futù 
mais  ils  en  auuyçnc  d'autant  fias  grande  compaflïon  , fit a*'*A »«*•*«■• 
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patlcrcntà  lui  fccretremcnt  par  Clodius  & Latlius  qu'ils  en- 
uoyercnt  vers  lui  defguifezen  habits  de  garfes,  & lui  Confcil* 
lcrent  qu’il  s’eforçait  hardiment  d’entreif  dedans  le  camp» 
pource  qu’il  y auoit  bien  grand  nombre  de  foudards  qui  le  re- 
ccaroyeiit,&  tucroyent  encore  Lepidus  s!il  vouloir.  Amonius 
ne  vnuluriamais  permettre  qu’on  lui  touchafhmais  le  lende- 
main auec  Ton  arn.ee  il  vin:  pour  tenter  le  gué  d’vne  petite 
riuierc  qui  cftoit entre  deux,  Sc  ioi-mefmc  le  premier  fe  mit 
dedans  l’eau  pour  gaigner  l’autre  riue  , voyant  dcfia  plofieurs 
du  camp  de  Lepidus  qui  lui  rendoycnr  les  mains,  & quiarra- 
choyetu  les  paux  & esboulovert  la  leuee  de  lacloitmcdu 
camp  pour  lni  donner  entree.*  Qpand  il  fut  cntié  dedans  3e 
qu’il  eut  tour  en  fa  puiiïànce  , il  (e  porta  fort  humainement 
. . entiers  lui,  Car  eu  l’embnflant  il  l’apella  fon  perc:&  combien 

tritrer  vérité,  il  fitf  ro«t,&  que  routpaifaft  parlon  eomman- 

itns (Thineiir  dément , fi  lui  garda  il  toufiours  l’honneur  & le  nfim  de  Ga- 
q*i  font  en fs  pitainc:  ce  qui  fut  eaufé  que  Munatiiis  Plancus , Icquelefloic 
paijfjnci.  campé  afTez  près  de  là  auec  toc  armée  , fc  vinrcncote  Joindre 
àlui. 

v.  Ct'miqni  t/f  Ainsi  Antonius  remis  fus,&  denenu  grand  8i  puiffantre- 
HctHffttmj  rn*  autrefois  les  Alpes,  menant  quand  & lui  en  Italie 

'iLrp7«»ft4v/r»^TX  & k’S'ops,’*c  ^IT  rr,,*'c  ehsuaux  outre  fix  légions  qu’il 
pm  &■  mttn/dt  ladla  pour  la  garde  des  Gaulés,  fiius  la  charge  d’vn  nommé 
PHtfmrttngritn  Varius,  l’vn  dê  les  familiers  cfài  loi  tennycc  compagnie  à boire, 
é'ur  qu'tnptt i & pour  cc  le  fumommolt  par  moouetie  Catylon,  comme  qui 
• t'jjü;-»r»mt **  jr0it  boutillnn.  Etadoncne  voulut  pas  Cæfu  adhetsr  à Ci- 

it  vètïtn  Am o , . ...  . . * _ , 

ntw.prrft  ittut  ccron  • voyant  qu  il  trauailloit  toralcment » & c auott  autre 
te  qu'en  vnt,  volonté  a:  autre  lutcntinn,  que  de  remettre  la  chofe  publique 
P»htvcu  qu'il  Sa  en  fa  ptefniere  liberté  : fi  enuoya  femondre  Antonius  par  fes 
*4***-' <■*/•*> & amis  de  traiter  apômfçmcnt , & pour  cç  faire  saflcmblércnc, 
enfemblf  ces  trois,  Oefar,  Amonius  & Lepidus, en vneiflertc, 
cnuironnec  tout 


LtpUmtfiiini 
ttttfi  lu  vt un  i 
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t à l\*ntour  d’vtie  petite  iiuiere,Udà Us  furent 
<j>tî ftr.t  rtmrtij  fans  en  boftger  par  PeTpate  de  trois  io'ursî  Et  quant  àttourcs 
de rmuerfer tom  autres  chôfcs , ils  co  scordcren»  aisément , & partirent  entt» 
deem^çr  t»Ht,t  cux  tout  l'empire  germain  , «e  plus  ne  moins  que'  fi  c’eutt  efté^ 
^ ^cur  Pater,,cl  héritage  z . mars  jis-eutcnr  grande  dificulté  à s’a- 
0'*omüid'.  cordet  de  ceux  qu’au  ferait  mourir',  poufautant  quq  chacun 
>>  wrntdtbjttt.  d'eux  voülottfcrd’rc  fes  ennemis,  ^{âuucr  fes  parc  ns  3c  amis:  ^ 
* rourcsfois  à la  fin  p >ur  la  grande  er.uie  qu’ils  auoyent  de  fe 

* vcpger  de  leurs  adncrfairesiiJsabandoi'aerent&mirent  fouslc 

- a pied  la  reuertnec de  conûnguinité,&  la  fainéleté  d’amitiéicac 
ôrfor  céda  à Antomus  Cicéron,  & Antonius  lui  abâdôna  Lu- 
eius  Cxfar,  qui  eftou  fon  oncle»  frerc  de  fa  merctSc  tous  deux 
“Ti un  ble  permiictit  à Lepidus  de  faire  moutir  fon  propre  perc 
l’a’.Ius  : toutcifois  aucuns  difenr  que  ce  furent  eux  qui  le  de- 

rnaniàé1 
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mandèrent, & ÉjueLcpidus  le  leurnrroya.  lepenfequ’ilncfur  " ' » 

jamais  fait  choie  plus  liotrjbîc  , plus  inhumaitie.ni  plus  cruel- 
le  que  tfefte  per, nutation  U : car  en  c (changeant  ainfî  meurtre  *^~ri^*** 
pour  meurtre,  ils  tuuycnt  aufli  bien  ceux  qu’ils  abandon  ,.  £^1*-. 
tviyent  aux  autres  , comme  ceùx  que  les  autres  leur  abandon  .UJ-C„, 
noyctu:owis  d’autant  eftoyent-Us  plus  iniuftes  enuer*  leurs  a-  « puM+fn/mi 
mis,  qu’ils  les  fjifoyent  mourir  fansaooir  2ticune  ocsficm  de"<  / j 
Ce  faire,  ni  de  les  hait.  Apres  que  ces  contenances  furent  vw^’ 

paflees , les  gens  de  guerre,  qui  dloyenc  aux  enuitons  voulu- M -Atm* 
rent  qu'ils  alïeyra'lenc  encore  ccftc  amitié  par.  alliance  de  ma- 
riage , &.que  Cxfar  efpoufalt  Clodia  la  fi  le  de  Fuluia  , femme  ^y 

d Autonius  : ce  qu’ayantauflî  c<ié  acordé,  ils  condamnèrent  i 
mourir  pat  proferipû*»,  trois  cens  des  principaux  citoyens  de 
Rome,  & Atuonius  commanda  à ceux  qui  en  eurent  la  char-  . 

ge, aptes  qu’ils  auroyeuttnd  Cicéron,  qu’ils  lui  trrnchailent  la 
telle  3c  la  main  droite  , de  lauuetle  il  auoit  eferit  les  o rations 
inueftiues  Aconicncs  contre  lui.  Quand  on  lui  aporta  ecs 
arcs  membres  tronçonnez  il  les  regarda  longuement  à grande  ■amxfMutmar 
ioyr.cn  riant  crcs-forr,  3c  à phificois  lbis.de  grand  atfc  qu’il  enî*'4'/"!» 
auois.  Puis  apres  auojr  bien  faoulc  fon  ccear  de  les  regarder.  il  MMX 
les  fic.mcttteau  Jieu  pluseminent  dclaplacc,  fur  la  chaire  pu-**”*”!**^^ 

_ blique.donc  il  fouloit  en  fon  riuant  Iiarenguer.au  pcuple.c  jtn- 
, me  s’il  curt  fait  jniurc  à celui  qu’il  auoit  ainfi  fait. meurtrir,  ôt  t>c 
non  p.as  à fa  fortuneptopre.cn  Ce  montrant  à fa  grande  honte,  £«**»*»«&**- 
& fi  ctuellemcnr, indigne  de  U puilTance  qu’il  avoir.  .Sqnoa- 
r:Je  Lucius  Csefar , ainfi  qu’on  le  ccnchoit  & qu’on  le  potufuiî”  ^ 
boit  par  tout  pour  le  tuer,  s'eufuit  chez  fa  ferur*  là  oùcomtnc 
les  meurtriers  fulicnt  ailtz,  &.v.Quluircnt.puibtC2c&vct^£* 
dans  fa  cbarnhiO  çl'c  fc  tmciesbta's  r (tendus  à la  porre,  criant 
à haute  voix  par  glufinm  fois!  Vous  ne  tuerez  point  Lucius 
Caelir»  .que  premièrement  tous  ne  tuiez  moi  qu»  ai  eri- 
v Tolire  Æipi  aiuo  : par  ce  moyen  la  nÜeàfçai: 

frète.  Qt.eftoicla4l6miiTatioii  di'astfôis  pcrfotina^S^flfdi  *' 
apellercnt  le. Tilum virât pour  beaucoup  de  cà'u-ftf  bjteufî 
• & haie  dçs  Romatfas-.mais on  endonnoic-Ia  plus’gratiie pinte.’ 
d«  bl ».fmo ,àj Aatonios  , -pour  auts-'nc.qti’il  eftqit  Hus  Tieil^- 
QMQ  Cefar,  p lus  pui/Tanr  que  Lepidus  ; - Ôc  quYl'Mesborda *£*&&?" 

derochef  à;y«orc  volupcucufemcnM'ifc  dÊfotdaiiWmêrtreôm-  <,»,  Jst^L 
me  dciiànt  audî  toil  qu’il  fc  vid  hors'd‘aFaircs:&  outre  lenlaU-  fnfku 
pais  bruit, qultl  audtrparfo,n  intempérance1  * il*  crtoirfe0t«.£*<>>-/>/ •»*«*> 


-rw,'iv-  jl.' 


>qr  1*  c^;oV. 
nnjrfî 


— .... r — ■-•-uifw.u-w,  uyui  auoirtonuoiirj  ..yeiv , ...» 

eu  honneltcincnt  & Amplement,  que  pour  le*  trois  triomphes- i> 

«a.  U l«ut  f»ilo«  S«„U  «Ul  4c  la  Toi,  leflu.  fam.Wr.y- 


O/» 


tïzi%l  “aiaCS  ’ *”x  maS}fttits  » 8c  œefme  aux  ambafode,,»' 

u»r  tHfAntt vi,  range*  nations»  qu’on  repoutfoic  quelquefois  viole  m- 
fmuu  d<Uk*i.  menc&  lo'urieufement  arriéré  de  la  porte  8c  au'dle  F ft  »i  ■*" 
Ht  dt  t tm  c.um  ne  de  bateleurs.  farceurs  lo^nrd.  V m V , . p,c‘’ 

yuroneusns  fcfaifane  „ ’„.i Prflc  f3?C,.& Je  P,3llans»' 


jofnblc  de  dire  : car  non  rrulc^ni^rvcnd^^  f^. 

^ten  defia«da«  cW 

jtns,&  mcttoyenc  lus  toutes  fortes  d’impoftsTfSûdcs  & uü- 

Mah  tutre  crU  *!™™""  »uc“ 18  ^'lc  Ics «liçieufes  Vcftales  auoyeot 

i, mAib'Htfitr. ^riî  CSf  confiB"tt»pns  &„autres  deniers  mis  en  depoft&en 
garde  encre  leu,*  mains  , tant  de  ceux  de  dehors  que  de  cecx 
e la  rillc  , U K-s  allèrent  eulcuer  par  force  Parîm^i  rlr* 

' voulut  parer  Ici finances  aucc  lui,  aâliujfcrcM  aufiilWé 

.? TZclïT*™  C a M3CetV0inC  faifC  U 

l" A %C **TÎ|>*-  & cependant  laififergcle  gôuucrneméc  de  la  vil- 

Jede  Rome  a Lepidus.QTarrd  ils  curée  ï;auct.é  la  aicrt& qu'ils 

cm  ls)à  ne*oni^  s àVen*onirJ*dç  C^lîuht^&Ca6' 

^^fc^aper  aeeux  qui  le-poucfuiuoycnêitouresfois  il  e-ferit  lqf_> 
ftKpHuaprei.  mefme : en  fes  Commentaires  , qu’iU’cftou  retiré  deuanc  que 

« IVn  de  TCnn  ' ?ÛUC  TnC  ,ifl°n  S0’’"**  ^ en  fon- 

~\  P iomtî/  Angola*  desfis  Calffns  en  bâcail.' 

ba’r^T  ?ï  *U>CUnS  ayct  ci6ri1  <1*1.1 nc  pas  prelcnt  au  co- 
bat.maisqu  .1  y furuint  apws  la  desfaitt. comme  fesetns  chaf-: 

Voynli  vkdefc»^.3-  5'* fut  ^4fiius  OIC,s  * ^grande inftanec  & reque- 
V>«a>.  “e  pa'  “dele  feruitcur  nomme  Pmdarus, auquel  il  auoic 
donue  liberté  , &cc  , pourcc  q & ne  fut  pas  aucrri  d’heure.. 
Suc  ^rutus  auoitrcincu  de  ion  coite.  Peu  de  iours  entre  deux 
ils  combat.rent  me  autrefois. , en  laquelle  bata.lle  Brutus-foè 

fC  I"’  m^mC  ?ais  i,prcJ  : & Anronius  cur te» 

■ principale  gloire  de  Ja  ytftoirc , arendu  mcfmemenc  que  Car-" 

JZ'ZT'.  P n * lT ">i*L,dc-  ayant  trouué  le  cotps  de  Bru--— 
Z?,  mZZ,  fUS’  >Ul  4lt  SUflque*  iniures.en  lut  reprochant  la  tfiàn  defôn1 

iT^rltTrr  T,'  ^ ^^'  ^’^^^i^uMacedoinc,  en  yen- 
»iwf*it»u  t^ance  delà  cruel, e mon  de  Cicéron  ; mais  neautmoins  iidit, 
"V,  dt  n,Htm  qu  U en  chargeon  plus  tforteofîys  , que  non  pas  lui  , & pour- 
"HdantUUfM  tint  le  iiMi  mourir  lur  le  Tombeau  de  l'on  ftercric  au  côrraire  jl 

iettsr 


I 
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iettafa  cotte  d'armes  dcfl'us  le  corps  de  B urui , laqücHe  eftou  <*  «•>«  f «J 
/ortrehe  , Se  donna  cira  rgr  à 1>»  de  Tes  fetf*  afranchu  quM  "JT'+Mf**  •"* 
roili  ordre  à fa  feptilture  : & depuis  ayant  entendu  que  le 
afiauchi  n’auoit  pas  fait  bruller  la  cote  d’armes  auec  le  corps  m0tU 

fiotir  autant  qu’elle  valoir  beaucoup  d’argent  , & qu’il  auoit 
ouftrait  bonne  partie  desdemers  ordonnez  pour  fe'  funerail- 
les&pout  fa  fepulture.il  1*cm  fi  mouiir.  Apres  cela  C*far  fe  fit 
reporter  à Rome  Se  n’clperoft-un  pas  qu’il  deuft  furuimelong  ■ 

temps  , ni  efehaper  de  la  maladi--  qu’il  auoit.  Et  Antouius  tira  /•»»# 

.vêts  les  prouinces  & régions  de  l’Orient,  pour  exiger  & feuer  &t'"Ur“u-‘l 
argent,  & pafla  premièrement  par  la  G ece  , traînant  aptes  lui  * 

Va  nombre  infini  de  gens  de  guerre.  Cir  pour  autant  qu’ils  a-  > 

uoyent  promis  i thafque  faudard*ctnq  mille  drachmes  d*ar- "Cinq  ccicftM. 
genr,  il  cApit  brfum  J’im  oler  de  b. en  grofi'e»  ta  lies  ,&  faite 
de  gricues  Se  ciccfliues  exactions.  Si  ne  fu--  I pas  à fon  airiuee 
importun  du  commencement  ne  molette  aux  G-ecs,  ainss'a  Emut  4**4». 
mufa  te  prit  plaifit  1 ouïr  les  difputesdcs  hommes  fauâsà  voir 
iouëi  lesieux,  te  entendre  St  voiries  ceremonies  5c  les  lacrifi- ,u  dt  d>AiU 
ces  de  la  G ec c . en  rodaur  droit  à chacun  bénignement  auec  U 
voc  cqu-fé  grande. & fi  eftoit  b'ietx^r^e  de  s’ojiyr  faluCrâc  nom- 
mer Philcllen,  c’ett  à dite  a nareur  des  Grecs  & nadmement 
des  Atbemrnsaufquels  »1  fi.  de  grand'  biens.  Parquai  les  Me-  Cejt  vn 
gariens  à.l’cnui  des  A;j?eaien,,lui  cuidans  moqilrer  auflî  quel» 
que  choie  dc  .be.iu.  le  puèrent  dq  venir  »oir  leur  palais , là  où 
Valfembloit  le  Sénat  & fe  tenoir  leurcoofeiK  11  y alla  : puis  ■».<,?«  .,»«  H 
quand  il  l’eut  bien  regardé  , ils  lui  demandèrent,  Et  bien  , fei-  ••nmeJU^u 
gneur,  que  vous  fe.nb'ir»il  de  crftc  falU-7  Elle  me  femble  di;*il, 
petite  . p<  unie  & prefte  pour  aller  en  ruine.  O’^uanrage  il  fit 
prendre  la  mefure  du  temple  d’Apollo  Pitfiiuj,  ayant  promis  au 
Sénat  Je  le  fane  paiacheucr.  Mus  quand  il  fut  vne  fois  paJJécn 
J’Afic.lailTant  pour  gouuerncut  en  la  Grèce  Lucius  Ctnfori  dus, 

& qu’il  eut  vnpcu  ta'lé  des  nebofic'  ôc  délices  de  l’Orient, que 
les  Princes  , ScgnedrsJr  Rois  vtudrem  atendre  à la  porte  ic  ^ rtm“ 
fon  logis  pour  lui  taire  la  cour,  que  les  Roines  Oe  Princefl^s  , à 
l’eau;  les  vne?  autres,  lui  firent  de  beaux  & nches  prefens,^, 

Ac  lui  ymdrcnt  fane  la  rcucrcnce  , fo  gueufes de  fc parer  , Se 
faifans  tout  ce  qu’elles  .pounoyeut  pour  eftre  truuuée'  belles.  *">«r  Uftuàtfk 
afin  de  plus  aquerir  fa  bonne  grâce  > cependant  qucCatfar  fc  ••**»&**"& 
trauailloici  Rome  le  cœur-âc  le  corps  çn  guerres  Se  (éditions 
ciuilesjui  citant  en  grande  paix  6t  pieio.,de  U’ifir.fe  laiffa  aifé-  fins 

«•enttççoylcr  en  la  façon  acouftuinéc  dt^viure  voluptuculc-  ^ . 

car  inconrincin  vn  Anaxenor  ioufeur  de  cythre  , vn*  a'ctmm,  ** 


ment 


Xanthus  loaiëar  de  fluftes,  vn  Mctrodorus  baladin  , Se  toqte  w,»  ptrVftf 
telle  bajndc  4r-  Moficicat  9c  mimâtes  de  r«Iuptçz  de  1 Alic, /*  vippiHtum 
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fit mut  i’*utfc#qUi  furpafloyent  en  afetcrie  & plaifanteric  les  autres  telîaYpe* 
W*mirrj  4 1 ile  ||ÇSj  aiio>c  amenez  quand  & lui  d’Italie.  fc  gblTercnt  en  fa 
Coût  » S’1'  7 gouucrncrcnrtoat' , & onques  depuis  rien  ,n’y  alla 
fi  npufinit'dïtiioh.  Car  tout  le  monde  fc  mit  à faire  de  telles  infolences, 
t’tnjittt  Utumc  quand  on  vid  qû’il  yprenoit  plaitîr  , &eftoir  toute  I’Àfic  com* 
ttrtmeiubiedN  mc  ]a  ville  de  qui  parle  Sophocles  en  T*he  de  Tes  Tragédies,; 
pliu punie.  ■ Vleini  de  chant s.perf unis,  encenfimens. 

De  pleurs  aujjîçr  de '•emiffemenu  ' ' 

gnanJ/ttpi*  çir  gf|  la  cité  d’Ephelc  les  femmes  allèrent  àii  deuatlt  de  Fut 
»»  eu  Bacchanres  . Iss  hommes  Sccnfans  èn  Faunes  Si 

dijM't  hl  /t.j.  * , r . .. 

c'til p'intfttdué  5a:yrcs,&  ne  foy<vt-on  autre  choie  par  toute  la  ville,  que  lier- 
djpcnf.r  îimt-  re  & iauelincs  entortillées  de  lierre, pfaltcrioni,fluftes,&  haut* 
dttr  ft  l>o1s.lls  apcHoycnt  Antoniu*  eh  leurs  cantiques  Bacchus,  pere 

ÿwe/rj  de’Iiatlc.doux  & bénin:  suffi  l’edoit-il  à aucuns  . mais  à la  plus 

grande  paitié  eltoic  eruèl  &i  inhumain  : car  il  oftoit  les  biens  i 
rutinnun  tr*r  des  nobles  hommes,  & à desgens d honneur, pour  1rs  bailler*' 
f rentier  finit  des  pendards’&  des  flateurs  , lefqucls  demandoyenc  bien  foù- 

V*rfWrini  vinnvr nr  . rônimp  *‘tf?  ntflr nf 


Uli  U'i4iuj  !..  UVJ  uati.  uia  > ut'juwia  uk.uiauu'  »vtn  awn- 

utti't  lesbi&s’deifefcx'qai  viuoyent  , comme  s’ils  çullèntcfté 
morts,  &fem:ttoVcm  dedtnspar  force  , cortrtndildonnali 
rhüfon  H’vh  eftftÿen  de  tàfrgnetie  à vn  coifinitr.  po'ir  autant  ,i 
(iê^u’on  dit  , qu’il  i'uoit  bien  apareilléVn  foup-* 

' VdmvWadaftairf?  , & enirtipcrfi  Tnefecondc  fbr'l'i 

_ À&Kfaét*  ôai 


er.  Ala  firi.il 
Alte  : & alors 


peuple. 


puitt^hcc'de’nous  impôt 

deuf  sa’illesrn  trie  racfihe  année  , il  faut  auifitjiietu  aycsTe 
■ pouuoir  de  noùstloijuer  deux  E{Wz  & deux  Automnes , deux 
'fiii',iÏÏoris’&  deux  vendanges.  Qui  fut  bien  genciletreht  & p!ai- 
“fairiftièot  parle  i ]m> & âllti  £u  gré  & felôn  l’hurnrur  d’Anto- 
ïiiïïSj  mais  il  y adfoufta  puu'apres.qui  fut  bicrr-pluxliardhiient 
. dit  pfusViucmen't  térlich'é'au  pcindVpbur  fcitfir  : l'AfieÇa 
pavé deux  cens  mîlie’takns  : G route  cette  fomme  de  dénieis 
C-ejt'Tàie /4^.  ri’cft  venue  en  tcsèofrcs , dsmxndej-en  conte  i ceux  qui  l’onc 
xj:d,ei'C'*T,  »i- Icuceimais  lîrayantreteue  tüh’ett  as  plus  rien,  nous  Tommes 
Jtuau*  pauuTii  Jtft^îts,'  & perdus.  Ces  paroles  de  Hybrxas  toufch'efetn  St  pr- 
!«*/'«  * «"><  nucrcntfort  Antonius,  carril  n’entcndoii  pas  beaucoup  de  Iir- 
■& retins  «idc  raaluerfati«tis  qu’on  eômçttott’én  fes  aftifes-&  ea 
W fesfinances  fouS^oh atrioïiré,  non  tantparfa  ndnthalanric.co- 

me  pource  qu’il  fc  Kôit  de  rbüces  chofcs  à tes  gens  pat  f ne  èraè- 
•V'  “ ' dé  fimplicité  qui  ctloicéu  luucar  ilcftoitgioffict  U peu  lubnt 

«T  i V deWture  , & s’aperceuoit  à tard  desfaotes rjù’on lu»  fasfoit^ 
' : , V ; ’ mais  au’^t  quand  il  les  cOnoiffoit,  il  en  eftriic  bien  fort  marri, 8ç 

" léscpnfaioic  rondsmét  à ceux  à qui  fous  (on  autoritéon  auoit 

tort  : bien  auôit-il  le  coîttr  grand,  tant  àpuùuljsfo.fau*, 

co/nme 
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eommt  à rémunérer  les  Sien  faits  : mais  neanrmoins,  i!  fein-  f*flrt44i»dn 
ble  qu’il  pali’oit  p'us  le  mt-.yvn  & la  mefure  en  trop  donnant,  fr nt,:,lfaut 
qu'il  ne  faifoir  en  punilfanr.  Quant  à celle  f-çon  iufolentc  de  ruf  h**"&q*i 
tailler,  dont  il  tfoit  ordinairement  en  fc  moquant  Si  broear  Lut  p*r^n,,tl 
dant  d’vn  chocur,elIe  porioit  auec  foi  fa  medecinetcar  il  cftoit  *fi «»*W *»*nt 
loifible  de  lui  rendre  fon  change  èn  le  moquant  aulîï,  Si  efloit ln  &’n‘  * *"*• 
auiîi  aifed’eflrc  g.»uditquc.  de  fc  gaudirdes  autres:  mais  c’cftoit 
ce  qui  galioit  rom  le  plus  fouuênt  : Car  cftimaut  que  ceux  qui  rf„  um/J'v  Ti. 
lui  difoyent  fibienla  veriré  Scparloycnt  fi  franchnnenr  a lui  u cj»u*a  il  fiat 
engaodifTant  , ne  le  üateroyent  jamais  en  traitant  de  chofe  de  ttnef. 

confequence  (i  en  pailant  i bon  efcienr,il  eftoir  par  ce  moyen 
àisémrutabmé  des  louanges  qu’on  loi  donnoit.nrs’aperceuanc  J*'»™*  " 
pas  que  fes  flaienrs  inrfloyent  edi:  p ftuuté  Je  parler  franche-  t'ij/Sr.'mtArqut 
menr  à lr.i  parmi  leur  flateric,  comme  vnerufe  de  dcfguifer  & 4« 
difetemer  1rs  viandes  auec  quelque  faufle  aigre  & piquant;,  dif  rt»ct amjfrt. 
poo’r  çnçarderpar  celle  liberté  de  g-mdit  A'  de.  plaifamer  auec  UUT  A%  *tl*‘ 
lui  franclie.rr  eut  à la  tabJe.qn’il  ne  s’ennuyaft  de  leurs  fl itcrie*  m,‘  ♦ 
ordinaires  Si  continuelles  , comme  ou  fait  des  chofe<  dequoi  | 
on  cil  frtui  trop 'fouucnt.St  qu’ils  prsti.juoyrnr  fubtilemcnt  par 
«Jà^uand  en  nutirrC  d'importaUce  ils  hr  cedeioyent  Si  con- 
tfcfcendroycnt  à fon  ams, qu'il  ne  femblaft  qu’ils  le  fiflenr  pour 
lui  complaire, ams  pour  n’clirc  pas  fi  bien  entendus  ne  fi  auifez 
queliW.  . t 

Est  an t donc  Antonins  de  telle  naturc.lc  dernier  & le  co-  vr. Çuani U 
*blc  de  tous  fes  maux.  c’cft  à fauoir,  l’amour  de  Clropatra,  \\}\PTf*i.trnct dmi. 
furuint , qui  cfueilla  Si  excita  plufirurs  vices  qui  eftoyctn  en- 
cote  cachezcnlui,  &nc*t.ftbycnc  îufques  a la  point  mon- 
{Irez:  St  s’il  lu}  eftoit  reflé  qnelqce  fcintillc  ou  bien  quelque/,/ /«»#  tmrtr 
elpcrancede  iclfourcc  , elle  l’cftcignitdo  tout , S:  le  galla  en  «»  »»  chtmm 
core  plus  qu’il  n’eftoit  auparauant.^i  fut  pi is  en  celle  manière.  '?*’ 

Ainfi  comme  il  alloit  roor  faire  la  guerre  contre  les  Parihet,  ~ 
jl  enuoya  aiournct  Clcopatra  a comparoir  en  perfonne  par  de  ^,1,,^^  p‘m. 
uam  loi , quand  il  feroit  en  la  Cilicie  , pour  refp»  nirc  aux 
charges  & imputations  qu’on  propofoic  à l’encontre  d’el!e>f«“,r',‘  utinr, 
'c’cft  à fauoir,  qu’elle  aucit  donne  confort  & aidé  à Caliius  *">">«/ 

'&  à Brutusen  la  guerre  qu’ils  auoyenc  eue  contre  lu*.  Celui 
'qui  fut  enuoyé'vers  clleapcllé  Delilus  pour  lui  lignifier  cefi 
•aiournemènt  , apres  qu’il  eut  bien  regardé  & confideié  fà  H tnfrrtni  i .Ai 
Jbeauté  , la  grande  gtace  4c  force  dtrayauic  de  fon  langage',  ><>’>•*" (T ictri- 
fc  douta  bien  inc.nwnent  qu’Antouius  fegarderoit  bien  (^P-,,ré<yuitl,,*f 
faire  aucun  mal  ne  dcfplaifir  à vnc  telle  Dame  , ains  qPe  ^iHptuiuftîli. 
plutloft  elle  Ici  oit  en  peu  d’efpace  en  grande  faucur  & grand  uUiimtnh- 
•crédit  à l'entour  de  lui  : fi  fc  mu  à fui  porter  honneur  «t  1*4  &mt- 
-jnonef.er  quelle  virtft  en  Cilicte  au  meilleur  équipage  qui  .-  - 

lUi  fetoit  polîiblc  , Si  qu’elle  neuf!  poiut  de  doute  ne  de  \ » 

* Y 
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peur  d’Anronius  qui  cftoit  le  plus  courtois  & le  plus  humain 
Seigneur  dï  tous  ceux  qu’tl'c  eufl  i j» ; v a i * veut.  Bile  d'a  lire 
part  atou^ur  f-y  à ce  qui  lui  difv.tr  Deliius,  & faisant  conic- 
tlurc  par  l'acccs  & le  crédit  qu'elle  auo  teu  aMparauant , auec 
lui. us  Carfar  , & Cneus  Porrtpeius  le  fils  du  gond  Pompcius, 
feulement  pour  fa  beau'é  e Ile  entra  en  efpcrance  que  plus  faci- 
lement encore  pourroit-r  Ile  prmdte  V gaigner  Antonius:  car 
FV eut.iinf  fie ceux  l'auoyéc  conu  • lors  q t'elle  cftoit  encotc  ieune  fille,  & 
tm/t  u u ^^'qu’clle  ne  fauoi:  qu  - c\-ftuic  dit  mÔd::mais  lors  cüe  j’en  alloit 
' ‘ J‘*  deners  Antonius  en  l’aage  où  les  femmes  font  en  la  fleur  de 
lem  beauié,k  en  la  vigu-ur  de  leur  entendement.  St  fuproui- 
fi  n de  gonde  quantité  dp  dan1  & de  piefens.de  force  or  5t  ar- 
gent, de  rich elles  & de  beaux  uranneit', comme  il  eft  croyable 
qu’elle  pouuoio  aporter  d vne  fi  grande  matfon,  & d’vn  lî  opu- 
lent & fi  riche  royaume.comme  celui  d’Egypte. Mais  pour  tant 
jfui  veut  a**  ej|e  ne  pûrra  ri-n  aacC  cf|e, en  quoi  elle  cuit  tant  d’cfperance  ne 
fiT  Vn'f V*"’rn*n‘. de  confimce.fomme  en  lot-meltne.St  aux  charmes  & enchan- 
jitnvntcbd  tement  de  fa  beauté  & bonne  grâce.  Parquot.combten  qu’elle 
rt»x-i«.  fufl  mandée  par  plufi-urs  lettres  , tant  d’ Antonius  mei'nvt  que 
de  Tes  amis , elle  en  fit  fi  peu  de  conte,&  fe  moqua  ranc  de  lui, 
D'tgtntv'm-  qU*e| Jr  o’en  d igna  autrement  s’auanctrjlinon  que  de  le  mettre 
fiumx  n fa»t  pur  je  f^aoe  de.Cÿd  tus  dedans  vn  bateau,  dont  la  poupe  eftoit 

aitntreai"  p”*  ...  i j i j.  , . . 

/ &■  ett/penfn  ° °r>'cs  ▼oi les  de  p >urpte,Ies  ra  nés  d argent. qu  on  mantoit  au 
ffjigit^u-piutCo  i it  à la  cadence  d’^ne  mufique  de  flultes,  h^ubois,  cy  hres, 
àjptitr  Ottu,  violes  & autres  tels  inftrumcns  dont  on  iouoit  dedau..Et  aure- 
vaiun.éf  let  j{P>  qu  mt  à fa  petfome  elle  cftoit  couchée  drlfus  »n  pauillon 
b4mmn:y  pu  -»j«or  Jc  & acouftrce  toute  en  la  (orte  qu’on  peint  ordi- 

rcm3  Ve  ms.  St  auprès  d’elle  d’vn  collé  3f  d’autre  de  beaux 
petis  enfans  habillez  ne  plus  ne  moins  que  les  peintres  ont 
accoutumé  de  pourtraire  les  Amours  auec  des  dfuentaux 
nftakUuM 4tcn  leurs  mainsjdont  ils  l’cluentoyene.Ses  femmes  & damoifel- 
iumil.rAbtepu  [cs  femblablcment  les  plus  belles  eHoyent  habillées  en  Nyra- 
puutd  igrûJt  Netcidcsqui  (ont  les  Fees  des  eaux,&  comme  les  Grâces, 
**nf*n*^?**'  ^cs  *DCÎ  aPuy'c& ^ur  ^ T>mon,les  autres  fur  des  chablcs  Sc  cor- 
yl'nit dages  du  bateau. duquel  il  fortoitde  meiueilleufement  douces 
jitni m»nrt d »*•&  fouüî'ues  odeurs  de  petfums,  qui  remplifloyenc  deçà  ?c  de- 
trugtvft  V4»it*.g  les  nues  rou'cs  couuerces  du  mon  de  innumerable:  car  les 
vns  acompagnoyent  le  ba.eau  le  long  de  la  riutcrc.les  autres  a. 
„ couroyent'dc  la  ville  pour  voir  que  c’eftott  , & forcit  vne  fl 
grande  foule  de  peuple,  que  finalement  Antonius  citant  (ut  la 
place  en  fon  li.-ge  imperia!  à donner  audience, y demoura  tout 
VtrptHp!'  mal  (cul,  & coutoit  vue  voix  par  les  bouches  du  commun  popu- 
uuutfrtt pi* ^laiie  que  c’clloit  Ja  décile  Venus  laquelle  vcoou.  ioucr  ebex 
* • I.  , le  dieu 
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Je  dit  h Baccjhus  pour  1:  bien  vniuerfd  de  route  l’Afic.  Quand tM  ivnf  f"1 TCt 
ede  fut  defcenduc  en  terte , Antonius  l'enuoya  conuicr  de  ve  “ * “t  * , 
nirfnupcr  en  Ton  Ibgis,  niais  elle  lui  manda  qu’il  valoir  mieux  ^nordu  dé  ut- 
queltii  plultort  vmi\  fouper  chezelle.  Parquoi  pour  fe  mon  jiict. 

• (hcr  gracieux  à fonarriuée  enueis  elle  , il  lui  *oulucJ>ren  ob- 
teqipcrer.A:  y alla,  où  il  trouua  l’apareil  tlu  fdhn  fi  grand  & fi 
exquis  qu’il  n’elt  poilit'lc  clr  le  bien  exprimer  : mais  entre  au- 
tres chofetjCc  dequoi  pins  i!  s’eftoetudila.fut  la  multitude  des  lu  grands  n\- 
lumicrcs  & flambeaux  fjfpcildüs  en  l'air  & efclairans  de  tousy*"l*",, 
coftez  i fi  mgenieufement  ordonnez  «i:  diipofcz  à deuifes  les  T,‘”  **n  • “lt 
vnsen  rond,  lesaürres  en  quatre,  que  c’cft  itl’vnc  des  plus  fi 

* belles  & plus  fingulieres  ebofes  à voir, que  l'œil  euft  feeu  cltoi  ét  g-a^t  »,■«. 
•fir, dont  il  foit  fait  mention  par  les  Imres.  Le  lendemain  Amo-  uuutî  o-d'tx- 
nius  la  feitoyant  à f ia  toor.cllaya  de  la  furpalTcr  en  magnificS  ‘ * j}*'fi> 

ce  & en  belle  or  (onnance:  mais  il  fut  veiocu  on  l'vu  Sc  ci»  l'au- 
tre, tellement  que  lut-mefmc  le  premier  commença  à fe  mo- 
quer de  la  grolleric  S:  lourderie  du  feruice de  fa  maiion  auprès  » 
de  la  fomptuofiié,  ptopricié  Sc  clrgance  de  celui  de  Clcopatra.  ' 

Et  elle  voyant  que  let  rencontres  Si  brocards  d'Anronms  eltoy-  Gstniiifriefui 
,ent  fort  gi  ailiers  Si  qu'ils  fentoyent  leur  foüdard  à pic  me  bou-  ™*l*H*g'**‘- 
chereUe  coro/ncnçi  à lui  en  bailler  tfardimen:,&  a le  biafennèr 
à tour  propos  fans  rien  craindre:  car  fa  beauté  leule,  à ce  qu’on 
dit,nVlloit  point  fi  incomparable, qu'il  n’y  en  peufi  bteoauoir 
d’anfli  belles  conte  elle, ni  telle  qu’elle  rauift  incontinent  ceur  i!  ne  feu  t peint 
qui  la  regai  doycnr:mas  fa  comie  fation  à la  hanrer  en  eftéiiJî  mm  d'epefi* 
amiable,  qu’il  elloit  impofiiblc  d’en  cuiter  ia  prvle  , & auec  /a  ÆMX  x‘ol,,Pl*'H* 
ibeaoté.Ia  bonne  grâce  qu'ebe  auoit  à druifcr,  la  douceur  & gé  ?"*'  “ 
tifcfia  de  fon  naturel , qui  aflaifonnoit  tout  ce  qu'elle  difoit  ou  ùJàm‘{  "è„ 
faifoit.eftoit  vn  aiguillon  qui  poignoit  au  vif:  & fi  v auoit  ou-  nage  dfndnt 
rre  cela  or  ind-plailir  au  (on  de  lu  voix  feulement  & a fa  pronô-  * ^m.nuu  it 
dation,  poutcc  que  fa  langue  cfto;t  tôme  vn  mrti  uméf  de  mu-  s'‘'Pryht?  fi  P*'* 
fique  à plufieuts  ieux  & piuficms  rcgiftrrs, qu’elle  touenoit  ai  d ' 
iernenten  tel  langage  corne  il  lui  platfo'.t.tcllerrcr  qu  elle  par  „,i,n  aiu't  rr, 
]oit  à peu  de  nations  barbares  par  truebeme: , ams  leur  reudoit  eue*  et, le  tejj. 
parelle-meftne  refpoufe.au  moins  à la  plus  grande  partie, 'c^rfi-  ^ ntjl 

méaiix  Ætbiopics,  Arabes, Troglodites.H-  bucux.aux  Syriens,  “rru' 

Medois  &aux  Partbes^à  beaucoup  d’autresaencotcs dont  e>l- Ur.^u 
le  auoit  apris  les  langues  , là  où  plufieurs  de  (es  picdrcilleurs  n.  » tue, ru  Ut 
Kois  d’Egypre  à peine  auoyem  peu  aptendie  l’tgyprretse  feu-  peilLrdi&tt- 
le,  <r  y cfi-cutoucuns  qui  oublièrent  la  Maccdoniene.  Parquoi  àuluru. 
éllc  (uipnt  teliemcc  Antomus  de  fonamour.quc  combien  que 
•ià-ferrrne  Fuluia  fuit  i Rome  eo  grand  difeict.Sc  en  guette  ou- 
uette  peut  fesafaiies  à l’encontre  de  Cxfar,et  que  rarntéc  des 
P-irthes^ont  lesiieutcnans  du  Roy  auoyêc  donné  la  pnneipa-  «• 
fccoaSuite  * Lib:cuus  full  cou;c  aficmblée  en  laMekpoumic,  ^ 
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pitdc  à entrer  dedans  la  Svr’tf.neantmoîos  comme  (1  tour  cela 
L„voUftu>uM  oc  iui  euLt  touche  en  rien,  il  fcla  iTa  emmener  par  elle  en  Alc- 
d/pmd'nt  ntf  ianjnc  ,lj  où  il  dcfpendit  & perd'tc»  îcni  cl  e ntanî.  par  ma- 
ihinniftiifw  nicic  de  dirc>  & oifcux  efbatemens,  la  plus  chère  & plus  pre- 
e,Z",:TX.  cieuft  <U>  £-».-«  J.fpcndtc  , comme  di.  Antipho», 

le  Ftïff.  c’elt  le  tempstcar  ils  firent  cnti  'eux  vn c bande  qu  ils  ape.lercnt 
Amimeiobion  , c’eft  à dire, la  vie  tiompareillc  , & qu  autres  ne 
faurovent  imiter, Ce  fcllcyan*  l’vn  l'autre  par  tour,  en  quoi  .1  fc 

faifo't  toc  defpcnfe  qui  exccdoir  tours  bornes  & route  mefu- 
rederaifon.  Auquel  propos  i’ai  autrefois  oui  raconter  a mon 
crat.dprre  Lamptyas,  qu  vn  Plnlotas  médecin  rmrtdc  Jar.  1C( 
d’Amphilla  , lui  contoit  comme  en  ce  tempr-la  il  çjtoit  en  Ale- 
xandrie,efludiant  en  fun  art  de  rncdccine,  &l  que  tn  dcsmai- 
ftres  cucux.dc  la  maifort  d’Aotomus  , auquel  il  auoit  pris co- 

le  mène  1».«d  «tai . ••  icunc  homoic  c.- 

lur,  en  Un*  ,ieul  Hc  Toir.poui  lui  monftrei  le  grand  afircil  » .aiomptuo. 
de>  v*!upt*r»*,  j*yn  feui  i7)upcr.Quai,d  il  fut  en  la  cinnne.tl  y vtd  vne  tu- 
tf  .iàUvtritt  vi3pdes  , & entre  autres , huu  fanglier*  tous  entiers 

" ‘ roftiflV)iti(Jülll  ,|  fut  fort  rlbahi, enfant  qu’il  deuotrtuotr 

î ZZ&Ü  grand  nombre  de  gens  à ce  Couper.  Le  cuifinier  s en  put  a me, 
&execJle.  & luitefpondit  qu’il  n'y  audit  pas  beaucoup,  aimenuirnn 

douze  feulement:  mais  qu’il  falloit  nue  tout  ce  qui  elloir  mis 

fur  tab!c;fufl  cuit  de  ferui  à fon  pa'n&  lequel  fegafte  & lepai- 
, fc  en  m moment, & Antonius  voudra  peut  ellre,  Couper  tout  a 

' !.•  cefte  hcure,onb;en  d'ici  à vn  peu  de  temps,  ou  poflible  quille 

diferera  plus  tard  , poutee  qu’il  aura  beu  (ut  iour , ou  qnrl  fera 

enué  en  ouelque  long  propos , & à celle  caufe  on  préparé  non 
du  fil,  tn  Couper  feul.  mais  plufieurs,  pourautant  qu'on  ne  Uurou  de- 
. uiner  l’heure  quM  voudra  fouper.  Ph.loras  fa.fo.r  ce  conrea 
4 m0n  grand  pere:&  fl  lui  difo'.l  d’auantage  , que  quelque  temps 
per, c.r„.,  du  fils  aifné  d’Antonius  , qu’il  auoit  eu 


aujupT**^**  mon  grand  pe«e:oc  n iuï  i ^ 1 . r 

9**r'»WiA  £ p fat  au  fetuice  du  fils  aifné  d’Antonius  »qn  il  auoit  eu 

„jrnJlr,  efuelu  dct'Fu!uja  ( & mangeoit ordinairement  à fa  table  auecfc* 
f,l,  tnfuntfru  J.  Üel^fonnailne  mangeait  point  aucc 


%.n'Uma».  fon  peretcomme  donques  il  futvn  tout  venu  au  rfcedecui qui 
»«»*  faifou  merucdle  d’alleguer  & d’arguer  . tantqu  ilrompoitla 
U»r,  f*tu.  tcftîitoujceux  qui  clloyent  à table, pour  lui  clocrc  la  bouche. 
Philotas  lui  fit  cell  argument  fo  hiftiqnc.  Ueft  bon  de  donner 
à boire  de  l’eau  froide  à vn  malade  qui  a fieurc  en  quelque  ma- 
nicre  Or  ett-il  que  tout  malade  qui  a Heure, l’a  eo  quelque  ma- 
niéré: Il  s’enfuir  donc  qu’il  elt  bon  de  donner  de  l’eau  froide i 
tout  malade  qui  a fieurc.  Le  medeem  deraoura  muer , & fut  fi 
ellonné  qu’il  ne  fçeut  plus  que  dire.  Dequot  le  icunc  enfantfe* 
pnt  à mc,&  en  fut  fi  aifc  qu’.l  lui  dit.Philoras.ie  te  donne  tour 
Us»  cela . en  lui  monftrant  vnbufee  tout  chargé  de  grans  pots d or 
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& d'argent.  Philotas  l’en  remercia  , & dit  qu’il  Ce  fentoit  bien/'"  "f  P 
tenu  à lui  de  cefte  lant  liberté  volonté  : mais  il  n’cuft  ia  -.->i/“  * 
penfc  qu’il  euft  eu  la  pcrmi/Tïon  de  pouuoir  dônrr  tant  de  cljb  ÏTurwu* 
Tes  & de  fi  grande  valcurrrourcsfois  il  fut  tout  cfblht  qu’m  pru  **»» , -«/à.,', 
aptes  l vn  des  (eruitcurs  Je  lamaion  , lniapo  ta  dedans  vile  ,,M  *V/i  trtp 
corbeille  tousfefdits  pots,  lui  difant  qu’il  les  fi  A marquer  Je  fa  Wm*'  "*  ,r*P 
marque, & fetrer.  Philotas  tenuoya  le  perceur,  eraignanteftrç^*** 
repriss’il  les  acceptoit:&  adonc  le  senne  Seigneur  lui  Jic,  Co- 
rnent ? pauurc  homme  que  ru  c,  pourquoi  fais-tu  d.fîa  l e de 
Jes  prendre?  ne  fai*-:u pas  que  c’dt  le  fils  d’Amonius  qui  les  te 
donne  , quia  le  pouuoirde  ce  faire  ? tousesfnisfi  iu  me  crois, 
prens  plufloft  de  moi  l’argent  qu’ils  peuuenc  valoir, pource  que 
mon  pere  à l’aucnrure  pnurroic  demander  quclqn’vn  de  ets 
vafes  qui  font  fans  à l’antique  , & lont  beaucoup  eflimez  pour  Lu  dtfltvn  4m 
l’encellcnee  de  l’otuirage.  l’ai  i'ouutfntoui  reciter  ces  courts  à vut 
mon  grand  pere.  Mais  pour  rcueair  à Cleopiria,  Platon  «.  ferit,  ril  *^nt 
que  l ait  8c  icience  de  flatter  fe  traite  en  quat’C  maniérés , tou-  ^ 
tesfois  elle  en  inuenta  beaucoup  plus  de  fortes;  carfuflouen 
ieu.ou  en  a faire  s de  coofequence,elle  trouuoir  toufiours  quel- 
que nouucllc  volupté  par  laquelle  clic  tenoit  fous  fa  main  , & 
maiftrifoit  Antonius,  ne  l'abandonnant  iamais,  & iarrais  ne  le 
perdant  de  veqfcne  de  iout  ne  de  uuiét  : car  elle  iouoir  au  dez, 
ellç  bcuuoit,  elle  chafToir  ordinairement  auec  lui  , eileeftoit 
toufiours  prefeme  quand  il  prenait  que'que exercice  de  fa  per-  t » Ut  pandt 
fonnetquclquefois  qu’il  fe  de  (gui  foie  en  valet  pour  aller  la  nuiiff  ue/pn/lnt  '**• 
roder  par  la  ville  , & s’amufet  aux  feneftres  & huis  des  bouti-  mefme‘ l,ur  f‘~ 
ques  des  petites  gens  mcchaniqucs , à eontefler  & railler  aucÆ"J  rf’(  ^ 
çeux  qui  eftoyeot  dedans, elle  prenoit  l’îcouftrement  de  quel-  V.  llrt 

que  cbambriere,&  s’eu  alloit  batte  le piué  & courir  aucc lui,  d^*»iHtn>ftr. 
dont  il  reuenoit  toufiours  auec  quelques  moqueries, & b,c  fou-  itnt  leitr  timt * 


prepoyenten  bonne  pait.difans  clcgammci  & ingeniculcmcnt 
qu’Antonms  lcnr  mouihoit  vn  vifage  comique  c’eft  à dtre.ioy- 
cur.  dc  aux  Romains  vp  tragique, c’efti  dite  auftete.  S;  fcioit 
trop  grande  (impie fl:  de  vouloir ramafler  & reciter  ro  j$  les  cf- 
batemeus  qu’ils  firent  lors  en  fe  louant  : mas  t’en  r'coutcrai 
feulement  vn  cotre  les  autre»;  Il  fe  mit  quelquefois  à pefeher  à 
la  ligne,  & voyant  qu’il  ne  poimoit  rien  prendre,  en  efloit  fore 
defpit  & marri,  à caufe  que  Cleopatra  eflotrptcfente.  Si  co.n  CtH  vn  tut- 
manda  fectettement  à quelques  pcîchcuts,  quand  il  auroit  iet  P***!’  & "**- 
ce  fa  lgne, qu’ils  fe  plongeaflcnt  (qudiin  en  l’eau, & qu’ils  allai'-  cmUV*‘ l" 
fent  acrochcr  à fon  hameçon  quelque  paillon  de  ceux  qu’ils  au-  ZïJînï'uuïL 
toyent  eux  pefelvez  auparaua;,2c  puis  retira  ainfi  deux  ou  trois  <1*1  b!rl 

V J 
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, tfr  i»-  fois  fal'cne  amc  prit?.  C'eopatra  s’en  apcicfu^inconttncnt 
- tout-  sfojs  elle  fu  fembîant'dé  n’en  rien  latfoir , & de  s’efmer- 

^ rT/“  urilier  comment  il  pcf  hoir  fi  lucn  : mai*  à pire  clic  conta  ic 
ZnZ  tout  à (es  familier* , »•  leur  dit  que  le  lendemain  ils  Ce  rrouuaf- 
tM  s iommtf.  fent  fur  l’eau  pour  voir  l’eftmement.lls  y vtndrcnt  for  le  port 
jîtni  que  le  di  cn  craod  nombre, & fe  nvreht  dedas  des  batoux  de  pefeheurs, 
M»,rr,Hii,nc,  & ^ntonjus  au(f,  lafeha  fa  ligne  , & lois  Cleopatra  commanda 
AeZtn?U‘  tUtS  à >’Yn  de  fes  féru  iteuts , qu’il  fe  haftsift  Je  plonger  douant  ceux 
d’Antonius.&çu’il  allaft  at . cher  à l hameçon  de  fa  ligne  quel- 
. que  vieux  poifTdn  filé  , comme  ceux  qu’on  aporie  du  pays  de 

Pont  : cela  fuir  Antomus  qui  cuida  q iM  y euft  vn  poilîoti  pris» 
tira  incontinent  fa  ligne. & adonc,commc  Ion  peut  pénier,cous 
les  afltlbnsfc  prirent  bien  fort  à rire,  & Cleopatra  en  riant  lut 
dic.La.lTc  nous. Seigneur,  à nous  autres  Egyptiens  habteansde 
pSarus  & de  Canobus»  biffe  nous  la  ligne:  ce  n’eft  pas  ton  me* 
fferua  chaffceft  de  prendre  & conquérir  villes  & cirez,  pays* 
royaumes.  ’* 

v ,.r4  icjtm».  ' Ainsi  comme  Antoniut  prenoit  fes  cfbits  en  telle  folies  & 
i tne  eftherdet  telles  ie une lT<-s,  il  lui  vint  de  mauuaife*  nomiel  es  de  drur co- 
drd’iii!  , qui  » IVnc  de  Rome,  que  Tvirius  fon  ficrr  & Fuluia  fa  femme 

rïr:r,a^yerft  pr-mVemcnt  eu  no-fe  &•  débat  culernhl*  : 5c  puis 
jin  Je  ‘ vécttu*  t J yent  entrez  en  guerre  ouuertc  contre  Cç'.n'tSeanoyent  tout 
fH nujhurs ira.  gafte,  tant  qu’ils  auoÿen:  cftê  contraints  de  vuid«r  5c  s’en  fuir 
X'y«'  de  l’Icalie  l’autré, qui  t/eff"  t point  meilleure  que  crHe-Ia,c'cft 

que  Labienus  suer  l’armée  des  Panhes  fubiuguoir  <k  conque- 
roit  tonte  l'Aff-,  depuis  Ir  fleunr  d’Eupbratc* , St  depuis  la  Sy- 
rie, iulqu’au  piy  de  Lydie  5c  de  Idme.F.t  a loue  commença-’l  à 
tours  peine  à s’èfurillcr  vn  petit,  comme  s’il  euft  efté  bien  fo;c 
endormi  , Sc  , par  manière  de  di'e  à fe  reuèoir  dVrte  grande 
UUufi.  Jtrm_  y ùre  (lie.  Si  voulut  aller  à l’encontre  des  Panhes  premie-emcnt, 
mt  produit  d<  & tira  iufqucs  à la  contrée  de  la  Pltœnicic:mais  là  il  teceur  des 
iranditrtHblei.  Icrtte;  de  Fuluia  pleines  dr  la  îieWiaiions  Si  de  pleurs:  parquoi 
il  tourna  tout  court  devers  l’I.  ali:  auec  deux  cens  mitres,  Sc 
en  allant  recueijlir  par  les  chemins  tous  fes  amis  quis’enfuy- 
oyent  de  l’Italie  sets  lui,&  par  fcfquels  ils  fut  informé  que  Ful- 
uia  eftcdt  la  feule  caufe  de  cefte  guerre  , laquelle  citant  d’vne 
nrure  fefehéofe  , peruetfe  «c  téméraire  iuoit  expreltément 
efmcu  ce  trouble  5c  tumulte  en  Italie  , pour  l’efperanee  dé  ls 
Z, ’eZ'ïXu  retirer  par  ce  moyen  d’auec  Cleopatra.  Or  aumr-il  de  b->nne 
,ft  {4r4.ui/  de  fortune  , que  celle  Fu'tiia  en  allant  trouver  A rit-  ni  us  mourut 
- be  H. CH?  de  de  de  maladie  Cil  la  ville  de  Sicyone,8c  poutranr  fut  l’apointemene 
jniJi.ïhwi.  cnrr(.  |,.  j & cT(ar  p] ij$  ai fé  à traiter  : car  quand  il  eut  pris  terre 
r ,/i.tt-  meurt  ^ j . a j j c > & qu'nn  vid  que  C*far  ne  lui  demandoit  rien 
quant  à lui  , & qu’  Auto  ni  us  d’au-rc  eofte  reietroit  toutes 
'e> i-u/ trdt  dont  on  le  chargeoir  lur  la  femme  Fuluia  , Icsam  îdelvn 
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& de  l'autre  ne  voulurent  point  qu’ils  cntrslTent  plus  auant  e^  n■1'r^m,",  “"fl 
coO’eftation  ne inqnifluon  pour  auere,  qui  auoir  I*  tou  ou  J eR,ul-,Z'’'%& 


droit, & qui  tftoit  caufc  de  ce  trouble,  de  peur  d'aigri  d'Uan-  * 

rage  les  chofcs,ams  les  acorderent,  5e  dimlerenr  e ntr'eux  IVm- 
pire  de  Rome  , faifans  la  met  Ionique  borne  de  leur  partage: 
car  ils  baillèrent  toures  les  orouinres  du  Leianr  à Anr  mius, 
te  celles  de  l'Oeri  lent  à Carlat, laiir<nr  à L pidus  l’Afrt  u e.  8c 
arrêtèrent  que  l’vn  apres  l'autre  ik  f<  r y.-nr  leurs  a ms  Cô'uls 
quand  ils  ne  le  Toudroyent  etre  e x- nefmes.  C la  femMoic  Ce**  qui  (i  /». 
«lire  bien  auivç , mais  qu’il  auon  b f^in  de  pins  étroit  lien  & («»'**«'»»• 
de  plus  grand»,  feurcié,  dont  fortune  ba  lla  le  moyen.  Cariln,,/  •* 

1 ■ 'Xr.  r J /-<  r .,  r » tut  ,oie,tux- 

y auoit  Uctama  loeur  ailn:e  de  Ci.xlar  ,nr>n  d vne  mefne  m-r  e.  « 

carelle  cltoif  n-e  d'Ancara  & lui  a, 'res  d’Acna.ll  aimo  fÇ\  n l U mifirt. 
gui  cremenr  ceft  funefccur:  aufli  etou-ce  à la  venté  vne 
excellente  Dame, vefue  de  fon  premier  mari  C-iis  Marcellus, 
qui  n’àgures  eftoit  dc,edé  . & lembla  qu'Antonius  cllo’t  veuf 
aufli  depuis  le  decez  de  Fu'uia  : car  il  ne  nioir  point  qu'il 
n’eut  Clcopitra  , mais  aufli  ne  confclloit  il  pas  qu’il  lat  nft 
pour  fa  femme. ains  debatoit  encore  de  cela  la  raifon  cotre  l’a- 
mour de  cetc  Egyptien*. Parquoi  tout  le  mond*  mit  en  auant 
ce  mariage,  efpcrans  nue  cctie  Dinir  O-à’u  a,  laquelle  auoici,,,<"‘'  "‘V 

grâce,  I honeuere&  la  prudccc  cuniomte  a vne  (i  tare  beau-  mejec}H,!^Kt> 
té,  quand  elle  demeureroic  auec  Antonius.eft.mt  aimée  fit  elti  h, ne  <f*  •«  Ut 
mee.commc  la  raifon  vouloir  que  le  fut  v*)c  telle  Dame, qu’ci  p»JTt  f*rrtr. 
le frroit  caufc  d’vnc  bonne  pan  3c  cerraine  amitié  entre  eux. 

Apresdonc  qu’ils  en  furent  tous  deux  d’acord, ils  s’en  allèrent  à 
R <mr  pour  faire  les  noces, combien  que  la  loy  défendit, qu’r  ‘j^aû'.UrU^l 
ne  femme  vefue  ne  fc  remariât  de  dix  mois  apres  la  mort  de  H/tt  Unntifpm 
fon  premier  mari, mais  le  Seoat  l’eu  difpenfaiainfi  fut  acompli  fi-  c»mm*u-vn 
le  mariage,  O tenoit  alors  S xtus  Pompeius  la  Sicile, ic  de  là  l‘J 
couroit  & pilloit  iouic  1*1  » «lie  auec  vngund  nombre  de  fi- 
nes & autres  nauires  de  courfjires.que  conduit, yent  Men>s5t 
Mcnecraies  deux  efeumeur»  de  mer, dont  ils  ttauailloyrn'  tel- 
lemcnr  toute  la  mer,  que  perfonne  ne  s’ofnit  mettre  à 'a  voilfj 
OcCij  auoit  plus,  qui  S x uv  Po  t p >us  s’etou  honrtetemenc 
ponéenuers  Antonius,  c-tilieceut  humainement  fa  mereda- 
quelle  s’enfuyoit  de  l’I  alteauec  lui. St  conuiodrenc  rnfem  la 
pre*  le  mont  de  Miette  fur  vue  leuer  cjui  et  iettee  allez  aiuut 
dedans  la  mer  , ayant  Pompeius  U floue  de  fes  nauucs  la  au- 
près à l’anchre  , & Antonius  & Caclar  leurs  armées  fur  le  bord 
de  la  mer  tout  i l'en  iroit  de  ui , là  »uà  apres  qu’ils  eurent  ar- 
ïefté  que  Pompeius  auroit  la  Sicile*  la  Sa.daignc.par  tel  con  ç,H99ut  f,r.*ït 
uenant  qu'il  nettoyeroit  la  mer  de  tous  courfaires  & larrons,  fi,  t ■> 

& la  tendron  fcurc  & nauigablc,  & outre  enuoyrroir  quelque  tu>flr ***»*tr.t 
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^utUue Irpt*  d,  bruine  quantité  de  b'cds  à Renie,  ils  fc  conuiercntlesTnî 
*1» * |cs  aottes  j manger  enfer, -bh\&  tirèrent  au  fort  à qui  premier 
. umr  mxamt»  ‘CIOlt  le  Hun.  Le  tort  cicncuc  Ir  premier  a P.»mpetiis:parquol 
rt infini amh-  Antonius  lui  demanda , Kr  où  louperons- nom?  Là.rcl’pondit 
tt-hviutto  ta  Pompe  h s, ch  lui  montrant  fa  galère  Capital oelTc  qui  eùoità 
{am  tempo.  fix  ranj,s .jj.  rames:car  c’eA.dit-ij.la  feule  maifon  paternelle  que 
%*runclflr  *'în  m'J  *a,^ec-  Ce  qu'il  difoit  p nu  p qurr  Antonius»  à caufe 
qu’il  tenoit  la  mailbu  de  Pompcis  le  grand  ion  pere:  fi  fit  iec- 
ter  en  mer  force  an c lires  pour  alf-accr  a plere  , & baftir  va 
pont  de  bois  pour  pa/Tcr  depuis  le  ch  f de  M'Ifcne  iufques  en 
fagileT.f.ù  il  les  recent  3e  reftoya  à bonne  chcte:  mais  au  mi- 
lieu du  fettrn  , comme  t!s  co.nmertçoyenc  à s’efebaufer , & à 
çaudir  Antonius  de  l’amour  de  C copiera  , Menas  le  courfai- 
g^ndfvgKinü  ,e  s’jpiOCha  de  Ponpeiuv,  ti  lui  dit  tant  bas  en  l'oieille»  Vcux- 
ta  Huc  Ic  conPc  1e*  cordages  des  anchr-s,  & que  le  te  face  fei- 
qi’iu  jintà  v»gnC‘ir>  non  feulement  de  Wiîe  & de  Sardaigne,. mais  autlî  de 
pat  it  leur  mi  tout  I’e!tat  St  empire  de  Rome?  Po  mprios. apres,  auoir  n pe- 
lure/tt  Pi-  rit  pensé  en  foi-mefine,  lui  refpondir,  Tu  le  deunts  faire  fans 
ptimaprjnJ ivih  ,n*cn  a<jücr;jr  ma;s  rnaintena.ic  contcntoni-nou's  de  ce  que 
rt  ttrn.u*  sUt  nousau>ns:  car  quant  a moi  ie  n si  por.u  .ipru  d ; Fiullcr  ma 
de trah, fin, é-  foy>»i  défaire  aéte  de  trahiiôn.  JL*s  autres  deux  le  felloyereot 
tmt.irane  in  à leur  tour  dedans  leur  camprpuis  jl  s’en  retourna  en  la  Sicile. 
m'fiham tjui au  pt  Anton.’us  aptes  qu’i>s  curent  jiniî  tout  apointé.enuoya  de- 
/«  h du  bajit  tr  Uint  CI1  ^fie  Vcnridms  pourartefter  les  Partbes  & les  engar- 
tir  vuift  mal. der  de  P5,lcr  plusauant:  & un  cependant  pour  gr.it! hcr  a c*. 
k-urtuitr»  nt  la  > cnnfentir  dire  cileu  prrltrc&  facnîicateur  de  Iulius  Cæ- 
f*J  fu'i'iemfi.  far  , & vuidçrerftainliamiayemcr.renfeinnjephifirursgran- 
Imnell.m.Kt  m-  des  cliofcs  concernantes  l’eîtar  de  l’empire  : nuis  cornus  ef- 
bats  & eo/^us  ieux  i quoi  lit  pafloyetir  quelque  fois  le  temps 
1 ‘ v r»  aurc  l'art; f>  Antonius  perdait  if  auoit  touiiours  d«  pire, 
donril  cùoitfort  faicjc  : car  il  au-rir  aurc  lui  vn  deuih  Egy* 
ptiendc  ceux  qui  fc  méfient  <le  ittgcrles  na't,uitcz  & prédire 
les  aventures  des  ho  nmes.cn  conlidrrant  l'heure  c'e  leur  oaif- 
lance  , lequel,  fui!  ou  pour  gratifier  à Cieupatra,  ou  pource 
Crut  fini  priât  qu’il  le  trouuoit  ainiï  parfonau,  diibit  franchement  à Amo. 
hs  damn, qui  niuSy  que  fa  fortune,  laquelle  cflo  t dp  fo\  tref  illnftre,  & iref-  » 
donnent  a-ant*.  d s’efaçbir  & s'ofufauoit  auprès  de  celle  de  C*far,  fie 
par  drjfim  l’au  pourtant  lui  conicihou  de  ic  reculer  le  plus  loin  qu  il  pônr- 
tf.:aim  la  fieret  toit  de  ce  icune  Seigneur:  Carton  da*nnin,difoir-il,c’eft  idi- 
ttpr  tuiint edi-  rc,  le  bon  ange  & l’cfprit  qui  t’a  en  garde,  craint  & redoute  !c 
1 ^c-n»  ^ cftatu  courageux  & hautain  quan^  il  cft  fcul  à par  lm, 
ffnt.  \jHptèr  **  ^cu^nt  ctùntif  ic  paoureux  quand  il  s’aptochc  de  l'autre. 
b.,,Je  etuK qu'il  q e ce  fou, les  eucncmcns  aprouuoyem  cequedifoit  ceit 
tm< pUifi, Àejiri.  Egypricn.Câr  on  ditique  routes  les  fois  qu’ils  tiroyent  au  fore 
hua.  tfii dmt  par  ait uicrc  de  pallc  tcmps , à qui  auroit  quelque  choie  , ou 

qu'ils 
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qu'ils  iouoycnt  iui  dez,Antonhn  pcrdoit  roufîotirs. Quelques  /* t't**'  & f«w 
fois  par  icu  ils  faffoyent  iouUcr  des  coqs  , ou  des  caille*  qui ra,^2 
cftoycntduirçs  & fai'cs  à Ce  batre, celles  de  Cefar  veinquoyen'.  * 

rqufiours  , dequoi  Antcuius  cftoit  marri  en  foi-iBcfmc  . corn- 
bien  qu’il  o’cri  monftratf  rien  par  d.  hors,&  pourtant  n’en  aiou- 
floic  plus  de  jFni à cel\  Egyptien:  tant  qu’à  la  fin  il  recomman- 
da les  afaites  de  fa  ma-ion  à Cref>r,&sVn  partît  d’Iialie  aucc 
O&auia  fi  femme  > qu’.l  mena  iniques  en  la  Giece  « en  ayant 
défia  eu  vnc  fille.  Mais  comme  il  palfoit  l’hyucr  à A.hcncs, 
les  nouuellcs  lui  vindrentdcs  viftoircs  de  Venridiu*  qui  a- 
Uoit  rein  eu  les  Parrhes  en  bataille  r a ngce>cn  laquelle  rfi  .y  ent 
morts  L;bicous  & Plwnabates  le  meilleur  Capitaine  qu’euft 
le  Roy  Orodes.  Pour  ces  bonnes  nouuellcs  il  St  vn  f (lin  pu- 
blic.S:  tint  cour  pleniere  à tous  les  Grecs,  & furent  faits  icux  rl  fntt  fi  Umt* 
Ac  combats  de  prix  à Athènes , cfquels  il  rouljt  lui-mcfinc  e-  tnù**nt.&tum 
ftre  le  iuge.  - Parquoi  il  laifia  en  fon  logis  fa  garde, fes  haches  ftjpnnrUt 
& enfeignes  de  fon  empire,  Si  s’en  vint  au  parc  où  fefai foyent  ">••’<)»'*<*  J'”* 
.les  reux  & exercées , aucc  vne  robe  longue  & des  pantoufles  tj|  uUt^rtt 
aux  pieds  à la  Grecque,  &portoit-on  deuant  lui  les  ballons  ttu\of»n^HtTiS 
que  îrsfcrgens  ontacouftumé  de  porter  deua'it  les  luges,  & du  r». 

ieparoit  lui  melme  les  icunrs  hommes  , en  les  retirant  par  \efi' d‘[Xr" 
coj  quand  ils  auoyenr  allez  combatu.  Puis  quand  il  voutiu 
partit  pour  aller  à la  guerre  , il  prit  vn  chapeau  de  la  faiuélc £**'"'  ^ * ■ 
cliur,&  emporta  aucc  lui  vn  vafe  plein  de  l’eau  de  la  fontaine 
de  Clepfydra  , pour  autant  qn’il  auoit  eu  quelque  oiade  qui 
lui  commandoir  ainfi  le  faire.  Cependant  Vçntidius  desfit.v- 
nc  autrefois  en  bataille , qui  fur  donnée  en  la  contrée  Cyire- 
ft/cqiic.Pacarus  le  fîfsduRçy  des  Parthes,  lequel  eltoit  dere- 
chef venu  aucc  gcolTe  puifiancc  pour  çnuahir  & ocuper  la  i 

Syrie, en  laquelle  iouincc  il  mourut  grand  nombre  de  Parthes, 

i ' . p r -,  n i Parfit)  vn  .'</»• 

entre  iesautres  y demeura  Pacotus  lui  mefme.  Ccltcxp.oit  ttnanl  ^ v„n. 
d’arrpes  excellent  entre  Jes  plus  glorieux  qui  furent  qncqucs/4^C4^tM,„, 
faits  , donna  aux  Romains  pleine  & entière  vengeance  de  \z  fait  *ut  uni  »* 
honte  Si  perte  ou’ilf  reccurent  à la  mort  de  Marcus  CraUus,^** 

& de  retirer  les-  Parties  , & fc  contenir  au  dedans  des  limires 

de  la  Mefoporamie,  Atdela  Medic,  apres auoir  efté  defeot,  fit.v 

& desfaits  par  nois  fois  tout  de  rang  en  bataille  ordonnée:  tuiumln mut'/  * 

mais  Vcrtidius  n’ofa  pas. entreprendre  de  les  poutfuiurc  plus c«nr «<•/<.•»! 

outre, à caufc  qu’il  craignoit  qu’il  ne  s’aqu.ft  l'cnuic  & la  ma 

Je  grâce  d’Amonius.*  bien  mena  il  Ion  armée  à l’encontre  de 

ceux  qui  s’elloyent  rebellez  & les  reconquit , en  ne  lelqucls  il 

allicgfa  Anriochus  Roy  de  la  Commagene  , lequel  ofroit  do 

bailler  mille  ra!cns,&  qu'on  lui  pardonnait  fâ  rébellion, & pto- 

mettoit  faite  de  là  en  auant  ic  commandement  d’Antomus:  ’’ 

mais  Vcmidius  lai  fit  icfponfc  qu’il  enuoyaft  deucis  Anto- 
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nias,  lequel  aprochoit  bien  fort,  & ne  vouloir  pas  que  Venti-' 
dius  apoincaft  auec  ledir  Anriochus  , à celle  fin  que  cr  petit 
exploit  a tout  le  moins  fuft  fait  en  Ton  nom  , & qu'on  n’efti- 
mafV  point  qu'il  ne  ti<t  rien  que  par  Ton  lieutenant  Ventidtus. 
f m ,h  _ Le  liege  al  oitenio 'gutur,  pourautant  que  ceux  qui  eltoyenl 
tfva ' dedan»,  quan  I ils  virent  qu’on  ne  les  vouloir  receuoiràaucu- 

tt»tp<u,iü.p'rn nc  ra*Cbnnable  compofition.e  tirent  recours  à fc  defendre  ver- 
Irt  vie.**, ra  Je  tueufement  mfqucs  au  b lui.Pat  ainfi  Antomüs  n'y  fatfoit  tien 
fi*  Ikutcnjiit.  d<c  enauo  t grande  honte, (e  repentant  f’ri  qu’il  n’auoit  accepté 
jeut  prenne;  e o<rr.  Encore  à la  fin  fit-  il  bien  aife  d’acordec 
£çapointer  à 'rois  cens  talent  aaec  lcdit  Annocbus.  Atufî  a- 
Ccr‘  U v ru  P,cs  au‘1ir  in,s  ‘1 ,e*  luc  °fdre  aux  afa:res  de  la  Syrie,il  s’en  re- 
quiS’furlti  à A;hrn:s:  Si  ayant  fut  à'Ventidtus  les  honneurs  qu’il 

hammu 4, ku  ineritcd.  ,tl  l’r tutoya  a Rome  peut  riompher  des  Parfîtes.  C’eft 
heurt,  h ,mu  4i  celui  l'eul  qui  aiamais  iufq  >ts  au  mut  d’hui  ttioniphé  des  Par- 
Xntit.mayenn.tt  thes .homme  de  bien  b,s  lieu  & de  petite  maifon,à  qui  l’amiré 
v '';«***■•»' d’Aoidli  ut  v«iut  cela  , q /elle  lut  ba;lla  matière  Si  moyen  de 
it»r  tt+4tni  v,ijIXC  de  grandes  choies, .lont  il  via  fi  Jextrcmem  Si  fi  bien.qu  il 
f€»Un*in.  confii  ma  ce  q i’on  Jt  o t d’An’ontus  & de  Cxfa'-à  Duoir  qu’ils 
clSoy  nt  plus  heureux  quand  ils  fuloyen'Ta  guerre  par  leurs 
liÇKctians.qur-  pai  eux  nu-lmc*.  Car  SolTbi!  l’en  des  licuve- 
nans  d A uomus  en  la  »yiie  fie  beaucoup  de  belles  choies,  Se 
Caniduis  qu'il  auojr  laillce^  Confins  de  l’Armen  c , la  con- 
quit& lubiugua  toute  : aulïifit  il  les  Rois  des  Yb'-ticns &al- 
bamens.tant  qu’il  pénétra  pai  f sconqueHet  tufifues  au  mont 
C.iucalu-.  An  moyen  de<;uoi  le  bruit  & le  renom  de  la  puif 
St ri’tmnt' ptu  lance  d’Anrontus  alloit  t ufiou.s  croifiant  & cltoit  redoutable 
um  H HTtbm  entre  les  baibatcs  nations:  mais  pour  qurl  juçs  tapons  qu'on 
b, ht  \H,nit iç,  juj  gf  |c  cuurroi'ça  dttcchcfà  l'encontre de-Caciatts'embar. 
t £n>r.fét  »n  q„a  pour  aller  vers  l’ le  ait  * auec  trois  ccrsnau  res  : Si  pour  cc 
iHtmmi r,u  cl°c  CCU1  “c  B‘ùndimum  ne  voulurenr  pis  teccuuir^lon  ar- 
/:•*.*  p.  mrm  mec  à leur  poit,il  r;ra  à Tu  ente,  là  où  Ocfluia  fa  femme  , qui 
dre  tria  t ile>m  tllo  t venue  atiec  1 o i <Je  la  Grèce,  le  luplia  que  Ion  plaifn  faft 
*’ i • llcnuoycr  vcis  (bu  fretcicc  qu'il  fit.  Elle  cltoit  pour  lors  en- 
'rma  ccintc,S<  li  itjî'it  défia  eu  vne  féconde  fille  de  lui, & néanmoins 
le  in  t , n voy c.Si  rencontra  Cati'at  en  chemin, qui  meno't  auec 
lin  Mœios  & Agrippa  les  deux  principaux  amis»  lefqucls 
ç!ie  tua  a p-.rr,  .&  le  or  fît  toute»  ics  plus  af-éiucuiês  prières  Si 
fil  plies:  ion»  drquoi  elle  le  peut  autfer,  qu'ils  oe  voulullcnt 
pc*  meute, qu'ci  c,qui  eltoit  la  plus  heuTcuic  femme  du  monde» 
drutrift  la  plus  miferablc  Si  plus  infortunée  qui  fut  onquas. 
r Car  maintenant  tout  le  monde,  dtfoit  ellc,alcs  yeui  fur  moi» 
,,  "■  J ^tr },  „ p'Miaa<ant  que  ic  km  fœtir  del’vndes  Empereurs,  & femme 
t . ...  Je  i nt.-:.  Or  fi  ( ce  que  ia  Dieu  ne  plaifc ) le  piie  confcil  a 
« / ..y  . .'.  • . ^ ii  q;;r  h V-jctc  fe  face, quant  à vous.i!  e(t  incertain  auquel 
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des  deux  les  dieux  ont  dejtiné  d’eftre  vîinqucur  ou  veincu:  h,ur’ 
niais  quant  à moi.de  quelquecoflcquela  v croire  fetoume.cn  fev'*- 

tour  euenement  ma  condition  fera  toufiours  tnaÜieurcqle.Ccs  'nt 
prières  d’Oftauta  amollirent  le  crtur  de  Carfar , tanr  qu’il  alla 
pacifiquement  à Tarente  : fi  fut  vn  fpeûade  fort  plaifant  aux 
/eux  de  ceux  q1  i y forent  prefeos  de  voir  vnr  fi  grolTe  armée 
farterre  fans  fe  bouger  , &c»m  dcnauircs  flot  r à la  ra  le  eu 
paix &en  feoreté  : &d’auancageletcn.reucuë$  & catclTes..des 
amis  qui  s’enu’cmbrafloyrnt  Si  aeoÜoyent  aimablement  les 
▼ns  les  autres. Antonius  feftoya  premier  Cælar.ce  qu’il  ntioya 
à l’amour  de  fa  freur:  puis  ils  aceotdcrent  enfemble  que  Cxfar  ytffiz.  ifanrit, 
bailleroit  à Antonius  deux  leg'ous  pour  aller  comte  les  Par  m.m  jm  eu 
thés , St  Antonius  à Cxfar  cent  gaietés  armées  d’cfperons  d'ai-  fnt  *am*u* 
rain  par  les  pronës.  Mais  outre  cela  Oéfauia  impetra  dclon<,,,r/  V***' 
mari  pour  fon  frère  vingt  brigantins , Si  de  fou  frète  pour  fon 
mari  mille  Hommes  de  guerre. 

Apres  qu’ils  fc  furent  ainfi  départis  , Cxfar  incontinent  v,,,‘ (,mm'  ** 
s en  alla  taire  la  guerre  a icxtns  Pompeius  pour  auoir  la  Sici- 
le.Sr  Antonius  lui  lailfant  entre  fes  mains  Oélauia  aucc  les  en-  tùux , >'tl  it»u~ 
Tans  d’elle,  & ceux  auflî  de  Fuluia.  s’en  alla  en  Afie:  adonc  ce  ut  pajfi^t:  <unfi 
grief  & prftilcnt  mal,  l’amour  de  Cleopatra  > qui  auoit  ia  long  ^ 
remps  dormi,  & fcmblo't  qu’il  fuit  du  tou:  aflopi  , & qu’il  eult <iei  ’ '',n**'",  fc 
nonne  lieu  a mer, leur auis  .commença  a fc  t allumer  derccnet  tjirâ^mït<jutl 
6c  prendre  fa  force, incontinent  qu’Anionius  aprocha  de  la  Sy  l,  a rjlé  tni*r- 
rie  : & à la  fin  ce  chenal  de-i’amc  qui  cft  tant  dificile  à domter,  *»»<■  & arrcfU» 
comme  dit  Platon. c’cft  à dire,  la  eoneupifcence  eficnée , ictta  fÇHr  VH 
hors  & renuerfa  routes  penfëes  honneftes  & falutaires  : canl^  ,H  u» 
CDUoya  FonceiusCapito  pour  amener  Cleopatra  en  la  Syrie  , à 
laquelle  pour  fa  bien  venue  , il  ne  donna  poiur  peu  de  chofe,^-^,,,,,,,.,,;,* 
ain»  onite  ce  qu’elle  auoit.lui  aioufla  les  provinces  de  la  Plier  puumi.fuT  tmt 
nicic.de  la  blT^Sy-ie»  Tille  de  Cy  pre  , vnc  grande  partie  de  la  f*nt 

S-Hcic,  Attelle  contrée  de  la  ludcc  qui  potte  le  vrai  baurme,<<^xrf”"' 
le  quartier  de  l’Arabie  où  lubirent  les  Nabateiens  qui  s’eflend  CruMti  A f if 
▼ersTOccan.  Ces  donatiour-li  Jeplcurent  fort  aux  Romains.  iupttfint'v<cèt 
Et  combien  qu’il  donnait  facilement  des  feigneuries  8c  royau-  tttnputibla. 
mes  de  grandes& pnilfantcs  nations  i quelques  hommes  pri- 
utz  , « qu’il  oftaft  à d’autres  Rois  de  vraye  fuccefliou  les  Enfin  l'trdkrr 
leurs  , comme  à Antigonus  Roi  des  Tuifs  , lequel  il  fît /">»*»««* 
publiquement  décapiter  , quoi  qu'il n’y  eiifl  iamais  eu  Roy  luP!urltx- 
puni  de  telle  foire:  fi  i>'y  auo.î-  l tnutesfois  rien  qui  tant  ofen- 
ça  11  le  focurdes  homm.es  , que  ces  dcfmefutez honneurs  qu’il 
faifoit  à Cleopatra  : maiscncore  augmenta-il  bien  Tcnuie  & 

Je  murmure  encontre  lui  , parte  que  Cleopatra  loi  ayant 
fait  deux  enfin- iumcatï  fi!s&  fille,  il  nomma  !c  fils  Alexan- 
dre , & la  fille  Ciçop:cra  , Si  les  furnomma  Tvn  !c  Soleil  & 
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l'autre  h Lune.  Et  toutefois  lui  qui  ftuoit  bien  pallier  8c  co- 
T»u»  vilains  «j.J  irer  de  belles  paroles  fcs  faits  honteux  & teprochables.difoit 
cttt fint'Kcup^Qüz  ligrandeut  & magnificence de  l'Empire  Romain  fede- 
e-mnrtflt  m mor,n,01t>non  par  ce  que  les  Romains  prenoycnt.mats  par  ce 
Ven  & quMs  donooycnt.&  que  la  noblcirc  fe  dilatoit  & multiplioit 
tout  u mtnie.  antre  les  hommes  par  la  pollen.' é des  Rois, quand  ils  laifloyenc 
delcur  fcmeocecn  plufieurs  lieux  , & que  pat  ce  moyen  fon 
premier  anceftre  & premiete  fouchc  de  fa  race  auoiteftéen- 
gcAdré  de  Hereulcs  , lequel  n’auoic  point  mis  l'efpoirdela 
continuation  de  fa  liguée  & de  fa  pofterité  au  rentre  d'vne 
feule  femme.craig  tant  les  loix  de  Solon,  ou  ayant  regard  aux 
CtparritiJ ■ prt.  Prdcmnaoccs  que  1rs  hommes  ont  faites  touchant  la  procrea- 
pau  tn  k,an  r,on  des  enfantins  aooir  voulu  donnera  nature, & eflablir  les 
tharr.pM»  Kt.  f^dîmeni  de  p'ufiriifs  nobles  rares  8c  familles  en  dîners 
rnjim  pour  i l'e-n.Ocapre  que  Phraortcs  eut  rué  li»n  pere  O, odes,  & pen- 
py  , '•«’(  à-  royaume . plufieurs  gentils-hommes  des  Parthcsies  laif- 
tiusht  lit  Cr  f-  Ictcnr  5;  s et. hmcbr, du  nombre  dcfqucls  fut  Moufles  homme 
f mats  intt  tref-n  ble  & de  grande  autorité  en  treles  liens,»  lequel  eut  ce- 
ni-M  s'^mnf  ht  cours  à Antonuts.qu  le  recueillit  A'  acoraoara  la  fortune  à cel* 
Aj,  t\t  ùH  ‘•l"  le  de  Tliemiilocles-  & l'opulence  & marnific-nreficnne  à ccl- 


ral  à entretenir 
*#<  p 


ledrsRois  de  Ptrfe:  rar  >1  lui  donna  t'ois  viles,  Lirifla,  Are- 
,nn.m  r, tu  fa.  & Hierapolis,  qu’on  apelloic  parauant  Bombyeé:  mais  le  - 
sü-àf-s  *riur  s R '“y  des  Parthcs  peu  de  temps  apres  le  rapclla  fur  fafoy  8c  pa- 
A‘i*l'f.iyiu,nt  iqÎ'..  Auron-us  fur  bien  aife  tic  lui  donner  congé  de  s’en  retonr- 
mtoflr,  y*,  /./  -icr,efpe»ânr  pat  là  lu' prendre  Phraories  aûdcfprouueu  , car  il. 

, ei  - t'i-its  ne  r:n  . . . , , . 1 , . 

»er. t fan  au  lui  msnda  qu  ils  demeorctoyent  bons  amis  , & auroyent  pair 
ben  rW»it  enfemblr  s'il  vouloit  f«  uiemcnr  rend  ie  les  t lien  dards  & cnlêi- 
tf  .ani  Ht piflnt  gnes des  Romains, que  les  Partîtes  auoyent  pris&gaigncz  en  la 
At-utc  antre  fata.iîc  où  Marcus  Craflas  anoitefte  oecis,&  enfcmble  les  ho- 
thtjt  tjièa  ce  me;  qt1j  rclloyrnt  encoi-r  prifonniers decelle  defconfûure.  Et 
f ttrré-  laprt  cependmt  il  tetiiioyj  Clropttra  en  Egypte,  & prit  Ion  chemin 
f'imet  iinene  pat  l’Arabie  & l'Anne  nic.lâ  où  il  fit  la  mocihc  & reueuê  gene» 
emotfiht  par  raie  de  tour  (on  oit  qui  s’jlfemblalà.ôi  des  Rois  fcs  confcdcrez 
f»n  vn  mifebat  quj  fft0yent  venus  a i*>n  mandement  pour  le  fecootir  en  grand 
* *îur  vn^ùtre  I,omb:e,d  fquels  le  principal elloit  AitualdesRoy  d’Annenie, 
rnrîîbjn't  “peur  & foumiffoii  fix  mille  ho  runes  de  cheual.&fept  mille  de  pied, 
f,  f.trt  vtye  i & y auo;t  des  R>>n\ains  naturels  loixancc  mille  homes  de  pied, 
:‘»innc «**  & fi;  de  gens  de  cheual  Efpagnols  6c  Gaulois , qui  eftoyent  coa- 
ctritritntiru  ttZpour  Romai nî*.  infju’au  nombre  de  dix aiillc,  & d’autres 
n nions  t-éme  uile  lionnnes  en  comprenant  enfemble  les  gfs 
de  chcua!  & grn;  rie  pied  legcrcraenr  armez.  Celle  fi  grolle 
pu'lTancc  & iî  grand  aprefl  de  guerre , lequel  efreya  mefinc  les 
In  iiensqni  habitent  delà  la  région  Baékriaiue , & quifiitteoi- 
bît-  toute l'Afic, lui  reuiat  ànc*nt,&:  ne  feruit  de  rien  pourl’z- 
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mcnir  de  Cleopafra:  car  Le  grand  defir  qu’jl  auoit  d’cftre  Tuy-  «f'  , 

uerauec  elle,  Jui  fit  commencer  la  guenehors  defaifon  auant 

qil’il  en  fuit  tcArps,  8c  précipiter  toute*  chofcs  à la  hafte.cdaqt 

tranfpo’rtc  de  fon  entendement, & tellement  enchanté  & ch  a r*  tY&^rfo» 

rnédu  poifon  d’amour,  tjiul  ne  pcnfbk  à autre  cfaoiê  qu’à  elle:  fT  *Y f 

le  comment  il  s’en  pourroit  bien  toft  retourner , plus  que  com-  fut 

ment  il  pourroit  veinerc  fes  cnnemis..Cat  premièrement  là  oufit**  « *«»* 

H fali'oit  hyiictner  en.L’ Arménie  pour  refmifchir  St  repofer  Tes  I*'1*  Mt*' 
gens  qui  clloyenc  agraaez  St  reerrus  du  long  chemin  qo’jlsV*” 
auoyent  fait,  qui  cftoit  bien  de  ciuq  cens  lieuiii,  & puis  fur  le 
commencement  de  la  nouu  'üefaifon  , aller  cuuahir  la  Mcdije 
deuantque  les  l’arthes  bougeaffenc  de  lcms  maifdns  & ganu- 
fons:il  n’eut  pas  la  patience  d’aten  itc  le  temps  , aios  1er  mena 
tout  incontinent  en  la  prouincc  Atropatçne.laiffjnt  l’Armenie 
à main  gauche,  & fourragea  toüt  le  plat  pays.  D’au?,  mage  de 
grand  halle  qu’il  auoit, jl  laifia  les  engins  de  batetie  qu’on  trai- 
noit  apres  lui  en  tro>s  cem  cbariois  entre  lefquels  il  y vauoi:  vu 
mouton  de  qua  re  vingts  pieds  de  long,  oui  eftoie  la  chofedCr 
il  auoit  le  plus  grand  bcfoia  , & quil  ne  pouuoit  allez  à tenais  ‘Uj  tncums^mt 
■recouurer,fi  vne  fois  ils  vencycnr  à eftrc  perdus  ou  gallcz.pout  ^ Ybuut  *àt 
autant  que  les  hautes  prouinces  de  l’ Alîc  ne  portent  point  d’ar-^-4Wl 
bres  fi  hauts, ne  û longs, ne  qui  foyent  allez  fores  & d'oirj  poqt 
faire  telles  machines  de  baterie:  8c  neantmoins  >1  'es  1 ailla  Jrj. 
rierecomme  vn  cmp:fchcment  de  rolt  mrnetà  chcfcequ’jl 
auoit  entrepris , 8c  iailfa  quelque  nombre  de  gens  pour  les  gar- 
der, dcfqnels  il  bailla  la  change  Si  la  conduite  à vn  nommé  Ta- 
tianus  , puis  s’en  alla  mcrtrc  1-  ltegedcurint  Phraatalapnnct- 
pale 8c  la  plus  grande  ville  qu’cuit  le  Roy  de  la  Mcdic  , en  ia-..v  , - .,-i 

quelle  il  auoir  fa  femme  & fe'  enfjns.  Si  lui  monllra  inconti-  grm4 

oent  le  befoin  Sc  la  grande  faute  qu’il  auoit  faite  de  laiilcr  der- l>ntr 
riete  fon  artillerie:  car  pour  autant  qu’il  n’auoit  dequoi  faire 
brefche,afin  que  fes  g?ns  pcullent  côbaire  main  à main  à len-fr*  rdicmuYi 
contre  de  ceur  qui  defendoyeuc  la  muraille, il  fie  dteifer  vne  h>>  tcutU 
uee  de  terre  tout  ioignant  les  murs  de  la  ville, laquelle  on  hauf-  «*■  fi  «nr  *n 
foit  petit  à petit  auec  rrefgrande  dificultc  Si  grande  peine- 
cependant  le  Roy  Phrao ries  delcendirà  grefle  puilTancc.lequel YriYY 
citant  aucrri  qu'Aittonius  auoit  laide  deiviere  les  machines  de 
baterie  , enuoya  au  deuiiu  grand  nombre  degeos  de  cheu,il,pe«rj./j*  , &, 
lefquels enueloperent  T-tianusaucc  tout  fon  cbatiage  , & !e  '•*'  f-'**  fi*!»* 
tuèrent  lui  & dix  mille  hommes  qu’il  auoit  iu*c  lui.  Cela  îxu*^ï‘  * lf*rt 
les  Barbares  prirent  ces  machines  & ies  brulL-rent.Si  £aignetcc^>^’*<,f<1^ 
beaucoup  de  prifonmcrs.cnrre  lefqucis  eltou  le  R >y  Polcmori- 
Ceftc  md-auanturCvCotume  il  ell  aifé  à croire, irouola  grande- 
œét  tout  l’oit  d’Amoniusid’auuurcccu  vne  ùgruilcpctic  toit 
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au  commencement  de  leur  entreprise  contre  leur  efperancrt, 
tellement  qu’Attabczus  Roy  des  Arméniens  defefpetanr  du 
fait  des  Romains  fe  tetira  auec  fes  gens, combien  qu’il  euft  cfté 
le  principal  auteur  d’encreprendrc  ccfte  guerre.  D’autrepart  les 
Parthrs  s’aprocherent  brauement  du  camp  d’Anconius  . qui 
cftoit  au  lîegedcuant  leur  ville  Royale, & lui  vferent  de  fieres 
&outragcolcs  menaces. Parquoi  craignant>s’il  fe  bougeoir  fans 
rien  faire  , que  les  gens  n’en  demeuialfcnt  faillis  de  coeur.  & ne 
s’cftcyallenc  toujours  de  plus  en  plus , il  prit  dû  légions  auec 
trois  cohortes  Ptxroriencs.qui  font  les  compagnies  cok-ttnel- 
les,  ordonnées  pourUgardc  du  Capicainc  i & tous  lés  gens  de 
cheual,&  les  mena  au  fourrager , clpctant  que  par  ce  moyen  il 
pourroit  aifément  atircr  les  Parches  à combatre  en  baradle 
rangée:  mais  quand  il  eut  marché  Stcfloigoé  fou  campcnuiron 
d’vne  iouruée,  il  aptreeut  Jet  Partîtes,  qui  s’clfandoyent  cout  à 
lemourdelui  , pour  luicourir  lus  & l'elcarmôuchcr  quand  il 
cutderoir  fe  meurs  en  chemin  : parquoi  il  fi:  cxpofcrcn  veuè 
le  figue  de  la  bataille,  & neanrmotas  lit  ironlTsr  les  tences&lff 
bagagecomme  s’il  n'i  uft  pas  voulu  contbatre,«ins  remencr  fes 
gens iant  feulement  : p u-s s’en  alla  paifer  tout  audeuant  l'-an- 
méc  d;<  barbares, laqu  .Ile  éftoit  .oi  donnée  en  forntede  craiû 
faut , & enchargea  aux  gens  d:  citcual  fi  toft  qu'il  leur  fcmblé- 
loit  que  les  légions  feroyeut  allez  ap'ochécs  des  ennemis jxorii 
en  pouuoir  charger  les  premiers  . qu’eux  couruflent  à bride  a- 
uallée, commencer  la  chai  gc.Si  eftoyent  les  Parthcs  en  bataille 
qui  regardoyent  la  contenance  d:s  Roitiainsà  palier  , Scieur 
feinbloyent  bien  gens  de  gucrie  à les  voir  marcher  en  fi  bonne 
ordonnance  qu’il  n'eftou  pas  pollîble  d<t  mieux  : car  en  allant 
ils  gard&yent  leurs  rangs  ega'enientdillans  l’vn  d:  l’aurre.fans 
aucun  defordre,  & branlaus  leurs  lauclors  (ans  mot  dire  : mais 
quand  l’alarme  commença  à Tonner  , les  gens  dccheual  tour- 
nèrent tout  court , & t auec  grand  cris  courutenc  de  giand  Tan- 
don contre  les  Partîtes,  q u les  are  ndirent  Sf  fnuftindrent  du 
commencement , car  ils  furent  taùcoft  loiars  de  plus  près  que 
n’eft  vn  traiél  d’arc:  mais  quand  les  legionaires  vindtent  aulïi  à 
.les  toindce&  aproclter  auec  grands  cris  fiifnns  bruire  leurs  ar,- 
mes  , cela cfroya  tellement  les  cheuaux  des  Parrhes  , & eux- 
mefmcs  , qu’ils  fe  mirent  tous  à fuir  deuaneque  fc  pouuoirata- 
citera  combatte  main  à ntam.  Et  adonc  Antonius  fc  mit  â 
leschairct&  pourluiure  , en  grande  clperance  d’auotr  par 
ccfte  rencontre  mené  à chef  le  toutou  la  plus  grande  partie 
de  celle  guêtre  : mais  apres  que  les  gens  de  pied  curent  chaf- 

febien  trois  grandes  licuefs  > étlesgcnsde  cheual  troisloisau- 
laut  , lU  trouucreut  qu’en  touc  St  par  tout  il  n'y  auoit  eu  que 
trente  hommes  pris  pnfonoicrs,8cccuiton  quitte  vingt  s tuez 

ièule- 
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Crolementice  qui  les  mit  en  grand  délire  (Te,  qujr.d  ils  ▼indrent 
à conlideret  en  cux-mrfmesque  là  ou  ils  auovenr  là  vidloire  ils 
tuoyent  fi  peut  nomb.c  de  leurs  ennemis, & I?  où  tlseftoÿ.-at 
veincus  ils  perdoy  :nt  tant  de  leurs  gens.comm*  ils  rn  aunyrnt  f,T^rt faut  tuf 
perdu  en  la  djrsfajte  où  tout  Je  charroi  auoit  ellépris.Le  lende 
ma  n ils  trouvèrent  leurs  hardes  & reprirent  leur  chemin  mu.fi  **»*»,» 
srers  Je  catnp  : & en  rcournint  ris  rencontrèrent  1er  Parjlvçs  pm  viStirt. 
petit  nombre  premièrement , & depuistirans  »n  reu  plu'  ou- 
tre , ils  en  tro>'uefcnt(d’aii^ntage  , tant  qu’à  !a  fin  quand  ils  le 
fu  rrnt  tous  t’aihez  enfeinble  , ijs  leur  *in Ircnr  d>re  outiages» 

Si  lcs-harcciler  de  tous  coV  z aufli  fri's  Sc  auffi  difp''s  com- 
me s’il*  n’eisirent  point  elle  rompus,  Je  lotte  qu’à  g and  peine 
fc  peuer ni  les  Romains  retirer  à lauiicré  dedans  leur  camp. 

D’autre  part  les  Mcdrus  qu'  eftoye-'t  alfi.-g  z en  leur  v ile 
capitale  , firent  vue  latllie  fur  ceux  q • gardoyenr  la  leucc  ^Hitnmtaulteu 
qu’on  drclToit  contre  la  muraille  de  la  ville  , Ht  firent  aban-  **■!  *~ 

donner  la  place  d’efroi  qu’ils  ruient  : dont  Antonui-  fut  fi  ‘Jf  “p^i- 
Courroucé  qu’il  v‘a  de  celle  ancienne  punition  militaire  /.  „lW,r_.-ril 
^/ju’on  nomme  décima' ion  : car  il  les  diuila  p .r  d zqincs  & pr,ui à {,, f,u 
puis  en  fit  mourir  des  d’i  Pvn  fur  lequel  tombale  fotr,  St  aux  <LiU:vrujeum*m 
autres  leur  fit  bi'ljet  de  l o ge  au  lieu  de  fromen’r  pour  I ,ur  &' é’ t,mx  V* 
viutc.  Ainfi  eflou  çelde  guerre  falcheufe  à j'Vne  & àl’aûcre  tf*1 , 
partie)  Si  I «renie  de  1 mue  encore  plus  elpouuanrable  , pour  p,urie*  faute* 
autant  qu’Amontus  ne  po  uoit  autre  chofe  aunlre  de  fo-'. 
cofté  que  la  famine  : car  il  ne  poyiioit  plus  aller  fourrager,  ni  temmtft. 
enuoyer  au  recouutcmenc  de  viurcs  fins  faire  bleccrSt  tuer 
beaucoup  de  fes  gens.  D’autre  cofté  Phraorres  fauh/t  bien 
qu’il  n’y  auoit  rien  que  les  Paithçs  ne  fifTenr  plufloft  que  de 
tenir  camp  6c  de  d -mpurer  lio.rj  du  epunerr  l'hyuer',  au  mbyea 
dequoi  il  cra'gnoitfi  les  Romains  s’obftinoyenr  ï eo'ntuiuec 
ce  fiege  & peifi'toyenr  à lui  faire  la  guerre  tour  l’hvucr  i -que 
fes  gens  ne  le  laillalJent.mcfincmcot  que  la  faifon  crrmméç  jic 
fort  à fc  pafier  , & l’air  à fc  gtolTir  & refroidir  apres  l’equrnoc-  . i 

ce  Automnal  : parquoi  il  s’au.fa  d’vne  telle  tufe.  Il  donna 
charge  aux  principaux  St  plus  conus  gentilshommes'  d’entre  * 
les  Parthçs,  quand  ils  tejjcoQtreroycut  les  Romams  hors  de 
leur  c»mp,  qui  frroyent  fottis  pour  aller  au  fourrage1, ou  pour  \x 
abreuuer  leurs  cheuaux  , ou  bien  pour  quelque  autre  pto  put  d*  peut *•** 
Uifion  , qu’ils  ne  leur  filfcnt  pas  du  pis  qu’ils  pourroyent,  • f<* ufahr** tjt 
ains  leur  tailladent  prendre  & cmpoiter  quelques  chofcs,  **••*#**!*» 
en  louant  & modifiant  leur  Vertu  5c  profile,  comme  de 
rrcf-vaillans  hommex  , 8c  que  leur  Roy  auo 1 p dri  rfclgra'ij • fa*,nd'*tTtrnét 
de  eHiiiic  & admiration,  d non  pas  fans  caufé."  Apres  Ctt  tutbtr.ltsjfttt*. 
premières  emorchcs,  ils  commençoyent  petit  à petit  aVapro- 
fihci  de  plu»  près  & à parlementer  aucc  eux  tout  i cheual  *•  eu 
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blâfnùht  & reprenant  grandement  l’opiniaflreté  d’Antoniuj, 
lequel  ne  donnait  p»s  à Phraorces,  qui  ne  defiroir  autre  cho- 
fc  q'.îc  d’efpa-gner  & fauuer  vnc  fi  bcüc  compagnie  deranrde 
gens  de  bicn.lc  moyen  de  faire  vnc  bonne  pair,  ains  s’opinia- 
ftroitfoJomentà  atendreies  deux  plus*  grands  ennemis  & le* 
plus  à etaindre  qu’il  fauro.t  auoir , c’eft  à fj.aoir , l’hyuer  3:  la 
Ceux  ui  »f<fo^trn,ue  ' befqûcls  *1  fer»*1  malaisé  qu’ils  fe  peuvent  garentir; 

"d*t  9 u à eocorc  que  les  Parrhes  fiffent  tout  deuoir  de  les  acomp-igner, 
*fchaptr,/tfour-  & de  leur  aider.  Ces  paroles  eftans  ia  portées  à Antonius  par 
ftm ir.itntiftnt  plufieurs  fois , lui  deftremperent  vu  peo  le  coeur  pour.  Pc fpc- 
aupremt" p»jf» rance>  C] u’ i I eut  de  fon  retour:  & toutefois  ne  voulut  point 
enuoycr  druers  le  Roy  des  Partlies , qu’il  n'eu  fl  premièrement 
wlxàmm*  «fait  ehquerir  de  ces  Barbares  qui  patloyent  fi  gtacieufirracoc 
q*ih f»nt,ni  a auec  fes  gens,  fi  ce  qu'ils  difoyent  venoit  de  leur  maiflie  : & 
quiU^rtnptur- comme  ils  alTcuraflcnt  qu’ouï,  & les  admoneftalfenc  qu'ils 
réautntr.  n’cu  lient  poinrdedoute  nide  desfiï'c d'eux,  Anronins  enuoya 

v-  quelques  vns  de  fes  amis  vêts  le  Roy  lui  demander  les  tnfei- 

gnr-sât  1rs  piifonniers  qu’il  auoit  encore  des  Romains  depuis  la 
defeonfirurc  de  Crafii  s afin  qu’il  ne  femblatts'il  rie  demandoit 
rien, qu’il  fuftbicn  a;fe  & bien  conrcntde  re  pouuoir  fculemét 
. . retirer  à fauueié,  & efehaper  du  danger  où  il  fetrouuoic.’  Le 

•\  • Roy  des  P-mhcs  lui  fit  refponfc.que  quant  aux  enfeignes  & aux 
priîonniers  il  ne  s’en  donnait  point  de  peine, mais bicn.que  s’il 
‘ ' fc  vouloir  retirer  incontinent  & fans  delai , illepourroit  faire 

en  bonne  paix  & fans  danger. 

(X.  Lnà'fr'&ht  Par  q^v  o i Antonius  apres  auoir  donné  quelque  peu  de 
Xttlupti  bÂ  "k'ioursàfairc  charger  tout  le  bagage  , leua  fon  camp  & fe  mit 
cn  chcmjn  pour  le rëtircr:  & combien  qu’il  eufl  le  langage  à 
Thn  inanité  commandement  & fort  propre  pour  entretenir  les  foudards 
Ht f»k à Ciirtt,  Sc  gens  de  guerre,  & qu’il  le  ficeuft  tres  bicn  faire  . autant  ou 
plus  que  Capitaine  qui  fut!  de  fon  temps  : tourcsfois  de  hon- 
Ufiniifcsa-  tc  % de  vetgongne  qu’tl  eut»  il  ne  voulut  point  parler  à eux 
Ot»us:aMdtm.  au  £jtpartir°ins  en  commit  la  charge  à Domitius  Æaobarbu*: 
’dcctux  qZTt*  ce  que  plufieurs  prirenr  à dcfpit , eftimans  qu’il  le  fill  par  rn 
futumu  defdain  ou  mefpris  : mais  la  plus  grande  pair  en  entendit  bien 
incontinent  la  vrayé  caufe.S  en  eut  honte  aullî:  au  moyen  de- 
quoi  il  eftimeicnt  qu’ris  dcuoycnr  porter  mcfme  refpebt  à 
iAutrtiJpmtnt  jCUI  Capitaine , que  leur  Càj>!t»ine  leur  portoiti  eur , Sc  lui 
st.nni*prtpn  cnCftrC  plus  obciilaas.  Si  atfqtt  Antonius  délibéré  detetour- 
&mmt  u»u  vnt  r le  chcmin  qu’il  cftoit  venu,  qui  eltoyenc  gran- 

des plaines  rafes,fans  bois  né  buiiTon.Mais  il  vim  à lui  vn  hô- 
rue  de  guerre  natif  du  pays  des  Mardieos, lequel  par  la  longue 
fréquentation  & communication  qu'il  auoit  cul:  auec  les  Par- 
les, couoifioit  fort  bien  leuts  façons  défaite,  &auoit  fait  ia 
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prenne  de  fa  loyauté  vers  les  Romains  en  la  iournee  où  le*  ' 

charmi  & l’artillerie  fut  perdue.  Ceftui  le  Tint  auertir  qu’il 
le  donnait  bien  garde  de  prendre  eC  ehemin-li  5c  d al/ct npo 
1er  en  bute  Ion  armée  pelante  & chargée  de  harnois  àvnfî 
gran<i  nombre  de  gens  de  cheual  tous  archers  en  plaines  câpa  ^ 
gaeSiou  1 n y auroicnen  cjui  les  empefebaft  dc.pouuoii  cou  9**f*n** 
tir  tout  i l'entour  de  lui,  & que  c’edoir  l’ocalîon  pourquoi  r‘ 

^htaones  lut  auoit  fait  ofttr  fi  amiables  c<  nditions  , & ôor. 
ter  h gracieuses  paroles, pour  lui  faire  leuer  le  firge  5c  le  pou- 
uoir  rencontrer  en  pars  defcouliert:  mais  que  s'il  vouloir  il  le 
guiderott  b en  par  vu  aurre  chemin  d la  main  droite,  à rrauers 
le  pays  boflu  êi  Ica  montagnes  qui  cfloit  le  plus  court , & par  r «rV*»<»i»  tâ 
ou  il  rrouucroir  plu-,  grande  fojton  de  ce  quifcroit  î*e foin  à 4 «>•»»»./.«** 
fou  oit.  Ce  qu  entendant  A n ton  i us  tint  confeil  ’à  defi'us:  car  dt  hcnu 
il  ne  vouloir  pas  aptes  auoir  irai'é  turc  les  Pa.thcs.leur  uÔ  ier  w,/ir** 
à conoiftre  qu’il  fc  desfiaft  d’eux:  & d'ancu-part  .1  voulo.tbien 
abréger  jon  chemin  &•  palier  par  beux  bien  habircz  5c  où  il 
pcult  retourner  routés  chofes  nccelfaires  : 6r  pource  deman- 
da W quelle  alïeurance  lui  donneroit  ce  Mardirn  de  ce  qu’i[ 
lut  prorncitoi:.  Le  Mardien  le  bailla  à lier  5c  garroter  iuiques 
a ce  qu  ileuü  rendu  i armee  dedans  le  pays  d’Àrmenir.  SLgiii-  < , 

da  I exercice  aulfi  lié  5c  garroié  deux  tournées  fans  aucun  de-  Mtjtndtfrfi» 
ltou-bicr  ni  empefehement  quelconque.  Le  troiliemc  lour,  wva’iw  «£»•»» 
comme  Anronius  ne  penfoit  defia  plus  que  les  Parthes  le 
dtufient  iuiure  , & pour  celle  confiance  lailfoic  marcher  les 

gens  en  détordre  arnfi  que  cha.  tm  voulo-r, ce  Mardien  voyant 
qu’on  au nu  frefehement  tompu  les  Içuees  dvo  flguoe  qu’il 
L ur  fa.'oit  crauerlcr,  5c  que  la  tiuiercen  eiiort  hors  de  rue,&  Ut  htmmtttm- 
noyait  tout  c chemin  par  la  où  il  leur  fa loit  palier , il  fe  dou-  ft^rmitt^. »n»if 
ta  bien  que  les  barrbes  auovcnt  fait  cela.&  qu'ils  leur  auoy<-nc  f,nt  ,nc,nl,nen* 
air.tr  d-sbordé  crftc  mm  rc  pour  les  at relier , & les  garder  de 
ga'gnrr  payscli  auertir  Antonius  deprendre  garde  à loi , & >ui cl3tJe,J‘;,nt' 
dit  que  les  ennemis  eftoyent  près  de  lut.  Et  fi  toft  qu’tl  eut 
mis  fes  gens  en  ordre , comme  il  difpofoit  les  tireurs  de  traiâ  & 
ceux  qui  vient  de  fondes  pour  faire  reculer  les  ennemis  , on 
dclcouurit  les  Partbe»  qui  rouoyent  tout  à l’cnrour  de  l'ar.  •' 
roee  pour  l’cmlorre  de  tous  codez  5c  la  mettre  en  delar.ro 
mais  les  3'mezila  legcrc  firent  me  coui-’e  f>r  euxi.5c  ainfi  a ntZZllî'iï* 
près  auoir  blecé  à coups  de  tratcl  plulicursdes  Romains,  &f»j. 
auoir  aulfi  edé  narrez  par  eux  à coups  de  rauelnts  5c  de  plom- 
bées, Us  le  retirèrent  vn  peu  & puis  rechargèrent  cncoie  *nc 
aut  e fois  , lufqu’i  ce  que  les  genr  de  chcual  Gaulois  ro.nnc- 
rent  leurs  cheuaux  & couturcuc  de  grande  rotdeur  lur  eux 
£<  les  elcarterr ni  fi  bien  , qu’ils  ne  fc  ramafierent  plus  de  tout 
«•e  loui-li.  Pas  tda  Aatonios  fut  auerti  de  cc  qu’U  auoit  ï 
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JtiutntjprtnJrt  fajrr-fic  renforça  non  feulement  la  queue  defoo  arraee  , mari 
aux  honimn  * ai;£jç  |es  deux  flancs  de  force  gens  de  traiét  Sl  de  tueurs  de 
ptuTu*>*  * Uhts  -oR{je  > & maI£hei  fon  armee  en  quatre  , donnant  en  man- 
•î*trt>'  dementam  gi  ns  de  Chcual , que  quand  les  ennemis  les  ?ien- 

drovent  afTa* 1 Ur . qu’il  les  repouiralfent  , mais  qu’ils  ne  les 
pourfuiu>irei«  pas  loin  : tellement  que  les  quatre  ioutsenfui- 
oans.les  Patthcs  voyans  qu’ils  ne  faifoye.it  point  plusde  dom- 
mage aux  Romains  qu’ils  en  receuoyent  eux-mefmcs  , ne  fu- 
La  umefiti  rçoc  pjU5  fl  afpics  qu’ils  auoyent  apm,&  s'etcufcns  fur  1 hyuct 
tvnh'mmtihtt  . jr.s  pjçifoit, délibérèrent  d’eux  en  retourner.Le  cinquième 
««.««  *"*‘*r,T*  jour  piiuius  Gailus  hardi  comblant  de  fa  perfonne  , & 
ZZn~i*»  homme  de  fa.t.qni  anoit  quelque  charge  en  raunee,  vint  de- 
uers  Antoniuî,  lui  demanda  qu’il  lui  bziHaftquclquc  nom- 
bre  de  «ens  legerement  armez  dauantage  qu'il  n’yenauoitala 
oueuc  Sc  quelques  gens  de  cheual  de  ceux  qui  cftoycnc  i la  te- 
ft  qu’auec  cela  il  efpçroit  faire  vn  grand  exploitée  que  lui 
ayant  otioyc  Amcnius, quand  les  ennemis  vindrent.comroeils 
auoyent  acouftumc  harccller  & efearmoucher  les  dernier*  des 
Romams.il  les  repouffa  courageufement , mais  non  pas  com- 
me on  auoit  toufiouis  fait  auparauant , en  fc  retirant  tout  in- 
continent & fc  teioignanc  à l’armec,car  il  fe  ahutta  à combatre 
Tln',*rünj;(lc  picd  ferme  ttep  témérairement.  Les  Capitaines  qui  auoyét 
éé»i'r<»xtnv  ,a  conjui,e  de  la  queue  , voyans  qu’il  s’efloignoit  trop  de  l’ar- 
„*.>»«<?»*  mce  iui  enuoyetent  dire  qu’il  fe  retirai!  , mais  il  n’en  voulut 
juundvxxpt  J ien  faitc  ; Si  dit  on  que  Titius  le  Quefteurlui-mefme 

$1.,  */?  r^r* * *■»«  ;rmet  a“ 

Itfili  finfin*.-  qui  les  pottoyent . difant  .mutes  a ce  Gallus.pour  aut  nt  que 
fan,  t'ipiU^rf1  ' fa  tcmcri:é  & fon  opimaftreté.il  faifott  bleccr  & tuer, fans 
à-  a arcnce  de  raifon, beaucoup  de  bons  & vaillans  hotnmes.Gal- 
fupnitun.  j dc  fon  coflé  i’iniuria  aufli , Sc  commanda  à fes  gens  de  de- 
mourer  : parquoi  Titius  s’en  retourna  en  l’armee,  Sl  Ga|lus  en 
rompant  & repouffant  toujours  ceux  qu’il  rcncontroit  de 
front, ne  Te  dôna  garde  qu’il  fe  trouua  enuclopé:*  fe  voyai  a.a- 
û enclos  & enfermé  de  tous  coftez,  enuoya  lors  dire  qu  on  1 al- 

laft  Secourir  . li  où  c.üi  ,ui  coaJ.iloyCD.U.legioM.  enue 

J...,, ..o.  kfoutls  eftoit  Canidius  w>  aüo..  grand  cradit  à l enjm 
%tfr,f»nn  tr»p  d’Antonius, firent  de  lourdes  fautcs:car  au  Iicuqu  il  faloittaue 


leiqueis  eium  - 

> d’Antoniusjfitcnt  de  lourdes  fautes: 
r tourner  toute  l’armec  entièrement, i 


pr-fr  ,.  i ly  d»,t  “ üjner Voûte  l’armcc  entièrement, ils  lui  eouoyerét  du  (ecourf 
*****  t.Ht  l,  troupes :&  puis  quand  ceux-là  eftoycnr  dcsfaits.il  lui 

^ /oÜoyôyeo.  <n£o,«  d'au.rca:  .cll.rocm  qoa  pa,  loot  bc 
ffife  ils  cuidcrent  mettre  tout  l’oft  en  route  Si  en  fuite,  GAn- 
tomus  lui-mclme  ne  fuft  venu  du  front  de  la  bataille  auecla 
tierce  légion  , laquelle  paffa  au  ttauers  de  ceux  qui  fuyoyeot, 
iulqu’à-ee  qu’elle  vin:  à aftontet  les  ennemis  , «c  les  garda  de 
chaffer  plus  auant:  mais  il  ne  mourut  pas  moins  de  trois  mille 
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perfounesen  crftc  rencontre.  & enraporta-on  dedans  le  camp  Frmkt  4tUu - 
cinq  mille  blerez  > entre  lefque'.s  eftoic  Gillus  qui  auoir  le  "llîl'r.n*»*’ 
corps  percé  doncre  en  outre  de  coups  de  flefehes  en  quatre  en-  * 

droits,  dont  il  mourut.  Antonius  alloit  par  les  tentes  vifircr  & & ,pr£. 

réconforter  les  autres  en  grande  compailion  , de  forte  qu'il  ne  nient  ceux  qui 
fe  pouuoic  pas  contenir  de  plorcr.&  eux  mpnftrans  le  meilleur l>> 
vifage  qu’ils  pouuoyenc,  loi  rouchoyent en  la  main,&lui  pti-  •Sd;”lrf  * , -dy 
oyent  qu’il  s’en  ailefl  lui-mefme  fe  traiter  , & qu’il  ne  fe  don-  * fju 
naft  point  de  mefaife  pour  eux , l’apellans  en  grande  rruerence  auuptu  grandi 
leurEmpcrcur  & leur  Capiraine  , & qu’au  regard  d’eux  ils  e-  4 f*in  Uur  dt . 
ftoyent  fains  & laufs»  ruais  qu’il  fuft  luiJmefme  en  (anté.  Car  *•«’»«»*»  » èpt\ 
aulïi.à  bien  confïdercr  tout  à la  vérité,  il  n’vc'Jt  co  ce  temp'-'à 
Empereur  ni  Capirame  qui  afiTembla^  vne  fi  belle  & fi  pttitfart-  u,jf,ni  le  puHit 
le  armée  queccl!e-!à,ranc  en  force, & fleur  de  reunelle  des  lou  la mtnurjhitmt 
dards,  comme  au/fi  en  patience  & foufrance  de  tous  labeurs  & viendra  qui  h 
trauaux  , & fi  y auoit  plus  , que  l’ob-Mlfance  & reuercnc*  q u’ 1 1 s 
portoyco:  a leur  Capinîne , auec  me  bicn-vueillance  & vraye 
amitié  , cltoii  G grande  ,&  cftoyent  egalement  tous  , autant 
grands  que  petis  , nobles  que  roturiers  , Capitaines  que  fou- 
dards,  fi  afeclionnez  8 1 fi  deuouez  à préférer  l’eflre  en  la  bonne 
eftime  St  bonne  grâce  d‘ Antonius  à leur  propre  vie&feureté, 
qu’en  cefte  partie  de  la  dilcipünc  militaire  les  ancics  Romains 
n'cneulTrnt  fccu  faire  dauantagé  : dequoi  pluficurschofese- 
floyent  cau^c, comme  nous  allons  defia  die  parauanr, la  rtoblcf- 
fed’Antonios  Sc  l’ancienneté  de  fa  maifon  , fon  eloquenrf^  fa  Partiel  requit 
fimpltcité  naturellc.fa  libéralité  Sc  magnificence,  fa  priuauté  à tn  vn  chefdnr- 
louer &gaud;r  en  compagnie:  Scmeimementle  deuoir  qu'il 
fit  lors  en  fecourant  , vifuant  Si  plaignant  ceux  qui  éftôyeot 
roajafes , & leur  fourniflant  ce  dont  chacun  auoir  befoin  , eut 
tJht  d'eficace.qu’i!  fit  que  ceux  qui  cfioyeot  malades  te  naucrz 
lui  demouterent  mieux  afcAionnez  & plus  délibérez  de  le  fer-  - . 

uir,  que  ceux  qui  cftoyent  fains  & entiers.  Celle  viétoire  a-  1 *'*'  >,T.e  *' 
crent  h tort  le  coeur  aux  ennemis  , qui  autrcnvnr  fe  laflnyïnt i,érfuirt  ««* 
kfe fafchcyenr  defmur*  plus  , que  toute  la  nuiét  iis  tin  y*/  i/l  j-nt  r>- 
drent  les  champs  5c  rodèrent  à l’entour  du  camp  d' Antonius,  e"‘4'  er  d f*»u- 
penfans  que  les  Romains  deullent  incontinent  prendre  la  fui-  a"P*ru’ 
te  , A:  puis  qu’ils  irnyent  piller  & farcagr:  leur  camp.  Sifc"4”* 
trouucrent  le  matin  à l'aube  du  jour  encore  plus  beaucoup 
qu’ils  n’clloycnt  auparatianc  : car  on  dit  qu’il  n’y  auott  pas 
moins  de  quarante  mille  chcuaux  , poutee  que  leur  Roy  y 
enuoya  iu/ques  à ceux  de  fa  garde  , comme  à vce  victoire 
toute  certaine  &t  defia  gaignée  , afin  qu’ils  fulfent  participms 
du  butin  ôc  de  hdefpouillc  : car  de  lui  il  ne  (è  ctouua  laows  O ru^t  du  mo 
à pas  vnc  rcacontte.  Et  adonc  Antonius  voulant  ptdchér^ral'r«i<rf«/>  « 
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rwmt  iTebaif  pcs  oms,  demanda  vue  robe  noire»  a celle  fin  qu  il  fuiT  plus  pi- 
fir  rorgunlia  toyablc  à voir, mais  fesamis  l’en  diucuirenthparquoi  il  vcllit  fa 
*•  •?’*•**  & coJc  t’armes  d'F.mpereur  , & en  cefthabii  fit  vue  harangue  A 
tir.  T/îL'i  toute  (on  armee,  en  laquelle  il  loua  çranJcmcr  cens  qu.  auoy- 
viUini  ent  veincu  6c  repose  les  ennemis, ik  blafma  ceux  qui  anoyent 
tajfcmf,.  hfchemem  tourné  le  dos  , tellement  que  ceux  qui  auoycnc 
veincu  le  prietent  eux-mcfmcs  qu’,1  euft  bon  tottpgç. ? <«  au- 
tres pour  le  pur geisofiireoi  volontairement»  eftredecime?,fi 
bon  lui  fembloit  , ou  à rcceuoir  toute  antre  force  de  punition 
qu’il  lui  plairoit  , moyennant  qu’il  oubliai  le  raefeontente- 
ment  qu’il  auoit  d’eux, & qu’il  ne  s'ennuyait  plus.  Quoi  voy- 
ant Antonius  leua  les  deux  mains  vets  le  tiei,àk  fit  prières  aux 
dieux,  s’il  y auoit  quelque  mefehefi  aucnir  en  contrcpois  de 
«...  un»,  fa  ptotpetite* paflees  , q»M»  le -oulullem  faite  tombe.  fu,  l u 
tout  IcuI.St  donner  11  vidoue  au  telle  de  fon  «me:.  Le  tende 
mn  pim  rittnm  ma,n  ils  donnèrent  meilleur  otdrc  a tous  les  codez  de  armer, 
tnl  »r  coniut ■ ^ ^ mjrCDt  ench'niin  , tellement  que  quand  les  Pannes  les 
te.  &c'-ftkrju-  cuidçIcnt  retourner  afliillir  ils  fc  trouucrent  bien  loin  de  leur 
Z'îTfZrc  conte  : car  là  où  ils  pcnfoyenc  venir  non  au  combat  . mars  au 
L pillage  & au  burin  , ils  fc  trouucrcnï  aux  apiochcs  enferrez  & 
de  f>s  mm?*-  naureZ  de  force  traits  , de  dards  & d autres  tels  bubons  que  les 
lntn,>  Romains  leur  lancèrent,  & les  efjMOuucrenr  auflî  rudes  & atifli 

afpres  au  combat, comme  s’ils  euflent  eHé  tout  frais:  au  moyen 

dequoi  ils  commencèrent  derechef  à peidrc  le  cœur  : toutes- 

fois  quand  ce  vint  à la  defeenre  de  quelques  coftaux  & monta- 
gnes allez  roides  > ils  le  ruèrent  vne  autre  fois  fur  eux  a grands 
coups  de  flefehes  &de  traits,  àcaufe  oue  les  Romains  ne  pou- 
r*;m  dt  fuir»  uoyent  defeendre  que  lentement  St  pas  à pas.  Mais  a ionc  les 

d'>  aucuni  Ho.  jCüi0naiies  qui  porroyent  de  grands  pauois  le  retournèrent,  &. 

pour  fi  Cl(fcrmerent  au  milieu  d’eux  ceux  qui  efloyent  nuds  ou  lege- 
Zï  " terne..  aimez  , & eux  mitent  geuo.il en  te. te,  puis  ie.te- 
tent  deuant  eux  lents  p.uoia  , & ceux  du  fetond  rang  cou...- 
xenr  ces  premiers  des  leurs  . ceux  du  troifieme  aüfli  pareille- 
ment les  fcconds,&  ainfi  confcqucmment  des  autres, tellement 
que  celle  manière  de  fc  ta.ger  & couunr  eftoit  compofee  ne 
” plus  ne  moins  que  font  les  tuiles  arrangées  fur  la  couuercure 

d’vnc  maifon.Sc  reflembloyent  à voir  aux  degrez  & fiegcs  d vn 
théâtre  , & fi  eft  vn  rtef-feur  rempart  contre  les  coups  de  trait 
qui  coulent  par  deflus.  Quand  les Parihes  virent  ccflc  conte- 
* nance  des  lcgionnaiies  Romains  qui  auoyent  sinn  vn  genouil 
. ployé  en  tcire,ils  penferent  qu’ils  fulIentagrauezSt  reertus  u 

h trauaibfi  polercnt  incontinent  leurs  arcs  , & preoans  leurs  lan- 
ces & bourdons  s’aprochcrSc  iufques  à combarre  main  à main. 
Et  alors  le»  Romains  fc  tedreflerent  foudaiacracnt  en  pieds,  3c 
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aùec  leurs  ianelotsqu’ils  d’ardcnr,ruerenc  les  premiers  à coups 
de  main, Sc  tournèrent  tout  le  relie  en  fuite,  & autant  en  firent- 
ils  les  jours  enfumant.  ‘ 

Mais  pour  ces  dangers  Sc  empefehrmens , l’armee  d’Anro-  x.il  fat  autl<t 
miiS  ne  pouuoir  pas  faire  grand  chemin  par  jour , à raifon  de-  •notait**  à- 
quoi  U famine  commença  à les  prefler  : pource  qu’ils  ne  pou-  *,l*P**  **Cj- 
uoyentrecouurer  que  bien  peu  de  bleds,  & {^falloir  coiifibur»***  *",rf'Ç.4 
combatre  pour  I àuoir,  Sc  outré  cela  ils  auoyenr  faire  d *s  vrils‘?n  [u  ' 
a le  moudre  & à faire  du  pain,  à caufe  qu’me  grande  partie  a filtr.u  t Un  *ïx 
üoit  elle  lai  (fée  , parce  que  les  foui  miers  qui  les  portovent  e*  **  vn 
ftoyent  morts  , ou  bien  employez  à porrer  ceux  qui  eftoy  nt  f*  P :r,,m 

malades  8ç  naurez.  Si  fut  la  famine  fi  grande  que  la  huitième  9iUmM  i eux: 
paitie  d vn  boifiieau  de  fromenr  fe  vendou  * cinquante  drach-  u 'ortHl 
meî,&  qu’on  vendait  le  pain  d'orge  au  poids  de  l'argent.  A la  ** 
fin  ils  furent  contraints  d’vfer  d’herbages  & de  raci  nesrmais  1 1$  * C n^  tfeur. 
nen  rrouuoyênt  que  bien  peu  de  celles  qu'on  mange  ordinai- 
tcment,&  cftoyenr  contraints  d’clTayer  de  celles  dont  on  n’a  m ^/-t’r  v^”*" 
uoir  iamais  mange  auparauanr , entre  lefqueiles  ils  en  r r ou ue*  m ranlLux  r «. 
rent  vne  qui  les  fai  foie  mourir  hors  du  fens.tranfpottez  le  l'en-  e»'»  »<>  la 
tendement  : car  celui  qui  en  aueit  mangé  ne  fe  fouu<*n  >ic  *’ 

rien  du  monde  , Sc  ne  conoiffoir  chofc  quelle  qu’elle  futl  ami  *’*J‘f**Um*it 
feulement  s’embefongnoit  à fouiller  & remuer  d’vn  lieu  en  àur 
tre  toutes  les  pierres  qu’il  pouuoir  trouuer  , comme  lî  c’tuü  twitbtp*. 
cn6  rn  afiairc  de  grande  confequence.Sc  qui  euft  requis  grande  tr*\t)*iUnfal> 
célérité.  On  ne  voyou  autre  chofe  parmi  lé  camp  que  gens  t“nl^ 
courbez  vers  la  terre  qui  fouilloyent  des  pierres  & lesrranfpty  J,Jur,t 

foyent  d’vne  piacé  en  aurre:  mais  à la  fin  ils  vomilFyrrttfgtSan-  ^ 'm'i^Aïuni 
de  quautité  de  eolere  îc  mouroyent  foadaincmenr,pouraurant  vn  >nmmt  f%- 
quéle  vin  mcfmé  , qui  eftoit  le  fouucrain  remede  courre  telle 
maladie  , leur  dcfailloir.  Lon  trouue  pareferif  qu’Àntonius 
voyant  qu‘il  mourôit  tous  les  iours  ft  grand  nombre  de  fes 
gens,  & que lésPi^hes  ne  fe  retiroyenc  point,  Sc  ne  les  lajlfoy  Ce fmu'nir  d 
ent  point  en  pair  , faifoit  fotiuent  de  grandes  erclanmions  en  ’ 

foufpiraot  & difant , O dix  mille!  tant  <1  auoit  en  grande admi-^ 
ration  la  vertu  dés  dix  mille  Grecs  que  Xenophôramcna  apres  „ , 

la  desfaite  de  Cyrus , pourautam  qu’ils  auoyent  combatu  com-  , 

rue  ennemis  qui  cftoyenr  beaucoup  de  fo*s  plus  qu’eut , 6c  ne-  »*’i  • 
antrnoins  s’ctloyen  retir.-z  à fauueté.  Les  Parthcs  donques  p ,T  1 - 
voyans qu'ils  nepouuoyent  rompre  ne  mettre  en  defarroi  yu-f'*1' 
mrc  des  Romains , & au  contraire  qu’eux-mrfmcs  auoycr  défia  “uttfij  a •<- 
eftéplufi-urs  fois  barus  & tournez  en  fuite,  recoururent  dere-  éT*  " 

chef  a leurs  tromperies  : car  li  où  ris  trouuoycnt  quelques  vus 
jlf5  ^onaa*as  elcaricz  de  l’oll  pour  aller  au  fourrage  querr  d . ^ f,M  „ 
b>ed  ou  autres  viures  , ils  s’aprotboyent  d’eux , comme  s’iL/t 
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cu(Tf  nt  e(U  amis,  & leur  monftroyent  leurs  arcs  defiendus  , d£ 
fiir  ,n  Ui.  la„s  qu’jJs  j’en  tetournoyem  quant  a eux  en  leurs  marions,  8c 
qu’ils  ne  les  poutfuiuroyem  point  plus  outre,  mats  feulement 
quM  y auroir  quelques  Medois  qui  les  fu.uroyent  encore  vn 
ou  dtux  murs  , pour  eDgarder  qu’on  ne  filt  mal  aux  bourgs  vq 
pcuefcartezdu  grand  chemin, & en  tenant  c«spiopos-la  ia- 
luoy'nt  prenans  conge  aimablement  d’eux,aucc  grandes  carel- 

Ceuxej  ffS,eD  ma r.iere  que  les  Romains  s en  afleuroyent  fort,  .z  n.o- 

t‘,,U"3rti .‘'niosmcfme  cela  entendu,  auec  la  bonne  coûte 'qu’il  en  qumt.ls 
tZfM  Un,  rr.  débet»  de  prendre  fpn  chemin  par  le  pays  pUin  & dépendre 
tarder  fi  et  fint  cn  la  campagne  , pour  autant  mcfmement  que  par  les  monta- 
jm*  ,,nes  jà  ce  uu’on  difoic  ,:1‘ ne  ttouueroyent  point  d eaux  . 

U leur  d'n.  £ommc  ,|  propofoit  dc  ce  fane  , il  arnua  cn  f >n  oft  vn  gentil- 
homme  nommç  Mith.idates  du  camp  des  ennemis  , lcqucle- 
ftoit  coufin  de  Monartcs  celui  qui  s’en  cftoitfut  vers  Antonius, 

& auquel  Antonius  auoit  donne  trois  villes. Qu  and  jl  tut  atrt- 
ué  . il  demanda  qu’on  lui  amenai*  quclqu’vn  qui  feruft  la  lan- 
gue Patihicne  ou  Synenc  : on  lui  amena  vn  certain  Alexander 
Anciochien  familier  d’Auronius,*  lots  le  gentilhomme  décla- 
ra qui  il  eUoir  , & du  que  Mondes  1’cnuoyoit  pour  rendre  la 
pareille  à Antonius  du  bien  & dc  l’honneur  qu’il  Im  auoit  Fa». 
Vn  Jim  fnt  «Apres  qu’il  eût  vlé  de  celle  preface.il  demanda  à Alexandre  s 
pni  y0yoit  des  hautes  montagnes  qu’il  lui  monuroltau  o'g*  e* 

ne  frfird («•  uant  lm  bien  loin.  Alexander  rcfpondtt,  qu’eui.  Les  Parthes» 
m*n‘  dit-il, font  embufehez  au  pied  dc  ces  montagnei-là,  au  deflous 

defquelles  il  y.a  dc  grandes  plaines  & larges  campagnes:»  pen- 
sent lesPaithes  que  vous, abufczdc  leurs  tromperies  & feintes 
paroles,  laiffercz  le  chemin  Je  la  montagne  & détournerez  en 
Il  faut  direl F«»  U pl-ùne.  Quant  à l’autre  chemin.il  elt  bien  plus  pénible,  & y 
riment  U v,.  en  Jurerez  grand  trauail  & grand  foif  , a quoi  vouseftes  défi 
tiié*ct*xq»i  acouftumez  : mais. fi  Antonius  piend  fon  chemin  par  le  bas. 
*'mt-  qu’il  le  lie  ne  tout  aflcuié  d’auoir  toute  telle  fortune  comme 

l'eut  Marcus  Crallus. Aptes  qu’il  eut  dit  cela,  il  s’en  alla.  Anto- 
oius  fut  fort  eflonue  quand  il  ou»  cepropos,  & aUcmblatous 
fes  amis  pour  cn  délibérer,  & aufli  celui  Mardicn  quileurfer- 
uoit  dc  guide,  lequel  dit  qu’il  n’en  auoilianiais  moins  penfc 
que  ce  qu’auoit  dit  le  grntilhommetCat  encore  difoit-il,  qu  i 
C.fi  aux  l'n,  ^ cn  U p|3jnc  nulles  embufthes  d’ennemis, fi  cft-cc  que 

*fiit*7t*lner  U pays  efl  fort,  & le  chemin  de  longue  toile  bien  mal-  ai.é  a 
t ntt , là  où  le  chemin  dc  la  montagne  afpre  » bo'.lu  n a autre 
thaagej.tdtH  dificultc  ,fmon  qu’il  faudra  marcher  vneiournee  entière  , UIM 
liber. <ui.  reprend  wouuct  nuj;f  s cauX>  paf  ainft  Antonius  diuetti  de  fa  prcraicic 

tZlVLÏ,  del  bet anon  , dclîogea  la  nuid  , & prie  fon  chemin  par  U 
L et ttr»  u montagne  , commandant  qoe  chacun  portail  (* 

tu  du  art-  u’eau  : maiila  plwsgr-.ndpau  auon  iaui:  dc  Tau.cau*  pour 
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la  porterrparquoi  les  vns  eftoyent  contraint*  d’en  emplit  leurs  dtquiJ**ntrn 
cabafters  & murions  , les  autres  en  chargeoyent  dedans  les  «•’>/«''  •* 

peaux  de  clreures.  Comme  ils  eftoyent  défia  en  chemin  on 
vint  dire  aux  Faunes  , qui  le  mirent  incontinent  a les  fuiure  HtLXm 

à la  trace  à la  nuifl  mefme  contre  leur  couftume,  tellement  ifmenptHutni 
que  fur  le  poiuétdu  iour  ils  ateignirent  la  queue  de  l’armee  f»rntntr. 
des  Romains  qui  eftoyent  G foulez  Je  agrauee , tant  de  trauatl, 
que  de  faute  de  dormir  , que  plus  n’en  pouuoyent:car  ilsauoy- 
eat  fait  celle  nuiél  quinze  lieues  de  chemin  , & les  mettoit  en 
grand  defcfpoir  ce  qu'ils  voyoyent  foudain  , contre  leur  cfpe- 
rance,  les  ennemis  à leur  dos:  d’auantage  le  combat  leuraug- 
roentoic  la  foif  , à caufe  qu’ils  eftoyent  contrains  de  comba- 
tte en  marchant  pour  repoulfer  leurs  ennemis  en  gaignanc 
touGours  pays  petit  à petit.  Or  ceux  qui  eftoyent  au  front 
de  1'  ’armcc  rencontrèrent  d’auenture  vne  riuiere  qui  auoit  Effranp prurit 
l'eau  fioide  & claire,  mais  elle  eftoit  falee  St  venimeufe  à boi-  téf-a»  ÇaUt 
rc:  car  cite  efcorchoit  incontinent  les  boyaux  de  ceux  qui  en  & »«»»»*•*&• 
auoycntbcu,  &leur  caufwit  vne  foif  ardente,  auec  vne  ex'tc  fi 

me  douleur  detrenchees  : & combien  que  ce  Mardien  ^ ^utufcpmU 
predift  bien  , toutcffois  il*  repoudoyent  par  force  ceux  qui  m,rtmefmt. 
les  en  vouloyent  garder,  te  eu  bcouoyent.  Mais  Anronius  al- 
lant deçà  delà  , les  prioit  qu’ils  euftent  vn  peu  de  patience,  le 
qu’ils  enduraftent  encore  vn  petit  de  tcps,pource  qu’il  y auoit 
bien  près  de  là  vue  autre  riuiere  dont  l'eau  eftoit  bonne  à 
boire  , & que  de  là  en  auant  le  chemin  eftoit  G afpre  te  G mal-  Vn  <h  f »»iti 
aisé  pour  gens  de  cheual , que  les  ennemis  ne  les  pourroyenc  «»•»•»>  a* 
plus  fuiure  : te  en  difant  cela , il  fit  fonnet  la  retraite  ,pour  ra-  & rePt>  *• 

peller  ceux  qui  combatoyent , te  commanda  qu’on  drcfttft  h*rtl* 

les  tentes  te  piaillons  , à celle  fin  au  moins  que  les  foudards  ‘ 
euftent  de  l’ombre  pour  fe  refrefehir.  Apres  que  les  tentes  fu- 
rent tendues,  ItlesPatthcs  retirez  comme  ils  auoyetit  açou- 
ftumé  , le  gentilhomme  Mithridates  duquel  nous  auons  par- 
lé, retourna  vne  autrefois.Sc  on  lui  amena  Alexander  pour  tru- 
' cheman.  Si  confcilla  apres  que  l’armee  feroit  vn  peurepo-  Lu  amant 

lee,  que  les  Romains  dcilogeaftent  & rafehaftent  de  gaigner  A 

à toute  diligence  la  riuiere,  pource  que  les  Parthes  ne  paf- 
feroyent  pas  outre , mais  ils  auoyent  délibéré  de  les  pout  fui- 
ure bien  alprement  iufqucs  là.  Alçxander  en  alla  faite  le  ra-, 
port  à Anronius  , qui  lui  bailla  grande  quantité  devaifteile  0n  nt 
d’or  pour  donner  à Mithridates:  lequel  en  prit  tant  comme  il  t*»fbtrnrH»m. 
en  peut  cacher  dedans  fa  robe,  & s'eu  alla  à tout.  Si  deflogea  paf*  ou» 
Antonius  qu’il  eftoit  encore  iour , & fc  mit  tout  l’oft  en  che-  pr'fïrutn » 
min,  fans  que  les  Parihes leur  fiftent  aucun  empefehement:  *"'**”*'*' 
mais  eux  mcfmcs  fc  donnerenc  la  plus  male  nuiâ&la  plus 
Croyable  qu'il*  euftent  encor  point  eue  ; car  il  y eut  des 

X 5 
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jiiturtrim  df  m f-hans  qui  coupèrent  la  gorge  à ceux  qu'ils  fauoycnt  auoi* 
l.trro-,1  nrrtipe  jc  j*  ,r  £ J',  l'argent  ; 61  pillèrent  celui  qu'on  portait  fur  le» 

CT.  »>Ti,>»o««r  r . r , n r 1 r 

T'nt.i »nt,n'T'm'' r%  ' & a*an'1  mirent  1/w  marns  a x (momicrs  meimc* 

d'[M>a$trçr  ■ oui  p rroyent  les  ha-H  s & le  bagage  d?Amonius  , hrikrent 

ftUiT.  en  ;>  eces  cie  belles  rab  es  & des  v .fc<  f r’  riches , qu’ils  buû- 

. nerenr  entre  c>x  , dont  rour  le  camp'ft u incoiviuenc  plcinde 

tum  'l'f  Si  d'efr-d,  pou  au  anrque  les  antres  profèrent  que 

ce  fuffenrl  s Pirrhcs  qui  leur  fnlTent  venus  donner  ceJJe  alup- 

Gtm  rfionmu  mç  , & qu’î  s eufTent  ainfi  mis  tour  en  d^ordre  &c  ilcfar- 

dritngK  main  r0f»  [r H-roent  q-i’An'on ins  ap  lia  l’vn  de  (o  afnnchfo  tit  tnmé 

°°'r  , ™ a R^mnu*  i q i eftnir  vn  de  fc«  tardes,  & lu1  H pr«îme  ne  fafai 

tu*  m f»-i  & !u  '"lui  padero  t I’  fp-c  an  tranere  n i corps  q ipivi  il  l’en  ic- 

ton  voiler,  que rroit  JU  puis  lui  conperoit  la  telle, afin  «iuM  ne  fuit  ne  pri* 

ttnim  ctibi  n Vif  des  ennemis,  n reconu  mort , dont  tous  f-i  fa  nilters  & a- 

/#»;  Hornb  J^'ims  fp  prirent  à plorei  par  consp^fTion  : niais  le  M.irdten  Je  re- 

mr  m «»«,»  conf  na,V  luraireura  que  le  flcuue  qu'Ms.demand  ycti<)eftoit 

g*  mai  fi  vid'"’? rt  pî**  de  là. ce  quM  coniefturoïc  par  vn  doux  veut  & humi- 

t> m>  »p  mprtfi  lé  q»|  1rs  lidenoit,  & p>«  l’ai  qu’ils  Ho  'tioynv  plus  frais  que 

fi  guedi  *ew  j.  cr’uff'i’T-e,  donc  ils  refpiroyeiit  plus  à leur  a le,  £c  atifli  pout 

fiume.  ce  que  d p i>  qu’ils  cltoyeiv  part  s , ils  pou  oycot  à peu  près 

aùmr  acheté  !ç  chemin  qu’ils  aimyt  n à f*1  e,  car  il  ue  rel'toit 

plus  gnerrs  de  la  r,u  ét  : Sc  d’air  repart  on  Iç  vint  aoettir  que  ce 

gr.md  rn.ubie  n'cftoir  point  *t  nu  des  en  .emts,  mais  de  l’aua* 

ttufiwnmt'r.  p,ce  & mef.-hanerté  de  quelques  fondjrds.  P-iréusai  Aiitonius 

uau  -,  ■ Jr  Pyr  v-r  >'u  | a n r temerire  Ion  «><l  en  oidre  & anaifei' l’elmelirc  8c  le 
tbei  d p.H’jm  . f n - - 

areltMuvinc  ‘•'H-a-1  roi  qui  yelt'iM,  hr  lonncr  la  iromoertcqu  o t te.  logeait, 
tr.* l’uh*  i i»k  Or  comme,. ç it  defii  I-  ion,  à p<  inlte,  & l’arm  e à !c  te- 
hmit'i  . p y'.  nén»ee4'bo  ordr-  & Je  t^mble  à 'apaifcr , q^and  lcsP.«r« 
9*  lutei  aijtfZji  ,j,rJ  àprocherrnf  ,'6f  i®le»  fl'lcncs  (j^\h  trroyent  de  lents  arcs 
mt  & ^auiion-  a^,oooyent  fesdcmifA  drJiirrfttC-  Parsiu.iino  bkilhlmlj- 
*<  tu  Mx.t'ih  pbrdeli  bitaille  aux  annea  a *a  legerc,  & les  lrgionarrcs  fc 
t’ttt-jtmp. „£.*  c u(ir|rent  tomme  d -.u  int:de  leu, s panais  .,  Jo  n iU  fo  'dVin- 
rs  in  gacs  à,  onenr  l'S  coups  de  traits  des^Par.  he< , qui  ne  les  of  iycucplus 
m n ransgu  vn  ,c,tpdrede  pres:&  en  ccfrr  rtiimcre  ccs,x  qui  t U jyrnr  douane  à 
tant'™  L t d '/r.  I3  prcmiere  pointe  »»  fecouleient  peut  i peut,  lant  qu'lia- 
ptnffir  Ctnnftt  oc  crorrni  la  nu  etc,  là  on  AntontU'  ouionna  5 r difpofad'ur 
Um  tr»p  I ' greoÉ  le  grndarm -rire  , pour  fouftcnir  Si  tepourter  lesteo- 
hav.tr Jtr  fit  nemis,  Sc  puis  p uia  p.e  . ierrment  ceux  qui  edoyrrit  blecea 
htmryi entait  ou  malades  4t  p. n,  les  autres  sp'cs.  Ma  ><eux  melmcsquie- 
'nnlrn* /i leli/n  ^°Tc,,t  demourrz  pour  combine, eurent  bien  le  loifir  de  boite 
de  fin  tfiat  n'  a feureié  Si  à leur  aifc  : car  incontinent  que  les  Parthcs  rirent 
/*»  ttniriini  fai  la  tiuicre  ils  desbandereni  leurs  arcs , Sc  dirent  aux  Romains 
apuytutnt.  qu’ils  palfailr  nt  hardiment  lans  auoir  peur,  en  louant  grande- 
ment leur  venu.  Apiesdonc  qu’ils  euicnt  pallé  lariuiere  roue 
à leur  àife,  ils  reprirent  ro  peu  hait  inc,  6c  puis  ic  remirent  dc- 
* * . s rcchef 
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rechef  en  chemin, ne  fe  liant  pas  fort  aux  Pari  lies.  El  le  fixic  ****  .*• 

me  iour  d’apres  cefle  drrnietebaraille  iis  atriucicm  au  fl  : uqtc  ™ e‘nfj  J p*™ 
d’Ar^rrS,  lequel  diuife  h*  p-»y > de  l'Arménie  d'auec  la  M die:  ()llt  lttji  ,umtm 
f*  leur  fembla  tant  pour  la  prpfondeut  que  pour  la  roideur  »<«»r. 
de  l'eau, qu*'l  f/èoir  d njiercux  à pafler.E:  davantage  >1  courut 
vnbriqtparm  le  camp, que  le.  Par  ne  s cfl  ytnt  en  rmbufchc 
la  à lenteur. & qu’üslcs  ricndroyem  alîaillir  qnand  ils  le io)‘t nt 
empclchfzà  paifer  la  rioirre: n ais  apres  qu'il»  fufeni  n mpal- 
fczafauucé  (ans  aucun  d- nger , & qu'ils  ruunr  gatgné  l’au- 
tre riue  en  la  prouince  d'Armenic  alqts  fJucrcnt  & adorc'rnt 
ils  celle  terre  , comme  fi  t’erft  eflé  la  première  qu'ils  culfnt 
?cuii ..  âpre,  v.n  long  & périlleux  v«,y-gt  de  met  «liai  s arnurz  //  n'y  *r<tn  fi 
à porrde  faim:  & leur  tombeient  les  lamies  dr»  yeux  à tous:&  doux  tnttfievtt 
s'cntr'enibialJeïrnr  les  vm  les  aut;es.  de  grand'*  ioye  qu’ils  en  ,r 

eurent, mais  en  tenant  les  champs  pa-  cefte  contrer  plamureu  '0  (»'j* 
f;  & opulente  de  tous  biens  , apres  auoir  cnduié  (î  grande  di  , "mk-'u’i 
feue. ils  le  remplirent  tant, 3c  priient  de  mutes  vispdvi  (i  cxccl  dangers  ni  m.,]. 
fiuemeiu,  que  plusieurs  en  en  couture  ni  en  grnJtes.  maladies  de  te. 

flux  de  rentre, c flcotcs  & hydropilie».  E<  la  Autonius  failaui  qnùdeuntt 
la  monitre  s:  reuc^d, le  loo  exercice  > ttouua  qu’il  auour  per  m ur‘  rt’Uf 
du  v ‘ d o c i ! ; i i ! e nommes  de  pied  , 8c  quatre  mille  de  cryu^al,  f h ^:Ut  lfMt  /, 
lefqtes  n’auoycnt  pas  «-(lé  tous  tuez  par  les  ennemis:  car  il  dan*  mtjmt. 
en  eÜo't  ivi..h  plu>  de  la  moitié  de  maladie  , ayans  demomé 
fur  le  chemin  à ven  r depuis  la  ville  de  Pbraata  lufqursen 
l’Armeni  vingt  lept  iour  , & ayant  vemeu  lçs  Parthcs  en 
cltxhuu  bataiilc.uniats  ces  »i.  fo  res  n’acoycm  poiut  cité  coru  c>  f*nt  fahuni 
pleucs  ni  entières,  paice  qu'ils  ne  chalT.  y eut  pas  loin  , à quoi  vif) •»*</  ijur  de 
on  pouüuit  clairement  (onoifltc  qu’Anibazi-s  le  Roy  d’Ar-  f*  r",', 'rf*" ra~ 
meme  auoir  garee  Antonius  île  mener  à chef  celte  guetre.^^'^*^*,, 
Car  C\  les  fc:ae  mille  hommes  de  clicual,  qu’i]  emmena  auei;  " . 

lui  de  1»  Medic  eulfect  efté  à ees  batailles,  reu  qu’ils  elloycnt 
aimez  & acoilltez  pr»  fqoe  à la  fvçon  niefmcs  des  Patthcp  , Ü£ 
vlitcz  de  combatrea  l’encontre  d’eux, quand  les  Romains  ruf- 
f;nc  tompu  & mis  eu  fuite  ceux  qui  le  fuÜcnt  trouucz  qn  ba- 
taille  deuant  eux  , & que  ces  Atincniens  enflent  cbaiiq  les 
fuyans , ils  ne  fc  fulfcnt  pas  r’alliez  , & n’eullcnt  pas  eu  la  bat-? 

.diclfc  oc  le  cœur  de  teut  nir  au  combat  lî  (ouucnc  apres  titre 
rompus  tant  de  fois:&  pouttant  tous  csuxqui  auoyrnt  quelque 
.crédit  en  l’armçe  foliçioyent  & uriroyeot  Antoniusà  fc  vou  0 Veatioi<fî^i-i 
loir  renger  de  ccd  Armcnicn:miis  lut  riant  plus  de  taifon  q.ie  ftveng.r  dtfii 
de  paillon,  ne  lui  reprocha  point  fa  trahifon, , niacjuicnfi  fret  fur  ait 
point  pire  chcrc,  ne  moins  d’honneur  qu'il  auoir  auparauint  imi,o.ur  a <ju»i 
acouflumé,à  caufe  qujl  ien toit  fon  aimce  fort  afoiblic  & f u ‘,lr>  4n' 
freteufe  de  toutes  choies.  Mais  depuis  il  retourna  me  au  lu 

ttefois  aucc  grande  pai^mce  en  Arménie  , 8c  fit  unt  par  bel.  trahi  fine.  * 
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frmrfihantrt,^ |Cs  promelïcs  , par  follicitations  & meflages,  que  Artabazus  fe 
v jot  rendre  encre  fes  mains:&  lors  il  le  retint  prifonnier , & lo 
mena  en  triomphe  en  la  ville  d’Alexandric.Cc  qui  ofenfa  mer- 
ueilleufement  les  Romain;  , & les  aliéna  de  lui  > quand  ils  vi-» 
C reut  que  pour  l’amour  de  Cleopatra  , il  oftoic  ! e propre  hon- 

neur & la  piincipalc  gloire  de  fa  patrie , pour  en  gratifier  aux 
Egyptiens. 

Cela  fut  quelque  temps  apres:mais  pour  lors  de  la  grande 
fintpit/iiHAT.  haf^c  qu'il  auoit  de  s'en  retourner  vers  Cleopatra  , il  prefla  fi 
!■  hC<V*Ufthfr  ^ort  ^Cï  Kenï  ’ *fUr^al^nl  tcn,r  *cs  champs  au  cœurd'hyner, 
p7ilmr*  ji  °û  il  negeoit  inceftamment, qu'il  en  perdit  fur  le  chemin  bien 
hênntHYde  Ç.t  huit  mille,  & puis  defeendir  aucc  bien  petite  compagnie  en 
vn  certain  lieu  qu’or»  apellc  Blancbourg  , lequel  eft  affis  en- 
f,ru,t,Mn.v.ir$  trc  jcs  cjtfX  jç  gerythus  & de  Sidon.là  où  il  atendit  Cleopatra. 

PourautarH  q»'cHe  demeuroit  trop  à fon  gré  . il  languiffoic 
* ',tn  d’amour  & perdoit  ?ouce  patience  , de  fortc  qu’il  ne  fauoit 
qu'il  deuoii  faire, linon  qu’il  fe  mectoicà  boire  & à faire  bonne 
chere  pour  palfer  fon  ennuirmais  il  eftoit  fi  cfpris  & fi  palfion- 
r.é  d’amour,  qu'il  n'anoit  pas  la  patience  de  fe  tenir  à table 
iufques  à ce  que  le  feltm  fuft  acheué  » ains  ft  leuoic  parplu- 
ficuis  fois  pendant  que  les  autres  banquetoyent,  & s’en  cou- 
roit  fur  le  bord  de  la  mer, pour  voir  fi  elle  venoit.  A la  fin  elle 
arnua  & porta  quand  & elle  giand  nombre  de  veftemensk 
d’.ogent  pour  donner  aux  gens  de  guerre  : toutesfois  il  y en  a 
BtU'fcafîtn’ft  qUid|(fnc,  qu’elle  aporta  bien  dei  h»billcmcii$ , maisquantà 
pnfentiHt:  m.x a |*argCn£  f qU*,l  |e  prit  du  fien,  & le  fit  diftnbueraux  foudaids 
lr* ,u  notn  d’elle,  comme  fi  ce  fuit  elle  qui  le  leur  euft  donné.  Sur 
lirpturf'vell.C's  entrefaites  ilauintque  le  lloy  des  Mcdois  & Phraortcs  le 
tnr  tm  leur/  tr  Roy  des  Parthes  entrèrent  eu  gtarrd  diferent  R grotte  querel- 
le l’vn  contre  l’autic,  laquelle  commença,  comme  on  dit.pout 
les  delpotullcs  des  Romains  , & prit  tel  acroittement  qu’elle 
mit  le  Roy  des  Medois  en  grande  crainte, & non  moindre  dan- 
ger de  perdre  tout  fou  royaume  : fi  enuoya  deuers  Antonius 
le  fuliciter  de  venir  faire  la  guerre  aux  Paithes.lui  promettant 
qu’il  lui  aidemit  de  toute  la  puifiauce.  Cela  mit  Antonius  en 
ttef- grande  efpcrance  , voyant  que  la  feule  chofe  qui  lui  auoit 
défailli  pom  desfaire  & fubiuguer  lesParthes,  c’eft  à fauoir, 
qu’il  n’auoit  pas  mené  auec  lui  allez  de  cheualerie  & de  gens 
de  irait,  lui  efioit  inefpeidmtnt  ofert , & ofert  en  telle  forte, 
qu’il  faifoit  plus  de  plaifir  en  l’acceptant , qu’on  ne  lui  en  fai- 
foit  en  lui  prefentant  : à ccfte  caufe  fit* il  fes  aprefts  pour  faite 
encore  vncoup  le  voyage  par  l’Armenie  , fc  recommencer  de 
plus  fort  que  iamais  la  guerre  aux  Patthes  , apres  qu’il  auroit 
parlementé  a use  le  Roy  des  Medois  fur  le  ficuue  d’Araxcs, 
Eu  ces  cnricfailcs  Octaui»  fa  fermue  qu’il  auoit  laiffce  à Ro- 
me, 


émrtt. 
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WC.vouîut  monter  fur  mer  pour  s’en  tenir  vers  lui:ee  que  Cx-  ^ 

/ar  fon  frere  lai  permit,  non  rant  pour  lui  gratifier  & compta'-  urt'.ini  mirée 
re,  ainfi  que  la  plus  parc  des  auteurs  le  tienc»comme  a celle  fin  ^ ,mr  t4ut ir  [m 
que  le  cor t que  lui  fetoit  Antoniu* , & le  peu  de  conte  qu  *1  en  àctuni^  quitte 
tiendtoic  , luifuftvne  honnefic  couucrture  & couleur  de  lui  «"  à'“l- 

mouuoir  la  guerre.  Mais  quand  elle  fut  à Athènes  elle  receut 
lettres  de  lui,  par  Icfquellcs  il  lui  mandoit  qu’elle  1 atendift  là, 

4c  lui  faifoit  fauoir  l’entreprife  de  fon  voysge:dcquoi  combien 
qu’elle  fuft  marrie»  & qu'elle  conuftbien  que  c’cftoitv  ne  des- 
faite , tontesfois  par  les  lettres  qu’elle  lui  efcriuit  elle  lui  de-  o^juin.pttreu 
manda  là  où  il  vouloir  qu’on  lui  enuoyaft  rc  qu’elle  lui  pot-  o-  rw  exempt* 
toit,  qui  eftoir  fi  rce  habillcir.ens  pour  gens  de  guerre  , *?,?««,/* 

cheuauz,  argent  St  prefens  pour  donner  à (es  an.is  5c  aux  Capr  ^ trlf4fSiem- 
taincs  qu’il  auoic  àl’cr.tcur  dclui  > 5c  outre  cela  encore  deux,,,-,  „ ftnmAll. 
mille  hommes  de  guerre  tous  d’cflttc, armez  en  belles  armcs,oe 
plus  ne  moins  que  le  font  les  cohortes  Prxcotienes.  Quand 
Niger  l’fn  des  familiers  d’Antonius  qu’il  y auoit  enuoyé  , eut 
raporté  ces  nouueiks  de  la  part  d’Oéfauia  > & eofcmble  I euft 
louée.CQirtmcellcen  eftoit  digne  & qu’elle  meritoit,  Clcopa-  cleep.nr* , 
ira  conoi liant  que  Üdlauia  lui  en  vouloir  & s’eforçoit  de  lui  d’une  . 

fuufttaire  Aotonius  , & craignant  queliauec  fa  vertu  8c  fon  ferpietaimqui 
. ~ . » » * /r  « r.—  t*rfcwtt9  vmt 
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honntftcté , auec  le  regard  de  la  puilTance  de  Cxfar  fon  frcie,^^'^ 
elle s’aidoit  encore  des  atraits  & careftcs  d’amour  pour  Hâter  ‘tTritt  énfaw*, 
fon  mari,  elle  ne  fuft  trop  forte  pour  elle  , & qu’elle  ne  le  gai-  n'avnt  que 
gnaft  à la  fin  • elle  fit  fcmblant  de  languir  de  l’amour  d Anto-  peurafruutren 
nias  , emmaigridant  fon-corpe  par  faute  de  prendre  ftiüÇintcquetquefirtefe* 
pourri(ure,&  compofant  les  geftes  fi  à propos,  que  quand  An- 
tonius  la  venoit  voir  clic  icuoit  fes  yeux  fur  lai  comme  voe 
perfonne  rauiede  ioye  , puis  quand  il  s’en  departoit , elle  fan- 
doit  en  larmes,  Je  auoit  la  chère  trifte,  la  contenance  morne, 
faifant  tour  à propos  qu’Anronius  la  trouuaft  fouuentesfois 
plorant  , Je  puis  quand  il  furuenoit  elle  faifoic  femblanr  d’ef-  • 
fuyer  fes  yeux  fc  dcllourr.oit  fon  vifage  comme  fi  clic  n’euU 
pas  voulu  qu’Antom  us  laviftploter.  Toutes  ces  chofes  fc  fai*  Maquereau* 
loyentfurlc  poinét  qu’il  deuoit  partir  de  la  Syrie  pour  aller  t»utit]ant  'tnt 
parlementer  auec  le  Roy  des  Mcdois:&  lors  les  dateurs  qui  fe- 
condoyent  la  volonté  de  Cleopatra  , blafmoycnr  Antonius  ^jr 

comme  vn  homme  dur  , inhumain  & de  peu  d’afe&ion  , qui  ta  plu* 
tourmenroit  & afHigeoit  ainfi  cefte  pauure  femme  , laquelle  me/thanj  du 
ne  tenoic  fa  vie  que  de  tui  fcul.  Car  O&auia,  difoycnt-'.ls  , qui  »•»>**• 
a cfté  mariée  auec  lut  comme  par  contrainte,  àcaufe  quclc» 
afaires  le  requeroyent  ainfi  pour  le  regard  de  fon  frere, a l’hon- 
neur d’eftre  apcllce  l’cfpoufc  & femme  Icgitiaic  d’Antonius: 

& Çleopacra  eftacc  née  Ruine  de  tant  de  milliers  d'hommes 


w 700  A N T O N I V S. 

cft  feulement  nommée  raraied’Ant  mius  , & néanmoins  ns 
refufj  ni  ne  defJa  gne  point  ce  noin-là,  tant  que  fou  bon  plat» 
fit  fou  qu’elie  louilfr  de  !a  prefence.S:  qu’el.’e  puiffu  mire  autre 
\4M0nim tfi ?i  Ibiî'îiais  fi  vne  fois  elle, cocft'ptiuée  , il  eft  îinpomble qu’elle 
de  c'hx  puifî?  furuiurc-  B ef  par  Vars  fl ucries  attirées  ils  mollirent  8é 
<j»i  vif. une  -nu  cfcmm  rent  fi  bien  ccll  i 6 ne, que  de  peur  qu’elle  ne;  fe  laiflaft 
"tni  'uTd  t n- ! ’’  rru,urir,,l  *'  11  fCfOuroa  en  Alexandrie  & remtr  le  Roy  Medois 
pmt,<}*el,»f'ni  * l’aonec  e iluiuant, combien  qu’il  cul!  nonuclles  que  le*  Par- 
<•  .rri-tr  leur  :hes  ertoyent  lors  en  gianJ  d'fexeot  & grandes  feditions  en» 
&dt.  tr’eux  : toutesfois  1!  alla  d puis  faire  psix  itallianec  auee  lui: 
"Mr-  car  il  fiança  fa  fille  , qui  eftoir  eneorebi  n ivune , à l’én  des  fils 

que  Cleopatra  auoii  eus  de  lui:5t  puis  s’eh  retourna  efcmt  défia 
du  tout  en  propos  & en  penfemenr  de  guerre  ciu,!e,pource  que 
V quand  ORaui»  s’en  fut  retourné  d’Acner.cs  à Roméj-Cifar  lui 

commanda  qu’elle  !e  retirai!  de  l’hoftel  d’Anronius.  & qu'elle 
fe  tinft  i pa.t  ebrî  c 1 1<- , pour  autant  qu’il  lui  aüoit  fait  i ni  lire: 
CtnKtmiûtnie  nn's elle  telpondu  qu’elle  n’abandonnr.roir  point  la  rnaifon 
tnfnia  ettt  du  Je  ion  màriÂt  ques’il  n’auoitautrc  ocafion  de  lui  faire  la  guer- 
re «am  J, /'i  rej-l'e  le  p rs oit  qu’il  ne  fé  ’fouciaft  point  d'elle',  gourée  que  ce 
bàii-n  6-  ?«<-  feip],  vie  cnofè  qu'on  blafmeroit  crandebènr  que  deux  fi 
Cé.f.,r  & jt  la  grinV  & Il  pinlwns  Empereurs  cullenr  leue  les  Romains  eo 
pial  hinnt/Us*,  ^u*r tc.ru; i le,l’ va  pour l'amour d’vne  fcmme,rau'ttc  pouV  la  ia- 
0 «d,u n , loufi  • d’vue  auitr.  Oi  fi  cflé  le  difoit  de  parole,  encore  le  fai- 

qvtC-  ci^/m h çlJe  nu^ua  aç  fa  t : c'a* elle  demouxa  en  la  inaifon  d’Anto- 
lljlis  & relit,  n,H?*  ne  plus  ne  moins  qûcs’tl  euît  efté  prelçnt , fit  entretint 
qui fê»t bun.M  boniicUemeiit  & hpnnorjililcmcnt  l^cs  enfaiu  , non  feulement 
jet  du f<utut  de  c-uxqui  eftpyprïi  ncx  d'elle,  mais  au(G  ceux  qu’il  atfôit  eus  de 
Uur,  m„ tu  . eu  Et  jua’nd  Aqtbuiu?  enuoyoït  que Iqu’vn  etc  fes  gens  à 

fe  Ru, me.  pour  obtenir  aucun  oficc  ou  tnagifirat  de  h .choie  pu- 

IturrlnirtTI  “'‘fi  Jf»  011  P¥Uf  quelque  su< re  afairc.cllc  le  tçceuoit , & fai  foit 
püTt-Sttn  qu  i la/n  qu^cKe  imp;ti.Qî’c  de  (on  tcçre  ce  qu’il  dernândôif:  mais  ea 
qut féru  ce  fanant  fans  y mal  p:uf  r.clic  potroir  grand  dommage  à An- 

Jc,,‘  io  nus: car  cela  lui  engen  iro’t  la  haine  dé  tout  lé  rftoV»dc,q'-;âd 

on  voyou  qu’il  tr  licoir  û ma)  vue  tant  honncltè,t)ame  , 5cfkc 
encore  bien  lui  d'auancage  pour  rn  partage  qu'il  fit  entre  fes 
cnfâns  dedans  la  ville  d' Alexandrie  : auin  à vrai  dite  efto:i-il 
S*  ~4nttnhti  Fai  ircP  “ifolcnc  & trop  iuperbe,  & quafl  cotsme  fait  eu  defpit 
4$,  mi  uf.tfn  Ce,  en  rqipi  is .les  Ruuniin.  Car  il  fit  aifeniblcr  tout  le  peuple 
tn^ine  & i fa  dedans  le  parc  là  ù e1»  jeunes  gens  fe  drcilent  aux  exercices 
infant  d,t  dpi  d'j  pr ribune,  5c  là  defius  vu  haut  mbanal  argenté  fit  mettre 
dif  '^cux  ^balrcs  d’or,  l’ vue  pour  lui,  & l autre  pour  Clcopatra,  & 
qj t il  n’ejiia  d’autres  plus  bdles  pour  fes  cnfans'puis  déclara  publiquement 
;.u tn< tire  Sei  deuao  toute  I’  .fii'lapce,  qu’il  cftablifToit  pteimeremenc  Cle’o- 

fneur.  ^-atra  Rome  d’Egypte, de  Cvprc.de  Lydie, 8t  delà  baficiyrie,8c 
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quand  &>I!c  Cxfarion  aulïi  Roy  des  mjtfmts  royaumes:  on  e-  °_n  vt*i  c,m^ 
ftimpit  cé  Cxlanon  fils  de  luljiH  Ccfar.  quiaiioii  tarifé  Cl -o  dr'u 

paira  enceinte. Secondement  ii  apel'a  fes  enfans  de  lui  & d‘el  j~tt  & dt  U 
le.lcs  Rois  des  Rois  & donna  pour ape nuage  à Alexandre  i’Ar  duhrdtt.qttU 
niciiic.fa  Mediç  & les  Parthcs, quand  iî  IcsantoU  fubtuguez  Si  p*’fi*»*  "•  I* 
conquis, & à Ptolomæus  la  Phœnicicja  Syrie  A ta  C'!^clc:mai*rrt,'",’ 
quand  St  quand  il  amena  en  public  Alexandre  xclta  d’vce  robe 
llmgoc  à la  Medoilc , aucc  vn  haut  chapeau  pointu  fur  la  telle 
dont  la  pointe  eftoie  droite  , amfi  que  le  percent  les  Rois  des 
Medois  & des  Arméniens  , St  Ptolomaus  veftu  d’vn  manteau  à .* 
la  Maccdonienc,  aùcc  des  pantoufles  en  les  pieds , & »n  cha- 
peau à large  rebras  bandé  d'»n  band*au  royal,  car  tel  citait  l’a- 
couftremcut  que  foulojcnt  porter  les  Rois  fucccflcurs  d’Ale- 
landre  le  grM.d.  Aiufi  apres  que  Tes  enfans  eurent  fait  la  rcuc-  Ctnefl  ta  rit. 
fcncc&baifc  leur  pere  & merc  , incontinent  vnc  coupe  de»  /,«•«**  Ut, <f»t 
gardes  Arméniens  artitrcz  exprelïémcnt,  en  cnuitoi  na  l'»n,  & 

■vnc  croupe  des  Macédoniens  l’autre.  Quant  à Cltopatra  , non  r'“r  a,l>  eH**\ !î 
feulement  lots,  mais  auffi  de  tout  temps  quand  elle  fortoif  en  ritn 

publie  douant  tout  le  monde,  ellevefto  t l'acouflrCmcnc  facié  qniupert 
de  la  deelfe  Ifis  , & donnoit  audience  à fes  fuicts  comme  vne  t>u. 
nouuellc  Ifis. 

Cæsar  tsportanc  ces  cliofes  au  Sénat , Si  l’en  aeufantfou-  xvi.  Crmitit 
uentesfois  deuant  tout  le  peuple  Romain  , fit  tant  qu’il  irrita  d“i'*ni'  »/“r 
tout  le  monde  centre  lui.  Antonius  de  ,’auirc  cofté  enuoya  à 
Rome  pour  le  contrecharger  & aeufer  suffi  : mais  les  princi- 
paux  poin&s  des  charges citayenr , qu’ayant  defpouillé  Scxrus  rntm  mrfnt 
Pcmpcius  de  la  Sicile.il  ne  lui  auoit  pom^  baillé  fa  paît  de  l’if  ibrtinc  , tfi  *- 
le:  Secondement , qu’il  ne  lui  tendon  point  les  nauires  & xaif  f* r r“m‘ 

féaux  qu’il  auoit  emprun  ez  de  lui  pour  ccttc  guêtre  : Tierce- 
nient  qu’ayant  debouié  Lepidus  leur  compagnon  au  Tiium  \Mpn. j»ritnt 
virât  de  fa  part  de  l’empire,  St  l’ayâi  dcftituc  de  tous  honneurs,  <jua.d  >Ut  « <• 
il  ictenoit  par  deuers  lui  la  perlonue,  les  terres  & reuenus  d’i  trutU timntt. 
celles  qui  lui  auoycnr  efté  allignées  pour  fa  part , St  apres  tout,  ^ “"r"? 
qu’il  auoit  prefque  diftribué  a lesg'-ndarmcs  toute  l’Italie  , & “ulnAt *t  ‘ Cr,£ 
n’en  auoit  rien  laiifé  aux  fiens.  Cacfar  lui  rcfpondoit  quant  à'v.rdt»  Ltptdm 
Lepidus , qu’il  l’auoit  depofé  roircment , & pi.ué  d:  fa  part  de  & Anttntm 
l’empire  , pour  autant  qu’il  en  abufoic  ouerageufement  : Si  rmmrst  p^r  t». 
Auant  â ce  qu’il  auon  conquis  par  armes,  qu’il  en  feroie  Tolon- 
tjers  parta  Antonius, pourueu  qu’il  lui  fift  aufii  le  fcmblablc  de  ^ui’dlfit/U™* 
l'Armenic. Quant  a fes  gens  deguerre,  qu’ils  ne  dcuoycntrtcn 
quereller  en  Italie,  pour  autant  qu’ils  poficdoyenr  la  Medic  Sc 
la  Martin  e.Iel quel  ns  ils  auoycnr  aioultérsà  l’empue  Romain 
icncombaraui  vaillemment  auecleur  Empereur. Antonius  eut  i-hmang 
cesnouuclles  Comme  il  cftoi  encore  en  l'Armenic  : fi  corn- 7t*n àfa  i*«»r,r 
manda  à Cantdius  qu’il  defeendift  incontinent  rets  la  colle  de  il  *»’>•  'fard  « 
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tbtfiqui!tZqitt,[a  nricr.aucc  feizç  légions  qu’;l  auo't  Ae  lui  aucc  Cleopxtra  s’cd 

fjrtf»AfAp*f 'a|ia  çn  ja  Tjj|c  d’Éphefe , làoûi 
Mn  » faq u ‘.U:  il  • 


- i ou  lui  artcmbloit  fcs  galères  fie 

tlti îtnturt  * ” naJircs  de  tojSfcpftcZ.quieftoyent  iufques  an  nombre  de  hu:âf 
m,nt . cens.cn  contant  les  gtofles  naucs  de  charge  , d -(quelles  Clco- 

* doua;  tailiôipattaeh  fourni  (lou  deux  ccnt.îc  * vingt  raille  taleos, 8c  viures 
d'or.  pour  nourrir  toute  l’arméeen  celle  guerre.  Si  commanda  An- 

tonio* à Cleopatra  par  les  rem  mftrances  Ac  fualîons  de  Dnmt- 
VktfKiti*  r.'/'tius , qu’elle  fc  retirait  eu  l'B^ypte  . atrnlant  i'ifittr  de  celte 
tht  uttfioun  a gUerre  . i^jjs  e]|-  craignant  qu’Amonius  ne  retournait  encotc 
trtuùt  wr-r  J#vnc  autrefois  en  grâce  aucc  Ctefar  par  le  moyen  d’Oftama  , fie 
CaniJiw ,/>»  «■  tant  à force  d’argent  enuers  Caniduis  qu’il  parla  pour  elle,  & 
utu</u‘iUtjiit{c[cmoaf\ra  à Antonius  qu’il  n’cùoi:  point  railonnablc  dr  re- 
ïdT£int.  bouter  & chairci  Je  celle  guerre  , celle  qui  eu  defrayoit  & fou- 
ftenoit  vne  (î  grande  partie, ne  profitable  aucc.poutce  que  ceU 
defcourageroit  les  Egyptiens  qui  efloyent  la  prmcipalc  force 
de  l’armce  de  mer.veu  mefmemcnt  qu’il  ne  voyoit  point  qu’il 

" y cuft  Roy  entre  tous  ceux  qui  edoyent  leurs  alliez,*  qui  Cleo- 

patra  cedaft  en  prudence  ni  en  bon  fens.atendu  que  delîa  para- 
uant  clleauoit  longtemps  à part  foi  fagement  gounetné  vn  fi 
grand  Royaume  comme  l'Egypte,®  outre  cclaauoit  aufli  long 
temps  cooucrfé  auec  lui,  là  <>ù  elle  auoir  apris  comment  il  fal- 
MeUe jîntrot*  loit  trairct  & manier  de  grands  afaires.Ccs  belles  remonllran- 


Krlutff  y " 9 mm  A \ \ • t f * »•  . j»  i 

fr,»,ni  î»-  étoile  vers  l'ifl:  de  Samos, la  ou  ils  le  mirent  a faite  grand  chc- 

ffutdtn  e diui  re  & prendreleur  plaifir:  car  toucainfi  co  nmt  il  eltoit  mande 


uons,  d cr.uoyer  Sc  aporrer.tous  aptell;  Ac  munirions  necclTai- 
tes  pour  la  guerre  : auflî  cltoit-i!  enioinc  à tous  farceurs  ,iou- 
eurs  d’inftrumeas, fiai  fans, bafteleurs  Ac  muiiciens,  de  Ce  trou- 

ueren  Pifledc  Samos  : tellement  que  là  où  prefque  toute  la 
pondeur  de  la  terre  habitable  eftoiten  lamentations  ,en  fou- 
fpirs  il  en  pleurs  , en  celle  iflc  feule  par  plufieuts  iouts  or» 
r,*ouit  autre  chofe  que  chantres  Si  fonneurs  d inftrumens  , 6c 
efteyent  les  théâtres  pleins  de  ioueurs  de  Comédies  & de  rou- 
ficicns.chantans  & fonnans  des  inllrumens  à l’enui  les  vn*  des 
*amh  fauiHgU-  autres.  Outre  cela, chaque  ville  y eouoyoit  vn  bœuf  pour  fa- 
mtntdtctu*  crifier  , Ac  les  Rois eftriuoyent  les  vn* contre î-s  àutteai  qui 
,JC  plus  magnifiques  feftins  fie  de  plus  riches  prefens, 
tellement  que  chacun  difoit,  Que  pourront-ils  faire  s ihs  g**- 
l.t  hrutalt  «JJ»  gnent  b ba, aille  pour  la  tefiouilfince  de  la  vi&oirc.veu  qu  ils 
tutsi, <n  bgirllt  font  de  fi  fomptueufes  fefies  aux  aprclls  de  la  guerre?  Apres 
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que  cela  fut  pafle  , il  donna  & afTïgna  pour  leur  deir.ouranee,,//./îpf«»£''»f«» 
pendant  la  guerre  au*  mufteiens , & autres  telles  gçns, la  ville  *'T 

de  Pricne  , puis  j’en  alla  vers  Athènes  , & là  fc  mit  derechef  à /4-rr,7^Byî/ 
voiriouxft  des  «eux  & à hanter  1rs  théâtres  : d’atnrepart  Cleo-  Ut nmtrtmwU; 
patra  ialonfe  des  honneurs  que  Oélauia  auoir  receus  en  ce- 
lte ville  là, où  elle  auoir  véritablement  cité  fort  aimee  & bon- 
norèc  des  Athéniens  , pour  s’infioucren  la  biec-vueillanre  da 
peuple  Athénien,  leu:  Ht  de  grands  biens,  & eux  réciproque- 
ment lui  defrrerent  plulieurs  grands  honneurs  3c  députèrent 
certains  amballadeuts  pour  lui  en  poiter  le  decret  en  fon  lo-  CtntinmatUnii 
gis.defquch  Autonius  fut  l’vn  comme  citoyen  d'Athencs, qui  r 
lui  porta  la  parole  , & fit  fa  harangue  au  nom  de  la  ville  : puis4 
enuoya  à Rome  châtier  O&auia  hots  de  fa  maifon  , laquelle  **"•"- 

comme  on  dit,  en  (orut  auec  tous  les  rnfans  d Antonius  , ex  firent  4ü  ttm» 
cepté  l'aifnc  de  Fuluia  , qui  efloit  auec  fon  pere  , en  pleurant  *ijl,jd  ,k*,Tt 
& lamentant  fon  malheur  qui  l’auoir  à ce  conduire  , qu*on  la  {»ini. 

icnoit  pour  l’vnc  des  principales  caules  de  celle  guerre  ciui  & **»«„» 
le.  Les  Romains  auoyrnc  pitic  d'clle.mais  encore  plus  d*An- 
tonius,  melmcment  ceux  qui  auoycnt  veu  C'eoparra,  laquel  ,m  ^ 
le  ne  furpalToit  Oftauia  ni  en  beauté , ni  en  fleur  d*aage.  Car  w«»  .v«  Du» fut 
far  auerti  de  la  grandeur  & foudainetc  de  l’aparcil  d’Anto- 
nius  , fe  trouua  fort  ellonné  , craignant  qu’il  ne  fuit  contraint 
de  combatte  en  ce  premier  efté  , à caufe  que  pluficurs  chofcs  à 
ce  neceOTaircs  lui  dcfailloycnr,&  les  violentes  cxtoi  fions  & e-  La 
xatfhonsde  l’argent  qu’on  leuoit , greuoyctit  grandement  le*'  '?*j/**™ 
peuple:  car  toutes  autres  fortes  de  gens  cftoyenc  contraints  de  s,4»w»,i 
contribuer  la  quarre  partie  de  leurs  fru.'éts  & de  leur  reuenu:  parlai 

mais  ceux  qu’on  nomme  Libertins  , c’eil  à dire  . de  qui  les  pc  f*n*l*ituru. 
tes  ou  autres  predecetTcurs  auoycnt  efté  autrefois  feifs,  la  hui- 
tième de  tous  leurs  biens  vne  fois  payee  : & pourtant  en  four- 
doit-il  vne  metucilleufe  cncrie  , & en  cftoit  toute  l’Italie  en 
gtand  trouble.de  forte  qu'on  conte  entre  les  plus  grandes  fau-  Qui  * l,,/*  b 
tes  que  iamais  fit  Ancomus,  la  remile  & dilation  de  la  batail-  hj  pi*» 

le.Car  il  donna  à Carfarle  loifir  d:  faire  les  apre!ts,&  d'apaifcr tu ** /•*  t**tk 

les  plaintes  fie  doléances  des  peuplesrcar  quand  on  leur  deman- 
j : r j ■}  r 1 r n rtnd  tnutnukh. 

dort  ynh  grand  argent, ils  le  courrouçoyent  3c  le  mutinoycnt, 

mais  quand  ils  auoyenr  payé, ils  ne  s'en  louuenoyent  plus. D a- 

uantage  Titius  & Plancus  des  principaux  amis  d'Antonins.  ■T..-r-rf 

tous  deux  hommes  conluiaircs  , pour  les  gtands  tons  fit  on-  table  •htrag,,  /V 

trages  que  Cleopatta  leur  failoit , à caufe  qu'ils  auoycnt  cm*  tmmrntnktir 

pelché  (le  tout  leur  pouuoir  qu’elle  ne  viaft  à çefte  guerre, 

s’alleicnt  rendre  à Cxlar,  & lui  cnfciguercnt  oùelloit  le  relia- 

ment  qu  auoit  tau  Antonius,  lachans  bien  ce  qui  cftoit  de-  u^,  dtt  ,4Ui4, 

dans.  Il  cftoit  entre  les  mains  des  vierges  (acrecs  & vouccs  à la^,«*. 

déclic  Velta,4ufquclles  Cxlar  le  dcoianiia.fc'Us  tuent  rçf^oqjc 
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qu’elles  ne  le  lui  baillcroyenr  poincmais  que  s’il  le  vouloir  al- 
ler piendr.e, qu’elles  ne  iVmpclcheroyent  point  aulli.  Parquoi 
Cariai  y alia,&  1 ayant  premièrement  leu  à paît»  en  nota  quel- 
ques paflages  les  plus  reprochables.fitaircmbler  tou»  le  Sénat, 
& le  leut  publiquement , deqtioi  plnfieun  ne  furent  pas  con- 
tens:  car  il  leur  fcmbla  eflta<  gr,  qu’vn  homme  viuant  portail 
la  peine  de  ce  qu'il  otaonneit  par  teftamenc  cftre  f it  apres  Ci 
moit.  C*(ar  s’atachoit  principalement  à ce  quM  crdonnoit 

Jtometauan  t f r..  r,  r 1 , . 

Om^rt  antffta  touchant  la  lepulrprc,  car  il  vouloir  que  Ion  corps,  encor  qu  il 
t,»r  rfl  th,f<  r momiift  à Romc.fult  en  pompe  funrbte  pallé  par  le  milieu  de 
Jlrant*  a petit  la  plate,  & enuoyé  en  Alexandrie  a Cleoparra.  Dauautage 
H eo-  n iir.-mak  Câlui(iUs  l’vn  des  familiers  de  Csefar , entre  autres  charges  8t 
j.rct  rt  fo,fij,à,eg<.,.,^.jt0njusauojl  f om.nilês  pour  l’amour  de  Cleo. 

. pafra  * lui  teprochoitqu  il  lui  auottdonnécn  pur  donlesU»  . 
brairiesdï  la  ville  royale  de  Pcrgamon  , elquclles  il  y auoit 
deux  cens  mille  volumes  fimples.&  qu’en  *n  ce  nuiur  où  il  y «• 
uoir  plutieurs  affi>  à table , il  lui  marcha  lur  le  pied.  Stfelcua 
fonda  n de  la  table  pourquelq  e alfignation  & c.inplot  qu’ils 
auoy  m enfemble:  qu’il  auoit  foufert  lui  prelcnr.que  Ici  Ephc* 
Toutes tti fautes  fi  ns  apellalf  nt  Cleopatra  leur  Damnque  plufieuis  fois  e liant 
en  jon  tribunal  rendant  droit  aux  P inces  St  aux  Rois,  il  auoit 
[,n‘r.z , receu  d’elle  des  lerrrcs  d’amour,  eferites  en  tablettes  Je  Cor- 
nt  nsline  ou  de  ciytral  , & les  auoit  le*  ës  feanr  en  fou  hege  lm- 
■vettm  en  ta  dir  péri  a1  : qu’vn  iour  comme  Ftîrnius,h"m  ne  de  grande  anrori- 
nitn  temps. où  tç  t & jc  pjus  cloquent  de  tous  les  Koroains>plaidoit  vne  caufe 
• » Ji-m  prtf  Jcl)ant  Ju!  } C|c  opacra  d’auenturc  palla  dedans  fa  iictiere  pat 
véréjSotH'ejtlal*  place  011  Ce  faifoit  le  plaidoyer,  Antomut  faillit  incontinent 
verts* mefsnt.  en  pieds  & lailla  là  l’audience  pour  l’aller  couuoycr  le  future 
là  litière.  Mais  toutesfois  oneftima  que  Caluifius  en  auoit 
controuué'a  plus  grande  partie  : toutesfois  ceux  qui  vi,uloy- 
tm  bien  à Antcn’us  aüoycnt  fuplians  le  peuple  pour  lut , & 
envoyèrent  vn  d’entt’eux  nommé  Gcmimus  vers  Antouius, 
le  prier  qu’il  ne  foufrift  pas  par  fa  nonchalance  qu’on  lui  o- 
italt  fon  empire  , Si  qu’on  le  îugcaft  ennemi  du  peuple  Ro- 
main. Celtni  Geminius  artiué  qu’il  fut  en  la  Grèce  par  mer, 
Gensquipytu-  m,t  incontinent  Cleoparra  en  foupçon  , pource  qu’elle  penfa 
rtr.t  lapasse  qU*ji  n’eiloic  venu  que  pour  parler  en  faucur  de  Octauia:  par- 
■font  peu  bs*n  w.  quo>  ml  «t  plulieurs  tours  de  nioqueneicartant  que  le  lou- 
nu*  omssht  d.s  per  dura  clic  ne  celia  de  le  brocarder  & lui  donner  des  atein- 
pùt.  sns  rufitm.  ici.  Et  pour  lui  faire  plus  de  dcfpit,elle  le  fit  feoir  à table  au* 
cr  ennemis  de  licux  moins  honnorables’.cc  qu’il  endura  patiemment, en  acten* 
r'Su’  dant  l’ocafion  de  parler  à Antonius.Mais  comme  Antonius  lui 

commandait  en  fuupant  de  dire  qui  le  menoir,il  refpôdi»cjucce 
n'eftoyent  point  propos  de  table,  de  qu’il  le  lut  diroit  le  matin 
à icimtmaij  bien, ou  yure,ou  ieun  qu’il  fuft,il  cftou  aflèuré  d’v- 
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nechofe  , que  tout  n’iroit  jamais-bien  qu’on  n’euft  renuoyé  Ltfl*t*»**»4** 
Cleopatra  en  Egypte.  Antonius  prit  mal  ce»  paroles:  & Cleo  Tj*^n,  ',‘f™ 
j>atra  lui  refponUu,Tij/ajs  que  fiage,Geminius,de  conteff-r  la  a,t^m, iomkre 
tenté  auanc  qu’on  te  donne  la  gehenne  pour  te  la  faire  dire.  <*'*»  h»mmrdt 
Peu  de  iours  apres  Gcminius  s’enfuit  à Ro  ne.  Et  les  dateur.'»  toufruitu. 
pour  gr-ti Hcr  à Cleopatra, firent  pareillement  chalïcr  plufieui$i,'î‘‘  ,lfute- 
autresdes  rneillcursferuiieurs  & am’squ’cull  Antonius  , lef- 
quelsncpouuoyentplusfoufmniendurcrlesiniutes&con- 
tuinelics  qu’on  leur  faifoit.eutrc  lefquels  mefme  e<lo  t Marcus  4 
iyljanus>üit  Dclltus  l’hidoiicn  lequel efetit  qu’il s’e  fuitpnu  - 
autant  qu’il  tutauerti  par  le  «ued<-cn  GIaucus,quc  Cleopatra  le 
failoit  guetter  pour  le  tuer,  l!  auoit  encouru  l'int  miné  d'dle: 
pourauiani  qu’vn  tour  en  loupant  il  dit, qu’on  leur  f ifo’t  ’mire 
du  vin  aigre,  & que  Satmentus  à Rome  beuuoit  du  v in  de  Pi.a- 
lerne.  Ce  Sarmentiu  clloit  vu  leune  enfant  plai  ant.te'  que  les 
Seigneurs  de  Rome  ont  acouduméd’auo'r  auprès  d'eux  pouç 
leur  faire  paifer  le  temps, qu'ils  apcüeiu  leurs  dclices,&  cltou  à 
Cacfar.  * 

AP  r n que  C.cfar  eut  fufifamment  faitfes  aprefts  , il  fie x « * * Su;t’irt 
publiquemét  decerner  la  guerre  contic  Cleopana  . & abroger  J»* 

puillancc  « 1 empire  d Antonius  , atendu  qi.  il  1 auoit  la  vrng,'ltncé 

ptcaiU^lemcnt  cédé  à vnc  femme.  Et  d fuit  dauanrage  Cse-  4, 
lit,  quAntonins  n’eftoit  pas  maiftre  de  foi , ains  que  Cleopa  qui a,mi< mfaot 
tra  par  quelques  charmes  & poifons  amaroires  l'auoir  fortrait  1* 

de  Ion  bon  fem  , &.  que  ceux  qui  loi  feroyent  la  guerre , fe*  rn»nu  q»- - <U 
inyent  vu  Mardton  eunuque,  v»  Pothnus.  vnc  lia  .femme de 
chambre  de  Cleopatra  , qui  lui  acouftroir  fes  cheurnx  , & vnc  he,t  , v uftit, 
Charmion  , lefquelles  manioyent  les  principaux  afaires  de  crfe^a^rÀ  s 
l’empire  d’ Antonius.  Auant  cède  guerre  comme  londir,  ces  î“rlî*‘  raiftit» 
lignes  St  prodig-s  auin.dicnt  , Premièrement  la  ville  de  Py  f tard 
laurum  qui  auoit  cflé  tcpcuplee  par  Antonius  , alfife  au  nua«je 
delà  mer  Adiiaiique  , par  vn  violent  cicmblement  de  terre  fut 
engloutie  & fondu  en  abyfme.  L’vnc  des  ftuues  de  pieirc prt4igt,di»min 
qui  auoyent  cfté  dreflecs  à l’honneur  d’Antonius  en  la  ville  *•  -Atttflt 
d'Aiba.lua  par  plufieuis  jours:  & combien  qu’aucuns  VelTuyal  nt 

fent, elle  wc  cclia  point  poutiant  de  fucr.  En  la  ville  de  Pa>  tas, 
cependant  qu’Antonius  y cltou ,1c  temple  d’Hercules  fut  bruf  r,iint  q»/t»unt. 
lé  de  la  foudre  qui  tomba  dclTus  : à Athènes  en  vn  endroit  où  ire<tt-r  sftmtn 
cltoic  la  guene  des  geans  coutre  les  dieux  reprefentee  cn.lta  it'<nttrm  „r,v 
tues,  «elle  de  Bacchus  par  vn  eilourbillon  de  vent  en  fut  ar-  mivvUU»*' 
rachee  St  iettec  dedans  le  théâtre.  Or  fc  difoit  Antonius  ex-  ^ermirj^. 
trait  de  la  race  de  Hercules  , comme  nous  auons  dit  ailleurs, 

& en  ta  mauicre  de  viure  ioiitoit  B îcchus,  à raifon  ucquoi  on 
l’apelloit  le  nouucau  R cchus.  La  mcfine  cempelie  abaiic  les 
Colollcs , qui  font  des  images  cxccifiucs  en  grandeur  ^utte  le 
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naturel  .faites  à l’honneur  d'Eumenes & d'Attaîus  , lefqucl* 
on  auoit  nommez  & inllruits  les  Antoniens  : & fi  ne  fit  point 
v de  malauxaurres.  combien  qu'il  yen  euft  plufieurs.  La  galcre 

Gapitainelfe  de  Clenpatra  s’apellott  Antoniade,  en  laquelle  il 
auinc  vnc  choie  Je  fi  ni  lire  préface:  Des  arondcllcs  auoyent 
fait  leur  nid  ddlous  la  poupe  :il  y en  vint  d'autres  puis  apres 
qui  challerer.t  ces  premières  & démolirent  leurs  nids.  Quand 
tout  fut  preft  & afl'cmWé  , & qu’ils  s’iprocheient  pour  comba- 
i»<7 tm  à jjç  ^ jj  rtoui’a  qu’Antonius  n auoit  pas  moins  de  cinq  cchs 
v>.fd,p"sdt  Vai,fcauX(iei,ncnc  , cnttclcfquclsy  auoit  pluûeuts  galères  à 
n^u.nt  huit  & à d.xrang*  de  rames,  qui  efioymt  parées  & acoufirees 
fuperbement,  81  non  tant  pour  !c  combat  que  pour  le  triôtn- 

r ss/timaj  9 ç,  nt  mille  hommes  Je  pied  i an  te  douze  mille  chcuauf» 

furrthtrtmut-  ^ am)jt  aurc  lui  pont  fon  fccouw , les  Rois , fes  fuiets  & vaf- 
JtrUu,,,Mrn‘mufaaXl  qui  s’enfuiuent,  B cchus  Roy  des  Lybicns,  Tarconde- 
'C^^Vmus  celui  delà  haute  Cilicie  . Archelaus  celui  delà  Capado- 
Viiirjr  miftre cie > Ph.ladelphus  Roy  de  Paphlagonie  , Mithridatcs  Roy 
delà  Commagenc,  Adailascclui  delaTh'ace,  lelquclsyc- 
ftoyeut  tous  en  perfonnc.Lcs  antres  qui  eftoyent  abfens  y en- 
uoyercr.t  leurs  armées,  commsr  Polemon  Roy  de  Pont,  Man- 
chus  celui  d’Arabie,  Hcrodes  Roy  des  luifs:  &outte,  Amyn- 
tas  celui  des  Lycaonicns  & des  Galatcs:  & fi  auoit  d’auancage, 
le  fecoms  que  lui  enuoyoit  le  Roy  des  Medois.  Quant  à Cx- 
far  il  auoit  des  nauircs  de  guerre  pour  le  combat,  deux  cens 
cinquante. quatre  vingts  mille  hommes  de  pied  , & de  gens  de 
MtrHttütufc  <- chenal  ptelquc  autant  que  fon  ennemi:  & tenoyent  en  leur  o- 
fi.n.ui  bcifiance  , Antonius  d’vne  part  toute  la  terre  qui  eft  depuis 

pir,  j(om<tn.  pArmcnic  & |c  flcuue  Euphrares,  iufques  à la  mer  Ionique  & 
à l'Efclauonie:  &Cœfar  d’autre  part  tout  cequitefte  en  no- 
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, a 1 J&tciauonic  ; wvaui  u r-**  — ' t , 

c,;/  vnrcm,nt hcmifphxre  , depuis  l’Efclauooic  iufqucs  a la  mer  Ocea- 
«Je  »W»«,  «tpu»  towçecjüi  eft  «me  defui.  •«>«* 
„./i  iofques  > b mer  Je  S.crle,  & Je  l'Afrique,  roui  ce  qui  eft  a I o- 
v«b  >»  Enfin.  0fï,c  de  l’Italic.de  la  Gaule  8c  de  l'Efpagne  : ce  qujeftou  de- 
yr#/» ruireun&i  jj  Ja  prOuinCC  ( ^yienaique  iufques  à l’Ethiopie,  eftoit  four 

^ -J  lequel  eftoit  fi  abefti  8c  fi  alTetui  au  vouloir  d’vne 

*>•«  y™  fo"  p“ 

./  fm mt.  terre,  il  voulut  neantmoinsque  l afaire  le  vuidalt  par  vn  com- 

bat de  mer  pour  l’amour  de  Cleopacra  . encore  qu’il  vift  de- 
uant  fes  yeux  qu’à  faute  de  forçaues  fes  Capitaines  prenojr- 
.1  erjt  & cnleuoyent  de  la  pauure  Grèce  par  force  toutes  gens 

qu’on  pouuoit  ttouucr  pat  les  champs  , viateuis  palans  , mu- 
laticrs,  moillooniers , de  icunes  gatçons,  8c  encore  ne  pou- 
uoyem-ils  pas  fournit  à emplir  les  galères  , tellement  que  la 
plus  grande  partie  eftoit  vuide, 8c  ne  pouuoit  voguer  qu’à  pei- 
ne à caufe  qu’il  n’y  auoit  pas  afl'cx  de  gés  de  rame  dedans. Mai* 

* on  rr\n * 
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incbntriirc,  celles  Je  Cxfar  nettoyeur  point  butties  jrompeu- 
lêmmt-en  grandeur  Se  hauteur  par  vpe  oftcutation  de  magni-i 
ficcivre,  avn*  eltoycni  légères  & faciles  à minier,  armée*  & 
fournies  de  forçaircs  autant  comme  il  leuren  filonÜe  fut/e  Iles 
iltcnoittbu.es  prettes  es  porcs  de  Tarentc  & Je  Brundufium.  (arub& detfi 
Simm  li  à Auronius  qu’il  rte  reculait  plus  eu  perdant  temps,  Si  *«»  «*</* 
<ju’tl  »in  ftaoeefon  armée  en  leu  lie:  Se  quant  à lui,  qu’il  lui  bail-  **** 

leroit  luures  & rades  , pour  pouuoir  feurcincnr  Si  fans  empef- 
chemeur  prendre  terre,  Jt  qu’il  fr  rcculeroit  auec  fon  aimée  tn  gril,  f, 
arrière  de  la  mer  au  drdms  de  l’italre, autant  que  le  peutetten-  tyijinti  m •» en 
dre  la  cciutfc  d’rn  cheual  , iufques  à ce  qu’il  cqtt  cipofé  !oo 
année  en  terre  & qu’tl  fuit  Lgé.  Auto  vus  brauant  à l’opofite, 
lui  remanda  qu’tl  le  desfiait  à co  nbarre  (cul  à (cul  en  champ 
dus , combien  qu’il  fuit  le  plus  vieil , & s’il  fuyoir.ee  combif, 
qu’il  le  coiubacroit  en  bataille  rangée  és  campagft:*  de  £hu- 
fale.cotnmca  loycnt  fait  «uparxuanc  films  Cçiar  & Pomperas. 0,f “‘f *■*{"*• 
Ccpend an'  qu'Antoniu*  etto't  à t’anchie  à ne  rien  faire  à l'a  rr 
brida  chef  d A-trum  , au  lieu  ou  e<t  maintenant  a(lnc  la  ville  Ja  c>»tr,iire  -4 
de  Nicoppl  s Criai  eu-  p'.uftott  trauerfé  la  rr.cr  Ionique  St  pris  d, Usenet  t/lpr,. 
le  lieu  qu’on  apdlcToiyne  qu’Ancooi  is  ne  feeut  noauçllcs/*£‘ v-fl»*r«. 
de  Ion  parlement:  païquoi  fes  genss’en  trouucrent  ettonnrz.à 
çaufeque  leur  armée  de  terre  crtoit  .le.nouiée derrière.  Mus 
Cleopatra  s'en  moquant,  Ht  bicn.dit-dlc,  quel  dangei  y a-d  (i 
Cæfar  dt  dè'feiour  à 4 Toiy -e  ? Le  lendemain  au  poind  du  *4-*pr««  d?  la 
iourlcs  ennemi*  ettam  mis  à voguer  en  bataille  contre  lui, ,into“l,e  J5'*18 
Antonius  eur  pfur  s’ils  Tcnoyenr  a le  choquer  , qu’ils  ne.prif-  ^ ’c  “P'"'1**’ 
lenc&cmm  nanent  fes  radicaux  lelquchcitoycntvuidîsdepoun’jmbgoi- 
gens  deguerre  : lî  fie  armer  les  forçants  Sc  les  ordonna  en  ba-  ié  de  ve  o.or, 
taille  fut  les  bords  5t  chafteaux  d snjuifcs  > & puis  fit  enicu'er  Toryiir  .qui  lî« 
Si  dtetter  contre  mont  en  l’air  tous  le*  rangs  de»  ramel  » tanr  8*^/  v ^ 
d’vn  collé  que  d’auuc  , la  proue  d etfec  contre  les  ennemis  à ‘j  cucilîer  tlic 
l’entree Si  bouche  du  goulfe  , qui  commence  il»  poifcted’A-  „n  jfcune  I* 
«ttium  , fit  les  tint  aiull  en  ordonn-  ncc  de  braille  , comme  fi  pot;  ou  mm*  (î 
elles  euHcnt  efté  armees  Si  foarnies.ta.it  de  toiçaires  que  geni 1 •*  "ï* 

de  guerre  pour  combatre.  Am*  Cjcfar  deccu  par  cette  rufe  de  41? 

guerre  fe  retira:  Si  auec  cela  Antomus  lui  treneha  Si  oila  l’eau  j^àii  ù 
bien  fubtilcment  Si  ingcnieuicmcut  : car  fachant  que  les  lieux 
circonuoiiins  de  l’enirott  où  il  elloit  defeerutu  en  terre,  auoy.- 
eut  bicu  peu  6c  demauua  !e  eau  , il  1rs  enferma  de  tren-  il  tfl  f»ret  a»t 
chees  Si  de- forts  , qu’il  tir  à l’cnuhon  pour  les  gitder  dê^'  •14  oui  aittm 
faillir  à leur  aile  & en  aller  qucrit  au  loin  : Si  fi  fii  *n  {ioa*'«7*^‘  ‘f-  f*rm 
nette  tout  Si  de  grande  courtoifie  à Domuius  , »ncfmeinent‘' ■' 
contre  la  volun.é  de  Clcopatra  : car  coniruc  ils’cn  tu  11  ai ’c 
vn  petrt  efqui.f  rcnd-c  au  camp  de  Csrar , ayant  Jtfu  la  iî;v/e,  l in met  U 
Anioniuî  eu  fui  bien  marri  : tr.a.î  • neitumuin$  il  taïupycrx-»  dt 

\ Va  - - 
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th  u Du  tr.<gi-  aplCS  lui  tout  fon bagage,  Ion  train  & fcsgens,  ® ledit  Domi- 

diti,  htpnu’di-  11UJ  . qUaf,  comme  pour  donner  à entendre  qu’il  (errpemoit 

t,  ftr  ^ j-a  trai,,fon  & dclloyjuté  dcfcouurrte  , mourut  incour- 

7.Z lient  apics.  11  y eut  aullî  quelques  Kois  qui  le  latent  & fe 
VZL  t L tournèrent  du  collé  de  Crfar  , Comme  Amymas  «t  Detbiaru,. 
cr  lu  a»trti.  Q,,j  plus  eft>  Ton  nauigagc.qui  crtoïi  infortune  en  rouies  cho- 
ft%  non  oreli  à temps  pour  faire  feruice.ld  contraignit  dere- 
chef de  changer  d’anis  , &de  vouloir  hasarder  h bataille  lue 
«a,  thitt  terre  ferme:  & Canidius  qui  a«on  la  charge  de  l’armec  de  terre, 
è r i quand  le  tempe  de  meure  la  main  à l'œuure  aprochajCotitmen- 
j're  tj-.ï  nux  ça  ^ change!  auifî  d’opinion  , confcillant  à Anromus  qu  >1  ren- 
î“  /•«  • Joyaft  Cïeopatr:,Sc  que  de  lui  il  fe  retirai  en  Maccdoine  pour 

S'JJly  combatte  lut  rtt.e  à pitd  ferme,  .eu  mef.nemenr  que  D,eo- 
m..u,u  ,i[,h  mcsle  Roy  desGetci  lui  ptometroit  de  *enir  a fiio  feeou» 
aUçceroÜe  puiflance,  & que  ce  ncluiferoit  point  de  hontede 
f»nt  ctntramij  ce<j{i;  ja  mct  à Caefar  , pomautant  qn’tl  s’eftoit  exercue  & fes 
uft  ,m  uri  *•  & ajrc{fc-  aux  combats  de  mer  en  la  guerre  de  la  Si- 

Zir  Ile  contre  Sextus  Pompeius  : matspluftoft  que  ce  leroitTne 
thofe  hors  de  tout  bon  fens  * de  raifon  , fi  lu.  qui  cftoit  tant 
erprouuc  & cxpciimenté  aux  combats  de  terre  ferme, ne  If  ier- 
uoitdc  la  force  & raillance  de  tant  de  bons  combatans  à pied 
qu’il  auoit  tous  ptefts  , ains  alloit  afoiblillant  fon  armée  en  la 
diuifant  & diftribuant  par  les  nauires.  .Mais  nonobftant  toutes 
Ununtu,  & ces  raifons  & remontrances,  Cleopatta  le  contraignit  de  corn- 
fltëpMr a mtn - mettre  tout  au  hazaid  d vne  bataille  de  mer  • 3n-  c ** 

* . • C o.  I : C I ..  ^ » Am  frtc  >irilr«v  non 


}TrZ"u. T d'Amonius  mfqucs  à la  llo.t  de  fe,  «.lleaux.  tomme  .ne  Ion- 
trtv*7lti»ft< . gue  chauflTec  ouleuec  qui  eftoie  alTcz  auant  ictteeen  la  mer, 
tugment  d*  par  laquelle  il  all'iir  Se  venoit  bien  fouuent  fans  le  desnerne  le 
Di‘"'  douter  de  uen.  Vn  des  gens  de  Casfar  s’en  auifa  , qui  en  alla  a- 

uertir  fon  maiftre,  difant  qu’il  feroit  bien  a.fé  de  furprendre  & 
trouirer  Antonius  , ainfi  comme  il  fc  promeneroit  le  longde 
cefte  leuce:  & pourtant  Carfar  y enuoya  quelques  gens  en  em- 
bufehes  pour  le  guetter, & s’en  falut  fi  peu  qu’ils  ne  le  priffent, 
qu’ils  empoignèrent  celui  qui  marchoit  deuant  lut.pourautant 
qu’ils  fe  lcuerenc  vn  peu  trop  toit, 5c  à toute  peine  fe  peut-il  lui 
fauuerde  vittefle. 

M jmtnce.  Apr  ss  donc  qu’il  fut  tout  conclu  & arrefté  qu  on  eomba- 
„'*d'UTH,»'t roitpar  mer  , il  fie brufler toutes  les  autres  naues  fors  que  foia 
d'^»t.*>m  0-iantc  Egypricncs  , & ne  retint  que  les  meilleures  & les  plu* 
d<  ( pcgndçj  gajercs  depuis  trois  rangs  de  rames  lufques  a dix,  lue 
VutuZZt  Icfquelle,  ,1  m..  .iogi  « deo«  m, lie  combacanMUce deux  mil- 
le  hommes  de  tait  ■■  mais  m*  qV.I  o.aoonoi.  fts  g'nt  emba- 
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caille»  il  y eut  vn  Chef  de  bande  vaillant  homme. &qui  sertoic^#»1  *T&»àl 
trouué  en  pluficurs  afaircs  & renconnes  fous  fj  change , tr Ile-  mim*- 
ment  qa  il  en  auoit  le  corps  tout  déraillé  & cieatrifé  de  coups, 
lequel  ainfi  comme  Antonius  pairoit  au  long  d;  lui,  s’eferia  8t 
die  tout  haut, Sire  Empereur,  comment  mets-tu  ton  efperanct  Vn 
en  ces  mefehans  & frefles  bois  ici  » te  desfie<-tu  de  ces  mienne*  cwr*/,',,, 
cicatrice*  & de  cefte  cfpee?  la  ffe  combarre  les  Phœniciens  &'*  r «»  famc* 

Egyptiens  lur  la  mer,  & nous  baille  la  terre  ferme,  fur  laquell  fvéqmi  nt  /41» 
nous  auonsacouftnmé  de  vcincrc,  oude  mourir  debout,  A Dro-c,m'”4’^f,, 
nius  paila  outre  fans  lui  tefpoodre  rien  , feulement  lui  fi'-il  fi- 
gne  de  la  main  & delà  tefte  , comme  s’il  l’euft  voulu  admonc 
«or  qu  il  euft  bon  courage,  roucesfois  il  n’auo't  pas  lui-mefme  ttmpt  u 
gueres  bonne  cfpcrance  : car  comme  les  patrons  des  galrres  df-r  t'.jpnt 
pilotes  voulullent  bailler  les  voiles, il  leur  commanda  cu’ils  1rs 
chatgcafltnt,difant  p.jur  coulciir qu’il  nf  falotr  pas  qu’il  efcha  ” 
paft  vn  tout  feul  des  ennemis.  Tout  le  long  de  ce  tour-  là  & ? 

i trois  enfuiuans  la  mer  fut  fi  liante  & fi  tourmentée  dcgrindsUcwitndid^K 
te  impetucui  vcnrs,quc  la  bataille  en  fut  d f-ree.  La  cinqiue-  PrnmmtUmi» 
nie  tournée  le  vent  s’apada.  & fut  la  met  calme  , & a lonc  vo -/**>• 
guerent-tls  à force  de  rames  en  bataille  l’vn  contre  l’autre  An- 
tonius menant  la  pointe  droite  auc c Publicola,  St  Cclius  la  fc  Bxn.mt  m«L 
ncltrr, Marcus  Oélauius  & Marcus  Inftcius  le  milieu.  De  l’au-  *‘7 
tre  codé  Cxfar  auoit  mis  à la  pointe  feneftre  de  for»  armée 
£nPP3»  & auoit  tetenu  la  droite  pour  lui.  Quant  aux  armées f,n(, ujtnt. 
^tCrr»  ’ ^anidiusauoitla  fuperiatencHncede  celle  d’Anto- 
nius,  ScTaurus  de  celle  de  Cxfar,  qui  les  tindrenc  en  bataille  . 

1 me  douane  1 autre  fur  le  bo  d de  la  mer,  fans  fç  choquer.  Et 
quant  aux  deux  fouucrains  Chefs,  Anton  ius  fe  failoit  mener  à 
fur  vne  frégate  partoute  fon  armée  , St  alloit 

pte  chant  (es  gens  pour  les  encourager  de  bien  combattc.com-  à 

mes  ilseutfcnt  le  pied  fiche  en  terre  ferme, à caufe  de  la  ferme- 
te  « pclanteurde  les  vaillcaux, commandant  aux  pilotes  & pa- 
trons de  galères,  que  fans  fc  bouger  non  plus  que  s’ils  elloyent 
a,  *nchtc,ils  (oultindent  le  premier  choc  des  ennemis, & qu’ils 
o a andonn^uent  point  le  deftroit  du  golfe.  Cifar  le  matio^’  , 
cuaot  i°ur  comme  il  forroit  de  fa  tente  pour  aller  tout/à  l’en-  1 
tour  vtfitci  rsnauires,  rencontra  vn  homme  qui  touchoitde- 
uant  lui  vn  a ne:fi  lui  demanda  qui  il  eftoit  & comment  il  auoic 
nom,  lai,  di  le  bon  homme,  nom  Eutychus,  qui  vaur  autant  à 
dire,  comme  , bien  fortuné  : & mon  sfne  Nicon , c’eftà  dite, 
vetnqueur  : & pource  Cæfar  apres  la  bataille  gaignee,  ornant 
le  lieu  ancc  des  cfperous  des  galères  captiues  pour  marque  de 
Ja  vidtoirc  , y fit  aulfi  drelfcr  vn  homme  & vn  afne  de  bronze. 

Qoand  il  eut  bien  par  tout  vifité  l’ordonnance  de  fon  année,  il  ctflirrr*  é-  <- 
lchtmençr  dedans  vncfquit  à la  pointe  droite, & s’efracrucilla  mur  fr.'.i,  im  ir 
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grandtmrn-t  de  voir  que  fes  ennemis  fe  cortenoyent  ainfî 
4,  fan  ,nn,n»  'i;lns  fe  bouger  dedans  le  deflroir:  car  i les  voir  Je  Ioiuoneuft 
,ji  vn  Xr.tni  a.  ,e,nC(Tt  J,,  que  c’e’Tovem  nsu.tes  à l’anchrc  , & ic  creuc 
,n  longtemps:  fi  retint  fes’gt  errs  liftantes  desernemis  d’en- 
La  »rmw<i  «iron  demil  eue.  Quand  ce  tint  ftir  le  ntidi  .1  fe  lcoa  vn  petic^ 
tft  y^nrdehmer  , & lidonr  les  gens  d’Antomus  impatiens  de  ft 

jfnr  tout  quiini  longue  demeure  , & foi  co'fians  à la  grandeur &haureurdi 
tl  fini  vwr  lcU(f's  vaifeaux .comme sMr  fulTcnt  totalement  inexpugnable», 
"mîTc’lL  ^«onmcncerenr  a aoancer  leur  pointé  fenertre  : ce  que  voyant 
Wnu&f'V  Ofar  .1  en  fui  fort  i«  yMix,&  cimenta  « fier  vn  peu  en  arriéré 
aijp  Jiti§n  difs  & rentier  de  la  poivre  Jr>rc  » Tofilanc  1rs  3t»rer  encore  p!w$ 
fjrtei  pour w ju  dtfiroir  , à relie  fin  ou-’  ! peufi  auêçfcs  vaiflcanx>  qui 

ffi,r  f “m  * ftoyent  lrg.-r-  & b:en  garnis  de  fmçaires  , tournoyer  St  enuii 
T I»  *.le.« Irtndfc * cftoy.-nr  Tuid» » 
pulttrc.  pefamestant  p <nr  1 ur  grande  tn -me  , comme  aul!i  pource 
qu’c) 'es  aunyeoi  f u:e  de  g^ns  de  ramr.Quand  la  meflee  com- 
Tant  etc  i m n • m;,  ç3f  gj  qn'os  fût'  ne  ioin-s  à combatie  main  à rrain  , il  n y 
JiH.l'tr'HT  e|J , TQltt  à la  rencontre  de  grand  heurt , m ne  fe  Choquèrent 
w”f.TT»p>  P'''nt  lfS  V3'^eauï  impetueufeVnept  l’vn  l’autre  , comme  il  ‘e 
traîner  9«\ i*  fat  ordinaire  ment  è$  combats  de  mer  , à c/ufc  que  d’vn  cofté 
h, U Ufmbttrt  ifS  oauires  d’Ait'oniu*  pour  leur  pefanteur  ne  pouuoyent 
fjr ttrre , 'i*  il  3,lf)jr  ]a  ,0j|nir  & la  villeffe  qui  fait  que  les  coups  de  pointe 
tfton lr p:+ fort , (,„rt,rnde  force  & rfrd , & d’autre  colles  vaiffeaux  deCx- 
(arfegardQy  nt  non  fi  u’emenr  de  choquer  & heurter  de  front 
prntr  fur  m r co  itte  ceux  d’ AnVonlus , qui  auoyent  les'proutfs  reuefiucs  & 
f n nnimi  ,<j/rf  jrmees  degrofTcs  po'ii.cs  (Pjiraiu  : maisr  ofoyent  pasmtltnc 
„u»  t mcjrn  4r  jCUJ  j ,nnfr  lr.  flancs  , à raufequ»  leurs  pointe»  febriloy- 
fùt (êunrfut  *t  eot  ai^jT1çnt  ?ar  quel  piè-rdlU"  quïlï  vinlTent  à donner  d’.m- 
pUt/îr"  ^ ^ pewofué  à 'es  vaitFeaux.qui  eftoyçnt  faits  de  greffes  pièces  de 
bçis  quarré  lié  s e'niemble  à grûlles  bande1:  &•  lieu  es  de  frri 
tellement  que  li  bataille  ift  >u  prelque  femblable  à vn  com- 
bat de  lerre  bu  polir  mieux  dire  à l *(l atit  d f r c ville, car  il  y en 
- subit  touûüurstr  is  ou qna'ré  de  ’i-elhs  de  Cxfar  à l’cnto.ur 
d’vne  de  celles  d’Antonius  , 5e  comb.uoyenc  les  foudards  à 
giaud»  coups  de  piqtie,d‘'  hîlebatdes  & de  tauehnss,  & iéttoy- 
cntdes  pots  te  lances  à f:  u & ceux  d’Antqnius  auec  arbalèfles 
& engins  de  barene  leur  la'TÜioyeut  f^'c:  coups  d;  traid  du 
bau  des  tours  de  b iis, qui  elloyent  (ur  les  va’fl *aux.  O:  l’ubli- 
ctda  voyiftt  qu’Agrippa*  eflendoit  (H  elatg  llcit  la  pormegaur 
che  de  l’armee  de  Cat>ar  pour enclorrc  ceux  d'Antonius  qui 
cotnbatoymt.fut  contraint  de  prendre  le  large  autli»  & en  feu-- 
lant  vn  peu  à c<  fte  fi.tgnerceux  qui  eftoyent  au  milieu  de  la 
bataille.lrfquels  s’en  efr  ycrent:car  tls  clloyent  défia  fort  pref- 
fez  pat  Anünus.toutcsfoi*'e  combat  eftd»teoCQtcçfgah&  1* 
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tvi&oire  en  doute,  fans  incliner  fl  us  d’vn  codé  que  de  l’aurte, 
quand  un  vid  foudainement  les  fjixantc  naues  de  Cîcopitra 
drefler  les  mats , & dcfployer  les  voiles  pour  prendre  la  fuite:  G 
f‘;,  s'enfuirent  tout  à traners  de  ceux  qui  combatoyetu.car  elles  a*  " 

uoyent  efté  roifes/Jerricre  les  grands  vailïfjux  , fc  mirent 
autres  co  grand  trouble  & defarroi  : poiucc  les  ennemis  mef-  ‘U:f 
mes  s’cfmerucillerent  fort  de  les  voirainfi  cingler  à voilesdef- 
ployees  vers  le  Peloponefe  : & là  Anronius  monftra  rout  eui- 
demment  qu’il  auoit  perdu  le  fens  5c  le  coeur,  non  feulement 
d’vn  Empereur , mais  auffi  d’vn  vertueux  homme  , & qu’il  e- 
ftoittranfporté  de  l'entendement  : 5c  que  cela  cft  vrai , qu’vn  *•*?*< 
certain  ancien  a dit  en  fc  iouaut,  Que  l’amcd'vn  amant  vit  au  ' ,ilui,m‘nt 
y corps  d autrui, non  pas  au  lien:  tant  il  le  lailla  mener  Si  tramer 

à ccfte  femmcjcommc  s’il  cuit  efté  collé  à elle, 5c  qu’elle  n’eoll  t,mu  A 
, fccu  fc  remuer  fans  le  mounoir  auftî.  Car  tout  auiti  toft  qu’il/'»  A fît 

/ vid  partir  fon  vaifleau, il  oublia,  abandonna  & trahit  ceux  qui/'1'*1'  “"«£■*- 
combatoyent  & fe  faif.  yent  tuer  pour  lui , & le  ierta  en  vnc 
! galère  à cinq  rangs  de  tames  pour  fuiure  celle  qui  l’auoit  def- y; ’ 
via  commencé  à ruiner,  & qui  le  deuoit  encore  du  tout  acheucréf 
dedeftruire.  Quand  elle  conut  de  loin  ccfte  galcre,  elle  fit  le- mtn*  trM.tt 
uerde  1a  poupe  de  la  nauirc  vn  pannonceau  , & ainfi  Anconius 
sen  approcha.puu  fut  tué  amont  on  cftoit  Clcopatra:  mais  il  v,f  rinifcini 
ne  la  vid  point  de  prime  face  , ne  elle  lui  , ains  s’en  alla  feoir^ 
tout  feul  fans  mot  dire  en  la  proue  de  la  nauire/enant  la  tefte  t/l  tnpftrft.it 
enttefesdeux  mains.  Cependant aprocherenc  quelques  fut! ztc!'*,ltP,miour- 
de  Csefat  , qui  le  pourfuiuoyent  : fi  fit  Antonius  ii>«ontinciu£i",-rf<rf*  men' 
retourne!  la  proue  de  la  nauire  , & fit  tantoft  bien  rctirertous  £Uifa,tiniigK! 
les  autres , fors  vn  certain  Eurydes  Laccdaemonien.qui  lelu  mtnt  mrrttt  d*t - 
uoit  & 'ptefloit  de  grand  courage  , branlant  vnc  isocline  qu’il/?»/'  pturfluuifr 
cenoit  en  la  main  de  delTus  la  ptouii , comme  s’il  l’cuft  voulu^#’»'^* 
lancer  contre  Antonius  : lequc^ fc  vint  prefeoter  au  chafteau  > 
deuant,5t  demanda, Qui  cft  ceftui-ci  qui  ofebiç  pourluiurc  An-  ^ 

tocius?  le  fuis,  rcfpondic-il,  Eurydes  fils  de  Lâchâtes,  qui  par 
. le  moyen  de  la  bonne  fortune  de  Czfat  cerche  à véger  la  mon  Eurjclnft  vt(* 
de  mon  oere.Car  cr  T.irluivc  ?uinir  rf\é  activé  de  ouelauc  YO-  ttmmt il prul: 
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ipointe  qui  cltoit  grolfe  St  malUue  d’airam  , qu’il  la  t\:,nE$)etr 
tournoyer,  5c  la  prit  aucc  vue  autre  laquelle  choit  chargée  de  Mitnuifî iv» 
grade  quâtité  de  meuble  fort  ridic  & précieux,  \ptes  que  celui 
là  fc  fut  retiré, Anconius  s’en  retourna  en  la  incfme  place,  Sc  le  > 

liât  comme  il  eftou  parauât  fans  mot  dire, & vclcut  irois  iours  t,aV<,¥,fin  4* 
ainfi  à part  foi  fans  parlera  perforne,  iufqi/à^e  qn’il  atriua  au  f-utnrt. 
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chefde  Txnanis.là  où  I;  s femmes  d' Cîcopatra  les  firent  pre- 
'mie'f ment  pail'-r  l*»n  aucc  l’-.inre  , Scpusapres,  fouper  8c 
coucher  enfnvblc.  Dcfia  commençoycnt  à fe  rallier  à eux 
grand  nombre  de  nauircs  n archans  , & aucuns  de  leurs  fami- 
lier* qui  eft.yent  elchapezdela  dejfaue,  Iriquels  aporroyenc  •. 
nounelles  que  l’armec  de  'ret  cfloir  perdue  , mais  qu’ilsc- 
l'himmer/i n'  ^ue  *'3r’'  fC  ^ tcr' f ,enr,’f ’éntor»:&  lors  AntOPtUS 
tP.^h.urruxtfw  ,T1  “nda  à Camdius  qu’il  s’en  reuinft  aucc  Ton  armée  par  la  Ma- 
h*  hrfotitn'f  cedoinc  en  Afie.  Quant  à lui,  i!  fe  deliberoit  de  trauerfer  ea 
n-n  ’r  Afrique.  Gt  pritl’mc  de  fes  carrjqurs  chargée  d'or  & d’aigcint 

r »T  r <’ d & <*al  trc'  n,ruk!es  • laquelle  H donna  à les  amis  , leur  coin- 

w^Fz/Li  font  fi  man(lant  qu’ils  la  partiflenr  erm’eùx.&  qu’ils  cerchaflent  moy-  ,* 
fid  les  tomme  cn  de  le  fauuer.lls  refpondireht  en  pleuranc  qu’ils  ne  le  feroyçt  * 
Its amu tf  ^tnti.  p lnt,&  qu’ils  re  l'abandonncrc-yt-n’  iamais.Adonc  Antonius 
tuu'.itrmfin  les  reconfoi ta  fort  humainement  & afc dlucufement,les  priant 
d'titrrt  m'T rct‘rcr:^  ^ ^ c r i u i c à Theophikis  le  gouucrne*ir  de  Corin- 
the,qu’il  leur  donnait  ninyeo  d’eftre  cn  feurcrc,&  qu’il  les  ca-  j| 
chalt  en  quelque  lien  fretet  iufqn’à  ce  qu’ils  euflcnt  fait  leur 
* apointcmtnr  auec  Ca’far.  Ce  Theophilus  tftoit  le  perc  de 

J-frpparchus , lequel  auoit  eu  trefgrard  crédit  ctrpies  Ant' - 
nius  : ce  f.,t  le  premier  de  tous  fus  afranclm  qui  1c  tourna  & 
rendit  à Cxlar,  Ht  puis  apres  s’en  alla  demourci  à Corinihej 
voila  o minent  jl  a’Ia  d’AtvoRiur.  Quant  à Ton  armée  dé 
tuer  qui  combaroir  dcuant  le  chef  «J’Adhum  , elle  tefilta  long 
temps,  & n’y  eut  r«en  qui  lui  rotrafl  fi  gicur  nuifance  comme 
vn  giand  vent, qui  le  le«;a  & h i d<  nna  pat  le  denant  en  proue, 
Prtuutdt f htr-  cntor^  a route  peine  fut-  elle  i h fin  desfaite  à cinq  heures 
fiH- autuglrmïi  ^r’r-  I*  11 V n,°",ur  Pas  plus  cm  | mille  hommcsrniais  il  y 

d'^4nttmm;et  eut  rrnrf  cens  nau  ic  piifes,  air  lï  .-oinne  Cxfar  lui  mcltncs 
qut  monfirtijuc  i'clcnf  en  fes  Com  rr  r n ’a  1 1 es.  Plnlîeors  audyent  euidemmtnr 
lu ftm  r/ftlm  Teu  fuir  Antonius,  ti  tontc.sh#*s  à peine  le  pouuoyent-ilsctoi- 
t ce umi  maint  rc  * qUc  'Ui  qui  «noir  d' i n eut  régions  cncores  toutes  cniiotes, 
quid  th  trojent  ® douze  mille  hommes  de  < heual  fur  le  nuage-de  la  mer,  Jes 
Ituri  vtlainrs  euft  abandonnez,  & s’en  fnll  fui  ainfi  laühemenf,  comme  s’il 
p.<fit*nt.  n’cufl  pas  fouucntesfois  expérimenté  l'vnc  & l’autre  fortune, 

1 ■ & qu’il  ne  fu fl  exeteite  aux  satiations  & changemens  des  ba- 

tailles:^. tobtesfois  encore  le  defiroyent  les  gens,&  efpcroycnt 
roufiours  qu’t!  reuiendroir  de  quelque  part  : & fe  nionflrc- 
4.  rent  fi  'Vertueux  & de  fi  grande  loyauté  enuers  lui  , qu'cncore 

apres  qu’ils  furent  tous  certains  de  la  fuite  , ilv  fe  maintin- 
drent  fept  lours  entiers, ne  failans  conte  des  ambalîadeursquc 
Cam  sut  pajt  Cxfar  |{Ur  enUny0j,  tous  |cs  jours.  \ Ja  fin  lcur  Chef  Cani- 

ton  fa  t nenjire  dlus  l'Ct'teoanr  d Antonius  s en  eltmt  fuidenuift,  8t  ayant 
tjtittfni  vnd  fa  abandonné  'on  camp, quand  ils  fe  virent  deftiruez  & abandon- 
ttnjttmte  à-  nez  de  tous  leurs  principaux  Chcfs.ils  fc  icndiicnt  au  plus  fort. 

Cela 
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Cela  fait, Cæfar  fe  mu  à la  voile  vert  la  ville  d’Athenes,  là 
il  lit  apomtement  aucc  les  Grecs,  &d'ltribua  ce  qui  reftoit^"^*”1^* 
des  bled»  qu’on  aueit  amaifei  pour  l’armer  d'Aniooius » aux  tt-.4 in,4japÀrt 
villes  & citez  de  la  Grcce  , IcfqueJlts  efloyert  réduites  à tx-  de  U «•tu. 
ireine  pauuteté  & mifere  , efpuifces  d’argent  , defeifs,  & de 
theuaux  & autres  belles  de  voiture  : tellement  que  Ton  b'fa- 
yeul  Nicarehus  tacontoit,  qo 'alors  tous  les  citoyens  de  nollre 
ville, fans  en  excepter  vn.furent  contrains  de  porter  eux-  mef- 
mes  fur  leurs  efpaules  vnc  certaine  raefurc  de  bled  iufques  à 
la  cofte  delà  mer, qui  eft  douant  l’ille  d’Anticyra,& encore  les  u 
«halToir-on  à grands  coups  de  foucr.  I.’s  n’en  portèrent  qu’vnc  etm- 

fois  en  celle  lortctcar  à la  féconde  coruee, comme  ils  en  de uoy- 
ent  porter  vnc  autrefois,  Si  que  les  charges  effoyenc  dclu^ 
preltcs  & mefurees  les  nouuclies  vjndrcnt  qu'Antomus  auoit prcncntfn. 
perdu  la  bataille:ce  qui  fauua  nollre  panure  ville:  carlcscom- 
niiHaires  & gens  de  guette  u'Antonius  s'enfuirent  incontinent, 

& les  citoyens  départirent  le  bled  entt’eur. 

Arrive  que  fut  Antoniuscn  la  Libye,  il  enunya  deuar.t  xvjhejajuin- 
Clcopatra  en  Egy . tr  de  la  ville  de  Patartonium,&  luidemou-  tcntar.c/& mi- 
ra  en  trefgande  lolnudc,  n’ayant  pour  toute  compagnie  au  ccf,Tten  ‘“wm 
lui  que  deux  de  les  Lmiliers.auec  Icfquels  i!  allouer  anc çà Si 
là.tous  deux  rheroriciens.l’vn  Anfti  crûtes  Grec,  & faute  Lu- 
ciltus  Romain  , duquel  nousauons  efcrir  ailleurs,  comme  en 
la  rournee  que  Brutus  fur  desfait  pies  la  ville  de  Philippe? , il 
fe  vint  lui-meimc  de  Ion  bon  gic  meme  entre  les  mains  de  Ludliiistarnfin 
ceux  qui  pourluiueyent  ëiuius  , dilant  que  c’elioic  lui,  à celle  fw’y»  kemmt 
fin  que  Biuios  cependant  cuit  lotfir  de  fe  fauuer  , & depuis  vrT,“eJ j'/j'?'* 
pourauiant  qu’Antonius  lui  fauua  la  vie,  il  demoura  touf  ,caJt 
louis  auec  lui  . & lui  garda  foy  & loyauté  d’amitié  iufques  à la 
fit)  de  le»  tours.  Mais  quand  encoie  Antonius  fut  aucrti,  que  L,itftfreir  f*t- 
celui  auquel  il  s’cltoit  fié  du  gouucrneir.cnc  de  la  Lybic  , Si 
à qui  il  auoit  commis  la  chaigc  de  l’atmce  qu’il  y auoit , s’e-  ?*'  f* 

Itou  tourne  du  collé  de  Cxfar  contre  lui  , il  en  fut  fi  dcfplai ~ 
fant  qu’il  fe  voulut  occirc.S;  l'euft  fait,  fi  fesamis  qui  eftoyenty^y^^,/,* 
autour  de  lui  ne  l’en  eufient  eugardé.  Si  fe  fit  porter  en  Aie-  ,',ft»j,ntpaeÂ. 
xandric,là  oùilttouua  Clcopatra  cmbçfongnee  apres  vne  en  uabt-imp 
treprife  merueillculc  & d'vne  tidgrar.de  hatdiefic. 11  y a entre 
la  Mertougedt  cel'e  d’entre  les  terres  qui  bac  la  colle  d’Epj- 
pte,vu  bien  petit  efpace  de  terre,  qui  feparc  les  deux  mets,  Sc 
fait  la  diuidon  d'Afrique  & de  i'Alic,lequel  dellroit  cil  fi  con- 
traint à l’endroit  où  les  deux  mers  le  ferrent  & cftiaignetu  le 
plus,  qu’il  n’a  de  largeur  qu’enuiton  dixhuit  lieuës  & demie. 

Clcopatra  entrcprenoit  & tafehoit  de  faire  enlcuer  fes  nauucs°"”'-r“^“ 
ae  1 vne  mer  Si  les  faire  traîner  & chancr  mfqu  en  1 autre  u 

deflus  ce  defiroit,  & apres  que  icsnauircs fcioy  tnt  fondas  s fa  Ui  mniaifi 
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tïtfrqrL.quZi  dedans  Ce  goulfe  d’Arabie.emporter  tout  Ion  or  Si  fon  argent, 
ln  af mer nrvèt  ^ s’en  aj]cr  aQCC  Tnc  ptoflfc  compagnie  de  Tes  gens  habiter  en 
peu  félon  qu'eux  i r...  J-  1. 


,l'hu  pinte. 


Aiiteu' t drffin 


quelque  terre  fur  l’Océan,  lointaine  de  la  mer  Mediterrance 
peut  efehaper  le  danger  de  celle  guêtre  & de  la  feruitudermai» 
pourautant  que  les  Arabes  qui  font  à l’entour  de  la  rillc  de  Pe- 
tra,brull:rcnt  les  premières  nauires  que  Ion  y traina,  & qu’Ao- 
tonius  penfoit  que  fon  armée  de  terre  qui  citait  pies  d’A&ium» 
tinfl  encore, clic  fc  déporta  dé  celle  lîene  entreprife,  & fit  bien 
d' .AntôntvH. .iui  garder  les  ports, partages  St  auenues  de  fon  royaume.  Quant  à 
phitant  vne/îr  Antomus,  il  lairta  la  fille  & la  conucrfation  de  fes  amis , Sc.  fie 
nrer»ntiH»ede  baitir  voe  maifon  dedans  la  mer, près  l’iflcdc  Pharos  fur  ccrtai- 
f,> .iwieur  i ir  ncscbau(rees  Si  leuees  qu’il  fit  ietter  en  la  met, Si  fetenoitleans, 
^ r* » comme  fc  bannirtanc  de  la  compagnie  de*  hommes  , te  difoic 
taur,  ne  trruHt  qu’il  voulcttmenet  vne  telle  vie  commeTimon  , pourautant 
etuc-tm  kintpt. a-  qu’on  lui  auoit  fait  le  fcmblablc  qu’à  lui,  Si  que  pourl’ingrati- 
ee,  é-  C' desfie dt  tUljt  & j,.  prand  tort  que  lui  renoyent  ceux  à qui  il&uoic  bien 
tHtxtjHt^dc.  failj  àc'qo’iieftimoit  fes  amis,  il  fc  desfioit  & fc  rpelcontentoit 
'n/r-lJimoleie  de  tous  les  autres.  CcTimon  crtoit  vn  citoyen  d’Athcncs,  lc- 
C’-ye  de  Eu- h f*r  quel  auoit  fcfru  enuiron  la  guerre  du  Peloponefc,  comme  Ion 
eiiuc qm  fartent  peut  iuger  par  I es  comédies  nePlaton  ?c  d’Ariftophancs.efqucl- 
de t bornet  dent-  jcs  jj  m^qué  Si  touché  tomme  mal-f  oeillant  & ennemi  du 
ftiee^dr  d bonne-  g.nre  humain,rcfuyâ:  & abhorrilfanr  toute  compagnie  te  com- 
munication des  autres  ho  nmcs.fors  qu’Alcibiadcs  ieune,auda- 
cieux  Si  infolent , auquel  il  faifoit  bonne  cherc  , Silcmbraf- 
foir  & baiibit  volontiers  : dequoi  s’csbahillant  Apemantus,  Sc 
lui  en  demandant  lacjulc  , pourquoi  il  cheriiToic  ainlî  ce 
icune  homme  là  fcul , Si  abonijnoit  totft  les  autres:  le  1 aime, 
rcfpondit-il, pourautant  que  ic  fçai  bien  & fuis  leur,qu’vn  iout 
Effrange hi, faire  il  fera  caufe  de  grands  maux  aux  Athéniens.  Ce  Timon  rece- 
éijimon -Athe-  uoit  aurtî  qucîqucsfois  Apemantus  en  fa  compagnie  , pour- 
»w">f“r'»«'»OTy  aotant  qu’il  eftoitfemblable  de  nature  & demœursàlui,  «C 
lenn  mi  Jet  ho.  u» i nriitoic  fort  fa  manière  de  viure.  V u iour  donques  qu’on 
der  hcmm  r.Jit  celebroit  à Athènes  U folennité  qu’on  apclie  Çhox  , c’eft  i 
de  ta plnjpart  dire  , la  fefte  des  morts , là  où  on  fait  des  efufions  A facrifices 

y 

or, 


firt't  efl pli 
•f.raktc-ér  i.tplo 
v t'i  ttjwe  tiUt 
'fa  Timon. 


point.  Lon  dit  qu’fn  iour, comme  Je  peuple  clloit  aflcinhlé 
fur  la  place  pour  ordonner  de  quelque  afaiic  , il  monta  en  la 
tribune  aux  h3rcneucs,comme  failoyeur  ordinaireroét  les  ora- 
teurs quai.d  ils  vouloyent  harenguer  Si  ptofeher  le  pcupletfi  y 
eut  vu  grand  filencc,!:  eftoit  chacun  trclcnicntif  àouit  ce  qu’il 
vouloir  dire,  à caufe  que  c’ctfoit  vnc  choie  bieu  nouuellc  & 
bien  change  que  de  le  voir  en  chaire  : i la  fin  il  commença  à 
' duc» 
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êire.ScigneUr*  Athéniens,  i’aicn  ma  maifon  *ne  petite  place, 
où  il  y a vn  figuier  , auquel  plufietjrs  fe  font  défia  pendus  & e- 
ftranglez.S:  pourtant  qué  i'y  veux  faire  ballir.ie  'tous  en  ai  bien 
voulu  auertir  deuantque  faire  couper  le  figuier, à celle  fin  que 
fi  quelques  vas  d’entre  vous  fe  veulent  pendre,  qu’ils  fe  d*fpcf- 
chenf.II  mourut  en  la  ville  d’Haies.lc  là  fur  inhumé  fur  le  bord 
de  la  mer.  Si  auinf  que  tout  à Jcntour  de  fa  f-pulture  le  riuage 
s’efbftula  .'"tellement  que  la  mer  qui  allou  florânt  à l’enuiron 
girdoit  qu’on  n-'e-ft  fce  t arrorher  du  tombeau  , lur  lequel  il  y 
suo:t  des  vers  éngraU'i  de  reMc  U bHance,  Epitaphe  tenue- 

Ay*nt  fini  ma  vie  mal-heureufe  finne  & tu^d* 

Encebeu-ci  on  m y.  a inhume.  Catueur. 

Monre^  mefehans  de  mort  malencontreufe. 

Sans  demander  comme  iefue  nommé. 

On  dit  que  lui-rr>c(m^viuant  fit  ce  bel  Epitaphe  î car  celui 
qu’on  allègue  communément  n’cft  pas  de  lui  , ains  du  police 
Callimachus,  ■ 

Ici  ie  fuis  pour  toufiours  ma  demeure 
• Timon  enco- 1 s hommes  haifftnt : 

Paffe  lecteur  en  me  donna»:  mal  heure. 

Seulement  pajfr  me  va  maudijfiint. 

Nous  pourrions  efc  ire  beaucoup  d’autras  chofes  dudit  Ti- 
hion.  rniis  ce  peu  que  nous  en  auons  dit,  cft  afirz  pout  le  pre-  [eT  ji,uur  j,. 
leur.  Pour  donques  retourner  à Antcnius,  Caniduis  lui-mefme  mintpen tut  de 
*int aportrr  nouuellrs  , qu’il  3uoitperdu(onarn  éedetcrrem.t«Hoi/o»*>*- 
jresd'Aétium.  D’autre  ccfté  il  fut  auerti  aufli»qu’Herodes  le 
Roy  des  lmfs , lequel  auoit  quelques  légions  , fc  quelques  co-  { t ^int 
liorres  auec Jui  , s’efîoir  touri  é Je  la  p «te  deCarfar  » & tous  les  <j)\,utrrpartHe- 
autres  Rois  pareillement, de  forte. que  hors  misceux  qui  cftoy-  ,,d  l<s  aill- 
ent à l’éiourde  fa  perfonne,il  n’y  auoit  plus  rien  qui  tinfi  pourra/  *'♦“  ”*"■ 
lui.  Neanrmoins  il  n’y  eut  rien  de  rout  cela  qui  le  troublafiA  ^ 

ferr  bloit  qu’il  fuit  b en  content  de  la ilfer  toute  clpetancc  . afin 
qu’il  fe  defehargeaft  a uflî  de  toute  la  folicitude  de  les  afaircs:  fi  incertaine. 
fortit  hors  de  celle  dcrocurance  qu’il  auoit  fait  baftir  dedans  la  r •»fi**ril-fl!* 
mei,&  qu’il  apelloit  la  mailbnTimonicue;&  le  teeeut  CUopa-/lf**A 
tta  en  fon  palais  toyat.  Soudain  qu’il  y fut  rctoutr^ , J1  rc‘T'’.t// 
toute  la  ville  à faire  baquets  & grades  chercs,i8{  s’y  addonerlo:-  'Jv,iur1%„.^fr 
mefine  : car  il  fit  entoiler  fclôla  coullume  des  Romainsslc  fiLsr.,(ff,  rrf/’”*- 
de  Iulius  Carfar  S:  de  Cîeopatra  au  r.ôbre  drs  irunes  hommes,  /•»«»»  n en  fi» 
te  donna  la  robe  vitilejqui  cfioit  vr.o  robe  lôgue  pure  l.insbro- 
dure  ni  enrichitïare  de  pouipre,  à Antyllus  Ion  fils  aifné  qu’il 
auoit  eu  d:  Fùluia  : pouf  lesquelles  chofes  pat  plufieursiourç^  #u  ^,fljf,r 
on  ne  vi  J en  Alexandrie  que  icur  , danlej  , & banquets  & fe- w*rn!  «*'<•*•!■ 
ftius.  Il  eft  vray  qu'its  aboliient  celle  piemicrc  bmde,  qu'il'  «fif  » « v<n~- 
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« auoycnt  nommée  la  Bande  de  la  vie  non  imitable  : mais  ils  en 

remirent  fus  vnc  autre  qu’ils  apellerent  Synapothanuménon, 
c’eft  à dire  j la  bande  de  ceux  qui  veulent  mourir  eniemblc  , la- 
quelle en  lompcuofïté  , defpenle  & délices,  ne  cedoit  en  rien  à 
la  piemicre:car  leurs  amis  fe  faifoyent  entoiler  en  ccfte  bande 
des  Commourans  , & par  ainfi  ils  efloyent  toufiours  à faire 
Ltfu>lu>>tutux  grand  cherc  . pource  que  chacun  à Ion  tour  felfoyoit  la  corn- 

^“rra2nie.  Cependant  Cleoparra  fatfoit  »o  recueil  & amas  de 
etn  ni  de  votre  ' j,  n I I 1 a 

ni  Je  mourir  tou'  Polf*>ns  fJut  ont  pouuoir  o clteindteles  hommes  : & pour 

efprouuer  ceux  qui  faifoyent  mourir  auec  la  moindre  douleur» 

clic  en  faifoit  l’cllai  fur  les  criminels  de  mort  qui  efloyent  de- 

Profirieté  J ■<  tenus  és  prifons  , mais  quand  elle  vid  que  ceux  qui  cftoyent 

foifont  Uuts  <f“  foudains  Je  prompts  , aportoyen:  celle  promptitudede  more 

vieil  nu.  aucc  gricues  douleurs  & grande  tourmens.ic  au  contraire.quo 

ceux  qui  eftoyenr  plus  gracieux  & plus  doux.n'auoycnt  pas  la 


^orcc  ptowp'c  St  foudaine  de  faire  mourir  l’homme.elle  fc  mit 
qui  veuri  eu-  * puis  apres  les  morfures  des  fetpcn?,3c  en  fatfoit  deuane 


tâidc  feuqutl  elle  appliquer  d’vnc  forte  aux  vns,&  d’vnc  autre  aux  autres:  & 
le  vmd  rueunr  combien  qu'elle  en  fift  tous  les  iours  de  nouuelles  cfpreuues, 
é‘  elle  n’en  ttouua  pas  vnc  de  toutes  celles  qu'elle  elfaya  plus 

injioijm.  pr0prcquc  la  morfured'va  afpic,  laquelle  fans  pafmotfon  ne 
gcm.tTemcnt , atire  feulement  vnc  pelantcur  de  relie  , & caufe 
vne  grande  rnuie  d:  dormir  auec  vn  peu  de  Tueur  au  vifage,  SC 
amottitainiî  petità  petit  les  fens;fansque  Ion  apeiçoiue  aucu- 
nement que  les  parties  endurent  grande  douleur  : car  ils  font 
■ '*  aulfi  marris  quand  on  les  elaeille  , ou  qu’on  les  leue  » comme 

font  ceux  qui  font  fort  clpris  de  (ommeil,&  qui  ont  bien  gran- 
de enuie  de  dormir. 

pv, . Neummuie  Mais  nonobftant  ils  enuoyerenr  des  ambaffadeurs  vers 

coups  Je  If  fin • Cxfar,  en  L’Afîc  » elle  requérant  le  royaume  d’Egypte  pour  fes 
fur  la  nfir  «fr'enfans>6£  le  priant  qu’on  la  taillait  viure  à Athènes  comme 
'vrguctktux  qui  pCrfünDC  pnuée  fi  Catfar  ne  vouloir  qu’elle  demoutaft  en  Egy- 
f"‘r  ‘lelg'fiiL  Ptc-  Et  pouriant  qu’ils  n’auoyentà  /entour  d'eux  autres  per- 
telut qu’ils  mf-  lonncs  de  quelque  aparencc  . à caufe  que  les  vns  s’en  cftoyenc 
frtjayint  fi fii-  fuis  , & qu'ils  ne  fe  fioyeot  guère»  aux  autres  , ils  furent  con- 
trains d’y  enuoycr  Euphronius  le  précepteur  de  leurs  enfans. 
Car  Alcxas  Laodicien,  qui  auoit  elle  uutoduit  en  la  maifon  3c 
aminé  d’Antonius  par  le  moyeu  de  Timageues,ôc  depuis  auoit 
aquis  entour  de  lut  plus  de  crédit  & de  faueur  que  nul  autre 
d<*sGtccs  , pour  autant  qu’il  auoit  toujours  efté  l’vndesin- 
ftrumens  & miniftres  de  Cleopatra  à gaignet  Anronius  , &à 
renuerfer  toutes  fes  bonnrsdeliberations  . de  rapcller  fie  bien 
traiter  Oâauta  : Anto.nius  l'auoit  enuoyé  vers  Hctodcs  leRoy 
non-  des  luifs , pout  cunfer  le  retenir  en  fon  amitié  , & le  garder  de 
lu  fur  <c  tourner,  mais  il  demeura  là  & trahit  Antonios:  car  au  lieu 
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de  diaertîr  l’autre  , il  lui  perfuada  de  fe  tourner,  & eut  bien 
hardielTe  de  fe  venir  prefienter  à Cxfar,  fe  contint  à Hcrodcs. ftïm?ttkïmi 
Toutesfois  Herodcs  ne  lui  feruit  de  rien, car  i!  fut  incontinent  mai. 
pris  5c  mené  prifonnicr  enferré  en  fen  pays  mefmc  , la. où  par 
le  commandement  de  Cxfar.il  fur.roisà  mort.  Voila  comment 
ceft  Alexasdu  viuanr  d'Antonius  fut  puni  de  la  trahifon  5c 
drlloyauté  qu’il  auoit  commife  enurrs  lui.  Au  demourant  Cx-  ' ■-■■■'  > 

farne  voulut  point  ouir  les  prières  Sc  requeftes  d'Antonius: 
mais  quant  à Cleopatra  il  lui  fit  rcfponfe  cju'il  ne  lui  refuferoit 
rien  qui  faft  iufte  ou  équitable,  moyennant  qu'elle  fift  mourir  M'M  « ** 
ou  qu'elle challaft  hors  de  (on  pays  Antonius, & enuoya  quand  Prlncr  **  ""*• 
& quand  l’vn  de  lés  feruiteuts  nomme  Thyreus  homme  clair 
voyant  & bien  auifé  & qui  aportanc  lettres  de  creance  d'vn  fa 
jeune  feigneur  à vne  femme  hautaine  , & qui  fe  ccntcntoic 
grandement  & fc  hoir  de  fa  beauté,  l’eu  il  parfon  eloqiTciVcc  fa-t 
cilement  peu  efmouuoir.  Celloi  parloir  àrllc  plus  long  temps, 
que  les  autres  , Sc  lui  faifoit'la  Roine  trcfgrand  honneur , telle, 
ment  qu’il  mit  Antonius  en  quelque  imagination  & foupçon: 
fi  le  fit  faifirau  corps  & fouc  ter  à bon  efcient.puis  lercnuoya  hMMmvntt 
ainfi  accouftré  à Cxfar,  lui  mandant  qu’il  l’auoit  irrité,  pour^f^"'f*  **•* 
autant  qu’il  faifoit  trop  du  fupctbe' , & l'auoic  eu  en  mclpris, 
mefuiement  lors  qu’il  eftoit  facile  & aifé  à aigrir  pour  la  mife- 
reen  laquelle  il  fe  trouuoit:Brief  fi  tu  le  trouues  mauuais  (dit  »'<<  pim  <j*t  U 
il)  tu  as  pardeuers  toi  vn  de  mes  afranchis  Hiparchus  , 
le  fi  tu  veux,  ou  le  fouette  à ton  plaifir  , afin  que  nous  foyons  M*f**,**/«f*< 
égaux.  De  lâ  en  auant  Cleopatra  pour  le  purger  des  impura-  Z™?***  ***** 
lions  qu’il  lui  mectott  fus  , & des  fbupçons  qu’il  auoit  contre 
elle,  l’entretint  & le  carefia  le  plus  foigneufement  & le  plus  di- 
ligemment qu'elle  peurcar  tout  premiec,là  où  elle  foleonifoit  Q»'iem**aU 
leiour  de  fa  naciuiré  petitement  & cfcnatfement  comme  il f»Ue vlmfttfiû* 
conuenoit  à fa  fortune  prefentc  , au  contraire  elle  cclebroit  le 
iour  de  la  fiene  de  telle  forte  , qu’elle  outrepalToit  touceslcs 
bornes  de  fomptuofité  5c  de  magnificence  , en  manière  que 
plufieurs  des  coouiez  au  feftin,  lefquels  y cftoyent  venus  pàu-  6 
tires,  s’en  rctournoyent  tous  riches.  Ainfi  queecs  chofes  paf-  vidait** 
foycnr,  Agrippa,  par  plufieurs  milfiucslcs  vnes  fur  les  au  très,  f,»t  U»n  */«*- 
mandoit  à Cxfar  qu’il  retournait  à Romc,&  que  les  afaires  te-  »"  * /#ÿSr. 
queroyert  fa  prelênee  nece(Taircmcnt,parquoi  la  guerre  fut  du 
rerée  & remifc  à l’année  enfuiu.iot:mais  fi  roftque  l’hyuer  fut 
palTé  il  s’en  retourna  vne  autrefois  contre  Antonius  parlaSu- 
rie,&  Tes  autres  Capitaines  par  le  cofté  de  l’Afrique.Ot  comme  //,  ,•„*< 
la  ville  de  Pelulium  eull  elle  prile , il  courut  vu  bruit  de  ville,  & frrftrtat  i, 
queScleucus  l’auoic  rendue  du  confcntement  de  Cleopatra: 
mais  pour  monlhet  que  non , clic  mit  encre  les  mains  d’Anto- 
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n,us,fa  femme  8c  fcs  enfans.pour  en  faire  la  vengeance  1 fa  vo* 
nrdim.uu '»“*|l,n!é.  U’auatujgeellc  auoit  de  longue  main  fait  baftir  des  fe- 
Dulturc»  5c  monuiiuns fort  fompcueui.tant  en. beauté  d’ouura* 

wttéT  JP OtT%  i - « » , | I • • 

ge  o11  ennauteur  6c  grandeur  a cdihceitouc  lo'gaanc  le  temple 
dTiisrcllc  y fi'  po- ter  tout  (inc  qu'cite  auoit  de  riches  &d-  pre-: 
cic  ix  «Tt.eublîs  drs  anciens  Rois  fe*  predecelTeurî  > d’or,d'ar- 
gen'  ,d’ef.T»çrantIîSi  de  perle,  d’hebene,  d’yuotre,  de  emnarno- 
Cependant  on  le<  inç>  gj  ouuc  coia,  force  torches,  f <gots  & ettoupes»  rtlLemenc 
ontrtutt  ayant  ocur  .rue  rant  de  çheuancs  ne  fer  pcr.iiit,&  que 

ptHri’aîdir  dt:c^~  f-T»tnc  pai  def-tpoir  ne  mill  le  f:u  dedans  , 5c  ne  bradait 
tturj nojmt.  m;  fi  grandenchclfe.luienucryoitto'jûoursquelq'j’vn  qui  lui 
p r:ou  vn  bon  mot  de  la  parr,pouc  l’etnrerenir  en  bonne  clpe- 
rance>cependant  qu’il  aprochoicde  la  ville  auec  fon  armée.  Si. 
IfauStégo  qu'ih  a p ro  c h a tant  qu’il  vint  planter  fon  camp  tout  joignant  la  yille 
$m  pour  vn  dedans  les  lices  où  Ion  auoit  acouftuiné  de  piquer  5c  manier 
C>*\i  Tet  **  u *cs  ‘‘heuaux.  Antonius  fit  vne  faillie  fur  lui  5c  combatir  vail- 
l*tr  & r/ulr/lamment)  fi  bien  qu’il  reposa  les  gens  de  cheual  de  C’elar,  8c, 
tour  prochain  les  mena  batant  jufques  dedans  leur  camp,  puis  s’en  reuint  au 
mal  h- ur  r-iii palais  fe  glorifiant  grandement  de  cefte  viftoire,*  baifaCleo- 
patiatouc  ainfi  armé  comme  il  cllojt  venu  du  combat  » lui  re- 
commandant i’vn  de  fcs  hommes  d’armes  , lequel  en  celle  ef- 
caimoucbe  auoit  ticfbien  fait  fon  deuoir  ,8c  clic  pour  loyer  de. 

4,1  fa  venu, lui  donna  vn  corcelet  ît  vn  armer  d’or:  mais  l’homme 

d’armes  apres  qu'il  eut  receu  ce  riche  ptefent,  la  nuiéfc  s’en  ail» 
rendre  à Cæf*r.  Et  Antonius  rnuoya  vne  autrefoisdc>fi  :t  Cae-’, 
Vnfa^tthifqui lui  prefenlcr  le  combat  d’homme  à homme. Cxfar  lui  fie 
-,WM4,u",-^'/tdfponfe.qü,i!  apoir  beaucoup  d’autres  moyens  de  mourir  que, 
Z7*>nr”a'd‘ cclu  i-tt.Païquoi  Aotooius  voy>nt  qu’il  né  reftoit  point  déplus 
fimpU  feldat . honneft:  m^y+tn. de  mourir  qu'en  combatant  vaillamment , le 
délibéra  de  faire  tour  fon  dernier  cforc  , tant  par  mer  que  par 
terre:&en  foupant^jcom.ue  Ton  dit,  corn  nanda  à fcs  lcruiteurs 
&oficicrs  domcftiqucsquile  feruoyent  i'ublc,  qu’ils  lui  ver-, 
falfeut  largement  àboi\e>5cle  traitaflénc  à la  meilleure  chere, 
Loi  hémoi  pu  qu’ils  pourroyonc:  Car,  dit-il,vu,us  ne  lauez  fi  vous  m’en  ferez 
obftntaJpt.fi*"  demain  autant, ou  fi  vous  feruirez  autres  mnfttcs>5c  peu’-eltre 
*tnt  Imr  plus  rien  que  de  moi , linon  vn  corps  mort  citendu: 

W,vWrv/-«toutesfqis  voyant  que  fcs  gens  & fes  familiers  fondoyenr  en 
y penfir.  Jaimcs  en  lui  oy-m  dite  cev  paroles, pour  rab'lxr  ce  qu.’il  auoit, 

dit, il  y aioufta, qu’il  ne  1rs  méoeroit  point  en  bataille.dont  il  oé 
penfalt  plultoft  retourner  feurément  auec  la  vict aite  , qu*y 
mourir  vaillamman:  au  #c  gloire.  Au  demourant  celle  nuiét 
rftefme  enuiron  ia  minuift  prefqu:  comme  toutcla  villecftoit; 
dn  filéce. frayeur  & trifteUe  pour  l'atéte  de  l’iilue  Je  ccftegucr» 
rc,on!dû  que  fou  Jaincmcntoa  ouït  l’annonic  5c  les  fons  acor- 

dez 
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dez  de  tou 'es  fortes  d’inlhümcns  de  nrufique  , âucc  la  «flameur 
d’vne  grande  mulcûudc  , comme  fi  c’eulfent  cfté  des  gens  qui  fr  fégtmcrm  ü 
eufient  dansé, & qui  fuirent  allez  chatitans  amfî  qu’on  faites f '«-(•** *um*tpr*. 
fies  de  Bacchusy  auec  mouucmens  & falratmns  Sarytiquesj: 
fembloic  que  celle  dafffc  palTaft  tout  au  trauers  delà  ville  paV4a  “J***  ^ 
potte  quirclpondoit  au  camp  des  ennemis, 5:  que  parcelle  por-  meurtrier  ©- 
te  toute  la  troupe  dontonoyoitie  bruir.fortill  hors  de  la  viUe.ftmÙr 
Si  fut  suis  à ceux  qui  auec  quelque  raifon  ccttbcrcnc  l’inter  -<»»*'»»•<•  <ufe* 
pretation  de  ce  prodige, que  c’eftoit  le  dieu  auquel  Antonius  a 
Doit  ûngulierc  deuotion  de  le  contrefaire,  & atcélion  de  le  ref- 
femblcr,qui  les  tailloir. Le  lendemain  à la  pointu  du  tour  tl  alla 
parquer  le  peu  de  gens  de  pied  qu’il  auoit  , fur  les  coltaur.quî 
font  au  deuant  de  la  ville , êc  de  là  fe  prit  à regarder  fes  galères 
ui  partoycnr  du  port  & voguoyenc  courre  celles  des  ennemis: 

„s'aircûa  tout  de  pied  coi. atendant  de  voir  quelque  exploit  des 
gens  de  guerre  qui  cftoyenc  dedans:mais  incontinent  qu’à  for-  ***^?VMf*?’ 
ce  de  rames  ils  le  furent  aprochez  ,*  ils  faluerent  les  premiers  ttux^uTüu» 
ceux  de  Cxfar.Cc  ceux  de  Cçfar  les  refaluerent  auiG.Jt  firent  des  vt»,4(aUtr. 
deox  vne  feule  armee  , puis  cous  d’vne  dote  voguèrent  vers  la 
ville. 

ANTofcïvs  n’eut  pas  pluftoft  reu  cela , que  fes  gens  de**»-  C*ufitm. 
cheual  l’abandonncrent  & fc  rendirent  à Cxfar,  & fes  gens  dc^"ür'-^"*** 
pied  furent  rompus  Sc  desfaits  : parquoi  il  le  retira  dedans  1 *„,!”**  “rXit 
ville,  cirant,  que  Clcopatra  l’auoit  trahi  à ceux  contre  qui  il  dltJ'aïL'.uT- 
•uoic  entrepris  & fait  la  guerre  pour  l’amour  d’elle.  Adonc  mintederufm*. 
elle  craignant  fa  fureur  & fa  dcfclperance , s’enfuit  dedans  la 
fepttlture  qu’elle  auoit  fait  baftir  , là  où  elle  fit  (cirer  les  por- 
tes Sc  abatte  les  grilles  & les  harfes  qui  fe  fermoyent  à greffes 
ferrures  St  fortes  barrières  , & cependant  enuoya  vers  Anto- 
nius.lui  dénoncer  qu’elle  eif oie  morte:  ce  qu’il  creut  tour  auf-  8*»  fiat  main 
fi  tort,  & dit  en  lui-mefme,  Qu’atens  tu  plus,  Antonms,  quand  d*lt  ******* 
la  fortune  ennemie  t’a  ofté  la  feule  cauie  qui  te  reftoit,  pour 
laquelle  tu  aimois  encore  à viure  ? Apres  qu’il  eut  dit  ces  pa 
rôles  il  enrra  en  vne  chambre  & deflaça  le  corps  de  (a  cuiraiFe:  *»t*j*m. 

Sc  quand  il  fut  dclcouuc.t  il  fe  prit  à dire , O Cleopatra , ic  ne 

fuis  point  dolent  d’cllre  priué  Si  fc  paré  de  ta  compagnie, car  ie 

inc  rédrai  cantoft  par  deuers  tournais  bien  fuis-ie  matri  qu’ayât  *'«i*«*p  àtd». 

efté  fi  grand  Capitaine  & fi  grand  Empereur  , refoye  parefei  l*u-,lf***Vt*‘ 

conuemcu  d eitre  moins  magnanime  & de  moindre  cœur  qu  v- /*r  ufUefett» 

ne  femme.  Or  auoit  il  vn  lié  feruiteur  nômé  Eros,  duquel  il  fc  « l4  <u*,iunn, 

fioic  & auquel  il  auoit  log  r£ps  auparauît  fait  dôner  la  foy  qu’il  fret. 

l’occiroit  quand  par  lui  ikn  (croit  requis:  il  le  fomma  lors  de 

tenir  fa  promcile:parquoilc  feruiteur  dcfgaina  fon  clpee  Sc  i’c-  Ttlm^ijfuul 

fiédit  comme  pour  lcfrapcr.mais  en  dcfioun.ât  fou  vifage  d’vu  v*Ut. 
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aune  coflé  , il  fe  la  fourra  àfoi-mefme  tout  au  trauers  cl1* 
coip>,&  tomba  tout  mort  aux  pieds  de  fot\,rnQiftrc  & adonc  die 
i Antonius,  O gentil  Eros.iere  lai  bon  g<é  & cft  vcttueufemenc 

fait  à toi»  de  me  monftrer  qu’il  faut  que  le  face  moi-  mcfme  ce 
quetun’as  peu  faire  en  mon  endroit.  En  difant  ces  paroles  il 
le  donna  de  l’cfpee  dedans  le  venue  , & puis  fe  lailfa  tomber  à 
C’tjl  bitn  raifon  ja  rcn,Jcr('c  fut  vn  petit  liéhfi  n'eftoir  pas  le  coup  pour  en  moti- 
tjiut'Utq» ia  xjr  foudaiacmenc,8c  pour  i’cfufion  du  fang  fc  reftraignu  vn  peu 
quand  il  fut  couchc:&  apres  qu’il  fc  fut  vn  peu  reuenu , il  pria 
ZiW‘T»'l  ccux  qui  cftoyentlà  prefensde  l’acheuer  d’occire:  mais  il  s’en 
dirtfai  OT«;m-,idiient  tous  de  la  chambre  & le  lailTcrent  là  criant  & le  tour- 

ccqu’vn  certain  fccretaire  nommé  Diome* 
Moitmauyrfii t«dcs  Tlnt  par  Jcucrs  lu,  , lequel  auuit  charge  de  le  faire  portée 
& c ‘tr  ’à  dedans  le  monument  où  eftott  Clcopatra. Quand  il  fccui  qu’el- 
%'fniscrp  i « le  viuoitcncorc.il  commanda  de  grande  afc&iô  à fesgés  qu’ils 
l»tt.voy,nt  En  y port  a lfc  nt  fon  corps  , & fut  ainfi  poaé  entre  les  b as  de  Tes 
,ufqUCSà  i’entree  : toutesfois  Clcopatra  ne  voulut 
1,7 1, ‘^‘ct*£f'”‘tpas  ouurir  les  portes,  mais  elle  fe  vint  mettre  à d s feoeftres 
Jbl’trlnd  Oui  hautes  & deualla  en  bas  quelques  chaines  & cordes  dedans  lef- 
mt  m-jprtndn.  quelles  on  empaqueta  Antonius,  & elle  auec  deux  de  fes  fem- 
mes feulement  qu’elle  auoit  foufertentrer  auec  elle  dedans  ces 
fcpulchres,  le  tira  amonr.  Ceux  qui  furent  prefensà  ce  fpcéla  - 
cle.difent  qu’il  ne  futonques  chofe  fi  piteufe  à voit:  caton  «- 
. toit  ce  pauure  homme  tout  fouillé  de  fang  tirant  aux  traits  de 

la  mort,  & qui  tendoit  les  deux  mains  à Cleopatra,  & le  fou- 
Ctttx qui  fi  C»nt  leuoit  Je  mieux  qu’il  pouuoit.  C’eftoit  vnc  chofe  bien  mal- 
fan»  *«*»»■'{«*»  ai  fcc  que  de  le  monter , mefmement  à des  femmes,  toutesfois 
leun  arits  deit-  clcopatra  en  grande  peine  s’tfoiçant  de  route  fa  pui  (Tance  , la 
ttsmnmm  rClfe  eourbee  contre  bas  fans  jamais  lafeher  les  cordes  fit  tant 
«m uUvicedt.  à la  fin  qu'elle  le  monta  & tira  a loi,  a l aide  de  ceux  d abas 
mmrt  lit  ai  hé  qu,  lui  donnoyent  courage, & tiroyent  autant  de  peine  à la  voir 
teUemittu eaux  3,nfi  trauaiiler, comme  elle  mefme.  Aptes  qp  elle  1 eut  en  ce- 
d's  vttttux  furce  ( jré  amont  , & couché  deifus  vn  liét , elle  defrompie 

& defchira  adonc  fes  habiUemens  fur  lui  datant  fa  poitrine,* 
& *'f-  s’eff ratignant  le  vifage  Scl  eftomac:  puis  lui  eifuya  le  fang  qui 
phtifauct  du  Jjj j auoit  fouille  la  facc.cn  l’apellant  fon  feigncur,  f ->n  mari  Ac 
tant  qui1*  *nt  fon  Empereur , oubliant  prelque  fa  mifere  & là  calamité  pro- 
fuiiiûtuu  mtf  pOUrja  compiliion  de  cellcoù  elle  le  voyoir.  Antonius 
lui  fit  celfer  fa  lamentation, 3t%dcmanda  à botte  du  vin , fuit  ou 
pource  qu’il  cuttloif,  ou  pource  qu’ilcfpcraft  par  ce  moyen 
plultoft  mourir.  Apres  qu’il  eut  bcu.l’admonella,  fle  lui  con- 
fcilla  qu’elle  mill  peine  à fauucr  fa  vie,  fi  elle  le  pouuoic  fai- 
re fans  honte  ne  deshonneur  , & qu’elle  fc  fiaft  ptincipalc- 
ment  en  Proculcius  plus  qu’à  nul  autre  de  ceux  qui  auoyeoe 
crédit  autour  de  Cacfai:  & quant  à lui,  qu’elle  ne  le  lamentait 

point' 
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fioint  pour  la  m'.frrablc  mutation  de  fa  fortune  Air  la  fin  de 
es  iours  , ain*  quelle  l’cAuraft  ph/ftoft  bien- heureux  pour  les 
triomphes  & honneurs  qu’il  auoit  recrus  par  le  pa/Ié:  veu  qu’il 
auoit  çiîé  en  fa  vie  le  plus  glorieux  , le  plus  triomphant  & le' 
pluspuiilanr  Homme  de  la  terre,  & que  lors  il  aooirefté  vein-  Vi*t  4>f<  riptit* 
eu,  non  lafehement,  mais  vaillamment, lui  qui  cftoir  Romain  4 <«' 
par  rn  autre  Roqui»  suffi.  Sur  le  poincl  mefuie  qu’il  rcndoit  "tri 
i’efprit , Ptocoleiùs  arriua  que  Gsçfar.cnuoyo’t  : car  apres  que  ■ 

Anrouîus  fc  fut  frapé  , atnG  comme  on  le  potroir  dedans  I ^ Uaâx»  pmjfiat 
repnlchres  à Clecpaira , l’vn  Je  Tes  gardes  nommé  Détecta  us  Un.it 

prit  l’efpce  de  laquelle  il  s’cltotr. frapé,  St  la  cacha:  puisfrdef  vtu» 

loba  fetretremenr  , & fut  le  premier  qui  potta  la  nouuclle  de  •****' 
fa  mort  à Cxfar,  & en  mcnflra  l’cfper  eucorc  toute  teinte  de 
far.g.  Catlsr  ces  nuiiucllcs  ouïes , fe  retira  incontinent  au  pins 
iecyct  de  fa  tente,  Si  illcc  fc  put  à plorer  par  coropaffion  , & *pTtf,nr, 4,f» 
plaindre  fa  nnfcrable  fortune , comme  de  celui  qui  auoit  eflé^wu  m n/f. 
foD  allié  &.  Ion  beau  frere  , foo  égal  en  empire , & compagnon  1‘ 
co  plusieurs  exploits  d’armes  & grands  afaircstpuisapella  tous  4“*,r 
fes  amis  , Il  leur  montra  les  lettres  qu’il  lut  auoit.elcntes  & 
les  rcfpoofej  suffi  durant  leurs  diferens  & querelles  , & com  ».,f*irrt,v,ti+ 
ment  à toutes  chofes  iultcs  Si  railcnnablcs  qu’il  lui  efeti  fitr^futafe 
uoit,  l’autre  lui  relpondo't  fièrement  & arrogamment.  Cela »n.tar 
fa  if  , i)  y c.nuoya  l’roculcius  , lui  commandant  qu'il  fil!  tout  ***,***  "’”w 
deuoir  Si  tome  diligence  de  faifir  Cleopatra  viuc,  s’il  pouucic > f^nJSaputù . 
pourautant  qu’il  .ciaiguoic  que  fou  thtffoi  ne  fuit  perdu,  & n ,ntp,*f,rttr, 
davantage  qu’il  ellunoit  que  ce  feroit  vu  grand  orne  ment  & & q*‘ 
cmbelbficiricnf  uçfon  triomphe  , s’il  la  pi.uuoir  prendre  ,&  f*t  d,  hurt  tm. 
mener  viuç.à ; Rome.  Mais  cPe  ne  fe  voulut  iamais  mertre  ? 7 
e,ntre  1rs  main}  de  Procujems  : coiitcsfoi' ils  parlèrent  çnfem- fa* tip*raifim 
blc  : Cfo  Proculeius s’aprocha  pres  des  portes,  qui citoyen' y-e /,/ m,rt, 
grolfcs &/iicus  & fçurcoun'.  hairees:mais  il  y aooir  que lqucs’>'/'"',-<^»*»* 

V 1 ' «ut» 


fentes  par  où  la- voix  po»uo,ir  palier  , & eniendoit  on  que'*""/’ ,J 
A ,'clfc  demaodoit  le  royaume  d'Egypte  pour  fes  enfans,  & 
jri-  ' Proculcius  lui  rcfpondolt  qu’elle  euft  bonne  efperance1&^ue/rt,r,,/jjBW/. 
t,J  elle  ne  doutait  point  de  commettre  tout  au  bon  voulotrde  * 

Car  far.  Aptes  qu’il  eut  bien  rcgaidé  & conliJr.jé  le  lieu,  iLvioc 
faite  Çon  tapou  à Cacfar , lequel  eouoya  derechef  Galiuspout 
parlementer  encore  vn  coup  auec  çlle  : Sc  lui  fir  cxptelfémepc 
durer  le  propos  cependant  que  Piveuleiu»  fai  foi  t drvilet  vn; 
cfchcile  contre  la  fcocllre  haute  , pat  laquelle  on  auoit  mou- 
té  Antonius,&  defeendit  au  dedans  âuec  deux  de  Ici  frruireurs 
tout  contre  la  pp?te  prés  4c  laquelle  elloit  Cleopatra  , en- 
teudont  à ce  que  Gallus  Un  difoit.  L’vne  des  femmes  qui  e-  ,,  . 

j'  /loyc-n:  Icans  cufcimees’aijec  elle,  auija  d’auenture  Proculcius 
. àiufi  ijit’il  dvfcendoit , & (c  pi't  à crier , pauutc  femme  Cleo- 
? ‘ " 2 ' \ 
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CfcPtiripri/i  patra^u  es  prife.Et  a donc  quand  clic  vid  en  le  retournant  Pro<* 
é- fi  valant  c„|rIWS  derrière  elle  , elle  cutdrfe donner  d'vne  courte  dague 


ot  f. ire  rtttnfiri  , .«  ,r>  ' • * r r*  - 

J qu  elle  auoit  tout eïprcw.nenc  ceinte  a Ion  colle,:  ruais  Pro 


au  - lu  mi  ami  . • , _ . 

n »nf  rtr.filn,  cnleiii*  s'auança  rouoain:mVnt , qtn  Icmorallaà  d'urmatns, 
rrJJ'oUTct qui  & lui  dir,  Clcopatta  , tu  feras  tort  à toi-mefme  premièrement, 

vj -lu, au  trinpi  £ pUis  3 Carlar  lui  vonlintollerl’ocafion  de  metrreeo  eaiden- 
T ' 4 ‘"im* l*  cc  k gra,lL*c  k'->»té& demcnce  & donnant  à fes  mal  vucillahs 
f.<*.  <)«<».  mattCte  Je  calomnier  leplusdour  & le  plus  fiurpain  Priope 
qui  fur  onques , comme  s’il  clloir  pcrfbnne  fans rnetei,  & au- 
quel il  n’v  eutr  point  Je  fiance.  En  difanccelajl  luiofta  la  Ha- 
rt fiuif.xin  du  «ne  qu’elle  pottoir  , Si  fecoua  les  lubillemens  de  peur  qu'elle 
kt.n auhdifjf’i  n’cu<i  deJans  quelque  poifori  caché.  Depuis  C.efar  éoüoya 


v^wauyi  «*,!’» n de  fes  afranclïis  aoellé  Enaphro.litus,  auquel  ilcominan- 
V ‘l  'herat  trcl"  cip:c;^mcnr  delà  garder  fetirement , & empefeher» 
ZïilrmtTwnt  comment  que  ce  fort  qu'elle  ne  le  desfn , & au  demourant  de 
uuHMT.  la  traiter  le  plus  doucement  & le  plus  gracieufemenc  qu'il  Iur 
fctoicpoflible  : & de  lui,  il  fit  cependant  fon  entiee  en  la  ville 
d'Alexandrie, & en  allât  deuifa  auec  le  Philofophe  Arnu*,fe  te- 
Quadl'iPnn.  n3nt  parla  main,  à celle  fin  que  Tes  citoyens  l’ert  eufTcnc  en 
en hauitini ht  p|us  gI3f)l]c  rcueiencc , voyant  qtjc Cxlar  l’honorôit  fi  h.iute- 
p£ii  & fauani  a||a  j u fr, u c s au  parc  des  exercices,  & là  monta  fur  va 


t 


- —-■->■1—-;  P*rc. 

pht pcuuiHt  cr  tribunal  haiitelkué  qu  on  lut  auoit  préparé,  deuant  lequel  e- 
dotùrnt  rfptrer  iloit  allemblé  par  l'on  commandement  tout  le  peuple  d’Ale- 
binnt  tjfut  de  xaodcie, tremblant  de  frayeur,  & (e  ierraut  par  terre  à genoux 
lt*n (aUmiu^  Jeuant  lui , demandant  mifericordc.  Cxfarles  fît  leuef,  & dé- 
clara publiquemenuqu’il  abfouloit  le  peuple  , & lui  pardon- 
— noiti’ofenfe  & la  felonnie  qu’ils  auoyent  côoiifc  en  celle  guer- 

re. Premièrement  à caufe  du  fondateur  de  la  ville, Alexandre  le 
gtâ  hfecôdement  pour  la  beauté  d’icelle, qu’il  ellimoit  de  admi- 
roit  beaucoup:  tiercement  pour  i’amit'é  qu’il  porçoit  à fon  fa- 
milier & ami  Arrius.Tel  honneur  fi:  C.efar  à Artiusf.qui  lui  re- 
quit pardon, & intercéda  pour  plufieurs  aùtres.tnefmemct  pour 
Philollratus  le  plus  dtfert  & le  plus  cloquent  de  tous  les  fophi- 
Sti'nttdifaMfbe  S & rhccoriciens  de  fon  temps,  pourpirler  promptement  8c 
àtptuhnuntfii  l’impro-uueu,  mais  qüi  fedifoir  philofophe  Acadetbique  à 
pot  at’VJHt.  fjuifcs  enfcignes:&  pourtant  Cxfar  qui  haifToic  fa  nature  Si  fes 
mœurs, ne  vouloit  point  ouir  fés  prières:  à l’ocafron  dequoi  il 
laifloit  croifcre  vne  longue  barbe  blanche,  5c  fuiuoit  Arrius  pas 
à pas  veilla  d’vne  robe  noire  en  dueil  > lui  répétant  toujours  & 
alléguant  vn  vers  Grec.qoi  ell  de  telle  fubltancé: 

Gens  Je  falloir  les  fauans'vont  fauuanr, 
lln'y  4ri,n  fi  Ou  ils  ne  font  ettx-tncfmcs  pas  fanant.  ' 

qu'entendant  Cxfar.Sc  voulant  non  tant  deliurer  Philoflra- 
em  Jthair tejex  tus  de  la  peur  qu’il  auoit. comme  defeharger  Arrius  de  la  haiae 
qmijontfauMt,  & enuie  qui  en  poutroit  fourdre  encontre  lui, le  teceut  à merci. 

• ; ' ’ Quant 
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, Quant  aux  enfant  d'Amotins  , Anryllu»  le  fîl<  iîfnf  de  Fuluia  f,nr 

Fut cué  pourec  qoe  Theodorus  (on  gouuernaar  le  liuia  aux 
gens  de  guerre  qui  lu»  coupèrent  la  tc(le:8c  lui  ofta  le  rnc%h5r,  ntfibanoti  lt 
me  pierre  prccseule  de  bien  grande  valeur  qu'il  porro.it  au  col.  tr-ww  •«£>*<*. 
laquelle  il  coulot  en  la  ceinture  , & puis  nu  qu'il  l’cult  prife, 
huis  il  en  fut  rrouué  faifi, parquai  Cxfar  le  fie  meure  en  croix. 

Ceux  de  Cleopatra  eûoycnr  gaulez  auec  leurs  goituerneurs  & 
ceux  qui  xuoÿrnt  loin  de  leurs  p-'ilonnes,  & le»  oourrilloitot» 
honoofablemc'it.  Quint  à Cxfatipn  qu’on-Jifni  ellte  fils  de  Di,m  >'^u  li‘ 
Iulius  Cxfar, fa  mere  i a:oic  catroy  Aux  lnd:s  par  l’Æthiopie  fa*", 
èucc  rnegrolie  forante  d’argent:  mus  va  autre  lien  goiiuerue  ur  t»ut.tf»k  c’»x 
homnié  Rhoioa  , ftmbbblc  à Thîodorutdui  petfuaàa  qu’.l  qui  infini  mm* 
s'en  retournai!  , 8£quc  Cxfrr  le  rapelloit  pour  lui  baillcrle  *'rs/"|»£Mr«i»» 
roy  aume  de  in  metciSc  connue  Cxfar  dcltbcroit  cjti’il  eu  deuoic"** 
faire»  Arrrus  lui  dit,  , . . 

...  Pinviltté  de  Ci.firtneftpÀirjt  bonne 
faifaricalhiltotià  tu  ccjcam  »tr»  J’Homereod  il  y ai 
Plftrdiieé  di  fetgnsnrs  n\e;t point  bonne: 

Parqubi Cx^-nde  fiidcput»  mourir  apres  la  mort  de  Cleopatra.  iivuCtflefiât! 
. Pi. vs  i e vRylbrrncis  I Capitaines  requirent  à Cxlar  le  corps  fr 
d’Antoniui  pom  l’cnlepulvkrîttmair  il  ne  le  rouKjt  point  rftei  ‘ 

« Cleopatra,  Ce  tut  t-.  h unie  coyaiemem  St  ta  igmhquemcnr  par  çUoMrt&dy 
les.  matns  d’elle  mef«iK,a  qdi il  t*iz  permis  Je  prendre  pour  en»  «n»*  ftw/dri** 
ployer  ifes funérailles  co  jc  rant  qu’elle  voulut.  O-  e!h>ic-elle 
ourdc  de  triiteffè & de  ovunchobe  tit  cn'emble  aùlli  de  don 
leur  pourtant  qu  elle  s’cftoit  urubutu  !s  poiirtncpar  rfclt:  tlV,  ’ * • o 

qu’cite  en  auosrleicmtout  meu.nrt  Sc  rrtair  en  p'  fi.  u*s  lieu! 
vlceree  auec  ind.mmaciou,  tellement  qu'elle  en  p’tvla  fieuYitf: 
doux  elle  fut  bien  aile  penfatu  que  ce*lu(  tèroit  vne  bonne 
couleur  peti-rs’abftcuir  do  manger  au  moyen  drquot  elle  pôuf».<  i . .h 
rouiîrm  tU.  efeiodre  Ik  v;e  Im» cmpdohenjr ne,  EUeauoitvn  il*’/!  *ùid» 
usedeem  noinmér.O’]finpus  auq  irl  clie'lc  dclcouartf  , CK  lui  °*,irr,,y'" 
confcilaja  vcrtiétafin  qu’il  lui  atdilla  Ccidebmer  dî  &.Ttdiaj»>.  *'**** 

Iïcomtne01ynn>usmelnie3laiiieparycrir,lequcla'o.npi>lÿ- 
&c mis-co lumière »oc  biftouedctc»  ebofes  : mait  C.-èar  s’en  . „ 

Jouta  pa&qucltiues'coaicdurrs-qu’ii  ctrenr , & lui  fit  peur  cil 
la  «lenaçaairde  faire  moirrir  iC»'  cnf.nfchouteuteitifsit  anfqurle' 
les  menaces  elle  fcreôdix  tnconlrfieuntwe plus  ne '.noi’rti  ijosui  b.»  itmetm-  <U 
c’eulfenr  cite  coup'»  d-  batètie  , &dopq  ifadaïifamcdcauer  aè  j',*d?r  !/ 
noutrir.camiMfcbïi  vouiar.Peu  deüours.'apres.Cxfar  lui-mefmc  i,.', 
en  petfoone  l’bHarifiier  pour  parler  i ci  fi  & U r;conl>rccnei-  ÿ»’l  '/  tlrnut'  tu 
Jc  crtwttttMicbée  f»rr  vu  ? tut  Ire  ba>  en  bien  panure  fft>:mais  l‘»T 
û wllqu’eUck  ttd  entrer  en  icliambrc,«!je  le  leua  fo'uda«n>^t 
tfidi  iciter  toute  uüccu  ch.CrA.ii:  àtfes  ficdsclH:  rneîûctt  s i.lcr 
f «s.  » >j»a»-  • Z £'  fcir.'ir  oira 
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•ment  des  figiirée  , ta»?  pour  fcs  cbcucux  qu'elle  aoeur  arrachez 
que  pour  fa  face  qu’elle  auoic  defchûce  auec  les  ongle*  , & fi 
auoir  U voir  foi’blc  & tremblante  , les  ycu<  buus  ik  fondus  à 
force  de  larfnovrr  continuellement  : & fi  poonoit-on  roit  la 
plus  grande  parrie  de  fou  cftomac  drfchité'8c>fncurtri.  Brief  ic 
corps  ue  fe  portoit  gueres  mieux  que  i’efpric  : néanmoins  fa 
bonne  gracçt&lavn>')cur&  force  de  fj  beauté  ri  e ftoyent  pas 
du  toutefteintcsiains  encore  qu’elle  fuft  en  fi  piteux  eftat,  el- 
le a paroi  fiait  du  ded.in»,  8t  fe  demcnftroit  aux  mouucmer.s  de 
C'tflfMt  au*  fon  vifige.  Apresque  Catfrr  1 eut  fait  recoucher  ,8c  ou  »1  fe  fut 
ttulpablet  dt  ^afiîs  autres  d’el!e>elle  commença  à vosloir  Jcduirc  (esderen- 
ftu'tir  iufliJiiT  peJ  allr^ncr  fes  inftifica.ions , s’exeufant  de  ce  qu’elle  auoic 

+um$c,Hx <,ui  f .K  t & s,c"  ^chargeant  fur  la  peur  & la  crainte  d’Antomus. 
uemtt*n>  Ctn'  Cxfar  au  contraire  la  conuciriquoit  en  chalquc  poimft  St  arti- 
cle : parquai  elle  tourna  tout  foudain  fa  parole  â1  lui  requérir 

pardon, & implorer  fa  merc, comme  fi  elle  euft  eu  grande  pcirc 
de  mourir  & bonne  coure  Je  vinre.  A la  fin  elle  lui i bailla  vit 
bordereau  de  bagues  S:  finances  qu’elle  tmbuoirauoir.^  Mais  it 
Lu (t  ttouua  là  d’auenture  l’vn  Jrfcs  threforiers  nommé  Scleu- 
,h,H,  de.i’ju*-  eus»  qui  la  vint  deuant  Czfar  conueincre.  pouf  faire  du  bon  va- 
ttr  -»*  qu’elle  n’y  auoir  par  tout  rois*  & qu’elle  en  recrloit  feiem-* 

+ <f»>  l'>  ment  £ retenoie  quelques  ch>fcs  : donc  elle  fut  fi  fort  prefiTée 

*nt  m"  ,r,y*‘  d’impatience  de  colère  , qu  elle  l.’alla  prendre  au*  cheueux  , 3t 
?”»!  lui  donna  pluftcurs  coups  de  poing  fur  le  vifag-r.Caefar  s’en  ptiç 

fiude  la  ÎWàrire.&lafitceflér.  Hrlasfdit-elleadonc.  n’cfi-cepa* 

&dut»»p>-  vnc  grande  indignité  , «que  ru  ayes  bien  daigné  prendre  la: pei- 
ne devenir  vers  moi. 8c  na'ayesfai*  eeft  honneur  deparletaùec 
moi  çhetiue  réduite  fcnvn  fi  piteux  & fi  miferable  eftat,  & puis 
que  mes feruiteurs me  viennent  acufer.û  r’ai,petK-eftte,tnis  i 
r.ncs  **««.  part  Si  refcruc  quelques  bagues  & ioyaux  propres  aux  femmes» 
non  point , bêlas!  pour  en  parer  mot  malheurcufe  , mais«n  rn- 
na  , »>»t  rétention  d’en  faire  quelques  péris  prefensa  O&auia  & a Lima, 
^ ccjje  qUe  par  leur  inrerccftlon  Si  moyen  tu  me  iufiesplus 
' doux  8t  plus  gracieuxXxfar  fuwefmyeux  de  ce  proposée  per- 
B.Un  p^Cuadant  de  là  qu’elle defiroit  forralTeurer  fa  xwrfi  lur  ficrefpon- 
fe  , qu’U  lui  doonoit  non  feulement  ce-  quelle  auoic  teteort 
finffintu  bun  pour  en  faire  du  tout  à fon  plarfir,  maisqu’outre  celaril  la  trai- 

/* « * * i 1 I fir  nl.t*  miitnifi  uiHm^nr  nn  VI I r «w» 


fauHtnU 


teroit  plus  libéralement  & ^luc  magnifi^ucimcnt  qu  elle  ne 
fauroitefperet  : & aiufi  prir  ccrtigé  d'elle  , Scs’en  alla  penfinc 
bien  l’auoir  trompée,  mais  cttantbren  trompéJumnelmc.Or  J 
auoir  xnieune  gentilhomme  nommé  Cornélius  lOolabella  qui 
eftoit  l’xn  des  luigoon*  de  Cçfar,&  n’cftoitpomtîbal  afeétion- 
nc  enucis  C!eopatr*:cc  ftui  lut  manda  fecrctteraenr, comme  el- 
le l’en  auoit  prié  , que  Cxfi»  fe  d,eliberoic  de  prendre  fon  che-> 

min  tcis  la Suuc, 8c  que  dedans  uois  tours  ilia  deuoitenuoy et  | fe 

deuant 
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deuant  auec  fe*  eofans.Qnnd  clic  eue  entendu  ce*  nouucllcs.  . 
die  fit  requefte  a C.Tlàr,quc  fon  b<m  plaifir  full  dr  lui  pçrmrt-  P"'11  4* l* 
t re, qu'elle  o tri rt les  dctnierei  oblations  des  morts  à I imc  à' 
toriiusrce  que  lui  citant  pcrmis.c'le  Cz  fit  porter  au  lieude  la  fc- 'J„  m n 
pu I turc  > & là  àgenoux  eoibralFant  le  tombeau  auec  fes  fem-  ^ 

mes, Te  prit  à diredes  larmrsauX  yeux  , O chçrkigneur  Anto-  en  fut  car*. 
nius,  îe  t’inhumai  tj’aguercs  cirant  encore  libre  Sc  f auche,  Scxr'r,°’1  vtid  U 
maintenant  ie  prefeuteces  ofertes  Stefufions  funèbres  cftantJ'p“r’,*k  cen~ 
prisonnière  Si  captiue,  Si  me  défend- in  dcdefchirrr  & meur  *,T' 

trir  de  coûps  ce  mien  efclaue  corps, don:  ou  fait  foigncufe  gar  pCHU;, 
de  fculemént  pour  triompher  de  toi  : n'acens  dore  plus  autres/,/»  loin  que  et- 
honneurs,«f.atides,ne  ficrificcs  de  moi:  celles-ci  font  les  der-A  vit.  il  n'y 4 
nieres  que  Cleopatra  tu  peut  faire, puis  qu’on  femme; ne.  Tînt?".  Ttir,t’  dt- 
que  nous  auons  vefeu  rien  ne  r.ous  a peu  fcparer  d ’ e a fe tn b 1 c : \ *>. 
mais  maintenant  à ooflrc  mot:  ic  f<is  doute  qu’on  nctoouv  fa- ^ 
cecfchangerlcslieuxdcooftrc  millaucc  : & comme  toi  Ro-/- ni  aneun 
main  ascite  ici  inhumé  en  Egypte,  aulîi  mot  malh:ure'rfc  E gy- 
ptiene  ne  foisenfepulcurér  én  Italie  .qui  .'eu  le  fetil  bien  q ic-^ 

1 aurai  receu  de  ton  pays,  bi  donc  les  dieux  de  la  omucs  âpre  4/4,. 

(enr.ont  quelque  autorité  Si  puifiancc.p  us  que  ccu*  de  par  dc~ftuiun. 
çà  nous  ont  abandonnez  , ne  loufrc  pas  qu’on  emmeinc  ri  jc 
ton  amie,  & n’endure  qu’en  moi  on  triomphe  de  toi , ains  me 
reçoi  auec  roi, & m’enfeucli  en  vn  mefmc  tombeau  : car  com-  • 1 
bien  que  mes  maux  foyent  infinis  , il  n’y  en  a pas  vu  qui  m’ait 
efté  fi  griefà  fuporter  comme  le  peu  de  temps  que  i’ai  efié  con- 
trainte deriure  fa  us  toi.  Aptes  auoir  fart  telle*  lamejuaiions, 

4r  qu’elle  eut  enuironoe  le  tombeau  de  b >uqUets  , fe  lions  3c 
chapeaux  de  fleurs  , & qu’rllrl’cu:  ëmbeafie  fort  afjélueufe- 
ment,  elle  commanda  qu’on  lui  apteftalt  vn  bain  : puis  q»and 
elle  Ce  fut  bagnée  Si  lauéc.elle  fe  mit  à table,  où  elle  fur  leruic 
magnifiquement. Et  cependant  qu’elle  dilnoit, il  arnua  rn  pav-  •ttftrfinntt 
fan  des  champs  qui  aportoit  vn  pannicr:  les  gardes  lui  dem m-  W^rai  t *• 
derent  incontinent , que  C’cltoi:  qu’il  p >rtp.t  leans  : il  o itlrit  r "f 
Ion  pannicr,  & olta  1rs  tjeillcs  Jr  i'gJicrqiji  elv>ycnc  dcuus.St  ur{  >„ 
leur  monllra  que  c’efioyeut  des  figues.  Il'  fuient  tous  eCméi- nh preprn ptur 
ueillezdela  beauté  & grolfrur  de -c  ftuift.  Le paylan  fc  prie  à /*  fftip  ur  ,n 
tire  ,&  leur  dit  qu’ils  en  prilftncs’ils  vouloyent  : iis  eteurent 
qu’il  dift  *rai  lui  dirent  qu’tU  les  portail  Ica ns,  Aivesque 
Clcoparraeut  difné  , clic  nmoy a à Garfar  rncs  tabUtcrs  cf.n- 
1 tes.Sc  fécl  lées,  Sc  commanda  que  tous  les  autres  fortifient  des 
fepuJcuies  où  elle  cftoù,  fors  «es  deux  femmes:  puis  elle  ferma 
les  portes.  Incontinent  que  Ce’sr  eut  ouuert  ces  tablettes  Ôc 
eut  commencé  à y lire  des  lamcntuions  Sc-  fuplicatjons  , par 
lefquelles  elle  le  requeroit  qu’il  voulufib  faire  inhumer  aurc 
Amootus  « il  entendu  soudain  que  à dirc.ât  v cui  ia  al- 

1 1 ’* 


vnemort  cornu- 
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^^'*r-<f7M0)'rtâi<4TirAnr'rtOQtB>fbis  il  enuoya  pr.-miercrr.rnt  decant  en 
't^aih  irn *fr.  * ^ î'cnCr  ',°'r  que  c’rftoir.  La  mort  fut  fort  foodaine:  car  ceur 
tnrnt  vénttnt»  nue  Cxfar  y e mioya , acournrcnt  à mande  hafte  » & trounetene 
r CP"T  *'i  m J*  1'*  ga.drj  qui  ne  fe  doutoytrot  de  rirrt.ne  s’eftansauconcment 


qu 
Imr  m 
ftrutrt. 


e. u;  e i >»  grand  eperc-us  de  ceOe  mou  : mats  quand  Us  eurent  ouueit  les  por 
Tfl  1 tt'uf'r "*dt  'rs'^5  ^‘’uueunt  Cleeparra  roide  morte  couchée  furvn  li^ 
pi/it  *n  vn  in  d!or,aèotift  êr  de  fes  habits  rr  y arj,Si  l’vnc  de  fcs  femmes,  cet- 
j!  m , p-ur  rf  le  qui  anoir  rom  Irar,  motte  nu fï«  à fes  pieds:  & PaOrre  Ghar- 
mctga.ig,  j,  u ntion  à de  mi  morte  &•  ia  rren  blanre,  qui  lui  raconftrcic  le  d*a-, 
xryuncr  4>ui  dcme  qu’cl!e  pottoit  à IVnronr  «Je  la  tcftç  : il  y eut  quelqu'un 
*>c  ’ T‘  ‘ , vt  “ qui  lut  dit  en  eouirorix.OI  a cfivil  br.io  Charmionî  Trcfi-beau, 
f -U  fij-4-lts'  f r'  'pondit-ejie-jec  rnnrcnablc  a vr.e  D^mr  rxiratte  de  la  race  de 
ttnH^H-.jpnr  • n tant  de  Rois.  fcile  ne- dit  iamais  aur'ethofe»  ainxchcût  enJa 
»n  •(>»..»?  plate  tonte  moue  près  du  lidl.  Aurnrtt  difent  qu’on  lui  apotta 
Ei  à frj  j’af|  iededarste  pannirr  auec  les  figues,  & qu’elle  l’auoit  atnfi 
^nu  'lr,  t "»'//  cclIîrr  a,"'é  qu’on  le  caciytft  de  fuerlles-de  figuiex  , afin  que 
•rr  u'inifutè  q,Jïnc*  elle  penferojt  prendre  des  figues, le  fcrpenlt  Ia  piqua»!  /e 
ncvMriit  o’di  mordift,  fans  qu'elle  l’aperrcnft  première:  mats  que  quand  elle 
n i*  me- 1 h ut  voulut  ofter  les  fucllfs  pour  prendre  du  fiuicl  elle  l’apetccur» 

* 1,rf  ^ dit  i Er-iu  donoues  ic; ? &.  qu’elle  lut  tendit  le  bras  tout  nud 
qut^/t’uiTdt  P''ür  f>r  fairwtrotdrc.  Les  cutrcs  difirnt  qu’elle  le  gp.rdoir  de- 
fbant  dsnsvnubiiye  , & qu’i  llc  le  pcounqtia fit  trtiraauec  vn  fufcail 
d’or  , te!lctnrn,•  que  tp  ferpertt  courroucé  forttt  de  grande  roi- 
<leur,  <5r  !ui  p'quale  btas:  mats  il  n’v  a peu  fin  ne  qui  enfachp 
Diutrpt  tuhio  rn  n à !a  vérité.  Caron  d-tmefir  e qu’c  icauoit  du  poifon  ca- 
i «’/./, j / Uim'j  cljé  dedans  Tt-e  petite  râpe  oUeÜr1!  e creulc  qu’elle  portuic 
t-t  nnt  ^ut  fi  cntrc  'e*  cl.eqntx,*'  «outc|futs  il  r.clt  Icta  nuire  tache  fut  fon 
faire  /yruur.  corr'  » & n’y  eut  aucune  jpcrc acan'cx  r.e  ftgne  qu’elle  fnll  etn- 
' poifonneernt  auff:  o’autre  c>  Üe  ne  toiuua-ou  tarnais  dedans  le 
, Irpuicbr:  ce  (rrprtu  , lci:!t  nient  dtr-on  qu’on  rn  vid  quelque 
fray  & quelque  turc  iur  le  bot-1  de  la  mer  , là  où  tcgaidoit  cc 
fcp  dchre  , mcfir  crrnt  du  ce  ftù  det  portes.  Aucunsdifenc 
qu'qu  apc  çeut  drtï  piqucit;/- .»  en  l’atu  <ie  t as  bras  fort  peùtcs»5c 
oui  n’oparo  lioÿtnt  quali  p<  i t a quo*  il  l’einWc  que  C^'arîci- 
La  x » rftuf.  melmc  aicoiia  fuy,[>t>urcr  qu\  n Ia  n triomphe  il  Ht  porter  l’i- 
cl.mmtt  a» Ca  mage  de  C!cop»tfa  t;u’vu  a’p'c  môrdott  au  bras.  Voila  comme 

f. ir  m,rut  ^ f- on  dit  qu’il  en  alla. Quant  à Ctethr, combien  qu’il  fut!  fort  n»ar* 
t ut  fyv  &■  f,ov  la  rmjtrxie.ecltf  Ictnnrc.  , lici't-ti  en  âOimr-iuort  la  gtar.- 
t rinre-t:  frutet  deur  Sc.iv  bltffr  de  (on  coura^v-jSî  commanda  q ;’on  inhu  niait 
h vie  & mil  royilcment  & magnifique  nu  ro  (en  corpsautc  celûi  <l'Ai>to- 

tifutur  <t  nmr.^Sr  v;  uli/taull  qu.  Lx  (cmrncs cuilcnt  pare  lK-inenr  hoii- 
L*/  ‘jopèrurii  uor;,'t'^  5 î le  x . , Ocopatrs  mourut  en  l’aàj’rdef  trente  8c 

r»  mtt.edti.urt  *H,‘r  ani  • aPffs  en  au  m i egné  vingt  & fini?  & j»oüucmé  aticc 
.n»tmu.  À-ifouius  p!  js  de  quatotz*.  Toilçbcnt  Antoui^s,lcs.vns  dtient 

^u’ri 
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i^il  ▼ efcot  cinquante  troisans.les  autres  cinquante  S:  fixmiais  - 
utes  fes  fiatucs.images  5C  médailles  furent  abarucs  , & ce J.'es  * 

- Cleopatra  demourcieut  cr,  heurs  places,  moyennant  qu’Ar- 
ubius  l’vn  de  fes  amis  donna  à Cxfar  f mille  taie  m, a ce  qu'on  * Sx  ccm  m*ty 
c leur  fift  le  femblablc  qu’à  celles  d’Antonius. H laifTa  fepten 
ias  de  trois  femmes, dont  Crfar  en  fit  mourir  J’aifné  feulemér  Nt*'ta**frn‘* 
eFuluia  nommé  Antyllus.Oaauia  prit  rous  les  autres  & les  fit 
ion  rut  aucc  les  liens,  Pc  donna  en  mariage  Cîeopaira  fille  d’An*  uut.u<jntUe 
onius  au  Roy  Iuba  tresbrau  & gracieux  Prince  : &■  fut  Aoto-  fi^iur ÿÂ. 
îius  fils  de  Fulu'a  fi  grand  , qu  apres  Agrippa,  qui  auoir  ré  pre  M *«• 

nier  lieu  & degré  d’honneur  autour  deC*fai,&  aprtslcs  en-  m"  h,nn,ft,t> 
Fars  de  Liuia  tjui  auoyent  le  fecond.il  cftoit  au  troifieme:5t  d'a-^/^^^r’t, 
uanrsgc  Oélauia  ayant  eu  dr  fon  premier  mari  M-atccllos  deux  &mcfih.~,:nun 
fil  les, & vn  fils  nommé  auflî  Marceüus,  Carfar  donna  à ce  fils  fa  mi - 

fille  en  mariage,  par  mefmc  moyen  l’adopta  pour  fon  fils,&  O-  r" & mATJL~ 
^iauia  doua  en  mariage  l'vne  de'fcs  filles  à Agripp-. Mais  >uandyîr‘/* 
MarecMus  fut-mor’r.vn  peu  de  temps  apres  qu’il  euft  eflé  marié, 
voyant  que  Catfar  Ion  frere  eftoie  emprfché  de  eboifir  & rfl.rç 
d’entre  fes  amis  quelqu’un  de  quiilfefiaft  pour  défaire  fon 
gendre,  clic  lui  porta  parole  qu’il  falon  qu’Agrjppa  efpoufafl 
fa  fille, vefue  de  Marcellus.an  laiflant  la  ficne  ci’clle:à  quoi>’a- 
<orda  premièrement, & puis  apres  Agrippa,&  parainfi  elle  reri-  rarfoû Uyui- 
ra  fa  fille  & la  maria  à Antonius,&  Agrfppa  cfpoufa  luliala  fil-  •/"il 
le  3e  Caefar.  11  reftoit  encore  les  deux  filles  d’Oélau.a  & d’An  "â'1* 'pJ!ru ’ 
tonlus.Donoitius  Ænobatbusen  efpoufa  l’vne: & l,.«utrr  la  mu-  dïau,  .u'vjtt 
ne.Antonia,  Dame  tant  renommée  pour  fa  fiugulirrc  beauté  & /'  m ijUiU  f»r  Ut 
polit  fa  pudicité, fut  mariée  à Drufus  le  fils  de  Litia  &;  beau  fi|s-»»r./ <*</«»- 
de  Carfar.  duonel  mariage  nafquirent  Gerinamcus  & Clodius,  ***’  ^n’  °>H* 
defquels  Clodius  fut  depuis  Empereur:&:  des  enfans  de  Germa  n"V "tût 
nicusl’vn  qui  eut  nom  Gaius  le  futaulli  ,•  5c.  ^pres  auoit  regne  acuftr.t.mmt 
defordonnement  quelque  peu  de  Temps,  fut  tue  aucc  fa  femme  Pt*t*ryn  U 
& fa  fille  : & Agrippina  ayant  vn  fils  Lucius  Domitiüs  de  fon  m’n ) irt  au 
premier  mari  Ænobarbus.  fut  rcmarice  à Clodius,  qui  adopta  “T"*** 
fon  fils  & l’aprila  Nrro  GerO'.anieüs.lcquel  a tenu  l’empire  de 1/Vr* 
noflxe  temps  , Si  a fait  mouiir  fa  mertfl&s’en  a peu  falu  qu’il  foui* 
n’âit  ruiné  l’empire  des  Romains  par  fa  mefchanccrc  & Éuiicu-f- »«■ 
fe  foliée,  cftant  en  nombre  le  cinquième  futcclfcur  de  l’empire **&“• 
depuis  Antonius. 
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Ctq<*t’yaie  ✓'“NK  commeainfî  foit  qu~ l’vn  & l'autre, à fauoir  D?meccios 
V_/ & Amonius,ay-  ne  cel a commun  entre  eux.qoe  tous  dcnX 
oit  eDé  luictsà  plifieurs  cha  igemens  & grandes  mutations 
de  fortune,  ronfideruns  maintenant  quelle  a cfte5c  dont  eft 
procéder  h puillancr  de  fvn  3c  d = l’jurrc,&  comment  ils  fonc 
vents  à fi  g-  .ndc  autorité.  Prem  if  renient, il  elt  certain  que  la 
poiir.ncc  de  D men  us  lui  cft.m  herrd  rarre  fi  deuant  acquiie 
par  Ion  pete  A Tgo.iu' , lequel  s’elloir  fait  le  plus  puifîant  de 
to  s les  f iccelf  ms  d'A'eund'e,  & a nuit  conqu'S  la  meilleure 
& 1.  pliisgnnd’  pa  tiedcl'Alte  aoant  que  Demetrius  fort  en 
aagr.A  t usiUsau  cont  aire  citant  né  l’vq  pere  homme  de  bien, 
ma  s qui  au  drm  u ant  n’cftoH  point  homme  de  guerre,  & qui 
ne  Ju  àuott  lai  lié  nul  moyen  d'aquerrr  fi  grande  glojirc.s’ofa  en* 
trenvt  te  de  l curie  tic  f'ji"a-,qui  par  dioit  he  cditaire  ac  iui 
apntenoit  eu  rien  Si  i"t  fit  de  lui-meftvi?  fuecedeur  de  la  puif- 
fance  qu-  J’a»trc  a:  (on  labeur ,fi  ttauail  auoit  eonquifetdc  de- 
uiût  fi  grand  fans  aide  »(’  uuui  par  fon  moyen  (euîemcnt.qu’e- 
ftanc  l'cmpur  du  monde  diui'é  on  deux  parti?*, il  eu  eut  J'tdc, 
& prit  celle  de  la  plu  gtanileaparcnû-.Lutabfcupatt'cstntüi- 
p/ir.w'LMftrcsi,,ru;cn,,v'^  bataille  pMi  us  t’pis  les  Pattbes^ 

feuplitdeUur  & rangea  les  nasions  barbares  qui  hab  te:  à l'entour  durnôt  de 
tt.par  fttiut*  Caucafus  lufques  à la  mer  d’Hyrcan  c.  Et  ccia  incline  qu'on 
tenant.  Jm  tourne  a b’airtic  à reproch?  p-.rtc  icf.noignage  de  la  graa- 
dcur.Cai  le  prre  de  Demetrius  lut  fit  i îpoufer  a geaud  ioycPhi- 
la  la  fille  d A tip’ater, combien  qu’clic  fufl  aigce  pour  lut.àcan-* 
f‘  qu’rllc  dioit  de  pin*  noble  ma  fon  q"C  Im.Sû  ce  que  Ion  rc> 
produ  it  à Antonius  ellott  1?  rnadage  de.  Cleopaita  , Dame 
j.1 1 tfpenr  U qui  furpalfoit  eu  puillance  & iiob.cdr  de  lang  tous  les  Rois 
' °'imt de  fon  .emps  excepte  Arfaccrific  fr  fit  d : lui  rncfme  fi  Ru>ifitnt, 
ejtiiemft.  ^ ^ Jc^  au  reS  l^itirâoyeit  digne  de  plus  gi.mdcs  cliofts  que 
_ , I6F  mçf . c ne  vdulp't.Q  i > At  3 la  volonté  SL  lut  n üm  qui  mou- 

Dem.tftma  e»  uolt  ' vn  * * autr<“  a COuquCtlI  empire,  elle  Cttolt  droite  « it- 
fur^i, tentât,  tepreh  n'iblcen  Démet* pis, qui  yun'ott  domjftcr  Si  regner  Cur 
les  peuples  qui  au.. yent  détour  temps  aconit  u/ne,  & qui  de> 
i. Su yn  rrut  mandoy.-n»  a t fbejcg.'S  & domine  z par  llois:  mais  celicd'An- 
fer.t  injtii.  touius  filoit  meichanie  &c  tyrannique  , par  laquelle  il  voulort 
afleruir  le  peuple  Romain  , ti'aguercs  clchapé  3c  dcliüié  de  la 
Mo- archie  de  C*lar  Meimc  le  plus  gra<>d  3c  le  plus  fameux 
exploit  d’aruies  qu?  fit  criques  Autonius,  à laaoir  la  guerre  en 
la  quel!  ? >1  dçfconli:  Calîius  & Brutus  , ne  fur  cntceprilc  à au- 
ne fio, fiuoipouroiUr.1  les  citoyens  Scà'on  pays  leur  Iibcné  8c 

fi  2a- 
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Franchiic  : Jà  où  Pemetrius  encore  deuant  que  fortune  l’cu't 
réduit  à Pexrrcmité,  ne  cefTad’afranchir  la  Grèce,  & de  chaf- 
Ter  les  garnirons  qui  tcnoycnr  les  Tilles  aile  uies  non  pascom- 
vnc  Antonius  qui  fe  glorifioit  & vantoic  d’auoir  occis  ceux 
qui  aucryent  remis  Rome  en  l'a  liberté.  L’vnc  des  chofesque 
plus  on  lovtî  en  Antonius  , c'eft  fa  libéralité  & magnificence, 1 ,|*** 

en  quoi  Demetrins  le  lurpafTa  de  tant  qu’il  d.>nna  plus  à fes™* 
ennemis,  que  ne  fie  onques  Antonius  à les  amis, combien  qu’il4 
fuft  bien  eltitré  à cauiCqu’il  oïdonna  que  le  corps  de  Brutus 
fuli  honnorjblemen'.  & iornptuecfement  enfeueli.  Mais  ce- 
ftui  ci  fit  inhumer  tous  Tes  ennemis  qui  eftoyent  morts  en  la  5.  Hfiptrtrplm 
bataille, Si  lentioyi  à Prolomarus  tous  ceux  qu’il  auoit  pris  a-  gracieefimiie». 
ucc  prefens  & dons  qu’il  leur  fie.  Ils  elîoyent  bien  tous  deux 
infolcns  eu  leurs  profpcritez  t'e  Jiflolus  en  volupré  & deiiccs: 
mais  on  ne  fauroic  dire  que  iamajs  Dcmetr'us  ait  ladTécf- 
chapcr  ne  perdre  les  ocefions  de  faire  de  grandes  chofcs  pour  4-  E/ï  ôjr 
Taquet  à fes  plaifirs  , ains  (c  laifloit  aller  aux  délires  &:  volu-  f,ltn,tn 
prez  feulemcut  alorsqu'il  eftoite»  trop  grmd  loifir  : le  prc-^*N'*’ 
non  Ion  plaifirdc  Latuia  véritablement  comme  Ion  feroit  à 
ouïr  conter  les  contes,  quand  on  ne  fçai:  que  faite,  6^  qu'on  a 

Îpande  enuie  de  dormit:  mais  quand  il  cfloit  queftion  de  faire 
es  aprellsde  1-a  gucrtc,il  n’y  auoi*  point  alors  de  licirc  à fa  lan- 
ce, ni  fou  armer  ne  fenioit  point  les  paifums.ni  ne  iortoit  point  $•**•&•*  **«• 
des  cab'ne  s des  Dames  poli  & mignon  pour  aller  à la  bataille,  "jVd'.fTiV*/ 
ains  Jailloit  repoli; r lts  «fanfes  Stfaifoir  ceder  tous  esbatemens,  ' 

Si  dcuenoit  comme  d;t  le  petite  Eitrypides» 

Soudard  de  Mars  cruel  & inhumain. 

v.Briefnclui  mcfatÀnt  lumais  pat  fa  pareilc  , niparfe  trop  ar-  laifeunt f%An 
refter  & ciiic  fuict  à fuu  plaifir  : mais  comme  nous  voyons  des  tonimfo»* 
tableaux  de*pQturrairurc , la  où  O nphdc  oltc  fecrcucraent  ia  '* 
niaffuc  a Hcrcules,5c  lui  defpoudlc  fa  peau  de  Lyon:  aufli  fou 
ucntesfois  Cleopatra  defarmoie  Antonius  & l'atiroit  à foi , lui 
faifant  lailfcr  efehaper  de  fes  mains  des  afjircs  de  grande  im- 
portance & des  voyages  & expéditions  nccefiaues , pours\  n 
venir  iouec  & folailrer  anec  eile  à l'entour  des  riuages  de  Ca- 
nobus&deTapIiofips.  Et  à la  fin  coût  ainli  commr  Patiss’cn 
fuit  d.-  la  bataille, fit  s’alla  cacher  entre  les  bras  de  Hclci,c,3ti/fi  i.  Peur  fuir  »• 
fi'-il  lui  au  lein  de  Clcnpatra:  ou,  pour  mieux  dire  , Patis  fc  frt/clif/airaii 
cacha  dedans  le  cabinet  dr  Helene  » mais  Antonius  pour  fui- 
urc  Cleopatra  s’enfuit  & laiiîa  perdre  la  viétoirr.  D’auancgc 
Drmctrius  auoit  plufiturs  femmes  elpoufces  en  vn  me  fuie  < 

, temps,  ce  qui  n’eÛoit  point  rrprochable  ne  défendu  entre  les 
j Rois  deMaccdoine,ains  efloic  vue  choie  vfitee  depuis  Philip- 

pus  Si  Alexander , a.'nh  comme  en  auoitaufir  Lyfimschns  & Efrufi 
Ptolomxus  t le  portait  honneur  à toutes  celles  qu’il  cÇ>ou- 
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é~ u b,  f0it-  Maïs  Antonius  premièrement  efpoufadeui  femmes  en- 
6 '"r”\r?>MT  ',*'fcmbJe1ce  que  nul  Romain  n’auoic  jamais  osé  faire.  Seconde- 
J trlnilr,n,t  tr,rnt  :I  dclaiflHi  3c  dcchaifa  la  Romaine,  te  celle  qu’il  auoic 
légitimement  efpoufee.poui/ramour  d'rne  cftrahgere,  & qû’il 
auûit  lcule>«ri't  prilc  par  amourettes  , 5c  non  félon  l’ordon- 
nance des  loix:pourtant  ne  mefcheur-il  jamais  à eelui-làpout 
toit  qu’il  cufl  fait  à fes  femmes , & à cefhii  ci  fes  pins  grandi 
L"f*<nrt  *,)13U1  |ui  cn  auindrenr.il  eft  bien  vrai  qu’entre  les  faits  d’An- 
1 s.  vi  mrr  "wius.il  n’y  a point  vne  telle  mrfchance'é  qu’il  y a entre  ceux 
de  Dcmetrius'.car  les  hiftorienselcriuenrqu’on  ne  laiiloit  point 
*<dtfaenUgr.  entrer  les  chiens  en  tour  le  chaftraa  d'Athenes, pourautant  que 
c’eftla  befte  entre  toutes  les  autres  qui  femelle  le  plus  pu- 
s f.i  '•muté à-  b'inuement  aucc  les  femelles  , & lui  dedans  le  temple  me fme 
up'fcenst  J-  Minerue  couchoit  auce  des  courrifanes,  6c  illec  corrompit 
xl*ie'  6c  viola  plufieurs  bourgeoifes  de  la  ville  : & outre  ce  le  vice 
qu’on  penftroir  dire  le  moins  méfié  parmi  ces  difloIutiôsSc  dé- 
lires, -it.iuoir  la  cruauré,a  eflé  conjointe  auec  la  concupifren- 
ce  de  uemetunsylequel  lailïa,ou  pour  mieux  dire»coniraignie« 
S-ttf  t’n  fautes  ,Tlol3r'r  piteufcmrnt  le  plus  bd  & le  plus  challe  ieune  en» 
d t'nr  de  tous  les  Athéniens , pour  euirer  qu’il  ne  fuft  pris  à fot- 

tru.httunrt  fit  ce:  & pour  dire  ce  qui  cil  en  femme,  Antonius  par  fon  incon- 
fat,,,s  •-  etuy  tinencc  ne  faifoir  tort  qu’à  !ui-mefine,&  Demetrius  qu’iau- 


f-S  KOin  r 

iiiftrcu. 


fur.  (Ynnt  à les  paren»,  Demetrius  ne fotfitiamais  aucune- 
ment , & A monius abandonna  le  frère  de  fa  mçte  à la  mort 
pour  petmoir  occire  Cicéron  , choie  qui  de  foi  efi  fi  damna- 
b’e,  fi  mefehameSc  ÉicTuclIe,  qu’-i  grande  peine  meritoit-il 
^Vrm.triiti pim  qU't.n  ja  pardonnaft  cticcre  uVtl  eufl  cf»é  contraint  de  fai- 
rtca'^ir,,».  >c  "uflinr  Uccron  pour  rauucr  la  vir  a fon  oncle,  Chanta  ce  * 
qu’ils  Ifiuflcrent  leur  foi  £t  vioirrrnt  leur  ferment,  l’vn  arre- 
tntipnrfe  liant  Aitabazus pMfohnier,&  l'autre  en  tnaflt  Alexandre, Anto- 
d ^iTtAba%.m.  n'us  fani  point  de  doute  auoit  rr,c  coulent  de  caufe  verita- 
blc  : car  l’autre  l’aàoit  tulu  ie  abandonne  en  la  Medie:  mais 
Itu'fv'ciji  'r'n'1  l^ernctriu^  , à ce  que  pl'ifieurs difenfe  , ceutrouba les  charges 
^uttHim  tfi.iht  tîa*'l  mit  lus  fiulieinetit  à Aletandie  pour  couurir  Icineur- 
f'mj etr.^âi'e eu  fie  qu’il  atioit  commis  , & Mènent  f.u’il  calomnia  celui  auquel 
f * 4'if nte que  il  atioit  fait  tort  lui-mefme  , 6c  ne  te  vengea  pas  de  ccluiqui 
lui  en  vouloir  faire.  D’auticp'»rt  D turtrius  lui-mefmc  fai- 
(ujf  fes  heatiT  faits  6c  exploits  , farines  que  nous  auons  rcc(- 
v'ed’-’ii'  . 5c  au  contraire  Antonius  quand  il  n’y  cftoit  pas 
en  pcrlonne,  g.iignoir  de  tresbcl'es  6c  grandes  viéloires  par  les 
hirtrecir anst  : 6i  firent  deftruits  & dedans  tous  deux  eftins  en 
pi-rfonncj  la  bat  aille,  mais  non  pas  pourtant  tout  d’vnemcf- 

11.. -  f-rie  : car  l’vn  fut  deftituc  de  l'es  gens,  pource  que  les  Ma» 
i « d i ns  l’abandonnèrent:  5c  l’autre  au  contraire, «bandoona 

1..  û :y»:  car  L:  s’enfuit,  ld  liane  ceux  qtti  po\it  fou  bien  & fon 

hon- 


JDanatlIim. 
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i)cn  rieur,  f r liazardoyerr  au  per  il  de  la  tnorr , tcllenaent  que  la 
faute  que  fît  l’rn  g;ft  en  ce  qe’il  aliéna  & le  tendit  air, fi  enne- 
mis ceux  qui  torrbatoyent  p-;ut  lu'  , fie  de  l’autre  en  ce  qu’il  Lemert  Je  Vt. 
delaiila  fi  lalclicn'cnt  ceux  qui  loi  youoyent  lî  grand  an  o-  r ” /«T* 

Ht  lut  gardoyert  fi  loyaumenc  la  foi.  Touchant  la  mort,  en  **<■  c?u‘ d’oint  »*’m 
la  lauiott  louer  ni  en  l‘»n  r.i  en  l’autre, mais  encore  y a-  1 plus  à étyramtr  e*  de 
biafimer  & ri-ptet.die  en  celle  de  Demetiius , qui  fe  lailla  ptec-  tt.fffinr  , msu 

die  pnfonnier  , &•  spres  «u’il  fin  ptis  &;  cmfiné  , cutbicn  le  l'ftf 

* f | . r ■ i /*  • r tn*  ( [u'H.inl  t •• 

cœur  de  ▼ojjJoirjCccorc  ga:gncr  rroisans  dordpitipourlcruir^  n\*mdn  £t0t_ 

à Ion  vcocrc&à  la  bouehe.comroeJes  belles  muesquancà 

tonius.il  le  dfsfi  lui-inefine>à  ^ rat  dire  bien  timidement  & mi-  r ,ufr  .'*»,»<  l,§ 

ferablcment  à grand  i.-grt  t & à grande  peine  , mais  au  moins  k.mmcs^ u*  tel. 

fut  ce  de uant  que  fon  corps  vinft  en  !a  pjiüance  de  Ion  ennemi. lcic  ütmimue. 
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K'apelle  plut  çrand  Roy,wairfol  & vicieux, 
Celui  dont  lu  mn’fen  en  inctfi.s  reao*ge, 
§)nt,firre,fîlt<4ints,&  feruireitn  efyorge, 

Et  qui  laiff*  heritier 'vu  pim  malicieux. 
Sommaire  d u sa  vie. 


I La  mte  d’ A rtoxtrxes.fufi - 1 que  lui  {J  elle  fret  depuis  co  re 
me. par  quel  moyeu  il  fucctdaà  j Artoxcrxes  prince  delonr.rire, 
fonpere  .tiuc  qusUts  ctremo  tën.c'apcrt  par  Aines  exemples. 

‘ . I . - rr  . ' J t»  r et  r . I . .... 


r.its  les  Rflisdc  Per  Je  ejlcyit  f#. 
crtfj  Cyriei  Jok  frire  refp-re  e'6- 


i Apres  quelques  murmures 
pratiques  , Ç/nis  arompugne 


f a ~jr  w “ — r c 

m lHi:£,'ii/nc  on  le  -joui  oit  fui  . d’vue  grade  turm*e,fe  mc>  eu  ca~ 
rc  mourir , P jrvfatis  leur  i»m  [pughe  : ce  qui  mer  tott'e  fureur 
lui  faune  lu  vie  . (y  lis  menées  j d'Ancxerxes  en  trcnl  le.jjfen*- 


yfi  arto] 

Icinit  la  Rome  Statira,  qu  i fait 
de  grades  reprocha  il  Pary  farts: 
(fi  fur  ce  parle  confcil  de  TynJ 
ha  { us.Artoxerxes  délibéré  d‘ al 
1er  au  deudi  de  Cyrus,  fur  quai 
les  aprefis  de  leur  bataille  font 
dcfcrits,tnfemble  les fautes  que 
Ctearcbus  fiCyru*  firent  face 
côiatentreCyrusfiArtoxerxes. 

J Ample  dtfeews  fur  les  dt- 
uerfes  opinions  de  la  mort  de 
Gy  rus  tué  fer  le  champ  de  la 
Lut  aille , duquel  la  main  (y  la 
tefle  fut  coupée  fi  portée  par 
A rtoxrrxes  me  [me  pour  la  mn 
Jirer  à chacun  , fi  rallier  fes 
troupes  par  tel  moyen. 

4 Les  prefens  qu'il  fit  kplu- 
ftcurs  fur  tout  à ceux  qui  anoy 
ont  bleré  fitué  Cyrus  , sas  ton 
tesfois  vouloir  foufr-r  qn  autre 
que  lut  eu  fi  le  brun  d'auoir  fait 
le  coup. comment  il  chafiia  ceux 
qui  auoyent  failli  à leur  deuoir 
U tour  de  la  bataille  } files 
cruels  fupltcc < que  Pary fatu  fi 
lui  firent  foufm  à imCir/cu’,* 
Mithndau  s > fia  l'eunuque 
Mefabaccs  qui  auoyent  blecé. 
tuc.fi  dtcabré  Cyrus,  de. 'quels- 
aides  ils  s'ejloyent  -vante^Jpseis 
apres.au  reçu  de /quelles  tragé- 
dies font  en  tr  Âne  fie  ^ des  trahi- 
fons  & arn fi-  es  notables. 

J D'o'u  procéda  la  rancune  de 
Statyra  fi  de  Patyfiatis  , fi  de 
quels  moyes  Pary  fatu  vfa  pour 
s'en  desfane  par  p'-ifon  , dont 
s'enfui uit  l'exécution  h mort  de 
Gfigis  fi  la  r'elegatton  de  Pary- 
fcvis  en  Balytone. 

6  Les  Grecs  venus  au  fémurs 
f-  Gy  rue  , s'ejlans  jauuefijtprts 
Im’-.îi  aille  martyre  tous  les  em~ 
çef  heAtns  d'A"toxcr.xtS  , les 
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Lacédémoniens  refoltu  de  fairf 
la  guerre  aux  Per  fes  , enuoyen  ; 
Agejilaus  en  Afte.d'ou  Artoxer" 
xes  le  fait  fortir  en  gaignant  À 
force  d'argent  les  principaux  des 
villes  Grecques  qui  firent  vne  li~ 
gue  contre  Laeedtmone .laquelle 
rofi  apres  perdit  la  Seigneurie  de 
la  mer:  fi  tsar  la  trahi foi  dé  An - 
talcidot  fut  frt  abaijfee,  fi  que 
finalement  elle  perdit  toute  fors 
autorité  en  la  iournée  de  Leu- 
rres: fi  quelle  fut  la  fin  d' An- 
talcidas. 

7 l /montas  fi  Pelopidas  vont 
en  ambaffsde  vers  lui:  U fait  lut 
de  faneurs  (fi  libéralité^  à vn 
Aihcnie  nommé  TiuoagorM.que 
les  Athéniens  l'en  condunerent 
a mourir.  Ttjfapbernes  Vvn  de 
fes  Itcutenansefi  mis  à mort  par 
les  minces  de  Paryfatù  , (fi  qui 
rentrée  en  bonne  grâce  l’induit 
à cjpoufer  l’ vne  de  fes  prop-es 
fies  nommée  Atcjfa,  laquelle  il 
aimoit  ardemment.  Au  refie  a- 
y an:  entrepris  la  guerre  cotre  les 
Cadufitns,  fon  armte  fe  trousse 
ta  extreme  necefp.ti-.de  laquelle 
f tribu ^tts  le  retire  dtxtrementa 
fi  quant  <i  lui  il  Je  monflre  pa- 
tient és  initiaux,  liberal  (fi gra- 
cieux entiers  fes  foldats  : puis  fe 
■changeant  fit  mourir  plufieurs 
des  principaux  de  fa  Cour. 

8 Craignant  quelque  débat  en- 
tre fis  enfavs , il  déclaré  Darius 
fon  fucceffeurà  la  couronne , le- 
quel lut  ayant  demandé ifitlon  fia 
coujlume,  vn  prefent  que  le pere 
prenoit  plaifir  de  douer , (fi  qu'il 
lui  ofia  au  fi  puis  apres.  Tirtba- 
Igts  , frujlrè  de  mefmes  faneurs, 
foufia  tellement  aux  oreilles  de 
Darius , quictlui  conjpsra  con- 
tre 
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tre  fon  pere  , au  te  plufieurs  au-  ' ment  fou  ficro  Ariaffes  qu let- 
tres de  la  Cour.  | lui  s' errifoifonne  lut-mefmti , 

9 Artoxerxcs  ayant  de feou- ' puis  fais  tuer  vn  autre  fienfre- 


uert  ce  fie  conjpiratron,  iofèggne 
fs  dextremtmt  que-fans  efire  -ven 
il  conoit  les  comur  cx  'venant 
• vers  lui  1er  dagues  nttttpour  le 


re  baftar-l  nomme  Ar famés , ce 
tjui  contrijlt  tell  omit  Artoxtr- 
XSf, qu’il  meurt  de  regret  tflnnt 
défia  fort  vieil:  efl  regretté  tant 


tuer,(jy>  fe  faune  de  leurs  mains,  par  f*  débonnaireté  enuers  fi 


fait  entre  autres  faifir  Darius, 
auquel  procès  efl  f*it>,  dont  s'en- 
fuit l'execution  à mort.  Ochiu 
trouue  rtiofen  cCeftontier  .telle- 


ftiets  qu'à  eau  fe  des  cruauté^ 
de  fon  fucteffeur  O,. h us  qui 
furpnjfà  en  mefchancctc  tout 
des  hommes  du  monde. 


.ill. 


RrrôxBRxi*  le picmtorde cc nom  entreles  Rois»*  £»  trft*  mit 
de  Ptrfc  , Prince  débonnaire  & magnanime  au-  rjn,ar 

tant  que  nu!  antre  de  fa  inailon  , fut  farnommé  ?*'  *77 l. *r  * 
Longue  main  , pouraurant  qu  il  aumt  la  main  £ ^rltatr 
droite  pins» longue  que  la  gauche  ,•  Je  fut  fils  du  rn.Cjrm.lemra 

t ifialr  lc  fécond  duquel  nous  en'endons  c\ai\ci‘,H,,  "r>' 

prefcnre.neiitfut  fur  nommé  Mnetnon.c’eft  A d ire,gran  le  me  ' St~'fr^m 

moire:  &fut  filïtie  la  fillcdu  premier:  carie  Roy 

fethme  Paryfatiscurcnt  quatre  enfant  mailes , dont  l’aifné  fut  o,W u»etui* 
ceftui  Artoxerxes,  le  fécond  foc  Cyrns,  St  deux  autres  plus  ieu-  mrm-iU  ma 
nes.Oltanes  8e  Oxatrcs.  Cyrus  porta  des  le  commencement  le  ”•*" 
nom  du  premier  aucien  Cyrus, qui^aucauant  à dire  en  langa  ^ff^***** 
ge  Perûen, comme  le  Solcihmais  Aribsencs  parauâcs'apelloit  ” 
Ârficas , Combien  que  Dinon  cfcriue  qu'il  fe  nomrnwit  Oarfèsï 
toutesfoixil  n’efl  pas  vrai-femblablcque  Crçlias  .encore  que  • 
fesdiurêt  au  demouranc  foyent  pleins  de  càurc.fax(e./le  fables» 
non  feulement  incroyables, mais  aufïi  folles & fortes, air  igno- 
ré le  nom  du  Prince  aucc  lequel  il  fe  tenait, qu’»l  fèruoaA  foi-  ' 1 “ 
uoit  ordinairement.luijfj  femme  il-  fes  ei*fuq«.Or  fut  toujours  f nw 

Cyrus  dés  fon  icuoe  aage  de  nature  a. dente  & vehemente»,  ifle  "••"#>&  Uprmi 
Artox’erxcs  au  contraire  plus  doux  & plus  atrempé  cato«tes^^^rf,“1** 
fes  allions  > Sreftoycnc  les  afcClions  Si  pallions. inodc/ecs&(/( 
moins  violentes.  Il  eut  pour  femme  vnc  -belle  k Mmncftc  Da-  9*11  prrc  Mut 
me, laquelle  il.ofpoufa  parle  commandement  de  fon  perc'&do11’** ^ 
fa  merc,&  depuis  la'ietiiu  contre  leur  Volonté  & pardeiTus  jeux  fft/e**»»»-, 
defenfe  : car  le  Roy  Daiius  fon  pcrc  ayant  fait  mourir  le  ffrte 
d’eile,  vouloir  qu'elle  mefnte  moueuft  aufü  : ruais  il  füpüaianc  itUtû'ïu/iUptr- 
fa  mer^A-ifictant  paries  larmcsSc  prières  entiers  elle, qu’il nb  ttmtns  <u  Une 
tint  en  fin  àg/andsipcinc  , lion  feulement  qu'elle  ne  moutrott  •* 
point,  mais  aullî  quelle  ne  Icrou  point  frparéc  d’anec  lui.  Ce  La miet  «* 
neantmoins  la  rnerc  portoit  toujours  plus  d’afcilion  àCyrus*OM"'*i‘,f 
«ju’à  lut , «C  dcfîrçu qu  il  fut  Ro.y  apicsJa.n  ottdc  fou  pcrc.  A fTrtuûtunT,* 
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um  tvn  dt  l*oca(înn  dequot  Cvrns  citant  m fon  gonuernement  des  prb» 
Uurunfars . & ujnccs  maritimes  de  l'Afie,  quand  on  lui  manda  qu  il  s en  finit 
t'tft  c:  <]ni  Ut  ^ |a  <our,lots  que  Ton  peredeüinr  malade  de  la  maladie  dont  il 
*W4 uiACHHx.  mourut  t i5  s.y  cn  al'3  cn  trefgrande  eCperance,  que  fa  merr  au- 

lû't  lait  enuersfon  perc  , ou’il  le  déclarerait  parteftament  fort 
fuccelFeur  au  royaume  de  Perfe,  pour  autant  meftnement  que 

P jryfatjsallfguoû  trio  xiifpn.-oâ-rtyaooh  quelque  apaience» 

& de  îartadlc  l'anrièii  Xr’xcsYcftoitauirrfiWsaidé  en  cas^a- 
U,  «y- s •«»  ri\l.  pat  le  confeil  de  Oemara:  us , car  e!J  • difoit  auoit  enfanté 

,\tficas  niiantq^e  Patins  Ion  mari  fuft  Roy  , 4:  Cyrus  depuis 
fojrattmcs  Juc“  qu’il  ç doit  venu  à la  couronne:  toutesfo’s  elle  ne  le  peut  ootc- 
nir,  ain  = fut  le  fil*  aifa-é  Aificas  déclaré  fuccelTcur  du  royaume 
de  Pctfe.fe furnommd  Arrorentes.&  Cyrus  goucerheur  de  Ly- 
die, St  lieutenant  genstal  do  Roy  en  toutes  les  proùiiic es  baii-s 
Or.mmU,  .*•  & maritimes  de  l Àiie.Or  peu  de  iours  anres  ledeces  de  Darius, 
frit"**»  Jjer t|c  nouUcau  Roy  Artoxerxes s’en  alla  à Palag»rde*,pour  illece* 
du  anfitm  ùaé  paidc,  preftres  du  pays  de  Pot  foC'.  .fieu  de  PatagardeS 

f'rLlZTcrt tlvnccmpUded-éivue  detffe  des  armes  . qui cftM-nerue. 
-Z  JM  * r.f  comme  ie  pen'e, 3t  faut  que  le  Roy  quj  y entre  pppr  eftte  con- 
fmblir  à tt*n  f3C-é,  dcfpuu'llc  fa  robe  . fc  vefte  celle  que  1 Cyrus  por- 

t ',tr\»ntr  ?Ttdt  toit  atiparaumt  qu’il  fait  Roy  faut  encore  qu-il  mange  du  tour* 
îf*”’' fait  de  figues  auecdu  tetebinre,  & .quM&bîttfÆn  firpua- 

tXJZZ,  e de  yin,ipe  « de  MO.  VU  y , 

j^TucHluT^'t  antres  ceremonies  fcctettes  qu  il  fott.ttnudr  faite,  >1  n ya pur-. 
iff)hiir}jHttir.fonne  tpe  lc$  prelfrcs  qui  «t  fâchent  ren,  Mais  lur  le  pow« 
qtt’Aitoxerxescttoirprîft  défaire  t?u:cs  ces  ceremonies,  Tif- 
fapKctnrs  v’en  tint  deuers  lui  , & lui  amena  l’vn  d^s  pteftKS, 
quiaaoitefjé  precc picur  & maiftre  de  CyrGs  en  ton  enfance, 
lui  ayant  tnfcigné  l‘art:de  la  Magie,  & q-'i  pa^alfs-n  dcuoit  c- 
ftre  autanrtn  plus  qùe  nul  autre  matai  de.cequ’il  n aisoirqipint 
Vn  trfiptin irre-  declaié  R uY. Ce  qui  fut  .eau le  q-i’ojtaiopjla  pj»4  de  , foi  aux 

charges  qu'il  vint  propofer  contre  îuiiMtdl  l’acula  d’auou  con- 
^^^^Jilitontr/dtipcrfonoc  du  Roy  foofrerç  * d auo* 
’■  euttepris  de  le  tuer  en  irahüorj  dedans,!* rcm^lc  , lotsqUU 

" \ dtf»ouillcroitfarobe.Aucuasdifcntquefurççftefinupleacu,a« 

Lr:»#'nr»«»  vtritablc,Cy:usfut  fai  fi  aucojps.L~vat:wes  '^tlî?cnAC|^ 

tunt  entra  dedans  le  temple  la  où  s'efta;.cac,>c,iifux  p'  is  ut 

tnfmtt  Vtgtiifi-  jt’dcfcouuete  par  1»  preftre:' , mais  amll  <jU5)Ui  c.vpu 
à,€ tnfaihxu.  mOUrir , (a  meic  le  pût  entre  les  bras , & des  welles  de  les  cue- 
ueux  lui  entortilla  le  col.Sc  le  l.acifroiteméx  aucç  Ic.ÜCjCn  PJ«» 
Ünitntrt f,  ^addecr.Éc, cria:  ôlfupbiu  le.Roi  fou  fils  a«ec  telle  mlta- 
.'toltt.cr  firt  A,  .Cnc  |„i  fauua  la  ne, 5:  le  fit  rcuoYerçn  loc 

iTHffll-O  .1  là  M '1  . -»  O. ■, 


■lira  g. 


fon  gpuueriK.mét, 

ne  fOU  P*5  tât  en  fa 

qnc  le  Roy  fon  ftere  lui  auoit  faite  eu  lpi  do. 

ni;  la  viç.euc  le  dcipic  de  cv  qu’il  Tauoit  fait  pt.éJrc  pmouiet; 

À 4 nr  manie* 


• CCf(]U  CUC  Mil  IdUUi  u tv  . c 

XTL-.r  duq',,1  natmo,nSilac,c^«5,,|.o,,c,«»=™up»ua-ç»û 

rjw  ymiuc  | ^ cr,r.  „„vlr  fniftCU  lUldOr 


xneinoite  lagracc 
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de  maniéré  que  pour  ce  maltalenr,il  defira  depuis  encore  plus 
«)ue  iamais  le  faire  Roy.  Aucuns  ont  cfctit  qu’il  prit  les  armes  iln'y*** 

& Ce  icbclla  contre  fon  frère, pour  autanc  qu'il  n’auoitpas  rc - r»«/?V  *»/>»• 
uenu  fuflfaot  pour  entretenir  i’eftat  de  fa  rnaifon  Si  fa  defpen- 
fc  ordinaire:  mais  c’eft  folie  de  d::e  ccla:car  quand  il  n’eult  eu  **^!*^at 
Autre  rno^enque  de  famçre,  il  pouuoic  auoit  d’elle  tout  ci  ftn  fjtf  iam- 
qu’il  cuit  voulu  prendre  , & qu’il  euft  fccu  demander:  5t  pour  »•*/>  dtgr.v*t 
luonftrcr  qu’il  cltoit  d:  foi  allez  liche , il  ne  faut  alléguer  que 
les  gens  de  guette  eitcangers , qu'il  cutrotenoit  à la  (oude 
plufieurs  fieux  , ainlî  camroereferit  X-nophon  : car  il  11c  les^-  ’ (r 
mit  pasenfemble  tout,  en  vu  coup:  pource  quM  defitoic  tenir  t.tg: dtkunt  à 
fon  entteptife  cachre  le  plus  qu'il  pourrait,  a ins  .iuoit  d^s  icr-  dtfrtndu  fimfU 
uireurs  3c  amis  qui  les  leuoyent  en  diucrs  lieux  & fousdiuer  >»<*»••«  'fi 
fes  oca  fions:  & fl  auoit  fa  merci  laquelle  ctlanc  auprès  du  Roy 
deitourqeie  tous  les  foupçons  qu’on  conceuoit  à i'encontrc  de  def»r4rti,& 
lui,  & lui  aufTt  de  fa  part  pendant  qu’il  faifoir  fes  aprefls  t , cj*  [t  mafaut  a»i*t 
friuoit  toufiours  fort  humblement  à fon  frète  , en  lui  denua 
dant  aucunçfois-qwelque  cliofe,&  aucunefois  contceçbargeaot^r ■^*urrf*/‘*** 
S:  acufantTififapherncs,  à celle  fin  qu’il  fuft  aujs  au  Roy  que  tLi 

c’eftoit  à lai , à qui  il  en  vouloir',  i3c  contre  quijout  fon  cour-  tu  vm »puu, 
roux  5c  toute  Ta  îaloufie  s’adrclfoit.*  apec  ce  que  la  naaprc  du 
Roy  de  foi-in,çfine  eftoit  vn  petit  pcfancc  te  endormie,  ce  qqe  y.ntu  txceUhtw 
le  comtriuacftimait  procéder  dçdpnccur  & d'humanité.  .11»»  Atttmrxtt 
ett  bien  vrai  qu’à  fon  aucoemem,i.la  couronne  , il  cnfuiqit 
fott  la  bénignité  5c  débonnaireté  du  premier  Attoxerxfs  dt>/-.t 
il  portait  lenoçn  : car  si  cRoutoic  le  plus  gracteulemcgccaux  itfjtgr** 
qui  auoÿcpt  afaite  à lubhonnoroit  & rccompcufoic  plus  large-  cum*i»tü* 
ment  ceux  qui  l’auqycot  mérité, 5c  faifçic  punir  les  deiinquaos  ' 

auec  telle  modération  , qb’il  donnoit  alTcz  à conpiitrcqye  ce  1 ^ *!*“$£* 
o’eftoit  point  par  apetit  de  vengrance.ne.par  volonté  delordô  eurl -f  i{  gtm 
ncç  d’outrager  perlbnpe , qu’il  le  faifo.it  : quand  il  rreepoie  des  v,fyt 
prcfens,il  n;inQiilVo!t  p^s  moins,  que  lui  d’^ifc  5 c dqb&ne  chc-/ïii»o/i*«7rj>/o»« 


ÏUcceptojt  de  bien  bon  cœur.Conunjç  dit  vù  iour  d’vivnomé  \ 

Romifés,  qui  lui  failbit  j-rc-cnt  d'vnç.pommcdt  grenade  belle  ÈXSmttv  *«»,*. 
& grofT’e  à merueillcs.  Par  le  Sulçiî.du  il,,  ccjft  homme  ici  en \us«c,fr*fit 
peu  de  temps  feroït  d’vno  petite  ville  vnc  gro^lecité,  qui  la*fc  tdtatfiu 
lui  donnerait  à gpuqcrncr.Vnc  autrefojs>ily  ept  vn  pagpre  liô- 
medcni^dier.cjui  voyant  que  chatü  ofrojsjqatîqw  preleiitAü 
Roy,  l’vn  d’vpe  choie,  & l’autre  d>ue  autre  , ainfi‘commë>il'7),  nmmt  j, 
palloit , 3c  ne  «minant  pioraptcmecc  autre  chofc  en  fon.  ebe- 
aiin, qu’il  lui  pçufto.fnr  » s’encourijtà  latiniste, fà  cü  il  pu  il*  *»«  wofvi 
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de  I’esu  en  fes  Jeux  mains,  & la  lui  alla  prcfenrer.  Le  Roy  Æv 
toxerxcs  en  fut  <î  atfe  & le  (rouua  (î  bon  , qu’il  lui  cuuoyxde- 
4 E/i  patient  à dans  me  coupe  d’or  ni  a (il  F mille  Dariques.qui  cftoycnt  pièces 
Jrtponrr  lu  pa  ^<0T  ^ ainf,  nommcct , pource  que  l’image  de  Darius  y eftoie 
0 ïr  «"t'menttM  ,mPfir,'«c»  Et  * *n  Lacedxmomen  nommé  Euclydas,  qui  lui 
pnintr  difoit  audaeieufemenc  plufieurs  paroles  FjfcheufcsV  il  Fc  con- 

V Nipnndfiu  tenta  de  lui  faire  refpoftdre  par  vn  de  l'es  Capitaines  : Il  t'eil 
£-.Tiit«H*fcnj't  J o i fi  b I e de  me  dire  ce  qui  te  ptaift:  mais  à moi  qui  fuis  Roy.  il 
'rûûluÛûr'rût'  m’cft  Ioifib,c&  ^ dite  & de  faire  ce  qui  me  plaill.  Vue  autre. 
fijfetth tftmv  Foiseftantà  la  chalfc  , Tiribszus  lui  mentira  la  robe  qüi  cftoit 
m m/c  & trait  toute  dc!ehircc:Ec  bien. d;t  le  Roy,  que  veux  tu  que  ie  iVn  fj- 
ét  ce?  Tjribazus  lui  refpondi',Sire,preos  en  vne  autre, & .-ee  don- 

ne celle  que  tu  as  vcüue.  Le  Roy  le  lit  aiulï,  & lui  dir.Tinba- 
Z>is,ie  te  donne  celle  micne  robe  , mais  ie  te  defetis  de  la  por- 
ter. Tuibazus  la  prit,& ne  le  foucia  point  de  ce  que  le  Roy  lqi 
anoit  défendu  de  la  porter , non  qu’t!  full  homme  de  maùuai- 
; ^ fe  Tolonré , mais  feulement  cftourdi  & temera’re  fans  fc  fon- 

cier de  rie  tvfi  vellic  incontinent  celte  robe^u  Roy,&  non  con- 
tent de  ce  , y ataeha  encore  plu/icursioy.iur  d’or  que  les  Roi# 
leoîs  auoyent  aconflumé  rie  porter  , & plufieuts  afiquets  de 
Dames , de  manière  que  tous  ceux  de  la  cour  murmucoyeqr, 
ppürcc  que  c'eftoit  chofe,  defendu'e  par  les  ordonnances  de 
■Pcrfc:  mais  le  Roy  ne  s’en  fît  que  rire  , & Iqi  dit,  le  te  donne 
Congé  de  porter  ces  afiquets  d'or  comme  à vne  femme  8c  ce- 
6.St  rn»r.jlrtf*~  rübc  Royale,  comme  à vnfol.  D'auîntagc  la  couftumec- 
en  Pcrfc  , que  lamaisperfonne  nè  margeoir  à la  table  du 
"ntifint  Roy, finon fa  mere ou  fa  f'mmc.donl  la  mere  fc  feoir  au  deflus, 
tttpja i***1"  & la  femme  au  delîous.Artoxetxesy  fitmÜgar  aueclui  fes  deux 
tnuïtsjis  faut*-  ieunes  fieres  Oltancs  & Ora.hrcs  : mais  encore  ce  qui  plusa- 
grea  aux  Petfes  fut  qu’il  voulut  que  fa  femme  qui  auoit  nom 
v Scaiira.allail  toujours  en  ch  tiut  dçfcouuert.  & qu’elle  felaif- 

la(lvi/ïter&  faluer  par  les  autres  Dames  dppaÿsfçe  qui  fui  cau- 
* 4 le  que  le  peuple  l’aima  (înguiiercmenr.  ' ‘ ‘ • '/ 

Vh  a t clique  ceux  qui  delîroycnt  lès  nOuuellètez,  &qin 
mn/»/exfrc"» ne  pouuoycnt  demeurer  fn  p3jx  ^ clioyrpi  dil.ans  que  les  À- 
^î'prinie’tî**  fa,tcs  tequerroyent  vn  Prmcc  tel  comme  Cytus , qui  eftoitli- 
pfit'Lpirftnnt  b c i *1  de  (a  nature  , aimoit  Ici  armes,  & falloir  de  grands  biens 
.tins  uic+t  d*  à fes  fcïuitcurs,  & que  la  grandeur  de  l’empire  de  Pcrfc  auoit 
v.Hir*tbifdt  •necpûa'tcmenc  bcfoind’vrt  RoyquicuR  le  coeur  haut,  $rqui 
fit  dtJiiDs  a fuit  conuoiteux  de  gloire  d'honneur:  dfc  manière  qü£  Cytiis 
,r^rnV  a»rH,®DlrciJnr  ^ oocrIe  ‘î^tre  le  Roy  fort  frète  , non  feulement 
*pM  fiute  atjit  fou*  la  confiance  de  ceux  qui  ettoyeuc  es  pays  bas  i l’entouc 
t,»rtA  '[pth  tr  de  lui  .mais  aulli  és  prouicc.es  hauccs  auprès  du  R jy^  en  cf- 
aati a trh game ciiuniux  Laced.xmoniéÀles  fCqucrahc  de  lut  ovuoyer  de  leurs 
tnmi  <ji4ipt*f  gCns  jc  gactie,piomeïtauc  â ceux  qui  viendtoyent  à pied,  de 
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leur  <3qnncr,dcs  clicuaux  , flc  à ceux  qui  auroyetit  des  çheuàiix  .4r9imf  , a ■ 
de  leur  donner  des  chariots,  Se  à ceux  qui  auroyent  des  hérita  jim  à u 
ges  , de  leur  douncr  des  villages  tous  entiers,  6i  à ceux  qui  au*  n*t , e ne  Je. 
royenr  des  villages , «le  leur  donner  des  riilçs.  Au  demeurant  ?*■’'«* 

quant  à la  fonde  ordinaire  de  ceux  qui  porteroyent  les  armes  tr***‘t  • '•'*'** 
pour  lui  , qu  ;I  la  (eue  paytroiç  *non  point  a coûte:  mais  a me*  p,fchtr  *£*#• 
fure  , flv  patlant  de  foi-meftue  auantageufement , il  difoit  qu’il 
auoit  le  creur  plus  grand  que  foafrctc,  qu’il  cnduroit  mieux 
toutes  nece (Tirez  que  lui,  qu’il eutondoir  mieux  la  Magic,  qu’il 
bcuuoit  plus  4e  vm  Si  le  portoit  mieux  : & que  le  Roy  ibu  frè- 
te au  contraire  elloit  fi  délicat  & fi  couard  , que  quand  il  al- 
lait à la  cha'Je  . .à  princ  olcit-  il  monter  lut  vu  clieual , & i la 
guette,  fur  ,vi)  chat  tôt.  Les  Laccdatmoniens  fes  lettres  veuës,  °*  tien  aifi 
cDUoyerçnt  vo‘ prk»::  billet  à Cieatciius,  par  lequel  ils  lui  rom-  ** 
mandèrent  qu  i!  «ntt  a obéir  a Cyrus  entour  ce  qu  il  lutcom-  J vH  futÿ%[t 
manderôir,t  /Vinfi  fe  partie  Cyius  pour  aller  faire  la  guerre  à vtifiu  „/,n  J, fi 
fon  frète,  ayant  aHem^lc  grand  nombre  de  combatansdes  na  *»»/îr«,r  qr*»' 

. rions  barbares , * de  .Grecs. peu  du  oiQins  de  treze  nulle:  cn&T*nd,r 
donnant  à entendre  tancoft  vnc  caufe  , 6c  ran toit  vue  autrçuj^ UttUc 
pour  laqucile.il  faifoit  ce  grand  amasde>gcns:  inaisfi  ne  peut-  4 '*  **'"* 
il  pas  Iqogueincnt  diflîinulcr  ni  celer  fon  intention  : cacTitia-  " 

phernes  alUJui-i.\i,ç(me  i la  cour  porter  la  nouuelledcfonen- 
treprilc  » dq‘n.:  tonte  la  miifon  du  Roy  fut  foit  troublée.  Oit 
rcictiott  la  pjus’grandc  partie  de  la  coulpe  d'auoir  fufeiic 
celle  guerre  fur  la  mcie  du  Kay  , & cftoycor  fes  anus  & ferai  ^rn*  /< 

leurs  fqrrfonpçonnezd’auoir  mrcIligeiiccauecCyrus:  maiscc*""’  '^,'t  ^ **' 
qüi  plus  faichou  Paryfatis  la  mère  du  Roy,  cftoit  la  Ruine  ira  ^"br.^nt^ 
tira, laquelle  (e  toturmciUou  fort  de  voir  celte  guêtre  cutrepule  <?,/*<**«  Ut 
contre  fon  ir.art , & ne  faifoit  autre  ebofe  que  crier  . Oùelt  la  tneftkdnctiix. 

- fui  que  tu  asiurrç?  où  font  les  prières  par  lefquclles  tu  rc'piras^  vntAutu,  y J 
de  fnort  celui  qui  auoit  aticnté  & comuréconire  la  propre  per  - / w**  £ 

fonne  de  fon  frète?  en  luy  ayant  faucé  la  vie,  n'es  tu  pas  çaufé * 
de  cède  guerre  , & de  tous  ces  maux  & trauàux  où  nous  nous 
voyons  maintenant?  Par  ces  plaintes  & reproches  Patyfaus, 
qui  eltoic  femme  aigre  & vindicatiue  , & qui  gardoic  fore  fon 
courroux,  fe  prie  à hair  Starirafi  cruellement  qu’elle  cft- 
’ chades  lofs  par  tous  moyens  de  la  faire  mourir:  ficditThi-  • rrtjg 
ftorien  Dinon , que  £ e fut  durant  ia  guerre  mefmc  quelle  e-  v 
xccuca  en  cela  fa  înaquâifc  intention»  Mais  Crefiaseicrit  que 
ce  fut  apres  : & çft  plus  vrai  femblable  que  lui  , qui  refidoic , 
lors  ordinairement  en  la  cour  du  Rqy.de  Peifc,  air  (çcu  certai- 
nement le  temps  auquel  elle  executd  fon  aguct  & là  riahii-, 

Ion  : Se  û n’y  a point  de  cauic  pour  laquelle  il  l’ait  pltiÜoft 
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encore  qu’en  plufieU'S  autres  lieux  iî  foir  afiex  eouftrimier  dé 
fouruoyer  de  la  vérité  pour  éferire  des  menfonges  g;  contes 
.faits  à p'aifir.  Pourtant  remettrons-nous  le  récit  de  ce  fait  on 
La  fttiaat  qui  porjre  roefm£du  temps  & du  lieu  qu’il  l’a  mis.  Mais  quand 
e,m.'.:eitrraou  Cyrus  commença  asaprocherdupaysoucftoirfonfrere,  il  lut 
table  four  U fin.  vint  nouuelle.ôt  courut  vn  bruit  parmi  fin  camp  , quclc  Roy 
n’eftoit  pas  debbeté  de  le  combatre  fi  tr>ft,  ni  de  renir  prom- 
- prement  à la  bataille  contre  lui,  & qu’il  auoit  propofé  de  foi  re- 

tirer au  fond  de  la  Pcrfc,  pont  illec  attendre  que  fes  forces  s’af- 
fombla iTer.t  de  tous  collez.  Et  qu’il  loir  vrai,  le  Roy  ayant  fait 
tirer  à trauers  la  campagne  voc  tranchîe  de  dix  braficcs  de  lar- 
geur, & autant  de  profondeur  par  l’cfp.ice  de  vingt  & cinq  lieuir* 
de  long,  il  l’abandonna  k la  larffa  gagner  à Cyrus,  lequel  péné- 
tra fans  trouuer  aucune  refiftancc  iniques  bien  près  de  la  ville 
v»  ion  jiruîteur  mcfme  de  Baby  lone  : tourcsfois  à la  fin  Tiribszus, comme  Ion 
doit,  quoi  qui*  dit,  fut  le  premier  qui  prit  la  hardieffe  de  lui  dire  qu’il  ne  faloir 
j^*"  point  ainfi  fuir  la  lice  . ni  s’aller  cacher  au  fond  de  la  Pet fè» 
7 wotfdfiHi  abandonnant  en  proyc  à Ton  ennemi  les  royaumes  de  la  Medic> 
mùfttt.  de  Babylone  & de  Sufe  : attendu  mefmemenr  qu’il  auoit  plu- 
fituts  fois  autant  de  combarans  ia  tous  prefts, comme  fon  enne- 
. mi  , & innumerables  Capitaines  plus  expérimentez , & meil- 
leurs pour  confeiller&  pour  combatre  , que  lui.  Ces  paroles 
Ce  ti’ffliit  thofi  de  Tiribazus  firent  changer  de  propos  & d'auisau  Roy, St  pren- 
noM*' lie  eu  dt/i-  dtc  Icf0lutiondc  combatre  le  pluftoft  qu’il  pourrait.  Si  ternit 
■»mr*'ncont'ncnt  cn  fkemin  P°ur  aller  au  deuant  de  fon  ennemi 
unî  de  força  en  auec  neuf  cens  mille  combatsns  fort  bien  équipez,  & marchant 
tMrrpafe  ;mau  en  bon  ordre.  Cela  de  prime  facceftonni  & troubla  fore  les 
Cyrw  & ft  gens  de  Cyru$ , quand  ils  les  aperceurenc  en  fi  bon  équipage 
trewei  douant  eux , pomaurant  qu’eux  eftoyent  efeartez  çà  & U fahs 

^dt  ireibernicuH  ordonnance  , tous  defarmez , à caufe  qu’ils  fe  confioycnc  trop 
Je etn]’ queute  «ni  eux  mefmes  , & mcfprifoycnt  leur  ennemi  :de  maniéré 
■tm  T met  de  que  Cyrus  eut  beaucoup  à faire  à les  ranger  en  bataille,  cn- 
mrfrTtft fon  e*.  corc  fut-ce  jucc  grand  tumulte  & grand  bruit  : mais  fur  cous 
ntmu  les  autres  Grecs  en  furent  les  plus  esbahis  i quand  ils  virent 

l’armic  du  Roy  marcher  en  fi  bonne  ordonnance  & (ans 
bruit  : car  ils  s’atendoyent  d’y  voir  vn  fi  grand  defordre  Sc 
grande  confufioo  en  vné'tclle  multitude  de  gens  , & pen- 
loyent  qu’il  y auioit  rant  de  crieric,  qu’ils  ne  s’entendroyent 
pas  les  vns  les  autres,  là  où  au  contraire  tout  y cftoit  fort  bien 
ordonné,  mefmemenr  qu’au  deuant  de  (a  bataille  il  subie  di- 
fpolé  les  meilleurs  chanots  de  guerre  , armez  de  faulx  & a- 
tclez  des  plus  grands  & plus  puifians  courfiers  qui  fu fient  en 
tout  Ion  oit , clperant  que  par  i’imperuofité  de  leur  courte, 
ils  ouumoyent  fle  romproycnt-lcs  rangs  des  tnncrois.xuanr 
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Qu’ils  le  péufTcnt  ioipdrcni  choquer  Jes  fiens;  Maijaysntefié  Vm  f 

celle  bataille  deferite  pat-  plufieurs  hiftnriens  , fpcciah ment  mtrtfete  peinte» 

par  Xenoplion  , qui  par  manière  de  dire  la  fait  voir  à l’oeil,  »»  te 

fit  la  rtprerenic  à Ceux  qui  lahfcnt,  non  comme  chofe  paffee 

mais  prefewte,  en  les  pallionnanr  ne  plus  ne  moins  que  fi  eux-  ^njjf‘rn  ^ 

mefmes  cftoycnr  fur  le  fait,  & au  milieu  du  péril,  tant  il  ladef  r,t  r tenu  être- 

crit  clairement , ce  ne  (croit  pas  figement  fait  à moi  de  la  vou-  fis.rU/partu». 

loir  deferire  dauantage  » (ition  quelques  particularité z digne»  Utitljntntrn» 

d’eftre  feues  qu’il  a paiauantutc  omîtes  , comme  que  le  lieu  où  f*-’"  y*1  f 

la  bataille  fut  donnée,  s’jppelloit  Counaxa  , loin  de  Babvlom  ""pL’i 

peu  plus  de  trente  lient'*  , & qoauanc  la  bataille  Clearchus  j{fct»unttet 

confie  rlTa  Cyrus,  qu’il  fe  lioft  derrière  le  bataillon  des  Grecs, /«*m  in  .btfi. 

faos  auiremcnt  ha7ar»ier  fa  perfonne  entre  les  premiers:  & Cv-  »•»?••»• far  n- 

rus  lui  refpoudir.  Que  dis-tu,  Clcatchusf  veux-tu  que  moi  cpiif‘a>,nti,ïl‘"'*" 

ccrche  de  jnr  faire  Roy  , me  monftre  indigne  de  l’cftrc  i Mjis 

ayant  Cyrus  fait  celle  faute  de  ne  fc  tenir  pas  allez  fut  fesgar-  emx.U  , ma» 

des,  aius  trop  témérairement  fe  ierter  au  plus  fort  du  danger,  p'»*  rentre  p!m 

Clearchus  lui  mcfmc  en  fit  vn  autre  non  moins  lourde,  fi  plus  <•«'«>*. «f«* 

ne  fut , quand  il  ne  voulut  pas  ranger  & onoler  fes  cens  à i’en- 

droit  de  la  bataille  ncs  ennemis  ou  cftoit  le  Roy  , ains  les  alla  AUX  ^ 

ferrer  au  long  delà  riuiere  , de  peur  qu'ils  ne  peuflent  e lire  en-  pt„,  4’*», nu. 

uclopez  pat  derrière  : car  s’il  vouloir  regarder  airfi  de  près  & 

prouuojrdc  tout  poinél  à fa  feureré,à  ce  qu'il  ne  peuft  eftre  au-  . 

cuneinent  nfensé , il  ne  denoit  bouger  de  la  mailon.  Mais  a-, 

près  auoir  fait  tant  de  chemin  qu'il  y a depuis  le  pays  bas  d^ 

j’Afir,  iufqitesau  lieu  où  ils  comb^ tirent,  fs-ns  que  perfonne  l’y 

çontfaignift,  feulement  pour  mettre  Cyrus  dcdîmslethrone 

Royal  defonpere,  aller  çhoifir  vn  endroit  de  la  bataille, 

non  point  auquel  il  peuft  faite  plus  de  fertiice  au  Seigneui; 

qui  le  foudoyoit  , ains  auquel  il  peuft  combatre  plus  a fon 

aife  , fit  aucc  moins  de  danger  , c'cUoit  tout  autant  comme 

fi  par  faute  de  cœur  il  euit  perdu  le  fensau  befoin  , ou  que 

par  defloyauté  il  euft  lafchçmcot  abandonné  l’enTcprifr: 

car  qu’il  foit  vrai  que  les  troupes  qui  eftoyenr  à l’entour 

de  la  perfonne  du  Roy  n’eufient  iamnis  Ipuftenu  l’efort  Pntretqu'm  »« 

des  Grecs,  & que  celles-là  desfaites,  le  Roy  euft  «lié  occis 

fur  le  champ  , ou  contraint  de  fuir  , fir  Cyrus  euft  gaigné  , Ut 

iournee  , fit  fuA  par  cehc  viéloire  demeuré  Roy,  l’iflue  bifitrumfintfs 

de  la  bataille  le  monftre  & le  telmoignc  alïez  cuidemmenr.  rn<juuxa^r<nt 

Au  moyen  dequoi  Ion  doit  pluftoft  donner  Ia.çoulpc  de  la  •“/y'*-1  ****** 

perte  de  cefte  bataille  à la  trop. grande  circonfpcélion  de 

Clearchus  , qu'à  la  temerité  de  Cyrus  : car  fi  le  Roy  Ar-  *4. 

toxttxcs  euft  lui  mcfmc  choifi  par  fouhait  vn  endroit  , au-  tuiUt. 

quel  Jcs  Grtfcs  fc  deufient  mettre  pour  moin$  lui  faire  de 
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dommage»  it  n’en  euft  peu  trouuer  d’autre  irveux  à propos, 
• * que  celui  qui  eftoit  plus  tilongné  de  l"i  . & de  là  où  les  G"-cs 
n’cuïlctit  fea  ni  vomi  ouït  ce  qui  frfaifuit  à l’endroit  ou  il 
eftoit , comme  il  aparut  à l’cfct:  car  Cyrus  fur  mis  en  picce*  s- 
, ’uant  qu’il  le  pc u fl  aucunement  valoir  de  la  viéfoite  de  Clcar- 
chus,  tant  il  eftoit  loin  de  fry  aijaMantage,  que  Cytosen 
cela  conut  bien  auant  le  fait , ce  qui  eftoit  plus  eipedicnr  de 
faire  : cai  il  corpmah'Ja  à Clearchns  qu’il  te  rengeaft  anec  fa 


compagnie  an  milieu  de  la  bataille  , A Cleatchus’luy  refpon- 
dîr,  qu’il  ne  fe  fonctalt  de  rien  , & qu’il  ydonhéroit  fi  bon  or- 


dre 


près 


quêteur  le  porreioit  b'er.  Ay'anc.  dit  cela  ilgafta  puisa* 
i tout:  car  à l'cndiorr  oà  furent  le<  Grecs,  ils  rompirent  les 


f#mktr«iu«£>  Bjjbarcs  qu’ils  trncuereot  en  ttfte  douant  eux  , & les  challe- 
rw  zr  ~ATt*iy-  rcni  lant  comn,e  ils  voulurent.  Cyrtis  eftant  monté  fur  vn  chc- 


fJmtmlntM»** ua^  arc^cnt  & courageux  , nuis  qui  auoit  mauùaife  bouche , 8c 


fau tu  dû* défit eftoit  reboursA  fatouclic,  qu’on apelloit  Pafacas, ainfi  quedit 
de  l’tmfltytt  Ctefias.Je  gouuerneur  de  la  prouince  des  Cadufieos  qutfe 
f*urfium*firt.novnmah  A nager  le  s le  choifitde  tout  loin,  & fi  toft  qu’il  l’eut 
aperçeu  picqua  droit  à lut  en  criant  à haute  voix,  O traiftre, 
le  plus  dcftoyal  & le  plusinfc'nsé  qui  foit  suiourd’liuy  au  mon- 
de , tu  fais  bien  deshonneur  au  nom  de  Cyrus , qui  cft  le  plus 
beau  & le  plus  honorable  qui  (oit  entre  les  Pcrfes , d’auoir  ici 
amené  les  Gtccs  , û vaillaris  combatans,  à vne  fi  mal  hcuicufe 
ectreprife  pourfacager  les  biens  des  Perdes , en  cfpcrancc  de 
ruiner  & desfaire  tou  fouucrain  fcigueur&  ton  propre  frere, 
lequel  a înnùmerables  (crutteurs  & cfclaues,  qui  lonrtrop plus 
gens  de  bien  que  tu  ne  feras  de  ta  vie  : & tu  le  conoiftras  ici 
»'•  prefemement  pat  expérience  : car  ru  y tailleras  la  vie  premier 

que  tu  puifiès  voit  la  face  du  Koy  ton  frète.  En  dilant  ces  pa- 
tôles  il  lui  lança  de  route  (a  pt-ifiance  la  ianeline  qu’il  tenoiten 
uimeutüiv^  ma,n:  mais  ta  cuiralfc  deCyrusfutli  bonne  , qu’elle  ne  la 
«Aperça  point:  toutesfois  le  coup  fut  fi  violent  qu’il  le  ficchan- 
futembi  quel-  celiCr  fur  le  cheual.  Gc  cBup  donné , Arrageifes  retourna  auflî 
' • çu'f'u.  n>«u  *toftfonchcual,&adonc  Cyrus  lui  tira  vn  coup  fi  à poinct  qu’il 
fubht  f/Ufifit  pajjcna  au  J^fluî  de  l’os  qui  conioint  les  deux  cfpaules , telle 
têu/tun.  mcDt  <JUC  Jc  fcr  la  iauelrne  lui  perça  le  col  de  part  tfn  part. 

' in  lln'ffiffih  Et  quant  â cela  que  Cyrus  ait  occis  de  fa  main  Artagerfes 
UtquUH  /rs  beu(m  léchamp,  tous  les  hiftoriens  en  (ont  bien  d’accord  : mais 
ta,  Ht!  •*  «Ï7  q u a n t , i la  mort  de  Cyrus  , pource  que  Xenophon  n’en  die 

cYeinda  nrilmr  -î  mi'iî  nVilntr  ntFlrnr  111  !ii*n  nli 
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ki 


pan 


qu’vn  rbot  en  partant , à caule  qu’iï  n’efloit  ptefent  au  Heu 'où 
S^^IfÜacch’  11  nc  f(ra  Polnt  a l’auanturc  mauuais  de  défaire  à 
^nL'td-L  part  ta  façon  comme  l‘a  conté  Dtnon . 8t  celle  de  Ctefias  i‘ 
ar*>fi , tiHx y-ipatc  auili.  Dinon  elcrit  donc  que  Cyrus,  apres  auoir  oc». 
tn  tjtriHtnt,  en.  c£  Anagerfes  , alla  de  grande  fureur  donner  à crauers  la 
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troupe  tic  ceux  qui  eftoyent  les  plus  proche*  an  deuanr  de  I * t»n  qu'ilt  aymi 
perfonpe  du  Roy  , & qu’il  le  joignit  de  fi  près,  qu’il  lui  ru*  fon  tHipr*ft*t,pmr. 
chenal  dellbus  lui,  de  forre  qu’l!  tomba  à terre:  mais  Tinbazns  fi"*  •‘*  ctr<Ur 
qui  fe  trouua  là  le  remonta  incontinent  dedus  vq  autre  en  lui  •*  fi*v 

dtfanr , Sire»  te  fouuienc  ci  apres  de  ccfie  journée  : carcllene  * ** 

mente  pas  d cltrç  mile  en  oubli.  E:  Cyrus  clançtnt  vne  autre  # çur  t0ht^ 
fois,  fon  cheual, tira  en  fefcond  coup, duquel  il  ateignic  Artoxer-  jumittU  c«n- 
xes:  mais  à la  tr,oifieme  recharge  le  Roy  ne  fc  pouuant  plus  tm*Lp<rfiqn» 
contenir , dit  à ceux  qui  clloycot  autour  de  lui , qu’il  aimoic  ***fc^*'^^ 
mieux  mourir  que  de  plus  en  endurer:  fi  piqua  à Pcnconrre  de  £*„}*''  **  fl 
Cyrus,  lequel  fe  icttoit  furienfement  la  relie  baillée  à trauers 
infinis  coups  qu'ondui  tiroir  de  tous  codez,  & lui  darda  fou  ia, 
uelot  > fi  firent  tous  ceux  qui  efloyent  au  plus  près  de  fa  perfoo- 
nc,  de  maLnicre  qu’en  celle  mcilee  Cyrus  fut  porté  par  terré.  Les 
vas  difent  que.ee  fut  du  coup  que  lui  donna  le  Roy  fon  frété: 
les  autres  difentque  ce  fut  vn  homme  d’armes  du  pavs  de  la 
Carie  » auquel  le  Roy  en  reeomprnfcdonna  depuis  le  priuilrge 
& de  porter  entoures  batailles  deuant  le  premier  rang  vn  coq 
d’ofactaebé  au  bout  d’vne  iautliue  . pour  autan:  que  les  Perfes 
appellent  ceux  du  pais  de  la  Carie,  les  coqs  ,à  caufe  qu’ils  ont 
acouftuméde  porter  2n  guerre  des  crede-  tlpllus  îe.ns  armets. 

Voila  comment  Dion  le  raconte:  miis  C'cfias,  pouredreindre 
en  peu  de  parolcs.ee  qu’il  edenJ  bien  au  long  , dit  que  Cyrus  a- 
pres  auoit  occis  Attagcrfes  piqua  droit  contre  le  R melme, 
&JeRoyoontrelui,fansdirevnfculinocncr»,iintl‘3U!'re.A- 
riaeus  l’vn  des  mignons  de  Cyrus  tirade  premier  coüp  , nr-is  il" 

. n’aflena  point  le  Roy>  & ic  Roy  de  toute  fa  puifTauce  lança  fon 
iaueloc , pènfant  ateindre  Cynis:  mais  il  le  faillit,  & au  lieu  de  ^ 

fc  lui  aft'ua  Tiflaphcrnes  l’rn  des  plus  *aillans  hommes  & des  i.  / 

J .plus  loyaux  fctuiteùrs  que  Cyrus  eud  autour  de  lui  , & de  ce 
: couple  ictea  mort  par  terre.  Adonc  Cyrus  U.  i r'ra  vn  coup,  *tîf<rt.  " 
r qui  l’aliéna  en  l’edomac  fi  rudement , qu’t!  faulTa  la  cuiralfe,  ngù* 

f Se  encra  bien  deux  doigts  dedans  la  chair.  LeRoyromba  de  **  ptu  de  ttmpt 
ce  coup  en  terre  , dont  la  plus  pa  t de  ceux  qui  elloyont  au- 
i tour  de  faf.perfonnc  s’efroy-rent  de  foit:  qu’ils  s’enfuirent: 

K toutesfois  il  fc  rencla  i l’aide  des  autres  qui  demeurèrent  d vnffjpi^ 

} auprès  de  lui , entre  leCtjn:  1s Ctcfias  dit  qu’il  efioir.&fc  re-  minuiurttlt. 

* tira  fur  vne  petite  mote  allez  prez  de  là  , pour  vnpeureprcn- 
drefon  lulcine.  Cependant  le  cheual  de  Cytus  qui  eftoit  ari' 
dent,  conunc  nousauons  dit , & auoit  fort  iruiiuaifcbotiçhe, 
je  poita  nialgié  lui  bien  loin  de  fes  g.-ns  an  milieu  de  les  crin  - 
iis  , fans^quie  per  fon  ne  le  cog.nuil  , penree  qu’ilcftoitia 
uicl^fe  cftoÿpn.t  fes  gens  bien  empclchezà  le  «relier  ; mais 
Lui  fc  confiant  en  ce  qu’il  cu:Joit  aiio'r  gargné  la  vi&oire, 
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ainfi  qu’il  eftoit  bouillant  de  nature  , & plein  d’ardeur  & de  J 
hardieffe,  aPoit  çà  & là  àtrauers  la  prcflc  des  ennemis  , criant 
en  langage  Perfieo , Sautiez  vous  pauures  gens  , fauuex  vous. 
Q^oi  entendans  les  vns  s’ouuroycnr  pour  le  lailTer  palier , en 
lui  faifant  la  reuerence  : mais  de  male  auanturc  fa  tiare  , qui 
C*  par  le  mtyen  çft  |c  haut  chapeau  royal  à la  Pcrficne.  lui  tomba  de  la  tefte:  St 
àrtjuu  lr<  htmti  a(jonc  vn  jfunc  h o rom  e Perlkn  no  ni  me  Micluidates  , partant 
vâilnefifo "Juit  au  l°ng  *"*  * dom.a  vn  coup  de  la  laueline  par  l’vnedes 
eauft  de  leurrât,  tempes  allez  près  de  iYri!,  fans  autrement  fauoirqui  il  eftoit.  H 
ne.  ■ - coula  incontinent  de  celle  plave  fort  grande  cfulion  dcfang.à’ 

l’oCalton  dequoi  Cvrus  Ce  palmant  tom  >a  cmahoui  en  terre,' 

& fon'chcual  s'enfuit  : mais  la  badine  dont  il  eftoit  couuere 
tomba  à rerre  toute  enfauglantce , fie  vn  page  Je  celui  qui  l’a- 
uoit  ftapé  l’amaifa.  Peu  aptes  Cyros  edant  rctienu  de  pafmoi-  ' 
Lu  pim  grande  fon,  quelques  vns  defés  ennuques,  c’cït  à dire, valets  de  cham- 
int  leltr  pjit  de!  \ ,rc  chlltiCZ,  qui  cftoyent  demeurez auprts  de  lui, le  relcucrént 
‘pnl’cb'iïl !îtnt  Pour  ^ suider  remonter  fur  vn  autre  cheuil,  & ie  tirer  hors, de 
pmm»i  nu/eân  I*  Prt^c  : mais  il  uc  peut  iamais  le  tenir  à cheuil  : lî  eflaÿa  s'il 
tru.  pourroii  mieux  aller  à pied,  & les  eunuques  le  prirent  pat  <féf*  ( 

.lou1:  Jes  bras  tout  eflourdi  qu'il  eftojt , ne  fe  pohuanr  louttcnir 
jfur  fes  pieds,  encoresqu’i!  cuidail  bien  auoir gagné  fa  bataille, 
[pour. c qu’il  entendent  fes  ennemis  fiy.inS  autour  de  lui  qui 
crioyer.t,  Viuele  Roy  C\n>s}  fie  le  pruryrnt  de  leurpardouncr 
Dc<jut!qucn*in  £.  auoirp'tié  d'eux.  M-is  en  ces  entre-fines  il  y eut  quelques 
/£•»•*!  P1B4iresg:,]lS  Mt'-û^e  la  ville  de  Cauuus.qüi  fuiuoycnt  le  camp 
*'eii  fnfimre  du  Roy,  gaignans  leur  vie  à faire  tous  les  plus  bas  & plus  vils 
puer  l ce ameur  tetùtces  que  I’hoihmtf  peut  faire.  C'5  poures  gens  par  cas  d’a- 
qet'ttejieui  mtr  uanttrele  ipignitent  à la  troupe  ù ' fto  : c Gyrus , penfans  que  ( 
nu-manfi  <rfl  cc  Fttlfcnt  o en  s du  Ror  , toui.-sfois  à la  fin  ils  aperceurent  aux 
hr-nme  dr  nulle  hoquetons  rouges  qu  ils  pouoynu  lut  leurs  armcs,.qie  c cüoy- 
aparcnce.eeUdt  cnt  ennemis , parce  que  ceux  du  Roy  en  porroycn:  de  blancs, 
peint  plut  au  vif  6t  y en  eut  vn  d’entreux  qui  prit  la  hardi  elle  de  tirer  à Cyrus  vn 
leur  jr«gilu*.  coup  de  patrilane  par  derrière  fins  qu’Fcdgrieuft  que  ce  fuft  Cy- 
4 rus.  Le  coup  l’ateiguic  ru  iaire«  & lui  en  coupa  les  nçrfs,dcma- 

niete  qu’il  tomba  par  terre  , fie  eu  tombant  encor  de  malheur 
donna-ilde  la  tempe  où  il  auoic  rarauanr'ellé  biecé  dclTus  vne 
pierieii  rudement, qu’il cn  rendit  l^clpiit  à i’hrure.Voila  com*  l 
ment  le  reciic  CielîjsJà  où  il  femblç  proprement  qu’il  lui  cou- 
Mut  fa  gratis  pé  Ja  gorge  auec  vnc  dagué  mouife  & ayant  le  tranchant  iaba-. 

twtiené peette-  tu  ’ ,3nt  2 Felnc  a *c  £*'re  mourir.  Si  loft  quM  eut  rendu 
fin  ion^Htmtnê  ^ Artafy  2$  l’vn  des  eunuques  d’Atroierxes,  qu’on  apel-^J 

f*lu.  loic  en  fa  cour  l'ueil  du  Roy  , palTjiîr  par  |.i  à cheual  , r:co-\i 

güut  les  eunuques  de  Cyrus,  qui  dcir.cnoycnt  gtandducit*il 
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Sciamentoycnt  la  mort  de  leur  tbiillre.  Si  demanda  à celui 
duquel  Cyrus  Te  fioit  le  plu*  : Qjjefl  ce  morr,  A Parifeas,  que  } 
tu  pleures  fi  chaudement.'  Parifeas  refpondtt , Ne  vois  eu 
pas,  Artafyras,  que  c’cft  Cyrus  qui  vient  de  trefpaflêt?  Ariafy- 
ras  fut  bien  esbahi  quand  U le  vid  : fi  réconforta  l’eunuque,  èc  uirrrayf,  cg4i. 
fadmonefta  qu’il  Te  tinft  auprès  du  corps  pour  le  gtrdet  fans  t t-f  iTfxrr. 
fe  partir:3t  cependant  lui  galopant  à biideabatu:  s’e»  alla  trou-  **»  c«*»r.4-  .«• 
ucr  le  Roy  Artoxerxes,  lequel  penfoit  aHoirtout  perdu  , & fi  *r," $*””1 
fe  portoit  afiez  mal  de  fa  petfenne  tant  pour  la  foifcxrre-  truèZf’i 
inc  qu’il  enduroit , que  pour  le  coup  qu\l  auoit  receu  eu  l’e*  „m  aw. 
ftomac.  Arriué  que  fut  l’euouque  deuers  le  Roy  , il  lui  cou-  drXt  t iprtnti. 
ta  auecvne  chere  ioyeufe  , la  nouuclle  comme  il  auoit  veu  ?**<•****  t" 
Cyrus  tout  roide  mort  : dont  le  Roy  fut  fi  fort  refiouy.quM  lui  ***7*!m  *<lf" 
prit  eouic  de  s’en  aller  lui-mefmc  tout  fut  l’heure  au  lien  où^/4lj<  iüum% 
fl  eftoit  pourle  voir.St  commauda  à Anafyns  qu’il  l*y  menift: 
mais  apres  y auoir  vn  peu  mieux  peusé , il  fut  confetüé  ,1  • n'f 
aller  point  en  perfonne  pour  la  crainte  & le  d r.gcr  des  Gr*cs 
qu’on  difoit  auoir  tout  gagne  , St  cftre  encore  p :r  les  cln.nps 
à éluder , 8c  tuer,  ainspluftoftycnuoyerbonae  compagnie 
d’hommes  qui  pourroyent  plus  à plein  s’en  informer  , Sc  .lui 
raporter  feurement  fila  nouuclle  eftoit  vraye , ou  non.  Lon 
atrcfti  à ceftauis , & y enuoya.on  trente  hommes  aucc  force 
torches  Se  flambeaux  : & cependant  l*va  des  eunuques  , appelé  Cfpfirmuitn  ù 
Satitbazanes  alla  courant  ça  & là  pour  voit  s’il  trouueroit  « 4-Jm, 

quelque  peu  d’eau  pour  le  Roy  , qui  eftoit  bien  près  de  mou-  mènera* i <fn*. 
xir  de  foif  : car  il  n’y  auoit  eau  du  monde  au  lieu  où  il  s’eftoit  ?'**•"•*  ntttfl 
retiré,  Sc  eftoit  fort  ioiu  de  foncamp.  Apres  auoir  bien  ena- u P*** 
ru  il  rencontra  à la  fin  ces  pauutes  portefaix  Cauniens,  def - 
quels  l’vn  portoit  dedans  me  mcfclunte  peau  de  clicurecoui-  tcupplmvmt. 
ion  hu<&  vetres  d’eau  ia  toute  corrompue  & gaftee:  fi  la  porta 
incontinent  au  Roy , qui  la  beut  tout  entièrement  : de  aptes 
qu'il  l’eut  beué,  l’eunuque  lui  demanda,  fi  cefte  mauuailê  eau 
lut  auoit  point  fait  de  mal  au  cœur,  & le  Roy  lui  iura  par  tous 
les  dieux,  qu’il  n’auoit  iamais  beu  vin,  quelque  délicieux,  ni 
eau,  quelque  frai fehede  nette  qu'elle  fuft,  aucc  tant  de  plajfir 
comme  il  auoit  fait  celle  li  : & pourtant,  dit-il»  iepiie  aux 
dieux , fi  d’auemure  ic  ne  puis  trouuet  celui  qui  te  l’a  baillee 
pour  l’eo  recompcnicr,  quM  leur  plaifc  le  faire  contenr  Si  bien 
hrureux.  Aiofi  comme  il  cftoir  fur  ce  propos,  retournèrent  le* 
trente  hommes  aucc  leurs  fljmbcaur.qui  tons  d’vn  bon  9c  loy- 
eux  vifage  lui  copfiwneicnt  la  bonne  nouuclle  qu’il  n’auoic 
point  cfpetee , & ia  de  tous  collez  s’eilnit  rallié  fi  grand  r.om- 
bic  de  gens  ie  guucc  autour  de  lui , & en  venoit  encore  touf- 
ioffts  à la  Rie , vju’il  commença  à s’aficuret  ; fi  defcendit  en  la 
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' pirpt  plaine  auec  force  torches  & flambeaux , Si  s'en  alla  au  lieu  oq 

tntuUscnmt.  ’eftôit  gifant  parterre  lecorps  de  Cyrus , là  où  fumant  me  an- 
ndi ii hfr mait  cienne  ordonnance  de  Pcrfe  alcnconfre  tics  crimipels  de  |jfe- 
fé.  ^4*  «■/?/«  m ai  êtyé,  il  lui  fi;  couper  la  tefle,  fit  la  main  droite,  puis  fc  fit  a- 
d’^H»x'*xrfe  Por,er  *a  laquelle  il  prit  par  les  cheuciix  que  Cyrus  por- 
^mpnuTÀuffi  frtu  ,(W  54  c<Pez  • & l’allairlui  rndmc  monilrapi  à ceux  qui 
ét fin frtrt, mi  fuyoÿtnt  encore  & eftoyent  en  doute,  pour  lesafiçuter,  & eux 
j?r.^««r7K>wim*s'ermeniei!lans  faifoyentîa  reiiçrepcé>&  fe  ràljibycnt  a lacro.j- 
ju  ]^.-,y  t defortc  qu’en  peu  d'heure  il  fc  ralïcmblabien  loi- 
i**”1?  'j**1 9Ut xante  Sc  dix  mille combata ns  , aucc  Iclquêis  il  reprit  Ton  chè- 
dtur uumahpr,  unu  dcUcrs  (on, camp.  Vrai  elt  qi+e  Cre.'ias  dit , qy  il  o^Uoijc 
■vrit  qti  quatre  cens  mille  combaraiisen  tour  : nuis  Din'on  & Xç- 

fuptrbt mtnt  fin  fibpbon  en  mettent  bien  d’auantane,:  & quant  au  nombre  des 
pr»prifangp  ur  oxts  j çfcfijS  d;t  q^’on  reporta  au  Roy  qu’ily  en  aucÿt  enui-, 
1 on  *icuf*u>lle  , qu’tl  l«y  (embloit  à le»,  voir  qu’il  n’y  en  auoic 


îes  Grecs  & quelques  autre?  encore  i cela  cfl  vrc  menrprie  cer- 
taine: car  Xcniephon  faupic  ri  es-  lyien  que'CtcÇas  cftoiç  au.icr- 
uicrdn  R jy, attendu  qu’il  et^ait  m^iiripn  en  quelques  endroits 
de  fon  hiftoite,  & s'il  eiifl  elle  depotqpAi  le  Roy  pqur.alicr  por- 
ter aux  Grccs  parole  de  1»  ^ran  Jc  imjjrrraiic;»i,left  vrâifon»bfa-. 
ble  que  Xcnophon,  ne  l'eufl  pas  ten  (ijf  cjlc:  là  où  il  ne  nomme 
amti. que  phayllus  le  Z^cynihîrn-.'.mais  Clouas,  comme  il  apert  ailçai 
Vtmx  yy  me  par  les  eferits , eftoit  homme  fbir 'ambitieux  & partial  des  La- 
^ vr*ta  CC{Jxmoniens  , notamment  Je  Clearchos,  & va  fouirent  cec- 
- chant  Si  fa: faut  venir  à p’-oposJes.PCîUons  pppr  parler  de  foi- 

njefme  f fen  auair.agc,  & d.-JL^cc  ^erroné  à. ne  Cirarcbu^ 
nu  uhhra'i^',  Q R-  .aptes  celte  bataille  Ic-Roy,.  Aft.ôxerxes  ennuya  i de 
té  çr  tuftiee  *be,aiix&  riches  prrfem,  au  fît  d’ A çag^ifcs  que  Cytus  •'iitu.it  oc*1 
•Arttmrnti  rapide  fa  nuin^  honora  àuiTi  Ccfclirs,  ce  dit  >li  & pînfieur's  au- 

a fi  *!»»#  Wtc  c;Içt.v>-  pmn 

& ihtjhnm:  homme  Ça^nuen  qui  atit.it  baioC  i eau  p où;  lui  a pot  ter  a Ion 
t*mm>  au  t»».  tteferapd  beioin  , Si  l’ayant  trouup , le  fit  de  pauürc  inct'gnu 
trAttt  fiUt  qu'tlcftoh  auparauant»  homme  riche  Si  à'h'onnorable  qualtr.é- 
arrbttifH  de  tt  jj  vfa  a^|',  tjç  fag-  & drouuricr  io£emem  en  l.i  punition  de 
fi *r & tT»AurTCei>*  qtiâtioyenc  Failli  a leur  deuvir,  comme enue aigres  d vu 
de lm  6-  de  tv  Mc.déis  nommé  A:bîces , lecj’:i*î  atn  iqurdela  baiaille,s’çn  e-- 
nfinefint  v««V  floit  ptemicrement  fui  du  cpi'îé  de'  Cy roi:  puis  quand  4 enicn- 
eemhi  nU  «/«•  dit  qu’il  auoit  efté  :uc  , s’ciîcit  retourné  de  (on  coiîé  : car  ctli- 
''<t\Lt?Afirèè m.?nt  H06  Cclhuc  pluAoft  lafcheré  de,c c^ur  & couardifc. 


que  trahilon  ou  manuaifc  vclocré  'qui  lui 
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C.  I Vil  ^ rn  v'yn  e/i  rrurl 


pARTOXERXE*. 
faire  » il.  le  .condamna  à porter  deihiî 
pur^in  toute  Que  à l’entour  de  la  grande  place  , tout,  lct.  ffr  tri 
lengd’vn  iour,  Et  à vn  autre  , qui  outre  ce  qu’il  i’efloir  à 
icndrcaux ennemis, Ce  vatitoiccncorc.â  fjairesenlcigncs  qn’ij^ 
en  auoic  tuié  deux.»  il  lui  fît  percer  la  Ufigqe  au cc  trois  coyri 
d’alefnc  cnjtrqiSjCndrcits.  Au  relie:  ayariiopision  que  e’elùuc 
lui-  tnelmc  qui  anoir  tué  Cytus  de  la  propre  main  , &i  voulant 


l»T< 


J*  • 


Wie  tout  Jç^nqritJejle  penlait  S:  le  ùil^aulTi”,  ilrnuoyadcs  pre- 
fciis  à Mulxtida.çs  qv|]’auoii  bicee  à la  2j£jj 


te ra :-»l e le  premier , Pjry.i  fr,  jjjfc 


commanda  aeplui  qui  les  lui  portoit,  de  lui  dite  de  fp  paU.»  ptûr 

Ro;  t’cnuojjÇ  ces,  prêtas,  pourauiant  qn’^yaqqlç  promet  tiou-  / ■<»■  rrpti  jfàï 


ItJlCI lit 

& vA- 
dtigranJu 


& lui  fit  dite  par  cpluiquilui  ptefenu»  Le  Roy  te  fait  ce  don, 
pour  autant  cpjc  tu  as  clic  le  fecoud  qpi  liuasapotccla  bonne 
•nopucllc:  car^>çi(yras  a eQé  le  premier, &£oi,le4Cvoud  > qui 
lu  suez  anqou,çé  Jioiort  de  Çyr,uj.  Mithridatcs  encore, 
qu  ii  foil  b. en  tual.contcni,d«  <es  pucdçsça.  (on  cœur,  fi  s’cii 
alla  il  neaiitipoins  iaqs  trot  dire  iur  i’hçqre  oi  tcpüquer  au 
«q^utairc:  ;nai$  le  mal  heureux  Carie»  felitlfa  aller  par  ia  folie yf 


. Vn  gUticux  fù.f- 


fcti 

(omrnr /*  / 


£ vue  paûîon  allez  cocnratin?  aux  hommes:, car  la  toyc  qu’il  ruCj tiuetti.-fr.trt  •>» 
fô&l a j a* c cqm rn c il  efl  vr'<i  fcmblable  clqyoir deuanjc fui/4,r'/ * Ve4t,° 


4f  beau  dcyuhsprffçntfCjue  le  Roi  lu.  finfoit,I’esblouir& auçu,  t" v» 
fiU  AuCdu  tS  À * C -isp^ci  : 5t  pre  rend  !C  à plus  Iw  u tes  c li  ofc  $ 

qu’àfou  tlljr  p’qpartcuo:t:.Ifiiç  voulut  point  a*- cepctt  le  pr c-  fajoùr. 
fenc  que  le  Roy  lui /aijou»  fous  tjne  oc de  lui  auoir  an- 
noncé la  rnoïc  dc.Cytqs  , jy;>sqon utfpençaà  (c  couriouccrch  ' 

crjant  tout  haut  » 2c  apclLuulcs  dieux  à çelmoias,  que  c’cftoit 
lai  Icui,  & non  autre,  qui  auoir  tué. Cytus  ,& qu'oa  lui  fallait  ,,  . 

grand  tor^dç  lp.vp.ulpu  priuer  de  cc£c  ^Ioiiç.  Ce  que  le  R iy  * • 
ayant  enu'miu-rts’cnaigrit  & counouça  ii  ^picrcmcnt , qu’il  " li  " ' 

commanda  incontinent  qu’on  lui  ^rw>çbal)-la  celle;  mais  I-’ary- 
fatts  la  mere  du  Roy  citant  p^fçr»tc4  cc^otnipandement , lui 
dir.  Ne  lefaispoiii^ainfi  mourir:  «0*1,  çe  i;)çf«hai5:,laidc  m’eu  Tarfr-nîtimi^ 
faite  feulement,  ic  le  chadicrai  bien  d’anoir  oS|é  p<m1*  r pinfî  te- 


nieiaircmenr.  'Ce  que  le  lloy  lui  ayant  permis, çili;  fie  ptendic  ‘)u,*Xr_a!t',,t  ln 
Je  niai  heuteux  Catien  parles  ctecu;ci*ts  de  la  hàutc  itiflj.ee, rZ'& 


,®t  Icfîrgehcnner  l’c/pacc  dedix  iours conunticiletnent,  4.'3Ut,M»f«  <»  v«t- 
bout.de  *jia  ioqrsl.ji  fitarracher  lej  deux  yeux  de  la  telle , & fi-  Lnu 
nalcrotnt  lui  v et  fer  du  metailtondu  dedans  les  qreilief,  iufqucs 
à cc  qu  d cull  rçiidpl^pju  eqûc  touriitent.  îrfctflnidates  mtfmc 
njouruc-au/ftfscq.dc-tcinp^a^îyiriiciabicu’.cnt  par  vnctncfme 


•U>:  î*l- 


dT 
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folic:c»t  il  fut  femond  à fouper  à vu  banqüet , auquel  eftoyent 
auiîi  conuiez  les  eunuques  du  Roy  & de  fa  mere:3c  y eftâc  venu, 
t,  il  s’afîic  à la  cable  auec  la  raefme  robe  d'or  que  le  Roy  lui  a- 

uoit  donnee.Quand  ce  vint  à la  fin  du  foupcr  qu'on  commença 
à boire  les  vos  aux  autres , l'vn  des  eunuques  de  Paryfatis  fc 
J>rô4f«W*  prità  lui  dire,  Le  Roy  t’a  véritablement  ici  donne  vne  belle 
àr*.rn,%  ira»,  robe  , Mithfidates , St  de  belles  chaînes  fccarquans  d’or,  & fi 
MapfAtfvnm.  |e  cymeterre  qu'il  te  donna  auflî  fort  riche  & fomptueuxî 
Wifcfa  f°rrct!uc  TJ*n<^ lu  *’as  a i°nco^c»  *1  o’y  a celui  qui  ne  c'en 
futln.  eftime  bien  heureux.  Mithridatcs,  à qui  les  fumées  du  vio 
qu'il  auoirbeu  eommençoycnt  ia  à monter  au  cerueau  , lui 
lln’yuritn^mi  refpondit  foodain,  Et  qu’eft  ce  que  cela,  Sparamixes?'  i’en 
■vit ptu»  vifit  mcrjtaj  bien  d’auamage  te  de  plus  beaux  au  iour  de  la  bxtail- 

Adonc  Sparamixes  lui  refpondit  enfourianr,  le  De  d;  pas 
mam  !n  traiHtn  , r ,r  > 

s'm  fourni »ur  cela  pour  enute  que  ie  porte  a ton  bien  > Mithriaates . mais  a 
miner  ht  knktU  parler  ici  entre  nous  franchement , pource  que  les  Grecs  di- 
l*rt.  fent  en  commun  prouerbe , que  la  vérité  eft  au  vin  • ietçprifc* 

dis  moi,  quelle  fi  grande  & fi  magnanime  prouefle  eft  ce  que 
d'auoir  imafle  la  brftine  d'vn  cheual  qui  edoic  tombée  a terre 
' & l’auoir  aporrcc  au  Roy  î Ce  que  l’eunuque  lui  difoic  mali- 

cieufcmcnr.non  qu’il  ne  feuft  bien'la  vetiié,  mais  pour  le  pto- 
uoquer  à parler, fc  à fe  ierter  hors  des  gons , Tachant  bien  qu’il 
eftoi' homme  léger  de  fa  nature  , èc  qui  ne  fauoit  pas  bien 
tenir  f»  lingue , mefmeuient  lors  qu’il  auoit  beu , comme  il  en 
auint  : car  Miihridatcs  ne  fe  pouuanc  contenir,  répliqua  in- 
Ctmmît  U taire  continent , Vous  parlerez  de  baftine  de  cheual  le  de  tels  fatras 
s vntrr-rmptn  tant  comme  vous  voudrez , mais  ie  vous  dis  à certes , queCy- 
trtfge‘ti %*i rus  a occis  de  eefte  miehne  main,  & non  d’autre:  car  ienc 
tjnifotg.triir  tirai  point  mon  coup  en  vain,  comme  fit  Artagerfes,  ains  l’af- 
filtnct  opru  U fienai  en  la  tempe  bieti  ptes  de  l’œil  : St  lui  ayant  percé  la  telle 
rain  parl  €n  part>  jc  |c  p0tt*i  par  tette,  Ht  mourut  de  ce  coup  là. 

UvainTvlntî  n’cut  Pas  achcué  ces  paroles  , que  les  autres  qui 

tUunt"p"rU  cHoyenc  à table  ictterrnt  tous  les  yeux  contre  bas  , preuoyans 
girg4&»ft'U  défiai»  ruine  & la  mort  de  ce  pauure  malheureux  Mithrida- 
v*  bien  feuntnt  ; mais  celui  qui  fatfoitlc  banquet  prenant  la  parole  , lui 
Musktmmuin.  Mitbridates  mon  ami,benuons  St  faifons  bonne  chere,  en 
h’térf  idt*!*  atlorant  & remerciant  la  bonne  fottuoe  du  Roy  : mais  au  de- 
h,mm*bun  * «neurant  1 ai  lions  ces  ptopos-là  , qui  (ont  plus  hauts  qu’il  ne 
uif^emthrntr  nous  apmient.Au  forcir  de  là  l’eunuque  alla  incontinéc  rapor>* 
é-ptttf union  tcr  à Paryfatis  les  paroles  que  Mithridatcs  auoit  dites  en  pre» 
fence  de  gens,  fc  elle  au  Roy, lequel  en  fut  fort  courroucéicom- 
me  fc  iencant  defmenti  St  conuaincu  à perdre  ce  qui  lui  cftoit 
plus  honorable,  & qu’il  auoit  plus  agrcable  en  la  victoire  : cat 
:l  rpuloit  que  tout  le  monde, autant  les  Grecs  que  les  barbares, 

ereuf- 
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<tçu(Tç nt  certainement  qu’en  la  rencontre  Je  lui  & de  Ton  frere lA  rjf*rt  **n. 
il  euft  bien  eftéblecé  , mais  qn’il  l’euft  auffi  tué  de  fit  propre  f"*** 

main.  Si  commanda  qu'on  fi  il  mourir  MKhr.darerdcbpc. 
ne  des  auges,  laquelle  eii  de  celle  maniéré:  On  prend  deux  au-  t utmtntntm 
ges  faire?  exprès  fi  égales, que  IVnC  n’cxcede point  l’autre  en furmrURtyM 
longueur  ni  en  largeur.  & couche-on  fur  les  reins  à larenueile'w,r  •»> 
celui  qu’on  veut  punir  dedans  IVnc  d’icelles,  & puis  Je  couure-|”'^*^'^*'f 
on  de  l’autre.  &les  coud  on  l’vne  à l’autre:  Je  forte  que 
pieds  . les  ma  ns(&  la  telle  du  partent  forcent  dehors  par  des  dtfon 
trous  qu’on  y fait  exprelTémeutile  demourant  du  corps  Jemcu-  v»<«r»4. 
re  couucrt  te  caché  au  dedans.  On  lui  donne  à manger  tant*'  l'Srr  à-ndt- 
veut,  t(  s il  ne  vcutmanger.on  le  contraint  par  force^  ;H  UIK&. 
en  lui  poignant  les  yeux  auec  des  alefnes:  puis  quand  il  a man  h,nn,»T.Ctpm- 
ge,  on  lui  donne  à boire  du  miel  deflrempé  auccdu  laicl,  & liiid.nt  sa  vtUici 
eh  verfe-on  non  (eulcinenr  en  la  bouche , ir  ais  aufiî  fur  tout  lc?“*  htgtwit* 
vilàge  en  le  tournant  de  fort  e que  le  Soleil  lui  donne  totlfiours‘'mi^,''**•n, 
dedans  les  yeux  : tellement  qu’il  a la  face  fans  ccfle  toute  cou 
uette  de  mouchcs:&  faifant  dedans  fes  anges  routes  les  nercfli-f,  ,mt>re,tr  tnt 
trz  qu’il  ctl  force  que  l’homme  beuuant  & mangeant  face  , il  in  r/piis  prtpret 
vient  a s’engendrer  de  l’ordure  & pourriture  de  fes  excremens, ?»•*>■  mincir  r% 
des  vers  qui  lui  toncent  tou;  le  corps  iufques  aux  parties  no  f ar*/-' «»»*  «* 
oies:  puis  qusr.d  ils  voyent  que  le  patient  eu  mort  ils  leuept  tA.,Tdvntf*fi 
■l’auge  de  défias,  Si  ttouuent  fa  chair  toute  mangee  par  celte  ,H 
- vermine  quis’y  engrndre.iufquesdedans  les cntrailles.Mithn  d‘vn  f»pbct  q»i 
datesdonc  apres  auoir  laogui  l’clpacc  dedixfept  ioursrn  ce(ict,fmi,,in,rii,,m 
mife'C,  finalement  mourut  à route  peine.  S.  nereftoit  plus***' 
à Parylàtis  pour  venir  au  dedusde  (ôn  entente,  queMefabates^*’’**  *r 
l’»n  des  eunuques  du  Roy,  qui  auoir  coupé  la  telle  & la  rnaiu  àHl^„r, 
Cyrus:  & voyant  qu’il  fetenoit  fi  bien  fur  fes  gardes  , qu’il  ne^i»rc#»»«»»*-w*» 
lui  donnoit  aucune  prinfe',  à la  fin  elle  lui  drefla  vnc  relie  em-rf«‘*P"f'rftf"» 
bufehe.  ■ Elle  efteit  femme  de  grand  cfprit,&  qui  entre  autres^*  T****^' 
chofes  fauoit  fort  bien  iouer  à ions  ieux  de  dcr.  & y ioooit 
auant  la  guerre  bien  fouucnr  auec  le  Roy  fon  fils  : & depuis  la**»,,, 
guerre  encore  , apres  auoir  fait  Ion  apoincement , elle  ne  ' 
laiira  pas  de  iouer  & palfcr  le  temps  auec  lui  comme  deuant,  Rtynt  mtnmn. 
iufques àffauoir  les  fccrcts  de  fes  amours  , & lui  aidera  en 
iouir:  btief  elle  ne  le  perdoit  deveuc  que  le  moins  qu’c  1 
pouuoit , & lailfoit  le  moins  qu’il  lui  cftoit  poflïblc  de  remps^.  alttjT 
a (a  femme  Statira  , auquel  elle  le  pcuil  gouuerncr  te  thïeptrfimnH'tJ.nu 
auec  lui  : tantpourec  qu’elle  la  hayfloit  fur  toutes  les  pmiifHidt 

nés  du  monde:  que  pource  qu’elle  vouloir  auoir  plus  de 
dit  & d’autorité  auprès  du  Roy  que  nul  autre.  Vn  iour 
voyanr  le  Roy  de  loifir,  & ne  fachactà  quoi  palier  fon  temps/^^^  ^jj- 
elle  Je  ptouoqua  à iouer  mille  Darioucs  aux  dez  , Si  kdutAtU  »»•■««. 


r:,i; 
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r * {I flntjjï  à-  P.-f^rc  volontairement , paya  content  les  milles  Dart- 

’t'umMtt  ntnfA-  ques,  faifant  ncapr moins  femblant  d'en  dire  bien  marrie,  & de 
T' Uÿtmtd  »»r.  fe  lïhtir  piquée  : fi  le  priade  vouloirencoreiouër  rn  eunuques 
• }c  R.r;y  cn  f.)t  coiitenr  : mais  auant  que  iouër,  ils  mirent  celle 

f>f*r*Ath,>  conditionna  Icui  icu , que  l’vn  & l’autre  cxceptcroir  nommée» 

, ment  ^cs  c'n9  flü'  Wi*  leroyent  les  plnsfcables,  & qu’ilsaurcy- 

eÿf  ici  pfusx)icr!s  , S;  qu’au  telle  celui  qui  perdtoit  feroit  tenu 
J-  d;  l'iirer  pr^rnptemen:  au  paip, leur  celui  de  tous  les  aurres  cu- 
-,  f ' qi./.!  >l<ma"d.:rpit.  ils  fe  mirent  à iouë:  fous  celle  con- 

duioui.' &,clVe  e<Uj;Jo,yant  tout  ce  qu'elle  fauoif  à ce  ieu  » & y 

• - . prc.-iant  air’iic  .le  plus  près  qu’il  lui  fut  poflïblc,  auec  ce  que  les 

-«=*■•  dtz  Wi  fa:i^rrcrrn,)  fit  fi  bien  qu’elle gagnar& demanda  Mcfà- 

» ' l*  ires  poui  for.  gain,  pourcr  qu’il^.  eltoit  point  de  ceux  que  h: 

( *i  R-.v  aonit  exceptez.  5;  tqlVqu’elle  l’c^c  entre  fes  mains,  auant 

• *■  9'Je|e  |loy  fr  pruft  dnuier  de  cequ’elt:  en  Tojtloit  Faire,  elle  le 

......  , '-93;Jl|Adcs bourreaux  ,& .leur  commanda  q:r  dvj’cficorch^flent 

■tçu^.  tSlT  & puis  qu’ils  rri! ri fialTcnr  5r  arstliJfflcnt  Ton  corps  cri; 

etoix^ûr  qu’ils  cllenJilTeitt  Ta  p*esu  lufvneaotte 
pjccedebqisi  part.  Ce  qui  fu:  fait  dont  le  Roy  fut  Fort  def- 
piaifaatJSc,  mal  contcnr  ouand  il  le  (eut , & s’en  courrouça  bien 
'ajgtçqivn'  à tile:  mais  elle  nç  s’en  fit  que  'moquer,  & lui  dit  en 
t^^Vraycmcnt  tu  as  bonne  grjice  de  t c rou  r ; o u cei4p  r u tac  oit 
petjuyo  meuhant  vieillard  chaîné, là . ù ic  perdis  mille  Dari-, 
qaes,  & en  bien  patience,  fan  ; cn  d;;c  mo:,  Aiufi  n’eu  fut-llau» 
trekhofe,  fi  non  ciue  Je  Roy  en  Fut  f.-tt  matrijA  fc  repentit  bien 
d’au  >ir  ioué.  & ^e  s’dl^  ainJîjj.ilicafiuer. 
r.  v**f>>tHofe  > Ma  is  la  Royae  itaiita,out.c  ce  qu’en  toutes  autres  clio- 
,lui  t»>ufiours  contraire , ne  ceiloir  encçrc  cn  ce 
Crr^-^direouucrtemcnt  que  c’e’loit /nrfciiainnoem  fait  à cl- 
W/itiMtmn  ‘C  , de.  faire  aiufi  cri'clicnicpt, mourir  à tort  les  bons&  Io- 
4» A*  yaux  feruiteurs  du  Roy  , pour  l’amour  de  C yrus.  Mais 

ctla lut au/t,  jy  c[crricuin,'u  f ^yTV!i  que  Tdlapliernes  lieutenant  du  Roy 

wdftiftïÎT  Aftoxcixes  eut  trompe  Clcarchiis  ’ii  les  *utrcs  Capitaines 
r ' çjecs  , tcn  fiauflant  irialhcUrçufetr.cnt  la.  foi  qu’il  leur  auoit 

^ . ptomife',  Ce  qu’ij  les  eut  cuuaytz  n^ds  Ce  poings  liez  an 

r «•  Roy  , Ccefias  dit  que  Cleatchus  fis  plia  de  lui  faire  recou- 

urcr  vn  peigne  , Seqj’cn  ay^pt  eu  vu  <<ar  fommoycn  , & s’en 
'Çltant  peigné  , il  eut  ce  plaifu  fi  agicable,  qu’il  lui  donna  cn 
l^L " iccompttile  l'aceau  duquel  il  fcclloit  & cachettoit  fes  let- 
tres , pour  lai  feruit  d’enfeijme  & de  tclmoignage  cnuçrs 
’■  +[  fes  parens  Sc  amis  de  l’amitié  qui  auoit  cfté  entre  eux  deux, 

" & du  qu’il  y auoit  cn  la  pierre  de  ccll anneau  vue, danfe  dç 

Caryatides  engrauec.  Il  dit  d’ausntage  que  les  autres  gens 

0>étS~  -i  it 
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de  guerre  qui  eftcyfr.t  prifonniers  aucc  CUarrhus  : lui  ofloy-  clfarthm  é-  ItL 

cnt  la  plus  perdes  viurei  qu'on  luy  cr.ùoyôît,  {*  ne  lui  eqjlatC.  t^nürPt 

fujrenrque  bicû  pcù  pour  lui , ficquelui  v -remédia  , en  procu-  pyij^uuntr» à 

ranr  qu’on  leur  cntfoyaft  pi  us  grande  qua.ti  ê,  & qu’un  n ift  la  *“*'?*' *«•»•- 

portion  de  Clearchus  à part , & des  autres  fiddacs  à par:  auiïi:  ro,v”'"  * ? 

ce  qu’i!  faii’oit , dit-il , du  féu  & pat  le  comma.ndéaicut  dc$‘a  <2SÎ  • 

ryfnis,  laquelle  Tachant  quVn  :n ùoyoïr  tous  les  ioqrs  à Cl.  av-  ,«,*  ***,&* d 

chus  du  iambpa entre  les  autres  yiures,  l’adif»  vue  fois  qu’il  ne  *»/*"/•«  >r». 

faloit  que'  cai'htr  vu  petit  cotitléa'u  dedans  la  chaude  ce  iam-cf  w"  ******* 

bon  St  le  lut  enuoyer,  afin  quel'ilït»;  delà  vie  d’ao/i  vailiauc 

Capitaine  & fi  homme  de  bien  tscdemeutall  point cnTa  ditpo- 

fit  ion  delà  cruauté  du  Roy,  mais  il  eut  peur  de  l'entreprendre,  „<  ]Cn  rrjnr*r 

& ne  l’ola  pas  faire  i & que  le  Koy  promit  & iura  à fa  ntere,  la-  +n*T*it?ndn 

quelle  l’en  pria  FdrtafFîClucufemenr.dc  ne  le  faire  point  mou-  «<*  «‘«'"«r* 

rir  : toutesfois  que  depuis  citant  folficftè  5c  pctfuaJcdu  con-  •<*** 

traire  par  la  Roync  Statua  , il  lcsüt  tous  mourir , excepte  Me- *r +JFcnt . 

non  : à l’ocafion  dequoi  Paryfatis  depuis  celle  heure  là,  dit  il,  <.t~ 

commença  à tipiet  te  us  les  moyens  défaire  mouijr  5c  dempot- 

fonner  la  Roync’Starira.  Nfais  liée  me  fcmb'lcgas  vrai  fcinbls- 

b!c  , que  Piryfars  fdfûft  niifcà  prschafler  vn  fi  malhcurcur,  fi  v . ' 

mefehant  & fi  dangereux  aélc  , que  défaire  mourir  la  femme' 

légitimé  du  Roy,  de  laquelle  i!  auoît  ia  des  enfans  qui  efteyenc 

pour  tenir  vri  iour  à la  couronne  , frtilcmcnr  peut  l'amour  & 

pourle  regard  de  Clearchusî  & eft  tfiez  aiiéa  voirqu’il  va  çon  *Tp"rîT»Mu* 

rroouant  cela  pour  plus  hdnorer  Se  màgnifitr  la  mémoire  deW 

Clearchus:  St  qu’il  foit  vray,  on  le  peut  facilement  conietfiutçr  ••"fit 

parles  eujdens  menfUnges , qu’il  adioufte  apres , dilam  que  les  f**£’**,M“» 

Capitaines  ayans  elle  tuez  , les  Corps  de  tous  les  autres  furent  r • 

defehirez  parles  chiens  & oileaux  : mais  qu’il  filtuim  vntour- 
billou  de  vent  qin  couurit  celui  de  Clearchus  d’vn  grand  mon- 
ceau de  poudre  , & qu’aicnrour  de  ce ‘monceau  peu  de  temps  a- 
pres  il  fourdit  de  la  rerre  pluficurs  palmiers', 'dont  il  Te  fie  cam- 
me  vn  petit  bbcage  fort  fit  cfpcz  à merueil'cs,  de  {dite  qu'il 
couurit  & ombragea  tout  ceft  endroit  U,  tellement  que  le  Roy 
mefmc  puis  apres  fe  repentit  fort  de  l’auoir  liait  mouiir.com 
me  ayant  efté  homme  de  b en  î5c  bien  voulu  des  dieux.  Ce  ne 
fut  donc  pas  l’amour  de  Clearchus,  mais  bien  vr«c  ancienne  nu*,*  y.vn* 
rancune  que  Paiyiatis  auoit  imprimée  en  Ion  cœur,  & vnc  ia  AJithlé t O U OSU* 
loufie  conccue  de  longue  main  alencontre  de  là  Royne  Statira,  #■/•*< ^yWs 
pouiauraut  qu’elle  vn.yoitbjtn.quelccrcdit&auroiitéqu’cllc 
auoit  auprès  du  Roy,procedoit  d’vne  reueienà-  filiale q-’’il  ;u<  ^untlntir** 
porroit  pour  l'hoiiôïei  fcu.'tffncnc,  & au  con  rairc.que  le  cied,t 

de  Statira  cllou  bien  mieux  fdndé  & plus  adeurc,  attendu  qu'il 


7*o  ARTOXERXES. 

proccdoit  delà  bonne  amour  qu’il  lui  portoit  , & de  la  fiance 
qu’il  auoit  en  elle.  Voila  la  vraye  caufe  qui  l’incita  à corifpi- 
rcr  fie  machiner  la  mort  delà  Royne , ayant  tefolu  qu’il  faloit 
nect  flmremenc  qu’elle  ou  la  Royne  mouruffent.  Ot  auoit-clle 


r Tne  fcitime  de  chambre  nommée  Gigis,  qui  pouuott  beaucoup 
fiuk*jîr»MU  cnücrs  file  » ® de  qui  elle  fc  fioit  cntnrement,  Dinonrfcnt 


qu’elle  lui  (croit  d’cxecutcr  ceftcmpoifonnemcnt.  Toutcsfois 
Ctffias  dit  qu’elle  le  l'eut  tant  feulement  : mais  au  dcmouranc, 
que  ce  fut  cont  rc  fil  volonté,  & que  celui  qu>  fiournit  Ifc  poilon, 
fut  vn  nomméBelicaras  > toutcsfois  Dinon  l’apclle  Melanrasi 
St  corrbifcn  qu’elles  Cr  fuffent  réconciliées  en  aparcnce,  faifans 
ferrblanr  d’auoir  oublié  routes  leuri  querelles  & ihinaiiicz  pafi. 
fees,  il  qu’elles  commenÇaflcnt  à/e  trouuet  l’vne  aucc  l’autre^ 
Lu pirfthntt in*  & à boire  4t  manger  eofemble,  fi  efteencantmoins  qu’elles  fc 
Ktctnttt fttUnït  tJcisfiLoycoc  touGours  l’vnede  l’autre  , & fetchoyent  di'igem- 
fur  ituu  j,*r4ts  mf  nt  fur  |curs  «jtdcs , en  mangeant  de  roefmes  viandes  » fiTe- 

Juch.im  efu  an  de  ft__.  f R.:.”.  ..«IIT-II,.  Q<  ÿ 


r'ans*  Hitr  vit:  ftans  feruies  par  mefraes  oficicis  & en  ir.eftne  vaiflelle. 
i t mifthinsn  a il  en  Perle  vn  petit  oifieaù,  auquel  if  n’y  a rien  qui  ne  finit  bon 


étutit  aufiifitr  $ manger , car  ileft  tout  plein  de  erai  fie  pat  le  dedans,  de  mi- 
«<  quvnt  m**-  njcrc  qu'on  cftime  qu’il  fe  nourrilfe  du  vent  & de  la  rofee  , & le 
• V// m w" h "pu  nomnie  on  cn  langage  Perficn  Rymaces.  Paryfatis,ainfi  que 
rît.  &potft<]utà « Ctefias  , cn  prit  vn  qu’elle  coupa  par  le  milieu  eh  deux 
uuteeUs  AHtttt  parts  aucc  vn  petit  coufteau  , lequel  cfloit  eropoifonr.é  de 
tjcrittr.tfmtir*  i’vn  jcs  cortex  feulement , & mit  incontinent  en  (abouche  II 
pâme  qui  choit  nette,  n’ayant  point  touché  au  codé  du  cou- 
'étltnnîiitflmL  ftcau  cnipoilonoc  , & donna  à Statira  la  moitié  qui  eftoit  infe- 
frallt  Uvtedti&cc  & ennenimec.  Toutetfois  Dinon  cfcitr  que  ce  ne  fut 
ptrftnntt  enfle  pas  Patyfjtis,  qui  lui  donna  cllc-aiefme»  ains  quejee  fut  fon  cf- 
tum  tn  hMutu  CUyCr  Mclantns  qui  tranchoir  deuant  elle,  & qui  feruoit  touf- 
j°urs  ^ ja  j^Cync  |a  chair  qui  auoit  touché  au  collé  de  foni 
’ tUtt.  couRcau  enuemmé.  Si  tomba  incontinentStatira  malade  de 

ittmqutptur  la  maladie  dont  elle  moutut  auecgrieues  douleurs  & afptes 
nuire àuptrft»  tortions  & tranchées  és  parties  intérieures  , & conutbien  eul- 
nttjntnvtut  tu  jcmmenj  qu'elle  auoit  cflé  empoifonnee  pàt  le  moyen  de 
J27JS ’USîé*  Paryfaris , & le  dit  au  Roy , lequel  en  eut  la  mcfme  opinion 
fibaiATdtrfru  Contre/a  mere,  me  finement  pource  qu’il  cbnoifloit  bien  fa  na- 
7> ufuu.  Entrtt  turc  cruelle  & vindicatiue  , qui  ne  patdonnoit  jamais  depuis 
fiefmeJieu^ueU  qu’ciic  auoit  pris  vne  chofe  à cœur.  Parquoi  s’en  voulant  du 


vigtantift  def  , efclaircir , incontinent  que  fa  femme  fut  motte  il  fit 

btrdt  tn  snfintts  . - ...  J . - • • » ri. 


fntu'* faifir  toUs  *es  bruiteurs  domcfîiqucs  & les  oficiers  de  fa  mere 
pur  pmi  ($•  foui  qu’il  fitcou  gehenner , pour  leur  faire  dire  la  vérité  , excepte 
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pnuKU* tiré**-  G »is  , que  Paryfaris  tint  en  fa  chambte  longuement  cachée* 
IKttt&d'gréu-fa^.  ja  vouloir  i’amais  liuicr  au  Roy  qui  la  demantioic  : tou- 
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fon  logis  Tne  nuiél:  dequoy  le  Roy  ayant  tflé  auerri.la  fit  guet  çnt  ± mtr 
ter  au  paflagr , & prifc  qu’elle  fut , la  condamna  à mourir  du  TbïJtmtufirtt* 
tonnent  dont  on  punit  les  empnifbnneurs  en  Petfc,  qui  cft  tel:  mu iinjf.  dm 
On  leur  fait  mettre  la  telle  dcfljs  rnc  pierre  plate,  & auec  vnc  "f*4**  *»••!* 
autre  pietfe  la  leur  ptefie  & bat- on  tant  3c  tant  * qu’on  la  leur  "Pt9"et9mt  **■ 
b'ife  & froüfe  toute.  Gigij  fut  ainfi  executce.  Et  quant  à Pa- 
ryfatis,  le  Roy  ne  lui  fit,  ni  ne  lui  dit  jamais  aime  mal  , finon  Aui»  hnn: 
qu’il  la  confina  en  Babylone,  comme  êllc-mefrrc  lui  tequrt , & *»**ÿ«j*,  */»/>- 
jura  que  tant  comme  elle  TÛuoit , jamais  en  Babylone  ne  le  * 

Tiroir.  . 7tnfuADT 

Voila  l’eftat  auquel  eftoyent  fes  afaires  domeftiques:  tturikmt  te*». 
rfais  ayant  Attoxetxes  fait  tout  (on  efort  pour  auoir  entre  fes  etmp  de  pient» 
mains  les  Grecs  qui  luy  eftoyent  Tenus  hure  la  guerre  iufques 
au  centre  de  Ion  royaume,  & l’ayant  autant  defiré  comme  de  d™faTt*  »fi*- 
desfaite  Cyrus  mefmc.&  conferuet  fon  citar.il  n’en  peut  néant- 
moins  iatnais  Tenir  à bout:  car  encore  qu’tls  eu  fient  perdu  celui  tuC\u  ‘rmciex*. 
qui  les  foudoyoit  qui  efioit  Cyrus  , & tous  leurs  particuliers  ri .Lnptmtt» 
Capitaines  qui  les  auoycnr  conduit* , ils  fe  fauuerent  du  fond  &pt*pÇ*tfrmt. 
de  fon  Royaume,  en  monftrant  par  expérience  que  tout  le  fait  ,a  •** ‘'JT**- 
des  Perfes  n’eftoit  qu’or  & arget, force  delices  5:  belles  femmes, 

& au  demeurant  pompe  Taine  & mine  feulement,  dont  toute  la  filet  ptHrCent- 
Grcce  en  prit  vnc  merueillcufc  afieurance  & en  eut  les  Batba-  enitr.  ee ^mtfik 
res  en  tr*fgrand  melptis , tellement  que  les  LaeeJxmoniens  f*«  b* 
eftimerent  que  ce  leur  feroir  vne  grande  honte, s’il  nedeliuroy- 
. enr  les  Grecs  habitant  en  l’Afic  de  la  fcruitude  des  Perles, & ne 
les  garantilloyent  des  infolcnccs  & outrages  des  Barbare*.  Ce 
qu’ayansautrefois  attenté  de  faire  par  leur  Capitaine  Thimbtô,  pm+m' 

îc  encore  depuis  pat  Dcrcyllidas  qu’ils  y enuoyerent  auec  ar- 
mee,fans  y auoir  peu  faire  chofe  digne  de  mémoire, finalement 
ilsrefolurcnt  d’ycnuoyer  leur  Roy  mtfmc  Agefilaus  , lequel  ‘‘iT f'“r'r *m’ 
trauerfanten  Alîe  auec  des  ïaifieaux  , commença  iucontiocnc 
qu'il  fut  defeendu  en  terre  à mettre  la  main  à l’œuure'à  bon 
efeient:  car  d’artiuec  il  défit  en  bataille  Tifiapherncs  le  lieu- 
tenant du  Roy  , & fit  tcbeller  contre  Ici  la  plus  part  des  citez 
Grecques  qui  font  en  l’Afie.  Ce  que  conliderant  le  Roy  Ar- 
toxerxcs  imagina  fagement  & trouua  le  moyen  , par  lequel  3*i»tptutik*f 
il  faloit  qu’il  fill  laguetreaux  Grecs:  car  il  cnuoyaTnRho  fer  fmtmnmi à 
dien  nommé  Hrrmocrates , duquel  il  fc  Soit , auec  force  or  Sprint*  dtl'efi 
& argent,  en  la  Gteie,  pour  donner  & diftributràceux  qu’il 
▼erroit  auoir  crédit  & autorité  es  piincipaJcs  citez  d'icellc /dàr^nt.Ufiutl. 
afin  de  faite  toc  ligue  de  tous  les  auttes  Grecs  à l’encontte /,/  d. fiptnt  /« 
des  Lacedsrmomeus.  Hctmocrate^exccuia  bien  & fagement  fi’x*1  **»f*h,  fr 
ft  commiflion  : car  les  plus  puiifantcs  citez  de  la  Grèce  fe  t*M,nt  le‘ 
bandèrent  conuc  celle  de  Lacciatoionc  , tellement  que  ** 


rft  * 


* 
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tout  Je  t’eloponefe  en  eflant  en  grand  trouble  & grande  com-* 
b;Hi  ton,  leconfeil  de  Lacedxmonefut  contraint,  de  rapeller 
Ag-'fimis  i lequel  fe  voyant  i (on  gfarçd  rcgtcc  forcé  de  fc par- 
tu  dil’Àfîe,  dit  àfesamis,  quele  Roy  de  Perfe l‘cn  clialloit 
hor*  au^c  trente  mille  atchers  , pource  qu’en  la  monnoye  de 
Petfc  il  y a la  figure  d’vn  arclicr  imprimée.  Il  débouta  aufli 
les  Lacrdatmomens  de  la  principauté  de  la  mer  par  le  moyen 
du  Capitaine  Conon  Athénien»  que  Pharnabazus l’vn  de  fe$ 


lieutenant  lui  gajrna  : Car  Conon  depuis. la  bataille  nauate 


qu’il  pet  dît  au  lieat  nommé  la  riuiere  de  la  Clieure  , s’eftoit 
toujours  tenu  en  l’iHcdc  Cypre,  non/pour  y eftreen  feurctéde  I s 
itî  g&ret  dut-  la  perfonne  feuietoent,  maisauili  pource  que  c’eftoit  vn  ft-iour  ) j. 

lt> jH'»<n*nnt  propre  à atendreque  les  afairCï  de  la  Grèce  prinflent  quelque  jj 
entre  vn  peuple,  changement  : & conoiflarfl  que  les  difeours  qu’il  auoit  en  Ion  . jj 

vJkât "bemna/j  entendement  auoycnt  faute  depuifiancepour  les  exécuter,  & j j., 

tiT*hent  fait»  au  contraire  que  la  puillance  du  Roy  auoit  faute  d’yn  homme 
*uec  l’efi ranger,  de  bon  dilcours  & de  bon  entendement  pour  l’employer,  il  lut  \ jg 

pour  *wr  lare.  cfcriuir  vne  lettre  touchant  ce  q::’il  auoit  en  penfee  de  faire, 

Mtneht  fur  leurs  tomman  J3nt  eTprelIément  à celui  auquel  il  les  bailla  à porter,  J l 
nue  s'il  liiiedoir  pofiiblr  il  les  lui  fift  prefenter  par  vn  Candiot  J... 


efl  vn  malheur  l?uc 4 " »”•  cm-n  p uiun  n us  iui  i»i»  prclcnter  par  Vn  Cipdîot 

Txtnme,  ear  cï-  qui  s’apcllou  Zcuon  qui  eJtvjit  baladin  du  Roi,ou,par  vn  Poli- 
j ne.tr  chenal  crirus  datif  dç  h ville  de-Mcftdc  qui  eftoirfôn  Médecin':  & (i 
'i  einfiquedit  ^ d’auanrure  ces  décx  !i  n’yetloyent , qu’il  lesbatllaftà  Ctcfias 
. ente) ayu  tth  pour  ics  prèfcnieraii  R^y.  Il  Suint  que  les lettres  tombèrent 
i? cerf  fut 'en  cmie  ^cs  mains  de  cé  Cccfiss  , lequel , à ce  qu’on  dit,  y atoufta 
eratnt  porter  pute  outre  ce  qui  y cftoir , que  !é  Roy  Pcmîoyaftdeuers  lui  , poutre 
jeprtt  (homme  que  c’ettoii  vn  prt  Tonnage  qui  (croit  fort  vtile  à-fon  feruite, 
and  *u*<r  aptllé  mefm  err  c n t quant  aux  «faites  delà  manne.  Ctcfias  ne  dit  pas 
dfonjecuri  aitfçç^  ajnscfcru  que  le  Roy  de  fon  propie  mouuccncmr  lui  donna 
charge-  M3»*  3Pr«s  qu’Aitoxeixcs  par  la  conduite  de 
dei  autres  apel  Conon  & de  Pharnabazus  ent  g’gné  la  bataille  nauale  près  dé 
Lit  vn  tien  fe  pifl-  de  Gnidus>&  que  par  le  moyciid'iccllc,  il  eut  cbaiîë  & de- 
taijfnt  fmuen-  p0ifcdé  les  Lacedxnionieiïs  de  la  fcigpcuiiede  la  mer,  il  fut  en; 
:e,]-ii  tref- grande  cftime  & grande  réputation  p3r  toute  la  Grèce,  tel- 

ufsnemUhtn-  lcmentqu’il  donnaaux  Grecs,  à telles  conditions  qùM  voulut, 
it*fr pai* i'oin-  celle  tant  renommée  paix  qui  fut  apellce  la  pair  d’Anralcïdas. 
laittite , & mfi ■ Cefiui  Antalcidas  clfoit  vn  citoyen  de  Sparte  fils  de  Leon  , lè- 


*4 


tau  autres teli (.ue|  fauorif3nt  aux  afaiics  du  Roy  , fit  tant  que  pat  le  traité  de 

•■tiens  que  lent  • i - r a a 


eftse 
p/tm  depitu, 


ccfte  paix  les  Lacedxmohicns  abandonnèrent  à Artoxcrxcs 
-.toutes  les  cituz.  Grecques  qui  font  en  Afic , & toutes  les  ides 
comprifes  fous  icelle , pour  en  iouir  paitîblemenr,  & leur  faire 
payer  tailles  St  tribut  à famolonté.  Ccftc  paix  ayant  cfté  faite 
iiicclç?  Grecs  (s’il  faut  apcllcrpaix  vnc  ttahifon , vn  reproché 
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ARTOXERXES.  7/j 

fit  vne  infamie  de  touce  !i  Grèce  fi  ignomimeufe  . que  nulle  • , 

gucre  n’ctir  ianoais  ilTue  plus  honteufe  , ne  plus  infâme  pour  Ltt  faî/tret 
lcsvcincus)  lé  Roy  Atroxerxi’s  qui  autrement  hai<Toic  Je  :no  t /•«*»'•  w»m* 
tous  les  LaccdaennotWns  , & qui  les  cR.rnoit,  ainfi  que  Dinon^'"*' 
efcritjles  plusefrontrz  hommes  du  monde,  au  contraire  en  a'- 
ma  finguli-  reincnt  Amalcidas,  & lui  fit  la  meilleure  clicre  dot  t^hifint , <t,nt 
il  fc  peut  auifer,  quand  tl  alladeuers  lui  en  Perferfi  dir-on  qu'vr.  Urt^^pnf  tfi 
iouc  le  Roy  prit  vn  chapeau  de  fleurs  , qu'il  trempa  dedans  vn  q*flqn*henn,nr 
huile  de  perfum  latplus  precieufe  &la  plus  odorante  qu’on  eufl  J"*.'*  ^ 

apreftee  pour  le  feilm,  & l’tnuo.ya  à Antalcidas,  tellement  que  * & 
tout  le  mondes'cmcrueilla  devoir  li  grandes  carénés,  & fi  g a- 
de  faueurquele  Roy  lui  faifoit:  mais  aufli  rftoit-ce  *r,  homme 
tel  qu’ilfaloit  pour  vitire  entre  les  délices  & fupriflu  tezPer- 
ftenes,  Stqui  meritoit  qu’on  lui  enuoyaft  vn  *el  chapeail,  aten-  w ■**. 
du  qu’d  anoit  bien  eu  le  cœur  de  danfer  vu  bal  deuant  les  Per- 
fes,  auquel  il  contrcfaifoit  par  deriliou  Lconidas  5;  Callicra:!- 
das  deux  des  plus  vaillans  hommes  qui  furent  oneques  en  tou- 
te la  Grece.  Pourtant  y eut  il  quehju'vn  qui  dit  alorsen  la  pte-  ' 

fence  du  Roy  Agefilaus  , O combiça  c tl  auiourd’lriy  malheu-  ' . 
seule  la  pauure  Grece  en  laquelle  les  Lacedx.nôn'fs  Perfifent, 
c’citt  à dire,  adhèrent  aux  Pcrfcs  * : & le  Roy  Ag'filau  lui  re(-  ’ On*rfui<*raè 
pondit  promptement.  Non  font, mai»  plufloft  les  Pe  fis  Laco-^*  “* 

mfent,  ceft  à dire, adhèrent  aux  Lace  J*monicns.  Toutesf  »is 
larguée  de  ceftc  rcfpoulc  fi  a poinft  retournée  n’cfaç->  point  b vovreli  vît  de 
♦ergongne  du  fakf,  St  peu  de  temps  aptes  les  Lacedar.nomcns  *:elo|»ir!j-  & 
perdirent  la  tournée  de  Lcuéhcs , St  enfcmble  la  principauté d *6  !»•■»•**• 
qu’ils  auoycnt  longuement  tenue  lut  toute  la  Grece,  combien 
que  i.a  auparauant  ils  eutlcnt  perdu  leur  réputation  pour  auoir 
confcnti  ficacordé  le  iraitéd'vne  fi  heurrufepaix.  Ortaicque  „ f.,. 

la  cité  de  Spai  te  demeura  fur  fesped;,  St  qu’elle  retint  le  pre  gJ,nfeeJgfui 
nuct  lieu  de  dignité  entre  les  Grecs,  Artoxerxes  entretint  a.lTi  «,«;«»  u tr.<ht.' 
toufiours  , 8:  fit  conte  d’A.italcidas  , en  le  nommant  fon  h^fif  f n ne  fi  pâment 


Si  fon  ami:  mais  aptes  que  les  Laccdxmonirns  eurent  perdu  la 
bataille  de  Leu&res  , fe  trouuans  fott  rabaiflez  , Si  ayans  faute 
d’argent  ils  enuoyctcnt  Agefilausen  Egypte,  St  Antalridas  s’en 
alla  en  Petfe  vers  Anoxeixcs  pour  le  puer  de  ro  loir  aider  St 
fecourir  les  Laccdxmonicns:  mais  le  Roy  en  fit  fi  p<  u le  conte, 
& l’eut  en  fi  giand  mefpris  , en  le  reicttant  lui  & toutes  l’es  re- 
queftes,  qu’il  s’en  retourna  tou*  confus  à Sparte  fans  auoir  rien 
fair.St  là  fevoyant  moqué  de  fcscnncmis,  & craignant  cn'op 
que  le?  Ephotes  ne  le  fillent  failirau  corps,  il  k fit  luitncltnc 
mourir  de  faim. 

Environ  ce  mefme  temps,  allèrent  aulfi  en  la  cour  de 
Pcrfe  deuers  Artoxerxes  lltnemas  8c  Pclopida»  tous  deux 

Bh 
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"nu'itt'ufimlt  Thebainç,:  Repais  qu’ils eurent  gatgné  la  intime?  del^qAres: 
qu'on  lit  adore.  pclopidas  n’y  fit  rien  il’inJioue  ni  icshonnefte.mais  Ilmcnias, 
mi  demandent  . ■ cqan{  ctimnuinle  qu’il  s’enclm.»»*  pour  faire  Urctierr  i>cc 
IVKyZ'lL au  Roy . lailTa  cheoir  fou  anneau  à fe s pic-ds , & fe  bailla  pour 
î&4?/î*r  le  rama  (Ter , ce  qu’on  eftima  qu’il  hrt  pour  s caçl.ncr  deuant  c 
<Ji,liifr,T.m  Roy.  Vne  autrefois  Artoxctfccs  «ya»t  «ouufcboi»  vn  lecret 

ftr,tfb»irnt  tout  a^uçr|i(ljfincnt  que  lui  ennoya  Timagbras  Athénien  par  vn 
l.ur  tjlrt  Ictjt  fecrccaire  nommé  Beluris,  il  lui  donna  dix  mille  Datiques:& 
Poorce  qu’eftant  indifpofc  . il  auoit  bcfqin  Je  hiâde  vache 
% riZlL  pour  fe  renforcer,  le  Roy  lui  fie  métier  apres  lui  quatre  vingt* 
lofiué  ,«..^ïacbes  pour  les  tirer,  & en  auoir  le  l.ift  frais  par  chacun  .our. 
t,u\ rafatnivt  . juj  e»uoya  vnüft  fourni  de  fes  materas , couucrtures,  & 

futccdtni F* j tQUte  autrc  choie»  auec  des  valets  de  chamore  pour  le  lot 
"'T^Tff.îcco^rer.difant  que  les  Grecs  n’cotendoyeot  rien  d bien  fai- 
re  ,ulnft  : Je  lui  bailla  dauancage  des  hommes  pour  le  porter  a 
bras  iulques  à la  mer  , à caufe  qu’il  eftow  malade,  Si  tant  qu  il 
fut  à U coût  le  fit  loufiours  traiter  phnturcuiement  & magni- 
fiquement , de  forte  qu’vn  iour  l’vn  des  frétés  du  R >y  nommé 
Oftancs,  lui  dir,  Timagoras  fouû  e»vtoi  de  ce  feruteedera  Jet 
car  ce  ne  doit  pas  eftrè  pour  chofe  légère  quon  te  fertaiaû 
Ptnlîonnains de  magnifiquement.  Cefte  parole  eftou  plus  rpft  vn  "Pc0.c^ 

lnPTW‘">”‘  de  trahifon  qu’vn  record  de  grâce  receud.  Auflilcs  AJicn.cn* 

(p,‘!  manife  condamnèrent  lecht  Timagoras  a mourir  pour  auoir 


tntajp-,  "—-J-  depuis  COnoamociciii  »>-«:«■  » * tn » 

P * vn  *At  - pris  argent  du  Roy  de  Petfe  : mais  Attoxcrxcs  en  tecompeivc 
P*u ,cne‘“uc  tant  d’autres  chofes  qu’il  auoir  faites  au  grand  de-plaifit 

tSZT dts&ècs  . en  fi,  .nr<?„,  leur  .po.u  g-H  ,.«« 
{Efin.'***-  quand  il  fie  mourir  Tiffaphernes . qui  eftoir  le  plus  efpre&fe 
flottement.  plus  aigre  ennemi  qu’ils euflent.  raryfatisaida  b.cn  ac'“<- 
HnjaJoTiedr  Cncrrauant  les  charges  qui  eftoyent  contre  luucar  le  Roy 

mUn.es » h , courroux  qu’il  auoir  contre  fa  me- 

le  auoit  l'cnt.nJcment  kl,  ««.«■«  J-SET 


„p.„d  royaume, & ou.rr"c=qu',l  n'y  auo.r 


'-""Zi  Sïïw  i™»'  «i“« de  « do"”"  °calr dt 

motntentren  comme  J,  J Pjr-uoi  de  ü cn  auancPary- 


sreiit. 


comme  us  iuuu,Ujv„.  r~_. . , .,  . ~ . 

ialouûc  ou  d’enuie  à autrui.  Parquoi  de  la  en  auant  Pary^ 
fatis  fe  mit  à feruit  & complaire  a tous  les  apctisdu  Roy  foa 
fils  , en  faifant fcmblanr  de  ne  trouuer  rien  mauuais  détour 
ce  quM  faifoit , par  où  elle  aquit  tel  crédit  auprès  de  Un,  qui! 
ne  lui  rcfuloit  chofe  quelconque  qu’elle  luilcuft  demander, 
fi  s’apciceut  qu’il  eftou  defefperecment  amoureux  de  »ne 
de  fes  Ptopres  filles  qui  s’aprlloit  Acolîa  , mais  qu’il  difli- 
nsuloit  Ion  affection  le  mieux  qu’il  pouuoit , & la  dejguifoit 
'pour  le  regard  d’elle  principalement  , combien  qu  aucuns 
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ARTOXERXESi  ) 

♦nçil!ent  dire  qu’il  l'aurifia  defpuielce.  Incohtincntqur  Pu- 
ryfjtis  eut  defconuert  colle  amour, elle  commetiçj  à faire  beau- 
coup meilleure  cherc  & plus  de  carefles  à la  fille  que  parauanr, 
fc  en  parlant  à fou  pere.lut  lnuoit  tanroft  fa  beauté  , ranfoft  fa  On  fait  * trtiri 
bonne  grâce  & Ton  doux  maintien  . difant  qu’elle  fentoit  fa  m.n  grandi  j«*« 
Roincêr  fa  grande  t*  cm  ce  Ile  : de  maniéré  que  peu  à peu  elle 
lui  perfuada  à la  fin  de  l’elpoufet  publiquement. fins  autrement  firttnt 

s’arrefter  aux  loix  & aux  opinions  des  (îrecs, attendu  que  Dieu  dmtr  nimn,  ér> 
l’auoit  donné  aux  Pet  fes  pour  leur  cftiblir  loi,&  leur  defini rcr  Immami  fit** 
qui  ell  ia'lc.ou  iniutfe,honne(te,  ou  defitonnefte.  II  y a bien  k#r /t**!** 
quelques  h iftoriens.corre  lef  p-els  « il  H-raclides  natif  de  Cu- 
Ities  i qui  cfcrioenr  qu’Artoxcrxcs  n ’cipoufa  feulement  la  prr- 
ibiere  de  fes  filles, mais  aufïî  la  lecondc  qui  s'apelloic  Amefhis, 
de  laquelle  nous  parlerons  peu  apres  : mais  ayant  cfpûùfc  la 
première , il  l'aima (ï  afeélueufement  St  fi  aidcmmer.c , qu’en- 
cotc  qu’il  lui  fuft  futuenu  la  maladie  qu’on  apellc  vulgaire- 


ment le  mal  fainél  Main, qui  lui  ocupa  tout  le  corps,  il  ne  l’en  J*®  & »• 
aima  de  rien  moins  pour  ccla.ains  fit  continuellement  prières  1’"“  r',m  * 

ns,  » J * • . ..  * ,r  • , * 


pour  elle  à lurio.  n’adorant  ni  ne  priant  autre  deelfe  que  celle-  CamrJup 
là  feule  : en  fe  ptofternanr  à terre  deuanr  fon  image  & lui  en-  dtUfikt  ,mftA 
noyant  Si  faifari:  ennuyer* par  fes  amis&  licutenans  tant  & mcnt  ** 


tant  d’ofran les,  que  tou:  lechemin'q'i’il  y auoit  depuis  fon  pa-  h.,V  “(f  nnUm 

t.: i a.  .n..:.  a j . d“  n /"•«»/'» 


Us»  royal  iniques  au  temple  de  Iuno  , qui  efioir  à vue  grande  y,,  p, cuécft lui 
HeuH  de  li.romooit  de  loyaux  d’or  & d’argent, de  riches  draps  /,#,/,«*  xJ». 
teints  en  pourpre  & de  cheuiux  qu’on  y ennoyoit.  Il  entreprit  tain  m teutu 
aufii  la  guerre  contre  les  Egyptiens , A fit  fes  licutenans  Phar  fartu. 
riibazus&  Ip'iicrates  Athénien, qui  n’y  firent  rien. pource  qu’ils 
tombèrent  e^  débat  & en  dilfeniion  l’vn  contre  l’autre.  Mais  veHt  ct*- 
depuis  il  alla  lui-mefinc  en  psrfonné  à l’enrrrprife  delacon  T,T  r‘4t/,u"  rt** 


quelle  des  C.a  >ufiv-ns  aucc  trois  cens  mille  combarans  à pied,  r^/'wr  riper 


& dix  mille  chcuaut:  fl  entra  dedans  leur  pays  , qui  cft  fort  af-  f,  m.t  <„  pdru, 
pre  & toufiours  oblcur  fît  nubilcux  : la  terre  n’y  porte  f.  uic  & rouit  Upitr- 
quclconquc  que  les  hommes  femeor,  ains  nourrit  les  habitans  r*  f*r  f’J  * M» 
de  poires, de  pommes  fît  autres  tels  fru  .dis  Si  y font  neantmoms 
les  hommes  forts, hardis  St  courageux.  Entic  qu’il  fit  allant  cri 
pays,  il  ne  fc  donna  garde  qu’il  fc  ttouua  en  eilroue  difette  dé 
tous  viuresSt  confequemment  en  grand  dangencar  fes  gens  ne 
trouuoyent  en  tout  le  pays  chofe  quelconque  qui  fuft  bonne  à 
ifianger  , & fi  n'en  puuuoir-on  faire  apotter  d’ailleurs  pour  la 
rudclfe  Si  alpreté  du  pays  : de  maniéré  que  (on  camp  ne  fc  lou- 
flenoit  plus  que  de  1 1 chair  des  belles  de  voiture  qu’on  y tuojt, 
encore  vint  elle  à titre  fi  cherc  , que  la  telle  d’vu  afne  y c u- 
iloic  * foixame  duthmes  d’argent.  Brief  , la  neccirué ’iixrfcnt. 
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O’ui  mrriu  de  y fut  fi  extreme . que  la  prouilïon  mefmc  pour  fa  bouche  vint  à 
auetT.f.‘uu  du ' f3i\i,r  f & n’y  aùoit  plus  que  bien  petit  nombre  de  ebeuaur, 

‘f°f',p:7,,n‘ui '1?°™™  quc  tol’s  aiurcs  9ï,°ycni  ia  manScz:  ,a  Tinba- 

fulhcu  '\e»t  zus.qui  auoit  pluficnrs  fois  tenu  le  premier  lieu  de  crédit* 
Alhrf.iirt  eu  d’honneur  auprès  du  Roy,pource  qu’il  cftoit  vaillant  homme, 
ntjlei&rnî  f-  & pluficurs  fois  aulTi  en  auoit  efté  débouté  pour  fa  folie  & (a 
le^ereté  , Comme  alors  melmement  qu’il  n’y  auoit  nulle  auto- 
riré,  s’a u i fa  d’vnc  rufe,  par  laquelle  il  fauua  le  Roy  & tout  fan 
camp.  1!  y auo:t  en  ce  pays  Jes  OdoGens  deux  Rois  , qui  tous 
deux  eftoyent  en  camp 'Rpeauec  leurs  armées  campez  à part 
l’vn  de  l’autre.  Tiribazus  apres  aooir  parlé  au  Roy  Arroxeries, 
& lui  auoir  communiqué  ce  qa’il  entenioit  de  faire,  s’en  alla 
deuers  vn  d’eux,.  & au  mcfme  temps  enuoya  lecrettement  fon 
fils  deuers  l’autre,  abufantl’vn  & l'autre,  en  leur  donnant  à en- 
tendre à chacun  que  l'autre  Roy  auoit  enuoyé  deuers  Arto- 
xcrxcs  pour  traiter  de  paix  ut  d'alliance aucc  lui , au  defijeu  de 
Vn  hemmefet  fon  compagnon  : & pourrsnt  leur  difoir-il,  Si  tu  es  fage,  i!  faut 
ptufaii  kttnbe.  qnc  tu  gaignes  le  deuant,  & q ie  tu  ce  battes  auant  que  le  traité 
/•»»  •tünairt  p0jt  Conclud  entr’eox  , & de  ma  part  ir  t’aiderai  en  tout  ce  qui 
m«i«W»fjcfOU(râji  L’vn  & l’auirc  de  ces  Roisaiouftl  foi  à ces  parole»,' 
àe  WAl  auifi^  chafun  eftjmant  quc  fun  compagnon  lui  portait  enuie.de  fotte 
que  l’vn enuoya  foudatnemer.t  fes  ambajfadeurs  deuers  Arto- 
xerxes  aucc  Tiribazus,  & l’autre  aufTi  femblablement  auec  fon 
filsimais  pour  autant  que  Tnibazus  demouroit  beaucoup  en  ce 
Cturtiptm  tuf  voyage.lc  Roy  Artoxetxes  commençait  ia  à entrer  en  quelque 
thent  fOUpçon  de  lui  , 8c  fesmaî-viieillans  à le  calomnier  en  fon  ab- 

furfau*  rnpnti  }-eoc*&  cn  cftoit  le  R ,y  fort  fafché.fe  repentant  bien  des’elhe 
^TuiUUuu  fié  en  lui  , & preftant  volontiers  l’oreille  à ceux  qui  difoyent 
quelque  chol’c  contre  lut  : mats  à la  fin  il  retourna  & fon  fils 
aulfi,  & amenèrent  chacun  quand  & eux  des  ambalfadeurs  Ca- 
dufiens.aucc  lcfqnels  la  paix  fa;  accordée.  Adonc  T tr  ibazus  fut 
en  plus  grand  crédit  & cn  meilleure  ettime  que  iamais  , &fe 
partit  aucc  le  Royilequcl  par  cfet  monftra  lors  clairement, que 
la  couardife  St  lafeheté  de  cœur  ne  procède  point  des  délices, 
pompes  & fuper  fluitex.  & comme  aucuns  eftiment,  croyans 
C,*efi,*tptint  que  c’eft  ce  qui  amolit  & efemine  1rs  courages  des  hommes, 
ladeltettAtm  ains  vient  d’vne  balfc.vilc  & mauoaife  nature,  ^nis’atacheor- 
iei  vtet  qui  j dinairement  pluftoft  à fuiure  la  mauuaife  opinion  que  la  bon- 
finttrdinairt  nc;cat  ni  les  ioyaux  d’or.ni  la  robe  royale,  ni  les  autres  bagues 
rr*  ls Ttn'dïnt  & ornemens , que  ce  Roy  auoit  toulîouts  à Pentour  de  fa  per- 
tblmmiUfihe.  fonne  iufques  à la  valeur  de  douze  mille  talens  , comme  Ion 
dit  , ne  l’empefehoyent  point  de  trauailler  & de  prendre  pei- 
ne lors  , autant  que  le  moindre  homme  de  fon  uft  : car  il 
# . mat- 
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roarchoit  lui-mcfme  le  premier  à pied  , porranr  fa  rrouiïï  ea 
efeharpe  fur  Tes  efpaules,&  Ton  bouclier  fur  Ton  b as,&  ch  mi-  tS- 

noit  itrauers  montagnes  roides&afpres,  de  nuntere  quelcs**”^.*^'"^' 
foudars  xoyans  le  courage  & la  peine  que  le  Roy  rocfmes  pre 
noir,  en  che  rninoyenr  û legcreinent,  qu'il  fcmblot  qu’ils  <*uf-  dm  ^mUt  .^ul 
‘ fent  des  ajflcs:  car  il  faifoir  par  chacun  iour  douze  I tuiis  & de  f»mt/Uùe  d»t. 
mie,&  plus.  Si  fit  tanr  par  Tes  journées  qu’il  aniua  en  l’/ne  dc^:,',#  ^ *"*/• 
fes  maifons  royales  , où  il  y auoic  des  vergers  & des  parcs  d’ar-  friP:T  ,tHI  * 

Wres  beaux  amerueil.es  , & qui  elloycnt  Imguiicfcment  bien  ^^,UKni  fruit 
accouftrez  , mais  tout  à l'entour  lr  pays  eftoie  rez  Je  drfeou-  ror./*-,  6" 
uert  i de  forte  qu’il  n’y  auoit  atbte  queic  mque  iufques  à b en  d‘f-rd'«»  i»*. 
loin  de  là, & faifoit  fort  grand  froid,  il  permit  aux  loudacds  de  fUT  l*  '?*!'  » 
couper  les  beaux  pins  Si  cipres  de  fes  parcs  , & pourec  qu’ris 
n’ofoyent  prendre  la  hardicife  d’y  mettre  la  main , lui  mefme  n'.iparjniipnnt 
prenant  me  congnce  tout  ainfi  qu’il  clioit , alla  couper  pat  le  l*mrt  m»yn<  À 
pied  le  plus  beau  & le  plus  grand  qui  y fuft  : ce  que  royiqs  les  l*»rrfidiùt  f>r« 
fOudards,  fe  mirent  aufli  à en  couper  chacun  de  (on  codé  , de  u,t  UT!-  '•*  *•»- 
•forte  qu’en  peu  d’heure  ils  eurent  bonne  prou  fi  in  de  bois, dot  f^r  Uvi^f* 
.ils  firent  de  grands  feux  eu  plu fîenrs  lieux , i l'curout  defquel</<  r fh,, ,V-r 
ilspsfierent  la  nuiét  à leur  aiie-Toutesfois  il  peedit  en  ce  voy  ••*rr,<U(p>uillit  , 
âge  bon  nombre  de  vjillans  ho  mmes,  üi  prefque  tous  les  che-/1"1*  *»«*•'«'  U 
uaux  entièrement, à Pocafion  dequoi  penfant  en  eftre  mefprifé-^,J,,*  v*'^^' 
desfiens  pourauoir  fai  II  i à fonenireprife  , il  commença  à en-  ^ti  * 
trer  co  foupçonSc  à fe  desfier  des  premiers  hommes  qu’il  ruft  ,.tm  &„i  •«- 
autour  de  lui,tellemenr  qu’il  en  fie  mourir  plusieurs  par  defpir,  t*fii  d'-rirtatn. 
mais  plus  encore  en  demeurr-’l  de  ceux  dont  il  auoit  desfian-./' 
ce  : car  il  n’eft  :icn  fi  cruel  ne  fi  aimant  le  fang  qu’eft  vn  tyran  dfm 

couard, comme  au  contraire,  il  n’eft  rien  fi  doux  ne  fi  humain, fjTu\lra»,*n- 
ne  qui  fuit  moins  foupçonnetix  qu'vn  homme  vaillant  & bar-  rich'jpjit  f*n 
di:5c  pourtant  les  befte;.  qui  ne  s’apriuoifent  jamais, font  ordi- prrpm  d'vne 
naircment  toutes  couardes  Si  craintiues  , Si  à l opofite , cell ç^nfbtUt  fimtü» 
qui  font  nobles  Si  couragcufesjs’adcurmr  incontinent,  Si  s’a-  ****’ 
couftument  à l'homme  pourcc  qu'elles  n'ont  point  d;  peut  Ce 
nerefuyent  point  les  carclfes  &pâuautcz  que  l'homme  leur 
fait. 

'Dbpvis,  Artoxcrtes  eftinr  ia  fort  auant  en  fon  a âge,  entra-  VM,  U faut  *t- 
dit  quM  y auoit  debar  emre  fes  cufins  qui  fucccderoit  au  roy-  e-jj'iiwni’ quU 
aomc  apres  fa  mort , Si  que  ce  débat  fc  dcmrnoii  mcfmc  entre  a iànitd»étfin 
fes  amis&  perfonres  de  grande  qualité.  L's  plus  raifonnables  *rtJ3'd,l'‘  t9~ 
▼ouloyenr.que  comme  lui  par  le  droit  d aiincilc  auoir  luccedç^'^,^^,, 
à fon  pcrc  au  royaume,  aufiî  ij  le  I a i II  a fl  apres  fa  mort  à fon  fils  d'mctiles,  qui 
aifné.qui  auoit  nom  Darius:  maislepuifné  qui  s’appelloit  Oc-  <]»•> rmeict qut 
chus,  eftant  homme  prompt  à la  main,  Je  ardent  de  nature,  en  l*  f*g 
auoit  d'autres  à la  cour  qui  tenoyent  auflï  fon  parti,  & cfpcroit  **  >p'',r 
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%ntans  Tcnir  au  jeflus  de  fon  entente  par  le  moyen  de  fa  fceur 

!?tni  £mPtre  Croira, à laquelle  il  faifoir  fort  la  eoutt.lui  ayant  promis  de  l’efi 

Jêitvn  bnn  gr»s  1 . , r . „ , , . , , i 11  - i)A 
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jn.rcr.iM  oufer  , & de  la  faire  Roine  s'il  pouooit  paruentr  à cftre  Roy 

ftut.il  fufirt  a apres  le  decez  de  fon  pcrc.fc  ü eftou  quelque  bruit  que  du  ti- 
dt*x,& agrii  liant  mefme  de  leur  perc  il  l'c nrietc't^oit  fccrettement:  routes- 
frinc  vnt  ;<ul  fois  A r toxcrxes  n’eu  Itut  iamais  i irn  : mais  voulant  de  bonne 
' nu  '*1  heure  citer  à Occhusrtoutc  efperance  de  lui  lucceder  au  roy- 
aume , de  peur  que  celle  atente  ne  lui  filt  entreprendre  ce  que 
Cyrus  auoic  mis  en  fa  re  ftc  , & que  par  ce  moyen  fon  royaume 
ne  vinftàeüre  diuiféfi:  trauaillédeguerrcsciuiles&intc^(ti- 
nes.il  dc.lara  fon  fils  aifné  Darius,  qui  auoitia  cinquanteans, 
Roy  apres  fa  mort , & lui  donna  prtuilegc  de  porter  des  lors  1a 
pointe  de  fon  chapeau  droite.  Or  eft-ce  la  couftumt  au  royau- 
me de  Pctlc,  quand  aucun  vientà  cltre  ainfi  déclaré  luccelleur 
de  la  couronne. qu’il  requière  vn  don  à celui  qui  le  deelatefon 
fuccelfenrice que  l’auue  lui  otrroye,  quelouc  chofc  que  ce  foie 
*p,fcriptitn  dtt  qu’il  lui  demande  pourucu  qu’elle  loir  polfible. Darius  deniaiî- 
9M.1 Uttt.  d' 4 da  lors  à fon  perc  vnc  concubine, qui  s’apelloit  Afuada,  laquel- 
fiafi, pim t»f»r  |c  auoic  premièrement  cfté  à Cyrus  , plus  cheminent  a>:néc  de 
tuur, tjutfapu  |Hj  nol|c  autre, A:  lors  (eruo  t Arîoxetxes.cUc  cltoir  du  pais 


di'ut  n mri  <j.jon  jC)P£e  pcre  & de  metc  francs  & libres,  ay  aot  cft  é nout 


tut  au  itmmi 

ttmini.m .«  tfui  tic  pudiquement  & bphueitemenr,  fut  vn  foir  amenée  a Cyrus 


•c  it  vmpt  ainficomme.il  fcupoic  auec  d’autres  femmes , lefquclles  s’alfi- 
l'aiouiutmtaHx  rent  fanstrop  fe  faite  friuondrc, auprès  de  !ui,&  furent  bien  ai- 


d & * .fcs,  quand  Cyrus  commença  a fc  louer  a elles  & a les  tafler.en. 

Ptrfu.  , J . 5 . c , n-  . 

Lu  put  itm  faut  *c,,r  dtfant  a chacune  que. que  mot  de  loyculeteen  palianr , & 


tHimta  actrttt  ne  firent  point  des  effranges»;  mais  elle  le  imt  tout  déboutions 
& *»«■*  apriftt,  mot  dire  auprès  de  la  t ablr, , Sc  encore  que  Cytus  l’apcllall  , ia- 
tntre  un  tug.s  maisellc  ne  voulut  aller  à lui.  aiiu  commets*  valets  de  cham- 


% . , bre  la  TouIoHent  prendre  pour  l y mener , elle  leur  dit,  Le  pte- 

Jamie  jru>:&-.  . , t'  . r 

lu  eturrjjim  roter  qui  mettra  la  main  (ut  rroi.s  en  repentira  : telle  meut  que 

dtiiUtmiTtni  tous  les  alfiltans  diilçut  que  <’elfé?it  vnc  lo’C  mal  apnfç  » qui 
dtft  tnuuent  ne  lauoit  ni  bien  ni  honneur  : mais  Cyrus  en  e/lant  bien  aife 
<Luh fi  ne  s’e-n  fit  que  rire  , & d.c  à celui  qui  les  luiauoit  amenées, 
rtsqutijtm.  jq-  »0is_:u  pas  que  de  toutes  celles,  que  tu  m’as  amenées  > «1 
n’y  eh  a pas  vne  qui  (oit  entière  ni  hénnefte  que  cëAe-ri? 
Depuis  ce  iour-là  Cyrus  commença  à la  carelfer  , & l’aima 
plus  ardcmmcnt6(  plus  continuellement  que  nulle  autre  , la 
(urnommant  laSage.  bile  fut  piilë  auec  le  rette  du  bagage 
< - quand  Cyrus  fut  desfait  , & que  fon  camp  fut  entièrement 

facagé  , & Darius  comme  nous  auous  dit  , La  demanda 
Zu mal  auiftx.cn  don  à fon  pet e , qui  en  fut  marri  , car  les  Barbaies  entre 
ù/rant  à-  da-  autics  chofcs  lent  fort  ialoujt  de  Jcurs  Vci’JptCZ  & plaifirs, 
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i?e  forte  que  non  fjulcir.ent  celui  qui auroic  oié  parler  ou  tou-  w>4«ir*t  itrehi 
■cher  en  payant  à vne,coneebir»c  Ju  Roy, mais  qui  Te  fcroit  fen  P3**'  " jpjr"f 
lemcnt  approché  en  allant  par  les  champs  des  chariots cù  elles  V'‘:>n''.n‘ 
tout, (croit  puni  «Je  mor::&  routcsiois  (a  tille  Atolla  qu  il  auoit9>p4 Crux<fntlr* 
efpoufce  contre  toutes  loix  , viuoit  encore  , ktiaucit  autres/.**  «/*;»»<. 
trois  cens  foixantc  concubines  toutes  cxqu.fes  en  bcauré  : & 
ncantmoius  quand  ion  fils  lui  demanda  celle-là  . il  refpondit 
qu'elle  cftoit  libre  & franche  , & que  fl  clic  le  vouloir,  il  ctioir  -Jrttxrrxrtmi. 
content  qu’il  la  prift  : mais  fi  clic  ne  vouloir  aller  d*  fon  bon 
greaueclui  , qu’il  ne  vouloir  point  qu'il  la  forçift.  Si  ft 
Afp  a fia  enuoyee  queiir,  S.  lu;  dçmanJa-on  à qui  elle  aimoit  nfitù. 
micuxeftre.  Elle  tefp<  ndit , à D.tius,  contre  l’cfipcrance  duà//. 

Roy  Artoxerxes,  lequel  par  la  neceflne  de  la  couftume  Sc  de 
la  lot  fut  ce nttaint  de  la  lui  bailler  : mais  peu  de  temps  apres 
il  la  lui  oltj,  diiant  qu'il  la  vouloir  rcndir  icligieufc  à Di:ne, 
qui  e A au  pays  d'£charane,là  < ù on  l’appelle  Ani tis.pour  îilec 
leruir  la  dcctïc  , & viurc  chaRtmcnt  tout  le  refte  de  (a  v ic: fai- 
fant  fon  conte  » que  par  ce  moyen  il  chaftieruit  fon  fils  d'vne 
punition  non  point  trop  aigre  , ams  modérée  & mcileede  ieu 
&dc  tifcc  parmi  la  pcincrtoutesfois  fon  fils  ne  porta  point  ce 
tour  modérément  ni  patiemment  » fuft  ou  poutee  qu’il  cftoit  Vnffrt^utf* 
tout  outre  patfionné  en  l’amour  d’Alpafia,  ou  pourccquM  (c  h*  </*/»»  ySY» 

frntoit  outragé  , moqué  U.  mefpusé  par  fon  pcrc  en  cela,  fi!" 

Quoi  voyantTiribaxus , Staperccuant  qu’il  eftoit  ainfi  piqué “ * -*-'lÿnr 
au  vif  dedans  fon  cœur  , te  mit  à l’aigrir  & l’irriter  encore  da-  ni 

Uîntage,  rccognoilfant  en  lui  la  mclme  paillon  qu’il  fentoit  ifnniifinfU. 
en  toi-mefme  pour  vue  telle  ©ccafion.  Le  Roy  Artoxetxcs  a- 
Ooit  pluficurs  filles  , Scauoit  promis  en  mariage  à Phatna- 
bazus, celle  qui  s’apelloit  Apama,&  à Oromes  Rodogoune,  & t.u  mtrftrs  tvn 
à Titibazus  Ameftris.  Il  do^qa  aux  deux  autres  celles  qu’il  J'Jf/ " 
leurauoitpromtfcs , 8tfiuftra  Tiribazusde  la  fitne  : cat  ilcf-  uttnt  ir  grand,, 
poufa  lui-mefmc  AruciLis  , & au  lieu  d’elle  lui  promit  qu’il  mtfîinttnt'mëi, 
lui  donnerait  la  plus  icune  Atolla  , de  laquelle  il  deuint  encore  d»nt(turdmtU* 
lui  nielme  amoureux, & l’cipoufa:  dont  Tiribazus  fut  fi  dcfpit  ••n^nntum. 

& h defplaifant,  qu’il  lui  en  vouloit  mal  de  mort, non  qu’il  fuR 

de  nature  homme  tratftrc  ni  fedirieux  , mais  bien  eRourdi  & 

leger  : au  moyen  dequoi  il  cfloit  tantofl  en  autorité  «5c  en  c’tjt  vnr^rtni* 

dignité  pareille  aux  plus  grands,  puis  tout  foodam  il  faifoit  »»»**•/'»«  ii"» 

quelque  chofc  qui  dcfplailoir  au  Roy  , pour  laquelle  il  eRoit 

reculé,  & r.e  fe  comportou  b.eu  t»i  eu  l’vne  m en  l’autre  fut  „ tfairt.&.ijMJ 

tuoc  : cat  quand  il  cftoit  en  crédit , il  (c  fa.ioit  hayt  pour  fou  Trîbr 

arrogance  , 6c  quand  il  cRoit  reculé  , il  ne  fe  pouuoit  plier  ni  *<*•  durent 

hurotüer  : uns  cftoit  plus  fier  & plus  hautain  que  tatnais.  lutrt3- 

Ai  fut  adioufte  du  feu  au  feu  quand  Tiribazus  commença 

BU  4 
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à s’aprocher  de  Darius  : car  il  lut  feufljit  tous  le*  tours  aux  o- 
rcilles-,  oue  rien  ne  lui  feruoir  de  p;  rier  la  pointe  de  Ton  cha- 
peau droite,  s’il  ne  fa'foit  que  Tes  afiires  alla  fient  droit  aufü  Sc 
qu’il  cfto't  bien  ahulé  s’il  ne  coroiUoic  que  Ton  frere  ,,  .par  Je 
moyen  des  femmes  qu’il  cncretenmr,  afpiroit  fecretremeot  à la 
ildëtpi  en-  coutonne,  & qu’eftant  fou  petc  ainfi  radoté  & variable  comme 
f*'  ' j'"pr£  * il  cftoit  , il  ne  faloit  point  qu'il  t’alfeurafl  en  aucune  forte  de 
fuceélder  au  royau  ne  , quelque  déclaration  qu’il  cull  faite 
& centrant  en  fa  faueur:Car  celui, difuir-il,qu’  pour  me  femmelette  Grec- 
fitre  ttiM cj'f'tl  que  a fait  £au de  à 1 a fai  tire  & plus  inu’olablcloi  qui  foit  de 
dort  rjp-dtr  * pfrfc  > ,|  ne  fai,t  par  qüe  tn  penfc<  qUM  penne  jamais  ferme 
*rtnnîrrî'l-s  l]u<lconquc  qu’il  t’ait  promife  : St  fi  lut  remonftroic  ci’a- 

h*ut m»ntrç_vulnt:i?>'‘  T-,e  1 e oc  fefoir  p«  rcbtic  pareil  à Occhos  de  ne  pou- 
pouUrojc  têniti  uoir  paruenir  là  cù  il  pretendoit.comntc  à lui  deft  tué  5c  priué 
t,mn  'fteranca  de  ce  q i»  lus  c^oit  i a acquis  : pource  que  ouand  Ocehus  vou- 
W vn  tapant.  dro{t  viureen  homme  pmié, il  le-ppurroît  faire  feurcment  fans 
qoepeif  nne  lui  donnaftempcfclrshsent.maisà  lui  qtiija  auoit 
’ efté  déclaré  & ligné  R y > il  eftot:  force  forcée  qu’il  full  Roy, 
ou  qu’il  ne  reicurt  point  du  four.  Or  eft  à l’aducnturc  Voiucr- 
feliement  vrai  ce  que  ditlc  poëre  Sopbpclcs» 

Sua fion  dr  m l faire  chemine 
I.e^erement  i f*  perte  & ruine. 

pourautant  m-  Internent  qu  ft  chemin  elt  vni  & plain  qui  cÔ- 
duit  l’homme  à cr  ire  ce  q*(’tl  veut , & les  hommes  ordinaire- 
ment veulent  pluftoft  le  mal  que  le  bien  * pource  que  Je  plus 
LtitUr  dert  f°u',e'lt  *1*  n’ont  point  deconoi/Tancc  ni  d’eapetienccdu  bien. 
gntrtl*  tr^«Mais  outre  cela  la  grandeur  du  royaume , & la  crainte  que  Da- 
dfrt  pr,«<>i»riu*  anotde  ion  Ftere  Octhus  , o’onn.oyent  grande  force  aux 
parvn  pim  b*  remontât  ànccs  de  Tsrib/zuvSt  rcut  etâre  anUî  que  Venus  mef- 
lamt*r,mr  y ftlfclt  quelque  chute,  poi/T  la  jaloufic  & le  defpir  de  ce 
Lux  ctn^tUtn^"  °’’  ’ul  auo’1  oue  Aipafiauiiais  comment  que  ce  loir.la  cho- 
d prituet  fnüiei  le  fut  tellement  conduite  q icDanus  le  laifTa  aller  à confpirer 
uz.pitr  gir  mal  contre  la  perlonne  de  frin  prre  auctTinnazus  : Scyiyantia 
etmtns  & v»n  grand  n ombre  de  coniurcz  de  la  partie , l’-vn  des  eunuques  s’en 
dtcntijs.  apciçcu;  qui  l’alla dcfcmiunr  au  Roy,  & lui  déclara  le  moyen 
-,  ..  comment  îlsauoyent  delibeiréde  le  furprendre,cftant  bien cer- 

enitirftèni  rf<»taln  <lu  ’‘s  auoTc’  rclolu  cnit  eux  de  le  tuerla  nutet  en  fon  lia. 
u»nBi'iuirei.  Artoxerxss  ayanreu  c«ft  auettiflëment , penfa  qu’il  ne 
mt  etües-ti,  falloir  pa*  du  tout  mettre  à nonchalo.T  vne  chofe  de  (i  gran- 
trument  lit  fut  conlcqueucc  qui  lui  portoit  danger  »ie  fa  vie  , & aullî  que 

ptu,  t lia f»nt  tf  cc  fCT0jIirop  lr^ercment  fait  d’aioufter  fi  fuudainement  foi 
fu<i  u runtc  dtt  a * eunuque  « , fans  en  aooir  autre  prcuue  ou  indice,  bue 

(tmu/4 x..  auiladcf«irc  en  celte  furce.  11  commanda  à l’eunuque  qui 

..  . . ' . . . 4,  . L;, 
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lui  auoit  donné  l’auertiiTcment , qu’il  fe  tinfl  près  desenniu-  \ 
ici>&  qu’il  les  fuiuift  par  tout. pour  falloir  tout  ce  qu’ili  fetoy- 
erit:  fit  cependant  il  fît  percer  la  muraille  de  derrière  fnn  liét* 
où  il  fie  faire  *r>  huis  qui  le  counroit  auec  vne  tapillctic  : & 
quand  leiour  & l’heute  fuient  venus  quelcscouiurtz.tuoy?nc 
pris  pour  leur  ailignation.ainfi  que  l’eunuque  l’auoit  de  poîr.él 
en  poinél  3uerti , Artoxeri,es  les  «tendit  dellusfoo  lift,  fit  nc 
s’cnltu.1  point  qu’il  n’eurt  veu  au  rifagr,  & conti  certaine  ur, qu\» lt vr-$ 
ment  chacun  de  ceux  oui  venoyetit  de  propos  délibéré  pour  tpr/jfir  » mniu 
l’occire:  puisouand  il  les  »id  venir  droit  à lui  les  dagues  nues  *nnt*lf.iw  fi 
au  poing  , loudair.emcn'  :1  îeua  la  tapiflerir,fit  fe  retira  en  fon  tT*^ ** 
arrière  chambre,  fit  ferta  l’hui*  apres  lui , eiiant  à haute  vo\jt?'UT' 

Au  meurtre,  Ainfi  les  eoniurez  ayansefié  clairement  veus 
& rccoDUS  par  lui, fans  auoir  peu  exécuter  leur  dcifein.s’enfui- 
fent  par  où  ils  cftoyem  entrez.  & dirent  à Titibaxus  qu,’;l  aui^  » 
faft  de  le  fauucr.pourcc  qu’il  auoit  cilé  conu.&'  eux  s'elcartans 
les  vns  ça  , les  autres  !i  , fc  fauuercnt  de  viftcllc  : mais  Tiriba- 
zus  fut  pris  furPheuie,  apres  auoit  rouf esfois  occis  pluficurs 
des  gardes  du  Roy  , en  fe  défendant  vaillamment , encore  ne 
fut- il  point  faifi  au  corps  nifqu’i  ce  qu’il  fut  porté  par  terre 
d’vn  coup  dciaueltne  qui  lui  fut  tiré  de  Ioing.  Darius  fem-  Siutcilfincm- 
blablcmeut  fur  aufiî  pus  & mené  prifonnier  auec  fts  enfans, 
fit  lui  donna  le  Roy  des  luges  loyaux  pnur  lui  Faire  fon  procès:  d,frrdrc  /,t,,rié 
car  il  ne  voulut  point  élire  prêtent  au  iugtmcnc , fit  commit  & vù *nec  tm* 
d’auttes  en  ion  lieu  pour  t'aeufer:  mais  il  commanda  aux  gre-  Utfitnt. 
fiers  de  mettre  par  efetit  la  Jcntcnce  de  chacun  des  iuges  fie  la 
lui  aportcr.il  n’y  eut  pas  rn  des  iugcs,qui  nc  prononçait  con- 
tre  lui  » fit  ne  le  condamnait  à mourir.  Adoncles  fergens  le 
faifirentau  coips.fit  le  menèrent  en  vue  chambre  de  la  prifou, 
là  où  on  fit  venir  1:  bourreau  auec  le  rafoir  en  la  main  , dont 
il  auoit  accouflumé  de  couper  la  gorge  à ceux  qui  eftoyent  exe- 

cutez  par  iuftice  , fit  entrant  dedans  la  chambre  » ü tort  qu’il 
aperçeuc  que  c’eftoit  Darius  , il  s’efroya  fit  s'tn  retourna 
tout  cou?t  vers  la  porte  où  il  efloit  entié  , n’ayant  pas  la  d'tflrectntrmnx^ 
hardie  fie  ni  la  force  de  mettre  la  main  fur  U perfonne  du dfmtttnàmort 
Roy  t 'mais  les  luges  qui  eftoyent  au  dehors  de  la  chambre, 
lu»  crièrent  qu  il  pa flan  outre  , s il  ne  vouloir  lui  mclmec ” r^tefuri,,Mnm 
porter  la  peine.  11  rentra  dedans  adonc  fit  prit  Darius  pai  tr<,. 
les  cheueux  d’vne  main  , fit  lui  faifant  bailler  la  telle  lui  cou- 
pa le  col  auec  le  raloir  qu'il  tenoit  en  l’autre.  Les  antres  ef- 
criuent  que  ce  iugemcnc  fut  fait  eu  la  pteienec  mefnre  du  Stltnttjfefecett. 
Roy  Artoxeixes  , fit  que  Darius  fe  voyant  ccnuaincu  par* n*«* 
les  preuues  qu’en  aileguoit  contre  lui,  fe  ictta  aux  pieds  de  a*,aJ  «««'»*«»■ 
fonpciclui  tequetaut  merci, fit  que  fon  pcrc  fcleua  en  colcre,  * * 


761  A R T O X E R X E S. 

TXm  farina  Sc  defgainanr  fon  cimeterre  lui  en  donna  tant  de  coups  , que 
&,rx„iuAntfa  j[  |c  fil  ttcfpaller  en  la  place  deuant  lui:puis  retournant  en  l'on 
fisMimm,  rf.  palais  adora  le  Soleil  , & le  tournant  vers  les  autres  f'cignears 
fit  lkrfieos,  qui  le  fniaoyeiu  > leur  dit.  Allez  vous  en,  Seigneurs 

faaitprn JSIùt.  l’cificn* . faite  bonne  chere  en  vos  mailons,&  dites  à ceux  qui 
n'ont  elle  prclens  * que  le  grand  Oromazcs  a fait  I*  vengcanca 
de  ceux  qui  auoyent  machiné  ü’etecuter  leur  melchance  & 
nialhcurcufe  trahilon  contre  moi.  Voila  quelle  fut  1 îüuc  de 
6»rÿ<a<V  |a  cornu  ration  de  Darius:  Depuis  laquelle  Occhus  entta  en 
fKztmii dt i*ù-»  gfanjf  clperance  de  faccedcr  au  royaume  * mcfmenacnt  pour 
f,  r tritxrTKii  jc  p0rt  gj  fauettr  que  lui  faifoir  Ta  loèur  Atolîat'outesfois  euco- 
Z tc  >*  de  lès  fteres  légitimés  celui  qui  s'appelloit  A- 

th<t*r  d.  fifi!/.  riafpes,  qui  cli»it  dénié uié  feuli  & des  baltards,  Atiames:  non 
eft  e*»tw»t  '.t  pource  qu’Ai 'afprs  fulfplus  aagé  que  lai  • mais  puurce  qu  il 
ynl  auirn  tn.  éttou  doux  , b;  n tn  & fimple  de  nature  , Je*  Eerfe*  dclttoycni 
f*  Je  f'.l*,,,  .qu'il  fuflleur  Roy. 'd'antre  co!ré  Aifamcs  efcoit  honnie  de  bon 
^^«crr.^  cutfndcinent , & voy-ûr  bien  Occhus  qu\l  efioie  fort  agrca- 
dli  ,iuxfmrf*ltt  bleàfonpere  , h dchbcta  de  leur  drcller  embufehe  à tous 
d# »ert.f>*iilt  btox  : & ellatit  Ixmitue  cauteleux  cruel  St  malicieux  de  la  na- 
funx--rft  tuter/l  employa  la  cruauté > l’eocontie  d’Atfenies,  & la  malice 
Çr  ir  ‘fi  ,J‘  contre  Analpcstcar  pourec  qu’il  le  ftrnoit  fimpUiil  ; ui  enuoy- 
oirtous  les  murs  quelques  vus  des  eunuque1  valets  de  cham- 
bre St  doraeltiques  «u  Roy  > qui  lut  aporn>y tnt  des  paroles  & 
mcnjccs  elpouu2ntibIes  du  Roy  , en  lui  donnant  à entendre 
qu’il  auoit  proposé  de  le  faire  mourir  cturllcmcnt  & igno  mi- 
meulemcnt,  & en  lui  connounam  ces  nouuelles  de  iout. a au- 
tre , comme  chofcs  fort  fccret tes,  lui  meitoyeot  des  terreurs  en 
l’entendement,  difans  que  le  Roy  auoit  reiolu  d exécuter 
aucunes  de  fes  menaces  de  là  à quelque  temps,  & les  autres 
Ltsmnif'tisvi-  tout  prompicmenc»de  lotte  que  le  pauure  homme  en  ptit  telle 
frayeur, & en  entta  en  tel  defc'poir, qu'il  fit  prouilion  depoifon 
timhmrtêeaf*-  qu’ild>£ut,& (e ptiua- vulQruairciâeot  1»m  tncfincdela  vie.  Le 
mt<z,int*U  fon  pcieuyant  entt  iulu  coiumcni'il  clioit  mott,le  tegtet- 

**,,,*'‘  ta,&  le  plaignit  fort,  5c  eut  quelque  foupçon  de  la  caufc  pour 

laquelle  il  s eitoii  fait  mourir  ; mais  il  ne  la  prut  pas  auerct  ni 
recerchet  pour  fairop  glande  ricillclfé-;  & lui  donna  ceftacci-. 

- " dencocalïond'aimcieûCorcpIuschcrcqJcncArfamcsquepar- 

auant,ir.onftrant  cuulcmmciu  qu’il  le  fioit  plus  en  lui.qu  à Oc- 
chus,{k  ft  dcirouuruit  de  touics  chofcs  à lui  familièrement:  à 
raiton  deqiioi  Occhus  n'eut  pas  la  patience  de  plus  difcier  fon 
entrcptile,&  atua  Harpacts  fils  de  Tinbazus  , par  lequel  il  fit 
)f, Mt fin  otetre  Arfa:»rcs.Or  e fient  ia  Artoxcrxcs  fi  caduc  & fi  callc  qu  il 
f bien  peu  de  cliofepour  l’einpottct:  parquoi  fi.tofi  que 
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Paceident  du  meurtre  d’Arfames'fUtauenu,  il  ne  peut  le  fupor- 
ter,  ne  plus  refiltcr,  sins  mourut  incontinent  de  regrcc&  de 
douleur  qu’il  en  eut, apres  auoir  »cfcu  l’cfpacc  de  quatre  'fïngf*  mu„;t 

quatorze  ans , & regnéfoixante  & deux.  Il  fut  eftime  l'tiuce  L’h*mrr<t  vit 
doux  & humain,  & qui  aimojtfon  peuple  Je  fesfuiets  * mcîme-.'Æ'Ç.  x,t 
ment  quand  on  eut  effaye  Ton  fuccefleur  Occhus.qui  encriuu-  vermufimeat. 
ré  6c  inhumanité  furpalla  tous  les  hommes  du  monde. 


"Dion  pourquoi  rends-tu  la  vie  à Syracnfe, 
6ha  fou  fie  qu'en  fon  fein  Ion  ie  donne  la  mortl 
Mais  qtlrdi-ie ? la  mort!  -vie  fa gloire  t'en  fort. 
Qui  Calhotus  efleint.fa  Syracufe  arnfe. 

di  sa  via» 


1 Dion  fa  Brutus  difciplcs 
doPlaton  compare ^ l'vn  à l'an- 
tre pour  la  coucnance  qu'ils  ont 
enjenivlevQtiant  à D ton,  fier e 
d' Arifiotnafhe  y femme  de  Dio- 
nyfttu  l'aifni  tyran  de  Sicile, 
ayant  prins  conotjfance  auec 
"Platon, il  le  fit  parler  à fon  beau 
firere  qui  en  fin  le  fit  ‘vendre,  fa 
mourut  quelque  temps  apres 
laiffant  la  tyrannie  de  Syracufe 
À DionyfiiuU  itune  fon  fils. 


’ z Le  crédit  de  Dion  diminue 

■ enuers ce  nouveau  Seigncjir  en- 
1 dormi  en  délires  favoluptcfjpar 
fes  fiateurs, comme  aujfi  tl  auoit 
efté  efieui  d'vne  efirange  fapon 
par  fon.pere,  la  défiance  duquel 
efl  dépeinte  au  vtf  par  des  traits 
remarquables. Dion  tafehnnt  re- 
drejferce  fils  , lui  imprime  au 
cœur  l'amour  de  P lato,  lequel  on 
enuoye  quérir:  les  fiateurs  fai- 
fans  venir  d'vn  autre  c 
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Itfitts  fauteur  de  la  tyrannie, 
four  tenir  les  afaires  en  contre- 
fais. 

J A la  venue  de  Platon , 
Dionyfius  di-aott  extrêmement 
amoureux  de  la  philofophie: 
quel  me  [contentement  en  curer 
/es fiatiurs > fy  leurs  calomnies 
contre  Dion  que  D tony  fi  ut  en 
ueya  finement  en  exil , fy  com- 
ment il  [e  porta  puis  apres  à l'é- 
droit  de  Platon  lequel  en  fin  > l 
tenuoya  bonnefiement. 

4 LL  on  ejl  tant  aimé  en  A- 
tbenes  & par  toute  la  Grere  que 
DtonyjsttS  lui  os  veut  mal  , ey 
d'autre  codé  recette  tout  moyens 
pour  auotr  Platoi  , qui  e fiant 
venu  pour  la  trotfiéme  fins  en 
Sicile  , finalement  retomba  et: 
V inimitié  du  tyran  quels  propos 
ils  curent  au  départ  i’  un  U'auec 
Fkutre , fy  te  tore  que  ce  tyran 
fit  x Dion  , en  la perforine  de  la 
femme  U' in  lui. 

J Ch  (y  autres  confédéra- 
tions font  daufieque  Dion  fie  re- 
fond d'aller  en  siale  faire  la 
guerre  à Dionyfiitt.  ses  prépara- 
tifs: lesprefages  qui  auiitdrent 
s Dion  fyd  Dionyfius  : l em- 
barquement des  troupes  ,fylcur 
art m ée  en  Sicile. 

6  Timocrates gouuerneur de 
Syracujé »,  enuoye  vers  Dtouy- 
fittt,  qui  efloit  en  la  crfie  d' Ita- 
lie , pour  l'aucrtirdu  danger: 
mais  lis  lettres  ayans  eflé  per- 
dues par  vit  plaijdnt  fy  notable 
accident  , Dton  ayant  eu  tout 
lotfir  de  gagner  pats  , entre  dans 
Syracufe  ois  jurent  affommefà 
coups  de  baflon  les  Profagogides 
lie  tjbtons  de  D’onyfius  : Timo 
A ares  s'enfuît ; D lofait  vne  btl- 
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le  barengue  au  peuple  , mais  en 
lieu  fufpeâl aux  deuiAs  , dtliure 
les  citoyens  prifonniers.fy  ajftege 
lafortereffe  du  tyran. 

7 Dionyfitss  , apres  quelque 
parlement, fait  faire  vnefurieu- 
fe  fer  ne, maie  apres  vn  long  com- 
bat fis  gens  font  contraints  fie 
retirer, quoi  fan  fient  aportées  de 
la  fort  er,  fie  plujteurs  lettres  À 
üioufiefquelles  furent  ouuertes 
fy  hués  en  l'affernblée  des  Syra- 
eufatns. 

8 Iceuxau  lieu  de  fit  fier  tant 
plut  en  Dion  comm  érent  à l’a- 
noir  en  mauuaifetfitme,  fy  fur 
ce  efiant  fur u* nu  vn  Capitaine 
nommé  Heraclt  les , qui  co/nen- 
çaà  les  flatter,  ils  l'eleurent  A- 
mtralice  qui  m-t  D o engrandet 
peines , fy  encen  s plus  la  trahi- 
fon  d’vn  nommé  Sofis, qui  en  fut 
puni  de  mort , fy  Dton  aucttne- 
met  mieux  voulu:  ce  qui  ne  du- 
ra oueres  d eau  fe  d‘ vne  bataille 
qu  ils  gaignerent  fur  Phihfiue » 
lequel  ils  piindrent  fy  firent 
mourir  cruellement.  * 

? D tony  fi  us  ne  pouuant  trou- 
h<r  moyen  d'accord  auec  les  Sym 
raeufoins  fe  faune  par  mtr  : le, 
m nuisais  conftil  qu'Heraclides 
dorme  atixSyraciifains  : leurs 
pratiques  contre  Dion  fyfisfol- 
dats  au  [quels  ils  courent  fut; 
mats  Dion  ne  voulant  ruiner  [et 
eiteyens  fe  retire  au  territoire 
des  Le  ont  ins  , tfl  pour fuiui  par 
les  nouucaux  gouuerneurs  de 
Syracufe  , aufqtstls  il  donvela 
cbaffe.fy  ntantmoins  ils  allèrent 
tofl  apres  fe  plaindre  de  Dton, le- 
quel fut  ittfïifiê  par  les  Leon- 
tins. 

10  St  durs  ayatft  eflé  enuoyl 

par 
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p4r  Dionyfius  à fon  fils  qriigar-  | me  diligence  de  Dion  fade  [et 
doit  la  fort  erejfe,  fa  les  Hyracu-Î  troupes  fort  eflongnées  fie  fit  il 
fains  ayant  eu  *l' an  an  t âge  en  ' emparé  de  'iyracufe.dontfe  voy- 
vne  rencontre  fur  mer  fe  des-  J an;  puflrt  il  t reuue  moyen  de 
bordent  en  toutes  in  folie  es:  ceux  jfurc  fa  paixauec  Dton, auquel 
delà  fort  erejfe  fartent  far  eux  le  fils  de  Dionyjitu  rendit  fir.a- 


fa  cotnencent  a Jacager  la  'vil- 
le,ce  qui  cosra.ur  quelques  vns 
de  recourir  à Dion. lequel  alat- 
grement  fuites  des  fiens  s'ache- 
mine •vers  Syracufe.  Mais  les 
nouueaux  gouucrnturs  voyant 
les  foldats  de  la  forterejfe  reti- 
rtî'Je  font  acroire  qu'ô les  lair 
ro:t  en  paix,  cStremadent  Dton 
fa  fe  fatfjfent  des  portes  pour  le 
garder  d'entrer.  La  dtjfus  ceux 
de  la  forterejfe  font  -vne  fécondé 
faillie, plue  funeufe  fa fanglâ 
te  fans  romparaifon  que  la  pre- 
mière, à l'ocafion  dequoi  on  en- 
uoye  hafter  Dton  , lequel  efinnt 
entré  fa  bien  refeu  , reponjfa  fi 
nalement  les  ennemie  dedans  la 
forterejfe . 

II  La  'vertu  de  Dion  ejl  rero- 
nue  de  chafu  mefmes  par  He- 
raclides  fa  Theodotts  fes  plue 
grands  ennemis,  lefquels  on  lui 
conseille  de  faire  mourir  : mats 
il  n'y  "veut  entendre , ains  leur 
pardonne,  ferre  de  près  la  forte 
rejfe , fa  cependant  H er adules 
fait  fes  menées , fa  fans  l'extre- 


limint  ta  forterejfe , fa  fe  retira 
en  feureté  dater  s fon  pere. 

Il  Qiiel contentement  eurent 
les  Syracu fains  fe  voyant  plei- 
nement afianch»  , le  recueil 
que  Dion  fi:  a fa  ftxur  fa  à fa 
femmetfes  Àcportemens  notables 
en  vne  fi  grande  projperitr.fou.l- 
lét  ncantmoins  du  meurtre  de 
Heraclides  perpétré  de  fon  son- 
feniement. 

15  Le  traijlre  Callipptte  , con- 
jpire  'outre  fon  ami  Dton, lequel 
efi  efiroyè  par  vn  horrille  fmtof- 
mt  , perd  fon  fils  par  vn  piteux 
accident  : fa  auerti  de  la  con- 
spiration de  Calltppui  , lequel  fe 
purge  par  horribles  ftrmtns, 
mais  incontinent  apres  lui  fa 
fes  complices  coupant  la  gorge  À 
Dion  puis  eux  rne fines,  nommé- 
ment Caüippus  , penjfen  t mal- 
heureufement.  La  faut  , la 
femme  fa  vn  périt  enfant  de 
Dion  font  noye^en  mer  par  1 co- 
tes , dont  Ttmolton  fa  les  Syra- 
eufains  firent  prix  apres  la  ven- 
geance. 


\ 
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T\S7’Ç*rd  lNsI  comme  Simonidcs,ôSocinî$enecinn  , dit *•  N»* 
4\\vV»  quc  la  vùle  d’Ilion  ne  fauoit  point  mauuais  gi 

kaui  Corinthien»  de  ce  qu'ils  lui  cfloycnc  venus ml,te*Htrfilft- 
£ t-urc  la  guerre  aucc  les  autres  Orées  , pouras-  & oit  & Bru- 
**-  tant  que  Glaucu»  , duquel  les  anccftres  cftoyent  nu.  ayittford 
anciennement  venus  de  Corinthe  , auoic  pris  les  armes  fie  com  **  W/», , 
batu  affedlueufcment  pour  elle.  Auffi  certainement  rne  fcinble-  * mut 
il  , que  les  G;ccs  ni  les  Romains  n’onr  point  occaGon 
plüiuire  tic  i’Acadernic  , attendu  qu'ils  rapportèrent  e<j*lc  rmb«"r,rlïr- 
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ref  let  J'rrux  j,)U-.ngC  d’elle  par  ce  prefent  liure, auquel  ie  comprend  les  rie4 
^«««  ^ I <T"  R,on  & Brutus, Jont  l’vn  ayant  familièrement  vefeu  aucc 
uTti'lvttntAi  Platon  raeTme  , l'autre  ayant  elle  des  fon  enfance  nourri  en  U 
tunt  .fur, m Hoftrinê  de  fes  eferirs,  rous  deux  font  par  manient  de  dire  for* 
qwee  <f*i  .,urit  tfs  d’vnc  incline  éfco'e  ou  d’vne  inefme  fale  d’cfcrime.poural- 
dtbttcHdr  mal  |er  eIÎClItcr  |es  plus  grands  combats  qui  fe  faccnt  entre  les 
rrdt'e’udf  h'n  hommes.  T-c  n’cftpoint  de  metucilles , s'il*  ont  tous  deux  faii 
mtriit,  ,H  dt  plufieurs  adlés  germains  & tous  femblablcs  les  vns  aux  autres* 
leurs  demi nt a:  en  rendant  tcfmoignage  à ce  qu’à  eferit  leur  précepteur  de  ver- 
etnfandiiM  Df.  ru>  qi;c  pour  faire  des  exploits  au  gouuerncment  d’vne  chofé 
njjim  U puij^quç  , qui  ayent  ensemble  lagrandeur  con'ointe  auec  la 
*m,t  'cn' beauté,  il  faut  que  pui (Tance  & fortune  fovent  concurrentes  en 
lia  , &r,nuir  rn.auec  iulxtçe  & prudence.  Car  comme  rn  cettam  matltre  de 
fa m irtt  or  ht  !u<fre  & d’eferime,  nommé  Hippomachus , diroit  qu’il  conoif* 
tn  Uvr /.“ffe  • (oit  b en  de  tout  loin  ceux  qui  auoyent  apris  ces  exercices  dtf 
P*"'*"  ^'Oto  ç’ôrps  fous  lui, à les  voir  tant  feulement  reuenirdu  marchca- 
"v  tïfibUrn*nï  & portans  de  la  chair  en  leurs  mains.  Auffi  cft-il  vrai  femblable 
jDion rfi  crutllt-  quelaraifon  accompagne  egalement  toutes  les  ad. os  de  ceux 
tnintttcu  , U qui  ont  efte  bien  nourris  Sc  bien  inftituez, laquelle  outre  lede- 
ratfon  humaine  uojr  & l'honneftetç  leur  apo.te  vne  certaine  côfonance  & con- 
nr dur pturtfint  p'rmiré  les  vns  aux  autres.  Mais  d’anantsge  leprs  fortunes  qui 
ùrru  \ UcmiU  'c’ur  font  menues  routes  pareilles  & femblablcs  , plus  par  cas 
d'autroi/kflieti  d'auentute  que  pardifeouts  de  jugement , font  vne  grande  li- 
q*'  Ut  vtfiHft  militude  entre  leurs  viestcar  ilsont  tous  deux  elle  tuez  auanc 
f'**r  c^afl‘trJrt q<Jc  d’auoir  peu  conduire  leur  cotrrpnfc  iufqu’à  la  fin  q>i'i|s 
7flm<n,’S!r  s'crt°yent piopofée.  Et  cequiell  encore  plus  cfmeruetllable, 
tbapex^  de  fit  c’cfl , qu’à  tous  deux  la  more  a efte  diu'nement  prédite  par  vu 
maint.  Outre tr  mauuats  efprit  & fantofine  finiftre  , qui  vifiblemciit  s’aparut  à. 
qutl  môjirt  af  l*Vn  4r  l’autre:  combien  qu'il  y en  a aucuns,  quireieitenc  entic- 
•£*•/*  (‘^e  V/‘  tcmcnt  «outes  telles  opinions,  & maintiennent  qnc  jamais  ces 
" aparitions  d’elprirs  & ces  vifions  n’juicnnent  à peilonnç  de 
tri.rifentintfon  fain  entendemcnc  , ams  que  ce  (ont  quelques  peusentàns, 
fr.trfmeinii.*t.  quelques  fcm m c lettes,  ou  bien  quelques  hommes  débilitez  de 
Ipitu  & cçrueau  par  maladie  , qui  fe  trouuans  en  quelque  deuoyement 
«'efprit  ou  indifpofition  de  corps , impriment  en  leur  tanrafie 
de  telles  eftranges  aprehenfions, ayant  ccfte  fupctftitieufe  opi- 
nion, qu’il  y ait  »n  malin  efprit  & mauuais  ange  en  eux.  Mais 
fi  Dion  & B.utus  , hommes  graucs.bicn  verfez  en  la  philolo- 
phie,  & qui  n’elloyent  point  légers  ni  faciles  à troubler,  ou  ai- 
fez  i veincre  d’aucune  paillon, ont  elle  tellemét  cfmcus  par  vnc 
Lu  maltnt  rf.  fancafme,  qu'ils  eu  ont  corné  la  vifion  à leurs  amis,  ie  ne  fai  fi 
pnts  portent  en-  „ous  n(;  fcrons  point  contrains  de  rcceuoirl'vne  des  piuseftrâ- 
liitin.  £cs  & "lus  anciennes  opinions,  laquelle  tieiu  ou  il  y a des  ma- 
lins cl'prits  qui  portent  enuic  à la  vertu  des  gés  de  bien»*e  pour 
* empefr 
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«mr-efcher  leurs  veriiieufie*  a&ioi»,feur  fufcirent  dos  troubles 
& frayeurs,  tafchanspar  là  à «■ /branler  !i  faire  tomber  la  ver- 
tu,de  peur  que  s’il*  peififtcnt  fermes  Si  entiers  eài  la  vertu, ils 

ne  foyenr  aptes  leur  mort  recompenfez  de  meilleure  2c  plus  * 

lieureufe  condition  de  vie, que  n’cft  la  leur.  Mais  remetrons 
■Celle  difpute  à vu  autre  ccuutc,&  maintenanr  en  cefte  douziè- 
me couple  des  hommes  stluftres,  metjons  en  auant  première  Stmmtfrr  i* Ls 
ment  la  vie  de  celui  qui  efl  le  plus  ancien  des  deux.  Dtcny-  «"<•*  Or^fim 
fius  l’aifné , incontinent  apres  auoir.ocof  é la  Ictgneuric  de  Si- 1‘ ,("**>r**4* 


ciir.efpoufa  la  fille  de  Hermocraccs  citoyen  de  Syrscufc:  mais 
n’efiant  pas  encore  fa  tyiannie  bien  alfcuree  , le*.  Syracufains  f — \ 
le  fouleuercct  encontre  luijefquels  outragèrent  fi  . ruclicméc 
& fi  mefcharnmrnt  le  corps  de  celle  femme  fienne  , qu’elle 
mcfmc  fe  fit  volonraiiement  mourir.  Depuis  ayant  rccouuré 
& eftabli  fa  domination  plus  Icurenicnt  qu’aupjrjuanc,  il  cfi. 
poufa  derechef  deux  autres  femmes  loutenfctr.ble  , l’vnec- 
îhangere  de  la  ville  de  Locres  > nommée  Doridc  , l’autreihi 
pays  mcfmc, nommee  Ai  ifiomachc  fille  de  Hipparmus  le  pre- 
mier homme  de  Syracufe  , & qui  auoit  clic  compagnon  de 
Dionyfius  en  charge  de  Capitaine  fouutrain  la  premiete 
fois  qu’il  lcfutclcu.  Lon  dit  qu’il  les  elpoufa  toutes  deux  en 
vn  iout , & que  jamais  homme  ne  leur  à laquelle  première  il 
eutafairc:  au  demeurant  que  toufiours  depuis  il  fiteoalc  fa 
ucura  1 vne&alautie,  car  clics  mangeoyent  ord  n.uremenr/.»^fr  rirlw 
toutes  deux  cnfcmblc  aucc  lui  , & y couchoycnr  i’rne  aptes  panifia  tiquai 
l’autre  chacune  à fon  tour,  combien  que  le  peuple  de  Syracufe  fenl  bnneomp 
vôuluft  que  celle  de  fa  nation  fuft  picfcrcc  à i’cflrangcrc:mas^/,“  riFTeht”£- 
die  eut  celé  heur  d’enfantet  le  fils  aifné  de  Dionyfius,  qui  lui  fi“i‘^IJ^l 
ferait  à fe  fouftenir  & défendre  de  ce  qu’elle  e fteie  foraine, 

Et  au  contraire  , Ariftom-chc  demeura  longtemps  mariée  à rntfiMUmtw 
Dionyfius  fans  faite  enfans  , combien  qu’il  dcfitail  fort  en  a ■**<*  <*■ 
uoir  d’elle  , de  forte  qu’il  fit  mourir  la  mere  de  la  Locriene, * *utr**  * 
lui  mettant  fus  que  par  charmes  ft  forcelleiies  elle  gardoit 
Ariftomache  de  conccuoir:  de  laquelle  Dion  eftant  frète  , du  ' 
commencement  fut  en  honneur  & crédit  pour  l’amour  d VI-  Sivntynm*Mii 
lermais  depuis  le  lyranl’ayant  efprouué  homme  de  bon  feus,  mi  vh  home  de 
l’aima  pour  l’amour  de  lùi-mefme , tellement  qu'oune  beau  *•*/•  »/>»*<*•/'*♦ 
coup  d’autres  faneurs  qu’il  lui  fit,  il  commanda  à ceux 
mamoyent  fes  finances,  qu’ils  lui  donnaffent  tout  tant  qu’ily^//*)  !*«««* 
leur  demanderoit  , moycnnanj^quelc  iout  mcfmc  ils  lui  vmf  & .•»*,»«/.*«* 
lent  dire  , ce  qu’ils  lui  auroyent  baillé.  Et  combler,  que  de'*"™*/"  c.»* 
^out  temps  ai.parauanc  il  cull'naturellcmeru  le  coeur  grand, 

& que  fon  naturel  fuft  généreux  & magnanime  , fi  eft-ce bu,tnt*3' 

<jiuc  celle  magnanimité  lui  cteut  encore  bien  d’auaatage,^,”^ 
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L<tv/ni.t  A» quand  par  vne  diuine  fortune  Platon  arriua  en  la  Sicile  : ce 

qyj  ne  (C  fit  point  par  humaine  prouidence  , comme  ic  croi, 


* 

» 


d’cn.ûr  '&“*(  Jins  fur  quelque  dieu  , qui  roulant  de  loin  proietrerlcsfoo- 
tjrïmc'j: i.fn  démens  de  liberté  à ceux  de  Sytacufc  , Si  drefîerl’eutrfîonde 
d<nunt  <f»c  la  i3  tyrannie  , tranlporta  Platon  de  l’Italie  en  la  tî Ile  deSyta- 
dtmn- prtHt  >tn  cujc  g,  jc  {Jr  parler^  auoir  communication  aucc  Dion,  oui 
c^°*r  bien  f°rt  ieune  » mai*  d’entendement  le  plusdoci/l 
«>•  ta  ’ihfru  en  le  à compicndre  , & de  vouloir  le  plus  prompt  à future  la 

m pays  là.  vertu  , que  fut  onq’iet  ieune  homme  qui  hanraft  i l’cntour 
Tr.jmtfrtâHt  de  Platon  , ainfi  que  Piaton  lui-mcfmc l’aefcrir , & comme 
*/ut  -irctux j-  suffi  le  tcftnoiguent.  Carayanc  efte  nourri  de  ieo- 

natfo  t di*  ty  nc*ie  en  moeurs  feruiles  fous  vn  tyran, & acouttu  rc  a vnevie 
tans  ;t.u /./ fuiette  & craintiue,  à rn  traitement  fupetbè  & infolcnt,  à v- 
pr  crtt.  s a.fht  ne  f0 pn  fl.j iré  de  dcl ices , qui  met  fnn  fouucrain  bien  en  to- 
lupté  St  auarice  , neantmoins  fi  toft  qu’il  eut  vn  peu  goutté 
toi" tn»dcs  préceptes  & de*  difeours  de  phüofophie  qui  enfeignent 
le  chemin  de  la  verra  , fon  amcs’enflimr.a^ocootincntdu 
défit  de  lafuiurc.  Et  pour  autant  qu’il  le  fentoir  auoir  etté  fi 
lots  tyrans  érlet  aisément  perfuade  & induit  à aimer  les  chofes  bonnettes  St 
fais  font  bun  af-  veuueufes  , cfpcrant  par  vue  grande  fimplici  é 6c  naiuebon-  ({*1 
f,s  a'auttT  t*r,£  qU|  cftoit  en  lui  , que  1rs  mefnes  raifons  imprimeroyent  ** 
pajfl trmps  ync  mefme  afF  clion  en  Dionyfius  , il  fît  tant  que  Dionyfius 

tna»  tls  tt'tn  de  c liant  de  loifir  fut  content  de  voir  Platon  & de  I omr  parler. 
uniment  nt  sut  «/ Quand  ils  furent  enfcnible  , leurs  deuis  en  fomme  fuient 
leurs m pl>u .ni  tous  de  la  vertu  : mais  ptincipaîement  dilpurcrent- ils  que 
’s^&ne^'fù  Cc^°'t  T1*0  1*  Ttaye  force  & prouïflc  , là  où  Platon  lui  reri- 
^nttamluptr.h*  & prouua  que  les  tytans  n’eftoyent  tien  moins  qucvail- 
ier  vne  U»rt  ve-  lans  hommes.  Et  de  là  tournant  fou  propos  à parler  de  la  iu- 
witt.  ftice,  il  lui  monftra  que  la  rie  des  iuttes  eftoie  bien  heureufes 

&au  contraire  celie  des  hommes  iniuttes,  malheureufe  : tel- 
lement que  le  tyran  fe  feulant  conurincu  , ne  le  fetir  plus  en- 
durer dilcourir , U fut  marri  de  voir  que  les  afîîttans  l’auoyent 
La  pipe  trjutil  en  meruciilcufc  ettime  : & qu’ils  prenoyeiu  tref  grand  plan 
lauf*  d*s  feb  & fir  à l’ouir  rationner  : il  lui  dcmanJa  à la  fin  tout  courroucé» 
des  tyrans H.tft»-  qac\  3fajrc  l’auoit  amené  en  Sicile.  Et  comme  Platon  lui 
'tûlfa'l  *"  i“im  cut  refponc*u  H0*1!  cttoi1  venu  cercher  vo  homme  de  bien, 
Dionyfius  lui  répliqua:  Comment,  il  femble par  les  Dieux, à 
t’ouir  parler , que  tu  n’en  ayes  encore  point  trouué.  Dion 
Jets  tyrans  font  penfa  que  Ion  courroux  ne  tireroit  pouu  outre  , & à cette 
tnutflts , cruels  caufe  renuoya  Platon  , qui  lui  en  falloir  grande  inttance  » fur 
& meneurs,  vue  gaicie  à trois  rangs  de  rames  , laquelle  ramenoit  Pollis 
Capitaine  Lvcedatmomcn  en  la  Grèce:  mais  Dionyfius  fe- 
crcttement  fitrequefte  à ce  Pollis  , que  fur  tout  il  le  tuatt 
par  le  chemin  , s’il  lui  vouloir  faire  vn  bien  grand  plaifit:  fi 
non,  à tout  le  moins  qu’il  le  vcndiit  comment  que  ce  fuft:  ca 

il  ne 


v: 
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.uJfe  il  ne  loi  en  fera,  dir-il,  de  tien  pis  pour  cela,  parce  que  s’il  cft  fv 

‘ W homme  i lifte,*  il  fi*ra  (ce  dic^t]  auffi  honteux  citant  ferf  , com-  mil 

l*  1 w 1 1 h il  01  h'UMtnVtrt^ 

me  autrement.  YOiJi  coreinc  Ion  dit  que  ce  Polm  mena  PI  a-  -éb  ,, 
;ron  en  1 iilc  0 Ægma  , la  * u :!  le  tendit , pou^ce  que  les  Æ 
ginçtes  »v:ms  pour  lors  la  guerre  contre  les  Athéniens  , a-  &x <r.,î  Reydn 
uoycnr  fiit  vncdir.qnc  tous  les  Athéniens, qui  frrovenr  ptisenf‘,,'*,«ii*"4*' 
!•  leur  ifle,  futfVnt  vendus.  L>  nonobftant  D onylîus  ne  biffa 
point  pour  cela  à faire  autant  d'honneur  à Dion,  8;  à fc  fier  au- 
tant en  lui  comme  il  faifcit  aupstauant  , ains  fc  fnuii  de  lui  ^ 

en  ambiffades  de  tiefgtandc  importance  : comme-qiund  il 
l'enuoya  vers  les  Carthaginois,  IÀ  cù  i!  Icgouucrna  tellement 
qu’il  en  raporra  bien  grande  réputation  : & enduioit  le  tyun 
patiemment  fa  hbenc  de  parler  cari!  n’y  auoit  q;e  lui  f.ul  <•«». 

cj  u i lui  i 0 0 dire  ftanchenr  ntfic  b ns  crainte  tout  cequi  lui 
▼euo.r<-n  b bouche, comme  quand  il  le  r-pric  Je  ce  qu‘H  blaf  f 4n”**»  g ««/* 
moir  G -Km  : car  in  iout  qu’on  fe  moquoit  en  fa  prefence  du  tjue raiftn. 
gouueinemenr  de  Gclon  , fit  que  Dionylius  lut-nicfinc  difoic 
( faisant  2lluiion  à fou  nom, lequel  figmfie  ri  fie ) que  ç’auoir  e- 
Àc  la  moquei ie  nrefinc  dr b Si.  i'e,  les  autres  courtifans  faifov-  f l itmndt  r»** 
entf*nibbnt  de trouuer  fingujiercment  bdnne  l’nguce  de  c r*!*r‘n*  l“ (•**- 
mot  de  (lice  , mai»  Du~n  eu  eftant  main  lui  dit , Ercommen''^  t Hr,n'Al’ 
pour  l’amour  de  lui  on  s’clt  fié  en  toi , au  moyen  ^cquoi  ru  t’és /rtmi'ktnmü 
fiait  tvran  , mais  pour  leicgardde  toi  on  11e  le 'fiera  bmaiscie  Ji.ttrte  j,nt 
ehperfonne.  C r aulTi  i la  ver  é . le  goiibernçmcnf  dr  Gc  ch*(r‘  <*•  **** 

Jon  roonft  a que  la  nias  b.  Ile  choie  qu’on  fiauroit  voit  , C't  i- ra’  „ 
-,  1 *..  ■ r . , r-  A • h*}  a run  fi 
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celui  qui  dcuoit  c lire  fuc  celle  ur  de  la  tyrannie  , enq  c fichèrent  jyKr<t„  nouu.alt 
,Jtk  -q  j’il  n’euft  jamais  temps  oportun  de  lui  [ ôuuoir  rien  due,  ru,  m,  j ri  f, pf  4* 
comme  efeut  Tituaruî  , ils  lui  dor.ncient.aii  li  qu’il  fii  rai  oi;p y* »/• 

• i commandé, *n  breuuage  ay.ani  fotcr  de  fuie  dormir  & loi  qlte. *u*  la  t,,n' 
rent  par  ce  moyeu  tout  fcnrimeui.ea  coniutgnaut  la  mo  t aut  c 
Je  dormir.  , 

To  vt  ssrois  en  la  première  affen  blee  de  conficih^ 


ne  cité  régie  par  vn  I'iincc  fouu-rain,  fit  celyii  de  Diony  fins  wir  ■ 

contraire  , monftra  qu’il  n’eff  rien  plus  infâme  à voir,  Ceftuj^’w,  ,yr.,n  en 
Dionyfiu.  eut  de  fa  femme  Locricnr  trois  enfar.s  , & d'  Arifto-/i<  ijra»h$t. 
mâche  quacrc,donr  il  y auoit  deui  filles. l’rne  apellç;  Soj’hro- 
fjne,  i’aurre  Arete  , dcfqueMrs  Dionylius  fnn  fils  aifiné  efpou-  V“"Jm 

fia  Sop h lofiynr , fit  AiCvC  fnt  mariee  à fion  ftere  Theatidc»  , 3 1 •’l'“L*n 
pics  la  mort  duquel  Dion  J elf  ou(a  citant  la  mece.  Etcom  i^uÇt  fiup>  ttti 
me  le  peie  fiuft  tombé  en  vne  groffe  m al  a lie, d.  nton  n’efjpeioiH</»  w .yi  ne. 
pas  qu’il  peuft  lainais  efichaper  , Dlcnlui  voulur  parler  des  en 
Xan»  de  la  ficrur  Anffomache.mais  les  médecins  pour  gratifier  à m £'**“**. 


«fmpfiur 
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I .En  erfe  f*. 

uc  tindrent  fies  amis  touchant  lessfiaites  du  ieunc  Diony-  Jïrité 

us  * Ùion  paila  tellement  de  ce  qui  eftuit  pour  le  temps  & uhrtétn8rnt 

Ce 


77o  TU  O 

cr,rtf.^r,t&  profitable  & expédient  : qu’il  monftra  qu’en  fa^jPTe  !«■ autre» 
n’eftoyent  qu’enfans , f n funcbifAe  parler  que  fer  Fs  de  la  ty- 
l tjftt  >ft  mf,ra"  jjnnie  > confeillans  lafehemertt  & timidement  tout  ce  qu’ils 
U,  fHT  U SM  fJUoyent  eftrc  agréable  à cè  icune  tyran  : mais  ce  qui  p’us  les 
uj«  rf‘I(  K c p o n n a en  fon  dire,  fut.  que  comme  ils  craignirent  pins  que 

!*•«/■  toute  autre  chofc  . le  danger  qui  pendou  a l’eftac  de  Diony- 
* fius  du  collé  de  Catthage , il  promu  , fi  Dionylids  vouloir  la 

prix  , qu’il  iroic  toft  en  Afrique  , & qu’il  irouucroit  le  moyen 
d’apa’ifer  honorablement  la  guerre:  ou  s’il  aimoit  mieuk  la 
guerre,  qu’il  lui  equiperoit  à fesdel'pens,  & enrrctiendrujt  de 

fbn  reuenu  cinquante  galères  prefirs  à voguer.de  laquelle  ma- 
gnanimité &»magnificence  Dionyfius  s’elmerueilla  grande- 
ment.& lui  feut  fort  bon  grc  de  la  bonne  afe&  on  qu’il  auo’.tf 
• monftree  enuers  fesafaires.  Mais  Es  autres  elUmans  que  la 
rt—»— «»*»«««'*  Dion  fort  reprebenfion  de  leutauat.ee  . "8c 
ÏSii  fon  ctcdit  &r  autorité  diminution  de  U leur  » perçut  mconti- 
iurauant  -iê  ncnc  dr  ect  ofee  ricéafion  de  le  calomnier  uns  omettre  ni  Ci- 
ft0T  téhmnitr  n.,( aucunes  pa-.oles  qoi  fulTcnt  propres  à aigrir  & irriter 
ce  rcun-  homme  contre  lui,  mettant  en  auant  qu’il  pratiquoit 
££!Z.fi-  fixement  les  moyens  rToeppet  I»  tyrannie : . en  (e  faifan,  fort 
„„  nier,  ttfcl.a...  pat  fes  gale.es  de  tarte  tomber  1.  feigne», te 
5 ic,»x.l'c*fi*n  £ntrc  Ic,  mai„s  des  enfans  d’Ariftomaçhe , qui  cftoyenr  les  ne- 
A.n^'r'Uts  uclJX  e„f3ns  de  fa  fxur  : mais  les  plus  grandes  & les  plus  apa- 
+ l * rentcs  canfes  de  la  haine  & de  l’cnuie  qu’ils  lui  porroyent , e. 
j&JL’îl  ftôyenrlad.uerfitédcfa  vie  , & qu’il  ne  lés  vouloir  aucune- 
& ment  hanrer  ne  v.ure  à leur  gu.fe.  Car  eux  qui  des  le  com- 
i„]Uu»r,t  mencemenr  s’eftoyent  infinuez  en  la  gr.ee  & Familiarité  de 
ce  icune  tyran, mal  nourri» en  le  fiatant  & fc  rendant  miniftres 
Vtue  Jtftripii’”  voluptcz,  ne  cerchoycnt  autre  chofe  qu’à  l’entretenir 
à'Uvùd'.mt  fi  .c'n  quelques  amourettes,  & autres  vaines  occupa- 
jCZZZ*  t'rôs.come  à fort,  fedins.eottcteni,  folles  femmes, St  tous  autre. 
fit*  d-a*ytt"‘'tels  Tirieoa  palTe-tempi,  par  lcftJrJcHet  chofea  la  tyrannie  de- 
pfU,  ««wMw  aol  molle. ne  plus  ne  moins  que  le  ter  par  le  tcu,  lembloit 
in  Pfr.cn  trdc  f jct $ doucc:&  de  fait.aufli  en  eftoit  la  trop  grande  feueri- 
aufteiicé  rn  petit  reUfchec , non  tant  pour  la  bénignité, 
*U;£:P.r  ïrfpo», la  nonefala.ee  St  patelle  do  leigneut:  tellement  que 
ii—  celte  lafohe  négligence  coiffant  pat  thalquetourde  plus  en 
mm.nt,  plus  & gagnant  toufiours  périt  à périt  fur  ce  icune  tyran,  fon- 

dit & rompit  à la  fin  ces  fortes  chaînes  de  diamant , defquclles 
Üionyfius  l’aifné  fe  vantoir  qu’il  lailïbit  fa  principauté  & 
. „ ■ monarchie  enehaince  à (on  fils  , car  il  demeura  quelquefois 
trois  .ours  entiers  à yurongner  continuellement  , fans  w- 
;iï>nLv,l,  tetuaLlc  depuis  qu’il  eut  commence  , durant  lequel  temps 


fon  palais  fu!  toufînurs  clos  & fermé?  routes  graoes  perfon  m*/ & mf.hX. 

aies,5c  i tous  hnnneftes  druis.  & plein  d’yuronmicrtej,  f rccs.f,"v.  L*  ' ‘ 
plaiianreties  , danles , mommeties  , & de  tou'esa<ur:s'Mi  lu  dtpuu  ^ 


tions.  Pourtant  clloit-il  a ’é  à penfer  que  Dion  leur  eftoit  en  w»t»  e/tr*  xj* 
ysuyeux,  lequel  ne  fe  lailloit  aller  à nulle  To]up'é  ni  gayeté-dé r«"  ,n  • 
jeunerte  , au  moy-n  dequoy  ils  le  calomntoycnt  en  furnom  r-rr* 
mtfto  le*  vçrtus  pat  les  noms  des  rices  avms  quelque  (emblan-  . r 

ce  d’icelles. comme  en  aprllant  fa  graqi  é arrogince: fon  rond vcr. 
pjiler  opiniaftrctcis’il  admonefttiir,  ils  dfoyent  qu'il  aculoi:  •*<  <Ur 

s’il  nele  rendoit  compagnon  de  leurs  folies  , tju‘il  Jcs  mefp:i-  vie,/:  m,u  y.» 
fou. Car  aulïi  à la  yetûé.fes  moeurs  aiioyem  de  nature  vne  err  '"Jf 
laine  hautaineté  Jt  atiftcii'é  mal-ailée  à aborder  5c  rual-gra- **  ,#(4t 
cieufe  àaeointer:  tellement  quefa  compagnie  n’ertoirpa»  tint  i,  W{* 
feule  nent  fafclieule  & défplaifarjtc  i ce  ieuiic  homme  , qui  vente  drefent 
auoit  les  oreilles  fi  délicates  qu'elles  ne  pouuoyent  pattern-  •’*  ** V'-JÜ*' t,t" 
ment  ouï:  uen  que  flirecies  , ains  pluficnrs  d : fes  fa  ml. ers  St  ‘ ^ 7*»,/ 

plus  pruez  amis  , qui  aimoyent  la  franchife  St  tonde generofi  cX?*". 

. té  Je  fon  naturel  reprenoyent  néanmoins  fa  timterc  le  corn  v:Wi  ,/irr 
muniquer  auec  1rs  g.-ns:pourcc  qu’il  leur  fcnibloit  qu'il  ncfp-h,tnmr  débit  ne 
cioit  fit  parloit  plus  rudement  5c  plus  ajftereraent  auèO  cens  ' •*P,t '* 
qui  s’adrclToycni  à lui  , que  les  afures  U’cftat  nfc  yeqleot  dire  i f.urt 

traitez-, touchant  lequel  propos  Platon  mefine  lui  efcriuic  que  - r,  vr*n* 
quefois,  comme ptophetifaotee que  lui  eftoit  iaüenii , q 1*1 1 p -ymi  l.i  <n(f 
fuit!  opiniaftreté,  laquelle  demeute auec  fol-tud;,  c’ert  a dire  c>),n  >***  j*l 
qui  fait  qu'on eft  en  fin  abandonné  le  tout  le  mon.lc.toutesfoii  ' ,l  £'’f 
on  lui  faifou  pour  lors  plut  d'h  inné  ir  q a là  nul  d :s  aunes  , ‘a  l'IX/l'Xk/X 
caale  de*  aJaires.St  p jnrec  qu  >n  eîrmi  qn  r)  ctto'ic  Icul.otfa  a ^.j^n  d ynt 
tout  le  tnoins  criai  qui  mieui  pmiuoit  aflT-uter  & entretenir \+p  »Je , b,< » n. 
tyrannie. laquelle  cfio.t  en  grand  branle.  Oc  conoitf  iif-’l  treT  £ *"  g,ur /*’•*- 
bien,  que  ce  n’efloi  pis  ranc  de  la  volonté  lu  ryart  qu'il  «lfoir  dfr&  l*f  •>* 
le  premier  5c  le  pl  is  grand. comme  maug  é lui.pojr  la  n*cc!lî  ^ , * 
tc.ics  afures  5c  du  temps.  E:  penlanc  que  l’igaoranCe  5t  frai txtn'fln  ecu. 
de  fauoird?  Diouydusen  fufl  caufe  , ilîlçftuda  de  le  ietter  en  p<itnn,tl>r  (Ui- 
bonnettes  occupations  , fie  lui  faire  goutter  les  fciencrs  3c  les  en  & l /Urr  t 
lettres,  mefinement  celles  qui  fëruent  à reformer  les  nruenrs  . à ^**r"*' bt 
celle  fin  qu’il  cctTaft  de  craindre  la  vercu,  5c  qu’il  s’acouflum a ^ 
à prendre  platfir  aux  chofes  honneftes:  car  Dionylîus  de  fa  na-  Ut.o-: («//à- 
(Vite  n’clloit  pas  des  plus  mauuais  ryrans  , ma-s  fon  p<*rc  ctai  g'>£ '««iw»'» 
. gnanrs’il  venoit  à fennr  fon  cCtjp  , qu  quM  hantait  quelques  p ,ntn  rf"; 
gens  de  bon  entendement,  qu’il  ne  mtchmaft  aucune  chofe.  5c  “'Vj1*  t"*' . 
ne  le  débouta!!  en  fin  de  la  feigneurie  1 - : 


le  tenoit  enfer 


npt bit  : 
tn  !«<  ( ;o'*i  iit 


nqé  en  me  chimbre  fans  foufrit  que  perfonne  parlid  auec-  lcp  è.*crcjiv 
qfics  lui  , là  où  , à faute  d’autres  occupations  il  s’a.r.ullui  »•  **£•*»<& 

C c a 


77* 


dion. 


J { ** 

à faire  depuis  char'ioti.des  chandeliers, des  fetles.efobellcs  & 
tables  de  bois: çar  ce  Dionyfuis  l’aifné  droit  fi  deshant.  fi  fou- 


HIlU 


taDicsacüoi».w-i  ■ ' \ . . r 

çooneux  de  tout  le  monde  , & fi  mifcrablcmenc  craintif . qu  «1 
n’euft  pas  fouferc  qu’on  lui  euft  rogné  les  cheueux  auec  des  ci- 
feaux  «le  barbie  r,ains  faifoit  Tenir  vn  <lc  ccui  qui  font  des  »ma- 
Lnf.uff  w.  oes  de  tene  : lequel  auecquesvn  charbon  ardent  luibrufiairla 
ànfi.’nct,,piuii  perruque  tout  à l’entour.  Il  n’entroit  perfonne  en  la  chambre 
* twi'l*  eftoit,  auecques  farobe , non  pas  (on  propre  frere,  m jon 
HttnjfiuiJ atf  a.ni  fa)loit  aUan  ‘ quc  d’y  entrer  qu’il  pofafl  Ton  habille- 

ne,r.o»flnt<j»<  ’ oncles  tardes  de  fa  chambre  le  vilTent  tout  nud  , qui 

njitrunjimt  mcnr,  ce  que  ici  * 7 r . . 1 r \r ^ 

fit /■bit  ,U  non  qu’il  fuft‘,  puis  on  lui  baillo.t  vnc  autre  robe  que  la  fiene.  Vn 
dti,»'  l'amt  jour  Lrptincsfon  frere  lui  roulant  defenre  l'a.hetc  de  quel- 
ivn  tyràn  tr*-  |#  „t  ia  halebarde  de  l’vn  de  fes  gardes  , & au;c  la 
TiïiZ'f  pointe  Te  prit  à loi  « lcfo.t»itc..  tmc .Dionyliu,  Ven 
J:,LZu  courro'jpa  bien  ..ig.en.cn.  J lM  . & fit  mon,. t le  (bld,.  qu.  Int 
&fhyt*,u  auoit  baillé  la  halebardc.  Il  diloitauoirpeur  de  fes  amis , mef- 
trement  des  plus  auifez, parce  qu’il  (auou  bien  qu’ils  aimerny-» 

ent  mieux  dominer  que  non  pas  dire  dominez, 3c  commander 

. quc  non  pas  obeu.ll  tua  vn  de  fes  Capitaines  nommé  Marfyas, 

/ qu’il  auoit  auancé  , & à qui  il  auoit  donne  charge  de  gens  ds 

euerre,  pour  autant  qu’il  auoit  Congé  qu  il  le  tuoit  : difant  que 
Unyntn,r^  cefte  t.fionluicfloit  venue  la  nuiûcn  dormaitf,  pat  ce  que  le 
l cHirdt  , fl"*  jour  en  veillant  il  auoit  penfcSc  propofe  de  le  faire  :&cepen- 
imptrtwtni  & jant  juj  q„j  cftoit  fi  pouteux,  & qui  pour  la  timidité  auoit  1 a- 
nduul , , <}**  ,ein^  dc  tant  je  mifercs  &;  de  maux.fc  courrouça  à Platon 
la  tyran,.  ^ ^ ^ pron0()Ç1  ne  ic  iugea  pas  cftre  le  plus  ma- 

gnanime 3c  le  plus  vaillant  homme  du  monde.  Dion  donques 
, voyant, comme  nousauons  dic.fon  fils  corrompu,  & les  mœurs 

Ctmbun  tfut  et  perdues  à faute  d’auoir  efié  bien  nourri , l’admoneft* 

;r: g ÿs  P«.  de  .-^u*  » ww.*  >cr.  * a. 

de dtnnn ptgt  _âr  toutes  les  prières  qu  il  lui  feroit  poftiolc.ie  Prince  des  l hi- 
ttnftil  d vnttt  i0fophes  de  s’en  venir  en  la  Sicile  : & s’il  pouuott  tant  faire 

fttftüt.  v Yinft,  qUand  il  y fcroit  venu  qu’il^  mift  du  tout  entre 

fintfutetftu  J I 7:  à celle  fin  qu’en  reformant  fes  mœurs  à la  vertu  par 

y"/».  « n*U»r  U conoiflance  des  lettres,  «fe  conformant  à la  diuinité,  qui 
e{^  lc  plus  bd  exemplaire  quifauroit  eftrc  au  gouuernemenc 
qu'ils ptunmt  duquel  l’vniucrsobeiffantcft  de  fait  3c  de  nom  monde  , qui 
drdo.utnt.Utf ‘ J»  ■ ■ _ ne  fcroit  quc  dcfor'dre  3c  confufion  immonde  , il 

{ZÏZZT  s’aquift  à lui-mefme  premier  vne  tref-grande  félicité  , 3c 
,r.»td.nu  d,uf  confequemment  à fes  citoyens  suffi  qui  déformais  fcroycncde 
bonne  volonté  par  la  tempérance  & îuftice  d vn  pere  , les  met- 
meschofes  que  maintenant  ils  faifoycntàregrccparU  crain- 
te d’vn  feieneur  , en  quoi  faifant  , il  demeudroit  de  tyran 
& Royî 


ne. 


t 
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fLoy  : ponrtantqne les chaines  de  diamant  , potirrerenir  St  fi*  [•• 
affeurer  me  fc'gncurie,  n’eftuycnr  point  la  force  St  la  cra’nre, 
comme  difoit  fon  père  , ni  grande  multitude  de  jeunes  fou  ‘ tjtJt 

dards,  ou  rne  garde  de  dix  mille  Barbares  : mais  au  contraire  f.,»Uci. 
que  c’cftoycnt  la  bier-vucillancè  , la  bonne  afeftipn  &la 
grâce  & amour  des  fuiets  que  le  Prince  acquiert  par  vertu  & 
luftice  , defquel'es  *es  chaînes  , bien  qu’elles  foyent  plus 
Jafches  que  celles  là  fi  dures  & fi  roidement  rendues  , font 
ncantmoins  plus  fermes  & plus  fortes  pour  longtemps  gar-  j|T, 
dcr  & entretenir  me  principauté.  Epd’auantage  le  Prince  , di- 
foit-'l  , n’eft  point  defireux  d’honneur  ni  homme  qui  mérité 
d’eftre  grandement  loué  «ieftime, lequel  a bien  le  foin  de  ve- 
flir  fomptueufement  Ion  cofps,&  qui  fait  gloire  que  fa  maifon 
. foit  richement  meublée  & dclicaicment  feruie  , & cependant 
7Î  ne  donne  point  ordre  que  fon  parler,  fa  compagnie  & conucr  , r*l 

fanon  fou  plus  gtaue  & plus  fage  que  de  quelque  bafTe  & ml.  tturt.  m/truti  • 
gaire  petfonne  , ne  tenant  corne  d’auoir  le  royal  palais  de  Ion <*'«/>£*  P 
ame  acoullrc  royalement  , & ainfi  qu’il  apartient  à vnc  rova’e 
magnificence.  Dion  répétant  fouuent  ces  exhortations  à D»o * <nttl 
nyfius,&  lui  entrcmelbnc  aucunefois  quelques  mes  des  rai-^*,^  vn  'llt 
fons  qu'il  auoit  oui  difcourir'à  Platon, lui  imprima  vn  nerur il. 

Jeux,  &,  par  manière  dédire  , furieux  defir  d’auoir  Plaron  enp«r»-"*« 
compagnie, St  d’apiédtedc  lui.Si  vindrent  inconrnenr  à Athc  S**- 
nés  forces  lettres  de  Dionyfius,  force  prières  dcD.on,  Sc  force 
rcqueftesducofté  d’Italie  delà  part  de  certains  philofophe* r,fl  *" 
Pythagoriens  ,qui  pnoyent  & enhortoyent  Platon  de  s’en  te  ) 

nif  en  Sicile, pour  arrefter  & contenir  dedans  les  bornas  de  rai-  t 

fon  par  graues  difeours  & fages  enfeignemens  l’amc  legetel  tout  fÀ  ,»<*' 
ceieune  hommc»qui  en  efrenée  licence  & puiffmcc  non limi- ««*»■<■*'  1 ;h 
tée , vaguoit  fans  bride  ça  & là.  Et  pourtant  Pl non  comme  il'*'-  ct  1‘*J 
dit,  fe  vergongnant  plus  de  loy-mcfme  que  d’aune  , St  ctai-*,mtme‘ . 
gnant  qu’il  ne  d innaft  ocafion  aux  hommes  dr  croire  que  cc 
n'eftoyent  que  patoles  de  lui,&  qu’il  n’euft  iamais  rolonta're- 
mcat  mis  la  main  à aucune  cruure  I ilible:&  d’auantage  efpe- 
rant  qu*en  purgeant  vn  frai  homme  qui  eftoit  comme  la  gui-, 
de  de  tous  les  autre',  il  gueriroic  toute  la  Sicile  efiant  corrom- 
pue & malade,  il  fit  ce  que  Ion  lui  m indoit.  Mais  les  adue:fai. 
ta  de  Dion  craignans  la  mutation  de  Dionyfius,  lui  perfuade- 
rent  de  rapellet  d'exil  Philiftus, qui  eftoit  homme  doélc  nour- 
ri St  acoultumé  aux  mœurs  des  tyrans, à c*llc  fin  qu’il  leur. fer- 
uift  de  conttepois  à l’encontre  de  PJaton  & de  la  Philofo  trHtn,  tr.vrntt 
phie  : car  cc  Pb*  lift  us  des  le  commencement  que  la  tyrannie  rf>»  r.t»r  tj«ae 
commcnçoit  à s’eftabhr  , s’eftoit  monftré  fort  afeét.onné  à/«w»  *» 

, Ce  j 


VlUrt 

daté 
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f’ **  vdtnit  4' ^cftablrfTemrnt  d’icelle  , & anoir  ro  en  garde  le  eTiaft-au  Sien 

dMtnirr’g'.if\on  »tc»îi  p'.A  iliftir-on  qu’tl  enmete  noit  la  mr.re  de  Dionyfio’i 
» tnt  pu  faute-,  P,1  , 1 , - , , ' 

tUmefhant  m.  a”né  » n'  n !>  vir  du  tour  au  delceu  du  ry:an  : mais  depuis 

fir-n-tm  i--ur  L'*pii  nés  av  i ni  c u deux  fil  les  d’vnt fe  mmc  , qti’jl  d itnucha 
entpef.  h-  r <j+c  aft  a u t mariée  au.ee  que»  f n aurte,dnnna  en  mai  i-'gc  l’vrj<-  de  fes 
x/-uu  & f»a-  fi  des  à et  P * • 1 1 rt.is  lois  en  anoir  parlé  premièrement  à Diony- 
*hnt  ' ^Tt  fin?, dont  U ifM'i  fit  fi  couiroocé  qu'il  en  mir  ccfie  femme  de 
* L<*p  ines  en  pufon  bien  enferrée,  8c  clialTa  Phütftus  de  la  Si- 
L’-nutt  ttnt-oi  c'l-  • Icqurl's’en alla  en  exil  dçnetj  quelques  liens  amis  qui  le 
gne  tout  et  <fur  tenoye'nt  lur  la  ccftc  de  la  mer  A lriatiqnr,  là  où,  comme  il  me 
elle  p nf  ha  t firuible  il  clcii'ijr,-: fiant  de  le fir , la  plus  grande  partie  de  fon 
fVr:  ‘^n  bifir.tre  : car  il  ne  fut  point  tenoqué  du  viuanf  de  D:onyfius 
b:  rn‘"'r  raifhénnjrs  ap  e*  (a  m rr  l’enuic  que  les  autres  courtifans  pou. 

toyent  à Dion,  fur  fside  de  I : faite  apellt  r , ainfi  que  nous  a-  y 
Ktft-mer  vu*  uems  dit,  < omme  celui  qui  leurcftoit  plus  idoine , & q'iuieq*  * 
tjrxnwfHt  -ét-  droit  pim  ferme  pour  h tyr  mnré.Aufli  ne  fut-il  pas  pluftoft  ic- 
mtn.itttn  né  qu’ii feNmit  à la  (nufienir  : & d'autre  ccfié  les  aunes 

péi’Hin  r l jt.v  , rt^.  vetu  lis  hsrets  A ca  omnirs  enuets  le  tyran  à l'cncon- 
faut  ur,  <£■  p<-r'c  ^ D’on.im  mena,. s lus  qo  il  auoircenu  propos  a Theodo- 
fa^ogtttt  4ti  tes  & H radi 'es  de  fumet  la  domination  de  Dtonyfius  : cat 
tjra  .t.  Dion  à m m -ans,  t Irerenr  par  la  venue  de  Platon  refréner  va 

p-tit  la  trop  impëncnfe  & immodérée  licence  de  latytannie 
LelufrtJevir  de  D oi.yfirs  , & et  fore  par  ce  moyen  vn  fagedt  dtO’.tU'iet 
Souwen  e0r:  n’a|ü»,*l  r>"  fiftoit,  & ne  s'amoMifToir,  il  auoit  dcli- 
pLiiam  àta-i  beré  de  1 - t-  hallr  r , & le  remettre  le  gouviernenjent  entre  les 
tçntre  c/»  -l  >«■  mams  de  feux  d*  Syratufetnon  qu’il  at>r.  uuaft  la  Démocratie, 
tite  (far  ma  c’t  ft  àjirr,  le  gouuc.nement  eù  le  peuple  rfile  fouuetainimais 
t,n  çl^  jot  totalen  cm  d’opinion  , ue  celle  Démocratie  valoir  cn- 

fu-ttuu  amour  , , • . 

elefti  ii  eeett’i  Ç°rr  rn,c  ux  S“c  D ’yi-nme,  quand  on  ne  pouvoir  auentr  a 1 A- 
bumattu  (y  a • rifto  r't  c c'ell  à dire, au  g .ut'êinemencd'v  » petit  nombre  des 
p rte  vh  mer  plu.  grn  dt  bien  Rltam  le*  af.ites  en  tel  efyat , Platon  arriua 
u tücuK tha-gt-  e,:,  Ja  Sicile,  là  où  à ton  a>  tu  é |l  fut.  merueilleulernent  caretlç 
0t"/thtrt  Mmt  ^ ^ono'^  Pai  D'oryliusjcat  imo  tn  er.t  qu  ii  fut  defeen  lù  de 
k . lagalerc  fut  l;.q.  elic tltfioit  unu  , if trdîiua  vn  beau  chariot 

royil  paré  rnagnifiqimm  ne  qui  lui  cfion  aptefté  pour  le  por- 
ter au  eliafirau  , & fi  'lc  tyran  vn  (acrifiie  pour  tendte  grâce 
au«  d eux  de  f*  venue, c - mine  dr  quelque  grande  fdicirc  auc- 
nü'  à fa  Irigneurie  , D’^uancage  vn'  nictuvillcuft  honncücic. 
qu’.  nconimt  içiigaiûe  c- banquets, la  cour  toute  tefsrmce, 

& vnc  grande  ' l.ciugn"  t- A dtiu<  fur  drj  iyian  m toutes  cltofcs 
rvt*,--  q " 'étiattoycnt  & dtfpeiclioyeht,  aporterent  aux  bytaculuins 
.»  •.*.  trtfbonnc  cfpetance  de  changement  , 8c  n’y  aüoit  celui  en  la 
cour  qui  de  grande  %afrv\Jt»n  ne  fc  inift  à Teftude  des  leccres 

SZ 
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fit  de  1a  Phiîofophie  , tellemcnc  qu’on  ne  voyoit  au* Palais  du  * 
tyratf, comme  on  dit,  autre  chofe  que  le  fable  & le  pourticr  où  ^ 
les  eftudians  traçoyent  les  porttaidls  & figures  de  Géométrie,  f,  r>  p,,,,,  |4 
Quelque  peu  de  iours  apres  que  Platon  fut  arriuc.d'aucnuire  le  molciu  i»  prJ. 
temps  efebeut  de  faire  vn  ccrtaiu  facrifice  ordinaire  qui  fe  de-d*d«  ceux  qui 
uoit  faire  dedans  le  chafteau,  auquel  ficrifice  le  heraur,  corn-  ? "ft  dioyent 
i roe  pacauant  eftoit  la  couHumc  , proclama  tout  hautement  latl‘  10  k 1 
prière  folennelle qu’on  auoit  acouftumé  d'y  faire,  qu'il  pleull 
aux  dieux  maintenir  longuement  en  fon  entier  l’cftat  de  la  ty- 
rannie , & que  Dionyfius  t fiant  auprès  de  lui,dir,  Ne  crfïcras- 
tu  point  de  me  detefter  & maudire  ? Ceftc  parole  fafi.ha  bien  L»  tjr.w 
fort  Philifius  & fes  compagnons  , cfiimans  qu’anee  le  remps, 
petit  à petit,  Platon  acqucrroit  fi  grande  autorité  enuefs  Dio 
nyfius  & fîgraode  pui  (Tance, que  puis  apres  ils  ne  lui  pourrovét  ]t  tl  e 
refifter , attendu  que  pour  fi  peu  de  temps  qu’il  commençait  à vtr{n'm,m  c*U 
le  hanter, il  auoit  défia  tellement  changé  la  volonté  5tmuc  le  »./>»»<  frf 
çourage  de  ce  ieunc  homme:  pourtant  commenccre n:-  ils  non*"1  V,H  menl • 
plus  a partvna  vn,  ni  fecrettement  en  derrière  , mais  tous  en 
îcmble  apèitcmcnt  à iniurier  Dion  , .difans  qu’il  efioir  bon  à i,HT 

voir  qu’illcharmoij  & enchancoic  Dionyfius  par  le  moyen  6c  pn  mm  tant»- 
l'eloquence  de  Platon  , à celle  fin  que  volontairement  il  qui  Tt  à- l nrp  « *- 
faft&fcedaftla  feigucuric,  laquelle  il  vouloii  faite  tomber  en 
tre  les  mains  des  enfansd'Aiiftomache  , defq«e!s  il  cfioit  on  ■ 

cle.  Les  autres  faifoyent  lcmblanr  d’efirç  courroucez  de  ce  minjdiUuTT*»- 
que  lés  Athéniens  ellans  venus  quelque  temps  auparaoant  en 
la  Sicile  atiec  grande puilfancc, tant  de  metque  de  terrc.ytftoy- 
ent  tous  péris  , 3i  v auoycnt  efté  dcifaits  , fans  qu’ils  peuvent 
prendre  la  ville  de  Syracufe,&  que  maintenant  par  »n  feu!  So- 
phifte,ils  ruinalTcnt  l’empire  & la  feigneurie  de  Dionyfius, lui 
perfuadans  de  callcr  les  dix  mille  foudatds  qu’il  auoit  toul- 
lours  autour  de  fa  perfonne  pour  lagaidc,&  fedtfia  firdequa-  Sêmmùr.d» 
tre  cens  galeres.de  dix  mille  hommes  de  cheual.Sc  de  plutîrurs 
fois  autant  degens  de  pied.poutallerep  T Academie  cercher  ie  umn  itinjran 
ne  fai  quel  fouucrain  biC.dot  on  n’ou  t iamais  parler, & le  faire  niepiurfni.it». 
bien  heureux  parla  Géométrie,  en  quittant  Pheur  8:  la  félicité 
d’eftre  grand  feigneur  , d’auoii  force  argent  & de  viurc 
ptueuftuienr,  à Dion  5c  à fes  neueux.  Par  telles  calomnies  & Ttmprrti**u 
mauuais  langages,  commerça  prcmicicmcnt  Dionyfius  le  *<.»  v»  tii*na 
desfier  de  Dion  , & puis  à fe  counoucer  oûuertémfcnt  à lui,  6t  t"*1  TtiP 
kl  monfirer  mauuais  vifa<ic  : îc  fur  ces  entre  fûtes  ba  lui  apoi-  rtnUetl ■*&**" '■* 
ta  iccrcrtement  vnc  lett.c  que  Dion  cicnuoit  aux  gcuuer  ^ », 

neutsde  la  ville  Je  Carthage  , pat  lcfquelles  il  leur  manioit  4tettttft  fa„i  n - 
que  quand  ils  voudroyen;  traiter  de- paix  auec  Dionyfius,  «i//.#*. 
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qu\!s  ne  filTenr  point  ce  parlement  qu'il  fi'y-fun*  prefrnt  * Se 

' ' buM  leur  aidrroit  4 apoinrer  totjies  cliofcs  , fi  bien  qu’il  n’y 

autoit  déformais  plus  tien  à racointrr.Dionyfiuî  ayan  leu  ccfc 
lettres  à Phili(lus,V  s’efUnt  conleilô  a lui  de  cc  qu’il  auoit  à 
faire  > ainfi  q >e  di.  Timeus,  abUfa  D.on  pai  faux  femblant  de 
réconciliation,  feignant  ne  lui  vr*i  loir  point  de  mal,  & dilane 
qu’il  vouloir  retourner  en  amii  é comme  deuam'auec  lui.  S? 
le  men»  vu  icur  lui  le  bord  de  la  mer  au  deflbus  du  chafteati^ 

Il nrf .tut point  & lui  mon'ba  ccs  Ie»trcs,lê  chargeant  d’auoif  machiné  & con- 
tjprrerà\tH  t »-  fp.r£  atj  .c  |CJ  Cartbaginoi*  contre  lui;&  comme  Dion  s’apre- 
te itenurq m jc  jaj  TC*7p0ndr c pour  fe  dcfchargrr.-amais  il  ne  le  voulue 
aui  i e arrfii  °uyr,  ains  le  ut  mettre  incontinent , tour  ainli  qu  : 1 eitoir  de- 
iH.turtamci  & dans  vnc  fuie  , & commanda  aux  mariniets  qu’il%  le  mena'- 

m itêyint  que  frnt  en  la  colle  d’I  alie.  Q_\-,nd  cela  céft  e fie  fait  & diuulgué, 
leur p film.  jj  r,ry  eilt  celui  à qui  le  cas  ne  femblaït  élire  cruel . tellement 

que  la  ma  fin  mefme  du  tyan  en  fut  toute  tioi  blee  pour  le 
L’in/i'inci  d>i  due  | qUl  fsm.ncsen  meieenr,  3c  la  ville  de  Syra- 

f5 r',BJ cf‘J  fin  £',1*P  commeoç»  à leirr  la  t'-fte  , s'a.  tëbdrr.t  de  voir  l>i.*n*coft 
ujmtnt.  °*  quelque  nou'clb-  é,  STqucl  pic  changemen  pour., le  tumulte 
qu>  aduiei'dioit  de  c‘  q’  ’ D o i rftoit  chafTc  , & aufli  pour  la 
desfiance  que  fous  ks  autres  auioy.-nt  de  Diqnylîus.Çe  quelui. 
voyant)  8t  craignant  qu’il  n*  lui  en  mciauinit , réconforta  de 
Eneufit  nt  df-  p uni  : > les  am  i s , & !c>  feun ..  s de  a rtiâifon  , leu/ donnant  a 
fijtOn p»wt  .iux  entendre  qu’il’tie  l’atioit  point  banni  > mais  qu’il  auoit  bien 

tyrans piur  -tu  TOuiu  i*3hfent.Ttf  poOr  vh  temps , de  peut  que  par  qutl- 
nnr  leurunt  ifii  r * • r n . ..  1 j l • 

« s ioim  qu  <ls  flUc  loudairj  courroux  » il  ne  luit  a I auen'urc  contraint  de  lut 
lafthtnt  q tique  faire  pis  s’il  fj(!  J;  mcinc,  à ceule  de  foi»  opin'aHteté:  d’auan» 
thtf  i-  / *r  ri  rage  il  b.illa  aux  doreeiïlqucs  de  Pion  deux  natures  pour  y 
putH'pmr apai  çhaiger  tanr  qu'ils  voùdinyent  des  bieos  , l’argent  & des  (et-  ç 
^ifuretlutri  u!,curs  Dtn,  & IfVlui  merci  au  lMop  mcfc.  Orcft  iy- 
aj  irit,  en;  les  biens  de  D:on  grands  à nuruclbs»  fa  pompe  du  fçt- 
j u'ct&dt’s  c enblcs  de  fj  ji'aifon  f ntar.t  en  Ibmpuiofiië  foa 

, ^ , tyuii , tin  te  l3cucl  c opulence  It  s amis  dç  Dion  ch  irgetehc 

luf  tics  r attires  > & la  Un  mcntrei  i,  ont* t pli  (ïe.urs  autres  ri- 
fhes  dons  que  les  fciiVmes  '&  les  fanj  1 .c. » lui  cngoverer.c,  tcl- 
Icmrnc  qu’a  J’ocafion  de  le.,  g'an.ics  r:.h:lîes  > Dioneftorc 
forVrcnoiv.n'C  encre  le- G ccs  i qu:  p>r  Topiilrnce  ù’vn  ciroy** 

. en  banni  cog  c’dl  rnyrnt  quelle  dceoir  dite  la  puifiance  du 

v»  r>z' fi  mal  lyran.  Q a r à Platon  , Du  nyfiusl:  fit  , .-uilTiiofl  qu’il  eue 
ftltaaprtii  «n  çbiiTç  piqn,  log  r dedans  le  chafteau,  lui  donnant  finement 
m*uuaufaL  parce  moyen  > ut  ga.de  hoeoiablç  lous  couleur  d'hofpuali- 

. té  amiable,  de  peur  qu’il  ne  s’tn  retournai!  quand  &c  Dion  en  * 
Gmc,  pour  rdii.oignct  U 3c  l’iniure  qu’il  lui  auoir  fait: 
mais  pat  irait  de  temps  & conrtnuatiut:  de  hanter  autour  de  lui, 
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Pionyfiu*  s’acouftuma  fi  bifh  à fa  compagnie  & à Tes  propos  Lrtmtuuaiï*. 
Se  dcuisfne  plus  rc  mrinsou’vne  bcftc  faouagc  qui  s'JpIluol(êa^T'"*",,  4 t’ur 
hanter  1 nomme ) quM  cfl  deumt  arrourcuxjtnais  t e'toïc  vn  a Hs,n 

mour  «yrann»qi.e  car  il  vouloir  que  Platon  n’aimaft  autre  que  ,,e  . M(„ 
loi, 3e  qu'il  l’efiimaft  plu:  que  perforn  c du  rm.nde,  elVant  preft^».»  l-.t  kt.n.tl* 
&aparci'lé  de  Jui  mettre  entre  tes  mains  tous  les  afnrcsdc  Tel  v‘"f'  r »/i  «»/ 
gnrurie, toutes  fes  fo’ccs  Se  fil  tyrannie.  moye^nint  qu’il  vou- 
luft  prefeter  l’amitié  fienne  à Celle  de  D on  , de  forte  que  ccfie  ,nrJ,»J!>tltà~ 
paflirnnee  afcftinn  de  Donyfius  eüeir  vn  malheur  de  Platon,/./*,  m*M*, qu* 
czt 'il  en  eiloit  afolc,  ne  plus  ne  moins  ncefont  les  îalorx  de  uvt<,r  Ottnqu* 
leurs  amours  , fi  qu’en  peu  de  temps  il  fc  courrouçi  plusieurs 
fois  à lui  , & plufictirs  fois  le  raceinta  & le  pria  de  lui  p-rd.  n 
net]:  car  à ta  vérité  il  auoir  afeétion  merueillcule  de  l’ouir  dif 
courir& d’cftudier  tn  la  Philofophie  auee  lui:rrai<.  d’autre  co- 
fli  îlreuetoit  et  ui  qui  l’en  duiettillcycnt.lui  icmonOians  qu’il 
fe perdroit  Se  lé  gsjlcroit,s’il  s'y  matoit  li  sruart.  Sur  ces  cotte-  q*t  rn 

faites  il  futuinr  Voe  guette  , à l’occafion  de  laquelle  1 1 renuoya,.Jr'T,,',,,|kf,'<* 
Platon,lui  pion  citant  que  fi.  r le  temps  norucan  il  rapcllcroit^”  * £ "* 
Dion.cn  quoi  neantmoins  il  f.ulit  de  promefle,  mais  b en  lui ,<,ndnf  hh 
enuoya  il  le  icuenu  de  fes  bir  ns, priant  Platon  de  lui  pardon-  pêut'f  cj i4  ‘ t! i ni 
ner,t’il  n’auoit  tenu  en  ceft  endroit  la  piomeflc  au  t:mps  qu’il  voulut  crttr* 

( auoit  promis,  parce  que  la  guerre  en  cftoit  eau  Ce,  Sc  que  tout  yn:**Tnpt,& 
au(U  tott  tome  la  guerre  ferou  finie  ii  rcnucycioit  quetir  Dioa,^*^”'^^^ 
lequel  cependant  il  requeroit  d’auoir  patience  , & de  ne  rieo  n M.  ^m’,itna 
remuer  ou  ateenret  aucune  r.cuuelleté  ccnctçjui.  ni  derrader 
St  mcfd'rc  de  lui  entre  les  Gtecs.ce  que  Platon  s’elfaya  de  faire: 
car  le  détournant  à l’cftudedc  la  Philofophie,  il  le  ccntcnoic 
•en  l'Academie. 

O r efloie  il  logé  dedans  la  v:!le  chez  vn  nommé  Callip  t***  Onyùitn 
pus, auquel  il  auoit  ar.c-c  ne  familiarité  & cenoiffance  » mais 
il  acheta  vue  terre  pour  seller  quelquefois  esbarre  au*  champs, 
laquelle  puis  apres  quand  il  voulu:  faire  voile  en  Sicile  , i\f  ,.nite a>m*. 
denna  en  pur  doo  a Spcufippus  qui  lui  fit  compagnie  , & vr f kùtntn*  p unît 
eut  ordinailemcnt  auccqucs  lui»  plus  qu’autre  auii  qu’il  cuH  Z»*/'»- 
à Athencs.p ar  le  conlcil  de  Platon,  qui  v**u'o:t  vn  petit  *dou-  >lt 

cir  St  rçfimjyr  les  n.ccuts  de  Dion  par  la  conuerfaricn  de  quel-  ’ 
que  botïimc  récréatif , qui  leuft  b'en  en  temps  & licusnode- 
„ilemcnr  iouér  Se  p'ailànter, comme  cfioit  Spei.fippus  pour  la  ji,ft 
quelle  catîlc  Tymon  en  fes  Saiyriqucs  brocatds  l’apetlc  bon  la  bcmmitit 
gaudilîcur.Et  ayant  Pla'on  lui  n’.flme  entrepris  de  faire,  ladef  ****** **ti*j* 
penfe  es  jeux  publiques  de  la  daule  des  iet.nrs  rnfans  , Dion  / 4 
prit  la  peine  de  les  exercitrr  Sia.ptendre  tt  fi  fournir  toute  la^‘n/  snne,‘" 
dcfpcnfe  qu’il  y eonucuoû  fane  du  fieodui  . permettant  Platon 
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jyrtttuttift.é-  faire  crfte  libéralité  & honnefteté  aux  Athéniens,  laquelle 
*/*"* <j*,lquc,  aportojt  pjus  de  bien  fucillancc  à Dion  que  d’honneur  a lui. 
p'jjt  i<mp<p»ur  srne  fe  tint  touflours  Dion  à Athènes, ains  alla  vifitcr  auip 

ÎÏZTmwU  les  antres  bonnes  ailles  de  la  Grèce  paffant  de  temps,  & fe 
L, remet  .rouuant  aux  fdtcs  fidcnnellcs  & publiques  alTcmblees,  aoec 


I 


* 

& 


aï 


.»Kf<troiîUînt  aux  iuiwmw»vi  ^ r , 

le  trmpr  ils  fe  |cs  pIusjTens  de  bien  & les  mieux  entendus  au  pouuernement 

T mit  ni  mulllts  - * 1 ‘ 1 I - r.  _ . _ M Anflr.r  un.  (V  i,  le  3DU2FCnCC  de 


qualité, 


les  pius'^cm  m Hiv»  «.  iv.  - . , 

des  choies  publiques, fans  y raonftrcr  vne  feule  apparence  de 
diffolution  ou  de  fierté*  d’arrogance  tyrannique  en  lonTi- 
urc.ne  d’homme  qui  euftefté  nourri  en  fuperflatte  & en  déli- 
ces,ains  d’homme  vertueux, atreropé, magnanime  &bien  ver- 
M'I'fli'Crfim  U es  honneftes  dindes  des  lettres  & de ! la i Philofophie.au ^ 
yen  dequoi  tout  le  monde  l'aimoit  & 1 cftirtou . les  yilles  lui 
mmtJe  totuhi.  dçfcioycnt  honneurs  publiques  , & lui  cnuoyctcnt  des  decrets 
ma  frccuxUrnï r fei|J  cn  affemblee  de  confeil  à fa  gloire,  & qui  plus  eft,  les  La- 
cédémoniens le  firent  Spartiate  , c’eft  à dire,  leur  bourgeois, 

ne  tenant  conte  du  melcon'entcment  quen  auoit  Dionylius, 
combien  que  lois  il  leur  fift  vn  grand  fecours  en  la  guerre 
qu’ils  auoycnt  à l’encontre  des  Thebains.  Lon  dn  que  que  1- 
quefois  Ptocodorns  Mcgarien  pria  Dion  de  le  venir  voir  en  fa 
maifon,  ccqu’.l  fit.  Ce  Purodorus  eftou  homme  pu.üant 
& riebe,  & pourtant  Dion  voyant  à ta  porte  de  fon  log's  vne 
C,»x  qui  »n,  4 fi  grande  multitude  de  gens  qu’il  eftoit  malaise  d : f 

/..jrf^.jr^Mnrfjjçpajleràlui.unt  il  auoit  d’afaires,  fe  retourna  vers  les  ami» 
mt  4,/i.n  d’p,i  l'acompagnoyent  eftans  couiroucei  & marris  dequoi  on 
tunu&itftu-  [J.  fairoi[3„e‘ndtc  i la  porte,  & leur  dit,  Qudle  ratfon  auons 
"**•  nous  de  nous  plaindte  de  lui,  veu  que  nous  en  faisons  tout 

autant,  quand  nous  citions  à Syraculc  ? Mais  aucc  le  temps 
Dionyfius  concc ut  vne  idoufic  contre  lui:*  craignant  la  bien- 
Tueil'ancc  que  les  Grecs  lui  pottoycnt.cdla  de  lui  plus  entioy. 
/,,**•/ > o u l fit  fajfirfes  biens,  Idquds  il  bailla  a régira 

qtitttx  tn.trtt  ■ -non  acquis  entre  les  Philofopbes  a caufe  de  Platon, 

tjUtltmfubtHt  t,u  pluficurs. hommes  qu'ou  cllimoit  dodes  & fauans  , Ic- 
«u  wM/ii  ri, n.  Js  n j’tfoi cuit  par  vne  vainc  ambition  de  lurmonter  tous 

fauoir  de  bien  diietfi  cftoit  contraint  de  le  ferun  roui*  im- 

ir  j r pertinemment  des  beaux  difcou  s qu’il aqoitopy  faire  a 
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ncrtantolU  vnsafqa.cn,  & tantofti  vne  aut^e  . .1  lui  prit 
f .udain  vn  impatient  défit  de  le  i>uoir.  Si  employa  tous 
les  moyens  qu’il  peur  imaginer  . iufqbos  à pfier  Ar£),>*a 
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DION.  77ÿ 

^Pliilorop.hc  Pvtlygorien  de  lui  mander  qu’il  vinft  «fleuré 
ment.èt  de  vouloir  plrger  & camionner  entiers  lui.ee  qn’il  lui 
promenoir  : car  ils  auoyent  eu  premièrement  cono  /Tance 
amitiécnfemble  par  Ton  moyen  : parqoot  Archytas’y  enuoya^  yj^r». 
le  Pbrlofopjie  Arcbrdemus , Dionvfiu*  aulTi  de  Ton  coflc  y en  mfll. 
uoya  quelques  galères  . & quelques  vns  de  f.  s amis  pour  le 
prier  devenir,  & b'i-mefmr  efcriuit  norammrnr  Que  Dion  fe  "rem  £>i  entre- 
trouueroic  mal  fi  Plaron  ne  venoit  en  Sicile :mais  s’il  fe  lailPnii  m 
perTuaderde  venir,  qu'il  fero'r  tout  ceq  l’on  voudroir.  Force 
lettres  & prières  veooyen;  à D'on  de  f,  femme  & d-  fa  ferur,/, /rimj»/?*» 
qu’il  fiîl  t«nr, comment  que  ce  fuft.que  PJamn  oheill  à Di-ony  Dtmjfint. 
fius  , 8c  qu’il  ne  lui  allrmiajl  exeufe  aucune.  Voila  comment 
Platon  mefmc  derir , qu’il  fut  contraint  de  Tenir  pour  la  uoi- 
ficme  fois  au  deftio  t de  Sic  . le. 

Pour  repayer  mentes  vit  voyage 

De  Ch.iryl'i'u  le  dangereux  paffage. 

Eftanr  arriué,  il  emplir  U ony'ius  de  grande  refiomlTince,  & tuw ionce p!*j* 
toute  la  Sicile  derccht  f demande  cfpciance,  laqurl’e  d^firoT  fur  v? 
foie.  Si  faifou  tout  tant  qw#clle  pouuoit,  afin  que  Plaron  lur 
raonraft  Ph!ltftus,&  que':?  l’Irlo  oph  e vemquilUa  tyranti  c **  bl  aHru 
Les  femmes  de  la  mâ’fo" d Dionvfius  niettoyrnc  toute  peine/,f-/'„rrVv»/â. 
à i’entrcceuii:  mais  lutiouc.  Dlonyfius  monftioir  auoir  fiugu  &<  hmrt.rf  *• 
liere  c nfi.oce  en  lui  , & plusg'ande  qu’à  nul  aurre  de  frsamis:  ■”* 

car  il  le  laitToir  a procher  de  lui  fans  le  faire  vlîcer  ne  fouiller,  * 

& lui  ofroit  fuuuent  en  don  grande  fomme  d’argent  > mais  * 

Platpn  n’en  vouloir  poinr  prt  ndre , parquoi  Ari/lippus  le  Cy-  , 
mcn.qui  lors  ePoit  aulli  en  la  cour  de  Sicile,  difoic  que  Diony  btr,.„ 

.fius falloir  les  libcraluez  Je  niagn-.iî  ences  feuremcot  : car  il  ctHp  . w'/rn  it 
donne  peu  i peu  à nous  qui  J:  maiulsos  beaucoup  , & beau  P’atiisit  m*  tt 
coupa  Platon  qui  ne  prend  ries».  Aptes  les  premières  râtelles  & n?J  e>‘,r 
de  la  bien  venue  , Platon  cominenç  » à lui  parler  de  Dion  , & det  •Ar'li,iPt,y 
Dionywus  pour  le  commencement  vfa  de  remues  fit  d lai 
mais  puis  apres  ea  montra  qnelquc  uiefconicntcmcnrrà  la  fin  „e h*t  d*«nr  *<u 
ilen'ra  en  dtbar  & contrftation  auec  Platon,  fars  que  toutes-  tantôt  fi  ait 
fols  les  autres '*en  auerceelfcnt  encore  : pourautant  que  Dio  Hu,lt 
nylîus  diflîmuloit  cela  & lui  faifoit  au  demeurant  tour»» 
carcifes.bons  traiietnens  dchonaeuis  le  quoi  il  fe  pouuoit  aui-  ^ ,^„g,,t 
ftr  , taûh.inr  à lc  retirer  par  ce  m*. yen  «c  l’amitié  de  Dion:  *■»/?• 

Don  pas  que  Plaron  nVillK'icn  entciydu  louçdu  premier  coup,  ni mpaldtq-eo*' 
qu’il  n’y  auoit  point  d’alf-utance  en  fts  promtflei  , & sjue  ce 
n’clloycnt  que  feiflfs  & menfonges  de  tout  rc  qu’il  dHôit 
qu’il  feroir  , nuis  il  ne  lui  en  defeosmroit  rien  pourtant, 
ains  enduroit  toufiours  pour  le  mieux  , fnfam  feusblancde  le 
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Enrtrn  DUny  croire.  Ainfî  qu’ils  edoyent  tous  deux  en  ces  mines  & diflïmu- 
fi<u jr.tit.il lt p,ç.  ]atjons  > & qU’jl$  penfoyent  que  perfonne  ne  feuft  rien  de  leurs 
cjt  ru x fecretî>Wclicon  Cyzicenien  l’vn  des  familiers  de  Platon  prédit 

tlufo'  l’edi  pic-  du  Soleil,  & edant  auenuc  ainfî  comme  il  l'auoit  pre- 

Autm  <j  ,'il n'ifl  dite,  il  en  fut  edi  me  du  tyran  , qui  pour  ce  lui  fie  don  d vn  ta- 

l~J.Ll.  -j « i.  »*  . k « inflmr  niv|]  UQOIC 

aucnir. 

,,  a v>, ...  nriallent  ae  aire  que  c’eltoit.  le rou* 

7ZJ:: d^uc  U™  PC«  d5  «mp»  piar  & p|o«y. 

r*’it,i.tn  a fai-  fius  feront  ennemi*. La  fin  fut, que  Dionyfius  »endit  publique- 

ment  à l’encan  les  biens  de  Dion,  & en  retint  l’argent , &mit 

Platon  , qui  parauanr  eftoit  loge  dedans  le.  verger  prochain  de 
C,mmel.,m«u.Con  . m cntrc  lcs  foHarsde  fa  garde,  lefquels  de  longtemps 
lui  vouloycnt  grand  mal,  & cerclmyeot  à le  tuer,  comme  celui 
ç«r  phja  & qui  pMuadoit  à Dionyfius  de  quster  la  tyrann:e  & viure  fans 
ttJPçi.'Anfii  aux  gardesrauqUel  danger  rftant  Platon, Archytas  enuoya  fondai  n 
f«*  J'l*vnc  ambalTadedeucr;  Dionyfius  fer  vue  frfgare  à trente  rames, 

tjrjnme ntpett  |ç  rc(jcmanf]er  > remonftrani  que  fowsl’alîeurance  & faufeon- 

hzmnt doit  de  fa  caution  , il  edoit  venu  à Syrac'ifc.  Dionyfius  pour 
dt  bit  h & a mit  eVicufrr  & mondrer  qu’il  n’auoit  point  de  courroux  encontre 
t'»rd.  ultbttti jui,  fi  à fon  departement  force  fed't>s  , & le  conuia  auec  gran- 
dci  ca  clp,s  & dcmondrations  d'amitié.  Et  vn  iour  entre  les 
autres  s’auança  de  lui  dire,  Cènes  ir  me  doute  bien  , Platon, 
/f  l 'dfiH'i  Hr-pie  ta  ^,tas  t),cn  ^cs  maux  ^ - 'poi  quand  tu  feras  en  1 Acade- 
ff  me  entre  tes  compagnons  & amis;&  lors  Platon  en  fe  founanc 

in**,',  fi**  fi  Ju,  refpondit  , D dieu  ne  plaife  qu’il  y au  fi  grande  faute  de 
j7u  t r fi  lu  prop0s -n  l’Academie  qu’on  y face  mention  de  toi. Voila  qu  on 
ran'  & d,r  auo.r  ede  Le  renucy  de  Platon  combien  que  ce  que  Platon 

*”"n‘  *“  nie  line  en  a efetit  ne  s’y  acordegucres.  Ces  chofers  defpleureuc 
H'turfjir)  ,4rtfor t à Dion,  de  lotte  que  peu  de  temps  apres,  il  fe  déclara  ou- 
J x/i  a k fi  m #*uertcmcnt  ennemi  de  Dionyfius,  mefmemcnt  quand  il  enten- 
s\u*  dt  faux  dît  ce  qu'il  auoit  fait  de  fa  fcmnie. Platon  tous  paroles  couucr- 
tes  le  manda  ïD*.ony(îus  pat  fes  lettres, & eftlecas  tel:  Apres 

que  Dion  eut  efte  cliallé, Dionyfius  renuoyant  Platon  lui  don- 
na charge  de  lentir  fccr^ttemcut  de-Dion  , s’il  ne  fcroit  point 
marri  xjue  fâ  femme  fuit  donnée  ert  mariage  à vn  autre  , pour- 
jurant  qu’il.coUtoit  vn  bruit , foi r qu’il  fud  vrai , ou  qu  i l euft 
tdc  concrouué  & raportc  par  ceux  qui  vouloyent  mal  à Dion, 
que  ce  mariage  ne  lui  auoit  iamais  efte  agréable  , & qu  il  ne 
rouiioit  commodément  viure  auec  la  femme.  Parquoi  quand 
Platon  fut  à Athènes, & qu’il  eut  parlé  de  toutes  cliofes  à Dion, 
il  efci iuit  rnes  lettres  au  Tyran  Dionyfius, par  leiquelles  il  ex* 
pol  > toutcs*autics  chofc*  (i  clairement  > que  chacun  les  pou- 
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DION.  7*1 

entendre,  & cefte-ci  feule  fiobfcurement , que  celui  feul  à Mm- 

efcriuoit  l’entendit . , lui  mandant  , cju’il auoit  parlé  à f*r,Mrt  *'»<** 
ce  qu’il  fauoir  , & qu’il  lui  auoit  donné  à conotftic  hra’/iThh 
qu’il  feroit  otieuemenc  irri,c  fi  Dionyfius  le  faifoit:3c  pour  lots  tram  pua. 
àcaufe  qu’il  y auoit  encore  grande  cfperance  de  réconcilia, 
tion  entre  cux.lcryran  ne  fie  rien  de  nouueau  touchât  fa  ferur, 
ains lafoufrit  toufiours  demeurer  aucc  le  fils  de  Dion  : mais 
quand  ils  fureur  tellement  alianez,  qu’il  n’y  eut  plas  apareflee 
de  retourner  en  grâce,  & qu’il  eutrenuoyé  Platon  en  la  male  finltnjr 4<m 

grâce  & inimitié, alors  donoa-il  en  mariage  fa  (oeur  Arere  fem  & du- 

me  de  Dion  , malgré  qu’elle  en  euft , à l’vn  de  fes  amis  nommé  k,rt'nl  */’*/<«• 
Tiraocrates  , n coluiuanr  pas  a tout  ie  moins  en  cela  i equuc  trimim,„t  ttn_ 
de,fonpere:  carPolyxenUs  qui  auoit  efpqufé  fa  foeur  Thcfta  smux  Dicufr 
citant aulfi  deuenu  Ion  ennemi  » fe  retira  5:  s’enfuit  de  peur/"*»»,»»/, 
hoisde  la  Sicile.  Dionyfius  enuoya  quérir  fa  f<rur  ,&  la  car.ça 
fort  de  ce  que  fachant  btën  que  fon  mari  s’en  vouloir  fuir,  elle  v»'f  mmttTh*. 
ne  lui  en  auoit  rien  dit  : clic  luy  tclpondit  magnanimement"'''"'  **mt 
certes  » fans  fe  troubler  ni  eftonner.  Ec  comment  te  femblc-il,  r"trUK 
Dionyfius, que  ic  fois  femme  fi  lafehe  &:  de  fi  peu  de  cœur  , fi  fônnllT,  â***. 
icude  feu  que  mon  ruati  s’en  vouluft  aller  , que  ic  ne  me  fulle  «,»>  dr granit» 
mifefur  la  mer  quand  & lui , & que  ic  u’euffe  voulu  efttc  com  e»"»»**,,*,  &. 
pagne  de  fa  fortune  ? ic  n’tn  ay  rien  feu  deuant  qu’il  foie  parti:  'ft'r Pr,l“‘d< U 
catilm’cuft  erté  plus  honorable  d’eftre  dite  femme  de  Poly-^"K*^,f** 
zenus  banni,  que  facur  de  toi  tyran.  Dionyfius  fut  bien  clb  ihi 
d'ouïtfa  fœur  ainfi  franchement  parler  , & les  Syracufains  cu- 
tent  eu  grande  admiration  fa  vertu,  de  forte  qu'cncqrcs  apres 
quelatyrannicfutruinée  , ilsne  laillerent  point  de  lui  faire 
tout  l’honneur  qu’ils  eufient  feu  faite  à vne  Roinc,&  quand  el- 
le  fut  morte,  tous  les  citoyens  par  ordonnance  publique  con- 
uoyerent  le  coips  iufqucs  à la  fcpulturc.Cefie  digrcfiîon.quoy 
qu’elle  foit  hors  de  noftre  hiftoirc,n’cft  à l’ausoturc  poinc  inu- 
tile. 

Mais  pour  reuenir à noftrc  propos  , Diondclàcn  auant  y-  Ctmmfcmh’ 
tourna  toutes  fes  penfées  à la  guêtre  , contre  leconfeil  & 
de  Platon  qui  l'en  diuertifloit  , tant  pour  la  reuerence  de 
l’hofpitaliié  & bon  traitement  que  lui  auoit  fait  Dionyfius,  mt  pf$nei. 
comme  auili  pour  la  vieillcfle  de  Dion  : mais  au  contraire,  »**(«,/, 
Speufippus  & fes  autres  familiers  l’incitoyent  à ce  faire  , Sc  "''PW'K. <*’»- 
l'cnhorcoyent  d'aller  afranchir  & deliurer  <fc  fcruiiude  tyran  ^ mlmûù  T 
nique  1a  Sicile  , laquelle  lui  tendoic  les  bras  , & le  receuoit  acctitnî'tt»** 
•uecques  grande  deuotion.  Car  durant  le  temps  que  Pla  /entt^aùvif 
ton  elfoit  à Syracufc  , Spcufippus  qui  hantoit  plus  aucc  \csf*r  Plutanjut. 
citoyens  parmi  I j ville  , que  ne  falloir  Platon  > auoit  conu 
quelles  clto/bri:  leurs  humeurs  &volontez  , combien  que 
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Zt  ptutk  »V«  du  commencement  ils  euifenr  peur  defedef  ouurir  , 8c  dire, 
du  premier -eup  franchement  ce  qu'ils  en  pe  f»C>ycnt , craignant  que  ce  ne  fuft 
Acft'Hitrtr  jtn  ynr  (•  jc  aicnaoyaft  ainfi  par  les  auifons  pour  fonf- 

ki  vi* tet  umts  der  leur  afettiops  : mais  auec  le  temps  ils  s aileurerenc  de  lui, 
n.it>ur:mau  tàt  & eftoi*  la  voix  & parole  de  tous  vne  qu’ils  prioyent  & enhor- 
plm  tefru  de  payent  Dion  de  venir. fans  le  foncier  de  mener  quand  il  lui  na- 
n,ure  ‘Vhi'lit  uires,  foldauni  cheuaux  :quM  montai!  feufcmenr  fur  quelque 
^d'ijjîtiîe'i  ” nauire  de  louage.  6c  quM  preftaft  foi  corps  Sc  ion  nom  aux  Si- 
eft.inirr,fitfutl  cihem  à l’eqcontre  de  D onyltur.  <2esn ouuellesqueSpeulîp- 
q t'vn  luf  dmne  pus  raconta  i Dion.lui  donnèrent  courage.  Si  commença  à lc- 
i/tnt  fut  /,‘**uçrgensfecrcttem:nt  par  prrfonnes  imeipofées pour  couurir 
p.’Jf't*.  ce  qu’il  aaoiren  pen'é.-.  Plnfi-uts  c>t  tycns  man-ans  tes  afarres 

de  la  chofc  publique  lui  l'de'cnt  , & de  ceux  aulïî  qui  ente»*.’ 
doy<-nr  feulcme-it  à l’eftude  de  la  ph  lofoohic  , entre  lifquelsr 
....  .-  ç Eud-mus  le  Cypriot,  ( rur  la  mort  duquel  Ariftotcefctriw  Ion 
thepJrbeZme  Déloge  de  l‘am-)  St  rimom  les  L-ocadien,  qui  luiair>eie.  ' 
de f.ttre  /in.««  rentauHîMi'taîTheiralien  homme  entendu  eu  l’art  de  deui- 
mu  publie.  ncr.  \ qui  atio:tcftc/on  compagnon  d’eftude  en  l’ Academie, 
s là  où  de  tous  ceux  que  le  tyran  auoir  bannis  , qui  n'ettoymt 
pas  moins  de  mille  en  nombre  , '1  n'y  en  eut  jamais  que  vingt 
& cinq  feulement  qui  ofalTent  l’acompagner  eu  cefte  guerre: 
ions  les  autres  eurent  le  cœur  fi  lafche.qn  ds  l’abandonnèrent. 
Ctmejui  tnt  h lc  jjcU  „ù  d fc  deuoyent  trouner  & elfe  nbler , clloit  Tlfledc 
plue  a mureft  '«^îcynthc  , en  laquelle  ils  amaflerent  leur»  f «Idars.qui  n’eiloy- 
V,rdtn  aire  mît /r»cnt  point  en  tout  h,uu  cens,  mais  tous  gens  de  fait , & hommes 
pim  fruit  * <»»efpro'JUczen  pluficurs  gu-rres  efqucllcs  ils  s'eftoyent  trouuez, 
pttemur  Catti  adroit*  aux  armes  . & txrrcitez  de  leur  corps  autant  qu’il  cft 
ttnent.  p.jffible  de  l’eftre  , & en  cxpetience  & hardiefle  les  meilleurs 

qu’on  euft  feu  choifir  : bricftels  qu’ils  eftoyent  fuffilans  pour 
Emntr'pr’fciliA-  anjmer  ^ encourager  à combitre  vaillamment  aucc  eux  toute1 
S«»iWu  'htm.  la  troupcqu’elpetoit  auoir  D oo  quand  il  arriueroir  en  Sicile. 
met  te  film.  Ces  foldats  mercenaires  , la  première  fois  qu’ils  ouïrent  dire 

que  c’eftoit  pour  alleren  S cile  f-ire  la  guerre  contre  Diony- 
Sildat'  tjui  trtu  fius>qu’on  drelfoic  ce  voyage,  furent  de  prime  face  eftonnez,5c 
mît  iiHtrtg*er:  con<jjmnctent  l’entreprifc  » comme  citant  faicc  fans  aucune 
T't  bt'-nrt  ,&y  aparcncc  taifon  , pour  quelque  defptr  St  colcre  forcenée  de 
Vplû!r  que  Iptttr  Dion,  lequel  à faute  d’autre  meilleure  efperance  s’alloit  icrtct 
comb.itte,ne  me.  les  yeux  dos  à entreprendre  des  thofes  impoffiblcs  & defelpe- 
ttt  m peint  Uni rÿCSj8£  pourtant  fe  cojrrouçoyent-ils  à leurs  Capitaines  qui  les 
de  ftlittt.  auoycnt  leuez  , de  ce  qu’ils  ne  les  auoyeot  pxs  auercis  de  cefte 
guerre  dés  lc  commencement.  Mais  quand  O on  par  vne 
belle  harangue  leur  eut  donné  à entendre  » /combien  les 
tvrannies  font  ruineufes  5c  mal  fondées  , éc  leur  eut  de- 
7 % daté 
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tltré.qo'il  ne  les  menoit  pis  tant  en-  la  Sicile  comme  foldats.  Gr«*‘’remtn- 
qu’il  faifoir,  comme  pour  dire  Capitaine  des  Syraeufains 
autres  Siciliens  , qui  de  long  temps  ne  Ccrtlioycnt  que  l’oca  difficulté*, 
fton  de  fc  foulcuer  : Si  quand  encore  apres  D.on  , Alcimenes,  leur,  mtmtmt 
compagnon  de  I’entrcprife,  Se  le  premier  homme  des  Achc 
iens,  tant  en  nnblede  qu’en  réputation,  eue  parlé  à eux,  à ce* 
fte  heure  là  furent  ils  tous  conrcns  d’aller  où  on  les  *oùdroit 
mener.  Or  eftoir  il  lors  au  cœur  d’efté  , & foufloir  le  vebt 
qu’on  apclle  Grec, la  Lune  eftant  au  plein,  & Dion  ayant  fait 
aparcillervn  facnfice  fompeueux  te  magnifique  en  l'honneur  Mtnflrn  mar. 
d’Apoîlo,  mena  fes  foldats  rous  armez  à blanc  en  proedfion  m‘’.“rem»nnt 
au  temple , & apres  le  facrificc  leur  fit  »n  feftin  dedans  le  parc 
des  lices  des  Zacynrhiens  , là  où  eftoyent  les  tables  d reliées, 
dont  les  foldats  furent  bien  esbahis  , voyans  la  grande  quan  Uuftm»h»fa 
rite  & magnificence  des  pots  d’or  & d’argenr  , des  tables  & rejuifs etl'i». 
autres  meubles  qui  furpalfoyent  larichellc  d’vn  homme  pri-  ,r<*  *,t  guerres 
ué  , & penftrenr  adonc  bien  en  eux-rriefmcs  , qu'vn  homm: 
ia  vieil  & pafle  eftant  feigneur  d’vne  fi  grande  cheuancc  , n’a  gT*ndè & pefu 
renteroit  point  chofes  fi  hazudeufes  fans  quelque  bon  fon  a ,w>  franc  <u 
dénient  , & fans  que  fes  amis  de  par  delà  lui  eiificnt  ofert  t*>ir:cejuif,rt 
beaucoup  de  bien  grands  moyens:  mais  apres  les  oblations  du  d‘  teaHC0"t’r 
vin.Sc  oraifons  acouttumccs  csfeftins  faites  aux  dieux,  la  Lu  ul^fiier'ati^n 
ne  foudaineraent  cclipfa  : cc  qui  ne  lembla  point  eitrange  îd.Uvetlur. 
Dion  , confiderant  les  rcuolutions  descclipfcs,  5c  entendant  grandeur  & et*. 
tresbien  quec’ett  vne  ombte  qui  tombe  fur  le  corps  de  la  Lu  ,,r“* * vn ,k*f 
ne,  à caufe  que  la  terre  fc  trouue  directement  entre  cil:  Si  tKltr*' 
le  Soleil  : mais  pouraurant  que  les  foudards  qui  s’en  trou-  m,n"' 
bloyent  & eftonnoyent , auoyent  befoin  de  quelque  recon- 
fort qui  les  afTcuraft  , Mtlcas  le  deuin  le  drrllant  en  pieds 
au  milieu  de  la  compagnie  , fc  prit  à dire.  Compagnons,  ayez  ..  ... 

bon  courage  , & vous  apeurez  que  tout  ira  tresbien  pour  nous:  [f^îeUdertsu 
car  la  diuinité  nous  picdit&  nous  monlhe  à l’œil  qu’il  y aura  ttvmmt  tes», Um 
cdipfc  de  quetqu’vne  des  chofes  qui  font  maintenant  les  plus  * p««*r «un  gît 
claires  & plus  illuftres.  Or  n’cft  il  rien  plus  clair  ne  plus  relui-  »• 
fant  auiourd’huy  que  la  tyrannie  de  Dtonyfius:par  atnfi  faut-  il 
penfer.que  fi  toft  que  tous  ferez  arriuez  en  la  Sicile,que  vous  en 
efteindrez  la  fpiendeur. Voila  l’interpretation  de  l’eclipfe  qtiefk  , 
le  deuin  Miltas  publiquement  deuanc  route  la  compagnie. 

Mais  quant  à la  ruchce  d’abeilles  qui  fc  vinr  pofer  fut  la  poup-  Beuinnmeüsn 
pe  de  la  nauite  de  Dion , il  lui  dit  particulièrement  à lui  & à f»rt  adroite en 
(es amis,  qu’il fe  doutoit  fort  que  fes  aftes  leroyrnt  beaux  l'wfrttam 
& glorieux  , mais  qu’ils  ne  dureroyent  pas  long  temps,  debl*'*‘r"r 
ains  qu’apre»  auou  fleuri  peu  de  iouis  ils  le  fcncioyent  & 4' 
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étl< ptur'tdtf  paiîcroyînt  incontinent1.  Lnn  dit  qu’il  auintauiïî  pareille* 
l'*r  racnt  * Dionyfius  plufieurs  eftrauges  p refuges  & lignes  mer- 
pl‘m  ucillcux  par  permiflion  diuine.  Entre  les  autres  il  y eut  vne 
àrtt./,  . aîg’c  qui  arracha  des  mains  de  l’vn  de  Tes  gardes  la  iauelme 
qu’il  renoit , qu’elle  emporta  bien  haut  en  l’air,  puis  la  laiffa 
tomber  dedans  la  mer:  & l’eau  de  la  met  à l’endroit  uu’cllc  bac 
le  pied  du  chafteau  , fat  tout  vn  jour  douce  & bonne  à boire, 
comme  chacun  qui  en  voulur  taftet  lepeut  rxaeri.'nen?er:& lui 
nafqurent  de  pçtis  pourceaux  qui  n’cftny&defcét  jeu*  de  nul- 
Ics  autres  parties  de  leurs  corps  , fi  ion  que  des  oreilles:  ec  que 
les  deuins  iri'erprctçrcnt  eftrr  figoifianc-  de  rébellion  5c  defo- 
bcifiance.parc*  q ie  les  citoyens  ne  vomlroym  p'us  ptciletl’o- 
icilîcjiii  obt’i  à fa  'yrannie:&  déclarèrent  auflî,  que  la  douceur 
de  l'eau  de  la  met  pronofl  quoit  aux  Syra  ufains  mutation  de. 
cruel  & mauuais  temps  en  bon  &c  do  ’i  gouuernement:  £e  que 
'l’aigle  rtiiniftre  de  Iupicer  & la  iaaclinc  marque  de  feigneuric 
Ltntb'rtftHi  f ^ d’empire. fignifioyent  que  îuoiter  le  plus  grand  des  d'eux  a- 
délibéré  de  deflruire  & abolir  la  tyrannie.Theop.ompusl’a 
tbïmi*Zi  V » eferit  en  celle  forte.?  1 furent  embarquez  les  foldats  d<-  Dion  dc- 
fan  tfmirt  tn't  dans  deux  grandes  nauires  dî  charge, 5c  tn  autre  rroifieme  raif- 
tts qu  i 3 aytnt  fcau  qui  n’eftoit  p is  gueresgrand.uc  deux  fuftes  à treotc  rames 
teauetup  Anne-  jJi^yçnt  3prcs.  Qjaot  anx  aimes, outre  celles  qu'au  oyent  les 
foldats,  il  ponoit  Jeux  mille  boucliers  , grande  quanciré  de 
trai<fts,dc  iauelincs.de  piqucs,&  munition  de  »iure»-  à foifon,a- 
fin  que  rien  ne  leur  faillift  durant  le  rempsqu’rls autoyent  àe- 
lire  fur  la  mer,atcndu  que  tour  leur  partage  & voyage  gifoit  en- 
tièrement en  la  merci  des  vens  Sc  de  la  mer, à caufe  qu’ris  crai- 
gnoyert  la  drfeenre  en  terre,  & qu’ils  aeoyent  nouuclles  que 
llf<uth«,c.'HP'  pbihftus  eftoit  àl’anchteen  la  colle  de  l'Apou>lleauec  vqcBq- 
^'  ïaùud' ua“ie  de  vaiflTcaux  qui  les  guerroie  au  patfage.Si  cinglèrent  pouflei 
fiuttixfinmcn  par  vn  doJX  & gracieux  vent  1’cfpace  de  douze  iouts.Sc  la  trei- 
u,  zieme  iournec  arriuerenr  à l’endroit  du  chcfdc  Sicile.qu’on  a- 

pelle  Pachynus.là  où  le  pilote  fut  d’auis  qu’on  defrédift  le  plus 
toft  qu’on  pourtoit,  pource  que  ü de  leur  grc  ils  efloignoyent 
_ lateire,  & laifloyent  ccl.'e  pointe,  ils  eftoyeiuaflcurcz.de  per- 
Crxinui’vnéi. ^rc  piufieurs  jours  & plulieurs  nuiéls  en  haute  mer  àatten- 
dtecovain,  lors  qu’il  eftoit  la  faifon  délié  , le  vent  de  Midi. 
îwÎmw.  Mais  Dion  craignant  de  faire  defeenre  fi  près  des  ennemi?,* 
* & voulant  aller  plus  auant  > pafla  outre  le  chef  de  Pachynus: 

& adonc  fc  leua  le  vent  de  la  tramontaine  fort  &c  impétueux: 
qui  auec  vue  grande  tourmente  rechalla  leurs  vaifleauZ 
loin  de  la  colle  de  Sicile  : 6c  d’auantage  l’efclatr  âc  le  tonnerre 
méfié  parmi  » à caufe  que  c ciloit  le  temps  que  l’cltoillede 
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Arboras  commence  i.fe  monftrcr,  firent  Trie  telle  tempe- 
fie,  fit  rfpandiicm  du  cit’1  yr>e  fi  violente  pluye , que  les  ma- tfinin 
rimas  s en  rrouucrcnt  to  s eftopnez  , ne  lachans  ou  le  vent  ' 

lu  ponlioit , lulqu  a ce  que  loud-iin  ils  s apeteeurent  que  la  p.,,,,. 
touimeme  alloir  ictrer  kurs  vailTcaur  contre  l’ilia  de  Cer-  »»«.».# 
cina,  quidlcn  la  coftede  la  Lybie  , mefinement  du  co^léquefiM*«-n,*• 
ellecft  la  plus  picrreufe,  plu»  afpre  & plu?  dangereufe  à abor- 
der, & s'enfalui  bien  peu  qu’il»  n’allairenc  donner  àtiauers,: 
fit  bnfer  leurs  vaiffc-iua  contre  les  rochers  d’icelle,  mais  ils 
repoullerent  le»  nafoircs  auec  leurs  longues  perches  à bien  Lanimigitîn- 
grande  peine  , & vaguèrent çà  fit  14  par  limer»  fans  fauoir/"'rr  i».trumt 
cù  ils  ailoyent,  lufqu'a  ce  que  la  tourmenre  s’apaila:  fie  |orSf»»rrc/<» •».«<«. 
ils  rencontrèrent  vn  va  i fléau  » par  le  moyen  duquel  ils  (eurent 
qu’ils  eftoyeor  eu  la  p'age  > que  les  mariniers  apellent  vulgai- 
rement les  teflt-s  de  la  grande  Syrie.  Et  comme  ils  erroyeut  c,idl  1u,f*  * 
qïnfi  , bien  fa  ’chcz  fit  ennuyez  de  ce  que  la  mer  clloit  fotr 
calme,  il  le  leua  de  la  rerre  vn  petit  vent  de  Midi,  combien  ftttx  , vtnt 
qu’ils  n’attcodiiienc  lors  rien  moins  ou*  ce  vent-là  , fit  qn*l-A  liU*  f VI  fh+m 
ne  creuflcur  point  qu’il  fe  deuil  aiofi  rhmg-r  : mais  v. -y  ans  pl‘  *»'»»£  a» 
que  le  vent  petit  à pc<  it  fe  ici, forçait  , il,  ddploÿctcnt 
les  voiles  entière»  enr , fit  fjifam  vœu*  fit  pncrc*  aux  d eux, 
cinglèrent  à trauers  la  mer  droit  de  la  colle  d • Lybic  vêts  la 
Sici.e,  fit  eutent  le  veut  fi  à gré  , qu’au  cinq  lieme  ioutils  lfc 
trouuercnt  près  d’vue  petite  villcue  de  la  Si  : île  apptllee  Mi- 
noa  , laquelle  cftcit  lous  la  feigocuiie  des  Carthaginois.  Cé- 
Ipi  qui  en  eUoi-C.pit.iine  , fit  qui  l’auuit  en  gard", homme 
Caitbaginois  nommé  Sjroalus , h»>fte  -fc.  arri  de  Dion, s’y  uou- 
uad’aucnture  lo  s , & ne  Cachant  rien  de  (on  entrepruc  , ni 
de  fa  venue,  s’eforça  de  garder  de  dt-fcenlre  Tes  gens  de  guer*  L'igntrwt  Ja 
re  , qui  nonobiiant  f<>  cirent  foudainauee  leurs  armes  fans  ck*le‘  "P* 
octire  perfonne,  carDton  leur  nuoii  defendu pour  l'amitié P*rf,alr,*'"lm 
quilauoir  auec  le  Capitaine:  & luiuansdc  près  ceux  de 
ville,  qui  s’enfuyoyent  deuant  eux,  entrèrent  peflemdlea  u •».«.  er>*<- 
ureem,  fit  fc  («(firent  de  h p'ace  pat  ce  moyen.  Mai'  apres J*mst  Ut  gMA*. 
quand  les  deux  Capiraines  ’e  furent  entreueus  , fit  qu’ils  eu  hl P*rtu 
rent  parié  enlerr-b'c , Dion  remit  la  ville  entre  les  mains  Att,tni“ 
Synalus,-  (ans  qu’il  y fiîft  fait  aucun  excès  ni  dommage:  &5y* 
na'us  de  fou  code  fit  deuoir  de  recueillir  fie  traircr  les  gens 
de  guerre,  en  aidant  à Dion  à préparer  les  choies  q ai  lui  citoy- 
en: neectiaues.  -, 

Mais  ce  qui  donna  plos  grande  afleurance  aux  foudards,  'r-.Ctu*q*l 
ce  fat  que  par  cas  d’auentuee  D.onyfius  fe  trouua  abfenij,  de 
la  Sicile  quand  ils  y arriüetcnt  : car  il  s’en  eftoit  pende 
aup.atauaur  allé  auec  quatre  viaçjfs  voiles  tn  pour-  fo.  r,y,/K„,â, 

ta  ut  coruïnc  Dua  les  tc-i-ita  a leiouxoet  la  que.'-q.ues  iours 
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mtr  & j-.our  eux  reficfcbir  , à caufe  qu’ils  auojrent  fi  long  remps  cflé 

inn-'  ‘'rfî"«*-t,auai:i;2  J;  Jj  marine,  eux-mcimcs  ne  le  voulurent  pas  , tant 
\'ï{ h‘it  en  eurent  grand  defir  d’cmbra’Irr  l’oeafion  qui  s’ofroic  de 
iMj.,  , « * ej|c.  niefrne  > & drrnt  à D'on  qu’il  les  menait  droit  àSyracufa 

Farquoi  D:on  lailTant  ce  qu'ils  auoycnt  trop  de  harnuis  & ue 
hardes  entre  les  mains  de  Synalus , & le  priant  de  les  lui  en- 
uoyer  quand  il  en  fc cou  temps  , fe  mit  en  chemin  vers  Syra- 
eufe  : & en  allant  , deux  cens  hommes  de  chcual  Açrigenttns 
de  ceux  qui  habitent  au  quartier  nomnré  Ecnomps.le  vmjrcnc 
. les  premiers  joindre  à lui , & apres  ceux-  là  les  Geloiens.  Le 

brui:  de  leur  venue  fut  tantoft  couru  iafques  à Syracufc,  pat- 
Ctmaqm  »*irquoi  Tiii'ocratcs  , qui  aume  efpousé  la  femmede  Dion,  fœur 
fn««»v4iy.  «a»/?  ({e  Dionylrus  , '&  à qui  Dioryliu*  auoit  baillé  la  garde  & la 
ntnth'nf*»  fuppr;ntcndance  de  fes  gens  & amis  qu'il  lailfoit  en  la  cité, 
mîrclt  & fe  <lut  enuoya  fondai»  en  diligence  va  melfager  auec  des  lettres» 
r."»4j</:W«iipar  lesquelles  il  lui  mandoit  les  nouuclles  de  la  venue  de 
l.i  Jetj.  Dion,&  loi  cependant  auoit  l’œil  à donner  ordre  qu’il  ne  Cç 
tre^mnmit-  |eai(v  aucun  tumulte  ne  mutination  dedans  la  ville  : car  ils 
mr  attoyent  bien  tou»  bonne  enuic  de  fe  foulcuer  : mais  pource 

qu’ils  ne  s’alfcuroyenr  pas  encore  que  ce  bruit  qui  courait 
fut!  vrai,  & qu’ils  en  aiu/yent  peur,  chacun  fe  tenoit  coi.  Or 
vne  auenturebien  nounclleau  meffager  qui  portoic 
& nantir  aten- |ej  jcmeî  $ Dionylius:  car  apres  qu'il  eut  palîc  le  dcltroir  6c 
!*».<•  , j ^;,lairiUgcn  |a  ville  de  Kegedu  codé  d’Italie , il  fc  von» 

j'„,owrdt,  t»»lut  hïiter  de  gagner  la  ville  de  Caulonn  , ru  eltoit  D;ony- 
/'I  s bum*M<,ay  fins  » Ei  rencontra  fur  le  chemin  quelqu’un  de  la  conoiilance 
ie>  itr.taxnt  p,tr  tjU|  poTtott  vncholliedc  facrifice, laquelle  venoit  d’eftre  n’a- 
dtrmoj  H rui.  gUcrt;s  immoler.  Ce  compagnon  lui  bailla  vu  morceau  de 
ru.  r .y  finie , & l’auttc  tira  fon  chemin  à la  plus  grande  halte  qu'il 

peut  : niais  quand  il  eut  cheminé  vne  bonne  partie  de  la  nuit, 
il  fc  rrouua  tilas  qu'il  fut  contraint  de  tepofer  & dormir  vn 
petit:  li  fc  coucha  tout  ainfi  qu'il  eftoie  fut  la  terre, dedans  vn 
bois,  le  long  du  grand  chemin.  La  fcntcur  de  celte  chair  a cita 
celle  part  vn  loup  qui  emporta  la  chair  Si  le  bilTac  aulfi  , de- 
dans lequel  il  l’auoit  enucloppce,  6c  cù  il  auoit  mis  les  lettres 
qu’on  lui  aucit  baillées  à porter. Quand  il  fut efucillé.St  qu’il 
s’^perçeut  qu’il  auoit  petdu  fon  bilfac  , il  le  mit  en  quelle  à 
Je'terclKr,  & alla  8c  vint  çà  & là  bien  long  temps  : mais  ce 
fut  en  vain, car  il  ne  le  peut  onques  crouuer  ; à tatfon  dequoi 
il  luifutauis  qu’il  ne  deuoit  point  aller  fans  les  Icmesvcts 
le  tyran  , ains  plullod  s’enfuir  cil  lieu  cù  ou  ne  feu ft  qu’il  fc- 
OnKfHu^im  t&it  Jcuenu.  Parainli  lut  force  que  D.onylius , euft  l’aoer* 
i<r  fdlcn,qpt  bien  tud  , & pat  autres,  delà  guerre  qu’on  lui  fai- 
ii.slcjcen  Seule:  & cependant les  Camarintens  fe  vindrent  rcti 
fce:«i«t  Jrc  à la  troupe  de  Dtvn  fur  le  chemin  de  Syracufc  , Si  y arri- 
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qoit  d’heure  en  heure  grand  nombre  de  Syracufaini  foufleuez  •'“JT!treŸVu,tt 
qui  lors  fetrounoyenc  parmi  les  champs  : d’autre  cofte  quel  ***** 
ques  Campanicn>  & Lconcin*  , qui  s’cltoycm  nus  dans  le  fou 
de  Epi  pôles  aucc  Timocritcs.  en  intention  de  legirder,  pour  Ctpenâtni  *lt- 
pn  (aux  bruit  que  D;on  fir  courir  douant  vers  eux  qn’il  vouloir  * mflt  *•  t*»» 
premièrement  aller  contre  leurs  villes  , abandonnèrent  Tirnu-  11 
crates,  & s’en  allèrent  pour  donner  ordre  & drfrndre  leurs  pro  Tf#r  ‘"‘P*1**  r 
près  bteos.  Ce  que  D. ou  ayanr  entendu  , qui  lors  étroit  I p,  f„ftnUni.  > 
auec  fa  troupe  en  vn  lieu  qui  s’appelle  Macr*  , il  de  11  >gea  fur  r.mi*  f*»  <’«  n. 
rbeurç  qu’il  eftoir  encore  nui  A , & chemina  tant  qu’il  auiua  »*•»»  *P,UT  > c* 
su  Beu ue  d’Anapus.qui  n cfl  disant  de  la  v Ile  que  d’vue  b »n 
pe  demie  lieuli  feulement , & là  .’aireûant  vn  petit  facifiaau  1^, 
fl:uue,& fit  fa  prière su  Soleil  leua  u:  aumcfmc  iqlanc  1rs  de  fr.ft  , *f* »» 
uins  lui  vindrcnt  annoncer  que  les  dieux  lui  p o nettoyeur  qHmfinin <nHtt 
certaine  vtftoire.  Et  voyant  les  aûillaus  que  Dion  auo  t vn  '**•{*•£'•*.*  »» 
chapeau  de  fleurs  fu:  la  telle  qu’il  auoit  pris  pour  II  cet  colonie Ut  b: ^ tr‘'  f1** 
du  (acrifice  , tous  d’vn  mefme  vouloir  en  paient  aulîî , n’cftaiis^'J”.’,” 
pas  moins  de  cinq  mille  qui  s clVoyenc  am-flez  lui  le  chemin 
mal  armez  de  ce  qu’ils  auoyent  p;u  fincr:  mais  fuplean:  le  de- 
faut de  leurs  acmcures  pat  ï’afc&ion  de  leur  bon  vouloir, relie-  1 
ment  qoe  quand  Dion  commun  Ja  qu’on  marchait , iL  fe  pri- 
rent à courir  de  g an  le  ioye  qu’ils  auoyent  , s’encouiageans  ••  V 

l’vn  l'autre  auec  grands  cris  Je  fe  monftrer  vertueux  au  iccou- 
ijremcnt  de  lai  bené.  Quant  à ceux  qui  e doyen;  dedan  la  vil- 
le , les  plus  notables  pet-fbnnagcs  & les  pim  g-ns  de  bien  les 
allèrent  refeuou  aux  p 'r;es  , veitus  de  I-sirs  belles  robes,  mats  Am  rtttmmn- 
le  menu  peuple  -‘alla  tuet  fur  ceux  qui  tenoy  iv  le  parti  du  ty  m ntJtUbkr- 
ran,  & facag-a  ceux  qu’on  apelloit  les  Profago;  des  , romme  " ‘ lu  *•***»• 
qui  diioit  les  conrratiers,  hommes  mefehans.h  i\  les  dieux  ? ^ 

• . * a 0‘tt  ni  S 

du  monde, qui  nefjifoycot  autre  mtftd  que  le  promener  par  dr,  /„ 
mi  la  ville,  & fe  uicllcr  parmi  1rs  citoyens  , s’en  jurraus  de  ce  p'tmurs  f*!u 
que  chacun  alloit  dtUnr,  fa.ifant  ou  pendant,  pour  puis  apres  «>*.<<»/«•«/**■ 
l’aller  tapnrter au  ryran:  ceux-li'furent  lesprcmiers  punis , car  P-ir 
on  les  aflomma  à coups  de  ballon  : StTunocrates  n’ayant  pci,  Xt'i'/hnnfT 
entrer  dedans  le  chnftcau  aucc  ceux  qui  le  gudoyeot , montai  & mjfiin  t.  4 
cheual  & s’enfuit  delà  ville, & en  fuyant. parou  il  pairoit,tl  cm-  rurpl*târ. 
pltllotr  roue  deeumulrf.ft  d>f>.îi,amplifianr  de  paroles  la  pu;f> 
fancedeDton  , à celle  fin  qu’ilntrfembWil  que  pour  crainte 
de  peu  de  chofe,  il  cuit  laifie  perdre  & abandonné  la  ville.  Ce 
temps  pcndinc  D*on  s’aprorhoit  to  uhourssuvc  les  gens , & t* 
ftoit  défi  i fi  près  qu’on  le  pouuoit  voir  eu  idem  ment  de  la  vil- 
le , maicôfotle  premier  armé  à blanc  d’vn  harnais  tcluif-mr» 

':erc  , tk  de  i’aOi 
Dd  i . 
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ifL'f  trc  codé  Caîlippu*  A>ticnien,coûrohr,ez  de  chapeaux  de  fleurs, 
*//»«»  & apies'lui  fuiuovnt  cent  foi  dit*  eftrangers  qu  >1  au^i.  chot- 

j- ^ ^ „3f  jc  t les  autres  venoyent  apresen  bon  ordre,  mar- 

*'"*/  *;  chan»  c,  bataille, fonda  conduite  de  Uurs Capitaines:  les  Sy- 
r^r/L.  h racf.ibs  1rs  tegardovrnt  venir  ,&  le»  recenoyrnt  comme  vue 
fain&e& facré*  procelticft  , qui  leur  raponoit  ia  liberté  5:  la 
firjtot  (r  un-  4omIna  ion  populaire  quarante  & huitt  ans  apres qu  cl  c «eue 
cn'jlai.  auoh  eftéofte-.  Apres  que  Dion  fut  entre  en  la  ville  par  la  por- 
te quon  appelle  Meniride.il  fit  à (on  de  trompe  apn:fer  le  bruit 
& le  •umulte  du  peuple  , puis  fir  crie*  à haute  voix  par  vn  hc- 
. raut,  que  Dion  & Me^ades.qui  eftoyent  v.nus  ponfabohr  la 
jlnifjutpiut-  tyrannic.afranchifloyeht  les  S y ra  eu  (ai  ns,  Si  erle-nible  »ous  les 
bthtw.t  viuùe  autres  Sicilicns.de  la  (crui  ude  du  tyran, & voulant  lui-mefme 
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rtndtJmt  amt  facrifiees:  drefle  des  tables  & des  talTes  delTus,  &au  pris  qui! 
l:,f'u?Uu.  pafTüit  pardeuunt  leurs  maifons.lui  lettoycm  devfrmfts  & des 
fleurs  , & lui  adreflbyent  leurs  pneres  fit  oraifons  ne  plus  ne 
moins  que  fi  c'eut  efté  vn  dieu.  Or  y auo.r-il  au  delTousdi* 
chaftcau  & du  lieu  apptl’é  Pentapyla  , va  hor  loge  à conotltre 
C’fflfiuntirinti-  |cs  heures  au  Soleil  que  Dionyfius  auoit  fait  faite  .lequel  e (toit 
panuùtkhéTtn  hautcfl{Ué  & cn  lieu  eminenr.  Dion  monta  deflus,  & de  la  ht 
f*  P H‘,U  * t?  fa  harangue  au  peuple  qui  eftoit  efpandu  tout  à l’entour  de  lui, 

d'oiuvar  vn  «cuir  rcCbuürer  entièrement  & garder  leur  liberté  . & eux  e- 
er4ti  Ityùmt.  f js  <je  «tandc  ioyc.St  voulan*  gratifier  a Dion,l  eleurent  lui 
& fon  ficie  Capitaines  generaux  auec  puiflance&  autorité 
• - ' fouue.aine  : puisen  eleurent  encore  autres  vingt  du  conten- 

tement de  Dion  mefme , & de  fon  ftete,  fit  a leur  requête,  def- 
auds  la  moine  eftoit  de  ceux  qui  auoyent  efte  chaffez  pat  le 

tyran  fit  qui  cftoyenrrctournczauccDion.Lcs  pronoitiqueurs 

& deùinstrouuoyent  bien- que  c’eftoirvn  trcs-hcurcux  ptefa- 
flaruniut  fuht  „e  pour  Dion  , ce  qu’fl  auoit  mis  de lïous  les  pieds  en  ‘allant 
fur  vn  horitgt  harangue  celle  magnifique  fttuélutc  du  tyran  : maispourcc 
,vftoit  me  monftre  du  cours  du  Soleil  qui  tout  ne  toof- 

1L«  . r«  a «•*««*-<■ 

pJic  Lu*.  fut  eleu  (ouuerain  gouucrneut  oC  Capitaine  , ils  eurent  peur, 
ddutansquccencfuftfiji&equ’és  afa-res  de  Dion  , il  yauroit 
b;-a  tottlcüùaipe  mutation  de  fortune.  Cela  fait , Dion  ayant 
pnns  la  fbrtcrclle  d’Epipolcs  delipta  les  citoyens  qui  y cftoy- 

ent  détenus  ptifcnnicrs  en  grande  captiuité  par  le  :yian  , Sc 

cnuitonaadc  muiaillcsle  clullcau  tout  al’cntour.Scpt  îoarr 
P-  apres 
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apres  Dionyfius  retourna  par  mer  au  cha fléau  de  Syraeufe  > Sc  Dùun*pnn$ 
auflî  arriucrcnr  les  chariots  chargez  des  armes  & harnais  qr Xf.d*p*rt(s-  f.M- 
Dion  auoir  lailTé  enrre  les  mains  de  SyualusdefqUels  Diçn  di*  ,re  four  *•* 
flribua  aux  bourgerris  de  Syraeufe  qui  n’en auoyenr  p.»int  : Ics^ 
sucres  s’equiprréc  le  mieux  qu’il  leur  fur  polïible.fc  monftrans 
bien  délibérez  & encouragez  de  combacrc  pour  la  libér  é. 

En  ces  entrefaites  Dionyfius  enuoya  des  amba(TaJ:uîs.pre  Vl 
mterementa  Dion  en  pnue  , pour  tenter  $ il  vondroit  enten-  \M  f„tt  tr, 
dre  à quelque  compoficion  : mais  Dion  ne  les  voulut  poinr  > m,e  t.p 
nuir  , & leur  dit  qu’ils  parlaient  aux  Syracufains  en  public,  «**• 

comme  à ceux  qui  eftoyent  feancs  8c  libres.  Et  adonc  les  a n 01 
balladeurs  parlèrent  de  par  le  tyrau  en  paroles  douces  Se  gra  y 

cicufes  au  peuple  de  Syraeufe,  leur  promettant  qu’ils  ne  pave  u / Mt 
royeut  plus  netai'les  ne  fublides  linon  que  bien  peu  , 8c  ne  fe-  raw. 
royenc  plus  trauaillez  de  guerres , ûnon  dr  celles  qui  feroy  ut 
entreprifes  du  vouloir  Sc  confi-memenc  d’e.-x  mefmcs.Les  >y-  '>*;  • 

raeufains  ne  fc  firent  que  moquer  de  telles  oftes  > 8c  Dion  ref- 
pondit  aux  amballadeuts  que  Dionyfius  n'enuoy -(t  plus  pa:  1er 
à euxqucprcalUblcmcnt  il  n’euftqmté  la  tyrannie  : Si  que  là 
où  il  D voudroit  quitter , il  lui  aideroit  à impctrer  Si  obtenir 
du  peuple  toutes  ebofes  iufles  & raifonuables.  Diony'itis  trou-  Tjn  " ** 

ua  celte  ouuerture  bonne  , & pourtant  rcnuoya-il  Icsamballa-  inptupiesdtbtL- 
deurs  démander  aux  Syracufains  , qu’ils  depuralfcut  quelques  u,  partit!  tlt 
vus  d’entr’eux  pour  venir  au  chafteau  parlementer  aucc  lui  /«-«r  bmjpnt 
touchant  le  bien  & vtiliccpublrque.en  allcguanc  leurs  raifons, Sui 
& entendant  les  fiencs.  On  y enuoya  quelques  petfonnages 
que  Dion  racfmc  choific  , & couroit  delta  vn  grand  bruit  qui  p 
cfloit  venu  du  chafteau  , entre  les  Syracufains , que  Dionyfius 
fedemettoit  volontairement  de  la  tyrannie  , & qu’il  le  feroit 
plus  pour  foi-mefme,quc  pour  la  venue  de  Dion:  mais  c’eftoit 
vne  fraude  8t  feinte  que  ce  tyran  ourdiilbir  pour  furprendre  les 
Syracufains  : car  il  retint  8c  enferma  ceux  qu’on  lui  auoic 
énuoyé  de  la  ville  pour  parlementer  > 6e  vu  matin  aptes a- 
ao it  bien  faic  boite  & enyurei  les  foudards  qu’il  auoit  à la  lou- 
de  . les  enuoya  alFaillir  de  grande  impetuofité  la  muraille  b 
que  les  Syracufains  auoyent  ballie  à l'entour  du  chafteau  t Se  'rn"rJ- 
pourauranc  que  ceux  de  la  ville  nVendoyent  rien  moins  que  ^iuUamuftit 
ceilallaur  , & que  de  ces  Barbares  les  vos  auec  vue  hardicl-  i mtndt: & tsi 
fe  merucillcufc&  graud  tumulte  abatoyent  la  muraille  , les  Dunjfimn+ri- 
autres  couroyent  lus  aux  Syracufains  , il  n’y  eut  pas  vn  qui  /*•'*  u “r^ 
ofaft  af relier  en  place  pour  les  repouiler  & combatte  exceptez  ^ '* '' 

les  gens  de  guette  cilrangers  que  Dion  auoit  amenez  quand 
Se.  lui , Icfquclsinconùneut  qu'ils  cmeadirentlc bruit , acou- 
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rnrentan  feeours:&  eneorrs  nefaQoyenc-ils  pas  bien  eui-mef» 

• .*  mes  comment  ni  en  qiftdle  maniéré  ils  s’y  dcuoyenr  g muer- 

Vn  peupU  fur-ncT  •.•e.irtlsnt  p.Minoyenr  tjrn  ou  r pour  le  grand  bruit  .V  de- 
ftmjn  * etn;  h (OIfjre  jc,  Syracufatm  fuyius  en  conftiiîdn  , r ’ur  fe  meflnient 
ut  j n j,  n'f*r.  ^ collfojent  j {ran’cts  pnx  , iutqu’à-e;  que  Dion  voyant  que 
perlonn  ■ n entendent  t*  parolr , voulant  par  ecet  les  guider  a ce 
qu'ils  auoyent  à faire.  fc  ietta  le  premier  lur  ers  Barbares,  & là 
y eut  autour  de  lui  vn  afpre  5r  criiel  combat,  car  les  ennemis  le 
conurrnr  aufli  bien  comme  fes  gens,& enurdrenr  tous  de  gran- 
ei ^urpur  & auec  grands  cris  fur  lui. Or  quant  à lui, vrai  eft  qu’il 
*n  u ntcifii*  eftoit  délia  , à caufe  de  l'aag-, plus  pelant  qu*>l  n’euAeftére- 
qui  fm  n*quis,puu'  furorttr  le  trauai!  de  tels  comb.iti, mais  neantmoius 
p rit.fr  fur  mi  jJ  eut  le  courage  fi  vertueux  & fi  bon  , qu’il  le  fouftint , & mit 
u ft  prtpnt  cn  p,ffC5  cC(,,  qU,  feruerent  fur  lui  : aulfi  y eur-ri  1»  main  per- 
jrtm.  ccc  d’vu  coup  de  p*qtK  Sc  i grand  peine  peut  fa  cuirafïcrrfiftec 

aux  coups  de  t:ai&  St  de  main  qu’il  rcccut  , tant  elle  fut  mar» 
tellée  à iracersj’efcu  faufiéd:  coups  dciaueline*  & de  piques, 
qui  furent  rompues  eontie  lui  en  fi  g at<d  nombre  , qu’à  la  fin 
il  en  fur  porté  par  terre  mais  fe*  foudurds  le  renièrent  in-enti-^ 
mm,  Et  adonc  il  leiir  bailla  poui  Capitaiim  T;mc.n  des  ,8c 
montant  à che'ualj.’en  alla  partcute  ta  villearreftanc  6t  t’apai- 
fant  la  fuite  <hs  Syrauifaini,  puis  alla  quetii  les  gens  de  guerre 
eflranger»  qu’’l  au'-nt  mis  cn  garntfon  au  quartier  ds  ville  qui 

ylinntfirt  ir>  j‘j(,c!|r  Arrad, 

ne  pou*  legarder,  St  1rs  mena  rous  frais  8t  bv<ii 
t,.;  u ujiii  fr  dc(,j1cre2  coni,t  iss  Bj  bâtes  du  chafteiu  ia  recteus & lalftz, 

ttmb  t p’  ft  ...  i < 

bt  d ..u  enrage  d.- lia  mus  ddeouragez  de  plu*  atnnt  tenter  ce 
rajhfr  fr  p’om  qu'ils  auoyent  compris  : car  ils  anovnii  fait  celte  faillie  cn 
p.  rtetunt»  cfpctance  de  luiprr  dre  & oruper  tou:e  lo  viüedepnmfaut, 
d nfmtthtf  Cn  fr>ura,u  feu’ement  : mai*  quand  ils  rencontrèrent  contre 
leur  cfpetance  & opinion  ces  hommes  prompts  i la  main  6c 
bons  ton  baran* . ils  commencèrent  à reculer  ver*  le  chaileau, 
& au  contraire , les  foudaids  Grec*  les  ‘"entaRs tirer  le  pieJ  aç- 
fierc  , lesprellerent  d'ausm  ege  , de  lotir  qu’ils  furent  a la  fin 
-/  contrains  de  rronffrcr  Icdos.àr  furent  rcnibairezjmfiju'au  de- 
ft, ntl  aux  irai  dans  de  leur  muiaiKe  , apres  auuir  t’-é  loixanre  & quatorze 
fim  tyran, , t*  liMpnies  de  ceux  de  Dion  , & perdu  giand-nombre  des  leurs. 
ctpiafi  frfUirr  çc(\e  viéloire  fui  belle  & illuftrejpa/qiioi  les  Syracufaius  don- 
“dtif"n  t**  / nPIC,lt  allx  foodards  efliangers  pour  loyer  de  leurbdn  féru  ire 
cent  mines  d'argmr  : & eux  donnerent  à leur  Capitaine  Dion 
vne  couronfied’ïU.Apresctla  de  lu  psn  de  DioïtVfiin  il  defeeo- 
- ' • dit  quelque*  tiompcites  du  rhartcau;cui  aporterenr  a Dion  des 
Irtrrcs  que  lui  efrriaoyenr  les  femmes  de  fa  mxilon  : 6c  cntic 
. les  autres  yen  auoit  vue  qui  cfloit  uilcrite  au  dcllus  , A won 
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pere,qoe  lui  efcriuoit  Hipparinu$:car  ainfi  s’appeloit  le  fil*  de  Ce  7 **Pr“*b 
Dionj  combien  que  Tiraaru*  efcritqa’il  s’ain  iaic  Atetus  du  * 
nom  de  Ta  mere  Areta:  mai»  il  me  femblc  qu'en  relies  choir  sJ^J^rrtmx^ 
on  doit  adioufler  plus  de  foi  à Timon  ides,  lequel  eftoitami  St  rtf»(lr&  pi>* 
Compagnon  d’armes  de  Dion.Toutcs  les  autres  mkfiucsfureot  cnctrt * nantir 
ouuerccs  fie  lcucs  deuanc  tout  le  peuple  de  Syrjcul'c,3c  ne  con- 
tenoyenc  autre  chofc  que  fuplications  & prières  de  tes  fem- 
mes à Dion.  Les  Syracufains  ns  vouloymt  pas  qu'en  ouurifl  * 

publiquement  celle  qu’on  eftimoit  elf  e d- f<>a  (îis  mais  Dion 
contre  leur  vouloir  l’ouurit , & fe  «ouvia  quec’eftoir  Diony- 
fius  lui  mefmç  qui  de  parole  aJrcflbu  l'on  cl’crirure  à Dion:  Sc 
de  fait  parloitaux  Syracufains:  car  elle  coarenoit.en  sparencc  £f 
tnc  forme  de  prière  & de  tuftificatiommais  à la  veritc.  elfce-  vtHunt  ^ux  f,,r . 
ftoit  attirée  & comrofec  expreTTéinenc  pour  calomnier  6e  fai-  twisturs  du  r» 
re  foup^onner  Dion:  car  premièrement  il  lui  ramenreuoit  & 
lui  roettoit  en  auant  les  choies  qu’il  auoic  autrefois  faites  de 
grande  afetfiion  pour  l'cftahlifiemenc  & cnnferuatioa  de  la 
rannie,  Sc  puis  de  trefduellcs  menaces  à l’encontre  des  perlon  pméUit:rn:rt 
nés  qu’il  deuoic  auoir  les  plus  cheres , comme  fa  femme  , fon  Itptuplr&cu* 
fils  & fa  foeur,  8c  finalement  de  très  humbles  prières  & obfecxa-  ?#» /<*••« 
tiens  auec  regrets  & lamentations.  Mais  ce  qui  plus  encore 
cmeur  Dion  que  tour  le  demeurant  : fuc  qu'il  le  requecoit  de 
neruiner  pas  la  tyrannie>ains  pluftoft  la  prcodte  pour  lui  mef» 
me,8c  de  n'afranchir  point  des  hommes  qui  l’hailToyent, & qui 
auroyent  toufiours  en  mémoire  les  maux  qu'il  leur  auo'.t  au- 
trefois faits, mais  qu’il  vouluftlui- mefmc  fc  faire  feigne  ur,  en 
alleurant  par  Ce  moyen  la  vie  de  fes  païens  8c  amis*  . 

Qjr  a N B ces  lettres  eurent  .elle  leuës  deuaac  toute  l’alü  * 11  C'.-tvn* 
fiance  du  peuple , il  ne  vint  point  en  penfee  aux  Syracufains^' 
de  reuerer  auec  admiration  comme  ils  deuoyent , la  conlta.i- 
ce  inflexible , ni  la  magnanimité  de.  Dion  , qui  contre  ranr  de  r,ufrqSv-  >. 
pallions  de  confaogumité  tenoit  ferme  pour  la  iulllce  8c\afutw.nr-r 
vertu, ains  en  prirent  vn  commencement  de  crainte  8t  de  des  *Xi*  i '-’'  f."* 
fiance,  comme  de  celui  qui  fe'oit  neceflaircment  contraint 
de  pardonner  au  tyran  pour  les  giands  ollages  qu’il  apoit  4c"^' 
delui  : au  moyen  dcquoi  ils  couirr.encerenc  dés  lors  à vou- 
loirrfiire  de  uouueaux  gouurrneurs  » mcfmemcnt  quand  ils  »v 
ouyrent  dire  qu’Heradtdes  s’en  venoir  vers  eux  , & eurent  ’■* 

afedion  üngüliers  à lui.  Cctlut  Heraclidcs  cftoit  vn  de  ceux  C'**’** 
qui  auoyeot  cite  cuailtz  St  bannis,  homme  de  guerre,  bon  j /£,_ 

Capitaine  8c  bien  conu  pour  les  charges  qu’il  auoir 
fous  les  tyrans  , mais  qui  r.e  demeurott  tamais  llable  tn  »n  *.in<.r/*ri.i«. 
propos  , ains  efioic  iuconüanc  Sc  léger  en  toutes  choies, 

& moins  encore  ferme  gu’aiHeuis  en  compagnie  d’afakes 
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(&  de  charges,  où  |!  eff  question  de  fuperi*ren  lince  & d’hon- 
neur. 11  *uoi'  en  quelque  diferent  a»ec  D'.on  eibnr  au  Pelo- 
ponefe  , à l’ocafioij  dequoi  il  fc  délibéra  de  tenir  Ion  rang  à 
part , & s\n  venir  aiiec  la  fiotr  feule  contre  le  tyran.  Si  lit  tant; 
qu’ii  arnua  à Svricnfe  airec  fept  galcres  9c  trois  autres  vaif- 
feaui , là  où  il  trotiua  Dienyfius  derechef  emmuré  dedans  le 
GUrhux  Gu  chaftcau,ôt  ]f  s Syfaculiins  ayans  les  refles  lentes  : fi  le  mit  in- 
\ T continent  à s’mfînuer  par  toutes  manières  d;  carclTcs  en  la  era- 

Iprt  tir  tnne-  ' rt 

pu,  d JUuritt.  ce  du  «Ken u peuple,  avant  de  na.uie  vnr  certaine  r;çon  de  ral- 
'&  ne  v .h  ,*t  re  a'raytnrc  à m mbr  & mener  *n  populaire  qui  ne  demande 
auirntKitKf!  é-  qu'à  tftiç  il  a ; c : & lui  fur  d’au'ant  plus  aisé  à iesgagner,qur  def- 
g»»Htme M,J  ia  i|s  (c  fjfchoye  nt  de  la  giauiic  de  Dijon  , tcmmcd'yn  hom- 

me  tropaufteré  .St  trop  leucrc;pour  gouuerncr  vnc  choie  pu- 
bliquerea:  ils  choyent  de  fia  deuenus  h pleins  de  leur  vouloir, 
& fi  fiers  de  fc  voir  les  plus  fort»,  qu'ils  vouloyent  eflre  datez 
Sceau  fTcz  comme  f n fait  oïd^nJiremcnt  é«  citez  franches  vn 
[ peu{l:  lÿgncur  , auant  qu'ils  fuflent  entièrement  afranchis: 
6c  tour  picmicrcmcnc  fans  efire  allen, bicz  de  l'autorité  des 
guuueineufs  » ils  s’en  coururent  de  le»  r propre  rrouuemcnc 
te  peuple  thpMt #u  *lf  u ^(S  aficn.Hecs  publiques  , là  où  ils  cleurent  Heracli- 
ifihjiTetem  nt  der  Admirai:  Sî  comme  Dion,  ctla  entendu,  fuit  venu  verseux 
fl.rudtînat  fe  pb>ndie  du  to  r qo’ils  lui  frif-yent  , en  leur  temonfiranr, 
t:pt-nt  de  »tf  qUC  bailler  maiptenam  celle  poiflanceà  Hciaclides  , eCott 


luu  oficr  celle  qu'lis  lui  . auoycnr  picitiîcrcmeot  baillée, 

granit  f-ni  K. . J ___  . £ 


rnagedeurni*-  pnurauianc  qu’il  ne  demeurot  plus  Uiuucrain  , fi  on  clifotc 
uii  t.<fHien  autre  que  lui  Chef de  la  marine  , les  Syrai  ufains  adonc  par 
uemp  d fffjitet  acquit  6t  mal  volonii  ts  rèdbquereni  le  nouonit  qu'ils  a- 
pt  prtnb  ‘««f  ur  ycj»i  donne  aH  radid^s.  , Celalatt»  Dion  i’cnuoya  pries 
tjMtd  uxmef  Avenir  paiera  lui  en  là  mtifou:  <k  quand  il  fi>tvcnu,le  trn- 
tr  'ai,n  Pc,»t.  lui  tcmonlitant  que  ce  n choit  m nonnclremcnr, 

ntiu't  r.Htui*  ni  vulcment  fait  à lui  . de  br:g  <cr  & clt  inecpoui  l'honneur 


g'tcr  & clt  inetpoi 
*"  encontre,  lui  en  temp.  fi  périlleux  qu’i^i.e  bloit  que  la 

p pfutfttjtu,  mendie  occafion  du  monde  po  r perdre  tout  : pu iÿdere chef 
lui  melme  t ur  affcii.bl  e de  ville,  en  laqv'  Ile  il  eflabiii  Hcra- 
I * Pii  ^Ylidcs  Aria  irai  , & luada  à tes  citoyens  de  lui  dccemer  des  car- 
/,»  ir;t  & (ci,  rics  Comme  lien  assoit.  H'.r.clidtS  de  paroles  & de  mines, 
me ,n  ditj  <*U . fil  ant  la  cour  à D.on  confc'flpnt  en’ public  qu’il  cfiort  bien 
Zi  vtiitp**rt  tenu  à lui  , e fl  a i t ce  ufiouis  à fa  qupuc  tout  I,  umblrmcn  t,ôc 
u ur  aifjot  cc  qy^l  |uj  contmandoit  : ma  s cependant  eu  iccrec 

^ a^°>t  fufeitant  & n-uunsm  le  mei.u  populaire,  en  uri- 
icii  trrfd.,»gf  ta,J*  ccui  qu  i!  conoifloit  plus  enclins  à nouuellctcz  : par  lef- 
v xts-tn  oudles  menées  il  embrouilla  Dion  de  tant  de  troubles  Si  le 
‘ hayl‘  nnt  en  telle  peip!eiité,qis’il  ne  fauoit  plusqnéfaite  ne  qne 
dire  , car  s’il  cficii  d’optmun  qu’ou  laiflaUfomr  du  cbaileau 
- , . Dio- 
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Dionyfiusen  pair  , on  le  caiomnioit  qu’il  le  faifbit  pour  I ci  r’ nr  fat  qu’vn. 
pargner  &'  lui  iauuer  la  vie:  fi,  ne  1rs  voulant  lafebrr,  il  conti*"''’^'",'""'<- 
ruoit  le  luge  fans  risn  mettre  en  au*nt , il  leur  iemWoii  qu 
fa i foi.  durer  celle  guerre  expreflcmenr , a celle  fin  qu’il  fuft  vn itHr 
plus  long  temps  Capitaine  en  ebef,  & cp*’i!  tinft  en  crainte,  uti,niq»  vn 
plus  lorgutment  les  citoyens.  Or  y alioit-il  pour  lors  à Sy-  ht  m» *<v 
ri.cufe  vn  nommé  Sefis , qui  n’eftoit  cognes  n'  tenomrr.é.cn-  r.p-afjt  en 
tre les  Syraeufains  pourautr^hofe,  que  pour  fa  rr  efcbancet'é^*"' 

& temerité.eftimant  que  c’tftoit  abondance  de  liberté  qee  d’a- ,TauMe. 
uri;  licence  iufques  là  c ffrenee  , d’ol’rr  diie  de  telles  rholes4 
comme  il  fîccaurfpiant  les  moyens  de  faire  defplatflr  à Dion, 
premièrement  vn  iour  qu’il  y suoir  alTenblee  de  ville  , il  fer  i,  r„Lnt  qui 
drelfa  en  pieds  , & spolia  les  Syraeufains  belles  , entre  "plu  S-fi  «'*»£*• 
fleurs  autres  iniurcs  qu'il  leur  dit , s’ils  ne  s’apercruoynr,  qiterr'**- m u!  urx 
eftans  fbrtis  d’vnc  folle  & yurc  tyrannie.ilsauoyenr  maintei  ât 
rceeu  vn  roaifirc  fobre,  vigilant,  & auisé  tyran.  Apres  qu’il  fe  T J ftn,,n.tuti, 
fut  monlfié aperretrent  cunrmi  de  Dion,  pourreque  ce  iour  xtur- 

là  il  s’ubfenta  de  la  placc:&  le  lendemain  on  le  vid  courir  par-  tu. 
mi  U ville  tout  nud  , ayant  la  ccfte  St  le  vifage  plein  de  fang, 
comme  s’il  y euft  eu  quelques  gens  à fa  queue  qui  l’cuf» 
frnt  pourfuiui  , & fe  ietcant  entdcfiat  su  beau  milieu  de  la 
place,  alla  citant  par  tout  que  c’eftoyrnt  les  foudaids  de  Dion 
qui  auoyent  faflià  le  tuer , rrotifttai.t  fa  telle  blecee.  Il  y 
moir  beaucoup  des  afiifians  qui  prenoyenr  le  cas  bien  àcccur. 
tt  qui  fe  pnrtiali lovent  aucc  lui , ctians  a l’encontre  de  Dion,  Vnptvpl’  frnm» 
eue  c’eftoit  me'chammer.t  Si  tyranniquement  fait  à ‘lui  , de  ,‘ne’nt*'/'  *’  * 
vouloir  , par  crainte  & danger  d rlttc  atnfi  hatu  & meurtn.o-  Uht,„k»fn fM 
(1er  la  liberté  de  pariétaux  citoyens.  Toutc-sfois  combien y;„ apTth<*ficn. 
oue  ce  fufi  vue  aifcmblcc  confule  > fedirieufe  & turbulente,  B fa»  'P*  vn 
Dion  y vint.,  & icfpondic  aux  clta’ges  qu'on  lui  mectoitfus,  thf<h  pt-plnn-* 
fanant  promptement  aparoir.qqc  tcliui  Solis  cftoit  frere  pro- 
pre  de  f’vn  drsgatdrs  &•  latcîlites  de  Dior.yfius,  qui  lui  auoy-^’,,.,^  In 
ent  mis  en  relie  de  truubJfr  ainft  & mettte  en  corrbutiion  la  ^r,  «!,,•<■»  r>**» 
ciré,  pour  aurant  que  Dionyfius  ifauoit  plus  d’autre  efperati-  peur  dtfctuuur 
ce  ni  moyen  de  f© fat  ucr  , fit, on  en  fufciunt  airfi  des  fcduions 
& paittaltrezcmt’çvi  , tant  qu'ils  le  dcsfiilfent  les  vos  des 
très  :i*  incontinent  Us  chirurgiens  fuient  apellcz  pour  vif  ter  uwterJurUuts 
la  blcceurc  de  ce  Scfts,  lclqüels  trcuucrent  quec’eftoit  plu-  tifité la pt-rr» 
Hoft  vue  cfgrarigneure  fnpetficirllc  , que  bleccute  faire  d'vn  rtuUytfj 
coup  vtoletiicmcnt  donné  : carlwplaÿrs  de  coups  d’etpec  K,J'kl  *‘A‘up 
font  touftours  au  milieu  plus  ptofonrfes , & celle  de  Soflse.  *7q, 
finit  par  touç  legere  , ayant  pluûeurs  comraenrcmcns,  tit  fai-  tfn,Ut*n fa /tr- 
ie à pluficurs  reprtfes  , comme  il  cftoir  v;ai-fcn.blablc  que  ftnnr. 
pour  la  douleur  il  auoit  lafebe  la  conpeure , fi.  puis  y auett 
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remis  le  fermement  à plufieurs  fois  Dauaiitage,  far  ces  entre» 
fjiies/uruindrcnt  quelques  rns  de  fes  familiers  qui  apporte» 
tent  en  pleine  aficinblec  vn  raloir , & contèrent,  comme  en 
pallant  leur  chemin  ils  auoyent  rencontré  Solîs  tout  enfan^ 
glantc,difant  quV  cnfuyoït  deuanc  les  foudards  de  Dion, qui 

ne  faifoyent  tout  à l'heure  que  de  le  venir  blecer , au  moyen 

dequoi  ils  s’eftoyent  mis  à les  pourfuiure:  mais  qu'ils  n’auoy- 
ent  troimé  pcrlbnne,ain$  auoyent  aperceuen  allant  ce  rafoii 
qu’on  auoit  lefté  deflous  vnr  picire  creufe  à l’endroit  de  là  où 
ils  l'auoyeuc  premièrement  veu  venir  à eux  : par  ai ofî  fc  por- 
toit  défia  mal  le  cas  de  Sofis:  mais  quand  encore  outre  toutes 
ces  preuucs  &.  indices, fes  feruitears  dom^Hiqucs  vindrét  por- 
ter telmorgnage  contre  lui.qu’il  cftoit  forts  de  la  maifon  tout 
fcul  de  grand  matin  auant  ionr , tenant  en  fa  main  vn  rafoir: 
alors  ceux  qui  chargeoyent  St  acofoyrnr  Dion  ne  feurem  plus 
l*r»u*fn  tvn  que  dire  .tic  (c  retirèrent, &’  le  peuple  condamnant  Sofis  à rr.ou- 
tm/'t"  r*r  ' 1 aPa*s^  cnuer*  Dion.  Toutesft'is  h auoyent- ils  touf- 
fMdttémnt!  ' i°urs  lcs  foudards  eftrangeis  pour  fufpcâs,tncftnemenr  quand 
ils  virent  que  la  plafpart  des  combats  qu’ils  auoyent  contre  le 
tyran  fi»  failoyrnt  par  mer,  depuis  que  Philiftus  fut  venu  delà 
cofte  de  l’Apouille  auec  grand  nombre  de  galères  au  fccours 
du  tyran  : car  alors  ils  rltimetcot  que  ce<  foudards  cftrangcrs, 
qui  eftoyent  aimez  de  toutes  pièces  pour  les  combatsde  ter- 
<•  • re  ferme  , ne  leur  Irrnoyeut  plus  de  tien  à leur  guerre  ; ains 

^ qui  plus  eft,  que  c’eftoycnr  eux-mefnes  qui  les  tenoÿent  en 

fcuretc  , parce  qu'ils  eftoyent  gens  de  marine , eiercittz aux 
combats  de  mer,  qu'ils eltoyent les  plus  forts  par  le  moyen 
de  leurs  nruites  : imis  encore  les  cfleua  & leur  baufia  bien  le 
^rirtr  ccri,r  dauantage  la  bonne  fortune  d’vne  bataille  qu’ils  cu- 
fu.jPaiJnir'lt  ,cnt  ^Ur  mcr  » en  laquelle  ayans  veincu  Philiftus, ils  fc  por- 
mt if*  tiutbtti  lcrent  cruellement  Bc  barbnemcot  enuers  lui.  11  eft  bien 
vrai,  que  Ephortis  eferit  qu’il  fc  Jesfir  (ui-mefmr,  quand  il  vid 
que  fa  galère  tfteit  piife:  mais  Timonidcs  qui  fut  t»uuours 
quand  & Dion  , dipuis  le  commencement  que  ces  cliofes  fc  fi- 
xent , efcriuant  au'philofophe  Speufippus  , dit  qu'il  fur  ptis 
vvif, parce  que  fa  gaieté  donna  enterre,  & que  les  Syracufaius 
lot  oftereoc  preni'eremcnt  fa  cuiralfe,  & le  mirent  tout  nud, 
St  apres  lui  auoirfait  & dit  plufi.-urs  vilenies , lui  coupèrent 
i Itftttrtmt-  la  telle,  pusen  baillèrent  le  corps  aux  icunes  cr.faus  , leur 
m<*n i*OJ.nt  <jr  eommandins  qu’ils  le  trainafient  tout  le  long  du  quartier 
tT*\ik  n t UX  v,‘*c  PO,T’m^  l’Acradinc  » & qu’ils  l'allallcnt  puis  apres 
ht) fi-  ict'ct  dedans  les  quarrieres.  Et  Tuntrus  l’outiàgcant  cnco- 
titw’rft  yen  * rc  dauantage,  dit  que  les  petis  etifans  en  attachèrent  le  Corps 
.-«r  t ;not,i  par  la  wimbe  dent  il  cftoit  boiteux  > & qu’ils  Ictraine* 
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rept  pat  route  la  ville  où  il  fut  iniurié  4r  ontrapé  par  tous  ceux *'•'* 
dciyfacufc.eftîns  b;ei>  ailé»  de  voir  nau  c’  p*r  la  tatrbe  celui 
qui  auoir  dit  qu’il  ne  filloit  pas  que  D onvfius  s’enfuift  delà 
tyrannie  fur  vnchcual  leger,  ains  qu’il  faloi»  qu’on  I’entiraft0 utraj,„^.  v\. 
par  la  iamtxr,  plufloft  que  d’en  (ort  r volenrarenienr.  K’  tou-/,Blr/  ma;  fan. 
ersfois  Phil  'lins  recire  ceÙe  parole,  non  comme  dite  à Diony  1 u m la  fauthe 
lius  par  lai, ains  par  vn  autre.  Mais  Timxr 
leur  & ocalion  n >n  iniufte  de  rreldire  I’ 

& la  fidcli:c  que  PhiliAus  au<>it  toujours  m «...  - . «...  ,^nt.nauttri 

nemrnt  & defenfe  de  la  tyrannie , s’empl't  à tenir  faoul  d’ou-  ,(afi,nt. 
traces  & de  vilenies  qu’il  lui  dit  en  cefl  endroit.  Oi  quant  à 
ceux  qu'il  auuir  de  fait  outrag-z  , s’ih  furent  inhumains  iuf- 
ques à perdre  pir  courroux  le  icniimeut  des  cruautf  z qu’ils  lui 
f’-ifoj eut,  à l’aiienturc  leur  rlbsi*-il  pardonnable  : mais  ceux 
qui  depuis  fa  mort  en  onr  eferit  les  gtllc:,qui  ne  furent  ouquts 
ofcnfeidclui  en  fa  vie  , & qui  doiucnt  en  cfciiuam  vfer  de  rai-  > 

fon  i il  rue  femble  que  te  foin  de  leur  cftime  & réputation  te-  . - 

queroit  , qu  ils  ne  lui  reprochaient  point  oiitr;gcule.uent  & j„Utnt  umr  ta 
tuec  vue  fi  te  moquerie  les  aduei  fiiez  & malheurs  qui  peu  hifltntnt  à é,f 
Ucnt  par  fortune  avili  toll  auenir  au  plus  homme  de  bien  du  twt  Urfvt.dr 
monde  qu’à  lui.  Audi  peu  lagemcnt  fait  Ephorus  de  louër  Phi  l“^n  *'“* 
liftus,  lequel  combien  qu'il  (bit  ttef  meenieux  a pal  lier  de  bel  ' er‘ 1‘ 

lescxcules  , beaucoup  de  mclchans  attei  & de  nnuuaMes,^ 
ntccuis  , & cloquent  à 'iiucntcr  des  rai  Ton  s fardées  de  paroles  uun  ni  cuir 4. 
honeftes  , 8c  ne  fc  faurou-il  li:i-mefme  , cncores  qu’il  y em  -•  <»** q»J 

ployaft  tous  lès  cinq  fens  de  ira' ure  , fauucr  de  celle  chaige,^"/ 1 1’  rn*r"*t 
qu’il  n'ait  cfté  l’homme  du  monde  qui  a le  plus  fauotifé  les  iy-  ^*àmr‘më’'uTi 
nns , 8c  qui  a loufioms  aimé,  fer  tout  dtfitc  & admiré  les  dcli  ^.g,n,  faTci- 
ce',  la  puilDnce.  les  richelfes  8c  les  alliances  des  tyrans  : maisnn.. 
celui  qui  ne  loi  cles  adtcsde  Phililtus , ni  aufli  ne  lui  icproche 
fes  m< f*rcs  & calamitcz  , tient  le  vrai  moyen  qu’il  faut  tenir  à 
vn  hiftoriographe. 

Apres  U mort  de  Phihflus  , Dicnyltus  enuoya  deuers **•  HUMn  lt’*' 
Dion  , lui  faire  ofte  d«  lui  liurer  entre  les  mains  le  cKafteau/^"^^^^ 
les  armes  & les  fondards  qui  e(loy;at  dedans  aucc  *rgent^jf<  rUTltpeinil 
pour  les  foudoyer  l’efpacc  de  cinq  mois  entiers  , moyennant^,  prendre  jus- 
qu'il lui  fuit  permis  de  s’en  aller  à (auueté  demeurer  en  Ica  queftidp*  u 
lie  , & iliec  louir  des  fiuiâs  d’vne  certaine  contré;  qu’on  ap  fvu  d*ty>*n.*l 
pelle  Gyarta  , eflant  au  teiriroitc  de  Syracufc  , où  il  y *'*  *.  “'Lr  t.>j- 
beaucoup  5c  de  bien  bonne  terre  eui  prend  dej»u*s  le  bord  de  M kX 
la  mer  , & monte  contre-mont  au  dedans  de  l’ifle.  Dion  ne 1 
voulut  aucunement  icceuOir  ccll  ofte  , ains  lefponùu,  e^  i*n»»r-»v* 
qu’il  le  faloit  tequetir  aux  Sytactffàins  , le  (quels  effet  ans  f*"»»*1'! 
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Ht  fîyït  du  t»ut  qu’il- prrnJroyenc  aifémcnc  Dinoyfius  vif  , chalïcrenr  & ne 
U vou|u,ent  poinc  ouyr  fes  ambalfadecrs.Qisoi  voyant  Dionyfius 
i!i’h  *c  chafteau  entre  les  mains  de  fon  filsatfnc  Apnllocrates, 
«w<  pnplt  &■  & ayant  efpié  l’oportunité  d’vn  vent  impétueux  & violent,  fit 
l,t  if.rurmt»  fecrcrtfmcm  charger  fur  quelques  nauircs  les  perfonnes  qu’il 
l*t  ntx:  tomme  auoic  les  plus  chcres  auec  fes  plus  riches&  plus  précieux  meu- 
‘fJiu!nut  ihm  * P11'*  mita  la  voile  fans  cftre  apcrecu  de  Hcraclides 
tnrti  „„  Amiral  de  Sytacufe  , auquel  pour  ceftecaufe  les  Syracufains 
<?■  fi*&<4ur  t'f  voulurent  giand  mal,&  crioyen'  ioceirammcntapres  lui  : mais 
tntgncit.  pour  apaifer  ce  mclcontentement  du  peuple,  il  atira  vn  certain 
orateur  fai:  à fa  pr  ftc  nommé  Hippon, qui  mit  en  auanc  au  peu- 
ple qu’ri  falloir  diflribuer  A:  partir  egalement  tout  le  territoi- 
re,3r  que  le  commencement  de  liberté  eftojt  1’egaiité, & de  fer- 
uitude  la  pauureté  à ceux  qui  n’auoycnt  nuis  héritages.  Hcta- 
cltdc"  fauotifant  à ccfte  fente ncc  , Si  mutinant  le  menu  popu- 
, lairc  à l’encnnrte  d"  Dion  qui  y contraiioit , fie  tan:  qu’il  per- 

ftiada  aux  Syracufains  , non  feulement  de  conclurrc  & aneftet 
ce  qu’il  anoir  propofe  en  afTemblée  de  confcil.mais  aufii  de  ne 
t«  mMïui  payer  plus  la  foulde  dr  s foudards  étrangers.  Si  ü\.flùc  d'autres 
é’vn  .fiat  v k-  Capitaines  &gouucrneurs,fc  deliurans  de  l’ennuyrufe  léuerité 
hnr 'ti*e  (.il».  picn.Mais  en  fe  cuidant  tout  à coup  telcuer  & recoudre  de 
HHftmin:  /«wtyiiBuc,  hc  plus  ne  moins  que  d vnc  longue  maladie  , & 

timtiu  tj  t Ion  vnulanshors  de  failon  faite  tout  ce  que  font  les  peuples  francs 
9 ttrm  ap  iqu  r (\c  longue  main, ils  rutnoyent  cux-mefnics  leurs  afaires.fic  cm- 
font  tirn  louHtnt  p-Jehoyenc  les  delfems  de  Dion  qui  vouloir  , comme  vnbon 
fUAi?m  Cm?*  » contenir  la  ville  en  ciboire  & réglée  diette.  Ainfi 

comme  ils  cftoyenr  alTembicz  pour  clltrc  de  nouueaux  oR- 
nets  au  cœur  d’efté , il  furuint  des  orages  dé  tonnerres  horsi- 
btes  Sc  d’autres  finidres  prefages  de  l'au,qui  l‘efpacc  de  quin- 
ze lotir  s continuellement  firent  toujours  leuer  & retirer  le 
peuple  toutes  les  fois  qu’ri  sptfrmblotc  : tellement  que  pour 
crainte  de  ces  ccleties  ptod'gcs  ils  n’oferent  onques  , durant. 
csr  * ce  temps, créer  d:  nduucault  magiftraf.  Quelques  iours  apres» 
utr  ijemtustx-  ainfi  que  ceux  qui  InanioyetK  le  peuple  par  leur  beau  parlée 
* rjtrjmetrti  ayan>f.ho:fi  vn  fcicin  aficuic  proctdoyent  à i’elcâion  des  ofî- 
i vh  ptnpi,  </«i  c,cts»*l  y cut.vn  borut  atçlc  a vn  c!iarioc,&  qui  auoit  allez acou- 
>’./*  t foroMcbi  ftumédevoirdu  mondc.St  d’ouir  du*bruit, lequel  toutcsfois,ne 
èoitre  fon  ton  fait-on  comment  , s’eslatcucha  lots  contre  le  bouuier  qui  le 
Ar  éf.nr  & qui  incRPit,&  rompant  le  ioug  auquel  il  eftoie  lié,ptit  fa  courfc  de 
^ £ran*^î  roiJcur  droit  au  theatre,  Jàoù  il  fit  bien  loudre  le  peu- 
ple, & l’clcarta  fuyant  en  gland  dcfordtc  ça  & là , puis  alla  xe- 
gunbmt  & tenuctfant  tout  ce  qu’il  trouua  en  fon  chemin» 
Courut  autant  delà  ville,  comme  les  ennemis  eu  occupèrent 

depuis» 


cela 

l*vn 
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<Jepois.Ce  ncantmoins  IesSyracufains  ne  faifans  conte  «Je  touc 
eleurent  vingt  & cinq  Capitaines, dont  Heractides  fut 
&enooÿercoc  fecrettcrriehr  vers  les  foldats  étrangers,  , . *'•  . 
pour  fonder,  s’ils  les  pourroyent  fouftraire  à Dir  n , Si  les  teti-  , ...  , - 
iér  à eux  en  leur  faifânt  de  grandes  promefles  , & entre  autrçi 
de  leur  donner  droit  de  bourgeoise  efgal  à eux.  Les  foldatsn'y 
vculureor  onquesentendre  , ains  fidèlement  3:  de  grande  afe- 
dtion  prirent  Dion  entr'eux  auec  leurs  armes  : & l'enferma ns  pUtlnt  ,fi  U 
ao  milieu  d*cui  le  inenerenc  hors  de  la  ville, ne  faifans  defplai- prinnptl  tra- 
fic à perfonne  , mais  bien  reprochant  l’ingratitude  Si  la  mef-  ’n‘"t 
chinceté  à tous  ceux  qu’ils  rencontroÿchtcn  Ieu^chem:n.^"^"*,<,,, 
Adoucies  Syracnfains les  mefprifans pour  leur  petite  troupe, 

& pource  qu’ils  ne  les  afiailloycnt  poibt  les  premier?  ,fc£otv 
.Hans  au  contraire  en  ce  qu’ils  eftoyer.t  eu  bien  plus  grand 
nombrequ’eux  , leur  allèrent  courir  fus, cuidansqu’ils  vien-  Mnlbtmr  ’Ktrt. 
droyent  facilement  à hoar  d’eux,  mcfmenient  dedans  la  ville,  "•**'**  *btf  J* 
& qu’ils  les  occiroy  ent  tous.  Dion  fe  /oyïnf  réduit  à celle  * v."Trn, 
contrainre  de  fortune  qu  i!  falou  nec  .lrairerr.ee  ou  qu  il  corn  aHtt  fn 
batilf  à l'enconrrc  de  fes citoyens,  oo  qu’il  fuft  tuccucc  fes  fol  »u  it  tcmb*tr* 
dars.tcndoic  les  mains  aux  Syfà£ufaîi»s,&  les  prioir  le  plus  afe  ftuujtMsmm 
ftueufcmcnt  qù^il  pouuoit  , leur  morftrant  le  chafreautout  t* 
plein  d’ennemis,  qui  fc  monftroyent  de  deflus  les  murailles,  St u dt  ° * *[[ vm 

• , * , . , r • r J \ t r , , r^rt  tmrp  $ 

regardoyent  tout  ce  qu  ils  tailoycnt  : a la  hn  quand  il  vid  qiu  il.r,p,ii  à i,m 

n’y  auoit  oidre  d’apaifet  l'impetuofuc  de  celte  multitude  , Sc  ctux^mfipr»- 

que  toute  la  ville  cftoit  menée  par  les  fouflcüemcns  de  ces  fe  t.nt  i’ututr ,» 

ditieux  flateuisdu  peuple, ne  plus  ne  moins  que  la  mer  cft  igi  -*'U  ' 

réé  des  vent  s, CnCore  defendit-il  àfes  fol  Jats,  de  les  aller  char- 

ger  : mais  bien  firent-ils  feulement  fetnbUnt  de  leur  vouloir  et 

courir  fus  auecgrands  ctis,en  faifant  bruHc  leurs  armcs:&lors 

il  n'y  eut  homme  des  Syracufains  qui  ofjift  arrefter  en  pFac 

ains  fe  mirent  tous  à fuir  courars  à traders  les  rues  , fans  que  9*'  . 

peiConne  leschailaft:  car  Dion  rapella  incontinent  Tes  gens, & c?m métier* mi' 

les  mena  droit  au  territoire  des  Leontins  : dent  les  oheiers  Si  til  ttmjn  4i  p*im 

nouueaux  gouucrneuts  de  Syracufc  , veyms  que  les  femmes»»  tmnr.pt  à* 

mefmcs  (e  rooquoyeut  d’eux, & voulans  réparer  la  honte  qu'il?-*  «"»■' , tinspa» 

auoyent  receuc,  firent  derechef  prendre  les  armes  à leurs  gcAs,*1"*  £,lu  ^ 

& fc  mirent  derechef  à pourCuyute  Dion  à la  trace  , lequel 

u i- j j* : _ • 


cenm 


ils  trouuetent  furie  bord  d'»ne  riuiere  , comme  ilia  vou-y^,»  jmr 
loit  trauerfer.  S:  commencèrent  leurs  gens  de  cbeual  à el-  m.fmn  & f»r 
«rmoachcr  vn  petit  fa  troupe  : mais  quand  iis  virent*" 

«jü’il  ne  fjportoit  plus  doucement  ni  paternellement  leurs 9"'  ** 

fautes,  ains  leur  mordlroit  vifage  courroucé  , & mctroit  en 
batatilc  fes  gens  contr’cux  , ils  tournèrent  le  dos  vue  autre 
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fois  pluslafchimtn:  encofe  & plu*  vilainement  qu’il*  n’auojr-; 
cm  taie  U première  fois,&  fe  retirèrent  fuyaosen  Sa  ville, 'an* 
Ltirtm  te  bit*  qu’il  y eue  guetes  de  leur*  gens  tuez.  Les  Lcontins  rrçeurcnc 
ftiif piirft* plut  [)ion  aucsg'iuds  honneurs  > prirent  les  foîdars  el!r.ingers  à 
hmntr.t.  dts  c leur  fo’Jrle  , & les  firent  leurs  bourgeois,  & fi  enuoyerent  de*  - 
fitonyn  î'4  **  ambaifladeurs  vers  ics  SyracuCnns  pour  leur  remontrer  qu'ils 
uurpropnpaji.  Cu|j-C(lt  ^ |çutfajrela  raifon.Les  Syr aeufains  cnuoyerenr  auflï 
de  leur  coflé  vers  les  LeonrlVis  pour  charger  Sc  a enfer  Dion.  Si 
furent  alTenibW  enlacirédes  Leontins  tous  ceux  quieftoy- 
em  de  leur  ligue  fit  confédération,  en  laquelle  aifembSec  apres 
que  les  raifons  lut  ce  eurent  r fté  déduites  5f  cuics  d vnc  paît  3c 
fitirtt  à d’autre,  il  fut  die  que  les  Syracufains  auoycnt  le  tort  : mais  ils 
•jirr  »**'*.  ' ar  rt*a  ^uiefcetenr  pas  pourtant  à la  fentence  d:  leurs  alliez^  car  ils 
fartta**.1*  eftoyenr  défia  deuenus  infolens  Stlupeibes  > àcaufequ  ils  n a- 
ù ou  vi  nt Ci*  uoyen:  plus  perfonn*  qui  leur  commandai!  , ains  auoyent  des 
fil  net  d-i  ptu  Capitaines  qui  ne  cerchoyent  qu  à leur  complairc.St  craignoy- 
tl“-  ent  de  les  cog'toucer. 

t.Diu-rfnt* H-  Apres  cela  arriuaà  Syracufe  quelques  galères  de  Dinny- 
fiin*u*nt  nn*  (jus,  Jon;  eftoit  Capitaine  Nypfiu*  Neapoluaio  * qui  menoic 
Hl  viures  Se  argent  à ceux  qui  eltoyent  aflïegcz  dedans  le  cha- 
t*  ttjhji  to*.  ^.au  j|  y Cü£  rcnCOIltre»  de  laquelle  les  Syracufams  gagnèrent 
Ja  vidtoiie  & prirent  quatre  galeies  à trois  rangs  de  rames  de 
V*  ptitplt  i*fi  celles  du  tyran  : mai*  ils  abuferent  outiageufement  de  leur  vi- 
lît  abuft  outra  é!o  re:&  pou i ce  q V il  n’y  auoirame  qui  ltur  commandai!  em- 
^tufimint  ut  / 4 ployèrent  leur  refîouilTanee  en  banquets  diiîolu*,&  affembléss 
vniurt  & /**■  fo] |çs  & dcfotdonnees , ledonnans  fi  peu  de  foin  de  leurs  afai- 
tes, que  lots  qu’ils  penlôyent  drfia  tenir  le  challeau , Usperdi-  # 
"r*'atfu*r'epïr‘ rent  prefquc  leurviUe  : cat  Nypfiu*  voyant  qu’i*  n’y  auoit 
«»  p.Hflt  du  nul  endroit  en  la  cité  qui  ne  fat!  defarroye  , & que  le  menu 
fauché  popialaixc  ne  faifoit  autre  chofe  tout  le  long  du  iQ‘>r  r tufques 

ffiirt  * x * bjcn  auanten  la  nuif!  que  boire,  yurongner , & danier  au  fon 
rÆ^aesfluües  & haabois  , & que  les  gounerneurs  eux-mefme* 
Itdtrdt  r*c, tfiS.  eftoyent  aulTi  bien  aifes  de  voir  vne  telle  fefte  ou  bien  feignny- 
ent  Sc  n’ofoyrnt  vferde  commandement  & de  contramreen- 
uers  ce  peuple  qui  eftoit  tout  yuie  » embrafla  trellagemenc 
’l’occïfi  jn  quis’oftic  d’clk-mclme  , & fit  rfiat'ilit  la  murail- 
le , dont  le  ctufteau  c !oit  emmuré  , laquelle  il  gatgna  Sc  I* 
Lt i*f*r m f*it  rompit  : puis  enuoya  les  loudarJs  Barbares  en  la  ville  , leur 
fytdteéututu "coouuandant  faire  de  tous  ceux  qu'ils  ret»contreroy?nc  ce 
m*‘l*  »Ovdroyw*ut  ou  pourroycot.  Parqmn  les  Syra*ilainfi 
Intr  wnWtf/îkas’âpcrccuieoc  raïuoft  bien  de  leur  mal  , mais  tard  & a grande 
ptu  <<ui  n*r  w-pcihc  y donnèrent  ils  aucune prouiûon  > tant  ils  furent  cfton- 
?.m  d'itiimi:.n:z.  cil  c’cftoit  vn  vui  fa;  de  ïillc  qu:  ce  qui  s’y  faifou:  par  ce 

qu’oa 
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qu'on  tuoit  les  hommeî,on  démoli  (Toi:  !a  mnraiîIojOfi  îmme- 
noit  les  femmes  $c  petit  robns  prilonnierticrians  8c  pleurans, 
dedans  ic  chjtlcau,&  fi  dcfcfperoyent  les  Capitaines  d’y  pou- 
uoir  mettre 'aucun  ordre , ni'dc  Ce  feruir  de  leurs  gens  contre 
les  ennemis  oui  fe  ietroyent  de  tous  coftez  perte  nielle  parmi 
eur.  Ellant  la  ville  en  tel  cftac , & aprochant  defia  le  péril 
du  quartier, qu’on  nomsion  Aeradmc , où  l’on  n’auoir  enco-  & 

xe  point  touché.,  & fur  lequel  (cul  (e  pouuoit  plus  apuyer  Pcf- 
prrance  de  leur  redoutée , il  n’y  auott  celui  qui  ne  fenrft  bien  vtZa  rtpmm 
en  lot-melmc  qu’il  blloit  capcller  Dion  , mais  perfomc  n’en  Uioptpaytmmt 
parlote  pourtant  » ayans  honte  de  leur  ingratitude  & de  la  **i  »r 
grande  folie  qu'ils  auoycnt  faite  en  le  ébattant  : toucesfois  h""“ 
uecefliré  les  prenant,  il  y eut  aucuns  des  alliez  & des  gens  de 
cheual  qui  encrent  qu’ri  falote  raptllet  Dion,  tic  enuoyer  que-  par  t***  a u 
rir  les  foldats  PeloponcGens  qui  cftoyent  auec  lui  au  terri- 
toire  des  Leoncins.Si  tort  que  la  première  parole  en  fut  ôuye»  ,t,ne 
te  qu’il  fe  trouua  quclqu’fn  qui  prit  la  hardiede  de  le  dire, 
tous  les  Syracufains  fe  prirent  à crier  que  c’eftoit  le  poir.ft , & tM(U„ r.„*r,, 
en  furent  fi  aifes,  que  les  larmes  en  viodrent  de  ioye  aux 
•yeux  à chacun  , prians  aux  dieux  qu’il  leur  pleuft  de  le  leur  ra- 
mener, tant  ils  defiroyent  de  le  rauoir  : carilsrairencyentcn 
mémoire  comme  il  cftoit  ferme  5c  courageux  aux  dangers, 
te  comme  non  feulement  il  oc  s’efroyoit  iamais;  tins  les  af- 
feuroiede  fa  hardiede,  & Icsencourageoit  de  fotte  qu’ils  ne 
craignoyent  point  d’aller  fous  fa  conduite  afronter  leurs  en- 
nemis. Si  lui  furent  enuoyez  incontinent  de  U part  des  al. 
liez  Archonides  8c  Tclefidcs , & de  la  part  des  nobles  qui 
fciuoyent  à chcual , cinq  autres  auccques  Hcllaaicus,  lefqueis 
fe  mitent  en  chcmin>courans  fur  leurs  cheuaux  à bride  ab'ituc, 
de  forte  qu’ils  arriuerenten  U fille  des  Leontius  qu’il  cftdir 
défia  enuiron  le  foleil  couchant,  £c  defeendans  le  plus  habile-  2*î**~* 
ment  qu’ils  peurcr.t,  s allèrent  tout  premier  ictter  aux  pieds  de  ,•  â'.  V ****'■ 
D'on,  auquel  ils  exportent  en  plorant  les  milcres  des  Sytacu-  m^nuiumt. 
fains.Defia  y fuiuenoycnt  aucuns  de*  f .contins, & piufieursdes  Vmâ* t» 
foudards  Pelopoccfiens  s’amaifoyent  à l’cmour  de  Dion  , fc  un 

doutait*  bien  qu’il  eÛoii  furuenu  quelque  chofe  de  nouucau 
voir  la  grande  inftanc.c,  & humble  prière  que  faifoyent  ces  dé- 
purez de  iyracufe.Parquoi  Dion  les  prit  incontinent  & (es  me- 
na lui-raclme  au  lheatre  où  fc  faifoyent  les  adcmblees  de  vil- 
le : tout  le  monde  y acoutut  aufii  tort  Je  grande  affc&ion,  2.“' d 
ic  adonc  Archonides  , & Hcllaaicus  par  lui  introduits,  “fil? 
contcicnt  fominaitement  deuaot  toute  l’aflrliancc,  la  gran- 
dfii*  de  leur»  maux  , requérant  les  gens  de  guerre  elltan-  nitjn  .jiet* 
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r»  de  renir  porter  a'dc  aux  Sy raeufains  fans  tenir  leur  cœnr, 
ni  fe  re  tien  tir  des  torts  qu'on  leur  auoit  faits,  ateodu  qu’ils  en 
aiioyent  défia  paye  p'us  gravide  amende,  qu’cux-i»efir.eÿ 
qi.'iîs  au  yent  outragez  n'culTent  daigné  prendre  ni  exiges 
Vn  ,^vne‘  {feux.  Quand  ils  eurent  acheué  de  dire,  il  y eut  vn  grand 

il  nnc  Jaunit  ^ . > t> 

jÏHtitrtlu-grf  illenfce  en  tout  le  rheatre»  & adonc  le  icua  Dion,&  commença 
a**!*' y»'  à parler:  mais  les  grofles  larges  qui  lui  tomboycnc  des  yeux, 
lui  rrr  pefehoyent  la  voix  . ft  les  foldais  cftrangcrs  ayans  cotn- 
pafiîoo  de  le  voir  pleurer , le  prièrent  de  ne  f;  f.ifchcr  point, & 
d’auo'r  bon  courage.  Parquoi  Dion , apres  s’eftre  vn  peu. re- 
uetiu  <îc  la  douleur  qu'il  audit  fentie,  fc  prit  àdire  , Seigneur* 
Pclopoucfi'ins , & vous  feig-ncurs  alliez  , ie  vous  ai  ici  allcrn- 
bl  z,  pour  délibérer  & c&niulrcr  enne  vous  de  ce  que  vous  a- 
q»rh't‘  mtnftrt  tj!  x à faire  : car  quant  à moi , il  ne  me  ferait  peint  honneftede 
!himt  v,r  conluiter  de  ce  que  ie  doi  faire  maintenant,  que  la  ville  de 
ftfrîblut!  Syraeufe  s’en  va  perdue:&  pource.fi  ie  ne  la  puis  fauuer.  à tout 
Ur de thiintt tn-  le  moins  me  veux-ie  faire  enfepuhurer  au  feu  6e  en  la  ruine 
utnf  p.-tiir.fH  de  mon  pays  : mais  quant  à vous , fi  vous  auc^  vouloir  de  fe- 
fi<>  ï*.  U-  Ut  courir  encor  à ccftc  fois  nos  autres  ttcf  malconf:  illez  & non 
4 itfa’tb.dMûkp  moms  infoituncz  , vous  itlcuerez  fur  fes  pieds  la  p-uutecjté' 
ilUioi-  Syrac.ufif»qui  elt  vottie  ouuraçe  . ou,  fi  pour  la  to.iucnance 
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tu.ibâdotihiT au  des  griefs  & torts  que  veusont  fait  les  hi  bitai  s d’icelle  , vous 
bt/*in,curflr,/i  les  voulez  îaifler  exterminer  , au  moins  ie  prit  >lts  dreux 
qu’i 
Iqya 


jiruin  t'ilit  m» 
yen  &i  laftitu 

rir. 


maihturr+xqic  ^u»,|  JclJr  p|ajfc  »ous  payer  c.ondigne  recompenfirtlc  la  vertu, 
jqyauté  Si  bonne  vo’onré  que  vous  antz  iulqursici  monftté 
enuers  moi  , vpus  jupplianc  auoir  mémoire  de  Dion',  le- 
quel n’a  abandoni  é ni  vous  ci  deuanr  quand  on  vous  a ou» 
trag'Z,  ni  fesci:oycns  quand  ilsonteûé  afîl  gez.  Ainfi  com- 
me il  parloir  encore,  les  loldats  cft.angers  Jaillirent  en  *- 
uanr -ucc  grands  cris  , & le  prièrent  qu’il  les  menait  en  di- 
ligence au  freours  de  Syracufe  : & adenc  les  enuoyez  des  Sy- 
Lajnntvtlt»  racUfains  les  f-Lercnc  en  les  embrallaut , & prianc  les 

4t /trftid.m  re  dieux  qu'ils  ennoyaffent  tant  a Dion  comme  a e ux  le  com- 
jHitn pnmptt  bis  de  leurs  defirs.  Aorcsque  le  bruit  fut  appaisé.  Dion  leu* 
commanda  qu’ils  s’en  allaient  de  ce  pasaprelUr,  & qu’ilé 
fe  trouuaûVnt  auec  leuts  armes,  fi  toft  qu’ils  auroyent  lou- 
pé là  m^line,  ayant  proposé  de  partir  la  nuiét  mclme 
pour  aller  au  fecours  de  fon  pays  : mais  à Sytacrfe,  tant  que  le 
iour  dura  , les  Capitaines  ûf  gens  de  guerre  de  Dionyfius  ne 
celTcrcntdc  faire  tous  les  maux  du  monde  en  la  ville,  8c  quand 
il  fut  nuiét  fc  retirèrent  dedans  le  chaitcau.n’ayaus  perdu  que 
bien  peu  de  leurs  gens:  & adonc  les  fedicieux  gouuerncur* 
^U3ni  la  tou  des  Syraculains  reprirent  cœur  , cfpcrans  que  les  ennemis  fe 
■Jroyent  à ce  qu’ils  auoyeat  fait , & commenceront  à 
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metrreen  tefte àütirscitOycfïsjqti’.îs deuoyent  lai  (Ter  là  Dior imtpt 
& ne  !e  receuoir  point  s'il  senoit  à leur  feeourj  auec  fese 
(Irangers,  difans  qu'ils  efloyent  plus  gens  de  bien  qu'eux  pour  " 
fauuer  leur  tille,  '8c;defetidre  leur  liberté  eur-mHracs  , lans  Mif,rtbl,  tfitt 
fride  d’autrui.  Ain»  furent  derechef  enuoyet  d'autres  am  d'vn ■ p pn’acc 
baiTadeurs  vers  D on  , les  vns  Je  par  les  Capirainrs  ifcgnu 
uerneurjde  la  ville  pour  !ç  diucrtirde  venir,  & d’antres  au  »**«»/• 
contraire  de  par  les  gens  dcchcu.il  8c  de  par  (es  familier»  & 

■mis,  pour  h1  faire  h aller:  au  moyeq,de  laquelle  diurfrfittf  il  ve,/« m >«/•«»* 
chemtnotc  lentement  Sc  rôtir  à fan  aife.  Quand  la  nuiét  fur  ^ qui  tm  à * 
bien  auaucce  . ceux  qui  vtniloycut  mal  à Dion  le  faifircnt  des  l ***.'"'""  ?»»* 
portes  pont  le  garder  d'entrer  : te  Nr.pfiusfic  derechef  for-  f-i,r‘Jr‘ea  fft 
tir  du  chaftcau  lés  fou  lards  bien  mieux  délibérez  Si  en  plus  naÀItAlt*  . 
grand  nombre  qu’r!s  n'eftoyent  au  parauanc  , auec  lefqucls 
il  abatir  inc&ntirvcnt  Voute  la  muraille  qu’on  auoit  baftiede-  r'ntyrmé-tn» 
uant  le  dut  fléau  , courut  & facagea  toute  la  ville.  A celle  d-f,/}™ 
l’avilie  ion  tuoit  non  feulérâcnt  1rs  hommes, comme  on  moïc  ft  dttbtrir  f». 
fait  la  première  fo  $ , mais  aufH  les  ftiAinrs  8c  les  péris  en-  ruufimtt^Hamd 
fans,  8c  ne  s’auiufoycnt  pîas  gueres  au  pillage  r «liais  4 tout 
perdre  & exterminer.  Car  phurce  que  défia  Ü;cnj6a»  V«ypirf^M 
Hien  que  tour  efloit  defîfperc  pour  lui,  ilconceur  fi  grande  4 
haine  contre  les  Syracufaircs  , quhl  del  hera  d’enfeuclir  pat 
mamere  dédire,  lu’ ryraiïô'iê , puis  qu’il  fajoicqu’il  la  pcrditl, 
c»  la  ruine  & defolation  tôVijc  de  leur  ciré , A*  pour  pteurbif 
h fccoursde  D>on,  & plus  promotemenr  d-foler,  ruiner  Si  r s-, 
duire  tout  à oeanr.ils  rferçtrt  de  feu.cmbrafans  à !a  main  ce  qui 
çUorr  le  plus  pres  dVux  auec  des.  torches  & des  fla  nbcaux. 8c  • 

fernans  des  lances  &:  flcfcliçs  i feu  auec  des  arcs  es  parties  plus  f"  HuMum 
lointaines  Si  plus  re'eulces  de  lâ  ville  ; par  atnfi  ceux  qui  s’en-  P.,‘nc“nf/",t 
Ithoyent  pour  lç  tru  efrans  rencontrez  es  rues  par  les  loudarJs,  brAc,r&fic*. 
efioyent  paifrt  iu  f?i  dé  1‘efpeé  : ceux  qui  s’clloyenr  iettez  en  gtr  i,un  vtlln. 
leurs  maifnns:clt  rvênr  contrdbis  pour  le  feu  d’en  ref>rtir,car  il. 
y auoit  Heftigfifnd  nombre  de  raailons  embrafees,  & <^ui  rom- 
boyent  d rll'u»  ceux  qui  alloyen:  & vçnoy-nr.Ceftc  cala’micéfuc 
principale  canfc  que  tous  les  Syracufains  d’vn  acord  ouvrirent, 
les  portas  à Drnn  : car  depuis  qu’il  auoit  ouy  dire  en  chemin 
que  les  gens  dc'gurrre  de  Dionyfius  s’eftoyent  retirée  8c  T'en- 
fermes vit  dans  le  chaileau,il  ne  s’eftoit  pasgurres  h ailé  de  ve- 
nir r (liais qn’and  il  frtt  iotîr.jil  vint  premièrement  an  dcuànt  de  E*finles»r. 
ldi  quelques  gsfts  de  c'heusl  qui  lui  aporretent  les  nouuelîesf*»'^"*, ”»<*«« 
que  les  ennemi»  auoycnt  vrie  autrefois  repris  la  villeipuis  vint  !•*!  et»tramti 
aucun  de  les  aduirfitires  me  fuie  le  prier  de  fc  hatter.  Et  defaù-U  iltfi 
comme  le  mal  tiraft 'cuire  en  croiffant  8c  empirant  touf 
iours  , Hcradidcsy  enuoyafdn  frere  , 8c  puis  Tiieodoius  ton par/uuni. 
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r>ion  j>t>rU <•»*  oncle,  !c  fttplicr  Je  venir  virement  au  fccouts,  pcrurf s i>  y 

dt  nrfti  auo;t  plu*  v>er(nune  qui  refiftad  aux  ennemis  t a csulequ  i c- 


I 


/>  >»•" auou  pu,'  •/trionnc  qu|  »«.»*««»»  i 

mrr^u^u-  ùur  (^0jt  b)C£  élui,  & t)uc  la  tille  ctloi:  bicft  ptes  i’dtrc  entière  met 
rMü  <onfift'  brullrc.  Quand  ces  nonnelles  vindrent  à Dion, 

,r5.T5«™.  p»««  * >*  v;«c 

indu pite.a-A  Hcucs  > iî  déclara  aux  foudards  cftrangrrs'c  dan>crattv]uçle- 
Ji  lt*h  U ville  . ft  les  ayant  vn  peu  prefehrz , les  mena  , non  plus 

-•«»  ; je  pas  , mais  courant  vers  la  ville,  rcncoatranr  toufiours  en  Ton 


î*;  ' ' " le  pas  , mais  courant  vers  U ville, eencoairau,  i«uMvU1.  vu  ,uu 
Æ ^chcniin  des  méfiants  les  vns  fur  les  autres  qui  lu.  venoyenc 
•S  v.-'is*»  fr  au  deuanr  le  folliciter  de  Te  hafter  : & au  moyen  que  les  Ûhh 
Cltml't  ce  v”f  daTi}s  fitent  vne  rxircmc  diligence  & d vnc  fingulictcmcnt 
v,onn=  afeainn  , «1  entra  par  les  portes  an  quartier  de  la  ville 

J.  il  . 1 O . ]• .!«.  , — 


f f TTt  qai  fe  nomme  H««romprdnn  , & dUrriuee  enuoya  deuant 


fr  f 
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1 li  f(it*urir  ’ contre  h s ennemis, ceux  qu’il  anoit  1rs  plus  Icgcremcm  aimea 
nrJpt,m'»t&k  celle  lin  eue  ceu*  de  .Syracule  les  voyans  prrufTcat  courage, 
o*  cependant  qu’il  mettoit  en  bataille  les  autres  lourlaids  pe- 
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laminent  armez , St  les  citoyens  qui  J «couroyent  « fe  venoy 
ent  joindre  à lui.defquch  il  firpîufituts  dquadtons  plus  longs 
que  larges, St  orick.na  «u*  qui  amoyent  la  charge  de  les  cow> 
duïre,  1 cîtîc  fin  qu’en  courant  lus  ^wat  ennemis  de  plufieat* 
c-rllrz  tour  cnfcmble.il  lent  fullplos  cTpouuantablc.Quand  il 
eut  prépaie  tout  Ion  cas,  fait  fa  prière  aux  dieux , & qu’-n  le 
v!d  pafler  à trauets  la  ville  ma; chant  contre  les  ennemis  , a- 
^e-.donc  fê  lcua  vnbiuirivnc  refiouiffancc  publique,  & ynegran- 
,...r  ,n/Uvoc-a.  jc  c]3rnçur  militaire  entretneflee  de  vccus  , prières  & a moue- 
aunitt  (tçnicns  ,ic  tous  les  Syracufaius.qm  apelloyenr  Dion  leur  fau- 
hmntur ,itmun  & lcur  dîCU  , & !cs  foudatds  eûraugers  leurs  concitoyens 
& leurs  frères.  Et  n’y  eut  homme  en  Sytacofc  fi  «tpant  Ci 
OJ  perfonne,  ni  tant  craignant  la  mort , qut  ne  inonflrati  cltre 

, DOUI  lots  en  plus  grand  efmoi  du  falut  de  Dmn  tout  fcul , que 
de  tous  les  autres  mfcmblc  : carils  le  veyoyent  s’aller  ictterau 
péril  le  premies  àtrauets  le  feu  , marchant  dedans  le  fang« 
pat  d ffes  les  corps  moris  qui  gifoyent  emmi  les  ru«fs  15c  pla- 
ceidc  la  ville.  Or  eli-il  vrai,  que  feulement  aller  joindre  & 
sfionter  les  ennemis,  eÜoitbicn  chofe  dangereufe  , pource 
que  c’cftoyent  gens  totalement  enragez , & kseftoyent  ren- 
gezen  bitaiilc  au  long  du  mur  qu’ils  auoyent  batu , co  lieu  L 
dont  l'aprochc  8c  l’aucnue  eftoit  bien  malaifec  & difficile  à 
gagner:  mais  le  danger  du  feu  troublou  cftonnoit  coco-  ^ 
rc  plus  les  cflrangets,  8c  leur  empefehoit  plus  le  chemin:  car  ^ 
iUj  éjfvti  4e  jg  qutljjue  codé  qu’ils  fc  tournaffent  ils  voyoyent  tout  à 
‘r.  rt  l’enuixon  d'eux  la  flamme  qui  brulloit  les  maifons  d’alen- 

Sïun  u fui. r h tour  > & faloit  qu’ils  marchallcnc  par  deffus  1rs  ruines  ar-  ^ 
firfatrü.  denic' , & qu’ils  courulleuî  en  grand  danger  entre  les  grands 
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pins  de  parois  Si  Je  murailles  qui  coulboyent , & en  pîflant  à 
irauers  la  fumée  efprlï;  me  liée  de  force  purifier, qu'ils  cafcbafi- 
fent  à enrsetenir  U ne  rompre  pomc  l'ordonnance  de  leurs 


rancs.  QujnJ  ce  vint  à chaisier  les  ennemis  , ils  ne  peurènt  ^ ttural‘*ft 
c-nmbatre  main  amainquepeu  eu  nombre  corvre  peu.a  criuf;^(f(,  <f  ^ 
que  lelieti  elloit  ellroit  &bnlTu:mais!csSyracals  ns  à fore?  de  r.u  & r„ 


en 


que  le  lieu  ckoh  ciytoic  oc  i»QKm:<n*isics  ^yracun  ns  a torcr  oc  r.u  & fttf* 
crier  & d'inciter  encouragèrent  telle  ment  ceux  de  leur  paiti  fjf ï. 
que  finalement  Nypfiuséc  fes  gens  furent  contrains  d'sbin- 


donne*  Ij  place.  La  ,<lusgrandc  partie  fc  fauua  Je  vilt-ife  !e- 
dans  le  cin.i-au, duquel  ils  cftoynu  bien  prcstlcs  autres  qui  n’y 
peurent  entrer  atlez  à icmps,  s’enfuirent  çl  Si  li  , qjclesfou- 
dar  Is  Grecs  occircuc  en  courant  apres. 

La  oualr  é In  temps  r.e  permit  point  aux  veinqueurs  de  re  xt.  Apribca*. 
cettoir  prompte  tient  lefrut«fl  flqlenr  v : <£t v/î r c , ni  la  r^fi  >uï  ttA?  t»*'*»'»* 
fance  , lèse  are  (Ls  Se  enabrafleAiensto'nucnablc*  â »n  fi  grau  I 
etecicarles  Syracufains  s’en  allèrent  chacun  en  fa  majfon  pou 
efte'ndrc  le  feu,  qui  à grand  peirte  pruteftre  elteinr  de  route  1 ufc,  e*tnema  d t 
nuidt  : inconri.icnr  que  le  four  fut  venu  , il  n'y  eut  pas  vu  de.  7*  t.rUfltg*. 
autres  mutiiis  fUteurs  qui  ofaiî  accéder  en  la  viM»;  ains  fecba- 
damnans  eua-.-nefmesprtrcht  h fuite.  Heraclides  & TiicoJo- 
tes  feuU  fe  vindrent  d’eux-taffmes  rendre  entre  Ls'màins  <lè  • 
Dtun,eonfc(îans  qu’ils  lai  aüoycnt  fairtor.Si  le  fu.pl i ans  q i’ll  Ltplutgrât F«- 
fc  vouluft  montrer  meilleur  eourrs  rut  , qu'ils  n’atioyent  fjirî'm"lf^1" 

• . i r*  . 1 ■ . . / . rmit  .rV.tnir  éiUK 


entiers  luit&  que c’cftbit  chofe  (came  & conuen  >ble  i lui , qui  *u* 


, r c ■ / n^elrai  jl  tfu  ft 

de  le  faire  conoilf  irf, 


u’àuoit  foi»  par-il  en  route  autre  vertu 

plus  magnanime  à veincre  fou  courroux  que  o’aùoyent  ftit  fcs'f**  «./»»,/ 
fngvats  âdoerliitcî  , Icfq  irli  Rénovent  prefen-emeri;  auouc 


conte  fier  ar  rscon.H&fê  qu’ils  cftoyent  moindres  q ir  ! il  tri FM 

r^F  7_  * ' • - - - • — * ‘ êrrtfuùh  tkt 


Vertu  , de  laquelle  iis  auoyenc  aopar.Vuànr  voulu  eftnucrà  l’en- 
tontrfc  rfc  lui.  Telles  prières  fa  s l’oit  I-fèraèlides  & Theodol^sT  ^ ‘ 

Dion  i mais  les  i*ms  l'enhortoyenr  qu’il  ne  pirdonnall  plu'  i 
deux  fi  riiefch  'ii»  hommes,  qui  portrryent  maligoemcm  enuic 
à fa  gloire  > & que  s'il  vouloitfaite  plaifir  aux  fond ar<ft  edi r'ari- 
gers^  il  leur  mill  Haradides  entre  leurs  mains  , 5-^qu’il  eïfif-  • 
p a.l du  gouueinc  nenr  de  la  rhofe  publique  île  S^racof;  cîV 
lefaçon  de  cardFe>  & dater  le  peuple  , qu'i  cffblt  V-Sê  >elt- 


L'h. 


himmiytT* 
ihttt 


Aon  moins  pcrnicieuiè  en  vne  c;ré  qne  la  tyjririnie.  f)lrinlvll'x  -4' 
calesrcconforran:  leur  reipoodic  , que  Iss  au.rcs  C\ aitn*  /.u  ^ l'.i. 
A es  & Chef*  d’année  onr  «cou'iumé  d’ertfplôyot  lê  pins  <&£.•{}.  £<$ 
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tutra  '■«^‘•(lemouïbation  fcfjit , son  pascn  fc  portant  moderém»  nren- 
Miie»».  ntxtu-  uctS  i*c,  amis  ou  entiers  les  gens  de'bicn  , ains  en  pardonnant 
U ma1, kJih  que  doucement  , &•  remettant  humainement  (on  courroux  a ceux 
brnt  cnauune.  par  qui  on  a cil  c oferifé,*  que  de  lui  II  amloit  beaucoup  mieux 
ïurmonfci  Hctaclicics  en  bonté*  indice, que  non  pas  en  poif. 
* fance  ni  en  prudeoce.paurautanï  q;>c  là  etioit  ce  qui  plusvcrt- 

tablcmcnt  f:  doir  apellcr  bien  , & qu’es  beaux  8t  glorieux  faits 
d’armes.  er.C'iie  que  nulle  autre  perfonne  n’y  que:  elle  parc  » li 
eîl-c:  que  la  fortune  en  prétend  la  plus  grandp  patrie  eft.c  fie- 
E*'‘  rt  ■‘,  t***t  nr.  e:  f Hcracii  Jcs,  difou-il , par  euuic  a elle  d<  (loyal  & mef- 
}h,p<>j.n,Lo-i,l  chant, cil  ce  pourtant  a aire  que  uton  par  courroux  dmue  ma- 
/h/  vnmtruiil.  eu  1er  fa  verru?  Vrai  cil  que  les  lotrdrs  hommes  portent  qu’il 
hux  prociz.  à ci(  plus  iufte  de  fe  reuenger  d’vnc  iniute  faite,  que  de  lafaire 
gïm“t*e^hur  Prprn‘Ccr:  ma<s  trvcsfois  nature  monftre , que  l’vn  & i’ailtre 
efire’vnrgrândt  procède  jTvnc  m:lme  imbecijlné  % & combien  qu’il  l’oit  bien 
gltirc  dintpar.  difficile  de  changer  la  maouaiftrcd’rn  homme , dcpuisqu'il  a 
donuT  mmitb,  pris  vne  habitude  d’eftre  mefcbani.totuesfois  (î  n’ell  pas  l'ho- 
ains d'fe  vmj/r  me  de  nature  fi  brutale,  fi  farouche  ne  fi  fautiagc  à manier.-  que 
a tfHfUjiu  pru  j*a  racfJ,anctl^  ue  fc  punie  bitn  veincre  à la  fin  par  bcneiïcen- 
hen  fonu  nt  a ce  > quand  il  voui  qu  ou  retourne  louant  a lui  fauoaputfir. 
ii»t  htnn  & ci.  Dion  vfaot  de  tels  difcours, pardonna  à Hetaclidcs:<St  le  rcmer- 
fu/un.  tant  à tenfermer d’vi.e  clpilure  lq  chafteau  routa  l'entour , fit 

commandement  aux  Syraculhins,  que  chacun  eufti  couper  vu 
fVyî  ttntre  Us  pau,&.  à l’appiter  làauprestpuis  quand  la  nuiét  fut  venue. met- 
tfranr  ou  il  ft  ,atu  jes  fox-dard^ étrangers  apres,  pendant  que  les  Syracuiàins 
nfiret  fc  repofoyent  , ou  ne  le  donna  garde  qu’il  eut  enuiroonéle 
p«i a ptuiiïnmt  chatreau  d .vne  cîotlqn  de  pailis  ; tellement  que  le  lendemain 
iMrcmwJ//  ceux  qui  virent  la  grandeur  & la  foudaineic  de  l’ouutages'en 
tjmhUis  pa.cn  cfmerueillcrent  grandement , autant  les  ennemis  que  ceux  de 
tmiitn.-.  . la  ville  :&  apres  auoir  inhumé  les  morts  , St  racheté  ceux  qui 
auoyenr  élit  faits  pijfonhicrs, qui  nettoyeur  pas  -noir, s de  deux 
^ mille  , tint  vnc  all’emblce  de  ville  rniaquelieHeraclides  mi£ 

en  auantsqu’on  le  deuoit  eflire  Capitaine  fouucrain  deSyracu- 
fc  aucc  pleine  puiffnncc, tant  par  mer  que  par  tcrreice  que  tous 
les  plus  gens  die  bien  rrouucrcntbon,  & voulurent  le  faire  paf. 

T*uf»HTt  la  ^cr  Par  ^eS  v®'x  PeuP^c»  ma*s  vnc  tuurbc  de  mariniers  & au- 
tnu.t,m  vi nient  t;cx  gens  mechaniqucs  qui  viuent  de  leurs  bras  , ne  voulans 
auoir  ntjess  foufrir qu’on  dcpolaft  Hcracüde.s de  i’Amirauié  , fc  niucioe- 
Jt  nsutnr  sn  rent»  penfans,  eneçue  qu’il  ne  valuft  lien  à autre  cho.fe,  qu’au 
lun  m/Utnccr.  moJn^  fcroit-/len  tout  6c  par  tout  plus  populaire  que  Dion»,& 
plus  fous  la  main  de  la  commune.  Dion  leur  concéda  cela,  Sç 
aendir  pour  l'amour  d’eux  la  charge  de  la  marine  â Heracf  dcs, 
*„  icuutt^Mr.  mais  U les  ofenfa  d’autxc  collé  bien  giicucmcnt  , quatfd  non 
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feulement  il  réfifia  à la  chaude  pourfaite  qu'ils  faifoyeht , ou è1ki  ** 
les  terres  , maffons  Sc  héritages  fuiïent  entre  tous  diuifez  par  •!'*” 

égales  portions,  trais  attfTt  calD  5c  annulla  tour  rc  qui  en  auoir 
defia  parauanc  elle  fait.  F^rquoi  Hcaacüdcs  «fianrde  feiour  à 
Mcflînc  » prit  de  là  nouuean  commenccoicnt  de  reutteren  fes 
menécS,&  fc  mit  à careiferles  gens  de  guerre  & de  maiio*, qu’il 
aobit  là  menez  quand  &:  lùi,&  à les  irriter  à i’cnconrre  de  Dion,  Lu  m’f.hÂ,fet 
difaut  qu’il  fc  vouloir  faire  tyran, & cependant  trairroir  Çrcrcr-  ^ 
tementauce  Dionyfius , par  le  moyen  d’vn  Spartiate  nom k‘ 
Pliarax,  dequoi  les  plus  notables  perfonnages  des  Syracufains  ’ 
fe doutèrent  bien  , &rufourdit  vnc  fedition  !i  mutinerie  cn^  ( u-ultah 
leur  camp,  à l’ocafion  de  laquelle  y eut  cherté  & grande  faute  (/ 
de  viures  à Syracufe.Je  forte  que  Dion  eftoie  er  fi  erard-  pc.r*/,  préverbe. 
plex'ité  . qu’il  ne  (auoit  qu’il  deuoit  faire  > Sc  eftoit  bUfm#  3c 
tancé  de  fes  amis  de  ce  qu’il  auoit  ainfi  auancé  & nus  et;  auto- 
rité grande  contre  lui-:ne(me  »n  homme  fi  malaiféà  manier, 8c 
fi  corrompu  dVnuic'Sc  de  malignité  comme  eftoit  H-rscbdcs.  *- 

Et  comme  Pharaxfuft  aupc  vue  armée  logé  près  la  ville  de  ^ ^ 
Neapolis  en  la  marche  des  AgrigcntinsDion  mu  aux  champs 
l’armee  des  Syraculains  *,  ayant  toutes  fois  deliberéd’atendrc^(f(f^, 
encor  à le  combatrc  à *n  autre  temps  : mais  par  les  cri.-rics  àc/ieHniu  qui  cri. 
Heraclides  Si  de  fes  gens  de  marine  , quialioyrnt  crians  qu’il  «»»t#nrr*C*». 
ne  vouloit  pas  vuider  celle  guerre  par  vnc  bataille  atm  vouloir 
qu’elle  durait  toufioqts  . à celle  fin  qu’jl  demeuraft  :.ufti  couf- 
iours  Capitaine  en  Chef,  il  fut  contraint  de  donner  la  bataille, 
laquelle  il  perdir.toutesfois  la  route  ne  fut  pas  grande, & auint 
t*1  plus  parce  que  fes  gens  fctroublctect  eux-mefmcs  , à caûic  de 

leurs  partialité?, qu’autremenc. Au  moyen  dequoi  Dion  fc  pre  (smutint  fent 
52*  oaroit  pour  venir  derechef  à la  bataille,  & rafleinbiou  frs  gens,  biennifiieveir 
[(>•  Iespiefchant&  leur  donna»;  coUtagc, quand  fur  le  commence-  7 ‘"afin 
bfi  ment  delà  nuiél  on  lui  vint  apnrtcr  nouuellcs  mÿHeracfidcs 
jS  auec  toute  fa  note  s’en  alloit  cinglant  droit  a Sytacnlc  en  in-j,  meyen  de  fe 
tf>  rention  d’ocupcr  la  ville  , CSC  de  l’en  forclonc  lui  & fon  aiméc.fmrrrrèUtr*. 
:tt»  Parquoi  il  prit  incontinent  auec  lui  ceux  qui  auoyent  le  plus«*r/‘;m-,“/<,/i* 
tf  d’aytoritéen  la  ville,  & qu’il  conoiifoit  de  mcillcuic  volonté, 

S*  auec  Icfquels  il  cheuamba  route  la  nuift  en  fi  grande  diligen  -^^Inehifren* 
cl  Ce  » que  le  lendemain  enuiron  les  neuf  heures  du  matin  , ils  fc  Mtrft  t0lu  itHT» 
■s  trouucrcpt  aux  portes  de  Syticufc,  ayant  fait  quai  ante  8c  qua-i/^î»»/. 

WC  lieues^dc  chemin.  Heraclides  qui  auoit  fait, tout  fon  efort  de 
lepftucr.ir  auec  fes  nauites  , voyant  qu’il  eftoit  demeuré  der- 
|j.i  riere,  tourna  levoüe  ,&  en  ctratic  par  la  merfansauoir  aucun 
but  certain  en  fes  afaires,  rencontrant  par  cas  d’auanturc  G<-  ...  .. 

A-;  filus  JLaccdaemonien  , foi  difant  cftrc  enuoye  de  Laccdxmonc  •-•••* 
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Vfsir.vnm.in  *,„r  frrnirde  Chef  aux  Siciliens  en  ce  fie  guerre  , comme  au- 


f ircfoo.  G v lippus ouoif  e^érniu.ye.  Ii  fut  bien  aile  de  1 euoir 

ct’eni  peur  Crt  , ‘ , 

li  rl  ur  hante  'Connue, & s co  mun't  comme  d «n  preleroatira  I rnconucoc 


Dion, le  m*,nftraiu  aux  copfoder-z  Scelliez  de  Syrac  ufe,  & en- 
Pnf.-.g'  f »>r  uovant  dcuani  auerti;  & lommcr  p.irvn  hetaut  ceux  de  Syra- 
nrur  f j » rulc  de  ’ cccùoit  le  Capitaine  Laredxmonicn  , qui  leur  eftoit 


P9dHnt*ntr 


ir  carre  cnUOyç  pour  le  gnuneintr.  Dion  fit  re  ponfc  q»e  le»  Syracu- 
*3ID/  auf  yent  allezdr  gnbiietncurs , & encore  que  1rs  aDires 


hnt 


Srrmmt  & ut-  ri-oU  11.  nt  net cilane ment  vn  Capitaine  L?cedxmortien^qjûe 
rrrnms  /fran^rt  Ui'-melme  l’cftou.  ayanr  cité  fait  bt-urgeo^  de  Sparte:  pa  quoi 
/ouf vn,  mm-  G*  y 1 us  dcfefperanr  <!e  pouupir  obtenir  la  < barat -le  C^pitai- 
naytrrrpTc  <-**  nc  gr-oer^ J t s’cn  ella  à Sy  a ufe  vers  D'on,  là oü  il  fit  Papoince- 

1H.fi' h n*  0 - - - 


t kï-nT/  miu:  de HcraC.idcs  , moyennant  les  plusjf-andc  iufrmen$& 


& & fi- f mens  du  monde  qu'il  p-cfta,&  moyennant  auflî  que  Gïfi- 
•mitx.  lusiuiâfi  qu’il  veligeroit  lù’l-me'me  D'on  3t  puniioit  Heracli- 

d:s,fi  mu  s il  lui  aueuoit  d’atci'ter ou fnachmer  aucune  mef- 
En  fin  an  met  U chancelé.  Dennis  le»  Syrueuia’os  callercn'  & rompircntlcur 


m.im  .eux  th>  armée  de  mtr  . pouicr  qu’.  lie  tic  lent  Içruoic  plus  de  rieo  , & 
fu1H  leur  ci'uflou  beaucoup  à -ptrcienir,  & fi  rfioit  oeCafion  <Jr  di- 


fxir,  au  i-  eom  uotCf  ^ (e,-)!tlon  Ci;tfe  curs  couuerneuis  , & fe  mirent  à af- 

jrt:  ncrminl  rein  i '7  J 

nrger  le  cnn  (te  au  encore  plus  ettnmemci^  que  deuant  ,reeui- 
Ecmm  nï vii  fiuns  'oui  à I'cumuc  la  muraille  qui  au-.dr  cllé  abatuc.  Parquoi 
lent  n-  -urtpM  »t.yant  le  fil?  de  D'onyûus  qu’il  ne  leur  venoit  fccour»  de  nuU 
lteiguim.ni.  Je  pat;,  que  viincs  leur  failln/e  nt.,  & que  les  foudatds  driienoy- 
ent  m3uuais& niefehans  , n’.yant  phr- moyen  de  tenir.  fita- 
pointcment  auec  Dion:&  lui  r:  nditemre  fes  main»  le  challeau 
auec  toutes  les  armes  £>•  auircs  menhir»  <;u  efioyent  d«dans:3c 
d • lui  -lprir  fa  mere  & Tes  (trurs  , & chaigea  cinq  galères  , auec 
lcfqnel'es  i!  fc  rerua  deuers  Ion  pçre  moyennant  la  iauucgat- 
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du  qi.p  Dtoi.  lui  fir,  à ce  qu'il  s’en  peult  aller  en  leurttc.  .. 

'•  Il  ny  eut  b.omiT  e en  toute  la'  v » 1 • c de  Syracule  qui  failo 
treiuxJe  üun&  |.f)  j Voii  ce  Ipeftacle,  ou  fi  au;  uns  c’a tiapuue  en  efioy  e nt  ab-  ïii 
s'/r’iruji'  peur  *^ns  ’ ^cS  autr*:i  apelh  yenf  à tum  ç voix  ïam  qu’ils  pouûoy-  '** 
tenir. r n no  » eot  ciicc,  dilùusqu’ijs  tic  >•  <-y  oytriu  pes  le  itaiHuui  8t  le  beau  i;; 
tttiti  j/rwf.^Solcil  qui  Tots  premier  poliuott  voir  à t.j ù leuer  la  cric  de  p!, 
& irmp.jt  e m ^ytacuje  .pleinement  afianchic.  Car  fi  iuîqurs  auicupd’hui 
’ ’ ‘;ii 


rt  S!>9 et. 


carre  lc^  raies  exemple  de  imitation  de  fortune  on  contsl 
t çtftiiinc  l’vn  dès  plus  grands  , des  plu 


iAh  r.fi.  b pim-es  , _ r 

pi, u, ‘vaut  vne  |dl«  *lt  DiOfiyliuï 


a ?'-:i 

IS 

r.  \i.: 


treaneer, , fante 'înlwuci  & de»  plus  notables  qu  f ‘icnt  unîmes  , squtUe  litfic  ifCii 
cr  luiit ut  *(  dtuom-r.ous  penfer  que  reccuierti  alors  Ceux  qui  îr  cfuiiie-  .3; 

j m r,pu  t -in  tcut  t & quel  ionteiunueni  d’cux-mcfmci  deooycnc  auoir  .^a 

'i!>i!*l,au>itur  C$il>€lu>  auec  moins  de  ojoycos  q./ii  eft  pm'Ublc  , < rui^  /i- 
ut;e:i;  la  plus  grande  & la  plus  puvffaiTtc  tyranoiè  qui  fut  l’ii 

iamaistî"! 


■ DION.  8*7 

jamais  au  monde  ? Quand  Apollocrates  fur  embarqué,  & que 
Dion  voulut  enucr  dedans  le  chaftcau > 1rs  femmes  qni  y c- 
ftoyent  ne  fe  peyrent  contenir  ni  atendre  qu’d  fuir  entic  : ains 
lui  coururent  au  douant  iufqucs  à U porte  , Ariffornache  me- 
. nant  par  Ja  main  le  fils  dè  Dion,  & Ateta  la  fuiuaru  apres  tou- 
te efploree  , & doutant  en  elle  me  fine  comment  elle  deuoic 
nommer  & faluer  fon  mari , pnurautanr  qu’vn  aune  auoit  eu 
fa  compagnie.  Quanta  lui,  il  falua  premièrement  la  fœur, 
fit  puis  apres  fon  fils  , & adouc  Ariftoroache  lui  preientanc  A- 
tefaluidit,  Nous  auonsefté  en  grande  captiuiic  fit  mifcic,  t*r*» 

Dion,  pendant  que  iu  as  elté  en  e xif:  mais  maintenant  que  tu**'  P014*  4 r,'" 
es  retourne  & es  demeure  vidloncux.tu  nous  as  deliute  de  tri-  ntf.mmt  ante 
ftcfïc.fit-aj  fait  que  nous  ofons  bien  maintenrnt  leuer  la  tcftt,  fi»  .'tentai m*. 
eiceptéccfic  ci  iculc, laquelle  ie  miferable  ai  vetic  toi  viuant, "• 
matiec^par  force  auec  vn  autre,  fuis  donc  que  maintenant 
la  foitune  t’a  fait  fcigncui  K maiftre  de  nous,  quel  mgrmeoc  . : > 

fais  tu  de  cefte  contrainte  ? commuent  seur-to  qu’elle  te  la- 
ine, ou  comme  fon  oncle , ou  comme  fon  mari  } A:nû  qu’A  c,a  pretedurt  de 
riftomachc  diloit  ces  paroles,  les  laimes  vindrent  aux  yeux  à Dion  tnutn  f* 
Dion  , & prenant  fa  femme  par  la  main  doucement  & amiable  f;m.ve  msvfirt 
menr, lui  bailla  fon  fils,  fit  lui  commanda  qVcllc  s’en  allait  Cn  w 
lamailon  où  iftaiioit  pour  lors  fa  demcutance  , ayant  mi$ 
château  en  fapuiflance.  Les  afaires  lui  cflans  ainfi  fiuced'7.,  Dun  ,fi  m Ci 
il-fie  voulut  teceuoir  aucun  fuit  ni  aucun  plailir  de  fa  pro-  f»M«f  d'on  fafe 


!f 


|ri 


f 


fpitilé  prefente  auanc  que  rendre  grâces  à fes  amis,  faire  des f’i'UtUt/utifat» 
prefens  aux  alliez  de  Syracufe  , fit  principalement  auant  que 


• départir  à fies  fartfiliers  citoyens,  fit  aux  loudards  effranger*  à vvX/rillifil.eltr: 
,il  chacun  quelque  portion  de  profit  Sz  d’honneur  félon  fon  me-  t»mm  u ,«•». 
rt  ’ rife.furpaflanc  en  cela  de  magnanimité  fa  pujlfance:  & ccpen-  trairetltondam 
dant  il  le  maintenoie  quant  à lui  fobremeut  & petitement,  le  »«'•«*  tfugqui 
coutcutautde  ce  qui  premier  lui  venoit  en  «nam,  «km:  chacun 
JP  auoit  fa'  venu  en  grande  admiration  , conlideic  que  non  leolc - tttlU  f.r 
meut  toute  la  Sicile  de  Carthage, mais  aufli  vniucrfèlicmfit  tou-  uutnfi.almfint 
r-'*'  te  la  Gtece  auou  les  yeux  tenez  lur  lui  en  vne  prolpcrité  fi  entrait* r>ment 
i‘:V  grande  , fit  n’eftimott  pour  lors  rien  au  monde  plus  grand  itl*  *’aiP'r,tt 
ip:'  que  lui, ne  qu’il  y curt  autre  Cap  ici  inc, donc  la  prouefle  ou 
; fortune  fuft  plus  îiluitrc  que  la  ficruie:&  itrantmoms  te  conte  ,ur  y aJ,„,  mb 
z-1  noitaurti  fobteincnt  & mode&cmcnt  tant  en  habillemci)S/«  mj*n  en  [trie 
il*  qu’en  fuirede  feruiTcu:s& ftruice  de  table  , comme  s’il  cnft  andeonqnt. 
eflé  en  l'Araderujc  Tiuant  auec  Platon  ,&  non  pas  coouerfant 


■> 


entre  g-n.«  de  guerre  , Capitaines  fit  foudards , oui  r.’oru  apete 
réconfort  des  tiaeaux  qu’ils  rnduient  fit  des  dangers  où  il 
-faut  u’ils  fe  teitent  ordinairement  , finon  que  de  boire  Si 
manger  Icur-hioul  , & p:  cadre  le«s  plr-ifirs  tous  les  ioi-ts. 
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frcg  D I O N- 

Un’jartïiTai  Platon  lui  efcViuic  que  tous  les  hommes  de  U terre  auoyenc 


tmrMenirâis [cs  yeux  fiche z fur  luîtmais  lai, a mon  tngemeat,ne  regardait 
lâm^ratu^ la  eo  Tn  heu  d’rne  feule  ville,  e’efl  à («uoir.en  I'Aeade- 

iiptratnttnUurWCt&t  ne  vouloir  autres  iuges,  ni  autres  fpeftateurs  de  (te  faits 
frfjpitlt*  que  les  cftudiaus  d’irelle.qut  n’adnuroyem  ni  aucun  de  fit*  èx- 
‘ - ploirs.ni  fa  hardtdre.ni  fi  vi£loire,ains  regardoyrnt  feulement 

s’il  vftroit  modérément  le  strempernent  de  fa  fortune  Sts’ilfc 
fauroit  b rn  contenir  dedan*.  les  bomei  de  tempérance,  ayant 
fait  de  fi  g;aodes  ehofes.  Q.iant  à la  grauité  qu’tJ  renoit  en 
parlant  aux  gens  , & à la  rigueur  auflete  &:  inflexible  dont  il 
▼foit  enuers  le  peu  pie,  il  s’opinuftra  à n’en  vouloir  iamais. tien 
diminuer  ne  relafchcr,  combien  que  fes  afaires  requilTcot  fotc 
Cptniajlrnc tft  qU‘il  vfift  de  douceur  & de  grâce,  & que  Platon  l’cn  rçprill,  fç 
<vtivtct  lui  Rendit  nue  l’opiniaftfeté  derhturoir  auèc  folirude  , com- 
tout  en  €tm  y»»' nie  nous  auons  'defaa  dtt:mais  il  me  Icmble  qu  il  le  rai. oit.  pour 
tnr.nunt  tfanit  Jeux  rsifoBS  : l’vne  pource  qu’il  n’auoit  point  de  nature  celle 


ml 


1er, 

l..u, 


■al 

ütr 


1» 


d'efiitt. 


gracieufetc  de  douceur  arrayanre  , & que  Ion  naturel  y repu- 
“ • ' • gnoit  ; l’autre,  qu’il  s’cfhidiott  dê  tiiei  au  contraire,  les  Sy- 
raeufains  qui  eltoyrnc  trop  délicats.  & corrompus  par  telles 
Uatencs  & femblablcs  csrclîcs;  car  Hcraclides fc  remit  d/re- 
.chcfàle  harceller.  ' Tout  premier  quand  Dion  l’cnupya.priet 
de  venir  au  confeil,  il  lui  manda  qu'il  n’y  iroif'point,  & qu’e- 
JieracUiet  f«r- fiant  citoyen  priué  il  lctrouutroit  en  l’afleniblce  comme  les 
litre  tft  l'image  autres  quan  d il  y en  autoic  : & puis  il  le  chargea  de  n’auoit 
de  te **<!*>»'  pa>  ^cmol,  fa  r<tÇ£  |e  chafteau  , & de  n’auoir  pas^voulu  laif- 
^cr  Ie,PeuP^c»  b quel  vouloir  ouurir  la  (epulcure  de  Dionyfiu* 
ntmoi'/lët  cHjrl’aifné  pour  en  irtrrr  le  corps  dehors  : S?  qu’il  cnuoyoit, 
qu thvojentpar quérir  des  confciilersà  Cori,r.the  , 8c  dcfdatgnoit  auoirpour 
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compagnons  au  gouusrnemcot  de  la  chofe  publique  les 
4ik  citoyens  delà  viiie.  A la  vérité  aufli  f5ion  vctircment  auoit 
* enuoyé  quérir  des  Cotinihrens  , cfperanr  qu’jl  chabliroit 
mieux  la  forme  de  police  qu’il  auoit  en  l’entendement,  quand 
ccux-li  feroycnr  venus  , & auoit  rr.  pent-e  de  rompre  & cn- 
'ftaindie  la  pure  Dcmoitarte,  ccfl  à di»e-  ir  gouuexnemeirt  de 
ville  où  le  peuple  a fouueiaine  puifiance  de  toutes  choies, 
Demmuionfu  coinme  rftant  non  vue  police  , mais  pluftoft  vne  foiie  fit  vn 
vtên’utip^nde  I*  où  tout  fevend  , ainiî  que 'dit  Platon,  &:  d’eûa- 

dtgrînL^tneS  Mir  Vne  kuc  police  Lacomene  £r  Critique,  tr.eflce  do 
»,<iii»^-/i»r«ei.».gouuerncment  populaire,  & du  royal,  qui  fetoit  vne  AnÙo- 
quaniite  p-upli  cratie , c’eft  à dire  , vu  petit  nombre  des  plus  gens  de  bien  qui 
tjikttuiAl a.  gouuemeroy^nr  & di(pofcr<>ycnt  des  principales  plus 
TuUe  SjtÂtufô  at)de*  chofes.  A quoi  faire  il  eftima  que  les  Corinthiens 
lui  feruiroyeqt  bien  , voyant  qu’iis  gouuernoyînt  lems  a-  . 
faircs  plus  par  ya  petit  nombre  de  gens  de  bien  clleus  qu’au- 
• . • #.  ; . tiemcnt 
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DION.  1h9 

fremrnr,&  qu’ils  ne  commettoyent  point  beaucoup  de  étiolés  fjuU  **  Dj*n 
aux  voix du  peuple  : & pourautanc  qu’il  fc  te n oit  roniatfïu  ^,crT*^yr^'rr 
xé  qu’HeracliJes  lui  reüfleroit  & concranetotr  en  cela  , & ^düf^i^Ld 
.qu’au  demeurant  il  can<*l{bit  bien-que  c'cftoit  vn  liommctur  Ut^.i  ,..a«„r 
buient,feditieux,  inconlïant  & mu^bie,  il  pçrmir  adonci ceux  ^rt»  fin 
qui  de  pieçà  l’eufient  fait . s’il  ne  les  cneull  gardrï»  dr  f' 

tuer,  S i l'allèrent  uouucr  en  û raatfon,  où  ils  le  fùcnf  mourir. *"f'**c* 

Ctftc  mort  fut  bien  defplaifamc  aux  .$ytacufat»s:mais  D on  lui  C Vu 

fû  préparer  honorables  qbfequcs,  & accompagna  le  Corps  *ût  fan  »i4 ib^fi 
quésà  la  fepu'irurc,auec  toute  l’armcc  qui  le  (’uiuit:  puis  fit  vnr/1  A"'  «t» <*? 
harengue  au  peuple, par  laquelle  '1  leur  donna  à ►nreedre  qu’d  i ‘ ,f 
eftoit  impolfible’de  faite  qu’>l  u’y  cuit  des  troubles  & l'éditions <t,,t  *’**’ 

en  la  ville,  tant  que  Droa  & Hcracli  des  eu  lie  ni  efte  au  gouuet- 
nement  cnfemblc. 

O R y auoir.il  l’vn  des  familiers  de  Dion  , nommé  Ca’lip- *<'»•  Léiiuim 
pus,natif  d’Atbenes, que  Platon  ditn’cllrc  point  venu  à la  co  prnmentt  ul-xi 
1101  fiance  & familiarité  de  Dion  , pour  l’oc cation  de  l’eftudr  ^<tn 

delà  Philofophie  , ains  par  le  moyen  de  ce  qu’il  lui  auoit  elle  c,„jij}r«  <»  f*t 
guide  à le  mener  voir  les  myftctts  & fccrcttes  ceremonies  d s pn-éè‘l*v>nt 
lacrifices.  S:  pour  autre  telle  fréquentation  & communication''^  £><«»,/»  »■/-!«• 
vulgaire:  ncautmoios  ilj’auou  accohipagié  çn  e lle  guerre,  *" a 
ellant  bien  honnoté  délai,  & aunirtutié  quand  St  lui  en  la 
ville  le  premier  de  tous  fes  amis  couronné  d’vn  chàpea'i  defini 
fleuTS  , & s’efioit  bien  fai!  voir  & conoilt  c en  toutes  lés  i en  t.U  fat  **»■■"  4 
contres  & combats  qui  s’clloyfut  fjus.  Ccilui  Callippus  *oy-  **/" 

sut  que  les  prc'micrs  le  les  meilleurs  anus  de  Dion  dooyeiv /*  £att  &'  u , 
cllCtous  tuez  e,n  c:itç  guerre,  qi:  Heracli  Jescltoit  mou,  & trK,  :iL.!ir,uf,Tt- 
qucle  peuple  de  Syracuse  n’auojt  point  de  Chef  : dmanug-,  ctmp,nfts-i  hi- 
que  les  foudaeds  oui  eltnycne  auec  Dton  lui  porrçyent  plus  mer  utt ■<»>* 

d’a&Aioa  qu’j  nul  des  autres  drume  le  plus  dcfioyal & le  pjosf/'“tfr'  <!m  * 

mcfchantdesmcfclii|>s,f  iperant  que  pour  Jaloyer  d’occir clou  ‘i** 

bofle  & fon  ami  il  gagnèrent  aiiciwcnient  la  Scignc-ne  cl  prUT  f i»< 

toute  laSicilc:& comme  difetu aucuns,  ayant  pris  d’auanuge  Mjt  *ch.<<:;tr..zr 
des  ennemis  vingt  ralens/pour  falaire  de  commettre  le  meut-  fouHlrretti'Z.- 
trt  qu’il  commit.  St  fe  mtr  à pratiquer  , corrompre  & fubor 
ner  quelques  vus  dcsîoudsids  cftianetrsà  rencontre  de  Dion,^""'  **  " 1 
commençant  oav  » ne  rtcl-nialiciculc  & cautclculc  voye  : car 
en  lui  rapertant  urdmairement  quelques  paroles  mutines, 
c:«  véritablement  dites  pat  les  foudards  , ou  bien  con:roir- 
ueesparlui  > il  gaigna  vite  telle  licence  pour  la  fiance  que  G***  d^unf 
Dion  auoit  en  lui  , qu’il  lui  clloit  loilible  de  parler  eu  lcure- 


*c  à qui  il  vouloir  d’entt’eux  , &:  meljirc  franchement  de  rl-T  ' 

— : . J • - ...  - - . . SfA-jT.-t-f*  > J 


Dion  > pat  k ccaauunu  îmuüt  de  lui-  mcfaïc,  a celle  fin  qu'il 
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lcuft  affeurément  s’il  y en  aucit  aucuns  qui  fuflcnt  malcon- 
tensdrlut,  ou  quilui  voulurent  mal  de  mort.  Delàauint 
que  Call'ppus  tronua  incontinent  ceux  qui  en  anoyent  mau- 
uaife  volonté , 3e  qui  cftoyent  défia  gâtiez,  lefquels  il  tira  à (à 
ligue:  tii  fi  aucun  ne  les  voulant  ouyr  parler, alloit  defcouurir  à 
~ Dion.qu’il  l’auoit  foliciré  contre  lui,que  Dion  ne  s’en  efmou- 

l<"ée  uon  ’ n*  ncs<:n  edftetouçoit  à lui , penfant  qu’il  ne  fiftquc  ce 

u 'qu’il  lui  auoic commandé.  Ainfi  que  cefte  traliifon  fe  me. 
no*r  & machinoit  contre  Dion  , ii  s’aparur  à lui  vn  grand  & 
rTrr.fiTtfagfti,  monftrucux  fanrafme  : car  il  cftoit  d’aurimneen  vnc  galerie 
t'h'TntUfrf.utdz  fon  logis  suffi  fur  le  foir  tout  frul  , pc  nfcnt  en  lui-mefme 
ctmmvttjHaptn t> r<-. f-j nôe n i <■  r» r quelque  chofe  , & *a  tout  foudain  ouyr »n 
JDr«» ér- dttfiit  ',ru,fr”  ’etta  'J  ^cuc  a I autre  bout  de  la  galerie  ( il  e»oir  cncot 
iout)  & vid  vue  grande  fe  nme  de  vtllure  & de  vifage  reflcm- 
par  CaUtfftm  & plant  rctalrment  aux  Furies  qu'on  introduit  quelquefois  es 
Uuti.  tragédies,  laquelle  netroyoit  b mailo»-auec  vn  balai.  Cette  - 

vifion  i’ettmjna  i & en  fut  h choyé  , qu'ibmuoya  quérir  fesa- 
tni‘,  aufqueis  il  la  renca.Sc  les  pria  de  de  tieureraticc  lui,  5c  y 
palier  la  nuidV#1  elwnc  totalement  hors  de  foi , pour  la  crainte 
qu’j|  auoir  que  ce  fan  calme  ne  fe  orcfeiuatt  encore  deuant  lui 
* 'eurt  quand  il  ferait  tour  fcul,  ce  qui  toutesfuis  ne  lui  auint  onques 
faarVxerti, (ha  PL”S  R,ais  Trique  peu  de  loutÿ  aptes,  ton  lilî.qul  çft.ut  pret- 
o*« d'tf.rt fur  que  délia  en  l’adolefcenct?  , pourquclquc  courroux  dont  l’ori- 
fu&<v+<t,  gmc  auoir  ctté  v>ie  choir  putrilc  & Icgerc.fe  précipita  du  haut 
en  bas  delà  maifortja  tèfte  piemicre  , 3e  fc  tua.  F.ttantDiou 
en  cefl  ettac , Callippus  po’jrfaiuir  de  plus  en  plus  fa  rrahifon, 

&'  fema  vn  bruit  parmi  les  Syracufains , que  Dion  fe  voyant 
priuc  d'etifs-  s , auoir  délibéré 'd’apcMer  Aoollocrates  le  fils  de 
Di*n>fios,&  le  f:,(rè  fon  héritier  & fuceetteur  , comme  cttant 
coiffin  germain  de  fa  femme  & fibde  la  fille  de  fafœur.  Défia 
ce  m m<  fiçoir-  D*on  St  fa  femme  &*fa  finir  à fc  douter  des  me- 
~*à**irxirrc<>n  nees  de  ©alhppùs  . & iejr  renoit'on  faire  des  defcouùcrtu— 

«fc  fcS,^‘  - pott  rr  des  jndic.-rv'c  tous  coftczmiais  Dion  citant  rnar- 

4ü'.xmn(iT,:ntTl  de  la  Tnoit  d’Heracli  bs.a'nfi  que  i'e.pcjife.Sc  ayant  toufiours 
fur  le  cœur  auec  grar.d’  deiylaifancfc  ce  irreurtre  là  comme  e - * 
viiC  iichr  qui  niaculou  b vieâ  (és$dl-s.dit  cju'ilsimoit 
mieux  roourtr-de  pi ufieurs' morts  , Si  of*;r  la  gorge à couper 
a SUI  ^oudrôit , ptuitott  q-ie  de  viùrc  en  telïe  drilrelfi:  » qu’il 
t*“.iti,fe  iüuT  f*u!*  contuint.de  fe  donner  garde  , nor  feulement  de  le*  cn- 
émis,  mmau-fidc  (es  amis  Et  Cailip^uS  voyant  que  fes 


& 
leur 


("tintt  en  fiifoyent  grande  5c  vehemenre  inquifition  , 
crai  gnant  qtié  (on  fait  fait  defcouucrt , .Oçn  Ytn:  à elles  , I 
d-u-  eu' pleurant  qtr-il  n’eii  qllbit  tien  , &cm'tl  elloit  preRSc 
apjit  iillé  de  kur  en  «icnetr  touti  telle  ailé 


utauce  qu’elles 

lui 
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lui  demanderoyent.Elles  lui  demandèrent  qu‘il  iuraft  le  grand  Cl 
ferment  ,qu.i  efioit  tel  : Celui  qui  doit  prefter  ce  iurement  en-  P" 
tredansJctenipledcsdrcflisTlicfmrphores  , qui  font  Cotes  Ÿmjhr 

<t  Proferpine,  ét  aptes  quelque*  Jacnfices  faits , il  veilla  chap-  m..«  . 
pede  pourpre  de  la  dec  fie  Profcrptne  , tenant  en  la  main  vne  *'«».#*/>  <u  ci- 
torche  ardente, & iurr  en  ceft  rftat.  Calhppus  ayant  faittourçs  PJ&n,i,i  > n‘,rr 
Ces  ceremonies  , & prcllé  lr  lerment  en  la  lorre  que  i’at  dit,  fit 
fr'peu  de  conte  des  dee fiés  , qu'il  n'anendit  à f.u  e le  meurtre  tturtm. 
qu'il  auotr  entrepris  , qur  iolqu’à-ce  que  la  f*fte  folennelle  de  rths  & en» 
la  dee/Te,  pat  laquelle  il  auoit  iuré  fufi  venue  , St  le  tua  au  iour/'’*»,’,Æ'*«f/£*i 
jnefmr  de  la  feftede  Proferp:né‘  non  q '<•  ir  penfequM  euft  cr 
prrficment  choifi  ce  iour-i.i  Tachant  tn-fben  qu’il  ofmfoit& 
pechoit  toujours  comre-elle  , en  quelque  temps  qu'il  euft  tué  m„Ut, 
fon  conftere.  , mcfirrmem  lui  qui  l’auoit  introdu't  en  la  rcli- 
g-on  &confiairie  des  myftcrcsde  C-res&  de  Profcrpme.  Ot 
eft©yen:-ils  plufieors  confois  de  ceifle  trahifon  : & comme 
Dion  eftotr  allïs  deu'fanr  aucc  aucuns  de  fes  a nis  en  vne  cham- 
bre, cù  yauott  plu  fi  ur.<  Ijdt-  à Ce  Icoir  : les  vn»  eouironnerent 
la  maifon  tout  a l'entour  : les  autres  fc  mirent  aux  huis  & aux 
fen<*fites  de  la  < hambre  : & ceux  qui  deuoyent  mettre  la  main 
lur  lui , qui  clloyctn  lo' d.<rdj  Zacynthiens,  entrèrent  dedans  Trait/*»  & 
tous  eif  |aye  fans  efpce  Si  tofi  qu'ils  furent  enttez,  ceux  de  de  <ru.>»o  **'-r  dt 
hors  titerenr  les  noues  apres  eux  , Ht  les  tindrent  fermes  , de 1"“' 
prur  que  perîonnc  ne  lomit:S:  reux  qui  cltoyem  entrez  le  > uc-^IffMr 
lent  )iicO;:uocnt  fut  D’on:  rafehan;  à l’eftrangler  & l'efioufer:  f-,yj  /,  p/,*,, 
mais  qir  nd  ils  virent  qu’ils  ne  ponuoyenc  , ils  demandèrent  q»,  la  m iih.it 
vneçfjér.  Ptrlcniv  de  dedans  n’ofù’t  s’cntremetire  d'ouurir  renient  * *<»*. 
les  portes,  combien  qu’ils fuflent  plufieurs  auecDton:  car  cha-  l<‘ ,nl  1*' 
cun  d’eux  pcnloit  qu’en  le  ‘aillant  flic  r il  fauucirm  fa  vie  , 
par  ainfi  ne  l'oferent  fecourtr.  Si  fureur  les  meurtriers  long  D-vn  „,HT!r, 
temps  à ateodre  fansricn  faire  : à la  fin  il  veut  vnSyracufain  éHtout  <»<*<»- 
nommé Lycon  , qui  tendit  vne  digue  par  la  ferre. lhe  à l’vn  fitM< 

de  ces  Z cynthiens  ,de  laquelle  ils  lui  coûtèrent  la  gorge,  ue  »*•"•& 
i •>  1 . , 1 en:  omnt  arJt- 

plus  ne  motus  c;u  a vn  mouton  qu  ils  tenoyent  , long  temps  y nMrntttri,  yn 
auoitentre  leurs  mains  , tour  rfpcrdu  de  frayeur.  I.e  mcuit'C  c^rB  atlrr 
exécuté  , ils  iectertnt  en  pnfot»  fa  fosur  , St  fa  femme  quidam*, 
cftoir  gioile  , & fit  la  pauure Dame  vne  piccufe  gehne  , cat 
elle  s’acoucha  en  la  prjfon  d’vn  beau  fils  , qu’elles  délibé- 
rèrent de  nourrir  plultull  que  d’en  faire  aUtie  chofe  : ce  que 
leur  permirent  ai<cmcnt  ceux  qui  les  aitoyem  en  gsrîle  , à 
caule  que  défia  Callippus  commcnçoic  à cft.e  troublé  & em- 
brouillé cr»  fe»  afa i res :C ardu  comtntucemént  , apres  q-iil 
eut  tué  Dion  , il  eur  quelque  temps  la  rc^ue  , fitticttcn  li 
main  la  ville  de  Syracule  , & en  cfctiu*.;  à la  villt  d'Aihenès, 


Su 
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»*  v»U  eelani  laquelle  i!  deuoir,  puis  apres  les  dieui  immortels,  laplus  re- 
f»  tmtMûvd.  youtct  } ayant  fouillé  fc*  mains  d’vne  fi  damnable  forfaiture: 
maùis  mtjmct  nidls  1 nc  mon  au,s>  lamais  mal  die , que  c cd  la  ville  qut 
produit  les  meilleurs  hommes  du  monde, quand  ils  s’adonnent 
JE h fin  u mef  à bien  , & les  plus  inefchans  auflî , quand  ils  s’adonnent  à tnal: 
th.wt  rft  rume  comme  leur  région  porte  le  meilleur  miel  qu’on  trouuc  point, 
par  f,n  fotfi.tt  & j3  ci^ué.qui  le  plus  foudainemenc  cftein:  la  rie  de  l’homme. 
„tf„/fi’!\,f‘  Toutes  fois  les  dieux  & la  fortune  ne  fouftir.drcnt  pas  long* 
mil  a rorn'nu  temPs  ce  crime  & cefl  jmproperc  de  foufrir  demeurer  en  règne 
it forfait.  vn  homme  ayant  acquis  domination  Si  feigneuric  par  vue  fi 
grande  mefehanceté  , ains  en  paya  tantoft  apres  la  peine  qu’il 
auoit  mcrirce  : car  s’çflanr  mis  aux  champs  pour  aller  prendre 
la  ville  de  Csrane,  il  perdit  auflî  ;c,À  celle  de  Syracufc,  Si  trou- 
* Tyrocnifiin,  uC  Ion  qu’il  dtt  lors.  Ayant  perdu  vne  ville, i’a i * pris  vne  iapc  à 
voc  poile, pour  raper  du  formagt- Depuis  il  alla  atTaillir  ceux  de  Meffine,làcù 
pi-Tgen*  ?m' !.  Per^,c  P^Ui  £rani*c  parcic  de  fes  gens,  entre  lefquels  fuient 
lovent  e.jtamn  ceux  quiauoycot  tuéDion:  & pourcc qu’il  ue  trouua  ville  au- 
Sc  kjûniou  x cunc  en  toute  la  Sicile  qui  le  voulult  reccuoir , aius  le^iaifloy- 

qnclri  bif  pjr  çnt  toutes,  & l’auoycnt  en  abomination  , il  alla  ocuperla  ville 
hn<  appellent  dc  Rcgccn 

lacoftc-d'Icalie  , là  où  cftant  en  grand  difetre  de 
Vdntin  'c' !<\à  c°U’,cs.chofes , & ne  pouuant  qu'à  grand  peine  nourrir  fes  fou- 
dirt  .vn'ipotlc,  dards.U  fur  occis  par  Leptines  & Polypeichon  dc  la  mcfmeda- 
qui  iu:rcmcnt  guc  de  laquelle  Dion  auort  effé  tue  : ce  qu’on  rcconut  à la  fa- 
,'jprl  te  tir  tint  çon  , pour  ce  qu’elle  clloit  courre  comme  les  Laconicnes  , & 

■{•w'nV,'iy  Z ,lu‘  auflî  à l'oiiurage  de  drllus.qui  cftoit  fingulier.Tellc  fut  l’amen- 

hui  rol!ux , l a.  , f'...  jT,  1 , . h ! . „ , . ,,  C 

io.  :h  p.  4.  £*c  9UÇ  P-)’3  '-.aHippus-Qiîant s Ariuomachi  & a Arctc.eücs  r,u- 

Lafte.r.laftm-  rent  miles  hors  de  prifen  : Si  Iceccs  Syracufain  , quiauoit  efté 
me  & futfi.Ht  autrefois  desami*  de  Dion,  les  retira  en  fa  maifon,  & les  traita 
de  Dtm  mua  ^ pOUr  qUclq;]C  temps  fidèlement  & bien  ; mais  depuis  il  fut  ga- 
mort  mufti  ait  t , ic$  ennemis  de  Diofi.fi  leur  fit  préparer  me  naui:c,fai- 

dorer  ht  feertts  lama  croire  qu  i!  les  voulon»  enuoyer  au  PeloponefCi&  donna 
iufiment  de  U charge  à ceux  qui  les  rntooy^nt  de  les  tuer  par  le  chemin  & 
iituine prouiien-  |cs  ictter  dedans  la  mer  : les  autres  ditent  qu*clles  y furent  icr- 
ce, 1*1*  Ue  f'Pe  tées  cornes  v:ucs,&  le  petit  enfant  aucc.  Mais  la  peine  dupe- 
nt lolriffim^al  qu’il  ofa  commettre  Én  ccfl:  endroit , retourna  à la  fin  fur 
tempe  déterminé  h teft-c  3\\tti  bien  comme  des.  aunes  : car  il  fut  pris  par  Timo- 
amutrAtftree  & ieon  qui  le  fit  mourir  , Si  fi  lut  tuetent  encore  les  Syracufain* 
meurtriers.  deux  de  les  filles  en  vengeance  dc  la  defloyauté  dont  il  auoic 
rfc  vers  Dion:defque!lcs  chofcs  nous  suons  cfcritpat  le  menu 
de  poinft  :n  poinéi  en  la  vie  de  Tiinolcon. 


■ 


T ai  toi, ta:  toi,  Raifort:  ne  t'en  qui  ers  ni  ne  fonde. 
Pourquoi  B'uttcs  armé  pour  le  droit  des  Romains, 
$ucombe,çp  fans  cjpoir,  fe  desfait  de  fes  main*: 

Ce  font, ce  font  fecrets  du  grand  iuge  du  monde. 


.1  La  noble  dp  ancienne  race 
de  Marc  ta  Brutus,  l'amour  que 
il  for  toit  à la  philo  fophie  , fort 
éloquence  fententieufe,fur  tout 
en  la  langue  Grecque  : fes  de 
portemens  en  Cypre  fotu  fon  on- 
cle Caton, dp  en  la  guerre  ciuile 
Àe  Pompee  au  paru  duquel  il  fe 
rangea. 

x Apres  la  bataille  de  Phar- 
Jale,  Cafar  le  reçoit  en  grâce  dp 
grande  amitié  ; comme  au  (fi  fa 
'Vertu  U mer i toit , lui  donne  le 
goutternement  d’zjne  partie  des 
Gaules  : t nuance  aux  charges 
publiques  : ne  fe  veut  desfier  de 
lui  , encor  es  qu on  murmura  ïl 
ilcfta  de  so  entreprife  auec  Ca f 
Jius  ennemi  tttrè  des  tyrans,  les 
élij. cours  & coplots  duquel  auec 


Brutus  fon  beau  fiere,pour  def- 
pefeher  Cafar, font  deferits. 

j Brutus  d?  Cajfius  prati- 
quent & atirent  plufieurs  hom- 
mes d’autorité  À leur  ligue:  puis 
eft  aie u fié  z m beau  récit  du  fait 
de  Porciafille  de  Cnton,  dp  de  la 
harangue  quelle  fi:  à Brutus 
fon  mari  pour  l’induire  à la 
faire  participante  de  fon  fe-, 
cret. 

4 Les  ceniure ^ ayansprins 
ieur  pour  exécuter  leur  entre -> 
j prife  , apres  beaucoup  de  dtficuU 
I te^atirent  Cafar  au.  portique  de 
1 Pompeius  ou  le  Sénat  tfioit  af- 
femblé  : (pletuent  de  plufieurs 
coups, 

$ Ce  qu’ils  firent  à l'endroit 
des  Sénateurs  (p  du  peuple  a- 
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près  cefie  txecutiodet  deux  fau- 
ses que  Brutus  commit  , L'vne , 
permettant  qu'on  lailftfl  Anto 
mu  J en  vieil’  autre  .a  * ioir  trou 
né  bon  que  le  te/htmenr  de  Ci- 
far  feleud  m public  , fyqrtele 
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notables  de  Brutus, enfcmble  le 
difcou'S  de  l’aparitiori  de  fort 
na’uuais  cjprit , fy  quel  en  fut 
l'auis  de  Calfius. 

10  ils  fe  rendent  auec  leurs, 
forces  ès  champs  Ph-lippiens,  ou 


corps  d’tcel’tifufl  honorai’lemît  j apres  quelques  préfacés  çycon- 
tnhumè:  d autant  que  cela  mu  ! fultattons  fut  continu  de  doner 
tint  le  peuple  a- l'encontre  des  bataille.  Les  propos  qu’ils  eurtt 
conture fy  e fl  eu  a les  parti  fins  enfcmble  fy  auec  leurs  amis  té 
de  Ce  far.  fotr. 

6 Bçuntt  contraint  de  finir  n L'ordonnance das  batailles 

hors  d.  R une,  oit  tl  nofi  retour-  d'un  fy  d’autre  parti:  la  char-  - 
mr  pou  r faire  iouër  les  ieux  de  gi , en  la  quelle  Brut. us  fut  vi - 
fa  Prêt  un  , voyant  tout  en  con-  ‘ fîorieùxi  fy  C afin  s efiant  des - 
fufion, délibéré  de  quêter  ili  ali e:  fatt,pourn  auoir  eu  afe^dep*' 
les  regrets  de  Porcin,  l’arriuée  de  : tien  ce  afin  de  fe  rcconuftre  . (y 
Brunes  en  Athenci  : les  âpre  fl  s I p enfant  que  tout  fi  fi  perdu  , fe 
q fil  fit pour  ld  guerre  fes  dîners  I fi’  décapiter  par  vn  de  Jes  afir.i- 
anidens  fy  exploits  pour  le  com-  chis  dot  s'enfuit  vn  autre  mort 
mencemént.  j ‘tragique  de  Tttinmus  l'vn  de 

7 Lui  fy  fes  compagnons  font . fes  familiers. 

U Brutus  ayant  lamenté  la 

à l'mjlance  d A’tgufle  ' mort  de  C.tjfius  rallie  (fi  encou- 
rage fes  troupes  , fait  tueries 
prifonniers  fer  fs  , renuoyc  ceux 
de  libre  condition  : excepte 


condamnera-  mort  parconfu 
place 

C&far,  lequel  auec  Antontus  (y 
Lepidtcs  fait  la  ligue  nommée  ti 
Triumvirat  : au  moyen  de  quoi 
Br u tue  (fi  Cafffus  conieims  fe 
font  conoifive  fpecialemeur  Bru- 
tus , la  vertu  duquel  efl  ample- 
ment deferite . 

8 Caffius  lui  ayant  fai:  par 


deux  qtt  i lui  fu  ’ent-ojlc^com 
nie  pdf  contrainte  : en  quelle 
peine  ejfoyent  fes  ennemis,  fi  la 
faute  commife par  les  Capitai- 
nes de  Brutus , ne  l' duertijfins 
de  fes  finances , ils  poumoyent  a ( pas  d'vne  viiîoire  que  fes  lieu- 
leurs  afaires.  Brutus  fait  U j tenais auoyït  obtenue  fur  mer , 
guerre  aux  Lycietis.qul  ahttfèyït  ■ 1‘ ignorance  de  quoi  fut  caufe, 
de  fa  douceur  . fi  ayant  ajfirgé  qu’il  hasarda  la  fécondé  ba- 


ies Xanthiens  , ils  fe  br-.tfir.rënt  j taille  oit  tl  eut  du  pire, 
eux  fi  leur  ville  .-traire  gracie  u I i>  LervifionS, prodiges  fipre- 
. jtment  tout  le  pays  (y  fait  inèti-  > figes  qui  précédèrent  cefit  b ta- 
rir le  traifirt  Theodotus , qui  a-  ) taille, les  accident  plus  notables 
* J'  /•  ”■-  *..~n  .. — tit  laqttelle  font  remarquer* 

entre  autres  l'a  fie  magnanime 
de  Lucius  i fi  fui  fiant  prendre 
princier  peur  Br  fit  us,  afind’c - 
ptf-htr  qui :l  ne  tobafi  és  tn  iini 


u oit  confetUé  qu’on  tu  a fi  Pom- 
pée. . ... 

9 Les  plaintes  (y  querelles  en 
fre  Brutus  fi'Cijftus'  comment 
ap  a t/ce  s r./»  iufitet  & les  propos1 
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de fes  ennemis. 

14.  Brutu»  ayant  fait  quel  ' 
que  s plaintes  de  fs  mefcljejftÿ 
apres  anoir  louché  en  la  main 
des  amis  qui  l' acompagnpyepst, 
fy  mon  fl  ri  façon  fiance  , les 
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pria  deft fauter,  puis  fl  tirant 
à itfeart  fe  ietta  fur  la  pointe 
. ,1e  fon  effet  fr  rendit  lame  fur 
le  champ.  Ce  qui  fut  fait  de  fon 
corps , (j>  t effrange  mort  de  fa 
femme  Porcin. 


i Arcvs  B:utus  r.iîoic  defeendu  de  celui  Itiriius ' 
• Brutus  auquel  les  anciens  Romains  dreflei'tc  vue  ^ueder.,Mte- 
‘ ftacuede  Bioiizeau Capitole entre celle des Rois, piid  «aacun 
tcnâc  vue  efpee  tiuç  eu  fa  mai", à eaiilffqn’ij  atioit  q»'  fmitiiu. 
ircfijcuticulemcn'  c halle  5c  debout  é Tes  T aiguuis  ’\T 
de  la  royauté  de  Rome;  mais  celui-là  ayant  les  moeurs ^ufteres ^ 
de  nature,^  non  adoucie?  par  La  rai  (on , îeliemllantaux  tf-  fagrjf jr  *er;mc 
pcesMc  trop  aigre  ttempe.ie  lailfa  tian  (porter  au  .courroux  5t  t'slr  Je/irntex* 
à la  haine  qu’il  au  oit  contre  les  tyrans  , tufqucs  à enoccir^fcs  eiMiremrefr ne 
propres  eufans.  Et  au  contraire  ccftui,dequoi  nous  efciiuons/^"^.^ 
maintenant , ayant  teinpeicfcs  moeurs  pat  la  conoifiancé  dcse*cl.  À d,re,ba* 
lettres  & par  la  laifon  aprife  en  l’clludc  de  la  Plu!ofophi",&  a-  luesà  froid  de 
yani  excuc  Ton  naturel, qui  de  foi-mcfme  eftoit  doux  3c  graue,  root iraoi. 
à faire  & exécuter  de  grandes  chofcs»me  frmblc  auoir  elle  u&-  L l*nuit&m 
bien  composé  à la  vertu  ; tellement  que  ceux  mefmcs  qui  lui 
vculcn:  mal  poutcc  qu’il  rooiuia  alcncontre  de  Carfar,  s’il  y * u mUvtrt». 
eu  aucune  chofe  gencreufcpoent  faite  en  toute  ia  cuniuration, 
l’artnbuent  à Btutus.,  & tous  les  aélcs  afpres  ou  aigres  à Caf- 
fius  > lequel  efteit  bien  familier  ami  de  Brutus*  priais  non  pas  S^elquifekln 
en  fes  moeurs  fi  entier  ne  fi  net  cpmmc  lui.ScruiIia  la  rneee  fer"/.»  wnnitd* 
difoit  extraite  du  faog  de  Setuiltus  Hala.»  Jeqvel  comme  SpU'  -\*Jurtt 


rius  Mcliu?  af  tentait  de  fc  faire  Roy  , & à ces  fins  foliiciraiè  Se  * 

efmeuft  le  menu  pr  uple  à (édition, prit  vn  po>'gr>aid  qu’il  cacha  fAUt^ateiPeMr 
ïovs  fon  aixclie  , 5c  s’en  alla  fur  la  place  , là  où  il  fit  fctnblanc>/!r*r* 
d’auoir  quelque  clipfe  à lui  communiquer, & pour  ce  £iirc  s’a- 
procha tout àu  plus  près  de  luhir.aisau.fi  que  l'auttc  baiiTa  la la  ’f  ***'£? 
telle  pour  ouir  ce  qu’il  lui  vouloir  dire,  il  lui  donna  »n  coup  ‘cljif'nndTetâS 
de  poignard,  dont  il  le  rua:  & quant  à«cia , il  o’v  a perlonne  ^ — J_ 

«jui  die  du  coiKrai’rciMai?  quant  au  collé  paternel,  i!  y en  a eu  irrmt.eeqpua- 
aucuns  qui  pour  haiue  & uial  vueillancequ’iis  ont  çonceué/,""rfi'*/*'*t'* 
encontre  Brutus,  à cau(e  de  ia  motc  de  lultus  Ctflat.  fôuiticn 
nent  qu’il  ri’eftoit  poiut  iffp  de  celui  qui  chalfa  les  Taquins, 

P'  urautenc  qii’iî  ne  demeura  nul  delà  race  , atendu  qu’il  tua  dri*ns4nu+ 
les  encans  , 5c  que  cénuicftpic  deiccndu  d'vne  niaifoa  po-  «w. 
public  , laquelle  depuis  peu.  de  temps  auoic  couoincucc 
à cfirq  âuaucce  aux  pliais  5c  honneurs  de  là  choîc,  publique. 


*• 

te 
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* Au  concrraire , le  Pinlofophe  l?oG  lonius  efcrit , qucluniué 
Bruruscua  vouement  deux  de  fes  enfrns , qui  eftoycnt  défia  eni 
aagc.cornmeorj  crouue  par  les  hiftotres.  mais  qu’il  en  demeu- 
ra vu  ricrs,  qui  eltoit  pour  lors  encore  en  fa  première  enfance, 

. C'tfl  A ?'wrnf  duquel  la  rnaifon  a depnis  cfté  dcriuce  : & i’auantage,  que  de 
fut  J imiier  Us 

fou  remps  jl  fc  trouooit  quelques  hommes  illulhcs  de  celle 
f*ra>Uc,clifqqelsla'foinie  & les  traits  de  vifage  rcifcmbloyrr.t 
k(m t a*ei  f°rc  à celle  ftitue  de  Brucirt.  Mais  à tant  c'cll  allez  perlé 
taxi  dcccoropoî.  M.  Caio  lè  pmlofiiphcciloic  frere  de  Scruilix 

mcrc  de  Bonus, St  celui  détour  les  Romains  que  plus  il  (<  pro- 
pofi  à imiter, citant fon  oncle, duquel  il  cfpoufa  cncorcdep  iis 
rl gtuü  r U fille.  Qbanr  aux  Philosophes  Grecs, il  n’y  en  a pas  vue ie- 
d ■ touttschifrs,  <üte  , i»ar  maniéré  de  drre,  de  qui  il  n’en  ait  ouy  quelqu’vn  , ni  , 
*Vm-A*tr  4 te  «ont  il  air  cité  aJuerfaire  r mais  fur  toits  les  ancres  il  ai  ma  fi^- 

pas  fort  à la  nôu- 
11c:  ils’eftoitdj 
U,o1  H eut 

fioi.rs  en  grande  admiration  le  Philotophe  Anciochusde  U 
vilie'd’  Afcalon  , mais  il  fc  fir  arni  familier  de  fun  frété  Ari- 
fton,  Sr  le  vouloir  ^uoir  pour  doroeftique,  lequel  en  lettres  St 
fauoir  n’eftoir  pas  {î  excellent  comme  outeHé  beailco'sfjfd  au-, 
r^s  Phiilofophes,  maisen  fag-iTe  Sf  en  dourèUV'it  conccftoit 
' . micC-ies  premiers.  Touchant  Êmpylus , de  qui  lui  iticfme 

fait  mention  en  fes  Epiftres  , & frs  amis  aufît  ,en  plu  fleurs 
lieux  v C’cftott  vn  orareor  , le’qncl  a laîfic  vn  petit  liurc  qui 
La c»veijfttee  n’cft  pas'pvauuais  de  la  mo't  de  C*far , intitu'é  Brutus.  il 
cilori  (ofifamment  exercitétn  la  lingue  Latine,'  taut  po'ir 
j^Ÿnb.cné-  faire  vn  lonl;  difeours  , comme  pour  haranguer  & plaider: 
PntUiuuf.Mtnt  tuais  en  la  langue  Grecque,  dti  nbit  St  qbfeïuc  pat  quelques- 
txpi  fa  r fs een  vues  de  fes  epiltres  qu’il  a efeele  ctftegraué  dt  lenrènticufe 
brieueté  de  parler  u qui  eft  propre  aux  Liccdæmoniens  : com- 
mo  ayant  défia  .la  guerre  commencée  il  ekriu'taux  Pergaçns- 
niens  en  celle  forte:  I’enrens  que:  vous  auez  baillé  de  f argent  à 
Dolabclla  t li  vous  l’nuez  fait  volontairement  • vous  coh  fêliez 
/««a- m’a u o ir  ofensé:  fi  malgré  vous, déclarez- l-:,cn  m’en  baillant  vu- 
^us en  lontairement.  Vue  autrefois  aux  Samiens , Vos  confcils  font 


de  dcfclpoir  : fit  (es  ‘Patareiéns  pour  s”eflre  mis  eo  ma  fauuc- 
gatde,  n’ont  perdu  pas  vn  fcul  poinéf  de  leur  liberté-  Par- 
qupi  pendant'qu’il  voui  efllo.fiblc,  choifilfez  ou  le  iugenieuc 
des  Pacareiens,ou  la  forrdnc  de*  Xinrhiens.  V jila  h force  de- 
quoi  (ont  les-milSues  de  Brutus,  qu’on  note  pour  la  brkueté. 

E flanc 


. 
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éftxnr  encore  en  (on  u lolctccncc,  il  alh  e» 1 Cypieaueefonori-  En <t tum* 
clc  Caton  , qu’on  anoiV  rnuoyé  'oqtrr  U R v Pun»  mxus,  le  txt  *"  6rut"* 
quel  s’eftant  desfa/t  luï-melmè  t Caton  avant  quelque  '"•**'■* 

qui  le  xefeiioit  netdïs  r*iii-*n:  erf  l’flr  dr  R bâcles  , auoit  dr  fia  ** 

• cuuoyé  deuant  l’vn  de  frs  familiers  Caiiimus  pour  gard  -r  l‘ar  bfjfin* 
gcr.tôt  lev  biens:  inaisi  rajgnanr  qu’il  ne  fe  tiendroit  ian-ai«  de  *'*»*">' 
dclrobor  . il  c Ici i n i r à Tînï.us ‘qu’il  s’en  vinllrn  e yprr tout  in  **’ 
ccnrin|nt  dr  ]•  Pamphylic  ,où  il  cltoir  fe  icticfiant  d’vxie  ma'  * Atn{,kr  **"*• 
lad  e î ce  qu’il  Hr,  mai-.  bien  à n-grcr , tant  pour  la  vergorgne 
qu’il  auoit  dé  Cànfnius  que  Caron  retectoit  à fopatmigno- 

minicufcinmt,  comme  au lïi  potiree  que  celle  cba  ge  & admi-  ‘ ' **  ' 
hiftratipn  lui  fembloft  frop  vile  & nulfranre  à lui  qui  cltoir 
ieunr  S:  dédié  à l’eftn  Je  : tourrifotv  il  s’y  en  ploya  fi  bien  & fi 
diligemment  ou:  Cnon  Ten  lollat  Si  aptes  que  tous  les  biens 
eurent  cflé  vendus,  il  prit  la  plu;  grande  partie  dcsdeoiei 
*uec  Iefq.elsjl  s’en  retournai  Rome.  Depuis  quand  Ivpurl  f“*  **  l» 

Tance  Romaine  fut  diuilee  eu  d -uX  ligues , que  Catlar  & Pom  * 

pci  'as  purent  les  arm-'s  l’vn  co’nifV  lUutte,  & ou-  tout  l’clitipijt  Uf,Ut!tïu''r 
dç  Rome  fut  r rouble,  ou  s’-uéndou  bien  qu’il  fuiuroit  le  parno»  » /, 
de  Cæfar,  pouTautaut  qtfe  quelque  temps  suparauant  Po(n  «t,urt 

peius  auoit  fait  mourir  fon  pere:  mais  cftiri  â-  qu’il  fJou  pic-  u"”“ 
pofer  les  a (Vêlions  publiques  aux  p lueev.  & <e  pîriüadmc  qUC‘,*‘‘"*/* 
la  caufc  qui  faifoit  prendre  les  armes  à Pompcius  efloitmul-  / 

J-urc  & plüs  jufte  que  tell:  de  Cxfat  , il  le  mu  dr  la  part  de 

Pompcius,  lO'iibun  qu’auparauam  avant  qu-lq  i-f»is  rrn  ou- 
ticPo  ppeui  , 'ne  K dait  n ft  pss  fcu  emti  t fa  u r,  ri  f ,-tq  e 
ccfcroitàlu  vu  gr  nd  peebé  que  de  parler  à l'homicide  de 
Ton  pere  : pais  lors  le  foumcrc-nr  à l.  i comme  au  »h  f dc  la 
ebofe  publique,  il  lî  voile  en  Sv.dc  comme  licuren  de  S c- 

flius.àqm  Icgoutiernement  de  celle  proumet  ellof  cl.  Ii  1 : & 
vnyanrqu’il  n’y  anc.it  pas  là  itieyn  de  fane  degrandes  th-.'fcs: 

& que  de  fia  Cxfit  Se  Pompcius  ciblent  Tvn  aupies  dr  l’aotr^^**  k 
combaçans  à qui  d.-meuteroif  le  malle  , il  s*tn  alla  vojoniai  h',*”'  ** 
jement  faoscltre  mandé  en  Macedmne  pour  eltic  pariicipant  <»•  v l!> 
du  danger , làoù  on  dit  que  Pompeius  (V-ntloycui  Stefmer  fMT'  P."*/*'  i* 
ticillé  de  fa  venue,  quand  W le  vrd  venir , fe  loua  dt  fon  (îege  Srl'UT  /?&'**** 
r^llà;cmbtafi:r  de  -ant  tout  le  monde  aulîî  hon 
tomme  il  euft  J’cct  f^:re  à l’vn  des  pli  s g:ands  de  la  I g .e,  £n 
te  camp  là  tout  le  lolig  du  louryxcepié  le  temps  qu’il  cftoit 
aucc  Pompcius  > ’»1  vaqo'ilt  aux  liurcs  Bt  à l’eilude  , non  feule  L'k-mmU  b,» 
ment  roui  lesioi  rs  pieccdcus  , mais  buili  celui  mcfinedeie  <evra,mV.». 
Haut  la  giahdc  ba.aille  de  Pliarfalt.  MJcftoitau  coeur  d’elle^;  " •“fl"  • *m 
Écfailoa  %li  .fdi\  gt-n.l  cliaud,  auecquts  ce  qu’on  auoit  loge, I.  b *l  *»• 
camp  prç»  des  lictA'  mirieleageux  ceux  qui  pottoysnt 
tente  auôyciu  beaucoup  dcmcuic  i venir  ; au  moyen  daquoi 

Bt 


s. 

c*f- 

4‘ 
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i out  las' & rau  idlé  q j’iI  cftoit  , à peine  fe  roit-ilffurk 
midi  à msngcf.vo  morceau:  puis  au  lieu  que  les  autre*  dur- 
mofi  nt  , ou  bien  peToyent  & frfoncioyrntde  ce  qui  auienJ 
Silii'i  ptti'  J ott  le  lendemain , il  eAudia  Sc  cfcfiuit  tout  le  long  du  iouf 
far  T«»-'  *r.  a„  f0i,,comp  Tint  vn  fommaire  de  Polybius.  On  dir 

,n  tjutt.  CIUC  <“x^ar  ne  Ie  n.it  P,!in:  à nonchafoir , & qu'il  dit  deuanc  la 
te:.  ».f4rwfnbiiaT«e à les  Capitaines  & chefs  de  bandes, qu’ils  fe  g»rdaflent 
a t -/i(  / ^/-t'dc  i uc:  Brunis  en  la  bataille,  & s’il  Ce  teudoit  volontairement 
t/.qu't qu'il*  le  lui  amt-nallcnt  : mai*  s’il  fr  inettoit  en  defenfe  pour 
r.t  ™ n’ertre  point  pris,  qu'il»  le  lailfatfcnt  aller  fans  lui  faite  autre 

' .r,.  vîoIcncc:5t  dir-on  qu’il  le  fàifoit  pour  l’amottr  de  Seruilia  nie- 
qut  -nrc  rc  ouou  Brurujrcir  citant  encor  bien  ieune  il  anott  conu  Serui- 
t,HtJt»juUire.liat  qui  auoirefte  Jelmefurcemcnt  anoure  ufc  de  lui:  & potir- 
t uraiu  que  B'utus  eftoit  ni  enuiron  le  remps  qoe  leur  amour 
efluic  en  fa  plus  grande  ardeur, il  le  peifuadoir  qu'elle  l'auoif 
conecudelui.  Auquel  piopos  on  liconts  que  du  temps  qu'on 
traite»  au  Sénat  des  a fa  ire  s de  la  conjuration  de  Catilina  , ta» 
quelle  fut  bien  p:cs  de  ruiner  & dcAruirc  terne  la  ville  de  Ro- 
' me , Cifar  &.  C-‘t<>ii  fc  trouuerent  pte*  l’vn  de  l’autre,  fourte- 
nans  conriaites  opinions,  & qu’eo  ccs  entre faites  on  apoita  de 
vey-z  le»  vWidehors  quelque  périr  efcrità  Cxfar.  Catfu  le  prie  5c  Iclrrutà 


d:  Ciur , S:  d'pait  tout  bas  , & ado  ne  Caron  fe  prir  à crier  que  Cxfar  fiifoit 
Caion  d’Vti-  mtfchamiurnt  de  rcccuoir  auertillemens  & lettre 


qut. 


ertret  des  enne- 
mis, dequoi  plufienrs  des  afliAans  murmurèrent.  Pa -quoi  Car- 
far  donna  la  le.  t'e  tout  aiuf.  comme  elle  efto't  à Caton  qui  la 
leur , & trouus  que  eeftoit  vne  lettre  amatoire  & lafciuc  de  fa 
focur  Seruilia:  fi  la  tetta  à Ctcfar,  & lui  dit, Tien  yurongne.  Et 
cria  fait,  il  icprir  Ion  propos,  & pourfuiuiclcdifcours  de  foo  o- 
pmicii comme  deuant,  tanteftoit  publiée  & conue  de  tousl’a- 
tnour  Sc.  l’afcttion  que  Sciuili*  portoit  à Carfar. 

Mais  apres  la  desfaitede  Phatfale  que  l’ompeius  s’en  fit 
dmmt  rtfiuf  fuj  rct,  mcr  t & qu’on  vint  afii'ger  le  camp,  Brutus  en  fortit 
t„  par  les  portes  fans eltre apeteeu,  & fe  ictta  dedans  vn  marefea- 

4,*’ïl  /«*  g«  plein  d’eau  & de  roleaux  paluftres  : puis  quand  la  nuitft  fut 

jHTutmr  venue , il  fortit  & fe  retira  en  la  ville  de  Lariffa,  de  là  où  il  ek 
tnltuTvti  .«fin cuvât  à Cxfar , lequel  fut  bien  aife  de  ce  qu'il  clloit  fauué , & 
juj  manda  qu’il  s’en  vinR  vers  lui:  & quand  il  fut  venu,  il  ne  loi 
*"^**Àf*  pardonna  pas  feulemenr , ains  le  retint  autour  de  lui  > en  auflt 
lu'tr.f'i  g,and  honneur  que  pcilonnc  qui  y fuA.  Il  n’y  auoit  homme 
vutu  fituu.  qui  fccuA  dite  là  où  s’enfuyoit  Pompeios  > & eAoir-on  en  pei- 
ne de  lefauoir  : pourtant  Cxfat  marchant  quelque  elpace  de 
chemin  feu!  à feul  auecques  Brutus , enquic  de  lui  cc  qu’il  en 
penfoit,&  lui  fcmbla  par  quelque  difeours  qu’il  lui  ouit  faire, 
qu’il  iugereit  tresbien  par  conicâurcsde  la  fuite  : Sc  pour- 
^ ce  laillaut  tout  autre  auis  Sc  confcil  , il  ptit  chemin  vers 
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Egypte.  Mais  Pompei'us.qui  comme  Brutusauoit  cbnicéhné,-  lljtitm.'Hik 
i’eftoit  retiré  . en  Egypte»  fut  là  furpris  de  l'heuiederadeftinee-  **c  *««»«*  ê>h» 
Audcmouiâr  Brutus  imperra  encore  deCxfar  grâce  pout  Caf-  flm 

fius:6cdefcn<iât  la  caufe  du  Roi  de  Lybic.vrai  elt  qu’il  fucomba^ 
à la  multitude  & au  poids  des  charges  qu’on  lui  mértoic  fus,  Umrt  vtrtm. 
mais  intercédant  & ptianr  pour  lui  .encore  lui  fauua*  (grande  . • . 

f artie  de  fon  royaume  & de  lêsrcpes.  Etdtr.ou  que  la  première 
bis  que  Cxlàr  l’ouït  haranguer  deuant  lui, il  du  à fes  amis, le  nc^*"' 
fçai  pas  que  veut  ce  ifùnc  homme  ; mais  tout  ce  qu’il  veut,  il 
▼eut  d’vue  mcryc^lcuÜs  véhémence,  Car  comme  fagrauiténe 
fe  laifToit  pas  aller  aifeemét  à tous  ceux  qui  le  venoycnrveque- 
èir  de  leur  faire  plaifir,  ain*  cftât  meu’d  par  confeij  Scoarraifon 
elle  rendoit  toujours  à faite  thofes  louablcs&hôncftrs  a.;fîî, 
là  où  elle  fc  meiioii  à pourfuiute.quelquc  chofc,  elle  vfoit  d’f- 
re  inftance  vehemerite  St  prenante»  qui  ne  dcfiftqir  iamais  . . 

qu’elle  ne  fuft  venue  ichr/defon  cntrep?ifc:car  par  le  flateron  A*-»**  v*htm. 
h’euft  iarnais  peu  obtenir  de  lui  » ne  lui  faire  aucune  chofc  in  mr^h,nitmT ** 
iufte,  fc  cftitnoir  que  felailTer  vcincrc  de  prières  Je  reque  ftçs  £ r 
par  ceux  qui  lans  vergongne  pteflent  & importunent  ceux  du 
qui  ils  veulent  obtenir  aucune ehofe defraifonnablc.ee  qu'au  tmpcrtmnnê’.-  &■ 
cuns  font  par  honte  de  n’oferrien  réfuîèi, eftoit  vue  chofc  bien  r»u  tid 

larde  k mal  conucr.ablc  à vn  grand  perfonnsgc,  3t  poureeda ./«••■‘«iT-jy  «■ 
uoit  acoultumc  de  dire, qu’il  lui  fcmbioitquc  ceux  qui  ne  pou*  t'^a  vuft,Jpt8** 
fioycnr  rien  réfuter  at.oyc  m tref-  mal  gouucrr.é  lafl-ur  de  IrUC 
ieunelTc.  Quand  Cxfat  voulut  P'flct  la  -.net  pour  aller  en  Af  i- 
epie  contre  Catou  k Scipion  . il  lui  Jaul;  gouu^r:;e;  la  Gaule, 
qui  eft  deçà  les  Alpes  du  coftc  de  j'I.alic.qui  fa*,  vn  heur  fin  gu-  Vkeprtuintt  >fi 
liera  celle  prouinec:  c;r au  lieu  qoelesayrres eftc.yic.t  trauail  *•« ««<»««/,  ?«* 
lcrs  St  ptllecs  p»r  i’inÇoIcnre  & 1’auarice  des  go-.uerneurs  ne41'  t*«*nntmr 
plus  ne  moinr  que  /?  ç’eulTen-  cité  pays  de  conquefte, Brutus  e 
flert  aux  Gaulois  r-pos  & rcconfort  des  tranaux  qu  ils  auoyçf  t Mjrteim 
mcfmc  auparavant  endurez,  duquel  bon  traircm  ne  la  g'ac; 
eftoit  enticremen-  par  lui  attnbueeà  Caefar,  de  forte  qu'à /on 
retour  d’Afitque,  en  ▼ifîcant  l’Irslic  , ce  qu’il  y vid  plus  volon 
tie'S,  8c  aucc  plus  de  plailir,  furclit  les  ville*  a»  gnuiiernemenc. 
de  Brutus,  & Bmtus  mcfine  qui  lui  faifoit  liôncnr  de  fa  per/on- 
nc,  & duquel  la  compagnie  loi  eftoit  fort  agréable.  Or  y auoit  ,ttfm 

il  à Rome  Dlufieuis  ibuss  de  P xrurcs , U s’atenduie-nn  que  “’î1" 

Brutus  ou  C?.mus  cmporrcroycnc  celle  qui  ci?  de  plus  grande fe,t  Pim 
• d'g  rc, qu’un  nommoit  la  Pia:  ure  vrbainc.à  caufe  que  eclaitmx  p.tniiJttTi 
qui  J’eaeiço't,  fa rfoii  droit  & nigeoit  entre  ceux  de  la  ville:  iy*'  »»2>  *»tr» 
raifon  dequoi  ilscmrcrent  en  difettntl’vn  contre  l au(,rc,com 
bien  que  les  vus  veulent  dire,  que  pour  quelques  autres  .aufes 
pxeCcdentcî  i!  y auoir  tfë/ia  quelque  peu  dr  pique,  eau  eux  , k 
' ' If  : 


En  vu  tflat  pu 
blti  il  y al  tuf- 
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que  ceftr  concurrence  Icnmit  encore  plus  auant  en  querelle» 
quoi qu’ils  fullent  alliez:  car  CslÜus  auoit  eipousé  lunia  la 
lorur  de  Brunis.  Les  atures  difent  que  ce  débat  enrt’cux  vint 
de  Cxfar  mcltne  -,  lequel  fccrettcmtnt  donnoit  cfpcrance  de 
Lti'fir  Jrp.xr.  fyfaucur à J’yn  & à l'aune , fi  tira  leur  brigue  fi  auani,S£  fc  pl- 
utttirfMiwHtrr querent  tellement  à celle  pourluitc,  qu’ils  en  eurent  pioces 
eux  n Contfc  l'autre.  Brutes  combatoit  «le  fa  vertu  St  bonne  re- 

eutrtj  r fttUt.  normvcc  j penconrre  de  plulicurs  beaux  exploits  d’armes  que 
dmatr.mintplu*  Caliius  auoit  fans  centre  les  Partîtes  : & Crcfar  après  auoir 
quelaiujliet.  ouï  leurs  allégations , ditàfcs  amisaufqjcls  il  fc  confeiüoic 
fur  ceft  araire  . 11  ttl  vtai  que  les  raifons  que  Cariais  allégué 
Sjfitft  *’*»' font  plus  iuftes , mais  nçantmoins  il  f-ut  prcfcier  Biutus  : 2c 
vmraniptut  par  ainfi  eut  Briitus  lapiemiere,  & Caiîius  la  fccopde,  lequel 
bi*uit»piau*n  uc  ipi  voulut  pas  t3n:  de  bien  peut  celle  qu’ri  auoit  obtenue, 
que  de  mal  pour  celle  qu’il  auoit  perdue.  Mais  ïîrutus  ta 
beaucoup  d’autres  chofts  fe  fenut  encore  de  la  puitfanec  de 
Carfar  autant  comme  il  voulut:  car  s’il  euft  voulu  il  cutt  ppu 
eftrc  le  premier  defcsartiis,  & auoit  lepîus  de  crédit  autour 
de  lui  : mais  ceux  de  ia  faction  de  Calïius  l’en  diucrtilloyenr, 
(car  quant  à Catuus.ils  n’eftuycot  point  encore  retournez  eu 
uanàttgin  '„racc  depuis  le  dtferent  de  leur  brigue)  &clloyent  inçclî'am- 
fKffcmt&fiHiim***  apres  lui  a Udtr.oncifccr  5c  prcichcrdc  ne  le  laitier  ponjc 
ttùi  Us  Mira . deDrcmpct  oi  a nolir  par  les  alicchetneqs  de  Cas.la r,  ai  ns  fuir 
toutes  ces  carcfTes  & ces  grâces  tyranniques,  desquelles  ils  di- 
foyent  que  Cxfar  vfoit  enuers  lui, non  pour  honnorer  fa  ver- 
tu,mais  pour  afoiblii  la  force  de  l'on  courage.  Si  n’eftoit  point 
Carfar  lui- mefuie  fansen  auoir  quelque  foupço,  & sâs en  ouyr 
Ltkoru do  quelques  rapportant  craignoii  fong'and  cœur,  foi»  autorité 
tuteurs d'v*  ht.  ^ fCs  a,niJ:nnais  d’autre  coftc  il  fe  fiotc  à la  bonté  de  fes  mœurs 
m>ui ‘n  donne"*  * ^on  liatu,c^>  car  comme  on  lui  eut  vn  iuurraporté  que 
lurdid/tui.  AnioniusSc  Dolabcüa  inacHinoycnr  quelque  nouuclletc  coo- 
ttç  lui,.iUefpondit , que  ces  gras  & perruques  ne  lui  faifoyenc 
point  de  peur  : mais  ouï  bien  ces  pâlies  & maigres,  entendant 
. , cela  de  Brutus  & de  Calïius.  Vue  autrefois  qu’on  aeufoie  ÔC 
UpÀtiiclt'àun.  chargeoit  Brutus  enuers  lui , & l’admoneftoir-on  de  s’en  don- 
du u mort  114.  tier  de  garde  , il  refpondit  en  touchant  de  la  main  de  fou  efto- 
ttonUtdtsa»-  mac  , Comment  .'  vous  fen-.blc-i!  que  B.ucus  n’aura  pas  lapa- 
■ trttjfitlUt»  a- tience  d’atendre  que  ce  pauure  corps  ait  fait  fon  tcmps?com- 
tust  r tltfitm*  mc  j.jj  cuft  volIju  dire, qu’il  n’apartenoit  à nul  autre  qu’à  B«u- 
tus  d’auoir  apres  lui  aufli  grande  puiflance  que  lui.Ec  me  fem* 
blc,  quant  à moi,  qu'il  cuit  peu  élire  alfeutcement  le  premier 
homme  de  la  ville,  s'il  cuti  peu  endurer  de  féconder  Cxfar 
quelque  cfpace  de  temps , & laitier  vn  peu  fener,  par  manière 
de  dire,  la  rieur  de  fon  autorité  , & parier  la  gloire  qu’il  auoit 
aqutfc  par  les  grandes  vi&oires:  mats  Cariius  homme  colere» 

qui 


qu'on  lt  lasrra 
■uiurt  autant 
qu'il  pourra) 
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Su*  plus  Cçfar  en  priné, qu'il  ne  faifoit  le  tyû  en  publie*  lb* &"<***  di- 

l’erifiamma  & !c.précipiti  : & dit-on  que  B-utus  portoft  maK'’'" 
patiemment  la  Seigneurie  , mais  que  Caffijs  haïToit  lefei • h/trîtiyX. 
gfceur  » fc  plaignant  de  plusieurs  tbrts  qu’il  lui  auoit  faits,  & 
entre  autres, qti*il  lui  auoit  olié  des  lions.  Cdfius  en  auoir  fait 
prooifion  po'«r  rés  îcfnx, quand  il  feroit  Ædile,  fc  furenr  trou- 
uez  en  la  vHic-dr  M'égare  lors  qu’elle  f;t  prife  par  Cateniis,  - 

&C*farlcs  tctrréOii  dit  que  ces  befics  portèrent  gr.ind  dom-  * ’ •* 

mage  aux  Megaricns  : car  fur  l’inltanrquc  la  rille  s’en  nlloic  **  ’ ' ■ 

prite  ils  rompirent  les  cages  ctV  iN  cftoyenr  enfermez  , & le*  "t  ' ' ‘ 1 
dcflicrent.penfaus  qu'ils  empéfrheroy-nc  les  'ennemis  de  leur 
courir  fus  î-  mais  les  fions  fe  tonrnercnc  contre  eur-rncfmes,  M.tUuifig.  fat 
ainfi  qu’ils  s’énfuyoyenr  çà  3c  là  tous  defarmez , & en  dfchi-‘‘“J,?*‘‘,,f"u 
lercnt  aoclms  fi  cruellement*  que  les  ennemis  incfmds  eterenty^,"^.*”^, 
pitié  de  le  voir.  Voila  ce  qu'aucuns  difentauoir  cfté  cwfefttotdU. 
principale  défaire  confpiicr  Cûffius  à l’encontre  de  Caefaf: 
mais  ils  ne  diréntpas  h vérité.  Car  Ciflius  aucir  désfit  naif- 
fance  vne  nature  impatiente  dr  toutes  fortes  de  tyrans  ,com-  Crrm mn*turtU 
me  il  montra  eftant  encore  ieurie  enfanr  allant  à vue  mefmfe’f1*  t 

efcolc  que  Fauftus  fils  de  Syl!*:car  comme  ce  Finftus  foi  glo-  *,1? 

rifisnt  entre  les  autres  enfans  louait  hautement  la  moHatthie 
dfc  (on  pere  , Cafliusfc  dreffarit  en  pieds  lui  donna  vne  couple  Vuir-jpml»tnt 
de  fouflctsideqtioi  les  tuteurs  de  Fauftus  voulurent  rauoir  re- 
paration  & poutluiurc  ccftc  iniure  en  iuftice  : mais  Pom- 
pejas  les  engarda  , 6c  fit  tenir  les  deux  enfans  deuant  luij  Latyrmnitit 
aufquels  il  demanda  comment  la  chofe  efloie  allée,  & là  Caf 
fius  , ainfi  qu’on  trouuc  parefetit , dit  à l’autre  , Or  fus  Fan-  ^^u/nfan^L 
ftus»  prens  encorda  hardieflede  redire  vne  autrefois  en  la  ,nn‘ 
prelcncc  de  ce  perfonnage  ici  , les  mcfmes  parole»  qui  m*ir- 
riterent  alors  encontre  toi,  à celle  fin  que  derec  hef  ie  re  rom- 
pe la  telle  à coups  de  poing  î tel  ettoit  le  naturel  de  Callius. 

Mais  quant  à tes  famiUcrs  amis  par  pluficurs  folicitations,  5c 

fes  citoyens  par  plufieurs  bruits  de  ville  5c  pin  fieu  t s elcritcaur 

l’apelloyenc  nùmracemenr , 8c  l’incitoyent  à faire  et  qu’il  fie: 

car  au  ddlous  de  celui  fien  aneeftre  lunius  Brutus  qui  abolit 

la  domination  des  Rois  à Rome, on  efcriuic,  Pleufi  à dieu  que  p,upl,j*ro„fiH. 

tufuircs  maintcnant,Brutus:Î£  vne  autrefois.  Que  refcifles 

tu  auiourri’hu*,  Brutus,  Le  tribunal  mefme  , fur  lequel  ilfeoit  r» 

5c  donnoic  audience  durant  le  temps  de  fa  prarturc  , le  trou-  ^'"^erfatu 

noit  le  matin  tout  plein  de  rds  eferireaux  , Brutus,  tu  dors, & 

nrés  pamrai  Brotus.  Drqooi  les  flueursde  Cxfar  xftoyent  maijirt. 

caufe,  Ielquds  outré  pluficurs  autres  cxcdîifs  fit  defmdurez 

honneurs  qu’ils  lui  inuerftoyent  coüs  lesM’oars,  mercnycn:!*  VoytaU vit  ir 

nunft  dt»  diadèmes  fur  les  lefrés  de  (es  ltarue* , cf[Ktani  pat  Cxfil’  . ' 

cfc*moyen  atrâucla  commune  2 Papetier  Roy  au  lieu  de  Du 

. * JFf  ♦ 


fin  de  éennar 
fat  il  « 
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dateur  : mais  il  ainnc  root  autrement , ainfi  que  nous  auons 
eferir  bien  su  long  en  la  rie  de  Iuliu  ■ Carfar.  Comme  donc 
CafTiusalloit  fondant  & foHtcitane  fes  amis  à l’encontre  de 
Catfar,tous  vnanirnemqptluipromcttoyeotd’e'icier  en  celle 
con  ur3fi°n  » moyennant  que  Brutus  en  fuil  le  Chef)  difant 
%nc h'frttmt/  qu’vne  telle  en1  reprifc  auoit  bel'oin  , non  tant  de  h4tdicl(c  ne 
faurfivrrtH,^  de  gens  qui  milfent  la  main  à l’efpee,  que  d’trn  pci  Tonnage  de 
j.  nlle  rcpuM'ion  comme  eftoit  B u*us»  pour  commencer  à fiiie 

à chacun  îHV'iïeemcût  penler  par  fa  feule  prefence»  que  l’aile 
feroir  fa inél  & i • > ftc  : autrement  V que  & à le  faire  >U  auiovenc 
moins  de  rceur.  & apres  l'auoir  fait.ilt  en  feroyét  plus  foupçQ' 
rez  « pour  ce  mie  chacun  eftinKtoit  quetamats  ce  peiforin*ge 
n'amoit  refufç  à dl'C  partir»pant  d’vne  telle  execution  , fi  la 
Lu  étUkfratSt  caufe  ert  euft  elle  bonne.  Parquoi  Cafliui  aptes  auoir  difcourU 
faut  m/nnuntr  cC5  raifons  en  lui-mclme  , parla  le  premier  à Brutus  » depuis  le 
U libfri*  publi  qu'ils  auoyenr  eu  enfemblc  : & apres  s’cflre  réconcilié 

,u‘»  & qu'ils  le  furent  crabtartïfc  l’vn  l’auire,  il  luidemàn- 
v rn‘*’  das’il  auou  délibéré  de  foi  trouuct  au  Sénat  le  premier  ionr  du 
mois  de  Mars,  pouraurant  qu’il  auoit  entendu  que  les  amis  de 
Il e'njlifi  Cæfar  deuoyent  r e iotfr  là  mettre  en  anautau  cunfetl  que  Cae- 
tn-uri'  tju  per  fir  fuft  par  le  Sénat  apellé  & déclare  Roy.  B ntus  rcfpondic 
dre  la  liberté  qu’il  ne. s'y  ttouucroit  po’nt.  Mau  lion  nous  appelle)  die 
•••'  , Callsus  f Alors  fera-cc  à tnoi>  refpondu  B:  u>  ils.  à point  ne  me 

tatre  , ains  à y rclïfter , Si  à mdurir  plus  tollquc  de  perdre  la  li- 
berté. C-flîus  adonc  encouragé,  Si  ponlfc  pat  celle  parole:  Et 
qui  fera  ( dit  il  ) celui  des  Romain»  qui  t,.-  vi  eille  laitier  mou- 
Qai tjlfr.uarui ri'  pourla  bonté?  Ignores  ru  que  rue-  B.utut?  eftimes-tu  que 
dn.prtH.efaHv  cc  Lovent  t {fiers  , rabarecicrs,  nu  autre:  relies  balTes  gens  nie- 
ras)*'«*/?»>*  cbaniques  „qui  efcr'uent  ces  billes  S.'  elcnteaux  qu’on  trouve 
t e nfe.dtti * (otM  jCJ  ,ourî  cn  lot)  prxcorial  Si  r.unl.  s prcnv.ers  hr*i«rç*, 

elnrre-l&  7U*  & *c>  P^us  £cns  ^iru la  W|,le  9"*  facuv?  Car  il  tant  que 

un ttttjftf  *4  tu  fâches  qu'ils  arendmr  dc<  atiru-s  l’rretcurs  quelques  données 
fie  predt  cjfcHn  Jiftribu  rions  populaire  * , queiqui  s îcux,  quelques  t ombats 
lut meurs  à onrraqce  pour  douuer  pa'icîcnips  au  peuple: 
fan*i‘tUn  nuis  *lî  1e  demandent  à toi  no  mmeMwnr , comme/me  dette 
Mt*‘  hceduaire  àlaquclle  tu  leur  tsobbgé*  l’abolition  de  la  rytan- 

ntCjClltns  bien  délibérez  Je  faire  & ionf-tr  rouies  ebofes  pour 
i'amoi  r il ç iQi.mdy en *»ai  c quetn-re  vieilles  mor.flrcr  tel  com- 
me ils  penfent  que  tu  le  doiucs  ellre. & qu'üs  s'ateudent  que  tu 
fois.  Cela  dit.il  bj.f,  Rrutur.&:  l'cmbraffa:ainli  pKtiaiis  congé 
T vu  île  fc>u»»e»'’en  allèrent  chacun  parler  à 1-urs  amis. 

• lU  tirera  O*  y auoit  il  vu  des  amis  de  l’oinpetus  uomrr.c  Caius  Li- 
fuvientitrpfi.  garij  ) qui  pour  auoir  iuiOi  ion  parti  auoit  clic  accusé  dc- 
j*p»fuUriv  uant  C^far , & C.rfar  I ca  auoit  abfous  ; ma^oe  Ipifacbanc 


t cvmt 
• tte 
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«a»  tant  de  gré  de  fon  abfolution  , comme  r ftant  indigné  d*  ^ f 
pc  que  pour  là  tyrannique  domination  il  auoit  efté  tn  dang i • i ./in  irafimu 
il  lui  en  eftoît  demeuré  fort  afpre  ennemi  en  fon  ecct*i,  & il  e ni 

en  fon  lift  & lui  dit,  O Ltgatius  . en  quel  temps  et-to  : ma  All.. . IMte 

Liearius  incontinent  fe  fooleuant  fur  le  çoude.  & lui  A"* 

la  main  droite.  Si  tu  asfdit.il)  Brutus,v4ome  d entreprend  . ^ 

chofe  diene  de  toi.ie  fuis  fain.  Depuis  cela  iis  commcn.eicnr^^.,^^ 

..»»  de  h.  «-»««  • dÆ3fe£tS,S2£2rÆ. 

& i leur  communiquer  leur  entrep.ifc,  c hoih  « an  s nonlcuis  ^ 

familiers  & amis  feulement,  ains  tous  ceux  qu  d*  y x,H,f„un4r 

auoir  le  coeur  a(Tcx  ferme  pour  attenter  thofes  pert  lcufes  . & 

ooToc  craignant  point  la  mort  : à raifon  dequonls  a en  def-  • , 

couurirent  rien  à C.cc.on  . combien  que  ce  fuit  le  pe  lonna- 

Cc  que  plus  ils  aimoyent.k  auquel  plus  ils  fe  boyent  . de  peut 

qu’outre  ce  que  de  na.u.c  il  .uoit  faute  de  hardrelTe.  lu.^nt 

encore  l’aaffc  aporté  delà  carte  daumtage,  il  ns.  rabati#, 

par  manifJc  de  dire.  & n’erooutfaftU  pointe  de  leurdeliberee 

afe&ion,  & ne  refroidiftl’atdcurde  leur  entteprife  , laquelle 

.uoir  principalement  befoin  d’eftre  chaudement  e^eutee, 

r-n  voulant  par  difeours  de  raifon  réduite  toutes  choies  a fi  £,«/>«* dtf. 

mcfmc  des  autres  omis.StatrtUus  l’Eptcunen,  & Faonw,  cc,P  '^f 
I.,:  nrofrffion  d’imiter  & enfuyurc  Marcus  Caton,- 


1 j,„;r,nr  v d' foutant  en  le  moi  r dcl*  fn;i#iopni*„„»miw^ 

T;Tf 

5»le  eftoit pire  qo>ne principauté  de 

tre  les  loix  : fc  Statillius  auoit  du , que  ce  n eftoit  e f*‘ 

d’vn  homme  prudent  de  lage  que  de  fe  mc’.tre  en  d^ge  & c , 

d-  fa  vie  pour  des  fols  & des  ignoraos.Labco  rftoit  pre 

Cl  ti/dffpC.qo,  (.lU'tmt  U connut,  à »u,  d...:-»» 

S”c  d.ficn!.é  nuliifc.i-oW 7 .n  ..  p.oçot:  mm  d.; 

ïuishors  de  là  il  communiqua  û deliberation  a ce  Lats-o.  1 

puis  nm»  o*  -i>r-  nirricinanr.i.  furent  d a- 1.  


uru  u deliberation  a ce  wneu, 

à en  cftre  participanr.fc  tarent  * te  U 

lire  Brutus  fu-nommé  Aibmo*,non 
ç à la  main  ni  fou  vaillant  de  fa  pet-  ,»•></ "» 


quel  s'ofrit  bien  volontiers 

ms  de  Bnrinnec  auifi  xn  autre  uiutirnu-i«w*-^  >**•'■-”* 

qu’il  fuft  autrement  homme  à la  main  ni  fort  taïUantde  fa  pet-  -■>«  "* 

S - oniuinir  b^iurnilU.  3 Caule  d vn  2 
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ind  fntttn  «l 
pOUt  v‘  *•  •“■r 


qu’il  fuft  autrement  homme  a iimam  nnu».».  •*  ’ 

fonne.rnais  poorce  qu'il  pouuoit  beaucoup. a «utc<y’n^a^ 

nombre  de  Ms  efcnmms  a outrance  qu  .1  n*o  nifo t f „..r 

A nernslc  le  palfc  temps  de  les  voir  cooitre.  toin  . r 

^^ŒÆ-tde^f.:.  

Ll  rem  premièrement  eoTemble.  auquel  il  ne  „ * 

mâ'.quii  il ca eus lui-nufnw parle  a B utus  a 

«s lüTcutdecîarcqn’ilcn cftoi: lcCnct  k co»v  *ul  - • v “ /| 
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f’r  n'teprife , idonc  il  p>  rm  t bien  valoorters  d'y  aider  de  rou* 
Ton  fifMjuoù.  Bnefla  wllrurr  & plus  y/andc  partie  des  ror** 
V*  ttufrrfr'Ri  jutez  fut  induite  a enyrr  à refte  conspiration  pat  J-  d gntic  & 
fan- p»i , la. réputation  de  Btun>\,  »i  «ans  auoir.  iatmis  ttre  cr  frrpble, 

'ntrl  f*0'  s,,f,ir  r>e  ivn  ne  donné  allemand:  « ne  s’eftte  cbfgrzles 
laq.eU  nk  *n*  an*  «u»rc*  par  aucuns  religieux  le.rtpcus  , rousuodient  la 
ê !»'.n  .ft/trt.i  t h Wc  fi  fecrctte  en  eux  meltnes.  toui  li  fçrurent  bi*n  celer  , 3c 
fym’tp,  fié.*  {J  couuertf  m"nt  manier  & mrnet  cmr’cux  , que  con-ibten  que 
foM»  a,  c’*tm»  iei  |a  dcfconii  illcnt  par  p’tditiions  de  •iuir»«  . p3r  fî- 

dh'nï'l^&a  i Hnes  & prodiges  cel'  fies  , & par  rrc  JJCsdolacnfices  . tamais 
f.i*  ht tcni'f  • nrantmoitis  elle  ne  fut  erruë.  Ma>i  Battus  , comme  celui  qui 
mtjfi.  fauo’t  rrejbten  qu’à  fqn  au<*u  & pour  l'amour  de  lui  tous  Je* 

■plus  nobles  , les  pl  uè 'vertueux -&■  plus  nwanandtne'.  hpmrnjf!* 
de  la  *il|ç  fe  metroyent  en  ce  baïaid  , cohfiîjeranf  en  foi  tnef- 
■ n.e  la  grandeur  du  p-  rt! , quand  il  efir.  it  hors  de  fa  ma’fon  taf- 
*h oir  à le  contenir.  Si  iromt  ofrr  de  forte  fa  con^cnan  ‘c  & fon 
Hm  l'hammnt  ,j  R nr  çoil  .li  poillC  qu’il  euft  aucune  cltofe  qui  le 

îipr't "t*  u ttt n trjua  11  rfi  en  f n ctvcndcm  ut  : mais  la  r.uiél  & cy  fa  inatlon 
/*•  L*t  *'  nc  *e  pou*wt  pa . aullt  fane.  car  ou  Ion  fouc4/i'cfitr’lloit  tr.al 

tJ  tuf.t  gré  lut , <Jiie  g »trfoit  d-  dora  ir,  ou  de  lui  niAfiin.  ÿ fcir.cttoic 

* . tfut  tatt.hcnt  le  plus  fouuent  à p-nfci  fi  profondément  en  tesafairas’,  & s at- 

Ihantv*  £r  /«  »cqolt  j difcourirtnfonrlptii  roi'os  lcs  difieulitzqti^cfioy-i 

**  ' 4a'np['ttj; »>rt’tnt  ‘n  ^on  eritri  i,: 'fi*  • i'  ff»rt  qdt  fa'fc*prtvr ciiam  cojjrhce au- 
o.mru.  pre*  de  lu'.|S’ap  rç^ur  Lom  qu’il  >.fioa  p!e>n  oogonie  Stdc  txi - 

ftefie  ii’eotendert,<-<,t  quM  n’iuou  point  acouftumçc  : Sc  qu’il 
rernuoità  parrltti  en  fouciptit  quclij/w- •■^.-li'jr.raiion  , qui  lui 
prfoir  beaucoup  & luirfiou  bien  (naïf-  • à_tefoudte&  drT- 
ü-l«’p*i.  Si  f mut  |»  rcael’oti,  eoiv.i),r  nous  auons  défia 
dtf.fi  le  dp  C*ron,& IVfpoula  H utusqai  tfioit  fon  coufin.non 
point  fille  , niais  bien  teu.nc  *<  f ie  apres  li  n>ort  de  fonprcinier 
Par-ia^T  t»o9ra  ina,  j B t»:iîus,  duquel  die  atloit  eu  yn  petit  o ,rç  on  nothme  Btr 
ffy^y.  v°  I,*,’ 1,1,1  as , qui  drpuis  a eUtit  rh  petit  liatetùs  ftirs  5:  gefics  ‘de 
p *t ran  da  B utus  q l’on  tiouue  eneurcaoniuid’oul.  C'.ftc  tcun  Dame 

tn  i han  M»nf  i eftant  f.tuanteçn  la  Philnfophu; » a «'am  f nman  Payant  le 
(1"*  ^ cœur  gr«nd,  ioint  aurc  vn-bon  f ns  .t  vnç  pru  'çncr.  grande,  ne 
^nUt^mtUt^ti  vou,ut  P°int  attenter  d’ioiertdgucr  fo.n  mari  4=  ce  qu’il  atioit 
ç’tatitn  fhan  ^u'  cœur  que  prrmieremen:  c'He  n‘eu!t  Ut  f vr.c  telle  efprru- 
norn bit  an  *nr  ue  d*  fol  mef  ne  : El:e  prit  vn  pct't  ferteme n« , auec  lequel  les 
frwhme  Vrai  /i  Satbiers<  ont  j>ccoufiui«e  de  rc>'  gsci  les'ongics  , Su  ayant  fût 
• * r * * ^or*'r  ^f*acbamhrr  routetcfcs  teo/Ois  & lcrijantes,  elle  fc  lit 
dinatr.  ànîan  vncP^ay'  ^'cn  profonde  dedans  lacutiltf,  relleniCtqu’ii-en  lor- 
f-ot  p*,tuM:t  *, t,r  >ncontip{;  *ne  grande  cfufion  defang,&  tanroft  apres  pour 
o-  nt  fait  à *an  I alpte  douleur  de  celle  inq  lion  la  grofic  fieurc  la  comme11?*  * 
•stmntrttU',]*,  iaifii:<St  voj^ani  que  ion  lusui s’ça  lourmcnîoit  fort» £c  en  «it.oi.1 

-■  f i • r .?  1 * ■u/\éTTÎ  en 
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cq  fortgrand  efmoi  » au  plus  fi'rt  <U  fa  doule"r.clfe  lui  parla  rn  *'/-"»  t'Untf 
ceftc man  crc»  le  ( ditelle  ) Brunis,  citant  fitb  dr  Caton, t'ây  *7^7. 
e fie  donnée  non  pour  cilre  participante  de  ion  lié*  & de  ta  r»  ^ rJrj,ÿ, 
ble  feulement,  comme  vne  concubines  ains  pour  crtre  suffi -'«v*  t 
parfonmer*  Si  compagne  de  toute*  tes  br-rtnes  6c  mauua 
fortunes.  Or  quant  à coy,  *1  n'y  a que  plaindre  ner-prendre  d*  ff 

ton  cc-fté  en  noftrerr.ariape  : mais  de  ma  part , quelle  dem  n "<*••* t "-«r 
ltrarion  puis  le  faire  de  mon  druoir  emuts  mt  , & «le  combien  «J j 
i'e  aoudrois  faire  pour  l’amour  de  toi,  fi  te  ne  tçai  fuporrer  c*-n-  rr 
ftamrrenc  ante  toi  rn  f-crer  acedenr,  ou  »n  loue  qu’il  fort  be„  J 
foin  Je  ceirr  fidrlemen'  ? le  tçai  bien  que  le  naturel  d’vne*’,,’,"',',,  At 
femme  femble  communément  trop  debile  p-  ur  p.iuuoirfro  / r‘  '7 

rement  contenir  vne  parolrde  fecrcr:  ma'*  la  bonne  noiirruu-  & fmmt 

re,  Brutus,  & la  ccmurifation  drsgîns  vertueux  ont  quelque*  S'ko*,. 
pouooir  de  reformer  rn  vi^e  de  la  nature  : .V  quanrà  moi  i“ai  p*' 
cela  d’auantaec  que  ie  fuis  fi  le  de  C#nn,  8:  femme  de  Brutus.  Ç T!f*'mi!f  nA- 
a quoi  nrantmoins  ie  ne  me  noyé  pas  du  tout  par  ci  deuanr,^<t <5  d à vnt 
iufqucs  à cc  que  maintenant  t’ai  conu  que  la  peine  meftne&  la 
douleur  ne  me  fanroy:  nr  veincrc.  Codifiant  ces  paroles , elle 
lui  monftra  fa  blecnu.'e  , 6c  lui  conta  comment  elle  l'anoh  f,,  m 
f«i/e  peur  s’efprouuer  elle-mrfre.  Brutus  fir  fort  rsbabi  té  ivn  ftn.  m'*. 
quand  il  eut  ouy  ces  paroles. & levraut  les  mains  au  ciel  fi  p ie  d*ttjhf  rj» 

' tes  aoxdîrq*  de  lui  faire  tant  de  grâce  qu’il  prtift  mener  à *<•  htm’ 

fon  entrrp.ifcfi  bien.q  a’tl  fufttrouné  digne  d’eftremari  d’yne  mt‘ 
fi  noble  D ;r»e  comme  Pcreia  : laquelle  pour  lors  il  réconforta 
le  mieux  qu’il  peur.  - i , 1 

A v refte  ay«nt  c (lé  rrefixvn  iourdr  confeil,  auquel  on  efpe-  »*n-  rr/ttpàùn 

fuit  que  C.rfar  ne  faudrait  pas  de  venir  au  Sénat , ils  délibéré-  !f  /u’“  nr' 

rcot  d exécuter  adonc  leur  cnrrcptife,  pource  que  lors  tous  les  r,p,tltlg  i,/p4J. 
coniurez  fia  pourroycnr  rrouuer  cnfcmble  fans  foupçons  8c  ti  rant  z.  *7“ 
wi/s*aurcryeut  là  le*  premiers  hommes  de  la  Ville-Ct  les  plus  (rffititiviff* 
gens  de  bien  tous  pcticz , Itfquels  quand  ils  verroycot  vn  ÇyC*f.tr.l  faml!-f 
grand  exploit  ex>-c u é,  liendroyent  au  demonranr  la  main  à la  "J'**'»*?-**'* 
d fenfe  ac  la  ! bine  & (i  Jenr  lembla  diu;ntr>g*>  que  l’sffigna-  *“  ‘ l' 

tion  du  beu  auquel  fe  deuoit  tenir  cbnfeil,  ePou  proprco>ent 
cho/'c  conduire  par  txprrflc  preuidéneedruine,  & <)tii  failoit  0-, 

pcm  eux  : rat  cVftoir  ! Vn  de*  portiques  qui  font  à l’cnrour  du 
fbeatre  , dedans  lequel  pornoue  y auoitvn  Conrlane garni  de 
fieges  tout  à l’cnrour , 3i  en  ce  lu»  vne  image  de  Pompeins-que  • • 

1*  ji’lî  y auoir  fait  d.'ellei  en  fon  botrneur , lor».  qu’il  oinn  »t 
embellit  ce  quartier  dr  la  ville  Ho  iheatie  qu’il  y fit  ba(l.*r,  &c 
des  portiques  qui  font  à l'emourd’iedut.  I n cel  heu  donc  fur  ^ ^ e,  „ { 
al/igoce  l’rKemhlee  du  irnat  d:oitemrnr  an  ouinzeme  jour,  7 
au  mois  de  Ms'sque  les  Romains  appellent  Idu*  Martia*.  tic,/,  t 

forte  qu’jl  Itmbîoft  ptoptement  que  quelque  dieu  nrenaft  ex-  / y. 
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preflémcnt  U Cxfar  pour  y cflrc  tué  eu  vengeance  de  U mate  i 

de  Pompcius.Qtiand  le  iour  fut  efcheu.Brutus  fortit  de  fqn  Io« 

‘ gis  ayant  vne  dague  ceintte  par  deflus  fa  robe  longue, fans  que 
*•  perfonne  en  fçeuft  rien  que  fa  femme  feulc:&  les  autres  conju- 

rez eftoyenr  tous  afiemblcz  chez  Caflius , pour acompagner  fie 
conduire  jufques  fur  la  place  fon  fils, qui  ce  iour  là  prenoit  U 
La  unft*nefJtttobe  qu’on  apelic  virile, & de  là  fc  rendirent  tous  en  troupe  de- 
**" ce  Portinuc  de  Poiapcius.s'atendans  que  Cxfar  deuit  i*- 
u p»n  t cont*nett*  venir  au  S'nattlioù  principalement  fut  certes  admi- 

irrctaiti  i,Hr  rable  la  confiance  sHeuree  de  ces  hommes  là  , en  ckofe  de  6. 
fui  n?tri,r  a.Ç  grand  péril,  atendu  ce  qu’il*  auovententreprisicar  pluficuis  d’i- 
/'*;/  miir  tjue ceux  pour  le  deude  leurs  ofices.i  caufc  qu'ils  efloyétPrçteurs.q- 


I f * I ' k ’ 

' i'âscôc  tains  de  faire  droit  aux  parties, non  feulcmté  efcouterét 

m „„„  nncl,.  doucement  k patiemment  ceux  qui  voulurent  parler  a cux>ou 


/<«rtwng(<r/Vi  plaider  quelque  cu'c  ddftjt  eux  de  fens  au  (Il  ralfis  comme  s'ils 
qMtmt  pcu’mïi  neuf  lent  eu  autre  a faire  quelconque  en  teilctains  qui  plus  eft. 


à'  te  gttt  rt 


donnèrent  des  feotcncesgraues  & de  repolit  iugcment,cn  y va- 
quant  trefâtentiuemenuSi  y eut  quelque  partie,  qui  ayant  cité 
condamnée  ne  vouloir  pas  payer  , ains  en  criant  & protcflanr, 
diloir qu'il  en  apelloit  par  deuanr  Cxlar  : k Brutus  adonc  re- 
ïnktn  ittgtf.u  gardant  les  affilians  , Cxfai  ( lit- il)  ne  m’empefehera  point  de 
•tgtttitinmr.it  ratre  ce  que  commandent  lesloix.  Et  toutcsfoisil  leuc  furuint 
4tm  ht  itim.  frit  pat  cas  de  foituue,plufîcurs  accidens  qui  rlloycnt  bien  pour  les 
• itifriHctt  u troubler. dont  le  premier  & le  principal  fur.qiic  Cxfar  demeura 


Vilitêi  tu  ni  tt  trolil>1?r'l,onl,c  premier  fi:  le  principal  tur.que 1 
vinik<Htptu‘  f beaucoup  à venir, de  forte  qu'il  cftoir.  défia  bien  tard  quand  il 
atriuj  an  Scnat.à  caufc  que  ne  fcttrouuans  pas  lcsfignesdes  fa- 
f. tmaii  tr/gran  ci  ifices  bons  ni  propices. fâ  femme  le  retco.oit  en  la  maifou  » 2c 
Àn  iHtt.ptifi  les  dcuinHui  dtfendoyent  d'en  Umif.Le  fécond  fut  que  quel- 
mtitur  -Hat  qu‘*n  s’aprorh aur  de  Cafca  , qui  eftou  I’»n  des  coniurez.  Scie 
f*  il  y furaunt  prena0t  plt  |3  majn  |loltc  )uj  .jit.Dcs  Cafca,  tu  m'as  bien  celé 


jntte  /j  àiUtt  ton  fCCICt  mais  Bi  t«t  ns  ma  le  tout  dcfcouucrcidequôi  Cafca  fc 
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T-ntn  if-  Itttup  . I 

It ‘mtHp  fin.»  ftouuant  cftnioc  l'au’rc  continua  Ion  proposcndifant.Corn- 
d mi ^ tit parti  ment, par  que  1 moyen  es-:u  ioudainement  dtuenu  fi  riche?  que 
tu  bi  igucs  d'cllrc  £jiit?caoc  peu  s’c  h fallut  que  Cafca  deçcu  par 
tupur"lfrmïr  l’*mb'guicc  des  paroles  que  l'autre  Ijî  auoit  dîtes  , ncdecc1*^ 
f te^gutfitti  t,  toyt  le  fccrct  de  leur  comurâtion.-  Vu  aime  Sénateur  nommé 
à • ctndamnir  ‘ Popiiius  Lxna.apres  aticir  faîne  phisafeciucufcmét  que  de  cou- 
apjtt  'ant plut  In  Rumc  Brutus  & Calfius.leüt  dit  tout  bas  en  l’oreille, le  prie  aux  . 
cm-fMu  djv-ux  que  vouspuilTiez  venir  à chef  ne  ce  que  vous  aucz  emtc- 
jtismiaisie  vous  i ôfeil'c  & admoneüe  de  vous  auaucer,car'vO- 
K refait  a'^ft  point  celé. Leur  ayât  di|  ces  paroles,  il  s*c  a laincô- 
rmé'  .&  «es  ia’ifa  eu  g:âdc  doute q leur  côfpiratiô  ne  Je'.coix 
ucrtc.Eciur  cc.sçnactaHesacourHt  à gialc  hafte  i’»n  desdomc- 
. , fliques 
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jftiquc.^  4e  Brutus  pour  lui  dire  que  fa  femme  fc  nouroir.à  cau- 
fequc  Porcia  paflîonaeedu  fouci  de  l’auemr,’  & n’eftant  fti&wty'favn 
aflrz  pujiFante  pourfuportrr  vnc  fi  grande  aponie  d’efprir, 
peine  fc  pouuoit  contenir  dedans  la  maifon.ains  treffailloit  de 
frayeur  à chaque  bruit  ou  cri  qu’elle  cnrendoit , ne  plus  ne  ,a, ,*„) m',ft  ’ 
moins  que  font  ceux  qui  fontefpris  de  la  fureur  des  Bacchan  pmtffyfinfur 
tes, demandant  à tous  ceux  qui  rcuenoyent  de  la  place  que  fai-  AttnJy  !'•£*• 
foir  Brutus, & y enuoyant  continucllemét  roeflagets  les  vnslur'‘,"’•^,,,*,?,* 
les  autres  pour  faooir  de*  nouuelles.  A la  fin  la  chofe  allant  U/fa* 

en  longueur,  fa  force  corporelle  ne  peur  plus  refifier , ai  ns 
laifia  aller  Sc  défaillit  tout  à coup  : tellement  qu'elli  n’eur  pas  dijij/ùr. 
fculemcnt  loific  d’entrer  rn  fa  chambre , car  il  lui  prit  «ne  foi. 
blciïc  a'nfi  quelle  eftoitafiifeemmi  la  rraifon,  dont  elle  fe  paf- 
<na  incontinent  & perdit  la  parole  entieremcot:  ce  que  voyant 
Tes  feruan  tes  fc  prirent  à crier  , 8i  les  voifins  y a coururent  à la 
pone , au  moyen  dequoi  le  bruit  fut  incontinent  efpandu  par 
rouf  qu’ejle  elloit  trcfpafTceitoutcsfois  elle  fereuint  bien  tott  chSmt  pmttil 
de  cefte  pafmoifon  , & fur  couchée  Sc  traitée  par  fes  femmes. m quêteur  UjU 
Quant  à Brgtqs  ayant  oui  celle  nouuelle  il  en  fut  bien  trou  ft»  malktun. 
b)é, comme  .oj*  pe ut  eftimer:  mais  toutesfois  il  n’en  abandon-  ”*-,u,ln'te v,u* 
na  peint  le  public, ni  ne  s’en  rerra  onc  en  fa  maifon  pour  cho 
fé  qui.  y fuft  aucnue.E:  ia  dit  on  que  Cxfar  cftoit  en  chemin,fe 
faifant  porter  dedans  vne  litiereîcar  il  auoit  delibeté  de  n’arre-  \ 

71er  rien  au  Sénat  de  coût  er  jour  là.pourcc  qu’il  craignoit  les 
fîmftres  prefages  des  faenfiecs  ains  de  remercie  les  afaires  de 
confequenco  à vne  autre  aifcmblee  de  confeil, feignant  qu’il  fc 
troupoit  ma’.Aii  fortirdc  fa  litière. Ltrna.ccluiquienpcu  deuât 
auoit  dit  à Brutus  qu’il  prioit  aux  dieux  qu’il  peuft  mettre  à fin 
fon  einrepnfcd’alla  aborder.  & parla  longuement  à lui.  Cxfar 
lui  prefta  l'oreille  & l'efcouta  bien  atreniiucinenc. parquai  les 
coniurez  ('s’il  les  faut  ainfi  apellci  ) n’entendans  pas  fa  parole,  x,uutü'ifrrru. 
mais  conicéturis  par  ce  qu’il  leur  auoit  vn  peu  auparauant  dir, 
que  ce  parlement  n’eftoit  autre  chofc  que  la  dcfcouuerturc  de 
leur  coilfpiration.  furent  bien  cftonntz>&  s’entreregardaos  les  ^“kl-'tnfafa’’ 
tns  les  autres, donnèrent  bien  à conoÜîre  à leurs  vüages,  qu’ils  tri1t  ttnfit;:  ér 
eftoyent  bien  tous  d'auis,  qu'il  ne  fallo’t  pas  arendre  iufques  à /,/>-<* 
ce  qu'on  les  faifill  au  corps  : ains  que  plus  coll  ils  le  deuoyent  ** l*'1' y * ™ 
occire  eûx-mefnies  de  leur:  propres  mains,# comme  Caîluts  & “Y  'Jh  ,» 
quelque*  autres  iettafient  défia  les  mai  -s  fur  les  manches  de 
leurs  elpecs  par  dellous  leurs  robes  pour  1rs  drt^iincr  , Brutus  ^ »,  $;•* 

regardant  la  gcrtc  & la  contenace  de  Lxna.St  côfideram  qu’il  a-  Ur -■>. 
üoit  la  façôd’vn  home  qui  prie  hub'  -ment  & afcrtueufcm5r,nô 
pas  d-Sn qui  acufe.il  n’rn üiè  mot  aies  cÔpagoons,  à caufc  qu’il 
y auoit  patn&ieuxplaheui*  qui  n’cfloyét  pas  de  la  côfpjra;ioh: 
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a'iais  aue c vn  jvifage  ioyçux  k vne  chere  gave  a fleura  Caflîus, 
& tarroft  aprcçfe  départit  Lxna  d’auceCîeflu  en  lui  bàifàîVtdÿ 
, jnSiit  : ce  qui  monftra  quc'c’cftbl:  pour  quelque  afairc  qui  le 

• . i côncernoit  qut  ce  long  parlement  s’eftoit  fait.  Eftantdoncle 

Sénat  entré  le  premier  dedans  le  c'onclaùëoiYféHeupit  tenir  le 
eonfeil,  tpi»  les  autres.rqniurez  enuifnnnerent  incontinent  la 
chaire  de' CxGri  chmrrte  s'ils  lui  euiîcnt  voiflu  dire  quelque 
^’^'^^^'cîlhfe.  BV  dit  oïl  quë'Caïfins  icitânt  fa  Veut*  fur  l’image  de 
tlul**îe'  caur  Pottipcius,  la  pria.,  neplos  ne  moins  que  fi’èîlé  éùft  eu  fers  & 
Jtl'himmt  i entendement.  Trçbonius  d’autre  cofté  retira  a part  Antonius 
<hofü  i1  f-  ïYcnycc  (Ju  ConcIa’’ë & lui  conur.t  nç.i  vn  long propos  pour 
n»ir l’arteftet'iu  drhot*.  Quand  CxfaV  entra  au  dedans,  tout  le  Se- 
ftfmom  <"./'■*  ,iat  fc  lf.j3-p3t  honneur  dçuant  lui,  Sc  .vifli  roft  qu’il  futaflîs 
frti  Epieurinr^ S*  C^bnucz  1 cnuiroCnerent  de  rot»  coltcz.  en  lui  prefentant 
é*  iri  il  titre  l't  ni  d’entre  sur  . nommé  Tullitii  Cimber,  lequel  fuolioit  pour 
mage  de  Hfetm.  h reft;* il tfon  de  fon  fîere  qu^éîloit  bauni.fôus’fàifoycnr  fem- 
b.lWd’irjrVrcéder  pour  lui  • en  lui  touchant  àüt  maintf»  k lui 
baifabt  lçflnmàc & la fefte?  C*Gr  du  commencement  reietta 
VTrw  liuÿomérît  letiis  careife*  & leurs  ptirrcsimals  £üis  apres  voy- 
v,e  eC*  r"  ant  qulfjr  n*  defiiîoyVnr  pMiït  de  totifyiSts  l’importuner , il 
les  (èpoufla  à f hcc  : & ado'nc  CMmber  auec  les  deux  mains  lui 
aiiiîbla  robe  dé  delThs  Ici  r fpaules  , 3c  Cafca  qui  cftoit  tout 
v ioignanr  lui  par  d‘r:îér? , dcfgtina  le  prcrhîcr& lui  donna  vu 

* coup  acpics  dé.  l’e fpauTé  mais  la  playe  n’cntG  pas  guercs  a- 
tianr , & Gif  ai*  te  fenrant  blccé  , lui  faiftt  incontinent  la  main 

# dont  il  ienôit  G dague,  k *’cftria  à name  voix  en  langage  Ro- 
main , Mefchsnt  tr-ilhéCjfca  , que  fais  tu?  Et  Cafca  de  l’autre 

Cs/>v#r«af*n  côjU'i’ifctia  aulîî  en  larigige  Grec , ôpellànt  fonfrereà  foftâi- 
jhemmtdt  refit  de.  Et  côrrrnr  la  p’cfïéuVs  à iifoulc  cha:gc2flcnt furlui.enre- 
tetiti  lu< eeuur  gardant  VhVt  à l’cntour  de  foi , & s’en  voulant  fuir,  il  aperçeut 
/«  . v»ii  qu'il  t},  ,u*s  qui  teno’t  rue  r fpce  nue  au  poing  pour  le  fraper  , &* 
Auÿl  'tr-f'ômïne  ^?.nc  'I  l^fcha  la  main  à CaGa  qu’il  Venait  encore  & routiranc 
smp  erjl  ce tfut  fo.n  viftgc  auer^fa  tob'e  , ab  indonna  fon  corps  à qui  le  voulut 
U tm*r  ua*  nauter,  k lors  les  commet,  vcntrfprefl'ans les  vos  les  autres 
htmmttjfttiiUt  pour  l’afeiflion  qu’ils  allouent  de  ne  le  point  efparcher  , en 
* ' ,ft'  ‘it  fGpant  de  tant  de  digues  Si  efpets  for  vn  f-ul  corps  , le  blecer 
lci  vo*s  le<  autres , entre  lcfqnrls  Brutus  fut  ataint  en  la 
màin*ën  voulant  dire  participant  da  ce  irteurtré  ,Bt  t'ô’Js  les 
aii'res  furent  a-'flï enGng'antcz. 

«.  t.re  fntierp»  Avant  donc  cfté  Cxfar  ainfi  tüé,  Brutus" fe prefentart 
jitirutjeB'it  ai’  milieu  delà  falc,  voulut  parler  3t  arrefter  les  autres  Scna- 
tu  -nt  nmtr.  tri, b qui  n’eft  lyerir  point  de  la  confpiration  , pour  rendre  rai- 
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{afi:car il  auoj.c.cxpic(Iémcnc cfié  dit  Scarrelic  entre  eux, qu'on  «*ra*Æ*A*JI 
ne  tuerait  aauf'que  Caria:  fcul.  aiusqu’ü&coiiuiçroit  au  reftç 
roaslcs autres à,  u (cher  de  iccouurcr  U libcnc.Tous  lcsa  u très 
auoycut  hienefté  d’aduis  en  délibérant  l'urjccHafaifç  ».  qu'ym  „ 4.,  b*mm*r 
deuoic  ÿuÀMUfr  Antotjius.pouife  que  c’cfum  vn  homme  rflio  p**r!*t  thaftur 
lent»  Ss.qui  «Je /a  nature  iaunrifoit  à. la  monarchie  ,;outrq  5e?*?  ¥Jfrr'.^im 
qu’illauoitjgrandc  faucur  $;  bon  crédit  cnuc/i  ici  gens  .de,  WV'T,  hlm*  £?*'** 
IC  pour,  la  Ipi.giiç  f.cquçnt^civu^  cuuuet(auonqu;il  MUiic  eue  lrHT1  frtort;fmu 
cmrceUX.  3c  mdmemun  pour.ee  qu\r  fiant, homme  de  fa  naît}.  Ut_ 
reeutrepretunt  J^fonuciteiu  de  «rainfçs  chofei  , il  auuit.ed-  -V* 

core  dauanijage  Jqr$  l'autorité  Ju.Confular,  dtant  CotifuJ  aucC 
Çxfrt  : }n4i*,l|:utiJ^,cmpcrcl>a  qu’il  ne  fe  conduit,  première-* 
ment  paurxcqu’il  dit  que  la  choie  feroit  iniuftç  deloirSricço- 
demciu  . par  ce  cju', fleur  propoli  quelque  cJpcrsqcc  de  chan- 
gement ,en  Jqî:,c^r  tl^’.cllott poiftümrAd'efpoit  qu'Antonius 
cllant  homme  magnanime  de  natutc êçdcùtçyi  d'honneur  3c 
de  gloire , quand,  il  verreit  que  Cjpfaf,ierqic. mort,  ne  p.rulleq- 
tret  en  volonté  .JV-dex  i ton  pays  ajicfaftu r$ç  la  libette , eftaot 
par  l’exemple  d’eux  aîné  à aimer,  & fuiu:,ç  la  Terry.  Ainfi  fut 
Brutus  caufede  (*uur,r  la  vie  à Antoniys , l^c^ucl  fur  l'hcute  de* 
ce  grand  efeoLfe  dcfguifa  de  l’babdlcrr.citf  de  quelque  baîle<£c 
vile  petfonne  , 3e  fe  defioba:  mais  Brutus  3:  les  cnn  tors  ayays 
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les  mains  toutes  fanglantes,  & leurs cfbec^ toutes  nuespux 
poings  , s’en  allèrent  droit  au  Capitole.  qdp*o«cfrus 
ou  ils  paflfoypiy  les  Romande  leprcnic  tcur  irbeyé,  Or  ,y grmd  tMmmùu 
eut-il  du  commencement,  foudain  que  Iccasçptclîc  faiç,qntl-/»j*a/  , 


que  clameur  . & quelques  gens  qui  $’cu  coururent  çà  ôc. là  par  \ef ***(•» 
ville,  ce  qui  aymnenta, le  trouble, ,1’çfîoi  & UrtunmUeqa'wnta-  ™ '”‘*r,re 
,gc  : mais  quand  ou  vid  qu’q  o_oe  tuhit  pçjjqquc  , qu’on  ne  pii-  * £**L**. 
Loir  ni  ne  fotpjt  chçfc  quelcôquc,  adonc  aucuns  des  Sénateurs»,  f,  ^'«TZî 
5c  p!  ulîcurs  du  peuple  prenansatfeuraqcc  de  là,  son  monccrcnt  iit,m*netU  • * 
vers  eux  au  Capitole:  là  où  s’eftanç  à la.filc  alfepaKé  grand  ci*  t"Ht  d‘ ,,nu*  u 
tbiede  petjfonnes,  Brurus  leur  fit  vqe  harangue  po'lrgaigncrJaf'^‘“^®“-,",• 
grâce  dépeuple  A iuftifier  ccqu’ils  auuycnt  fait.  Touslesal- 
..fiftans  dirent qu’ils  auo>  ent  bien  fdt:  {iclttu  cric;  eut  qu'ils  de- 
fcenutBe.H  iiardimeni:àl'occ«ûondcquqiB:urus  & les  compa- 
gnons purent  l’aflcurancc  de  dct'cendic  fu  1»  place  : les  autres 
iuiuoyeut  en  troupe,  mais  B-utus  marchcùtdeuuur.rvujironné 
S9Ur  à l’entourjort  honotablcmcnt  des  plus  notables  pethm- 
nagesde  la  ville  qui  l'acc-mpagncrcnt  fe)  amenèrent  du  mçqr 
du  Capitole  àrraucrsla  place,  tufqucsenla  tribune auj  haran- 
eues.  Qujindl^  commune  le  ait  montélà  defTus,  encore  que  cç 
. Tpll  vnc  rouçbp  de  gens  r'amaflez  de  toijtes'ptcces , & bien  dcli- 
h«rcz  dé  faire  qqclquc  cfmtutc , elle  eut  ncantnieios  honte  de Ufrtfinittvf 
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b»m<nt  faut».  lc  f3:r  epout  U reuciüce  Je  B.utus.ât  prcftafilccepourentcdre 
r»K  arr.ftt  Ut  «qu'il  voudroit  proyofer:&  quai  il  commença  à parler  prefte- 
rrntaudienccfort  paifible  à fa  harangue  : tou  tes  fois  fi  donne- 
renc-ils  bien  clairement  à conoillre  incontinent  apres,  que  le 
fait  ne  leur  plaifoit  poinc  à tous  : car  quand  vn  autre  nommé 
Ptufa  tf^Cinna  voulût  parler  , & qu’il  commença  à charger  Se  aeufer 
j'rJSt  «vu#  Czfar,  ils  entrèrent  en  vn  courroux  & vne  mutihation  grande, 
cvntnunc initia  8i  lui  dirent  plufieuts  iniurcs,  tellement  que.  les  coniurei s’en 
jtanu.  reiirerenr  derechef  au  mont  du  Capitole, là  où  Brutus  craignâc 

y cftreafftegé.'renuoya  plulieursgros  perfonoag'-squi  y cltoy- 
luflict cantmadt  cnl  montcz  quand  &r  lui.eftimant  qu’il  n’eftoirpas  raifonnibftf 

tùnixTt^arâür  rtnc  ccux  tl'u*  n’auoyent  point  etté  parricipansdu  fait , fartent 
du  danger  eiuM  participan*  du  péril  : touresfais  le  lendemain  s’eftant  le  Sénat 
qui  n'ont  ijli  aflcmblé  dedans  le  temple  de  la  deerté  Telluti  c'eft  à dire  , la 
tanJcdtC attur.  terre,  & en  icelle  afTemblee  ayans  Antonius,  Plancus  Si  Cicerô 
rnis  en  auant , qu’il  falloitordanner  vne  generale  cubliance  SC 
abolition  de  toures  chofes  partees  & vne  concorde  pourl’auc- 
nir,  il  fut  arrerté,que  non  feulement  ils  abioÿent  impunité  du 
fait, mais  que  dauanrage  les  Confuls  mettroyen:  en  dehbcratiô 
du  Sénat,  quels  honneurs  on  leur  dece rneroir.  Cela  conclu  le 
L»t tarrjps,  rt-  Sénat  feléua,  & Antonius  IcConfuI  pour  arteurer  ceux  quic- 
*rtT»tltniafif^.  au  Capitole , leur  enuoyn  f.-n  fils  en  ofbge.  Sur  ccftcr 

.‘pres*dù  ^3nec  Brl,fus  & fes  compagnons  dépendirent  , là  où  chacurs 
tutntmij  rjfran.  pelle  mi  rte  les  falua  , raréfia  Si  cmbralTa,  entre  lefquels  Anto- 
icurojit tftrt  nius  mcfme  donna  à louper  en  fon  logis  à Cartîus,  & Lepidus  * 
fu/piûi*  tiun  Brutus:  Si  ainfi  des  autres  félon  que  ihacû  auoiteu  ou  fainilia* 
uufjutlt **J”_  rue  ou  amitié  auec  quelqu'vn  d’eux.  Le  iourenfuiuant.  IcSe- 
wuntpîpntU- nat  efiant derechef aircmblé  en  confeiUona  premièrement  An- 
wau  luira  à tonius  de  te  qu'il  auoit  fagrment  cfteint  & aflopi  vn  comractf- 
lautmr.  y cernent  de  guerre  ciuilctpuisdénna  aurti  de  grandes  louanges  a 
Brutus  Si  à fes  confors  qui  là  ertoyent  prefens:&  finalemét  leur 
" alfigna  des  gouiierncmeriS  de  pronincestcar  à Brutus  futor<io- 
y : nee  la  C.âdiejàCalfiu^  la  Lyb  e,&  à Tieborjius  rAfie.àCimber 
la  Bythinie,&à  l’au  rc  Biutus. la  Gaule  de  deçà  les  Alpes.  Cela 
fair.on  vint  à parler  du  teftaitient  de  Czfar.de  fes  funérailles, 8c 
de  fa  fepulrure , là  où  cftanr  At;!onius  d'auiî  qu’on  Jcuoit  lire 
fon  tellement  haur  & clair  en  public  «cauflî  inhumer  les  corpt 
fi*r  tfytfiktr  hotiworablemrnt,  & non  point  à cache  tics.de  peur  que  cela  oc 
i.t  mmintrii  fojjocafion  au  peuple  de  s’irriter  & aigrir  d’auantage  fi  on  le 
4' u*  ftupu  il  fajfoit  autrement, Calfius  y contredit  fort  & fetmetmai*  Brutdk 
faut  lui  y eon'enrit  Si  s’y  accorda:  eu  quoi  il  femblc  qu’il  fit  vne  fecôde 
’cr'uitr  b'uim'  ^iate:ca^3 ■ première  fut  quand  il  empefeha  de  conclurre  qu’on 
rayant  fuis,  ©cciroic  Antonius,  poutee  qu’à  bon.droit  cnlceliarg'ad’a- 
■yiit.iùutaqui  «oit  en  ce farfant  fcirulfic  fortifié  vn  cicf-giicf&  incapvgns- 
;•  - • ’ ble 
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blc  ennemi  de  leur  éonfpharion  , 6c  la  fécondé  fut  fja’il  icotdiil*u*,tt,mmr- 
qu’où  fift  les  funérailles  de  Cxfar  en  la  forte  qu'Antonius  tou- 
lut,  ce  qui  fur  eaufe  de  perdre  & palier  tour.  Car  première-  ^ 
ment  quand  on  eut  leu  eo  publie  le  teftamenr, par  lequel  cflo-t  ««««mm  Tyr» * 
porté  qu’il  legueie  & donnoit  à chaque  citoyen  Romain  *foi-  9*»/r  h*i ,c««p 
x»nre  & quinze  drachmes  d’argent  pour  telle , & qu'il  latffoit  t'J  V"  C4fa-  . 
au  peuple  fes  iardins  & vergers  qu’il  auoit  deçà  la  ripiere  du  jc^* eJcM  ^ 
Tybre,  au  lieu  où  maintenant  cil  haùi  le  temple  de  la  Fortune, 
le  peuple  l’en  aima  de  regretta  mcrueilleufemcnt:  puis  quand 
le  corps  fut  aporté  fur  la  place,  Antonios  qui  fit  la  harangue  a 
la  louange  du  dr  funét  félon  l’ancienne  couftume  de  Pvome,  * 
voyant  que  la  commune  s’efmouuoit  à compallion  pu  f >n  di- 
re . tourna  fon  éloquence  à l’inciter  encore  d’auaiusge  à com- 
raiferation,  St  prenant  la  robe  de  Carfar  rouie  cnfanglancee , la 
defploya  Jcuant  touce  l’alfiftancc , mcnllrant  les  coupures  d'i- 
celle, & le  grand  nombre  de  coups  qu'il  aupitreccus.  Dçquoi  Mmfirtr  1 t* 
lepeüplt:  fe  mutina  Sciiritafi  fort,  qu’il  n'y  eut  plus  d’ordxeen 
la  Commune, par  ce  que  les  vns  crioyent  qu'il  faloit  faire  mou  f0tuurtft  U mît 
rit  les  meurtriers  qui  l’auoyento.ccis  ,les  au'.res  alloyent  arra-  irr  tnfnr, »rtU-\ 
ther  les  eflaux,  les  tables,  fellcs  St  bancs  des  boutiques  d aJen-/<j?  T" 
rour  de  la  place,  comme  on  anoic  fait  és  funérailles  de  Clodius,  **"*  1*' 

6c  en  ayant  fait  vn  monceau  mitent  le  &U  dedans , & fur  icelur " m*"nr‘ 

poferent  le  corps,  qu’ils  brullerent  au  milieu  de  plufieurs  lieux 

lierez,  inuiolables  & fanélificz,  & aulTiioft  que  le  feu  fut  bien 

cmbtafé.les  vnsdcçi  les  autres  delà  en  prirent  des  citons  ardens 

•uec  lefquels  ils  s’en  coururent  és  maifons  decenx  qui  J'auoy- 

ent  tué  > pour  les  y bruller , toutesfois  eux  qui  s'eAoyent  bien  , 

auparauant  munis  & proum  us , fc  fatnierenc  aiféement  de  ce  „ - - 

danger  : mais  il  yeutvn  p«  *.e  nomme  Cinua  , lequel  a auoit  ^ ohhm  \uttrii 

aucunement  eÜé  participant  de  la  coniuration.ainv  suait  touf  tnt»nfmd»UM. 

iourseftéami  de  Ofar,  6c  la  nuiét  de  deuancauoit  fongé  que g>T*udfmt  u/t 

C* far  le  conuioit  à louper  auec  lui,  & que  l'avant  rcfufé,  il  l’en  "f*** 

auoit  prelléàgtande  inftancc,  iulques  à le  forcée , tant  qu’àl^ 

fin  il  l'auoit  mené  par  la  main  en  vn  grand  lieu  vague  Unie»  <■ 

breux.làoù  tout  efroyé  il  auoit  cfté  contraint  de  le  fuiure  mal-  , 

gtc  lui.  Celle  vifion  lui  auoit  donné  la  fieurc  toute  la  nu;él:  6i 

neantmoms  le  matin  quand  il  feeut  qu’on  portoit  le  corps 

pour  l’aller  inhumer  .ayant  honte  de  ne  fc  trnuucr  au  conuoy  //  n’y  « iifit 

de  fes  funérailles,  il  forcit  de  Ion  logis,  le  s’alla  mettre  parmi  la 

commune  qui  elloit  ia  mutinee  & irritée  : & pource  que  quel-  f*  v**  ***•*’*'{• 

. , * r ‘ •nntiint. 

qu  vn  le  nomma  par  Ion  nom  Ctnna,lc  peuple  peola  que  ce  luit  . 

celui  qui  n'agueres  auoit  en  fa  harangue  blalmé  & immiépu- 

bliquement  Czlar  , & le  ruant  dcHut  lui  en  futrur  le  defelyrit 

en  pièces  fur  la  place.  * 
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efroya  plu*  B unis  & fcs  compactions  qtie  nulle 


td  v».^  rKt  autr(. c;,ofc apres  U mutation  d’Aitonius,  à l’occafion  dcquoi 
Z : , :l%  le  rrtirçif  nr  hors de  Rome  , & fe  cindrenc  du  commrncc- 

l II-  r J i 


* I • i V V - I ■ U ’HV  VS  I ■ V H MU1*  « ^ VI  "»V  4 t JL» 

unr  tr^e  ..  . i r ■ ■ 

(.ru  >is<jn'  nar  t'itoir  poui  eux,  lequel  pourtant  ne  «ni  conte  de  faire  in* 
leur  i,rr.t>:  f vrmTi  à l'encontre  Je  ceux  qui  auoyenr  dclniemb'é  le  pau- 


fit-n  p ,.m: iilû  nsèm  en  la  ville  d’Antium  . en  cfperance  de  retourner  à H ime 
ru  fi  p»»>ri(j',  quand  la  fureur  du  peuple  fetoit  vu  peu  apaifee  : ce  qu'ils  efti- 
1UI  a**  y moyn:  druoir  rlttc  ^ien  toft  : atrendu  qu’ils auoyenr  à faire  i 
im.htt, penf.  ni  v^çY^ftjltrtutfe  inconstante  vk  facile  à cfmouuoir  , & que  le  5c- 

y pakuur  rr^e  — - 1 - 

fut  leur 

dj*  cr  Iti-u.  ure  C’nn»,  maisKie-ii -fit  rcccrcher  & prendre  teux  qui  auec  des 
crânât/  c.mtnt  tifmy*  aideni  ril'*vciit  allrï  îlfiillir  les  marions  des  coniurrza 
tl  npit  ut.ru  mei'mi  (tint  d-lîa  ennuyé  de  rinfoJéccd’Aotonius,  . 

ami* 'Z,  en  vn  tk>4ov  pr  lq«îre  cliéfes  dt  puiüancc  abfoluc , ne 

tempt  „ uijufl  phié\ic  moins  que  »M  cnftertà  Roy,dc(uoitqueB:utus  tetotir- 
pu-  te  ne  n^lt  , & s'aicndoit-ion  qu’il  uend;oit  lui-njcfmr.  en  perfonne 
f ‘ri -/*  ^J'rc  *oUcr  *fï  ‘ÎU*  <lî’,l  deu'o.c  au  peuple, à caufe  de  Ion  office  , 
urirreTacii  ‘le’  P,*'eur  nwis-dlan»  a'ierti  que  plufteur*  lb'dais  deceurqai 
ium.un  d> tant  auoyenr  edé  à la  gurne  fous  Caefar,  & qui  auoycnrdes  ht  m a* 
de  m.tLcns  . ges  de-lui , & de*  maifon*  é\  villes  où  i!  les  auoit  logez ,1c  guet* 
.um  d mandait  t(,y.  nr  pQut  Je  tuer  ) & tj,ie  toüs  Jcs  ,ours  par  petites  troupCS 

'«  Ifc'cbuloyenf  frcretiemcof  à la  fiie  dedans  Rome  i il  o’y  of*> 

* * - retourner , ains  eut  le  peuple  1<  p ale  temps  de  voir  en  fon  ab- 

l*nce  fer  ienx,  & autres  esb‘iem>_  ns,  qui  fuienrbicd  & magni- 
fixement  fournis  le  tonu  s choies  à ce  ncccllahe' , far.s  qu'il 
y "euft  ri  c ri  el’pàrg  -é:  car  il  auoit  fut  acheter,  grand  nombre  de 
b.-fles  cfl'âiiges , delquclles  il  ne  Voulut  qu’on  donnait  pas  vue 
à aucun  pamruier,  ni  aulfi  qn’on  en  laillall  pas  vne.suis  vou-, 
^'hrt  qn’elles  fûilenttouies  employées  à les  lenxf&alla  lui  mefi. 
plu  ^'ÿrïfir'lïj  ,rcs  *ufque*  à Naple*  pour  patici  à aucuns  loueurs  de  Con,e- 
j>rtu\jttor} que (e  dics&  mu!*cien-  qui  *‘y  tenoyem  , ü cf.nuit  à fes  amis  tou- 
trrnfi.leiuu  &■  chant  vn  Carmins  , qui  |(.fsr!toir  vn  excédent  loueur,  qu’ils 
Ut  perftnntt  U jj,it  entiers  lui  / comment  que  ce  fuA, qu’il  voulait  iouL!r  ; 

t“juurtnt.  . - f?$  rdut.'jjou’tre qu’jl  n’cltoit  pas  tailonnablr,  ce  diloir-il,  de 
forcét  aucun  des  G ecs  > s’ils  i.’y  vcr.oyeut  de  leur  bongté  ; &. 

* efctiiiir  d’auamage  i Cic<  r'.*ù,en  le  priant  trcl  inOatumeQt  d’y 

. yoillbrr  aidiltcr , comment  t|ue  ce  fuit.  Les  afaiiescitans  en 

# ' Tel  citai  à Rome,  il  lu'unr  vnc  aune  muraiion, quand  le  icune 

,,  . C’zfar  y fut  «rriué.  Il  eitoir  fils  de  la  utece  de  lulius  Cafar, 

. . qui  l'auoit  adopte  pdur  fou  fils  & iultnue  foobemiet  v.uucr-.  , 
fei  par  fon  teitumtnt:  mais  lots  que  fon  pete  adoptif  fut  iud.il 
citoit  en  la  ville  d'/Vpollonte,  làoùil  eltudiou  en  i’atendanc»  » 
T^det-u^îuU  f'^Urtc  41,1  auoit  d.  tibeié  rt’alict  faite  la  guerre  aux  Parihes,  - 
r«uui  u vn  nrp  ^ ^ loit  qu’il  Oi  ïi  les  uouucllcsdc  U niort.s’cn  tetoumaà  Ro- 
irout maijire.il  me  , U où  pour  commen.cr  à s’irfnuicr  cn-lu  bonne  grâce  du 
<*««*»»« i*fi  peuple , tout  p.euiicrcmca;  il  put  le  nam  de  Ion  perc  adoptif. 
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8r  diftribua  l'argent  qu’il  lcuLaao.it  laide  par  fon  ceftarnent:  au  dm» pmr 
moyen  dcquoi  il  cmqroailla  fort  Antonius,‘&  à force  d’arg'ent  **"  ne la,ln* 
retira  grand  nombre  des  foulards  qui  auoyent  ertd  à la  guerre  r,m aH th*nltt 
fousfonptrc.  Et  Ciccron  mefmc,  pour  h haine graude  qu’il 
portoic  à Antontm.fauorirqit  à fes  afaitesidcquoi  Brurus  le  re- 
prenoit&  le  b'afuioir  fort,  lui  efcriuoic  qu'il  monltroû  par  fes 
dcpottemc-nr  de  n'eûrepas  marri  d’auoir  maidtc,  mais  feuli-  Vnhtmmtp- 
ment  d’en  aupir  vu  qui/dc  que  fcsconfeils  en  l'admini*  n.r,uK,fmmt 

ftcat'-on  d-‘  la  chofe .publique  tcfinoignoyent  qu'il  ccrchoir  & Orutiunintutn 
chotfilfoU  de  fel'oumçttrcà  jdc  feruirude  gracicufc  & humai  '^'A***» 
ne, eu  difant  & eOcriuant  que  ce  icujie  Cçfar  eftoir  homme  doux  fj*1 1 

&debonnaite:&  nos  prcdcciflrurs.  ce  difoir-il^ufc  font  iamais  * f.THuûdJ^ 
voulu  adbrutr  à aucüs  maires  quelques  doux  qu’ils  fuûcnt.Ei  muttlntfi 
que  de  fa  parr.  fl  q’auojt;  jamais  tcfolucment  artefte  en  foi-  mef  l,,MU!  gutrndi 
mede-fatre  nj.la  paix  ni  la  g^erie,raais  que  fa  refolution  & fa  de  -Sr“^* 
libération  arrçOec  eftoit  de  iamais  ne  lcruic  , & qu’il  s’cfmcr-  - • 

uciLlou  grandement,  çomme  Ciccron  redoutoit  vn’c  guerre  ci- 
uilc  pomoftte  pcrillcufe,  & ne  çraignoit  point  vnc  paix  jgno- 
minieufcjfit  que  pour  dcboutcrAotpnius  de  la  tyrannie  quM'r-  , * * ” 

futpoit,il  cstchoir  d’eftiblir  ceicune  Cçfar  tyran  en  re corbpen-  ■ 
fettelle  eftoit  U fubftancc  des  premières  lettre*  , qucBrutus  ef  Ltrtyulngtnt 
criuit  à Cicéron. Mais  cftant  ii  la  ville  de  Rome  diuifee  en  decx  dtgmtntdtmi» 
parts,  les  vus  ,fc  rengeans  du  codé  d’Antonius,  Scies  aùtfcîs  du 
codé  de  ce  ieunc  Cxl'ar,  «c  lç.s  gens  de  guerre  vendans  liât fer'  J"'™ 
nue, ne  plus  ne  moins  qu'à  vn  encan, à qui  pluf  lèlir  ofr^f  fA/rr, />«,*•  lï. 

tus  dcfefpcrant  que  leuts  afaites  fc  peuflcnc  bien  pbriiridelibé-  bâti ntüeurr, 

■ ra  de  fouir  d'Italie. & s’en  alla  à pied  par  le  pays  déjà  Lu’càïiie  . - . ’ 

cnla  ville  dt'Blca,qui  cflaififc  fur  le  botd  delà  mer.là  dW  lPor- 
cia  eftanrfur  le  point!  de  le  départit  d’au.ec  lui  , pour  s’en  re- 
tourné! à R.om-,tafiboit.lc  plus  qu’elle  pouuoit  à di/ïîmfllér  fa 
douleur  qU’elfc  en  pot, toit  çtj  foq  cjeurrnr.ais  vn  tabfçau  la  def- 
couurit  à lklîij,quoi.qu’cJlc,fc  fufl  au  demeurât  iufqürila  r'ôtjf- 


iours  conltamnicntiSt.vcrtucufefuentpottcc.LcTuiéi'de  la  pern- 


turc  eftoit pris  des  nayratio^ÇIreçques,  cbmmîtnt  Androma  lty/iu // 
che  acomp^gnoit  fon  mari.HcçroriainGqii’iJ  fotleîc  dé  la:ville  dtparn Iv«m. 
dcXxove.pour  alleri  la  guette , & comment  Hedfor.füi  reb'ail  rt&d'vneftm. 


loufon  petit en  tant  j mais  clic  auoic  les  yeux  Sc  lé  regard  ^ouf-' 
i»ut*4Ub«  fur  lui. U conformité  de  celle  peinturé  *uec  fa  paf 


fion^a&  fondre  en  larmes,  bt/etaurnant  plufîcùr^Fiis  le  iour  * jap*  granit 

" Ce  prenoi't  toufiours  à plorcr.Ct‘<pic  ijperanct 

- t ft  . . ,.ï  ' ^ I :i  ( • t « t*  — /T*  * < 


àieiioit 

voyant  Aciüus  l'vndcs  amis  de  Brùtusrétitalct'Vfcfs  qu’Âu-  fipuiftntplm 

• dtomachc  dit  à ce  propos  enjdprricro,  , ' t,ut,r‘ 

• Hettor  tu  tttns  heu  de  fers  & de  meŸtJ  , . 

J mon  gmiroihdt  mari  C' de'jî'treJ.  ' ' L 
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AJonC  Brut u s en  fc  fouriant, Voire  mais  (du-  il)  te  né  puis  de 
patr  dire  à Porcia.ee  que  Heaor  refpondlt  a Andro.rucbe 

au  rnefme  lieu  du  pocte,  ■ 

il  ne  te  faut  ii‘ Autre  chofe  méfier, 

6)ut  d’en-feinntr  tes  ftmmes  m filer.  . 

Car  il  «A»  J , w !»  ?'  5 

sztsr 


iui  permet  pas  de  pouuoir  taire  ic*  ,,  f aufU 

Lr„r  je  do, s “J/  p0urri0ns  b,c  faire,  mai*  de  cotirag*  elle  (e  porta  a i 

tr(iu.urit  ■ rJL-s.cnladefenfe  du  pays, comme  l vn  de  nous. B bu 

S*-  :crrèfsf  PO  ia  !a a.nf! efcrWon  hiftoire.  Au  pn»  de 

lus  le  61*  de  L o.cia  ^ droit  ^ Alhcncs>  la  où 

f*  bien  volontiers  auec  force  décrets  honora- 


«*  B uto.  montant  10. force  decrets  honora- 

louori  *''”*'  le  peuple  ie  recéu  ? chCz  vn  ften  ami , allant  tous  le* 
•’  * Thcomo.nu,  Phitofo- 

indu)  si*rt  & ?urS  ° «,  Ar  r.ratimJUS  Pcripatetique.atcommuni- 


Ii;i  * itUrL°adém“qùe,&  de  Oatrppas  Peripatctique.St  communi- 
l«  " pl^  “«eu,  de  la  Philofophic  , tellement  qu  '»  fcmblott 
«F3**'  aUCC,e  -n  aniere  il  ne  vaquait  feulement  qu  a 


.....  <pa«  auec  eux  de  la  ^uoiop^c,.  ^ • ft  f‘ulfmrm  qll* 

de  «r* <,ai 

w.JÎrWaaL*a»»«P^**,'ï  g j||  n13rChf,  at'roit  & cmretenoit  tous  les  icunes 

httrt,  & àtU  cftoyrnt'0  celle  cÜoyfint  à Athènes  pour  1 eftu- 

Rd';  ,a  phH^hi/,  entre lelquel, cftoieU fl» 

JXint  il  haiffoit  naruretleml.  les  tyran,. 


t -fr  •>*  C<>a-Tôi  T,  su""  dël“  .gen. , * «*  lu  Capital»,  «1  e- 

u««i«e  ■vtliti'r1  Rocnau  i ^ , r familier,  prenoit  la  route  à Athènes» 
...  Boit  homme  S Ç.,n,  i'  Catyftos  là  où  a,« 

il  alla  apdeuan.  .nte,  »p  sUe  , ^ 


il  alla  au  df  “’5‘  fotïïonc  que  l’autre  fiit  content  de  lu.  met- 
patlé auec  lui. .1  h ' ■ J... 0«ali0ndeQUoiBrutu,leToa- 

!"  ÏSÎBSÏÏX^  '<*’  • — m',rae- 

lut b»ço  trau«  ma^r ^ ft  natiuité.  Quand  <e  vint  au  rm- 
“«e»0du9feÿio  quon 

conutez  *Prnc^  R les  voulant  encore  plus  confirmer  & 
des  Ruomaitt*  • * B . dc  coupc>&  la  tenant  pour 

S U gî  h,L  toWan,  occafton 

Ei  phaebu*  ont  munit  terminer. 


v,  Pncebtu  ont  mante  terminerai,  . 

'r'Si  .7=  * S^1!*  »«î 


ni 

SOI 

F*' 

sa 

U 

uns 

tirs 

ski 

ta 

ai 

7k 

«i 

tci 

!» 


^veiüaft  . 0J^u’^®"SataDet  il  harHoit  narurellcmét  les  tyrans. 
mln  meiucilleuCemc.  gei  n , ^ manier  ouucrremëc  afaires,  * 

Qog  s„f  .».^a^gg&CT”fc.e  Be  «iffea» 

-/•«  ««»«  *»«!’  T.  "”î  ' lïln. . * nue  le  Capl.altte  ^ e- 
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pour  le  njot  de  la  bataille  à Tes  gens, Phœbus, tellement  que  de 
puis  on  a iugé  que  celle  fou  daine  exclamation  elloit  »n  prefa- fâruulu'mr» 
ge  du  malheur  qui  lui  deuoic  aucnir.  Apres  cela  Antiftius  lut 
deliura  "‘cinq  cens  mille  Drachmes  de  l’argent  qu’il,  porrnit  Vc'wqaâce mil* 
en  Italie  ,8c  tous  les  (oudardsde  Pompeius  qui  cit^yent  cn.o*  .ettow. 
reerrans  çà  5c  là  par  la  Thefialic  » Te  retirèrent  bien  volontiers 
pardeuers  lui, 8c  fi  ofta  à vn  nommé  Cinna  cinq  cens  hommes  C‘>  permien  «*« 
de  cheual  qu'il  condui  fiait  en  A fie  à ünlabelbipuis  s'en  alla  P il 
mer  en  la  ville  de  Demetriadc  , là  où  il  fe  fin  fi:  d vne  grande  BrutJ.menjbh 
quan  ité  d'armes  qu’on  portoic  à Anronius,  5r  qui  par  le  com-  u malh, ut  de 
mandement  de  lulius  Caefar  auoyciu  là  cfté  faites  & forgées  de i**à 

pour  feruir  à la  guerre  Pmhiquerqui  plus  eft.Hortenfiu--  go  il-  •ft-itt‘kUc’'r*m 
ueincur  de  la  Macédoine  lui  en  mit  le  gouuernemrnc  rntte 
les  roains:&  tous  les  Princes  Rots  & Seigneurs  dalenuiron  fe  s»4««  himaf» 
ioigtioyenc  & corroyerit  en  ligue  aucc  lui , quand  il  fut  aueni  i la  vm 
que  Caïus  frere  d’Antonius  venant  de  l’itjilic  auoit  palfé  la 
mct.Sc  tiroir  en  diligence  vêts  les  villes  de  D/rracliium  3c  d’A- 
pollonia  pour  s'emparer  des  gens  de  guerre  que  Gabiniusy  te- 
noic.  Parquoi  Biutus  voulant  gaigner  ledeuanc  8t-le  preuçnir, 
mit  incontinent  aux  champs  ce  peu  de  gens  qu’il  auoir  an  tout 
de  lui  , prenant  fon  chemin  par  pays  afpres  8c  mahaifez  en  la 
Jaifon  d’hyuer  qu’il  negeoit  bien  fort,Sc  diligenta  fi  bien  qu’il 
deuaoça  de  beaucoup  fes  fommiers  qui  pottoyent  les  viutes: 
tellement  que  quand  il  fut  auprès  de  Dyrnchiunj,il  lui  prit  vne  *****  ® 
maladie  que  les  médecins  appellent  B jlimia.c’ell  à dire.fami.-^""  ** 
ne, a caule du  froid  8c  du  trauatl  qu  il  aumt endure.  Celt acci- .^.AUH,efin. 
dent  de  miladie  au  ent  fouuc  n aux  hommes  Si  aux  belles  qui 
crauailleQt  quand  il  a nege,  (bit  ou  pource  que  la  chaleur  ua-r 
rurelle  citant  toute  retirée  8c  refienéc  au  dedans  du  corps  pat 
la  froidure  de  l’air  enuiionnant  5c  efpdfiirant  le  cuir, digère  5c 
coafume  incontinent  b viandc.ou  q /vn  petit  vent  fubtil,  agu 
te  perçant  qui  fort  de  la  nege  quand  elle  fc  fond.penctte  au  de- 
dans du  corps  8c  en  chalTe  la  chaleur  mturelle. qui  s’en  efpand 
au  dehors  : car  il  femblc  que  la  chaleur  efteinte  par  le  froid 
qu’elle  rencontre  au  fouir  de  la  peau  du  corps  , foit  caufc  des 
iueurs  qui  auiennent  en  telle  maladie,  dcfquelles  ch  «fes  nous1  ^ g j;u  ^ 
suons  ailleurs  difputé  plus  amplement.  Mais  Btutus  s’ellant  cf-  p[0posÜc  table, 
uanouï,  8c  ne  le  trouuant  en  fon  camp  choie  aucune  qu’op  lui  quclk.3. 
peuft  bailler  pour  manger,  Tes  gësfurcç  contrains  de  recoqnr  à 
leurs  ennemis  , 5c  aptochans  de  b porte  de  la  ville  , demau  le-  L*  guerre  ne 
xenc  de  grâce  du  pain  aux  gardcit  lcfqucls  eiicçndans  l’mcoiiue- 
nient  qui  eftoie  arrioé  à Btutus , y allèrent  eux-mefines , & lui 
poteetée  à boire  5c  à manger;  en  fouucnance  dequoi  puis  aptes  ^ f,n.tunemten 
quai  il  eut  là  rille  encre  (es  mains,  nô  feulemct  il  les  trait  J hu  -yvn<  neerjtitt , li 

G g t 
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irinut  f.tuira-  mainemcnt  & frracieufcment  quant  à eux  , ains auffi  tous  le* 


bit  & ami  tout  , ni 

Àf>oin(i: tar vn  autres  habitans  pour  1 amour  d’eux.  Eftantdonc  Caius  Ar.to- 
bi  tri  fait  ne  fi  uiusarriué  en  la  ville  d’Apollonia,  il  manda  aux  gens  de  guer- 
ftri iitnau.  re  qui  eftoyent aux  enuirons  qu’ils  fe  rctiralTenr  par  deuers 
• luhmajs  entendant  qu’au  contraire  ils  fe  reriroyent  tous  deuets 
xAnantagn  & Brutus , & d’anaïuagc,  que  ceux  d’Apollonia  lui  faUorifoyent 
»i<fe ne^deBru-  auflî  > jj  abandonna  la  ville,  & s’en  alla  en  celle  de  BÛthrotus: 
ÏJTZZ  toutesfois  il  perdit  premièrement  en  chemin  trois  enlcignes 
qui  rurent  miles  en  pièces  : puis  serorçide  gaigner  a rorce 
quelques  lieux  forts  & auantageux  d’afiîete.qui  font  à l’cntôur 
de  Byilis , & en  cbaflet  lesgens  de  Brutus  qui  les  auoycnt  pre- 
. occupcz:&  pour  ce  faite  donna  la  bataille  à Cicéron  le  fils,  par 
Vu  ftgt  th/f  nt  ]CqUC[  jj  fut  V(.jncu  ; car  Brutus  fe  feruoit  délia  de  lui , comme 


^ü^;f/^..**d’vn  Cipitaine,  & fit  plulieurs  bons  exploits  pat  Ton  entremife 


ennemi  a toute  ... 

outrance  : quüi  Sc  fon  moyen.  De  là  à quelque  temps  , ayant  furpris  Caius  en 
tlUfitut auotr à quelque  pays  de  marcts  fort  efeatté  & cfloigré  de  f.i  retraite,  il 
fa  merci  fan  „c  |„j  vou|ut  p3S  COurit  fus  à toute  outrance,  arns  feulement  le 
toufftnr.  cheualer  tout  à l’entour , commandant  à fes  foldars  qu’ils 


l’efpargnaflent  lui  5c  fes  gens,  comme  ceux  qui  bien  toft  apte* 
c •ftlne"fa,t*‘  feroyenr  à eux  fans  coup  ferir  ,•*  ainfi  qù'il  en  auinc  : car  ils  fe 

iYntttt  9TiiCttté  . . ' * ... 


trotter  gracie*-  rcn{jirent  CUx.  mcfraes  & leur  Capitaine  à fa  merci  : tellement 


fimïtvnf.j  . 

nur  de  qualité: que  Brutus  audit  defia  vne  bonne  groîîe  troupe  de  gens  de 


^f^'ciport’Jrdou  ^iat>  combien  que  pluficuts,& entre  les  autres  Cicéron  , lui 
lem'et  muere  /fJ  efcriuilfent  qu’il  le  lift  mourir  : mais  quand  il  aperçeuc  qu’il 
Jèmples  fildati,  commcnçoit  à parler  en  fccrct  aux  Capitaines  , & à pratiquer 
peuruiu  qui  h quelque  nouueüeré,  il  le  fit  mettre  dedans  vne  nauire  , & là  le 
fit, tondent.  garder. I .es  foudards  qui  délia  auoycnt  eftépir  lui  fubornez, 

s’elloyent  retirez  en  la  ville  d’Apollonia  , de  là  où  ils  mandè- 
rent à Brutus  qu’il  s*en  allait  vers  eux:  mais  il  lcur  fit  refpon- 
fe,  que  cela  n’eftoit  point  la  coullume  des  Romains,  5c  qu'il 
falloir  qu’cux-mclmes  viulTcnt  vers  leur  Capitaine)  pour  le  fu- 
plier  de  leur  pardonner  la  déloyauté  qu’ils  auoycnt  cotntnife: 
ce  qu'ils  firent, & il  leur  pardonna. 

Vl1,  lu  Ainsi  comme  ils’apreftoit  pour  pafler  en  Afie;lui  vindrenc 
nritmontfr^é.  nouuclles  de  la  mutation  qui  eftoir  auenueàRomercar  Icieu- 
ment.&  efu'th  ne  Caefar  auoit  efté  fortifié  d’honneur  k d’aurcrité  pat  le  Se- 
font  dei  hguei  nat  à l’encontre  d’Antonius  : mais  apres  qu’il  l'eut  desfait  & 
fangmnaire:,  cha(fé  hors  de  l’Italie, il  commença  à eftrc  luimel'mercdouta- 
tlm  ecuu'qu’ib  ^^cau  Sénat,  pourautant  qu’il  demandoic  le  Confulat  , quie- 
auront profintt  ftoit  chofc  défendue  par  les  loix  , & entretenoit  degroffesxr- 
d,  leur  autorité:  mecs  fans  que  la  choie  publique  en  euft  aucun  bcfoin.Ht  d’au- 
• ejt  * ftuu  qm  [te  collé, voyant  que  le  Sénat, non  content  de  cela,  fe  tournoie 
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deuers  Brutus  , lequel  cfloit  hors  d’Italie, & qu’il  ot donnoit  & *nl  tn 

dcccrnoitdesgouucrneurs  de  prouinces.il  eut  auflî  lui-mefmc  cime  *™m 
peur  de  Ion  codé , & enuoya  deuers  Antonius  lui  ofrir  Ton  al- 
liancc  & am»ié:puis  aprochant  fon  armée  près  de  Rome.fc  ^7,77777  ,> 
ellirc  bon  gré  mal  gré  Coniul,  n’cdanc  pas  à peine  en  Ton  ado- 
Iefccnce:  car  il  n’auoit  encore  que  vingt  ans,  ainfi  comme  lui- ,n  l*  prtttinre 
mefmcrcfcrit  en  fes  Commentaires,  5c  tout  incontinent  corn-  ''"«f»»"*»» 
mit  des  iuges  pour  faire  le  procès  criminel  à Brutus  & à fes  * * **>d 
complices,  pour  auoir  occis  le  premier  & Je  plus  grand  perfon-  pr, ,bU-i  t „ p,t» 
nage  de  Rome,tenant  le  plus  haut  & le  plus  honnorablc  magi-  & Ut  ptrfi»*t* 
ftrat  d’icelle, fans  auoir  efte  iugé.ouy,  ni  condamné  iudiciellc- dt  f»*/*-’»*** 
menc,faifant  aeufer  Brutusde  ce  crime  par  Cornificius.Sc  Ca^^"';'°,“  \ "!** 
fiuspar  Agrippa.Si  furent  lesaeufez  condamnez  par  contuma-  (7  -lu-tt 
ce,pource  que  les  iuges  furent  contraints  d’ainfi  iuger.  Et  dir-  *t  i„ 
on,  que  comme  vn  huifficr,  fuiuant  la  couftumc  des  îugpmcnî,*'^ d<t,mctu* 
montant  fur  la  tribune  aux  harangues  apellaft  à haute  Toti?*1  fi** '£*■“* 
Brutus, l’aiournant  à comparoir  e;n  perfonne  douant  les  iuges,'*  lturt 
tout  le  peuple  affiliant  foufpiia  manuellement  -,  fit  les  gens  , * 

d’honneur baifferent  latefte  fans ofer dire  mot,  entre  Ici  juels 
on  vid  les  larmes  tomber  des  yeux  de  Publius  Silicius , à l’oca- 
fîon  dequoi  tancoft  apres  il  fut  au  nombre  de  ceux  qui  par  a-  ^ 

fiches  furent  proferits  & abandonnez  à edre  tuez.  Apres  cela, 
ces  trois, C*far, Antonius  & Lepidus, firent  vn  accord  & vncli#  ' \ 

gue  enfeinble,  par  les  capitulations  de  laquelle  il*  partagèrent 
entr’eux  les  prouinces  de  l’Empire  Romain  , & firent  par  afi* 
ches  condamner  à mourir  deux  cens  des  principaux  perfonna- 
ges  de  Rome, au  nombre  dcfqucls  fut  Ciccromdequ.oi  les  nou-  .. 

uelles  edans  venues  en  Maccdoine  , Brutus  ajonc  contraint 
cfcriuità  Horrenfius  qu’il  fift  mourir  Caius  Antonius  pour  vé-  . 

geanced£  la  mort  de  Cicéron, fit  de  l’autre  Brutus. dont  l’vn  c-  Mt'btar  extrt- 
doit  fourni  & l’autre  fon  parenr.  Pour  ceftc  caufe , Antonius  vudtigutrm 
depuis  Jlyant  pris  Horrenfius  en  la  bataille  de-PhiUppcs , le  fit  *'fi 

occirydcllus  la  fepulture  de  fon  frère.  Mais  Brutus  dre  adonc/4r‘J"î",/.*,,v  * 
qu  il  auoir  plus  de  houtc  de  la  caufe  pour  laquelle  Cicéron  e-  /„  In. 

ftoit  mort,  qu’il  n’auoic  de  compaflîon  de  la  mort  : & qu’il  ne, »fl,tvf»'pa- 
pouuoit  que  blafmcr  St  reprcndie  grarçdcraçru  Jes  ïlmiSqu’il  'fl***  1“ 
auoit  à Rome  , lefquels  clioyent  feifsplus  par  leur  faute  , que  ^17**777%*' 
par  la  vertu  de  ceux  qui  vfurpoyent  latyxaopiefur  eux.atendu*"  ’CfUJ““7fi 
qu’ils  aooyent  bien  la  volonté  fi  lafche,que  defouftir  voir  fai -tang(nt  avnt 
te  deuant  leurs  yeux , ce  qui  feulement  à ouït  leur  deuoit  cre-  frrma*div*l»*- 
uer  le  coeur. Quand  il  eut  palVc  fou  exploite,  qui  ia  eftoir  grosfit  tant 
puilTant  , en  Afie , il  donna  ordre  à a^cprblcr  grand  nombre 
vaiffeaux,  tant  en  la  code  de  la  Bithyuie,  comme  en  la  ville  de  "777,  7 pat 
Cizicuno  , à fin  de  mettre  fus  vne  armée  de  mer  : & cependant  r-j..rJ,r. 

Gg  j 
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il  alla  psi  les  Villes  y ordonnai!'  & difpofaht  toutes  chofes, 

donnant  audience  aux  Princes  & Seigneurs  du  pays  qui  auoy-*  • 

ent  afaire  à lui. Puis  enuoya  deuers  Cafïîus  en  Syrie  pour  !e  de- 

ftourner  d’aller  en  Egypte , lui  mandant  que  ce  n cftoîr  point 

Si  au*  qui  •»*  polir  acquérir  Empire  ne  feigneurie  i eux-niefmes  , qu  ils  al*. 

‘"'  "viilnt  ,oynr  a'nfi  errans  par  le  monde,  ains  que  c’eftoit  au  contraire 
au '4  Uurpartu  p^ur  afranchtt  leur  pais  &*  le  remettre  en  liberté  . & que  lama* 
ttt'irr  m at*  ni  qu’ils  faifoyenr  d’armes, de  gens  de  guerre, eft oit  pour  drftruire 
lipublte  ntptu-  lejtyranj  quil,svouloyé:a(Tcruir:au  moyendequoi  euefgard 
»<»• pt'PtuT.  J |en'r  premier  but  & prm  -ioal  defTcm  , ils  ne  deuoyent  que  le 
*■  mo:n  qu’il  leur  feroit  p (lîblecflnîgner  l’italié  , ains  pluftoft 

fe  haflcr  d’y  aller  pour  fe.courir  leurs  citoyens.  C^tîius  lecreuc 
&■  s'en  retourna.  Brutus  lui  alla  au  déviant,  St  fe  trouucrent  cn- 
fcmble  ores  U trille  de  Smy.ne  , qui  fut  la  première  fois  qu’ils 
s'eftoyent  reueiis  depuis  qu’ils  fe  depattirent  dènfcmble  au 
nort  de  Piræçi  Athènes , l’?n  pour  aller  en  la  Syrie.  & 1 autre 
Jimu  fr  nUiix.  tl,  Maccdoinr.Si  curent  grande  ioye,&  non  moins  d’alleuran- 
y«r  ent gr  -hitt  ct  _u.3n  J ils  virent  rnfcmbl-  les  puillantes  armé*s  qu  ils  auoy- 
thnrgt,  fi  ,'*u’  eDt  r(>us  deux  amaflees,  veu  qu’eftans  partis  de  l’Italie  comme 
hZnwZl't  plus  denuez  St  les  plus  panures  bannis  du  monde  , fans ac- 
tiU  ■.nXTtuejh  mes, fan 5 argent,  n’ayans  ni  nantie  aucune  équipée,  ni  *n  tout 
amc  ih.j m * fcol  homrti”  de  guerre,  ni  vne  feule  ville  en  leur  deuotion , ne- 
f»n*  trfii  au*  intmûins  vn  p u de  temps  apres  ils  fe  rrouuoytnt  enfemble 
,nn,mu  y-  . / ^ ae  nat,  jres , d’arg  nt  & de  gens  de  guerre  tant  à 

f?aH3Z\  ****  pied  qu’àchcu  .1  pour  combatte  de  la  principauté  de  l’Empire 
Romain. Or  vouloir  bien  Caflîus  faire  auraut  d’honneur  a Bru- 
L«  plue  imnt,  tUs , comme  B mus  lui  en  faifoit  : mais  Brutus  le  preuenott  le 
érAtfpn  doiuh  pi(ls  f0Huent  St  s’en  aJloit  le  premier  ieuers  lui,  tan'  pource 
p-  u nir  par  hi  cftojt  |t  -us  aa;,é.fO'nme  aufli  pource  qu’il  n’clloit  pas  fi 
».urft,ur,cem  » . ff  a,,é  qe  fa  pC)for?ne  : &eft.moir-on  communément 
X'fZ&iZn?  qu’il  eftoit  bien  entendu  au  faitde  la  guerre:  naais  au  demeu- 
ptttftfir.  rantcolereSc  violent  » qui  vouloir  commander  aux  autre* 
pluftoftpa'  crainte  ho’ autrement  : & puis  au  contraire  citoie 
Qui!, ut. t*"l-\r „p  mol  entre  fes  familiers  , aimant  p m trop  à rail'er  & gau- 
l'n„,rn  fi—'-*  air  Mais  à l’orofire-,  a utuseftoir  pour  fa  vrtubien  voulu  du 
tfüZ “"Jw  peuple  , aimé  des  fîrns  . cftimé  desgéos  de  bien , & harde 
, non  pis  de  fes  adunlaires  me  fuies  . a canfequ  ileftoïc 
- au.  m ■ homme  de  douce  & bénigne  nature  a mc'-ueilles , magnanime, 
af.rir*‘pv.  • ne  fe  pafïionnoit  ïama  s d’ire  de  voltvp  é,nid  auarice,  ains 
i , i»  uiKt  auoi{  cruliours  la  volcn  é fe  l’intention  droite  fans  iatnais 
.fléchir  ne  va'  ter,  pour  fedroit  & la  iufticc  qût  çftoit  la  princi- 
pale foorec  de  fa  gloirCideTon  âcrptffeincnt,&  de  la  bier-vueii- 
Ja'ncc  que  chacun  Im  portait  , pource  que  tout  le  monde  auoic 
cctlc  pcrfuaiior.,q"c  (bmniçnUOO  cfloit  droite:  ca»  on  t!  tfpc- 
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faifoic  U guerre  , Si  alloit  ça  & là  s’txpofanr  aux  dangers  des çt , 
armes, plus  pour  s’aquerir  dominaion  à foi  mefin*  » que  pour 
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roit  pis  certainement, que  le  grand  Pompeius  mefmes  s'il  fuft 
demouré  au  dedus  de  Cxfar.eud  voulu  loumenre  fon  autori- 
té aux  loix.ains  penfc  on  q/il  euft  toujours  tenu  la  fouuerai- 
neté  de  puilTance*  en  prenant  pour  contenter  le  peuple»  le  titre 
aie  Conful , ou  Dictateur , ou  de  quelque  autre  plus  ciuil  8c 
plus  g acieux  ofice:3t  quant  à Cadius  homme  violent  & cote-  Ci/Tn*  au  «*. 
,re  * qui  en  mamie  paillon  fe  fouruoyoïc  du  droit  chenvn  de  ta  tr,:trrrH  fimà. 

iufticc  pour  fuiure  fon  vtrlité  , on  eftimaie  alfeuté  nent  qu'il Xe 
- --  -r  - (f^rhiUatiÀui 

’ W»7f  A £*4  Qu 
dir  fkr  Ut  rutntl 

rendre  la  liberté  à Tes  citoyens  : car  qui  eonfiderera  les  autres pfaiijtut. 
encore  plus  vieux  que  ceux  ci, comme  vn  C nna.rn  M;ri  s,  vn 
Catbo,  il  cft  tout  certain  qu’ils  fe  p-opof  <ycnt  comme  vn  prix  }r*lf,Pr*' 
fit  vn  butin  de  leur  vt&oiie  la  domination  fur  leur  pays. 8c  V'e >7r rJ>-tVxv‘!'u 
par  maniéré  de  dire, ils  confefloyent  prefquc. qu’ils  combatoy  u dummitti  fa 
eut  pour  ocuper  la  tyrannie  & fe  faire  Seigneurs  de  Ytmpuc  laïus  & fur  •* 
Romain  : 8c  au  contraire  fes  ennemis  mefmes  ne  reprochèrent?"*,^*6*". 
onc  à Brucus  vue  telle  mutation  , ainsdc-on  qo’Anronius  dé- 
clara par  plufieurs  fois  publiquement , qu’il  cttunoit  que  de 
tous  ceux  qui  auroyenc  mis  la  main  fur  Cxfar,  il  n’y  auoic  eu  Jitfrucmûtlnt* 
que  Butus  feul  qui  euftefté  meu  à ce  faire  pour  auoir  feule- 
ment edimé  l’afte  en  foi  louable  & vertueux, ains  q ic  tons  les 
autres  conjurèrent  fa  mort  ou  par  haine  particulière  , ou  par  L’ift.tnitt/l 
enuie  qu’ils  lui  portoyent.  Par  où  il  apert  que  Brutus  ne  fc  vnrtmy«Tinc* 
confioic  pas  tant  en  la  puidance  de  fon  armée  qu’en  fa  pro  f"!"-**- 
pre  vertu  , fit  le  peut  on  voir  par  Ces  eferits  mefa.es  : car  edant 
ia  fort  prochain  de  l’extremc  péril , il  eferit  à Pompeius  Atii-  0ntitfAur,itÂfm 

lëtttf  Vn  hou 



Romain  en  ga  gnant  la  bataille,  ou  ie  me  detiurerai  de  féru i.r» •,!>•/*  «»«*<  U 
tudeen  mouiant:  h que  coures  autres  choies  leur  cflansadcu 
secs  8c  certaines, vn  feul  poinét  leur  eftoit  encore çn  doute, s’ils 
viuroyenr.ou  s’ils  mourroyent  auec  liberté.  Il  eferit  dauanta- 
ge  qu’Antooius  receuoic  la  punition  que  fa  folie  Bicri:oit:car 
au  lieu  qu’il  pouuoit  participer  egalement  à la  gloire  de  Bru- 
tus , de  Cadius  8c  de  Caton , 8c  cftrc  mis  en  leur  rang , il  auoir 
mieux  aimé  ethe  feulement  vn  adioinû  d’Oitauius , auec  le-  - r 
quel  encore  qu’il  pe  fuit  par  nous  maintenant  *cincu  , fi  aur  . 
il  bien  tod  apres  la  guerre  contre  lui:  8c  quant  à ce  poiuét, cer- 
tainement il  prédit  uesbien  ce  qui  depuis  en  cft  ap.enu 


fus 

qu 


|/kvkii«ni  vaw  a wAiiyin»  j ••  siwui  m a uinpwiua  rav »*-  ^ 

s,  que  fes  afaires  eftoyent  au  plus  beau  degré  de  fortune  r"*,* 
’ils  eu  (fe  tu  fçcu  eftre  : Car  où  l'afranchirai  tout  le  peuple  „ i, 
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Mai*  pour  lors  , ainfi  comme  ils  cdoyent  en  la  ville  d 
Smytuc,  Biutus  requit  à Cadius  qu’il  lui  baillad  partie  des  de-  ? i,urt 
nicis  qu’il  auoit  amadez  eu  grande  quantité, pource  que  ce  qu’il  ««>j*»*  itnapm 
çn  auçîiptu  fir-er  de  Ion  coite, il l’auoic  depedu  à fmjc  badir  fi 
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Jubfifltr.  Slnant  grand  nombre  de  nauircs,que  par  le  moyen  d’icelles, ils  tien- 
auxexplutt  de  dfoyent  toute  la  mer  d’entre  les  terres  en  leur  fuie.dlionrce  que 
les  amis  de  CalTius  cmpcfAoycnt,  & lui  d.lîuadoyent  bien 
VçuLantnU,  fort , lui  rcmonftrans  qu’il  n’eftott  point  raifonhable que  Br.i- 
mai  htundts  tus  eud  l’argent  que  Caffius  auoit  amafle  cn’cfpargnanr,  & le- 
gmtrrts ciuiltt:  ué  auec  grand  mefeontcotement  des  peuples  luiets  > pour  eü 
■&  en  (tgtmrcux  fjj[C  largerte  à fes  foudards  > & par  ce  moyen  acquérir  leur 
p rfcnnnfejc p.t  kjcn  yucillance  ,iui  defpcns  de  Ca lïiustmais neanrmoins  Cafi- 
fius  lui  en  bailla  la  tierce  partie  de  la  fomme  totale.  Et  là  le 
taine: ma*  c*f  pattans  derechef  d'enfemble  pour  aller  chacun  de  fon  cofte 
jiuicfnd imnant  prouuoir  à leurs  sfrircs  , Caflîus  prit  la  ville  de  Rhodes»  là  ou 
dep.tflel.itjT*-  j]  nC  p0,ta  nj  humainement, ni  honncftemcnt.quoi  qu’en  cn- 
^e  f.iJ'rn litJit  tranl  dedans  il  euft  tefpondu  à quelques  tus  des  habitans,  qui 
qui  nèft  pat  mtr  en  le  fiiluant  l’aptlletcnt  Seigneur &Roy, qu’il  n’eftoit  ni  Sei* 
u auec  lut,  âme  gneur  ni  Roy,  mais  bien  celui  qui  auoit  puni  &*  tué  celui  qui 
qutadcpuu  g*-  fc  fouloit  faire  Seigneur  & Roy.  Biutus  au  partir  de  là  en- 
Jii beaucoup  Je  Uoya  demau der  argent  & fccours  de  gens  de  guerre  aux  Ly- 
gran  ‘ PerJ*r>ni  cienS . roais  j|  y çut  vn  certain  orateur  noitimé  Naucratcs  , le- 
quel fit  rebeller  les  villes,  tellement  que  ceux  dupaysoeupe- 
rent  quelques  petites  montagnes, cuidans  par  ce  moyen  empef- 
chet  le  paffage  à Biurus.  Parquoi  Biutus  enuoya  contre  etix 
fes  gens  de  cheual,  qui  les  furprifeutainfi  comme  ils  difnoy- 
ent,  & en  desfirent  enuiron  fix  cens,  & en  prenant  foutes  les 
petites  viJIertes  & bourgades , il  laifioir  aller  fans  payer  ran- 
çon tous  ceux  qu’il  y ptenoit  prifonniers , efperant  parcelle 
Pim  de  tien  tn  gracieufeté  les  gagner  pour  lui  arralre  tour  le  relie  du  pays: 
fut  * dci  natu  maj$  jls  efloyeiu  fi  obflincY  & fi  fiers  , qu’ils  fe  mutinoyent 

7uit'd bUtùtt  Pour  vn  Peu  dommage  qu’on  leur  faifoit  en  partant  par 
leurs  terres,  & mcrprifoyent  la  bon:c  & fon  humanité,  iufqu’à 
ce  que  finalement  il  alla  mettre  le  fiege  deuant  la  ville  des  Xan- 
thiens,en  laquelle  s'cfloyent  enfermez  les  plus  fiers  & lesplbs 
belliqueux  de  toute  la  Lycic.Or  ÿ a-il  vne  riuiere  qui  parte  au 
jong  des  murailles  de  la  ville  ,"pat  dfdans  laquelle  fe  faueoÿ- 
. ent  aucuns  d’entr’eux  nageanS  enné’tftex  eaux, & s’en  fuyoy- 

ènt  : mais  on  y proutteut  auec  des  rets-qu’on  fit  tendre  à tra- 
HuCe pour *tta-  UCIS  ja  tiuicre.aii  delfus  dcf^ue's  y fcihS't  des  petites  fonuetres 
fc*  n fuyarde  fe  at jchccs,qu i par  leur  fon  àuertilKftyeot  quand  il  y aùoitquel- 
dtuxcAHK.  qu  vn  pris  dedans  les  fiiers.  »;CésXacrn:cns  de  n’Jîct  nrcntY- 
ne  fa  |fie,&  vindrtnc  mctifelé  feti  à quclquts  engins  de  bale- 
ric.t  4o o t on  batoit  lèurs  murail’es'f  mais  ils  fuient  inconti- 
™ neétVcmtmrcz  au  dedans  par  les  Romains  aolfi  roil  qu'ils  fu- 
Tnumtitnt  mt-  apcrçcus.  Le  venr  d’aucutuiçlc  trouua  impétueux  qui 
ntt  par  feu  c,ut  augmenta  U flamme  & la  porta  iufques  aux  créneaux  des  mu« 
qm  ire  tnt  mifer  railles, tcllemcpr  que  les  prochaines  maiions  en  furent  incon- 
manant.  tiuciK  efptifts.  Parquoi  Biutus  craignant  que  toute  Ja  ville 

n’en  fuft 
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p’énfoftembrafee,  commanda  foudain  qu’on  eftcijgniflle  feu,  t 
èc  qu'on  lafcMft  àfecourirla  ville:  mais  il  prit  lor  l’hçjrcà  Htflelrt  Umn. 
ccs  Lyciens  vnerage  fir,furieufc  incitation  à dcfcfpoir  fi  '*m* 

ge  6:  horrible,  qu'on  ne  la  fauioit  bien  exprimer  ni  defertrr,  èi  ^mom- 
neJa  pourroir-on  micuxne  plus  véritablement  acomparer, qu'à yj rant  c*mncn 
vh  forcené  defir  de  mou  tir  : car  tous  enfembleaucc  leurs  fem  /7,«n>m*<y/  vm 
mes  fitleurs  enfans,maiftrcs  fit  feruiteurs, de  quelque  aage  qu’jls  «r mUtit/uttn- 
fufltnt,  combattoycrvcde  delfiis  la  muraille  & iettoyct  pierres, 
traits  Si  toutes  autres  telles  ebofes  aux  Romains  qui  talchoyct  Z„ï„upim 
à amortir  J a flamme  pour  fauuer  la  ville  : Se  au  contraire,  apor-  cb.urJ*  ma» 
tans  des  fagots,  des  cannes  & rofeaux  fées  fit  du  bois,  attiroyét  puf. 

Je  plus  qu’ils  pouuoyent  le  feu  au  dedans  de  la  ville,  en  lui  dô 
nant  toute  matière  propre  à entretenir  & augmenter  le  feu  & 
l'irritant  par  toute  manière  qui  leureftoit  pofliblc.  Quand  la 
flamme  fut  coulee  pat  tout,  Se  que  ia  cmbralaot  tous  les  quar- 
tiers de  1a  ville,  elle  commença  fort  à reluire,  Brutus  en  ayanc 
grande  compaiTion , monta  à chcual , Si  enuironna  tour  le  cir- 
cuit  des  murailles  pour  voir  s'il  y pourroit  donner  quelque  or- 
dre tendant  les  mains  aux  habitais,  en  les  priant  qu'ils  vouluf- 
fent  pardonner  à leur  pauurc  ville,  Si  fc  iauuer  cux-mefmcs:  aux  mrritint 
ruais  petlonne  ne  ptelloit  l’otcille  à fes  paroles,  ams  faifoycnt  dtptTnm.tl  htu 
tout  ce  qu'ils  pouuoyét  pour  fe  ruiner  fie  le  peidrc  eux  melmes, 
non  feulement  les  hommes  & le  fennnes  ,.;n^is  a.uili  les  petis T , 

cnrans,  dont  les  vnseu  plorant»  cuaiu  le  lettoyent  eur-mei-  j;dcle  tnntn.t. 
mes  dedans  le  feu  , les  aunes  fe  piecipitans  du  hapc  eu  bas  dès 
murailles,  ferompoycntle  col,  les  autres  ptefenieyentlesgor- 
es  nues  aux  glaiurs  de  leurs  pères, & àt  fl.çans  leurs  veften  es, 
es  prioyent  qu’ils  les  tuaflent  eux  melmes.  Et  quand  la  ville 
fut  atic  & biuflce  , on  ttouua  vue  femme  qtiis’eftr  it  pendue  fie 
eflranglee  aucevn  cordeau  , tenant  de  l’vnc  de  fes  mains  Ion 
- enfant  mort  atachéparlecol , fit  de  l’autre  mettant  le  feu  de- 
dans fa  maifon  auec  vn  flambeau  axdcnr.  On  la  voulut  mon-  p-„p,^nr  ri„n. 
ftrer  à Brutus, mais  il  ne  voulut  point  voir  vn  fi  horrible  Si  tra - n,jt, &g.„,r,ux 
gique  Ipedacle,  ains  lé  prit  à pleuier  quand  il  J'entendit,  Se  fit  ueprmt  et»  t 
à fon  de  trompe  crier  par  vn  héraut , qu'il  dotineroit  certain  pfmf.r  * tu  fit- 
rîix  d'arpent  à tout  foudard  qui  pourroit  fauuer  vn  Xanthien: aacl,t & 
il  ne  s en  uouna,  a ccqu  on  dit,  que  cinquante  feulement,  H*11  cuti 
furent  faum z malgié  eux.  Ainfilfs  Xamliiens  apres  vn  long*,,  ctntrj,r<,,: 
eipaeede  temps  ayans  acheuc  la  reuolutiô  de  leur  fatale  ruine,  dnt.àV.x<»r  V 
tennuuclierent  par  leur  témérité  la  ruemoitedela  calamite  de  dtStuitu.fmrt 
leurs  anccflres  , lefquels  fcmblablement  es  guerres  des  Pufes  ^ * 

» bruilerent  leur  ville , fit  le  desfirent  eux-mefmes»  A raifen  de- 
quoi  Brutus  voyant  relie  des  Patarcicns  refifter  & tenir  foie tnfiàuttu /f • m ■/ 
contre iuj, cfioit  en  doute,  & ne  fauoii  s’il  la dtuoit  faire  af- *.■**< ** 


F. 
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faillir  ou  non.craignant  qu’ils  n’entralfcnt  en  »n  apareil  de  def- 
efpoir.rmis  ayant  pris  quelques  vnes  de  leurs  femmes  prifon- 
niercs,:!  les  renuoya  fans  leur  fane  payer  rançon:&  elles  qu» 
eftoyent  filles  & femmes  des  principaux  hommes  de  la  tille, 
C'ejt e«r  vert»  racontans  à leurs  parcnl  I»  grande  preud’hommie,iultice,Con- 
ej»- ion aure  y tjnence  & honnefteié  qu’elles  auoyent  trouuee  en  Brurus,  leur 
gnfne lit pe»  pîrfuad.rentac  foi  foumettreà  lm,&  lui  liurer  leur  tille  eo- 
Pc‘lXlm!n,U:‘  ac  f«  'nains:  apres  lefquels  tous  les  autres  firent  le  femblable, 

. * r,.  & s*sl!«ent  rendre  & foumettre  tous  à lui  , lequel  Us  trouve- 

rai^»* {■«-  vit  rent  humain, doux  & gracieux  trop  plus  qu  ils  n auoyent  eq>e- 
hn -rfut hatr  ré.mefmrment  à comparaifon  de  Ga(Tius,qui  enuiron  le  mcfme 
letptmVan^.  |empj  > apfCS  aUüjr  comraint  les  Rhodiens  de  contribuer  tout 
l’or  & l'arg'nt  contant  qu’ils  auoyent  particulière  ment  chacun 
en  la  mai'onrdont  il  amafla  iufqu’à  la  fortune  de  huit  mille  ta- 
lens, encore  condjmna  il  la  tille  en  public  à la  fomme  de  cinq 
cens  autres  ia!ens:!i  où  Bruius  apres  auoir  leué  fur  tout  le  pays 

de  la  Lycie  cent  cinquante  talens  feulement, fans  leur  anoir  fiait 

autre  dommage  ne  dcfplaifir.s’en  partit  du  paysd  lome.Or  fit. 
h*m  s g net, »tc  >1  en  loue  ce  voyage  là  plufieurs  aélcs  notables  & bien  dignes  de 
e/i dtf.uYr  t»/fi  mémoire , tant  en  remunetant , con  meen  puniflant  ceux  qut 
«» dtnratfirn.  l’auoyent  mérité:  mais  i’en  raconterai  ici  vne  entre  les  autres, 
dont  lui-mefme  & tous  les  plus  gens  de  bien  des  Romains  fu- 
rent fort  aifes. Lors  que  le  grand  Pompeius  , ayant  perdu  la  ba- 
taille contre  lulius  Cacfar , alla  defeendre  en  la  code  de  I EgV- 

t p:c  près  la  ville  de  Pclufium  , ceux  qui  auoyent  la  tutelle  & la 

gaidc  de  la  perfonne  du  Roy, qui  eftoit  encore  prefque  enfant, 
ttndrent  confeii  auec  fes  feruiteuis  & amis  paternels  fut  ce  qui 
elloit  à fjire  en  ce  cas.  Il  $ ne  furent  pas  tous  d’vn  auis  en  ce  e 
cotilubation.pource  que  les  tns  furent  d’opinion  qu  on  lede» 


uoit  tef  euoir.lcs  autres  qti’cn  le  deur.it  chalTe.r  & débouter  ar- 
Voya  la  viî  d' nere  i*£jy„te  . majs  vn  certain  Rbetoricien  nomme  Theo- 
^empeiui  fur  U dorus , natif  de  l’iflr  de  Cbio , qmeftoitli  pour  enfeigner  U 

a _ rt  11/  V la  a I A Mllt*  H 


, Rhetoiione  à ce  icunc  Rov>eOant  apeflé  à ce  conleil  a faute  ae 
plus  ;ufil3iis  perfonnage^dit.qtic  les  vus  & les  auttess  a u oy- 
ent,Mni  ceux  qui  eftoyent  d’ams  de  le  reccuoir , queceux  qui 
diloyeut  qu’on  !e  deuoit  chalTei  ,&  que  le  plus  expédient  » teu 

- le  temps,  eftoit  de  s’en  faifir.ft  le  fawe  moutir.aiouftant  a celte 

fiene  fentrnee  ,'qu’vn  homme  mort  ne  mord  point*  Le  c^’ 
-CW»  voafeti  fc,i  s’jrrcff 3 à ceftc  opinion  : telle menr  que  pour  vn  notable 
€ïemP*e  des  aucn’ures  non  croyables , & qu’on  ne  penfexoït 
durais  > le  grand  Pompcius  fe  irouua  ocesparla  rhétorique 
X'.:>e>ma»x.  de  ce  plaidercau  de  Theodotiis  , ainfi  que  luimefmc  en  s en 
glorifiant  puis  après  le  difoit:  mais  quand  lulius  Cxlat  fut  de- 
p'-'.s  arnué  cnH.^yptc,  les  raèfchàns qui  auoyeuielté  de  ce 
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confeil,  en  furent  punis  félon  leur  démérité,  & en  moururent  T*ntpiu»  U vf- 
tous  nialheureuferrent,  excepté  ce  Thcodotus,  auquel  la  for 
tuncpfeftavn  refpit  de  peu  de  temps  : durant  lequel  encore,^*'*  pimeft  >< 
vefcur-il  pauurc  ment  & ignominieuferoent  fans  ïamais  o(ctmtnIKrtn*  & 
arrefteren  vn  lieu  : mais  lors  que  Brutus  alloitpar  le  paysd’A-4"»"<r'  finiU- 
fic.il  ne  fe  peut  plus  cacher>ains  lui  fut  «mci  é.là  où  il  fut  puni,  m"“  f,m  ** 
de  forte  qu’il  aquit  plus  de  bruit  à fa  mort, qu’il  u’auoii  onques^' 
fait  en  toute  fa  vie.  f 

Environ  ce  temps  , Brutus  enuoya  prier  Caflius  de  fe'*- ir" 
trouuer  en  la  ville  de  Sardistce  qu’il  fit  : & Btutus  ,auerti  de  fa ^e„, ref,p. 
venue,lui  alla  au  deuantauec  rous  fes  amis,&  là  tout  leur  exer-  drtlu  *n,!,i 
eite,cftanr  en  armes,  les  apella  tous  deux  Empereurs:  tic  com-  autrt.p*urm»ir 
me  il  auient  ordinairement  en  grands  afaires  entre  deux  per- 
fo  nuage  s,  qui  ont  l’vn  & l’autre  beaucoup  d’amis  > 8ctant 
Capitaines  fouseux,ils  auoyent  quelques  plaintes  & quelques  , 4 ltm  tue. 
mefeontentemens  l’vn  de  l’autre:  parquoi  deuant  que  faire  au.  mmint. 
tre  chofe,  incontinent  qu’ils  furenr  arriuez  au  logis,  ils  fe  reti- 
rèrent à part  en  vne  petite  chambre  > firent  fortit  tout  le  mon- 
de , & fermèrent  les  portes  fut  eux  : & lors  commencèrent  à fe 
plaindre  reciptoquemenr  chacun  de  fon  compagnon  : & fina- 
lement vinJrent  iofques  à s’entrecharger  & aeufet , en  difant 
Jia"tu  & clair  leurs  veritez  l'vn  à l’autre  , aucc  vne  gtande  vehe- 
roenc**,  & puis  à la  fin  fc  prirent  tous  deux  à pl  rer.  Leurs  amis 
qui  cftoyent  au  dehots  de  lichambrc  , les  oyar.s  tancer  ainfi 
hau  ernent , Bc  le  courroucer  fi  aigrement,  en  furent  bien  cfba- 
his.Sr  curent  peur  qu’ils  ne.  liraflttnt  outre, mais  ils  auoyent  de-  i'ntf<ut  p*r#é- 
fendu  que perfonne n’allart  parlct  àeux:  toute. fois  vn  nommé 
Marcus  Faon  us>qut  auuit  ellé.par  maniéré  de  dire, amoureux f*"^**"^ 
de  Caton  en  fon  viuant,  & fe  mellott  de  contrefaire  le  philolo-  ^ r 

plie, non  tant  aocc  difeours  de  r ai  lou  , qu’auec  vneimpetuofié  *jnt  .£. 
& vne  furieufe  pafifionnéc  afcétion,  voulut  entrer  dedans,  quoi  dtp/ir»- 
que  les  feruitenrs  lui  cmpcfchalTeot  l’entrée:mais  il  elloit  trop  ""/** 

xnal-aifé  de  retenir  ce  Faonius,  à quoi  que  ce  full  que  fa  pafiion  ltj 

l’incttafl  : car  il  eftoit  homme  vehement  & foudain  en  toutes  ‘ 
cbofes,qui  n’eftimoit  rien  la  dignité  d’eftre  Sénateur  Romain: 

8c  combien  quMvfaft  de  celle  franch  fede  parler  audacteufe-  *. 

ment  , de  laquelle  fiiifoyent  profuffion  les  Philofophes  qu’on  htrdaf.fnt.n- 
apelioit  anciennement  Cyniques,comme  qui  diroit,  Chi*ns,fi  tree p* 

6 U -ce  que  leplus  (ouuenton  11c  trouuoit  point  fon  audace  faf  p*rit  de 
cheufc  ci  impottune  , pourcc  qu’on  ne  (e  fnfoit  que  r:tc  de 
coût  ce  qu’il  difoit. Ce  Faonius  donques  alors  maugié  les  huit  *r“.'  c ‘ 
uers  poulla  la  porte  au  dedans, Je cntiaeu  la  chan.b:e,pionon-^J^,)lin-,„.u. 
çant  auec  vne  grofle  voix  & vn  accent  graue , qu’il  co‘Hrctai-  TlTt>t  p<u  <n 
loir  exprcfîci»cnt>îcs  vers  que  dit  le  vieux  Neftor  en  Hcmcic.  aVom*/, 
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l'ai  plus  ■ vefcu  que  tous  deux  'vous ri aueÇ. 

Caffius  s’eu  prie  à me  : mais  Biucus  le  ietta  diliors*  l’jpellant 
chien  de  mauuaife  grâce  » & chien  contrefait  à faufles  eufei- 
gncsitouresfois  ils  firent  en  ceft  endroit  fini  leurconteftation, 
&:  fie  partirent  incontinent  d’enfcmble. Le  foir  mcfme  Cafiius 
fit  aprefter  le  louper  en  fon  logis,auquel  Brutus  mena  fies  amis: 
& comme  ils  eitoyenr  défia  à table,  Faonius  y furuint  s’eftanc 
’aeé.  Brutus  le  voyant  fie  prit  à dire  tout  haut  qu'il  ne  l'aucit 
.*  comme  qm  point  maîidé  , & commanda  qu’on  le  mift  * au  plus  haut  lit: 
dj.o'u  au  bsj  mais  lui  à force  fie  coucha  en  celui  du  milicu.ce  qui  donna  à la 
bout  de  la  ta-  compagnie  Matière  de  rire  , & en  fut  la  cherc  du  feftin  plus 
si  In  l»ix n’ont  f>*5c'&  non  f/ns  propos  de  Philofophie.  Le  lendemain  Brutus 
uigHtHr  f ’mi condamna iudicicllement  en  public,  & nota  d’infamie  Lucius 
itf  itrrv'j  , in  nt  Pclla  , homme  qui  auoit  elle  Prêteur  des  Romains  , de  à qui 
peur  fpriuyfini  Bturus  adoit  donné  charge  , à la  pourfuire  de  ceux  de  Sardis, 
V*r"rirtni*  conuainquircnc'de  pilleries  , concufitons  & 
f.ntetînïei^our  n,alucr fations  en  fion  eftat.  Ceiugrmcntdcfipleutmerucilleu- 
mamtenirl,  pu-  lement  à Calïïusjà  caufc  que  peu  deiours  au  parauant.lui-mef- 
i>hc  : üt  c'eft a-  me  auoit  feulement  admonefte  de  paroles  en  priué  deux  de  fies 
noir  exterminé  amis  àteints  & conucincus  de  mefines  crimes  , 3t  en  public  les 
r » auoit  abfous,&  ne  laiflpk  pas  de  les  employer  Si  de  s’en  feruir 
înfinuiit'  commc  dcuant,i  l’ocafio» dequoi  il  reprenoit Brutus,  comme 
iji-mniAux.  voulant  eftrc  trop  iufie&:  garder  trop  fieuerement  la  rigueur 
desloixenvnren-.ps,  auquel  il  cftoit  pluftoft  befbin  de  difli- 
mulcr  vn  petir,&  ne  prendre  pas  les  choies  au  pied  lcué.  Brutus 
au  contraire  lui  refpondoit,qu’il  fie  deuoie  fouucnirdes  Ides  Je 
< . Mars, auquel  mur  ils  auoyent  tué  Cxfar, lequel  ne  pilloit  ni  ne 

trauailloit  pas  Jui-mefime tout  le  mmidc.ains  feulement  eftoit. 
le  fiuporr  & l’apui  de  ceux  qui  le  faifoyent  fous  fion  autorité  & 

11  fouslui.&  que  s’il  y aaucune  occafion,  pour  laquelle  on  puifie 
honncfterr.cnc  mettre  à nonchaloit  la  iuftice  St  le  dioir.il  eufl 
mieux  valu  lai  (1er  defirober  & faire  toutes  chofes  iniques  & 
Il  y»  moin,  Jt  contre  la  raifon  aux  amis  de  Cæfar , que  de  le  fioufrir  aux  leurs: 
foute  à eflrt  taf  car  lors  ounc  nous  euft  peu,  difioir-il  , imputer  que  lafchctcde 
thrm  foujrane  ^ ceur  feulement  ,&  maintenant  on  nous  ncufera  d’iiriuftice.ou- 
^xTuUhlTo  r/C  *a  Pc'ne  9UC  nous  fiuportcrons  , & les  dangets  aufquels 
ir  p'ttr  mt, o-  fions-nous  expofons  : à cela  peut-on  euidemment  conoifïre 
Juin  vn,  U, ïct  quelle  eftoit  l’intention  de  Btntus.  Mais  aulli  comme  ils  fie  pre- 
•>*i  Coi' peuhon.  garoyent  pour  repalficr  de  TAfieen  Europe, on  dit  qu'il  fie  pre- 
*e”  !cnta  a lui  ,n  g’and  & merueillcux  prodige.  11  cftoit  homme 
m.  alerte.  „jj,,|ant  nature  > ^ dormoitbien  peu , tant  pource  qu’il 
Tiuort  fort  fiobrement , que  pour  cequ’il  s’cxeiçoic  Si  trauail- 
h'it  conthiuellemcm.l8mais  il  ne  dortnoit  de  iour,  & lanuiét 

ne  dor- 
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he  dormoit  finon  tant  qu’il  euftcfté  contraint  «Je  dcmourcr 
fanSTten  faire, ou  fans  pirlcr  à pçrfonnc,  quand  tout  le  monde  ’v  * 
repofoit.  M'is  lori  qu'il  auoit  la  guerre  8t  la  lupermtendance  CrUirjtbun  di 
de  tous  les  afaires  ayant  ronfiours  l’entendement  tendu  à la  co  de^enutr. 
giration  He  l’iflue,  & de  cequi  en  deuoir  aucnir;  / depuis  qu’il  H,r  & dt  um* 
auoi:  feulement  vn  petit  foftimeillé  apres  fogper  » il  cmpluyott 
tout  le  refte  de  la  ftuiô  à delpcfcher  les  plus  prelfans  afaiies,  & u^in 
apres  lesaùoir  e*p:dicz,5c'y  anou  donné  pjrûuifioo>s'il  lui  rc-  »«  t^duqntln 
ftijit  du  temps  i I le  mer  oit  à lirequclque  lime  iufqucs  autres-  AU>rn  d.rm,m. 
fief'ne  guet  de  la  rtuidl,  à laquelle  beute  les  Capcaincs  , Ccn- 
tenicrs&  Chefs  de  bandes -anoyent  acoulttimc  de’S'en  venir 
vers  lui.  Sut  le  poinftdonques  qu’il  deuoit  palfer  en  Europe^  L*fn*idaut 
vne  nui£t  bien  tard  ,cout  le  monde  eftant  endormi  dedans  fon  U 

camp  en  grand  filehce,airifi  qu’il  tftoir  en  Ion  pàuillon  auec  vn  7?  * Z? 
peu  de  lumière  »penfan:  Si  difeourant  profondément  quelque  ru,r linfi </,/*. 
chofe  en  fon  entendement, il  lui  fuc  auis  quMouic  entrer  quel  ru 
qu’m  > & iettanc  fâ  vend  à i’enttée  de  fon  pàuillon  , apcrçciit  mc> 
vne  mcrueilleufe  &:  monftiueufe  ligure  d’vn  corps  eftrangc  Sc.'*^n,%m' i,M* • 
horrible, lequel  s’alla  prefeqter  deuatit  lui  fins  dire  mot:  n eut 
bien  l’afieurancedelui  demander  qui  il  eftoit.si  s’il  elïoirdicu  A'^tu 
ou  homme,  & quelli  Occafîoii  le  menoir.  Le  fantafmc  lui  ref-  à trr.ur  dum*. 
pondit,Ie  fuis  ton  mauuais  aoge .Brutus,  & tu  me  verras  près  la  t,np*r  prtdire 


ouï  voix  ne  veu  vifion  quelconque.  A celle  caufe  il  le  remit 
pour  lors  à veiller  & penfer  comme  deuanc  : niais  le  matin  fi  l"  *&'***  dcU 
toit  qu'il  fur  tour, il  s’en  alla  deuerv  Caflius  , lui  raconter  la  vi*  vut,HmMnt- 
lîon  qu’il  auoit  eue  la  muet.  Cafiiüs  qui  rettoit  les  opinions 
d’Epicurusen  la  Phtlofoplfie,  & auoit  acuiiftumc  d'en^Jifoutet 
&debatre  fouuenc  auec  Buius,  lui  dit  là  dclîus,  Nous' tenons, 

Brutus.en  noftre  fecle  de  Philofophie,  que  nous  ne  loufrons.ni 
ne  voyons  pas  à la  vérité  tout  ce  que  nous  penfons  voit  ou  fou- 
frir  : & que  c’cft  chofe  bien  incertaine  & trompcrellc  , que  le 
fens  naturel  de  l'homme , & que  l’enteudcmcnt  qui  eft  encore 
plus  léger  & plus  foudain,lc  remue  & le  tourne  facilement, fans 
matière  nefuict  aucun, en  toutes  formes  & toutes  efpeces , ne 
plus  ne  moins  qu’on  imprime  facilement  fur  de  h cire  , & par 
ainfi  qu'il  elt  bien  aifé  à famé  de  l’homme,  laquelle  a-cn  foi  ce 
qui  fait  & qui  reçoit  l’imprefiion  , de  diucrfiticr  & diferènter 
vne  chofe  par  elle- mefoe.ce  que  nous  monlttd;  afiVx  euidem-  r,Pini>n  du  e 
ment  les  diuerfes  mutations  des  longes  qui  nous  autennenr  en  ?,c"r,tr<'  b»; 
dormant, que  la  partie  imaginatiue,  ou  l’aprchenlion  de  nottre 
entendsment,  de  bien  petit  commonccrncnr  tourne  en  iaâtcdmiffaviÇt'iï  ' 
cfpcccsd’acculçs.poutcc  quelle  uaturel  de  noitte  entendement  d”  > nn-i 
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th  tnt  l/i  tAngttf{\  dr  coufioutsfe  mcuuoir,5t  Ton  mouuement  ri’eft  autre  cho- 
ttttjÿriii'  f'c  qu’nnsgmarion  ou  aprehenfionimais  encore  y a-il  d’auanta- 
ge  maintenant  en  roi  : c’eft  que  le  corps  trauailté  tient  parna- 
tute  l'entendement  fufpendu en  trank  & en  trouble.  Matsau 
rcltc  de  dire  qu'il  y ait  des  cfprits  ou  des  auges,  k encore  qu’i| 
y en  euft , qu’ils  ayent  f utile  d’bommes  ou  voix  ,ou  puiüfancé 
aucune  qui  paruienne  iufques  à nous,  il  n’eft  pas  vrai  fcnbla- 
ble.  Quant  à moi  ie  voudres  qu'i!  y en  euft.afinquenouscuf- 
fions  confiance  non  feulement  en  fi  grand  nombre  d'armes, de 
eheuaux  , dcnauitesSc  de  vaifieaux  , mais  auflï au  fecours  des 
dicui , atendu  que  nous  fournies  auteurs  & defenfeurs  de  tref-, 
beaux, tres-fainéh  & tref-vertueux  a&es.  Pat  tels  difeouts  CaC- 
fius  remit  & apaifa  va  petit  B.  utus. 

I E nttftt  fiait»  Av  defiojer  de  l’armée  y eut  deux  aigles  qui  fondans  de  gean- 
,n*prtnant  et  rojdeur  s'allerent  ranger  aux  premières  enfeignes , & fuiui- 
Tu'al^enire rem  toufiomsles  foudards  qui  les  nourrirent  iufqu’aupres  de 
?Htre>e partie u.  la  ville  de  Philippes,là  où  vn  iour  feulement  deuanr  la  bataille 
iortut.  laoptut  elles  s'eo-volercnt  toutes  deux.  Or  auoic  Bmtus  reduitenfon 
-ttma’tjH'r  prt  0{j  ïifiince  la  meilleure  partie  des  peuples  & nations  de  tout  ce 
mi<nmtnt  lU'  p^s,|i;  najs  s'il  y çftoic  encore  demouré  à ranger  quelque  vii- 
^ùj^lutriip  le  ou  quelque  Se'gncur  , alors  ils  aehruerent  de  les/ubiuguet 
mtnt  du  mal-  tous  & tirèrent  outre  iufqu'à  la  cofledeThafTos:  là  où  Norba- 
hturquifwitmi  nU5,ayant  plan'é  fon  camp  en  certains  pas  qu’on  apelle  les  Dc- 
‘f'Attnpw.  ilro  ts  près  d’vn  lieu  qu’on  nomme  Symbolon , Gafîtus&Bru- 
tus  l’en  uironnerent  tellement , qu’il  fut  contraint  de  fe  retirer 
de  !à,&  abandonner  le  lieu  qui  cftoit  fort  auantageux  pour  lui» 
& s’en  falut  bien  peu  qu’ils  ne  lui  prifTenc  toute  fon  armée:  cac 
Catfar  ne  l’auoit  peu  future  à caufc  de  fa  maladie,  pour  raifoü 
de  laquelle  il  cftoit  demouré’drrriere  , k l’euflent  fait , n’euft 
/ diH  tn  cfic  le  fecoutsd'Antonius.  qui  fit  vne  fi  extreme  diligence  que 
),  it  Bru;L  Brutus  ne  la  pouuoit  croire.Cacfar  n’arrma  que  dtxioursapresj 

p,HT*f*tUir  &k  fccampcrent  Antonius  à l'encontre  de  Ciflîus , k Brutus  a 
dV4»rMM»p«»rl’opo(tte  de  Cxfar.  Les  Romains  appellent  la  plaine  qui  cftoit 
ftuunr  entre  les  deux  ofts»  les  Champs  Philippiens,  & n auoit*on  ia- 
’dtlÀi'îft1 dlntt-  mais  veu  deux  û belles  ne  fi  puiffantes  armées  de  Romains  1 v- 
riuxmguare.  nedeuant  l’autre  Pteftes  à combatre.il  cft  vrai  que  celle  de  Bru- 
tus  cftoit  en  nombre  ti 'hommes  beaucoup  moindre  que  celle  de 
Cxfar, mais  en  beauté  de  hatnois  & en  fompcuoûté  d’equipage 
il  faifoit  beaucoup  meilleur  voir  celle  de  Brutustcarla  plus  part 
x.EnUUbrréili  de  leurs  armes  n’eftoyent  qu'or  & argent, que  Brucus  leur  auoic 
ti  e-.  tnuntun  largement,  combien  qu’en  routes  autres  ebefes  il  enfei- 
<;  trr fo'en. à fies  Capitaines  à viure  regléemct  fans  fuperflui- 

hlii  ‘llsttr* fe: quelc£que:  mais  quant  à la  fomptuouré  des  armes  qu’il  faut 
Gil  que  les  gens  de  guerre  aycntioufiours  en  leurs  mains,ôu  qu’il 


Ult  ui 
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lecporterfcnt  ordinairement  fur  leurd  s,  il  cftimoirqn’clleau- 
gmentoit  le  cœur  à ceux  qui  de  nature  font  conuoiteux  d’iion  " 9*  t"* 

ncur ,&  qu'elle  rend  plus  afpre*  au  combat  ceux  qui  aiment  à ] *rr‘ 
gaigner  * craignent  à perdre  , à caufe  qu’ils  eombatcrft  pour  $mph* «l*,». 
fauucr  leurs  armes, Comme  leur*  bics  & leurs  herirages.Q^and  *,V,«  & *•»  »- 
ce  vint  à faire  la  rcucuc  & la  purification  de  leurs  armees,  Cx 
far  fit  la  tienne  au  dedans  de*  trenchecs  de  fon  camp,  * donna  *"  “"C7  x»«r- 
vo  peu  de  bled  fculcmct,  & cmqMrachmcs d’argent  pour  telle  • £"*□;, *ôn  du. 
à chaque foudard  pour  facrifier  aux  dieux  , en  leur  demandant  l'puoU&dc/ 
la  vi&oisçrmais  Brutus  condamnât  ceAc  chicheté  ou  pauureté,  njl* 
prcmiercmentfitlareuepe.de  fon  exercitc,  & le  purifia  aux 
champs, ainfi  comme  eft  la  couflume  des  Romains,*  puis  don- 
na à chaque  bande  force  moutons  pour  facrifier , Afcinquante  * C,n<1  t*au~ 
drachmes  d’argent  à chaque  foudard  : de  manière  que  leurs  _ . . 
gensefloyent  bienipl^  contens  d’eux  , * mieux  délibérez  de  «J.fr  * -T*^ 
bien  faire -au  iourdc  la  bataille,  que  ceux  de  leurs  ennemi*.  x<ro-6*xJàtf 
Toutesfois  en  faisant  les  ceremonies  de  celle  purification,  on 
dit  qu’il  auinç  ^.ÇalTîus  vne  chofedc  fimflrc  prefage  ; car  I’vn 
de  les  fetgens  qui  portoyent  les  verges  deuant  lui . lui  aporta  /"*" 
lechapelletdc  fleursqu’il  deuoit  auort  fut  fa  telle .en  fac'ifi 
ant.rcnucrsé  à l'enuers,*  dit-on  qu’c ncore  auparauant  en  quel-  J,na  *■ — -tp 
ques  ieux  * quelque  pompe  où  on  portqitvne  image  de  la  f^nutda- 
vi&oire  de  Cafiius  qui  ciloit  d’or,  elle  tomba,  parce  que  ce  **?*>'•■ 
lui  qui  la  porto»  trébucha.  D’auantage  on  vqyoit  tous  Ici'.1.* f*1*’" “t*1 
iours  dedans  le  camp  grand  nombre  d’oifeaux  quji  thangent  •**’*' 
l»s  chatongoes  des  Corps  morçj  , & fi  trouua-on  des  ruches  j.  yrt-in»».<i 
d’abeilles  qui  s’eftayent  amaflecs  en  vn  certain  lieu  dedans  le  FT  f'l'‘  *» nam-- 
pourpris de*  t^nçhcesdu  camp  , lequel  l eu  1rs  deuinsifurent  '-*/“*  ?** 
d’auis  doforciorxe  dçPe;nç,eiDrc  du  camp  , pour  ofler  la  fuper-  t*f*u * 
ftiticule  crainte  & foupçon  qu’ils  enauoyent , laquelle  com 
mençoit  mefme  à retirer*  efmouuoir  vn  petit  Cafiius  des  U 
opinions d’Epicurus,  & auoit  totalement  efpouuanré  fes  fou  ^mmiadw 
dards:  tellement  qu’il  n’elloît  pas  lois  d’auis  qu’on  decidafi  **"Xr' 
celle  guerre  par  vne  feule  bataille,  ains  qu’on  dlayall  plu-  <U‘ 

Aoll . & qiAwtiraft  en  longueur,  atendu  qu’j*  eftovent  les 

plus  forts  d'argent  , & les  plus  fo  blés  en  nombre  d'homme*  ‘ 

& d’armes  : mais  an , contraire , Brutus  toufioprs  au  para 
liant  * lors  mefmement  ne  demandoit  autre  chofc  . que  7 
démettre  tout  au  hazard  d’vnc  bataille  le  pluAolt  qu*il  fC- 
roit  pofiible.afin  que  virement,  ou  il  recouuraft  * rendifl  J» 

liberté  » ion  pays,  ou  qu'il  deliuraft  de  ces  maux  tout  le  njon» 
de,  qui  efloit  trauaillé  à future , nourrir*  entretenir  tant  dç 
grollcs  & puilfantes  armées.  Et  encore  voyant  qu’es  courr  * ‘*T*,tu 
les  fccfcarmouches  qui  le  fsifoycnt  tous  les  iour*  , fes  cen*  T*'* 

citoyens  leuhours  le*  plus  torts , &auoy cm  (uuliowi  s du  rnt:i-  d.j,-,,r\, i/t>d  u 
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leur  cela  lui  efleuoit  le  Coeur  dauantage.  Et  outre  cela,  pont 
m<!'^,<?Ceqlie  defîa'il  audit  eu  quelques  vns  de  leurs  gens  ,*■ quis’é- 
t“Pe\  * ftoyent  allez  rendre  3ux  ennemis, & en  foupçormoit-bn  enco- 
**■*  te  d’autres  d’irh  vouloir  faire  ai/tant,  ccta  fît  que  plufieurs  des  ■ 

artvs  rnc fines  de  Caffius  , qui  panusnr  cftoyent  de  fon  opi-  ' 
. nioiV,'q.uinilC(i  vint  auconfed  à débatte  (ion  dbnneroit  la  ba- 
■ ■ taillé  ou  ndn,  furent  de  l’auis  de  Brurus  : & ncantmoiris  y eue 
I vn  de  ^es  amis  <ifdi  s’aprlloit  Atclfius  qui  y contredit , & fut 
Zft 4» tiarraiA â'ilMi  «Jjn’on  'attendit’  rhyllet  p’alTÉ.  Brntüj  lui  demanda  quel 
au'ti  n 'y  a rten  pt  jfit  il  cfperoit  d’atendre encore  Vttan:5éAtel!iüslüiPrcfpon- 
p.iuindtznt.n  dft,  $i  J titré pïofit  il  n’y  a,  ail  moins  aur’iâi  le  d’autant  plus  lon- 
■vn  ic'nt  ♦cfçn.  Calfiüs  fut  fort  marri  de  céllé  fefponfe,  Sc  en 

ré f^r  Atcllius  tref-mal  voulu  Sc  piseftiméde  tous  les  autresitel- 
‘ihIc+  ttt*  ctupi,  lement  qu’il  fut’fur  l’heure  conclu  & artèlfé, que  le  lendemain 
<>rp«»/iey»r  fao n donnèrent  là  bataille.  Si  tint  Brurus  tènrle  long  dq  foupec  • 
virfhitptHthcn  cônténilrtée  d’hbrtïinè'qui  .moiebicri  bbrtnc  éf)>erànéc;3e  fit  dé 
ilftbürs  delà  PhilofopMé  : puis  après  fooper  Ven  alla 
* #"£'w™.‘,”'repofer.Mais  quant  à CafTius,  Meffala  dit  qu'il  fbupa  à partéff  ~ 
fon  logis  aued  bien  petidefes  plus  fi  mil  rets  » & ‘que  tout  lé 
long  du  foiipèrll  eut  la  façoh  morne,, 1 trîfté&:lpcnfiüc>t!dfrt-' 
bien  que  ce  ne  fufl  point  du  naturel  , Sc  qiTàptéVfoopcr  il  lé 
imnh  . f*r  1 j lui  (Vit srirVftrnirrm^nr  fhirlniVon  flic- 


W - J t J l > J I»  is.  «>•'4  a.  vuiuviuaiiw  > M <•>  wutntv  yiwv»  ■ s#  — — »«» 

fimb«nf.nt  in  contraint  d’auanturer  ait  hazard  jd'vite  bataille1 1*  libdeté-de  1 
certain  kttue.  noftre  p»V s:*èc  neantrnpïns  fi  deiiofts-hous  aubii-hbn  ébutà^e/' 
?iimeid‘v»i  ta  .ayanç  c’fgarü'a  ta  fortuné', r à laqûelh?  (Vous  fcnoVtf  Vote  fi  noos  { 
*Ü^t% *'<*îs; uôas  desfîons  d’cllé cnéore  qué  nous  fuiqtoirsYtf  «ucrais  con-î» 

fed.  Mefl’ala  cfcVjt  due  Caflius  lut  ïyiritfttt'-écs  dernières  pa- ! 
i .1  ttjy. u.i*n  « , . «o.îY-Uï.-  i.c:  •fc'uiUJîiù-.  r i • 


ques 


fut  hauflTc  au  camp  de  Bturus  & dé  Cafiius  le  figne  de  U* 


bataille,  qui  ellbit  Vue  dote  d’atméS  rduge  : déparièrent1 

•«  Dtbtfhffil \es  to%ux  Chefs  ’enfcmblè'au  milieu’de  leuiydeux  armées  , là  ; 


;ilTîus  le  prè.ïîicr'fe  prit  à dire  , Plaifcaux  dieux- Brutus, 
nous  purifions'  ce  i'6urd’hdi  oalV.rfÜMa  ‘bataille  ,•  & triure 


ttïtcfA  0^, 
rht  t borisme  9 , 

nrtfuxVàHfiïr*}^  npUSpUll — T-  .^r—  v—  nr  - — | ^ 

7lpin  ts  d*n-  dcforntâis  toutlc  refte  de'ndftîé  sic  l’vb  aQe'éTautrc  tn  bon- 
j.it.  ne  profperité  : mais  eftant  ainfi , t^iç  Jes  plus  grandes  dfprin- 

j j.5lî!<B*^®r“'cipaics  chofcs  quifoyent  entre  lèshbrtimcs,  font  les  plusin- 


cipalcs  i . 

^ certamcs’  Sc  rtut  fi l’ilTuc  de  la  tournée  d’auiourd’hui  cil  ail- 
tre, que  nous  nedefi.'ons  Sc  que  nousti  efperons,  il  ne  lcra  pat 
rto  a cijittt.tr • aisé  que  nous  nous  puilfions  rcuoir , qu’as  tu  en  cccasdeli-- 
mtii  itfitUi.  betéde  faire?  ou  de  fuir,  ou  de  mourir  ? Brutus  lui  refporHit, 

cil  a oc’ 
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oftant  encore  jeune  & non  afTcz  expérimenté  es  afâtres  de  c»  fain  fiimrfmtfi 
monde,  ie  fis.  ne  fçai  comment , »n  difeours  de  Pnilofophte,i'J'-frf,r',,,<'/'Mr 
pat  lequel  ie  reprenais  & blafmoisforr  Caton  de  s’eftre  def  '^nutpi'lnftU 
fair  foi-mefme»  comme  n’eftant  point  a&e  licite  ni  religieux 


Se  s’en  tetiientriais  maintenant  me  trouuant  au  milieu  du  péril  ; m u . 4. 
ie  fuisde  toute  aqtre  rd’oiution:  icilement  que  s’il  ne  plaift  à ttfn  r quurt 
dieu  qne  l'ifïue  de  celle  bataille  foit  beuteufe  pour  nous  . le  ne 
yeux  plus  tenter  d’autre  efperanec  , ni  tafchrrd.  remettre  fus'’  *,n  m nt*' 
derechef  autre  équipage  de  guerre, ains  me  dcliurcrai  des  mi-  ,*“f"  ',*[  '** 
lercs  de  Ce  monne,me  conrentanc  de  la  fortune  : car  ie  donnai  ,-,iauttntcnci. 
aux  Ides  de  Mars  ma  vie  à mon  pays,  pour  laquelle  l’en  vmai  r p-  qnt  nom 
vne  autre  libre  & glorieufe.  Cafiîus  fc  prit  à rue  , lui  ayant  oui  »’**»« ”> /><"«'• 
dire  ce  propos,  & l’cmbialFant,  Allons  Jonques,  dit*il,  rrouuer*“*’  nlntreP*ù 
nos  ennemis  pour  les  combatte  en  celle  intention:  car  ou  nous 
veinerons, ou  nous  ne  craindrons  plus  les  teinqueurs.  ■m,naepar  vn 

Ces  paroles  dires  ils  fe  mirent  à dru  lier  en  prcfence  d e mfn  iitiatir 
leurs  amis  touchant  l’ordonnance  de  la  bataille  , là  où 
pria  Cafiîus  de  lui  lai  fier  la  conduite  de  la  pointe  droite,  Ja 
quelle  on  eftimoit  cftrc  plus  conuenable  Sc  mieux  feante  ' à cVncuëflkor.  • 
Cafiîus  , tant  poutcc  qu’il  eftoit  plus  aagé  . quepourcequ*ilrompUau  KX’ 
eftoit  plus  experimenr é:Sc  neantmoms  Cafiîus  le  lui  otroya,  & itG«t. 
voulut  que  MifMa.qui  auoitla  cha'gc  de  l’rnc  des  plus  bd  xi.Ctfinb* 
liqueufcs  lcg'ôîis  qu’ils  cuilent,  fui  aiifü  en  celle  po'n  e.  Si 
mit  inconunciu  Bmiusaur  champs  la  chcualeiie  , qui  eftoit^  ‘rVJ 
fort  bien  en  point!  , St  les  gensde  pied  ne  furent  pas  moins Ut,<j.tUaiui 
prompts  à donner  dedans.  Orfaifoyent  les  gens  d'Antoniu*  ™ pttuncnct  fi 
vne  trcnchce  depuis  lçs  marcfls.au  long  duquel  ils  eftoyent  lo  *>•■■#*•  **"»*< • 
gr 2,  pour  couper  à Cafiîus  le  chemin  de  la  mer , St  Cxfar , ai  b1, . 
moins  ton  armée»  ne  bougeomcar  quant  a luul  n eftoit  pas  en 
fôn  camp,pource  qu’il  fctrouuoit  malade,  & ne  s’atendoyent p,g,  vut 
pas  fesgens  que  les  ennemis  leur  deufient  donner  bataille.  q»et  r*jSr. 
àins  feulement  faire  quelques  faillies  pour  empefeher  ceuxlaP!,,û’i*]t l** 
qui  befongnoyent  à la  trenchee.St  à coups  de  trait  les  troubler  ^ 
fit  empefeher  de  faire  leurouurage  , & ne  fc  donnans  point 
garde  de  ceux  qui  venoycut  droit  à eux.  pour  leur  donner  la 
bataille  , s’cfmeiueilloycnt  du  grand  bruit  qu'ils  oyoycut.vc  L\f,ai>ndtct. 
liant  -de  l'eodroit'auqucl  fe  failoit  la  trcyhcc.Cependanc  Bru  b*tr,  rid  tu  hi. 
tns  entaoyaaux  Chefs  des  bandes  & particuliers  Capitaines  de  nu  impatient,. 
p«t js  bulctins , efqucls  eftoit  cfcrit  le  mot  de  la  bataille  & luic?  burftunm. 
tfj  mefme  paflantà  chcual  au  long  de  toutes  les  troupes,.  alIoltfr‘/'^<^*• 
fif  prefehant  ét  priant  les  foadards  de  bien  faire  leur  de  noir»-—- 
teilcmsnc  qli’il  y en  eut  bien  pou  qui  cnteüdMfcnc  quel  ;aût» 
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t\c  bataille  auoitefle  donné, ains  la  plus  parc, fans  atendre  quVtv 
le  leur  difr, coururent  de  grande  impotuofité  charger  les  cune- 
mistde  forte  que  pôt>r  cedcfordre  il  y eut  grande  inégalité  co- 
tre les  iegionr,  qui  furent  fort  dittraites  & cfloigoees  les  voes 
des  autres.  Olie  de  Metfàla  la  première , & les  plus  prochai- 
nes apres, paflcrçnt  outrera  pointe  feneftte  des  ennemis,  fan* 
faire  autre  chofe  que  .gliffer  feulement  au  long  Si  cnrenuerléc 
quelques  vnsen  paflant,  & tirans  outre,  allèrent  donner  droit 
dedans  le  camp  de  Cxfar , hors  duquel  > comme  lui-mcfme 
cfcritcnfes  Commentaires,  il  auoit  vn  peu  denanr  eilétranf- 
mtiu  ux  Par  I*  confeil  St  auerttfTcrncnt  de  l’vn  de  les  amis  uom- 

dcg,r*ctirc  u*  ’.né  Marcus  Artorius.qui  la  nuiften  dormant  auoit  eu  vu=,»i- 
, q*  1 1 rrjtTH'  à fion, laquelle  côtnandoit  qu’il  fuft  tran  (porté  hors  de  fon  camp: 
ihoftt granit . tellement  qu'on  penfa  qu’il  y euft  eilé  tué,  à cau/equc  fa  licic- 
re,  où  il  ri’y  auoit  rien  dedans,  fur  perceefit  fiufile  à coups  de 
^ît,»^iic'Brutx*n  ^ deianelincsrn  pl'iûeurs  endroits.  Il  y eut  grand  tneur- 
„*trc  dedans  ce  camp  : & entre  autres  y furent  mis  en  pièces 
tic  it  U t» 'Ht  -deux  mille  Lacédémoniens  , qui  peu  deuant  cftoyent  arriuez 
dt Ccfim.  au  iecours  de  Cæfar , les  autres  qui  n’anoyent  point  gliflc  au 

ni,yUf‘  lonc,.insauoyent  chargé  de  front  à droit  fil  la  bataille  de  Car- 

«Dtp  dntmm  n- i r •»  ^ ' r »-i  a 

uit  V mil  à tçié  ar>  *cs  mirent  Facilement  cq  joute  , acaufequ  useftoyenç  la 
tu  ticicrrexut  troublez  pour  la  perte  de  leur  camp,  & y furent  desfaites  à. 
P**'  j ycHrxotr  coups  de  mains  trois  légions:  puis  de  la  grande  ardeur  qu’ils 
i b.ur.;  chadoyent  & pourfuiuoycnt  les  fuyans  > ils  fc  ieuerent  peile- 
Muirtm.nthur  mefte  parmi  un  dcdanslcur  campayans  Brutus  quand  & eux. 

i4tn  f- tourne  ,«  ‘ , , r ' ml  ti  ri 

Mais  ce  que  les  vainqueurs  n aueyent  point  aui$t,l  occalion  le 
nionilra  aux  vcincus,  c’eftott  la  pointe  gauche  delà  batail- 
le des  ennemis  toute  nue  > Scdefemparce  de  ceux  de  la  poin- 
te dioite  , qui  s’eftoyent  efeartez  trop  loin  à pourfuiure  ceux 
qu’ils  auoyenr  rompus  , li  s’allerenr  afprement  ruer  dcüus  : Sc 
neantmoins  quelque  cforc  qu’il*  filTcnt,  no  peurenc  encore 
forcer  ni  rompre  le  milieu  de  la  bataille  , où  ils  trouuerent 
gens  qui  les  fouftiadrent  & leur  firent  relie  vaillammcnt:mais 
bien  romp;r:r.t-ils  b?  mirent  en  fuite  la  pointe  gauche  en  al- 
queiie  cftoit  Callîus,  pour  le  defordre  qui  s’y  trouua,  Si  aufli 
Pu>,ls  n’eftoyent  pas  auertis  comment  leur  pointe 
î’Mi'cjtàaiiut  droite  s'eftoit  défia  portée.  Si  les  chafierent  batans  tufques 
«<■<4 un, n*  dedans  leur  camp  , qu’ils  pillèrent  fans  que  ni  l'rn  ni  l’autre 
des  Capitaines  en  chef  y fulîent  prefens:pourcc  qu'Antonius» 
à cc  qu’on  dit,  cuiranc  la  fureur  de  la  première  charge  , s'é- 
lime ictté  dans  le  prochain  matefls,  & ne  fauoit-oo  qu‘e- 
lioit  dcaenu  Cefar  depuis  qu’il  s'eftoit  fait  tranfporter  hors 
de  fon  camp,  de  manière  qu’il  y eut  quelques  foudardsqui 
rr.oiiltrercnt  l"urs  efpces  fanglanccs  , defquellcs  ils  difoyent 
l aubir  occis  , notamment  en  defcriuoyent  la  face , flt  Ipe- 
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tifioyenr  l’aagequ’U  ponuoit  auoir.  Qui  pluscÀ,  le  fronts  ie 
milieu  delà  bataille  de  Brunis  auoic  défia  mis  en  route,  auct 
grande  efufion  de  fang  , tout  tant  qu’ils  auoyent  renconue 
d'ennemis  en  telle  deuant  eux, de  foie:  que  Buttas  auoit  entiè- 
rement veincu  Segaigné  tout  de  Ton  cofté , & C iflius  tout  per-  g4.„j  t,s  ch  ^ 
du  du  (îcn,  St  n’y  eut  rien  qui  ruina (1  tant  leurs  afjircs  que  cela,  »,  tnd/nt 
que  Brut  us  n’alla  pas  fecourir  Caffius  , pcnfmt  qu’ii  cull  vein  P*  . 
eu  comme  lui  , Sc  Caffiusn’atrndit  pus  Brurus > penfanr  qu’il tMmt 
euft  perdu. comme  lui  : & qu’il  liait  vrai  que  la  viÂoirc  fj'ft  de 
leur  codé, Méfiai?  le  monflre,  parce  qu’ils  ga'giicrcnt  rrots  ai- 
gles & pjuGeurs  a litres  enfeignes  fur  leurs  ennemis, & leurs  en- 
nemis n’en  gaignçrrnr  pas  vue  fur  eux.  Mais  B.ntus  en  s’en  rc- 
fournanrdë  la  chalfc  apres  auoit  baru,  pillé  & Tarage  ceux  de 
txfar , s’cfmeririlla  qu’il  ne  voyoit  point  h retije  de  Caffius  Dijr;?*tU*  du 
drclfei  & haut  elleuee  c.unmc  elle Touloit  , ni  les  autres  icnres.'f"'"^’  * 

& pauillons  en  (on  camp  ordonnez  comme  ils  a ioy*tit  acCou  Pfnfi f 

llurr.é,  pomcc  que  tout  ausvit  efté  ictté  & delchiié  à la"  preiwie  à*<n*.  *“* 
re  entree  des  ennemis  : mais  ceux  d’autour  de  Ici  qui*  auoÿenc 
meilleure  veut’,  lui  dirent  qu’ils  royoyenr  grand  npiubrc  d’at 
mes  reluUantes  , & force  boucliers  argent::  qui  aUbyeni  & 

▼cnoyent  par  dedans  le  camp  de  Calmas  , mais  que  c^u’edoy- 
eat  point  à Icur.auis  ni  les  hamois  ni  le  nombre  des  Hommes 
Iqui  auoyent  eilé  Lillcz  Si  ordonn  z oour  Sa  garde  du  camp,  ic 
neantmoins  qu’ils  ne  voÿoyéhc  point  au  delà  vii  fi  grand  nom- 
bre de  morts  ni  vue  telle  defeonrirure,  qu’il  y détruit  au  bit , fi 
tant  de  légions  y aiioycnt  cité  dcsfaites.C.  la  commerça  à fai- 
re douter  Briiius  de  ce  q,,i  éftnicaurnu  : fi  union  ia. quelques 
gens  pour  garder  le  camp  de  Ion  ennemi , qu*il  subit  pris,  3c  fît 
rapcller  Ses  gens  qui  chalfoyenc  encore*  Si  le  rall-a  pourlc  cu«- 
der  mener  au  fecoirts  dcCalftus  , duquel  l’afairc  eflait  allé  cri  FcntnctM'tU 
£:  Ae  forre.  Prpmicrement  i!  fut  fuit  marri  de  voir  comme  les  <u 

gijis  de  Brutus  coutoyrnt  fus  aux  ennemis,  fans  attendre  ni  le  lmPtm  «*»»■*»• 
mot  de  la  bataille,  ni  !:  commandement  ce  charger,  & moins  V **••** 
irneore  lui  pleut  c:  qu’apres  auoir  veir.çu.  ils  |c  mirent  iocon-  i'L^WrT. 
imcnt  au  piü  'gc,  fans fcfoucier  d’aller enuelopcr  le  rcfl 
tuncni's  pardeiiicte  , mais  aulfi  par  trop  .utendic  S;  troo  dif’e 
ter  , plus  que  perla  preuoyar.ee  ou  vaillance  des  Capitaines 

‘ • f.  ri  :*  /•  - I • fi  » / • 1 ‘ cafife  dtftnét. 


ailueifain-i^J  &Yroutià!u:-;ncfine  cnnclopé  par  la  pointe  dmi.  -****, 
te  de  l’armee  des  ennemis  : tellement  que  les  g:  usjd:  clouai 
fc  débandèrent  incontinent  , fuy-ma  va!  de  loijrc’veislâ  ms-  £»*•.* i u Àf. 
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tichrJu  monde  j,]ns  rcnir  cnfemble  feulement  fes  gardes.  ^ Ainfi  fur-il  à la  fin. 

7“ contrajn(  lui-mefmc  de  fe  retirer  auec  vne  petite  troupe  de 
r,'nh»  Tes  Sens  fut  vnemote  , de  là  où  on  pour.oit  clairement  voit  & 
} k.  defcouurir  ce  qui  fe  fai  foie  en  la  plaine:  mais  quant  à loi  il  n’y 
. vid  rien, car  il  auoit  maunaife  Yenü.fînon  qu'il  vid.cncorc  fut- 
ce  à grande  peine,  tomme  les  ennemis  pslloyent  fon  camp  do- 
uant fes  yetnr.  Il  vid  auflî  venir  vne  grofle  troupe  de  gens  de 
. cheual  que  Biutus  cnuoyoit  à fon  fecours,&  petifa  que  ce  ful- 
fent  ennemis  qui  le  pourfuiuifler.t:  & ncanrmotnsenueya  I’th 
de  ceux  qui  eftoyent  autour  ce  lui , nommé  Titinftius  pour  fa- 
uoir.au  vrai  que  c'cftoir.  Ces  gensdcchrual  i’apcrceurentde 
tout  loin:  & h toft  qu’ils  conutent  que  e’efl  oit  l’vn  des  meil- 
leurs & plus  féaux  amis  de  Caflîus,  fc  prirent  à iertervn  grand 
cri  de  icye,&  ceux  qui  cftayent  fes  plus  familiers, mirent  pied 
à terre  pour  le  filiier  & l’embralîcr  : les  autres  l’enuitonVierenc 
“tout  à l’entour  à chetnl,  aucc  chants  de  viéloire  & grand  brait 
de  leurs  armes  > dont  ils  faifoyent  ret-entir  la  campagne  pouf 
l’excefRuetoyc  qnMs  auoyent  : mais  ce  fut  ce  qui  fit  plus  de 
mal  que  tout  le  reftetcar  Caflius  penfa  queTitinnius  à la  veri- 
té  fut  pris  des  ennemis,  & dit  adonc  ces  paroles  , Pourauoit 
trop  aittfé  à viure,  i'ay  attendu  iufques  à voir, pour  l'amour  de 
moi,  prendre  douane  mes  yeux  l’rn  de  mes  meilleurs  amis.  Et 
cela  dit.il  fe  retira  à part  en  vne  tente  on  il  n’y  auoit  perfonne, 
& y tira  quand  & lui  l’vndc  les  afranchis  nommé  Pindarus> 
qu’il  auoit  toufionrs  tenu  auprès  de  lui  pour  vne  relie  necefii- 
té,  depuis  le  malheureux  voyage  contre  les  Partîtes  > auquel 
Oaflus  mourut:  toutesfois  il  fe  fauua  bien  de  celle  defeonfittv 
, re  , mais  lors  entortillant  fon  manteau  à i’entour  de  fa  tefte  , 8c 

^utrt  hifhiu  lui  tendant  ie  col  tout  nud,  il  lui  bailla  à trancher  fa  tefte  ( car 
ir.ifiqvt  ét  n on  | j trouua  fcpatée  d’auec  le  corps  ) mais  iamais  depuis  hom- 
me  nc  cc  PinJa’ruSjdônt  aucuns  ont  pris  ocafion  & raatic- 
inturit.fk  fr#^rc  de  dire  qu’il  auoit  occis  fon  maiftre  fans  fon  commande- 
i»n&tu dtmtuTt.  ment.  Incontinent  apres  on  auifa  & reconut  clairement  ces 
gens  de  chcual , 9i  Ticipnius  couronné  d’vn  chapeau  de  triom- 
phe qui  s’en  venoit  douant  en  diligence  pour  trouucr  Caflius: 
mais  quand  il  entendit  par  les  cris  , pleurs  & lamentations  de 
fes  amis  qui  fc  tourmentoyent , l’inconuenient  & l’erreur  qui 
efloit  ancnu  par  l’ignorance  de  fon  Capitaine , il  defgaina  fon 
efpéc , en  fe  difant  mille  iniutes  à foi-mcfmc  de  ce  qu’il  auoic 
tant  demeuré,  fit  s’en  tua  lui-mefmc  fur  le  champ. 

\%t.  &n  ttfitji.  Brvtvs  cependant  aprochoit  toufiours  , ayant  défia  bien 
çi!î^.«rfwl<,cnten^u  *luc  Cad'us  auoit  cfté  rompu  : mais  de  fa  mort  il  n’en 
fittndr  bttmUt  rien  qu’il  ne  fort  bien  près  de  fon  camp  : là  où  apres  l’a- 
y» pr'JtHttM  Àt-  ucir  bien  lamente  8c  ploie  , cnl’apcllant  le  dernier  des  Ro- 
mains; 
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mains, comme  eftant  impoflîble  que  plus  il  pèull  iRome  P*nkm- 

ftré  vn  perfonnage  d’aufii  grand  cœur  eomrrK  il  auoit  efte  , il  Ur,t,x- 
fit  ’cnfeueHr  le  corps,  & l’cnuoy»  en  la  ville  de  ThalTotjdc  peut 
qoe  fi  on  faifoir  fes  funérailles  dedans  le  camp,  elles  ne  fuficoc 
caufe  de  quelque  dcfofdre  : puis  alïcmMa  fes  gens  de  guerre  St  Brnrui  mtnflr* 
le*  réconforta  : & voyant  qu'ils  auoyent  perdu  tout  leur  baga-  ^ 'J/™, ,,ü'" 
ge.dont  ils  nefe  pouuoycnc  paflrr  , il  leuç  promit  à cha  'bn/J^rrf^T, 
d’eux  mille  drachmes  en  recomp?nrc.Les  gens  deguerre  futent 
rbus  confofcz  apres  l'audit  ouy  haranguer  , s’cfuierucillin$.f‘'“'“"'j*''» 
grandement  de  faliberaliré  le  conuoycreot'auee  grands  cris ti*>  refit  ïpieit. 
quand  il  fe  retira , en  le  magnifiant  comme  celui  fcul  des  qua- 
tre Capitaines  qui  n'auoit  point  efté  vcincu  en  la  bataille.  Aulfi  r/.ùll'n 


•net 


à la  vérité  l’rfct  monftra  que  non  fans  caufe  il  auoit  eu  efpe-  VtTt"  /rf'*  v,,r 
rance  qe  demourer  vcinqucur:  pourcc  qu  auec  peu  de  legtons^t/,,  fp  m.çu. 
iRtüoitbatû  Sc  chsirétous  ceux  qui  s’eftnyent  trouucz  en  tefie  '»**  ii. 
|ieuant  lii’i*&  encore  fi  tous  les  Cens  «ufiYnt  combatu,  & que  la  m«  fi  <*“  bwt 
pfas  parf  d’iccux  n’cuft  point  ourrepaffé  Icscnnemis.pput  côu-  /•»' «. i*tu * . 
rlr  lti  pillage  de  leursbiens,  il  cil  vrai  fcmblable  qu’il  les  eufl 
tôus  desfait, & qu’il  o’en  fuft  demouré  pas  vn.Il  y mourut  de  [a  ,ômbatu  t,u*t 
patrenuiron  huit  mille  hornmés , en  contant  les  fcruitcuts  des ctujtnt 
foudards,quc  Brutus  apcüoh  Bi  igar,  & de  la  part  des  ennenis  trpintp»*  *- 
MelTa’a  eferit  qu’ilen  mourut  à Ion  auis,  plus  de  deux  fois  au  F,,t‘*»ce  /"4** 
tant  : à Vocafion  dequoi  ils  cftoyent  auflî  plus  ennuyez  S plus  r</ 
defcouragezquélui,  iufquesà  ce  que  le  foir  bien  tard  il  y ru:  ^ 

l’vn  des  leruitcurs  dcCafilus,  nommé  Demetrius,  qui  s\  n alla  chtf,^rt  /, 
deurrs  Antonius.Sr  lui  porta  les  veftemens  dont  le  corps  de  f<îrt^4,„  etntratrt. 
maiftre  auoirn’aguetes  efté  defpouillé,&  Ion  efpec.Célaaffeu- 
fa  les  ennemis  de  Brutus,  & leur  donna  vn  tel  courage,  que  le 
lendemain  dés  le  matin  ils  fe  prefenterent  aux  champs  en  ba- 
taillermaisdu  cofté  de  Brutus, les  deuz  ca.nps  cftoyent  en  bran- 
le &eti  trouble, non  fans  gran  1 danger,  parce  que  le  fien eftant 
plein  de  prifonniers  auoit  befoin  de  grande  & foigneufe  gar- 
de : & celui  ic  Caflîus  portoit  impatiemment  lamutation  de 
fon  Capitaine  : & fi  y auoit  quelque  fourde  enme  de  ceux  qui 
anoyerit  efté  batus,  à l'encontre  de  ceux  qui  auoyent  vciqcu:à  C’w?  vnt  gr.mit 
Pocafion  deqüoi  Brurus  les  tint  bien  tous  prefts  en  armes, mai*  <t'lP"Pr 

Il  Ig  garda  nrancT3oinsdcdimncr  la  b3tajllc.  Ef  quant  aux  pri- 
fonmeis  ferfs , defquclsil  y aucit  vu  grand  nombre  , qui  non 
fias  foupçon  alloycnc  & venoyent  parmi  les  foudàrds  armez,  , 

îl  commanda  qu'on  les  ruait  : & quant  à ceux  qui  cftoyent  de  . . .. 

libre  condition  , il  le*  tenuoya  tous tlcliurcr , d; faut  qu’ils c- 
(loyent  mieux  prifonniers  anec  fes  ennemis  qu’aucc  lu*  : poùr»-^,, If#,  <.  ‘r  , 
ce  qu’aneceux  tls  eftoyect  ferfs  & efclaues , & auec  lui  libres 
9c  cttoy?s:&  voyant  que  fes  amis  & les  Capitaines  en  auoyent  viu*rn •><, 
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»<»♦*/<•<••»  rt aucuns  en  fi  grande  ban-  qi’ds  ne  leur  vouloycnr  aucuacmcc 
r7V^i“r’pa,dl'nner  * *UI  rnefmc  le»  cacha  & 1rs envoya  fecretremen.c,â; 

rn<nt  ac  c Hx  l'a"ueté.  Entiecr»  prilonnicr*eft<iyrm  V.dnmmus  vr»  plaifanc» 
q„,  l t»ntvttnt  & Sscc alla  ioucur  de  farc  s , delqucl»  B’  'J  ta v ne  faifou  conte 
»'  pu-f.Ht  !■/?»•*  aucummiis  fes  familiers  Ie>  amenèrent  druam  lui.ies  aenfanç 
nunt,^-  f.-.t  g.  |eur  ,nertant  fus . que  tous  pcUonnirrs  qu’ils  eftoyent,  ils  ne 
u Imr ictiotr.  j’ab'fmoycut  pa»  de  fc  moquer  d’eux,  & de  les  brocarder  iniu- 
iiruf-m;nt  Butus  ncrefpoodir  yicnà  cela, ayant  rrfprit  tendu 
à autres  clipfcs,  ’k  Meffila  Corninus  dirqne  ce  ff.rmtbren  fait 
dq  les  faire  trefbim  fo  -ë.rtrr  défias  vn  cfchafiut,  & puis  les  en- 
voyer tout  nùdsfic  bien  fouettez  aux  Capitaines  de  leurs en- 
’ nemis  , pour  leur  montrer  leur  veraougne  en  ce  qu’il  faloic 
qu’ils eulîcnc  de  tel*  ruftiesque  ceux-là  , êtyansau  camp  .pour 
gts  qui  fint  mt.  ]cs  farte  rire, & pour  leur  faire  palier  leur  temps  à la  table. Quel- 
Jlur  dtpUtj.tn  q!li;s  vn\ des  alTi  lans  (e  prircntà  rire  de  ce  propos  : tnaisPu- 
trltntii enfin  "#klius  Cafca  > cebit  quidonnalc  premier  coupa  Cacfar  quand  il* 
plrurtr  fini  tf’tt  fut  cué,  dit  adonc  . Nous  ne  filions  pas  le  deuoir  que  nous  dc- 
ttU  lirions  aux  fiincrûllcs  de  Cafliu  ,de  nous  amufer  à plaifantcr  & 

itur ttn  £ rirë en  ce  potnft  5c  quanta  o1  Brurus. tu  montreras  quelle 
*"*,*•  . founcnance  tu  auras  d’vn  tel  Capitaine  to  pair  & compagnon, 
en  fajfiiH mourir, ou  cnfauuant  cesgalans  ici, qui  fcmoqucrÔc 
ci  apres  de  lqi,Sc  d fitueront  fa  rncmoire. A quoi  Brurus  refpô- 
ait  en  grande  colcre  , Pourquoi  donc  m’en  venez-vous  parler 
voos  autres  , C»fca,  & que  vous  n’en  faites  de  vous  mefmcs  ce 


?. 


jue  bon  tous  femblc?  Ces  paroles  cuiïcs.ils  prirent  cefte  refpô, 
c pour  vn  coV  f-niemcnt  à 1, encontre  de.  ces  panures  malheu- 
reux , & vne  petivuifii'u  d'en  Faire  ce  qu’ils  voudroyent  : fi  le* 
StUatt  tjuKt  *0!  IV;C  ne.rC  n ' hors  de  là,&  je-^firen»  mourir.  'Cela  fait,  Brurus 
failli  éstutntt  donna  al's  foudards  ce  qu’il  J *ur  auoir  promis,  apres lçs  auoiE 
finuUttuan  ru  premi  rrrmr  ne  vn  petit  antrz  .V  repris  de  ce  que  fansatendte 
pru  qui  fi Ud.t  qU*un  (a,.) r ilt  le  mot  d li  bataille,  ils  rftoyenr  ainù  allez 
tu tict/de^îs1’’ * ^ iïdkljjkèr  choq  j.  r les  ennemis  en  h prenneiç  bataille,  & 
i h. i fi  ter  il  frut'  ciu  üf  p^oincil’e,  que  fi  en  la  fécondé  ds  fjifojft  deuoir  de  bien 
let  tn.turjjer  coftvb.iUe,.  il. leur  d unçio  r a piller  Sc  iaeaget  deux  villes,  à fa- 


lçpj>  g u»  beapro  ip  pire  loyer  de  la  v.&mtc  , ayans  dcchallc 
pref^ue  ie  reu^eà’ Italie  le»  mtiirels  habuans  & vrais  proptic- 
nires.  pour  donner  à leurs  f?ud»xds  destrireî&dcsvilicsjef- 
qu'l;es  ils  n’aunycnt  nen  : rnaisccux-lànû'feptopoferentia- 
njais  autre  bue  c:i  cçiti’ guerre  , ni  autre  fin  , fiuou  de  veiricrc 
pour  dominer , là  où  on  auo;c  fi  grande  opinion  de  la  vertu  dç 
B utus,  que  la  yoix  commune  U opinion  du  monde  ne  lu»  prr- 

nitUoic 


ts. 

CI 
■K 
« 
la 
is 
» 
à 
ik 
i* 
i» 

k 
P 

I? 

lit 

*< 

et 

£ 

£ 

m* 

••?' 
fri 

«= 

Iff 

(P 
■» 

i* 

M 

e» 

•> 
P- 
**  : 

f,,;- 

s*  ' 

îr: 

Cfi  ' 
«9»  ; 
, 

4»^  v 

10  : 


MARCVS  BRVTVS.  Sfî 

jDctto»  ni  de  veincrc.ni  de  fe  fauucr.s'il  n’eftoit  iafte  le  h6ne- 
fle,  mefoement  depuis  que  CatSus  fut  mort , lequel  on  cbau* 
çeoit  & melcroyoit  de-pouiler  auc'inefois  Bru  tus  à faite  d e*  ftg^h'fï*2 1 
chofes  violentes.  Mais  ainlî  comme  fur  la  mer  cprrs  que  le  ti-  e r.r,  ri,,  r.L_ 
tnon  kilt  gouuernail  de  lanauireett  brifé  par  la  tourmente, iM  »tf'c<gki.: 
l«i  mariniers  tafehent  à y reclouer  & y attacher  encor-  quel-  <? parfait ./? 
tjuc  autre  pièce  de  bois  au  lieu  » en  combacant  le  rr.oins 
qu’il  leur  cftoitpoflïble  contre  la  neccflnétaufii  Brutus  ayant 


pa«>  p mammm.  . 

tement  de  ceux  qu’il  auoit , & conlcquemment  cie  faire  beau- 
coup de  chofcs  fclon  leur  pays  : & cflnic  bien  de  lui- me  foie 
d’-opinion  de  leur  octroyer  tout  ce  qu'il  penfoie  feruiri  faire 
qu'ils  fe  moiiûra/Tcnt  gens  de  bien  au  befoio:  caries  gens  de 
Olfiuscftoycnt  fort  malaifezi  manier, & fcmonOroyeoi  fiers 
& braUc*  au  camp,  pource  quMs  n'auoyent  point  de  Clicf  qui 
leur  cumandaft  fouucrainement, nuis  lafches&  couards  enuers  , 

les  ennemis  : pource  qu’ils  auoyent  cfté  ia  par  eux  desfaits. 

D’autre  coftc  les  afaires  de  Cxfar  fc  d’Antonius,  ne  fc  portoy-  M*^eurdu 
ent  dcfrien  mieux  : car  premièrement  ils  auoyent  faute  de  vi  l»'™ "*&*.■ 
uresrk  p oui  ce  qu’ils  eftoyent  loges  en  heu  bas.ilrs'jftendoy- 
yentd’auoit  v»  fort  afpie  & mauuais  hyucr , à caufe  q s'ils  e- 
iloyenc  campez  au  long  4'vn  marefts,  & que  depuis  la  bataille  mf  vrp  ymlt 
il  eitoir  *furuenu  de  grandes  pluyes  en  la  faifon  d’Auroinne,  Vctn*»j piM* 
dont  toutes  les  tentes  & pauillons  eftoyent  pleins  de  fange  & 
d’eau  , laquelle  fe  geloit  incontinent  pour  le  froid  , & encore  , 


amenoit  encore  d’Italie.  5c  les  desfirent  sellcmét  qu’il  s**n  f»u- 

ua  bien  pcu.lefquds  furent  encor  fi  prelf-  X de  famine, qu’ils  fu  ^ il,fl,ûin‘;n 

rent  contrains  de  runger  igfquei  aui  cordages  & aur  voiles  de 


leurs  vaUfeamcfi .}-  firoycm  fort  venir  derechef^  la  bataille  pre 


par  malice -ou  parefle  des  Capitaines,  il  arritia  q:(c  Bcuttis  j,  voirlrl„nji: 
n'en  fçeut  rien  que  vingt  iours  apres.  Ce  que  s'il  et; ft  fçcu  de-  A/î 
liant, il  n:  fiftipotnt  derechef  defcenJu  à la  bataille  , attendu 
qo’il  auoit  bonne  prouifion  de  toutes  choies  neccflà tresâ  feu  t’,“' r’v'“ 


qu  il  auoti  bonne  prot 
armée  pour  vn  long  temps,  & cftoit  logé  en  vu  héu  fcjfir  opot- 
tun  , de  manière  que  fou  c-amp  ne  pouooii  pas  élite  grande- 
ment ofcnîc  par  l'byucr  : ni  aulfi  force  par  fes  ennemisifc  quM 
«âoitjjajljblc  feigneu:  YifVuuüX  fur  !a  mr^ayao*  de  fa  pu,  ea 
^ H.li  4 


rn.tiniciiir. 
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core  veincu  fur  la  terre.  Cela  lui  deuoit  bien  haafler  le  cœur. 
êc  lui  donner  bonne  efprrance.  mais  eftans  lcsafairesde  l’Em- 
pire Romain  à ce  qu’il  me  fcmblc , réduits  à tel  eftar , qu’ils  ne 
pouuoyrnc  plus  eftre  regis  par  pltifteurs  Seigneurs,  ains  auoy- 
ont  b'foin  d'vn  fouuaram  Monarque,  Dièu  roulancofter  celui 
qui  feul  pounoit  empefcber  relui  qui  idcuou  paruentr  à celle 
Momrçhi  . engirda  que  celle  viâ.urc  ne- «mftà  la  conotfTan- 
,Ce  de  B urus , quoi  qu’il  fuft  bien  près  d’en  elVc  auctci  neanr. 
fnoi,ns:  car  1;  iour  !e  dcuant  que  fut  la  dernière  bataille,  fur  le 
■ «;  foir  bien  tard  il  fe  vint  rendre  en f»n  camp  , *n  des  ennemis 
/ ' nommé  C'odius  , qui  déclara  q ir  Cæf»r  ayant  eu  la  nouueWe 

de  la  dcsfi'te  de  fon  armee  dr  me r,ne  ceichbir  autre  chofequ’à 
combatte  premier  que  B-  uMseofu/l  aueui  • mais  on  n’aioufta 
• point  de  foi  à fon  dire,  & Int  tcllemenr  mefprtlé  qu’on  ne  dai- 

gna pas  feulement  le  mener  dcuant  B u us,  parce  qu’on  efttma 
quc  c’cfloit  voc  menter  e qu’il  auort  couireuuec  pour  cftrc  le 
,V  endi^pr.  bifn  ,enu  cn  ap°r,tani  bonnes  rtouuelles.  , 

r‘,  m»n'tr  nt  Cilié  nmcî  on  du  que  le  mcfme  fantafmc  qui  s’eftoi-c 
tj*  in  dc/ia  vnr  frais  aparu  à Bmius,  fe  préfenta  derechef  à lui  en  la 

T>*lït  en  ut  mefme  forme  & figu;e  , & puis. fc-dtfparut dans  lui  mot  dire; 
ftrte  te  mal  mais  publias  Volum  n i us  bominri  fauan  t & Phtlolopbc,  qui  fut 
prZ  Icconurîoçemtnt  de  celle  guerretoufiemts  auçc  Brutus» 

mau  tU  n,  l)C  fait  point  de  meotion  de  cefant.ilme:  bien  dit-, il  quela  pre- 
veultnt  W ne  te  miere  6c  principale  aigle, fur  toute  tomuene  d'jtbetllcs;  & qu’il' 
ftunsns imter . y eut  l'vn  des  Capiiiincs  i qui  Unidaincmept  IVn  des  bras 
’ lua  & iCndit  de  l'huile  tofat  , & que  pitificuis  fois  en  tafeba  4, 

. .^l’t/Tuyèr  ,&-fecber,  mais  que  cela  u’y  ieruu  de  nen:  fit  que  »c- 
,rtr  uant  *c  cûoe  de  la  batailler  il  y eut  deux  aigles  nui  cam  bâtirent 

encre  les  deux  armccs,  durant  |r.quel  combat  il  Gtific  vn  fi  grand  ■ 

filence  , qu'-il  n’eit  pas  croyable  , eu  mucarl*  plaine , e{f  ans  les. 
deux. exercices  l’vn  dcuant  l’autre  rntentsfs.à  ies  .roircotnba- 
tre„&  qu'à  la  fin  celle  de  deuers  B'nrus  céda.  & s’enfuit.  Ç’clt  • 

( fi|.r.P  vnecliofc  toute  uotQirc  & certaine  , que  quand  la  porte  • 
^r'fc  *at'M*&*  camp  fut  ouucrte  , le  premier  fiomme  \uc  rt-nconira  le 
P°.rt,cn<eigne  qui  portoiç  l’Aig'e.  fut  vn  Æthiopictjuc  les  fou-, 
mr4  vn  th’f  ifi  daids  mirent  en  pièces  à coCpsf  Oie  fp  ce  J pour  le  ptrlagc.  Et  de  ; 
é'enirer  en  disfi.  puis  que  B- B U'  eut  mis  aux  champ',  fou  armée  èu  bataille  , Se.  i 
anee  4-  fri  tr»u.  1 eut  pre.fcniee  droit  en  front  a fïpi)  ennemi  i il  dc-inoura  long»- 
^‘i*ecafièns‘>'r  temfs  ^donner  le  figue  de  labauille  : pource  qu’en  allant  $x. 

6c  là  vifirer  les  compagnies,  il  lui  cojnba  eu  l’cfpric  quelques 
fcwjj  çons  à l’encontre  d’aucuucs  d’icclles,&lui  en  vim-on  faire  , 
/ quelques  dcfcouucrturcs  & quelques  aucrufiem^  & fi  voyoit 
l'.sgeiu  le  cheual  aller  lafcbemcnt  en  befongne,  & ne  vouloir 
P*s  b anchemcnt  commencer  la  charge^  ans  attendre  toqfiours 

■ ' • ■ . • !•>.  • ■ «A  que 
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Ce  que  fcroyent  les  g;  ns  de  pied:,  puis  tour  foudain  l'»n  dés 
meilleurs  rheualiers  qn'ilevft  en  tout  fr/n  o{ij  & qui  iniques  là 
-suoir  clic  fort  renommé  pour  fa  prouefl^,  eftsnrapellé  Camu- 
1 htiusjS’cn  vint  palier  à cheual tour  au  long  de  B rut  us  , & s'al- 
la deuant  lui  rendre  aux  ennemts.B- utU'  en  fur  forr  defplii'âf,  f.ed>j)>ii &U 
Si  parue  par.courroux,  partie  par  crainte  de  plus  grande  Tc^cK‘*r.tmu  d' fAe 
lion  & traliifon  fit.foyd^iu  marcher  les  gens  , qu'il  eflo’t  défia  £T*n/1'i,»'e  fin 
fdes  de  trois  heures  apres  midi  : fi  eue  du  meilleur  4 l’endroir  %£IIUi 
où  il  combattait  de  Ta  pcrîbnne,&  enfonça  la  pointe  gauche  des  ,çm  tmT-.4*n. 
ennemis  , qu’il  recula  deuant  lui  à l’a'de  de  fa  cheualene  , qu \frrt & m.nftrt 
chargea  aucc  les  gens  de  pied  , quand  elle  vjd  les  ennemis  en  mfi'ursaqmtl 
branlctmais  ceux  de  la  pointe  gauche, quand  les  Capitaines  les  1 

voulurent  faire  marcher.eurehr  peur  d'efire  enuuCncZ  par  der- 
rinrcji  eau fc  qu’ils  cftoyenc  en  moindre  nombre  que  les  enne- 
mi?,& à ce-flc  caufe  en  s’eflargiflàm  s’efearrétent  vn  peu  du  mi- 
lieu de  leur  baraille.  Au  moyen  deqüoi  s’eilans  eux-  mefines  a*  „ \ 

fo:b!is,iis  ne  peurent  iouAenirl’efort  deserinemis.ains  fe  tèuf  ’ c 
ncre  nt  l«  s premiers  en  fuite:&  ceux  qui  les  atmyent  mis  en  rou  fx**?”***  ’ 
te  viodrentauflj  tort  enuelrppcr  Brutus  par  detricteJeqUçl  au 
plus  fott  df  la  mcllff  fit  ccu?  ce  que  fauroit  faite  vn  bon  Gi'pî*  dth  ur  de 
raine  Si  vaillent  foudard-tant  de  l’entcndemcht  que  de  la  main,/i»'^rrt  & d* 
pour  obtenir  la  viâohtetmais  ce  qui  lui  auoit  donné  la  bataille  dtfen 
gatgnee  à la  première  ioutnee.la  lui  donna  perdue  s la  feçondc:  “Tft" 
car  à la  première  fois  les  ennemis  qui  furet  rôpuSjfurét  aùlïïçolt 
cnpieces»&  à celle  fécondé,  de  s gens  de  Caflîus  qui  furenc 
tournez  en  fbite.il  n’y  en  eut  gueres  de  tucz,&  ceux  qui  le  fau- 
uercnr  de  vitldlcjciUns  efpouuantcz  pour  auoir  ia  elle  reincus, 
de(c<;uragcreru  Ic.refte  de  l'armee  c n fe  venant  reioindre  a eux, 

&.  emplirent  tout  de  defordre  & dçfioj.  Si  mourut  là  le  fîîÿ'de  Luit„,,„f,„,  3 

Marcus  Caton, combatant  vertueulem^nt  entre  les  plusvaillans 

icunes  hommes:  car  combien  mi’il  fuft  extrêmement  las  & de  U venu  d, . \ 

trauatllé.il  ne  voulut  iatnais  reculer  ni  fuir:ains  en  combatant  i‘Mr,Ptrtl- 

f-.b/lincement  4 coups  de  main  , “<  déclarant  tout  haut  qu’il  è- 

lloit  par  Ion  pom  & celui  de  ft.n  pe»e,  fut  4 la  fin  abatu  defius 

plufieur*  corps  des  ennemis  qu’il  atioit  tuez  autour  du  lui: 

ap/lj  y demeurèrent  morts  fur  le  champ  tous  les  plus  gens de 

bien  qui  foflent  ca  l'armee, qui  s’éxpcîcrènt  courageufcnicnt  “77 

a roui  danger  pour  lanuer  la  perfonne  de  Brurusrcntre  IcCquefs  \»bn  r^wf-r.-V 

y auoit  *n.  de.lcs  plus  familiers  nommé  Lucilibs,  qui  voyant  •* ’exprfait  *».t  , 

vnc  noupe  d'hommes  d’armes Bnbares,  ne  faifans  conte  de  <W'r- 

ïous  içs  autres  qu'ils  renccncroycm  en  leur  voyc,  & tirans 

tous  en  foule  droit  4 J’cncpntre  de  Brutus,  fc  délibéra  de  Ifs  TthJmt  d.m 

«rreilcr  tout  courr  au  penl  de  fa  vie,  & cftanr  demeuré  dit'  Lmeun»  e/tic» 

itère  leur  dit  qu’il  efloit  Brutus,  & à colle  fin  qu’ils  le  creiiflcci'l»*  »»«o  »*..j  : • 

- •••  . ■ i 
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' pluftoft,  les  pria  de  le  mener  à Antonius.pource  dtfo.t-, I, 

craienoii  C*far,&  qu’il  Te  Soir  plus  a AntonlunCes  Barbare* 

ellans  fort  toycux  dctcdc  rencontre , 8e 

trouuc  me  ttef-heureufc  fortune,  e menèrent  qa  «l  cftott  de! 

* ia  nuidt.fc  enuoytrcac  druant  quelques  vnsd  en.r  eu  , p 

V • auertir  Aptoni  us, lequel  en  fut  aufli  tréfatfe,  & Tint  au  dcu*“* 

6c  ceux  qu,  le  mcuiycnt.Lesautrcs  qui  entendra  on  me- 
, ' . noitBruLsprifonntcr,  y «coururent audide toutes  Pfrts»^e* 

e*hr*ufimt  compartion  de  fa  fortune, lesautresdifans  qu  il  auo.c 

d-u‘f>  ment  it  'Us‘,>  r ; ’ -l.-.VIfrf’rourpeurdemon- 

/M.rAijrr.^rfaitchofeindjase  de  fa  réputation, \r.  j ^ettre  poot  p Quand 

fur  ,.ut  tnUi.  rit  laide  amft  lafebement  p.endre  vif  a d«  Baroarcs  Q 

il,  aprochetcnr  l*s  vus  des  aunes  , Antoams  s arrêta' vn P™. 
J»6«  c°  l„âWmc  cm*-..  .1  fr  *W.tp.t«5cn#e»B^ 
fm:*  cepeto,  LiKiîiuslui  f..  f P"'  * * 'le 

v(lag=fo.t  afcnré:  •«  >« p*» “"'.V 

U,  fc».  » a nf  prendra  vif  M?rces  é*cnis,fc  u a.eu  ne  p aife 

■ ^e  Ja  f^rune  ;L  de  p -uuotr  fur  la  vertu . thaïs  quelque 
'«urn'V'Ti;**  que  1*  WW -4«  |U;.  ...f  f„\i  m„r,,«n  le  trouvera  tbufionrs 

ia  'it,*/,  lit  ’ mr  part  qi 
èeur-et*  & ic  cn  cft3 
h»wh!*»  ayant 

fZZXZv'  i’eftoyc  B-uius . « « ».«*»<• 

n-mt&i'U  troinpene,  tous  tels  rourrqrns  que  tu  otr  ,*Lnn« ntx. 

n,  tt  m^/./Luciliusc  uyeSîtouslcsair.d-nscnuenearerentfor 

& An.nn,i*  rt««dsnt  ceux  qui  ‘ 

penfe  que  vous  elles  bien  »a»i*  dMuotc  MÇ  » Toft  e entente 
compaenons  & qù'tl  vous  eft  auts  que  ciftm  ci  vous  a Fait  vn 
r,  thrffe imt  JJ  foU  . m3,qs  ie  vcux  bien  que  vous  fâchiez  que 

T»  nlfretm.  eft' £e  me’i|IfUrc  pnfc.qUC  Ctllfe  «^UC  VOUS-pOUtlUIUlCl*. -Pt  M 

ï<r:ra<rn*  eu  oienvp-ioui  P i . ‘L  ami-St  cuan:  a tnoi.u 
p -.  teitire  n»M  lieu  d va  ennemi, vous  m juctamc  ie  • • • ;e  lui  eut 

«'**•»  Vous  m\ufikï.  amené  Bonus  v:f,'c  ne  .çn  c ^ Ceftm-ci 

-,  là  où  i'«tf  tioo  mien*  que  tels  honbn  « q««^«  , 


*»•  *'  ba«rs  rorbcis  « ^ ^ en  vn  en- 

.w,*  «tuent  nuift  route  nture.nc  tua  peres  ouue,  ^$s  a ^ ^ 

i y*ru sm.m».  droit  bas  »u  drtTus  d’vhe  haute  _t°c..e , -q#  an^versle  ciel 
*■  Vît^rw}-  pitainc'  & amis  cjui  L’a'uoyent  tâiut  , ^rcâ?td  ' 

— font  plein  tT'.dotii.-s , prononça  en  feuf^m  deux  vets,  don. 

Volumuiuscn  a notci’vo  oui  ell  de  telle  rtibftaticc, 

O Ittviu*  aue  ctluLdint  îUUjfwCe 

' onc  un:  de  I* 


•iipr*nteod 

:ir.  : 
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fil  dit  qu’il  auoit  oublie  l’autre.  Vn  peu  apres  nommant  Tes  a-  B^utip  éiifl» 
mis  qu’il  apoip  veu  mourir  en  la  bataille  deoanr  fes  yeux  i!  fou-  - 

Ipira  plus  fort  qu’il  n’auoit  encore  point fait,mefmcmct  quand' ''JXfl't  Tt 
il  vint  ^nomrper  Labco  &Flauius,  dont  l’vn  eltoir  Ton  liçutc 
nant.Sc  l’autre,  mpmrc  de»  onorer*  de  Ton  camp.  Surce»  en:re  /)»<  VfnuaAuji 
faites  il  y eut  quclqii’vn  de  la  compagnie, qui  ayant  foif.Sc  soy  r u*f;rma  f* . 
ant  que  Brutus  rauoit-auftî.-s’en  courut  aù«c  »nraba(Tet  vers  la 
tiuierc.  Au  mcfmc  mRanr  on  tnrmdoit  dabruit  deuers  üauKlc 
cofté  : Vo;umrlius  y alla  auecDatdanus  l\-fcuyer,  de  B ùtus 
poux  voit  qui  c’eftoit  > & ineon  ment  apres  e^ans  retournez 
demandciem  s’il  y ay,oir  plus  à boire.  Brutus  en  riant  douce- 
ment leur  refpQiiJir , Tout  elt  beu,  mais  Ôn  vo«n  en  aportera 
d’autre  : St  y enuoya  celui  meïme  qui  y auoit  cfté  la  première 
fois, lequel  fut  en  danger  d eilrc  pris  par  les  cnncmrs,&  fc  faul 
uaàbien  grand  peine  eftanc  encor  bîccé:  au  icftr  Butus  efti- 
moicqu’il  ne  fuit  pas  mort  grand  nombre  de  fes  gens  en  la  ba  L*  diurne  pro~ 
taille  & pour  lefaunir  au  vrai»l  y élit  vn  nomme  Statilius  qui  u'ie*rt •!*' 
promu  dcpaücr  a trauers  les  ennemis, car  autremeuc  n e(toit-il  j 
paspofiîb!e,&  s’en  aller  vifiter  leur  camp  Si  que  la, s’il  troeuou  9-an*  <urhs 
que.tours'y  portaft  bicn.ilallumeroit  vn  flambeau  & le  baufle.  veut  pnurr  dis 
roiten  J’air  , puiss’e n rctourneroir  à lui.  L fh.nb-aiifütlcué:  m-jèid‘fem,t- 
eatSratiliusailaiurqufS-là:  Si  long  temps  apres,  Brutus  voy-  f~:teU 

actquilnc  ïcucnoicpqiiitvit,  Si  Statilius  cl.  en  r:e,u  retnen  ptuur,t  />:*{*. 
dra^  mais  il  arriua  de  male  fortune  , qu’rn  s’en  retournant , il 
tomba  és  mains  des  ennemi»,  qui  î’occiient  : La  nuift  cltan1  ia 
bien  auancie, Brutus  s’enclinsnt  dçiiers  ClytusJ’vn  de  fes  do  UurtafMta. 
meftiques,  ai  U b qu’il  efloit  aHis , lui  dit  quelques  mors  tout  bas 
en  l’oreille  : T<uurc  ne  lui  rofpondit  ticu  , ains  fc  prit  à plorer. 

Parqooi  il  attira  fon  cfcuyer  Dardantis,  auquel  il  ditaulli  quel-  ifKortmt  frit 
ques.parolçs,  &:  à^la  fin  ils’qdrcHa  à Volumhius  mefme.cn  par-  vfUméJu vS.y 


tuer.  Volupmics  teietta  fort  celle  prière,  & nulTifuçnt  bien  les  £,fi‘ nt 

cutres.defqucls  il  y eut  vb  qui  dit, qu’il  nefaioir  pas  demeurer  ,f. 

là.aiiis  s’enfuir, & sdonc  Brutus  te  leuanr.Tl  s’en  faut  fuit  voire-  ctrpmdUvt  • 

nient. dû-il,  mais  c’eft  auec  les  mains, non  pas  auec  les  pieds,*:  /<■"«  fr  «r.r  »- 

touchant  à cous  en  la  main, leur  Jir  ces  paroles  d’vn  fort  bon  & £ " l,la‘  t,‘ 

joyeux  v;i*igi:/e  icns  çn  mocccur  vn  grand  conwrmeiït  ce  ce 

qu'il  s’eft  trcuué  que  pas  vn  de  mes  amis  ne  m’a  failli  au  brfoin,  Fn±  ^ . 

54  ne  me  plains  point  de  la  fi>ru;nc'ïr,ô  cnt.ît  qu’il  touebe  à rrô 

pays:  car  qua«t  à moi,  >e  mc/cpnrc  plus  beurcor  que  ceux  qui 

ont  yeiucu.ijo  f*u!emc:  poüqle  irgard  du  paflç. mais.au fli peuü  »eeaÿ%*P‘- 

le  prcltu,atendu  que  îc  1 aille  vnc  gloire  i'empitcrnellc  de  \*ct-  «►.  f*  ; 


f 


t 


86»  MARCVS  BRVTVS. 

pim  hruuuxquc  tô,)aqucl!c  nos  ennemis  xiôorieux  ne  fauroyent  iamais  ni  pat 
J ^7”/ !e  at,ncsini  pat  argent,  açqùew  ne  lailTcr  à ta  pofteriré,  qu'on  ne 
il l'tuklù  par  die  tfxs^ciurs  , qu’eux  eftans  iniufUs  Sr  mefehans,  ont  desraie 
ir«p  dt  p-rdn  des  gens  de  bien, pour  xfurper  *ne  domination  ryranniqne.qui 
uutt  ejjxranet,  nc  leur  aparticnt  point. Ceb  dit.il  les  amoncfta,&  pria  chacun 
-vtu  qu'au  mi.  d’çtix  qu’ils  fe  vouluirent  fauu'er,  puis  fc  retira  tn  peu il'cfcarr 


d lc t 'nfuîlfn ; L a uc c ^cux  ou  trois  feulement  defquclj  eftoit  Straton, qui  cftoit 
Ji'utnrprouiden  premièrement  renu  à fa  conoifTance  pàtVeftt/de  dclaRhctori- 
enrtüuc  dn  que,  ilaprocha  lç  pîijs  prçsde  lui , & prenant  fon  efpce  à deux- 
pour  u mains  par  le  manche,  le  latiTa  tomber  de  fon  haut  fur  la  pointe 
n>eitrr.lti  bon > ^ pc  cu3  Lesjçtfcs  difenc  que  ce  ne  fut  pas  lui  qui  tint , 

l'efpéc , m.ais  que  ce  fut  Straton  à fon  inftanct  8t  prier*  qui  la 
mob  ,tf*LiuM  tendit  en  tournant  !e  vifage  d’airre  coflé  , & que  Btutos  fe 
f.flat  de  7(*MMe,ttadcgrandc  rqïdeur  dclîus  : tcllcmelit  que  s’eftanc percé 
tôkùfl i* nstn  {'outre  en  outre  par  le  milieu  de  l’cft  mac  , il  rendit  l’efprit 
4Vnf^  Ç*  eff  ,rî.V.iJ1C0nt'ncnr.  M ff  lr.  -ui  ayant  ejfcé  grand  ami  de  B.utu* 
etuh  bu’drCd f«-‘  tccpncilia  depuis  auec  Cuclar  ,Jhn  prefer.tant  quelque  temps 
jp.i-r e/ljnt düfi- »P  ce  Straton  *n  jour  qu’il  eftoit  de  loifïr , & en  plorant  dit, 

i?h  iibowimt ir  Cxfar,  rcic!  celui  qui  fit  le  dernier  fcruice'i  mon  Brunis.  Cas*» 
finir  la  g*  r-  (jj  |c  ff  çç  m dés  lots'i&  depuis  en  tons’fés  a faire  s s*cn  eft  trou- 
«tO«dr"fl'  vi'  üéauir,  loyaumenr  ferui  que  Je  nul  autiv'dcs  Grecs  qu'il  euft 


K*  v V * ,($  oten  au  i5|‘iu,«jff  elle  paraijant1  tréf-afpre  ennemi  en  celle  de 
utmLrli.  «bûi ippes  ppurî’apoour  de  Btutus > l’ai  toujours  roulu  eltredc 

’ * , Au  demeurant  Antonius  ayan? 


h 


à la  tyu  a ccfte c a'ifc  clic* tira  du  foytr  des  char- 

hpus  tous  ardenS|&  les  ietfa  dedans  farouche , quelle  tintfi 

Jtit tcm  filin  cfttpîttemcRC fermée, qu’dli s’en  cdoufa.Toutesfois on  ctou- 
V ‘ *4  dautHiu;  ue  vue  lettre  miiïîuc  de  Brutos  à fes  amis  , par  laquelle  il  fe 
om  tmfirm c plaint  de  leut  nouchalance  , J'auoir  û peu  tenu  de  conte  de  fa 
>w"  *'«?<»»  <•./>«  Fçmhiç  qu’elle  auoit  mieux  aimé  mourir  , que  de  languir  plus 
v • * rï! ioaguenaent  malade.  Ainû  femblcroit.il  que  ce  PhHofophe 
*/n*S#.”d/  l'a-  n’  turoit  pas  bicnconu  le  temps, car  l’epiftrc(au  moins  h elleeft 
/.  » î-  ftrkmt  àt  vrci  ablemenc  de  Brutus)  donne  affci  à entendre  la  maladie  8c 
tr-xim.  l’i-vicur  deccftc  Dame,  U auffi  la  mî;iiercde  fa  mort. 

. ' ' - LA 
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LA  COMPARAISON  DE  DION 

AVkC  î R y T V $. 

, *>  ....  - J ■ ’ 4.  ) 

OR  pour  venir  maintenant  à ccmparcrccs  deux  perfonna-  En  <ju*i  vim* 
gçs  , ileft  certain  , qu’ayans  tous'deux  eu  de  grandes  pari  fur 

tics  , melmcmentcelItSc  i pour  la  première  que  de  bien  peu  de 
chofe  ils  fc  fpnt  tous  deux  faits  trefgrands  , c‘cft  vnc  louange  ‘u'itltûé’luru- 
propre  & fingulierc  à Dion,  qui  n'a  point  eu  de  concuricnt , ni 
d’aideàce  fqtre»  comme  Brutus  eut  Caffius:  lequel  fans  point 
de  doute  n’auoit  pas  la  réputation  de  vertu, ni  la  gloire  pareille 
àluô:  mais  aux  afàires  de  la  guette  tl  ne  contribua  pas  moins 
de  feas.de  hardiefle,  ni  d’entendement, & de  tout  exploit , que 
lui  : veü  mcfmemcnt  que  plufkurs  lui  attribueront  lepreroicc 
commencement  & l'oYigine  de  toute  l’entrepri(c.&  diiont  que 
ce  fut  lui  qui  donna  cceur  à Brutus  de  coufpiret  la  mort  à Cae- 
far.Làoù  comme  Dion  fournit  du  lien  les  armes, les  Daubes  SC 
lesfoudards,  auffi  gaigna-il  de  lui-mcfme  ccui  qui  lui  furent 
aides  & compagnons  à exécuter  ce  qu’il  auoic  entrepris.  Er  H 
ne  fît  pas  de  mcfmc  Brutus  , lequel  des  afaires  mcfmes  prit  fa 
grandeur  , & aquit  p»r  la  guerre  fa  puifîance  & fa  richcfle  : atns 
au  contraire  auançi  fes  propres  biens  à faite  la  guerrp  pour  re- 
couurer  & rendre  la  liberté  à fes  citoyens, y employant  l’argent 
mefmc  duquel  il  fedeuoit  entretenir  en  fon  exil.  D’auantage 
Brutus  & Caffius  par  contrainte  curent  recours  aux  armes, 
pourautanc  qu’ils  ii'euflent  peu  feurement  demouteren  paix 
quand  ilsfutînt  hors  de  Rouie  , à caufe  qu’ils  eftoyent  con- 
damnez & pourfuiuis  à morurk  à celle  caufe  pour  la  faire  te  de 
leurs  perfonnes , furent  contrains  de  fe  mettre  au  itizard  de  la 
guerre,  plus  pour  eux-mcfmes,  que  pour  leurs  ci-oyens  : là  où 
Dionviuant  en  fon  exil  plus  feurcment  &-plus  i qreufcment 
que  le  tyran  qui  l’auoir  banni , fe  hszarda  & expofa  à vn  tel  pc- 
til  pourdeliurer  la  Sicile  de  feruirudc:&  fîu’efîoit  point  chofe 
pareille  aux  Romains  d’eftre  drliurcz  de  la  domination  de 
Catlar, qu’aux  Syracufains  d’eftre  defehargez  de  Dionyftus:  car 
Dionyfius  ne  nioit  point  qu’i'  ne  fuft  tyran, ayantemplt  la  Si- 
cile de  maux  infinis.  Mai}  la  dominât  on  de  Cxiar  quand  elle 
vintàs’eftablir , il  clt  vrai  qu’elle  fit  beaucoup  de  maux  à foa 
Commencement  à ceux  qui  y voulurent  tefifter  , mais  depuis  à 
ceux  qui  eftans  veincus  la  reçeurent , il  fcmble  que  ce  n’eftoit 
•qu'vn  nom  leulemenr,&  vne  aparence  & opmion.pl ns  toft  que 
chofe  vtaye  : cai  il  n’en  fourdit  jamais  vn  fcul  acte  tyrannique 
ni  cruel.ainsau  contraire, fembloit  que  ce  fuft  comme  vn  doux 
& clément  médecin  , que  Dieu  de  grâce  fpccule  euft  donné  à 
l’empire  Romain  pour  mettre  quelque  ordre  aux  afaites  d’ice- 

a * ‘ 
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lui,  !cfque!sauoyentl>dbind’e;hereduirs en  monarchie  : &. 
pourtant  .le  peuple  Romain  regretta  fort  Carfar  incontinent 
qu’il  eut  crté  tué  . & ne  pardonna  iamais  depuis  à ceux  qui  l'a- 
uoyent  occis  : là  où  ce  dequoi  plus  les  Syracufains  aculcrcnt 
Dion , fut  qu’il  lailla  efehiper  Diony/îus  du  chaftciu  de  Syrai 
^ cufe,&  qu’il  ne  roulut  pas  démolir  la  lepulture  de  fon  pere.  Au 

refte,quant  aux  exploits  de  la  guerre, Dion  s’eft  toufiours  mon- 
"V  nt Brm  #ré  ineprehenfible, ayant  toufiours  trefbien  & fageriîent  con- 
tn.  et  ,/Unei  Ut  du't  les  chofes  qu’il  auoit  lui  incfme  de  fon  propre  confeil  eo- 
treprifrs  , & entcuda  les  fautes  que  lui  faifoyrrtt  les  autres  ,ed 
re  serrant  les  afaires  en  meilleur  eftic  qu’il  ne  1-4  trotiuoit , Jà 
où  il  femble  que  Brutus  ne  fit point  fagemCnt  de  receuoirli 
tfccondc  bataille , atendu  qu’il  y ail  oie  du  tout  : & apres  qu’il, 
l’eut  perdue,  ne  fçcut  rrouucr  aucun  remède  ni  rcfourcé , ains 
faillit  de  cœur,  Sc  quica  toute  efpcrance , n’ayautofé  à tout  le 
moins  autant  combatre  contre  la  mauuaifefortune,  comme  fié 
Wmpcius , atendu  mcfmemcnt  qu'il  lui  eftoitdemouté  fur  le 
. lieu  mefme  encore  beaucoup  de  matière  d’auoir  cfperaoce  anx 

armes  , & qu’il  eftoit  butte  cela  indubitablement  feigneur  de 
toute  la  mer.  Et  ce  qdi  ell  le  plus  grand  reproche  qu’on  obietre 
à Brtnus,à  fauoir,  queCxfat  lui  ayant  (auuc  la  vie  , &donre 
grâce  pour  aurant  de  prifonniers  pris  en  la  bataille  , comme  H 
i en  auoic  dcmandé.lerepocarit  fonami>&  l’bonnorant  beaucoup’ 

pins  que  nul  de  (csaurres  familiers , Brtitus  neantmoinssuoic 
fouille  fes  mains  de  fon  fang  , cela  ne  failroit-on  reprocher  a 
Dion:  caràl’opofite  tant  conime  il  fut  ami  & allié  de  Diony» 
fius,il  lui  drefla,  & aida  à maintenir  toufiours  les  afaires,&  de- 
puis eftanr  banni  de  fon  paye, lui  ayant  efté  fait  vn  outrage  no- 
table en  fa  fcmme,&  lui  ayant  fes  biens  elté  ofte2,il  entra  adonc 
ouuertcmcnt  en  guerre  iufte  & legi»ime  contre  lui.  Mais  cer- 
tes au  contraire  c’cllU  premier  poind qui  fe  retourne  tout  au 
, ^tuânuge  dt  rebourstcar  ce  en  quoi  confiée  leur  principale  louange, à fauoir 
Brut*,  fa  Dion  la  haine  conrre  les  tyrans  Si  comte  les  mcfclians,elt  toUrtT pure 
f»r  lt  fait  de  Ia  & toute  limple  en  Brutus.pource  que  n’ayant  chofc  aucune  en 
priuc  , pour  laquelle  il  fcpeuft  plaindre  de  Cxfar  , ils’expofà 
?uhazard  de  le  tuer  , feulement  pour  le  recouuremcnc  de 
la übcrtc  de  fon  pays  , là  où  fi  D;on  n’cuft  reçcu  en  fon  ptiué 
quelque  ot’tragede  D:onyfîûs,i  unxis  il  ne  lui  eufl  fait  la  gucr 
i'e,  Çc  qui  aper raflez  par  l.'S  Epirtrcs  de  Platon  , où  on  peut 
Voir  que  Dion  ayant  clic  chaflc  outre  fon  gré  de  la  cour  ty- 
rannique , & nonpsss’cn  eflan:  retiiù  ni  cftrangé  rolontai- 
r.emeiu  , dechalla  DionySas.  D’auantag.:  le  regard  du  bien 
piblicfit  que  Brurus  dc;iiu:  ami  de  Pôm'peius  , duquel  au- 
patju.mt  ù clloit  ennemi  , & ennemi  de  Cxfar  , duquel 
Jicftoic  ami  , comme  s’il  n’cüfl  eu  aunes  borné*  pour  li- 
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miter  fon  amitié  ou  inimitié  , que  le  tiroir  & la  indice  fculc- 
meiv:3c  Dion  fi:  piufic.uis  cVofesen  faneur  Si  su  profit  *ic  Dio- 
nyHus, pendant  qu’il  le, fia  de  lui»  & quand  il  commença  à s’en 
desfier , alo.s  par  dcfpicil  lui  commença  la  g'terre:  tellement 
qtrefes  amis  mcfmes  ne  crcuren:  pas  tous. qu’apres  auoir  chaf- 
fé  Dionyfius  il  ne  fs  deuft  lui-méfmc  failir  de  lu  feignetirie,  eff 
abufjntic  peuple  de  quelque  plus  (foui  & pfus  gracieux  titrd 
que  de  tyran: mais  quant  à Brucus.fcs  ennero  s melmcs  confe£ 
foycnr,quc  tous  ceux  qui  auoyent  conspiré  à l’encontre  de  Caf- 
far,il  cftoit  celui  leul  qui  n'auoit  jamais  pre/poréautre  but  à (oo 
cncreprifir,  finon  remettre  le  gouuernement  de  la  choie  publi-  \ 1 
que  Romaine  en  fon  premier  cftat.  Et  outre  cela,  encore  n’c- 
ftoit-cepas  chofe  pareille  d’aoolrà  faire  àDionyfius  , comme 
d’auoiti  faire  dCxfar:  car  il  n’y  a perlbnne  qui  ayant  premier 
conu  Dionyfius  ne  l’euft  mefpiisé  » ajendu  qu'il  employoit  là 
plufpau  du  temps  à yurogncr.iouër  aux  dez  & pail!aider:iriaid 
auoir  osé  mettre  en  fon  entendement  de  ruiner  Czfar,  Sc  n’x*  v 
uoir  point  reftitué  pour  crainte  de  f»n  grand  fen* , fa  puillance 
& fa  fort  une,  veu  que  fon  nom  feulement  tenoit  en  frayeur,  te 
ne  lai  doit  point  repofer  les  Rois  des  Parrhes  &des  Iodes,  il  fa- 
loit  bien  que  cela  rinft  d’vnc  excellente  nature:  & qui  pour 
crainte  n’cuft  iamais  rien  diminué  de  Ion  couragc.Eifourtanc 
auffi  toft  qu'on  vid  D on  en  la  S'cile, plusieurs  miliers  d’hom- 
mes s’en  allèrent  joindre  à lui  contre  Diony  fius:  mais  ia  glaire 
de'Caefar  fouftint  & remit  fus  fesainis  encore  apres  qu'il  fut 
mort, & fon  nom  eut  tant  d'cficace,  que  d'rnieune  enfant  qui 
n’auoit  aucun  moyen  ni  aucun  pouooir  de  foi,i!  en  fit  inconti- 
nent le  premier  homme  des  Romains, & en  vfa  on  comme  d’vn 
temede  ou  d’vnc  contrepoilon  contre  b haine  . mal- vueillance 
& puilbnce  d'Antonius.  Et  fi  on  veut  dire  que  Dion  chalTa  le  » 

tyran  Dtonyfius  auec  grands  combats  & grands  cxploics  d'ar-  inet* 
mes:  fit, au  contraire, que  Brutus  tua  Csfatellant  tout  nud  , & etlitntçu*  Otm> 
, n’ayant  aucune  garde  : ie  refponds  que  ccia  fut  vn  aéle  de  UHic" 
tref  grand  fens  & de  tref  lage  Capitaine  , d’auoir  fccu  fi  !***’!^ 
bien  choiûr  le  tempf  & le  heu  propre  pour  furpreod/c 
fi  puiflant  homme  nud  , & lar.s  aucune  garde:  car  rlne  l’alla  t*q»t  ««ut/*, 
point  afiaillir  fubitement  en  chaude  choie  , ni  tour  feu!,  ou  pruf*m»tt 
à peu  de  compagnie  : ains  fut  fon  encieprife  propenlee  de 
longue  main  , Si  arreftccauec  plufieurs,  defquris  il  n’y  eut 
onc  vn  feul  qui  lui  fadlill  : ainfi  faut-il  croire  que  des  le  com- 
jivencement  il  les  choifit  tous  gens  de  bien  , ou  qu’apres  les 
auoir  cheifis  il  les  rendit  tels.  Là  où  Dion  , fou  ou  que  dés  le 
commencement  il  ait  failli  à bien  choiiîr  s’elbot  fié  à des  mef- 
cbaujjou  que  pour  u’auoir  fccu  btcu  vler  de  ceux  qu’il  auoi* 
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choifis,il  les  ait  tendus  de  gens  de  bien*  malheureux  & mef- 
thansjncl’vn  ne  l’autre  ne  peuteftre  l.efait  d*vn  homme  fageï 
car  Platon  mefmc  le  reprend  de  ce  qu’il  auoit  choifi  de  telled 
perfonnes  pour  fer  imis.quc  furent  ceux  qui  I’occirent  apres 8e 
que  Dion  eut  cfté  tué,  nul  ne  vengea  fa  mort , le  au  contraire, 
des  enücmisdeBrutus, Tvn  (qui  fut  Anronius)  fit  honorable*? 
ment  inhumer  Ton  corps.&Catfarlui  garda  frs  honneurstcar  il 
y auuir  à Milan, cité  Je  la  Gaule  qui  ell  lu  cofté  de  Tlr.tlie  , me 
fienc  image  faite  de  cuyure  à fa  fcmblance, laquelle  Cxfar.pafi* 
tfiJltir'pUlfan-  faut  pat  là  quelque  temps  apres  regarda  fort  attentiüementj 
te  v ntttUtdt  pource  qu’elle  cfio'u  faite  d'vn  excellent  ouurier,&  qu’elle  rcti- 
Kafar.  l-ejHtl  IQ.£  fort  au  naturel, & pafla  outretpnjs  s’arreftatout  courr,&  a- 
l,UtGlZUl  pcllaen  ptcfcnce  de  plufieuïs, les  officiels  delà  ville, aufquels 
*n<i8tutuï’&  il  dit  que  leur  vie  cftoitfon  ennemie, & criminelle  de  Ixl/:  ma- 
Ui fedtbtutlt  iefté, parce  qu’elle  reeeloie  vn  fien  ennemi.  Les  officiers  depri- 
tn'tm*n*U'»f  mthec  furent  bien  cfionnez, comme  on  peut  penfer.ît  le  nieJ 
/#».  tCnt  fort  & ferme,  & ne  fachansquel  ennemi  il  vouloir  dite,  fe 

regardèrent  lesvns  IcsaurrestCxfaradoncfe  retournant  deuers 
la  fia  tue  de  Brutus  auec  vn  vifage  refrogné.leurd'mEt  ccftui  ci 
que  voici  debout, n’cft-il  pas  noltr«ennemi?Lesofficiers  ajonc 
furent  encor  plus  cfroyez  que  deuant/tcllement  qu’ils  ne  fccu- 
rent  querefpotidre  : mais  lots  C.tfar  fc  prit  à rire,  Sc  louant  lefl 
Gaulois  de  ce  qu’ils  eftoyent  fermes  & loyaux  à leurs  amis, en- 
core en  leurs  aduerfirCz,*oulur  que  la  ftarue  démourali  en  fon 

' Æ 
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ieeyon»  Corinthe, Argos,  toute  la  Crece , 
Autour  de  tes  vertu*  fe  fsntvoulu  ranger* 
fallait  pas,  afin  de  fe  venger* 
p<  perle  accepter  pour  rnaifrejfe. 


t»  ' 

*W:  i 

L -ï  Plutarque  ayant  rendu  rai- 
* fond  P oly  entres  fon  ami  pour 
' 1 , quoi  il  lui  dedte  la  vie  d’ Ara 
} tue  îfa  moftré  la  dferece  des  en- 

fans  vicieux  & vertueux  dép- 
érit l' eftat  coftu  d * Sieyone  d'ou 
Arattiâ  ieune  enfant  fur  con- 
traint s'enfuir  en  Argos.  Ses  e 
| xtreires  , fa  la  tragique fiéde 
Quelques  tyrans  de  S'iytme^t 
j .1  Aratue  fa  qutlqttes  autres 
intfeprentnt  de  remettre  leur 
1.  “Ville  en  lile* té.  Il  afirle  (Itxtre- 
ment  les  ejpions  dis  • yran  Nico- 
cles  , fa cxtàtieheureu fement 
Jon  entrtprife , fe  rendant  mai- 
Jfre  de  Ssryor.e  fans  aucune  efu- 
[ Jttm  de  fan  g la  mai  fin  de  PJico- 
t clés  bru  fit.  faims  efant  fuu- 

aaéde  V/Jhfe, 


J 6£r«/  ordre  Aratue  donna 
aux  afairts  de  fa  ville  : fes 
mœurs  en  temps  de  paix  fa  de 
guerre  : fon  voyage  en  Egypte 
pour  ejlre  ajfi fié  d'argent  par  le 
Roy  Ptolomeue  , duquel  il  efleit 
fon  aimé  pour  les  tableaux  de 
peinture  qu’il  lt*y  enuoyoir  *.fa 
le  riche  prefeni  que  ce  Roy  lui 

fi** 

4 De  combien  feruit  l'argent 
ap»rté  d’Egypte  par  A rame  , les 
honaeurs  que  ftsci  oyens  lui  de- 
etmerenc  les  ru  fes  et.  Antigonu* 
pour  le  mettre  hors  de  l'amitié  de 
Ptolomaus ■ Ses  premiers  exploits 
de  guerre  e/lut  tfleu  pour  la  pre - 
t miere  fou. Capitaine  general  de 
la  ligue  des  Achètent  , fa  l'en-, 
treprife  qu’il  fit  de  regaigner 


», 


\ 
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lafortertjfeit  Cùrinthe-.placc  de 
trtfgr amie  importance  , de  la- 
quelle Antigonus  s' efi  oit  fubttle- 
ment  emparé. 

$ Diunfes pratiques  fa  me * 
nees  d' Ara  tus  pour  acheminer 
fon  entreprife  fur  la  forterejfe, 
laquelle  m au gré  totu  cmpefchi- 
mens  il  force  heur  eu  fc  ment,  fa  fe 
faifit  de  ceux  qu  Antigonus y a- 
uoit  mis  en  garde. 

6 Careifcs  faites  à Aratus  par 
les  Corinthiens,  au f quels  ayant 
redu  les  clefs  de  leur  ville  apres 
quelques  remonfiraces  il  fait  la 
guerre  aux  Macédoniens  , atire 
Ptolomaus  en  la  ligue  des  A- 
c haie  ns  , Itfquels  lui  font  de 
grands  honneurs.  Combien  il  e- 

- Jiimcit  neceffaire  que  les  villes 
fujjeat  liguées  enfemble. 

7 L' entreprife  qui  fît  d’afian- 
chir  de  ferait  te  de  la  ville  il'  Ar- 
got,ce  qui  ne  vient  à efet-.neanl- 
moms  le  tyran  Arifiomachu*  tfl 
tué  , à qui  fucceie  vn  autre  nô- 
mé  Arijlippus.qui  auec  Antigo- 
nui metges  en  befongne  pour  fai- 
re tuer  Aral  us  .lequel  efi  confer- 
ué,  fa  la  vie  tnalhtureuft  de  ce 
tyru  deferite,  en  fernhle  la  guerre 
qu’Aratm  lui  fit , terminée  par 
la  mort  du  tyra  tué  enfuyata- 
utc  plu fieur  s millier  t d nomes,  ce 
qui  ef ace  les  moqueries  par  /tuait 
femees  contre  Ara  tut. 

8 Lyfias  tyran  de  Mfgalopolis 
quitefa  feigne  une, fe  range  À la 
ligue,  fa  communauté  des  Acha 
iis , de  laquelle  il  efi  efi  eu  Capi- 
taine general  par  trou  fou, à rai- 
fon  dequoi  fa  de  fes  déport emtns 
fiirutentrst  qtulqurs  piques  en- 
tre lut  fa  Aratus,  lequel  reprèd 
dextrement  la  ville, it  Vaflent, 
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fa  en  chajfe  fes  Lacedamo nient 
qui  s'en  cfioyent  faifisi 
9 Çe  qu'il  fit  posirremettre 
Athènes  en  liberté. Il  follicitefa 
atire  Arifiomaehtu  tyrad’ Ar- 
got à la  ligue  des  Achaiens.  E- 
ftant  * fieu  Capitaine  générai 
pour  la  deuxieme  fois  il  efi  des- 
fait en  bataille  par  Cleomtnes: 
ce  qui  le  retient  en  la  continua- 
is eu  de  la  guerre  à ne  fe  trop  ha- 
sarder,cime  fit  Lyfiadatytué  en 
vne  rencontre  , dont  les  Acha- 
iens furent  extrêmement  indi - 
gnepjcontre  Aratus. 
io  Lui  de  fa  part, tant  par  de f- 
pit  que  poitr  crainte  d-c  Cleome- 
nts  , rêfufe  au  befoin  la  charge 
de  Capitaine  general,  fa  acht- 
uant  de  tout  g* fier,  fait  apeller 
Antigonus  au  fecours  de  la  li- 
gue,tant  il  haijfost  l'auâcemet 
de  Clcomenes , lequel  aujfi  pour 
se  veger  fait  mille  maux  aux 
Athcnies.qui  fe  mutintt  contre 
Aratus, entre  autres  les  Gorin, 
thiens,  des  mains  defquels  il  fe 
defuelopt  fa  s' enfuit  à Sicyone. 

Il  Sansauoir  cfgard  aux  (im- 
pies demandes  fa  ofres  de  Cleo- 
menes,  Aratus  fa  les  Achaiens. 
apellent  Antigonus , lequel  fait 
beaucoup  d'honneurs , fa  mon- 
fire  vne  bien  grande  pnuauté  À 
Aratus  nommément . 

U Ceux  d' Argos  fe  foujleuent 
contre  Cleomenes  fachaffent  fes 
troupes  hors  de  leur  ville. Le  Pe- 
loponefe  fe  rage  à la  ligue,  Ari- 
fiomachus  efi  cruellement  mit  *■ 
mort  en  la  ville  dtCichrees  par 
la  connitienced'  Aratus,  lequel 
cfiacufé  d'anoir  baillé  tropd’a- 
uatage  à Antigonus. Les  Man- 
tinïésftnt  inhumaine  mit  irai - 

*‘U*r 
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tefijarla  lieue,  firpar  Arattos 
q ni  abolit  le  nomd»  leur  villefi? 
l'apelle  Antigontde.  Clermenes 
tfi  ruiné  de  out  panel.  Antigo 
nu»  meurt, & les  Æ'oliensfouri. 
r agent  le  Pelopontfc  fi?  défont 
Aratie*  en  bataille, 

i J Philrpptts  fils  d% Antigonu» 


867 


H Philipptt»  ayant  tfli  dès- 
fait  fur  mer  par  le  s Remains, re- 
tourne au  Peloponefe  fi?  y fait 
beaucoup  de  maux.ejtam  dîne- 
nt» ty  rantet  qui  fie  mon/lre  en  fi* 
mefehante  conjfiiraiton  contre 
Aras  iis , deietté  dû  tout  de  fon 
amitié, lequel  il  fit  empoi former 


1}  Pntlrppu»  fils  d Antigonu»  amitu, lequel  il  fitempoijonne\ 
tfi  apellé  parles  Achetés,  fi?  du  : dont  il  meurt  tn  la  ville  d’Æ- 
comenetment  fe  laiffiegouuerr.er  o tu m, d'où  so  corps  c/l  put i apres 


par  Aratu»,mefmesf*u  rnoùrir 
de  fes  coier/ifans  qui  l'auoyit  ou 
tragé:  mat*  enjiéde  fies  pto/peri- 
ttfijl  corrompit  la  femme  du  ieu 
ne  Ara  tu*  fait  que  les  Mejfcniét 
i' entres tetnt  dont  te  ttune  Ara- 
tu»  prend  ocafti  de  lui  dire  intu 
rts  La  confiai’ as ion  qn’ilfitpour 


emporté  en  grande  pompe  à $y- 
cyone,.  Phtltppus  non  content, 
fait  empoi  former  le  senne  Ara- 
tus  de  telle  forte  qu’il  en  deuitt 
fi?  meurt  tnfenst.  Kiau  la  fin  de 
Phtltppus  tfi  malheureu le.  il 
fait  mourir  fon  fils  légitimé, laif 
faut  fon  royaume  d Perftus  en- 


\A  s .«*•  «'•! 


'•V* 


faùoir  s’il  drüotr  fe  faiftr  de  la  I faut  fuposé, lequel  fut  menépri- 
forterejfe  de  \itfiene:les  tejpon  | fonnttr  à Rome  en  lut  faillit 

la  race  d' Anitgonus, celle  d'A- 


fes  notables  de  Demetrtu s Pha 
1er  i en  fi?  Aratm.au  cànftsl  du- 
quel il  s’arrt/ii. 


ra  us  ayant  duré  beaucoup  d'*. 
uantage. 


Qui  va  louant  fon  per» genertux, 

S»  ce  ne  font  dis  en  fans  bien-f'eureuxl 


. MAI  +S(T  TU 

Ma«*Difen)fio^oii:sle  Tr«x  nnn,tn  le  reprenant, lé  tatonHf 

amfi  qu’il  doit  cllrt  a la  vente,  tr.,.ri 


IttPt  * n h u 
reun  Au  refit, 
garanti 
r vn  mtyrn  k 
j •ràinatrt  mi 

Quitta  louant  fon  pere  généreux,  ftrtqae  U pr»ui- 

Sri  ce  ne  font  des  enfans  malheureux ? ilu'n*  f-tt 

Difant  que  ce  preuetbe  cloft  la  bouche  a ceux  qui  d’eux  mef  ndl)*mo?t 
mes  ne  Talent  ritn  & fc  vont  tapiflans  lous  les  veirus  de  ledrj  »,fme.'ee ux*U 
anceftrcs.nc  faifant  »utte  chofc  que  les  haut  lougi  continuelle  vie  defqnrls  1! 
nient. Mais  ceux  qui  ont, amfi  que  du  Pmdatus,  l*tp!.vft  frf-r-  , 

Par  nature  la  vertu  claire  fur  f tu 

De  leurs  purent  héréditaire.  thobt ra-dti 

ccftnrocroi , qui  vas  conformant ^ta  vie  aux  exemples  dotr.efti 
qocS  de  tes  vtriucui  ancelhcs,  A ceux-là  e(l-ce  vnr  ^ranoc  fé- 
licité de  remémorer  louucntlcs  faits  glorieux  de Irifrs  -arts.eri 

ît  i 
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OYanr.  Te:i'Cj,  ou  en  récitant  eux-  mcfmes  fouucnt  quelque 
clu-fc  notable  a eux  : car  ce  a'tli  point  à faute  de  qualuez  «- 
cotnmaiïdables  en  rux-mefraes,  qu’üs  fc  vont  atuibuans  &. 
atachanslÿ  gloire  démanges  d’auitui  , am*  en  como.- 
lcs’ic'üis  propres  à celles  de  leurs  anceftcesjes  «altenc, 
«lîj» comme  ceux  qui  les  nr.t  co.nduus.nDn  fculcmen:  a cttrc::naui 
tarnmii «'* vut  à bien  cfttèï  Pouuant  ayant  compose  la  via  d Aratus  tou 
éfbtmnutiU»  ^ pvn  dc  {es  ancciltcs  , à la  mémoire  duquel  tu  ne 

ZiïiïZ.  fais  peint  ét  honte  1 to.  de  gloire , oU  bm»  * pnidaoco. 
itunti gen' ,p>*f  ie  te  l’enuoye,  non  que  te  peafeque  tu  n ayes  plus  dtligcm- 
Uiin'jf.tAU  nient  tWc  un!  autre  enquis  tous  tes  faits*  tqus  (es  dus,  me  is 
vtrm-  afin  o ue  tes  deux  enfans  Po’yciates  * Pytoeles  en  liiaut.ft  tu, 

oyaot  toufiouts  rcc'tît  quelque  choie  loyrnt  alcucz  6c  nour- 
tihCO  exemples  domeftiques  de  h vertu  qu’on  leur  propolc- 
à enluiotç  i carc'lui  s’aime  foi-mefmc,flc  non  pas  ledeuoir 
......  ...  - - ^ c ~ --Faire de  fc 

cyone,  de- 
: lanoblcf- 

£ ,Zf.fiL  fc.  oui  ai  leptopte  dus  villes  Doriques , uc  plus  uc  motus  que 
fl  fou  harmonie  euiielU  delaccoitiee  & confulc, tomba  en  dtf. 
Utmbiiùux ci- fctlfjon^  ciùtlcs  & fcditieufes  meoccs  des  harangueurs  d«.peu- 
mct  hardtrunt  . nr  a fa  dVlirt  traiwiilcc  de  ccs  maux  K troubles-  la.cba- 
géant  .oeGours  de  uouurau.  tyrans  . ittfques  à ce  que  Clcon 
ÏÏfclAïvaoieW  occis,  les  citoyens  .fleurent  pou,  leurs pouue.neure 
Timoclidas  & Ctinias  , les  deux  plus  notables  pcifonnages  & 
de  plus  g.andc  autorité  qui  fuirent  en  1a  ville  : & comme  la 
choie  publique  commençât*  à prendre  quelque  eftac  certain, 
Timoclidas  mourut,  & Abantidas  fils  de  Pafchas.  prétendant 
a fc  faite  feigocur  de  la  tille  » tuaClinias,  & de  (es  parents  & 
amis  fit  mourir  les  vn$  & chafla  les  auttes  , & rafclia  def-ttre 
auflimoutir  Ton  fils  Aratus,  qui  u’auoit  encore  lors  que  lept 
ans:  mais  en  ce  trouble*  tumulte  iis’enfuu  de.la  maifon  de 
fou  pere  parmi  ceux  qui  fuyoyent  : & eu  errant  parmi  la  ville 
• tout  efroyé  fans  trouuer  perfonne  qui  lcfccouruft,  pat  cas  de 

foiture  >1  fc  ictta  dedans  la  mailon  d’vnc  femme  qui  eftoit 
a*iHdù,h'*.l ceurd’Abautidas,  mariée  à Periphanus  pere  deCltnias,&  s’a- 
pclloit  la  femme  Sofo,  laquelle  citant  de  nature  magnanime, 
Inrdtuoir  Dtcu ^ eftiroant  que  l’enfant  par  cxprcfic  preuoyance  draine  s en  e- 
fufciu desfîmtr a j n (J  fui  chczc!lc,le  cacha  au  dedans:*  puis  lanuift  l’en- 
uoya  fecréttcmcnt  en  la  ville  d’Argos.  Ayant  donques  Aratus 
S « -»  cfté  a nft  fauué  & refpité  de  ce  péril , commença  a concevoir 

^ératu»  qur  os  cd  fon  coeur  celle  fehemente  & ardente  haine  a 1 encontre  des 
h a non  a tUnfttts  t qui  depuis  2IU  toufiours  en  lui  croiiïant  aucc 

forjrrc+u'.fi  </  füt  hooncftemcnc  nourri  en  la  tille  d’Argos  , chez  les  ho- 
lïrV««.ftes  & amis  de  fon  pcrc  : #t  voyant  que  Ion  corps  dcucnoii 
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grand  & robufle  , il  s’adonna  aux  exercices  de  la  pétfomie , en  "•'"T"  n ** 
quoi  il  fe  rendit  fi  excellent, qu’il  çombati?  es  irt.x  de  prix  pu-  l*^^^** 
bliques  à toutes  les  cinq  fortes  d’exercices,  dont  il  gaigna  pat  uenm&r-‘n*,i 
piufîeurs  fois  le  prix:auffi  aperçoit-on  en  la  face  de  les  images 
& (fat u es  ne  l'çai  quoi  de  champion  de  lu<ffe,  & parmi  la  pru 
dcnce'&  façon  royale  qu’on  voyoïr  emptainre  en  fon  riffge  * Sl^-phhn.m. 
conoit-on  auifiqu’il  eftoiif  grand  mangeur  & grand  beuueur,  ,r:,leP,tnnfn* 
comme  (ont  ordinairement  çeux  qui  font  proh  (lion  de  telsVDtnUr,t  COin 
exercices  du  corps  , dent  auint  ou’il  ne  s’excrcita  pas  tant  àmcvouhnrdi. 
bien  pailer,  comme  il  eull  eilé  à l’aurntUre  icquis  à vn  gou  «qn’.l  fcnioit 
uerneur  de  chofc  publique  : tourcsfois  il  yen  a qui  iugrm^00  tnarf'u,% 
par  fes  commentaires  qu’il  eftoit  plus  élégant  en  fon  parler,  . 

& plus  éloquent  qu'il  ne  femble  à aucuns , à caufe  qu’il  les  cf-  o,tu*S?ntjri 
cri u ic  à la  haflc,en  faifant  aurrcchofc,  auec  les  premières  pa- 4. mexrmtr. 
rôles  qui  lui  venoyenten  rcntcndemcnc.Majs  depuis, Duras 
& Atiiloîclcs  le  Dialrélicicn  occiieni  Abanridas, lequel  auoir  r#»I» iimment 
pris  vne  couftume  de  fc  trouuer  ordinaircoîcnt  fupla  place 
ouir  leur»  deuis  & de  difputcr  auec  eux  : cequileur  donna 
moyen  d’executet  leur  aguet.  Apres  la  mort  d ' A b a nt  idas , fon  ^uxquilfië'tltt 
perePefeas  ncupala  tyrannie  , & Nicodcs  depuis  le  tua  au  ffi  lux  & hbiruz. 
en  trahifon.&  fe  fit  tyran  en  fon  lieu.  On  dit  que  ceftui  Ntco  auxptuplu. 
«les  rcflcrobJoit  naiuement  de  wfage  à Pcriander  fils  de  Cyp- 
fclust  comme  OrontesPerficn  iAUtracon  fils  d’Amphiataus, 

& vn  autrei  eune  homme  Laccdamomen  à Hcftor  dcTroyr, 
lequel  Mytfilus  elcrir  auoirefté  foulé  aux  pieds  parbgrandc 
multitude  du  monde  qui  y acoutut  pour  le  voir  quand  on  le 
fçeur.Cc  Njcocles  tint  la  tyianoie  quatie  mots, durant  lrfquels 
il  fit  beaucoup  de  maux  en  la  ville, S:  s’en  falut  bien  peu  qu'il 
ne  la  p ctdift  par  emblec  des  Ætolicns. 

Or  cpmn  ençoit  lois  Atarus  d'entrer  enfon  adolefcence,  u.  Cexx^utm- 
eftanr  beaucoup  cftimé  pont  la  maifon  dont  il  eftoit  i(fu  , & tr.prtnnem  par 

Pour  le  courage  qu’on  apcrccuoit  en  lui. qui  n’efto  t ni  lafeh e»9»» /«•*»« 
ni  pcut>ains  acompagnco  vne  gratine  & d vn  lcnsralns,  plus ^ 
qu  e fon  ange  ne  pouoit:  à rail'oii  dequoi  les  bannis  de  Sicyonc Uur p* 
fc  rangèrent  plus  auprès  de  lui  que  de  nul  autre  : & Nicoclesin*;*  uWri*. 
ne  mettoit  point  à nonchaloir  défaire  diligemment  enquérit '*•'"** 
cequ’il  atentoit , ai  ns  obleruoic  & faifoicelpier  fecretrrment9“^'/',,-^‘,*• 
quelle  intention  il  auoit, non  qu'il  fc  doutait  d’aucune  fî  hardie 
enttcptife.ui  d’aucun  fi  atienturcux  exploit, ams  foupçonnant 
feulement  qu’tl  follicuaft  les  Rois, qui  eûoycr.t  hofles&amis 
de  fou  feupete:  cataurti  à !a  vérité  Aratus  effaya  piemicref 
ment  de  tenir  cc  chemin  la  : mais  quand  il  yid  qu’Antigonusf'^'”'^ 
tironfes  promeMes  cnlçngueur,  & .ailloit touliours 
le  temps  i 8t  que  l’efpcrance  du  fecoius  de  Pioîomatus  & de  fet  tnctTiMW 
l’Êgyptc  eltoil  trop  loiutaioc , ilrelolutàla  fin  d’encicftcn-  y $<m  nrmi 
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Ifau'urHinfm-  jre  jc  desfiire  par  lui  mefme  le  *yran.  S«  communiqua  pror 
nmcremcnc  fa  d'Iiberation  à Ariftomachus  & à Eedelus,  dont 
l’*n  cftoiç  aatïi  biani  de  Sfcyonc,  & l'autre  Arcadicn  bannt  de 
r:ftcr  <fui  veut  la  ville  de  Megalopolu,.  Phik.fuphe,  Si  homme  à 1a  main  tout 
■v mirtu  4rfm  cnfemble, ayant  efté  familier  dtfciple  d'Areclilaus  Academique 
4r tjuitqueh, i rnlavil*e  d’A'hen'-s.  Ces  deux  ayans  bien  volontiers  prefté 
^riiufi  entre.  j*orcij|c  ^ (a  ffmpncc  il  en  parla  encore  aux  autres  bannis/def- 
f ’ quels  y en  eut  qelquesvns,  mats  peu  , qui  eurent  honte  dq 

n'cflre  patiic'paosd'vne  telle  efperance,8t  fc  meflcrentde  l'en- 
ticprlte:mais  la  plus  pan.  non  feulement  n’y  voulut  poinr  en- 
tter.aius  elfayercntdVndiucrtir  Aratus,  difansqu’à  faute  d’ex- 
p^tie  ice  <5:  de  ne  tonoillie  pas  bien  le  danger,  r(  entreprenoiç 
♦ ne  chofe  où  il  n'y  auoit  pomj  d apareuce  Et  comme  il  fut  en 
piop  >s  d’ocuper  v e place  fur  le  tcrrito'ie  de  Sicyone  de  la- 
q tilt  ils  peuflent  faire  la  gnçrr  auxyrâvl  vjntdeuerscux  en 


ttmmenee, 


À gos  v»  hou. ne  efehape  des  priions  ’u  tyran  de  Sicy.'ne, 
" frer  de  X nocifs  l’vn  des  bannis:  lequel  éftant  mené  par  Xe- 


tî'.ifent  ' 1 dîne  a Ataïusj  dn  qu’à  IVndtoit  par  où  tl  s’eftoit  fau- 

enitehp'x.  ù"  uc  , la  t rreeftotau  dedans  prcfquc  aulïî  haute  que  les  cre-- 
y in<  .«ai  .rft  ntaux  de  (a  mura  Ile  , la  lurlle  eftoit  en  ce  quartier  ià  arachee 
< ifulunii :on  re  les  l'CUX  h a u < s rcleuez  &;  pierreux  & que  par  le  dehors 


. la  haureui  n y eftoii  pont  li  giande,  qoVn  n y peu  il  bien  auc- 

» uinrn  e v ut  ' r b t l r 

r.  T pit'i  d’vu  ’irauec  de-  efchclla.  Ai aius -yanc entet 


pitié  et  vu  >•*  - •—  entendu  cela, enuoya  aue< 

p.upte  tILp*u «•  Xenoclesdeuxde  les  fcruiçeurs Seuihrs  & T^hn00»  pourre- 
tt  i un  lih't  C'iumllre  la  muraille, cttant  délibéré  s'il  y auoit  anaTcnce,d’a» 


s un  d n.lui  vn  cn,c,  pi  u (lo/l  d’ex*cutcr  lecr et  terne nt  fon  emr>*.piifc,&  de  ba- 
, . , »z*tdet  niomptem.  ne  tout  a vu  coup  , que  de  commencer  vne 

* taul/vjett  nul  r II  J ‘ 1 J C 


"ti’n^t’/"  gu'-ricqui  fcsoitde  longue  durée,  en  y procédant  par  force  c- 
p ntt  vn*  difini  n idc  n te  à la  de  (cou  u <■  r te  • loi  qui  cli.ut  pnuc  à l'encontre  de 
lfi  4 1*11*1,  ]a  pnilTar.cc  d’.rh  tyran.  Xcnocfcs  citant  retourné  apres  auoir 
i m ’P'"1  pris  la  mefite  de  la  haurcur  de  li  muraillc.raporta  que  celt  en- 


fVi^/r rd‘  dtotc-U  nc^o*t  p s n'  impoiriblr  ni  difficile  à monter,  mais 
*rïtirtilna'n  qu'il  cftoit  bien  mal.ai  é d’en  aptoilm  fans  dire  defcouuerts. 
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4*vnafMr  qui  à'canft  de  quelques  pct's  chiens  qu’auoir  vo  iardinier  auprès 
tiautupiut*.  de  là , lef^uels  cftoyrn:  aipres  à mcrueilles.  5tnc  les  pouuoit- 
on  faire  taire  : toutrsfois  il  ne  laiifa  pas  pourcela  de  l'entre- 
prendre incontinent.  Si  ne  fut  po.m  choie  nouucllc  de  leur 
s voir  Cire  prouifion  d’armes  , pource  que  lors  on  ne  voyoit 

que  volettes  lt  brigandages  par  les  champs,  & ne  faifoic  on 
que  couiirles  vos  lui  les  au.  tes  : mais  quant  aux  cfchcl.'er, 
Èuphranor  qui  eftoit  chaipcnticr  & failcur  d’engins  , les  tic 
i«<ut  publiquement , pource  que  (o-i  meftiet  ordinaire  oftuit 
toute  ocalion  de  foupçonucr  pourquoi  ceftoit  faire:  car  lie. 
fl I oit  lui-rntfmc , aulli  bien  q-n  les  autres , banni  de  Sicyone. 
* • ' * Au  rçfts 
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Au  relie  le*  amis  qu’il  auoit  en  Argosdç  ce  peuqu’ifsauoyenr,  r#t,/  te  1*' 'I* 
lui  preftetcnc  chacun  dix  homoiei  'i  & loi  arma  trente  de  fes  r,1u*P,kT / 
feruiteurs  » ourrelefqilels  il  foniova  & loua  encore quelque  thtrctT,p 
petit  nombre  de  foudards  , par  l’entremife  d’vn  Xenophilus,  q*,rrtfi!r»<t,.\. 
qne  lui  fournirent  les  Capitaines  des  brigâfs,  anfquetson  don-  ttrrjf}&4i!ijm. 
nai  entendre  , qu’on  les  menoit  fur  leterritoite  de  Sicyone, eu 
pour  y prendre  6c  emmener  Ici  iumens  & le  haras  du  Roy  ,8c  »<  , 

Jesenuoya-on  *leuanr,les  vnspar  rn  cofté,  les  autre*  par  »n  au-  * 

■rre  > auec  mandement  de  ferendre  tous  ensemble  à la  tour  de 
Polygnotus  ,où  ilsdeuoyentatendre  : auffienuoya-il  deùanc 
Caphcfias  fans  armcs.auec  quatre  autres  compagnons,  qui  de- 
uoyenr  le  foir  quand  la  nuiéf  feroit  renue  arritieretl  la  maifon 
du  iardinier  comme  eftrangers  paffans.St  fe  loger  en  fa  maifon 
pour  le  tenir  renfermé  au  dedans  auec  fes  chiens , à taufe  qu’il 
n’y  auoit  point  d’autre  chemin  pour  pafTer  ailleurs.Quant  aux  Lt  VTti  m*jn 
•efchellesquife  œertoyent  en  pièces  , il  les  cachèrent  dedans  ,r  t,H" 
des  tonnes  à porrer  bleds  , & les  chargèrent  fur  des  chariots 
qu’ils  enuoyerent  deuant.  Mais  fur  ces  entrefaites  on  defeou  n™  fimkUnt 
nrifen  A'gos  des  cfpics  de  Nicodes,qui  fe  promenoyenr  çj  & p,n[i  à 
là  par  la  Tille, efpians  fans  faire  femblant  de  rien,  ce  qu’Aratus 
xlloit  faifant  : parquoile  matin  au  poinéldu  iour,  il  fortit  de^^“-  ***’ 
fon  logis  8t  s’en  alla  fur  la  place  promener  auec  (ès  amis,  com- 
me il  auoit  de  couflume :puis  s’en  alla  au  parc  des  exercices, où 
11  fe  dcfpouilla , oignit  8c  luéfa:  finalement  emmena  quand  & 
lui  en  fon  logis  quelques  vns  des  jeunes  gentils-hommes  qui 
auoyent-acouftumé  de  faire  bonne  chere  , boire  & pa (Ter  le 
temps  auec  lui:  & auffi  tort  apres  tid-on  fur  la  place  l'rn  de  fes 
feruitcurs,quiportoicdeschapeaiix  de  fleurs, l’autre  qoiache-  <». 

toit  des  torches  & flambeaux, l'autte  qui  parloir  à des  baladincc 
tt  desmeneftrictes  qui  auoycnt  aroutlumé  debaler  & de  iouür 
des  inftrumens  és  banquets.  Ce  que  voyens  les  efpionsde  Ni- 
cocles  furent  abufcz,&  fe  riani  les  vos  des  autres,  dirent  qu’on 
■pouuoitbien  voir  àcela  , qu’il  n’y  auoit  rien  au  monde  plus 
couard  , ne  plus  craintif  qu’vn  tyran , reu  que  Nicocles  qui  te-  . 
noir  Toe  fi  greffe  ville, & auoit  vnc  fi  grande  poifTance,  redou- 
toit  vn  icune  homme  lequel  defpendoit  tout  ce  qu’il  pounoit 
•uoir  pour  l’entreteneroent  de  fon  exil  en  Tolupte-z  & en  ban- 
quets 8c  feftins  en  plein  iour.  Voila  comment  ces  elpies  fufent  Sl  *n 
trompez: mais  Aratus  incontinent  apres  le  difner  fe  partit  d’A'-  ,ïm!“  * “",u^r 
gos,& alla  trouver  les  roudard*,aulqueIs  il  auoit  donné  afligna-yd<t 
uni)  de  le  trouucr  à la  tour  de  Polygnotus  , & les  mena  droit  à ur,t  p.-.r 
Nemécdà  où  il  leur  déclara  à defcouucit  fon  entreprife,  les  a-  **l'gf* **• 
yant  picmietemétbien  prefehez  & leur  ayâc  fait  de  belles  pto. 
<n(4les:puisl'.ur  dona  pevr  le  mot  du  guet  Apollofauorab'e.Jc 
' • » ■ 1 j 4 


Jlet  entffffi 
mm*. 


871,  A R A T Y S. 

tira  droi*  à Sieyone  hnflantfon pas  du  commencement  à mefii-*. 
re  que  la  Lune  bai'fToit  & pui*  K rt  tardant  apres  1 de  manière 
Jlllhrui-ntun^  que  fa  clarté  leur  feruift  tout  k long  du  chemin  , & qu’il  arrir 
i»urt  itl  <mf  T-  naïf  à U maifon  du  jardinier  , qui  eftoie  tout  ioignatr  la  mu. 
ihimcnt  tngrâ-  raj|]tf>  quand  la  Lune  f-roit  couchée.  S:lin  vint  Gaphefias  au 
d“  ‘""/P,*,'  douant, lequel  n’auoit  neu  prendre  les  chiens  pource  qu’»I>_s‘cii 
tant  e doyen*,  fuis  : maisbi-n  auoit  enfermé  le  i*rdinièr  au  dedans 
pim  gUrnuft.  defam-'fon.  Cela  defeou  agea  la  plus  part  de  la  compagnie, 
qui  vouloycnt  à route  f.rce  qu'on  s’ên  retournaftimais  Atatus 
les  réconforta  en  leur  promettant  qu’t!  lesremeneroir  s’il  voy- 
oit  que  les  chiens  leut  firent  rrop  d’ennui  » & incontinent  fit 
partit  & fe  mettre  deuanc  enta  qbt  poftoyent  les  tfchellcs.que 
condutfoyent  Ecdrlus  & Mnaü  beus  , Jk  lui-mefmc  marcha 
tour  bellemmr  apres.  L*-s  chiens  abayoyent  défia  bien  fort , Si 
couroyent  à l’cmour  de  Ecdelus  dt  de  fes  compagnons  : mais 
K ou  titH't  &Ji  neantmoins  ils  aprochercnr  de  la  muraille  feulement, &y  plan» 
tulut, !»*t fur  tt  rentles  cfchelles  , par  Icfqucllei  amfi  qut  les  premiers  mon- 
t*»nu.ip«t  lt | | Canna:  ne  df  guet . qui  auoit  cédé  à celui  qui  te  de- 

uoïc  faire  le  matin  , pafli  o aucniurepac  la  deuant  , vibrant  Jes 
gardes aucc  vnecloeheitc,  & y auoit  force  torches  ,8c  grand 
btuic  de  gens  qui  mai  r hoyent  apres  lu*.  Ce  qu’entendans  ceux 
qui  eftoyent  fu:  ks  efçhelles  fe  tapirent  delfus  fans  bougerrau 
moyen  deqnoitl  fit  facile  que  les  paffios  r.e  les  aperceullcot 
point,  mai'  le  guet  nouucau  de  matin  venoit  à l’opofite  qui  les 
mit  en  cxttr.rae  dai.grr  d'e  ftre  dcfcouuerts , toutesfois  l’ayant 
encore  el  hspé  à 1 arfe  oue  ce  fécond  guet  palfi  outre  fanss’ar» 
CequiftmUeJi.  ^ £ dcli  s & Mnafitheu*  fadlitcm  lototuirèm  foi  la  nau- 

Ht  tntenmtUi  faille  , plus  oniu  ycrent  en  oilgt  nce  1 1:  en  non  deueis  A rates, 
ina*it' fUiftà  lui  mand^n- qu’tl  f:  haftaftde  venu.  Or  n’y  suoH-i‘  p>s  gra.n- 
eilut  qut a 1 tu  de  d ft.ince  depuis  le  iardin  t:ù  eftoyent  les  petits  chiens , tuf- 
tti  1 nutures  en  q,jCS  ada  rnuoillc  , tl  iulqu*s  à vue  tour  , là  r,Ù  c*n  tenoit  vu 
f»pu<jj*nte.  gjjnd  chiende  cbadepour  y fj  te  le  gncc:  toutcsfiûs  il  ne  Ten- 
ue point  le qr  venue , fort  ©'a  poutre  que  de  la  nature  il  cd  -*it- 
lafehe,  ou  que  le  iour  de  douant  il  '"uit  füc  trauail  0 , mais  les 
pci is  < h ens  du  iardmicr qui  ijj  oy>  nt  à bas lay-ins elucillé  Sc 
conuié  à abayer  , il  commença  à leur  'rfpondte  en  grognant 
vn  pe-it  feulement  tout  bas  : mais  poq  quand  ils  paiietent  au, 
h ng  delà  tour  où  il  cftoit , il  fc  pm  à taper  à pleine  gorge  , 6c 
fit  retentir  tout  ce  quartier  là  du  bruit  de  foo  aboi  , de  forte 
que  l’t  fi  mue  qui  cftoit  plus  aaant  demandai  haute  voix  au 
▼coeur  qui  gouuernoit  le  chien  , à qui  c’efloit  qu’il  abayoïtfi 
afprement  , & s’il  y auoit  point  là  quclqjcchofe  de  nouucau. 
Le  veneui  lui  refpon  lit  de  drdms  la  tour  qu’il  n’y  auoi'vkn 
*'  de  mai  , & que  c’efioit  Ion  chien  qui  s’efloit  cfuetllc  & njit , 
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abayer  pour  les  lumières  duguet  qui  elloitpaffé  kdn  foo  delà 
elocheteereefur  ce  qui  plus  sOeura  les  foudarrkd'  Ararm.pout* 
ice  qu'ils  Bftimrtçnr  que  le  veneur  furt  de  rintelligcnrr,&  qu’il 
aidait  à celer  leur  emblée  , & qu’il  y en  cnil  beaucoup  diüutrrs^ 
dedans  la  ville  aàhcrans  1 J»  con'Uraâon.  Quand  ce  vmi  à 0*n»  f<*r»it 
monter  fur  la  muraille  , il  y eut  adonc  grande  l ng'  eut  & •*»"><»  vi  r4* 
grand  danger  » à cauifc  que  I<*s  efchrlles  bran  oyenr  5t  p'toyent  hl“T 
fous  le  faix, s'il?  ne  roontoyent  vn  à vn  tout  bellement, kj’heu-  ,t  ' 

r«  les  prelT  tr.  pourcr  que  les  coq?  conroerçoyé'  défia  à chan- 
ter , & que  les  gens  de  village  qui  aporteyeut  quelque  chofe 
pour  vendre  au  marché»  eommencovc-ntà  arnutr  de  tou»  fio-  , , 
lUz.  A I ocauon  dcquoi  Aratos  (r  Ualti  de  monter  , &a  J ^ tmtt 

quarante  hommes  feulement  montez  suant  lui»&  en  acend  int/ ,railKf  d,  u 
cnco'e  quelques  vnsde  ceux  qui  eftnycm  à bas  , marcha  droit/ itérée  C/mu- 
au  pilais  & à 1*  maifon  du  ryran.tà  où  Us  foudards  qu’il  tenon  r ti  Uixpm- 
pour  fa  garde  à fa  foude  faifoyem  le  uuet.  Si  les  fuipreoant  au4/"?“"  * ^ 
d-tprouueu,  les  tailu  tous  au  corps,  lansen  occire  pas  vn:  puis p,v. 
enuoya  par  toute  la  ville  es  maifons  de  fes  amis  lcsapcller  : ils  m>„trt<sijrini 
«coururent  incontinent  de  tous  coftez.  la  cnmmcnçoit  le  iout«*  tUurt  m*j- 
à poindre  , & fut  tout  aufîî  tolllc  ilieatic  plein  de  peuple  qui  tn,‘ 
s’e'loit  efmeu  au  bruit  de  ville,  fans  fauoir  au  vrai  que  t’eftoie, 
iuiqucsà  ce  qu’vu  lirraut  leur  annonça  à hante  voix  , que  c’e- 
ftjoic  Aratu'  fils  de  Clmia  qui  apclloïc  les  citoyens  au  recou- 
urcmenl  de  leur  liberté:  & alors  s’afTcuransq.ic  ce  quVs  nren- 
doyent  de  pi  ça  e doit  auenu  , s’en  coururent  tous  en  foule  à la 
niait  on  du  tyran  » où  ils  mirent  le  feu  * dont  il  s’en  leua  vnefi 
grand:- flamme  quand  la  maifon  fut  toute  embrafée  , qu’on  la 
vjd  iufques  à Corinthe , de  lotte  que  les  C irinthicns  s’cib  «hifi, 
faosqucccpouuott  dite»  fuie,  entte-deqx  d'y  aller  au  fccours. 

Mais  quant  à Nicodes  , il  fc  fauua  & s’enfuit  hors  de  la  ville  c'  /*  ** 
par  des  côcte-  mines  fccrettcs:  di  lesfoududsefteignans  le  feu  A"*'  a V r"*r 
•uec  ceux  de  la  ville  , iaeagerent  tout  ce  qu  ils  «ouucr-nt  de  r(ib  tt(aia  if*. 
demeurant  dedans  la  ti)aifpn:à  quoi  Atatus  ne  mit  point  ,1’em  fi  n d < rr*  * ‘ 
pc(chemcnt,ains  mit  encore  en  commun  tout  le  telle  des  b c (y»i  >f  b.ip»t 
qui  aparrenoyent  au  tyran.  Et  fuccedi  la  chofe  (î  heur<*ufc  P**r  fl  y ' 
raent , qu’il  n’y  eut  perfonr.ctué  ni  bk*cé  Je  ceux  qui  elloyent  *'w 
venus  de  dehors,  ni  deleursennemisquiclroycncau  dedans, 
a ns  cnntrcgatdala  fortune  tout  ceit  exploit  pur  & net  de  tou- 
teefufion  de  fangciui!. 

Si  remit  Atatus  en  leurs bienxî:  maifons  quatre  vingtsban  ,n .tnparric»- 
nis  qui  auoyent  efté  châtiez  par  Nic©des,&  d’autres  qui  auoy  léirr  f-i» 
en:  auflieftéie.tez par  !e»  tyians  précédons  » bieuiufques  au /'"«*• 

nombre  deetnq  cens, qui  auoycn:  elle  longuement  écrans  hors 
de  leurs  pays  p*r  rcfpacedcbien  cinquante  ans  en  rout  &s’eo 
çftans  ietoutn»ïla  plus  part  pauurcs  & mJtgucs  , voulurcni  Ud*i  ^ n>- 
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ih’rrHdtmmtnt  rcntrct  en  leur;  bien*  qu’ils  poffedoyent  aupariuant  : & (r  re- 
;r;r;  f'^tnettans  défait  en  leurs>terres  aux  champs»  &en  leurs  maifons 
Jh  * r ntr7"n  * *a  ▼‘lie.iettcrent  Ararus  en  grande  perplexité  , voyant  qu’An- 
d'jtttrn  prrj:frtigonus  efpioii  rnus  les  moyens  de  s'emparer  de  Sicyonc,  de- 
lt  vrjt  mayn  *,?  puis  qu'elle  fut  afranchie.  & qu'au  dedans  elle  eftoit  en  trouble 
& en  diflfenfion  ciuilc:  parquoi  iirgeaat  trefbien  ,Sr  choififlane 
^7  fT1c'^cur  P*r,i  félon  l’eftat  où  cftoyenc  les  afaires  de  ce 

mps-là , il  l'affbcia  à la  ligue  & communauté  des  Achxicns. 
X'*rt  tnfmür  Car  ceux  de  Sieyone  eftans  de  natipn  Dorique  fe  fournirent 
nt  fe  jier  volontiers  à la  facieté  du  gouuernement  , 2c  fous  le  nom  des 
tuï.Httrt  **x  Ach.rien«,lefquels  n’auoyenc  encore  pour  lots  ni  grande  auto- 
^t  in7r»-htrr^ gf3nd c puiflance , pcuice  que  c’cftoycnt  toutes  petites 
»'•? fui* tHes.qui  n’auoyent  pasgrandceftenduc  dcterrcs.ni  degueres 
ttre  L iîfiuri  bonnes, eftans  fiaicz  au  long  d’vne  code  de  marine, en  laquelle 
4j"Cjua  dtplu-  il  n’y  auoit  p reloues  nuis  abris  ni  aucuns  port, aius  force  pier- 
tujftu.  rcs  £ locbe'S.pst  emre  Irfquels  la  mer  bat  où  la  terre  ferme  : 8c 
neammoins  ils  firent  trçftïian  conoilrre  que  la  force  des  Grecs 
eft  inexpugnable  toutes  & quantesfois  qu'il  y a bon  oidre  , 8c 
qu’lis  s'acordent  bien  entt’eux  fous  la  conduire  d’vn  fage  Ca- 
pitaine : atendu  que  ce  n’eft  pas.cn  manière  de  dire  , l’vnedes 
moindres  parties  des  forces  de  Grcce  , lots  qu’elle  eftoit  en  fa 
HcuriSc  pour  lors  n’ayant  pas  tous  enfcmble  la  pulflance-d’^ne 
feule  bonne  ville,  pour  s’acordet  bien  les  vos  auec  les  autres  à 
fuiure  bon  confcil,&  à ne  potier  poinc  d’entiie  à celui  qui  eftoit 
le  premier  en  vertu  , ains  lui  obéir  volontiers,  non  feulement 
ils  fc  maintindceoc  francs  & libres  au  milieu  de  tant  de  groiTes 
cirez,  (i  grandes  feigneuTtes  & fi  puifTantes  tyrannies,  ains  de- 
liureicnt  encore  & preferuerenr  de  fetu'tude  pltificurs  autres 
wtfmt qu’mtrt rp-uples  Grecs.  Mais  quanr  aux  meeurs  d’Aratus  il  eftoit  hom- 

v,  faits  *%*Ar«  mc  q:jj  de  la  nature  aimok  Pegaliié  ciuihe,  laquelle  doit  cftre 

r».  ii  drft  y y.  fit  bnurçco  is  d’me  mel'me  ville,  magnanime,  plus  foigneux 

1J.IU  r,<u>tUu  il  & plus  diligent  es  afaires  de  la  choie  puolique  ,que  non  pas  es 

ih  propres  de  fa  maifon,  haïffant  rportellcmcnt  les  tyrans,  & me- 
«‘■v»  4iyam& furaiîr  fçs  airriczou  imnùtùz  à la  mefure  du  bien  8c  del’vti- 
*' ~a  TT‘  “ publique. Au  moyen  dequoi  il  fetnble  n’auoir  pas  cftç  fi  cn- 

Tfifirtu**  f*  ‘ i CT  n<:  fi  parfait  ami, comme  doux  & gracieux  ennemi,  s’acom- 

w, «i  , ym,  i„  modanr  au  'cp*  de  la  ebofe  pubüquecn  l’ vn  & en  l’autrcibrief, 
rhAwi  fiubli.  c’eftoit  vne  voti  conforme  fie  comune  de  tous  les  alliez  de  tou- 

res  ifS  villes  confédérées,  d;  toutes  les  compagnies  priuées,  8e 
’ ^ c roütrs  f'*  afi:mbiécs  des  théâtres,  qu*  Ararus  n'eftoic  ami,G- 

’ *"  non  des  cliofes  bonnes  5c  honneftes  ,tju’tl  n’eftoic  pas  tantaf- 
femé  ni  hardi  pour  donner  vnc  bataille  rangée  , fcpourfaùe 
la  gunre  à dclcouuert,  comme  cauteleux,  & rufé  pour  furpren- 
dre  q'i'lqne  rrllc  d’errblé?  : 8c  pou'iar.tcombicn  qu’il  ait  b»r- 
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dimccr  exeeutéplufîcurs  g andes  entreprises  , dont  onn’euù 
jamais  efperé  qu'il  full  rsnu  à bout  , encore  femble-tl  qu’il  en  timlliiult  frt- 
iajffa  d*aoanrap.edecflles  quieftoyê  bien  poflîbes.  à faute  de 
lesofer  entreprendre-  : car  il  n'y  a pu  feulement  d->  bcrtes  iui  V ‘ ,„7 


r**'  frf 
rttr  qutl 


prendre;  carn  n y a pas  icuiemen*  d*s  Oeltcs  juj  yi,,MtT,i„'(h  ft 
voycnr  clair  de  uuél en  teneb'rs.ét  font  •neng'es  de  ioui  par*  drgurm  &ei~ 
ce  que  la  fîcci'é  & fubtili  é deliérde  Ihumeui  qui  ttt en  leur*  m-m  i ta  fitttt 
•yeux  , ne  fe  peur  comemperer  auec  la  lumière  du  iour  : atns  y a d>fatn*r. 
aofîî  bien  des  homm<  s , lesquels  titans  au  demeurant  pi udrns 
& fagesdr  nature  , fe  troublent  facilement  és  dangers  où  I faut  •Atarr/imiHm* 
aller  en  plein  jour  à la  defcooi;crrc  : & au  comraire  s’all-urent  dt  m'” y <,.f  ‘}u* 
és  entrepnfes  feerctres»  là  où  il  faut  procéder  à la  defiobéc  : 'a-  ^ ["ù'fl'h! r*- 
q.telle  megali  c d’alîeurancc  en  perfonnes  autrement  bien  né-  qUt[atn  fut 
«s,  procède  de  famé  d’auoir  le  iugement  afiné,  & le<dif.our>  tammi  d fi- 

cfpuré pjr  raifons de  Philofophic,  produ  >.ani  en  eux  lauiatuie,  re  't"  9“ 
d’elle  mefmr.  la  venu  non  reg'e  poui  certaine  uicnec,  ne  plus  dt  b,n‘ 
ne  moine  qu’*n  fiuit  qui  tien:  de  fo  -mefmc  fans  dire  culm'é 
de  mai  id’homme  - mais  cela  fe  pourra  mieux  conoiftre  St  *u-  r,u’  ' 

g;  r par  les  <-xe  n>ple  . Ai  *tus  donques  s eltJni  iront  a lactm  Mttr 
snunauté  des  Achariens  fo;-mefmc  Bc  fa  ville  aufTî  & feruant  dr  pBf  flTHnatr.  ’ 
fa  perfonn  • à la  gocre  entre  le1  homme»  d’irmesefton  lï  gu  /'  » y « f Tr* 
iiercment  ai.né  des  Capitaines  généraux  qui  le  voy-yenf  an.fi  **  Ptchm**, 
obcilTant:  car  combien  qu’il  enft  jporléa  la  com  nunauic  vnc 
f»  notable  conttibuion, comme  dloit  fa  repuration  de  lur-meC 
me  & la  puillance  de  fa  ville:  ce  néanmoins , il  fe  rendon  aulfi 
prompt  à execu’er  rousles  commandemen . de  ceux  qui  cftoy 
enreflfus  Capitaines  , cct  me  cuit  ,rÇ"u  faire  le  mondref  u "7™' A 

dard, foie  qu'il  full  ou  dr  Dyne, ou  de  Tnta.ou  de  quelque  au  ^ 
tre  encore  plus  petite  villerte  : St  lui  cftanc  enuoyé  par  le  Roy  ,*'i. 

Prolomaîus  vn  don  d’argent  contant  , îulquts  a la  formate  dc.gr  « cinti mur. 
vingt  & cinq  talcns , il  i’aci  cpta  b'cn  , mats  tl  ladiftnbua  couc 
aulh  c«#ft  entre  fes  pauurcs  citoyens  , tant  pour  leur  futuenir  à 
leurs  autres  ncceftircz  > comme  pour  racheter  les  pnlonnicrs. 

Ce  nonobstant  les  bannis  prcffoytnt  toujours  les  vfurpareuts 
de  leur  bien  pour  les  en  faire  fortir  , & ne  fe  vouloymr  point 
contenter  autrcment:à  celle  caulc  ertaut  la  chofe  publique  en 
dangerde  tomber  en  vnc  guerre  ciuile,  Aratus  voyant  qn'ii  n’y 
«uoit  autre  moyen  de  remédier  à tel  inconucr.icnt.finon  par  la 
libéralité  de  Piolomæus  , refolut  de  s’en  aller  deuers  lui  le  lu-  . ' 

plier  de  lu-  faire  dcliurer  de  l’argent  pour  apaiferSt  acorder 
tous  ces  difctcns.  Si  s’embarqua  su  port  de  Mcihoue  au  def- 
lusduchtfde  Malee  pour  de  là  prendre  la  toute  d’Egypte: 
mai*  il  eut  levée  £ fort  contraire  & la  met  li  haute,  nue  le  pilo- 
te de  la  nauircfutcuttaintderclafcber.  Et  ainfitOÜt  iettehors 
de  fa  toute  , eut  beaucoup  d’a  faite  àgaigncrla  Tille  d'Adra 
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<jui  lui  eftoit  ennemie  , pourcc  qu'Antigonus  la  tenoit , & y 
suoit  dedans  garnifon  de  fes  gens  : mais  Aratus  la  preuint  en 
defeendaut  habilement  à tetre  hors  de  lar.aune  > & fe  tirant 
bien  loin  arriéré  de  la  marine  auec  vn  de  fes  amis  qui  auoit  nom 
E’ifMfrntfhn  Timanthes  , fe  ietterenc  tous  deux  dedans  vn  boftfage  où  ils 
‘TVlt'*"'  Pa^crent  f°uce  la  nu  den  grand  mefaife.  Il  ne  fut  pas  pluftoft 
%-fi ^ortl  ^ors  *a  r,aulre’  ruc  Capitaine  de  la  garnifon  y arri- 
uitf.ii C-rment:  ua  tJ,JI  le crr«boir,mais  il  fut  abufé  en  fes  feiuitcurs , lefquels 
m ,»  frr, 101,1, r »i  auoit  inftruits  de  ce  qu’ils  deunyent  dire  , qu’il  s’en  eftoic 
touia d'fi.-u  r,*.  incontir  g fu;,&  auoit  psflé  en  1*. fie  d’Euboer.Mais  au  de mou- 
'!}“•  ranr  le  Capitaine  rctintla  nauiie  , les  feruireurs  & tout  cc  qui 
fe  trouua  dedans  .comme  eltans  de  bonne  prife.Qualques  jours 
sprestftant  Aratus  en  grande  perplexité  ne  fachanc  cequ’il  «ie- 
uoii  faire,  il  auint  de  bonne  fortune  qu’vn  nauire  Romaine  a- 
borda  à l’endroit  du  lieu  où  il  fctenoitle  plus  du  temps  , par- 
ne  pour  le  cacher  & partie  aufTî  pour  cfpicr  s’il  dcfcouuriroit 
rié.Cefte  nauire  s’en  alloicet»  Syrie.il  monta  deflrusJ&  lit  tac  en 
uers  le  maiftre , qu’il  lui  promit  de  le  porter  infques  en  la  Ca- 
rie,comme  ;1  firtmais  il  ne  fur  pas  en  moindre  dâger  de  la  tour- 
mëte  fur  la  rue:  à cefte  fécondé  fois, qu’il  auoir  eftéà  la  premie- 
t?n  ittquùrt l'd-  fe.  Et  dc  |a  Carie  il  pa(la  loog  temps  apres  eu  Egypte  : où  il 
Pr<'‘  par-3  au  R''y  . I r quel  cfioit  bien  afcftionné  enuers  lui  pource 
dini*Uu.rS  d>.  tlu  Ararusl  f nirctcnoit , en  iui  enuoyant  louuent  des  tableaux, 
fn.m.  ktn  e-ft  des  peintures  &-  antres  telles  fingularicez  de  la  Grèce , car  ayant 
tnJrtii  ütgrnt  bon  iugemrnt  il  en  amalloit  & achctoit  toufiours  des  mcil- 
r/nl'r/,’1.  ^Cnt  plusçxquifes.mcfmemét  de  celles  de  Pamphilus  & de 

d’  «îvi- Üm  re  ^'dânthus  p-  u'r  les  lui  enuoyer:  car  encore  Üorifioyent  alors 
les  lettres  à'Sieyone , & y droit  la  peimorc  en  réputation  de 
tn  rflirnt  rerenit  la  *rayc  pcrté&iou  , fans  y auoir  tien  de  corrompu  ni 
•fioii  t/> printitn  d’aitcrétrelletoienr  qu’Apellrs, combien  qu’il  fuft  défia  eu  grau- 
t*tre i.t antih.  dceftimc.s’y  en  alla, Si  paya  à ces  deux  ouuticrs  vn  talent  pour 
t?tt  •tnt'&ttH  <lcmoufrr  quelque  temps  auec  eox,  ahn  d y aquerir,  uon  tant 
im  irAHdtrtr.  la  petfeclro;»  de  l'artifice  que  la  réputation.  El  pourtaut.fi  toft 
VJ*1  * vn,  f a.  qu’At-ifuj  eue  remis  la  vilir  en  liberté  , il  fie  incontinent  efa- 


ttfhtnn,pf,n  rer  & abatic  toutes  1rs  autres  images  des  ryranstmais  il  futafl 
va7în finît è'4'Z  ^cz  longuement  en  doute,  s’il  efaceroii  aufTi  celle  d’Aritttatus, 
jrHxrnnJtqm  lc£lUcl  auoit  régné  du  rem'psdc  Pliliippus.pouicc  qu’elle  eftoic 
l'wpUijitdH'À  peinte  des  mains  de  tous  IcsdifcipKsde  ce  Melauthus,  eftanc 
Jtntjsr  i/.mi.  auprès  d’v n chariot  de  triomphe  qui  portoit  vue  viftoire,  fit  y 
auoit  Apeîles  mefme  mis  la  matn.ainli  corne  l’efcrit  Polemon 
legeographe.  C’eftoit  vnc  œuure  ficgulicre  & tref-digne  dc 
▼oir  , de  manière  qu’Aratus  du  commencement  Hdchilibit  & 
fe  laifioit  aller  à la  vouloir  conferucr  pour  l’excellence  de  l'ai- 
tificc.toutcsfois  à la  fin  pouffé  de  la  haine exceflioe  qu’il  pot- 
io:c  aux  tyrans, encore  commanda-il  qu'on  l'cfacaft.  Mai*  on 

/ ‘ dit 
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dit  que  le  peintre  Nca:les,qui  eftoit  des  amis  d’Aratus,  le  pna 
leslarmcs  aux  yeux  de  vouloir  pardonner  à va  fi  noble  chef 
d’ccuu!e:&  comme  Aratus  n’en  vooiuft  rien  (airc.il  lui  dit  que  Le  prient  farte 
c'eftoit  bien  raifoo  de  faire  la  guerre  aux  tyrans, mais  non  pmsft,*nfan */'&•*• 
à leurs  images.Laiiîons  donques  Je  chariot  de  triomphe,  & la  cfr  PuTf,u  il 
victoire  : & le  ferai  que  tu  verras  Aùftratus  forçant  volonrai  mVZîétZZr  *’ 
rerr.ênt  hors  du  tableau.  Aratus  le  lui  permit, & ndonc  Nea-  ampli,', n£Zue 
des  efiça  la  figure  d’Arrftratus  , au  lieu  de  laquelle  il  peignit *jranS tte/mh. 
vne  palme  feulement , & n’y  ofa  aioufler  autre  cliofe  Hu  lien. 

Lon  dit  qu’au  dcilbus  da  chariot  demeurèrent  cachez  les  piedv^  htmmt  f>i* 
d’Ariftratus  efaeé.  Aratus  donc  à raifon  de  ces  peintures  eftoit  iZZalZaZ, 
défia  bien  Voulu  du  Roy  Ptolomaras:  tuais  depuis  qu’il  eut  7o~T, tïil 
vn  peu  goufté&  eflayé  fa  compagnie, il  l’arma  bien  encore  pios  cm  monde. 
chèrement  que  jamais  , de  forte  qu’il  lut  donna  pour  furuenir 
à fa  ville  la  lomme  de  cent  cinquante  taiens , dcfqucls  il  cm- 
porta  les  quarante  quand  & lui  au  Peiopouclc.fic  depuis  le  Roy 
lui  enuoya  le  refte  à plulieursfois. 

Si  fut  défia  la  choffc  de  foi  grande  , cfauoir  fçeu  finer  à fes  un-Ct/lejUlitu 
citoyens  vnefomme  de  deniers  telle, que  les  harangucurs.Ca- 
piraines  & gouucrneurs  des  villes  franches  pour  bic  petite  par  itr‘ftier*litnt 
rie  d’icelle  qu’ils  prenoyenr  des  Princes  fit  des  Rois  Ve»  larf- 
foyent  corrompre, 5:  leur  vendoyent  & trahiffoyent  leurs  pays 
&leuts  villes.  Mais  encore  fut  ce  plus  grande  chofe  que  par 
le  moyen  de  ceft  argent  il  remit  en  bonne  paix,  vnion  & concor  tvn  h'tmZ^e. 
de  les  pauures  auec  les  riches  , & conlequcmment  aÜeura  le  nmuxfrt  pim 
falut  de  tout  le  peuple  deSicyone,là  où  il  le  mor.ftra.mcrucil-  * vnP*}*i"' 
lculcmcnt  tcferuc  & modère  en  vne  li  grande  puiifance  & su  ,emtn 
torité  comme  il  rut:  car  ayant  cité  efleu arbitre ausc  plein 
pouuoir  pour  cotrpofer,iugcr  & décider  pat  maiu  fouucramc  àt»u,,,mZn, 
toutes  les  querelles  U diifcrens  des  bannis , ri  ne  voulut  poin.  po»r  viiwtUun 
entreprendre  lui  feul,ains  prit  auec  lui  quinze  sutrcs'dts  prin»  P*‘iH,u ••atstom 
«ipaux  citoyens,  auec iefquels  à grand  peine  & grand  labeur  Jr'n'‘ 
il  apointa  & apaifaà  la  fin  tous  fes  citoyens, & les’mit  en  boa-  c'tftbi,  r 
oe  paix  les  vns  auec  lesautres.  A raifon  dequoi  non  léiilemenr  ulZm** 
tous  les  manansSf  habitans  deSicyone  eniernble  lui  décerne-  à vn^umfan 
rent  honneurs  publiques  tels  comme  il  lui  apartenoit  : mais  ’**'*•  fan  * 
suffi  les  bannis  particulièrement  lui  firent  dreffer  vne  imago 
d«  cuiure  , au  deflous  de  laquelle  ils  firent  engrauer  ceft  in-  t,mPar 
(cription:  Z?'!1'?** 

Les  hauts  exploits  de  fens  fr  de  proutjfe,  thentujne. 

Qu' * fait  ceft  homme  à l'honneur  de  la  Grece, 

Sont  aprochans  des  colomnestumellcs 
Dont  Hercules  bortpa  fes  aeuures  belles, 

Mau  noue  ejians,  Aratus, retourne^ 

Parta  stijfice  au  lieu  ou fommts  ne^ 


% 
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Pour  honorer  ton  vertueux  courage 
Tait  tngtr  t'en  auons  cejle  image, 

Te  reuerant  comme  nojire  fauuetir,  »;  ,• 

Qut  moyennant  des  bons  dieux  Ufautur, 
ii  ton  pays  tu  rendu  liberté 
Des  fat n êtes  loix  en  leur  égalité. 

ilfjuivrinrre  Aratus  donc  ayan.  fait  tous  frs  actes  » reinquit  bien  l’enoie 
tom -far tu»  <jrs  bourgeois  & habitons  de  la  ville  pour  la  grandeur  dcJ 
bien*  qu’il  leur  auoit  faits  , mais  le  Roy  Antigonus  en  ellant 
mai  n , -3c  voulant  ou  le  tirer  du  tout  à fi>n  anliué  ou  le  mettre 
en  foupçon  & desfiance  de  Ptolomarus,  lui  falloir  pluficutS 
autres  g-andes  courtoifirs  » fau*  qu’Aratus  les  recétchajl  : & 
mefmeraem  *n  lour  comme  il  lacnfi>it  aux  dieux  à Corin- 
the il  lui  enuoya  iufqu’à  Sicyone  la  part  des  hoftics  qu’il  a- 
uoit  immolées,  fit  au  fcftin  du  facrifice  où  il  y auoit  beaucoup 
Lu  graJs^cemt  perfonnes  notables  conuiecs . dit  tout  haur,  le  penfois  du 

^tnliionm  emo  ' r n e J 

fit  s sj  vt,  m a commencement  que  ce  icune  Stcyonieti  ne  Fuit  que  trane  ce 
te  tut, iu  ut  nr  r ra  nature,  aimant  la  liberté  de  Ton  pays  & de  fes  citoyen*  feu- 
dutiiu  <it** ies  lcmrn'  : maisie  conois  tniintrnaw  qu’il  eft  homme  qui  !aT 
pirfin*>s *nt ^icn  juger  des  rrcr.irs  8t  dtsafaires  des  Princes:  car  par  ci  de- 
* *>u '/  é* Ui‘ * uant  ^ n fx'foit  cente  d*.  nsus , pource  que  Ton  efperanee  le 
mtttriindtffîjH  fifoitbofs  de  Cf  pays,  & qu’il  cftimoit  beaucoup  Us  richefles 
c>  de  tout  le  mon  Ægyprieoc  s oyanr  parler  de  tant  d’Elcphans,  de  fi  groff*  â-  te 
ttt.tnfi>a.int  du  £c  Y ù fl'eaux . & de  fi  g ande  cour  Comme  on  fait  etllc  d Egy- 
fni>ts^iLirn  pfe . |nâ!S  maintCna0l  qu’,l  a vcu  Je  p^s  & conu  que  touç 

ans loïttjin  tin-  cc'a  n c“  Su  Tnc  aParence  vaine,  vne  pompe  & vnc  Fu>n?e,  u 
mentenpt/gjtaT  s’eft  du  tout  retourné  deuers  nous  : & quant  à moi , ie  le  rr.ç  >i 
luttmtiH*  bien  volontiers  : & veux  que  vous  l’eftimicz  & le  teniez  tous 
pour  mon  ami.  Cespa'oles  ne  faillirent  pas  d'eftre  bien  re- 
cueillies par  les  cnuicux  & g-ns  de  tr.alig^*  nature  , qui  les 
prenaos  pout  leur  fuiet  efenuirent  à J’enui  les  vns  des  autres 
pluficurs  mauuaifcs  & fafchtufes  chofes  d’Aratus  au  Roy 
Ptolon.arus , de  lotte  que  Ptolomarus  lui  enuoya  vn  raciligec 
exprès  pour  s’en  plaindre  à lui.  Voila  comment  it  y auoit  par- 
• ■ - mi  les  ardentes  amiticz  de  ces  Princes  & Rois, qui  faifoyenc 
> par  ialoufie  à l’enuil'vn  de  l’autre  à qui  l’auroit  , beaucoup 

d’cnuic,&  de  iv.aiigniré.Au  demeurant  la  première  foisqu’A- 
;atus  Fut  dku  Capitaine  general  de  la  ligue  des  Acbxiens,  il- 
courut  & pilla  le  pays  de  la  Locridc,  qui  clF  vis  à vis  de  la  co- 
Pistbrf  Jt  ntr  d’Achaïe.ât  la  Calydomc  auilî:  maisiln’arriuapasàteraps 
ridoi:i<fir:ir  Pour  fecounr  les  Bœ-jtjens  en  la  bataille  qu'ils  perdirentde- 
itefain tbefiit».  uant  la  ville  de  Charronec  contre  les  Ætoliens , là  oùAboeo- 
»in.inie,iUù  critus  gouuerncurdc  la  Bceoce  fut  occis  furie  champ  auecmil- 
gcttt zp-gtateuT  jc  auucs  Bcrotitns:mais  l’annee  eiifuiuant  cftant  derechef  ef- 
■‘efttoarge.  ç3pi,aiQC  g-neral , il  entreprit  de  regaigner  la  forccietfe 

fccha- 
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& chaftrau  de  Corinthe,  ^jui  eftoit  vncentieprifequiconcer-  P»rur  f.j ur», 
noie  le  bien  lion  feulement  Je  Sicyooccn  particulier.  Se,  de  la  £‘i4,t 
ligue  des  Ach<jicns,ains  aufii  de  toute  la  Gréer, pource  que  fo ^ f,nt la 
intention  cftuic  d’en  chaflcrla  garnifon  des  MaccJoniens.la-  non  ni  l,s 
quelle  fembloic  proprement  vu  ioug  qui  teooit  en  leruitude  » infirmé- 
tout  le  demourant  des  Grecs:  car  tout  ainfi  comme  dures  Ca  ****• 
pitainedes  Athéniens  ayant  eu  quelque  auantage  en  v r>e  ren- 
contre iur  les  iicurenam  du  Roy  , efctiuitau  peuple  d'Athcnes 
qu’il  auoit  gaigué  v.nc  Tiftoire  foetirg/ermainr  de  celle  de  Ma- 
iachon:aufti  me  femblc-il  qu’ô  ne  fiudtoit  point.quand  on  di~ 
toit  que  celle  execution  iclîcmbloit  noïuemtntjcomme  vn  frè- 
re à l'autre,  à l’occifïon  des  tyrans  faite  pirPclopidaslc  Tlio* 
bain  , & par  Thrafybulus  Athénien , linon  que  ce  dernier  aile 
clt  plus  excellent  en  ce,  que  ce  ne  fut  pas  comte  les  Grecs,  ains  ** 
contre  vncdomi nation  cftrangete  qu’il  fur  exécuté.  Cari’en- 
coulcute  du  Peloponcfe  , quifeparc  la  mer  Ægec  d’auec  l’io- 
nique,  vnit  & conioint  la  terre  ferme  du  rcft«  d:  la  Grece  auec  jiranpr. 
la  prcfquc-ifbdu  Pcloponcfe  , ainfi  que  le  mont  qu’on  apelle 
Acrocorinche,fur  lequel  eft  la  fbrtercû'e.  fc  Icuanc  au  milieu  de 
la  Grèce»  quand  il  y a gsrnHbndcgenj  de  guerre  dedans,  vient  w»r  »$/+■ 
à rompre  St  empefeher  tout  le  commerce,  trafic  Sc  palfage  d’ar-  Fnf^  rS 
mées  de  ceux  qui  font  au  dedans  du  deftroit , d’auec  ceux  qui  bni*  UttA&c' 
en  font  au  dehors  tant  par  mer  que  par  terre  , & en  rend  Ici- 
gneur  & maiftte  celui  feul  qui  tient  la  place  : de  forte  que  ce 
n’eftoit  point  par  manière  de  icu  ni  de  moquerie  , ains  à la  vc-  v’,u*  & A**»* 
rité,  que  Philippus  le  ieunc  Roy  de  Nlicedoine  fouloitapeller 
U Tille  & chalteau  de  Corinthe,  les  ceps  & les  fers  delà  Grèce,  ” 

A l’ocafion  dequoi  la  place  eftoit  fort  reqoife  & dctlrée  de  tout 
le.  monde,  mefmemcnt  des  Princes&  des  Rnis  : tnaisledcfir 
qu’Antigonus  en  auoit  » eftoit  fi  ardent  qu’il  ne  diferoiten 
rien  de  la  fureur  des  plus  palhonncz  amoureux  : car  il  ne  fal- 
loir autre  chofe  que  pemer  continuellement  comment  il  la 
pourroit  ofler  par  quelque  furprife  à ceux  qui  la  cenoyenr,  Ptur  mntrtmn 
pource  que  de  l’auoir  par  force  ouucrtc  il  eftoit  impoffiblc.  f‘mpU  frmlt 
Parquoi  citant  mort  Alexandre  qui  tenoic  la  place  , par  poifon"“*  ' TTrmttrt' 
qu’Antigonus  lui  fie  bailler,  comme  l’on  dit,  & la  forcciellc  de- 
mourée  entre  les  mains  de  fa  femme  Nicata  , qui  ptu  le  gou  u ftnu*i 
uernement  des  afaires  * & fit  foigneufement  garder  celte  for - «<■»■»■ 
tetelTcd’Acrocorinthc,  il  y enuoya  incontinent  fon  fils  Dcme-/**'«  p****‘r 
trios  » & lui  donna  toc  douce  efpcrancc  de  noces  royales , en 
lui  promettant  de  lui  faire  efpoufer  cc  icune  Prince  : chofe  qui'n<-f  f4y\ 
eftoit  fort  agréable  à la  Dame  encore  qu’elle  ciraft  défia  fou  „«  dt  n.irug^ 
furl'aage  : lî  la  gaigna  incontinent  quant  à elle  parle  moyen»»  tifiht  a* 
de  ce  lien  icune  fils  » dont  il  vfa  comme  d’rn  apaft  peur  la  ci- 
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phenquiltt'u  rcr  cd  fes  rets  : mais  pour  cela  elle  n’abandonna  point  fon  cha- 
•f( arre/Ur  uttt  if;aD,ains  le  fit  louliours  gardet  diligemment:  dequoi  Antigo- 
r**,‘  nus  monftra  femblant  de  ne  fe  foucier  point  , faifant  de  fom- 

"7t  UiîÎ‘‘*tci  ptueux  lacrificei  aux  dieux, des  fettins,  des  leux,  tons  les  ioura 
<»xir*x>o*idc  dedans  la  Tille  Je  Corinthe  pour  les  noces, comme  celui  qui  ne 
fuctrfruti  de  vnuloic  entendre  à antre  chofequ’à  faire  fertrs  , St  la  plus  grau- 
Itur  ira’»f-nÿr  de  cher?  dont  il  fe  pourront  autler.  Q^and  l’heu  e de  voirl’efi» 
«mi» tuuf  fétu,  batement  des  iéux  fut  tenue  , & que  le  mulieen  Amœbcut 
commença  à chanter,  lui-meime  fit  femblant  de  vouloir  acom- 
pagner  Ntcara  iufqo’au  theaue  .eflant  portée  dedans  vne  litiè- 
re pa!  ée  fie  acouflrée  comme  pour  vue  Royne.  Elle  eftoir  fort 
aile  de  cctt  honneur, St  ne  penibit  arien  moins  qu'à  ce  qui  lui 
deuoitauenir  : mais  quand  Antigonus  fut  à l’endroit  d'vne 
ruelle  , par  où  il  faut  deltoiirner  pour  monter  contremont  au 
chafteau,  il  lui  dit  qu’elle  s’cnaILft  toofiourt  deuanr  au  rhea-, 
tre,&  lui  cependant  lailTa  là  Amaeheusauec  tout  fon  chant  t'èc 
toute  la  R ùe  des  noces,  & monta  droit  au  chafica.i,  s’eforçanc 
plus  que  fon  aage  rie  poitoir.  Quand  il  fut  amonr,  il  tronual? 
porte  fermée.  $£  fiapa  de  fon  ballon,  commandant  à ceux  de  la 
. garnifon  qu’ils  ouunifrni.  E ix  eftonn  zde  le  voir  là  en  pei- 

fonne,ouurirent:  & lui  s’eftanr  ainlî  faifi  de  la  place  , en  fut  (i 
aile,  qu’il  ne  fe  peut  contenir  dedans  lesbornés  de  prudence, 
3>  ns  fe  mit  à banqueter  au  milieu  des  rues  , de  ioye  qu’il  en 
auoit  , fit  fur  la  place,  ayant  des  meneftrietesqui  jouoyent  de* 
iufirumens  deuant  fa  table  , & portant  des  chapeaux  de  fleurs 
îr"«"U»r H fur fa  telle  ,en  fo'aftrant  ainfi  dilfoluëmenc  , comme  fi c’euft 
fnVnf*  i i/-  elle  quelque  ieune  homme,  lui  quieftoitta  vieil  & ancien,  & 
m,rmrfurernf,i  qui  auoit  en  fes  ans  ciperi mr n*  é tant  de  mutations  dè  la  for- 
ujti  c-ftUflre  tune,  & neantmoms  encore  fe  laidoit-il  tant  tranfpotter  à fon 
na‘  aife , qu’il  laluoit  & etnb: aiïoit  tous  ceux  qo’il  rencontroir  en 

fon  chemimpar  où  Ion  peut  efttmer  que  la  iove  entrant  en  l’e- 
fput  de  l’homme  fanr  raifon  ,1c  fait  quelquefois  fortir  hors  de 
foi, &lr,met  en  plus  grand  trouble  d’entendement  , quene 
font  ni  la  douceur  ni  la  peur.  Antigonus  donc  ayant  gaigné  la 
forterefle  d’Acrocorm'  he,  en  la  manière  que  nom  auons  dit , il 
la  mit  entre  les  mains  fit  la  donna  en  garde  à ceux  donc  il  fe 
fioit  le  plus, dont  il  bailla  la  charge  au  Ph.lofophc  Pctfcus. 

.i  . Mais  Aratus  du  fmant  melnu  d'Alexandreiut  bien  en  vo- 
Ultiïtti  d*  loncé  de  l’entreprendre,  toutesfois  il  <’en  déporta, pource  qu’il 
fapMtru  n\f  fe  fit  alhé  des  Achxiens  : mais  lors  il  fe  prelenta  derechef  vne 
pargne  f*  per  autre  occafion  de  Patenter , qui  fut  telle  : 11  y auoit  à Corinthe 
fanent  fs  b<n  qliatrc  freres  natifs  de  la  Syrie  , defquels  l’vn  nommé  Oiocles 
cftoitfoudard  delà  garnifon  du  chafteau  , fit  les  autres  ayans 
àmuiou'fpru-  defrubé  de  l’oi  du  Roy , le  lecitcrcnc  à Sicyone  deuers  le  ban-r 

» qûiet 
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quier  Æçias  » duquel  Ara-u$  le  feruoitence  qui  cnneeroon  Cs I**'***» 
■vocation.  Ces  trois  frère.  Jui  vendirent  incontinent  pa  tfc  de  . 

l’or  qu^lsauoycntdcfrobé  : & depuis  J’vn d'eux  q i (erorn 
mott  Erginus  allant  & venant  fyuucnr  le  voir,lui  vendit  pc,  **“'• 

i petit  le  dçnrcrirant:  oioyenuaut  icqud.tiafîc  , Æg'as  pin  fa. 

?1 1 ^ ^ celui  f ^ le  mie  en  propos  de  la  çarniîbn  de  celle 

Çor te w flp.'4’ A ç rç» fio r i lie.  Epines  lui  ditqu^cn  allant  d.  uet$ 

l'on  herç-conuemuot  les  rochers,  droits  & coupez,  jlauowa- 

perceuvnc  fcntçraillee  dedans  le  toceatraucu,  qmcondui- 

fpû  à vn,et,dfpa  la  muraille  du  chartes  eftoif  fof^baile.Cc  - 

qu'entendant  Ægu>  lui  rcfpondiçen  riant.  Et  dta  , mon  a nj,  L"  & 

comnï^Tt  allez-vous  pour,  gaigucr  fi  peu  d'or  troublans  lésa  fr*ptt  a'vnhS- 

fa-res  du  Roy  , ycu  que  vops pouu-z vcnj.c vue  feule  heu. 

bien  gr-îilc  iomrqc  J u:gc a î .c^r  atiflî  bien  vous  fera,*  on  mou  lui  qui  le  +,ut 

rir  fi  vous  eficvaukis.de  ce  larcin  > comme  fi  votiscfiiczcon  v ^«r/. 

uaincus  d.*  traliilon.A  crftc  parole  Erginu^  le  prit, à rire  ,&  pto  }**««* 

iptt  qu'il  foudertut  là.dcHus  la  v.otoqiéjefôn  fKre  Dioeïts/"1' 

puurcç  qu’il  ne  fc  fini t pis  trop  dcTaurrc-.i'icrcî:dc  peu  de  iours 

apres  retournant  il  fi:  marché- de  conduire  Àratus  en  vn  en- 

droit  de  la  muraille  , qui  a auoit  pas  plus  de  quinze  pieds  de 

haut , promettant  quM  Jui  stderoit  à ciecuter  le  demourant  a > 

qcc  fon  frere  Dioelcî.Araïus  promit. Je  leur  donner  cinquante 
talcnsssM  vcnoirà  bout  de  fon  entre^ife,  & »\|  y faillçit,  qu’U  ,”HU'  4 ' mj9m 
leur  donnerait, à chacun,  vue  mai  fon  & vu  talent  Ergmusvou  eh'n'^,u,<l!- 
lut  que  les  cinquante  talc  os  fol  h nt  real-,  ment  depoft  z cotre  & ull 
mains  du  banquier  Ægias.Ara  us  ne  les  auoit  pas  contins, & fi  *f» 

ne  Ips  vouloir  pas.prcndre  à '/are,  de^cUiiie!donntriqc<afior/‘  n’ift  m.iniie 

de  faire  foupç-.nner  & dduenter  Ion  emr.  p“ife:  parquoi  il  pu,  i,x,’'n  ,u* 

toute  fa  vaiOcile  dut  & dargau  Si  tojtcs.lcs  bagues  & joyaux 
«le  fa  femme.  qu'f{  mit  en  gage  pour  1/fn'nm^  entre  les  >»  ans 
d’Ægias:mais  A-raïus  aup-t  le  cœui  fi  granl, Sc.defi'roir -<iat  fa. 
jpdc belles  çhs?fC(S,quç  ûqlwiit  coronic  Phqcion  & Epa  ninqn  - * 

dasau- yf  eftc  eft.mezies  plus  iuftcs& plus  hommes  de  bien  •• 
qui  fufi eot  cr»  iQ^ç^jGçccç.'ppui  aûoirrefufé  dr  grands  pie.„  v •*'  * ' . 

f$DS  qu’pn  leur  faifoiuArm’aaoii  latuâis  vou'u  vcircJcui  hpa'.C?ra»i,  Ung* 
«WH  pour  de  large  n>îui.  pa  if.  nt  enepre  plus  outre,  cflo 
te^d,auincçt.^4dpJtpdrçle/icn  CecKtwroqitf,  p sur  mener  t ^ 

cjiet  vce  ci  trcprife.JÎ  Au.  I falloir  que  lui  féal  le  injft  en  da " 
ger  de  fa  vie  pourvn  bup  commun  à tous, /ans  que  ceux  ioeU»«sjW»i**»vi*f 
mes, au  profit  desquels  toft;poijl’cptrepr*(e,  en  Iccuffent  rien.  ./  »W 

Qot  ftradqup  cpiui  qmA>F?  cf? la maenanimit^ÿ-1'^ ,r"/> 
grande  d>n  tel  Bf^nagç  #e  Ccra.  pat  numide  d re, 
corc  a celte  heure  flfCtiounC  ami  sj^cr  ,r  yeu  qu'il  achçtoit  fi  it^y  iu 
cUcteunçnr  vnû  gcand  Jauger  de  Mp^opte  p«  ifonoc.À 
ï‘  -■  ■ ->  . , , k . 
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rutner  ,gr/>»»rcn  2ar,f  cr  q.j'jl  aviô,it  Je  plus  précieux  meublé,  poiïreflre  nAf* 
to'rfW'-néhauiàiu  milieu  de  fes ennemis,  là  où  il  luifaudroir  com> 

cmtrr  ftitltrrei;  . . - . . . 

cr  <J>.<  b3trc  Pollr  « piop'c  vie  , uns  au<nr  autre  pleine  ni  autre  gage 

em  miiux  vur  que  l’cfpera uce  de  fai re  vne  belle  chofc  » fcrien  d’auanugr? 
lt*r  p.'iri  ,n  Mas  fi  l’entrrprife eftoic  d*  fui  periltcufe.viyerrçurqai  furuinc 
ttn*r,iq:i-  a',,.  par  |gnoraoc&tout  nu  commencement  , la  rendit  encor  plus 
•’  r “ d ’n<iereufc:cat  Aratus  au-iit  enuovfcdeuar.î  rn  Jefcsgcs  nom- 
rimo  tt.x.  rae  Technon  auec  Di  iderponr  rreoiioiltre  la  muraille  : ce 
•ri r t:m  ait  jht  Technon  n’anoit  Cncdt  iartVais  parle  à Diodes,  mais  il  penfoit 
ixjràfl  tertwi  b en  auoir  fa  forme  empreinreen  fon  entendement  pir  Fésen- 
f>,f“  leignes  qu’iîrgiuus  lai  anoit  baillées  » qn’i!  auoit  les  cheueur 
& / ntntmei.  crc,.pc!t>ic  »iFige  noir  & bien  prude  barbe.  Etonîdo'nc  arrivé’ 
à l'endroit  où  Erginus  àtioit  dit  qVl^il  fc  rron'.J croit  auec  Dio- 
cl es  il  atendir  druant  la  villrcn  ni  lieu  qui  fc  nomrhoir  Omis: 

• (V;>  pendant  qu’il  efldtt  IA  attendant , le  premier  frété  de  Diode?» 

nommé  Dionyfius.qui  ne  fauoir  rien  de  l’cnrr'eprife.ni  n’efloit 
point  de  l’intelligence, & qui  reflembloitde'vifjge  à Di  c’es.y 
L'intonJUirttii  furoiot  par  cas  d'auenture.  Technon  efnacu  pié  les  marqués' 
e l caufe  d*  qu’il  aperccnoit  en  lui  toutes  femblablcs  à celles  qu’on  lui  a- 
yjnij mai**: ~ uojt  baillées,  lui  demanda  s’il  renoit  rien  à E minus*  il  refpon- 
m‘jU  frê!*'u  d»  qu’il  elfoir  fon  frere  : parquet  il  fc  perfuada  incontinent 
frir  ttmge Le  qu  *•  pat  loir  certainement  a Diodes  , & lans  lui  demander  Ion 
d'fiun  ie  t'tm.  a om  , ni  rçcerchcr  aurrdîndicc quelconque , lui  roucha  en  U * 
builtui humai-  main,&:  lui  commença  à parler  de  l’intell.igéce  qu’il Huoit  auec 
*'•  Erginus,  5c  à loi  en  demander.  L’autre  fc  leruanr  de  fon  erreur 

finemeni lui  auoiia  tout  , & fur  l’heure mefme  s’en  retourna 
. vers  la  Vftïc’dcuifant  auec  lui , fans  que  Technon  fe  Joutald  de 
rien  : maisfur  !c  poinft  que  ce  Dionyfius  eftoitroür  prefl  de 
lhi  mettre  la  maiti  furie  collet, Erginus  y arriùa  aùfli, lequel s’e- 
ftant  apérccudr  l’crreurqpe  Technon  anoit  fait,  & du  dingec 
où  il  elloit,  lui  fit  ligne  de  la  telle  qu’il  s’ehfuifV,  & fe  prenans 
Pjt argentin  f0u$deu)t  à courir,  fe fiuueren: deviftetfe  vers  Aratus  : lequel' 
fr'mtUhcH'ht  ^but-ccla  ne  perdu  encore  point  1’cfperance,  ai  ns  envoya  roue 


rfri?,..auflt  rofl  Erginus  portei  de  l'argent  à ccDionyfms-,  & 
, peur  de  ne  dcfcouurirrien  de  ce  qu’il  auoir  eWcndir,  St  4’ai 


lepriet 
auantage 


Cr 

mains  .-«*  i 

• 'ni:  m m piur  de  ne  dclcouurir  rien  de  ce  qu' 

Ig  mena  quand  & lui  à Aratus  : mais  depuis  qu’ils  le  tirtdrcmt 
pM  fitr  t». tu*:  TRC  f0jS|i]s  ,ie  lelaîlfcrcnt  plus  aller,  ainslc  lièrent  8c  le  ferre-' 
aux  Un  *<(«  tenr en  vne chambre  enfermé  , pcndant'qo’ils  fe  preparoyenc 
pur  te  pied , afin  pour  cxecutet  leur  entrcprifc.Quand  toutes  choies  huent  pr«- 
qtt  th  n' pmjlnt  Iles  , Aratus  ordonna  au  relie  de  fon  armée  , qüMsdemou- 
•W/*1**.  u éraflent  derrière  en  armes  toute  la  nuiâ:  , Sciai  auec  qyatte 
9»*,<  ptutcK,.  CCRJ  jJ(jmmcs  des  mefüeufs  ouM  eufl  , qui  ne  fauoyent  eux- 
nieimcsou  ils  aRo.yent , ne  pourquoi , tua  droit  vers  les  por- 
tes de  la  mie  pallarit  le  long  du  tample  <Fe  limo.  Il  elboic 
lots  cnunon  le  cœur  d’efle , St  fc  trouueit  la  lune  au  plein  , le 

ciel 
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fcicl  clair  faot  noée  quelconque,  de  f rie  qu’ils  auoyenr  grand' 
peur que  leur»  armes  reluifarites  aux  rayons  Hc  la  Lu»p  ne  les 
dccelalfcnt  *.  mais  amfi  que  les  p-emien  aprocherent  afl".  z près  ne  m n * 
de  la  ville, fc  leucren:  desn'iées  de  la  merqui  cnüuritrnt  rouir  jtlw  Mtimit 
la  ?iUe  & les  cnuironsd’icrlle.de  manière  qu'elles  y firenr  om-  / itupnf,  a*  a - 
bre  , & là  tous  les  autres  lie  feansen  terre  defchauiîerent  leurs  «ru».#»/;  v#,4 
foutiers  , tant  ponree  qu’on  fait  moins  de  b'uic , que  oource  1**lé r*'»/’" 
qu’on  t>l ilTr  moins  en  mourant  à pieds  nuds  fur  d-s  efch'elles:  al,Xf,JT-ia  a'^ 
-mais  Erginus  & lept  au'rcs  îeunes  compagnons  habillez  rom  „,n  harto-foit 
’tnegenf  qui  voyaient , entrèrent  fecrettement  dedans  la  porte  refmtfet n ni 
de  la  Tille  , où  ils  tuèrent  le  portier  & Içs  gardes  qui  eftoyentf-<> 
auec  lui. Au  mefule  inltlnt  Aratus  fit  apuyer  les  elchelles  con- 
tre les  murdilles,  par  Iclquelles  il  fit  monter  en  diligence  cent 
fbudurJst&enuoya  cemmandrraux  aucres  qu'ils  le  futU'lTeot, 
le  nveux  qu'ils  pourtoyent:  puis  faifanr  rirrramont  les  cfchcl- 
les  à la  plus  grande  halte  qui  lui  fut  poffible  , pafla  à trauers  la 
Tille  auec  les  cfcnt  hommes  poiiraller  rets  le  chalteau  , eflanc 
Su  ffi  ioyeiix  comme  s’il  eu  fl  tenu  la  chofcpour  ia  toute  Taire  . à 
eaulc  qu’il  nefe  fçntoic  point  dcfcouuert.  Mais  en  allant  ils  a*  Ltt  d'fieulut^ 
pcrçeurent  venir  contre  eux  quatre  hommes  du  guet  porta  nt<]*'f,Pr'f,n',nt 
de  ia  lumteretcfcs  hommes  ne  les  Toyoycnt  point, a caufe  qu’ils  ^.“r  U P"na'** 
elroyenteocore  de  dans  1 ombre, & au  contraire  eux  les  voyoy-y#Jlf/)iM 
ent  bien  clairement  de  tout  loin  : pitquoi  Aratus  & fes  gens ft  p**,r.,nt  u<hi- 
ferrerent  vn  peu  contre  des  vieilles  murailles  & mafutrs.pnur  ■ r f tu. 
des  accndre,&  en  prim  lâtic  en  tuerçnt  1rs  tn.vs.mais  le  qui'fic- 
me  blccé  d’vit  ebup  d'efpée  fur  la  telle  , s’enfuit  crianr  qut  tfcs  V''  ^‘f*  d‘ 
énnemis  eftoycntd  dans  la  <r  llr.  Incontinent  1rs  tromp-ctes  xiHT„gèyf,miu 
Tonnèrent  l’alarme, toute  U ville  s'cfncui  , & furrnr  auifi  toft 
toutes  les  turfs  pleines  de  g*ns,  qui  codroyent  çi  5c  là,  & de  lu* 
mierés  qui  cfclairoyent  par  tout  tant  au  bas  de  la  ville  , corn*  , 

me  en  haut  au  chafteau  & entendot'-on  tn  grand  bruit  confus 
de  tous  collez.  A' a use- pendant  s’efoiç  it  de  monter  contre 
mont  lesrochcrs  droits  & coupez  , pas  à pas  du  commence  . . 
menr.& auec  grande  peine  & grande  d ffi;ulté  niellant  pas  de  Ttuwthtp,jfd. 
dans  le  fenticrqo’il  deuoit  tenir, ains  l'ayant  blMi  à caôfë  qu’il 
elloit  fort  enfoncé  Sf  caché  entre  les  ro-hets  , & qu’au'c'plu-^ 

•fieUrs  tours  & retours  il  allait  aboutidant  au  pird  de  la  murail- 
le du  chafteau  : mais  tout  fôudain  comme  par  vn  miracle  ex- 
près , la  Lune  pénétrant  à ttauers  les  nuées  , mefmrmrn;  lors 
qu’ils  futent  à l'endroit  le  plus  tnalatfé  de  tout  le  chemin,  leur 
fcfelaira  îufqucs  à ce  qu’il  arnua  à l’endroitdc  la  muiaillc , c ù 
il  falloir  qu'il  fe  rrnuualt  , là  où  derechef  la  Lune  fc  teca-  ' • ■ 
irha  , pource  que  le*  ntrérs  fe  ralîcmblerenr;  Au  telle  les 
!rd«  cerïs'foudarl'r  qu’Atat'iî  auoit  biffez  à la  porte  prés 
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du  temple  d:t  luno  , quand  ils  furent  entrez  dedans  la  vilV 
U fttlqut  thêft  pleine  de  bruit  > de  tumultes  & de  lumières,  ne  p'ouuans  trou- 
r* rfuT/ 'fc«*r ' ucr  fcnt*cr  P3r  °ù  *cs  aUrreS  eftoyent  montez  ni  les  fuiure  à 

Vrc'-Mxïujïïtnj  l*  trace,  fe  rangèrent  & ferrèrent  enfemblc  au  Ion"  d'vn 
demtur^ tn.rr,. flanc  de  rocher  ombragé  & oofeur  , atrendans  en  grande  de- 
^>uf[he ciir> leur ftre  ffe  & grande  agonte  d'efpric  «les  nouuelies  d’Aratus  , qui 
uhiiéptur  i‘f-  çftoit  défia  a taché  au  combat  contre  la  garnifaa  du  chafteau, 
t7,l«plT!ïr.  ^qticMe  tirôit  contre  lui  & contre  la  troupe  à. toute  puilfan- 
fai- ce’  oyu'E  tien  au  bas  du  chameau  vn  grand  bruit  de  gens 
in  Tp*r  i.im»-  qui  combHoycnt:  mais  le  foo  en  clloit  fi  confus  pour  le  reten- 
jrttUviltiTt  ciffement  dos  rochers  & du  mont  , qu’on  ne  fauoit  cenaine- 
ds*TAim.  ment  d; fermer  dont  il  prbcedoic.Eux  donqncs eftans en  celte 
perplexité,  <V  ne  fachans  en  quelle  paît  ils  deuoyent  tourner, 
A^chelaus  Capitaine  des  gens  du  Roy  Anttgonu*  ayant  bon 
nombre  de  combaransmoota  amont  auec  grands  cris  & grand 
bruit  de  trompettes  pour  aller  donner  fur  la  queue  à Àratus 
& à fa  troupe: mats  pâlie  qu’il  fut  outre  les  trois  cens  foudards, 
ils  fc  leqerenteo  lin  fa  ut  comme  s’ils  c J fient  e'rpreirément  e- 
y lié  là  misen  embufchc.at  chargeaqs  far  lui.occirentceux  qu’ils 
peurent  ateindre  les  premiers  , & efroyerent  lt-s  autres  auec 
D'vn eiipltit  il  Arclielaus  mefmr  , de  manière  qu'ils  les  efeatterent  tous  en 
faut miurtnvn fuite>lcs  vns  d’vn  coltc.lcs  autres  d’vn  antre.  Et  fut  le  poioft 
«„rr/  c r etntt  qu’ils  veooyent  d'eftre  drsfajrs.atriua  Erginus  deuers  ces  trois 
mut aUigrantt ccn?,vcnant  d’auec  ceux  qui  cnmbatoyenr,&  leur  aporta  nou- 
j|CJ  comme  Atarus  eftoit  ataché  au  combat  de  main  con- 
'ÀrfJbtn  c»m ■ ttc  ccux  du  chafteau  ,qui  fc  defendoyeut  vaillamment, & qu’ils 
n<nri:taum  combatoyent  fort  afprcmenc  pour  la  muraille,  au  moyen  de- 
chef.t  atdtm  à quoi  il  elloit  befoin  de  le  fc  courir  promptement.  Les  foti- 
cernt  <]H‘  f»nt  datJj  lui  dirent  qu’il  les  menait  donc  tout  de  ce  pas  (ans  plus 
Iturdti—ir,  atçndre, Comme  i!  fit;  3t  en  montant  lignifièrent  par-leurs  cris 

à leurs  gens  qu’ils  leur  alloyent  à leur  fccours  : dauaqtage  la 
Lune  qui  eltoit  au  plein.doonant  fur  leurs  harnois  ,-faifoic  i- 
magincr  & penfer  aux  ennemis,  qu’ils  fuffent  en  plus  grand 
nombre  qu’ils  n'cltoyenr  pour  la  longueur  du  cbcrntnqu’ils  fai- 
. foyent  en  montant  au  long  des  rochers  ,&  auOippurce  que  la 

littttin  mtitre  relonnance  Je  la  nuiét  eltoit  caufe  que  leur  clameur  fem- 
d'Ar.itm  mm-  bloit  venir  de  beaucoup  plus  grofife  troupe  qu'ils  n’eftoyenf. 
ftrant  qui  ctum  fomme.  fc  toigoans  auec  les  autres  ils  firent  tel  eforc  qu’il* 
pouffèrent  ceux  de  la  garuifon  hors  de  la  muraille,  gaignerent 
^‘nJlî^uepri^e  )c  deffus,  & furent  en  fin  maifires  de  La  place  à l'inltaur  propre 
r.ni  rn  U un  ir/que  le  iour  commença  à poindre,  de  forte  que  tout  à vn  coup  Iç 
fttnr.t'tii  mm.  fuleil  leuant  vint  à efçlaircit  leur  exploit,  & le  demoutaoc  de 
thtntjt  tri pud  |cur  atmec  à airiuerde  Sicyonc.que  les  Corinthiens  reççurenc 
bien  volontiers  à portes  arrière  ouucrccs, lotir  atdans  à prcudte 
les  gens  du  Roy. 
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/ Pris  quand  il  leur  fcmbla  que  tout  eftoit  bien  afleuré , ■-  ri.  L'himevii. 
lars  Atatus  «icfccîidit  du  chafteau  au  théâtre  de  la  ville , ou  il 
acourur  vne  multitude  imiumetable  de  peuple  , tant  pouteo-£*^^£jf/ 
nie  de  voir,  que  poorouyr  les  remontrances  qu’il  feroit  aux  ne,'a>fiefe\nt 
Corinthiens.  Parquoi  ayar.t  difposé  les  Atlueiens  aux  eu«  />»«»«; ’j.atm 
trees  du  (heatre  d’vu  collé  & d’autre  , lui  roue  armé  comme  il 
elloit , enrra  fur  la  Scène  , & fc  retira  en  -uant  ayant  le  vifagr P'Ttf‘tli411  ‘J* 
tout  changé,  tant  pour  la  peine  qu’il  auoit  endurce,  que  pour 
la  faute  de  dormir  : tellement  que  la  ialTitude  du  cotps  amor  fim 
tilfoit  l’ai  fc  & le  contcntrment  dcl’efprit.  Et  comme  toute 
l'aflîHaoce  clu  peuple  , aulli  tort  qu’il  fcprclcnti  lut  la  Scène, 
ledefbordall  à Ici  fairc^toutcs  les  dcmooflrations  d’honneut, 
de  raréfies  & de  bon  recueil  qui  leur  eftoit  pofliblr,il  trsnlpo- 
fe  (a  iaoelinc  de  la  main  gauche  en  la  droite,  & pliant  va  peu 
le  gcnouil  5r  le  corps  , s’apuya  défias,.  & fe  tintlongucment  T*uteUUva»g» 
debout  en  ce  poinél  ausnt  que  parler,  rcccuant  les  ens  de  ioyc  mondu  n 't*  VH 
«les batcmeûJ  de  mains  que  fanoit  tout  ce  peuple  louant  (a 
rertu,  & bcniiïant  (abonne  & hiureufe  fortune:  puis  quand  ils  )‘tfi,anputt  rnvn 
eurent  cédé,  Si  qu’ils  fe  furent  aflîs,  adonc  compofant  fa  con-  CejtU 

tenancc,il  commença  à leur  faire  vne  harangue  au  nom  de  tou w* 
te  la  ligue  & communauté  des  Achariens  conuenableà  ce  qu’il 
veDoit  d exécuter , leur  luadant  de  fc  vouloir  loindre  8e  vnu  a mtn, 
icelle  , & leur  rendit  lut  l’heure  mefine  les  clefs  de  leur  ville,  venu  -us  ne  fe 
lefquelles  iufqucs  alors  n’aueyent  point  cÛé  en  leur  puillan- ""m 
ce  , depuis  le  temps  du  Roy  Philip  pus.  Et  quant  aux  autres  l“,,‘trrU' A vn 
Capitaines  d'Antigonus  , ayant  pris  prifonnicr  Archel.ius  il  le 
laiiîa  aller, & fit  mouiirTheophraftus.pcurce  qu’il  ne  vouloir  ^îu'îabmntu 
point  fortirde  Corinthe  : ruais  Perfcus  voyant  que  le  eh  ait  eau  ^nfiunce  o-  du 
s’en  alloit  perdu  . fc  fauua  fectcttemcnt  de  viflefie  en  la  ville  fvmutraim. 
des  Cenchrccs:  & dit-on  que  depuis  cftanr  quelquefois  tombé 
en  propos  de  la  Philofoplue, Comme  quclqu’vn  maiminllquc 
il  n*y  auoit  que  le  parfait  Uge,  qui  peult  cftre  bon  Capitaine, 

C’cft  bien,  refpondit-  il  (ainfi  me  foyent  les  dieux  en  aide)  l’v- 
ne  des  opinions  de  Zenon,  qui  m’a  autrefois  eflé  la  plus  agréa-  La  difeeun  ne 
ble  : mais  maintenanc^cc  icune  homme  Sicyonien  m’a  bien  fanent  de  n,n  fi 
fait  changer  d’auis  : plufieurs  hiftoriens  efcriucnt  notamment 
ce  propos  de  Pcrfcts.  Au  relie  Aratus  fefaifit  aufli  lors  in-  ryf  eenmm i,cr 
continent  du  temple  de  Iuno  & du  port  de  Lechcum  , là  où  i\  muux  va>  t fht. 
print  vingt  & cinq  vaifleaux  de  ceux  du  Roy >&  cinq  cens  chc-  fofepktrdef*a 
Uaux  de  Ictuice  pour  ia  guerre:  & quarte  cens  Syriens  qu’i /*«(*.. 
vendit  tous.  Les  Achariens  lailferenr  dedans  la  forteieflc  d'A- 
ciocotinche  vne  garnifon  de  quatre  cens  hommes  de  picd.cin- 
quaute  chiens , & autant  de  veneurs  , qui  tons  etloyem  nous* 
iis  Sc  entretenus  pour  la  garde  du  chafteay.  Or  les  Romains 
ayans  en  admiration  U vertu  de  Philopcemcn  . l’apellcrentic 
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ïl/jut qui/» fa.  dernier  des  Grecs:  maisanfli  pourrois-ie  bien  direquecefta- 
gr hfhr  ,n  r.n  U ('à  mon  auis,)  eft  le  dernier  exploit  notable  des  vertus  de* 

tu  ^recs  ’ eftantfçmblable  , tant  en  hàrdieflc  qo’cn  profpcriré» 
• Uvc-iudt  aux  plus  beaux  des  anciens  , comme  tefrroigna  bien  ce  qui 
£iH*icoui  il  s’en  enfii’uit  incontinent  apresicar  les  Megaricnt  fit  depatlaos 
frit-  d’auec  Amigonus  , fe  joignirent  incontinent  à Aratus  , & les 

Tiecz-nfens  auec  les  Rpidauticns  entrèrent  auflfi  toll  enlali- 
g'ie  & focirté'des  Achxiens  : & à la  première  faillie  qu’il  fit, 
il  alla  courir  le  pays  del’Atiique,&  palfa  en  l’iflede  Salamine, 
laquelle  il  p* lia  & faccagea  tou*  ne  plus  ne  moins  que  s’il  euft 
deiiuié  & t ii é hors  de  piilcn  la  puiffance  des  Achx  ens  peur  fer- 
uir  à tout  ce  que  bon  lui  f-mblrroittinais  il  remroya  francs  les 
Ondtitdêucmct  prifonniers  Athéniens  fans  leur  faire  payer  aucune  rançon.pouf 
dffi.ïnu-tïu  t'ur  ^J,rc  v<  mrc-nuie  de  fe  rebeller  contre  les  Macs  Ioniens. Qui 
afin  delufatri  F^us  eft.'I  fit  le  Roy  P olomxus  a'Iié  & côfcderé  des  Achat  iens, 
fubfi&rrr.ntrt  fous  cood i tion  qu’il  auioit  ia  preermnence  & tupeiintendance 
ictux:îr fttitfitr  .n  la  guéri e tant  par  mer  que  par  ierir:  à tailoadefqucl»  efers, 
fin  pu'ttdvn  jj  JCjU)t  fj  ^raorif  autorité,  & va  tel  crédit  entre  les  Achxicns, 
h‘  p*»*  que  ne  pouuant  cft»c  cfleu  cootinuePemcnr  d’anmauCapi- 

j*u  (tenir  usst  nu  t * 1 . •- 

le  féitx  àt  U *ainc  gcner^l.a  caufc  que  les  I ix  le  Jcf  ndoyCc.il  l’cftoiccouf- 

gmti e.  tours  pour  le  moim  de  deux  ans, mais  de  faiét  if  de  confeil  il  a- 

uoir  roufioms  l’aurotité  de  coma  1er, pourcr  qu’ils  voyoyent  & 
eonoilïoyenr  euidé  lient  qu’il  n’v  auou  ni  g'oirt,  ni  richclîe,  ni 
amitié  des  Princes  & des  Rois, ru  le  profit  mefme  particulier  de 
la  c té  dont  tl  cflo'it  né, ni  autre  c bofe  quelconque , qu’il  préfé- 
ra ü a l'augmentation  & à l’acioiflcmenr  de  la  communauté  des 
Aclueicns, ayartt  opinion  que  les  villes  rfloycnt  d’elles  mcfmcs 
chacune  à part  foi  foiblcs  &'  fe  conferuoycnt  les  vnes  les  autres 
Silo  vUl té- ^ftaos  liers  euieinble  par  la  chaîne, du  bien  public , ne  plus  ne 
!‘n, (on* al  mo*ns  qu’cs  corps  des  animaux. 1rs  parties  viucnt,fc  nournifcps 
lien  tr.  fie  mbit.  & piment  cfptu  de  vie  par  la  ] i ai  tou  qu’elles  ont  les  vnes  auec 
tUn  n yotu.nl  les  autres.Sc  loudain  qu’elles  font  fcpaiers, elles  ne  ptenenrplus 
fubfitUr  tonin  ncyurrHure.&  (e  toriompeii*  St  pouiriflrnc:  fembbblement 
h’m'ifîrTe  30^  *cS  vl^es  péri ffoye nt  par  ceux  qui  del'membroyenc  leur  fo- 
f.mt tytaot.  ' cie-é  , & a j contraire  alloycnt  en  acroiflân:  lors  que  fe  faiianr 

partie  d’vu  autte  grand  coros.clles  le  fentoyent  de  la  commune 
proutya-ice. 

vn<  La  h*int  Et  voyant  que  les  princ:p;le$  villes  d’alentour  eftoyent 
«•«ktr,  lu  tirkus  libres  & vrùoyent  à leiirs  loix  , il  lui  I";  tnbla  chofe  indigne  de 
ir’iji  d.  <pur  «•  |cs  Argicr.s  en  fctuitude  : fi  efpia  les  moyens  de  Birc 

l-neun*.  courir  le  Anitomachus  qui  les  domi  -ou  , uni  peut 

rendre  grâces  à la  *ilic  de  ce  qu’il  y auoit  efté  en  fon  enfance 
eîlvuc  à:  iiouin  , comme  aufii  pour  iciade  celle  giolïc  & 
; : c puiilanti 
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puilTatnc  cjic.Ua  ligucdes  Acbxiçns,  Qf  fe  trouua-ij  afl'czde 
gens  qui  curent  bien  le  coeur  & la  ba-dieflc  de  1 Ver  entrepren- 
dre i dont  furent  les  Chefs  Æfchylus  & Charnières  le  deuin, 
mais  ils  n'anoyent  point  d’cfpées  , pource  qu’il  eftoit  tref- 
eftroiteme  ne  défendu  d’en  tenir , & y auoît  de  fort  grieues  pu- 
nitions ordonnées  pat  le  tyran  contre  ceux  qui  en  feroyenr 
trouucz  Oilîs.Darquoi  Atatus  leur  fi:  à Cotinthe  forger-des  pe-  tlf.m  <,{*4, 
tites  courtes  digues  , qu’il  coufut  dedans  des  baftinrs  qu’on  prtp^tt 

cha  gcadeflus  des  belles  de  voiture  , qui  porroyent  ne  fçai /"*' '***"' 
quelles  mefehantes  haides:  mais  le  deutn  Charmcnescommu  Vnbunf-l'u  • * 

• -r  > ffü*  î/<i  <•»/»«# 

niqua  1 entreprife  a vn  tiers  , & 1 allocia  a leur  coniuratiou, 4.>u,utx.. 
dont  Æfchylus  eftant  mal-content, commençi  à m-net  fa  pra-  r 

tique  à pa'tjîc  fe  retirer  d'auec  eux:  lequoi  l’autte  s’aprreeuant, 
en  fut  fi  dcfpité  , qu'il  les  deccla  amfi  comme  ils  s’eu  alioyeot 
pour  exécuter  leur  entreprife.  To.Uiesfoîs  la  plufpart  des  com- 
plices de  U confpiration  fe  fauua  & fc  retirai  Corinthe  : ce 
nonobltanc  le  tyran  Ariftomachus  peu  Je  temps  apres  fut  occis  L*  *» 

patfes  propres  fecuitcurs.  Mais  vn  autre  tyran  Aufttppus  plus  *”■ <*- 
xnclchaut  que  le  premier  , fe  ha  (la  d’vfurpcr  la  tyrannie  auai»r^,tf',;’B'"'/,'’“f 
qu  o n'y  pcult  obuier  : ce  neantmotns  Atatus  auec  tous  les  icu-  nv/'^4»f«r  pM 
Des  hommes  A:hxicns  qui  fc  rrouu.oycnt  en  aage  de  porter  ar-  h ttup  mi 
mes, y a. la  promptement  au  fccours,efpcranc  y ttouuct  les  vo  hwihn*r  tilvt- 
Ioqccz  de  ceux  de  la  ville  bien  difpofécs  à recouurer  leur  liber- 
té  : mais  le  pcuplectlantdefia  tout  acoultumé  à porter  volon  rflme 
taircmct  le  totgde  Ici  ui  tu  Je,  pour  le  long  temps  qu  il  y auon  ltfi  & 
qu  il  eftoit  allerui.jlne  ttouua  pcrlbnne  qui  fc  rangeait  de  fon^r-n»™  t>>« 
coftéÿ&  ai  nfi  s’en  retourna  fans  rien  faire,  finon  qu  ou  imputa. '•*"#  t m'C"" 
aux  Achçiens, qu’en  pleine  paix  ils  auoy;n:  commencé  la  gucr- 
re  , Si  eu  furent  fur  ce  apcllczen  iuftice  pardeuan:  les  Manci-  V’lln‘ku*  " 
niens.à  l’ioilancc  & pourfuite  d’Ariftippus.  La  caufc  fut  plai- 
dée  en  FabfcDCe  d’ Aratus,  & furent  condamnez  a l’amende  de 
trente  marcs  d’argent. Depuis  ecfteflxi.AriUippus  craignant  & 
ha  y fia  tu  mortellement  Aratus,  elpia  de  le  faire  tuer, à l’aide  du 
Roy  Antigomrs  qui  le  fecondojt  à ce  faire  , & y auoir  prefque 
par  tout  gens  au  guet , qui  n’efpioytnr  & ne  cetchoycnt  que  le 
temps  propre  pour  exécuter  celle  volonté  : mais  il  n’c ft  point 
de  Ci  feure  gardepour  vn  Seigneur  & vn  Capitaine,qus  la  vraye 
& confiante  bien-Vueillaucc  des  fuiets  : car  depuis  que  la  no-  £•*'*", 
biefle  & le  commun  peuple  f6nt  a:  ouftunirz  à craindre  , non 
celui,  mais  pour  celui  qui  leur  commande,  alors  il  vo  d déplu-  ltdt  $u- 
liçuis  y eux,  il  oit  dr  pluficurs  oreilles,  je  fenr  de  loin  tout  ce  qui^.Kr. 
le  foir.Pouriâc  vcux-ie  vn  petit  aridlei  le  fil  de  moi.  hiflpîre  en 
ce  il  endtoie,  pour  expofer  la  îr.auiere  de  viurc.de  cè  tytan.Ar  - 
llippus,i  laquelle  tcfic  tant  enuiée  domination  tyrannique, fit 

Kk  4 
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7 1 t/y  a fi  mal-  céfte  fumée  de  feiguemie.qoe  tant  on  ft>uh»ire,  & tanr  «Jn  eW- 
hn itt»frvtt  au  me  , pÎUr)jr  redüjr.  Car'encore  qu’il  enfile  Roy  An'tigonuj 
^"tyr^n*' pour  allié  , q/il  nrretinft  grand  nombre  dc'gçris  de  glierrè 
fiailitt,  de  du.  pour  la  feuretéd-  fa  perfonne,&  qu’  1 h’pufllaiiré  dedans  la  vl- 
fixnrt & rnjnr  le  aii'un  d c fes  ennemis  Srmal-vneflfalfiS  viuadt  : ce  ncanr. 
pt’Prtutli-  a>tm  ,n.nms  (l  vouloir  que  fes  gardes  & fatelltcs  logeaffehc  & fif- 
d vnt  iWfcnt  re  p.J;;t  au  dehors  de  fon  palais  fous  les  galeries  & pnrrî- 
vu  ques  d a'*nto  *r . & enamur  les  Icruircurs  tou:  aufli  toit  comme 

ils  auoyenc  founé,  pui  fermoir  fa  cour  fur  lui,  Ücs’alloit  ferrer 
lui  fcul  .iue  v-ie  fieiine  concubine  drd.’n-,  vtit  petite  chambre 
haute  qm  eferrrtoit  ane«  vnecrape  , dtll  is  laquelle  il  mcttoic 
fonl  él.  & y dornioit  de  tel  fomne  quedoir  dormir' Vne  per- 
f'i.n  qui  eft  continuellement  en  telle  •Jesfijnee  flr  en  telle 
frave  r puiv  quand  il  cftoir  monté,  la  mcreiic  fon  amie  venoie 
ofter  l*e' <.-helic  & l’ctifcrmcit  dedans  toc  autre  chambre  Sf 
v puis  l’y  ïemctroit  le  lendemain  au  matio.appellanc  ce  beau  ty- 
tan,  qui  lortoji  delà,  ne  plus  ne  moins  que  foc  vn  ferpenr  de 
L’h$mmt  vtr-  fon  creux  & de  fon  fjou  Là  où  Aratus  au  contraire  ayant  a ;juis 
iurux  f/l  i/tc  non  viqjenuinrnc  pa’  aun-s,  a ns  légitimement  par  vertu  vne 
arme  & irrii  princtpadté  p^r'pctueMe  (ans  eltre  ordiniitemenr  couuert  d'au- 
iZrrJZ.™  choie  q ir  d’vn.‘  fi  npfe  r •.be  & d'vu  manteau  de  peu  de  va- 
il  an  pour  m IcuV,  s’ertanr  déclaré  ennemi  mortel  de  toute  forte  de  tyrans, a 
mm u tou*  ni  y I ^ i lie  vue  i3cc  & l'gncr  de  fes  Mcendans,  qui  dure  tulqù'iu- 
r»nidu  mande,  loutd'hui  ttfcf- noble  & tjcC-ilIuftre  entre  les  Grecs:  & à l’opo- 
ly»  hntm  (|  pc  lrôuljC  |j^cn  p.(,  j.  c;s  tyrans , qui  vfurpcni  les  fotte- 

vio’  ne, s pe  rell«-s  des  vi Iles  nbrs  , qui  itSunoyent  Si  entretiennent  tant  de 
tiffut  hsnieuft.  fate Dites  qui  fe  renlpatcHc  dc  taiit  d'armes  , tant  de  portes , Si 
ment  f.im  pojit  tanr  de  pon  s 1 uis  pour  la  feureré  de  leur  perfcnnc,qui  fe  fau- 
nu' pour  m plu*  fit,  Je  mort  violente,  iïbh  pmVq  e l:s  heures,  & fî  exe 

ta  f 'ul*  fa  lf-nt  ni  po^crûé.ni  maifon,  ni  fçpùft.ire.dont  leur  mémoire 


lui  lubfidr  n 


pletre  tant  au  f01,c  honorée  apres  leur  ino'f,Aÿà  rt  donc  Aratus  e/Tayé  par  plu- 
re^iri  ief»t  que  uetit^  fois  d\-n»blée  , & i for  c ouiir.tte  de  lutprendre  ia  yilîe 
de  fu  T»tt.  d'A  g )S,&l’oflcrà  ce  tyran  Anftippuÿ,il  y auoir  tonftpurs  fail» 
di,  me  miment  vne  nuiél  cotte  autres  qu'il  y enrra  foc  haxa:- 
deufemeot  par  cfchellc'  auec  peu  de  gens  Ai  gutrrci , & tua  les 
gardes  qui  acourur  .nt  celle  part  au  («cours  : mais  puis  apres 
m quand  le  ioür  fut  venu  , & que  le  tyran  auec  toutes  fcs-forCes, 

Cellletou/lumt  lt»»  vilitcourir  fus.  les  Argie ns, comme  (i  cen'cuft  point  efté 
d vu  pu  peupl  pourlcurlibeitéqu’Aratu<  eu  11  comhatu  , ains  tout  ainfî  que 
d-  le  jf.r  b.ute  js  culFeut  eflé  'Uges  (êam  à t oit  l*i  fbacemenr  des  ieux  de  Nc- 
four  a'ugrr  de  bonne  foi  le  pu*  au  veinqueur  , fans  voü* 
f*n  bitn  &U  l°'r  fauorifer  à l’vne  ni  à l’aurr«  partie  , ne  fe  bongerent  aucu- 
oume  doL  ty  nemenc  : & cependant  Aratus  combarant  eu  homme  de  bien, 
»4mm.  reçeut  va  coup  de  pique,  qui  ldi  perça  U cuilTc  de  pair  en  part: 
«oucesfois  i!  gaigna  à la  fin  le  quartier  de  la  ville  où  il  comba- 

toira 
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toit,  8r  n’en  nit  point  déboute  lufqu’à  la  nnift  , quelquë  rfort 
que  fifTept  lesenn-mis  , êe  s’il  euft  aillT»  bu*n  peu  durer  ai:  tra- 
vail toute  la  nnift.il  füft  venu  aux  deftus  de  fon  emreprd'e:  car 
le  ty:3o  ne  regardoit  plhs  qu’à  fu>r , 8f  auoit  défi»  enuoyé  ver» 
la  mer  beaucoup  de  Tes  biens  : mais  il  n’y  eut  i^mais  homme 
qui  en  allait  dire  aucune  nouueHe  à Aratus,ioint  anflî  qo'ay  a nr  uJ*" (.*"*•} 
f3ure  d’rau,’&  né  fë  pointant  par  aider  à caulr  de  I»  bf-ceorc.'l  Ctnm>ttttemn! 
fut  à ^ fin  contraint  de  ramener  les  g-ns  fans  rien  faire.  Par  na  pat  ,bia>ir 
quoi  defefperarf  de  la  pouuoir  plus  au  oit  par  furprife  , il  y alla p&f'Wf ,#*- 
à force  ounerté  , pillant  faut  rageant  tout  le  plar  pars  d,Ar-,r*/</,^MW' 
gos  , là  où  il  y eut  vue  greffe  rencontre  auprès  de  la  riinrre  de 
Cliares  contre  le  tyun  Afifhppos,  en  laquelle  on  donna  grand 
fclafine  à Ararus d’anoir  abandonné  la  viftoire  & de  s’eftre  Isl- 
cbement  retiré  de  la  null  e . poutee  que  le  rrfte  de  fon  armée 
auoit  fans  pcir-r  de  douieeu  f .marnage.  & ayant  ehallé  les  en- 
nemis iùfques  bien  loin  , lui  n’tftant  pas  tant  preflé  & forcé  de 
reculer.comme  foi  desfiarit  d’auoir  gaigné.&  s’eftant  efroyé.fe 
retira  auec  fes  gens  dedans  fon  camp  ton,- troublé  : & comme 
les  autres  rcrctnnans  de  cbalfer , fe  eourrcuçaürnr  de  ce  qn’ay- 
âus  rompt;  lès  ehn.rmis»  A'  en  ayant  tué  beaucoup  plusgrand 
nombre  qu'ils  n’rn  ruoyé;  perdudcslenrs.nrantmoio.s  ilslaif. 
loyènr.à  faute  de  fCTut  , drclb-r  liireux  vn  trophée  en  fignr  de 
vïftoire  psreeux  qu’ils  a'ioyent  barus  Si  drjfabs  , ayant  honte  ^ 
dé  cela.il  propol.a  d’elfayer  le  combat  vue  au  oc  fois  pour  le  tro- 
plic-.  Ec  vn  iour  feulement  entre-deux,  i!  forrit  aux  champs,  & mx.faig nr 

nreferta  *ne  au'ref'ns  fon  nmrc  en  bataille  : mais  n*antrr.oin-.  * >>u  '' "x 

«,  . . n ■ l r > r ■ l,*tn  ‘ rortiif»», 

depuis  voyant  qu  il  elt--.it  arnuc  *-n  gros  renfort  a Ion  ennemi, p0Mr 

Ai  q«e  ceux  du  tyran  vcnoyer.t  au  ton  bat  plus  fniichcntcnr  qu'.  ’y.i  ■>  « S»r- 

que  deuanr.il  ne  l’ofa  pas  arctidre,  ains  fe  retiia.  enuoyanr  de  x"*'-*/**»*  »-*"» 

mander  congé  d’ènlcoer  fes  morts  pour  les  enfeuclirrtortcsfoiV'f 

fl  fçetu  fi  gracicuferm.pt  parle r,5c  (i  fagetnent  fc  conduire  poor  ‘CJ  ,7 

l’eapcriécc  qu’il  aooir  degouuc-ner.&ai.lTùpo'ir  la  bicn-viiril  J“t  fUtjt. 

lance  qu’on  lui  poitoit , qu’il  ef.-çi  celle  faute-là  , & aquit  sux 

Arharicn$  la  ville  de  Clecnes  , là  où  il  fit  célébrer  la  fefte des 

leux  de  Nemfe, comme  spartenant  de  toute  ancitneté  pl-iftoft' 

aux  Clconiens,q'Jc  non  point  aux  Argie ns.  Toutesfo.s  les  Ar*  . 

giens  la  célébrèrent  aufïî , & fut  lors  premicrcmrnc  rompue  ia 

franohife  & la  feureté  qu’on  funloit  donnera  cmx  qui  viiioy 

enrpour  combatte  à tels  ieux  : parce  que  les  Achxicns  «relie- 

sent  prifonniets  ceux  uui  auoyent  coinbatu  en  A g-  s, en  rrpîf- 

fimt  par  leurs  terres , & le  s vendirent  comme  conemrs  : tant  Lt  ***”'  e,n,,T> 

Aratus  & IcsAchxienshailToyrnt  aiprement,  Se  fjns  vouloir 

p’ardonnet,  toutes  fortes  de  lyrans.  Peu  de  temps  apres  il  fut 

auerci  comme  le  tyran  Anfiippus  cfpioit  quelque  otafiou  aim*  h M'n* 


ÇHI  t'tuUfi/t 
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pour  lui  furpreudre  la  fille  de  Clcones , mais  qu’il  le  craignoil 
* a'  caitfc  qu’ij  falloir  fa  refidence  à Corinthe,  fi  enuova  manJc- 

mens  pa'  tour  pour  faire  allcmblar  l’armée  de  la  ligue:  8t  com- 
manda qu’on  euft  à faire  promfinn  de  viurcs  pour  pluficui* 
iours,  & defrend  r ijr  à Ccncbrees,  prouoquant  AiiÙippus  pat 
lamie  de ceft  • Alignement  , afin  qu'en  fon  abfence  il  atenraft 
c'r/t  COUI*r  ^uS  aUÏ  Clcomens  , comme  il  auint  : car  il  ne  faillit 

^«v/Mir^lr.  P,s  lr,co,,tin«-Dt  de  s’y  en  a'kr  aucc  fon  s-mé;  : ns»is  Aratns 
ù -pim  moy.n  ‘tournant  de  Cenchrecs  à Corinthe  , qu’il  citoit  défia  nuid 
i'ÿmmt  r>w<).roure  noire, &’  ayant  mis  de»  gardes  fur  tous  Us  chemins,  mena 
irartxK  triai  tout  foudain  l’armée  des  Achzicns.dioicà  Cleone$,G  viltemer» 

Si  (î  p*ihb|rmcnt , qu'ils  ne  furent  point  aprrçeus  par  les  ebe* 
rnifts.ains  entrèrent  de  J mi  la  ville  de  Clcones. qu’il  cftoit  en-- 
core  nuid  , & furent  p efts  à combatieauant  que  le  tyran  en 
fçcuft  lien.Sifurent  les  pentes  de  la  fille  ouuertcsau  poinddu 
iour , & le  lïgne  de  la  bataille  donné  au  fon  des  trompettes  , & 
courant  fus  aueograntis  cris  aux  g*ns  du  tytan  qui  ne  fc  d&u- 
toyent  derien  moins,  les  iQurucicnt  d’aniuçctouscn  fuite:  Sc 
pourtant  que  le  lieu  où  fe  fit  la  rencontre  , auoit  plufieursde- 
llouis  , Atarus  en  dallant  le  mit  fur  le  chemin  qui  lui  fcmbla 
que  letyran  au'oit  plulloft  fuiui.  La  uliafle  dura  iufqu’à  la  ville 
dcMyccnes,  là  où  le  tyran  fut  ateint  par  »n  Caudiot  nomme 
é*  f tagifcus , ai nli  comme  le  met  Dinias.qui  le  tua,  & y mourut 
ty>.  n ■ir^tppu,  oe  fes  gens  plus  Je  quinze  mille combataos. Mais  Aratus  ayant 
. gjigné  vue  li  belle  & fi  heure ùfe  vidoirc  qu’tl  n’y  auoit  pas  per- 
jih  u »./  tum  , vn  lout  *<'ul  homme  , r.e  peut  pas  toutcsfois  prendre  la  ville 
e-  d’Argos , ni  U remettre  en  liberté  , patee  qu’vn  Ægias  & vn  fe- 

TjftUïi  cond  A'iÂoinachus  fe  ietterent  dedans  aucc  l’arméeduRoy, 
LtuufêUii.  quilanndri  nr:m;:ibirn  t-f.iç'-il  pat  cell  exploit  d’armes  bon- 
pe  partie  du  b'afme  qu’on  lui  donnoir.&  des  biocards  8c  traits 
de  moquerie  que  diloyent  de  lui  les  fl-tcu. s des  tyrans  , lek 
. quels,  pour  leur  fomplaur,  alloyent  raooucans , que  quand  otx 
fcnoit  à iooë:  des  co  Ùeaux  le  ventre  s’cfmouuoit  au  Capi- 
raine  general  des  AJije'eiv»,  & qu’il  lui  picnott  va  eiblouylle- 
frnfcîrr  rf-T"  d’ycu*  & fOrtou: noyc ment  de  cçlic  loudain  qu’il  enten- 
iufità  Uvtr-  ^0*c  f',n  des  nonifieitcs  : & que  quand  il  auoit  mis  fes  gens 
gu.  en  oïdounance  dor.nc  le  inor  de  la  bataillé  , il  demandoie 

aux  Chefs  des  b,tidcs:sM,eltoit  befoin  de  faprefence,  pourcc 
jV-rdi •••u.  hlecéaux  talons,  & puis  s’en  -Hoir  bien  loin  aicn-i_ 

• ».  n’4ii  ptu  diequc*le  le  loti  l’ilLiî  de  U baiaUlc.Ccs  propos  citoyeuc  défia 
uuuujfi,  fi  coiuinu  s que  iis  l’iiiluloplirs  mefmesdifputans , àfauoirtî 
î*»  m tremble  r fit  changer  de  couleur  quand  vn  penl  fe  ptofente, 
^cut  figoes  Je  fcyiblclle de c<rut,ou  p'cpd’vec  mauuaifc  cotn- 
V*"-  ' ‘ pldiôi;  t:ci!<ir.u:  ic  cor  ^ allcguoytoî  tôt  Cours  Aratus: 

1 comme 


» 
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Cromme  eftant  bon  & vaillant  Capitaine,  à qui  nc3nlr“oln^ej,u„irti/,.xt- 
"cela  toufiours  auenôit  à l'infant  que  commcnçon  e co»n 

t À PR  es  donc  qu'il  eut  desfait  AriAippus > ilefpiaaufli  l«vllI  c»mm*n 

moyens  de  ruiner  Lyfada*  M'galopol.taio  , qui  reno.t  «om- 

me  feigneur  fouuerain  dr  Ton  pîys  la  ville  de  Mcga  opo  ,s  ‘ou'  vh  rftAU  mtr. 

tesfois  il  n'auoii  p^int  le  cœur  ba‘  ni  v,l*in  . ni  .. 

point  laiflé  aller  à celle  violente  vfurpation  de  tyrannie  par  e j{, 

frenee  concupifcenee  de  viure  à fou  pla-fir . ne  par  au.rice  m- 

liciiblc,  comme  fo».  U plante  do  Pn.cc»  a».  «#*«  j>"“‘  T^,% 

té  d'en  defit  d'hooneuf  « de  glotre.cSiot  encor;  iconç  J,f 

me.  & aVint  reçcu  inconlîdeiéme  nt  en  u>n  cœur,  qui  c 01 

haut  Si  grand  , les  propos  faux  & vains,  qu  il  enten  ni  n.  . w 

la  principauté  comme  de  choie  grandement  heureu  e & 

râble,  il  irouua  moyen  de  fc  fane  feigneur  de  Ion  pays.  .Mais 

il  fut  puis  apres  bien  tort  laoul  ccs  dangers  & trauaux  que  te 

le  feigneurie  porte  quand  & foi:  & délirant  imiter  Aratus.  e-  ^ ^ (<WJW 

quel  il  voyoic  profpercr  en  gloire  St  en  honneur , îomt  a \ 

qu’il  redouioit  les  aguets  an’il  lui  dreffoit  » il  lui  put  vnc ticl-  aj,„Ci,r,rt[iU 

Lonucftc  Si  tres-lonahle  vûlonté  de  fc dcüurcr  premièrement  He p.ur „*ir i, 

de  haine  & de  crainte  depr.fon  &de  garde  de  fatellices,  & ^ 

eontequrnee  d’cflit  bien-faitcur  de  fon  pays  : ficnuoya  q«-ern  À ff‘  ,/w  ain, 

Aratus. quica  fa  feigneurie. S:  cr.it  la  ville  en  la  hguc&t  co.nmu  ^ içn»u&f* 

nauté  des  Achxieus  : pont  lequel  aile  ils  le  louèrent  iai.t^  rtn^i  4 IdK'/î*.' 

mcnt,&  l'e  fleurent  Capitaine  general  de  leur  ligue  Sc  lu.,»ou-  m4„  Ly),^„ 

lanedu  premier  coup  furpallcr  la  gloire  à Aratus  , atenia  p.u  »Ap***u  * 

fleurs  chofcs  qui  ne  lerpbloyent  point  necefla  rcs  » cornu  e en  ^ 

tic  autres  il  commença  la  guerre  aux  Laccdxaioniens:  a quoi 

A'ratus  lui  voulut  bien  rcliAet  • mais  on  cflima  qn  il  rPîr 

enuie  : au  moyen  Jeqnoi  il  fut  pour  la  fécondé  toise  eu  a 

pitaine general  des  Athariens , nonobflanc  toutes  cS  fT  C^“s 

d’Aratus,  qui  lui  contraiiott ouuc;tcmcnt,  «c  prochadoit  ncn 

faiic  efliic  vn  autre:  car  lui  cftoit  toufiouts  cfleu  ce  deux *ns 

l'*n.  Si  fut  ce  Lyfladas  cfl:  u par  trois  fois  Capitaine •g.i.e- 

xal  de  la  ligue  des  Achxieus  au  grand  contentement  du  tout  ^ 

le  monde  , & auoycnt  l’autorite  louueraine  de  cotutnan  er  . 

ternatiuctnent  l’vn  apres  l’autte  . Aratus  Si  lui  : maisa  * l*‘ dtr  fini  ^**4 

poutee  qu’il  prit  toc  inimitié  dcdarce  courte  lut,  * c|ti  H le 

blalmoic  & cVanreoit  ordinairement  au  cotifetldes  Achxuns,^^-.. 

ou  s’en  fafcha  , fit  le  reictra-on  , parce  qu’on  d.una  que  ^ 

fultlme  vertu  feinte  & fimulcc  , qui  vouloir  eltuucr  &. 

contefier  à 1’enconrre  d’vnc  traye  . pure  Si  fyuccu.  et 

touc  ainli  comme  jEfopas  dir  , que  les  pttis  ojteaux  tdpoo- 

dirent  au  cocu  qui  Icui  demandait  pour  quelle  uilon  ns  .=  ^ 

fuyoyciit , que  c’ct'.xu  pourc:  qu’  is  crSijii-s'yc-t  au  - .<•  «n 
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•*  il  nr  deitint  efparuier  ; aulTi  fcmble-il  qu’il  eftoit  demouréen 

l’opinion  des  hommes  ne  f'çai  quoi  de  fofpicion  de  la  tyrannie 
dcL/fiadas,  C|Ui  faifoit  rftimer  qu’il  ne  s’eftoit  point  mue  de 
Lri Capitji'tn  bonne  & franche  volonté. Mais  Aratus  acquit  aufli grand hon- 
rx»eumim.tnt  ncu1  par  les  choie?  qu’il  fit  à l’encontre  des  Ætolicnsicar  com- 
kur-MiUrfofh  me  1<S  A ch. riens  à tou  te  force  les  voulurent  combatte  lutlcs 
» confjnj  du  rtrxitoirê  de  Megare,  & que  mefme  le  Roy  des  La- 

/»<!.•  r*ieit'i , f,  cedsemonrers  Agi* , eftantauee  fon  armee  atriucau  camp  de 
ivHtki.  la  ligue  les  enhorrafl  & incitait  à leur  donner  hardunfit  laba- 
»* rtfibaiitntH  taille,  Aracus  y contredit  fermement.  & endura  plufieuisrc- 
•i.tant  lejr  pn.  proches  Sc  piufîeurs  areinres  de  moquerie  qu’on  lui  tira  , en  le 
chargeant  de  lafcheié  & de  couardife:  mais  nonobllant  tout 
y •u'ti  tttetefau  » il  ««'abandonna  P°*ht  la  refoltition  de  fon  confeil  ialutai- 
faiiprt/l,  re.pour  vné  infamie  aparente  feulement,  ains  lailTa  lesennc- 
« r>T'n  rcérftj.  nvs  pdffer  le  mont  de  Genarj.i,&  tnrier  au  dedans  du  Pclopo- 
,neîi  fans  les  combarrcuoutesfois  depuis  voy'int  que  d’artiuce 
U rtjHutt  ^ U auoycut  pris  h ville  de  Pallenc.il  ne  fuinir  plus  fon  prem«cr 
aujs  , m ne  voulut  plus  perdre  temps , en  atehdant  que  fies  for- 
^ ces  fulleu'r  entière, -i  tnt  afTeuihlr es  ains  fans  plus  dife ter.mar- 

K cha  d: oit  a»ee  ce  peu  de  gens  nu’il  luoir  afïemblé, contre  Icscn- 

ncihis  , lefqtt-ls  s’afoibluent  eux  tnefrrcs  pour  vfer  infolcnte- 
inci’t  & dc/ordotineruenr  de  leur  viéloire,  mfques  à ne  le  tenir 
C tli  ri  ■ P0,nt  fur  lCHrî  gardes  : car  ils  ne  furent  pas  pluftoft  entrezde- 
ft.i  Ctûi.,lY,  ér  ^an$  !•*  v*^e  PaPenc , que  les  foudards  s’efearterenr  incon- 
• ap.ia tnt,  vin o t t>cnt  pa:  1 s maifons,  Ce  potifïar.s  les  vns  I*. s autres, fit  s’entte- 
r tMvSi/.r, d<f  haMn1  pour  les  biens  qui  y eftoyent:  & les  Capitaines  allèrent 
b.’Hrh  z.&  aï  j*ufîî  rauilîans  les  filles  & les  femmes  des  Pallcniens,aufauelles 
j-  ~ . n rt  *•/< ; ^ ts  fpC!rf,y;  i)t  Jcii's  motions  St  armrts  fur  leurs  tefles.afin  que 
eyluvrtunm  ri,)*  aul'e  ,»e'>cs  pri Jt , amsqu  on  conuit  I armer  a qui  leroit  le 
Teuem quriqun  rnaifltf*  de  chacune.  Mais  aiufi  qu’ils  efloyent  en  ces  termes» 
inir.  bhu i,t  tienic  doyent  à cela, on  lent  vint  foudamement  aporter  nou- 
rv,w,*‘ «j /”>■•  uc!|es  qu’Aratus  airiuc  it  , ce  qui  mit  foudainement  vn  tel  e- 
u»t  fcuuët fut-  p((>j  paiH1i  ciix  qu’oo  pcutc^imer,  fc  voysns  futprisen  defar- 
ftnttnt ro,:  far  3’’ant  ‘R  t jllf  m tous  aucttis  du  danger  de  la  iurprt- 

prtfquet  fe,les  Aehxicns  efloycnt  defla  cttachcz  ail  combat  iufques  dc- 
/••</<  r9f  qn'tt,  dans  les  portes  de  b ville  & dedans  1rs  fauibourgs,  contre  les 
r premiers  qui  fuient  incontinent  desfims:  & ceux-là  rompus  8C 

r n ' luyans  à val  de  toute  mirent  en  telle  perplexité  ceux  qui  s'e- 
i-oyent  l’aüicz  enfemble  pour  aller  au  lecouts  , qu’ils  ne  fa- 
uoyent  qu’ils  denoyent  faire.  En  te  tumulte  y eut  l’vne  des 
Dames  caprines  fille  dr  Epigetes  l’vn  des  plus  nobles  de  la 
ville,  & elle  grande  fit  belle  a memcilles,  laquelle  efhmr  aflife 
de  i ans  le  tfmpîe  de  Diane  > où  l'auoit  retirée  le  Capitaine  qui 
1 aii'/it  pufe  & choifie  pour  loi,  fir  qui  lui  auoit  mis  fon  atroet 
^ i ’.a  tefle,aco«Mut  foudainerbent  quand  elle  entendit  le  bruit 

des 
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«3cscombauns,&  fc  prcfcnta  à la  po.rtc  du  temple  aufe  Partner  Ttut  ttau'vn 
fur  fa  telle  pour  rcgsrdcc  ja  mrilc’ . Ceux  «le  la  ville  la  voyans  * ***^ 

enccft  acouHrcment,  la  trnuucjent  plus  vénérable  à voir, St  de  * J“‘  t,Hr’ 
plus  grande  tnaifcfté  qur  d’vne  créature  humaine,  & les  enne- 
mis en  connurent  me  telle  rrayeur.cuidans  voir  vn  fantafmc, 
u’il  n’y  en  eue  pas  vn  qui  cull  le  ccrur  de  foi  mettre  en  dc- 
’enfc.AuÆî  dilenc  les  Pullcpiens  que  l’image  de  Diane  tout  Ic^ 
relie  du  téps  demeure  f<;rrce  fans  qu’on  y touche,?:  que  quand 
la  religieufe  qui  en  a la  charge  la  remue  pour  la  porter  ailleurs,  J * 

petfonne  ne  l’ofe  regrrdcr.ains  tout  1:  monde  en  dcfloutne  les 
yeux  » pource  que  la  veuë  n’en  cil  pas  feulement  efpouuanu- 
blc  Si  dommageable  aux  hommes,  mais  aülli  qu’ci ïc  rend  les  EQuu  d’errimà 
atbres  par  où  onia  pafTe  lteriles.5:  y fait  aiiorrçr  les  fruits.  Ce 
fut l’ocaliqh  qui  troubla  lors  aiolî  l’en  rndemcot  a^x  Ætoîiés,  f,9it  Ptrf’ta4^ 
parce  que  la  relig'eufe  en  tranfporcant  l’nnijye-dc  1 a deelfe  , la 
tourna  deuers  eux:  tourcsfois  Aratus  en  les  Commentaires  ne  l:errrfatinm<r- 
ditrieude  tout  cela,  ains  eferu  feulettient  qu’ayant  dcsfaicJes  uatUi. 
ÆtoIiens,&  les  cha{far.r,il  entra  pelle- meflo quand  & lesftVyâs 
dedans  la  villc.dont  il  les  ictta  hors,&  en  tua  fep.c  cens.  Ce  faic 
d’armes  a elle  renommé  depuis  entre  les  plus  glorieux  , & l'a 
le  peintre  Tmiâihcs  exprimé  Sr  reprefeq  é fort  au  vif. Ce  neatu 
moins, pource  que  nlufieurs  Piinces, peuples  & nattons  fe  ban  ^ . w’  *u,dm 
«crent  incontinent  à 1 encontre  des  A.hxiens,  Aratus  apomta 
depuisj&fit  paixâr  alliance  ofen/iuc  Si  defenfiue  auec  les  Æ-* 
tolienspac  l’cntrcmifed’vn  Panralcon.quiauoit  fort  grand  cré- 
dit & autorité  encre  eux. 

A v furplus, délirant  aulïi  afraochir  les  Àtlicuiens  , il  eflaya  ir.  L'amtmrdU 
de  furptendre  d’emblee  le  port  dcPir.ec,  dont  il  futfurptis  àiiibmicrnjttm  * 
■blafmc  parles  Achaticns,  à caule  qu'il  auoic  enficinc  la  treue 
qu’ils  auoyent  auec  les  Maccdooieps:ma:s  lui  en  les  Co.r.mcn-  V"**9*. 
tatres  me  fort  Si  ferme  que  ç ait  elle  lut.  Si  en  tcietie  la  coulpe  qurj,,utitrt 
fur  Erginus, celui  pat  le  moyen  duquel  il  recotiura  le  chalfeau  ^.ird  du*» tm. 
d’Actocorintbe  » dilant  que  ce  fut  lui  qui  de  fon  propre  inoii- 
ucmentelfaya  de  f'efcheller,  & que  s’e liant  (on  efchelîç  rom- 
pue fous  lui,  il  ..le  prit  à fuir,&  quefc  femme  potufuiui  de  pre* 
par  les  ennemis, tlapella continuellement  Ar4'us,  comme  s’il 
eu  II  clic  prefeot,  & qu’il  fc  fauua  ayant  abufé  les  ennemis  par Stuuïtttfii •nê 
cède  rufe  de  guerre.  Toutesfois  celle  rcfponlc  ne  me  fcniblc  mtufiac, ufoim 
pas  vrai  fembiable , pource  qu’il  nçft  pas  croyable  qu’Ergi 
nusfoudard  prtué  , Syrien  Je  nation  , cull  mis  vue  lî  grande  y*'"* /-ut /a*, 
cnrrcpnfe  en  fa  telle,  û ce  n’cult  ellé  du  fçcu  & par  le 
mandement  d’Aratus  qui  lui  eüft.baillc  gens,  temps  & moyen 
de  l’entreprendre,  ce  que  depuis  il  mentira  bien  euidemuieûtj  ’ 
par  ce  qu’ai  u acçnta  pas  deux  Si  trois  fois  fculcmcur, tuais  plus 
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encore,  Comme  ceux  qui  dtiirtnc  impatiemment  vnc  choCc; 
de  fLrprcndrc  ce  pott  de  Piraec  , ne  fc  rebutant  point  poura- 
uoit  failli  vue  fo  s»  .uns  plut\ofi  atTeuranc derechef  foa  efpe* 
rance  pour  l’auoir  failli  de  peu  & en  eftrc  aproché  bien  près! 
Qui  Arfiu  ift  3c  vnc  fois  entre  autres  en  fuyant  par  la  plaine  Thriafîc,  il  fe 


m (jf'iftrfon  en* 
ntmi* 


..u ft  i**uct  p trius  fuccedc  au  royaume  , il  atenca  encore  plus  que  iaujais de 
,'t  Jiffi.ult. ^jui  Jcliurrr  la  villed’A  hcnes.faifant  hic  fore  peu  de  concèdes  Ma- 
JMT,„,»tn,.  ^ ccdonien^.Er  potirce  ayant  elle  desfait  en  bataille  près  de  Phy- 
jlmtlpM  >n  ■ <'jic;a  pat  vn  lieurcnant  du  Roy  Demecrius,  nommé  Bichys,  Aî 
cflanc  incontinent  couru  pat  tour  vn  grand  bruit  qVAratnse- 
ftotr  morr , ou  pour  le  moins  qu’il  çftoit  prifdnntcr , celui  qui 
gacdoic  lors  le  Pirate,  qui  tftoir  vn  Capitaine  nommé  Diogroc* 
efctiuit  vnc  lettre  milliue  à Corinthe,  pat  laquelle  il  mandoic 
à lagarnifon  des  Achsiens  qui  la  tenoit , qu’ils  culTent  à lui 
rendre  la  ville  , poerautant  qu’Ararus  rftoit  mort,  fie  il  fcrroij- 
ua  d’auantute  lors  Jedans  Corin- hc.de  lorteque  ccnxqai  auoy4 
£ 4y.vnt th»ft  çtic  porté  les  lettres , s’en  retournèrent  moquet.fans  faire  au- 
w»  r Te  choie  que  donner  à rit:  à là  compagnietqui  plus  cft.lc  Roy 
^'jcrirî^Uuiti  rac^n,e  JDcaactrius  cnuoy.i  de  la  Macédoine  vnc  galère  , fuf 
d.tmp*rtÂc't  f»Ÿ  laquelle  il  vouloic  qu’on  lui  menaft  Aratus  lté  & garroté  : 8C 
■»nfÙKx  TMrtrt.lcs  Aïbîn’cns  mclmcs  pour  complaire  aux  Macédoniens,  fur- 
Vnrf«t-  p »p*l+-  pafl'ans  rouie  le?, crêfé  dcfhtenc  , portèrent  tout  vniourdei 
T'ji*»tt *r  c|iapcaur  j-  deurs  fut  leurs  certes  en  ligne  de  refinuilfancé 
• u vt  l7'n&  it  publique, quand  on  aporta  les  premières  nouucllrsqu’il  cftoit 
jènt  t lit  mort:  dequoi  Aratus  citant  uritc  mena  incontinent  l'on  armeé 
■Àtmrtit  ploter-  c«  ntt 'eux  iufqucs  tout  joignant  les  fauxbourgs  de  l’Acadc- 
mic  : toutefois  à leurs  prières  il  n’y  fit  pr»int  de  dommage  : 81 
depuis  les  Athéniens  rcccnàiflans  fa  vertu,  quand  le  Rov  De- 
Pi*  rfitrt f-r-  metrius  vint  à mourir,  prirent  enuie  de  recouurcr  leur  liber- 
uict au pubhttl  t£  > & lui , combien  qu'il  y euft  ceft;  aunee-là  vn  autre  Ca- 
fiHt  /ur'»enr<rpjtajnç  gcncra[  jps  Ach.riens,ûr  qu’eftant  detenu  par  rne  loo- 
jntn  rmtttx..  maladic.il  ne  bougeai;  du  lift»  tourofoisà  ce  befoin  il  fe 
lit  poiccr  dedans  vne  luixic  iniques  à Athènes , & fie  tant  én- 
uers  le  Capitaine  de  la  giritifon  Dir’g:nrs  , qu’il  fit  rendre 
Ctlui  itfrtn*  aux  Athéniens  le  porc  de  pirate , la  fo'trçtcrtede  Munichia  , 8c 
kun  Ja  rf«ns«r/]*,(]e  deSalamioe.fif  le  clrJtsau'dc  iunion, moyennant  la  fom- 
Vù t t'h\7dî}Umz  ^uatrc  vingts  mille  efeos  , dont  lui-melme  Aratus 
ttiitrii  iè  jn  ti  en  fournit  du  ficn  propre  douze  mille  : étcelafaitfe  ioigni- 
fiirùrt . zr<n  ient  incon: 

rttrite  VH  Ut  f.  njfcnS  , &] 

UTnil‘  ftarrs  pour  lots  les  Macédoniens  diftraits  à autres  guerres 


uinenc  aux-  Achxtcns  les  Ægtntfts&  lcsHcrmio- 
Bi la  plufpatt'dc  i’Àrcadié niefme  , dciortequ’e- 
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^u’iljiuoycnt  à l’cncontrr  do  Jours  voifins  \ la  ptwffahc:  dc9 
Achxicns  prit  vn  grand  nrroiflcrr.onr,  avatts  mrfinrmen:  pour 
alliez  fcs  Ætnîr»nv.  Alonc  Aratos  routant  acompiir  foa  an- 
cienne promeffc  , Üc  fe  fafehant  de  voir  la  ciré  d’Argosoui  leur 
e^oit  fi  voifine , encore  détenue  en  (eruirude  , enuoyadîuers 
Atiftomachus , lui  rehionftrerou’jl  fc  voulcft  ccnrenrer  de  re- 
mettre fa  T'He  en  liberté  & l’alfocier  à la  ligue  desAcharieos,- 
C'îrtïme  Lylîadas  auoir  fait  à la  Renne  , & de  vouloir  pluftoft 
eftre  Capitaine  g.-ncral  auec  honneur  & louange  d’rne  fi  gref- 
fe & fi  puifiame  communauté,  que  tyran  d’vne  feule  tille,  haï, 
A-àtoureslcs-hcurcs  du  i;.ur  fit  de  la  a-ïtâ  en  dan g<r  de  fa  prr- 
fonne.  Artftomaehosprefta  i’ore.illel'crs  admoarft  niins , & f*s* 
renuoyadeuers  Aratus  , lui  man  iant  qu'il  autoic  dyrtquss  be- 
foin  de  trente  mille  efeus’ pour  fc'desfritcdcs  grns  de.gucrrc  »„  & . 

qu’il  auoit  atitour  de  lui.  L’argent  fut  aoiiué  fbù  Jainrnoenr,&  <) « 
I,yfiadas,qui  rftoit  encore  Capitaine  g*noral  de  la  ügue.fe  qui  ?««*•» 
defiroit  fingulieremonr  quefceff  exploufe  on  Juifift  à chef  par  v,,^*4,0,• 
fon  moyen  , ennuya  fecre<teinent  deutrs  Aiiftomachu?  îrtiftr 
Aratus.en  loi  faifant  rcmotrûicr  cdrtiine  de  tou:  ?emps  ilefhaic  -,  ,a> 

ennemi  mortel  ,&  qui  ne  pardonnon  i tmtis  aur  tyrans  , à raj- 
fon  dequoi  il  lui  conleill-m  de  fe  mettre  pluftoft  entre  fes 
mains  : comme  il  fie.,  3c  le  prclenta  Lyfiadas  au  coofcil  des 
Achzien»,  là  où  ceui  duéonfcil  déclarèrent  b'en  cuidemmcnc 
l’amour  3c  la  fiance  qu’ils  a i oyent  en  Aratustcar  q uand  il  con-  Ct^  I*1  arr *• 
trediti  ce  qu’Ariftofimhus  n:  ftld  point  receu  , ils  le  cbafle 
tent  en  courrouxtâc  depuis  ayant  luf-tnclm:  elle  gaig  îé.quand 
if  commença  à en  parler  derechef  a U contraire  deuant  leçon-  ét  T tbuter^ 
ftil.ds  acordctonr  ptomprcuicot  de  tecenoir  les  Atgiens  Si  les  d’auanccr  rbruf 
Phliafiensen  leur  corntiumaucc  , 3c  mefi»e4'annéccufuiuint 
efleurent  Atiftotnachus  Capitaine  general  de  lcligue  : 6c  lui  le 
voyant  cn-ctedit  etufrrs  les  Achxicns, voulut  entrer  à main  as  ' 

mée  dedans  le  paysde  la  Lacoau,  & eijuoya  quérir  Aratus.qui 
potirÙOrs  le  (rouuoità  Athènes.  Aratus  lui  efctiuic  qu’il  lui  jtratm,  finidt* 
dilfuaJoir  totalement  ce  voyage  , ne  voulant  point  que  les  A ]<>  •mrtfrifj*. 
chxicns  s’atichalTent  à Cleomcnes  , qui  eftoit  ieunc  homme  *"/*2** 
coutageux-dt  auatittireux,  & qui  en  peu,de  temps  s’eftoit  acreu  ^éntc^u'n* 
mcrucilleufcmenttroutcsfois  y cftant  Anftomachus  aheurté  de  , remiti.  jtteer- 
*our  poiad. Aratus  lui  obéir, ü fut  en  petionue  à tout  ce  voya-  pendant  tir  tu* 
ge.là  OÙ  s’éftant  Clcomenes  foudain.-met  venu  prefenterà  eux  tnt  a trmm‘2 
auec  fon  armée  près  la  ville  dç  um  , Anilomachu*  lui  C U*(*' 

▼otiltit  donner  la  batailletmais  Ara:  us  l’en  dcftourna.cl  n.  Lv  **  Z'“na's 

_ , . | , ,,  , * . tei  bnn  /•«»»■/.» 

liadas  le  chargea  enuers.  les  Acharcns  , & 1 année  entamant  lui  d trux  <}tr  nfia. 
▼oulut  faire  teltc  àdcoiâder  lacjia  gede  General: mais  il  le  pci-  mmihcrt  habit- 
clu  & en  fut  débouté  à la  pluralité  dis  voix,  cftant  Aratus  efleu  Uu 
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C apiraine  g"ncnl  pour  la  douzferne  fo's.  Celle  année-Ii  il  fut 
'Jîsf-.i:  rnbataiilcpar  Clcomcncs,  ptcsdu  mont  Je  Lyeaeum» 
f?*  s'in  c^â0f  fui  *!  s’effara  b nmél.crllcmrm  qu’on cuifla  qu'il 

«nr  Zn  'r  loft’ mort  ,& f V courut  derechef  bien  g:î.l  bruit  encre  les  Grecs: 
aup!*  ni  qutt  routesfois  il  fc  fauua,  & ayjnr-rallié  Tes  gens  ne  fc  contenta  pas 
Imeiiptfî.oi'.y-  d’cflre  efchjpé.&  dc-Kf  retirera  fauucté^iosfc  fcruaottrellage- 
tj.uiu  rnenr  Je  l'ocafjon  , fôns  que  perfotwiç s’en  Joutai of  qu’on 

«tj» /*!#  G’Upçopiiift  qu’il  peuft  auenir,  il  ilia  allaillir  au  defpourueu. 
<fu.  q*il  le*  Mantmicns  qui  cOoytnt  alliez  <!•*  Creomeoesi  &c  ayant  pris 
•ju»  la  vsHéUifTa  b<*ime  gxrnyfon  dedans  s & donna  droit  de  bour- 

geoise aux  etrangers  quicftnyent  derr.ourans  au  dcdim.qinli 
fu-:l  feul  , qui  citant  vejneu  acquit  au*  Adueicns  ce  qu'à 
grand  peine  culfent-ils  peu  ga>gner  , fî  eux-mefmcs  eufTent 
vcincu.  Depuislrs  Laredarmoniens  eftan*  entrez  en  armes  fur 
les  terres  des  Mcgalopolitains  . il  y alla  bien  foudainement  au 
lecours  : n ais  il  ne  voulut  plus  Iraz3rder  (a  bataille  , ni  donner 
ptiie  à Cleonaenes  ,qui  ne  demandoù  autre  enofequede  l’ai-i» 
ier  au  combat , St  refrft*eoufi<mrs  rontbmtnem  au*  Mégalo- 
Chacun  tn  qu'l  potsraihs  qui  le  preffoyent  de  furtir  en  lacampjgnc  : cor  outre 
9Ht  9ut  cfe  qu’il  n’eftoit  pas  de  nature  fore  propre  pour  vne  bataille  af- 
“ [“*  /"*  i*  lignée  , encore  cftcit-il  lors  le  plus  foible  en  nombre  de  com- 

ntiflrt  j.i porter,  o ‘ . , r . , * . 

{<s  mrytns,  & n barans,5t  auoit  araire  a vn  teunc  Irètame  auaniurçux  ayant  co- 
fieli-  paru- 1 ta  cote  le  feu  en  la  telle,  là  où  l ardeunde  fon  courage  cftoit  defîa 
.ijjiri , prurne  forc  3t  cdrc  quanta  lui,&  fon  ambition  refroidie:  & ireftimott 
t-atcaitcr telle  oUccomme  Clcomenes  par  b bazarder  Jjardi-ncnt  «Huit  ac- 
“retirer  ( jetant  reputation  qu’il  n’auoitnas  auparauan:  : auflî  cftoir-il 
pu»  aprtr  fan:  befoin  que  lui  conferuaft,  par  foi  tenir  bien  lui  gardes  , & 
dtthtnihur.  aller refcrùémcnt  en  befougoc  , celle  qu’il  apoit  defu  toute  ac- 
quifç. Ce  neantmoms  les  (ou  dards.  srtuczàJa  Jcgeje  eftans  for- 
tis  aux  champs, 8t  ayans  repooflé  les  Spartiates  tulq ycs  dedans 
leur  carrp  ,où  iisentrerenr  pefle-mclle  quand  â£  eujc»  A rai  u* 
non  pour  cela  ne  voulut  oiiqucs  y rricaer  fesciroycns-^aisiskra 
arreAa  furie  bord  d’vne  grande  bsricade  qu’il  y a.upù.éûjue 
dcux,&  Ics  éngarda  depidCrouttC^quo‘l-ylw4a»f«dcfclpc- 
. ranr  &•  en  dilant  outrage  à Atacus.arpeJU  bes^ens  dft*hcu#l,dt- 

^jih  qu’ri  vouloir  atout  le  moins  aller louftenirccux^ui  ckaf- 
.ss.jr..  ■ foycm , les  priant  de  ne  vouloir  point  atnll  bfc’hcmcntiaUfct 
' " • prrdtc  la  vjéloirc  qu’ils  oupyent  toute  cctcaiuc  cxJtriC' jçurs 
mains, &dè  rte  l’abandonner  point  au  befoin  conabatant- pôuç 
la  drfentc  de  leur  pays.  Aniû  ayant  alfcmblc  autour  dq  lui  bon 
nom^e  de  clicualcirc  & d'hommes  choiûtil  alla  par  grand  ef- 
tort  donner  dedans  la  pointe  ittiitc  de  la  bataille  des  ennemis,- 
itfautkrt tl fit»-  & les  ayant  tournez  en  fuit?  , U*  cli-lla  d’vnc  ardeur  de  coura- 
ble  qu  it  diit  gc  lucoii'jdaéc  iulqucs  dedans lcsclsf  mins  to£tus,plantcz  d’ar. 
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bifs,&.fe(r*>yez  de  larges,  fofTez , là  où  Cteomenes  l’alla  char  •'* 
ger  li  qfprcment  qu’il  demo.ura  mort  fur  la  place  en  combatanr  ‘f**tjf* 
fait  vaillamment  & fort  g'orieufcmeac  , les  autres  hommes p.Z'aé. 
d’arnocs  fuyans  s’allcrent  ictter  dedans  la  bataille  de  leurs  gens  *uit,mh  ilt  <•! 
de  pieJ.dc  troublans  leurs  rangsemphrenc toute  l’armcede  Fat- vmin- 
ic.èi  d’efrot  : à l’ocafioo  dequoi  on  donna  grand  blafme  à Ara  A",f*  d< 
tus  #,  d’auoir  là  abandonné  Lyfiadas  , & citant  forcé  par 
Achsiens  qui  s’enallo/ent  fansfon  congé, il  lesfuiuitila  fin: u’ptupfafiut 
& fe  retira  auffi  lut-meime  en  la  ville  d’Ægium  , là  où  les  A t t>? J wnnri*. 
chzieos  te.nansleur  confcil.arrefteccnt  qu'ils  ne  fourniroyenr£r4,/ 
plus  argent  à Aratus,ni  oe  lui  foudoyeroyent  plus  d’cftrangets»/r“"  b,,nf4i~ 
6tlui  direar  qu’il  les  entretinft  du  lien  , s’il  en  vouloir  plus  a- 
noir  pour  faite  la  guerre  : dequoi  fc  fenunr  grandement  iniu  p„  pmjf,OH 
lié»  il  fut  cotre-deux  de  leur  quiter  leur  feau  , & fc  depofer  parr.xifbn:mak 
promptement  de  la  chaige  de  General  : touçesfois  apres  AUOlrf*,‘,,,", 
vn  peu  ditêouru  l’aFaireenlui  mefme  Jl.e.ur  paiiénée,  & me  dh**nt*r‘*nl* 
rjanc  les  Achxiens vers  la  vjlie  d’Occbonrenc  y'çômbant  à V*«r/««V«r"* 
fcncontrc de  Megiltonus  dciu  petede  Cicomcnes , (ur  lequel 
il  eut  auaticage:car  il  lui  tua  trois  cens  de  les  hommes, & le  prié 
lui-mefme  prifonnter.  . 

Av  refte , ayant  auparauan*  acouftumé  d’eftre  iroù'fioùrs  efleu  [H 
Capitaine  general  pour  Je  moins  de  deux  ansl’vn  , quand  Ion  (,ÿ,^  4,  u HAm 
tour  de  l’cAfC  fur  dcheu  ,ron  l'apclla  bien  pour  lui  bailler  la  tur.  humaine. 
charge, mais  il  s’cncxcufa,&  fut  elleu  Timoxenusen  l'on  licu,**/’l*^#/i,A^* 
de  laqucllecxcuf:  la  cii^fe  qu’on  allègue,  quec’eftoit  pour  vn  **  ctrr',ft,t/t 
delpic  te  vn  melconccmcmertr  qu  il  au  oit  de  la  commune  , ne  t„f,n  natur-i. 
me  fcmble  pas  vrai-lemblable,  pource  que  la  caufe  vraye  fut, à 9»,  a «„  horrl- 
mon  auis  ,liertat  auquel  il  voyoir  1rs  afaitcs  des  Achziens  : car  bu  orgueil  caché 
Cleomenesoe  mari  boit  plus  pas  à pas  tout  bellement  comme  **"*  l'*mt  * u 
il  auoit  fait  à fon  commencement,  quand  il  eftoit  cqntrerollé^^“'^f"*' 
par  des  ofiçicrs  & magiftratsde  la  ville.  , ains  depuis  qu’il  eut  “Joïii 
fait  occire  les  Ephorcs,  départi  egalement  tour  le  territoire  Ac^ue.idertâtfoit 
JLacedzmone  , & donné  droïc  de  bourgeoifie  Spartaine  à plu-p*»  * celui  qutl 
heuts  étrangers,  s’cllasu  fait  feigneur  abfolu  de  Laccdxinone.*M,,;e!'‘l,"'B,n* 
il  courut  aulfi  tort  fas  à bon  efeient  aux  Achxiens  , & voulut  ‘J* 

*uo»r,;preemipcncc  & principauté  fur  eu*.  A Vocafton  cfcquoi  ,^^,4^1  f,nt 
on  reprend  fort  Aratus,  de  ce  qu’en  vne  fi  perilleufe  tourmente tmjgtt  éti  vtr- 
desafaites  de  fon  paysil  auoit  qutté  Si  abandônnéilui  qui  eftoit  . ür  non  pat 
le  pilote  ,1a  conduite  A:  le  gouuerncrficnt  du  timon  à vn  autre,  v,a*c‘  ****•*•£ 
lors  qu’il  euft  eftéjionnefte  8c  taifonnable.que  de  lui  mcfmc  >1  *^arlrvnpât d* 
à’euft. pris  en  tttam  , encore  qu’on  ne  lui  euft  pas  voulu  bâiller*,.,,,  cependant 
pour  (utuenir  au  (alut  commun  : ou  bien  s’il  fc  définit  Si  de-  il  faut  mettre  Ji 
ip/peroicdu  tout,  des  afaires  & de  la  puiflance  des  Acliiiens , il  ferme  t»mlr 
ricuoicpluflolt  c:d:r  à Çlsoracnes,  6c  non  pas^nfçéùf  & 


. t 


i r 


# 


8»8  ' Â R A T V S. 

<r  Aratut  , & rompre  dercclù  fît  Pelûponefe  de  mœurs  barbares, en  y remet-' 
Utvun  déplu.  ,a;>t  gamifoo  de  Macédoniens,  ti  emplttfant  le'cbattcaud'A- 

d’armes  de  Gaulois  & d’Efdations  , non  pas  faire 
"ntoL2c*tk.t  ^cs  feigneurs  8:  niaifires  ceux  qu’il iiuodt tant  de  fois  b'arus  à la' 
prut  vn urrt.ft  guerre  , & tant  d;  Pois  aSnez  en  matière  de  gouuérnernetu,  Sc 
Utü'UMtcir  ri  dont  lui-mcfipc  dit  tant  de  maux  par  tout  en  fes  cotnmeniai- 
ttrtn  U m.nt  tcs>nj  nc  ]cs  me  ttre  pas  dedans  les  Tilles' , en  les  apeilam  alliez 
f s fsHtn  federe z Pour  cuider  amoind’m  &'  defeuilcr  la- vilenie  dir 
; i «air.  C^r  encore  que  Clcomenes  cuir  elle  inrqtre,  vicient  St  ty- 

ti  TMirtétCl.*  rannique,  s’il  faut  ainfi  dire  ,i  toutlemoinsertoir-ii  defeendu- 
nous  jsn  *iHir  du  fang de  Hercule s.St  cftolt  narif de  Sparte.au  plus  bus  & plu* 
fatrt,it  lui^iuf'  pcljt  homme  de  laquelle  il  valoir  mieux  donner  la  prtneipau- 
**é,qate  non  pas  au  premier  iïe  la  Macedoine  , aumoinvà  ceu* 
©ü'i  ont  en  quelque  recommandation  l’honneur  Sc  la  noblelTc 
de  la  Grcccrôc  touiesfcis  Cleomencs  ne  deman doit  aux  Achar- 
iens  que  la  prcemirtence  St  le  titre  de  Capitaine  reniement:  air 
lieuduquel  titre  d’honneur  il  prooirttoit  beaucoup  de  bien' 
aux  villes  de  la  ligue  St  alliance  : la  où  Antigonus  ayant  cflé1' 
/ efleu  Capitaine  gcneialaifeeptiHTance  abfolu’d  , tant  par  mer 
que  par  rcire  , n’cu  voulut  neantmoins  accepter  la  charge , que 
première  nient  on  ne  lui  euft  mis  entre  fes  mainspoor  fon  falat- 
•'  |V  ( ' te  lafottcrcfl’c  de  Acrbcorjnthc,  qlii  eftoit  manifeftement  fair*  ’ 
ne  plus  ne  moins  que  le  chaffeur  d’Æfopus;qai  brida  le  cheuab 
Car  il  ne  voulut  pbiut  monter  deflus  les  Achariens  qui  l'en  re- 
? ‘ queroyerit , & qui  parambafladesS:  par  decret  dcleur  confeib 
ie  foutncctoycnt  à fa  puifTance,  qu’il  ne  les  euft  premièrement 
fcllrzSt  b'idez  par  garnifon  qu’il  leur  fit  receuoir  , St  oflages 
i’.ipttrt  de  t»»-  qu’illeur  fie  bailler: fie  neantmoins  il  allègue  tout  cequ’il  peut 
gr**tt  i/l  vh  pour  fc  lauer  de  celle  faute,  en  tafehant  de  faire  â croire  qu*il  y 
iTtfdn»gttritK  fut  contraint.  Mais  Polybius  elcrit  que  de  longue  main  auant 
canfrtlicr  i t ia  contraintc/oi  desfiant  de  la  hardieffe  de  Clcomenes, il  auoic 


pmr ib»ur  * *u ^cCjc[tcm^  cu  ptoposaUcC  Antigonot  dccequ’il  fit  depuis  ou 


mal  tien f»tt  i 
mettre 
braueeup  pli 

j cimnt  -QaüS  ^ icur  fccqiirs”,à  caufe  qu’ils  cftoyentles  plu^ 

& ceux  qui  pitiscôrinuellementfentoyét  lestriuaux  delà 


ettrepiufitun  uetten.ctjS:  qu’ij  atira  les  Megalopolirains  les  premiers  qui  fi» 
üiceuppim  rcnt  ccftc  requerte  au.confeil  des  Achritt.d’apeller  le  Roy  An- 
UBJ  a leur  fçcoürj'jà  caufe  qu’ils  cftoyent  les  plus  Toifins  du 
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guerre  de  Cleomenei,  lequel  eftoir  toufiours  à leur  porte  à les 
lacager  & piller  : k autant  en  eferit  (emblablemct  Philarchus» 
auquel  toutes  fois  s’il  n’auoit  Pclybius  pourtefmoin.à  l*au£tu> 
rc  ne  feroic*  il  pas  trop  raifonnable  d’adioufter  grande  foi  : car 
pour  l’amour  qu’il  portoit  i Cleomenes.il  (emble  efire  raoide 
quclqi  e inlpiratiô  diuine  toutes  & quantcjfois  qu’il  viétài  par- 
ler de  lui,St  fait  en  ion  hiHoirc.ne  plus  ne  moins  qu’il  fèroiceik 
vn  plaidoyer  deuant  des  iages,  aeufant  pat  tout  Tvn»  de  defeo— 
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danr  toulinnrs  l'autre.  Les  Achariens  d.mques  perdirent  deie 
cîiefla  riUe  de  Megzl>>poiis,qui  furpnfe  fur  eux  par  Cl<“«mé- 
nc$,  & furent  par  lui  desfaits  en  vne  grofle  latatllc  près  de  H<-  Ctm*  qui  mlf. 
catombcron  , dont  ils  fu-rnt  (i  ellonnez , qu’ils  lui  eruoyercni 
incontinent  des  juTtb.iriiicurs , par  lelquHs  ils  lui  mandèrent *Jl*tT*j 
qu’il  fe  trouiiift  en  la  ville  d’Argos  . & que  là  ils  1 * fcroyrnt \^„u,mm,nt  4: 
leur  Capitaine  génér  al  : mais  quand  A atus  entendu  qu’il  ve  qmtft , mtnnui 
noir,  A qu’il  eftoit  delîa  aucc  foh  am  ée  près  la  ville  de  Lema.  • ttri  b.rjjj: c 
eti  ayant  peur , il  er.uoya  d’autres  ambalUdeut!  pour  lui  faire** 
entendre  qu’il  v>nft  er.  femeté  aucc  trois  cens  homrt\c»  feule- 
ment, comn\e  deuers  Ics'alfifZ  & conîcdcrez  : & nonnbftanc 
que  s’il  auoit  fpüp£on  d’aucune  frjude  ou  mauua-iftié,  qu’on 
lui  bail-lerpit  def  o/feges  ponr  la  fcirreté  de  fa  perfonne.  Cleo  Voyez  la  v-leda 
mènes  rcfponJu  que  cela  eftoir  ininfirrte  lient  vn  tour  de  mo 
querie  & vqe  iniure  qu’on  lui  fiilott  : au  moyen  dequoi  d Ce 
partit  delà  incontinent,  & efcrfui't'vnè  lettre  fniflîue  au  confeil 
des  Achariens, dedans  laquelle  il  dit  routes  les  vilrnies& infa  ' • 

mies  qu’il  pe*ft  d’Aracus, lequel  lui  répliqua  de  melme,&  fe  pi-  L'chjUn.tncntft 
querent  ainfi  l’vn  l’autre  iulquesi  parler  de  leur»  m:riîg;s  & cn»(e it 
de  leurs  femmes  : depuis  laquelle  letrre  Clcomcncsenuoya  par 
▼n  hcrant  desfier  les  Aclixriens,  & leur  dénoncer  la  guerre  , & 
sVn  falut  bien  peu  q-M  ne  Je frobsft  la  ville  deSicynoe  pâr  in-  p 
cclligcncc  de  quelques  traiftresttnais  y ayint  failli, il  fc  delfour-  *•**'*  <-n  ti:n 
n»  tout  cou  tr,  CSt  s'en  alld  à y.illcnr.qu'i  prit,  en  ayint  challc  le  d' 

Capitaine  general  des  Acl'tciens  , & incontinent  apres  il  pri:  T'n  ‘-f”*!re 
aullî  la  «il le  Je,l:Iiep>c  & celle  de  Pfcntfehompuis  fc  oignirent  <j*t 

volontairement  à lui. les  AigiensSc  les  Phlia(îens,qui  reçeurent  l»  rjr.,nt  y ,n- 
garnifon  de  luiîde  lutte  qu’il  n*y  auoit  plus  rien  qui  demouralt  t-ni/ma*  a*fi 
•,;feur  nifeimcaus  Ach;ci.-nsdc  tout  ce  qu’ils  a loyenr  conqui' 

dciointileur  communauté  : pourra»!  le  tto  mou  Ararusen  ehr* 

grand  trouble  de  loti  tnteodement , voyaric  qufc  tout  le  Pclo-  , ,T  ^ u 4. 
ponefc  branloit  air,û  , & que  toutes  les  villes  fe  foulcuoyent  r««  & cU»m< - 
par  les  menées  de  Ceux  qui  demanloyent  les  nouuéUerez  : car  «»-  «/>»< 
il  n’y  auoit  perfonne  qui  fc  éonrêtaft  de  l’eftat  auquel  eiloyen  *'**  thjjiut.  A 
toour  lors  les  afaires,  ains  y eut  plulïeurs  des  Sicyomens  & des/4^’* 
Corinthiens  del'couucrtc,  qui  auoyent  des  fecrertes  intelligen-  , 

ces  aucc  Cleomcnes , & qui  de  longue  main  rftoyent  mal  afe- 
clionncz  au  bien  d-  la  ligue  6t  co.nmunaü  C , pour  le  délie 
qu’ils  auoyenc  de  fc  faire  cux-melmcs  féigneurs  de  leurs  vil- 
les , contre  Icfquels  syant  efté  donné  par  le  confeil  à Aratus 
comiB'lTton  d’mfot  mer  , & de  f»ite  leurs  procès  fouueraine-* 
ment  St  fans  apel,il£:  mourir  ceux  quM  troqua  a ems  Je c«4le  tt ^ 

corruption  en  Sicyoae  : S cllayant  de  f > ire  le  femblable  à.Co- 
tînthe  , il  enquit  contre  eux,  a<'cîPr  punir  , irtitatv  coure 
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tnfeniredt  plmfo\  |e  commun  peuple,  qui  eftoit  ia  lui-mefmceftrangc  >de vo- 
tnpim.  lonté,&  fe  fafchoit  de  la  (uicttion  des  Achariens.  Parquoi  s’e- 

ftans  aflcmblc z au  temple  d’Apot'o.ils  epuoyerent  quérir  Ara- 
tus en  intention  de  le  prendre  Sc  le  retenir  ptifonnier  aaant 
que  de  fe  rebeller  ouuertemenr.  Aratus  y alla,  pour  monftrer 
qu’il  nefedoatoit  ni  ne  fc  desnoir  point  d’eux, tirant  tourcsfois 
Ctjtjtlrr fmre  fon  cheuai  apres  lui  par  la  bride.Si  feleuercnt  incontinent, plu» 
mmt  à p«>«7»*rteurs  contre  lui,  qui  lui  reprocheient  & dirent  toutes  les  inîu. 
ae  minir  fin  rcJ  jont  j|s  peurcnt  auifer  : mais  Aratus  auee  yn  rifage  radis 
‘ n'tjl  ^ *ne  parole  douce , leur  dit  qu'ils  fe  raflidcnren  leurs  places, 
r>a‘flné*itplf  8c  qu’ils  ne  eriadent  point  ainfi  didoluCment debout, & mefme 
Ut  anH.tmmt,  fit  entrer  dedans  ceux  qui  cdoyent  à la  porte  : mais  en  leurdi- 
& l'aid.r  pr»m.  f3I)l  cej3  , il  fc  tira  tout  bellement  vn  peu  atrieredeia  prelTe, 
pumint d,  C»tA-  CQtnmc  p0(jr  <Jonnrr  f„n  cheuai  à quclqu’rn  pour  le  lui  tenir. 
*?tdUfi*nt‘i.  ^üis  c^ant  a'li^  ^orl‘  de  cefte  prede  , il  parla  pofément St  fans 
efroi  à ceux  de  Corinthe  qu’il  trouua  par  le  chemin  , leurdi- 
fant  qu’il  sVn  allaient  à ce  temple  d'A  polio  : mais  quand  il  fut 
à l'endroit  du  chadeau.alcrs  il  monta  loudaincment  deflus  fon 
chcual,&  commanda  à Cleopatra Capitaine  de  lagarnifondes 
Achjricns  qu’il  entendift  foigneufement  à bien  garder  le  cha- 
U y a mêim  i ftcau:&  cela  dit,  s’encourut  à bride  abatue  deuets  Sicyone,  fui- 
ni  par  trente  de  fes  foedards  feulement  , pource  que  les  autres 
^rtjriviU,  au"n  l’abandonnèrent,  s’efeartans  çà  & là.  Vn  peu  apres  les  Corin- 
prin fi  d'vn  thiens  auertis  comment  Aratus  s’en  eftoit  fui , allèrent  apres: 
pkijfintmmrui. mais  ils  ne  le  peurcnt  ateindre  : fi  cnuoycrcnr  adonc  quérir 
Clcomenes  & mirent  leur  Tille  entre  fes  mains , dont  il  n’efti- 
ma  pas  tant  le  gain,  comme  il  fut  marri  de  la  faute  de  ce  qu’ils 
auoyent  laide  efehaper  Aratus.  Ainfi  Cleomenes , s eftans  aufÜ 
les  peuples  habitans  au  long  de  celle  marine, qui  s’apeNe  com- 
munément la  riuicre  de  Corinthe,  rçqdus  à lui,  5c  lui  ayans  li- 
uré  leurs  places  8c  leurs  villes.enuironna  d’ynetrenthée  3c  d’y 
ne  dofture  de  palis  le  chafteau  d’Actocorinthc. 

Avdemoutanr,  arriué  que  fut  Aratus  à Sicyone  : plusieurs 
X'Ht  'pg'Tvtt de*  Achaticns  s’y  ademblerenc  autour  de  lui,  & y eflant  tenue 
utmir.t  vn  aflfcmblée  deconfeiljfutpar  euxefleu  Capitaine  general  auec 
tUt  »ftt  /Vjÿnt plein pouuoirSc  autorité louueraine  de  toutes chofes  , 3c  loi 
MMgouu.r.  donnèrent  gardes  de  fes  propres  citoyens  , ayant  défia  manié 
mtur'  %Tt‘^  ^es  al*'re*des  Achaeicns  par  l’cfpace  de  trente  3c  trois  ans , du- 
7ent‘dtt  rBV'»»rant  Icfquels  il  auoic  toufiours  eftéte  premier  homme  de  la 
pim  Grèce  en  puifiance  8c  réputation  , 8c  lorsilfetrouuoicpan- 

rrt  H •»  Pt‘niwt , defert  & affligé  , comme  vn  naufrage  de  fon  pays  batu 
de  la  tempefte  & en  grand  danger  de  fa  propre  perfonne  : ‘cac 
"'mtttnii  minL a)'ant  enuoyé  deuets  les  Ærolicns  leur  demander fecours , il* 
ic  lui  refuferent  tout  aplat  : qui  plus  eft  j la  rülc  d’Athcnes 
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ayant  bonne  volonté  d’cnuoycr  fccours  pour  l'amour  d’Ar‘a-^'*,  U 
eus  .fut  diuertic  de  la  mettre  en  execution  par  les  menées  d'Eu-f*®^  ^*r , J*’* 
clidas  & de  Micion.  D’auantage  il  auoir  vue  matfon  à Corin-  f' 
rhe.eù  eftpit  tour  fon  argent  , i quoi  Cleomenes  ne  toucha  f.tuUiùù »u‘» 
point  du  commencement',  ni  ne  permit  point  qu'autre  y tou-  Uummu. 
chaft , ains  enuoya  quérir  fes  amis  & entremetteurs  de  fes  afai- 
rçs  , 8c  leur  di,t  quMs  lui  gardaient  & gouuernaflenr  le  tout 
pour  lui  rendre  puis  apres  bon  conte  :&outrecepartieuliere- 
ipentcouoyaTtipylusdeuerslui  , AcdepuiscncoreMegifto- 
ntss  fon  beau  pere,  lui  faire  plufiçurs  grandes  ofres  , raefme- 
njenc  vne  penfion  de  douze  talent,qui  eftoit  le  double  de  celle 
que  lui  donnoit  Ptolomxus  , qui  lui  enuoyoit  fix  calcns  tous 
les  ans,  8c  ne  demandoit  autre  chofe  , Gnon  qu'il  fuft  déclaré  h»mmt 
par  la  communauté  Capitaine  des  Athéniens  , 8t  qu'il  peuft 
mettre  la  moitié  de  la  gatnifon  dedans  le  cbaftean  d’Acroco-^^, 
xinthe  pour  Iç  garder  en  commun  : à quoi  Aratus  fit  refponfe,/}. 
qu’il  ne  tenoit  pas  les  afaircs  en  fa  main,8t  que  les  afaires  le  te- 
ooyent  pluftoft  lu:-mefme. Laquelle  refponfe  Cleomenes  pre- 
nant pour  vne  fimulée  desfaite  , entra  incontinent  en  armes 
fur  les  terres  des  Sicyoniens  , où  il  pilla  8c  gafta  tout  le  plat 
pays  > 8t  demourn  l’clpacc  de  trois  mois  , pendant  qu’Aratus  ' 
eftoit  apres  à délibérer  8c  à fe  icfoudrc  , s’il  deuoit  receuoir 
Antigonus,  on  non  , à caufe  qu'il  ne  vouloit  point  mettre  la 
main  aux  armes  pour  le  fecourir.quc  prcallablement  on  oc  lui 
liuraft  le  chafteau  d’Acrocorinthe  entre  fes  mains.Parquoi  les  tu  hinmant 
Achzicns  alîcmblezen la  ville  d’Ægium  pour  en  co^^ùlter,y*'4,,‘,,‘A‘,,/®’; 
apellercnt  Aratus:  mais  il  y auoit  danger  au  pafiage.i  caufe 
Cleomenes  eftoit  campé  tout  auprès  de  la  Ville  de  Sicyone , a-  ‘ 4 
uçc  ce  que  fes  citoyens  le  retenoyent,  8c  difoyent  à toute  force  * 
qu’ils  ne  le  laillcroycur  point  ajler  s’expofer  à vn  fi  euident  pé- 
ril, eftao$lcs  ennemis  fi  près  d’eux.  Les  feinmes  roefmes  8c  les 
petis  enfans  cripycnc  pendus  à fou  col,  plorans  8c  l’enuironnis 
comme  leur  perc  & leur  fauucur  commun  : toutesfois  Aratus 
les  ayant  réconfortez  8c  idemez  au  moins  mal  qu’il  peur, mon- 
tai cliquai  auec  dix  de  fes  amis  8c  fon  fils  qui  eftoit  défia  ftt  le 
commencement  de  fon  adojcfccncc,  8c  s’en  alla  vers  la  marine, 
ou  ils  montèrent  fur  quelques  vaifleaux  qui  cfloyent  là  à l’an- 
ebre  , & fe  firent  porter  à Ægium  où  le  tenoit  l'alfemblée  du 


A'- 
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confeil, auquel  il  futrefolu,  qu’on  apclletoit  Antigonus, & lui 
liur*roit“on  le  chafteau  d’Acrocormthç  entre  fes  mains:  ce  qui  5'®'”’' 


Tut  fki 


oui  4/ir* 
ütonntu  nef. ut 
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l,‘»$c  y enuoya  Aratus  fon  propre  fils  entte  les  autres  ofta  '?™4" 
ges  : decj, 

oi  les  Corinthiens  eftaas  grîeuement  irritez  8c  ind;- 
R 'cz.pillcrvjt  fes  bien*,  3c  donnèrent  fa  maifon  à Cleomenes.  u-ruM-nx 
JB.  t comnac  de*  Antigonus  fuft  en  chemin  pour  aller  au  Pclo-  thunitm.ni  à 
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Optra  du  mode  punefe  aurc  fon  armfe  >la  lurHe  eftoitdc  vingt  miH?  homme* 
f mx  qu'in  ch  . f p^d  Macédoniens, & cjuaco  zr  cen*  homH'Ci  de  chcuà'tATÎ-* 

f<up«T  rufj  o-  a,  f-s  ,^cict,  dc  ja  ligue  d:s  A hsciens  lui  alla  au  deuanc 
' flom  fat  raptl  Par  mer, fans  queuscnncmiscnlççiilTentiicnJuiqueSa.laviT- 

in.&caT’fx.  le  de  Peg'iin  i fiant  pastrop  à A'  rigoén  ,oï  ài;x  Macedonicv 
for  ertut qvi <*vr  jioui cr  ou*  il  fauoit  iresbieo  quM  ne  lîcjif  agrandi  nue  par  les 
f tptp  n 3l  I $ donirr  ?!>es  qf.’f  f c ù guoit  faits  i & que  .e  premier 

Tjn'pnnc ‘tai  & P*Uï  &r  n(l  moyen  qu’il  aur.it  ru  de  f<  pr  yller  & hiettté' 
jn  If  au,  tupt)  «en  aoani  aux  a/anrs  , atioit  cH  é la  haine  qji* il  portoit  au 
rameur  a i*nfr  »i<- 1|  An-  igoftos  : totucsfi  is  voyant  que  C W.ji  vhcncceJli- 
utttf'l  itfu  ■•*** • c iirr fnedi^l'le  qpéj'  calïonqui'le  piell'oif,  à laquelle  ceux» 
ueitpl»  qnt»ui. njfi,nej  qu1  coir.matidr«t  aux  abtms  , font  contrains  d'obéir, 

«Kl r reculet  « , , _ . I ,,  , _ , „ .•>  I 

mnit;tmtniifft  ^c  1 Pr!  ‘ auçoture.  Qna/ul  Honques  en  en  a. ta  dire  la  nou- 
opitu.  utile  à ÂntigboHï7»  qn*  r’eftoir  A,  atus  eu  perfonné  ijdi  ï’cq 
vcnoit  ver»:  lui  , ayant  falûé  les  autres  qui  eq<  y ont  en  lacom'. 
D- quelles  gens  pa$n<e  d‘»ne  chcre  afT  z commune,  îl-Ji» • fi  i hii  vb  recueil  3 ■ 


ttdt’r  u/<i ut  Icmcnt  vt Ile-  -tu  manienirn'  défaites  d’eftar  & gôiy»vÀncn'»;  nt 
Uitflpnp.tit'  gta^des  chofcs , ainseliou  autant  ou  plüsagrribîe  pouré- 
ruu'iOir  ’tfane  ^ l*f  nt°u > d’vn  Ptinrê»  ti  lu’  tenir  éomp-i gaie  à lui  fairé 
gtetau*  hurmn  pafler  ’e rempser  paix  eftant  d>  Idifir.Patgoôi  combien  qu’An-' 
mn  qu  ‘q»  r b»  r igneus  f;jll  lors  itunè,iou’r.  :,fo:s  quand  il  euf  enticremenreoa 


fn  de  r. 

én 
fiirim 


dil’au  »j«r  tr  nu  la  narpre  d’A'atqjS  , pyao-  rouies  Ici  parties  "qui  font  ne- 
prop- finit*.  ccflajrrs  pour  r'cM . Otr  l’amit  é c/vn  prince, ’ffe  ferujt  de  ho» en 
urtfiJT ’ritfttn  mates  choies  , pl'  .vque  dç  ,,,ri(?utr-,  feülertent  des  A- 
trru  s I il,  fies  r bâtie  ns,  maix.a-  Ri  ^c\  nâtiiteîs  Maced<  niens.  Et  a:nij.  a- 
trooftlnf  afin  uiqt  ce  cv'f  lc,s  dieux  ajiÔycnt  (îgnt'fic  p:*i  les  ft^nes'&  indices 


que, a t krf.  'Aîw  dcs.laqiÊççs:, 


. e.bü^i^  oui  fut  immolée  /iïf£  troutia 


■/  , ««un  -!^4:rfStpn-*JLc'hüt 

/ <7«  'p4r  ./  (jf  Ui  bi  utecs  d/J  fiel  enbcloprrs  d’vne  feule  f-aye  : ce.qnc  les 

tiHT,.  amant  que  dcums  AuovçiH  nJirprqc  figu  : S -I.  cpjecci  x qui  parau^nt  e* 
*Utfnt autnit,  Uoyfnt  tref.  grands  ennenns. & qui  fe  youloyént  nuPrle  morr, 
t<nie puv  apres  (ç ^iendroy-.nt  à vnir  en  aminé  extreme  ; de  laqocllè  predt» 

tsend,  nt  tant  fl  [t 
pim  notabl-.g? 
mette  1rs  idole! 
n crédit. 


lù*n  Aratus  fur  l'heure  ne  fit  point  dé  conte  , ft'aiouftaiir  jras 
u demeurant  grande  foi  p< "aux  facr  ficèç.ni  aux  dcuinar'otisi 
d:  s atrelbnt  plus  au  difeours  d<f  I?  ia  f n.  depuis  eRaue 

Ica  afaires  de  la  guerre  bi^'h  àrhemipÆi.co'tnmé  ‘À’hi'gonns  üil 
vn  feftin  en  la  ville  de  Côrimhe  , auquel  Réauccbp  de  gens 
furent  conuicz  , il  vrulur  qn’Arstus  Coûchall  au  ’dëîTaV dé  lui 
à larable,  & peu  apres  commanda  qu*on  apori^aft  /Accouuer- 
ryre  , ét.  Je  tournant  deuers  Aratus  I b i' 'demande  s'il  fcntoit 
point  le  froid.  Aratus  lut  refj  ordit  qn'fl  geloi^S:  a'done  f 
îigouuslui  dit  qu’il  s'aproebaft  plus  prcs  d>fûi  » & îsôi 
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lès  fetuitcurs  eu  fient  aporté  *n  tapispourcoutirirlc  Roy  , ils 
les eouclopcrent  tons  deux  enfemblc,  & lors  Arafus  f*  fouite- 
tunc  de  ce  factifice  fe,  prit  à tire  . & coûta  au  Roy  le  ligne  qui 
lui  cftoir  auenu  en  facrifianr.  & l’mterpreta’ioti  que  les  deuios 
auoycnc  faite.  Cela  fut  quelque  temps  depuis:  mais  p ut  lors 
eftantà  Pcges.iU  donnrreutla  fo-  [*»n  à l’auqiCijc  cela  fait, mar- 
chèrent aufli-coftcon  rc  Ies,eenemis^  fi  y eut  cntr’çux  plufieor* 
«fearmouehes  tout  uaignant  la  ville  de  Corîn  hc  , pa»cc  que 
Clenmencs  s’eftoic  bien  fortifie,  & que  les  Corinthiens  fe  de- 
fendoyent  de  grand  courage.;.  , 

Svr  ces  entrefaites  Atiftordes  Argien  eflanramid*Aratus,*ii  c*./f i>« nut 
enuoya  fècrctteineot  deuets  lui  l’auemr, qu’il  ferrait  rebeller  la  h‘*r •*[**'+*£• 
vrilles  fi  lai-mcfme  y venouauec  vn  g; and  noad>redegensde^^'*^,,i(/^ 
guerre.  Aruus  ledit  au  Roy  Autigonus  , qui  lut  b 3 i 1 i »ro  i Me  ftHX 
jTÎoqcenshom  oes.auec  lefquclsâl  s’embarqua&  pafla  en  dib  m>  pu*  *ppilji 
gence  depuis  l’tncoi'leure  d.u.de.(troic  , iufques enfla  Tille  d’E  **>  '**"  *kn  4t 
pidaurt:mas  les  Atgiens  rfatrcndirent  pas  fa  venue^ains  f,tTr  ,njlijnrr 

nerent  dcgant,&  aiiiillsrcnc  brsgrns  de  Clcomene6, qu’ils  ran 
gèrent  iufques  dedans  le  chafteau.  Drquoi  Cleomenes  citant^*,,, 
auerti,  & craignanr  que  fes  ennemis  t en  a ns  la  ville  d’Argos  ne 
lui  coupafTrac  h fer  ta  lient  le  chemin  de  fe  pouuoir  retirer  à 
fauuetc  en  fon  pays  quand  il  feroit  brfoin  , abandonna  le  cba- 
Aeuu  d’Acrocoritithe,8t  fe  partit  qu’ileftoic  encore  nuid  pour 
gilet  fecourir  fes gcr»s  qui  eftoyent  dedans  Argos:  fi  arrrua  adVi  r 
à temps,  & y desfit  quelque  troupe  des  ennemis  : mais  rantort 
' . après  Aratusy  eftant  arriud. fit  le  Roy  aufli  Ancigonus  y lurue- 
DU  aurc  rouie  fa  puiilancc.Cleomencs  fur  conttam:  de  fe  reti- 
rer à Manrinee.  Depuis  ce  recouvrement  d’Argos  , toutes  les  Pif)  Ht  im*g* 
autres  villes  duPelopcneîe  le  rcrourncrenr  derechef  du  co{lé,^•/.S,",”, 
des  Acbzicns  ,5c  Anrigonusfe  faifitdu  challeau  d’Acrocorin  ^rui 

rJie  , & A arusellani  cÜcu  Capiraincpar  les  Argieus , leur  con-  xtnt 
feilla  qu’ils  fitTcnt  prclcnr  à Ancigonus  de  tous  lesbiens  de  leurs  du  wm»  <j»c 
tyrans  & de  ceux  qui  auoyeot  e fié  traiftres  à lachofc  publique:*" 

£t  apres  auoiibt'co  çpurmeu:é  .V  gehrnné  1*  tyran  Ariftoma.- 
phus  en  la  ville  de  Ccncbte.es  , de  uoyetent  finalement  dedans  , 

; Ja  mer:  dont  Aratus  fut  fort  biaisai  d’auoir  laiflï  ainfi  marryii-  &“•*  £ f..*™ 
(cr  ee pjuute homme, qui  n ello;t  po<ntmcfchant  , le quilui^*T(,  £rtt,v. 
auo.it  fait  duplaifirj  ayant  i fa  pcrlyafioa  volontairement  qui-  jHtT,u>  yrV<, 
té  fa  tyrannie,  5t  mis  la  ville  çn  la  cotnmunapté  des  Achz.en', iltnf.ot.fJ’.  m<i 
Wicccequedefia  o^juiimputotT  pJolficursal»tte^chofcs,com.^<'./''‘•,.,  ’'J”- 
j.J  me  d’aypirçfté  caelc  quclcs  AcWsitn*  aaoyent  donné  en  d.  -n  *T1* 

à,  Ancigonus  la  villcd.e  Corinthe, ne  plus  ne  srutns  q i<  li  f’cttÿ’  f ’ ®" 

. ..  elle  quelque  petit  village,  &.  qju’apres  auoir  p’îllt  la  ville  li'Or- 

’ÿ  xiiccicoc , ils  lui  auoyent  permis  d’y  mettre  oari  ffou  de  iv4a- 
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fccdoniens.qu’ils  auoyfenr  arrefté  en  leur  confeil  qu’on  n’elcrl* 
ro>f  plus  , ni  n’enu^yeroif-on'ainbaffadeurs  quelconques  fans 
le  fç*u  & confenremcnrd'Ant  gonus  » & qu’ils  eftoyent  con* 
trains  de  payer  la  foud^  aux  Macédoniens,*  qu'on  faifoic  des 
Ltî  ftvfla  jf/.facrifïces:drs  ofrandrs,  des  fcfteS  & des  ieux  à Antigonus  pora- 
fim  tndigmmtt  nic  j’j|  euft  efte  vn  D fcu  , énfuyuant  l’exemple  des  citoyens 
*****  h ii  le*  ^’Ararus . qui  auoy-nr  com  mène  êtes  prtmiers,  & auoyentre* 
far }UuL  Antigonns  dedans  leur  ville  , à la  fuafion  d'Atarusqui  le 

logeoir  & fcftoyoït  en  fa  propre  maifon.  De  toutes  lefqucücS 
fautes  ils  iettoyent  la  coulpe  fur  Atfrus.ne  conlidrrans  pasque 
depuis  auoir  baillé  en  main  à Antigonus  les  rené*  dugoouer- 
£ul  Jtfèend  *ncincnC)|uj_mcfmC  eftoie  bon  gré  rtalgré  qu’il  en  cuit, ciré  pas 
Utfflrmtr.ur  *a  *'r**deur  impetueufe  de  la  royale'licence . & n'eiioit  plus  Je» 
vn  autre, it  ntn  tnouft  rpaiftre  ni  feigneur  finOa  de  la  parole  feulement , de  la» 
«l  plu»  U mai-  quelle  encore  n’ofoic-il  pas  vfer  t rop  librement  : car  îleft  tout 
fi*'  certain  qu’il  fit  lors  plufieuts  chofes  qui  dcipleurent  gramJw 

d vrn'^r  0,601  * Àratus,  commeentre  autres',  qu’Antigonus  fit  reicucf 
dUuHauH  *pr'f  ,cs  >riiagcs  des  tyrans  d’Argos  qne  lui  auou  fait  aba ye,  & qu’il 
feursdet peuples,  fit  suffi  ruer  par  terre  celles  qu’on  auoic  drefiees  à ccox  qui 
auoyentfurprïî' le  cbafteau  de  Corinthe.,  excepté  celle  d’Ara- 
tus  toute  feule  , & quelques  prières  qu’il  fift  au  contraire»  ja- 


mais pourtant  ne  le  fçeuc  obtenir.  Et  û fernbla  que  les  Acbse* 
iens  ire  fe  poficrent  pas  enuersles  Manrinicns  auec  l’humanî* 


^huflemê'tput1^  H0*  c^°'r  conuetiable  en' re  pruplrs  Grecs:  car  ayansla  nll* 


<cU.  des btrmmcs entre  le“rs  mains  par  le  moyen  d'AntigO^us.'ihi  fireut  mourir 
ttntme^  centre  les  principaux  Si  plus  notables  perb->noage*  d’rceile,  & des  au* 
leur» otmpatri»  très  en  vendirent  les  vns  comme  efcl*ucs>&  cnuoyetcnr  les  au* 
,f/l  / très  en  Macedoine auee les frrs  auxpteds,&  firent  les  femme» 
& les  enfansfeifs  qu'ils  vendirent  comme  efclaues  , & de  l’at* 
grnr  qui  en  prouinr  en  depaitirenr  entre  eus  vne  tierce  partie» 
L*  venge  Set  & c n donnèrent  les  dcui  tfutresaux  Macédoniens.  Maiscnto- 
pomeU  droit, & IC  fepcur-il  dire  que  cela  le  faifoic  par  quelque  droit  de  veo- 
li&lnuu ïtiüu  gcancc:car  combien  que  ce  fuit  cruauté  grande  de  traiter  ainfî 
taur  touillant  en  courrouJr  des  peuples  qui  eltoyenc  d’vn  mefme  lang  & d’v- 


Jpnfi  iibain. 


& enflimiréde  defpit  : mais  quant  à ce  qui  fut  encore  depuis 
fait- de  celle  ville  , on  n’en  lauroit  aucunement  exeuftt  A+atus, 
ne  due  qu'il  l’ait  fait  par  ocefion  ni  honefte  ni  necedsire  : cat 
Autigonus  ayant  donné  le  corps  vuide  de  la  ville  aux  Argicns» 
ils  refolurenr  de  la  repeupler,  & c fleurent  Ararus  pour  Capital» 
ne  & conducteur  de  ce  repeuplement , lequel  ordonna  que  dés 
lors  en  tuant  la  ville  ne  feroit  plus  apelIccMantince  ,ains  An- 
* • - • , tigonidc» 


/Ht 


t 
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tigonide, comme  ellss’apelle  encoéc  lufquesauiourd’hui.Aififi 
jfemble- il  que  l’amiable  Mantince  (car  ainfi  la  I uin  nm  m en*  à'Smrf'. 

les  poilces  ) ait  efté'totalemciu^facée  r Si  eft  demouté  vue  au- 1 
tre  ville  qui  porte  le  nom  de  ceux  qui  ont  dvftruit  k fait  mou-  v. 
tir  les  habitant  de  la  première.  Depuis  Clromcnes  ayant  efté  voy'zb  vkde 
desfait  en  vnegrofle  bataille  pies  de  la  ville  deSclalîe  , abaa  Chomu»».''** 
donn*  la  ville  de  Sparte  , &s’enfuiten  Egypte:  & Anrigonus 
ayant  tfé de  tonte honncftrté  St  gracivufcté  enuers  Aratus  Ven 
retourna  en  Macédoine,  là  où  Cv  fantanc  défia  ateint  de  mata- 
die  , il  eouôya  Philippus  qui  lui  deuoit  fuccedtr  au  royaume,  -i 

eftant  encore  fur  le  commencement  de  fon  adolefcence,  au  !>«.  //»>  • stn’  A 
loponeft.lut  enioignantexprelTémenr,  de  foi  eouuerner  prin- 1 
«paiement  par  le  confeil  d Aratus  , 6c  vies  de  Ion  «nttcmihr 
quand  il  voudrait  parler  aux  villes  \ 6c  fe  faire  conotftrc  au xFfim 
Àehxiens.Aratus  le  recueillant  de  mefmcilerrîiditafcétionoé,  cm» »$**, 

de  forte  qu’il  le  senuoya  en  Macédoine  plein,  d’amouj  6c  fe*nt  'h<tTptn<t  &■ 
bien-vueillanceenucrs  lui,  6c  bien  dèlibcrd'd  entendre  à bon^"f‘  ^ 
efeient  aux  afaires  de  la  Grèce.  Mais  apres  le  trefpar  d’ Ami  go- 
nWs,  les  Ætolienscommeoccrenc  d’auoiren  mefptis  la  pardTe  ^ ivr:^  ; 
6t  lafcfv*  é des  Acbx’.ensjpource  qu'eftans  ta  tousacommndtz  «.‘“f  ^ 

à'(e  defmdre  par  mains  eftraogeres  , & s’eftans  de  tout  poinâ 
rangez drffbus  les  armes  des  Macédoniens,  ils  ituoyent  en  oi- 
fineréA’ ditfoîution  grande  , à l ocation  deqooi  les  ÆtoÜens 
entreprirent^®  fe  faire  Seigncuts-du  Piloponefezfi  leuerent  vne  V» pmplt  rfitU- 
drmce,&®n  Jiaffanr  chemin  pnicrit  quelque  beft ail  & quelque  & ‘f  m,n*  ‘fl 
butin  ftulementfur  les  terres  des  Partie  ns  & Dymricns  : maii 
entraos  i main  amsee  dedans  le  territoire  de  Me/fine,  y pille,  y*', 
tent  & gaftert’Ar  coût  le  plat  pays,  Dcquoi  Atatus  fe  courrou- 
çant & voyant  que  celui  qui  «doit  lors  le  Capitaine  general 
des  Achancns , nommé  Timoxcnes,  dilayoit  6c  recul  ou  touf- 
i®urs,en COnfumant  le  temps  en  vain,  àcaufc  que  la  fin  de  fon 
année  aprocjioit,  lui,  eftant  defigné  General,  pour  l’annee  en- 
fui ua  ht  ^ anticipa  fort  terme  de  cinq  iours  pour  aller  fecourit 
les  Mefteniefts<&  aiTemblant  les  foiles  des  Achxiens,  qui  n’e- 
ftoyent  plus  nilde  leurs  çerfonnes  duitt  aux  armes , ni  de  leurs  "•  n-u*  m 
volomez  bien  afeélionnez  à la  guerre, il  fut  vcincu  près  la  ville  ' -lf 

de  Caphycs.  Et  poUrce  qu’il  lémbla  qu’il  y auoic  procédé  vn  Le  â£3r<  A 
peu  trop  chaudement  & trop  cou  rage  ufe  ment,  il  fe  refroidit  *««.*  1\*\ 

derechef  fi  fort,  & abandonna  tellement  les  afaires , quetouie^^^M'wi 
ufperaiice  perdue  , il  enduré  que  les  Æcoltens  fou  la  tient  aux 
predï , par  manière  de  dite , le  fteloponefe  deuani  fes  yeux  , a-  mtfmet  tjmt  U 
Dec  toute  l’infoleoee  3c  l’atrogaoce  qu’il  cft  pnÆble  , eom-  pin.  pan  Un 
bien  que  par  placeurs  fois  ils  lui  dunnalîeni  de  belles  ptifes  &àcl* 
fur  eux.  r 
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ti—pm--  S i furent'  derechef  les  Achaeiens  contrains  de  tendre  le* 
ff,  m maj„s  à u Macédoine,*  d'acircraux  afaites  de  la  Grèce, le  reu- 

Wflirjmi  fim  i n<r  Ro  philippin , f fperansquç.poor  l'amont  qu'il  portou  fie 

*•  r**  " la  confiance  quVUuBit  en  Aratu»  ptincip*leinent>ilsle  manie- 

Z rryent  facilement  , & en  feront  tout  ce  qd^iis  roudroyenn 
èlrkivai.piMrtt  Mais  lors  premier  CommencerrnT Apelle*:  & Megarcus  . & 
fm  tl  tü  *'»/',  q0.jqUCS  aunes  ooortifanes  à calomnier  Aratu*  , aulquels  le 
«V p*rf'*»*  prenant  l’oreille  tiûclarraindceqolMi-jaotreBotnruÉ 

peratus  de  faft.on  contraire  i fatk-wM  Achat*»* 

*r«<  .#  «.  efle  t*  Capi  < ai  n e général  : t-utc^oi*  cftanr  Ce  flouuca»  General 
A t Eperatusexcrememept  mcfprifépar  les  A<b*rens  » & Ar»u* 

■t  ne  fc  ▼ottWn'.  piu»  aucunement  nscûet  m e ottemertre  das  afai-» 

'•*  " ' res, il  ne/e  falloir  «htofe  quelconque  qoiiicn  >.à  locafion 

* T'  H'  ^01  <Pbtl»>P«s  reconoiifaiK  qu'iUnoit  graodtfjieot  felli.fo 
j*v,  Itettni.nadcucii  Ar?tus,  & k donnant  du  ton»  i 1«*.  quand  il 

V ~ «ontfqucfes  hfaiWaHpfWt  cri  troiiTanMonSours  dr bien  e* 
>>rsA  »V  jp^ux  ,ü  .voulut, dependie  totalcmenl  de  lui  .com  me  de  celui 
‘•'joq':el.ip‘ii->ce.3oit  tout  fon  honneur  % fajepurarion  * la  jj 


i grau- 


Ur^afiondcquo,  Aratus  fur cftimé dcrootle «tondcXa- 
bmm/jffs  qutfe  vc'£CH*t*crncuruou frulc  roc  ni  à vn  cft**  & chofc  pu  .iquepo- 
pjiiajtj.iuai^anffiid’tn  royaume, pource  que  les  mceursjlon  m- 


I» 

jitui 
cw» fttfUr* 


tenrion  ài  ton  but  principal  aparotlToyent  éi  faits  de  ce  »cu«e 
Rfonicoiivme^hetichr1  couleur  qu‘  les  emMtifioir-.car  la  mo- 
,hi4s  v . deraiion  de  laquelle  vfaetl  ieunoPtincècnuet*  les  Laeedaemp- 

f,V«  nicris  qui i'iuoyenr  qfenfié, legucieux  trauemeni  qu  U ht  au» 

Candiors  , W«yen.r»?m  lequel  il  gwgna  toute  l 'fie  dç  C.anrtie 
çnpervAe  idms.',  & le  voyagc-qu*tl entreprit  contre  les  Æto- 
liens, qui  for  de  m'rueillculcfM€cuuorv,lui  aqujrent  rcpomde 
r.  TW.  fi * Pnncecroyam  eonfr.î  & à Ararw.d.fa«»M^Wg 
«.«  «./«(/.  me  dt  ^nd  en»ndc(ncnr  : an moyen  <Uiquo>  les  m|ptoa*4e 
eeieu'ie  BLey.li/t  pbrmns  plu-vgrat  idc  enuit^no limais, «»oyr 
«.••r  A '^inioü'ik  n?  oaiVriifypi  r^tai  in'  fbïedeluipU.caxheitçssqqiW-' 
4.S  jug,,.  pjCnceïet>t  ris  tour  poWiqnemeût , & à le  piquet 

grande  lalolence dcaifivn,  niiquesa  le  poutfiuuie  *- 
IcpS».»  <<  •>»  ^ toklà  (oqps  d*  pierres  ami*  comme  il  fe  retiroit  apres  (ou 

♦f per  en  fa  tciue  : dequoi  l/hil'ppus  quand  il  le  (çeue  t ^ 

f-  -t’^rné.les  condâoafur  l'heure  à i'amëde  de  «uiftt  ta  ens.&depuis 
tZZnJ'-ïnco"  pou.ee  qu'ils  Ini'iroubloyèt  fes  afa.res,,!  les  «i  mourir. 
i,‘,  <h%ï.  Mais  à la  fin  enorgueilli  par  la  prolpc i né  de  fes  afaires  qui  lui 

\V:  . f(ncce.<ioycritd  fa  volonté, il CQmmçi  ça  a me»re  hors  pluhei  * 

tioléics  cupiduejt^cfaiiat.uft.lleiv-auuaifti«i  venant  a ioiccrie 
maJtjucAOxll  fe  cpuuroii  cÔtre  fa  naqure.^pctit  a petit  arno* 
Mnt<>  »W-  ftrer  les  vices  de  les  moeurs, car  pi  cm'cren'6t  il  coriopit  la  K<o« 
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du  Jeune  Ararus.cé  qù»  Tut  fong’Vificnt  cooue'rt  & eaché.pour  i*  ’U  f »*  *"i. 
aiiunt  qu’il  eftoir  logé  en  leur  mifton  , & commehç*  à-leue  m 
nir.de  ioii'r 'en  ipor  plus  rude  & plus  aipte  aux  ch>sfc$  publi  tf»" 
cjucs,  Si  aux  cftatsponula  res,  8e  vdynit  on  eu'dcmment  quM ,/ 
xcculou  Araeus  a¥fteie  de  foi  ; maii'le  commencement  de  la/.,  Huuatm* 
desfiance  qu'iTprn  Je  lui';  vînt  de  ce-qui  fc  fit  à Mr/Rnc  : CatT' tmjmva 
comme  lesM'effehier  jlullènttOrvbea-n  < ne  grande  dt/Tcntion^1"  *“ ** 
C'uile  les  vns  contre  les  antres  , Aracns  y alU  pocr  y remédier, 

& arrtua  *n  i ouï  apres  Philippe/*’ tfli i au  heu  d les  acot-  nip*r 

der»  leaa'lloir  aigitflsm  & iTrtfH’encore  dlau^ntage  les  *nsm<"#i.  yr*n- 
conrre  les  A»rres,dimandanr  i pateaux  Cipiram**  d ht  vil.  I,,T  n u ■ * 
le  s’ils  r.’auoÿenr  bas  de*  loix  pour  reprimer  l’audac-  & l’m •?*  . 


foJcnce  du  commun  peuple  , 8c  puis  à part  aux  Chef*  de  la ^ t'f* vrt,. 

partie  du  peuple,!  s’is  3tioVe»t  pJS  des  mains  pour  fe  defeu  ctptvunu 

dre  des  ryrans  : p*rqnoi  fe  film  *’*b  & l'autre  patrie  d' loti  les  » =■ 

Capitaines  voulurent  mettre  les  maths  for  les  h «fugueurs,  3c 

preiebeurs  du  peuple  , & en»  at««  la  Commune  fe  foulleuau» 

tuerent  les  Capitaines  , ofic'ers  St  principaux  petfonnSgcs 

de  la  vfltè  iufques  au  nombre  de  bien  près  de  deux  cens.  . .4*1 

Phtiippus  donqu  s ayant  fait  cé  mauuaitaéW Si  mis  les  Mef-  —1 

fenicirs  «n  relié  Combuflion  lef  vbl^cOnHiet  les  autres , Ara- 

tos  qui y furuint  puis  apres  , mobftr»  d’en  èftie  fort  Ht-fplai- 

fe°c  , & ne  fît  pbint  taire  lon  fîls  qui  entreprit  9t  blafma  ou  un'ja ruait.* 

bliquemenr  le  Rny  , aucc  vue  rfergrmtfc  sigeur.  Or  fêm-  b, mm 

7i1  ' cj u c te  teuce  Atatus  •ât  pjtnuaot  fuU  amoureux  d c tr  ufckc 

Rb  Hpp'usrrrrais  ilnefe  peut  tvfrrluts  de  lut  dite  déuanc  rou-^**^ 

Ce  ràilfn  b'ee  du  peuple  , qu’il  nede  ttounoit  pas  beau , «ion 

pas  de  vilage  mefîne,  aips  le  plus  laid  «in  monde  apres  auoir 

feu  frri'fi  mahoajs  affe  : à quoi  Pfvdtnpus  ne  lui  rrfpon dit  rien, 

combien  qu’vn  cftidaR  qu'il  lu»  d oit  bien  tefpondte  en  cole- 

c«  , & qu'il  [t  fil  fl  plufieurs/f>i«*(ci  ié  pendant  que- i'autre  ha-  ^ 

»cngtr«i{  :1i/tfs  cômfre  s'il  ctlft  pbltç  patiemment  les  grotte* 

parole*  que  !«  fils  lui  anoit  dues , & ne  s'en  firrt point  au».*.  ÿutnrff^t  ./t 

snc^t  ofensé  pour  r Are  de  nature  cimle  fle  moderee , il  prit  le  »»*«r  '>•/“'“*  '*• 

perè  parla  main  & l’emmena  hors  du  thrfartc<ûû  le  tenon  l'al-t""'*1 

ÏVmblee  do  peuple  , vers  le  chaOcau  d'lth«me  pour  y faaifiei  P*™' 

à lup. ter.  Si  pour  vifirer  la  place  , laquelle  n’eftott  pas  moins  Kt 

foire  que  Celle  d'Aeroebrinthp,  8c  qui  quand  11  y a^garnifon  de-  <b 

dans  fait  beaucoup  de  maux  à -ceux  d'xlentsmr>&  fi  cil  bien  mal  phiU /.fut  m ta 

aisé  de  l’en  defebafler.  Philipp  us  donc  efl^ni  monté  la  lus  au  rirai  <-;»  U ‘ /»»..* 

chafleati , • & y ayant  faenfié  , -coirroe  le  deuin  lui  éuft  aootté(,//#i.“,4"w' 
1 wâm.  ' ■ ' - ce  tmn 


«» 

‘u..vS 

ff. hÛ  v»H, 


J »A  V K 

t>  M fS 

\ u,  ;«4‘i 


x*: 


on  beat  demandant  cc  qu’il*  iugeoyctupar  les  lignes  & pre- i 
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fagrsde  ce  facrificc,  à fauoir  s’il'rctiédroit  pour  lui  le  chafteati» 
Oi  ne  f,  fikctt  ou  bien  s'il  Icrendroit  aux  MeflTchieni.Detnctrius  s'en  prenant 
jîeîte * r‘re  *U1  rclpontllf>  5*  tu  asconfcieoce  de  deuin,  tu  le  rendrai: 
rJtmsmeeJmid,  mais.fi  tu  l’as  de  Roy.turetiendras  le  bœuf  pat  les  deux  cornes»  * 
U g>4HK*e»r>bu  entendant  par  le  bœuf  le;  Pejoponçfc , voulant  dire  que  fi  vne 
*•**'  ••  O"»'  toisil  tea6itecftefo^tetcfli'e  de  V-home  aueç celle  d’Acrocorin- 
ihe,  le  Peh>ponefe  (croit  entièrement  fous  fa  main  Sç  en  (a  fu- 
<,prlt*{J  *c<*'°°*  MaisrAiatus  de mnura longuement  fans  mot  dire.  & à 
«Wf  fv.ÿ  i,  la  fin  PWiJtppus  J‘aya.nt  pri^de  tefp'-ndrr.  Il  y ?»ditvil>  en  Can- 

/**£*<< } t»lui  die  plujliaim  grandes  forcereffiss  fie  plufieurs  chaftçau*  afiis  foc 
<j'u  des  mates  ham-'lleuees  horsdu  plain  de  latecrcdedjnsle  pays 

^'‘“^'J^dîs.B'Xotiens  & des  Phocirn?.  Aiiflïya-il  plu  (leurs  lieux  «le 
«Tei 1*i"e»r  meuleillwif*  force  «i  marches.dej  A^arnaniens  , tant ao de- : 

mnr.éramxR»*  dans  «fc  la  terre  comme  lelong  des  codes  de  la  marine.de  tout! 
& Prtncu  de  lefquçls  rli  n’eo  aspris.pas.  vn  de  force  , nrantrroins  font  tous 
tboft  ils  volontairement  ce  que  tu  leur  commandes  : car  c’eftàfaiioi 
J*  ‘f*  e^Tt  U des  brigands  que  de  foi  fiel  ides  rochers.  & àfe  faire  des  hauts 

plutftitn  H x:  4 A P T.  . - /T  ir' 

d,  Prcclpices  : mats  vn  Roy  ne  peut  auoir,h«rtcre(ie  plus  forte  ne 
gntr  te  mur  de  ph>*  mapic  qpe d'amour, la  foi  & bierv  vueilboce  dçs  hommes. 
leur,  fart,  f*r  Ceftce  quM’stouuert  la  mer  delà  Çandie  , c’eft  ce  qui  t'a  mis 
înn  ' *\{,rii,e  ^et^ans  **  Pelaponcfc  :^c«  font  les  moyens  qui  t’ont. défia  fait 
7*t!(r  *bi!w  c,1^'cune  a âge  edre  Capitaine  det  ms  & rendu  Seigneur  «b- 
put)-, i.»  me, ml  desaurrcs.CororiK  Aratus  pourfuinoit  encore  fon  propos., 

jmftng  tempe.  Ph'lippus  rebella  au  deuin  les  entrailles  qu’il  lui  auoit  apor- 
tees,  & prenant, AratuspaT  la  main,  iui-dit,  Or  allons  donqoes 
Cuiuant  ce  meijme  chemin,  ne  plus  ne  moinsques’iireuftict- 
té à force  dehors  du  chaftc'au  , Ct ; qu'il  lui  euft  oftéla  ville  de 
Mellîne  d’entre  les  mains.  • f ; 

x:v  Lé  vtUnté  < D Et*  vi  s Aratus  fa  garda  le  plus  qu’il  peut  de  fetrouoerea 
facouc.f  gj  fc  tetira  p:nt  à petit  dp  fa  compagnie , car  quand  il 
“ru-ej.nt  ^^allh^Mre  la.guerte  au  royaiut»e,d'£pirc;,  il  pria  fort  Aracus  de 
te  plue  ferma,  soulojr  faire  le  voyage  r-ite  s’en  cxcufji,#  demeura 

tff  >tr.M{MMN  sa  f»maifiM9,‘  cmignantd’auoir  mauvais  btuit  6<  mauoaife  re-r 
tniênfl. mee  & putation  des  choies  que  Philippis  y fcroitdequçl  depuis  ayant 
j^riv  « 9*hu»  pexdu  trefdiouceufemept  fon  artneo  de  mer  contre  les  Roy 
wnhm*t''!' *&  ,oains»&, ayant  au  deimourant fort  mal  faic  (es  befpngrtcs,  s’ea 
ï'empirtr de\*»r  retourna  derechefau  Peloponefc  : U où  rlcuida  vne  autrefois 
4«utn,stmnt  abufer  1rs  lytclleniens:  mais  fa.  malice  fut  dcfcouucrte.  i caufe 
•n  te  vui  m dequoidl.fe  prit  adonc  à les  outrager  ouuertcment  ,en  gaitanc 

'phllippmjMfte-  • - - -*  M»  " ‘ '■ 

ment  ouni  * 
trahifmi: 

sdTAtw&fen  pHPMHH  . . ..  . 

fiison  vu d <jxc  jont  ü eftoit  fort  deiplaifanc  en  fon  cœur  > Jfaus  coutesfois  en 
y.*  <fM  m vouloir  dcfcouqrir  rien  à fon  fiUipoorccqu’il  ne  lui  en  ppouoit 

. ;i  ii.i'i'rp  u.*& 
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venir  autre  fruiél  » que  de  fauoir  l'outrage  qui  lu:  auoic  cftc  "•*'*>‘••'*1  fm 
fiit,atendu  qu’il  n’auoit  pas  moyen  de  s'en  rtffrnw  & venger, 
puurceque  Phiüppus  s’eftoit  meruelllcüfement  &eftrange-  * 

ment  changé  .eftant  druenu  de  Roy  gracieux, & de  ieune  ado-  ,fr.  . - 

lefccnt  charte  & bien  conditionne , homme  vicieux  , diflolu,  On»  u Lijlat 
drue!  Si  tyranniquetee  qui  à dire  vérité  n’eftoie  point  vn  chan-  *&?•'>•** 
gement  de  nature, a’ins  pluftoft  vnc  déclaration  àla  defeonuer- 
te,  quand  il  ne  ctaignit  plus  perfonne  de  fa  mauuairtié  & mef-  j,*t  Z’x'mef' 
chanceté, laquelle  aûoit  cfté  par  crainte  long  remps  tenue  cou  put,  à-  réunit 
uerre  : car  qu’il  foit  vrai  que  le  regard  & l’afeéîion  qu'il  porta  • emtttfayt. 
dés  le  commencement  à Aratus  furt  mefléedc  reuerence  Sr  de  m,"r  I*  *••>•'** 
crainre.il  lerhofnrtra  euidemment  par  ce  qu’il  fit  à la  fin  courre  Zàt'u^f****  ; 

lui:car  dcfiranVle  faire  mourir,  & ne  penfant  point  eftre  feale-  Tl*m*»  jj 

ment  libre, tant  qu’il  feroiten  vie, non  pas  Roy  ou  tyran  il  n*o- 
f>  arenter  de  le  faire  luUmefme,  ains  atira  l’ vn  de  fes  familiers 
& Capitaines  nommé  Taurion,  auquel  il  donna  charge  de  l’e-  Mtfikam  mai- 
xecuter  par  le  plus  fccret  moyen  qui  lui  fcroitpoflible.mefme-  fira  rr.»».»» 
ment  par  poifon  8c  en  fon  abfence.  Ce  Capitaine  prit  familia-  *'*  f'<  i* 
yité  aucc  Aratus, & lui  donna  du  poifon,  non  point  fort  ni  vio-  9mf4~ 

lent , ains  de  ceux  qui  efmeuuent  au  dedans  du  corps  vnc  cha-  ^tflZuilrui* 
leur  leote,  auec  vne  petite  tour  , &qui  petit  i petir  rendit  la  fJrUti  «fer 
perfonne  Phtifique.  Aratus  s’aperçeut  bien  qu’il  eftoit  empoi-  m,f- 

fonné  : mais  pource  qu’il  voyoit  qu’il  n’euft  rien  gaigné  i le  «**»««*• 
dcfcouurir,  il  l’endura  patiemment  fans  en  dire  mor,  comme  fi 
c’euft  efté  maladie  naturelle , finon  qu’vnc  fois  cftant  l’vn  de  * 

Ces  plus  priuez&  plus  féaux  amis  en  fa  chambre  , qui  s’efmcr- 
ueilloitde  lui  voit  cracher  du  fang,i!  lui  dit:  C’eft , Ceplialon  \lZ[Z  o*mZt. 
mon  ami, la  recompcnfc  de  l'amitié  des  Rois:  & mourut  de  ce- 
lle forte  «n  la  ville  d'Ægium  , cftant  pour  là  dufeptieme  fpis 
Capitaine  general  des  Achariens , lefquels  vouloyent  qu'il  fuft 
enterré  au  lieu  mefme  , & qu’on  lui  baftift  vn  monument  con- 
uenableà  l’honneur  de  la  vie.  Mais  les  Sicyoniens  ertimans  l"  • 

quece  leur  feroit  vnehontefi  fon  corps  eftoit  enfcpulturé  ail  f,nt  m 
leurs  qu’en  leur  ville,  firent  tant  par  rcmonftranccs  cr.uets  le  u*'» 

confeil  des  Achariens, qu’on  leur  permit  emporter  le  corps:tou- 
tesfois  il  y auoit  vn  ancien  ftatuc , par  lequel  il  eftoit  expreffé»  rtyentrü»  m 
ment  défendu  d’enterrer  perfonne  dedans  l'enceinte  des  mu-  *t>frm4tt  f*»t 
tailles  de  leur  ville,  & outre  celle  defenfe  encore  y auoit-il  vnc  *****  ***• 

fupetftiticufe  crainte  qui  les  retenoit , à raifon  dequoi  ils  en- 
voyèrent au  temple  d’Apollo  en  Delphes  pour  en  demandée 
confcil  à la  prophetilTc,  qui  leur  rendit  rne  telle  rcfponfct 
Con fuites  tu,  Sieyont  ois  les  os, 

D‘ Aratus  font  en  eternel  repos: 

Comment  tu  dois  a te  grand  homme  faire 

. V 

jr  ' 
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* : ' S* fepHli»re-& digne  xnnirter  faire  t - rtjf 

•y  Sarbe,  que  tfut  de  réitérer  tmpïfchg  . • ..  . 

Ce  perfo/itmçe  ,&u  en  e/l  marri  prche 
, , Contre  la  terre  le  bertt  firmstmetft  » 

Contre  la  mer  aufj:  enf-mblement.  • 

On  aime  lu  h»  çcft  oraçlr  ayante  Cté  aporié,  rous  les  A.  hjciensen  furent  bieril 
**  ,v  "-‘f’1'  iuyctîx:m.’îs  ipeculcm-nt  les  Scyooiens  lesquels  rournansin- 
tcurnorr  m4>  continent  leur  dueil  en  fclïe  publique, en  lencieot  le  corps  de  là 
enc.Utlf  utu-  ville  d’Æginm  , St  mrttaas  des  chapeaux  de  fhurs  fin  leurs  te- 
nir m/i*rr,p*Kr  (tes.  S-  le  ve liant  de  belles  robes  bUnchcs  » le  conduisirent  en 


tnftJT"  & ^«fondateur, perc  St  fumeur  de  leur  ville,  & s’apclls  lelicuehco- 
ù fm.?r tf  à'i  ;e  iurqu’auiourd’hui  Araru  n,là  où  on  luiYait  tous  les  ans  deux 
morri&(i'  qnt  t0|,- ixpcis  Sacrifices,  l’vn  le  cinquième  tour  de  Nouembie  , au- 
tfit.  ft.  ) tu  ej  ^fjluta  ]a  v [J|c  (jc  l'cruiiudc,  St  apcllc  on  ccfacpficeli 
qui  »nt  '/•>/  If  ^u,e"2  qui  vaut  autant  a dire  comme, la  fcltc  de  falutrei  vn  »u- 
CrtateuT  p*u-  tre  leyjut  qu’il  naquit,  aiofi  comme  ils  difeot.  Quant  au  pre- 
ader  ritt  tu*-  mictTaciifice  , ce  fut  le  preftre  de  Iupitcr  (auucur  qui  le  fit , St 
turtt.  le  fécond  , ce  fut  le  fils  d’Aiatus  , citant  ceint  d’^ne  hape  qui 

n’cltoit  pas  toute  blanche,  a ns  mcfpartie  de  couleur  de  pour- 
pre : & durant  le facrificc  £itcnt  chanter  des  hymnes  à fa  lou- 
ange fût  li  lyre  par  des  mufioens,  & le  maiftre  des  nrifiocné 
'i  - fit  vne  pioccffionà  leiuour.eftant  «compagné  lesenfans  StdcS 

i icunes  hommes  de  la  ville, apres  Icfqucls  fuiuoit  le  Sénat  cour 

ronnéde  chapeaux  de  fleurs,  & des  autres  citoyens  ceux  qui  y 
• voulurent  aller, dequoi  ils  gardent  encore  îufques  auiourd’hui 

quelques  marques  par  deuotiou.Mais  la  plufpatt  des  honneur* 
qui  lui  futem  alors  ordonnez  , par  trait  de  temps , & change-- 
trent  des  chofes  qui  font  depuis  futnenucs  , ont  efté  delai  fiez. 
Mn  ijrà.tutTA-  Voila  Comment  a vcfcw,  fit  quel  a die  le  premier  Aratus  , ainfi 
i’nxenfiscru  connrnc  on  trouue  par  les  hiiioires.  Au  rcfte.Pbilippus  homme 
*uit^fe»r/uit* m échine  5c  puti ag<- ux  en  1 a cruauté  , fit  aufli  empoifonner 
cm*  tjutUfaii  »on  «ls,  *c  fccond  Aratus,  non  pas  de  peiion  mottel  , ains  de 
tstuTjn  mr  ,tn  ceux  qui  troublent  ie  fens  Ôt  l'entendement  de  l’homme.le  fai- 
uent  qu'ils  lus  faot  par  celte  maUieuretc  dçuenir  fol, eu  lui  yfpfqiiat  la  raifon, 
urens  tfe/idtUs  jufqUcsàlui  faire  atcntcrdes  chofcs  eftra  iges  6c  énormes, & à 
trusteurs.  pendre  des  apers  honteux  & reprochabh  s.de  macère  que  la 
mort,  encore  qu’elle  lui  vint  en  fa  icunefie  & en  la  fleur  de  fon 
aage,  ne  lui  doit  point  clhc  réputée  à calamité  . ains  à falut  5c 
deliuiâce  de  plusgtâJs  maux  & malheurs.Mais  Ph  lippus  paya 
bjé  depuis  duiâc  toute  fa  vie  àlupiter  protecteur  du  dtoiél  d’bo- 
ipitalué  5:  d’aminé, la  pane  que  raaiccù  fit  mallicuteufc  mçf- 
’ • - cbahc‘e:éj 
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tfccpr  ayant  eftédesfair  en  bataillepar  les  Romains,*!  futcon  £*»  »""■* 
ttaint  de  foi  fouroeferc  à Içnr  merci,  par  lefqu-ls  il  fut  priué  de  S,A#Î7* 
rout  le  demeurant  des  terres  & feigncurics  i]uM  tenoit , & dr 
tous  les  yaifleaux  qu'il  anoic,fors  que  de  cinqcondamnéàleur/'*^  U»  Jtroecs 
payer  * mille  talcas  pour  L’amende, 5t  de  bailler  fon  fils  en  oft  a-  & *•« »-u<&ut 
gcifeulementlui  lailTa-on  par  pitié  le  royaume  de  la  Mtccdoi  àU^mAuiMm 
nc,auec  fes  aparteoances:  là  où  encore  faifrnt  de  jour  à autre  T-^ 

mourir  tous  les  plus  nobles  homme*  Scies  plus  prochains  de 
fonfang  , il  emplit  tout  fon  royaume  d'horreur  fie  de  haine 
mortelle  encontre  lui.  Qui  pis  eft  , n’ayanccntre  tant  de  mal- 
heurs qu’vne  feule  félicité  , d’auoir  vnüls  vertueux , il  le  fie 
mourir  parl’enuie&laialoulîedcce  qu'il  yoyoit  que  les  Ro-  ..  f;.', 
mains rhonnoroyent  .laiffa  la  luccc  îfiojn  de  fon  royaume  à foa 
antre  fils  Perfcus , lequel  on  diloit  encore  n’eftre  pu  (on  fils  le- 
gitime.ains  auoir  cité  fupofé,eftant  néd’rne  coufturierequi  fe 
nommoit  Gnatenion.  C’cft  celui  que  dcsfi  & menacnrriom-  Voyrx!**î*4t 
phe  à Rome  Paulus  Æmylius  : & à celui  là  faillit  la  race  des  pJt,lu'  Masf» 
Rois  defeendus  d'Antigonus , là  où  la  pofteriiéd'Aratus  dure  1,u*’ 
encore  iufqucsi  aoûté  temps  é*  villes  de  Sicyone  fie  de  Pal- 


- 


I T • 


t.À? 

> il'i* 

#r 

■ f. 

'liUS'&tr'* 
r«Vfl  ;K  ., 


•v  „.V 

• Kll’*»  V 


•ÎK«> 

pip/Êà 


, trt 

: 


rr.Çjt 
.'*>(  • 


r -1  X 'iHKt' 

unntdjanciblejfe,  ' ? 
Leüeptorablee/latdes  grands^?  des  petit,  . 41 

Deuott  bien  amortir  , Galba,  tes  apetu.  * ^ 

Il  faut  cercher  repos  eu  trouble  & en  vieillejfe.  ' 

Somma  iri  d b sa  vu. 


vl  Plutarque  ayant  monftrè 
qu’il  ri  y a rien  plue  à craindre 
en  vn  eft.it,  que  quand  les  par- 
ticuliers , fur  tout  tes  gens  de 
guerre, y font  ce  quil  leurplaift, 
conforme  cela  par  la  ceuftdera 
tion  du  miferable  eftat  de  Ko- 
me, fous  les  Empereurs  du  tifs 
de  Néron  > . &de  ceux  qui  lui 
fuccederent.le  premier  defquels 
fut  Galba , la  race  & fapon  de 
viure  duquel  eft  deferite:  com- 
ment il  fe  comporta  en  fon  gou- 
uernement  d'Eftagne. 

1 Vsndex  s'eftant  foufieué 
contre  Néron,  Galba , à fon  in- 
ftance,met  la  main  aux  af air  es 
fo  fe  nomme  Lieutenant  du  fje- 
nat  c fde  l'Empire  Rtmamfait 


. ■-  > * - 

vendre  tous  les  liens  que  Néron 

auoit  en  Ejpagne:frfe  trouuant 
en  grande  perplexité, i caufe  des 
forces  de  fon  compétiteur  V ergi- 
nuis.il  repoit  nouuelles  que  leS& 
nat  l’ auoit  eft  eu  Empereur. 

} N ympljtdtu*  Sabinus,  abu- 
fant  de  fon  crédit  brigue  l'Empi- 
re , tâdti  que  Galbd  s'auanco  fr 
I e/l  reconu  tant  des  principaux 
Chefs  d'armee  que  du  Sénat: 
mats  il  fe  laijfe  gouuerner  par 
deux  mahuais  homes  nome^JTi- 
tus  lunius,&  Cornélius  Lacon. 

4 .Apres  quelques  pratiques, 
Nymphidius  eft  mené  de  nutB^ 
au  camp  , pour  y eftre  déclaré 
Empereur  : mais  les  foldats  de- 
ftourneX  p*r  les  remonftrances 

du  Cf- 
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du  Ctîonntl  Honoratius , le  re- 
butent > lui  courent  fus  & le 
majfacrent  , dont  Galb a ayant 
eu  nouuelles  fait  mourir  Ctco 
mus  (jy>  Mithndatts  principaux 
Auteurs  de  la  menet , & quel- 
ques autres  encor. 

y Efiant  fort  près  de  Rome  il 
fait  rompre  Criailler  en  pièces 
vue  légion  de  mariniers  (j>  for 
paires  qui  fe  montrèrent  tnfo 
lins  enuers  lui:  récerehe  de  trop 
près  les  ioueUrs  de  Comédies 
'autres  telles  gens  à qui  Héron 
diioit  fait  des  dons'dtnt  h bat 
ne  tombe  fur  luntus,  lequel  co- 
ferueèn  nie  rtgellinus  mai  fi' e 
des  tyrannies  de  Néron  ,par  les 
moyens  acoujiume^entre  telles 
maudites  personnes.  Le  mefeon 
lentement  que  les  foldats  eurtt 
de  Galba  qui  ne  leur  donoit  pas 
ce  qu’tl leur  aùoit  promis  , lut 
fait  prendre  refolutiS  d’.idepter 
quelqu'un  & le  déclarer  Jo 
fuettffeur  à /Empire. 

6 Marcus  Ut  ho  , familier  de 
Héron  » s'mfinue fi  auant  en  la 
bonne  grâce  de  Galba  , tant  par 


B A:  •*;.  m 

Et  comme  Galba  e If  oit  en  fujpïs 
de  ce  qu'il  deuoit  faire,  les  tegios 
de  la  Germante  fe  foufleuent  £r 
efiiftnt  Empereur  Vitelltus  le- 
quel refait  leur  ferment. 

7 Galba  , fans  en  confulter 
auec p»r  fonne, de  figne  & nomme 
Pifo  fon  fucceffrur  , lequel  n’en 
monfire  aucun  figne  de  ioye  : au 
contraire  O,  bon  > irrité  iufquet 
au  bout,  commence  à comploter, 
fr  quatre  iou  Câpres  la  nomina- 
tion, *1  eff  Calue  Empereur  fur  là 
place  de  Rome:  ce  qui  met  Galba 
CT  les  fit  ns  en  grande  trrefolu- 
tton  de  leurs  af dires. 

8 Galba  décru  par  un  faux 

raport  defeend  du  palais  en  la 
place,  où  il  efl  incontinent  enui- 
ronné  & ajfatllt  dans  fahtiert, 
fans  queper fonne  (fors  Sempra-, 
mus  le  Cent  enter)  s'opofafi  aux 
ronilire^qui apres  l'auoir naître 
de  plafiie.tr s coups  lut  trenchr- 
reni  la  tefie,  puis  à Ptfo,  lumus 
Co  Lacon  , Lfquelles  furent  prt- 
feméesà  O’bo  rtfeu  Empereur 
par  le  Sénat. Ce  qui  fut  fait  de  lk 
tefie  du  corps  de  G rlba:  auec 


fes  libéralité & feruicei , que  \ le  sagement  que  Plutarque  fait 
par  la  faneur  de  luuius  , qu’il  de  la  per  fonne  de  /'  Empire  , 
èflefiiu  Conful  : par  ainfi  les  des  vertus  fr  imperfections  d'i- 
foldats  commirent  à le  defirer.  | celui'. 
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PhiCRat  es  C apitaine  A'heni: n diioit, qu’il  fVur  »• 

que  e to  daid  loit  auarieie ux  , amou'eut  &to1u-<^< 

£ __  r r J,  de  ( 


Ctfb  ÇrSion 
•fuir  U vit 

fi  p ueux  afin'q  ir  pour  auoir  dequoi  founrri  fier t6- 
^prdHez  rl  le  h zardc  plus  hazardeulement  St  p\uï,ft  mif.mbU  de 
auantageulcmeni  à tout  pctii  : mais  la  plufparr  d-s  Uuinmt  quüd 
autres  font  d’auis  que  les  gens  de  gutrte  do  tuent  dire  comme  ^ pamealur* , 
vn  corps  fort  & robutle.  qui  de  fo  -melme  u’au  «u  un  mouue  f"' 
tnciit ,a(int  le  au  branle  & tfl  ncemfir  du  Cap*  aine.  Sui- 

nant  laquelle  opJnion.Von  dit  que  Paulus  Æ uylius  arriùïnt  en  drterm.ejftni 
ht  Maccduine  tiouua  l’aimée  qui  eftoit  pleine  de  babil  5c  dz  Utmniftro. 

M m 
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curioftté  , pourautant  que  cbarfque  foudard  fe  mefloil  de  fairb 
du  Capitaine  : ce  que  lui  ne  trouuant  pas  bon  , ficpubliervn 
maniement , que  les  foulards  nes’einpefchafl'ent  d'autre  cho- 


iiihii  y - .w  — 1 

fe.fînon  d'augir  la  main  prompte  & l’efpéc  bien  tsenchantc:  & 
Le  àirtd  Jemj 'qJ*au  jcmourant , ils  lui  laiflalfent  faire  . pource  qu’il  auroic 

ItM  ’ fatal  ***“'./,  . . t-  . t f ■ • » r.  - 1 r»  . 


é-l'oe  ! & le  foin  de  faire  ce  qui  aoartenoità  fa  charge.  Pourtant 
a*»  Platon  > oui  dit  que  rien  ne  fert  d'auoir  vn  bon  Chef  Si  Cage 
ft,dt  »Ut.»  ,*  Capitaine  ,fi  les  foudards  ne  font  fages  ficobeïllans , aufli  elti- 
necL'  iï'idtRo-  rnan,  ql)e|,  »ertu  de  bien  obéir  a aullî  grand  befoio  d’vnena- 
'fï,ré  ture  g^tieteufe  loumefme.fic  d’»  ne  aide  de  bonne  nourritu- 
àut'nja  ntfire,  cumn:  la  vertu  royale  de  bieu  commander,  attendu  mef- 
unr  * r»*n* n moment  q.ie  c’eft  elle  qui  tempête  en  bon  accord  la  «ehetnen- 
tKvniftdipi*  ce  de  la  chol  re  attiue  auec  la  douceur  & facilité  humaine  i* 
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«n  r Ce  UC  1*1  Ul^l  ic  4^iuç  duti  uwuwvu»  w tawimv  > — 

bu,  WP*"4  d’auces exemples  Si  fufifanscefmoigoages ailleurs  pour 
fi"  il  , <p*'  4/yeijfjC[  fon  J,re  , & inefinemcnttes  mifere-  & calamitez  qui 


feu**  auindrent  aux  Romains  aptes  la  monde  Néron. monfttent  ad 
fez  qu'il  n'y  a tien  qui  foit  plus  à redouter  fit  à craindre  en  vn 
Empire, qu’vnc  puiifance  militaire  . qui  licentieufcment  fuit 
fes  apetis  forcenez  Sc  d:fordonnez.Car  Demadcs  aptes  la  mort 
^ d'Alexandre  le  grand, acompatoit  foo  armée  au  Cyciops  Poly- 

phemus  depuis  qu’il  eut  l'œil  creué  « voyant  les  mouuemen* 
MiftrabU  «■yJaiinfenfe/.troublrzfc  aueaglrz,d6t  elle  fe  mouuoir.  Maisl’Em-. 
dtl'H^pin  *•-  pire  Romain  diuifé  en  pl^n  uts  parts  tout  en  »o  mefroe  ceoipl» 
p-ul+ujit ^ mu[jn£Cn  plusieurs  eudroits  contre  foi-roefme  , tomba  en 
'*  fclTJklablci  afctdens  & inconucmens,  que  ceux  que  les  poètes 
jln/'Untkt  contçnr  desTitans , non  tant  pour  l’ambition  de  ceux  qui  ve- 
r,nt  humain  noyent  ieître  déclarez  Empereurs. comme  pourl’auaiice&io- 


J’m2>  1 — -I 

ejpnnJ*  pat  *,f  ("olcncc  des  gens  de  guerre  , qui  pouifoyent  & challoycot  hors 
truiit  htuhtti ^ gçgc  jmpClia|  }es  Empereurs  les  vns  par  les  autres  , ne  plus 


du  ntiruU. 


ne  moins  qu’vne  ch* mile  chaffc  l’autre. Et  nsantmoins  Diony- 
ûus  le  tyran  de  Sicile  fouloit  apcller  Phxtcus  > qui  auoit  cité 
feigneur  & tyran  de  la  ThelTalie  l’cfpace  de  dix  mois  tant  feu- 
lement,tyran  de  tragédie, fe  moquant  delà  foudainc mutation 
de  fon  cftatilS  où  le  palais  8c  la  maifon  Impériale  des  Cacfars  i 
Rome  en  moins  de  temps  que  de  dix  mois  receut  quatre  Em- 
> pereurs.y  faifaot  les  foudards  encrer  Tvn, 8c  eofortir  l autre, ne 

F r plus  ne  moins  que  s’ils  euffent  ioué  quelques  myftcres  fut  vn 
r "if  t./ïlVef^afautîmais  à tout  le  moiosauoycntles  habitans  de  Rome, 
iap'^ttidentedi-  qui  elloyent  amti  opprimez,  vne  confolation,  c'elloit>qu  il  ne 
*>«,  a i##r<u»/*iear  falloir  point  d’autre  vengeance  à l’encontre  de  ceux  quic- 
& ntfact  brtn~  ft0»Clll  «ufe  de  leur  oppreflîonrcac  ils  les  voyoyent  s'cntrctuei 

-L.m  * « r+mt  n t * r I V»  l ..antiAf 


nwj***  - — iiujciii  cauic  uc  icut  oppiCHiuu.ksii.  tia  ïvjw/wuk  • — 

thtr  mftmant  cu x-mefmcs,8c  plus  luftcmcnt  que  nul aut  rc.cçlui  qui  premier 

inanüt 1*1*.  , . r . • , r z 


Mr?*nttérdt  *cs  auoit  alcchtz  , 8f  qui  leur  auoit  cnfcigné  d'elperer  tanta 
rîttntijiv:»».  h mutation  d’vn  Empereur  , comme  il  leur  promu  en  con- 
damnant 
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rJamnànt  vn  tresbel  aéte  , qui  eltoit  de  s’eflre  fouflenez  & re- 
bclltz  contre  Néron  , & le  Fendant  aéte  de  trahifon  , par  y ia- 
tcrpofcr  fa  faire.  Car  Nymphidius  Sabinui  citant  Capitaine  des  Njmphidim.U 
foudardsdcltinez  à la  garde  des  Empereurs,  qu’on  apeile  les  teeeux  . 
feudards  Prétoriens  , auec  Tigellinus , quand  il  vidlesafaiiesfl,V#,,r^"”-'* 
de  Néron  totalement  defelperez  & lui  prelt  à s’enfuir  en  E 
gypte  , perfaada  aufdits  foudardsde  déclarer  Galba  E m pe- «â/A* cànfm, 
reur , comme  n’eltant  plus  Néron  à Rome,  ains  s’en  eltanc  déf- 
ia fui  , leur  promettant  fept  cens  cinquante  efeus,  pourtclte, 
te  aux  autres  qui  eltoyenc  çà  & là  à la  garde  des  prouinccs.cent 
vingt  &.  cinq  , laquelle  (omme  de  deniers  il  eftoit  impoflîblc 
d’amafTer,  qu’il  ne  lift  dix  mille  fois  plus  d’extbrlions  à tout 
le  monde, qucNeron  n’en  auoitfatr.  Celte  promelfe  fut  caufe^'»**»  fargët 
de  faire  mourir  inconrincnt  Néron, & peu  apres  Galba  , à cau-4*,;,{  *,utr /* 
fe  que  les  (çudards  abandonnèrent  l’vn  pour  l’cfpcrance  de 
reccuoir  ce  donacif.St  bien  tort  apres  occireut  l’autre,  pourcc  ,£,»»  , f9rUUi  ’nt 
qu’ils  ne  le  receuoyent  pas  allez  colt  à leur  gré.Puis  en  cerchant  i<i 
quçlqu’vn  qui  leur  en  donnait  autant. ils  Ce  perdirent  te  mirent 
à male  fin  les  vns  les  autres  paf  rebellions  8r  par  trahûons, n,mtrt- 
plultolt  qu’ils  n’eurent  trouué  ce  qu’ils  cfperoyent.  Or  de  vou- 
loir expofer  particulicrcment  Si  par  le  menu  , toutes  les  cho-  H»- 

fesqui  furent  Faites  ou  qui  auindrent  alors,  ce  feroit  efctiie  ▼ t^T1V,'v”!at 
toc  hiltoirc  entière  Sc  complerte  : mais  quant  a moi  il  ine  fun  Nobij  ^rt. 
ra  feulement  de  ne  pallier  point  fous  licence  les  plus  notables  th-f,  f,m mtjit 
faits  ou  accident  & inconueniens  qui  auindtenc  lors  aux  Car-  *»«■■  prepret 
lars.C’eft  donc  cliofe  confeirce  de  tous,  que  Silpicius  Gaibza^**'  * ****ter, 
cité  le  plus  riche  homme  pt  iué  qui  fort  entré  en  la  maifon  de*  ■*  • 

Cxfarstfc  combien  que  de  fan  propre  elloc  1 enft  grande  digni- 
té de  noblelle , pour  eltre  de  la  race  & rnailon  des  Seruiens,  lî 
fe  fenroit  il  encore  plus  honnoré  pour  eltre  parrnr  de  Quin- 
tus  Catullus,qui  fut  vn  des  premiers  hommes  de  fon  temps  en 
verfu, {:  en  réputation, combien  qu’au  demourant  il  cédait  »o- 
lontairement  le  credir  te  l’autorité  à d'autres.  Audi  eltoir  Gal- 
ba aucunement  parent  de  Liuia  femme  d’Augultus  Cxfar  : Sc 
pour  celte  caufe , en  faueur  d’elle  il  fortu  du  palais  impérial 
quand  il  alla  prendre  polîelfion  de  fon  Conlulat.Et  dit  on  que  La  vaillance  & 
ayant  eu  charge  de  l'armee  d’Alcmagne,  il  s'y  porta  fort  bien'  la  prudence  ren- 
te lemblablemenc  au  gouucrocmentde  la  Lybicdà où  il  fur  Vi-  *•»»*» 
ceconful,  il  eut  honneur  en  fon  fait  autant  que  nul  autre:  maris 
la  ûinplicité  de  (on  viurc  ordinaire,  & fa  defpeufe  réglée  fans  _ , 

fupetfluité  quelconque  fut  repucee  chicheié  quand  il  Fut  de  tm+MUtf™’ 
clarc  Empereur  , pource  que  la  louange  de  fobrietc  te  de  teoi-  (,  umpt. 
pcrance  qu’il  vouloit  ramener  en  vfage  , eltoit  délia  chofe  fi 
rance, par  manière  de  dire, 8c  (î  dclacoultumce, qu’il  n’en  eltoit 

nlusdcnouur1le.il  fut  au/Iicnu&yc  pour  gouucmcrrHfpagiK  ' ’ 
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par  Néron  nnnt  qu’il  euft  «pris  à redouter  les  citoyens  dfe 
La  v'uiüejf  4 grande  autorité  : mais  outre  ce  qu’il  eftoit  doua  & humain  de 
qyitrtil  htm  me  fa  nature,  U vieillcffe  augmenta  encore  l’opinion  qu’on  auoic 
l tpinitn  dt  pim  qU»  j fu|$  crajnci£.  Car  comme  les  mefchant  & maudits 

j}utn  — procureurs  deNcron  tourmenraflent  cruellement  & inhumai- 
Un  ncment  les  prouinccs, il  ne  les  pouuoit  pas  autrement  fccourir: 

mais  au  moins  eftoir  ce  quelque  réconfort  & quelque  con- 
folation  à ceux  qui  eftoyent  adjugez  & vendus  comme  efcla- 
jf>sjr  f.  m*n,°rt  ues  par  eux  , de  voir  que  Galba  plaigno  t leur  calamité  8c 
infamr  nito t s l’jni0re  qu’on  leur  faifoir,  autant  quefi  on  lui  cuit  Lite  à Jui- 
l.i pAtUrt  f*  me{-inet  g,  comme  on  cuit  Lit  des  vers  difamatoires  à l’cn- 
Ncron,  qu'on  portoit  8t  chantoit  par  tour,  il  ne  les 
pnfinnentfi  défendit  ni  ne  s’en  courrouça  point, comme  faifoyent  les  pro- 
flut:t  U ttuAtir  cureurs  de  Néron  : i railon  dequoi  il  eftoic  encore  plus  aimé 
fibtnu.  de  ceux  (ju  pays.aufqucls  il  auoit  pris  familiarité,  pource  que 
( c’cftoitia  la  huitième  année  qu’il  admioiftroir  ce  gouurrne- 

PrmUnct  ^‘ment  làjlors  quelunius  Vindex.ertan;  gojuerneut  de  la  Gaule, 
flfiït  tcbdla  & lôullcua  contre  Ncron.lequel  à ce  qu’on  dir.Iui  eu 

./««^««Ko/r^aunitefcrit  auanc  qu'il  fe  rebellait  o miette  men::  cuis  Gaban’y 
ntrtrirt.ér  adioufta  point  de  foi , ni  auffi  ne  le  dceola,  ni  ne  l’acufa  point, 
prudtntt  du  au  ComfT1ç  firent  pîufieurs  autres  ayi;  charge  d’armccs  & de  gou- 
"h'SZéZïr  ucrncinco*  dc  prouinces  , qui  enuoyerent  à N .tonies  lettres 
jUtctu.  mefmes  que  Vindcx  leuren  auoit  efcrites,&  empefeherent  en- 
t.’nr  qu’en  eux  eltoir  l’enrreprifejde  laquelle  ayans  depuis  cfté 
pa.ticipans,  ils  coufellcrenceltre  traifttcsû  eux- mefmes, autant 
* comme  à lui. 

h.  Ma  is  depuis  ayaniVindex  oiiuerrement  déclaré  la  guerre 

$jra:ntf,itmmt  à N rou,  il  cfcrioit  vne  autrefois  à Gilbijc  priant  qu’il  vou- 
uUtdt accepter  l’Empire , & fe  vouloir  donner  pour  chefà  *n 
bit  u m f.hAn  c<>rP*  *ott&  puiUant , qui  n auoit  b'Ioin  que  a »nc  tcuc  . c «- 
ttti ft- et  ifi  <jut  ftoyent  les  Gaulrs.où  il  y auoit  ia  cent  mille  comhatans  en  ar- 
Itt principa  x mes  rous  prelts.de  où  Ion  en  pouuoit  leuer  encore  dauantage» 
d vntfiatm.nti  a|ûrs  JJ  mj{  ja  chofeen  deliberation  de  fe*  amis  , defquels  les 
vns  furent  d’auis  qu’il  différait  encore  attendant  quel  mou* 
ltiltml*nU»  Ujm*nt  & quelle  mutation  monllrcroit  Rome  à celte  nouueL 
uuttn  ruine,  ^eté  : Mais  Titus  Iunius  Capitaine  de  la  légion  Prztoriene  lui 
dit,  OGdba,  co  i ment  confulces  tu  de  cela  : car  délibérer  fi 
nous  demeurerons  fidèles  ou  non  à Ncroa,  c’eft  défia  demou» 
rer:  il  nous  faut  faire  l’vn  des  deux. ou  ne  reietter  point  l’ami» 
^ A tiè  de  Vindcx  comme  n ms  eftanr  Néron  ennemi , ou  bien  il 
. * nous  le  faut  aeufer  & lui  faire  la  guerre  , pource  qu’il  defire 
?r~.  le  voir  Empereur  de  Rome  plu<tott  que  Néron  tyran.  Depuis 
cela,  par  afiches  publiques.il  a (ligna  tour,  auquel  il  donnerait 
affranchi  (Ternent  & liberté  à ceux  qui  l’en  iroyenc  rcquerir.C# 
bruit  incontinent  cfpanJu  par  tout»  fit  affcrablcr  grande  mul- 
titude 
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titode  d'hommes  bien  délibérer  de  fe  rebeller , Sc  ne  fût  par  à S'J*^  7*»’®» 
peine  monté  fur  le  tribunal,  que  tous  les  affidans  l'apellcrcnr  ‘*JtJ 
8c  le  déclarèrent  Empereur.  Toutesfois  il  ne  voulut  pas  du  ix/rimt. 
piemiercoup  rçceuoir  cede  appellarion  , ains  aeufant  Ner  .n.  UaUpétttMu’ 
te  déplorant  aucuns  des  plus  nobles  perfennages  qu’il  auoit  4tf«tnjuiu. 
fait  mourir , promit  qu’il  prefteroit  Ton  fms  8c  fa  prudence  au 
bien  public  de  fou  pays , ne  fe  nommant  ni  Crfar  ni  Empt-  tj*?™*'"'*** 
reur,  ains  feulement  lieurenant  du  Sénat  8c  du  peuple  Ro  h,»,  d^rTn 
main.  Or  que  Vindex  ait  fait  fagement  d’apellcr  Galb*  à 
l’Empire, on  le  veut  vérifier  par  le  tefmoign’g-  mefme  de  Ne-  ^iKnforn.u 
ron  , lequel  ayant  toujours  mon'lté  femblanr  qu’il  ne  fe  fou-  «<*•«•» f»*/**# 
cutir  point  de  Vindîx.êt  qu’il  ne  faifo'r  conte  aucuu  de  la  rç-  ,}TllH,Z 

bel  lion  des  Gaulois  , fî  loft  qu’:l  entendit  q-’e  Galba  s’tftoit^rj'/ilT J*  ' " 1 
tuili  drclaré.ce  qui  fut  lur  l'heuiede  fon  fouper,  il  renuerfa  !a  t i,uHTt*. 
table  par  courroux  &c  de'pittSc  neantmo’ns  le  Sénat  ayant  iu  JUi  Ntr**  m»»- 
gé  Galba  ennemi,  encore  voulut-il  faire  de  PaflVuré  8e  fe  Jtra,t  " ript  it 
souEr  entre  fes  amis , difanc  que  celle  nouutlle  11c  luieOoit 
point  venue  mal  à propos,  pource  qu*,ufli  bien  auoit  ilafai- 
re d’argent,  & quec’cdoitvn  expédient  qui  lui  efloitatriué  » « 

bien  à poinét  pour  en  trouuer , à cau'e  que  bien  tod  il  auroic 
lesbiens  de  tous  les  Gaulois.comme  butin  de  iulte  guerre  aptes 
qu’il  Ici  auroic  reconquis  & fubiuguez  de  nouueau:&  quctouc 
promptement  s’ofroyent  les  biens  de  Galb  >, qu’il  pouuou  ren- 
dre,atendu  qu'il  s’cftoit  déclaré  fon  ennrmi.  A nfi  comman-  tint  faut 
da  il  qu’on  faifiddc  vendift  à l’encan  au  plusofrant  les  biens 
de  Galba:  Quoi  entendu.  Galba  fit  auffi  à foo  de  troir  pc  met  ma  *t  Ujecuti 
tteen  vente  tout  ce  qui  eltoit  à Néron  en  coure  la  prouincc  ***»«"»*• 
d’Efpagne  : 8c  itouua  encore  plus  de  genspreds  à acheter.  . 

Tous  les  tours  fe  fouleuoycnt  gens  de  tous  codez  cou  re  Ne- 

son  qui  fe  rangeoyent  tous  de  la  part  de  G,lba  : exceptez  Cio- 

dius  Macer  en  Afrique.  Sc  Vcrginius  Rutfus  eu  la  Gaulc,ayaiU 

charge  des  légions  ordonnées  pour  la  garde  de  l’Alcmagi.e: 

lefquelsdeux  faifoyent  leurs  afaires  à part,  n’ayans  pas  tous 

deux  vnc  mefme  luccmion  : pource  que  Clpdius  ayant  beau* 

coup  defrobé,  & f-it  mourir  beaucoup  d’hommes  pour  fa  cru-  S?*"*  *”'/*** 

sure  8c  fou  auatiee  , mondroir  cuidcmmeoc  qu’il  pageoit  'jf  treuMl,l*n* 

entre  deux  taux , ne  fichant  comme  Ufcher , ne  comment  re-  ’p^â^rjrt 

tenir  la  charge  de  fon  gouucrnciprot  ; & Vcrginius  eda  ne 

Chef  des  plus  puiifames  légions , qui  par  pluficurs  fois  l’a. 

uoy.nr  dccl-"C  Eo.peieur , & l’aooycnt  voulu  contraindre 

d’accepter  1 Empire:  à quoi  il  auui  toujours  fait  refponie  > 

qu*  il  n’eftoit  p lut  délibéré,  ni  de  l’accepter,  ni  de  loufrir 

qu’il  fuft  di  nn  : a vn  autre  qu’à  celui  que  le  Sénat  autoit  efleu. 

Celi  duoium  neemenc  troubla  fou  Galba  : mais  quand  les  £l>  „c , 

•dçux  années  de  Vijjdtx  Sc  de  Vtigimus,  malgré  les  Capitaines 
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jfliujiftit  f>nt  t»qui  ne  le»  peurent  eneardcr , non  plus  que  les  ehartiers  qui  ne 
tnJprit.pxf  vh  pcUUent  tenir  la  bride  de  leuis  cheuauz  , fc  furent  rntrcchb- 
4UICS  cn  Tnegrofle  bara'Ilc  , où  il  demeura  vingt  mille  Gaù- 
•frut exurrntittr  l°’s  morts  fur  la  place  , 8c  Vindex  qui  fe  tua  lui  melmc  apres, 
1 1 t m /><r  lu  il  courut  vu  bruit  que  les  veinqueurs  apres  vnc  fi  belle  vi&oi* 
amtns&fuu  rc  contraindr’oyent  Veigmius  d’accepter  IVmpiie  , ou  qu’ils 
v'ymftv  n-  fc  j-courneroyétu  à Ncron  , alors  Galba  fc  trouua  ext^emc- 
jmtrut . m<:nc  efroyé,  cfcritiit  à Verginius  qu’il  fe  youluft  entendre  a- 
meniq»  mit  ucc  lui  pour  conferuer  l’Empire  & la  liberté  aux  Romains,  & 
h urs  fe  retira  quand  5c  quand  en  vue  ville  d’Efpagne  qui  s’apeilè 

nrntpub  tq»  >.  * Coloniâ,fe  repentant  plgfioft  de  ce  qu’il  auoit  ia  fait&re- 
^ Au  rc»  I fent  grCltanrfon  acouftumee  tranquillité  de  vie, en  laquelle  il  auoit 
UUI  * toufiours  efté  nourri,  que  vaquant  à faire  aucupe  cliofe  vtile 

ou  nece flaire  à fon  cntreprife.Or  eftoit-il  ia  le  commencement 
de  l’cflé  , 8c  vn  iou»  fur  le  foir  tn  peu  auant  la  nui&  artiua  dc- 
iters  lui  vn  fienfetfafta'nchi  natifdelà  Sicile  , lequel  cftojt  ve- 
nu de  Rome  en  fept  iours,  & entendant  que  Galba  (c  repofoic 
Quiapirttbtn-  fcuI',  s’en  courut  droit  à I a chambre  qu’il  ouuric  , &ycnrianc 
nnn'untUrjc-'-  ma|gté  Jes  valets  de  chambre  qui  cftoycmàla  porte, lui  annon- 
uh’^  *'**'*'*  ç*  comme  viuant  encore  Néron, mais  necorrpaioiflàot  plus, le 
peuple  Romain  piemieterrent,&  puis  le  Sénat  l’auoyent  apel- 
ic  6c  déclaré  Empereur , & que  tantoft  aptes  on  auoit  aporté 
nouuelles  comme  Nefon  choit  mort:  ce  qu'il  n’asait  point 
voulu  croire  , aios  s’en  choit  allé  fur  le  lieu  anime  , là  où  a- 
Lu  htnnturs v u fOJ,  corps  roide  morr  eflendu  . il  s’efloir  alors  mis  en 
^hémib'.Cfs  nôuucllrs  efiobirent  fort  Galba, & acourur grande 
bràtittHp prt  multitude  d'hommes  à la  porrcdelon  logis, s’atfeurans  lut  ce 
aux/  rurturi  qu’iMe  voyoyct  lui  mrfrne  «fleuré, comblé  que  la  diHgccc  du 
faptrurttnm*  nv'flager  femblah  incroyable, mais  deux  tours  apres  arriua  Ti- 
Sn,fi‘}l,t  m,ST V tus  auc'c  quelques  au  rcs  du  camp,  qui  lui  annonça  particulie- 
Àlmi  maiflrt-  ,cricnt  tour  cc  qUC  jc  scnat  a„oir  ordonné.  Si  fut  ce  Titus  a- 
uance  cn  deg'éfio'm  fable, & le  lcrfsf  ancht eut  le  Jroitde  por- 
ter irjncauxd’or/)&  fe  fatflnt  apcllet  Manianus  Vjcellus,eurde- 
,lt  n mvbiiim  pUIi  1e  premier  cicdit  entre  le*  afranchis  de  fon  maihrc. 

Ijilip  Jt  trait  CEPENDANT  Nymphidius  Sabinus  à Rorne.alloit  non 

d un  tctufÙHr  petiCS  petit , ains  tout  à coup  entreprenant  & vfurpoit  toute 
tnfpUnt.q •'*  l’abionté.  faifanc  fon  conreqoe  Galba  choit  fi  vieil, qu’à  pei- 
fj!r‘  Viut  ne  pouiroic-il  f Arc  apuré  dedans  vnc  litière  iufques  à Roipc» 
0u**rn'rfii*  fhsotaagé  de  foixante  & treize  ans  : ioint  auffi  quel’armee 
pr-uf-t*  qxtl  des  P ætoriens  qui  efleyent  dedans  Rome  de  long  temps  , lui 
nfi  pMdn  t»at  voulojrgraod  bien  , & alors  ne  rcconoiflbit  autre  fupeticur 
frf*’  ’ufimf  ' que  lui  îcu I , pour  la  g-andrur  de  la  promefle  qu'il  leur  auoit 
m'ilflq*  »*"  ^4lte  : dont  lui  auoit  Te  g:c  & la  giace  , & Galba  demeuroit  o- 
ê.pr  m :ï7  au re  bhgé  de  la  dette. Si  cômanda  incontirict  à Tigellinus  fon  (om- 
j:,  ,n  vtiÂHif*  pagnoncnla  charge  de  Capitaine  des  Prcetoriens  , qu'U  eu  fl  à 
1 • • W-  y -J  Z'  polit 
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pefer  l’efpéc  : i:  faifant  force  banquets  enuoyoît  femondre k' 
fous  ceux  qui  auoycnr  efté  Conful'.ou  qui  aaovenr  e»  charge  f****”  **'  w*‘ 
d armées  ou  de  gouuernrmen<  deProuinces  , & lej  faifoyent 
conaier  au  nom  de  Galba  : & fe  trouuerent  quelques  vos  des J,,»  iei  pfrnef- 
foudards  qui  fenwent  ce  propos  parmi  le  eamp. qu’il  fa'oircn  [n  «a»  t<*>  d‘ 
uoyer  de$  amb »(Ta  leurs  deuers  G Iba  , lui  requérir  Ny  mphi  l*’Trt,n  mé- 
dius pour  leur  Capitaine  perpétuel  , féal  & fans  compagnon. 

Mais  encore  ee  que  le  Sénat  falloir  en  l'honneur  & faneur  de  ru  j, 
loi.cn  l’apellant  fon  biri»fai'eu',&  lui  allant  tous  les  tours  faire r#/»p^r..«s/4,. 
lacour  iufqucs dedans  fon  log  s > voulait  qu:'I  fuft  auteur  $e  fw *» *•  * ju- 
«o«s  les  dectet*  qui  fe  pafîoyent  au  Senar  & qu'il  les  aurortf.  ft.  ,r“'  " 
lui  hauffa  b'en  d‘ananc-<ge  le  coeur, & lui  donna  bien  plus  gt  a n-  ^ 

deaudace:de  forte  qu’tn  peu  de  remps  il  deuinr  non  feulement 
odieux, mais  redoutable  i ceui-mcfme  qui  lui  alloyi  m faire  la  *,urp  u**it 
eour.Et  comme  les  Confias  eufîrnt  donné  i des  courriers  pu  /***'*"•» 
blicsles  pa'cotes  (ignées  Stfeeilées  ,efq  elles  rftoyenc  com éU,r” 
nus  lesdccrctsjlu  Sénat,  pour  les  porter  à l'Empereur,  en  venu**  * ’ u*iU', 
defquelles  patences  les  oficiers  des  villes  auflî  tort  qu’ils  *oy- 
entlefeel  ■ fontfoumir  coches  & chcuaua  fais  aux  emioyez, 
pour  plus  diligemment  faire  Si  halfer  leur  v<  yage , il  le  cour- 
rouça bien  afprement  à eux  , de  ce  qu'ils  n’auoyent  auflî  pris 
lettres  feeliées  de  lui  & des  foudards  pour  y enuoyer  : qui  pis 
cft  , encore  diuon  qu’il  fut  enrre  deux  de  depofer  les  Conluls: 
toutesfois  eux  s’eftans  exeufez  enuers  lui , & l’ayans  fupplié  de 


leur  pardonner  , il  apaifa  fon  courroux  : & pour  gratifier  i |aS nuu/uu  d'm 
commune, il  ne  les  empefeha  point  défaire  mourir  eo  tourmet  T , f ** "‘ul* 


Ceux  qu’ils  pouuoyenc  tenir  des  domeftiques  & familiers  de Jdani,r  „tr,,  U 
Néron  : comme  entre  autres  vn  gladiateur  fie  efetimeur  à ou  mon  tittlui. 
trance  , qui  fe  nommoic  Spicillus  , lequel  ils  mirent  defious  les' 
images  & ftatues  de  Néron, qu’on  traîna  par  toute  la  ? iflcr&  «n 
autre  nommé  Aponius,  l’vn  des  délateurs  de  Néron, qu'ils  ren- 
uerferept  par  terre,  k firent  palfer  par  deflus  des  chariots  char- 
gez de  pierres:  & plufieurs  autres  lemblablement  qu’ils  mirent 
ti  us  en  pièces,  le?  vns  fans  qu'ils  euflent  aucunement  forfait!  . j 
Tellement  qu'il  y eut  »n  Miunfrus  d'os  plus  gens  de  bien  delà 
ville,  ic  tenapour  tel;  qui  dit  en  plein  Sénat,  l’ai  grande  peur 
que  bien  toft  nous  ne  regrettions  Neton.  Ainfi  Nymphidius  a- 
proebant  en  lot»  efpetancr  bien  près  du  but  où  il  pretendoit.prr/Mrrr/f.,//»* 
eftoit  bien  aile  d’-huïr  que  quelques  vns  murmuroyertt , qu'il  e-  Uù /bnfal*-* 


Lu  gATnimtM 
oui  vu*  tt  vju* 


ftoiifilsdt  Caïus  Cxlar,  celui  qui  uni  l’Empire  Romain  apres  l‘rtier‘h<  Jc 
Tiberius,  pourse  que  ce  Caius eftât  encor»,  icune  garç  »n  aupit 

I 1 o !•*,  . . 


co on  fa  mere  qr.i  ettoïc  affez  belle  ieunefeme  de  vifage  fille  it  r 

Çalliflusl’rn  dcsafiâchi*  de  Ctjfar  qu’il  iuôit  eüK  d’vne  fingere,  t,«r  t* 
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laquelle  il  en*rerenoit  : mai?  il  fe  trouuçqueNymphidius  ç-" 
ftoic  flcfia -.éaujiir  que  CÛU' Cxfar  cuft  fceu  conoirtre  fa  mê- 
le , &.,uoit-onopnionqu'ilauoirrfté'ngcndréparvnefcri- 
m*urà  oucranco,qui  le  nemmort  Mau  aon*,  dont  Ny.mpnidia 
fa  merefur  amoureufe  pour  le  grand  bruit  qu’il  auoit  dedans 
Vn  tfl.u  tH  du  Moitié  : .&  de  faiét  il  luj  v flf  mbloiï  de  vifage  mieui  qu’à  nui 
tf'ut  4rpM  ««autre  , tant  y a qu'il  auouoir  bieneftr*  voireirent  filsdecefte 
Ion  vtt-i  vntrài Nymphidia:  mais  s'attribuant  à lui  leul  la  dtsfaite  de  Néron , il 
ftdtmiu  n‘cft|moit  pas  en  cftrr  luffifan  ment  rrcompenfé  dr*  honneurs 
Ti  'étl'x  p‘»r'nft  nu  ’^  en  > & des  biens  dont  il  iouïfloit,  ni  de  ce  qu’il  cou- 
*ttndrl  m.iiflrt  c la o i c auec  Spurus.qur  N f oo  auoit  tant  aimé  lequel  il  enuoya 
de  tout.  qucr.r  aux  fj.icrailles  de  Neton.que  le  'orps  b ‘•fl-ri*  encore  âc 

le  tint  auec  lu.eommr  lî  c’c"ft  eflé  fa  femme  te  l’apelloit  Pop- 
0» v*ii  rtmbii  p.eus  : tourcsfo  s non  cqntent  de  ce  .encore  afp>roit-iI  fous 
l'ambition  fl  vn  3in  $ Li  fucct  Ifion  de  l'Empire  . faifant  partie  de  le>  menées 
m..lfln>ngr.  »»  d«.^*ru  Romeme'me,  pat  l'enrremile  de  quelques  femme» 3c 
fiant  »ord  ^ ’mrpcs.qui  cftt.ycnt  du  Sénat,  &qui  lui  fauonfoyetn  fe.crct- 
dtfafffi  ftdi  ument,  & paitir  par  vn  Gellianuv,  qu’il  enuoyr  en  Efoagne 
ne  tant  i,  p-un  poui  efp*cr  ce  qui  '' y failo't.Man  depuis  que  Néron  fut  mort» 
s<r  ne  pcinet  toute-  chofes  luctedeicnr  an  gré  de  Galba,  rrcep'é  que  Vec- 
gimusRoff  is.qu»  nageon  encore  en  re  deus  eaux,  le  reno  t en 
grand  (ou<  i>  p t e u'il  cra’gnmt  ( outre  ce  qu’il  commaodoic 
à »nr  groffe  & tf  1b  Uiquaufe  armée  , ayant  mefmeroenc  de 
frrlche  datte  dof  tt  Viridex,&  tenant  fous  là  main  »nc  bonne 
par  'c  de  l’Empne  Romain  qui  eftoir  la  Gaule  totale, laquelle 
• ■ ' eft  i i en  biai*le,  & n • demandoit  qu’à  f«  rebcllei  ) qu’il  ne  ptei- • 

fbft  l’oreille  à ceux  qui  l’enhottoyent  de  prendre  pour  lui- 
' v'ii,  J rnelme  l’Empire  : car  1 n’y  auoit  lors  CapitaineRoroain,  qui 
epît  fi  grand  nom  , ne  qui  fu ft  de  toile  réputation  que  Vcrgi- 
njus  : Si  meritoitement,  comme  celui  qui  aooit.  grandement 
wfw  tênimir»  ^rui,au  poinft  du  befom,  aux  afmesdcs  Romains  , les  ayant 
Virxtmut  ficüiirez  toutà vn  coup d’vnc  cruelle  tyrann»r&  du  danger  des 
an* h$me<  d'au  guerres  Gauloifcs  : route*  fois  lu:  perfcueranc  rn  la  première 
tome  a f eont!  refolution  garda  au  $enai  l’ele&  on  deVEoipcteur  > combien 
t,r  *vmdtVi 

cp/ençore  depuis  que  la- mou  de  N ton  fuft.  route  notoire  ,1a. 
afltttr  ‘pim”*  commune  des  foudaid*  lui  en  fi  11  giâ  lemlbmce , fe  qu’vaCo* 


dro  pour  vtun  l’Empire  , ou  receuoir  1’  (»é'  en  Ion  qjups.  Mais  depots  oue 
,u  repot  arijert  p.s.us  Valens  chcfd.  *oe  légion  eut  fan  le  ferment  de  fidelité 
«uxyniltpTt  * Galba  , & quM  eut  rcç.cu  dès  Irrtres  de  Rome  >par lejque'les 
*tdtn tfjtét  ata  o » lui  çfcriuoit  ce  que  le  Senatiauoit  ordonné»  à la  fin  di/fici- 
«<*.'  lemeru  & auec  gundfl!  peine  perluada^il  aux-foudards  de  dé- 

clarer & reconoiltre- Galba  Empereur  » lequel  lui  enuoya 
L • ■ • - pour 
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haut  . gr  flrt  lonn.cl  de  mille  homme, s/uft  allé  rufques  dedam  (a  temelui 
iïum  de  dtp.  n pre'enter  l'efpce  nue  , & lm  dire  qu’il  fe  detib  raRd-’acceptcr 
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GALBA-  9lt 

pqur  fuceeffeurFlaccus  O .iconius  , à qni  il  céda  volontaire- 

ment**  Ut  ayant  lru  é l’armée  entre  bs  n^ins.  sVnalb  rrou- 

ue,t  Gdba.qni  tiroit  toujours  fin  chemin  droit  à Rome.  S l a- 
compagna  topûours.  fans  qu<  Galba  lu!  fi'>  aucune  démonstra- 
tion de  mefeontentement  ni  d’honneur  a uni  : citant  caou  de 
l**n  Galba  mefmcqui  le  reucroir.&dcl'autre fe»  amit.melme-  i.m&bmt'H. 
ment  T»«us  luntu*  four.l'çnuie  qu’.l  pottoit  à Veigimu^n 
dapt  empclr  her  fon  acr-.iflrment  , là  où  il  fecondoit&  aidou  ^ 

fanslt  Cono’ftre»  (a  bonne  fortune  . laquelle  lui  pu paroP  les  pr  t 
moyens  de  le  tirer  hors  des  guettes  ciulc  s & de*  rçiaux  efqnels  mu 

comberert  depuis  lesautres  Capitaines, pour  le  mettre  en  w ‘"A" 

Vie  tranquille, & en  vne-  vieillefle  plejoede  paix  & de  repos.  Au 
demouran-,  les  au  b ,Mcurs<  nuovez  dr  la  patt  du  Serai  rco- 

contrerrm- G Iba  à Nvbonnc  ci  « de  b Gaule.la  ou  apres  I a- 

uoir  falué . ils  l’adnianeftcrent  de  leb-ftc*  le  plu«»-ftqu  i lui 
ftroirpffljble,poutfe  mpnfttrr  an  peupl  Rouiain  , lequel  dc- 
fisoit  fingulicrement  fa  venu», Ga!b»  les  reccut  humainement 
& graCfCufemenr  & leur  fit  bonne  chere.mais  ciuilerren  ton-  . 

tesfois  : carcomb  cnque  Nytnphad'ps  luieuft  enuoye  to*cc (tn.iunf/t  mt. 

oficieis  & force  meubles  de  ceux  de  NfTon>  '*mïis  '*  nr  »/>. 

uir  en  tous  les  banquets  & fc  11ms  qu’il  fit  » d au' res  que  de  les  »». 

pr  près:  en  quoi  il  le  h ôiUa  homme  magnan.mc  U *cinqueur  à« 
de  toute  folle  vanné.  Mais  lumits  lui  donna  bien  tort  à enun-  ^ 
dre  , quecefi-  magnanimité  & celle  modération  autle  fans 
pompe  ai  lupafluue  quelconque  eftoit  vne  taçupir>p 
de  fiitrr  le  peuple  , & que  c’eftou  vne  certaine  honnr  ft.  à qm 
nefe  conodloitpas  foi-mefroeains  defdaignoit  la  grande u . il 
Jui  perluada  d’vfi  rdes  biens  & meubles  de  Nero.r,.&  en  les  fç- 
fttns  faire,  fans riencfp.ugner  , vne  fomptuofréde  dclpcnlc 
royale.  Bref  le  vieillard  commença  à faire  cuidcmmr  nr  conor- 
ftte  qu’il  felaiffcroir  mener  & gouucrner  par  lunius  , lequel 
eftoic  exirememenc  & plus  que  nul  autre  auaneienx  . & outre, 
cela  fuictaux  femmes  : cat  eftam  encore  ieune  homme  ia  pre- 
mière fois  qu’il  fut  àla  guerre  fous Calu'fiu'  Sabmus , il  mena  0rJindirtmfH. 
la  femme  de  fon  Capitaine,  qu'  efloit  femme  luxurieule.,.  del  ^ 
gui  fée  en  habit  de  foudaidau  camp  tu  ques  au  logis  rnefnse  du^.,^^,t.,«. 
Capitaine  que  les  Romains  apelloyeotPriocip’a.là  ou  il  la  cor- **,■,,  in  %uu* 
rompiryjour  raifon  dequoi  Caius  Carfar  le  fit  metr  *e  en  p «Ion,  cr  i,un,t  .,,nm 
mais  à fa  mort  il  en  efehapa.  Vn  autrefois  loupan;  auec  Cio-*"  ” „/j 

dius  Catfati  il  dtf.oba  vn  peu  d’argent  : ce  qu’entend  snt  Cio  ant?~ fAlüa,i 
dîusie  fit  encore  femondre  le  lendemain  de  venir  louper  auec  ^ /jrr.B  sym- 
loi  : mais  d commanda  à fc*  ofiçier»  qjufon  ne  le  lcruill  qu'en  /&*»>. 
vaifltllc  dr.terre.Ainfi  ce  iaicio  par  la  faeilné  comique  de  G*- 
far  lercbla  plufteft  digne  dç  filée  & dcmoquenc  que  de  cour- 
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Fltuinar*F»T-  r0ux  : mais  ceux  qQ*il  commit  depuis  par  extrcme  eonuôicife 
uvnrdtdeetur  lorsqu’il  fCnoit  Galba  en  fa  puiflance  ,V  & auoit  tout 

teitftnm  Jhtr.  crédit  cnucrs  lui , donnèrent  aux  vns  luftecaule,  & aux  autres^ 
aparente  couuerturede  tragiques  ineonueniens&dc  trcfgrie- 
ues  calamité. 

l't.'KSrfihdmtë.  Car  Nymphidrus  incontinent  que  Gellianus  fut  retourné 
fait  crmaunal  dç  l'tfpagne,  où  il  i’auoit  enuoyé  pour  efpier  ce  que  fiaifoie 
ftpr.tUjmi  ■"*  Galba,  eftant  par  lui  auerri  comme  Cornélius  Laeoo  eftoit  Ca- 
rn  que  1‘tnt^ue  Plaine  des  gardes  & de  la  maifon  de  l'Empereur, & que  luniut 
reuit  rintrtjëu  *&oit  tou*  le  crédit  & toute  l'autorité  . & qu’il  ne  lui  auoit  ia- 
tm-fmr , &<fu>  maiseflé  perinis  de  pouuoir  feulement  aprocher  de  Galba  , ni 
/mi  tomo  ntt*  déparier  à lui  en  fecret.i  caufie  que  tous  ceurqui  eftoyent  au- 
j.njuruttjti.  tour  de  lui  le  trnoyent  pour  fu^peA  , & au<*yenr  l'œil  furrout 
ce  qu'il  faifi'ir.fe  trouua  toU'  troublé  : fi  afTembla  tous  les  Cen- 
teniers , Cbcfi  des  bandes,  & Capitaines  particuliers  da  camp 
des  Prætf'rr'ns  aufqueis  il  remonftra  que  G**ba  quanti  lui» 
e^oit  *n  bon  vieilUH  & peffonne  modérée  , mais  qu’il  ^e  fie 
gO'  Uernoit  pas  pu  fi-rn  <v  ii(ei| , ains  fie  laiffoit  menetà  luniut 
^ * Lacon  qui  e(f<  yen'  tou»  : tt  p >U'<am  que  ce  ferait  bien 
/ricuirrï3''  «uantqu’iîsTinfient  à fie  fortifier  d‘auantjge,&à  vfurper  aa 
tun/sin  r/MK  gouii'  t n-n  ent  des  af» ires  » u flî  gra  ide  aurotité,  comme  auoie 
tfMtiutfi.nl  tm  far  r'g-||iniiSid,en'i  *ycr  dJ,uercsrRmpereui  des  ambalTadeur* 
brt . 3U  n,im  de  tout  le  ea  up  , pour  lui  rem<inftrer  qu’en  dechafiant 

feulement  rr  deux  pe  fi  nnes  d'alentour  de  lui, il  feroit  mieux 
***  venudedan  Rome.dc  plus  agréable  à tout  le  monde.  Les  Ca- 
pitaines  ne  trouuerent  penr  .:e la  bon  : cicilleurfemblae- 
lirang'’ & fiarvs  aparenee  de  ration  , dcvoul  ir  amfi  infftuire  fit 
enfeign-r  *n  vieil  Empereur  comme  fi  c'eftoirvn  ieune  gar- 
çon qui  ne  fift  que  commencer  à goufter  que  c’eftoit  d’auoir 
licence  decounm*  der  , •&  lui  prefcrirede  qeels  feriîircurs  SC 
amis  il  fie  deuoir  iVrmr.St  à qui  ild  -uoit  donner  crédit, ou  non. 
Prutiijnti  Ce  que  voyant  Ny-nplu^ns  prit' *n  autre  chemin  8c  cficriuit 
dcslfttres  à Galb.»  poui  l'tfroyer,  lui  mandant  vue  fois  qu’il  T 
^imT*  auoit  beaucoup  de  gens  à R ime  qui  lui  porcojrenc  rnauuaife 

éutrtt  volonré  & qui  effoyé  en  branle  de  fie  foufleuer  contre  lui, vne 
fttur f mtttr»  autrefois  que  les  1 gtons  de  la  Germante  fie  remuoyent»&  qu'il 
ituUmr  pinte,  entendoic  le  femblab'e  de  ceUes'qui  eftoyent  en  laludeeSc  en. 

la  Syrie  , & /ne  îuttefo’s  qne  Clodius  Macet  tenoit  en  Antique 
, Ifs  nauires  chargées  de  bleds  qui  rfeuoycnt  venir  à Roracimait 

à la  fin  voyant  que  Galba  ne  favToit  aucun  conte  de  lui  » 3C  ne 
lui  aiouftoir  po;n'  de  foivilpropofia  de  lui  courir  fus  le  pre- 
mier, combien  que  Clod'u»  Celfus  natif  d’Antvoohe  < homme 
fagè,&  qqi  lui  cltoit  fidelr  ami, lui  defbonfciilaft  fort  Je  ce  fai-  • 
c-Jl  f,Jit  l"»n.  rc.co  lui  remonftratit  qo'il  nepeufouparqii'ilyeuftvnefeiilc 

famille 
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famille ni  maifon  dedans  Romequifuft  pour  1 apellcr  Nym  ,faJïdt n- 

phidiusCarfa;.  Maisau  contraire»  pluficurs  autre*  le  moquoy, 

tnt  de  Galba, roefmemem  vn  Mi' hridaips  du  royaume  de  l ont. 

qui  le  blafonnoit  de  ce  qu’il  eftoit  chaire  & \l<ic  : .cat  leS  ‘“î  *<«  "•***"■” 

mains,  difoit- il,  le  tienent  maintenant^  quelque  contes  ma.* 


lommé  Car  far  : fi  furent  d 

de  mener  Nymphidiusenuiron  la  nuiéf  au  camp  » 1 e c-, 

dater  & nommer  publiquement  Empereur.  Mais  le  premtej 

Colonne!  Antonius  Honoratus,  quand  vint  fur  le  loualiem- 

blalcsfoudardsquiefioyeot  fous  fa  charge,  & en  leur  preicn-  * 

ce  commença  à fe  blafmer  premièrement  foi  melme  , & eux 

apres  de  ce  qu’en  fi  peu  de  temps  ils  s’eftoyent  tournez  e an 

oez  tant  de  fois  fans  s’arrefter  par  difeours  de  raifonmi  eflire  ce 
qui  efloit  le  meilleur,  ams  feulejnentcftans  poullcx  par  quel- 
que maûuais  efpritqui  les  traiooit  d’vne  trahilon  en  vnc  au- 
tre. Encore  (du-i!  ) auoit  noftre  premier  changement  quelque 
couleur  aparcnte.c’clU  fauoir.U  s crimes  & péchez  de  Néron:  ^tni u^u 
mais  maintenant  dequoi  aeufons  «nu*  Galba  pour  auotr  cou 
lie  nu  te  de  lu.  fauflerla  foi».  « tué  fa  mcrc  * a-, l fait  mopn 
femme  î a il  vilainement  ade  de  bateleur  ou  de  arce  • ^ ^ut  le 
vn  efchafaot  en  plein  theatte?  & temtesfco.s  poptious ees cas maiatu,nentfM 
infamcs-là  encore  n’cufmes  nous  jamais, le cœui  dc commen- 

cc.àabandonDCINt.cn,ain.,io.m,f.T>cifo.,ud,tca,Nym 

pliidius,qui  nous  donn,  à çuunilrçqile  c ettou  lui  c P1'™''  *'  Hf 
qui  nous  auoit  abâdonnez  & qu  ils  en  elloit  fui  en  gyp  -*vi. 
voulons  nous  dôc  fairt  >occii6s  nous  Galha  aptes  Ncrottf  vou- 

lons, nous  tuer  celui  qui  cfl  parent  de  Liuia,  pour  ellire  Empe- 
reur le  fils  de  Nymphidia, comme  nons  auons  defu  lait  mourir 

Je  fils  d'Agrippine  . ou  pluftoft  faire  payer  a ceOuoci  la  peine 

de  ce  qu’il  a témérairement  osé  faire , & en  ce  faifant  venger  la 
mort  de  Ntroo,&  nous  môfirer  loyaux  & hdclles  gardes  a Gal- 
ba ? A ces  paroles  du  Colonnel  conlcntircnt  tous  les  oudards, 

& de  ce  pas  allèrent  deners  leurs  autre*  compagnons, les  amon-  ,, 

i:eller&  prier  de  vouloir  maintenir  la  foi  & loyauté  qu  1 j-tlittm,rrtn;i. 
uoyent  riiree  àl’Empcrcur,  de  lotte  qu’ils  en  firent  retour  oe,  hl}pfpi 

plulrrurs.  Sur  quoi  sellant  leuc  vn  grand  brun,  Nymphidiuy,*,,,-  defa, 
«ikdanrqcomme  aucuns  d.fcnt , que  ce  fulTcnt  les  foudards  qui «*/>•? /.«.*- 
ia  rapcllalTenr.ou  bien  voulant  de  bonne  heure  aflouptr  celle 
efmcutc  pour  con.enir  ceux  qui  fiotoyent  encore  en  doute, s y 
en  alla  auec  force  lumières  de  flambeaux  & torches  , PPf 
rant  en  fa  main  vue  harengue  que  Ciconius  Varro  lu*  auo>f 
compofee  , & que  lui  auoit  eftudiec  pat  «œuf  PoUI 
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valhiM*iux  & prononcer  demnt  les  foulards  : mais  trouuant  les  portes  du 
T'rttn*  camP-^ermc« , & voyant  plufieurs  auec  leur  armes  dclfus  les 
penfi.  I**  n<  anurallcs , il  eut  peur.  ks’en  aptoehant  leur  demanda  qu’ils 
vouloyenr  dire, & par  commandement  de  qui  ils  auoyenrain- 
• fi  pris  leurs  arme».  Il  lui  fut  refpondu  pat  tous  d’vnc  voix, 
ou’ils  re  reconoiflfoyerit  autre  Empereur  que  Galba  , ce  qu'il 
fit  frroblanrd’aprouuer,  8t  commandai  ceux  qui  Iciuiaoyent 
d'en  faire  aüïanSêc  quand  6c  quand  s'apioeha  de  plus  près,  fie 
quelques  rns  des  foudards  qui  fc  trooueren;  pre>  de  la  porte 
2/««c<>firr»K(«i»]ni  ouurirenr,  êi  le  biffèrent  encrer  dedans  auecpeti  degens. 
ttmr.ttrt dr  et  \ja}j  jj  ne  pas  pluftoft  entré  , qu'on  lui  tira  premièrement 
ElL f n cou? dc  «JU,e!ot  • lcnUl* vn  s'  piimius  q»i  mirchoit  deuane 
il  tHiictT'HHtr  *a'  recrut  fur  foopauois,  pus  d’aurrrs  lui  coururent  fus  auec 
t>b  i htêfiuit  leurs  efpees  nues,6t  le  pourluiuirenc  fuyant  iufqu'au  logis  d'vn 
ire  ,Htt:  thteirt  (bud  rd  i là  ri  ù il  s le  malTacrercnt  : puis  tirèrent  fon  corps  en 
tir*™'™  i’ub1'c’n>e,t*™  Icsblrriei?»  à l’entour,  à fin  que  ceux  qui 
en  aijToyent  entiirjf  peufTent  voit  le  lendemain.  Ayant  don- 
ques  Nymph*  ii'ùs  fihfi'  fini  fes  iours , Galba  qui  en  fut  auer- 
ti  > ordonna  que  tons  fes  complices  8t  confors  de  fa  coniura» 
Sb" "MttÜif  , qui  n'auoy-nr  priant  efté  occis  fur  l’heure  pour  l'amont 
1 ] ‘ 'r  r'ï!  4 de  lui.fuffVnt  exécutez  à morrreorrme  ils  furenrrenrte  lefquel* 

fytvmtëA**  CiWnitis  , celuiqùi  aooir  compc*«  U harangue, & Mitnri- 
ce-e'jf'.turut  Ponnq  if  aunu’ùats  combien  qu’ils  rendent  bien  me. 

•-*/'.  nré  fi  eflrma-on  que  ee  nVftoitni  Irgirimemenr  ni  ciuilement 

fair.dri  co  rima  ider  qu’on  fid  ainfi  mourir  ces  perfonnagesqui 
, “eftoyent  rie  quelque  quai*  é , fsm  leur  faire  faire  première. 

quelque  forme  de  procès  , pourse  que  tout  le  monde 
s’arrnouit  d(5  vo»r  fohs  ce  rouueau  Empereur  vne  tout  autre 
Deminati *n  f h forme  de  gouuefnemem^qu’on  n’auoit  point  encore  vruü,  St 
jtaMt  in  Irtem  çc  tpotj,jp|r  rrn  deccu  de  ce  qu'oti  efpermt  au  commencement» 
u rn?'sencO:e  trou^-on  bien  plos  mauuais  ce  qu’il  commanda 

fan ur  fin  dtf  rnoutit  à vn  personnage  de  dignité  Cunfolaire,nommé  Pe- 

■*Co«ntliuiTi.  troil^qs^Te ruiilianus.pf.'Orcequ’il  auoir  efté  hdcle  à Ncromcar 
ci,M,J^Pelle  de  Nfjcer.qu’ll  fiettier  en  Afrique  par  Trebomanus.k  de  Fon- 
TO.pili«no«.  tej[uï|n  Alemagne  par  Valens,  il  auou  quelque  ocafion  de  les 
craindre  à caufe  qo’ils  eftoyent  en  armes.  Si  auoycnt  corn  ma  n- 

■ dement  fur  desextfeites:  mais  Tertulliauusqùi  eftoit  homme 

. v *•  %ié  f,qnd  8r  fanrarmes.eetraine ment  il  le  deuoit  ouir  en  fesiu. 

/lifications.s'i!  euft  voulu  obfemer  de  fait  la  modération  qu’il 
promettoit  de  garder  â fon  auenemem.  V oila  ce  qu’on  prétend 
ne  lui.  ’ 

Vh,r™nntuCt  ^ v ^emouranl  quand  il  fut  près  de  Rome,  enuiron  de  lieue 
*.,* net-retj  ' & demie ,t I fc  trou ua cnuelopé  d' vn  tumulte  de  mariniers  kde 
fruurr-  foiçaitcs , qui  auoycnt  ocupé  le  chemin  te  le  cindrenc  ewri» 
1 VH  ‘“«d  tonné  de  cojj  codez  : c’eftoyent  ceux  que  Néron  auoit  amaf- 
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f«  en  vne  légion, 4c  le*  ayant  tirez  de  la  rame  en  auoir  fait  4c*  **•&** P*'/l 4 
foudard*  : fi  elioy;nt  li  renus  pour  lui  requérir. qu  il  leur  con--^,r‘j<"  '**'“*' 
firmad  leur  eftat  de gen*  de  guerre,  & le  ptclT-yenr  fi  impor. 
tunecment  , qu’ils  ne  permettoyent  pas  que  re-x  qui  vnuy  m \ 

ao  deuanc  du  nouueau  Empereur  > le  ptulfenrvoix  ut  parlât  à* >'iux.Ar^tt 
Ui.ains  tumultuoyent  & mcnoycot  vn  Fran  i bruit, &ctuzïifan\f*T 
des  enlcigncs  à leur  legioo,&  vnücu  de  garmfon  pou:  y rclî-  \„Z"t 

der. Galba  les  remit  â vne  autrefois  en  leur  di'anr  rfn’ila  lui  £1"  r»,nie 

feut  vne  autre  fois  rr.tcndrc  ce  qu’ilsdemandoycnt.E  ux  dtloyft  •ftmtujtttjî 
que  ccdc  remife  eiioit  vne  foite-de  tefus  , 8c  /cnn  u in syrni  1u*ïiir 
eu  le  pourfuiuanc  auec  grands  cris  • iclqiies  à fart  qu*i,  y en  *" 
eut  aucuns  qui  eurent  bien  la  hardielî’e  dcdrfga  ncr  leurs  ef-  firM»# 
pecs  > St  adenc  Ga  bi  commanda  aux  gens  de  chenal  qu’il  a- 
uoit  à fa  fuite,  qu’ils  chargcalfent  delTus.  Il  ny  en  eut  pas  vn 

Î|ui  611  telle , ains  furent  les  vns  foulez  aux  pieds  des  cheuaux 
tir  le  lie*  trefme,  les  aurres  tuez  ens’enfuyant.  Cequtfjtvn 
mauuais  & finiftre  prefige  p >ur  lui.d'cutrct  en  la  ville  de  Ro*  Qnifattpjuid* 
me  auec  vue  relie  cfufion  de  fang humain,  8c  par  delfus  les  f*pt  humant 
corps  de  tant  de  pauures  gens  irons:  nais  su  lieu  que  quel  fi™*1»***»#* 
ques  vns  auparauant  le  mcfprifoycnr.comme  trop  vieil  8c  trop 
caduc, il  n’y  eut  celui  à l’heure  qui  ne  le  redoutai!  8c  netrem-  & 
blad  deuant  lu*.  D’auantage  voulant  mondret  vne  grande/««a pru. 
mutation  , quant  aux  largclfcs  defmelùrccs  êc  defpenfes  fuper- 
Hues  de  Ncton.il  femble  qu’il  fe  fouruoya  du  deuoir:car  comme 
vn  Canus  excellent  ioueur  de  Huiles  euii  ioué  durant  fon  Tou- 
pet,pource  que  c’cdoit  vne  mufique  fort  plarfante  à ouïr , il  la 
loua  & prila  beaucoup  : puis  commanda  qu’on  lui  aportall  fa 
bougette,  m laquelle  il  prit  quelques  efeus  : Scies  lui  donna  Ttmltr  f 
de  fa  raain.dilant  que  ce  o’eftoit  point  de  l’argent  public,  ains 
du  Hen  propre  : ic  au  lurplus  commanda  qu’on  repetad  feue-  ptn[t4t[m<f*rn 
reir  éc  les  dos  que  Néron  auoii  laits  aux  loueurs  de  comédie*,  <»  n»pir*nit 
moficir  ns,  lutteurs  St  toute  autre  telle  manière  de  gens  fâifans 
profe llion  des  exercices  de  la  perfonne,  rnlcurcnlaillantla^*^  *'£** 
dixième  partie  feulement  : dont  il  ictira  bien  peu  de  cbofe,/,,^**»^*'f  Z- 
poutee  que  la  plulpart  de  ceux  qui  en  auoycnt  eu,  l'auoyentn  r .ttn.ftfM 
ia  tout  drfpcndu  , comme  ils  fout  communément  gens  defor  /»•»»  **»<«»• /«* 
donnez  en  Ieurviurc,  & qui  viuent  ordinairement  au  iour  ta  *’•*»’ 

iournte,  & falloir  slleuccercher  ceux  qui  auoycnt  pns  ou  a- 
c.heté  quelque.chofe  d’eux,  8c  le  leur  faire  rendit:  à quoi  il  ne 
Ce  trouuojt  point  de  fin,  tant  cela  aüoir  loin  de  l’vn  à l’aune, 

Ks’cdtn  Jo:t  àgi-nd  nombre  de  perfoqr.es.  De  tout  cela  la 
honte  8c  le  déshonneur . tomboyent  futlui  : mais  l'enuie  & la 
haine  fur  |on  us,c»m<i'e  celui  qoireodoit  le  Pcince  chiche  & 
mechanique  ci  ueis  tous  les  antics , pendant  que  lui  en  vfant 
dclotdouQccm(,Qt , picnoit  à toutes  mains  » & veudoit  toutes 
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c>/yjt’«riiifM>rflCt10fes;carie  Poëre  tdefiodusdic  qu’il  faut 
lu irtslarttn  Boire  fonfaoul  quand  le  tonneau  tft  plein, 

Er  tout  autant  quand  il  vient  au  déclin, 
pturlualèr £»*Mais  Iuuius  voyant  Galba  ainfi  vieil  & caduc  fe  vouloir  got» 
mtfmo  uut  ce  ger  & remplir  de  U fortune  cependant  qu’il  la  tenoir,  penl'aat 
U pnu*put.&  qu'elle  lui  commençait  & ftniifoit  tout  enfcmble:  fit  cepen- 
faiu ttmber  et-  ja0t  vn  granJ  tortau  pauure  vieillard  , administrant 

m^vH  >ulncêm2^  ^ous  autorité  les  principaux  afaires , & blafmant,  ou 
fier  leur  j met  du  tout  empefehant  ceux  que  le  Prince  de  lui  mefme  auoit 
jjtr ei iodtfttets,  bien  bonne  enuie  de  finre  iufiemenr,  c*aim:  de  punir  les  mi- 
nières de  Nerontcar  il  en  fie  mourir  aucüt.entre  Icfquels  furfic 
**  ia  R» tus,  vn  Polyclitus,  Petinus  St  Pitrobius  : dont  le  peuple 
fut  fort  aile  , 3c  crioic  auflfi  comme  on  les  menoit  au  fuplice 
à trauets  la  place  , que  c’cltoù  vne  belle  & fainfte  procc/fion, 
fit  demandent  aux  dieux  fit  aux  hommes  celui  qui  auoit  elté 
le  niailtre  & le  conducteur  de  route  la  tyrannie  de  Néron,  Ti- 
<ja<m<<v»4ttrrrgcHinus:maislc  vaillant  homme  auoit  gaigné  le  deuant  en  pre- 
i»auerne&  a dCUpaM  Iunius  aiiec  de  grandes  arres,  & puis  en  faifantmourir 
*l'vn  pnnce'u  le  pauure  Tcrtullianus , pourautant  feulement  qu’il  n auoit 
t»r[ ha„t  tant  point  abandonné  ni  haï  Néron,  eftant  tel  comme  il  cftoir.fans 
ttenrabte  /i»t-i/que  toutcsfois  il  fuft  aucunement  coulpable  ni  participant  des 
afibapc&firt  crimes  & des  maux  qu’il  auoit  commis  en  fa  vie  : là  où  celui 
qui  auoit  rendu  Néron  digne  de  mort, fit  qui  depuis  l’auoit  en- 
core abandonné.demcuralt  fans  qu’on  lui  fift  nequ*on  lui  de- 
mandai! rien.feruant  de  bel  enfeigneméc  aux  autres,qu’il  n’y  a- 
uoit  chofe  qu’an  ne  pcult  elperct  fit  obtenir  de  Iunius  » pour- 
ueu  qu’on  lu^  donnait  : car  iamais  le  peuple  Romain  ne  délira 
tant  chofe,quc  de  voir  conduire  ccT:gcllinus  au  luplice,fic  n’c 
ceffoit  iama  s aux  alfemblces  du  theatre  où  des  lices  de  le  de- 
f,nt  mal  vou'm  mander  iufques  à ce  que  l’Empereur  les  en  reprit  par  vn  aft- 
dufeupietajl, chc  publique  : en  laquelle  eiloit  natté  , que  Tigellinus  ne  vî- 
tA,d-  uroit  plus  guercs,à  caufe  qu’il  cftoir  malade  de  phtifc,qui  l’al- 

loit  tous  les  iours  ccnfumant  petit  à petit  : & requeroit  Gal- 
ünatrUueaua  jja  au  peuple , qu'il  ne  voulut!  point  aigrir  fa  principauté,  ni  la 
tyrannique  fi:  cruelle.  Dequoi  le  peuple  fut  marri, 
“lalteeellbUe  mais  eux  ne  s'en  firent  que  rire  : & facrifia  Tigellinus  aux 
dé tes  mtfeham  dieux  pour  leur  tendre  grâces  defonfalut,  fi:  fit  préparer  vit 
rcuuerneun ejui  fomptueux  feftin , là  où  lu  .ius  fe  leuant  d’auprès  de  l’Empe- 
je  dtnnêt  <Xm  reur  aprrs  fouper,s'cn  alla  louer  chez  Tigellinus  menant  fa  fil- 
anmintu'i^ai  ettoïc  vefue,  quand  & foi,  à laquelle  Tigellinus  beut.lui 

eh  vendent  bien  ofrant  vn  don  de  vingt  & cinq  mille  efeus  : fit  commanda  al* 
. i>*r  itnmjiin.  principale  de  les  concubines  d’oltcrdc  ton  col,  pour  le  lui 
donner, vn  carquan  qu’elle  portoir, du  prix  8c  valeur  de  quinze 
mille  efeus.  Depuis  lcqüel  acte  les  choies  mefmcs  qui  (c  fai- 
loychr  droitement  U auec  raifon  clloycnt  calomniées  & prf- 

ics 
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fcsen  mauusife  part  , comme  ce  qui  fut  otroyé  au*  Gaulois, 
pource  qu’ils  clioycnt  foufl  sez  aucc  Vnrdexcar  oncüi.n  a qu-  vn  & 
ce  n’cftotr  pas  tant  de  la  bonté  Si  libéralité  de  l’Empereur  quMs  ”,^***^7**1 
auoyent  cité  aftanchts  & exemptez  des fubfï  1 sic  tributs q 'ils  iHn  L t/ijü 
fou!oyent  payer,  & qu’ils  auoycui  obtenu  droit  de  bomg  oific  m>/tTrmr»t u». 
Romaine,  comme  qu’ils  l’auoyrnt  acheté  dr  Iun>us.  F ur  Ces  itrtnti. 
eau  les  Si  raifons  le  peuple  haifloïc  l'E  .îpiredcGdtsaj  na  s les 
foudards  pour  le  prêtent  , qui  leur  auoic  cfté  promis  du  corn- 
mcnccmcot  s’eofrctcnoynt  eu  quelque  efpcrance  , penf-ms 
qu’encorcs  qu'ils  Heurtent  autant  comme  il  leur  auoit  cité 
promis  , au  moins  en  aurpyent-ils  autant  que  Melon  leur  en 
auoit  baillé-  Mat  s Galba  entendant  qu’il,  le  pLign  >yent  d lui,  Lu  y#,V/  m*. 
ditadonc  vne  pa  olc  digne  d’va  grand  IVnceÜt  magnanime,  sn‘,n'ma ri,u*- 
qu’il  auoit  acouitumé  de  choilir  les  foud  nds  no  i p de  les  a-  ^^,77 
chcter.  Cefte  parole  leur  eftaot  raportéc  engendra  en  leurs^,,"*)"*^ 
cœurs  me  afprc&  cruelle  haine  àl*  n-’ontre  de  lui.  p ourautâ.  dtUidir<  • t»r 
qu  ils  cltimercnr,  que  c'eftoic  les  ptiuet  non  feulement  du  d m ?<*<  v-mtltramtr 
qu’ils  elperoyent  receuoir  prefentement  : mais  aulîî  enfeigner  , il 

fcinftruire  les  Empereurs  , qui  viendroyent  apres  lui  , de 
qu’ils  auoyent  à faire  en  leur  endroir,  Toutcsfois  le  mutine-  ’ ®<r* 

tnenc  des  foudards  Prétoriens  qui  eftoyeut  à Romecrtoiccn- 
core  fort  couueri  & caché  pour  quelque  reueicncc  qu’ils  por- 
toyenc  à la  prefence  de  Galba,lequcl  rcienoit  ceux  qui  auoyent 
bien  bonne  enuie  de  Ce  mutiner, pource  qu'ils  ne  voyoyent  en- 
core commeDcerréc  aucun  de  mutation.  Cela  cachoit  aucune- 
ment & les  gardon  de  monltier  en  euidence  leur  mauuailc  vo 
lonté.  Mais  ceu*  qui  parauanc  auoyent  cité  fous  la  charge  de  SMdti  tnt 
Vetgintus,&  qui  eitoycnc  lors  fous  Flaccus  en  A!lemagne,fe  re-  i*f"<e*Hm** 
putans  dignes  de  grandes  recompenfes  pour  la  bataille  qu’ils  a-  X/wnrfcr* 
uoyentgaigoée  contre  Vindei,&  n’en  ayans  du  tout  rien,nefe^«, Vrm4it y.w 
vouloyent  contenter  pour  chofe  que  leur  dilfcnc  leurs  Capicai-  itmr  tm, 
nes.fc  ne  faifoy  et  point  de  côte  de  Flaccus  mefme,  à caufc  qu’il  • *••«*- 
dc  fc  pouuoic  aider  de  fa  perfonne , tant  il  cftoit  tourmenté  dc^,tlant’ 
la  gouterioint  auifi  qu’il  n’auott  expérience  quelconque  des  a 
fatres  de  la  guerre  ni  d’eltar.  Et  comme  vn  iour  il  fe  filt  quel  mutmetù/’nm.  ' 
ques  ieux  à reocrée  defquels  les  Colonncl»  & Capitaines  , fé- 
lon la  co.  Hume  Romaine  , f.ifoycnt  des  «œux  & prières  aux 
dieux  pour  lafanré  St  p'olperité  de  l'Empereur  Galba  , il  y en 
eu^pluficurs  qui  firent  bruit  du  commencement  : puis  comme 
les  Capitaines  conunuallenc  leurs  prières,  à la  fin  les  foudaids 
relpondircnt,  S'il  en  elt  digne.  Les  légions  ieinblablemcnr  qui 
cftoyent  fous  lacharge  de  Tigclhnus.faifoycnr  fouuent  de  tel- 
les  infolcnccS)  dequoi  les  procureurs  & cncicmecteur»  des  a fai - 
ics  de  Galba, raucitillbyéc  par  lettres- Et  lui  craignant  Si  pelant'  " " ' 


sis  Galba. 

taufit  i*  t^rf.  qu*on  letticfpiiraft.n^n  feulement  pour  fa  vieillefTe,  mais  aufTi 
Jbiavetr^aiiT*  PyU1^  quM  n adoit  point  d’erifans  , il  le  délibéra  d’«J  ptcr 
»''.t  ti  pcni  a po  ir  fon  fil*  quelque  ieune  homme  des  plus  nobles maifons 
uannjut  varie  de  b ville  & le  déclarer  Cm  (decerteur  à l'Empire. 
n*l  O:  y auoi  -il  Marcus  Othon,  qui  eftoir  bien  de  noble  race» 

v*  y’n'fn'rdj  niais  qui  toufiouts  » loir  efté  f >rt  luiet  à Ton  pbi(ît,St  perdu  en 
cemparjiji*  *«»l«>piez  des  Ion  rnrince. autant  ou  pji's  que  nul  autre  des  Ro- 
ptu  iô  ti/ié  v.ie  mains.  Et  comme  Homere  apelle  fouucnc  Pans  le  mari  de  la 
fl.it  ifiMiH  par  belle  Hclene.en  ’e  nommant  par  Ienom  de  fa  femme,  pource 
lu  vents  d<  va  qu’il  nattait  aucrc  qualité  recommandable  en  lui  î aurttvmt 
ïrrl  ran  'lr:  ® ^ >n  * luoT  bruit  & eftrc  conu  dedans  Rome  pour  le  maria- 
gtjft  j‘:d  g-  de  Poi>pæ»,d*  laquelle  Néron  deuint  amoureux,  lors  qu’el- 
lei  {muante*  le  eftoit  encore  ma  é"  à Cnfpinus  : mais  portant  encore  quet- 
fa»Tinffint  p'n.  que  honneur  à la  femme  ,6c  craignant  fa  raere,  il  atira  Othon 
jiturt  ntuk  t pour  la  folliciter  & corrompre.  Car  Néron  airribit  Otbon,  8c 
farinu.aritez..  prf  pja,g  à fi  compagnie,  pource  qu’il  choit  ai nfi  difTolo, 
eftunt  bien  ai  e d'ouïr  que  quelquefois  il  fe  moquoit  de  lui  eri 
l’apel'ant  chiche  & mechaniquc.  Auquel  propos  ou  conte  que 
Neion  s’eftant  vn  tour  oing  d’vne  buile,&  composition  de  per- 
fum  fort  precieufe.il  en  afpergea  va  petit  en  partant  Othon, le- 
quel lui  fii  le  lendemain  vn  fcltirt  en  fon  logis  où  foudatne,- 
ment  forment  force  tuyaux  d'or  & d’argent  de  tous  codez  de 

Les  tilenitt  & ^a*c  ’ ^ 'ctterent  cc^c  h,J>*e  perfumée , comme  fi  c’euft 
diftlitiiantd’o.^^  de  l’eau  t*ou  e fimple,&  en  btgncient  toute  la  falc.  Ayant 
thon  manjtrent  donc  le  premier  defb^u^hé  Popp*a  , St  l’ayant  corrompue 
yut  la  ntbieff  f jus  l’cfpcrance  de  l'amour  d-- N'-ron  , il  lui  perfuada  défaire' 
4t  rate  •>•(*'*_  diuorec  auecfon  mari.  Ce  qu’elle  fir,  & lui  la  receur  puis  apres 
4 n n a vn  ht  cn  fa  maifon  comme  lia  femme  leffirime  • nefe  cofitenraoc  pas 
peur  fit finr  d'a  tant  **  y auotrpa  t,  comme  eftaot  marri  & dcfpucdela  com- 
uantgcfsmef  muniqucrà  vn  autre.  Et  de  celle  ialoufie  Poppara  mefme  n’e- 
abancit^  doit  point  marrie,  à ce  qu’on  dit:  car  elle  ferma  quelquefois  la 
porte  à Ncron  , encore  qu’O'  ho  ne  fuit  pas  à la  maifon*  foit  on 
Vn  putain  fait  pOUICC  qu’elle  le  voulult  toufiou  s tenir  en  apetit,&  ne  le  taiC> 
p're antqv’tllf  ^cr  Pas  PrCQ<^rc  f°n  pîaifirà  coeur  faoul:  ou  comme  aucuns  eili- 
peut.  ment,  pource  qu’elle  ne  rou’uft  pointde  Caefar  poùr  mari,  & 

qu'elle  ne  lerefufaft  point  pour  ami.i  caulé  qu’elle  eftoit  luxu- 
rieufe.  Tant  y a que  Othon  fut  en  danger  de  fa  vie  pour  ce  fna- 
riage  de  Poppara-  6c  e'ftôir  chofe  eftiange  que  Ncron  ayant  faïtf 
La  imflirt  dmi.  mourir  fa  femme  & fa  fœur  pour  les  Oupccs  de  Poppara  , par- 
rtf,TH*  F?r  donna  neantmoins  à Othon.  Mats  ce  frit  à calife  qu’il  aboie 
’ ^ne1ue  Pour  aml  » i la  perfüafion  dt  pàr  l’amonettertienc 
de famitL  cache  ddtfuel  >1  fur  enuoyé  tout  âu  bout  de  l*Efpagne  , le  long 
vn  faute  n*  vn  de  la  mer  Occane  , au  goouernementdcs  Lufitaniens  : oû»t’ 
i jî»»./*<WM(cdcpoiu  lîlagcmenc  : qu'il  ne  fiic’ài  chargcàm ûi defplat- 
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fmt  aux  naturels  nabirans  du  pays:  entendant  trelbîen  que  cc.  *b*Jfûr  tn  tînt 
île  cominiffion  honorable,  lui  -nuit  cfté  baillée,  pour  adoucir  & 
ou  coutirir  feulement  Ton  rail.  Depuis  quand  Galba  fc  rebella,  rruUtmn 
lût  fat  le  premier  de  tous  les  gouuemeurs  des  proutnees,  qui  fe 
joignit  à lui  : St  faifant  porter  tout  ce  qu’il  auojc  de  vaiflcllç.  y 
d’ot  Sf  d’argenr  au  maiflre  de  la  monnoyeda  bailla  pour  la  fon? 
dre, St  en  bâfré  de  la  nSonnpycrSt  luidonaa  de  fes  oficiers  ceux  * 

qu’il  fentp/tMes  plus  adroits . & les  mieux  propre'  pour  feruic 
au  Prince:' fc  iVÎonft  a.ir  au  demooratu  fidèle, #5r  aulfi  bien  en* 
iendu  aux  âfaires  d’ellat  quand  oo  l’eur  eirayc , comme  nul  au- 
tre qui  fuft  eh  la  fuite  de  1‘Empefeur, tellement  que  par  cou:  te  K*r< 
chemin  il  alla  plusieurs  tournées  dedans  vn  mefne  coche  auec  r 
Galba, là  dû  il  cercha  fort  de  s’infinutr  bien  auant  en  la  bonne  ^ ’T"U  *'  ltl" 
grâce  de  lur jiÔ<  pu  jirefens  ^u’il  lui  faifoit  & par  propos  agréa- 
We^/o'ntilV^>ntretenoit:maiS‘prjhcipa!emem  J>ar  ce  qu’ri  lui  faiterfa,  • 
Cedo'r’volon^aitcitient  le  prçmier  lieu  , au  moyen  dcqùoi  il  »~far  itnnir  U 
uô  t alfeuréemdnt  le  ,ftcondtit*de  crédit  après  lui  , S^\c(ul-.^^U,  * tun’"t  • 
irnontoit  en  ce  qu’il  fjifoir  to'ifce  , dont  on  le  requeroit  » gra'  ^ 
tuiicmcnr  & fans  rien  prendre , & donnoit  facile  accès  8c  g'a-  plfafï,  fa 
ciWfealidiencrà  tous  ceux  qui  vouloyerit  parler  à lui, mefme-if#«i  « i«»  tîpt 
ment  aux  gensd;  guerre,  aufqueD'  il  ailla  beaucoup,  & eh  fit  a-  *«**  f*«»’*»* 
uancer  plulîedts  ^u*»‘thrrges  honorables, partie  les  demandant  <i*ll,vatn  **"- 
lui-mcfîtie  fans  liioycn  à l’F.mpèréurSf  partie  les  impétrant  de 
lirnius,&  desdeux  afranchis  de  Galba,  Icellus  & Àfiaticus:  cat  * * 

c’cftôyfcm  lés  trois  perfonnes , qui  auoyenc  le  plus  de  éredit  eu 
la  cour  i l'émotif  de  leur  maiftie:  8c  toutes  les  fois  qu’il  doh-' 
hoit  à'fb*upét  à l’empereur  cq  fort  logis, il  conôpdic  toufiiour^ 
labândedes  gavd-scjui  faifoyenr  leguet  , faifant  diftribuerà 
ehaqüe'foùdat  d Vn  elcurce  q-if  fértîbloic  qu’il  fift  pour  plus  ho- 
nortfr  rÊftipercur  , mais  c’efloifp- ur  lui  donner  vnc  trou  (Te, 
qu’il  afloit  aipfi  gaiguautlcs  gcnsàe  guerre  fit  le»  gardes  qui 
faS  fbyen  edé 
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'CorfitÜct  lime  Galba  confufialt  qui  il  cfiiroit  pour  fon  fuc 
'deffeur  , Iurflui  lui  mit  en  audnt  Othon  : cc  qu’il  ne  faifoit  “'O'*',**4  i„» 
pour  nr->,r  — * r-n^  Iaw#,-  d»,,'  d* Vohhi hettt$ 

elpeùTcroit 

Irdéelaàftfo 

toufiouis  euidemMenc  nlonftrtf  qu’il  rôuloit  prefeter  le  public  “*** 
aupriuc,  & cerchnit  d’adopter  , non  Celui  qui  lui  fcroir  pki  tu,‘ 


aprtt 


. agréable  , âins  celui  qui  feroit  plus  vtile  à l’Empirle  Romàin. 

Et  m’eft bien  atiis  qu’il  n’euft  pas  voulu  infliturr  Othon heri 
Jtiet  de  fon  patrimoine  feulement,  facbant  qu’il  choit  homme  ft,ni«mx«»H* 
<k (ordonné,  difiolu  8c  dtflaordc  endtfptnfc,  &*abyfmé  de  det*  »»*««/< x*«»rr. 
tics  , comme  celui  qui  dcuoic  cinq  cens  mille  efeus.  Parquoi ntmM' 

. N n 


9$o  ' GALBA. 

InUlLyani  /«ayant  oui  le  eonfei!  Je  lunius  fur  celle  matière , doucement 

fieal  >’att»<9‘  - . ..  - - - - C.  . 

e'apprethe. 


t»sl . & fa(JS  tjcn  rcfponJre  il  en  rcmir  la  refoîution  à me  autrefois, & 


le  Ht  feulement  pour  lois  Confiil,  & lunius  quanJ  & lui:  donc 


..on  penfa  qu'incontinent  au  commencement  de  l’année  il  le 
a pr?ml  lux  * dèclareroit  fon  fucceffcur  à l’Erapiie.  Ce  que  les  gçns  deguer- 


frlhn  <fi  vue  re  defiroyent  plus  que  nul  autre  : mais  ainfi  qu’il  efloit  encore 
leur  ue fente  à apresà  confulcer  Srarieftcr  quelle  refoîution  il  ptendroit  futée 
v»  r ’nnee.  falt  ^ j2  rci>eilioG  des  l'gions  de  la  Germanie  qui  fe  foutlcuc- 

tent  & <e  declatetent  tout  à »n  coup,  le  furptit.  Car  tous  les 


C<u*i"  * »»«/'  gens  de  gnrrrc  miueifellcment  le  hnïiToycot , àcaufcqu’tlnc 
defaéieaT'pltm  ^eür  payoir  point  le  Jonqui  leurauoit  cfté  promis.  Maisceux- 


ee  ce»x  qui  let  l*  particulièrement  aMeguoyent  pour  caufc  ümuléé  de  leur 
veuiit Mther.  mal-TUeiliance  , quM$uoit  reietté  fans  honneur  Verginius 


Bu  fus  : & que  les  Gaulois  , qui  aqoyent  combatu  contre  eux, 
et, et  trtp  elloyeDt  remunerrz  de  beaux  Ct  grands  priuil-ges,  Sc  ceux  qui 

Jgn  - éi..  !..  .L  M^A  KM  a.^.%»  aJLa.A  A V IA  AMAUAm»  • fl  A Ma.Mta  ftl  — ^ 


giiprUeab-  n’auoyent  point  adhéré  à Vindcx  , auoycn  telle  punis  Si  cba- 
e&  iauteri.  (\  jcxtde  forte  qu’il  fiitoit  gré  feulement  à Vindcx.aten du  qu'il 
honofoit  & recompervfoit.tout  mott  qu’il  cfloit,auec publique 


mes 
ifûHK 


P°>nt  d’autre  Empereur  , & H ne  roulons  point  de  celui  qui 

peuroeH  queue*  ‘ : _ __r.r. î1 


emefperetit  fat  î'cft  maintenant  : monflrans  par  là  que  nous  ne  réfutons  ni  ne 
peu  i'auanuge  fuyons  pas  Galba  feulement  , mais  autre  Chef  Brapçrcutqai 
ér  àefoHfiie»  nous  puifTç  camnundcr.  Et  quant  à FUccus  Ordeonius  , qui 
furetHttnute  B’eft  qu’me  ombre  & voe  image  de  Galba  . ie  fuis  bien  d’auis 
en  entnje  me  qUe  0QU8  je  iaj fiions  là  pour  tel  commeil  efl  : mais  Vitellius 
gouuerneur  de  la  baffe  Gainante  , n’cft  loin  de  oous  que  d’r- 
ne  ioumée  feulement  , fils  d'vn  pcrc  qui  a eflcCenfcurà 
Borne  & par  trois  fois  ConfuI,  te  qui  a ellé  pair  & compagnon, 
par  maniéré  de  dire , de  Clodius  C*far  en  l’adminiflracion  de 
l’Empire  , la  pauureté  duquel  s’il  y a aucun  qui  la  lui  cepror 
che,  c<l  vne  certaine  preuue  de  fa  bonté  & magnanimité..  Efli- 
fons-le  donc  • & monftrons  i tout  le  monde  que  nous  (âuons 
mieux  cllire  fit  choifit  vn  Empereur  , que  les  EfpagQoU  ai  les 
' ,,  Liifita- 
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In  valant  deC  «■  ■ ..-•.■■•penfoit.tout  motr  qu’il  clloit,auec publique 

limer** ranger  oblation  Se  facrifice»  funèbres,  comme  fi  parluifeul  il  euftefté 
sieur  demie.  ,7  déclaré  Empereur.  la  le  tenoyent  tout  publiquement  ces  pro~ 
treuue  qu'eluit  p0S  parmi  le  camp,  quand  le  premier  iout  de  hmefeheut , que 
d<ncnm  mai - jes  Romains  ap'cILmt  les  Calendes  de  lmuicr,  auquel  comme 
*Tr*’  Flaccus  cofl  fait  affcmbler  les  foudards  pour  leur,  faite  prefter 

, le  ferment  de  fidelité  à l'Empereur  félon  la  cnuftuim  . ils  aba- 
trempé*  r*rT.litcnt  * ‘ettercni  Paf  terre  le*  images  de  Galba , & iurereot au 
efi  cihratlte . le  notn  du  peuple  & du  Sénat  Romain  leulemcnc.  Ce  que  royans 
premier  vêt  y*i  les  Capitaines  redoutèrent  autant  le  danger  d’eftre  fans  Chef, 
fiu/l  la  poufe qUC  ie  péril  de  la  rébellion.  Si  y eut  quelqu’un  d’entre  eux  qui 
tru  ^ * ^,TCl  ^a'^onî_aou*>  compagnons?  nous  n’eAtfons 
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Lblîraniehs»  Aucun*  de*  fol  Jars  affiftan*  «pprotiuerent  ces 
paroles,  le*  autres  non  : 8e  y our  vn  poir'edfeignc  qui  fe  defro- 
bant  fccrèttemenc  du  camp  en  alla  porter  la  aouuclleà  Vitel-  , 

lias,' lequel  auoit  ce  tour  là  à louper  grande  compagnie  en  Ton 
]ocis:&  eftanree  propos  incontinent  couru  par  tout  fnn  camp, 

Fabius  Valent  Colonncl  d'vne  légion  s’en  tint  le  lendemain  à- 

uec  grotTe  troupe  de  gens  de  cheual  le  premier, & nomma  Vitef- 

llos  Empereur  , qui  parauant  Icmbloit  en  faire  refus  ét  le  reiet-  La  i,HTm*në. 

ter.com me  redoutant  la  c h jrge  de  l'tmpire  trop  grande  & trop./»  & 

pelante  pour  lui  : mais  lots  ellant  plein  de  viande  8tdé  vin  dé 

fon  difaer , il  fortit  en  public,  & récent  le  nom  de  Gtrmxnicns  | Ÿ'imi 

qu’on  lut  bailla, ne  voulant  point  encor  accepter  celuidcCar-  J*  ‘m/lt*nl 

iar:  & tout  incontinent  apres  ceux  de  Flaccus  lai flans  le  beau  j,et*/UiT,7 

ferment  populaire  qu'ilsauoyent  preftéau  nom  du  Senatîiute- Itnitrunn d* 

rtrent  d’obéir  fidellement  à ce  qu'il  plairait  à l’Empereur  Vw 

tèllius  leur  commander.  Voila  comment  Viteilius  fut  cfleu*^’ 

Empereur  en  Atemagne.  •* 

G a jl  s a entendant  ce  nouoean  mouueraent  prnfa  qu’ilT  i-Ntdlgertr 
n’efloir  plus  temps  de  difeter  l'adoption  qu’il  auoit  propen  C* ” V 
Fte  : & conoiffant  que  ceux  à qui  il  donnoit  etediraucour  dey^.***£^* 
lui , eftoyent  partis , les  vas  fai  (ans  pour  DolabeUa , Si  la  plu*  ,.nju.r  pjf* 
parc  pour  Othon  , il  n’en  aprouue  ne  l’vn  ne  l’autre,  & lou  f 
dainement,  fans  en  auoirpredir  vn  fcul  mot  àperfonne , iU“*  '•dtirtnit 
enuoya  quérir  Pi fo  , qui  eftort  petit  fils  de  CralTus  & de  pilo,®4* 
que  Néron  auoit  fait  mourir , jeune  homme  bien  cond'tion» 
né  , & qui  monftroit  à vne  granité  modoree  qu’il  auoit  de 
nature  . qu’il  eÜort  né  à toute  vertu.  G <lba  ddcendit  incon-  Enetru  q»t  ,.m 
tinent  du  palais  , & s’en  alla  droit  tu  camp  pout  le- déclarer  i>t  inlt'ûi'Z 
Ce  far  & fon  fuccefleur  à l'Empire:  mais  au  forcir  du  palais,  mtriijflr.t  vn 
il  y eut  de  grands  lignes  & ptodiges  celelles  qui  l’acompa  *»mmt 
gnerent  : & encore  quand  11  fut  dedans  le  camp  & qu’il  cf.m-  r_rj™  <"ir  pri~ 
mença  à dire  par  cœur  patrie  de  (a  hàtanguc , & patrie  à la  li-  * 

re,  il  tourna  & cfclaira  tant  comme  il  p Jtla , it  tomba  v ne  d fd„,  Tt,n  r,jp,‘ 
grofle  pluye,  & vn  brouillas  fi  efpcx  dedans  le  camp,  & fut  m.fi, 

toute  la  ville  , qu’il  ettoit  facile  à voir  que  les  dieux  n'auoyenr  ap- 
point pour  agréable  celte  adoption  , & qu'il  n’en  auitnJroic 
rabien.  Les  foldarsmefme  pat  leur  trille  chere  monfttoyent 
bien  leûr  mefconientemenc  & leur  mauuarfe  volonté , mef->  • • * y 

diementquelorion  ne  leur  fie  mention  quelconque  de  lar-f’ 
gclle  , 8c»’efmerueilletent  fort  les  alfiftans  de  ce  qu'oii  ne 
pouuoit  conicéturer  au  vifage  & par  la  voix  8e  parole  de  Pifo  a» 

qu’il  s’efmcult  aucunement  d’vne  fi  grande  grâce  , combieh  •»•»«*. 
que  ce  ne  fuft  point  à faute  de  fentrment  pour  la  conoiiire. 

Comme  auffi  de  l’autre  collé  <Jn  remarqua  aisément  en  la  fa- 
d*0{hon  pluficuts  lignes  , qui  tefmoigooyent  qu’il  eftoie 
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amerement  efptis  de  defpit  3c  Je  courroux»  de  fe  voie  ainfi 
«i «'mu» *«»*  dccheu  de  4p(\çiefperance:  car  citant  celui  duquel  ou  aboié 

É,  comme  du  plus  digne  , & c»  eftaut  apro- 
dt  l'htnn.ur  c/jé^pres,  4e  voir  puis  aptes  fruftré  , il  jugea  que  c’cftoicbicn 
tatntunanil  figo^que  Galba ,juoit  mauuaifc  opinion  de  lui,  fc  qu'il  lui 
fuund.  voqlpic  ipal  on  Ton  coeur, tdlcracutque  depuis  il  fui  touüouis 
en  crainte  3c  en  doute  de  fi  perfouucicar  redoutant  Pifoiha-,* 
ïlTant  Galba,  3c  citant  courroucé  i lumus,  il  s’en  alla  plein  de 
H-  pa(G®os  en  fon  cntendctnent,pource  que  les  deuipx, 

n * .Chaldxiens  qu'il  auoic  toufioor»  autour  de 

p*r  , rad.qiqciçftpyeni  de  ne  quiter  point  totalement  l’efperau- 
U (m'4«  ,pWm.)»icc,  jui1,r  point  le  cœur  failli , mcfmement  va  nommé 

Jt  Ùtrit'q*t  ie*-  l?{®iomx'*s , auquel  il  auoic.  grande  fiance  , pourcc  qu’il  lui  a- 
nttjiciciftt-  Uüj£  j,ar  plufieurs  fois  prédit  &,  afleuré  que  Néron  ne  le  ferait 
^t'iu  virThL  WW  mourir:  & au  contraire  qu’il  mourroit  le  pretnic/,&  que 
/f-'îui  le  fqruiuroit  3t  fçrpic  Empereur  de  Rome  i c*r lui  ayant 
mtr lu intriitt  defia  fait  conoiftre  le  commencement  véritable, illui  mainte- 
it<  tant  pim  en  noit  qiX’i/  ne  fe  deuoit  point  desfiet  du  denourant.  Mais  plus 
fitlunt.  „ ■ “ encor*  l’aiguiilonnoyent  ceux  qui  fs  plaignoyent  fccrctte- 
ipcnt s & qui  foufpiroycnt  de  le  voit  fi  ingratement  traiter  pat 
Galba,  mefmcment  plufieurs  de  ceux  qui  auoyent^au.’rcfois 
tenus  lieux  honorables  auprès  de  Tigellinus  & de  Nympbi- 
A dius.Iefquds  cftans  lors  reculez  3c  raua!lez,fe  rctiroyenc  tous 

deuerslui,  & l’irtitoyenr,  comme  entre  au  res , VcturiusSc 
Bubius  , dont  l’vn  auoic  cfté  Optio  , & l’autre  Thoffcrani us: 
car  ainfi  apellcar  les  Romains  ceux  qui  féru  eut  de  tapor- 
teurs,  d’effies  & d'entremetteurs  aux  Capitaines,  lefqacls  a- 
Lm*»niepi  ucc  Tn  (jcq  ferf  afranchi  qu’on -apclloic  O.iomallus  allèrent 
au  Cjrmp , où  ils  cottompirent  aucuns  des  foudardspar  argent 
HfofeMrr»,  & contant,  & d’autres  par  promefles  , aueç  çe  qu’ils  auoycnc 
Humeurs <f»i  àcfa  la  volonté  mauuaifc,  &ne  dernandoyenr  que  quçlque 
f>»er.  t cbeu/iler  occasion  pour  la  déclarer:  car  autrement  fi  les  foudards  euf- 
& tr*t*tr gtnt  fent  tous  eu  la  volonté  faine  , ce  n’eftoit  pas  oeuurc  qui  fc 
bun  itfraf.Ki  peuft, conduire  à chef  en  quatre- iours  qu’il  y eue  d'inreruaU 
tmmremtjM.  jc  entre  l'adoption  & l’occifion,  que  faire  ainfi  tournée  3c  re- 
beller tout  vncamp,  car  ils  furent  tuez  le  xy.  lourde  lan- 
uicr , auquel  iour  Galba  facrifia  des  le  matin  dedans  le  palais 
MemtitUnfe* - en  prefencc  de  fes  amis:  3c ledeuin  qui  fe nommoit  Ombri- 
fit/ut  <u  cius , fijoft  qu’il  eut  les  entrailles  de  l’hoftie  immolée  entre 
entnftrant  le  i»  fes  mains,  & qu’il  les  eut  regardées  , il  dit,  non  en  paroles 
Kmîi'fr'ïher.  co«?ue«e*  ni  ambiguës  , ains  tout  ouuertemenc , qu’il  voyoit 
nbUtm^nttne  des  fig  les  de  grand  tumulte , Sc  qu’il  y auoic  péril  de  trahi- 
de  De.uftr  «#•  fon,  qui  pendoit  fur  la  telle  de  l’Empereur  mclqic,  de  manie. 
«m  a fur  le»  R»-  rc  qu'il  irmfeloit  proprement  qui  las  dieux  lui  baillaient 
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GA  L B A.  ifji 

Othon  pri*  par  la  maîn  : car  il  cftoir  fors'dertifte  Galba,  & 
efcoutoitcequeledeuin  difoir,  & ce  qu’il  monftrôit  i mais  ”»/*/•«■  *» 
ainfi  qu’il  cftoit  en  cefte  agonie  d’entendement  changeant  tle ‘ 
toutes  couleurs  au  vifage  pour  la  frayeur  qu’il  auoir  , Ono*  vUnté ijdt*. 
maAus  fon  aftanchi  loi  Tint  dire  que  les  maittres  chârpen~»<r»r./r«. 
trets  5t  m.fiçons  eAoycnt  venus , & qu’ils  l’arendoyenc  : car  c’e- 
floit  le  ligne  qu’ils  auoyent  piiscnfcmblc  , auquel  Othod',  ViJPpPprrfim* 
deuoit  aller  au  deuant  des  foudards.  Si  dit  adonc  Othon;  '‘"fc' 
qu’ayant  acheté  vne  maifon  vieille , il  vouloir  aller  montrer leétalntv,ut 
aux  maiftres  ouuriers,ce  dont  il  f:  drsficit:  aiefi  fc  partit  de  la  nr.r  Jrp,nl 
compagnie!  & defçcndit  du  palais  par  le  qoartier,qu  on  a£>cl  p»*rCfltmr 
le  le  logis  de  Tiberius  furla  place, à l'endroit  où  tA  la  colom 
ne  dorée  » à laquelle  fc  rendent  St  aboutirent  tous  les  grands 
chemins  de  Tltaiie.  IJ  lé  rencontrèrent  ceux  qui  les  premiers  > • t - 
rapellctcnt  Empereur.qui  ^’eftoyent  pas  en  roui  plus  de  vingt  ■ X 

& ttoistà  l’ocafiondequoi  encore  qu’il  ne  fuft  point  inconAant  * * * Jt** 
comme  il  fembloit  pour  eftre  fi  délicat  de  fa  perfonne  , & fi 
mol& efcmi'.c  de  courage,  ains pluftofi refolu  & immuabld 
es  dangers , fi  (e  voulut-il  lors , tant  il  eut  de  frayeur,  déporter  BtgrMfamtNl 
de  fon  enrreprife  : mais  les  foudards  ne  lui  permirent  pa»,  aïthfr'^  lmflm 
«n«ironnans  (a  litière  à bras  anec  les  efpces  oties  commande- 
sent  à fes  porteurs  qu’ils  le  portaient:  & lui  difanr  St  repetanty,,,^,^  4^/. 
fouuent,  le  fuis  mort,  alloic  battant  les  pnrteuistcar  quelques  Umrt.  * 
tus  l’ouyrent  ainfi  comme  il  pafloit  , s’csbahittans  pluftolt 
que  fc  troublans,  de  voir  autour  de  lui  fi  peu  de  gens  qui  euf-  *** 
lent  o.'é  entreprendre  vue  chefe  û hardie. Ainfi  qu'on  l’émpot 
toit  à itauers  la  place, il  en  rfconrra  auiâr  d’autres  qui venoyet  lupin» 
au  deuant  de  lui,&  puis  encore  d'autres  trois  à trois, & quatre /„«, parhntftr 
à quatre, qui  tous  fc  joignirent  à fa  troupe,cnans>CaEfar,Cxfar, 

& ayans  leurs  cfpecs  traites  aux  poings.  Or  celui  des  Colon  ("&• 

nels  i qui 'il  touchoit  ce  iour  là  de  gatdet  le  camp  , Martia-*""1 
lis  , ne  fauoit  tien  de  la  confpiration,mais  fe  trouuant  eftonné 
St  efirOyéau  defpouruc u,il  les  lailfa  entrer.  Quand- il  fut  de- 
dans il  ne  trouua  pcilonnc  qui  Jui  fi(t  refillance  , poureeque  ; 

ceux  qui  ne  fauoyent  que  c’eftoit,  fe  trouuans  enticlopez  de  * 

ceux  qui  lefauoycnt,  & qui  pat  complot  fait  de  longue  main 
s’entr’entendoyent  , fc  trouuans  efeattez  çà  & là  vn  à vn  5c 
deux  à deux,  fuiuirent  les  autres  par  crainte  du  commence-  t*un  «»»/"> «m 
jrct,&  apres  de  bône  volonté.  Cela  fut  aulfi  toft  iaporté  à Gai  fttfupttjiiif**. 
ba  au  palais, ettant  encore  ie  deuin  aptes  fes  laciifues.de  fotte 
que  cenx-mefnaes  qui  n’aiouftoyent  point  de  foi  à telles  deui-  îc, 
natic  ris,  & n’en  vouloyetx  tien  croire,  s’efmerueilleientlors 
grandement  de  celte  dtuine  firnifian'ce,  fi  acourur  inconti-  -, 

nenc  dclaplace  au  palais  grande  foule  dépeuple  : parquoi  lu-  v 

N n j • 


jh  GALBA. 

ntus&  Lacon  & quelques  vns  de  fc*  afrancUisfe  tindrenr  *q» 
iptftrtptim  vù  près  delà  perfonne  , ayans  les  efpees  coures  nues,&  Pifo  forriç 
m tvn  paru  dehors  pour  parler  aux  gardes  du  corps:|r  pource  que  fa  légion 
^^•EieUuoone  logeoit  hors  du  camp  dedans  le  porrque  qui  *’a- 
, iejje  de  Vifpanus  : on  y enuoya  vifteroent  Marius  Ccllus  , tu 

homwie  de  bien,  pour  la  gaigner.  Cependant  Galba  cltoir  en 
douce  s’il  deuoit  fortir  du  palais,  ou  non:car  Iunius  ne  vouloic 
1 point  qu'il  fortift  : mais  Cclfus  & Lacon  i’amonelloycnr  $»c 

de  ce  faire,  îufqucs  à dire  groffcs  paroles  à Iunius  qui  l’en  di- 
utrtilloit. 

S va.  ces  entrefaites  il  courir  tn  bruit  qu’Ohon  auoit  ç- 
v»cr  tuc  dedans  le  camp  3c  tantoft  apres  furuint  Iunius  Acticiu*., 

^vn  des  meilleurs  Si  plus  renommez  foulards  qui  fuflent  en- 
préfet  mdtJr.  «te  1 ,us  les  gardes  monftranc  fon  efpee  toute  nue,  & criant 
ftp  rttcuiMTt-  qa’-l  suoit  tué  l’ennemi  de  Cxfar:  il  pouffa  tant  àtrauerslà 
tu. r<*4ry«M>  preffe,  qu’il  aprocka  de  Galba  , & lui  monftra  fon  efpee  rou- 
H*»'  te  cniarigtaiiree.  Galba  le  regardant  entre  deux  yeux  Ini  de- 

. manda  qui  lut  auoit  ordonné  de  ce  faire:  ie  foudard  lui  tef- 
pondit  que  ç’edoit  la  foi  & le  ferment  de  fidelité  qa’il  loi  a- 
tk>n,  t trait  uoic  itaré  : à quoi  route  la  tourbe  du  peuple  affilant  lui  cria 

d^tttctut.U  qu’il  auoit  fou  bien  fait  , & en  bâtit  des  mains  en  ligne  de 

0ti  uittt  juptu. re&uuiifance.  Ado  ne  Galba  fc  mecraat  en  fa  litière  fc  fie 
fitçrd-  Gaiba"*  p0ltcr  hors  du  palais  pour  aller  facrificr  à lupiter , & aulli  fc 
tooflther  en  public  : mais  il  ne  fut  pasplullolt  defeendu  en 
tirurui  & ftdt.  U place  , qu’vn  vent  cour  conttairc  • en  maoiete  de  parler  > lui 
tapi»-  d<<n'-a  aux  oreilles  , qu'Ohon  eftoit  feigneur  3c  maiftredu 
jparmt  famnt  camp  & de  toute  l'armec.  Adonc , comme  ilauicnten  toc 
**.’/, ^**‘ ’fi  groffe  foule  du  peuple  , les  vos  lui  crièrent  qu’il  s’en  te- 
' couinaft  arricic  , les  aures  qu’il  paffalt  outre,  & qu'il  «irait 

f*nt.  auant  , les  »ns  qu’il  ne  (e  doutait  d- rien , les  autres  qu’il  fe 

rmt  reprtpntA.  tiuil  fut  fes  gardes.  Eflant  fa  litière  en  ec  trouble,  ne  plu» 
titndvnniul  ne  moins  qu’en  rnetonrmrnie  demer  , poullec  tantoft  çi, 
^ntilîtarntu  «antoft  ;à  & bien  fouuent  près  d'eltre  re nuer&e,  on  apcrccut 
pUmtni dtpopa  premièrement  des  gens  de  cheuil  , puis  d’autres  à pied  ai- 
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trtz,  venons  du  cofté  de  Paultis  , ciians  tous  enfemble  a 
haute  roi»,  Dehors,  dehors,  homme  priué.  Si  fc  print  incon- 
tinent tout  le  peuple  à courir  , non  point  d’vne  fuite  cfga- 

v sec,  ains  es  portiques  & lieux  plus  eminens  de  toute  la  pla* 

ce  , comme  fi  c’eut!  efte  pour  voit  jouer  quelque  esbatemenr. 
r Et  lors  vn  uomme  Attiilius  Sirccllo  renuerfa  par  tetre  l’vnc 

des  llatues  de  Galba  , qui  fut  comme  vu  commencement  de 
guêtre  déclarée:  les  autres  tout  à l’entour  tirèrent  force  coups 
O**  y«i»>rr».de  iauclots  contre  là  litière  : mais  quand  ils  virent  qu’ils  ne 
jfedhht-'rx »i  le  pouuoyeut  affener  , alors  ils  s’en  aprochercot  hfcs  efpee* 
humanmfcftu-  uancs  aux  poings  , faus  que  perfonne  de  fes  gens  demeurait 
7 - ’ ' att- 
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GALBA.  >}j 

auprès  de  lui>  ni  fe  imft  en  quelque  deuoir  de  Te  defrndre,  es-  >itnp  pm  IJ- 
cepié  vn  que  le  Soleil  *id  ce  iour.Ià  (eul,  entre  tant  de  milliers  P*n4r*  lf  f*°l 
d’hommes*  digne  de  l'Empire  Romain  , c«  fur  vn  Ccntcmer  **'  ? 

n«wnméSen&proni<js  , qui  n ayant  reccu  particulièrement  au  $u€fifi 
cun  bien-fait  de  Gaiba,  ains  feulement  pour  le  deuoir  & pour 
le  ferment  de  fidelité,  fe  mit  au  deuanr  de  fa  litière  & haulfane 
▼ne  branche  de  vigne  qu’il  tenoit  en  fa  main,donr  les  Capitai- 
nes Romains  ont  acouftuiné  de  barre  kfoi’éter  les  fnudards 
quand  ils  l’ont  mérité, fe  prit  à crict  apres  ceux  <iui  lui  couroy-  L'htmmtva* 
ent  lus , en  les  priant  de  ne  faire  point  d’nutrage-i  leur  Empe-  »«'•*/-**  J"» * 
reut:  mais  à la  fin  quand  il  vid  qu’ils  ne  defiftoyent  point , & p’imfai'dM 
quec’eftoirà  boncfcicnt,tldcfgain*-fon  cfpée.dootil  fouftmt ^nttr.  " 
les  coups  , iufques  à ce  qu’on  luieotà  lui-mefme  coupé  les  jar- 
rets: car  alors  il  tomba  parterre , & adonc  la  liciere  de  Galba  e- 
ftancrcnuciféeàl’cndroit  delaplacc  , qui s’apellele  Lac  Cut- 
tion  , Galba  demeura  gifanc  tope  de  fon  long  emmi  la  place, 
couucrt  d’rne  cuirafie.  Les  foudards  coniurrz  fe  ictrerent  far  II  f*mt 
lui  t quilut  donnèrent  plufieurs  coups  * 2c  lut  leur  tendant  la 
gorge  leur  du  : Frapcz,  s’il  eft  aiufi  eipedient  pour  le  bien  du 
peuple  Romain.  Il  tcccut  plufieurs  coups  aux  btas  8e  aux  cutf- 
les, a ce  qu’oa  dit  , mais  le  foudard  qui  le  tua  fut  vn  nommé 
Camutius  de  la  quinzième  légion  : les  autres  meneur  que  ce 
futvn  Terentius,  les  autres  Arcadius  : le' autres  nomment  vn^**^*£'**' 
Fabius  Fabulus,  qui  lui  ayant  coupé  la  tefte  l’enuelopadcdans^e^/1(l‘r< 

Tn  pan  de  fa  robe  > pource  qu’il  oc  la  pouuoit  autrement  cm  M uovné  U pnn - 
poigne r , à caufe  qu’elle  eiloit  toute  chauue  : mais  fes  compa-  «*><«/ nup:t*m 
gnons  ne  vouloyeoc  point  qu’il  la  cachait,  ains  pluftolt  qu’il c,i*  lM 

monitraft  enctudrncé  le  beau  chef  d’ecuute  qu’il  auoit  fait : 
patquoi  tl  la  ficha  au  bout  d’*ne  lance, fie  alla  fecouant  & bran  <Dieu  Trur  j„ 
lanc  la  face  de  ce  paume  vieillard.  Prince  fage&  modéré,  (o\i.p,mp>nqiti  fmi 
uerain  Pontife  & Coqful  courant  çà  & là, comme  font  les  fera- 
mes  efpnles  de  la  fuieur  A B .cchus  ésfcftes  des  Bacchanales, 
kerouflanrfa  lance  toute  teinte  du  fangqui  Couloir  au  long. 

Quand  cefte  tefte  fut  ptef  ntcc  à Üchon  , onditquMs’efcriaf#)gjr  ^ p,*. 
tout  isaut:Ce  n’ell  tien  .le  celle-ci, compagnons*  fi  vous  ne  me uiptmthumciuf 
monürez  aulli  celle  de  Pifo. Laquelle  I ui  tut  vu  peu  apresapor- 
tée  aufii  cat  le  ieuue  homme  ayaot  efté  blccé.s’enfuyoit.Ac  fut 
poutfuiui  par  vn  nommé  Marc  us,  qui  ic  tua  auprès  du  répie  de 
Ve(ta:au(fi  fut  tué  Iunius  qui  côfclià  tout  haut  qu’il  cltoit  par- 
ticipant de  la  conmratioo  à l'encontre  de  Galba:  cariltiinit 
à ceux  qui  le  tuoyent  » qu'Oihon  o’entendoit  pas  qu’oa  le  fill 
mourir. Ce  ncantmoins  les  foudards  lû»  couperont  la  tefte  à lui  la 

fcaLacon  « & Icspotrcrcnc  tout  deux  à Othoa  pour  eaeuoùvaNaM  «»/»*•’■ 
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ne  peur.  ,jes  ptcfen::mais, comme  dit  le  police  Arcfiilochus» 

tiï'JlZ  O.  f'f  ' («  '«"«Ji/i». 

rt.it/irti,  atfui-  Mtlleepy  files  tueurs  s’ttsdiffini. 

fr»t  le  .aitfie.m  Auflï  lors  pfufieurs  qui  ne  s’tftoyenc  aucunement  emprfehra 
de»t  ux  m-f  de  ce  meurtre, fouil'er*nt  leurs  mains#  Jeun  efpécs  de  lang,& 
ificrf.nt  trmf  '|CJ  monftrerenr  toutes  fanglantes  poufjcn  auoir  des  prclcnu, 
lefqueis  Vitellius  fi<  depuis  rerercher  3r;mounr.  Au(ü*inrau 
camp  Marius  Cd  us  que  pluficurs  aeufoyeot  d’auoirfiuadc  aux 
fou. lards  ou’  1s  porraiient  feenurs  à Galba,&  crioit  la  commu- 
ne qu’on  le  fil'  mourir  : ce  que  toutesfois  Oibou  ne  vouloir 
point  faire  : neantir.oins  craignant  de  contredire  à la  volonté 
desfoudsrds,  il  leur  dit  qu’il  ne  le  faloit  pu  occire  fi  chaude- 
tHT^r*uutr la  rnrnt  ’ Po0rcc  qp'il  y auoir  des  chofes  qu’il  fcljoit  première-. 
vhàLiIjÏu.  * ment  cnquerir&  fauoir  de  lui:  fi  commanda  qu’on  le  le 

bailla  en  gatdei  ceai  dont  U fe.fioitJe  plus;  Cela  fait,  le  Sénat 
fut  incontinent  conuoqué,  lioù  commefi  les  hommes fuflens 
Lx  dignité m foidaincment  deuenus  tous  autres  qu’ils  n’ertuyeni^ou  qu’il  y 
fende  rtm  rtK*eUftdc  nouueaux  dieux,  ilsiiurerent  fidelité  au  nomd’Orhoo, 
pnfilUni-  que  lui.mefmcqüi  l'jtioit  iiircr  à Galbt.ne  luLaiioir  pas  obtér- 


Fr  Fï.FFï — lui  donnèrent  les  noms  d’Augullus  & de  Cîffar > eftans 

p. uehuTtnfx  cocote  les  troncs  des  corps  Uns  tettes  tous  cil  end  us  lurla  pla- 
miUfibni,  ce,  vertus  de  leurs  robes  ctinfiilairc*.  Quant  à leurs  certes,  Jes 
foud  uds  apres  qu’ils  n’en  feurenr  plus  que  fatrc.Yendirentcel- 
Je  de  luniusà  fa  fille  deoi  cens  cinquante  efeus;  & quant  à tel- 
le de  Prfo  , fa  femme  l’uupena  par  prières  d'vn  nommé  Vera- 
Tmiet  infi'itee n.os  ; mais  celle  de  Gdba.iMa  baillèrent  aux  feruitcurs  de  p, 
’umtmiùf***  in  brus  & de  Vnellius  , lesquels  api  es  lui  auoir  fatrrouecs  le* 
fortes d’ourrages  & de  vilenies  dont  Us  f.*  prurent  auifer  , la 
ieitcrent  à la  fin  au  lieu  < > ù <.n  icite  les  co:ps  de  ceux  que  les 
Cariais  fônt  mourir.le  lieu  s’apc'le  Scllertium.  Quant  à fon 
corps, He'uidius  Pnfcus  par  pcum/linn  d'O  hon  l’emporta,  ic 
Çef  n*trr  dif  Ijnuiéf  Argiirs vn  lie» afrsncbi J’eofcpubuia.  Voila  l’hittoire 
VF»  4‘  FFt  c{e  pa^4>Pî''  tonnage  qui  en  r.cbl  : lie  & c»  wcbelic  ne  cedoir  à 


l hfltire de G*f  gUcrCj  <it s Romains, mais  Cn  tous  deux  mlcmblc  cftoit  le  pre 


bn  .tùtnptu  u.  - , - . , 

paraUe  plutôt-  m,cr  de  Ion  temps, ayant  velcu  durant  Us  regnes  de  cinq  Ent- 
tf ut  repre fente  t»  pereurs  touficurs  en  honneur  & en  bonne  réputation  : de  ma- 
fu'il  j » de  Itu  niere  qu’il  desfit  Néron  par  fou. bon  noni&  la  bonneertime 


^eTnbît^lu'tu  9uori  au°'t  de  lui,  non  p.»r  fa.puifiaoce  ni  pu  (a  force.  Carde 
r'T*  ‘tint de 'et ceuX  *lu’  *rçnterênt  lors  de  le  faire  Empereurs, les  vns  ua'uôfl- 


Utrnement  i 


Ketntt:  ÿrmtt-  uere  m pet  Ion  ne  qui  les  en  rcputall  di«nes , les  autres  s’ingers- 
frta  ttm  ktfte  *eàr  >& s’en  reput  erctu  dignes  eux-raefaftes  : mais  Galba  y fut 
rien,  u m.fure  apèUé,  & obr.t  à ceux  qfli  râpellerent , prefianr  fon  nom  à U 
fut,  nttmtf  baiJieUe 4e  Vrndcx:  tu  quoi faifanc  il  fet caufc  quefomuOu- 
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uejnenr.qui  parafant  fe  nonimouatentat  de  nouuellcté  Se  te-  r,,,, 

I fl  * r _ _ .....1.  J r.  Im  A ■ .\n  * 


bellicn, fut  nommé  guerie  ciutle, depuis  que  fa  faftion  eut  pour  vtuftnt 
chef  vn  perfonnage  qu'un  reputoit  d’gne  de  l'Empire  : pour  UftJUrtti. 
tant  ue  fi. -if  pas  tant  fon  conte  de  prendre  les  afairr*  pour  foi. 
comme  de  fe  donner  foi-mclmeaux  afaitestma's  il  faillir  en  ce 


qif’il  voulut  commander  aux  foldats  que  Tigellinus  & Nym- 

>li 


phi d tus  aucyent  gaftrz  par  leurs  flatcsies.neplus  ne  moins  que 
faifeyent  anciennitrenr  Scipio»F-bïicius  & Camiltusaux  gens 
de  gu»,  ire  Romains  de  leur  temps.  Et  cHant  ia  rfé  de  rieillefie, 
jl  le  mooftra  bon  Empeteur  & de  l'ancienne  mine  en  fesde- 
po^içmep»  entiers  les  foudards  & gens  de  guerre  feulement: 
mats  au  demeurant  fe  iaiiTant  aller  aux  cupidirez  de  Iunius  & 
dç.JLacon , & defes  fetfs  afranchis , il  ne-  laiffaptrfonne  ouire- 
grqttaftlcgoouernemcnt  de  fon  Empire  , mSisbienpluficurs 
qui  curent  pitié  & corÿpadion  de  fa  mort. 


O T H O N. 
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Quelle  Rome  efl-ct  ici, on  quel fonte fmt eflrange. 
G*UtxOthen  & Vittl  fur  Ni  ton  en  refiant} 

C'eji  le  monde  qui  ( comme  vn  'vain  feuge  ) fafiant 
Roule  defius  vn  rien  , & fans  refit  fe  change^. 


cJÇ. 


Sommaire  d i sa  vis. 


t-  Les  gracieux  & fages  d.-'«cilinus  : mais  ce  malheureux 
fortement  d'Othon  o i entrée  de  I fit  iuJHce,i’cfiat  foi-mefme cou  - 
ffin Emptre.il  enuoyt  quel  ir  Ti  j fêla  gorge  nuée  xn  rofoir. 


Èfi 

lt 


_ K 


9\t  O T 

i Ses  foldats  feignant  aueir 
grand  foing  -le  lut , font  iiutrs 
meurtres  , fa  mettent  Rome  en 
grande  .àbujUon,  à cjuot  O -bon 
remédia, leur  fait  prefentdc  cer 
•vingt cinq  efcu*  po%*  te/le  , fa 
les  tire  dou  e ment. Sur  ce, non 
ue.'leslttt  vienne < de  t‘.  fie  fi  ion 
d:  ÿ'tell  m, lequel  il  tafbe  de- 
Jfournerfe  cofiant  furies  forces 
qui  [e  prefentoyent  à luy  en  >'y 
rie  r°r  ludee  : mats  les  refponf  s 
de  Vittdim  furent  moqueries 
& injures  futaies  de  prodiges. 

5  Othon fentant  aprocber fes 
ennemis , pouruoi:  aucunement 
À fes  afairct , enttoye  fes  lieute- 
nant douant  aaec  [on  armee 
cotnpofee  de  gens  in  fient , qui 
toutesfou  ayant  efié pique  Tjuf- 
ques  au  vrf  par  les  moqueries 
ries  foldats  de  Vitellitu'fe  ran- 
gent à quelque  de  noir  , fa  re- 
pouffent  v xi  lia  me/  vn  furieux 
Ajfaut  fa  Us  divers  exploits  de 
guerre  faits  depuis  à l' au  et!  âge 
d’Othon  par  fes  lient  ers  ans. 

4 Eftanr  arritté  xu  cahip  , a 
fres  flirter fts  con [citations  , il 
refond  de  donner  bataille  :ncut- 
tn>ïns  (e  tire  loin  de  fort  a*  met . 
fa  emmtne  tour  la  garde  de  fa 
ferfonne les  meilleurs  tomba- 
tans  qui  y fhffmt- 

f Apres  quel  \p*ts  efrarmeu- 
ekrs  fa  léger  s exploits  , Othon 
mande  à fes  lieutenant  qu'ils 
marchent  contre  les  ennemu. 


H O N. 

Comment  les  vas  fa  les  autres  ’ 
combatirent , fa  quelle  fut  l'if-  ' 
fie  de  eefte  bataille. 

6 Plufeurs  fages  Capitaines 
fnt  d’auts  de  procurer  la  paix: 
mau  les  lieutenant  de  Vittlliut 
tjlxns  en  chemin,  peur  venir  i 
B.briacum  . s' nuancent  iufques 
là  , eu  ils  [ont  recette  tellement 
que  les  foldats  d' Othon  faluent 
Vittlhus  Empereur  , fa  fe  ren- 
dant à lut. à quoi  efl  aiiouflé  vn 
brief  récit  du  grand  nombre  des 
hommes  ttie^  en  la  rencontre  •. 
des  deux  armres. 

7 Othon  efrayé  de  ces  nouuel- 
les  les  foldats  qui  l'acomprgnoy- 
ent  tafehent  de  l'acourager  par 
beauctup  de  moyens,  iufques  là, 
que  l'vn  d'eux  ft  trie  deudt  lui, 
pour  iajfeurtr  que  tou*  fes  eem - 
pagnos  cfloyït  reflti*  de  mourir 
pour  fou  feruice.  La  belle  haran- 
gue qu'il  leur  fit,  tefmoignant  le 
drjif  nuit  attoit  de  von  Rome 
paifible.  il  fait  retirer  les  Séna- 
teurs fa  fes  amw.con foie  forme- 
u eu,  fa  [e  courrouce  aux  foldats 
qui  vouloyet  empefeher  so  deffei. 

{}  Ayant  rectmpenftfts {trus- 
teurs ils  repefèà  sdaift  ta  nu  ici: 
le  lendemain  matin  il  [e  tutfei- 
i/iefme.  efl  lai  regretté  de  fes  fol- 
dats, qu’atteus  Je  fut:  en  fesfu- 
ner ailles,  fa  lui  rjl  [eu  monumtt. 
drejficn  la  ville  4e  B'ejfelestd- 
bten  démon  il  fut  Empereur,  fa 
que  deumdrent  fts  foldats. 


t 


,.  u*  i botiin  4 

iim-'ù . , un 


nouuelEmpe- 
,&  là  fit  amener 

i\lariui<_ci  tes,  qu'il  laiua,  Si  parla  humaincmlc  à 
SÆ  1 lui.l’jtdrooneOât  d’oublier  pluftoft  la  caufedefon 
^ croprilbaBSttÉc , nue  f c fo  jutnlr  de  la  dcliuranee. 
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Gelfus  lui  fit  vite  rcfponfe  magnanime  & ptudenre.que  le  cri-  f’*™*^*^ 
inédont  on  raooirvpt  lu  charger  deuers  lui,  farfoit  foi  de  fe t 
mœurs,  fe montrant  ficjt le  enueis  Galba,  auquel  il  n’efloie ceum 
de  nulle  grâce  obligé.  Le»  propos  de  l’vn  Sf  de  l'autre  pieu-  tntmi  du  m n 
rem  grandement  aux  affiflans.  Les  gens  de  guerre  mefmc  les 
trouucrt ne  bons.Br  au  Senar  apres  auoir  mis  en  auant  pluficurs 
honneft  es  & gracieux  propos  , il  dcp*rrit  le  temps  qu’il  auoit  f'fI1  £lUt  u 
encorcs  àcftre  Confol  en  donnanr  partie  à Verginios  Kufus,r/y UdtLur  *w. 
de  â tous  ceux  qui  auoyeot  cfté  nommez  au  ConfuUt  par 
Néron  , ou  par  Galba  , il  leur  garda  & confirma  leur  rang  : 3c 
des  prelaturrs  & prettrifes  , il  en  honora  les  plus  vieux  Séna- 
teurs , & ceux  qui  cfl.  yenr  de  plus  grande  réputation.  A tous 
ceux  /lu  Sénat  (ayant  efte  bannis  par  NeronJ^ui  auoycnc 
efté  rapeilez  , il  leur  rendu  ce  qu’il  peut  trouaer  eocor  en  e- 
ftre  de  leurs  biens  qu:  n’auoit  point  eflé  vendu  , donc  les  pre- 
miers & principaux  pet  Tonnages  de  U ville, qui  pacauant  trem- 
bloyent  de  frayeur  8c  d'horreur , penlant  que  cc  ne  feroit  pas 
vn  homme  , mai»  oluiloft  vnc  furie  & vn  cfprit  malin  qui  fe- 
roit venu  à vfuiper  l’empire , furcnttousfortrefïouis  , pour  Enfin, h mat» 
(abonne  cfperaocc  de  legcc  riant  8c  gracieux  que  leur  don- 
na  ce  commencement.  Mais  il  n’y  cur  rien  qui  tant  agréait  à 
tous  les  Romains  tnfcniblc  , ne  qui  tant  lui  gaignaft  la  bien-  deftrirtiatemi- 
Turillance  de  tout  le  monde,  que  ce  qu’il  fit  de  Tigcllinus,  de.tehejut  Tt- 
lequel  cftoit  défia  bien  puni,  quand  il'n’y  eult  eu  que  la  ciain-  gtCiuiu.c  far 
te  qu’il  auoit  delà  punition,  que  tout  le  monde  demandoir'*** 
de  lui , ne  plus  ne  moins  qu’vnc  dette  deub  à la  chofe  pubit  ml. 

que,  5;  par  les  maladies  incurables  dont  fon  corpseftoita  • f„^us  i»r?> 
teint.  Et  combien  que  les  gens  de  bien  & d’honneur  editnaf- v»t  fait*  f*ru* 
fent  cflrc  vnextreme  fuplicc  comparable  à plufieurs  morts.*' f rn’^ 
que  les  maudites  & exécrables  diflolutions  de  luxure  , au  + 

quelle»  il  fe  plongeoir  ordinairement  auec  femmes  deshontees  itm,lthaut 
& perdues  , apus  lefqutlles  fa  defordonnee  concupifcence  ictT 
brttfiqit  encorcs,  quoi  qu’il  euft  la  mou  entre  les  dents,  en  les  <«« 

retenautle  plus  longuement  qu’il  pouuoit  : ce  ncanrmoios  « ■*  garnit**^ 
encore  fafchojc  il  au  mondc.de  ce  qu’vn  tel  mefehant  voyou 
le  boictl  , apres  en  auoir  fait  perdre  la  lumière  & la  veub  à 
tant  de  iî  grand»  perfonnage*.  Orhon  l’cnuoÿa  quérir  , car  il  trumit  v*.  c«*. 
fe  tenoit  en  des  matfons  de  plaifance  aux  champs  près  la  vi>  f.ttnce «pue 
le  de  S'nucfie  où  il  faifoit  fa  dtmturanec , ayant  to  ù fi  ours  ^ "B 

des  vailTeaux  preiiscn  la  cotte  pour  s’en  fuir  plus  loin  • fi  bç»  k ^ de 
foin  citoit.ll  cflàya  par  argent  de  gaigner  celui  qui  auoit  char-  u Wi)rf  ,,,v. 
je  de  i’emtnencr , & lui  perfuader  qu’il  lç  lailîall  efehapper:  0m 
mais  fe  voyant  refusé  , il  ne  laitfa  de  lui  faire  des  prêtons , t m entre. 
le  pria  au  moins  de  lui  doaucr le loifir de rafer  fa  barbe:  cc 
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qu'il  obtintzlors  il  prit  vn  rafou‘ér& s'en  coupa  lagor^e,  Aio- 
fi  Othon  ayant  donné  ee  contentement  au  peuple,  ne  voulue 
• v Ce  tedémir  d’aucune  inimitié  particuliers  : mais  auffi  pour  lai 
gratifier.il  nercfula point  d’eftre  apellé  es  aflémblecsdes  rhea- 
trejjNeron:  & comme  aucuns  enflent  reloué  eu  veut  publique 

quelques  fienne*  images, il  ne  le  défendit  point,  ains,  qui  plus 
eft,  Clodius  Rufuscfcrii  quMfui  enuoyé  deslerjries  patétes  en 
'H<pagnè,sfqoe>léî  fcr  beau  nô  de  Ntt5  eftoit  iointà  celui  d O- 

ihon:  & vovaneqùc  les  principttû*  ^de  Rome  ne  le  trouuoycnt 
pas  bon.il  s’en  déporta.  r‘  u.r«« 

Ayant  donc  Othooainfi  commenté  à cflablirfonempi- 
fo/btnvm'&i*  » foudards  l’ennuyoyent  : parce  qu’à  rout propos  ils  l'a- 
df  p»  morncUoyenr  qu’il  fe  donnai!  garde , défendant  que  les  per- 

unb.  £>*ta  fimocs  de  quatiié  n’àprochaflcot  de  lui , foitou  pource  qn’ils 
r^>.!jr.*«<ii»jf-£uflenT  peur  qu'il  ne  fc  tramai!  en  fccrer  quelque  chofc  contre 
M Mfi, pour  l'amour  qu’ils  lui  porroyenr,  ou  que  ce  fuft  vne  cou- 
t fa.*,  IcormiMs  cerchatTét  pour  troubler  toutzfar  comme  il  enl!  défi- 
4*1%  *4  lu  it  péché  Crifpmnsauec  la  dixfcpricme  cohorte  , pour  lui  ame- 
rcét vsatf.u't  nerquelqucs  vos  prifonniers,  St  que  Cnfpinus  fe  préparant  a- 
à c *x  qui  *r.t  uantj^ur  , fift  charger  les  armes  de  fes  foudards  fur  des  cha- 
%tM.A  f,d  ik.r  rj0[S  pjIJS  remeraircs  (c  prirent  à crier  que  Crifpinus  ne 
Ih  t>.#fr  f tfr  cobuoit  rien  de  b»n,qtie  c cftoit  le  Sénat  qui  aicndoit  que  que 
itt.;>cr,  J-anu,  nouuellcté,&  que  ces  armes  fe  porroyent  non  pour,mais  contre 
mrfmtt  C®far. Ce*  parole*  firent  ruminer  pluftcurs, dont  les  vnsarrefte- 
p-nt  Icfdits  chariots, les  autres  tuèrent  <}eui  Ccnteniers  8t  Crif- 
pinus  mcfîric. puis  ton*  cnfemhlc  tiierint  droit  à Rome»  com- 
me pour  aücr  an  fecours  de  !’En>percuï:&  entendans  qu  il  y a- 
uoir  bien  £o.  Sénateurs  à fotipet  auec  lui,  coururent  au  palais 
crians  que  c’éfloir  vne  bonne  ocafioo  de  t-ueràvncoüp  tous 
les  ennemis  de  C.rfar.S!  fut  laviilf.cn  grand  efroi  .craignait 
n d’cflre  facagee ,.  5c  conroyent  gens  çà  «cli  par  le*  palais , fe 
f ttotiuan:  Orhon  mefire  en  trelgramic  defttefle:  car  on  voyoit 

:i->n  fU*  Itfa’tg, bien  qu’il  enu^nbit  pour  1rs  conuirz,  non  pas  pour  foi  »•  les 
*pr»*émâtt  voyant  rou'.  eipcrdus  teHans  les  yeux  fichez  fur  lui:  fi  en- 
uoya  les  Capitaines  vers  les  foudards  pour  le*  apaifer  » St 
quand  {c  quand  fit  lener  les  eonuicz  , & fortir  par  autres 
porrej  fecrctrcs  , fe-fauuans  à trauers  les  foudards  , bien 
peu  auir.r  qifilsentraflent  dedans  la  faite  où  fc  faifoit  le  fe- 
ftin,  triant»  Que  font-ils  déuçniis  les  ennemis  deC*far  ? Et 
lui  fc  lenant  fur  fon  lie!  les  apaifa  les  larmes  aux  yeux  » &lcs 
..  0., m pijrtr-cn'it'ja  rous  à la  fin:  1 if  lendemain  lent  fir  diftribuer  pour 
iHPtnmrnt  la*  refleuy.  rfeus,  pais  cnira  dedans  le  camp  , où  il  loua  la  com- 
• rounaot*  de  la  bonne  afeétion  qu’ils  lui  auoyenc  monfttcc, 
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mais  ildirqn’il  y enauoiceptr'eux,  qui  fous  couleur  de  bien, 
faifoycntdu  mal , eftans  cauic  de  faite  calomnier  ton  humai-  (]mi 

rvitc  & leur  fidelité,  les  ptianc  qu’»ls  s’en  vcululîcn:  tf  fl":  qt  u Ubln'yt^ru 
aqeclui.  Tous aprouuerent  fou  dite.  Si  en  fit  fajfir.au  corps  nnnriidthM 
deux  feulement,  de  la  punition  defqucis  il  penfoitquç  per  - f'*t  • f*  <tn** - 
fonne  ne  fe  foucleroit  : puis  s’en  alla.  Çeux  qui  1 aimoycnt  ***»,**“ 
s'.cfmeriieillctent  de  ceftc  mtitatio P : les  autres  cûimercnt 
qu’il  eftoit  neceiraire  qu’il  le  fift  pour  plus  gaigntrle  cœur  manur/f^Ls 
dp»  foudards  à caufç  de  U guerre  qui  le  menaçaun  car  défia  i*’a>é$nu,u. 
lui  vçnoycnt  nouqcllcs  qup  Vitellius  auoic  pris  autorhé 
^'Empereur,  &arriuoyçnt  courriers aucc  autrtijfttntqs  quil 
fe  icndoîc  tonfiours  quelque  cl-;®fe  d,  Jui , d'autres  que  ,lct  HonuiUuunt 
légions  quj  payent  à la  garde  des  I'ajinonic/,..  Dalnuti 
MyCe.auoyentelcu  Othon.  Aprçs  il  rcceuUetlrp  fort  amia-  tMtr  y-fat 
blés  de  Mutianus&dc  Vcfpafiaoqs , doml’ifn  eftoit  en  Syrie  fajUrfju  -f-- 
& l’a  u i te  cq  Judec.aucc  gro(Tcsarrqcçs:fur  quoi  fc  confiant,  il  *«»»*. 
cfcriuic  à Vitellius  , qu’il  ne  filé  enrreptile  plus  haute  que  î“£**  ****** 
d’vn  fimplpfoudard,  & qu’il  lui  donneroie  force:or&  argent, 
auecvqe  vjlle>«inl  pourroit  viure  cn-rcpos.  Vitellius  rcfyon- 
dit  en  fe  moquant  doucement  du  commencement:  mais  de-  ^cn,T,d,r,nt 
puis  s citant  itiitez , ilss  enu  cfcrtuuentfort  outragcuicincnt 
auec  focs  & noo  faux  reproches  de  leurs  riccs  : car  il  leroit  l,  ushurfrm. 
malaiséàdifcerner  lequel  eftoit  plus  voluptueux,  moio^ex  dm  garée 
pprimrnté.plus  pauut.c,  & endetté  auparauaot.O.t  focojqtoit-il^*«>^«/î.îA  *» 
qu’alors  pluficurs  lignes  cftoyeoc  apatus  , mais  iaplufpart 
eftoit  bruits  de  ville  incertains , qui  ne  trouuoypntpprfonnc  *** 

qui  les  auouaft.  Mais  il  y auoic  dedjqs  le  Capitole  vnevi -te#}******. 


ftoire  montée  deftus  vn  cüatiot  ctiomphal  : tout  le  monde  ,dm»U  im/tfim» 


Rome  au  milieu  de  lariuicrcdu  Tybre  , lansqu’ily  euftau-  ftrnemtttLjSm* 
cun  tremblement  de  terre,  ne  qu’il  lbufla,ft  vent  quelconque, 
fe  tourna  d’Occidenc  vêts  Orient:  ce  qu’on  dit  çftrc  ausnu 
droitement  enuiron  le  temps  que  Vefpaliâ  commença  à pten- 
dre  à bon  efeient  les  afaires  en  maiq  : & y en  eut  plulieuts 
tournèrent  mcfme  en  prefage  l’accident  du  Tybre  : car  il  qfl: car  iiynXl^m 
bien  vrai  que  c’eftoit  la  faiTon  que  lesriuieres  ont  acouftuiçé  iifuiti  en  ittàtu' 
d’eftte  pleines  , mais  il  n’auoic  iamais  aupirausntefté  fi  gros,  f"  ***£•**  <*■ 
ni  n’auoit, perdu  &gafté  rantdechofcs  comme  il  ficadonc>c-£rwfr‘î,"“  T;,L’ 
ftanr  forti  hors  de  fes  nues , & ayant  noyé  la  plus  grande  pat 
tiède  la  villc.mefnerncnt  àrcndroicoùouvcud  le  bled,de  lbr- 
te  qu’il  fut  plulieuts  iours  qu’on  cnduioic  granda  diJettc  3c 
grande  famine  à Rome, 


s. 
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in  Yrfsquefini  £Vr  cfS  entrefaites  TinJrcm  nouuelles  que  Cecinna  SS 
ht(btfi,t'!tjrtni  Valens  , deux  Capitaines  de  Vitellius  » auiycnt  dclîa  ocupé 
t'hïnir  l'nUtu*  monts  des  Alpes,  & dedans  Rome  Dolabella,  homme  de 
its ftidtis  noble  maifon  , fut  foupçonné  par  les  foudards  Prxtoricnt, 
'iriiêrdri.c  tn  qu’il  ourdufoit  quelque  fourdc  menee.  Ohon,  foit  ou  qu’il 
ftltm.  le  rraigmft lui,  ouvnautte,  l’eouoyac»  la  »illc  d’Aquinum, 

l’aircuiaor  qu’il  n’auroit  autre  mal  : & chut fî (Tant  des  perfon- 
ne*  de  qualité  ceux  qu’il  nicneroit  quand  Sc  lui  , il  y mena 
encre  les  autres  Lucius  frc;e  de  Vitellius  , fanSlui  diminuer 
ni  augmenter  rien  de  l’honneur  qu’il  auoit:  & fi  eut  d’auan- 
ï.adm'turé-  ta|,c  grand  foin  d’aifeurerfa  femme  &fa  mere»  à ce  qu'elles 
n’enflent  point  de  peur  , & ordonna  Flauius  Sabinus  frété 
«r  1*4  «à*/**  de  Vcfpr.flao  garde  & gouuern-in  de  Rome  en  fon  abfence, 
font  JupiKjitiritoit  qu’il  le  fift  pour  l’amour  de  Néron  , qui  lai  auoic  autrefois 
ètun’rit àamu  donné  le  mcPnc  honneur  & la  melme  autorité,  laquelle  Gai* 
& tr,n<mti.  ba  lui  auoit  depuis  oftée,'  ou  bien  pour  donnef  à entendre  à 
Vcfpafian  qu’il  l’aimoit  & qu’il  fc  fioic  eu  lui.  Si  demeura  lui 
ayricre  à Brcflelle, ville  alTifc  fur  le  Po,8c  enuoya  deuant  fon  ar- 
niee  fous  la  conduite  de  Marias  Celfu'  & de  Suetonius  Pauti- 
N nus  & de  G allus  3c  de  Spurina  , tous  perfonnage*  de  grande  SC 

fgutr-  qyaliré.mais  qui  n€  pouuoycnt  manier  ni  eouuemerîcs 

guerulunptr.  armes  a leur  fantatie, comme  ils  1 euffcncbien  »ouui,poarrin- 
trUoühfil-  lolencc3cla  defobeilfance  des  foudards , Icfquels  ne  touloÿ- 
<i4w/«»ii»/»  eut  po'nc  d’autres  Capitaines  , & difoyent  qu'il  n’aparrenoit 
leni&nM".  qa*à  l'Empereur  fcul  de  leur  commander.  Vrai  eft.qutcetïx  de* 
ennemis  n’eltoyent  pas  eux  mefmcjs  gueres  fagés  non  plus,  ni 
faciles  à manier  à leurs  Capitaines, ains  eftoyet/t  braocs,  teme- 
raires  & audacieux  pour  la  mefmeocalron.maisils  auoyentce- 
la  d’auantage,  qu’ils  ftuoyent  bien  combatte,  cftoyent  tous  a- 
guerris  & acoultumcz  au  trauail, lequel  ils  ne  fùyoyent  point: 
là  où  lès  Prétoriens  qui  Tem.ycnt  de  Rome  , eftoyent  délicats, 
L •»f»Un€i <t*  molsg£Cfctflincx,  pour  le  long  feiour  qu’ils  auoycnt  eu  fans 
gucrrc»cn  reposfe  en  oifiueté  dedans  Rome.où  ils  auoyent  vef- 
iltji Uforuux  eu  la  plus  part  du  temps  en  feùes &cn  icux  , & parbrauerié, 
o-*AiUant*u  fit  artogancc  vouloyent  qu’on  peu  lad  qu’ils  defdaigaalfenC 
les  charges  & comuecs  que  leurs  Capitaines  leur  com- 
mandoyeoc,  comme  cllans  trop  dignes  pour  les  faire  , & non 
^ 4***1' Pas  ,roP  l*^hcs  pour  çn  porter  le  trauail  i de  forte  que 
sPUtina  1”  y voulut  contraindre  , il  fut  en  danger  de 
ujthi &■  »r- b perfonne,  & s’en  falut  bien  peu  qu’ils  oc  letualfenc:  mais 
ipt'iUiH n.  au  moins  n’cfpargnerenr- ils  vilenie , outrage,  niiaiure  du 

inonde  qu’ils  ne  lui  dillent , l’apclians  rraiftrc , &luirepro- 
char.s  qu'il  laiffuit  perdre  les  ocafions  de  bieo  conduite  les 
afaucs  de  C*ûr.  11  y en  eut  incfmcs  quelques  sns, qui  cltjms 

yurcs 
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tores  s'en  allèrent  la  nuift  ert  fa  tente  lai  deraan  Jer  congé, di- 
fans  qu’ils  vuuloycnr  aller, comment  que  ce  fuft,  deuers  TEm- 
pcteur,pout  le  charger  &racufer  enuers  lui.  Mais  yne pointu- 
xe  que  leur  donnèrent  leurs  aduerfaires  enbironi  cé  temps-là lu  ,u,Téla  & 
presla  ville  de  Plaifance  , fcru'it  beaucoup  à Spurina  8t  aux 
afaires  mclnies  : car  ceux  de  Vitcllius  aprochansdcs  murailles  Va 1 
de  la  vifie  le  moquèrent  de  ceux  d’Othon  qui  cftoyentauxcrc-  «Ai fa*tt  i,m 
neaux  les  apellans  beaux  danfeurs,  & beaux  loueurs  defafees,^  «»’» ’■«•/« - 
qui  n’auoyent  ia^ai*  ncn  veu  que  des  icux  dt  des  feftes  i mais  ^ 
de  guerre  ni  de  faits  d’armes  & de  batailles  ne  (âuoycnt  que  ,mrnt’ 
c’ertoit,  & que  leur  plusgrahdc  proueffe  eftoït  d'auoir  trenché 
la  relb  à vn  pauurc  vieillard  tout  nud  , cMendanr  de  Gilba: 
mais  de  fc  prcfeutçr  en  pleine  campagne  en  bata'Ilc'deuant  des 
hommes,  qu’ils  n'en  auoycnr  pas  le  courage.  Ces  paroles  iniii- 
-rieures  les  piquerciw»  jrritcjreni  ?<  crfnmmctcnc  IrÊrieA  , qu’iî* 

« vindren:  d'eux  mettes  fuplier  Spurina  qu'il  leurcenitnahdaft 
ce  qu'il  lui  plairoit,&  que  déformais  ils  ne  tcfafcroyem  rrauail 
çe  péril  quelconque.  Si  y eut  va  f rt  violent  allant  d.,nnéà  la  Lt**frhumA 
tille  auec  force  engmemais  ceux  de  Spurina  en  eurent  l’auan-  «•»- 

tage  ayans  repmiflé  les  aflfaillans  auec  grand  meurtre  ,fau- 
uerenrl’ynedcspliv.  belles  , plus  groffes  & plus  flc,r  fiances  ci-  A 

ter  de  l’Iralie.  Si  eiloyent  les  Capitaines  d’O'hcn  plusacoin- 
tablcs  & plus  gracieux  à traiter  & parler  aux  villes  & aux  hom- 
mes priuez  St  particulicrs  que  n'eftoyent  pas  ceux  de  Vitellius, 
defqurls  Cecinna  n'eüoii  ni  de  piefcnce,oi  de  façons  de  faire. Atmremr  m 
acceflîble  ni  populaire,  ainseftrange  , hideux  & fafeheux  à ler,*“  "rd,t  G*- 
yoir  fculemenr,  vn  grand  corps,  ponanr  a'  lagutfe  des  G u!o’sJ‘,-'n"  ^ M 
des bragucfqtics  & des  fayts à manches,*  pailantcn  cclt  acou  ** 

{bernent  aux  Eptt'enfcign&s  & Capitaines  Romains:*  fi  auou 
.fa  femme  quapd  & lui  loufiours  rron  éefur  vn  braue  chcual, 
ycftue  ppmpe^Gpmcnr  & acompagnée  (Tviie  troupe  d'hommes 
;d’arpaes  cho'ifîs  de  toute*  Irscompagoies.  L’autre  , Fabius  Va 
lçps , eft,qf»tn  fi ^uqrlc içux  , que  ni  le  pillage  desennemis  , ni  «■«-/ 
les  larcins  fqr  (êp  Yuiets  ni  les  concpSu 


**  a fitif  v 

‘6rts  & corruptions  * 
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lfouuu  fa  conuoitifc^  **  **^*** 


fur  le>alnç<p,&  arrus  , , ne  pôuuoyent  a 
d'auôir.  , èt  fen.ble  que  ce  fuHla  caufe  j»our  laquelle  ne  chc 
minant  pas  aifcjMoft , , il  ne  fe  trouua  pas  à la  première  ba- 
taillé î .^outesfois  les  autres  rn  donnent  le  ror.  * la  coulpe 
à Cecinnà.  qui’ fe  haftatrop  pour  l'enuîequ’jl  auoit  que  l'h'Mÿ. 
heur  de  la  yiâojrc Tdi  demeurait  à lîn'rbut  léul  : qui  fut 
caufe  , qu'outre  les  autres  pluS  legeres  fautes  , il  fit  en- 
core celle-là  , qu’il  donna  la  bataille  hors  de  remps  fit  xu,T/> 
faifon  : & puis  quand  ce  vint  au  fait  , encore  ne  la  debatte*  v,,ih’î 

il  pas  allez  vaillamment  , de  fôrce  qu'elle  cuidacitr«caufç7'M*y',w:7*f 


î ■ • 
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de  tout  perdre:  csrayanrcflc  repbuflcdePlaifanec,  il  s’en  al-* 
» là  d;u  mt  Oemonc  qui  e(t  vne  autre  grolTc  & puiiïanre  ville. 

;•  < Fc  Aiicnus  Gdba  allant  pour  fecourir  Sputina,  qui  eftoit  af- 

'“v  liège  dedans  Plai lance  , quand  i)  entendit  par  le  chemin  que 
ceux  de  dedans  cftoyenc  demeurez  bien  plus  forts  , mais  que 
%minfthet fir-  ceux  qui  elloycut  dedans  Cremone  fi:  trouuoycnt  bien  pref- 
Mtnt  ml  au.vut  ç ^ cn  grand  danger,  il  trir.fporia  là  Ton  armee,  &s‘ en  alla 
a?*i  rttniuri;  .camper  tout  auprès  des  ennemis.  Ec  depuss.  lcs  autres  Capi- 
fUAuficU),  ront  taines  d’vne  paît  $c  d’autre. vindrent  au  tcconrs  de  leurs  gens: 
dcfciuit.ttei.  " mais  Cecinna  ayaqr  mis  en  embufehe  bon  nombre  de  fou- 
dards  bien  armez  , en  quelques  endrdits  pleine  de  boisic 
/wrXr«i«colluaB  » commanda  aux  gens  de  cheual  qu’ils  marchalfcnt 
jiM/waariiTu/.dcuant,  S:  que  fi  les  ennemis  les  venoyent  choquer,  qu’lsfe 

• tiraient  e/Tarriere  petit  à petit  , faifant  fcmhlarit  de  fuir , tuf- 

ques  à ce  qu’ils  les  culïcnc  atirez  dedans  l’énibufehe.  11  y eue 
< quelques  traillrcs  qui  defcouurirent  l'aguer  à Celfus  , lequel 
aucc  les  meilleurs  de  fes  hommes  d’armes  leur  marcha  bicn-à 
{encontre  : mais  il  (e  garda  bien  Suffi  de  les  pourfutùre  à btf- 
deabatuc  , ains  abandonna  le  lieu  auquel  eftoit  l’embufcht, 
y qu’il  fit  leuet  : & cçpendanc  manda  eri'dii'gence  aux  gtnsde 

pied  qui  eftoyent  en  fon  catnp  , qu’ils  ft'haftalfljnr  de  Tenir: 
& fcrable  que  s’ils  fulfenc  ariiuez  i temps  il  ne  fe  fuft  pas  fa u- 
DUigtnet  tft  rt  uc  vn  tout  fc.ul  des  ennemis, 5t  qu'aux  culferit  pafTé  fut  hé  veri- 
5 “'/»  " uc  de  tome  l’armee  de  Ceciona, s’ils  euficnf  fuiuf  i texbps  5c 
- à propos  les  gens  de  cheualy1  Mais  Paufin'us  èrtancurrmé  trop 
tard  au  fccours 
gé  de  n’auoir  pas  I 


, pour  auoumsichc  rrop  lafchtlWent>fut  chat- 
s irt  deuoir  Je  Capitaine  . tel  comme  il  en  i- 
uoic  le  nom  : qui  pl.ÿs  cft,  (es  communs'  fqüdïtds'l'àcul’dyenr, 
tttuàU  dctrahifon  enuers  Oth.n,  & irritoyent  i’Ertipe&irt  éhcoaie 
ttmment  lui , parlans  d’eui-cncfincs  hautement , coîhmt'Üya'tiï  VcintU 
_ quant  à eux,  & Voyant  tenu  qu’à  !a  Iafche|é  deuedrs  Capj- 
taines  qu’ils  q’euUcn|t  emporté  la  totale  viÂrôirt:  mais  Or  hôo 
nclc^oit  pas  t comme  il 'voulut ’jeytirtpriiîier  l‘q- 


G tnt  hauui  ta 
ndtn 
dttumt 
m.tnttx* 


£u£Àle  i 

ftSZZ?  c"  V 

r’mir'MiraW  uoic  le  titre  d honncur^c  lieutenant  de  l Empereur.  Cel- 
imrtthtn.  ' fu$  & Pauîinus  allument  aptes  , ay*ns'lc  nofti  de  Confeiltcrs 
& d’amis  feulement  , mais  de  puilianCe  &' d‘àutbrité  au  mi- 
• • niement  des  afaircs,  tien  du  tout.  De  l’autre  collé , tes  enne- 
mis n’eftoyent  pas  en  moindre  trouble  > rrielmemcoc  ceux 
que  menoit  Valcns  : car  quand  on  rapdrta  la  noUuelle  de  la 
icucentrc  qui  auoic  elle  faite  en  celle  cmbulchc,  ils  le  cour- 
tois-' 
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roaeerenr  à lui , de  ce  qu’ils  n’y  auoyenr  pas  efté.ic  que  lui  ne  llJ  * 

le»  /fliulit pas  menez  pr>ur  fccouric  leurs  gcns.qui  y cltoyenç^"”  é •**&* 

demeurez  : de  forte  qu’il  y eut  beaucoup  d’afairçs  à lesapaifer  *“1™ 

& à les  contenir,  tant  ils  furent  près  de  le  charger:  à la  fin  tou- 
téitots  il  defioge»,8c  s’Cn  alla  ioindte  auec  Cccinna. 

Mais  Oihon  eflanr  arriué  en  fon  camp  à Efcbsiacum , qui,v*  SivmChtf 
eu  »ne  petite  ville  voilïnc  de  Crémone  , tint  çpnfeil  aueef-s^'  ,,fiud  * u 
Capitaines, à fauoir  s’il  deuoit  donner  la  bataille  ou  non.Si  fu-  rj??  ' ?{" 
renc  Proclus  * Titia,  us  d’auis.aceudu  que  les  foudards  cftoy  Ui 

cnr  bien  drlîbcrcz  , a caulcdc  li  vi&oirc  qu’ils  vcnoyciudcf*** 
paigner  , qu’on  ne  la  deuoit  point  diferet,  pource  que  cela  nc  . fi 
feroicque refroidir l’ardeut  de l’atmée.qui  ne demandoitqu'ï"’^  ,tMfr 
combatte.  & donner  loifir  à leurs  ennemis  détendre  leur  Chcft  ./T'.  « 
Vuellius.qui  renoi.  lui-mefmq  de  la  Gaule.Au  contraire  Pau 
•Jtnus  alleguoir  que  les  ennemi?  auoyenc  toutes  les  forces  pçe  U,  mal - 

fentes  . auec  lefqucllcj  ils  efpcroycnt  les  combatrc  & leur  faite  leurr  *«"»»« 
la  guerre , & qu'il  ne  leur  en  defailloir  rien,  là  où  Ô;hon  aten-  ?“ 
doit  Trie  autre  armée  dc  la  Myfie  & des  Pannomcs , tout  aufîi  ' 

pui liante  que  celle  qu’ils  auoyenc  là,  pourueu  qu’il  feuft  aten- 

dre  fon  ocafion,  non  pas  feruir  à celle  dc  fes  ennemis,  & que  fi 

prefenrcmcnc  les  foudards  eliovent  bien  deiibcrez  cftans en  'v 

moindre  nombre,  à plus  forte  raifon  le  fctoyem-ils  encore  d’a- 

uantage  quand  ils  auroyenc  pluj  granJ  nombre  dc  compa-  ^ 

gnons. & qu’ils  combattroyent  auec  meilleure  conduion.Qui 

pluseft,  il  remonltroïc  que  le  dilayer  falloir  peureux  .atcndu 

qu’ils  auoyenc  afluence  de  tous  biens  & de  toutes  prouvons, 

la  ou  à l'opofitc  leurs  jduerfaires  cftans  en  pays  d’ennemis  à«. 

vrendroyent a auoir  bien  toft  faute  de  tiures.  MariusCelfusX«W'  a vn 

rrouùa  ces  rations  St  rcmonftranccs  bonnes, 8t  Annius  Gallus t*'/*  mt}rû 

ft'eftantprefenriceconfeil  , ainss’eftant  retiré  pourfefaire^‘,/t  d* 

pe nfer  d’ene  chcurc,  à caufe  qu’il  eftoit  tombé  de  chenal: 

Othon  lut  en  auo.t  cfcrtr  pour  auoir  le  difcoursdc  fon  au.s  : i\mmt!i 
fit  reloonfe  qu  il  eftoic,  d’opinion  qu’on  ne  fe  deuoit  point  ha* 
lter.ains  atendre  l’armée  qui  renoit  de  la  Myfie, atendu  quelle 
eftoit  défia  par  chemin  : toutefois  Othon  ne  s’arrefta  point  à 9*ifir'fiu4  à 
cc  conleil.atns  le  gaignetenc  ceux  qui  concluoyent  à la  batail  *»<  «*•/*  *•  ul. 
le, dont  on  allégué  plulîcurs  ocafions, mais  la  principale  St  plus^  tmP,rt*n" 
apa  tente  fut,  que  les  foudards  qui  s’apcllent  Pi*totiens  , qui  9*  '/î 
font  les  gardes  ordinaires  de  l'Empereur  , clTcy  ans  lors  au  *tai~t  ’ 
que  c eftdc  faire  la  pcofclfion  de  foldat , & de  ciure  en  gens  de 
guerre  . Kgretroyenc  la  deraourance  de  Rome  , où  ils  cr  4»iu 
Ttuoycnt  a lcuranc  en  ieux  & en  frftes  , fans  fendr  les  tra>  •» 

uaux  8e.  Ici  in comm •direz  de  la  guerre  , 8c ^dcmanloyenti  f,ur  ^ 
cefte  caufe  la  bataille  auec  fi  grande  icftance  . qu'on  ne  les#"  "LuTâ, 
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tuptur  apuhï  oomjo’.r  pas  contenir , comme  s’ils  eufTentdcu  à leur  premiet 
fit*  u't m autre  cf-  ^ ,ncmjer  elancem-'ut  rompre  les  ennemis:  & fi  me  f-mble 

htntt  , n'a  tM  . r ‘ r 1-  i •.!>:_ 


h*n'aiudè ben  1 que  Otbon  mcfnjC  ne  pouuoit  plus  Puportcr  la  doute  . & l’ia- 
***l*lre  lf„  a.  certitude  dcVaduintrmi  endurer  plus  longuement  Ictrauail  de 


.1  rntte. 


fairtt  . »<  «Vyîpcnfer  au  danger  de  fcsafairesi  cane  il  eftoit  délicat,  Stnona- 
dtgnede  etm ■ coultumc  à porter  vrt  fouci  & ipren  !rc  peinc:cc  qui  le  fi:  ainfi 
tn*nlr  à vm  fç^dVerac  fc  précipiter  ne  plus. ne  pioins  que  d’vn  haut  rocher, 
à veuCclos.Sc  iettettout  à l'auenturc.  Ainli  l:  contoic  l’orateux 
Secundus,  qui  dVoit  fccrctaire  d’Othon  : les  a ntes  racontent 
que  les  deux  armées  curent  ploficuri  deliberations  & oluficur? 
volontés».  comme  de  s’afférab’er  toute*  en  vn  camp  , &:  toutes 
enfembie  cilire,  s’ils  fc'pouuovent  accorder,  te  plus  lu  mmede 
bien  de  leurs  Capitaines  qui  eftoy.tnc  là  pref-ns,  tinomi’aflcm- 
bler  le  Sénat  en  en  lieu  , & là  pet  mettre  aux  Sénateurs  dMlire 


r trauerr  tu  Vn  Empereur  tel  que  bon  leur  fembteroir.  Et  n'cfl  point  hors 
ifitm  fui  de  verifimilicude , atendu  qucnil’vn  ni  l’autre  des  deux  qui  fe 


jt 

pafitn 


bnnUtni  trit-  nommoycnt  lols  Emperrurs , n’en  eftoit  eftimé  digne  que  ces 


a mal  faire. 


Vendwn'hl  confcilslà  ne  punirent  efttc  rombtzen  l'entendement  desnaà 
marne  ttfiieent  turcis  foldai  s Romains  figes  Si  btcn'cxperimcntez>que  c’cfto:t 
par  feu  du  dif-  chofe  qu’ils  deuoyent  bien  abomincr,quedc  feietter  cux-mcC- 
ttun  de  rueftn/  mes£s  miferes  Si  caiamitez  , que  leurs  prcdecelTcursauoycnt 
&det  punies  j j>alTé  fajt  foutcir  les  Tns  aux  autres.pour  la  caufe  deSylr 
r pour  rendre  in  la  & de  Mariu*  premièrement  , & depuis  pour  Cadar  St  Pora- 
oxeuf >b!t  celui  peius  , Zi  ce  pour  attribuer  l’Empire  de  Rome  , ou  ^Vitellius,, 
q,tf,uuaprei  A afin  qu’il  euft  dequoi  fournira  Ton  yurongnerie  Si  i fa  gour- 
Ufï$!ïJ*.îTi**  mandife,  ou  à Othon  , afin  qu’il  peuft  eniretenit  fes  délices  & 
fa  luxure  defordonnée.  G’cfioit  l’ocafion  qui  mouuoit  Celliis 
à dilayer , cfptranc  que  fans  trauail  Si  fans  danger  les  afairesfe 
pourroyencacotder  , 8;  qui  fit  aufliqu’Qchon  fe  halbapour  U 
«ainte  qu’il  eut  de  cela  : mais  s’en  retournant  à BrefTelIes  i!  fit 
vneautre  faute  , non  feulement  en  ce  qu’il  ofta  à fes  gens  là 
Faute  noubte  bonne  afcétion  de  fe  monlitet , que  fa  prefence  & la  teucteocp 
d’otkon  , caufe  qu’on  lui  pottoit  leur  donnoit , mais  auffi  en  ce  qu’il  emmena 
an  parue  fi  U qU  anJ  & foi  pour  la  garde  de  fa  perfortnedes  meilleurs  coraba- 
perd  U bataille.  Mns  & iCJ  p[us  ddijbcrez  Se  mieux  afc&ionne? , qui  fuïTcnt  çn 
tout  fon  ott. 

v Mir  ablede . auint-'l  environ  ce  tcmps-là  qu’il  fe  fit  me  rejueoa- 

firtptunencefte  tre  lelong  du  Po  , parce  que  CcCinuabaTlirtoit  vn  pont  det 
feQitn&éefue  fus  , & ceux  d'Othon  le  vo  uloyent  empefeher  : tnaisvoyans 
Haneei.deeiucr-  qu’ils  ne  faifoycnr  rien  , ' ils  mirent  dedans  des  bateaux  for- 
festuuiu.  ce  fagots  Sc  autre  bois  fcc , froté  de  foufte  & de  poix  , fit  rrvet- 
tans  le  fou  dedans  les  laif/sreht  aller  à val  : mais  quand 
ils  furent  au  fil  de  l’eau  , ilfélcua  feudainement  vn  vent  fut 
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fi  tiutere  , qni  foufli ce. boisqu’tfs  auoyent  préparé  pouriet  f'fi"  auvent 
ter  fur  les  ouuragcs  des  ennemis»  dont  il  fe  leua  pr-mieicment  ^ *}"?*  '^v‘ 
vnc  fumcr,&  puis  incontinent  aores  Tnc  grande  flamme  , qui 
pretfa  de  telle  ûrre  ceux  qu't  cftoyent  dedans  les  bateaux, qu’ils  1 " 

furent  contrains  de  foi  lancer  dcdans<ariuicrc,  Sc  ainfi  perdi- 
rent leurs  bateaux  > & fe  rendirent  cux-mclmes  auçc  grande 
thoqueric  entre  les  mains  de  leurs  ennemis,  D’auantage  le* 

Ailemans  de  Vitcllius  s’rftans  ata.clicz  au  combat  à l’encontre 
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des  glad'i'eurs  d’Otlion  , à qui  gatgneroir  vne  petite  ifle  au 
milieu  de  la  riuiere, furent  les  plus  forts, & en  tuerentpluflcurs:  [>,ur  vue f>tt:é 
an  moyen  dequot  les  foldat»  d'O  Jiun  qui  cftoyenc  dedaus  Be-  y*’»/ faudrtu «. 
briacum,  fc  delpitans,  & demandait*  la  bataille  à rouie  force, t4*" 

Prodos  les  rira  aux  champs,  & alla  camper  hors  de  la  ville  en  ,r,n,n 
utron  trois  lieuiMom,  fi  incurffidercement  & fi  mal  à propos, 
qn’en  la  faifori  du  Printemps , tout  le  pays  d’alentopt  > çftant  tmremm cer. 
plein  d’eaux  & de  radicaux  qui  jamais  ne  tarilîcnt.uean.traoins  '*"►«  flot 
ils  auoyent  difetted’cau:le  lendemain  ik  voulurent  pariir,pour*r*','<'- 
te  tour  irieffttc  aller  trouuet  les  enncmis,&  leur  conuenoit  fai- 
re plus  de  fix  liéuifs.  Paulinus  ne  voulue  pas, rcmoniftauc  qu'a 
faloit  aller  tout  i>cau,&  ne  fetrauailler  pas  trop,  ni  aller  chau- 
dément, aulli  toft'comme  ils  feroyeoc  arriuez,  las  & rçcreus  du  ^,7/LrU 
éhenuu  qu’ils  auroyent  fait, courir  fus  aux  ennemis  qui  eltoy  ennemi  fraubm 
erit  bien  armiez  &qui  auroycnceu  temps  de  fe  ranger  eu  \)r.»d-arme'  &■ 
lé  tout  dlotfir:pei>dancqu'éul  auroyent  fait  vn  fi  long  chemin  •(•fi 

auec  tout  leur  bagage  <Sc  leurcluriagr.Sur  quoi  y ayant  courra  t» 

rietc  d’opinion  entre  les  Cjpira:ucs,il  fui  uint  de  la  part  d'Ô- 
thon  *n  holmmc  àcheual  de  ceux  qu'on  apelloic  les  Noma- 
dcs.qui  leur  aporta  des  !ectrcs,par  Icfquelles  Othon  leur  rnan- 
doic  qû’ils  ne  deineuaffenc  point, & ne  perdillcnt  point  temps:  ^**î,*‘ m3T“ 
ains  qu’ils  match, fient  incontinent  droit  contre  les  cnne  ‘J.... 
mis.  Pwquoi  ces  lettres  veuds, les  Capitaines  firent  tnconti  dcnn.m  qur/<j*t 
neni  ntarcher  l’armee.  Cccinna  entendant  leur  venue  fe  trou  fraytur.man  «- 
ua  de  primé  facécilonné,  & loudain  abandonna  l’ouurage  de ** * *p*»fe mire 
fon  ponc  pour  s’en  retourner  en  l'on  camp,  là  où  il  trujual*^' " 
plus  part  des  foldats  défia  tous  armez  , Sc  ayans  défia. le*  J * * 
mot ‘de  la  bataille  que  Valens  liur  auoic  baillé  : & cepen  Faux  hui  h n 
dant  quo  tes  légions  prenoycot  .leurs  places  pour  fç  tfngçi  v<tc urmùftH* 
*n  i»ataille  , ils  cnuoycrent  douane  cfcarmoticherlçs  mcil  _ **>» /i*i»«ir.y«*r 
leurs  hommes  de  cheual  qu’ils  eullent.  Or  cfL>it-il 'Couru  "''•** dt 
vn  bruit , & n«  laiton  pour  quelle  ocafion  , que  les  Capi  .èaud 
raines  de  Vitelltusfe  toumeroyenr  en  la  bataUledu  cofté  de  tntetïtifililu. 
Othon  , de  manière  que  quand  ces  hommes  d’aimcs  furent 
Auprès  des  premiers  de  l'annee  d’Othon  : ceux  d’O.hon 
lts  ialuctcnt  aimablement  , & krapcilcreot  , compagnons. 

Q a a 
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Ceux  de  Vitclïi us  ne  reccuient  point  celle  falutationeo  bo.v 
ne  parrains  leur  rebondirent  en  courroux , & en  voix  d'bon- 
mes  qui  auoyenrenuie  de  combatte,  tellement  que  ceux  qui 
les  auovenr  taluez,  s’en  troutierenr  tons  defeouragez,  & les 
autres  entrèrent  cnfoudçon  de  en  desfiance  de  leurs  compa- 
Q^tltrdrtfju.  gnoni  qui  les  aooyent  diluez,  les  meferoyans  d’eftre  traittres. 
r»,i.  1/  7 cda  flbt  1j  première  caufe  de  leur  defordre  lorsqu’ils  elloyent 
mtrt gn.t  ferct-  prCgj  Jje  venir  aux  mains.  Et  au  demourant  encore  n’y  eut- 
g hSZÏ  il  rien  de  leur  part  qui  allait  par  ordre  : car  les  fommiers  s'al- 
tn$r  l'amtiiien^TCM  meflrr  parmi  les  combatans  , qui  firent  va  autre  grand 
&rtriundt  defarroi.  D’auanrage  le  lieu  où  ils  combatoyent  les  con- 
dtuMbimmirt  traignoit  de  s’efearrer  allez  loin  les  vnsdes  autres  , à caufe  de 
•loueurs  foflez  & plufieurs  trenchees  qu'il  y auoit  , ce  qui 
Jeicontraignoit  de  s’atacher  par  plufieurs  troupes,  & n’y  eut 
que  deox  légions  feules,  lVne  de  Vitellius,  qui  s’apelloit  Ra- 
ui (Tante  , & l’autre  Ochon  , qui  fe  nomraoit  becourable , qui 
fe  dcfuelopant  de  ces  folTez  , 8c  s'eftendans  detfus  »ne  belle 
Wtret&vtU  plaine  rafe  fit  vnic  » combatirent  en  iufte  barai lie  ordonnée, 
&nc<iMA//«”'bicnloDguemeiK.  Ceuxd'Oihon  cftoyent  beaux  hommes, 
fai/iUcimt  portJ  Taillans  de  leurs  perfonnes:  mais  ils  n’auoycnr  jamais 
x)tn  Teu  gue*rc» n‘  tarnats  n’auoycnt  cftèen  bataille,  que 
iéi celle  là:  8r  ceux  de  Vitellius  cftoyent  vieux  routters  de  guer- 
re, ay  ans  défia  pafTé  la  fleur  de  leur  sage , qui  s’eftoyent  trou- 
t*  d<J}»tf-rt diaeztn  plufieurs  afaires.  Quand  donque*  ils  vindienc  à cho- 
vmmtrualhuM  qoer , ceux  d’Olhon  leur  donnèrent  vne  charge  fi  roide  d’at- 
A,l»iiL»**gcnt  riucc  > qu’ils  renaerferent  dt  ruèrent  tout  le  premier  rang , de 
Mdtntt  au*  *r"gaignerent  l’eulèignc  de  l’aigle:  dont  ceux  de  Vitellius  eurent 
grand  honte  & fi  grand  dcfpit  qu’ils  reprirent  «aur,  & férue- 
cent  les  telles  baiifees  deffus  leurs  ennemis  fi  rudement  qu’ils 
tuèrent  premièrement  le  Colonoel  de  toute  la  légion  > & pii- 
rent  plufieurs  enfeigoes -»  & à l’encontre  des  gladiateurs  d’O- 
thon  , qui  elloyent  tenus  pout  hommes  affairez  de  expéri- 
mentez à manier  les  armes , Vatus  Alpbcnus  opofa  les  hom- 
mes  d’armes  Batauiens , qui  font  bas  Alemans*  habitans  de- 
dans vne  iHe , à l’entour  de  laquelle  court  la  riuieic  du  Rhin, 
biexa  peu  de  ces  gladiateurs  qui  arrcftallent , aine  j'eo- 
4^„ir.,.u  fi fuit  ht  plus  part  incontinent  deuets  la  nuiere,  U oMilscrou- 
rr  lu  krAHct  m ucrent  quelques  enfeignes  des  ennemis  rangées  en  bataille» 
Ug*r<n  iuftr- qUi  leS  mirent  tous  en  pièces  * de  forte  qu’il  ne  s’en  fauua  pas 
1,1  d\n  Ptm «,Tn  fe„j . ma, s il  n’y  en  eut  point  en  tout  qui  fe  portaffenc  û iaf. 
*!prlp**»rdi- chcmcntquc  firent  les  Frsetoriensicar  ils  n’atendirenepas  feq- 
04i remit  en  ba  lcment  que  les  ennemis  les  afrontalfent , ains  tournèrent  le 


met. 
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uilUwg't.n idos  fuyaos  à trauers  leurs  gens  qui  n’efloyent  point  desfaits, 
•»  n'Mfmhijir  & Jei  emplirent  de  trouble  de  d’efroi  : toutejfoùil  y en  cuevn 
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bon  nombre  de  ceux  d'Othon , qui  ayant  rompu  ceux  qui  s'e-  itfaittfaiu 
ftoyent  rencontrez  de  front  déliant  eux  > rcpallerent  à force  à’”‘,r*A,/  l,mM4 
trauers  leurs  ennemis  viéloticux , fit  s’eo  retournerea  en  eut  ^ 
camp:  mais  des  Capitaines,  neProclus,  ne  Paulinus,  n’oferentpy*,,^, 
retourner  quand  fit  eux  > ains  Ce  deftournerent  redoutant  U fu- 
reur des  foldats  qui  rciettoyent  iacoulpe  de  leur  desfaite  fur 
leurs  Capitai  nés:  tout  es  fois  Annius  Gallus  receut  dedans  la  vil. 
le  de  Bebriacum.fit  recueillit  ceux  qui  Ce  rallièrent  de  celle  des- 
faite,en  leur  donnant  à entendre  que  ia  bataille  auoit  efté éga- 
le, fie  qu’en  pluûenrs  endroits  ils  auoycnt  eu  auantage  fur  leurs 
ennemis. 

Mai*  Marins  Celfus  aflemblant  les  petfonnes  de  qualité, vt.Engutrru 
fie  qui  auoyc  ot  charge  de  l'armee , mit  en  deliberation  ce  1“°  'rZ'tn'llïïrt 
ils  auoycnt  à faire  en  vue  telle  calamité, fit  fi  grande  occifion  dcj7, 
citoyens  Romains  , pource  qu'Othon  lui-meftne  , s'il  eftoit  vntk»ui&.&‘ 
homme  de  bien , ne  deuroit  plus  vouloir  tenter  la  fortune  s a-  A»»  tftjerttm 
tendu  que  Caton  fit  Scipion  pour  n'auoir  voulu  cedet  à CxCatmV,ns 

font  blafmez 


aptes  qo’il  tut  gaigné  la  iournee  de  PharCile  , font  bl 
d'auoirfait  mourir,  fana  qu’il  en  fuftbefoin.plufieursgi 


en  s de 


1&-  bien  en  Afrique , encor  qu’ils  combatifleut  pour  1a  liberté  des 
Romains:  car  la  fortune  fauorifant  au  rsfte  tantoft  aux  vns,  fit 
tantoft  aux  auues,ne  peut  ofter  ce  poinft  aux  gens  de  bien  de  U vaut  mUuu 
prendre  en  aduerfité  le  confeil  félon  les  malheurs  qui  lui  furuie*  f 

Dent.Ces  remonftrauces  perfuadetent  incontinent  les  Çapitai-£/,r"^'** 
nesjlcfquels  s*en  allctent  de  ce  pas  fonder  les  volontez  des  par- 
ticalters  foldats,  qu’ils  crouuoyent  tousdefiranslapaia:  fi  fut 
Titianus  d’auis  qu'ils  cnuoyaflent  des  arnbafladeut*  aux  en- 
nemis pour  parler  d'apointemcoc  , fit  prirent  Celfus  fit  Gai  lui 
la  charge  d’y  aller  pour  en  ouurit  le  propos  à Cecinna  fit  à 
Valens  : mais  fur  le  chemin  ils  rencontrèrent  quelques  Ceater 
. niers  qui  leur  dirent  comme  route  l'armee  des  ennemis  c- 
ftoit  défia  en  voye  pour  venir  droit  à Bebriacum,  fit  que  leurs 
chefs  les  auoyenr  enuoyez  deuant  pour  ouurir  propos  d'a- 
0\  cord  fit  d’apointement  : depuis  Celfus  fit  fon  compagnon  e- 

ftans  bien  ioyeux  , prièrent  les  Cencenicrs  de  vouloir  Æon-  Lu  ptttUuUtra 
qoes  lecourner  quand  fie  eux  deuers  Ceciana  : mais  quand  ils 
en  furent  bien  près  , Celfus  fe  trouua  en  danger  de  fa  pe tfoni 4* 
ne,  pource  que  les  hommes  d'armes  qu’il  auoit  quelques 
auparatunt  batus  en  leur  embufehe,  marchant  lots.dcuaQt , fi ,»  nviutnt  Ù 
toft  qu'ils  l’aperccurent  , lui  coururent  fus  auec  grands  cris:  mqc». 
rntHs  les  Centenicts  qui  l’acompagnoyent  fe  mirent  au  dc- 
uanc  fit  le  couurircac , auflî  firent  les  autres  Capitaines  , qui 
leur  ctierent  qu'on  ne  lui  fiit  aucun  defplaifir.  Cccinna  en- 
tendant que  c’cftoit,  piqua  celle  part  fit  apaifa  le  tumulte  de 
ces  hommes  d'ariucs , puis  ayant  falué «raiablcment  Celfus, 
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LtithtfiéiinU  tira  quand  &luidcuers  Bebriacum.  Mais  cependant  Titianus 
iirua ch^ng/at  fc  repentant-  d’auoir  enuoyé  amballadeurs  deuers  les  cnne- 
H'àu"  a,r“mr"t  m\s  , & quelques  vus  auifi  des  foudards  faifans  les  audacieux, 
il  les  difpofa  fur  les  murailles  de  la  ville,  St  tafcha  de  donner 
fiqxiiquc  fjpe-  courage  aux  autres  de  faire  le  femblablc  , & de  foi  mettre  en 
ffi %ctiofrt,  dcfcnlc  : mais  Cecinna  $Bapro<îha  de  ha  muraille#  & leur  tendit 

la  main  tout  à cheual  : .<t  adonc  il  n’y  eut  perfonne  qui  lui 
▼ouluft  plus  faire  de refi, lance,  ainsceux  quieftoyent  fur  les 
murailles , filuereOr  les  foüdatds , & ceux  qui  cftoyent  par  la 
ville , ouurirent  les  portes  , -&  fe  méfièrent  parmi  coux  dé  Y-i- 


tcllius,  qui  les  recourent , & ne  fut  fait  outrage  à petfônne, 
S,n*u*rs  *<•*■  a-jns  sicntrc(a|uclcbt  5f  iYrfr'r’em bradèrent  les  vas  les  aurres: 
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p,„s  iaftrent  tous  & pteftetent  le  ferment  de  fidelité-an  nom  «ta 
Jlnùâjtre  «rr-  de  VitrMus.Jt  fc  rendirent  à lui.  Ainfitaconroyent  i’iflue  de  «| 
Jh\  .tint  l'artm  celle  bataillc-la  plus  part  de  ceux  qui  y f»rent.,  confeffans  ne-  “ 
tntJtnt  à ctlvi  rnrktrîQ  au’ ils  n’en  fiuovent  nas  toutes  les  pirficularitri 
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nudtnt i ettvi  ao;moitïs  quils  n‘en  fauoyenrpas  toutes  les  particularité 
pi  ,»r/»W<  pour' Tc  defordcc  qu’il  y «ut  : mais  ainife-comme 'te  pafloyc 

quelquefois  parle  rhamp  où  fut  donnée  la  bataille,  auec  ^ 
MfcTfius  f loius.pÇrfonnajac  CbWfulmre,  il  mem.inllra  vn  vieil  ta 
homme  qui  eltan  lot*v<jne  fut  ce  fait  d’armes,  ie une, auoit  c-  ^ 
ficdnla  bitailie.nondcfonbongri,  mais  par  contrainte  du  pj, 
parti  d’O:h0n , qui  nous  conta  qu’apres  le  combat  il  .fut  fur 
MifirjHê&hi  .fe  (hanip  pour  voir  ta  detconfirurc  , oCril  vtd  lesmoneeatix 
des  corps  tn'alfezlesvns  fur  ies  autresfi  haurs-,  queceuxqui 
tëncîîn, n,  Jui  efioyçnt  au  défias  a'rrwoyewt  à la  hauteur  de  ceux  qui  en  a- 
piochoycMt  : & dit  qu’il  » ïertfha  Uoufe , mais  qu’il  ne  h 
muni  qitt  l ‘ih  peu4  imaginer,  tiéironuer  bomrtfe  qui  la  lui  feufl  dire,  car  il  y 
eimb'ttj'nt  v»a  blih3éparenc/:'q»rt»  me  bataille  cioïlé  dc<  citoyens  dlvoe  tj, 
tHnimi  tjiran  i mcfnsc  ville  , depui* que  t’vne  des-df »x  araires  eft  en  rouce.il  ^ 
-’s'-y  fjce'plus  grande  bouchone  que  comte  d'autres  ennemis,  jg 
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à caufe  qu’on  n’y  prend  point  de  prifonniers.ponrce  que  ceux 

qui  les  prendroydnt;  ne  faurnycnt  aufli  bien  qu’en  faire:  mais  ^ 

•1..M  . « - 1 _ /T  l«r  .rurlfn.  I At'  Il  t .T*  tf.  I ■#  S*  * Il  ff»  fil  1.  : 


qu'ils  loyentainfï  entatfex  les  vnsYur  les  autres,  la  caufe  en  eft 
vin  inalaifee  à côniefttfre*.  1 . 

<?.,/*« & 'h'v  defn-  urant  > lamouneMe  de  celle  desfaite  en  vînt  pre- 
n'ier«IT'ent  obfcure  5t  confufp  à O-hon,  comme  il  et!  afifz 
o/ »’.</rô'rdina«e  en  chofe  de  lî  grande  coofeqUence  : mais  puis  a- 
d,  mirutilU*  i ti  prCs  eftans  venus  quelques  vns  blccez-  qui  «m  aportereot  la 
j! (d>f'iptT*,çr  certaine: 6,  ce  ne  fui  pasde  metucillcâ  l’auemure  fi  les  famr-* 
'‘/'“‘ri"!'»!.  ,’cr$&  priuez  amis  le  re«onforrerems&  loi  drrenr’que  ponree- 
^ ne faloit  point  perdpr  lecocqr  ni  l'efpcrance  : irais l'ifc- 
éliou  que  monftrercnt  adonc  les  priuez  foudards  rn  fonen- 
4mu  duut  tu  fa  droit,  furmonie  fi  furpalle  toute  «îeance,  poufec  qu’il*  nc 
"»*•  s'eu  allèrent,  ni  nC'fctqurncrent  pornt'du  collé  descrncwis  ^ j. 
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tiftorïènr.nî  ne  pcnferent  point  à leur  propre  fait. voyant  1^ ur 
Empereur  defelpcré  , ains  tous  efgalement  s’cn  allèrent  à len- 
rour  4«  l'on  logis,  Je Tapellerent  leur  Empereur  : puis,qt.-anc|il 
fat  ft>rti,fe  prôfteTnerent  i fer  pieds  ne  plus  ne  moins  qu’on  rei. 
ptefentc  dei  gens  couchez  en  vn  trophée  i Sr  lui  baiferenr  les  pAm  n'ayant 
mains  ayans  les  larmes  aux  yeux , le  fupîians  de  ne  les  vouloir 
poinr  lailTcr  ni  abandonner  aux  ennemis, ains  fe  feruir  d’eux  & & 

de  leurs  penonnes.rant  qu  ils  auroyent  toc  leule goûte  de  lang 'ttMrilH  U »»*- 
ar.de  vie  en  leurs  corps.  'Tons  cnfcmblc  lui  firent  ces  prières:  tenante  tUfymU 
mais  il  y cutvn  (impie  feudaird  . entre  les  autres,  qui  defgai-  /»»  ing^muit 
nant  fon  efpéeftui  dir,Sache,Cæfjr  que  tous  mes  compagnons  P*trh«* 
font  delibcrczde  mourir  ainfi  peur  toi  : & fe  tua  deuant  lui.  'f*“*-rf** 

Mais  toutes  ces  pitoyables  chofcs  ne  rompirent  ni  a’afoiblirS:  tfcb*ptr 

po'rtt  le  cœùrd’O.hon  , lequel  regardant  d’rn  vifiigeconftam  Uv>Mo.i*iuflt. 
auwur  detdh  & icttant  fes  yen*  partout , leurpatla  en  ccfte**Y* 
maniéré  : ïc  réputé  celle  journée  plus  heure  uf'  pour  moi , mes 
cômpag«ohs,que  celle-là  en  laquelle  vous  m’e  Heu  lies  dr  dccla- 
raftes  premièrement  Empereur , vous  voyans  fi  bien  afection-  l’tjlfigrmmt 
nez  en  mon  endroit , & me  faifaiis  vu  çel  honneur  auec  vne 
grande  demonftration  d’amitié  : Hia’ii  ifc  tous  prie  que  ne  me  "ï**c£ 
vaeilliïtt  point  fruftter  d’vne  autre  plus  grande  gtacc,qui  cft  de  p, 
vaillamment  Se  honorablement  mouri.r  pour  le  falutde  cant/>»i »r  mttht  "<*. 
de  gens  deb'.en  que^ous  eftcs&  de  bons  citoyens  Romains.  Si/*'* ttpÀb  ù: 
i’ateftédienedcrcnirl’Empite  Romain  par  voftxe  élection, 
faut  que  te  le  monltcc  maintenant  »,  en  ne  teignant  point  de  mtnpr,vn,a.iT 
defpcndre  ma  vie  pour  le  falut  & le  bien  de  mon  pays.  Ic  fai  ufiL  & itftf 
bien  que  la  vtétoirc  n’eft  point  entière  ni  parfaite  à irion'etm c- ptré^ut  ponunt 
mi.  l’ai  nôuuéllesqiic  nos  arméeidc  laMyGc  & de  la  Panno-  n?t,r>  fairP* 
nie  font  en  chemin  pour  s’eh  venir  vers  moi  , & qu’elies  ne  *M* 

fdrtt  pas  i gueres  de  tournées  loin  d'ici  , tirans  vers  la  mer  À- rtàtnuM. 
driatiquèirAfic,  la  Syrie, & l’Égypte,  Scies  légions  qui  font  la  fmkaù  maint 
guerre  eh  la  Iodée  font  pour  nous  : le'Senat  eft  de  noftre  co-  d*/»n  fourni, 
fté,8t  les  femmes  Scenfas  de  nos  ennemis  font  entre  nos  n)a^ns,  ^Jj*M***^*’ 
mais  cefte  guerre  n’eft  point  Contre  dn  Hannibal,  ni  contre  vn  l^n,àinfiuo- 
Pytrhùs.ou  donne  les  Cimbresi|>bür  combatte  à qui  dchiêûfc :MtTpj  ,iu,tptHt 
ra  la  poftcfliob  deTltalie.ainseft  contre  des  Romains  mêfmcs:  U fat  & U ™ *. 
de  manPéte  qu’eo  cefte  guette  & It  vciuqueitr  & le  y'ticjcb  o-Y®«  cr*tl 
fenfent  leur  pays  , poutee  que  ce  qui  tourne  à bienaux  viftd  ,w /•'  "'J'*'* 
rieuxjcede  toufiours  au  dommage  de  là  chiofe  publique.  C(opT 
ezqueiefai  mieux  mourir  i^ueîé^ne^  ^voyant  méfmèment 
que  ic  ne  faarojs  tant  profiter  auYKomatns,  quand  tedemeu- 
rcroye  à la.  fin  le  plus  foiC  VéSuffiic  ic  ferai  en  faertfunema 
vièpourla  paix  ,vnion  & concorde  de  mes  citoyens,  8e  pour’ 
empefisher  ,quc  b'iralic  ne  voyc  encores  vne  autre  iournéfc 
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telle  comme  a efté  cellc-ci.  Ayant  dit  ccs  parole*,  & rebouté 
ceu*  qui  le  vouloyent  diuettir  de  ce  propos.il  commanda  à fe* 
amis  & à tous  les  Sénateurs  qui  eftoyent  prefens  qu’ils  fe  icti- 
raflcnt-.&efcriuiràceuxquieftoyenrahfens  , cnyoya  lettre* 
^aux  villes  par  où  ils  nuoyenti  pafler,i  ccqu’ilsyfiilFentcn  paf- 
" m*  ^,nt,eceus  hooorable,ment,&  conuoyez  feurcmcnt:puis  apto- 
:0tm,c^i  de  lui  fbn  neueu  Cocceius.qui  n’elloit  encore  qu’va  jeune 
tindamm  ttmm  garçon,&  le  réconfort*  en  lui  reinoftrant  qu’il  nedeuoit  point 
qui ay.mf.tit  craindre  Vitcllius  , potirce  qu’il  lui  auoic  conferuc  fa  merc  ,1a 
vm  infin, U dt  femme  & les  enfans.tout  aufTi  foigneufement  comme  s’ils  euf- 
mfm"  '.nl'V  .fenr  efté  fiens  : & qu’il  ne  l’auoi't  point  encore  voulu  adopier 
pour  0>n  fils, encore  qu’il  le  defiraftf*ire,iulque*  à ccqu’il  viù 
fêuruttr  uujnt  i’IXTae  derefte  guerre,  afin  que  s’il  en  demeurait  veinqueur  , il 
qutftrrir  du  irgnaft  pai fiblc ment  Empereur  aucc  lui  , St  s’il  eftoif  reîncq, 
monde . ai* i fi- qüe  pour  l’adoption  il  ne  fuit  point  caufe  de  fa  mort.  Mais 

fj'nt  content 


que.  pour 

itvttrauitltur^cn  te  «‘^OTande-ic  cela  , dit.il.mon  enfant, po, ur  1^  dernier 


rmtrt 


U t,rrt  & auertîflerocrt  que  ie  tc  puis  donner  , que  tu  n’oujjltej  pjsifii 
Itfiumfiutn  tout  ni  aufii  ne  mettes  "pas  rtop  en  ca  mémoire,  que  tu  as  cuva 
fmbu.  oncle  Empereur.  Cela  d'1  & fait,  il  ouït  du  bruit  à la  porte  de 
rtondümnen  *9°  logistc’eftoyrm  Jes  foydards^jui  nïcnaçoycqt  les  Sénateurs 
'Icnx'au^nt'  fi;1*  cn  •ortoye  nr.8c  les  vouloycr.t  tuer  .s’ils  ne  ,d)fme"r<ayent.3c 
dfjtoy  iux  cr  *’tl*  «bandonnoyrnr  leur  Empereur. pour  celle  occafion  il  for- 


f ûtes  ndeibom  tit  encore  rn;  autrefo  s,  craignant  qu'on  pe  leur  fift  dcfp^ailir, 

frintti  Su-  fc  rerircr  les  foudards  , noq  potru  en  les  priant  ni  en  pariant 

intun.  plus  à eux  graricufipmcm,ainç  en  les  regardant  mauuaisoeil 

en  Colere  fi afpremenï.qu’ih  s’en  allèrent  de  peur. . 

v\iu  Dtf?n-  Qvant>  devint  fm  if  foir.ij  eut  fit  if,  &beut  vn  peu  d’eau: 

rv  * :vt-_  ,:-c.  A]a&Q 


llUnt Tfin.fan‘ & 3):jnt  deux  cfpées.fjt  longtemps  à en  tlfaycr  le  fil. 

il  çn  rendit  Pvnc,  & rçti.Ut  1 ?.U.tî^};Q‘re  fes  bras:  puis  commen- 


^ . »BW 

Cefl  vn afiever  ça  à réconforter  fes  fcruiteurs  /fcà.leur  dtflpibuer  liberplemçnjt 
ttnuxdv* ma),  (oh  argent,  aux  vnsplur.ay.*  a.utçcs  moins,  oelc  içtcaoçpoinc 
frt  dt  rtonoi-  prodigalement  lins  confi4crati(on  .comme  deniers  aparrenans 
to'&rZZZtrfï  y garant  d.ligcmm.enc  propW».®n»  « ®e*.. 

milieu  duferU;  fore  félon  Jepteritc  de  ch^ctiu.  : f uis  aptes  les  auoir  6«uô«ï, 
& leu r alors  il  fe  repofa  & s’çpdqt.rnjr  pout.lé  refte  de  la  n.uid  > tçilc- 

nuyï deftmtin  ment  que  fçs  valctsdecbâipbjcre.nr.eudov.ent  rpplltt.,  f^njt  ij. 

>/air  Cæ  \ • *r  r t r ! ‘it  r ' r _ 


*mnt  fU‘  ^ dotmoir  p rùfondemcnt.  ,Lc  matin  il  apclla  rn  ficjaaft^chi. 
mn  * duquel  i/s’cftptt  fci.ui à f firç  retirer jBc fauuer  lc$^ciiat.cuts,& 

, l‘êpitoya.ypit>,ils  s’roeÇp^Orr.OUs  allez  : & cn.çhdautqu’i!» 
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eftoyçnt  tot(ts  partis.fc  qy’^s  auoycn^  eu  tout  cc  qu'ils  auoyc.nt 
vi'ulu.  Ot  Alialui  dit-if,  >uifc  donc  maintenant toi-mcf|rc  à ts 
rp^nllrcr  |yx. foudards  fitu  ne  vcuxqu’tls  tetuent  ..penfan} 
que  fidé  à inc  donne*  la  mory.  Pujç  aufii  loft  iqup 
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fon  «franchi  Ait  parri  de  fa  chambre  , i|  pijtfone<pçcàdeux/",:r'^'"  fint 
mains  , & en  dreflant  la  pointe  contre  Ion  eOomacn,  fe  lailfa  ^ 

tomber  delfusde  fon  haut  , fan*  faite  autre  deraonfirarjon  d:  „,#rl  j ^ „’>4 
fentiment  de  douleur , linon  qu'il  icttavn  foafpir,  à quoi  ceux nacuat  m.^na. 
de  dehors  coouteqt  bien  qu'il  s choit  outré-.fi  fc  prirent  incon  *imttt  ta  fiai 
amenr  fesdopieftiques  à crier , & aufli  roft  le  çamp  & toute  J?  ?“*  & *'tà' 


ville  fut  pleine  de  pleurs  & de  lamcotarions.Lcs  foldattacou 


(f  *ctit  [êt.rptf- 


mt 


rurenc  foudain  aucr  grand  bruit  à la  porte  de  fon  logis  où  ils  otbon  tfl  ptm 
leplorcrcnt  en  grand  regret  & grand  dueil  , s’enfredifiins  I.e.s  htananm  fit. 
vns  aux  autres  qu’il*  eftoyent  bien  lafehes  d'auoir  fait  fi  mau-  mitian  ?«'«» 
uaife garde  de  leur  Empereur, &.de  n'auoir  pis  empefehé  qu'il 
ne  le  tuait  pour  1 amour  d eux»  St  n y en  eu:  pas  *n  qui  partilt  mrJI*  . mAU  (tr 
d'auprès  fan  corps, combien  que  les  ennemis  aprochaifeni.  fomwpftncmfrrt 
ainsl’ayans  hooneftement  enfeucli  , Jthafh  vn  chantier  de  *ent  tptt  mrtl- 
bois,  le  conuoyerenten  armes  au  feu  defes  funérailles»  fe  tc-/M*r/  p'*4  fj- 
nans  bieu-beureux  ceux  uui  nouuoyenc  les  premiers  mettre^?  *u  ■ 
1 clpaule  fous  le  liét  pour  aider  a le  porter  : les  antres  s apro-  „mm, ,/  ,,Dar 
chansàgenoui,iurbjifoycnr  faplaye:  autres  luiprenoyent  & t ,>»r. 
ba.foycnc  les  mains  : autres  qui  n’eu  poauoyenr  aprochcr,  l’a-  dimrfhqa  t ta- 
dotoyent,  ti  J.uj  f*ifoycnt  la  reuerencc  dç  loin  : 3c  yen  eu;  qui  h*1'"*- 
.après  qu’on  eur  mis  le  feu  dans  le  bufihcr  fp  tuèrent  eux-mcl- 
mesau  long  du  feu,ransqii’ils  eu fient  tcccu  aucun  bien  farr  du 
ticfpafie,  au  moins  dont  on  euh  ennoiflaoce  . ne  qu’ils  enflent 
ocafionderien  craindre  de  celui  qui  elloitdemenré  vuhorieux. 

M iis  il  me  femble  que  jamais  Roy  np  tyran  n’eut  fi  ardente  ne 
fifurieufc  conuoitile  dcregnci,<ommc  ceux-là  défi rcrent  eftre 
commandez  par  Otiion  , & lui  obcïr , atenju  que  ce  dcfirlà  ne 
leur  paflfa,  non  pas  qicfmc  apres  fa  more , a in  s leur  demeura  fi 
bien  empraint  en  Içiij^  cœurs  , qu'à  la  fin  il  fe  refolut  en  rne 
haine  capitale  & irréconciliable  àl’cncontredc  Vitclliusmiats  BtpvUmuio 
cela  fc  déclarera  ailleurs  en  temps  ficlicu.  Au  refte  .ayant  mis^*^ 
en  terre  les  cendres  d'Orhon  , ils  lui  rjrcflcrent  vnc  fepulturejf.^^v^n, 
laquelle  ne  fut  point  nien  grandeur  de  ftr>ifture,  ni  en  magni-  hm pr ». 

ficencc  d’infeription  fuieuei  l’enuic  : car  t'ai  veufon  monu  P”  y4»’*"»  f'lc 
ment  en  la  ville  de  Brefiellcs.qui  eft  de  moyeu  ne  aparcncc  , & 
l’inferiptiun  de  defliis  rranfiaice  de  Latin  ne  contient  autre  ‘ * 

chofe, linon  que  c’eft  la  fepulture  de  Marcus  Ocho.  Il  mourut 
en  l’aagede  xxfvij,ans,8r  ne  jouit  de  l’Empire  que  trois  mois: 

& y eut  autanc  de  gens  en  pombre,&  d’aufli  notables, qui  louè- 
rent fa  mort,  comme  de  ceux  qui  blafmercnt  fa  vie:  casu'syant 
▼efeugueres  plus  honntfficment  que  Néron  , tLmourut  plus  Bit*  * pan- 
snagnanimemenr.  Au  refie,  fes  foldats,  comme  f’olliol’rn  d=  n“mrt  n**n* 


♦ 


lçiqr^  Capitaines  les  prcllaft  dciurer  ^fomptemenc  fidelité  à 
vt.Jir:...  A-  a i.;i  m.  U j - _n.  • '*  ‘ *"j 
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corc s drmoOré  quelques  Sénateurs  , ils  ne  demandèrent  tien 
sux  autres , nais  ils  firent  fafchericà  Vcrginjus, Rufnis  : car  ils 
s’en  allèrent  un  Ion  logis  en  armes , & l'âpelians  par  Ion  nom,^ 
lui  commandèrent  qu’il  pïift  Si  charge  d eux':  &quilallaft 
comm- aanbalfadeur  intercéder  pour  euxtmais  il  pénfaque  ce 
tcroit follemcnrfÿit  àlm  d’ac'Ccptcf  laclurged'étiilors  qu’ils 
eftoycm  vemeus atende  qu’il  î’auoit  re  fuite  q&and  ils  auoy- 
ent  ♦ cincii:  loint  aufii  qu’if  craignoit  d’aller  en  ambaffade  dc- 
uers  les  Alemans.lfcfqucls  il  afoWirtbrcez  à beaucoep  de  chofe* 
outre  leur  volonté:  parquoi  tl  fe  fauua  par  vne  porte  de  derrie- 
tc:cc  que  les  foldats  ayatrs  entendu, en  fin  fe  biffèrent  conduis 
.re  à picfter  le  fer  ment  de  fidélité  au  nom  de  Vitclliuî>3t  fc  joi- 
gnirent à ceux  dVCepinM  » moyennant  que  le  paflfc  leuffuft 
pardonné.  ’’  ‘ " ! 


Xf  t'cfUwye  d:'  -JCir  s'nmoler  l/t^ichsire 

jjprs  les  vmnKupciir  jl-  r.cndrf  * plu*  fagl 
il  faut  apres' âs coup  J corniste  deuans)  du  rceur. 
Qui  Mfi  pou  rjjpjt  fip  heur  void  tojl  finir f*gl»iro: 

S O M m‘  a I R I 1 D I SA  vil- 
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t Ài.'ùlcar , Capitaine  [âge  & \ H arinjbal,  lequel  apres  la  meJl- 
•vaill.i.it , entiàyi  des  Càrthagi- 1 de  sa  perè  aquttrt  lafhueur  nés 

n»ii  en  Elba*nry  mène  fors fih\  foldats ,& fusrede a Afdrubal, 
J ■ ' n'a.vat i» 
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tri-ayant  atteint  que  -vingt  &fx 
fus.  Par  vne  haine  héréditaire, 
& h cattfe  du  ferment  que  fon 
pere  dui-qua/t  fait,  fer t fier  il. en, - 
{reprend  la  guerre-contre  les  Ro- 
mains: mais  auant  qu'y  entrer 
fl  s’exerce  contre  les  Olcadis  & 
autres  peuples  , le  [quels  il  dcs- 
fait  par  grande  adrcjfe . 

, f,  Cela  fait  il  s'asachç  aux 
Saguntinsfr  [quels  implorent  le 
jÇf cours  tlesRomatns  leursallït ^ 
Les  Carthaginois  mal confeillc r 
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Romains  , puis fîx millchommes 
de  pied , [y  *•*  •"‘fie  traite  douce- 
ment quelques  pn  [oririiers. 

6 Fabius  Maxttntu  crçé  Di- 
ctateur , veut  -ruiner  par  délais 
Hannibal , qui  fihdçjfrèjîrc  habi- 
lem'cl  de  fes  mains  près  de  Cdft- 
Itnnrn-:  puis  en  V al ( en ce  de  Flt- 
bitu  il  harcelle  Minutttei.lecftll 
eftar.t  demeuré  maiflre  en  vne 
efcarpsouche  s* audace  depuis 
tellement,  qu’il  eft  oit  ruiné  farts 
F ali  tu , à qui  tl fait  vne  grande 


jtc  veulent  entendre  à la  paix , WeconoiJJ'ance  de  ce  bienfait. 


Far  ainjs  Sagan  te.  efl  prifefyfx- 
cfigte:  ce. qut. irrite  merueiücu- 
f émeut  les  Romains, (y  leur  fait 
Renoncer  guerre  ouucrte  aux 
jÇanhugmoii.  ■ 

i timçihi &•*{  l*iftl°n-_ 

.Ses  garni  je  ns  en.  EJpagne  (y  en 
Afrique,  s’achemine  en  Italie; 
la  f nHift  .efidr 


7 Terenjius  Vàrro.Con fui, Ro- 
main, homme  audacieux,  rnat*~ 
gré  l’auis  de  L'  Paulüs  fon  com- 
pagnon ajfigne  & donne  bataille 
aux  Carthaginois  à Cannes , en 
laquelle  il  efl  desfait  ante  l' ar- 
mée Romaine, & y font  tue^peet 
de  cinquante  mille  hommes . en ■* 


trait  treU  f.  P au  lus,  beaucoup 
fur  jondepart:  iLpaJje  Us  monts  , de  gens  de  qualité  , fp  quaiorfe 
.. Ptreiiçes  le  Rofnç.fy  defeouttre  j nulle  prifonniers  gaigne^  pr~ 


les  Romains  prçs  Marftille.  ^ 
; . .4  l’<iT  (c.,9ciy(n  des  lloieni  il' 

, tti  on  te  f u fqit  ’à  Lyon.rrauerfe  la 
Durcn  ce  , puis  les  Alpes,  eu  il 
fait  grandes  pertes,  fht  elles  eflo- 
yent  fes  forces  Aon  entrée  enL6 
• bar  dit,  oh  ayant  eu  i auant  âge  ' 
en  vntgrcjjc  ffear  mouche  , il 
fuit  les  Romains , qy  les  desfatt 
en  bataille  rangée  près  du  feu 
ue  de  Tfebie.  . 

**  f.  Ènuirwjc  commencement 
du  printemps  A W{r.e,  fon  ar- 


tiartnibal  qtit  eflblafméde  ri*- 
noir  feu  v fer  de  la  viHotre. 

8 R luficnrs  peuples  d'Italie  fe 
tourne!  du  coflé  d‘  Hannibal. Ca- 
poué  lui  tend  les  mains , en  la- 


de  toutes  chofes  à fon  plàifr : en- 
noyé  Us  nouuelles  de  fa  vi  foire, 
ty  tes  anneaux  d’oV  des  cheux  - 
tiers  Romains  À Carthage  : puis 
il  continue  la  guerre,  fy  hiutrne 
* '’***-■  •*  **  ' & ri m 


sncç  en  Tofcanq,  fui  vp  tyrrf.  a Ca^cuejchfomjwe'efe  cim 
* bletauxgc  par  tout,, ifinfeproApit  par  les  dcliscsf* 

. uoquer  UCorifubFlaminiics ,au  | y Les  afains  Hannibal 
■quel  tl  taid  des  embufeht  s . fy  [ commencent  à changer,  il  eji 
fnaUpunt  l'cnclcfi  éstlcjjlrpfis  haut  par  Semprdnius  C,ra:îf::u 
du  lac  jhrafymtne{c'u  il  le  tue  » [y  par  flarcellu's  ci  J hstx diueb- 
fttr  Uchartp. \H(.  qttiige  mille  [ [ès  fy.rionohfiahl  A fe  fut  mas- 


H A K N I B A l. 


fire  de  Trente  fa  geigne  *n 'e¥t 
deuxgrojfn  baiai’lesfur  Us  Ro- 
mains. 

T o N>  pouuant  faire  défit ger 
Us  Romains  eampe^jieudt  C a 
joue, il  tire  droit  a Rome, loge  sa 
année  x vne  lieue  fa  demie 


fut  la  guerre  fi^e  ans)  il  efi  ra-s 
pelle  en  Afrique  pour  faire  te  fie 
À Sctpion , au  te  lequel  si  parle- 
menta pour  pacifier  toutes  eho - 
fes  : rseau  Us  fie  départirent  fans 
accord. 

ij  Bataille  mémorable  prte 


très  , aproebsdts  muratUct.  fa  de  Z*ma,  en  laquelle  H aient  b al 

* I ! J» „/2  .1  - -C-da  X.  ernwiLma  umètt» 


comme  de  part  fa  d’autre  on  c- 
fois  fur  Upoinüde  dinerbatatl 
U furuient  telle  pluye  fa  iepe/ie 
que  châtié  efi  co  ramt  fedepar- 
tir:ce  qui  auitnt  aujjfi  U lende- 
main, fur  quoi  il  conrlud  de  fe 
retirer:  fac, pendant  Çapouefa 
autres  villes  fe  rendent  aux  Ro- 
mains. 

Il  il  [urprend  fa  desfait  le 
Viceconful  Fit  lui  us  auec  plu- 
fifurs  tegions  : mais  Marceline 
coûtent  aucunement  cefie  perte 
p.xr  Us  quatre  batailles  rfw'tf 
donna  a pfannibahcomrtie  auf- 
fi  au  me  fine  temps  Fabius  re- 
pnnt  Titrante.  Mau  pour  rtutn 
cFa,  Hari.ub.il  furprend  fa  tue 
'Marctilus  > au  cotps  duquel  il 
fatt  de  grands  bon» eu  rt , fa  fe 
voulant  fer  air  de  l’amièhli  it  i 
celui p’cur  furpren dre  Ha  ! apit.il 
efi  furprù  fa  contraint  fcritiibr 
ayant  perdu  fix  cens  hommes 
1 J%  Claudisis  filerai  'C  ofifisl’ 
desfait  Hannibal  partiaux  feu , 


efi  desfait  fa  perd  vingt  milia 
hommes  , au  moyen  de  quoi  il 
confeille  i ceux  de  Carthage  de 
demander  ta  paix  , ehaftie  Gif- 
go  qui  s’y  opo  fàit  , fe  moque  dit 
pleurs  inutiles  rite' fes  citerfies,  ren- 
due tributaires  aux  Romains: 
s’enfuit  en  Xfievors  Anùochtu, 
qui  lui  promet  gens  fa  argent 
pour  retourner  faite  la  guerre  en 
Italie  : fa  quel  fut  fon  auu  tou* 
chant  les  excellent  Capitaines. 

14  Anttochm  defiourné  pu* 
autre  confcil  ni  tient  ceinte  de  ee 
qu'il  atioït  promu  à Hannibal . 
dont  il  fè  Vepênt  tofi  apres  , fa 
voulant  aucunement  réparer  ce- 
fie f. suie  il  a finalement  du  pire 
par  mer  fa  par  terre, efi  contraint 
receuoir  lot  des  Romains  qut  Isti 
redehnandent  Hannibal , lequel 
s’enfuit  Vers  Prufists  Roy  de  Bi- 
thjme. 

iy  Par  quelle  rufe  il  afin* 
le:  Candiote  qui  cerchoyent  b 
mettre  les  mains  fur  fini  argent. 


fa  fâchant  qu’Ajdrubal  Vepoit  1 ffisA  feruict  il  fit  à Prufiaï  con- 
nu fecouris, cotort  au  devant,  fa'  ire  Rurnenes  Roy  dtPergajni. 
toint  auec  M.Ltutue  gagne  vstt  - F laminine  enueye  vers  Pru - 

belle  victoire  ayut  tuiëinqùan-l  fat  demande  Hannibal , lequel 
rt fix  mil  A fit e aine  auec  À ’fir'u  apres  auoir  cttchi.tnait  en  y**n> 
pal,  Isttfie  duquel  fut  pertes 
près  à u camp  de  Hannibal,  qut 
maintient  fait  arma  comme  il 


d » ■ 

peut,  fa  ne  fait  rien  de  memora 
b!  c*n  ltalie,d‘ou  (apres  y auoir 


tour  moyen  de  fe  fctuutr,  fe  fait 
mourir  de  poifen.Ce  qu’il  dit  peu 
auànt  que  l’aualer:  fa  quelle  0-' 
fission  les  Romains  eurent  de  ce- 
fie pour  fuite  de  Flaminiue. 
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H A N N ! B A L.  ,j7 

’ I nous  ramenôs  en  mémoire  la  première  goçr.  *'&+lu  httmd. 
cjt  re  Punique, que  les  Carthaginois  ontco?  con  ni*Ml6-&,S#- 
"-S*  tre les  Romains,  i!  fe  rrouucra  bc3urv>up 


5J  Capitaines  , Jcfquels  par  la  gloire  de  leurs  crsl^M. 

* 'hauts  faits  ont  laiffé  à leurs  fucccûcurs  rnc  rutup^r  o»nj. 

grande  renommée.  Mais  il  ne  s’en  trouucra 

point  entre  les  Cjpiraincs  Carthaginois  qui  ait  plus  cfté  loué  *#mn*'  ***'  *• 
de  tous  les  auteurs  & Grecs  & Latins  , que  Hamilcar  pere 
Hannibal  furnomn  é Baifa, héme fans  doute  vertueux,*  pour  L*tt*  u'ùaZir 
la  faifon  d'alors  trof-experr  en  l’art  miliraitc.  Icchii  fouttinrf'»*  nm^m, 
premièrement  co  Sicile  , plus  long  temps  qu’on  n'euft  penré,  PTmt,P*i'm*at 
l’cforc  des  Romains, lcfquclî  auorent  grandement  endomma  ZZb'u****'  * 
gé  la  chofc  publique  de  Ton  pays.'  Fuis  apres  eu  la  guerre  d’A 
frique.lort  que  le»  foudards  mercenaires  par  leur  (édition  mi  émut  pAr  x.m* 
reocla  chofc  publique  dès  Carthaginois  en  extrême  danger,  <*■  c*rtk.g,fa 
il  apaîfa  fi  vertueufement  ladite  feiition  , qu’au  iugement  '*1”*' •f-rf£m 
d’vn  chacun  il  cftqit  lui  fcul  conferuareur  de  fon  pays.  Il  fut T,fr  rr  1 4^r{‘ 
apresenu  >yépour  goiîucrneur  ôcCapixaine  en  Efpagne  ('au 
quel  temps  il  mena,  dit  on,  atrec  lui  foc  fils  Hannibalenco  LaxtnftZLm,. 
le  icune  enfant^  là  où  il  fit  plufieurs  aù«s  dignes  de  memoi  (*r*>*>ir  Hi*î. 
te.  Finalement  à la  neufteme  année  apres  fort  arriuee  en  i S(,P"*) 
celle  preuinee  , if  mourut  combaiant  vaillamment  coni,reies^<’“r<,‘-^<r*r'.' 
Vethons.  Ot  apres  qu’il  fut  mcxc  , Afdrubal  Ton  gendre,  7eTeZtrèi’'^Z 
que  les  Carthaginois  aidez  de  la  faucur  de  1a  faétion  Si  par  Mnuffimllm*. 
lîalité  fcarcinienc  auoyem  ordonné  Capita-inc  genctal  de  tou.  °»  7 vtdmnfi 
«e  l’armce.tint  legouucrncmcut  enuiron  huit  ans.Icelui  apelia lt><ur ie ,a m*- 
en  Efpagne  Haotiibal  vn  peu  apres  la  mort  de  fon  pere , mef 
roement  contre  le  gré  des  chefs  de  la  faétion  contraire,*  fin  que  UiurerZIvrém 
comme  il  auoic  auparauant  dés  fun  cnfancecommeccé  d’eftr ektfiftUmmi 
inftruit  en  l’art  militaire  du  viuantd’Aroilcar  , ainfi  pareille 
ment  citant  patuenu  à plus  grand  ange,  il  s’acoultumaft  aux  & [a 

dangers.trauaux,&  tous  autres  exercices  de  gucrrc.Or  combien  ctHtmrTtntt  *- 
qu’au  commencement, la  mémoire  du  pere  lui  fcruift  d’vn  grâd  Ziî 
poinétpour  acquérir  la  faneur  des  foudards  : lui-mcfmes  tou-  l*mntdMtu7t» 
tesfoJS  bien  toft  apres  prariqua  fi  bien  par  (a  diligence, & indu-  ^ux'tfiDu» 
ftric.quelcs  vieilles  bandei.en  oubliant  tous  au  très  capitaines, **'  & 

n’eurent  enuie  de  choifir  autre  gouucrneur  que  lui,  Car  il  fe 
rrouuou  auoir  toutes  les  perfections  qu’on  fauroir  deGrer  en pl^A-Zt*? 
tn  fouuetain  Capitaine.  Il  eftoit  d’vn  confeil  prompt  à exc 
cuter  toutes  hautes  entreprifes  , & acompagné  dinduftrie  ***&»»&&■ 

& hardie  (Te.  Il  auoit  vn  cœur  inuincible  à tous  dangers  &***/"•  "■/ 
adueificez  du  corps,  parlefquellcs  plufieurs  autre»  fe  trou  • 
uent  empefehez  de  faire  leur  deuoir.  Il  failoir  Jc  guet  non  ZZuUvuJu^. 
plus  ne  moins  que  les  autres  , & eftoit  prempt  3c  adroit  ümfiittapnnirt, 

V • St  par  rrvfpt*  4* 
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Di/*  ut  faire  toutes  chofcs  requifes  (oit  en  vn  vaillant  foudard  , ott 
ftyrtnin.  cn  Tn  bon  Capitaine.  En  celle  forte  hanta  Hanniballesar- 
Ctuxdcntltii-  mçs  p^ace  de  tro;s  ans  fous  la  conduite  d’Aldrubal.  Auquel 
v>uif.rui,u-mr  lcaiPs  g31gaa  » bien  les  coeurs  de  toute  1 armée  , qu  mcon- 
f.uri  de  b/tuti  tiuéot  apres  le  dcccz  d’Xfdiubal  , il  fut  par  vn  commun  a- 
txpitin  cord  de  tous  les  foldats  choifi  pour  cftre  Capitaine  general. 

vne  tc|]e  prerog\muc  militaire  fan*  aucun  contredît 
& n‘  apiol,ucc  des  Carthaginois  moyennant  la  faucur  de  la  pat- 
’ iû'aursJ's  liaütc  Bercinieue.  Or  Hannibal  eftoit  aagé  de  vingtfix  an» 
b.tmm't  j'ench-  lors  qu’il  fut  dechré  Capitaine  en  chef  par  les  foldats.  Caf 
ni«i  4 <:<•  ««  <?««  dcfia  au  temps  que  fou  pere  le  mena  en  Efpagne.il  auoit  neuf 
U<*rrft  dtftmt  ans>  depuis  lequel  temps  iufques  à la  mort  d’Afdrubal,  y a fe- 
h*tnti l°n  Polybe  dix  & fept  ans.  Or  il  n’eut  pluftoft  acquis  la  fu- 
htrrdu.uTis  en-  perintendance  dedus  le  camp  & l’adminidration  delà  choie 
tn Ui prupUj & publique  , qu’il  fe  refolut  de  faire  la  guerre  aux  Romains/ 
thtfi  ttmp.n-  ajn£  qUC  défia  auparauant  il  aooit  pourpensé.  Car  en  pre- 
u*r,‘  roierlicu  ijl  uouniiroit  vne  haine  commune  prefque  à tous 

les  Carthaginois  contre  les  Romains, à caufe  de  la  perte  de  ii- 
, . • cile  & de  baidaigne.Puiscncorcs  leur  portoit-il  en  fon  parti- 

culier vne  rancuoe  , prife  comme  par  fucctflîon  héréditaire 
de  fon  pere  Amilcar , lequel  auoit  efté  le  plus  grand  ennemi 
des  Romains , qu’ils  curent  ooques  entre  tous  les  Capitaine^ 
Carthaginois.  Surquoi  on  trouue  par  efetit  , que  lois  qu’il 
Lnpern  qui  »«  drdToit  fon  équipage  pour  paffer  en  Efpagnc  , il  contraignit 
^èf munit  v-î  Hannibai  encore  icune  enfant, de  s’obliger  par  ferment  en  va" 
U rtpHtaiit»  facrifi ce  qu’il  fit  , qu’aufti  toft  que  l’aage  le  pormettroit  il  fe 
que  les  <nm)7»f/monftreroit  cftre  ennemi  aux  Romains.  La  mémoire  & re- 
xtnhir n entre  coriaiion  dcfqucllcs  chofcs  le  reptefentoie  mcclfammcnt  aux 
Irnrt  ftmbUblt^CÜX  du  j0uuenceau  . «comme  vne  idée  de  la  haine  patcrncl- 
fr,*)tnîdènt  ilt  » & le  prefloit  toufiouts  de  ccrcher  moyens  pour  pouuoir 
ftptnuthtdm - ruiner  l'empire  Romain.  Outre  ce  que  la  partialité  Barci- 
fir  Iturt  mfans  nicne  ne  ceircit  de  le  itimuler'  inftamment  à ce  , afin  qu’il  fe  ' 
4M  ihttnm  in  reudift  giand  & puifiuuc  par  le  moyen  de»  armes  & de  la  gran- 
tuts»n:punt  deur  dcloneftar.  Ces  caules  donc  tant  en  public  que  particu- 
it  ne  faut  lîiatt  hercs  incitantes  Hanmbal  d entreprendre  la  guerre  contre 
Koupprtjftretu n les  Romain^,  donnèrent  ocalion  au  fier  ieunc  homme  d'rnno- 
jui  unt  l*  ucr  les  chofcs  par  tel  moyen.  II  y auoit  en  ce  tcmps-Ià  IcsSa- 
wUnte  guntins  qui  ciloycot  comme  l’cntrtdcux^lcs  frontières  des 
\»ïtTtd\**.C  ^-omains  & des  Carthaginois,  Icfquels  auoyenc  eftclaifl'cz 
librcsparl’acord&apoinietncnr  de  la  paix.  Iceuxs’cftoyent 
.depuis  roufiours  tenus  du  parti  des  Romains,  & au  moyen  de 
<jh*i  veut  que  l*  î‘o0c  £*itc  auec  eux  , eltoyenc  eftimez  tresfidcles  à l’Empi- 
r.iuln  trtuue  rc  Romain,  l’arquoi  Hannibal  penfa  en  foi-  mefme,  qu’il  nev 
timfijl.  . poutroit  trouuer  oceafion  plus  pioprc  pour  faire  defpic  aux 
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Romains, &sl!umcr  Je  f;u  àluifaqt  agreablf4quj:  deriauaillcr 

par  guerre  lesSaguntinsTeurs  cbtyedcit^.  Mais  auaiu  que  les 

atraiilirouueftîment  , ij  délibéra  mener  lyn  armée  contre  les 

Qlcadrs  Si  autres  peuplcrdc  delà  Je  flctiuc  lb'erus,&  apres  queOfr'  t*Wtt,um 

ceux-là  fc  feroye ne  rendus , (routier  qpejque  ocalson  de  nmrc,*ftl,t*, '* 

auxSagumjiis  pour  faire  fcmbler  que  lp  guerre  auroit  pIuftoft^-,'/*“*4*,t** 

cflt  encommcnccc  par  les  Sagnmins  qu’cfmcuo  parlai  de  fart 

à pçnfê.  Aptes  donc  auoic  forcé  les  OlcaJcsà  fe  rendte.il  fe  vincrra»»»;,*^ 

ruer  (nr  les  VacccienV,  d gafta  leur»  pleines,  força  pluficuçs  ’ci-^d/m  promit-  1 

tcz.  & print  Henmndice  5c  ArWcolc  villes  tref  opulences. 

auoft.il  réduit  fous  (on  obrï'îàmcc  pr'cfquo  tout  le  pays,  quand 

pluGeurs  fugitifs  de  idcrmanljce  s’acourageans  l’vn  l’autre 

coniurcrcnt, contre  lui  . aiïcmblercnt  gens,  & mirèrent  à leur  , 

parti  les  fugitifs  O’cadçs.Puis  pçrfuadcrcnt  aux  Carprntaniés, 

epi  eftoypnr)eur»oifi8s,  que  d'vn  commun  acord  ils  alfailljf- 

iCQt  Hannibal  à dcfpourucu  fi  toit  qu’il  letoitde  retour.  E 

qui  eftoyent  peuples  oedefirans  rien  tant  que  de  combatte, 

veu  mefmcmCnt  qu’cncoresfe  reflcmoyent-ils  des  iniiues  a _ 

outrages  receus,  rcce^rcnt  aiféement  vu  tel  conieil  : Si  qu’ils <fep,;n~„ 

’ prindrent  les  atmes  : & s’eltans  aflemblcz  en  grand  nombre  Jl  »*■>■'  ,Vr  i »t 
f car  ilseftoycnt  plqs  de  cent  mille)  allèrent  alîailfir  Hânnibal 
à fon  retour  des  Vaccciens  le  long  du  fleuuc  Tagjs.  Al’arrluée 
defquels  l’aræce  des  Carthaginois  s’arrcltu  tout  coutt , & y eût 
partoutl’oftgrandecrainte & eftonnement.  Etn’cft  à douter 
qu’ils  n’eufient  receu  vne  bien  grande  playe  » fi  lors  qu’ils  fe 
trouuoycnt  efrojrez  par  la  (Oudaine  arriuée  des  ennemis,  & 
mefmemcnt  chargez  de  gros  butin, ils  fc  fulTantaiaehczig-ns 
fi  furieux.  Quoi  confidcrant  Hannbat , comme  prudent  Capi-  f "J!™*rm,Câ~ 
taine  qu’il  clloit, ne  voulut  combarrc,  ains  fit  afieoir  fon  camp^, 
audit  lieu.  Puis  la  nuid  enfuiuante  palla  fon  armée  outre  le ilpUuàf*,  m. 
fleuuc  au  moindre  bruit  que  fc  pouuoic  .lailTant  l’cndroir 
i’cDoemi  pouuoir  paffer  plus  à fon  aife  , defert  & de.fpou.tue.u  PfH* 
de  garde.à  fin  que  pat  vne  crainte  fimulée  , il  atuaft  lcsBir-*(^,r"’^ 
baresà  paffer  Je  fleuuc  , pour  vfer  de  l’ocafion  qui  fe  prcfçn-/,^,,,,^! 
toir.  Et  comme  il  eftoir  le  plus  fin  & rpfé  Capitaine  de  fon 
temps  , aulfi  ne  fut-ilfruftré  de  fon  atente  & de  l’iiluc  du  bon 
confeil  qu’il  auoic  pris  pour  abufer  l’ennemi.  Car  les  Barba- 
res farouches  de  nature  , & par  tropfeconfiansen  leurgrandc. 
multitude,  penfans que  les  Carthaginois fulfcntcfpi.’uuancez, <?«",«>»  /iffirdr* 
fc.vindrent  iecrer  de  grande  furie  dans  l'eau.  Là  où  fe  trou-’/*'  ' 

, &»Hh' 
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te  l'amée , de  forte  qu’il  y en  démoula  grand  nombre  de  tuez, 

&.  le  relie  fut  tourné  en  fuite. 

»i.  Hitnntba!&  Arkxs  laquelle viéloirc  (butes  nations  de !i le fleuue  Ibe- 
lu  rm  lié  rcndirciit.cleepté  les  Saguacins:lefquû*s  combien  qu’ils 

7<7chs7&  hûu  ’iif-  :,t  Hanbibal  fi  prochaiti,touccsfois  fe  confions  en  l’amitié 
rainn'/i  gm<rrt.  des  Romain*;  fe  mitenr  en  defenfe:  & dçfpcfchcrcnc  quand  fie 
tou»  ft quaud  ambalfadeuri  à Komc  , pour  remontrer  au  Sénat  le 
çrand  danger  où  iU  eftoyent  , pour  dcmanJer  fecouts  contre 
d'’™  vtr'T'afin  ^cur  trr  fgrand  ennemi  qui  les  poiufuiuoit  de  fi  près.  Les  aro. 
ulThÿittr  iu  " balTideursenuoyez  àRome  cftoycac  à grand’  peine  fortis  d'Ef- 
Amret , &p»u  pagne,  quand  Hannibil  en  pleine  guerre  vinc  aueefon  année 
Apm  nmprt  U mettre  le  camp  dcuanc  Saguntus.  Laquelle  chofeeftint  rapor- 
w,2'■  léciRomc  , & délibéré  qu’on  eut  en  confeil  fur  le*  outrageé 

faits  à leurs  alliez,  les  Sénateurs  allans  allez  froidement  en  be- 
tl  fAHt  fttckrir  fongne.cnuoycrenc  par  décret  P.  Valcrius  Flaccus,  8c  QJrabius 
Kkûft'& PaiuP^'^us  vers  Hannibal, pour  lui  dénoncer  qu’il  euH  i fc  re- 
4??!*  Jmi"  “fefdc  deuant  Saguntus  , fie  en  cas  qu’il  n*y  voulut!  entendre,1 
mini  qut  ni  fit  ils  allaient  de  là  à Carthage  les  requérir  qu’ils  eufieot  à leur 
ntt  Ut  Rtmamt.  deliuter  Hannibal  leur  Capitaine, comme  celui  qui  auoit  rom- 
pu la  paix  . I’olybe  cfcrtt  que  lefdits  ambalTadeûrs  furent  ouis 
d’Hannibal,mats  qu’ils  curent  voe  relponfe  bien  froide.  Liue 
au  contraire  dit , qu'onques  ils  ne  furent  ouis,  ni  mcfmes  eu- 
rent accès  au  camp.  Tous  deux  s'acordeottoutesfois  en  cela, 
Su*Is  sen  v'ndrcnt  quand  &c  quand  en  Elpagn'e. puis  apres  paf- 
£in*fja<tuH &■  lcrenc en  Afrique  & tirèrent  à Carthage,  là  où  apres  auoir  ex- 
tifchit  mi-  pôle  leur  charge  au  confeil , iis  curent  la  fait  ion  Bàrcinienns 
fi,  tant  contraire, qu’ils  s’en  retournèrent  i Rome  auec  peu  d'hô- 

ncur,$c  mefmes  fans  rien  auoir  fait.  Or  y auoit-tl  au  Scnacdb 
Carthage  deux  parcialirez  & faâions  contraires,  rvnedetqucl- 
Ics  auoit  défia  prins  (on  commencement  dés  le  temps  que  gou- 
uetnoic  Amilcar  furnommé  Barça  , & elloit  efeHeuë  comme 
par  fucceffion  héréditaire  à fou  fils  Hannibdlrfi  fut- elle  depuis 
Cer.  faêtinm  & ^ bien  augmentée  , fie  paruint  en  vn  fi  haut  degré  de  puilïance, 
*aruiM?du*. que  llnt  a>1  dehors  qu’au  dedans  elle  tenoitla  pteeminence 
jlatt  pniltnt  & SC  premier  lieu  à l’endroit  des  caulès  fie  iugemenî.  De  l’autre 
pAttumha*.  cftoit  chef  Hanno  , homme  graue  fie  de  fouueraine  dignité  en 
la  mefmc  république:  mais  e (limant  plus  le  repos  8c  iranquilli- 
„ té  que  non  pas  la  gucrrc.Cefut  lui  feul.cortitfté  oh  dit,  qui  ltu* 

ih>  ktn  Ctnfiilque  les  ambafladeurs  Romains  vindrent  à Carthage  fe  plaihdie 
u’tfipi  m u des  outrages  faits  à leurs  alliez,  auifa  contre  la  volonté'  ptcfque 
!■*■**///”</»  tout  *c  ^cnat>  Suc  I*  Pa>*  entretenue  fit  gardée aueceui, 
77tl  n'tntrt  tn  & confeilla  qu'on  lé  donnait  garde  delà  guerre, qui  feroie  quel- 
. triilli  m *»  que  iour  caulc  de  la  ruine  de  leur  pays.Ccttairtfmcnt  fi  les  Car- 
thaginois 
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thaginort eulîenr  voulu  pluftoft  s'arrêter  au  cenfeil  deHinno,  '**»  ^ 
que  prendre  efgird  A 09  afcétion,  fu  u*ns  l'auteur  d-  p-ux  & "* 
non  point,  s’amufer  apres  ceux  qni  confeilloyenr  la  gu  re . jlsy•^*,,^**, 
s’eo  fulTent  mieux  trouucz, mefmes  à l’endroit  de  leui'Republi- 
qu-.Maisen  fe  lailfaar  mener  à la  fureur  Scconuoitifr.d'vn  feul  4,*. 

iuuenceau  , ils  donnèrent  ocafînn  à tant  de  maux  qui  depuis  g»idi 

lear  font  arriucî.  Par quoi  c’eft  eue  cbofe  bien  r qusfe  a,x**Æ,*#/r#*' 
hommes  prudensdc  b ms  gouu-rneurs  de  chofe  publique,  d’a  *“* 

poir  toubnuts  plus  d’efgard  au  commencement  des  afairesp**/,,^,  yrr< 
qu’à  la  6n*Sc  d’aren-er  toutes  chofes  par  confcil  auant  qu’ adol»  ft>m  ujt 
recour^aux  exploits  de  guerre.  Or  les  Saguntins  fe  voyans  af-X»* 
fieget  pat  Hannibal  , & que  contre  droit  8c  taifon  on  leur  fai 
foir  la  guerre  , ils  lou'hndrent  conliammenr  le  fiege  pst  plu* 
fieuts  mois  mefmes.  A la  fin.nonobftant  qu'Hannibal  euft  plus  ta  *****  ***• 
de  gens  ( car  il  auoit  , aiolî  qu’on  dir  en  f*»n  camp  cent  & cin  fc,lr,f la 
quante  mille  combaian.  ) 8c  qo’vnr  grande  partie  des  rempais* 

; . , r . 1 . . , ' VHtnnimi  m*r» 

fuit  abacuc.lt  aimerent-ils encore  mieux  atendre  lefacagem«ot,,/ÿ.  1,^*,  M 
de  leur  ville»  que  de  fe  rend<e  à la  merci  de  leur  ennemi  mor-  pirmtt  p»»«ii  d 
tel.  Aucuns  dilent  que  Sagnntus  fut  prinfc  huit  mois  apres  lex»"» 
ficee  commencé , anfquels  L«ue  ne  fcmble  aco  drr.ne  mefmes dt  u%irt .. 
déclarer  autre  certain  temp  dnficgerenu.  Or  la  prmfe  deccnc aimtHtmiatm  _ 
ville  tant  opulente  feruit  grande  men  & en  beaucoup  de  fortes m>an>  b*nnt- 
aux  entreprifes  d’Hannibal  : car,  eftansefmeuës  de  l’exemple. fitmtnt  y»<  sf« 
de  ce  facageraeru  ptufieurs  villes, qui  pour  (e  fafeher  d’eftre  fu- mr‘ 
jettes  a . x Carthaginois  iloyen.  eu  b ande  de  fcreuolter,  km‘n,‘ 
maimindreut  en  leur  deuoir  , mrfne  les  fildars  reprindrenc 
courage  , voyans  les  riches  delpoudles  qui  'eurrftoyenr  def- 
paries  parmi  le  ea  r»r.  O'  il  enuoya  à Carthage  dr  giands  ore-, 
îens  du  butin  des  S -g min'»  au.  moyen  defque's  il  pratiqua  loi  • - < 

principaux  de  la  ville  , ic  les  rendit  plus  prompts  à la  guêtre, /<•/»«*• 
qu’il  auoit  delibtté  mener  contre  le  peuplr  Romain  , non  rti?  * 
Efpagnc  comme  plusieurs  penfovent  , mais  en  Italie  mef  ne.  *4 

Durant  ces  chol<  s.lcs  ambadadeurs  retournèrent  de  Cmh  ag-/« 
à Rome»  de  déclarèrent  en  plein  Sénat  la  ftoide  rrfponfr  qu’ils 
auoyenr  cu'é,  lors  que  prrfqué'  au  mcfme  temps  furent  aurais 
du  ûc  de  Saguntus  .D  tnt  à cefle  ocalîon  les  Romains  fe  reoen- 
tirenr  grandement  (c  >rob  en  q te  trop  tard)  de  n’aiioir  donné  jgy  Lif-  «nit 
fecouts  8t  affiliante  à leurs  amis  en  vn  extreme  âg  -.Parquoi/*»  */*»• 
le  Sénat  cnfemble  & tout  le  peuple  e'meus  dertrlgr-ndepirté,*'^^'*’^^ 

6 quand  & quan  lenflambez  de  courroux,  departircc  la  ^ 

desproumces auxConlul'-.fau'ireftjdes  Efpagnesà P.Corne  tn  Ui. 

lius:&  de  l'Afrique  enfemble  fit  la  Sicile  à T.Scmpronius.  Pjis»^  fmtpmaapu» 
apres  aucuns  des  plus  grands  delà  ville  furet  enuoye*  amba^^a•^/*4,', 

7 ' P|^ 


àaJ1 


96 1 H d.  N M 1 b A L ' 

de  porter  tout  dciirs  à Carthage , pour  faire  leurs  remonftrancés  empletn  Sr 
/.w/  /»  fard.au  nat  j fc  coRipla  gnans  de  la  tretic  rompue , St  leur  mêctaot  de- 
ita  uanl  |es  vcux  |a  caufe  8c  origine  de  1»  guerre  future , & quand 

latji  mturtrfes  . H , ® • il 

ttrup^noni.  &'  quand  leur  dénoncer  hardiment  la  guerre  apres  auou  decla-i 
ic  le  motif  Æcoccaficn  d'icelle  procéder  de  leurcofté.  Qoifut 
receuè'des  Carthaginois  auCc  vnc  brauade  paredle.:  En  quoi 
neanrmoins  ils  furent  ma!  côfeillez,  ainfi  quel'efet  8c  l’illocde 
la  guerre  l'ont  à la  parfin  bien  déclaré.  "*i  »1 

in .Lttctmmî  Or  ayant  HannibaJ  entendu  ceqotanoit  cfté  fait  au  Sénat 
çsm,»i  dtj£u<r-  <jc  Carthage, & lui  femblam  qu’il  eftoit  plus  que  remp»,de  paf. 
r»  la  ‘ a<im  fer  en  l'Xcafie ,amlî  que  des  le  commencetnertt il  aurrft  propofé; 
g:p  er  dt  ci  11  ht  equiper  en  rrefgrande-  diligence  tour  fon  bagage  & tenir 
matin*.  : ma u fes  raiflcaux  prefts  , demanda  fubfîde  3t  renfort  des  rriles  qui 
ta  fuite  ér  /afin  luieftoycnt  lt  < plus  fià*leS,8c  donna  r barge  que  toutes  les  ban. 
jW  bun  autres  jes  |*c  trouua(fcnl  à Carthage  la  neuue.Ec  renu  qu’il  fut  à Ga- 
ejpc’r7ncl^',  ' *l°r<^onna  bonnes  garnifons  c$  lieux  les  plus  commodes 
fmtue  homme i d’Afrique  & d’Efpagne  , chofe  qui  lui  feir.bloit  fur  routes  au* 
aytnt.  très  eftrc  la  plus  ne ccflàire,  afin  que  quand  il  tireroit  en  Italie, 

les  Romains  ne  s’enrinffent  emparer.  Pourtant  enuoya.il  en 
Afrique, douze  cens  hommes  de  chcual,&  treize  mille  hommes 
de  pied  Efpagnols.  Et  fit  tenir  de  diuers  endroits  en  Afrique 
quatre  nulle  loldats.aufquels  il  bailla  Carthage  en  garde.ayant 
par  ce  moyen  & desoftages  8c  dcslbldat».  EtlaiflTalegouuer- 
nement  d’Efpagne  à fon  frété  Aldrubal.  lui  baillant  rne  armée 
de  cinquante  raiireaux  de  guerre  & tufqu’à  deux  mille  hom- 
Vnpay i media  mt s de  chcual  8c  douze  mille  de  pied.  Voila  les  garnifons  qu'il 
.rem.nt  "»*B' lai  ffa  és  de  ux  prouinccs  : non  que  pourtant  il  penfaft  quelles 
,Jt  f*'1  fufient  fu filantes  pour  refittet  à la  puiffancc  des  Romains,li  où 
deftoume  U ie!  11011  ‘>e  •*  guerre  lcroit  tourne  en  Efpagnc  ou  en  Afrique: 
guerre  ai  S un.  m»ts  par  ce  qu’il  les  eilimoit  ainli  efire  allez  bien  munies 
pour. etnpefcher  l’ennemi  de  gaigner  pays  • iufqu’àtanr,  que 
ayant  mené  l’on  armée  par  terre  , il  euft  fait  entrée  en  Italie. 
Vcu  mcfmtmcnt  qu’il  n’ignoroit  pas  que  les  Carthaginoia 
eftoyent  allez  puifuns  pour  leuer  nouuelle  armée  là  où  ils 
eufient  voulu  , 8c  le  befoin  s’en  fuit  adonné  pour  lui  enuoyer 
nouueau  renfort  iufqu’en  Italie.  Car  aptes  qu'ils  eutenc  re- 
fouffé  arriéré  d’eux  cefte  tant  perilleufe  guerre  , fufeitéepat 
hn  xtRointfr  l’indignation  des  meteenaires  , ayaris  toufiours  depuis  cfté 
grandes  connut  victorieux,  pfitmierement  fous  la  conduite  d’Amilcar  , puis 
pmpUt  (ou*  cellc  d’ Afdrnbal  , 8c  finalement  fous  Hannibal,  ils  auoy- 

uant  fmtde,  Àcnt  cn  tclle  lotte  augmenté  leur  puiffance  , qu’au  temps 
enneprendr,  que  Hannibal  sinr en  Italie  , leur  Empire  eftoit  d’enebtea 
thefes granité,  giandc  ellcodue.  Car  ris  teo®yentNtoute  U cofie  d'Afrique 
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<jiii  cft  contre  la  mer  Mr  Jircrranec.dcp  iis  les  aurrNdes  Pluie 
nicm,qu  ne  fonrgueres  loin  de  lagr.àdc  Syit<"  tufqn’avx c»  ‘Celicaeflcot. 
lonnes  d’Hrrcule<,  & a de  longueui^deui  mille  pa..E  ertansTOtnPa- 
paflezlc  dclhoirqin  fait  le  dcfpart  de  l’Afriq  >e  à l'Eutope  a 
u yent  occupé  prefque  toute  PEfpagne  infqu’juz  monts  Pyre-  **" 

nees  qui  fe parent  l’Efpagne  de>  Gaules.  Or  cet  chofes  aiqft Ç lt 

conftitueesrn  Afrique  Si  e»  E pagne, Hatuvbal  retourna  à Car  <«»r  x vm  ch>f 
thrge  la  tifuue  , là  où  il  auoit  fou  armee  en  bon  équipage  & d $***&*'&*• 


gra 

Gaulois. Finalement  les  admonefta  de  marcher  gayqmeqt.  Le  r,/»„  urtMt  X 
iour  enfu  uanr  il  partit  de  Carthage,*’  mena  fonatmee  Iclpng  Hyuutfl.^tU- 
de  la  plage  iufqu'au  fleuue  ISeru».  On  dit  que  Ja  nuiti  enfui  9**®'*  *»t*m 
uanr .s’apirur  à Hann  bal  dormant  vn  i,»uue  ,ceau  de  terrible”"^*'’  „ 
regard.,,  lequel  piemierement  I incitoit  de  le  lutuie<a  I ai  c:  £■  „ t,r /•««,!,» 
mais  que  puis  apres  il  *id  vn  ferpçnt  de  grandeur  defijiçf>  x«.e , y * d.  l\xtr.-t, 
faifanc  rn  irelgraoibruit  St  comme  il  defiroit  fauoir  que  cela  irdmaireen  ul* 
pouuoir  lignifier,  il  lui  lemblott  auoir  eute  idu  que  c’eftoit  ^ttiafafttnnr, 
dcftruélion  de  l'Italte.Ilnefefjutcfiiieruriilrr.fi  le  grand  loin 
Ce  follicitude  que  pour  la  guêtre  d’Italie  I prenoit  le  tour  , lui 
eugendroyentla  nui<R  des  fantofmcs  tepretentans  la  (Lnilitudc 
ou  de  ri&oire  ou  de  dcftruéhon  & d’embrafeinent  & autres  ca- 
lao» te  z de  gucrre.Cit  bien  foou'eni  il  aillent, comme  du  Put*., 
tcur,  que  no.' l'enfccs  & paroles  engendrent  m reposant  icliti iinnrriurt  j>E 
ebofes  qne  le  Pucre  Ennius  efivit  d'H  >meieic’cll  à fauoir, coin-^,ilJt;>if  ,tt 
me  liant  celles  dcfqu  lies  le  plus  loum-nt  il  penfoit  & tenoit  mtnt, 
ptopos.Or  apres  qu’Hann'bal  eut  padé  ies  moms  Pyrénées  Si  tn  -r*»  c.-U  'tf 
qu  il  eut  gaigné  les  cœurs  des  G ml  us  à force  de  pte  ens,  il  ar  **  Kb,f 

riua  en  peu  de  tours  à la  riuicre  du  Rhofine.Or  le  Rholnc  prend  ^ 
fa  fourcenon  gucres  loin  de  celles  du  Rhin  6c  du  Danube,  & q*»uù *•£:*• 
ayant  faitcnutron  4<>.lieuës  de  p>y*.  entre  aulac  dcGeneue,  j^nsltp 
puis  iortanr  de  là.fc  tourne  vers  Occident, en  ditüfant  parqqcL  mx  ^Afinatm. 
que  efpace  les  Gaulois  : St  puis  prfcna-ir  acroifleménc  de  la 
Saône  & d'autres  riuieres , le  rient  en  la  fia  deLhaiger  en  la 
mer  par  plufi*urs bouches  entre  les  Vohcs  & Cauaucos.  Les 
Volces  tennyent  alors  les  deux nues  du  Rhoine,  Sceltoyent 
foire  peuplez  , roire  les  p us  riches  & plus  pmHaas  d’entre 
toutes  les  nations  Gauloifrs.  Lelqocls  ayans~  entendu  la 
venue  d’Hannibal , pailrrenc  l a tiuiere , & s’eftans  mu  en  a&- 
mes  fe  finirent  au  bord  d’icelle  pour  e'mpefchcr  IcsCntha- 
ginois  de  palf-r.  C»r  comb;-n  qu’Hxntiibal  euft'p  jxiqaé 
cous  les  ausres  Giulo-isjfi  n'aüoii-J  teuxcifois  c»nt.iru(g  i gâcr» 
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à l’endroit  de  ceux-  ci  ni  par  prefens  , ni  par  menaces  qu'ils 
£»n  m'nrtpfttt  voulurent  pluftoft  expérimenter  l’amitié  des  Carthaginois, 
veut'itttma  quc  leur  force.  Parqooi  voyant  bien  qu’il  falloir  malthrvn 
nùpArjMffli.  cnnemj  pludofl  par  finefic , il  commanda  à Hanno  filsde 
B^milcar,  de  palier  feerettement  le  Rhofne  auec  vne  patrie  de 
l’armee  , & d’aller  charger  les  Gaulois  au  defpourneu.  Icelui 
donc  ainfi  qu’auoit  edé  commandé  fit  »n  long  chemin  , te 
ayant  parte  ta  riuiere  où  elle  eftoit  plus  gueable  , fe  monftr* 
Genttnpptif* près  du  camp  des  ennemis,  auant  qu’il  fuft  apercen d’eux,  ou 
f»»»»»*  me  fines  qu’ils  peuftent  fauoir  que  c’eftoit.  Les  Gaulois  enten- 
d*DS  lc  cr>  cn  derrière  d’eux  8c  fc  voyans  preflez  de  front  pat 
à fliu  fi  /"**-  Hannibal  , lequel  auoit  pluficurs  bateaux  tous  prefts  pour 
umidivijhji.  pafler fesgees,  fans  auoit  loifirou  Reprendre  confeil,  oudp 
recourir  aux  armes, abandonnèrent  le  camp  8c  fe  mirent  àfuit 
à val  de  route.  Lefquels  eltans  ainfi  chadez  de  l’autre  codé 
trimürt  nn-  fa  riuc.Ie  refte  de  l’atmeedes  Carthaginois  pada  la  tiuiete 


tiHirtda ^"'"faris  aucun  danger.Or  en  ces  entrefaites  P.Cotnelius  Scipion, 

Jltmainufnirt  <■  .„ 


edUsit  vn  Peu  auparauanteltott  arnuea  Marleille,oyoit  vn  con- 

M tiitrneti  en  tinuel  bruit  de  l’armee  d’Hanmbal.  Dont  afin  d'en  eftre  plus 


fu  ut. 
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adeuté  , il  enuoya  vne  ban  le  de  gentdecheual  d’eflite  pour 
efpier  & entendre  quel  eftoit  le  confeil  des  ennemis,  lefquels 
sllans  cn  grande  halle , ainfi  que  leur  auoit  efté  commmandé. 
vindrent  à rencontrer  cinq  cens  cheualiers  Numidiens  aulfi 
enuoy ?z  par  Hannibal  pour  defcouurir  l’arinee  des  Romains, 
lefquels  ils  vindrent  charger  foudainement,&  apres  s’eRre  vail- 
lamment combatus  d’vn  codé  8c  d’autre, en  la  fin  les  Romains 
victorieux  tournèrent  les  autres  en  fuite  non  fans  perdre  beau- 
coup de  leurs  gens,  fi  que  toutesfois  le  plus  grand  nombre  des 
tuez  eftoit  des  ennemis. 

Hannibal  donc  paree  moyen  informé  du  lieu  où  e.- 
tCH+nntbjl  mf  ftoyrnt  les  Romains  , fetrouuoit  Cn  grand  doute  s’ildeuoit 
qu'âlAb»taiUt  pourfuiure  ionchemin  eu  Italie,  ou  bien  mener  fon  armée 
4,  Tubu  •»  «i  $ lenconfte  du  Conful  pour  lors  prefeot  , 8c  en  mettant  le 
tout  en  hazard  en  attendre  l’iflTue.  A la  fin  comme  il  balan- 
çait d’vn  codé  & d’autre  difeourant  en  fon  efprit  plufïeura 
chofcs  , & incertain  à quoi  principalement  il  fe  deuoic  re- 
foudre, les  ambartadeurs  des  Boiens  lui  perfoaderenrde  met- 
_ tre  toutes  aunes  chofcs  en  arriéré  pour  pafier  en  Italie.  Car 
3«(w»wjlirtauïnt  qu’Annibal  euft  parte  les  monts  Pyrenees  , les  Boiens 
a)rans  Pr  n<  If*  Arobafladeurs  Romains  patcautelle  , porté 
btauctup dommage  au  Praeteur  Manlius,  te  follicité  les  Infil- 
à cmM  <t  4»> il  brtcns.s’cftoyent  rebellez  & fuiuoyent  le  parti  d’Hannibal,  de 
«avran.  ce  principalement , à caufc  que  les  Romains auoyent repeu- 
plé PlatÂuce  & Crémone.  Hannibal  donc  perfuadé  par 
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leurconfeil,  deflogeade  là  5c  marchant  le  long  d$  la  tiuecuo 
tremonrla  riuicrc  , paruin;  en  peu  de  ioqrs  au  lieu  que  lcsVi',/* 

Gaulois  apellcnt  l-ifle  , laquelle  cft  faite  de  la  Saône  & du  samu 
Rhofnc.qui  partant  pat  d.iuerfes  montagnes,  fc  vicneot  là  ren-  t,m 
contrcf.où  cft  maintenant  Lyon  ville  tiefrenonuaeeen  la,  G *u-  Bntmt  d-feri. 
le, laquelle  on  dit  auoirefté  long  temps  apres  cd^firc  & baftic  Kt,nit  D+ 
pat  Plancus  Munatius.  De  là, vint  au  pays  des  Allobroges , 5c Tamu‘ 
ayantapaiféle  difeord  quiy  ettoitentie  deux  freres  touchant  tbt^  r 
la  Royauté  s’en  vint  par  la  contrée  des  Caftini.-nsA  Vocon-?*.  i ' 

tiens  tufques  à la  Durance.  Qui  eft  vnc  riuicrc, laquelle  pre  vnt^TM  tu. 
nant  fa  iource  es  Alpes,&  de  là  defccia.it  d’vneg  âJcro«drur,w,,*J  P-  ftr  ta 
vient  s’efpandre  dedans  le  Rholhe  : & comme  fouucnt  elfe 
change  de  cours , anfli  ne  la  peut  on  qu’à  grande  peine  palîci 
à gué.  Toutesfois  l’ayant  police,  il  mena  fon  armer  iufqu’aux^ri,/0.'',,f(M. 
Alpes  par  lieux  dcfcouucrts  , fi  auant  qu’il  en  em  le  moyen. 

Mais  en  les  partant  il  y teccut  ainfi  qu’on  dit  de  grandes  per 
tes,  qo’ aucuns  qui  ont  vefeu  en  ce  temps-là  , afermeut  »uo;t* 
ouï  d’Hannibal  incfmc,  qu’il  y auoit  perdu  plus  de  trente 
mille  hommes  auec  la  plus  grande  partie  de  fes  cheuaux.  Car 
il  lui  fallut  non  feulement  co, mbatre  les  habitans  des  monta- 

ains  auflî  forcer  les  dificulcez  & defttoits  des  chemins,  A 


ncs , 


,, 

bien  , qu’en  aucuns  endroits  des  plu*  hauts  & afpres  rochers 
il  fut  contraint  d’ouurir  le  partage  à force  de  feu  St  devinai-  Qnntftutrittx • 
gte.Or  ayan'  pa (Té  les  Alpes  enrclpace  de  quinze  iours.il  def- 
tendit  auprès  de  Turin.  Dont  me  femble  allez  vrai  fcmblable 
qu’il  aitpaftéle  mont  vulgauement  a^pellé  Genua.qui  d’vneo-  nrpM,ju»far- 
fté  a le  fleuue  de  Durance , & de  l’autre  prend  fa  defeente  vers  muift  c»mp— 
Turin.  Or  eft-il  bien  dificile  de  pouuoir  dire  au  vrai , quel  /"•  C-j 
nombre  de  gens  il  le  rrouua  auoit  apres  qu’il  fut  pafléen  Ica- 
lie, à caufc  de  la  diucrfc.é  des  opinions.  Carlesvns  efcriuent 
qu’il  a eu  cent  mille  hommes  de  pied,  8c  vingt  mille  de  che- 
ualries  autres  vingt  iqille  hô.ncs  de  pied,  & fix  mille  de  chcual, 
tous  Africains  A Bfpagnols.  Mais  les  autres  en  comprenant 
les  Gaulois  & Liguriens  , en  content  quarte  vinges  mille 
de  pied  & de  clicual.  Toute: fois  cft  cr. y tble , qu’il  n’y  a 
pas  eu  Â grande  a:  me:  comme  defent  les  premiers , rae'me- 
ment  aptes  auoit  parte  an.  de  pays , 8i  receu  tant  de  per- 
tes & dommages  : ne  pareillement  auftiû  petit  nombre  que 
les  féconds  lui  doq  eut.  pa  IcUtsefcrits,  U on  vient  à con- 
ftderct  les  hautes  cnttcpnfcs  que  depuis  il  a mifes  à chef. 

Tellement  que  l’opinion  de  ceux  me  femblc  plus  apro- 
ch  et  delà  vctitc,  qui  tien-nt  le  milieu  entre  cos  deux  : aten. 
du  qu’iL  a mené  en  Italie  la  plus  grand:  partie  des  quatre 
vingt  mille hommqsdc  pied>&  dix  mille  cheuaux,  lcfquclsil 


*T 
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Seconde  ronron  -u  itleué  cft  Espagne,  aufîi  qu’il  eft  atfez  norois  qu’vn-gra«<| 
frt,>r  hqn  Ut  nombre  dp  Liguriens  \ de  Gaulois  fè  Tint  ioindre  à Jui,  pour 
Bf wuhataia-  |a  CraIîjc  hatn*q'ic  lo> s porcoycnt  ces  nations  a ft  Roimüns, 
K*mai:i  <i»>  fïT”  oe  ccd^tnïjimetnen'  acclie  des  Cmiha  »in  ms.  • H«nni- 
Utcmm  » *.«&»!  donceftant  * nu  de  Turin  au  payv  des  I .fubnenseut  pour 
it  fit.  v'tlt  r's  t.  ncontre  V.C-  r îcliL’s  Sc  nion.lequ- 1 pnrir  e«  g aVd  hiftede 
luifivtunon  Marf-tllsï:  Ce  ayan»  padé  le  Po  & 1.  Tbefin.s’ettoit  campé  notj 
ftiiUm  n tf  • '*•  ,-lft  s|0jr,  de  IVrnëmi,  de  lorre  que  peu  de  temps  aptes,*  e- 
t ma»  " tous  Ici  d'-iji  Csp:ta  e-  lorris  pourdrft'  utfrirle  camp 
tuf  . ou.  hrr«  l'vn  de  t’au  te  ,-)l  <t  fi1  vnc  el'iirn  nuche  de  gens  de  cheua-1  qui 
nUenct âiu  ne  dura  quelque  temps  lans  ponuoir  eono  fVre  lequel  des  deux 
uuunttln raùy*  ta»#.  M rsen  fin  le  Ro  ainsVoyiris  le  Consul 
TV!"..  l.U  «auré,  mefitiemert*  q<  c les  cb-ualte.s  Num>diens  xenoyenc 
fut  Ut  vnt  par  pecu  a ffn  pout  lès  eoclorre  par  lier  itre,  furent  contraints 


lu  autres. 


derreub-r  8c  a'nfîpeuà  peu  le  rer,rerent,& en  fé  défendant  ?fe 
• m’Cuxqi’ib  p tirern  pour Ibuur'-  le  Conrful  paninirent  iu(- 

q i’en  leur  camp.  O dit  que  P.  Cornélius  Srpion  fut  alors 
l.U  é par  le,rnoy- n de  Ion  fil-  (dépujs  fumonttié  Africanu?) 
qui  clVi.it  pour'îofs  de  fort  ba*  aige  : louange  ^iii  ecrrësffarit 
fait  tfiléfôuueraine.rr-efmërv-ent  en  fi  grande  jeune  fl»)  eft  afin 
▼rai  lémblable  & cotiforme  aux  Hames  chofes  depuis  par  ldi 
éxecutees.Oi'Scipion  ayant  ainfi cxperimctiVé  combien  fon  en- 
nemi le  fnrpafloit  en  force  de  ebeuilerie.tJ-.liberj  de  fe  mettre 
en  lieu  où  le  camp  des  gcnsdepiëd  feroir  plu-  afièuré  & p'our- 
roij  combatre  apccplus  grand  auarttage/'Qui  fut  raufe  quel* 
Oeapen  de  la  ta  hni'ft  ëtlfiiîuaqte  iipslfj  le  po,3u'édlc  iboins  d • bruit  qu’ilpeut 
tatihi.  Trrtie  >(>n  , j(  vers  Plai'ance.  Le  mtlnr  fît  aufiî  pen'de  temps  a- 
monHrtquvn  près  T.Sempronius  L.or'g»s,  qurauMi  elfe  rcuoque  par  le  Se.- 
fagt  .h  f don  nat  hor*  de  S:cil  , fin  que  le;  deux  Crmfuls  gou:;e»naflenr  fa 
•■r  her  toutes  chofiçpubtique  d’rne  mcfineaut  rué,&  rqn.mun  'aro’Vd.Han- 
•r  font  iecom  0ijja|  (e  b’ abltmen'  1 -s  fii'lï*  auec  fo  ‘te  fdn  ar'T''ee,St  atfirfon 
^re  auau,  ot..^,^_ . gHvTftJla  AA*  il  aur:  hWs  procha.neré 


dtj 


'npatlff'uTt  oft'prës  le  flcude‘de  Tribie  , cfperant  qu>-  pr 
tj.ifortoi.  de»  d'-ux  cai'-ps s’ôf. iioit  quelque  ocafion  h 
defiroit  ^ur  t«ures  chnfesi  rion  feulement  pu 


Comba»re,ce  qu’il 

pource  qu’il  nepou- 
uouloitg  te  nps  foufle nir  la'gùëtr--  a faUit  de  vrurer.mais au/G 
pource  qu’il  fe  douto  r de  la  legerrté  des  GaiiVoisMrfqn^lsain- 
. fi  que  biçn  ceft  s’eftoye'nt  iomrs  à lui  & anovr  nrftnui  fon  atni- 
• tiê,e‘mtus  d’vne  efperâncc  de  neùiï'lltfë,  & dr  la  rtnôVnëe  de 
la  V'ëVo-re  par  lui  obtenue  , auffi  penfnrr  il  que  pôlir  quelque 
ocafiô  legere, {'comme  fi  la  guerre  duroit  16jgVépicn  leur  pays) 
ils  toumeroytnt  roure  la  hun;  qu’ils  portoyenraux  Romain-., 
comte  lui  comme  le  fcul  auteur  de  la  guerre.'  Et  pourtant 
; cerclieit-il  par  tous  moyens  ocafion  de  posubir  dertmeriaba- 
/ • • caille 
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taille.  Durant  lefquellcs  menées  Sempronius  l’autre  Confut  Ci  a'rjl  rat  fkge- 
trouuavne  troupe  d'ennemis  chargez  de  buc?n&  efear  er  par  " ”f '£'"*** 
la  campagne,  fur  IcfqucU  il  chargea  & les  tourna  en  fuite  : & 
fsilantconierture  de  l.’iflui!  de  toute  la  bataille  par  la.  bonne  «» 4*f«>£r 
fottune  qu'il  anoir  end,  conceut  vne  bonne  efperance  delà  vi-  %•<  fin*  c*»imr 
ftoire  ,-fi  vne  fois  les  deux  armées  venoyenti  s’entreheurm.  9* 1 « *J,*/«* 
Parquoi  délirant  faite  quelque  chef  d'œuutc;auaiu  que  Scipion  *"*^,rf**  vo> 
fuft  guéri . & que  nouucaux  Confuls  fudent  elle  us , il  délibéra 
de  forcir  en  bataille  » voire  contre  le  gré  de  l’autre  Conful  fon 
compagnon  , lequel  eftimoit  n'eltrc  chufe  plus  hors  de  propos 
que  de  vouloir  hazarder  l’eftat  de  la  chofe  publique  , lors  que 
prefques  tous  les  Gaulois  eftoyent  en  armes  contt’ctix.  Or  B>auttup  gd. 
Hannibal  fut  auerti  de  tous  ces  differens  pat  cfpies  qu'il  en-  gnv » t 
uoyoïcfcctciement  au  camp  des  ennemis,  l’arquoi.fclon  q u'il  Z1'*'  bun  " w* 
eftoir  fin  &rufé,il  trouua  incwtinentjvn  lieu  a (fis entre  les  deux-^' ^ 
camps,toutcouuett  de  hayes&.  buHlons, auquel  il  mit  Ton  frète  Xniprîmaurt* 
Mago  en  ecnbufche  aucc  vne  troupe  dépens  d’efltte.  Puis  don-  r,iHUt>n  p*»r 
na  charge  aux  cheualiersNumidiens  d’aller  courir  iufqu*aux<i»n>m«irf  fit 
renapars  & tranchées  des  Romains  , 5:  les  harceller  po  ir  les  t \.*f 
rer  à la  bataille.  Et  apres  auoir  fait  repaift ie  le  demeurant  de 
l'armée,  il  les  mena  en  bonne  ordonnance,  afin  d’eftre  preft  à 
tontes ocafions qui s’oftiroyenr.  Le  Conful  Sempronius  au 
premier  tumulte  des  Numidiens , euuoya  foudain  Ces  gens  de 
chcual  à l’encontre, 8c  puis  lîx  mille  hommes  de  pied,  en  la  fin 
lui-mcfmc  fortit  de  fon  camp  auec  route  l'armée.  Or  elioir-il 
plein  hyuer  & faifoit  »n  trefgrand  fioid , mcfmement  és  lieux 
enclos  des  Alpes  & du  mont  Apennin.  Les  Numidiens  félon  Cinmaun  \gtrt 
que  leutauoit  rftéerichareé  , tiroyent  les  Romains  peu  à peu  PrtPT“  4 , Ttr 
deçà  le  neuue  Ttebje,  tuiqo  a ce  qu  eltans  arnuezau  licn.dou  n’rmi  vnl 
ilspouuoyent  rcconotlirr  'evrs  enfeignes,foudam  fe  retourne- 
reot  contre  l’ennemi  qui  citoir  en  dcfordrr.Car  c’efi  la  coutu- 
me des  Numidiens , de  reculer  bien  fouu>  nt  d fait  amie  , 3c 
puis  s'arrêter  tout  court  , quand  il  leur  fcmble  temps  , pour 
xecharg-t  l'ennemi  plus  au  vif  & de  plus  grande  furie  que  de- 
uant.  Surquoi  Sempronius  l'al'ia  incontinent  (Vs  gens  de  Prtnirt  tinfnl 
cheuai,  fie  ordonna  fabatmlle,  félon  que  le  temps  le  tequeroii,  (m^1> 
pour  alUrchoqucr  fon  ennemi  qu  ■ l’acendoit  en  bataille  ran-  ^“^  *“7' 

gée.  Car  Hannibal  auoit  ulonarméc  toute  prefte  pour  vfft;‘ 
del'ocaûon  qui  s’oftoit.  La  tneflee  fc  commença  première- 
ment par  les  cheuaux  légers  , puis  apres  pat  les  hommes  d'afr- 
mes  : mais  les  chcoahcis Romains  ne  pouuans  fouftenir  le 
choq  des  ennemis , furentfeientofi^oropus.Si  que  les  légions  h,  partit 
fouftindrent  la  bataille  d’vn  tel  cfott  , 8c  d'vnû  vif  cç  qra - tr*pmtlf«t-e  ià 
ge  , qu’elles eufleot peu  réfuter,  là  où  iln’y  eut  afaire  qu’aux  </**"• 

P p 4 
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c,cns  Je  pied  Mais  d’»n  collé  les  gens  de  cheual  H les  elephan* 
tfr.yoyent,#.  de  l'autre  les  gens  de  pied  les  pourfuinoyent 
umtn  li’i  f°rr  Prcs'  C‘,,u^,f  ns  d’vnc  grande  furie  contre  des  corps  a- 

^vnttumu*»  famez&eng  Ici.  Au  .noyer»  deqnoi  toutesfois  les  Romains 


n*mu, 

U i 


foullenans  tan»  de  maux  qui  les  dlailloyent  de.  tous  codez  d’v- 
n1"  hardielTc  fit  m>gnanim"é  ilusg  ?nde  que  n’eftoyent  Icors 
forces,  combanrent  toutou  s , miqu'à  ce  que  Magn  fortant  dê 
fon  embul’che  les  vint  charger  à d*(rrou  en  aucc  grands  cris, 
> & qce  le  bataillon  d > milieu  des  Ca  tbaginois  vin.  par  l«  com. 

mandeoent  d'Hannibalfc  ietrrfur  lrsCenoma"iens.  Alors 
▼oyans  les  Romains  que  leurs  alliez  prenoyem  la  fuire,ils  peN 
toiiféiti  dirent  courage.  On  dit  qu’il  y ru- du  mille  piétons  Romains 

»/»•»•  » qui  fr  retiretrnt  a Plaifar  ce  palTan*  »out  au  nauers  des  eonc- 

nmftHj  têm  mi5t  ^ , demr  uian-  de  l’atrrée  qui  fuynir . fut  la  plulpa’t  taillé 
ÜT^m  en  pièce»  parles  C-rrhsginois.Le  Lpnful  S<  mptonius  » f hapa 
fforiMtaettn  apflî  les  ma* ' s d sennem  » » non  fan' grand  da  gerde  fa  per- 
ttpttnt  Japttu  fonne.La  viâoire couda  arfli  birn  cberà  Hannibal  : carily 
».  • perdu  gran  < noiib  ede  les  gcn.,  |t  fes  elephan-.  y furent  preÂ 

que»  tous  *uez. 

T.  Intr/lefiSiS  Apres  refte  bataille  Hano»b<l  courur  tout  I?  p^ys, mettant 
tft  dtfttiu  U (0,,t  à fCu  & à fang  & prmt  quelque»  villesSc  auec  bien  peu  de 
éH>l>€  *:nr  ‘j  ' g"ns  ^ b alfa  & mit  en  fuite  »n  gtaud  > ombre  de  payfans  qui 
t»mt : c<  yui  U ’eftoyent  alTemblez  en  bataille  lins  aucun  ordre.  Puis  fur  la 
prt  tda&  ;«w  commencement  Hu  prinremp»  mit  fon  armée  aux  champs  pluf- 

U, f*  • toft  que  le  ter  ps  ne  rr  qi’ctou  & voulant  p lier en  laThofoa* 

ne  fut  repuuOc  pat  »ne  gn.de  tempefte.touc  auprès  du  fommet 
de  l’Apennin  , & par  a nfi  contraint  de  rtnener  fon  armée  au» 
tôut  dr  Plai/aiKc  : mais  bien  loft  apres  il  fe  mir  derechef  aux 
Ttuplu  vaitit  champs  po"r  beaucç.i  p de  caufc»  nccelTaires.  Cat  s’il  nefe  fuft 
fin!?*# P r telle  tu'e.peu s’çn  faioû  qu’il  nef  ft  opnmé pat  les 
^dtUurpajt!"^ ^erT’bu,ct'es  des  Gaulois  , ielquels  rftans  mal  comeos quel* 
guc  te  duroir  nup  longuement  en  leur  pays  , en  aUoyeu<  à lui 
feu)  , comme  celui  qui  dlm  la  lourceÂ  ocafionde  la  guerre. 
L'htnnmr (y  h Don-  à celle  ocafi.  n le  vi  yantfotcé  pai  le  danger  , conut  bien 
pafitt’Htrnu  qu’i  f.loit<e  baii«r  de  padci  Ion  armée  envne  autre  prouin» 
9tnt  vtitntitri.  ce.D'auamage  il  pmfoir  que  cela  lui  feruiroicbraacoupü  en- 
' ' 1 tretenir  fa  réputation  enucr»  lesrftrangers  ,& àaeourager  les 

fitns.s’i!  pouuoii  fair*  apaioft.e  la  puiilancedes  Canhagmois 
eftre  figrande  & leur  Capitaine  cft  e de  fi  giand  cœur, que  d’o» 
f«r  aller  fair  la  guerre  en  lieus  fi  voilins  de  la  ville  de  Rome. 

• Toutes  cbofe.v  donc  mifes  en  arrière  . rlfî:  matcher  fon  camp 
parle  mot  Apennin  , piflj  palTant  parle  pays  des  Liguriens 
descendu  en  la  Tofcanc  par  la  voyc  qui  meme  au  plat  pays  & 
mardis  d'alentour  du  fleuuc  Amui.  La  uuicre  d’Arnus  eftoil 
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HANNIBAL  969 

Cfl  ce  temps  là  fort  enâée  , 8c  fe  defb  .rdoit  par  toure*  les  Cam-  ftrt*  'À  f** 
pagnes  circoouoifinev.Pour  celle  caule  Hannibal  mutant  *ne  ^ 
fi  grande  armée  « ne  feu  eui|<*r  qu’il  ne  flft  grand  perte  de  gens  *#Itr/  J 
k de  chenaux  , auanr  que  pou  unir  fort  ir  I10  sdr  ces  lieux  m • du  fertmnet  tr 
rtfageux.  Et  de  fait  ItiMnrfmr,  combi  n qu’il  fuit  apoité  ur  <•»'  u pT  mur 
▼n  haurrlcphan*  , qui  lui  clloir  demeuié  leul  entre  tant  d’au  P*'* •"*'*'**•• 
très:  pour  les  rrauaux  foutrsftm  qu'il  auou  endu  é ans  repo 
fer  iour  ne  nuâ.&  pour  |e  maouais  a>r,pctdir  l'an  de  les  yeux. r 
En  ces  enttrfai'es  C.  F*amrrius  ConluI , auquel  auoit  r |\é  b-iil- 
ié?  la  chargr  de  l'armé"  de  Scmpronius  , cfto  t venu  à Atre- 
tiurn  contre  la  volonté  du  S'nat,!"qucl  eftoii  f.iclic.qu’cn  de- 
laiifant  à Rome  fon  compagnon  Cn.Srruijius,  il  s’eftnjt  retiré  itt±  tkfd* 
Jîn  fa  prouince  , comtqe  en  cacheté  fans  ornemen  Confulai  guerre 
KSk  fansf-rgens.  O cfton-'l  homo-e  fier  de  nature , St  auou 
eiic  grandement  eilené  par  U faueur  do  peuple , de  forte  qu'il  vnfift  'npi- 
Cn  eiioir  deut  au  fi  udacicux  , qu’on  voyoif  bien  à l’œil  qu’i1  t<um  <«»*//<•»* 
fcroir  toutes  chofes  ans  confidcration.  Ce  qu’eftam  p ruenu  à l**1*'*’  **  f* 
la  (onoifiance  d Hann:bal,  >1  iugea  que  ce  feroitle  meilleur  de 
b-rce.’er  le  Conful.éc  deren  Ire  toute  peine  de  l’atirer  au  corn  ntnt  prnsaUir, 
bat  auam  que  Ion  compagnon  fe  ioign  11  à lui.  Parquoi  faifant 
marcher  fon  camp  par  le  paysde  Fluia  & d'Atrctium  ,ilga- 
Ûoir  & brufioir  tout  le  pays  d’alentour  , le  le  remplilToir  de 
Crainte  & frayeur,  fans  faire  aucune  fin  de  delfr  uirc  & brufler, 

Uifqnes  à ce  qu’il  pat uint  aux  montagnes  Crctoncnfes:  & puis 

au  lac  qui  fe  nomme  Thralymcne.  Ayant  reconu  Je  lieu  jJ  ne 

(afchoii  que  de  furprendre  fon  ennemi  par  quelque  embufebe, 

pourtant  fi  -jl  cacher  des  geos  de  cheual  fous  quelques  co- 

ftaux , auprès  du  deîlroit  qui  mène  à Thralymcne,  & derrière  - 

les  montagnes  il  y fit  aller  les  cheuaux  légers.  Et  auec  le  refte  djn^rnîxtn 

de  fon  aru  eedefeendit  en  la  campagne  , cltimant  que  le  Con-  guerre  kenmes 

fui  ne  fe  nendroit  point  coi,comme  aulïi  il  auint.  Car  ceux  qui  efteurduy *<»• 

onr  latcfteaiofi  elchauféc  s'abandonnent  facilement  & font  **»'• 

expofez  au»  embufehes  de*  ennemis , te  fouuenr  hazaident  le 

tout  par  faute  de  vouloir  croire  bon  confeil.  Flamimusdonc^,*^**  ' 

▼oyant  le  pays  eltre  entièrement  degatté  , les  bleds  coupez  , & pi  tunes  d'eftre 

les  maifons  brullé'g,  fit  incontinent  halïer  de  marcher  fon  ar  ftigmun  à été» 

*»ée  contre  l’ennemi,  contre  l’opinion  de  tous  ceux  qui  eftoy-  »«*»»»•/*'*  lrf 

ent  d’au is qu’il  dcuA  atendee  foncompagnon.Et  eftanf  au  cou- (*'“***'**  ^ 

«hcr  du  lolcil  arriueaux  de  (trous  du  lac  Thralyroet.e.nt  arre-  yj,|t 

Aer  là  fon  camp, combien  que  fesgens  ne fu fient  las  ni  rompus 

du  continuel  traucil  qu’ils  auoyeqc  enduié  par  le  chemin. Et  le 

lendemain  au  poin  A du  iour,fan$  autrement  defcouuric  le  pap 

pal!»  le  mou.  Alors  Hannibal,  lequel  ayant  long  téps  au  para- 
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* “ ' uanc  tenu  fon  cas  tout  prcft  , n’atendoitq'iel’ocafionde  Wiea 

faire , voyant  les  Romains  ÿeftre  ietrrz  en  la  pleine  fit  fignei 
tous  fes  gens  de  courirfus  à l'ennemi.  Au  moyen  dequoi  les 
Carthaginois  fc  leuans  de  tous  coll-z  xindrent  St  par  deuant 
& par  derrière  , & par  les  flancs  charger  fur  l'ennemi  enclos 
V'jHfintt  du  entre  le  lac  & les  montagnes.  Au  contraire  les  Romains  en- 
Ktm  iir,  rr<ln  ffauseri  bata  lie  fans  ordre  quelconque  fe  combatoyent  eftan* 
ircr  cn*f  mblc  fous  *n  brouillas  gros  St  efpais  qui  leur  oftoit 
{ lier  fin  la  vrutî,  comme  s’ils  enflent  ellé  tn  tenebres,  de  forte  que  c'eft 

tttm  jtte  Ufu  vnc"  chofeefmerucillable.commrnt  & lus  quelle  intention  ils 
rit rmptf  he t » fouftindrent  G long  temps  la  meiUe  . veu  qu’ils  efloyent  ainû 
‘f*  ’"-yr  enuironnrz  de  tous  collez.  Car  iis  combatirent  plus  de  trois 
'lli  dr  faTltu  ^lcures  l°ng  fl’vnc  fl  grande  ardeur  de  courage,  qu’ils  n’ouï- 
ra^t  reot  point  le  trefgrand  trcmblemenrde  terre  qui  fc  fit  alors , 3c 

Man  U m»rt  it  iamais  ne  reculèrent  , iufquesà  ce  qu’ils  entendirent  quele 
f-n  <*>tf  le  mti  Conful  allant  de  rang  en  rang  pour  donner  courage  à fes  gens, 
cMfHti.  auoit  efté  porte  par  rerre  & fié  par  *n  homme  d’armes  apellé 
D'.icatiis.Et  I -s  ayant  perdu  leur  Capital  ne.  St  fe  trouuans  de» 
ftituez  «le  coûte  eîperanee  , prindrent  la  fdice  les  vns  vers  le* 
montagnes,  les  autres  vers  le  lac»  dcfquels.plufieursfurenta- 
' Platarqu:  en  ceins  5c  tu-z  en  fuyant.  Et  en  demeura*  quinze  raille  lurle 
la  vie  de  F/bius c}jamp  , Sc  environ  dri  mille  fc  fauurtcnt  par  diuers  endroits, 
iouft-ausatu  2 On  dird’auantage  , qu’il  y en  eut  fix  mille  hommes  de  pied, 
dt  prifbnuùrr.  qui  dés  le  commencement  de  la  meflee  gatgnerent  la  montit- 
goe  par  gian J eforr,  Si  v'arrrftercnt  fur  »n  tertre  iufques  à la  fia 
de  là  bata<  Ile  lors  qu’ils  dcfcendircnt  fous  la  foi  d'Hannibal, 
mais  il»  furent  trahis  & taillez  en  pièces.  Apres  cefte  grande  vi« 
Hommis  trttelj  étoire.Hanmbal  liilfa  aller  fans  paver  rançon  pluficifis  Italie* 
f-ni<jrirltjurf,n  caatifs(3prcs  les  au  >ir  traitez  fuir  humainejnent.afin  que  la  tc- 
irate  ptur  t a nQmm^c  de  fon  humanité  S:  clemenor  s’cfpandift  par  toute* 
"ctmmee'n  dit  ) nat ions,  combien  que  de  fon  naturel  il  fuft  enticreœët  c6tra>re 
vn  petit  pujfn  i relit  s vertus.  Car  il  citent  fier  it  cruel  de  nature  , 3t  fi  auoic-il 
fur  tn  atraptr  des  fa  ieuhefle  cfté  aoris  au  maniement  des  armes,  3t  s’eftoir  e- 
rtugrtt.  xercé  à meoru es, trahi  ons.it  furprifes  enuers  les  ennemis, fans 

fefoucictd’ordonnaticesloix.ni  coutlumes  ciuilcy.  Voila  les 
moyens  par  lesquels  il  clt  dcueou  vo  d*s  plus  cruels  Capitai- 
nes,& plus  rufez  6c  cauteleux  à tromper  l’ennemi  » qu’onquesil 
y en  au  «*u.  Car  comme  il  elloit  (oufiour*  etitentif  à dcceuoir 
Hinniy*lfii*Tt , j'en nemi, ceux  qu’il  ne  pouuoie  vrincre  en  guerre  ouuerte  , il 
dittttxqutrut  talchotc  de  les  furprendre  par  quelque  rufe  : ainfi  qu’on  peut 
§cr  Par  1*  bataille  prefen  e,St  celle  qu’il  eut  auparauant  con- 
f.»utntau»tr  trfc  IcConfuI  Semptonius  près  du  fleuueTrebic.  Mais  rccour- 
par  ftut.  noos  ?-noscrresjtenieuant  ce  propos  à vac  auuefois.  Quand 
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donc  on  entendit  à Rome  la  dtsfaitedu  ConfuI  Flaminius.Ie- 
quel  auoit  eftc  vemcu  & p'é  »uec  toc  grande  partie  de  l'ar 
met,  il  fe  démena  incontinent  vn  grand  dueil  par  toute  la  vil  Hifltirtn* t*%U 
letles  vos  ayans  rompalfion  de  la  calamité  publique, les  autre»  d*  deux  m m 
de  leur  pcrfe'particul:cr-,3c  aucuns  de  rnu  . les  deux  cnfemble. 

Et  de  Fatt  cViloit  yn  triftp  fpetlade.de  voir  courir  aux  portes 
de  la  ville  vne  infinité  d’homme»  & dr  fcmmes.pour  s'enque- 
tir  chacun  particulièrement  de  fet  pareil»  St  amis.  On  ctouuc  trdumtn'nt  J 
par  elcrit  qu’il  y eu<  deux  femmes,  l-fq  îdles  eftiu»  en  grande  *'<*&  *fM 
follicirude  & pmfemenr  pour  le  faim  de  leurs  enfans,mouru-/‘4‘< 
rent  foudainement  pour  la  grtndc  loy e qu’elles  euteu:  les  voy- 
ant fains  & tauf»  courre  leur  opinion.En  ce  mefne  temps  Ser- 
uilius  compagnon  de  Flamm  us  lui  enuoyoit  quatre  mille  h6- 
«nes  de  cheual, n’ayant  encore  cité  auerci  de  la  bataille  donne? 
aupiesdu  LacT'afymenc.Mais  comme  au  chemin  ilsentendi- 
xeot  la  desfaite  de  leurs  gens,  & qu’en  ceftcocafion  penfoyenc 
"-le  retirer  en  Vntbr'e , furent  enclos  parla  cheualcriç  des  cnnc- 
mis&  irenrzà  Hannibal. 

. O K cftant  la  choie  publique  de  Rome  en  trcfgrand  dang’r  *!•  ^a  *ul  ** 
■•a  eaule  de  tant  de  pertes  atrtuecs  1 vnc  fur  1 autre  , fut  arrefte  m%H 
«xju’on  feToit  vn  Magi(!racordmaiie,&:  feroir  créé  vn  D:étatcur,  & Setpun  irai. 
oficc  qui  eftoit  couilumierement  relerué  pour  dernier  remède  tent  lapluJ]>j>e 
au  plus  dur  temps  & grand  danger  de  la  chofc  publique- 
d’autant  que  le  ConfuI  Sert)  ili  us  ne  pouuoit  retournera  Rome, 
etians  tous  les  pafliges  ocupez  de  l’cnnrmi.Ie  peuple  d’vne  Fa  „em 

fon  non  cncorrsaçoultumce  créa  pour  Dateur  Q. Fabius, le-  r«iu  e». 

quel  aquit  depuis  le  furnom  de  tiefgrand.St  Fut  nommé  par  lui  «*r«  y«* 
pour  chef  de  la  cheualetie  M.M  nucius.Or  Fabius  eftoit  hom  furucx.xut.jt.. 
me  de  h«in  confeil  & grande  prudence  & en  fouuerain  degré  4 Jt<,vn“r~ 
de  repu, ar. on  en  la  choie  publique:  n bien  que  tous, les  cuoy-(>^#^r  àv»hS- 
ens  fe  rçpofoycnr  entièrement  fur  lui  feul , fc  perfuadans  quetn(,r«f<i«<*x. 
l’honneur  de  la  ville  fc  pouuoit  maintenir  fous  la  conduice 
d’vn  jel  Capiraine  > pluftoft  que  fous  nul  autreice  que  conoif. 

Tant  rresbien  Fabius , apres  auoir  aucc  grand  frn  & diligence 
donné  ordre  aux  chofc»  neceûaircs, partit  de  la  ville  , & receu 
»qu'il  eut  l’armee  d’entre  les  mains  de  Sertiilius  ConfuI  , y a- 
ioufta  deui  légions,  & ainfi  alla  trouuer l’ennemi.  Ors'c- 

• ftoit  Hannibal  retitédu  lac  Trafymcne  , & auoit  prins  la 

• route  «le  Spolcrum  : à fin  de  voir  fi  du  premier  coup  il  pour- 
xoit  emporter  la  ville.  Mais  comme  il  vid  que  ceux  de  la  ville 
s'eftoyent  mis  aux  murailles  , Su.  que  iresbien  lad-fcndeycn 

il  fe  mita  dcgaller  le  pays  d’alentour  , brullant  m a i 1b  ns  & ,„*£?, drjt, , ,t 
villages  , puis  fe  retira  en  Apolie  pat  la  Marche  d'Ancocc,  i« 
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t,mn VM  **rf>  k *c  ^e*  Marfiens  & Pdigaicns.  Le  didtateur  le  forait 
'jjtrtrt UmipJr  * trace,&  fe  campa  auprès  de  la  tille  d'Arpi.non  gueres  loin 
iittit  atnfi  va  famP  des  ennemis,  à celle  fia  de  traîner  la  guerre  en  tem- 
rfl*t  mbiie  m.d  porifanr.Car  les  afairrs  des  Romains  eftoyent  pour  lors  en  tel 
l**mtr*t  demi, eftac  , pour  la  remcri<é&  foie  hardiefle  des  Capitaines  do 
**I*î™f  Vi*  p3^  ’ tlu  on  e^,rno’f  * ▼iftoire  n’eftre  pas  veincu  de  l’enne- 
ra‘  Par  tant  f°>*  vi&orieux.Au  moyen  dequoi  toures  chofes 
ft,  1,1  ttt  remjrt  furent  bien  toft  changées  quand  Si  le  changement  do  Capi- 
fanantmi.  taine.  Car  combien  qu’Ann’bal  rangeait  fes  gens  en  bataille, 
fit  puis  apres  voyant  que  l'ennemi  ne  bougeoir , fc  mit  à dé- 
gager tout  le  pays  , cfperantquc  parce  moyen  il  pourroita- 
tirer  le  Dictateur  au  combat  lors  qu’il  verroic  le  plat  pays  de 
fes  alliez  eltre  aiafi  pillé  en  fa  prefenee  : icelui  toutesfois  pour 
tout  cela  ne  fut  efmeu  , ains  tenoittoufiours  fes  gens  ferrez, 
comme  fi  la  chofe  ne  lui  euft  de  rien  touché.  Hînibal  fort  mar- 
ri de  latardiuecédu  Capitaine  Romain,  chang-oft  fouuent  de 
Tri  r»r  ,n.  *°8*s,a^n  tl0’en  marchant  par  diuers  lieux.s’ofrift  quelque  oea- 
dr/qûifemtttn  **on  ® °portunité  de  tromper  l'ennemi , ou  bien  de  donner  U 
«r.wjrr  t.firt  bataille.  Ainfi  partant  l’Apennin,  vint  A Sammumtmais  pout- 
priHj  ce  que  tantoft  apres  , aucuns  de  la  Cbampaigne,  qutayanse- 

//fjHt porter  fté  prins  auprès  du  lacTrafymene  auoyentefté  gratuitement 
rc^a^c^cz  & m's  liberté , lui  faifoyentelpetance  de  pouuoir 
/.  csr  cr  prenjre  ja  Tj|jc  ç,pOUj4  ( j|  fjt  nmeher  fon  armée  prenant 

vne  guide  qui  conoifibit  le  pays. pour  eftre  conduit  à Cafinum. 
Or  la  guide  en  lieu  de  Cafinum  entendit  Cafilmum  , dreett 
parla  Itmilitude  du  mor,  & les  mena  par  vn  chemirn  tour  con- 
ttairc.à  Calentinum  & Calenum,  & de  là  auxcnuirons  de  Srel- 
la.  Mais  comme  ils  fe  trouuerent  en  *n  pays  enuironné  de 
IcfmfTun jT  mo  ila£ncs  &riuieres  » Hanmbal  vint  à conoiftre  qu'ils  a- 
la  ftrttt  ne  uoyent  faillit  A fit  cruellement  mourir  le  pauure  homme  qui 
peuugnt fentr  de  les  auoit  conduira. F -bius  cependant  vfoit  de  grande  patience, 
lailîant  courir  librement  Hannibald'vn  cofte  & d’autre,  iuf- 
qu'à  ce  qu’j  eut  ocupé  les  montagnes  Gallinatum  & Caûli- 
num  , là  où  il  mitgarnifon  , pour  eftie  lieux  de  gtande  com- 
modité. Si  que  l'armee  des  Carthaginois  fut  quafi  tonte 
enclofc  , & leur  euft  cfté  force  de  mourir  en  ce  licu-li  à fao- 
te  de  viures,  on  bien  prendre  la  fuite  aucc  fa  courte  honte,  fi 
Hanmbal  n'cuft  eutté  le  danger  pat  vne  telle  rufe  : Carco-, 
noilfant  le  péril  auquel  il  fe  trouuoit  auec  toute  fon  arrace» 
& ayant  efpic  l’oportunité  du  temps  , commanda  à fes  fol- 
dats  de  lui  amener  jufques  à deux  mille  boeufs  de  ceux 
qu'ils  auovent  pillé  par  les  champs  , dont  ils  eftoyent  bien 
proueus,  &leur  ayant  faitatacher  des  torches  ou  flambeaux 
oux  cornes  , ordonna  à aucuns  de  fes  gens  les  plus  idoines  de 

les 
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les  allumer , & chafler  les  boeuf? , contre  mont  yers le  fbmmec 

des  montagnes  , lorsqu'on  feroit  le  premier  changement  de 

guet.Dont  rien  ne  fur  emis,ains  fut  le  tout  exécuté, am(ï  qn’a- 

uoJt  cflé  commandé  : fi  bien  que  les  bœufs  couroyrni  vers  les  Tootcreltfl 

cimes  des  montagnes  auec  lefdits  flambeaux  allumez  , & ieJo?« amplement 

fuiuojc  l’armee  tout  le  petit  pas.Or  les  Romains  qui  long  temps 

au  parauant  auoyent  mis  bonne  garnifon  fur  les  montagnestcn  tant.  ,,M  '*U 

furent  cfroyez , pour  la  nonucautc,  & craignans  quelque  em* 

bufehe  abandonnèrent  incontinent  leurs  forts.Fabius  mefrae, 

fe  doutant  bien  que  c’cfloic  quelque  rule  de  l’ennemi , retint  O. 

fes gens  au  camp  , ne  pouuant  bonnement  làuoit  que  c’oftoit. 

Cependant  Hanntbal  pafla  la  montagne»  non  gtiercs  loin  des 

bains  Sucflanicus  , que  ceux  du  pays  apcllent  maintenant  la  ^ 

Tout  des  baina,&  fe  retira  auec  toute  Ion  armée  fauue  aux  co- 
urrons d’Albe,  8c  bien  toft  apres  la  fit  marcher  comme  s’il  cutt 

Toulu  tirer  drojr  à Rome, mais  apres  il  rebroufia  chemin  &$’«>•  1 

retourna  en  Apulie, donc  il  prit  Glerene,ville  riche  & abondan- 
te eu  toutes  chofesilà  où  il  délibéra  de  paffer  l’hiirer.Le  Dida- 
teur  fuiuoitde  pre»  & fe  rint  camper  nongueres  loin  du  camp 
des  Carthaginois  auprès  de  Laurioum.  Mais  eftanr  np-llé  à Vn  fa*  snfi». 
Rome  pour  les  afaires  delà  chofe  publique.il  faiut  qu’il  y allaft 
en  diligence.mais  il  donna  charge  à fon  General  de  le  tenir  coi. 

&de  ne  s’atacher  à rennemi.&necombaire aucunement  d\xxit\z^!n,tHynt  f** 

fon  abfcnce.Csr  il  eftoit  entièrement refolu  de  toufiours  pour- 

fuiurc  fa  première  deliberation,  c’eft  à fauoir  de  ne  point  har-  bu  nfau 

ccller  1 ennemi, ni  de  combatte,  quand  bien  l’ennemi  l'irritt*  cr,j**  ét  fuwït 

roir.Teutesfois  M.Mioucils  (car  ainfi  s’apelloit  fon  General) lt ulu 

fe  foucianr  bien  peu  des  commandemens  du  Didareur  , aufli^<"/'  w<* 

toft  qu’il  eut  le  dos  tourné,  il  fe  sine  ruer  fur  vne  tioupe  d’en 

nemis  qui  eftoyent  allez fourra|et,ainfi  qu’il  efloyenc  elcartezm,»»f 

par  la  campagne, defquds  il  en  tua  grand  nombre,  & les  autres  <<»r  tft  imfjii. 

il  les  alla  batant  lufques  au  dedans  de  leur  camp.  Le  bruit  de >A,‘V  *•*&*• 

cefte  cfcarmoushe  courut  incontinent  iufques  à Romc.k  on  en  rmt 

fit  fi  grand  cas, quelle  fut  teputee  pour  rne  vidoire  , & pleot/^  finmtun 

tant  au  populaire, que  foudain  ils  eg  derent  la  puilTance  du  lieu  »-n»  rrtbfi- 

tenant  i celle  du  Didareur  Fabius  : ce  qui  iamais  n’auoit  cfté  *****  "Vf  pus 

fait  auparauant.  F-bius  endurant  patiemment  fc  d’yne  grande  *nnTt  *&*• 

magnanimiié  cefte  iniure  fans  l’auoir  aucunement  tI»eritce,s,e^f**é'f,• 

retourna  au  camp.  Or  y auoic.il  duuxDidareurscn  en  mefine 

temps, choiequi  auparanaot  n’auoit  cfte  *eUK  ni  ouïe,  lefqucls 

apres  auoir  départi  par  moitié  rouie  l’aimee  , commandoyent 

tous  deux  de  puiffancc  abfolue,  chacun  fur  fon  armée,  comme 

le*  ConfuU  eftoyent  «couftumc*  de  faire. Dequoi  Minucms  fa  * * ' 
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S^tani o'guttl  tint  fi  fort  à enorgueillir , que  quelque  iour  il  prit  U hardiefle 
marehtd  U nt  Jç  TOUjo,r  donner  la  bataille  fans  le  fign  fier  àfon  compagnon, 
heitt  •&  '«"/»•  ce  qUC  Haunibalpar  tant  de  fois  veinqueur  à grand  peine  euft 
%?prti*,"‘h  euft  osé  entreprendre  , mena  fon  armee  en  lieu  où  elle  fut  en- 
un  on  n ée  par  l’ennemi»  de  forte  qn’Hànnibal  les  alloit  ruant  • 
à la  volonté  ;ans  aucune  efperance  d’en  pou-Joir  efchaper.fi  Fa- 
bius n’y  fuft  furoenu  en  temps  Ji  en  heure  pour  leur  donne*- 
fccours.  ayant  plus  d’e^gard  au  lalut  public  » qu’à  1 iniure  qu  il 
auoit  re céuë.  Car  furuenam  à la  baraille  auec  fon  a<  rriCe*  fref- 
Littrruojanct  che  > fic  prur  à Hannibal , fi  bien  que  les  légions  Romaines, 
fÿ-  eürent  le  moyen  de  fo  retirer  eu  lieu  leur. Dont  a cefte  ocalîon 

Fabius  aquit  le  renom  de  trcfgrande  vertu  & p udence  tanren- 
t n thutpiufiiurstxt  les  liens  qu’enuers  les  cane  mis- Car  on  dit  qu’H  mnibal  s c« 
fth:  y n y agent  retournant  en  fon  camp  dit  qu’il  auoit  en  cefte  iournéc-livein- 
plm  r dont.  x.  C(J  M.Minucius,  mais  qu’il  l’auoit  quand  & quand  cité  pat  Fa- 
bius. Et  Minucius  mefme  conoilîant  fa  prudence,  & eftimanc 
en  foi-mefmc  qu’il  falloit.fclon  le  dire  d’H-liode, obéit  à meil- 
leur que  foi, s’en  vint  auco  toute  I6n  armée  au  camp  de  Fabius»’ 
Si  en  fc  dcpofantde  fonmagiftrar.falua  en  toute  reuerence Fa- 
bius comme  pcrc,  de  fort;  qu’icelle  iournée  fepalTacn  grande 
ioye  par  les  loldacs. 

Les  deux  armées  s’eftans  retirées  en  leurs  garnifons  pour 
vit.  D>fee»rt  de  hiucrner , apres  auoir  long  temm  debatu  , furent  finalement 
dtUm  mtra  crcçz  deux  nouueaux  Confuls  L.  Paulus  Æmilius,  & C. Te- 
ll nn^'»*  lu  renrj  iis  Varro , homme  qui  auoit  cflé  efleué  de  fort  baseftae 
R^mlint  font  à la  dign’té  Confulairc  par  la  faueur  de  la  commune.  Et. 
du fait  s ante  v- leur  fut  permis  de  leucr  plus  grande  armée  que  n auoyent 
ne ntrn'iU'uft  fajt  jcs  Capitaines  précédons.  DoHt  les  légions  furent  four- 
petup  tr  U u-  njes  ^ $c  en  adioufta-  on  encores  de  nouuellcs-à  celles  qui  e- 
ftoyeni  auparauau.  Venus  que  furent  les  Confuls  en  loft» 
tout  ai  n fi  comme  ils  eftoyent  de  diucrfe  nature. aulli  tindrent 
ils  vnc  diueile  manière  de  faite- en  leur  gouuernemenr.  L. 
Paulus  qui  eftoit  homme  prudent  , & qui  fe  vouloit  gouucr- 
uer  félon  le  conféil  & manière  de  faire  de  Fabius  -,  ne  ccc- 
choit  que  de  traîner  la  guerre  > &arrefter  l'ennemi  fans  vou- 
Vne  armeé  eft  loir  combatre.  Varro  au  conrïairc  ettnit  hommefurieux»  au- 
tn grand  danger  dacieux  Sc  qui  ne  deluoit  que  la  medéc.  Si  eft-ce  que  peu  de 
rfitta dcuxGine.  tçmpS  apre$  , on  conut  bien  au  grand  danger  & dcfauanragb 
taux  coutroiru  dt  Ja  V(j|c  ^ qUcl]c  difereoee  il  y auoit  entre  la  modeftte 
d'Æmilius  & la  fore  arrogance  de  Varro.  Car  Hannibal 
craignant  que  par  faute  de  viurcs  il  ne  fourdift  quelque 
nouveau  tumulte  en  fon  camp  fe  partit  de  Glcrenum  » 8 £ 
oaflanr  par  les  plus  chauds  cndioits  d'Apuhcj  tint  camper 
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auec  toute  fonatmée au près  d’vn  bourg  qu'ôn  apelle  Cannes. 

Si  fut-il  fuiui  des  deux  ConfuIsRomaios,  lefqtiels  vindrent  là  f "’fl 

aupics  afloir  leurs  camps  feparémînr.mais  fi  près  l’vn  de  Pau- 
Ke,  qu’il  n’y  auoitque  la  riuiere  Aufidc  entre  deux.  :Or  ccfte  fSk?i'/à'àut.,ni 
riuiere.ainfi  qu’on  dit,  diuife  routé  leule  le  rame  Apennin , 3c" 
prend  fon  origine  du  cofté  delà  montagnoqui  regarde  vers  La  irtfetifcitt 
nier.Dont  elle  fc  vient  defehargeren  la  mer  Adiiatique.Or 
Paulus  voyant  qu'il  feroitimpoffiblequ'Hannibal  arrêtant  eu  *rmtt  ctmpfte 
pays  eftrangcr  peuft  entretenir  fon  armée,  qui  eftoit  fi  grande ^pUfimn  **- 
te  mefmement  raina  fiée  de  gens  de  tant  de  diutrfe$  nations  , e- 
ftoit  refolu  de  traîner  & retarder  la  guerre  , eftimant  quec’c-  fmtTntnt  n p*p 
ftoit  le  vray  , te  feul  moyen  de  veincrc,comnnechofe  c;ui  cftoit^fom/rtv  nam 
fi  bien  au  defauantage de  l’ennemi  comme  vnle  & profitable  à lr***fsu*K  • 
la  chofe  publique.  F.t  de  fait  fi  C.  Tercnnus  cuti  rfté  de  mcfme  Tài*  > pe***è 
opinion, il  eftoit  aile x notoire  que  la  puilfance  «i’Hannibat  riUt. 
peu  eftre  rompue  par  les  Romains  faotfe  hougcnMaii  commé - ftm  it  C^m  * 
il  eftoit  âi'vnefprit  volage  te  d'rn  naturel  uthais  art.crté , il  ne  <f*é  fréter  <u 
fefoucioit  aucunement  ni  du  prudent  confcil , ni  de  l’autorité  l'»r  &■ 
de  Paulus  Æmilius:mais  au  contraire  le  tançort».ât  fc  plaigne  ic  *'  fm 

(kuant  les  foldats.de  ce  qu:il  tenoit  fes  gens  cnfermez'Sc 
cependant  que  l’ennemi  fe  rengeoit  en  batailie.^Parquoi  le  tour 
venu  qu’il  deuoit  auoir  fouuerainc  autorité  fut  toute  t année  - < 

(car  ils  eftoyent  fouuerains  chefs  l’vn  aptes  l’autre  ) des  1« 
poinâ  du  iour  il  pafia  la  riuiere  Aufidc, & donna  le  figue  de  la  .*  * 
bataille  fans  en  auertir  fon  compagnon, ’cquel  le  füiuoic  plus-, 
toit  contre  fa  volonté  que  de  fon  gré,  à caufe  qu’il  n'y  pooubit  ^ < 

refiftcr.Hannibafioyeux  au  pnrtibleqÉie  l'ocafion  de  combatte  r,^x  „mt  {c 
lui  eftoit  prefenrée,  veu  que  tour  delayeméc  lui  (embloit  cour1  t«  aine  arme*» 
nerau  rebours  de  (es  deficins  , fic  palTcr  outre  la  riuiere  fe  n ar-  a*  H- 

«née  qui  défia  eftoit  toute  prcftc.en  fort  bon  ord.-.c  & équipage:  *l,y* 
car  ils  auoycnt  pris  fut  les  ennemis  grand  butin  allez  jkvji  fe 
bien  équiper.  Or  eftoit  l’armcc  des  Romains  tournée  ron*i«  **"  f*1* 
Midi.  Si  qu’vn  vent  Méridional  , que  ceux  du  pays  «pclkn:  âüfj.pÜi 

Vulturnus, leur  venoiç  donner  droitement  aux  VjCur  ; ià  çùcHi  ftrm4  natfmt 
contraire  lerennemis  auoyent  le  venr  & le  Soit  .1  à ir.urauâo-  ÿkhtincmt* 
tag e,6c  leut  bataille  eftoit  rangée  en  celle  fort  e : Le  > Africains 
tenoyent  les  deux  flancs , 6c  les  Gaulois  .K  Blp'â?,<'*  ..l  (ic  batail*-' 

Ion  du  milieu.  Lesjchcuaux légers  commençait i^pftiu’crt La,  •-  > 

méfiée, te  aptes  eux  les  hommes  d’armes  ■ic  d'iwta  it  qic  e lieu 
entre  la  riuiere  6c  les  gens  de  pied  eltoic  fort  efti'oi.; .fi  qu’on  he 
s’y  pouuoit  bonnement  ellargtr  , la  meilêafut  f>ius  ciuelie  » 
que  de  langue  durée.  La  theualcwc  des'-Rorntîn*  «flanc 
rompue  , les  gens  de  pied  rindrenr  à Uautkmir  ic  tboed'fivs 
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~ 4rdtur/*nsc • fî  grande  ardeur  de  courage  , qui  leur  fembloit  que  letempî 
imitant»'**  *cUr  ^au^ro't  Pour  combatrr.  Mais  le  trop  giand  defir  de  veini 
ere  leur  ap  >rra  à la  fin  -ne  trifie  & maIhcurcufei(Tu<f,rout  aia. 
fi  q-ii  la  première 'rencontre  ils  auoycnteu  ioyeux  commen- 
cent t.Car  I-s  Guilois  6t  Efpagnols . lefquels nous auons  dit 
auoir  eu  le  bataillon  du  roiheu.ne  pouuans  fouflcnir  l’efor»  des 
Romains, fe  retirèrent  vers  les  Africains  aux  ailes.  Ce  que  roy- 
ans  les  Romains  , allèrent  de  pleine  courfe  contre  l'ennemi  le 
chaînant  & pourfuiuaot  toufiours.  iufqu’à  ce  qu'ils  vindrentau 
CtUM  font  gifi  milieu:  là  où  les  Carthaginois  qui  letenoyent  aux  deux  Ranci 
»/na  les  vindrent  incontinent  enclorre  fans  qu’ilss’en  donnaient 

f,  Unc**t  d'anc  fc  garde.  Il  y eut  suffi  cinq  cens  hommes  de  cheual  Numi- 
<^ens  » lefquels  par  vnc  feinte  s’eftoyent  retirez  vers  les  Con- 
&Tù>ir'r  * tlu'  *e?  feceurentfort  humainement  , & les  mirent  à la 
juiwdtU-  queue  de  leur  armée.  Iceux  voyans  leur  tour,  le  monfterent 
*41*»  4/491*1*  derrière  les  ennemis  > de  les  vindrenr  charger  à de^outueil- 
da  tniiffnk  ?«•  Alors  l'armée  des  Romains,  fut  desfaite  de  tous  poinâ»,&  ob- 
fifvg”**  *m»>  tint  Hannibal  la  viâoire.  Line  eferir  qu’en  celle  bataille  mou- 
danrntJr*.*  rurent  iufques  à*  quarante  mille  hommes  de  pi-d  ; St  plus  de. 
* Plut*  que  en  deux  mille  frpt  cens  chenaux.  Polybe  dit  qu’ii  y en  eut  beau- 
la  vie  de  Fabius  coup  d'auantage  de  ruez.  Or,  laiffans  cesdifpures,  il  £fl  certain 
M*xitaos  en  que  les  Romain- n’ont  iamajs  recru  plus  grande  perte  ni  en  la 
&°°bico  Prem*erc  Rrt*rre  Punique,  ni  en  la  fecéde  par  les  Carthaginois, 

1 4c0.dc  piifoo-  qne  celle  c*  qu*  fut  fa,tc  auprès  de  Cannes.  Cat  il  y demeura  le 
nie*».  Conful  Paulus  , homme  certes  digne  de  toute  louange , & qui. 

s’eftoit  employé  en  toutes  afaires  de  la  chofc  publique  lulqtse» 
au  dernier  foufpir-:  Serutkns  , Conful  de  l’année  precedente  , j 
La  jfTdndtxM  fut  suffi  tué,&  plufieurs autres  perfonnesConfulaires.Preteuis, 
Igmtut,  & autres  de  mefme  digoité.  Capitaines,  Chefs  de  bande  » Se 
fa'tJnTùsprtn  beaucoup  d’autres  Sénateurs  Sc  bonnettes  citoyens , defquels  il 
*ip«ux  p'Tpm  y en  demeura  fi  grand  nombre , que  la  cruauté  meftne  de  l’en- 
nA&t,*finq»’vn  nemicn  fut  afloouie.  Le  Conful  Ter  enrius,  qui  auoit  eüé  au- 
ptupUc/ui  tdiu-  teur  de  U bataille , voyant  que  l’ennemi  emporron  la  viôoire 
flttidiMfntik^  ^ tous  coftelf  fe  fiuuaà  la  fuite.  Et  Tuduanus  chef  de  bande 
^JtMkQuint  ’t St  Pa^8nt  aueC  b°nne  troupe  de  fes  gens  tout  au  tuuers  des  enne- 
*PM  fan  ci  J nit  1 mis,  s’en  vint  à Canufium.  Là  y arriua  enoiron  dix  mille  hom- 
& p ItfyHtlt  mes  . lefquels  eûoycnr  efchspez  d’entre  les  mains  des  ennemi* 
o.vfi  il  neïifl  comme  d’voe  forte  tempeflc:par  le  coofentemcnt  defquels  ton* 
pot  Uifit  tu*  cnJemble,  la  charge  de  l’armée  fur  donnée  à Appius  Ptilcher.ée 
jouHtrntr.  i P.Cornclius  A ipion,  qui  depuis  mu  fin  à celle  guerre.  Voi- 
la liffuë  qu’eut  la  bataille  qui  fut  donnée  près  de  Cannes. 
zrtmdet  L*  nouuelle  en  viot  bien  toftà  Rome  , te  combien  qu’v- 
pjitt  qH'vnt  ne  telle  calamité  remplift  à bonne  raifon  toute  la  ville  de 

du  cil 
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1 1 dueil  k de  triftelFe  : toutesfois  le  Sénat  & le  peuple  <Jr  Rome  F*'T 
I maintint  toujours  fa  grandeur  en  tel*  défailles  , fi  bien  que  I*'* 


non  feulement  ils  eurent  bon  efpoit  de  pouuoir  gardée  Icuty?'/  l**,*?*” 
Tille  , mais  d'auauccge  fe  mirent  à leuer  vne  nouudle  armée,  m<r  *, 
fai  la  ns  prendre  les  anue*  aux  icunes  gens  , fans  laiflcr  cepen  M«  f*mm  or 
danc  Sicile  & Efpagne  dcfpourueves  , tellement  qu'on  ne  le  »/<•«»#»  y««. 
faoroit  affez  efmerucillcr,  quand  on  vient  à confidcrcr  ces  cho 
fes  > comment  en  me  fi  grande  calamité  ils  pouuoyenr  auoit 
tant  de  cour»ge  & de  confci!.  Car  afin  que  ie  ne  me  ratC  des 
autrescntorfcs&  pertes  qu’ils  ont  receuifs  à Tirinus,  à Trcbie,  , 
&aulacT,afyna:ne:  quelle  nation  ruft  peu  foultrnir  celle  der- 
nière playe  , pirbqucilc  fa  puilfincc  des  Romains  fut  prefque 
du  tout  ruinée?  Neantmoins  ie  peuple  Romain  l'a  te  lemenc 
louftcnu  , qu’auoc  l’inJufirte  & bon  confdl  ils  n’oot  pas  aulfi^  rj  a 
eu  faute  de  hardicfte  8c  de  boncourage.Ourre  qu'Hanntbal  vi-  d„fuit  fumef-' 
élorieui  perdant  le  temps  à tepofer  & tafrefehir  fbn  armée,»»-  n imm»t 
donna  loifir  aux  vetneus  de  repten ire  haleine  3c  ic  refaite. C»;  vt,n- 


cxpi 

à tout  h-zard  & danger  de  la  f >rcune.  Au'Ii  du-on  que  prr 
apres  fouucnt  il  fe  repentit  de  fa  tatdiueté  , fe  plaignant  publi- 
quement d’auoir  pluftofl  obéi  an  confeil  de  ceux  quilu.coia- 
leilloyent  de  laiflcrrcpofer  les  fol  ia  s qu’à  Marlurb.il  maillre  Nul  hïpu  n'rft 
de  laChcualejie  , lequel  ettoitd’auis  de  tirer  droit  à Rome  «"p  t'ed/fairt 
cemmele  comble  & chef  de  la  guerre:  & voyant  qu’Hanniba’  vn  **  *'•* 
tardo’t,  il  lui  pron©-ç«,  dit  on  , celle  fenteneequi  cft  mainte-  'a 

nanc  fort  commune,  ffann.bal  tu  fais  bien  veincic,  mais  tu  nt  tJm  b»!jp4 
fais  pas  vfer  de  la  victoire.  Miis  quo*  ? toutes  tbofes  ( comme  & iflit  u * 
ditlc  Neftor  Homérique  ) ne  font  p*s  données  aux  hommes 
tout  enfctnblc:cat  les  vns  n’ont  pas  eu  la  fcience  ie  velnc^c>léi■^',?''*•■,■<r?,"’^ 
autres  ont  eu  faute  defauoir  pourunure  chaudement  h siébm  ' ''UU,T  ^.Tr  \ 

_ , , r >i  vn  jn  t , ..t 

re  > & les  autres  n ont  leu  maintenir  cc  qa  ils  «uoycot  aqm. y Mi,r  lt 
Pyrrhus  Roy  des  Epitotcs  qu.  a met  é la  g .erre  trd“f>,rclc,  Ro  y -hxtUi mai.» 
mains  a elU  vn  des  fouuerains  C'.pitaino  qu;  f-.rc-u  ramais:?11  »**i»t*n 
toutesfois, (elon  qu’on  trouve  par  efcric,  comme»  q.’il  aire  fle  lt  «4M 

fort  heureux  a'  fionquelter  Royau  tics,  il  ne  les  a leu  garder  ni 
retenir.  Ainfi  pareillement  aucuns  Capitaines  ont  cité  douez,,/*,,, 
de  vertus  bien  excellentes  , lefquels  cependant  cltoyc  u def  »<*..-* »;»•««»- 
poutueus  de  quelques  autres  non  mens  recommandables  en  nibel 
tn  Capitaine  de  guerre  » comme  on  peut  voir  par  les  vieilles  J“,?w 

. a ■ en  font  Joj. 

hiftoircs.  ^ yni.  Let  wuv 

Or  apres  celle  bataille  qui  fut  donnée  auprès  de  Cannes,  fU,inctnft»ntft 
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fumrnt  vtrtlt\çs  Calatinirns.lcs  Samnites.puis  les  Brucicns  3r  Loeaniens.ét' 
v i cnma.  tu  beaucoup  d’autres  peuples  d‘ Italie, efmens  parla  rcDotnméedff 
i*tUj  » nr.  celle  grande fictoirc,  le rourncrtfnt du  cotté  d Haniubau  Ec  la 
nu  . & m pm  villede  Capouë  ( ce  qu’Hannibal  auoit  de  longtemps  defwé^) 
f ■>  «■"»  '<•  «K  en  détaillant  fes  vieux  amis  3c  confcdeiez  fie  nouuelle alliance 
chy  i.'Hinr<)iit  & amjtjé  a£-c  Hanmbal , ce  qui  lui  donna  grand  crédit  enuers 
tt  ’.  'biuf  'aHi’si  *es  autres  nations.  Car  eu  ce  temps-là  elle  eftoit  sr i lie  trcfpuif- 
Itivi  ux  fante&  fort  peuplée  , voire  la  plus  elliméede  toutes  les  villes 
tutu  amu  p*xr  d’Italie  apres  Rome.  Et  pour  comprendre  en  peu  de  paroles 
tn  faire  ,i,  mu.  cout  cc  qu’on  cn  raconte  , il  eft  certain  que  c’eft  vn  repeuplc- 
^ ^ mcru  ^cs  Erruciens, lequel  a elle  premièrement  apellé  Vulcur- 
num  , & puisapresCapuadu  nom  du  gouuerneur  • lequel  fe 
nommoit  Capîus  : ou  bien, comme  eft  plus  vrii-fcmhlabic  , à; 
caufe  des  lieux  champêtres  qui  font  à l’entourd’icellc.Cat  on 
y voit  tout  àl’enuiron  de  belles  campagnes  fort  ferriles  cntoo- 
tes  fortes  de  biens  de  terre  , lefquellcs  fe  nomment  en  Grec 
> jtsrrsr.Touc  le  pnyrfcft  a afii-enuironné  de  nations  fort  renom- 
mées. Car  du  codé  delà  marine  demeurent  les  SuclTanien** 
Cumaniens&N  apolitains..  En  pleine  terre  du  coflé  de  Se- 
ptentrion font  les  Calcntiniens  , & les  Calcnicn'.  Du  cofté 
La  rrchtjfc  & d’Orient  3c  de  Midi  les  Daunàens&  Nolaniens.D'auantage  le 
pttjj>trt»i  »»«»•  lieu  eft  ttcsfott  de  nature  , & d'vn  codé  il  eft  enuironné  de  la 
dame  tfl  *«*mcr,&  de  l’autrc.de  grandes  & continues  montagnes.  Or  en  ce 
^èilirJttnnt tf.  temps  là  les  Capitaines  florifloyenc  en  toute  profpcriié.  Et 
J§rrue liez, tels  pourtant  voyant  qoe  les  Romains  eftoyent  ptcfquc  du  tout 
tju'tft'jent  ccum  ruinez  par  la  bataille  qu’ils  auoyent  perdue  auprès  de  Cannes» 
de  Lapine,  jis  (<s  tournèrent  bien  toft  du  Code  des  plus  forts  , ainfi  que  le 
plus  fouucnt  il  auienr.Et  outre l’alliâcc  qu’ils  firent  auec  Han- 
nibal , ils  le  receurenr  dedans  la  ville  cn  ttef  grand  triomphe», 
efperansque  la  guerre  finie, ils  feroyent  les  pluspuiffians  & les 
l.imtndendmL  plus  riches  de  toute  ritalic.Voila  comme  fouuent  il  auient  que 
nttquujtfiiiu  ics  hommes  foyent  deccusde  leur  efperancc.Or  ainfi  qu'Han- 
nibal  entroit  en  la  ville  de  Capouc  , il  y eut  vne  grande  multi- 
tude du  peuple  qui  courut  au  deuant  de  lui  pour  le  voir.à  caufe. 
de  fa  grande  renommée  : caron  ne  parloir  que  des  heureufes 
victoires  qu’il  auoit  obtenues  fur  l'ennemi. Et  cômc  il  entra  eu 
, la  ville, on  le  mena  au  logis  de  Pacuuius  fon  ami  & familier, le- 

■quel  eftoit  homme  fou  puiflant  3td'auflï  grand  crédit  qu’il  y 
Cxrejfh  ut  dt-  en  cuft  point  entre  tous  les  Campaniens.  Si  lui  fit-on  vn  tref- 
fdtUcnt  A*”’*  “beau  banquet, auquel  ne  furent  conuiez  nuis  citoyens  delà  vil- 
roa  !»  mtndê.^^ots  feulement  Vibcllius  Taurca  homme  tref- vertueux, 8t le 
fils  de  Pacuuius  fon  hofie,  lequel  auoit  efté  réconcilie  à grande 
dificulié  aucc  Hannibal,par  le  moyé  du  peiCjYCU<juc  Hanibal 
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tàoitvn  gr?nd  defd.iin  conrr*  lu  à ca  fe  qu’il  anojt  fitui  le  • 
fcarti  de  Decius  Magtu*',  homm-  qui  roufiours  auoit'ienu  bon  k** h 
pour  le»  Romaios.Mais  confiderons  rn  pL'B,ie  vous  prir,eom- ,r  '*<*, A 
ment  les  gnnds  perfonnnsges  tombent  aucunrsfois  fans  y prn  ^ 
fer  en  trefgrands  & d u-rs  dan^ets.  Car  ce  ieune  bommr  fei  i, 
gnanteftre  réconcilié  àjHanmbal, attendant  tourc'f  >is  le  c ps\fUrp*t 
(jtocafion  de  lui  nuire,  durant  que  le  f<-Ùin  fe  faifou  en  toute*  r“-  r»»r  « 
redouilfance.tira  fon  pete  à l’efcarr  au  plusfecret  lieu  de  la  mai-^  ’“,/f  tU'  »>• 
foo,  le  priant  de  vouloir  enfemblc  aoec  lai  racheter  par  quel 
que  brand  beueficcl’a  nitic  Si  bonne  grare  des  R -mains,  la  „„  'âS/diU:’ 
quelle  ils  auoycnr  perdue  par  grand- mefehante -c.  Puis  il  lui/wnr/ 
déclara  comment  il  auoi  délibéré  de  tuer  Hmnibil  , ennemi 
de  fon  pays  & d toute  l’Italie. Le  pere.qtn  e^oir  de  grand-  au- 
thopc.fut  inetueilleufcinent  eft  n ié,  oyant  le  propos  de  fon  1 

lîl>,&  l’cmbrafTanr  & plorant  à chau  l-s  !ar  n-s,  le  pru  de  vou- 
loir ictter  fon  gla  ne  au  loing  , Si  latllcr  fon  ho^e  à feu1»*  c -rt 
fon  log  s , ce  qu’en  la  fin  il  obtint  iu-c  trefgrandc  difficulté. 

Voila  comment  il  ne  s’en  falut  gueres  qu’Ha  miSal  (iequ  1 a- 
uoit  elebapé  I s efor  s desennem  s.  & les  Cmbifches  des  Gitf- 
lois, train  jh  apres  foi  vnegrofir  ar  need^pu  sla  merSr  fi-sex- 
{remej  de  l'fif ’agne  par  tant  & de  fi  gnnd  s r-gio-.s)  ne*f  .0  tué  . > 

par  la  main  d’vn  icu  te  homme, repeodanr  qu’«l  -ftnit  ifTi<  ira  £ B>/prtm/Pi 
blefaifant  bonue  ch-r*.  Le  lendemain  H inmbal  fur  oi.ï  et  nie  fie- 
plein  Sénat , li  où  ii  fi’  beaucoup  de  belles  promelles  , & I-ur  r*  -‘ ",M*A  nt 
miren  auan  plufieurs  .hofes,!efqu  lle»le»C>mpanienseuren'  ,lr  *t 

facilement,  & pourtant  fe  prn-ne<royenr  U leig  --u'trdi*  »oute  nf" 

fltalie,  ni  *ts  ils  fe  oicfcon  yenr  grande  u-nt.  E defaitihfe 
fou  iiirenr  fi  lafehe  ne  it  à HarintbaLqu’  I femblmtqu’.lsnelili 
collent  pas  feulement  d.»nné  entrée  en  leur  ville  , mais  qu’ils 
l’euirent  receu  a'ifiî  à fdigheur , comme  gms  qui  ne  fr  fouue- 
noyent  & ne  tenoyem  point  conte  de  leur  liberté:  ainfi  lu'on  « 

pourra  voir  par  vn  exempt  que  l’amcnerai  d'entre  plufiru'*.  '"<■**  quimtei. 
Hannibal  demaudaque  Dec  u*  Magus.chtfde  la  parti  Lié  cfi-1”'"  ' ■* 
traire, lui  fuù  liuté.i  quoi  le  Sénat  n’obeir  pas  feulerr  ét  en  ,b  ru  ^ 

tehunmlué.ma'squi  pis  eft.fonfrir  que, à la  veoc  le  tour  1 pe<.  ^^tâui'tîuA 
pic, fort  mené  au  camp  hé  & garto’é  celui  qui,  ne  y . »gl - n- qui 
ter  l’alliance  ancienne  d*»  Rn  nains,  s’eftoit  mon  >'é  plus  afe- 
âionné  citoyen  enuers  la  chofe  publique  Je  fon  pav'.qur  non 
pas  aux  nations  Batbire'.  Dnrantqur  écschdes  le  fi»nov  n à 
Capou'é.Mago  ftere  d Hannibal  s’en  alla  à Carthag-  p nr  por- 
ter nouuclles  à fes  citoyens  de  l’hevreufr  viftoir*  qif'ls  a ^ 
itif  Uoyent  obtenue  dcs.enneirus  , & eof-mble  expofer  en  pte-  Hu'flnt 
$ /fcnee  du  Sénat  les  hauts  faits  St  exploits  d’armes  d’Hanmbal:  cr  uc/mUt 

' ' *.  qV  * 
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vtrile\rs  Calatinifiiî.lcs  Samn ites.puis  les  Bruticns  5c  Lncaniens.êt' 
ia*'Tnc*uÇti  bcaucouP  d’autres  peuples  d'Italie,  cfmeus  par  la  renomméede 
1*tUj  u nt.  celle  grande  vi&oirc,  le  tournèrent  du  codé  d’Hannibal.  Et  la 
mis  . & m pm  ville  de  Capouë  ( ce  qu’Hannibal  auoit  de  long  temps  defwé  ) 
f.  t au  cn  delaiflarn  fes  vieux  amis  Sc  confcdcrez  fit  nouuellc  alliance 
— amitié  a'i.*c  Hanntbal , ce  qui  lui  donna  grand  crédit  enuers 
^es  autres  nations.  Car  eu  ce  temps-là  elle  eftoir  ville  trcfpuif- 
tei  v ux  à-  ctr- Tante  & fott  peuplée  , voire  la  plus  efttmée de  toutes  les  villes 
taim  am • p»x?  d’Italie  apres  Rome.  Et  pour  comprendre  en  peu  de  parole! 
m fane  .ientu.  tout  cc  qV,’on  cn  raconte  , il  eft  certain  que  c’eft  vn  repeuple- 
"tuir*  ^ ,,1<,r’ment  des  Etruciens,  lequel  a elle  premicremcnc  apelié  Vultur- 
num  , & puisapresCapuadu  nom  du  gouuerneur  » lequel fc 
no  omnitCap'us  : ou  bien, comme  eft  plus  vrai-fcmblablc  , i- 
caufe  des  lieux  champeftrcs  qui  fonc  à l’cnt'mrd’icellc.Car  on 
y voit  tout  à l’enuiron  de  belles  campagnes  fortferriles,cntoo- 
tes  fortes  de  biens  de  terre  , lefquellesfe  nomment  en  Grec 
i xtTsi.Toutle  payr^ft  a jfiî.cnuironné  de  nations  fort  renom- 
mées. Car  du  coftc  i : la  marine  demeurent  les  Sucffanicnr^ 
CumaniensScN  apolitains»  En  pleine  terre  du  codé  de  Se- 
ptentrion font  les  Caientiniens  , & les  Calenien*.  Du  codé 
Ldrkhtjfe&  d’Orient  5t  de  Midi  les  Dauniens&  Nolaniens.D-auantagele 
fnjptrtti  *»»»•  lieu  eft  tresfort  de  nature  , & d'vn  coftc  il  eft  enuironné  de  la 
dame  eft  vne  mcri8t  de  l’autre, de  grandes  & continues  montagnes.  Or  en  ce 
temps  là  les  Capitaine,  floriflToyent  en  toute  profperûé.  Et 
•m,lb*.utt  pourtant  voyant  que  les  Romains  eftoyent  ptefquc  du  tout 
tpu'tftojant  ecum  suinez  par  la  bataille  qu’ils  auoyent  perdue  auprès  de  Caanes. 
Lapone;  iis  fè  tournèrent  bien  toft  du  Codé  des  plus  forts  , ainfiquele 
plus  fouucnt  il  auienr.Et  outre l’alliâcc  qu’ils  firent  auec  Han- 
nibal , ils  le  receurent  dedans  la  ville  en  tref  grand  triomphe» 
efperansque  la  guerre  finie, ils  feroyent  les  pluspuiftans  & les 
!,t  menée  admi.  plus  richesde  toute  1’ 1 1 al  i c.  V o i 1 a comme  fouuent  il  auient  que 
rt  u qui  eft  fi, n.  les  hommes  foyent  deccusde  leurefperance.Or  ainfi  qu’Han- 
nibal  entroit  en  la  ville  de  Capouë  , il  y eut  vne  grande  multi- 
tude du  peuple  qui  courut  au  deuanc  de  lui  pour  le  voir,à  caufe. 
de  fa  grande  renommée  : caron  ne  parloir  que  de*  heureufes 
T~  ^ viéloires  qu’il  auoit  obtenues  fur  l'cnriemi.Et  côme  il  entra  en 
v la  ville, on  le  mena  au  logis  de  Pacuuius  fon  ami  & familier, le- 

quel eftoit  homme  fort  pu  i liant  & d’auftt  grand  crédit  qu’il  y 
Carrjfèi  ne  Je.  c0  euft  point  entre  tous  les  Campanieus.  Si  lui  fit-on  vn  tref- 
fatUmt  peint  * beau  banquet, auquel  n«  furent  conuicz  nuis  citoyens  de  la  vil- 
‘rmaMnindê.  ^>f°rs  feulement  Vibellius  Taurca  homme  tref-vcrtueux,&le 
fils  de  Pacuuius  fon  hofte,  lequel  auoit  efté  réconcilié  à grande 
dificulté  auec  Haunibal,par  le  moyc  du  peic>YCU<juc  Hâmbai 
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éooit  vn  grjnd  defdiin  conrr*  lu  à ca  fe  qu’il  auoit  fiiui  lp  \ 

£arti  de  Decios  Magrus»  homme  qui  roufi'.urs  anoittenu  bon  k**hp*»/}rri~ 
£our  le»  Roqwio*» Mais  confidc'ons ^rn  peo,ie  vous  prie,-com-  ,* 

ment  les  grands  perfonnnages  tombent  aucunesfois  fans  y pen  ^ **é  "■*  HT 
fer  en  trcfgrands  & d u-rs  dangets.  Car  ce  jeune  homme  fri  L f r^tuln'k 
gnanreftre  réconcilié  à»H3nnibal, attendant  tourc'f  u’j  le  éps î.tUrput  Hr-Ji. 
& ocafion  de  lui  nuire  , durant  que  le  frflin  fc  faifoii  en  »our«-  * rit,  r.*r  i 
reGouilfance.tira  fon  pete  à l’efcart  au  plusfeC'et  lieu  de  la  m »i-S  J,-fi  tU-  nt. 
fou,  le  priant  de  vouloir  cnfemble  a >ec  lui  tacherrr  par  quel  ^J^*0"** 
que  brand  be  irficcl’a  nitiC  St  bonne  giare  des  Romains,  la 
quelle  ils  auoyenr  perdue  par  grand-  m-fchar»ce  ■c.  Puis  il  lut/*,»*/ 
déclara  comment  il  auoi- delibné  de  ruer  Hmnib  il  , ennemi 
de  fon  pays  & d rouie  l’Italie. Le  pere.qui  e!Li>r  de  grande  au- 
thori-c.fut  inerueilleufcment  eft  n ié,  oyanc  le  propos  de  fon  ' 1 

fils, 8c  l’embraflanr  & ploranr  à chaul-s  ! ar  nn,  le  pm  de  rnu- 
ioir  iccter  fon  gla  ne  au  I oing  . St  I atllcr  fon  hofleà  feu'e  é »n 
fon  log  s , es  qu’en  la  fin  il  nb’int  iu**c  trefgrande  dificuUé. 

Voila  commeot  il  ne  s’en  falut  gueres  qu’fia  <mbal  f'equ  î a- 
uoit  efehapc  I-  s cfur  s desennem  s.  St  les  embufehes  des  G nj- 
lois.trainjn  apres  foi  vnegroflr  at  nredepu  sla  mer&  fî-sex- 
tremer  de  l’fif  agne  par  tant  & de  fi  gnnd  s n-gin-.v)  nr^.ft  rué  - 

pat  la  main  d’vn  icu  îe  homme,  cependant  ciu’ij  cftoit  aflîs  in  j ü>sprtmf,t 
blefaifanc  b*»n>«e  ch-r*.  Le  lendemam  Hmmbal  fut  <n.ï  er  &■  fnit  /pe. 
plein  Sénat,  là  où  il  fi'  b-aucoup  dr  belles  promelles  , St  lrurr*-v/'’'f,‘»A  <»f 
mit  en  auan  pbifieuts  hofes.lefqu  Iles  le.  C impaniens  eureiv  ,lT  *t 

facilement,  & poorrantfe  promeitoyent  la  leig  i-umc  de  »oute  nfi** 

fltalie,  nuis  ils  fe  mefeon  yenr  grande  n-nt.  E defaitiUfe 
founirenr  fi  lafehe  ne  it  à Han  îibal.qu’  I fembloit  qu’lsne  lui 
enflent  pas  feulement  d.»n>'*c  entrée  en  leur  *il!e  , mais  qu'ils 
ï'eulTent  receu  auflî  à fdigheur  , com  me  grns  qui  ne  fr  fwuue- 
noyent  & ne  tenoyeni  point  c<mte  de  leur  Itb-rté:  ainfi  iu‘on 
pourra  voir  par  vn  exemple  que  l’amenerai  d'entre  plufieur*.£>«»  r». 
Hanntbal  demau  laque  Dec  u<  Magus.chcfde  la  parti  Lré  cfi-’*"*  r* 
traire, lui  fuft  liuté.i  quoi  le  Sénat  n’obeit  pas  feulerr  éi  en  ton.  ,e*r  ,b  r,t  ^ 
te  humilité, ma-s  qui  piseft.fouftit  que, à la  renc  le  tour  l pe> 
pic, fufl  mené  au  camp  lié  & garroté  celui  qui,  ne  v rpLn>  qui  fMt% 
ter  l’alliance  ancienne  d_s  R > nains,  s’eftoit  mon  >'é  plus  afe- 
âionné  citoyen  enuers  la  chofç  publique  Je  fon  pavs.que  non 
pas  aux  nations  Barbares.  Durant  que  éescboles  le  fai'ov  n à 
Capouc.Mago  frere  d Hannibal  s’en  alla  à Carthag-  p nr  por- 
ter nouuelles  à fes  citoyens  de  l’hcuteufe  viéloir*  qu‘-ls  a Vaif  ^ 
uoyent  obtenue  des  ennemis  . &enf-mble  expofrr  en  pfe-  Uufvntpnt'*' 
/fcnee  du  Sénat  les  hauts  faits  Sc  expions  d’arme^s  d’f-Lnmbal:  y rtc, midi 
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wfma.-rur  tcut  & d fin  de  faire  foi  J fon  dire.il  efpandit  à l'entree  de  la  Courte* 
,r  * annfaU3t  ^ ot  qui  auoycntcfté  oftez  aux  cheualiers  Romains, 
"*  lefquels  conrenoyent  félon  aucuns  plus  d’vn  b ilfeau.  &,  com- 

m daètes.  me  les  autresdifent.plusdetroisboiireaux  & demi.  Puisapres 

il  demanda  renfort  & rempliflement , lequel  lui  fut  «troyè  du 
Sénat  par  vne  plus  grande  gayeté  & alaigreffe, qu’il  ne  fut  âpre* 
enuoyé.  Car  les  Carthaginois  efmeus  par  les  chofcs  prefentcJ, 
fai'oyent  leur  conte  que  l’iflue  de  la  guerre  leur  feroitaulfi  heu- 
r*  ufc.com  me  le  commencement  elloit  beau:3e  pour  celle  eaufe 
tu  ffjp*"’*  eftoyent  d‘adu<s  de  tenir  la  main  & prefter  fceoursaux  entre- 
ni  i prifijs  d’H-nnibal , de  leuer  gendarmerie  , le  de  continuer  la 
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nir-amxhtnnr.il  R;lrrrc-  Et  n’y  auoit  que  Hanno  perpétuel  aduetfaire  & enue- 
la  partialité  Barcinienc  qui  yrefiftaft:  mais  (es  Cirthagi- 
ht  ntm.nti  de-  nois  ne  s’en  foucierent  poinr,&  mefprifcrent  alors  fon  confcil 
fint  r^u  vy  quinetcndoitqu’àlapaix.  quoi  qu’il  fuft  trclTaluraire , ainfi 
qu’il  auoit  edé  beaucoup  d’autrcf>is.  Apres  qu’Hannibal  eut 
hûn  le  Ht»,  en.  contracte  alliance  auec  les  Campanicns,  il  mena  fou  camp  de- 
tonqu  enne  let  uant  la  rille  dé  Nole.efperant  qu’elle  fc  tendroit  d’elle  mefme 
tfitmuféu.  _ fans  contrainte. Et  fans  faute  il  fuft  Tenu  à bout  de  fon  entente, 
fi  Marcellus  Prêteur  n’enft  par  fa  Soudaine  arriuée  rete- 
nu le  peuple  , apaisé  la  fedition,  te  repoufic  l’ennemi  défia 
entrant  en  la  rille  par  la  faillie  qu’il  fit  contre  icelui  par  trois 
diuerfes  portes , le  chafiant  & batant  iufques  dedans  fon  camp 
S»  te  change-  aucc  grande  perte.  C’eft  celui  Marcellus  homme  bien  expert 
mit  <>n  vtti  queCD  ja  gucrrc>  fc  fOIt  renommé  en  l’art  militairciquid'me  ma- 

cœur  * gran<*C  induftrie  fit  conoiOre.qu’HauQÎ- 
,i femef-  bal  “’cEoit  pas  inuinciblc.  Hannibal  eftimant  qu’il  faloit  là 
cmtifnt.  laificr  Noie  iufques  à me  autrefois,  s’en  vint  à Acerres,  & la 
print  & pilla  fans  aucune  refiftance.  Puis  tirant  auec  plus  gran- 
de force  deuanr  Cafilinum.lieu  fort  propre  pour  nuire  à ceux  de 
Capouë,  il  tafeha  de  gaigoer  ceux  qui  cftoyent  là  en  garnifon: 
mais royant  que  ne fes belles  promelles ne fes menaces  ne pro- 
Mnîhantqut  ‘ ^toy^1  “é.il  laiflTsi  quelque  partie  de  l’armée  au  fiege  de  la  Tille. 
Tunnigajietant  & mena  le  demeurant  auxgarnifon^p out  hiuerner.Toutcsfois 
la  [Mats  que  il  eficut  pour  fon  fort  & principale  refidence,!a  rille  de  Capouë, 
Us  d-hess  & v*.  fort  plaçante  & abondante  en  toutes  forres  de  delices.  Là  foc 
hefttz. Jisptfti-  ^ue  jc$  foijjtj  acouftumcz  de  coucher  fut  la  dure , d’eodurec 
patiemment  le  froid,  la  faim,  & la  foif , deuindrent  de  vaiilaos 
iafebes,  de  forts  craintifs , & d’induftrieux  & habiles  mois  8c 
cfeminez  , par  les  Toluptez  defquelles  tous  les  iouts  ils 
iouillbyent  en  grande  abondance.  Car  les  Toluptez  friandes 
& attrayantes  l’homme  à foi,  corrompent  la  force  & rigueur 
du  courage  , & la  naturel  de  la  rcrcu  , abaftardiûcnr  l’cfprir, 
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HANNIBAL  9ti 

6t  oftent  le  confeil,toute$  lefquelleschofesfonttrefdangcreu- 
fes  aux  hommes.  A bon  droit  Jonques  Platon  apeile  la  vol  opté 
vne  amorce  5c  apaft  de  tous  maux.  Ec  c-tté*  en  ce  H en  froides 
delices  de  Campanie  ont  porté  plus  de  nuifao;e  aux  Cartha- 
ginois,que  n’ont  pas  fait  les  plus  hautes  Alpes, tk  toute»  les  ar- 
mées des  Rornains.Car  vn  (cul  hiuer  palfé  ainfi  en  toute  d iTo- 
lution  & volupté,  fut  de  (i  grande  cficace  pour  eftein  Ire  icelle 
ardeur  de  courage  qui  cftoit  aux  foldats  . que  quand  ils  furent 
menez  en  campagne  lut  le  commencement  du  printemps,' vous 
eufficz  proprement  dit  qu’ils  auoyent  oublié  toute  vertu  mili- 
taire. L’hiuet palfé Haunibal  retourna  àCafilinum,  efperpntM 
que  ceux  de  dedans  le  rendroyenc  à lui  malgré  cux.aprei  zuoic /mimftijhit 
enduté  vn  lî  long  fiege. Mais  ils  auoyent  refblu  d’endurer  tou-  *uxtra».t »«  .$• 
ce  exttemité,  auantcue  de  fe  rendre  à la  merci  de  leur  ennemi  d*nzrT*  •*»*• 
tteferuel , quoi  que  les  viures  leur  fuflent  faillis.  Parquoi  le  * nir 

■ourriflan*  premièrement  d’efj>éautrc,puis  apres  de  noix  qu’il ^c^uxèrlfumit 
auoyeot  receu  des  Romains  par  la  rimere  de  Vultutnus,ils  tin  y*'»»  leur  4§- 
drent  fi  long  temps  bon, qu’en  la  fin  Hannibal  fafchc  de  demeu  mut. 
ret  là  fi  longuement, fut  content  de  rpceuoirla  ville  à compofi- 
(ion, ce  qu’il  auoitau  parauant  refusé. 

O r cefte  guette, en  laquelle  les  Carthaginois  auoyent  touf-  ‘x  Ct 
iouts  eu  fort  bonne  fortune  5c  grand  heur, l ans  auoir  receu  au-  *" TtHt  d ** 
cune  perte  digne  de  mémoire  entre  tant  de  victoires, commen  „ tn,fHr 

ça  en  ce  temps-là  à auoit  diuers  cuencmcDS  5c  changemens  fort  1 1 pi t>ni  le  U 
variables. Car  l’alliance  qui  auoitefté  faite  auec  Philippus  Roy »*/<«/'»* 
des  Macédoniens , 5c  le  tenfor^  qui  auoit  cité  enuoyé  de  Cac-",i,"*'^*M‘'** 
thage.Sc  la  prife  de  Petilia.de  Côfentia,5c  autres  villes  du  pays^*^**^"^ 
des  Brutiens,  tenoyent  les  Carthaginois  en  bonne  efperance  th*Ru  rt.' 
D’autrepart  les  gtandes  victoires  que  les  Romains  auoyent  cm-  lr,f,  i„ 
porté  fur  les  ennemis  en  Efpagne  5c  en  Sardaigne  leur  haufloy é- 
ent  grandemeut  le  coeur,  Ô<  donnoyenc  bon  cipoir  que  leurs  a-  1 hom‘ 

faites  le  porteroyent  de  mieux  en  mieux.  Ils  auoyent  au ^fiîûiuUgrln!’ 
chorfi  des  excellens  Capitaines, Fabius  Maximus,Sempronnis,^wri(,km4(M. 
Gtacchus , 5c  M.  Mucel’us  hommes  dignes  de  toute  louange 
militaire,  lefquels  gouuernoyent  fi  bien  lesafaires,  qu’Hanm- 
bal  s’aperceuoit  bie  i , qu’il  auoit  à mener  la  guerre  contre  vn  * Plutarque  n 
ennemi  non  moins  prudent  5c  bien  auisé. que  belliqueux.  Cat'a  v *d‘w  Mar- 
premièrement  il  fur  chaifé d’auprès  d . Cumesat  cc  grande  per-^^jj*,^ 
te  de  fes  gens  par  Scmpronius  Gtacchus, Sc  contraint  de  lcuc.  ,hsginoii»ucr, 
le  fiege  : 5c  vn  peu  apres  fut  vcincuen  bataille  rangée  ptes  dt  &decm,iccn« 
Noie  par  M arcellus.Cat  il  y eut,d>t.  on.enutron  mille  Romains  Romain»  ftule- 
tuez,*  & fix  mille  Carthaginois  que  tuez  que  prins  en  la  fuite. œtm- 
On  peut  facilement  entendre  de  combien  grande  importance 
**  Q g J 


9&L  H A N N I B A L.. 

, fut  'adît'  baralfe, parce  que  fo.d  lin  Hanmbal  l<*ua  le  fiege  de 

dcuant  Noie  , & Ce  rerira  en  A'ulie  poui  fane  hiucrner  fon  ar* 
mé  . Par  a nfi  amorti  que  le*  Romain*  fe  releuàns  comme  de 
quelq  te  groiTc  maladie  , vmdrent  a grand  f >ree  contre  l’cnne- 
n'ett  'ypiir  pas  fe  il  ‘ment  coofrns  de  ga  d le  leur  » mais 
oicy  nt  b<rn  < ntiahir  & fe  ietter  a 'llîfnr  l’a  irtui. Leur  entente 
Ç iftinvicr  du  p;  lucipalr  -flot  d’afïw  g-r  |a  ville  de  Capouë  , pour  l’iniore 
linrrjtttH  9'1  1 s 4"°VC'  rcceufc  d frefehe  mémoire  p «i  le*  Campantens: 
d/.  cartnconii  enr  après  la  btadlequi  fur  fittc  à Cann  s, ils  jui- 

tr  tent  les  Romams  an  pin*  dur  temps  de  leur  f r une. & au  plus 
fuit  de  leu^s  .fa.rr.s  & (V  t"inn  reu'  d"  enfté  d’Haonibal  vitfo- 
Cmt  qui /ê /?»  tir ux  nestan'  rnou’  li  1-sgU'  di bénéfices qu  • .eut  vjlje  auoic 
*<»/.#  i p il  i ia  lis  reeem  par  1rs  Romain'  D’aurrepir  lt\ Campamcns  bien 
**£tHrranAU  *iC^ans  ^ f*‘Ute  qu’tl  auoyent  faite,  & eilonnrz  du  nouucau  a- 
'*  pareil  de  R imai  s , enuoverenr  rn  Apul'e  vers  Hann'bil  le 
prier  de  vouloir  allïfh  r à leur  ville  qui  eldoit  du  nombre  de  le* 
a'lie2  'o  la  t>li  g ïpde  necefïïrél-quel  pariit  d’Apulie  fans  tar- 
der.& à giand*  » tournées  s'en  vint  à la Campame,  & alla  cam- 
per au pres  de  T f.’ta  par  d<(T  s Capouë  , plus  diferant  parce 
m.  yen 'ufqucs  a »n  auirr  cemp  le  mal  qui  deuoit  auemr  a >x 
Campamcns, que  iVmprfclia  .t.Miis  a'nfî  qu  il  couToit  le  pays 
d’il  iitcnr  de  N pie*,  il  repr  ne  de  nouueau  efperance  de  pou- 

Um.u  r fi>- 

uoir  prend  e la  »illr  de  Nolcpir  rrshifon.Car  en  icelle  le  peu- 
r4»f  » • <t%ui  |ç  & |(.  ^ patrft  y nt en  difFe>ent  l'vn cor  tte  l'autre,  ne  plus 
i-  nt.n  ajfx.it  ne  n. oins  iu’- n piufirurs  autres  villes  d’Irali*..  La  commune 
J'm-j  n ,rn  cm  CO'  U Heulc  de  ehofes  noÙH  J|. •;  f.it:o» |/oi t 3 H-  r.njbal,  & les 
ju>.  « .oym  plus  ^dr  s de  b ê St  d'au  orné,  au  peuple  Romain. Comme  donc 
Un  t mâthntr  a Ham.ibal  ailni1  pr  ur  prendir  Nrde  , Marct  Uu'  Ce  trouoa  a- 
irccbir.  lors  au  deuant  uec  fon  aîn  ée  toute  lang.  e , amfi  qu’ilauoit 
’S  fait  (ouuent  aupaia'janr  fit  n<*  le  figno  poin'  de  choquer  en 
ptrmine  ahon  ce.  Larù  le*  Romains  ve'mquuenn  & re- 
poulie  eut  l'ennemi  d’vne  telle  ha<drlTc  A’  promptitude  , que 
..  * fi  le'  g'-n»  de  chenal , qui  auoyri.t  prins  autre  cheinm,  le  fuf- 
fer  t t:oi  uC  allizà  temps  , comme  Martcllus  leur  auot  en- 
ioint.fans  doute  les  Carthaginois  cuilent  eflé  delconfits.  Han- 
tiibal  apres  auoir  remene  f n arn  ee  en  ton  carrp  auec  giatv» 
de  perte  , partit  bien  tertf  apres  dudit  lieu,  & tira  en  la  o n rée 
des  Salemimens.  Car  c^uclques  icunes  gens  Ta'ennns  , Ici- 
C’iftvntmau.  quel*  ayans  efté  prins  c bai  ail  les  precedentes  , el'quelhes  les 
hji  & injtnt  Rqjnains  auo\en  cMe  dtsfaus  , fur  nt  depuis  dehutrz  fans 
ciititM  iT  fa  Pa5'etrai,ï°n,  voulans  nt  le  moniltcr  ingrats  , auoyent  donne 
patrie  peur  r un-  clpoir  à Hanmbal  de  lui  liurer  la  vüle  de  Tatê'C»poutueu  qu’il 
aprochilt  fon  atmée  de  ladite  ville:  Hanmbal  incité  pat  leurs 
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promefles.fit  tout  fon  dcuoir  de  Tenir  à bout  d’icelle  entrepri- 
se,afin  d’auoir  quelque  ville  maritime  en  fa  puiflance, comme 
H auoit  de  long  temps  defiré.  Et  de  fait, entre  les  villes  mariti-  'VUctt  etmma. 
mes  on  n'en  euft  feu  trouuer  de  plus  propre  que  Taren.c , pour  dtivanr  t*^Ucr. 
tirer  lecours  de  la  Grèce, St  peur'fournir  au  camp  btaucoupde™/1'*»  /»»!»<**- 
choies  defquetleson  a journellement  afaire.Et  combien  que  la^™'"*  ,<Mf* 
chofe  fuit  tirée  en  longueur  pour  1rs  garnifous  des  Romans 
•qui  refîdoyent  vaillamment, toutesfois  Hannibal  ne  défilé  ia-  ^ ^ 

mais  de  fon  entreprife  , iufquesàcc  que  Nico  & Philomenus^^*^'®*- 
auteurs  de  la  trahifon  lui  eulTerrc  I iu ré  la  ville  entre  fe*  mains- phet  *V* efl fm 
Les  Romains  recindrent  feulement  le  chadeau.lequel  cft  pref  ttfimtat dihm. 
que  couitonné  de  la  mer  de  trois  code*  : le  quatrième  codé,  '«• 
qui  auoit  fon  ilTué  en  terre  ferme  edoitbien  muni  de  foirez  Se 
de  rempars.  Hannibal  voyant  qu’ilnegaignoitrien  dece  codé 
là,  pour  la  bonne  defenfe  qui  y edoit , délibéra  dcciorrcl’em-  O,  tntrttrtpi 
bouchcure  du  havre  de  Tarente , edimant  que  c’edoit  le  fcul  **fift*n  xt<u. 
moyen  de  faire  rendre  les  Romains,  quand  les  viuresleur  fe  «W'f'”' ,{* 
toyent  coupez-  Touceifoisl’entteprife  fembloitforc  d.fficile.à 
caufequcles  ennemis  auoyent  en  leur  puiflance  les  clodures  m»jtnt  ni>m*+ 
du  port,  St  les  nauircs  qui  deuoyent  affieger  i’iffuë  duport,  e-  *««<•*. **[>&*• 
ftoyent  referrées  en  bien  petite  place  : & les  faleic  tirer  du  porc  **nl- 
^ui  edoit  au  piedduchadeau,&  les  faire  couler  en  la  mer  pro- 
chaine- Mais  comme  perfonnedes  Tarentios  ne  fauoit  rrou- 
uer  manière  de  mettre  en  efcét  icelle  entreprife, Hannibal  fcul 
fr’aperceut  qu’on  pouuoit  tirer  les  nauires  hors  du  port  auec 
quelques  engins , & puis  les  chartier  parmi  la  ville lulqucs  à la 
mer.  Y ayant  donc  mis  en  œuure  des  hommes  indudrieuz  Oc 
fubeils , les  nauires  firent  peu  de  iours  apres  toutes  nrces  hors 11 J * **  V**- 
du  port  & poriées  en  la  mer , puis  fe  vindrent  prefenter  deuant 
l’embouchcurc  du  havre.  Apres  le  recouuremcnt  de  la  ville  de ç„ humain". 
Tarente, près  de  cent  ans  apres  qu’elle  2uoit  edé  fubiuguée  par 
les  Romains  , Hannibal  laillanc  le  chadeau  alfiegé  par  mer  (X  Vn 
parterre,  s’en  retourna  à Samnium.  Car  les  Coufuls  Romains  fi""’” 

auoyent  furprins  Ac  pillé  les  Campanicns  qui  alloyeuc  aufour  Pr°nP,tmtnl (* 
Mge.&ayans  mené  leur  armée  deuant  CapouÆ.s’cfoiçoyent  de  Tula 
prendre  la  ville. Parquai  Hannibal  prenant  fort  à cœur  le  fiege  d,mptrunu. 
de  C«pouc,s’cn  vint  auec  rourc  Cjn  armée  à l’encontre  de  l’en- 
nemi: & voyant  vn  petit  apres  que  les  Romains  ne  refufoyent 
poititla  bataille, tous  deux  avancèrent  leur  armée. Et  fans  dou- 
ic  il  y auou aparcnce  qu’il  y eudeu  dur  confliél  , fi  l’armée  de 
Sempronius  , qui  venmt  en  la  Campan  c lousla  conduite  de 
Cn.Cotuelius  apiesauoir  perdu  bempromus  Gracchus  au  pays 
des -Lucanicn?,  nelcseuftàl’inûanc  lcparez.Car  voyansccde 
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arn  de  loin,  denant  queponuoii  conoiftre  auec'.eftoir,  les 
Romains  & les  Cat.hag'noi»  eurent  tous  deix  peur  , & fc  re- 
m m peur /,  tucrenr  en  leur  camp.  En  aprrs  'es  Cor, Cols  tirerenren  diuers 
tien  fi pre/intt  ~ndro'  s.l'vn  en  Lucanies^c  l'autre  enners  Cuites  à fin  derirer 
fthiH.  H tnmbai  arrrre  de  Op'ue  lequel  alla  en  Lucanie  &trouua 
* ocafion  Jecorrbitre  crn're  M.Cent-nius  , lequel , plein  d'au^ 

dacc  & dereme  ri» é , alla  pieïenù-r  au  deuanr  de  ."ennemi  fin  Sc 
eautelrux  l’a-mé^oue  le  Sénat  lu»  auoir  afle^s  forement  don-  • 
Deux  vifftirrt  t-,ée  ench..rge.  La  bataille  donnée, Cenfemuvy  fut  tué  coucha- 
ZrH., nn.zr**1'* f ai|,amrn'nc,  & peu  des  autres  en  efehanerenr.  Il  furuint 
j*on  vu  J nm  encorr  ?ne  au»re  périr:  car  Hannibal  retournant  peu  de  temps 
h *-  />  Jifirttii  apfes  en  A.'ulie.  trou u a vr,e  aufre  armée  des  Romains  que  Fa- 
«1,1  nUtf-niitn  bius  Pt etrur  co.iduifoit,  laquelle  il  fii  ptinr  par  embufehes  Sc 
*,,Crf,J.Ht  ,a  'a«!,*fou^cn  pieces.de  forte  q <;  de  vin^t  mille  hommes,* 
’*  *ir**r*  * <rcine  en  efchapa-il  deux  mille  que  tous  ne  paflaffentatï 
fildelVfrée.  r 

x.  r«M •litetn  Cependant  1rs  Confu's  voyansqn’Hinnibals’meftoic 

f'tho-  ffnhu  na-ti  , s’en  «mdientauec  coure  leur  armée  deuant  CapouëSc 
m .m,  font  nui,  j'aflï<»perenr  de  tons  colKz.  Ce  qn’c  ftanr  venu  à la  conoiffance 
+ ï;i!Pfnd'H*V!>*'  ’J  tint  Won  ar  ét  b encqo:pée&  en  bon  ordre 
f i/ /.  e t la  Lan  pa  11e,  & de  premicre  abordée  ails  aflailli-  le  camp 

n xrJu  Roma-ns  , aya  it  prr  aiieremrnt  auerti  les  Campamensde' 

V Ht  maintenir,  faire  < n vn  mefmcin/tjnrvnç  faillie  fur  iceux.  Les  Opirainet 
!^nt'.\  ‘Z**  R ,fnJ,ns  * ,J  Ptemicrr  cfchri.ee  des  -n-temis  partirent  rntt'- 
HHxHomatm.  rnx  i a»mec, & alleien  au  deuanr.  Les  C/mpaniin' furent  fa- 
fuit  (aprmHr  dt  c1  *emcnt  tepouflez  en  la  ville  ! contre  H>on  bal  il  y eut  v us 
Ojf  nrw^dnr  cor.fl'ft.Cai  fi  jamais  il  s’eftoi,  moirft.é  vaillant  Capitaine 
adroit -aux  v-nos  , il  le  fir  auffi  ce  ionr-'a.  l'ellay»  auflide 
#■■»» u'tnftrnir  11  ' P ' e n H e L*'  Romains  par  qi.elqueruf  .Car  atnfi  q.  e (ev  gens 
tutdtmmtnt.  ^1  *yent  apres  pout  forcer  Irur  camp  , i!y<nj,.yj  qurlqu’vn 

b'-n  experpen  la  langue  Lvnc  , qui  cria  a h atife  voix  pat  le- 

commandement  des  O ntul-  ,q>  e l'>  Romains  fe  iaouallent  és 
prochaines  montagnes  , aiendu  qu’lis  aiv>y;nr  prcfque  pcidu 
leur  ca  np  Hr  f m.Cc  en  fait  au  de Iprouucn  euft  facilement  ef- 
meu  ceux  qui  l’cnrendnent  , fi  les  Romain?  acouftumez  au» 
rufes  & fine  flTcs  d Haon.bal.n  cuflcnt  delcouuer,  la  tiomperie. 
w'!/W  *lvn  Partla01  tc  rccnoftiiiml'ta  l’aur/e  firent  reculer  l’ennemi , & 
•h<f  it  n'tutir  'e  Conr'aiSn,rcn*de  fe  retirer  en  fon  camp  malgré  qu’il  sn  eut. 
y*  vn  'xpe  tient  H «nmbal, «près  auoir  ellayc  cous  les  moyens  dont  il  s’eftofr  peu 
p««r£.Tr<»;i>/W  JUi'er  pour  faire  Jcuer  Je  fiegede  deuanr  Capnuë  , & voyant 
&f>,  nllta..  qu  i'  n’y  gaignoi.  r.eu,  e«fo»t  en  grand  fouci  pour  le  danger  de 
^ fcs  aliirz:  patqnoiil  refolut  d'auoir  recours  aft  confeil  lequel 

il  auoir  palTé  long  temps  prias,  Sc  l’auoit  refetué  comme  pou» 
le  deuucr.Car  il  fit  trouffer  bagage  Si  marcher  Ton  armée, & le 
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plus  coyemcnt  qu’il  peur  palier  la  riiiierf  de  Vulrnrnus,&  ira” 
uerfant  le  pays  desSidicioieos,  Alifauions,  & Cafimens , vint 
vers  Rome  à etifcigncs  defployées.eftimant  que  par  ce  moyen 
ou  par  nul  autre.il  feroit  Jturr  le  fî<*ec  qui  s'eltoit  tanr  nbftiné 
6c  opiniaftré  dcuaot  Cap oné.  Ce  qu’t  fiant  rapoué  à Rome  par  wm*  /v» 
certains  courriers  .ils  furent  tant efroy»z  qu’à  gonde  prine  y 
eut-il  onques  telle  peur  dedans  la  »i'!e  q«t’alois.Cat  ils  voyoy- 
ent  venir  vers  eux  à cnfeigoes  defployées  leur  ennemi  mortel,  J»,,*,  Ut  plu* 
lequel  ils  auoycnt  tant  de  fois  expérimenté  au  grand  detri 
ment  de  leur  ebofe  publique,*  celui  qu'ils  n’auoyenr  peu  fou-  * 

fteotr  abfcnt , ils  le  voyoyeni  prrfent , menaçant  de  réduire  eu 
feruicude  le  Sénat  & peuple  Komair.  Eftant  donques  toute  la 
* ville  en  tel  efioi  , il  futordom  éque  FuluiusFIaccus  l’vn  des 
Capitaines  Romain»  fud  rrppelléde  deuant  Capouë  , & que 
les  oouueaux  ConfulsS»-lp.ciuj  Galba,*  Cornélius  Cennira-  M,j'aMt,r<té 
lus  campaient  hors  la  ville, & que  C.Calphutmvs  Prêteur  mit  i,t  iharpr 
bonne  & fore  garnifon  dedans  le  Capitole.  & que  les  citoyens  • mp*rtautn  *#«- 
qui  auoycnt  eu  quelques  fouuera'ns  ofites  fufTcnt  commis  ***" 

pourapaifcrparleurautorité&puiflancelesfoudainesefmeu- 
tes  qui  fcpt'uiroyent  faire  en  la  ville.  Harnibal  marcha  rouf 
iours  fans  s’arreder,  tanr  qu’il  parvint  au  fl  uue  Amen,  lors  il  r,rtfapr»- 
campa  à vnelicuü&  demie  près  la  ville,  & bien  tod  apres  s’en  t£r'Jvn  /,**" 
vint  auec  deux  mille  cheuaux  fipresd’icrlle.qUe  cheuauchant  ttfirt  f>r- 
depuis  la  porte  Colline  iufqnes  au  temple  d’Hercules  , il  eut  i>’««»i* 

Joifirde  contempler  à fon  aife  l’alfirte  & les  mutaiiles  d’vne  fi  *****•• 
grande  ville.  Ce  que  voyant  Fultiius  Flaccus,  ne  le  peut  endu- 
rer , ainscruoya  iuconrincnc  contre  lui  quelques  hommes 
d’armes  Romains , lefquels  venans  charger  de  grande  roideur^., 
Hannibal, comme  il  leur  auoireilc  commandé, le  firent  reculer  uetrtpprn. 
fans  dificulté.  Le  lendemain  Hannibal  mena  fon  armée  hors 
du  camp , & rangea  fes  gens  en  bataille . délibéré  de  combatif 
quand  üc  quand , s'il  pouuoic  attirer  l’ennemi  au  combar.  De 
l’autre  codé  les  Romains  firent  le  femblablc  : parquoi  les  deux 
armées  marchèrent  l’»ne  contre  l'autr'e  d’vne  telle  prompti- 
tude , & gayeté  de  coeur  , qu’il  fembloit  à voir  qu’elles 
ne  redoutaient  nul  danget  , pourueu  qu’elles  peuflent  em- 
porter la  Victoire  ce  iour-là.  Card’vn  codé  les  Carthaginois  ^ ^ 

deuoyent  peu  apres  combatte  pour  la  monarchie  de  toutl 
monde  » laquelle  ils  edimoyent  dépendre  de  ceftc  bataille,  tam,HT 
comme  edant  la  dctniere.  D’autre  cédé  1rs  Romains  deuojr-  km »»- 
ent  combatre  pour  leur  pays  , pour  leur  liberté  , pour  tous^'r  f *■««•«#>• 
leurs  biens  , à fauoir  s’ils  les  retiendrnyent  , eu  s’ils  vien-  r4*Ut‘ 
droyent  en  la  puiiTançc  des  ennemis.  Mais  il  auiot  vue  ebofe 
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*,^777'  0’nnc^c  mémoire  : car  ainfi  qu’il*  cftoycnt  en  bataille  rangée 
atcnï^,n*  1e  figue  de  donner  dedans,  il  va  tomber  vne  pluye  lî 
oonf  ru.mt  ia  groflë.auec  telle  tempefte, qu’ils  furent  tous  deux  contraints  de 
A p»bl:<jitt  de  rcmencr  leur  armée  en  leurs  forts.  Pareillement  le  iourenfui- 
^met» c,Htu.  uant  , iufqucs  auquel  il  fcmbloit  que  la  bataille  euft  efte  dife- 
r^e  ^ retardée, ainfi  qu’ils  arrengéoyenr  tous  deux  leurs  gens, 
'fur'  t0rnba  Tne  femblablc  tempefte,  qui  ne  porta  moins  de  dom- 
x «/'«£/?./,£.  m a ge  aux  Romains  & aux  Carthaginois,  qii’auoit  fait  la  pre- 
&»tunntmciu  ru  cre,  de  forte  qu’elle  les  contraignit  de  penfer  feulement  à l"e 
4*  monde.  * fauaer  de  vifteffe,  en  1 aidant  derrière  fout  penlement  de  com- 
batre.Deqtjoi  s’aperceuant  Hannibal,  il  fe  retourna  vers  fês  fa- 
m.un. «,»mll,ers>  & leurditquc  1 rnetots  il  ne  lui  venotr  point  en  pen- 
JJi.i*.  U tourne  fenient  de  s’emparer  de  Romc,&  que  l’autre  fois  le  moyen  lui 
au  il  lui  ptoijl.cn  eftoir  ofté.  Aulïi  il  y eur  vne  chofe  qui  troubla  grandement 
Hantvbal  , c’efl  que  combien  qu’il  predaft  Rome  de  fi  court 
’ruféL"  ^^auecvnc  fi  grande  armée  de  gens  de  cheual  & de  pied  , néant- 
moins  il  rntendoitque  les  Romains  auoyent  enuoyé  renfort 
en  Efpagne  & racheté  le  pays  où  il  auoit  efté,  à beaucoup  plus 
grand  prit  que  la  railon  ne  requeroir.  Parquoi  enflambéde 
courroux  , il  fit  vendie  à l’encan  toutes  les  boutiques  d’argen-* 
trrie  des  cito  yens  Romains.  Mais  apres  venant  à confidercr  en 
fbi-mr-fme  que  ce  leroit  choie  fort  dificile  de  pwuuoir  prendre 
!rfonf  V1^e  R°inc  » ou  bien  craignant  la  faute  des  viures  ( car  il 
en  àuoir  feulement  apoué  auec  lui  pour  dix  iours)  il  leuafon 
camp  , <V  d:fi  >geant  de  là  , s’en  vint  auprès  du  bois  facrëdela 
déclic  Fcroiia.  & pilla  le  'rcf-:ic!ic  rcmple  qui  y cftoit , puis  a- 
pres  fe  reri.  a au  pays  des  Bmciens,  Sc  des  Lucanieus  : ce  qu’e- 
ft-mt  vehn  à la  conrvdince  des  habitons  de  Capoud,fruftrez  de 
toute  rfperancc  , tendirent  la  ville  aux  Romains.  La  ville  de 
pwfentr  ville  Capouë  ainfi  rendue  & réduite  fous  U puùfancc  des  Roma  ns» 
+?•"'  fut  grande  confequencc  eniers  tous  les  peuples  d’Italie,  & 

^enp^7‘n'>n  quand  & foi  vu  grand  defir  de  changement.  Hannibal 

i mefme,qui  fumant  nruuuais  con-'érl,  pilloit  & giftoù  plufieurs 

villes, qu’il  ne  pouuoit  garder,  eibranlott  grandement  le  cœur 
des  nations  voifines.Car  comme  auparauaut  cftanr  victorieux» 
jv  a.  il  auoit  fouuent  laidé  aller  les  ptifonniers  fans  payer  aucune 

' ; rançon,  par  laquelle  libéralité  il  auoit  atiré  à foi  les  cceuts  do 

plufifcursatidi  pareillement  en  ce  temps-là  fa  cruauté  inhumai- 
ne fut  caufeque  plufieurs  villes  fe  tafehans  d'ellrc  fubtetres 
Jruouf.x,  Â'v»  aox  Carthaginois,  fe  rebellèrent  courte  Int , & futuirent  le  par- 
**  des  Romains.  Au  nombre  dcfqucllesoa  met  Salapie  , U- 
Miimrnsù  "^quelle  *ut  renduc  au  Conlul  Marcellus  par  Blafius  chef  delà 
au.  y....  partialité  Romaine  , &vnc  bande  de  gens  de  cheual  d’elite. 
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qui  y auoit  cflé  laiflée  pour  gartnl-M. , y fur  pre^queroutf  tail- 
iec  en  pièces.  C’eli  la  ville  en  laquclb  H-mn  b ' fur  tîpris  de 
l'amour  d'vne  Qa  ne  , comme  aucupscfcm.eoi.  & V*'  ceblal- 
jneut  grandement  falnb*  'Ç?lé  immodérée.  Il  y t n j i a>' très  qui  , ^ _ 

louans  gr»nd  m<-nr  I»  mo.ielt'edc  C'  Capna  <>e_dtfcni  mu  il  m 
mangea  -amaisiQuché  8/  ne-brut  plusd«-  iro.s  demtfcfl  ers  df  d,  gran 
Vin, m au  premier  quanti  il  vint  fa'rr  |a  guette  en  lt-.Iu.ul  apres^.^  JiutTfitnen$ 
qu'il  fut  terourné  n Af-  ique.  Il  s’en  trouur  a (li  quelques  va'  m^U 

qui  attr-bu'nt  bien  a H^’nibal  cruauté.  d n.-yamé  , & antre?  t™»  •«»•«« 
tels  vices, toute  foisilnrf  n>  nul!  jq-ntion  def--  eha’C  e ou  T ‘J  4 
paillardife  : mais  feulement  difm  qu’il 1 eu  v e Femme  Klpa- 
gnôle, laquelle  eft oit  nai  tue  d Caflulr>  alfrz  bonne  *il  e.  a la- 
quelle les  Car. hagino.s  cooccdoy-nt  beaucoup  , &.s’vfioytct 
grandement  pour  la  fouucraine  couftancc  & loyauté  d iccllc 

nation.  a 

Mais  Hannib.l  . apres  auoir  perda  , comme  nous  allons  vura 

ditdelfus,  la  ville  de  Salapie  . ctouua  bien  roft  le  moyen  d a*  Uttueuf.mtnt di. 
uoir  fa  reuanehe  & de  tendre  plus  grande  perte  aui  n mains  HtnpllTi.  tuitr 
que  celle  qu’tl  auoit  receué.  Car  en  ce  mclme  temps  Fçluuis uje-ft*  Dru 
Viccconfnl  eftoit  deuant  Heidonnee.rlperant  cn-poLCr  lavi  - f-'  J'-* 
le  fans  coup  fcrir.Et  parce  qoM  n’y  auoit  tout  à I çiuournu  e t çurlt,piUm 
ctair.cc  de  l’ennemi  (^car  H>nmbal  s cftoit  rente  au  pa)s  c S plr  qui  »•  va- 
Brutienî)  il  ne  faifoit  nul  guet , «t  clfoit  du  tout  négligent  au  leHtpiUm,m « 
■maniement  des  afaires  de  la  guette,  comte  le  naturel  des  Ca-  u,vn,qml  s 
p-ta  nrs  Romains.  Dequoi  ellant  auerti  Hanmbal  par  fes  cf- 
pions, il  ne  voulut  laillei  palier  fi  belle  ocafion.Païquol  venant  àntHutMtXthA, 
en  Apulte  » auec  fon  armée  toute  prefte,  amua  li ha  'ucro*”‘ jîiwcib. 
deuant  Herdonnee  qu’il  ne  s’eu  falut  guecet, qu’il  ne  furpnnll 
Fuluius  au  delpnomeu  dedans  fon  camp.  Toutesfou  IcsRo-  ^ * 

mains  ioiillindrcnr  le  premier  choq  d’vne  telle  a tfcurance,  que 

ils  tnetentlc  comba'  en  plus  gtaude  longueur  que  la  ta. fon  ne 
requeioit.  Kn  fin, comme  deux  ans  aupar».  ant  ils  aue-ye  mé- 
fié vemeuspres'  de  là  auec  leur  Capitaine  Fuluins  , parc>  c- 
ment  fous  la  conduite  de  ceftui  Fu  u u V ce  celui , les  le- 
«ions  Romaines  furent  rompues  & débites  , * 1 Opiramc  ‘ >'z  ^ 
me fme  tqé  auec  grande  paitic  delVn  ée.  Le  Corrful  Marcc 
lus  cftoir  lors  à Samnium  , Icqm  1 -•uerii  de  1*  perte 
"'par  la  niglignnee  ducapuane.  d<fii'’ii  reconapC'-fet  *a  'te 
* perte  , & fon  b'ïn  q’ ’i1 'embl-fl  ver. -t  de  beaucoup  tn-p  tar  jaTn/,-u 
pour  remédier  am  choies  defcfperees  , 'I  mena  ion  arn-ee  au  ne  a'</frt 
pays  der  I.ucan  ens.  où '1  auon  çntend'  qu ’Hann  bal  s eltçit  vnhHpiChtm. 
retiré  aptes  la  vitforre , & alla  camper  vis  à vis  de  fou  e nne.  »e. 

' mi , & bien  toft  apres dclccndit  en  bataille  laquelle  le»  Car- 
thaginois ne  icfulcicnt  point  * ains  s’cncicchoqucicnt  tcet 
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incontinent  par  vne  fi  grande  furie, que  la  bataille  darajufques 
àlolcil  co.icinnt.fsmsqu’on  peu't  conoiitrcqui  auoit  du  meil- 
leur, rn-is  !j  nu<<fl  qui  furuint  les  fepati.  Le  lendemain  les  R*- 
main*;  forcans  4-rechcfen  bataille  rangée  donnèrent  à conoi- 
£*•  juin le  ftreque  Icsrnnemis  auoyen>  penrrcar  Hannibal  retint  fes gens 
th  imp,  rend  fin  dedans  lecatrip:  6c  la  nuicl  entuius  ntc  fartant  fans  faire  bruit, 
scn  a,*a  6,1  AP'JI'C-  Marcellus  auflî  1«  fu;uu  à la  traee>8c  eer- 
’ choir  ocafion  de  hazard  rie  roue  par  quelque  bataiMcinemo- 
rable.Car  il  aumr  celle  pcrfoafion,  qu’entre  tous  le*  Capitaines 
Romai  ,s  il  n'y  en  auoit  point  ieque!  on  pmfl  conférer  auec 
Hmmbal.que  lai, fuit  en  con.e  l.fult  en  fubrilité  ou  fine(Fr,fuft 
en  difciphn-  & route*  autres  verras  militaires.  Maisl'oiucr 
L’hiutr  rimpt  *JU*  aprochoit  l’empefeha  de  ponuoir  combatre  l’ennemi  en 
ki*Mcmp  itn.  bataille  rangcc.Car  apres  auoir  Lit  quelques  cfcJnnouches, ne 
tnpnfit.  voulant  pa,  trauailler  fes  foldats  en  vai n,fe retira  es  garnifons 
pour  biuerner.Au  commencement  du  pnnremps.excjté  en  par- 
tie par  le»  lettre'  de  Fabius, qui  eftoie  l’rn  des  nouueaux  Con- 
fuis  de  cefteat,,ié  -la,eo  partie  de  fa  nature  propre.il  forcit  de 
Uni  faut  pat  fcs  garnifons  pluflofl  qu’on  n'eufl  pensé,  6c  mena  fon  armée  à 
^ v ' rl’*ocon 'rc  d’Han  îbal  qui  eft&ic  alors  à Canulium.  Et  auint 
tnanim  tfn'i  que.pouria  yicintte  des  deux  camps  âi  la  bonneenuie  qu  ilsa- 
marchtr.  uoyent  de  combarre  cn  peu  de  iours  ils  Ce  bâtirent  par  trois  fois. 

Le  premier  iour,  ainlî  qu'ils  eurent  combatu  iufques  à la  nuiéb 
r«  tnit  batjij.  fous  prefque  prreille  cfperance, fans  qu’on  feuftiuger  quiauoic 
t'ntlÏÏ+rM  m:‘lLur, chacun  ,c  retira  en  fon  camp  comme  de  propos  de- 

Ixfu't*' dû  l'bcré.  Le  deux  -fme  iour  Hmnibal  fut  veinqueur, ayant  tué 
f>>mm  s.épp! *Pres  de  deux  n'ile  fep:  cens  des  ennemis, 6c  mis  le  refte  de  l*ar- 
enr»,ri c.U- u inee  eu  fuite. Le  croifiemç  iour.les  Romains  voulansefacerla 
honte  qu’ils  a^oyent  recen'é  par  la  perte  du  iour  precedent  de- 
mandèrent les  premiers  la  bjtaille.à  laquelle  ils  furent  menés.' 
par  M ircellus.  De  la  hardiefTe  duquel  crmerueillé  Hannibal, 
dit  à fes  gens , Qu'il  auoit  à faire  à vn  ennemi  lequel  ne  fc  fa- 
uoit  repofer  n’eftant  vi&oricux  ne  veincu.  Parquoi  la  bataille 
fut  plus  cruelle  que  nulle  des  precedentes , pat  ce  que  les  Ro- 
< mains  s’eforçoyent  de  Ce  vrnger  de  la  perte dernière,  6c  d’autre 
codé  fes  Carthaginois  eftoyenr  irritez  de  ce  que  les  veincus  o- 
foyent  prouoquet  à la  bataille  les  veinqoeuts.  A la  fin  les  Ro- 
mainstanfez  Si  cnfemble  adinoneftez  par  Marcellus  de  Ce  por- 
Vrtbifitmr*-  ter  fi  vaillamment  6c  en  fi  gens  de  bien  qu’on  ieuft  plulloft  à NÎ1  1?* 
f'uuma  UtMur  Rome  la  no  quel  le  de  leur  vi&oire  , que  celle  de  leur  route,  |J 
vmtrt  dtfet  pouffèrent  outre  fendant  la  preffe  fans  faire  fin  de  combatre, 

(fliats.  4 iufques  à ce  qu’apres  auoir  bien  par  trois  fois  rompu  les  enne-  ^ 
oms, ils  les  touiucicnt  tous  eu  fuite.  En  ce  mefrac  temps  Fabius 
V i à.  Maxf- 
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Maiimus  rcprïnt  la  ville  deTarentc  bien  prcs  ca  fcmblaMc  ■ 

forte  comme  elle  auoit  elle  perdue. Ce  qu’eftant  rnporté  à 

nibal.il  dit:Les  Romains  ont  aullî  leur  Hum  bi1.  L’auncc  «n-!f 

fuiuante  Marcellus  5c  Crifpious  furent  cr*cz  Coniuls , & fai 

fans  apareiller  tout  1’cquipagr  oeceffaire  à 1.»  "uerre,  me  a .rent 

deux  armées  conlulairas  contre  i’ennemi.  Hanr.ib»!  drfcipe- 

rantde  les  pouuoirfouftcnir  en  p'ein  ca:np,empL;  ntes  !.s 

forces  de  fon  efprir  pour  trouuer  quelque  moyen  de  furprcndtc 

par  finelTc  l’ennemi  , qu’il  ncpouuoit  veincieen  ba  ail’eran- 

gee.Eftant  en  ces  penfcmms.il  s’ofnr  plus  belle  otafijn  d’ere  f»«f- 

cutcr  fon  cnrreprife.qu’il  n’euftosé  cfperer.  Il  y a -or  en  relrs  ' '/«■«sr 

deux  camps  vu  tertre  plein  de  bofeages,  fou»  lequel  llanribal 

enuoyaen  embufehes  quelques  bandes  de  Numidiens  , poot  f J\„rjTme^g 

furprendreqaelques  ms  des  ennemis  courans  çà  & là.  D'autre-  p**mwk 

part  les  Conluls  par  commun  confcnrement  de  tocs,  efl  -y  nt 

d’opinion  d’enuoyer  defçouurir  ledit  tertre, & Jr  ,’c.i  la  Ht  s’il 

eftoit  debefoin,afioque  s’ils  le  laifloycot  derrière, les  en  n ?ra  is  *****£ 

ne  I’ocupaffent,&  ne  leur  fulTent  puis  apres  fur  la  telle.  Mais  a-  ^r»„, 

uant  que  de  remuer  l’oft  , ils  fouirent  tous  deux  du  camp  en 

bien  petite  compagnie  de  gens  de  cheuJ  , pour  aller  reconoi- 

lire  l'afliete  du  Iieu,8t  Ce  mettant  en  chemin  plusindifcrertemcc 

le  en  moindre  équipage  quM  n’apartenoit  à gens  de  telle  qua- 

lité, tombèrent  en  l’embufcbe.  Se  trouuaos  en  tn  inftant  enui-  * 

tonnez  de  tous  coftcz,&  ne  pouuaus  palier  outre  par  deuant.Sc 

cftans  aflàillis  8e  batus  pat  derrière  » ils  Ce  mitent  en  defenfe, 

plus  par  contrainte  8e  par  nccefliié  que  de  confeil  délibéré. 

Marcellus  fut  tué  en  ladite  bataille  combatant  vaillamment, 8e 

Crifpinus  nauré,  lequel  à toute  peine  feut  efehaper  d’emte  les  SnmhUpm* 

mains  des  ennemis.  Hannibal  aurrri  que  M.Marceilus,  quie 

lloic  le  principal  d’entre  les  capitaines  Romai us  qui  auoir  ar- 

relié  le  cours  de  fes  »i£loires,8c  qui  lui  auoit  donné  plus  d’afai-  ,t**!ïtru  l*  **- 

res  que  nul  autre  > eftoit  tué,  il  s’en  al'a  foudain  camper  fût  le 

tertre  où  la  bataille  auoit  cité  donnée  , là  où  ayant  trouué  le 

corps  de  Marcellus, il  le  fit  cnfeuclir  en  graude  magnificence.  c-f^ni 

Par  lefquclles  chofes  on  peut  conoiftre  de  quelle  e.ume  eft  en- 

uers  toutes perfonnes  vne  magnanimité  8t  excellence  4e 

tcu  que  l’conomi  trefcruel  8e  mortel  a bien  rouluüoner  lepul- 

ture  honorable  au  corps  o » n btaue  8e  excellent  Capitaine. Ce-  UnTmmui  Lmr* 

pendant  les  Romains  voyans  l’vn  de  leurs  Confiais  ruorc,  8e  « 

l’autre  fort  nauré, s’eftoyent  retirez  incontinent  is  montagnes 

prochaines,  9c  s’eftoyent  campez  en  totr  lieu.  Mats  Crifpinus 

auoit  enuoyé  lignifier  aux  prochaines  villes  des  montagnes, que 
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( t<n  .-ompaçnon  eftoir  mort,  3t  que  l’enne  ni  aU"ît  fon  anneid 
dont  il  ca.  hecot  f s lettres  parquoi  qu’iU  fe  don  iaflVnc  garde 
df  Irtrtcs  qui  fcroyent  efcntes  au  nom  de  Mirrcllus.Le  cour- 
ir je  Crifptnus  ne  fatfoit  que  d’arriuerà  Salapie, quand  on  a- 
)'  p.ùta  des  lettres  d'Hinnibal . lefquelles;fignifioyenr  de  la  parc 

de  Marcell'JS,qt»M  viendroit  la  nuift  prochaine.LcsSalap-tains 
cono  iTtnsla  tromperie, renuoyerem  !c  mcirager,8tatendireac 
Fin-fc.nuifint,  piannibal  rn  g âlefol-cicude.Enuirott  le  quatrième  g-iei  Hm- 
cr  n|^  ¥|nt  dfUa  ,r  la  vtltc.  Il  auoit  mis  tout  de  fair  à pensé  les 

ant  A\  Romains  en  l’wanrfca^e,  afin  que  patlans  Latin  ils  fif- 
tnu.nun.  fCn;  f n que  Marc-llus  dW  là  en  p'erfonne.  Quand  ceux  delà 
ville  en  eurent  taillé  entrer  lufqp’à  fix  cens, il.  fermèrent  la  por- 
te,& repoufferenr  à co  >ps  de  trait  le  refte  de  I’armee  , puis  tail- 
lcrent  en  pièces  ceux  qu’  s auovent  laifîï  entrcr.En  cefte  ma- 
niéré H- nn  bal  fauché  d’auoir  failli  à fo  > entreprifc  , defiogea 
de  là  & s’c.»  alla  au  p.ys  des  B uticns  pôdr  ddntfer  fecoursau* 
Locrcnfes  qu:  cft  ycut  aificgez  des  Romains  par  mer  fit  pat 


tgtuutrni'ir'l» 
n»ndetes*‘'t  e 
,a/ian.c»ttre 
Hanibat  if  Car 
h.tge.  apres  a- 
est rexscuit  vn' 
taruc  dr  fit  «*- 
•r  mr  as  far  lis 
Rtmatnt. 
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affiurtevttnx  «• 
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metit  caecMtr , 


Apres  ces  chofes.à  la  grande  inftince  du  S*oat  Si  du  peu- 
ple oVcrc  a n-  uuea  ix  Confulsdeux  cap'tam-s  de  guerre  t. ef- 
txotri  nen  ez  Marcus  L nius,3t  Claudius  N:ro  lefquefsapres 
auôir  parti  entt’eux  l’.r  née, s’en  allèrent  au  gouuernement  de 
leurs  pnuinces.Claudiuss’co  alla  au  pavs  des  Sahntimens, fie 
Liuiuscn  la  Gaule  contre  AfdrubilBarcinien, lequel  auoit  paf- 
fé  les  Alpes, & fe  haftoit , pour  fe  loin  ire  à fon  frerc  auec  rne 
eroffe  fitpui (Tante  armée  de  grns  de  pied  & de  cheual.Mais  ila- 
uint  en  ce  mefme  ttm,s,  q ,’Hmmbal  rcccut  de  grandes  pertes 
par  le  Conful  Claudius, car  prcmierenv-nr  il  le  »emquit  au  pays 
de,  Lucaniens  , xf.nt  de  pareilles  rufes  & Soelles  que  faifojf 
H^nn'bal,  Pms  apies  venant  à fe  rem  ontrer  contre  Hann  bal 
en  Apulie'aiipresdc  Ve  mufe  il  lui  donna  la  bataille  fi  chaude- 
ment que  piüfi.-urs  cnnem  s dctreuierent  fur  le  champ.  Pour 
I.fquclles  petesH  nmbal  le  retira  foudain  à Metapont , afin 
de  ieftailchir  fit  icmplir  fon  armée  , là  où  ayant  feiourné 
peu  de  iours,  il  recrut  l’armce  de  H >nno , laquelle  il  joignit 
i la  ficnne,  fit  retourna  derechef  a Vcooufe.  Claudius  auoit 
fon  camp  non  guercs  loin  de  Venuufc  : & ayant  furpnsle» 
lettres  des  ennemis  , il  entendit  par  icelles  qu  Afdrubal  a,pro- 
choit.  Parquot  il  penfoie  tour  fit  nuiél  par  quel  moyen  il 
pourioic  empefehet  que  dnix  armées  fi  puisantes  nefeioi- 
jiniflTcnt  dnfemble.  Apres  auoir  bien  rauailé,  il  print  confeil, 
lequel  fclcn  l'aparence  eftou  fort  périlleux,  mais  necef- 
(iuc  peut  cftrc  pour  ce  temps  là.  Gai  laiilant  le  camp  fous 

r 4 l'irmtr 
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l'armce , & s’en  viot  à grandes  iournccs  en  la  marque  d’Anco- 
nc  , de  forte  qu’au  fixieme  iour  il  artiua  àSrncs.  Là  les  deux  ~iurc U thi /„ 
Confuls  joignirent  leurs  forces  cnfcmble  , & sllaillans  AfiJru-  r««*. 

bal  auprès  de  la  riuicreMetaurum,  eurent  fort  bonne  ifluë  de  *****  *»'*•»- 
la  bataille:  car,  comme  on  dit , il  y eut  ce  iour-!a  cinqnantefix  "**r’ 
mil|e  des  ennemis  dè  tuez  , de  forte  qu'ils  receurent  bien  près 
autE  grande  pette  que  les  Romains  auoyenteu  auparauant  au- 
près de  Cannes.  Mais  Ciaudius  Neto  apres  ccfte  tiétoire  mé- 
morable, retournant aufll  viftement  à Venoufc,  commeil  en  II f*mi  tjlmatr 
eftoic  parti , fit  ficher  latefte  d’Aldrubal  près  du  lieu  où  fe  fai-  f*n  '*"»»•  pmr 
foie  la  fentincllefdes  ennemis,  & relafcha  quelques  prifonniers  t0m 
pour  aller  porter  les  nouuelles  à Hannibal  de  cefte  grande  def- 
conficuce.  Caronconuc  puis  apres  qu’il  ne  falloir  encore  rien  t**tt*f**fi** 
de l’cntreprife  fecrette de  Claudius  , ni  de  l’execution  ^T*'*^**  ** 
auoit  efté  faite  ces  jours  paflez.  En  quoi  ie  ne  me  puis  alfct  ef-  '** 
meruetller, qu’en  tant  rufé  & cautel:ux  Capitaine  ait  eftede- 
ceu  par  Claudtus.veu  qu’il  y auoit  fi  peu  de  diftance  emrc  les 
deux  camps,  de  forte  qu’il  entendit  plufioft  les  nouuelles  de  la  Pnittjmlbqmtr 
defeonfiture  defon  frère  auec  toute  fon  armée  , qu’il  ne  fut  & 
aucrti  du  partement  du  Cot)ful  Romain  & de  fon  retour  au  •,»**&€«*▼«***• 
Camp.Or  Hannibal  ayant  reccu  y ne  fi  grande  playc.non  feule- 
ment  publique,  mais  auflTi  patticulure  pour  la  mcrcde  fon  fre- 
re,dit  qu’il  voyoic  à l’ceil  ie  changement  de  la  fortune  des  Car-  ' l 

thaginois,  & bien  toft  apres  il  partit  de  là,  & fc  retira  au  pays 
de*  Brutiens.  Car  il  n’ignoroit  point, que  cefte  defeonfiture  re- 
ceuëaupresde  Meraurum  aporteroit  tn  grand  auantage&a- 
eroiflement  aux  afaires  des  Romains , & leroit  de  grande  con- 
séquence pour  l’ifTu'é  de  toute  la  guerre  J1  ne  laifloïc  toutesfois  CV  vargnmdr 
d'alfcmbler  routes  fes  forces  qui  lui  cftoyent  demeutéesen  Ira-  /mmV  *» 
lie  apres  tant  de  rencontres  de  batailles  données, & tant  de  til-  <^*s^*"* 
les  prinfes,&  fouftenir  la  guerre  d’»n  cœur  inuinciblc.  Et  de 
quoi  on  fe  doit  cfmerueillet  le  plus  , il  rétine  par  fon  autori- pm<*  . er/fe» 
té  , ou  par  fa  prudence  en  telle  concorde  & vnion  toute  *«»»*  ■«»». 
fon  armée  qui  eRoit  meftée&  ramaflee  d’EfpagnoIs  , d’ A- . 
fricains  , de  Gaulois  ,&  de  beaucoup  d’autres  nations  , qu’on 
n’ouït  point  parler  qu’il  y euft  eu  en  fon  oit  la  moindre  fc-  WIW<  1 *** 
dirion  ou  tumulte  du  monde.  Mais  les  Romains  rnefmes, 
apres  auoir  regagné  la  Sicile  , la  Sardaigne  , & l’Efpagn 
ne  le  (eurent  onques  rompre  , ni  châtier  hors  d'Italie  , tuf-  tnmrmt  b»n  é* 
ques  à ce  qu’ils  enuoycrenc  en  Afrique  P.  Cornélius  Sci-  fa>> 

Iiion  , lequel  menant  la  guerre  de  près  aux  Carthaginois,  *UeTf*”‘  l* 
fes  reduifit  en  telle  extrémité  , qu’ils  turent  contraints  de  ta  l*nu*t*m*i* 
Relier  incontinent  Hanuibal  hors  d’Italie.  Il  cftou  en  ce 


f9t  k A N N I B A t. 

temps-là  comrnr  i’ay  ditdeflTus  au  pays  «les  Bruti.cns,8emenoic 
la  p.jrrre  plu*  en  manière  de  courtes  & volcries  > que  non  en 

bacaille  rangée  , finon  qu’vnc  fois  il  y eut  *n  combat  faic  a la 

ta  vertu  *™r-haftC  entre  le  Conful  Sempronius  k lui  : & incontinent  apte» 
titre  f'  piljfi  *t  Tint  choquer  de  route  fon  armée  contre  ledit  Sempronius.  Au 
p‘~  vu  U aih  miec  combat  Hannibal  emporta  le  deflus.mais  il  fut  vein- 

rnf,m  i‘  eu  en  !a  deuxieme  bataille.  Depuis  ce  temps  là  ie  ne  trouue  eu 
nul  auteur  Grec  ne  Latin  , qu’Hannibal  ait  fait  en  Italie  quel- 
que iâe  digne  de  mémoire.  Car  eftant  rapellé  en  Afrique  pac 
le  Crr.ha*  nois.il  lailfa  ritalie.feize  #n*  «presque  ceftc  gaer- 
re  Panique  auott  commencé , fe  complaigr.ant  grandement  du 
jUefrrt  4.r  i S nard  Ca>thage.&  de foi-mefmc auffi.Da  Sénat, icaufe que 
apr.i  te,  faute*  durant  tout  le  long  temps  qu'n  fut  en  pay*  d ennemis  , t s lui 


lUOICtOUilOUfS  aicnau  apica.*  *"-*”»*  ' 

"auifix,-  ‘ rcfpit.On  dit  auîTi,que  d-uant  qu’i!  s embarquaftll  fit  bathr  va 
arc  triomphal  auprès  du  temple  de  Iuno  Lacinia.anquel  eltoy- 
entfommaircmcnt  engluez  les  haut*  faits  d’armes  en  lettres 
Puniques  & Grecques.  Pain  qu’il  fut  d’Italie,  il  eut  afTezbotf 
Ou u qui  n, peu  vent:  fie  en  peu  de  iours  il  arri ua  à Leptis  , & faifant  defambar- 
„,nt  pim  /iwquertou'e  fon  armée  & defeendreen  terre,  tint  premièrement 
U guerre, le  fa»  j A’dramentr,puis  apres  à Z »ma:là  ou  ayant  cité  auerti,  corn- 

fi:&ubcrT,  . ment  les  afaites  des  Carthaginois  fepottoycn»  , illuircmbla 

Z tSSiïl que  ce  feroit  le  meilleur , de  crouucr  moyen  de  finir  la  guerre. 

Pour  laquelle  caufe  il  enuoya  Ter*  Scip ion, le  requérir  4e  nm- 
tua»  cefi  x »r/ |olrchoiûr  quelque  lieu  commode  > laouilsfc  peu.lcottous 
que  etux  qui  e troUuer,pour  conférer  enfcmble  des  choies  de  grande  im- 
•"*  portancc.il  eft  toutesfois  incertain  s’il  fit  cela  parle  coraman- 

ttTÎ  deme  au  Scnlt.ou  bien  de  la  p.op.e  auton.i.Sei, ion  ne  »o». 
I ../..r.  ,.,-e  lut  refu'er  de  parlementer.  Patquoi  au  lout  ordonné  a alTem- 
iifette  de  lt»re  blercnt  en  vne  grande  plaine  deux  fouuerains  Capitaines  « 
inuAfiene  enéu.  clufs  lrefpui(l'antes  nations, auec  chacun  »n  truchema  pour 

ftÇjS:  1 parlementer  ensemble  de  chofes  diuerfes  touchant  la  f»x  & U 
PJLI,fqZ  «guerre.  CatHannibal  eftoit  du  tout  enclin  a la  paix  , i caufe 
fut  fit  plue  irtu-  qu’il  voyoit  que  les  afaires  des  Car,hagino,s  fe  portoyent  tous 
tlerperfinnt.  jcs  iOUIS  de  pis  en  pis , qu’ils  auoyent  perdu  la  Sicile  , la  Sardau 
ene.St  l’Efpacne.que  la  guerre  eftoit  tra^feree  d Italie  en  Afri- 
que , que  Syphax  Roy  trclpuilTant  eftoic  prifonoict  des  Ro- 
mains.que  toute  leur  et'peiice  confiftoit  en  1 armée  qu  il  auoit 
cSdu.cc  en  Afrique, qui  eftoit  corne  le  deoaouiatfit  les  reliefs  de 
>a  fi  lSguc  guette  qu’il  «oit  mené  en  Italie , k qu  ilrcttou  aux 
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bartliàgîdoi^  fi  jieu  de  putffanre  > tantdes  effranger»  que  des 
Citoyen*  » qu’à  crande  peine  yen  ano{t-il  aflez  pour  pbuuoiï 
garder  la  ville  de  Cafrhagc.  Il  fit  adooefon  cforc  de  perfuadec 
à Scipion  par  vne  longue  b*rengue,qu’il  s’arordaft  plurtoft  à U * 
pair  qu’à  la  guctre.M>is  Seipido  qui  auoit  bon  efpoir  de  con- 
duire ceftc  guêtre*»  lembloir  ne  .vouloir  nullement  ouir  varier 
delapaix.  Pàrquoi  les'chof-s ayaos  cfté  longuement debatoe* 
d'vn  codé  8c  d autre  , ils  le  partirent  du  colloque  faut  rien 
faire,  " . ÿ i • * 

Et  peu  de  temps  apres  fut  donnée  icelle baraille  memora-*«ti.#;w»«Jj^ 
blc  auprès  de  Zirnà  , en  laquelle  le'  Romain'  obttndrenr  la  »i  b-  i.rrtl*gt  tS. 
éloire.  D:  première  affinée  les  elephan*  des  Carthaginois  fu  4 r,n“ 

rent  faits  retourner  contre  leur  armér.dç  forte  qu’ils  m rent en  f*ùvr^n*ît 
dcfotdre  la  cheualcrie  d’Hifloibal  : & Lxlius  & MafinilTa  > qui l,»r, 
faïfdycncles  deux  poinies»lruraugmen  ans  la  peur,ne  donne- 
rent  aurun  elpace  an*  j»;n»  de  éheaal  de  fc  pouuoir  rallier  en  *t>  ****/«• 
féroble.ToUtesfois  les  gens  de  pied  combarirenr  loug  temps  9c 
d’Vne  grande  hirdtelfe  , d’aiitanc  que  les  Carthaginois  le  con- 
fians  en  leursvidou.es  palfées  pehlbyent  bien  que  lefilnrde 
tours  l’Afrique  rcpofift  en  leur  fotèè  , & en  dépendit!  enuere 
ment  : & les  Romains  eftoyent  d’auflî  grand  cceutqu'cur  » 
auoyénr  meilleure  efperance.  Mai*  vne  chute  -fetuit  grande.; 
menr  aux  Romains  pour  gaigne:  la  vldoiré:  ce  fut  que  Lrtüs 
& Mi/imiràtetournans  de  la  chalîs  dis  gens  de  cheual,  fe  vin- 
drent  foutret  de  grande  tOïdeur  en  U bacailie  , de  forte  qu’ris 
efrvyerenr  l'ennemi. Car  par  leur  arriuésles  Carthaginois  per- 
djreht  incootinentccUiage , & pou!  tout  rfcmcde  ne  p* nfçfent 
qu’à  fc  fauuèr  à la  fuite.  Oi  d r que  ce  lour-'à  il  y eut  plus  de  ninfèturt  t» 
vinge  mille  Carthaginois  lurzfot  la  pla'ce  , & bien  autant  d e^,/<,£r4<<’'^* 
ptifonniers.  Hannibal  leur  Capitaine,  apres  auoit  a tendu  iuf 
ques  au  dernier  pour  voir  l’illuc  Je  la  ba  aille  , «’enfu't  aucr pr„ 
bien  peu  des  fiens  hors  de  la  boucheriequt  fc  faifoit.Puis  aprçi 
apellé  à Carthage  p->ur  fubueottàla  ruine  de  la  «’h  -le  pubh- 
que.il  remonlha  au  Sénat, qj’il  nefalloïc  déformais  auoir  pins 
nulle  efperance  aux  arrhestmais  'éurconfeil  loi  t,  que  toutes  au- 
tres chdfés  omifes , ils  éoùdyaflent  vers  le  Capitaine, Romain  * 

pour  traite!  de  la  piji'â  nuelles  conditions  que  ce  fui).  Quand 
les  dir  artibafia  leurs  eurent  raporcé  à Carthage  la  capitulation  d'ejpt^ntt 
désarrrdds  dé  la  part, ‘oft  dit  qu’il  y auoit  quc-lque  homme  a &9»"  /*  f <«•* 
peîîé  G ifgo  lequel  he  voulant  oui'  pàrletdc  U paix,fii  vue  ha-  *u.u»t  [•*•*» r. 
icnguc.par  laquelle  il  vouloir  prrluad  r deaetiouueller  la  gucr- ,u  a*  v “tm 
re  contre  les  Romains  : & pour^e  que  plufieuts  fcmbloycnt  a 
ptouuerfon  opinidh.ITannibai  indigné  de  ce  que  des  beltes  & fH 
gens  de  nulle expetiêceofoyét  parler  dételles  chpfcs en  téps.litf*  U x<»«m  •« 
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vanfiu^ir  diu ers  Sc  contrairfe  , iHe  pouffa  du  haut  en  bas  comme  il  ha» 
gttu qHtn'ir  *h-  fjn»u©tt  cncotc's.  Mais  voyant  que  ceft  aile  cftoit  trowué  de 

* _ . - _ /T. U X.  »rnn  * 11*1  •%  r Il  v Rf  in;l'(Tnf  fl  TD(  Ville  llbtC»  il 


Kllr  UV7U  i,  ii  J -j  — 

wTrM,'toii(ci’aJcmb!ic  trop  audacieux  & iml’gned’vne  rillelibte.îi 

Cênfe  file  rit  t tnt  1 . ^ Y r\  _r r.  J — ! »•. 


Z,''Z,ul  monta  lut  la  tribune  aux  harangues, & dit.Perfonnç _nc  Te  doit 
*/*>-.■#»  fa  (cher  , û celui  qui  dés  fa  première  enfance  a tou.iotfrx  ellé 
^tu\c»n(jue  dt  liott  de  Cartilage , & nourri  route  fa  vie  en  guctre  & e-ntte  le*. 
«'/*»•  armes,  ignore  les  lois  8c  ordonnances  delà  ville.  Puis  apres  il 

difputa  li  prudenteiecnt  des  article*  de  la  paix,  qu  incomincne 
les  Carthaginois  efmeus  par  l’autotiié d’vn  figrandperfonna- 
gc,  fuient  d’auis  d’accepter  les  conditions  que  le  veinqueur  & 
la  neccdiiolcur  propofoycnr.  Les  articles  certes  eiloycot  fort 
durs, comme  ceux  que  les  yeincus  lotit  acouftumcx  dcieccuoic 
en  tonte  extrémité  par  les  victorieux.  Mais  outre  toures  autres 
chofes  Us  Carthaginois  cftoyent  tenus  de  payer  aux  Romains 
tousks  ans  quelque  certain  tribut  iufques  à vn  temps  prefix.. 
CV/W«#j&e  Qqand  le  jour  fut  efeheu  qu'il  falote,  payer  aux  Romains  la 
P'J‘nt  première  penfion . U que  tous  fp  lampntoyent  à la  mention  du 

ZZZZln  tribut, on  dit qu’Hanntbal  irrité  Par  les  pleurs  inutiles  des  Çar- 
r»fon  .icublir  tliaginois, commença  à rue:  &comtnc  Afdrubal  I.sedusle  r.p- 
A* tout.  pteuoit  de  ce  qu'il  noir  fi  fort  en  la  commune tnftcüe de  toute 

la  viile.il  rcfpondit,  Que  ce  tis  U o’eftoic  pas  d’vn  hommequ» 

..  ...  t , ! I*  A a, 


la  V1UC>U  ISipunun,  Viuw  *.V  ~ , 

j^rnn  rc*n7«£^^j  CUX)mais  de  celui  qui  le  moquoit  des  larmes  munies  de 
fi*  rMitmU,.  ccoi  *.  louioycnt  lors  qu’il  y en  auoit  moins  d’ocafion  , & 

- , ' ....  ~..M  à l’arornt  oarric ulicf.  d'i 


tV»I  r *w  M / I / . „ * I*  J*  — 

- , feulement  pource  qu’il  tou  choit  a 1 argent  particulier,  d »n 

fhùïjUZ'd'U  chacun.qu’auparauant  .quand les 


p’Mfflnem  deta  CC3Cun,qu  -HJ,-.  — » -, - / . 

pt,u  tbaginois  leurs  nauires, leurs  armes, & les  defpouilksdcsgtan- 

tuult  r que  de  victoires  qu’ils  auoycot  iadis  aquifcs,8c  donnoyent  loii\ 
U ruidt  •«*/•*•  or<jonnaticesaux  veincusrle  fai  bien  qu’il  fetrouue  dcs,auteurs 


« 

ordonnances  aux  veincusJe  laibten  qu'U  lettouue  acs,auteurs 
qui  difent  qu’Hannibal  le  retira  en  Afîe-iucontiuent  qu’il  eut 
perdu  la  bataille  , craignant  qu’il  ne  fuit  liuté  entre  les  toains 
de  Scipion  qui  le  pourroit  demander.  Mais  fi  cela  fc  ut  tout 
foudaiu  ou  quelque  temps  apres  la  braille  donnée  auprès  de 
Zama,  il  ne  s’en  faut  guercs  fouciet  » atendu  qu'il  eu  tout  no- 
toire que,  voyant  toutes  choies  defclperécs  il  s’enfuit  en  A- 
Vn,.b»m'm,  ««ifie  deuers  le  Roy  Antiochus.  Il  cft  aulfi  tout  certain  qu’il  fuq 
»•«  ptm  S J)r-  receu  du  Roy  fi  humainement  3c  en  fi  grand  honneur  , qu  il 
r mc.fi  n-jitut  juj  communiqua  Si  fit  part  de  fes  plus  piiuczconleus  , & des. 

bjj6J  pareill5ment.  Carie  nom  d’Hannÿsal  eltoit  de  gtao- 
tmprfbi^mV^  taiion  cnuers  t0M  „ d’auantagç  iUuoit  vn  commun 

EJJJSL  courroux  & haine  contre  les  Romains 


IUU  Tl  i*s-  » i’  — r J ’ 

ber  le  courage  du  Roy  , mais  suffi  pour  donner  ouuerturc  de 

ctnT.il  dt  H4»-la  guerre  contre  les  Romains.  Et  dtfoit  que  le  fcul  moyen  de 
“ mena.' 
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guillon  pour  efmouuoixla  guctre,  Parquot  il  fembloit  quil 
fiift  venu  fort  à poinéï  audit  pays , non  feulement  pour  enflam- 
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HANNIBAL.  ..  & 

mener  la  guerre  aux  Romains  eltou , de  pafTer  en  Italie  , po  i ”**1  -t+tfdbt 
hruerfotidards  Italiens, par  lefquels  feuls  icelle  prouince  rryn.,l't"'rre  «**  > 
qucterïe  de  toutes  autres  nations  poiirroiteftre  Cabiugaer.llde-i-/"2^erJ^f 
monda  au'Roy  cent  niuires.ftiZf  mille  hommesde  pied, & mil- 
le  hommes  de  chcual  tant  feulemenr.Et  promit  d’entrer  co  lia-  ' % 

lie  auec  celle  pente  armée,  & qu’il  trnublcroit  grandement  les 
hâtions  Italieucs.lefqurlles  il  l’auoir  encore  eftrc  routes  ef  oy- 
ees  par  le  lêul  tecit  de  fon  nom, pour  les  guerres  qu'il  leur  auoit 
menées  de  frailche  mémoire.  D'au'niage  il  lefaifi  û foie  de 
faire  renouuellcr  la  guerre  Punique  , file  Roy  lut  permectoir  Pnn’!,nn>r  vn 
d'enuoycr  gens  à Caithagc  pour  efmouuou  ceux  de  la  faétion  '"«""i  »//<•/«»*  . 
& partialité  Barcinierïe,aufquelsil  fauoit  la  dommatiôdcs  Ro ~*$^,Tntnplm 
mains  eftre  ennuyeufe.Q^and  le  R <<y  lui  eur  accordé  la  demaft-  ***"*'•«. 
de,  tlapellaàfviAtiftqhTyrHnh  mrae  fin  le  rusé  , & propre 
pour  conduire  tel  afaitei  auquel  il  fit  de  grandes  promellcs,  & 
lui  perfuada  d’aller  à Carthage  vers  les  a'nis.St  leut  ponerquel- 
ques, lentes  de  p.ar  lui.  ErvceOe  manière  Hanniba!  banni  & fu-  -,  - 
gttrf  de  Ton  pays,e(mouuott  par  tout  le  monde  guetre  contre  les 
Romains.  Lefqucls  de  fie  > ns.  iteu  fient  pas  ellé  vains  & inutiles, 
fi  Ancinchus  euft  mieux  aimé  fuiure  le  confçil  d’icelui. comme  5*»  vtmt 
il  auoit  fait  du  commencement  , que  non  pas  celui  de  fes  fla  {••***"*•  nf>li 
tfeurs  & courrifans.VWisenuie,  pcfieccftes  qui  de  tout  temps  a **  ' 

infaftclc*  maifons  de  tous  grands  Princes  & Rois,  e ng  tendra 
beaucoup  d'ennemis  à Hannibal  lefq  j:  !j  craignans  qu’il  n’en.- o*r,  ^ »»>,«« 
traft  par  telsi  cohfeils  cn  la  bonne  grâce  du  R y (car  il  eftou  '•*rttfîmslqmt  . 
Capitaine  fin  & tu*é>3c  que  par  ce  moyé.ne  motajl  au  plu» .haut  f«*d 

degré  de  putflunce  & d’autorité)  .Vforçoyeot  dt  le  rendre  l$-  duJ'*4* 

fpcél  au  Roy.  Il  auint  aullî  en  ce  mefine  temps, que  P.Villiu i>v^ytntinir,4it 
qui  eftoit  venu  pour  amballadcur  ert  Ephefe,  tint  fouuent  pro-  < - -\w 

•pos  auec  Hannibal:  dcquoi  les  mal  vueilians  prindient  facile* 
ment  ocafion  de  le  calomnier, 6t  le  Roy  mefme  en  prmt  fi  mau- 
liaifefiifpicion.que^dclien  aoant  il  ne  lapeila  plus  au  conlf  jl. 

Au  mefme tempSjComme  difenr  aucuns, P. Africanu  (qui  cfloit 
rvndesambalïadeurs.eogoyezpatd^crslc  Roy  A arjotcbuv) 
deuifa  fa-uilieremct  aqec  Hâmbsl.fc  le-requit  entre  autres  cho- 
fes  de  lut  dire  à la  vérité  qui  il  eftunoitauoir  efté  le  plusbraqe 
& excellét,  Capitaine  do  tous:8c  qu'Htnnibal  refpondii  en  pte-  opini,*  Sh**, 
m er  lieu  Ale-xâ  ite  Roy  de  Macédoine,  en  fécond  lieu  Pyi,tl^j»a>tW-r*i»ii,»t 
JRoy  des  Epirote5,&  en  tiers  lieumoi-rnrfmc.Alorsqu,Africatuis/M-**‘*a',ni  <■'*- 
en  foultiac  lui  dit:QnÇ  dirois-tu. Hannibal, fi  tu  m'auois  v e i n c V ? ' 
Sans  faute, tcfpôdu  il,  ie  me  metrioyepai  dclliis  tou?  les  amrep.  “J*, i^JUurü‘- 
Ou  dit  que  celte  rcfpôfc  plcucà  Scipfô,  pouicc^u’il  fcroyoït  nifitrem. 
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' ‘ * mcfpriîé , ni  àrnené  en  compar  aifon  aucc  les  autres.nnlis  laif» 

lé  derrière  comme  incomparable  par  quelque  fliterïc  (ecreite 

d’Hannibal.  e a x 

tint  L*t^*it&  Apres  cet  chofes  Hannibal  troouantocanondcpailerà 
prmtc.cbâicnt  Antiochus  , lui  commenç*  à dedtfire  par  le  meno  fa  tie  dés  fa 
Miementde*»  première  enfance, Se  lui  déclarer  la  haine  que  toufimmil  auoit 
4*,r  t portée  aux  Romains, dont  il  fc  purgea  enuers  luitde  lotte, qu  i! 
h ôtants. à- ne  retourna  en  l’ancienne  grâce  8c  aminé  du  Roy, laquelle  il  auoic 
■vojët  leurs  f. i»  bien  près  perdue  ? afque  i le  Roy  auoir  délibéré  de  te  contenue* 
i.squ  utuU  Ajm,ra|  fttr  fort  aminée  de  mer,  hqûellc  ilfaifoN  équiper  pouf 
paiïcr  en  I-alic, 8c  faite  preuue  de  la  magmrtimité  St  induttrie 
decsitfi  qu^l  conoiflait  dire  prilonnagefntr  excellent  & per- 
pétuel ennemi  des  RtKDa4os.Maisvn.Csul  Thoas  PrtncedcsÆ- 
roliens  conffediftnPàceftc  ferttencé,ou  parértuie.oa  peut  ,eihe 
querellé  eftoit  fon-opiniort,cbang*a  la  rolontédu  Roy.Sc  ten* 
uerfidutourccftfc  delibeiatioh',  laquelle  to'üfceif»iiéftoit  de 
r t : U.. I - nî« 


r <]•*  apru 

I94f 


L’ambittm  tort  fort  grande  importtfnice.pour  la  guêpre‘qu,il*ptcWBdqycht  fai- 
tnundt  mexuttU  ■"  i _..’.I<kI1..0  lrn_rWrfrr»r  en 


re.Car  il  donna  confeiï  à Aotioéhus,  qu’tl  allaft  lai-trtcfntcen 
Grèce, & éoüurtnalt  lui  rtefme  fts  afiWs.fans  tnHu«r.qu'<rô 
#’•"*  >oftre  emportait  la  gloire  de  cette  guerrc.Le  Roy  dorrquespec. 

foadé  palfa  bien  tott  du  GtfecrqKsur  efmoutfoitta>goërre  coti- 

, ‘ tre  les  Romains,  là  oi’ipéuii«tefnp$  apres cftin:  en  confeil  8e 

a ."délibération,  s’il  deUoitpmlqucr  à foi  les  Thi(Fal*etia,on  en 

»,  . . démï«iafpecialéfftefttàH»n^btt  fon  aitts-dequeNilcourutH 

i > brauement  fut  parfaire  dés  Theflaliens,  & (ablcprincipal  delà 
K’  • 1 ’ inadielre  , 'que  éôU*  api’Oüoe'reht  fqn  dire  » & y donnèrent  con- 

•fentement.  Car  il  éftoîc  d’îiuis’qu’il  ne  fc  falloir  guerA  foncier 

Cejtsi»iik*p-  des  Thcrtaliens , m*istfé>p bien tafehér par  tous  moyens  d a*- 
met  lutrriers  dt-f  jrcr  de  leur  parti  Ph.lippift  Roy1  des  Macédoniens;  ou  bien 
fart* dis *r-  ]ai  pfrfuader  qu’il:fc  tinf!  neotTC , fans  fe  mefler  oifauotifer* 
TZTZJfeT'  l’»n  ni  à l'autre.  D'iuaotàge  il  éôrtfeilH»- d’aller  menerde  près 
l/b?t  tl»prtfe7  h guerre  aux  Rorrtains,  'e.vqu»i111eut  oftttde  les-alEfterde 
qw  fus  use.  3 t©y;  fon  pouuoir.On  l’ouit  difcôutit  fbrtatcoiiucmcnt,  mais 

l’opinion  d’irelui-fut  -plus  ptifée  ^uemifeapres  eo  eiecution. 
'Parquoi  plufieurs  s’cfmêrueiHerenit  qdvn  tel  Capitaine,  8C 
mxandeur  bu»  '’Çui  auoit  pat  fi  longues  années  menéPla  guerréContrc  le  peu* 
mÂine  &frr*-  pie  Romain  prefque  victorieux  de  toutes  nations , futt  atot» 
dente  nejons pat  mcfpr  js£  du  Roy  » quaad  on  auoit  ptmcij»alemént  à faite  de 
t.ufi.ussto*.  . rentremifc  & confcil  d’i celui.  Car  quel  Capitaine  plus  rusé 
um*t.  • cijft-on  peu  trouuer  en  tout  le  monde,  ni  plus  propre  p.out 
faire  la  guerre  aux  Romains  > Touttsfoi*  le  Roy  n en  tint 
conte  au  commencement  de  fou  entreprife:  mais  il  n®  fe  pada 
gueres  de  temps , que  fc  moquant  du  confeiï  de  tous  les  au- 
Lei fagtsctnfeU-  ttes , il  cenfcfla  qu’vn  feul  Hannibal  auoit  preucu  les  chofe^ 
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aece  fiai  res.  Car  aprc*  que  les  Romains  eurent  obtenu  la  viftoi.  I*n  f»urte»nw, 
ie  en  la  guerre  qui  fc  fit  en  Grèce, Antiochus  fc  retira  de  PÈj  m*n(mrUt*rA. 
rope  en  Ephefe  * là  où  fe  donnant  du  bon  temps , & ne  fefou- 
ciant  de  rien,  efpcroit  riure  en  paix,  _ne  penfjnt  point  que  les  ^TVl 
Romains  dculfent  mener  armee  en  Afie.  Au  defîr  duquel  s’a-  Len»cu, 
commodoyçnt  grandement  lesblandiflcmensdes  flareurs, per- /?<(«»*)  fini  cime 
petuelle  pefte  des  Rois  fc  grands  Princes, qui  fc  [aident  dater, & f*»  « vtmLn^ 
le  plaiferfr  d’eftre  trompez,  pomee  qu'ils  voyenc  volontiers  ce  eli.Tt: 
qui  leur  eft  agréable. Mais  Hanoibal.qui  conoiflbic  la  puifïàn 
ce  dc<  Romains  & leur  ambition  , amonefta  le  Roy  d’efperer 
p’uftoft  toutes  autres  cliofcs  que  la  paix, qu’il  penfaft  hardiment  T 4m- 

que Ici  Romains  ne s’atredcroyetjcpoinr,  iufques  àcc  qu*ils «<«'>•<< 
enflent  experimeoeé  s’ils  ne  pourroyencaudi  bien  cftendre  les  r* 

limites  & bornes  de  leur  empire  en  la  tierce  partie  du  inonde  **« 

comme  ils  auoyenr  fit  en  Afrique  & Europe.  Antiochus  ermeu  ttj*F,rv&  v>4 
fc  incité  de  l'autorité  d’vn  tel  petlonnage, commanda  ineonri*  •»  y»'*»  fa* 
nentà  Polyxcnidas, homme  fou  indudiieux  & fortexeteité  ésth^jna!d‘*m' 
guerres  marines , qu’il  allait  au  druaot  de  l’armée  de  met  d.es^"*‘M^,^4f* 
Romanis  qU'  aprechoittfc  enuoya  H nnibil  en  Syrie  pour  af-  y'  ■» 

femb!ei  grand  nombre  de  vaiUcaux-Puis  il  cihblit  chefs  fur  ce- 
fle  aimée  de  mer  Haooibal  mefine  & Apollonius  l’»n  de  fes 
Courtifa  .s  & fauoristlefquels  ayans  entendu  que  Polyxcnidas 
•noit  eu  du  pire  contre  les  Romains, allèrent  charger  les  Rho. 
dtcus,qn;  eftoy.  nt  amis  Se  alliez  des  Romains. En  icelle  batail- 
le Hannibal  s’arachaot  à Eudamus  Capitaine  des  Rhodicnsqui 
conduifoit  la  pointe  gauche.jmoit  ia  enuironné  la  naujre  capi  Qiitflmalvou. 
tuncflcjt  fans  doute  emportoic  la  riétoirc:  mais  ceux  de  l’au-  U4‘vnin»<mi 
lie  pointe  fournirent, apres  auoir  rournç  en  fuite  Apollonius, 
fc  lui.oilcrcnr  des  mains  la  vjétoire  qu’il  tenoit  pour  cçttaitfc tJjj* 
Pepuis  ccftc  bataille  de  mer  qui  n’eut  gutres  bonne  idue.n^u*  Twt! 
ne  trouuous  point  qu’Hanmbal  au  fait  chofc  de  mémoire.  Car 
Antiochus  vcincu  outre  les  autres  coa  litions  qu/lr  s Romains 
lui  propoferent , ils  demandoyeut  qu’Hannibat  perpétuel  en  Onn-trtmmtpM 
r,etni  de  leur. chois  publique  leur  fufldeliuré.Ce  que  preuoy- ,rU< 

•nt  Hannibal  long  temps  auparaaaat , il  fc  retira  d’Antiociius,*  ",t'"'4,#,> 
foudain  apres  icelle  bataille  mémorable  qui  fut  d-nnee  auprès  ***"r  *’ 
de  Magoeficlà  où  la  puilTance  du  Roy  fut  rompue,  & apres  a 
Voit  longuement  erré  jà  fc  là, eut  à U fin  fon  refuge  vêts  Pru/tas 
Roy  dcBiihymc:  non  point  qu’il  fe  fiaft  beaucoup  en  l’amitié 
d’icclui , maig  patcc  qu’il  cerchoit  lieu  plus  nccÜflaire  qu’il  en 
aupitie moyen, que  leur  félon  qu’il  euft  bien  voulu.ateudu  que 
les  Romains  aaoyéni  lou*  leur  puiflancé  la  piusgtaudc  partie 

dç  la  terre  & de  Ja  mer. 

A.vc  vns  difenc  » qu’aptes  U dçsfaitc  d’Antiochus  Ha.o- 

. , Rr  } xy.  Hannihil 
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»£nant  l"  Cah  mbalfe  retira  en  Candie  *crs  les  Cortynieni  , & quelebraif . 
det'&frutn',  -*■' A.. 4 «ratifie  lom« 


diav  i?f  ruAn<  Cl,u  utinconr  nent.  qu'il  auoicspOné  aocc  for  vne  greffe  lom* 
h>mPru/iAt  'r»'mC  j'or  jj  d'argent. Parqnoi  ctagnaiu  que  les  Çandiots ntf  rnu- 
jtn  ç J mains  iurloi.il  s‘auiU  de  trooocr  tel  remede,  P°«te,“ 

9i  rm  fnanrmrj  • „ . % « i I * % A Ar». 


P*  ir  1 1M1I, 

Z ^HfiZTàf  chaper  le  danger.  11  emplit  des  buyes  de  rerre  de  plomb  dote, 
/*,  d adt'ji  puis  les  fie  porter  dedans  le  temple  de  Dune,  feignant  qu  il  en 
ptur  fc  mjtnit  eqott  cn  furi  grâ  1 fouet  & (ollicittfde,  corne  de  celles  ou  cttoïc 
*,r  r fon  thiefor.  D’au  crêpait  il  auoit  caché  ton  or  dedans  les  ftatuc* 

^ bronze,  Irlqiullcs  il  laiffoit  négligemment  couchées  par  1» 
,/l  J.fiaitdvn  niaifon.CcpcO  tant  qu’iceux  gard  >yent  foiguculcment  le  tem- 
bimmr  Jtfrg*  plr.afin  q fon  n’emportaft  point  les  buyes  de  terre  a leur  ae  - 

fe  ttr  des  matni  — 1 i C - .:LV  #,_’f  ik  fl«f’i  >n  niinVnlô 


„ ,„d„  -»^!»ie.u  Hmn.bal  fi.  voile  & fendit  en  Bithynie.il  y a en  Buhynie 
d’vnffuAtrn  v _ v l rur  ,e  ri  ie  ,a  mer  qu  CCU1  du  pays  apclleni  Ly- 

n.m.  iurtfic  o , • 


fl  g * '*  ▼ I 1 t IM*  tv  MW  M*  •'  q"  »/  » • 

r "lcl  itfHc  biffa,duqücl  on  dit  qu'il  fç  trouuoU  »u  oracle  tout  commua  ca 
pH  turf  fait  v<ir  cz\\.t  fo:tC> 

l’.mfjiuTt  du  J’erre  Libyflt  engloutira  le  corps 

aiaul  farU*t  * J)e  Hannibal,<jU*nd  l'ame  cn  fera  hors, 

I * » » /*_  - _ 1*_  ff  . . L _ I ..  . innlrtf  1 

frnirnt  & àitk* 


‘,"‘7'"»"'  D;  , 

ttu/iour'  tbftn-  ceiiçu.ü  fe  ICOou  H.nmbal , ne  s'adonnant  potnt  a otfipe- 


tnUnltU 


.DUlCUVU-ld  'VlwUWU  U Mi'iloari  1 

lé.  mais  paflont  le  temps  à ciciciter  les  mann  ers,  piquer  cho- 
u?u4,&  dune  & d relier  tes  foudar  Js.Quclques  autres  elcnuenc 
qu'rnée  temp>là  Piufias  fiifoi-  la  guerre  à Eumeoes  Royd* 
Pcrgame  qui  rftoit  allié  & ami  du  peuple  Romain  , & qn  une 
Hann'ibal  Capîtainegenoal  de  fon  atmee  de  mer.lequelauatl- 
lant  Euincnes  par  vnp  inuécion  nounéllc  & non  acoutrumee, 
StrdtAgtmtntu.  auioit  emporté  11  viéloirc  d:  h braille  marine,Car deuant  que 
unud  H "Ht  crtmmt,nct  r Ij  nitil  -r.bn  dit  ciu'Hmmbal  mit  grand  plante  de 


VvrnmiWi>i>«  a •«  • • V i Vif  * q »•  ..  .. 

*“  * ferpens  dans  des  pots  déterre  , pois  la  méfiée  eftant  commea- 

p nixpeum*»  ^ , ainfi  ju’  l eftbÿenr  tous  b:en  ententifs  à bten^ombarre, 
a fil  fif.ettcrlc  dits  pots  de  «fin  t les  nauftesde*  ennemis  , & 
tiu'en  celle  foi  te  il  les  ?notc  tournez  <*n  fuite,  d'autant  qü  ils  fe 


trouuoycnt  fort  empefebéz  & effhyez  oax  refte  nouut  lleié.  Oï 
que  la  chofe  fefoit  faite  entclIérn»oier*,lesp!us  viei  lcschro* 
nique' n'en  font  point  mention  . mats  feule  mrh  Æ nilius  dt 
H»ntA<tu  fAndifloau  .Pafquoi  ie  m’en  rapporte  aux  auteurs.  Lcsnouutllci 

#,1  /• I J _ __  J - O lir  - rv  -»  n t aain^nilftà 


i iw”  u . k “ s ijuv/t  ui  S.H  1 “ r ( 

Atrcmtüun  Jc  |V diff:nttori  & d feord  de  ces  deux  Rois  eftans  patuenuesa 

— . a <!•  1 _ 4 _ A t'  ^ ÜUniiftiit»  II* 


lis,  A -a  U*  U « ii>iuh  * » * , , . 

ÎSiïZïs*  Rome  • lc  Scnat  cnu°ya  a^baîladeur  en  Af,e  Q.  Flans» rfius,  le 
nom  duquel  elt  foitcclcbre,  pou:  les  hauts  fûts  qu  il  aexc- 

Vxvttltnmrri  cut< z Cn  la  Gfece  » afin  , comme  le  puis  conifélujér  , d acor» 

.Al  A. ^ i « f t Ll'_  1..;  dore  On Itf 


Vt'Atnmnt  CllKZ  €•'»  IJ  vjcCCC  » aiiU  , Wüttimc  ‘t  pu'a  , 

e(k  r»çyf«i»r/  rt  det  lts  deux  enfembl'e.  Ieelui  païucnu  vers  Prufias  , /foc 
dtuteê-u'di  f0{t  jndj^né  & matri  de  voir  viure  encore  s la  perfonne  du 
‘1**  monde  qui  cftoir  plus  ennemie  au  peuple  Romain,  apres  tani 

• î n ' _ m.  t _ r «V  Am  ritlf  flPHtlIpC! 


m tnde  »n 
fumait. 


Iiiwtiwv  SJ  « ■ va*»-»**  a 

de  nations  >fTu:ectics  & le  faccagrment  de  tant  de  peuples: 
pjrqnoiil  iollicita grandement  le  Roy , qu  tllui  vouluft  liurer 
Hmnib.  i entre  les  tnaius  Hmtiibal  ayant  dés  le  commence- 

ir.Anf 


“a 
I» 
11 
Dt 
‘ *1 
fat 

31 

BD 

I3? 


*1 


vu 

kl 


Ul 

: ^ 


t0 

i« 

ii 

U 

i 

; 
•i  cl 


r. 

* 

V. 

si 

* 

fo  ' 

eb 

ira 

F' 

■* 

s* 

u> 

J* 


i* 

(83 

fc* 

SU* 

S 

m 

m 

w 

Y* 

J* 

:#* 

$ 

jte* 

b» 

> 

HP 

rll 

* 

h*: 

in-1 

r 

s 


H ANNTBAl.  *** 

■ment  en  fufpeôc  la  legcrcté  de  Pruûas,  auoit  fait  eiueren'fon 
logis  plufieurs  cçndu itss&  apreAé  fept  iflfur.s  fccretres  pour  s’en 
■fuir.s’rlefto»  foudainemenr  preflTc.  La  veuë  de  Flamtniuvlui  ^nirilie 
augmentoit  d’auantage  la  fotpicion , lequel  il  eftimoit  eftrc  \cl“‘b!l1 '"W P*r‘ 
plus  grand ennemi  qu“ilcuftcn  Rome, tant  publiquement  pour^41^^*"^ 
la  haine  commune  de  tous  les  Romains,  que  particulièrement ,nn,mi  mit 
pour  la  mémoire  de  Ton  pere  Flaminius  , lequel  fur  totenla/V->f?r-*»/»f  tm 
bataille  quife  donna  auprès  du  lac Thrafymenc.Ainfi  plein  de  vn' 
foaci  & d’angoilfe,  ilatioic  ( comme  dit  eft  ) trouué  des  reme-  mtru,,Utu/‘' 
de*  pour  efehaper  , lefquelslui  deuoyent  bien  peu  profiter  Sc 
Leruii  contre  fi  grande  puifTacce.  •Quand  ceux  de  la  garde  du 
Roy  qui  eA  >yen«  enuoyex  pour  le  prendre , eurent  environne 
la  maifon  , à leur  première  atriuée  HUnnib  j]  cfiaya  de  prendre  • 
la  fuite  k Ce  fauuer  par  l*ilTui£  la  plus  {ccrette:mais  quand  H vid  £>»  itf-ftr.r  m- 
■que  le  lieu  eftoit  ta  ocurré  par  les  gardes , quitant  adone  route  d 

•efperàncc  de  pouuo't  eichapcr  , il-refolutde  fe  fouftraire  des  cii^fatmèfa* 
mains  des  Romains  par  vue  mont  volontaire.  St  difent  aucuns  tnn  i auttr  tfij 
qoM  fur  tftraoglé  par  vn  fien  feruitcue, auquel  il  en  auoit  don  /»„£*»«.»» 

•né  la  charge.  Les  autres  qu’ii  beut  du  fang  de  taureau  , & que  trtiu»tr*s. 
l'ayant  bru  il  romba  mort, tout  airrfi  que  Cütarchus  k Straro- 
cles  ont  donné  fauflementà  entendre  de  Themiftocles.  Mm 
Liuius  grand  hiftorreneferit  qu’Hannibal  demanda  lepoifon 
qu’il  auoit  tout  pteft  pour  telles  auauturcs  , fie  que  tenant  ce 
mortel  brcuuagc  en  fa  main  il  dit  auant  que  le  bortriDeliurons 
le  peupleRomatn  de  grand  peine  & fouci,  puis  qn*il  a fi  gran- 
de enuie  & defir  d’auancer  la  mort  à vu  pauure  vieillard  ia  tout 
carte.  Les  anciens  Romains  ont  auerti  Pyrrhus  Roy  des  F.pi- 11  * y*'*1*- 

rotes,  qui  venoit  àenfeignes  defployées  deuant  les  murailles-p',,"M< 
de  la  ville  de'Rome , qu’ii  (c  tinft  fur  les  gardes  de  peur  d'cAre 
empoifonné.  £r  ceux-ci  font  caufe  qu’»n  hoAe  fie  ami  ou- 
bliant fonfang  royal  , & la  f ,i  promtfe  irah;!lc  mallirurcufc* 
ment  fon  hotte.  Ces  chofcs  dites  , maudifiam  execiablcment  Lu  piuplant 
le  Roy  Prufias  il  fe  fit  mourir  par  poifon  , i,an*foixantc6cdi-Æ,,',''i»?<“  **• 
cieme  de  Ion  :ugc  , comme  aucuns  ont  rédigé  par  efetit. 
corps  moi1:  fut  misenvn  fepukhte  de  pierre  auptes  de  Libyf  *,^7  udu*' 
fa  , auquel  ertoiteefte  cr.graucurc  -,  CioistHaknijal. 

I.esRonrains  eftans  auertis  de  la  mort  d’icclui  , en  lUgcoycuc 
diueifemenr, chacun  fdon  que  fa  palfion  le  pourtoir.  Pluiicurs 
blafmovent  U cruauté  de  Fiaminius  , qui  pour  emporter  la 
•gloire  de  quelque  grand  aéfe,  comme  il  lui  fembloit,  auoit  efté 
caufe  de  faire  mourir  ru  homme  ia  touccalféde  vicillclïc  , qui 
n’euft  déformais  plus  feeu  porter  aucun  dommage  à leur 
choie  publique  TcinquerclTe  prefque  de  toutes  nations, 

R.  t 4 ’ -y  - 
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V*  fût  i*  m».  Maisaueuns  troauoycnc  bonjcfaitSt louoyçnt  Flaminiusde 
-fi  t*uf  ce  qU*tl  aaoir  fart  moart'r  le  prrpetu-:l  ennemi  du  peuple  Ro- 
'rtiuujtft  &tn  ma  n:  lequel,  combien  qu’il  fuft  débile  de  corps . n auoit  tou* 
fant uM't.-hd  te'foispoiji f*ute d’elp  it  *de  co  ifed,  à dcfcience  niliiairç* 
f*i»  *yii  fis  <■«  poqr  efmonnoir  a U guerre  la R »y  Pr.ifias,  6c.  troubler  & cn\" 
ru$fini . pi jr (ouïe  I’Afie  de  nou'ueiles  guerres.  Çar  en  cc .temps-là, la 
puidance  du  Roy  d' B’  .bync  ciVur  li  grande  > qu  elle  n efloic 
point  à me fpri(er.C*r  puis  apres  Mithndares  Roy  de  la  roefînç 
Buhvnie  a bien  Ion®  icment  donne  beaucoup  d afaires  au  peu-’ 
PuiJT'»,,  A/p|cRJSia,n  par  merde  pauen*  «c  s’elt  trnuué  en  bataille  rau- 
Tfs*  de  êtthy  ioM;e  L,Lucullus  . & Cn.  Pompeius  fouuerains  St  cicel- 
lens  Capitaines.  On  pouuoit  craindre  le  mefme  du  R jy  P*u- 
lias,  ptinc  paiement  ayant  Hannibal  pour  Ton  Capitaine.  Par* 
quoi  aucuns  e^ime<coc  que  Q.  Fiaminius  fut  a ces  6ns  princi- 
palement enuoyé  ambaflaJeut  vers  Prufias, pour  ttastet  fecret^ 
temenr  dclamor  d H»uhibal.  Mais  il  cil  àprcfupoiçr  que 
Q^iin'iuJ  n'a  pas  tant  cercbc  c«s  moyens  pour  faire  mourir 
h* d' ^ fU-  Hannibal  ainfi  Coudaincment , que  pour  mener  vif  à Rome  ce- 
ptUimn  tr-  ,U1  j auoù  tant  dç  dommage  à la  chofe  publique  dç 

ifi  i vmfef  fcfon-paywe  qui  cuit  cftevtile  au  peuple  R'>main.&  a lui  ires* 
t^t publie  & honnorablc.  De  Celle  forte' de  morj;  périt  Hannibal  Cathagi- 
fartuuher.  nois  , petfonnage  fans  point  de  douce  fort  caccllent  entoures 
fottrsde  louanges  bclliques  fansparlcr  de  fes autres  vrrtustdc 
L»ui^e  d’Htm-  forte  qu’on  peut  futilement  entend  c de  quelle  importance  en 
mbil,  yttkant  to,1(CS  chofesa  effé.oo  legrand  cœu-  d’icelui.ouî’itiduftric.oq 
Tt-Zaffurm;  la  ^rayefcience  de  l’art  militaire:  parce  que  les  Carthaginois 
'iifarlCL?&  ne  le  font  ïamais  reputez  veiocus  cn  la  guerre  qu’ils  auoyent  li 
f/irUv.t leur  ardemment  & aucc  tel  aparçil  tntrepnrife  > iufqucsacc 

do.tyw^tv.  qu’Hanntbal  euft  edé  dcs£u,t  i:  rompu  en  celle  gran- 

4 V debai^llequifutdonneeanpresdcZ.ma.Telle- 

ment  qu’il  fcmljlc  que  leur  force  & vertu  belli-  », 
que  ait  eu  fon  lullre  8c  ait  elle  en  élire  aucc 
leur  Capitaine  Hannibal,  8tfe (oit  ' • 

. w ; .amortie  quand  & lui.  /•  ; 
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Ta»#  lesbraues  noms  de  Rome  > de  Carthagt, 
En  Afrique  en  Europe,au  monde  dureront, 
Scipton.les  humains  tesvaleurs  vanteront. 

Aux  vertueux  la  gloire  e/l  vn  riche  héritage, 

lift 

Sommairb  q>  sa  VI*. 
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I La  noble  fa  iüuftre  rare  de 
P.  Cornélius  Scipion,furnoinmé 
\ Africain. En  quel  temps  il  com- 
mença d’aUcr à la  guerre,  Lede- 
Hnr  qutl  fit  de  faune*  fon  p.  re 
en  lu.  première  rem  entre  des  Ro 
mains,  fa  de  Hannibal.  Apres  lu 
desfai  te  de  Canoës  il  empe fiche 
les  ie  unes  Romains  de  qui  ter  fl - 
taljct  ejl  aimé  du  peuple  qui  lui 
donne  1‘ Ædilité  , fa  apres  la 
mort  de  fon  ptre  fa  de  fon  oncle 
ttte^en  E/pagne  » la  charge  de 
General  a$  l’armee  lui  ejl  corn- 
mife  encens  qu'il  n cuji  ateint 
qste  vingt  quatre  ans,  La  grande 
ejperance  qu'il  donna  de  foi , fa 
quelle  opinion  Its  Romains  a- 
ueyent  de  lui , 


levions  qui  y refloyent  , reconott 
U vertu  de  L.  Martine  : ajfiege 
Carthage  U neuue  , la  prend 
d‘a(fattt  ■ fa  l txpofeen  pillage; 
fon  ingemen:  équitable  pour 
apaifer  Jon  arntee  : fa  conti- 
nence fa  libéralité  , qui  at ire 
planeurs  feigneurs  Ejpagnols  t* 
fon  parti,  il  a/faut  fa  force  le 
tamp  d’ Afdmbal  > lequel  Je 
faune  de  Vtfiejfc  , aU,ÇC  pCU  *1$ 
gens, 

j Sa  doue  eu  r fa  libéralité  en- 
tiers lesprifonniers.la  refolutio 
que  prindrft  les  CapitamcsCar 
thaginois,  l’vndefquels  nommé 
Hannoejl  des  fait  fa  prias  par 
f Syllanut.L’efié  fuiuant  S ci  pion 
gaignevne  bclleyicioire  fttr  1er 
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- Il  fait  voife^en  Ejpagne,ou  autres,  fa  atire  à fan  paru  Ma- 
il ejl  recueilli  tngrana  ioye  dts\fi:iijfa,qnifit  depuis  ht  au  coup 
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feruices  aux  Romains.  Sypbax 
Royptiiff'aut  s’allie  auec  le  peu- 
pU  Romain, à la fillicttaitonde 
• S dpi  on , lequel  fi  rend  maifire 
de  ÏEfragne. 

4 Durant  vne fient  maladie, 
l'armée  Romaine  fe  mutine  dy 
s fin  les  chefs  : les  Ejpagnols  Je 
fouit  nés  : mass  1res  retourné  en 
famé  reprime  fameuses  les  dcfor 
Ares  de  [on  armée,  (y  des  fait  en 
humilie  les  Efiagnol  s, tellement 
que  leurs  Rou Mddoniiu  (f  1 » 
Aitilu  demddent  grâce  qui  leur  j 
tfi  e’.royce. Mafintffa  le  viet  fa- 
hter  & remercier , demeure 
e flan, sé de  la  beauté  du  corps-fy 
de  l'effrtt  d‘t celui. 

1 N ‘ayant  plue  que  faire  en 
EJpagnpil  retourne  en  Italien  fl 
ejleu  CenfuLgy  nanooflant  l’o- 
pofition  de  Fabius  bluximue, 
obtient  le  gouuernement  de  Si- 
cile dy  permijfton  de  p-rfjer  en 
Afrique , s'il  voyou  que  refufl 
chofe  expedicnteul fait  voile  en 
Sicile>&  auec  qutlle  rufe  il  ar- 
ma trou  cens  ieuries  Romains , 
qui  lui  firent  degrads  feruices: 
la  bonne  iujiice  qu'il  fit  aux  S'y- 
raettfams.  Ceux  de  Locres  fe 
plaignirent  à Rome  contre  Pie- 
minius  fon  lieutenant, lequel  il 
fuportavn  peu  trop:  nedt moins 
fes  deportemtns font  aprouuefj 
fy  la  charge  des  afaires  lui  de 
meure  comme  deuant. 

6 Ayant  rcccu  nouuelles  de  la 
rettoltcde  Sypbax  ■>  il  dtjftmult 
s fageme>it,(y  auecsoute  fon  ar- 
mée fait  voile  m Afrique  , met 
Carthage  en  efroi.  Sypbax  dy 
Afintbal  afjemblit  leurs  forces 
pour  fe  tonidrc.Hàno  efidcsfau 
.«*•  .—?■  i -t'afle  nttecvne p-ir- 
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tit  de  fes  gens.  Apres  quelques 
pourparlers  de  paix,Scipn  ayant 
defeouuert  par  grande  dextoriti 
l'eflat  de  fis  ennemis  ,fe  porte  tel 
lemet  qu'il  brufle  leurs  caps, met 
en  fuite  Afdrubal  ç?  Syphax.fy 
leur  tue  tcooo.hommes. 

7 Konobflant  ccjle  perte  ils  re- 
drr (firent  vne  nostuelle  armée, 
çy  fi  hafa-derent  h nouutaux 
combats s mats  ils  furent  rompue 
enfimlle  , dy  tofi  apres  Syphax 
perditvne  attire  bataille,  en  la- 
quelle Itti-me fine  fut  prins  Ra- 
mené prsfonnier  auec  plufieurs 
autres  grands  perfennages  au 
cap  des  Romains  ,eie  si  fut gra- 
cietifimetU  traité  par  Scipio». 
Cependant  Sophonifiafa  femme 
ayant  gaigaê  le  coeur  de  Mafi- 
niffa.il y auoit  aparenc*  de  nou' 
u eaux  troubles  .mais  icelui  ayai 
tflé  grieuemtt  reprins  de  fa  fau- 
te,entioy  a lettres  dy  poiso  à Sephe 
ni  fia , laquelle  fi  fit  mourir  vo- 
lontairement. Les  Carthaginois 
râpe  lient  tianibal,  font  de  s faits 
a Zatna  , dy  Carthage  affiegie, 
j laquelle  demdde  la  paix  qtu  lui 
• efi  orroyée  auec  dures  conditions. 

i,  S et  pion  retourne  en  Italie, (y 
fait  fon  entrée  triomphale  à Ro- 
me. Efi  furnommé  Africanut, 
ejleu  Cenfiur  , Prince  du  Sénat , 
pua  Conflit  pour  la  fécondé  fou. 
Pourquoi  il  difira  d'apointer  la 
querelle  furuenue  entre  Mafi- 
mffa  dy  les  Carthaginou.  EJlant 
jueflton  de  la  guerre  il'  A fie  il 
aime  mieux  en  laijfir  la  charge 
deCleneral,d  fin  ffere  put  fniqui 
la  prendre  pour  Joy.fy  fe  conten- 
ta il'ejlre  lieutenant  U' icelui. 
y Quelle  fujt  rijfttë  de  ctdt 

guerre,,  et  laquelle  Scipion  L'A- 
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fiicxin  fit  des  achs  dégradé  fa  crime  de  peculat:  quelle  rcjponfâ 
glffe  cr  otroya  lapaix  à Antio-  il  l/u’ fit  en  preftnpe  du  peuple, 
ebu*  qui  auo:teflédesf*it  enba  II  fe  retire  aux  champs  h'sdi- 
taille  rdgee pur  les  Romains.  SS  uerfiss  opinions  fur  fis  derniett 
frere  general  de  V armes  entre  faits,  toucha»'  fes  enfans  l»  fa- 
en  trtSphe  à Rome,  tfl  furnSmi  fonde  temps, le  lieu  outlmou- 
Apatiqttffylui  eft  tflu  Prince  , rut.SÔ  epnaphe.  fon  notable  apo- 
du  Sénat  pour  la  i roi  fie  me  foie,  j phttgme,(f  en  quelle  e/lime  il  e- 
10 ‘Deux  Tribuns  l'acu Cent  du  \jloit  entre  les  bons  méchant. 

. Scip:on  homme  Paiticic»,  , «le  f>  uei-|  Cege  premiers 
nobl'*, famille  des  G>rncliens,qui  fur  le  ftO  en  eht'»**\ 
J premier  Capitaine  Romain,  contre  qui 
Hannibal  Canhaginots  combatir  en  I 
talic,fut  perede  CorncliusScipion  , qu '\iaug,e,  j,,'»*# 
aefte  le  premier  furnommé  Africain  , a qu*nt une m>a- 
caufc  d’icelle  nation  par  loi  ffincue  èi  fl*  que  le  mge 
domtee.ïcel ui, apres anoir obt -nn 'Wau- 

hauts  exploits  d'armes  , fur  en  la  fin  tué  d’vn  coup  qu’il  receur  iUmflretÀ,  ymist 
en  vne  ba  aille  qu’il  cur  contre  iesennemis.amfi  qu’il  ail  .it  dep  veut  feruir 
rangen  ragf®  fourrant  partout  oh  <1  voyoïr  la  plus  grande  prei  p*urrtdr<jf'l>s 
fe  & le  plu  de  dâge-.Peu  de  iours  apres, fon  frre  Cn.Scipion  fi*  i,™,,,  *' 
nit  les  iours  en  bien  prcsfefrblal  le  lortc,  car  il  fur  tué  «;omba  ued»r.ipr.p-et. 
tant  vaillamme  t Erces  deux  Capitaines,  outre  U renommée  ér  Lht  Jiie itr 
des  hauts  faits  d’armes  qu’ils  ont  aquife, ont  faille  apres  eux  gu  meuu  min',etn- 
de  louange  de  fideliré.dc  tempérance  & de  venu  par  lefqudleN/‘,/'  & “ 
ilsfe  fout  rendus  dcfirables  non  fculemét  enuets  leurs  fou  dard  s ^™/Wr>i.«rr 
qui  cftoyent  degiourex  v iuaas,mais  atiffi  vêts  les  nation«  Efpa-  d , </;» 

gnôles.  Q'  Cn.  Scipion  eut  vo  fils  apellc  P.Corneliut  Nsfica,  eeU  •« 
homme  confulaire  & triomphal,  lequel  eftant  encore  fort  ieu  vyt 
ne  Jur  eftimcle  plus  homme  de  bien  de  toute  la  fille,  pour  rc  * * 
ceuotr  lu  mere  Idxa.  Publius  eut  deux  fils  les  tant  renommez 


«m 


Seipionsrl'vndefque.'sfurapeilé-Aliatique.pour  auoir  fubi.gué  crtr.y.f,hf  '• 
l'A(ie:&  l’autre  Africain  pour  auoir  doté  l’Afrique  en  icelle  ba-  <j;t  te* «•„/■«/•>» 
taille  mémorable  qu’il  gsigna  contre  Hanmbal  St  les  Cardia  »*  dnrmt  /•<» 
ginois, comme  nous  auonsdu delfus. Duquel  nous  auos  entre 
prinsdedefcrircla  fie, non  tât pour  té  Ire  la  gloire  de foo 
tât  célébré  par  les  aureurs  Grecs  & Latins,  plus  illuftre  par  ce-  /'nt 

fiai  riolfrecfcnt.cô.nc  pour  mrttic  deuan:  irs  yeux  de  tous  les  pr  p»’/*.* :■»* 
liâmes  l’ordre  de  fes  hams  fairs.dt  difrhiline  ciu:l'»afitiquctém  Pr,n  -à- Se» 
Princes  & Capitaines  la  cooréplentcSme  me  riuc  image  d\x  **,“*,i^ 
cellcntc  vertu. qui  les  pu  illé  inciter  à les  vouloir  imiter  À:  enfui  f, 

tire.  P.Cornelius  Scipiou  donnant  dés  fon  enfance  vn  cedam 
efpoir  delà  geutile  nature  A:  excellente  vertu, commença d’e  *«  <* . &•*- 
flrciiîftruiïen  tous  xrtsnulifairesjous  la  conduite  de  foajfcrc: 


L* s premier g a- 

lt‘S  d*  Vr%  tctê'ir 
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utr'*J£l,*’m  Car  il  fut  mené  au  camp  au  commenccÀient  deTa  féconde 
d'vnAm £Ucrre  Punique  n’ayant  que  dixfeptans  . mais  il  fe  porta 
y nt'tfl,H*c»n  Æ bicifen  peü  de  temps, & fe  monttfoic  fi  adroit  en  toutes  cho- 
irtuH  dcH.nt  le  fes  , pu  à faire  courfcs  i où  à p»(Tet  les  ao'ébs  fans  dormir, ou  à 
f-V  "tuif*b/e  endurer  routes  autres  peine*  ic  rraua  îx  de  U guerre,  qu'il  en 
d»  iitrt,  &■/,„  aiujt  pran<j£  (oüanre  de  (on  pere , mefme  bonne  réputation 
tutr •oitif.ttH  cn,,crs  toutlecamp.  D auantige  il  fc  mor>ttra  de  n gentil  e- 
i.tut ■ un  h-.m.  fp'ir  & fens  fore  aigu, que  cela  lui  donnait  vne  finguliere  gra- 
**"  ?«•»  défirent  ce,Sî  en  efroyoit  quand  & quand  les  ennemis, Car  en  la.  bataille 
d -s gens  de  cheua!  que  P.Cwfneiiu;  Çonful  eut  contre  Hanui- 
bal  auprès  de  la  ruiiere  du  Tcfin.Scipion  y fur  prefenc  : Si  au- 
cuns rfcriuenr  , que  Cornélius  le  ptre  eitanr  nauté  y fut  bien 
près  prinspar  l’eunemt  , n’eufl  efté  que  fon  fiij  Scipio»  I^uft 
fauué, combien  que  la  barbe-nc  lui  fiii  que  commencer  à poia- 
dre.  Puis  apres  au  cempsquela  bataille  ic  donna  auprès  de  Gan- 
nés,  aue?  la  tref^tandapertc  Si  prefque  raine  de  l’Empire  Ro- 
main, iuand  les  dix  mille  hommes  qui  s’cüoyrni  mirez  à Ca- 
nufium  eurent  d’vc»  commun  accord  d-feré  Icgouucruenientde 
l’armée  à Appîus  Pulchcr  qui  auoit  ctté  Æiile,  & à Cornélius 
m"l\Tilrdi  S ci  p i o n quieftoit  cn;o:e  fort  iruie  , ledit  Scipion  dcclaia  par 
«/  ’tyent'nt  efot  <?->mbieo  grande  doit  ia  vrttu  &'  magnanimité  qui  cftoit 
•hjnuU*mit  cn  loi. Car  voyant  que  quelque:  jeunes  gens  prenoyenr  confcii 
r * Vvt^ir*  **"  erttr’eq*  de  laiifer  l'Italie, il  fe  fourra  au  milieu  d'eux, & defgai- 
>‘jr  vit  i-é  nanr  f°n  les  fi'  tous  tuterde  ne  point  faillir  i la  chofe  pu- 
d ihtâ-p  r blique  Telles  Si  fcmblables  chofe»  faites  par  lui  d’vnc  viuacitc 
f’ing-xnimitilti  d'efprit  iSc  fing  jlicre  magnani'ni'C  lorsqu'il  efioit encore  bien 
b'mtn  1 icu  oc,  g lignèrent  tant  enuers  le  peuple  Romain, oue  fansauoir 

l^r^cr^ro,  ie,ine  aageyoi  à la  coutume  ancienne, ils  lui  don- 
r'nfr  /'firent  n'*ren:  de  gfan  Isofîjïs  & le  gou  net  ne  ment  Si  maniement  dé* 
**r».int/m-ni  afaires  de  -giande  rniporian:e..Cir,dcœanda«U'l’oficed,Ædile 
•tet  foret  i'im.  auanr  le  remns  légitimé  , combien  que  les  Tcibuns  du  peuple 
s?opofilfetn  à fa  demande,  à cauic  qu’il  n’eftoit  pas  eucoie  en 
aage  , il  lui  fut  toutçsfqis  permis  d'elhe  mené  de  lignée  en  li- 
gnée,Je  foudain  il  fur  dcciarc  Ædile  curulc  par  la  pluralité  des 
voir.  Mais  apres  que  fon  perr  St,  Ion  onde  tous  deux  btaues  8ç 
^xcellensf  capitaines  eurent  cfté  nez,  l'vn  apres  l’autré  en  Erpa- 
'pitié:  que  le  peuple  Romain  citait  optes  pour  côllituer  en  leur 
;pta'£*'<ilk=lqiiecapiiaine  de  finguitere  vertu  , il  ne  fc  trouua 
* îperfôircÿqui  ofatt  prendre  en  main  ceftc  guerre  dificilc  & dan- 
ii*;**'>  âereuOf.ônyans  nue  deux  fi  exceÜens  capitaines  y eltoyent  de- 

^ -.vutr/niU  uiourc».  i-îiqnoi  1 altembee  elt  ,nt  apcllee  pour  créer  vn  Vice 
i ühit*&  v/t-  con'ful,8ttou&  les  autres  Prince»  de  la  chofe  publique  fe  uiTans 
‘/ibimmtit  gtàutiVan'fc  en  fi  belle  vuyc.bcipion  aagéde  vin»  quane  ans, tue 
c^lui  (c!  qu?éf  pïrfentant  aumiliro , dit  d’vnégiar.dc  afleur 
-•  »- [■  ù-  unie 
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ceux  qui  donouyeiit  les  toix  & fuflr.iges.J'ouiesfois  IcsSena? 
tenrspenfims  vn  peu  apres  contre  quels  Capitaines,#  en. quel- 
les tenions il.falojt  menée  U’  guerre,  il  leur  fcnbloir  impvlïi- 
ble»  que  fou  teadft  aage  , peuftrndurer  le  faix  & charge  défi 
grands  afaites.  Parquoi  tl  fe  fi:  tout  en  tu  in  fiant  vngraJ  chan- 
gement de  voloutct,  comme  fi  les  lignecv&  baodesjc  fictif 


mirent  à le  rega:dcr,&  l,e  peuple  llqniatrvi  rcpreruirelabnoGe  1,1  * 


efpcrance, qu’ils  auoyr'nt.  cuMc  lui  touchant  1er  afaijes.Gif  il  wà 

n’auuit  point  reulcfnent  k çcrut  magnanime  , & cfteitcxcel  fvtf.Vd/rn.tr- 
km  eo  toutes  yprtussams  ileiioit  aufi5jà’«ne  finguUcre  beanié  JU<  frtferm- 
•ferbelte  proportion  detoutle  corps,  ayant  la  face  ioycufcjlcf^  cjr 

quelles  chofes  aident  beaucoup  à gaigncrla  grâce  chacun.  (‘UT,n‘t 
Il  aparoiifmt  auffi  en  fes  façons  de  foie  vnernaiefté  fouyciat v» pnfaïL 
fie. La  gloire  donc  milùairecltanj  ioime  à tels  dons  de  l’efprit 
& dénaturé,  ilclloicàdoiucrs’ilcftoirplus  agréable  aux,  narfhjô,",»*?'*i  or 
tious  eftrargeres  pour  fes  rertus  çip}lcs>qu’adrairabie  poux  fc$  Y 

▼ercus  bclliques.il  auoit  aufli,  rempli  lcs.çcrurçyle  !a  cçunmu- * 
ne  d’vne  certaine  fupetflition  , à caufe quedepuis  ou’lI  eut;  rc-  Zurlr^Z,r. 
prinrs  larobe  Tiii)c,il  e(l»it  acouftume  de  monter  tous  les  iôurs  ne. 
au  Gapitolcr&dà  encrer  ap  temple  fans  aucune  compagnie»  dç 
forte  que:tous,auoyent  opinion, qu'il  aprenqVau  tcn^cquqh 
qoes  choies  fecrettçs.lefqurllcs aie  popuoyent  eûre  commAnu  J 

queesà  autruiitouc  amu  coinmelong-temps  auparavant  Bj\L 


uoit  opinion  que  Numa  Popipilius  euft  cfié  c^feiené  par 
nympheÆgetia.D’auaurage  du  temps  de  SciproQ,il  feçnble  q 


>ar.  la 


:que 


«*>  Uîtfji»,  s -4/ 

a» 


quelques  tus  ont  eu  fcmblablc  opinion  de  lui,  comme  jadis 
lexsrndceRoydes  Màccdoniensjc’efl  à.fa,uoit^  quefouiicnt.op  ”u 

audit  ffcfi  vn.fçipentcn  la  cbambre  dcÇa  mere.  *’ 

• O’  r plaidant  foutes çcs  croies  dètriere,  P.  ScipiohparjjAf  «a* 

d’Italie  aoec  du  mille  hommes  de  pied  & ,vnc  âotc,de,  trciup  d*vnt»t$utlt 


u tua  les.  gens  dors  des  vaiUeaux , oc  J en  a JJ  a partet^e.a  Tac-  Ufc^ti?  -J 
xacone-  Là  où,‘l  tint  arfemblçe  , & s’y  rro.u'U  beaucoup  d’am-  hfêm&uft,. 
ballade  ut  s des  villes  alljccs  , lefquel,  eftans  humainement  re-  m“  Uknctn^ 
eeus  s’en  retournèrent  en  le.urJqgu  ajuqç  tcllt  refponfe  qu’ils  dt  e,u*  ?*■/» 
fouhairoyent.  Apres  ces -chpfe»;  Scipion  du  tout  atenrifaux  a-  e<>n,enUni J'v* 
fatresde  la  guerre  par  lui  enueptinic , efiyma  que  cç  feront  le^r^/I-/wl 
ncilieur  de  «oindre*  fon  armée  le  demeurant  des  vieilles  ban- 


, . tee  ( SCïfrïÔN  L'AFRtCÀIfî. 

if'”’* IhtuuMx  <JcSj<yui  auoyenk.ctté  fauures  par  ta  vertu  de  L.Martios.Cat  à- 
ïnt'l*  Prr5^* m°rt  *^cs Scipios.coine  les Efyagnes  cftoyent prefc 
' ' qur  perdues, & le«  légion*  Romaines  r -maucs  & miles  en  fui- 

te,L.  Marri  us  cheualier  Romain, ayaot  r’atl’emblé  Se  r’allic  ledc- 
mouran:  des  deux  atmécs.defconfir,  conrre  l’clpr  rance  de  tout 
les  eotlrmis  pleins  de  gloire  pour  la  néfoire  qu’ilsauoyét  eu'é, 
dt  d’vne  Tcrru  & mdultrie  incroyable  fouft.nr  la  guerre  en  Ef- 
pagne  contre  trob  Capitaines  (jarthag  nois.  Scipion  donques 
eftant  venu  à celle  armée  qui  cftèit  aux  garnifons  pour  hiucr- 
ner.tousprindrcnc  vne’cértaine  efpetanéé que  les  afaires  fc  por- 
Ln fi!d*tr  filé-  téroyent  bien  , 8c  lé  royms  Icui*  fouuenoit  de  leurs  fieux  c'a- 
hie»  pubtûmi  pjtajnes,  de  forte  qu’iln’y  aubit  nul  food  ard  qui  pcuftlè  faoulec 
de  regafd-r  ce  ieunc  horame.Mais  lui  a'pres  auoir  loué  & prisé 
fwlei  vtâUii Ics-foudards  dece  qu’ils auoyent  eu  toufiours  bon  courage  fans 
<*pi<aittrs  y«<  defefpcrcrde  la  chofepub'lrque  , il  porta  grand  honneur  à L; 
dim  nt  t/ire  Marcius,  pour  raonfherque-cerui  qui  fc  fie  Cd  fts  propre*  ver- 
h,n»r,t.  ac  tlHrlu%tn‘^  que  faire  de  portet  ettuie  à la  gloire  d’aurruftL'hyucre- 
yîmîefvîài^et h c Pa^  » **  hors  des  garhifon's  les  vieilles  & nouuelies 
t hème  tiniriHietii ndp*&  rcfolut  auant  toutes  chofcs  d’aller  àflîfgcr  Çarthagé 
t'enueiipe  de  fia  là  œuue'.car  en  routes  les  villes  d’Efpjgfle.ll  n’yâ'icfit  point  de 
prepre  vertuslfr  plus  riche  > ni  de  pl  rs  propre  poùrmener  la  guerre  |àar  met  SC 
llfiïuàW-  Par  tcrrccIUf  celle-là.D’auàiitaigè’lt'S  Capitalhe*  Carthaginois 
finît'1*'  auoyent  referué  en celle  ville  toutes  leurs  munirions  & Icutt 
- plusgrandes  richcITe', en  laquelle  & auchafteau  ils  auoyct  laif- 
le  bonne  8c  force  garnifon.Mjis  ieeux  s’eftoyent  retirez  endi- 
ûerfes  contrées, afin  que  par  eux  trois  ehfemble  le  pays  ue  fu(V 
c'eftauMpUeet  foulé, n’atenJans  rien  moins  en  ce  temps  là  que  le  fiegedc  Car- 
d’imptrtance,  rhage.SeipionàyaM'iont'ftj’n  équipage prelt,  la  vint  alfailltr.a- 
^Jéc toute’1  fon  armée  par  mer  & par  tcrre.L’cntrcprife  fcrobloit 
fort  difùile,8c  de  longlie  duree,  à raifon  que  la  ville  eftoit  for- 
te , 6c  ceux  de  dedans  auoycnr  fi  bon  courage , que  non  feule- 
ment ils  s’r  ftimoycm  fj  fi  fa  ns  de  pouuoir  garder  la  ville , mai* 
’bTôyentbicn  fatredes  failles  fur  l’ennemi , 8c  des  courfesiufc 
que*  aux  trcnchees  8c  rcmpaiemcns  des  Romains*  Mais  il  a* 
uient  fonueht  que  ce  lju’on  ne  peut  auoir  par  force, fe  peut  pa- 
‘ racheuer  par  induftric.  5cipioii  fauoit  bié  que  l’cftangiqui  n’eft 

Ltndùfinefiif  gurres  loin  des  murailles  de  delà  Carthage  , diminuoitfc  de- 
p/zr  ,ri,ni  éi'oiffoit  auec  la  marée,  & qu’on  le  pouuott  palTer  à gué  du  co- 
•'  fié  où  il  y auoit  plus  facile  accez  aux  murailles. ERimant  qu’il 
fafloit  vferdc  celle oeafion,  & qii’ori  n’en  eutlfceuMouuer  la 
meilleure  pour  prendre  C’atthage:  quand  il  lui  (embla  temps, 
ilarrcgea  Tes  nés  en  b*ra:l!e,6t  les  ayant  dillubucz  8c  ordonnez 
par  bitai.'Ions , fit  liurer  vu  plas  furieux  aflauc  à la  ville  , qu'il 
■Jtlcxtttait "a’âuoir  on  ques  fairaupatauaot.Cxpendanc  il  choifit  vnecom-_ 

• • j v.  , *»<>,  -v  pagn»e‘ 
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pagaie  de  fore  vaillant  hommes,  aufqttcls  il  donna  charge  dt  hat^. 

lurailie  du  cpfté  où  moins  cm  f 
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pairex  I cftang,  & d’çfchcler  la  m_._. v,.v  „.u.,ls  ,r0  - 

a en  donnoit  garde.  Ceux  qui  cAovcnc  commis  à celle  charge  J '* 

apres  auoir  p;(Té  l’clèang  fan* aucun  deftourbier.trouuer'ent \fiim  f!mr* 
lieu  oü  ils  sclloyent acheminez  fansaacunedcfenre.pourau- 

Uut  que  le  plus  fort  du  combat  cftoit  de  l'autre  cofte  de  la  vll- 
leiparquci  mont  ans  Jcgerement  fur  la  muraille,  xindrent  char- 
ger  les  ennemis  par  derviere.  Les  citoyens*  ceux  -Je  la  t»îroi« 

Ion  fe.  trouuans  furptins  à defpourueu  d'vo  tel  danger,,  quite- 
i«Ht  incontinent  les  murailles,&  fc  voyant  airaülis  de  tous  co 

Ücz.piindr^iHla  Êbite.Les  Romains  les  poutluiuircm^e  fi  près  Cm*  f»  mr 

qu'ils  prindrent  la  ville,*  la  pillèrent,  iLs’y  trotiua  grand  bu- 
un  & grande  abondance  de  toutes  chofes  tequifes  & neceflai-  *** 

les  a'  la  guerre.  Scipion  lofia  grandement  fes  foudards , & les 
gueidonna,dc  ce  qu’ils  s’elloyent  fi  bien  portez  : mais  comme 
»l  talon  donner  la  couronne  murale  i celui  qui  auoit  picmier 
monté  !ur  la  muraille , il  fe  trouua  deux  foudards  qui  cftoyenc 
en  fi  grand  difeord  pqur  ceft  afaire  là , qu’il  y Cut  grand  danger  U -r  ,r  nr,, 
qu^toute  l'armée  ucvinft  à fe  ranger  en  bataille  l'vnc  contre™*k»  *•«»«»' 
autre  à leur  ocaûon.Parquoi  Scipion  les  fit  incontinent  alTero-  **"i*,X*‘'**',«* 
blcr.fc  en  pleine  aircmblée  dit  qu'il  fauoitbien  que  tous  deux 
eltoyeur  montez  tous  cpfcmble  fur  la  muraille  , & leur  donna 
a tous  dpux  rue  courounc  murale.  Par  ce  moyen  fut  oftéc  & a-  m<m.  J 
pajlee  toute  la  diffenfion,  qui  cftoit  tenue  à l’cxrreme.  Apre* 
ces  choies  il  reouoya  par  les  villes  f Efpagric  les  oftages  quî 

auoyenreftétrouuczengrznd  nombre  en  icelle  Ville, ce  qui  lui  » 

*qoit  yn  grand  renom  d'humanité  & clem5ce.*  par  ceft c doù-  O*  x„v* 

CCUr  elmeut  beaucoup  de  nation;  à fc  retirer  Vers  les  Romain»  P"  & 

^QUltlnt  le  Dâlfl  \>f  <*«»•'  t ..  


Cftqu.uantleparci  des  C?(chagiiioi*,Maisii  y cui  rnc  chofc  en-  *i*m*et1 mef* 
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«te  toutes  qui  lui  augmenta  grandement  (on  los & Iuj  aquit 

grande  bencuolcncc.laquclie  chofc  a efté  cclebtéc  de  tous  au. 

!eUrs  comme  yn  exemplaire  de  toute  vc;rtu.  On  lui  atncha  vnc'r  - - 
«une  dame  pr.sôoierc.qui  furpaffoitobW  fesautres  r ri  betfu’ 
te  & bonne  grâce, laquelle  il  6t  garder  dibgcmedt  & aiicc 
« oonDeltctç;  avant  feeu  vn  peu  apres , qu'elle  cftoit  fîabcée  a l****'/s'~- 
Lucc.us  Priqcc  dçs  CekibcHcns il  fit  apelïerTcfpouz  d^ceUt*^4**'^ 
qui  elïoK  fort  «une  homme,*  la  lui  tendit  entière  * inmolée. 

Certes  c cft  chofc  digne  d cftre  rédigée  par  cfcfitj&  Scipion  luf- 
mefmeelt  digne  de  rçccuoirle  fru  edefi  grande  humanité* 
ontmence.par  les  cfçms  de  tous  auteurs.  Luceios  n’ayant  pas  P'ar 
mis  en  oubli  Ttftçl  b.enftit  , fît  mconnnent  ehtendre  à tous  ^ 
les  fuicés  la  libéralité A la  modeftit  , & fingfili^e  excellence  de  ^ T 

tout:,  fortes  de  vertus  qui.rcûJoycnt  au  Cnp.ta.ne,  Romain, 
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fimtni  Je  W&  b', en  roA  après  Vert  rétotfrni  an  camp  drs  Romains  auec  rti 
J'iTt  bon  nombre  dé  gén*  de  cheual.  Les  Capitaines  dés  Carchagi- 

2f'  nois  M.:^,Ardr,ib,l  B .rcinien.^rau're  Aidrub-lfils  de  Gif- 
Tnîurltcu  tr'ôr  go.bim Tarhans  cjbc  lâ  perte  d;  Catîlùgela  néuue  leurapori 
es, fait  rej  toiçgrind  dommage  ,.tartt  en  la  d?mWüribri  de  leur  crédit  en- 
p.ct  i'ai-rut.  uer.s  1rs  nations  ertranges  que  oar'te  iug»menc  qu'on  en  fai  foie 
Miu  «•‘fit  «*  CoU(  ba-it  l’iiruc  de  ta  guerté.rifclioyent  ptenfîèiemerit  de  celer 
i,  U ( ’1*  r,'  \c  fai£llPuis  abres  dé  te  diminuer  par  paroles  le  plus  qu’il  êllo  c 
tn  „ie  ii  TO.iK-  pofnbVê.Or  Seipiftri.'a'pttft  ïonif.rdinr  a foi  pluUebVs peuple*  8t 
•in.  *i**à£»r  princes  d’Efpag-ie  , entrai  dqüéh  cftrtyetir  déux  péris  Roi* 
Mandonius  KÏ-vdibflis  ■ fit  m-.rtfherTon  a¥nrTcei*ê'r*leslicur 
Ÿ Jl  b‘:,in{  tn  où  i|  entértdoit  qu’  Afdruba'  B-ircimen  eftoit , afin  de  lecony* 
J^.ute^u/'lci  bacre  , dcuanVque  M ÿô  $£  P autre  Afdrubiîfé  loigniircnr  à 
àttéihtit U lui.A^  ’rub-l  B rcinichcftoitompé  auprès  du  ftentie  B •.fi>la,8e 
teru.  nedefirott  aulfi  q'icift  tooibdie  . comm^eétui  quife  fioitaf. 

Qmndl  ennemi  fcz  cn  fCs  forces. Nïaîs  qüani  il  entédit  qûd  Sfcfpibn  aproélioit. 


joru  <j*e  et  niiciji  pas  ac  ic  poimuiurc  ot  prw>  » tx  ic  v nx* 

mateau  «M^/nlui  de  première  abo'rdcè.  ils  fe  cdntbafictnr  a vil  trenchées  St 
j,  rmott  ..trtj»  f jüjpj^S)pe  p ( <j s ne  riioins  que  iféVuftVftè^àl’alTat::  de  quelque 
/une du  hotnn.  yij| . lcs  çartb  rpînots  fc  (nos  cri  $'fl>!'tctcfl*e  du:lieut&  forcez 
p.r  1a  nccdTré  , laqticWe  r ftiçillc 8É‘eritobfdrt.ïbùtiértt  les  plu* 
pâreifcüx  & timides  » fouftçnqvcnt  t’cfirt  d?^eu'rs‘ ennemis  ati 
4MR  det  fiiélts  pouubÿcnt.’  Les  Romain* au  coiîtfaftepleins  dfe' 

cifa*t  i*ptt.  b^bne  efpçià  n ce &.hard ie(T=  .çombatoyent  râlUixiWc'nt’  St  fe 


U4UO  *4  II  i CX  1»  v . , ' «« 

ParqùoiiTs  ne  laiflercnt  iamais  l’affiut  iufqoès  i <c  qii’iy’ànj? 
dejbloyétoijtes TeQfsfci'cç*  ilsmlonterentfuc  1rs  rampars  > Sc 
; enefansdedaos  le  PÀfUP.  îles  ennemis  par  piufi  tùfiéndroits,  ilj* 

r eft.oit.fauué  qp  srjivtet^e  aucc  pién  peu  des  lien»  deuftot  que  les  , 


:nZ**+rt  Uliî* allcf  franes  8i.)‘brci  P?ÿ"  Èi?$:  fflto.h 

{.U, y "entière,  ua  entre  les  ptiipnniifrs  vq  icujic  ^oramc^du  Un^Royal  , nè- 
& neu  de  Mafiuifra.lequ^aprçjTwotr  frauéTor^  hurnainê'nent, 
n'jàrftHfh*  -|\  le  tcnuoy.a  à Mafin^a  au.çc  d&Véaà*  ^‘grands  ptcreoi' t you- 
;><»««  **.?k,f]'ani  par  cela  donner  attendre  . que  le  (fhef  d yne  arméenc 
l'u  ” *“  doit  dire  moins  orïif‘&  emichi  dé  libfeiafuc'dt  Vutris  verfût 
ciuiles  i que  de  tons  arts  b*Uiqucs.  Car  la  fin  de  la  guerre  c’eft 
U tift jisc,  le  fruift  ic  laquelle  gi!l  prtnctpalctneBt  en  libcr*- 
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HtéSc  demcnce. De  là  vienrnt  la  gloire  8c  toutes  autre*  louan- 
ges de  Capitaines  , comme  il  aiimt  es  choies  defqucllei;  nous  M • 

parlons. Car  vnc  grande  troupe  d'Iifpagnols  qui  cftoit  piefentc, 
ayant  en  admiration,  la  clémence  du  Capitaine  Romain,  ne  Ce 
peut  tenir, que, pou:  lui  faire  honneur  & recompenfer  fa  vertu, 
elle  ne  l’appel  la  ft  Roy.  Mais  Scipion  amortit  foudaiuement  taméh  w>  chef 
celle  parole,  laquelle  efluic  inu  fiiée  aux  oreilles  des  Romains,"'*  ' *r‘efur 
fit  ne  voulut  aucunement  admettre  ce  titre, lequel  il  lauoit  éft*e 
odieux  aurgens  Je  bien  de  fort  pays  , & à U liberté  Romainc.ffi,*,./**/™* 
Seulement  il  amonclta  les  Kfp3gnols,que, s’ils  auoyent  volon  tr  à L Uhqei 
té  de  ne  fc  monflier  ingrats  vers  lui. ils  gardallenc  toute  loyau.  pthUque.  U 
té&bicn-vueiliancecnuers  le  peuple  Romain.  Durantqtic  ccs 
ibolcsfc  faifoyem  pat  Scipion  , les  deux  autres  Capitaines^^”'^  *r* 
Carthaginois  , aptes  auoir  entendu  la  defeonfiture'de  le.ui ‘ 
gens  auprès  dç.Belul.1 , fc  hafterent  de  fc  ioindre  enlcmble  , & 
oienqnft  apres  vindrent  ttuuqer  Afdrubal  Üarcinien  , afin  que  Ceur  qui f+éfy. 
d’vn  Commun  acotd  ils  peuilent  auifct  aux  afaircs  de  la  guer-  ntmemer  1 *f. 
re.  Parquoi  apies  auoir  parlemente  enrt’cux  , & bien  Acb*uifa,u,rl,t  au,T'h 


enten  Efpagne,  feroyent  venir  renfort  de  Carthage  , & ne 
combarroyrnt  point  comte  les  Romains, iulques-i ce  qu’apics/’^'  b,i /**• 

auoir  afleinblé  le  renfort  & fecours  qu’ils  atcndoyçnt  .llseul 
lent  fait  voe  grolle  & puiHame  armée. Apres  qu’Aidrubal  le 
retiré  vers  Italie»  Hâno  futenuoyé  de  Carthage  pour  tenir  fon 
lieu  : lequel  ainfi  qu’il  tafchoit  en  paflànt  à fjire  icbrller  la 
Crltiberie.  M.Syllanus  le  vint  allaillir  par  Jccômandemenc  de  ‘ 

Scip  on-,  où  il  fut  fi  heureux  qu’il  le  velnquit  en  bataille  & le 
ptinr.  Il  y auoir  vnc  ville  que  ceux  du  pays  apelloycot  Oringe» 
laquelle  eftpit  çréf-riche  , & fort  propie  pour  renouueller  la 
guerre.  L. Scipion  y fut  rnuoyéautc  *nepauic  de  l’armée  pour 
l'aflîegertmais  trouuant  le  lieu  trop  fort  & bien  garni , pour  le 
pouuoir  prendre  dé  pnn-faut  il  enuironna.  la  ville  , & peu  de  Bettniie  entre  ùt’ 
iours  apres  la  ptinr  & la  pilla.  L’hyuer.5prochort  fort,&  le  tëps^«M»"!  jjr  / « 
les  fcmbloit  femondre  lous  deux  de  fe  retirer  en  leurs  garni  i-1. "*/■<’, "*'  '* 
forts  pour  hyucrncr.  Parquoi  apresauoir  eu  fi  bonne  i(fuë  de 
ces  choies  Scipion  fe  retira  à Tarracone.  Mtgo  & Afilrnbal  filsw,ua‘yr,**(  ^ 
deGifgo  vers  la  mer.  L’cfté  enfumant  la  guerre  e liant  aecom'/w/  do/nr,  M. 
iis r mencce  plus  forte  que  semais  en  ladçrniete  Efpagoe  , les  Ro-/r  • i"  nn>mi 
$ m»ms  & les  Carthaginois  fe  ioignirct  auprès  de  Befula,& s’en-  pttncudefiml. 
5f[  trechoqcercnc  en  batailles  rangées.  Apfess’«lU«4ong*ement  n,f*,u  ff* 
[l*,  tômbafius,  Scipion  démolira  vc;n  peut,  <üc  tourna  les  dnneiair' 
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en  fuite  ( dcfquels  il  en  demeura  grand  nombre  fur  la  place)! 
< fie  ratis  leur  donner  loifir  de  fe  rallier  ni  de  tenir  bon , ât  faire- 

/ ‘ refte.il  leur  courut  fus  & les  pourfuiuit  fi  chaudement»  qu’Af- 

'drtib'  l&  Mago  fureur  contrains  de  laifter  terre  ferme  fiefe  re- 
tirer à Gadrs.  apres  auoir  prefqué  perdu  route  leur  armée.  U y 
auoit  en  l’oft  des  Carthaginois  vn  ieune  home  de  grand  cœiir 
j.fb/ïti fatuité  5j  de  bon  confcil  , apellc  Mafinifta  .lequel  prenancocafionde 
{‘pjtti des  ^-parler  fecrettement  à Syllanus,  lui  ouuric  le  premier  chemin. 

- 'p/'ctJui  d'amitié  , foit  qu’il  fuft  atiré  à ce  faire  par  la-libéralité  de  Sci- 
, ramAirü.  pion,  ou  bien  eftinianc  le  temps  élire  veno.qjec’eft-oit  le  plus’ 
feur  de  future  le  parti  des  Romains  vidloricui.  Ç’eft  celui  Ma- 
(înifTa  qui  puis  apres  parle  bénéfice  des  Romans  , fut  le  plus 
£ftxt<h  rF.ÿu  puiflanr  Roy  de  NümiJie.Sc  fut  en  beaucoup  de  chofes  fort  vri- 
fim  tapie»  e.  fon  amitié  8c  profitable  au  peuple  Romain.  Au  relie  , ce  (le 
o-  Cd.  année  K . qui eftoit  la  quatorzième  de  cède  fécondé  guerre  Pu- 

nique. Bfpagnefbt  îfcptemicre  nation.de  celles  qui  demeurent’ 
en  terre  ferme  , qui  fut  fubîuguée  fous  l’heureufe  conduite  dt* 
Viceconfuf  Scipiontce  fut  toutcsfjis  la  dernière  qui  fut  rédui- 
te en  forme  de  prouincc  long  temps  apres  par  Aogufte  Cxfar. 
hn  TÇ#*crP«»»Or  Scipion  non  content  des  hauts  faits  qu'il  auoit  paracheucz. 
•tifuijftni pr-  fn  bien  peu  de  temps  par  lUlpagoe  ( car  il  auoit  ia  aufli  em- 
* biaftiéen  fon  «fprit  i’AfriqueVcftimaquc  eeferoie  le  meilleur 
i "ujtnidûiît^  d’efpiei  tous  moyens  qu’il  feroit  p.olïîble  d’atircr  àd'arrrtic  des 
«lu  m»<ni r.U  Romains  Syph ai  Roy  des  Malÿliens.Parqaoi  âpre» auoir  rente 
les  tnp'fcht  de  Ja  volonté  du  Roy  , voyant  qu’il  eftoit  allez  enclin  de  faire  al- 
peTt<rJomm*i'i iance  auec  le  peuple  Komain.il  lailTa  incontinent  tousaurres 
fuiwH  in’Jf  jrcs  dcrrierc  & fic  voile  en  Afrique  auec  deux  galères  à cinq 
rames  pour  banc  tant  (eulenienr.  En  ce  mclme  temps  y vint 
_ sufiide  Gades  Afdrubal  filsdeGifgo  : de  forte  que  ces  deux 

vaillans&  btaues  Capitaines  viodrent  deuers  le  Roy  comme 
tout  de  fait  autlc, afin  de  demander,  à-l’énui  l’vnde  l’autre,  l’a- 
mitiéfiç  bonne  afcét<on  du  Roy  enuers  leur  chofe  publique. 
yt  "ÿj  **,/Syphax  les  rteeut-tous  deux  en  fon  logis  fort  humainement  fit 
•u Eftajs pui/tis  gracieuicrocnt  , & donna  ordre  que  tousdeux  tnangeallent  a - 
uniard  •biner  vnemcfme  table,  Sc coucha fie ne  en  vne  mefme  chambre , afin 
m fme  ebsfe  quel’vn  ne  fcmblaft  eftreprefcréàl’autre.Oa  dit  qu’Afdrubal 
«Tvn  *ut/«, dti-  efmcrueillé  de  la  magnanimité  & du  bon  efprit  de  Scipion  lc- 
*rliBtL  & ré-  ^y0*1  prcfent.difcourut  en  fon  efprit  le  grand  péril  qui- 
jp«8  x.  euUnt  eftoit  prochain  à fa  ville  fit  à toute  l’Afrique,  par  le  moyen  de 
ivn  jut  r»fir».'ceft  homme  là.Caril  le  voyoït  encore  ieune,  prompt  & excel- 
lent en  toutes  grandes  vertus , qui  auoit  continuellement  em- 
porté tant  de  vtéloires  : parquoi  il  lui  fembloic  bienàveoir 
qu’en  telle  fleur  u’aage  , iamais  on  ne  lui  fauroit  mettre  cola, 
telle  de  vouloir  pluftoft  cnccdrc  à la  paix, qu’à  la  guerre.  Il  cra  i 
. • gnoix* 
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jçrroitaulfi  qufrSyphax  tTnieu  par  l'amitié  & prefence  d’icclùp 
pe  le  tournait  du  parti  des  Komainsrde  laquelle  fufpicion  il  ne, 

. fut  pas  trornpé.Car  combien  que§yphax  du  commchcemçm  ft 

?UMlfCr  ç&ilca,cn‘ à tou'  & euft  tenu  propc?»  l»r*Zufj, 
d.  mettre  fin  a la  guerre  qu  i eftoir  entre  les  Romains  & lesCa,-  *>•«•« 
Itiaginoisijoucesfois  pujsapresquand  Scipion  vint  à dire  qu'il 
oe  pouuo.t  rien  a.rpfiet  touchant  la  paix  fans  le  cunfenremènt 

du  Srnat.il  tp.ten  arriéré  Afdrubal  ôt  fauorifant  le delîV  de  Sci- 

pion.il  fit  alliance  auec  le  peuple  Romain.  Rct  .urné  que  fur  M^,.nptr] 
icipron  en  Eipagnç,  il.prir>t  en  partie  parforcelui-mefme  . &/*»•«•  &P"  ' 
rcdu'lit  en  partie  fous  fou  obeilïaucc  pat  le  moyen  de  L.  lAit-it“,,ù,uu*4mf 
ttus.  Ilitu.rgium,  Oftula,&  quelques  autres  places  qüirefufoy*--yr'' 
tnt  de  le  foumettre  à l'obeilfance  du  peuple  Romain.  Er  afin 
qu  il  ne  manquai!  nçn  m toutes  fortes  de  refiouifleraên»,aprw 
auo.t  condu.r  tant  de  fi  belles  cntrrp.îfcsi  fi  heureufe  fin,  ve- 
nu qu  «lfut  a Carthage  la  neuuc  . il.  fifr  appareiller  en  grande 
nugoihrencc  les  jeux  des  «Icriraeurs  à outrance,  là  où  f-  irou  Ct\  "mitu  *nt 
^beaucoup  de  grands  perfonnages  non  feulement  pour  vbi,  TrZZTL 
lefdits  Jeux, niais  aullî  pour  s’y  trouuer  en  prrfor.nc  à efcrimer.^/aV.lrf'^ 
Maiseotrelesaur.es  EtPagnol*  de  bonne  matfon,  il  y eu  eut  wâj+nmü 
CCI  X apellrz  CorbiS  & Orfua.qofcftoyent  en  débat  ci.femble  P"3tn,  tr  ' f 
pour  la  Royau.é  : mais  ils  finirent  eu  ce  iour-là  leur  q lerclle  é9* 

i.»«  c’.weux  ayant  cftéiué  par  la  main  de  l'autre.Lc  combat  fur  ZrfJîtùT 
énnuycnx  aux  regarjans  & alfiftans.majs  la  mort  de  celui  qu ’ 
)P‘  rue  encore  pluscnnuyeulc*  fafchcufc.car  ils  c/Waccou-  *«■«» 
unsg.rmains.  . 

Ai* r ES  cela,  ainfi  que  Scipiort  penfoKcontinuellement  aux  l,,l‘  * l% ' 
chofesde  plus  grande  importance, qoe  celles  quM  auoit  mife<  à ' "*!■  ‘ ' * 

«n.ildeuinc  mil  idc.  Ce  qu’c  liant  diuulgué  plr  toute  iL^agnc^ 

A,  s; orne  il  auicot  louucnt,  la  maladie  efta-.i  eftimec  beaucoup  Ym* 

plus i gtùlie & plus  dangereiifepar  le  b'iiit  qui  en  couroit,  cu’ej  '/*</»»"»«  «*"«» 
le  n'cltoitînon  fculemét  les  nations  d'Efpagnc  fe  vindrent  à cf  l> mfmtre'  & 
mouuoir  fous  efpcrance  de  choies  nouuellcs,  maisaulTil'aimce 
des  Romains,  laquelle  Ü auoit  laiflec  à Sucro.PremieremS,  l'or. 
donnace  & d.fcipline  «mlttairc  fut  corrÔpue  par  l’abséce  du  Ca- 
picame  , puu  apres  le  bruit  de  fa  maladie  & du  danger  dc  là  rjt 
efiât  rapo.'c  en  loft  cfmcur  vnerellc  feditiô^ue  quelques  rns 

ne  le  louciâsancuncmét  de  l’autorité  A côniandemét  des  chefs  a 

de  bande,  les  chalTtrcnt  dehors  , & cllcurent  pour  leurs  Capi- 
taines deux  fimplcs  foudards,lefqucls  oferentbico  receaoir  le 

»om  qui  leur  auoitefté  déféré  par  gens  dc  nulle  autonié.jt  qui-  * v 

pis.cft.firct  porter  d.eaant  euxics  tailccaux  des  verges  & dcslia- 
«hcj.tcDc  cil  ibuucntcsJfyjs la  fureur  & ambition  quwowipctc 

, r ■ ••  •.  Si  a * 


ioii  seïpiôrt  VÂVktéAîtf; 

Litf'BrjmHtii  Jc$  cœurs  des  hommes.  D’auttcnirç  les  BfpagnoU  ne  fe  tin. 
ptuflelesplutcht  i jrcot  pas  cois. ^principalement  ManJontus  St  Indibiiis*  lef- 

'buiukiri'nihit  quels  afpiroyent  a *a  Hoyauté  d’Efpagne*  s’eftoycnt  rctutr 
“ >al  vers  Scipion  lors  vcinqueur  > antes  la  ptinfc  de  Carthage  la 

ncuuc.  Mais  puis  apres, eltins  fafchrz  de  toirla  puilfancedes 
CtniTimtiéni  Romains,  s’eftendie  fi  aaant , ceçchoycnc  quelque  pcaüondc 
tmpmn.ni  la  remuer  & ionouer  les  afaircs.  Or  apres  auoir  oui  le*bruir  noti 
ptcm.trt  htjion  fculcmentde  lamaiadie.mais  de  la  mott  prochaine  de  Scipion, 
& y auo*r  a'ou^c  foy  , ilsleucrcnt  incontinent  me  senne:,  (c 
n^huJltmtn  allèrent  faire  la  guerre  aux  SaeStains,  qui  eftoyenc  alliez  & 
d:.  & psu-fc  amis  du  peuple  Romain. Mais  Scipion  eftaor  retourné  en  con- 
trut.rt'ux  mtf.  ualefceiice.tout  ainfi  que  par  Je  faux  rapport  de  la  mort  d’ice- 
ms  itiprrmift  juj  jj  t’cft  ,it  efl*ué  de  grands  troubles , ne  plus  ne  moins  fu-i 
tnttnfujten.  reot_.j|s  rous  cfroyez  apres  que  la  vérité  fur  cooue,&  perfonne 
n’ofa  paffer  plusauant  à faire  quelque  nouuelIctc.Scip  ion  plus 
’ acouftumé  à manier  les  afajres  des  guerres  exterieuras.quc  pra. 

tiqué  en  ces  fediVionsciuiles  St  particulicres.combien  qu’il  fuft 
grandement  courroucé  aux  foudards  qui  auoyent  failli,rourct> 
fois  afin  qu’en  donnant  lieu  à Ton  courroux,  il  nefaft  eftimé  a* 
Lu  thifi  f>»t  uoirpalfc  les  bornes  de  raifonen  lespunifiantfil  raporta  le  root 
tnfmnUnjirurt  C0Qfej|#  La  plUÎ  grande  partie  cftoit  d’auis, qu’on  deuoit  pu- 
(y  indi^n'i  de  ntr  ceux  qui  cftoyem  auteurs  du  rqmulte,  8t  pardonner  a rous 
leur  rang,  qui  les  autre*:  car  parce  moyen  difoycnt-iIs.il  fe  fera  que  la  peine 
parfeidamccht  touchera  à peu  de  pcrfonnes,&  que  tous  y prendront  exemple. 
ùtc.ftnt  etnttf  5cjpion  (muit  ccft  auis,&  fit  incontinent  apeller  à Carthage  la 
farmtrffr'  ncuuc^cs  bandes  feditieufes  pour  venir  receuoir  leurs  gages. 
kturrn,H*  tout  Les  foudards  obéirent  à ce  commandcmenrrles  vns  fai  fa  us  leur 
mft mile dt huit  faute  plus  legerc  qu’elle  n’eftoit , comme  fouucnt  les  hommes 
feUau.  fc  flateoteux-mefmesiles  autres  fe  fians  en  la  douceur  du  Capi- 
taine.lcqucl  ils  fauoycntn’eflrc  point  rigoureux  au  punir.  Car 
il  cftoit  scoultumc  de  dire  qu’il  aimoit  mieux  fauucr  la  vie  à va 
cicoyen.que  de  tuer  m.’IJe  ennemis.  Le  bruit  couroitauftique 
Scipion  auoit  encore  vue  autre  armee  touteprefte, laquelle  U a* 
rendoie  pour  les  joindre  cnfemblc , & puis  aller  courir  fus  aux 
‘?*{‘k,/£'‘f*n,'Rois  qutfaifoyent  la  guerre  aux  Suefitains.  Parquoi  partaos 
(jc  5UCIO  auCc  |j0ll  cfpQ{r  d’impetrer  pardon, ils  s’en  vindrentà 
5«”),  n'tjt  peut  Carrhage.Mais  le  iotir  apres  qu’ils  furent  entrez  en  la  ville, oo 
p.ijf.r  /Ceux;  les  fit  venir  en  la  place,  & leur  ayant  fait  ofter  les  armes,  fù- 
tkau  vu  fait  rent  enuironnez  parles  légions  toutes  armées.  Alors  le  Capi- 
r*^rw»i(ii»t,inc  Romain  montant  au  fiege  iudicial  fe  monllra  àtoutcla 
f”»ÿli/«Wo"”</coraPaKn‘e  en  telle  aulïi  bonne  difpofition  qu'il  auoit 

tance aigreiL m,  onquesciiéen  fon  icune  aage.Puis  il  fie  Vne  harague  fort  afpre 
& puiiiÿ'ant  à ta  & pleine  degroffes  complaintes,  de  forte  qu'il  n'yauoicnul 
r>i*eur lu  au-  d’cntiç  les  foudards  dclarmczqui  ofaftlcucr  les  yeux  de  ter- 
re,ou 
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S Cl  PI  ON  L'AFRICAIN.  wi] 

re,  ou  regarder  leur  Capitaine  pour  la  grande  honte  qu'ils  ^ **«/•*  d*/S*;- 
Udyenç.  Car  le  remors  de  la  Faure  commifè,&  la  crainte  du  fu-.^"’ *x^r' 
plice  leur  eftonnoÿ-le  fens&  entendement.  & la  prefencc de 
leur  gracieux  Capitaine  faifoit  rougir  de  honte  suffi  bien  czux  tji  fiigneu»  <U 
qui  cftoyent  innoccns, comme  les  coulpables.  Parquoi  il  y a f,n 
«oit  par  tout  vntrifte  filence.  Apres  qu'il  eut  nrs  fin  à (à  h;-*,*Jîr“w,M  iu 
raogue.il  fit  amener  en  prefcnce  de  toute  l’alTembleclcsprin  'i  niî’u 
cipaux,auteurs  de  la  fedition.aufqueis  apres  les  auoir  fa  t fouet  p^rit 
terà  la  maniéré  acouHumee.fit  trcnciier  les  telles, lequel  fpc&a-  ctuxqùfur 

defut  efroyable  & plein  d’horreur  aux  afliftans.Ces  choies  ain  ,U1  t"*t 

fî apaifees  ,l  Scipion  fit  faite  nouueau  ferment  à tous  le«  antres!' • ' 
foudards  , & quant  & quand  déclarer  la  guerre  contre  Mando-  utûr^'n  'le^tf- 
nius  & Indibiiis.Car  iceux  çonfiderans  en  cux-mefmes.que  les^rj»,. 
ioudards  Romains  qui  auoycnt  cfmen  la  feditiot»  au  camp  , a-  £ «4»*. 

ooyent  elté  punis,  perdirent  toute  cfperance  de  pouuois  obte-  nirgracrfait 
oir  pardon  : pourautant  auoycnt-ils  leucvne  armée  de  vingt  J“,f  ‘ ''J"™.'”'! 
mille  hommes  de  pied  & de  deux  mille  hommes  de  chcual , a-  \ 
occ  lefqucls  ils  s’en  venoyent  contre  les  Romains.  Laquelle 
chofe  entendue  par  Scipion.deuant  que  les  Rois  peufient  aug- 
menter leurs  forces.fi;  qu’autres  nations  fe  rebe 11 alTent.il  fe  ha- 
fta  de  partir  de  Carthage.  fit  le  plus  vitlé  qu’il  peut  s’en  alla  au 
deuanr  de  l'ennemi.  Les  Rois  s’eftoyent  campez  en  lieu  aflez- 
fort,&  fe  confioyent  tellement  en  leur  arinee.  qu’ils  n’eftoyent 
point  délibérez  de  prouoauer  l'ennemi  ni  aulü  de  refufer  la  ba- 
taille fi  on  la  leur  »enoit  prcfcnter.  Mais  ilauintpourla  pro-  • 
chaincté  des  deux  camps  que  peu  de  iouis  apres  iceux  agacez 
& irritez  par  les’Romaias  defeendirent  en  bataille  rangée, & fe 
riodreot  à entrcchoquer.de  forte  que  quelque  efpace  de  temps  etmpt  ftnufmk 
la  mellcefur  fort  afpre  fit  dure.  Mais  à la  fin  les  Efpagnols  (tprockn  l'v»  4$ 
royans  endos  par  derrière  & contraints  de  combatrc  en  roodl**,r,n'/’**' 
pour  monftrer  icfte  de  tous  collez  à l’ennemi,  furent  reincus: u‘nt  itm,w,r 
defoitequ'à  grand  peine  , il  y en  eut  la  troiûcmc  panie  qui  fe 
fauuaft  à la  fuite.Mandonius  8t  I odibilis,  voy  ans  que  tout  eftoitt/„  Vmir 

perdu  pour  eux,  8t  qu’il  n’y  auoir  plusde  remede  en  leurs  sCiu  aux  nu*»*. 
tes,  enuoyerent  des  amballadeuis  vers  Scipion  pour  le  prier 
humblement  de  les  rrcauoir  à compofittjon  fit  lui  requefir  par- 
don. Mais  Scipion  encorcs  que  bien  il  feeuft, combien  ils  auoy-  C ,P  ► 

ent  mefptis  contre  lui  & contre  le  peuple  Romain, toutesfois  e-  dt 

ftimant  qu'il  eftoit  plus  honorable  de  vcînert  l’e : — v ,ncrt  *“* 


qu  u eltoit  plus  honorable  de  vetneri  l'ennemi  parw^,:tr  'itHCtut 
}i*  douceur  & demence  , que  par  armes,  il  leur  pardonna,  corn-  qutp*r /«,**. 
jjj!  mandant  feulement  dt  bailler  fit  fournir  argent  pour  payei  les 
jÿf  ftiudards.  En  ce  mclme  temps  MafinifTa  partit  de  Gades  & 
y^4  v int  en  terre  ferme  - , afin  de  confirmer  en  prefcnce  l’amitié 
jjiif  qu’il  auoit  wferte  à Scipion  abfent  par  le  moyen  de  M.Syllanus,  ’ 
t.  ■ ' H S s J 


/' 


Tl 


iei4  S CIP  I ON  L'AFRICAIN. 

^ ci/emb’e  pour  parler  à lui, lequel  il  cftimoit  dëuoir  eftre  ex- 
cellent perfmnage  pour  les  jreftes  & hauts  exploits  d’icclui. 
Miis  Mifiivflï  ne  fat  point  d;ceu  quant  à l'opinion  qu’il  aaoit  / 
euedela  vertudeP.  Scipion,  Si  le  trouoa  fôUt  tel  en  prefenec 
ftH  ehâftrar*  comme  il  l’auoit  imaginé  en  fon  efptit,ceqni  toutesfyis  amené 
f\  v-tr  vt  h»m  peu  f^nuen  .Car  outre  ie<  grands  dons  de  1‘efprit  que  Scipioq 
7»ntu"r‘rt»i*  aUOlt  par  deirus  tous  autres, il  fe  mSftroi  en  lui  iene  fçaiquel- 
j.7 le  beau  c iointe  auec  »n:  maiefté  fo-.iueraiue,  & digne  de  tout 
bit  tjtre la  t>  graiid  Emplie.  Il  cftoitaulK foredoux  Si  gracieux  à ceux  qui 
'cr  1 »«••*  s’adu-lfoyent  à lui,  cloquent  en  fon  pat  jer  , & d’vue  fingultcre 
JtntiU»firu<  gracc.pour  gaigner  le  cœur  d’^n  chacun.  Il  eftoit  venerableen 

fes  moeurs  & façins  de  fyte  & auoiç  les  chctîeux  longs.  Mafi- 

nida  dônc  l’cltant  venu  falucr , inc<  ruinent  qu’il  ear  letié  U 
vend  fur  lui , l’èuc  en  telle  admiration,  coaame’On  dit,  quhl  ne 


férrittivcitu»-  püuuolt  reÿiev  lies  yeux  de  lui, ne  fc  faoulcr  de  le  icgatder.  Tl  le 
* ®r. dt remercia  grandenér  de  çc  qu’il  luiauoir  renuoyé  (on  neuëu,3c 

' C1U  ‘*  confirmeroit  par  eftr  l’imitié  enrr’euxacor- 

tî*t' dee  laquelle  certes,  il  garda  dcpuisiiiüiolablcmcot  entiers  1<B 


s>«i«ewip;  uple  Romain  lu’qu  à f.a  mon.  Or  tons  les  peuples  d’Efpagoû 
wd  r.tipw  i~i*  e.;oaoifl  -yent  l’Empire  de:  Romain? »■  oU  tv.eï»  eftoyent  leurs 
ftir  tran<!  mtut  parC}uoi  ceux  de  Gadcs  l’uiuan,  l’exemple  des  aunes,  fc 
au  jn  n * vmdreiu  rrn  l;e.  d’eui-  oelincs  aux  Komaios.  C’cft  vnc  naaôn 

fKM’f.f  lîlOi*?/.  . * C 

i,hx  qui n tut  fon  anc::noe:&s  il  elt  lieue  de  c me  à I»  renommée, roue  àin» 
piU  '»>yrnilt  (jue  Ga  thagr.cn  Afriq  »e  , Thtb.-sen  Boeone font  rcpeuplè- 

J}ri< prtf  mcos  des  Tyriens  , amfi  pareillement  cli  Gad.-s  qui  ellen  la 

•?.w.r-W«w  . - * ; 

fi 'j»i  v7u'‘  5»  c i P i o N apresauoirrtcenqueftcles  Efpagnes.St  chaffé 

J‘v.  op c*  C rth  iginois.voyant  qu’il  ne  demeuroit  neu  qui  eurt  à faire 
prtptfiui pi*-  Je  fou  enne prifiî.laiflam  le  gnufterrtèsrir nt  de  la  proutuce  à L. 
ji.itn tdnv>r  Lrmtjlus  Manlius  Aceidius.s’eo  retournai  à Rome.  Aniué 


ia:"K  J'  qu’,1  fut, le  Sénat  lui  donna  audience  hors  de  la  ville  au  temple 

*4„citct*tian  7 . A I.,, 


ittntiakUt.  de  B*llonc  : là  où  ayant  déclaré  de  pointten  pomél  leschofes 
’ ' par  lui  radia  nmcot  Si  Itruieu'ëment  miles  i-Ô  i , Sc  remooltté 
qu’ilauoit  vcincu  en  plufieuts  batailles  rangées  quatre*  capi- 
L'btmmr  fhinr^x^  t & mis  en  route  quarte  années  d--s  ennemis , ietté  le$ 
n'Utftp'U»  Carth*ag<nois  hors  des  Efpagn?s,  Si  qu’il  n’y  cftoit  démon» 


f^’"'^*ré  natio .»  en!  ces  quamcrs-là  qui  ne  fuit  réduire  foustafei- 


PrUt&vA'tH.  gncurie& domination  du  peuple  Ro*»<a;n  ■'  le  Sénat  lUgca  les 
rem:  chofes  eftrc  dignes  dVn  triomphe  magnifique.  Mais  pôurce 

A qu’il  n’auoir  e.  cores  cfté  permis  à perlonne  d’entrer  auec 
patrb.pfr*.»  triomphe  en  la  ville  pour  fes  hauts  faits,  duraot  qu’il  eftfit 
ï" " f'/* * feuicmenr  Vi'econful  Si  fans  aucun  ofîce  de  Magiflrat,  les 
ea  '•vtr.u  d' mit  Sénateurs  n en  rutent  point  d auis,  Si  Scipion  mclme  nen 
nU  -.nutmn.  fie  ras  grande  pourfti'te,  r,e  voulant  point  qu'à  fon  ocafion  la 
Ctlm  n'tfipM  couftume  ancienne  fuft  changée  pat  queUjuc  aouacllcté.  Entre 

...  q»’ll 
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-qu'il  'fut  en  la  ville  i il  fur  déclaré  Conful  dVn  commuta  & ro~f-,g“!u'P,ur fi* 
lontair*  accord  de  toute  raflemblce.  On  die  nue  jamais  il  ic^  T,uu*t,r *,u' 

• i % *%  > « 1 ^ re  Us  ancutntt 

vint  tan  t de  monde  a Home  qualois  , non  tant  pour  tenir  af-  jêm  & c»*,hà~ 

fembiée.que  pour  voit  P.Cornelius  Scipion.  Parquoi  nçu  feu  nu,  qu,  fini  Ut 
'lemeot  les  Romains. mais aufliies eftrangersauoyent  leurre- Mfwiww'i 
gard  fur  icelui  feul  , Jcdifovent  en  public  & en  particulicr-f'7*" 1,1  'f*u 
qu'on  le  deuoit  enuoyer  en  Afrique, pour  faire  de  près  la  gucr-^  *■' 
re  aux  Carrhaginois*  Scipion  cftant  de  mefme  opinion  , dit, 

-qu'il  en  demanderoic  auis  au  peuple,  fi  le  Sénat  refiftoit  à vne 

-fi  louable  entreprrfe.  Car  il  y en  auoit  quelques  vns  d’entre  lesv°7K  b vît  de 

Peres  qui  refiftoyent  fort  & ferme  en  cette  opinion, & entre  au»  MaI" 

très  principalement  Fabius  Maximus  , homme  de  fouuerainc 

autorité.  Scipion  pouffoit-au  contraire.  remonftrant.parwiues 

raifons  queC'cftoic  le  feul  moyen  de-weinere  les  Carthaginois: 

.&  de  pouuoirchîfTcr  Hannibal  hors  d'icalie  , -que  tous  autres  ^ J" 
confeils  eftoyent  inutiles.  Apres  s’eftte  longuement  debatus.la 
Sicile  fut  ordonnée  4 Scipion  , & lui  fur  permis  pir  le  Se nar  de  hiau  it  wtUur 
pafler  auec  fon  armée  en  Afrique,  s’il  le  trouuoit  ▼: ile  & profi  .»* [tttltfi- 

•table  à lachofe  publique.  -Ce  decret  & arreft  du  Scnat  c fia  nt,<,kmf '’'**£'■  rn“ 
promirent  de  grandes  chofes,  qu’ils  penfoynt  ‘fJuutr 
juc,  Sfauayent  grand  efpoirdc  mettre  fin  àccftct<„  ttnfnl  à'ù. 
guerre.  Mais  Scipion  voyoit  de  fi  gtmdesdificuitez  à faire  fes  *,/«>. 
aprefts,  à-caufc  de  la  pauuteté  du  threfor  publie  ,&  de  là  faute 
des  icuncsgcns.la  fleur  & eflite  defqucU  eftoit  coutommée  par  vn  fagt  tktf 
despertes  paflees  qu’on  auoit  reccucs  d’Hannibal.  'Çoutesrqisdfi/ 
pour  fatisfaire  i l’atence  qu’on  auoit  de  lui,il  fit  route  diügcn*  «par^iiJ. 
red’aprefter  les  chofes  ncceflaires  à la  guerre.Ec  pluficurs  peu- 
ples de  la  Thofeane  flt  d’Vmbrie  lui  oftirent  de  l'aflallci  lélon  1 
leur  puilfauce.les  vos  lui  liuransle  bois  pour  faire  les  nauires,  Kim  n'tft  im- 
les  autres  des  armes  , les  auires  du  blc  & toute  autre  forte 
munition  de.viures  pour  fubuenir  à l’arméc.Les  vailî-aux  cftâi  lC‘  n 

acheuez,&  toute  l’armée  de  mer  équipée  en  l’cfpacc  de  quaii,:^-"*'  f " 
cinq  iours.ee  qui  pourroit  fenib’er  à aucûs  incroyable,  Scipion 
partit  d’lralie,&  prtnt  la  roure  de  Sicile. Mais  quand  vint  à fa  te  sfr 

teueuë  de  fon  armée  il  choifit  principalement  ceux  quia-oy  int* 
ont  long  temps  hanté  les  armes  fous  la  conduicede  M.Mnçrl  titr*rt- 
lus, lefquels eftoyent  cftimez fort  bonnes  gens  de  guerre.  Mais 
les  Siciliens.il  lesgngnj  Cn  partie  pat  douceui.etcn  partie  gai 
rigueur, les  contraignâc  de  bailler  Cecoms  & aide  pour  la  guet- 
te qu’il  auoit  entre  mai  os, laquelle  il  delibcioir  du  ti  u;  d'aiÿjc 
mener  en  Afrique, incontinent  que  la  fatfon  de  l'année  le  pev- 
meurojt.  On  dit  entre  autres  chofes  que  Scipion  choifit, d’en  m„uH 

ttediuerfcs  villcs.trois  cens  icunrs  hommes  les  plus  nobles  J Z i,ct>»pdtr  U i >'•- 
4outc  ladite  Btouiuce,&  leu:  tômaada  dccôparoiftre  i certain  ”w ■dthi»  <-r*r 
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iet  nrmtt  & ioor  auec  armei  & chruaux.  lceux  v’ctVan.s  tiouuezau  tour  afj- 
«A  »«»*  .ip*r  gg  ^ comme  i!  leur  auoi:  c^é  commande, le.  Cbnfiil  leur  bail. 
f ,'**  "t'ds*.'**<rvt^a  ch°’<>*ou<lc  le  luinrr  à la  gue ircd’Afjiqucj.ou  biéde  dô- 

irutner  ./s  te»  ner  armes  & chenaux  àaorao  d'autr:-;  qu’ils  eltoycur.  Mais 
are,  tri  < cuuuiK  tous drnsa ndoyent  telaichc  de  la  g'ierre»  Sop'oo  fub- 
" ,en  fti.ua  en  leurlteu  troisccus  ieuncs  honim-s  Romains. lefquels 
rcti  - >T&  i * ^ aUl,,t  anrieacz  auec.foi-fan1  armes  h >f&d’I'al»e  , à fin  de  les 
dr'trirt  en  znt  nt'*,rcr-  &.equipcT  aux  drfpens  des  Siciliens , comme  il  auinr.- 
etnaet.  Depuis  il  fv  feruit  foie  bren  d’eux  rn  Afrique  en  plufisurs 

giaiids  rencontres.  ll.eftojr  raj:  mps  demeure  l'armée. é»  gar— 
ruions  pour  hyucmcr  , quand  S '«pr.on  voulant  donner  ordre 
non  fedemenr  aux  aparetlt  -le  la  guerre,  niais  aufli  aux  afairc* 
de  la  Sicile,  s'en  vint  à Syt attife.  Là  uYayaot  tfitei’du'spar  les 
t pli'mes  de  plusieurs  » qu’ifv  a, toit  n icelle  vdle  sûcz  bonne 

comuagme  de  loudardi,  Italien. ,1c  quels  ne  Touloyent  rendre» 
Vtutrnetdl  qui  mais  rcteno yciit  le  b tin  qu’ils  auoyeit  fai:  en  la  guérrcrcom* 
vrut  pr.^ttr  b|en  q,Te  routesf<Msi:n  leurrull  fait  oommnidcmecr  de  ie  re--. 
v.!  ft,tucr  flUX  Sraeufaw^pdt  Pordonn^'cc  du  Sénat , il  les.con- 

d f lém  utj.i  tra-gnir  fqud»inemçncp»redits&  airefts  d’acomplir  ce  que  le 
Senarauoic  ordonné.  P.n  laquelle  chofe  il  acquit  la  bonne  gcq* 
ce  du  pcpple  de  toute  U Sicile, & le  bruit  & renommée  d'cllte 
Conlul  luîb.  Je  droi/uricr.  Çependanr  il  fut  aucrii  par  C.  Las- 
lius  lequel  r'oumoi:  d’Afrique  a, jc«  gros’ burin  » que  le  Roy 
Mafimfta  arendoir  fa  venue  en  grande d^uoripn  , {fqui  l'amo- 
nettor  & priolt  qu'il  palfalt  en  Afrique  le  pluftoft  qu’il  lui fc- 
roir  poflible  s’il  le  pmiuott  faire  fin*  le  dommage  de  la  chofe 
St* »'  (*  partira  publique.  Que  plofieurs  nations  d'Afrique  defiroyent  le  fem->> 
blable,lefqucllcs  avans  en  haine  la  dommationdesCarthagi- 
f*  .h»rft{»tt  mm  * 0f  demandoyen*  autre  choie  que  de  trouuei  quelque  o- 
ajf.uré  d.  f.’i  '.aliondc  faire  changement.  O'  cc  voyage  n’auoit  point eilé 
%n  t Ut  ta»rt  diferé  par  lafaute  ou  négligence  de  Sctp'on,  veu  qu’il  fe  trot|r. 
de  vtmtu  ü-  it  uera  à grand  peine  Capitaine  qui  aitefté  plus  diligent &p!c* 
f,lu’.  jnduftncux  au  maniement  des  afatret  que  loi.  Ma, s les  afaitcs 

• > de  Sicile  , & l’opouuniré de  prendre  Lccirs  l’cmp'fcherent 

qu’il  nepCl,ft  mener  à fin  (on  entreprise  leJoafa  volonté.  D’a- 
t»-.  c».  uanf3gc  > 1 arm<f  de  Plenuwus  fon  lieutenant  le  tout  boit  de 

ir*i<  ftment  de  préparée  que  l’ayant  lailTé  à Lucres,  il  auoit  exe;cc  tome  for- 
fin  «uttrui  te  d’outiage  dë  paillardtfe  fi;  de  rapine  contre  les  paumes  ci» 
jt»r  donner  de  toyeos.dc  forte  qu ’iceux  irritez  par  rcs  rnfi-niï  outrages  8t  vrle. 
^ou  'dtitnih»'  n*cs  tc^°^urenr  pl uftiaft  endurer  t<*u. es  autretchoC:s  , qce 

r.trMet.  ' 9 d’eftre  (uietsa  vu  fi  mefehaut  & malheureux  homme.  Les amr 
balfadeurs  doijques  de  Locres  arriuczà  Rome  & s’eftâs  plaints 
eu  plein  Sénat  desgrands  outrages  teceus  pst  Plcmiuius  , les 
L’iuit  t'dtAtkt  Pries  le  pnndtcnt  fiiort  accrut,  qu’il'fe  pul^ra  de  cruels  arrefts 
J ’•  '•  ' , "w . ™ ^ non 
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»on  feulement  centre  icelm  Pleminius  , mais  suffi  centre  P*  tyfvêUnrurt 
Scipion.Dtquoi  les  enuimix  de  Sdpion  ayant  rccouuré  ample  * vnt* 
matière  de  le  calomnier,  offrent  bien  afirmer  • qn*il  auôiçbico  **  ^ ** 
entendu  les  outrages  des  Locrcnles  , & les  inciebancctcz  de 
Pleminius  fit  les  rebellions  de  fes  foudsrds.fc  qu’il  aupic  endu- 
réceschnfes  pins  npnchalemment  que  ne  pmroic  le  deuoir  . 

d‘*n  bon  Coaful.Üs  atoaftoyçnt  q»ie  l’atmée  q u’il  auoi'  en  Si  ^ 
cilecftoit  du  tout  defrei’glér  & inutile , fans  fc  foncier  des  or  & 

donnantes  du  camp, que  le  Capitaine  mcfmè  eftoit  nonclulâr,  dAutomé  ittë- 
& du.cout adonné  aoxvoluptez  St  à oifiueté.Er  fur  tou-  a!itrcs^'if  r‘M,r,v* 
Fabius  Maximus  lui  en  vouloir, fit  fe  monltroir  fi  outjageux  de  *'"nt  ' t S*' £ 
paroles  palïanc  les  bornes  de  ratfon  qu’il  fut  d’auis  de  le  iapcl  ^Xtu^à-'pUtt' 
1er  quanJ  St  quand  hors  de  5 cle  fie  de  lui  en  oltcr  le  gouuer-  htunu*  Itd. 
pement.Ceft  arreft  fembla  à tous  trop  vc bernent  & trop  rigou- 
reux. Patquoi  fuioans  le  con'fcil  de'QJVIetellus.Jes  Sénateuis  k»  d't . 

commirent  & députèrent  du  anibadadeurs  pour  aller  en  Sic»-  yf.tr  i*û 
le,  s’enquefter  diligemment  fi  les  charges  alléguées  contre  ici-  da  dtpr'ummt 
pion  eftoycncVeritablcs , fit  que  s'ils  le  trpuuoyent  cçulpablc,  h,m^ 

ils  le  fifient  incontinent  retourner  en  Itslicpai  Je  commande  *f<  - 

ment  du  Sénat  : mais  fi  on  l’auoit  chargé  fit  aeufe  fsullemenx  à ” 
tort  , & (culemen'  à l’ioftigation  de  les  enuieux  & calomnia- 
teurs,qu’ils  i’cnuoyafirnt  à lob  armée, St  l’enhoiftaffem  de  vail- 
lamment St  courageufeutent  commencer  la  guerre.  Venus  que 
furent  les  ambalT^deursen  Sicile  aptes  auoirfait  diligente  m- 
qnifition  fur  ce  qu’ils  eftoyent  cnchargcz.ils  ne  peurent  crou- 
uer  qnc  S'ipion  fuft  eoulpablc  en  aucune  choie,  linon  qu’il  a- 
uoit  paifc  trop  leg-rcment  les  iniures  fit  outrages  que  Plemi- 
riius  auo’t  faits  aux  LoCrcnfes.  -Csr  Scipion  eftoit  liberal  arc-  U 

co-mp*nft  r les  gens  , mais  doux'fit  clément  à les  punir.  Mats  d»»*ur  c-  tt  . 
quand  ils  virent  fou  armée , fes  vailTeaux  , fit  tout  l’apateil  St  c-  /«***• 

quipagede  gueire,  on  dit  qu’ils  furent  fi  cfmerueillcz  de  voir 
l'abondance  St  bonne  ordonnance  de  routes  choies  ,.quc  puis  jw- 

apre  tet ournrzen  la  ville  ils  loucrcntgrandc tn ent  Scipioo, fi*.  „ , Pn^f m 
reboûtans  toutes  calomnies  drsenuieux  , donnèrent  fouuetai-  vm»  tuutt  ni 
pe  efperancc  de  la  vrctoireau  Sénat  & au  peuple  de  Rome,  r7#rJ‘/  Jt 
Or. comme  tous  empefehemens  eftoyent  oftez  de  ce  collé 
là,  tUui  luruint  d’autres  fafeheries  de  dehors  qui  lui  trouble-  HeAff.3r.eiH.'J^, 
rem  grandement  1’efptir.  Car  lesambaftadeurs  du  Roy  Syphax  prm^ir  ar,’^/- 
lui  vindrcm  lignifier  , qu’il  auoit  fait  nouuitllc  alliance  anec 
les  Carthaginois,  fit  auoit  contracté  afinitéaucc  A.fdrubal,  du-  rau,prtndre rr- 
quel  il  auoit  elpoufe  la  fille  , patquoi  qu'il  J’amoucftoir 
vouloir  faire  plaifir  à la  cholê  publique , de  ne  rien  ecmcprcn-P'^i^ar  ht 
dre  fur  Afrique,  pouree  qu’il  auoit  deliberede  tcnirpçur  amis  dcfAtn 
ceux  que  les  Carthaginois  (icodxoycnrteis,  St  de  courir  lus  à <?**  **  *'*?>** 
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timr  frru-  CCUI  qoe  les  Carthaginois  tteodroycnt  pour  ennemis.  Scfpion 
^^mr^mxt"rf  renuoy*  fi^dain  lefdits  anibafTadeurs  Ters"Syphax  , afin  que  la 
Clü^  pour  laquelle  iis  eftoyent  vçmis  ne  fuft  entendue  &e- 
uentér  parmi  fon  camp . Scieur  bailla  lettre*  par  lefqucllesii 
Ic-prioir  que  fc  fouuenant  de  l’ali iaoce  8c  foy  promife . , ilfe 
. donnait  garde  <3e  ne  tien  areoter  «ndigne  du  nom  Romain  8c 
de  fa  foy  Rdyale.  Pursapreitffaifanr  aifembltT  fesgens  ,il  leur 
dit , que  les  ambaft'adeurs  de  Syphax  eftoyent  venus  en  Sicile 
■fe  plaindre  de  (a  trop  longue  demeure  & retardemenr  comme 
Ma  fini  lia  auoit  fait  auparavant.  l’arquoi  il  faloitffe  bafter  de 
palier  en  Afrique,  8r pourtant  faifoir-il  commandement  à tous 
foudard:  de  fe  metrre  en  otdre,&  de  fe  prouuoir  desxhofe*  ne- 
CnuTtme  ■».  ceffaires  à leur  voyage.  Ceftedk  do  Capitaine  Romain  eftaoc 
<uWr  ».  S'in»n  public  par  toute  la  Sicile , il  arriaa  incontinent  à Lilybarc  vne 
^ttuinr  » ux  pran  Je  multitude  de  gens,  non  feulement  deceuxqoi  deuoy- 
‘XîwNf  ^ ont  faire  voile  en  Afrique,  mmauffide  ceux  qui  venoyent  voir  ' 
fiUjrtt  l'en*f  ^ ®°tc  & açn^Êc  de  met  des  Romains, à caufe  qu’on  n‘en  auoit  ’ 
r*i . & »»■.  pj*  iamai»  veu  de  mieux  équipée  , ni  mieux  garnie  de  tout  ce  qat 
UmrtM  fur*  )Cft  requis  à tel  afWe,ni  mieux  eftoféetfe  foudards.Oi  Scip  ion, 
routes  ebofe*  eftam  preftes  . partit  de  Lilybxe  au  :c  fi  grande 
enuie  depalTer  la  mer,  que  ni  les  raines,  ni  les  vents  oc  faifojr- 
enr  zffez  leur  dcooir  à fon  gré.  Il  fut  toutesfois  porté  en  peu  de 
iontsiufques  au  promontoire  qu'on  nomme  Beau  , & là  il  fie 
m>m  f»£t  defembarquer  roofe  fon  armée.-  La  nouuelte  de  fon  airsuéee* 

*.1  ftjnr  bien  t«ft  venue  à Carthage  .toute  la  ville  en  fut  tellement 
^^kmsf'rC*  *rp,JM*e»  9»e  foodam  onfonna  l’alarme , Sc  on  mit  gardes  aux 
‘j*yemi*ktiin,  portes  & lcr  les  murailles  comme  aucuns  ont  laiflepareferit. 
r*T  5«i  i,  t-rnr  Car  depuis  M.  Rcgulus  iufquts  à ce  iour-là  , il  y auoit  prefquc 
**  •«"  »'*»»  croquais  aos  q'ie  nu!  Capitaine  Romain  n'eftoic  entre  en  Afri- 
•fttnfiux.  dtft  qUr  aucc  forte  armée.  Non  fans  caufe  donc*tout  cftoit  plein 
d'efroi  8c  de  tumulte.  Le  nomdcScipion  leur  augmentait  la 
peur  d’auantage.car  les  Carthaginois  ne  rrouuoyent  point  quei 
Capitaine  ils  lai  poucoyeot  mettre  en  barbe,  ou  parangoanec' 
^AFmtrtmki  jucc  lui.  Afdrubal  tilsdé  Gifgo  eftoit  alors eftimé  brauc  Capi- 

toutcsf..t*  ils  (àuoycnr  auoir  cflc  veincu  8e  chalïe 
itum^cnUpiut  ^or*  d’fifpagnepîr  Scipion.  Toucesfais  mecrans  toute  leur 
fan* ».  cfperat»ce  de  pouuoir  fauuer  leur,  choie  publique  «a  luifkea 

*-«'  . Syphax  Roy  t ref-puiifant , ils  ne  cellcrent  de  prier  l’vn  8c  d’ad- 

monrllcr  l'ature  de  vouloir  fubueoir  8c  donner  adiftance 
aux  afaires  d’Afrique  le  plus  virement  qu’tl  leur  feroit  pofU- 
ble.  Cependant  que  ceux-'à  cftoyent  apres  pour  ioindre 
enfemblc  leurs  armées  , Hanno  fils  d’Amilcar  ordonné 
pour  garder  le  pays  votfin  , vint  au  deuaut  des  Romains. 
■oVff  fimpr.  Scipion  aptes  auoir  gafté  le  plat  pays  , 8c  enrichi  fon  armée 
" ’ . r de  gros 
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4e  gros  butin, ^ellort  campé  auprès  a’Vtique.pour, refaire  en  fa  ' 

puiflanif,s*»l  lui  eftolr  p'olïible.vne  rillc  tant  noble  & puiffan-  £ * mi 

je, Si  rbrt  commode  & propre  pour  mener  la  guerre  par  mer  8c  V’ut***  nef  £•# 

par  terre.  En  ce  meftne  temps  MefinifTa  elloir  artiué  ail  camp  nfi  à »«*/•»  /»/ 

des  Romains. brefiant  ÎFvn  defir  incroyable  de  mener  la  guerre**"4*** 

côntre  le  Roy  Syphàx.pàt  lequel  il  auoir  yn  peu  au  parauant  e- 

ftéiritéhbrsde  fôn  royaume  paterne  l.Scipion  quil’auoit  conu 

en  Espagne  pour  vn  ieçne  homme  de  bon  efprit  , prompt  à la 

main  St  vaillant, Pcnuoya  dcfcouurir  i'armee  des  ennemis  suât 

que  les  Carthaginois  recueillirent  plus  grande  armee  * & lui 

commanda  d’efpiertouS  les  moyens  qo'il  feroit  poflible  pour  . 

•tirer  Hanno  au  combat.  Malin* fia» comme  il  lui  eftoir  co™~ 

rtiamfé,  commcrçfà  prouoquer  & irriter  l'ennemi,  A lctitantm(- 

petit  à périr  le  mena  là  où  Scipion  eftoit  aucc  fes  legios  toute* 

armees.arendant  oc^fion  debien  faire.  L?atmee  des  ennemis  *«,©■  j»»^***» 

eftoir  ia  lallc, quand  les  Romains»  leur.vtnans  au  deuantauec 

leur  armé'*  ftefche  & repo:ce,  les  vindrënt  charger.  Hanoo  fui 

téincudésla  premirre  cheige  , 8t  tué  auec  vne  partie  de  fes stmfy 

gens.  Tous  les  autres  tournant  le  dos  eommencetenc  à s’efear-  . 

^ter  l’rn  deçal’autre  dcli.là  où  ilsfe  penfoyCnt  lemieux  fauuer.  * 

Apres  ccftc  viéboire.ainfi  que  Scipion retournoit  pour  aflieger 
V tique  » la  foedaine  venue  d’Afdrubal  5c  deSyphat  le  firent 
defilter  de  Ton  enrrcprifejefqucts  amenoyem  quand  fit  eux vn* 
groflë  & puifTanrc  armée  de  gens  de  pied  & dè  cheual,6e  fe  vin- 
drenr  camper  non  gucres  loin  des  Romnin*iQuoi  voyant  Sdr 
pion  , leua  incontinent  le  fiege  & vint  fortifier  ion  camp  fur  vn  mJfcnu  Tt. 
promonroire.d’où  il  poimoic  aller  au  deuant  de  l’ennemi, bar-  ^ 

edeefic  haralIerccuxd’Vtique,*  garder  fes»  ai  fléaux  quieftoy-  tltp,Hf.pT»p*fr 
ent  à l’anchre.  Mais iafaifon'çftant  venue  qu’il  faloù  qucrous^(MrntJ»>im« 
deux  menairent  leurs  gamifons  pout  hiuerneT,  il  délibéra  d'en-  gr»>raU  * rm* 
uoyer  vers  Syphax.nom  eiperimenter  la  volonté  d’icelui.A  le  d Mmt1, 
dellourner  de  l’amitié  des  Carthaginois  s’il  lui  eftoit  polfible.  ^ 

Car  il  fauoitbien  qu’icdui  eftoit  tellement  incité  pat  lesnoces^*^'  ph-n 
de  Sophom$ba»&  pouflé  en  relie  futie  par  les  blandiiT-mens  *Uie. 

perfuafions  d’iccllei  que  non  feulement  il  auoit  quitél  amitié  /'•»<• 

des  Romains, mais  qui  pis  eft  les  vouloit  dcflruire  contre  fa  foi  *»«£*«•  1*^3^ 
promife.Et  s'il  commençoit  vnefois  à le  fafeher  6c  faoulerd’el-^*^^^'* 
Icjil  eftimoit  qu’il  fc  pourroit  rauifcr.Syphax  ayant  entendu 
que  Scipion  luiauoit  mandé, refoondit  que  vouement  il  cft  «it 
tcps,non  pas  de  laifTer  l’albâcedesCarthag  nois.maisdciquitcr 
tous  penfemens  de  la  guerre»  & promettou  qu’il  leroit  tresbon  £np/ii,u  m 
4 moyconcur  de  la  paix. Scipion  ouït  volontiers  ces  propos»  s e*  txptSunt 
ftaot  auisé  dyne  nouuellc  fineflTe.Car  il  chpifit  les  plus  T4tllans*W'«*  ï'it™  »• 


T+jrtamr  rtrjw 

parfis 
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foodards  de  fou  armee  lefqiids  il  reftiten  rfclaues  , & le*  fi* 

■"  aller  en  la  compagnie  des  imbalTadeurrdcur  déclarant  ce  qu’il* 
auroysnt  à faire.  Ioeux  cependant  que  les  a nbalfadeurs  & 5y-' 
pfux  parlcyem  cnfcmble  touchant  les  articles  St  conditions  de 
la  paix,  & que  le  parlementer'  dmo-t  plus  long  temps  que  de 
couftumc,  illoyent  s’esbatre  par  tout  le  camp  des  ennemis,cf- 
ptam  toutes  les  entrées  fit  iflues  d’ieelut.cnirittie  ils  auàyér  efté 
' Par  ^c'P'on’  Apres  auoir  fait  cela  par  plufieuts  fois  il 

TV*  h.  pr  jj^cn retournèrent tcis  Scipion.  Ilyaaôit  treuespour  certain 
temps,  lequel  exp  ré,  Scipion  fc'gnit  ("comme  defefperant  du 
«»*,»■  w**/#**  tout  de  pouuoir  3CordcrJ  de  fairç  ipareil  d’armes,  equiper  fon 
t*t  n.f  Z * m armée  de  mer»;8t  dre  lier  engths  de  baterie,oour  retourner affie- 
***"*' gr-rVc  que. comme  il  auoic  commencé  aupa’rananr.  Il  fit  courir 
f*rir*-,ndi4t  ce  otuir  par  toute  la  .contrée,  voulant  induire  les  ennemis  a la 
cotre.  Mais  ayant  fait  apeller  r.q-jus  les  Capitaines  & Chefs  de 
dwnaén^é-d-  b indsôc  Icmarpiq-.i!  leur  déclara  foi}  entreprife.  Il  lesauertiç 
l»**emrdp.  ^IJe  |É;>  deux -camps  dcÿ^nae.fqis  ivcftoycnc  gtJreîc»  feparez Tvn 
rjVX^e  l’antre  1 vnflçiqucis  a<;©  t les  testes  St  logemens  farts  dë 
bois, St. l’acte  deaolcaûx, que  frciicuift  on  les  paurtpit  bru  lier 
tous  deux.  Parquoi  ayant  fait  ipeîlçv  à foi  Mafimili  §c  Ç.  Lx- 
s lius  , rl  ieur  douna  chargé  d'allr^alfaillir  à minuiéf  le  camp  de 

Syphax  & d'y  bouter  lç  feti,que  d\iturc  eufle  ilfiroit  affaiUir  les 
Carthaginois,  keux  faifan,*  proprement  St  fans  delai  ce  qui 
leur  ertoit  enipi  nf,vindrent  à l’heure  ordaoncc  aiïaillic  le  camp  * 
R T~.  . des  N^mid,icns,A;*bouretent  le  feuaux  tofcaux.lefqucl*  fe  viha 

iUn*a't  u,  ft  brem  incontinent  à allumes  de  icUedotte  , que  la  flamme  iç 
d tfmTl*  cou!»  pieéqut  par  tous  les  endroits  du  camp.  Les  Numidieo* 

de  c*mpr  fx  penfaâsdu  cq  neocemét  que  le  feu  fuft  causel, coururent  legere- 
Itrs-fM .'»»  t nid  ment  pour  y tçmedicr  & l’clteindre  : mais  quand  ils  fc  trouue-* 
qtuU) m.jn^  j ClUtç}çs  Jegtcmsjli  où  bii  les  alloit  tuant  fans  les  efpargner, 
fc  voyans  ainfitnclus  de  tous  coftez,ils  ne  trouuerent  meilleur 
rcmcde  qye-dc  prendre  la  fuite.  De  l’autre  codé  de  l’armee  où 
Scipion  eH«»it,le  camp  des  Carthaginois  fut  prcfque  toutbruf- 
lé  en  pareille  forte, St  les  ennemis  chalfrz  & tournez  en  fuite  a- 
' uectcUctuciie^uMyenaaucurtsqyicfcriuenrqucccIlcnuiâ 

lit  il  y demeura  bien  qualité  mille  hommes  que  Carthaginois, 
que  Nutmdiçiis.  , y 

vu  Ln^emrde,  Cist  t pette  & defconfitut-c  eflanc  cntehdne  à Cattha* 
ptïftmi *'*  gc,efri>ya.  tellement  les  liabiraqs  , que  les  vus  furent  d’auisde 
JSr^ir,«  ''>iïr  ra^f^CJt  qu?n^  & quand.Haouibal  hotsd’ltalietles  autres, qu’il 
iln't&fènt  ^loKfcquerir.Scipion  de  la  paix,.  Mais  la  partialité  Batcinie- 
iOKtrvnttJede.  ne.qut  elloit  puidante  «triche,  St  du  tout  contraire  à ceux  qo* 
muuJtr  i leur  demandoy  eut  la  paix, fit  tant  quion  lcua  gens  de  nouucau,pour 
•*ntér  <enf»  recommencer  la  guerfre.  Syphix  donc  St  Afdrubal  ay’anslcué 

' ■ TU« 
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▼ne  grande  multitude  de  gcnsdepied,&  de  chcual.rcfîrcnt \eu‘t^'Tma^me'^9 
tfrmce  pluftoft  q'.i’on  n’euft  fccu  pcn£er  , fit  derechef  Tindrrni^^l^jT*r 
planter  leur  camp  vis  j vis  des  ennemis.  (î;  qu’citant  venu  à la  ttT,  , ^r.r 
conoilfancc  de  Scipion.il  ne  voulue  point  arcndre.mais  dclibe- 
ra  de  leur  douner  bataille, cependant  que  fcs  gcns*fclloyeiu  bien 
délibérez  fit  pleins  d’efperance.Or  il  auint  du  commencement, 
pour  la  prochaineté  des  deux  camps, qu'il  fe  fit  quelques  efear- 
mouches:  mais  à la  fin  les  armeesrlc  viodrent’entrccho  ;ccr,  & . . \ 

les  Romains  tombatirent  detelle  futic,  que  du  ptemier  heu-rt 
ils  tournèrent  les  Nomidicns  & Carthaginois  en  fuite  , 5c  en 
taillèrent  en  pièces  vnc  grande  partie.  Afdrubal  fit  Syphax  fe 
fauuerent  de  viftelfc  horsdu  milieu  de  la  ruerie.Scipion  enuoya 
Mafinifla  & C.  I.arbus  auec  les  diewaux  légers  pour  les  pom-:i:tttci*tn/hr&ia 
fuime.Syphat  eftat  arriuéen  Numidie.Sc  de  là  en  fun  iby*vmt<^»ounmjai^ 
paternel  i 5c  héréditaire,  leua  à la  halte  vnc  armée amairéc  dc#*m,i>?*'vva^ 
coûtes  fortes  de  grns,&  venant  a rencontrer  MafinHla  6c  C.Lx 
lius  ne  redouta  point  de  leur  donner  la  bataille.  Toutefois  ce  ~ 

Fut  folemcnt  fait  à lui  > aiendu  qu’il  n’ciloic  point  à beaucoup  nomurcà-Jijfi. 
près  fi  fort  que  fon  ennemi , ni  en  nombre  de  cumbarans  ni 
égalité  de  foudards:car  les  foudards  ni  lesCapitaincs  de  fbn  ar- 
mée ne  pouuoyent  eftre  comparezaux  foudards  & Capitaines 
du  câp  des  Romains.Parquoi.ii  fut  facilement  vcincupar  hom- c.  ‘fl3™!**** 
mes  tant  belliqueux. & qui  pis  eft  prins  en  la  bataille  auec  beau  fîraww^! 
coup  d’autres  grands  perfonnages,ce  que  Mafinilfs  eu!t  à grand  UtnnérrrtUm 
peine  osé  fouhaitcrpxis  il  les  vint  prclcntcrà  Scip  ion.  Du  cora-àtaplmàfpinm. 
taen  cernent  tous  furent  toyeux,  quand  il  leur  fut  dit  qu’on  a me-  fnstum  atu 
noir  Syphax  ptifonnier  au  camp;mais  apres  quand  ils  le  rirent 
lie  & garrotc  , tous  fuient  efireus  à pitié  lq  voyans  en  fi  piteux 
eftat.pour  la  mémoire  qu'ils  auoyent  de  fa  grandeur  fit  maiefté.  ftu^kapt^aSîtl. 
Car  il  leurfouuenoit  combien  grande  auoit  cfté  vn  peu  mpira-  gvuldefetptm 
riant  la  renommée  de  ce  Roy  , combiengtandesauoycmtftéW*1**- 
iesricheircs.fc  la  puifiance  d’vn  fi  grand  Royaume:ma:slc  roy- ' 
ant  puis  apres  tombé  de  fi  hauteliac  en  ceftc  mifere  ils  en  auoy- 
ent  pitié.  Mais  le  Capitaine  Romain  le  receut  humainement, Sc 
parlant  gracirufemcnt  à lui, lui  dcmanda.quellc  ocafion  l’auoit 
fait  changer  de  courage  , & l'auoic  pouflé  à faire  la  guerre  aur 
Romains. Alors  leRoy  fe  fouuenatrtde  l'on  ancienne  amitié  8c 
de  U foy  donnée  luirefpondicfranchemenr,quc  ç’auoit  effé  l’a- 
mour qu’il  portoit  à fa  femme  Sophonisba, lequel  i’auoir  inciré 
de  fe  porter  fi  lafehement  fit  malheureufement  enuers  les  Ro-"  : 
mains, fie  qnefoudain  il  en  auou  receu  tej  fuplicc.que  les  autres 
y prendroyenc  exemple, & fc  garderoyent  de  rompre  la  foy  pro-  “m'*‘ £**"»*• 
mile.  Tou  tcsfois  que  ce  lui  cltoii  vn  grand  foulas  en  tes  adirer- 
fitczcxtrcrr.es  , de  roir  foû  ennemi  mortel  Mafinilla  çllte  cf- 
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itfi «ic#r^*V*ptins  delamefmcragc  êt  fureur  qu’il  auoit.  Car  apre*,oue  $y- 
rrfttiUmfut  eut  efté  veincu  & prins  , Mafinifla  alla  vers  Syrthe  ville. 

I','“  capitale  du  Royaumef.laquel le  il  print,8t  y trou  ua  Sophonisha, 
iti  de  laquelle  il  <icu»nc  amoureuxinconttnenc  qu  clic  I eu  t com- 
M.'fin’Jfa  tfrou  menée  à dater auec  beaucoup'  decaredes,  il  lui  promit  aufïïde. 
Jjm partT'f-uf  ;3  ddiurer  d’être  le*  mains  des  RomaUistSc  afin  de  Tenir  miç'ix 
th^tpr.  t tju  t * ^ bout  je  fn„  entreprife,il  l’auct  prinft»  en  mariage. Ces  chofe* 
parunouptint  f,irent  bien  Éofl  lignifiées  à Scipion  > dequoi  il  fut  grandement 
troublé. Car  il  eftoit  tout  notoire  que  Syphax  auoir  efté  vcincu 
fous  la  conduite  Sc  par  le  moyen  des  Romain$:&  poutranc  tour 
ce  q ’i  auoit  aparenu  à lui  eftoit  fuier  à leur  jugement:  fi  donc 
• Mafinillu  auoit  fans  le  confcircment  de  Scipion  entreprin»  de 

• foufte  nw  la  cacfe  de  Sopbonisba.il  fcmbloic  mefprifer  la  puif- 

fance  du  Capira  ne  & la  maiefté  lu  peuple  Rom.am.  D’auanta- 
ge  fon  ordepaillardifcagrauoit  grandement  fa  faute,  laquelle 
fembloit  beaucoup  plus  mfupoÀablcjd’auram  que  la  commen- 
ce du  Capitaine  Romain  eiloic  plus  grande, laquelle  Mafinttfa 
té  ttHirnfntt auoit  deume  les  yeux  pour  pouuo  r iorcer.  Car  Scipion,  outre 
J’vn  Gtnerél  lcs  au très  decl.ratio  is  fie  demonflrai ions  de  fa  Tel tu  , s’clloit 
àaym  e <'V',U*  yaourt  abltrnu  des  femmes  priionaieres  en  tou*  les  lieux  ou 
Itt  iijftluiitns  ilaufoit  cfte  Ttaoneux.E  ’atdonc  grandement  courrouce  con- 
tre  M-finilla,combic  que  deuanc  la  cpmpagnic  il  n’en  fift  fetn- 
it  o**9*»/»a»blanr,  fie  le  receuft  fort  amublemcnt  ainfi  qu’il  tetournoit  au' 
nu  d'ff.mdt  ca(T»p,  toutcifo's  puis  apttsle  tirant  à part  , il  le  tança  fi  afpre- 

„ ment,  qu’il  conut  bien  que  force  lui  feroit  d*  obéit  à rn  C*pi- 

taine  fort  modelé,  Sc  tout  enfemhle  fort  feuete.  l’arqnoi  il  Ce 
retiia  en  fa  tente  tout  plorant,  & ne  fachant  quel  confeil  pren- 
dre:mais  bien  toft  apres  , voyant  qu’il  lui  eftoit  impofiible  de 
dfw/r»«pOUUOir  tenir  Ja  ptomefie  qu’il  auoit  faite  à Sophomsba.fir  que 
*£*  pourtant  il  en  eftoit  en  grande  angèilfe.il  lui  enuoya  du  poifoa 
4 tu  j*jt  auçc  calque  mandement  : elle  brut  le  poifon  incontinent 
» & aiufi  mourut  volontairement.  Au  reiteles  Carthaginois, 

apres  auoir  teceu  tant  & de  fi  grande*  pertes  l’vne  fur  l’autre 
-voyans  que  les  ebofes  eftoyent  réduites  à tels  termes , qu’il  ne 
falloit  déformais  plus  penfer  à augmenter  leur  Seigneurie» 
mais  feulement  conlulter  des  moyens  comment  ils  pourroy- 
ent garder  leur  pays,  ils rapellcrent  Hannibal  hors  d’Italie. 
Lequel  edant  haftiuement  retourné  en  Afrique,  auant  toutes 
chofe»  il  fut  d’auis  de  parlementer  auec  P.  Scipion  touchant 
les  afairc*  de  la  paix  : (oit  qu’il  iedou:aft  l’heureux  fucces  du 
ptefent  ieunc  homme  , ou  bien  qu’il  fc  déifiait  de  pouuoitau- 
QuivtHt parlt  ,remcnt  fiCCOUI’r  1*  chofe  publique  de  fon  pays  , qui  s’en  al- 
<(i,  pr-Ji  lotc  du  tout  en  ruine.  Parquoi  on  ordonna  lieu  pour  par- 
4 Ji  ttndfi,  lèmeurer  ainfi  qu’il  l’auoit  demandé  : là  où  cftaos  venys , ( ij«4 

tiadtcnr 
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enfemble  long  propos  touchant  de  finir  les  difeords.  *-** 
Finalement  Scipion  propoiâ  à Hannibal  de  telles  conditions,  ?** 
que  par  icelles  il  aparqjlToit  aflez  que  le  peuple  Romain  ne  le 
ftfehoit  point  de  la  guerre  , & que  lui-mcfme  , comme  ien’ne  £mtrtnsCH£.  ± 
homme  qu’il  eftoie , auoit  meilleure  efperanced’obtcimla  vi-  > 

^toiie, que  grand  defir  d'entendre  à la  paix.Parquoi  toute  cfpc-  **  m* 

raoce  de  pouuoir  faire  apoincement  ottée.le  colloque  fur  rom-  **mr **"****• 
pu.St  le  lendemain  s'équipèrent  à la  bataille  deux  braues  & ex- 
celiens  Capitaines  des  plus  illuftres  & nobles  nations  qu'oa 
culifceu  trouuer  pour  donner  ou  ofter  en  peu  de  temps  à leurs 
choies  publiques  la  Seigneurie  & Empire  de  tout  le  monde.Le 
lieu  làoùils  JefployereBt  toutes  leurs  forces  & où  fe  donna 
icelle  bataille  mémorable,  fut  auprès  deZima,  comme  on 
en  laquelle  les  Romains  viàorieux  tournèrent  en  fuite  pre.  saUUt.  . 
mierement  leselephaos , puis  les  gens  Je  chenal,  àlifindon- 
nias  dedans  de  plus  grande  furie, mirent  toute  l'armée  eu  rou- 
te. On  dit  qu’il  y eue  plus  de  quaranre  mille  Carthaginois  que 
prins  que  ruez  par  les  Romains.  Hanniba!  efehapa  fain  & fauf  Kifn  **  fi*  •* 
d'vue  telle  dcfconfiturc.combien  que  ce  iour  iln’cuft  laide  de 
foire  deuoir  d’vn  vaillant &excellenr  Capitaine.  Car  en  cette 
bataille  il  auoit  mieux  arrangé  & ordonné  fon  armée  qu'on- 
qpes  auparauant.Sr  l'auoit  renforcée  de  la  commodité  du  lieu, 

Àde  fublidcs  , & au  plu*  fort  de  la  niellée  s'eùoit  tellement 
maintenu  enuers  fes  foudatds  , que  les  ennemis  mefmes  lui 
donnèrent  la  louange  de  fouueraiu  Capitaine.  Apres  celle  vi-  U bon  hmr  *. 
étoire  Scipion  trouuant  Vcrmina  fil*  dcSyphax  lequel  ame  U **r- 

pP  noit  fccours  aux  Carthaginois , il  le  mit  en  fuite  , âts’en  vint tu 
prefènter  fon  armée  iufques  aux  murailles  & haure  de  Cartha- 
geieftimant, comme  il  auinr,qucles  Carthaginois  le  viendroy- 
ent  fuplict  d'auoir  la  paix. Car  comme  IcsCarthaginois  auoy-  £Vw*  fan 
eut  cfté  prompts  & délibérez  à entreprendre  la  guerre  i autant  fromfti  • i<w 
cftoyent» ils  alors  mois  & defeouragez, principalement  voyans^" 
que  leur  Capitaine  Hanmbal  auoit  cité  vcincu  , fur  lequel  ils 
aaoyent  nais  leur  entière  efperancç  de  pouuoir  garder  leur icfi. <jvK*d t.™ 
pays.  Parquoi  ayans  perdu  touc  courage,  ilsenuoyerent  am-  ' 

bafladeurs  vers  Scipion , pour  le  prier  qu’vfantde  fa  deinencc 
acmltumée  , il  leur  rouluft  ottroyer  la  paix.  Or  il  y auoit  à 
Rome  de  grandes  brigues  touchant  la  prouince  d’Afrique,  & 
l’vndes  nouueaux  Confuls  fe  haftoit  de  venir  pour  faire  la 
d guerre-auec, charge  pareille  à fa  dignité  : parquoi  Scipion  crai- 
J gnantquela  gloire  d'auoir  mis  a fin  vne  ûgrolTe  guerre  ne 
fuft  attribuée  à vn  autre  , il  fclaifù  plus  facilement  gaigocr  u 
y p«r  les  ambafladeurs  Carthaginois.  La  capitulation  donc 
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fut  tnthner  /«^es  articles  de  la  paix  fut  proaoféeaux  Carthaginois  félon  1< 

'tmh  'jL  r<*«!  volonté  du  vcinqueur,  fc  outre  toutes  autres  cliofesMa  flote  de 

fit*  tjm'»»  u»r  toutes  leurs  nauires  & vaifleaux  fut  laquelle  ils  fe  fioyent  gran- 

fùt.  dément  leur  fut  oftét.  Quand  on  labrufla^e  fut  à tous  »n  fimi- 

fcrablc  fprélade, qu’on  n’oyoitque  pleurs  & lamentations  par- 

, mi  la  ville  » ne  plus  ne  moins  que  li  Carthage  euft  efté  ruinée 

de  fond  en  comble- Car  félon  aoeûs  ri  y eut  cinq  cens  vaiffeauz 

c t/l  ab.u, Tentent  oures  fortes  bruflez. Telles  chofesdonc  noos  doinent  amo- 

dc  Cjrii>.)£t  mo  neqcr  ia  friajl)tc  humaine  , laquelle  nous  oublions  bien 
tire  li  ftatt  tti . ?,  . , ■ 1 , _ , , 

h h ta  j t tu  ,ouucnt  H11300  ‘es  cnMes  noos  viï-nenri  louhair.  Car  ceux 

U ; tut.puj/Unt  qui  auparauantcmbrâfioyenc  en  lents  coeurs  l'Empire  deiout 
n’aumau  faute  |®  monde , apres  auoir  emporié  fur  l'ennemi  tan*  de  viélotres, 
de  bjjlen  />»“'■& rçduit  prcfquc  tome  l’Italie  fouslrur  puiflance- , *&  alfiegé 
r3Ur»nt  l121^'ment  la  ville  de  Rome,  furent  en  peu  de  temps  apres 
auftjvU  u fut  requît'-  à telle  extrémité, qu'ellant  toute  leur  puilfancc  ruinée, 
efter  teut  cela  en  il  ne  lenreftoir  demeuré  que  les  murailles  deCauhage  , &en- 
ejteet  ils  fe  c»n.  cofes  n’eftoy cnr-ils  pas  arteurez  de  pouuoir  retenir  , fi  ce  n’e- 
jtejeni.  £loit  par  grâce  fpeciale  de  leur  ennemi.  • s . "■* 

De  len’i  Ces  chofes  faites , Scipion  par  le  decret  du  Sénat , ne  refit- 
14** *f«nr*iaa  Point  feulement  le  Roy  Mafinirta  en  fon  Royaume  pater- 
fcrtcenptnf*  ucl , mais  lui  aiouftanc  vnc  bonne  partie  du  trc(-richeRoyau- 
S-tpton  rjl au  u me  dcSyphax  , le  fit  l’ vin  des  plus  puiflans  Rois  de  route  PA- 
jieUpani  d vn  fijquc  : puis  il  fit  des  prefens  à chacun  félon  qu'il  auoic  def-i 
{“fuM^infcs  1er1"*  Finalement  apres  auoir  bien  ordonné  & apaifé  les  afai- 
tjut  recempenft rcS  d'Afiique,il  recondirjfit  fon  armée  en  Italie  : auquel  remps 
feumu  e fr  il  attiua  à Rome  vnc  grande  multitude  de  peuple  , pourvoit 
tnteun, mettent  vn  fouucrain  Capitaine  de  guerre  retournant  de  L’exploit  de 
enpaix , ramène (jnt  de  hautes  cnttcptifes.  Parquoi  il  entra  dedans  Romeert 
• tT0MP11  * u tief-maemfiquc  triomphe  , le-  fuiuanc  Tcrcntius  Culeo  Sc- 
ftiunttyi&en  natcur  couucrt  d vn  chapeau  , a caufcque  parle  moyen  d i- 
henneur  ejuel.  celui  , rl  anoit  edé  tiré  de  feruitnde.  Polybc  eferit  que  le 
que rttenetjfan.  R0y  Syphax  fut  rtieuc  en  triomphe  , mais  aucuns  difent 
u da  htm  qu'il  {^a>l  | mourut  deuanr  que  Scipion  triomphal!.  Bien  eft  vrai 
*'"“'***?*' t. juepluficurs  qui  triomphèrent  , les  vos  deuanr  , durant  I* 
guerre  Punique,  & les  autres  puis  après,  durant  la  guerre  Ma- 
<edonique  & Asiatique, firent  porièr  deuanteux  en  leur  triom- 
phe beaucoup  plus  de  valcs  d’or  & d’argent  & menèrent  plus 
4m  vn  fwnrwïî^311^  nombre  de  captifs.  Mais  vn  feul  Hannibal  veincu  , & 
\'n  adrtn  & la  gloire  de  fi  grande  guerre  parachevée  rendit  le  triomphe  de 
saillant,  pimlaV.  Scipion  tant  cclebrc  & excellent  , qu’il furenonta facilc- 
ittlletre & te  menttouc  l’or  & l'aparetl  & pompe  dé  tous  les  autres.  Çer 
triomphe  9<»<î«aprcs  l’Afiiquc  lubiuguée  , il  n’y  eut  nulle  nation  qui  eult 
*h*nâr^e‘^  honte  de  fe  rrouuer  veincoe  par  le  peuple  Romain.  Parquoi  rl 
le  fît  <ic  celle  ptouince  comme  vnc  ouucituie  & degré  pçmf. 
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aller  augmenter  Sccftcndre  la  puiflancc  de  l’Empire  Romain 
tant  en  Nfucedoinc  qu  rn  A fie, ,8c.  auir*s  par  ie-.  du  monde.  Oc 
cftan!  Scipion  (lequel  ie  puis  à bon  droit  miintenanr  aprllcr 
Africain  apres  la conquefle  d'Afrique,)  retourné  à Rome  , il 
n eut  pas  faute  de  dignitez  & d’honneurs  ciuiIscCaren  l’a  fie  tn- 
blee  qui  le  fît  pour  l’cleélion  des  Cenfcurs  , encoies  qu’il  y rn  ' • 

euft  beaucoup  des  premières  & plus  nobles  familles  de  la  vil  Ct$  dushtvt. 
le  qui  briguaient  tel  oficc.lui  toutesfois  & Eltus  Petrus  furent  m»i  Ve  Jmuic 
préférez  à tous  les  autres:  & eftans  créez  Cenfeùrs,  fe  gouuer- b 
ocrent  en  icdui  leur  magirtraten  fort  gens  de  bien  &detou 
te  concorde.Pais  apres, les  Cenfcurs  enluiuans  e fleurent  conti  **"*" 

nuellement  l’vn  apres  Faune  Africa nm  pour  Prince  du  Se 
nat , laquelle  dignité  on  cil  acoulluinéde  feulement  confe 
rcr  à ce  x qui  font  paruemis  à fouucrainc  dignité  te  honneur  Honmnrt  fmi 
lcuis  hauts  exploits  Ce  giand>  biens  fa  ts  enuers  la  cho le  /&„».; 

publique,  Gurres  long  temps  apres  il  fut  derechef  fait  Con  fiât*  dm  tant 
fui,  & lui  fut  donné  pour  compagnon  S.-mpronius  Longus  f >' r fi  " o*kiia 
fils  d’icclui  Setup  ouius  qu’Anmbal  »ei’  quit  rn  icelle  gran- 
de  defeonfiture  qui  fut  auprès  du  fleuue  Trebie.  Ce  fuient 
les  premiers  , du-'  n > qui  (eparcrcnt  les  Peres  ou  Sénateurs  ar- 
riéré du  peuple  es  lices  qui  le  dreffoyent  pour  icgarder  les 
*eux.  Laquelle  feparatinn  StJilt  ncti  m fut  fore  odirufe  au 
peuple  de  Rome  , & co  fut  fort  courroucé  contre  les  Confuls: 
parce  qu’ils  fcn.b'oyent  auoiren  volonté  d’augnrntci  l’hon- 
neur de  l’cftar  des  Seuaieurs,8t  anéantir  & atFer  le  leur.  Ou  , 
dit  auflî  qu’Afiricanus  inefmc  s’rtl  aucuoefois  repenti  d’auoir,  ‘ cr*‘  <,“ 
olieia  conltutnc  anciene  pour  en  'ntodutre  te  mltaller  vn-  tfar a *xc»Mjln. 
üouuelle.  Il  y auoiten  ce  remps  là  grand  difeord  entre  Mali-  mu ancimnu. 
nifla  & les  Carthaginois  touchant  les  bornes  & limites  de 
leurs  terres  , pour  lequel  apaifer  le  Sénat  y enu^ya  Scipion 
aueedeux  autres  Commiiaires:  l<-fquels,  apres  auotr  cnt<-ndn 
sia  caufe  de  leur  ditfi  nfion  , laiflcieula  ehofe  cnricre  imfi 
qu’elle  eftoit  , fansen  vouloir  rien  décider.  Ce  qu’ils  firent  à A/»,-»  femp/f. 
celle  fin  que  les  Carthaginois,  ocupez  & tcauaillez  dcd:fcor  ‘ ""«w* 
desciuilcs  ne  S'adonnaient  à entreprendre  autres  afaires,  ou 
cullcnt  le  lotfir  d’arenter  quelque  choie  de  nouueau.  • Car  il 
y auoit  grofle  guerre  contre  le  Roy  Aiuiochus,  te  Hanmb.il 
Carthaginois  eftoic  auec  lui  , lequel  ne  ceiou  i a mais  d’irri- 
ler  le  svieux  ennemis  c ocre  les  Romains,  d’en  loll  citer  & ^'^rz 
aquerirde  nouueaux,  & de  confeiller  en  toutes  lorttsaux  * 
Carthaginois  de  rciettet  le  ioug  de  feruirude  que  les  Ro- 
mains leur  auoyentimpofé  fou>  titre  de  paix  , te  dVxpe  imen- 
ter  l’amitié  des  Rois.  Mais  vn  peu  apres  les  Romanis  ayansob-^  an<ü  tt,i$ 
tenu  la  viétoire,  5t  charte  Aiitiochm  h-ors  de  la  Grèce,  etnbraf-  ntrT/îjit 
fetent  aufli  en  leurs  cœurs  la  domination  del’Alic;  a poiman 
/ . ï t 
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v»  *br*>  àt  a.ioyent-üs  tous  leregar  J fur  Africaous,  comme  p<rfohnag« 
pnUr  mcttie  fin  aux  gue-rcs  de  grande  importance.  Mai 
nu.mfni.  L Scipionfii  C.  Larlius  eftoyenc  C<  n'nis,&  chacun  dru*  k*ri- 
, poit  pour  auoir  le  gowuernement  fit  admtniftiatiun  de  I A- 
Lrtr<J,&U  h rLjcbofc  eftantmifeen  délibérai  ion,  le  S Dît  eftoit  en 
en, grand  doute  comme  il  donneroit  tugement  de  deux  gtan  s 
pcifonnige*.  Toute  fois  poufee  que  Lafi.us  auott  me.lleut 
f rcdit  entiers  les  Peres  & efloit  en  plus  grande e lime.le  benat 

pTi/tv  (a  v<fiu  • • n r i J _ / tLr  lui  vmiUir  nitlirr  iJt 


c rca ii  ^ v.*v*.*  » n m »•  -in  i- 

> - commeoçoit  i flcfch.rdc  Ion  cofté  , & lui  vouloir  bailler  la 

charge  dodu  gouuernemenr , quand  P.  Africanu*  frère  a.<né 
1 de  L.  Sci^ion  pria  le  Sénat  de  11e  vouloir  faire  ct-fte  hontr-i 
/V.r.i  de  U Jeu,  famille  , & d.r  que  fon  frere  auoit  en  foi  de  grandes  vertus 
tu  rt, de,T{*  juntes  auec  bon  confeil  > & que  iui-mefrae  lcroit  fon  heure. 
waiMC-rr.  i;  n'tur  pa<  fi  toft  acheué  de  dire  ce  mot , que  lesScna- 

£’.î‘r I.  CO  gtandc  i°7'  = * leur  oft.quinJ  « : qu.ni 

atSnpw*  toute  doute.  Il  futdonc  arreftéen  plein  Sénat  que  L.Scipion 
jjm„t,tUmrls’eni llaft  en  Grèce  pour  faire  la  guerre  aux  italiens  » « 
ktnyuf  & «' f uc  dc  il  fift  voile  en  Afie  , fi  bon  lui  fcmbloir , pour  Fane 
ntturtr  £ à Antiochus  , & qu’.l  mena(l  quand  & lui  P.  Af-ica- 

S JU»  * l’eipofer  i HanriW.I  qui 
lauan  tm  n,  tiochu'.  Mais  qui  n'auroit  en  ad,mta:ion  la  pieté  dc  Publius 
C Fr'ipnv*di  5cip,on  , laquelle  dés  fon  ieune  aage  il  déclara  prcmirre- 
,p*T,»,cr  men,  cnocII  f0D  pere  Cornélius,  puis  apres  auffi  enuers  Ln- 
— 1 “•  - cius  f„n  ftere  . les  chofes  eftans  alors  en  tels  frmes  ? corn- 
bien  quil  foft  celui  Afiicanusqui  auoit  vemeu  H-nn.bal . qui 
- auoit  triomphé  des  Carthag  nois  , fit  furpaffoir  tous  autres  en 

louange  & vérru  bell.que  . il  fe  fournit  toutesfo.s  de  f„n  bon 
sré.fous  la  puitîance  de  ion  frète  pulfné.afin  qn  ice>ur  fort  pré- 
fet en  l'honneur  d’obtenir  la  prouince  à fon  compagnon  qui 
eftoit  fi  bien  voulu  & auoir  fi  grand  crédit. 
ftru  OA  L.  Scipion  Conful  rapor  a en  Ion  pays  grande  gloire 

vnu,  d'icelle  guerre,  ayant  vsé  du  bon  confeil  & fidèle  enircmife 

O-quirni^ran  fonfrcic.  Car  paflant  premie  cmem  en  Gréer,  H bt  treues 
raojs  aucc  lfS  Ætoliens  par  l’aurs  d'Afncanus,  lequel 
inU,ntM,,‘  lui  confe, Hoir, qucla, fiant  toutes  ch,  les  der.ere.il  tiiaft  d.o.t 
Vu  tn/rett*  en  Afic.làoü  eftoit  le  foit  delà  guerr». Puis ’il  deftourna  de  1 a- 
r.r„Lu<.f*  m,tié  d’Antiochus  P.ufias  Roy  de  Buhyn.c  qui  eftoit  balan- 

, , i.  . « r - -* f«  nnr  I r ntrffTlllC  Q A* 
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cahr  ça  & làlansfauoit  à quoi  fc  refoi-di»  .par  1 mtremiled  A 
fticanus.AüfT.  cftou  l’autorité  é’AfnCvnus  fort  grande,  fittous 

i «I.Ata  A i,  ( nnlill  . S !• 
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ceux  qoi  vouloyent  impeirer  quelque  choie  du  Conful , sa- 
drefioyenti  Afncanus  pour  eftre  Uur  -duocat  & intcrceflcur. 
Amue  qu’,1  fut  en  Afic.l'amb-lladeur  d’Amiochus&  Hciacir- 
deslivxantin  nndrent  vers  lui  pour  porter  paroles  d accord* 
d'apoimcmcc,*  apres  auoir  publiquement  dcdaié  leur  ^barge» 
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VoMns  qo’tls  oe  poutioycnc  obtenir  conditions  de  U paix  equi- 
tablerais  s adreflerenr  particulièrement  à Àfricanus  comme  «I  - 
lcnr  cftott  commandé , & ccrchercnc  tous  moyens  de  l’atircr  à ?" 
W.édbRoy;  Car  ,1s  lu.  dirent  qu’Antiochn,  luirenuove 
xoitfon  icune  fils,  leqtiel  ,1  auoit  prins,  & que  d’au,ntiPe  il  l/ 
reeenrou  tref-volont.cr,  pont  compagnon  au  gouvernement 

& admmiftrat, on  de  tout  le  royaume, referné  feulement  le  titre  . . . 

de  Roy  Mais  Sc. pion  non  moins  excellent  en  loyauté  & ben  Ph  *»*r  i*- 
té.que  fouueram  en  beaucoup  d’autres  vertus,  apres  toutes  au-  *'tt'***t* 
1res  choie*  leur  refpond.r  . que  quant  à fon  fils  , il  le  reccuroit  *'*'”*' 
pour  vn  prefent  fort  agréable  , & que  pour  vn  olaifir  oarricu 
lier, il seforceroit aufli de lu/rendre la pfreille.Tootesfor  qu’Æ  ' 
admonefto.t  le  Roy  fut  tau.es  choies  que  qmtanc  le  penfe- 
inent  de  la  guerre, .1  receuft  toutes  telles  ofres  & condition , de 
faix  que  le  Sénat  & peuple  Romain  lui  propoferoit.  Ben  toft 
apres  Antiochus  renuoya  à P.  Scipion  fon  fils  comme  il  lui  a- 
aou  prom,»:l«quel  auoit  efté  prins.commc  on  dit.  dés  le  com- 
mencement de  la  guerre  .ainfi  qu’il  p - ifoir  de  Chalc.de  a Ori- 
jum:oafelon  que  les  autres  dilenr, a, nfi  qu’,1  tmuerfoireii  vne  *,  , 

Sm,‘I.UVn°ar||1 7 'V-'[ ,taeW*  tiuJ‘ ,e  dlfcnt  efté  prins  Laft.,Âc,  d'n 
amli  qu  ils  en  alloitefpierlc  confejl  deicnnemis  & alor*  auoit  /VA''  "fi»»* 

efte  renuoyéa  (on  pefequi  çftotr  malade  à El  ee.  Celle  cracieu  l‘t*- 

-Jeté  & courtoifie  du  Roy  fut  tredagrcable  à Africains , & non  " ***' 
fans  ««  voyant  fon  fils  aptes  fi  longue  abfeucè , cela  lui 
refit  grandement  fes  efpr.ts  & le  corps  trauaillc  de 
Mais  P.  Sctp.on  pour  demonftrer  quelque  figne  ,de  cœur  non 
ingrat,  fit  remercier  tresfort  Antiochus  par  les  AmbalFadrurs 
quieftoyent  Tenus  vers  lu. .pour  le  bon  tour  qu’il  lui  auoit  fa.t  - 
en  lui  renuoyanc  fon  fil*.  Puis  il  lui  eonfeilla  de  de  point  djn  **  t,H 
ner  bataille,  lufqu  a Ce  qu’il  emeudift  qu’il  feroit  refourné  au  7,w“ 

camp.  Antiochus  cfneu  pat  l’autoriré  d’v„  tel  prrfonna2e,fe  T - 

kint  quelque  temps  en  Jon  camp  & deliberoit  de  Faire  traiter  la  £T 

!é«%èr!°U  re"r  ît,CîPera0t  qU,,,  P°urroit  «»oir  quelque  ac- 

fr  ronfn  vï ^ ^««nus.  Mais  pu:,  apres.  L„  ma;  au,f* 

& irritant  Îvî*!!1  ““H  dc  MjSneflc  , & harccllauc 

i f ,i(v  n,nCin,,I  * c RcI  nc  lc  P=u<  contenir  qu’il  ne  "*  rfantmt  à*» 

'•  Si|  h!rbrta’ IC^angfC*  °n  d*c  *?u’H*nnibal  furp.  efe, h 
l C I ,vn  des  chefs  pour  le  Roy.  Ao.io 

èuoir  j & f°rR  a^éc  ^fconfîte  » qu’il  n’y 

u ent  le*  aoibaliadcius  d Antiochus  au  camp,  & qu'üs  ciuqcal  l t< 

? t 
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ht'n  dcman  le  pndon  au  oom  de  leur  Roy,&  requis  qu’on  leur  bail* 
telles  conditions  de  paix  qu’on  voudroit:  Afncanus  rcfpou- 
la'iu  rpin'tfttfa tpjr  le  commun  accord  Jetous.q'ic  ce  n’eftoir  poinc  la  cou- 
t'”" lr,a:,r  (tume  dcs  Romains  de  fucombet  au:  aduerfitcz.ne  de  s’cllcuct 
ZficZ^bri  en  hcmeirfc  fonuneiQuM  lui  prcfento-tlcs  mcfmesofres  & la 
/.< fa  mrfme  p,rti,qn’tl  aunit  f»'t  aua.u  la  vsftotrc.Qae  le  Roy  n en- 
r ,t  tort  '*jr',rconnll  rien  l'or  l’Europe  , qu’il  quttaR  tofttc  l'Afie  depuis  le 
d,t  i,n .ut,  ^mpnt  Tautui  jufqn’au  fleuueTanais , Qu’il  payait  rhbuc  vmge 
ZTr  <£Hn  ans  de  long  . Q^’il  baillait  vingt  oftages  tels  que  le  confeil  le* 
i.nnhat  Sfi*r»oudroit  choifir  , & que  deuanc  toutes  choies  il  leurtendift 
/.«/i.W  d,  Htnuibal  leCarthnginois.leqoel  eltoucaufe  & auteur  de  tou-, 
tntiin  t,  & fe  guette.  Mais  icclui  . comme  nous  auons  elccit  en  la  vie* 

. T»ng'r*r»> -t  'nt  J,  pU, (Tance  d’Antiochusefloit  rompue  par  mer  & 
P"'  pa;  tei re  . sVftoit  fauué  des  mains  des  Romains  , St  retité  vers 

l’rafiasRoy  de  Buîiynie.  Antiochus  ayant  accepté  !esofrcs& 
conditions  delà  paix  , dit  que  le  peuple  Romain  vfoit  enuet* 
lui  de  fort  grande  courtoifie,  le  deliurant  ainfi  de  grand  foin.de 
fonl  A- iui  ayant  a (ligné  fi  périr  royaume.  Car  les  grands  royau  tncs.éc 
v ""“'i.jfr'o p scandes ndieires.lque  chacun  toutesfois  defire  , font 
^.l-ronicT  t ” - J ctanJts  St  tant  vaiiablcs  fafcheries.quc  ce  que 

. *.*»  f/Theocritc  a efcrlt , n cft  pas  moins  véritable  que  beau  &cle- 

:'fi  Utuitr  dupant» 

ptiaut  mttitm  1 jeJJC  defire  point  les  rickeffes  auoir 

ijuci'fut  berne  4 
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le  ne  defire  point  les  rick  effet  attoir 
Du  fils  Je  T an  talus, encore  moins  fauoir 
Les  legi  rs  fuyant  ■vents  U' nuancer  à lacourfie: 

Mais  qu’il  me  f oit  permis  Je  long  de  quelque  fenree 
De  claire  (y  coulante  eau  chanter  à mon  platftr 
Exempt  défont  fouet, puis  auoir  le  loifir  ‘ ■ 

De  fou  h en  t contempler  du  haut  de  quelque  tertre 
L es  vaincs  de  la  mer,  tant  grandes  puifi'ent  efire. 

Veincu  que  fut  le  plus  puiffant  Roy  de  l’Aûe.St  qu’me  fi  gran- 
de  guerre  eut  cOé  fi  aifcment  p/racheuee  contre  l’opmtoo  de 
f ,en  far  t.<  f.1-  CoJl , le  Con  fui  s’e n retourna  à Rome  , & entra  en  la  ville  en 
H.arat  /►*•*»" beau  ÿt  grand  triomphe.  Il  mérita  aufli  d’eltre  furnommé  du 
nt(ni  ,jc  Ja  prouinec  par  lui  fubtuguée.dc  forte  que  comme  au* 
sr>tu  /7/-W/Parauanc  *oa  frcrc  auoitenéapelle  Afticanus  pour  auoiedotn- 
tZJZrniZ'uté  l’Afrique,  dinfi  feroit  auffi  ccftui-ci  apellé  Afiatiquc  pouca- 
i4, 4ttst  honturs.  uotr  réduit  fous  fa  puilîancc  lAlic.  Et  P*  Scipion  par  le  confeil 
duquel  L.fonfrere  auoit  mené  à heuceufe  fin  fes  entreprifes, 
ne  démolira  pas  (ans  honneur. Car  bien  colt  apres, deux  noble* 
• cenfcuts  T.Q1_FUqainius,&  M.Claudius  Matcellus  l’cflcurent 

Prince  du  bcint  pour  la  iroificme  fois. 

* Z*!"  prc'Zt  E n ce  tcmps-là  , la  famille  des  Scipions  St  Cornélius  auoic 
Ziï «ZZ .Vicccu  toutes  fortes  d’honneurs,  &l’auioricé  d’Africanus  eftok 
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paruenueà  fi  haut  degré  , *>1  vn  homme  priuén’en  eeft  fccu^"  r'Hm 

defirerde  plut  grande  en  vnc  rillc  libre.  Or  l'enuie  qui  auoir  n*‘,c<  v”ta  *' 
efté  cachée  és  cceurs  desenuieux  , ne  pounant  plus  en  Jurer  ce- 
lle leur  grandeur  , vint  en  la  fin  à fortir  & s’efpandre  fur  ceur  . e 
q-ui  cftoyent  auteur'  de  fi  grandes  chofes.  Car  deuxTribum  {* 

du  peuple, fubnmez,dic-on. par  Porciut  Caron  , aiournerent  P.  *•»« ttnfamct 
Africanut,&  l'acufercnc  d’auoir  retenu  les  deniers  du  Roy  An  /<•««  U ttjb . i-r 
tiochus,  fans  les  auoir  réduits  :u  threfor  public.  Iceluicftanc  l*'1*;  /*  v,ntt 
affeutéde  fon  innocence,  fe  monftra  obeiflant  au  Magiflrat.Jc  Jf 

aoee  me  finguliere  afïeurance  s'en  vint  fur  la  place.  là  où  i! 
vac  harengue  touchant  les  chofes  par  lui  faires.au  profit  & *rj.  m.,»  pJltT  »«».’ 
liré  delà  chofe  publique  : le  récit  defquellcs  chofes  ne  fur /*»*•*/»/  «une., 
point  ptins  de  rrauuaife  part  par  la  mulritude  qui  eftoit  pre- "**• 
fente  , à caufe  qu’j]  l’auoit  fait  plus  pour  euiter  le  danger  qui 
. lui  eftoit  apareillé  que  par  vaine  gloire. ToutesfoislesTribuns 
non  contcns  de  cela  poutfuiuircnt  fort  & ferme  à force  d’ir.iu- 
ies,&  i’aeuferent  comme eftanr  coulpable,  plus  par  fufpicions, 
que  par  Tiues  raifons.  Le  lendemain  citant  derechef  ajourné, 
il  comparut  à l'heure  afïignéc,&  eftant  bien  acompagné  de  fes 
amispada  tout  au  trauers  dei’aflemblée  & monta  fut  la  tribu- 
ne aux  harengues.  Alors  quand  il  vid  que  tous  auoyeur  fait  fi- 
lence  il  dit  : 11  meCouuicnt,  mes  Seigneurs,  que  par  *n  tel  jour,»  F 
queceftui-ci  , i’ obtins  vne  belle  viéloire  fur  Hanmbal  & Ics/,we|*f  ,^*™^ 
Carthaginois,  parquoi  laiflans  tout eftrif  & contention  dertie- 
xe,  ic  fuis  d’auis  que  nous  allions  au  Capitole  pour  rendre  gra  1,1  y»'»» 

ces  à Dieu  d’trne  telle  vi&oire.  Puis  il  fe  partit  de  là  , & route  ll  'tr  afJ,t  f ’MT 
l’afTemblée  lcfuiuit  non  feulement  au  Capitole  , mais  partout  ^ e*"“  ""cre 
lestemplcsde  laville  , biffant  le  Magillrat  feul  auccles  fer-  a,udm  non' 

Î;ens.  Ce  iour  fut  comme  le  dernier  de  l’heureux  fuccés  de  la  de  Sttpttu , qu„i 
ortune  d’Africanus,  lequel  relui  fit  plus  que  nuis  autres  aupa-  ***1 

rauant  , pour  la  grande  affembléc  des  gens  qui  l’acompagne-  T‘&l*e,tind.imnt 
rent&la  grande  beneuolence  qoe  le  peuple  lui  dernonftra.Car  “** 

depuis  ce  iour  il  délibéra  de  fe  retirer  aux  champs  arrière  dcl’e/irl 
toute  ambition, & de  multitude  de  gens.  Il  fe  retira  donc  à Lin-  «»  mnUtuu  tf. 
ternum  , fafché  grandement  de  ce  qu’il  ne  rapottoit  que  honte  e,!e  pt- 
& ignominie  pour  le  loyer  de  tant  de  bénéfices  qu'il  auoit  hits7'*’  c r‘<p<”d*t 
à la  chofe  publiqueiou  bien  parce  que  rempli  d’honneur  & de  1*  'un, "oint  ni  • 
gloire  , il  elhmoit  cftre  chofe  plus  veicucufe  de  ceder  de  fon  Bt 
bon  gré  à l'enuie  de  les  ennemis , que  de  vouloir  maintenir  fa  en  de  leur  pr*' 
grandeur  par  force  d’atmes.  Et  ainli  que  les  Tribuns  l’aeuioy  jpemeijHJtrur 
ent  de  contomace , & que  fon  frère  L.  ex  eu  fou  labfence  d’ice-  p'»prtfilu  & 
ldi  fut  la  maladie  qu'il  auoit,  Tibcrius  Gtacchu7,l’vn  des  Tri-  van"'e- 
buns  qui  eftoit  en  pique  contre  Africanus  receut  icelle  exeufe  • 
pour  bonne,  conue  l’opinion  de  tous  , & défendit  fi  bien  la 
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caufe  de  Scipion,nr<  sl«  louant  honorablement,  ores  efitoyant 
f'* m rc’»'t  a*r  *"rS  enncrp’s  * quelc  Sénat  lui  en  fceut  depuis  fort  bon  gré  , Sc 
nu***'  snWMl>nremerrt  grandemr\nt  : car  il  eftoit  metueilleufemènt  fat 
d,*i  s'tnfintm  (hé  d • l iniure  qu’on  loi  falloir.  Il  yen  a qui  ont  efcrit  que  Ptt- 
f.i  r iritt  fc«^bliui  Snpion  defthira  de  l'es  mains  le  liure  que  fonfreie  fluoit 
sc  'Rpme.  ^.ponéau  Sénat  pour  rendre  conte  de  fon  adminittration.ât  ce 
*U*'l<  ZX: ' * ^eustnt  qu’il  fe  retirai!  à Linternum,  non  par  malice  , ouarro- 
?3,ice  » ma»*  par  la  melme  confiance  de  laquelle  il  auoit  aucu- 
st  ceux  ««rnefois  vféenners  les  Quxfteurs  quand  il  leurdemanda  contre 
j; Aliment  f rut  ]cs  0i donnan ees.trs  clds  du  threlbr  public,  pour  fubùenir  à la 
sHp-ttUc f./?  ncccfllté  d»-  la  chofe  publique.  Il  y en  a aulTî  qui  difent  que  ce 


sfjirc  ,nJ,&y  ^ £Jt  Afficanui.mais  Afiaticus  .lequel  futapellé  en  luge- 
€€»x  <]*t  l sic  ment  pai  les  l nbu^s:  & que  P.Scipion  citant  alors enuoye  en 
urt/a Cpurma  cominiïïion  en  la  Thofcane  , retourna  viftement  en  la  »ille 
niir' de dtrr ) *-  quand  il  l’eu  entendu  : & que  trouuant  à fa  venue  fon  frere  L. 
dorer j^HifiTt  s con jamné,&  les  fergens  piefts  pour  le  menertout  lié  & gatrû-' 
ydJ'n<^mbuièt^en  P'*^011  ‘f  s’efehaufa  tellement  de  courroux, qu’il  recourut 
du  le  prtuirke.  pat  force  fon  fre-e  d'entre  lts  mains  du  fergent  Sc  des  Tribuns 
~ dit»  d'vn  f>l du  peuple.  Us  difenr  d’auanrage  .qucTiberius  Gtacchas  Tri- 
mnfu-nt  : /i»*l)undu  peuple  , fe  plaignant  au  premier  que  la  puiiîanec  du 
Ttibunat  eftoir  violée  & foulée  aux  pieds  par  vne  perfonne 
fiupîtA  priuée.laifiYn-  puis  apresdcriicrctoute  baine.  & inimitié  qu’il 

pop  oit  aux  Scipicns,  il  tnticprint  en  la  fin  leur  defeofe,  afin 
qpc  les  T t bCis  femMaifent  pluOoft  vcincus  par  vnTtibun,que' 
parvne  per  lonneprioée.  'Ils  difent  pareillement  que  ce  iout 
n*efmr>ainfi  que  le  Sénat  foupoic  au  Capitole,  il  asroit  perfua- 
dé  à Afîicanu*  de  doundr  fa  plusieunc  fille  en  mariage  à Tibe- 
xius  G acchus.  CtiVe  promette  ne  fut  pas  pluttoft  faite  .que  P. 
Scipion  s’en  retourna  à fon  logis, difai-.t  à f»  femme  qu’il  auoic 
marié  leur  fi  Ile  , dequoi  elle  fur  courrouice,5t  lui  dit  qu’il  ne 
la  deuoit  point  mariei  fans  le  confenrrmeot  delà  mere , enco- 
Voy  a la  vie  Je  rcs  qu’il  l’cuft  peu  marier  à Tiborius  Qracchus.  Cette  refpônfc 
ribmui  Guc-  pleur  grandement  à Scipion  , quand  il  vif  que  fa  femme cftott 
de  meime  opinion  que  lui  tou.  hant  ie  mariage  de  leur  fille,  le 
fça>  bien  , que  ce  que  ié  vien  de  dire  eft  attribué  par  aucuns  à 
T-bcnUs  Iv  fils  , Se  à Appius  Claudius  fon  beau  pere.  CarPo- 
lvbc  & aurr-rs  auteurs  authentiqueseferiuent  , que  Cotnelia, 
laquelle  enfanta  Gains  &Tibmns  : fu  mariée  à Gracchusa- 
pres  la  mort  d'Africanus.  Car  Atricanus  eut  à fetnmeÆmi- 
ha  fille  de  L.  Pmlus  ; lequrl  eftant  conful  , mourut  près  de 
Caniies  pour  I chnfr  publiqur.  Il  eut  d’icells  deux  filles, dont 
la  plus  grande  fut  maiice  à l'.CotncJius  Nafica,  & la  plus  ieu- 
ne  à Tibenus  GraccKus  , deuant  ou  apres  la  mort  du  perc. 
Ler  tnfmir  ir'Qiiant  ail  fi!»  J’iceîlifi  » on  en  trouue  bieo  peu  de  chofe  par  ef- 
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•cric>  lefquelles  on  puiflc  a(Teure<  pour  vrayr*.  Nous  auons s 'P'*’1 
parle  de  ce  icune  qui  rut  prins  par  AnMPthus.  & depuis  rcn-,  ,mp^,f,n 
uoyé  liboralemenr  à Ton  pere  , duquel  les  auteur*  ne  fo  r a- ^ i.u,pr.. 
ptes  aucune  mention  que  »c  laebc»  -fii'on  que  qielq  rt  vn idmjt  * -tu» 
dilcnt , qu’il  fut  ouïs  apres  Przrrur , & qu’il  impeua  crftofi  c»»*'if  > + *•*/*- 
par  le  moyen  de  Cicereius  fecrcta'tedc  (or  peie.  On  troi  uc 
a u (Ti  pat  efvt’t  qu'Africanus  le  ieunc  fui  adopté  pat  le  fils  de  P. 

Scipion.  M.Cicero  au  1 ure  qu'il  a m oulé  Caro  Maior  Com- 
bien eftoit  debile, dit-il  le  fis  de  P.Afiicinus, celui  qui  r’a  ado- 
pté? Et  au  fixieme  hure  de  la  Rrpub  Æ.mlius  le  pere  admone-  k 

ftc  Scipion  f«n  fil*  d fuiute  8t  « bferuer  iuftire&  pe»é, comme 
• fau  Afncanus  fon  ayrul.Qnaut  à la  mort  de  P.Sctpion  les  au- 
teur* en  cfrtiurni  diueifem  ni.  Au  un'  y en  a qui  dilent  qu'il  omirfrs  tpimëf 
mourut  & fut  cnfeueli  à Rome  ■ en  foi  dequoi  ils  mènent  en  a-  »•<*  *>*'  l*  mnt 
uanc  vn  monou  enc  qui  loi  a eflé  érigé  auprès  de  la  porte  C -d.  •iVv»»». 
pene.tur  lequel  y auoic  trois  Aan'es.dei'x  deiqiKlIcsefh  yenr  de 
V.&l  L. Sapions, & la  troifieme  de  Q.fcnnius  poiftc.A  quoi  fem- 
blc  acorder ce  que  Cicéron  rferit  , Noftie  Enmus,  d t-il,aefté 
fort  aimé  d’ Afncanus  It  grand:  pourtant  tftmr-on  qu’il  a eOf 
posé  au  fcpukhte  de  Scipion. D’autres  auteurs  y a (3c  le  bruit  en 
eft  plus  commun)  qui  eictiucnt  qu'Africanus  mourut  à Lutter-  f* ùingmint 
DU,n,&  que  là  il  fut  cnfeueli  félon  fon  otdonnsncc^fin  que  Ion  m,T,t  P**  ■** 
pays. qui  .econoifloit  tant  mal  les  benefiai i par  lu;  recrus  , ne 
célébrai!  point  fes  funeraillcs:&  que  la  lui  rut  dretlc  vn  fepul- 
cre>  lur  h quel  auroit  cflé  pofec  vne  üatue  , qui  puis  apres  futa- 
batue  par  la  tempe fte.laquelle  Liuc  tcfmoigne  aupu  vcu'é.DV  L.igtfi  td,  r«- 
uantage  auprès  de  Caictte  , on  trouue  ces  vers  engrauezen  »np'i  »<- 
raie  dcbtonzc  qui  cft  en  vn  fcpulchrc  de  marbre.  • 

Apres  au  oir  lie  in  eu  Hannibul  prins  Carthage, 

Ve  Ï empire  Romain  augmenté  C apennttgc , K 

Sou*  ce  marbre  ici  gifi  ferté  le  eorps  mortel 
' Ve  Scipion  le  grand, non  le  lot  immortel, 

..4L  . £t  ctl  i qui  taiu  Europe  plantureufe. 

S’a  pat  feeu  refi (1er, n Afrique  monfiru  'ufe, 

De  ce  petit  tombeau  repefe  au  beau  milieu:  . . 

Tant  peu  l’heur  det  humains  x’arrejlttn  certain  lieu. 

Quant  au  temps  de  fa  mon, apres  auoir  Ibnguemenc  teceiché»*-  * «•<« 

?ai  trouué  en  quelques  dateurs  Gecs,  qu’Afiicanus  a vefeu  & 4* 

cinquante  quac  c ans  St  que  peu  de  temps  aptes  il  mourut.  A» 
demourant  ^’a  cflé  vn  pcifom  âge  di^ne  de  toute  louange  bel* 
l:quc,fccrc.  lien,  en  toutes  aunes  venus  d fquclles  iliepaif* 

(oit  tellement  fon  eiprif, qu’il  efloit acoultu.ot  de  d iet que  ia- 
mar*  il  n’eftoit  moins  oiieux  , que  quand  il  eftoit  à :eyos  : ni 
iamais  moins  .cul , que  quand  il  fc  tiouuoit  fans  compagnie, 
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Car  ancuncsfois  il  fe  retiroit  tout  exprès  de  fa  troupe  & aflfetn-- 
blet  des  gens  , poui  fc  rrouuer  à l’eleatt  comme  en  quelque 
orr.  M is  la  gloire  de  les  haur*  fait»  cftoit  fi  grande.que  par 
«>  Ut  où  ’l  allmt,roire-  fortes  de  gens  acouroycnt  poin  le  voir. 
L-  hiuit  commun  eft  qtie quand  il  fe  fut  retné  à Linternum,il 
y vint  quelque»  brigand*  le  lalucr . pour  auoù  la  veuü  d’vn  û 
grand  prrfsnnage  &’  pour  lut  toucher  la  main  tant  loyale  & vi- 
ét  'riVufc.Car  grande  efl  la  force  de  vru'u  & de  grande  aurorirc 
en -ers  tourm  fort**  de  gens  , veu  qu’elle  arice  à <‘amot»t  • & 
ad  mration  de  loi, non  feulement  les  bons, mais  aulll  les  matiï 
liais.  ^ '**■ 


o LA  COMPARAISON  D’HaNNIBAI, 

AVEC  P.  iCIPION.  j ' " 

Entretien <*'**■  remps  qur  nous  conf  rions  en  peu  de  paroleslrs 

^TAn.f  •.im  £ gifles  de  bc  ipion  & tPHaortbil  -,  &ccqui'ouche 

conutn  met  m-  a * f *>r  d ilo pf  ne  ci ui Ic.P  tm ie ie ment  fi  nous  venons  a conluie- 
fitnb'e.  ter  l*ur»  fans  belliqucs il  cil  tour  notoire  q'<fS*ous  deux  om.e- 

(léfouu^ra -n* & trel  excr Ue ns  Caottaincs  de  «uerres, & qu'ils 
8.  Ta». dm»  ont  n’r,nt  pas  feulement  cfié  égaux  aux  plus  bra'nf»  Koi*  & Princes 
‘thfi  fl,vcnt  «dlé  de  Icurjrmp  *f«omb»en  qûM  f*  trnuuaR  alors  la 

* / / ,.c£.,rrtc  ur  des  plus  belliqueux  du  monde)  niais  aulli  à ceux  qui  ont 
î Kemebffant mfiennru’rni -D’vne  choie  ne  me  puo-ie  alfi-zelnierucil- 
Itt tttutricitr , lcr,o’cft,atendules  puiffans  aduerfairrs  qu'il  ont  eu  en  la  ville, 
tyu  eltontru  en  Irfqucls  ralcji  yent  de  reniât  rler  tous  letiis  onfrtl»  & dcllems, 
ieurt  vtUttls  ron,m  il  a e fié  podibie  qu'ils  ay-nt  peu  lourtenir  tant  & de 
*? '/ c!  t '".  fi  grandes  choies , ou  bien  co-  dnife  à henrcplefinfi  graudes 
prrp  tu  U me  entreprîtes  é»  guerres  cUiangerci  qu  ils  cul*  nV", Vc'-Car  afin  que 
tuo  r.  pw  in,u  ieme  iaile  de*  autres  chofcs’,  I’.  Scipie  n quelle-perne  eyt-  il  a* 
fi>i  & btnctn-  van  t que  de  poui  oir  obtenir  on’ll  foft'rmjoyé  en  Afrique 
■W'  pout  menei  d»  p es  b guerre  ai'r-C3rthsgim*is,rabiu'  Maxi- 

J mus  & autre»  Princes  de  lu  vHlt  lui  cil  ms  du  tout  contraires? 

D autre  paît  Hann'bal  quel  a Incrbire  aiioic-iî  e'n  Httnno , le- 
quel cfloit  Prince  Si  chef  de  la  pamsli  é contraire  / Ayant 
donc  tou»  deux  furmonré  iarn  de  difimlirz  qu’on  leur  a drel- 
fees  chez  eux,  ilsontmwà  fin  «b^ies  dignes  de-  pciperneüe 
mem  ire,  non  pas  par  quelque  cas  foiiim  - con  me  »1  auicnta 
E eeB’nttde  plufieufS  mais  par  i ndufi rie  , p u bon  entendement  & par 
Hanuibilpiierlc  conieil.  Mais  plufieurs  ont  en  admT3tion  la  fierté  5c  bar* 
fmrtAauiHtTTt.  d Hatu  -bal , qui  apres  auoir  pillé  Sjguntus  , ofa  venir 
des  eiircmc»  fins  de  la  terre  en  Italie  , & menant  quand  & 
lui  vnc  greffe  atmee  de  gens  de  pied  & de  chcuai  vintpro- 
uoquer  vne  trclpuillantc  chofr  publique , laquelle  fesptede- 
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SCIPION  L'AFRICAIN.  ïo;| 

ccflcurs  au^yent  toufiouts  grandement  redoutée, & aptes  auoir 
gaienc  plnficur j batailles, & rué  des  Confuis  & des  Capitaines 
virr  pla  ter  Ion  cmnvdcuanc  la  ville  de  Rome,  te  efmouuoir 
IcsRoi'  elhangns  & les  plus  lointaines  narions  à faire  la  guer- 
re aux  Romains.  Celui  quiafeeu  faire  relies  ebofes,  ib  l’efti  Stiplon  pim 
ment  auoir  cfté  vu  trefgrand  & tref-*aillant  Capitaine.Les  au 
f très,  venans  à parler  de  Scipion  . le  louent  & efieuent  grande  *{**,*,. /,*^ 
ment  pour  les  quatre  fouueïains  Caotraines  par  lui  veincus.  te 
les  quarte  grofies  armées  qu’il  a desfait  & tout  né  en  fuite  en  Ef- 
pagnr  ,&  pour  auoir  veinçu  & prins  ce  grand  Roy  Syphax.  Fi-  . ■> 
nalement  iR  vienent  à grandemeurloucricclui  combat  mémo- 
rable,auquel  Scipion  desfic  H *n«  bal  en  bataille  rangee.C-rfi 
£ ab  us,  dilcnr  ils,  a eOé  loué,  pourc*  q"’ 1 n’a  pas  efté  veiucu 
par  Hannibal,  en  quelle  cllime  au  a-on  Af  icanus  qui  a tompq 
en  pleine  bataille  icclui  tanc.brauc  Si  redouté  Capitaine  , & a 
mis  à fin  vne  guette  G dangereufe  ? dauantage  Scipion  a touf-  ' •*  v 
iours  fait  la  guerre  ouueitenient , & s’eft  combatu  ordinaire- 
ment aucc  l'ennemi  en  pleine  campagne. E a l’opofite  Hanni- 
bal  a tonfiours  vséde  finc(Tcs,rlifis,&  Je  toutes  fortes  de  trotn-  • r \ 
pctics.Ponrtant  l’apelleac  tous  les  autres  Grecs  Latins  Capi- 
taine trcf-cauceleu*  & qref  rufé.DV'ai'tage  nn  loue  Hanmbsl  Louange  gran  4* 
de  ce  qu’lia  feru  fi  bien  & fi  longtemps  maintenir  en  paix  & m Hannialm 
ynion  fon  armer  ramafiee  de  rouies  fortes  de  nations, cepeudâr  U dtfdpltmt  d* 
quMafairla  guerre  aux  Romains,  fans  qu’il  je  (oit  jamais  çf  fonarmtt. 
meu  en  fon  camp  aucune  (cdi'ion.  D’autrepart  on  le  blafme 
qu’il  n’a  pas  Ceu  vlér  di*  fa  viétoire  quand  il  eut  desfait  les  Ro- 
mains en  icrlle  bataille  iBémorablc.qu’rl  a \aQc  tellement  cor-  imprudent* 
rompre  le»  fotidards  par  les  delicès  & voiuptrz  de  la  Campanie 
& Apulir,qu’il  (embloic  que  ce  furent  tousautres  loudards  quç"^'™ 
ceux  qûi  auoycnt  de» fait  les  Romains  auprès  dcTrcb:e  , de 
.Trafyniçue,  & de  Cannes.  Tous  autres  reprennent  ces  chsfes^^^^. 
‘ Cn  lui,&  ont  en  hôtteur  la  dr iloyautc&  cruauté  d’icelui.  CatA<wl4„u;.  , 
entre  autres  clioles,  quelle  ci uauté  fut-ce  de  faite  venir  en  fon 
camp  vnc  f mme  d’Arpi  aucc  les  cnfans,&  puis  les  faite  b^ullct  , 

tous  vififQuc  dirs-pn  de  ceux  Icfquels  il  fi<  mourir  cruellerpça 
ju  temple  de  I tino  Lacinia  à (on  parlement  d’Italie  ? Quant 
%à  Scipion,  ltnous  nous  arrêtions  pbftoft  à ce  qu’en  cfcriucnr 
les  bons  auteurs,  qu’i  vu  tas  de  calomniateurs  & enuieux, 
nous  le  trouucrons  atioir  efié  vrt  Capitaine  fott  debonnai-  , . . 

o • , , . » . * W/VIfrW  « 

îe  ci  modéré  » & non  feulement  br(auc  oc  vaillant  au  eorobac^^.y*,  it4t 
V mais  aalTi  fort  doux  & clemciu  âpres  la  viétoirc.  Parquoi  <uùn.ut  en  w».' 
bien  fouuent  fes  ennemis  ont  expérimenté  fa  vertu,  les  vcm  tnforttu  d-.n^ 
eus  fa  mifencorde  & cleir.ence  , & toutes  autres  fortes  'degeiîs/J-**^ 
f*foi&ioyaucé.  Maispuur  remr  àjwrler  de  faéontinoncc  i: 


ion  SCIPION  V AFRICAIN. 

aîi'é,  celle  qu’il  a vséen  Efpagne  entiers  celle  if  une  di- 
& 'dite.  rae  pX , {oMnierc,  & Luceus  Prince  des  Celtiberiens,  n’eft  ell* 
pas  digne  de  toure  grande  louange  t Q^ant  à leur  fait  parti- 
Ctemtnante  cul,er  > ils  ont  c fté  tous  deux  inftrutts  é»  bonnes  fciences  > & 
uetetiuH  ’ cou*  deux  oot  aimé  fit  eu  enreurrenee  les  gens  doftes.1  Cai 
j*m>*  c^mtue  a-nfî  lu’on  dit,  HanniUal  a eu  grande  familiarité  auec  Soûl* 
dtr (etenert 4r  J s Larrdxmnn  e.1,  comme  A^rear.us  auec  Ennius.  Il  y on  a 


<Ju£jSUfS  *ns  9"!  eftrioent,  qu’Hanoihal  a ellé  tant  bien  v*r« 
c»«'v  YcYl**  e £s  «xerllrutes  lettres  Giecques, qu'il  a efcrit  vne  hiftoire  en 
umthtntufn.  bogue  G erque  tout  hant  les  faits  dr  Manlius  Velfo.  Quant 
tmc- 1«.  à mot  j.-  m’  corde  volontiers  auec  M.  Tullius , lequel  dit  an 
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,tsj_  t ,ure  d l OuieU'»  qu'HanniSa!  ayant  ouï  en  Ephefe  Pbot* 
tn*°  ^ r,i  a cricien  difputanr  auec  beaucoup  de  babil  du  de* 
UntYYYe  u‘*ir  * ofi  r d’*8  fouue'am  Capitaine  , fie  des  Ion  & ordon- 
r.  iim  vâeure naûCCS  de  le  guerre,  fie  qu’vn  périr  apres  > intertogué  qu'il  lui 
fcmbloii  de  ce  pMtofophe  , il  rcfpondit  non  pas  en  trop  bon 
Grec,  mais  toutesf  >is er  G-ec  : Q^il  auoit  veu  beaucoup  de 
▼icux  refueurs,  touresfo's  qu'il  n’en  auoit  point  vu  déplut 
gi  and  que  Phormio.  D’ajantag-  tous  deu*  ont  eu  fort  b >me 
grâce  en  leurs  deuis  tJmilt«rs.&  Hannibal  auoit  quelque  cho* 
t u«wnMHw  j'c  d’aigu  g[  oi  iuant  en  fes  refpoiiles.  Vne  f,iis>ainû  qu’Anrio* 
IutY*'*'*  cf|ns  ▼ouloit  f-iire  la  gu  *rrr  aux  Romain* , fie  qu’il  auoit  mis 
Y Y'  aux ’-h  * nps  fou  armee,  ô at  bien  équipée  d'arme  s>eomineor* 
r.  **  M nec  a’ur  & d*a  gcnt  . il  demanda  à H..n~ib»l  V'I  lui  ferobloit 
que  celi.-aimee  fuliftpoit  le*  Romains,  Oui, Sire, dit*il,enco* 
te  que  les  ennemis  loycnr  trei  auaricfe u.Or  cela  peur-on  blé 
dire  véritablement  qu’Hannibal  a fai'  d.-  grands  exploit*  de 
guerre, toutrsfors  rii’n-ux  Si  déinag-ablrs  à la  chnfe  publique. 
Car  ri  d nm  l’or  .fîo  de  b guerre  trelpcrillenfc,  fit  fut  caulc  de 
la  totale  ruin  d ion  pays.  A l’opofite  Scipion  a tellement 
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M*k  Stipitmifl  gardé  fi  cho'c  p bli,iue  en  fon  entier, ronferbé  fon  pays.fir  au*- 
f em  rx-Unt  gmenté  la  pL.£Lncc  d’icelni . que  ceux  qui  y vienenr  à pr  nier. 


ne  ÛMiroyent  apeller  sucement  que  ingrate  Rome,  laquelle 
myi,  - m;çux  3j,  ^ qu’Afrtcanus  conferuateur  d'icelle  fortift  delà 

• J * • • /*  . 1 _ Ji  . 


n*frnéji  p.iji;  Æ 

H ville  , que  de  rcpiiniet  & rebâtie  u fureur  Si  audace  d vn  pe- 
**kfem  ut  nombre  de  ge  s.Q_pnr  à mot, te  ne  fauroye  auoir  bonnee- 
ftimr  en  la  ville  qu  a enduté  û lafche'me nt  l’outrage  fit  Tile^ 
me  faite  à vn  tant  grand  Se  plus  qu’innocent  f etlonnàgerfit  ne 
L*i  Rr"«in*  |a  faurpy;  I3nr  blafnt r auflï . comme  ie  l’eftimeroye  blaftna- 
ÎjcL YlVelT  fi  elle  auoit  aidé  à lui  faire  ceft  outrage.  Etdefait»lcSe- 

n Utttl.mrkun.  nar, comme  tous  te  fmo  gné  ,a  remet C'é  Tiberim  Gta^chus,  de 
ce  qu’il  n’auoit  défendu  la  caufe  dcsScipions:  fit  la  commune 
au<c feu-  fuiuaiit  Af'icanus  par  tous  temples  de  la  ville  en  laiflant  la 
^'V,  les  Tribuns  qi|i  l’acufoyent,  aafîez  déclaré  quelle  bien  vueil- 

bnec  Si  quel  honneur  elle  pottoit  au  nom  des  Scipions. 

} P^rquoi 
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S CI  PION  L'AFRICAIN.  ioj| 

Parquoi  s’il  falloic  mefurcr  les  cœurs  & volontez  des  citoyens 
par  telles  ebores , on  ne  fauroit  eftiroer  la  tille  autant  ingrate  uutfin  ilurifl 
en  mettant  en  oubli  la  mémoire  des  biens-faits  , comme  trop  particulier  pt»- 
mollc  & trop  lafche  en  endurant  vn  tel  outrage:  car  il  y en  a eu  ft»Jl  9*  •** 

bien  peu, qui  ayent  voulu  confentir  à telle  mefchanceté,&  tius  (àt  tuemplt  it 

Erefque  ont  ellé  grandement  fafehez.  Mais  Scipion  qui  cftoit 
omme  de  grand  cœur, ne  fe  fouciant  guère*  de  i’enuie  des  en-  trn  n^i 
nemis,  aima  mieux  quiter  la  tille  > que  de  la  touloir  ruiner  par  faiTt  u guerre. 
guerres  ciuiles.il  n'a  pas  auffi  toulu  tenir  contre  fon  pays  à en-  vtrtm 

feignes  defployées  , ni  foliciter  les  nations  eftranges  & Rois  ** 

trefpuiflans , pour  auec  leur  aide  venir  forcer  la  ville  laquelle 
il auoit  embellie  Si  ornée  de  tant  dedefpouilles  & triomphes,  (ltn  ^ i',mpu. 
comme  ont  fait  Coriolanus, Alcibiades, te  plulîeurs  autres. def- ,«  à\n.  i»jimti 

?|uelstl  eft  fait  mémoire  es  hiftoires  anciennes.  Caron  peut  4*grani>. 
acilement  entcndre.combien  il  s’eft  eftudié  à conferuer  la  li-  ttj  4 
berté  Romaine, parce  qu'cAanten  Efpagne.il  rcfufa  le  titre  & 
nom  de  Roy  qui  lui  fut  présenté,  qu’il  fe  courrouça  grandeu  le  mam  4 £r,u 
au  peuple  Romain  parce  qu'il  le  vouloir  creer  perpétuel  Con-  vtaj,  £«{»•*& 
fui  &Di£atcur:atendu  qu'il  défendit  qu'on  ne  lui  dreflall  nul-f**r 
lesftatues,  ni  au  lieu  où  on  s'affiembloit  pourconfulter , ni  au 
fiege  iudicial.ni  au  Capitole. Toutes  lesquelles  choies  ont  efté  pit*  tu. 

puis  apres  conférées  par  les  citoyens  adùiettis  à Cxfar  qui  a «Uct  [jm  <■•»- 
,dcsfait  Pompeius.Tellcs  donc  clloyent  les  vertus  ciuiles  d’A-  puraifin  9 u’Hi 
fricanus.qui  font  fouueraines  Sttrel-vrayes  louanges  de  coati- "***■•'*"?' *e  ,u* 
pence.  Or  pour  réduire  enfomme  routes  ces  choies,  ces  deux  *^*,'1 
tref-renommez  Capitaines  ne  font  pas  tant  à comparer  l’vn  a-  y***™  à epu- 
uec  l’aucreen  vettus  particulières  & ciuiles  (efquelles  S.  ipion  nmiieu  .U  vu 
a beaucoup  plus  grand  auantage  ) qu’en  vertus  belliques  Si  duquel  urueprt. 
gloirede  hauts  faits  & exploits  de  guerre.  Au  relie,  il  y a eu  '«/’ 

aulfi  quelque  fimilitudeen  leur  mort,  parce  que  tous  deux  font  f,,  pu!uui<*i 
tref-paficz  hors  de  leur  pays:  combien  que  Scipion  J^lt  ,fr„ufi 


n’a  pas  ellé  condamné  par  la  chofe  publique, 
comme  Hannibal , mais  a voulu  finir  fa 
vie  hors  de  la  ville  par  vn  exil 
volontaire. 


rdnwr. 


♦ * 
★ 


s*-: 


a 


j»  •• 


I 


LES  VIES 

DEPAMINOND  AS,  DE 

PHILIPPVS  D£  MACEDOi- 

NEj  DE  DlONYSIVS  L’aISNe',  ST 

d’OÂJiiius  Cxfar  Aujruft:  : Recueil-  * 
lies  des  bons  Aut  heurs. 

ITEM  LES  VIES  VE  NEVE 
excelltns  chefs  de  guerre  , frifes  du  Lutin 
ef  Aemilius  Probus , 

Mifes  en  lumière  par  S.  G.  S. 

Auec  Sommaires  & Annotations. 

Hnfemblc  les  vies  de  Plutarque  k de  Scneque,  recueillie*, 
difpofécsSr  enrichies  comme 
les  autres. 
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A MtSSIRE  EST1ENNE  MENISSON 
ssignevr  d»  Themilly,  cmivauïr 
de  Tordre  do  Roy,  S.  G.  S. 

IKSrfi  oNsiEYR,  il  y » trolt  ans  qu'ayant  commencé  en 
"*ÿ  J mon  tfiude  à tracer  fier  les^ies  de  Plutarque  qutl- 
» quts  annotations  morales , en  faneur  de  ceux  qui 
fihtMfJS  | défirent  profiter  en  la  tellure  des  htfioiresffi  nota- 
bits  recerches  enclofes  en  ce graue  auteur  : Dieù 

voulut  que  pour  certaine  bonne  oeafionte  fis  vn  voyage  en  Cham- 
pagne^, (fi  *>e  donna  moyen  a’ a heucr  en  vofire  chafleau  de  Trt- 
mtlly  ce  que  t'auou  emporté  imparfait  de  marnai  fon.  Dauantage, 
fuiuam  mon  premier  protêt  ie  dreffai  Us  vies  d’ Epammondos  , de 
f ht lippeu de  Macedotne.de  Dtonyfi'n  iaifné  (fi  deCefar  Augufie, 
attec  ta  traduSttn  d'Æmiltu*  Probue  : dont  vota  ayant  monftri 
quelques  piects,(fi  voyant  que  preniefjplaifir  ils  IM  ire  d’teeliet. 
ie  penfai  que  mon  pttit  labeur  voue  ap  art  enoit:  ayant  e/lé  formé  i 
l’aide  des  bons  hures  que  me  fourntftes  mu  defaut  des  miens, (fi  a- 
mené k fa perfeftion  fous  vofire  fauttegarde , principalement  teqtee 
t'auou  adioufté  de  nouveau, non  pour  me  fatrc_,  valoir, car  ie  n\n 
ai  ni  n en  etrehe  pas  les  moyen  s,  (fi  n’en  aurai  tamais  la  volonté. fi 
ma  rtfolutton  ne  me  defoittmau  ie  prétendu*  mettre  tiofire  nation 
Trait  foi  fe  en  quelque  bon  go  u fi  de  l'Htfiotre  des  tllufires  Grec:  fy 
Romains  de  qui  Ion  peut  tirer  de  trefi profitables  enfeignemïs pour 
la  vie  humaine.  Depuis  voyant  ctfi  ctuure  recueilli, comme  il  a 
toufiours  e/lé.à  caufe  de  fon  principal  auteur,  en  cefie  fécondé  fe~ 
St  on  s’ai  aioufié  la  vie  de  Plutarque  me  fine  » auquel  s’at  donné 
four  concurrent  Seneque, précepteur  de  Néron  pour  les  raifons  que 
i'expofe  en  leur  liete.le  voue  renuoye  donc  ces  deux  auec  les  quatre 
precedentes  (fi1  les  neuf  de  Probue  pourvne  telle  quelle  recognotf- 
fanct  des  biens  que  me fifics  en  ce  temps  (fi  de  l’amitié  qu’il  voue 
» pieu  me  tefmotgner  depuis  par  beaucoup  de  lettres:  defirant  que 
la  leSure  de  l’ceuure  entier  voue  ramené  tou/tours  À icftt  confi- 
dc'aiion  , que  le  vice  rend  l’homme  malheureux , (fi  la  vertu 
l’anoblit  (fi  conrentCj  , afin  qu ddhen  enferme  ment  À tant  dt 
beaux  exemples  que  ces  vies  propofent  en  dtuers  tnd>otii.  Voue 
mue ^ vne  meilleure  aUrejfe  ailleurs  : mau  il  n’rfi  pat  défen- 
du à ceux  qui  font  infiruits  en  l’e fiole  de  la  fatnde  vente  de 
' voir  ce  qu’on  dit  (y  fait  en  celle  oie  le  gouuerneur  d i monde  et 
fi  folennellement  r.genté  par  fa  p outdence  < afin  que  la  confi- 
deranoa  de  ce  qtt’on  peut  aprendre  en  cefii-ci  rende  l’autre 
tant  plue  vénérable,  agreabh  (y ptecteu/e.  Ceux  qui  me  co- 
noifjent  troHtett  aucunernét  tfirange  que  te  m oesspe  à telle  befin- 
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gne.  le  fuis  content  de  pen fer  qu'ils  ont  quelque  rai font  maistaî 
des  ex  u fis  atijji  que  sent  met  s point  en  tuant,  puis  que  Ptrfonnt 
ne  m'acufe.  Si  vous  continut^d'aprcuutr  ce  que  t ai  fait , ce 
m'ejt  tfje7  \ car  estant  au  rejie  te  Jçat  qu’tn  rebutant  levice  t’aÿ  ■ 
tou fio  ut  s luifié  d la  venu  le  rang  fa  le  fitge  qu'elle  a mérité.  Pour 
le  renard  de  Prolus,  il  a efcrit  d'aunes  vtes  : n.au  pource  que  ce 
font  abregeîfde  celles  de  Plutarque  , it  n ay  voulu  retracer  ce  qui 
eft  fi  exabement  defcrit  , ni  prefnter  deux  fou  vm  mcfme  chofe , 
ains  feulement  les  neuf  vies  non  encores  veuës  en  François  , que 
te  fâche, ou  du  moins  non  agencées  de  refit  façon,  i’ai  atouflé  par 
tour  des  Sommaires  fades  Annotations  morales, afin  que  l'ceuurt 
entier  fufi  d'vne  me  [me  parurê.  Plufieurs  n aprouutnt  pas  qu'on 
charge  atnfi  les  marges  des  hures  , alleguans  que  cela  dtfirait  par 
trop  eux  qui  lt fient,  fa  les  tired'vn  beau  ».xte  tnvne glofe  on  on 
pourrait  trouuer  beaucoup  à reprendre.  Quant  à moi.Ji  te  n'eujfe 
eflé  d'autre  opinion  ie  mefujje  bien  gardé  de  prendre  tant  de  pei- 
ne, mass  ie  he  contefle  contre  perfonne:  ie  laijfe •■Js  chacun  fon  nuit 
libre  , ni  ne  veux  plaider  ici  pour  le  mien  : qu’il fc defrndelui- 
mefme , car  il  eft  affefjrand  : fa  la  nereffitc  ne  me  tiré  pas  à l’a- 
longer  danant  âge  : fa  puis  ce  ne  fi  pas  ratfon  que  ii  vous  fou  im- 
portun. Du  bourg  de  fatntt  Geruass  ce  dernier  tour  de  Souembre] 
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fmblable  à toi,  la  terre  vniuerfeÙ.» 
Honorant  ta  valeur,  ta  grâce,  ton  [au  air , 
Bonté  fagejfc  force,  en  toi  f»  vante  auoirî 
s'efgaye  aux  odeurs  de  ta  gloire  immortelle . 
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1 La  race  tï  Epaminondus,i>i- 
fruit  en  toutes  fiiences  libera- 
les , Jpacialement  en  laphilofo- 
phie  par  Lyfis  philofophe  Pytha- 
gor/en  : fon  naturel  & fes 
moeurs;  ...  . 

2.  Sa  b tilt  dijpute  aue:  Thea- 
nor  en  faneur  de  la  pasiureti 
contre  les  richejfes. 

5  Exemples  notables  de  fa 
tempérance. 

L ,4  S) f t and  pourquoi  com- 

Vi  en  cal’ am  itié  inui  clable  entre 
' lut  P elopidas -.comment  il  ai- 
i du  éi  rentreprife  contre  les  ty- 
■ r an  s de  Thebes  , fypeterquoi  tl 
tic  Je  'voulut  point  trottutr  d 
l’execution  d'i celle. 

f Ses  premiers  exploits  de 
guerre  , ou  les  Thcbains  eurent 
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par  fon  nom  l'atianta^e  fur  Us 
Lacédémoniens.  ^ - , 

6 Les  rhebatns  n ayant  tflf 
compris  en  la  paix  vniuerfcll^ 
dés  Grecs  fe  mainttenent  contre 
les  LaceiUmoniens  , ruinent  la 
ville  de  Platées  t & par  Epami- 
nondas  leur  amb.ijfadeur  def- 
couitrent  l' ambition  d' Age  fila  tu 
& des  Lacedamoniens,  dot  s’en-t 
fuis  vu  nauueati  dcsfi  de  guerre. 

7 Excellente  confiante  d'E-, 
paminondas  g fieu  chef  des  The-, 
bains  : combien  il  efioit  aimé  dé 
fes  fold.it s , & quels  il  tes  defi- 
rotr.ies  diuérs  pre figes  qui  fem- 
bloytnt  fimfircs  l’ encoururent 
tant  plus  , & fon  plat  faut  trait 
contre  les  LaieUdmoniens.  . 

8  H fe  refouti  de  donner  ba- 
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taille , gyp/tr  diuers  artifices  re- 
donne c surage  s-tx  Theb.iins: 
pourquoi  1rs  Lxcedimoniis prtn- 
drtnt  me  fine  rcfotuûon  que  lui, 
gy  ciment  d dtffofa  fies  troupes. 

9 La  mémorable  tournée  fie 


le  renuoyerent  cttiec  toute  .1:1/0- 
ri:è  pour  faire  la  pifife  en 
The  (faite  , ob  il  fe  porte fi'bisn 
qu'il  ramené  soami  Pelopil.v. 

1+  Quelques  fi enes fente ces  gy 
: a ci  iis  notables  ,môfirus  fa  liber 


Leucfres.en  laquelle  Epamiuon  I :é~,mo.i*fiie  (y  vertu fingttltere. 
dots  desfit  les  Lacédémoniens  a-  I if  ïl-confedlc  les  Thtbams  de 


uec  leur  Roy  Cltofigotiu  qui 
fut  rue  furie  champ  : te  que  Un 
(y  fit  EpaminoMdas  apres  a fie 
• vicloire . 

■ 10  11  entré  en  La  rouie  iu/qrtes 
auprès  da  5p.tr  e > fy  fs  retire  u- 
uec  toute  fort  armeeenticre  > /»- 
près  atteir  fourragé  tout  le  pays; 
fit  rébttfiir  (y  repeupler  la  ville 
de  Méfient, ce  qui  luiaquit  :rcf 
gratidcgloire. 

U Guerre  des  Théo. lins  gÿ  Ar 
caiuns  fous  la  conduite  d’ Epa- 
mmondat  contre  les  Lacedsmo 
Aient  gy  Athéniens  , (y  quel  en 
fut  le  fuccepj 

11  Le  mefeententement  que  les 
Thebainseurît  d'Epaminondas, 
lequel  rebar re.dex: renient  Me- 
neclides  , & manie  Irauemét  fis 
citoyens,  qui  te  t écopai fent  afie^ 


fit  fane  forts  f:  ir  mer  : a tire  à’ 
leur  ligue  'quelques  cxteL^  çy 
fait  fin  voyage  m du  gré  la  fiole 
il’  Athènes.- 

16  La  querelle  des  Tegeates  (y* 
Mtemineene  refuetlle  la  guerre 
-en  laquelle  fie  méfient  letJ'ht- 
bains  (y  Luccdsimonicnstfyfur 
ce  Epamin  'àdtu  prend t vu  mer- 
milieux  cofeil  part  fecrcttemtt 
de  dasat  Mariner  pour  aller fur 
predre  Sparte:  mai.  Age  filâtes  y 
fiant renenu  en  grad’  dt  lige  ce, 
tl  ne  peut  executer  fon  entrepri - 
fi,ains  ft  retire,  gy  part  tout  A 
l’heure  pour  aller  enuahir  Ma- 
tinée,ce  qui  ne  (accédé  point  tau 
moye  de  quoi  les  vus  & les  au- 
tres fa  dijpofint  d la  bataille. 

17  Ample  dificours  de  lad'atail 
le  de  Mdtince,en  laquelle  Epa- 


...  . . 

rttal  : gy  combien  fagement  il  Je  I minodatfie  porta  fi  vas  U amen  t 

défit  dopa  dit  filé  de  fis  ennemuJ  par  dejfue  tous  autres. mats  pour 


lî  Ch  a rge  ayant  èfté  donn  ee  d 
d'autres  Capitaines  pour  aller 
en  Thefialic  dclturcr  Ptlopidae, 
il  y va  en  qualité  de  fimple  fiol- 
dat  (y  garantit  l' armée  de  la 


fuiudttrop  affrétait  fa  viÜoire 
ilefi  olecé dmortpar  Anticrates. 

18  Ce  qu'il  dit, au  dt  qu'on  lui 
tirafile  trait  de  iaucline  qu'il 
attott  au  trauers  du  corps  : fa 


uLantlUfii  dtt 
unttfrn  Jrrt  dt  ( 
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n-euctiHiaui  /T,\ 
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l/iUtrt  I.:  f,Jt, 
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main  des  ennemis  , à raifon  de-  \genereufe  mort  ,fa  louange  , gy 
quoi  les  Thebains  fe  reconoiftat  \ fa  fipulture » 

*L  1 ; - - ■ - • • 

Es  hiitaricns  dilcnccjuc  Cadmus  filsd’Agrnor  a» 
yant  fait  voile  de  Phenice  eu  Europe, pat  côman- 
fi'h  dcincnr  d’va  oracle,  quita  le  pays  de  Thracc  où  il 
s cùoit  ariellé  & vint  en  la  Boeoce, où  il  eut  beau- 
coup d’afincî  côcrc  certains  peuples  voiûnsno- 
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jtref  Spzrtes.d’vne  partie  defqucls  eftât  venu  à bout  par  rufes  il  4, 

traita  alliance  aucc  les  chefs  de  crux  qui  teftoyrnt  en  tic  , & *»**i'g't*r 
s’infinua  tcllemciiren  leur  a entré  qu'il  atira  eux  8c  leurs  gens  à àmujpL' uî**t 
Thebrs.r  ù ces  chefs  qui  cftoycnr  pcrl'onnes  honnorabirs  pnn  tll» 
drent femmes, 3c  eurent  gran  J nombre  de  defetndans  de  noble  fir  m 
race&  fort  renommez.  Mefincs  aucuns  furent  tref  r ches,  &*■*/»*•«/. 
paruindrent.iulque.j  à la  dignité  royale  > entre  autres  Crcon  Ht 
Iocaftc.  Ôr  d’autant  qu’iUrfloyeot  JUlinsuczei  dfux  f mailles  T4nr,  n™  . 

pnncipalcmcnt  ou  r.c  fauroicoire  de  laquelle  des  deux.a  uaoir,,^^ 
des  Chtonie  ns  ou  Echiomdcs.defcendit  Polymuispere  d'Kpa 
iptnonJas.  Aucuns  ticneot  qu’il  eiloit  illu  d’vn  autre  ch  f Je  M*rq»et%ttm. 
Spartes, nommé  VJ*us,di>nt  lortit  le  deuin  Tirefus. mais  quo  *«•  <ncnt*»,ù  •* 
que  ce  foie  il  elfo'.t  de  l'vtjc  des  plus  anciennes  3c  nobles  famil--^1'”  ^:,‘r*h  *• 
iesThebaincs.defquelles  on  coiucccla  de  notable,  que  U 
part  de  leurs  defeendans  portoyent  fur  la  peau  du  corps  poui  fatT, > 
marque  naturelle, & Jés  le  ventre  d’e  leur  mere  vn  ferpent.com>  fie  de  U v.rtit 
m,c  aufii  c’cfloic  leur  atmoitic  & laùcaifc  deleu'*  bouclier  . de  lents «»«• 
i'eÜime  en  ce  il  endroit  dire  vtai  ce  que  dit  le  pocte  Eu.ipidcs  .fTU‘ 
que  la  dignité  des  nobles  familles  fe  perd  fi  les  rtchelies  vicr  éc 
ày  faillir  : rai  la  pauureté  dont  quelques  prtdcteflcurs  d’Épa-  L*f****niKt\ 
minondas  fiiét  vertu  St  profcflîon  fctrblc  auoit  eftccaufe  qu'on  fait* 

ne  s’eft  guercs  loucié  d’euZ.  Au  refte  ic  n’aprouue  pat  ce  que  du  , „p  hj,  m ,,r., 
le  incfnic  poëtc  , que  l'homme  noble  & vertueux  n’cft  tic»;  fi  «tu*  l <j  <*ï. 
pauuictc  lui  court  (usrcar  vn  fcul  Epaminondas  réfute  allez  ce-  mr  ‘“[eiiiqfi 
ne  optriion,lcqnrl  nonobftanr  qu’il  f.  ft  trof  pacure.moiua  en  ilt 

tous  les  degri  z d'honneur  de  la  république, fut  *n  des  mieux;  n'-  **  t '*• 

ftroits  & plus  citcllrn?  philofophes  du  monde  (rulfi  £t.t*it  fa-  , 
fliilier  &c  difctple  de  Platon)  3t  te  premier  d'entte  les  Gecs.iô-  p* 7mnij ,nH\ 
r ne  uapertpar  IcdjUoUTsdt  la  vic.Doques  Puiymn  s eut  deux  at:t>,rpr,n(toalf 
fils  afauoT  Caphtfias  «c  Epaminondas,  Icfquds  »l  fut  lo  gne  x a nt%  n i> 
de  faire  inilruire  ci  toutes  fcicnccs  libérales  & honneftes,  n.  - l n )r*th°n  de 
laminent  Epaminondas  ,qui  auoit  l’elprit  plus  posé  3c  enrln  à 1 
la  vertu,  ddiieux  d’efeouter  & d’aprendre  , humble, ole.flant, 
docilcSc  ptotupt  à meiucillcsttcllemcnt  que  félon  la  difiiuhnc  L*  ,,n‘ 

des  Tliebatnsjil  aprmt  o vn  nomme  Dionyfius  la  muuquede  la  Tbrhann & m,f 
▼oix  3idrsiultrumcnsfottexjéfement,3c  quant  aux  bonnes  let-  pnfit mtr,  lu 
arcs. fut  tout  la  philofopkie,  il  auint  de  bon  heur  pour  lui  qu‘»l  athéniens. 
tomba  en  uesbonnes  mains  par  vn  moyen  tci.Quand  les  coilc- 
£es  & focictrzüc  phiiofophcs  Pyihagotiens  , ùUicUoycntpar^'/|r''r,,/s",rr- 
Jcs  Tilles  d’Italie  eurent  eflc  ch  allez  par  la  faéîioïi  des  Cylo  q*i'^-erthent 
iiiens,  ceuxqui  cEoycm  encores  enfeinble  undreot  vn  confeil 
à Metapout  pour  auifct  à î>curs  afaires, mais  quelques  feduieux 
s'clleuctcnt  U mireai  le  feu  de  tous  collez  en  la  mailon  où 
iïs  eftoyent , 3c  les  ÿ bnirt'crcnt  cnfcmfcle  , çxrtptcz  Pluiwlaus 
V V v z 
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Ctntpféuàr a & Lyfis. qni  eftoyent  enccrcs  jeunes  & difpofh.lefquels  fefatv- 
» ntHrt<j»tln  uercnt  à iriiicr»  lo  feu.  Quant  à Philohus  il  gaigna  le  pays  des 
h>nn  devtttH  Lucar,jen>j0n  il  fc  tint  auec  (es  amis.  Mais  Lyfis  parta  plusou- 
i-'frrr  puHn:  tre , & alla  lulqïtcs  a incbcs , ou eltint amue Folymuis le re- 
Jéibf  sutJrnc'  di. cueillit  fc.pria  d’ertre  précepteur  d’bpaminondas.qui  elioit  ic u- 
»it  .•  f l nsr-<  ne  enfanr,mai*  drlîa  bten  meur  & de.  tref.  grande  cfpcranee.  Le 
f-ur.lt burt  rfr/  Philosophe  s’employa  à eultiuer  ce  noble  cfpiir , de  en  peu  dfc 
’"y/' . te-,  ps  le  façonna  àrourefciencc  S:  vtrtu.tellemétqu’ilert  mal- 

itun  p ,rm),,cr  vn  plus  f*ua'nr,fage  & vertueux  per  Tonnage  que 

dnb  'ucht  jaft  Céhli-li,  dequoi  i!  fera  bon  de  dire  quelque  cliufe  plusarnple- 
tx  r /(*  f»mcnf.  En  l’aage  rie  quinze  ans  il  s'adonna  aux  exercices  de  la 
bdttiftr  pctfounc.à  coutir>lufler  efcrimer.&  m -nier  toutes  fortes  d’ar- 
ctrpj  & m puni  mcJ;cc  qu’ayant  bien  tôft  comptis  il  fc  mit  à l’eflude,  ayant  vr> 
‘d^î îmaur  ^/^mwulcl  racirurne,  ctainnfà  parler,  mais infatiable d’ouïr  6t  de 
v,rf*r  faooifâau  mo>  é dequoi  Spmfharus  Tarétin,  ayiît  demeuré  afiçi 

Loutm^t  rvir<15gcempsàT!ieb:s  au'c  !ui,d’.fo:.c  n'auoir  jamais  parlé  à hâmfc 
& ; rejouh  p.r  q\j  j fcc  a il  rar  & qui  p4r  lu  ft  moins  qn’Epamirioodas.S’tl  fc  trou- 
tnulurt  4 ^P‘^uojr  en  quelque  afiVrablee  où  on  parlait  de  la  philofouhie  otf 
m'rtHfariir  ^.d’àfaites  d’eftat.iamai*  tl  ne  qui  toit  la  place  que  le  propos  d'vnc 
iun  matiete  ne  fuit  acheué.  Au  retre,  il  ncs’adouna  pas  beaucoup' 

U dtaift de , aux  arguces&  difptttr?  cfpineufcsde  certains  qui  le  contentent 
l'htmmt  vtr-  (jc  tenir  la  vertu  endofe  en  paroles,  ains  fc  rangea  du  tout  à la" 
**“**■  vraye  pratique  d’icellcfcotnbien  qu’au  refte  ccfuft  vn  homme 

d’auiTî  plaifante  rencohire  & aigu  en  difeours  qu’il  eftoit  pof5- 
ble  d’en  trouucr.comme  la  difpute  qu'il  eut  auec  Theanor  tou- 
chant la  pauureté  & les  riche  liés  le  monllre,&  qui  mérite  bien 
d’eftre  rntfé  en  ccft  cndroit>comrnc  en  (a  propre  place. 

UfiidUtn  L Y s 1 s ayant  vefeu  longuement  à Thcbcs  vint  à mourirV 
tJt  v>tt»'J'dt&  fut  honorablement  inhumé  par  fr>n  difciple  Epaminon- 
dtjpuur  pu  r t,  idas  qui.I’auoit  hunnorcSf  entretenue!»  fa  vie  , & qui  n'oublia 
n riHtonneU  ficn  des  ceremonies  rcquifes  à fes  obfeques.  Arccf»s,I*vn  Jcs 
r,tt-  , principaux  phiLofcphcs  Pychagoriques  reliez  en  Sicile,  ayant* 
bu d‘1 ’thtUft-  eu  no*iuclles  que  Lyfis  elloir  a Thebcs,  & ne  pouuanr  pour  fa 
phei'pjthug'Tt-  vieilleffe  l’aller  requérir , ordonna  par  teftame nt , que  s’il. e* 
yuï%ltfijuiis  ton  doit  pollible  on  ramenaft  Lyfis  vif  en  Iralic , du  moins  lès  re- 
ttwmrnt  Jrujr.i  ] tcjues  & fes  os , fi  d’auenturc  il  eftoit  mort.  Les  guerres  qui 
ait»  tWfw>Mfcf'urlljn(jrcnt  deflus  empefeherent  que  cela  ne  pcult  cftre 
isnîd’vnlttu  exécuté  fi  toll.Mais  quand  les  chemins  furent  libres  , les  Py- 
fiem  ctunutfm  thagoiiqucs  enuoyerent  Theanor,  qui  eftoit  de  leur  feété  , à 
« ceux  tjm  Uht  Thcbcsoù  il  trouua  Lyfis  enterté,  i(t  s’adrelfant  à Epaminon- 
é unytnte/ir e das  f apres  les  bien  venues  & préfacés  , lui  dit  en  prefrnee  de 
/I  vu  Polymnis  & de  Caphilias,que  fes  compagnons  qui  eft®ycoc 
riches  l’auoyent  chargé  de  donner  à Polymnis  & à fes  enfans 

bonne 
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bonne  Qrmm*  d’argenr  , pour  lecompenfc  du  gracieux  traite-  ^ 'esmaude^ 
mène  qu’ils  auoyçnt  fait  à Lyfis.  S'Jrquoi, apres  quelques  plai  ^ 

fantes  eieufcs.EpaminondjsconclüJqu’il  n’en  faloir  point  re-  centm  net 
ceuoir,  & aioufla  , Il  fut  suis  n’aguetes  à lalon  Capitaine  desiiWr  tCeptmi- 
Theilaliens.que  ic  lui  eullc  fait  »ne  refponfe  ruft.quc  Sc  inciui-  neniucanlam. 
le, luis  que  m’ayant  prié  «le  prendre  vne  grofie  foinme  d’or  qu’il " ,nt <tl  ***'$'.** 
me  donnoit.ie  lui  mandai  hu’il  me  failoit  tort  & me  commen-  V'r*?!*'  X !* 
çott  la  guérie  , poureeque  lui  afptraur  a le  raiu' fetgneur  me^,  eanfeùnaa 
vonlon  corrompre  par  argent,  moi  fimple  citoyen  d’vne  ville  & liiené.&tpfi 
libre  & vouant  fous  les  Ion.  Mais  quant  à toi.Theanor.i'aprou-  ('•'ni  de  rendra 
tic  ta  bonne  volonté, parce  qu’elle  clt  bonnette  & vcttueufe,&/ rta",rt>  ‘Jslam 
I aimeungulieremcn::mais  ic  tcdi  que  tu  apottes  vne  medcci-  L t ti,h,jptefi 
ne  à gens  qui  ne  font  p«  nnlades.Tout  ainfi  donc  que  fi  ayant  m médecine  d 
entendu  qu'on  nous  fîft  la  guertc  tu  fuiles  venu  nous  aportrr getequil’ui 
des  armes  pour  nous  dr  tendre, & puis  que  fur  les  lieux  tu  nous  m‘nt:m*uU 
eullestrouuéen  paix  &>  bonne  amitié  auec  nos  voifins,tti  nVuC^  T'â'tHtTj 
fes  pas  eflimé  tùuoir  donner  & lu. lltr  ces  armes  là  à ceux  q.ui tinîanpatfa  * 
n’eu  auroyeDt  que  faire  : aufli  tu  es  venu  pour  aporter Xtco\iisf*r leur fia/f 
coairc  la  pauureté, comme  fi  elle  nous  trauailloit:au  contraire ’*«****• 
ce  nous  cil  cliofc  aifee  & plailar.ee  à porter,  Sc  fqmmes  bien  ai- 
fes  de  l'auoir  en  noltre  maifon  logée  chez  nous:  pourtant  ne  L*  p.rteuretânt 
nous  faqt-il  point  d’armes  ni  d’argent  à l'enconrre  d’elle  qui  ne  ”‘t  ttino  d "** 
nous  fait  aucun  defplaifir.  Mais  tu  feras  raport  à tes  frères  de 
par  delà  qu’ils  vient  trcs-bonocftcmcnt  de  leurs  richcdes. mais  " 
aulli  qu’ils  ont  des  amis  par  deçà  lcfqucls  vfent  bien  de  la  pau- 
utctc.  Quant  à la  nourmutc  lit  fepulturc  de  Lyfis.il  nous  les  a \ 

lui-mefnie  bien  payées,  nous  ayant  enfrigné  enti’autrcs  belles 
& bonnes  cnofes  à ne  çtainde  point  la  pauuretc  , ni  ne  nous  celuie/Um  de. 
point  falcher  de  la  voit  pies  de  nous.Apres  quelques  répliqués  (leur  que  mat  U 
de  Thcauor  (ut  i’vfagc  bon  Sc  mauuats  des  ri:  ht  lier,,  item  que  fipï»iwn’  "prutim 
la  pauuieié  n’cft  point  mawustfe  de  foi  . h richcflc  n’elt  pas  à*?*' 
reieitcr  Sc  mclpriler  : non  viayemem,  dit  Epaminoodas,  niais umx  am“ 
confidcrc  auec  moi  qu’il  y a en  nous  plufieu.  s cupiJiiezSc  dcurirhf.u'efl* 
plufieuts  choit  s,  les  vues  naturelles,  que  Ion  apeile,  & nees  a-  par  tramer  da 
uecques  nous, le  germain  eu  noihe  chair, pour  les  v.oluptcz  qui fai.mt'tUv*** 
lui  font  nceeiraites,  les  autres  font  eilrai  geres  venues  de  vai  ne  apmum't 
ncs  opinions,  Ic.fquelles  prenans  force  fie  rigueur  par  trait  de  7*“d 

temps  & longue  acoufii<imancs  en  vue  mauuaife  nouiruure»/,,*,.,!,,/»»  »•*«• 
bien (huuent  tirent  à bas  & S'iscnr  nôitre  ame  auec  plus  de  for  & fernu  . 
ce  Sc  de  violence  que  îu  fonr  pas  les  naturclles.Oc  la  raifon.uat  c,tufe- 
bonne açouttunUce  & cxercitat  ô y;riueufc,nuus  donne  moy- 
en d'en  cfpuifcr  beaucoup  de  celles  melmcs  qui  fqnt  necs  auec r-l 


on  n A 
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nous:mais  ti  nefaut  employer  toute  laforcc  de  l’acoufluroance4(4,/v,»CTwr'i4- 
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hurJrn'n t.-&  & exercitatien  Contre  les  coneupifeence*  qui  font eftràngerev, 

«'  fM  fi  -o\xx  1rs  confomTierjtetrencher  & chaft'cr  par  toutes  voyes  dé 

/j  r»»  upifctnit tc.pfcflj0lis  & retenfioos  raifonnables. Ayant  aïonPé  les  preuue* 
tne,t*  ’cju.sp*  de  cela,  ti  y adonqucs.dit-il,  quelque  eserctration  de  la  milice 
y Z ut  conrre  la  tô  -ott* le  d’auoir,qji  it’eft  pasdcnaMer  point  la  nuiéfc 
e/t  amtriv  ci*  <icfrt,bci  & piller  les  mat  (o  sde  fon  voifin,ni  de  ne  dcHrouflct 
u t >ru  p0j  ,t  |e^  paifjns.nt  <1  auiîi  ue  trahit  point  fts  jmir  & Ton  pays 
*V"' ‘c,ux‘'hi  ’ Pour  de  l'argent  crllui  là  ne  s'exerce  pas  contre  i’auaricc  : cat 
/«•  r fU'T.z.  la  loupent  citrc.&  >a  crainte  re ticnc  la  ciuiuté  d'ofeofet  autrui: 
é'vnt  miUrun  maisc  lui  qui  fouuentesfo  s s’pbl'.icr.t  & re  garde  volonraire- 
lunsuu  f m mcm  des  iulles  gains,  qui  luiThnc  pprtni»  par  tes  loix,  celui- li 
te™’*T'“f,n  s’exerce  &•  s'acotitlume  a te  tenir  loin  de  tou»e  inibfte  & illegi- 
n ,/ru  ruiur  • pMfe  d'argent. Car  »l  n’eft  pas  polfible  qu'en  grandes  volii- 
pt  z, mais  ntat.ua. les  & pernicicufes.l'ame  fe  puilïe  contenir  de 
)es  apr ter,  fi  aupatauant  foruentesf  îs  eftanten  pleine  liberté 
. «i’en  iO'  ïr  elle  ne  les  a m^fptifers:&  n ell  pas  a-sc  dc’palTcr  pac 
fcttryuu'i fje|jul;  ni  fj,.  m*(ptifcr  de  eran  ls  profits  mrichans  il  de  grands 
th-fiiU  'im.  gains  qui  e picleotent.a  qui  de  I,  ngue  main  n a do  me  & cha- 
ftf.iut t tftrcp  e-  itié  la  ronuoiii  e de  gaignr  r 6t.  dai.oir , laquelle  par  allez  d’aj- 
wurttmèt  a-»--  tfCS  babitu  les  & a&  os  cil  f inciter  à vouloir  toufiouis  trrpu- 
fiumtarr  t'»i ■ dimment gaigner,&  fur  prcsles  imnftices, s’abftrnant  mal- ai- 
‘(en-  5e  cnt  d’outiages  quelqu’vn  pour  fou  profit.  Ma  s vn  perfon- 

U i/r  -,  moym  o i,c  qui  ne  fera  point  abandonné  à reccuoir  des  dons  & largéf- 
fturntdv  t*«rfesdc  les  amis, n‘  à prendre  des  priions  des  Rois,  |uiaU'a  mef- 
t-p’nt  tri *"i  mes  renoncé  aui  bcnefii.es  d-  la  fortune, & qui  aura  tiré  arrie- 

tten  m 't i ,ejjlUl,c  brillant  aptes  vn  ih  efn:  qu;  lui  fera  aparu:  îainai* 
ri'',  tfldaucir  . , j r 1 i . t • 

b mtf  d.  i„„  elle  ne  ballaudra  pou  le  tenter  de  fane  quelque  miüuice.nt  ia- 

yutmnH  ••  mai  s ne  )ni  trr-ubie  ra  ton  rnrtndrinerit  * ai  ns  s’en  (croira  palli- 
er# fii  ntft  >■«'•  blcaicni  à faire  toute  clicfr  h 'une fie, a ya ni  le  cesur  s fTàs  en  bon 
frit  HimaHutu-  jjCUrljf  „c  ie;u^nt  rien  au  dedans  qui  ni  fait  graud>&  louable. 

, . . M a i s fa  vie  eft  ttop  plus  excellente  encor  que  fon  dif- 

dt itftU'T h vi  coûts  : Sc  quant  a ce  poinct , i cri  dirai  encore  quelque  choie, 
ttd  ptro’-ifi  Diornedon  Cyïicenten  , • à la  priçte  d’Arroxerxcs’pro.qK  d‘a- 
•»»  t'chjfi  (iiCi  Epamin.  n ias  au  parti  'es  Pc'fcs.  Pour  ccft  efeét  il  vint 
panf  S £ Tncbes  auec  vne  eroflc  forrme  d'ot,3c  moyennant  trois  mil- 
ftriqmelainTt-  leelcusti  gaigna  vn  îcunc  homme  nomme  Mrcythus,  auquel 
cr att'Ug't / hum  Epa  pinoi.daspqtioit  lors  grande  afeclion.  Ce  ieune  ho'time 
*»■  & Ufoim*  ayant  «lié  uouue»  tpjm  nundai  , lui  conta  Tocafion  de  la  ve- 
p*i.Hi.  nue  de  l'autre.  Mais  foudain  Epaminondas  lui  refpondit  en 

y prel'cnee  de  Diorredon  , le  r/a:  que  f*i: c d’argent  : fi  îc  Roy 

veut  le  bien  des  Thebains  , ie  fois  preft  de  m'employer  pour 
Joi  fans  prendte  vn  Seul  denier.  S'il  a autre  inteniioR,il  n’a  pas 
de  i’or  3c  de  l’argent aflea  pour  moy:  car  ieot  veux  pas  vendre 
v - - • - l'amour 
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'i’flmourîjue  ie  dois  i ma  patrie  pour  tour  l'or  du  monde.Quant  Cs*yU  TS  * 
sUoi  qui  m’a*  cflavé  ne  me  conoifîant  pas , &qni  penfeSque  ie‘* . ‘'a'"  i,l~ 
le  reUcmbi?,  le  te  pardonne  : mai*  defioge  viflcmenc  ne  cëtré 'cu„rt,x..  9»Hr. 
■ville  de  peur  que  tu  ne  feduifes  quelque  autre  , avant  failli  en  utH  jm'tn  :ttri- 
fflon  endroit  pour  ton  regard. Micythut.ren  lui  frs  efeus, & fi  tu  “«J*  6'"*  '»yî 
ne  Je  fais  tout  à celte  heure  ie  te  mettrai  entre  les  mains  de  la  **  **  ' ‘ 
iulticr.  Sur  ccDiomcdon  le  pria  delui  permettre  de  fottilijpeo-"**. 
rement  ft  d emporter  tout  ce  qu  il  auoit  aporre:  oui dea  , dir^r,,*,^  f,rnt 
Epa  ruinondas  , mais  ce  ne  fera  pas  pourl’amour  de  toi  » ains  n-Hoj  t.4t  f*r* 
pour  mon  honneur  : de  crainte  que  fi  l’on  t'oftoir  ton  or  & ton  àhr* 
argent,  quclqu’vnne  m’aeufaft  d’auoii  eu  part  au  butin  , qpe  UTttm 
i’atirois  refusé  prendre  à defeonoert.  Puis  il  lui  demanda  , où  , ,r 

veux- tu  que  ie  terao-  menei.?  a Arhenes refondu Diomedon:,,  ur  prtCH. 
ce  qui  fut  fait , & v fur  mené  en  bonne  troupe  , mefmes  afin  rtr  <f»*» m Ui 
qu’entre  les  portes  dr  Thebcs  fr  le  pott  où  il  deuoit  s’embar 
quer  il  ne  trouoaft  cmpefchcmenc  quelconque,  Chabrias  Athc 
nicn  eut  charge  d’Epaminondas  de  pournoir  à la  feuretéde"'  ll  "n,nt 
«ti  homme,  lequel  s c retourna  ainn. Et  combien  qu  ufultain- 
fi  pauurc,  fine  voulur-il  iamais  rien  prendre  de  fa  ville , tant  la 
pauurèté  lui  eftoit  familière  : & il  fc  la  rendit  encores  plus  ai, 
fcc  à fuporter  par  l’eftude  de  la  philofophie  : mefmes  vne  fois 
ayant  à mener  l'armée  des  Thebains  dedans  le  Pcloponncfc,  il  ^ , . , 

•emprunta  d’vn  bourgeois  de  la  ville  enuiron  cinqefcus  pttur^'^^J'T 
•foa  eutretenement  en  cc  voyage.  Et  ne  fut  onqnes  poflible  à ï'jr>\ntrjlf,ur 
iPelopidas  homme  des  plus  riches,  & fon  trefgrand  ami , de  lui f.nrtdt  iruniu 
faire  rien  prendie  de  fes  biens  , ains  au  contraire  Pelipidas  a-  «*'/»*  «f  vn  t~ 
print  de  lui  à aimer  la  pauurèté,  car  Epaminondas  lui  enfeigna^rff‘ 
de  faire  gloire  defe  veftir  (împlcmenr, manger  fobrement, tra- 
vailler volontiers  & faire  la  guerre  ouuerccmcnt.  Mais  il  vfoit  ** 
des  biens  de  fc<  amis,  pour  en  foulager  d’auttes,  tellement  que 
lors  leurs  biens  lui  cftoyent  communs:  car  fi  quelqu’un  de  fes  ^neU 

citovéi  eltoir  prifonniet  des  ennemis, ou  qu’vu  dcfesamiseulto»; 
vne  fiilc  prellc  à marier  & n’eutt  pas  argenr  pour  la  poiiruoir,il 
aficmbloit  fes  amis.St  cotifoit  chacun  d’eux  i telle  & telle  fom- 
me,  pu'samenoit  deuant  eux  celui  à qui  l’argcc  eftoicdifttibué, 

4clui  faifoit  entendre  cnmbicn*cliacun  d’eux  lui  donnôit  .afin 

qn’il  leur  en  (ceult  gré.Vn  leur  il  piffa encore  plus  auant, car  il  Ç***  *<*»  »« 

enuoya  vn  fien  ami  pauurc  deuers  vu  riche  bourgeois 

bes  lui  demander  fix  cens  efeus  en  üqii.&  lui  dire  qu'Epaminô  Jrejët  utr/cZ 
das  lui  cSmâdoit  de  les  bailler  Le  bourgeois  cfbahi  Je  celle  de-  tuunt,  iud  r 
mande  vnt  d<-ur-rs  Kpamin61as,pour  f»u<>ir  à quelle  oçafion  i!  .mx  pau»T<i. 
lui  enchargeoit  fi  expicilemét  de  bailler  ces  fix  és  efeus.  C’cft  i-ijunpiui.i i»  < 
pour. âr.dii-il, que  çc(îui-ci  c4lat-  homedebirn  cft  pauure,  & toi 
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qui  as  beaucoup  defrobé  à la  choir  publique  es  riche.  U edoit 
fi  reformé  en  fon  ▼iure  fie  hafffoic  (i  fort  route  (upcrthihc* 
qu’vor  fois  ayant  edé  conuié  à fouper  par  vn  de  les  voiîins, 
quand  il  v|j  au  logis  d’icelui  vn  grand  ^pareil  de  force  frian- 
ll  ntfaut  aprau  des  pacilîcties  , confitures  & parfum» , il  lui  die , le  penfois  que 
mer  4>p*ralttni  tu  fiifei  n faenfîcc . non  vn  excès  de  (upetfuité  , Sts’enallà 
dapr.J.nee  U i tour  au/|j  loft.  Au/Ii  difoit-il  de  fa  table  qu’vn  tel  ordinaire  ne 
c**ih<JC teceüo>r  ’ama's  rrJbifo».  Et  vn  iouredanten  »n  banquet 
faOltfibre  «<  4uec  fes  compagnons  en  magiftiat  il  bcuuoic  du  vinaigre  : 5c 
rtfatt  ptmidt  comme  ils  lui  demandaient  raifon  de  t ria  , fit  li  c’elloit  chofe 
tmhtpin.  propre  à la  lance:  ic  ne  fçai.dtr-il.mais  bien  fçai-ic  qu’il  cft  bon 
cVyf  choft  de  pOUr  rac  fajic  fouuenir  comment  on  vid  chez  moi.  Ce  n’efioic 
ji  meurt  ^uÀ-  l'1'101  P3*  vn  naturel  reue.fclic  &'  ennemi  des  douceurs  de  la  vie 
y ut  fan  La  /L»  qu’il  viuoit  ainfi  aulieremcnc , fie  qu’il  aiiuic  fîafeAueulcmcnc 
muté  Muant  ut  cmbralTé  la  pauurcic ,czr  il  auoic  le  cœur  noble  & haut  à mer- 
ytux.  uc'illesanaisil  vouloir  par  fa  vie  fi  eJaétd  fit  urcprchcnfible  re- 

Ia!  tant  en.m  p beaucoup  d’iiilblcnces  qui  regnovent  entre  les  The- 
flea  d vn  paru-  ■ . r 1 » * n _ 

tu  ,,tr  fl1Kcnt  bains  fit  1rs  ramener  a la  temptrauce  de  leurs  anc  titres.  Com- 

ieuucaup  à tout  me  vue  foisle  cuifinicr  icn doit  conte  à lui  fit  à fçs  compaguôs 
vn  peuple.  de  leur  defpenfe  ordinaire  de  quelque*  ioursnfn’y  trouua  rien 
3 re\>iend:c  q[uc  la  quantité  d’huile  : dequoi  fes  compagnons 
prehnlfi 11-*  r s’cfbah  illans  , ce  ne  il  pas  ( dir-il } fp  dcfpciit'c  qui  me  fafchc, 

1 fandueput  /r>,mais  que  tant  d’Iiqile  (oit  enué  dedans  le  corps  des  hommes. 
yifùuxfaeafttit  La  ville  d®  T ht  bes  faifoit  vne  fr;t4  publique  & edoyent  tous 
te<  vertueux  fn  banquets , fedins  & grandes  alleu. blces  les  vns  auec  les  au? 
dament  f tenir  ucs  . aq  conc  aire  lui  alloit  rout  feofons  e.ftre  c:n«fî  d'huile  de 
r petfum , ne  paiedc  bcaua  v:  démens:  , tout  peulîf  par  Ja  vill« 
quelqu’vn  de  fes  familiers  le  reuconca  cnc-litltati  & s’efba- 
1 . hifiâmlui  demanda,  pourquoi  il  alloit  ainli  fcul  & mal  en  or» 

die  par  la  villc:afin-,du-ila  que  vous  autres  tous  puilïicz  cil  leu- 
rctc  cependant  yurongner  & faite  grand  chetç  . fans  peulcr  à 
alaires  quelconque*.  Mais  à tanrcll-ce  allez  pai  lé  de  la  rempe- 
- rance:  Si  quant  à fes  autres  vertus  , elles  reiuilcnt  fur  les  anucs 
qu’il  mania  heuteofcmeii-  pour  le  bien  de  (on  pays, 
j y.  L'bamme  Ou  la  modedie  ne  lui  per matou  de  s’auancrr  aucunement, 
tpa* défit  en  fe  au  contraire  il  feretiroit  du  gouucraeinept  pour  vaquer  du 
vtaUant  eaeh^  toot  i la  philofophic.  Mais  il  auiut  que  les  I.acedxrnonicns 
^ir  'uv^riu^ui  'frn^dferetufccoutfau.tThcbaiins  , alors  encore  leurs  pliiez, 
Le/pau  bien  fat-  Icîquel*  leur  enuoyerrnt  quelques  bandes  de  gens  de  pied. 
te  conatjire  Epani i nonda s , loi v asgé  d’en u i ton  1 1 ente  cjnq  ans  , print  les 
quand  il  an  efl  armes  fit  y alla  aucc  les  autres.  Ce  (ut  lors  que  commcnç  i l’a- 
t.mps.  mil  f ntre  p;lopid  if.  Si  lui , laquelle  perfeuera  condanonienc 

iulqucs  àla  fîn:cat  cïraui  rangezen bataille  l’vn  auprès  de  l’au- 
eemun  t:c  tontrc  |c4  Arcaujcfs  qu’ils  auoycnt  cr.  front  en  la  plaine  de, 

-'r  Mami» 
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Mant'oee , auint  qu'me  dès  pointes  de  la  ba’aillcdes  Laceda:-  vnU  *CHK  c*  'Tjf 
moniensen  laquelle  ils  eUuytnc  recula  , & y en  eut  placeurs  J"rf 
oui  quiccren:  ifcuts  rangs , mais  eux  aimans  mieux  inouï  ir  quey  ,m,  qU>  /, 
fuir , firent  telle  , iniques  à ec  que  Pelopidas  bielle  en  fept  eu-  m*n  rotpnc  m 
droi’s  tomba  furm  monceau  de  morts:  lors  Epahiinbndàs,en- F 'u‘ 
eores  qu’il  le  tinft  pour  mort  , fc  ierra  neanrmoir.s  au  deuanr 
pour  défendre  le  corps  & les  arrn*s, & foullint  lui  fcul  le  torn-  / £g 

bat  contre  plufieurs  ,•  rcfolu  plu  ftoft  de  demeurer  fur  la  place  qu^nd  U tu  U 
que  d'abandonner  Pelopidas  entre  les  morts  , iufques  à c:  que  Jim  m ne  lt 
ki-melme  citant  blccc d’vn coup  dépique  en  l’cftomac,&  d’vr,  v*J*»m>nr  ut 
coupd’efpcc  au  bras  n’en  pouuoit  prefque  plus,  quand  le  Roy  l'  TCl^. 
Agcfipolis  y furuin:  de  l’autre  pointe  de  la  bataille  toyc  2 4{  *Att  ^uoir 
temps,  qui  les  fauua  tous  deux.  Depuis,  les  Laccdarmoniens de  Cnm'ti 
s’emparèrent  finement  du  chafteau  dr  Thcbes,uommé  la  Cad-  Voy'zii  vis  de 
rrée,  y mirent  me  forte  garnifon  , & donnèrent  legouucrnc- 
ment  delà  ville  à Archias,  Pnilippus  & Leonuias  , auteurs  de  jc" 

tout  le  mal,  pour  euiter  la  violcnjp  defquels  Pelopidas  & plu- 
ficurs  autres  le  fauuerçnr  de  viltclle  Sf.  futent  bannis  à ion  de 
trompe.  Quant  a E pa  mi  (fondas  op  ne  lui  demanda  rien  & le  L,"7,,n 
L ilia- o n en  la  ville:  car  ilcftoit  melprifé  .comme  perforine  d Ut 

nul  efer  , àcaufe  qu’il  ertoi:  ainfi  adonné  à l’cftude  , Si  que  géant tJMr. 
quand  bien  il  eufteu  volonté  daicnter  quelque  chofe,i!  o'euli 
peu  J’executcr  pour  la  pauiircrc.  Mais  tandis  que  Pelopidas  Si  £»  *»«»'.  vu 
fes  compagnons  retirez  a Ain -res  dteiroyenr  leur  enucprifcf'lî "P!:,t  r uU<r 
pour  deliurerTliebcs  , Epaminonda»,  (ans  faire  femblant  de  t'ai,c4"f  < 
nenauoitde  longue  main  conclut  vne  autre  pranque  , qui  qu°  ,',fiiruots 
clioit  de  Icurr  le  couragr  aux  icuncs  hommes  Thebains  : car  bien  m 

quand  ils  paÜoycnt  le  temps  aux  exercices  du  corps  il  riouuoit  *'»»•'  *» -/"•*"- 
toufiours  moyen  de  1rs  faire  coupler  à la  luctc  aux  La.cd.rmo-*'1,5'- 
nicus  : puis  quand  il  les  voyoir  tons  fiers  d’auoir  poitéccux-la 
par  tertc  , & d’eltic  lefs  plus  forts,  il  les  rançoit , difant  que  ce 
leur  elioit  megrande  liontedc  foufiir  à faute  de  coeur  que  ceux 
làleur  rtnlfent  le  pied  fur  la  gprçc  , qui  n’eftoye nt  pas  à beau- 
coup près  li  forts.fi  roidcs.ncfi  robuftes  qu’eux. Cependant  Pc-  c.ute  qui  t'em. 
iopjdas  & les  fiens  acliemir.oyent  leur  complot  , & lcsalaires^*-,^M 
leur  fucotdcrcnt  fi  bien  s qu’m  fdir  ils  fe  cotiletent  dedans  la ^ 
ville, le  rendirent  au  logis  d vn  nomme  C luron,  t u ils  le  treu-^,,,,,  ,r„WM,w 
ucrert  iulques  au  nombiedcqiiîiance  buir.  Epaminondas  fa-  b-a-icupdc 
uoir  bien  tour , & quelques  vos  peu  auaiu  ce  loir  venu  l’aVans  w^w» 
tiré  à part  tafcbcitnt  à lui  pctfuadcr  de  voujcir  participer  à 
l’ciureprife , & prcndic  les  armes  aucc  eux  pour  courir  fus  aux 
tyrans, trouuans  efiraqgc  qu’il  filt  ainfi  durelV'f.cllantquenion  Cucete- e>*t 
de  la  deliurancedu  pays.  Saicfponcefut  qu’il  auoît  donné  or-  **  ■ tnpf'jrnt 
dre  apcclcs  amis  6 1 Gorpidas  qu’ils  fc  taillent  tousprrlls  :<u  Uf3Kirr'-‘  “ 
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vfcr  de  l’orafion.mais  qu’il  ne  faifuit  mourir  aucun  defés  cotw 
\rHani  c*toyfr5S'  ne  fuffent  premièrement  condamnczparla  lu- 
€h*e*mt.ni  „»  ftice  : mais  fi  fans  meurtre  & rfufion  de  fang  des  citoyens  vous 
J/Mipir  h'k*  voulez  clTayer  de  dcliurer  la  ville,  ie  vous  aiderai  ( dit-il  ) fort 
wpi'méf  m volontiers. Si  vous  me  vouIezcroire,&  nerfeuerezen  voflre  dc- 
Aération  • ie  vous  prie  me  laifTrr  pur  & incontaminé  dtl  fang 
F.p*an>,;.  de  mes  concitoyens  , & lans  coulpe  atendre  l'ocafion  par  le 
i/V  n moyen  de  laquellr  aucc  iufticeic  puifle  m’atacher  à ce  qui  fe- 
rit  fi  ut,  ra  plus  vril.*  po(ur  le  publjccar  le  m'urrre  ne  fe  contiendra  pas 
ru'i  jt  mtd'ifit  dedans  les  limites  qu’il  faudroir.  le  croi t' icn  qoe  Pheiecydes» 
^'liurrtcrttn,  ^ pc}0pi(j3S  j l*SU€l)turc  s’ad:eff-ront  principalement  aux  au- 
teursde  ia  tyrannie  mais  vo  Eumolpidas  Sc  vn  Samtadas.hom- 
d.ni  p>r  fi»  oe  mes  ardens  de  colère  A violcns , ptetians  la  licence  de  là  nniél 
f*r*t  ttct.jfiibr.  ne  pofrront  uroais  lesacmes,  ni  rauga  nrronria  leurs  efpccr, 
tfus  tJl  quMs  n’aytnt  premièrement  rempli  route  U ville  de  meurtres» 
A.  fait  mounr  plmicurs  des  principaux.  D aoantage.'l  clt  expe* 
l.n  4tib trtmrrt  dient  Sc  contienable  pour  le  peuple  de  Thebes.qu’il  y ait  quel- 
dit., pjt'i,  Mo.  que*  vns  qui  ne  foyent  point  coulpa'aies  de  ce  meurtre  , Sc  qui 
tar  u par  hjr-  foyent  nets  de  touc  ce  qui  s'exécutera  par  voyc  de  fait  » parce 
dtrf  é-j»u  P|UC  fc  peuple  en  entrera  moins  en  lbupçon,5i  penferaque  rous 
l'cnhorrions  defe  louleuerà  toure  bonne  fin.  Ce  nonobftant 
»r,*r..  it'éjfarti  l’cntrcprife  fitexecurée.&  les  tyrans  mis  à mort. la  ville  reroi- 
jrrp  ziîtltKs  à-  fe  en  fon  ancienne  liberté,  Icchellcsu  de  Cadmée rendu  pat 
Jifitmtfidrti  copipofiLion,  3t  perm^  à LyfanJrio'js  Laccdsrmonien  St  autres 
TJ‘  commandoycm  dedans  de  s’en  ajlcr  bagues  fauues  aucc 
}<*fi  Zlu«<  leu's -ns  de  guerre. 

ncmp  Ce  furem-ii  les  commenremens  des  longues  guerres  des 
y-*  »*.•£-.  LaccJaemoniens  contre  les  Thebains.  aucc  Icfquels  ceux  d’A- 
v.  c,)}  J l'a*,  rhencs  fc  üguerenf.  Quant  à Epaminondas  il  ne  demandoit 
m*r y,, h, htm  que  (c  repôg  de  l’efiodc  , ir  ais  il  fut  pouffé  eu  auant  par  Parrc- 
r **'?"*  meBîs>  1 vrjdcs  principaux  de  Thcbcs  . & ‘commença  à fuiure 
*es  atir,Ci'à  Uonefcirnç , & en  diuetfes  rencontres  fit  de  belles 
Citer  mt'flj  P’ciiuts  Je  bon  fenv.defa  htrdieîfe  S:  vaillance,  tellement  que 
««»»  r,ir.i  fi  dr  degré  en  degré  il  monta  iüfqucs  aux  plus  hautes  charges  d« 
V**  ; y Eepuldiq'ic.St  fes  citoyens  r.’ayans  pas  tenu  autrement  con- 

^ 'ii’uln  çede  lui  qu'il  eftoir  aagé  de  quarante  ans  , apres  qu'ils  l’eu- 
yb*îmtfi,tipircai  conu  fe  furent  rira  en  lui  de  leur  armée  > il  conferua 
•if  Umgm  mu*  la  ville  de  Tlïcbes  , qui  s’en  alloit  périr  , & drliura  route  la 
U vtTtafirt  Grèce  de  la  feruitude  des  Laccdae  onniens , monftrant  en  gloi- 
l'*  ,c’  nc  plus  moins  qu'en  vrtc  claire  lumière  , la  vertu  pro- 
f.<  ’mifnHt  îr«^u^aot  ^cs ntîan  i il  en  clï  temps,.  Au  refte,  Agefilaus  e- 
•jutt.mr.  fiant  cntié  en  la  Bœoce  auec  vnc  armée  de  vingt  mille  hom- 
■ « n’./ï  p4t  mes  . le  pied  Si  de  cinq  mille  chcuaux,  courut  tout  le  plat  pays» 
, Mit  esc  prç  tenta  aux  Thebairs  en  pleine  campagne  , ce  qu'ils  ne 

vou- 
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voulurent  acceptcrne  fe  frnrans  allez  fotts.mait  ils  fe  rindrcnf 
fi  bien  lur  leur  drfenfr.eftans  Cecourus  des  Athéniens",  & de  la  ét  r>fufrr  vn 
fage  conduited'Epaminô  Jas  & de  Pèlopidas,qu’Agefi1«nsVcn  ctmfat mi< /wr« 
rtrourna  auec  fon  a:mrc.  Mais  apres  la  rerraiteles  Thrbains  uê-  f'. 
s'en  allèrent  aucc  leurs  troupes  deUant  la  ville  de  Thefp’es,  là  p''*r',t  *nt  f" 
OU  ils  uirprindrcnt  & mirent  e..  pièces  deux  cens  hp  mires  de  b*, 
gatoifon  , puis  donnèrent  pluficurs  allants  l’»n  fur  l’autre  à la  pr,f.nut. 
muraille  & vovans  qu’ils  n’y  pouuoy.-nt  rien  faire  rcmenerenc 
leur  armeei  Thcbcs.Mais  Phatbidas.LacrdxmonienjCcliii  qui 
acoixpnns  en  crahifon  le  chafteau  de  Cadjree,  donr  tome  ce- 
lle guette  s’cfloir  coftiioie  & qui  lors  commadoir  dedans  The-  f. "*'*>•“*•*** 
fpitsCorrit  de  la  fille  & alla  ten-erairerrét  charger  les  Thel  ait  s 
qui  fe  rctimyentjt'Ù  il  perdit  j»i us  de  cinq  cens  ho!nm<'S,5f  lui 
mefmes  y fut  tué  fur  le  champ. i’cu  de  temps  apres.les  Ltcelar- 
montens  auee  la  mefnc  puillancc  retouMercm  faire  la  guerre 
aux  ThcbainS)  lefquels  ayar.s  gaigné  certains  partages  Si  lieux  uUTi,  4umtnU 
auantagetix  empefchoyrr.r  que  les  ennemis  ne  pruflenc  courir.  <&• 

& piller  le  pays  comme  deuant  : toucesfois  en  fin  Agcfil-u  f «"* 

les  hareelataat  qu'ils  détendirent  petirà  petit  à labataille,la  ^t'^V-****i 
quelle  dura  long  temps  & fut  fort  alpre.Çotrbjen  que  du  com- 
mener  mènr  Agefilaus  eull  du  meilleur, toutesfois  en  fin  tant  de  gKrff>ts H tl  fi 
Thebains  lui  acotitutent  fur  les  bras  qu’il  fut  bl c (Te  lui-mefmcs  n*hmtni  t>i^k 
& con1  raint  de  fe  retirer, ayant  reccu  fon  falaire  d’auoiraprins*/,“w'"i,M^ 
aux  Thebains  le  meftiet  de  la  guerre.  Ce  fut  la  première  [ois1""' 
que  IcsTbeba'ns  fe  c oqu.ee nt  cftrc  suffi  robufte-s  & adroits  qup 
les  Lacédémoniens:  auffi  dieirrr.-ni-  ils  vn  trophée  en  (igné 
viétoiie.Si  de  là  en  auant  ofetent  leur  faire  tefte  plus  bardim£r,p?,  cH  frm4 
& fc  prefenter  en  bataille  contre  eux:  mais  ce  qui  les  encouta-  lahëmn <»•>»’! t< 
gemt  le  plus  elloit  la  prefcnce  d F.paminondas, lequel  cor  fcil- 
loit,  commandoit  &cxecuroit  lagem  nt,  vailtamment  Si  Leu  rôl"rl 

ieufcmcntà  meiunlles.  Quelque  temps  ’pres.ils  allèrent  aucc  . 

vn  bon  nombre  de  gens  •l’cllite  druar.t  Orchomenc,  où  ils  ne ntTlu»i. 
firent  rien,  pource  qu’il  y auoit  vue  forte  gatnifon  de  Lncerlx- 
monics.qui  fortirent  pour  lui  donner  la  bataille, laquelle  fut  fort  Lt  ntmlr'  m 
afpte:  néant  moi  ns  .encore  que  les  Lacrdxmonicns  fuflent  plu-  r*“f 

Items  contre  vn.ltsTlicbair.s  les  desfir£t>Ce  qui  n’eftoitiatxiais'î^^^''^. 
aucnn  auparauamtains  quelque  nation  que  ccfull,elle  feofoir t.,,#, 
auotr  beaucoup  fair.quand  vne  bien  plusgrolfc  troupe  furmon 
toit  vn  petit  nombre  de  Lacedxmonirastmais  celle  vidfoire.â  br&itjum  /*»*• 
la  rencouire  de  Tcgyre  , où  les  Thebains  eurr  nt  vne  autre  vi  pt*v* 

Gloire  fous  la  conduite  de  Pelopidas,  leur  haulla  le  toour,&  fur 
kt*r  vaillance  plus  renommée  qu’auparauxiit.  j\mU 

L’a  N fuiuanr.Atioxcrxes  roi  de  1‘ctfc  voulant  faireja  guer-|f#l  jr, 
te  en  Egypte, U pour  cct  efec  alTciublcr  fotee  eftrangets,propo  u„r.r  ^ L.i • 
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«« fa  d’apaifer  les  troubles  des  Grecs  , efpetant  qu’eftans  cb  pais 
"'ntTtT* 'if'*1  Par  cr,k‘v,klf  ’ls  foufriroycnr  plus  facilement  qu’on  leuaft  gens 
?/*  <1*  gueire  en  leur  pavs:fi  eouoya  fes  ambatladcuts  par  les  miles 

c, af  de  orîtnis  de  Ciecciles  admooejfter  & prier  de  voulotr  faire  h paix  enfem- 

«xzfr  Ewm  b!c.  A quoi  les  Grecs  enrendlrët  vclon  ii-rs.poutce  qu’ils  eftoy- 
*’***<  ntfefou.ç nt  l3s  d’vne  fi  longue  guerre, fe  !ai flVréc  aisémér  induire  à trai- 
ccr  d’apoiutcrncnt,  par  lequel  fut  notamment  die  & acordé  que 
tâtj,  Vt'adrïtt  toutes  Jes  villes  Grecques  demeureroyë.  libres  & vfansde  leurs 
drfira>Ti,.e>n  !oix,$t  furent  cnuoy<  z Commtfiaires  par  tout  pour  faire  forcis 

d. tmn- tnu re»m  les  garnirons  de'  lieu*  où  il  y eu  auoir.  Il  n’y  eot  que  les  Thc- 

fs*t frpt+t  bains  fèuts  qui  ne  voulurent  iamaisaccoider  que  chaque  villa 
caP‘tu^^  P»t«  f,M  fepaiément  en  ce  mité  » requeraneque  les 
u.Hq* viHcs  du  pays  d Bjcocc  fufTeot  comprifes  (bus  celles  de  Fhc- 
maiMcihejtal-  bcs:à  quoi  les  A’henicus  conrredircnc  foit  inftsmment.fii  y eut 
*j>u  ripsanmen  vn  de  leurs  orar-uts  nornmé  Callitlraïus . qui  fur  c«  propos  fie 
vl)c  belle  harangueen  l’aflcmblce  des  eftats  de  la  Gtcce  , & à 
l’encotlCrc  * Epamiuondas  en  fie  vne  aune  metueillculcment 
ô-o».i*-»u»/i  doAe  & véhémente  aulfi-pour  IcniÜenir  le  droit  desThebaios, 
tenue r*tr>‘  ^ I3  chofe  dennoura  indt-cifc,& for  le  traitédc  paix  vnani- 
i.LV*f «'»«» “* mcmenc  conclu  5:  acordé  enttetous  lesaatres  Grecs,  exceptez 
d f utpeixt.J  le*  Thebains  , qui  n’y  furent  point  compris. Mais  à rinllsga- 
tn*x  yeimii*.  tioii  d’Epaminondas  tl«  eurent  bit  n la  hardi  clic  de  contreuenic 
Vfnneil^orttte  ailJ  avrcqSljc  tout  j-  demou ratifie  la  Grèce:  car  les  Athéniens 
1 :Uef1ut'pltàt  k hacfdarmoni'ns.Quidés  plusieurs  mnets  auparauantauoy- 
firr  AUX .rrabi  cnt  qucielic  pour  la  principauré  de  la  Grèce. partageoyent  alors 
te-«xt;xi  vreiltt  eBfëmble  , tellement  que  la  mer  deoiouroic  aux  vns  & la  terre 
fir.enrlesp  h aux  aiufcs:m.iis  ils  ncpoUUoycnr  pas  troyuer  bon  que  lesThe- 
pt  t vne.peitr  h,  {,ajns  jîpirai7é-c  à celle  principauté^  polit  celte  caufc  cerchoy- 
’âefJpSm'^priT'  cn’  defniembret  le»  au  rcs  villes  do  pays  de  la  Bœocc  d’auec 
\.Ce*r^:ueat  de  Thebe*.*ioiur  auifi  que  les  Thrbains  eAans  forts  & ro- 
f.eiipert.ft'  J buftes  de  l*un  petfqnnci,  5c  encouragez  pour  auoir  depuis  n’a- 
Jte.rfiHt.ifii fini  guère:  ba:u  à dmerlcs  fois  les  Lacedxnniniens-,  vouloyenr  de- 
ÏÛ*tI  WuVt  ljairc  3 l'ençontre  d’eux  la  lupcflonié  de  la  Grèce  par  terre  » & 
v *rhn. ^ Èoycnt  nv**iucilltufcmcnc  fur  le  bon  fens&fur  la  prouefle 

ta.oatrfi  vn  a delcuts  Capitaines. nommément  d’Epaminonda'.’fLesafaires 
~pmi  innrtain,  clians  ainfi  en  bianfle.ccux  de  Priées, ville  de  laBoeocc  , defi- 
pdrnt s tmfuet  er.  ianJ  ç{jr.  jc  j3  },o,„,  Athctiiciis.leut  enuoyereiu  demander 
Tutxtdtt  p-H  quelques  gens  ucguerTC,  promeitaus  de  mettre  la  ville  entre 
rU>.  leurs  mains  : dequoi  les  gouuerncuis  iu  pays  de  la  Bœocc  ir- 

”*•.  tHrqmivrm  ritczjès.  vonlînsprcoenir  la  garni  fondes  Aibcmcns , mencreue 
viu  niptrl-mu  fontr'eux  vne  rr«.upc  de  gens  de  guerre  , & airiuctent  tout  au- 
fetpirerursr  trt.  [>|al3ecs  fjns  qUe  ccuxdc  la  tille  en  fceull’cnt  rien:  de 

'*■* tUmttbuns  tnauîctequ  vne  parue-d  iceux  fuc  iurpnlc  cmmi  les  champs 
:,r stru-tm  par  lesgcnsdcchçual,A  les  autres  s’cnfuiict  dans  li  vilLe:mais 

• n’avafls 
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6’ayans  perfonnequilcs  fecouruft.ils  furent  contrains  de  recc-*  fi»»'***^*® 
uoir,  & accepter  «elle  compofition  qu’l]  pleut  aux  Thcbains^^f’^J"*  . 
leur  otroyer , laquelle  fut  qu'ils  qiiltiflèât  leur  ville,  & en 
tirent  bagues  fauues  fans  que  jamais  plus  il  leur  f.’ft  loisible  AçinfinUtmrt. 
rentrer  dans  la  Bœoce.  Cela  fait.  les  Thebains  rafnent  la  villef™»?*/:  raser 
dePlarees  tez  pieds  rezrerre,&  faccagerent aufli  celledcThe-  ^ 
fpies  qui  leur  citait  ennemie. tDerechef  tous  les  Grecs  folltri- 

tetpar  lesambaffadems  de  Prrfe  furent  d’auis  qu’il  falloir  fai  r 

re  vnc  paix  vniurrfclle,  & s’afrcmblercnt  les  députez  de  toutes  fdU. 

les  villes  à Sparte.'J  Epaminondas.qui  n’c  ftoit  pasencofesguc-  %u»l~ 

tes  conu, à caufe  qu'il  n’ai  mois  pas  fe  môlircf.  & eu  fis  exploits 

de  guerre  auoir  prefeté  l’auancemenr  de  Ion  grand  a-nt  8c  com- 

pagnon  d'armes  Pclopidasau  fien  propie, mats  rcf-rer.ôméen 

tous  les  Grecs  pour  Ion  excellent  fauoic  » fut  ennoyé  là  pat  les  «, mr  a 

Thebains. ltelui  voyant  que  1rs  autres  députez  plioyent  luusA 

gcfilaus.prit  la  bardieffe  de  parler  franchement, fit  fir  vnc  h are  n -P*” 

gur ,non  pour  la  caufe  des  Thebains  feulement, mais  pour  tou 

te  la  Grrceenfcn-blc.où  il  fit  voir  que  la  guerre  alloit  augmen-  vr„ye  .Uijneiam  - 

tantia  ville  de  Sparte  fèule  , & aueontraire  diminuant  toutes <nêf*tTa4'iiji*x 

lesautres  villes  de  la  Grèce.  A ceftc  caufe  qu’il  rÔfeiHort  à tous  d0tt  •/**&■&(£■ 

de  vouloir  faire  vne  ferme  paix  aucc  bonne  cgdtté  entre  tous, 

afin  qa’clle  duraft  d’auantage  quand  tous  les  contradhns  feroy 

ent  égaux.  Agefilaus  voyant  tous  les  autres  Gieisaffiltansà  ce  perfuMUer^anuét 

ftêafîemblec  prefter  l’oreille  fort  atentiuement  5t  prendre  vn  quffnmfrputtj 

fingulier  plaifîr  à l’ouïr  parler  fi  franchement  de  la  paix  , il  lui  . 

demanda  tout  haut,  s’il  eftimou  pas  iufte  &raifonnab!c  que^'*^ 

toute  la  Bœocefuft  rcmife  en  pleine  liberté  & en  toute  fiichd- 

fe.Epamtcondas  de  l’autre  collé  lui  demanda  piortiptement*,,^^,^' 

& hardiment  , fi  lui  auffi  n’eftimoic  qu'il  fuit  iufte  & rai-  +'p‘t%*>s<pitit'' 

fonuablc  de  remettre  toutei  la  Laconie  en  fon  entière  libdr-f,',,,’îP‘'Av.tf*. 

té.  Adonc  Agefilaus  en  courroux  (c  dtcUanc  fut  fés  pieds,  lui",1 

commanda  de  rclpondrc  ouuerremcnt , s ilrremertroyenr  pas 

toute  la  prouincede  la  Baroce  en  fa  liberté, & Eoamirondas lu i j,mkmtan 

répliqua  tout  de  mefme,  fi  eux  remertroyenrpas  aulli  celle  àtt^t>‘r4Me*én‘ 

de  la  I.aconie  en  fa  liberté.  Cela  irrita  reîlcmc:  Agefilaus, auec 

Ce  qu'il  citait  bien  aife  d’auoir  cefte  couleur  pour  l'ancienne 

rancune  qu’il  porroir  à ceux  de  Thebes,que  furl’heureil  cfaça  /;*„ 

le  nom  des  Th  bains  de  la  lifte  de  ceux  quideuoyë:  eftae  cotn-nnentM^r^; 

ptms  en  la  paix,&  Icer  dénonça  la  guerre  tout  i tir  le  chimpda*  {•*hmuJuah- 

quelle  avît  efié  rlmcufc‘  forr  mal  à propos  &c  plus  foudatnement  *a,w* 

acbemtnee  pat  les  Lacedjp'nohics.fut  caufe  de  leur  ruinc.Quât 

aux  Thebam^force  leur  fut  d'sKeodre  le  choc  tous  fculs:car  par 

▼ne  ville  ne  leur  eufl osé  enuoyer  fecours.pource  qu'elles  auoy-.*^*,^/^ 

eut  toutes  acordé&iurc  celle  paix  fc  chacun  les  tenoit  défia  U 


i©T4  F.  P A M INONDAS. 

çuihfyent  <•  pout  desfiits  8:  ruinez.P'uficur1.  au  oyct  copalfiô  d'eux,  8r  cçrçx 
t>h*mmuZ‘ iU  fîtJ^:Qr  Tou^u)^t  mai  s’cfiouiffoyê  ,t3tils  auoyê;  d'affeuraceque 
les  Lace^ç  nonics  netrouoeroyét  r équ'peuftfubfiAcrdeuâccuz. 

Ainsi  donc  les  Laccdx  v.onicns  firent  marcher  le  Roy 
vu  L7>»w*»K#^',CÜ,u'>toi“’s  auecfr>n  armee  vêts  Thcbes.  Epant  atriuc  près  de 
mafn.mitni  jt  Chxtonee  aucc  d x mille  hommes  de  pied  & mille  dieu  aux,  il 
it oi  ùrd  vn  t le  campa, pour  a endre  le  reAr  des  alliez.LesThebai’'S  fentans 
jtM.cf  leiêHferih  venue  de  leursennemisene urent  Epammondas  capicainege- 
a r.Jîi*;lirticu  neralt  auquel  ils  donnèrent  la  (uperintcndancc  de  celle  guerre 
Lvt-a  ta  r*  £ auecîix  autres  confcllcrs  qu’ils  apdlcnc  Bœorarches.  comme 
ftmm'niu  qui  ditoit  gouucrneurs  de  la  Baeoce , pout  lui  affilier  & ferait 
fn»  <jut  l’rfprit  qc  confeil.Or  loo  aportstt  de  tous  collez  dts  oracles  aux  'fhe- 
df  mnjtng  ft  - bains, dont  les  vns  leur  promectoyét  la  vnAoire.les  autres  ruc- 
ton'rcd.t  ‘ *"f- ,)<4çoyciir  de  d„fcor,fi:urc.U  commanda  qu’en  miAceux  Je  la 
d accommoder  v,(-*uUC  a main  droite  Je  ia  tribune  aux  harangue'  r ot  ceux  de 
tour  s l'S  vmntJ  la  dcsfaite  à main  fcncAre.  EUaas  tous  amfi  <lifr  ol  z il  fe  icue 
•pi, tant  ■ shntM  eu  pieds  lui  la  tribnnc,Sc  dit  aux  ThcbaiosSi  vous  voulez  tca- 
m i«  vr.  t<t  vJa-  qfc  bonne  obeillance  à vos  Capitaines  & prendre  la  harJiclfie 
^ncttufiouii fftCn  v‘,s  C0CUIS  d'al  1er  choquer  vos  ennemis , ceux  ci,  nionllranc 
•tntpc-n-.m  tn  lCs  bons  oracles  à la  main  droite, font  les  rolltcs.inais  fi  à faute 
loir  dinar.  . de  courage  vous  icftiuez  au  péril, ceux  là,  monllrant  les  roan- 
Chacun  fi  dut  uais  à la  main  gauche, feront  pour  vous.  Là  dcllus. ayant  fait  cou 
rmp  ajtraladt-  rM||et  tous  JesThebain*  qui  cftoyent  en  aage  de  porter  armes, 
knvnJ" ^r'u’  4*  de  quelques  endroits  de  la  Baeoce  ceux  qui  lui  fembloyenc 
hui  thème  cou  plus  ptopies  à la  guerre  , on  lui  rapora  qu’vn  fort  homme  de 
râpeux  ne  doit  bien  6c  vaillant  de  la  perfonne  cftou  moit  en  fon  litfV.O  Hcrcu- 
p tu  prendre  le  lcs,du- il, comment  ccfl  homme  a il  eulc  Knfir  de  mourir  entre 
ittjtr  d tftre  m.t  UlU  <P,afai(cs.Sa  prelcnce  reliouilloit  & redrdTsit  toute  fon  ar- 
tr.u,/  mdctaulfi  pendant  qu’il  fut  Capitaine  des  Thcbains  jamais  on 

*1 )nChtJe>JJiH*t  « t l , 

t.fioutx  & a f,u-  ne  vidaucntr  en  fon  camp  des  Iraycurs  uns  caulc  certaine  qu  o 
ri  tout fn mem- dpellc  lencuis  Paniques.  Il  fouloit  dire  quM  n’clloir  point 
bret.  de  mott  plus  lionneUc  que  de  mourir  à la  gucrie:di  que  le  corps 

d-<t  roort  hennt-  bommc  de  guerre  doit  eflrc  exercité  non  feulement  com. 
{ri#i in-Hrt*  me  le  font  ceux  des  champions  qui  comblent  es  ieux  de  pris, 
Axpofer atout  mais  bien  plus  endurci  à tout  trauaii,  ainfi  qu’il  conuient  à va 
Jauger  pour  ta  bon  foldac  pourtant  cAoit  il  ennemi  de  ceux  qui  eAoyent  fort 
faiTte.&U  bon  gtas  iq,fqucs  à en  ciller  vn  des  bandes,  pour  ccAccauie  feule, 
joideit  m veut  ^,-4  pCtne  uois  ou  quatre  boucliers  lui  pourroyent  coa* 

greu.' ,t>f  uni  le  ventre  fi  grand  qu’il  lut  empefehoit  de  voir  (es  parues 
u faut  r'g.trdtr  natucclles.Si  tira  Ion  armee  hors  de  Thebcs  , n’ayant  point  ea 
de  murage  (b  tout  plus  de  fix  mille  combat  a tr*  Encor  en  fortant  de  la  viH© 
nonUmmbrc  fcmbla-il  à pluficuts  foldits  qu’ils  eufieut  eu  de  fini  Arcs  p efa« 
JtnijirtTprtfj.  gestcar  à l’ilfuï  de  la  porte  Ëpaminondas  rencontra  en  fon  che- 
gti  nejuuuent  min  le  hetaut  qui  fuiüant  vnc  leur  ancienne  ceremonie  & cou^ 
•e fiour.tgtr ce-  ftumc  rameuoit  *n  vieilhôme  aUcugle, comme  il  s’é  eAoit  fui, 
.fiTalioit  le  hetaut  criant  à haute  voixccs  paroles , Ne  le  mens 
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point  hors  de  Tliebes.ni  ne  le  fai  point  mourir,  air, s le  ramène  yni  fimjKn/r 
te  lui  faune  la  vie. Les  vieux  prindrent  cefie  rencontre  & criée  **'  i,Kt. 
pourvn  préfacé  de  malheur  : mais  lesiîanej  fç  tiudrcnr  cois 
fan*  mot  dire  , de  prur  qu  il  ne  Icmbla't  qu  a faute  de  coeur  iis  fanent 
vouJuflenr  diucuii  Epaminor,das  d’aller  où  il  auoir  entrepris;  figmt 

le  lui-mefmcà  quelques  vnsqui  s’auancercnt  de  lui.djrc  que  A/fV**r* 
ee  feroit  bien  fa  t auant  que  paifer  outre  d’auifer  prcrhiçre- 
mentce  que  promettoye nt  lc>  préfacés  du  roi  des  oifcanx.rcf-  frmifuita 
pondit  ce  rcrsc’Homcre.  A*  pnfign  à 

• C'e/l'vn  auntirc  heureux,  pour  fort  p/iys  comhttre.  ?.!**  2*' "f , 

Vne  n prompte  & tranche  rclolution  r*rma  la  bou> lie  a ceux  f„,u;  icnfimrt 
qui  n’efloyent  pas  trop  allcure  z.  Mais  il  auint  ru  autre  prtfïge  »«/•*»*. 
qui  fembloit  pire  que  ce  pren-.icr-là  : car  déliant  luinjarchoit 
yn  fecreiaire  pouint  vne  iaueline  à laquelle  eftoit  aracfiéc  cer-  r<*  **  •hfi'-f-- 
taine  bandetolc  pour  donner  à entendre  aux  foldats  ce  que  le 
General  commanderoit  qu’ils  fifient.  Le  vrm  fc  icua  qui  défia- 
cha  ctfte  bandcrolè  de  la  i»ueline,&  la  porta  cuuelopcr  autour  refit*  j-j*  tKB 
d’vne  colonne quarrée  qui  efioie  dellus  vne  fcpulture  de  quel  i'-r  ehtfajurr  j* 
ques  Lacédémoniens  & Pcloponefiens  » qui  auoyerjt  cfi«  tuez 
co  celle  piare  lors  qu’Agefilaus  y amena  fou  armée.  Si  le  via-  Æ*‘*Hes* 
drtnt  derechef  quelques  vnsdes  vieux  aborder , en  lui  rernon- 
firanr  St  proteftaot  qu’il  ne  deuoit  point  faire  marcher  outre 
L’armée, atendu  que  fi  manifeftctrcnr  les  dieux  le  defeodoyenn 
ce  nonobstant  il  ne  laifla  point  de  faire  toufiours  marcher  le 
camp,cftimant  que  la  conlcience  & reloluijon  d’auoir  à com-  5“'^'  d«/«)Èrr- 
barre  ppur  chofe  bonne  & honnefte  deuoitauoir  trop  plus  d e-  lM  .Benf** :te  1 ^ 
ficace  à le  faire  bie  efpcrcr,  que  les  finifircs  prefages  quifepre-  fprJktm. 
fencoyent  à l’en  faire  desficr.  Et  comme  en  marchant  roui  al-/*»*. 

1er  trouucr  les  Lacédémoniens, on  ouït  tonner, ceux  qui  elloy. 
ent  pres  de  lui  dcmandcrcc  qut  vouloir  dire  cela  qu’il  ronnoir:  L» 

Cela  , dit-il  > figmfiequc  la  ccruelle  des  ennemis  cil  cftonnér,i*r,^,<,,TB*"t* 
veu  qu’ayatvs  près  d’eux  de  fi  commodes  afiîctcs  à loger  leur 
catnp>ib  fc  font  campczen  celle-là  où  ils  font.  De  fait,  ils  sV  veri*&1* 
ftpyent  amufez à.atctidte  pluficutsde  leurs  alliez  qui  ne  rih-^^^^^f 
drent  pas  tous.ayans  penfé  plus  à loi fir  au  difeours  qu’Epami  prftïZœvwr* 
nondas  auoit  fait  dedans  Sparte  en  plduc  aficmblpc  de  tous  tard, 
les  députez  des  villes  contre  l'ambition  des  Lacédémoniens. 

Donqucs  quant  à lui  vfantbienà  propos  en  ce  tcmps-li  des 
beaux  dilcours  qu’il  auoit  apiiscn  l’cftude  de  la  philofoph’e, 
fur  l'heure  il  en  fut  blafmédu  menu  peuple,  mais  apres  l’heu~  t*  ftiiUfiff.u 
reufe  ifiuc  de  fon  dcficin,  chacun  l’encftima  homme  parfaite  tfieue  ibte»mt 
tement  cnrcndant  I cfiat  d’vn  fage  & vaillant  chef  de  guerre:  f*r  d<Jfm  Un. 
car  fatfant  cc  diligeuce  marcher  Ion  armée  , il  alla  gaigner  lrs-^f  iM  vull*irt 
dciVroits  proches  de  ia  viliede  Coronée  là  où  il  le  campa.  ^ 

CJcoinbtotus  cnrcndant  que  les  Thcbaius  auoyent  ocupé  ce  çiTj  /„ 
pillage,  dcfcfpcrant  de  puuueir  parler  par  là  fit  faire  rn  grand  <mwù«ï'va 


UtrfeT  pi  U fleurs 
entres. 


x/(t2açux.En  ccconfeil  les  opinions  furent  egalrsrcar  troisfurent 
d’atiis  qü\>'n  fe  retirait,  les  trois  autres  aurcEpaminondasdi- 
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pfpgt  iUfsei.  circU‘lc  à f0n  armée  pat  le  pays  de  la  Phocide, 8r  pafTant  au  long 
- f.V.r*.dc  1*  marine  par  vn  chemin  for  â pre  & d finie, il  fit  tant  q îM 
le  crouua  dedans  le  pays  de  !a  Bmoce  , fans  tien  mettre  en  dan- 
ger,* fi  prit  en  patîant  quelques  petites  filles,*  certaines  galè- 
res qui  ellnyent  au  long  de  celle  code  , & en  fin  ar riua  à Leu- 
,,  . ,,  iftres  , où  il  s’arrefta  pour  réfràtfchir  » n peu  fes  gens  trauaiîlez 

tsyïijï tngniT  ‘*u  chemin.  Les  Bœotiens  tirèrent  incontinent  celle  part  pour 
les  rencontrer  , 5i  en  pafTant  quelques  petites  mqfttngncs  le* 
dcfcouurirent  en  la  plaine  de  Lcudres,ce  qui  les  cltonna,  voy- 
an«  *ne  fi  grande  armée. 

vt-.i.  Lrtfagrt  Les  Bacorarchcss’afTnnb'ercnt  là dcfîus, pour  confiilter  s'ils 
* ht  fs  <<•  ^««frrrdcuoyent  paficr  outre,*  combatre  vn  contre  plnfieurs.on  bien 

t'dtnnsnt  U fc  retirer  &ccrcherquelqncauife  lieu  qui  leur  fufl  plus  aüan- 
■tetur  i Iturt  .......  ' •«  "O  -■  - — 

trtuO’S  sisttc 

mtjrne  artifice  d aUlSCj'  . I J > , , 

qui tn  juntiff  renr  qu’il  raloit  demourer  pour  combatre.  Amii  etTabr  la  con- 
t»»n^<i.ci'Fr<clu(ion  de  ce  confeilen  doute, &r  les  B .rot  arches  rte  fe  pouuans 
tient  U '»o^wrr<ifoudte,  furuinr  Pelopidas  Capitaine  de  labahdè  factéc,  le- 
Vn'vtriUeint  hi-  cluc*  fut  du  lecortd  auis , tellement  qu’ils  arrefle-ent  enfemblc- 
me  dtfiout  demettre  tour  au  hazard  d’vne  bataille.  Mais  Epaæinondas. 
htaueeupiedi  voyant  leurs  gens  efroyez  pour  la  fujyerftition  des  prefages,  at- 
ficulteuo  fiv<-  Joie  cer^hanr  quelque  remede'fie  mefm;  pour  leur  dfter  cède 
, desfiance. Pour  ceft  cfet  quelques  vnscltans  de  nouutau  venus 
«r;^WdeThcbcS  • ‘1  leur  fir  dire  &.  publier  par  tout  tju'on  ne  (audit 
tr, , i//a«r^rqu’e(ioycut  deuenucs  les  armrs  pendues  au  temple  d Hercules 
une  tnumiitn  à Thebes,fition  que  le  bruu"cftoit  par  toute  la  ville, ùcfe  Iss  de- 
njjdjcuii  anciens,  leurs  ancettres , les efloyenc  venus enleueir, 
j.r  ctUr  poUr  àeç  befoin  fecourir  leurs  dcltendans.  II  en  atira  encor  vn 

cj ‘kfe*T  autf?  ^lequel  fit  courir  le  bruit  qu’il  elloir  noirutllcment  reuc- 

' flutna  ftf  i i nu  du  trou  de  Trophouius,  & que  le  Dieu  qui  rend  les  oracles 
dvn  etnte  ">én  icelui  lui  aüoit  comm’ande  de  dire  aux  Bœotiens  que  quand 
- d-**  & jls  auioycm  desfait  leurs  entremis  efî  la  plaine  de  Lcuétrcs  ils 
ire.fi  pute  t*n-  b {Jcnt  folcnnizer  des  ieux  annuels  en  l’hooneùr de’Iupiter.  De 
in  fenttM.  la  tint  que  fort  long  temps  apreslfs  Bœotiens  edebroyent  pat 
ehacun  an  la  fefte  qui  fc  fait  en  Lcbadie.  Pour  achcuer  de 
peindre  cefte  feinte.  LcaiïJf  ias  Spartiate,  banni  de  (bh  pays,  8c 
combatant  alors  pour  les  Èafcofjjcrts,  , eftatu  préfenré  aux  iol- 
dats  » qu’on  encourageoit  à bien  faire  lcurdeuoir  le  idur  de  U 
bataille  j leur  iura  que  les  Lacedæmonicns  auoyent  vn  ancien 
Oracle,  portant  qu’ils  perdtoyent  leur  principauté  lors  qu’ils 
. v . . fetoyent  veincus  en  bataille  rangée  pat  les  Thebains  eu  I» 

«ï^'tûiaus  V,&P*a‘nc^c  Leuélrcs.  Alareriié  , les  Lacedxmoniensauoycnl 
déVelopidas.  cu  p'ufiCUTS  oracles  6 i predidions  qui  les  admoncftoycnc 
de  fe  donner  bien  garde  du  courroux  Leudriquc  : mais  le 

commun 


fg 

i* 

jif 

•SS 

tft 

!* 

5* 

(V 

. * 

S? 
S 

ftl 

il» 

s: 

5 

* 
< 
:3 


BPAMINONDAS.  10 

commun  n’entendcit  pas  que  vouloir  dire  cefl  auertiflemenc. 
ains  abufort  à l’equiooqae  du  mot  > pource  qu’il  y auoit  .rois 
Leuftres,  afjuoir  en  la  Laconie,  Arcadie  & Bœoce.  Mais  la  vi- 
fiondc  Pclopidas,  dont  eft  amplement  parlé  en  fa  tie-.éc  le  fa- 
crifîce  Fa ic  delà  ieuae  pouhre  qui  vint  fc  rendre  au  camp»  con- 
ferma  toutes  les  autres  inucntions,&  fortifia  les  plus  defeou  a.  . , 

gcz  : joint  qu’Epa'.ninondas  taifant  allembler  toute  l'année,  CtfintUttê» 
commcnçi  il  les  **horterdebicn  combatrc  par  fi  fermes  Si  vi-  * 

ucs  taifons  , qu'eftans  ddiurezde  route  fuperftitieule  crainte**^ 
ilsiiedemandoyent  plus  qu’à  venir  aux  mains.  La  condufioi»ç„,r,£. 
des  harangues  d'Epaminondas  élloit  ordinairement  telle:  Em  \*uragent  Ut 
bradez  mo»,6  gens  de  bi-nja  mort  factce.cn  roui  expoiantaux/,^*f/* 
ticfh  mutables  & ncfillurtres  combats  pour  la  patrie  , pour  les 
(epultures  de  vos  anceltres*5c  pour  les  chofes  faiudle5.Au  mef  »** 

me  temps  furuint  aux  Thcbams  vn  fecours  de  cinq  cens  che-  *’  "** 

uaux  & de  quinze  cens  piétons  Thcflaliens  que  condurfoic  la • Sagt  umifiranm  ‘ 
fon  , lequel  moyeona  entre  les  vos  9c  les  autres  de  faire  treues  ttdtUj»». 
pour  quelques  iours.cn  leur  remontrant  que  celui  n’eftoir  pas 
fage  qui  ne  redoute  les  ennemis.  Aucuns  eftiment  que  ce  ne  fut 
pav  lorsque  Iafoo  fe  mu  entredeux  » al  ns  que  ce  fut  apres  la 
iournée  de  Leu&res  : toutesfois  l’ai  fuiui  ce  qu’en  efcri<  Dio- 
dorc  le  Sicilien, comme  chofe  plus.vrai-femblablc.  Mais  coin-  Sjt*/'  ”tir'4* 
me  Cleombrotus  fe  rctiroit  de  la-Boeoce  auec  fon  arméc,il  ren  ****/:** 
contra  vn  gros  renfort  de  Lacedxmoniens  naturels  Si  de  quel 
ques  vns  de  Icursa'licz  que  lut  amcnoit  Atchidanms  fils  d’A  lu ivtcnt. 
gcfilaui.  Car  ceux  de  Laccdxmone  toyans  les  Thcbains  fi  re- 
lolus,  & redoutans  leur  hatdiciTedelefperée  , enuoye  rent  ces 
deuxiemes  troupes,  afin  de  mater  tant  plus  aifé.nent  l’audace 
de  leurs  ennemis.  Eftans  ccs  deux  ioints  enfcmble  ils  tuteur  Lt>  htminttr 
honte  d’avoir  peut  des  Boe^tirns  , & foit  que  les  treue*.  fjflcnt  *k'*t  * jcnktM 
proches  d’expirer,  ou  qu'ils  n’y  enflent  point  d’efgar'd.s’en  re  l-HT 
tournèrent  tout  court  en  la  campagne  de  Leuéfres.auec  bor>nfc^r,‘*-,,,‘ 
deliberation  de  combatre.  Les  Bcrotiens  aulli  de  leur  part  ne 
reculèrent  point,  & par  ainfi  ordonnèrent  1rs  vos  & les  autres 
leurs  armées  en  bataille.Quanr  à Epaminondas  il  drefla  la  fie-  nttrfiti*ér 


ne  d’vae  façon  nouurllc  ,'&uon  piraoanc  pratiquée  d'aurre 
Capirarnctcar  choitilfant  en  tout  fon  oft  les  meilleurs  hommes 
& les  plus  vaillant  combatans  qu’il  euft  , les  mnemembieen 
l’rnc  des  pointes  de  fa  bataillc,là  où  il  ie  deuoie  trouuet  & co-  , 
batre  en  pe’ Tonne,  fécondé  de  Pclopidas  auec  fes  trois  cens  hô- 
mesd’cfiite.qu’on  aoelloic  la  bande  facréc:  fit  en  l’autre  cc-in  il**"  <iv,4r 
rangea  ceux  qui  n'cftoysnt  pas  (î  roides.aufquels  il  commanda  Ajltk&jî»- 
exprcllémcut  de  o’atédtc  pa»  le  choc  des  ennemis  qui  U*  yi»n-  mil  i 

X x * 
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ÏMHtun  «/«droyctn  alfaillir  en  front  , sins  qu'ils  fe  reciraflent  root  doute» 
el>*rn  n:  il  o»  mcn,  quand  i’s  les  Tcrrhyem  approc  her  par  ainfi  Ij  ba* aille  vc-- 
ItiMTm-  » thïnou  8 f»(cde  niais  , & lui  eipqrou  la  décider  par  (a  vertu  5c 
thitf  la  dtjpo/i.  prouëflc  de  celle  pointe,  où  îî  auoit  nus  coûte  la  ileur&  i cÜittf- 
tiiid.s  bji*iU.-i.dc  fun  armée. 

u Lu  frtmtt.  Or  apres  que  le  fignal  de  combute  em  efté  donné,  les  La. 
T'r  'ia-aïu/r*  cc^*fnoa’'nS  mâchèrent  egalement , auec  lesdrnx  carnes  de, 
d, ï ade  tmptr.  ^cur  bataille  ordonnée  & rangée  en  forme  dccroilîùnrau  con- 
tanceïU'dtjj/tj!.  traire  l’vne  des  ailes  de  celle  des  Bocotiens  fe  print  à reculer  8û 
ut-fin  ifHp»  l’autre  courut  de  grand  lumur  charge*  L'ennemi  en  flanc.  Si  fu- 
atiani ieauetnp tcnc  tan;oil  méfiez.  enra  nblean  comba:  de  main  : & pour  le 
i Ctl*j  . • commencement  > à caulc  que  les  « ns  & les  aunes  combatoyeno 
tnftnctz.fr Uur  dcfcjpcié.'nerit  , U victone  lu;  quelque  temps  en  contrepoids». 
H*y  cltik  tuu  mais  en  fin  les  troupes  d’Epaminoodasenfoncerent  les  Lace - 
rwc  Jærr)oniens& ruerent  la  p'ufparc  de  ceux  qui  eftoyent  autour, 

Ctfî  auxprHdt  j0  i^0y  Cleombiotus.T.mdis  qu’tcc’iui  fut  en  vie.pource  qu’tl- 
c^°lt  acompagoé  Je  tous  les  plus  vailles  de  l'armée  t comba- 
chtptnr  tuttr  fans  valcurcufemcnt  pres  de  lui , cela  retardait  la  viétoireaux, 
hen  t.fi  u vt.  Thebams  : mais  apres  qu’ii  fur  roaibé  mort  par  terre , ayant  re- 
Uoi’t.  c;u  vne  infinité  de  coups  .,  & abatu  beaucoup  de  les  ennemis,. 

Lu  b »m  fuieti  a|ors  jj  ft  *u  vn  concours  de  part  & d'autre, & vr.e  cruelle  mef- 
•Prince  vif é-  . I*e  autour  oc  ton  corps  , ou  les  hommes  tuez  le  trouuercqt  a 
mer  iUurpr»  monceaux  !t*  vos  fut  les  autres-  là:  combien  qu’Epaminondas 
prévit.  ^pourfuiuiftafptcment fa  pomtejtoutcsfots  les  Licedasmonicns- 
firent  vn  dernier  rfort,  tei  qu’ils  reposèrent  vu  peu  les  EccO' 
Vue vmt  rime.  tjc„s  . & citèrent  hors  de  la  pr<  lîc  le  corps  de  leur  Roy.  Mais 
cJurl* eéuuttt‘  cc*a  nc  ^üra  gl,crcs:  car  EpaminonJas  leur  enflant  le  cœur  pat 
ZXT>  m fes  remonlirauces,  ils  fiicnt  vne  féconde  & fi  furieufc  recharge 
Cnn  ru  main  qu'il?  rompirent  entièrement  les  Lacedçrnonicns  St  les  mirent 
trrprijie minent  à vau  de  route.  Adonc  Epaminondas  pourfijiuant  de  pres  lésa 
eut  aie,  nv,u  cn  fj,  vnc  Jjaglincc  boucherie  &i  rapora  l'vne  dus  plus 

îcè'L  r‘  WÏ*’gloucufcs  viéloires  que  fit  onc  Capitaine, ayant  desfait  en  ba- 
•biliurtr  f.,p,.  taille  alïtgnée  la  plusgcnetculc  Scbclliqueaie  nation  de  toute 
iriiirfrmimdeli  Grèce,  auec beaucoup  plus  petit  nombre  de  gens  que  lesen- 
&c\a/irtr  v eu-  iumts  n’co  auoyent.  Aulfi  s’en  glorifioit-il  plus  que  de  tous  fes 
Î"t.  autres  exploits  » & fur  tout  de  ce  que  cela  eftoit  auenu  pen- 

l ux\J!  vn  aile  , I.  , ...  _ ^ r 

pLtn u lient.  dantque  Po.ymms  vtuoit  encor  : & auoit  fouuent  ces  mots  cn 

la  bouche  , que  de  toutes  les  honneftes  & heurenles  fortunes  • 
Cljcruf  mttb'e  qui  lui  elloyent  iamais  auenucs  , celle  qui  lui  auoit  doo- 
d’£p  m„..nd4t  déplus  detoye  «n  fon  cœur  cftoit  d auoir  desfait  les  Lacc- 
•*j b,t/<î“«datmonieDscn  la  ioutuée  de  Lcuéfres  du  viuantdu  pete  Sc  de 
4X‘  Captumt,  ,^crcCjU1  j’auoycrK  engendré.  Et  à vtay  dire  il  matnttnc 
t re  tout  là  & la  vie  de  Ces  perc  Si  merc  > & celle  de  fa  patrie: 

carlesLaccd*monicns  auoyent  tcfoju  d’exterminer  IcsThe- 
■ v.  bains.* 
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tiains/Mais  ayant  ACOuftainÇ  tout  le  telle  du  temps  de  Te  mon  il  fat briiirf,n 
Hier  ne:  & propre  aocc  vue  face  ioyeufe,lc  lendemain  de  laba-  ,tt*r  ngr**A* 
tatile  Lcnél  tique  il  Ibrti:  en  publie  tout  falc , moine  Üt 
par.quol  les  anus  lui  demandetent  incontinent  s ilelloit  airiué 
quelque  lîniftrc accident:  non  , dit-il,  mais  iç  fenils  hier  que tahl>. 
pour  Ja  ioyc  dc(la  victoire, le  m’eftoi*  t fteué  plus  que  ie  ne  de 
Vois: pourtant  autourii’Iiut  te  corrige  celte  loye  qui  fut  hier  trop  Ct/W/nfat  jt 
ticelîiue.  Et  îaeham  que  les  Spam.t  csauoyent  acouttumc  Jem*nl,r,rwr. 
çouutir  & cacher  Je plus  qu'ils  pouuoycui  tels  inconucniens,ûi**J^'"*/,*f 
roulant  eongciiureâ:  moufticr  a d'Icouuert  la  grandeur  de  la 
perte  qu’ils  auoyent  i.ucc,il  n’ouroya  pas  petimilion  A'ca\c\it:idt& faifa 
les  morts  en  bloc  à tous  cnicn.blc  , ams  a . haque  Cité  les  »ns 
apres  les  autres,  'cllèmcnt qu'il  aparutquM  y euauuitplùsde  En  <jutl  ttmpt 
mille  des  Lacédémoniens.  Aucuns  font  le  nombre  des  tuom/at  </  «««/a Sa- 
plus  grand, aiauon  de  quatre  nulle  Lacédémoniens  naturels,  :c  ,f/^e ** 
qui  te  pourrait  enreudic  d’çux  & de  leurs  alliez:  & quant  aux 
Ütxoricm,il  y en  mourut  trois  cens  ou  cnuiron.  La  bataille  de  „r*. 

Lcuélns  fut  du  uiée  au  commencement  de  U fcconde  an  né#  ccù  tjutfai-S- 
de  la  cent  deuxieme  Olympiade.  Atfifttfft.t.  lui 

■ Les  Lacédémoniens  ayaos  en  ccûe  iournec-là  perdu  la  ‘fi **’ J**  ***L 
plufparr  de  leur  ctcdu  5^dc  celte  îpicndcut  qu’on  auoic  autre  a”e dr 
fois  veucen  leur  citai, ne  perdirent  pas  tout  courage  pourtant,  mieufpi.nirur. 
ains  pour  rdlautcr  la  ieunellc,&  olkr  l’eflüunemcntqui  auou  dm  < vu  *rpt 
faih  ceux  qui  t(toy.eui  ctchapcz  delà  dcsfaicc.Agelîuuv  entra/’’-***/-  qur/que 
en  armes  dedans  1 Atcadic  : là  où  il  fc  contenta  de  prcqdrc  vnc 
petite  ville  fut  les  Mituiucens,&  courir  le  plat  pays , quoi  fait  y.jfa’a-Up^ut 
il  retourna  en  la  mailon.  Aucuns  tienent  que  ce  fui  J'oCaûone«  jjînüir /,  mû 
qui  amena  Epaiimioudas,  en*  la  Laconie:  quelques  autres  le  u t.<fai<r& 
cornent  autreuvciit  dilent  qu'AgcfîUus  empelcha  les  Man-  rutnerdtplm  <is 
erneens  de  rebailir  lesa  ville  : & y en  a qui  (ont  d’vr.e  autre  6- 
pinton,c’eftque  Lycutricdts  Capitaine  des  Arcadiens  ayant  fait 
X«e  cou  rfc  iniques  pics  d’Orchomene,  ifiuacnvne  rencontre  f 

Poütropus  Capitaine  Licedémouien  & deux  cens  Spartii-^y;^/^  /<t-* 
tes,  prétendant  le  faite  nuilhe  d'O  chomcne>,  & que  les  Area  cir.w  m ’ 
diens  fc  fentans  trop  foiblcs  pour  faire  telle  à ceux  de  L*ccéx- Pr*J‘ JuiutntU  , 
monc.reccrcherent  l’alliance  &le  fiecoursdcs  Tbcbains. 
qu’il  en  foie  , l'iurmitiéfurucnue  entre  ceux  de  Sparte  A:  d’Ar- 
çad>e»dont  Mantince.cljoit  la  piimipaic  ville, fut  caufe  quclcs  „ti  * **  ' 
Xiicbains  fc  iigucrent  cucc  les  Arcadiens,  & fufuis  de  leurs  au-  -k 

très  alliez,  fous  la  conduite d’kpam mondas , entrèrent  enla 
Laconie  auec  vue  armée  de  quaiaptc  nulle  hommes  de  guet-  - •;hv  * 
iç,iiÇ  de rxcute  mille  autres  qui  fuiuoycnt'lc  camp.  Les  A :hc-/'  s 

rticus  cauoyctcntaulscoursdcipauc  le  Capitaine  Iphicraics 
" . • 1 ' ’ X ï ' 
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f/tjtptT.ltni  ancc  d<v  z*  mil  hommcstmais  auant  quM  arriuaft.Eparninotv 
Itu'tpU*.  trau *,jas  entr;l  pjr  dîuf»fcs  auenues  e n Laconie. faccagea  tout  le  plat 
P3 ys»  n’auoit  cftc  gafté  d’auciin  ennemi  depuis  fix  cens  ans 
<j»,u i.ajparauant.que  le»  Dorieos  s'y  eftoyent  venus  habituer.  Lei 
Spartiates  le  voyons  l<^ts  deftruire  *t  ruiner  douant  leurs  yeux 
Vov.-a  U v e vouloyenc  forcir  à toute  forcctrr.ais  Agîfilaus  les  retint.remon- 
d'A^efiiaui.  iirant  je j dangers  qu’il  y auoit  de  qjuer  la  ville  po'Jr  s’opofer 

ou  courir  fus  à vn  ennemi  ti  puiflanr.  Par  ainfi  eux  fe  tindrcnt 
cois,  & cependant  Rpaminondas  auec fon armée  defccndirlc 
long  du  pendant  Je  la  montagne  de  Taugete.vets  le  fleuue  Eu- 
rotas.le  iiicl  eftoit  alors  plus  enflé  que  de  couflume.i  caufc  de 
riiiurr.il  tafeSa  d’atircr  Agcfilaus  au  combat, lequel  contempla 
" ^ longuement  Epaminondas  marchant  en  bataille  au  long  de  la 
riuicre  à la  relie  de  fes  trOupcs,&  furtout  raui  de  fa  hardiefle  & 
valeur  d'iccluf:  mais  i!  ne  voulut  point  fortir  de  fon  fort,  tcllc- 
naent  qu’apres  ique  cette  armee  eut  fourragé  route  !a  Laconie, 
Epaminondas  la  ramena  chargée  de  butintSc  combien  qu'Age* 
filaus  eut!  aquis  grand  honneur  pour  auoir  lors  penséàboncf- 
£«p/rt'/v»f^cicnt  à bien  garder  fa  ville,  toutesfois  Epaminondas  afoiblie 
fteilei  vncj  fnrt2at  jc  pays,auec  les  pertes  preeedenres , (pecialemem  celle  de 
Utffint&tui-  I*eü<ftref,  que  depuis  Sparte  ne  fepeuc  rcleuer  d<j  fa  cheure  ni 
mni  in piw p»»/:  remettre  fus  en  la  réputation  & puilfance  où  elle  s’eftoitveut? 
féiut/laUfM-  auparauanr.Au  rtfte  nonobftint  tout  le  fecours  des  Athraiens, 
U*".  & la  ftifîfancc  d’Iphictates,  Epaminondas  s’en  retourna  en  fot» 

^rVnfjm*'n  eDt‘cr  cornrr,cil  cftoit  venu, St  d'abondant  pour  r.inc  plus  fouler 
Imu/fiwf",' aux  Plec*s  Lacedxmonc,&la  mettre  en  noutiellcs  peines.il  con- 
nti fc i II j aux  Arcadtrns  & aux  autres  alliez  de  rc  battit  & repeupler 
lui doit p oint la  ville  de  Mettent,  laquelle  auoit  efté  fort  longtemps  aupara- 
",r Ut  rtUfcht.  uantdcflruirepar  lCs  Lacedaemonienstà  quoi  tous  ceux  du  coo- 
D‘ùiimt' 'f  r“ feüs’cflans  acordea , il  fit  en  toute  diligence  cctcher  ceux  qui 
m!lYpub"!ci‘/nr  cttoyent  iufquei  à ce  temps-là  demeurez  des  anciens  habitana 
tout  ttt  urnpj  <u  de  Meflene.rcdrcflant  en  l’efpace  de  quarte  vingt  cinq  tours  les 
lutrrt.  édifices  démolis, remit  en  cftre  l'vne  des  plus  nobles  & ancien- 
nes villes  de  la  Gtecc:3c  y lai  (fa  vne  bonne  gatni(on,dont  il  fut 
autant  ou  plus  cftimé  que  de  quelconque  autre  chofe  qu’il  eüft 
faite. 

xi .Vutgutrut»  L * s Lacedxmonicns  defehargez  d’vne  tref  grande  crain- 
Mtirtordiooiu.  te>fireot  ,n  accord  aucc  les  Athéniens,  aufqucls  ils  laitterenr  U 
P"ne’Paut^  de  la  mer  , moyennant  que  cclledc  la  terre  leur 
Lu  r«»»/»ii»i»/demeuraft  ; puis  à l’aide  des  Athéniens  8t  du  fecours  qut  leur 
dn guutu font  auoit  etté  enuoyé  de  Sicile  reconquerterem  peu  à peu  leurs 
4 nerf u & «•  villes.  Les  Arcadiens  voulans  donner  empefehemenc , for- 
j.ro»iu.  cerent  la  ville  de  Pallene  en  la  Laconie  » taillèrent  en  piece» 

la 
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I a girnifon  qui  y eftoif»  rafcrcnt  le  lieu.  & fourragèrent  tout  |c 
pays  d’alentour, Se  fc  douons  bien  que  les  Lafédarmoii'ers  taf  ""'i*  ‘Ur‘-,J“ 
cheroyent  d’auoir  leur  rcuanchc.ih  demandèrent  (ccouis  aux 
Thrbains  qui  y enuoyerent  Epaminondas  auec  les  aunes  Bœo-  drt-c  vntrmi 
tarches,fix  mille  hommes  de  picd.Stcinq  cens  chenaux  Les  A *«• 
theoiens  eftans  auertisd?  cela  enuoyerent  leur  armee  au  deuat  Lr,PtttF,*t  rfin 
fous  la  conduire  de  Chahrias, lequel  cita  droit  à Corinthe, là  où 
il  printvn  renfort  de  gens  de  guerre,  Megaricns,  Pallcniens  Scebm « •.urfm 
Corinthiensidc  forte  qu’il  fit  »n  régiment  de  dix  mil  hommes: vm'4*« 

& depuis  eftant  aulTi  l’armcc  des  Lacédémoniens  S:  de  leurs  al  t,ru 
liez  arriuce  au  mefmc  lieu  de  Corinthe  , ils  fe  trouucrçnt  bien 
iufques  au  nombre  de  vingt  mille  combarans.  Si  furrn' d’opi- 
nion  deicmparcr  8c  fortifier  1rs  auenucsit  entrées  du  Pelopon-, 
ncfe.pourcropefcherlc  pallagc  aux  Bœoiicus:  Sccominenç  ns  ttUrà  Uuuen. 
dés  la  ville  de  Ccnchrecs  iufques  au  port  de  Lcchcum  fermeté-:  *>m>. 

& teniparerent  toute  la  diûance  qu’il  y a d’v ne  mer  à l’au-re  a v'*:tu f xf-rU 
uec  de  grandes  grolics  pièces  de  bois  croifces,  & d’#n  folle  fort  ™ ^ " 

profond. Et  futceÜ  ouuragefi  diligemment  pourfuiuitant  pour  **  * 
la  multirude  que  pour  l’afeétion  de  ceux  qui  ttauaiiloyct  apreï  tjl  (tntnun 
qu’il  fut  acornpli  8c  parfait  auant  que  les  Boeoticus  y pcullcnt"  »«■*#*•* 
arriucr.  Epaminondas  ayant  à fa  venue  viûié  & confideié  loi-  i* 

gneufement  celle  lorrification.aperccuc  que  l’endroit  plus 
à forcer  elloic  celui  que  gardoyeot  les  Laced.xmomcas  : fi  les  du  amtchintûn, 
enuoya  desfier  au  combar,cororien  qu’ils  fufienten  nombre  de  c'efl  *ux  r**tl- 
Combarans  trois  fois  autant  que  lesficns.Toutesfois  ceux  qu’il  ttun&pimrtf* 
auoit  desfiez n’oferent  forrii , ains  fc  tindrent  tous  au couuert 'icfa,r,y» 
de  celle  fortification, à laquelle  on  donna  quelques  alfaux  ief 
quels  ils  rcpoulferent.Or  faifanr  tout  leur  elort, les  vns  d’aifail-  uutUrtfeit 
Jir.lcs  autres  de  defcnd.rc  > Epaminondas  choifit  les  meilleurs  i'xrma. 
hommes  Thcbains  qui  fulfenc  en  toute  fou  armee  , & donnant  Si»'  twa-l*  vi» 
de  pied  & de  celte  dedans  la  garde  des  Lacedarrnoniens.lescon 
craignit  de  lut  faite  place,  & maugré  eux  entra  dans  le  Peiopo- 
nefe  , qui  fut  vn  mcrueillcux  & mémorable  exploit  entre  tous  dfiny*’jir..om 
autres.  De  là  il  print  fon  chemin  vers  les  villes  de  Epidaure  &.  mtf  .tt 
de  TrcEzenr,dont  il  fourragea  tout  le  tcrritoirciraa  s il  ne  peut  »*'»■«*• 
prendre  les  villes. pourcc  qu’elles  cltoyect  défendues  pargtof- 
fes  garnilonsitoutesfois  il  cftoya  tellement  Sicyonc,  Pheunte, 

& quelques  autres  villes  qu’elles  fc  rendirent  à lui.  Quoi  fait  il 
alla  deuant  Corinthe  , où  il  desfit  les  Corinthiens  eu  bataille 
rangée, & les  mena  batant  iufques  à leurs  iluuiaillcs.Mais  il  y eut 
au4uns  de  les  gens  fi  rcmerajret,  & Ce  fians  tant  en  leur  ptouél- 
fe  , qu’jls  fc  icrccrenc  peüc-mcflc  parmi  les  fuyant  iufques  de- 
dans les  portes  de  U Yiilcjdent  les  Corinthiens  eurent  fi  grand 

Xx  t 
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tfxtji/jp  trtfçfroi  f qu'ils  ga:gnerent  de  vittelH;  laits  matfons  le  pludoft 
£r»n4  ieuynt  qU’i|  j.Qr  fut  pofïîblc.  Chabrias  les  repoufTa  & tua  quelque* 
ttiurntt.  - ’J;  vns  dont  il  lit  crieer  vn  trophée,  comme  fi  ç'cuft  cité  vue  ren- 

tut  J > » r « • 

ktrttft/in  paye.  contrc.’rfeqaoj  Enammondasfe  moquant,  rtic  qu  il  ne  le  ta. oit 
num;  ni.uipour  .as  =p  - J 1er  trophée, mais  pluftoll  Hccatefie,  comme  qui  dtroit 
y»pru  <tt  o'fon - ftjtue  de  Prolérotne  , pource  qu'au  temps  palïe  on  coHoqtioit 
fnttt  nifuxt  pas  rJ , n 3 1 icmenr  l'image  fie  Prolétpine  au  premier  carrefour  qui 
ttmm  fait  h*.ie  ’touuoit  au  dedans  a yoe  porte  d »ne  vrlle.Les  Bceoticns  »- 
bru#:  <ar  Un  an  prêchèrent  aucc  t*ute  lent  ai  mec  en  bataille  pl  us  près  de  Co- 
efi ndttuU.  rinth-,&  Ch  n ras  auec  fes  troupes  fa  campa  dehors  en  vn  heu 
Mc/iiécêitp fait Çqj j d'aûfieic dr  auancageux  pour  lui, là  où  furent  fartes  druer- 
^nfblnntviUt  ^Cl efearmontbes efquelIcJ  Chabrias  fi'  tel  deuoir; qu’il  en  fut 
ailooffiu 4’ E?a- beaucoup cftimé,  voué d’Epaminonrbs  mefme, auquel  on  de-* 
mmondat  apre  maffia  q ie-îqu*fo’s  IcqNiel  il  iugeoir  plus  grand  Capitaine  d- 
nmiaHxh.rn  lui,d-  Chabuas  ou  d’Iphrc.ares:  il  fernitCdir  il)  mal  aisé  d’en 
d.i»\oritt  • ing-r  tînt  qire  nous  (onfimes  en  vie.  Quelque  mitre  lui  vint  ta* 
wTpara'jfiuUi  P°  :cr  T'*1  *cs  Athéniens  auoyent  renuoye  au  Prloponclé  vné 
fMius  »!  niée  eq  ;ipce  de  noutielles  armes:&  b'en.refporidit-  il, Antigel 

Vn  vatUmt  ih/f  aidas  pleurc-d  qaahd  il  fait  que  Tel  h n a de  mutuelles  flutcs’Ce 
tuer.»»! />«(»»  i»  Tell  in  eftoit  vn  mauvais  iou  -ur  d.*  fi  u tes  & Antigénidas  vnne- 
rtz/aff  tUfn <"•  ct | [ e n .q^  .t  à celle  ar.nce  de  rcnfor:,c'clloycnr  dit  mille  K(- 
pag rois  & Gaulois  que  Dionyfuts  le  tyran  emtoyoir  de  la  Sîci- 
'•  lcau  fec  .uts  des  LaccJxmon.és.lcs  ayûr  payczpourcinqmois. 

lis  fiteut  allez  bien  en  celte  guerre  , Hz  s’en  retournèrent  fur  la 
fi  t de  l’cllc.  ^ 

, *”•  l'l,v'rtl*  O r il  au'nt  en  ces  detnirres  rencontres  qu’Epaminondas 
i oît  '’nf^qut  ay»«t  force  les  Lacedar.nonf;ietis  qui  drfendoyent  le  rempar 
a*,”u, r,  m, fit.  dont  3 eHé  parlé, Si  en  ayant  p:u  mettre  à l’tfpec  s’il  eult  voulu 
fanut  & cttuft»  vn  bien  gran  d nombre  , fe  cùn  cuta  frôlement  de  celte  gloire 
%**>-  *’’cfirr  eiu-è  dedans  le  Pçlop  .n  fe  inaugîé  cur  , Stnecercha 

pom:  de  !cs endommager  d'auantsgcîcr  qUi  fut  ocafion  à ccux 
qui poituycnt  enuie  à la  gloi’e  de  leealomirer  St  aeufer  detra- 
Tcu/Uunltita-  hifim, comme  ayant  volomainrmcm  cfpa'gné  îdsSrnncmis  , à 
l.mntatcuTs am  c:j|e  fj,,  qUC  pjfticnliercmeiic  ils  etVleuîfcMt  eré  à lui  (é^l.Mais 
ratons  PU1S  'u*  nou'  *ommis  foriez  rn  ce  propos  ; il  fjut  voir  com- 

ment il  feporra  entre  les  citoyens  , & l’adtdfe  qu’il  auoit  à fe 
. maintenir  en  Ion  intégrité.  Entre  tous  ceux  qui  ne  poiiuoyent 
Ce  \t tntclidtt  potter  I»  lueut  de  les  vertus cttoir  l’Charru:  MenecUdes.hvim- 
j-print<n  a vU me  fort  e]oqucnt»m&is  viceux  & malin. I.clni  voyant  Epami» 
‘tt-r'irï'évnfn  n In^as  aqucrir  ’irr  d’honneur  par  les  armes, ne  cc  finit  d’exhor» 
»,  -x rstperbcà-  t.C!  lcsThebains  d’c.uendce  à la  paix  & pteferer  à la  guetrc,a- 
l vn  eanfeur  h n de  ne  de  meuter  pas  toufiours  en  la  luicttioii  d'vn  homme. 
. »«•*,  dent.  1 u veux  tromper  les  Tlubainsjui  dit  vu  jour  Epaminôdas  en 
-i  - . . ...  . plein 
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plein  coDfcil.e  n leur  conciliant  de  pofcr  les armçsrSt  leur  haut 

leuin'  le  repos,  tu  tafeht  s île  leur  mettre  les  fers  aux  pieds:  car  ‘TV 

la  guerre  engendre  la  paix  , laquelle  ne  peut  feiourne r longue-  T(mj> (fr”-T 

mcntfinon  parmi  ceux  qui  la  fanent  eerchcr  & garder  aucc  îe 

rrenchant  de  l’efpce.  Puis  adreilant  fbo  propos  à'f<*s  citoyens:  ttfutt  dirtn. 

Si  vous  touIcï  auoir  la  principauté  fur  les  autres  G ecs,l  faut  ru**» /è  *««■«. 

demeurer  fous  tentes  Sc  pamllons  en  pleine  campagifc  , & non 

pas  s’cfbatreà  la  luftc.Aulliconoilloit~il  bien  que  les  Bœ  >t:cns  ( 

ft  gaftoyent  & perHoymr  par  oifiuerc  : voila  pourquoi  cela  “ ^ **“ 

eftoit  du  tout  arrefte  en  fon  cfptit  de  les  tenir  continuellement  . . 

ea  l'exercice  des  armesrau  moyen  dequoj  quand  0*1  aproehoir  ..C  ‘ T 
i i i.  i n , ■ _ ’ *.  } , , - * «mttltr  debs. 

Je  temps  'le  1 élection  des  Capitaines, Ôc  qu  o^lc  vouloir  rflirc-  ,I!r  /,  ur,  /„  ()im 

Boeorarche  , il  diloit  à fcsciroycns,  penfez  y bien,  MciTieur  •,*»//  * e<-  *jnrt 

pendant  qu’il  vous  cil  encore  lodinle  , auaur  que  m’eflirc  : car  •”  ’*  r>feU  Ut 


ie  vous  auiTc  que  fi  vous  me  faites  voftre  Capitaine  , qu’il  vo 9S,mV*JT  * 
faujia  venirà  la  guerre.  'Il  apclloic  le  pays  de  lï'Boeocc  , ‘.U! 
edt  tout  plat  & unit  otiuert  , l’efchafaut  de  la  guenc,  d.far.t  Rumntfifcbt 
qu’il  elioir  tmpoflib'é  de  le  garder , linon  que  les  liabiians  cul- »*«r  <*»>». 

fient  tôufiouts  le  bouclier  fur  le  bras  , & l’elcée  au  poing.  Ce  m,s  .**<»>«* 
n*«fioir  pas  qu'il  n’ainaft  la  paix , & la  foluude  pour  vaquer  a 1*m[ 
la.phr)ofpphie  , & qu’il  ne  craigruft  plus  pour  ceux  qu’il  gar-  tr,fir'nt 
dote  que  pour  foi-rnefinc,  ayant  3couftumé  de  veiller  5:  s’ub  i,  à 

ftenir  de  prendie  (a  tcf,  dion  tandis  que  lés  Thebains  fiufiiy- / *r  plajir  yr 
état  des  feltinsA  s’abandonnoyent  à Jirfoluticnimais  il  lesco  r‘Por 
noilToit  bien  . 3t  n’y  auoic  g'ieres  choie  dont  il  fur  plus  feri- 
gneux  que  de  chilTei  l'oiliueté  hors  de  fon  armée.  Cat  comme  St  vnt 
les  Arcadiens  conuialTcnt  fc»  troupes  d’entrer  en  vnede  leurs 
villes  durant  l’hinet.&  fc  loger  àcouuerc,  il  ne  leur  voulut  P as  cmjujw/m- 

permettre:  car  ma  ntenaur,dic-il,  qu’ils  vous  voyent exercer  & bit. 
lucler  tous  armez  , ils  vous  ont  en  grande  admiration,  comme 
▼aillant  h mines:  mats  s’ils  îwus  voyoyent  aupresdu  feu  broy -Utuarut  <iufi 
ans  des  feues, ilsvous  ellimcroycnc  femblables  à eux. Il  ne  pou  bun  qutl’txcef. 
uoir  po.ier  non  plus  rauuricc,  Se.  s'il  permettoirà  fesgtnsdc./^  ftodig*lu* 
faire  par  fois  quelque  buuo  tl  entcndoit  queurela  fuit employé 
en  équipage  de  guerre, car  fi  quclqu’vn  vouloir  faire  eitar  d’en-^fc<m‘ 
taficrdc  l’aigenten  boutle  , rl  ne  I’cfiimoit pas  propre  à faite  - . , 

profelfion  des  armesreomme  rue  fois  s’efiant  apeteeu  que  fon  \.,nt 

efcuyerauoit  recr.ii  groile  fomnse  d’argent  pour  la  rançond'vn  p, autour ‘u -foi 
prifon»icr,il  lui  dit,  Ren  moi  mon  bouclier,  <Sc  t'en  va  acheter  qHifaetn tr.tfis 
To  cabaret  pour  y vfer  le  relie  de  la  vie  : car  ic  vol  bien  que  tu*w-rw*  >• 
ne.re  vcui  plus  < n homme  de  bien  exoofer  aux  hazards  dt  la 
guêtre,  ainfi  quc  tuas  ar  pir  ci  deuanc , depuis  que  tu  es  oeuc- 
nu  rn  de; riches  & ,op ulens.Or  encore  qu’il  fu 11  tt l.Mcneclides 
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SS#?"  " C'?oU  J.'  Ie  *«»i«  iclqüf  s làrn  tour  de  lui 

3“  1‘  “ 4“‘«'  P?»<  d'cnfans.q'i’ll  „e  sVdon  point  ma. 
mtltniitrt.  il  Te  magnifier* p!us  que n'auoit  onc  fait lr  Rov  Am- 

memnoo.Epaminooda,  lui  refpond.c,  T„  frire  de  me 

La  aâuluru  conlcilICt  de  prendre  femme  : car  en  tel  afairc  il  n > a liomme 
put  mai  p<tpm  ou  conl:il  duquel  ic  *ucilla  moins  vfer  que  «lu  tien. II  difoitcc- 
Z7,  " |?'l>m,rce,<ï<,c  l’.U'tecftoirïôujjçonné  de  eommertre  adultère. 

t . 4®'<l”|;ma«q»'lupenrti  que  te  fois  emiieui  delà  renom- 
b if  v.ut  l,ut* <réc  d A g?mei»hon , tu  t’abufes  : mais  ie  te  dis  que  lui  fut  bien 
tn  tbof,  tr-M,*.  empclche  a Tenir  a bout  d’vue  ville  eu  dix  ans:  moi  ao  contrai- 
bU,  P.> re  en  tn  iftur  mettant  les  Lacedaemonienscn  route  i’ai  dci.u-é 

“t* ” Tl'  ’ <S;«K"’”*  c'cll‘lir-il,mcrci  à rour.Ser- 

On  drUtn,  c,n  8ncu,  \ e . *‘ns  (dre  fiant  fon  propos  à tome  rafi'emblcei 
m infjifmt  que  i ai  fait  cela,  & quci'ai  renue- fc  & ru  né  la  domination  de 
fin  i'Uglm  nos  ennermj  Mais  Pelopidas  ik  lui  fuient  afiez  mal  iecom- 
t“-  V r - “ f'”licc  ‘ “r  * «•»«  de  la  Lacontu.lt  (m„t 

%* ” l ?“  i“cl!K‘- ÏT‘  Btr°u"!  « * «<1*1. «*f  J. 

utbjiruAtun.  ,(Utjh*‘f?*e*pné  » il*  1 auoÿent  retenu oirttre  moi» outre  Bc 
Pat  d<  nus  etempv  prefix  pa,  la  loi.  Pelop.Jasfut ablinnaucô 
//-./a»  tunfi  qnirlijuc d hculic:  mais  Ep;.m  mondas  dit  à fes  r ompagncins, 
r1  * 1 * C'*  rC;eU,fL*nt  tolKC  ,s  “>ulpe  <0r  lui  , comme  ayans  cité 

:sz£  (o  cz?it ‘o,:ro';'é’* quc * fi «<•  koney* 

— A—  enr  cftre  mciUcures  tjucfes  efres.  Sut  ce , cfia„t  deu.nc  1rs  m- 
Iln*f‘*t*m  v-  p.‘  & aps  au®Ir  suoué  d’auoir  pal/c  le  ftmpsp  cfix  ,au  li-„ 
frrd-txt.tr  s en.  ‘c  s CXCu‘cr  Mcontei  magnifiquement  les  braues  exploits 
*««***««  «n  ce  voyage  & en  ce  temps,  ai.  uf*.-»nt  qu'il  eftoit  pielt  U con- 
«^-aW./.:cnt  de  mourir  , poorucu  quMsfid';nc  clcmefuila  c donne 

JCÎ £*7  St  6 que  Us  g™ 
*«r  tccdiMent  qu  on  aucut  mgéan.oit  Eraminonda,  pourvoi, 

*'•  conrraiot  U.  Tnebains  maugrécuxdc  bmiler  le  pays  delà  La- 

Ço-ne  qu.  de  cinq  cens  ans  auparavant  n’auoinamais  efté  ptU 

On  U„  r*m.H  le  . qu  il  auoit  repeuple  la  vdie  dc^lclTcnc  deux  cens  & trente 

Sl?.:rraD&,prCS3ü°lr  eite(lcf«^cpar  les  Lacetli:  nomeusiqu’.l  auoic 
^d..«.|.4lltel,nlta  Tn  edtDS  &L  lâtTemUln  un  I; 

car  toutes 

2!1%‘  ^JT?'  r“ ' ' « rentable  <eL"e  fe  leee- 

eV-l.  ment  .rend  fi|'S',Ve'î.,'a“tal’0,’'l>ll:'1'’  'a"S  .ouloirienfe. 

*..«•  ■rdftufi  me”t  Prent^rc  leurs  bailore*  pour  ballotcr  contre  lui. 
imputant,  l'ki.  Mais  quant  a celle  féconde  aeufition  dlsuoit  fanoriféanx 
«ta  eax.nonicns  pour  fon  honneur  particulier  , il  ne  voulût 
f>^^c  re!PQn<I'e  ,:ic'  ar»t  U peuple  dC  Thcbcsàcerte  faulU  im- 
* ^ lî.,uwn°0t4.nafelcuadaTbcaire  , & pallant  à c.auc.s  l’aiicm- 

• blet 
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fcmblée  s’en  alla  au  parc  des  cxeicices.  Le  peupla  mariné  con -fW"  **  l\M“ 
tre  lui,ne  l’efltue  pasde  nouueau. comme  il  auoit  coutume  de  ,‘"rnt 

fai re, encor qu’il  en  fuft  bien  befoin.ains  créa  d'autres  Boeotar-^^T UJ,ni 
ches  pour  aller  enThclTalie  , & penfanr  fairedefpit  à Epimi-  voudra, 
nonnas  . lui  commanda  rlr  f*ire  cc  »oy,ge  c^mme  fimple  fol- er  ji  w«»  >* 
dac:  acjuoj  il  ne  rrftiu^  nullement , ainsy  alla  tref-volon:  icts:<k”,,l,,,  *jm4,u 
&l’ocafion  en  lut  te. le.  Pcloptdas  cllaot  allé  pour  la  féconde  ‘r1*‘ cî**t 

ois  en  l Kllawe,  ponrapouuer  le  peuple  aur  c Alexandre  ry-;„  * len  ,,jt 

lande  Plier  es  , fur  fans  re/j»eâ  de  la  dignité  d’ambalTadcur  ni  «/afre. 
de  la  république  ar  relié  pri  Ion  nier  auec  lime  nias  par  cc  ^yran:  Voytzla  v«*  de 
donr  les  Thcbams  mftemcDt  indignez  , y envoyèrent  inconri  Pdopidai. 
nem*nc  armée  de  huit  mille  ljorpincs.ic  pied,  Si  de  cinq  cens 
chenaux,  mais  fous  la  conduite  de  Capitaines  mal-auifez.  \ci-c*Ft0’"u  mt*' 
q'ds  n’ayaus  pas  leu  méfinager  le  temps  , furent  d’auis  de 
retourner  lîns  lien  taire. Comme  ils  s acheminoyenr  > Alezan-^  tH  ^n,^. 
dre  plus  fort  en  chcualcrie  qu’eux  , fc  mit  à les  fuiurr  & char  ,,u. 
gci  ceux  qui  cfioycnt  à la  qucuH  , tumt  les  vns  & blefTam  grtc- 
uenienc  tes  autres. Ne  pouuansdonques  demeurer  ni  auancer, 
ils  fe  trouuerent  en  irefgrande  delhelTe, outre  ce  que  les  viures 
leur  acourcilToyent  tous  les  tout'  de  plus  en  plus.Mais  comme  L*  vrrtht** tlt 
ils  efloyent  ia  quafi  hors  de  route  cfperjncc  de  fe  pouuoir  r ce  i rre"m 

r«r  à fauueté.  Epaminondas  , qui  lcrs  elloit  entre  les  gens  de1** 
pied  , fu'  prié  par  1rs  foudards  & Capitaines  de  remédier  à ce 
def ordre.  Lors  il  choific  quelques  piétons  armez  à la  legeic.  Si 
fous  les  hommes  dr  cheual.aucc  lefquels  fe  mettans  à la  queu cEnfainr 
de  l’armée, il  repoulfa  fi  vtgourcufeméut  les  ennemis,  que  1ère  1 hc‘ 

fte  du  camp  marcha  depuis  co  trcfgûdc  feurece,&  fit  li  bien  cnme J‘ 
combaraotpai  bouccçs.tournant  vjiagc  aubc(oin>&.  tenant  faK(,|r  ç4n, 
troupe  en  bonne  otdonnancc  , qu’il  les  ramena  tous  à fauucté.y,„t«*r<«/èr 
Ccft  aéte  couronna  de  nouueau  la  gloire  , confondit  fes  en  r#f*«  «/»»*• 
uicui,&  lui  aquit  vn  trelgtani  honneur  par  touc.auec  l’amitié 
& bien-vucillancc  de  fes  citoyen;, qui  condamnèrent  en  grof  r* rhiinfti’iU 
les  amendes  les  Capitaines  qui  auoycnt  fi  ma!  fait  leur  dcuoir:v  r^‘”“^^’ 
& au  relie,  le  peuple  voyant  que  par  tant  de  beaux  efets  Bpa 
tninondas  cfcçoir  toutes  les  calomnies  que  fes  ma!-vueiilans  - , * 

auoyent  vomies  contre  lui , iVflcut  de  nouueau  Capitaine  ge*‘ 

Dorai , pour  retoutneren  Theilalie  auec  vne  autre  armée  : a la 
■venue  duquel  tout  le  pays  fe  foullcua  incontinent  peur  la  rc-V»mm«  .utlmr. 
potation  d’vn  fi  grand  Capitaine  , & faleit  bien  peu  poi.nct‘*‘/i/<'*/',‘’,*<* 
à la  touë  poux  faite  trcfbucher  le  tyran  en  totale  ruine  , uni*'11' c~ 
fes  amis  & Capitaines  le  trouuerent  efroyez  & fes  fubicts  bien 
délibérez  de  rebeller  , Jchtcnioyeux  pour  l’ejlpeiance  qu’ils^  Uvtnn,  a */. 
auoycnt  de  voir  bien  toft  le  tyran  payer  la  peine  tout  à vn  coup*»» 
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de  tant  de  ma1heurtcz& mrfchancetez  qu’il  auoit  çernmifes 
**  ’J3r  p»de  Touresfois  Epaminoudas  mettant  la  considération. 
r»^rMwcS^n*^e  ^0n  honneur  & de  fa  gloi'e  detricre  la  deiturance  Si  lelalut 
& r,fio-it  <"c  ^on  a,T”  Peloi’idas.Sf  craignant  qu’Aleiandrc,  quand  il  vcr- 
/nr^»r  dt  h ».  rott  fes  araires  en  branle  de  roin>'  totale  i ne  drfehargeaft  fa  12- 
-*»*-y?*£>»Wge  fur  Pel  ipHas  , alla  entretenant  refte  guerre  en  longueur, 
”,h'7rf  tournoyant  à l’entour, fans  donner  dedans  à bon  efcienr,  fous 


Ut  J»  U nr.ryt 


co°lcur  de  fjirefes  préparatifs  , Si  d-layanr  confi -^urs , afin  de 


um-  txirt,Tr  préparer  St  modérer  le  rceur  de  re  ryr.in  par  tel  contrepoids, 
J&'à'r  & 'Kju’il  tvr  la  hadirop  la  bride  à l'orgueil  Si  audace  efrecée  d’i- 

•*_‘*i*  celui  , ni  villi  il  u’jrrirad  au  danger  de  Pîlopidas  l’afpreié  & 

*-*»»•  inhumanité  du  conrrouxdr  cr  fat»,.-uinaite  , lequel  eftant  va 
pM'mrltnr  ‘w  010,1  l<rc  compoie  de  cruautei  Si  oc  couatorfc  s cnova  du  no.» 


urr  actif  m i,  leulemen'  & de  la  rrputation  d’Epansiflondas,  & bolfàM  l’ai- 
lb,  comme  on  dit,cn  lova  incontinent  gens  pour  s’çxcofier  fit  fe 
<T“’ ^""r  ■ tuftrfi  r M,  s Epîminondas  ne  voulut  p'>i»t  que  par  fon  entre. 

**7*V  les  Thebajiis  trairaflenr  pi'v  ni  alliance  suée  vn  fi  mef- 

<v« t,  r ,c,,  chanr  homme  , ams  feulement  tir  me  tnileance  d armes  pour 


«ïf 

ru 


*iwàf  nif.cii trente  iotifs  , en  retirant  lies  mains  PrdopuUi  & Ifmenias, 
tuirmrkmft.  aûec  lefqücls  il  »*en  retourna  à Theb's . & continua  tou fiours 
o,/s 

en  fidefe  aminé  auec  PelopiJas  , fins^ouloir  tocj'csfoii  parti- 
t'af*»  c’pr'  3 fe* '^helfes , *in<  p-rfëueftnten  quelque  temps  que  ce 
Vr**v*fcWr.4  fuft  en  fa  (implicite &difcipline  acotJftirméè.Et  à propos  de  ce- 
fie  amitié  on  dit  qii’syant  fait  emprifonorr  vu  homme  dr  baffe 
fa**  U fi, tt.  condition  pour  quelque  legcrc  faute  par  lui  commife  , Pclopi- 
"Tf  « , daslep;  ta  de  mettre  ce  prifunnier  dehors  , ce  qu'il  lui  refufa: 

Jcmrtr <t  . _ r , . . ..  1 . „ , 

■fnjtottiitf.t  ,1,a's  P!Ils  3?rc*  v»e  f:in  ne  ou  il  entretenoïc  l,en  requit, St  il  le 
étgmn l\,mi  fii  à la  prierr  d’irelle  , difaucque  c’cftnit  de  tel*  prefens  qu’il 
f'*-  failoit  gratifier  les  concubines. non  pas  Icî  Capitaines. 

tt.Ctp:myf>*  C e s t 2 liberté  fe  mortlbrntt  en  tors  lieux  Si  enuers  routes 
4i/”*’perfonncs  , mcÜéc  d’rtie  graue  douc-'Ur  3c  d’vne  viuc  pointe 


«srtrumrtt  q»r  ‘ . .... 

txcku  oC  fort  bonne  gr?ce  , «eqnoi  nous  alléguerons  , outre  Cfr 


y«  d/fauurt. 


qu'i!  dit  à Sparte,  en  prefence  desdeptiîezdc  la  Grèce  , con- 
tre les  Lvedrmpntcns  & Agrfibus,  quelques  autres  exem- 
irrGrrr,  ,*r oie*.  LrsA  g-Ccs  ayms  fait  ligue  & ccnfe  Jeratior»  auec  les 
fiifrUtUirt»  Thebajns  , ceux  d’Athcnes  cnunycrtnt  leurs  ambafiadeurS 
& *itn  enArcadtc  , pout  eîTaycr  d’atirer  à eux  les  Arcadiens.  Si 
jaunit,  como'cncerenr  ces  ambsffadeuts  à charger  81  accufcr  i bon 
c'‘i  thafr  r c^c'enr  vr,s  & les  autres  : de  maniéré  que  Callifiratus  qui . 
Lj.£»  ér  to'f  pour  eux  , reptocha  à ces  deux  citczOrcftcs.  & Oedi- 

^ntti-onam  I>US‘  Epàiiunondw  qui  fe  trouua  en  cefte  alT'cmolée  dc  con- 
vjf :.UHTdrf„.  feil  » fe  Icuj  & dit  , Scignecrs  nous  confefTons  qu'en 
Vf  i l r-prtch-f  nofb;  TiHc  , iadis  il  yxen  vn  parricide  , & eu  Argoç  va 

xnattt- 
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WJtrici^îrmais  quant  à nous, 00111  auonschalTe  3c  banni  de  nos  "* 
pays  ceux  qui  ont  commis  relies  mefchanceicz  & les  Aiheohb  " 

î 1 „ . . d-F'tpu.n'triH 

ItÿB  o-<;  rous  deux  rceeus  : & aux  Spa  rr  rates  qui  anoyeut  chûi^e  ,/]rerenb4ni 
les  1 hebains  de  plusieurs  grandes  Se  grieues  impuntiom:  s’  ls  f»r /« champ 
ont  fan  autre  chofc.au  moins  vous  onr-  ils,  Seigneurs.  Spania-  T+nmn  > *«'- 
tes,rel pondit  Epa.ninond.i$,fm  oublier  voïïie  f<-u  parie  . Les"'"1'  t<k’V>r'*o 
Athéniens  auoye nt  contracte  alliance  3e  amtric  auec  Alezan  * 
dre  tyian  tic  Plie  res,  ennemi  mortel  de»  TlicbainSj'equd  pm- 
metroitaux  Thebains  qu'il  leur  fcroiraQoir  la  hure  de  chair  a v.-mt  trom*^ 
pour  demi  nbole.Epa.Tii  110 ndaÿ entendant  ccla.dit,§:  nous  liQefej^ut  a»/r  vj- 
fournirons  du  bois  qui  ne  leur  coûtera  rien  , pouic  airc  celle"'  r(pontpi*r 
chair, car  nous  leur  irons  couper  8c  abatte  roue  ra^r  d’.rhres‘,rr'  ',r</.-Jcî“* 
qu  ils  onr  en  leur  pays. s ils  entrrp  enem  de  rçmpi  r -ru'rc  cliolc  iy,.:AJ  ,rnt 
que  bien  à puitnft.Et  de  fait  quand  il  alla  en  Tfieftalic»  <ü  qu’il  mtrutU  t.tr  m 
en  ramena  Pelopid.is.lcs  Ai hr nient  ne  fi; cm  p .s  grand  bruit, 3c/»"* < ”• 
le  tyran  qui  promettoit  !a  chair  à fi  bon  maicbé  , fi:  braucoui 
de  lauuer  la  peau  pour  ce  coup  la:  mais  depuis  il  reccut  Ion  f-*  ‘ 

Jairc.com me  il  aperr  par  ce  qui  eo  eft  reci  é à la  fin  de  la  vie  Je 
lîetopidas.Mais  ce  qui  eft  ût  excellent  en  Epamin  )ndaj.&  qui  g„.i„-n,inrt^t 
ruinait  l’enuic  mcftne>efto«  ‘a  modération  Ce  arrempanpc.pour/  »/;«  ç«  Umi 
fauoir  bien  vfer  de  la  condition  qui  Ci  prefentoit.fans  fedefpi  «h * 
ter  nuücmrn;  contre  foi-mcfmr, ni  contre  les  autres, & le  tenir 
roufiours  rncrft  penfee.qur 'de  quelque  codé  qu’on  le.  prift,& 
en  quelque  place  qu’on  le  rangeait  il  eftoit  fj'«  à cour,  & pouj  tout- p .ire 
le  bien  de  fa  patrie, dont  i’allcgociai  ccll  exemple:  Vue  fois  le*  rom  efiarif  et 
mal  ve’llans,  prnfans  le  n e.'rrc  hors  des  gons,  comme  on  die ^or.nor,>bl  t ,iux 
parenuick  firent  tllire  tuperinicr.danc  des  gabelles  tandis  que  *"r'*'** 
a au;»es , înluh  ans  a compara ifon  de  lui  , cxeiçoycm  les  plus  ,hi„, 
honorables  charges.  Mais  1!  ne  mclpriia  nulleineot  ceft  oficc,  i <»r/,nr 
ains  l’exerça  fidèlement:  car,  dit-iI,non  fruletnènt  Je  ffiagilh.it  n » & J,jhon- 
monftcc  quel  elt  l’homme, mais  a ulTi  l'homme  quel  eft  le  rang  - neur*?x  ffiaU' 
ilrar. 

A v demeurant, peu  de  reps  apres  qu’Epaminonlas  fut  retour-  xv.KiuwH-sJt. 
né  de  ThelFalic.les  Arcadiens  furent  desfjits  pat  A,chidamus,&  ^‘u  ' ' r’ 

les  LacecJç.Tiontensqui  ne  perd*reDt  pas  vn  feul  homyac  a aiso  , m 1^/  t 
deqnoi  celte  iourncc  fut  apclce  pour  eux  la  bataille  fans  lamies.  Huln  vnrnuof 
Epaminondas  prenoyantque  les  Arcadiens  .mroyent  cncores 
quelque  recharge, leur  confeiila  de  le  fortificr:fuiuant  quoi  eux^1'*’"  ;,f  ”M" 
baftifér  en  vn  lieu  d’allié  te  allez  propre  de  celle  ville  qui  denui  ™ * 

a elléapcllcc  Mcgahpolis.  Or  tandis  qu’ils  cft.iycr.t  en/guerrt  \i.U 

comte  les  Efié\  leurs  voi(ins,Epaminondas  ne  fc  doonoit  goio tpouri .mke-mit 
de  iciafche.aïus  auoit  toulicu's  l’cfprjt  efteucitholcs  hautes  4efet(niiijjp\ 
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S* ti  veut  fer  pour  le  bien  de  fon  pays  cùeflint  refprâé  & honnorépar  def- 
fifdtrvn  «faire  fus  touî  autres,  il  fi'  vne  harangue  à les  citoyens  par  laquelle  il 
les  enhoua  de  le  vouloir  fait.e  forts  par  mer  , & entendre  à en 
conquérir  la  principaute  CcRe  n»r-ngue  auoit  cite  par  lui  pre- 
mtJf.é pttimt-  med  tee  de  longue  main  : contenant  les  vines  railons  ,'  par  lef- 
Tt  mt ni  pou*  l'tx  quel  les  ri  leur  mon  Ar  oit  & piouuoir  que  c’eftorr  vne  entrepri- 
fttmn  tu  Crm-  f*  honnorible  3c  profitable,tant  par  autres  atgumens  qa’il  leue 
tmtr'T'**  * ail*£ua;que  metmement  pouice  qu'il  dilou  cftrechofe  bien  ai- 
L’rUrju-nvd'vm  leea  ceux  qui  cftoyent  ia  les  plus  fwtrs  par  terre, dç  fe  faire  anffi 
haut  frimeur  les  plus  forts  pat  mer.atendu  que  les  Athéniens  en  la  guerre  de 
a ’ÂrrmiUtHft  Xertes,  combien  qu'ils  enflent  amie  & cquippé  de  leurs-  gens 
eficatt.  d;aT  cens  galères  , neantmoi ns  fe  fourni rot  volont ai remenc 

, aux  Laced^emontens.  Dcdüifant  phfieurs  autres  raifons  fer- 

dtmtcr  canfitl.  uansa  ce  propos , il  ht  tant  que  tes  Thebains  enctioerenr  a rn- 
l.nr  ion  vne  tteprendre  fur  la  mer.  Si  ordonna  !e  pruple  far  le  rhatnp  qu’on 
chaf-.ftntart.  [>afti?oit  cens  galères  , 3c  vn  arccn-1  où-il  y autoit  pareil  notn- 
prrs xltxtcuttr.  ürc  |CgfS  p0U|;  l-s  mettre  à cvnuirt  & qu'ô  rnuoyeroit  vert 

* vert  uk  ccuxc^c  Hbodes.de  Chio,&  de  BvZancc>poitr  les  pricrdeleur 

*ouhîit  fauciiiîi  en  celle  eotrcprife.Poar  ce#  efet  E’ammon- 
ÿw [mitre eu.  das  fut  enu  ,'y<f  deuers  ces  citez  aucc.nrmce:  fi  rencontra  en  fà 
travux.rj! entra  route  Lâches  Capitaine  Athénien, 5:  fa  flore  de  bon  nombre  rie 
l*uj.mti  Iran».  vAifieaiiX.exprelTémenc  enueyé  pour  empclcher  le  deflein  des 
, Thebains:  mais  Epainioondas  lui  fit  tant  de  peur, qu’il  le  con- 

traignit de  s en  retourner  arriere;3t  lui  pourfiliuatit  fou  voyage 
tira  les  citez futnommecs  à la  ligue det  Thebains,  lefquels 
d'autre  cot>6eüoycn:  en  guerre  contre  la  ville  d’Orchomeue» 
laquelle  aucit  ewtrcptins  fottoutrageufement  fur  leur  cftar. 
L'ayant  emportée  d’afiaut  ils  tuerfit  tous  les  hommes  qui  cfioy- 
xvi. Usa»  ni  CIU  cn  aaS<  Pl5,tcr  armes, & au  demeurant  firent  les  femmes 
ite  pxrtlculttrrt  & IrSÉÏlIllIttldlUCJ, 

enftnUnm  bien  Qvelcc.e  temps  apres  la  mort  de  Pelopidas  certains  parti- 
f»uutni  1er tj»t.  culiersd;  Mantincc  , Ciaig'ians  d’eftre  recerchcz  de  quelques 
raa^uet^at:ons  & pilles  tes  pâteux  commifes  fi  les  Arcadicus  de 
futrrîe  'tf»  c»*  £t'cns  fe  mciioyent  d'acotd  , fiicnt  tant  qu’ils  fufciterenc  vue 
.ignare U vrai  nouudic  querelle  dans  le  pays  diuisc  en  deux  fadlions,& furent 
faniemtntieia  les  Manriniens  chefs  de  i’vnc  des  parties, & lesTcgeares  de  l’au- 
ptmpan  i ntl-  trc.Cefle  querelle  tira  auant  iulques  à ce  que  les  patries  vindtét 
. * à la  vouloir  décider  pat  armes,  & enuoyctent  les  Tegeates  de- 

La rrpMtatien  man^cr  fecours  aux  Tlnb.uns.qui  eleurcut  Ëpaminoudas  leur 
4‘ vn  th.fi: guet  CapitAinegencral,&  i’cnuoyercnt  aricc  bon  nombre  de  gens  de 
fe  tfiahnt vntn  guerre  au  (eceufs  dis  regeate».Les  Mantiniens  eftonnez  de  ce 

* w.  fecours  venant  de  la  Bœocc  à leurs  enucmis,ac  de  la  tcput.non 
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du  Capitaine, çnuoyrrent  incontinent  dcucrs  le*  Athéniens  & 
les  Lacedxmoniens  qui  «ftoyent  les  plus  grands  ennemis  des 
B xoticns.auo  d auo:r  feeours.qut  icut  lut  otroye  des  deux  ni-  fimmi/bwftm 
lcs:au  moyen  deouoi  fc  faifoyent  çà  & li  parmi  le  Pcloponcfc  m> 

en  diuets  lirux  îc  fouuent  beaucoup  de  grolfcs  efcïrmouche'.  *•**« iujmtrtt 
Epairiinoni)as,n’eHanr  gueres  loin  de  Mantinee,  fut  auerti  par 
ceux  du  pays  mcfme  qu'Agefilaus  & les  L»c#d*monicnseftoy-^r^!^^7' 
enrfortisen  campagne, & qu'ils  rodoyein  par  tout  le  teiriioirc  4yai>, tpètlu  * 
des  Tegeates  Poutte  conic&nrsnt  que  la  rillc  de  Sparte  deuoit  f^n rb.fi 4,i. 
eftrc  vuide  & deftituee  de  gens  de  defeofe  , il  etf-ya  de  faire  vd 
grand  exploit  & vn  me  rueillcux  trait  d'hôme  de  guerre, SL  l'cuft  fo^gf^**** 
exrcuté.fi  Ir  bon  heur  de  Sparte  n’yeuft  donne  cmpcfchcmenr. 

I!  partir  donc  vue  nui&  dcTcgce,  fans  que  ceux  de  Manrinec 

en  lceuffcnr  rien,&  prenant  tq  autre  chemin  qn’Agtlîlausjs'en  uu/tntr» 

aMoir  rendre  nuilhedc  Spartefans  coup  fciir,  fans  vncoureur  *<••**£* poUr 

Candiot  qui  en  porta  vilicment  les  nouucües  à Agefüaus,  le-  *****"***• 

qnfi  tout  à l’heure  d.-fpcfciia  vn  homme  de  cheual  aucitir  Ceux 

qui  efteyent  demourez > afin  qu’ils  fe  donnaient  garde  de  fur-  v ^ . 

prilc,5r  lui-mefme  marcha  en  diligence,tcHemenr  qu'il  y arri-  «j’Agjii*»*. 

ua  vn  peu  deuanr(les  Thcbains , lefquels  s’eftans  rendus  près 

de  Sparteàla  pointe  du  iour  donnèrent  l’aiTaut  à ceux  de  la  ville 

qui  les  artendoyent.  Alots  Agefiiaus  lit  beaucoup  plus  que  foa 

aage  ne  portoittmais  Archtdamus  fon  fils  & Iladas  fils  de  Phce- 

bidas  s'y  portèrent  ?aill  arriment  en  tontes  fortes.Epaminondas 

voyant  les  Spartiates  par  tout  en  bataille, fe  douta  bien  que  foa 

eutreprife  auoit  el>c  defcouuerte:ncsntmoins  il  ne  lai/Tapoint  , 

pourtant  de  faire  fex  efets, combien  qu'il  combatif!  auec  grand 

defauantage  pour  l'incommodiré  des  lieux , & continua  touf- 

iours  courageufemenr.faifant  & rereuant  du  dommagc>iufqu*à;î»<,g3w»i«»^ 

ce  que  l’armee  de  Laccdasmonc  furuinr&  la  nuiâ  aulli.à  l'oca-  S*^ 

fioo  dequoi  il  fit  Tonner  la  rccraiceiSc  eftant  auerti  que  les  Man- 

tiniéj  venoyenr  eocores  de  rcnfott.il  retira  fes  troupes  rn  pcxi  uforûnt^lai 

loin  delà  ville  fit  le  campa, puis  fie  tepailtre  fes  gens;  fit  ayant lajmmdatt 

iaifié  quelques  hommes  de  cheual  au  camp, leur  ordonna  de  fai- <*«<•«• 

redes  teux  au  matin, & lui  cependant  fc  mit  en  chemin  poural- 

1er  (urptendre  ceux  qui  eftoyent  demeurez  à Mantincc,  auaut 

que  perlonue  feuft  qu’il  eftoit  parti  pour  y aller  .Neaotmoin* wtr^ 

il  faillir  à fon  atente,combien  qu’il  cuit  pourueu  à cous  les  cas  y 

dtinconurniensqucl’bomme  peut  conliderer  en  telles  afaices:  ll,Jf*****tkdj 

mais  la  profpcutedcs  Thcbains  edoit  paruenue  au  comble,  Sc  +l'**t*~ 

la  courfe  d’üpaauiinondas  proche  de  fon  parachcueracc  deuoit  *’*“ 

bico  toü  oiter  à la  Grèce  ccd  illufttc  pcrlouuagt,dcs  mains  du* 


ICHO  EP  AMINONÜAS. 

Lu  (tnfrt’i  hu  »ne  v'éfoirc  infignc  s'é'iola  par  deux  fois  d’vue  faço  eftiai 
rn.'Mifo’ i’i  'fiT^z/2iX  $ celle  iecôde.à  l’înfiût  msfrtlc  quihpiocha  drMâtinee. 
r/.r  “ ' ‘ v n i I c dé  Cens  de  Jefcnfc  • de  l’aune  codé  artiuoycot  fix  mille 
jrcuhLnc' m l s Athenrns  tous  la  conduire  du  capitaine  Hcgèlechus, lequel  à- 
tfi.’trh.  ysrt  mis  garde  iufifanre  dans  la  vtile. ordonna  le  refie  en  batail- 

X H-.tsch-p-nui  jc  jj,.rs  des  mura'lles, comme  s’il  cull  voulu  çombatre  en  catn- 
jn.t  a eux  .unr  . & »2nti>ft  apres  furuin.irent  les  Lacrdœinouiens  Sc  les 
■vin  rtn.  p fi  hcr  Mantioieus  cnlemblc  : qui  le  préparèrent  pour  mettre  tout  au 
Ltdrffctps  hax.  rd  3’vnç  bataille,  5t  enuoyerent  quérir  leurs  alliez  de  tou- 
Lrs£utrr<tci-  parcs.  Iis  fc  ttouuerent  enuiron  vingteinq  mille  combatans  à 
Uil,i  i r^njptntt  pffl}  ^ mille  ch<-uaüi.  Les  Arcadieus.Bxocicns  & leurs 
4tbr7™ifonln  con^c^cr:,z  faifoyenr  plus  de  treute  mille  piétons,  U trois  mil 
Mifaiïufin  * hommes  de  cbcual. 

«mx ijuift  an  Les  gens  de  chenal  ataquerenr  l’efcarmoucUe  les  premiers, 
fïtitx  rncjmu.ùz  relie  vigueur  qu’il  n’elt  pas  poflible  de  plus:inais  le*  gensde 
.tvir  Corr.btf  <Us c çual  Athéniens  tromuns  en  front  les  Thcbains  , fuient  les 
jrnt  le chiuj  plus  foiblcs.non  pourec  qu’ils  fufTcnr  moins  va  Hans  ou  me*.» 

CT  4 : ‘ . • j,  . n -,  , 

jirm;  i hnublc*® roits,  mais  ri  autant  qu  ils  n eltoyem  oasn  bien  conduits,  Si 
vtit&tAttc*  de  a -oyent  prn  dr  gens  de  t'ai:  au  contraire  les  Thcbains  erloy- 
Diut Iht lo ftu  ent  bien  fournis, & de  ThclTjlicnsenrrca'Jttcs.hommcsdu  loue 
f/n  v gutrrei  fu^QnclL  aux  armes  de  gés  de  chenal,  qui  uauaillercc  tâ:  les 
‘•xllndlit  the  Athcuiét, qu'en  fin  ils  les  lompireir  & dcaitercnr.  Mais  ils  ne 
H*Hxfujc»tM  fuiienr  pas  à triiicrs  leurs  gens  de  pied,  cequi  fur  caufc  qu’il* 
tt <w< rt  t.'tg'M  rccontm  r<  nt  vn  peu  l’honneur  qu’ils  perd  -yent  fe  mettans  cn- 
depied.ftrei  <fl  route, p>  U’ce  qu’iîs  ne  rorr.puct  point  les  rangs  de  leurs  alliez: 

Vortn^i'^  reu  au  ct?m' alrc  CI1  f'*yant  il*  ttooucrent  en  leur  chemin  quelques' 
dr  fitr,s  dcguctrcde  Negrcpont.quc  les  Arcadicns  en- 
•vtdtbt.  noyèrent  pour  larlir  quelques  petites  motes  au  long  de  la  plai- 
CvnfiMtnt  dts  nt  où  fe  donn.  it  la  bataille, les  mirent  tous  en  pi:ccs.Les  honv 
T hrbatm t'ata.*  H1{.s  d'aj  nies  Thebatus  ne  lescha(Tc:cnt  poinr  depuis  qn’il  leur 
, h*rn frultmrnt  vjrertt  {OU  t)Cr  j;  dos.ams  chargèrent  vn  grosjbatail  on  de  gens 
’r  de  pied.faifùns  tout  icut  cfotr  de  le  rompre  & fendre  à rrauers: 


■fit  enpi  edi  pour  uc  piet»,rauuns  loue  leur  ctotr  oc  le  rompre  ût  rendre  a rrauers 
e'çurfttrtTejfe.  û fut  la  Uielléc  fortafpre  , mais  en  fin  !ç>  Athenicus  quiterenc 

Ce  ncantmoins  le  colonnel  de  la  chcualcric  des  E- 


•Vn\\a,USt Ch-  la  place. 
p,tmnt fouUgt  ljenî>  o|rdonBépout  faire  efpauic  à l’articiegardc  les  fouilint» 
loutevnt  arm  '^^enanr  à la  rencontre  des  Bee.itieris  les  rembarra  & fit  recu~ 
1er  bien  vifle:ce  qui  l’babiüaja  faute  de  la  pointe  feneftre  de 
/ ioùcfl  U feue  leur  armée.  Matscn  la  poictc  d:oitc,  depuis  queies  gens  de 
&efl,u  dngrni  chcual  eurent  commencé  à s’entrechatger , le  combat  lut  bi«V 
J, ck**dKl« *ft  toit  décidé  : car  pour  le  grand  nombre  des  hommes  d’armes 
i^y.tUiu  «/^rThebatns  & Tliedalier.s,  ceux  du  parti  des  Mantincens  furent 
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incontinent  rompus  , Si  apres  auoir  perdu  grand  nombre . 
des  leurs  , prindrenr  pat  ci  autour  du  bataillon  de  leurs  gens.. 


>BC 

’Jer 

■t» 

id 

3pt 

5t„ 

ni, 


de 


ttf* 

i»h:i 

iis 

ni? 

B»» 

S 

!tf: 


* 

!*> 

ii* 


EPAMINONDAS.  1071 

de  pied.  Voila  quelle  fur  l’ilTu'ddu  combattes  gens  de chenal.  Cxmfat  &■ 

Et  quanr  aux  bataillons  des  gens  dr  pied  , depuis  qu’ils  le  Ju- 

* r • » t ir  . r , ■ . fdiU^dt  1S  -ujr»’ 

rem  ru c r<;is^tacht:z  an  coinbar  de  maîn , la  mcfl6*  y rue  mtr  * 
ucilleufcmcnr  cruclIe:caronqucs  aupirauarft  ne  x’dtoic  rrju-  £ 

ué  û grand  nombre  de  Grecs  en  bataille  les  vn*  contre  1rs  au-  U U-tUn  fax 
très,  ni  de  gtanJs  Capitaines , ni  de  meilleurs  combatans  & de 
pins  vaillatis  hommes.  Les  deux  nations,qui  pour  lors  auoyrnt  m '!*'  . ,, 
lebruit  d’eftre  les  meilleurs  comblais  à pied  qui  fuirent  rn..^”  w 
tout  le  monde,  les  The  bains  & les  Lacedxmor.iens,  clloyent  fir.n 
o_po(ez  de  front  en  bataille  » les  «ns  contre  les  autres-  Si  com-  /«"'  *v*<»**- 
mencuent  le*  premiers  à s’entrechoquer  lân*  elparg  ier  areu  Kte™ 
ne. neni  leurs  vies  ni  leurs  perfonne*.  La  nicmiac  chaise  fut  à *?*' 

Coup  depicquc*  , Icfqilellcs  cltans  rompues  par  les  grands  j,-,  ,xr, 
coups  qu’ils  s’en  redonnèrent , ils  vindrent  à l’cfctirne  desef  <n*tuma.  la 
pées,  & s'encr’empoignans  corps  à corps,  il  n’cft  forte  de  coups  v’-‘ 
ni  de  blclfcures  qu’ils  ne  domalTcnr  & ne  rcceullenr  , fans  que  *'■' £*■*<«**- 
poureda  loblli  nation  de  courage  dclchiftni  d'nje  part 
d'aucre.  Et  perfeuerans  longuement  en  celle  ùatvgerecfe  met- 1 
lé:  pour  la  grande  proutifle  des  vns  & des  autres, la  vi&oirc  de- 
meura quelque  temps  en  balance  , fans  qu’on  prud  dire-cn 
quelle  part  elle  en clinoit  le  plus , pource  que  chacun  d*s  com-  Ardeur  6-jfa 
batans  auoit  celle  refoluiion  imprimée  en  fon  coeur  de  nc^a  1 mn*ia* 
craindre  ni  redouter  aucun  danger  de  mon:  ai  ns  ne  délirant  lî  P*r  "»*+apmr 
non  faire  quelque  preuue  notable  de  fa  perfonne,  abandonuoit  ***? l"  armu 
gcncreufcment  fa  vie  pour  aquerir  honneur  en  contr’efçhan- 
gc:au  moyen  dequoi,  combien  que  le  combat  fu!  extrememét 
violent,  l’ilTuS  en  demeura  longuement  entre  deux  fers  fans  c,/f  auf,efa, 
qu’on  la  vifk  pédre  plus  d’vn  çollé  que  d’autre,  iufqn’à  ce  qu'E-  tf<»Ut,rrtnrfai 
paruinondas  cltimant  qu’il  ? doit  bcloin  que  la  jelolurion  Je  "’»«•*  * 

cette  doute  dépendit!  de  fa  propre  & particulière  vcrtu.delibe  f**  ‘ ?***  f,0fr 
ra  d’y  employer  fa  vie.  Si  alfembh  incontinent  autour  de  foi 

tous  les  hommes  d’elîite  defon  armée  >& ayant  drèlilé  d’iccux 

vue  compagnie  bien  feirée.s'en  alla  ietter  à celte  b aillée  dedans 
la  plus  fortepteiTc  des  ennemis.’  , marcliantle  premier  deuant 
fa  troupe  , auec  *ne  ixueline  au  poing  , de  laquelle  au  pie- 
mier  coup  qu’il  tira  il  porta  par  terre  le  Capitaine  des  Lace  \taim  ri^T"  ' 
dzmoniens.  Incontinent  les  autres  commencèrent  à sVn- 
trecharger  : nuis  Epamiuondas  en  tua  tant  fur  là  place  dcT‘  pcnot,dc  ft 
fa  piopre  main  , & efroya  tellement  les  autres  , que  finale  vu  iTm'  f 
ment  il  ouurit  la  bataille  des  ennemis  , lefquels  il  prelfa  en  F*m 

cote  il  viucment , que  ne  ppuuans  plus  ioufienw  le  valeureux  ,t0)tni ^ 
cfort  de  lui  & de  ceux  qui  l’acompagnoycn:  , ils  furent  con-  i 
ttaiûs  de  reculée  ÿcquitcr  la  piacc  aux  Lœotiças  , qui  lurent  a 
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t'tfdtriurr eUi.  incontinent  à leur  d<;s,lcs  chafians & pourfuiuans  fi  afpremenJTt 
gr/mtnt tkpjMti  ,u-cn  peu  d’hrure  !a  campagne  fut  rouie  couucrte  de  c»  rps 
' iptr  tour  ic  bu n m^rcs  couchez  1 es  fus  for  les  autres  a monceaux.  Mais  a la  na 
de  fit  pjtrtc.  les  L.icedsemoniens.  vjuyans  qu’ils  ne  fc  pouuoycm  fauucr» 

pourcc  qu’Epaminondas  les  fuiuoic  de  trop  Ptes , SticIaiUbit 
L*  emporter  à l’ardeur  de  fan  courage, ils  Perallteren:  rnç  troupe 

lumr  it  ituraft  enfemblc,  & lui  coururent  fus  tous  à la  foule,  en  lui  tirant  mfi- 
f.  "r7*uuer  n's  couP*  de  traits,  dont  ildeilourna  les  vnsj  Si  foiftint  les  au- 
‘flLtm  ! ur  ,rc*  fon  bouclier  » mais  il  y en  eut aulfi  beaucoup  qui  l’alfe- 
ruf'.-'liit  hefi  nerent  au  vif  fur  fa  perfonne:5t  lui  les  arrachou  à l’tnftant,&  a- 
ï,iprrtUi*r>  "•  uc'  les  mefnies  armes  combitoir  ceux  qui  les  lui  auoyent  !an- 
‘ cez.V>n*\c.T\$i\t  apres  auoir  combatu  plus  qu'humainement  Sc 
^uim'rm^iTtD  Par  deffus  tout  l'cfort  que  peut  faire  vn  homme  pour  donner  à 
jjpr  ni:  vn  ’n, Ion  pays  la  viéloirc.vn  LaConien  nommé  Amicratcs  lui  donna 
mmt  qui  ritit  f n coup  de  iaueline  à trauers  l’eftomac  de  telle  force  que  le 
qn’id-mt  mm.  S0js  fc  rompit , & le  fer  au.-cle  tronçon  lui  demeura  dedans  le 
t "•  & Mt  “riiie corps.  Ayant  rcceu  cegranJ  coup  il  tomba  lour  foudain  par  tet- 
quttt'Tuu.caT  î(jonc  j|  y £uc  plus  cruelle  mefice  quedeuant  autour  de  lui. 

Ion  a t avrn'u-  l r 1 . _ «Si 

rctft  ilniMfturiütc  grand  meurtre  tant  d vue  part  que  d autre  , iufqu  a ce  que 
dt lm f *tr t fJJ>u  les  Tncbains  , qui  elloyent  plusforts  & robuftes  de  leurs  per- 
nttdt  d'arftnt,  f0nnes  que  les  Macédoniens  , les  contraignirent  de  prendre  la 
‘-'^fuire  à vau  de  rourc , & apres  les  anoir  fuiuis  vn  peo  d'efpace» 
H,T  [ r,..  jl.  s’en  retournèrent  fur  le  champ  où  la  bataille  auoir  eflé  don- 

vvUjntfnt.il  née  , afin  d auoir  les  corps  morts  en  leur  pninance  > & parce 
nefturtu tuiitr  moyen  viiftoir^  entieré.Pourrnnt  firent-ils  Tonner  la  retraite, 3c 
f * TO"f'  céda  la  baeaille.de  laquelle  les  vus&  les  autres  drclTaiênt 

h,Ht  rjlvntmo^  vn  trophée:  pretendanr  chacun  parti  auoir  eu  le  meilleur  : car 
bîJucllfnpt"^*  Athéniens  ayanc'de.sfaic  ceux  de  Ncgrepont  & leurs  adhc- 
W«».î  e.m^r.rans  qu’on  cnuoyoit  pour  faifir  lescoilaux  de  celle  plaiac , te- 
Qui  4 lt  th»mp  noyent  les  corps  en  leur  puilTince  : de  l'autre  cofté  les  Thc- 
& lu  morts  d'y  bains  ayans  rompu  les  Spartiates  auoyent  en  leur  pouuoirles 
m bvettu  <&f* corpS  je  CCUXqUi  eftoyent  morts  en  celle  bataille  3£  en  beau* 
y'iioirt  ‘tntun.  conP  plus  gran^  nombre  aulE  > à railon  dequoi  ils  fedifoyent 
La  r hchmnt*-  vittoricux.  Si  furent  pour  ccs  raifons  quelque  temps f3tas  en- 
utjrnt  ftmt ptt-  noyer  trompette  ni  héraut  les  fns  versles  autres  pour  enfeue- 
m ipnmtno-  tîx  leurs  morts  , iufqu’à  ce  que  les  Lacedaemoniens  y enuoya- 
d^n*f.!*4-'rt  xent  Prcrn'crs>ac^OQC  toUs  recueillirent  & inhumèrent  leur* 

vMülnt'cbrf  morts.  Et  au  relte  , celui  qui  auoit  donné  le  coup  mortel  à 
p,ft  plmqmt  /«  Epaminondas  fut  tant  aime  Si  clliinc  a caufc  d’en  tel  afte, 
ditfiuu  d'vnt  pout  la  grande  crainte  que  tous  ceux  de  Sparte  auoyent  au- 
,i  f^yttcsf°'s  euii  d’fipaminondis  , qu’ils  lui  firent  de  graoeb  pre- 
pJf.ntt  *"cas  ^ honneurs , & donnèrent  à fes  dîfcendans  afranchilfè- 
irma  »»cd’4  ment  de  toute! charges  Sc  contributions  publiques  : é£  fi 
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iir  Plutarque  , que  de  fon  temps  vo  Calîicrates , netieo  de  ceft  irtJT'  du  armtt 
Anticratcs  fu (nomme  > loutlToic  encorcs  de  ceft  afranchilie  t 

fnenr.  fu  r f'  tr . ijtnfi 

Q v ant  à Epaminond  is,  il  fut  reporté  encore  vif  en  fa  ten- *'  * fr  n ' — 
tc:mau  1«  médecins  & ch.rurgiens  apcllez  pour  le  penfer,  d 
icut  tous  d voe  voix, que  fi  tort  qu’on  lui  auroic  tiré  le  fer  ôc  ef.  vjltmnmx  „ 
flar  de  iauelinc  qu’il  aüpit  à tr  mers  le  corps. la  mort  s’en  enfui-  d<rrin*  &■  h»tt 
tiroir.Si  fir  vne  tréf-maguanime  6c  genereufe  ifluê  .le  celle  vie: 

Car  premièrement  il  aprlla  lon  e&.iyerqu»  lui  auoit  touf^urs*''"'  *"* 

alîiité  en  la  bataille.  & lui  demanda , Mon  bouclier  cfr-il  faufPjLV^ÎÎ 

il  le  lui  aporta  montrer  incontinent  : en  apres  il  s’enquitâ  qu,  «'«•«r 

cltoir  demeurée  la  victoire;1  aux  Baeotiens,  refpondit  i’efcuyer 

Puis  il  commanda  qu’on  fift  venir  Dioplnncus&  lolidas:  nuis  L%w  *r  d,u 

entendant  qu’ilt  clfoycnc  morts  tous  deux,  il  ordonna  à frsci-'f' . 

tqycxis  de  laite  apointement  auec  leurs  ennemis,  comme  n*a 

yam  plus  de  Capicaines  qui  les  (culïrnc  mener  à la  guerre.  A ce  U f**t 

que  dcilus  il  aioufta  , si  clt  temps  maintenant  que  le  ineure> 

«.commanda  qu’on  lui  cirall  d j corps  ccftefclac.  A celle  parole 
cumpicncetc.  à foufpircr  fc  crier  tout  haut  fes  sm  s là  p.cfcn».^'^ 

1 rndcfqucjs  en  pleurant  lui  dit.Hchs,  Epaminondas.-.ocores.»*,,., ,/L' 
meu:s-ru  fanslailTer  aucuns  enfans.  Non  faisnJir-il.cat  ie  lai (l.  /f»' 
deux  belles  filles , donrl'voeeft  la  viftoire  deLeir&res,  & l’au  %è-,ni  A *'»*- 
ttc  celle  de  Maminte. Incontinent  on  fuyjra  l’cfcla  .&au  mH-'4  “*  **/ » 

me  iuftant  aufG  itrcndu  l’eljfrit  fans  fai-e  V monfi-er  «amai^/^L’' / 
aucun  ligue  d’uiteudemeiu  troublé  ni  païïïJnné  Voila  comme  A ? 
il embratia  la  mort  iaerc lui  aunit  c*  q i’i  auoit  (ouuent  en  »r*ktnfk*$ 
la  bouche, que  la  gucrrecil  le  liél  J’iinnn.u  .1  cm  q t8  c’efl  vt\ed'Ch'mm‘  wr. 
mort  douce  de  moum  pour  fa  part*  Oro  » cpouucta  qu’il  a drî4'M 
bien  loin  furpalléies  Capitaines  qu  î’Wi  recédé,  acompam  éilTv',*?  ''U 
,oufoiui.  Car  qui  foaJra  comparer  les  veicusde  tous  cciullà  ,*v  ru p.,rt 

I PC  I O . » 1 . > t r i * Tl  * . ...  - . 1 _ *1  ■ 
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jï-':  auec  le*  laies  & la  gloire  d Epaminoiida*'’,  il  verra  q ie  la  vcttu,",*‘“  «>* 

„ ri'î rr  1 il  1 D.iU  ri  nr*  r _l 


d’icclui  cft  plus  claire  , plus  netre  & plus  excellente  que  de1’*1  i%‘HnturÀ 
t,~  nuis  des  autres  : pourcc  qu’en  eux  ondefcouurira  du  premier^'/4''"'’’' * 
P coup  quelque  chofe  fpccüle  plus  cminenfe  que  les  aut  res,  qui 
;djf  a rendus  illultres  & glorieux  : mais  en  ceftui  ci  ell  y.-nt •ts-rf,  i ,np,Ar 
«ointes  enfemble  routes  les  venus  8c  belles  parties  qu'on  fau  **»*dtj»i  •» 
;*î  r°îc  defirer  en  vn  fage  politique  & en  vd  grand  Capitaine  pour  ‘a  rtc,He- 

^ le  rendre  partait  & acorppli  oe  mur  poihét.  Car  en  fr  icoces  li-^eW4s 
berales.cn  expérience, viuacttc  de  iugemctiv, force  d ‘e ! o q u e r, cej’i.i»*»^,  tfm 
vigueur  de  corps, tîifpofition  de  fajterfonne.cn  haucellc  & grâ  p*ribtnf»t  " 
deurdc  courage, eu  remperanec»  prudence,  »ig'lancc, douceur”’^”’  " 

i.it  nlor  .,1  I * .iT.  s# iT  i m"  > r « b tta  a.v  ii 
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9 ^iuucuvc,  lance, au uccu  r "'"' 

«C  hurnauitc.qui  plus  oïl  en  hardielfe.prouSire.bon  lens  ôc  CuA-r',Jj4' 
f'~  1 ""  ie  ne  fai  G on  crouuera  q iclqu’vn  qui  r%/Hw£"* 


i lance  eu  l'art  militaire 

• f , r r\  t VI*J  I1"  I Mfticm. 

, ^ioic.ii  accompli,  t^ant  a moi  ic  compare  hpaminoudis  a lui-  voycz  la  vie 

nrclmc.  Aufii  aquit-tl  de  foa  temps  à fon  p*tys  par  force  d aimc4d'AJ<.xanJr*. 
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ta  piincipamé  de  là  Grcce,&  depuis  fa  mort  fes  citoyens  la. peï- 
dirent  incorninent,&  allèrent  toofiours  en  déclinant, tant  qu'à 
la  parfin  Alexandre  legrand  les  desïïr  tnurà  plat  , fit  tcus  les 
furuipans  efc'aucs,  & ruina  leur  ville  de  fond  ea  comble.  Brief- 
aeant  & âpre'  Epaminondas  Thcbrs  fut  a!ïcruie,&  commanda 
aur  autres  tandis  qu’icclui  demeura  en  pieds  : par  ainfi  il  faut 
conclurre  que  Thcbrs  tomba  tout  à plut  en  la  bataille  de  Man- 
Paumctc  vit • tinee  , & qu'Epamiomulas  conquit  lors  à fon  uom  rne  gloire 
tuinfr  loge  th  .^immortelle.  Et  comme  en  fa  vie  it  auoic  fait  pro'nfion  de  mo- 
tpimmtnJM,  |c  derefté  touftourî  l^ruariee , auffi  aptes  fon  trefpas  les 

»»i»f ’vïfinth'f-  Thebains  le  fî-ent  inhumer  aux  deff5$  du  public  ,ponrce  qu’ea 
fn  dn  wndt.  fJ  maifon  ue  fit  trou.;é  aucun  argent,  pour  fournir  aux  moia- 
d tes  frais  de  fa  fcpaitur:. 
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Philippe, ce  n'tjl  rien  de  l'humaine  prudence, 

Quand  elle  monte  au  ciel  & foule  /'  équité. 

Tout  Prince  qui  te  void  fi  tojl précipité,  : [ PjL 

Soit  humble tujle  autc:  ou, craigne  ta  [entente.  ^ 

Sommaire  db  sa  vis.  7 ÿ 


I La  race  de  Pkilipptw , lequel 
apres  la  mort  de  [es  deux  jreres 
vient  de  Thebts  en  Macedoine, 
& pturfuit  fagement  à [es  a- 
[tires. 

t Quelle  re[olution ilprint  i 


[e  [ortifier  , comment  il  s'a- 

chemina : auec  quelle  dextérité 
il  eut  rai[on  de  [es  ennemis  : de- 
quai  lui  [eruirent  les  mines  d'ot 
qu'il  de  fcouurit tcoment  il  répri- 
ma Its  tyris  de  Thej[alic&  plu- 
' - fonts 
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fiturs  rois  itoifinsde  Macédoine. 

J Des  confions  de  la  guerre 
funtfe  entre  les  Grecs:  la  prin/'e 
foraine  de  Methone  ,o'u  Philip- 
pus  perditvn  oeil:  fa  guerre  en 
Theffalte  , for  la  belle  victoire 
qttily  obtint. 

4 Apres  quelques  entrcprifes 
fo  pris; fes  de  villes , il  ajfeut  O- 
lynshe,  for  s'en  rend  mmfire  par 
la  trahsfon  de  ceux  qui  y cotn- 
mondoycntifon  accrofi omet fait 
que  les  Athéniens  fe  bandent 
contre  lut  à la  fufcitation  de 
F)emoJ?hen(s  : ce  r.onobftant  il 
pourfuit,forpar  quels  moyens, il 
s'astanfoit, 

-J  Cornent  il  mit  fia  à la  guerre 
fatr.cic.  laquelle  auoit  duré  dix 
ans,  for  Uequoi  cela  lui  ferutt  en 
tre  les  Grecs  : fes  exploits  d' ar- 
mes en  Efclauonte,  The faite  for 
Thrace  , for  les  alliances  de  di- 
uers peuples  auec  lui. 

6 II  afliege  Perinthe  for  By- 
gâce  auec grads  eforts , mais  on 
lecontraint  d.  fe  retirer  : non 
fans  honte  for  gran.les  pertes. 

7 Les  Athéniens  for  leurs  al 
lierre f u fent  par  deux  fou  les 
articles  de  pacification  qu'il  pre 
fent  oit,  for  s'aprtfient  à le  com- 
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•latre. 

S II  desfait  les  Athéniens  for 
Bu'Otitns  en  la  bataille  de  Cha- 
rente : ce  qu'il  dit  for  fit  apres  la 
viétoire. 

9 Ayant  fait  paix  auec  Us 
veinctu  ilpourfuit  en  forte  que 
les  efiats  de  la  Grece  l'efiifent 
leur  Capitaine  general  pour  al- 
ler faire  la  guerre  au  Roy  de 
Ptrfe. 

10  Ses  fentencas  notables  , for 
fes  deportemens  entre  fes  famil- 
j Iters  qui  dtfcouurtnt  partie  de 
fon  naturel. 

11  De  fai  u/lice,  for  de  diuer- 
"es  afettions  remarquables  en 

\ lui. 

il  Les  prédictions  de  fa  mort , 
for  les  magnifiques  aprtfts  qu'il 
fit  pour  les  nopces  dé  fia  fille  Cleo- 
pktra  , ou  tous  Us  principaux  de 
Crece  furent  ftrnots:  les  prefens 
qu'on  lut  fit,  for  tufques  ou  mot * 
fon  orgueil,  ayant  refusé  défaire 
luftice  a Paufanicttvilainemtt 
outragé  par  Attalus. 

1}  Paufanias  fe  defpite.coniure 
contre  lui, for  le  tue  en  la  prefen- 
ce  de  tous  Us  Grecs  venus  aux 
noces.En  quel  auge  il  mourutfes 
femmes  for  enfans.for  leur  fin. 
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MYNTAs.deuxiemedunom.&dixfêpticmeRoyde  , 

Macedoine;de  la  ra-ce  dcsTerocnides  ou  Caranidrs./fr,- cîmmxnJ?^ 
itlusdc  Hercule», $t  qui  legnertm^uarrc  cés  nonaD-«n*î»<,»/;,„< 
te  huit  uns, àconter  depuis  Caranus.iufques  à Anrl t’rftretr 
paccr^en  qui  commence  vr.e  autre  race  » eut  trois  fi  b de  fa  pre  afj,r,tn“tet 
miçre  femme  nommée  Eurydice, lllytiene  de  nanoniafaiioir  A-  Z^£*"eJ  *r* 
lexaoJre,Perdiccas,ic  Pmlippus.  Alexandre  ayant  fuccedé  à foa 
pere.nè  régna  qu’vn  an, durant  lequel  il  eut  guerre  contre  Pto-  (?*>■*£ *rJ,  „ 
lomarus  Aloritcs  fou  trere  baftard.  Mais  pour  apaifer  leurs,’*"ri",,.M' 
diferens  ils  cnuoycrent  queiic  Pelopidas  , lequel  eftoit  pou»  vtl,nlitT,r 
lois  en  ThclFalic.  Icelui  apotnea  tomes  leurs  querelles, remit 

Y/  » 
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V*y*zUviede  les  banni»  je  put&  d'autre  en  Uuj'S  maifons,&  pour  feuretéde 
Pdopida».  crft  apointenienf  print  en  cftage  Philippus  entre  autres  en- 
fans  des  plujnoVesmaifbnsde  la  Macedoine, lefqucls  >1  mena 
\A jçjyj  j Thebes.Or  durant  que  Pcrdic  as  régna , afauoir  l'e^acc 
T,‘l de  cinq  ans, Philippus  demeura  en  la  ma  ho  JcPammencs.auee 
Pb.l, fpmfh.br»  qui  Efiamino  las  auoit  grade  amitié:&  c’efl  pourquoi  aucu,  ont 
pb'j.tnJu  que  que  Philippus  cltoic  auditeur  de  Lyf's  Pythagnncn  pre- 

/„/>„«  çptc.jrd’EpaTiinondas.Sc  qu’ils  ayenr  conféré  ensemble  delà 

“°^’:*“w'r'(ephllofopilie.ToUtesfoisEpaminondiscftoit  loirs  beaucoup  plus 
a3qé,& à peine  fe  peut- il  faite  qu’ils  ayer.t  c fté  cfcoltcrs enfem- 
c»nftrmu&d>  ble.fi  on  ne  veutdire  qu’Epaminofidas  continuant  toute  fa  vie 
f Tina  tn.ri  £■  i profiter  en  l’eftude  de  fjgclTf  , a rendu ; Phil p pus  d - Ureua  de 
Ô"  l’çfcoutct  quelquefois  Sf  dcl’imiter  aum.  Et  pourroit  bien  c'ire 
phiii-pm.  au/ff  qu>ii  auroic  apris  d’Epamiuoudas  à eftre  ainfi  prompt  SC 
de  foudainc  execution  à la  guerre, comme  il  a cflé,  qui  n eftoie 
qu’vne  petite  partie  de  la  vertu  d’Epaminondas  : mais  quant  i 
fa  continence,  iuftice, magnanimité  & clémence,  qui  citoyen* 
tes  parties  qui  le  rendement  vetirablcment  grand,  Philippus, ni 
par  nature, ut  par  nourriture, ni  par  eilude  n y ateignit  pas. Il  ne 
Ohm quittm-  pourtanc  d’auoir  de  grands  dons  du  corps  & de  lelptit, 
manient  aux  au  commc  j|  apcrra  par  le  dilcouts  de  fa  vietfii  comme  tefmoigne 
,T" ^T.Tp'm  Theophrallus.it  a efté  plus  grand  que  nul  autre  des  Rois  de  Ma- 
ns  y<,*&/cedoinc,non  feulement  en  profperitédc  fortune,  maisaufli  en 
aHtrn.  fagelft, bonté  & modération  de  mceurs.Or  auint  qu’Aicxandre 

nonobftant  l’acord  traité  pat  Pclopidasjfut  tué  eu  trahrfon  pat 
Ptolomxus  fütnttmmé  Alorites.qui  rfurpa  le  Royaume,  & fut 
lui-mefmc  occis  pat  Perdiccas  frète  d’Alexandre,  lequel  ayant 
Ibfp*"  *'£•*■  eltc  desfait  en  vnc  grolle  bataille  p»t  les  Elclauons , où  il  fut 
r,ii entre  lu  tué,Philippus  qui  eftoit  le  dernier  des  trois  s’e (faut  defrobé  du 

t'a'*b.vifùfai-îizu  oùil  efkoit  de  tenu  en  oltagc, s'enfuit  en  la  Micedoine,  & 
fit.&Usmeur  vint  à fuccedtr  au  Royaume,  lequel  il  trouua  fort  embrouillé: 
trtertfent  meut-  car  ilctto.t  mort  en  la  detnierc  bataille  plus  de  quatre  mille 
iru  a U fin.  Macédoniens:  & ceux  qui  en  eftoyent  efehapez  (e  trouuoyeot 

U,*f*,rt>br»utl eneore  fi  eftourdisducoup,  qu’il*  ne  penfoyent  à tien  moins 
p,M.r*#/v»y»<4  qu’à  leuer  les  armes  contre  les  Efclauons.  D’autre  coftclcs 
( tjpnt£T*nd  & Hongrois  faifoyent  des  courfes  en  la  Micedoioe.& les  Elcla- 
net.  aons  fe  ralFembloyent  pour  y retourner.il  y auoit  aufli  vn  Pau- 

Diuen fani  jS  qui  afpiroitau  Royaume  par  lefuportdu  RoydeThra- 
fatftnntplm  ".ce:&  le*  Athéniens  y vouloyent  établir  vn  nommé  Argxus,& 
m/f,  y enuoyerent  pour  ceft  cfet  vne  grollc  flore  en  mer,&  par  terre 

c efi  en  la  nectf  trois  mil  hommes  de  pied  bien  armez  fous  la  conduite  de  Man» 

fitegr  f^/'^/tias.PlïUippus  prenant  courage  en  ce*  rudes comracnCemcas>fe 
nfintru  9*<  i «•-  pjlBt 
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print  à ralTeurcr  les  Micedoniens  pir  faces  remontrances,  rc>  rm*r 
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ftablit  la  difcipline  militaire,  mit  fes  foMats  en  boncqu.p^e, 
les  failant  arme  & donnant  ordre  qu  ils  s’exerçilfcnt  conti-^,, 
ouellemenr.Cc  fut  lui  qui  inuenta  entre  ao:  es  cfarffes  l’ordon-  1mm  & ,^Ti 
nanccdc  ferrer  les  gens  de  picd.&  qui  c6r*ofa  lebatalllon  quar- 
Véjqu’ona  toujours  depnisapellé  phalange  Macedoniquc.  En 
paroles  il  fe  monltroit  fort  gracieux  , & pat  promeffcs  Sf.  duns^  " 
alloit  aquerant  la  bicn-Tueiliance  de  fes  fuiets, 

S e Tentant  fort,  encore  qu’il  fuft  iruoe  d’ans,  il  délibéra  de  n .L  i pr»!.* et 
faire  tefte  à tous  fes  ennemis, mais  non  par  force  defçouuerte,.i;»'é.<.«i 
finôlà  où  il  feroit  le  plus  de  befoin  ayant  touli ours  eu  ceft  ams4  •*•**••:*  &>t 
d’acheter  le  temps  & les  hommes  autant  qu’il  lui  était  pol5 ■ wrféT 
ble.Voyanr  donc  que  les  Athéniens  faifoyent  tout  leur  eforr  dcr , » ri 

recounrerla  ville  d’Amphipolis.  & qu’à  celte  fin  ils  taf.hoyen  jf.ni/>  * 

de  faire  tôber  le  Royaume  de  M accdoine  enrre  les  mains  d’Ar  *tt  itfyigb*. 
garus,  il  la  leur  qoita  & en  fit  fortir  fer  garuifons.  Qaanc  aux 
Pahnoniens  fies  autres  lifent  Paronicns)  où  Hongrois^  ayant  , 
enuoyé  des  ambafladés  vers  eux, il  en  corrompit  les  vas  à force  4u*ttt*nupr?- 
d’argeot , &gaigna  les  autres  par  belles  promefins  » de  maniéré  ,h  t(? 
qu’ils  furent  lors  touscontens  de  vinreen  paii  aueclui.  Ptr mn.mu ptnrr  fi 
mef.rie  moyen  il  rompit  l’efperance  de  Paulanias.  & ayanrgai -fi rPlm  *’“'»** 
gnépar  prcfenslc  Roy  de  Thrace.qui  le  fouftenoit.  Et  poux  le^J*^""'';  w 
regard  de  Mantias  Capitaine  des  Athéniens  , il  marcha  bien 
auec  Ton  armee  iufques  à la  ville  de  Methone:  mais  il  demeura 
là,  & enuoya  Argxus  aucc  les  foldats  eftrangers  qufiis  auoyent  /**  «• utni.Uitr 
amenez  quand  & eux  vers  la  ville  d’Æges:  de  laquelle  Argx^s■^"r/'‘*-‘,* °4'* 
aproebant  auec  fa  troupe  fit  fonder  les  kabirans  s’ils  le  vou  1*'  **  f,r’ 
droyent  receuoir  Sceftrc des  premiers  caufe  de  fon  entrée  en 
pollefiîon  de  la  Maccdoincimais  voyant  qu’on  ne  fe  foucioit  de  yH pj,  p„„r, 
lui,il  rebroulïa  chemin. Philippus  qui  le  fuiuoit  de  près, lui  don •* 
na  la  bataille, tua  la  plus  part  de  fes  gés,8c  clnfia  le  relie  iufques 
à vue  petite  montagne.où  il  les  aflirgea  de  û près, qu’ils  furent1*^ 
contraints  de  lui  liurerles  bannis  de  Macédoine  qui  cftoyent 
parmi  euxt  en  quoi  fiifanc  il  les  lailfa  atlei  vies  & bagues  lâu-  Vnt 
ues.  Ceftcprcmifxc  vi&oire  remit  le  coeur  de  Philippus  aux UnHr  * ^ 
Macédoniens , Sc  les  enhardit  pourentreprendre  d’auantage 
l’aueuir.Sm  ce  il  fit  paix  auec  les  A heniens, 8c  entendant  que  le 
Koy  des  Hongtoiscftoit  décédé  il  entra  à main  armee  en  leur  *,» 

pays,  les  d.cstiten  bataille  rangee,&  les  allaiettit  à foi.  11  ne  lui  1 1 

xcitoit  plus  de  tous  les  ennemis  que  les  Efclauons  , lesquels  : 1 
alla  aflàilhr  aucc  dix  mille  hommes  de  pied  & fix  ces  chcuaux.-'4,r#* 
lia  enucicnt  en  termes  d’apomtemcni  : mais  ne  s’eitans  peu 

Y y J 
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7/if»/i*f^«jcoider,leurRoyBirdyllis  fc  confiant  aux  victoires  qu'il  auoi* 
t «tacher  a vn  gagOCcs  par  le  paffé  for  les  Macédoniens,  & en  la  prouEfle  de 
Efclaeos.fe  mit  en  campagne  & prefenta  la  bacaüle, laquelle 


•u 

ac 
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ne fe  f*xt  ayant  cfké  longuement  debatue.  Pbiltopus  s y porta  fi  vaillam- 

& tnhurei  titre  ment  aucc  fes  hommes  d'armes  Macédoniens,  qo’il  rompit  les 
£ autres,* finit  Eficlauons , dont  il  démolira  l’epc  mille  fut  la  place  : le  relie  fe 
‘rtfru  "en'vn  ^auua^c  v'ftdFe.Toft  apres  ilss’acorderent  enlcmble,»  rendi- 
rtU*Kcortb!t  rent  * Phibppus  toutes  les  places  qu'ils  tenoyent  dépendantes 
Le  but  de  ù de  la  Maccdoine.O  les  Amphipolttains  portoyent  d’afTexlong 
l«erre  t'tsi  U temps  fort  mauuaifr  volonté  à Philippos,  & tandis  qu’il  cftoiç 

fJl*. 


ocnpé  a'!l<*uis  lut  firent  beaucoup  de  torts,  à l'ocafion  deq^oi 
1 t.evt  'teH  mal  j ] rcp0j„c  jc,,r  fa;rcia  guerre  à bon  e'cicr.Lerayât  afliegez  S- 


eèürtfm  Htn  ucc  vnc  phiflânre  année, &Vyant  fait  aprocher  fes  machines  db 
fuifiam  pnnte  leurs  murailles  les  bâtit  tant  & fi  impetnéuferrient  qu’il  firfu- 
tmfifché  ail-  fifame  breche  > & entra  de  force  dedans  la  ville,  de  laquelle  il 
hure eartl peut  challapins  apies  ceux  qui  elloycnrmal  afeéhonnrz  èn  (bn  rn- 
»’*tn'r‘ibi  a p 'c  *1*  de  toute  hamaniié  & douceur  enuers  les  autres.  Ge- 

dre^  ° a T fie  ville  affife  en  lifcu  fort  commode  fur  les  limites  de  Thracefie 
Lesinntunsne  des  pays  voifins  , feruit  debuis beaucoop  àPacroilIeraenr  de 
detu'ntpatelire  Ph:  lippusrcar  par  le  moyen  d’icelle  il  eut  incontinent  la  ville  de 
traitez,  <emme  Pydnc,&  fit  alliance  aure  les  Olynthicns,  fort  put  (la  ns  alors,  à 
« eeu.p-k.tr,  rajfOD  dCrtUoj  iuj  & jcs  Athéniens  à /Vnui  l'vn  de  I’auTrc,prati- 
?:*etrefrridenui  c]uoycnt  de  les  gaigner.  Mats  Pniîippus  s rfnnr  rendu  matirre 
tbtnepeur  venir  de  Potydec  en  challa  lai  girnilon  Atheniene.fic  leur  fit  honncflc 
àbeuidtianirej.  traiteinenticar  il  lesrenuoÿn  vies  Sc  bagues  faunes  en  leuts  ma'i- 
fons , non^u’il  airnaft  le  peuple  d'Athenes , mais  pource  qu'il 
3?'  redoute  vn  redoutoit  la  puiliancede  celle  cité.  Ay.inrprisaulli  la  ville  de 
putjj.i-.t  Pydnc>  ilia  donna  aux  Olynthicns  , aucc  tour  le  territoire  d’i- 
el'mpàuer iltiee  CC^C»PU'S  S Cn  retourna  vers  Crcnides. laquelle  ayant  aogrnen-- 
exëi  muer  s c'en» tcc  de  gran<l  nombre  d’habitans.il  lui  change»  fon  premier  uô, 
qui /impartie.  & I*  fürnôijia  du  fié  Phtlipp’.  1!  y auoit  an  territoire  d’icelle  des 
*<”*•  m'iiet  d’or,  lefquelles  il  fit  ouutir  & fomlltr  fi  foigneufement, 

tZ*  CH  t'*Jlur  an*:oas  f'a,s  faits. iuiquts  à U Somme  de  fix  ces 
^vnPrîntt  'c’eJl  m‘^c  efeus.  Par  ce  moyen. il  «mafia  en  peu  de  temps  vnc  rref-  ’ 
luttent.  grande  finâcc,&  deioureniou,  acretit  le  royaume  de  Maccdoi- 
San'ATg'ntU  ne,  pourcr  qu’il  auoit  l’vn  dr  • principaux  oetfs  & «puis  de  U 
ptient  ne  peut  .guerre.  S‘  fit  forger  force  pièces  d'or  nommées  Philippus,  donc 
auanecr.  ,j  ioudoy.rgrand  noirlbic  de  gens,&  corrompit  plufieurs  parti- 
rui„ej,  ty  <uhcrs  Giecs.qtti  depuis  lui  vc  iiret  a beaux  denmseontens  1er 
, r 1 s.ftiaùan  v,Ilcs  de  leurs  pays.cô ne  nous  le  vertoos  ci  aprcs.En  ces  cnrte- 
.. Vi'»i  d’jpTin  fait-.s.Alcxandie tytande  Phetcs en Thclfalie, ayant  efté tuépat 
ms  v:rt..ux.  14  ftmmeThcbrSjOt  par  les  ftere s d’eilc  nommez  Lycophroàic 
1 < Tiûpho- 
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Tifiphorus  , du  commencement  chacun  les  honora  Comme 
gens  qui  auoyent  déluré  leur  paÿs  d’vne  cruelle  tyrannie. 

Mais  peu  de  temps  apres  , en  de  ux  hommes  chaogf  ans  de  vo-  Sèment  ht  ln- 
lonté  gaignercm  par  argent  les  foldats  qu’ Alexandre  auoit  eus  •"'•fi*1  •••*** 
pour  la  feurecédefaperfonne:  & fe  mirent  en  la  place  de  celui  *1% 
qn’ils  auoyent  tné.faifans  mourir  pîuficurs  citoyens  qu'  fc  vou-  „„ 'ctmnulnl 
lurent  opofer  à leur  eotreprife  & ayansamaffc  f »rce  gens  de  »»««. 
guerre. fe  rendircc  maiftres  de  Phercs.  T.es  Aleuidcs  gens  d’au- 
torité St  de  grande  fuire  au  pays  pour  l’ancienne  iiobleifedç 
leup  maifon, voulurent  s’opolér  freefte  noquelle  tyrannie: rtfai s $*•’ »’»/* r«*r- 
fe  voyans  trop  foible*  ils  s’allièrent  de  Philippus  , lequel  en -/'{£*** 
irani  en  ThelTilic  auec  fon  armée  desfit  les  deux  tyrans, & ren  ‘,*1 

dant  lauberté  aux  villes  que  ces  tyians  tenoyrnt  affuiettics  ,jnnu  don  fc 
monitra  vnc  grande  bien- vueillance  enuets  lcsThcflaliens.  A rtunr.  ««art. 
l’ocafion  dequoi  en  routes  les  cnnqueffes  qu’il  fir-dc  puis  , il  rtrfi**(Tt4'*tt. 
trouua  toufiouis  les  TheHalient  fort  prefts  à le  feruir  & fetou-  i,"TI '• 
riCen  tous  fesafaires  : & non  feulement  lui,  mais  aulïî  fon  fils  ^ f j 
Alexandre.  Mais  l’acroiHement  de  Phihppuj  tenoiten  peine 
fes  voifins  , tellement  que  les  Rois  de  Thiace  , d’Hongrie  & Jemptmt. 
-d'EfcUnonie  ne  fe  feotans  pas  a(l  z forts  chacun  à pan  , fe  li»  £«•  granit  nt 
guère nt  cnfcmble  pour  lui  faire  la  guerre  Se  auoir  Uurreuîn  P'Ak",f 
•che.Tandis  qu’ils  faifoveni  leurs  aprc!ls,&  auant  que  leurs  for-  f‘MVH  ‘ <IHC 
ces  tuiient.iointes.  PhilippusalUau  deuanc,&  les  contraignit  ,nlr,^,, p(, 
defair®cc  qu’il  voulut.  fritritnt  p m 

Environ  ce  temps  , àfauoiren  la  dernière  anréedel  sunJUnn. 

<«n  cinquième  Olympiade  > quinze  ans  apres  la  bataille  de  1,1  ll' 

Mantinee, commença  la  guerre  fainfte  entre  les  Grecs, lrsue!le^f.rr“.fV’  ”** 

i i , y 1.  r ,,  , — . . ■ trtlt  4 tejcha»- 

dura  dix  ans,  & en  rut  1 ocauon  telle.  Les  T nebains  non  con-  ftT,„lri  utp<*- 
tensdela  viftoirc  par  eux  obtenue  en  la  iournée  de  Leu&res  ?Ut,.U ipr-ini- 
formèrent  complainre  contre  le*  Lacedxrnoniens  en  l’ifl'em  »«**•  ht  > «an 

blée  des  Eftais  de  la  Grèce,  qu’on  apelle  leconlcH  de*  Amphi-  4" 
âyons , & pourtuiuitent  tellement  que  les  Lacedxtnoniens  y tinf/ifdtt 
futeuc  condamnez  en  vncgioile  fom me  d’argent , pour  auoir  twpbiH.tnr. 
furprios  eu  temps  de  paix  le  Chafteau  de  la  Cadtnce.  Sembla  - m*n[ir:  tjn'vn 
blemcntles  Phocicns  ayans  mis  en  labourage  me  bonne  par-**"  «r  rtt/trt- 
tie  de  certaine  tetre  lacrée  iox  dieux  , laquelle  fenommoit  la  ?**“  t"  ~ 

àjti  U via 

imjtntjjiïui* 

COiUeil  déclara  en  cas  de  plus  longde!ai&  ref.isicurs  villes  8c <îf  At- 
terres aquilcs  & coufilqtiées  aux  dieuxtquc  tous  autres  condâ  Jhah- 
nez, du  nombre defqutls  eftoyeut  les  Laccdœrru.  nieos.lcroycct  . . . 

cotrainsde  payer  leurs  amendes, & qu  en  cas  de  refus  us  letoy-  & 

cri  tenus  pour  excommuniez, & les  autres  Gîtes  leut  feroyie  \»  u Jmi. 

^/Yy  4 


terie  Cirrhcc , turent  aufli  condamnez  par  les  AmphiCtyons  1 ^oïla^i  U™ 
vne  forte  amende  : & pourec  qu’ils  ne  vouloyent  pas  payer , de  1,^ 
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rniMuudn  ec.  gucirr  .comme  à gens  maj  "tirs  & ex.'crables.Philomeluslioin- 
j ^Tsnd  m '»u  me  ?ran^c  autorité  entre  1rs  Phociens  , fit  tant  qu’t)  leur 
JZnp*y7UX  Parada  de  ne  point  p.yer  , aios  au  contraire  défendre  leur 
L i fmmenct  pays  auer  1rs  armes,  & s’emparer  de  Delphes.  A quoi  eux  s’a- 


Thebains  , Thcflaliens  & JLoCriens  , lu»  lefqucjsil  gaigna  trois 
Çtnfril  grandes  htrat'.lcs:  mais  ayant  efté  vejneu  à la  quatrième  , il  fe 

ruim  ut/infim  précipita  dvn  haut  rorhet  en  bas.CepenJsnc  Ctrfobleptes  fils 
î "Haine  & /r^c  Co'ys  Rbydc  Thtacè»  ayant  rendu  aux  Athéniens  les  ville* 
tUJj/it  tfient  /«-dt  la  Chermnefe , pauie  pour  amitié  qu’il  portoit  aux  Arhe- 
jfirit anithimei.  niçns, partie  pour  la  haine  qu’il  auoit  contre  Philippus,le  peu- 


Ccuaquifmt  Irur  xille  à rous  ceux. qui  lui  «ouloyent  fane  la  guette  > ail* 
firent  tr'o  fr  mettre  le  iKge  deuaot:  pour  quelque  temps  les  afiîrgea  le  to«- 
tt.u>  /'.nie.»  ftindicnt  vaillamment:  mai*  eu  fit-  fe  fenrans  trop foiblcs  pont 


^ & Itsvlialla  hors  de  la  Thedâlie.A'JoncOootrarchus, qui  auoit 
.irihfiènxfè  ’lufcrdc  en  eh-rge  d.  Çapiiajjnc  genvialà l'hilomclus.cfpcraat 
iturnt  nttnai  s'emparer  de  1 r The  IT  li  " , s'yeoaîtaen  grande  diligence  aiicc 
rtm  nt  ao  rt  to#jfc  f ii  armév.*;oua  pteteitcde  mener  tecours  à Lycophron. 

PhJippüslji'"tutàl’enco'Kre3uecicsTl:c!r4licns,maispout- 
f*"**“',”/,*-cca’i,Onon)arCIl  isauoir  beaucoup  plus  de  cens  il  le  rompit  & 
ne  tan  je  ne  pr*  ocaucoupde  .Macédoniens  , tellement  que  Philippus  (c 

jperent  pot  tou f trouuaen  grand  danger, car  mc/mes  les  gens  fe  donnetr  nt  telle 
uttn.  peur  qu’ilslc  vouh.ycnt  abandonner, St  eut  beaucoup dafaires 

je^  à Jps  tenu  cnfen.blc  : & tînairmeur  fut  contraint  de  fc  retirer 

&f.ZtturîX£cn  f0,‘  Royaume.  Au  partir  ce  là  Onomarchus  entra  dedans 
d jfdrei.iit  lu  le  piys  de  U 8oeoc«.  desfir  en  bataille  les  Bœotiens,  & prmt  la 
firefit  V ap.  fi,  ville  de  Gorpnce.  M’is  Phihppus  tetourua  incontinent  auec 
deftor  rome.  tn  gros  itnfoit  de  U Tiicfiahe  poftr  eu  chilfct  Tyccphtoa  le- 


ple.d'Atnenc*  y enuoyades  habitans  pour  tenit  & peupler  les 
villes. Mais  Pinlipp'is  voyant  que  ceux  de  Merhonc  preftoyen* 


quel 


» 
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quel  ayant  apellé  les  PhoC/ens  , Onomarrhu»  y retourna  fimii 
de  »iogt  miilf  hommesde  pir d,6t  de  cinq  cens  chcuaux,Sur ce  &,ltf 
Philippin  remonflraà  la  communauté  des  Thcflalicns , qu’il' 
deuoyent  tous enfeirbl- entreprendre  celle  guerre  : & Te utG^r/il 
bien  follicher,  qu’t]  a'Tembla  en  *n  camp  vingr  mille  liomn«cj/..k#r//i/  ai  /i- 
dc  pied, & «rois  mille  iheuaux.  Lors  il  fc  donna  vne  furicofc  ««*»■'  tflram&trt 
bataille,  donr  U ▼icloire  demeura  à Pis  il  1 ppns  par  la  vaillance 
des  hommes  d’armes  Theffaliens.  Quant  a Onomarchus&  fes  Gut*Ji" 
gens, ils  gaignçreni  au  pied  vcis  U mer.où  d’auemure  le  crocus  *'*ç**t 
Chaics  Capitaine  A: henico  cirghntjc  long  Herelle  coiic  auec 
quelques  galeres:la  y eut  grand  meurtre  de  Phoctem.pourîui-  u „j*irnsplm 
uis  par  U*  victorieux:  les  autres  pour  fuir  plus  légèrement,  ict-  mfflrtb.u  <jm 
toyent  leurs  armes  bas , Se  fe  lançoyent  dans  la  met , pour  gai 
goer  à nage  le*  galères  des  Athénien*.  Plus  de  fix  mille  hora-  *î‘"j 
mes,  tant  naturels  Phociens , qu'effranger*  vebua  àleur  foude,  eaHJe' 
fuient  ruez  en  baraïUe  & en  la  tuitc>&  y erreur  de  pims  iufqué>  ^tj.H 
ai  nombre  de  trois  mille.  Onomarchus.  qui  eu  eftoit  l’vh,  fut 
pendu  , & tous  les  autres  noyez  comme  lacrilegcs  par  le  corn-  i,},r. 

mandement  de  Philtppus  , à qui  Lycopb'on  rendit  la  ville  de 
Phcres,  & fc  retira  hors  de  ThelTalic , qui  fut  pat  ce  moyen  re- 
imlc  en  libc'ié  ■ 

Qv  an  t à I-htlippus,  il  achemina  fon  armée  vers  le  pas  des  1 r.iltfi 
Xhermopyh.1»:  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Phociens  dedans  *le l**}** 
Phoctdc  msfmeimais  les  Athéniens  lui  erapelcheieut  lepaffa-  9“,,'',rr' '• 
ge  > au  moyen  dtqiiQ' il  hit  courramt  s en  retourner  en  Macc- ^,nl 
doine,  où  il  nedenrcuia  gucresà  requoi , ains  délibéra  de  te-  m,fl.  rhMetMp 
dune  (ous  fa  main  les  villes  de  Chalcide  : h prit  d'affaut  vnc  dtfin.fftitatmi 
forterefle  nommée  Qyre, laquelle  il  fit  rafer:  ce  qui  cftoya  tant  Ufarcttuucnt. 
les  autj-evpctues  villes,  qû  «lies  fc  fournirent  à ion  obeilTance.  Ma"  ,tUK  f*? 
De  là  p-rfiam  en  Tbeffàlic  , il  chalfi»  Pycholaus  qui  s’eüoic 
paré  de  Phcres.  Et  voulant  réduire  en  fon  obeiffance  les  villes  mmt , nainunt 
de  rHdlcfponr,  reccut  fans  peine  ni  danger,  ainspa*  tralnfon,  lu  trtùftm.n 
celles  de  Micy berne  Se  de  Corone , puis  alla  auec  vne  grande  1 4 *«<“/«»•  ; 

armée  contre  celle  d’Olynthe , 2s  plus  grande  Se  plus  puiffante 
qui  fort  en  celle  marche  , où  premièrement  il  desfit  les  O!yo  Vn*  ™a*r  ,MÏL 
thieos  en  deux  greffes  rencontres,  tellement  qu’il  leur  fir  qui-  itaifiàûnîtn) 
ici  la  campagne,  & les  renferma  dedans  leur  viil^i  laquelle  il  ptutfntfiflinï, 
fit  donner  plufiçuis  affauts,  &y  perdit  beaucoup  de  fes  gens:  »»*«"»  Tr/m-*. . 
mais  ayant  corrompu  par  grande  foraine  d’argent  Euihycra- fit  *»- 
tc*  & Lafthcncs  gouuerHeuts  d’icelle  , il  l’emporta  finale .mt**'blUt: 
ment  parleur  trahîlon  , Jri  ayant  pillce  en  veudit  les  habt-  uufimtf  du 
«ans  comme  cfclaues  a l’encan.  Celle  ptinfc  lui  apoita grande  vritiUurt.  . 
quantité  4 argent  poux  fournit  aux  haiz  de  la  guene  , & fi 
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«*ny  Jt  efr^ya  les  autre?  ville  qot  auoycur  piins  les  armes  pour  lui  re- 

ûllcr:  iV  apres  anoir  fati  de  beaux  & ri<  hes  prelens  à ceux  de  fa 
atnia , tontr-ï.  Capitaines  6t  f'oHaisqui  s’eftoyent  bieivportczcn  cefteguer- 
&rt*tunptnf'{j  re,  i!  donna  Jufli  par  tout  groffe  Comme  dedenicrsaux  princi- 
paux des  villes  , & trouua  des  marchands  enrr’cux  qui  lu  j ven- 
tbHp*iu  ti\fi  dirent  leur*  propres  pays  & concitoyens:  de  forte  que  lui-mcf- 
fa  fui entrUts  me  confrfibit  ûU  'ir  beaucoup  plus  amplifié  fon  royaume  par 
. çr*  o»  & p,r  3r:Tfnt  qn»  par  force  d’aimes.luiuanr  vne  refponfe  qui 
„ lui  fut  rendue  . lors  qu’il  commenç  j à fc  vouloir  mettreen  a- 

i»*/  ,-Htx  (A  & uantjcardcur»nr  fiuoir  comme  il  auroit  a le  conduire.  I oracle 
oeittr^-nt.  lui  dit. 

Auec  lances  d'arpent  commence  fa  fais  l*  guerre: 

Lorc  fi  renner feras  tontes  ehofes  par  :em. 

Zstfig'j  /«.Vf/.  Mai  s les  Ath’eniéns  ayms  fort  fufptd  ce  grand  acroificmenr, 
■f*'J  ’ »»f«rii,«.fain,ycnt  toujours  cfpaule  à ceux  qu’il  vouloit  heurter  , & ea- 
ensJ r*  *f/*  u°y°vcnr  amba/Tadcurs  par  1er  ville*,  les  admonefter  de  main- 
{cnif  & conleruer  leur  liberté,  & dr  punir  de  mort  leurs  citoy- 
deftiumcT.  ftns  qu’ils  conoiflmycnt  vouloir  trahir  la  chofe  publique , pro* 
metrans aider  àtous  > & fe  moi. fhans ennemis  ouuertsde  Phi-  ■ 
Voyez  b vie  qe  lippur. Celui  qui  pins  les  aiguillon  noie  à cel*  eftoic  Dcmofthe- 
I>*mc/Uj:n«.  nés,  la  plus  cloquent  homme  qu*  fuit  lors  en  toutclaGrecc.de 
qui  donna  plus  d’srjjies  à Piliiippu*  auec  les  coups  de  (a  ligue 
& Ces  loltcuauons.qQc  ne  firent  les  Capitaines  Grecs:mais  no» 
0»l,sh»m>n.-f  pourtant  i a mais  Ahenc»  par  toute  (a  diligence  ne  peut  refre- 
aîmtntt  .rg:n\  nfr  ja  ms| |K uveufc  inclination  d’aucûs  particuliers  qui  oc  cet» 
*$trtr  J»  ltb,Ttéc™° yer  clu  a ven4tckur  p-.ys.ronrce  que  celui  qui  achetoit  le- 
rtitttptr.  rnoir  l'argent  fans  aocuur  elpargnc  : & fe  itouua  grand  nombre 
de  tels  tra  flres  en  cetcps  par  toute  la  Giece.A  ce  propos  o»  dk 
qu’vnt.  f " ' voulaut  s’emparer  d’vne  place  forte  à merocilles,  il 
enuoya  de»  »nr  quelques  gens  pour  U rcconoiftrc  : mais  ils  ra- 
porterent  qu’elle  étroit  lî  malaifée  à aprocher  que  tien  plus,  & 
Çé  vn  m*/*»ialui  dépeignirent  J r tiUr  pomCfc  imprenable.  Lors  il  leur  de- 
ehprgii’irp,ui  manda  û clic  ciVnr  fi  m .ccctfible  qu’vn  petit  aine  chargé  d’ot 
'entrer  ér  tjlrt  n‘cn  peuft  aproc  her  : car  iî  auoit  plaficvt*  Lys  peins  a1  lémentf. 

?at  arj*rnt  cc  fjuicfto'.t  imprenab'e  pat  armes.  Voila  pourquoi 
c„rr,n4H..  il  ailoit  pratiquant  des  tratlhes  en  chacune  ville  » par  dons  St 
faiptiJ  froid,  poofionsqu’il  leurdonnoic  , apc  I b ru  ceux  qui  les  reccuoycnt 
’prMtfuti  mit  les  h.iftci.  & lesam.s.eortompjni  ainfî  les  mœurs  des  hommes 
far  mcK^Ci  moyens.  Comme,  apres  la  jninfc  d’Olynthe.ii  fie 
]• ’nr,  Tjïnpri'  ^ ■ fomp.  ueux  & magnifiques  factifices  à les  dieux. pour  les  rc- 
f yf.arlfen.t-  mercier  de  la  vitloire  qu’ils  lui  auoyent  doutiée  :& ayant  fait 
alli  ner  le  iour  auquel,  il  deuoit  faire  des  tournois  & des 
Icax  publics  , il  *’y  ailembla  grande  compagnie  d’eltrao- 

r *e  ts 
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gers qui vindrent  pourvoira  fcftc:  k tenant  cour  plenicrc  fit  Oaizmr 

femondre  plnficurs  deceseftrangers  à venir  aux  fuperbcs  fe  é" 

flms  qo’il  faifoit  , efquels  il  vloit  de  toutes  les  pnuautez  & f%  ZFuZL 

Ctfurtoifies  dont  il  fe  pouuoit  auifer  pour. les  retenirrear  il  beu-  d»ntnjr, 

uoità  aucuns, fie  puis  leur  donnoit  les  coupes  cfquelles  il  auoit  Ri,„  »-  perd  rit 

beu  à eucatix  autres  il  faifoinle  riches  prefens  , & à tous  vni  tfuift^kilakl. 

uerfellemeot  donnoit  bonnes  paroles  & faifoitde  grandes  pto  %$*!?£** 

tnefl'eside  maniéré  que  plufienrs  rereboycut  les  moyens  de  par 

uenir  Jfon  amitié. . Si  dit-on  qu’vn  îouj  en  vn  binquet  ilaper  p*nranrirttqut 

ccut  Saryrus  excellent  loueur  de  comédies, qui  cftcit  tour  pen  ,fi  prrtuuu  au 

fif:  il  lui  demanda  pourquoi  il  ne  lui  requérait  quelque  ch o(c,pt/nMtr 

afin  qu’il  full  participant  de  fa  libéralité. Satyrusltiirefpondir, 

qu’il  eull bien  defiié  pouuoit  obreuir  de  lui  vne requeue, mais  ■rictl;jyfraH9 

il  ne  la  lui  auoit  osé  demander, craignant  d'en  cftre  efeonduir. 

Philippus  fut  bien  aife  de  celle  parole,  & l’exhorta  de  deman -'jitHn,r  tvpup,fi 
der  hardiment  : & l’autre  lui  dit , qu’il  y auoit  deux  filles  d’vn  à *.,<**»<■»’  lu 
lien  ami  entre  les  autres  prilonniers , toutes  deux  en  a:ge  d’e-  caun. 

(Ire  matices,&  qu’il  le  tuplioit  de  les  lui  donner,  non  pour  au- 
cun plaifir  ou  profit  qu’il  en  vouluft  tirer  , ains  pour  Us  marier 
toures  deux  à fes  dcfpens.ausnt  qu’elles  fulienc  conrraintcsde 
foùfrir  ehnfe  qui  tachaft  ieur  honneur.  Phrlippus  lui  leut  bon 
gté  d’vneft  honnefte  Implication, & lui  fit  incontinent  deliurcr 
les  deu-xfilles.  Il  alloir  feraant  par  tout  plufieuts  telles  courtoi- 
fies,  dont  il  recucilloit  apres  les  fruits  auce  bien  grande  vfure:  - oint» 

car  pluficurs  atirez  pat  l'odeur  de  tant  de  bienfaits, s'cftudioy-  vfeùw». 
ent  à IVnlii  IWn-dc  l’autre  à quiluiferoit  plus  de  fcruices  te 
trouueroit  plusde  moyens  de  lui  buter  leurs  villes  fit  pays  entre 
fes  mains.  - 

M a ts  porr  reuenirà  ce  que  nousauions  commence  de  dire  r.snceflrf'B*»* 
de  la  guerre  fainéle»!es  Phociens  qui  tenoyent  en  la  Bœoce  trois  y * Jiutrpi  ctn- 
lortes  places, alauoir  Orchomenc,Coroncc,fic  Corfies,  couroy 
ent-ordinairebienc  delà  le  pays  des  Boeotiens  auec  grand  nom-  ,”*" 

•bre  de  foldats  cftrangersqu’iis  y tenoyent,  & alloycnt  brullans yitutn,tlnilu 
Zi  gaftàns  tout  le  tcrritoiic  d’alcntour.ayans  prcfque  toufiours  hâmufarruehn^ 
'l'auâtage  en  toutes  les  cour  fes  & efcarroouchcs  fur  les  habitans  w inbumaint. 
du  pays.  A celle  eaufe  les  Bcrotiens,afo  blis  d’hommes, fit  efpui- 
fez-d’argenr,  enuoycrcut  en  fin  demander  lecours  à Philippus,  La  Bartiji  fat* 
oui  fut  bien  aife  dé  les  voir  ainli  rabaiilcz,car  il  defiroit  rabatte 1 tm',S*a  *rP  m 

' . . . , , ■ , . r pte.xtinue. 

I orgueil  auquel  ils  elloyenr  menrtz  aepuisJa  îoornee  dcLcu-r 

ôrrj;Si  leur  enuoyabon  nombre  de  gens  de  gucire , non  pour 
énuie  qu’il  euil  de  les  fecnurit,aios  pour  fane  eltimerqu’fî  re- 
noir  conte  du  temple  de  Delphes  que  les  Phuciens  auoyenc 
pillé. Aptes  quelques  exploits  de  guerre,  les  yas  & les  autres  fc 
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PMtftwrrpu  fentans  las  firdefnuez,  les  Boeotiens  prièrent  Philippus  de  *e- 
n'r^^eur  recours:  ce  qu’ti  leur  ottroya,  fie  prenant  auec  toi  va 
rnlf  h.n<tau-  ,enrottdeThelTjliens,  s’en  vint  en  la  Locrideaurc  rnc  bon- 
tymmp  nfcr.i  iicarmee,&  fe  prépara  pour  décider  toute  celle  guerre  par  vne 
feule  bataiUe:mai$Phailecu$,gcneral  des  Phociens  ne  fe  fer. tac 
flfjlfdtnl  tr>t,Pis  a^ez  f°rt  Pour  1e  combatte  , enuoya  deuerslui  pour  traiter 
■*rr j-j'ûrVüVj  P°*ntemeni-Q^  lui  pertnitde  s’ea  pcuuoiraMcr  àicurcréa- 
«';»  r .-t.pt,,  /,/u)cc  fes  gens  là  où  il.voudroitiparquoi  fous  l'alTeu  tance  de  ccft 
n'«(ï  >r»p drft-  ^pomtemet  il  fe  retira  su  Peloponcfc  aueC  huit  mille  hommes. 

Les  Phociens  delnuez  alors  de  toute  ciperancc  fc  rendirent  à 
ladtlcretiendePhilippusAin/îayantacheucccfleguetrcfaïQ- 
ir  'ndluZZ  ! ^nsCoUP  ffaper.contre  l’opinion  de  tout  le  monde , il  tint 
/w«^/uCon^^  auecle»  B<eot  ens  & Thelîaliens,  auquel  il  fut  refolu 
ftrm  tfintHx  l]U  ou  afiembteroie  le  pa-rlemern  des  Amphytkions,  fit  leur  re- 
hngun  (y  fat.  mrttroit  on  entièrement  toute  la  decifionde  ccft  afairc.Parqooi 
gm  TT"‘  les  députez  pour  ce  parlement  des  Amphitftvons  furent  allenv 
jtu'r^xdtr^ ^ or 'lonftiereat entre  autres  chofes.quede là enauant  Phi-,* 
*xd’tr*Hx it.  & les  delc-n  ians  auroyent  !oy  de  feoiren  ce  eonleildes 

/•rét,t attiuu,  Amphtékons.Sc  y auro*ent  les  deux  roix  qu’auroyent  eues  au» 
p^riértujxniuts  parauani  les  Phociens  n'agucres  par  lui  rcincus.Item  que  lui  fie 
"/“/A  ici  fiens  iouï*  oyeot  a i'auenir  du  gouuetnemcot  fie  de  la  fu- 
perinrendancc  des  ieux  Pythiques  auec  les  Boeotiens  fie  Thef- 
faiiens,  pou^ce  que  ceux  de  Corinthe  auoyent  participé  au  fa- 
• crilege  des  phociens.  L*  telle  de  i’arreft  concernoit  ceux  de  la 
£,*  Ph.icid|!a  leurctc  du  temple  de  Delphes.  & l’vnion  des  Grecs. 

J'tptiàrt!  fiji/l  Philippus, np^rs  auoir  fait  bnfcr  les  armoiries  des  Phoeiens  fit 
Æ des  efliangrm  qui  auoyent  comimu  à leur  foude,  fait  defroan- 
On  n'tfl:ar£nc  tc*ei  *rür5  TiWa  6c  vendre  leurs  cheuaui, apres  auoir  reccu  dei 
titra  JH*  Amph'ékyons  tous  levplus  grands  honneurs  & remcrciemens 
t'ff  dont  ils  le  peurent  am  icr,s‘en  retourna  en  fon  royaume  de  Ma» 
né£uh/n'  ccdoinc,  ayant  aquis  nom  de  Prince  deuor  & raillant,  fit  ictlé 
4 e * fandemens  delà  grandeur.»  laquelle  fon  fils  Alexandrtpar- 

fH s „pytt.  >U  '*  uint  depuis:car  il  de.(îto»t  fiuguliercmem  d'eftre  efleu  Capitai» 
ne  genctal  de  toute  la  Grecc,aucc  pleine  puillance.  pour  aller 
^•ffVftdterin  farte  la  guerre  au  Roy  de  Pcife»cotr>!ne  il  fut.Au  relie, les  que- 
*tt  *•  celles  héréditaires  qu’il  auoit  contre  les  Kfdauocseftans  corn* 
mc  *rrCfoilc‘lial'lcs.il  entra  en  armesdans  l'Efclauonie,où  ayâi 
. y tlt  f»,witquc  piHé  beaucoup  de  piysfic  prins  pluiieurs  tilles,  il  s’en  retourna 
ïhtltvmuffini  chargé  de  buttnenia  Maccdoine:  6c  puis  paflacnlaTheifalie, 
?:***  '»p!ot/tr,  d.  ni  il  dechalfa  les  tyrans  qui  tenoyent  les  filles  en  fctuitude, 
V*li  rk^um  ^,1Cc  fa,f3nnl  gaigna  les  coeurs  des  Thcdàlicns:à  quoi  il  s’eftu- 
^loit  aufliicfpcram  bien  que  s’il  auoit  lesThclïalics  pour  fidèles 

allie», il 
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•liiez  y il  atireroit  aufli  facilement  les  tunes  Giecs  à drlûer  êc 
pourchaller  ion  alliance  , comme  il  auint  : eai  ir.cc.nr  met  t les 
peuples  voifins  de  la  Tlieifalie, entrerait  en  ligue  aurc  Jir.Toft 


apres  il  mena  fon  armee  en  laThrace  cour  réprimer  Cerfoole-  ^frr*JTart  *** 

r i i il.:.  !..  j.  i'it  ii  <■ i . i Thrtrtf^ttt 


près, lequel  rrauailloit  1er  villej  de  l’Helleipotit  prochaines  rie 
fon  royaume. Ayant  ba«u  Jcs  Thracicns  en  liiuers  rencont:  s il  ft{«»/rvj»T» 
contraignit  les  veincus  de  payer  tous  les  ans  a.cx  Macédonien,  *■«*  i v»fw 4? 
le  dixième  de  leur  reuenu:&  fort'fianr  quelques  bonnes  srillcs ■> 


es  endroits  plus  commodes  du  pays,  brida  l'audace  des' Barba» 


tjut  fktf,  « Atf- 


res:i  l’ocafion  dequoi  les  villcsdc  celle  mardi*  deliuices  de  la  miflirnaret^x. 
guerre, entterent  fort  Tolontiers  en  ligue  fie  alliance  aucc  i’hi- 
bppras. 

Croissant  ainfi  de  jour  en  iour , il  mena  fon  zeraeer-Ctfivnim- 
deuant  la  ville  de  Prrimhe  , pourec  qn’clle  faifoit  telle  !c  a d.g*'***cé»f.itar 
beroit  aux  A'heniens.Si  l’afficgea  & fi;  ariocher  fes  engins  de 
bateric,  entre  lefquels  il  y auoit  des  moutons  de  quatre  riogtsf 
pieds  de  long,  & fit  bailir  des  tours  de  bois  plus  hautes  que  les  _ 

hautes  tours  de  picrre,qui  fuifenteo  la  ville, de  deffu*  lefquelfcs  *mtJ4Lagtr 
il  rrauailloit  fort  les  a(Tiegcz:&  batant  fans  r'laîche  les  murail- 
les  aucc  fes  moutons, a les  faifant  minrr  & faper  par  dc(î>u?,il*" *<at' 
en  fit  tomber  de  grands  pans  en  beaucoup  d’endroits.  Les  Pe- 


rinthiensau  contraire  fe  drfeadoyent  courag?ufcmcnt,& 
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bliiToyentau  dedans  des  autres  murailles  au  lieu  de  celles  qu ' .•«. 

eftoyent  tombée'. lourncilemcntil  s’y  donnoit  des  afia  .ts  mer -kUitmttutt  /**» 
ucilleux.lesaflicgeans  fit  aflïrgcz  faifans  tous  eforis  à ei'xpolfi-  *■*•«»» 
bles.Or  Philippus  auoit  de  grolfes  arb.lcftes  & autres  engins  de 
toutes  fortes  à ietter  au  loin  de  gros  traits  longs  &•  pointus  qui^*^  tfrùata*  . 
blefloycnt  ceux  qui  fe  p.efentoyent  aux  créneaux  des  murail- 
les,&  y perdoyent  les  aûicgcz  beaucoup  de  leurs  gens  par  cha- 
cun  iour  , mais  en  fin  fecours  leur  Tint  d’armes  tic  de  gens  que 
leur  enuoyerent  les  Byzantins  : au  moyen  dequoi  eftans  deuc- 
nus  égaux  à leurs  cnnemis.ilsrcpnndrent  coiirage.&feprcfen 
terent  relolucment  à tout  danger  pour  la  defenie  de  leur  patrie. * 
Toutefois  la  bateiieencommcncee  ne  discontinua  point  • & ' 

Philippus  départant  les  gens  en  plufieurs  troupes,  leur  fit  don-  /mm. 
net  pluficursaffauts  continuez  par  reprifes  les  vns  fut  les  au- 
tres,de  nu>â  fit  de  lourtcequi  lui  edoit  aisé  à faire, atendu  qu’il 
•uoit  trente  mille  combatans  en  fon  camp.asec  tn  nombre  in-  rt/tmtuuîif» 
cftimablc  d’armes  de  jet,  d’cr.gms  à tirer  gfos  traits  au  loio,  & 
de  toutes  f .ires  de  machines  a narre  ailes, dont  il  tourmeàiou 
&endommageoit  merueillcufcit.cties  aflicgez.Ce  nonobftant 
le  fiege  tiroir  en  longueur, fit  y moutoit  beaucoup  de  ceux  de  la 
ville  lans  les  bleccz  , aucc  cc  que  les  vjuics  comnicnçoycnt  â 
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Lu iténJif'M Icor  faillir,  de  forte  qu’on  n’»trndoit  autre  çhofed’hearea  atf* 
tatoue  |a  prjfe  Hel’etinthc.  Mats  il  en  auintautrcinenttcar  le 

gràni* bru ir de l'aeroi  (Tcmenr  die  Philippus  eftanc  cfpandu  par  route 
tXflSwtr  l’Afie.le  Roy  de  prrfe, redoutant  vnc  rclle-puidance,  efciiüic  à 
rukiu que les  1er  lieurcnanses  proilinces  maritimes,  qu  ils  euffeue  à fecourir 
Imps  t'iifT'ftrnt  l^s  Perinrhiens  détour  ce  qai  leur  feront  polfible.  Pourtant  fes 
du  comkéii.  l<i  Satrapes, ayans  eonfultc  eufemble  fut  ce  fait,  enuoyerent  au* 
affiegez  vn  grand  lecours  de  gens  de  guerre  , force  or  4 force 
r,uü!a*c.lu.rt  argent, des  Meds  en  abondance,  des  a taies  & toutes  autres  pro- 
pre/* */*»*■»•  ui!;ô,  neccllaitts  pour  la  gucrre.Les  Byzâcins  d’autre  codé  leur 
enuoyereot  les  meilleurs  Capitaines  & plus  vaiîlans  toldats 
L'obflinurtf»  qu’ils  cuiTentide  forte  que  les  deux  puilfances  des  aifiegeaos  & 
,*lunn*  f'^cua.lhcgiZ  eftans  égalés  de  oouueau  , la  guerre  recommença 
rJifaHX  itnnilé  plus  afp:e  que  deuant:  car  Philippus  batanr  les  murailles,  fans 
put*  mater  Ut  cclfe  aue:  fes  moutons  y faifbic  de  grandes  brelches,  4 aueefes 
afupi..  engins  à tirer  au  loin  , gardait  que  nul  ne  peuftarrcller  fur  les 
créneaux  des  moraillcs,&  tout  en  vn  temps  faifoit  aller  fes  gens, 
à falfaut  par  les  brèches  dés  murailles  abatue»,4  faifoitcfchel- 

\ 1er  celles  qui  n’eftoyenc  point  ofenfees,  là  oùcncoinbatant  à 

ÏJiUSuitgi»!  COUpS<ic  matn.plufieurs  eftoyent  tuez  fur  la  place , & d’autres 
grieuerrent  naùrez,cftant  la  proueffe des  combacans  incitée  par 
ilnJLutt»,  fes  pris  & loyers  de  la  viétoirc.Car  les  Macédoniens  efpcroyenc 
<*•  e,fi«  y auoir  le  fac  d’vnc  riche  & opulente  cité,3t  outre  ce  d'auoirde 

g'^parlapit-  beaux  ptefrns  du  Roy,  au  contraire  les  alfirgcz  le  propofans 
mnjian  tes  cal*  ioute$  jfJ  c^|aiZ1ttez  de  la  prinle  d’vnc  ville.  portoyenc^coura- 
TuntUsvîwcm.  geufement  tout  trauail  & péril  pour  ne  tomber  eu  cel  rnconue- 
nrent.  Outre  ce  que  l’affietc  de  la  ville  leur  aidoit  beaucoup 
VtJhtü4u*U-  non  feulement  à cfperer , mais  aufli  à pouuoir  finalement  de- 
Ls  fut  h'**™*?  meutcr  maiitres:  car  la  ville  de  Pcnnrhc  efto.it  affile  le  long  de  » 
p»:,r  leur  ton f,r.  mgr  (ur  i'encoulcure  d’vn:  demi  ille  qui  eft  haut  cfieuee  , &' 
UurTutnf*4*  dure  celle  encouleurc  enuiron  demi  quart  de  licuë.Les  maifons 
TT  ’ y eftoyent  fort  ferreesSc  fort  hautes#  au  pris  qu’elles  eftoyent 
plus  haut  affifes fur  le  pendant  de  la  cofte  fur  laquelle  toute  la 
*■  ville  anoit  picds.clles  l'urpalfoyent  en  hauteur  de  UruAure  cel- 

les de  deirous,ainft  à les  voir  par  dcilus.elles  reprefentoyent  les 
rangs  des  fieges  d'vn  théâtre.  Et  pourtaoc  cocoies  que  ceux  de 
dehors abatiirencroufiours  quelque  oan  de  muraille, il»  ne  gai- 
i/>  siuut>,ic(„xeiMgnoycni  rien  pou v cela:  car  ceux  de  dedans  ne  faifoyent  que 
jpmfentautirfétttuüte:  les  enerecs  des  rues  qui  elloyent  clltoites  , & le  defen- 
ft  trtuuem un-  doyent  touiiouts  en  réparant  les  maifons  plus  baffes  ne  plus  ne 
ftmnuuttr.  moj0s  que  fi  ç’euflétefte  les  meilleures  murailles  dumôde.Ainû 
Philippus  ayant  gatgac  l’cucciacç  des  murailles  de  la  ville  auec 
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tous  les  dangers  & tous  lestratianx  qü’il  eftpofSble  > trou  noie 
Vautres  murailles  encore?  plus  tartes  toutes  bafttes , rome  qui  r*HtTt- 
lesenlt  faites  exptellctncnt,  aurc  ce  que  les  Bvantins  leur  foqr-  f*-', 

mtluyent  toglinurs  tout  ce  qui  Jeui  eltoit  ncceilaire  : ce  q ft/lre  m*  *.,, 
Philippus  confiderant,  diuifa  fon  armée  en  deux,  de  en  la  ûa  \x*frt»lt*  *wnù 
moitié  pour  continuer  ce  fiege  fous  la  charge  des  meilleurs  Ca- 
pita>ncs  qo’il  euft,  & roenanc  quand  Ôt  lui  l’autre  moitié,  alla 
afliegét  Byzance  mcfmc,  & la  fit  aflailür  fort  viuemcnt , dont 
fe Byzantins  fe  trouuerent  ello!ine2  poutcc  quclcois  gcnsJe 
guerre, leurs  armes  & toutes  autres  prouifions  uecelTa'tes  pour  j 
h guerrejcftoyent  dedans  Pctiuthc.Mais  ceux  d’A  bencs  y en  Ltfu*nnii* 
uoyerent  incontinent  au  frrou'-s  vne  armée  de  mer  , commMfcn.  «■••y»  l* 
aufli  firent  ceux  de  Chio.de  Rhodes, St  encore  quelques  autres.  t,uf  ‘Jh 
Charesy  cftoit  al  éde  la  part  des  Athéniens, mai*,  il  n:  fit  cho-  r4"c^  *1.1 
fc  qui  valut,i)i  digne.de  l*  flûte  quM  conduifot , àcanfe  qu’i 
«ftoit  fufpeél  aux  amis  Se  mefprifé  des  en  remis  , tellement  n»t 
qu'ils  y enuoycient  Phocion, lequel  auparavant  auoit  bien  fait 
la  guerre  à Philippus  en  l’ific  d'ïLbxe,  de  laquelle  il  fc  vou- r“  * x"4rr«  * 
lbit  emparer  par  le  moyen  des  traiftres,  auoi:  desfate  le?  Ma-  *11,  Jb!T 
cedomens  en  bataille  , & fait  placeurs  autres  beaux  exploits. y; 

Toutesfôis  apres  fon  départ  , Philippus  s’eftant  rend  i le  plus  «i»,  mttsrt  *& 
fort, au  partir  de  là  eftoit  venu  aflîegcr  Perinche,puis  Byzance,  «*■* 

en  laquelle  Phocion  entra  aucc  fes  troupes  , qui  fe  portèrent  fi  ?*”?***<»«  d- 
▼aillamment  en  tous  combats  & alfauts,  que  Philippus  , lequel  Z 
on  citimou  auparauanr  fi  terrible  en  armes  que  rj;n  n arieltou  phoaoa, 
deuantlui  , 8t  ne  le  rrouuoitpetfonnequis’ol'altprefenxrcn 
bataille  contre  lui,fe  retira  de  deuant  Perinthe,  d--  Byzance' & ^ ^ 

del’Hellefpout,  fans  rien  faire,  finon  perdre  beaucoup  de  fa  re-  fnUit, Utf*ns. 
putacion:car  mefme  outre  les  gensquj  furent  tuez  en  ces  deux  Jteprr, 
fîegcs.il  perdit  quelques  vns  de  fes  vai(Teaux,&  plufieurs  places^****1"  /*»«•- 
fortes, d’où  fes  garnifoos  furent  chaliecs,&  fes  alliez  fourragez 
par  les  Athéniens.  cmr«è-*.  ‘ 

Cela  fut  caufe  qu’il  ptefenta  des  articles  de  paix  , redou-  vu 
tint  les  forces  d’Athenes  , & defi'ant  auancer  les  afairesd ’rn  « 

autre  collé  , ou  ptuftoftde  les  diftraire  les  vns  d’auec  Icsau-  f**  “V"4", 
très.  Phocion  confeilloit  aux  Athéniens  d’y  entendre  , &. 
cPaceeptcr  les  conditions  aufquelles  Philippus  fc  foumctioit: 
mais  les  harangueurs  , nommément  Demofthencs  , qui  ,<  y.  inj*u.r*> 
lors  auoit  la  vogue,  pondèrent  les  Athéniens  tfn  vne  nouuellc/'*".!*»^*^*»- 
ligue  , laquelle  Dcmofthcnes  dtclla  contre  Philippus  , lc_  »'</'•»»*£ 
quel  fc  rmd  liane  lors  en  foi-mcfmes  , délibéra  d’cmployei  ^ 
tous  fes  moyens  pour  dompter  vn  bon  coup  les  villes  , afin  cyf  <r  y 
«fepalfcr  plus  auant  puis  apres,  Il  aflembla  donc  fou  armée 
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miùn.  tpSi  grancJc  diligence,  5c  ayant  desfait  quelques  trAupes  de*  vil- 
t'Jii'm  ,^«T^<es  a^l^cS  pre^d’Amphilfe  , feierta  dans  la  contrée  de  Elatie, 
^kiitopm  “ put*  s’empua  de  la  Phocidc.Sc  enflé  de  fi  heureux  commence1. 
V u*  ^*i«fc/r-uieti:, ddibrta  de  ti’er  vers  A-th*nes:dodt  ceux  delà  ville  ayans 
Jes  nou  jeîle«»  incontinent  l’alarme  fonns  par  tout , le  peuple 
fi  eftonnéquepetfonnén’ofoit  prendre  la  hardiefle  de 
lp*'miTt‘°eùr  * p^rlcr.Se  ne  fauoir-ot»  à quoi  le  tcfoudrc.Ils  auoyct  mcfprifé  le 
fjri  lit  upiuT.  fage  confed  dePhocion,  & Demoftbenesen  auoit  efté  caufer 
Voy.a  U v*e  dt  donqurs  poui  rhabiller  celle  faute  il  fc  retire  en  auant  Sc  con- 
Dcmoiihencj.  fbi lie  1rs  Athéniens  de  rcçercher  l’alliance  des  Tbcbains,  ■&  eft 
euuoyé  pour  la  pratiquer,  dont  il  vient  à bout , maugté  toutes 
les  opofitionsde  Philtppuclequel  eftonné  plus  quedeuant  des 
S/tj*  '^/^"'trauerfes  que  lui  donnoit  l’eloqueBce  d'vn  leul  homme  , cn- 
palxlu* m.fi  4uoya  derechef  demander  & ofrir  la  paix  aux  Grecs  , qoi  fc  te- 
ra  de  U i*trre.noycnt  tous  ferrez  Sc  coi* , arendans  que  deuiendroit  toute  ce- 
fte cempefte  , & n’eurent  pour  lors  la  volonté  encline  à pacifi- 
cation : ains  comme  fi  le  temps  de  leur  feruitude  euft  elle  à la 
^ . porte.rcfuferrnt  toutes  conditions,  mffpriferent  mefme  les  o- 

Gluant  im  ruine'  __  n.  .*  r 

<U.  hommes ,p  à wclc$  de  DHpnes, & Dcmotthenes  aaoïc  fo'inent  ce  mût  en  U 
hun  pieds  u <»•  bouche,  que  la  deuinrrelîr  philippifoit,  c’effàdirc,  fauorifoit 
jM*  mëdt  Itur aUx  afaites  de  Philippus.Ces  oracles  menaçoyenr  les  vns  6c  les 
7*'  autrcs,notamment  ^es  Grecs.  Or  encores  que  Poilippus  le  vili 
f - decheu  de  l’alliance  de'Bxotiens  , neantmoins  il  refolutde 
ur  , tmfyud  «combatte les  vns  & les  autres.  Pource  s efranr  campe  duranc 
tjH’ih  fijtnt  tt-  quelques  iouts.cn  arendant  lerenfortde  fesalliezqui  n’eiloy- 
K^dtdtn ».  CQt  p3s  encor  aitiucz, il  entra  dedans  le  pays  de  la  Bxocc, ayant 

mille  hommes  de  pied  & enuiron  deux  mille  cheùaux. 
ir/it  n^î.»î^r«  A*n^e^anS  lcs<lcux  camps  fur  le  poinél  de  s'entrechoquer,  ils 
umbjUHt.  auoyenc  bien  mefme  courage  & deliberation  de  bien  faire: 
(.•lut  tjuidla  mais  quant  au  nombre  de  gens.St  à 1»  füfiûnce  des  Capitaines» 
f*‘cc  d“  him”  Philippus  fijrpalïoit  : car  ayant  fait  en  plufieurs  lieux  tant  de 
t,‘c.  ^^beauxexp1  oits  d‘armes,il  en  auoit  aquis  trefgiande  expérience 
4r\ 4 1 ctri  'hf^  l’^rt  militaire  » au  contraire  du  collé  des  Athéniens  leurs 
/dfûi»,  4 £ra«irf meilleurs  Capitaines,  comme  Iphicrates  , ChabriasécT-çno- 
.t»«»r^«/ur/'f/thcus citoyen t morts  : Phocion  n’auoit  ïamais  trouué  banne 
*?•?**•  .eelte  guette  , fc  fes  factieux  auoyentlo:gneufcment  empel’chc 
+uf  i uutt nu  ,,j  euQ,  aucunc  charge.  11  n’y  auoit  donc  que  Charesk  Lv- 
^,,/«»««HM»«ficles,  qui  auoyent  les  clpaules  trop  foibles  pour  vne  h pelante 
■Cjpttimei  /«ntchargê  , St  pefoyent  moins  que  beaucoup  de  Capitaines  qu’a- 

cuuft  en  ^4r;Muo.;t  lors  Phil'ppUf* 

*U4nf»udm  u p0inCt  du  lour  venu  , & les  deux  armées  rangées  en  ba- 
vu  u diljeefi  taille  l’ vne  deuant  l’autre  en  la  plaine  de  Chxronee  , Phtl'p- 
Titmdef  tr»*petpui  mit  ton  fils  Alexandre,  qitt  ne  faifoit  encore  que  lor-t 
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tif  de  fon  enfance, en  l'vne  drs  pointes  de  fon  «rméf  ,lc  fjifant  * "Mty/w.dr/ 
acompagner  par  les  mcill  :ms  C.  pl  aines  qu’il  eu  II:  A-  ’u;  <uec 
les  plus  vaiilans  hommes  de  Ion  ol)  fc  mn  à l’aurrr  paime.or- *4*^\*‘* 
donnant  toutes  choies  félon  le  befoin  do  ve^ps  «d'n  lieu. Les,  ,n,  .mtn/tritU 
Athéniens  avans  prins  vue  des  pointes  de  leur  b ta  Ile  Lille  mifr*  dt,  h*m. 
rent  l’autre  aux  Bocotiens  Vf  coram'*nçi  la  mell,  r fort  a pre,  Sc  nu 

J mouruc  beaucoup  de  gens  de  paît  & d’aut  e,  fins  qu’on  euft  ce  iutMX. 

i«u  dire  quel  parti  auoir  plus  d'beafion  d’cfpcrcr  la  viôuire:j£/**\'""“ 
iufquesà  ce  qti'Alexandre  dclirint  faire  voir  à fon  pere  quelque  j-n*,,,,, 
pceuucdc  favalrur,  & p loueurs  autres  vaillant  hommes  v,.y  *t  i»>tu  âfinrt 
ans  l'ardeur  de  ce  icune  Prince,  le  voulans  rnfiitutc  . ils  fei  d,  Pr  «&• 

rencaucc  lui  la  bataille  des  ennemis, & s’y  fit  lois  <n  ciucl  car  'phttt  m - ^ 
nagc.Philippus  chargeant  de  fon  collé  en  la  pins  cfp aille  foule:  m^tdTt*»n 
& ne  vouLnr  qu’aucun  lui  ollall  l'honneur , non  pis  fon  fils  f».  A,  «,»/,,,{ 
meltne.prelTj  fi  rudement  ceux  qui  lui  tirent  telle.  qu’rHes es  *<cn  fttéu  <u U 
branla  & fi:  fuir  à rau  deroutc.il  mourut  en  c.-fte  bataille  plus£/M,t 
de  dix  mille  Athéniens  : &en  fur  prins  de  pufonoiers  iufqués^*”^**//,* 
au  nombre  de  deux  mil , & des  Bœotic ns  au  cas  pareil  y en  eut  „henl„tilm 
beaucoup  de  tutz  fur  le  ch  >mp,&  grand  norrbte  de  ons.Apiespr  ntnfMH x v *• 
la  bataille, Philtpp  js  pyanrfait  dreller  Ml  rrophéc.f:  donré  per-  P 1 **ontrti 
•«million  juxamemn  d’enlcuct  & d’enfeuclit  leurs  morts, fit  de  ^ 
fomptueux  facr. fiées  à Icsdieuxpour  leur  rendre  grâces  de  fa 
▼ i&oire  , & honnora  ceux  qut  \’cftoyent  b:en  pom  z en  1 , bi  rUbant  Umr 
caille, chacun  ftloo  fa  qualité  & fon  <neri:c.  Maïs  s!  fe  laida  al  e ffnm.m.M 
à tjnc  quelque'  iii(oknccs:cai  apres  aur.ir  bien  beu  auec  les  a 
nais,  tl  s’en  alla  fui  la  place, où  udoyenc  Ls  mort<,&  L fe  put  à ' ' *"* 
chaniCs  pat  moquette  , le  commence, -vent  d-  d eret  q i auou 
propo  c £>-rinoithrnes,'UM  a lequel  la  gjene  auon  elle  6 1 e p ,,t  ,hkntm. 
à -A’-  hene»  contre  lui.  h autant  fa  voix,&  barrai  la  mefur  ach  >-£l  ntt  &vani- 
qucp’ed  , Dctnollhenes  fiis  d*  De  ooUlicnes  Potauien  a 
et»  auant  ceci.  Mai<  puis  a,»res  qu^n  I il  fe  futteuenu  def^n  y *m  ' . 

urclte  , & qu  il  eut  vn  peu  pcn:6au  danger  ou  il  auoit  clic  , a-  m„„K  tjtrt  fat». 
donc  lui  drclTercn.  iestheueux  en  la  celte, quand  il  vint  àeon-  ur4q<* 
lîdctcr  la  fuite  & véhémence  d’vn  n I orateur,  qui  i'auoit  con- 
traint de  meute  en  vnej>etite  partie  do  ioui  f>n  eftat  & la  pro- 
pre vie  au  hazard  d’vue  iwai  Ic.fct  quand  les  Athéniens  lui  cn- 
uoyerent  parler  de  paix, & d’apointeinent,  il  raffitmeoerrhent  . 

fon  vifage:ftonçafcs  lodrciJs>&  cliallanc  arrière  toute  T cl  U e r icA/.*  (jf  Üiniit 
gc  diflolution  rendit  vne  fortlobre&*Uiféercfponfe.L-s  3u:reî*^’,.ii>Jo»ai'- 
d tient  qu’il  beue  trop  au  feftio  de  fon  faertfiee:  Se  qu’apres  lou^"’"  vn  pr'*c* 
p ex  il  fie  vpe  danfc  & mommerie  auec  fes  mignons  : palfant  à 
t raucxs  les  prifooniers  , aulquels  il  lançon  des  traits  aigus de^^^^*^ 
jsiOqUesiéji'uj  r-incooucn*eai  dt  leur  dcsfairc,&  que  lors  Dcma-/,»wrrf/rl»f*6/,r. 
...  Z z 
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jH)S-*f«**(Ie*.qiii  eftoit  du  nombre»  eut  bien  la  hardicfTc  de  lui  dire  f r a î»^  v 
t!sdt^>m?nt&  c^e,nent  Vf,r  parole,  laquelle  eut  tant  d’eficace  qu'elle  refréna 
rtiTind,  ri  ««.llinfolence  d’i celui.  Sire, dit-il, la  fortune  t’ayant  donné  à iouBr- 
»r  r.aHtt'f.A'vn  le  roolle  d’Agamemnon,  tu  n’as  point  de  honte  de  faire  des  a- 
qt,,l/p*}*t*»ij&rs  dcThctiucs.  Philippin  fe  Tentant  piqué  au.vif  de  celle  pa- 
*’/’  rôle  G bien  a fi'.fe,  changea  tout  à l'heure  d’*coi}f|fetr.cm  & de 

»,  caul'Li.'t  contenance, ret»  le  chapeau  de  fleurs  qoM  auoit  fur  la  telte,  fit 
c/nand  ™ />#«»  r°mpre  3c  cadet  quelques  autre*  eufcigr.es  de  moquerie  qu’oit 
j.ut  pitmotm êrapouoit  apres  lui.Sc  defiors  commença  d’auofr  en  grande  efti- 
ftnprtt  t dynt  rt.c  Dcmades.St  le  voulut  auoir  près  de  lui.  Dcmades,  crefclo- 
fit  * pr'bt/ltm. qUent  entre  tout  ceux  de  fon  rempseutretint  G bien  Phi  lippus- 
ÿ,' à Coûtât  flmW lu*  fit  deliurertous  les  autres  ptifonniers  Athcnirns.latis 
mttiUftrti.  payer  aucune  rançon.  Qui  plus  elt, mettant  bas  toute  fierté  de 
vciijqueiir,.i!  fit  pvxauec  les  Athéniens,  mais  il  micgarnifotv 
dedans  T-hrbes,  & au  demeurant  ottoya  la  paix  à la  cocmnmu- 
nauié  des  Bceotiens. 

ii  L'amiiti*»  M a : s cc  qui  le  faifoit  principalement  enclincr  à cela  e-- 
txaptrt;  jt  jc  délit  d’elbe  e!eu  Capitaine  general  de  la  Grecé.A  ceflc 

Z7l7rT  ^ & courir  le  bruit  par  tout  qu’il  vouloir  entreprendre  la 

guerre  pour  les  Grecs  contre  les  Petfes,  & venger  fur  iceux  les- 
parrnt  uni  nia  outrages  & facr.lcge'  q u'ils  auoycnr  commis  contre  les  tem- 
itmgi  du  munit  p|cs  dcs  dxux  en  la  Grèce  : & îlloit  attayanr  l’amitié  & bicn- 
r.cedetous  les  Gîtes  par  toutes  fortes  de  gracicufetcz 
turaudqucfl-'  dont  il  fe  pouuoit  auifer.taDt.en  public  qu’en  priuc.  Si  trut  en . 
utnrdtiom.U  auant qu’il  deGroit  parler  aux-villes  en  commun  & leut  con>- 
d./nandt  a uw;  muniquer  d’aucune  s chofesquLconcetnoycnt  l’vtilité  puhîi- 
m,-u  quand  lu  qUe  de  toutes.  A, celle  caufe  fut  aflîgué  vne  a.Tembléc  generale 
c^*t5^c  toulc  *a  Créer ea  la  v.llc  de  Corimhc,enJaquc}le- 
4»,r*w/îj«,c?-Üleur  fit  celle  propufition  d'entreprendre  la  guerrtconrreie»* 
tnuUi  qu't k (tu  Pcrfes.»  & leur  donnant  grande  r fpcraocc  J'heurewre  illue , cr- 
f,qu'it>n')ptn.  b«rta  les  députez  de  chacune  ville  qui  alüftaycnt  en  celle  af~ 
fentpat.  femblcedc  coiafei l»à  conclurrc  hardiment  celle  enttepeife.  II 
follicira  tellement  ceil  afaîrc  que  les  Grecs  d’vn  commun  a- 
fiülu/t  i u trrti co r ^ TcGcur^nt  leur  Capitaine  general  auec  autorité  fouuerai- 
rtquwtnt  dt  ne.  Adonc  commet) ça-  il  à faire  de  grands  préparatifs  pour  celle 
jrands  puf m*-  guerre  , & ayant  drefié  vne  defcription  & cote  des  connibu- 
“A  lions , cnlcuiblc  le  nombre  drs  gens  de  guerre  que  chaque  ci- 

té aurait  à fournir  en  celle  emteprife  , s'en  retourna  en  la-. 
Macédoine  , d’où  il  enuoyadeuaut  en  A Gc  deux  de  fes  prin- 
cipaux Capitaines,  Aitalus  & Paimcuion , auec  vne  partie  de 
■x‘~  r ’ fon  aimée,  leur  emoignant  de  deliuret  de  feruitude  lçs  citez 
Grecques  de  l’Afie.  Mais  fa  mou  rompit  leur  voyage  : telle- 
ment qu'ils  ne  firent  pas  grand  chemin.  Os  iufques  à pre- 
^ ' lent . 
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ftntnous  aoons veu  le  naturel  de  Philippus  parmi  Tes  fait* , & mm  dit 
ce  qu’il  y a de  louable  ,8c  rcprchenfible  en  »n  fi  grand  Pnoce:  lTtn^  ctHf*  ■ 
mais auanr que  palier  plu’s  outre  au  reftede fa  vie, à l’aurnture  cüJJ"**'"  Jt 
ne  fera-ce  pas  vne  cliofc  par  trop  impertinente  d’ad.oufier  ici  Lafrtfué» 
quelques  ficnnes  fctitcnces  8t  aftioiu  mémorables, par  leiqoel-  f't*-*.  v«- ««- 
les  on  le  pourra  de  plus  en  plus  remarquer  , pour  cri  faire  puis  duhimtt 

apres  comparaifon  atiec  les  autres  : car  les  paroles  te  façons  de  v- 

faire  entre  fes  familiers  font  des  tableaux  roerueillf1  feenent 
vifs  desafeéVtons  3f  j> . (lî  j n s de  l’amem'cft^nr  pas  poflibie  que 
l'homme  fe  facile  tou  fiouts  tant  contre  faire  qu’en  ne  royc  bien 
fouuent  fon  ccfcu:  fur  le  bout  de  fa  langue. 

AtNsiionc  , corumcon  luieufi  aportéen  meftne  iour  les  r‘  L**imn4n 
nouuelles  de  rrcts  grand:*  prolprnrcz  la  première,  qu’il  auott^‘'^*',f‘** 
gaigné  ieprtsdc  la  courfe  des  chariors  à quatre  cheuaux  c n 1^  w /T rf/S 
lolcnnité  des  ieux  p’vmpi^ucstla  fécondé,  que  fon  l rutenant  *f  l’uutnjtnu. 
Partnenion  auoit  dcifaic  en  bataille  les  Datdaniens  : la  troifte- 
me, que  fa  femme  O'ympiaJe  lui  auoit  fait  vn  beau  fils:  il  elle-, 
nafestnains  vc;s  le  ciel  , & d;r,0  fortune  , te  re  fuul  c euuoye 
moi  en  conti’cfchange  quelque  médiocre  adtirrficé  à l’encon-. 
trede  tant  Ce  figrandsr  btens/  Lafibcnes  Olynthtm  qui  lui 
auoit  liurépoüi  Yttegrolfc  fomme  d’argent  la  mile  d'O’ynthe* 
fe  plaignant  vn  iot’r  a lui, que  quelques  vns  de  fes  trignoos  l'a- 
pclloycur  tr^illre  : il  lui  répondit  que  le»  Macédoniens  eftoy- 
Cnt  amfi  lourdau  s S:  groilien,,  Jt  apeUoye nt  toute*  chofcs  pat 
leur  nom.  11  fe-gnoit  de  teputtt  les  A heniens  bun-hcurcux,  VnimhrfU 
do  ce  mefmemeut  qu’ils  trouuoyent  tous  les  ans  en  leur  tille xwtrem  un 
dix  Capttames  à <'(l.re:que  lui  au  centrale  en  pluficurs  anaér*  ,fi  un 

c’en  auoit  peu  t tôt.' uer  qu’vu  feul,  qui  eftoit  Parmcnion. Aptes ,hr  fi'prc-ùun. 
qu’tl  eut  vcincu  les  Grecs , plufieur*  lui  conletllcrent  de  met 
Itc  de  bonnes  ic  grotfes  ça;  niions  drd  • ns  1rs  villes  > pour  plus  V vint  mutin 
feurei\ient^es  tcior  en  bttde  : mats  il  leur  refpoodtt  , l’ai  rflrt  np\UJ8rmi 
me  mieux  cftte  appelle  par  long  temps  debonnalrd  , que  . 

peu  de  temps  Seigneur.  Er  icommc  fes  îamiliers  lui  coo- 
fetWalfcnt  de  rliaüer  vn  mcfdifant  qui  ne  faifoic  que  drtra- àtjtrutpatfUu 
fter  de  lui  , il  leur  rcfpondit  qu’il  n’en  ferait  tien  , de  peut 
qu’il  n’allaft  par  tout  ailleurs  femer  fa  maledrfance.  Vn  A-  Jdtflifmt*  f » 
chaieu  nomme  Arcadton  fatfoit  profcÆon  de  mefdire  partout  xntr.it m i* h ». 
dc  lui  , & d admo.icfter  vn  chacun  de  fuir  fl  loin  de  Philip . nritjun pn$  f 
pus  qu’on  ne  ieultlàquel  homme  c’eftoit.  Mats  Arcadion  ‘ tut”UHt- 
sellant  ne  fai  comment  rencontré  en  la  Macédoine  , les  n'n'puîfîrdrîi 
côurtifans  vouloyent  que  Philippus  le  fift  chatlicr  , & ne  du  Hmi mnL 
le  laifialt  point  efehapper  > puis  qu’il  le  tenoit  entre  (aftru  vn.cn:. 
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mains  : au  contraire  Philippus  parla  à lui  humainement , 8t 
tfur  4t  rhUif- juj  ennoy*  iufqu’en  (on  logtx  drsprefens.  Quelque  temps  a» 
*m’  près  il  commanda  qu’on  s’enquift  quels  propos  Arcadio,!  :c- 

• noir  de  lui  entre  les  Grecs  : chicun  lui  raporta  qa'icelui  faifuir 

rncrueiiles  d:  le  louer  par  roue:  & Philippus  leur  du  adonas  le 
Lm  nrfJtfivt f„is  jonc  meilleur  médecin  de  la  inefdtfance  que  vous  o’eftes. 
œr-  VwrawÆweo  l’afiembicc  desiettx  Olympiques, com  neles 
Grecs  eulfrnt  detraâé  de  lui , Tes  ams  diioyent  qu*.  celles  gr ns 
racritoyent  rti  afp.c  chalrimenc  de  meldire  aiuû  Je  celui  qui 
Il  v>  ui  nrnt leur  falloir  taat  de  bien.  ilr  que  feroyenr-iïs  donc  , leur  refpm- 
tftrt  calormn  i dir-il , fi  nousleur  faiftons  du  mal?  Smicythos  aeufioit  fouuenc 
m btti  f.  ‘f  •‘f^Jictncr  entiers  lui,  difaat  qu’il  ne  faifoit  aune  choie  que  due 
de  Phi’ippns  , tellement  que  f<*s  plus  familiers  eltoycnt 
tanin.  d’au:s  qu’il  l’enuoyaft  quérir , &c  le  fift  chaliicc  lelon  fon  incrî- 

fnrfné-  ?rcf  tr.Voire  m.  »,renitqui-  îl.Nicanor  efij’vn  des  hommes  de  bien 
<jur  orUn.iir*  <l«  }3  Micèdoine:  ne  viuti!  pas  donc  mieux  de  s’enquérir  fi  lai 
Tnt'1'"  ‘fabtevient  point  de  oou  ? Et  de  fait  , ayatit-recercbcdr  ptes 
tît'/.r  iilV‘' dont  vencirce  mefeontenternetudcNteanor  , il  crouua  que' 
purct  y«,//iit»c,é(toit  vu  perfonnagc  oprelfé  <i’cxire:n?  paiiurccé  , & qu’on- 
mtacijf.nt  »ain‘v3o‘n  renti  conte  -le  fecoumenfa  neeelfité  : parquoiillui 
hun f ruit  «".enuoya  S;  fi.  fbudain  porter  vn  bon  ptcfcnc. Depuis Smicyihus< 
Jtn'ér  hn'lm*?01’'*  ^oe  ^ieanor  al'oit  prefc'nanc  partout  les  louanges  de 
la  pnferl.  Philippus.  Voyez-  donc,  <lit-il  alors, comme  il  drpeodd:  nous. 

Su  tanemié  qu'on  parle  bien  ou  mal  de  nous.  Il  iouloit  auftî  dircqu’il- 
m*mf,it»tpATtfk oit  bien  renu  aux  haranguears  des  Athéniens  , pourec  que 
""  mefdifant  de  luiilscftoyenrcaufe  de  le  rendre  plus  homme  de 
filunt*1  *'**  ^‘en  Paro^e  & fa*t:  car  ,c  m’cforce,difoit-il  tous  les  iourt 
, âC-en  mrs  dits  St  en  mes  faits  de  les  faire  trouuer  menteurs.  Il, 
ilnt  fi  fnntxenüo ya.commc  dit  a efté  cideuant,  fans  leur  faire  payer  ran- 
ftint  cturtcu  çon,  tous  les  Athéniens  prins  en  la  bataille  deGhxronee,  mai %■ 
ter  nux^ii  mal  eux  demandoyent  encore  d’auantage  leurs  lufts  , leurs  vclte- 
w/mfns>g£  jeurJ  bardes, & fe  plaitfnoycnt  des  Macédoniens, de  ce 
mr j»  it.  qU*,|snc  les  leur  rendoyent.Quand  Philippus  l’cnrendit  il  s’en- 

prit  autre,  St  dit  à ceux  qui  eftoyent  près  de  lui  > Ne  vous  lem- 
ble-il  pas  que  ces  AthentSs  penfent  auoir  efté  veiucus  par  nous 
Sut  aime  Uiu  jeu  des  ofielets  ? Il  difoic  auftî  que  ceux  qui  lui  confeiüoy- 
pai"rai!iîr  u‘* ettt  **c  ^ Porter  aigrement  à l’encontre  des  Athéniens  eftoyent 
ikeatr,  hommes  de  mauuats  jugement  , de  confeilletà  m Prince  qui 
«/émir lu li.nu  f*i  foi t Si  enduroit  toutes  chofes  pour  la  gloire  , de  deftruire  le 
•ul  />«Ano/«f.Tbeatre  de  gloire,  qui  cftoit  la  ville  d’ Athènes,  icaufe  des  lec- 
iusfintcnhin~ltts  jj  auoit  cité  pris  grand  nombre  d«  prifonniers  en  vne 
bataille,  & eltoit  prefeot  à les  voir  vendre  à l’encan  » feanc  de- 
dans la  chaire,  ayant  la  robe  rebourféc  vnpcu  plus  haut  qu’il 
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n'eftoit  bonnefte.  Lors  y eut  vnd-s  prifoonîers  qu'on  vsndoit  PrifimaUn  A», 
.qui  lui  cria  tour  h iur,Ie  te  fupli,  Sirc.de  me  pardonner,  que  ic 
oefoir  point  vendu:car  icte  fuis  ami  de  perc  en  fils.  Philippus  y,u 
lui  demanda,  de  quel  codé  5:  comment  cft  venue  cefte  amitié*  lnnl  tjjmi. 
cnrre  nous?  le  le  te  veux  dire  tout  bas  en  l'oreille,  tefpoodii  le 
prifonnier.Philippus commanda  qu’on  le  lui  amcnaft:&  lorsle 
ptifonnier  s’aprochant  de  près  lui  dit  tout  bas.  Sire,  abailTe  vn 
petit  le  deuant  de  ton  manteaurcar  cftant  ainfi  alTîs  tu  monftreg 
ce  qui  n’cft  pas  honnefte  de  dîfcouurir.  Lnrs  Philippus  die  t 

tout  Haut  à Tes  gens,  deliurci-!e&  le  taillez  aller:  car  il  ell  voi- 
rcment  de  mes  amis  & bien-vuerllans  , mais  il  ne  m’en  fowue- 
noit  pas.  Tcls.eftoycot  fesdepottcmenscoucTslesdctraâcurs 
& fes  ennemis. 

Dis ons  qudlqne  chofe  de  Ta  iuftice&de  diuerfes  autres 
afcftions  remarquables  en  lui,  lefquelles  fc  defcouurent  aucu- 
ncm-«r  par  les  paroles  k pu  les  efers  quis’en  fontenfuiuis.£:  Phue^m. 
naonftrcnt  de  plus  en  plus  que  ce  Prince  auoit  beaucoup  aprins 
auprès  d’Epaminondas  , fur  tout  à cftrc  magnanime  , p itient, 
defiteux  d’honneur  fans  reproche  : qualitcz  qui  eullcnt  efté 
beaucoup  plus  excellentes  en  lui  fins  cefte  trafi  juc  qu’il  fai- 
foitauec  les  mefehans  qui  vendnyruc  leur  patrie  , à trauers  dc- 
quoi  on  voyoit  vnc  ardente  ambition, comme  aufti  ce  qu’il  afc- 
dU  tant  d’eftte  Capitaine  general  des  Grecs, les  triomphes  pre- 
cedens  fa  mort,&  toute  la  vicie  monftrc.  Mais  à ce  propos  il  •Jhw  quitter 
confeilloitàfon  fils  Alexandre  de  parler  gracieufemenr  aux t 
Macédoniens  pour  aqucrirleur  bien-vueillance,  pendant  qu’il t„^r 
luieftoir  ioifiblc  d'eftre  gracieux, régnant  vn  auirc:cornmc  i‘iïjter»^iqmtn 
euft  voulu  dire  que  quand  il  feroit  Uoy  il  faydroit  qu’il  leur  *<»  c»mmütr% 
tinft  grauité  de  maiftic  k de  Seigneur,  8c  qu’il  fift  iuftice.  Aulïi ^ ntfint 
lui  conlcilloit-il  de  tafeherà  aquerir  1 amitié  de  ceux  qui  & ’n* 

uoyent  crédit  &autotité  és  bonnes  villes,  autant  des  mefehans  f^rttï  « 
commedesbons  , pour  puisapres  vferdes  bons  êc  abulcr  àa  f.ruir  eju'A  m*l. 
mefehans.  Pour  rcuenir  à l'a  îuftice  , eftant  loge  entre  deux 
mefehans  hommes  , il  ordonna  que  l’vns’etifuift  hors  de  U btnufibeuu*» 
Macédoine  , & que  l'autre  couru  ft  apres.  On  dit  qu’il  fit  vn 
amas -des  plus  mefehans  & plus  inro  rigibles  hommes  qui  fuf-  ^ 
lent  de  Ton  temps  : lefqucls  il  logea  eniembie  dedans  vne  ville  /„  e<B- 
qu’il  fir  biftic  , 8c  l’apcila  Pontrôpolis  , c’eftàdire  la  ville  finir  mfemUr. 
des  mefehans.  Il  auoic  vnc  fois  donné  quelque  citât  de  lu-  <j»e IttlaiJJin 
dicature  à vn  qui  lui  cftoit  recommandé  par  Antipater  : mais 
depuis  ayant  entendu  qu’il  Iç  peignait  les  cheucux  8c  la  bat- 
bc  , illeluiofla  , difant  que  celui  qui  en  les  cheucux  eftoic  luge  <fcmtni 
fauflVire  , ma’aifcmcac  en  bon  afaire  feroit  loyal.  Machet  as  iHttfineaJï. 
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pludeir  quelquefois  vne  caufe  deuant  lut  qui  forameilloir,  «Je 
maniéré  qu'à  faure  d’auoir  bien  comprins  fit  entendu  le  fait,  il 
le  condamm  à tort  : parquoi  Michet*s  fe  print  à crier  tout 
SHo  4»*nw«haut.  qu’il  en  apcllolt.  Ph  lippusindigncde  cela,  lui  demanda 
r«M  cj  ne  /*•-.-  incontinent  deùanf qui  il  aoellott  de  lui:  den 


ter  r*t(tn 


infr.it  tr  talé 
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etiant  roi-mefiTir.St» 
ut  rotin  . in  re ,tefnondir-j!,  quand  rii  feras  bien  efueillé,  8c  que  ru  voudras 
Vu**  4 ‘t-xmrfP ,ü*  •sentiuement  comprendre  mon  raie.  Cçs  paroles  ptque- 
m s : m«*  ftr.  rent  tellement  Philippu*  qu'il  fe  leua  en  pieds, Se  péfant  mieux 
fw  n' vint  i foi.conut  qu’il  auoit  fait  tort  à Machetaspar  fa  fentence , 3s 
gi(m»rirt  f't  neanmoins  ne  voulut  point  calT-r  ni  reiroquer  (on  iugementî 
raai*  lu,-rnef'«e  paya  de  fs  deniers  ce  à quoi  pouuoii  monter 
dt  t?Mf' i"hi.  IJ  ebofe  dont  eftoic  que  ftion  au  procés.Harpalus  auoit  vn  fieu 
m»r  rt»urg  ta-  parent  fit  ami  nommé  Cutei,atdni  & conucincu  degrands  cri- 
tit  dr  hentevo  ,nes:i|  pria  Philipp  js  qu’en  payant  l’amende  la  fentence  ne  fuit 
mcfthgnt.  pom'  prononcée  contre  ce  Crates , pour  en  c uiter  la  honte  & 
le  dcs-Kohneur  : mais  Philippns  lui  fit  rcfponfe  , Il  vaut  mieux 
Tumntn  tTtm  luj.^icfnie  pOTtf  (c  d-s.lionn;nr  de  fa  faure  que  non  pas 
mot  puur  lui.  Vn  lien  folJat  variant  homme  de  fa  personne 
ayant  obtenu  de  lui  rn  don  la  confilcation  des  biens  de  quel- 
que Macédonien,  par  faux  rapport , auiot  que  U Macédonien 
ne  »oubnt  aualcr  cft  outrage  defrouuiit  à Philippin  l’ingra- 
ntude  du  (oldat , auquel  >1  auoit  fauué  la  vie,  Philippin  fut  fi 
indigné  de  la  vilenie  du  rrldat  , qu'apres  auoit  annuité  la  do* 
Jlfgut  ftiniM  nation.il  le  fit  fleurir  en  t-dle  forte  que  fa  inefdrancetc  fut  co- 
p*  nue  toUÎ’  ^ ^ Macédonien  rcftabîi  en  tous  fes  biens.  Vne 
tu,»ù tttfitt  féu  pauurc  vieille  ayant  procès  veuloit  qu’il  en  fulliuge  , & l’co 
H»j.  preflbic  ordinairementnl  s’r  x eufoir  de  n’auoir  pas  loifir  d’y  en- 

* • tendre,  & la  vieille  fc  prit  à criet  tout  haut  * Ne  vueiHrs  dono 

1 'hil»n  Mtnflrt  pas  efhc  Roi.  Lui  eftonoé  & touché  au  v f de  celle  parole,  ouïs 

/«  vrjjtn»  el^e  & tous  les  aut'es  aufTi  en  (eut  rang.  Quant  à fts  amis*  Phi— 
HtjJi  tfl  de  /«  Ion  geritil- homme  Thrbain  lui  aooit/ait  beaucoup  dcp|aifi:S 
’inMt'àL 'en-  ccmPs  Qu’il  demeura  ollagcr  en  la  villc  de  Thebcs  : car  il  e- 

tmptum.  flou  logé  cri  fa  m-ufon  , fi:  depuis  ne  voulut  onqi. es  reccuoir 

• dons  ne  prefens  de  loi  : au  moyen  dequ  -i  Philippus  lui  difoir. 
Ne  m’ofte  point  le  titre  fit  l’honneilr  danuinoble,  citant  vein- 
tu  decourro  lie  & de  libéralité  par  toi.  Ayant  eu  nouueüesdc 
la  mott  d'Hippatchus  natifdc  l'ifle  d'Euboee.il  fut  fort  Jefpîau 
faut  & comme quelq’i’vn  des  alîiltans  lui  dit,  fi  eftoit-il  défor- 
me « gmum-tt-  mai!  meur  pour  mourir:  O jy  bien, dit-il, quant  à lui.  maiinon 
won  ttufitun  pas  quant  à moi, à qui  il  cfl  mort  trop  toil  : car  il  cil  mort  auant 

r xr*f  têflpiur  qu’amer  reCeu  de  moi  recompcnlè  digue  de  l’amitié  qy'll 
me  ponoir.  Pour  le  regard  de  Ion  nie  (nage  , il  fut  quelque 
temps  eu  querelle  a<:ec  fa  femme  Olympiade  Si  fon  fils  Aa 
w - • Icxandie 
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lexandcc.dorant  lequel  diferent  Demararus  gentilhomme  Co  "'•*”•?*** 
rinthicn  l’alla  vifîter.  Alors  Philippùs  lui  demanda  cemmcar,  *“ 

8:  en  quelle  manière  viuoyentlcs  Grecs  les  vnsa-jeclcsa^tres.  othtnw  q-.H 
Vraycraent,  refpondit  Dcmaratu s.tu  te  foucies  bien  de  la  pa:x  Ut 
& de  l'vnion  des  Grecs,  ven  que  les  perfonnes  qui  te  touchent  •»<*•*!•»•  p* - 
le  plus,  tl  que  tu  dois  auoit  1rs  p’us  chères  font  en  tel  diuorce^4’  ' ^ ^ 

auec  toy.  Ce  mot  i’y  fir  penferfi  bienique'drptiis  il  apaifa  foh 
courroux,  dont  la  caufc  eft  déclarée  au  comme  a ce  trient  delà  t„, 
vie  d'Alexandre, & fe  reconctlta  auec  cux.Eibnt  auetti  que  fon 
fils  Alexandre  trouuoir  mauun*  & ic  plaignoit  de  ce  qu’il  en- 
■gendroit  enfansde  plufieurs  femmes, il  lui  dit.  Puisque  ni  rois  ^ ctntKrr.ne, 
donc  que  tu  auras  pjuueurs  concurrens  & corhpctiteurs  du  Roy-  dr, 
eume  apies  ma  mort , mets  peine  d'eftre  homme-dc  bien , afin  t <'!»«<■»  «ra- 
que tu  paruieoucs  à la  coutonae.HOn  pas  tant  par  moi,  paut  e 
lire  mon  heritier, que  par  t-.i-mefrac,  pour  en  cftie  digne.  Il  V‘f* 

i’admoneftoit  fort  d’eftudier  foigneufement  fous  Ariftore  en 
la'Phüofophie:  afin, dit-  il,  que  tu  ue  faces  plnficurs  chofes  que  ^ fh.mmt 
i’ai  faites, dont  ie  m’en  reper.s  grandcmcnt.Eltanr  vnûfois  rom  iriJcftipjfooM. 
fcc  de  fon  long  i la  reniKtfc,.  au  lieu  où  on  s’exerÇoit  à laluéle, 

& fe  retournant  , comme  il  euft  ven  la  forme  & figure  de  Ton 

corps  imprimée  en  lapouflicre  , O Hercules,  dit-il, combieo  Lupfutàtntü- 

peu  de  terre  il  nous  faut  par  nature,^  ce  neantruoins  ne  us  coq-  timffLtfk* 

uoitons  tout  le  monde  habnable.il  vouloir  vn  tout  loger  fon  /•" 

camp  eo  vnbeau  lieu  : ra.iis  entendant  qu*il  n’y  auoit  pc^nt de 

fourrage  pour  lesbrftcs,il  fui  contraint  de  defloger  de  là, en  di- 

latv,  Quelle  eft  noftrc  vir-,pu;squ’ilfaur*quenousayons  le  foin  vtut e»tn- 

d’acommodcr  iufquek  aux  afnes  ? lly  eut  quelquefois  vn  ficn/>rfA^r< 

iolle  qui  le  conuiad’allct  foupet  chexluity  allant  il  rencontra 

•par  le  chemin  plufieurs  q»’il  y mena  aulfi  quand  te  lui,  dont  il  p**"**  * ** 

«perceur  que  fon  jxofte  fe  troubla  rour.pouice  qu’il  n’auoitpasJ 

aflcx  à fouper  pour  tant  de  gens  : ce  que  Ply  lippus  ayant  aper-  jlj, faut  mtni 

ceu  , enuoya  (rcrr ttement  dite  en  l’ oreille  à tous  ceux  qu’il  a firtr  ciuil  & 

uoir  arccr.e* , qu'ils  gatdaffent  en  leur  cftomach  lieu  pour  la  tw»*  *nir‘ 

tarte:  les  autres  cuidans  qu’iljc  dift  à bon  efcicnr,  s’abftin- 

drent  de  manger,dc  manière  que  la  viande  vint  à eftre  fufifan-  * 

te  pour  tout.  Ce  que  djTus  fufira  poui  faire  foi  du  naturel  de 

•ce  grand  Prince , duquel  uousauons  maintenant  à défaite  la 

fin. 

Ayant  entrepris  de  paffer  en  Afie  pour  f*ire  la  guerre  aux 
Perfes,cn  qualité  de  Capitaine  general  des  Grecs,  & defirant x"  FlH,Je',n^t 
que  fon  voyage  fnll  auouc  & f auonsé  des  dieux.il  demanda  à la 


n 


deuinerefte  de  Delphes, s’il  vcincroule  Roy  de  Pctfe.  Elle  lui  ,u  CquiunitU, 
rdpondù. 
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V*ts  Je  la  fin  tfi  le  bœuf  couronné  » 
Four  l'immoler  y a homme  ordonné. 


?4f n ti»  le  diable 
rte  pari- claire 

^^ueUmelfln-1  Ceftorac ’e  cftmt  ambigu  & <»b  cur  Philippus  le  print  à fon  a- 
p uantsge , co-nmc  fi  Apollo  lui  tint  déclaré  que  le  R.».y  de  Perfe 

ft-ro  t par  ' u i rccis.a'nfi  qu’v ne  v dtime  dt  facûficc;  mais  tout 
a»  reb  -urs  l’o  a Je  1-  menaçon-de  mort  en  vn  iour  de  fefie  lor 
leur H>  ,&  qu’il  fçroïr  ’ ué  ne  plus  ne  moms  qu'vn  tanreau  qu*uo 
couronne  de  feftons  & dr  < hapeaur  de  fleurs  q «and  oo  le  veut 
ISdmUtitMx efli  (aeufi.  r.  Nenritmoirs  cflimani  que  les  dieux  fauorrfaflent  Ion 
m ej»,fi,tcr  en  rcprifc,  il  eltoitf.rii  yeux,  le  promettant  i*  que  l'Afic  fe- 
drà'&i t“pn  'olt  ^ cr>  tc  ^ ^CIUf  ^ t"l>  ,ra't*  de  la  Mucedome.  bi  fit  apte- 
4«m'h- de  *mpt«etx  & magnifique*  lacrifice*  en  l’honneur  des 
àfoumèfn  qnàâ'rux  & fii  es  apir  fts  pviüi  les  nodes  de  (a  fiilc  C ieopat ( a.  C)r 
fttdùux.  il  voulut  a ir  * t à cefi  frfle  aurant  de  G^ecs  .pi  il  lui  fciott  pol- 
fibîe  & à C'fle  cauft  fi'  publier  par  trtutqw-’ilVy  feroic  desieu^ 
Grand,  & ma  A s 1 1 tire s Sr  de  mufique,{c  - nuoya  femondre  de  ves  ir  à 

* es  noc  5 r°,is  les  Hontes  & aui  s.  en  quelque  part  qn’  Is  fulTcn* 
fanzlmi  dFfyi  de  la  G tf,  commanda  au»  leigne.urs  de  la  Cour  qu’ils  filTcrtC 
bp  m.  qui men  le  intlive  de  le ç> s c#>flé:«j  il  drliroit  monhrer  aua  GiecsioUS 
fit  qu'i'h»mmr  fl^nes  fl’aniitié.  & lc«>r  Lut-  la  meilleure  clierc  du  monde  > en 
a’retfnH  monte  rci0fr,pcn[c  Ae  I'Iioih  eut  qu’lis  lui  auoyenr  fait,  l’eflilans  leur 
Cap  taine  g-neril  1!  y eut  vn:  rrctuesllcule aîfcmbléc degenS 
de  ri'U*>  coïtez  à ceiV  tVfl- , & fu'enc  fartes  Ses  noces  d’.Alcaan- 
dre  Ko/d’F.pire  & de  CIc  pa<ia,-nfemblcics  icuijà  Æges  ail- 
le de  Macédoine  , où  non  feulement  les  ami»  paiciculi.- r*  de 
Philippus  & les  plu1  notab  e hô  n -$G  ce\,  mais  au  Aides  ptUt* 


tfi  mtfinMe 


Ceurcnnetd'er , cipalrs  villes , Athènes  entir  auttes  lui  fiiei.t  p-clcnt  de  plu- 
T p *a  1 ^ Ge^bclles  couronnes  d’or.  Le  decctd  i peuple  prelcru-mt.tijf 


{^nipaelfnnJle  nc  couronne  d’o'  .&  publié  lors  à haute  voix  par  vn  lKtau:,poP» 
C7  ttavqtit.D,  t»)*^ ^ I*  fin  que  fi  qu  IqiVn  û’au^nturç  ayant  eoniu'é  ou  area- 


quoi  f ’u  nt  ht  té  contre  la  perfonnedu  U y Phd  ppus  s’enfuyoit  à Athènes» 


grandi  honneur*  pcnlan t y cflie  en  Ira  ne  h le,  qu’il  (croit  rendu  enrie  les  maïus 

ai  homme vat»}  ju  j^0yj^u  AcS  noces  , vn  cxc'  I cm  loueur  dcTrigedics, 


Sam  enrrr  l n‘,m,T1c  Ncoptolemus  reçitf  vn  poemoxouchantl’enticprrie 
hJmmtt  dt/'Ht*  Ph’lippus  , & comme  s’ilccft  voulu  taxer  l’orgueil  du  Roy 
fou*" taverne,  de  Prrfè, touchant  vinement  celui  de  Ion  mafia  ,C5t  fans  y pci»- 
fer  lui  predifït  fa  mort  en  tttn  es  couuerrs  , qu’un  pouuou  a- 
pliqucr  Cc-mcrc  aufltfailbit  Ph  l ppi  sctbloui  icltouididei» 
pro'petué,)  à l’eftar  & au  Ri.y  d:  Perle.'-  Entre  autres  rers  de 
£1  id.fiftcnfon lout  *c  pocrae)^  commencement  cfloiltàpcu  pics  de  telle  lub- 


r mor  lamine  llïnCC! 

*'*'  q'e'el  Leue^juem  par  dejf/ee  les  deux, 

Surmontera  grandeur  hu mxin t, 
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JD  .7  val  ttrrtflre  (p.tctftx:,  f.  f y, 

Trotnettr^voitt  tcyr  mondaine. 

Et  prOjfere  vie  à t*mav.:  ’*■  i;ï 

* Fow  ne  peuue^pltu  déformais 

S tel  fi  fier  rar  ta  on  machine 
’ Vofhe  ineuttmble  ruine'.  ' p 

Er  la  mort  fret  de  'voftre  [tin 
Rompra  bien  tojl  voflre  di  fftiri. 

Le  lend-iiiain  de  ccs  noces  roya'ts  commencèrent  les  ieuri  & . 

acourut  le  peuple  rtc  toutes  parts  au  theatrepour  les  voir  qu  il  f un  ntjur,tt9. 
eftoit  enenrès  nuiél  toute  r.oire:&  le  matin  au  poinét  du  lout  fe  p fltTt  j /,*r 
fit  vne  prorelTïo.en  laquelle  entre  autres  fompcueui  & magm  ^tuu*. 
fi  jucslpei^idcs  ldn  por.oit  les  images  des  dotfze  p tnetpaux  >• 

dieux  de  Grece  fort  ingcnieufemr nr  clabouté-  s de  grand  arofî- 
ce  & irefrichement  ornees:  puis  apres  elles, l image  dePlulip- 
pus  la  tre  zi--me  aco'.ft'ée  fie  parée  coût  de  mifme  que  les  au- 
tres, cÔme  s’il  fe  fuft  voulumectte  au  rang  de  fes  dieux, Quad  le 
théâtre  fut  tout  pie  n,Phili?pus  lui-  m-Tme  y vimâ  la  tin  vertu 
d’vo  h.billcment blanc,  ay*nt  exprellémcnt  ordonne  auiar  ti  ent  leur  ceniù 
chers  de  fa  garde  ou’ils  ne  le  fuiu:flent  que  de  lo;ng,car  il  vou  tnn.kir.te  tpr*. 
|oit  monliier  aux  G ecs,  que  pour  la  grand*  jtlîeutance  qu’il  a thi,&  U non 
unit  en  leur  aminé, il  ne  penfoit  auoirb  fom  dega  des  de  fon  n,u*r 
corps. Mais  lors  il  fut  nns  a mort  d vue  façon  eltrange:  & pour  & ptnfir  .yeen. 
en  fauoir  l‘oca(îon,nous  reprendrons  le  propos  yn  peu  de  plus  f jp.,  tf»ih  petit 

haut.  muni  qm,  rien. 

F.  N fa  cour  il  y auoir  vn  gentil-homme  nommé  Paufanias, 11  ; Oc,  ftn  t - 
Macedotiicn}nanfde  la  contrée  O.reftidc.i'vn  des  archers  de 
garde  de  Phi  lippus,  qui  autrefois  tn  auoit  efié  amoureux  pour  rttfAT 
la  beauté.  Ccftwi  ci  voyant  que  le  Roy  en  aimoit  vn  autre  qui pitt.-ijHt  de<td- 
auoit  nom  Paufanias  comme  lui, commença  à le  piquer  de  pa  prendre  au*p‘m* 
rôles  imuneufes,  en  l’apellanr  Audrogync,  comme  qui  diroit,i^^“J^“ 
homme  femme,*  lui  reprochant  qu’ii  abandonnent  fon  corps 
à qui  en  vouloit.Ce  fécond  Paufaniasport.»  fort  tmpaticmmét1 
ccs  paroles  outrageufes  en  fon  cœur.neantmoins  fut  l'heure  il 
ne  répliqua  nen.ains  feulement  communiquai  vu  lien  ami 
nommé  Attalus  ce  qu’il  auoit  intention  de  faire  , * peu  de 
iours  apres  abandonna  fa  vie  d’vne  façon  no'  ablc.  Car  Phi-  J**!//  rrpnth  s. 
lippuscut  vne  bataille  contre  les  Flclauons  , en  laquelle  cefï*"p£ï 
icune  homme  fe  rrouua  eombatan;  tout  droit  deuant  la  per  ^*pr**t  qùt le 
tonne  de  Phliippus,  irreccut  fur  fon  corps' tous  les  coups  quc,HçP  Jummit 
on  lui  tiroir,  de  forte  qu’il  en  mourut  fur  le  chan.p.  Celle çbmfiit  hvn  feu. 
lienoe  vaillartc  «huulgiiée  par  touterarmée,  A talus,  qui  mr*t  leepeeln^ 
lors  auoit  grand  crédit  auteur  du  Roy,  lit  femqudre  au  fou-^ 
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<*<«-•  PkKftM  pcr  aücc  ju;  pri.mjcr  pa,ifàni.i<,  & l'avant  çnyuré,  abandon- 
f,*  n''  C(>rPs  d icclni  a tous  fes  p»lefrsnirrs  ic  m alct-tc rs.pour  c n 
p yé par u,.  ^bul'cr  charrelleuir  i»r.  E<Unc  rcHcnn.de  fonydrcfle,  il  lentit  fi 
p*p/*Hia  /:•,»./ g'icue  douleur  en  fonccc'ir  de  l'outrage  qu’Àttalus  lui  auoit 
jy  a ch  fi  ,4na  fait, qu’j?  *’cn  alla  plaindre  au  Roy  mefin*.  Philippin  en  fui  bi« 
? *f  inauij  à caufc  de  la  vilenie  du  fait:  msis  pour  la  priuauté  qu’il 

d,rJj.  3uoir  aurc  Atralm,3t  auffi  pour  le  bcloin  qu’il  auo:c  de  fon  fer- 
**r- (f  i,  v,  iiice.  & qu’il  eftoir  onc  e de  Cleooatta  dernière  & bien  aimée 
ïAïuiki  femme  de  Pliiiippus,  8c  defigoéfon  lieutenant  pour  la  guerre 
d’Afieol  n’enfi'  aurre  fembUnc:  linon  que  pour  apaifer  Pxafa- 
Trtr  n'aî>’l  1,J’  donna  de  bons  prefeo',  & le  reftabht  au  nombre  de* 

g’^des  de  fon  corps.  Pjtsfaniass’en  eftam  plaint  à Glympias, 
VtniHjf;,, m fe  à Alexandre  » Si  à quelques  autres,  eut  diueifcs  rcfponlts,  mais 
f>ut ci  HTtrn,  point  deiudice  pour  lors:  à ra.Torvdeq’joi  gardant  cedefpic  en 
*!/r  Pa~P'*  ion  cnrur,  il  rrfolur  de  fe  venger  non  feulement  de  celui  qui  lui 
' àètt  rfrjhà'j  auoi:  fait  l’:r,;urc  , mais  aolfi  de  Phihppus  qui  ne  lui  en  auoit 
çr  ?»'•>’  I<  vonljlfiite  iutîice:  à quO:,eo:  e solrcs,  l'incita  fort  vn  B.  h cto» 

Je rcieQ  nommé  H'r moeraies, que Paufintasfrcqtiemoit  pour  ap- 
à-friu,  prendre  d;  lu».  Diuifans  r»  loui  enf.mble,il  lui  demanda  par, 
**fadJ'trrî&  f*  nsoyen  v;i  ho.nn-e  peurroit  en  peu  de  temps  fe  rendre  rref- 
ft  ,jf “ «Nuftre.êe  Faire  bien  parler  de  for.  Hennocrares  rcfpondit.en 
<ju  .uà,i  f»u»<C<ia nt  vn  qui  suroît  tait  d - trelgraidîs  choies  ; car,  dit- il,  il  cft 
fe  <ra',»jHi  force  qu*cn  la  mémoire  dfc  les  fiits  foi:  compris  le  nom  de  c^. 
l‘)t'^Je-  lui  qUi  l’suratur.Pjijfan'asapliquantte  propos  à fo»  courroux, 
^ . i & ne  pocuai,!  plus  difcrer:'aut  il  auoit  le  cœur  outré  de  colcre 
<iéfOu '*irS '°r r‘  d<uSlenr,conclud  en  io;-  mcfmc  d’eaccuter  fon  entreprin- 

lu plw^rid, 4**fc  le  Propre  iour  que  fc  deuoyent  ioucr  les  icu*  l’execur» 
tn  i,»  4,  Umtt  comme  s’enfuit  : 11  fe  fit  tenir  des  dieu  aux  rous  p refis  à la  porre 
tTtipba.tr  1er,  du  théâtre, & s’y  en  alla, ayant  dctTcus  (a  robe  vneefpceà  J»  fa- 
pjh  tu pt fait  eftrr  ç o ; j que  les  portent  les  Gaulois.  Qjaad  i’Iveute  fut  venue  que 
Irrerntf"*”  PPU‘  voulut  lui  mefæcailer  au  thearrc.tous  les  Seigneurs 

& gcotilhommes  qui  Kacompagnoyent  enrr.etent  douant  lui 
qui  auo't  commandé  aux  archers  de  fa  garde  de  marcher  arfez 
jUrtt trafique  loin  Jcnice  lut.  Alors  Pau'amas  voyant  phtiippus  marcher 
jtfjbihfpm.a.  ainfi  tout  fcuhacQiirut  à lui,  Si  lui  donna  fi  gûdcoup  de  l’efpée 
fT,r0<  *»*['*>  à trauers  Içs  flanc?, qu’il  le  perça  de  part  en  parc, tellement  qu’il 
Par  lcrrc  to0t  ro*d<-’  nroit.  Le  coup  donné, ils'rn  courut 
faut, de  mrytn,  «ncoptinenr  vers  fes  cheuaux:&  aucuns  des  gardes  acoututent 
■u  la  abatte  à l’fibppus^utieJ  Fuiuircnt  vifteincn:  le  meumicr , entre  Içf- 
/•uit  n fruit*,  quels,  furent  Leonatus , Perdiccas,  & Artalus  : mais  Paufanias, 
qui  aur.ir  gaigne  le  dcuant.fut  aisément  monté  icheual,auant 
f au femrn  ayant  qUe  Jf;S  au:rcs  l’C6(fCDt  pCU  a[eu,dtC  , d’cuit  cftc  qu’en  fu>ant 

. .1  . ’ ....  , . ^ ilicn- 
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iî  rencontra  en  fon  chemin  le  pied  d’vn  fep  de  vigne  . où 
•crocba  fon  fou'icr,  qui  le  fit  fo  rber  par  terre.  Lors  Pcrdiccas  ’*■"**  4fft  * P 
& les  antres  1er  ateigmrcnt  a'nu  qn  il  le  releuoit  , & i coups  fiu. 
d’eft  >c  le  firent  mourir' en  la  place  Voila  comme  P h lippos.ie  p.,T  U fou  »*- 
plus  grand  Roy  qui  f»:{l  de  fcqierrps  en  l'Europe  , St  qui  po i»',ram  nt.ui» 


de  fa  pru  d?n»e  militaire  t Sc  des  aéles  qu’il  auoit  dextremer.t  ya<  /•• 
maniez, prcfei  an»  de  beaucoup  cria  à tous  fes  exploits  de  guer-  frime, 
rc:  car  és  r dloircs>difoir-il,  tons  ceux  qui  combat? nr  en  la  ba- 
taille y ont  part: mais  aux  chofes  dont  ie  fuis  venu  à Sour.pour 
les  auoir  fagcmcoc  conduites  , l'honneur  n'en  cfl  deu  q rà  itoi 
feul.il  eut  cinq  femtnesrb  premiete  fut  Olymptas  fille  de  Neo-  gmi  l’arrifme 
prolemus  Roy  des  Moloftîcns,de  la  race  d’Æacus,  de  laquelle 1 "*r  4,u  A 

naCquirent  Alexandre  fut  nommé  le  grand,  St  Clcopatra.  A’e  °j“ir 
sandre  fucceda  à fon  pere:  & quant  à'Cleopatra  elle  fui.  nnuée  ^ 
à fon  oncle  Alexandre  Roy  d'Epirc  & frere  ri'O  ympiaî.  La  fc-  focr^'il,  " 
condcfcmmçdc  Philippus  fut  Ai>dare,danie  du  pays  dcl’Efcla- 
uonie  , de  laquelle  il  eut  vnc  fille  nontmcc  Cync  , mariée  à 
Amymas  foo  coufin  germain  , lequel  ayant  elle  tué , elle  fut 
fiancée  à Lagarus  Roy  des  Agraoiens.qui  mourut  auant  la  ton- 
fmimacioh  du  mariage. Apres  la  mort  d’Alexandre  le  grar.d.cl- 
le  qui  auoir  vn  cœur  d’homme, s’elhnt  opofée  à ceux  qui  vou- 
loycn:  orter la  couronne  de  Macédoine  aux  enfans  d’Alexan- 
dre. fut  tuée  par  le  commandement  de  Perdicca».  La  rrotllcme 
fut  Phila  , St  la  quattieme  fe  nommait  Mcde  « fille  du  Roy  de 
Thracç.  Ces  deux 'n’eurent  point  d’enfant.  Rilant  horsd’aagc 
de  plus  prendre  femme,  il  efpoufa  Clcopatra  fille  d’Hippoftra- 
tus  & nicpced’Attalus  , aux  nopces  de  laquelle  il  voulut  ruer  ftr,n,i 
fon  fils  Alcxandie.qm  auoit  ierté  vne  coupe  à la  telle  d'At»a’us,  mm  J.  en  tenue 
dont  senfuiuit  rn  grand  trouble  & fort  mauuàis  mefnage  entre  cc>  "»»'/»" > l*' 
Ph  : li  ppui, O lym  p' as. St  Alexâlre:  mais  D - ta  ara:  us  Corinthien  ; 

l’habilla  tout  cela.  De  celle  detniere  femme  premièrement  ■!  &[lrermM*b  ti 
eut  vnc  tille  nommée  Europe, & puis  rn  fils  nôraé  Caranut,  le- 
quel  Oiympias  fit  mourir  cruellement  .Quant  aux  concubines,  . 
NnenÔméc  Ar(tnoé,e(lant  enccinre  du  fait  de  Philippus,:ôba 
és  mains  de  Lagus.à  qui  elle  <!5oa  Pcolomcos.depuis  Roy  d’E-  f. 

Î;yptc.La  féconde, fut  vnegarfe  Larylféene  nûtaée  Philmn*,  dç 
«quelle  nafquit  Arideus  , lequel  premièrement  fut  cinpoilbo- 
né.ît  puis  en  tin  fut  Cruellemeor  meurtri  par  Olympia*,  ayant 
elle  le  dernier  Roy  de  i<  taccdcs  Tcmcnidcs  en  la  Macédoine: 
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tu i*indi  f.nt\cixt  faillir,  de  forte  qu’on  n'atoidoit  autre  çhofed’heure  à atf* 
tit.ffut  àyuint{Xç^m  I,  prife  del’erinthe.  Mais  il  en  auinr  autrementrcar  le 
irAH<UcSmteHK^r^t dc l'aertiiflenïcnt de  Phibppus  eftanc  cfpandu  par  route 
l’Afie.le  R°y  de  P?rfe, redoutant  vue  telle  puitTance  ,efcriuk  à 
lii  les  üeutenans es  protiinces  maritimes,  qu'ils  eufient  à lecourir 
impf' s'ofT'fltntki  Perinrhiens  détour  ce  qui  leur  feroit  poffible.  Pourtsqr  fes 
jucombM.l.j  Sattapes,ayans  rontulcc  eufemble  fur  ce  fait,  enuoyerent  aux 
a^egcz  va  grand  (ecours  de  gens  de  guerre  , force  or  & force 
*,u*!**Liwrt argent, des  bleds  en  abondance,  des  armes  & toutes  autres  pro- 
peurfe  défendre.  uiîaôs  neccflairts  pour  la  gucrre.Les  Byzâsinsd’autre  codé  leur 
cmioyereut  les  meilleurs  Capitaines  & plus  vaiilans  loi  Jars 
Utbjkntt  rtfê  qu*iis  eulTennde  forte  que  les  deux  puilfances  des  alfiegeans  & 

•*  ftia&  r;cs alliegcz  eftans  égalés  deoouucau  , la  guerre  recommença 
^jrjux  ifnntz,  pin*  afp:c  1uc  deuant:  car  Philippus  bataw  les  murailles. fjns 
j,»r  mater  Us  cctTc  aue:  fes  moutons  y failoic  de  grandes  bretelles,  îc  auec  fes 
engins  à tirer  au  loin  , gardait  que  oui  ne  peuftarrdler  fur  les 
créneaux  des  murailles,#  tout  en  vn  temps  faifoit  allex  fes  gens* 
à lia  fia  ut  par  les  brèches  des  murailles  abatuc»,#  faifoit  cfchel~ 

\ _ 1er  celles  qui  n’eftoycnr  point  ofenfees , là  où  encombatant  à 

rJtVact  Je&tm  COUpS  main.plufieurs  eftoyent  tuez  fur  la  place , &d’aurres 

^fc't’jrl'rjpe-  gricuement  naurez,eftant  la  prouefledes  combatans  incitée  par 
ilnJduOHtm,  les  pris  & loyers  de  la  vi&oirc.Car  les  Macédoniens efpcroycnt 
frctUe  an  afin  y anoir  le  fac  d’rnc  riche  & opulente  cité,#  outre  ce  d’auoirde 
2'Zsfarl  apn-  ^eaux  ptefrns  du  Roy,  au  contraire  les  iflirgcz  le  propolans 
Htnjnn  des  cala  toU[CS  j.s  calamitez  de  la  prinfe  d’rnc  rillc.  portoyent/coura- 
Tuntuï'vwm.  geufement  tout  trawail  & pcnl  pour  ne  tomber  en  tel  inconue- 
nieat.  Outre  ce  que  l’aflietc  de  la  rille  leur  aidoit  beaucoup 
L'afiiiùdes  vil-  non  feulement  à efperer,  mais  auflx  à pouuoir  finalement  de- 
Itsfatt beau eoiep  maiftret:  car  la  ville  de  Pcrmrhr  cfto.it  affile  le  long  de  1 

ptur/tur enfin mcr  fur  l’encoulcurc  d’vn;  demi  ifie  qui  îft  haut cflîuee  , 6C' 
U ^uTrutnt***  dure  «fie  cneouleurc  enuitoo  demi  quart  de  lieiië.Les  maifons 
y eftoyent  fort  ferrées  & fort  hautes#  au  pris  qu’elles  eftoyent 
plus  hauc  aftifes  fur  le  pendant  de  la  cofte  lut  laquelle  toute  la 
r’  ville  anoit  pieds.cllcs  Iqrpjflbycnr  en  hauteur  de  Itruéture  cel- 

les de  defibus.ainfi  à les  voir  par  deilùs.elles  reprefentoyent  les 
rangs  des  fieg.es  d’rn  théâtre.  Et  pourtauc  cocores  que  ceux  de 
dehors abaulfent  roufiours  quelque  can  dc  muraille.il»  ne  gai- 
>t>  j,WM<fctepi*j»ignoyent  rien  pou?  cela:  car  ceux  de  dedans  ne  fyifoyent  que 
p,nfint autnféit  murer  les  entrées  des  rues  qui  eftoyent  cfitoices  , & fc  defen- 
f* imnentin-  doyent  roufiours  en  réparant  les  maifons  plus  bafies  ne  plus  ne  ^ 
ftmrunttr.  m0jns  qUC  g ç’euflércfic  les  meilleures  murailles dumôde.Ainû 
Philtppus  ayant  gatguc  l'cucciacc  des  murailles  de  la  ville  auec 
■ /•  tout' 
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tous  les  dangers  & tous  lesrrauanx  qu’il  eft  pofîîble , trou u oie  ^vïtt  fin 
Vautres  rpurailles  cncorcs  plus  fortes  toutes  baltes , côme  qui  ( ^ ****** 
les  eiift  faites  expieflctncnt,  auec  ce  que  les  Byzntins  leur  four-  , 

nilFoyent  coufiours  tout  ce  qui  leur  elioit  necellairè  : ce  que  d'tfirt  aurptr 
Philip  pus  confidcrant,  diuifa  fon  armée  en  deux,  de  en  la  (la  la  *p<tlu  muni* 
moitié  pour  continuer  ce  fiege  fous  la  charge  des  meilleurs  Ca- 
piia'nes  qu’il  euft,  & romane  quand  & lui  l’autre  moitié,  alla 
aflïcgèr  Byzance  mefme,  de  la  fit  alTaillir  fort  viucment , dont 
les  Byzantins  fetrouuerenc  cllonncz  pourcc  quclcO;s  gensde 
guertc.leurs  armes  & toutes  autres  prouvons  ueceffaTes  pour  / 
h gucrre.eftoycm  dedans  Petituhe. Mais  ceux  d’ A henesycn  Ltftcimrtiu 
uoyerent  incontinent  au  fccours  vne  armée  de  mer  , comme  «*W6  t» 

■ 

Chares  y cftoit  al  é de  la  part  des  Athéniens, mai  s i!  n - fir  chn-  ' 

r. : j: j.i  a vi  i C ' 


aufTi  firent  ceux  d • Chio.de  Rhodes, Sc  encore  quelques  autres.  t,ut 
Chares  y cftoit  al  é de  la  part  des  Athenicns,mais  il  n:  fit  cho-  r4"c;* ^ 
fc  qui  valut , ni  digne  .le  la  flote  qu’d  conduifo.’t , à catjfe  qu’il  ”«7**  *** 

•ftrtir  liir/i^.^  sur  unie  mAlnrifi*  rn  vinic  . il  r. 


eftoit  fufpcvl  aux  amis  & mcfptifé  des  ennemis  , tellement  ümt  f ****** 

qu’ils  y cnuoyctent  Phocion. lequel  auparauanc  auoit  bien  fait 

là  guerre  à Philippus  en  l’ijàe  d’E^boee,  de  laquelle  il  fc  von-  r“  4*  lmtrr*  * 

Ibit  emparer  par  le  moyen  des  traiftres,  auoi:  dcsfait  le?  Ma-  ^ 

cedooiens en  bataille  , & fait  plufieurs  au'res  beaux  exploits. j-tT 

Toutesfois  apres  fon  départ  , Philippus  s’eftant  rend  a le  plus  „<»,  mmrt  a* 

fort.au  partir  de  là  cftoit  venu  aflieger  Perinche,puis  Byzance,  *'/••£»*««** 

en  laquelle  Phocion  entra  auec  (es  troupes  , qui  Ce  portèrent  fi 

vaillamment  en  tous  combats  & affauts,  que  Philiprus  , lequel 

• * , .J  voy.zurjtiK- 

on  cltimou  auparauanr  fi  terrible  en  armes  que  rien  n arrcitoïc  phoaoa. 
deuantlui  , & ne  le  trouuoir  perfonne  qui  s’ofali  prefen^er  en 
bataille  contre  lui.fe  retira  de  deuant  Perinthe,  d:  Byzance'  & ^ émaftu  *fi. 
derHellefpout,  fans  rien  faire,  finon  perdre  beaucoup  de  fa  te-  faillit.  Ut  fin* 
putationtcar  mefme  outre  les  gens  qui  furent  tuez  en  ces  deux  fmglmt  Us,prt, 
fîcgcs.il  perdit  quelques  vns  defes  vailîeaux,&  plufieurs  places  Z*0*  /"“■ 

fortes, d’où  fes  garnifons  furent  cha(Fécs,&fes  alliez  fourragez  ,™**’  **i* 

es  Athéniens.  «•,«,*««.  * 

Cela  futcaufe  qu’il  piefenta  des  articles  de  paix  , redou-  vu 
tant  les  forces  d’ Athènes  , & defi'ant  auancer  fcs  afairesd’vn  rntymm  pnx* 
autre  colle  , ou  pluftoftde  les  diftraire  les  vns  d’auec  les  au-  F4* 
très.  Phocion  confeilloit  aux  Athéniens  d’y  entendre  , 3c  ^T.f*  ■ 

«^accepter  les  conditions  aufquelles  Philippus  fc  foumettoit:  rTrr.-.yt/rf>M- 
mais  les  harangueurs  » nommément  Demoilhcncs  , qui  »«  i./mro 
lors  auoit  la  vogue , pouffèrent  les  Athéniens  fn  vnc  nouuelle/'". uiprufln- 
Ifgue  , laquelle  Demofthenes  dcclla  contre  Philippus  , le- 
quel  fe  roid  tlanc  lors  en  foi-mefmes  , délibéra  d’employei  ^ 
tous  fesmoyens  pour  dompter  vn  bon  coup  les  villes  , afin  tPf  ,r 
dt  palier  plus  auant  puis  apres.  Il  zflembladonc  fon  armée  m*(«*tm'**i 
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vn/wt.tfUi m,.l cn  grande  diligence,  Sc  ayant  desfait  quelques  trôupes  des  vit- 
v/r«T^<f*es  Prc4 d’Arrphiile  , fe  ierra  dans  la  conttécde  Elarie, 
\?kï!ippm  puis  s’empjra  de  la  Phoeidc.St  cDflédefi  heureux  commence- 
ra» «•>./,.  mm  délibéra  de  ti’er  vers  At'ienestdont  ceux  delà  ville  ayans 
fit  lu  plut  tu<u  ]cs  nouuelles  inconcinenf  ra;arme  Tonna  par  tout , le  peuple 
tieux^tnt^rr;.^ini  g elfonré  que  perfonne  n’ofoit  prendre  la  hardierte  de 
AwfVi'  vIr  Parlcr»&  ne  fauoir-on  à quoi  Te  rcfoudrc.Iîs  auoyct  mefprifé  le 
f.iri  it  UfnuT.  Tage  coofctl’de  Phocion  , Sc  Demoftbrnesen  auoit  efté  caufe:- 
Vny.r  U vie  dedonqurs  pour  l'habiller  cefte  faute  il  fc  retire  en  auant  Sc  con- 
DcmotiheDci.  feille  1rs  Athéniens  de  rccerchcr  l'alliancedes  Tbcbains,  Sc  ell 
euuoyc  pour  la  pratiquer,  dont  il  vient  à bout , maugré  toutes 
les  epofitions  de  Philtppuclequel  eftonné  plus  que  deuant  des 
S-1£*  '^‘.^'"'trauerfes  que  lui  donnoir  l’eloqueflee  d'vn  Teul  homme  , cn- 
pux  «MMm.fi*  üoY*  derechef  demander  & ofrir  la  paix  aux  Grecs  , qui  Te  tc- 
uidclA  yttru. noyent  tous  ferrez  3c  cois , arendans  que  deuiendroit  toute  ce- 
lte tempefte  , & n’eurent  pout  lors  la  volonté  encline  à pacifi- 
cation : ains  comme  fi  le  temps  de  leur  feruitude  euft  cité  à la 
Quand /4f»inrPortc,*c^u^erînt toutes  conditions,  mi-fpriferent  mefine  les  b- 
A,  homme,, ft  i «des  de  Delphes, & Demofthencs  auoit  Tonnent  ce  mot  en  la 
Uun pirdj  h iu-  bouche,  que  la  deuinrrelTe  philippifoit,  c’efi  àdirc,  fauorifoit 
jftdu  mô4t  /ruraux  afaites  de  Phiiippus.Ces  oracles  menaçoyenr  les  vnsSt  les 
autrcs*notamment  ^es  Gfecs.  Or  encores  que  Philippus le  vilt 
J'"  decbeu  de  l’alliance  de'Bxoticns  , neantmoinsil  relolucde 

peinr  voir  nt  Jt»  o/i 

nr  , tufÿu'ti  «combatreles  vos  & les  autres.  Pource  s eltanr  campe  durant 
firent  iS-  quelques  iouts.cn  arendant  le  renfort  de  Tes  alliez  qui  n’ciloy- 
b'^drlt*,.  CQr  pascncorattiuez.il  entra  dedans  lepaysde  la  Bxoce, ayant 
litiljuifix.  fini  trcntc  mi|*e  hommes  de  pied  & enuiron  deux  mille  chenaux. 
irm^ntvnlfirt  Aiflfi  eftans  lcsdeux  camps  fur  le  poinél  de  s’entrechoquer,  ils 
•tmbatant,  auoyent  bien  mefme  courage  & deliberation  de  bien  faire: 

itiut  mais  quant  au  nombre  de  gens,&  à la Tufifance  des  Capitaines, 

ftict  du  hamtt  pbilippus  Turpalloit  : car  ayant  fait  en  plufieurs  lieux  tant  de 
J,,'*  beauxcxploitsd’armes.il  eu  auoit  aquis  trefgiande  expérience 

Part  militaire  , au  contraire  du  cofté  des  Athéniens  leurs 
jr.ui4meillcursCap>taines,  comme  Iphicrates  , Chabrias&T-çno- 
,»AHugefir fit  thcuseitoyeiu  raotts  : Phocion  n’auoir  lamais  crouué  bonne 
y .celte guette  , 8c  Tes  fa&icux  auoyent foîgneufement  empefehe 

£<»;  vnby?  *« <1 u’il  y cu^  aucunc  charge.  11  n’y  auoit  donc  que  Chares  & Ly- 
i4,/«»»kvJ»nficlcs,  qui  auoyent  les  elpaules  trop  foibles  pour  vne  fi  pefante 
Csftiamti  fin,  charge  , & pefoyent  moins  que  beaucoup  de  Capitaines  qu’a* 

ça»),  en  paT.U  uojt  lorJ  Pb|I?pp|}J, 

***  du  iout  venu  , Sc,  les  deux  armées  rangées  enba-  ~ 

v„  Ladifytfi  taille  l’ vne  deuant  l’autre  en  Ii  plaine de  Chxronee  , PhiP'p* 
n««*/irMjpr/pus  mit  l'on  fils  Alexandre  , qui  ne  falloir  encore  queïor-. 
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lit  de  (on  enfance, en  l*vne  des  pointes  de  fon  armé*, le  faîfant^ 
acompagner  pat  les  meilleurs  C-piaines  qu’il  euftri'  !u-  <uec  Alh",‘  nt  &•** 
les  plus  vjtilans  nommes  de  Ibn  oft  le  mu  à l’aurrr  paime.or-1 * 
donnant  toutes  choies  félon  le  beft.in  du  vcmp*  R<fti  lieu. Les , ,u,  mtnft r,-,/4 
Athéniens  ayans  prins  vue  des  pointes  de  leur  b ta  l!e  Unie  tmf-rt  in  h*m. 
ttntl’^utieaux  Üoeotiens  Si  commença  la  meil.  < fort  a pre,  fit  nu 

y moui  ut  beaucoup  de gens  de  paît  & d’aut  e,  fans  qu’on  euft 
leudirrquel  parti  auoit  plus  d’ocahon  d’cfpcrer  la  viôutre: 
iufquesà  ce  qu’Alexandre  délirant  faire  voir  à fon  pcrequelquej-Bm», 
pteuucde  fa  valeur,  & plniïrur's  aortes  vaillant  hommes  v,.y  &*<r,s  • f*tn 
ans  l’ardeur  de  ce  jeune  Ptince,  le  voulans  enfuiure  . ils  fcid.  f r tcJa  w* 

rentaucc  lui  la  bataille  des  ennemis,  & s’y  fit  lois  <n  duel  car  m ta  ti 

nagc.Pbilippus  chargeant  de  fon  collé  en  la  pins  cfpailfe  foule:  m*Jdt  »*»n 
& ne  voulant  qu'aucun  lui  ollail  l'honneur , non  pas  fon  fils n<  vcnhnt 
mcfme,preira  iî  rudement  ceux  qui  lui  tirent  tc(le.  qu’iHes  e*  t>t*  pndu/uU 
branla  & fi:  futr  à vau  de  route.  H mourut  en  celte  bataille  plus£(M" 
de  dix  mille  Athéniens  : fit  en  for  prins  de  ptifonoiers  lufqucs^^*!*^*^ 
au  nombre  de  deux  mil , fit  des  Bœotirns  au  cas  pareil  y en  eut 
beaucoup  de  tuez  fur  le  champ, & grand  nombre  de  pns.Aptcspr  ntnt  mux  v n. 
la  bataille, Philippe»  ayant  fait  drelïer  tn  trophée,?:  donc 6 per-  P • **'m*rU 
million  auxnincmis  d'enleucr  St  d’enfeuclit  leurs  morts, fit  de * . 

forputueux  factSces  à les  dieux  pour  leur  rendre  grâces  de  fa  7 
victoire,  fit  honnora  ceux  qur  ••  eltoycnt  bien  poiu  z en  1 , b»  4-  ru  /,„*<  U»r 
caille, chacun  félon  fa  q rainé  & fon  mente.  Ma'is  1!  Ce  lailla  al  e {'••pirtu.mam 
à fjirc  quelque'  m(olenccs:cai  apies  aur.ir  bien  beu  auec  les  a- 
mis,  il  s’en  alla  fur  la  place, où  gifoyent  Ls  mort<,8t  U fe  put 
chaniCs  pat  moquerie  , le  commencement  d"  d crée  q > auoit  ajJ.z. 

propo  c D-molthencs,‘u,>.ü  lequel  la  gjene  auouctlé  ô I ep  ,«»»/<«. 
à-A’.  henes  contre  Jui.haofl-int  fa  voix, fit  banni  la  mefur  à ch )-£t  n<t  & vant. 
ejuc  p’ed  , Dtrnollhcnes  fiis  de  De  oo(thénes  Para  ni  en  a tf)is'*'A*"'"kNrr 
en  auant  ceci»  Mais  puis  a-tres  quand  il  fc  fut  teuenu  de  kn  y *m  ‘ , 

luette-  , fit  qu  il  eut  vn  peu  pcm6.au  danger  ou  il  auoit  elle  , a- 
donc  lut  drrlTcren.  ics  cbeueitx  en  la  teltc, quand  il  vint  à con-  tdrdqmiaiM, 
fîdcrcr  la  force  St  véhémence  d‘vn  tel  orateur,  qui  i'auoit  con- 
craint  de  meute  en  vne  petite  partie  du  iout  fon  eftiVfit  fa  pro- 
pre vie  au  hazard  d'vue  Garai  le.fct  quand  les  Athéniens  lui  cn- 
uoycreot  parler  de  paix,fit  d’apointement,  il  rallie  incontinent  ,. 

fon  vilagciftorça  fes  lodrcils,»S(  châtiant  arrière  toute  rclUetieÀür.f 
Si  diflolution  tendit  vrre  fort  (obre  fit  auiféc  refponfe.L-s  a u r r es  '.uur  < »«* . 

d Hent  qu’il  beut  trop  au  feftin  d«  fon  facrifi.'c:  fie  qu’apres  fou-*"'”  v*  pmci 
pci  il  fit  vpe  danfc  & mommeric  auec  fes  mignons  : p a liant  ****  * 

trauers  les  prifonniers  , au  (quels  il  lançon  des  traits  aigus  de 
xxacM]uesiéiiür  l’intonucniont  de  leur  dcsfaitc,&  que  lors  Dénia- pourra  t Mnbttr. 
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ÿuift^f^MeJrs Jgjjquî  çftolt  du  nombre,  eut  bien  la  hardiclfc  de  lui  dire  frarw. 
ndt^im'ni'à-  c^c,nc,u  vnr  p*rf'le,  laquelle  rut  tant  d’eficace  qu’elie  refien» 
mnted.  ri  »«. i’anlolence  J’icclui.  Sire, dit-il, la  fortune  t’ayant  dgnné  à inuër- 
r r r.oM.rt'iA  vn  le  roolle  d'Agametnnon.  tu  n’as  point  de  bonté  de  faire  des  a- 
/>*jdtrs  dcTheriîies.  Philippus  fe  fenrant  piqué  au.vf de  celtcpa- 
*'/'  roJe  fi  bien  affife,  cha  pgea  tout  à l’hecre  d’icobftretr.cnt  & de 

cJul'nob.'t  contenance, ietta  le  chapeau  de  fleurs  quMauoit  fur  la  telte,  fit 
e,»an<  vn  hime  rompre  5c  calTer  quelques  autres  enfeignes  de  moquerie  cjy’on 
Ja h ^'»r>i>n»frapoiroit  apres  lui,Sc  dcflors  commença  d’auoir  en  graode  efti- 
fin  prêt,  té'ynt  n>e  Demades.Jc  le  voulut  auoit  près  de  lui.  Dcmsdcs,  trefeio- 
fil  rP'  /)t^f*-quei1t  enrrc  tous  ceux  de  fon  tempseattetint  II  bien  Phiiippus 
ÿ,  lui  fitdcliurer-tous  les  autres  ptifonoiers  Aihcnirns.fans 

5>t tUfiut.  payer  aucune  rar.çpn.  Qui  plus  cit, mettant  bas  toute  fierté  de- 

vcioqueiir,.il  fit  pi^xauec  les  Athéniens»  mais  il  mit  garnifoa 
dedans  Thrhes,  & au  demeurant  ottoya  la  paix  à la  coemamu- 
nauté  des  Bceoticns. 

« L’imiitmt  a : » ce  qui  le  fxifoir  principalement  encliner  à cela  e- 
tntptrt!  v /s*r-  ftoît  ledefir  d’eltre  eleu  Capitaine  general  de  la  Grec<%A  celte 
U il  fi:  courir  le  bruit  par  tout  qu’il  vouloir  entreprendre  la 
m.rié guerre  pour  les  Grecs  Contre  les  Ççtfes,  &. venger  fut  iccux  le*- 
ptrmi  uutnU outrages  & facrjlcges  qu’ils  auoyent  commis  contre  les  testa-  i 
IttHgtdumonit picj  des  d-eux  en  la  Grèce:  #c  alloit  attayant  l'amitié  8c  bien- 
fslr7l?.TL' ucilUn  ce  Je  tous  les  Gîtes  pat  toutes  fortes  de  gracieulèrcz 
dont  il  fe  pouuoit  auifer.taDt.cn  public  qu’en  priuc.  Si  mtc  ca . 
u<urJit°u..U  suant  qu’il  defiroir  parler  aux-villcs  en  commun  & leut  cuu>- 
d.mAHiltà  muniquer  d’aucunes  chofes  quLcoacetnoycnt  l’vtilité  pubh- 
qu*udlo  que  de  toutes.  A ccftc  caufe  fut  afifigué  vne  aflVmbléc  generale 
” ^»^cs  c^ats^c  touic  1*  Gtec**en  la  ville  de  Cotimhe.cn  Jaqucile- 
1 L"c'Lifatïçf  il  leur  fi1  celte  propafition  d’cncreptcndic  la  gucrrtcontteic»> 
vtulti  qu'inp füPcrfcs.-,  8t  leur  dosi.iant  grande  rfpcrancc  d’heurcu'c  illùe , ex. 

/* (fu'ih  rij p*n.  horta  lesdeputcz  de  chacune  ville  qui  alfiltoycrn  en  .celle  a£ 
fmtpdt.  fembléede  confsihà  conclurrc  naidimem  celte  entteprife.  li 
follicita  tellement  ceit  afairequelcs  Grecs  d’vn  commun  a- 
tÜuu f” *u!rrt*cofà  l’cfcurent  leur  Capitaine  general  auec  autorité  fouuerai- 
P^uiiunidt  ne.Adonc  commença-il  à faire  de  grands  préparatifs  pour  celte 
grandi  pnpMrd- guerre  » & ayant  drellé  vne  defcnpçion  & cote  des  conttibn- 


ufi. 


lions . cnlémble  le  nombre  d*s  gens  de  guerre  que  chaque  ci- 
té aurait  à fournir  en  celte  enttepiife  , s’en  retourna  en  la - 
Macedoine,  d’où  il  enuoyadeuaut  en  Allé  deux  de  fes  pric- 
vipaux  Capitaines,  Aualus  8c  Par mcaion , auec  vne  pâme  de 
fou  armée,  leur  emoignant  de  deliurer  de  leruitude  les  citez 
Grecques  de  l’Afir.,  Mais  fa  mou  rompit  leur  voyage  : telle* 
ment  qu’ils  ne  fixent  pas  grand  chemin.  Os  iulques  à pre- 

îcnfc. 
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ftnt  nous  aoons  vcu  le  naturel  de  Philippus  parmi  fes  faits, lit  £*  mm  itt 
ce  qu’il  y à de  louable  ,5c  rcprehenfible  en  vn  fi  grand  Pitocc:  c*Hf  ■ 

mais  auaneque  pa(fcr  plus  oqtre  au  refie  de  fa  vie,  à l’aueoture  i$ 

ne  fera-ce  pas  vne  chofe  par  trop  impertinente  d’adioufter  ici  Lnfttpué4 
quelques  fiennes  (cntences  St  avions  mémorables, par  le'quel-  p'i»-x. 
les  on  le  pourra  de  plus  eu  plus  remarquer  , pour  eu  faire  puis  *«"’  dttbtmt$ 
apres  comparaifon  auee  les  autres  : car  les  paroles  St  façons  de  4ftHU,'n*  v- 
fiire  entre  fes  familiers  font  des  tableaux  merueillcfemcnt 
srifsdesafetfbons  St  pi  (lions  de  l’amctn’eftmr  pas  pofiîble  que 
l’homme  fc  fâche  toufiouts  tant  contre  fairequ’en  ne  voyc  bien 
fouuent  fon  ccfcur  fur  le  bout  de  fa  langue. 

Ainsi  lotie  , comme  on  lui  eufi  aporié  eu  mefine  iour  l<-s  *•  L**v»*in 
nouuellcs  de  rrcis  graadrj  profperirez  la  première,  qu'il  auotr  ***“ 

gaigné  le  pris  de  la  courfe  des  chariors  à quatre  cheuaux  en  la  e^r  V, 

fôle unité  des  ieux  ONropi:mes:la  fécondé,  quefon  lrutenant  «,  Cum»jt*tt. 
Partnenion  auoit  desfaiten  bataille  les  Datdaniens  : 1*  troifie- 
me.que  fa  femme  O'ympiade  lui  auoic  fait  vn  beau  fils:  il  elle-, 
oafes  mains  vers  le  ciel , 5t  d;t,0  fortune , ie  te  fupl'.e  enqoye 
moi  en  conti’cfchaiige  quelque  médiocre  aduerfiré  àl’encon-. 
tre  de  ram  5c  fi  grands  biens/  Latlhenes  Olynthien  qui  lui 
auoit  liurépoui  vtiegrolTc  femme  d'argent  la  mile  d'OIyntbe# 
fc  plaignant  vn  iour  a lui, que  quelques  vns  de  fes  mignons  l'a- 
pelloycnr  tr^illrc  : ifluirelpoodicquelcsMaccdonienseftoy- 
«fttt  amfi  leur Jau  s & grofiicrs  Jt  apelloycnt  toute»  thofes  par 
leur  nom,  11  fe«gnotr  Je  reputet  les  A heniens  bun-heureux,  vH^,Ucf,  fJU 
ta  ce  mefiïiemect  qu’ils  trouuoyent  tous  les  ans  en  l*ur  ville x*tm  ,n  vu 
dix  Capitaines  à '-(l.retque  lui  au  contraire  en  pluficurs  anaée » ,fi  «« 

c’en  atsoir  peu  ttoüuer  qu’vu  feul,  qui  cftoit  Parmcnion. Apres ,hr /“'pre-iiu*. 
qu’il  eut  rcincu  les  Grecs  , plufieur'  lui  conle'.ltcrent  de  met 
tte  de  bonnes  Sc  grotfes  ça:  niions  drd  n*  les  villes , pour  plus  V veut  tnitu « 
feurei\jentlcs  tenir  en  bride  : mais  :1  leur  refpondit  , l'ai  lfire 
me  mieux  cftte  appelle  par  long  temps  débonnaire  , que  . 

peu  de  temps  Seigneur.  Er  comme  fes  familiers  lui  cou-  ltl  ‘ 
feiilalfcnt  de  elialler  vn  mefdifant  qui  ne  faifoic  que  detra- étyirtuptupUt. 
âer  de  lui  , il  leur  refpondit  qu'il  n’en  fcroit  rien  , de  peur 
qu'il  n'allaft  par  tout  a Heurs  femer  fa  maledifance.  Vu  A-  MtfJifmtt  fi 
chaieu  nommé  Arcalton  fatfoir  profelïon  de  mcfdire  par  tout  i*tnt<niatoH- 
de  lui  i & d aduioiicfier  vn  chacun  de  fuir  fi  loin  de  Philip- 
pus  qu'on  ne  lcult  là  quel  homme  c’eftoit.  Mats  Arcadion  i ,ut”t4"t' 
s’eltant  ne  fai  comment  rencontré  en  la  Macedome  > les 
courtifans  vouloyenc  que  Plulippus  le  fift  chafiier  , & ne  du  Huu 
le  laifiaft  point  cft happer  > puis  qu’il  le  tenoit  entre  fc»  *«.*»•*. 

7.i  x 
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cxethëtt  dm-  mains  : au  contraire  Philippus  parla  à lui  humainement , âc 
*'ht  dt  /'/u/i^-juj  cnBOya  iitfqu’en  (on  1 drsprefens.  Quelque  temps  a- 
pres  il  comimn.^  qu’on  s’enqmft  quel*  propos  Arradio.i  :c- 
• noir  de  lui  entre  les  Grecs  : chicuo  Jui  raporta  qa’icclui  faifne 

mcrueîiles  de  le  louer  par  cour:  & Philippus  leur  dit  adonos  le 
La  nrr<üf**tt çn\s  donc  meilleur  m:diciudc  la  ineidtfance  que  vous  n'ciles. 
iJïf,iut?*T • Vneautr-foiscn  l’affcmblce  desieux  Olympiques, corn  ne  les 
Grecs  eu (Tint  detraSc  de  lui , fes  amsdiioyent  que  telles  gros 
racritoycnt  vu afp.c  chaftiment  de  mefdire  ai,,fi  Je  celui  qui 
il  v ut  »if,.*leu  rfaifnittaat.de  bien.  Et  que  feroyenr-ils  donc , leurrefpon- 
«fitt  talonné  dr-ii , fi  nous  leur  faisons  du  mal?  Snicythus.açuJoic  fouuenc 
m krt  /•iV»*M!canc'r  entiers  lui,  difaut  qu’il  ne  fa i loi c autre  cbole  que  dire 
à*  l’Hi'ippns  , tellement  que  fes  plus  familiers  eltoyeac 
•h*<n.  " d’au:s  ej-aS  1 Fenuoyaft  quérir , & le  fil  chalticr  félon  fon  nîëfjv 

txr  fn  é-  rrrftt. Voire  îTïî  s,re?ltqu4.  iI,NicanorefÜ'»n  des  hommes  de  bien 
«rUn.’ir « d>  )a  MiCedoinc:  ne  vaut-i!  pas  donc  mieux  de  s'enquérir  fi  la. 
m nt In  grar.dt vicnt  point  de  ooa  l Et  de  fait  , avaat-recerchdde  près 
tiàrj'ut  ttiu*  «ont  rencifee  n*ercoofememe«udcr^»canor  , il  trouua  que 
gourée  ç4,//,'ii,c,'éftoit  vu  perfoanage  oprelfé  d’extrem-  pamircté  , & qu'on- 
rtitnoijf.nt  ,*.a<n’ayoit  tenu  corne  de  fecoiuirenfa  nccellité  : parquoi  il  lui. 
iiurtfrait  «^.snuoya  St  fi.  foudain  porter  vn  bon  prefcnc.DepuisSmicythus* 
fc'^é^/r//«»ra?otratloc  ‘s^‘canor  a^0‘l  piefc'nant  partout  les  louanges  de 
lu prijira.  Philippus.  Voyea  donc,  «lit-il  alors, comme  il  dépend  de  nous, 

A„  tnntmu  qu'on  parle  bien  ou  mal  de  nous.  Il  louioit  aulfi  direqu’il: 
ntmfcu  utpartb oit  bien  tenu  aux  harangueurs  des  Athéniens  , pource  que* 
ftu  plmqut  an  mefdifanc  de  lui  ils  eftoyenr  caufe  de  le  rendre  plus  homme  de 
jUunî*1  *t>U  kien  Par°k  ^ car  le  m’eforce.difoir-il  tous  les  iour* 

, &en  mts  dits  & en  mes  faits  de  les  foire  irouuer  menteurs.  H 
lia,  f,  faltt  rcnuoya.commc  dit  a efté  cideuant,  fans  leur  faire  payer  ran- 
paiatcwtttu  çon,  tous  les  Athéniens  prins  en  la  bataille  dcGhaeronee,  mais- 
ttr  anales  mal  eux  demandoyent  encore  d'auautage  lcuts  lulls  , leurs  velte- 
ieur*  hardes, & fe  pla'gnoyent  des  Macédoniens, de  ce 
mr/aie.  qU*,|SBC  les  leur  rendoyent. Quand  Pbilippus  l'cnrendit  il  s’en* 
prit  à rire,  te  dit  à ceux  qui  eftoyent  près  de  lui  > Ne  vous  (cm-, 
blc-i!  pas  que  ces  Atheniés  penfent  auoir  efté  reiucus  par  nous 
Sjti  atmt  U 2 U ieu  des  ofTelets  i 11  difoit  aulfi  que  ceux  qui  lui  confeilloy- 
pJ'rMtuîrl"* cnr  fc  Porter  aigrenoeut  à rencontre  des  Athéniens  cftoyenc.. 
tkoairt  </««fl*,hommes  de mauuais iugement  , de  cxmfeillet à vsa  Princequi 
afautiritt /rua  fai foi t & enduroit  toutes  chofes  pour  la  gloire  , de  defiruire  le 
•ul  s k tant,  //f-Tbeatre  de  gloire,  qui  eftoit  la  ville  d’ Athènes,  à caufe  des  Icc- 
*‘àrtn,t* h,n'u*s-  M «oit  cfté  pris  grand  nombre  de  prifonniers  en  vne 
* bataille,  & eltoit  prefeoe  a les  voir  vendre  à l'encan , feanc  de- 
dans fa  chaire , ayant  la  robe  reboutfée  tapeu  plu»  haucqu'il 
1 nettoie- 
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n'cftoit  bonnefte.  Lors  y eut  vnd*sprrfoonîersqu’on  vendoic  prifi**i*rt  A». 
,qui  lui  cria  tour  h iur,Ic  te  fupli,  Sire.de  me  pardonner,  que  ic  Uint •P’*'*- 
ne  foi*  point  rendu:car  iete  fuis  ami  de  pere  en  fils.  Pbilippus  t'Yt  fi 
lui  demanda,  dequelcoflé  Si  comment  eft  Tenue  celle  amrrjé*,  gtnlti  ,jpTtK 
entre  nous?  le  le  te  veux  dire  tour  bas  en  l'oreille,  refpondii  le  ^ 
prifonnier.P'nilippus  commanda  qu’on  le  lui  amena(l:&  lorsle 
ptifonnier  s’aprochant  d:  près  lui  dit  tout  bas.  Sire,  abailTe  va 
petit  le  deuant  de  ton  mantcaurcar  eftant  ainfi  ailîs  tu  montres 
ce  qui  n’cft  pas  bonnette  de  dîfconurir.  Lors  Philippin  dit  < 

tout  haut  à Tes  gens,  deliurct-le  St  le  laillcz  aller:  car  il  cil  vuU 
rement  de  mes  amis  & bicn-vue;lluns  , mais  il  ne  m’en  fouue- 
Jioir  pas.  Tels  eftoycat  fes  deportemenseauers  les  detrafUurc 
& fes  ennemis. 

Dis  ons  qudque  chofe  de  fa  iuftice&de  diuerfes  autres  r‘  *• 

afcélions  remarquables  en  lui,  lefqnellcs  fe  Jefcouurent  aucu-  YnfunYit» 
neqaent  par  fes  paroles  St  par  les  rfers  quis’en  foncenfu:uu.&  pbuitfm. 
naonftrent  de  plus  en  plus  que  ce  Prince  auoit  beaucoup  aprins 
auprès  d'Epaminondas  , fur  tout  à eftrc  magnanime  , paient, 
defiteux  d’honneur  fans  reproche  : qualitez  qui  euilent  efté 
beaucoup  plus  excellentes  en  lui  fins  cefte  ttifi  jue  qu'il  fai- 
foitauec  les  mefebans  qui  vendoycut  leur  patrie  . à trauers  dc- 
quoi  on  voyoit  vnc  ardente  ambition, comme  aufti  cequ’il  afc- 
<la  tarit  d’eftee  Capitaine  general  des  Grecs, les  triomphespre- 
cedens  fa  roon.St  toute  fa  vicie  monftre.  Mais  à ce  propos  il  -**y*y*7fm 
confcrlloitàfon  fils  Alexandre  de  parler  gracietifement  aux** ’r''"''”  "* 
Macédoniens  pour  aqucrirleur  bien- vueillance,  pendant  qu'il  {*“. 

luieftort  lorfiblc  d eltre  gracieux, régnant  vnautrexomme  * il* «*#«>• 
eu  fl  voulu  dre  que  quand  il  feroit  Koy  il  fapdroit  qu’il  leur  <*«»»  t»mm£dtr, 
tinft  grauité  de  maiftrc  St  de  Seigneur,  & qu’il  fift  iulhee.  Auflà  »</■"** 
lui  confci!!oit-il  de  tafeberà  aquerir  1 amitié,  de  ceux  qui  é*J^**^r  j" 
uoyent  crédit  & autorité  és  bonnes  villes,  autant  des  melchans  ,\n  ' fYrut  *» 
comme  des  bons  , pour  puis  apres  vfer  des  bons  & abufer  des  f,rnir  qu'A  m*t. 
melchans.  Pour  reuenir  i la  indice  , citant  iuge  entre  deux 
mefehans  bommes  , il  ordonna  que  l*vn  s’enfui ft  hors  de  la  f>/nw/i*4>w« 
Macedoine  , & que  l'autre  couruft  apres.  On  dit  qu’il  fit  rnf*****'**  ,l}l* 
amas -des  plus  mefebans  & plus  mcorigibles  hommes  qui  fuf-  ^ “nui*  s *àt 
fènt  de  fon  temps  : lefqnels  il  logea  enfembie  dedans  vne  ville  mau,  /„  C,B„ 
qu’il  fit  billic  , St  l’apclla  Ponetôpoiis  , c’ellàdirc  la  ville yf **r  nfimblt, 
des  mefebans.  11  auoit  vne  fois  donné  quelque  eltat  de  lu-  qntdt  tesla<JJi* 
dicature  à vn  qui  lui  eftoit  recommandé  par  Antiparer  : mais 
depuis  ayant  entendu  ‘qu’il  le  peignoir  les  chcucux  St  la  bar-  YhYih/Yvx. 
be  . illeluiofta  , difant  que  celui  qui  en  les  chcucux  eftoit  [Ug, 
faulLire  , tnalaiféinçat  en  bon  afaire  feroit  loyal.  Macbecas  i»>t »firt c*jp. 
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plaidait  quelquefois  vne  eaufe  dcuant  lui  qui  fommeilloir,  «le 
manière  qa’ à faute  d’auoir  bien  eomprinsSc  entendu  le  fait,  il 
le  condamna  à tort  ; parquoi  Mschetas  fe  print  à crier  tout 
Siht  h»mmii  haut.  qu’il  en  apeliolt.  Plvlmpns  indigne  de  cela,  lui  demanda 
«*m  cy m fié.,  incontinent  dsùan^ qui  il  apeHou  de  lui:  déliant  toi-mefme,St« 
ut  rxtiin^ ■ rc>rcrpr>r«<i»t-jl , quand  ru  fêtas  bien  efueillc,  & que  ru  voudras 
*ientioement  comprendre  mon  fait.  Cç*  paroles  pique- 
nt s : mot  fer-  tent  tellement  Philippu*  qu'il  fe  leua  en  pieds, & péunc  mieux 
fi\n>  n'  vni  à foi.cônut  qu’il  auott  fan  torr  à Machc;as  pat  fa  fentenee  > Se 
gtfmirir*  fii  nrantmoins  ne  voulut  point  calT-r  ni  renoquer  fon  ingementï 
Fr>»,*fiiS»*ft"eroaii'u'~,ne^,,c  Pay3  de  fs  deniers  ce  à quoi  poutioit  monter 
di  t *2 fi*î*hi.  I»  chofe  dont  eftoic  queftion  au  nroeét.flarpalus  auoit  vn  lien 
n or  r »our  g ri-  parent  Si  ami  nommé  Crites.ateint  & conucmcu  degrands  cri-» 
tir  àr  henttvo  ,nes:il  pria  Philippas  qu’en  piyant  l'amende  la  fentenee  ne  fuft 
itei/iéxn».  pom'  prononcée  contre  ce  Qrates  , pour  en  cuiter  la  honte  Sfi 
le  dt s-honneur  : mais  Philippus  lui  fit  rcfponfe  , U Tant  mieux 
rpnniiiin  qtje  lui-.nieftne  porte  le  desihonqîor  de  fa  faure  que  non  pas 
ingr.it  ir  ta  o mo,  p(JU,  fien  foîJat  vaflanl  homme  de  fa  perfonne 

ayant  obtenu  de  lui  rn  don  la  confifcation  des  biens  de  quel- 
que Macédonien,  par  faux  rapport  , ausnt  que  le  Macédonien 
ne  voulant  anale*  cft-outrage  defcouurit  à Philippus  l’ingra- 
titude du  (oldat , auquel  »l  auoit  fauué  la  vie^  Philippus  fut  fi 
ind'gné  de  la  vilenie  duToldat  , qu'apres  auoir  annuité  la  do- 
llftut  ftirtiM  nat|«n, tl  le  fit  fleurir  en  t lie  forte  que  fa  mefihanceté  fut  co- 
jUtuMpam  nue  loUJ<  gj  j.f  Macédonien  rcitabli  en  tous  fes  biens.  Vne 
u'iuh"^  pu  papure  vieille  ayant  ptocés  vouloir  qu'il  en  fuit  itige  » & l’co 
Hty,  prefloit  ordinairement:'!  s’r  iculoit  de  n’auoir  pas  loifit  d’y  en- 

tendre, Si  la  vieille  fe  prit  à crier  tout  haut  , Ne  vuetHes  don© 
Vhihn  minfirt  pas  eftrc  Roi.  Lui  cltonné  & touché  au  v f de  crltc  parole,  ouïs 
Uvrajtm  & tocs  lesauties  a u fît  en  1 .ut  rang.  Quant  à fes  amis,  Phi- 

iltjfi  ofi  do I*  |oa  gnirl  homme  Thebain  lui  at? oit  fan  beaucoup  deplaifîrs 
"JZÏÏZ.  tcmPs  qu’*l  demeura  oflagcr  en  la  ville  de  Thebes  : car  il  c« 
f "y  tu*.  4<  ftottlogécn  fa  mrfon  » Si  depuis  ne  voulut  onqi>fxreccuoir 

< dons  ne  prelens  de  loi  : au  moyen  Jequ  'i  Philippus  lui  difoir, 

Ne  m’oite  point  le  titre  & l'honheilr  d’anuinelfele,  citant  vein- 
Cu  decourro  fie  & de  libéralité  parmi.  Ayanteu  nouuellesde 
la  mort  d'Hipparchus  natifdc  l'ifie  d'tiu bcce.il  fut  f< »r c Jefplau 
lant  St  comme  quclq’i’vn  des  allillans  lui  dit,  fi  c(Joit-il  defor- 
4w«  m<m-  mais  rneur  pour  mourirtO  jy  b'eo,dit-tl> quant  à lui.  mais  non 
pas  quant  à uioi,i  qui  il  cft  mort  trop  toit:  car  il  clt  mort  auant 
qu'auoir  receu  de  moi  recompcnlë  digne  de  l’amitié  qu’il 
me  portoir.  Pour  le  regaid  de  fon  mefnage  , il  fut  quelque 
temps  eu  querelle  #<;ec  fa  femme  Olympiade  fie  fen  fils  Aa 
. Icxaudte 


tiHT  lonfiiuri 
r trop  tofifomr 
tout, 
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lexandrc, durant  lequel  dtferenr  Dcmararu* gentilhomme  Co  Si l*'»*npàn 
rinthicn  l'alla  vifiter.  Alors  Philippùs  lui  demanda  commear,  ** 

& en  quelle  manière  viuoycntles  Grecs  les  vnsaicclcsa-stres.  Xife.nnor- q-.H 
Vrayeracnt,  répondit  Demaratus.tu  te  foucies  bien  de  h pa'x  Us 
& de  l’vnion  des  Grecs,  ven  que  lis  perfonnes  qui  te  to^!ch^■nt,«,‘•'r*'/•,,'^',• 
le  plus  ,&  que  tu  dois  auoir  1rs  p'os  chères  font  en  tel  diuoree-^4'  ’ 
au.ee  toy.  Ce  mot  l'y  fir  p-nferfi  bienjque'drpnif  il  apaifa  foti 
courroux,  dont  la  caufc  cft  déclarée  au  commencement  delà 
vie  d’Alexandre, & fe  réconcilia  auec  cux.Eflant  auetti  que  fon 
fils  Alexandre  trnuuoir  mauusis  & fc  pliignoit  de  ce  qn’i!  en- 
■gendroit  enfansde  plüfieurs  femmes, il  lui  dir,Puis  q^e  ni  vois  ^ nnntrrln/, 
donc  que  ru  auras  planeurs  concurrcns&  compétiteurs  du  Roy.  r,m„.„ttu,-t 
aume  apies  ma  mort , mets  peine  d’eftre  homfnede  bien  , afin  de t Onirr  »cx- 
que  tu  paruieones  à la  couronoe.non  pas  tant  par  moi,  pour  e v 

fîre  mon  heritier, que  par  t>i-mcfrae>  pour  en  eftre  digne.  Il  J,f,p°T,  r v,r* 
4’adnjooeftoit  fort  d'elludier  foigneufement  fous  Ariftore  en 
la'Pnilofophie:  afin, dit-  il,  que  tu  uc  faces  plnficurs  clirffes  que  ^ 
i’ai  faites, dont  ic  m'en  reper.s  grandcmcnt.Ettanr  vnûfois  tom 
fcc  de  fon  longi  la  renuerfe,.  au  lieu  où  on  s'exerçât  à laluéte, 

& fe  retournant  , comme  il  euft  ▼en  la  forme  & figure  de  fon 
corps  imprimée  en  la  pouflicre  , O Hercules , dit-il,  combien  Ujpfmamtn. 
geude  terre  il  nous  faut  par  naiurc,4t  ce  neantnaoins  ne  us  coq.  tumffintf** 
lioitons  tour  le  monde  habnaiaîc.Il  vouloitvn  iour  loger  fon/*" ltn'r*,nt>4* 
camp  en  vn  beau  lieu  : mais  entendant  quM  n’y  auoit  pq^nc  d 
fourrage  pour  le»b;ftcs,il  fui  contraint  de  delloger  de  là, en  ii- 
fanr, Quelle  eft  noftrc  vie,pu;squ’ilfauryquc  nous  ayons  le  foin  $tni  veut  t*tn- 
d’acommodcr  iufquesaux  afnes?  Il  y eut  quelquefois  vn  lien  l>r‘*/tr* 
fcoflequi  le  conuia  d’aller  fouper  chezluiry  allant  il  rencontra  j*  ‘"‘"f”*  ** 
•par  le  chemin  plüfieurs  qu'il  y mena  auffi  quand  8c  lui,  dont  il  c " 

«perceur  que  fon  botte  fc  troubla  tout.poutce  qu’jl  n’auoitpas'' 
allez  à fouper  pour  tant  de  gens:  ce  que  Plylippus  ayant  aper*  U faut  mm.' 
ceu  , enuoya  frerettement  dite  en  l'oreille  à tous  ceux  qu'il  a firtr  tMl & 
uoir  amenez , qu’ils  gardaient  en  leur  eftomach  lieu  pour  la  W** en,re  f" 
tarte:  les  autres  cuidans  qu’il  le  difl  àbon  cfcicnc,  s’ab(tin-  l’m 

drent  de  orangeade  maniéré  que  la  viande  vint  à eftrc  fufifan-  J 

te  pour  tou:.  Ce  que  dclTus  futra  poui  faire  foi  du  naturel  de 
ce  grand  Prince  , duquel  nous  auons  maintenant  à défaite  la 
£n. 

Atant  entrepris  de  paffet  en  Afie  pour  faire  la  guerre  aux 
Pctfcs , en  qualité  de  Capitaine  general  des  Grecs,  8c  defirant  xu 
que  fon  voyage  full  auouc  & fauorisédes  dieux.il  demanda  à la  ™ùr%n  m»iv 
deuinerefic  de  Delphes.s’il  vcincroule  Roy  de  Pcrfe.  Elle  lui  ,u  JWft, 
ref  pondu, 
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Tra  de  la  fin  tfi  le  bœuf  couronné  t 
Tour  l’immoler  y a homme  ordonné. 


p!rêthmé‘ fon-  Ceft  or8c,e  eft»nc  ambigu  & ub  cur  Philippus  le  ptinc  à fon  a- 
uant-gç,  comme  fi  Apollo  !m  eotf  dccbtéqae  le  de  Pcrfe 
fcro  t par  1 u i rccts.a'nû  qu’vne  v&iiiie  dé  ûciificc;  mais  tout 
a»  rtb  ’urs  l’o  a le  \r  menaçoit-de  mort  en  vn  iour  de  fcfle  fbf 
lciu-H  ,&  qu’il  l’croir  rué  ne  plus  ne  mo’ns  qu'vn  tanreau  qu'uo 
couronne  de  frflons  & d-,  chapeaux  de  fleurs  quand  00  le  veut 
U*m Miteux tfii  lacnfi.r.  Nearitmoins  cfttmant  que  les  dieux  fauofi&flcnt  lot» 
m y,!, ut't  en  repttfe,  il  elloit  f .ri  i >ycux  , (e  promettant  h que  l'Afic  fc- 
Vré‘&\ 'i‘eJTc 'olt  ^ cltc^  ^CIUfl  ^ tnburair*  delà  Macedome.  Si  fit  apre- 
de  uimptuci  x & magnifique*  lacrifîces  en  l’honneur  des 
*[<.i.mrfr*  qui  dieu»  & ni  es  aptrfh  pour  les  noues  de  fa  fi  tic  Clcopatt*.  Or 
fndi.ux.  il  voulut  a ir*r  à ccfi  fefte  autant  de  G:ecs  <pi  il  lui  ferott  pof- 
fib'e  & à c- fie  caufe  fii  publier  pn  Crut  qu-ilVy  feroit  des  ieu* 
Gra»d'&  ma  <jc  p- i'a  d s It  tues  & de  inufique,&  nuoya  femondre  de  venir  1 
'f-j  hp'  t es  noc  s tou*  (es  hofles  & aurs,  en  queique  part  qu’  I»  follcnt 
flnfl.ni  dffyi  delà  G ec-  , commanda  aua  le tgnr.urs  de  la  Cour  qu’ils  fitîcnc 
itp.m.  quimen  le  tnçfmf  de  leur  ei  lléirai  il  deliroit  mouHre r aua  GiccsroU* 
fit  qt-  l'himme  flancs  d'amitié.  & leur  Lite  la  lOciJlruie  cherc  du  monde  > en 
*’T' rc,oir'Pcn’e  de  l'hoiH.cur  qu’ils  lui  auopçitf  fait,  l'efliians  leur 

>J  ' , k ‘ Cap'tainr  grner  J I!  y eut  vue  rrcrueillcule  aifen.blcc  degens 

de  rous  codez  à ctlV  tVft* , & fuient  faites  les  noces  d’.Alcaaiv- 
dre  Ro/d’F.pire  & de  Clc  pa<ra,-rnfcmble  Jcs  icux,à  Æges  vil- 
le de  Macédoine,  où  noudeiîle  ment  le  s amis  pauiculicrs  de 
Philippus  &L  les  plu*  nor<b  e hô  x sG  ces,  mais  aofli les  Ptln- 
Ceuronnii d’tr,  cipales  villes , Athènes  cntie  autirs  lui  fiiei.t  prient  de  plu- 
r0'"  r 1 ûeurs belles  couronnes  d’or.  Le  flecict  d i peuple  prelcntant  v* 
, * , "r  fa.  ne  couronne  d’n'  .&  publié  lors  à haute  vota  par  vn  hrraui.por- 

t, ni  pu.  funeste  . . - ‘ 

cr  tiüiiqut.o.  r jita  la  fin  que  u qu.!*]  1 vn  u au-rqufç  ayant  eoniure  ouateu- 
quoi  f ’H  nt  lu  ié  contre  la  perfou  ne  du  11  y l’hdppm  s’enfuyoit  à AthciicJ* 
grands hmnmri  pcnfaiit  y cftte  en  Iratu  h (e,  qu’il  leroit  rendu  enite  les  malus 
du  Roy.  Au  f'ftin  des  noces  , vn  t xc*  l eut  loueur  de  Tragédies, 
r . nommé  Neoptolemus  î recitj  vnpoems touchant l’enttcprtie 
hù "mud/pnt  ’ de  Ph'bppur  , & comme  s’il  ci-ft  vouiu  taxer  l’orgueil  du  Roy 
finait  ta  vertu',  de  Prrfe»t»iuchanc  viuement  celui  di  (on  rrwiftu  ,3c  fans  y peu- 
fer  lui  predifit  fa  mort  en  teru  et  couuerrs  , qu’on  pouuott  a- 
pliquer  (ci'mme  aulhfaifoit  Ph  1-ppusctbloui  Sc  cftourdi  de  la 
pro’petné,)  à Peftar  & au  Roy  d : Perle.  Entre  autres  vers  de 
«>  id, fin  enfin  *c  puërac,Ie  commcoccmciu  cftoiltàpcu  pics  de  telle  iüb- 
, it+r  Uruint  fiance: 

Leue’Çjvom  par  dejfiu  les  deux,  v 

étuuti  hoÿittn  Surmontera  grandeur  humaine,  t . * 

*'a  • * un 
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B»  val  ttrrefîre (pactenxt, 
frotr.eite^voit i toye  mondaine, 

Et  profpere  vie àtamax:  " 

* , Vont  ne  pottue^plus  déformait 

't  Suififler  car  ta  on  màchiat 

’ Vo/he  tneuirable  rutnp: 

£f  la  mort  p'ts  de  vofire  fein 
Rompra  bien  tojl  vofl  re  4‘  fftin  • 

Le  lendemain  de  ces  noces  roya*is  commencèrent  les  ieux,  & Iwx&pagi» 
acourut  le  peuple  ne  toutes  parts  au  theacrepour  les  voir  qu  il  f |((i  (|( dltnt6- 
eftoit  ehcorès  nuiél  coûte  r.oireiS:  le  matin  au  poinél  du  lout  fe  p tH„  * lest r 
fi'  vne  proreilîô.en  laquelle  entre  autres  fomptuenx  & magru  ^.n«. 
fi  qu  es  fpeft ides  ldn  por.oit  les  images  des  douze  p inctpau?  > 

dieux  de  Grèce  fort  mgemeufemenr  clabouré.  s de  grand  artifi- 
ce & trefrichement  ornees:  puis  apres  elles, limage  dePlidip- 
pus  la  trezieme  acotift'ée  &r  parée  tout  de  mrfme  que  les  au- 
tres,côme  s’il  fe  fuit  roulurnetite  au  rang  de  fes  dieux.  Quad  le 
thratrefutroutple  n,l*hili?pus  lui-  ni- (me  y vimà  la  tin  vertu  7V*a» »» •** - 
d’vu  h;billcmcnt  blanc,  ay*ut  exprellément  ordonné  aux  ar  bl  tnt  leur  cm  :u 
cbers  de  fa  garde  ou’ils  ne  le  fuiu'fient  que  de  loing,car  il  vou  tnn.hmte  spro. 
|oit  monllrer  aux  G ec$,  que  pour  la  grand’ zlletir^nce  qu’il  a tht.&  Unort 
uoit  en  leur  aminé, il  ne  penfoit  auoir  b foin  de  gj  des  de  fon 
corps. Mais  lors  il  fut  mis  à mort  d'vae  façon  eltrange:  & pour  ^Ci.- 

en  fauoic  i’oca(îon,nous  reprendrons  le  propos  vn  peu  de  plusfj:,  qH-,i,peiït 

fiant.  mtini  <fttr  rien. 

F.  N fa  cour  il  y auoir  vn  gentil-homme  nomme  Paufaoîas,  *•  \Oe,fimt- 
Macédonien, narifde  la  contiée  O.rcftidc.l’vn  des  archers  de 
garde  de  Philippus,  qui  autrefois  en  auoit  eflé  amoureux  pour  rt,paT  ftn 
la  beauté.  Ccrtui  ci  Toyantquc  le  Roy  en  aimoit  rn  autre  qui  ftUitejutdmà- 
auoit  nom  Faufanias  Comme  lui,commença  à le  piquer  de  pa  prendre  *u*p‘** 
rôles  iniurieufes,  en  Papellan:  Audrogyne,  comme  qui  àuoit,l”»ds 
homme  femme, & lui  reprochant  qu*ii  abandonnait  ion  corps 
à qui  en  vouloit.Ce  fécond  Paufaniasport.»  fort  impancmmcc 1 , 

ccs  paroles  outrageufes  en  fon  cceuï.neintmoins  fur  l’heure  il 
ne  répliqua  rien.ains  feulement  communiqua  à y o lien  ami 
nommé  Attalus  ce  qu’il  auoit  intention  de  faire  , il  peu  de* 
iours  apres  abandonna  fa  vie  d’vne  façon  noable.  Cat  Phi  - Faits  rrpnih  r. 
lippus  eut  vue  bataille  contre  les  Etclagons  , en  laquelle  cc 
icune  homme  fe  ttouua  eombatan:  tout  droit  deuant  la  per  n**jjr,‘**t  qüele 
tonne  de  Phiiippos,  é*  receut  fur  fon  corps  tous  les  coups  que  tu^f  du 
onlui  tirotc,  de  forte  qu’il  en  mourut  fur  le  champ.  Celle  ch*fi<t  tu  f»u- 
lienoc  vaiilat  te  diuulguée  par  toute  rarrtice  , A talus,  qei  * ■»  Utpetit,^ 
lors  auoit  grand  crédit  auteur  du  Roy,  lit  femoudre  au  fou-^1r‘,"’r"^<‘ 
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ij  rencontra  et»  Ton  chfrrirt  le  pied  d’vn  fep  de  vigne 
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où  il /-»«■**  ir'Cmefl 


•crochafon  foulier,  quilr  fit  tomber  par  terre.  Lots  Pctiftccas^**^-  âr  f!» 
& les  antres  le  r’ateignirent  a'nfi  qu’il  (e  relenoir  , & i coups  ^1* 

d’etloc  le  firent  mourir  en  la  place  Voila  comme  Phdippos.le  p«r  U fy  i*  »«- 
plus  grand  Roy  qui  G: Il  de  foi»  temps  en  l'Europe  , St  qui  pourX’«'.eam  nt  uit 


de  fa  prudrn<e  militaire  » & desaftss  qu’il  auoit  décrément  f.mnu  que  /•» 
maniez,prefeiam  de  beaucoup  cria  à tous  frs  exploits  de  guer-  Prime, 
te:  car  és  t éloircs,d)foir-il,  tons  ceux  qui  combate nt  en  la  ba- 
taille y ont  partrmais  aux  chofes  dont  ie  fuis  eenu  àbout.pour 
les  auoir  figement  conduites  » l’honneur  n’en  cft  deu  qu’à  moi 
fcul.il  eut  cinq  fcmmes:la  première  fut  Qlvmpias  fille  de  Neo-  Qui l'.nr^nt 
proie  mus  Roy  des  MolnfTicns.de  la  race  d'Æacus,  de  laquelle 1 benmier  i,n  à 
naCquircnt  Alexandre  futno'mmé  le  grand,  tit  Clcopatra.  A!c 
zandre  fucceda  à fon  pere:  & quant  i'Cleopatra  elle  fut  m niée j?m  ^ 
à fon  oncle  Alexandre  Roy  d’Epire  & ftere  ô’O'ympiaî.  La  fc-  y«»«rg»<si, 
conJcfcmmçde  Philtppus  fut  A "Jare.djnie  d<J  pays  dcTEfcla-  ■ 
uonic  , de  laquelle  il  eut  vne  fille  nommée  Cyne  , mariée  à 
Amyntas  fon  coufin  germain  , lequel  ayant  rfté  tué  » cil:  fut 
fiancée  à Lagarus  Roy  des  Agraniens.qui  mourut  auant  la  con- 
(ommation  du  mariage.  Apres  la  mort  d’Alexandre  le  grand, cl. 
le  qui  auoit  vn  cœur  d'homme, s’efiant  opofée  à ceux  qui  votî- 
loycm  orter  la  couronne  de  Macédoine  aux  enfans  d’Alexan- 
dre. fut  tuée  par  !,c  commandement  Je  Petdicca'.  La  troificme 
fur  Phila  , &c  la  quatrième  fc  nommait  Mede  fille  du  Roy  de 
Thracç.  Ces  deux'n’eurent  point  d’enfans.  filant  hors  d’aagc 
de  plus  prendre  femme,  il  efpoufa  Clcopatra  fille  d’Hippoftra-  'iopw^Ya- 
tus  &c  ntcpced’Attalus  , aux  nopces  de  laquelle  il  voulut  ruer  fltrn,i  jpT,iiim 
fon  fils  Alexandre, qui  auoit  irtté  vne  coupe  à la  telle  d’Atiaîus,  m»nd>  t » teuu» 
dont  s’enfuiuit  *n  grand  trouble  Si  fort  mauuiis  mefnage  cotre  ce/  t'* 

Phi!ipptÔ,Olyri3piai,5c  Alexâire:  mais  D.-mata:us  Cptimhten 
r’habilla  tout  cela.  De  celle  detuiere  femme  premièrement  •!  ^rrtrJe’Jiâb  « 
eut  vne  fille  nommée  Europe, & pu'S  r»  fils  nôraé  Caranut,  le-  itnf»fi§ni. 
quel  Olympias  tic  mourir  cruellement  Quant  aux  concubines,  . 

T*ne  nomée  Arfinoé.cftant  enceinte  du  fait  de  PhiLippus,:ôba  . * 

és  mains  de  Lagus. à qui  elle  doua  Ptolomciis, depuis  Roy  d’E-  f.  , 

f;ypce. La  féconde, fut  vnegarfe  Laryffécne  ndméc  Philmna,  de 
aquelic  nafquit  Arideus  , lequel  premièrement  fut  cuipoÜbn- 
oé,S  puis  en  fin  fut  Crucliemcor  meurtri  par  Olympias»  ayant 
clic  ic  dernier  Koy  de  la  racedes  Tctncoidcs  en  la  Macédoines 
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car  les  defcendans  d'Alexandre  en  fi  rent  forclos  par  Caflan- 
der.La  rro;ficme.fuc  Nicafipoü*  ThefTalirneifisurde  Iai’on  ry- 
rajide  Phercs»  «le  laquelle  «I  eut  »ne  fille  nommée  Theffaloni- 
qwt,iroeCnlTanclcrefpoufa,&  depuis  fur  ruée  par  Antipater.La 
fin  d'Alexandre, de  fa  mere,de  Tes  defeeudans  & fuceeffeurs  fut 
lamentable  en  diuerfes  fortes. Et  ainfi  Ion  roid  en  Philipput  ic 
en  Ci  race  combien  de  moyens  le  inge  du  monde  a en  main 
pour  renoet  fer  les  plus  grands  , quand  ils  s’enyurent  de  leut 
ptofpcriré. 


r ayemeni  ta  tyrannie  ejt  mere  ci  iniuflict: 
tfmoin  ciJIk  'i  qui  fait  le  doux, {âge  & f 
foi^yraeufe,^  chacun  deceua, 

• monftre  cruel , inepte,  CT  plein  de  'vice. 


Sommaire  de  sa  vie. 


I far  qui  Syracufefut  bajtie: 
fis  guerres  & reuoluiior.s  : les 
tfits  Je  Htnnocrates  pour  s’en 
emparer  £*jr>  ce  qui  en  ait  tnt. 

» P refuges  de  la  tyrannie  Je 
Dieny flics  , &pxr  quelles  prati- 
ques il  paru: nt  à ejirg  tfieu  Ca- 
pitaine general  des  Syraatf  iins. 


} Ses  rttfes  peur  fi  rendre j 
maiflreahfilu  Je  l’ejlat  Je  Hy- 
mne fe. 

4 jipres  auoir  ajfturèfis  a- 
fiires  > il  tire  dedans  Syr acti  f e 
les  habitant  de  Gels  (yr  deCu- 
marine  > fous  couleur  de  Us 
vouloir  garantir,  dont  s’enfuit 

vatj 


e 
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vne  reuolte.par  Usuelle  ilfa-l  I pie  Tkeodorus  Sy  mai  foin  fait 
Ut  d'efire  renuerfé  , le  de [ordre]  vue  hara,g:se  contre  la 
qui  lut  en  furuint , fy  comment  1 nie  de  D.PnyJt’U,  lequtîefi fine- 
tl  y remédia.  j fl  en  h fur  P h ara  c:d  ta  Spartàuit^ 

f Par  le  moyen  d'vu  acordfait  \frapatje  it  bruit  le  plut  donc». 


a née  les  Carthaginois  il  affaire 
ju  domina;  io:  ejpoufe  deux  fem- 
mes en  vn  me  fine  iotir  : fy  quel. 


ment  qu’il  peu*  : fur  te  la  pcfit 
fs  met  en  l’armée  des  Cartb.-rgÿ 
nois  « dont  s'enfuit  la  reliant 


en  fan  s tl  en  eut:  fes  fortifient  :os,  | des  vns  , la  ruine  des  autres,  & 
foie  partage  qu’il  fit  du  terr  * U mort  d‘ Himilco. 


totre  fy  des  maifons  de  Syrarufe. 

' 6 S' e fiant  mis  en  campa#,* 

pour  faire  lagucrre  aux  'Villes 
de  Sicile,  s'enfuit  vn  fottjl tue-  ' 
ment  de  fon  armée  çy  de  tous  les 
Syracufains  contre  lui,  qui  i af- 
fligèrent dedans  fafortereffe , les 
eenfultationsqu'ily  fit  , fypar 
Quelles  menées  il  fe  garantit  de 
eesle  tempeéic. 

7 Comment  il  afferuit  les  Sy- 
raeufatns  & beaucoup  de  villes 
de  Sictletquel  traitement  il  fit  à 
ceux  qui  tombèrent  en  fa  psetf- 
fance  i fon  acord  nues  ceux  de 
Rhege  fyde  Sleffine. 

8 II  cenclud  en  foi-mefme  de 
faire  la  guerre  aux  Carthagi- 
nois,fait  de  grands  apareils  pour 
cela.f?  induit  les  Syracufains  À 
trouuer  fou  éntreprife  bonne. 

y Commencement  fy  desfi  de 
guerre, prtnfss  de  villes, nommé- 


rt  Quelques fiens  exploits  de 
guerre  apres  le fiege  Lue  c Tjs- 
cord  qu’il  fit  autc  14ago  tkfif 
des  Carthaginois  en  Sicile , Il 
prend  Tattromcnion  , court  fm 
aux  Grecs  habitons  en  liali y, 
ff  oniramt  les  Rhcgiensde  ver- 
nir à vn  tref-imque  a points, 
menu 

13  T 0 fi  après  il  les  va  affit- 
ger  fy prendre  par  f, amine  i iet 
traite  en  toute  cruelle  rigueur » 
ffiecialement  leur  Capitaine-,  fy 
fait  ta  fer  la  ville. 

14  il  contrefait  le  poetecquil 
traitement  Pbtlox.ntet  fy  Pla- 
ton rec curent  de  lui  poser  s'eftrt 
porteT^hbrement  f?  verhâbbt- 
menten  fon  endroit . 

IJ  Sa  poefic  e fiant  mefprifli 
des  G rec  s, cela  allume  tellement 
fi  colere  , qu'sl  court  fm  d fa 
amis:  à rut  fon  de  quoi  il  e fi  for- 


ment de  .\Jotye , f?  desfaite  fur  lé  de  fes  cruauté  y. 
mer  de  quelques  vaiffeaux  d'Hi\  16  Quelques  jéntences  fy 
mil co  general  de  l’armée  Car-  aâes  notable. 


* 


:A 
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milco  general 
thaginoife. 

10  D tony  fi  us  tfioyé  de  quel  - 
que  victorieux  fumets  de  Htmil- 
ct  fe  retire  à Syracufe.llperd  v 
ne  bataille  fur  mer,efi  affiegé  de- 


dans Syracufe  , les  habitant  de  fy  faenteges. 


I actes  notables  de  lui  , qui  def- 
‘ co  11  tirent  vne  partie  de  fon  na- 
turel. 

17  Ses  desfiances  f?  frayeur  se 
le  plaifant  trait  qu'il  touaan 
flateur  Damoclès  : fes  pUleries 


laquelle gaignet  quelques  vatf- 
féaux  fur  les  Ùarthagtnois . 

U £n  vne  effemblée  de  peu- 


18  Souuelle  s guerres  contre 

les  Carthaginois  veine  tes  ta  vne 
bataille,  fy  veinqueurs  en  vne • 


fiei  t>  I O N Y S t V S. 

mure  tient  s'en  fuit  h paix , l.t-  fommuire  di [cours  de  liftât  Je 
quelle  il  viola  & en  fut  chrflté.  j Syracufe  iufqttk  la  prinfeJ’i - 
Dtuerfes  opinions  de  fa  mort  & j celle  par  Marceline. 


I.  Ltegrendrt 
'Hjnlihqurt  tnt 
f,tu  cttn-ntnct 
rnmi  : msn  1 1 

rntj  » Jt  tu 
Jîùrtr  tfl  *‘y 


N fa  féconde  année  de  la  deuxiemeOlympiadr, 
m&j  Archias  Ci.r'urbien  n’ofanctetourneren  fa  ville, 


raifon  du  crime  pat  lui  commis  en  larpcrfoniïe 
W j*. 


J’vn  hounefte  icuiie  homme  nommé  ACteon  , fit 

voile  en  Sicile  aucc  quelquesCorintbiens  St  Oo* 

wiin;.«ir,  w ricos,  <vù  il  fonda  1»  ville  de  Syrsculé,  laquelle  parfaccctfion 
,*d' jjç  temps  s’acrcur  en  telle  graodeot  , qu’elle  conrenoit  en  foi 
Z"t'a'd'f‘<u‘r,  comme  quatre  ville-: , dootl’vncfut  apcUée  l’ifie  .lafecoadtf 
finttjî  lj*<  ù Àcradinr,U  tierce  Tychc.éc  la  dernière  Neapolu, proche»  l’e- 

tjrtnmt  l’y  ne  de  l'autre,  auectnefottcrcfl'e  nommée  Hexapyle,  laqjclle 
t'JT-  commandoit  fur  toutes, Sccftoit  au  faille  d’rn  lieu  eficué  q j’otl 

apclloit  ÉpipoleS,  qui  vaut  autant  à dire,  comme  fur  l*sv rl les- 
Ord*rti  geint  Le  <aouuCtnement  d'icclle  fut  fous  la  pu’ir*nce  d‘ Archias  fcol 
f commencement  : mais  (Celui  aya-t  cfté  ioé  par  Telephi»** 
h‘/  e ‘J  duquel  il  îuôi:  abufe  en  fou  enfance  , les  SyracufnnS"  atmli'.  z 
£ irjûtt  ji-iRt  de  dtuerfes  pièces  firent  leur  eftat  AriftoCranque  , lequel  tl  >r  ic 
,.r*i<jittt  cep  quelque  temps  aiofi.  M iis  c'ianc  auenu  qucTyndaris  l'endos 
ç„j.TncUrs  fc  comporta  de  telle  forte, qu’ii  fit  peulerà  pîuGeurs 
teufe  quand  vn  e’jes  d elle  ins  tendoysntà  fc  rendre  feul  maiflre  , 1er  autres 
ttnp  dtuont  '«,Seig  leurs  firent  vne  loi,  nommée  Peralifme  pour  obu  er  a ce 
àutru  : «b-^'fdefordreemaiî  ce  fuite  qui  l’augmenta.  Ccfteloi  porroic  qutf 
ftuitinmtdti  |c  u,  m J - celui  qui  afpiteroit  à f:  faire  leul  Seigneur  de  la  til- 
l»ur  emfefch.r ^ s*cptIjrotc  fur  Vnc  fueillc d’oliuier,  laquelle  cllant  mife  en  la 
ïa  main  de  ce  Seigneur , fans  autre  ceremonie  , c’cftoit  lui  dire 
iàr.'àt  er ftnt  qu’il  cftoit  banni  de  la  ville  pour  cinq  ans:  façon  défaire  qui 
vmirfliij'ttfl.  (c  raporte  à l'Oftracifme  des  Athéniens.  Par  le  moyen  de  ce 
Pctalifmè  les  Seigneurs  fe  châtièrent  les  tns  les  autres  •»  fi 
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/'ii,/4«»9«v»^u,cq  gn  jc  pcaple  fUc  Seigneur.  Mais  cftant  furuenuetue 
f.f^lààltlfit  ’■  refdangereufe  feduion  , Gelon  Seigneur  de  la  tille  de  Gcle 
f,iu.  jiouroeut  fi  fagemeirt  aux  afairesdes  Syracufains  .qu’ils  l’ef* 

Icurcnt'Roÿ  , en  la  féconde  année  de  la  feptante  deuxieme 
Ugreitur  hu  Qjy mpiade.ll  eut  pour  fuccelfeur  Hleron,  lequel  fc  porta  rref- 


mal  au  commencement,  mais  ayant  pfins  en  amitié  les  Polices 
pt'el'Êi-f':**  imonides.Pindarus  & Bachyltdes,qui  luiaprindrent  de  belles 


nnuiti  Puant choies, il  fe  gouucrna  fott  fagcmcnf,5r  apresauoir  regnéenui- 
ftnttT.tbtfMqmxon  douze  ans,  lailTa  pour  fucccGcur  (bn  frercThrafybulus.lc- 
fhtUJfphent.ta  ç|  pat  feiCruautez  & infolccfcs  fut  c'nalTé  à force  hors  de  by- 
de^r.naat» "r racu^ci&  retira  à Locres.où  il  acheua  le  reftedç  fts lours.Ai 
* ifàt;1'*  lors  les  Syracufains  reftablucnt  le  gouuîrncinent  Seigneurial, 

iéqtisl* 
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lequel  dura  foixante  ans  , pendant  lefqucls  il,  four  1»  guctreà  t 

ceux  d’Aprigcmc  & le*  contraignent  de  demander  l.t  pair,  roi- 
nent  les  Twnaciicn*  & leur  ville, coûtent  fus  aux  Leotrins  qui 
font  lecouru»  de*  Atheniés  conduits  par  Lschcs  8r  Charcradas,  ; Lt 
lesquels  y firen:  fi  mal  leurs  befoogors, qu’au  terour  ils  furent kniifp*mjl9t 
bannis.  Quelque  temps  apres  le  xiouueau  diferent  furu*nu  en-  **  V*  -erinjn. 
tfeles  Sytaeufains  & Lronrtns  : les  Arfier.i • a»  enuoycnr^**"* 

Wv*ax  pool  ;t:f:  r le  feu  & mutineries  vns  contre  les  autre *:ce") 
qninefucceda  pas, ains  alluma  ?rç  guerre  fut  enfeciurc  lesSy- 
raeufains  {Se  Atltemens  , en  laquelle  finalement  Nicias  Si  De  f */'<#<- 
roofUic ncs  furent  de  .faits  pat  mer  & par  retre , pu:$  executrz  2r*nt?tiUt' 
raort.ar  lesfoldats  Athéniens  piifonmcr1  cruellement  traiter. ***** 
Les  Syracufaiui  enflez  de  ceftc  vidoite. abolirent  le  gouucrnc-  tuy^rirm/^ 
ment  Seigneurial  & reprindrent  le  populaire  , puis  cuidans 
**ngei  des  Catthaginois  venus  au  iccours  des  Scgcftains  cor. 
tic  les  Sciigontins.qui  eftoyeot  leurs  alliez, dtpcfcherer.t  Dio- v,***WtX 
clés  auec  quatre  mil  hommes  dMLtc  pour  aller  contre  Hanni-  - *\  r'^i*mU* 
bal  fii»  de  Gtfcon,qui  lcrseftuit  campé  deoam  Himcte.de 
quelle  il  fc  rendit  mailire  apres  auoir  desfjit  Diodes  Sc  taille/»  KUrr^nm*. 
en  pièces  la  plufpart  de  fes  ttoupes.  Les  Syracuûins  iettans  lai- 
tage de  celle  perte  fur  Hetmocrates  l’vn  de  leurs  principaux  ci-  p 

toyeos,Ie  mettent  au  ban  da  Petaliûnc  & le  chaffvnt  hors  de  *v*7er 

ville. Icciui  s aidant  des  moyens  qu  il  auoit  lots  en  main.baftir 
St>  arma  cinq  galères,  puis  auec  quelques  bannis  d’Hiincte  t» (-S+méfi. 
cba  de  rentrer  dedans  Syracufe:  à quoi  u’ayant  peu  par uenir,  il 
le  retire  en  terre  fermc.s’cmpare  de  Scliropte  ruinée, la  icpare,','1“*r'*,T<'  * 
rapelle  les  babitansefpars  par  la  Sicile, fe  fortifie  là  dedans,  6. 
en  peu  de  jours  amallc  vne  troupe  de  fix  mille  hommes.  Auec /Z-  f-^rïtatr* 
ces  forces  il  court  fus  à ceux  de  Palerme  & de  Motye  confcdc-  »«*».»■<. 
tez  des  Carthaginois,  les  desfait  en  baraille  rangée"',  maintient 
fes  alliez  & luit  fa  vidoire.LcsSycacufainsoyans  parler  en  tres- 
bonne  part  de  la  valcu^  de  Hermocrateî.commencetenc  à fe  re-  Lapufroiti# 
penctr  de  l'auoir  fi  indignement  traité:! ui  d'aurieparr  aueiti  patb  xwfW/m 
a.ims  de  t'afc&jon  de  les  citoyens  , pour  regaigner  leur  bonnc‘,*,,*,r 
gtacc  , fitloigoeufcment  recueillir  les  os  de  ceux  qui  auoyent^*4**"'"* 
cllé  tuez  près  d’Himere  fous  la  conduite  de  Diodes  ,& les  ren 
uoya  dedans  des  chariotsnchement  parez  en  la  ville  de  Syracu fa •<*?*»■ 
le.Il  ne  fut  pas  rapelle  pourtant, car  les  Syracufains  ctaignoyent  -«*«<>./ 

qu’citant  homme  de  tel  coeur  8(  de  fou  bon  fens , il  ne  fe  *<*»/*- 

dill  maiftre.Lui  fe  voyant  ainli  rebuté,  fe  rente  à Sel monce,  & a'*,"“,Z1‘A'n‘ 
toltapies,  à U follicitation  He  Ici  amis,  trouue  moyen  d’ca-"’</^*,'^<^ 
irer  de  uuidt  dedans  Syracufe  ,&  fc  laiût  de.l'Acradine.  In-  , 
ontincat  les  Syraculatns  coûtent  aux  armes  » corobatcatf^,,,;.^ 

rriil  l’tt  r.t**v4  ‘ 
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&MfutttI**sU'ificrmocrita,  le  tuent  en  la  grand’  place-ancc  me  partie  de  Cd 
I7i«f4ti».à-ju»ju|te>  't)3nnijfrnt  ceux  qui  le  fauonfoycni.Ses  amis  garantirent 
Iniques  yds  de  la  violence  des  citoyens , eatte  autres  D!ony- 
iTnl^àuîdu.  li  ’s.nis  d’vn  Hermocrates  (impie  citoyen  deSytacufe,  duquel 
nous  allons  à deferire  la  vie. 

,1  w Acci<tt«t  ex-  O R dit-on  que  fa  mer:  cllant  enceinte  de  lui, fangea  que  el- 

trsordiha-.rfi  <t»le  accouchoit  d'vn  faryrc,&  que  les  deuinsenquis  rcfpondircnt 
mini* »»t  f»ur  qu’elle  feroir  Yn  lils  dont  le  renom  fetoit  illultte  entre  tous  les 
*yaui,urtuTsdtt  (jrCCS.  U’»u*ntage  vne  Damoifelle  de  Syncufc, nommée  Hi« 
P’.fHj  m'Tueil  rJ  urique  temps  auant  que  Dionyfius  fe  rendift  ma’Ute  de 
qwliH’Ttprt  la  ville»  longea  qo  che  montoitau  cicl.auec  vnc guide  qui  1 a* 

4U  \ irs  th-Oi  y a ni’  menée  çàfit  là  finalement  l’mtroduilu  deude  lupicer, fous 
qH  its  priit/mt.  [.  ç piC  !>  duquel  elle  apciceut  vn  icune  homtuc  blond  , lié  de 
cî.aniicsde  fer, fit  qu’ayant  demandé  à foa  copd  iéleur  qui  il  c- 
la  vfrité  •/!  tt0it:  c’ed,  dit  l’autre, le  cruel  tîeau  de  la  Sicile  & de  l’Italie:  fe- 
cmii  Uçj  faC4gtta  beaucoup  de  pays , û tort  qu’;l  fera  defchajoé. 
edttufe  at  »*  q,4  années  apres, Dionyfius  ayant  défia  empiété  l’cftar, 

ntr f’f.unc-.  comme  il  cm;  oit  dans  Sy  taculc.Sc  les  citoyens  alloycn;  au  de- 
Ji'tjyit  d'.rrmr  uant  d:  lu  . p-r  hounéur.Himcta  fe  trouuanc  l’au-rnt  irc  en  pla- 
avn  m r*  il  c-,reçonut,&. s’efcria  incontinent  qae  c’elloit  là  le  ieun<t  hooen-  -J 
{,»(•  ,fi  aetpar  mc>  quelle  auo  t veh  au  ciehce qu’ayant  efté  raporréà  Dionyr2J 
*îu U‘,nf  If1" fir'uec  cîlledamoifellc.Vne  autrcfo.sfon  ch:ual  cftancp 
‘“b'fairh i*crc  tombé  dans  vu  bourbier  fit  ne  pouuant  en  lortir , DionyGus  le 
duUspmr  ht  1 jiiluraaisla  b lie  fit  taut  quelle  en  efchapa,&  courut  apres  fon 
futf.r  d dit  t^nvullre  portant  lut  le  crm  vn  clfiim  d’abeil!es:cc  qui  l’cocou-  I 
rfi'dfll'i  r-gea  principalement  parle  conlcil  de  les  d;uios  àpourfuiurç. 


Vnfjyttfi r»al  jjJtitati'on  de  fubruguer  la  patrie,  à quoi  il  paruint  par  vn. 
tel  raoycnJUs  Carthaginois  d-firanss’ag'andii 


dnhTJrl ~ti’  tel  moycn.Lts  Carthaginois  d'firans  s'agrandir  cn'SiciIc.y  en*{ 
httip»utjni»kir uoyererent  le  Capitaine  Himileoauec  vnc  puiflaocc  armée,  à, 
fnfanilanut  |aq;jelle  les Sytacuûins  fitent telle , gaigoent  vnc  bataille  & ” 
trditiiei.  tutsvffix  niillc  hommes  à tîimiUo,  lequel  ce  nonobllantalfie- 
i tâîTJ’JS*  Z'  A «Rente  , & ayant  par  furprife  desfait  l’armée  nauale  des 


ifHrndlirrtt&  gf  Agt'gente  - i 

/oo^.mourdoSytacülains.conuaimles  allicgcrdtf  (e  lauuer  comme  ils  peu- 
t* i*>rrt fo*t  tn. tcnt  t cntiC  dedans  celle  grande  6c  riche  ville  abandonnée , U 


prauidtnct  di  <#> 


t-.rtdim  pari*  pille  & laccage.Lcs  Agrigennns  cfchapczdotinenr  l’aUrmcpàr 
fr, Lut6U  Siale , 3c  s’ctlans  retirez  à Syracufe  leur  confedetée 
ÎSZiSïfc  commencent  à charger  en  pleine  alfemblée  de  ville  les  C*r- 
MptrUtd»  puai-e»  de  Syucule,  drlansque  parleur  perfidiele  paysauoit 

i I.  ■ 1 ..A ■ A I A , ..  ( . mm  l m , , . M j M , 4 U A « A Ai  Æm  £ fl  Al  1 fl%  & 
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tr't,&rmncl«cft£  iendu  aurcnncmis.  Diouylîui.fils  de  Heimoctatcs.ieune 
■tu ü«^^P"qjomt,la  de  coeur,  & quin’emDraifoi.que  grandes  chofes en  foo 
th^bit  nT* clprir.s’eltani  rrouuCcn  celle  alïcnVolee,  empoigna  l’occafion 
L qui  fe  ptcfentoir,  & voyant  le  peuple  efperdu  fe  tire  en  a- 
trrVts ctoijftnt  uaut , charge  fort  les  Capitaioct,  éonlciüc  qn’on  en  .ace 
portât  lu  tM»t*  iùrtlce 
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jufticéï  à Pocafîon  dequoi  les  mdgiftrats  le  condamnèrent  «*/  '*/!<».  & 

I amende.  Mais  ayant  trouié  Ph  Itftus  afe&’tmné  à mef/ne*' 

paiti  , li  tiré  aident  de  ccft  homme  liquidait  fort  riche,  ui* 

pour  paver  cefte  amende  & promedr  de  fourr-irpour  aorrs 

on  l’y  côdamnmt,  al  poür-üiuitP  pointe  es  aàtres rfffrmblee», U/, , <.,Æ* 

ayant  le  langage  bien  en  main  & »nr  fiiçoo  trfcf  agréable  . tel 

lement  qu'en  moins  de  nen  ilgaignalecœurdu  peuple  : qui  »”««'»'£/*# <u 

efmeu  par  Tes  harangues  cafla  les  vieux  Capitaines,  & en  cfleoi  *“*  "* 

de  nouueaut,  entre  autres  D.onyfius,  qui  eftoitbonloldar,  &ù*Zi.\Vît  • 

jiuo.t  fait  preuuc  de  fa  vaillance  en  diuerfes  rencontres  corn.'  r.  .r,yZZ 
les  Cartbagmois.  Or  depuis  qu'il  fut  eflcu  Capitaine,  ia  nais 
ij  ne  fc  ttouua  en  confeil  auee  les  autres  compagnons  , ni  n ,M- 
i'acointa  deux  , ami  faifoit  courir  rn  bruit  fourd  quMs  piati 
quoycntauec  lcs  ennemis:  ce  qui  donna  occafion  »üxgens^Sf?- 
d cipnt  de  prefumer  que  lui-mclmr  btaflojt  quelque  muueati.yf-r, 
té,  & ne  <e  pouuoyent  tenir  de  lui  faire  des  reproches:  mais  le  d P***A*  futui 
peuple  n’y  regardant  pas  d«  h près  l’auoit  en  tie«  bonne  eflimc.  A“r  "fi"1* 

La  dellu»  te faifoyent  diuerfes  aflVmblees  pour  attifer  aux  àfa 
rcs  delà  guerre,  en  l'vne defquellcs  DiooyGus  voyant  lesSy-a 
/cufaios  cdoncf  z,  confeil  la  qu’on  rappellaft  les  bannis  : difanc  t.ar,  «fierU. 

nnr  r r *T#n  f o;  ml  fnli  » rl  ’ s ! r ^ . r • , . ..  r'  # • • 


» q^iec'eftoit  giand  folie  d’aller  courir  en  Gre 

, I ameoct  du  fccours.veu  qu’-l  y tn  aooit  à la  pi 

K r ■ r nv/tnc  r»  1 iim.tr  or  m 
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jr-  - i“  -/ -••l'uiit.^ucc  en  ycnr  . , - 

citoyens  qui  aimoy.  nr  mieux  mourir  vagabonds  que  fumtc 
parti  des  ennemis  : que  la  gtacc  qu’on  leurfero.t  fVro.c  v„  ai  Z 
g union  pour  les  poulie  t a vu  tresbon  deumr  pour  la  patrie.  Le^  'ft'me 
piosfages  n’oietemcon  redire  à ceft  auis  , voyans  que  le  peu  *•  Ut'Wi.*)V 
pic  y encliooii . que  s’ils  empelchoyent  cela , ce  feioir  aquen/,rMA'r  dt  t"* 
autant  d’aduerfaucs  qu’il  y anoit  de  bannis,  & qu’iceux  upel 
lez  n en  fauroyem  g.é  «non  a D.onylius  , au  commandement  *'J,lrZ’cîl 
duquel  ils  feroyent  puis  apres.  Pcrlonne  donc  ne  difaiu  mot  [*«'», n d^ 
le  decret  du  rapcl  fut  autorisé  pat  le  peuple  , 8t  les  bannis  rc  i"  • 1‘  *• 

tournèrent  i byiacufe.  En  ces  enuefaues  vindrrnr  lettres  *'“***'/•  ,,Um 
de  ceux  de  Gclc  , qui  demandoyenr  fecoürs:  Dionyfius  fc  u*'*' “ aup"‘ 

prefenta  îoconiiuent  ,&  y fui  enuoyé  auec  deu*  n»Ülc  hom-  ; s.m 
mes  de  p ed  & qua  re  cens  cheuaux.  Bftant  atr.ué  à Gele  , & i * brute,  ,t  vu 
tfouuanr  la  ville  en  trouble  , il  fc  range  au  parti  du  peuple  , a-  t'«  *»•}• 
eufe  les  pr  ncipauz  , fait  qu’-ls  (ont  xeeutezà  mort  & leuri'*"*'^’ 
biens  confîfquez  : de  lac-uelte  confi'caton  il  paya  la  fddel 
de  ia  garnKon  ord.naue  de  Gelc  , &pIOm,t  double  paye  à 
ceux  qui  1 auoycnc  fuiui  de  Syracuic  vers  laquelle  il  terou 
na  incontinent  ayant  la  faucufdqs  gens  de  guerre.  Siaccou 
rac  incontinent  le  peuple  à la  fou  c autour  de  lui,  demandant  4 St  ruinas 
oufftoyent  & que  farloycnt  les  ennemis  / Vous  oc  regardez 

A A 
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pas,  cîir-  il, que  vos  nais  ennemis  font  en  noflre  *»Ue*C«”  V* 
fiuHn,&  veut  o^anjenr  voftrc  eftît  font  plus  a redouter  que  les  Carthaginois. 
faitt »jt  lan(jis  que  vous  vaquez  à des  ieux  Si  relies  ils  partagent  cn- 
ünjaqutlHi  . , dcniers  nubücs.ne  payent  point  les  foldats:ccpé  ianc 

qui  *n  crjitvt- . ' dont  vos  eimuer- 


9«> 

/mu. 


Himilco  s’aprefte  pour  vous  venir  affieger i dont  vos  gouuer- 
neurs  ne  tiennent  conte, & n j donnet  aucun  ordre  leÿfauoi* 

V.  Culmuiihor-  bic  par  ci  deuam.roais  à ceti  hcotc  l'en  ai  les.preu.ucs  a (leur  ces, 
ikrtrnt  te-  Mnc.  C3r  Himilco  m'a  enueyé  vne  trompette  fous  coulcur  «i=  q iel- 
nm  pour  Ut  T<n  es  prjfonnirrs>  & fous  main  m’a  fait  dire  qu’il  me  donncroit 

ncore  plus  qu’à  pas  Vn  de  mes  compagnons  , moyennant  que 

'ZZiïtëZVn'  iLM  P»'"'  * « P«V*  " »«> 

d,  vouloir  tout  au  moins  que  ie  ne  lmfiffe  point  d empcfchcmem.Pourjant  a- 
tpuinr  afin  de  ujfcz  trouijer  vn  aut rc  Capitaine  en  ma  place, car  ce  n cttpaa 
^«'^^taifon  tandis  que  les  autres  vendent  la  ville  aux  ennemis,  que 
t,ntrid,t:  ie  m’ailic  hazarder  auec  mes  concitoyens,™  danger, a fin  qu  on 

- Xt  tey,hc  que  n’eftime  de  moi  que  i’aye  part  aux  mefehantes  P««ÿ« 
«LuVn&  r,.  autres. Ceux  qui  l’ouïrenr, extrêmement  iitiKï.rcroeiétweott- 
KU'rLs'iï’i"-  tinent  ces  paroles  par  toute  la  ville:  mais  pourl  heure  chacun 
«finqu’ouf'*'!  çc  rftjra  tout  pf(îf  & Uoublé  en  fa  matforvLe  lendemain, con> 
‘tharg! [ut Im.  mc  aenx  J dciroyent  harengucr  deuant  le  peuple  «raflent  au-, 
fort  des  lettres,  pour  fauoir  l’ordre  auquel*  ils  auroyent  a par- 
lcr,&  que  la  lettre  M.lui  fut  efeheute,  quelcua  des  afiiftans  lui 
dit, Celle  M.fignihe  Marotte, Dionyfiusà  caufe  que  tu  diras  de 
S.  itjjÀnilià*'  grandes  foliesrmais  bien  repliqua-il  promptement, que  ie  etai-, 
& Monarque. De  fait, le  peuple  cfiât  afferoblc.St  fon  tour  de  par- 
*Z‘,  ^ 1«  venu*  il  accufa  de  grande  vehemence  les  autres  Capitaines 

^Lfiuiumpu^  compagnons,  fut  ouï  fort  attent.ucment  & auec  grande 
demmt  ut  fit*»-  louange  de  tout  le  peuple  , lequel  il  auoit  ufott  efmeu  le  tout 
r precedent.fi  qu’en  fin  il  y eut  en  l’afiemblce  quelqu  vo  qui  cria 

*'T'?7TL. .Quel»  neceirHCrequeroitqueDionyfiusfuacfieufeulCapitai- 

TmZT  Ic  general  auec  toute  autorité  & potlTance  fouuerame,  qu  d ne 
faloit  pas  atendre  que  les  ennemis  fuflent  au  pted  de  la  murai!; 
C'.fiU ovyf<.mlc,que  c’eftoit  vn  homme  propre  pour  pouruoir  aux  a«Jrcs:  * 
du prupit  d’tn-  QUant  aux  uaiftres, qu’on  y «uiferoit  tout  a loifir.  sur  ce  le  peu- 
thniTpiuflofi  an  Jc  cfleut  Djonyflus  Capitaine  general,  lui  donnant  toute  au- 

futlesafaites  publiques, 8c  l’exhortant  d aut- 
fer  à tout  ce  qui  feroic  expédient  pour  repouffer  les  ennemis. 
ç . a o~o  V o y a h T fon  entreprife  fi  bien  acheminée  , il  mer  en  a- 
usât  ,»  decret  au  peuple , 1»e  tes  gen,  de  guençnflcae  deM 
jim  & do  tout  fois  autant  de  foude  que  de  couftume  : que  cela  fcroit  pour 

yjurpanur  d't  jeur  acrojftie  lc  courage, 8t  |es  rendre  plus  volontaires:  quant 

ne  <•«  fo«ufcn,  pom. 


«É6*. 
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prturce  qu  \\  auoit  moyen  d’en  recouurer.  Ceft  auadeement  fi  »**'*  f» gnu 
lou1ain,i(  If  s promeiFt-'  fi  hardies  jointes  au  naturel  Je  ce  icm  à,lKtlt>p  •*' 
ne  homme  , le  rendirent  for:  fufped  à piuficnrs  qui  auoyenr  ,',nf'ru,r P»? 


. fufped  à piuficnrs  qui  auoyenr 

quelque  lugeroenr.tellctncn,  que  quelques  .„  somme,  ce„u .£uZ,‘fr 

aeillet  il,  seuls  pu,  les  msifons  , & â confersceufemble  • at  ‘ 

trouucr  de  bonne  heure  les  moyens  d'obuier  à la  tyrannie  ,r  |i. 

quelle  metroir  (comme  Ion  dirj  fes  fers  au  feu. Mais  D..»tiyfius,  ù 

qui  auoit  I œil  au  guet,  St  nombre  J’cfpious  qui  fegliffoyen.  és  *•**?“»  vm » 

compagnies  , fe  doutanr  qu’on  lui  iouerou  qn-Ique  mauuais  ^fr 

tour.dcl  bera  d’y  donner  ordre  par  vn  moyen  eflongné  -n  ap  v 

tence,  mais  trcfproprc  à Ton  intention.qui  fut  d’obtenir  licence  JZZïlà 

de  choifir  des  gatdes  pour  fa  perfonne:  à quoi  il  paruint.com  n Lu&ntmk 

mescluit.il  fit  crterpa  r la  ville  que  tous  ceux  qui  feroyér  pro 

près  a porter  armes  eulïcnr  à le  fuiurc  , afin  de  fe  trouutr  aucc 

leurs  armes  a lour  nommé  en  h nllc  des  Le  5 ci  os  St  qu’ils  Por  'T/"*’?* 

2*« t d f t“< dcs  "?•* rr « » r zïilïï:- 

Jorsen  cefte  vihe  me  garmfon  de  SyracufainS.lcr  bannis  & rou  •fallt  *fin  4e  fi 
tes  lottes  de  gens  s y rctiroyent.lefquels  Dioilyfius  efperÇir  ari-  fit* 

rer  aiscmeut  à ion  parti,  poqrce  que  c’eftoyent  gens  qui  ne  de- 
niandoye.it  nue  chinoemenr  h r-  n.,r„oJ.s; . . r-. 


'r  — i **  vi»uj  WH»  gwiiu  uui  ne  cc*  i*Æn  « 

mandoyent  que  changement.  & fc  pçrfiudoit  que  peu  Je  Syra-  SLm, 
cula „.s Je  fu.uroyenr. Sur  ce  ,1  fe  métaux  champs,*  cfUnr  J tes ^ 


~ ' “v-iic  ujus  ic  enauc^u  ne  ta  vj  le,  la  où 

il  pafia  le  refie  de  la  nuid, fixant  allumer  des  feur  partout,  & 

(«nuoya  quérir  les  genv  de  guerre  de  qui  il  le  Soir  le  plus,  com  rr4i**-r' au tj 

“■me  nrrlnnn<srini  n . ... . : . /•  ... . . > 


' > 1 ■ ^ 6 -1,c  «c  qu,  1»  IC  noir  ie  plus,  com  ’■  ***•*' âutjn 

me  petlonnerqui  a peur  & qui  fe  fenr  agoettee  de  fes  ennemis. 

Lc  lendemai"  , quelque  cc’ple  de  Syracufe  s’cftantamafïè  en 

T ! 1 r .«•  . . , •nAl  4 Violet 


cefte  ville  des  Lconrms,  il  fit  en  pleine  alTembiéc  vn  long  J f.  * !‘/ 
v cours  de  ce  qui  s’efjoir  pairé.pour  faire  croire  que  fesmal-vueiï-  v*<»é, 
ans  1 a1°yent  voulu  lurprendre  , & feot  f,  bren  haranguer  que-J* 
nr  le  peuple  lui  ordonna  fii  cev  foldats  pour  la  gàrde  de  fon  corps 
4 tels  que  lui-mefme  les  voudroit  choifir.  Incontinent  >1  choifir 
* des  leunes  hommes  iufques  au  nombre  de  mil.gens  qu,  n’auoy  ZJZjEÏ 
i5'  l *Qt  "enJ  pcdre.auanrurcz  & dcftffpcrcz  pour  exécuter  tourrsy*««'»-«rr.w»:?«* 
fcomminions::cfqucls  il  mit  en  bon  équipage, & leur  fit  grandes 
a froîneflc*'*eI'«mCnt  qu’il  gaigna  leurs, cœurs,  & atira  a foi  les  û ,niltnitHU 
;r;  foldats  Cftrangers  qui  cftoyenc  à la  folde  des  Syracufaim. 
pfl  il  remua  les  Capitaines  des  bandes.  & mit  en  leurs  places  quel-  **** 

(,:<  ques  autres  faits  de  fa  main  : puis  renuoya  eu  Grece  Dexippus 
if  aRe  & vaillant  Capitaine  Lacedar monié, lequel  il  redo'itoit, 
f wntoit  que  ce  feroü  vue  arre  au  deuaut  de  ce  qu’il  dçiibcroit' 

AA  a* 


, ruAtfty 


i r. 


f*. 


£ 


ït08  DIONTS1VS. 

romfuîure.Outreplo*  «1  cmioys  quérir  les  fol Jaw  <îe\a garni-- 
fon  de  Gele,&  recueillit  mus  las  bannis, tôus  les  voleurs  8i  mel- 


mtrJuTnftnt.  i goeuf  & tyran  fans  plus  rien  defgurfer  ni  diffrmület . q 

/*'»*•*  ltonna  & fsfcha  extrêmement  Us  Syracufains:  mars  force  leur 
t q0it  de  reccuoit  le  ioug  qu’ils  ne  pouiioyent  fecouer,  pourcc 
que  la  ville  eftoir  pleine  de  foUats  changer-, & fi  rcdnut0yent 
'L/àJiïu  Us  Carthaginois  qui  cftoyent  près  d’eux  aueovne  posante  ar- 

mec.  Cela^uintqucD  or^fiusn’auolt  encore  que  vingtciDj 

a„  ttoif1=mc  aT>  de  là  nonanretroificme  Olympiade,  l an 

“ q,jarantcfepriéme  de  la  fondation  de  Rome.  Voila 

li f T ; comme  ceieune  homme  de  baffe  condition,  fc  fit  Aigreur  de 
f:;JZ:2p  l’vnc a*  plu*  pmffanres  Republiques  qo. J»onde  alors, 
vne  f*rh*fi  & & fc  maintint  en  cefte  viurpation  tout  le  rtttc  de  fa  vie  , a Iça 
ermUi  bij  i >'*}  uojt  l’efpace  de  tre ntehuit  ans. 


1 

I 

K 

■ 


eruidt  Hfii-tn  uojt  l’cfpacede  trentemm  ans.  i 

dtHttntiTAni.  c-lafait.il  agrandit  8t  enrichit  ceux  qui  la-foycnt  |«| 

•«“  P,a^T  chaffe  dehors  tous  ceux  qu’il  dcfcouure  s’eltre  opoftz  a fesdef-  „ 

«^-icÿfüs^S  * 


r‘V* ^ fe.Puis,ahn  de  le  maintenir  oc  rortiuc,  r*.  » j 

lty.rvfi.nt  fa  la  fille  de  Hcrmorrite»  Capitaine  Syracuta.n  qui 
tartllLo*  fait  Nicias  & les  Athcnio.St  au  beauftere  d .celui me  W 
tttt  pim  Hobift  Xenus  donna  fafœuren  mariagr.En  ces  entrefaites  le  C ^ 1 

« **'*  ginois,  maittres  d’Agrigente,  apres  l’aboir  pillee i.biullee  St  ta- 

4//4M  IttéV  5 . r. •. t«siip  HiOlilcOi  & 2l# 
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Uur  partirent  fous  la  conduite  de  leur  General  Hionlco,  St  al- 
fW*  ***  lcr’,lt  affieger  la  ville  de  Gele  allie*  des  Syracufains , prefque 
l'L  . ‘ ' 5i«,^.,u<kvrarUfe&d’Apricente  , affezauam  en 


«»i 

%[, ,»  ^^rtclifc  « drAg>ig««  . “ *« 

terre  ferme  , au  heu  que  les  deux  autres  font  ports  de  mer. 
Lesaffieeez  firent merueilles pour  leur  defenle,  leurvmee-  ^ 

quilifamt  ftant  fojble,  & eudee  par  les  citoyens  feulement  , acompa-  f, 
deleul$  ^^5  ftenfans  qui  ne  les  vodurent  po.nt  a- 
A.ovtuufimTt  bandonner.  Dionyfius  entendant  leur  neceff.-é  y menavn 
tfx.  ii f»rca,  pui  flanc  fecoirs  de  trente  mille  hommes  de  pied  & _deu  m 


ï»i 

Gel 


4 [y.z**tj*~*u*  puinanc  ICCÜ»»*QC  luiuc  Uims  hwi*»«  r _ «,  « 

**•*&»’*“•*  cheuaux  , outre  bon  nombre  de  galères  pour  coftoyct  1 me» 
couper  lesTiuresàHimilco,  & prendre  terre.  Mais  al  a- 
mnfavtant ftitu  . r r C..  K.ndrc  es  trois  ttOUPtS 


? 

dit 


hSrJiÜr  prôcher' b'orÿfiuV  ayVnt  diuisé  fès  bandes  en  trois  troupes 
tlpiSi  pour  donner  Jlus  défaire,  i l’ennemi , ne  feutfi  bien  fane 


ii 

ioj 


4*/r««l»»/‘î,*,d!!uo  les  Carthaginois  n’euflent  du  meilleur,  St  lui  tuèrent  v- 
ttU.  ne  partie  de  fês  gens.  Lui  s’eftanc  fauu^  à toute  pciuc  auec^ 
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troupe  entra  dans  la  ville , où  il  allcmbla  Tes  amis  pour  auilec 
ce  qu’eftoit  de  faire.Eux  voyant  le  lieu  defauanragem  & dan- 
gereux pour  bazarder  vne  bataille*  lui  confeilletentde  fe  reri- 
ter.  Sur  le  foir  il  enuoya  vne  trompette  à Himilco  demander *ùmtnri  r »»»>/» 
futceance  d'armes  pour  le  lendemain!  afin  de  recueillir  & en-  T,d* 

terrer  les  morts.Cependanr  enuiron  le  premier  guet  de  la  nuift  ,» ’^r  WU 

il  fît  fortir  tout  le  peuple  hors  de  la  ville  , & lut  drlbgeafut  la  Jinti 

minuit, hiflant  là  deux  mille  hommes  armezàla  legere, aveedtittjrjtriu. 
corn  mandement  d'allumer  force  Feux  & mener  grand  bruit  pour 
faire  penfer  aux  ennemis  que  lui  & tous  les  liens  fulTent  demeu- 
rez dedans  la  ville,  & eux a’nli  que  le  iour  commencerait  à*  ^r"**™* 
poindre, deuoyent  fe  venir  rendre  aux  troupes.  Dionylîus  s’e- \ 
ftaot  fauué  nar  tel  moyen,(e  rendit  à Camarine  , vüleà  moitié /i;  U* 
chemin  de  Gele&de  Syracufe  & contraignit  tocs  les habitant  t.R,t  Au  p-*- 
de  drfloget  pour  s’en  venir  à Syracufe,  afin  d’euiter  1rs  cruau-p*'  />»“*•  ■‘“•n1 
tczdc.s  Carthaginois, qui  pillèrent  Gde.Ainli  les  nabi  ans  des 
deux  villcSjContraints  de  quiter  leurs  maifons  fit  pavs,  tous  les  Vùtu.uTi^ln. 
champs  chemins  efloyent  contiens  de  femmes,  d'enfons,  & U£t 
de  panure  peuple  de  ville.  Cola  cfmeut  les  gens  de  guette  coo-7.  Ntpenumi 
tre  Dionyfius.qu’ilsaccufoycnt  d'auoir  fait  ce  tour  exprès  pour  tint  fi  court* 
plus  aisément  empiéter  les  autres  villes  de  la  Sicile,  qui  feroy  %lr\2*t****mn 
fcnt  tfroyecs  de  la  barbarie  des  Carthaginois  : &i  ce  propos  fe  4,^  ****  * 
ramenteuoyent  les  vnsaux  autres  le  peu  de  fecours  qu'il  auoirg  Trt»*entdt* 
donné  à ceux  de  Geler  comme  les  fol-iacs  de  fa  gardé  auoyent  gmi  ;«•  /«/«•*- 
dt  • eùé  Iafchement  en  bcfongue.s’cn  eftoyent  fuis  fans  auoir  per-  ^ **•  ,r4“ 

dunucuns  des  leurs.  & ne  les  auoit-on  pourfuiuis.  Sur  ce  mef  a^„4tnm. 
contentement, les  gens  de  guetre  venus  d’Italie  prindrent  leur  ® ].t 

chemin  pour  s'en  retourner  en  leurs  maifons  : & ics  honmespi^^it» 
d’armes  de  la  Sicile  du  commencement  efpierent  Dionyfiusp.»* 
pour  le  tuer  en  chemin  : mais  voyans  que  fes  gardes  nel’aban-  ^**ue**f 
'donnoyentiamaisjnelui  eux, ils  partirent  tous  enfemble  Ce  ti-  4t  r,,nt*J‘T*’ 
terent  a toute  diligence  vers  Syracufe  , ou  ils  trouueient  crui,0  <- ,»  - , : 

qui  y auoyentcfté  lailîez  pour  garnifon  logez  en  la  pUcede,s4  m fft  • * v, 
M’arcenal,  qui  ne  fauoyent  rien  de  ce  qui  «Ù.>it  auenadeuaut 
Gcle.Parcc  moyen  eltans entiez  fans  aucune  refiiUuje.ds  fac- ”*  n‘“''  ■ 
cagerenr  le  palais  de  Dionylîus , où  il  y auoir  de  grandes 
cheflcs,  & firent  tant  d'outrages  à fa  femme  , qu’elle  mcfme  fe  *"u ',t,cht  « 

-Ht  mourir.  Mais  fur  l’heure  qu'<ls  partirent  du  camp. Dionylîus  pr  s et  ****• 
imaginant  parle  chemin  ce  qui  pojuoit  auemr  de  tel  fait,choi-  ki-nminu  . 
fît  des  gens  de  pied  &de  cheual  qu’l*  auoit  autour  de  fa  pctlon 
ne(  ceux  qui  lui  eùoyent  plus  féaux  , auec  lelquels  il  coucut  en  *'• 
toute  diligence  vêts  Sytacufe.clli.oan:  qu’il  ne  vie.idioic  pas  au 
dclTus.dc  ccs  hommes  d’aimes^’il  ne  faifoit  comme  eux.  lien 
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12  OntfiuutHtif • anint  rc’on  fa  penfee  : car  eux  fefaifans  acroire  qneDionyfiii| 
fou  if .irt  Agent  0»aUfOlt  feu  que|  parti  choifir.ou  de  les  fuiurc,  oti  de  demeurei 
**"ni auecfdn  armée  penfoycnc  auoirtout  saigné, Sr  fc  pourmenoy* 
q<*tlt[rrt!rn<nt,cnx-  Par  *a  v“*e  » * amufans  a faire  d:s  contes  d-  la  couatoilcde 
io’nt  <fHt  U pr»  Dionyfius,  lequel  ayant  fait  pies  de  d-xnruf  lieués  de  chemin 
»it  nce  umne  d’vnc  traite, fe  trouua  énuiron  la  minuift  à la  porte  de  l’Acradi- 
ne  auec  enuiron  cent  hommes  de  ch'inl  & fix  cens  homme* 
ttriuvn,f.,T  njed,fc  la  trou'ianr  fermée, fit  meure  contre  f«rce  fagots  de 
r fit  lutyam  cannes  & de  tofeaux  de  tnarets , dont  les  Syraculains  vfrnt  a 
futAHtu  t bpb  » cuire  la  chaux  qu’il  trouuercnt  làrout  à propOx.Pé  lant  que  ce* 
h ■ 


1»  AmjiMf.tr  He  pnrtrbruflo't.fes gcntjqiii  ne  l'aûoyem  peu  fuiurc  airiuoy- 
hur  p*ru  »lur  rnt  j |a  jà  drlfus  l i porte  cftatit  brdfjée  il  entre, & trouoe 


u'i «.  pl*Ce  qaelques  vn*  de  ces  hqmmes  d’armes.  Iclquels  s’e-( 
èlt •<jn't!t  délit-  ftoyent  liAgcz  haftiuemcnc  en  bataille:  mais  ils  furent  fondait! 
n m inik^/m»».enu:lopfz,at  tuez  â coups  de  piques  & de  taurlot'’.  D’autre  co- 
Dioùylius courant  parla  ville  metranr  à l’efpéetous  ceux 
ntt trutls  leucontroit  çà&  là  parmi  les  rues  allas  au  feeoorsdeleiirs 

nfnfa&nepi  ger»'. Non  comér  de  ce, il  enrra  dedans  les  maifons  de  ceux  qu’il 
fenii.iman /"./»« fauoit  lui  dire  ennemis, en  tua  Ses  vns  & chafla  les  autres  hors 
in f te»  pni  tütrt-  J a ville. Le  rclte  des  hommes  d’armes  s’enfuir,  qui ça/qui  là:  Sc 
& le  lendemain  matin  toutes  les  forces  arrtuerent  à Syfacufe": 
mais  ceux  de  Gclc.de  Camarme,  indignez  contre  lui,  fc  rctire- 
jent  en  la  ville  des  Leontins. 

vi. Autres artijt  g N ces  cqtrcf3jtcs  |a  p*fte  s’eftmr  efehaufee  au  camp  de$ 


*! 

» 

ia 

•ta 

» 

c: 

ci 

i 

M 

U I 

-ae 

a 

Hl 

tw 

xl 

mil 

'ka 

i»n 

tw 

ii; 

:»s 


,,’Car  haginofe.contraignir  Himilco  d’enuoyervn  héraut  à Sy- 


nmt m/rac6ft  deman  kr  la  paix  : ce  que  Dmnyftus  accepta  fort  vo- 

I o'rfi iers;  Si  for  aeo.dé  que  les  Carthaginois  auroyeot  outre  ’’  >ib 


i.iltftntpAin  a-  Jes  villes,  qijidelîa  leuant  la  guerre  cttoyent  en  leur  puitîan-  «e 
utc Ut enymu  cc  ji$  Sir.micffe':  queceux  de  Selinonte,  d’Agrtgcnte.d’Hime-  xr 

ptnr tjftrutr  :ira>  f*c  ve*e  & de  Camirme  pourroyem  retourner  en  leurs  mat-  :«] 


pim  ai, im. m 1 1 ton* , habuéi'Èp  leur  pays  Si  en  leurs  vi!lîÿfaii«>mur’atHes , eq  4i 
ntmbuttsral  payant ^par  an  cCitam  tf  ifaufàux  Carthaginois  i que  les  Leon-  iij. 


lttz.4‘utlki,  (y  t\ns  t èeux  de  Meffine  & tous  aurrer  Sicil  ens  dëmciucmycnt, 
hur^'’tt Huiur  ^ anc*  ^ tiuroyent  en  leurs  p'riudegrs  & libcr<*z:qoe  lesSyra- 


liur  p.ittlculter.  . , r Vl_.  , rs.  “ J-  '«L 

z.S’ajhtynt tn ,arns  demeurcroyent  tous  legouucrnemen't  dcpionylius,que 


ttutnUtftTUi  les  pnlonmers  & les  galcres  prises  dotant  la  guerre  fe  ren- 
tju'thp'Hutni  "drovent  de  parc  8t  d'autrr.  Par  le  moyen  deceft  arord  Diony^ 


put* atabitr  tAt  flus  mj,  |es  Carthaginois  hors  de  là  Sicile 
r..nat‘rn  feuremenc  que  iamais  , Ht.  efpi 


, eftabiit  fa  dnmi- 

ttun  aUmt  foins  que  uma.s  , « efpoufa  derechef  deux 

é-Auurtii  ^/autres  femmet  tour  enfemble:!  vne  eltiagere  de  la  ville  de  Lo- 
lu\  que p.tftnne  cres.nommee  Dmis, l’autre  de  Syractife  mefme,appellee  Artftc- 
t>e  t‘tfiplnt  tp»  màthe  fille  de  Hippannus  le  premier  homme  de  la  ville.  Il  a- 
u6'l  dt  mandé  vnc  femme  à ceux  de  Rhcge, qui  le xebuterér &fe 
‘ * \T:'_  moqbç- 
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moquèrent  viuement  de  fa  tyrannie,  mais-il  s’en  vengea  creel- 
lemcnt,comme  nous  ledirons  ci  apres. L’on  dit  qu'il  les  cfpou- 
fa  toutes  deux  en  »n  iour>&  que  jamais  hume  ne  feut  à laquelle 
première  il  eut  afaire:  au  demeurant  que  toufiourtdepuis  il  fit  i-Ta/tii nt  *« 
égale  faueur  à l’vne  5c  à l’autre:  car  elles  mnngeoyent  ordinai-  nrP»* 

reioent  toutes  deux  cnfemble  auec  lui , & y couchoyent  l’ v n e 
apres  l’autre  chacune  à fou  tour.Le  peuple  de  Syracufe  vouloir»;^/,  pc*pu, 
que  celle  de  la  ville  fuft  preferce  à l’cflrangere:  mais  Doris  eut  &cïiuirt  Um* 
ce  11  Kcur  d’enfanter  le  fils  aifné  de  DiooyGus:  ce  qui  lui  feruit  nf1,r,s  "<**•** 
ife  Court  enir  5c  defendre  de  ce  qu’elle  eftoicforaine.Etaucon 
traire  Ariftomachc  demeura  long  temps  mariée  à Dionyfius  sâs  qMeparf,m 
faire  enfans,combien  qu’jl  defiraft  fo^t  en  auoird'elle.de  forte tUdmiitntpIm 
qu’il  ûc  mourir  la  merede  Doris,  lui  mettant  fus  que  par  char- « **/•»* 

rocs  6c  lorcelleries  elle  gai  doit  Ariftomache  de  ç5c^uoi^.Mais^,"‘<’'“*?‘*,■* 
depuis  elle  eut  des  enfans:afauoir  deux  fils, Nifatus  & Hippari  *'**?“""  /•** 
nus. 5c  deux  hiles, Aiete  & Sophroiyne.  Dionyfius  le  leune  ef-^,  fou^-nun* 
poufa  fa  foeur  Sophrofyne  , & Arête  fut  baillée  en  mariage  à & imltàmir- 
Thcarides  frété  de  Dionyfius  l’aifuc  > 5c  en  fécondes  noces  à 
Dion  frere  d’Atillomache.Au  refte.confiderant  que  les  Syracu- 
fains  deliurez  de  la  guerre  de  Carthage  auroyem  loifirde  pen-'4^*^^f* 
fet  au  recouuicmcnt  de  leur  liberté  voyant  que  le  quartier finement 
•nommé l':fie , cllojt  plus  fort  d’afiietclt  plusaiséàgatdec que mïte^ntrnt  & 
nul  des  autres  crois, il  le  ferma  d’rne  forte  muraille  à part  du  ic.feànentuu^hbd 
fte,y  tî:  baftir  pluûeursgroflcs  & hautes  tours,deî  pal  iis  à tenir  litnn'nl  f" . 
la  iuUice,d:$  (aies  'pour  le  confeil  5c  pour  les  alTe filées  publi  nids 

ques  , des  galeries  & portiques  fpacicux  5c  capables  de  grand  de  tyrannie  pur 
nâbre  de  peuple:5c  pour  la  retraite  de  fa  persÔncen*ne  foudai-<t#»;<r  Uptupl* 
ne  efinotion  de  commune , y fit  auffi  édifier  vn  chartcau  fort  ******* 
merueilles.dans  lé  pourprls  duquel  il  fit  enfermer  l'arcenal.aù  mëiltun 

?jucl  pouuoycnt  tenir  foixante  galercs.fit  y auoic  vnc  porte  qui  fUp>/hplm 
crmoit  par  laquelle  ne  pouuoit  entrer  qu’ voe  galere  à la  fois,  nuit  *î*trn.6- 
Puis  chûifitfant  le  plus  beau  5c  le  meilleur  de  tout  le  territoire  etnfinient  U* 
de  Syracufcjlcdepattic  entre  fes  amis, & en  donna  à ceux  quia  pr"**t'&'J  A** ‘*- 
uoyenc  charge  de  gens  de  guerre  fous  lui. Ce  qui  reftoit  il  le  di-  ^a*,**?, r/!** 
ftribua  par  égales  portions  aux  autres  habitans  da  la  ville,  tant  i dt 
naturels  citoyens  qu’eftrangers  «enus  d'ailleurs  habitera  Syra  niant,  afin  y»’*» 
cufe.eôpcenant  fouslenôdecitoyésicsfe  & afiâ  h.s»qu'ilapel-/’,f<*'  mfinttn- 
loit  les  nouueaux  bouigcois.&  diltribua  fembiablcmctau  peu-  u 
pic  les  mailons  de  Sytacufc, exceptées  celles  du  quartier  de 
qu’ri  donna  à fes  arnis  5c  à fps  foldats.  V| .Lu  tyrans  nt 

Av  ANT,à  fon  auis  , bienalleuré  foneftar,  il  emreprinr  iapeu»>ntbrjpr 
guerre  contre  les  villes  franches  de  la  Sicile  , fous  prétexte p rftnn- à u- 
quelles  auoyentadhcté  aux  Carthaginois.  Hcrbcffe,  trille  •'•***  ** 
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foulant  troubler . a* terre  ferm e,  & proche  des  montagnes  > au  milieu  du  pays 
iuau.  f,r  ce 'le  à qui  ds’atacba  premièrement  ,& l'alla  aflieger:  mai* 
fui.itHHtti/p'U  je  Syracù*ain*  qui  eftov^nt  en  bon  nombre  en  cefte  année»  & 

tl i le  mette!  eux  / > > , _ . _ _ 


fiep»ts  en  trif.  bien  cquip  x . commencèrent  à faire  des  aflemblrrs  fccrettes 
î**ni  danger.  Si  à s’enrr  biafmer  de  ce  qu’ils  ne  s’cftoyetit  inints  aucc  Ici 
hommes  d’arme.»  pour  chalfir  le  tyran.  Celui  que  Dionyfius 
leur  auoir  ba'Jlé  pour  C îpit aine  nommé  Doricuss’aperreut  de 
ce*  par!crr  é ,&  menaça  *n  qui  parlait  plus  haut  que  les  autres, 
lequel  lui  répliqua  fi  fie  cment  que  le  Capitaine  s’aprocha  de 
lui  en  ci  lere pout  le  fraper  : mais  fes  compagnon*  pr^ndrent  la 
qne'elle  , & entretent  en  telle  con  ertarion  qu’ils  tuèrent  ce 
Capira’n'- fur  la  place  , puis  inuitan-  leurs  concitoyen*  au  te- 
Fauteurs  Je  tj  çollurçmcnt  de  |a  liberté  enuoyerenr  quérir  les  hommes  d’ar- 
fufHftu*des  e*  mcs  Sy  acufiins,  qui  seftoyent  renrezen  la  fo.çrrèffc  d’Æme. 
floH'iu  tomme  Dionyfius  eftonné  de  cefte  mutari'»n,leua  inconHncnr  le  ûege, 
aux qut l s pi)ït  Si  en  toute  diligence  repriut  lecheninde  Syrarufe*  pout  y 
de  leurs  faits,  pounoir  arr'uer  !c  premier.  Parti  qu’il  fut,  .eux  qui  s’eftoyent 
l*s  .urrrrs  rf  ^ uezcft  urent  pour  cht fs  crus  qni  auoyent  ué  le  Cîapttai- 
,Dél,.  c Doticus  , & aurc  les  hommes  d armes  s aller,  m camp  r de- 
fentpMMHsmt  uam  Syracufe  , au  lieu  nom mé  Ep' p les,  poq  fane  la  guerre 
au  tyran  , lui  tenans  l'S  palLgrs  ferm  Z ju’ii  ue  peoft  fortir  eh 
Les  tyrans  ont  campagne  : & mcontncnt  eniKyerenfdcuers  ceux  d - Rhcge 
& MrïTfine,  I eut  demande'  ftconts,"  ce  qu’il*  obtindrcnr, 
(Vui  mrrsto  rt  a^iuoir  non an;e  gaietés  bien  munies.  D’auantage  ils  promit 
tomn.nr  du  pu-  r*nt  par  cri  Vjbfc  vrv;  c naine  g-  lie  fomme  d’argent  à qui 
thr qui tmtrrmt-  occitoit  le  ty i *n  , St  aux  ettranget*  qui  cftoyent  à fia  foude  > de 
n«  r ennemt  du  |es  fijre  bourgeo  s comme  eux  s’ds  fi.  vouloyeot  tourner  de 
1**%»  ..  leur  eufté  Con1  e lui  : firent  prnuifi in  d’cngi'-sdebaterie  pour 
• batre  les  muraille*  de  l‘<fl  , aulq  icllcs  il*  ihr*m»oYcnt  tou*  les 

iotirs  nonueaiix  .-fta<tts,  & faif  y-nt  de  grandes  caroftes  aux 
fi  l la.-seftf  J‘ g rs  qui  le  ren  loi-nt  i eux.  Parquoi  Dionyfias 
KoÛfrJi^'u^/Ts  *°yanr  forclos  delà  ^âpagrie,  il  que  les  liens  PabanJôioyct 


intuftes  vfurpa  d’heure  à autre  , alTembla  te*  amis  pont  fc  concilier  auec  eux 
purs  d*  C- qu’  l auo'tà  faire.L',svns  lui  confcil!  ycnr  de  demeurer, 


Parmi l s tonfu  illrguans  que  la  «yraonic  il  domination  absolue  par  lui  »fot- 
Jïont  f trouai  pCr  > cftoit  rne  belle  fepulrure.  Polyxcmus  fou  fterc  fut  d'auis 
uuT.nc.TpU  fe  faUUaft  fur  ,c  plus  vifte  chenal  d*  fon  efeuirie  es  terres 
1er:  tifam  on  ne  que  ren»  yent  ceux  de  Cauhagc«en  -a  Sicile,  mais  Phififtus, 


tVr»/l  pat  à si  celui  qui  dcpuisefiriuir  l’hiftoiredc  fes  géftes,  dit  adoneque 


uum.-ti/l  àteUit  Dionyfius  ne  s’en  deuoit  point  fuir  ni  qijiter  ainli  fa  tytanme» 
1 ‘ de  laquelle  il  ne  dtuoit  iamais  fortir  que  pat  force  Se  les  pieds 


tenj  0i< 

am  i09  mrtm  ^ y,-wü'i  «uurs  imm  ijuc  y+\  iuux  a ic$ 

fie  volontiers io  ^fuan‘-  H s’arrefla  à cefte  opinion,  eftant  refolu  deloofmcXt 
niMt,  ( ttcmité  plultoft  qup  de  quir er  la  place.  Eftanc  en  cci  termes 
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il  lui  auint  île  troîr  airommc  vn  bœuf  à »n  boucher  , fc  ayant  i 
obf  rué  qu’au  premier , coup  il  eùoit  tombé  loudjinemcn’  * •% 

roidc  mort:  & dra.  dit  il,  ne  lcroir  ce  pas  g-and  doiitm  *ge  q Urh,',m'l’f*Tlt 
pour  ctaincedcla  mort  qui  dur  fi  peu  fc  pallc  fi  »itt  mrnt  ** m,UUMftrifi. 
quitaffe  vnc  fi  belle  & fi  gtande  Seigneurie?  Mais  rohoiflanr  i/MNMS> 
quelles  gens  il  aunjt  afaue  , il  cnuoyadvs  amballadeurs  vers 
ceux  qui  lerenoyrnr  a'nfi  dep^es  . le»  fuplier  de  lu»  permettre 
de  lorfir  en  feureré  de  la  ville  aucc  ceux  de  fa  fuite.  En  mefme 
temps  il  defpdchegenj  vers  les  foldats  Campanicns,  leur  pro- 
mettre tout  ce  qu’  l.letii  plairait,  moyennant  qu’il*  vinlfentaf  Tt'tqut  Dimy. 
fieger  Svracufe.  Ceux  de  la  ville  lui  ay  >n»  perm’s  de  finir  auec/f««i,-iC"»i  xe/4 
tinq  nauircs,  s’endormirent  fur  cefte  cfperance  qu’il  s’en  itoitjA'** 
êr  raflerent  vne  panic  de  leurs  foldats  , cftimans  qu’il  n’eftoit 
plus  bcioin  de  le  t-oir  rffiegé:  tellement  que  leurs  gens  dc^ 
gi.erre  s’eforterenr  ça  fc  là  par  les  champs  . ne  plu*  ne  moins 
qn  • fi  la  tyrannie  eufiefté  abolie.  Mais  les  Campamens  aller  he z 
des  promefles  de  Dionyfiu*.  fe  mitent  a^x  champs.  & armiez  à pCHp!„n,ntordt 
Agvrlde , y laiflmnt  leut  bagage  , pour  eftrc  tant  plulloft  de  tuntm-nt tr$f 
ua  1 Syra.ufc.*  Iis  rfloyent  douz- cens  hommes  de  cheual  , 
firent  relit  diligence  . qu’ils  Jurprltidient  les  Sftaculains,  &^*f*^^"*y* 
matigté  eux  palle'ent  à traucts  la  ville  iulques  au  thafteao  de/.,^,  a 
Dionyfius  , auquel  tout  en  mefme  temps  stnuetcnt  par  mer  m:n*nllci.  • 
trois  cens  aunes  foldats:  tellement  qu'il  t'print  plus  de  coara 
gequ’il  n’auoit  onques  eu.  Au  contraire  les  Syracufains com- 
mencèrent à le  desbander , les  vns  eftans  d’vn  auis , les  autres  Dmift»n  rwni 
d’vn  aurre:  ce  qu’en. édu  par  D 01  yfius.il  fit  vne  lortie  fur  ceux  l"PtuPUl- 
qui  eftoyentau  quatucr  nomme  Ncaj  ohsou  Villeneuue  » fc  Qui  a tfifn /tt 
les  mit  en  rou-e.mais  on  n’en  tua  pas  beaucoup,  car  Diony(iusjJ~;mw 
courant  à cheual  çà&  là,  défend  i:  à fes  gens  de  tuer  ceux  qui^r^r. 
fuioyent.  Ainfi furent  les  Syracufainschaflkz&efcartcz  par  la 
C «mpagne  . où  ils  fe  rallitrent  autour  des  gens  de  cheual  plus  *r»  maip^nt 
de  fept  mille.  QuaniàDionyfius,>yant  fait  inhunferceuxqui^f"rt‘,?f^‘,,7 
eftoyent  morts  en  ccfte  nsuconcre,  il  enuoya  des  atiiballzdeurs''  " AJ‘lri,r 
a Ætne  , vers  ceux  qui  s y eltayent  retnez  pour  les  conuier  a tTMntpri*tc,u 
faite  paix.fc  à retourner  en  leurs  maifons,  promettant  par  fer  /<»i  qui  ri  ••  1 
ment  qu’il  ne  fc  reffentiroit  iamais  d’aucune  chofe  qu’ils  cul 
fent  machin. -c  m faite  à l'encontre  de  lui.  Ceux  qui  auovenc 
leurs  femmes  & eufans  à byraeufe,  furent  contrains  de  fc  fier  à 
les  paroles  & promelTes  : mais  quand  les  amballadenrs  aile- 
guoyent  aux  autres  l’humanitc  de  leur  maiftre  en  fatftnt  i'1"  p,g, ,+sjèthtm. 
humer  les  morts  , ils  icfpondoyent  que  le  tyran  mettrait*,', 
qu'on  lui  en  fui  autant,  & qu’il.»  prioyent  les  dieux  que  \aizniotdt*t-f}:mi* 
toftils  peufient  lui  rendre  la  pateilic.  Partant  ne  voulurent6  auH*  * 
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ifmirfi  fcV» /»;»  bouger  J’Ætne, attendant  la  commodité  de  pouuoir  courir  fus 
d'injTMmr.  ^ leur  ennemi, lequel  efchapc  d'vn  fi  grand  petil.fe  perçoit  dou- 
JUpmatCaturt  ccmcnt  enuers  ceux  qui  teueooycnt,  afin  d atirer  les  autres:  Sc 
au  demeurant,  apres  auoir  bien  payé  les  Campinicos , les  mit 
L'imufcbmunt^ot%  de  la  iille,ayautleur  ioconftanceJc  delloyauté  fufpcéfe. 
fimtihuratp,  Iceux  pariant  de  Syracufc, tirèrent  vers  U Tille  d'Atelle,  où  ils 
■»tlt ntftHi ma l,  firent  tant  qu'on  les  receuededans,  pour  y habiter  : mais  leur 
mefchanceicfe  dcfhorda  fi  auanc  qu’vne  nuiél  ils  coururent  fus  • 
aux  naturels  habitans , tuèrent  tous  les  hommes  qui  elloyenc 
en  aage  Je  porter  armes  , puis  efpoufcreot  pat  force  ieuis  fem- 
mes. Je  par  ce  moyen  le  firent  Seigneurs  de  la  ville  & du  terri* 

. toirc  d’icelle.  ' , 

ce  mefme  temps Ariflus , l’vn  des  principaux  de  Lace- 
<**»»- tr/l»r’if.d*monc  futenuoyé  àSyracufe,  fous  vn  bruit  efpandu  entre  le 
•t'anpmjuil Ht  peuple,  que  c’eltoïc  pour  chafler  le  tyran  : mais  l’cfeél  mentira 
fAu.ttbtmt.  quC  c’clloit  pour  négocier  aucc  Iui,  & l'obliger  à eux,  pour  s’en 
feruir  en  leu-safairct.  Àriftusdooc  ayant  foudain  apres  fon  ar- 
VnPe"fjf  'J*iiuee  communiqué  co  fccret  aucc  Dionyfijs, commença  àmu- 
/î"Mn]^rjoimlt'ne^es  ^»*e«*a»ùs, leur  promettant  toute  aidepout  le  recoa- 
r4»»»«f>*/rf/*<urc,ncnt  de  la  liberté:  puis'.ui  mciVuc  tna  Nicocles  Corinrhic, 
c £r  int  turmt  /«qui  auoir  promis  au  x Syracufains  d’eftrp  chcfde  l’entreprinfct 
pr*ftU/uri.  & aeufant  ceux  qui  '.’eùoyent  fi ;z  en  les  paroles  , rendit  le  ty- 
ran plusadeurc  & plus  fort  que  renais.  Au/fi  commença-il  à fe 
dcfcouurir  encore  plus  que  douant  : car  il  trouua  moyen  d'en- 
uoyet  les  SyracBlains  aux  champs  pour  faire  moiflons.Sc  tandis 
qu'ils  eftoyent  hors  la  ville  , alla  lui-incfmc  par  les  maifon*» 
Suivent  Hjfii,et ()fta  |.ç  armes  à cous  ceux  qui  en  auoycnt  : puis  fitenui- 

vnpenpUtf xoantl  ^0<>  c^s^ca'J  d’vue  autie  fecÔde muraille, fit  baftit  vaif- 
hi.Urmt  féaux,  3c  alicnibla  grand  nombre  de  fuldacs  cftrangers  qu'il  cn- 
lrff»*rtjft  ccn.  tretint  depuis.  Mus  s’elhmant  trop  petit  Seigneur,  tl  entreprint 
tn fit  fmui.  -«la  côquclte  de  quelques  villes  confines  du  ccrricoire  de  Syracu- 
fe,&  auant  que  les  aüaülir,n;etva  fon  armé;  deuant  Ætnc,qu‘il 
emporta  incontiocnr.  De  là  il  vint  afiieger  celle  des  Lcontins, 
N> peut  fiufrir  laquelle  lui  ayâ  fait  telle, apres  auoir  fou:ragé  le  plat  pays, tour 
ejntptrfiunt  tit  na  vers  les  villes  des  naturels  Siciliens, feignant  leur  en  vouloir) 
firme  entre  afin  que  ceux  de  Carane,  & de  Naxc  voyans  la  guerre  ailleurs, 
f*n  fiujUet.  fc  titillent  moins  fur  leurs  gardes.  Ellanc  donc  près  de  la  ville 
értZlmpifntnt  d’Æ<ne,il  mit  en  relie  à Lymneftus.citoy:n  d'icelle, qu’il  entre» 
»**r  t'eu  prête ».  Pr'nrt  Je  t'en  tendre  Seigneur,  promettant  lui  tenir  la  main.ee 
Vmt. érlfHTtmrt  que  l'autre  rxccuta:  mais  il  retint  la  ville  pour  lc*i,  fit  ferma  le* 
ni temit fi*  peur  portes  à Dionyfius,qui  defpitéde  ce  rebut, coufeilla  IcsÆcnics 
de  chatfer  ce  nouueau  tyran.  A fa  fufciiation  le  peuple  ac- 
■ •*  - *'m**  ' courut  vn  iq.ur  eu  arme  s lux  la  place  criant  libellé.  Diony- 
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fius  entédanc  cela,  fuiui  de  quelques  vns  de  fes  plus  féaux  amis, 
entra  fccretrement  dans  fa  ville, faific  au  corps  Lymneftus, qu’il 
jidra  auxÆrr.icnï.&  foitic  incontinent  hors  la  ville,  pourip- 
uirer  les  autres  à fe  fier  en  lui.  De  là  il  print  le  chemin  de  Cz- 
fane  , & s’en  rendit  maiftre  par  ta  trahifon  d’Arccfilaus  Capi-  f*^*^)**™ 
taine  d’icelle,  ofta  les  armes  aux  habitans.  St  y mit  bonqe  gar-  |( 
nifon.  Procles  Capitaines  de  Noxc  ioua  toft  apres  vu  m:(inefM«  vtniri. 
tourqo’Arcefilaus,&  en  fut  bi-n  faJarié, tous  les  parens&amis 
lui  furent  donnrzrmaislesaurreshabitansfurent  venduaà  l’en- 
can,leur  ville  ruinée, & leurs  terrés  données  aux  Siciliens  voi 
fins  de  Syrasufc.  Quant  à ceux  de  Catane.ils  furent  aulfi  ven-  Stfintifup 
dus  au  plus  ofrant  dans  Syracufe,  & leur  ville  donnée  aux  fol  P‘* 
dats  Campatircns.ce  qui  contraignit  les  Leontins  de  rendre  les  " 

mains,  quuer  la  place, St  s'en  allée  demeurer  à Svracufc.laquel- 
le  Dionyfîus  fit  fortifier  de  noi:ueau,& ayant  refolu  de  ceindre  ^ mlimdtfi 
de  murailles  le  quartier  nommé  Eyipoles  , alfembla  foixante 
mille  manceuures  , diftribuez  par  rroupes  & feruans  à maiftres  uidtrfitnt.tlfi 
ingénieux  acompagnez  de  maçons  qui  auoyent  leurtafche.  I «««*>•<  ir  »#r/. 
ceux  encouragez  par  fa  prefence.Sc  par  fes  promeffes  & prelens,  ^ „,rjfî 
|cheuereiu  en  trois  femaines  celte  muraille  de  hauteur  Si  f0Urbii a^enttf 
peffeur  raiûinnab!c,&  ayant  peu  moins  de  deux  lienës  de  tour.  iu  ,,u,  Utft  ij- 
tes  bannis  de  Syracufe  réfugiez  à Rhegc  faifoyét  tout  leur  pof-  r*nnu. 
fiblc  pour  efmouuoic  les  hibitans  à la  guette  contre  Dionyûus» 
ils  pouffèrent  tant  à la  rot. U?qu'en  fin  ceux  de  Rhcge  fe  mirent 
aux  champs, & induifirent  les  gonticrneursdc  Melfine  à leurre- 
ntr  compagnie  : mais  vn  Meilenien  nommé  Laomedon  ayaut 
defeourigc  les  troupes, chacun  fc  retira  fans  tien  faire:  St  quant  vn  ttuari  tr*i • 
à Dionyfîus.  il  ne  les  en  rccercha  poinr,  au  contraire  les  Khc-flTt  nfa*™3** 
giens  8t  MefFeniensayans  enooyé  vers  lui  pour  traiter  apomte  ^ 
ment , eftimant  que  l'amitié  de  ces  deux  Citez  lui  cftoit  expe»  lîuttMfart. 
dkmc.il  fit  paix  aocc  eux. 

Estant  alTeuré  de  cecofté,&  confidetant  que  plufieurs  vu»  L'vnedtt 
Grecs  de  la  Sicile  s’cnfuyoyenr  és  terres  qui  eftoyent  fous  l’o  fnneiputismjxi 
beilfanre  des  Carthaginois  , & qu’il  y auoit  des  villes  tou-  Yr^’n^rmlnt 
tes  entières  qui  y tranfportoyent  leurs  biens , il  eltiina  que  j”'"  - 

tandis  qu'il  aureit  paix  aueceox,  plufieurs  de  fes  fuiets  au  troun„  />»*r  «. 
royent  volonté  de  faire  lcfcmblablc:  mais  qu’en  leur  com-fotiitr& timur 
mençant  la  guerre  » ceux  que  les  Carthaginois  auroyenc  af-  dt pi*  «»  f ■’* !* 
feruis  par  armrs  fe  toumeroyenc  de  fon  eofté.  D’auantage  , il^f*£'  ‘U.»»* 

eut  les  nouuellcs  que  Carthage  eftoit  fort  afligee  de  perte,  pr*f™„rf(nt 
qui  le  fortifia  encor  plus  en  fa  rsfolution  : mais  tachant  qu’il  ninjfiaris à <j*i 
euoit  ifaire  à des  ennemis  puifFans  entre  tons  les  peuples  de  v>uu*unrf»u 
l’Europe,  & que  cefte  guerre  ne  prendroi:  pas  fi  toft  fin  , il  a-  vn  nf-tn- 
mafia  dedans  Syracufe  de  tous  les  coûez  de  l’Italie  , Scdcla*'””/ 
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• Grcce,  & Je  Sicile,  tou*  les  bons  ouuriers  & artifans,aufquel* 
il  ôonnoit  Je  grands  Rages,  & force  prelens  à ceux  qui  eftoyent 
it  plus  experts  Sc  diligrnsdcfqucls  b-fongnans  à l’enut  les  ms  des 
l-pntfjfatct  .it  autre  s, battirent  en  peu  de  temps  deux  cenfgalrres,  en  racou- 
ftierc,K  cent  & dix  qui  auoyent  long  temps  lcrui, forgèrent  cent 


mtcif  que itt  qU3rantc  mille  boucliets,  autant  d’efpces.de  dagurs,  d'aTnets 
fjtÊMi  t>c..fT,nt  f_  J f,  , ;n.L_i ; rr...  a, 


itri’tam^tipde  ^ fatadestquacorze  mille  halecrcts,  euirafle*  Sc  brigaodtnes 
tntjnu tütjti.  de  toutes  fortes:d-s  engins  de  batcric  de  toutes  façons  . 6t  des 
r*  ton-  traits  en  quantité  incroyable  5c  ifieftim  ble.  Quant  aux  g» le-. 

fttnt'ri-  t»ut.  rcs>pyur  lcs  armer  de  pilotes, de  matelot»  8c  galion,  la  ville  da 
P**  Met™  en.  5yrac,jfe  cn  f ,^rniiTr,it  (a  moitié,  Sr  pour  l’autre  moitié  Diony- 
tSiit d^nna  f»ude  à d*s  cftrangets  L’equioage  de  ces  v aideaux, 
armes  & harnais  citant  prett,  il  fe  mu  à amalTer  fon  armee,  5c 
\nfidc  Diony  ne  voulur  comm-nrer  pluftoftiafï'i  d’efpargnct  la  defpenfe.il 
jàtt  tf;i>ujant  amaifa  dans  Syracufe  tous  ceux  qui  y eftoyent  cn  aaga  de  pof» 
In  Syatnfaint  rct  airnes  1 litades  ville*  de  fon  obciflanc:  ceux  qui  eftoyent 
pfoprps  à hgorrre,leua  gens  en  Laconie  du  coofentemeot  de* 
dtf.irc  Ju  tntr  Seigneurs  dcipaite,  5c  enatira  grand  nombre  de  toutes  pâtf*> 
A'nmtrnfUrg’  à caufe  qu'il  payoic  bien,  & faifoit  fore  gracieux  acueil  atout 
c tprttjt.  ceux  qui  le  venoyent  trouver.  Mais  fur  tout  il  fc  monttroit  ni «i 
ueilkufemcnt  amià  ceux  de  Hhege&  de  Meflinc  qui  auoycot 

■ 4,1  mmm  ' crai- 

icn 
iftéque 

ti9e;*at*  a CTS  deux  cuez  te  fallait  alliées,  elles  ettoyenr  pour.aioufter  vo 
prrtt’rffrrfrr  g(an  i poi  1*  à la  balance  , 4r  pour  fme  encliner  la  viftoire  co 


«■««Utl  celle  Parc  Ce  ^Ut  1°IS  <*onn3  vnc  gran<*e  eftendue  de  pays 
vnUiil- vttlt*  3UÏ  Metfewcns.S  pria  les  Khegicr.s  de  lui  donner  vnc  femme 
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de  leur  ville: à quoi  n’ayans  voulu  entendre, il  recourut  aux  Lo* 
encras , qui  lut  donnèrent  tc!l:  dont  a cfté parlé  ci  deuant,  te 
fut  ptuficurs  iours  rtc  faire  autres  chofes  que  banquets  4c  fe* 


ttins,  tant  à fes  gens  de  guerre,  qu’à  la  plus  grande  partie  des 
citoyens  d î Syracufc  : cuilaaoit  ia  mis  bai  celle  première a- 
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n,cri unie  £c  aigreur  de  tyian  , 5:  1'ayant.changee  cn  douccut, 
il  traitoit  plus  humainement  fes  luiets  , &’cn  faifant  plus 
clntl,  mourir  n‘  n*cn  bannill’aut  plus  , çumme  il  auoit  fait  au  con»- 
ininakmt  vrHlh  mcuccmenr.  Peu  de  iours  aptes  fes  noces.,  il  fit  aflemblctlc 
<d'jpt*tUtr  U peuple  de  Sytacufe,  & les  exhorta  de  commencer  la  guer- 
-fcBii  rc  aux  Carthaginois, leur  remonttrer  comme  ils  eftoyent  cnne- 
thtni^tn.  m 1S  <je  tüU5  |<s  Grecs  vniucrlcllcmcnt, fur  tout  de  ceux  qui  hâ- 
n.^jputqL‘dt  bitoyentcnla  Sicile , lefquels  ils  efpinyem  pat  toutes  voycij 
twtcttf'dt.  pout  les  rcduiic  lous  leur  obeillance  : que  fi  pour  le  prefent  ils 
» nfati  reœuoycnt  rie»,  que  ce  u'ettott  finon  à caufc  de  iâpefte  qi^ 
u—  •»  les 
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lâ  pelle  qui  les  trauailloit , mais  (i  toft  qu’ils  en  fcroyent  deli-  ^ 
utezon  verroic  lesefets  de  leur  roauuaifc  volonté  contre  noos  4.^,, 

Ici  habitans  de  la  Sicile, comme  ils  rauoyent  proicuc  de  long 
temps:  qu’il raloitmieur , puis  que  faire  le  faloir  ou  toft  ou  Ltttni/itu  6- 
tardjeurcommencef  la  guerre, lors  qu’ils  eitoyeocafoiblis.quc  * ** 

d’atendre  qu'ils  fuffent  refaits:  que  eeleureftoir  g'and  bonté 
defouffrir  les  villes  Grecques  auprès  d’eux  eftre  alfirrmes  par 
des  Barbaresique  defirans  recouuter  leur  liberté,  d’autan:  plus  mtnt  fur  tnarm 
volontiers  fe  rendroyent  elle*  aux  Syracufains , fi  toft  qu'elles  r ■*"*«?»»  * 
vetroyent  la  guerre ouuertc.Ces  raifonsfc  autres  futur  receutfs 
& aprouuees  des  Syracufains  qui  ne defiroyent pas  moinsque^*,. * 
lui  celle  guerre, pource  qu’ils  haiflbyét  les  Carthaginois^  caü-  Lit  pi*p‘<ffü~ 
fe  mefmement  que  pour  la  crainte  d’eux  ils  auoyent  efté  con 
tiaims  de  faire  loug  : & puis  ils  efperoyent  que  Dionyfius  les 
traiteroit  plus  doucement  , tant  qu’il  auroir  crainte  d'»n  codé  ''Un  lï"Lu 
de  H puiuans  cnDcrr.is,&  de  1 autre  de  la  rébellion  de  ceux  qu’il  pr»^pu  • 
tenoit  aUeruis  par  force:  mais  principalement  pource  qu’ils  a du  ••mfiitg «r- 
uoyent  efperaoce  qu’ayansles  armes  en  main  , fi  Pocafion 
prefentoic.  ils  fetoyent  encore  pour  recouutct  vn  iour  leur,  li- 
berté. 

L a guerre  eftant  conclue  en  cefte  afTemblee  , Dionyfics,xX4 ?"****“ 
permet  au  peuple  de  Syracufc  de  piller  les  Phéniciens  qui 
trafiquèrent  en  leur  haurc  » ce  qui  fut  bien  toft  exécuté  : au  *y* trran*T&pr- 
tant  en  firent  les  autres  Siciliens  , tellement  que  ce  fut  aux  tuptrUfifaM 
Carthaginois  à courir, & ceux  qu'on  peut  atraper  furent  cruel  dtiiutmt.&fi 
lement  trairez  en  diuers  endroits,  pour  la  haine  que  tout  \cf,Ttdel'triu,ti 
inonde  leur  portoit  à caufe  des  infolences  par  eux  commifcs  ^ vtïvMédu*’ 
es  guerres  paflees.  Sur  ce,  Dionyfius  ayant  tout  fon  équipage p^^it 
preft  , enuoya  vn  héraut  à Canhageauec  lettres  portans  que  Umu  gonutr- 
les  Syracufains  auoyent  arrellé  en  leur  confcil  de  faire  la  guer-  neunp»ur*xu v. 
te  aux  Carthaginois  , s'il*  ne  departoyeut  des  villes  Grecques  Tn,*‘rilf 
qu’ils  tenoyent  en  la  Sicile  , & ne  les  laifloyent  en  pleine  li-  ^ 

bercé.  Le  Sénat  & le  peuple  de  Carthage  eftonné,  conuc  qu’il  ^Jn^u^d  ’ 
auoir  i faire  à Dionyfius, neantmoins  ils  refolurent  de  prendre  **  U dtJLmai  ‘ 
les  armes, & enuoyerent  leuer  gens  de  tous  coftcz.Mais  d'autre-  itntqutttfM  <t 
part  D onyfins  fêtait  aux  champs  auec  vncarmcc  de  quatre 
vuigrs  mille  Combatans  à picd.Sc  trois  mille  chenaux, ayant  en 
mer  près  de  deux  ccs  galère»  & vaitTeaux  de  rame,aconipagnez  uttny/î*. 
de  cinq  cens  grofles  naues  de  charge,  pleine  de  toutes  fortes  aj*.-,, 

dVngm*  debatcrie&dc  munitions  ne  ce  flaires  â vne  telle  ar  p'rdu  fahbmf, 
mec.Prclque  rouies  le*  villes  de  Sicile  le  fournirent  à lui, t Xce. 
pices  Moryc,Aocyre»So!es>£geft.-:Palerme&  Enrdle.  Lepti-  * dt 

ries  fon  frere  & Admira!  demeura  deuâr  Mr*tye  pour  la  tenir  de 
pr  t>:dt  lui  cependant  alla  courir  le  plat  pays  des  Sol:nrioî,Pa-  Uiicifit 
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Ancyrinstiflicgca  EgleAe  & Enrelle,aufquelles  • 
ikinir iiurt  ctm  'I  donna  plu  fleurs  afTautv.Mais  ayant  eu  nouucües  que  Himil- 
f/ltiito,  & <j*i co  aprochoit,il  s’en  alla  camper  deuanr  Moiyc>ville  fituce  dâî 
rneimilUrttu.  vne  iflcte  de  la  Sicile, disante  de  terre  ferme  peu  moins  d’vne 
'fciïZZl  PrI'te  ^em'e  lieuc.baftic  lupeibemenc,  & fort  riche  alors  , la- 
nit^ui  H LeHec]uc^c  ilaffaut  par  mer  &par  terrc.repouire  Hitnilco  & fesfor- 
tux-mtfmnp^u  ces,&  emporte  d'afîaut  lesaffiegez  qui  rendirent  bien  leur  rie 
Apm.  & leur  ville»  ayans fait  mourir  vn fort  grand  nombre  de  leurs 

GHirustiuilet  rnticmis  auaut  qu’cArc  forcez.  Les  Siciliens, encor  irritez  des 
■ ujïux  qu’ils  auoycnt  endurez  de  hr.folencc  des  Carthaginois' 

es  guêtres  pJn*es,cltoycc  u acharnet  au  fang, que  prefquc  tous 
L' atutùe fait  CPl,x  de  Motye  furent  mis  au  fil  de  l’cfpee.Ceux  qui  fe  fauueret 
fauutrU  vie  dans  les  temples  eurent  la  vie  fanue,mais  Dionyfius  les  fit  ven* 
qutnjucfou  à dte  rcus  à l’encan, Tandis  qu’il  cftoit  ocupc  là, ceux  d’Egefte  fi- 
aeu*  a qui  autre  m vnefaj]|jc  fut  ]c  camp  qu’il  auoit  laifle  deuanr  leur  ville, & 
lui»  y mirent  le  feu,lequel;brufla  laplafpart  des  foldats,  les  autres 
jLtjtjrmi  u’ap-  bien  cfchaufczfc  fa'uueretu  comme  ils  peurenr.Mais  Dionyfius 
p»ii/n««,rp»i»ni’aprchendanc  beaucoup  cefte  pe;  te, courut  les  terres  des  Cap 
Upnto  *r'**:haginois  auec  fon  armée.  Eux  de  leur  part  donnèrent  toute 
,,,/,£»*<«  ,.u,|fanccà  Himilco  pour  pouruoir  aux  afaircs  de  Sicile. teelui 

tiurtejclaner.  • , . ‘ r ...  „ , . , , 

vn» pHtTTt  i'al-  ‘ait  vne  armée  de  trois  cens  mille  piétons, St  de  bon  nombre  de 
lurnttnen  ttfi,  gens  de  cheual.donne  le  rendez  vous  aux  vaiffeaux  de  charge  à 
rnau  tUrstjiant  pjlcrmc.où  il  arnue  auec  la  flote  de  galères  qui  le  fuiuoit.L’A- 
m*l alternent.  mira|  Leptines  ayant  dcfcouuert  celle  venue, alla  au  deuant  de 
, . ces  vaiff-aux.les  cocnbatit  enhaure  mer,  tua  cinq  mille  hômes,' 

Jt  Lrpt «"« fur  m’t  cn  cinquante  va  i/Teai>x  & deux  cens  chars  de  gucr- 
HiîhiUo.  re:le  relie  fe  fauua  de  fiftclle.  Q^ant  à Himilco, ayant  m:s  fon  ' 
fur  ruine  armee  en  terre,  il  alla  affailiir  Motye  &Ja  reptint  furlcsSyra- 
auitnt  aux  vi  Un  cufài  ns. 

tntèpi  de  guerre,  g N ce  temps,  Dionyfius  «ftoit  deuant  Egefte,  où  ayant  re- 

, , ceu  les  nouuelles  de  l’arciuce  des  Carthaginois  & de  la  prinfd 

. t frejent  «e  Motye, commença  a serroyerfif  prendre  auis  de  retournera 
twquitniU  Syracufe, fit  commandement  aux  Siciliens  de  s’y  retirer, & fie  le 
t»nf.unet mal  gall  fur  leurs  terres  pour  incommoder  tant  plus  fesennemis.Ce 
comme  foudain  changement  de  Dionyfius  fit  que  plufieursdefes  alliez 

l.ît'hommei  *,Fr*n^rcnt  Partl  aucc  Himilco,lequcl  voyant  fes  afaires  en  fi  bon 
marcher  foo  année  vers  MefiTmc,  print  en  pafifant  l’ifle 
ment  il  Unit  * & ville  de  Lypare.puis  ferra  de  fi  près  les  MclTeniens, qu’en  fin 
aient  quel  apa  il  le*  emporta  d’afiaut,&  y ayant  refraifehi  (es  troupes  > firrafer 
rente  n>t  af une t |a  yjnc  à fleur  de  terre  : ce  qui  ettonna  fi  fort  les  Siciliens,  que 
^^r<y«K,”tous,cxccPtcZ  Ie*  AiTarins,fe  tournèrent  du  coftédes  Carthagi- 
bUtâupefiiit.  nois. Dionyfius  cfperdu  de  tant  de  pertes.munitlcs  places  for- 
QutaiaeeiuKij  tes  qui  cAoyent  au  territoire  des  Leoncins,  enuoye  à Ætne  lés 

tant  il  en  effet  ' Campa- 
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Ctmpaniens  qui  demcutoyent  dedans  la  ville  de  Catane  , & 
donnant  ordre  an  refte  de  (es  ataires  le  mieux  qu'illui  futpoui. 
b!e,fc  met  aux  champs  atiec  tréic  quatre  mille  hommes  de  pied  c*</î  nnfmqj* 
& mille  chcuaux  , Si  fe  loge  fous  le  ment  du  Taur,  où  eftoyent  *,*x  y»****> 
accommodez  les  bmnis  de -Syraeufe  » fauorifca  des  Carthagi  **’?*<*"&<**' 

- - - S — - -------  *>  "O  f*t  jmtrrr. 


nois,&  l’auoyent  fortifie  & drefle  en  forme  de  yille.JDurant  ce 
feiour  on  lui  apôtre  nouuclles  que  l’atméc  des  Carthaginois 
eftoic  dîuilée  en  deux,  & qu’vne  partie  alloit  par  ttite  rets  Ca- 
Une  auec  Himilco,  l’jutre  venoit  Tris  lui  par  mer  fous  la  con- 
duite de  Mago.Lui  clperant  desfii  e en  moins  de  rien  celle  flo-  ** 
te.commâia  à fon  frète  Leptines  d’aller  auec  tous  fes  vaj(feaux  ""  ” *” 


it  m. il  lit . 
umn£r  laLàfi 


au  deuant  de  Mago  : & Leptines  fut  mis  en  routCj  ayaut  perduy;«I(J<■rlj^y^" 
*ingt  mille  hommes  & près  de  ce nt  vailfeaux.  Celle  perte  <~lnjutmrn^ea^ 
ttoyz  tellement  Dionyfius  , auec  ce  qu’il  craignoit  que  Mago 
pourfuiuant  fa  vidoite  ne  tiraft  vers  Syracufc.qui  feroit  aisdmcc 

emportée, d’autant  qu’il  n’y  auoit  point  de  gatnifon.qu’il  1ère-  <- frtfnu 

tira  dans  la  ville  , d'où  il  enuoya  gens  en  Italie  & en  Grcce.de-  Auhmwm&fi 

mander  fccouts  contre  les  Carrhaginois.Himilco  fachant  celle  Ar*+*j***emr 

retraite, conduifit  incontinent  toutes  fes  forces  vers  Syracufe,^'^n,/'w>^*«^ 

l’aflSege  par  mer  & par  tcrre.gaigne  les  fauxbourgs  de  l’ Actadi- 

ne,  & fait  drefler  fon  pauillon  dedans  le  temple  de  Iupircr  O fmartdMttfim. 

lympienjous  les  autres  temples  des  fauxbourgsayans  cfté  pii-  uëinufaaptn^ 

lez  par  le»  foudards.  Cependant  Polyxçnus  amena  au  fecours  & *®«**«>b 4» 

de  la  ville  trente  vaiflèaux  des  alliez  fous  la  conduite  de  Pba-  -*****»1'"» 

racidas  Capitaine  Lacedacmonien.Auec  ce  fecours  & toutes  les 

naues  de  charge  , Dionyfius  vit  voile  pour  aller  querir  des  vi- 

urcs.  Mais  tandis  qu’il  eftoic  en  ce  voyage, les  Syraculains  pen  - 

fans  à la  garde  de  leur  ▼il.lc.5c  efpians  toutes  ocalïons  de  nuire  Lt  danger  &U 

aux  affiegeans.defcouurirenr  vn  bafteau  qui  aportoi:  du  bled  au  nectfoi rvndmt 

camp  de  Himilco:  parquoi  tout  foudain  ils  armèrent  toutes 

leurs  galères,  & combatirent  fi  vaillamment  les  Carthaginois,  C*TU &****• 

qu’ils  pnndrent  leur  Capitaincflc  auec  vingt  autres, &.  ça  miicç 

quatre  à fond, poutfuiuâs  celles  qui  s’enfuyoyent  iufqu’au  lieu 

mefmeoù  les  autres  vailfeaux  cftoyent  à l’anchtc  dedans  le  grâi 
porc, les  prouoquansà  la  bataille  mais  les  Catthaginois  clto  n* 
aez  de  ccfte  desfaite.nc  fc  bougèrent. 

• A » o N c lcsSyracufainsacacherentles  galères  prifonni 
res  aux  pouppes  des  leurs  & les  emraenerent  dedans  la  ville./w^r/n,^^ 
là  où  eftans  leurs  courages  efleuez  pour  ce  peu  d’auautage  *"*<*’9Érv4r 
qu’ils  auoyentcu  fur  lesennemis  , ils  commencereut  à drf-  V****1  &****•»! 
courir  enlemble  comment  leur  tyran  auoit  par  pluficurs  (ois*1  *** 
cité  rciucu  * &au  contraire  qu’eux  fans  lui  auoycnt  vciocu^"^^^* 


l 
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prottiJtct  Jiutne  |t.s  Carthaginois,  & 'àddl'u*  s'allemb’aos  par  troupes  alîoyenc 
l ’ * “t1'*  difuns  le*  »n$  aux  autre'  qü’>b  eftoyent  bien  lafches  de  feruit 

• ••  1*1  k I M inilf.  . ^ * ‘ M'  Vl 


»n/w  »j  ® ' d'd'î  rn  tyran  , mefm  ment  lors  qu’ils  auoyent  moyen  de  le  rui- 


|»  t dt  loutr  _•  . ’ —t  i - "a  ne  , j. 

?.(  i’k'Tté  nci  de  four  porift:  car  parausnt  ils  euoyent  defarmea  : mat» 
tnt f»n:mr  veto-  lors  à r.iifon  de  la  guêtre  ils  le  rtOuuoycnt  Ips  armes  en  main, 
tatr<m  >.i /"jf4  Quoi  que  ce>  piopos  le  tinlïcur  alîeï  ordinairement , Diony- 
&"■  d' m'ut  nt  (-|(ï  nça«;moms  fit  alfembler  le  peuple,  les  loua  hautement  du 
il'int'wtUt  k°n  qu’ils  auayenr  fait,  1rs  admoneftant  au  furplus  d’a- 

eiant  lt>  f ,mpt  uoirbon  courage , pource  que  dedans  peu  de  iouts  il  mettroie 
prtpr't  m [•  fin  à crfte  guerre.  Mais  comme  l’alfemblec  du  peuple  eft  iit 

:ftimé  l’»n  desmcil- 


« 

J 


prrltr  à fç  retucr.  Tlieodoruc  Sy-acufain,  cl 
jeurs  jn, s <parires  qUJ  fuft  cn  toute  la  ville  , s’auança  fie  fil 
‘dpLhardîfoHT  Tnt  langue  harangue  , en  laquelle  aptes  auoir  defehifré  par  le 
pt  nîr  i’i  >jtit  menutoure»  les  tyrannies,  lafchetczfit  niefchancetezde  Dio- 
d ItutsttiLuu;  nyfius,  qoM  ?p  lloii  ootaire,y.a!er, homme  defen  8c  dcfefpcré# 
mau  t'ia  m frrt  îgnoraoc  drsafaires  d<  la  guerre,  opreHeur  de  toute  la  Sicile,  fit 
fLu'nt'fur \“*t  **mfU,\de  tous  les  htigar  ds  & garnemensdu  monde*  ilJes  ex- 
qxlnd luiyrtn-  horie p ar  diuerfrs raifon* à fe  vot  lou  eluertuer pour recouutec 
nu  <ji  apitytt,  lent  liberté,  & puis  q"e  les  alliez  d'Italie  fie  de  Grèce  eftoyent 
dans  la  ville  , quM  faloit  remettre  la  puillaoct  fie  autotitéde 
créer  rels  Capitaines  que  bon  leur  fembleroit , entre  les*mains 
des  citoyens . félon  la  teneur  des  anciennes  loix,  ou  bien  entre 
-,  les  mains  des  anceftre$& premiers  fondateurs, qui  eftoyent  les 

atutaîumrlet  Corinthiens,  ou  à tout  le  moins  des  Lacédémoniens,  q'»i  loi* 
ft  rrgatdmi  ht  anoyét  en  main  la  principauté  & fupetiorité  de  toute  la  Grèce., 
t nt  lu  autrti:  Les  Syracofains  fort  efmeu*  d’vn  tel  langage  , tegatdoyeut  la 
nuupirftnnrnt  contenance  de  leurs  confederc-z  alliftans  en  cafte  aflemblce» 
/■t  jin/ap  , *u  jufqUCS  j cc  tjy,.  Pharacidas  monreen  la  chaire  des  harrngues, 
treuû-ttufituu  *€Uct  '©tcdles  à chacun  , eftimant  qu’il  deufteftre  celui 
trtp  dcfaut'urr  qui  commenceroit  à inciter  & acheminer  les  autres  au  rceou- 
dt  U tjrtnnù  utement  de  la  liberté:  mais  au  contraire  cftant  pai  ticuiicren  et 
tris  <fur  phara-  amj  <je  Dionyfius  , il  commençi  adiré  que  fies  Seigneurs  l’a* 
'J1*  *tle  &'r’  uoyent  eouoyé  poir  fecourir  les  Syracufains  fit  D'onyfius  à 
' t lenconrre  des  Carthaginois , non  pas  pour  les  ruiner,  ni  pour 

abolir  l’effat  d’icelo'*  Cefte  propofirion  eftant  du  tout  con- 
itfiré  à cc  que  le  commun  ai  tendfiit.  les  loldjtseftrangers,  que 
■ , Dionyfius  tenoit  à fa  fonde,  acoururent  incontinent  autour 

jÿutl^ues/tit Itt  Je  lui  ; au  moyen  deqitot  les  Syraculains  ne  bougèrent,  fit 
ptuplti  voytnt  n’oferent  tien  atenrer  plusauairt,  fiiion  qu’ils  maudirent  i par 
eu*  les  Liced*monie,iS  , aiendu  que  ia  par  le  patfé  ils  leur  a- 
"fot  tr^'f'iiltt  uoyent  enuoÿé  Ariftus , lequel  feignant  tlbe  venu  pour  le* 
peur  y fftedier,  aider  à recouurcr  leur  liber-é,  fut  traiftre  fit  Ie9  vendit,  fiB 
r-r/tni  fjlt  w».  ioi$  ce  Pharacidas  auoic  rompu  le  coup  à leurs  courages  fi. 
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nien  difpofcz  à exterminer  la  tyrannie.  Quant  i biohyfias,  i]  dmftrtiiir^J 
fila  doux  fur  l’heure, avant  belle  peur  qu’on  ne  fe  ruaft  fur  lui, l"  t**'l'*1  fi- 
le donna  congé  àJ’afliltanee  en  leur  vfaht  des  plus  gracieufcs  t,  { 

' paroles  dont  il  fc  feut  aqifer , fit  def  prefcnsaux  vns,&  enuoyà  f-  Luf.-na  îur 
quérir  les  autres  pour  manger  priuémenr  à fa  table aucc  !u-.  q»«nnij.  *h4 
Cependant  la  perte  enuahit  d’vne  façon  cfltange  le  camp  des 
Carthaginoitrfitcn  tua  en  peu  de  jours  près  de  ceut  cinquante  ,J"v'.tln 
mille  , dont  la  plus  part  turent  abmdonucz  viuans  te  morts,  /, ,mHrnt>  mum 
tant  la  contagion  cftoit  horrible.  On  imputoit  cela  partie  à /•»  mur  m 
l’incommodité  du  lieu  fit  nombre  csceflîf  d’hommes  viuàru 
■comme en  vn  monceau  , partie  à vne  vengeance  djuiae  pumf-  s<  **”>• 
fint  l’orgueil  .les  infolcnces,ciuautez  te  tact  ikgcs  des  Cartha-  e^ûrdl'llime 
ginois.  Dronyfius  auerti  de  certe  mifere,  ne  laifla  pas  couler  en  dttug-r  quéitt 
vain  fi  propre  ocafion,  ains  fit  atirer  quatre  vingisgaleres  fous  nufikmM.^ni 
la  conduite  de  Pharacidas  Se  Leptines , Se  fes  croupes  aucc  lef-  '(•**** 
quelles  il  afFaillic  Himilco  par  mer  & parterre,  print  le»  forts,- ‘ V*,a* 
brufla  te  mit  ifopd  la  plufparr  des  V41  Féaux, fracalîa  le  refte.fit  Tf  tit'JL 
donna  moyen  ati  peuple  de  Syracufc  d’en  atacherà  des  Pctirei  t*-fUfi»t  qui  r«. 
barques  St  les  remorquer  iufqucs  dedans  la  ville:  bnef  il  lesre  gn  m auatndt 
dudit  i relie  extrémité  qu’ils  enuoyetent  fccrcitcment  ver s *r“*  y***'/*»* 
lui  le  prier  de  vouloir  permettre  que  ce  qui  s'eftoir  fauuéde  la 
defconficureduiour  precedent  pcurtrepalfer  lamcr  St  fercti- 
rcr  à fauueic  en  Afrique, promet  tans  lui  faire  vo  présent  de  cent  r.r  mh  rrjtr  u 
quatre  vingts  mille  efcus.$a  refponfefut.qu’il  n'eftoir  pofiib]e/,r«»*i4*c«<*,*,iif . 
quétousfcpcuÜcnt  fauuer,  bien  le  permettoit-i!  aux  naturels  lti  . i 

Cartbaginoiv.car  il  fe  dbucoit  bien  que  les  Syracufains  5»  leurs  ’",fih  nj  Far 
allscznelui  perrarteroyenc  nmaisdc  relouer  ceux-là, s ilscn  *. 

eftoyent  auertis:  mfis  il  le  faifoit  ciprcs , ne  voulant  pas  que  ptU  tnmit.fi  ur 
l’armée  dcCarthage  fjft  cntictemenc  deftruite  , de  peur  que  bommn  monté 
quand  les  Syracufains  fe  venoyent  totalement  deliutez  de  ce  ler  vnt  a?ru 
lie  crainte  ils  fe  fouuiuFer.t  de  la  harangue  de  Theodorus , 8cMM!^s"  , ,, 

CutenJiflent  a bon  elcient  a recouurer  leur  liberté.  L argent,/^  tHKP,p. 
promis  lui  ayant  cftéliuré.  îdimilco  embarqua  de  nciét  ce  qui tbeun, & In 
lui  eltoit  demeure  de  nacurels  Catthagiuois  fut  quarante  gi.frjiït«u<etjiibt 
leres,  fit  fit  voile  incontinent  vers  Afrique  : mais  i peine  fut-  «fi  fi »* 

il  hors  du  port  que  quelques  Corinthiens  s’aperceurenc  de  ce-  îy ^itujb'io To’ 
lie  fuite, fit  fotidain  la  rjndreot  notifier  i Dionyfiu», lequel  fai 
fant  bien  de  l’cmpefchc  commanda  qu’on  fonnaft  l’alarme , & troifam  d'tm 
que  les  Capitaines  s’aprertalfem  pour  aller  aptes.  Or  d’autant  rec,  noir  vn  tout 
qu’ii  alloit  froidement  cubcfongnc  les  Corinthiens  ne  voulu-  "**“ 
trnt  plusateudrc  , ains  à l’heure  mefine  montèrent  fur  leurs 
XaifTequx , leuerent  les  anclurs  fit  voguèrent  en  diligence  aptes  ltuy  J,  ut„  ,r,0 
leurs  ennemis , fi  qu’en  peu  d'heure  Ils  ateig^ircrulcs  uernlcrs  u:nt«jf.u  do 
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pimjfiutntu • vajffeîux, &.lcs  heurteient  fi  rudement  qu’ils  en  mirent  .aucun* 

t'ftir  - - 


un  à fond.  Incontinent  apres  Dionyfius  tira  suffi  fanarméeaui. 


fm  pttfil' : U 


,mT„  rjiit  €o-  champstmais  les  Siciliens  alliez  desCarthiginois  auoycnt  def 
raton  dtt\lrva-  ia  gaigné  le  denantà  trauers  pay  S > de  forte  qu’ils  fe  retirèrent 
thf»  laittdt  prefqu- tous  en  leurs  mai  fous.  A celte  caufe  Dionvfius  ayant 
ttu*  tju,^lmrn*  difpofé  gardes  fur  les  auenues  des  grands  chemins, ramena  fon 
Jl'lrL  n'lT.  armée  vets  le  camp  des  ennemis.  Les’Barbares  fe  voyans  trahis 
pu  leur  general,  abandonnez  des  Carthaginois  8c  naturels  Si- 
cilier.s  , perdirent  tour  courage,  & commencèrent  à fuir  à la 
dcfiobée.les  vns  çà,  les  aurres  là.  Mais  ils  tombèrent  prefque 
tous  és  mains  des  gardes. Ceux  qui  cftoyenc  demeurez  foteircat 
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<Unt  efc  (JeQjHj  <fe  Dionyfius,  & icttans  leurs  armes  en  terre , lefu- 


cintratrt 


btuTfauortfilts  plièrent  de  les  vouloir  prendre  àrnctci&  leur  fauuer  les  tics: 
harie&Ttfaia».  exceptez  les  Efpag.iols  > lelqucls  le  rallièrent  enlcmblc  aueé 
Mort  tr.t£ti)%t  IéUrs  armes  , .&  enuoyercht  lui  ot:ir  leur  feruicc  s’il  les  voa- 

niltéux  tiôij  *°'c  acc*Ptcr  : qu’il  fit  ,'  & les  receut  à fi»  Coude  entre  les  e- 

dé ’cJfLmtrhi.  ftrangtrs.  Audemcuranc  ilprint  rous  les  autres  prifooniers' 
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c en  proye  a.  fes  gens.  Quant  à Hi- 
mrlco  apres  auojr  vefeu  ignominicofement  & fort  pauute- 
mcnra-Carthage  , il  mourut  forcené  : les  autres  difeue 
qu’incontinent  apres  Ton  arriuce , ne  .ponuant  porter  la  hon- 
te qu’il  auoicreccuë en ccftc guerre  , il  fetua  de  là  propre 
main. 

tu.  glut/tdeli.  DroMY  sivs  ayant  chalfé  les  Carthaginois  hors  de  Ta 
hti  de  fi  faire  Sicile  , fit  rebaflit  Meffine  pat  eux  ruinée  : puis  alla  affic-  '«r 
moiftrt  de^j^gctTauromenion  , fortifiée  par  les  Siciliens  , qui  le  tepouf-,  "U 
tnnfmit  ihn-  ^crent  viucment  , & firent  vne  fortie  , où  ils  lui  tuctentla- ,4:< 
mnlüfilmtf  plufparr  de  fes  gens  , tellement  qu'il  eut  beaucoup  de  pei-  -jU 
mt  (y lu durns  11e  à fe  fauuer.  D’aufrecofté  , Mago  chef  des  Africains  en. 
m bttuetup  dt  làSîcile  traicoit  doucement  les  alliez  , & receuoit.cn  fa  pro- 

f r*  m ’•  - * - - • 


f rtn‘‘  rcétion  ceux  que  Dionyfius  oprclfoit  : à l'ocafion  dequoi  ayant 
mtfuiïuLftt  *£a'Sn^  *es  cceurs  de  la  plufpart  , en  peu  de  temps  il  fc  foi- 
muoiutioni  : U tifia  tellement  qu’il  ternit  en  pieds  vne  allez  groffe  armée, 
profitât. t diurne  auec  laquelle  il  marcha  veis  Mcffiue  & courut  le  plat  pays». 

zrand  butin  , il  entreprend  d’affieger  le* 
federez  de  Dionyfius  : lequel  citant  tenu 
fi’fatpwktr.àz  les  fecourir  alla  contre  les  Carthaginois  , bâtit  Mago 
quâd  & cammt  en  vne  rencontre  & lui  tua  huiél  cens  hommes.  Ayaat  ta 
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mené  fitrefraifehi  fes  troupes  à Syracufe  , il  arme  vne  flote-  - a 
décent  vaiffeaux  pour  aller  faitela  guette  à ceux  dè  Rhege  ,au  * f< 
port  dcfquels  citant  attiuc  de  nuiét  , tout  à l’heure  il  leur 
donne  Yüfurieux  alfaut  , fait  mettre  le  feu  auxpoitcs  , & 
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planter  efcheilas  en  diuers  endroits:  fieantmoins  les  Rhegiem  v>B  / Kbru  fat 
(.•défendirent  fi  couragçufement  qu’il  fut  contraint  (e  retirer.  **Jn* **}•***• 


r, 




Là  dcfiùs ayant  reccu  certain  a ucru  Arment  des  grands  .inare'h  . / * V* 

, » . a , I ^ r,*«  '*'«/«  'au» 

gu  on  Fanon  a Carthage  pour  «eçommcncer  la  guerre, il  qu  ta  féu  f.,H,J,l>irr 
Rhcgc&  reuintàSyracufe.Aufii  le'  Carthaginois  aunyent  defu  p.<r  le  m-jai  <u' 
amafic  quatre  vingt*  mille  hommes, qu’ils  enooycrent  en  Sic i-  Plm 
Je  fons  là  conduire  de  Maisausnt  que  venir  aux  mains.  r 

■ \ r , ° i i . n nta  iuri  >*. 

ils  hrenrla  paix  auecces  condition*  que  chacun  nemeureroît  HtMU 
muftrc  de  ce  qu*sl  auoic  couquisiqoe  Jes  vns  ne  qucreUeruycnt 
rien  contre  les  atitres:que  Dionyfius  pouiroit  fans'preiudioct  & % bnbu  fin 
à la  paix  faire  la  guerre  aux  ‘La  uromeni  tains.  Ces  articles  ainfi  **  m * '** 

accordez, Dionyfius  alla  alfieger't’atfrortVenioti  pourla  frcqsndç* 
foK,&  l’afiaillir  de  plus  grande  impctuofiic  que  deuant, fi  qu’en 
fia  , apres  longue  icfiùancc  des  afiiegez  il  s’eo  rendit  naiftre  tyr^fintlmu, 
cjjafiilcs  Siciliens  qui  s’y  eftoyent  habituez , & la  peupla  de 
Viagers  qu’ijauoirà  la  foude.Puis  afin  que sô  armeene  deuinft 
jarelfeufcou  muiine>il  choilit  vingt  mille  piétons  & rroismil  & u 

e cheuaux  aurc  lefquels  il  palla  en  l’Italie  proche  de  la  Sicile  /*»’«, n»  j'<i» 
pour  fuhiuguer  les  Grecs  qui  s’y  cftoycru  habituez  de  long  içps.  ,rrPr,ndrt  dtt_  ' 
Eux  a y ans  nouuelles  de  l’intention  de  Dionyfius  a fiem  bl  cf  e o c &*‘rrt>  tnt*P**^ 
les  ürtats  du  pays  de  Crotone  , où  ils  relolorent  de  fe  ioindre 
tous  enfembie  pout  repoulTer  l’ennemi  commun  , & amr, lient 
toutes  les  forces  qu’ils  pruuent , defquellcseft  efiabti  chef  rn  J' 
nommé  Elotis  banni  de  Syracufe,  6c  f >nt  marcher  leur  arniee 
contre  Dionyfiuî  qui  eftoit  campé  deuant  la  ville  de  Ca  lio- 
ns. Lui  entendant  qu’ils  vrnoycn:,leua  lefiege  pour  aller,  fou  Ttribimmenf 
dain  au  deuain  d tu.x,  ic  le  lendemain  de  foii  départ,  àlapoin  renJbtndrM 
tcdu  iourauerlcs  troupes  bien  difpofecs  chargea  1rs  Grecs inwr.t.luvù. 
qui  màfchoyçqr  en  drfordre  , rua  leui  Chef  A,  les  plus  rail  U*t*  dt  .Di*»y. 
lans  de  l'ariyiec  , puis  artîegca  les  autres  qui  s’eftoyent  (au--^"*''',r,,7,n’,,t* 
liez  fur  va  relire  , les  contraignit  de  fc  rendre  , oourcc  qu'ils 
n auoyent  point  deau:  mais,  coatte  1 elperance  de  tout  le  fi,  du.  a f, ut 
inonde,  il  les  traita  fort  courioifcmeoc , & lesrentaoya  fsins  jfoiu  y*tmur<-  . 
& faufs  , fans  leur  demander  rançon.  Ayant  obtenu  cefie  i»**i biw 
belle  vi&oire , il  mena  fon  armee  au  territonedés  Rhegiens,  ^ 

àufqucls  il  vouloir  nul  de  niorf.  Eux  n’ayans  poim, d'allicz,  Pnii<-mm 
&trop  f'iblcs  fouis  pour  fouHcnir  yn  fi  pur  fiant  ennemi  .fiitcni  pc,t~i„  fêffiu 
contraints  d’apointer  auec  des  conditions  tvcf  iniques  : ca . bhtfi-j  fuehu 
il  fe  fie  bailler  foixaiKC  galères  , cent  qa-tre  vingt  mille *••***  r»nt,  • 
efeus  , & pour  l’ollagc  de  l’oblcruatioa  des  autres  articles 
cent  des  principaux  de  la  ville.  De  là  , il  retourpe 
grir  Caulone  , U l'aificee  de  fi  pues  qùhl  1’empprtc  d’_a fiant , Îj  ou 
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fait  ruiner  de  fond  en  comble,#  donne  les  terres  d ceux  de  Lo* 

' cres. 

xm.  Vne  *i£re  Mais  d’autant  qu’il  ne  poquojt  defpouiller  la  haine  irre- 
ÇrpijutntepA.  concjjja\,jc  qu'il  portoit  aux  Rhégiens  . àcaufe  que  leur  ayant 
tj»rlt]utj-  demande  vne  de  leurs  hiles  en  minage, Ion  dit  que  leur  rcfpon- 
jfét*  w»  iLfuTtat  fe  à fes  ambafladeuis  en  plaine  afTgmblcede  villa  fut,  qu’ils  ne 
0/1*1  dire  la  Juicn  donoeroyent  pas  vne^d'auenture  il  ne  vouloit  cfpoufcr 
ViTtu pf  iruiH  ja  jy  bourreautil  rf  folut  d’en  voit  le  bout:  & ce  que  para- 
^ uJho*  y“  uant  3u0't  fa'1  P3'x  aucc  cux.n’cftoit  pas  pout  bien  qu’il  leut 
f,yn,t  fnioinu,  voulufl.ne  qu’il  délirait  leur  arnitiCains  d’autant  qu’il  les  vou- 
c'tji  vni  miujii  loir  priuer  de  leurs  galcrcs:efperant  qu’apres  les  auoir  defoucX 
te  exireme  ut  <JU  colle  de  la  mer,  i|  les  ferrerait  de  près,  8c  les  aurait  à fa  dif- 
*Ht<&PnïuT‘  crct*00,  Pourtant  tandis  qu’il  fut'en  Italie  il  ne  fît  autre  choit 
'fin' m*‘  * que  cfrc^er  quelque ocafiôn pour  leur efrnouuoirla guerre, sas 
Le  'hajflur  uni  que  Ion  penft  dire  que  comte  fa  foi  il  euft  cdritreuemi  à4’cdic 
jnfil  ^èptini.  depacifîcation.  Ayant  donques  conduit  fon  année  iulqUes  fut 
ç-  U tyran  e»n.  ic  dcftroir,feignaDt  vouloir  repafîer  en  Sicile, il  enuoya  déthari- 
fptrefifintmtnt  ^ aux Rhegncos des  viutespour  fonarmee:  promettant  de 
ttuuquilvt»t  *cur  cn  renuoyer  autant  u tollqu  il  (croitdc  retour  eit£yracu- 
airaptr.  fe:ce  qn’il  ftifoir  afin  que  fi  eux  lui  en  refufoyent,  on  l’exeufaft 
s’il  leur  couroit  fus:&  s’ils  lui  cn  Jonnoycor,  que  ce  fuft  autant 
d’incommodité  pour  leur  ville,  laquelle  venant  à eflrs  afliegeo 
ferait  contrainte  par  famine  delui  tendre  les  mains.  LesRJie- 
giens  qui  ne  fe  doutoyent  pas  du  tout  de  celle  malice  , fourni* 
rent  viurcs  pour  quelques  iours  : mai/  voyant  qu’il  fetourooit 
La  ruine  det  peu-  ttQp  lor  gjeineur.tantoft  contrcfaifant  le  malade^tantoft  vfant 
^ autreJ  delais,  ils  commencèrent  à voijr  fes  dcfîcms,  & rcfqlën 
»Üv MufiniqtUd rent  de  continuer  celle  fourniture  : donc  lui  feignant  eftre  fort 
eUeinttabU.  indigné  leur  renuoya  leurs  olbgcs.dc  alla  mettre  le  fîegcdeuât 
leur  ville  , aux  murailles  de  laquelle  par  chacun  iour  il  fa.’foic 
faire  des  aproches  & liurer  continuellement  allants,  batanr  les 
Èt»'âtirtpuHietm{1T2l^cs  aucc  ffoffe*  machines  qu’il  fie  faire  exprès  d’vnc 
ftmtnfirtla.  r,. grandeur  incroyable.  Eux  ayans  cllcu'pout  Capitaine  va 
filutitn  itfptr*  vaillant  homme  nomme  Phyton,  & equippé  tous  ceux  qui e- 
finnn ttnjinntrs  ftoyen  en  aage  de  porter  armes , fe  maLnrenoyent  couragenfe- 
ment  , Sc  endommagèrent  en  diuerfes  fortes  leurs  ennemis, 
*tbïnt'*pr"”ît  mc^me  cn  TBC  faillie  Dionyfius  fut  fi  fortbldfé  d’vncojpde 
vtandeejA.fi u lance  en  l’aine  qu’il  en  cuida  mourir-  Mais  s’eftanc  repris  il 
tjran * affiuMtr  pourfuiuit  fa  pointe  plus  obftinémenc  que  tamais , tellement 
yî»  apitu  d*  vï-  qU*ii  icur  olla  toute  cfperauce  de  fecours,  & ayant  feiourné  li 
gtanct.  onze  mois  entiers, en  fin  les  Rhegiens  fe  ttouuerent  en  grande 

difetee  de  toutes  lottes  de  tiurcs  : car  le  boilTeau  du  bled  s’f 
* . . vendoie 
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vendoit  cinquante  cfcus.  Apre*  que  toutes  fbrtet  de  grains  Jeu*  ?*'***• ** trtmt 
furent  faillis  ils  mangèrent  premièrement  leurs  chenaux  3t  au«rf"  K-'1,lun’’ 
très  belles  de  voimrerpuis  quand  il  n'y  en  eut  plus  firent  bouil- 
lir tous  les  cuirs  qu'ils  pcuift  trouuer  dedans  la  ville  & en  reC-  tilètmmimMnt* 
curent  quelque  tempsrfinalemenc  fortans  hors  ils  alloyét  man-  i„peJpUt  v«k. 
geansfi  peu  d'herbes  & racines  qu'ils  pouuoyenc  trouuer  au drtttqu'tù  t>t- 
. ru — - l -ii-ù r. inyfiuss’eneftat*r'«-"|»^f,»tr 

ftoft  qu'ils  s'en  -«r/5»‘« 
proches  le  befiail de  ^^jkng^d*  itfii 
camp  pour  brouter  tout  ce  qui  le  trouueroit  au  lôg  des  murait-  un*». 
les  & foffczdcia  ville, afin  qu'ils  ne  ttouuaffentplus  dequoi  fe 
fubftanter:  û qu’à  la  parfia  les  pauures  Rhegiens  veincus  de  la  Luhai*'  in  h*. 
neeelfiré  furent  contraints  de  le  rendre  eux  8 r leur  ville  à 
, eretion  du  ryran, lequel  entrant  de4ans  y trouuades  monceaux 
de  corps  morts  de  male  rage  de  faim  , & ceux  qui  elloyent  en-  Htl  tr, 
cote  demeurez  en  vieayaos  plus  aparcnie  de  morts  quedevifs.  Ceux  qui  tnt  fait 
Si  allé cbla  plus  de  mille  pifonniers  qu'il  enuoya  tous  à Sy  plu*  *•  dtutirdt^ 
racufc.pcrmctiant  ocantmoins  àteuxqui  pourroyent  payer  vn  ,,nJt'utr  l*  tt%- 
talent  de  rançon  de  feraçhcter.&  Faifapt  vendre  tous  les  autres 
àl'encan  au  plus  ofrant. Entre  les  prifonnierselloyent  Phyton,fS>^inrf,/,f;. 
& fon  fils.Dionyfius  fie  noyer  le  fils  ptemiercment.dt  le  lende-  haut  maint  dt 
main  fit  aracbcr  le  pere  fur  la  plus  haute  machine  de  batcrief'4?rf^î«rrf,i»«t- 
qu’il  cuft.Jc  lui  enuoya  dire  les  nouuelleroe  la  mort  de  fon  fils./,,/B" 

JJ  a eflé  plus  heureux  que  fon  perc  d’vn  iou>, rclpondit  Phyton , 

lequel  fut  trainé  par  tome  la  ville  & fouëné  le  plus  ifcno  mi- 1,  regard  du  tjrt 

nieufement  qu’il  cftoit  poffiblc>ayan:  derrière  lui  vn  ferget  qui  qui  Upr,jp,aint 

ctioit  à hante  voix  que  Dionylîus  le  faifoit  aiufi  ch- ftici  pour-‘w,<r’”f“r***“ 

ce  qu'il  auoit  fait  prendre  les  armes  aux  Rbtgiç»?.  Mais  Phy- 

ton  s’eftant  porté  en  homme  de  bien  & va  llani  Capitaine  du- 

rant  le  ficge,&  vtfeu  toute  fa  vie  en  honieur.enrfuri  conftarn-*^^  ^ 

tnft  la  peine  que  le  tyrao  lui  fit  foufrirrcar'il  demeura  toufiourswwyr  t^u  mtrt 

ferme , difant  fi  haut  que  tous  l'ente ndoyent  qu'il  enduioit  I * f**frtptur 

mort  pour  n’auoit  voulu  trahit  fon  pays' & le  liufct  entre,  les  lapairu, 

mains  du  tyran: mais  que  dedans  peu  de  tours  les  Dieux  feroycc 

vcgcance  de  cell  ourrage.Sa  confiance  fut  telle  qu’elle  cfmcuc  y 

àcompafiîon  les  foudards  de  D;ony  (ius.de  forte  qu’il  y en  auoit 

qui conamençoyent  u à murmurfet  contre  lui.Parqyoi  craignît 

qu’ils  ne  prillcnt  la  barùieiTc  de  l'arracher  aux  bourreaux  , fit 

celTcr  les  roui  mens,  & commanda  qne  Ion  le  noyaft  dedans  la 

mer^autc  tous  les  parent  s:ce  qui  fut  exécuté. , Au  telle  la  ville 

de  Rhege  fut  rafee  rez  pied  rcz.  terre. 

N o t s auous  parlé  amplement  des  menées  5c  guettes  de 
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■juin  c’>JI  rtr.  PK>ny!îu?:n>ainteni ne  difons  :;uclqoecbnfcde  Ton  eouuerne„ 
-jiutrednbtm  ItJ,nr  p»a:t'culia.Il  auoit  alliez  ct'cfprir,  maisirauaillédc  beau. 
*?ft»Jlndr,ct c 'Ul’  v,<*s  & P*os  l’ange  s’auança  plus  fe  eorrotnpit-il.  le* 
ûi\un^Jt  fl«eurs  aebeuerent  de  le  perdre  . car  Huapclloyenr  fa  cruauté 
fittt.fTt'H-ntT  hrne  de^  mefthans&  bonne  luftice.lui  fatfycnc  à croire  qu’il 
q»{P‘r’*mt  ne  çilo  c vn  très  hanile  homme  en  rouies  choies  , tellement  aufi 
itj  vaut  & itr  qu’j|  s’ef>  imoit  le  premier  du  monde»  & rouloit  paroiltre Bit 


tc^  Eft*ntainfi  n>amc,&  fevoyonc  de  grand  loifir.il 


rep'inr  vr»  tram  qu'il  auorr  vn  peu  dîfconuuué  durant  les  goer- 
tnl  nnftim.  res,  & dont  il  efloir  eftrangemenr  efpris  , c’elfoic  d’elcrucdcs 
jw  j'A'.ip  u yets,Sf  conipofer  d:s  tirgedier.If  s’y  remit  donc  auec  plusd'e- 
**"'  fr“°  ftude  & de  diligence  qt/aïqraia-iant.cnuoyant  quérir  des  poë- 
«1» refont  à- tcs  rulls  co^1  *Jaufquefs  il  faifoijr  de  grands  Honneurs  Sc  pre- 
n o fia.  leos.aK  i qu’ils  lui  dreiluftcnt  St  cotrigcalFrnt  fc%  ccuurfs  poëti- 
mat  >n  u irt/a  ques.  feeux  ccrclians  à I ui  gratifier  pour  leur  profisne  difoyeot 
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gurri.-.t  lent  qU.  cC  ^u*jls  penioy  tint  lui  dire  agréable, de  manière  que  s’en- 
tien d rutr  se  leur»  flsccries,  il  le  glorifioit  plus  de  fc»  vers  que  de  1rs 

’p»<i->//-u*w/<Slicrrcs.Or  Y auoir-il  tmr-  attires  poercs  oc  la  luire  vn  nomme 
d-tif  nt  tmfir*  Philoxenu* . homme  doftfc  & adroit  à eferirc  des  hy  nm-s  à la 
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louange  des  dieux,  üoonyiius  lu  1 bailla  vu  ieur  quclqne  fie- 


ne  T.agedic  pour  Iareuoir  de  cor'igcr.JI  la  ratura  mute  depuis 
fr^niaunhirnet Vl1  'JoUt  'ufya’d  l'*utre/ft  en  lou  enquis  de  ce  qui  lui  fembloit 
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deei  1 daim-rU  eeitaitiçs  pdffiè*  qùe  le  tyran  fai  fou  lors  tout  bau  ,&  qui  ne 
■vttué&f  fi*  raloyeut  iien,re/pofldn  fi  percement  que  Diouytîus  n-  pointât 
tfntt i pat» pius  retenir  fâ  cjjpJcrc.dit  que  c’etion  pai  euuic qu’ai ccofuroic 
AefliMittfib  ainfi  f-s  œoures  , &i'ennoya  toiù  de  ce  pas  en  la  prnon  des 
f quarricres.  Le  iendematn  >cs  amis  prictcnt  pionyfius  dc.lui 
rnur:  nnx  ih  u pardonner , ce  qo  il  ht,  <&  derecnefle  s-ouiuc  auoir  a tzc  pJu- 
biï&  dhort:»r.  fieurs  autres  de  la  lotte  à louper.  Et  lur  le  milieu  du  fefiin, 
Vn  fil  pe-titt’i  Dicinyûuy  qui  fc  platfoit  plus  en  les  poelîes  qu’en  choie  du 
Pl'4“,l,ltm'nt  monde  , St  qui  ne  detnandoit  qu’à  les  f*irc  former , en  retira 
tu  fi»  fan  yu  qOelqaes  vers , mtlmciueot  de  ceux  qn  il  dtimou  les  mieux 
de  ptautirceiir  faits;  puis  le  tournant  deuers  f«>n-hom;r,e  lui  en  demanda  foa 
fit  i*tpn<s  nuis.  Philoxenus  ne  lui  rtipondit  n>oc,ains  regardant  autour 
*4 fille demnndt ( je  fuj  Spc]|a  rn  des  iâtcllucs  de  üionylius  , &:  lutdif,  Krjhe- 
*' nc  11101  aux  q’uarrierrt.  Dionydnis  le  lo.ur  aqt  luporra  ce  trait, 
mi,***»"!*  to!^  3Pre4  tirant  l'hilorenns  à pjtr  l’exiiotta  de  n’eftte  pas 
torts  prifinnùr  fi  af-ie.  Scs  amis  au fli  lin  rein', ntirerent  qu’il  fc  pouuoit 
qatCatnt.  b en  palier  d- parler  ain»  librcmant  fans p, opos.  Àïqrs  Phi- 
A’  drem^Ht'1  *üxcnut  *cUr  *'nc  ‘ctponle  tome  uouuellc  , difsint  que  dcl- 
vrtfHt.jln  01 ‘“f,1*  il  contrepefcroit  fi  bien  fes  perdes  qu’il  diroïc  vente, 
âih?.  J & h le  nuintiendioit  eu  la  bonne  grâce  de  Dionyfius,  comme 
• . ' • v . ' il  fit 
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DIONYSIVS.  iiiy 

ilür.  TCar  Dionyfius  ayanr  recité  quelques  vers , où  il  y auoir 
force  lamentations  pour  cfmôuuoir  les  cœurs  des  efcoorans  à 
compaflton  > il  pria  Philoxc  nus  d’en  dire  fon  a ois,  lequel  ref  C,'jpipr.mu  <M 
pondit  que fes  vers  lui  auoyrnt  fair  grand’  pitié.  C’eftoit  vn  v*'  W,,,K 


afpre  trait  dé  moquerie, que  Diony f»us  ne  feutit  poinc.oon  plus 
que  ce  que  difoit  Mdarvhius  d’vue  tragœdie  de  mcfmemain,^  r t nc 
qu’il  ne  l’auoic  peu  voir , tant  elle  cftoit  oftifquéede  langage.  ami  ^uhAu 
Mais  Platon  ue fut gucres  mieuxtrairé  que  Philoïenus.  -Son**»  ir*uemc*t 
difdple  Dton,  beau  frère  de  Dionyfius  , en  auoit  dit  raot  de  * ’ 
bien  à ce  tyran,  qu’elb/it  de  ldifir  i I fut  content  de  voir  Platon  fj*,‘*'*,f**j<* 


te  de  l’ouir.Eflansenfemble,  leurs  deuii  en  fomme  furent  tousf* th,  u l"'** 


j i • • i , 1 ■'  ' 

delà  vertu:  mais  principalement  dtfputerent-ils  que  c’eltoi:  HulUMent.meu. 
que  la  vtaye  force  & prouêîle  : U où  Platon  lui  prouoa  que  les  ti  bitnq»»nltU 
tyrans  n’eftoyent  rien  moins  que  vaillans  hommes.De  là  tour 
nanc  foa  propos  à parler  de  la  indice,  iliui  monftraqueh  viej“^  ntvaa’ 
des  iuftes  cftoit  bien-heureufe,  & au  contraire  celle  des  liom-  ,n,,a' 

mes  iniuiles  mal-heureufe  : tellement  que  le  tyran  fefentant 
cottueincu  ne  le  (eut  plus  endurer  difeourir  , & fut  marri  de 
voir  que  les  afiîftansl’auoyent  cnttefgrandeeftime,  &prenoy* 
ent  vn  fingulier  plaifir  à l’ouïr  parler.  Si  lui  demanda  en  fin  yuJfUfi  tMVH 
toutcourroucé.quel  afaire  l’auoit  mené  en  Sicile.  Pour  ccrcher  himt  4e  bien*» 
vn  homme  de  bien,  dit  Platon.  Et  comment  tepliqua-Diony- ,a  <•«/» 
jA  fiu*»par  les  dieux,  il  (emble  , à t’ouïr  pailer , que  tu  n’en  tuny. 

point  encore  trouué.  Dion  penfa  que  cefte  colcre  ne  tiretoir^*)0/*1* /nt 
A point  outre.  Si  renuoya  Platon  fur  vne^alere,  laquelle  Pollw,^,, 4 /nmij 
•Capitaine  Laccdæmonieo  remenoit  en  la  Grèce.  Mars  Dioiry-  m At  fit  Uti  ù 
^5  fius  pria  en  fccrct  ce  Capitaine,  que  fur  rout  il  ru aft  Platon  par’*/™’*'  T“  fi  „ 

Jff  le  chemin,  finon  au  moins  qu’il  le  védtft, comment  que  ce  fuft,  ,tH*nt  ^ 

‘ aiouftant  ce  brocard:  il  ne  lui  en  fciad’c  rien  pis  pourtant , car  *m*,  <&■ 
s’il  eft  homme  iufte  , il  fera  aofli  heuteox  citant  tc:f  qu’autre-  pnf  ntaujTi p>» 
/ment.  Erainfi  Platon  fut  vendu  en  l'ifls  d’Æ-’ine  pour  le  put  tu  *•»>  <*■» 

de  deux  cens  éfeus,  puis  racheté  parle  Pjiilofophc  Anicctus,Sc"M/t<"'w* 
reouoyé  à Athènes. 

Mais  Dionyfius  fe  remit  à la  peEfie  , &enuoya  des  meÀ- 
leurs  chantres  qu’il  peut  recouurcr  en  l’alfcmbléc  des  icux 
Olympiques  , pour  réciter  & chanter  fes  vers  deuanc  le  peu-  _ 
plc.  Les  chantres  turent  ouïs  du  commencement  aucc  admi-  mt  nt  fa,t 
ration  de  chacun  pour  la  bonté  & netteté  de  leurs  voix  ; mats  m0^uu  pat  lu 
quand  on  vint  à examiner  leurs  chanfons,  ils  fuient  mcfpri  tutnt  y»‘tl  m 
lez,  moquez  & filiez:  dont  lui  fut  merri  au  poffible  , quand/*  fiu 

I..I  , _n_.  . ».  ,11 _ - 1 r rimmt  nequé 
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on  lui  en  aporia  les  noundles  : Si  allant  ce  paffionne  de  fit  . ‘ , 

touhouts  augmentant  en  fa  celte  , ucovmt  lulques  1*  qu  il  tubt,ant 
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eùoit  comme  tranfporré  , Si  diloit  que  fes  plus  féaux  amis  lui  irutir  pt»r 
portoyent  cnurc  > & comracuçs  à le  deîfier  d’eux  , comme  uupti 
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mtnt  à «M<' s’ils  Ici  eilflentefté  rtmftçw.  Brief  celle  fienne  fureur  prit  tel 
ntflrutnt  actotfTcment  qu'il  eo  fit  mourir  pluficurs  fiusocaltons  faulfes, 
aum*'  "* aHK  & en  bannit  d’autres  , comms  Plnlillus  & Leptines  fon  fiere. 
Cf/l  vu  htrrtUt  tous  deux  vaillaus  hommes  & qui  lui  auoyent  fait  de  grands 
iMgnntnt  fu*  lu  feruicesen  fes  guerres:  mais  depuis  il  les  rapclla  , & lui  fureot 
pufehsot.qm' il>  amis  comme  douant.  Et  puis  que  nous  fommes  fur  le  propos 
^cs  crü3utcz*  en  quelque  chofc  en  pafiant.  Vn  de  fes 
p.urctmm  x/rJ  plus  grands  amu  nommé  Mytfias  longea  qu’il  luicoupoitla 
contre  leur, per  gqtgr.dont  le  tyian  auerti  fir  mourir  ce  pauiuc  fongeur,  aile-  ’ 
J*»»"  * "»*  & g tant  que  tel  longe  rie1  lui  eftoit  peu  auenir  la  nuiél  que  pouc 
fruit  un  dis  auoir  profondément  penfé  leiour  à commettre  vn  tel  a&e.  Le- 
CrmnuT^d’r),,  pf'ues  voulant  vn  iouren  fpprefence  faire  quelque  defçripiioi) 
njfim  montât  delà  Sicile,  print  la  halcbaide  d’tn  des  foî.latsdc  la  garde  ,SC . 
qu'Ur  irftrjtil  du  boucd’icclie  traça  contre  terre  cequ’il  voului,doncDiooy- 
jut l irgiitilltuK  fur  tellement  t-rité  qu'il  tança  aigrement  Leptines,  & fit 
tfiuc 4'è<ultiu;  mourjrqc  foMat  qui  auoii  baillé  fa  halebarde.Voulant  vn  iour 
uHet/l  U tir*  s’cftjatre  à quelque  ic»r  , il  bailla  (on  efpée  & foo  manteau  à- 
i»r»mu,<j garder  à vn  ü:n  bardachcce  qu’vn  de  (es  familiers  aperce  usât, 
eft  a tnt  Ututt  dit.  Et  quoi  , vcusü<2-tous  d;  voftrc  vie  à ce  isune  fils?  L’en- 
leiudvn  tyran,  f^ntcommença  à fou  frire  : mais  Dionyfius  le  fir  tuer  , pource 
'*  que  en  fouf'ianr  ille.nbloit  auoir  approuué  celle  parole,  âc  fie  • 
F»Z»/(7/i»r/l»au^  defpefcber  l'autre , d’autant  qüM  auoit  monllréle  moyen, 
ttiiehajfhr/pjr  I Vxtcrimncr.  Ii  a uoi t refolu  de  faire  mourir  fon  beaufrere 
auir.t  mtfthi  Polyxerous:mais  icclui  fenttt  le  vent,  & s’enfuit  hors  de  la  Si- 
*an*  ci!e.  Oi  anyfrjs  enuoya  quérir  Tbefca  fa  lueur,  & la  tança  de  ce 

Tb  fin  qu’elle  lui  auoit  ccic  celle  fuitetmais  elle  lui  rcfponditd’vn  vi- 

t/rty  & arriftt  lageafleuré,  Eccommcnt , te  lemoie-il,  Qionyuusv  que  refois 
h/  tyrans  qui  frnime  (î  lalehe  & le  û peu  d=  cœur,  Ii  i’eullc  feu  que  mon  ma. 
aigutfint  Uur  rj  j’en  fuft  vou'u  aller. que  ic  né  me  fade  mifefur la  mer  quand 
Êthrtqutni  ib  & lui , Ac  que  icn’rufie  voulu  e!>re  compagne  de  fa  fortune/  le 
rtdtui in"p. 1,1  n cna*  r’cn  *cu  deuaatqn  il  (oit  parti  : car  il  m'eud  elle plus 
honnorablc  J’edre  apcllcefcmrnc  de  Poiyxîmus  banni  , que 
fat ur  de  toi  tyran.  Dionyfuivfot  bien  elloucé  Je  ce  langage^âc 
La  vtrtutjl  vf  lr  sSyracutains  eurent  en  grande  admitariou  la  v^rtu  de  celle 
ntrablt.  femme,  de  forte  qu’cncoie  apres  que  la  tyrannie  fut  ruinée , il»t- 
*.  ne  laiflerent  point  delui  faire  tout  l'iionneur  qniiiseullcn:  fetl 

faite  à vne  Rome  : & quan  1 elle  fut  motre  , tous  les  citoyens, 
par  ufdonuancepubiiq-jC'Conuoycrcnt  le  corps  infqucsàJa  ic* 

Il  vaut  milan  pulrutc.  S’cllanc  vrtiour  clmeu  voequeft'.on  , a fan  on  quel  ct 
&S“:rÉO,tle  mc,!lcurcuy“fe  » A'H>piion  jyaui  rcfpondu  prooipte- 
/mrtrr  t'i  iVtri  mcat  quc  ^'cftoU  celui  dont  les  Athéniens  fondirenc  des  fiaj  , 
tj*  dt  iaftber  tuC'  à iirnodtus  & Atillogiton.  Dionyfius  le  fngehennerie 
vn  trait  piquât  mourir  eu  graads  tautnicuis.  Oa  dit  qu’il  n’cfpxsgna  pas  mef* 
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jpe  fa  propre  me re,  aies  la  lit  c6'.>ufer  toute  vieille  qu’cllec-  ?*'  "*”*}*'* 
ftoit:  & quant  à Ton  frère  Leptines,  il  le  la’lfa  tuer  parles  enne-^'?* 
ml*,  encore  qo  il  cul»  bon  moyen  de  le  fccotmi  8t  deftortr  3.  l(  4*  ?#r„, 
lors.  AucunsdeuifoycRtde  fa  tyrannie-en  la  boutique  d’vnbar-  a .tWun  fat" 
bier,  St  difoyent  qu’elle  eiloit  bien  afTeurée,  & aufli  mplailee  à »«/•*»•** -MW. 
ruiner  que  le  diamant  4 rompre,  le  m'efmcrueille,ditlc  bar-  c£*‘  '* 
bier, en  foiifrianr,  comme  vous  dues  cela  de  ccluifur  U gorge  ^!4t lum  trop 
duquel  icpalelerafoirti  louwenuCes  paroles eftaos  rapotfées^,jr/„. 
à Dionyfiuj.il  fit  mettre  le  barbier  en  croix.  Il  fit  mourir  à di 
ueries  fois  dix  mille  de  fes  citoyens  : de  combien  qu’il  cqfl  ef- 
criren  vncdr  fes  rragordics  que  la  tyrannie  cft  mete  d’iniufii-  ■ 

ce,  ueanrmoio*  il  auoit  fouuent  ce  mot  en  U bouche , qu’il  fi*, 
loit  tromper  les  enfans  aucc  des.ioudrs,&  les  hommes  par  bel- 
les promclTes  , difoitqucle  plus  grand  plaifir&contcntemeat 
qu'il  featift  de  fa  domination, eiloit  que  ce  qu’il  vouloir  eftoie 
fondaiaement  exécuté.  *• 

V n iout  il  demandoit  de  l’argent  à ceux  de  Syracufe  : eux  fp  xv.  Lu 
plaignoycntdclamemoycnt,  le  priant  delcs  vouloir  cxrüfer,A/'«"'*',,"*x",« 
difant  qu’ils  n’en  auoyent  puint:iui  au  contraire  leur  en  fie  de 
mander  cncorcs  d'autre,  ce  qu’il  fît  iufqoes  à deux  ou  trois  fois  r‘ 
coup  fur  coup.  Eccommeilcontiouallàen  exiger  encores  d’a- 
uantage,on  lui  dit  qu’ils  ne  s’en  faifoycnt  plus  que  rire  en  fc 
prurmenaot  fur  la  place  : ajonc  il  commandai  fes  receucurs  ^***5  "’}?***• 
de  ne  plus  preifer,  car  c’cft  ligne  , dit-il,  qu’ils  n’ont  pins  rien,  ^ ^ 
puisqu’ils  ne  tienent  conte  de  nous. Sa  merccftant  horsd’aage  c<**  J 
de  fc  marier,  vouloir  à toure  force  efpoufer  vn  icune  homme: 
il  lui  refpondit  qu’il elioit  bien  en  fa  puilfance  de  violer  les  TtlujutVhfj. 
loix  Je  Syracufe, mais  de  nai  urc, non. l’uni  liant  afprenicnt  xôasfa  fa’  & 4,s- 
autres  malfaiteurs  , il  pardonnait,  aux  laironsqui  olloyent  le»/'":  la  i,,x: 
robes  de  manteaux  à ceux  qu’ils  renconcroyent  la  nuidpar 
les  lucsrafiii que  pour  celle ocafion  les  Syiacufains  defillalïent  «» iât 

de  faire  feftins  & afîemblécs  , où  ils  ne  fe  pouuoyent  contenir  dtfaut  l.>  hi* 
de  parler  St  comploter  contre  lui.  Certain  iourvn  eft ranger  d*  n»iuTt  r»/f-  ■ 

lui  promit  tout  haut  de  lui  enfeigoer  en  fecret , à quoi  il  pour-  ■ 

ro'tconoillre  ceux  qui  machmoycnt  contre  lui.Dionyfîus  l’en  G***  »<■■ 

pria  bien  fort , & l’autre  allant  vers  lui , donne-moi,  dit-il , fit 
cens  efeus , afin  qu’il  fcmble  à ceux  de  Syracufe  que  tu  ayts  ap-  uut 
prins  de  moi  les  lignes  pour  deicouurir  les  confpirateurs.il  les 
luidonoa,  & feignitauoir  appris  delui  ces  moyens  , louant 
grandement  la  fubtile  façon  de  tirer  argent  que  ceil  homme  a- 
uoit  inuentée.  Ayant  vn  tourouï  vn  ioiicur  de  Culirc  qui  fon-  P'JT*-1*'"/'  "• 
noit  fort  bien,  il  lui  promit  tout  haut  la  fomme  defix  cens  cl- * 
eus.  Le  lendemain  il  tint  demander  cefic  femme,  & DioDyfius  ' 
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V “ s lai  dit,  Tu  me  donnas  hier  du  plaifir.à  t'ouïr  ioufir , fit  ie  t’eu 
donnai  auflt  ente  fiifancceft-  promellc:  ainfi  tu  fus  paye  fut  le 
champ  du  plailirquetu  me  donnas  par  celai  qiie  en  rrceus. 
XHfimÊtcfiiimti  Quclqu'yu  [üi  demanda  »ne  fois, s’il  edoir  point  oifif.ia  à Dieu 
K dit-:! , que  tamats  eda  m autene.  Ruant  auern  que 

^mxpt ta.  deux  ieuncs  homme*  de  la  ville  beuuaos  enlemble  auoyent 

d;:  piuJietus  patolcs  ourragcufês  de  lui  & de  fa  tyrannie  à la  ta~ 
Fzrtn  Wt , il  les  entioya  cormier  tous  deux  de  venir  fonper  aucc  lui» 

Jit  rtr*em,  <f  . & voyant  que  l’v n apres  auoir  vu  p'u  beu  difoit  & faifoir  pty- 
Jm.Tr  fox  pi**  f^cars  pérîtes  folies,  au  contraire  i’auccc  efto»t  fort  retenu  , fie 
-i I*  kcuuoit  F’e  i fouuent , il  pardonnai  l’vn  comme  citant  yuron- 
t hr  ^arMtT.  Soc  & inWertdie  nature , fie  qui  par  yurongncricauoit  rnefdic 
«Je  lu  j,naais  il  fit  mourir  faoere, comme  lai  voulant  mal  en  foi» 
P*  larfthjmttf  rccûr  » îf  ’Ju » eftant  ennemi  de  propos  delibcié.  Aucuns  de  fes 
éitnxrfifMtrfimiltastt  reprcnoyrnt  de  cequ’d  honnoroit  & auançoir  v» 
ati  homme  mefehant  & mal  voulu  des  Syracnfains  : ficilleurrcf- 

pondir,  ie  veux  qn’il  y air  en  Syracufe  quelqu’vn  qui  foie  e-nco- 
ics  plus  haï  que  tiioi.Voc  fois  il  entioya  desprefens  à quelques 
SfZ^aCr^6^J?  Ci*f!nthc,qui  eftoyent  venu?  deuers  lui  :eux 
ïrtii(ercoc  , à cattfc  de  quelque ft*iu  i & ordonnance  de  leur 
2»s<a~  publique»  qui  dcfendoitauxambairadcursde  prendre  ni 

icccucir  aucuns  do  is  ne  prefens  de  Seigneur  ou  P.incc  quel- 
conque. U en  fjt  nialervuonc , fie  leur  dit  qu’ils  faifpyent  mal 
^ d’oiter  le  fcir!  bien  qnM  y a ë«,  tyrannie*  de  pouu&u  donner: 
irr1*ln  é J,  eüï  ftnféignnycht  aux  hommes  qne  mehne  reccuoir  au- 
é'/rjtjtu: aan  cün  bien  des  tyrans  cft  vne  chofe  qu’on  doit  redouter  & fuir- 
4M  'ï&fp  •****-  E?ti  ne  .me-'ii  que  l’vn  des  hab’can;  dcSyracnlcauoit  caché  vu 
nu  fi  ^rA«<«threior  dedans  la  trr^e.ffu  fa  maifon  , il  lui  fit  commandement 
***rfif*:  »*"«»#  cecIll  ‘*  * tien  p*s  tout  • cat  il  eu  retint  vn* 

ch^uc. P311*'*  3Uce  ^quelle  il  s’ni  alla  demeurer  en  vn  autre  ville,  fie 
m tnpprfjnt.  y acheta  quelque  héritage:  quoi  entendant,  il  le  renuoya  que- 
Qi’  fMt.  »/îr  tir, & lui  tendit  tour  f>n  or  «t  fonaio‘n«:puisqOe*u  fais, dit-il» 
Mts  htm t>jt d>‘  maintenant  vferdc  la  tithclfe  , Sc  non  pas  rendre  inutile  cequi 

^«f,— *.«r.  cU  fait  poUf  ,-vfag^ ,lc 

•jt vi i.«»  »»/■-«*-  Or  les  cruamet  & tyranniques  deportemens  le  rendirent 

nieruciileulcmcnt  ùcrcllablc  a tout  le' monde  » au  moyen  dc- 
1,4  Mtijr*»!.  * M00’  *1  cntra.cn  telle  de&fiancc  de  chacun  , qu’il  fit  folfoyer 
tekten  le  logis  où  il  couchait  ' fie  voulant  repofer  il  hauüoic  le 
p.i.»noM'  tiux  pont  leujs  , fit  s’enferrooit  dedans  en  grand*  crainte , ayant 
^°,ce  "ai^es  rfcluns  de  tous  cotiez.  Scs  femmes  n’ofoyent  <n- 
'tin*-  ner  tn  chambre  qu'elles  n’eufient  fecoué  fit  defpsuillé  leurs 
^Tii, qui  violent  f^bes  tant  il  auoit  peut  qü’ellcs  ne  porradent  quelque 
j •j‘Or<tr.it»Un  drgue  deffous.  Tous  autres  , voire  Ion  ficrc  & (on  ptù- 
' -V  ' *r,  ' ‘ ‘ * pre 
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pre  fils  eftoyent1  contrains  polir  bas  leur  habillement,  St  faîoit  * 

•■*1  uc  les  gardes  de  la  çb<irtibre  viffcnt  tout  nudqu’conquoy  mc*-aimtT<ùpïrft»- 
toirlcpicd  puf*  on  lui  baiHoit  vne  a'uire  robç  q»e!.i  fient.  11 
redomoit  fon  propre  fils  autant  qrc  nul  autre, et  aigoaor  >’il  vt-  tz*i  vit  en  ktfit 
poit  à (eut  ir  fon  cœur,  ou  qu’il  hn^catè  quelques  geusde  \'>oc\f*r*ntht’n,tt 
entendement,  qu’il  ne  fil}  des  crinplots,  Se  enfin  le  déboutait 
de  falctgoeurieni  le  tenoit  enfermé  en  *ne  chambre  fans  fou-  u.jr  de  vreje 
frir  que  perfonne  deuifall  aucc  loi , où  à faute  d’autres  ocupa  rtu.cr  *<*"• 
tioos  ce  icune  homme  »’amii(l>it  à faire  de  puis  chariots  , de.<?"i’rn/y/î»»ir»i- 
chandelle rs,fcabe{lcs-6t  tables  de  bois. Ce  noi.obilaut  quand  il 
eut  vn  peu  plus  de  liberté,  & qucle  pere  commença  d le  laiO’e» 
fortir,  incontinent  il  dcuiut  hautain  Si  dilfolu  iufques  au  bout:  enfa, ,nnn»ri- 
U ai. -on  qu'ayant  vioiéparforcc  la  femme  d’vo  de$  boutgeois  te  fat  réarmas 
delà  rille, ion  pcrc  lui  demanda  en  cholere,  quelle  chofc  fera-  *m4**tr heenf— 
blablc  il  loi  auoit  iamaîs  veu  fairc:&  le  fils  rtipondti.aitfii  n’a- 
uezrous  pascu  tû  percquifufî  tyran.  Mais  Dionyfimluirepli  fard^mu*  ' ‘ 
qua.Aulfi  n’auras-:u  point  defilsqoi  le  foir.fi  tu  oc  te  déportes  granit. 
de  conimctirc  tels  actes.  Vnc  autrefois  c liant  allé  voit  ce  fils  en  t! nefunt  de  fine  . 
fon  logis, 6i  y voyant  grande  quantité  de  vafes  d’or  6f  d’argent,  >"'t 
il  dit  tout  bu  ut,  Il  n’y  a tien  de  Seigneur  Si  Prince  en  toi  , veu  ,4,,f4r '*'/**“*• 
quç  de  tant  de  taniellc  d or  Si  d aigcnt  que  ic  t ai  baillce  ru  n en  tn  dtnn,*jj:xs 
as  leu  faire  v»  a ni.  Mais  c’cftoïc  la  couüutnc  de  Dtonyfius  dq  à- ihijttùede 
dite  mcrueillcs  & faite  peu.eU.ui'  fi  raiferablemcnc  craintiffur  Damotl.itJlvr.* 
tout  apres  fon  executiou  de  fon  birbier,&  que  fes  filles  furent  v 
deuenucs  grande»,  quM  n’euil  pis  foufctc  qu’on  luieuft  ro  n gu  é 2'r^‘f  hïüs'lf. 
aies  chcucxx  aucc  des  cizeaui.ajns  fai  fait  venir  vn  de  ceux  qui  ^m[inefeurej- 
i font  des  images  de  tcrtc  lequel  auec  vn  chatbon  ardent  lui  tnt  mmait  Muftr 
brulloit  U perruque  tout  à l'entour.  Oc  lui-mcfme  s’eft  aîTcz/’-»r»r»frf'»»,"*‘ 
fait  couoiltre  pa;  vn  faiét  mémorable,  qui  fut  tel  : V n certain 
flateut, nommé  Damoclès, louaot  la  richclfe  Se  uiaieftédeDio-’’, * 
nyfius,&  la  magnificence  de  fon  palais, maimcüoïc  que  iamais  deUurmifehnni 
le  folcil  n’aüoit  veu  vn  homme  plus  heureux.  Dtonyfius  luisoor-' 
voulant  faite  part  de  celle  félicité,  le  fit  atîoir  fut  vn  petit  lieu 
fort  magoifique  , ôc.enrichi  de  chofcs  trefprecicufcs  , puis  fit 
dreficr  de*  tables  chargées  de  vaiflellc  d’or  & d’argent  Se  cou-  ■*»  ■ 
untes  de  viandes  delicatesà  inctueillcs,  force  beaux  pages  au- 
tour de  lui  pour  feruir  des  perfums  & exqui les  fente urs  pat  la 
châbre.la  mufique  des  voix  & des  inflrumcs.brict tous  les  plai- 
firt  Sc  paiieiêp*  qu’il  cft  polfiblc  de  pcufcrçuuironnoyc:  cc  mi- 
gnôdccour.  Mais  a i milieu  de  tonc ce  magnifique  appareil 
Dionyfius  fit  attacher  à vn  délie  ciia  de  cheual,  vue  cfpee  nue,  . 
loisàtc  & pointue, qui  pedei:  à plôp,iout  droit  dcffffs  la  telle  <fe 
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’SjtiHrfmhj#  Damoc!c«,Icqucl  oubliant  ceftc  félicité  par  lui  tant  prifèe,  fis- 
n'f*  r*‘3  Di°nyfius  d’cftrc  viftement  ofté  de  là.  Et  touc  aiofiqu’rl k 
f*mru  cruc^  envers  les  bomtncs.il  fe  monftra  grand  doncempreut 

'ijtbgioii.é'm.dc  Tes  propres  dieu*  , dont  nous  alléguerons  quelques  exem-  ■, 
*«i*r  •ramure.  ples.Ayant  pillé  Ictemple  de  Prolcrptue  en  la  ville  de  Lucres,  . 

w/'”'4  * ^ ^cm'1  foc  met  » & comme  le  vent  le  pouiToit  à plailïi  , Vous 
fbdfHt™**'  T°ytz>d,t  *1,  comme  les  djeux  immortels  fauoriiènc  les  facrile- 
ges.il  ofta  vn  manteau  de  fin  or  à l’image  de  Jupiter  Olympien 
'Js<*/trftf’uTtd/>':n  *a  ville  de Syracufe, lequel  manteau  pcfoit  huitante  cinq  ta- 
t'Hahtfinign*.  lens  , qui  valent  plus  de  cinquante  mille  efeos  , fitluicn  . 

* donna  *n  de  laine, difant, que  le  manteau  d’or  eftois  trop  froid  . 

• umutml"  Ht  4fn  troP  pelant  en  ellé.qile  celui  de  laine  conuiendroic 

.•mi,  m|cux  eu  toutcî  les  deux  faifons.  Scmblablement-il  tondu  la 
ftatued’Apollo  qui  auoit  vne  perruque  d’or, & fetrouuantcourt  • 
d’argentfàcaufc  des  grandrsdcfpeulcs  qu’il  auoit  faites  es  guet* 

L*  fuprrllhiên  rcs  contre  les  Carthaginois,illc  mit  à Ja  voile  auec  vne  Hôte  de 
frm toixantc  galetes  en  la  colle  de  laXhofcane  , fous  couleur  dé*4* 
muft’ï»*'**'  vou*oir  ^terminer  les  couifaues:  mais  à la  venté  c’cftoit  pour 
, .ni*tquti.  p,jjcr  vn  tempje  dcgr3d  aport .plein  de  beaux  & riches  ioyaux  a 
qu*on  y auoit  ofert  lequel  eftoit  aflis  for  le  bord  de  la  plage  dV-  ~ 
«e  ville  de  Tholcanenôméc  Agyllc.  Y citant  «riuë  la  nuiét.éc  a 
ayant  mis  (es  gens  en  terre  le  matin  au  pe.nétdu  tour, il  exécu- 
ta foudamement  & tans  dificulré  quelconque  fon  entreprife; 
car  citant  le  lieu  garde par  peu  de  gentille  força  aiscment.puis 
faccsgea  tout  à lui fir  ce  temple, où  il  amafia  mfqucsà  la  fom- 
xne  de  lîx  cens  mille  ef cusjee  qu'eu  tr  ndans  ceux  de  la  ville, (or-^ 
tirent  inconmcnt  fur  lui  pour  tafeher  dç  défendre  le  temple, 
«nais  ii  les  derfir  en  bataille,  & ayaor  pris  grand  nombre  de  pri- 
fonniets, pilla  iout  Icqr  plat  pays, puis  *’cn  retourna  4 Syracufcj 
f , . qu'il  vendit  fes  prifonorers  & tout  fon  burin,  dont  il  recueillit 

«« »i^r»iî<tt''/ncoicau t,estr°'sceosm,i,e  efeus.  ^ 

4, t/r!.  Se  ▼oyant  «inll  accommodé,  il  commence  à redreffer  vne 
f*r  armee,  & d’autaneque  les  villes  abeifiantes  aux  Carthaginois 

frnntltltjirn  & cftoycnc  ailti fuiettes  a fe  reuolter  , il  les  fûlicicoic,8c  traitait 
<uv-'/>,j»»ér*#-gracicufcmenr  au  polfible  celles  qui  prenoyent  fon  parti.  Les 
*/j.  C3rthaglnois|hteudaris  cela. lui  cnaoyctcntredemandcr  leurs 
puftt  tntrtpri  V*llcs,autierr«nr  lui  denoncct  la  guerie,&  amû  lesvnsSc  lesau* 
tres.fe  meirent  aux  champs.Quanc  aux  Carthaginois  ils  defpcf* 
chcoc  Mago  en  Sicile  auec  vnepuiflantc  armee.  Dionyfius  ne 
s*enont,ade  ririiimarcha  au  deuant  auec  fes  croupes, & s’eftant 
campe  prcs  d’m  lieu  nomme  Gabalcs,  les  deux  armées  fd cho- 
quèrent furienfcmcnt,&  aptes  long  combat,Mago  fut  occis  fut 
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glace  auec  dix  mille  de»  fics.Sc  cinq  mille  demeueerent  prifen-  ; * 
niers.Lei  Carthaginois  ne  perdirent  pas  courage  pou.  taur.aias 
ayaos  efleu  pour  chef  le  fils  de  Mago.icune  gentilhomme  fage, 
courageur  & vaillanr.apresauoit  amusé  Dionyfius  par  le  mu  y-  ^*21/11!!^* 
en  de  quelques  treues , le  terme  expire,  lui  prcfcnrerccit  la  ba-  mm prrt*.  ‘ 
raille, & la  dçbarircnt  fi  refoluemerjt.qu’.ipreshii  auoir  taillé  en 
pièces  fon  ftere  Lepriocs  (qu’il  laifia  au  befoinj  & quatorze  c>ftplmgr*»4 
mille  hommes, U eut  berucoup  d’afa  te  à fe  üuuer,Mais  les  tir 
Glorieux  peu  ou  point  enorgueillis  pour  vnc  telle  viéloitc,  lui  ^^T^*** 
«nuoyerentdes amtoliadçurs  qui  traitèrent la  paix  àleur  auan-  ^*4tCm  * 
tagercar  outre  les  tilles  qui  leur  demctircrent,  Dionyfius  leur  mk*«. 
paya  fix  cens  mille  cfirus  pour  les  frais  de  la  guerre.Auilî  ne  tint 
gueres  ceft  acord.ains  le  viola  bicntoftapies.Car  ayant  enten- 
du que  la  pelle  traimlloit  ceux  de  Carihage, qu’ils  aüoycnt  des 
querelles  entr’eux,  & beaucoup  d’afaites  en  diucrscndroits,  il  v 

empoigna  ccftc  ocafion,&  pour  prétexte  publia  que  les  foldats 
‘ Africains  auoyent  fourragé  les  terres  de  fes  alliez  , puisdrefla  i*lf« 
vne  armee  de  trente  mülediômes  de  pied  & de  trois  mille  che-  f*&UT,*J*aF9m. 
uaur.Auec  cela  il  recommença  la  guerre  , aux  premiers  cforts 
ferend  maiftre  de  Selinonte  & d’EnrelIe , puis  s’achemina  ter  s ftruriluttCk»m-i 
Lilybee  pour  l’aflicgerrmaîs  voyant  la  ville  trop  bien  gardec,il«r4-i<rMa». 
reb  ronfla  chemin.  Sur  ce  on  lui  aporta  nouuclles  que  le  feu 
' s’eftoit  misen  quelques arccnaux des  Carthaginois. à l’ocafion 
dequoi  penfant  que  toiîs  leurs  vaifleaux  de  guerre  eftoycr  btuf- 
lez.il  commence  à fc  moquer  de  leurs  cfons:mais  eux  ayans  ar- 
mé  tout  foudain  vne  flûte  de  deux  cens  galères 
■ l’improuifte  cent  trente  galcres de  Dionyfius,  lefqucls  hiucr-J 
noyentau  pon  d’Erix.en  mirent  les  vnes  à fond,& emmenèrent 
les  autres.  Apres  celle  perce, Dionyfius  fe  retira  dedans  Syracu- 
fe.où  il  tomba  gricuement  malrdc, ce  que  Dioo  apcrccuant>!ui 
voulut  parler  des  enfas  de  fa  fœur  Ariftomache,mais  les  méde- 
cins pour  gratifier  au  icune  Dionyfius, empefeherét  qu’il  n’euft 
jamais  temps  propre  de  lui  pouuoir  rien  dire,  ou,  comme  efetit  Lct  tjrtnt  n» 
Tim*us,ils  lui  donnèrent  ainfi  qu’illeut  auoit  commandé,  vn  vtuUiafMntft* 
bruuage  ayac  force  de  faire  dormir, & lui  oftcrcnc  par  ce  moyen  ,,T 
tout  lentu*cnt,cn  comoignant  le  dormir  auec  la  mon. Il  y ena 
d’autres  qui  difent  qu’il  fur  tué  par  fesgardesrmais  les  autres ef  i»g* 

criuenc  qu’il  fut  empoifonné.Nlais  Diodore  le  Sicilien  en  def-  u»rf*nf,nuT 
ctitles  caufcs  d’vneautrc  façon.quicft  ceile:Il  auoir,dlc-ll,pc^/'“**i”’"• 
aupa^auaDC  fait  iouer  à Athènes  vne  ficnne  tragédie  intitulée 
les  Ltucicns.&en  ayantgaignéla  riéloirc , vn  des  Muficiens  //»»/«»*/'*» 
lui  en  aporta  pat  mec  les  nouucllcs,dont  il  fut  û content, qu’a- &r',n4 
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fait  pu*  les  met  pres  auoirrichemet  falarié1en'eir.iger»il  fie  vn  g alfacrifice  injf 
*r' **'?* hn)  dicuxpour  leur  icdre  gtaces  de  celle  ptofpeiité,*  desfeftins  mî 
gnifiejucs  , clqucls  i!  conaia  tous  fes  amis»  & y heurtant  qu'il 
tomba  en  vnc  groll'c  maladie  donc  il  mo'irut.Or  auoit-il  eu  ai£ 
trefois  vn  oracle  qui  lui  auo«t  prédit  qu’il  monrroit  lors  qu’il 
anroit  veincu  ceux  qui  vaudroyent  mieux  que  lui. If  raportoit 
ccft  oracle  aux  Carthaginois,  cllimac  que  cela  s'entedift  d’eux: 
i caufc  qu’ils  eftoycor  plus  fort*  & pim  puillans  que  lui:  pour 
ceftecau'e  fouucicsfois  es  batailles  qu’il  auoic  eues  à l'encon- 
tre d’eux,  lorsqu’il  cftoit  victorieux,  il  fuyoit  ou  le  laifibit  vo- 
lontaitemcc  réméré  de  peur  d’a.-.  compila  malédiction.  Mais 
il  ne  leur  cuirer  la  drftinec:car  eftaoc  mauuais  pocte.il  fut  iugé 
in  fin  Ut  ryr.m/par  fentcnce  de  iuges  corrompus  auoit  futmonie  les  autres  poc- 
a muent  a ufin  tes  qui  eftoyenc  meilleurs  que  lui,  & lors  suffi  arriua.il  à Ja  fin 
de  leur  traient  dc  fes  iours.felon  qu'elle  lui  auoit  efte  predite.O:  côbicn  qu’d 
cu(t  dominé  l’efpacc  de  trente  huit  ans  entiers  > & qu'il  fe-fult 
AJefkttauer  du  vjntd  pjuficuis  fois  qu’il  laittoitàfon  fils  vne  principauté  en- 
JSTeJt  chaineeauec  dcsfoties  chaînes  de  diamant. le  ieunc  Dtonyfiiis 
vaine.  » n’y  fubfifta  pas  long  temps, aios  ayant  cftctiien  toit  apres  chalfé 
Voycxit*  v«  »de  Syracufc  par  les  ftabtans  mcfmr.feeondemenc  par  !>®n,ea 
de  Timulton  & fjn  Tinaoleonle  renuetfi  du  tout,  l’enuoya  à Corinthe  où  il  a» 
d*  Dion.  cheua  le  refte de  fes  ioursfortcheciuenient.DcpuislcsSyracu- 
t'ejtat de sjracu-  uioss  eltans  mainrenuscn  liberté  1 elpace  de  vingt  ans, ils  çom» 
Jtjrtft» * Ut  rt-  berent  es  mains  d’Agattiocles.qui  fie  aulli  de  terribles  rauages. 
duBtan d’ieelU  Apres  la  mort  de  ceftui  li.cftans  trauaillez  Je  Jilïèntionr  ciui- 
ftm  Ufu {fonce  2cs>jis  demandèrent  fecours  à Pyrrhus  Roy  des  Cpirotc? contre 
An  Rttmaim.  jCJ  çanh3gjnois.Icdui  ayant  fait  quelque  voyage  en  Sicile, fut 
contraint  en  fortir,&  eut  afiezafaire  contre  les  Ro  m ai  ns, à raî- 
fon  dequoi  ceux  de  Syracufc  fc  rendirent  voloncaircmfic  à Hic- 
ron  dcuxiefme  du  nom.fous  lequel,  grand  ami  & allié  des  Ro- 
mains,ils  profpererent  i’cfpace  de  cinquante  ans.  Mais  apres  fa 
mort  fon  petit  fils  Hieronymus,  ieune  feigneur  mal  gouuernc, 
fe  rangea  au  parti  de  Carthage,  & ayant  dominé  quinze  mois 
feulemcnt.fut  tué  pat  les  gardes.  Oi  d’auraut  que  cela  atira  de 
grandes  coufufions.éc  que  les  Syracufains  cnclinoycnt  du  codé 
des  Carthaginois, le  conful  Marccllusalla  aflirget  Syracufc,  & 
la  prioc  au  deuxieme  au  de  la  ccc  quarantcdeuxicmc  Olympia- 
de, tellement  que  depuis  elle  fucgouuernee  par  les  Prêteurs  & 
félonies  loir  des  Romains, iniques au  déchoie  leur  Empire. 
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Tavaleur,ta prudence, (y>  tes  brauts  exploits. 
L’amour  de  ton  pays, tes  flattas  & tes  loix, 
T'ejleuent par  deff  'us  tout  les  Princes  du  monde. 
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I La  race,  adoption,  enfance, 
&prefage  grand  de  Ce  far  Au 
gttfle  : fon  retour  à Rome  apres 
ta  mort  de  Iultut  Cefar  : fa  fa- 
mille, fes  moeurs,  fafafotjsde 
faire  : fes  dons  du  corps  &de 
l’ejprit. 

z Les  xttantnges  qu’il  a eut 
far  dejfue  les  autres  P rinces . 1 1 
•vient  à Rome  , fatofl  apres  fe 
fait  e fl  ire  Conful ,&  condamner 
ceux  qui  auoyent  tué  Ctftr  : fe 
ligue aucc  Antoniu*  & LepidUt 
pour  mieux  exécuter  iarrejl.  Il 
partage  anec  eux  les  prouinces 
de  l’Empire  ; puit  ils  dreffent  vn 
Toole  de  ceux  qu’ils  vouloyent 
faire  mou  rir,auec  la  taxe  dufa- 
laire  des  meurtriers, 
p Cruauté ^ commifes  a Ro- 


me contre  les profcripts,auec  dî- 
ners exemples  de  dchurances, 
loyautepànfi délit e^jy>  notables 
tutnemens  : le  nuj  trahie  efiat 
de  toute  l'Italie,  & la  monnaye 
du  Triumuirat.  . 

4 Aouue.tux  troubles  en  Ita- 
lie,apres  la  défaite  île  B ru  tus,  ' 
dot  s'enfuit  la  guerre  de  Peron- 
f$  puis  celle  de  Sicile,  d’où  Potn- 
peitu  fut  chaffé&tué  puis  a- 
pres  , Cafar  s’ e fiant  emparé  4* 
cap  de  Lebidus, lequel  ilrelegua. 

f II  donne  fi  bon  ordre  aux  a- 
f aires  de  l'Empire  apres  la  mort 
d’ Antoniu* , qud  en  efi  furno - 
me  Perc  de  la  patrie. 

6 Sa  confultatien  auec  deux 

I’  de  Jts  principaux  amis  , faitoir 
■s'il  deuoit  retenir  la  principauté 
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ou  la  rendre  ah  peuple  : quelle  Ça  vie  font  defcouuerts  exè- 
re fol  u.' ton  il  fuiutt, (y  comment  cttte^ùl  de  s fur  derechef  1er  Ca- 
le tout  fuccedtt.  tabrtés,py  d'autre  cofii  let  Etioâ, 

7 Pour  combien  de  temps  il  ai 


cepta  U principauté,  quel  ordre 
il  mu  aux  afaires  pour  le  con- 
tentement du  Sénat  fy  dit  peu 
pie:  le  régi  omit  qutl  do/ta  aux 
gouuerneurs  des  p'ouinces  »•  il 
embelli:  Romeie/i  fur  no  mit  Au- 
gu/le, reforme  les  loix.les  a/fsm- 


p:  en  s, puis  leur  (scorie  la  paix. 

I o Son  voyage  en  Sicile  , en 
Grete.en  A/se:  l'ordre  quily  do- 
nt pur  tout  , il  recouure  ce  qui 
les  Parthesattoyent  conquis  fur 
Crajfus  fy  Antoniu*:cepen.iant 
vne  nouvelle  conjuration  contre 
lui  efi  defcouuerte  , les  coulpa- 


y*  c *'  fJ  Vr  *v  Jl  ~ «yi  rvfc y C */»*#*•  » A V I IWil^*** 

blées  du  peuple,  les  Mo.giftra.ts,  j blés  font  chafiie^  , lui  recueilli 
le  Sénat:  commît  il  manioit  les  j en  grand  honneur  à fon  retour: 
dtres au  confetl.gy l’honneur  .les  guerres  que  fon’ lieutenant 
d il  fai  fait  aux  Sénateurs:  rt-\  Agrippa  fit  aux  Alemans  fy 


ajAires 

T îu  Ml  1 „ 

gle  la  ittfitce  c tuile  & criminel- 
le:fy  prounoit  aux  ouurages  & 
réparations  publiques. 

8 II  outtre  le  temple  de  lanti * 
four  aller  mettre  ordre  aux 
troubles  d' Angleterre  , de  h 
Gaule , çy  d'E/pagne:  efi  preuc- 
n u <fy  apaisé  par  les  Anglois, ré- 
glé les  Gaulois,  fait  viuemît  la 
guerre  aux  Cantabriens,fy  au- 
tres peuples  voifins, laquelle  e/t 
de  fente  par  le  menu  , quelques 
autres  guerres  de  fes  lieutends, 
ce  qui  lui  fut  otroyé  à Rome 
pour  tant  de  victoires. 

•/  La  ieye  qu e les  Romains  mo- 
ftrerent  Le  <i Voyant  relt tiède  tua 
ladie  , les  honneurs  qu’il  fit  à 
ceux  qui  auoyent  t/lé  fes  enne- 
mie, (jy  combien  cela  lui  aquie 
de  bien-  vueillance , fanouuelle 
deliberation  > apres  la  mort  de 
fon  gendre  Marcellin, de  mettre 


l’efiat  es  mains  du  Sénat: (y  du  tres  de  Rome gy  de  l’Afie. 


Cantabriens.la  notable  rcjponfe 
qutl  fit  à Lentulus  quiluicon- 
fei'doit  de  faire  la  guerre  aux 
Grecs  (yaux  Daces. 

I ( Il  met  la  main  « bon  ifcitt\ 
à lu  reformtpionde  l' ejl at poli- \ 
tique  (y  (économique  , célébré  . 
les  tenu  feculaires  » rtfufe  bien 
exprejfément  Le  nom  de  Seigneur , 
Les  guerres  de  fes  Ltentenans 
contre  les  Alemans,  D aces.  Rhe- 
thiens,  Pannoniens.Geneuois  fy 
Piémont  ois:  l'ordre  qu'il  donna 
aux  me  front  ente  mi  s de  la  Gau- 
le , (y  les  vicloires  d'Agrippa  en 
Orient. 

iz  Mort  de  Lapidas  : nouuele 
reformât  ton  d'Atigufie  : mort 
d' Agrippa:  Ttberius  fait  gendre 
d'Auguste  : lui , Drufm  (y  Pi  fi 
font  la  guerre  aux  Pannonieiti, 
Alemans  fyThraciens  , tandis 
qu'  Au  gu/te  pouruoit  aux  afai- 


peuple,  laquelle  il  ch  âge,  fy  ac- 
cepte le  tribunat,  ayant  pour  la 
fecôde  fou  refusé  la  didatureùl. 


IJ  La  mort  de  Dru  fus, la  mo- 
defiie  d’Atigufie  en  iugement  & 
au  Sénat  : il  au  une  e Catus  LM - 


fouruoit  aux  defordres  deR<-\ dus  fes  petit  fils  apres  la  mort 
me, -qUclqUes  côjftrateurs  cotre  j de  Mécénat  i Tiberius  ayatpf 

tuhiu - 
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fubittgué  les  Alcmans , gy  tous 
les  peuples:  du  long  des  Al p es  e 
fias  affuiettu  À l' Empire , le  peu 
de  tome  qu'il  faifoit  des  rifecsfr 
calomnies  qu'aucuns  femeyent 
contre  lui , la  rcjfonfe  qu'il  fi:  à 
Tiberius  farce  poinct , comment 


*v7 

1»  il 


turel  d'AugUftt. 

if  Cuite*  C * far  meurt  au  gr  ad 
regret  d’ Augufie , par  ce  rttoyen. 
Tiberim  e/l  auacé,  à quelles  0- 
cafiis  conditions:  le  gracieux 
traiterait  fait  à Ctnna  , l’ordre 
mu  aux  afaires  de  l' Empire  ,1a. 


il  diuifa  (y  reigla  Rome , & fa  longue  guerre  de  Tiberius  rfy», 
libéralité  enuers  les  temples.  | de  Germantcut  contre  les  tlly* 
14  Ttberius  s e fiant  retiré  à : riens  (y  leurs  voiftnsUc  s folies 
Rhodes,  Augufie  pouruoit  à fa 
feureté  .fuporte  fes  ennemis  , a- 
ud  e de  nouueatt  Cf  us  fo  Lu- 
ette* , quelles  charges  il  leur  fit 
donner  rfy  et  qui  en  auint  > leur 
mere  gy  focur  (ulta  font  relé- 
guées àcaufe  de  leurs  adulté- 
rést,  le  temple  de  lanu * eil  fermé 


d' Agrippa  Pofihumus  caufes  de 
fa  relegarion.  > ■ 

16  Continuation  de  la  longue 
guerre  contre  les  Illynens.DaU 
mates, fy  leurs  voi/ms  .la  def- 
fatede  fifuintilius  V arasante 
trou  legiis  Romaines, dont  Au - 
gUjit  conceut  vn  fort  grand  def- 


f ourla  troifieme  fou  , rfy»  l'autel  pLatfir. 
du  Dieu  premier  né  drejfé  au  17  Ce  qttt  fit  Augufie  fur  la  fin. 

Capitole  À la  rtjponfe  de  l’ora 


cle  de  Delphes  les  v fur  es  rfy» 
' ventes  de  bltds  reformées  : la 
mort  de  Lucius  Cafar,  rfy  quel- 
ques tefmoignages  du  doux  na 


* • 


de  fa  vie  , tant  pour  les  afaires 
militaires  que  politiques  , U 
triomphe  fs'  fefitn  de  Ttbertut L 
la  maladie  mort,  tefiament  fty 
pul'ure  fy  louange  d' Augufie. 


?£Gcia  fille  d’Acehis  Balbus  & de  Iulia  fœurdeltf  « LeprtuUnto 
Ç.  liusGsefar,  fut  mariée  à Oftom»  perr  de  celui  du  ^*“u*'J*“*f 
-,  quel  nous  eferionns  la  ?ie,  & qni  clloit  dtfeendu  dr 
1 l’ancicnc  race  des  Oftauians  iffus  du  payt  les  Volt-/,» gramdi.timt 
ques.  & cognus  à Rome  dés  le  tenus  de  Tarqumnis  Sc  de  Srr-  t»hm  Cafar.de 

J «ius  Tullius.  Lcui  fi  sOâauiusnafquiten  l’an  du  Confulat)de44V*‘,'***,1,P4r 
fciceroh  & de  Ce  Antnnius,  lor*  que  laconttiration  de  Cantin fif* 
fütdercouu«rte  & cftciive.  Il  fut  appelle  Thurinus  .mais  de “ 
puis.luiuant  la  ccncurdu  teftamcor  de  fon  oncle, qui  l'tntfituoit  a. tu/l  1 & U 

■ fon  heritier, nommé  C.lulius  Carlar  & finalement  Augufte.parpr'/àj'if/ifri 
Tauisde  Munacius  Pl*ncus  5t  par  arreft  du  Senat.il  n'auoit  qu ta,9Tt'*tur,m*m 
quatre  ans  lors  que  fon  pere  mourut , & à douze  il  fit  la  haran  ^Zt^mpefther* 

■ gue  funebre  de  ion  ayeulc  Iulia.  Quatre  ans  aptcs.ayant  p nsla^*  J 
robe  virile, encoies  qu’il  fuft  ieuoe,  toutesfois  fon  oncle  lui  fit  heur  u Chôme, 
prefent  à fon  retour  de  la  guerre  d’Afrique  de  ce  qu’ont  atou  {f<ftudei /rfm 
tourné  ci'auou  les  foldats  de  leurs  Capitatncs.Toft  apres  il  fuluuf*,,H,  ^ tg** 

J C C 
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/*"*  *»»>  9 h>  f(>n  oncle  en  ïfpagnc.oùileftoit  allé  contre  les  enfans  de  Potts 
!i*  wT/  î'f'ïdù  PCIU*'&  Pa fia  de  grands  dangers  pour  le  ratcindte.Ccftc  guerre 
j*rccttft*  1 " acheucc.Std’autsnr  queCaclarcntreprenoit  d’autres  plus  longs 
pâi pM  & f*r-  zoyages , Oétamus  foc  enuoyéenla  zille  d’Apollonie  > oàil 
mouit  u»t em  cdudia  diligemment , & lui  autnt  fans  en  auoir  autrement  la 
ffihtmti.  m«»  TO|snt£  qu’eftant  ailé  voir  Theogenes  fort  dnftc  Aftrologue* 
*1  lu»  dreflfa  Ta  natiuité  , 8c  fqudun  ircflaillit  d'esbahi  flement 
» 'y  a ‘hîmt^pJr-  ^ l’adora:  ce  qui  fut  qu'O&auius  ccnccut  vue  trefgrand*  *• 
fuiitmtnl  htu  fpcrance,  & pour  mémoire  de  celle  trefagreable  auemure  fit 
r.ux  au  mond>,  batre  quelques  pièces  de  monnoye  > & publia  lui-mcfme  l’o- 
biph*  piniou  de  Theogenes.  Edancde  retour  d’Apollonie  à Rome» 
* t“t  txtr'tu  ?n  aPre*  *!t,e  fon  oncle  eud  efte  tué  par  Caflius  Brutus  & leurs 
dîuerfeî  finir,  alliez  » Te  déclara  Ton  heritier  cncorcs  que  fa  mere  & Mar» 
pour  upnndroÀ  cirus  Philippus  Aillent  d’autre  auis  , St  s’edanr  poulTéen  auaot 
aux  q*i fini  gouucrna  la  République  Romaine  premièrement  auec  Aa- 
wttjtmrnifaiet  toniut  jjj  LcpjjJuj , puis  auec  Antonius  l’efpace  de  douze  ans: 
î'uZrr  " St! fil - * finalement  lui  tout  fcul  l’cfpace  de  quarante  quatre  ans.M*is 
f„  t fiipetu  fib  allant  qu’entrer  en  fon  gouuernement  d’afairei  publiques 
er  gtndtrf  rt ■ en  temps  de  paix  & de  guerre  , difons  apres  Suetone  quel- 
fnfcnt.nt  Ufiot qye  mot  de  fa  famille  , St  de  fes  moeurs.  Il  efpoula  citant 
t*Tmi  ll  encore  bien  icunc  la  fille  de  P.Setuilius  Ifauricus:  mais  ajr- 
Ïi-J»01  fait  accord  aucf  Anronius  apres  la  guecrc  de  Mutine  » de 
onfayotnt  »»k  à la  requefte  de  lçuts  armées  qui  defiroyent  les  voir  alliez, 
puis  * no  pu *-  il  printàfcmme  Clodia  fille  de  P.  Clodius  St  de  Fuluia  lors 
domUurun.  femme  d’ Antonius  : mais  auant  que  l’auoir  conue  il  la  reo- 
fitm  : fit  mrurt  UOy,  £ fa  mere  auec  laquelle  il  eut  quelque  pique  St  àcaufe 
I*g»»«re  de  Peroufe.  Il  pfint  incontinent  à femme 
vutuo.tr  t*t  d*  Sctjbonia  , Sc  il  ne  la  garda  guercs  à caufe^qu’eltcle  tourmen- 
ktttux  dom  on  et  toit  trop  : toucesfois.il  en  eut  vnc  fille  nommée  Iulia.  Mais 
pn»et  monfirit  )'3yanc  quitée  , il  en  ptint  zne  autre  qu’il  aima  iufqaes  i la 
nT« ndrf"*îr.i&  : cc  ^ul  ^'u‘a  Drufîlla  femme  de  Tibcrius  Nero  , laquelle 

7rntdt p fûfi!tut  cmhaena  chez  foi  toute  enceinte  qu’elle  eftoit,  8t  n’eut  au» 
pnfini  i eux  par  cuqs  eufans  d’elle  qu'vn,  encore  ne  Tint-il  pasi  terme, & n’euc 
quiilytuifairt  point  de  zie.  Sa  fille  Iulia  fut  mariée  à Marcelin*. fils  de  fa 
O^uia , «t  apres  la  mort  d’icelui  à M.  Agrippa  , de  qui 
aloÜ!  ,7fi>gnL  cl,c  eut  tro‘*filî»  Caius,  Lucius,  St  Agrippa,  St  deux  filles, 
(ju'dj a iomj'  Iulia  St  Agrippine.  Apres  la  mort  de  M.  Agrippa  , ilchoi- 
toumrop  du-  fie  pour  gendre  Tibcrius  fils  deTiberius  Nero  St  de  Unit 
tUrtinl’hônH,  Drufilla  lors  cheuaüer  Romain  , Stic  contraignit  de  laiffer  fa 
^^"^‘^“femme  Viplatniadcquiil  auoir  zn fils  nommé  Drufus.  Mais 


4r<ptt  i 

r*7uJ  'CoTu  'i  autant  qu’il  fut  heureux  au  maniement  des  afaires  publics.au» 
du  difauti  <jui  tant  fut-tl  malheureux  en  fa  race.  Car  fa  fille  Se  fa  niece  Iulia 
finunliu.  firent  tant  d’ordures  à Rome  , qu’il  futcontraint  de  les  relé- 

guer. Agrippine  fut  mariée  à Gcrmanicus  fils  de  la  fille  de  fa 
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fceur.Caius  & Lucius  moururent  en  moins  d’vn  an  & demi  IVn 
apres  l’autre  :.au  moyen  dequoiil  adopta  Ton  neueu  Agrippa 
ic  Ton  gendre  Tibet  ius  : mais  parce  qu’Agrippa  eftoit  d’vn  na- 
turel rebours  & fordide,  il  le  dcfticrita  & confina  à Surrencum. 
Saniece  tafia  eut  vn  enfant  apres  auoircfté  châtrée:  mais  il  oq 
le  voulut  reconoiftre  ni  permettre  que  ceft  enfant  fuit  cfieué.Il 
tut  fort  atrernpé  St  continent  en  toutes  les  parties  de  fa  vie.fi- 
non  qu’il  eftoit  vn  peu  trop  adonné  aux  femmes  le  au  ieu  : ail 
telle,  il  n’aimoit  point  les  grands  palais , ains  fe  concentoic  de 
logis  médiocre. & s’il  y auoit  quelque  ornement  , c’cftoycnt 
des  portiques  St  des  parcs.  Ses  meubles  suffi  n'edoyent  pas  des 
plus  précieux  , ni  fes  habillement.  Il  fc  plaifoit  à faire  feftins, 
choifilfoic  foignsufement  les  conuiez,&  fouucntesfois  fe  met- 
toit  à table  long  temps  apres  , & s’en  leuoit  deuant  les  autres 
qui  y demcuroyeiu  apres  fon  départ.  La  fuperfluité  de  viandes 
eftoit  bannie  de  les  repas  ordinaires,  prenott  plaifir  à y deuifet 
ioyeufement  auec  Tes  amis , ou  à introduire  quelques  plaifans 
loueurs  de  Comédies  pour  pafler  le  temps  : & ne  s’aftteignoic 
pointa  ccrtainrs  heures  pour  Ranger, ains  fi  fon  apperit  le  fol- 
licitoic.il  prenoie  quelque  choie,  tellement  que  parfois  à fou- 
peril  ne  mangeoit  point , 3c  puis  quand  rhacun  eftoit  rcù'éil 
fe  faifoit  apercer  de  la  vianie,  n’eftant  délicat  ni  friand.  Aulfi 
beuuoit-;!  fort  peu  de  vin.dormoir  fur  le  iour.dr  par  tnterualles 
la  nuiét,  deuifant  parfois  auec  les  vos,  ou  fe  fiifant  lire,  telle- 
ment que  fouuenicsfois  il  ne  s’endormoir  qu’au  potnél  du 
iour,&  pour  n’auoit  reposé  la  nuiâ>  i!  lui  auenoit  de  dorrr  ir  en 
fa  liéhere  , quand  on  le  porroit  de  iout  par  les  rues  de  Rome. 
- C’cftoitvn  beau  Prince, 8c  qui  maintint  fon  en  bon  poi'nct  de- 
puis le  commencement  de  fa  vie  iufques  à la  fintpcU  cutieux  de 
ïê  parer  , fe  fouciant  aulîî  peu  d’eftre  rafé  que  de  porrer  le  poil 
long,  8c  au  lieu  de  miroir,  lifant  en  vn  liure  , ou  efcriuant  mef- 
ma  quand  fon  barbier  l’acouftroit.  Soir  qu’il  partait  ou  fe  teuft 
fa  face  eftoit  fi  agréable,  que  plufieurs  de  Tes  ennemis,  refolus 
■ de  lui  iouerde  mefehans  tours  , en  perdoyent  la  volonté  , fi 
toft  qu’ils  l'auoyent  regardé.  Il  auoit  les  yeux  fort  elers  & vi- 
goureux : mais  auec  le  temps  il  deuint  fuieti  beau  coup  de 
maladies  & infirmitez  , àquoi  il  remedioit  fort  foigneufe- 
meut.  Quanta  fes exercices  , iiquita  les  armes  & cneuaux 
incontinent  apres  les  guerres  ciuiles  » & ne  fut  jamais  grand 
guerrier  aulfi.  Il  s'eibatoit  au  ieu  de  la  paulme  , du  balon,  a il- 
ler en  coche,  i fe  pounnener,  & à fe  branler  : par  fois  il  pef- 
choic  i ou  iouoir  aux  olfeleis  & aux  noix  auec  quelques  icunes 
eufans  Mores  & Syriens  qui  auoyenc  quelque  gentille  fëebn, 
fcdjfoyent  toufiours  des  mots  pour  rire.  Il  eftoit  dofts  en 
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touces  Sciences  liberales  , -fort  éloquent  : defireux  d’aprendre, 
tellement  quedeuant  la  guerre  de  Mutine, au  milieu  d'vne  infi- 
nité d’a faites,  il  liloit,  èfcriuoit  & faifoit  des  harangues  entre 
quelquo  familiers.  II  ne  parloir  iamais  «u  Senac  ni  au  peuple, 
ni  aur  gens  de  guette  , quM  n'eaft  efcricfii  bien  prémédité  ce 
qu’il  pouuuit  dire  , encores  qu’il  eu la  parole  i' commande- 
ment pour  proaofer  quelque  chofe  ou  y refpondre  for  le  chip. 
Et  pour  ne  tromper  fa  mémoire,  ou  perdre  le  temps  en  langage 
.lupeiflu  , il  délibéra  de  reciter  par  eferit  tout  ce  qu’il  autoiti 
dire,  & en  fut  le  premier  inuentcur.  S’il  auoit  â communiquer 
à quclqu’vn  ou  auec  fa  femme  Liuia  de  chofe*  de  confeqnen- 
ce,il  couchoit  cela  en  fes  tablettes,  pour  ne  dire  d’auanrage  ni 
moins  aufTi:  & prenoir  plaifir  à prononcer  doucement  & a’ytfte 
voix  hatmonieufe  , ayant  pmir  ccft  cfet  continuellementau- 
pres  ce  foi  vn  homme  propre  à lui  drefler  la  roix  : mais  ayant 
xn  iour  mal  à labouchc , il  fit  fa  harangue  au  peuple  par  vn  hé- 
raut. 1!  corapofa  des  liures  & poternes  de  diuerfes  fortes  : mais 
_ tout  cft  mort  auec  le  temps.  Son  langage  eftoit  comme  lerrfte 
de  fa  vie,elcgant,bicn  ttouïïe  5c  fcutcoticux.  Il  prenoit  plaifir 
en  la  Icélure  des  bous  auiheuis  , mais  il  n’en  recueilloit  que 
les  fcotenccs  fetuans  à regler  les  moeurs , & les  ayant  rranferi- 
tes  mot  à mot,  il  en  donr.oit  copie!  fes  domeftiques,  & en  cn- 
uoyoit  aux  gouucrneurs  des  provinces  , & aux  magiftratsdé 
Rome  fit  des  autres  villes.  Il  eftoit  aflexfic  trop  adonné  aux  de; 
uinations,  craignoir  fort  les  tonnerre! &efclairs  : s’arreftoit 
beaucoup  aux  fonges,  & à relies  autres  vanitez.  Mais  à l’aucn- 
turc  reccrçhons*nous  trop  curieufemcnt  fa  vie  domeftique: 
toutesfois  cela  peut  suffi  monftrer  par  fois  plus  à defcouuert 
les  grands  per  Tonnages  que  leurs  actions  publiques , efquelles 
ils  composent  plus  foigneufement  leur  contenance  fie  fe  con- 
trefont d’auantage. 

O a comme  le  difeoursde  fa  vie  domeftique  eft  legere- 
n Ciflbiinrtt-  ment  touché  ci  deflus  , suffi  les  chofes  mémorables  faites 
’dîutit  Wnmi.  f°us  f°n  autorité  feront  bricuemeot  reprefenrées  , n’eftaor 
dtrlttnt  A'hi  poffible  de  comprendre  en  peu  de  lignes  tanrde  chofes  no- 
mu <•»* 'u^tul  tables  , filon  ne  vouloit faire  vn  bien  grand  liuré.'- Cda  cft 
remarquable  en  lui , qu’vn  fi  jeune  homme  , qui  auott  de  tant 
^““petiscomnnencemens  » ifTu  d’vne  maifon  bien  baffe  à com- 
^Jr\yrmîr  /*paraifon  des  autres  , ait  furmonté  tous  autres  hommes  ieu- 
c tnful.il  n*n-  nés  & vieux  en  prudence  fie  grandeur  de  courage  , foitnoon- 
firent ijuiUutit  tC  fi  haut  , qu’auanc  auoir  etté  Prêteur  le  Senac  lui  ait  donné 
le  nom  d’Augufte  * l’ait  créé  Maiftre  de  la  cheualerie  lors 
f^tere.  &q*t  <da’d  n auo>t  encore»  eu  charge  de  compagnie  do  gendat- 
qHinn/in* (• r». me*  , l’ait  déclaré  Impeieui  fie  fouuerain  Capitaine  > auanc 
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qu’eftre  établi  en  charge  publique  par  autorité  du  S*nat.  D’a  T»»Uttfnm« 

uantage  il  fucefleu  Conful  pour  la  première  foi*  qu’il  n’auoit 

que  Tiugt  ans, fit  le  fut  treize  foi»,  & vingt  fois  nommé  fouue  **. 

tain  Capitaine. Puis  n’ayant  encore  ateintl’aage  de  trentequa  un.  M*mdr*. 

tteans  , le  Sénat  fit  peuple  Romain  lui  donna  ce  beau  nom  de*  •»•**■«.  *•«■» 

Pere  de  la  patrie  , à eaufe  qu’il  auoit  maintenu  fitconfcrué  la  *»•••  kfiufv» 

Republique.  C’eft  mcrucillcs  qu'il  fc  foit  peu  dcfiielopcr  dej„  *£^2tuu 

tant  d’afaires,  & de  guerres:  qu’il  ait  peu  endedans  Ton  vingt  -,fiJ*,dnuHm 

quatrième  an  remettre  en  fi  bon  état  la  République  Romaine  tup  t/Uutdm 

agitée  de  tant  de  proferiptions  fit  de  guerres  ciuiles  : & qu ep*v />•“*»" 

puis  apres  tandis  qu’il  a commandé  feul  , il  ait  donné  pied  fi  ”’c^ 

ferme  à cefte  Monarchie, que  nonobftant  infinies  fecoufies  re- 

ceufis  fous  les  autres  Empereurs  elle  foit  demeurée  debout  en f.Uici 

suc  fi  grand:  profpcrité  par  ranr  de  centaines  d’anïées.  Apre'nr#  tïm  Br*. 

la  mort  de  lui  us  Czfar  , ceftui  ci  aagé  de  dixhuit  ans  feule- *■  fi*  *iht- 

menc.vint  à Rome, où  il  fut  bien  recueilli, & incontinent  entra  ** k "J* 

en  conteftation  aucc  Antonius  , haï  de  Cicéron  & de  pluGcurs^’*?^**"'^ 

autres  d’où  vint  l’auancemcnt  du  ieune  Cçfar.fit  la  déclaration  fr*ttd*Tn*»tU 

de  la  guerre  contre  Aotonius  iugé  ennemi  de  la  Repubbqucj&^î»/*^^ 

desfaie  par  lesConlùls  Hirtius  & Panfa.  Carfar  qui  leur  edoit  *<•'/•'»•  ct *r,“* 

alloué  en  fitapellé  fouucrain  Capitaine  , encorequ’il  n’euft  **** 

pas  combatu,  les  deux  Confulscttaos  morts  de  blelfures.  Mais  ’^'^nLgt  pû- 

le  Sénat  apres  cefte  défaite.  commençant  à changer  de  volon-  kUctfeUt  infin» 

té:  voyant  qu’on  delayoit  à lui  otroycrlc  Confulat.refolur  de  >■«<»*.  t^uianu 

fc  rendre  maiftc  à force  d’armes  , fit  commença  à s’acomrrr  kt'a’  1‘*  u*"*'1 

d’Antonius  fit  de  Lepidusqui  cdoyent  joints enfemble. fit  que'*-^"’  *tV“Sg 

lesloldars  promit ent  pat  ferment  les  vns  aux  autres  qUiis  ne, „ 

combatroyent  contre  aucunes  troupes  de  Caefar  , 8c  enuoya^ri?K</ 

quatre  cens  hommes  à Rouie  demander  pour  lui  au  nom  de  d’ntumur  jn 

toute  l’armée  l’ofice  de  Conful. Eux  ayausexpofé  leur  charge  *'*&“•*'“  1 il 

au  Senat.le  centenicr  Cornélius  chef  de  cefte  legaùon,  voyant 

qu'on  oc  donnoit  pas  promptement  refponfe  , leuantfacaza  p,Tt,fdtfantt*- 

que,  fit  monftraoc  aux  Sénateurs  le  pommeau  de  fon  efpée  leur  «.r»  pu  qutnd 

dit,  Ccfte-ci  le  fera, fi  vous  ne  le  faite».  Mais  s’en  eftans  retour  ilpl-nnf.n  fit- 

nez  fans  rien  obtenir,  Caefar  fait  venir  Antonius  fit  Lepidus  en i»dr£mU*  tërpi 

Italie  : lu  i de  fa  part  ayant  paffé  le  Rubicon,  s’achemina  auec 

huitlcgionsdtoit  à Rt  me.  Ce  qui  mit  toute  la  ville  en  efroi,/,^,. 

fpecialcment  le  Sénat  qui  enuoya  vers  Cxfar  lui  prefenterle  »•*» 

Confulat , fit  deux  fois  autant  de  don  qu’on  auoir  promis  aux  vnptyfi  • 'vr 

légions.  Or  tandis  queles  ambafladeurs  cftoyent  en  chemin, r^,’, 
, °c  ,1  n « r d htrrt9lnl’*l* 

les  Sénateurs  eltansvn  peu  reuenus  a eux-mcfmes  , fit  cneou-  iin  lf:lt 

sagczpar  l’atriuée  des  légions  d’Afrique  , delibeterent  d’ef  d» 

layer  tous  moyens  auant  que  trahir  la  liberté  de  la  pairic>i»M> tnmjird’af- 

cc  J 


J 


iHt  CÆSAR  AVGVSTE. 

Jfl*1'  âmx  font  d’auis  de  reuoquer  ce  qu’ils  auoysnt  manJé  à Carfar,  & fê 
hunttmL “trit  difpofetu  a *a  guerre.  Lui  Irrité  decefte  inconftance  j enuoÿe 
jcuant  qUe]quc$  geos  de  chcual  alïourer  le  peuple  qu’il  né 
vouloir  faire  aucun  tumulte , fait  aprocher  les  légions  , & le 
rend  matftre  de  Rome, fans  coup  fiapetu'J  contraire  le  peuple 
& U Sénat  le  rccéur  quec  dembnftracion  de  grande  ioyc.  Alors 
en  l’aflemblce  de  tou:  le  peuple  il  fur  efleu  Confiai , iulteraenc 
au  vingtième  an  acompli  de  fon  a:g‘:&  demanda  fur  le  champ 
qu'on  procédait  criminellement  contre  ceux  quiauoyent  rué 
fon  pere  Cxfâr.  Q^Pedtus  fon  compagnon  au  Confuiat  en  pu- 
blia le  decret,  & furent  Brut  us , Caffius  & leurs  alliez  condâm- 
< nez  aucc  interdiction  d’eau  & de  feu.b^ais  d’autant  qu’Angiifte 
auoic  trop  p.u  de  moyens  pour  alfaillir  Brutus&  Caffius  , il  ré- 
concilie Antonius  & Lepidus  aucc  le  Scnac , & s’allie  aucc  eux 
fuiuis  de  puilfances  armées,  llsfç  ligucrenceoferable,  8c  con- 
fultcrenc  de  leurs  afaires  trois  iours  durant  auprès  de  Bologne 
ou  de  Mutine:  & comme  !ï  l’Empire  Romain  euft  efté  leur  pro- 
pre héritage, ils  le  partagèrent  à eux  crois:  tellement  que  Carfar 
eut  la  haute  & balle  Lybic  aucc  Sicile  & Sardaigne  : les  Efpa- 
gnrs  & la  Gaule  Narbonnoifc  efcbeurenr  à Lepidus , & le  relie 
<lr$  Gaules  fur  pour  Antonius.  Iis  arrefterent  aulîî  qu’on  les  a- 
pelleroit  Triumvirs  ordonne*  pour  le  reftabliflement  de  la 
chofe  publique  • avec  autorité  (ouueraine  pour  cinq  ans  : de 
donnée  les  citais  & ofices  à qui  bon  leur  femblétort  fans  en  de- 
mander auis  au  Sénat  ni  au  peuple. Par  ainC  ils  cftibli fient  Le- 
pidus Çonlul  pour  l'an  fuiuanc  au  lieu  de  Dccius  Brutys  qui 
auoirelté  tuc,&  lui  donceren;  Rome  & Italie  en  garde,  tandis 
qu'eux  deux  qui  reltoyent  faifoyent  leurs  aprefts  pour  aller 
conne  Brutus  8c  Cailïus.Oucic  les  piefens  qu’ils  deuoyent  faire 
âux  foudarJs  apres  la  victoire  , i spromct'enc  de  leur  donner 
coogé  pout  fe  retirer,  & dixhuit  ville*  opulentes  en  Icaliç polir 
leur  habitation.  Puis  ils  commencèrent  à drelTet  »n  roole  des 
citoyens  Romains  par  eux  deftinez  à mort  .&  ordonnent  à tout 
homme  libre  qui  aporteroit  aux  Tnumms  la  telle  d’vndcf 
proferipts  la  fomme  de  deux  mi:  cinq  cens  efeus,  & moiticau- 
nnt  aux  cfdaucs  auecafranchilfement  , mefme  fomme  aufli 
à quiconque  delcouuriroit  aucun  qui  euft  caché  ou  fauoiifc 
les  profcnpts.  Antonius  & Lepidus  eftoyent  cftimez  les  prin- 
cipaux aurcurs  de  celle  horrible  tragédie  > & Carfar  fembloit 
d'en  vouloir  qu’aux  meurtriers  de  (on  pere,&  s’opofa  alTezloa- 
gué  ment  aux  deux  autres,  nyns  en  fin  il  Ce  lailTa  aller , 6c  firent 
des  efebanges  mcrueilleur, abandonnai  leurs  propres  parens 
& amis  l’vn  à l’autre»  pourfe  venger  de  leurs  e une  mis.  Mais 
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quand  leglaiuc  fut  defgainé  Cxfar  ne  fut  gueres  moins  cruel 
que  les  deux  autres.  Cicéron  ne  fut  pas  oublié  , comme  on  le 
Toid  en  fa  vie . & (croit  bien  malaifé  de  deferire  le  malheurde 
ce  temps-là  qui  ( comme  vn  torrent  impétueux  ) emporta  tant  , 
de  citoyens  Romains  , en  l’hiftoiredcfqucls  aparoiflent  des 
exemples  rares  de  toutes  fortes  de  vices  & devenus  entoures  * 
maniérés  de  perionnes  > dequoi  nous  ferons  mention  , apres 
ceux  qui  en  ont  eferit  bien  au  long  , entre  autres  Appian  Ale- 
xandrin : ce  qui  feruira  pour  monftrer  combien  c’eft  vne  fu- 
tieufe  belle  que  l'homme  vindicatif  cfleué  en  charges  publi- 
questqu’il  n'y  a rien  de  ferme  en  la  profperité  humaine, laquel- 
le expofe  à beaucoup  d'enuie  fes  féru  iteurs, comme  au  contrai- 
re l’aduerfité  rend  les  afligez  contetoptiblcs,3c  fait  que  chacun 
à honte  d'eux.  Mais  ceux  font  bien  lages,  qui  en  fi  tragiques 
accidens  portent  vn  cœur  inuinciblc  , obeiflant  refoluement  à 
la  ncccftïté  St  à vne  plus  haute  prouidence  que  celle  de  l’hom- 
me. llnc  faut  point  apcllcr  inluportable  ce  qui  peut  auenir  à 
tan  is  ou  à petirs:&  tous  accidens  humains  font  fous  les  pieds  ' , 
e la  vettu.Souucuc  il  auient  que  la  force  & la  prudente  gaten-  . . 

tiflent  rhommc,commc  toujours  ces  deux  vertus  le  maintien» 
nenten  honneur.  Celui  cft  bien  auifé  qui  fait  dextremencar- 
refter  & deftourner  la  fureur  d'vn  en  nemitau  contraire  la  honte 
& le  defcfpoir  talonnent  les  couards  , pardieux  & craintifs. 

Mais  en  Comme  la  necclUté  ptdTe  d'vn  coftc  , & le  danger  de 
l'autre. 

Donc^vis  on  mi  tendes  afichcs  atachéet  parles  places  de  j 

Rome  les  noms  des  ptofetiptsau  nombre  de  cent  trente  Sena  ^ „ 
tcurs  pour  la  pretniete  fois, cent  cinquante  à la  féconde, fit  deux  KltuUon  dtv.n. 
mille  cheualiers.  Alors  la  porte  fut  ouuerte-à  toutes  fortes  de***»»*' /’•*»»’<« 
defloyautez  & cruautez  conibatues  par  patience  & fiddité.c^Î4"-,li*,,9w< 
Mais  les  exemples  monllrcronc  cela  mieux  que  tous  les  dif-  ^‘^r. 
cours  qu'on  en  fauroit  faire.  Saluius  Oiho , Ttibun  du  peuple^^é-  *” 
fut  des  premiers.  Ayant  apellé  fes  amis  au  dernier  Couper  , vn  d,  turjmt 
Ccnteuier  entre, qui  enprcfence  desconuicz  cfperdns  de  fcay- /*«*«•»»  d>-4r 
eur,  lui  tranche  la  telle.  Minutius  Prêteur  fut  tué  eftantalfis  en  T 

fon  fiege  iudicial.L.Villius  Annalius  hôme  Consulaire  cfcha- 
pédela  main  des  meurtriers  Ce  fauua  en  vn  fauxbourgdans  la  /4  c\„ftAnct,u 
maifonncitc  de  l’vn  de  fes  cliéstmais  fon  propre  fils  o’ayâc  la  pa-  l»y 

ticnec  d’atcudre  l'héritage  paternel  le  dcfcouurit  aux  foldats  *uii.Uh<un*& 
qui  l’allcrcnt  tuer  là.  Toit  apres  ce  parricide  «'citant  enyuré 
print  vne  querelle  contre  les  ro’dmes  foldats  qui  le  defpeche-^ ,’gj*. 
rent  à coups  de  poignard.  C.  Toranius  fut  trahi  de  mcfme  pat  m'c^. 
foa  fils, lequel  ayant  mangé  en  peu  de  iouts  la  fucccffioaqu'ü 
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é'bttit't  ï"  aùoir  fi  execrsblemenr  poutfaioie  , & conueineu  de  larcin  fut 
é*’t& !’■  »»'* reifg  éen  vn1i;u  >.ù  il  mourut  de  difetre  & de  paiiurcté.O»©. 
cri*itê'»*,  *onra  cesmelrhans  les  ei-fin-  vertueux.  QCicero  fur  ca  hé 
tttï  fgr  & w-  p«  fon  fils, auquel  On  ne  fceut  faire  iamai*  dire  , quoi  qu’on  le 
tut  , vr  & to”mrn,aft  , où  eftoit  fon  ocre  , qui  ne  pouuant  plus  porter 
vrt» . itufttnt  q.j’on  fift  tant  de  maux  à en  fils  (i  vertueux  à caufe  de  lui, fie  vint 
t'^dvnef^fTn  Prcfcnret  de  foi-m*fme  aux  meiircriers.JLë  fils  commence  à fu- 
Jfng-h'r,  Si  Ci-  pl'«q r’on  le  tue  niant  fonprre:  nuis  ils  furent  mis  i mortoni 
tu»  qut  Umtf  meftïe  mitant  Le<  Egnarrs  pere  8c  fils.fe  tënansembrafTez.fu- 
ih*n»  i pmiittcm  traofpercez  St  ru.-zd'vn  feul  coup.  C.  Hofidiùs  Gciafut 
deim'"r,’t  *'*’* .enfeurli  comme  vn  mort  pir  fon  fils . lequel  le  farina , le  noor- 
/iV/îV, L ?f«H  ru,3£  2,rda  iufq  >esà  la  p>ir.  Aruntius,  apres  auoir  eonfo'é  8t 
umrsdtla  tyri  fortifié  (on  fils.s’expofa  aux  glaïues  des  meurtriers:  le  fils  mou- 
ntefunt  t»x  m frur  incontinent  anres  de  douleur  8c  de  faim.  Q^jlques  autres 
& enfant  girentirenr  8c  entretindrent  en  cachettes  fort  foigneu- 
{£"  f*™**  (ement  leuts  prres.  Certaines  femmes  monftrcren:  auffi  lors  v- 
^û-\Vf.nt  nettes-fi  lele  amitié  à leuts  maris:  comme  au  contraire  quel* 
mal  e-f » I ir«i».  «lues  dcüoyalcs  defcotiurirent  leur  in  figne  mefchanceré  Tant). 
kfnutm.ndt.  fia  fit  tant  qu'elle  obdnr  grâce  de  C*far  poutT.Iunius  fon  ma- 

*’■'  n,  qui  auoireftécaché  pat  Philopremen  fon  afianchi.  lequel 

C*far  fit  ch<  ualier  pour  auoirrÜc  fi  fidcle  enuets  fon  maittre. 
QJL  garius  ayant  efté  confertié  par  Ci  femme. fur dêcclé  par  vn 
ef  laui  8c  tuérau  moyen  deq  oi  la  femme  fe  fit  mourir  de  faim. 
Lucrenu  Vrfpiüo  ayant  eré  & couru  eh  grand  danger  çà  & là, 
ne  fichant  plus  * ù le  réfugier, le  retira fccrcttcment  versThu- 
tia  la  femme,  & for  caché  & nourri  par  elle  entre  le  plancher 
le  toiét  de  la  maifon  , iufquet  à ce  qu’elle  euft  obtenufa  grâce 
du  Triumvirat.  Apueius  fut  gaiéci  par  fa  fmme  laquelle  s’en- 
fuit aucclui.  La  femme  de  Anrins  IV  iu«looa  en  des  couueria- 
fes  êc  le  fit  port*r  comme  vn  paquet  de  hardes  vers  la  mer, où 
>.*  ,•]  ils’emhatquî  5f  fit  voile  en  Sicile.  Coponinsfut  fauuéparla 
fienequi  poftpofifon  honneur  à la  vie  de  fon  mari  , car  elle 
prefta  fon  corps  vnenuiétà  Anronius.ponr  prcfcrucr.  comme 
elle  fi:  pat  tel  moyen,  celui  qu'eüe  aimoit  mieux  que  foi-mef- 
me»  Au  contraire,  quelques  voes  déloyales  à leurs  maris,  les 
i.  Kurerent  aux  meurtriers,  pour  fa. re  nouuelles  noces:  entre  au- 

treslafemme  de  Septimius  s’eflant  impud  qucmentacointée 
d’vn  des  familiers  d’Anrouius  , fit  mettre  fon  mari  au  nom- 
bre des  proferipts  , pouriouit  de  fou  adultère  plus  aifément , ât 
par  ainfi  Septimius  fut  misa  mort.  v««us  Salallus  eftoit 
en  vne  feure  cachette , dont  il  fait  aueitirfa  femme,  mais  elle 
le  defcouure  incontinent  au*  meurtriers  : ce  que  lui  aperce- 
vant d’vn  haut  lieu  où  il  eftoit  > fe  ietta  httefte  deuant  fur  le 


CÆSAR  AVGVSTE.  1145 

jpaué.aimant  mieux  mourir  ainfï,  que  donner  du  pifTe-temps  à 
telle  cruelle  femme.  FuluiusfurdefeouuertparTne  fienoeef' 
claue  £c  concubine , ialoufe  de  ce  qu’il  auoit  efpoufé  mefrrn- 
rae  & l'auoit  quirée  , encor  qu’au  refte  il  l’euft  aftan<  hie  & a- 
commodée  debiens  pour  xiure.  Parlons  mainten-mc  de  la  lof» 
fluté  & deflnyiuté  des  efclaues  ic  afranchis.  P.  Nifo  fut  trahi 
par  *n  lien  afranch1 , duquel  il  auoit  efté  trop  familier»  mai»  il 
vendit  fa  mort.car  il  tua  ce  rraiftre  lui-mefme,  & puistendit  le 
col  aux  bourre»'. I.  L.  Lucceius  auoic  mis  és  mains  de  deox 
liens  afranchis  ce  qui  eftoit  neeeiTaire  pour  (on  foulagemeni: 
durant  Ton  exil:  maisils  s’enfuirent  à tout:  8c  lui  s’alla  rxpofer 
à la  boucherie.Haterius.qui  eftoit  en  lieu  bien  fecret,  fut  ten- 
du & defcouuerc  par  »n  (îeo  efclaue.  CilTius  Varias  fut  defeou- 
uert  par  fon  afranchi,  efehapa  neaotmoins  8e  fe  cacha  dans  des 
rofeaux  , où  ayant  cité  trouué  par  ceux  de  Minturnrs  « qui  le 
prenoyent  pour  rn  brigand. & lui  voqloyenr  donner  la  gehen- 
ne  pour  decclcr  fes  compagnons  , il  fe  defcouureeftre  Séna- 
teur Ko  nain, ce  qu’eux  ne  vouloyent  point  croire, à cauie  qu’il 
eftoit  en  pauure  cftar:  mais  comme  ils  debatoyenc  de  cela , far- 
tai nt  tn  Centcnier  qai  lui  coupa  le  col.C.Plotius  auoit  efté  ga- 
renti  par  fe*  efc!aues:raais  cftant  homme  adonné  à fc  parfumer 
iSt  froter  d’onguens  fort  odoriférant , la  fenteur  d’iceux  le  def- 
couurir  aux  foldats  qui  furctoycn:  par  fa  maifon , encores  ne 
le  pnuuoyent-’ls  trouuer , & gehennerenc  cruellement  les  fer- 
nireurs,  pour  leur  faire  .coqfcller  où  il  eftoit , ce  qu’ils  ne  tou- 
lurent  iainais  faire: mais  Plotius  ayant  compaffion  des  maux  le 
fes  fi  leles  efclaues,  fottit  de  fa  cachette,  8c  afin  de  leur  alonger 
la  tieabb'egea  la  ficnne.en  fe  prefentan'' aux  me  Jrcners.  Ap- 
pius  Clauditis.fut  lepoind  d’cltre  atrapé  changea  de  robe  auec 
fou  efctaue , lequel  s’alla  prefenter  ainit  reftu  aux  bourreaux, 
qui  lui  tranchèrent  la  tefte  , 8c  ainG  fauua-il  celle  Je  fon  mai- 
ftre. Vn  autre  efclaue  de  Menenius  en  fie  autant  :canlfcmic 
dedans  la  litière  de  fon  maiftre  & prefenta  le  Col  à l’efpée  des 
meurtriers,  qui  le  drpefche  ét  tandis  que  fon  maiftre  gaignoit 
▼n  port  de  mer.d’où  il  fe  (a  iua  en  Sicile.  Mais  l'efcIaued’Vrbi- 
nus  Panopio  eft  digne  de  mémoire  en  toutes  fortes.  Sentant 
venir  les  tueurs  pourfacager  fon  maiftre.  il  print  la  robe  d’ice- 
lui,  & fon  aneau,  lui  bailla  la  tienne,  êc  le  mit  dehors  pat  xne 
porte  de  derrière, puis  fe  retira  en  la  chambre  de  fon  maiftre,  8c 
fe  coucha  fur  fon  liét , où  il  arendit  de  franc  courage  ceux  qui 
)t  tuèrent  pour  Panopio.  Vn  autre  ne  fe  monftra  pas  moir,; 
loyal  à IVndioit  d’Antius  Reftio  : car  encores  que  fon  maiftre 
l’euft  fteftrj  pour  fes  maléfices  quelques  jours  anparauaot. 
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£t  qu'il  euft  lors  ce  fcinble,  le  moyen  de  fc  vebger  j tout  au  re- 
bours il  .'employa  d’vne  merucillcufe  façon  pour  garentir  foa 
tuai  lire  : car  rencontrant  vn  ccnaiu  vieillard  en  fon  chemin  , il 
lui  coupe  latefte,  & la  monftrant  > enfemblefesfleftriflures. 
aux  bourreaux , leur  fait  atfément  acroire  qu’il  auoic  bien  eu  la 
raifon  de  fon  maiftre,auec  lequel  incontinent  apres  il  fe  fauue 
en  Sicile. Les  cfclaues  de  Martius  Cenforinus  le  gardèrent  long 
temps  & fi  bien, qu’il  eut  le  loifirdc  fe  retirer  vers  Sextus  Pour- 
peius.  Q.Oppiuî,honnorabIc  vieillard,  eftant  ia  fur  le  bord  de 
fa  fofle,  & fur  le  point  d’eftre  tué,  fut  recous  par  fon  fils,  lequel 
l’ayant  dcxtiemenc  tiré  hors  de  Rome, le  chargea  (ur  fes  cfpau- 
les  allez  lomg , & puis  le  mena  tufques  en  Sicile  , on  tous  les 
paumes  Komainseiloyent  humainement  tcceus:  carPompe- 
xus  auoic  enuoyé  quelques  vaifieaux  pour  garder  la  eoftcd’I- 
talie,&  des  efquifs  par  tout,  afin  de  recruoir  ceux  qui  s’enfuy- 
oyem  de  ee  collé , recompenlanc  au  double  ceux  qui  fauuoy- 
ent  vn  proferipe  f & donnant  des  charges  hormotables  aux 
hommes confulaires  qui  eftoyenc  efehapez , foulageant  te  en- 
tretenant les  aucres  auec  vne  fingulierc  douceur.  Plu  (leurs  fe 
retirèrent  en  Mieedoine  vers  B*  urus  & Caflîus  , les  autres  en 
Afrique  vers  Cornificius.  Quelques  vos  cfchapcx  de  la  tempe- 
fte  efmeue  du  temps  de  Sylla,  furent  engloutis  en  ccftc-ci,  en- 
tre autres  M.f  iduitius,  & JL.Philufciuî.T.  Labienus  auoit  efté 
du  nombre  des  tueurs  en  la  proferipuon  de  Syllardcpuis  il  n’a- 
uoii  fait  que  trainer  vne  ame  agucc  de  furies, tellement  que  las 
deviure.à  cefte  fois  il  s’alla  feoir  dans  vne  chaire  à fa  porte,  & 
•tendit  paiüblemcnti  qu’on  le  mie  au  nombre  des  tuez.  Sra- 
(msSatsnis  , Sénateur  honnorable  , aagé  de  quatre  vingts 
ans,  ne  voulant  pas  que  les  brigands  eurent  part  à fes  biens, 
* les  expofa  en  proyc  à qui  en  voulut  , & puis  mit  le  feu  en 
(a  maifon  , 6c  fe  brulla  dedans.  Apontus  conferué  quelque 
temps  par  fes  cfclaues  , s’ennuya  tellement  d’eftte  enfermé 
en  lieu  fjfcheux  , ofiil  viuoicforc  paumemeut  , qu’il  fot- 
titen  place  3c  tendit  la  gorge  aux  meurtriers.  Ceftius  pouf- 
fé de  mefmc  fafehene  , fit  allumer  vn  grand  feu  pat  fesefcla- 
ucs,  4:  feietta  dedans.  Sulpinus  Rufus , homme  Confulaire 
mourut  à caufe  d’vne  fienne  i(le  qu'il  n’auoic  pas  voulu  ven- 
dre aFuluia  , comme  aufli  Ampius  Balbus  pour  le  refus  fait 
de  baillera  cefte  femme  vn  ûcn  lieu  de  plaifance.  Balbus  fut 
trahi  par  vn  fico  (eruiteur  , lequel  toft  apres  fut  mis  en  croix 
par  fenrence  du  peuple  & rcceu;  le  loyer  de  fa  racfchanceré. 
Amonus  mit  au  nombre  des  ptofctipis  vn  Sénateur  nommé 
Nontus  Struma , afin  de  tiret  de  fes  tnains  vne  efmetaude  cfti- 
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mée  cinquante  mille  efcus:mais  Nonius  trouua  moyen  d’-cua- 
der  auec  Ton  efmeraude  au  grand  defpit  de  celui  qui  halçttoiç 
apres cefte  proye.  Ancuns  fe  défendirent  vaillammenr.eommç 
Atteins  Capiro.qui  ma  beaucoup  de  foldat*  courans  a cttour- 
die  vers  lui.penfansqu’il  fe  deult  laifler  tuercomme  les  autres, 
mais  apres  aunit  bien  vendu  fa  peau.il  fut  aeablé  pat  la  mu  U- 
tnde  des  alTaillans.  Vetulinin  aidé  de  fon  (Us,  ayant  par  diuer- 
ifes  fois  vaillammentrepoufTé  le*  meurtriers  k fe  voulut  fauuet 
en  Sicile.mais  il  trouua  au  deftroit  tel  nombre  d ennemis, qu  t 
y fut  tué.Sicilius  Coronas  Sénateur  fut  mis  au  nombre  des  pro- 

feriprs,  parce  qu'il  n'auoit  pas  voulu  auec  les  autre*  condamner 

Brutus  flt  Calïas:  pour  efehapper  il  fe  mit  au  rang  de  quelques 
▼ns  qui  portov «nt  vn  eorps  mort  en  terre,  mais  il  fut  reconu 
misa  mort.  Les  Triumvirs  fubdimoyent  aux  charges  de  ceux 
qui  auoycnt  efté  rucx  telles  perfonnes  que  bon  leur  fcmblou: 
Faifoyent  vendre  les  biens  des  profcripts  a I encan  a ici  pr«x 
àuelesfoldatsvouloyent  . encore  la  plupart  cftoit  p«Hce  * 
donnée.  On  promettoit  au*  vefues  leur  doiiaire,  aux  malles  le 

dixième  du  patrimoine  de  leur*  peres,  & aux  filles  la  vingt  - 

me>mais  il  n’y  en  eut  prefque  point  qui  fc  {eaKiOent  de  cela.au 
Contraire  on  en  faecagea  beaucoup  qu.  demandoycc  tels  droits. 
D’autre  codé  loo  exigeoit  de  grandes  fommes  de  deniers  lut 
la  ville  de  Rome,  & fut  toute  l’Italie,  les  propriciancs  eftoyent 
contraints  de  bailler  la  moitié  de  leur  teuenu  annuel . les  loca- 
taires dç  fournir  le  louage  d’vn  an  de  ce  qu’ils  tenoyent  dau- 
trui.lcsmaifïres  des  maifons  U moinédu  louage  de  leurs  mat- 
ions, félon  la  priféaqui  en  eftoit  faite.  Pour  encourager  le* 
cens  de  guerre  ce  Triumvirat  faii'oit  des  dons  immenlcs  » leu^ 

' otroyoit  de  iour  en  iour  nouueaux  pillages  . les  légions  hiuctr 
noyentés  plus  riches  villes  qui  eftoyent  contraintes  de  nout- 
rirlesfoldats  à leurs  propres  defpens.  D’auatitage,  tous  les  ri- 
ches eftoyent  contrains  de  payei  en  forme  de  triborpour  vn 
coup  la  diriem;  partie  de  tout  leur  vaillant.  Btief , pourucu 
qu’on  trouuaft  des  inuentions.cela  fufifoit  pour  exiger  de  1 ai" 
ôr  nt:  car  la  crainte  & l’acouftumance  de  tout  endurer  auoit  ta- 
corné  les  hommes  à eftre  plus  efclaues  que  les  meurtriers  & 
exaéleuts  ne  vouloycnr.  Erpour  la  clofture,  le  Triumvirat  t 
forger  delà  monnoye  , laquelle  à vn  reuers  portoit  rin>*KC 
d’Anronius  , auec  vne  inferiptiort  Latine,  dont  le  fcnsefttel: 
M. Antonius , Empereur , Augure  .Triumvir pour  1 cltabliUe- 
ment  delà  chofc  publique.  En  l’autre  reuers  y auoit  trois 

main*  , s’entretenans  auec  les  marques  du  Conluiac.  vau- 
tour ces  mots,  SAtvS  GENEMS  hymahi  , ceftadite» 
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le  Salut  du  genre  humain. 

^tra^rVî"'’  durant  ce*  rauages  du  Triumvirat,  Brutus  & les  Tiens  fe 
"nfrfien,  jfcnJoll'^°ycm  e°  Maccdoinr,  6c  firent  diuers  exploits  de  guerre, 
muticpr^  4 ’.rur  puis  furent  desfiits  es  champs  Philippiens,comraediraeftéen 
umr,  e>  mme  il  11  vie  de  Brutus,  ce  qu'il  n’eft  befoin  de  répéter  , le  principal 
e» prend  à 4n . ayant  efté  là  compris.  Apres  celle  viâoire  Aotonius  alla  en 
«*■"'7  ■ ^r‘cnt  Pour  d'fpofcr  des  afairesde  l'Afie , & leuer  argent  pour 
contenter  les  loudards  , à chacun  dcfquels  on  auoit  promis 
uen  memmii  * cinq  cens  efeus.  Cxfar  retourna  en  Italie  pour  Te  refaite  sflï- 
lm  guerre  de  Si  gner  les  Colonies  aux  gens  de  guerre  , apaifer  les  troubles  que 
ciù. terminer p*r  L-p  dus  y auoit  faits,  èt  lui  donner  croc  en  iambe  à vn  befoin, 
tpi***'?»  $c^°1t  taot  f°'r  Pcu  *urc  Pompcius.  Cxfar  fotgtie- 
tmtmfimegedi uenienr  malade  àBtundufium:  mais  s’eftanc  remis,  il  entra  de- 
dans  Rome.nac' fia  toutes  chofes, A tint  Lepidusen  fon  degré 
mmu  acouftumé.  Mais  quand  ce  vint  à mener  les  foudaedsés  colo- 

£<»  Ut**  vn  nies.incontinent  il  y eut  bien  de  la  tempefte , car  les  proprie- 
1*^7 du‘£*e  c**tes  cr'°yent  qu’on  les  tyrannifoit  en  les  chaffam  ainfi  de 
V»  pùnee^ai.  *eurS  héritages.,  les  vieux  foldats  fe  platgnoyent  qu’on  ne  leur 
tU»td.  t tenfion  teneit  pas  promefie.  Fuluia  & quelques  autres  poufioyent  i la 
' ùr  tumand >nt  rouë,  afin  d’acirer  vne  guerreen  Italie,  & par  ce  moyen  faire 
U ‘r^j”  f rcUc0'r  Anrouius  abefti  par  Cleopatra.Lcs  chofcs  en  vindrene 
pi  'imvn  E»?  tltS* 3uaot>  Sae  Pu*u'a  pt inc  les  armes  ,car  elle  fe  trouuoiten  fon 
i™  de  petit  tïi,  camP  > l'efpdc  au  coftc  & commandoic  en  Capitaine,  Cxfar 
treîii  ie:»»  /on  d’auttepart  fe  defpicanc.lui  renuoya  fa  fille  qu’il  auoit  fiancée, 
n rue.Et parmi  Si  mçne  Ion  armée  contre  les  Nurfinois  & Scntinates  , alliez 
ir.  tctLie  grad  fo fuluia.  Cependant  Lucius  Antooius  part  de  auiéten  dili- 
Üni’iJdi V 8tncc*&  entre  dedans  Rome  par  crahifon.la  traite  comme  vil- 
m je'hjmbSvtt^  prinfe  enguerre  & en  chafia  Lepidus.CxfarlaiffaSuluidie- 
9»i  aueymt  eu  nus  pour  afiï-ger  les  Sen  tinates,  & retourné  à Rome  chafia  Lu- 
fartavn  cius,  le  pourTutuit  & lut  coupa  chcqiin  comme  il  vouloir  aller 
fim  fut edius-  en  Gaule, l'enferma  & tint  longuement  afiîcgé  dedans  Pérou- 
fe,&  le  contraignit  par  famine  à fe  rendre  & demander  pardoa, 
qui  lui  fut  otroyc.  Peroufe  fut  bruflée  pat  accident:  car  vn  des 
principaux  delà  ville  ayant  mis  le  feu  en  fa  inaifon,  fe  ietta  de- 
dans aptes  s’eftre  donné  quelques  coups  de  poignard  : va  vent 
impétueux s’eilant  lcué  là  dcfl'us.efpandic  la  flamme  tellement 
que  toutes  les  autres  maifons  furent  bruilecs.  Cxfar  y fit  tuer 
quelques  Capitainesqui  lui  auoycnt  efté  fort  contraires.  Il 
condamna  en  vne  grofle  amende  les  N utfinois:&  pource  qu’ils 
ne  la  pouuoyent  payer,  il  les  chafia  de  leur  ville  & territoire, 
puis  reprima  quelques  troubles  fufeitez  à Naples  parTiberius 
Claudius  N.uo  pere  dcTiberius  Cxfar  ,&  partilan  de. Fuluia, 
laquelle  (e  voyant  à bas  , s'enfuit  rets  Athènes.  Mais  Cxfac 
voulant  pteuenir  vue  nouuelle  confpiration  , enuoya  Lucius 

Antonius 
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Antonius  bien  loin  de  Rome  . commander  aux  Légions  qui 
eftoyebtcn  Eipagne  i encore! lui  bailla- il  les  dcputezpour 
J’cfclairer  de  pr*s,  & pour  obferuer  fes  avions.  Ilchaflaauffi 
dextremenr  Lcpidus  en  Afrique  auec  fix  légions.  D’autre coftc 
Fuluia  citant  morte  , Cxfar  & Antonius  s’accordèrent  ayant 
elté  furie  poinft  de fe  batre.puis firent  paix  auec  Pompeius  qui 
flenoit  la  Sicile;  Toft  apres  il  allaefi  la  Gaule  pour  apaifer 
quelques  troublée  qiii  y cftoyent  futuenus  , ayant  «nuoyc  dc- 
uanr  Agrippa  , lequel  contraignit  ceux  d’Aquitaine  défaire 
ioug,  & pacifia  toute  la  Gaule.  D’autre  eoftôGneus  Maluinus 
Proconful  dompta  les  Ceretaniensrzn  Efpagnç  j>  & pource  que 
ies  légions  auoyenr  fait  quelques  i«f&lencc*,dpnts,eftoir  en- 
•fuiuie  rne  rencoDtrei.où  les  ennemis  auqyent  eu  l’auantage, 
apres  les  auoir  aigrement  redarguées.il  dtfrna  les  deux  premiè- 
res bandes.it  cballia>à  coups  de  bafton  ie  Ccncenier  lubellius. 
Cependant  Gxfasenuoya  à diuerfes  fol*i«o;Da)matie&  en  II- 
lyrie  des  troupes  de  gendarmés  , afin  der&'s  tenjr  en  haleine 
pour  *utres  guerres  qui  fc  couuoyent.com n^s/at  celle  de  Sici- 
le U première  : car  le  courfaire  Mena)  lieutenant  de  Sextus 
Pompeius  ayant  pourra  defpic  mené  Cafloccà  Catfar  & prias 
le  parti  d'icelui,  auquel  il  liura  encores  les  ifle%de  Sardaigne  & 
de  Corfe  auec  trois  légions,  Cxfar  lui-fir  de^grands  honneurs, 
& refufa  le  rendre  à Pompeius,  qui  le  redemandoit.  Outre  cela 
Pompeiusie  plaignoit.d’ Antonius  preter.^aht  auoir  iuftes 

ocafions,  reprint  les'armes  : au  moyen  dequoi  Cxfai  apella/ie 
Grèce  St  d’Afrique  Antonius  & Lcpidus  à fon  fecours.  Anto- 
nius  vint  prendre  port  à Brundufiumtmais  tout  foudain.lon  ne 
fait  pourquoi  il  fc  ternit  i la  voile  ics’en  retourna  d’où  ij 
eftott  parri. Lcpidus  vint  trop  tard, qui  fut  caufe  que  Cçfarvoy- 
ant  tout  le  faixinuomber  fur  les  bras  »■  enuoya  fes  heurenaos 
contre  Pompeius, 'lequel  donnabaraillc • par  mer  & par  terre 
ou  il  eut  du  meilleur , 8c  mit  Cxfar  en  grande  peine,  q ui  y fail- 
lit auflî  deftretué  par  vn  efclaue  , voulant  venger  la  mort  dp 
■pcrc  de  fon  raaiftre  , lequel  auoiteftéprofeript.  Apres  cela, 
Antonius  eftant  reuenu  à Tarente  auec  intention  de  faire  la 
-guerre  à Cxfar  , Oétauia  fœur  de  l’vn  8c  femme  de  l’autre  les 
accorda  , tellement  qu’ils  prolongèrent  auec  Lepidus  leyr 
■Triumvirat  encore'pour  cinq  ans.  Antonius  alla  contre  les 
Parthes  , Si  Cxfar  s’aprefta  pour  aflaillir  derechef  Pompeius. 
Sur  cc  Menas  indigné  de  ce  qu’on  netenoit  pasautaot  de  con- 
te delui  , qu  ti  penioit  le  mériter  , s’en  retourna  ioiodre à 
Pompeius  auec  fept  galères.  La  flore  dr  Cxfar  ayant  cfté 
fort  endommagée  par  vne  tourmente  fut  batue  auffi  par 
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Menas.  Lepidus  s’empara  de  Lybie,  9c  print  quelques  bourga.  K 

des  voifincs.  Carlar  ayant  rcdrelTé  Ton  armée  nauale  plus  forte  n 

quedeuant  fous  la  conduite  d'Agrippa, lequel  fit  voile  vers  Lfr  W 

pare, donna  bataille  fur  mer  aux  lieutenans  de  Pompeius,  à l’ai-  ’(i 

de  de  Menas  retourné  pour  la  fécondé  fois  demeura  le  maiftrci  d 
& conquit  trente  vaifle  iux  » mais  l’aucre-floteque  meuoit  Ce*  Wi 
iar  fut  entièrement  desfaire  par  Pompeius  aüpres  deTaurome»  & 
nion,&  C* far reduiri telle extremité.qu’il fut  fur  lepoinétde  fci 
fe  faite  tuermais  Comifieius  acourut  au  riuage,  qui  le  garentic  n>: 
& emmena  au  camp;  d*où  il  fe  retira  en  cotes  plus  loin  8c  de  »i-  p>< 

itefie  , mais auecgrsnd  briard,  vers  Meffila.  Apres  quelque#  qi 
courfes  êc  lencodrrrs  où  Pompeius  auoit  toufiours  l'auantage,  tri 
tellement  que  Lepidus  eftoit  foupçonné  d’enclincr  de  ce  ers-  il 

lté,  Carfartefolot'de  commettre  le  tout  au  hazard  d’vne  ba-  al 

taille  dernière  ,&  pour  y arircr  Pompeius,  il  lui  fit  couper  les  ii 
viures  de  fi  près, qa'ilfur  contraint  de  venir  atrc  mains, & y eut  lu 

vn  cruel  combat,  &Ù  Agrippa  fé  porta  G valeureufemenc,  qu’il  « 
emporta  la  vi&oiHF.'mit  en  fi>nd  vingthuir  vaiffcaux  , brifa  8c  te 
rendit  inutiles  ta  plufpArt  des  autres, print  deux  des  principaux  » 

Capitaines  de  Pompeius,  l’vndefquels  nommé  Démocrates  le  v< 
tua  de  fa  propre  main:  & quant  à Pompeius',  qui  peu  aupara-  q 
Uant  auoit  en  vpje  flote>dc  trois  cens  cinquante  voiles  , il  fe  t 
fauua  de  vifteflcaoec<hxfept(euleOTent , Oc  fe  retira  à Mcfline, 
fi  defeouragé  , que  qùitaût  toute  efperance  6c  l’armée  qu'il  ! 

auoit  en  terre,  il  print  la routede  l’iflede  Ccphalonie  , où  t 

ayant  vn  peu  reprins  fes  efprirs  , il  délibéra  de  recourir  vers  ] 

Antonius.  Mais  Tifienus  Gallus  fon  lieutcnaot  en  l’armée  < 

terreftre  i mena  toutes  fes  croupes  i-Lepidus  ;■  les  hiftoriens  - i 
Grecs  difent  que  ce  futi  Carfar.  Plemminius  éftoit  dedans  ■ < 
Melfinc  aoec  huit  légions  , & capiculoic  auec  Lepidus  pour  ) 

lui  rendre  la  ville  : furquoi  Agrippa  furuiht- , qui  maintenoit  i 

qu’iceux  deuoycne  auoir  cfgard  à Cxfar  lors  abfcnt  : mais  \ 

cela  ne  fetuit  de  rien  » car  Lepidus  entra  dedans  MciEne,  ôc 
donna  tant  aux  foldats  de  Plemminius  qu’aux  fiens  toute  lp  , 
ville  en  pillage.  Là  defius  Cxfar  entreprit  vne  chofe  digne 
de  mémoire  , c’cft  qu’il  alla  tout  defarmé  dedans  le  camp  de 
j-epidus,  & gauchiirant  aux  coups  de  traits  qui  lui  furet  lancez 
pat  quelques  vus  , dont  meune  fon  habillement  fut  areinc 
Si  percé  , empoigna  l’enfcigoe  d’vne  légion  : alors  les 
foudards  tous  armez  le  fuiuirent  8c  quiterent  Lepidus  , le- 
quel toit  apres  perdit  Empire  & armée  , lui  qui  aoec  vingt  à 
légions  fe  promettoit  la  Sicile  & beaucoup  d'auanrage.  Cae-  j. 
fii  lui  donna  la  vie  » 8c  l’oficc  de  Ponufc  fouuerain  à Rcu 
> me 
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me  où  il  le  re nueya  , aucuns  difent  qu’il  fut  relégué.  Sur  ce* 
entrefaites  s’efmeutvnc  fedition  au  camp  de  Ctrfarpoorl’ih- 
folcnce  des  foldats  qui  acourureot  iufques  à Ton  fiege  iudicial, 

*fanc  de  grandes  menaces.  Mais  il  apaifa  le  tour  fagemenr* 
chaflia  les  auteurs  du  tumulte . & cal Ta  toute  la  dixième  légion 
auec  ignominie  , pource  que  les  foldats  d’iccllc  le  brauoyenc 
de  paroles, en  diflîpa  & renuoya  quelques  autres  en  leur*  maî- 
fons.éc  donna  à celles  qui  Ce  comportèrent  doucement  deux 
mille  fefterces  pour  chacun  foldat  , ce  qu’on  eftime  monter  â 
près  de  cinquante  efeus.  Il  leur  fit  faire  raonflre , &trouua-on 
quarante  cinq  légions  , vingteinq  mille  hommes  de  cheual.  9e 
trentefi*  mille  armez  à la  legere  : puis  fit  de  grands  honneurs 
à fon  lieutenant  Agrippa  , & commit  Statilius  Taurus  poux 
aller  en  Afrique  s’empâter  des  prouinces  de  Lepidus.  Cepen- 
dant Antonius  faifoit  la  guerre  aux  Patrhcs  , ou  pluftoft  eux  la 
lui  firent  à fa  grand  cou fu lion  , tandis  fon  lieutenant  Titius 
tcouua  moyen  de  mettre  la  main  fur  Seatus  Pompeius  réfugié 
«nl'ifledcSamos  , & lors  aagé  de  quarante  ans  , lequel  il  fit 
moutir  par  le  commandement  d’Antonius  , dontil  fut  fi  mal 
voulu  du  peuple  Romain  , qu'ayant  donnéle  paflè-tempsde 
quelques  ieua  à fes  fiais  & defpens  , ils  le  chafferem  du  thea- 
«e.  - ■ 

Avrefte  , comme  Caefar  faifoit  fon  conte  de  faire  voile  de  T.  Lu 
Sicile  en  Mauritanie,  la  mer  couroucée  l’artefta , qui  futcaufe  dtfala  mqkà 
qu'il  enuoya  fon  armée  en  Illyrie,  s’attache  aux  lapudes,  qtij/*«wfcwiW 
lui  firent  beaucoup  de  peines,,  toutesfois  il  les  fobiugua,  puis 
courut  fus  aux  Pannomens  & atfx  Dalmates,  lelquels  il  rendit 
tributaires , ayant  efté  blcfle  aux  cuiircs,  aux  bras,  & à l’vn  des  vtiJam 
genoux  en  celle  guette  contre  les  Iliyriens.  D’autre  part  fon  «* 
lieutebant  Meflala  eftoic  aux  mains  contre  les  Salarient  de  *****  *•"*** 
mouransen  vne  vallée  ceinte  des  hautes  montagnes  des  Al- 
pcs,&  apres  plufieurs  desfaites  les  afluiertit  à l'Empire  : & 
apres  Catfar  fut  efleu  Confiai  pour  la  fécondé  fois  : mais  il  refi  tonrrdnmtmuy 
gna  cnmcfmeiour  l’oficc  à Antonius  Psetus  , citant  apres  àfe  #*■**«* 
faire  des  amis  contre  Antonius,  lequel  arreftéautour  de  Cleo. 
patraauoirdooDé  occaûonàfafcmmeOdauiade  s’en  retour- 

ner  d’Athenes  à Rome.  Doncqucs  apres  que  le  feu  d’inimi- 

rie  entre  ces  deux  compétiteurs  eut  comté  quelque  temps  , ce  fitfMfmJm ï$» 

fut  à l’vn  & à l’autre  de  cerchcr  tous  moyens  pour  renuerfer  X"  & *•$**•• 

fon  compagnon.  Les  eftranges  procedures  d’Antonius  en  >»rf6’‘* 

frueur  de  Cieopatra  hafterent  la  guerre  , dont  s’enfuiuit 

la  bataille  d’Adium  , la  fuite  de  ces  malheureux  amans,  tiientharf/r».- 

& le  commencement  de  la  Monarchie  de  Carfiir  , oon-  Mfw.  c r/»iT' 
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fermée  parla  conquefte  de  l'Egypte,  la  mort  tragique  d’An- 


ils  ((  fT'êtt  **•  |^>«<iua  nuti'jt  uia  «*  • iwiuv  • ■« 

Jbfnt  Jr  I»ti  & memoitc  d’Anroniusfut  condamnée,  fie  fes  ftàtucs  mutilées  fie 
F,Ur  uufim't  mifes par  terre.  Peu  auparauanc  Marcus Lepidus  (ils  duTriü- 

^ — A . J.  114  ffftlfl/  • ««  I T I — C . . ..  ,1  * U — • 4«  a A m m v A J»  1%  I A»  A M 
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ftritdt  i*t>*triivlx  gjdeïunia  fœurdeBrurus  , confpira  contre Csefat  : mais 
4-  en  .b'tenmt  m efté  delconuctt , il  fut  exécuté  à mort  parla  prudence  de 

7 . - ^ni  » : __  o. n f ~ C 


rend?,  tant  pim  M.Maecenas , Cheualier , & gouucmeur  de  Rome.  Sa  femme 
réconmani*  Seruilia  fc  fit  raouiir  comme  Portia  femme  de  Brutus.  Apte* 
Htt  4 U p»fi-ri  l’enticte  desfaite  d’ Aotonius,  C*far  pourueut  aux  afaires  d’O- 
té,&furinti  tjcnrifit  alliance  auec  Hcrodes  Roy  de  ludée  : cnuoyaàRomç 
t,r  les  auuee  fiis  <ju  Roy  des  Pmhes  en  oftage  , atendanc  qu’ ils  enflent 
'?wfhrn?Z rendu  le*  eftendards  pâteux  gagnez  fur  Craffus & Antoniut, 
eifin  d ifirt  .r»^reigla  les  afaires  d’Afie,rcccut  en  amitié  te  alliance  le»  Rois  de 
detefie prett  Hf,  Galatie,Capadoce  & Paphlagonie  , chaftia  par  amendes  quel- 
tiuTinne , f. -m  ^ autres  qui  ne  lui  auoyc ne  pas  efte  amis  . donna  priuileee 

UquilLe  lit  fiat  >ux  ¥IjjeJ  (j-£l,|iefe>  de  Nicée,  Pergame  & Bthynie  de  bafttr 

ZuteTfirt*/.'  de»  temples  en  l’honn-urde  Iulius  Caerar,deRoinc,  & de  loi, 
ternit  les  Simiens  en  liberté.fic  apres  auoir  donné  ordre  atout 
le  relie  reprin'  la  toute  d’ltalie,oùcftanc  arriué.on  nefauroit 
dire  auec  combien  grande  inye  il  teceurdc  grands  & de  petit 

depui;  Btundolium  iufquesàRome,où:ltriampbatroittoui* 
durant  des  ll'ytiens.d’Antonius  & de  Clcopatra,  fir  degrand* 

prefensaux  foldats  , ficoutre  l'argent  prouenudu  butin  St  di* 

' ftribué  par  conuenabtes  portions , il  leur  donna  d chacun  cin- 

quante efeus,  le  doubleau  Cenreoier,  le  triple  au  Chcuahcf. 

, ti  à chaque  perfonne  d’entre  le  peuple  dix  efeus  , iulquesiux 

petisenfans.  Il  aporta  tant  d'or  & d’argent  de  l’Egypte  ( pat 
lui  réduite  en  prouince  te.  condamnée  d l’amende."  de  »iog< 
millions  d’or  enuers  le  peuple  Romain  ) qu’il  tedwfit  les  *• 

fures  de  douze  d quatre  pout  cent.  & fit  que  les  roaifons  fit  h5* 
ritages  revendirent  bien  cher,  au  lieu  que  paràuant  les  riches 

les  auoyent  ptefques  pour  rien  , te  du  refte  , intcoduifit  tn 
merucillenx  changemcnten  tour  le  trafic.  D’auanrage  il  abo- 
v. . “«.•-<  toutcs  jc,  tailles  , & tous  -les  fubfides  impofez  p»t  >* 
neccflitc  des  guerres  ciu  les , defetia  les  monnoye*  effrange- , 
• > res  qui  eftoyent  à trop  haut  pris  pour  leur  alloi  » dteepat 
l’iniquité  du  temps  : ptefta  pour  vn  temps  d’argent  fans  w* 
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tercftdceux  qui  auoyent  moyen  de  le  faite  profiter  au  double, 
ne  voulut  recruoir  l’or  que  les  ville»  d’Italie  lui  enuoyoyeot 
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pour  fane  des  couronnes  , atns  le  leur  renuoya  apres  Ici  *• 
UQÎt  remerciées  de  leur  bonne  volonté,  il  donna  le  pahc* 
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temps  de  toutes  fortes  de  icux  & de  fpeétacles  magnifiques  au 
peuple  , tels  qu’on  n’auoit  point  reu  auparanant , fit  de  beaux 
feftins  aux  Sénateurs  & magtOrats.Sc  apaifa  par  me  infinité  de 
plaifirs  tout  le  dueil  delà  profcription,&  de  tant  de  guerres  ci- 
uiles.  Sur  cescottefaites  arriuenc  lettres  deCraflus  lieutenant 
de  Caefar.  portans  qu’ I auoit  Subjugué  les  Baftarnes  , diuera 
peuples  delà  Mxfie.de  Dace  & de  Tfirace.  giigné  fept  ou  huit 
batailles  fureux.tué  de  fa  nain  le  Roy  des  Biftarnc$,5c  reduità 
telle extrémité  celui  des  Getes  qu’il  s’eftoir  tué  foi-rncfme.Cc- 
la  aercut  la  ioye  , 5c  le  triomphe  fut  décerné  à Craflus  & à C*- 
far  aufit , lequel  pat  arreft  du  Sénat  fit  fermer  pour  la  troifieme 
fois  le  temple  de  Ianus , qui  eftoit  demeuré  ouuert  l’cfpace  de 
plus  deux  cens  ans.  En  ce  temps  CarSar  qui  eftoit  en  fon  cin- 
quième Confulat»  fit  le  dénombrement  5c  la  reueuë  du  peuple 
Romain,  reforma  le  Sénat,  l’ordre  des  Cheualiers.ladiftribu- 
tion  du  b'ed,  Si  à caufe  de  la  grande  cherté  qui  eftoit  lors  en  fit 
diftribuer  au  peuple  à cief-vil  prix  aux  ms,&  gratuitement  aux 
pauures.  Ceux  qui  efloyent  obligez  de  trop  longue  date  au  pu- 
blic.il  les  en  deSch  argea,  5c  fit  ictter  au  feu  leursobligez  ; con- 
ferma  la  propriété  des  maifons  lingieufes  entre  eux  & le  pu- 
blie , pourucu  qu’ils  en  euflent  iouï quelque  temps  paifiblc- 
ment  : & pour  affeuter  tous  ceux  qui  auoycnt  adhéré  à Anco- 
nius,  2t  1rs  empefeher  de  prefter  l’oreille  à nouueaux  bruits,  il 
leur  iura  en  bonne  foi  qu’ayant  pris  lcscofresd'Antoatus  il  a- 
uoit  ictté  au  feu  toutes  les  lettres  qui  y eftoyent  fans  en  vou- 
loir lire  pasvne.il  régla  auffi  les  pcages.foulagea  lesgabeUier» 
qui  auoycnt  cfté  trop  foulez, remit  en  cftat  les  finances  ^ l’au- 
gure de  Silut.  A ration  de  ce  que  dellus  il  fut  apellé  pere  de  la 
patrieen  plein  Scnac,&  en  ce  raefme  temps  il  enuoya  vncpeu., 
pladc  à Carthage:  5c  remit  fus  les  familles  des  Patriciens  fort 
diminuées  par  les  proscriptions  & guerres  ciuiles. 

L'annbi  Soiuante.qui  eftoitlaDC  c xxv.  de  la  fondation  VI 
de  Rome,  «c  f >n  Sixième  Conlujar,  voyant  toutes  les  guerres  a **** 

paiSées.la  paix  ellabltc, les  armes  pofées  par  tout , la  choSe  pu-  rtMdn 

blique  en  vigueur.les  loix  en  honneur,  la  iuftice  en  autorité,  \c 
Sénat  en  Son  ancienne  Splendeur , & le  peuple  pat  lui  remis  en  .«*<•» git  fitnu, 
fes  droits  de  s’aliembler,  d’efl.re  Ses  nugiftracs  annuels,  & defi5'/>^4“***’ 
donner  les  commitfionsSc  charges  Selon  Son  ordre  acouftumé,  ‘"P"1™**''*-,** 
il  commençai  diSputcr  en  foi-mcfmc  , lequel  des  deux  eftoit 
plus  vciie.ou  de  garder  pour  le  bien  de  l’cftat,  & fous  le  titre  dcg,m.„,  & 4 u 
Prince, l'Empire  qu’il  auoit  en  main, ou  s’il  le  rendroit  au  peu-  c»nferu*u0»  4» 
ple.il  fc  Senioit  piqué  de  ce  qu'Antonius  1‘auoitacufé  maintes-  »*• 

fois  de  tyrannie  Si  iuiuffeinuaûon  : mais  d’autrepart  .1  apre- 
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h iâhnu  itti  henàoir  la  foreur  du  peuple  & les  fiâions  de*  ambhiéux  * qtoi 
f,,yîi»r«*>7*4i<gornrnc  tou'billônsde  mer  agiteioycnt  incontinent  d vne  nor- 
r.tmbttion  ht  fjb|e  façon  celte  met  inconftante.  Sur  celte  perplexité,  tn  iout 
,mn,/fir.l\  (ire  à part  Agrippa  & C.Marcenas  fes  deux  plus  fidèle*  amis, 
"lio  nmes  Cages  * expérimentez  entre  tous  autres.Jc  le^ 
tjuvnf.x^  filt  lui  dire  fans  Hueiic  ce  qu’il  leur  fcmblott  de  cela,  citant  telolu 
tr  g*mtr>nt  U de  fuiurc  ce  qui  fe^oit  pi  us  expédient  pour  le  bicu  public*  A**' 
kv't'UfHb'ujHt  • ,n  ample  difeours  lui  conlcilla  de  rendre  au  pefr- 

? , M:innt  ^ple  la  principauté  & Seigneurie , M ecenas fut  d’ams  conttai- 
ÎKVjS*/ tr,«t  donna  desconleils  que  C*far  fuiuit , tempérant  les  deux 
t.unr.t  serti-  opinions , & le  rendant  tellement  ma'  ftre  que  le  peuple  ne  le 
dtnt .i*tc lut,  ftntoit  point , lins  confrfltbit  auo<r  eu befoind  vn  tel  naede- 
H*.  »,  h «o»  paur  Içreleucr  des  maladies  incurables  efqutlles  il  eftoic 
h„bT»*fl.  tau  H tcmçrc-K  ft-s  deux  amis  * donne  f«  niece  Marcell» 

pour  femme  à Agrippa,  & lui  fait  de  nouueau* honneurs . pro- 
en*  nux  j /inreedeà  nouueilc  teueuc  des  citoyens  Romains  , ocett  ellcia 
d'bjttiit  4 *»»  prince  du  Sénat  par  Agrippa  qui  cftoit  lots  fon  compagnon  an 
f,ra  Ic  nrtfirt  çon,u|at  tcf[c,  s'jlfcurant  que  tant  de  biens  U honneurs 

ZlZc^r''  communiquez  à péris  & à grands, fetoyent  qu’ils  ne  le  foucic- 
c royent  pas  beaucoup  de  leurancienne  dignité  & l'berté  . * 
t»ut  rwt-im,He%  qiJ(.  |j  douceur  du  repos  dotit  ils  iouyuoyent  leur  rctoit  per- 
f,.t  qkifiut,  jc  foUUenir  de  tout  le  bien  & mal  pafle  , il  emprunta  de 
t VH(t  propre  magnanimité  le  mcrucilleux  confeil  qui  s’enfuit.  11 

^/VLXtcfolotdcf.defclu.gcr  dtla  Prtacip.oct  entre  le,  main,  de 
.ur'J'fi *«•  tout  le  Sénat  pour  la  rendre  au  peuple  . efpcranc  que  lebe- 
iréckitfuiinet voyant  fon  afc&ion  s’alluicitit  tinfi  a 1 ordre  acoultu- 
{fiinuntiimtiHs ^ & ne  cetchet  vnc  domination  mal  voulue, lui  tn  fauroit 
ïrwïï“.«at  plus  degré  , que  tous  les  grands  fc  derpouillctoyenc 
î^lïÂsd.^rcnuîequ'.hJuifonnoyeM  porter,  &que  le  peuplelen 

/•  p,ritr  prifetoit& aimeroit  d’auantage.  Sut  celle  penfee  ,&  apres 

l,s  lu  m t leiucHt  3HOir  auetti  quelques  Sénateurs  qui  lui  eftoyent  afcctionncz^ 
t*mf  agn<pen  gaiencr  d'autres  par  leur  moyen  , il  fit  en  plein 
hurtcnvfp*»* s ° k?raneue  bien  cftudiée  8c  acommodéeau  temps. 

i&ZÏÏZi râicSgdir«„,,d.l»|gr..de««»dn.d.r£mBi- 

4,ifaut*t,  timt rc  , & de  Ion  infufifancc  , il  aioullaque  ce  fardeau  pvv 
f,»t  41 .(h  ne  pouuoit  eftre  porté  que  pat  les  dieux  immortels» 

,u  s.ettoic  entrerai,  quelques  années  durant  d’en  tnaoiet 
«^ï^ivne  parue.  & que  l’expcricnce  lui  auoit  fait  coenoiftte 
4<4«»*«i«di.««,que  fes  efpaulcs  clloycnt  trop  {bibles  pour  xn  tel  faix  que 
ti  ,ft  f»r  /*»ia  principauté  , luiette  à infinis  chan^emens  & expolcea 
vonrllion  d’embulches.  Il  requerou  donc  , la  ville  ç- 
c.jtiü  fournie  de  tant  d’illufttcs  petfonnagça  . que  les  afai- 

m,,n  f*  tes  fuirent  maniées  pet  pluficuis  hommes  r qui  le  conioi- 
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fcnans  enfemble  ponrroyc/it  plus  aisément  facisfairé  aux  char-  f & 

ges  qu'va  feul  : qu’à  la  bonne  heure  apres  auoir  remit  Icscho-  j* '•»/«•/*  ,»*P1** 
fésen  bqitedar.il  rcmcctoit  la  République  entre  les  mains  du 
Sénat  & -lu  peuple  Romain.  Celle  harangue  efmeut  diuer-  r,Hf,  q*'  a pnn 
, lement  les  Sénateurs.  Aucuns  eftimoyent  qu’il  y auoit  plus 
d'artifice  que  de  vérité  en  tour  cela.  Les  autres  jugeoyenr  n'e-  **’«*"  l tràrt 
(Ire  expédient  de  mettre  l’oyat  en  la  puiflance  de  plufieurs:  la * 
plulpatr,  enrichis  Ht  agrandis  par  Carfar,  & quiVelloycnc  elle-  Zlw8ru^»t‘' 
uex  dedans  les  ruines  de  la  partie, difoyent  qu’il  faloir  préférer p rftnnt  nrpmt 
ce  qu'on  auoit  en  main  St  bien  feur  à tout  le  palfc  batu  de  tant/'  pUtni>cjiH»+ 
d’orages. Piufieurs  autres  panchoyent  de  ce  codé, aon  pas  qu’il> 
fufTent  à bon  efeient  de  ccd  auis.  mais  de  crainte  d’eftreregar  ***** 

dez  de  miuuais  œil , s’ils  conrredlfoyent  à leurs  compagnons. 

Ainfi  donc  tons  d’vn  canfentement  in.confider£  , pluftoft  que 

d’va  commun  & meur  suis,  commencent  i fuplier  êtad  uicç 

Cçfar,de  vouloir  continuer  d’eftre  chef  Sc  < ô'*tuateut  de  t’Etn* 

pire, duquel  il  auoit  pasé  fi  beaux  & heureux  fondemens.  In, 

continent  ils  ordonnèrent  que  les  archers  de  !a  garde  de  Cxlâr 

auroyent  deux  fois  aurant  de  gages  que  de  couftume.  Agrippa 

fur  d’auis  qu’on  calTaft  la  garde  Efpagnale  , &au  heu  d’icelle 

Cæi’aren  choiftll  vne  d’Alrmans, Tachant  bien  qu’en  ces  grands 

corps  y auoit  peu  de  malice  couuette.Sr  encores  moins  de  fioef- 

fes.Sc  que  c’efloyent  gens  qn i prenoyent  beaucoup  plui  de  plan  * 

fit  à eflre  commandez  que  non  pas  i commander*  , • . - . 

S’  s s T a N t ainfi  f,,rtifiéen  fon  Empire  parle  confente- 
mrrit  du  Sénat  &|du  peuple,  afin  qu'on  o’ellimall  qu’il  voulut 
s’eilcuer  outre  melure.ou  donner  pied  ferme  à vue  Monarchie  ’** 

perpétuelle,  il  ne  voulut  accepter  la  charge  de  p<  uruoir  aux  a- 
fairesd'ellar  St  au  gouuerncment3c.s  proumecs,  que  pour  l’ef  Zîflu'tn  f!'Z. 
pacede  du  ans  : à condition  de  fe demettre  de  fa  charge  auant  cutt»n.ai«tft 
ce  terme.fi  les  chofcs  eftoyent  remifes  plulloft  en  leur  entier, 
Premièrement  donc  il  laifla  vnc  partie  des  prouinces  au  Senar 
8c  au  peupIe,pour  poutuo  r au  gouuerneroentd'.  celles.!'  retint -C*  1^ui. 

pour  loi  celles  qui  n’eftoyenc  pas  encores  bieo  rangées,  ou  ef 
quelles  ilfalloit  aller  faire  la  guerre.  Es  plus  p«if  b>s  i!  cita-  dp  ndn  d eux. 
blit  des  Proconluls,&  quant  aux  autres  il  les  gwuueiiu  pir  les  '1 
iieutenans  qui  auoyent  leui  leçon  frlon  laquelle  ils  eftoy  6-  b,»t d’mn 
enc  tenus  Ce  conduire.  E ure  autres  leix  il  leur  efloit  de- ,tn^r‘l'in,r 
fendu  dî  leuer  deniers,  de  n’amafler  gens  de  guère , ni  d’af-  pZZ.TZu. 
faillir  aucune  prouince  fans  mandement-  du  Sénat  ou  de  m/i.»  »r 
Ccfar:  qu’incontinent  qu’ou  leur  enuoyeroit  vn  fuccrfieur,  *»»■»"** 
ils  éuflent  à fottir  de  leur  goauernemcat  , & i le  «ndrc'^"r,/-,‘^w 
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tunfieileffit  à Rome  dedans  trois  moi».  Il  aflîgna  mermcs  aux  rocon  u s 
lM.-xi.fT.  ccitainc  foramc  J-aigcnt  pour  leurs  montures  &pourlecha- 
.uMfnni,  j r bi*2oe  D’auantage  il  reftablic  laloj  qui  ordoo- 

'tX'l  ni.qu.  le  pJoîfitl  ougouuctneo.  -‘î"*® 
publttjunaueen  qui  lui  eftoit  cfcheu'c  finoo  au  bout  de  cinq  ans  apres  If  -om 
tiumii dngriii  mjfljon  donnée, afin  que  ceuxqui  eftoyent  conuaincos  a b 
+ *.**«&  nial  piins  payaflcntaox  prouinces  l’amende  a laquelle  ils  po^ 
fifiUertude  ne  ^ condamnez, & priua  de  tous  t ftars  & honneuis  ccox 

clU  condamne*  et.  |tl; 

...a  a.  umendc,  : ne  .oulan.au  telle  que  lesennernc..eu.s  Je :fn 

€»rp<.*in‘  ft  rt . afaitCs  Cuilent  aucune  autorité, finon  d exiger  les  * 

p,tJ,nu*t  ton,  , dcnicrJ  qoc  prouinCcs  eftoyent  tenues  de  toiunir.  Vou* 

Vf*  -"T' lant  aiofi  embellir  & orner  Rome  félon  que  la  maiefte  de  IRm- 
\SJmmL  pire  le  requcroit.il  fie  plufieurs  baftimen»  pubUcs.fc  en  redrref- 
ÎS  fi,  -ftn.  fa  plufieurs  qui  auoyent  eilé  entremis  ou  ruine*  > l»'«an' 

«*«*■  *.«  4p.»  n0ms  des  fondaieurs.Sc*  édifices  furent  encre  autres  le  icmp le 
*n'  d.  fa pr.f  j)o  au  jais>auçc  Je  portique,  & vnc  bibliothèque  ue  . 

f'7  "*■£**'  nrçS'  Grecs  & La.iusritem  le  maufolee  & le  parc  pour  le  pro- 
fi*  rneno.r  & plaiûrdu  peuple  Romain.  En  fon  ^«c^Con.u, 
vertu,  ,'aq*utt\at  quelques  Sénateurs  mirent  en  au- ni  qu  o . P - 

detvtresextekh, . R0mulus,pource  qu’ayant  conferué  Rome,c.lc  elto  t 
y.. .1  “n™*, comme  à fo«  ramier  fondateur:  mal,  .1  oc  .«te 
r ? "i™  iameii  accepte  ce  nom  , au  moyen  dequoi  Munat.ua  Plate 
„‘  v"Sr.,..  s-aoifa  d'.n  aul.c,  lequel  lui  fut  donné  d'.n  commun  confen- 
*-*’**>  remcnt.ee  depuis  le  retint  iufqu'iU  mon  . commeaulB  noM 
Uin.re.gie  fin  p,-  eIIcron,  déformais  aiofi  en  ce  qui  nous  rette  adelcme  « 
f'1'  fcs  faits, aflTauoir  Avgvstb,  Lui, pour  ne  fe  monftretiod.gnt 

îSiSÏ»*  de  ce  nom.ét  f.i.e  en  forte  que  pc.fonne  ue  fe  tepen «»  ^ * 

fti,Jn  du  un  fte  muiation  de  gouuernement , commença  de  0,*ttr 

tuu  i'eeeluUen  crcient  |a  main  aux  afaires,  corrigea  prudemment  les  ancien 

« ”d"  1"‘  U:  nés  loix,&  enfit  de  nouuclles  qui  eftoyct  bien  ncccUaires.t  ont 
"‘^Tl'/Cn  befengner  plus  feurcment  en  cctt  afatre,  il  choififfoicde  fis  « 
fnller,  d'efiai  fix  mois  quinze  Sénateurs, hommes  Confulaires,  ^ ^ 

face m he»  hurs  quoit  aucc  eux  priuément  de  tout  ce  qui  eftoit  requi  P 
cbatget.fi perie  (ei  uct  le  repos  public»donnant  ordre  que  tien  ne  pa  q 
jrauemenx  & efplucbé  & examiné  iufcju’au  bout  : difant  vouloir  donner 
irdeuufimi*t  , JeJ  loix  ou’eux  tous  approuuaffcnt,&  qu  il  ne  w* 

yujMAuïm!,  ioit^pèaeo  eftre  cteuiui  feul-Puis  aptes  il  reforme 
frurlefau  de,  Tille, où  les  chofes  fe  manioyent  par  brigues, prclcn 

*fairej,&  ifim  jcnce>  JI  rendit  donc  au  peuple  le  droit  dcllite  pat  u F 
aa.en -^"fesMagiftrats:  pour  couper  chemin  aux  brigues  il  détendu  oc 
jïXeTtulp*}*  plus  faire  roollc  dcs  poutfuiuans,  finoo  de  ttw  qui  a“”Jin. 
Ha.  déposé  grandes  foinmcs  de  deniers  » afiaqueftan 
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cas  dé  leurs  brigues  ils  fuffenc  mis  à l’amende, y aiouftant  ce- 
lle ignominie  que  tel*  feroyent  priuez  de  cous  eftats  & hon- 
neurs l’cfpace  de  cinq  ans  : & au  demeurant  il  empefeha  dex- 
trement  les  maunaifes  pratiques  es  devions,  donnant  ordre 
que  nul  ne  fuft  mis  en  nomination  , s’il  n’eftoir  vercueux  8c 
<f entière  repuration.  Il  laiff»  aux  Magiilrats  leurs  charges  en- 
lieres.Sc  requit  toufiours  en  tous  les  confulats  qu’on  lui  don- 
nai! deux  compagnons , mais  le  Sénat  n’y  voulut  iamais  con- 
fentir.  L'an  precedent  il  auoit  réduit  le  nombre  des  Séna- 
teurs à fix  cens, tous  hommes  honnorablestlors  il  y reft  iblir  aulfi 
l’ordre  & la  dignité  ancienne:ortioonanc  que  ce  Sénat  auroit  la 
fuperincendance  des  finances  & de  tous  les  renenusdu  peuple 
Romain  : que  tous  dcfpens  pour  le  public  Ce  feroyent  par  or- 
donnance: que  les  Sénateurs  auroyent  la  conoiffancc  des  cri- 
mes de  trahifon,coniuracion,embufches  & crime  de  leie  maie- 
fté:quc  ce  feroit  à eux  d’autfer  au  recueil,  & à la  rcfponfc  qu’il 
faudroit  faire  aux  amballàdcurs  des  nations. Quand  en  afaires 
d’importance  il  demandoit  l’auis  au  Senar.au  heu  de  s’adreffer 
à la  maniéré  acouftumee  au  Prince  du  Senat,ou  à celui  qui  e- 
ftoit  defigné  Conful.ou  aux  autres  Sénateurs  par  ordre.il  choi- 
filïoic  tel  d’eoti'cux  que  bon  lui  fcmbloic.afin  que  chacun  ef- 
coucaft  diligemment, & fui!  preft  d'en  dire  Ton  opinion, & non 
pas  bailTcr  la  tefte  en  Ton  rang  St  fe  contenter  d’eftre  de  i’auis 
des  autres.il  ordonna  aulfi  que  le  corps  entier  du  Senar  ne  s'af- 
fcmbleroit  que  de  quinze  en  quinze  iours,  mais  qu’en  afaires 
çxtraordioaires  les  magtftrats  auiferoyent  à ce  qui  feroit  expé- 
dient. Es  mois  de  Septembre  & d’Odobre  les  Sénateurs  n’e- 
ftoyent  tenus  de  s'y  trouuer  linon  les  quacre  cens, tirez  au  fort, 
qui  pouuoyenc  prononcer  arreft.  Quant  à lui, pour  honnorer 
tant  plus  celte  compagnie,  le  iour  de  l’alTcmblee  iamais  il  ne 
fa^uoit  aucun  des  Sénateurs  à parc  , ams  tous  enfemblc  en  la 
chambre  du  confeil,  quand  ils  cftoyent  aüis  , & tous  nom  par 
nom  les  ms  apres  les  autres. S’il  vouloir  forcir, & qu’il  dift  qu’il 
ne  retenoit  plus  la  compagnie,!]  leur  difoic  adieu  en  la  melme 
forte  qu’il  les  auoit  faluez  à l’cntree.  Il  régla  aulü  la  iulticc  ci- 
uilc  & criminelle , voulant  entre  autres  chofes  que  les  crimi- 
nels aeufez  par  certains  ennemis  fuirent  relafchcz,i  condition 
qu’on  pourroit  les  tirer  derechef  en  iulticc, moyennant  que  l’a- 
culaceur  fuit  fournit  à receuoir  tnefme  punit  mn  que  l’acusés’il 
eftoit  trouué  calomniateur.  D'auantage  il  pourueur  aux  ou- 
u rages  & réparations  publiques, aux  ponts, chauffées, & grands 
cbcrnins.Et  d’autant  qu'il  vouloit  faire  vn  voyage  en  la  Gaule, 
ileftablic  Mcffala  gouucrneur  d'Italie  & de  Rome,  de  peur 
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Rome, de  peur  que  quelque  trouble  n'y  furuin  ft  en  fon  abfen-- 
ce.Mais  celle  charge  ci^nt  fafeheufe  à MelTjla,<l  requit  Augu- 
fte  de  l’en  dçfcharger.fc  pourtant  Agrippa  lui  fut  fubftuué. le- 
quel nettoya  l'Italie  d'en  fort  grand  nombre  de  ?olcurs,&  *rrc- 
fta  plufieu  s autres  qui  voulr.yent  remuer  mefi.age. 

11.  T êHi  atnfi  £ k s afaireSde,  Rome  A d'Italie  ellans  en  fi  paifible  eflar, 

Viî'fa-mrntp»  entendant  que  l’A  gleterrc  eilon  agi-eede  frditiont , l'Elpa- 
Itttr  fin  ijidt:  grie  prochaine  des  rn-iots  Pvrcners.-.n  aimer,  & li  Gaule  pre~ 
duj îie/i  i innu  uc  a fe  fou  fl  ruer,  il  ouurir  le  temple  de  lanus^fc  fc  m'i  en  che- 
4t  Ttprimtr lu  pOUr  jJlcr  donner  ordre  par  rouf  Mais  les  ambttfadeurs 
rtbtthiAiux  fui  d'Angleterre  preu’ndtem  & promirent  tribut.  Lofs  ilt.ra  vers 
1*  Gaule  Narbonnoiic.pnut  eltre  plus  près  de  l'Emagne:  8ca- 
ijlrt fitptn  y.tot  tenu  vne  iournec  àNatOone,  il  pacifia  les  Gaules  , fie 
Il  fait  faire  vu  ex  aél;  dénombrement  de  tous  leurs  Gaulois  * de  leuts 

•llP  ***?*•/"  biens, héritages  & efdaucs.fc  s*en  fi'  apnrter  les  roolles,eftablit 
ia'ürmtit i-  dcs  l°ix  & couttumes  par  tout , £ les  dmifa  en  quarte  parues: 
mmt  jfttmrjt*  dont  la  piemiere  fut  nommée  N.»rbonnoife,quis'ellcnd  depuis 
dntx.  d’ fttf • le  flcuue  du  Var  lufqu'aux  monts  Pyrénées:  Aquitain;  la  fecon- 
»«r<  font cr>pfi-  dc<  îufqu'à  la  Garonne:  la  troifîcme  G'ule  Lyonnoife.iufqu’à 
»tt  & fan  ii * j3  ^cinr  pûis  la  Belgique  botnte  de  la  iluieie  du  Rhin:&  cotfc 
i ^ colucs  lcs  Gaules  a d:X  uiliio's  d’or  de  raille.il  ne  lui  reftose 
tru*  l*t a*»*-  plus  que  l’Eipagneà  radger,  «n  laquelle  les  Romains  auoyeut 
fimt  -«»ir»r»i.«faii  la  guerre  l’c.pace  de  deui  tens  an'  durant.  Toutesfots  les 
drtinr  rck'U.on  Carthaginois  & Afturiens»qui  font  le-'  Bafqursfc  autres  peuples 
duk  llun  a,mt  Y0jflns  babitanses  montagne' , ne  fe  lôusioyenr  d’Aogufte  ni 
m'mi  t/prlmi, de  l’Bmpifé  fc  aur  ÿcnr  les  armes  en  mafn  i auec  lefqiirllcs  iis 

1 i"  /*.  J 1 . . u.  J « J.  J .a.  _ a,,«j  '*11'  *•*  An  n«ll* 
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en  uUtf  ntft*  fatfoyentdescoutlesfc  dr  grand'  do  r tnagrsaux  aU'esoupcu- 
tsf»*ij»tlinbi-  p|c  Romain.cjUt  s ’eftars  plaints  i 

•n  «Mil * Cnit  k.rttm  tl  J . 1 _ " ^ J „ Il  . 


r ijtt  ynnini.»  pic  u.omiin,cjut  s cnacspiainis  i Augulte  *ic  la  necellitéoùils 
tnanîttfoit  *j»-  t ftoy t nt  rcduus.lui  proche  de  là  viçnr  à leur  fecoprs,  & trouue 
nuiCentraitt  , Cantabriens  au  fteg;  d’v.ie  fortrr  lie  dont  ils  auoyent  ptin* 

htmis.  terttuM , . , o y , . . ..  _i 


flnt^ranntment  la  ville  notriroée  Sagcfame  > les  enclôt  fc  charge  dr  telle  futic 
ttu'.pakUt  <j»i  qu’ils  demeure  é f.rla  place, aptess’rlitf  vaillammct  défendus. 
ridutftnt t ntt  pyjj  apres  .1  dnlifr.  Ion  armée  en  i toi.;,&  e .utronne  le  pays  des 
innem»  an  dtft  Cantabticns.qtM  par  l'elpace  de  cinq  ans  fitent  te(tc:&  endora- 
jj>*ir  f"t t»*tn  i mtgCfCOI  n.icfueilîeufamen1  les  Romains.  & li  lesddlioiis  pat 
t antaki'tm  <i»i  ou  loû  pouuott  commodément  muer  en  leur  pays  n eulicnre- 
ajit  ■jiiiamttx.  Ile  dclcoiiurrts  à Auguftc,  ils  renlfent  honteulement  renuoye 
p n/U-rt faune  j;  R,,mc:mais  ayant  trouué  mc.ye de  les  fütctrndrc  de  t ’tts  co* 
ptuutjmt pat  (»e7i,l  leur  fit  vnê^riullc  guerre  met'â  tout  à fen&à  fang:eux 
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è'E^p"/e"\t'  fetetirerenrdc  viilelfccn  l’rne  de  leurs  plus  haures  montagnes 
mam.\iauen-  aûet  tbufte.quMs  y peuren:  emmener.  Les  Romains  voyans 
irta^irii  maun.  que  la  partie  ciloit  trop  dcfauantagcufe  pour  eux  « s’il*  *« 
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lovent  là  attaquer  vne  nation  fi  belliqueufe  8c  qui  nepo'juoit  ci  * 
eftre  dompice  par  force,  firent  des  rorrs  au  milieu  de  la  monta  tr/t*rt  l4  ^ 
gnt,&  y mirent  de  bons  corps  de  gaîde  afin  d’afimer  les  C*'"*  tVtH>»  m i 
tabriens,  & les  amener  par  tel  moyen  à ration.  Mais  itou  au  fir&rntr  t«»» 
lieu  de  fe  rendre  » endurèrent  routes  les  mileres  qu’il  eft  poflî  f ■»  truffai- 
blede  penfer,&en  vindrent  iufques  là,  que  pour  fe  maintenir 
& fubftantcr , les  fils  robuftes  tuoyent  leurs  peres  furaagez , lrs^™  IJ>r*  à 4> 
meres  leurs  cnfans.it  les  ieunes  cfgorgeoyentles  »ieux  afi->  de m.jf;r  , lu 
fe  repaiftre  de  leurs  chairs.  Sur  ce  malheur  en  furuinr  vn  su  trAu>»K  • x 
tre,à  fçauoir  la  difcordeencr'cux:  les  vns  voulans  fc  rendre,  les*'* , 
autres  faifans  vntout  autre  conierceux-cialleguans  qu’il 
fe  foumertre  à la  merci  des  Romains.lcs  autres, qu’on  deuoit  l'c^T  A 
ietter  à telle  bai  (Tée  à ttautrs  du  camp  de  faire  »n  dernier efort- mine 
Leurs  diferens  s’efehaufesent  tellement  que  les  Caimbticnr,ptr  la  aurtt 
chificrent  dix  mille  Afturiensaucdcutsfemmes  & enfin*,  & & P"  m*f“ 
le*  contraignirent  dedelccudrc  au  long  des  fores  drellrz  parles^ 
Romains,  tcfqueis  ils  prioyentles  larmes  aux  yeux  de  les  fai-  (!t  f>4„t,r 

xe  efclaucs&lcutdonner  vn  peu  à manger.  Tibetius , I ors  vn  /ÿ  > / ttmt» 
des  lieutenaos  de  Cçfar,cmpclcha  qu’on  ne  les  reccufl, afin  d’a  »"  . irtwtn 
famer  les  vus  par  les  autres  , & mettre  fin  à celle  guerre  fans***'”’"’'  1,1 
coup  feru.Ces  pauuresgens  prtut*  de  palturc  & d clperaoce.&^<^4(  ttnt  dt 
craignaus  endurer  encores  plus  grands  maux  , comrrenccieni  & ft 

i broyer  vue  herbe  venimeufereflemblantcàdc  l’ache  , & fer»»»  mtrient. 
font  mourir  de  poifon.  Les  ieunes  hommes  aVntretucnt  en 
courant  le^rns  contre  les  autres  auecl’efpée  au  poing, Les  au*^’7 ’ 
très  au  nombre  de  vingt  trois  mille  defeendirent  en  fort  mile-  ™r*n:  l<»r  vu 
rable  eflat  du  plus  haut  de  la  montagne  , & fe  rendirent  à la  ÿ.  i,w 
di  fer  et  ion  des  Romains  , qui  en  mettent  à part  dix  mille  des  «•«. 
plus  rigoureux  pour  s’en  feruir  à la  guerre  qu’ils  delibcroyent 
faire  aux  Allunens.  Les  autres  fureur  vendus  par  troupeaux  à 
condition  qu’on  les  menetoit  loin  de  leur  pays , & qu’ils  ne  fe- 
xoyct  «franchis  qu’on  ne  les  eull  tenus  efclaues  l'eipace  de  tiéte 
ans.  lis  ofterent  les  armes  aux  dix  mille,  ce  qu'eux  portèrent  fi 
impatiemmcot.que  plufieursfe  desfirét  de  leurs  propres  mains, 
n’cllimans  rien  leur  vies  fans  armes.  Oa  die  qu’vn  petit  enfant 
tua  d’ vu  poignard  Ton  pete  & fes  freres  qui  elloycnc  enchaînez, 

& ce  pat  le  commandement  du  pete  : que  vne  femme  traita  de 
mefmes  quelques  fiens  parens  : & que  plufieurs  de  ces  monta- 
gnards, acouftumez  i voler  les  pailans,eltans  en  croix, diloyent 
des  chantons  tout  haut  & clair  , mouftrans  en  la  mort  mcfme 
vne  alegtelfe  & mcrueillcufe  grandeur  de  courage.  Auguite  e- 
ftanten  ccs  quartiers  là  donna  cogc  aux  loldatsde  fa  garde  Es- 
pagnole > aucc  grands  prefens  , U territoire  en  Càafcogne  autc 
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priutlege  d’entrer  en  rang  parmi  les  légions  Romaines:  Badie 
S aragouffe  & autres  villes  qu'il  peupla  de  gens  de  guerre  pour 
brider  les  courtes  & tumdîre-  des  Cclciberiens,&  fit  vn  pour  de 
pierre  fur  rEbreflellDerenomroé.Puis  ayant  desfait  les  Conif- 
ques  alliez  des  Afturiens  , print  d’adauc  leur  principale  vil  e,& 
mit  touc  ce  qui  le  trouua  dedans  au  trenchanr  de  i*efpée:il  cou- 
jut  fus  aux  Afturiens.quienuironnczde  toutes  parts,  & aimant 
mieux  périr  que  d’eftre  efclaues  , fe  brodèrent , ruerent  & em^ 
poilonnerent  , &auec  eux  plufieurs  autres  de  leurs  voiiïns. 
Quelques  vns  teftoyenc  encor  auec  lefquels  s’eftoycnc  ioinu 
des  Cantabriés  Si  autres  leurs  voifins, voire  d’aflez  long  temps. 
Ces  peuples  auoyent  cefte  couft  ’meque  tous  biens  eft  yenc 
communs  entre  amis,  & quand  l’vn  fc  retiroit  vers  l’autre  il  le 
xeceuoir  & traitoir  comme  foi-mcfmc  : maisaudienadueifité 
ils  couroyenr  mefroe  fortune , ou  feruoyeut  incontinent  que  ' 
leurs  amis  eftoyent  morts.  Auec  eux  fe  trouuereut  quelques 
coureurs  ramifiez  de  diuers  Ueux  , qui  ferefoiurent  tous  en- 
femblc  de  choquer  les  Romains, & vindrent  au  combatde  tel- 
le fureur  que  rien  ne  les  peut  feparc r que  la  nuiéf,  ayant  beau- 
coup  perdu  deparr  & d’autre.  Le  lendemain  matin  ce  fut  à re- 
commencer auec  plus  d’impetuofité  que  deuanr,  Si  le  combat 
dura  iufqurs  fur  le  foir  que  les  Romains  demeurèrent  maiftres, 
mais  ils  confederenr  n’auoir  jamais  rencontré  de  plus  afpres 
ennemis.  Les  furuiuans  fe  fauuerent  en  vnc  ville , à la  defenfe 
de  laquelle  ils  fe  firent  tous  tuer  pluftoft  quede  fe#ou  loir  ren- 
dre. Augufte  fit  baftir  quelques  places  en  ces  conrrees-là  , lef- 
quelles  fe  font  bien  agrandies  aueclctemps.  En  cefte  mefme 
année  de  fon  neufieme  Confular , Tercntius  Varro  fon  lieute- 
nant dompta  les  Saladiers,  qui  font  ceux  de  la  val  d’Ofte  « leur 
ofta  les  armes, vendit  à l’encan  les  jeunes  hommes,  donna  me 
partie  du  territoire  aux  foldats  Pretorians,  & y édifia  vne  ville 
nommée  Augufta  Pretoria. Vinicius  apaifa  audi  quelquestrou- 
bles  en  Alemagne  , & fit  la  guerre  heure ufement  en  plufieurs 
endroitsri  railon  defquellcs  tiéloires  Augufte  fur  pour  la  hui- 
tième fois  apellé  Imperator  , c’eft  à dire  Souuerain  Capitaine, 
&Iui  permit-on  déporter  de  là  en  auant  le  premier  iour  de 
l’année  vn  chapeau  de  lautier  & la  robe  triomphale.  Eftant  de 
retour  ilferma  le  temple  de  Ianus  pour  la  quatrième  fois, 
donna  pour  femme  Cleoparra  fille  d’Anronius  & de  Cleopa- 
tra  à l’hiftorien  luba  desfait  par  Iulius  Czfar  en  Afrique,  auec 
vne  partie  de  Mauritanie  Si  de  Getulie  pour  y régner:  reduifit 
en  prouince  la  Gallogtcce  & Lycaonie  , qui  faifoyent  por- 
tion du  Royaume  : & ne  pouuanc  à caufe  de  fa  maladie  affi- 
r * fier 
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fier  aux  nocesdc  fa  fille  Iulia  .laquelle  efpoufoit  Marcellusfil* 
d’Oftauia  faioeor.  il  en  lailfa  ronrr  la  charge  à Agrippa,  & toft 
apres  il  vint  à Rome  ayant  efté  eflru  Gonfiil  pour  la  dixième 
fois  : là  où  le  Sénat  lui  donna  la  puilfancc  abloiuë  fur  i'cttac  & 
fur  les  loix  pour  les  faire  & desfaire  à fon  plaiftr , lui  fit  de  plus 
grands  honneurs  que  douane. & bailla  auanr  le  remps  des  char- 
ges publiques  à Marcellus  fon  gendre*  & à Tiberius  fils  de  fa 
femme.  Lui  pour  recono’ftancc  donna  à chacun  d’entre  le  peu- 
ple, la  femme  de  dix  efeus.  En  ces  entrefaites  les  Cantabriens 
& leurs  voifins  fercuolrent  , arrapent  par  cautelle  quelques 
Romains  & leur  coupent  la  gorge. Ælius  Lamia  , Gonuerneur  ' "f*  ^ 
en  ces  quartiers , pour  venger  Bourrage  mit  le  plat-pays  à feu  & 
à fang, ruina  quelques  villes,  & vendit  leurs  ieunes  hommes  à 
l'encan  : brief  il  les  pourfuiuir  de  telle  forte  qu’il  les  ramena 
' fous  le  ioug.  Prefque  en  mefinc  temps  ÆliusGallus  Gouuer- 
neur  d’ Egypte,  s’eftant  acheminé  par  le  commandemcr  t d’Au- 
gulfcauec  dix  mille  hommes  , cinq  cens  foidats  de  la  garde 
d’Hcrode  , & quinze  cens  Nabaieicns  fous  la  conduire  d’vn 
Seigneur  Arabe  nommé  Syllaros',  il  ne  fit  rien  qui  valuft.  car  il 
vouloir  defcouurir  le  pays  : mais  ayant  perdu  la  plufparrdefes 
gens  dans  les  deferts  où  ce  Syllxusles  mcnoit,&  desfait  en  vne 
bataille  les  Sabeens.  il  fut  contraint  fe  retirer.  DepuisccSyl- 
Ixus  pour  auoir  tué  en  rrahifon  fon  Roy  nommé Oboda  , fut 
piins  prifonnier& décapité  p-.rariell  du  Senar. 

Avgv*ts  ellant  Conful  pour  i’onzicme  fois  , la  pelle  fe  ,x  £.<1  ■oitd'vn 
mit  à Rome , St  quant  à lui  il  fut  grieuement  malade  : mais  re-  ***  fen 

mis  en  conualefcence  par  Antonius  Mula  fon  médecin  , le J,w/( 
peuple  fit  dreifer  vnc  flatuc  à celt  Antonius  , IcSenatlui  de  „uir  thïfr 
cerna  de  grands  honneurs  , & en  faut  ut  de  fa  ptofclfion  fut  r>ftr  c',figror.d 
donnée  immunité  à tous  autres  qui  de  là  en  auant  excrccroy-  f't'JP ,m*  V*' 
enr  la  médecine.  Au  refte  on  tefmoigna  par  beaucoup  de  ccre- 
mornes  la  ioye  qu’on  auoit  de  la  famé  d’Auguftc  , & nommé  tnnrmm  ; cm  il 
ment  les  pères  de  famille  venans  à mourir  ordoonoyent  bien  n'eft  tkrtfmqxt 
exprès  à leurs  enfans  de  mener  des  victimes  au  Capitole  auec  « 

vn  titre  eu  grofles  leitrcs.pottanr.Qoe  au  iour  de  leur  mort  ils 
auoyent  lailfé  Auguùeen  bonne  famé.Ilfiuauffi  ordonné  qàe iVnPrn:t 
delà  en  auant  on  ne  feroic  mourir  aucun  par  iuftice  toutes  les  qU,  udibt-n.'i- 
fois  qu’Augufle  entrer  oit  en  la  ville.  Toft  apres  il  allociaaucc  d- 

foiao  Confulat  Calphurnius  Pifo  , qui  auoit  fuiui  le  parti  de  tr*eti!dtnf»t- 
Pompeius  & de  Biutusrpuiss'eftât  retiré  de  Rome  aux  champs 
lubrogea  en  fon  lieu  Lucius  Cæftius  intime  ami  de  Brutus  & ®fr, jî, 
de  fa  mémoire  : dont  le  Sénat  s’cfmerucillanr  , lui  décerna /à,,,,  q*i  «m t 
perpétuel  Empire  proconfulaâe , le  Tribunat  du  peuple , & la  h u*’[*  Int* 
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oü'**  VluHtH  puitfance  d’aflcmbler  le  Sénat , toutes  & quantesfois  qu’il  lui 
trnmléur" 1*  pïa*ro*l'Le  peuple  le  voulut  contraindre  d’accepter  la  diftatu- 
d'Ctrim  &t  nf  teimais  lui  flechiflant  vh  genouii.iettanc  bas  fa  longue  robe,& 
fmrtrqm*  les  defcouurant  fa  poitrine, les  fuplia  de  ledefeharger  d'vn  cftat  (t 
fn!)e'*tnnt  odicux:cependarit  il  accepta  le  decret  du  Scnar.di  la  charge  de 
€»«tr,  f„  vif  faiIC  vrnjr  |es  bleds,  à caufc  de  la  chetté  furuenue  à Rome , en 
i7f"*f  H110’  *1  fc  feruit  de  Tibenus  cité  Quarftcut  en  l'aage  de  dix- 
flenfrent  les  iS-  ‘icufaos.Quant  à fon  gendre  Marcellus,  eflru  Pontife.fc  ÆJi- 
jl  iranien p$ur-  le  Curule  , & qui  lui  aida  à dreifer  toute  la  pompe  roagni  lîque 
ur«  s»’*/  i».,».  des  jeux  qu’il  fit  ioucr  deuant  le  peuple,tous  cftimoyent  que  ce 
t/if irttt.fr  fa  fcrojt  |c  (ucccfl"cur  de  fa  puilTanc  : mais  ce  jeune  homme  de 
^déuerm.lYîu1'  tTe fgrande  e fperance  mourut  tort  aptes, au  grand  regret  de  cha- 
frofU,  cjui  fi  Cun:ot)  ne  fait  fi  ce  fut  de  maladie  naturclle.ou  de  poifon  don. 
jtufinnem  ifen  née  par  les  pratiques  de  Liuia.  Peu  de  temps  auant  cefte  mort, 
•knjfantt.  Agrippa  ne  polluant  fupntter  l’acroiflTementdc  Mircellus  qu’il 
mefpriioitjfe  retira  en  A(îe,fo»s  prétexté  d'vn  autre  voyage.On 
dit  qu’Augulte  irauailjé  de  maladie,  retourna  à fa  première  cô« 
* fultation  de  remettre  la  chofe  pnbl'que  entre  les  mains  du  Sé- 

nat 6c  du  peuple  : que  pour  ceft  cfrt  il  apella  les  Sénateurs  3c 
tous  les  autres  inagiftrats.aufquels-il  bailla  le  conte  de  l’Empi- 
reic’eftoir  tn  petit  liure  contenant  le  dénombrement  de  toute» 
- 1rs  richedes, villes  & proninecs  alliées,  Iegiens.armécs  de  mer 
& de  terre,dc  tous  lestoyaumes  & pays  tributaires,  de  tous  les 
péages  de  l’Empire  Rnmain:ce  qui  deuoit  eflre  neccirairement 
exigé  ou  relalché.Mais  s’eftant  vn  peu  refait  il  changea d’auis: 
• & au  refte  ayant  donné  audience  aux  atnbadadeurs  de  Phraa- 

tes.Roy  dctParthrs,  qui  detnandoic  vn  fico  fils  emmené  par 
Tytadcs  vers  Augufte.il  rtnuoya  l’cnf;nt,  & permit  à Ty rades 
de  demeuter  à Rome  ,&  l’entretint  magnifiquement  : parce 
moyen  il  fe  maintint  en  l’amité  des  vus  & des  autres,  te  tint 
lesParthxs  en  fufpens,  afin  qu’ils  ne  remuaflenc  rien.  Au  com- 
mencement del'annéeluiuante  , fous  lceonfulatdc  M.Clau- 
dius  Marcellus,&  de  L.  Aruruius,  la  famine  croidant  à Rome.il 
y pourueut  fagemenr  , & lors  le  peuple  le  voulut  contraindre 
q toute  force  d’accepter  la  diétaiure  > & menafia  de  bref. 
1er  dedans  le  palais  tous  les  Stnateuts  » s’ils  refufoyent  d’a- 
prouucr  ce  decret,  llnc  voulut  point  de  l’ofice  de  Diâateur. 
6c  accepta  leTribuoat, ayant  aurti  refuféd’eftie  Ceoieur,  enco- 
re* que  cell  eftat  euft  vaqué  l'efpaee  de  viogthuit  ans.  Mais 
d’autant  que  Munatius  Plancus  & Æmilius  JLepidus.qui  furent 
efleus  Ccnfeuts  meritoyent  d’eftre  ccnlurcz  eux.mclmes  , à 
caule  de  leurs  difcoids  , Auguftc  fans  prendre  le  nom  > fit  la 
‘barge  , & pourueut  à y ne  infinité  de  defoidrcs  quieftoyent 

t âRome 
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à Rome, es  habillemens, contenances, compagnies,  tt  es  coin* 
bats  des  efcrimcucs  i outrance.  Au  mefme  temps  Fainius  C«- 
pio  & L.Murarnaayans  cordpiié  contre  lui, & defcouuertt  pat 
Cafhicius,  furent  atrapcz  comme  ils  penfoycnr  fe  fauuer.ét  c- 
serutezà  mort.  Cependant  les  Aftuikns&  Cantabrirns.mal 
trairez  par  Carifius,  fe  foufleuerenr,  mais  ils  furent  dcsfa'ts  en  i 

bataille  rangee.les  prisonniers  vendu$:lc$  Canrabriens  aimani 
mieux  la  mort  que  la  fernitudc.fe  tuèrent, bruflerem  Si  empoi- 
fonnerencles  vnslcsaurrds.Lec  AAuiiens  desfaits  pour  la  qua- 
trième fois  firent  iong.Ar  leur  oAa-on leurs armcs.En  ce  mefme 
temps  Petronius  Gouueroeur  d'Egvpte,  fuiui  de  d.x  mille  pie- 
tons.fir  de  huit  cens  chenaux, ala  faire  la  guerre  aux  Ethiopie* 
qui  habitent  au  d'fious  de  l'Egypte, lefquels  auoycnt  fait  vnc 
courfe  & ruiné  quelques  villes  « fbatu  & empotré  les  Aatucs 
d’Auguftc.Donc  il  les  pourfuiuit  & fit  fuir  deuant  foi,print  eer-  / 
tames  place"  fur  euz,&  enrra  fort  auanren  pays, tellement  qu’il 
■Contraignit  leur  Roine  d’enuoyer  les  ambafladeuis  ter*  Augu- 
fle  lors  hiuernant  en  l'ifl:  de  Samos,pour  lui  demander  la  paix, 
laquelle  il  leur  otroya.moyenvam  iribur. 

S v r le  commencement  du  Prim  temps  il  s'aprefta  pour  al  e 

ij  , r • j.rt  r r r leti  faletr  & se  fi* 

la  donner  ordre  aux  alaites  d Orient:  mais  parce  que  ceux  qui  tt  les  parties  di» 

prêtai  Joycnt  au  Confulac  auoyent  ptcfque  mis  la  ville  en  alar-  mn uUlte  *«<■/ 
ne  , & qu’en  nonobftaur  l’ordre  qu’il  y auoit  mis, le  peuple  a-  w <•**»»/.* 
unit  cfleu  geus  qu’Augufle  redouriûr.  parl’auisde  Mecznas  il  frttut 
lit  icutnir  Agrippa  pour  gouue rner  Roruc  en  Ion  ablencc,&  lui  ^ 

donna  i femme  (a  fille  lulia  vrfnr  Je  Maicclluî.  Or  taudis \itf*mf»nau* 
qu’Agiippa  donnoit  ordre  aux  afaircs  de  la  ville  Augulle  fe  mit  iirn<  f<  fintt 
à la  voile, & ay»nr  pour uen  aux  a f-iies  de  Sicile  pafia  en  Grèce  P.MV* 

fit  beaucoup  de  biens  aux  Laccdzrromars,  A au  contraire  re 
prima  l’orgueil  des  Athéniens , aufqucls  il  oflalc  tribut  qu’ils 
exigeoyent  des  ifles  d’Ægine  & d'Ercttie  , repentant , encor  frithundapu- 
qu'il  tinft  peu  de  conte  des  ceremonies  eftiangeres  , fi  fe  fit  il  blù  U pt»t  f»*- 
receuoir  en  la  conftaiiie  des  myftetes  , & les  ambafladeujs  de  *‘f  S»rt»util 
Pcifc  ayans  fait  paracheuer  vn  temple  de  Iupuet 
comme  nréd:  fort  long  temps  a Aihrn-s.oidonnanr  qu  il  leroit  f4(r  ( 


dédié  au  Geme  d’Augufte.  Efiant  pallédc  là  en  Afie.il  reigla  ntmuntvt»m* 
fes  prouinces  & celle  du  peuple  Romain  : chaftia  les  Cyzice-  fhtat  d » ispnTt 
niens  qui  auoyent  tué  en  leur  ville  des  citoyens  Romains» 
impofa  tribut  i ceux  deTyr&Sidon  quifaifoyent  des  mau * ^ «mf» /« 
uais  , & les  reduifit  en  forme  de  ptouince  : & fit  beaucoup  ie  la  fan 

biens  aux  villes  qui  s’eftoyent  fidèlement  portées  cr.uers  h j„a',ms,fibs- 
Rc  publique  , donnai  quelques  vncs  d'icelics  le  droit  de  fan  *** 
bourgeoifie  Romaine  » & à d'autres  les  mcfmes  droiéls , & i*nnt*rd>  fa 
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iflat  nt  itmtu.it  priuilfgps  qu’auoyent  les  naturels  citoyens  de  Rome:fit  reba- 
ftir  les  villes  de  Laodicee  & de  Thiacire  : remit  fus  ceux  de 
fj^uth’ntnt  * de  Chio  affligez  auparauant  par  vn  tremblement  de  ter- 
J/»r< te. & les  exempta  de  tous  fubfides  pourl*efpace  de  fixans,rcn- 
r.t d)iieït,n' ptu  dit  qüCfejoés  royaumes  à leurs  Rois  qu'il  auoit  fubiuguez,  ou 
en  eftablit  d’autres  nouucaux  , lefquels  venoyent  lui  faire 
prnjpnt  ttvtmt  cour  comme  Vaffaux,&  fans  enfcfgnesde  dignité  royale  , en- 

/n<  j* entrant  ,,07c  Tiberius  en  Arménie  infhl-r  Tigrancs  au  throne  roy- 
tf  binntrcdt  al , d’où  ayant  efté  dcchalTé  Tiberius  y retourne,  & ayant  ba- 
grtnis&  dt  pt.  tu  1rs  Arméniens, leur  donne  Artauafdes  pour  Roy,  lequel  n'y 
fubfifta  pas  longuement.  Phraates  Roy  des  Parthcs  craignant 
* ut'lr rti'ti'u  tll,oa  s’a^cbaft  à lui,  fit  foigneufement  ramaflertous  les  Ro- 
ItHn^tlrtprimt  mains  prins  par  la  desfaite  de  Cralfus  & d’Antonius,  lefquels 
Ut  fiultmrmtnt  il  enuoys  à Augufte  aucc  tous  les  eftandarrs , item  fon  fils  & 
iri  rib'On.cr  fes  neueux  pour  gages  de  foo  amitié  Si  fidelité  entiers  le  peu- 
f u tldtm,urttn  p|ç  Rornaj„.  Augufte  lui  otroya  la  paix  , puiss’en  reuint  en 
YIl'i  bUd'nt'ï  Samos  loulagcj  Rhodes  , fit  repeupler  Corinthe  & 

mrmer  point  U Patras  de  grand  nombre  d’afranchis , auxquels  il  donna  droit 
jçn/rrr  à tant  de  bourgeoific  Romaine.  En  ce  lieu  suffi  le  vindrent  trou- 
•ftti m P nriunt,  Uer  les  ambalTadcuîS  de  Porus  & Pandion  , les  deux  plus  pui£ 
"lui ^ ^3ns  ^°'s  *n<*cs  » lefquels  traitèrent  alliance  d’amitié  auce 
yïpl'rêj’fcprr  i ^ aporrerent  des  ptefens  bien  rares.  Il  vint  aueceuxrn 
uiltir  it  Utttj  Gymnofophiftc  , nonitré  Zarmanus , lequel  ayant  elle  mené 
ruina.  en  la  ville  à’Achenes , fe  brufta  vif  foi-mcfmc , commeauoit 

fait  Caîanus  du  temps  d'Alexandre  le  grand.  Cependant  1a 
ville  de  Rome  cftoir  en  grands  troubles  par  les  menées  d’E- 
gnatiusRufus  , qui  à toute  force  vouloir  fe  faire  eflire  Con- 
ful  au  lieu  d* Augufte  abfent , lequel  ne  lui  donna  pas  fa  voix, 
ainsnomma  Lucietius  VefpilJo,  efehapé  de  la  profeription, 
comme  dit  a efte  ci  deuant  : ce  qui  mit  l'autre  en  telle  furie, 
qu’il  conjura  auec  M.  Genucius  &c  Plautius  Rufus  de  tuer 
Augufte:  mais  ayans  efté  defcoutierts  de  bonne  heure  . ils  fu- 
rent emprifonnez  £c  circulez  à mort  par  arreft  du  Sénat,  le- 
quel fit  vnc  infinité  d’honneurs  à Augufte  cftant  de  rctautî 
mais  il  ne  les  voulut  pas  tous  accepter,  & fc  porta  fort  mode- 
fteroent  pat  tous  les  lieux  oû  il  palî'a.  Le  peuple  l’cfleut  Ccn- 
feur  pour  cinq  ans  & conful  perpétuel, & à fa  requefte  on  otroya 
le  triomphe  à Cornélius  Balbus,  crfcorcs  qu’il  ne  fuft  pas  natif 
f de  Ronrte  ('car  H cftoit  EfpagnolJ  à caufe  des  infignes  vi&oires 
par  lui  obtenues , comme  lieutenant  d’Auguftc , fur  les  Gara- 
mantcs.D'autrecofté  Agrippa  fut  enuoyéen  la  Gaule  troublée 
parles  courfes  des  Aletnans.à  quoi  il  donna  ordre,  puis  mena 
(ou  armée  en  l’Efpagne  agitee  par  la  rébellion  des  Cantabrieos: 
cc  qui  cftoit  ainfi  auenu.Les  prifouniers  Cancabtiens  qu'on  a- 
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txoïc  rendu  à 1’cnean  par  complot  fait  cnfcmble  Couptrrm  la 
gorge  à leurs  maiftres,pui$  s'enfuirent  co  leur  pays, où  ils  fclli- 
citcnt  les  autres  à prendre  les  armes, s’emparent  des  fortereflet 
6c  courent  fus  aux  girations  Romaines.  Agrippa  ne  pouuoit 
venir  à bout  de  Tes  foldats  pour  les  mener  iufqucs  là,  foit  qa’ils 
euflent  mérité  de  feiepofer  , ou  que  la  refolution  des  Ganta-  v 
briens  les  cftonnaft.  Mais  aptes  les  auoir  remis  en  train, il  mar- 
cha droit  vers  les  ennemis  , qui  demeurèrent  les  maifUes  à la 
première  tencontre  & bâtirent  bien  les  Romainsrlefqucls  ayans 
clic  tancez  & chafticz  par  Agrippa,  qui  leur  fit  donnerdc  l'of-  . 
geau  lieu  de  fr.omcnt,il  retourne  au  combar,rù  les  Caotabr.c* 
pottansatmes  furent  tous  caillezen  pièces, les  autres  d;f*imez 
& atirez  de  U montagne  en  la  plaine  pour  y habiter.  Augulte 
fuc  falué  Empereur  ou  Souuerain  Capiraine  à caufe  de  celle 
victoire: mais  Agrippa  rcfufa  modeftemetie  triomphe, & quel-  ■•■■■■ 
que  temps  apres  desfit  aufli  les  Panaonicns.  L'anncc  fuiuante>  V 
les  Getcs  6c  Oaccs  eftans  entrez  en  guerres  ciuiles  , Lentulus 
qui  lesauoic  Jomtcz  auparauant  confeille  Auguftede  ne  per- 
dre pas  celle  ocafio.n  : qu’il  eftoit  aisé  d’opprimer  ces  âirbates 
tandis  qu’ils  eftoyent  ainfi  diuilez.  Mais  Auguftc  qui  n’eftojt  - V . 
pas  d’auis  qu’on  fift  la  guerre  à nation  quelconque , fans  gran-  • • ■ . 
des  3c  iuftes  raifonsjcncores  qu’il  y euft  plus  d’efpcrance  de  gain, 
que  d’apparence  de  perte , fit  refponfe  qu’il  n’auoic  point  oca- 
fion  de  ce  faire, aiouftant  que  ceux  qui  cerchentanecbazar4&  -> 
grand  danger  vn  petit  gain  , rcfleniblcnt  ceux  Cjui  voudroyenc 
pefeher  auec  vn  hameçon  d’or  , lequel  venant  ale  rompre  & :**'’•  ' 

tomber  dedans  l’eau  , il  n’y  a poüTon  qui  en  puifle  payer  la  va.  _ *"'*  ‘ 
leur.  Qu’iil  faloit  laiffer  les  Barbares  allez  trauaiilez  de  leurs 
propres  miferes  : 6c  qui  pat  leur  propre  lang,  ainli  cfpandu  par 
leurs  c6pagnons,çftoycot  plus  qu'allez  chafbez  des  maux  qu’ifs  w 
auoyent  faits  aux  Romains , lciqucls  ne  deuoyent  point  com- 
mencer à faire  malles  premiers.  * 

En  ceftemcfme  année,  Augufte  voulant  remettre  la  mainrn.^pw-^ 
à la  reformation  de  Rome , 5c  bien  à bon  efcienr,  aftocia  »acc  que 
foi  fon  gendre  M.  Agrippa  en  l’cftat  de  Cenfcur,  6cl,cftabIit^',/’****6' 
Tribun  pour  cinq  ans.  Premièrement  donc  il  corrigea  quel  P*tUeulur 
ques  defordres  qui  eftoyent  au  Sénat,  reforma  les  cbeualiwj»  wj^^*** 
les  fpeâaclcs  «c  ieux  , les  brigues  pour  les  charges  publu 
ques  : condamna  à l’amende  ceux  qui  ne  fie  vouloyent  »'»>■*/« 
point  maticr  , fie  de  grands  biens  à ceux  qui  prenoyent  fera- "W'fi***- 
»e  6c  enfans  , mefimes  il  fit  prefent  de  vingtemq  mille  clcus, 
à Horccnfius  Hortalus,  pour  l’induirç  à cfpoulèr  vue  fera-lT<^  **?*' 
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de  fufciter  lignce  à la  noble  famille  de*  Hortenfeï.  It 
yut  lu  t'mpt.ht  rrg\i  an  (fi  les  aaecs  que  les  filles  deuoyeot  auoitauaot  qu’c-, 
lté»* & p rfon.  ^ ccfpoufçcs ,a(auotr  douzs  ans  pour  Je  moins:  donna  ori:e 
Etqviuf  . j'/i  , aux  dtuorces.aux  mariages  inégaux.  & permit  de  tuer  impu- 
typ.tu  lin  v*>i/ncmeiu  les  adultérés,  furie  fait,  condamnant  les  Sodomifte* 
tint tur>  fine 4t  $ mort  fans  aucune  remilfion.  Quant  à ta  difcipline  mili- 
fîrt  H pourtant  rajrc  ^ ,|  y Clll  |’œi|  foigneufement  : te  pource  qu’rn  chcualicr 

^'îtl'tràtnH^nv  Romain  auo:t  coupé  tes  pouces  à fon  propre  fils  pour  l’cicm- 
liKi*r,fu}n<Sr  rt.  prêt  d'aller  à la  guerre  , il  le  fit  rendre  à l'encan  auec  tou* 
i tu**u m mu  fes  b en*-  Ma:*  d’autant  que  certains  rrgrateurs  poufleryent  11 
€t  q<*>  a atari'.e  (fus  de  grande  afcélion,il  fit  cefi *r  la  rente , & mit  le  cheda- 
J,  tjrannii  tant  «f  rntte \.s  mainS  4'vn  ficnaf.anchj.i  fe  contenta  de  le  chaf- 

*Poht Tojalt  luxt**  hors  de  la  ville.  Outrcplus  il  procura  que  le  Sénat  ne  fé 
qu’en  grande  reuercnce.quc  les  Sénateurs  y rinlTent  con- 
dtmefitqHti.cela  m«  en  vn  temple  de  deuotion  , & que  nul  arteft  ne  fè  donnait 
ntutari'  >•  '"‘quVn  prcfcnce  de  quatre  cens  Sénateurs  , fi  faire  fe  pouuoit; 
Ucmui  fsvt  e ja  bourg'-oifie  Romaine  ne  fuit  donnée  que  pour  bjea 
ptup lu *mut ins  grandes  considérations.  Au  relie,  lui  Sc  Agrippa  donnèrent  au 
ftnMtquil  * peuple  l’csbat  des  ienx  fecu!  lires , qui  n’auoyent  efté  veus  de 
Us trmim cent  ans  auparauant  : mais  il  mit  foigneufement  ordre  qu’on 
&qu:ftil'iuti  nC  commift  aucune  infolcncc  , chaltia  en  diuerfèl  fo  tes  les 
nam  font  p"r  joUeurs  qui  fe  comportoycnc  plus  licentieufemeut  qu’il  n a- 
mentr'fim /e*  partenoit  : & comme  quelqu’un  d’entt’eux  l’euft  apellcSei- 
,aKf  hrs  qu’il*  gneur,  de  la  voix,  des  yeux , de  la  main  il  mohltra  au  peuple 
pinftnt  tntJUt  qUC  ccla  ne  luf  plaifoit  nullement , & le  lendemain  en  publia 
fort  ijlangntx..  Tn  ejj{  jcn  rigoureux,  défendant  bien  exprès  à tous  de  parler 
flûfrrtfpMqnr  aiofi.b  ne  voulut  iamais  foufrit  que  pas  vn  des  liens  lui  donnait 
ccuxquimantit  ce  nom  : mais  ces  ieux  achcuez,  il  adopta  Caius  & Lucius  fil» 
fit afasrn g'»r-  d’ Agrippa.  En  fes  entrefaites,  les  Sicambres,  Vfipetes  &Teu- 
f+andmt  lu p<u  chreres  peuples  d’Alemagne  furprennent  quelques  Romains  cti 
T,‘!'*,n’J é,*nt  lCUr  tetritoirej les  pendent, paflent  le  Rhin, pillent  la  Gaule, r6- 
UifaMttlu*  Pr  nt  quelques  cheu*ux,&  fuiuans  leur  pointe  desfont  M.  Lol- 
thïfit  imfmui  lius  Proconful  de  la  Gaule,  lui  emportent  vne  enfeigne  : mai* 
dtntà  fouhast  encotes  qu’il  fuft  homme  de  peu  de  fait  & fort  auare , toutes- 
dtttm  £0j$  JJ  cut  fa  reuanchc,&  furprenant  ces  eoureuts.lcs  bâtit  b re- 

chafla  delà  le  Rhin.D'autrecofté  Cornélius  Lentulus  faifoitla 
guerre  aux  Daces.b  leur  tua  trois  de  leurs  chefs  auec  vn  grand 
nombre  d’hommes  , puis  eitablic  garnifon  au  long  du  Danube 

' pour  arrefter  les  coût  fes  de  cette  farouche  nation.  Augufte  voy- 

ant les  troubles , mit  ordre  aux  afaites  d'Italie  pour  aller  en  la 
Gaule, pour  fedefennuyer  3t  par  fon  abfence  rendre  fa  prefence 
plus  vénérable.  Au  mefme  temps  diuers  peuples  habuans  au- 
long  du  Danube  fe  remuèrent  » mais  les  lieotcnansd’Augu- 
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fte  y Hefongnetcnt  (5  bien  ; que  tous  furent  contrains  de  de- 
mander lapaix.  En  mefme  temps  la  Gaule  cfloit  rfbianléeea 
diurrfes  fortes:  mais  l'auarice  de  Ltcinius  Encelalus,  afranchi 
8e  foiiiciteur  des  afaires  d’Augufte , citoit  catife  de  tout  le  mal: 
Car  ayant  commandé  à ces  peuples  de  fournit  le  tribut  par  cha- 
que mois,  U en  a unir  mis  quatorze  en  l'année  au  lieu  de  douze. 
Eftanrdoncaeuféenuers  fonqna>ftre  d'argent  mal  pris  , com- 
bien que  tout  le  monde  eriaft  contre  lui  . G trouua-il  moyen 
d’efchaper.Car  apres  auoir  ama/fé  vne  infinité  d’or  & d'argent, 
il  aporta  routa  Augufte,  difant  n’auoit  eu  autre  intention  que 
d’ofteraux  Gaulois  le  moyen  de  fe  rebeller.  Toutcsfojs  Angu- 
fte  le  retira  de  là  , & y enuoya  Tibecius  pour  reme'ire  les  afai- 
res  en  bon  eftar.  Prefqu.es  durant  ces  remuemens,  les  Rhetiens 
près  du  lac  de  Corne , firent  des  courfes  en  la  Gaule  Cifalpine, 
& emmenerenc  hors  d’Icalie  force  butin. C'e ftoy :nt  peuples  du 
tout  fcparez  des  autres,  & G farouches , qu'ayans  prins  quelque 
place  que  ce  fuft  fut  les  Romains,  ils  tuoyent  tous  les  malles,  6c 
«Tauantageincerrogeoyenr  leurs  deuins  tonchantles  femmes 
enceintes , & fi  ces  deuins  difoyent  que  la  femme  fuft  enceinte 
d’vn  malle,  ils  la  craofperçoyent  & mettoyent  à mort  auec  fou 
fruit. Augufte  nepouuant  porter  tels  outrages,  enuoya  jprufus 
fils  de  Liuia  contre  eux, lequel  les  chaffa  hors  d'Italie,  les  ayant 
desfai  ts  en  bataille  rangée  auprès  de  Trente.  On  dit  que  leurs 
femmes  fe  monftrcrent  fi  farouches  en  ce  combat  , que  les 
iauelots  leur  eftans  faillis  , elles  prenoyent  leurs  petis  en- 
fans  par  les  pieds  , &s'eforçoyentd’rnfraper  leurs  ennemis 
au  vifage.  Ceux  qui  cftoyent  chaftcz  d'Italie  voulurent  entrer 
dedans  la  Gaule  , mais  ils  furent  repouftez  par  Tiberias. 
En  fin  ces  peuples  St  lcursalliezfurenr  contrains  de  faire  ioug. 
Comme  cela  ie  falloir  , Augufte  enuoya  vne  colonie  à Nif- 
mes  en  Languedoc  , 8c  lui  donna  droit  de  bourgeoiGe  Ro- 
maine. On  cftime  qu’il  en  enuoya  vne  autre  à Arles  de  la 
fixteme  Légion  , & rnc  de  la  fécondé  à Orange.  Aucuns 
xa portent  ces  peuplades  au  temps  deTibcrius.  M.  Agrippa 
donnoit  ordie  d'vu  autre  codé  aux  afaires  de  l’AGe  8c de  toü; 
l’Orient  , où  il  fe  porta  G bien  , que  tous  les  amis  du  peu- 
ple Romain  enrent  meilleure  volonté  que  iaraais  , , 6c  tous 
les  ennemis  réprimez  G vettueufement  , qu’Augtifte  fut  falné 
pour  la  dixième  fois  fouucrain  Capitaine  : mais  Agrippai 
fa  maniéré  acouftuméc  ne  voulut  point  de  triomphe  , 6c  fut 
caule  que  cefte  couftume  fe  perdit  , dcqn’i  fon  exemple  on 
fe  contenta  de  là  en  auant  des  ornemens  ttiomphaur.  Mais 
d’vnc  autre  part  les  PaQQonicns  , les  Gcnnois  8c  Picmon- 
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tois  s’ellans  fouleriez  , ils  furent  ramenez  fous  le  iougpar  les 
lieutenant  d’Augufte, lequel  fii  baïlit  deux  villes  pour  tefmoi- 
gnage  defa  vi&oire  contre  les  deux  derniers  peuples  , dont 
Tburiri,  nommée  Augufta  Prsecoria  fuc  l'vne  , & Gennes  l’au- 
tre. • ■ r-l 

x i.  Tanin  <jnt  A v g vst»  ayant  pacifié  la  Gaule  , arrefté  les  rauages  des 
l'  f*g*  >'»»«»  Alemans . 8c  cfteinc  la  rébellion d’Efpagne  > laifTa  Dtufus  auec 
J "[  /*■»  rf"*,,'rtaurorirë  & armée  au  long  du  Rhin,  Si  rcuint  à Rome  , comme 
* •*»  Agrippa  de  T Afic,  & deuiiu  extrêmement  malade  desgou- 

mefme  temps  mourut  Lcpidus,  auquel  Augufte  fucceda 
ft.  tiifir^it.nrte n l'cHardc  fouuerain  Pontife,  & fit  voit  des  magnifiques fpe- 
h i1  ptuutni  Nwdlacles  au  peuple:  brnlla  tous  les  liures  de  diuination  exceptez 
icafiaurs  ^“rt’’-Ceux  des  Sibylles,  encore  ne  les  referua-il  pas  tous:  reformate 
ituidftn  i <Bc2|endrier , ordonnant  qu'il  n’y  auroit  point  d’aos  intercalai- 
quifiiinittnt  rcs  es  douze  ans  cnfmuans:  pernm  que  le  nxiemcmois  d alors 
h^urruftm-nt  finommé  Sextilis  fuit  apellc  Auguftas  de  fon  nom.Touie  celle 
9»c  In  tnnrmn i0ntz~\z  fe  pâli*  en  icox  & paife-ramps  , excepté  qu’Auguftc 
ne  gngn  nt  fM ayant  malade  , fit  reciter  deuanc  le  Sénat  roue  ce  qui  auoie 
^ahan't* &p'n*c^  f°us  f°n  gouuernement , fit  voe  reueuë  des  Sénateurs, 

‘it s'imaginent  dcconferma  fon  gendre  Agrippa  en  l’eftat  de  Tribun  pour  cinq 
Atrepot  ^««ifcautres'snnécs  : mais  bien  toit  apres  ce  grand  perfonliage  e flanc 
jont  harafflz.  de  retour  d'vn  voy âge  de  la  Paononie  , où  il  cftoit  allé  pour 
Cependant  lui  ne  ^Qu:u^iat  Jcfor<jrci  qUj  y vouloyent  renaiftre,  tomba  mala- 

{uLttü/ieurt^  & 'nourut.fans  qu’Augufle  y peuft  venirà  tcmps.Ce  lui  fut 
l-.mamaugou  vn  meraeilleux  coup  , & ne  Tachant  à qui  donner  fa  fî'ic  Iulia, 
uernatl  , -/«finalement  il  choi fii  Tiberius  fils  de  fa  femme, 8t  les  maria  en- 
yntl*  nantu  femble  , mais  ils  ne  demeurèrent  pas  gueres de  temps  en  bon 
^n  ^uri  ”n”"fme^na^c'  ^clàen  auant  Tiberius*  D'ufus  manièrent  pref- 
drdurtnupn  Suc  toutcs  1« afaùes  de  la  guerre  , & notammcnc  Tiberius a- 
njanttntxejniptcs  la  more  de  l'autre, dequoi  il  fera  plus  à propos  de  parler  eh 
fi»tdesdeftr-  la  vie  de  Tiberius:tieani moins  nous  les  remarquerons  ici  fom- 
drtt , P-f«r«inairement.Ainfi  donc  Tiberius  alla  faire  U guerre  enPanno- 
TUTs  n'c  c^cu®:  ^ caufe  de  1®  mort  d' Agtippaimaisjien  rinr  à bout, 
n»r!nt&  rtt • tua  *eî  Tas>  ▼cndit  3l  alTiitcttit  le*  autres  , & contraignit  tous 
neijjlnt aufi.  ces  peuples  de  le  foumettre  au  peuple  Romain. D'vn  autre  co- 
dé Dru  fus  fit  la  guerre  en  la  balle  & haute  Alemagne , ramena 
la  plufpart  de  ces  nations  à quelque  raifon.puis  s’en  retournai 
Rome  » où  Augufte  tenoit  la  main  fi  roide  à ranger  le  Sénat, 
qu'il  Ce  trouuoir  peu  de  gens  qui  delirafient  d’en  cltre  , au  con- 
, 4 ✓ traire  plufieurs  le  demettoyent  de  leurs  charges:  mais  Augu- 

fte y contraignit  ceux  qui  elloyenc  d’aage  , de  qualité  & 
de  füf.fance  , & pourueuc  aulfi  à ce  que  la  dignité  des  Tri* 
buns  du  peuple  demeurait  en  fon  entier  , permettant  néant* 
, fhofnï 
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moins  à ceux  qui  eftoycnc  en  ccftc  charge,  icelle  expirée  de  fe 
ranger  au  Sénat , ou  auec  les  Cheualiers  , félon  que  bon  leur 
fcmbleroit.  Qtnnt  aux  villes  d’Afie  alH  gées  du  tremblement 
de  terre  il  paya  du  lien  à la  chofe  publique  le. tribut  annuel 
qu'elles  deuoyent.  Ec  pour  le  regard  de  celles  qui  eftoyent  dç 
fes  prouinces  > il  les  afranchir  de  tous  impofts  pour  fix  ani  , 8c 
donna  grande  quantité  de  bled  à ceuxd-  Paleftinc  , qui  <-ftoy-» 
enten  grand  difette  & famine.  Cepemia  DrufuspafTa  le  Rhin> 
fit  la  guerre  aux  Vfipcccs  , Stcambriens  ..Teuchteres,  Catiiens, 
Clierul’ques  & Suaubes  , Icfqucls  ildrsfi*  endtuetfes  reucon- 
tres.  fpecialcm  nten  vne  grande  bataille,  où  il  en  demeura  va 
trelgrand  nombre,  car  ces  peuples  s’eftoyem  amafTîZ  auec  tel- 
le confiance  de  la  viétoùe,  qu’ils  auoyent  ia  conuenu  entt’euz 
touchant  le  pairage  du  butin.  Mats  notamment  en  la  derniere 
bataille,  les  Cherufques  deuoyent  auoirles  cheuaux,les  Suau- 
bes  rerenoyent  le  bagage, & les  Sicambriens  les  prifonniets  Ec 
pourfe  liguer  encorplus  eftroitemcnijilsbroflerent  v ngt  Cen- 
tenier.'  Roma  ns  qu’ils  tenoyent  pnfonmers.  Celafutcaufc 
que  la  bataille  for  longuement  & cruellement  d*  batue, toutes, 
fois  en  fin  la  viéto>re  demeura  à Drufus , lequel  donna  les  pri- 
fotinie*s  & tout  le  butin  aux  loldats  , faifan' vendre  1rs  che-r, 
uaux , le  hag.ge  & les  captifs  au  plus  ofranc.  T rute  la  campa, 
gne  d'  Vne  grande  1 eue  St  demie  d’cftenlue  eft'ic  ionchéede 
corps  inotcs  , & trotiua  on  au  ramp  des  ennemis  force  chaînes 
«de  fer  par  eut  aprcllccs  pour  les  Romains  : mais  elles  fetuirent 
poureux.  Drufusfi  dreller  vn  trophée , & fur  appcllé Impeta- 
tor  de  coures  fes  troupes  fur  le  champ  de  la  bataille  , puis  il  fie 
baftir  plus  d’vnc  cbquamainr  de  chafteaux  au  long  du  rjuage 
de  la  Meule.du  V'fuige,3t  du  Rhm.Tiberius  eftoit  d’autre  eo- 
Aé  en  Dalinatie,où  ‘I  r -dmfit  ceux  quis’eftoyenr  mis  en  armes, 
A tous  deux  fit  décerné  le  peti*  triomphe  nommé  Ouaii»n.fc 
Acguftc  fur  falué  par  le  Scnat  I r.perator  ou  Souucrain  Capi- 
taine, & ce  pour  la  douzième  fois.  Mus  en  ces  entrefaites  la 
guerrcs’efih  ‘ufi  en'fhrace  plus  que  ïamatvtoutcsies  prouin- 
CCS  s’eftans  fonde  uées  fous  la  conduite  de  Bulogsfes  , lequel 
aupit  rue  le  Roy  Racufpolis  allié  du  peuple  Romain  , chalTé 
foa  oncle  lieute  nant  Rhymetalfes  en  la  Cherfonnefe  de 
Thrace.  L.  Pîfo  gouucrneur  d • Pa  nphi'ie  alla  au  deuant,&  en 
la  première  rencontré  n’eut  p s l’auanrage,mais  ci*  la  Icconde 
il  les  desfit  entièrement.  Drufus  ayant  fait  vn  voyage  à Rome 
pour  cclfbrcr  le  tour  de  la  na  tuiié  d’Auguftc  en  grande  ma-, 
gnificeoce. tandis  que  fes  troupes  fc  repofoycnr  en  leurs  garni- 
rons,furie  printemps  retourna  en  Alçmagnc»  de.sfit  les  Suau- 
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brs,  leur  donna  vn  Roy  : puis  courut  le  pays  des  Marcommaw 
nés, les  ;,atir  2 Jiuerfcs  fois, en  tua  grand  nombre,  & rangra  le* 
autres  fous  l’cbeïlTance  des  Romains.  A caufe  de  cefte  viéloite 
& celle  ds.  Pifo  , Àttoude  fur  nomme  Trrpcratot  pour  la  trei- 
zième rois.  Prefqic  en  ce  mcfmc  temps  il  fit  mourir  en  ptifn 
l'rn  de  fes  mieux  aimez  afra^chis  nommé  Procul  us  »conuein- 
cti  de  plufieuts  adultérés , & fît  rompre  les  cu>fies  à vn  firn  Se- 
crétaire nommé  Tsllus  qui  auoit  ptms  la  fomme  de  ceotcfcus. 
pour  montrer  vne  lettre  fecrette.  C:pendantTiber:u$  conti- 
nuoir  la  guerre  rn  Dilmatie  V Pannonie  , cfmeuë  à caufe  des 
grands  impolis  dor.t  le'  peuples  fe  plaigr.oycnr  : mais  en  fin  U 
les  fubiugi'3, 5c  fit  bafiir  pluficurs  chafteaux  au  long  du  Danu- 
be pour  arrefter  les  courfes  des  ennemis.  Pifo  desfit  auflî  en 
Thrace  ics  Maefiens  & Baftarncs.cn  emmena  grand  nombre  de 
pii  onniers  , qui  motdo/cnc  leurs  ch-in rs)de  fer  , (t  porioyeot 
fort  impatiemment  la  feruitnde.  Drufus  rangea  aufli  les  Cat- 
«iens.puis  rcc'nt  ttouutr  Auguftc  à Lyon,  d’où  Üs  j’en  retoor- 
nerent  enfemble  en  Italie. La  couftume  eftoit  que  touslrs  ans 
Içpremict  iour  du  mois  de  Ianuier.encores  qu’Augufte  fuft  ab- 
fe  ne,  tous  lcsSenareurs.oficicrs  de  iuftice  , & auttes  de  quelque 
cftar  moyen  loi  .iporroyent  leurs  eftreincs  au  Cipicole , & iet- 
«oyentaulfi  chacun  vne  piece  d’or  ou  d'argent  dedans  le  lac 
Curtius  pourvu  vœu  qu'ils  auoyent  fait  à fa  fin  té.  Lui  employa 
fes  eflteincs  à l’achet  de  pluficurs  riches  ftitues  des  dieux  qu’il 
fit  rfiïucr  pir  les  cartefours  des  ruer. 

xi.i.S*  «Mj»-*-  L' Atr-treniccinquiemc  défi  principauté, fous  le  Confulat  de 
mmiic  Trqmtit  Qtnfus  Nrro,  & de  Qnin  ius  Crifptnus  , Drufus  ayant  fubiu- 
1 m,!  PaT'1  P-'  nué  vne  grande  partie  de  l’Alcmagne,  & s’aprcltanc  pout  aller 
tcdr  cmxtjHt  plu5  outre,  vn  fin  te  [me  ayant  hgurc  d vne  grande  remme  qui 
/it>a>i»vthït&  parloit  plus  haut  que  ne  peut  la  voix  humaine  > lui  dit  en  La- 
| j0j  pific  pat  plus  auant  : qui  fut  vn  prefage  de  fa  mort,  la- 
jt  btuifiruirr .-q„c|js  s’enfuiuir  incontinent  apres, ce  ieun;  Scigneur.d’excel- 
urmtj*  ils  rtf*-  jc{ltc  cfpcrance.eftant  en  l’aaet  de  trente  ans.  Auguftc  l'auoK 
/#«/r.?w*»«n3is  au  rang  de  fes  heritiers  , & ht  vne  harangue  a (a  louange. 
jiitemi si curti  Depuis,  toute  la  charge  des  guerres  d’Alemagne  fut  commife 
2* ilaMÂtt ctHH  à Xibcrius.Et  quant  à Augufte.cftant  cefte  mcfmc  année  apcl- 
*h*tZu  ’(  Pour  tc^mo‘n  cn  quelques  ca  u fes, fou  frit  patiemment  qu’on 

nZslti'fd.  /-../fj’interroguaft  & reeufaft, comme  il  auoit  fait  pluficurs  fois  au- 
trl’,  c»n  tom  parauant.  Va  iour  comme  il  parloit  en  plein  Sénat,  vn  des  Sc- 
tftex  <jui  vnlît  natcurslui  dit,ïe  n’a»  rien  entendu:  & vn  autre,  ic  contredire» 
Jt rtmittr aittf» à ccJa  (j  Ion  medonnoit  audience.  Vne  autrefois  fafchc  des 

•/“■'"'•‘contettationsde  certains  plaideuts , il  s’eu  alla  encholerc  hoir 
quiljt  fiuuic  r r . . . ,.  ,, 

iuijut  e'ijt  t-BiOuf^g5  : mais  quelques  yus  commenceront  a due  , qu  il 


cltou 


CÆSAR  AVGVSTÉ.  xi  71  ^ 

oftoit  loifibl?  aux  Scniteurs  de  parler  librement  des  af'ires  qui 
fe  prefentoyent,  & qu’on  ne  s'en eftoit  jamais  formalile  pour  vnP,>*e,*'<» 
les  répliques  fie  conteftations  d'aucuns.  Noniu»  Afprenas  l’»n 
de  (es  plus  grands  amis  fut  accufc  par  Cafllus  Seue ius  d'uuoir/.»,,  mau  c,tÂ 
cmpoifoni'Ccn  vn  banquet  cenr  trente  confiez.  Augure  ne  le  X»  dut 
tecommunda  point , ai  ns  lailTa  faire  lesScnareuts  qui  relejrne  a m w- 

rentCaflî  is.  Vu  vieil  foldateftant  tiré  en  iuftiee  & cft  danger  “’j*4’ 
de  la  vie  prioit  Aogoft;  de  lui  aider  St  comme  *1  lui  eutibai;lcf^,.'W4pnf  ,/| 
▼n  Auocat  pour  le  défendre  , le  foldat  ouurit  fa  poitrine  & !ui  ienjt.iku  mit» 
monftrantles  marques  des  playes  qu’il  auoir  recettes  en  la  ba  tu  jtrui 
taille  Aétiaque,lui  dir-mais  ic  te  fu.d.c.A  ugullc.confidere  qi  ^jtc.ilntf-dtn 
i’aireccu  ces  cours-ci  fur  mon  corp>  pour  te  défendre , & n’ai  \mjtr  uhln 
point  voulu  fuhftirucr  d’autre  en  ma  place.  Aiigufteefmeude^,'  umitudt 
ce  propos  comparut  en  inftjce  &t  plaida  la  caulc  de  cell  liom-p4»/r/,<Ypa>  H 
me, laquelle  il  gatgoa.  Tort  apres  il  fut  falué  fouuerain  Capi - f»*  <•«/«««,«  «**• 
tainé  pour  la  quatqîï'emc  fors, à caulè  des  viéloi  res, que T.be-  *■*»*«'{••«»• 
xius  fit  Seitus  Apulrius  âuoyeut  obtenues  en  Alemagnt  Se  en 
Italie:  fit  l’autorité  qui  lui  auoit  cftédon"é:  pour  dix  ans  fui  p.mftitn  ne  er 
tout  l’eftat  public  ert  an  t ex  pi  éc.lui  fit  continuée  pour  dix  au  -fur»uj.  hit' 
très  ans  fuiuans.  Lr>rs  il  agrandit  les  limites  du  territoire  dr  1H’“n  f 
Rome, St  ayant  auant  6 Salluftins  Cnfpus,  fils  de  rhiftorien,rr.  ( t#*f 

la  place  que  tenoit  Merxnas.cheualier  Romain  fon  fi  Me  ami  J**/  " rl» 
& principal  concilier , décrue  en  cesioursla,  Sr  p <r  T iberius.  mm  r t)»<l  ut- 
continua  d'afotbfir  les  Alemans.de  la  vi&oir-;  delq  ici  s enfem-  te  tau  y»r  tu 
ble  de  ce  qu’il  auoir  fubiugué  tous  les  peuple»  habitant  au  b'ng 
de<  Alpes, le  Sénat  lui  d relia  vnr  trophée  fit  otroya  le  triomph<  4 4* 
à Tioerius.Sous  le  deuxieme  ConfuUtdc  Clan  iius  Nrro.  fit  de ..  I !..  ' 
Calphurmus  Pifo  , Caios  & Lucius  peur  nls  r Augu'te  furent  à-  «/«W*  pa* 
nommez  Princes  de  icunelTe  îc  ilefign  zCon'-U,  encor  qu’ils gr*nd  l.ifir  de 
fulfent  en  basaage,fic  an  dclTous  de  xmj.ans.  C’cftott  au  gran p- "fa m de i art 
eontentementd’Angufte.rncoiquM  fcigmft  n’y  prendre  zaour\r‘^‘'  iT*~ 
plaifir.  Au  relie  il  mit  lors  en  auant  l’edu  touch  inr  le»  libçjfle»^,*^  TJp!! 
difamatoircs.monltiant  qui  deuoit  auoir  la  conoillance  de  tel*  dmim.rHtdt» 
crimes, & cément  ils  denoyét  cftrc  punisrcombic  que  lui-mef  rtpeimendet , e. 
me  fc  fouciaft  peu  & foufF.ilt  pardnenr  qu’on  le  brocarJLaftJfeA<,n‘  oefmdu  dt 
contentant  de  telpondre  par  defcnle  puhlée  aux  reprocha  & 
moqueries  qu’on  lui  faifoit.On  fema  vn  iou'  au  palais.de»,  mit;  ^futf.nt 
tes  atroces  contre  lui  eu  de»  biilns  de  panier.  Il  nes’en  cfmetit  e.mtu. 

■point  nincs’empcfcba  pastr 'pd’y  reip«ndrç,ains  an  lien  d’en 
faite  recciche  il  fui  d’auis  qu’ôcult  l’œil  a l’auenit  fur  ceux1  qui 
par  liurets  ou  epigrammes  publioyent  fous  noms  lupofcz  des 
calônics  conùequeiqu’vn.  Ttbmas  lui  en  efctiuit  vn  jour  vnc 
fciuc  bicnalptcjâbn  qu’il  unit  la  main  plus  rnide  à çda:  «nais 
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il  lui  manda  ces  mow,  le  te  prie,  mon  ami,  de  ne  lafcherpasfa 
bride  à «a  ieunefle  en  ccft  afaire  ci, ni  ne  n’efehaufe  pas  fi  fort, 
encores  qu’il  fe  trouue  quelqu’un  qui  parle  mal  de  moi. 
C’efi  a fit/.  (î  nous  gaignons  cepoinél  que  perfonne  ne  nous 
puilîc  faire  mal.  Purs  apres  il  partit  la  ville  de  Rome  en  qua- 
torze régions  Si  deux  cens  dix  rues , en  chacune  defquellcs  il 
établit  des  oficiers pour  procurer  que  toutes  cliofes  y fuffent 
maintenues  comme  ilapartenoit , & pour  rappotter  au  Prince 
tout  ce  qui  y auiendtoic  de  memorablcrpounieut  aux  embraie* 
mens  de  feu.rebaftit  les  temples  brufl  z ou  ruinez  par  le  temps: 
& pour  vu  coup  donna  au  temple  de  Iupiter  Capitolin,  feize 
nulle  liu:csd*or>&  des  perles precieufes  pour  la  fomme  de  dou- 
ze cens  mille  efeur. 

Or  Caius  & Lucius  fes  petis  fils  venant  à croiftre,  &Iufia 


^ fille  commençant  àcftre  trop  conue  pour  fes  desbauches, 
4ts  mal itment  Tibetius  qui  ne  pouuoit  plus  endurer  d’elle  ni  de  ces  deux 
tntrtctanepti  icunfs  Princes  , & voulant  auffi  fc  faire  vn  peu  defirer  des 
f»»t  Uipnnet.  Romains , demanda  & ob*  inr  congé  à toute  force , ayant  me- 

^Prîncr "maulït  naccde  & ^J'rc  mour'r  de  faim  fi  on  le  lui  refùfoit , & s’en  alla 
a'i.  eftudierà  Rhodes.  Cependant  Augefte  pourueutaux  afairesde 
ItrciHxdmi  U l’iftrie  , diuilà  l’Iralic  en  onze  prouinccs,  & d’autant  qu’il  fe 
\priftnctmh»r  doutoit  bien  qu’on  lui  portoir  enuie  à caufe  de  fapuiftance,  il 
tfi  pat  .tuinmtnt  choifit  neuf  cohortes  Prxtorienes  pour  fa  garde  , dont  il  rcte- 
y»ntcante  *»  »/-  no“  *eS  trois  fe,,lemcnc  dans  *a  ville  l°gces  çà  & là  parles  mai- 
netdt  tri  laij/tr  fons,  tandis  qu’elles  elloyent  en  quartier , & les  fix  autres  de- 
Uinptur  apr*-  meuroyenc  és  villes  plus  prochaines.  II  crigea  auffi  nouueaux 
abc  prêt  d’euH  ofices  pour  communiquer  à tant  plus  de  gens  les  honneursSc 
& auanar  ann  c|iargrs  du  public.  Au  mefmc  temps , comme  on  obie&oit  en 
ymbUnt'eiirl*>  *u^'ce  plusieurs  crimes  à Aimil  ius  ÆÜanus , & entre  autres 
pi~ prtprcipaitr  qu’il  eftoit  couftumier  de  mefdire  d’Augufte,  lui  fe  tournant 
y peu  u tir  fine**  vers  l’acufatcur.lui  die  comme  en  colere,  Prouue  moi  cela,&  ie 
teur.  _ fcrai  fentir  à Ælianus  que  i’ai  vne  langue  , car  ie  dirai  plus  de 
hfanlepleeegrai  juj  ^uc  juj  n*a  j,.  mojt  j|  n*ea  aulrccnquefte  depuis, & (e 

mon^ra  aufl*  b‘cn  doux  enuers  Caflîus  de  Padouë,  homme  de 
nrquteft  rfltut  bas  cftat , lequel  ayant  dit  tout  haut  en  pleine  table  ,qu’tl  n'a* 
pan  Jm  lu  a»-  uoit  faute  de  volonté  ni  de  courage  pour  tuer  Augufle  , il  fe 
mi  ejt  M voir  lu  çontcnl3L  dclechaftcr  hors  de  Rome.  Depuis  fon  onzième 

u’au  douzième  s’efcoulcrent  xviij.  ans  , durant 
yyfMUtuîttr  lcfquels  à diuerfes  fois  il  auoit  refufé  celle  charge  : mais  il  la 
duru  que  tienne  demanda  , &l’obcint  : fon  intention  eftoit  d’auancer  Caius 
peut mtteycr fini  fon  petit  fils  , lequel  il  fit  prodamct  Prince  de  la  ieunefle  , 8c 
Umen.&dt.  penJOya  Toir  les  prouinccs  & armées  en  titre  de  Proconful; 
tfini°py?ii\ein  Puu  *u‘  commanda  d’aller  en  Afie,  lui  ayant  donné  pourgou- 
j«c par i henne  uctncurs  Lollius  & Sulpicius  Quirintts  : cependant  lui  de- 
meura 
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meura  à Rotnemù  il  cftablit  gardes  extraordinaires.fous  cou-  hn*'*n 
leur  d’empefeher  que  les  brigands  fie  gens  fans  aueu  n’y  fif  4‘kmrtjiftfi- 
fent  quelque  rauage  » tandis  que  les  armées  eftoyent  loin.  **- 

L’annec  fuiuanre  , Caius ayant  voyagé  en  diuers  endroits  de 
l’Orient  fit  paix  auec  Phraates  Roy  des  Parthes,  & emmena  dtiami. 
decuflages  pour  la  feureré  d’icelle  , les  rrqis  frétés  du  Roy,  & 
fous  les  Prjnces  du  lang  : ce  qui  fut  pratiqué  par  les  menées 
de  la  Roine  Thcrmufa , Italienne  de  nation  , laquelle  ayant 
cftécnuoyee  en  don  par  Augufte  £ Phraates  , il  s’en  amoura- 
cha tellement  qu’apres  lui  auoir  fait  vn  fils  nommé  Phtaitl- 
ces,  il  la  teccut  pout  fa  femme  légitime.  Elle  voulou  faire 
tomber  la  couronne  furla  telle  de  fon  hls,&  chafla  au  loingdes 
▼rais  heritiers  par  le  moyen  de  cefte  paix:  & au  bout  de  quel- 
ques années  Phraaraces  qui  l’cnrretcnoit  tua  fon  pere  , & 
s’empara  du  Royaume , mais  il  ne  demeura  pas  paifible  , car 
les  grands  Seigneurs  confpirerent  contre  lui  , & luioflerent 
couronne  & rie  tout  cnfembJe.  Au  relie  Caius  conquit 
l’Armenie  , fit  roft  apres  Augufle  demanda  le  trezieme  Con- 
fulat , afin  d’auancer  fon  petit  fils  Lucius  tout  de  incline  que 
Caius.  ll  l’enuoya  Proconfulen  Efpagnç:  mais  ildeüinr  ma- 
lade en  chemin,  & fut  arreftépresd’vnanà  Marfe’Ile.  Com-  jlnfiifflrnthë. 
bien  que  ces  deux  frères  fufle ne  eflonguez  de  TiberiuS  , le  n fur  d i Prtnett 
quel  lerenoiten  fimple  efeolier  à Rhodes  , fi  ne  l’aimoyent-  *ftl*d>ntt& 
ilsgueres,  ni  lui  eux  : à quoi  ne  feruit  pas  beaucoup  le  procès^""  te»»tjfkn a 
fait  à leur  mere  Iulia  & reléguée  à caufe  de  fes  adulrcres  cn„“ 
l'ille  de  Pandatarir.  Quelque  peu  de  temps  apres  la  fi  IJ  c d’el-  d'fMÙi  à Mmu- 
leaufli  nonamee  Iulia  > mariée  à Lucius  Paulus,fut  aulli  con-  ft‘, 
ueincue  de  tncfme  crime  que  fa  mere  , & reléguée  en  vne  au  »•*»»«/•*  '»f‘' 
tre  ifle  de  la  mer  Hadriactque  nommceTreniere.  Cefte  aflj- 
âion  fi  proche  tourmenta  rrctueilleufeunent  Augullc  , qui piu/iturtquif-nm 
ne  la  pouuott  porter  qu’en  gemiflant  Sc  fe  deuorautfoi  mef-  ftntvnolm 
me  de  regrer.  Alors  rouies  les  prouinces  de  l'Empire  Ro-  oVi> 
main  eftaus  pailibles , Angulte  ferma  pour  la  rfoifiemefois  “ferr- 
ie temple  de  Janus , & lr  Roy  des  Rois,  Sauueur  du  monde, 
venant  à naillre  d’vre  VirrgC'cn  Iudee  , comparoiflant  entre  tiedj  faaltpr *> 
les  hommes.rendit  muets  les  oracles  des  dieux  des  Paycns,cooi-  tu  «uttun 

me  celui  de  Delphes  entre  aunes  fut  contraint  Je  confcffet,  i*unt de c#»/î»- 
& ne  parla  plus  depuis  , dont  AûguJle  tout  éftonné  fit  dreJrer/‘c,,’î''*^'’,f  rt“’ 
vn  grand  autel  dedans  le  Capitole  auçcvne inJcription  , G- 'Jf’j. ulemuJr 
gnifiant  que c’cftoit  lavtel  dv  diev  premier  nai.^,,^,,,/ 
L’annee  etifuiuancc  pour  cmpefcbtr  le  cours  des  ^rand.  s vfu  emmandt  aux 
res,  & remettre  au  deflus beaucoup  de  familles  ruinées  , il  fnnm  d'tfltt 
mit  er  change  deux  millions  & demi  d'or , c’eft  à dire  vin'-t-  r"f'r,rn -,r“* 
cinq  cens  mille  efeus,  & permit  aux  partiel». ers  d en  prendtc ^ 
pou  r trois  ans  fans  payer  inteicft 
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fifiue  (les  hcitaget  en  for»  1 déterre  valais  deux  fois  auranÇ 
que  le  principal  * 8t  condamna  les  r-furiers  qui  auoyertprins 
jntereft  plus  que  l’ordonnance  de  luliu»  Catfar,  à payer  le  qua- 
druple, & d.*duifanr  d->  Cipttal  ce  qui  auoit  eflépayé  par  dellut 
le  taux  delà  loy  , il  donnoit  trois  ans  de  terme  aux  decteur* 
pour  payer  à trois  fois  égalés  , & d’an  en  an.  II  pniiriietir  aufli  à 
la  dtflribution  des  bleds  , St  redu’fïtàdcux  cens  mille  teftei 
ceux  qui  autoyent  à en  prendre . St  remedia  bgement  à diuers 
mrfcontent'-mensdu  peuple.  Quelque  temps  apr-s  Lucius 
Cxfar  aagé  de  fe  ze  ans  mourut  à NI arfeillc  : ce  qui  fut  eaufè 
que  Tiberu*  réconcilié  par  quelque  autre  ocalîou  auec  Catus 
obtint  (on  congé  pour  retourner  de  Rhodes  à Rome  , à condi- 
tion (ce  voulu:  Canis  ) qu’il  ne  fe  m-fl  mit  d'aucuns  sbires 
d'efto  , & qu’il  demeurcroit  ep.cores  le  relie  de  l’année  à Rho- 
des.Pour  le  regard  d’AugulIc.il  tafehoit  de  fe  defennuyerauec 
fes  amis,  St  voyoit  roto^-iers  les  hommes  deft-s , enrre  autres 
Ti*e  Liue  hi'Ioticn  renommé  , les  pt  ëc«-s  V-rgile  St  Horace, 
mais  fpecialement  Virgile  , lequel  elloit  de  fes  plus  familiers. 
Ce  qui  fait  penfer  qu’Ouide  auoit  commis  queloue  grande 
faute,  puis  qu’il  fut  relégué  fi  loin»  , & qu'on  oc  peut  impetrer 
fa  grâce  : encores  que  le*  plus  g and,  interccdalTenr  pour  lui: 
toure&fois  les  lufloriens  difent  qu'Aoguftc  ne  renoit  point  fora 
courroux, comme  il  aperr  au  bit  de  l'iiiftotieo  Timagrnes,  le- 
qne‘  ayant  fémé quelques  platfans  fobriquets  contre  Atigufte, 
jLiui  a St  leuis  domcibqties. dont  chacun  (erioit.tan:  cela  edoit 
de  p!aifanre  Rencontre,  Auguflefc  Contenta  dr  l'jucrtir  de  mo- 
dérer fa  langue  de  là  en  auanr, St  feu!  nient  lui  de  fendit  fa  mai- 
fon  & familiarité, le  lanlant  vieillir  en  la  compagnie  d’ Afiuius 
Pollio  II  fuporta  aufli  grandement  quelque,  y ns  qoi  cltoyeot 
teniez  d’àuo»!  ligné  vu  ttIL.oc  t faux  , & india  auec  1rs  mar- 
ques tL-c  mJarnnation  & abfolu  u n etroilum* portant  par- 
don à ceux  qu''I  apcrroit  auotr  péché  rn  ce  fait  par  ignorance. 
QuelquNn  aiTeï conueiiKu  d'auoir  ;ué  foo  p're  eftuic  furie 
poinft  d’eldjtc  enclos  & coufi  dans  vn  lac  de  cuir  pour  cftre  iet- 
ré  eu  la  mer,  félon  la  couftu  nc.  A Jgufte  délirant  que  ce  mal- 
heureux ne  fuft  pas  a nfî  irrité  lui  mit  b refponfe  en  la  bouche 
en  l’m  terrognant  ainfi:  certaine  nié',  ie  crois  que  ru  n’as  p/s  tué 
ton  pere.Le  fils  de  Tanus  chat  ged’aoott  coufpiré  contre  la'  «ie 
de  fon  perc,  Augufte  fut  apefé  en  la  maifon  de  Ta, tus  pour  a- 
u t(er  à ce  qu'on  en  deuoit  fair  •.  Il  confctlla  le  pece  de  le  relé- 
guer en  quelque  part  bien  loin  de  toute  conoilTance.Ec  comme 
Tarins  voulut  bite  Auguflc  foq  hditier.tl  rcfjfa,  & obtint  que 
lè  fils  feroitrclpgué  à Matfcill<*  , 8c  que  durant  la  vie  de  foa 
Iv  "•  fetc 
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»prrc «1  auroit  quelque  penfion  pour  viure. 

En  l’an  quarantequatriemede  la  monarchie  d’Augufte.Ti  *'.£v /’■"»*"- 
tenus  ayant  elle  ahfent  l’efpace  de  huit  ans  renint  à Rome,  où**' 
il  rercut  fans  fc  me  (1er  défaire  ’ mais  cela  ne  dura  gueres:  car  , ** 

en  la  mcfme  année  Caius,  fur  lequel  Auguflc  regat  doit  princi  • CUM  tfy  C-l'M»,'»’» 
palemcnt,mourut  en  la  Lvcie,  Si  dit-on  que  Liuia  fauoit  bîtfnt'»Hÿ**V y a 
de  quelle  mort  : car  elle  défiroitftrct  1'auancement  dcfonfi!st",<  preutdnttt 
T'benus  , fâchant  qu’Auguft'e  n’aimoir  pas  beaucoup  le 
nier  fils  d Agrippa  & de  lulia.a  caulc  de  i afpreredefon  natu  fau k*m»int *% 
tel.  Augufte  porta  fort  impatiemment  la  mon  de  Caius  , fatremït  fimuite- 
noyer  le  pédagogue  & les  feruîteurs  domeftiqwes  cTicelui.  <"  p:"* 

au  refte  » il  difpofa  toutes  les  forces  de  l’Empire  & les  légions*,'4^"  Vi®'»* 
•par  les  prouinces  en  lieux  commodes  tant  par  mer  que  par  ter-  V &■  * 
te.  Puis  il  obtint  le  Tiibunat  pour  Tiberius  plus  à la  foilicita-  latf/eiJeillçi 
tion  de  Liuia  qu’auuement  : combien  qu'en  fin  il  fur  ccntentpi\»<»>  cjut  tu  ne 
de  l’auanrcr  pour  rendre  fa  mémoire  tant  plus  defirée  quand^»r«»i*^*'"<- 
on  auroit  efTayc  fon  fuccefleur  , lequel  ilconoifloir  nr.i'eur  que^' 
nul  -autre  * & n’en  difoit  iamais  Ju  bien  qu’il  ire 

toufiours  à latrauerle  quelque  chofe  du  dangereux  naturel  d'i-j^ Inhimu au 
celui. Touresfois  aucuns  cftiment  qu’Abgufte  reputoic  les  ver  petit  pied  , len 
tus  plus  grandes  en  Tiberius  que  les  imperfefbions  , arendu lettré! fi*i/tût 
roeime  qu’en  la  harangue  qu’il  fir.fes  propos  furent  en  fomme/'"rrc'"®,ff"' 
•qju’il  adoptoit  Tiberius  en  faueur  delà  chofe  publique.  Mais efmu  ^uf t'y  uîL 
auanrque  déclarer  ceftc  adoption  , il  contraignit  Tiberius  d’a  mtiitiouetmh 
dopter  fon  ncueuGermanicus  filsdcDrufus  , & adopta  auccqni fnptrtè  *«- 
Tiberius  Agrippa  Pofthumusfils^c  M.  Agrippa.  Puis  afin  de”'/”  '”"’' / 
pteuenir  les  complots  de  quelques  vns  des  principaux  de 
•me,il  fit  eflire  Tiberius  Tribun  pour  dir  ans  fuiuaus.  Cela  fit t4mmè’>Jiu"ùfie 
•qu'à  Rome  on  commença  à parler  en  bonne  part  de  Tiberius/,,,*  , qui 
qu’on  voyoir  eftre  par  cela  mis  aucunement  en  la  place  d’Au-  ne  tettent peint, 
■gufte.fi  toft  qu’il  Ytendro't  à défaillir.  Au  demeurant, à i,inftan-*,*’,””"’, 
cedn  peuple  Romain, & de  Tiberius mefme  , Aug-ifte 
«it  lebannifTement  de  fa  fille  Iulia  , niais  pour  prières  quel 
conques  il  ne  le  voulut  iamais  reuoqner  : ■ mais  apres  le  decés^trr/cr 
d’Augufle  , elle  fut  dtftjiuécde  lout  fccours  , &T!beriu;lafitp4urtjr*j«fr- 
mounrde  difette  en  lieu  iuconu.  L’aneofuiuant  furentcfl:usr,'^','rr**,,K,? 
Confuls  Valctius  Melïala  & Cornélius  Cinna  petit  fils  iul,trl<,HUT‘  n'Jj 
grand  Pompf ius.  Cinna  qui  auoit  tenu  Je  paru  de  fescoufios  n*x 

fut  prins  prifonnier  & amené  à Ai'gufle.qui  lui  donna  la  vié&P.u^„  mutine 
Tauança:  ce  nonobftant  depuis  il  fut  atçint  k conueincu  d’a  6'rrprim.tnt 
aioirconfpiré  contre  la  vie  d'Augùlle  , lequel  par  le  confcil  dr  /,“/‘ 

Liuia  ,le  fit  apellcr  en  U dnmb:e  , lui  reprochant  doucemeut^^.^ 
aous  Jes  biens  qu’il  lui  auoir  faits  .lui  pardonna  ceftc demie ;zmet»ltHt r".ù 
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of-nfp,  & puis  !*r  fle  ua  en  dignité  de  Gonful,  fr  plaignant  de  ce 
qu'il  n’auoit  ofc  la  demander.  Depuis  Çinna  lui  fui  tref  fidelé 
ami  St  ftru'trur,&  larda  tous  fes  biens  par  teftamem  à Augufte, 
contre  lequel  prtfnnne  ne  confpiia  plus.  Ses  lieutenans  en 
Afrique  ga  gn-rent  quelques  vâoires  ,&  Tiberius  continuoit 
la  guerre  en  Alemagne.d’où  il  reuenoir  de  fois  à autre  à Rome 
pour  fe  maintenir  en  la  bo  mr  grâce  d’Augufte  > lrouel  avant 
lim'tél  seages.rc.o  »pci  fes,  cdmm  direz  & le  temps  nue  les 
foldatsd  uoyent  auoir,  procura  pour  quelque  temps  le  bien  de 
la  ebofe  publique,  qui  euft  fubfifté  plus  longuement  en  fa  fleur 
fi  fes  fncceficuts  eulfent  mieux  entretenu  la  difcipüne  mili-* 
tai'e.  Ed  ap  es,pourobuicia:»x  mutineries  (lu  peuple  àraufe 
de  1*  famme,  ileft-*bl't  des  corps  de  garde  par  toutes  les  place* 
dr  Rome,  St  en  chalïa  vu  fqrr  grand  nombre  de  bouches  inuti- 
les : & quand  le  bled  ter  urna  au  pris  ordinaire  , il  fut  fut  le 
potnâ  d’abolir  les  difttibutions  de  bled  que  faifoit  le  public, 
ponree  que  le  peuple  s’apuyant  là  dcllu;,  r.e  tenoic  conte  de  la- 
bourer lestefres.  Au  mrf ne  temps,  plufieursvilles  eodtuerfes 
prouinces  eoeJinoyenr  à reuolte,  ce  qui  fut  caufe  d’vn  arreft  du 
Senai  que.  les  gouu-rneurs  des  pmuioccs  y coinmaudafTcnt 
deux  ans  confrcunfs  ,& n’en  pwtilTcnt  point  que  leurfuccef- 
feur  n’y  fuft  amué.  L<-s  Mymns  commencèrent  aulïï  às’ef- 
inouuoir  : ma  s ils  furent  réprimez  par  Vadcrius  McffaI)' us. 
Quant  à l’Alema ane  tout  y faifoit  10  g fous  le  nom  des  Ro- 
tna'ns  , exerpr.  zle«  Morcomannes  A leur  Roy  Maroboduos, 
homme  va  liai  fit  fage  > qu<  maintenou  foi  St  fon  peuple  pn 
borne  difiiplme  ayant  toufiouts  prr.ft'  yne  armée  defeprante 
mil  hommes  de  pied  St  de  quatre  mille  t heiraux  , Je/qur ls  il 
aguer'IToit  cotruc  les  voi/ms-peut  s’en  mieux  fer'iir  contre  les 
Romains  s’ils  !e  vepoyenr  aflT*iliir.  Tibrnus  fe  preparoir  auec 
douz*  légions  pour  lui  a'ict  faire  la  guerre  : mais  eftant  con- 
traint d’aller  au  Ueuant  des  lilytiens , il  .pointa  aucc  Marobo- 
duus  qui  demandait  la  paix  . & s’achcm  n<  où  la  necefUtélV» 
pelloit.  Car  les  iUyticns  au  nombre  de  plus  de  huit  cens  mil 
hommrs,  x’rfl  uerent  prefquesen  »n  mitant  aucc  tel  ordreen 
leurs afaires qu’ils  ocuperent  prcfqucroutc  la  Maccdoine  , & 
mitent  Afgufte  en  trefgrande  prrplexité.d’aurani  ou'il*  (c  pte- 
paroyent  pour  entrer  en  Italie.  Sur  cc  Trbenus  eftefieu  pour 
leur  aller  à l’encontre:  ce  qu’il  fait  de  telle  adtefTe  qu’il  üiflipc 
leur  armée:  mais  du  code  de  Thtace  celle  des  Romains  eft  mi- 
feen  route:  routesfots  ayans  reprtns  courage  ils  retournèrent 
trouuer  leurs  ennemi*  & gaignetent  la  viâoiie  : à caufe  dc- 
quoi  Auguftc  fut  nommé  Imperatoi  ou  fouuerain  Capitaine 
's  - P°ur 
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pour  la  fc'ziflmc  fois.  Les  Illyncr.s  lie  r’alTemblent  mieux  que 
. dcuant  foui  la  conduite  de  Baro  Defidiates , font  coarfes&^a- 
uagcs  effranges , lansqueTibciius'’y  orofaft , dontAugufle  '* 

ayant  mauuailc  opinion  , dt  fptfcha  Gcrmanicus  filsdc  Dru-» 
fuspout  aller  en  Illyric  aucc  *nc  ai roée  complète. D’autre  co- 
fté  Agrippa  Poifhumus  fc  monftta  G infolent  ic  fit  tant  de  fio- 
lies.qu'  A gu  fie  n’en  pouuant  plus  endurer,  le  dcfauoua  & des- 
berita.confiiqua  fes  biens, & le  confinât  S'irtenrum,  où  citant 
deuenuencot  plus  audacieux  qu'auparauant  , il  le  relégua  en  ^ 

l'ille  de  Plar.aGc,  voiGne  deCorie  , & fir  ordonner  par  le  S.-nat 
qu’il  y demeureront  infques  à la  mort.  Par  amfi  chacun  com- 
mença à regarder  Tibenus,  lequel  fut  déclaré  fils  St  collègue 
d'Augufte.par  arrefl  du  Sénat  qm  lui  commit  toutes  les  armées 
& prouioccs  de  l’Empire  Liuia  fa  mere  lui  feruit  bcaucoup.cn 
cous  ces  afaiies  là. Au  refie  il  ne  voulut  bouger  de  l’illyiie  qu’il 
n’cuit  mis  fin  à toute  cefic  guérie  , laquelle  dura  trois  ans  en- 
tiers. 

Or  à l’arriuée  de  Germanicus,  les  Chefs  des  Illyricns  vin-*V1, 
drenr  allai  llir  à l’improuific  le  camp  des  Romains, lefqudsfci 
gnans  auoir  peur.atcndircnt  que  l’ennemi  les  vii.fi  charger  enrfj  & i,urtv„m 
dcfoidrc:  &lots  ils  fortirent  de  furie  à l’encontre  ,eo  mettent  nftrtl'x- 
par  terre  grand  nombre, & le  relie  en  fuite.  Geimanicus  gaignaaci^mmr  du 
▼ne  aune  bataille  contre  lesDalmates  , & pourfuiuant  fa  vi - 
éloire  les  talonne  de  fi  pic*  qu’ils  fe  fournirent  à lui  > Ht  de  m,n‘  m,t"M  P,m 
. mandèrent  la  paixia  railon  dcquoi  Auguficcut  pour  la  aixhut 
tiemc  fois  le  nom  d’Impcraior.  Baro  Defidiates  vintlàluci  Ti  qui  ttfeunit  Te. 
benus  affisen  fon  tribunal  , fans  bailler  la  tefie  , ni  s'amlit  en  mtdur  au 
forte  que  ce  fiifi:&  interrogué  pourquoi  apics  tant  de  pertes  de  traïuvu»*  qu  • 
batailles  il  s’efioit  encore  rebellé?  refpondit  libremc  m,que  les 
Romains  en  eftoyent  caufe.lclquelsau  lieu  de  bergers  auoycnr  Lâ  t wtl  Ht 
enuoyé  desloups  pour  garder  leurs  troupeaux.  Lapa;*  fut  o Bute  utfiAmta 
troyce  aux  Dalmaces  à certaines  condirions:&  quam  aux  B. eu  comnanit  aux 
eiens  qui  continuoycntla  guerre.ils  furent  desfaits  en  piufiçurs  muta  d*  bu» 
rencontres,  & finalement -lluiettis  pai  Plautius  S'Iuaous , qjn  vïfr,**' 
en  triompha.  L:ur  Roy  Bato  Breucus auoi:  ttahi  fitliuté  aux yenf 
Roma’n-  vn  autre  grand  Capitaine  des  iHyticns  nomn  é Brn-  eutr  m.r.tie»- 
nées,  & depuis  )ui-me(mc  auoit  cité  limé  par  les  gens  melmçs  fouit  • us  r b-1. 
à Bato  D fidiaies.qui  le  tua  de  fa  main:  & au  refle  ft  foitifia  en  t,,n> 

Daim  a ie, où  ayant  fait  telle  pies  d’vn  an  & demi  aux  arm:  s de  c'a. w „ 
Tibcrms,  6c  oc  Ge  mameus  geigne  . & perdu  plulicurs  barau-  vnJ& aux 
les.  en  fi.i  ne  pouuam  plus  luolifier , enuoya  fon  filsdemander  un. 
la  paix  à Tiboius,  promettant  rend  te  fot  & les  liens  en  la  main  du  fin  J?  t'snu 
d'AugufteJlobûcut  faufconduit,&  vient  de  nuiét  au  campdc'’,'r‘^"f4“*  i'f' 
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mrtMUenaprt.-Ylbeiius  , qui  1 ai fait  vn  trcfgraeieux  ac  jri!  & de  fort  riches 
4r.,,c,*-,hi.,  prefcns  , p,,is  Je  fait  reencr  à Rauennt  : & for  ainfi  doucement 
< pource  qu’en  vnc  rencontre  où  TiHçrms  ertoit  enclos  8C 
trn  mi  mpe.en  danger  de  la  vie,  il  lui  auoit  donne  moyen  de  le  fauuer.  A 
tu- me , <rv<«,rraufe  des  diucrfcs  vi&oires obtenues  parGermanicus,  &Tibc-, 


j4>»  it  ceux  jue  r jUs  t Augufte  fut  falué  pour  la  dixncuScme  & vingtième  fois 
ou  feuuerain  Capitaine.  Et  quant  *ux  Pannoniens, 
^rnktr  mJ*  îcnrs  ieunrs  hommts  qui  auoyent  tant  de  fois  menacé  l’Italie» 


contre  , nt  n* 


fe  furent  contrains  d’aporter  toutes  lents  armes  en  vn  monceau, 
4tpi}<Trr,in'*rfe\an  qu’il  leur  auoit  efte  enioint  » & fe  ietter  à genoux  deuanc 
"•<r^",-'/Ttberiut  pourlui  demander  la  pais.Ulesreccut  en gtacc,6i lès 
■^“^"^'•“•renuoya  eo  leurs  mai  for.  s difpcfanc  les  garnifons  é$  places  for- 
*r». t<:s  f°us  la  charge  de  M.Leptdos.  Li  gloire  de  Ttbertus  fut  en- 
terxmindt  *um  core  ptusifluftte,  & les  angoifles  d’Augufte  acreuté'  parla  de(l 
Petons  U i»*  faîte  de  Qointilius  Var  nstlequcl  eflanc  allé  alTaillir  Arminius, 
ct-rftfnrp. -,r  ptjncc  desCberitfques  far  endos  en  des  lieux  marefcagrux,& 
fèùtetfxtt,,  /^entièrement  de  faïc  suce  trois  légions  Romaines  qui  demeure- 
rêne  fur  la  place;  .V  quant  à lui,  craignant  de  tomber  vif  en  la 
JUumumemt  * main  desChcrufqucs,i!  fc  tua  de  fa  propre  main. Les  viâorieux 
fttmtfmt.  ne  trairerennooc  û rudemét  les  Romains  que  ceux  qu’ils  pou. 

uoye>nt  conoiftrc  s’eftre  meflez  du  meÜ;et  de  plaidcrte.  Car  du 
commencement  que  Varus  vint  pour  commander  eh  leur  pays, 
où  Ion  ne  f.nott  que  c’edoit  de  procès  , il  le  perfuaxioit  qu’ils 
les  apprinoileroit  en  tenant  toute  celle  procedure  parmi  eux 
qu’on  fa  1 foi  ri  Rome.  I!  .tuoit  donc  vu  fiege  iudicialoù  on  de- 
batoit  les  caufes:  & quelques  vos  d’cnti’eux  allez  fins  feignoy- 
ent  d’àuoircn  fort  grande  ellirr.e  tout  cela,  & pour  l’endormit 
cfmoutioyrnt  des  piocéséc  dtbats  les  vns  contre  les  autres, 
puis  a Moyen  t de  02  n'  lui.Ct  par  der  Romains  qui  preftoyent  leur 
langue  lui  demandoyent  iuùice.  Doncques  iUcftoyent  mer- 
ueilieuicment  ioyüux  quand  ils  pouuoyencatraper  quelques 
vnsde  ces  harangucuts.car  rlscreooyent  les  yeux  aux  vns,cou« 
poyent  les  mains  aux  autrestèt  dit— 01*  qu’ils  treocherent  la  lanr 
gue  à vn,pui$  lut  coufurrnt  la  boucli  ?,&  celui  qui  tenoit  la  li- 
gue en  fa  main,  lui  dir.O  Viprre,  à U patfiu  tu  relieras  de  fifler. 
Aogulle  fut  lî  eftonné  de  ccftc  pet  te , que  par  fois  :1  fe  donnoit 
de  la  telle  çontte  les  parois  , en  s’cicriant , Varus,  ren-moi  mes 
légions.  Quelques  années  apres,  Grrmanicus  rnfeueÜt  lesos 
..  des  Romains  tuez  en  ccfte  desfaite.  L’an  fuiuant  Tiberias  re- 

tourna eu  A!emagne,&  pour  garder  le  riuagedu  Rhin,  Adgu- 
ùc  fc  ft'uit  d’efeiaues  aftanchis  , ce  qui  caufa  depuis  de  gran* 
des  confusions  & (éditions  en  l’armée  Romaine.  En  ces  cn- 
l'cfiites.deux  hommes  de  nemt,  nrmmcz  Andafius  écBpica- 

dus 
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dus  complotèrent  d’enlencr  Iuiia  fille  d’Aogufte  » & Ag'ippa 
pofthunius  des.lieui  où  i!s  eftoyent  , & le'  mener  wti\  quel- 
ques légions  pour  remuer  l’eftat  : mais  ils  furent  bien  tort  >ltf- 
coutietts  St  chaftirz  rie  leur  témérité.  Quelques  aunes  firent 
d’aulTi  folies  entrcprir fes  qu'  s’cfuanotiïrcnt  fans  aucun  cfer.  ^ L*  viril 
Av  démontant  Augnftr  eftant  ia  vieil  Sccafle  . commrnça*^  ^^  BJ| 
à s’eflnigner  des  grandes  compagnies.  r.fla  fes  gardes  » A’  les  PrtHctl  j,  ç, 
en  u»  ya  en  garr  >fon  tn  lieux  rfloigriez  » «fin  qu  ils  ne  peu  11  *nr  q*rlq*t 

sien  remuer  , fit  romtrandement  aui  G iulois  & Alcmms  dt  • *ft"  ie 

vuider  de  la  ville  en  dedans  eettain  tour  prefix.  C“Prr.  dan  fi 
Tiberius ayant  riiui'é  fon  armée  en  quatre,  entra  en  l’Alema  4((Jrf»u. 

cne  couiion  vingtemq  l'ruüs  de  pays  delà  le  Rliin  , Si  tv<tp  lS  ^ut  mtf-u- 
sont  à feu  Si  à (ang. puis  fe  retira  ctJ'gnanr  quelque  reocontte/f4V**,<»i«fe 
deVsiuv  Quant  à Aegufle  , il  adôuciflUc  quelques  lois  vn/.*» 
peu  ngoun ules  touchant  les  non  mariez  , les  donations  du  _ 

mati  à la  femme,  les  banquets  & les  brigues:  défendit  aux  de  aj,^t  /„  pth- 
litnsdc  rclpondre  à la  vaine  quel!  on  de  ceux  qui  vouloyent  ftt  p h,t  fu*  !• 
fauoir  combien  iis  a oveotiviure  , fie  permit  aux  cheualieisii<»/^6/^,*»«r 
quil’en  impottu’  oyent  de  fc  méfier  de  l’cfctime  a outrance.  £*»**«•  "V 
Grrman tous  retourné  a Rome  , obtint  le  Conlulac,  Si  Tiberius 
triompha  des  Ülyriei's.P-nuoniens  Dalmates,&.  Alemans  '-U'-^ 
ui  de  lej lieutenans  Gotmanicus  , Vibius  PoOumus,  Plautius  da  cru.  &•  time 
Siluarius,  M.  Lep'dusauec  robes  uiomphalcs:  maisauant  que  Un,  trfiitt  le  r». 
monter  au  Capüo'e , il  defccodit  de  fon  chariot,  & <e  ptoftei~y“*'”' ’vî/,//»"# 
naaux  genoux  d’Auguüe  : pu  s donna  au  peuple  a d'furreur^J/^. 
mille  tables.  & a chacun  fept  elcus  Si  demi.  Sous  le  Coulula^rfl||  riun 
deC.Siltus  & de  Munanus  Piancus  , Augufte  ayant  obtenu f,„t  k„m 
dix  ans  auec  Ttbere  pour  pouruoir  aux  afaires  de  la  chofe  pu-  cmptryit,  pr*r 
blique,  afin  d’elleindre  beaucoup  de  faux  btuifti  enuiron  feize 
mois  auant  fa  mort  fit  fon  celtamenc,&  le  bailla  en  garde  aux 
vierges  VeiUlcs.  Pource  que  fon  indifpofition  l*enipefrlioit44  r,,j{  UmA 
de  fé  trouucr  au  Sénat  , il  pria  les  Sénateurs  d’auifer  3Ux/4i«  f*A*guJt 
moyens  d’entretenir  les  gens  de  guerre  : à quoi  iccux  ayan 
bien  penfé  , ne  trouucienc  meilleur  expédient  que  ccl * 
qu’il  auoit  trouué  , afawoir  du  vingtième  des  héritages  i & “rf  dülnnt 
s’acorderrnttousà  cela.  En  l’annce  lutuante  il  alla  voir  , di  hturt  pcu,n,& 
foit-on  .Agrippa  en  fon  jlle  Plana fit:  ce  qui  mit  Liuiaen  f ci  - nu  hrnd  i *’/ 
ne  , car  elle  feut  ce  qui  s’elloir  paffé.  Au  mcfme  temps  , lui peuples*/'*'1- 
Si  Tiberius  firent  le  dénombrement  des  citoyens  Romains  , ‘^n 

tort  apres  il  tomba  malade  , dont  on  reçue  diuetles  caufes.^  ç,  p,u  j. 
Mais  il  lottit  aux  champs  , &c  alla  en  quelques  lieux  de  plai  gentcnl 
fance»  où  il  fe  refit  vn  peu  , & y pilla  le  temps  allez  !nyeufe-««*. 
meut , menant  Tiberius  auec  foi  , lequel  il  vouloir  conduire 
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Sa  m»rt  menftn  iufques  à Beneuent.d'où  il  alloit  en  Illyrie.  Au  reloui  fa  mir 
UfrmS  d’on»  Jjdig  rçnjrregeajtellemenc  qu’il  fut  arrefté  à Noie,  8c  renuoya 
ul tlucr'r  Tiberiu* , auec  lequel  il  deuifa  longuement  fcul  à feul 
f,i  Jt,i  fort  particul'erement  : & depuis  ne  fit  choie  aucune  d’impor- 
qu'it ptH'tt  à tance  : combien  que  les  hiftoriens  ne  foyent  pas  d’acord  fi  Ti- 
grdndsyip  fi,  berius  y arriua  deuant  qu’il  fufl  expire.  Car  Liuia  auoit  mis 
à-idmcntfa  Us  rrarjc  & cn  |a  maifon  où  il  cftoit  malade , & fur  les  chemins» 
X undi  dt  i.nntr  fajfant  courir  le  bruit  qu’il  fe  porroit  bien,&  d’auue  codé  en- 
9«i f>nt  f*u* -ux  uoyaut  me  liages  fur  ménages  a iibenus, la  renommée  publiant 
de  Uf  atm-rtn  par  tout  qu’Augufte  cfloic  mort  , 8c  que  Tiberins  tendit  la 
vù 6-  rentrer  place.  Aogufte  citant  fur  lepomâ  de  rédre  l’ame.fe  fit  peigner, 
etprn ht m»rt; fa  g parlant  à fes  amis  demanda  fi  perfonne  ne  faifoit  bruit  au 
ttleVant  plmlès  l^c^OTS»  les  exhorta  de  lui  gratifier  pour  auoit  fi  heureufemeot 
fa»t’>  de  [en  [k(-  io°^  la  comédie  de  celle  ve  humaine.  Puis  les  ayant  tous  en- 
•e£*r:&  cem  unyez  hors  de  la  chambre, il  s’enqmt  de  la  fanté  de  LiuillafiUe 
mondiaux  Prin  de  Dmfus,&  acolant  fa  femme  , lui  dit  ces  mors,  Adieu  Liuia, 
•jide bu-nrtgar-  portc  toj  j,lcn  > & ayes  fouucnar.ee  denollrc  mariage , & fou- 

les  ont  'précédée.  (k'n  <‘ï*,,ra  • ayanl  eu  v-ne  douce  ilTue , comme  il  la  defitoit 
four  enfuturt  routes  & qnanr.sfois  qu’il  oyoit  parler  de  ceux  qu»  efloyent 
l'un  venue  à-  morts  paifiblement.  II  mourut  en  la  mefme  ville, & en  la  met 
fuir  leurs  vuet.  me  chambre  que  fon  pere  O&auius  , 8t  vefeut  près  de  feptan- 
tefixans.  Son  corps  apotté  à Rome  , les  Vcftales  reprefente- 
* ‘ rent  fon  reftament  , par  lequel  il  inflituoit  Tibcrius  Tod  he- 
ritier es  trois  parts  «le  fon  bien  , & Liuia  pour  la  quatrième 
partie.  Au  relie,  il  donnoir  au  peuple  Romain  douze  cens  cin- 
quante mille  efeus  : aux  trente  cinq  lignées,  treize  cens  trente 
fepr  mille  c’nq  eensefcusrà  chacun  des  foidats  Prétoriens  vingt 
cinq  efeus, à ceux  de  la  ville  douze  efeus  & demi:  aux  ordinai- 
res fept  efeus  & d^mi.  Il  y auoit  d’autres  légats  â paycr.en  de- 
dans vn  an  : & il  difoit  que  tous  fes  légataires  fatisfaits,  il  laif- 
foit  à Tes  heritiers  enuiron  quatre  millions  d’or.ll  auoit  depuis 
vingt  ans  auant  fa  mott  hetité  de  trente  cinq  millions  d’or  de 
plufieurs  fieus  amis  qui  l'auoyent  inftitné  leur  heritier  : mais 
il  auoit  dcfpendu  tout  celaauec  deux  patrimoines  pour  main- 
tenir la  chofe  publique.  Il  y auoit  auec  fon  teftameat  trois  pe- 
tis  libelles  , l’vn  comprenant  ce  qu'il  vouloit  eîlre  fait  à fes 
funérailles, le  fécond  eftoit  vn  forr.maire  de  fes  faits  qu’il  com- 
mandniteftre  grauez  cn  table  d’airain  deuant  fon  tombeau. 
Le  troifieme  contenoit  l'eftat  du  teuenu  & des  principales  a- 
faires  de  l’Empire.  11  y auoit  aioufté  les  noms  des  «franchis  & 
des  efclaucs,  iefquels  on  pouooit  amener  à conte, & y auoir  a- 
ioufté  »n  auis  qu’on  demeuraft  es  limites  cfqucls  l’Empire 
edoic  alors.  Il  fut  porté  en  grande  pompe  au  champ  de 
Mars,  & réduit  en  cendres  fetrees  en  fon  maufolee  bafti  du- 
rant ion  fixicmeConfuUt.  Apres  toutes  ccs  ceremonies  , le 
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Sénat  lui  décerna  vn  temple  & des  honneurs  dioins  > & fut  mi* 
au  rang  des  dieux.  Pour  faire  valoir  d’auantage  tout  cela  , tu 
certain  Numerius  Atcicus,  qui  auoir  efté  Prêteur,  homme  de 
grande  autorité  à Rome , fut  at.iré  par  Liuia.qui  lui  fit  prêtent 
de  vingteinq  mille  efcus.pour  iurer  deuant  tout  le  peuple  qu’il 
auoit  veu  Augu  fie  monter  au  ciel.  Apres  fa  mort>on  parla  bien 
diuerfemcnr  de  fa  vie  , les  vos  le  blafmans  autant  ou  plus  que 
les  autres  le  louoyent.  Mais  fon  fuccefTcur  le  fit  fouuentesfois 
regretter.  AuflTt  auoit-il  acouftumé  de  dire  de  Tiberius , qu'il 
lairroit  aux  Romains  en  la  fucceffion  de  l’Empire  vn  fuccef- 
feurtjui  n’auoit  jamais  confulcé  deux  fois  d’vne  chofe.Er  com- 
me ce  fut  vn  Prince  heureux  en  fes  entreprises  , & qui  par  fes 
iieuteoans  ficvne  infinité  de  beaux  exploits  contre  les  enne- 
mi* de  l’Empire:aufîi  en  fa  vie  encre  fes  amis  il  fc  monftra 
gracieux  , plaifant  8t  de  tref-bonne  compagnie, 
cftant  dofte, cloquent  & tel  que  l’Empire 
Romain  n’a  point  eu  d’Auguftc 
Cxfarque  ceftui-là. 


* * 
* 
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Ta  fageinflruEtion  firt  de  riche  courbnne 
A Traian.efleué  par  deffua  tous  humainsi 
Si  Us  grands  te  portoyent  au  coeur  tfy  dans  leurs  maint. 
Vertu  viuroit  au  lieu  de  Venus  fy  Bedonne. 


I Pourquoi  les  vies  de  deux 
philo  fophesfont  maintenant  ad- 
tou fiées  à celles  de  tant  d‘ hom- 
mes iliu/lres.Jpecialement  en  fait 
de  guerre. 

x A quelle  oeafion  Plutar- 
que marche  ici  deuant  Senec- 
qut  qui  l'a  précédé  de  plu  fleurs 
années quelle  comparution  fe 
peut  remarquer  entreux  deux. 

j Bu  heu  de  la  natjfance  de 
Plutarquetfa  ract-.fon  mftitutio 
es  bonnes  lettres,  & fi»  auance- 
tnenten  toutes Jcieces  liberales. 

4 diligence  & louable  afe- 
8 ton  de  profiter  pour  foi  & pour 
les  autres  le  meme  en  dîners  en 
droits  du  monde. ficcialcment  de 
taürece.oie  il  fe  rend  ami  de  tous 
tes  plus  doélcs  de  Jon  temps  , (y 


fait  de  beaux  recueils  de  toutes 
chofes  dignes  d'efire  feeuts  pour 
en  faire  part  puu  apres  à fis  a • 
mu, (y  à la pBjtenti. 

5 Ses  efiudes,ocupations,fy 
exercices. 

6 De  fes  mœurs  tant  en  fin 
priué gyauec  fes  amis  , qu'en 

publie. 

7  De  fes  moyens  particuliers, 
tyde  fa  famille. 

S Ayant  voyagé  , gy  fait 
bonne  prouifion  de  fcience  (y  de 
pruden'e  , tlvient  À Rome, (J 
commence  à y faire  prouifion  de 
la  philo  fophte. 

9 fur  fuccejfion  de  temps  il 
fe  fait  bien  conoifire  , fy  ejî  ai- 
mé des  grands  . fitcialement  de 
l'Empereur  Trames  , près  du- 
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quel  il  aproche,&  continue  ( co 
me  paraît  Ut  il  auoit  commencé  ) 
à lui  donner  des  infirudions  no- 
t allés  pour  manier  heurcufemet 
Us  afatres  de  l’Empire. 

10  Defcripnen  de  l’ejiat  au- 
quel efloit  lors  l'Empire  Romain, 
raporté  à et  que  Ion  en  peut  re 
cueillir  de  plufienrs  traits  des 
epufcules  de  Plutarque. 

11  L’honneur  que  Traian  lut 
fit éjleuant  en  charge  honnora 
lie. 

il  Sa  retraite  de  Rome  en  fon 
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pays, os:  il  achette  la  vie  des  ho- 
mes illufirev.&qtitlle  a ejlé  fon 
adrejje  en  vrt  fi  g’  and  ceusere, «. 

IJ  Confidcration  des  obte- 
nions mifes  en  auant  pour  a- 
moindnr  la  valeur  des  eferits 
de  Plutarque. 

14  il  continue  fies  ejludcs, 
& en  fa  vieil1  ejfe  fert  à fa  Ré- 
publique (ÿr  à fes  amu,defquels 
, il  honnore  la  mémoire  en  fts 
aeuures. 

IJ  Recueil  de  quelques fien - 
nés  fenteces  & propos  notables. 


encreptis  de  recueillit  les  vies  dr  Plutarque  L*  nnfitra- 
& de  Scncq'ie  , félon  qu’cux-mefmes  (c  font  ^^^ukemme^L 
amplement  reprefentez  en  leurs  aeuures, qui  maugté 

fureur  d’vne  infinité  d’accidens  eftranges  font  de-  f, , ( , f-,  i,m* 
meutez  en  efttc&  crédit  iulques  2 prefenc  : cefte  petifée  m’eft  u du  weifnct- 
venue  la  première  an  déliant , que  quelqu’un  fe  pourra  efmcr  denut:  •>/«> 
ueiller  comment  & pourquoi  à tant  d’hommes  illuflres  au  Fuie  «**/*”>  «(fi*** 
des  armes  ie  rai  consignant  des  phiM'ophcs.perfonnagcs  pai-  J „ 

fibles  & amis  de  folirude:  en  quoi  il  fcmblc  que  ic  m’eflongne  j-tmUe. 
par  ttop  de  Tintcntion  principaledc  Plutarque,  lequel»  telle- 
ment voulu  honoret  les  Muf-s,  confacrant  en  vn  corps  tant  de 
membres  & parties  d’hiftoircs  offertes  à la  p»fterité  , que  ce- 
pendant il  les  a acompagnées,&  comme  enuitonuées 
Des  dards  fr  des  boucliers  de  Mars  le  redoutable. 

Mais  t’efpete  que  G ceux  qui  s’clbahiront  de  mou  deffein  pre- 
nenrfeloiftr  de  contempler  d’œil  paifible  les  vies  preceden- 
tes , ils  ne  trouucronc  pas  que  ie  me  (ois  tant  cfiongué  du 
droit  but  » comme  de  prime  face  on  le  pourroit  ertimer. 

Car  outre  ce  que  les  vies  de  quelques  orateurs  , fpcciale-  NebLp  ief.i- 
ment  de  Demofthencs  & de  Cicéron  fe  voyans  parmi  les 
autres  , ilfc  trouucra  peu  d’hommes  illuftres  reprefeutez  . "II". ,T 
par  nolrrc  auteur  , qui  n aycoc  aufli  loigneufemcnt  manie  n6n4e 
les  liures  que  l'cfpéc.  Et  G quelques  vns  femblent  s’eftre  telle- 
ment adonnez  aux  armes  qu'ils  ayent  lai  fié  l’eftudc  des 
lettres  en  arrière  , (î  void-on  qu':ls  ont  aimé  les  Phtlofo- 
phes  , ou  qu’cux-mcfmes  ont  plnlofophé  à bon  efeient  & pat 
cite  et  en  temps  de  guerre  Si  de  paix.  Et  pour  le  regard  de 
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certains  meflez  par^PIuraMjue  aaec  les  hommes  vertueur, cer- 
tains ( di-ie_)  qui  enr  fait  vne  infinité  de  maux  à eux-mcfmes 
& à’tout  le  monde  durant  leur  vie  , & les  noms  dcfqueis  font 
, autourd’hui  deteftcz  par  ceux  mefmes  qui  enfument  leurs  de- 
Lt  vut.tponf  a portcmrns  txecr ables , fon  intention  n’a  pas  efté  de  les  afieoir 
injire  d'tertle  au  ti’cairc  de  la  tenu*  comme  s ils  le  menroyent  : ams  comme 
um  plut  mi.  les  doétes  peintres  apliauen:  dexuement  les  couleurs  (ombres 
trundukit.  & obfcures  en  leurs  tableaux  , afin  que  les  viues  Si  gayes  apa- 
roillcnr  plus  belles  &•  comme  rrlrullée*  : ainfien  entreialTanr 
les  échanges  excès  de  qu  I f ues  Grecs  Si  Romains  parmi  tane 

I. t>  v.-ù phïï»  d’aéles  vemeux  de  autres,  il  a nulle  fi  proprement  ledoux  6c 
fnktiftm  farta  | Ttjje  enfcmble,  qu’il  n’cft  pas  pnfiîble  de  mieux.  Mais  G mes 

^riix  P«»>**fo?l»c«  ( puis  que  i’ai  commencé  à les  qualifier  ain- 
JJxîridt* phi.  6 ) s’eft  yr  nt  convenez  de  demeurer  en  l'enclos  de  quelque 
Ujtph.r  pur*  cfcole  ou  eftudc.fans  faire  autre  chofe  que  déclamer.  & façon- 
ftt.  ner  quelques  e fcoliers, peut- cftre  aurois-ie  deu  laiücrccfteeo- 

rrepnfc  à quelque  imitateur  de  Diogcncs  Licrtius  > quivoo- 
drottefcrire  lcsfecles  philofoph  ques  & les  principaux  fon- 
darçuts  d’iceMes-Ot  ce  font  ici  deux  perfonnages  qui  ( comme 
l’ame  dam.  vn  corps)  ont  par  leurs  norables  conleils  donné 
. ‘ mouucmcnt  aux  grands  3c  péris  de  leur  temps  , & par  les  yeux 

& mains  d’aurrui  exécuté  infinies  chofcs  en  ta  focicté  humai- 
ne > à laquelle  ils  feruent  aujourd’hui  parleurs  préceptes  & 
beaux  cn'.eignemcns , fanslcfquclslesexploüsdesautresfe- 
toyer.t  en  partie  enlcudis  & abolis  , comme  le  font  ceux  de 
c*mpuraif>n  tant  d'autres  hommes  qui  fenr  venus  denant  & apres.  Ce  font 
gmtrult  d*  plu-  Jcs  deux  précepteurs  & ronfeillers  de  deux  Empereurs:  ce  (ont 
turque  & d*  hommes  qui  hors  l’eftude  ont  eu  de  glandes  & honnorables 
' charges  cfquellcs  ils  fe  font  tellement  comportrz.que  de  leurs 
allions  on  peut  recueillir  que  la  fcience  eft  vn  grand  apuii 
l’homme  vertueux.  S'ils  n’ont  pas  porté  la  cuirafTe  & com- 
mande aux  aimées,  fi  on  les  void  en  longue  robe,  & le  Iture  en 
lamain  , ils  ne  perdent  pas  pourtant  le  lulhequt  encorcsau- 
iourd'hui  les  recommande  en  tant  de  forces  , ayanscflcuéen 
fruiS  & vfa£*  honneur  les  bonnes  lettres , 6c  fou  vit  les  fortes  armes»  moycn- 
d* Liphiiijiphtt, na n t lefqucllcs  tous  P'inces  peuuent  fageméc  & heureufemcnc 
Ht  tprtfa  maintenir  leurs  eftats  courte  les  t Ifoits  de  la  guêtre  & fous  le 
gouuernemcnt  delà  paix. Comme  au  contraire, quand 
la  violence  feule  a voulu  dominer, & quclcn  apenfé  a’cftrcbe- 
foinque  lcse*piirs  fuflenc  retenus  ou  adreffi  z par  les  exhorta- 
tions de  la  philofophie.les  confufions  font  furuenues  en  foule, 
qui  ont  ruiné  & renuerfe  ce  qu’ô  aftimoit  eftre  le  mieux  apuyé 

II,  fi  iifitiU  ii  eu  teitc.Auicftc,icnc  me  fuis  pas  fait  actoire que  tepourrois  at 
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teindre  iufqiies  U que  de  reprefenter  Plutarque  ô Çen<?cquc^**d'"*»^ 
en  leur  bien  feance.  Eut  fculs  l’euifent  peu  faire  , Sc  dedans  i>* 

leurs  eferirs  il  y en  a des  traits  conuenans  à leur  grauité  '*** 

t*at  ainfï  que  nous  ne  prenons  pas  volontiers  le  pincrao  pour  J*fcw  Umai' 
nouspeiodre  nous-mcfmesi  ains  pour  nous  donner  contentc- 
meut,  ledifeoursde  noftre  penfée  fufirrau  fembiable ces  beaul 

efptits  ci  , cootens  de  s’eftre  rcconusau  miroirde  la  vertu  qui 
les  acompagnoic,  laident  chacun  penfer  de  leurs  faits&paro- 
lesce  qui  cit  conucnablc. Entre  cous  les  liures  cfui  peuuenc  eftre  ' r- 

de  quelque  vfage  pour  la  vie  humaine, apres  ce  qui  concerne  le  Ctmk in  lu  th 
fouuerain  bien  que  nous  attendons  en  vn  meilleur  lieu  que  ce  mn*  W*ur- 
monde.i'eftime  qu'il  n'y  en  a point  de  plus  profitable  fit  necef-  l*' & *< Stntt- 
faire  à toutes  fortes  de  perfonuesque  les  hiftoircs  : & entre  les  Vùï'T'lf**' 
ni  jtoircs  celle  des  hommes  efleuez  en  dignitez  & charges  pu-  rtrtu  dlvnfit^ 
l>liquçs:&  eiute  ces  hommes  Ià,ceuz  qui  ont  rapotté  leurs  faits  mu. 

& dûs  à quelque  Jouable  fin. Sur  quoi  ie  ne  veux  entrer  en  dif- 
purem  coufercnce  des  hiftoircs , ni  méfier  les  facrées  auec  les 
profanes, ou  confondrclcsdifcoursrcptcfencanslesperronna- 
gesdcfliruezdc  laconoilTancedu  vrai  Dieu  auec  les  lampes  & llmf.ut  pm 
admirants  coouderacions  de  la  vie  de  ceux  qui  onteftéefclai»  e**f**dre  *# 
rez  del’heureufe  Je  fupcrnatureUelumieie.  Cela  requiert  vn  tmfimkU 
traité  entier  & feparé  du  prefenc  oeuure  , auquel  nous  nous  *'*'£•' ”/+ 
lommes  propoiez  vn  autre  but.  Mais  comme  és  precedentes  mit 
tics  j'ai  voulu  refueillcr  les  beaux  cfprirs  de  noftre  nation  , & 
par  1 cntrcicél  de  quclqu  «ne  de  mes  conceptions  les  inciter  à 

faire  mieux  , ie  fai  !e  mcfinc  encor  en  ces  deux  , atendancla 

commodité  den  publier  d'autres  • fi  l'auteur  devielcper» 
met.  r 

O*,  auant  q ie  pafTeroutrr.d'autantque  Senecque  a précédé  a.  Vcurutu  que 

Pluta.que  d vn  allez  long  eipace  de  téps,  quelqu'vu  auffi  pour  l’cn  i'auahcc  m 
roit  requérir  vn  autte  ordre  en  mon  dtfcours.Toutcsfois.fclon  *•  Û 

que  Plutarque  me  fine  ordinairemé;  faic  marchcrles  Grecsde- 
uant  les  Romains, «r  qu’eu  matière  de  Vies  il  n’eft  pas  autrcivcc  ^ndremmai» 
bcfoin  de  (c  tourmenter  beaucoup  pour  la  difpofition  d'iccllcs.  V»  auteur  de. 

, clllc  cf ux  ^on*  mofts  fc  querellent  peint  pour  (auoir  U4**t  l'*uin% 
qui  ira  deuant  ou  derrière  : i’ai  pcnl'é  que  ic  pouuois  commen- 
cer celte  befongne  par  °ù  bon  me  fembleroit  , fans  ra’arrefter 
cutieufcment  ni  à I ordi  c des  temps  , ni  à telles  autres  titcon- 

ftances.  Que  fi  quelqu'vn  s’en  ennuye,  ie  lui  alléguerai  ce  qui 
rut  dit  a vn  malcontcnt  de  ce  qu’on  lui  auoit  peint  debout  vn 
eheual  qu’tl  vouloir  à l’enuers,&  les  pieds  contreraont.Mettc? 
le  délias  deüous,  Si  vous  ferez  content:  qu’aufli  eft-il  en  fa  Ji-  , . 
bertc  de  lire  telle  vie  laprcmictcque  bon  lui  Xembicra  , fit 

FF 
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PtnrqHii  vin.  de  tourner  le  raMeau  à fon  plaifir , perrotinc  n’eftant  contraint 
'"‘«•d’entrer  su  cabmetfdes  Mufes,qu’à  fa  volonté.  8e  par  la  porte 
pmgn}  e»  SfB,,'qu,  p[us  ]uj  aj»iée.  l’eullepeu  me  contenter  d*ofnr  feulement 
Plutarque  , ou  le  laiiïcr  caché  dédans  1rs  œnurcs,  vrai*  & dura- 
Ctnf,untt  ^bles  threfor*  de  fa  gloire  : mais  ayant  elle  follicité  d'en  metr»e 
tvn  ont*  / *<*.  quelques  efchaDtillons  en  auam  , ie  n'ai  voulu  le  laiflcr  ,\llet 
rout  fcuhOr  ie  ne  puis  iettet  l’oeil  fur  ce  perfonnage  là,  que  Sc- 
Crcjü reqiienefe  prefente  d’aurre  codé  à moy  , pour  beaucoupde 
■mfnt"  r9PPort*  & d’accords  qu’ils  ont  enfemblc.Car  outre  ce  que  na- 
tnvn  ' ««nMratore  lésa  produits  au  monde  en  la  reuolution  d'rn  ficelé  , tous 
g p * iun  deux  (ont  venus  de  pays  effranger  a Home,  tous  deux  ont  efté 
fhr,  a ^«"'rithei  & puilfans  précepteur»  de  deux  Empereurs  qui  les  ont 
(r.Miivtit  , qr çnfjfhi,  & auancr x aux  honneurs  5c  durées  publiques.  Et 

//  r nurh  mtytj  , . , , , „ 

r vtni p At»*.  pour  'c  rfg»rd  de  leur  doctrine,  encorcs  que  1 vn  ait  cité  d vne 
*,»».  fetfte  iropugnéc  en  di«ers  endroits  parl'autretli  cft-cequ’ilsont 

tendu  à vn  mcfmebut  .bien  que  ç’ait  ellé  par  diuers  chemins,- 
ailauoir  de  chalfer  le.vi<  e & la  vanité  du  cceur  de  leurs  difei- 
ples.y  imp  imer  l’amour  de  vertu  8t  le  rrcfpris  de  la  mort  & du 
monde,auecdes  t allons  (i  fermes  & tant  bien  bées  les  vnes  aux 
v-  autres,  qu’tî  elt  impollible  d'entrer  en  vnc  efchole  de  payens 
Ci  <fu*n  ordonnée  que  ccliedc  ces  deux, pour  aprendre  comme 

tr*  tfutrJtplm j co.niJjent  2uojr  honte  des  choies  ddh  moelles  , fie  s’eiercer 
amour  des  honnettesSt  vermeutes.  Mmquantaux  conucnan- 
ees&  dillemblances  que  l'on  peur  remarquer  tant  en  leur  vie 
& conduite  qu'en  leur  do&rine,à  l'auanrure  fera-il  meilleur  de 
referuer  cela  à vn-endrou  plus  propre,  ou  en  laitier  le  difeouri 
au  leâeur  ItudieuxJequcl  confiderant  de  près  ce  peu  que  nou» 
lui  prrfentons  maintenant  & y ioignanc  les  eferirs  de  Pvn  & de 
l’antre, conoiAra  combien  ces  deux  fages  ont  d’auioriic  fit  d’ar- 
tifice pour  attirer  les  plus  ignorant  & ilupides  à la  recerche  Sc 
à l'amour  de  vertu  : item  que  leur  ihle  auec  l'a  pertinente  & 
firv.ple  façon  de  traiter  c(t  accompagne  de  meute  granité  Se 
de  raifons  ptclfantss , pour  fe  faire  croire  à bonnes  enfctgnes. 
Si  Tvn  coule  doucement  & le  maintient  prefque  toufîoursde 
mefmcs  , l’autsc en fes  trauerfesSc  deftours  fçait bien  repren- 
dre fes  erres  & rentrer  à temps  , puis  continuer  mieux  qu-’il 
f»wm>r*»*7(rin‘auoit  commencé.  Plutarque  vfe  d’vne  infinité  d'appro* 
ttniipUnt  ypw  ches  & d'acroches  pour  abatre  le  vice.  Senecque  fembk  le 
que  tablant  ^»pr0U0qUCr  au  combat  , Sc  quand  il  lui  court  fus  » c’ed  en 
;««yj*iîrfv;f;J  <m^0,8nant  au  c°Hct  Sc  le  fccouant  de  toutes  parts.  L’vn 
jîitnà  dntrrf,* fcmblc  vne  compagnie  de  cheuaux  légers  , chargeant  de  vi- 
vtuectnngtmi* ilefle  & àdiuerfcs  repriufes  : l’autre  à vn  bataillon  de  pie* 
/w/iy*./'#/aoi0us  bien  rangez  choquans  de  pied  ferme  , de  ne  bougeant 
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dfla  place  que  la  victoire  ne  luidemeure.Les  opinions  de  Plu.  ^‘,l 
tatque  fonr  maniées  aUec io  îuâios  Placoniqjes, enrichies  d’e. 


de  Plu  ****** t 

. 1*  tbjftinjd'itjf* 

tarque  lonr  maniées  aûec  imucti os  i'Uconiq  res.enticuies  d e. 
xemples.de  (im.lituJes , d’apiplitegmes & gracieux  récits  qui  mrHl^,nâ trt 
forcent  doucement  le  Icéleur  à acquicfrer.  Scneque  tirant  ce  enfii 
qu’il  j a Je  louable  ch'Z  les  Stoïciens  4c  tirant  d'Epicurus  mef  "*  >t*rr,“~ 
meqiicIqtiestbeauxenfeignemcQS  , comme d'vr.c  herbe  au  fuc  **>T ‘ **  / 
amer  l abeille  tirant  aextremet  dequoi  compiler  le  miel, dqux.y, rap,Tt,iu 
èn  s’ellongnarit  «Quelque  peu  de  l’viage  co.umun.fair  vn  Jeftour  v,„ tédti  chtftt 
mçrueilleufemént  ar  ci  le  & fohdc  pouralfcurer  vn  coeur  mal  at  uot . 

fis.  L*»n  parle  en  ami^’aucre  en  maiflEre:  6c  tous  deux  de  telle  " 
grâce, que  toit  qu’ils  copfciuent.fotc  qu'ils  cominandent.les  o ttr‘ 

ieilles  & les  coeurs  fe  ilechilfem  à telles  voix  : de  forte  que  les 
nrefehans  font  contrains  en  lifant  Ces  ph ilofophes  de  rcconoi- 
(lie  3c  ouyr  clairement  en  ccftc  fage  cfchole  vn  million  de  vç-* 
licez  qui  les  condamnent.  ,<  Sc  par  te  ne  fçai  quel  effort  caché 
/'comme  l’air, tant  atire  le  fer J fe  fentent  porter  la  part  où  ten- 
dent les  doctes  enfeignemeus  de  ces  deux  philofophes,  poury 
acquiefcer  en  geinilîant,&  coofcüer  que  voila  des  perfonnages 
de  qui  Ion  peut  aprendre  à deuenir  moins  vicieux  3c  plus  vcéi 
tueux.  Les  gens  de  bien  y recueillent  aulTi  vn  fraiét  doux  au  ; 
poifible  pour  remede  à tant  d’aigreurs  de  la  vie  prefençe  : & teeftàutisW 
combien  qu’ils  rtouucnr  leur  vrai  Sc  parfait  contentement  çr  fte*itnt ttr  <lip> 
vne  trop  meilleure  cfchole  fans  compataifon.ficft-ce  qu’qrt  ccl  te*r’ 
le  ci  ils  entendent  des  chofçs  qui  puis  apres  leur  rendent  ntr  * 

tre  plus  agréable  3c  plus  vénérable.  Or  d'autant  que  ci  apres 
nous  auons  parfemé  ces  mémoires  de  leurs  vies  dediuclfespar- 
ticularftez  qui  feront  voir  vne  partie  des  compataifons  que  loxï  ! . ‘ 
peut  remarquer  entr’eux, commençons  par  Plutarque,  &eon 
derons  fa  vie principalen  et  furies  mftrud  ©ns  que.lui-ruefojcs Triu. 
en  a lailTeev 3c  notamment  en  plufieurs  eodroits  de  fes  çeuorcs 
morales  & melîccs.  . , ' 

Paysa  NiAs,an  neuficme  liure  de  fa  defeription  delà  Gfecc. «»•  Défit  ftim 
dit  que  le  btuic  commun  entre  les  Thebauis  cftoii  que  t a imus  d%,la  B<* 
filsd’Agenor  venat  de  Delphes  en  la  Phocidecut  pour  g J' de  v l*r,itn*d*f,n 
ne  vache, marquée  aux  deux  fliT:s  d’yne  rache  blanche  en  forme 
de  plaine  Lunc:3c  que  l'Oracle  lui  rômâda  de  s’arrefter  aucc  les 
troupes  à l’élroit  c ù ccftc  vache  yiéa^rpit  à fe  couchcr.Ct:  qui 
âuiiic  au  territoire  depuis  a pci  Té  la  Bœoce  à caqfe  de  ccfto  va-  P 
chc.  Au  commencement  du  mefme  hure  il  dit  que  la  Bo*oce 
piint  ce  mefme  nom  de  Boeotus  fils  d’Iton  & de  la  nymplialc 
Melanippc:  ce  qui  femblcroit  répugnant.  Mais  l’vne  & l’au- 
xi c'  opimoa  fc  pcuucnt  accorder  fî  nous  difons  que  CadmiB  c- 

Fï  i * ’ 
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fiant  paruenu  en  ceft  endroit  d;  pays,  Bçrotius  qui  auoitqnel- 
Etgetiëspeurtfufi que  charge  es  trcupcs.Si  feiournat  là  aptes  les  autres, laifi'j  Ton 
nom  à tout  le  terroir  qu»  ell  le  limitrophe  de  l’Attiquc, ruais  eo 
vn  air  plus  efp?is  à caufc  de  quelque  entredeux  de  montagnes. 
& que  lepays  cft  plusSeptcntrionahtcllemcnt  que  de  tour i£ps 
les  Athéniens  ont  cité  plus  greflrs  de  corps  & de  plus  vifefprir, 
leiBœocicns  au  contraire  plus  charnus  8c  plus  lourds  aulli. 
Dont  (ont  procédez  maiors  traits  de  rifee  contre  la  marte  & pe- 
fahteurdcleurs  entendement, & a Ion  fait  des  prou-rbes  ef’pars 
L»urJi'r  J'  frh cs  huresdes  Grecs  3c des  Latins. Mefines lespoifies.Eut'ulusen- 
pTcnie  ftu*ent  tre  autres, reprochant  aux  fiœotiés  qu’ils  font  grands  mangeurs 
aintent  à beaucoup  parlcr.ce  qui  cou  nient  allez  bien  au  relie. 
&fr  àtfe»»»n  plurarque  mcfme.  au  premier  trairé  de  manger  chair, remarque 
au p.trltr mal  a qUC]qUe  chofede  cela.Neantmoins  d’*n  tel  pays  fouirent  Epa- 
l<nct.  'naioondas.pclooidas  & autres  excel  és  perfonnages.mais  nora- 
jtinfî que dt  IS  mément  celui  dont  nous  auonsà  parler  maintenant, homme  ne 
w t.tufertma  fentant  nullement  le  fiupidetcorome 
Irgnt.dtt  Itpre-  "Entre  but  fions  & rjpinmx  b allier  s 
vnf’t  au  têttatre  N aifient  les  fleurs  des  tendres 'violiers.  * 

pj  \ ‘’faJu*  Vf *r»  a‘n^  d’voe  tirfc  couiiunv.etc  de  produire  des  geocdegrofle 

& plus  propre  à la  guerre  qu’aux  lettres 
jfrntt.  nafqiiit  Plutarque  en  la  mile  de  Chxronee  proche  de  Lebadie. 

Xemi&fitH*  Ancil  nnemet  elles’apelloit  Ame, à caufc  d'Amé, fille  J'Æolu*, 

dtOiareau1^  Ce  ^‘c  ^au^,n'a*-  Mais  depuis  pource  qu'elle  cftoit  mal  ficuee 
rentt.  ^ *cgardoit  le  couchant , Chxron  fils  d’Apollon  & de  Thcro 
fille  de  Phylas  la  fit  rebafiir  & tourner  Têts  le  Soleil  leuat  pour 
la  u-sidre  plus  faine  & habitable.  A l’ocafion  dequoi.en  rcco* 
La  feientt  no'^;  nee  du  bien  fait  de  fon  fondateur, elle  fe  nôma  toufiours 
famtur  de  ver.  depui  s Chxronee.  Et  combien  que  pat  beaucoup  d’accidens 
tie  dur,  nt  pim  memnrablcselle  foit  remarquée  es  hittoires.fi  ne  facheie  cho- 
^•hthjhmenj  fequj  en  ait  tant  conléruéla  mémoire  iufqucs  à prefent  que  le 
nom  J de  Plutarque,  les  anceftres  duquel,  gens  de  noble  race,*’/ 
ndrent  de  pere  en  hls.auec  charges  honnorables  en  leur 
république, iufqucs  i Nicarchus  Ton  bifayeul,  lequel  vi- 
lu  temps  d’Augufte  Cxfar  , comme  Plutarque  le  recite 
wtirmr  vie  d’Antonius  , où  il  dit  qu’alors  tous  les  citoyens  de 

riigtj^tuûéin,.  Ch x/  ronee  , fans  en  excepter  tu  , furent  contraints  de  porter 
mit  u'^tntentm  cuz  / mcfmcs  fur  leurs  efpaules  *ne  certaine  mefure  de  bled 
iufqj  uct  à la  cotte  de  mer  qui  cft  deuant  la  ville  d’Anticyre, 
en  ce  >rcs  les  ehartoit-on  à grands  coups  de  fouet  : mais  comme 
iis  J ’aprettoyent  à vn  fécond  voyage  , 8c  que  les  charges  e- 
eut  preftes  . les  nouudles  vindrenc  qu’Antonius  auoit 

p«du 
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F «du  I*  bataille  deuant  Aétium,ce  qui  fauua  Cbneroneercar  les 
commifiaircs  6c  gens  de  guerre  d'Anronius  s’enfuirent  inconti- 
tient, 5c  les  citoyens  départirent  le  bled  entt’eux.N.carehus.eo- *'  l>im“ 
tre  autres  enfaas  eut  Lamprias, homme  doéle  entre  ceux  de  Ton 
temps,  & duquel  PiUtàrquc  fait  fouuenr  mention  en  frs  liures,  frt9., 
où  il  patle  des  propos  de  table  , comme  s’efVanc  trouué  en  la 
compagnie  d'icelui  auec  d'autres  gens  fç»uans  en  plufîeurs  f<*- 
ftins,  où  Ion  ne  traitoit  que  de  lerucs5c  marietes  philofophi  p<*"<fin*t 
que:. Il  parle  auflî  de  fou  pete  fils  de  Lampria.fans  exprimer  le  u‘t 
nom.encorcs  qu’il  fe  reprefente  difeogrant  de  plufieurs  points 
de  la  philofophie.nomiTiément  es  liures  fufenentionnez.  De  ce p,aî'&  vtrtu. 
philofophe  donc  filsdeLimptias  nafquitent  plufieurs  enfans, 
entre  autres  Plotarque/Timon  fit  Limbrias^ui  tous  trois  forent  tlfft  if*ue»*p 
foigneufement  elîeucz  8c  inftruits  es  fcicces  liberales, & en  tou-  à VM  ***■' himt 
tes  les  parties  de  la  philofophie  > à quoi  fe  yü  toufiouurs  con  tcfiu 
iointeauec  rne  humble reuctence  entiers  leur  ayeul  3c  pete:  3c  t*teT,ful,m 
entr’enx  »ne  cAroitc  fit  plaifanre  amitié, côme  Ion  peut  recueil- 
lit en  plufieurs  endroits  des  propos  de  table. Surquoj  pour  k re- 
gard de  l’ayeul  Bc  du  pere  ie  ramenreurai,  que  Plutirque  en  fos 
liu res-là  parlant  de  fon  ayeul, en  fair  toufiours  honrotable  n.6- 
tion:&  quant  a fon  pere,  en  l’inftruélion  pour  ceux  qui  manient 
a fai  tes  d’eftat.il  recite  qu’eftant  encores  jeune  il  fut  enuoyé  a- 
ccc  xn  autre  en  ambaffade  deuers  le  Proconlul  , & ce  compa- 
gnon fieo  eftant  pour  quelque  ocafion  demeuré  derrière, lui  y 
alla  fcul  & exécuta  la  coromifiîon.  A fon  retour.ainfi  qu’il  you- 
loit  reodre  compte  en  public, & faire  le  rapport  de  fa  charge, fon 
pere  fc  louant  lui  feul  défendit  de  dire  , le  fuis  allé , mais  nous 
fommesallcz,  ni  l’ai  parlé,  mais  nous  auons  parlé;  fie  lui  com- 
manda de  faire  fon  récit  en  afibeiant  toufiours  fon  compagnon 
à ce  qu’il  auoit  fair.  On  roid  au  traité  de  l’amour  fraternelle 
combien  il  elloit  afc&ionnc  enuers  fon  frere  Timon, quand  il  c'‘fi  *» 
i dit  ces  motJ:Dc  tnoi.cobicn  que  la  fortune  m’ait  fait  beaucoup  *"”**  ihrtfou 
de  faueursqùi  méritent  bien  que  ie  Ici  « n rende  grâce,  il  n’y  en  vni>n 
• pas  »nc  dont  ie  me  feute  obligé  à clic,  comme  l’amour  fie  la 
bien  vueillacc  que  m’à  porté  6c  me  porte  en  toutes  chofe  mon 
frere  Timon:  ce  que  nul  ne  peut  nier  qui  ait  tant  foie  peubanté 
ou  fréquenté  auec  nous.  Et  en  fespioposdc  table,  inttoduifant  il  n'y*  ri  n fi 
fon  pere  & fes  f-.ercs  vuidans  auec  tilufieurs  autres , ou  païen-  Pla,fanl  î*1 
femble,  dtuerfes  queftions  de  philofcphie  , il  nous  reprefente 
des  perfonnes  qui  auec  xne  folidc érudition,  auoyeqt  conioint  ^tLu*  îo>*- 
"vae  grande  douceur  de  rmxors,&  yq  cfprit  gentil  à merucillcs,  Uns 
nommément  le  ieune  Lamptias  : lequel  elloit  d’xo  naturel  »«>« «■/«»***• 
;-f  FF  j 
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r<V^/>«<cyrt.rjiccienx,8caimoitàrire.  Plutarque  ayant  donc  xn  pereanû 
|l>«rn.è.n  de  feience  & de  vertu  , fut  de  bonne  heure  poulîo  à l'eftude , à 
-et  Uf)j  ,j  f du  rour  encho:&  entre  autres  maiftres  propres  il 
tencontra  Ammonius,Ecyptien  de  nation.ce  dit  hunanius,l<-- 


]ftr  luh.ttt. 


us, Egyptien  i 

qnrl  ayant  auec  grande  louange  enfeigné  en  Alexandrie , yifira 
aoflî  les  .villes  de  Grèce  où  flonffbyentencorcs  les  bonnes'let- 
tre's,  &.  feiourna  longuement  en  la  ville  d’Athcnes , rcfpçdté  & 
bien  veu  de  chacur.Tourà  la  fin  de  la  viede  Themiftocles.Plu- 
tarque  monflie  cjo'jI  cfloit  comtre  pcnfionnaiie  & rendent  en 
la  maifon  d'Ammomus:  & ès  p.opos  de  table  il  l’introduit  on 


dilputant.ou  mettant  fes  efcholieis  en  rrain.Si  eftoit  la  couftu- 
mc  d’inftiuire  la  ieunefle  de  ce  t£ps  là  fort  propre  & aifee  pour 


firusrt  t/ruunrf 


yîti  d'au’c  hau  mettre  les  enfins  engouft  delà  fticpCc  Qt  vertu.Car  comme  les 
c*Kiitp*4aMt. précepteurs  employoyent  vnc  partie  cjutenjpsà  difeouriren 
rusijuifcnt  dt  prcferue  de  leurs  difciples,  ils  les  ocupoyentà  mefme  exercice 
Vrn'*t'  *"  puls  apres.  & les  faifoyent  déclamer  & dite  leurs  suis  de  diucr- 
nnutrte  tnt  tu- (c*  maniérés  , tellement  qu  en  peu  de  lepmatnei  par  manière 
finie utiitnH*  d'ejbat  ils  auoyent  couru  par  tous  lesfccrets  de  fa  philofophie: 


efpi  tu. 


^C'  'cuncS  Homes q'uilc  ricquentoycnt.Ainfi  donc, Plutarque »- 
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à quoi  e (lovent  conit.inrs , outre  les  compilions  & exercices 
particuliers  de  l’efludc.Ics  deuis  familier»  & di/f  ures recrejti- 
lK$en  leurs  ponrmenemeos.fonppccs  & fcfiins.cù  l’on  n’oyoit 
finon  choies  qui  rrrrdcyont  les  icônes  Hom  r.cs  ÿtuans  9(  ver- 
tueux en  pru  de  temps. Cela  fe  peur  recueillir  des  cfcriis  de  Pln- 
tarqus.-fpeciaîen  c.  dr  ceux  où  il  parle  compilent  il  faiit  iaftrffi- 


rc  le»  enfans,  de  la  Icâuiedes  podts.commcdtilfjutouït,fes 
4,  i "xdrfila r”*  propor  de  table,  Si  bon  nombre  de  déclamations  femees  parmi 


xAm>n»u.u4pi.uf  .es  œuurej  morales. En  ccfl  endroit  ic  ine  fouuicn  de  ce  que  lui- 
i n.rfn  Jijd  mefme  conte  au  difcotirs  comment  Ion  pourradifcérncr  le  flit- 
fltundeutir.  teur  d’aucc  l’ami, touchât  l’adrelTi  de  cepteceprcur  fîep.Nolîre 
maillrr  Amrr.oriius,dit  ils, 'apeiceuant  à fïlcçon  d’apres  difner 
que  quelques  vns  de  les  dilciplcs  dt  familiers  auoyent  difné 
plus  amp  cmenr  qu'il  o’eftoir  conuenableà  deseftudians,com* 
man  la  à vn  fieu  feruircursfrancht  quM  lui  fouettait  forr  propre 
filï.li  oefauroit  (bdioufta  il ) difner  fans  vinaigre.  Difantceli 
il  ietra  l’œil  fur  nous, de  forte  que  ceux  qui  en  eftoyent  coupa- 
bles fentirent  bien  que  cela  s'adtelToit  à eux.  Lon  vo:d  aollicn 
la  première  & féconde  queflion  du  truifïcroé  liure  des  propos 
de  table  cÔbien  ce  philosophe  eftoit  adroit  à efgnifeT  Icselpiirs 


vnf  aide  fi  propre.cn  peu  d'annres  s'auâça  merucilleuiercét 
tcup  m put  de  en  la  ccnoifTance  de  toutes  les  parres  de  la  philolophie  , fao» 
ump>.  bouger  de  fon  pays  ni  trauaillcti  empire  les  langues  eftrangc- 

' * ’ :i  J * -•  • ici 
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«s,  combien  qu’alors  la  langue  Latine  fuft  vulgaire  à Rome  6c 
en  plufieurs  endroits  de  l’Empire  Romsin , qui  sVftcndoit  eo 
Grèce  te  par  delà  , comme  Plutarque  le  marque  fur  la  fin  des 
qoeftions  Platoniquesrfans  que  toutesfois  lui  ait  iamais  auan- 
cé  beaucoup  en  la  conoiflance  d’autre  langue  que  de  la  fienef#->  ^ 
Grecque,  laquelle  encore  fent  foo  philofophe  Bœotien.  Aulll mt,:ia4n  ^ 
c®nfîtT:-il  an  commencement  de  la  viedeOemofthencs , que  n>jnu<*««r, 
pendant  fon  feiour  en  Italie  & dedans  Rome  , il  n’euc  pas  le 
loifir  d’eftudier  6c  de  s’exercitcr  en  1a  langue  Latine,  tant  pour 
l'occupation  des  afaircs  qu’il  auoit  lors  en  main  .quepoutfa-  . ... ... 

tisfaire  à ceux  qui  le  bantoyenc  lots  pour  aprendre  de  lui  Ja 
philofophie  : tellement  que  bien  tard,  eftant  ia  fort  auanc  au  Trait  nu  Ah, 
dceouts  de  foo  aage.il  commença  à prendre  en  main  lesliires  & jdiptur  f r- 
Latins,  «a  quoi  il  lui  auint  vnc  chofeefttange  , mais  véritable*" 
neantmdins,  c’cfl  qu’il  n’aprint  ni  rr'enrcndit  pas  tant  le?  cho  ?*r 

fes  parles  paroles  , comme  par  quelque  vfage  & conoiflance/,,  t,HT’' mau*- 
qu’il  auoit  des  chofcs  , ilparuint  à quelque  nvclligencc  desmlU. 
mots.  Mais  au  demouraot  ( ce  font  fes  mots)  de  içauoir  bien 
goufter  en  quoi  gift  la  beauté  de  la  langue  Romaine, ou  la  par- 
ier promptement,  ou  bien  d'entendre  les  ügures , ttanfluions, 

& belles  liaifons  des  (impies  diétioos  les  vues  auçc  les  a ânes, 
qui  ornent  8e  embcllilTetJt  le  langage  , ic  pente  bicn(  du-il  ) 
que  ce  fou  vne  belle  choie  & bien  dele&able  , mais  au(R  ie- 

quierc  elle  vne  longue  & laborieulc  rxercitation  , conuenable  ■ • , 

àeeux  qui  ont  plus  de  loifir  que  ie  n’ai , 6c  qui  font  encore  en 
aage  pour  vaquer  à telles  genttlcflcs.  Ce  que  delïus  moudre  CVri  /W» 
qu’en  ce  temps-là  > lonaprenoitlesrciencesen  la  langue  ma 
cernelle,  tellement  que  des  les  tendres  ongles  les  enfan'.  com  QTlcfH,^. 
œcnçoycnt  à entrer  en  l’clchole  des  Mufcs  , 8r  penettoyeurés  frr-  * 

plus  beaux  fccrets  d’icelles, ayans  en  leur  langage  les  atts  6:  bel  ment  gran4cn.it 
les  dilciplines  dcfc<uuertcs  tuiques  au  fondtau  lieu  que  main •’***“*'.’* ^Ui  U 
tenant  le  meilleur  de  nofttc  aage  le  pâlie  à «prendre  des  aiots,P‘“^ 

8c  quand  il  faut  entrer  en  ta  conoiflance  des  chofcs,  1»  niemoi-  j,»r«» 

re  cft  acablée  6e  le  iugement  altéré  d’vne  infinité  dobiréls,^*’,/  tfl  matai. 

( qui  comme  faufles  diurrles  ) ont  le  plus  fouuent  renuerfé  (on  je  de  repre/intit 
droit  gouft  : fi  que  prefqüc  ordinairement  Ion  void  que  nous tn  *u,Tt  l*ntA~ 
prenons  plaific  pour  la  plufpart  àentafler  lettres  fur  lettres , 
qu'apres  me  grande  ptoi^fion  de  mots eftrangsrs  , nous  nous  Vx 

trouuôs  enfans , & defnuez  de  la  folidc  conoiflance  des  chofcs. 

Mais  pour  teuenir  à Plutarque  • quant  à là  lul'.fance  & fon  a- 
uancementéslciences  , iln’eft  bcfoiu  que  nous  en  dtfeou- 
rions  par  le  menu  , attendu  que  fes  clctits  en  tont  preuue 
'PjAfaote  , 6c  nous  en  ayons  dit  auifi  quelque  chofc  en  la 

FF  4 


r-Yi 


. .v.  tHrV  0 


« 


n*i  P L V T A R Q V E. 

préfacé  fur  fes  ceuures  morales. 

t».  L’ijhtit  nt  Or  copjme  fon  bon  hçur  lui  fit  rencontrer  des  maigres  exr 
firtdiTun  fat  cellcns  & merueilleufement  fotgneuz  de  culnuer  »o  fi  noble 
cfpr|t'lul  de  fa  part  lefpondit  furifamment  à leur  attente  > |è 
Znt  mon^r,nt  depuis  l’enfance  iufques  à la  fin  de  fa  vie  du  tout 

btnnt di^c/itton  adouné  à l’ertude , auec  vn  défit  ardent  , mais  bien  reig*c  pour 
dctrft.dtl'itn-  fe  confenitr  en  famé  de  corps  les  moyens  de  contenter  fou 
u eCptit  fe  tendre  vjile  fm-mefme  vn  bien  long  temps  ,3c  aux 

autres  aulfi.  Ce  qui  ne  lui  fut  malaifé,  ayant  efte  Jes  le  berceau 
tnthe VuVtu  c^-u^ foigneufemet  & auec  telle  reigle  qu’il  ertoit  cequ  s pour 
jhi  peut  [cru ir  fc  maintenir  longuement  en  vig  leur,  1a  maifon  k table  de  foi 
frtfl  uit.  . pere  eftaoc vne  efcole  de  tempérance  fie  de  frugilué.  Confide- 

L €ftuie  d»4t  t nm  au  re)^e  t ^uc  ja  conjmumcatM>n  auec  les  hommes  doéles 
defriZ'rniu, 1 u f cft° ■ c neceffaire  pourpatueniràce  qu’il  preteodoit.fc  ayaat 
ÿ.  nctttht  de)  vn  cfpnt  defireux  d’exceller  eu  toutes  choies  , iL  voyagea  en 
htmmet  aoüit.  Ægvpt e,&  communiqua  de  toute  l’ancienne  doétrinc  auec  les 
, plus  içauans  i dont  puis  aptesal  dtefia  vn  recueil  intitulé  d'ilîs 

St  de  Ofinv,.qui  non*  ertdemeuié,  où  il  le  mo.iltre  bien  verlé 
en  b Théologie  dt  philofophàc  de*  Ægypttens.  L)e  là  il  reoint 
Ht»  fenlemët  U en  Grqce,&  vifo*  lec  villes  & Academies  où  il  y auoit  des  p!ii- 
ftliutt  mou  lofopf.es  , s’acoitant  de  tous,  pour  en  cueillir  les  beaux  cnf:i« 
uuftt  et  ttgen  «j^mens  qu'ri  nous  a !aiffez.Oot:eî*iu$,aticc  vne diligence  io- 
rttueillir  tboftj  cr0 yahletl  commença  a Faire  des -recuens , & amalu  des  me* 
uMetHet  t/l  rt  moues  non  feulement  des  foires  ta  publiez  , maisaufiî  desdif- 
efutfe  tnceuu  cours  & ptop  >s  notables  qu’il  entend  ju  des  vns  & des  autres: 
jut  veulent  ftr  item  des  tegillres  5c  i-nrtrumeus  authentiques  gardez  6s  villes 
oû  i^fe  renconttoit  , dont  il  a puis  aptes  autrement  riffu  la 
àmMemtrn.  p’ulpirt  de  fesocuures.  Et  prétendant  à »n  fi  louable  but , pour 
affeorertant  mieux  fes  conceptions  , & pailet  auec  *ne  autori- 
té & creance  plus  recommandable,  il  fit  vn  voyage  iufques  à la 
. Tille  de  Sparte, tout  expies  afin  de  vifirer  les  papiers  & nvemoi- 

, *.  rcs  de  tout  le  gouuerneirent  de  cefte  belle  Repubfome  ét  de  les 

• . lcgiflatcurs,  Rois  St  Ephorcs,  recueillant  les  faits  & dits  nota* 

-••.1*.%  . blés  fi  foigneufemenî  que  rien  plus, iufques  aux  moindres  mots 
des  fimplcs  fofdats  & des  femmes  Sp  artiates , enfemblc  toutes 
leurs  coufi urnes, & ordonnances,  ceremonies,  & façons  de  vi- 
Viltgïtt  iutrtr.  ure  en  public,  en  particulier,  en  guene  St  en  paix.  Lemefme 
jbU  de  Hutetr.  fii-il  en  diuerfes  autres  Républiques* comme  fcsvies,&  les  de* 
jutm»nftT*M  npandes  des  chofes  Grecques  St  Romaines  vérifient  bien  am- 
etnûnuZvint  P^cmcnt  : f»n*  Iclquels  recueils  aurti  il  lui  ettou  impoftiblé 
mb,M  4'mfr. ",j  de  biffer  par  elerit  tant  de  particubrttez  , 8ta  falu  neceffai- 
kificHltn,,  icmenr  qu’il  euft  communication  auec  vn  grand  nombre 
«...  ..  d’hommes  ^matçurs  de  l’antiquit^.  A cela  il  coaioignit  vne 
« . ..  .K  . - coricu- 
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curieufe  recerche  des  ftatues, médaillés, infcriptions, peintures. 
tablcam:itc  des  prouerbes,epigramme«, épitaphes, apophtheg 
mes  & autres  ornement  de  l’hiftoire,  pour  nerjen  laiftcr  en  ai-  "®  * 
riere.  Et  fetrouuant  prcfq3cs  continuellement  és^ompagnies  % ^ 

de  gensdo&es  en  toutes profefiîons,  il  femblc  auoireu  la  me- tf  „ 
moire  toufiours  tendue  à recueillir,*  le  iugeroenr  ocupé  àdif-  „Up. 
cerner  ce  qu’il  faîoir  reietter  ou  retenir.  A l’oeafinn  drquoi  en 
peu  dç  temps  il  fe  vid  auan-écn  la  conoilfancc  de  lourcjcho- 
fes  : ourreplus  il  en  eue  en  Tes  mains  de  beaux  mémoires  6c.  re- 
cueils defquels  ilss'aida  dextrcmenr,puis  en  fit  bonne  part  à les 
amis  & à la  pofterité,  Lui-mefmc  au  commencement  du  liure 
où  il  traite  du  contentement  4e  repos  de  l'cfprie , fait  mention  c'efi  chef,  M/tilt 
des  mémoires  qu’il  auoît  de  longue  main  compilée  pout  fon  de  *»« « 
particulier:  tellement  que  de  ce  riche  cabinet  il  a tiré  les  excel  1ut l" 
lemes  pièces  qui  nous  font  dcmeuiécs,  * qui  montrent  corn-  ^ 
bien  nous  auons  peidueftans  priuezde  celles  qui  ne  fe  trou-  t,UTS  ,fimda. 
uenr  plus , & que  le  temps  a efgarées  ou  du  tout  confirmées. 

O a combien  qu’en  general  Ion  puifiedirequeceperfonna- v. 
ge  n'a  rien  ignoré  des  lettrés  humaines,  ni  des  beaux  fecret«de  p!u 

nature:  fi  conuicnt-il  ad  louftcr  ce  mot,  que  qui  confiderera  de  V 

près  l’entrcc , la  fuite , lacompofuion  , liaifon  6c  clofture  de 
fes  difeouts,  foie  qu’il  efctiue  vne  hiftoire  , (oit  que  par  quel-  drr  •l'<r»d,ttan 
que  traite  à part  il  vueille  reburer  le  vice  > & rendre  aimables/-»  fae,l$té& 
Jcsvcrtus  , foit  qu’il  s’cfgayeà  efclaircir  des  ditficultezdela^*'*-.  ' . . 

philofophicoaturclle  , ou  des  mathématiques  , foit  qu’il  en- 
tatne  quelque  diipute  contre  ceux  defquels  il  improuue  les 
opinions  : on  trouuera  en  fes  «fcrits  vne  méthode  ex  ..fte  & fa- 
cile tout  en femble,  les  prcuues  folides.  les  induirions  plaçan- 
tes 6c  agréables  à routes  fortes  d’efprits  , 6c  des  propos  fi  n>ou- 
dlleux , que  force  elt  de  confefictque  ce  perfonnage  auoit  crté 
excellemment  dtelîë  en  fes  efiudes  , veu  qu’en  parlant  d’vne 
façon  fi  aifée,  il  prefentedes  inftruébions  fi  profondes  ,&  ie  ne 
fai  quoi  où  il  y a toufiours  à aprendie.  Au  refte,  voyant  diuer  • Çfr/Tifeirr  Jvo 
fes  fcéfesen  vogue  de  Ion  tcmps.il  (embleauoir  voulu  fonder  hfmme delte  dt, 
bienauantla  valeur  & l’erreur  d’icelles  : puis  s’efleuant 
haut,  il  a recerché  les  opinions  des  premiers  fages  : tellement  d\[T lt: 
que  Ica  Pythagoriqucs , Platoniques , Epicuriens , Stoïques  & u fa,  mr„ 

Periparcucicns  auec  leurs  préceptes  luiontcfté  tresfamiliers.^/W-M.w.M 
Mais  non  content  d’auoirfueilletélcurs  eicrits,  & veu  iufques  aneurde  vitt- 
au  bout  roue  ce  que  les  phtlofophes  naturels  on  penfé  des  fe-,r>  ~ \ 
ctets  de  J’vniuer»  , encotes  voulut-il  hanter  familièrement  a- 
nec  tous  ceux  qu’il  entendit  cftre  exercez  és  fcjcnces,  confere: 

•ucccux  , entendre  leurs  raifons*  s’en  cfclaitcis  entière- 
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jEn9i,$Uif:,nttl  mcnt.doot  il  fintàbout,  félon  que  Tes  liuresen  Font  foi.  Ce!» 
fjni  uh fi. un  futacornpagné  d’vne  continuelle  Ir&iire  de  toutes  fortes  dç 
bons  auteurs, tant  pour  amplifier  fes  recueils,  que  pourenrichi* 
Otflinitun  de  plus  en  plfls  là  mémoire  ,&  polir  fort  jugement:  comme  on 
amtret  4e  rlm-  peut  remarquer  en  fes  ueuures  trois  diuers  efforts  de  fon  efprir. 
turque.  Car  les  vos  font  certaines  déclamations  faires  en  l’efchole  > 8c 
par  manière  d’exercice  , ainfi  que  nous  1’aaoni  monftré  es  ar- 
gument appofei  au  commencement  d’icelles  : tellement  que 
s’il  euft  voulu  prendre  la  peine  de  reooir  & limer  r^s  pièces  là» 
elles  (eroyenr  toutes  autres:  mais  nous  voyons  qu’il  en  a laifTé 
quelques  vnes  imparfaitet,n’cftiinant  pas  que  cela  ( qui  ne  fer- 
uoit  linon  d’cfprcune  de  quelque chofe  mieux  clabouré)me- 
fi-tn  etteUrn  ritaft  deforur  en  veuH.U  y a d’autres  diftours  plus  polis, en  tei- 
utdef ■/.*»».  le  forte  routcsfois  qu’on  aperçoit  bien  qu’il  pouuoit  les  ampli- 
fier & rendre  meilleurs.  Mais  il  y a d'autres  pièces  , aufquelles 
otv  peut  dite  qu’il  a mis  la  derntere  main  : comme  font  les  vies 
8c  la  pluFpart  des  moeurs  morales , eferires  à loifir,  fort  meuie- 
menr,  confidcrécs  en  tous  feus  3t  à-diuerfes  reprinfes.  Il  pou- 
uoit faire  lefemblablepartout , 8c  d’vnmefmeftile  efleuerfe* 
**<!*•<  H à en  eferits  en  leur  peifcébon  : mais  s'eftanr  comme  plus  exprès  ar- 
Wiwr  Ça  tnrie-  rcfté  à quelques  vns  , il  a monflrlb  la  dilpofition  defeseftudes, 
%utim9i  ue  ’ & aücc  9ue^e  difcretion  il  difpenfoic  le  temps.  Or  combien 
ment  des  pim  qu’il  euft  gouûé  de  toutes  les  feclcs  des  phiîofophes,fi  void-on 
doüts . &■  leur  qu'en  cnclmant  aux  Platoniques  ( car  il  reueroit  fort  Socra* 
*prina*t  de  »etcs,&  Placon.defqueh  tousles  ans  il  celcbroit  les  iours  oataux) 
Ts^ît tourci^°'s  ilv’eft  renfermé  dedans  les  bornes  delà  modeftie  de 
^pTe/ané**  qaelques  Academiques,fe  contentant  de  propofer  ûmplement 
1rs  chofes, & en  lai  fier  le  jugement  aux  le&eurs, fans  forcer  per- 
ft  rne.  Au  demeutant  Ion  voidaucc  quelle  diligence  il  auoie 
fuédleté  les  eferits  des  Epicuriens , & des  Stoiqucs,  aufquels  il 
L»  yrujtphil • s’op  'fa  fcimrment.Mais  la  philofophte  morale  a cfté  fon  prio- 
fifhù  restant  cipal  but,  car  la  rationelle,  la  naturelle,  & les  mathématiques 
efqucllcs  ileftnit  fort  auancé  ) lui  eftoyent  routcsfois  (impie 
*7*^1  *1»?* de  Pa‘^c*:crnP5  a comparaifon  de  celle-là.  Sut  quoi  Ion  void  qu’a- 
Teftmd*  de  t§m  l*"1  t«cu  «n  fof-me<ine  vn  fingulicr  plaifir  de  telle  eftude.il  a 
hemmei  dette  »,  toufiours  rafehé  d’imprimer  le  mcfme  défit  & contentement 
teuJJdHt  le • que  en  ]a  pcnféc  de  tous  hommes  , lailfam  les  fpeculations  & que- 
jP ,,ni  Rions  cfpineufes , pour  tendre  feulement  à ce  bien  que  dlame- 

ÿ*m#,P*tra:  ijfrla  fagefte  dedans  les  maifons  » l’arteoiç  aux  throfncs  des 

Rois, la  faire  marcher  par  les  rues,  la  loger  dedans  les  yeux,  és 
oretllts.fiir  les  langues, & au  profond  des  coeurs  de  toutes  per- 
sonnes. Voila  quelles  ont  etté  fes  pentées  , qu’il  a bien  feeu 
digérer  puis  apres  : tellement  qu’i  l iemblc  auoit  cfté  du  tout 

tendu 
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rendu  à cela.  Eflantocupc  à méditations  & fi  excellentes  au- 

prcs.ii  n’oublioit  pourtant  choie  qui  fort  requife  ponrleserer 

ciccs  du  corps  tels  qu’on  le*  prariquoit  en  ce  temps  là,r âr  pour  i*  fêtn  du  CO* pi 

Irairttnir  lYfprit  en  vigueur , que  pour  rrauerfer  plus  alaigre-  ltUtm,nt  <j*tt 

rnéc  tant  d’autres  d'ficiilttz  dont  rpHre  vieeff  aflail!ie&  aftt-fmttàftjt* u. 

çcur-on>en  ce  quM  a efcrit  des  préceptes  de  fanté  que  fi  la  me- 

Cecine  n’t  ftoit  pas  fa  prof  ffion  , neantmoins  il  en  auoit  com- 

ptinsce  quteOmt  le  principal  pour  fa  commoditéparticuliere: 

car  en  ce  Murc-Jà  i!  parle  allez  ptompretr.ét  de  Ptfage  des  vian- 

de*,8c  montre  drquoj  on  fe  d itabftentrtpuis  ayant  déclaré  en 

quelle  forte  il  faut  vfér  de  fon  appétit  & des  plaifirs  du  corps, 

Condamne  lescices  au  boite  S'  au  manger, il  enfeigne  à preuoir  S’iljagtni%^ 
les  maladies, propofe  les  remèdes, 'raité  de  la  dicte, desptefsges  itment e*T>J*i- 
des  maladies,  §<  des  vrais  moyens  de  bien  entretenir  fa  faute.  £*** t‘ 

Sur  celât!  vicnrà  d'fco^rtrde  Vexertice  St  nourriture  des  geus 
d’elludc,  dclchifrant  cc  qu'il  faut  le  plu*  foigneuferoent  obfcr- 
uet  en  tel  fait.  Qu:  m?  Fait  croire  qu’ayant  fi  bien  conu  ce  qui 

efioit  requis  pour  la  confcruatii  n dû  corps, il  s’en  eft  aide  (âge-  . •* 

ment  pour  foi  mrfmetcojqmc  suffi  iufqucs  en  grande  vicillelTe 

il  a exercé  de*  charges  publiques  , & potté  vn  corps  & *n  e-  : 

fprit  toufîour*  ftais  & prefi'au  rriuail  , aygnt  eu  celle  prudence 

de  b'en  cor.fidercr  fon  naturel  : item  les  viandes  St  bruuages 

propres  à fon  ellomach,  pour  en  vfer  par  mefure  & en  confer-  Ltt  tutreittt  à* 

uant  fon  corpt  par  louables  exercices  & nourriture  bié  reiglee, 

fe  rendre  longuement  vti le  à la  focie'é  humaine.  Vrai  eft,qti'c  ^r^^(J<-  itt 

fiant  perron  nage  graue, rfl:  uc  en  dignité, & philofophe  de  pro- 

fcflîon.fes  principaux  exercices  du  cotps  ontefté  les  promene- 

mens  aucc  autres doftes  perfonr, âges,  où  fans  contention  de 

paioles  fe  decidoit  io'ufiours  quelque  pninét  de  la  philofophie. 

11  aimoit  au  telle  à deuifer  à table,  & mefler  les  chofes  plaifan- 
tes  & Terieufes  auec  quelque  pouueauté  pour  bigattet  ainfi  in- 
genteufcment,&'  doucemét  le  cours  de  fa  vietn’eftant  pas  hom- 
’me  tetrique  ni  fombre,  mais  de  rencontre  8c  compagnie  qui  ne 
fjfchoit  poinfiau  rerte  autât  fobre  & retenu  en  fes  propos  qu’en 
fon  boire  qu’én  fon  manger. 

Ai  N st  doriques  fes  mœurs  , tant  en  fen  priué  & auec  fes  rot»»  na*rsir 
anv.s  , qu’en  publie  , montrent'  que  vrayement  il  auoit  vne 
belle  amc  dedans  vti  corpsbieh  retnperé.  Or  ie  n'entre  point  ****„",„) 
ici  en  l’examen  des  ridicules  opinions  de  Plutarque ért  ma-  ltYrtUT(?u 
tieie  dc  religion  : ellant  marri  cju’vn  fi  tare  cfprir  ait  efté  fi 
nliltrablemr nt  cnueloppc  des  tenebres  qui  eftoyent  encores  «a»r  Dt'#- 
alots  fur  la  ^lufpart  des  villes  & des  petfonnes  de  la  Grèce,  , , 
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fpccialcmcnt  fur  tant  de  fages  eftrangcment  ignorans  6c  fta» 
pides  au  regard  de  la  conoiffance  du  vrai  Dieu.  Si  nous  n’a* 
u ions  citu  aiKttts  de  bonne  heure  par  les  vrais  St  feuls  fages, in- 
firmes en  i’efchole  de  la  fapience  éternelle, d’vn  tel  jugement  do 
Dieu  tur  les  fages  du  mondc.qui  Ce  font  efuanouis  en  leurs  dif- 
cours, quand  il  a t f^é  qu<-  flion  de  l’iiôneur  dru  au  Seigneur  fou* 
ucta.n,  v a/ement  ily  .ruro't  dequoi  s’eftonner,  & demeurer 
LcifanJHmZ.  comme  elpcrdu.  Ht  quant  à ce  que  tant  de  grands  efprits  ont 
ét  f»*' fimt x,r..  erré  en  leurs  voyes,  cela  ne  les  excufe  point  deuant  leur  luge, 
ft  iicumt  in,»,  comme  s'il  leur  ao  it  caché  la  clarréirar  puisque  ce  qui  fe  peut 
cono  ftrede  fou  éternité  Se  de  fa  puifTancc  leur  auoit  eflé  def- 
a COouei'en  «rature  6c  en  la  philofoplne.  en  arreftane  l'homme  à 
A«ZZZ  00  &u*  autres  créatures,  Sc  delailTaos  le  feol  Crea- 

gts  tntrtln  td»  tcU'jil'  Ce  condamnent  par  leurs  propres  paroles  Sc  efcrits.Pour 
/*ira.6-t»pi.  rcuenir  a Plutarque  , ayant  eflé  preftre  d’Apollo,  comme  lui* 
mn  de  fin  fut  rncime  Jeroùfelïe,  St  desfon  enfance  abruué  des  refoeries  des 
G,cCS»‘c  nc  l*»uue  p*s  effranges  (ouïbicn  mauuaifes  & perni* 
*Hlim»r#utdu  c‘cuics ) beaucoup  d'opinions  abfurdes  St  fans  fondement  qui 
vtmidù*.  font  f-mecs  en  fos  difputes  touchant  le  defaut  des  oraclestde  la 
religion  des  luifs,  de  i'infctiprion  de  la  lettre  E’i  au  temple  de 
D‘*»*fn>f9«r  Delphes, pourquoi  la  deuiocrelfc  Pythie  ne  rend  plus  fes  ora- 
Uf*6’JP<l«*»  des  en  vers  8c  en  pluficurs  Dallages  des  vies  Stopufcules,  où  il 
piht tt&eax,  <■«  cnc‘u,c  tout  o îencn^nt  aux  luperlVtions  & atheumes  des 
a le  Di  ».  * Payens.On  aperçoit  là  vr,e  confcicnce  mal  informée, & tn  ho- 

me. courant  fort  vu'e  hurs  du  droit  chemin.  Par  mefme  moyeu 
Ion  y t-  marque  allez  clareou  nt  qu'en  matière  de  philofophie 
•fopeiii^.w.  é ta  8c  diuinc  vue  autre  lumière  que  celleùc  nos  en- 
tc'idc.iichs  conompus,  ift  cotiçieiiicnt  rcquife,  n'eBant  poffi- 
ble  que  l'homme  laide  à Ion  it, ns  puifle  comprendre  les  chofes 
qui  lont  de  D eu.pourcc  qu'elles  fc  difeerntnt  d’vne  façon  qui 
lui  cli  du  tout  mconue,&  dç  laquelle  il  ne  peut  cftrc  fart  parti- 
cipant que  par  vite  grâce  fpcciale,  St  que  nature  ne  communi- 
que point,ains  celui  quia  fait  Sc  qui.  refait  nature.' Ce  n’cft  donc 
X.  pas  de  merucillcs  , fi  Plurarque  ayant  eu  tant  d’inBrudions  Se 
de  ma.ftres  dlougncz  du  chemin  de  la  »eritC  (upetnellc,  St  des 
predccclTeurs  cufonûicz  en  l'abyûv.c  d'ignorance, y eftdcmeu- 
permiltt  une-  jé.  Ncitmoins  à traueis  telles  trnebies  il  a cité  efclairé  iufqucs 
de  l entende,  là.qu’il.fcn  ble  par  foisreinaïqur  t Sc  condamner  les  deftoutsde 
’uteLfnn inîrt  l’«rrcut  : comme  vn  homme  qui  eftant  efgaré  durant  l’horreur 
^net'ifntraytn  d’vne  nuid  route  aoitc,feroii  de  fois  à autre  adrefTé  par  la  lueut 
de  con*ijj»nct  dNn  clclair.  Çjjr  aucuns  recueillent  de  fon  difcouts  de  la  ceffa- 
fin? tendre r ho.  tlon  des  otaclcs  St  d'aunes  endioits  , qu’il  a teconu  tnfeul 
r~c  enrxmfttbu-  p>,ÇUt  condamné  allez  librement  beaucoup  dé  fupctftitions 
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vieilles  & nouuclles.  aufqueltes  lui  St  fes  femblables  adh.-roy- 
ent  plu*  par  couftumr.par  maniéré  d'aquir,  & pour  complaire 
au  peupie.quc  pour  opinion  qu'ils  c'ilT.-nr  que  cela  valu  il  j ,e!  Lt»ir»mrr^m^ 

3 ue  chofe.  Mais  comme  i’ai  die,  mon  intention  n’eft  pas  -le  l*r 
reflet  vne  cenfatc  à ce  perfonnage  fut  ce  fait:  v'*u  qu'otme  c-  T9- 

que  ie  viende  toucher, par  tout  ou  il  s'eflongne  du  rra*  Si,c  , 
fe  réfuté  allez  fui-mcfme  , tefmoin  fon  difeours  de  la  fupc: 
tion,&  le  (cptieme  chapitre  du  premier  liute  touchant  les  opi- 
nions desp.hilofophcs,  où  il  veut  difputer  de  la  prouidcncc  e- 
ternclle:  & la  troifiemç  queftion  du  fécond  liute  de  propos  de  f 

table,faifant  mention  de  l'œuf  : 8c  la  derniere  queftion, 'du  qua- 
trième liure,  où  il  lemcllede  pailcrdu  Dieu  & .hscrreraomps  venmitHm. 
des  luifc.  Cependant  8c  au  milieu  d’vn  fi  grand  aucunement, Ion 
Toidcn  Plutarque  rn  coeur  ennemi  des  vices  8c  ami  des  bonnes  *•»**•  fan* 
mœurs.  Soit  qu’ou  le  contemple  en  fa  familte.loit  en  l’efchole, 
es  banquets, auec  fes  amis,  en  public,  voila  vo  perfonnage  gra- 
ue.modeilc  en  propos.aigu,  doâe  & facétieux  en  fes  d fcouis.^l^^!" 
fansofenfer  ni  outrager  perfonn^.  S’il  touche  au  vjce.il  en  fjjr  -../Wryy, 
fortir  l'ordure  fanj  en  faire  guercs  ctiet  le  patient.  S’il  plaide  ***  ** wm 

fiour  la  vertu, c’cft  auec  telle  eficace.que  lou  rcconoit  a ifli  que  Dum’ 
ui-tnefmes  patloit  de  l’abondance  du  cœur.  C’eft  vn  bon  pere 
de  famille, vn  fage  précepteur, vn  grauc  hiftorien,vn  btatiepo- 
litique,  vn  exceller  philofophc,vne  înimitabiecfcriuainiau  re- 
lie,vn  fidele.vtile  véritable  8c  ioyeux  conlcillct  8c  ami.  Sa  ron- 
dcur,fimpltcité  & grauc  modcflie  reluit  en  tous  les  cfcrits, ver- 
tu acompagnee  ptcfque  ordinaireinent  de  toutes  les  auaes  hf- 
quclles  il  n'eft  befoin  de  defchifcer  par  le  menu, ni  ne  faut  def- 
ploycr  la  vic  de  noitrc  philofoplic  depuis  vu  bout  de  la  piece 
iufqucs  à l'autre  poury  faite  voir  fa  droiture,  intégrité, grauité, 
douccur,conltancc,force,pru'iciice,teinpcrjnce&  libéralité, ce- 
la fe  peuuant  à tresbonnes  enfcigncs  dire  de  lui.qu i long  temps 
auparaoauc  auou  cfté  es  théâtres  appliqué  à Amphiaraus  & à 
Ariftides. 

Il  ntvtmt point  femhler  iu/le.mait  feftre, 

Aimant  vertu  en penfee profonde. 

Dont  noua  voyons  ordinairement  naiflre 
Sapes  confeiis  oh  tout  honneur  abonde. 

Pour  tefmotgnage  de  fa  douce  gramté  8t  d'voe  partie  de  f es  pen- 

feesji'allegueraipour  le  prefent  quelques  mots  couchez  en  fon 

difeours  conae  la  cholere.  Quant  à moi  (dit-il ) fi  fat  bien  ou  * ft"{*r^ne 

mal  fait  ic  ne  fçai,  mai  s l’a  y commencé  par  là  à me  guertt  de  la  W $ ■'*.  **ant 

«holcre, comme  faifoycnt  anciennement  les  Lacédémoniens, 

qui  pour  aprendre  a leur*  enfans  à ne  s’cuyurcr  potin  , lCUr  ioo»jtu7gT,fi 
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trr autrei vntut  urcr  point, leur  monftioycnc  lcu.selclaues  yurcs:aulTîçonfide« 
rtqutff*  tois-'.c  les  effets  *Je  la  cliolerc  es  autres.  Puis  apres  il-adiouft« 
*ha<unf.“h“re-  C1'JC  'ün  doit  bi^n  s’acou  Humer  à l'uporcer  beaucoup  de  paroles 
j'riHtrj.tchtltrt  dz  fa  de  fr  s famtlicis  Sc  am. s qui  nous  reprennent  que 

nous  fomincs  tiop  doux  & trop  mois  : ce  qui  eHoitcaufe  prin- 
cipsluncut,dic-il,que  ie  m’aiguiTqis  le  plus  fouucnt  à l’encon- 
tre de  nies  Icruiteuis.penfant  qu‘jJs  deuioirent  pires  à faute  d’e- 
fkrebien  cbj(licz:ma';sic  me  luis  apcrceu  à la  Sa  bien  tsrd.p.te- 
miercmcnt  qn’,1  valoir  m’eus  pat  parience  Sc  indulgence  ren- 
dre mes  valets  pires.qoe  de  me  deftordre  Si  ga fier  par  afpreré  3c 
cholcrc  rnoi-meimc  eu  vouiant  redrclfet  les  a Jtres.  le  conS- 
dernis  aufli  en  mol,  &c  me  rameuoisen  mémoire  (adioufte  \\) 
que  comme  celui  qui  nou,  enfeigne  à tirer  de  l’arc  ne  nous  dé- 
fend pas  de  tirer, mais  de  faillir  en  tirant, au flî  cçlui  qui  nous en- 
feignc  de  cliaftrr  en  temps  Si  lieu. înodcicmcncî  vtilemenr,  8c 
ain fi  qu’il  apaitient,  ne  noirs  empefehe  pas  de  chailicrûe  m’ef- 
force d’en  fouilraire  Sc  bannir  entièrement  lourecholere.prin* 
eipalemenc  par  n’ofter  pas  à ceux  qui  font  clufticz  le  moyen  de 
fe  iufliScr,&  pat  les  ouïr.  Car  le  temps  apporte  cependant  à la 
pa/fion  vn  delai  Sc  vue  remifc  qui  la  d.ifoutîpcuJant  quoi  le  iu- 
gemeut  de  la  raifon  rrouue  & le  moyrn  Sî  la  mçfure  de  fairela 
punition  conucnablemenr.  Et  puis  on  ne  laille  point  de  lieu  à 
celui  quicdcnaltié  de  refitkrau  ch  .ftiment  , ifil  clt  puni  5c 
. c’naftiü  non  pas  en  courroux  & par  cholcte,  mais  conueiucu  de 
ni'/ay‘  l*n  l’auoir  bien  meri  é:&  fqui  feroit  cncot  plus  laid)  on  ne  trouue- 
f ai fim  ehaflur  ta  point  que  le  valet  cluftic  parle  plus  luftemcot  quelcmai- 
f,n ifcUui.c*  Aie  qui  le  chaftie.Sur  ce  propos  ie  ramenceurai  le  plaifaut  con- 
<jKt  enf'une  i te  que  le  philofophe  Taut  us  fait  de  Plutarque  . félon  que  Gel- 
unw  ptrfmnts  jjus  je  recjtc  au  Tingifixiemc  chapitre  au  premier  liure  de 
fur  t**,a**  * fes  nui&s  Attiqucs, comme  quelqu’vn  l’a  ci  deuant  exprimé  en 
d'auoir  autant  no‘*fe  langage.  Vn  efclaue  , mauuais  homme  Si  vicieux,. 
é'cft.trdio mais  qui  auoit  les  oreilles  aucunement  abruuees  des  limes  & 
/*ur</i*i<7ô,»t«difpuies  de  philofophie , ayant  cfté  pour  quelque  Senne  fau- 
qu  a*  chajtimtt  ie  cicfpouillc  par  le  commandement  de  Plutarque  fon  mai- 
Pcnc^3nt  qu’on  le  foudttoit,  gtondoit  au  commencement 
#uMau»n  tfti  <lUc  t’eftoit  fans  raifon, & qu’il  n’auoit  rien  fait:  mais  en  fin  fc 
êftnfit..  mettant  à ctiet  8c  àiniurier  bien  à bon  efeient  fon  maiftre» 
lui  reprochoic  qu’il  n’elloit  pas,philofophc  , comme  il  s’en 
▼antoit  : qu'il  lui  auoit  fouuent  ouy  dire  qu’il  cltoic  laid  de  fe 
. , courroucer:  vpirc  qu’tl  en  auoit  fait  vn  Iiirte  : Sc  ce  que  lors 
tout  plongé  en  la  clmlcrc  il  le  faifoit  S cruellement  battre, 
* demcucoit  entièrement  fescfciits.  A cela  Plutarque  tout  fioi- 

dtmcat&tout  uflis,  Corameat  (dit-il^  tuftie?  àquoitefem- 
« ' J>  We 
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blc-il  que  ie  fois  à ce*lc  heure  courroucé  f Mon  virage  , ma 
voix, ma  couleur,  mxparole  te  donne-elle  quelque  telmoigna-- 
geque  ie  fois  en  cholere?  le  ne  penfe  auoir  ni  les  yeux  tffanu’- 
chez.ni  le  vifige  rroub>é>ni  vn  cri  effroyable.  Roug'S-iç?cfcu- 
me-ic/  m’efchapc-ilchofe  dequoi  i’ayci  me  reprniM?rrefIauts- 
ir?  fremis-ie?  car  pour  te  dire  , ce  font  là  les  vrais  lignes  de  la 
cholere?  Et  puis  , fc  dertournant  à celui  qui  fouCrteit  : conti- 
nuez,lui  dir-rl,toufiours  voftre  befongnc.pcndantque  ccllui-ci 
éc  moi  difpurons.  Au  refte  , des  neuf  liures  contenans  les  que- 
ftions  décidées  à table  , Ion  peut  recueillit  quel  a efté  Plutar- 
que enrrefes  amis.  Et  quant  à fes  difputcs  contre  les  EpîcunEs  fat] ut 

St  Stoiques,  elles  montrent  que  ce  perfoonage  , pour  le  regard  a,jt**a  » 
de  fesdrportcmcosqui  concctnent  le  public,  ayant  efgird  ic  à 
ceux  qu  il  le  propoloïc  deflors  pour  inges.flt  a la  postérité  , es  *„  K 
mains  de  laquelle  Tes  eferits  poiUtoymt  paruenir,  s’efl  mainte-  — lir*-- 
nu  en  vn  tel  contrepoids  degrauité  modcflc,qu’on  ne  fçauroic 
rien  requérir  de  lui.Si  quelquesfois  il  a ▼iucmenc  picqué  quel- 
ques vns,  comme  Colores,  & Hérodote  , cc  n’eft  pas  hoc*  de 
propo'.Encore  vfe-il  toujours  de  termes  qui  tefmoignent  que 
ce  perfonnage  auoir  l'ame  bien  alîife.  Brief , par  tout  Ion  aper- 
çoit fes  partions  merueiileufcment  bien  rangées.  Et  s’il  y en  a 
eu  de  bouillantes  & impetucufcs  , il  les  a fccu  en  temps  &lieu  ^l1***^*^* 
reftener  par  les  préceptes  de  la  pliilofophie  , menant  ( comme  ■'*** 
dit  a elté  ) vne  vie  fans  reproche  deuaut  les  hommes.  Surtout 
quand  quelque  difcours  ou  dilpute  le  meine  là  , qu'il  cil  con- 
traint de  parlerdcs  chofcs  honteufcs  ou  dcfhonnelles , il  s’en 
defueloppc  aucc  telle  difctction  , qu’ii  n’eft  pas  poilible  de  % 

mieux  , dequoi  n’eît  befoin  alléguer  les  exemples  efyars  en  fes  ” ; 

eferits  , fpecialcmcnr  au  dialogue  de  l'amour , atendu  que  cela 
ne  fait  point  de  mal  eftanc  ceu  , au  lieu  que  tamcntcu  ou  trop 
expreflement  defcouuerc»  il  ne  peut  linon  faire  mal  aux  yeux 
& à la  penfée  honnefte. 

Av  demeurant,  l’cftudedc  philofophie  n’ofta  point  à Plu-  v:t; 
tarque  le  fouet  de  viute  auec  quelque  commodité  entre  le s^Ç‘ t0****"* 
hommes  , ni  ne  lui  fit  defdaignet  les  moyens  quefespredecef 
leurs  lui  auoyenc  laifle  : mais  comme  il  cftoit  de  noble  famil  u*îterhJLïLy 
le  , & auec  le  temps  s’eftant  auancé  aux  charges  publiques,  «■»  u <*urtjîïr.c 
bien  aimé  de  l’Empereur  Trajan  , & des  principaux  de  R.o-  & •*"****. 
me  , il  fe  vid  accommodé  de  biços  pour  paffer  aifément  ceftc  4Y‘wrfV 

▼ e , dequoi  touicjfois  il  ne  fit  onceftac  pour  oublier  l’cftu- 

de  , & s’empeftrer  en  ces  lacets  de  l’amour  des  richertes  , dans 
lefquels  tant  de  miferables  âmes  fc  font  engagées  à la  mort. 

Ses  moyens  lui  icruoyent  pour  s’entretenir  a»ec  fes  amis  , 8c 
faite  bien  inürunc  les  enfans  : car  il  en  eue  pluficurs  d’rnc  f* 
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honorable  dame  qu’il  efpoufa  & aima  de  finguliere  ifcttionJ 
Enftns  dtPlu-  Entre  autres  fils,  lui-melme  fait  mention  d’ Aucobulus.de  Plu- 
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tarchus,de  Chaton  , lequel  mourut  petit  enfant,  & quelques 
autres  qu’il  ne  nomme  point  : item  des  filles,  deux  defquelleS 
furent  mariées  à Firmus.St  à Craton.homnacs  dodtes  en  la  phi* 
lofoph'e.Sc  Timoxeue, laquelle  deceda  en  bas  aage.  Quanti 
Autobulus.il  print  femme  du  viuant  de  fon  pete:  6c  ne  fçait-on 
fi  de  luioudePlutarchuv  nafquit  Sextus  de  Chetonée  philo* 
fophr  Sceptique  qui  veficuc  en  grand  honneur  fous  l’Empire  - 
d'Antonin.  Ce  que  ie  vien  de  toucher  fe  peut  recueillir  des  du 
uers  lieux  des  opufcul^s  de  Plutarque  , fpecialement  des  pro- 
Sa  femmi.  pos  de  table.  En  la  confolation  qu'il  eicrit  à fa  femme  fur  la 
mort  de  leur  fille , Ion  peut  remarquer  que  fa  femme  eftoit  da- 
me honnorable  , modefte  & vertueufe,  qui  auoit  fuite  de  fem- 
mes & feruantes,  charitable  au  refie  enuers  fies  enfans  , & por- 
Mfiat  de  fa  mat  tant  grande  reucrcucr  à fon  mari.  Que  la  maifonde  Plutarque 
eftoit  des  mieux  reiglécs , qu’il  auoit  bon  nombre  de  parens  K 
am'S.  E’  en  quelques  endroits  de  fes  fympofiaquesât  autre* 
trairez  Ion  teconoit  que  fes  fils  & les  gendres  eftoyent  ltudicut 
& dodes.  notamment  en  la  vj.  quefiion  du  viij.  liure  des  pro* 
pos  de  table,  p triant  de  fes  plus  icunes  enfans  , qui  pour  citre 
demeurez  vn  peu  plus  qu’il  ne  faloit  au  théâtre  à y voir.Sc  ouir 
lesclbatemensqu'on y faifoir  , eftoyentà  cefte  caufe  venus 
tard  au  louper  , il  mcnftraaflez  qu’ils commençoyent  défia  à 
fuiure  les  rraces  de  leur  pere.Et  ne  dcfcouure-oo  en  nulle  part 
aucun  trait  de  mauuaismefnage  entre  ces  perfonnes  li  , mais 
livrai  Ht»  & comme  Plutarque  conuerfoit  en  finguliere  rcuerence, amitié  8c 
frmt  affût its ,jouccUr  auecfion  ayeul.fon  pere,&  fesfteres,  il  faucefiimer  le 
{Amitié  ’vtr?  mefmc  de  fa  hantife  auec  fa  femme  , fes  enfans  8c  fes  gendres: 
lutuft.  * comme  eux  auflî  eftans  en  fi  benne  efchole  n’ont  peu  faillir 
de  s’auancer  de  iour  à autreen  1a  couoilTance  & pratique  de  la 
vertu. 

wy.$irb»mvu  tA  k i s comme  voe  fource  cachée  n'efi  d’aucun  vfage , auffi 
âfmtuit  tAtM,  c’euft  cfté  peu  de  chofc  à Plutarque  d'auoir  tant  veu  , tant 
au  tu  fajt  ^*|eU  , & tanr  recueilli  , s’il  n’cuft  fait  couler  les  ruiffeaux 
*£f,n[rudi!"nà'yaz  ^ T*uc&  belle  fontaine  iufques  és lieux  où  fi»  vertu 
nfcmUint  <*»*  pouuoic  luire  , mieux  qu’en  nuis  autres  endroits  du  monde, 
j ytuujf*r&  C’eftoit  l’Italie  & la  ville  de  Rome,  fiege  de  l'Empire  , &où, 
d'ünmt,  fui »t  non0bftant  lesdefordres  introduits  par  les  guerres  preeeden- 
rj.Htttutr.dtf.  tcj  ^ & par  les  di(Tolutions&  tyrannies  de  quelques  Empe- 
reurs > ncantmoinsfe  trouuoyenc  beaucoup  d’hommes  do- 

cfes  > & es  cours  des  Empereurs  mcfmes  quelques  confetl- 
lers  & autres  perfonnages  d'autorité  qui  aunoyenc  I*  w- 
».u.  Or  Plutarque  ayant  commencé  i s’auancer  en^Grece. 
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enuiroale  temps  de  Vefpafiao  , & de  Tiens  > fembleeftre  Tenu  £"f tultmptil 
à Rome  bien  toft  apres  la  motrdeTitus , fous  D nnitian  , tant^*^^*** 
pour  y faire  profcflioa  de  la  Philofophie  » que  pour  y iognoi- 
ftcc  de  plus  près  l'ancien  gouurrnrmcrtt  de  la  République  , Ce 
augmenter  fes  recueils,  dclquels  font  procedées  puis  après  in- 
finirs  particularitex  enclofes  en  fes  Opufculcs  , mais  fpeciale 
ment  les  tics  des  iliultres  Romains  comparez  aux  Grecs.-  De  utttut* 
moi  i’eftime  que  Plutarque  fut  attiré  à Rome  par  quelques^** 
anvs  qu'il  y auoic  » fpcçialemmt  par  Soilîus  Senccion  , person- 
nage de  dignité  Confulaire  , lequel  fut  en  grand  crédit  de  ces 
temps-là.  notamment  (ous  l'Empue  de  Tra  jan.  Et  ce  qui  me  & m< 
faitcfiimcr  cëU  . tfeeeque  Plutarque  dit  lui-raefrneau  com  *«»•« Ut 


menccment  lu  premier  liurç  des  prpeos  de  table  qu’il  a amal- 
fé  les  cleuis  & rljfcouts  f»Ms  par  ci  par  là  tant  à Rome  chezSc- 


necion, qu’en  Grccc  ch  z Plutarque  & autres.  citant  «ai  ,'ditAn,J,r 
fcmblablc  ou’tl  eufi  pnns  la  peine  de  faire  fi  long  royage,  & fc*»<»  t»p% 
iecter  en  uns  vil  le  telle  > &doncila’entculoitlclangjgevul* 
gaiie.s'il n’y cqlt  cite  atiré par  S-necion  , & tels  autres  hom- 
mes: com  ne  aulli  en  recono1  fiance  des  biens  & honneur*  fC- 
ceus  de  tels  penouoages,  il  leur  dédia  plufieurs  de  les  liures.de 
entic  autres  à Senecion  les  vics,&  les  neuf  volumes  des  propos 
de  table, cufemble  le  traité  , comment  Ion  peut  conoiftre  ü loo  ••  f - 
profite  en  l'exercice  de  vertu.  Pour  le  regard  du  temps,  con ,5-*’ 
dïtant  cequ'il  du  fur  la  fin  de  Ion  liure  contie  la  cuuofitc .»  ie  ,„#ll  d * 


«f? 


55 


(Jv  ptefuppofe  qu’il  enfeignottà  Rome  du  temps  de  Titus  & de 


Doui.ttan  : car  en  cefi  endroit-la  il  fait  mention  d’rn  honora- 
ble pet  Tonnage  nommé  Rufiicus  > lequel  fe  t rouuant  vn  ioui  à 
fa  leçon. ne  voulut  ouunr  vne  leccre  milfiue  qu'on  lui  apotcoic  » 
de  U paît  ic  l'Empereur,  ni  interrompre  Plutarque, ains  éten- 
du la  lia  de  U déclamation, & que  ceux  qui  efioyenrcn  l’audi- 
toire iuileut  départis.  Et  adtoufie  que  depuis  Rufiicus  fut  mjs  , . >. 

àmoit  par  le  commandement  de  Domirian.Quaiicaurefic.cn  La prgfrfitn  àt 
uiton  le  commencement  de  la  vjedeDcmoftheocs,  Plutarque u 
d-it  que  pendant  Ton  Ictour  en  Italie  & fa  demeure  a Home , 


n’eut  pasloiûrd’cftudicr  ic  de  s’exercer  en  la  langue  Latine. 
tant  pourl’ocupation  des  afuues  qu’il  auoit  lors  en  main,  que,*" 


Tpour  fatisfaireà  ceua  qui  le  hamoyeoi  pour  aprendrcdelut  la 
Philosophie.  il  ue  declate  point  quels  cfioyent  ces  afuirc>  li 
qu’il  auoic  en  main  outre  fa  proielfion:  mais  fumant  ce  que  fli- 
(cut  Suidas,  6c  quelques  au.tes  , ayant  eu  accès  près  de  la  per- 
fonne  de  Ttajan  , lufquc*  à auoit  eu  cefi  honneur  que  d’cflre 
foo  maifttc  Si  ptccrpteur,  ou  du  moins  l’vn  de  tant  d’homtnef 
duétes  que  ce  Pliucc  chéri fioit  , comme  quelques  bilkriens 
— G G 
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tkfijgntmiùi  rn  font  f0j,il  f,jt  horxPoré  & aoaneé  à quelques  chargessqaidlt 
& Itftt  à pi»  cc  (joq(  qu’il  parlé  eb  ceft  cndroir-là.  Mais  au  refte,  fa 


r 'Srn,  n principale  ocuparion  fut  d'enTc-ignet* publiquement  toutes  lès 
/tttn/ir  a»  parties  tic  la  philofophie  , méfiant  endes  déclamations  & le* 
Httt.  çons  vne  foigneufe  r**cerï!ie  de  tour  ce  que  les  anciens  philo- 

lOjihes  rationefs,  naturels . ffî  moraux  , de  Quelque  fècle  qu'ds 
Svn  tn^gt  r"pui(Tent  cftrc,  onteraitté,  félon  qu’t^ appert  par  fes  efcrits.qui- 
f°ot  commc  lommanes  de  leçons  8c.  harangues  par  lui  faites 


l'au^Ht.ig  <j»  i/de  viue  voix.  $on  iaigage  ne  coule  pas  comme  celui  de  pla- 
,i fur  lr>  j^;r</iî;ursphilnfophes,i 


htjleruni. 


V: 

r<  i 


fit  y H 


.orateurs,^  hiftoriens Grecs; ains  eftant  ve- 
O"  nu  plus  tard,  & en  vn  fi-cde  plus  rude,  >!  aabffi  m fuie  plus  dur, 
edrafPé.puflcjSr  phiiofophiftoritjoes'il  nveft  loifihle  de  com- 
poferremot  : ayant  *iféàéé  burd'inftriiirerefpritpremierc- 
mehf  fatis  s'arn-fter  par  trop  à chatouiller  les  oreilles, cortibien  1 
qtihpes  fcmplifle  & contente  do&emenf.  Mais  la  fluide  dou- 
ce ut  qd'on'goufle  en  Platon, en  Xenophon,  en  Hérodote. 5r  en 
quelques  autres, défaillant  Voiremc:  en  Plutarque,eft  fuppleée 
èi  reVompènfée  en  lui  pér  inf  nieshiftoires,  fentenccs  frcrfili- 
tu2esV&  pàrritularitez  notables  qu'il  empriintedes  autres  ,5c 
, „ dont  il  cornjiofe  vn  ouurage  fi  bien  marquerc  , tant  riche  , & fi 

: cr  vi»Aotc.  p'aifant  à eaufe  de  ta  variété  , qu’ôn  ne  fçauroit  lire  luirez  de 
plüsgrmi!r&  vtile  leéïure  entre  les  hiftorrens  dcphilofophes 
..  Grecs  on  P-omainsx  Si  donc  Plutarque  contente  aujourd'hui 

toiites  fortes  d’hommes  , qu’ellimons-nous  qu’ila  fait  de  viue 
voix,  finon  qu’à  l’eiemplcde  ceft  Hercule  Gaulois  qui  tenoit 
. les  oreilles  des  efeourans  enchaînées  à fa  langue  . il  a aullï  par 
fés  beïùfc  êiifcigneincns  cfrrteu  vne  infinité  d'hommes  àdef- 
pourlterle  vice  , pour  fe  retteftir  de  l’amodr  de  vertu?  v- 

ix.  U traduit»  ' AÿaPt  danruiéquelqdfcs  années  en  ceft  exercice  ,•  oùil 
tthrUt  f.<s*n  eftoit  ouï  & vifiré  de  toutes  fortes  de  perfonnes  , ilenrraen 
*’tnftig»tr  ryîtÉl|c  fçpôtarion,  que  les  plu»  grands  commencèrent  à lerccer- 
}£ÏÏTch'' & cher,,>  voue  à s’eftinter  honnotez  de  fon  amitié,  coin- 
ça,,- attire  ^ fc*  liures  dédiez  à quelques  vos  d’entr'eux  le  vérifient  fuf- 
jrandt  & pu»  fifamment.  Et  quant  à l’accès  qu’il  eut  auprès  de  la  perfonoe 
tnaraturù-  ai  de*Trajan  mefme  , on  peat  recueillir  du  commencement  de  ce 
rmratun  défit.  amas  d’apophtegmes  qu'il  dédia  à ce  grand  Empereur, 
quelle  ponuoitcllre  fon  intention  , c’eft  à lauoir  de  feruir  au-’ 
•Vrrnt/r  'ù-Ttt  ^ltn  ^ctottt  l’Empire  Komain.en  donnanrdos  inftruâion*  fa- 

g e ht»  iturt  lntaires  au  chef  d’icelui.  Car  il  iugeoit  treffagement,  qu’en  ret-  ^ 
**<**r>.tiprafitt glane  la  penféede  ceftui-là,  c'eftoit  medecineren  vn  coup  tous 
• t»»t  itpkhtt.  les  fin  et  s de  cefte  grande  raonirchie  : cftant  cela  vne  chofe  or- 
dinaire que 

^ t Les  fuiets  & les  provîntes 

Vejtent  les  moeurs  de  leurs  Princes, 
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Vtài  cft  que  relies  inftruclions , pour  le  regard  de  Traian.  coq-  fAI  t*r':irr'*e‘ 
cerne  or  feulement  Ja  nerfoune  & les  afaires  publiques:  nr^' 
quant  1 la  feule  vraye  Religion,  elle  a site  au  tout  ignorée  pu*  t,m  .undH,t 
PI  marque.  8c  rudement  p rlctucee  fous  l’E  npiie  de  Traiau.le-  Ufyjfi  ulft. 
quel  toutesfois  en  fin  cftant  adouci  par  les  préceptes  <^e  la  pbi- 
lofophie  utqtale,  & par  les  auartilTcmensquc  fes  C iminis-incf- 
p-.cs, nommément  Plihe.  fecond.^juucrntur  deBithynic.lir  fai- 
foyent  de  l’innocence  d:s  Chrcttieos,  ou  plufinlt  retenu  par  la 
prouidrnce  fccrcttc  du  Seigneur  Souucram  (leq  ici  fortifient 
excellemment  les  fient,  imposait  filencc  aux-Jfatlcs  de  l’efpwc 
de  menfonge , 6i  renurrloit  I i lo'a.dr  en  plufleut»  end cts)  il 
fc  porta  plus  doueemenr  & Jcfcn  lit  de  fane  r:cetcKe.'deoeu* 
qui  auoyeut  elle  afuparauint  pourfuiuis  aucc  tou  es  forte*  de  Ltt  prtiytrt  iJ 
. trtiauceiAu  par  d'ilus  i cfiim-  que  ç’arltccn  fiucut  de  Traian  P'»urî»«»jrl 
principale  une.  que  Plutarque  drrlla  outre  les  viev  des  homme'  ,,tne*t  t,XT  l* 
lU«Are$>  cetcasas  traite*  particuliers  , entre  autres  celui  où  il  Yr<nwèr*riù 
, maintient , Qa’il  eft  requis  cjTvn  Punce  foie  fçauant:  l’iniVu  sn^neur:. 
-âion  pour  ceux  qj*  manient  afaires  d’efiat  , les  dits  notables 
de.s,C>tces,3t  des'Romains-  & lu  tes  cmv.er  uns  !e  leuoirdes 
Princes  6c  grands  Seigneurs.  Ma. s en  cortfiJcraqr  celui  auquel 
il  difpure  & (ouftient  lu  icue  lient , mns  gtau  inqnc  di  aucc 
treifermes  preunes.  qu'sn  Pbdôfophe  don  c.-»n  <e‘f:e  ancc  les 
Princes,  Ion  penr  dite q ie  «fi  l’Apologie  d*  P mrarqje  contre  Afjr, U» 
les  communes  & legere-  obicciion*  d-.quelq  ie-  dourtifans  q ai  fis  dumm  tiir* 
t penfeneque  |e$  Roiv  St  Punccs  ne  p -uue.u  cfite  bie  i cohfcil- «>»£>»«' .^1»»' 
lez  que  par  gens-qui  fouflon-,  comme  on  du, le  feu  par  tabou  vn <ji*t 

- chr,&  qm  porter  es  mains  ie  p vgtiacd  & l’clpecsToulans  qu'ou*1*  *’ 
relègue  lesliom  nés  de  lettres  (idqocls  par  moquerie  i'saael- 
lent  pédants  $c  pbilofoplies^  dans  Vnccuada  oa  a-a  fonl  d'«- 
ncefchole,pour  y coet. autant  & fi  haut  q je  bon  leut  fcaiblcrti. 

Douques  il  s'eft  voulu  encourager  foi- mefme  le,  premier  cri  ce  SammtireHit  IL 
d (cours  fi, Si  remédier  autant  q i’eo  Itr  a cfié  à certains  auras  “r  Pll*m 

delquelsinh us aurresdecoulcnt.D:  tout  temps  chacun  acqn  q,vnPMU(e}h 
fdfc  q. t’entre  rotrs  ceux  qui  onj  faute  de  bonne  co  np  ’gn',-,  ce  r»fi«<r/<r  ‘ 
font  les  Princes  & grands  Sngncurs,  pour  te  ;uc  lc-ots  afaires tn,re  UrPnntet 
cfians  de  telle  conlcqucnce  que  chacun  fç  à'  , la  foibh  fie  du  & irMnJ>  J'** 
corps  Sc  l’infulfifauccdc  l’efpm  ne  pouuaus  pas  fournir  a tout, 
il  efi  befoin  devoir  par  les  yeux  8t  bclongner  pu  les  inausd’iji- 
trui,  Suiquoi  le  prefencent  trois  fortes  d homm;s  , qui  foat 
àt  eprendre.  Pour  les  premiers,,  ce  font  les  Princes  inclines, 

IçCqucls  au  lieu  d’appdler  <Si  d’attijer  près  de  lents  prt’lonnes 
gens  d’hoaueur , qui  leur  putilcnt  aidît  à ban  efetenu  , doa- 
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nent  accès  à 4es  garnemcns  qui  les  corrompent winemleufs  1,1 
eftars.  Les  féconds  (en  petit  nombre  de  tout  temps,)  font  le* 
Philofophesic’ell  à dire  les  hommes  d'autorité, fagcs.doftcs.a-  51 
mis  de  vertu  & du  bien  des  Princes, Sc  de  leurs  fuiets,  lefqucts  P 
pouuans  beaucoup,neanrmoins  fe  rccuïent.ou  eftans  auancez,  ! 
u’ont  toujours  telle  conlîderation  , ni  te!  courage  qn’il  apak- 
tient.fc  1 ailfans  par  fois  emporter  à Is  plus  grande  opinion,  & 
mefians  vn  peu  trop  de  la  fagcfTe  humaine  ancc  l’apprehenfion 
de  leur  tny  deuoir  dont  laconfciencc.cfclairce  en  diaerfes  for- 
tes,les  aduertit  afTez,  Quant  aux  derniers, ce  font  des  précep- 
teurs ignorans  ou  arheiftesjdes  mignons,  pinfemailies,  bouf- 
fons.flatrcurs.courraricrs  de  fales  voluptez  & antres  tels  encre- 
merreurs.hfquels  par  tref  melchâtes  voyes  fc  glillent  eseours, 
maifons,&  cabinets  des  Princes:  & pour  recompcnfe  des  char- 
ges qu’ils  acceptent  and acirufemenr,&  des  chrcfors  qu’ils  y a- 
mafTent  en  trefmefchante  confcicnce,  & defpendent  puiÿ'aprrs 
de  meftne,  pipent,  deshonnorenr,  & perdent  finalement  leurs 
peu  fages  maiftres,  comme  vn  million  d’exemples  es  hiftoire* 
en  font  foi.  Placarquc  donc  penfaut  à ccs  chofcs,efTaÿa  en  ce 
traité  de  donner  courage  à ceux  qui  défirent  voir  coures  chofes 
e i bon  ordre,  & exhorte  telles  perfooncsd'aprochcr  des  Prin- 
ces. Mais  pource  que  la  fagefîe  & preud’hommie  rend  les  hom- 
mes modeftes  & tardifs,comme  au  contraire  l’ignorance  & ma- 
lice les  fait  deuenir  effroniez.i!  monflre  que  ce  n’cft  point  am- 
bition à vn  philofophc  de  s’aprocher  des  grands  Seigneurs, 

•ins  que  Ton  deuoir  le  porte, puis  que  tels  en  teçoiuuent  boo- 
neur,pla;fir,&  proficce  qu’il  prouue  par  rations, timilirudes,  te 
exemples  remarquables.  Sur  tout  il  n’oublie  pas  à faire  le  pro- 
cès à ceux  qui  entrent  es  cours  des  Princes  pour  s’y  a^randirSc 
faire  valoir , monfltant  que  les  fages  doiuent  vifer  à tout  autre 
but:&  finalement  il  traite  du  contentement  que  reçoiuenteeux 
qui  feruansà  vn  fcul  > aident  par  mefme  moyen  à vne  infinité 
d’autres  qui  leur  demeurent  obligez  pour  vn  fi  grand  bien-fait, 
l’ai  defen  t au  long  l'argument  de  ce  traité  de  Plutarque,  pour- 
ce qu’il  contient  le  fommaire  des  conceptions  & penfees  de  ce 
Phtlofophe  eo  s’approchant  de  rEmpereur:&  c’ett  vn  patron  i 
tous  hommes  doétes  qui  entrent  au  feruice  des  grands,  lequel, 
s’ils prenent  la  peine  d’enfuiure,  les  principaux  pourront  re- 
couurct  quelque  partie  de  leuc  ancienne  fplendcur.  Or  ie 
ne  doute  point  que  Plutarque  n’ait  effayé  par  tous  moyens 
pofiîbles deprauquer  ce  qu’il enfeigne  enccliuret  , pourâ  ‘ 
foi-mtfmc  acquérir  ru  grand  contentement  en  foo  ame  , te 
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Jaiflcr  me  bonne  odeur  de  foi  à 1a  porterité. 

C £ qui  me  fait  dire  cela  , eftla  considération  de  l’eftat  au  1 Lf*v*rt0mx 
quel  cfloit  lois  l’Empire  Romain  , lequel,  fi  quelqu’vn  ieQifÂ"t**  l £m?t- 
prendre  le  loifir  de  conférer  aucc  ce  qu’on  peut  recueillir  de  *"r  T,*‘**f* 
pluficurs  endroits  des  opufculcs  de  Plutarque,  on trouuera sum 
ce  dire  de  Platon  cftre  tref  véritable  , que  bien  heureux  fon'  m.nti,  pu'ûr- 
lcs  eftacs  publias  gouuernez  par  les  Philofopbes  auprès  de  leurs  *»-. 
penônes.Car  tout  ainfi  qu’vn  pilote  expert  pat  l’adrefle  de  Ton  U phi. 

art  iourte  contre  les  venu&  les  flo:s,m;iiigré  lefqucls  il  auan. 
ce  fa  nef  au  port  defiré  : ainfi  quand  la  barque  { ublique  a »n  ‘p,™’1' "** 
mairtre  guidé  par  les  pcccepres  de  la  philofophie,  1 «n  void  for» 
gouuernemenr  paifibje  & heureax  en  toutes  fortes. S’il  fureicnc 
quelque  rempelle,&  la  nccefïîié  le  requiett.il  baiffe  deitren  6-  OMfJtftwt 
les  voiles  , s’accommode  de  telle  forte  aux  vagues  qu’d  en  cf-  fin.d  fannlti 
chape.  & lcsfurmome  aucc  honneur.  Dion  récité  qu’vn  desdtTri',*,'-fr>i 
preniieis  adtes  de  Trajan, ayant  efté  éfleu  Empereur  au  lieu  de  l'f*- 

Netua.fut  qu’il  eferi  un  lettres  de  la  main  au  Sénat  de  Rome,par  ‘p,,\  ‘J'î 
lefqucllcsilpromcttoitde  ne  faire  jamais  mourir  ni  deda  et  urqi,  T»ppnu^ 
ii.  fa  me  aucun  qui  fort  homme  de  bien  : ce  qu’il  ratifia  &coo-^W  4r»,t  v/k. 
ferma  puis  apres  par  ferment  folennel.il  fit  exécuter  à mort  Æ &'P*r*f*lt  <T 
hanus&  les  foliats  pretorians  quis’eftoyent  mutinez  comte  EmP*- 
Neiuaipuis  crtant  entré  dedans  Rome,  mit  bon  ordre  auxafai-  r,*f’ 
res,&  fpcciaîemeot  fauotifa  en  beaucoup  de  forte  les  horpmos  xrntntdtTr+- 
Tertncux,  octroya  des  grands  priuileges,  Cl  donna  les  moyens  Un. 
aux  villes  d’I'alie  pour  faite  tnrtruire  la  ieunclfr . 11  fut  Empe- 
reur  dixneufans  6/  demi  & en  auoit  quarante  Jeux  lors  qu’il  fut  ftnuit 

ellcu.  Ses  deportemens  lurent  tels, qu’il  acquit  le  nom  deiu-  * dttr*,nu- 
fte,  vaillant,  modéré,  & tresboo  Ptmce , tellement  qu’en  la  VtriuU* 
ileut  de  Ion  a.igq  Ion  remaïquotc  en  lui  vn  entendement  raf~  jmxMr*!1.  *»- 
fis  St  vnc  grande  vigueur  en  fa  vieillelTc.  Il  ne  portoic  enuie  n,„  & 
a pcrfunnr,n’endommageoic  aucun,  efleuoie  des  gens  de  bien  jim. 
aux  honneurs  & charges  publiques  : donc  aduint  qu’il  ne 
craignit  iamais  ni  n’eut  homme  du  monde  pour  ennemi. 

Les  calomniateurs  n’auoyent  point  d’accez  vers  lui:  c’clloic 
vu  Prince  doux  au  polliblc  , autant  ennemi  d’auatice  que 
de  martactcs  & d’alTafiinats.  En  temps  de  paix  Sc  de  guerre 
il  fie  de  grandes  dcfpenees  en  bartimens  fupetbes  , tefmoing 
Je  tnerucilleux  pose  fur  le  Danube  ; mais  aucc  la  magnifi- 
cence , ordinairement  telles  eutreprifes  St  réparations  e- 
fteyent  ncccilaircs  , fans  fouler  ni  interefler  perfonne  : car 
c’cfioic  vn  Prince  magnanime  , qui  drfiroit  plus  d’eftre  ai- 
mé jlc  fes  fuie es,  que  craint  Si  carefié , comme  quelques  vn* 

* * GG  j 
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}•  ffum* in,&dc  fcs  predeceffeurs.  Il  Ce  monftroit  humain  & 4e  fscileacees 
grf*e.  1 aux  petis,graue  & lionnorable  entre  resSena'eurs.LesRorhaibf 
' G ad  ur  ci  autant  qui  rfî  poHîbfe.St  les  cnnerriis  le  redoutoy* 

»l&7*^i.ùr  rnr  ''îfiniemm-.SespaiTtrmt'Scftnyentla  chilTe.les  fcftins,3c 
butte  fu  amu.  les  i heatres  four  y vnt  t les  ieux  & esbats  publics.  Allez  fouucnt 
il  fe  trouuoit  en  pribé  aucc  fes  amis  , 8c  venojr  fane  fes  garde* 
; PAiù/tyAe/wiufqucs  jeu  leurs  matfons,  mef«i;s  par  fois  il  y couclnnr  8c  paf- 
cffeüj  foie  la  mii<fl^'  n’eftoir  pis  des  plus  fçaurrs, combien  que  par  Tes 

, . drportemerjj  - n ne  pnmioir  elHmerde  lui  aurri  chofc  , fnoo 
que  c’cftojr  vn  fage  & loâc  Prince.  En  lui  ne  fe  trouuoittien 
y G»w»rp»*r^u'  nc  r ?r client  Si  comme  hors  de  reproche:  car  encore* 

ïiunifin.  qa’il  a'maft 4 boire  du  vin-fic  prinil  plaifîr  à voir  de  b aux gar- 
ç-ms.fielt  ce  pourtant  qu’ri  oc  commit  aucun  aftereproclnbie, 
je  liant 'fort  rerenu  en  Ces  pallions, & f.  gardant  fat  tout  d’-bufet 
' d--  f n autortté.Il  ne  demaudoir  que  guerre,  mais  c’eftoit  prin- 

c pal.-menr  '.fin  dç  'lomptet  Ces  ennemis. & d’enrichir  les  amis. 
X).-  fftit.c’Mloit  vn  fi  hi'urcui  & braue  chef  d’armee,  tant  anr.c 
& refpcclé  de  fts  Capelines.  Sc  foidajs,  que  iama’s  il  n’auoit 
aucune. fcdition  ni  d^'ordre  en  fon  camp.  Ce'a  le  rendôit  rc- 
« doutable  aux  plus  r<  rouans  près  £ç  Jomg,  dont  lcprmcipal  fut 

P c balusroydes  Daces,  lequel  il  reduifit  à tel  poinét.que  ne 
*•  StHccri.fiJdct'  pourtant  plus  efchaperiil  fe  des  fit  fui  mcfne.D’auanjagc  il  fit 
à-^no ftupçintu*  ja  g.Jcirc  JUX  p4ttheSiaux  A rit  es, 3c  aux  Iuil3,auec  drùerseuc- 
ne nu n-., ruais  prefq  ie  roufiour<  à fon  aduanrage.  Au  refte.poar 
rcue.  iràfcs  moeurs, il  aimoit  û fincerement  , qu’il  n’eftoit  pas 
ai'é  le  lui  f>ire  mal  penfer  de  ceux  qu’il  audit  ptins  eo âroitzc, 
dont  nous  alléguerons  quelque  exemple:  Certains  mal-  vueil- 
Jans  luirappotrctcnt  que  §u.a  fciciniu»,Pvri  de  fes  priue2am<$, 
machinoit contre  lui  : au  lia}  d’en  cooeeqoir  quelque  finiftrc 
opinion, il  fe  tranfpotta  (Tan<'  eftrc  inui  c)  en  la  matfon  dcSu- 
ra,y  voulu:  foupçr.8:  renuoyant  f s gard-5,  ^ ’tnir  première- 
ment le  iredecin  de  $ura.  8c  iui  monftra  les  yeux  , pourreme* 
dier  à quelque  doulcu;  qu’il  y eriduroi:non  content  de  cc.il  a* 
pelle  le  barbier  du  mtfme  Sura,  & :e  fi  r a ire  la  barbe:  puise- 
ïtant  la^ic,il  fe  mu  à t*ble.&  foiippa.Le  icndemain,côir.e  quel- 
ques vns  lui  faifoyctit  rapport  de  ia  mauuaife  volonté  de  Sura: 
S’il  {n’euft  voulu  tuer, re (pondit- il, c’clloir  hier  qu’il  en  auortle 
moyen.  Ce  Sura  fut  c.lui  à qinTiaian  ayant  donnél’cftat  <!* 
grand  pieucft  de  l'Err  plie,  & venant  à lui  ceindre  le  baudrier, 
ayanr  rcfpee  nue  en  la  main  il  tint  ce  langage, Reçoî  de  moice- 
fte  efper,8c  fi  je <.6mand«„ comme  il  apattient, employé  lapout 
* °lc  rniainrcuirifi  ic  fai  autrcmcnr,defgainc-là  contre  moi  int 
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ofte  laFic.lUitdrcirer  des  ftatuesà  Socius  Senccio,i  Parsia.Sr 
àCclfus  > qui  eîtoyent  les  t.roi$  Senareurs  qu’il  e^imoit  & ho  &*'  *>>•>**•**• 
jioroit  entre  tous  autres.il  drefla  des  bibliothèques,  & fît  d'au-  j ^ ^ 
très  aftes  remarquables,  tcfnoins  de  la  grandeur  de  fon  cou-  \,}!t 
rage.  Mais  ce  qui  le  recomuVande  le  plus  eft  , qu'ayant  fair  me  ff  -I  Ht»t  autir 
infinité  de  bons  fermées  àTEmpire  par  arreft  du  Senar , il  fut  vnPrmct. 
/urnoramc  Optimus  Imp:rator,c’cft  à dirc.trefbon  Empereur: 
au/îi  ciloir-il  ardemment  aimé  des  Sénateurs  & officiers  de 


.l’Empire,  de  tout  le  peuple,  tk.  fpccialemcnt  des  gens  de  gucr 
re,  aucclelqu-ls  il  s’uccoinmodoit  comme  s'ils  euflent  ellcfcs 
.compagnons.  Au  refte, tien  ne  luifutiamais  tant  agréable  que 
çe  tiltre  d’Optimus  , duquel  il  fe  glorifiait  entre fes amis , & 


T ..  i'r  . O - - ftonno*  il?  r , 

tafehoit  d;  plus  en  plus  a le  monlticr  tel:  commeaum  depuis 
lui  { ai  nfi  que  reçue  Eutropiusj  quand  vn  nouucau  Empereur  »4«  i»m*. 
vciioit  à rflre  trecu  au  Sénat,  cotre  les  acclamations  d'heureux 


v» refuge, fit  les  fouhaits  des  Seuareurs.onlui.cripn.Que  pmflcs-  Heureux  fint 

-,  /i.  o. : Il - ...  T. . , r\.  r.  ttr-narr  tuhhei 


tu  eftie  plus  heureux  qu’Augulle,&  meilleur  qtieTiajinJ Or  fi 

' 1 ° . 1 . - ‘ - ■ eu  Ut  °rme*t 


nous  rapportons  aux  dents  de  Plutarque  la  vie  de  ce  Prince, ^nI  ^u„  tt„m 
nous  vitrons  & que  IcPiinceaeu  continuellement  en  lapon  ft,iuz.. 
fée  les  figes  auertilfemcns  du  Pbilofophe.&  que  d’autre  part  le 
Philofv'phc  a rapporté  les  faits  de  Ion  Prince  aux  reigles  de  Eî.if  fierifl'.-.nt 
bien  viute  «qu’il  a fi  proprement  ptopoiées  aux  grands  «r  aux  dt  r,tiM  f"tb:,e 
petis.  Au  moyen  deqioi  ne  fc  faut  efbahir  fi  Plutarque  decla  f’^vntr,nt* 
re.à  la  grande  louange  de Traj,n  & du  Sénat  , au  traité  où  il 
infirme  ceux  qui  manient  afatres  publiques  , que  de  fon  temps 
pour  le  regard  de  la  paix  les  peuples  n’auoyent  pas  grand  bc- 
foin  des  (âges  gouuerneurs  pour  la  leur  maintenir, poutee  (dit- 
il  ) que  tQu.es  les  guerres  & contre  les  Grecs  & conne  les  bar- 
bares s’en  font  fuies  |irierc  de  nous.  Voilal’cfiac  de  l'Empire,  Ctfl  v* /!*&»• 
lequel  fi  quelqu’m  veut  conférer  par  le  menu  auec  ce  que  Plu- 
tarque  propofe  en  feselcrits,  lontrouuera  qu’il  a efté  heureux  /# 

d’auoirrécontié  des  coeurs  bien  difpofcz  à rcceuoir&  foigneu-^w<  a ifu  «»- 
fement  pratiquer^fes  beaux  enfcigaemcnv  : & que  comme  c'eft/nfr. 
vn  hoaneur  fingu.icr  i Tr-jan  d’auoir  obtenu  par  fes  vertus  vn 
furnom  qui  l'cilcuc  par  deifus  la  piufpart  des  Empereurs  Ro- 
mains, Plutarque  qui  aefte  l’infirurm  ni  excellent  pour  auan- 
ecc  & maintenir  vn  tel  bien  eft  recoin  nandablc  en  toutes  for- 
tes. Surquoi  ie  defire  que  ion  Te  rament  rue  principalement 
les  œuurcs  morales  peur  appliquer  ce  qu’il  dit  des  vices  Si  des 
vertus  à ce  qui  a efte  tourné  vie  la  vie  de  Ttajan.  Ca:  je  penfc 
qti’on  ne  Gcat/roit  parler  dé  l’vn,  quépar  un  line  moyen  l’aurie 
ne  :e  prefentc:&  Ictnble  qu’vne  mefmc  ame  air  pouffe  ces  deux 
cœurs  & à donner  & àicccuoi:  vue  tic  11  üablc  îufttufticm. 
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Ctnf  rmu  i* S*ulemrnr par  efTai Ion  peut  courir de  l’œ  1 deuxou  trois  <îi- 
quriqit-t  prne-  fcoutî  : comme  pour  exemple  celui  de  la  difFrtencr  du  fl  'trut 
£1**"  ° & de  l'ami,  contre  la  colère  , comment  l’on  pourra  ronoifttc  lî 

Ion  profireen  l’ciercice  de  vertu  ,quNl  cft  requis  qu’m  Prince 
foit  Içauanrd’ioftru&ion  pour  ceux  qui  manient  a faire*  d’eftat, 
les  apophtegme» , & Ion  y rr»  uuera  les  reiglesque  l’Empereur 
Ttajan  a feeu  dexrrement  appliquer  à foi-mefines,  & pratiquer 
en  toutes  Tes  adii'ns. 

xt  iln'y*  ehefe  A v s si  fceut-il  bien  reconoiflre  les  biens  qu’il  auoit  receas 
i»uu*  fi.inie  à dePlutatque,  cftam  vn  Prince  magnifique  8c  liberal , ainfi  que 
*m  n dir  a efté  ei  deùant  Car  outre  les  grands  honrteurs  qu’il  lui  Sj 

i eut  put  le  ci-  * Rome,  l’ayant  rflroéen  dignité  confulaite,  i),  voulut  , ce  die 
pttUntfiiiHe  Suidas , que  les  < fficiers  8c  magiftrats  qui  fexoyenr  en  toute  la 


mcar. 


ptoutncederEfclauonir  ne  filfenr  rteu  fans  (on  autorité.  Si 
nous  autons  les  liures  de  Marins  Maximus  , de  Fabius  Marre!- 
lin'is,d’Aurclius  Verus)&  de  Stattns  Vaîens,  qui  auoyjtnt  eferit 
laviedcTraj’n  , il  feroir  ai  f~é  d’eft-ndre  plus  allant  ce  propos, 
lequel  Suidas  ( félon  fon  Pile  ) s’eft  contenté  de  toucher  en  vn 
moc:&  Dion,  qui  edorr  Grec , homme  affex  oublieux  pour  ru 
hiftoricn  , & qui  en  quelques  endroits  monflrc  n’aurir  pas  le 
- iugement  trop  ferme,  femhleauoir  fupprfmélc  nom  de  Plu- 
tarque , comme  eftant  eff-n’é  de  la  renomntée  acquife  par  ce 
Lttchxritt  ftu  perfonnage.  O'J,  £î  l’on  veut  prendre  1rs  chofcs  en  bonne  part, 
^‘l^l/perne  c ’mmc  i’y  mcline  , il  a pmfé  n’cftre  befoin  de  faire  mention 
Empire, d*vrt  qui  fe  fiifoit  a(Trx  conoift  e par  fes  efcrics.  Mais  ait  de- 
«n  et  mcnflrt  mourant,  ic  ne  trouur  point  que  Plutarque  ait  efté  en  Efrlauo- 
juvnhtmme  nie,  & s’il  y a fait  quelque  voyage , i’eftime  qu’il  n’y  a pas  fait 
é tftuàe  ne  /.ii»  longfcioor,  véu  qu’il  appert  aftVz  de  plnlîeurs ; endroits  de  fes 
tfitt  que  des  œuurcs  q,JC  [a  demeure  a efté  en  Italie  & en  Grèce.  Et  quint 
aux  changes  honorables  qui  lui  ont  rfté  commues  , cela  ne 
doit  pas  «i\'c  trouuécftr/r’gr,fi  I*  ,n  cnnfidcçe  lemerite  de  Plu- 
tarque,Ies  moeurs  de  Trapn,  l’amitié  que  S.>(îîus  Senctio,  l’rn 
des  principaux  de  Romr  & de  s plus  fanons  dr  Traj-n  , portoic 
à Plurarque.  Car  icelui  ayant  ici  crédit  enuers  fon  tnaiflre , n’a 
eu  ga'dr  d’oublier  celui  qu'il  airùoir  entre  tons  autres  hommes: 
én  quoi  il  ne  perdit  pas  fon  temps  d’autant  que  la  ftitue  qui  lui 
fut  dreilée,  & ce  que  Dion  flequ.  l.}Oes  aunes  en  touchenrfott 
bricfuemCnt  , ne  recommandent  pas.  S (Tins  comme  font  les 
prefiées  d’honneur, & les  liures  que  Pluratque  lui  adreffe.  Ce 
qu’il  n’eft  befoin  de  repecer.oon  plusque  dr  craofcnrc  l'epiftre 
de  Plutarque  à Ttajan, laquelle  ne  fe  tiouue  qu’en  Latin,eom- 
rhe  Amyotle  monllre  en  la  prrface  furies  vies  , oùilainfcté 
tbut  du  long  cefte  ep  ftre  là , pourcc  qu'elle  lui  a femblé  fage- 
' ' . u y * ment 
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ment  8r  graurrrenrefcrire,  ht  ief digne  d’vn  tel  Philofcphe  que 
Plutarque  Ce  qu’en  dit  Cufpmianus  tout  ^la  fin  de  la  vie  de 
Trsjan  lerr.hle  en  venir  li.melmcsil  en  parle  comme  fi  elle  a- 
ùoirefté  exprimée  de  Grec  en  Latin.  Mais  le  temp*  nous  a en- 
oié  cela  & d’autre»  belles  pièces  dece  mefme  , félon  que  nous 
suons  aurresfois  dit  quelque  chofe  au  commencement  des  ceu- 
utes  morales.  Gril  n’a  rien  eferit  de  fes  comportemer.s  és 
chaiges  publiques,  ains  fe  contente  d'en  due  parfois  quelque 
mot  à la  trat^erfe, d’autant  qu’il  ne  faifoit  eftar  que  de  la  philo- 
fophie  , à l’aide  de  laquelle  il  cifayoir  de  rendre  foi-meîme  8c 
les  autres  plus  fages&  plus  vertueux  de  tour  en  iour.  Eftsm  C,ux  font  pro> 
choie  bien  rrai-iemblab^  qu’vn  tel  perfonnage  , qui  auoit  fi Prn  * 
foigneufement  confideié  l’eftat  du  monde&routet  fortes  de  u,rntr  *nt 
gouuernemens  publics,*  comoint  fes  eltudes  auee  tanrd  ex  <|Tf. 
perienccs  , a heureufemenr  manié  les  charges  qui  lui  ont  efté  & /,„* Mi  »pe- 
Commifes.  Défait  , pour  viure  amfi  qu’il  apattient  entre  les  rüit  dn 
hommes. la  fpeculation  & conoilfanre  des  chofes  eftant  jointe 
à la  pratique  d’icelles  produit  des  cfKôs  excellent:  au  lieu  que 
ceux  qui  frcon'entent  d’vne  fimple  théorie  , & les  autres  qui 
s’arrénent  à Kcxercice  , mefprilans  la  droite  intelligence  des 
caufes  6t  le$  fondemens  des  afatre*  fclon  que  la  phdolophic  les 
pôle,  tombent  fcuuent  en  de  metueilîeufcs  difficulté!. 

Q^ant  à Plutarque",  ayant  leiourné  longuement  en  Italie1'1 
S/.  dedans  Rome , cria  ne  lui  ofia  point  toutc>fois  le  fouucnir^*"^ 
du  doux  air  de  la  Grèce  & de  la  petite  ville  de  fa  naiflance.ains,,^,,,^ 
fenrant  de  fois  à aune  les  pointes  d’vnc  lcntcncc  d’vn  Poète 
ancien, hqiie!  dir  que, 

E»  tout  pays  ch  notts  an  on  s peu  naijîre 
le  ne  ffai  quoi  de  douceur  on  lent  efire, 

§)ui  la '.fil  tn  tous  vn  ieyeux  fotiuexir 
Et  l’apetit  d'y  •vouloir  reuenir. 

Il  refolut  ci-.  U retirer  en  Giece  > poury  pafTer  le  refte  de  fes 
jours  en  repos  & honneur  parmi  fes  citoyens  , defquels 
honnoranlemenc  recueilli.  Aucuns  eftimentquil  fe  retira i,urf*jsfantt.  " 
de  Rome  apres  la  aiort  deTrajan  , & eftant  lors  aftc!  atrant 
fur  l’aage  , pour  ccrchcr  vne  vie  plus  paifible.  Auffi  eftant 
lors  à requoi,  i!  reprint  à bon  efeient  en  main,  ce  dont  il  auoit 
de  longue  main  drefle  quelques  proicts,  afçauoirles  vicS  , & y 
befongnaà  bon  efcient.iufques  à ce  qu’il  rut  amené  i’cruutffà 
fa  pt’rfcdîion,  comme  nous  l’auons  maintenant,  unfores  que 
quelques  vies,  comme  celle  de Scipion "Africain,  de  Mctel- 
îus  le  Numidiquc  & autres  nefe  trounent  point.  Orlui-mef- 
ïfie  eonfcfic  en  quelque  endioit  que  quand  il  entreptit  ceft 
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CtiîfiêiàTt  de  oiU'ag*  , ce  fut  au  commencement  pour  profiter  au*  autre*: 
f .miMTjMt  m*ft  mjjjqvicJgftuis  il  pourluiu»  pour  profiter  auffi  à foi-mefme, 
/*  «,«/;,•  ïegirdaat  en  telles  hmpires  , comme  dedans  *n  miroir,  Sr  tat- 
dtt kivumu i't.  chant  à racouflret  aucunement  fa  vie. <k  la  f irmer  au  moule  des 
JUUt.  vertus  de  ces  grands  perfonnages.  Kftant  celle  de  reett- 

cher  le-,  moeurs  & cfcritc  les  vies  des  hommes  illufhcs  *n  han- 
ter familièrement  Si  fréquenter  âuec  eox.ll  lu  cUoit  aulfi  auis, 
ce  difok-il , qu’il  logroïc  chez  foi  ces  hommes  là  les  vr.s  apres 
les  autres , venant  à confidcicr  leurs  quah;-z,  & ce  qui  elloic 
de  grand  en  chacun  d’eux  , en  rfitùnt  & pfpoant  principale- 
ment ce  qui  fa»  à noter,  & qui  cil  plus  digne  d’efire  Iceu  5:  co- 
nu en  leurs  dits  & en  leurs  faits.  En  fomme  il  declairoit  que  par 
la  continuation  de  lire  les  anciennes  biftoires  & d’en  extraire 
les  ries  qu’il  a rédigées  par  eferit,  3e  receuant  tous  les  iouis  en 
fon  entendement  lcschofcs  dignes  de  mémoire  des plusgetis 
de  bien  & des  plus  vertueux  hommes  du  temps  palîé  , ils’tn- 
firuiloiri"o:-sncfmeJ&  fç  preparoit  à Jeictter  arrière  de  loi  tou- 
te rnanuai  fe,  Jafclic.dcfhonnefte  ou  maligne  condition  , fi  d’a- 
uemurc  la  fréquentation  de  ceux  aucc,  qui  il auoir  à hanter 
jlmtrt  Jifttttn  tieccfiairetnen!  lut  en  imprimait  quelqu’vnc  : à quoi  il  reme* 
*"TA  f.  p/*,;ir-  dioir  en  détournant  fa  penféc  tranquille  & non  ag'tce  de  paf- 
g.u  r-jpi"  » »<•  ^OH  qucICül1qUC  à ia  confiJeautoo  de  tant  de  beaux  exemples. 
abvtitr  ccmrc  Or  a autant  «(U  on  lut  pouuoit  eb'Ccter  que  pour  venir  a bout 
tiftpnnk b.ju  de  fi  iiaurc  entrcprife.il  ne  pouuoit  dioifir  lieu  plus  commode 
u mtrpTtji  que  Ruine, ou  pluAoir  qu’eftant  hnmmcd’eûudc.ildeuoitlaif- 
ftfWrttii  tvin  fcr  ccij  œuarc  à quclqug  auci  e qui  auroir  plus  veu  , celle  obic- 
hîn'Jtt*  c^Ion  dr  quelque  poids,  il  y rclpond  an  commenccraeqt 

gr.tn.it  mrjrnsdtl*  vie  de  Dcæofthcne.î:  dit  q ic  pour  ate indre  à la  vrayefe- 
tjU'do n auoir  bcué.doac  la  plus  grande  partie  gilt  és  mœurs, qualitcz  fi:  con- 
%m  htftêtttn.  dirions  de  l’amei ii  ne  peut  chaloir  que  l'homme  fait  né  en  vil- 

le obfcurc  & de  peu  de  reno  nmcc  , non  plus  que  s’il  cftoicné 
d’nic  mere  laide  ou  petite.  D’autan;  que  ce  feroit  vnc  moque- 
rie de  penfer  que  quelques  bourgades  ou  iflercs  de  petite  eften- 
ducpeuilcnt  couccsfois  produite  dç  bons  PoUces  & des  excel- 
lcnsiouëuisdccoincdies,  fie  quelles  ne  peulfetic  porter  ni  pro- 
duire vn  hommede  bicnjiutlc.condant.fag'j  S: magnanime. Et 
comblé  qu’il  fou  bien  ;ailbnnable  de  noue  que  les  arts  Ut  fctc- 
es  fauCcé:  s pour  faire  aucunes  chofrs  neccfiatrcs  à l’vfagc  de* 
inci.ou  bien  pour  en  acquérir  bruit  fit  honneur,  le  vent  aba- 
ardiliatutfs  petites  & pauuies  villes, aulfi  faut-il  cftimer  quel» 
rtu.ae  plus  ne  moins  qu’vne  forte  & vigoareufe  plante, peut 
prendre  pied&  racinccn  courlieu, où  clic  tencontre  vnebou- 
nenajurc  , &gcn:ile,  & patente  de  labeur.  Au  moyen  de- 
‘ V quoi 
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nous  venons  à commettre  quelque  erreur, ou  que  nouf 
vfuions  autrement  qu’il  n ‘appartient , nous  n’Cn  acculerons 
point  la  petirefie  de  nnftre  piys.ainsen  attribuerons  iulVcment 
la  conlpe  a nods-mefmes.  Il  cft  bien  vrai (adioufte-i  ) juc  ce- 
lui qui  a enriepns  decôpofcr  qu.I^e  oeuuie.ou  d’cfci'rr  quel- 
que hifioirc.enlaquell:  doitient  entrer  diuerfîs  chofcsnon  fa* 

Tnilieresen  (on  pays  & qu’on  ne  rt  mue  pas  loufiours  partout 
à la  main. aine  elbang.  res  p ti  I -.  pl'ifparc.elptrfss  çà  St  là,  te 
qu‘il  faut  recuérUir  de  diuers  endroits  $c  de  pluficurs  auteurs,  à 
la  venté  il  fatitqu  * premicieqicnt  5c  demnt  toutes  choies  il 
foit  demeoranr  en  vnegrorte  & noble  cité, pleine  de  peuplcsic 
de  grand  nombre  d’hommes  , aimaniles  choies  b'Iles  & hon- 
nr  ftes.afin  qà’il  ait  abondace  de  routes  fortes  de  liurcs.Sc  qu’en 
ccrchant  çi  5t  li  , & entendant  dire  de  jtiue  voix  beaucoup  de 
’ chofes  que  les  autres  liiftoriens  auronr  à l'auenturc  omisàcf- 
criie,  & qui  feront  de  tanr  plus  cioyables  qu’elles  ferontcnco- 
pes  dememeesen  la  memoiiedes  hommes  vi uans.il  puiifc ren- 
dre fon  oeuuredc  to-ur  pomet  accomplie, 3e  non  defeélueufe  dé 
plufieurs  choies  qui  y loncncrellaires./yyaqr  fait  celle  pteface, 
il  s’rxcûlc  de  ce  qu’il  n’a  peu  profiter  fiauant  en  la  conoiûance 
tic  la  langue  Latine  qu’il  defitoit,&  ruouftre  comme  il  s’en  cil  Dtl'hrmreufn. 
aide.  Mus  d’autant  que  c* eft  en  ceil  cruure  des  vies  que  Plutat-^'/P^' 
que  a fait  preuue  de  la  fufifance  , foit  qu’on  confidete  la  Ion-  vtUm 

' gueur  de  l’ouurage,  fou  qu’on  fonde  aucc  quel  iqgcmcnt  il  y a 

procédé  à l’aueneurc  ne  fera  i>  pas  maouais  d’en  toucher  quel- , , . 

^ que  mot,  outre  ce  qui  en  a cite  dit  par  fon  rranllitcur  en  la  pre- 

face. le  n’enrre  point  ni  csl  >u anges  de  i’inllorien  en  general, ni  Tal rtf.tttm en 
n’eft  bçfoin  d’appliquer  à Plutarque  ce  que  Cicero  & taac  d‘m- ptnicuU'T  auç 
très  en  ont  dit. Car  s’il  y eut  iamare  liure  ap'CS  ce  qui  compteud  vl"  **  lluUT‘ 
les  Iniioircs  que  nous  apellon?  bainci;5>on  peut  dire  que  eel 
le  qui  contient  les  vies  des  hommes  il  lu  tires  Grecs  & Romains 
tfl  alT-uié  tefmoing  de  plufieuis  centaines  d’annecs  , sa 
faleil  de  vente  , vne  vie  de  mémoire,  vnc  vraye  rraiflrcflc'\ 
de  la  vie  , & l’excr^lente  melfagcre  de  l’antiquité.  Et  com- 
me la  pierre  qu’on  nomme  Opale  reprefer.ee  quelque  chofc 
de  lu  lire  de  toutes  les  aunes  pierres  precieufes,  les  vies  de 
Plutarque  font  comme  vn  abrégé  de  tout  cc  qu’il  y a de 
beau  es  hitlotres  Grecques  & Launes.  Caron  y voiddcsil- 
Ju lires  exemples  de  vices  & de  vertus,  infipies  maximes  & 
préceptes  notables  touchant  les  deuoirs  de  chacun,  les  ver- 
tus & les  vices.  Or  combien  que  Plutarque  en  l'ignorance  du  <»  Plu. 
yrai  D:cu  n’ait  peu  ('non  plus  que  Jcs  autres  liiltoricns  pro-  :ur1u‘- 
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fanes)  toucher  à la  vraye  fin  de  l’hiftoite»  ü peut-on  rtfmar- 
• quer  ic  ne  fçai  quoi  d’admirable  en  lui  en  ccft  endroit.  Puis 
que  l’hiftoitc  , fpecialcmcnt  celle  qui  contient  vne  infinité  de 
, particuliers»  comme  le  recueil  des  vies  de  Plutarque  » eft  *n 

minît  'in'îd'r  r kcau  ^u*^a,îî  mIto*r  ou  tableau  , dans  lequel  fc  voycnt  les 
' ' <r‘mcriieiUes  de  la  prouidence  diuine:pour  bien  comprendre  ce 
Lt  finitment  <îuc  ^'cu  & I**  hommes  font , il  convient  eu  toute  hiftoitc 
eonfidercr  trois  chofcs,  allauoirles  perfo» nés  dont  il  eft  que- , 
ltion»  le»  chofes  mémorables,  & les  circonftanccs,  en  retenant 
ce  fondement  contre  les  Epicuriens  te  ennemis  de  la  focieté 
huiraine,  Qu'il  y a vne  Deité  laquelle  gouuernc  & maintient 
Je  monde  , oùrien  n’auicnt  àl’auencurc , ains  tout  y eft  con- 
duit par  vne  rrclfage  difpofition  d'icelle  . pour  la  conferua- 
rion  des  familles  , de  l’ordre  policic  , ficd’vne  compagnie  qui 
doit  dV'e  recueillie  de  ce  monde  en  vne  vie  meilleure.  Ccft 
au  fage  hiftorien  d’.uoir  l’œil  lur  ecs  crois  choies  pour  les  ap- 
proprier à trois  autres  *ertus  qui  doiuent  reluire  en  lui  » affa- 
' uoir  verird,  modération,  & élégance.  D’autaat  que  s il  met 

des  fables  en  auant , où  s’il  ba:llc  fans  propos , & fair  difeours 
à plaifir.ou  s’il  ennuye  par  en  langage  nul  tilludors  il  ne  méri- 
té plus  le  nom  d'hiftoricn.  Quant  à ces  vertus:  ic  m’aflcurc  que 
L’eu  U i tout  h°mmc  de inge  nenr  m’accordera  qu’elles  fe  trouueat  en 
ar(ll!C»  acompagnecs  d’vne  grauité  qui  contente  toufiouts 
tUree/ur  »pp,j,.  klc&enr  , & lui  donne  à la  cent  eme  fois  aulli  bonne  odeur  de 
vii  rtftniHint  loi  qu’à  la  prcmiere.Quc  Ion  'ette  l’oeil  ('utlcshiftoiresquin’ea 
ont  que  le  nom>Sciur  tant  de  liures  malbaftis  dont  l’Europecft 
remplie.  Ion  trouuer*  que  la  bien  franco  des  perfonr.es  n’y  clt 
nullement  oblèri’ce:qiie  ceuxqui  penfent  reprefenter  les  autres 
les  patronnent  d’vnc  rfirange façon.  Là  dcfius.lcs  afe&ions  Sc 
pallions, la  haine, l'cnuie.'a  mefddance.tes  faux  rapports,la  Hâ- 
teriez le  rçenfongc  le  fouirent  à la  trauerfe  , qui  desfigureot 
tout  Au  contraire  nous  voyons  Plutarque  exact  raerueilleufc- 
mentrn  ceft  endroit.  Ce  m’eft  afiez  de  toucher  les  chofes 
en  pallanr.  Soit  qu’il  reprcfsnre  les  vices  ou  les  vertus  des 
grands  & des  petis  , i!  le  fait  en  des  termes  propres  » fans  trop 
cxJgerer  ni  amoindrir  : il  ne  prend  pis • lîr  quelconque  à mel- 
dire  , ■ ains  couure  prudemment  ce  dont  il  ne  faut  parler 
qu’aurc  honte  & compallion  de  l’infirmité  humaine  : on  la 
void  plus  enclin  à magnifier  ce  qu’il  y a Je  bon  es  vicieux  roef- 
mes  qu’à  trop  efchtffiuder  leurs  mauuaiftiez.  Et  s’il  eft  con- 
traint ic  faiie  , c’efi  auec  fi  fermes  prcuucs  . que  les  autres  vi- 
cieux qui  voyent  comme  on  laut  la  tefte  à leurs  compa- 
gnons , fonr  contrains  baiflcrles  yeux  & condamner  leuts 
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. mil  ignés  penfees.  Pour  le  regard  des  cliofcs  qui  doutent  eftrc 
ramentues  es  hiftoires , Ion  confidere  en  cela  lesconfeils, 
executions,  & les  etienemens.  Quant  an  confeils,  qui  remar-  L.u)[afah  » 
que  mieux  que  eeftui  ci  le  malheur  de  ceuxtpi demandent  ” . 
confeilau  monde,  à l’inconftanre  multitude.  à gens  suffi  peu 
fages  qu'eux  , ou  a eui-mefmrs  î de  quelle  grâce  dcicouurs-il 
les  erreurs  commis  par  Xerxes  » Pyrrhus  » Marius  te  infinis  au- 
tres ? Et  fi  quelquefois  lesma-iuais  confet1*  ptofpcrem  pour  v 

vn  temps  , la  fagetfe  éternelle  voulant  fc  faire  chemin  4 des 
chofes  que  l’entendement  humain  ne  peut  voir  qu’apres  l'e- 
xecution : comment  Plutarqne  les  defcouore-al  dextrertient  en 
la  vie  de  Caron  -l’Vtique  & d'autres  ? Les  executions  font  de  LntKtntim , 
diuerfes  fortes, félon  les  ouuricrs& leurs  moycus.  En  ceft  en- 
droit Plutarque  cft  admirable,  tnonftranc par  le  menu  infinies 
penfees  es  avions  qu'il  reprefente  crllement  que  lur  vo  mef- 
me  fait  il  donne  toufiours  entrée  3c  adrefTe  au  lefteur  ftudieuic 
de  drcfTer  vne  demie  douiam  ede  diueifes  rcigles  pour  la  cou- 
duire  de  cefte  vieitant  il  a efté  heureux  à bien  comprendre  tou- 
tes chofes  , & à tirer  ce  qu’il  faloiten.prefcntér  à la  veuif  de  là  [,trrrmrvmr. 
poftorité.  S'il  eft  queftion  des  eue*cmens,il  les  fçiit  raporett 
promptement  aux  confeils  , & en  tirer  de  belles  inftru&ions  , 
pour  routes  fortes  de  perfonnes.  Relient  les  circonûanccsdes 
temps.des  lieux, des  peuples  5c  autres  ûcxquifemSt  recerchecs 
en  Plutarque,  qu’en  ceft  endroit  il  femble  s’eftre  (urmontc  foi- 
mefme.Pour  preuue  de  tout  ce  qui  a efté  maintenant  die  en  peu 
de  mots , voici  leliureouuett,  & fous  l’cquitablecxamen  des 
hommes  do&es 8c  vertueuir.  *•  ‘ 

Il  n’ignore  pas  que  quelque*  hommes  bien  eftiméz  en-xnr.  tt  tfi 
tre  lesdotftcs  de  noftre  temps  , ont  aftei  hatdiment  cenfuié^'^/W*»»* 
Plutarque  , l*accufansd!ignorance  ■,  îttïh ’.d’àüoiréfcrit  des  *•**”*/“»- 
chofes  incroyables,  fabulcüfes , & fair  des  afldriimens  & Corn- 
paraifons  mal  propres1.  Quant  à l’ignorance , ci  demmt  il  a 
efté  padé  du'Iangage  de  Plutarque:&  s'il  faut  parler  de 
fifancc  d'vn  hiftorien  , iepeafe  qu’on  la  tronucra  excellente* 
en  lui;  Mais  iln’eft  pas  beloin  queie  le  defende,atrcnda  que  «- 
il  fe  maintient  aftex  fot-mefme.  Si  en  quelques  mcoriftancts 
il  s eft  mefeooté  , & qu’on  dtfcouure  quelques  fautes  de  mé- 
moire ou  de  dtfcordance  condamnée  par  pluGeurs  autres  hi- 
storiens , cela  ne  mérité  pas  vne  fi  picquance  reprehénfion. 

Et  pour  le  regard  du  refte  > i’adtoutterai  ici  la  refponfc  d’vn 
noble  perfonnage  bien  ver Sé  en  la  leétute  de  Plutarque* 
peurce  qu’elle  fuflir  8c  conuient  entièrement  à ce  que  nous 
• trairons.  Voici  donc  fes  mots:Si  on  euft  dit  fimplemcnr,  que 
Plutarque  récité  les  chofes  autrement  qu’elles  ne  font»  ce 
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Plutarque  n a n’ciloit  pis  «*rmJe  reprehenlton:  car  ce  que  nohs  n’anons  p*s 
cl"r  Tl*,  Ycu’  ,1(>uilcPr:nons<lcsmaiasd’aacrui  crédit!  Scievoy 
t / Jf  tjn  ^on  f fcjcnt  il  raconte  par  fois  diuerfement  vne  mefmc 

h Ito’rccoirmc  le  ujg^meiude  trois  meilleurs  Capitaines  qui 
cuJéot  oneques  cfté,  fait  par  Hanoibal,  cit  autrement  couché 
en  la  vie  de  Flaminius, autrement  en  celle  de  Pynfro*.  Mais  le 
charger  d’auoir  pris  pour  argent  contenc  des  choies  incroya- 
bles & impofliblcs , c’eilacctler  de  faute  de  nigemenr  le  plus 
rite ai/  eutt  /-.ir’udiaieux  auteur  du  mondes  Kc  voici  l’exemple  qu’on  en  aile ■> 
Plutivque.  eta  gue , alfauoirqjc  Plutarque  dit  qu'vn  enfant  de  Lacedxtnone 
fitmrt p.T'dt-  («  laiila  delchircr  tput  le  venue  à va  renardeau  qu’il  auoit  def- 
àerjaraiftni.  |L.  tcnoiccaché  fous  là  fobe,  iufqucs à moutif  ploAoft 

que  de  defcouurir  fon  larcin. le  rrouue  en  premierlieu  ceft  cré- 
pie mal  d»oifi:d’autâf  qu'ilcfti^té  mal  aisé  de  borner  les  ctforfs 
des  f-icul  icz  de  I\imc , lioià  des  forces  corporelles  nous  auonj 
"pi  us  de  loi  de  les  limiter  &eonoiftte.  A celle  caufe^c’eullçfté 
à moi  à faite.i'euffe  pluftoft  choiû  vn  exemple  de  celle  fécon- 
dé forte,  & il  y en  a de  moins  croyables , comme  encre  autres 
Ce  qu’il  récite  de  Pytihus.que  tout  blelTé  qu’il  éftoic,il  donna  ii 
grand  coup  d’efpce  à vn  üen  ennemi  armé  de  routçs  pièces 
qu’il  le  fer  dit  du  haut  de  la  telle  iufqucs  a»  bas.fi  quelc.corps 
le  partiren  deux  pièces.  En  l’autre  exemple  ic  netrouuepas 
grande,  merueille  , ni  ne  rççaiyl’excufe  dont  on  couure  Plu- 
tarque * uotr  adioufte  ce  rnpt  ( cpjnmeon  dt*J  pour  nous  a- 
ucrtir,&  tenir  en  bride  notice  creance.  Car  il  e-  n’eft-auxcho- 
;;fcs  receuës  par  authoritc  & rcuî-rcnce,d’ancieynçté,oude  Re- 
ligion, il  n’euft  voulu  ni  rcccuoirlui  mefme  , jûtflouspropo- 
icr  à croire  choies  de  foi  incroyables.  Et  que  Ç?  mot  (coœ- 
xnc  onjiir)  ne,foijtpa$'çtnployc  çp  et  lieu  pqur^jipUtFçét  , il 
cil,  aisé  à tuger  par  cç  que  lu.i-mefine  nous  raconte  ailleats  fat 
çe  fuiet  de  Ta  patience  des  eefans  iaccdxmqtVpD«r., , des  e- 
xemplcs  auenus  defontemps  * plus  mal-ajlez  à^erfqader: 
comme  celui  que  Cicero  a tcfmoigné  aufli  auant lui,  pour 
auoii , à ce  qu’il  dit , .cité  fut  les  lieux  mefmes , .que  iulques 
à leur  tempsrii  fe  rtouuoit  des  enfans  en  celle  preuuede 
patience  , à quoi  . on  les  elTayoit  (tenant  l’autel  dcrDtanc, 
qui  loufEoyenc  d’y  cftrc  fouettez  iufqucs  à ce  que  le  fang 
leur  couloic  pat  coyc , non  lculemcac  fans  s’clcriet  , mais 
cncores  fans  gémir»  & aucuns  iufqucs  à y lailTer  voloatairc- 
ment  la  vie.  Et  c-e  que  Plutaïquç  recite  aucc  cenc  au- 
nes telmoiugs  » tqu’au  factibee  vn  charbon  acdapc  eftaut 
oTveu  dedans  la  manche  d’vu  enfant  Lacedatauwûcn  , •»»- 
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fi  qo’il  enceofoir,  \l  fe  I^i(Ia  brufler  tout  le  bras  , iufques  à ce  • 
que  la  fenreur  de  la  ehaircuite  en  vint  aux  aftiftiros.llit’cfloit  7'"  • 

rien  félon  leur  coufîume  , oiJ  il  leur  allaftLplu*  de  la  reputa-  _ * 

rion.ni  deqirpi  ilscdlem  à fouffrir  plusrHe  blafinw  &i  de  bonté,  ... 
que  d'eftre  lurprms  en  larcin.  le  fuis  fi  imbu  de  la  grandeur  de  »u.  . 

ces  hommes-là, que  non  feulemeot  il  ne  me  (rinble  cjue  le  coot  •'»*  -b  •» 
tè  que  fait  Plutarque  foit  incroyable^,  qu£.re  ne  lerrouue  pas  ’ 

fculeraent  rarc  & ct’trange.  Marcellinus  rccirc  à ce  propos  de  «**•>»- 
rcm  , que  de  fon  tcnipsil  ne  s’cftnitencotcs  peu  crouiier  'îfl*. 7^ 
brtc  de  gehenne  St  de  tourment  fi  afpre  , qui  peuil  forcer  les  Cbtfiim  *•  KS. 
Æ^vpticns  furpris  en  larcin  , à quoi  iis  cftoyent  fort  acouflu-  Hrt  umpt.fmt 
ntez  & endurctsàdire  (culement  leur  nom.  le  fça»  qu’;l  s’tft  Z"***"  f*  *« 
trouué  durant  nos  mifcrablcs  guerres  citiiles  des  lf?np!,es  pay  c**'*  **  , rJ*' 
fins  qui  fc  font  laifléz  griller  la  plante  dfcs  pieds  > eferafe-r  |<r  *** 

boor  des  doigts, poullcr  lés  yeux  fan^lans  ijois  de  la  teiî?  a f»xr~ 
ce  d'iuoir  le  front  feriéd-’vnegro(ïc.cordcr.auaneqiic  de  s’dlrc-  ». 

feulement  voulu  mettre  à rançon,  -lien  ai  «eurn  Iai0d,pqmt* 
nVorr  tour  nud  daosTofolfé , ayant  Iccol  tout  mcurjti  & 
d'vn  licol  qui  y pen  loir  encore.  . aueç-iequel  onJ.'auoittiralT^,, 
romelanui&àlaqueaicd’vn  chcual  -,  Iç.corps  perce  en  cent 
lieux  à coups  de  d»guc  quion,  luLaunit  clonns^ne-a, pas  pour  je 
tuer  > mais  pour  lui  taire  de  la  douleur;",  qui  auoit  foulFerttout 
cela. St  îùfques  ày  «.uoérprjdu  parole  &.k*Kimenc,tdolu,à  ce 
qu-’tlmedir  , de  mourir  Ipl-jjiplt  ,dc  «hHc  morts  qu.e  de  riçp  , 
promertre,  8f  fi  eiloit  vndçs  piq»  riches  laboureurs^c  toute  {a 
J contrée.  Il  ne  faut  pas  iuger  ce  qui  cil  poflîblc  te  ce  qui  ,nc  j’c$ 

*'/,  pas  , félon  ce  qui  cft  qnry.blc&i ncrojiqy^^^o^te  porré^ji  ' • 

' C’elt  auiEvnr grand! famé. ÿc  c.0  U«ue'vie/6out«f.}is  faplufparc.1 
0.  de*  Hommes  tousoevri  de  fair«rdvfiicuIl&4£aCr0irfi  $ai|trui^jfc  ; 

‘ , que  nous  ne  fautions  fairc.Voilacfrquece  perfooqpge/efpo^d,; 
à l’obictfion  faite  touchant  le  fait  du  jeune  gardon  L^cedav- .. 
mooieo  .,  mis en  auant  pour  accufer  obliquement  de  tr,en..*^»*Æ 
fong-nollre  Plutarque  L’autre  exemple  qu’on  aUeguc  des  J»"/"*** 
choies  incroyables  & entièrement  fjbi*leqfç»,^qs.  paf  Plu  ****&& 

taïque  eft  qu’Agrfitaus  fut  Condamné  i l'amende -par  W*'  **51^*** 
Ephores  , pour  auwr  attiré  à foi.. leujlc  cœur.dc  la  voloà-, 
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té  de  les  citoyens.  le  ne  fçai  quelle  iparque  de  fiutfecé  lôa 
K tjtro'Jue  en  cela  : mais  tant  y a que  Pluraçç^  p*rfp  des  ) 
l 'Jk  choies  qui  lut  deuoyent  dire  beaucoup  mieux  conucs 


qui 
qu’à  nous, 
let  hommes 
à -leurs 

me. 


deuoyent  dire  beaucoup  mieux  conucs 
Et  mefloit  pas  nouueau  en,  Grèce  de  voit 
punis  & ^exilez  pour  cela  feul  d’agreer  tro^ 
citoyens.:  cefmoiiigs  i’Ollracifmç  dt  le  Peralifi 
Quant  à ce  que  Ion  accule  Plutarque  de  u’auoit  pas 
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Vsfmjt  a C,bîcn  afiorti  les  Grecs  aux  R.omains,  tefimoins  Demofthenesfc 
^Cicero>Anft des&  Caron, Lyfrndcr  je  SylU.Pclopidasâc  M«- 
lias  , AgtfiUus  & Pompcius  , eftimantqu'ila  faqorifélcs 
/bctmparaifîiniGrictAt  leur  auoit  donné  des  compagnons  fi  peu  pareils:c’eft 
•"  -jffinimtnt  utilement  s'attacher  à ce  que  Plutarque  a de  plus  excellent  êc 
rf«o>  tj  é-  rf«louabIc.Carcn  cescoinpariifons{  qui  eft  la  pièce  la  plusadmi. 

rab|c  de  Tes  ceuures.  je  en  laquelle,  à mon  auis  il  s’eft  pieu  d’a- 
uantage  qu’en  nul  autre  de  les  efcrics)  la  fidelité  jc  fincetit^ 
de  Tes  lugemenscfgale  leur  profondeur  je  leur  poids.  C'eft  v 
Phtlofophe  qui  nous  aprend  la  verru.  Voyons  fi  nous  le  pour 
. fyx  tons  garantir  de  ce  reproche  de  malice  Sc  de  faufieté.  le  peofe 

que  ce  qui  a donné  occafion  à vne  telle  cenfure  eft  ce  grandit 
'*  cfclattsnc  luftre  des  noms  Romains  , que  nous  auons  enla 
**  / telle.  11  né  nous  femble  point  que  DemofthenespuifTe  efgrler 

la  gloire  d’vn  Conful,  Proconful,  ou  Q^efteur  de  cefte  granle 
rf  République.  Mais^ui  confiderrra  la  venté  delà  choie  & les 

hommes  en  eux-meOnesiàiquoi  Plutarque  a plus  vife  , & àbi* 
lancer  leurs  meeutsjeurs  naturels,  leur  lufilancedt  leur  fortu- 
né, ie  penfe  au  contraire  que  Cicéron  & le  vieux  Caronxn  Iji- 
uerit  de  relie  àlcurs  compagnons.  Pour  ledelfern  de  cefte  cea- 
lure  i’eulTe  pluftoft  fcittiifi  l'exemple  du  jeune  Caton  comparé 
à Phdeiori  : car  en  ce  paififl  lc  pootroit  ttouuet  -vnepius  vrii- 
fcéiblablcd'.fparité  il'auantage  du  Romain. Quant  à Marcel- 
Ju^rS^n*  St  Pompeius.  levai  bien  que  leurs  exploits  de  guerre 
font  plus  enfiet, glorieux  jt  pompeux,  que  ceux  des-Grecs  que 
Plutarque  leur  apparie.  Mais  lestions  les  plus  belles  & »ct- 
tueufes  n®n(  -plus  qu’en  la  guerre  ne  fonr  pas  touliours  les  plus 
fameufcs.Ie  voi  fouüent  des  noms  de  CapitaiiKS^ftouJFtadaus 
ladplenicitr  d’autres  nomade  moins  dé  mérité  , telraoios  Li- 
bienus,  Vcntilius,  Tclefinus  & plufieurs  autres.  Eci  le  prendre 

Sat4i  jftt’auoisà  mé plaindre  pour  les  Grecs  , pourrois-iepas 
ire  que  beaucoup  moins  eft  CamiHus  comparable  à Themi- 
. ;,*Bocles  ,lesGracch>s  à Agis  & Cleomcnes,  Notoa  àLycutgut, 
r.  ç # Seipion  encore  à-Epaniiinonda*  qui  eftoyeor  aulli  de  fon 
.v3,K.tootte.  Maisï’oft'fiïfiede  vouloir  iuger  d’vn  traitdes  choies  à 
tant  de  Vifages.  Quand  Plutarque  lescompase  i ibnclcs  cigale 
pas  pourtant.  Qui  plus  difewement  te  confcventieulcnaeot 
poutrolt  remitqucrleurs  dilpantez  Sc  di (Fore n ces?  Vient-ild 
parangonner  les  viâloires.les  exploits  d’armes,  la  puiÆwce  de* 
armées  conduites  par  Pompeius  , je  (es  triomphes  auec  ceux 
d’Agcûlaus?  ienrecroipas.dit-il,  qUéXeoophon  mefine .s’il 
eftuit  viuant  , encorcs  qu’on  lut  ait  peimts  d’efcrirctoutce 
qù’il  a voulu  « Taaantage  d’AgefiUus  > .oûaft  4c  mettre  « 
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fofrnaraîfon.  Patc-if  de  comparer  Sy lia  à f yfander?  Il  n’y  a, 
”oîot  de  compar-iifon.  ni  eo  non  bre  de  »ifl  ires,  met) 
hazard  de  batailles  : cv  Lv'ander  ne  ga  gna  feulem'nr  que 
de;'*  batailles  naua!cs,3f  r.  Cela.cc  n’t  R tien  defr  ber  aux  Ro- 
mains. Pour  les  auoir  fin, plenv*nt  prefemex  aux  Grecs  , il  ne 
leur  peur  auoir  fait  injure,  quoique  diOmic  qui  y puifTecft-e: 
fi-  <1  ne  les  contre  poife  pas  aulTî  fous  entiers.  Er  gros  i!  n’v  4 
KtfiJ  ’.nullcprefertnct.  Il  aparie  lus  pièces  #t  lescircrn'Ianee*  l’vne 
apres  l'autre  , & les  iugr  teoarément.  Parquoi  fi  on  le  vnuloic 
»*{  conuaincrc  de  faucur,  il  faloir  en  etpluchet  eu*  Iquo  iijgc-mens 
pxrticul’er  .on  duc  en  general  qu’il  auroii  failli  d’all’n ijir  tel 
Grec  à ul  Romain:  d’autant  quM  y et.  auoit  d'autre»  plus  < or- 
refp'Hidsmes  pont 'es  apa»ier&fc  rapo'tat  s mit  uz  : V01I4. 
çjuanr  à ce  peut  <fl.il  y cr  ad’auirrf  qui  r nt raxé'a  longtiturde 
Plutarque  en  les  dtfci.uis.i  cm  ce  qu’ii  cntremtflt  beaucoup  de 
cV  les  legetes,  fi  ou’'l  ptei  <1  plaifit  à ''■met  «J  •»  vers  d-  diuetf 
poEres  ‘ai>s  qu’il  en  loit  d fet  r->ls,ai,  r m:  nt  helo'O,  eftimans 
qu’il  a fait  cri.-,  pour  re  rit  r pudfe  de.fe»  tremoirr  s,  &.  a ainlî 
xr'S  roi  fulémciit  t;dtesp'cces  er  trunr  M:i' ce  qui  a efté 
louché  ci  déflôstefp  nd  à relleob^^i  or.&accutei  Plo.tâ'que 
d’ai  rii  euf.ure  de  logement  ('lui  cuiaefté  toufiours  f<  ri  re- 
tenu en  rfctnîant  « comme  :l  prcrcile au  cr  mmer.ccmcnt  du 
triûé  de  U defiinée  fatale  ) c’ell  eivo  (Per  de  foi-rne  (me  pni- 
ué  de  bon  fens.  Les  choies,  q<  ’<  n efiinie  je.itts  ne  le  i’or.»  pas 
tculiours.fi  or»  le;  ci  fidere  ne  p;ts.n.  fa  longueur  n’eit  dilpin» 
pottionnéeou  ern'.  yeufi  , ni  ce  qu’il  cu'icme  (le  d«  s p ’e’te* 
n’cft  hots  de  prop r >a'i»s  le  rorue  lappot’é  à p-  mt  & icuuen» 
lesfol?  pour  fondement  d’avis  tn  ^hefrs  *e  icfg'ande  coufe- 
quencetdrquoi  (è«  oc  jures  firort  p euue  à quiconque  Itscxa- 
hiinrra  G-s  paifion. 

Mais  laiflbn»  ces  cenfcur*  prnfi-r  trn  peu  plus  f.  ’gnenfe- 
ment  j oui  vnc  auto  foi»  à ce  qu’ils  difer.t , <Si  ir.uenons  à P u- 
ratque  . lequel  cftant  a’nfi  de  !<•  tout  t n G cte  , adonné  àl'e- 
f'L’dc  plusqur  iarrais  , encore»  qM’il  f (I  tort  auai’fé  en  aa- 

Î>e,  acli-i  a les  v>es  : A ootrrplus  continu -tu  en  I b'mn*  »o- 
orné  qu’il  aurit  10  fi. iius  portée  à '3  as  nie  , &’cnp!«.y»  pouc 
}:  p >bUc  en  diutif-s  cha  ges  , drfqi  elles  lu  e nos  fa  t 
yrci non  en  dueis  endioit»  de  fes  mc  rales  , n tanin. en  a.i 
ÜU'ccù  il  inflru  t rr«  x t^ui  ni?  >ien  a afains  d’el'a1.  C'r 
il  dit  là  ces  mots  , le  te (pt»ns  a ceux  qui  me  repreneur  qo^uj 
ils  me  trouucnt  pret^n!  «n  ru. lin  vrilcàvqir  me(u  c & con. 
ter  la  brique  & la  tuile  , ou  les  pitnes  , Jr  fable  & la  baux 
que  Ion  y amène  , me  ce  n’çft  p.s  pour  moi  que  ic  baftis, 
ains  fUki  la  shôf:  pv.bliquc.  Le  «u  traité  , fi  !’h».a.u.cd’a;gc 

ri  iï 
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h do  t encore  entremettre  & méfier  des  aflairts  publiques  : Ta 
( dir-il.eftriuant  à Euphanes  ) qu’il  y a plufinm  Pyihiades» 


fat 


c’elt  à dire, plufîeurs  termes  de  cinq  années  que  i’cxetCc  la  pfe- 
ftrife  d’Apollo  Pytbicn  : toutesftris  ie  croi  que  tu  ne  me  vou- 
drons pas  d;re  , Piutarqae.tu  as  afîe2  facrifié  ,tu  as  afTcz  fait  de 
procédions , ru  as  a (fiez  mené  de  danfes,  maintenant  quetu  es 
▼ici  1 & ancien.il  eft  temps  que  ru  nuirtesla  couronne  que  tu  as 
fur  la  cefte,&  queru  abandonnesroracle.i  caille  de  ta  vteillef- 
fe.  Au  commencement  de  la  huit  eme  queftinn  du  fîxiemc  It- 
wre  des  propos  de  nble.il  fait  mention  de  fon  office  de  preuoft 
de  Tille  à Cluronxe.B  îrfiufqu’à  la  fin  de  fa  vie, il  fît  conoiftro 
par  cfh-ft  ce  que  lui-mefme  eferit  proprement»  qu’il  n’y  a rien 
qui  rmpefihc  les  vieilles  gctrs  <dc  pouuoir  feruir  & profiter  au 
pubhcen  plu, 'leurs  fortes  de  gouutrnemenr , foie  de  bonne  pa- 
role, de  b. m cor)feil,de  liberté  $t  autorité  de  franchement  par* 
1er, 8e  de  fage  foin,coromc  difent  lesPcërcs.  Car  ce  nefontpal 
lies  pieds  ni  les  mains  , ni  toute  la  force  du  corps  feulement» 
qui  fout  patries  & biens  de  la  chute  publique  , ains  font  pre- 
mièrement & prtncipalenicrl’amc  & les  beautez  d’iccllc.com* 
me  la iufiiee,  la  tenipcrsnee&  lapTudence,  lefqueiîés  venans 
1 tard  à leurpctfe&iô.il  u’y  auroit  point  de  propos  qu’elle  iouïft 

d’vnc  raaifon  d'vr.e  terre, & de  tous  autres  biens  & héritages  de 
fes  citoyens  , & que  d’cux-mefmes  elle  n’en  peuft  plus  titerau- 
cun  profit  en  commun  pour  le  bien  public  du  pays,  à caufe  de 
leur  long  temps, lequel  ne  leur  ofte  pas  tant  des  forces  de  pou- 
, uoir  ferutr  , comme  il  leur  adioufledc  fufifance  aux  facultés 
requifés  pour  commander  & régir.  Au  demeurant,  Plutarque 
ayant  vefeu  toufîours  honorablement  iu^îques  en  grande  vieil- 
le f r e .mourut  paifibleinent  entre  fes  enfans  & amis  en  la  ville 
deChcronaec  , laifiant  en  lés  eferits  vne odeur  immortellede 
fon  nom  à la  poftcrité.Outre  les  honneurs  que  fes  citoyenslui 
firent , v ne  ftaruc  lui  fut  drclîcc  par  ordonnance  du  peuple  Ro- 
main,pour  memorial  de  fa  vertu. 

xv  T'Mttequi  Combien  a u relie  que  le  temps  nous  ait  deuoré  vne  pat* 
procédé  in  hom.  t|c  jes  c(cr  j;s  ce  jrtand  perlonnaec  , & mutilé  quelques  au- 

m-c  doü  i nert  c ■ b ' „ T , *_  1 „ , 

tcd'eiire  eonfr  llcs  : toucesrois  ce  qui  en  refte  en  bon  nombre  a vn  excellent 

Md, comme  eflanl  vfage  encorcs  auiourd’hui.Mais  ayant  cncorcs  rencontré  quel- 

Je grand  vfage,  ques  fragmeos  en  Stobée  d’aucuns  traitez  qui  ne  fe  trouuent 

à-  plu*  • pnfr  p|Us  , j’ai  penfc  que  ce  ne  feroit  choie  defagreabic  au  leâeul 

d’eo  ttrer  quelques  pièce*  » & les  lui  prcfentcrici  pourlaclo- 

fc  “ " fture  de  noftre  propos.  La  prudence,  dir-tl,  au  Hure  Je  profit 

i.Dc  la  pr  u dm  y*  «porté  ta  conoijfance  de  l'auenir , ne  s’arrefte  pas  à l'appareil- 

et,  ,u  uaitt ou  cc,ains  am  afaires  , auant  que  l’homme  y mette  la  main  > & lui 

d fiouTt  }.d<  .SVmonftrc  comment  il  leur  doit  aller  au  deuant  , & les  receuoir 
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qtiaud  elles  fepiefentcnt  à lui.  Car  elle  confidere  les  choies*-'*  1 frl*»r*n. 
auenir.  Le  corps  n’a  point  d’yeux  que  par  deuant:le  derrière 
d'icelui  ne  void  goutte.  Mais  la  prudence  par  le  moyen  de  la 
mémoire  void  me  fines  1rs  chofes  paflccs.C’cft  le  fecrrtaîre.qui 
demeure  8c  refide  toujours  au  dedans  , comme  dit  Platon. 

Ceft  la  partie  ou  inltrument  de  l’ame  , qui  empoigne  les  cho- 
fes qui  fe  psrtenr,les  arrelie  Sc  tient  en  déport,  fartant  vu  cercle 
rc-j  dans  Uqi’cl  le  paife  (c  reioint  au  prefent»  fans  permettre  qu'il 
ir;*  s’eftende  fans  me fure  & vienne  à parter  les  bornes  de  nature  Sc 

de  conoilTance.  Du  linre  centre  U volupté.  La  volupté  dirtout  A* 
c*^  les  corps,  lesamoltliant  de  mur  à autre  par  délices,  dont  l’vfa- 
‘■jl  8e  continuel  fauche  la  vigucur,efte;gnant  1rs  force  j,  tellement  àt“, 

que  les  foiblertes  & maladies  viennent  en  foule  . & des  la  ieu-  fayfn  /«,«„ 
nerte  on  commence  à faire  apienrrtags  de  vieillcrtc.  ]_a  TO[u  . I"  m 10. 
pré  ert  vne  belle  qui  rend  les  hommes  efclaues  , mais  c le  n’ert  1 v * 
pas  fauuage.  Car  fi  elle  artailloit  à dcfcouuert  Ion  en  9ieodroit^^*'-t*2,,J,"#' 
lèil  à bout:  mais  elle  ert  d’autant  plusdangereuféqu’elle  cache ^*,7.,» 
ion  mauuais  courige  , Sc  prend  l’habit  de  bien-vueillance.  I : cr  f,nt  pi,. 

faut  donc  la  fuir  pour  deux  raifons:  6t  pou.-ce  qu’ede  nuit , &•<!  *’*•*#•.  n. 
pource  qu’elle  léduir.  N’apellons  plus  (olicirudcs , feruices  & •ùûUutfé à- là 
deuoirs.  Ertimous  le  relie  chofes  honteules  St  violemes  , qui 
nous  fljtent  par  Icui  diuerfiié,  fit  cependant  blc/Ii  nt  finement. 

Or  nous  & nos  afaires  deuons  elire  alfuiettis  à me  fine  loi  que pt*i  nt  p #*r kAf 
les  b:  rtes  brutes  : à ce  que  quand  nous  auions  contenté  nohre^,r/'  h»rt.f»‘ü 
dcfir.il  ne  nous  preoe  point  enuie  de  conuoiier  d’auantage.ains  ,,e“* 
que  les  plaifirs  modérez  foyent  ratfaficz  quand  il>  ont  les  cho- 
fes  ntCrlTatreî.  St  tiouuets-i|  quelqu’vn  qui  loue  l:s  traiftre»? 
r#  Or  la  volupté  cft  telle  : car  elle  irahtt  tout  ce  qui  dépend  delà 
»ts  verru.  Eftime-on  beaucoup  les  bouireaux?  voila  toutesfoi-.  que 
4,’c  rt  de  lafeher  la  bndcaux  voluptez,  qui  tourmente,  nt&def- 
ch  irent  toutes  chofes  modelées  Qurlqu’vn  voudra-tl  louer  l’a- 
nariceîla  volupté  ert  autant  infnub.'c  que  l’amour  de  l\ii<renr. 

Quel  plaifir  prenom-nous  à vnc  beftequi  nous  faccageen  nous 
flattant)  le  demande  , pourquoi  ne  fais-"  u point  du  lot  & du 
raillant  en  prcfence  de  tou  t au  cmm»ire  tu:c  fais  & portes  rc- 
uerence  à toi-melme,  te  delbaucbant  de  nuiél  & durant  les  1e- 
:0*4L  pebtcs  qui  ne  peuuentdepolcr  contre  toi.Oi  nul  ne  ceiche  à fc 
cacher  en  faifant  bien  , ni  ne  craint  la  lumière  qui  l'enuironne: 
t,gi»  #u  rebours  il  voudroit  que  tout  le  monde  full  de utnu  vn  loleil 
rf»  pour  clciaircr  de  tous  codez  les  bonnes  cruurcs  qu’il  fai1. Mais 
s’il  vient  à commettre  quelque  faute,  il  fait  tout  Ion  poliiblc  à 

ce  quelle  demeure  cachée,  & aile  gue  fes  pallions.  Or  o(l nns  ce 
Ÿolîc.fccôicmplons  à dcfcouuert  les  vt-lnptea.ElWss  u.yucnt 
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iufques^  perdre  le  fens, clics  paillardent  continuellement, pol* 
fronnes  & endormies  quand  il  faut  trauaillcr  * ennemies  de  la 
focicté  humaine  , fans  aucun  foin  de  pere  ni  de  mere  , & défi» 
j.  De  0“”"’ pouillées  de  toute  reucrcnce  enuers  les  lois.  Au  luire  trait- 
itur'  **  t*nt,Qu‘ilf»ut  inftruire  & rendre  dotfes  les  femmes.  11  n’cft  pas 
aifé  de  cacher  fon  ignorance , ce  d't  Heraclicus:  mais  encore: 
moins  quand  on  a trop  beu  qu’en  autre  faifon.  Platon  die  auffi 
que  la  penfee  fedefcouurc  au  vin  , c’eft  à dire  .après  que  Ion  a 
trop  beu.  Sophodcs  blafmoit  Ærchylus  de  ce  qu’il  rfrriuoit 
fes  tragédies  ayant  beu  plus  que  de  raifion.Car  encores  (dir-il) 
qu’Æfchylus  face  bien.touresfois  il  nefçaicqu’il  fair.Pythago- 
ras  enquiscommen:  fc  pourroit  fairequ’vn  yurongne  s’abftinft 
de  trop  boire,  S’il  feramentoit  (di-1)  fouuentesifoisce  qu’ila 
fait  titane  yure.Lc  n dit  en  proueibr,  qu’il  ne  faut  point  bailles 
de  coufteau  à^vn  enfanr:  & moi  ie  di  qu’il  faut  ofter  les  richefi 
^.Dufnuiirap-  Ç, cs  à vn  enfant  , & l’ignorance  à l’homme.  Duliure  de  laça- 
ptrt.AU  40.  dtf.  Htppias  difoit , qu’il  n’y  auoit  chofe  fi  infupportabltf 

que  la  calomnie  : pour  ce  qu’il  n’y  auoir  aucune  punition  pat 
les  loix  ordonnée  contre  les  calomniateurs,  comme  à l’encon- 
tre des  larrons  , encore  que  ceux-là  defiobafienr  l'amitié,  que 
, eft  la  plus  belle  cheuance  que  l’on  fçauroit  auoir.  Tellement 

qu’vn  outrage  de  fair,  quoi  qu’il  foit  grand,  elt  moindre  que  la 
calomnie,  laquelleendommage  beaucoup  plus,  à caufic  quelle  i; 
<•  Dudeueirdit  eft  cachée.  Du  difeours  ou  epijlre  de  l'amitié.  Celui-là  peut  4Cu 


to> 


/««•»/  , & du  porter  tefmoignage  de  vérité  qui  n’eft  point  ob'igé  par  biens*  lc 


9ni> firent 
44  & 48.41/e 


faits  à celui  qui  le  produit  , & qui  parle  deuant  les  iuges  fans  c'] 
acception  de  perfonne.il  fe  faut  faire  aimer  par  douceur  & be«  J1? 
nc  ficcncepluftoft  que  par  menaces.Et  pour  le  bien  public, Ion  J®1 
doit  joindre  enlemble  la  prudence  & douceur.  Agrippinusen 
fon  gouueincrr.ent  s’eflayoir  de  perfuader  à ceux  qu’il  con- 
damnoit  à perdre  biens  ou  vie,  qu’il  leur  eftoit  expédient  d’e- 
ftre  condamnez.  Car  ie  ne  prononce  pas  fentcnce  contre  vous, 
difoir-il,  comme  fi  l’eftois  vn  brigand  qui  dit  au  pafïanr,  Rcn  la 
bouife,  St,  tu  cs  mort  : maisie  fai  cela  comme  eftant  voftre  tu- 
teur & curateur  , neplus  ne  moins  que  le  médecin  confolele 
patient  auquel  il  veut  couper  quelque  membre, & lui  perfuade 


h 


de  fc  lailier  gouuerrrcr.  CotysR'*y  de  Thrace  eftoir  fort  crimi-  , 
nel  à l’endioit  de  fes  luiers  : & comme  quelqu’vn  de  fes  fami-  | 
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liers  lui  dit,  Cclas’apelle  fureur , non  pas  gouuernementroyai: 

6.Dt  VeuftUtnet  Tant  y a , 1efpondir.1I  , qtie  celle  miene  fureur  rend  mes  fuiet* 


^a8es  & paifibles.  Du  hure  contre  les  forces  corporelles.  Efti- 


mes-  u la  foice  du  corps  li  grand  heurtque  tu  vueilles  conclut 
rc  que  nature  qui  en  a donné  plus  aux  belles  qu’aux  hommes 

foiç  Pc 
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foie  mère  d’icelles  5c  maraftre  à ceux-là  f penfer.ru  que  ce  foie 
• caufe  de  la  mafïîueté  8c  pefaoreur,  ou  de  la  virtcflV  , ou  de  la 
vigueur  des  yeux?  La  vraye  force  des  hommes  conlifte  au  di- 
/cours  de  l'ame . au  moyen  dequoi  il  chaiïe  dans  les  forces  > 5c 
incJ  Prend  des  Elephans  au  piege,  il  domre  les  chenaux,  range  les 
bœufs  fous  le  iougiàcoup  de  flefehesabat  les  oifeaux,5c  pcfhe 
és  filez  les  poiffons  cachez  au  fond  des  eaux.  Voila  fa  vigueur, 
qui  fe  montre  beaucoup  mieux,  quand  il  confiiere  à f >n  aife 
Je  rond  de  la  terre  , l’cftendue  du  ciel , 5c  les  reuoluiions  des 
efloilles.  Telseftoycnt  les  exercices  dgnes  de  Hercules.  Et 
qui  n'aimeroit  mieux  auffirftte  VlyfTes  que  PJyphemus  Je 
Cyclope?  Comme  quelqu’vn  difoit  du  bien  de  certain  homme 
auantureux  6c  déterminé  , comme  fi  c’cuft  elle  quelque  braue 
foldat:  il  y a grande  différence,  du  Aratus  Sicyonien , entre  te- 7-  Tfturtt  6- 
nir  conte  de  la  vertu,  5c  ne  tenir  conte  de  fa  vie.  Üu  liurede ’ ** 

‘î  deuination.  11  y a apparence  que  du  commencement  la  neccl-  'ctltTt‘ 

Ace  inuentaSt  polit  quelques  arts  , qu’elle  confcrue  encoies 
iufques  à ptclcnt.  C'eft  elle  qui  a enfeigné  toutes  chofcs  : car 
y a il  choie  dont  la  neceffué  ne  s’auife?elle  a pioduit  le  me* 
p fticr  de  tiltte,  de  ballir,  la  medecine,  le  labourage  de  la  terre  5c 
* tout  ce  quien  dépend. Il  y a d’autres  meftierstrouucz  par  ic  ne 
, fçai  quelle  volupié.comme  ceux  des  paifumeurs,  apothicaires, 

| cuifiniets,&  autres  qui  feruent  à l’otnemcnt  du  corps,  item  les 
‘‘  tcintuiiers.Dctechcf.il  y a des  fcicnccs  que  les  hommes  recer- 
chêne,  aprenent,  5c  enfeignent  à caufe  delaraifon  piobablc  ou 
1 r;  apatmte  qu’ils  y defcouurcnt,&  pour  la  beauté  d’icelles:  com- 

me  l'arithmétique, la  géométrique  5c  toute  autre  confinant  en  8.  Blafme  4»f*l 
n mefures  8c  proportions,  puis l’aftrologie:  5c  quoi  que  nous  lcsam0Hr  * aitS- 
’!?  mcfp  ifions , toutesfoisà  caufe  de  leur  excellence  nous  forn-^'"''* 


mes  contrâmes  de  nous  y addonner  en  quelque  forte  , ce  dit’/  ç. 

& Platon.D#  traité,  due  l'Amour  crie  internent  fontcbofei  diutr - trtuucnt 


fes.  Aucuns difent  que  l'amour  elt  celle  facultéde  l’ame  que  i»” 
nous  appelions  entendement , les  autres  que  c’rlt  vne  conru  /**>*«<** 
& pifcence, les  autres  que  c’eft  vne  rag  ,5c  y en  a qui  cftim^nt  que^"’*1^  ”rj 
c*cft  ic  ne  fçai  quelle  diurne  agitation  de  l'ame, le  d’aottcj.,qui  /•„. 

vf  en  font  vn  Dieu.  Ccftedifpurc  a fait  q l’aucUns  ont  iugé  , 5r  n »r  i.  v- 
dtoitement  , que  du  commencement  l'amour  ell  vne  Ample  f*f‘* 

ric;  conuoitifc.mais  que  s’il  txcede.c'cft  foreur  Irem.  que  l’amitié la  *'?■*•**• 
lui  rctfemble.Si  l’amour  eft  mefptifé.il  engendre  melancholir  vn 

et;  s'il  prend  accroiflcmcnt  à fouhait  .celui  qui  cneft  attaint  fait**,,,  i,Mr  ?„é 
jü : nulle  difeours,  & fe  fantafie  toutes  les  grandeurs  5c  faueurs  du  ne  fe  trrnmt 
j tf  ciel  & de  la  tette.  Vo  la  pourquoi  les  poètes  difer.t  qu’amour/i**. 

\'/>  pot  te  vn  flambeau  , 5c  les  pcmttes  , potiers  5c  ftatuaitulc 
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reprcfentenr  en  tel  eftar.  Car  la  patrie  du  feu  qui  efclaire  • cH 
trefagrrable  : mais  relie  qui  bmllc  n’aporre  qu’cnmii  & dou- 
Jeur.  Ne  plu-  ne  moins  que  c’eft  bonne  chofe  de  reprendre  Se 
auertir  nos  a ni*  , péri  lant  q »’iîs  ont  eu  le  eerucau  raflas  & fe 
portent  bien  , au  contraire  s’ils  tombent  en  refuerte  & deuie- 
nent  pbren-tiques  , nom  n’auoas  pas  aeouftumé  de  difputer 
CQntr’cuïîàins  leur  acordons  ce  qu’ils  difcnt:auffi  faut-il  libre- 
ment & vioement  reprendre  ceux  qu<  failleor  par  rholerc  où 
par  auarice:mais  quant  aux  amoureux  il  lesfaur  exeufer  pour- 
ce  qu’ils  lont  malades.  Er  pourtant  le  meilleur  fera  dds  le  com- 
mencemenr  de  ne  lailT-r  prendre  racine  à l’amour.  S’il  le  fair, 
ayes  recours  aux  autels  des  dieux  libérateurs  , comme  dirPIa- 
too.c’eft  à dire, hante  les  compagn  e*  de  gens  fages  ChalTe  ce- 
lle belle  au  loin  de  toi  ,'auinr  que  les  dents  & les  ongles  lui 
viennent.  Sinon  , il  faudra  que  tu  combatss  le  mal  rout  grand 
& tout  fair, lequel  ru  embraies  en  fon  enfance  & ieuneflV.  Mais 
quelles  Ton:  ces  dents  & ces  ongles  del’ainoui?  le  foupç.m,  la 
ialoufic.  Or  Ion  me  dira  qu’il  a auffi  le  ne  fç:i  quoi  d’attrayant 
& de  gai.  Anlfi  auoit  ce  Sphinx  tant  renommé  des  a il  s bi- 
gariées  fort  plaifantcs  à voir;:ar  quand  il  l*s  tournoie  auxray- 
ons  du  Soleil, elles  fembloyent  d*or,5:  lors  quM  cftoit  à l’oppo- 
lire  des  nner  ,on  euft  dit  que  c’eftoit  d*  l’azur  meflé  parmi  du 
jaune  & du  rouge. comme  l’arc  en  ciel.T  ut  de  melncs, amour 
a ic  ne  içai  quoi  de  gracieux,  degend,  & de  belH  rencontre. 
Mais  il  faccage  les  hommes , reuoerfe  les  maifim? , abolit  les 
mariage-s,  & i on  fond  les  gra  nds  Cap  irai  nés  fans  propofer  des 
énigmes  ou  queftibns  diffi:  les  à lnul.lre  mais  eftant  lni-mef- 
miqu’on  oc  lç>urnit  d-lnouec.PoUT  exemple  fi  queliiu’vn  dr- 
mandoit , Qje«lc  ch  .fe  eft  ce  qui  mut  en  mefme  infant  aime 
& hait  .fuir, &:  pouriiiit.mcpice  &.  fupplie.defpite  & flarrc.prcd 
& laide,  rid  8f  pleure  d*  mefme  fa  .»  Voila  vn  noeud'qu’on  ne  i 
pourra  pa-  ail’cinér  des  fa  i c An  refle.le  Sphinx  auoit  beaucoup 
de  chofes  fo'gérsi  pla'lû.m- flé.-s  parmi  <onen’gmc.  Carcn- 
cot  es  qu’vu  vteillarl  marche  an  ce  vibaltô.  il  n’a  pas  touresfuts  ' 
trois  p.eds:&  le  prti'  enfim  n’efl  pas  vu  anima!  àq  aatrfc  pieds, 
encor  que  poui  cheminer  il  appuyé  fe*  iambes  eocorcs  foiblcS  i 
furfes  deux  mams.Mus  il  n’y  a p ’iiu  <Perngmesréisé.  padïor.j  i 
dis  amoureux:  ils  aiment  & haïlfcut.dc  firent  lachofr  abfémé 
jrla  cra  gnenc  prefeme.fl  tient  & m*uriî'ir,mru  c*t  St  fc  uct 
pour  la  elU'fc  qu  ils  aiment,  ils  défirent  ne  co  ut  aimer , & ne 
vmlcnt  fe  déporter  de  faire  l’amoui:  ils  fe  reprnf  or  dt  s’aveu- 
glent : dcuienuent  lage*  & fc  perdent , veulent  commander  fit 
le  rendent  efdaues.  C’cft  pourquoi  vne  telle  paflion  cft  te- 
».ir  pour  pure  tajfi  » comme  autfi  le  confçiTc  Euripide'-.  Or 

l’amour 
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l'amour  ne  s’entendre  pas  foudain  nin’enuahir  toute  la  per* 
fonne  comme  fait  la  cholete:  mais  il  s'allume  peu  à peu  , & 
comme  à petit  feu.  il  fe  gl  fle  doucement  : puis  x’eftant  faifi  de 
t ,v  J’ame  il  n’en  delloge  pasaiféinenr,  ains  le  void-on  quelquefois 
▼igoureuxSc  fraisendes  vieil lars  qui  ont  les  cheueux  blancs* 
S’il  celTe  & vient  à fc  fleftrir  par  fucceflion  dp.  temps  n - 


U morti  pat  quelque  accident,  il  n’abandonn'-  pas  du  r»ut  l’aine, 

a i 


or. 


oueft  a- 


Dis  bit  Ht  Jtt 


oui  bien  la  matière  confumée  de  fon  feu, où  paroiiîent  les  mar 
ques  de  fa  chaleur  palTée  , comme  fi  la  foudre  y auoit  pafle. 

Quanti  la  douleur  pillée  Sri  lacholere  apres  qu’elle  tfte- 
ftemtc,  il  n’en  refte  point  de  trace  en  l'ame,  ain' on  fent  que 
l’inflammation  de  la  paflion  qui  fnfoit  »n  grand  bruit  fe  raf 
fied :mais  les  morfurcs  de  J’amoqr.encores  que  la  belle  s’en  foit 
allée,  ne  perdent  pas  pourtant  leur  venin  , ains  les  playes  inté- 
rieures fe  tcnouucHent  & rafraichi.Ttnt  : brieflon  ne  fçtit  que 
<’eft  d’rne  telle  paifion,  ni  comment  elle  eft  nce,  ni  d’où  elle 
a’eft  giflée  au  cœur.  Du  Hure  oh  il  dijpute  pour  U beauté.  Les  . 

hommes  font-ils  pas  compofezde  corps  & d’amti’  Nous  c{\.-cQC°r^s,aH  6> 
aflez  de  l’vn  fans  l'autre?  Comment  cela  fe  pourroit-il  faire? 
car  fi  le  corps  n’eftoit  gouuerné  pat  l’ame  , il  ne  viuroit  pas,  & 
rame  a beloin  de  logis  & d’appui.  Puis  donc  que  l’*n  Si  i’au 
tre  fout  ornez  de  doDS  qui  leur  font  propres  : l’ame,  de  iuftice, 
tempérance  & prudence:  & le  corps.de  foice,  de  bramé  Si  de 
'f  lanté:fetoit-ce  pas  p jur  s’eftonner.fi  Ion  mefptifoit  ce  qui  con- 
cerne  le  corps  , Sc  qu’on  ne  fifteftat  que  des  biens  de  l’ame?  La 
beauté  coiporellceft  vnc  oeuure  de  l’ame,  laquelle  fait  prefent 
de  ce  don  au  corps.  Car  quand  l’ame  s’en  eft  allée  , il  ne  refte 
lien  de  bien  au  corps,  U vigueur,  la  couleur,  la  veue  Si  la  voix 
s’cfuanouïlTent.  Briefle  corps  abandonné  de  fes  anciens  lubi- 
tans  n’a  rien  de  selle  qui  foit  aimable.  Toi  donc  qui  accules  la 
beauté)  fans  y peufer,  tu  dis  outrage  à l’ame  qui  eft  caufe  de  ce- 
lte beauté.  Ariftotc  refpondic  à vu  qui  lui  dcmandoit , pour- 
quoi Ion  aimoit  les  choies  belles  : C’eft  à faire  à vn  auctigle  de 
propofer  telle  queftion.  LtDiogcncs  apelloit  roincs  les  belles 
couicifinnesj  pource  que  plufieurs  exécutent  ce  qu’elles  coin- 


mandenr.  Du  hure  contre  la  noblejfe.  Que  penfont-nous  que  la 10  v’d** 

noblefle  fou,  finon  des  richellcs  amallces  par  1rs  anccftres,  ou 4»; ' 

quelque  honneur  acquis  il  y a long  temps  ? dont  l’vn  ni  l’au- 4 
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tre  ne  procédé  de  notlre  volonté  , ains  l’yn  vient  de  la  fortu- 
ne inconftantc, l’autre  pioccde  des  defordres  du  mond*.  Ain- 
fi  donc  ce  fopeibe  nom  de  noblefle  découlé  de  deux  fource* 
eftrar.gcres.  Or  les  nchellcs  ne  rendent  pas  ceux  q-jinaiflcnc 
lenibUb.es  à elles  : mais  la  vertu  procédante  d »nc  fince- 
tc  habitude  de  l'cfpru  , s''rnptime  en  la  race  du  Tcrtueux 
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& l’aooV'r  vrsyfen^nr.  Etrr'lr  cfHj  vrayè  iioMefTeiifrauaif 
]a  cnnf,>r  mi' é » •'<  vf>rtuciil-s.  N^ais  ie  vous  prie  , lesri- 

ch'*iï.  <|t>  R .>v  M 'U<  oij,.r'les  elle  . lus  riche'  que  la  muilrc- 
té  d’ Vift'd-s/ c'>:or  s qu.’  eftu-ct  n’ai;  pas  failli  dequoi 
pour  fournir  au»  fais  d f-  fuperatÜes.  Au  con  raire  le  tom- 
b-au  de  .Mid  >'s  furnalToit  en  trtagn  fieener  routes  les  riv  hîlIVj 
d i monde.  Ni  iis  lan  'blcile  n’elf  as  rnr lofe  en  l’or  nirnl’ar. 
geo  . A K.  n droit  le  vie-  - î>  eom -a  é au  feo  : car  quand  l‘vn  S: 
l’a  irre  n’a  point  J-  aoprr'tute  jl  ’.-ftriot.  Mais  la  bail'  |fe  de 
r cc  du  philolophe  Sv.racs  > fils  d’vn  imagerie  d’vne  fv.»e 
f mme.e^-rllc  "asp’  t noble  q^e  la  gloire  de  Sardanapale/  fu 
ne  lots  pa.  ellinctX-  i:splt»<  n'aMé  que  Cynegyrus»  lequel 
eue  vuemaii  coupée  et i toatbatant  pour  la  patrie  : veique  * 
l’atttre  s’enfuit  p.inr  fatto‘1  fa  *ie  , e^'ant  au  lieu  de  d'gn'ré 
r<  y ileenuirnnné  d trr/fla  hr  couard i fe. Qu  trmisS  contre  jesri. 
rheffes.  La  faim  ia  oais  donné  occafioh à aucun  d’eftréa- 
duitere»  >i  f tire,  l’a  g ut  n’a  rendu  homme  quelconque  dill> 
H D nbuniela  1„.  L,  paj,ire  é rft  vue  forte  ‘’aotempance  > & ladilertefe 
jnuitrtti,**}).  ^cui  nommer  vu*  fomrr.a.re  cilveruar'o»  des  loix.  Arcenlnis 
* * difoirque  la  (.a 'urrré  eiloit  mdc  , ne  pittü  ne  moins  que  l’illç 
d’I  ha  iue-  niais  au  icfte  , b.-nne  no  ifriifi*  des  enfans  , pource 
qu’elle  ’es  accoultumo’rà  f g.l,  e & -'bftinence  :en  vnraot 
c’eil  vnc  fa’utaire  efcholr  de  vertu.  V.iila  quelques  frag- 
mens  de  n .lire  phiiofonhe  , d. (quels  comme  du 
telle  de  • s crûmes  nous  dcdirons  que 
tous aprennent  à deuenit 


p(us  Vfi'ut  l.X. 
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Vnfullime  ff avoir  qui  maint  erreur  des  fie, 
Vnt  v ne  vertu  oui  fait  au  -‘ire  ijor/, 

Vue  mort  qui  rom  •»  la  trior:  dedans  la  mortt 
Sont  .ïentcqmd.s  fruits  de  i a Philofophte. 
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j Ses  deportemens  durant 
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tre Héron  : face  qui  s'en  en  fai- 
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9  Héron  fondé  fur  certain 
rapport  met  Senecque  au  nombre 
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lo  Ce  que  Senecque  fit  & dit 
atiant  que  rendre  l'ame. 
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I efrrits. 

f 'u  Confideratien  de  quelques 

! een/u'es  faites  d Senecque  , par 
j dîners  hemmes  Utiles  anciens  (jjp 
| medt  mes. 
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ni*  SENECQVE. 

'Espagne  cft  diftinguée  parles  Géographes  ea 
tfo:s  parries  principales  , l’vneidcfquelles  abou- 
riininc  au  deitroit  de  Gibraltar &à  la  mer  Me. 
dicerranée  > appellée  par  Strabon  Turditania, 
eftoit  la  plus  peuplée  anciennement. Et  combien 
qu’il  la  confine  en  deux  mille  fïades  de  circuit , fi  dit-il  que  de 
(on  temps  Ion  faifoic  conte  de  deux  cens  villes  en  ceft  enclos, 
lequel  auio'Jtd’hui  s’appelle  Andaloufie  , ayant  prins  ce  nom 
des  Vandales  qui  y ont  habité  depuis  la  ruine  de  l'Empire  Ro- 
main. Etceftc  partie  d’Efpagnc  choir  & eh  encore  affife  fur 
le  fleouc  nommé  des  aneiens  Bxtis  , & auiourd’hui  Guadal- 
quibir  , c'cftàdire  grand  fl:uue  > àcaufede  f»  longue  Cour- 
(e  , & la  ville  de  Cordube  , ou  Cordoue,  qui  eftoitiadisdes 
pins  renommées  de  l’Efpagne  , b»ftic  par  Marcellus  , & peu- 
plée de  nobles  Romains  , comme  Pline  & Strabo  le  tcfmoi- 
gnent.  Ce  lieu  , entre  plqfieurs  astres  , fut  vne  pepiniere 
' de  bons  efprits,  & d’hommes  adonnez  à l’eitu Je.  Entre  autres 

familles  honnorées  de  ceft  heur  fut  celle  des  Annxens  , qui 
nulle  la  noblefîc  derace  fe  monftra  amie  des  lettres  , fpecia- 
lcment  apres  le  pere  de  Senccque  , duquel  nous  efcriuons  la 
La  famiUt  é- vie.  11  eftoic  (impie  gentil-homme  n’cxcrçint  aucune  char- 
nu de  Sintt-  ge  publique  » pource  que  fon  efprit  rcfufoit  d’embraffer  tels 
y**’  fardeaux  , & enclinoic  plus  aux  lettres  , combien  qu’au  tc- 

ptrt.  (ïcil  n’euft  pas  quittél’cfpéc  , eftant  cheualicr  comme  plu* 

_ (leurs  autres  Patriciens  en  la  prouince  où  il  choir.  Auec  les 

Æ »»*/«**  **»*  armes  donc  il  ioignit  la  piofeffton  des  bonnes  lettres  , fpe- 
üt  lammtf  dt  ciïlcment  de  l’eloquence  , en  laquelle  il  fevid  des  plus  a- 
tautd.it  Ut  Uu  uancez  de  fon  temps.  Icclui  clpuula  voc  Dame  nommée  El- 
$nt  amttUiat-  bia  , de  I iquelle  il  cur  trois  fils  , l’ailoé  portant  le  nom  du 
pere  , alfauoir  , Lucius  Aiu>xu>  Senccque  , le  fécond  An- 
nxusNouatus  , depuis  furnommé  luIiusG  dlio  , lerroiGé- 
mc,  Annxus  Mêla  , père  du  podcc  Lucato.  Lcpetcfutfoi- 

gneux  de  faire  inhruitc  fes  enfans  , (pecialemenr  l’aifué  » le- 
quel auec  le  temps  s’adonna  entièrement  à la  Philofophie. 
Quant  à Gallio  , ouirc  Ion  érudition  , ;1  fut  tflrucà  quelques 
dignités  publiques  à Rome  , Mêla  au  contraire  ne  fc  fou- 
cia  point  de  s’auancer  , & cnluiuitea  cela  fon  pere  , com- 
me nous  en  parlerons  plus  amplement  ci  aptes.  Scncc- 
que  duquel  nous  auons  à p a 1 1er  maintenant  » femble  eftre 
né  quelque  peu  de  temps  deuani  la  mort  d’Augufte  Cxtat: 
eu  lai-ncfmc  efc.it  en  la  cent  neuheme  epiftre  à Lucilius, 
QmM  dion  ieune  homme  , lors  que  par  le  caBitnande- 
m *5  de  Tibet c les  cérémonies  des  religions  ellranacres 

furent 
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forent  chalTées  Hé  Rome, ce  que  C-rneliqs  Tatftus  «u  »j.  Ijure  ^ ^ ^ 
Je  fes  annales  dit  eftre  anenu  en  la  v.  année  de  Tibcre.  Mai?  , ^ ^ ^ 

nous  ferons  plus  ample  mention  de  cela  ci  apres  en  traira™  a-»t  SmrejinÀ 
des  eferits  de  Senecqut.Au  refte. l'occafioo  pour  laquelle  lui  & 
les  frétés  rindren  d’Efpagne  à Rome  fut  telle-.Enu.ron  le  « an 
de  l'Empire  de  T.bete  . les  afaues  commencèrent  a fe  troubler  Af.frr-s/,  ,HU » 
en  d.oers endroir,  de  la  domination  de  à 2’ZW-I“ 

•utez&infolences  de  ce  Prince  , quilailfmt  aprocher  c ‘0I  th  f yj  fttu 
Scianus  & quelques  autres  dangereuf  confeiMers  , delcomint  mU 
Ion  naturel  plus  ou’auparauant.  La  maladie  du  chefdecoula 
par  tous  les  membres  principaux,  icllcment  que  les  piou.nce* 
demeuroyt  nt  dcftuuécs  de  goitueroeurs  . ou  eftoyent  tyranm- 
fées  par  les  prereursidont  s'enfuiuitent  pluheurs  changem:  ns. 

L’Efpaçne,  entre  aunes,  en  beaucoup  d’endroits  vnioir  com- 
me à fôn  abandontailleurs  elle  eftoit  maniée  par  des  dateurs 
oui  occafionnoyent  le  peuple  à des  foufleuemens  & F-^t.ons. 

Entre  autres  auint  qucL.  P.fo  Prêteur  fut  r»epar  xn  -V‘f»e-fe^4£ 

it jin  , à caufe  qu’il  fe  coraportou  tyranniquement  entre  ce 

peuple.CeTermcftain  ayanr  etté  atrapé  & torture  cruellement, 

fe  monftra  routesfois  fi  conftant , que  ramais  il  ne  fut  poflmle 

cie  lui  faire  decelci  pas  xn  de  l'es  alTocicz  ma«s  s cftant  dcpcltré 

cfcTiftcrtcd’cnfcc  les  mains  dc^  bourreaux»  lcïqucls  le  fouloy- 

etn  appliiouct  a nouudlc  gchcnne.lui-mefme  le  °nna  e cc 

1.  roldcn.  contre  ,ne  pierre  , qo'.l  rendu  iyprhfi.tle  th.mp.  w, 

Ue  là  en  apres  les  tilles  commencèrent  a le  f. ficher  du  long.  ttr*rtrt  Im, 

notamment  Çordoue enrie  autres , laquelle  citant  desprinci-  pAtuf97fr.nl  U 

pales  & de  grande  importance , on  y er,u<  ya  xueam  éc  lousla  ttm ^ 

conduite  de  Cneus  Dominus  Ahenobai'ous  , lequel  s citant 

tendu  ma-ftre  de  C..rdoue,priot, entre  plufieurs  autres,  Senec- 

que,  fes  deux  frétés  & Lucaiofpn  ncueu  . leur  pere  eftint  mort 

quelques  années auparruant.  Bien  toit  apres  D-'initius  ayant 

cogncu  quels  hommes  c’cftoyent , les  remit  en  pleine  1 1 berce,  ( (tH 

& fit  tant  qu’il  les  induific  à lortir  hors  de  l’Efpagne  , P°ur  'c  UtTtUtn  llk'tlÇ 

retirer  à Rome,  tant  pour  y continuer  ic  auauccr  leurs  eltudcs  granJt  b»n- 

trefbicn  commencées  » que  pour  y eftre  cogneus  & honnorez  «r«r/. 

des  iharges  publiques.  Or  l’eftac  d’Efpagne  eftoit  tel  pour 

lors  , queSenecquc  & les  fiensfe  laiflerent  atiémenr  perfUadcr 

âfgaigncrâ  celui  quiauqicautliorité  for  eux  , & fc  rendirent  rmi  HK 

finalement  en  Italie.  Aucun?  tiennent  qu’Annccus  Mêla  Je- ^ 

nseura  en  Elpsgnc  . cftant  homme  qui  aimoit  de  viurc  en  ion  yj„  d’v»'  n- 

priué  , & qt.i  ne  tenoit  conte  des  honneur»  & vanitex  de  ce^»: 

morde.  r * 

Quant  à fonfiîs  L csin  , il  frt  pcité  fort  jeune  apres  U* 

' • ' t 
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11.  L'tfoqu’net 
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qu  tques  frjndt 
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À fin  maxflre. 


Ceft  peu  de  e ht 
fe  vire  c’eff 
d-ehenneu  r a vu 
Pnnee  de  fs- 
*»< T bien  parler, 
tt ■'  ne  finit  & 
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deux  oncles , lefqnels  ouirent  à Rome  Pomponius  Marulius, 
Iulius  Hyginus,  Ceftius  & Afinius  Gallus  en  la  rhétorique:  Sc 
en  la  philofophie  Socion  Alexandrin  , & Photin  Scoicien  fore 
renommé  , fous  lequel  ils  profitèrent,  fpecialement  Senecque, 
lequel  comoignaut  a la  grautcé  Je  la  dofkrine  des  Stoiques  vn 
langage  fuccmdl  6c  fcutcniicux,  en  peu  de  temps  fc  fit  bien 
conoiifrc. 

O R ayant  demeuré  quelque  temps  comme  endos  és  ek 
choies , ou  caché  par  les  compagnies  de  qualque»  hommes  do- 
dtesqu’il  efeoutoie  Sc  iiantoii  familièrement , ilfucpoufie,  au 
commencement  de  l’Empire  de  Ca'igula  > pirCneusDomi- 
rius  ( lequel  aij-iir  efpoùlé  Agripama  fille  de  Cairminicus  , & 
petue  hile  d-  Tybere , de  laquelle  nafquit  Necoo  » neuf  mois 
au.«nt  le  trém  as  de  Tiberr  )Sc  commença  de  femonftreren. 
p rbltc. plaidant  au  Sénat  auec  grande  gracc:car  dehors  il  citait 
eitimé  i'»ii  «les  plus  (çmans  & cloquent  de  Rome  : aumoyea 
dequui  fon  crédit  acroilfoic  deiour  en  iour.  Mais  comme  les 
efpine*  font  cachées  dcfTous  les  rofes:  de  d’où  les  hommes  cui- 
dent  tirer  honneur , fouu-ntesfois  ils  cueillent  rebut  dt  mef- 
pru  , la  révolution  des  afaircs  humaines  citant  rcfplaodillan- 
te,  mais  frefl*  de  caduque  à mcru'iilf  s : a jfïî  Senecque  efprou- 
ua  q Je  fon  éloquence  ptofitoit  moins  à lui  qu'aux  autres  : Sc 
que  ne  pius  ne  moins  que  pat  fois  c’cft  plus  figement  fait  de 
tenir l'dpe;  au  fourreau  qu’en  la  main  > qu’aufli 
Sans  péril  e/l  le  loyer  dtf.lence. 

L’Ëmpeieur  Caligula  efloit  vn  Prince  qui  fc  foucioit  peu  des 
eu uccs  liberales  : neantmoins  elloit  curieux  de  bien  parler» 
ayant  la  parole  à commandement  , & cft.mé  cloquent  entre 
les  autres  , mcfmcs  fi  quelquesfois  il  fc  p*cnoit  a haranguer 
contre  quelqu’vti  , les  mo  s 8c  les  elaufes  cutiercs  lui  ctotf- 
foyenteu  la  bouche  . avec  vn  accent  Stvn  gefte  tel  qu'on 
l’oyoit  & teconoilf.  ic  de  bien  loing.  Er  quelquesfois  suffi  il 
ivicnaçoir  les  perfonnes  du  traitt  de  fa  langue.  Ceftc  pto»n- 
P'  itude  Se  vaine  éloquence  !e  rendit  ( auec  ce  qu’il  auoit  d ail- 
leurs la  telle  fort  mal  faite  ) eltiangenienc  prelomptucux  : car 
il  n’y  auoit  homme  dode  de  cloquent  en  l'Empire  Romain  a 
quiil  ne  fe  préférai!.  Et  ceux  qui  obliquement  ou  directe- 
ment lui  faifoycnc  contrecarre  , s'expofoyent  à manifelte 
danger  : tefmomg  ce  qui  aumt  à l’orateur  Domitius  Afer,  5c 
à Senecque.  Domitius  citant  mal  voulu  de  longue  main  pat 
Caligula  , pour  quelque  Icgct  dcfpit  qu'il  lui  auoit  fait  , fut 

tué  en  lufticc  deuant  le  Sénat  , où  Caligula  fit  vne  longue 
haiaugue  par  eferit  , où  il  dcfployott  toute  fa  fufifance  pour 

fe  mon- 
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fe  monftrerplus  habile  que  Domitius  , eflimé  Tvn  des  mieux 
difans  d’alors.  Or  fa  dejibemion  eftoit  de  condamner  Domi- 
tiusà  mort,  s'il  fcfnfteftudic  à refpondre  élégamment  : naais^r,/'  m,<T-ktê 
Dominusdefcouuram  affer  eefte  dangereufe  refolucion  , rie 
répliqua  point, ni  nes’excufa  , susdit  qu’il  cftqictoiir  eftonoé^»,,,/;  mmktt- 
de  la  harangue  de  l'Empereur, & feignant  que  le  babil  de  Cali-  »»»■  *A»rrr  ,, 
gula  l’auoit  raui,  vmtà  en  faire  rnc  bricu:  répétition,  tomrrie  W'fi*  & p‘ "• 
s’il  fuft  venu  là  pour  efeourer  : puis  ayant  magnifié  telspr^po 
fc  lui  eftant  commandé  de  (e  dcfcndrc.il  commenta  à fe  plain- 
dre & reque tir,&  fc  iettant  en  terre , fupplioit  Caligula  , t o ai- 
me redoutant  plus  fa  parole  que  fa  main.  Caligula  infiniment 
Joyeux  de  ceft  hoDncur  , & peofant  eftre  l’cloquencc  mefmc» 
receut  Domitius  en  grâce.  Senecquc  n’ayant  pas  autrement 
prias  garde  à cela:&  ayant  deflors  ceft  efprit  libre  des  Stoïciens, 

Quelques  jours  aptes  fe  rrouua  en  prrfque  pareil  ou  plus  grand  L*  gUh*  m>n- 
anger  que  Domitius.il  fçauoir  que  Caligula  lui  poiioit-cnuie,^1"*  n,m  **»- 
& mefme  mefdifoit  de  lui  entre  les  amis  , le  comparantcu fes/ff**' * *"*"*/’ 
difeoutsà  du  fablon  ou  de  l’arene  fans  chaula,  comme 
voulu  dire,  qu’il  n’y  auoit  liaifon  ni  fuite  aucune  és  propos  de 
Senecque:fommeque  ce  n’eftoit qti\n  caufeur.  Mais  Senecquc 
fe  biffant  emporter  à la  gloire  qu’il  auoit  acquifc,& cftant  fort 
agréable, continuoir  nonobftantàfe  trouuerau  Scnat  : telle- 
ment qu’rn  iour  ayant  vne  caufe  à plaider  en  prcfencc  de  Ca- 
ligula, il  s’en  acquitta  auec  telle  grâce  & vehcmcnce,  que  tous  */»*vfc* 
ceux  qui  afliftoycDt  l’en  eftimerent  plus  qu’acparauanr  exce  fT,ntnc  t*ut  ,n 
pié  Caligula, qui  defpité,&  comme  tranfpercé  des  traits  de  l’c-  *p,Tm^uml 
lcquencc  de  Senecque  , lequel  cependant  n’auoit  lafchc  mot  ?«’,n f*.t<**A* 
quelconque  qui  peuft  offenfer  Caligula, ains  procédait  ronde- 
ment  en  ceft  afaire  , fut  fur  le  poinA  de  le  faire  mourir  , &/"'  **  ?** 

drflors  cuit  necuté  fa  penféc  , fans  vne  certaine  fcmrre  qu'il  *”’**'*  *'**• 
entretenoir,  laquelle  lui  perfuada  de  s’en  déporter , l’alTçurant 
que  Senecq  ’e  eftoir  atteu.t  d’vnc  maladie  qui  le  mettroir  bien 
toft  hots  <iu  monde.  Depuis  ce  temps  Senecque  fe  retint , co- 
nciliant à qui  il  auoit  à faire.  Et  toit  apres  Caligula  ayanteflé 
tué  par  Chaeica,  & luiius  Sabinus,  fon  oncle  , fis  de  Drufus,  8c 
de  Liuia,  nommé  Claudius,  fut  - fleu  Empereur.  Du  commen-  Il  fait  Amp. 
cernent  Senecque  rentra  en  fon  ciedit.&  renom  acc* uftuné,  r,tl* 
fc  y contn  ua  quelques  années  : mais  finalement  il  fur  chafl c^,h,1a 
dt  Rome  pour  voc  Celle  occalî  ;i  : CUudius  eftoit  vu  Prince  !/**. . *,”M*** 

, c ri  ir  «r  ftutftMt 

«t  toit  petit  iens  , qui  le  lail.oit  gouuerncr  par  certains  nu-  a fimmt/im» 
gnoos  & champ  g"ons  de  court  , & par  Meffdir.r  fa  femme, piAnjats, 
l’vne  des  plus  impudiques  qui  air  jamais  elle.  Code  femme 
pollcdancdutoui  Claudius,  taiknc  mourir  fc  châtier  hommes 
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ife  femmes  de  toutes  qnalitez  félon  que  portoitfa  fantaGe  * fut 
/ tout qua  -d Ion  empefcKoir  lecours  de  fes  eftrangcrsdcfbot- 

(îctuens  Entre  autres,  elle  en  vouloit  a lui  ta  fille  de  Germani- 
c„s  ( comme  tefmoigne  Dion  ) poureeque  Iulia  ne  la  rcfj.e- 
i^di^cic it  m ne  la  ftitoit  point.  DWnttft .fuliaeftojt  *ne  fort  bel- 

taMtrt  thafH* i jc  j);jiriCiCC  Qui  renvoie  i^loufc  &^c(ialiniiiac]uel»^t  pwi  pcu< 

det  tnmts  dt*t  . jc j moyen5  d’aeufer  cefte  Darne  de  plufieurs  crimes  , 6t 

tUr,  r»nt  ptm  nl  d'adultère,  & la  fit  bannir,  puis  mettre  i more  m- 

f conti„cnt  apres.  Senecque  fut  emporté  de  cette  cempette  com- 

me cüulpable  des  fautes  prétendues  contre  luira. Quelques  vus 
ettiment  quc  Iulia  ett  çefte  Agnppma  raerè  de  Néron  , que 
Clan  dm  s cfpoufa  depuis  la  mort  de  Meflalma  : & que  pour  va 
temps  elle  fut  feulement  chattcc  de  la  cour  : ce  qui  a grande 
ippafence.  comme  auffi  Cornélius  Tacitus  femble  enclinera 
cettauis  Mais  quanta  S toecquc  , ce  n’eft  pas  feulement  en 
tn  endroit,  «mî  en  plüfiems , ,«  Dion  * antre,  1 W«r  de 
i'eftre  aproché  trop  peu  honneftement  d Ajr«PP<n*.  comme  fi 
le  crédit  qu’il  auoitenla  rnatfon  de  feu  Cocus  Dominas  lu» 
éutt donné  lahardiettc  de  fouiller  la  couche  de  fon  bisnfat- 
Lt kAnnifcmtHt tcaT  décédé  vn  peu  demnt  Tibcre.  Au  refte  , il  fut  relegu  en* 
»t  p>*t  nmn  ‘•j,j^]e  je  Coife  . où  il  fut  enuiron  deux  ans,  durant  lelqueis  il 
V»  h.mmc  ver-  f -cmif  à bon  cfcicnt  $ l'cftude  de  philofophie  auec  vn  fingu- 
Hcr  contentement  & tepos  d’cfprit.  comme  on  le  peut  recue.l- 

l,r  du  beau  d.fcours  qu’il  efcriuit  , & enuoVa  a Helbia  fa  me- 
te,  laquelle  portoit  impatiemment  ceft  exil  : mais  il  la  con- 

fole,&  par  vues  raifon.  mooflre  que  ce  traitement ne ui  cftoit 
. point  grief  , ains  que  la  Philofophie  1 anoit  fortifié  d «r- 
^ ne  façon  excellente  contre  tous  les : aflauts  de  fortune.  Pcn- 

TZZlTu,  dant  qu’il  eftoit  en  cette  vile  fol.tude  , Meflalma  continue, 
fTnne,  Zj*  en  fes douches  de  fi  impudente  & chaude  f«rcur , que  fan. 
Ut,t  & le  tefmoignage  de  tant  de  renommez  hiftoriens  , îl  fcroKim- 
jtumu,  *mat  po(f,i,ici  croire  que  la  femme  d vn  Empereur  cuit  ofc  pen- 
fa,u'  fer  commettre  la  millième  partie  des  vlcnies  auxquelles  ce- 

fte-ci  s’abandonna  au  rtu  & au  feeu  de  tout  le  mondertant  qu  a 
la  fin  en  plein  tour  , dedans  Rome  , en  ptefence  de  plufieurs 
î perfonnePs  de  qualité,  & au  feeu  du  peuple , Claudius  n eftanc* 

ea eres loin,  atç>«oir  à Hottic,  elle  cfpoufa  en  grande  magm- 
licence  vn  lien  adultéré  , nommé  S.lî.us  , gentilhomme 

Romain,  auec  les  ceremonies  & foisonnez  acouftumécs, 

Efirantetje,. >f)  fcftin>  & ,iot  sdlius  pour  mari.  Tacitus  en  les  annalesra- 
t.en.m.nedvne  ,ontc  ces  ch0fcs  bien  au  long  , combien  que  Claudius  RM  li 
ftupidc  quauparauant  , & lors  mcfmcs  il  n’auoit  (cnttcc  que 

tous  les  autres  royoyent  tant  à dcfcouuett  : en  ha:*u^* 
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foutes  peints  par  Narcilfiis , l’vn  de  Tes  mignons , il  fit  mourir 
Sillius,  & quelques  autrescoulpablcs  de  ccft  eftrange  excès.  Ec 
quant  à Metfaiina  , peu  s’en  fjfut  qu’elle  ne  r'rntraft  en  graccr 
mais  finalement  elle  fur  tuée  par  le  commandement- je  Nar- 
ciirus. Apres  celle  execution  de  Mdfalinajes  trois  mignons  de  *"•*• 

Ciaudius»  afiauoir,  N arcifius,  Califtus,  & Pallas,  furent  eu  de-  fumi^tîud% 
bat  pour  donner  femme  à leur  maiftre  : mais  en  fin  Pallas  , qui 
plaidoit  pour  Agrippina.vefue  de  Cneus  Domitius,  petite  fille  lurjiunr  ,rdi 
de  Tibere.fillc  de  Germanicus,&  rtiepee  de  Ciaudius,  gaigna  fa  •«'«iWj/ftw» 

caufe  : & les  raifons  qu’il  ptopofoir  curent  plus  de  force  e»laos,£r‘'"  '/^*',î^* 

acompagnéesdes  attraits  de  mignardife,  laquelle,  fous  couleur  îllr'faumï’fr 
de  patente,  vcnoitfouuent  vifiter  fon  oncle,  Si  l’amadoua atn, tnt. 
bien,  qu’eftant  feulement  preferéeaux  autres,  & non  encores 
efpo  ufée,  elle  tfoit  défia  de  l'authoritc  St  puiflance  de  femme. 

Et  de  faiéf  , tout  incontinent  apres  le  mariage  coufqmmé  auec 
fon  oncle  Ciaudius,  elle  auançxDomirius  Ne  ron,  fils  d’elle  & 
de  Cneus  Domitius.  D’auantage.par  fes  menées.  Odtauia  fille 
de  Ciaudius  & de  Meiïalina  fiancée  à Sillanus  , fut  promife  6c 
depuis  baillée  à femme  à Néron  , lequel  cftant  encores  bien 
icune  alors  que  famere  efpoufa  Ciaudius  ( cai  il  n’eftoir  feule- 
ment qu’en  l’aage  d’onze  ans  , quand  Ciaudius  l'adcpta)  il  fut 

queftion  de  lui  trouuer  vn  précepteur  pour  le  drclfor  de  bon- 
ne heure  à la  conoiifance  des  lettres  9c  des  afaireid’eftar.Agrip- 
pina.femmc  de  merueilfeux  efprit,&  qui  machinôir  de  grandes^’"?  ^ P,mM* 
chofes,  comme  l’efeâ:  le  monftra  depuis,  félon  que  Tacitusles 
a fagement  remarquées , s’auifa  de  faire  rapeller  Senecque.  Si  dirfinjfUér** 
obtint  tout  incontinent  fa  grâce  de  l’Erapcreurce  qu’elle  fit  à Ctm 

diucrfcs  fins.l’voe,  pour  auoir  près  de  fon  fils  rn  peifonnage  dc*"r'* 
grande  autorité  & creance  , afin  de  maintenir  fous  vnc  ombre 
de  fi  grande  apparence  Ncron.iufques  à ce  que  le  tempsdefoa 
auancementfuft  renu  : l’autre  .pour  tendre  de  plus  en  plus  o- 
dieufe  la  fouuenance  de  MelTalina  , laquelle  auoitetté  caufe 
du  banniflement  de  Senecque  : reculer  B.itannicus,  fils  d‘i- 
celle  & frète  d’Oâauia  : &parmefme  moyen  auoir  gens  i 
fon  commandement  peu  afcétionnez  enuers  Ciaudius.  AmS 
donc  Agrippina  maiftrifant  Ciaudius  à Ion  plaifir  , obtint 
non  feulement  le  r’appel,  mais  au/it  la  Preturc  pour  Senecque, 
lequel  on  enuoya  quérir  promptement  , & r’entra  dedans 
Home  en  grand  honneur  , au  contentement  de  grandi  & 
petis. 

Tost  apres  foo  arriuée  , Ciaudius  le  reçoit  gracieufe- *‘u-  tn  “&*■ 
ment , le  fait  receuoir  au  Sénat , & l'infialle  en  la  charge  : p 
cftant  appelle  au  palais  de  l'Empereur  , Domitms  Ncron 


il Jt  n N E C 0 v E. 

».  L'rfrrit  £+4  |u,  tft  baillé  en  cli.rgr  , auec  g'andes  promeflîsd'Agrippinai 

gnppn*  *•*.  |4q,,-iic  au.tr  deux  vices,  ototnaircs  en  telles  pcrfooucs  ,J’vn 
le  brullnt  i’vne  dcPnefurée  ccnuouifed’amafier  deniers 


n on- 

fin  (/*<  i'ambi 

l<#os  couuetturc-qu’cile  menou  à pan  vn  fonds  pour  s'cnai- 
f,nv  ,n<„.tï  dcrama  nien  rl’ertat:  l’autre  , qu’elle  donnoit  largement  à 


jon  v .un  • v*- uv.1  «%»»»*•  i»»w«  • • * » • - — . • # * ^ 

9ftr*enr  A*xdrf.  ce <îlï  ^ .,*çl conofloi*  Mfrc  propres  polir  l'aiianeemerir  de  Ion  no 
ptMàifu  vu.  fi,  ou’-Üe  vouloir  tflçuer  à l’Empire  , qnov  qn’tl  lui  deuft  . in 

\ * ^ r _ _ j: »_n_  C ‘ .1.1) 


c )ufter,fuft-ce  fa  vie  mclmt:  Comme  on.  dit  qu  elle  fi  rcfpon- 
fe  à v n deuin,  à qui  clic  auoit  demandé  nouurlles  de  la  future 
gra  ideut  de  fou  fi  s Néron  : car  lut  ayant  icfpondu  qu’.l  pour- 
roi,  cftrc  Empereur  : mus  que  ce  leroit.la  rume  d elle  : Que  ic 

meute.dit-dle.pourueuqu’rlrcgoe.  Tacitusefcrirqu^grip.- 

p-na  < ftunaque  le  peuple  ferefiouïrait  du  retour  dcScuecque, 
à caiifc  Je  la  grande  renommé:  de  f n rç>uoir,Sr  aufii  proecr» 
ce  bien  . afin  que  l’cnfanee  de  Dnm  tmr  peui^  croiilre  iufques 

■ a s*  r _ l ‘A fff  «Ma  «ff»#  Ma  (nn  e 


en  T iulolefcence  fous  vn  tel  maiftre  , «r  elle  vfer  de  fon  con-  U t 

i.  En  frttcqMc ç ,j  # nur  parucnir  » la  grandeur  qu’elle  efperorr.  ic-  tia 

non.  voyons qu,  dc  demourcr  Cu  fa  folûudc , Si  ne  le  fouucnanr  N 

U vint  au  r.on-  *•**»)•  . . ^ 

■n: 
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Qui  entre  che'Çjes  tyrans.il  dénient  . 
Serf,  quoi  qu  il  Joit  libre  quand  il  y vient: 
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OéTJ  y LJ  II  Ut  il-  J U et  7~~ . y 1*1  r 1. 

au  contraire, edimant  atiort  rtouuc  les  moyens  de  philofopncr 

par  cfcélf  tant  rcfptit  de  l’homme  voire  du  plus  fage.cfteo-  ».  ^ 

^ » .t  « r. U ».  » Aiitn.l  il  mipftinn  dfi 


uelopj  é de  tenebres  furtenebres,  quand  il  cft  queftion  des  Plr 
drfttiursdrccftevif  ) s’en  alla  engager  au  femicc  d’Agnppr- 


i>ri 

Clr 


U»  ltV»U13W  . tv.»»w  » M ^ ^ WI1  J ■ 

na.  Et  combien  que  pour  vn  temps  ri  retint  la  tcunclle  C Né- 
ron, & empefeh»  quelques  «icfordres  : toutesfois  en  fin  il  fut 
contraint  quitter  tour  , & lailfcr  courir  le  torrent,  ayant  délité,  ul. 
mais  trop  urd,fa.rol?»ude  , Ht  auec  moins  de  biens  & d’hon- 
Competdif.n pt»  neurs  du  monde  plus  de  liberté  & de  repos  d’cfprtt.  Or  com-  tas 
pr, pour mijir.r  mc  |ui_mcfrnc  îç^uoic  trrlbier.  , & l’apprenoit excellemment  • «I 

£££: • *>«*>«  **v*»*i«***!±Tï  ;t; 

gueriffent  pas  pour  port  r vne  couronne  ou  bandeau  royal  • 1 

au  contraire  la  bonne  tante  ni  l’cmbonpoinél  ne  le  pe»  p**  ^ ! 

encorequ’on  i.e  foit  grand  Seigneur  : aulfi  celte  grandeur  en  JJ 

laquelle  il  fe  vid  ellrté  < n peu  de  ten  ps  r.e  faifort  qu’acroiltrc  “a 
i « */-  .•  . i . n . i r-  9 1 ■ A*  rViiineî for-  WS 
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fit 
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les  (olicirudes,  de  (quelles  il  fe  fennrlecommedefhuncstor- 
(esiufqucsa  la  fin  de  fa  vie  : & combien  qu’il  les  fccoualt  .fc 
pat  fois  au  eflaycdelc'  rompre  , filuifut  împollrble  de  $ en 
dtsfaue,  & falut  qu’il  expttad  fous  la  pefauteuc 
De  feS  chaînes  fans  ferforg.es 
(due  home  lut  uuoit  charge. S. 
cit  que  du  commencement  1a 


charge  lui  fcmbloit 
legc- 
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legere.  Carfàeron  eftoit  »n  icunc  Prince  de  grande  efper anre,‘a#',,f"*',,»f“? 


&en  ù ieuneire  il  Te  monftroit  dont  8t  pitoyable, obçïflkm  aui 
aduernrtémens  de  Ton  precepceur,  lequel  p;cnoir  plaifir  à cul  ‘“f  fütUtt* 


«>  8é' 
H au< 
à»  d'e 


tiuer  ccrtc  plante,  cfperant  que  tout  le  monde  en  le-oir  foula  „«>»>  p.,T  Ur 
gé.  Mais  comme  les  Êmpcrcurs  preredens  des  leur  bas  aage p-»>Qi:atnfili~ 
auoyenc  fait  quelque  monftre  de  ce  qu’on  pouuoit  attendu 
eux  pour  l’aduenir  , Senecque  apeteeuott  aulfi  à trauers  b \ Irïfaji 
lin  belle  «pparencede  foiidifciplc  quelques  traits  de  ce  naturel  /„  VtT,H\  t.fm 
ifn  \ farouche,  vilajrt  , & delnàturé  qui  fe  defcouurit  peu  d'années  i • par  Lt 
jp  apres.Mcfmes  Cneus  Domirius  Ion  pere.comme  quelques  vn»»/*#  •**"*- 
l)i  iui  graiifioyent  de  ce  qu' Agrippina  fa  femme  lui  auoit  fait 
u'y  ; fils.cn  fecouant  la  icflfe  leur  relpondir.qa’ils  ne  druoyent  pen-  **  '**  l*“>  ,4“* 
:!R  ■,  fer  que  de  lui  & d’vnc  telle  femme  deuft  forcir  enfam  finonàla 
mincir  confufion  de  l’Empire  Ccfte  prediftton  ne  fut  pas  te- 
marquée  linon  quand  Agiiapina  mefmc  fenrit  auld-lpcnsd» 
fnT  fa  vie  quel  enfant  elle  auoit  produit  au  monde , &.  auancé  par 


. tant  de  menéeseft'anges  , & par  des  degrez  d inceft  , de  lang  *** M r’">',r* 


il- 


, . W . t/U  Vntjprit /tm* 

Se  d’ordures  à la  dignité  impériale.  Or  tandis  que  Senc-çq  et,/:.i«  crjji 
s’err  p oyoit  i polit  l’elprir  de  Néron  * 8c  taf^hoitalut  impr».  «w»ir  Uf*£l 
mer  au  coeur  l'amour  de  !»  vertu  , Agrippina  foudeule  de  D */••  naüunr^ 

fuiuicCa  p ime , s’aidant  ,ftfîu  * 


grandeur  mondaine  de  fou  fils  , pnurfui ........  r 

finement,  St  autant  qu’elle  conoilïdiccrtre  p.optc  , desanisde.''  1 


. Senecque, auquel  elle  ne  delcouuroit  que  la  motas  corrompue 
c ’ parrre  de  frs  intentions:  car  eltant  femme  cruelle  , 8c  qui  nero 


d» 


f 


* 


. Ceuoit  jamais  eu  grâce  ceut  qu’elle  hauToiticIle  fit  mourir  Lo- 
Jik'Paulina  qui  aume  debatu  contre  elle  pour  le  mariage  de 
: m Clandius:fit  charter  d’italteCa!punia,8c  ayant, par  le  crédit  de 
# . Palla$,qui  l’auoit  priué  nent  gouuetnéc*  à l’.-ntretenoit  enco- 
tes, fait  adopter  Ion  fils  Néron  , lequel  fut  prefeic  à Germanie 
'*■'  tus  vrai  fuccelleur  à l’Empire,  afin  dr  faite  conoiftre  aux  a Ikz 
de  l’Empne  fon  pouuoir  3c  Ion  autorité  , fit  mener  au  lieu  de 
^ fa  nairtance,  ville  des  Vbiens.qui  cft  aujourd'hui  Cologne  fur 
Je  Rhin  , vn  bon  nombre  de  (oldatsdei  vieilles  bandes,  &rne 
f ’ peuplade:tellnnent  que  certe  ville  fut  depuis  &eft  cocores  au- 
ir  iourd’hui  appclléc  Colonia  Agrtppiqa.  Depuis  pourtelraoj- 
rttt?  gtrage  nouucau  de  cefte  auchorité  , e.ftanr  auenu  que  Carafta- 
ic  eus  Roy  d’Angleterre  fut  amené  prifonmer  à Rome  , prefenté 
\et  «uec  la  femme  Se  les  frétés  à Cliudiu-.  qut  en  prefencedu  peu-  j.  Uutn  mu- 


pie  6cde  fes  gardes  leur  pardonna,  ce  Roy  & la  fuite  allèrent  à ««  traité  a» 
il:*  la  rucfine  heure  au  deoant  d’ Agrippina  ( laquelle  eftant  mon- 
tée  fus  vnclcbafaut  teignant  celui  de  Ion  mari  ) !ui  filent  la  °nl' 


M 


_ . , na,  & atulh. 

tcuetetice, 8c  la  remercièrent  aucc  mcfmes louanges  quel  fim-  quh 

«etcur:  ce  quifucttouuénouueau  , & comte  U couftumé  6c  for 

t ■ ..  ri 
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façon  de  faire  des  anciens  , devoitvne  femme  atfife  entrejet 
élit  nd-rts  y en  feignes  Romaine?:  riais  elle  fc  mainte  noit  eftrç 
Compagne  de  l’hinpite  acquis  par  fes  predecefleuis.  Mais  ce 


in 

Cx 


r’eltoyenc  que  ’egetes  approches  à comparaifon  de  ce  qui  s’en- 
fuiuit  : carayant  fair  déclarer  fou  fils  maieur  , en  tefmoignagp 


dequoi  il.print  la  robe  tirilc,&  obtenu  qu'il  pourroirreccuoir 
« le  Confulat  au  ringtieme  an  de  Ion  aage  , clic  lui  fie  donner 


hors  la  Tille  la  puiiîjnce  de  Ptoconlul.  & le  nom  de  Prince  de 
U ieuneiTc.  Outre  cela, en  fon  nom  fut  faite  large  fie  au  peuple, 
& Tnc  fomrac  de  deniers  donnée  à chacun  foldatimefmes  Ne- 
& Cviinuaihnzoa  paffunt  pou:  aller  auxieux  du  Cirque , marcha Ycftu  d'rpe 
dcr  prainqiht  I0bc  impériale  , & Rmannicus  à fa  couflume,  lequel  ferefen- 
tan:  de  tant  d'outrages  qu’on  lui  faifoit  , ne  fe  peut  tenu  d'ea 


ni 

ilt 

dd: 

ftsi 
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rrpfimrn^no  mftafcLX quelque  mefcontenteincut , mais  cela  feruir  aux  dei- 
*ibU  pTltm  <f/ç,in$  d’Agiippina,  ca:  c|Je  procura  tant  enuers  Ciaudius,  qu'il  ,.a 


,'sgrcindtT tfl+n fit  bap'nit  eu  mourir  tous  les  gouuerneursde  fen  fils  Britanni-  ^ 
Itkyrmihr  9<n«cus:qui  pis  ctl,  il  le  commit  à gens  apoftez  par  Agtippin»,  la-  ^ 
mfinn  paliant  outre  , fi:  oller  la  capitainerie  dei  gardes  à Lu-  p,t, 

cius  Gcta,&  Ruffîis  Ciifp.inus,  fetuiteurs  de  la  mailon  de  MeC*  RU) 
falina.  & fit  fubllituer  en  leur  place  Burtus  Afranius  fortefti-  i(5| 
méenfaift  de  guerre  , mais  qui  fçauoit  bien  par  la  faneur  de  ^ 
qui  il  eftoit  auanré.  Telle  cftoit  l’audace  de  celle  Agrippina,  .M| 
grande  dame  a la  Ycritc  ( car  elle  a elle  fille  > feeur,  femme,  & |ln 
mere  d’Empercur)  mais  d’fn  cfprit  compofc  de  toutes  fortes  jm( 
j.  EnStnecquede  mefchancctez.  Nous  auons  touché  ces  ebofes  en  paflant  ,i 
Httfpiiftfn-Y  ocafion  de  Sencdquc , lequel  s'employant  autour  de  fon  dilci-  ^ 
or  c*mbun  /«p|c>  cftoic  toattaint  de  patticiper  à beaucoup  de  confeils  , def- 
4 />o»nn<»  is  Qn  ne  lui  defcouuroit  pas  toufiouts les  fonds.  Tantyl  Jf,.r 
tjirtch  mt  du  qu’Agiippina  te  ferait  beaucoup  de  ion  autorité  pour  auancct  j^. 
jrénU^Hin'ai  (es  afairestdeqttoi  Scnecque  s’aperceuoit:mais  il  n’y  peut  remc- j„^ 
nunt  qut  le  mi  pource  qu’il  y.pcnfa  trop  rard.Ec  pour  le  regard  de  Néron,  j,|0 
At-  eocores  que  les  libres  aduetcitTemcns  de  fon  preccpccut  fullcot-LC) 

«T'det  barres  pour  le  retenir  en  bride  , toutesfoisles  corruptions!^} 
fliAmbu  4^/iid’alors,&  le  ttain  de  fa  mere  mefme, commencèrent  peu  à peu  Ju 
jfturt  vica'quii  lui  donner  tcinture.tellcment  qu’aucc  le  temps  il  fie  Touque  -me 
fi  dtfituurent  ieî  bons  enfeignemens  lui  auoyent  battu  l'oreille  , & voltigé 


autt  Itttmir,  qUC|qUC  peu  au  cetueau  , mais  que  le  mal  auoic  prias  rrcfpro- 
fondes  racines  en  fon  cœur.  Au  relie,  pendant  que  Neton de- 
meura ainfi  comme  fous  la  serge  , en  public  on  ne  pouuoit 
remarquer  en  Agrippma  finon  toute  feuenté  & grauité  , ce  k,t 


fa  maifon  nul  les  infolences  , finon  entant  qu’elle  cflimoit  ce* 
la  feruir  à l’auanccmcnt  de  fes  afaircs  , car  alors  elle  melmc 
autli  bien  qus  fa  fuite  s’abandonuoit  à toute  dÜTolution. 
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Ayint  anancé  vne  partie  de  Tes  défit  ins,  Néron  aagé  dexvj.a„s 
Êlpoufa  Oitauia  fille  de  Ciaudiut:  & pour  faite  inonfire  de  ce 
qu’il  auoic  apris  fousSenecqnc,  plaida  plulieurs  cauf.s  d'impor- 
tante au  Scuat.auec  louange  de  tous. Incontinent  apres  fur  lu  ne 
vn  cas  qui  contraignit  Agnppina  de  peofet  encor  de  plus  p.cs  j.  Les  méfions 
i Ces  afaires.  ClaüJius  ayant  bien  beu  en  quelque  fcftm,  lailTa r,nt‘ii’*mipar 
elchapet  ce  mot  de  la  bouche, que  (on  dellin  portoit  d'endurer^'" 
premièrement  les  mefchancecez  de fes  femmes,  & puis  co  faite 
la  punition.  Hile  craignant  eftre  prcucoue,  délibéra  fc  liaftcr.a.  cUndtmfôvli* 
■ ptesauoir  premièrement  ruine  Lcptda  facoufine  germaine, qui  ,j» tin  im, fl  , 
f“  ga'gnoit  lecœurdc  Ncrotrpar  carcfics  3c  iibcralitcz.Cesdepoi  mdenuMn'm^ 
-■  temens  d’Agrippinamircnc  en  alarme  Naicifius.Sc  le  firent  xàn  pH'"  'n  iT,?m 
a ger  aucc  Bticaotucus:  mars  fur  ces  entrefaites  Ciaüdius  fut  ea>  h u'~ 

i:;  poifoone  par  vne  femme, yn  lien  eunuque,  & va  (ico  médecin,*  t„urtrn  i 
::  pratiquez  de  longue  main  pat  Agiippina, laquelle  ayaut  appel  u u mefert  us 
i>a  le  bmanoicus  Sc  ies  Ircurs  quelque  temps  , fondant  les  portes  f*&*>  m»-d>: 

;>  du  palais  furent  cuuettes , 6t  Néron  accompagné  de  Burrus  Ce  **  )"“t 
ptefenta  aux  foldats  pietor;ans,dr(qtieh  ayant  cité  laluc  É.rpe-  Z*,  km  ***'?“ 
c :•  »cur,il  fut  cunfermc  par  art  cil  du  Scuat,3c  depuis  appnjuuc  pii 
:l-  les  prouinces.  Alors  Néron  lit  diueifes  harangues  diclfres  p-r«».*.  v a» 
•tia  Senrcquciqut  outre  le  contentement  qu’il  au-’it  de  la  haute  di- A.  r.» 
,lp  gmte  de  fon  difciple  , cicriuit  a ilfi  vn  difeour'  facetiem  lut  9**/* prtnuïet 
in  la  raori  de  Claudnis , de  lbntitula  apocolokymhofis.c’elt  à dueV“‘n" 
s&  immortalité  acqutlc  par  le  moyen  des  champignon  .pource  que  Vn,t  for,  pedro 
iP  la  viande  (aupoudrcc  dont  Claudius  fut  empoifonnc  ei'oytni  vnt,,nt,  font 
....  des  champignons  , lcfquels  depuis  Néron  apella  viande  A?Ttt* 

x:  dieux,  veu  qu’airifi  fon  beauperc  auoit  cité  ra  . le  du  m udc  , & 

( . fait  l’vn  des  dieux  à la  façon  des  Romains.  Aufii  Gallion  f eic 
:r»  <*C  Sz  necque  donna  vn  Iran  à Claudius,  difanc  qu’il  auoic  elle 
iff  tiré  au  ciel  aucc  vn  croc, rencontrant  fur  la  coufiumc  pratiquée 
...  alois,ae  tramer  les  corps  des  malfaiteurs  exécutez  eu  prtlon.a- 
jje  uec  vn  crècde  fcrjdans  la  riuiere.  Telle  fut  la  fin  de  Claudius, 

,p  falarié  de  Ion  incelle,&  du  tou  fait  à fon  fils  Btuai)nicus;pouç 
. . auancer  vn  gendre, à l’appctit  d'vnc  ambitteule  de  ciudlcfcin- 
. . me,  atçauoir  Agrippina.  , 

. - Néron,  eftant  ainfiefleué  , fa  merc courut  fusa  Iulius  v i,o«htUrtde 
. fiyllanus  proconiul  d'Afie  , qui  fut  empoilonné  , dau,aoi  vue  f,m+,  rfie. 

qu’elle  Je  craignoit  , pource  qu’citant  aiiiere  fils  dAugu  nt,,n  ^.ennrur 
* fie,  le  peuple  lui  poitoit  honneur,  & difoit  qu'il  le  talon*** if*fted*ntd* 
^ pteferer  à Néron.  U’vn  autre  collé  Narcillus  fut  halhuc-  *!?’  ' "T'“* 

’ftt  nient  contrainc  de  moanr  , cncotcs  que  Neton  en  fuit  fou*rlJl<^,  0uT 


malcontent.  Bncf,  les  coufleaux  eftoyent  defgamez,  M çc^mv,nn  int. 


y 


a,  ftc  femme  cuit  beaucoup  elpandu  de  lang  humain  fi  Barrus 

<*v  n 


0 
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& Seneeqne  u’enflent  rabbatu  les  coups.  Eux  eftans  les  gou- 
uerneuts  de  Néron, & de  bon  accord  en  celle  grandeur  cfgale  5c 
commune.aBojfic  mcfmc  puiirance  St  authoriréimais  par  moy- 
ens diucis  Burrus  mantoit  tontes  les  ifaires  de  la  guerre, & cftoit 
homme  graoe,&  «le  mœurs  feucres.Senrcqur,aucc  vue  ioyeufe 


SuanAlesç’**  g fcanrt.  façon  enfeigrioit  l’el^qucnce  auieune  Prince,  llss’cn. 
f "'T/:-  •:  tr’a'd'.yctf.  ieneufcment.St  communiquoyect 


t > r„'j  Kt.n  ».  - - .yctl.  igneufement, St  communiquoyect  fouuenr  enfem- 
i sa;jir-j  blc  des  moyens  de  contenir  Néron  en  l’amour  de  vertu, dontH 
x..,.  ir.r.tr  ht»-  fembloit  auoir  de  grands  commeneemens.Pour  le  retenir  plut 
t “»/•»/ 1'*  aisémenr.ilslut  lafchoyct  la  bride  à quelques  crerciccs  & bon- 
m.r.  pt  a frfS>;e  iaîiljnt  vo  peu  aller  ou  (on  naturel  le  poitoir, 

" Car  ce  ieune  homme  des  fon  enfance  apphe  ]ua  ion  efprir,  qui 

eftoir  vif,  à diuerfes choies,  à l’auemure  mieux  feantes  àquel- 
qu’*n  d’autre  qualité,  afçauoir.à  gtauer, peindre, chanter, ioufr 
• - de  la  cythre.dreffer  des  cheuaux,  fit  compofer  des  vers.  Qu>n 

Prince  air  toutes  ces  parties-là,  & d’autre  de  mcfme  parure,  ce 
n’cft  pas  chofeiblafmerdcfoi  , pourueu  que  les  principales 
marchent  toujours  deuant , & qu’on  n’oublie  rien  de  rout  ce 
v ■ qui  cft  requis  pour  l'acquit  delà  charge  qu’ô  a receuc  de  Dieu, 

Autrement, comme  celui  fut  iuilcment  repris  , qui  de  fçauaot 
me  Jecm.  s’eftoir  rendu  mauuais  poctc:  Sc  jadis  *n  grand  5e’- 


Rnillt  &t  blafmc  d’eftre  trop  bon  muficien:  mefme  il  fut  dit  à 


shoftbifn  fiAKti  vn  Roy  , qui  rouloit  contefter  contre  vn  ioueurde  fluftes,  que 
«b-  mojfjirt  à ce  n’eftoit  pas  là  fon  meftierrauffi  pourroit-on  réfpon  Ire  à celui- 
couche  au  rang  des  louanges  d’vn  Prince»  c’eftoitvn  bon 
’ou^jr  PJu^rnc»  »n expert  forgeron,  vn  braueeferimeur,  vn 
«1»!»».  ,UT  " ^cau  danfeur , vn  grand  pirleur.mon  bel  ami,  tu  fais  comme  S 
quNeIqu’vn  ayant  à parler  de  rhomme,&  de  fon  contentement, 
nous  venoit  alléguer  qu’il  remue  fort  habilement  les  pieds  fie 
les  mains,  qu’il  a de  beaux  fouliers , & porte  galant  ement  fon 
bonnet.  Et  tu  nous  forges  des  corps  fans  ame,  fit  des  perfon- 
nes  fans  vocation,  & des  vocations  ridicules  I Agehlaus  oyant 
quelqu’vn  nommer  le  Roy  de  Perle,  le  grand  Roy  : Pourquoi, 
dit-il,  eft-il  plus  grand  que  moi,  lî  ce  n’eft  qu’il  foitptus  iuftef 
gn  tjun  ttnfifie  Rien  donques  ne  fait  les  Rois  8c  Princes  viayemenr  grands,  li- 
ft gtAHdntrUu  non  la  iufticc.  Les  autres  chofes,  tant  exactes  fe  puillent-elles 
fwin.  trouuer , fc  rencontreront  fouuent  beaucoup  plus  excellentes 
en  quelque  pauure  attifan,cacbc  parmi  la  lie  «lu  pcuple.Le  Prin- 
jfrjw  r,4tr *„ce  ^onc?,ies  n c^  Pas  defireux  du  *rai  honneur,  ni  homme  qui 
tnm  Uttndt»its  mérité  iouange.lequcl  a bien  foing  de  veftir  fomptueufement 
fat  ut  Payait  fon  coips,  & qui  fait  gloire  d’eftre  peintre,  graueur,  forgeron, 
mtjmct.  chantre,ioucut  de  pau-lnae,  chalfcur,  baladin, fie  que  fa  raaifon 
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foit  richement  roeublce, 3c  délicatement  feruie  & cependant  ne 
done  point  ordre  que  fon  parler, fa  compagnie  & conuerlatiou 
(oit  plus  grauc  3c  plus  fage  que  de  quelque  biffe  & vulgaire 
pcrlonnc,  ne  tenant  conte  d’auoir  le  royal  palais  de  fon  amc  a- 
coiiftiéroyalemen:,3cainfi  qu’il  apartient  à vue  royale  magni- 
ficence.Mais  comment  vn  Prince  pourroit-il  eftre  grand, quel- 
que autboritc  Si  puiilancc  qu’il  air.s’il  eft  adonné  à cliofes  viles, 
indignes  de  la  vraye  grandeur:  & qui  piselUî  à ces  choies  lidi-  Itn’ytrùn  tint 
cules  en  lui  i|  conioint  le  vicc?Bii!lizccs  fatras.Scoftez  la  vertu ’p**™*'**^ 
à vn  homme  grand  au  monde, vous  le  rrouucrcz  petit  en  toutes y'f,,,,' el». 
fortestpetit  en  fes  dons  3r  prefens,  pour  ne  les  vouloir  ou  fça 
uoir  bien  difpenfcr:  petites  trauauxpour  la  deliea  telle  : petit  furt-nr  ,„ar j 
enuers  Dieu  pour  la  fupcrftiiion  : périt  enuers  les  bons  à caufe 1 vutjtflmnt’. 
de  fonenuie:pctir  e nuers  les  hommes  pour  la  lafchcié  petit  en- 
tre les  femmes  pour  dire  fuiet  à lavolup  é.  Car  comme  ]cyS‘’»l'“*4*Àet 
mauuais  ouuners  quipofentdes  petiics  ftatues  fur  des  bafc4/’n^w* 
grandes  & amples,  rconfttenr  parla  mefurc  la  pcrurllc  de  leurs 
ftatuestaufli  quand  la  foruneefleue  vu  homme  dr  foible  St  pe- 
tit  cœur  en  grand  eftar.où  il  doit  eftre  veu  de  tout  le  monde:&  •AyliHtitn  & 
au  lieu  de  la  tobe3c  du  bafton  de  iuftice.on  le  void  veltu  en  ar- '^Strtn 
tifan ou  en  ioueur de  f-irccs, elle  le defcoutire,defcrie, St  deshon-  4 tT" 

uore  d'auantage,faifanc  voir  comme  il  btanfle  Se  châcellc  pour 
fa  legercté.  Cela  foie  dit  fur  le  propos  des  pafle-remps  de  Né- 
ron,qui  peu  apres  quitta  relies  comédies,  pour  iouer  de  terri*  >.  ' • 

blés  tragédies.  Et  quant  à fes  menus  plaifirs,  combien  que  du 
commencement  Burrus  Sc  Scnccque  tinflent  la  main  â ce  que 
Ce  ieune  Ptioce  vefcuft  aliez  modeftement , fi  faut-il  ronfelfcr  V*aU*t*im 
qu’ils  lui  lalchoycnt  defoisà  autre  la  bride, pour  le  regard  de 
femmes  : à quoi  l’eftat  de  la  cour  Sc  de  Rome  aidoit  beaucoup*,"1^”'**'* 
suffi.  Mais  cequi  plus  les  merroit  en  pefne  , cftoit  l’audace^,, 
d’Agnppina  , laquelle  enflammée  de  toutes  les  pallions  qui  fe 
peuuent  trouuet  en  vn  mauuais  goûur rnement , auoit  près  Extuieit  N». 
de  foi  l’allas  homme  arrogant,  & qui  ayant  oublié  de  quelle  ,,n  & itunn^e 
conditioo  ileftoitlbrti  pour  monter  fi  haut,  braiioit  tout  le  *•/*»*»•"•*'"  * 
monde,  SC  Néron  racfme,  lequel,  quoi  que  ieune  , portoit  im-  àu  “Hl  1,1 
patiemment  l’infolencc  de  ce  mignon  : & tourcsfois  en  endu-  pt  tU‘ 
roic  , afin  de  u’csfarouchcr  fa  mere  , à laquelle  il  n’elpargneit 
les  reuetences  , honneurs  , & tareiles  entre  l.-sgrands  , mef- 
mc  l’aprlloit  fa  tresbonne  mere  , iufqu’à  ba  Uct  par  fois  ce 
nom  pour  mot  du  guet  à vu  Capitaine.  En  ces  commence- 
mens  Ncion  pronor.ça  piuficuis  harangues  , belles  & bien 
drefle.es,  de  la  façon  de  Scnccque , qui  auoit  vn  elpiit  gentil 
& pioprc  aux  oieillcs  de  cc  temps.  Ces  cxticiccs  formwycnt 
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fa  ron  rctenovcm  Ton  nacutel  fatouchç.S:  le  frçonnoyent  aux 
sfaires, tellement  que  les  cinq  premier*  ans  de  fdri  Empire,  il 
f: ic  nanié  fi  Jcitrrment  par  Senccque.fecondé  de  Burrus,  que 
les  afaircsle  p-ix  & de  guerre  prufpcrcrcnt.ayînt  chacun  gran- 
de clperaoce  de  N*ron,qui  monltroit  eftre  bepiu  & affection- 
né à vertu.  Srnrcquc  en  raconre  mcrncilles  és  liures  qu’il  lai 
dcdie.où  il  tiaice  de  la  clemence,  fingulierement  de  ceftc  dou- 
ceur. Car  au  commencement  du  i j.liutc  il  dit  que  Burrus  vou- 
lant faire  mourir  deux  brtgands.pourfuiuoi:  que  l'Empereur  fi- 
àt  gnait  conrrc  qui  & pour  quelles  cai-fes  il  vouloir  que  celle  cre- 
N rïnup'tmi'.  «ccution  fc  filt.  Ce  ayant  clic  diferéplufieurs  fois,  Burrus  en 

té  S AMltS  ■ 


fc 


t ,i,fên  follicitoit  la  depefehe,  & indigné  . ptefentc  le  ppier  à Neroni 
’ ii.-jm  qui  aucc  contenance  cfmcuë  , & faisant  ce  comme  malgié  foi» 
'ty  il  t s’cfciia,  A la  rmene  volonté  que  ic  ne  feeuffî  lire  ni  eferirel 
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* Hn“  Pr,ncer . Voila  dequoi  feruoyent  les  inltruftions  de  Senecqoeroù  i’ame- 


in'utu  uVrsfi  ncta‘  vne  autre  hiltoire,  encor  qu'elle  fuir  auenue  long  temps 
(•pm  th  fi  tuent  apres  la  precedente,  pour  monftrcr  le  crédit  du  preceptcoten- 
4rifi£tJ  tn/t  h-  ùerS  le  difctplc.  N :ron  ayant  fan  faire  vn  patiillon  à hoir  pans, 
quênltkr  (omptueuxà  merùeiile.1,  Senecque  lui  dit,  Tu  :>s  monltrc  en  cc 
paui’.’on  qup  mes  pauuieiparccqne  (î  tu  lç  pcrds.tu  ri’cn  pour- 
ras recùuuic  l~  pareil.  Comme  il  aawt.cîr  la  nauire  ou  eftoit 
Laprtdnrtd'vn  cc  Pa  J'Hon  naufi  igc,  & Ncron  fc  founeiiant  du  dire  deSe- 
fng- «sdt  n*.c»;  ir.po  r*  la  perse  pins  patiemment.  An  relie, .Scnecquc  ae- 
grjndcmtnt.  compagnon  N Cm ii  es  aflmb’ees  du  confcil,  A:  par  foiîl'auer- 
tiilbitlj  le  champ  le  ce  qu  il  aeoit  afairc,  félon  les  occutren- 
Lej  pTinctipe»  CCs.&  cn  diucrfes  harangues  il  ptocuroirque  Ncron  fi If  pr*t&- 

/ . -a  (ration  de  la  douceur  dcuanric  icnuicequi  totiinoir  a !.i  louao- 
jtttnitjt  mtjtier  r * . 

no  faux  >nntrt  gc  de  Seuecqueten  lotte  toutrv(oi$,que  le  public  s’en  TcntoitiSt 
Jiujt (rrmtt»ri,  c fioui iToit. Ai  ilî  di'-^in  que  l'Empereur  Ttaian  fouloit  Jirc'qut 
peur-  uquftc  tous  les  aunes  Pinces  cil  yem  fort  'oing  des  cinq  premiers 
ans  de  l’Empire  de  Neron.ieioivqu.-  Tacirns.  & autres  en  foot 
fa^iC; pendant  Ncron  le  mooltrt  fort  bbera'  enufcrs  Senecqu-, 
& le  fauo'ila  autant  ou  plus  qu’lioimn-  qui  fuit  à Rome, ou  ail- 
leurs, lu’  fi  J fmt  prêtent  de  grandes  fournies  J^dcniecs,  mfqu’i, 
trois  nul  teftercuim, qu'aucuns  eflunent  monter  à fcjJt  millions 
& cinq  cens  mil  cfcus,donc  me  partie  lui  aportoic  de  grands  pro- 
fits à mt?rrlls  & faune  parrieeftoit  employer  en  magnifiques 
iirdms,  ma  lions  Je  plaüancc  , terres  & poUHÎirfns  loin  Sc  près 
de  Rome:  d’auântage  , vn  palais  en  la  ville,  p 1 ri n de  toutes 
fuites  de  meubles  piccieux.  Mais  pour  tour  cefa  ienecque 
ne  s’enorgueillir  aucunement  , ains  redoutant  la  foitune , & 
le  foduttijiji  de  fo n ancicfiDe  condition , tafeh  >ic  de  fe  main- 
tenir terme  au  milieu  des  grands  combats  qui  fe  prefonoyent, 
‘‘  " ‘ 4 b"'  . ayaot 
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syantfur  les  bras  iaieunefie  incdnftante  de  Néron , laquelle  à 
veut  d’œil  commenç  >it  à courir  vers  la  ruioe.  de  l’aurrc  l'am- 
bition d’Agrippinaà  combatre&  rabacre  , eftanr  celte  fçmme 
«le  tclefpnt , qu'elle  ne  pouuoir  durer  en  place  fans  tailler  be- 
fongne  & à foi  & aux  autres.  Mais  ce  crédit  de  Bonus  & de  Se-  L»P*»t*rùidn 
necque,  enfcmblc  leurs  grands  biens , fpc  cialcmcnt  de  Senec-  vn>  ,fiJn  Uutl 
que,  les  cxpofcrcntài'enui  de  plulîcurs , qui  leur  en  firent  des  jr«* 

reproches,  & les  en  calomnièrent  tout  outicrremenr.  A quoi  t^nutut. 
Senccquc  opofoit  la  grauiré  de  fes  mœurs  , & talchoit  par  di- 
vers efetits  d’é  fortifier  6i  refoudre  foi-rnefme  de  plu*  en  plus, 
comme  quelques  vnes  de  fes  œuures  , nomment  le  difcours  de 
la  vie  heureufe  fctnblc  eÜre  par  lui  drefie  durant  tels  alarmes. 

Or  le  co  nmencement  des  ennuis  de  Senecque  prouint  en  vr.  tncetief- 
partie  de  ce  qu’il  aperecue  l’efp.it  deNeton  rcîlement  depra-  *■'“ h“  “*• 
ué, qu’il  s’en  alloit  entrer  en  vue  horrible  dcfbauchercn  partie^*’"f '"^n“ 
aulfi  de  ce  qu’il  dcfcouurit  qu’Agtippina  St  fes  mignons  lui  en  rn];“'ÉntreaH. 
vouloyent3&  à Burrus  aullitce  qui  aüec  le  temps  les  cnuelopc  tra  Irrftùtant. 
toit  en  beaucoup  de  dificulccz.Et  combien  que  de  fa  part  il  fuit  i.  r/l 

refolu  contre  tous  accidens  , ncantmoins  la  charge  Sc  le  foin  r,m*V  *“  fir. 
quM  auoit  des  afairesde  l’Empire  ,Si  l’amour  qu’il  portoit  à ",Uu"  ranS'z’ 

VT  r i r , I . r . „ r ,,  prri  dvn  mjié. 

Néron  Ion  difciplc.le  mettou  en  pcinc.Toutesrots  comme  I e-  Mfiu  mAjjirt, 
fperance  nous  entretient  au  milieu  des  dilficulicz,  en  attendît  »//n»  ptuuit 
mieux  il  délibéra  fc  maintenir  tant  qu’il  leroit  p flible,&at  ^uutmtr  ni 
tendre  quelque  autre  ilfiit  aux  afaires.  Ncroo  s’cltoit  amoura-  *t’*ninn,T' 
ché  d’vnc  affranchie  nommée  Aété,ce  que  les  domeltiquesen- 
duroyenr,al!eguans qu’il  faloit  permettre  vn  mal,  crainte  que 
pisn’auintt,  ôr  que  tandis  qu’il  fe  faouletoit  de  cefte-là , il  ne 
courroit  pas  apres  les  dames  Romaines.  Mais  Agrippina  ne  s- 


le 

pouuaut  porter  ccftc  infolcnce  , commençai  rudoyer  fon  SU:  l*1 1** 

eltimant  en  pouuorr  venir  a bout  pour  laitugmulité.  Au  con-, nAn  ,r  ,„j: 
traire.c'cftoit  attifer  le  fcu.l’cmbrafcr  du  tout  en  l’amour  Je  ce-  pr«  »rCt/^«<.  r- 
ftc  garce: & Néron  deuenu  grand  & côfeillé  par  O bon  & Clau- r»B'»<.»/*yi  . 

diusSenecio.qui  faifoyct  les  mclfages  d’amour,-s’aigriiloit  aox  /*' 
rcptchenfionss& commençoit  à mtlprifer  fa  incre.  laquelle  en ’l  - 
vn  mitant  vint  a changer  de  rufes , & autant  qu  elle  auoit  if.t 

alpre  à reprendre,  autant  fur  elle  molle  à fe  rendre  , & mefmcs  ‘mtl  t*auumt 
offiir  fon  cabinet  à fon  fils  poui  l’atôpltlTemët  de  fes  defits.Cc  **  ,,mP‘ 
changement  (ouda in  donna  beaucoup  à penfer  à Néron  & à tes  "JT *■  drxptdiir 
rmgnôs.qui  le  prioyent  de  le  louer  garde  des  trôtetiesde  celte 
femme,  qui  bralfou  en  Ion  coeut  quelque  mcfchancefc.  Néron  vruiet 

vlant  de  cûtremioe.fit  prclent  à la  metc  de  plufieurs  loyaux  & jtnficbApirrln 
halhllemés  de  g anu  pustmais  clic  foupçôneulcau  polfibte  dit  **/  par 
in.utes  à ceux  qui  les  lui  aportoyent.  Dont  Néron  defpité,  & 
fichant  que  f'afias  cfto  t ls  principal  confeillcr  d’Agrippina, 
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lui  oi‘f  j les  charges  qni  lui  auoyent  eflé  com  mifes  par  l’Empe'* 
rcur  Claudio».  Agnppina  commença  lors  à for  ir  hors  des 
gonds, &'  ''adreff  oirà  Neron  mefne,men.  ça  de  luiofier  l’Em- 
pire, Çiyeftabhr  BrrranniciJsIeg'timrfocceflêurdeClaudius: 
& fur  ce  propos  deteftoir  en  ti-rmes  exprès  les  rriefcbaucetez 
pat  elle  comnnfes  poure  ll*uer  vn  fils  qui  lui  eftoil  ingrat  :ad- 
4 Lu  mttiattt  iouftanc  qu’elle  irottYrouoer  les  armées  auec  Britanpirus.tan* 
* ' -Agwfi**  dis  qu’on  verroii  d’^n  aurre  collé  ce  »auneant  de  Burrus  ,&ce 

tifmoi^nmt  baim*  Se  paedant  Senecq'.ir  f ainfi  les  qualifioi'-c  lie  ) abayanr' 
laur  ript  pluf-  ipres  le  gouuernement  du  monde.  Çes  menaces  elroyent  ac- 
ttfi  àtplur.  compagt>ée$  de  contenances  . Si  imprécations  cftranges  qui 
troublèrent  Néron  , atiec  ce  que  Brtrannieus  approchoit  du 
quatorzième  an  de  (on  aage  , & qu'en  iour  en  louant  il  feeut 
b'en  dire  coùr  hanr  deuanr  Néron  mtfmt  qu’on  lui  aooiteol- 
lé  l’Empire.  Toft  apres  Bnrannicns  eft  empoifonné  Se  meurt 
foudain,  a»  grand  eftonne  ment  d’Agrippina  & d’Oftauia  aullî. 
Depuis,  Néron  defifta  de conuerfrr  fi  priuéme.nt  auecfameie 
**■>  mal  faire  qU’ü  aUoj  f ir  autr:fo<s&  cominenç»  à prclter  Koretlle  à ceux 
piurfuit  depà  qUI  |cs  TOÜ| oyent  rnet'ie  encore  plus  puant  en  manuais mef* 
*nfH>  nage:  tellement  qu’m  cenain  b°  fFon  nommé  Paris,  ayant  rn 

fuir  rapp'  né  à Ncron  qu’Agfippina  confpiroit  contre  lui  , il 
fur  en  de!  betation  de  faire  tuer  fa  mere  , fle  olfer  à Burrus  l’e. 
(Burrtu&Si-  ^3t  de  Càpî*aittc  dey  garde:.  Ce  que  Scntcqivr  cmpelcha  , !t 
netque  image de  apres  quelques  difp.ices.B  rrus  cllanc  appel  iéqsour  deftourner 
fidcUt tifiHtn.  la  cholere  de  Ncrojn  , le  r na  lui  laifier  la  rbaige  de  ccft  afaire, 
l’alTr «i ar» t «qu*il  fetoir  moiirir  Agrjppina.fi  cfléfe  ironuoitten- 
ueincuç  d'aucune  mcfchanceté  Touresrcs  qu’il  faloit  cuit  les 
* petfonnes  en  leurs  iefen>c-s  5r  fut  tout  vneniererioiniqtfèks 
accufari-urs  n’cftoyenr  p clcns,  & »’y  atimt  qu’vn  délateur  en- 
fN':  cotes  fuf?eél.Qu’'l  ne  ponuoit  approuver  qu'sne  fi  importan- 

te deliberation  (c  fin  d<  nui<ff  £i  à râble  . & que  tout  cela  fenti- 
roit  fa  temeri  c 3t  folie  plus  q i'aii're  ciïofe.  Néron  eftant  va 
peu  remis, lor>  at.endic  iniques  au  tour,  qu’on  alla  chczlawetc 
pour  fçauoir  comme  il  aHoir  dételles  acCulatinns  ôimtiiyfut 
par  cnmmifGon  erpiellc  auec  Senecqae  & quelques  autres 
7.  Ugriprin, * pour  marquer  te  qni  letoit  dit.  Mais  Agrippina  fe  Içeucfibien 
fmtt  vir  t)w  mft.ficr  que  les  accufateujs  en  fouffrircnt  : est  l’*n  d’iceui  fut 
rÔtiu '‘ont rt  1 1 CItcUt^  3 mort  & les  atttie*  reléguez.  De  là  en  auaoc  Nctoq 
menaces,  s’efehaufaen  les  debau^hes  defentes  parSuetone  , TaeuusS 
Dion.  Mais  le  commencement  de  nôuucaux  & horribles  mal- 
heurs, au  prix  desquels  les  precedent  fe  trouooyent  légers , fut 
Paine urachcmcnr  de  Sabina  Popea , femme  d’O.hon  , qu’il  *- 
ttoii  iourtraitc  à fpn  ptcmict  mari  Kulfas  Lrilpinus  cheualiet 
^ . a < ■ -i  / * • • Itouiiu. 
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Romain.  Néron  repdit  la  parc.llrà  ce« hon.&Jui i cnl«u,a  *; 
ceHc  poupée  oui  feanoic  les  touis  du  rrieftier.  Icelle s cltin  en  ^ 
peu  de  temps  tendue  piaifliefledc  Nerçn  . & tant  enucis  l"*,nrirum;n!  <1* 
qu’il  rrfolur  de  fane  mourir  Agrippina  fa  meredaqueile  ayant  vtng^ma 


U n.pudiquemciH  a iui  

biftorensen  difrm.Ce  nonobftam  il  perffqera  en  fade  libéra- 
tion,& donna  charge  à Aniccrus  general  des  gslcres  de  Mi.enc 
de  la  fane  noyer  : ce  qui  ayant  efléex*ru<4  eji  quelque  lorte, 

routesfois  Aguppina  pour  lors  efehappa  Indice  >.&  ga'gna  ,,,e 

fienne  maifonde  plul'ancc.  Néron  entendant  ces  nouvelles  & 

plus  mon  que  vif  .penfant  eftrr  perdu  , à Caule  du  crédit  de  la 

merc  , fan  promptemeot  appcllcr  Burins  S Senecque  pour  , 

auoir  leur  auis  , Se  nr  fçait-on  ( dir  Taciru'  ) s’ils  Içauoyent 

quelque  chof- du  conl'cil  & fait  prcecdcot.lUfurenlconctous 

deux  lorguerrrnt  fans  dur  mot  : >crai^naos  de  per -re  temps 

s'ils  vouloyét  dcltournct  ce  coup  que  Nctofl  cftoii  iar  .e  potnét  , Stntr<ju>  & 

de  redoubler.  «cconurenr  bien  que  le  ioureftoit  venuqu  .1  fa-^--,«» 

loit  que  Néron  mourull.fi  Agrippina  nVftou  preuenue 

que. qui  iniques  à l’heure  s’eftoit  menitte  prompt  a pailet,icti3/M^rff)>^ne 
la  »cuü  fur  Buirus.  comme  pour  fçauojr  de  lui  s’il  trouuott  bon?l<(  tfe„p, 
de  commander  aux  gens  de  guerre  de  faire  ce  meurtre.  Burrus  s,/;, „ ««* 
fir  relpoufc  que  les  foldscs  praioiianselloyct  fi  afeaiuprc zç.fc 
à la  maifon  des  Crfats  , & poitoyent  relie  rcuctcnce  a la  me- 
moue  dc.Ge rmameus , qu’ils  n’entreprendroyent  umais  ron- 
ue  la  vie  de  fes  enlans:&  que  c’eftoit  à Atiicciusa  accomplir  la 
promette,  lequel  fans  y penlrr  d’-uanwge , demanda  & accepta 
la  commiliionjaquclle  fut  incontinent  exrcu.éç,  & Agrippina, 0. 
mile  à mort  en  fa  maifon  , cù  elle  auançant  le  corps  au  Genre- qt*. 
nier  qui  met  toit  la  main  à l'efpCc  pour  la  tuer, s clctia.P  tnl™rnjeUT  ^airf  t<,ir' 
/eri, defirant  que  le  ventre  qui  «uoit  porté  vn  tel  fruit  que  c-  rrufrhi- 

ron  fuft  frapé  & traofpercé  le  premier.  Néron  fourbe  dccc^,,,  Mrce„  '* 

meurtre  cxecrable,aiouda  infinis  autres  forfaits,  fpcc)3lcment/<Br  /«»*/',«> 

la  répudiation  & l'riccution  à mort  de  fa  femme  O^auia,  >*<■/«•«  P*?'"  * 
Pc  in  celle  verrue  ufe  , & qui  meritoie  tout  autre  parti.  Mais  cc 
nous  eft  aüczde  toucher  ces  chofes  en  pattant,  pourccqu  clics 
concernent  la  vie  de'Neron  preprenune  . lequel  payoii  vn 
trefotauuais  lalairc  à fon  précepteur  , en  1 enuelopant  parmi 
des  confeils  fi  malheureux.  D'aune  part  aulli  Ion  ne  Pcïu  P*js 
mer  que  Burrus  & Senecque  ic  lafeherent  par  trop  a la  ci ucl.e 
volonté  de  ce  parricide  : & quanta  l’cxtiemitc  qo  ils  crai-  x 
gnoyenc  , tl  y auoit  cncotcs  allez  de  moyens poury  pour- 
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fait  lu  î*nm  n°*t>^  ne  ^lut  îarnais  faire  mal  afin  que  bien  auicnnr.  Et  quel 
&lt  Statctjitt.  k,Cf’  Rt>«Uoit  aucnir  d*vn  fi  exécrable  forfait  ? car  encor  qu' A- 
gtippina  mcriraft  vn  ttcl-rigoureux  traitement  pour  tant  de 
mclchanccrcz  par  elles  çommifes:  ce  n’cfloil  pas  fon  fils  qui  y 
deuoit  mettre  la  main  de  relie  forre  » & fes  coufeillers  n’y  dc- 
<f  uoyent  ïamais  conlentir.n*  Anirctus  l’cxecuter.  Comme  tous 

efioycnt  giandemenr  coulpiblcs  en  ce  tait  , mats  les  vns  plus 
que  les  autres , a’-ffi  eurent-ils  leur  tour,  autfi  que  Tacitus  & 
Suerooius  le  monfttent  par  le  menu. 

▼u.  Stuttfut  Bvrrvs  defiogea  lepremier , & comme  moins  coulpabla 
«■«nnv«i  - de  tant  de  dcfotdres  , fur  épargné  en  ce  qu’il  ne  vjdooin'les 
pturari.mp/hi autrcs  ^croyables  confluions  qui  uiruin'ircnc  depuis.  Le  go- 
lUpvu  fi'-f  lui  elranr  peu  à peu  enflé  par  le  dedans  , il  expira  avant  le 
tUntc  hm‘»atn»  conduit  du  vent  cmpefclié.  Pluficurs  alleuroyrnc,  ditTacitus, 
tmàiult.  que  p3r  je  comman dénient  dcNaon  en  faifanr  femblant  de  lut 
donner  quelque  remede,  le  palais  lui  fut  frotc  de  poifon , que 
Burniss’apcrccut  d-  telle  mefchanceié,&  quand  Néron  le  vint 
voir  il  ne  daigna  le  regarder  , ams  le  retourna  de  l’aucre  collé- 
L*n  rernitii 4 £r  juj  ayant  demandé  comme  ii  fe  pottoit,  il  icfpondit  feule- 
m],  uertù<MK  mcnr  ».  le  me  porte  bien.  Ce  perfonnage  fut  fort  regretté  des 
4jU..ndL -srr~f  Romains.à  caille  de  fa  vertu, &de  la  ftupiditéd’vn  dcfesfuc- 
chuns  pr.n.,(Ht  ce fleurs  & des  infignes  inekhancctezdc  l’autre  nommé  Trgel- 
Itnn  fUiet.  lions,  lequel  achctia  de  perdre  Néron.  La  mort  de  Butrusdi* 
minus  le  pouuoir  & l’authorité  de  Scnccque  . d'autant  que  les 
moyens  de  bien  faire  eftoyçnt  afoibii*  , ayans  perdu  la  moitié 
L’mntceutt  iff  de  leur  vic,&  que  Ncrôn  enclinoit  vers  ceui  qui  l’cntrcteuoy- 


tdtflttutt  1U‘“  ^'c*'icqu  L'rincr.ne  taimrent  pas  défaillir  ce  pr 
«Vi fut.  ge  venerabjeà  caufe  de  la  v:eillelfe  & des  fcruiccs  qu’il  auoit 

fiitsàNcron.  Ils  l’a  eu  fo  vent  faulleuient,  ditTacitus,  dcce 
qu’ayant  de  trelgrands  biens  , & plus  qu’il  n’apartenoiti  vn 
particulier,  i!  les  frifoit  valoir  & accioifirç:  gaignoit  aüfii  &a- 
Vimc  ic  ci n in  rop  a fo j le  ccçur.d u peuple.  Qu’il  auoit  auantage  fur 

**  <.l.mun  u l'Rinpcteur  en  beaux  iardins  , & magnifique*  ma ifons  de  plai- 
D’?U2ncïgr,  qu’.ji  wimbuoi:  cour  l’honneur  de  Içauoir 
bien  hannguer.ct  compofuir  des  vers  plus  fouuent  que  de  cou- 
Itoinc,  d -puis  qu’il  s’efloit  apeicou  que  Néron  prenpit  plaifira 
, ' en  faire.  Q ie  condamnanttour  à plat  les  clbus  & exercices  de 
N .ron  , il  ic  mocquoic  lui  voyant  picquer  & conduire  les  cbe- 
naux.&  le  btocardoit  en  l’oyant  chanter. Que  toutcelatc-loità 

faire  croire  qu’il  n’y  auoit  rien  de  bien  Lie  au  maniement  des 
ali  rcs  i’eftat,que  ce  qui  ptocedoU  de  fon  inuention-Pui*q^e 
^ ton  eîfoii  hors d’eofancc,  5c.cn  la  fleur  def»  icuncde iR11  ^ 

devoir 
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dcuoitlaiflTcrlàfon  tnjgiftrat,  atemiu  que  Tes  anccKras  lui  le  - ttutulttf>.m 

uovent  alTez  de  g'ands  & bons  precepteurs.Or  S=nccquq.bien  t,rr,n,pu„^,l 
ajrc,  par  le  rapporj  de  ceùkqoi  aovycni  encor  quelque  peu  le 
*ien  & l’honneur  ep  recommandation»  comme  des  boutefeux 

le  ch,tscoyent:,ov.n.  ,.ffi  1«'  N«<m  » '«.“'S»»1'  * f‘*  ,»«»  '~“' 

plu,  de lap.ioa'ni  rjoîll  lt»<  a‘*o-t  monftrec  p.rlcpmle.  le  pr.»  , 

de  lui  donner  audiencerce  qu'ayant  obtenu, il  lut  dir.Sire,  . y a itSt. 

défia  xinj.ans  que  ie  fus  premièrement  appelle  pour  accompa- 

le  g’otAo,,  ,«'» 

puisqu’elles  Empereur  : durante-cte  P . r i de  lui.lt  nwer. 

de  tant  de  biens*  d'honneurs, que  rien  ne  defaut  a ma  FeU  et,  et  m nt&ref,,, 
fors  la  fçauoir  bien  manier.  En  cell  endro.c  te  mettra,  en  auant  ffcf;f„  JH  ahtm 
des  exemples  notables,  praitcqurz  parons  de  voftie qualue  £•/.«.*  "J™* 


mon  .compagne  en  fes  g..etrc.  . & raa.ic  ayant  ellghatu  « 
toytmenté  de  g. and,  o„|es dan,  Rome  anoye. a «ta  dne elle 

amplement  tecompenlez,  comme  autlî  lents  gtj»  s ci  ..,.«»«»  ft, tt» 

memovenr.  Quant  à moi,. ic  b ai  tien  apori  qui  mérita  qu 
folfiez  à maguifique  & liberal  en  monendroit,  fiuon  mes  ettu  „tUtei,  „/«./, 
des  nourries  flï  ,’ofe  ainfi  dircj  à l'obrc  & a couuert.dclquellcs  r r 

neammoi  ns  toute  ma  tepn.anon  .«  ptocedce  : d 

ferobleque  ic  me  fuistrouué  en  vos  aprenu  âges.  eq  ««*  <*"* 

vravement  vn  trcfgrand  loyer  * riche  reenmpenfe.  Mais  ouac 
cela  vous  m’auez  tnfiniement  fauoiisé  î£  fait  pre  cn* In  10 

"hrablef.De  forte  que  ic  difcours  louuent  a part  moiteü-»  po  ; 
ble,  que  moi  qui  ne  fuis  que  d’vne  fimpic  mailon  de : chcwl  ers 
(encor  habitais  hors  de  Rome)  tienne  le  rang  des  principal  r . . 

Seigneurs  de  la  cité  ? Entre  les  plus  nobles  H ceux  qui  ondes 
marques  d'ancien  ne;é  li  grande.?*c  nouucau  venu  comme  mo 

a il  pcureluiie*  aparoiltrc?Où  cltccft  cfprit  qui  fe  conten  o t 

en  mcdiocrit^îi’où  vient  qu’il  agence  & dtcl  e i c eaux 

dins?  comment  ? il  le  promeinc  par  rtlles  & t'  mai  ons 
t.lailancc  près  de  la  ville.  Ses  tores  & fes  pollcllîons  font  de  it 

grande  ellendue,  & les  denieis  lui  profitenteu  tant  cti  :o 

qu’il  en  reeorgc.il  ne  fe  prtsé,c  à cela  qu’me  déferle  pour  mot. 

c’eft  que  ie  n’ai  dru  refulet  vos  prcfcns.  Or  auons  nous  m 

l’autre  fini» fait  à nottie  deuoir,vous donnant  août  qu  vn  no- 
ce peut  donner  à celui  qu’il  aime:*  moi.iecc liant  «qu  vn  - 
me  grandemet  fauonsc  pcutauoii  & ptcdtc  de  Ion  l-itncc.CL^ 
à mes  Honneurs  6c  cHats.l'cnutc  m’eu  regarde  ne  trauets-  ut 
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('corame  toutes  autres  choies  du  monde)  elle  eft  fous  les  pieds 
de  v<jftre  grandeur.  Cependant  elle  tombe  fur  moi:«oila  pour- 
quoi l’aibcfoin  defecourt.  Et  comme  co  guerre, ou  allant  par 
pays,  fi  i’eftoislas  ic  demanderois  foulagetnenc:  auifimetrou- 
uant  parle  chemin  de  celte  rie  défia  vieil  & mal-habile , voire 
# aux  plus  légères  chai  ges.puis  que  ienc  fçauroisd’auanragefou. 

Itcmrlc  faix  de  mes  richedes  , ie  demande  d’eitre  defehargé. 
Commandez  donc  qu’elles  fovenr  dclormais  maniees  par  vos 
procurateurs.de  conrees  entre  vos  finances.  le  ne  tomberai  pas 
pourcanc  en  pauurete:  mais  quand  i'aurai  quitté  le»  chofes  qui 
m’esblouïirent  de  leur  fpitntieür.i’e.nployerai  a J’eftudelr  tép* 
que  i’aiaccoultuméd’employci  apres  mes  urdios  & poffclfiôî. 
^r'nmo'fir  ^ous  c^cs  ic‘jnc&  robuftt,&de  temps  « donné  pied  ferme  à la 
ifu'l  m,ih  ur  Cran^cur  voftre  rftac,  Njpus  autres  vos  anciens  feruiteurs  a. 

uons  comme  c^gé  de  nous  repofer.  Ce  vous  fera  auffi  vn 
ùt  * m.MH'U  grand  honoeur  d^uoitefleoe  aux  hautes  charges  ceux  à qui  les 
mcdtocrcs  lufiifoycnc.  Néron  reipendic  à cela  prcfque  comme 
«n/wil' "m 'i'eo^u*1  : Quanta  ce  que  fur  le  champ,  ie  refpons  à la  harangue 
nr ti Initiait,  Mue  Y0US  airez  mcditce,c’eft  de  vous  que  ie  l’ai  apris,  qut  nj’a- 
faut  faire  uez  monlbé  comme  il  faut  f ; demefler  non  feulement  de  ebo- 
ftnUant tfut fu  fes  preuenîfv  de  loin,  mauaufii  de  celles  qui  fe  prclententfon- 
^•n’trfv  ua  ^3!ncf*1cnf*  ^’gu  ftc  mon  gr*nd  perc  permit  à Agrppa  &à  Me- 
iu<,& ft  J'y*r,CCU**  fcrepoferaprrsauoirtMuaiJlé:  mais  ce  furentelia- 

» qué  Ion  aiithonté  pouuoir  maintenir  cela  8c  toute  autre 
fcufl'i  n,c»n#jif.chofc  par  J uj  lut  octroyée. Et  toutefois  il  ne  defpouiila  ni  l’vn 
sot u rt/lt,ptt’mtn\  1 au«  re  des  biens  qu'il  leur  auoit  donnezills  les  auoycntgai- 
U r.n>mi,m<ntgncz  £ j,  gUcr,e&JU  petil  de  leurs  vies:  car  Augutte  employa 

* ttH  t trni.cn  r~  ° ° . r ■ 

rtm/tttjue aut  la  icUüctic  aiïx  armefc.  1.*  m alleure  que  vos  armes  ni  vos  mains 

■mi farce npr». n e m’eullcnt  défailli,  fi  ie  fufie  ailé*  la  guerre. Mais  félon  que 
ebti,  i’c  ftac.de  mes  aiaites  le  norroit.vouî  auez  par  ration, par  confeil 

armiHactfc  & par  cnletgnenie  ns  (fieué  mon  enfance  & ma  ieunefle.  Au(G 
incfouuicndrai  ie  tous  les  iouis  de  ma  vie  des  biens  & feruites 
ur.ni  *Hfi  it  Mue  1 31  rccclls  «e  vous,  Cequc  vous  renez  de  moi,  vos  îardtnr, 
•ttrpt,&  Lt  ,f  deniers  de  braque, mations  chair  pertees, tout  cela  elt  fuiet  à di- 
'ftats  tju  1 7ii  [ar  uets  ac  ci  de  ns. Et  combien  que  le  tout  lcmblc  beaucoup,!!  eifee 
uic.tjfat  lu  u - que  plu  fieu  ts  n’afrochans  en  rien  de  vos  mérites, en  ont  polTe- 
Jrm*!rîtvlp'(’4  ^ d'auâtagé.rai  ho  «te  de  nonrimci  des  afranchtsque  Ion  void 
'i—opr.t  dc  tel  f’*uS  «elles que  vous. Et  c’cü  pourquoi  l’ai  honreque  vousque 
l.ifrmlrtt.  ic  dèurms  chérir  plus  que  tous  autrcs,nè  les  partez  en  riebeifes 
& grandeur  humaine.  Au  rcitc  vous  elles  encor  debonaage 
poar  pouuoit  gouucrc.cr  vos  héritages  & le  reuenu  d’iceui,  te 
nous  nr  fartons  que  d’entrer  au  manien-iêt  des  afaires  de  l’Etn- 
P'.te . Mus  peut  ettec  vous- vous  elltmcz  moindre  que  Vitell'o* 

pat 
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par  trois  fois  ConfuI,&  priiez  Claudius  plus  que  moi,  comme 
li  te  ne  pouuois  par  ma  libéralité  vous  donner  autan:  de  biens 
que  Volufius  en  a amaiTe  pat  longue  elpaigne.  Dauentage,  fi 
noftre  gltllante  & muable  ieuncfièpanched’vn  collé  plus  qu’el- 
le 11e  doit, vous  la  redteficz, guidant  par  voihe  aide  & vigilance 
le  peu  d’adretie  que  nous  auons.  Si  vous  rapportez  voihc  ar- 
gent en  mes  cotïrcs.  Si  vous  abandonnez  le  Prince, on  ne  dira 
pas  que  c’eft  pource  que  vous  eftes  contcnr  de  peu  8:  cerchez 
le  repos:  mais  on  ne  patlera  d’autrechofe  que  de  mon  anaricc  & 
de  ma  cruauté.Et  quand  bien  ou  prilcroit  beaucoup  voftrc  rao-  <» 

deration  en  ce  fait , fi  cft-ce  qu’il  ne  fied  pas  bien  à vn  botume 
fage  de  vouloir  acquérir  honneur  en  faifint  chofe  qui  desbon- 
nore  fou  ami. Néron  adioufta  à ce  b:au  langage  desacolad:$  3c  Ceurf*iwtuft*$ 
haifers,  eftaa:  fait  de  nature  & par  accoutumance  duic  à cou- 
urir  fon  maitalcnt  de  faulfes  carcires.Scnrcquc  (comme  c cil  la  d,k'JHX 
conelufion  des  propos  que  ion  tient  aucc  celui  qui  commande) 
le  remcrcie:toutesfois  il  changea  incontinent  la  façon  de  faite  />  utnnw  1 
dont  il  fouloit  vfet  durant  fa  grandeur  prccedente:donne  con  n»r» 

gé  à ceux  qui  le  venoyent  falucr  en  croupe  tous  les  matins,  lc5-r<Ui* 
deftourne  des  autres  qui  le  vouloyent  fuiure  & acompagner: 
va  fort  peu  fouuent  par  la  viUctne  bougeant  de  la  maifon  com- 
me s’il  euft  efté  malade,  ou  empefehe  apres  fes  cftudes  de  phi- 
lofophie.  Tel  fut  le  deuis  encre  Néron  & Senecquc  , lequel  , ’ ’ !* 
ayant  eu  loiûr  de  remafehet  la  rcfponfc  de  Ncroo.conut  bien 
que  la  chance  cftoit  tourqee  , & que  le  d.fciplc  ciloic  deuenu 
rnaiftre,  voire  d'auranc  plus  dangereux, que  ion  cruel  courage  * 

eftoit  enuelopc  de  paroles  alfez  gracicufcs  , & de  contenances  : 

cfqucllcs  on  cftoit  contraint  le  ficr,ou  du  moins  eu  faire  fem- 
blant. 

Nsron  s’eftant  comme  desfait  de  Senecque»  fit  du  fu  9g*1*** 
rieux  & autant  plus  que  douant , confcillé  pat  Tigellinus  it 
Popea.  Piemicremcnt  donc  il  fit  trancher  les  telles  à Plau-  *Sînxirîr 
tus  & Sylla  perfonnages  honnorablcs  parauanc  reléguez  en  ri*»*') laijbt 
Afic  & Mailetlle,  répudia,  confina,  & finalement  fit  mourir  fc4r*1*rit£*- 
la  ptincelle  Octauia  fa  femme  auec  des  procedures  infâmes  *'/’f** 

& du  tour  cftrangcs  : cfpoufe  l’adultère  Popea  , dont  nafqmt  ju'*' 

vne  fille  qui  mourut  toit  apres  : fe  mit  à faire  du  baftdeur, 
niellant. toufiours  quelque  nouuellc  cruauté  à la  traueife. mcwtdtfbiupm 
En  apres  ayai  t alfifte  à vn  banquet  dredé  par  Tigeliinus  , où 
fe  commuent  toutes  fortes  de  vilenies,  & lui-melincs  s’y  c- ^ i",*> 
ftam  fouillé  de  padlardiics  naturelles  & contre  nature  } peu 
de  loues  aptes  (cas  du  touc  incroyable  lï  tant  de  fages  bifto- 
ricns,  entre  autres  Tacuus , oc  lalleutoycat)  tircccut  pour 
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mari  rn  nommé  Pythagoras,  qui  eftoic  de  celle  compagnie  dè 
vilains, & l’efpoufa  fo,'-nneliemcnt,fuiuînc  la  couflumcdesau-»- 
très  mariages.  Le  voile  iaune  des  efpoufecs  couurit  la  tell;  de 
Néron,  des  aufpir.es  furent  enuoyez , le  douane  futafiigné,  le 
Lcl  de  l'clpc-ufce  fut  aprefte  : les  torches  nuptiales  allumées: 
brie f Ion  void  à defcouuert  ce  que  mefme  la  nuiél  cache  quand 
il  cil  queftioir  du  mariage  d’vne  femmeTiercement.il  fit  mec-, 
tre  le  feu  en  vne  grande  partie  des  édifices  d:  Rome  , donc  la 
Ceux  pour  l a-  plufpart  furér  confommez:&  pourfe  iuftifier  de  celle  mefehan* 
m*Hr^ni"ri>&  cctc»'*  impofa  fauUemct  aux  Chrelliens,dooc  pour  lors  y auoic 
p'uft 'mitant  <i,  bon  notnbrfc  dedans  Rome, que  c’elloyenr  les  auteurs  de  ce  def- 
fnrjthis ijutfoot  ordre,  tellement  qu'on  leorfcourut  fusd'vnc  cruauté  cftiange.' 
tumonu.ifnt  Encor  en  les  exccuiâ  à mort  on  leur  faifoit  mille  mocqueries, 
trau  7j.,coTnmt  les  v;ftant  de  peaux  de  bettes  pour  les  faire  defehirer  par  les 
*î|™  ciuco*.où  ils  eftoycnr  attachez  en  croix, ou  brufl  z à petit  feo, 
eumond.  'tni'Ue  V quan  d le  i.  ur  failloir, leurs  bûchers  feruoyrn-  pour  efclairer 
font  !ti tutfi*  la  nuict.Or  combien  que  te  peup/lc  de  Rome  fuît  acharné  fur  cci 
queLirr  tnrtni.  innocent,  li  ett-ce  que  plufieursen  auoyent  pitié, voyant  rour* 
te  rr  ntt  parmi  m;Mircr  des  gens  dcbfcri  poOr  fuisfaire  à la  cruelle  infolcncd 
Ncron, t^ui  habillécn  cocher  Si  picquaotlui-mefmedesche- 
t/tftbe  u il  U x parmi  ces  coofufions,  don'roit  du  palTcrcmps  au  peuple. 
fr.tntrdtu  Outre  tout  cela  il  fourragea  toute  l'Italtc  de  tailles  Si  d’em- 
pr/Jp:  miiuqti  pmnts  cxccllîfs,  ruinant  les  villes  , & n'efpargnanr  pas  mefmcr 
ffteMTiMHia  jes  tîrriplcs  de  Rome.d’Âfie  ni  de  Grèce  Le  bruit  eftm.dic  Ta- 
^uTl'ydemtùri  eitus  > H155  Senécque  (lequel  Néron  illoit  vifiter  quelquefois, 
ji tenu autre  fa-  PoUr  Ie  tcnireo  haleine  , & l'endormir  doucement)  pour  oller 
gtjfè  <juc  ttUe  A»  le  foupçon  d’auoir  confcillé  ce  facrilege.auoit  demandé  congé 
monde neltme  d'aller  en  quelque  fiene  maifon  champeftre  allez  rlloighee:  ce 
**"•  que  lui  ayant  elté  refusé, il  garda  la  chambre  , feignant  d'eftre 

maladcdcsgouttes.Aucunsonceî’critqu'vnûeuafranchinom- 
me  Clconicus, lui  appreita  du  poilon  par  le  commandement  de 
Ncron  , lequel  il  cutca  pat  i’auertilfcment  de  ceft  afranchi,  ou 
~ parcrai.nte  quelui  meline en  auoir , viuanr  petitement,  man- 

geant des.  fruits  qu’on  lui  aportoit  des  champs  ,&  le  contcn - 
Crmont  ïnccrps  tant  de  l’eau  courante,  s’il  cttoit  prefléde  la  loif.  Tantdc  mef- 
f*r grandi  txct^  ^banccccz  de  Ncron  auoyent  de  longue  main  irrité  plufîeurs 
au^vn  i'Tince  Pcrl°nncs  honnoràblésj'qui  ne  pouuans  plus  porter  vu  tel  mai- 
qtifiuUa«x  lire,  fefojutenr de  s'eu  défaire,  & conlpirerent  de-lé  tuer  vit 
puis  tenu  droi-  certain  iour  qui  leur  fembloit  pl  is  commode.  Mais  ce  loue 
t^ttature contre  venu,  des  le  gland  matin  vn  nommé  Millichus  ahanchi  de 
h^r‘,dt  r l’vri  des  principaux  coniurateurs  alla  defcouurirà  Néron  ce! 
* m‘rio,ilL*ua  ‘ <lu’on  au°K  machine  contre  lui.  Cela  donna  vne  cftraoge  alat- 
dangme.  & , ,[  nie  à ceit  Empereur , lequel  fie  empoigner  les  vns  fit  les  autres,- 
rt  fjihapt,  u au  r.omb;e  deiqucls  fc  trouua  Lucain  ncucu  de  Sciiccquc  , Je- 


S E N E C q_V  B.  Tl<r7 

<jurt  s’eftoït  mis  de  ccfte  partie,  par  drfPir  coccu  corre Néron, 
qui  empefehott  que  les  vers  de  Lueaio  fuifenr  priiez  fclnn  leur  **  U 
mérite,  & lui  auoit  ddendu  de  ies  publier , penfant  ( mais  cu'ÏTJ'"4"**' 
vain  ; pouuoir  les  cfgalcr.  De  là  en  auanc  on  ne  voyou  dedans 

Rome  qu’empiifonnemcns  d’hommes  de  qualité  , Se  aprefts 

pour  1er  eiecuiions  qui  s’en  cnfuiuirenr. 

Si  n s c QVE,  qui  ne  bougcoifprefque  des  champs , ne  fut  pas  w 

oublie  de  Popea  ni  ce TigeMmus.qui  eftoyent  les  fccrcts  coa  é.  (.» 

lcillcrs  de  Neroo  en  fcscruaurez  : & Néron  aulïï  ne  faillit  pas «Wamar 
d’empfcigner  ccfte  ocafion  pour  fe  desfairede  fon  précepteur/' 
l’ombre  duquel  le  tounnemoir.  Ce  n’eltoi:  pas  qu*  Scuecqi/ 

«uft  participé  aux  confeils  des  coniurez  , ma.s  Néron  tft.-ir 
trefaifede  trouuer  le  moyen  de  s’eo  defpefcher  auec  l’efeé  e. '-*•«**  «** 
puis  qu’il  ne  I’auoit  peu  faire  par  poifon.  Car  l’rn  des  comurez 
nomme  Antomus  Naialis  ( auquel  Nerc.r»  pardonna)  ne  du  ^ ^ 
autre  chofc  de  lui, Gnon  qu’il  auoii  elle  euuoyé  vers  Scnecqoe  * *** 

malade  , lé  vifiter,  & le  plaindre  pourquoi  rl  nc  irouuoit  bon  «,  ,,  * * 
que  Pifo  ( c cilou  le  chef  de  1 cntieprifc  , & deuoit  eftrc  Ktté 
Empereur  apres  le  meurtre  de  Néron)  l'allait  voir,&  qu’il  vou-^ 
îoit  coiifermcr  leur  amitié , hantans  familièrement  cnfemblc; 
mais  que  Scnecquc  auou  fait  rcfponfe  que  leurs  deuis  & fré- 
quentation n’eiioycnt  vtiles  pour  l'vn  ni  pourl’autre  : au  de- 
meurant que  fa  vie  dependoit  de  celle  de  Pifo  . Grauius  Silua- 
«us  Capitaine  dvnc  bande  des  gardes  eut  charge  d’aller  vers 
Senecque.fçauoir  s’il  reconoiUrou  auoir  dit  les  paroles  confef- " ' 

léespar  Naialis,  & la  relponfequ’il  luiauoit  faitealors.  D a-  — r-, 
.ua.  uic.ou  tout  à efcicDt,5cnccquc  eltoii  retourné  ce  iour-là,& 
s cfloit  arreilc  en  vneficnnc  maifon  champellre  efloignée  de  “ ~ 
Romed’enuiron  deux  petites  licuës.  Le  Capitaine  arriua  là  fu* 
le  foir,&  pofa  les  foldats  autour  de  la  maifon,  puis  citant  en- 
tré dedans  , trouua  Scnecquc  foupant  auec  fa  fctnme  Pompeia 
Paulina  & deux  de  les  amis.  Lui  ayant  fait  entendre  fa  com- 
mtlliuo,Seoeci]lK  refpondit  promptement  & fans  s’cfmouuoir, 
que  Nacahsauoit  cité  vouement  enuoyé  vers  lui.feplaind  rc  au  poTrn  -ni 
nom  de  Pafo  de  ce  q ie  Scnecquc  cmpclchoit  qu’icelm  le  tinft 
Totr  & quant  à lui,  qu’.ls’eftoit  exeufé  tant  à caufe  de  famala  ^ 
die,  que  pour  le  defir  qu’il  auoir  de  demeurer  en  tepos.  Et  fut 
ces  mots  , que  fa  vie  dependoit  de  celle  de  Prfo  , ,1  dit  n’auoixv...; 
point  d opahou  de  préférer  la  conferuation  d vn  homme  par  faut  7*. 
ticuhcr  a la  ücnne  propre.  Qu’au  reftt,  iln’juoit  point  l’cfprit  Ttr 
tourne  a flatcncs  . dont  il  ne  vouloir  pas  de  meilleur  tefniom 
que  Néron  mcfmcqui  auoir  plus  louuent  conu  que  Scnecquc 
«itoiibbte  , que  valet  ou  clclauc.  Silnanjjs  retourne  vers 
tscron  , ôilut  fsu  fon  rapoit  en  prclcucc  de  Popea  & dé 
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Cem  crueh  ni  Tigcllinus , qui  atendoyenr  ancc  grand  defir  la refponfc  : ïa- 
é’  n. muent  ?’•' n<;eilc  ouïe,  Ncron  demanda  fi  Scoecque  falloir  point  conte- 

la  vu  un  bam.  1 . , , _ 1 „ ,r 

mu  a'htaamr.  “a,'-c  <lc  *oulou  in  ou  m.  Le  Capitaine  I allcnraqu  il  n auoit 
aperce»  aucun  iignede  crante  n;  rien  de  trille  es  paroles  ou  au 
Rcrcmj>,nfi  dt  rifags  St  en  h contenance  de  Srnecque.  La  deflus  , Néron 
mtjtk.int  dij  u commanda  à ce  Capitaine  de  retourner  vers  !>enccque&  lui  en- 
P1'  joindre  de  mourir.  Aucuns  tiennent  que  ceft  exécuteur  ne  re- 

tourna point  par  le  chemin  qu’il  elloit  renu  , ains  en  prmr  t« 
tilr  maiflrti  autre, & alla  tiouucr  Fcuius  Capitaine  des  gardcs.auq’uel  ayant1 
tfh  vahu.  £a-t  cntcndtcle  commandement  de  Néron  , il  lui  demanda  s'il 
exeeutetoit  rnc  relie  commiffion.  Ecniusqui  elloit  du  nombre 
Mifirableptur.  jeJ  couiutez,  neantmoins  admonefta  l'autre  d’obnrà  i’Emp»- 
failli,  avn  r~ur,par  vue  fatale  lafeheré  derous  tant  qu’ils  eftoycnr.Car  Sil- 
thif  .,‘donnt  4 uanus  qui  auoit  celle  cpmmillîo'n  d'aller  re;s  Scnccque , elloit 
aulüdc la  coniu..»ttoa,fe tontesfou  il  tenoiclamainàaccroi- 
ftic  les  mefchaucctez  de  Néron  .defquelles  parauanr  il  auoit 
délité  & procuré  le  chaftimenr.  Pour  couurir  en  quelque  forte 
fonforfait,  il  nevoulut  oun’ofa  retourner  en  prefenee  de  Se- 
necque  ni  parler  i lui,  ai  is  fil  entrer  dans  la  mai  fou  l'vn  de  fes 
Ccnten  ers  pour  deelaer  le  mandement  de  l'Empereur,  pour* 
•D'ri  vient  qui**™  qu’il  Éaloit  qUr  S-necque  mouruit.  En  ers  remps,  c’elloit  ' 
diiTtrr.pi  ai  ^e.  vnc  demie  fjueor  à e ut  qur  J’en  condamnoir  à perdre,  la  rie» 
rtr.ü-  autrii  de  leur  permettre  d’eltic  par  eux-mefnes  ou  par  gens  de  leur 
f?’  £J^#r,,'"’conoiirsnceuiisà  motrice  qui  le  pratiquoiten  diuerfes  fortes. 
— — Cjr  Ie*  T<>s  (c  faifoyent  couper  les  reines  & tirer  le  fang  , puis 
Tir  itm  mejmet.*}  befoin  eatroycm  dedans  vn  bain  chaud  qui  lesacheuoitiles 
autres  auaî'oyent  quelque  poifon»les autres  fetuoyeiK  à coups 
de  poignard  ou d’cl'i'ée.  Lon  cllime  que  cela  fe  faifoir  pour  ne 
tombe  1 és  mains  des  bourreaux:  car  quand  ainfi  aucnoit  , les 
corps  des condamn*3l  ertov-  nr  priuez  de  lépulrure  , de  leurs 
biens  confilquez,  au  lieu  qu’en  le  faifant  mourir  eux-mefincs 
( dequoi  la  plulpartifuiuanc  ladnârinedes  Stoïques,  ne  fatfoit 
aucune  difficulté  j lruts  corps  eiboyenr  enfeuehs  , Sr  leurs  re- 
ftamens  eftoyetit  ralabfrs.  Par  fois  aulH  ce  choix  accourcitioit 
les  donleuis  d’vo  plus  ignominieux  3c  cruel  fuplicc. 
f.lnUmirtd»  PovR.  rcueirirà  Senccque  > ayantoui le  metfagedu Ceo- 
faut  tcnj€t  , fanschanger  de  vilage  & tout  relolu  demanda  les  u* 
blettes  efquellcs  eftoit  elcrit  fon  teftament  : ce  que  lui  ayant 
eftércfufé  parle  Cententer,  en  le  tournant  Vers  fes  amis  » il 
ptotella,  puisqu’il  eftoit  empefehé  de  reconoiftre  leurs  meri- 
\.Sa  bien  vuiil . tes" , qu’il  leur  lailloit  vnc  feule  chofe  ( toutesfois  la  plus  bel- 
lanu  inntn  fi  jc  ) fncorcs  lîennc  , alfauoir  l’nnagedc  l’exemple  de  fa  vie» 
de  laquelle  s'ils •auovcut  fbuucnançe  ils  empoucioycnt  roc 
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louable /teputarion  de  gens  de  bien  & vertneux  pour  vn  digne  *' 
loyer  de  fi  confiante  aminé. Et  voyant  qu'ils  plcuroyenr,  il  s’e-  ***^ 

Força  de  les  appaifer  ou  de  ratenjr  leurs  larmes  , tantufi  par/,  „-r 
douces  parolcs.tantoft  aucc  plus  de  vehemenee,&commelesm»rf,9»W»'a- 
voulant  reprendre  : brief  il  les  eticourageoic  à Ce  monfircr  fer  unie  par  pu- 
nies & conftans, leur  demandant  où  eftoit  cette  rcfolution  ap- 
prinfe  par  tant  d'années  és  efcholes  & efiudcs  de  la  philofo \u*  t,HU  ■'* 
phie  contre  tous  les  accidens  du  monde.  Il  adioufia,  que  cha- 
cunconoUToit  bien  qui  cfioit  Néron,  quelles  cruamcz  il  auoit,<£f^rfffr9*Vf 
commifes,&  qu’apres  s’eftre  fi  mefchammentxompor.éàren  /«»«  Ncr»*. 
droit  de  fon  bcauperc.de  fa  incre.de  fon  frère,  le  de  fa  femme, 
il  ne  lui  refioitrien  pour  l'acoinplj(rcmemdcf«forfaits,que 
d’y  aiouficr  le  meutcrc  de  fon  précepteur.  Apres  auoirdifcoutu  4 S **h*ntl(r 
telles  ou  femblabies  paroles  deuant  tous. 8c  comme  en  généra 
il  cmbraira  fa  femme,&  l’ayant  vo  peu  alfeurée  contre  le  coup, 
il  la  pria  infiamment  de  moderer  fa  douleur,  l’exhorta  aufli  de  qu'il*  dt  fbtn» 
coutempler  St  Ce  fouuenir  de  fa  vie  palliée  verrueufement,  & .le  mur  d'uiHt. 
porter  doucement  St  auec  vn  cœur  digne  d'elle  le  regret  de  la 
mott  de  fon  mari. Elle  de  la  part  l'alfeura  qu’elle  eftoit  refolu’d  < 

à la  mort, & demanda  que  quelqu’vn  lui  donnait  le  coup.  Lors 
Senecque  ne  lui  voulant  leuercefi  honneur  , Si  qui  touché  de  . 
l'amitié  qu’il  lui  porcoic  , cfioit  bien  content  de  ne  laifler  à la  ( 

merci  de  la  diftulution  qui  cfioit  en  vogue  celle  qu’il  auoic 
▼niquement  aimée:  ie  vous  auois  propoiéf  lui  dit-ii  ) les  dou- 
ceurs de  la  vie, mais  puis  que  tous  choifiiTez  pluftoft  » ne  more 
honnorabIe.de  ma  part  ic  ne  ferai  pas  marri.n  vous  m’en  tnon- 
firez  le  chemin.  Soit  donc  U confiance  d’vnc  fi  couragcufe 
mort  que  la  nofiic  pareille  entre  nous  deux;combten  que  la  fin 
de  voftre  vie  fera  plus  rcnomméc.Incontinent,&en  meftne  in- 
fiant  ils  fc  font  ouurir  les  veines  desbras.Mais  pource  que 
necque , qui  auoic  vn  corps  vieil  St  atténué  de  peu  manger , ne 
ierco’tle  fang  que  goutte  à goutte,  il  fe  fi r a u lia  couper  les  vei- 
nes des  iambesfic  des  iatrets.  Puis  lalTc  d’vne  bourrellerie  fi  • . . » 

cruelle  , craignant  que  fes  douleurs  ne  fiffenr  faillir  le  cœur  à - 

la  femme  , ouque  lui-mefme  ne  tombaft'  en  impatience  par 6 ^ 
tant  de  tourmens  qu  fienduroit,  illut  perfiadadc  fc  retirer  en  i,  fr,p  quii  4. 
vne  autre  chambre.  Et  quant  à 'ui, ayant  mfques  au  dernier  fou-  uni  fat  ml'i- 
Xpir  la  parole  à commandement,  il  fit  venir  ceux  qurau©yç«t /?»*<*  phiUfa 
accoufiumé  d’eferire  fous  lui , & leur  di&a  beaucoup  de  chplès  fhtt  • 

.notables , en  beaux  St  bons  termes*  lcfqucllcs  furcntpubliées 
apres  fa  mort  : mais  le.  temps  nous  les  a enuiées  pat  la  faute  qu'il  aH„t  mi. 
des  hiftotiens  , dont  les  vus  ont  penfé  que  cela  le  pourroit  dut  f*  mtrtd 
jcoafetuet  comme  plu/ieuts  autres  efetits  de  Senccq  je  : le»  *•»  *l»mu 
• j “ " ‘ " “ ' ' ’ K K 
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autres  portant  comme  quelque  enuie  à la  vertu  de  ce  performa*.  t 
ge  ont  fupprimé  cela  , ne  voulans  pas  que  la  poftcmé  iouïft 
d’vn  tableau  où  le  vifage  de  Senecque  pouuoit  eftte  mieux  re- 
conu qu’en  nul  autre  endroit  de  fcs  oeuuics.  Néron  qui  auoik 
gens  allans  & venans  de  minute  d’beure  à-autre  de  la  maifoû  J 
de  Senecque  à Rome,  auerti  comme  les  choies  y palToyent»  8e 
7 L*  ntifint*.  ne  portant  aucune  haine  particulière  à Paulin-a.dc  cratnte  auf-  ) 
n,n'i‘  P/^ltma  d'accroiftre  le  blafmede  fa  cruauté  , commanda  qu’on  cm-  t 
’ptTrdM  ctnfîit.  P^haft  Paulin»  de  mourir.  Au  moyen  dequoifesefclaues  Set-  g 
teinNirta.  franchis  admoneftez  par  les  foldats  nrefmes,  lut  bandèrent  les  j 
bras  & arreftereot  le  fang  , ellant  incertain  fi  elle  en»  fçauoir  fr 
quelque  cho/e.  Car  comme  il  s’en  trouuc  toufiours  entre  h ^ 
peuple  qui  prenent  les  chofcs  au  pts.il  n’y  eut  faute  de  gens  qui- 
eftimerent  que  tant  que  Paulina  craignit  le  courroux  de  Ne-  4. 
jon  , elle  defira  bien  d’auoir  le  bruit  d’ellre  compagne  de  fi  il 
mort  de  fon  mari.  Mais  que  depuis  s’eftant  prefenrée  vne  plu*-  !fu 
douce  efpei  ance.elle  fe  laifla  veincre  & gaigner  par  les  flaterie*  L 
de  la  vie,  à laquelle  elle  adioulla  quelques  années,  auec  loua-  . 
blemcmoire,  & regret  de  fon  mari,  ayant  au  relie  le  vifage  je  fl, 
les  membres  fi  partes, qu’il  aparoilfoi:  bien  qu’elle  auoir  beau-  pr 

9.  Stnttaui prx  coup  perdu  de  la  force  Se  vigueur  naturelle.  D'vn  autre  codé  qi 
ti^atladeUrnu  Senecque  voyant  que  fa  mort  trainoit  en  longueur  priaSca-  J* 
dtiS.cujaa.qu * tiDS  Anna?us,qu’il  eftimoit  beaucoup  pour  fa  fidcle  amitié,  en-  tî 

t?' trelem,e  *onguc  main,&  fon  art  de  médecine, lui  apoitet  de  rï 
toùntUld  vu  k poifonpareilleà  celle  qûelon  garde  par  ordonnance  publi-  ij,. 
quand  c lu  lut  que  en  Athcnes,  pour  faire  mourir  les  criminels,  dont  il  auoit  p< 
prfi  tnp.  des  long  temps  fait  prouifion.  Lui  ayant  cftébaiUée , il  l’aual*  jcf 
j.  itajl.mtt  l3ns  crfcél.ellansia  fcs  membres  froids,&  fon  corps  fermé  con- 
SJmuu*  Tl"'  ^ ^orCe  poison-  Finalement  il  entra  dedans  vne  cuue  I te 
du  d’eau  chaude,  de  laquelle  en  arroufant  fes  efehues  qui  fe  trou-  1 a, 
«r «1  üum.  uerent  auprès  , il  adioulla  qu’il  ofroit  celle  liqueur  £ Iupiter 

deliureur.  Depuis  ellant  porté  dedans  vne  eftuue>&  ayant  pou;  j p 
la  chaleur  d’icelle  rendu  l’efprit, fon  corps  fut  brullé  fans  aucu-  L] 

10,  Laxrandn ne  foleunité d’obfeques. lll’auoit ainfiordonné par teftamear,  tr 
tutttpTiftt  j»n*( ait  alors  mefrne  qu’il  elloit  tref-riehc,  8c  en  grand  crédit.  Le  j, 

bruit  fut  que  Subrius  Flauius  , l’vn  des  principaux  coniorez,  j, 
irandjftrilt.  <auo*r  fcctctteraeot  délibéré  auec  les  Centeniers  ( non  toutes-  j Jj 
fois  fans  le  feeu  de  Senecque  ) qu’aptes  s’eftre  desfaits  de  Ne-  i Cl 
ron  par  le  mfeyen  de  Pifo  ils  tueroyent  Pifo  mefrne  , afin  de  ]Cl 
donner  l’Empire  à- Senecque, comme  à vn  homme  de  bien,  leu-  j c. 
lement  elleu  & choifi.  i telle  grandeur , pour  la  renommée  de  j j. 
fes  vertus.  Telle  fut  la  fin  de  Senecque  , qui  auoit  vtlcu  en  |C( 
charges  honnorablcs  Ce  publiques , de  Prêteur,  Quelleur,  Sc  K, 
Cou  fui  fou*  deux  Empereurs  , 0c  cité  longuement  en- crédit 
? - * aupics  j 
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auprès  du  dernier, lequel  fe  voyant  mefprifé  conuertemrnr  p« 
fon  précepteur  qui  ne  pouuoitplis  pot  ter  tant  de  mefeh-nce- 
trt.  cercha  l’ocalîon  fufmcntionnée  , mais  autc  exrreme  iuiu- 
Àice>pnur  s’en  desfiite.  Au  demeurant  Dion  tient  que  les  deux 
fieies  de  Senecque  fu;ent  auifi  mis  à mort.  Maie  pourtc  qu’il  u Trahuhni 
fe  contente  de  toucher  cela  en  vne  ligne  , & que  ce  qu'en  du/4,f  *"*  f*um 
Tacitus  rft  remarquable , deferit  par  le  menu  , & »nec  ctrçon 
ftancc»  plus  vrai-fcmbUb'cs. nous  en  a ^îouftetons  ici  quelque 
mot.  Bien  toft  aptes  la  mort  de  Scnerque  , N'run  commanfs  nei\ptif<p+ 
qu'on  fi(t  mourir  Annxus  Luc>nu«  filsde  M la, lequel  lemant  ufimmi. 
froidir  fes  pieds  Si  les  mains,  tandis  que  (on  far.g  couloir,  6c 
que  peu  à peu  l’cfprit  parroit  dts  extr*mitez  de  fon  corps, 
ayant  encore*  le  cœut  vif  6c  l’entendement  bon  , fe  fouuenanc 
de  certains  tratifts  de  poiffîe  , cfquels  il  r'prcfentott  vn  fofiac 
bielle, mourant  de  fcmblable  mort, il  recua  les  mefmes  vets.Ce 
furent  f*s  dernteres  patoic».  Altilia  mere  de  Lucain  , fut  lai/Téç 
en  vie , fans  ob  enir  abfolution  ni  fans  eftre  foutnife  à ouelq  je  , 

punition. Quant  À Iuot-uS  GalÜo.qui  cftoit  Srnateut.il  fc  mon- u OÆtn  & tu 
ftiafi  cftonué  de  la  mort  de  fon  f'ere  , qu’en  plein  Sénat  il  fe^  * **• 

profternadeu’tu  Neton.fupliant  qu-  la  vie  lut  fuft  dont)Cc.S^r^*,’,,  ^",l"  . 
quoi  vn  autre  Scnncur  nomme  Aucnus  Clctmos  l'affailli 
d’iniures.rappclla.it  traiftre  8c  parric:de:mais  le* autres  Sena-rf',  f *•  /»> u,  fi 
leurs  d’vn  commun  acco-  d fermèrent  la  bouche  à ce  Clemen*.  r* 

remonftrans  qu’il  ne  deuoit  ccrcher  les  a ^uetûtrz  publique» 
pour  s’en  feruir  à la  veneeance  de  fa  querelle  particulière  , ou  17 
pouilcra  nouucUc  cruaucclc  Prince  qui  <iuoit  la  routapaifc,  tofiforl  mw 
efacé  par  fa  douceur.  Quelques  mots  apte»  Annafur  Me|>  fut^-w*.  & ttud 
dcpefchc.TI  eftoit  cheualier  kom.'in.mait en  d gn.réde  Sena  f1*'7'  •'•Pffin* 
leur  :&  combien  que  Senecque  & Gailio  fçi  frétés  fuflent  ^ 

auancezauxeftats,  il  n’en  auoit  point  voulu  poutchaller  par  ~*,r, 
defraifonnable  ambition  ,atnsei>ant  venu  l’Elpagnc à Rame/lut.nt 
plus  pour  l’amour  de  fes  frétés  & de  fon  fils  que  de  foi-inefmc,»'*»  "fHtrt  4» 
il  s’eftoit' concerné  d’auoir  ce<t  honneur  qu’»n  cheualier 
trouuaft  efgal  en  putfTance  8r  credir  aux  Omfuliires.  Le  nom  jT 
de  fon  fils  Lucauus  , fort  efturé  de  chacun  , fpecialement  „r,7  ".“uJu, 
desdoétes  , lui  auoit  acquis  beaucoup  de  réputation.  Vou  Tacitiu  Uit- 
lant  apres  la  mort  d’icelui  recercher  vn  peu  trop  afpiemcni 
ce  qui  eftoit  de  fonbien  , il  elmcut  conrcfot  »n  aeçufateur 
nommé  Fabius  Romaqus  , l’vn  des  principaux  amis  de  L'J- 
çanus.  Ceftui-ci  produifit  des  lettres  contrefaites  comme  •' 

drcfTées  par  Lucanus  , qui  cbargeoyent  Mcla  d’auoir  pjtc 
comme  fon  fils  a l'entreprife  drcilce  contre  Néron.  Com- 
bien que  celle  accufacion  fuft  du  tout  faufié  3c  comtcu* 

KK  i 


iifceun  preee • 
dillt. 


njz  S E N E C CLV  H. 

MertfUnnam  uéc  , toutesfois  Néron  qui  bcoit  apres  les  riche  fle*  de  Mêla, 
Mil*'  ayant  veu  ces  lettres,  commanda  qu’on  les  porraft  à Mêla.  C’e- 

ftoit  à dire,  U faar  mourir:  ce  que  Mêla  conciliant  bien  , fc  fit 
ïxtnftfuT  lt  oUurir  les  veines,  & Tu  luit  le  chemin  des  autres.  Senecqueen 
Tes  eferits  rend  grand  tefmoignagc  de  confiance  & de  vertu  à 
fesfteres,&  i’cfttme  que  ç’aefté  vn  perfonnage  qui  n’a  pas  par- 
lé légèrement  : toute.'foisi’ai  fimplcment  recité  ce  qu’en  dit 
Tacitus,  lequel  monftrcaffez  en  l’exemple  de  plufieurs  autres, 
qu’il  ne  fe  faut  pas efmerueillcr  fi  les  cruautezde  Néron, qui 
n’efpargnoit  moins  les  grands  que  les  péris,  clbranloycnt  pax 
foi  s les  coeurs  plus  atfeurez. 

xc.7)»f  •*"  f*r  Reste  maintenant  de  dire  quelque  chofe  de  la  philofophie 

LiphiUflph  t de  *.  <jcs  cfcrits  dc  Senecque  , pource  que  c’cft  en  ces  tableaux  il 
S'ent'enirt T/*  ^uc  110115  lftP0UU00S  contempler  au  »if,  & parlant  aucc  celle 
‘ mcfmc  Tchemencc  d’efprir  qui  l’a  acompagné  iufques  au  der- 
nier pointt  de  la  vie. eft  vrai  que  les  infolences  de  Néron  lui 
ont  par  fois  comme  eftoupé  la  bouche, & empefehé  celte  belle 
ame  de  donner  libre  carrière  à fesdifeours,  mefraes  l’ont  fait 
broncher  en  quetquesendrolts.Mais  on  le  void  toujours  reue- 
nirà  fes  premières  penfécs,5c  fe  maintenir  ferme  au  milieu  des 
CoTnp*r*<finx  cruels  orages  de  fon  temps.  Oc  comme  il  eft  aiféàccuxqui 
fiun/lr.int  font  au  riua»rc  , d’où  ils  contemplent  oifiucmenc  quelque  mai- 
flti  j'stntt’alt  ^re  pfi°tc  combataut  la  furcut  des  vents  & des  vagues  dite", 
plr  aux  qu>  le  Ceft  homme  là  deuroit  gouuerner  fa  batquc  d’autre  façon,  qui, 
oenfurït  de»'»-  s'ils  eftoycm  en  la  place  d’icclui,  fe  trouucroyent  fans  corapa* 
eeetr  efié  pMt.  rai^,n  plus  empefehez  , ou  meftnes  feroyent  trifte  naufrage: 
flphe  que  par  h • a auieut-il  que  la  philofophie  de  Senecque  eft  mcfpriféc  de 

*fià&n,nraf  plQficurs  qu*  cftiment  qu’il  n’a  philofophé  que  pat iiuce  , & 
que  quand  il  a efte  queftion  de  l’effeét , Ion  ditoit  qu'il  lui  en 
prend  comme  à certains  maiftres  d’cfpéc.qui  eftans  en  vne  fil- 
le d’eferime  auec  quelques  jeunes  hommes,  font  merueilles,  5c 
donnent  des  touches  mortelles  : mais  s’il  faut  venir  à quelque 
duel  , où  il  aille  de  I2  vie, fi  tort  qu’ils  apcrçqiuent  les  efpées 
- 1 blanches,  on  void  toure  leur  belle  cfcrimes’cfuanouïr  ou  cbâ- 

ger  .mefme  en  quelque  fuite  honteufe.  le  dirai  en  rn  mot  que 
i’eftime  Senecque  autant  5c  plus  philofophe  par  cftcâ  que  dé 
Traité  du  feu.  nom. Sa  vie  k fa  mort  en  peuuent  parler,  5e  au  dernier  chapitre 
uer ai»  biin.au-  ci  apres  il  en  faudra  parler  allez  amplement.  Pour  celle  heure 
tant  que  u phi-  confiderons  vn  peu  fon  langage.  C’cft  vnc  chofe  douce  que  la 
ne  en  peut  v'e,  * t0U5  Refirent  dure  , mefmcmcnc  les  belles  brutes  fetn- 
pnudre  par  U blenc  reccuoit  vn  fingulier  contentement  de  ce  qu’elles  ont 
lumière  natu-  eftre  & vie.  Si  c’cft  chafc  plaifante  que  U vie , encores  eft-elle 
relie.  plus  agréable  quand  elle  clt  bien  conduite  te  tend  à quelque 

- 1 bounc 


lt 

b 

S 

.a 

« 

cl 


ci 

R1 

k 

' bi 

fa 

01 

tt( 

fe: 

tfl 

ta 

D( 

P» 

dt 

V 

S1 


Cl 


P 

’ ci 

" i 

Jlt 

d 

c 

a 

P 

f, 

ï 

1 » 

1 


J n 


I d 

d 

; t 


1 


\ 


là 

W. 

?« 

F 

lot 

¥ 

il* 

ibc 

or 

iti. 

Ns 

cff 

si* 

'æ) 

i«i 

:id 

ùf). 

f. 

iyîl 

il?* 

# 

»S* 

t^ilf 

A 

t'A 

& 

,n» 

w. 

fj 

&> 

f* 

> 

li 


S E N E C Q_V  E.  xr;j 

bonne  fin.  AinG  donc  vue  vie  tranquille  Sc  contente  eft  meil- 
leure , plus  douce  & pluscxcellentcqu'vne  vie  pleine  de  trou- 
bles êt  de  payons.  Cefle  tranquillité  n’eft  autre  chofcquefe- 
Hci'é  6c  bon  heur.  Au  refte  tou*  hommes  n’afpitét  pas  à ce  but, 

il  n’y  a que  les  (âges& vrais  amis  defagelTc  : car  la  plulpart  de  . < 

ceux  que  la  terre  fouftient  fe  fouruoyent  grandement  quand  il 
eft  queftiou  de  mettre  le  pied  en  quelque  train  de  vie , Sc  pref- 
que  tous  extraujjjucnt  lots  qu’il,  faut  iuger  quelle  clt  la  vie 
licurcufe.  Ceux  qui  aiment  le  gain  & l’argent  cerchent  la  féli- 
cité es  riclieflies.  Les  parefïèux  & fainéants  çuident  que  faite 
grandchere  , viure  ( comme  ils  difeot  ) à l’ombre  des  râbles, 
des  pots,.  & des  couttioes,  Stàl'aife  du  corps  foit  le  fouuerain 
bien.ll  y en  a d'autres  haletrans  apres  les  honneurs  du  monde,  d>i  c*ufi/  q*i 
qui  eftabliiïentvn  heur  indicible  à commander  à pluûeurs,  en  tbf;»rtijpnt  u 
quelque  forte  & à quelque  pris  que  ccfoît.s’eftimaoscftrede-  fi"*'™*  iUn 
mldieux  , s’ilspeuucnt  voir  beaucoup  de  perfonnes  deux  ou 
trois  marches  au  deiTousde  leurs  pieds.  Mais  lesfageseftablif-  /4  "u.'*1 

fent  le  fouuerain  bien  en  la  vettu:&fi  on  leur  demande  quelle 
eft  la  vichcureufe  , ils  refpondcnt  qu’elle  conGltc  à viure  ver- 
tueufemenr,  ficfuiureDicu.  Tcllca  efté  la  pbiiofophie  de  Sc- 
necque  en  general.  Mais  d’autant  qu’il  y a certains  nuages  d’<j- 
pioionsqui  obfcurciflent  la  félicité  humaine  , il  eft  bon  devoir 
de  les  examiner  fommairemenr.  Nature  a efpandu  en  nous*  L'*puhtnfi»m 
quelques  femences  de  vertus  , & nous  a donné  comme  quel- 
ques  grains  de  feienec  & fageffe.lcfquels  naiifenc  auec  nous  IC 
germent, s’il  faut  ainfi  dire^n  nos  cœurs.  Ce  nonobftant  » il  eft  l< L,t 
befoin  de  les  cultiuer,  & Ja  vertu  a fes  préceptes  qui  ouurcnt  1 
pas  pour  paruenir  au  fouuerain  bien  à quoi  la  philofophic,fpe- 
cialcment  des  Stoiques,  nous  conuie.  Quatre  caufes  s'opposent 
à vn  tel  bien  . voire  l’obfcurcilTcnt,  le  corrompent  & l'abolif- 
fentenvncœur  mal  aflis. La  première  caufe,c'eft  la  mort.c’cftà 
dire  lactainte  & apprehenfion  dclaitfer  cefte  vieccirienne  & 
corruptible.  Carlà  où  il  y a fiayeurjon  ne  peur  pas  dire  qu’il  y 
ait  contentement  & félicité,  ainsmifcre:  ce  n’eft  pas  vne  vie 
plaifante.ains  vne  vie  douloureufe  & vne  géhenne  d'cfprit.  La 
fécondé, c'cft  la  douleur  corporelle,  les  maladies  lentes,  afpres 
& aigues  de  mille  fortes, les  tourmés  & tortures, briefdrs  maux 
à milliers  qui  nuifenc  au  contentement  de  l’ame.Car  perfonne 
ne  dira  qu’eftre  tranfporté  d'enttodemeot  en  vne  fieurc  chau- 
de,de  crier  iour  S:  nuift  à caufc  de  quelque  goutte,  ou  douleur 
de  dents  & de  reins,  ou  d’eftre  appliqué  à quelque  géhenne  ex  L 
t «ordinaire  Jr  cfitc  defehiré  par  des  bourreaux  , fou  chofe  où  jtramt. 
il  n’y  ait  nulle  apprehenfien  qüi  agite  l’cfprir.Outre  cela  il  y a 
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ÎMtrtftrQet  de  l’aroe  1p  durü.la  perte  des  enfin*,  des  paren*,5< 
chctr  ami*  : car  cria  afflige  & mord  fans  celfc  noftre  pcofée,  Bf 
4.  La  hye  ér  U fournit  d’amples  argumens  aux  po'cte'  tragiques.Si  la  douleuc 
volufit.  du  corps offiiqu- le  repos  & contentement  de  1’cfpric  , beau- 
coup plus  la  irifteffe  & angotffc  intérieure.  Finalement  il  y a 
des  pallions  « comme  la  ioyc  & la  volume  qui  empefehent  te 
aboli  ffen-  le  feintaient  d’rne  vie  bien  heureufe.Cenx  qui  Ten- 
tent quelque  ioye  non  acouftumét  fonrlbuûentesfoi$8p  difeni 
beaucoup  de  fohes  en  geftes  en  paroles  St  en  oçunres  , comme 
fi  Ion  rapporte  à quelqu’un  que  quelque  héritage  lui  eftefebeu, 
qu’on  l'a  efleité  en  quelque  dignité  dtfi’.ée  ou  mcfmes  non  a- 
tendue,  m»  les  Terra  comme  rafolir  & faire  de  J’cnfanf,!!  y en  a 
aufquels  les  honneurs  changent  tellement  lçs  mœurs  que  du 
jour  au  lendemain  on  ne  les  reconoiftra  ni  au  fifage  , ni  aux 
contenances, ni  aux  paroles,  ni  aux  habÜlemens:  ils  mcfprife- 
„ zone  ceui  le  qui  parauanc  ils  s’apelloyent  fcruiteurs  ou  ami? 

affectionnez.  Or  ce  Tain  orgueil  &locifc  font  prefques  Tne 
inefme  chofe.  Se  peut-on  d're  que  tous  les  ambitieux  fonc  abe- 
flis  tout  à fait  ou'le  deuiendront  infaillïblémen'.  Si  tu  me  fais 
voir  »n  fupe  br,  »n  homme  , qui  fait  du  fufifant,  5c  qui  Ce  mire 
en  fes  plumes, comme  Ion  dit,  ie  te  montrerai  quand  & quand 
vn  fot  équipé  d' rouies  pièces. Il  n'y  a marque  plus  certaine  de 
v J fotnfc  que  l’orgueil. Et  qui  dira  que  la  tic  d’rn  tel  foie  heureu- 

fi/Etquanr  aux  Toluprcz  , Ion  fçait  comme  elles  en  portent 
l'homme, qui  lors  n’eft  plus  à loi-mefme.  au  contraire  il  cftime 
Lf  phiUfinhit  que  fa  ruine  dcco'p-  & d’aine  foit  fon  fou  i e rai  b bprn.  Oren- 
trm  i<r  auxpaf  ï*  tous  les  philnl  p us  qui  ont  effayé  de  rcmedieri  ces  trou- 
fitrsq Ht  irtH  blés  d’efp  i<  St  manUmii  la  p:rfonne  en  ce  contentemEc  qu’on 
klenth  ttmiu.  aç,po)lc  le  foUucrain,lon  pe  t dire  que  les  Stoicier.sonteftélçs 
îii  P!tun'trs<  & entre  les  Stoiciens  Scne»  que.  le  ne  tcux  pas  ici 
étl*  f<(l<  o i*  entrer  en  l'examen  de  U ded  ine  de  ceftefc&e  , ni  efpluchcr 
ffnntdr,  ut  ce  que  Zenon  dcCNtÿfippus  principaux  ma» fl tcjs  d’icelle  en 
utfuutt  vh  ont  eictit . félon  qu’on  le  peut  recueillir  de  Lacitius  & de  Plu- 
*mfU  dffttun.  tarque:atns  Amplement  in’arrcftrr  à mon  principal  propos, qui 
ell  de  Smecqucidf  en  ceft  endroit  fuiure  ce  que  pltifieurs  hom- 
Stntiqur  nui.  m.s  doftes  ont  recueilli  de  fes  œuutcs,  pour  motiftrer  quelle  a 
(MRihii».  efté  fa  philofophieià  quoi  nous  adiouftetons  quelque  lommai- 
rc  des  rations  dont  il  s'aide  pour  combatte  les  paillons,  St  In- 
troduire l’arne  en  quelque  repos,  autant  que  lui-  rr.elme  l’a  peu 
•prendre  pour  fui. Cela  cil  hors  de  difpute,quc  Scnecque  a cité 
JWn  des  premiers  & principaux  philofophes  Stoïciens  entre  les 
Latins. comme  lui  iriefme  »’€  glorifie  par  ci  pat  là  en  fesefetits. 
Aurcrie,  il  tfleuc  ccft  • fefte  par  delfus  les  aunes,  St  die  que  les 
Stoïciens  font  prufeifion  d’vac  philofophic  digne  d’hommes: 
, qu’aucaot 
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«jifautantTa-n  de  différence  entr’eux  & le*  autres  qu’evre 
malles  & femelles  : que  les  autres  fortes  de  phifofophe*  font 
faites  pour  efcouter  & obéir, mais  que  la  Stoique  eft  née  pour 
cnfeigner  & commander.Voulant  reprcfenter  quelque  parfai-  gurUtibr  it 
te  idée  de  fage  ,il  propofe  Caton:  & au  traité  où  il  veut  mon-  f*g* »< 
rtrerque  le  fage  ne  peuceftre  offeofêni  outragé,  iftyleueceW** 
perfonoage  hors  du  rang  de  tous  les  autres  hommes, & le  loué 
fpeciaîement  en  fa  mort.  S’il  parle  des  Stoiciens , il  lesapclle 
iîens,  & fait  ouuerte  profelfion  de  leurs  enfeignrmens.  Or  cn< tm—tnt  ML 
plafîeurs  endroits  il  diftingue  la  philofophie  en  trois  parties, /Hn&rntUphihm 
•qu’il  nomme  Rationelle, Morale  & Naturelle,  Mais,à  lafaçou^***' 
des  Stoiciens,  il  s’eft  beaucoup  plus  arrefté  à la  morale , com- 
bien que  tous  fes  difeours  montrent  qu’il  eftoit  merueilleufe- 
ment  ftilé  en  la  rationelle:8t  les  liures  des  queftions  naturelles 
montrent  qu’il  auoit  bien  auant  fondé  les  fccrets  de  nature. 

Ainfi  donc  fon  principal  buta  eft é de  former  les  mœurs,  Ce  a • ,gW  « tfltftn 
mener  les  perfonnes  à la  conoiflance  du  conteotcment  de  l’e- prmcifM»t. 
fprit  pour  le  dcûrer  & aprehender.OnJe  void  fort  fouuent  ex- 
horter Lucilius  à l’eftudedela  philofophie  morale,  comme  fut 
la  fin  do  l’eptftre  lxxxtr.  Propofe , dit-il,  ces  chofes  tellement 
aux  autres:  que  toi  mefines  prenes  plaifir  à comprendre  : eferi, 
pour  lire  puis  apres  ton  eferitute,  raportant  toutes  chofes  à la 
reformanondela  vie  , Seaux  moyens  d’apaifer  la  fureur  des 
paîtrons.  Ertudie,  non  pour  ertre  plus  fauant  que  les  autres, 
mais  pour  eftre  meilleur.  D’autrepart  ildeftournele  mcfme£«  pkiltfiphi* 
Lucilius  de  l’eftudededialeâique  &dcfts  difpuccs  fubriles,"M,a^  » P'"r* 
efquelles  le  plailcnt  ceux  qui  ne  font  que  languir  autour  des 
(vllabes  &dcsmocs.Lairte-moi  (lui  dit-il  en  l’epirtre  Ixxi.j  ce-  *** 
rte  ocupation  Se  cert  efpluchement  de  lettres  à ces  mairtres  qui 
enferment  vne  chofc  fi  magnifique  qu’eft  lap  bilofophie  en  des 
fyllabes,&  abairtenc, voire  amenuifent  & ruinent  rcfprir.en  lui 
enfeignanc  des  chofes  qui  ne  valent  pas  la  peine. le  fuis  content 
que  tu  rcrtcmbles  aux  fagesqui  ont  inuenté  les  lettres,  non  pas 
à ceux  qui  les  cnfeigncc.En  quelques  autres  endroits  il  fe  moc» 11  fi  f***f*j^ 
que  des  fubtilitez  Je  ces  difputemscs  efcholes, notamment  où “ ùu'iln- 
il  met  en  auâtvne  de  leurs  façôs  de  parler,  afçauoir  en  J a xWiij. 
qui  ert  la  xlix.és  éditions  non  alllz  corrrftes,fur  ces  mot$,Mus  douant. 

(e’eft  à dire  vne  fouti)  eft  »ne  fyllabe,  or  y ne  fouri  ronge  le  fro- 
mage: il  s’enfuit  qu’vne  fyllabe  ronge  le  fromage.  Mais  ce  n'cft 
pas  l'eulemét  à la  iogicque  ou  philofophie  rationelle  qu’il  s’at- 
tache, mais  aufii  aux  fciences  communémcc  appellées  liberales,  il  n'y  * *fVj? 
fur  tout  quand  il  eft  queftion  de  la  philofophie  des  mœurs, tef-  h**l"1*  f 
moing  ce  qu’il  en  eferit  en  l’epiftie  huicantehuitiefmc  > digne ^ ?“**'* 
d’cfticfoigncufcmencltué  de  tous  , & fpccialemcnt  de  ceux 
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que  relies  fcienccsenflenr,&  qui  au  demeurant  fe  foucient  peu 
àTi*  , C tc'R*fr  *eor  vie  au  compas  fie  la  vertu.  Sornme.tl  declaire  en 

rnirdU.  beaucoup  de  lieux  , que  la  Philofophie  ne  cnnfiftcpointenla 

conoi/Tance  de  ce*  chofesli,ains  que  le  bur  d’icelleeft  de  don- 
ner confcil  à 1 encontre  detous  les  accident  de  Ccile  vie, 3c  que 
Jes  hommes  ont  accoufturtrcde  recouiir  aux  Philofophesqui 
leur  montrent  au  milieu  des  tenebres  & confufions.donc  la  fo- 
ciété  humaine  ell  enuelopéc  » le  chemin  qu’il  faut  future-  pour 
ne  fc  point  fouiuoyer,  monürans  quelles  choies  font  necclTai- 
re$  3c  inutiles, combien  les  loix  de  nature  font  aifées,  combien 
nous  viuons  ioyeufement  & à noftreaife  à la  fuite  d'icelles:  au 
contraire  qu  il  n y peut  auoir  qne  rnifeie  en  la  condition  de 
CCUI  *e  ^a'^C0,t  traca^ctPaf  l’opinion  pluftoft  que  par  na- 
phiurofhu  dt  ture  ^ ,a,f°n-  I etlimcdonc  que  toute  la  Philofophie  de  Sc- 
- necque  regarde  là  d’alTeurer  l’cfprir  autant  qu’elle  peuc:  pour  a 
quoiparuenir  elle  difeourt  du  louuerain  bien  , afin  de  nous  y 
faire  afpircr.  Ec  pource  que  les  accident  de  ceftc  vie»  notatn- 
ment  les  caufes  touchéesci  deuanc  obfcurciflcnr  ccft  heur, il 
combat  auecTneicfiniré  de  difeours  contre  icelles.  Orccfc- 
roit  faire  vn  liure  bien  gros,s’ilfa!oit  déduire  pat  le  menu  tour 
ce  qn  il  en  dit , & vaudra  mieux  en  1 ai  (1er  la  liberté  à ceux  qui 
liront  lesœuures  de  cephilofophe,  desquelles  ie remarquerai 
, ici  quelques  msx>mcs  Sur  lesquelles  il  difcnnri  amplemcr  pour 

^LtnUHtiêndt  remédier  aux  diificultcz  fùlmcntionnées.  L’ipcention  donc  de 
Senrcque.fur  tour  es  matières  plus  importantes, cft  de  comba- 
, , . tre  premièrement  le  fondement  des  douleurs 8c  pallions cor- 

i"  *"  Porc,,«&  rpirituelles.affauoit  l’opinion  3c  l’aprchenGon.Il  en 
dcfcoiime  la  vanné  , monftre  le  tort  que  les  perfonnes  appre- 
henfiucs  fe  font:  & l’etteurdclcur  iugement:qui  void  iescho- 
fes  comme  dans  l'eau  3c  d’vn  œil  corrompu.  Quoi  fait  il  en- 
tre plus  auant  , & tafehe  de  montrer  que  quand  ce  qu’*m  ap- 
pelle mal  cftarriué  , leiage  n’en  fenr  rien  .comme  au/fi  il  s’en 
donne  auifi  peu  de  peine  quand  on  penfc  le  lui  faire  toucher 
mmf  lors  qu’on  l’en  raenaffoie  de  loin.  Pour  preuae  de  cela, 
il  monftre  qu’on  ne  fauioit  endommager  ni  oflénfcr  le  iage  ca 

Umdl.  + m'n  „ar!,ïU  n'  fTV  ^Uc  ou,1n'eft  ourra8é  ni  fa,c<ré  que  P«  Toi- 
firent  c , n’,n  '.nc  Qlc  le  lage  ayant  les  conceptions  & refolutions  ten- 

pttnmal.  “jfS  a *a  WCU.ne  le  peut  oftcnfer.aius  eft  au  deifusde  tous  ac- 
cident humains  . tant  pOut  le  regard  de  foi  que  des  autres.  Sur 
ce  , «leu  vjent  i cep  inél  de  maintenir  que  ce  qu’on  appelle 
mai  eU  bien  au  iage, lequel  Comme  vn  bon  mefnager  fait  telle- 
ment f n profit  <ie  tout , qu’il  n'y  a chofc  au  monde  qui  oc  lui 
leruf.St  de  laquelle  il  ne  foit  maiftrcaüec  vu  fiugulier  conten- 
tement. De  ces  maximes  naiflent  pluficurs  paradoxes  femez  en 
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fes  liures , lefquels  , fi  on  les  confidere  à part  > font  eftrangcs  3c 
Ridicules  auec:  maiseftans  ramenez  à leurs  lbutcespcouenr  re-  ' 

ceuoir  quelque  expofition.  Au  dcmeurant.pout  former  le  fage 
en  pcife&ion  , ilreutquc  rien  ne  lui  foitplaifantquela  vertu  immanj,u 
qui  gift  en  vn  mefprisde  tout  ce  que  le  monde  admit, e , & 
amour  des  chofes  belles  & qui  donnent  contentcrnentà  l'a  - qutU  fac  im- 
me  : que  tout  ce  qui  eft  terrien  fie  corruptible  foiteftimé  au  tuU»t  d'utUe 
tant  que  rien  : que  le  fages’cnuclopanc  de  fa  vertu  voye  toute  "nrt t»m id»~ 
fa  grandeur  du  monde  bien  bas  deilous  foi , la  foule  des  picds^(,/‘ 
de  fon  cceur,  & qu’au  milieu  de  tous  dangers  .voitc  de  U mort 
la  plus  furieufe,8c  quand  le  ciel  lui  tomberoit  deftus,  il  demeu- 
re ioyeux  Sc  cornent  de  fa  félicité  que  fa  vertu  lui  communi- 
que.Puis  apres, il  difpute  pat  le  menu  contre  les  apprehenfions 
de  la  mort , mon  tire  qu'elle  eft  tellement  incunable  , qu'aufli 
elle  eft  bonne  & neccÜairetque  lr  plus  grand  contentement  du 
fage  eft  de  fe  pouuoir  detferrer  & rompre  la  chaine  qui  le  re- 
tient , toutes  & quantesfois  que  bon  lui  femblc  ,&  àccfteoca- 
fipn  traite  en  quelques  endroits  de  l'immortalité  de  lame, 

• comme  à la  fin  delà  cinquantefepticmc  epiftre.en  1a  foixantc 
cinquième,  feptaotefixieme  &ccut  dizfcpücme,  audifeouts 
coufolatoire  à Martia  , & ailleurs.  Quant  aux  douleurs  cotpo-  ce/dml/Hre 
relies , il  monftrc  qu’elles  ne  peuuent  deftoutnei  l’homme  du  eerp»r<Uts. 
(entier  de  la  vertu, ni  de  la  piofelîîon  de  conftancc  & de  vérité, 
ni  de  la  tefolutioo  de  maintenir  voccaufc  iuftcrqu’il  n’y  a dou- 
leur fi  gricuc  & poignante  qui  empefehe  le  fage  de  penfer  à fon 
deuoir  8t  s’en  acquicer  autant  que  fes  mains  le  peuuent  eften- 
drciquc  les  douleurs  corporelles  ne  fçauroyent  faire  ecîipfct  le 
moindre  des  rayons  de  la  verru  & l’elperance  de  l’immortalité 
des  amc$,à  laquelle  nous  cfchangeôns  au  iour  que  les  douleurs 
viennent  àcftre  comme  au  plus  fort,  toutes  le*  incommuditcz 

que  nous  appréhendons  en  celte  caduque  vie.  D'auantagc  que  Ctnm  ht  «r el- 
les fafeheries  que  l’cftat  du  monde  cftend  comme  vn  voile  au  **/»  dtftfttv» . 
dcuautdel'cfprit  , ne  le  peuuent  engarder  de  voir  la  beauté 
parfaite  de  I3  vettu,&  d’ouïr  les  excellétcs  confoluions  cju'el- 
le  propofe.  Item  que  le  fage  eft  fuffifamment  muni  pour  ne  fc  r#*rr<  le/ 
laitier  vaincre  aux  pallions  qui  n’onc  point  de  puiflancc  fur  ce-/»»»'* 
lui  qui  eft  en  la  fauucgardc  ordinaire  de  vertu,  en  la  polf;flion 
de  laquelle  il  eft  défia  tellement  entré  , quo  de  iom  à autre  il 
auancc,  pour  en  iouïr  bien  toit  paifaitemcnt  ibriefqu’il  n’y  a 
Cmpefcliement  quelconque  pour  celui  que  la  venu  contente 
le  qu’elle  conduit  à l'immortalité.  Voila  vn  petit  trait,  ce  me  impirfüùt  <» 
feroble , des  perfeétions  qu'on  peur  remarquer  par  le  menu  en  U kemtu  .//  ttf 
Scnecquc  en  la  beauté  duquel,  corne  ic  vifages  mieux  formez,  *•*?*- 
fe  defcouurént  des  taches  comme  es  autccs  philofophts  , Stoi- 
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qurs  nomméme  - -.jt  .ojl  au  p»i  ,ta.t  de  fon  fage , il  imagi" 

. ' ne  en  rcftc  vie  , en  l’homme  corrompu  & laiiré  en  fon  natarel» 

” » ne  chofc  qui  ne  s’y  trouue  nullement . aflauoir  vertu  & perfe- 

ction. Mai*  raportons  cela  à l’ignorance  de  la  vraye  Religion» 
& confiderons  ce  philofophc-ci  dedans  les  limites  de  fa  fcfte. 
C*t  fjmii'Kts  Quant  aux  aimes  paradoxes, comme  du  monde,  de  l*efpric,dcs 
pallions  & arfcClions  de  la  vertu  , St  quelques  autres  emprun- 
te! de  l’efchole  de  fes  maiftres.que  Plutarque  a examinés  aux 
liures  des  communes  concepriuus  , & en  celui  qu’il  intitule 
les  contredits  des  Stoiques.ee  qu’il  y a de  mal  fe  condamne  de 
( loi-mefme,  ou  s’exrufe  fous  les  queitioos  St  difputes  qui  per- 

mettent qu’on  en  dife  quelque  moi:  & quant  aux  autres , dau- 
Ceq*i  fimiU  le ,ant  que  Senecque  faiioit  eltîf  de  former  les  moeurs  , il  lemble 
fitfpru.  auoiren  cela  voulu  lafeher  I3  bride  à quelques  vnesdefescon- 
ttr  n Untcyut.  ccptions,&  à l’e temple  des  peintres, donner  quelques  ombra- 
gesà  les  tbleaux  pour  retenir  tant  mieux  le  îugementdule- 
ileur.  Ce  que  l’aprooiie  le  moins  en  lui»  ou  plulloft  ce  que  ie 
11e  puis  approuuer  cft  l’exccfiîoe  louange  qu’ii  donne  à fon  fa- 
ge,  l’cilcuant  mefme  p^c  drlfus  fes  dieux:  & puis  apres  en  plu- 
lienrs  iteuxiil  veut  que  ce  fage  mefrnes  fc  puille  donner  la  mort 
& defpcftrer  des  liens  de  celte  vie  de  fon  autorité,  fans  congé 
du  fouuerain  Capitaine^  auectefmoignage  d’vn  cftrange  laf- 
chetc  St  deshance  de  la  doctrine  de  l'cternelle  prouidence,  la- 
quelle veut  que  nous  retenions  f.-rme  i'cfperance,  lotsmeffiie 
que  les  clio  es  femblent  defcfperccr.Et  ce  ou’tl  en  aplique  plu- 
fieurs  fois  à la  mort  de  Caton,  ciu'il  loue  infinimcnt.a  cfté  par 
nous  examiné  en  la  comparaifon  de  Caton &de  Phocion.Au 
S'nrctjtit  a t».  relie, Scnecque  ne  s’eft  point  arreftt-  à vn  ou  à deux  és  difeours 
qu’il  nous  a l aillez  , ains  a thoilî  de  tous  les  pli ilofophes  Grecs 
St  Latins  qui  i’anoyent  piccedc  ce  qu’il  a trouue  bon  de  propo- 
fer  pour  le  reiglcment  delà  vie, félonie  but  fut  lequel  il  fichoit 
les  yeux.  Et  pour  le  regard  de  fcsefciits,  tout  eeque  nousen 
auons  de  relie  concernant  la  ph'lnlophie  morale & rationclle, 
auec  le  facecieux  difeours  fur  la  mort  de  Claudius  . eft  horsde 
dilpute  iulqu’à  ptefent, comme  le  ftile  qui  eft  prellé, court, fen-  > 
tenticux.en  termes  & rtrufttire  propres  à ce  temps-la, & à la  fa* 
tfcriu  drçon  d’enfeigner  dcsStoiqties  le  rnonilrc.Mais  quant  auxlicres 
intitulez  Controuerfi*  & Sualorix  , c’cll  à dire  plaidoycz  St 
? . hurït’iniltl'  harangues  ou  déclamations  , ic  fuis  de  l’opinion  de  quelques 
hommes  doftes  de  noftte  temps , aflauoir  que  ces  liuccs  lâne 
font  point  de Scnecque  , ains  du  pere  d’icelui.  EtpoureeqUJ 
"*  /»rrpa.  pluRcurs  autres  doéies  anciens  St  modernes  ont  cftimé  le  cou- 
per*1 * » il  faut  aioultcr  ici  quelque  mot  pour  preuuede  l’auis 

que  nd.ts  fuiuons. L’auteur  de  ccs  recueils  dit  atioir  oui  decla- 
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prie r Ouide  k Cicéron, tM  familier  de  Porriu*  La'ro,  de  Vale- 
rius  MclTalatk  autres  quieftoycotdu  temps  d Aogufle.  Lors 
qu'il  oyoùCiceroB,  il  ne  poouoit  aooir  œo-ns  de  quinze ans. 
Comment  l'attribuera  cela  à Sencc<fue,morr  fur  la  fin  de  1 Em- 
pire de  Néron  , près  de  fia  virgts  ans  apres  ce  t.  mps-la?  Or  ce 
que  d;t  Taeitus  en  d’Uîrs  endroits  de  I a=ge  de  Senecque  ne 
s’eftend  pas  fi  loin  : & Neion  oarlantà  lui  peu  auant  famorr, 
difoit  que  Seneeque  ettoit  encor  alT.-z  vigouteux  pour  manier 
fc*  biens  & gouucmcr  fes  polTcnîonj.C^I**  ne  pouuoi?  cfitc  die 
d’vu  vieillard  de  cent  & doizc  ans.A  Ifi  Senecque  parle  autre- 
ment de  fon  aageen  l’vncde  fes  epilt.es  marquée  ci  denanr, 
rù  il  deelare  qu'truiron  le  cinquième  an  de  1 Empire  de  Ti- 
bère il  forroit  d’enfanre  & d’aagc  de  puberté.  D auamage  ,Se- 
necquea  efté  Prêteur, Quefteor&  Conful,co'mmecnfont  men- 
tion fon  dilrours  à fa  mere  Elbia,  les  Chronologies,  k les  li- 
ure$  des  ïutifconfultcs.  Au  contraire,  fon  perc , dedianr  ces  li- 

ures  fufnommez  à Senecque.  lunius,  & Mêla,  fes  trots  fils  » k 

parlant  à Mêla  en  la  préface  du  i j.Ucre  des  plaidoyers.i  cxhar- 
te  de  fuiurc  l’inclination  de  fon  cfprit , & ‘c  contentant  de  1 c- 
ftatdefimple  gentilhomme  & cheualier  Romain  comme  fon 
pere,  guarantir  le  meilleur  de  fa  vie  des  hazards  & accidcns  du 
monde. Ce  qui  a fait  eflimer  Senecque,aurheut  de  ces  liurcs  la, 
clt  que  fon  pere  portoit  le  mt  fme  nom:&  que  ces  trois  .Senec- 
que, Nouatns.furnommé  IuniusGal.o,k  Mêla  foyent  frères, k 
fils  d’vn  mefrne  pete  & mcre.il  appert  par  l’hiftoirc  de  Taeitus 
au  x ▼•libre  des  Annales,  & par  les  efcnts  de  Scnecquc  rrcfmcv 
notamment  du  difeours  à Flbia  , où  il  dit  entre  autres  chofc  s, 
Confidetcz.mes  f ctes.qui  deteeutans  faufs  il  ne  vous  efl  loi û- 
blc  d’aeufer  la  fortune. Vous  auezen  eux  dequoi  vous  efiouit  en 
diuerfe  façon  : car  l’vn  pat  la  gcntileflc  de  fon  eïptit  efl  mon»é 
aux  honneurs  > & l’autre  les  a fagement  tnciprift  *.  Taeitus 
montre  clairement  cela  comme  nous  1 aucrs  veu  ci  dcuanr.Ec 
quant  à ce  qu’on  allcgue  communément  de  1 aagedeSrn.ec- 
que  iufqucs  à fix  vingts  ans  , & d’auartage,  pcmt  donner  tant 
plus  d’authorité  aux  plaidoyers  & harargues  de  Ion  pere  , c’i^ 
à dire,  aux  ftagmens  qu’il  fcinbl*  auoir  dtelkz  en  faueur  de  fes 
enfans,afin  de  les  fiçonnei  de  bonne  heure,  pour  vn  tour  prac- 
tiquer  ce  dont  il  faüoit  prof-  llion.afçauotrd’cloqoeticc:  on  ne 
fçautoit  monftrcr  vn  f,;filatit  k authentique  tcfitioignage  de 
cela  , non  plus  que  de  ce  qu’on  allcgue  que  Senecque  a eu 
trois  fils  nommez  Nouatus,  Senecque , k Mêla.  Pour  le  re- 
gatd  des  vrais  liures  de  Senecque  , la  loigncufe  levure  . &Stnce  ‘ 
confideration  d’iccux  dclcouuiita  incontinent  le  profit 
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qu'on  en  peut  recueillir.  Car  pour  fereloudre  conrrc  l.*$  dîners 
& fafc hrux  cuenemens  deeeftc  vie, pour acqstefc-r  doucement 
à h prouidence.pour  mefprifer  la  morr.Se  defircr  l'immortali- 
té bien  heureufe,pour  reprimer l’infolencedes  partions  étran- 
ges qui  nous  emportent  trop  fouuent  au  haut  & au  Ioing  , & 
pour  ioutr  d'*n  grand  repos  parmi  tant  de  tempeftes  Si  de  nau- 
fragesquife  prefem-ot  iqus  les  iours  , iencfçiche  entre  le» 
Eayens  hifto-iess  , philofophe,  orateur,  ni  auteur  quelconque 
que  ie  vou’uiîe  premier  a Senccque  ; il  y en  a peuquiluifoyent 
comparables. & U plupart  le  fuiuent  de  fort  loin. 
xit.D  r U lie  e net  Cicioous  meineà  la  conlîdcration  dequelques  cenfurej 
tfrrttdt  faites  à Senecquc  par  diuers  hommes  doétes  tant  anciens  que 
d,s ##». cc  dcTn,rî  afin  d’inciter  ccur  qui  conteplet  Senecque, 
ttpttôi  fAvrut.à?  1e  regarder  de  près  : car  s’il  y a chofe  où  l’elprit  humain  fe 
donne  lic?oce,c’eft  à iugerd’autrui  : notamment  cela  eft  com- 
me  ordinaire  à ceux  qui  font  mellicrde  mettre  à bon  efeient 
les  nez  dans  le'  liurev,  de  matqu-r  ptomptement  & quelqUcs- 
foisvn  peu  bien  v»fte , ce  qui  le  prrlcnte  > pour  vouloir  apres 
faite  actoire  aux  aut  e*  que  les  choies  font  telles  qu’ils  les  ont 
imaginée*.  E:  combien  que  ie  ne  me  reccmoilTe  pas  au  rangde 
Extrrmirt.  vi  ceux  qui  Ment  & fçauent  palfablemcot  quelque  chofe,/i  eft-cc 
••'Hfrrtntt  que  (ans  y penler  ic  me  laiflc  atteindre  alTcz  fouuent  de  cefté 
maladie  qui  pollcde  ceux  qui  font  beaucoup  de  liures  . en  re- 
prenant U tugeant  les  autres.  Ma  T S comme  ie  n’approuüe  en 
forte  que  ce  1 oie  ceux  à qui  ( comme  aux  cftoinacbs  tenuerfez 
les  Tiaudei  mal  aprcflées  ou  nuilîbles  mefmes  femblét  les  plus 
fauoureufes  ) neplaifenr  tes  liutes  de  folide  érudition  , aihs  fe 
pa'lTcnt  de  folies , legeretez  & ordures  dont  ce  dernier  aageeft 
iruferableménr  fouillé  : aulli  defiretoi-ic  que  les  beaux  cfprits 
ouhirif  Je  l'Eutopc’louftieat  cncores  flirtent  d'vn  codé  plus  retenus 

en  beaucoup  d’endroits  > & en  d’aunes  plus  foigneux  à bien 
dilceener  ce  qu’il  y a de  louable  ou  vitupctable  , de  certain  ou 
incertain  és  bons  autheors  , pour  le  marquer  par  le  menu  à la 
pofterité.auecdeux  conditions, l’vne  que  cela  fê  fift  par  les  plus 
habiles  Si  comme  députez  à ceit  eftcCt  par  le  confentementdc 
U renommée  & de  vérité:  l'autre, que  tous  traits  picquans.tou. 
te  malignité&finiftte  palïion  fartent  eftoignczdciellc-s  cenfu- 
aWwcy»»  ,r»p tes. Pour  venir  à Senecque, ic  voi  que  les  rnsl’ont  plusefleué» 
ce  ftt‘;fe,Pikle,&  les  autres  plus  abairte  qu’il  nefaui:ccqu’cftanr 
confî  leté  par  le  menu,  àl’auenture  ne  fera  defagreablc  , & s'il 
ne  profï'.e.i'cfprre  qu’il  efmouuera  le  lefteur  à quelque  penféc 
plus  haute  que  les  miennes  , & pour  efplucher  les  chofcs  plus 
exactement , tk  aufli  pour  alloii  fou  auis  lur  le  mien  aucc  ie 
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compas  de  rente  de  douceur, & de  veitu.  Pource  que  Senec  Tr,f  'fl***  F*r 
que  parle  magnifiquement  en  quelques  endroirsde  la  proui-  *'“*  1U>  /,,,r 
dcncc  & maicfté  de  Dieu  , deoant  lequel  il  nous  exhorte  de 
cheminer, & quelquefois  prie  JLucilius  de  viure  auec  leshom-  iL.ftuu'fr 
mes  comme  li  Dieu  le  voyou  : & de  parler  auec  Dieu  comme  <£,«<«*. 
fi  les  hommes  l’oyoyrnt  : item  qu’il  cft  mort  fur  la  fin  de  l’em- 
pire de  Néron, auquel  temps  l’Apoftrc  S.Panl  cftoit  prifonnier 
à Rome  , dcslongtempsaucunsonteftimcqueScnccquea- 
ooiradheté  i la  religion  Chreftienne  , à railon  dequoi  les  ef- 
erits  eftoyent  Icns  comme  procedansd’fn  homme  auancé  en 
la  conoiflance  du  vrai  Dieu  : qui  au  refte  s’elio't  contenté 
d’en  parler  en  general  , Sc  commefous  le  roilc  de  l’ignorance 
defoncemps  , & pour  n'expofer  à plus  grand.’  enuie  ceux  qui 
eftoyent  défia  tan:  mut  voulus  du  monde:  brief  <iu’il  a efté  dif- 
ciple  fecretdeChriften  l’efcholede  fon  Âpoftrc.  Pourforti- 
fier  cela  ils  produifent  certaines  lettres  de  Senecque  i Paul, 
aucc  refponfes  réciproques , Sc  adiouftcnt  le  tefmoignage  d’»a 
grand  Dofteur  Chrcftien  , lequel  a mis  Senecque  au  catalo- 
gue des  Saints  .les  efprits  dcfqucls  nous  croyons  eftre  en  gloj-  Cinfmrtdtffi. 
re  auec  leur  Sauueur.  Mais  certains  hommes  do&es  de  noftre  nûmfntiéam. 
temps  ont  dit  leur  auis  de  tout  cela  , auquel  ie  m’acorde  , a (fa- 
lloir , quefoit  que  Senecque  ait  veu  l’Apoftre  & communiqué 
auec  lui  , foit  qu’il  aie  detdaigné  le  *oir  , ou  nesea  foit  fou-  * 1 . ^ . 
ciénienquis  , comme  i’eftime  qu’il  penfôit  lors  à route  autre 
✓ chofc  qu’à  la  do&tine  enfcigoéc  par  S.  Paul  , il  n’v  a rien  en 
fa  *ie,ni  en  fes  eferits , ni  en  fa  mort  qui  aproche  de  la  croyan- 
ce & profeffion  Chreftienne.  Mais  s’il  faloit  appoller  Chre- 
, flicns  tous  ceux  és  eferits  defquels  nous  lifons  de  trefbellcs  Sc 
véritables  femcccs  d(e  la  Sagelfc.iuftice  & proyidence  de  Dieu, 
en  fin  il  fc  ferait  vu  cfttangc  mefiinge  de  liures  laciez  & pro- 
phanes:  & mefmeoo  difputetoit  fi  les  vns  deuroyent  eftre  mis 
en  la  place  des  autres  : comme  nous  voyons  qu’au  corps  des 
liures  quepar  excellence  on  apelle  Bible , il  y en  a deux, dans 
lclquels  le  nom  de  Dieu  n’eft  nullement  exprimé  , qui  tontes- 
fois  font  ire  fiai  n«fti  , & contiennent  infinies  inihudionséc  Cinuiàt  tue* 
conloiatioas  fingulieres.  Sem-cque  ayant  eferit  quelque  part,  P'f"  ** 
la  deité  <-ft  ie  ne  (çai  quoi  de  grand  , voire  fi  grand  , que  cela 
f'jrpatle  noftre  penfér.  Noftre  rie  cft  confacrée  à fon  feruice. 

Doauons  ordre  d’efti  e aprouuez  d’icelle  : car  vne  confcicnce 
cachée  ueferc  de  rien  Dieu  nous  void  : Vn  ancien  Dodcura 
dit  là  deffjs  , Quelqu’un  qui  co?noiftroit  Dieu  , pourroit-il 
tnettrtéa  au-nt  venté  plus  certaine  que  ce  qui  eft  ici  pro- 
noncé pat-  vn-homme  qui- n’a  ffeu  que  c’cftuit  de  la  yraye 
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rel it»*on?  car  il  rîprefentela  maicfié  de  Dieu,  difant  qu'elle  cft 
fi  grande  que  l'entendement  humain  ne  la  fçauroit  mefurett 
& a découvert  la  fource  de  vérité  , montrant  que  la  vie  des 
hommes  n’rft  pas  inutile  (fo  ivne  caufoycnc  les  Epicuriens) 
puis  qu’elle  fc  rapporte  à la  gloire  du  Créateur, quand  ilss'eftu- 
dicnti  iuftice  & pieté.On  pourroic  alléguer  d'autres  traits  de 
Senecqu-,  touchant  la  providence  <de  Dieu  contre  l’idolâtrie, 
lafi’pcrftition  & l’impicié  : mais  la  confequertce  n’eft  pas  fer- 
me: qu’il  a donc  coon  quelque  chofe  de  la  do&rine  de  l’Euan- 
gile.U  ne  *’en  trou  aéra  pas.vn  trait  en  fes  cfcriis.S:  la  doctrine 
des  Stoïques  ne  s'accorde  nullement  auec  cela  que  la  ch  air  & 
lefangnepeut  reuelcr  , & dont  noftrc  intention  n’efl  pas  de 
traiter  en  ce  Heu  , qui  ne  requiert  que  nous  defcouurions les 
chofcs  facrees>&  encores  moins  que  nous  les  méfiions  auec  cel- 
¥u  f'r!”’ /T«!?s  clu‘  nc  le^ont  Pas-Qjai,t  à ce*  lettres  publiées  fous  le  norai 
dt'stnc***'  tf-Jc  Sencc<juc&  de  Paul,  & le  ftile  & la  matière  monftrent  do 
étS.Ptnl.  prem.er  coup  que  c’eft  l’ouurage  de  quelque  homme  oifif  qui 
a penié  efirc  bien  habile  , s’il  pipoit  ainfi  ceux  qui  n’y  pren- 
dra .nt  garde  de  fi  près  : & n’cft  befoin  retracer  ici  les  iuftes  8c 
doéte»  <:n  fûtes  qui  en  ont  efté  faites,  où  on  void  les  inepties, 
répugnances, 8c  fauflctez  cachées  en  ces  lettre», fi  on  les  confé- 
ré auec  la  vie  & domine  de  ceux  à qui  elles  font  attribuées. 
Cffnu d'ittl  Nous  ne  rencontrons  rien  tant  es  eferits  de  Scnecque  que  la 
/"•  confiance  & le  mefpris  de  la  mort  : d’où  vient  donc  qu’on  n’y 

trouucra  va  feul  traie  qui  fente  le  Chrrfiien  ? que  Neton  n'en 
ait  rien  defcouucrt  ni  fenri,  pour  en  charger  Seoccque  , quand. 

• il  lui  commanda  de  mourit/  car  celui  eufirûé  rne  ample  def* 
chatge  deuant  le  peuple  » qui  haifioit  extrêmement  les  Chré- 
tiens, Suétone  StTacitus,  peu  fauorablrs  à nofire  religion,  ne 
O»  tatMUgHtVcn fient  pas  oublié. Mais  d’où  vient  qu’en  fa  mort  il  fc  fouuiéc 
auquel  Saut  lupjter  , & non  pas  de  Chriftî  Pour  le  regard  du  catalogue 
qi*t  tfimuau  <jonton  fan  bouclier , iedefire  que  lesdoétes  confidtrcnt  fi  on 
r*g  du  iatn  p0^Qt  pau  tQIt  au  perforfnagc  à qui  il  eft  attribué , en  méfiant 
parmi  fes  ocuutes  ce  trait  3:  autres  qui  ne  salent  gueres  mieux, 
forgez  fur  pareille  enclume  étde  mcfme  marteau  que  les  let- 
tres fus  mentionnées. Or  i’eiiime  ( ce  font  les  mots  d’vn  hom- 
me do&c  qui  auoitbien  leu  Senetque  ) que  le  meilleur  pourle 
PlCndi*  les'îures  de  Seoccque  comme  procédant 
d’vn  homme  igrorant  la  vraye  Religion.  Ci'  G vous  le  life* 
comme  Payen,  U a eferit  en  Cbreûien  : mais  fi  vous  le  prenez 
pour  Chrcfiicn.fçachez  que  c’èft  vn'PaVeo  qui  patjk.ll  y a plu- 
fieurs  chofcs  qui  nous  pcuuCnt  efehaurer  en  l’amour  de  vertu: 
elles  uous  picqueroni  plus  nueuieot  G nous  noua  fouuenoos 
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SENECQVE.  U6J 

de  qui  elles  precedent.  S’il  y a des  fcntcnces  qui  femblent  pui- 
fées  de  dos  fontaines, elfes  nous  feront  d’autant  plus  fauourcu- 
fes:  St  quant  aux  opinions  incertaines  ou  fauflcs,  elles  nousof- 
fenferonc  moins  quand  nous  dirons  que  c'eit  vu  payen  qui  les 
a mifes  en  auanr.  Venons  à l’autre  pginét,  & codifierons  ceux  0 
quil’onttrop  abaiffé.ou  pour  le  regard  de  fa  vie,  ou  à caufc  de  jt-T.yf 
fesefcrits.Quancà  fa  vie.aucu ns, Dion  entre  au:  reïd’ônt  accu- 
ft  dViuarice, d'ambition,  de  diflolution,  d’adultcre,  «Je  d’autres 
tels  vicestà  quoi  ie  ne  tfaigneroi  faire  refponfc.puis  que  tant  de 
doftes  anciens  & modernes , & la  vie  & la  mort  de  Scncrque  frfTfprrfCT  . 
difent  leconttairet&feroit  bicailé , qui  voudroit  tailler  à Dion  kl*p—ft 
vne  robe  de  fou  drap.  de  defcouurir  en  lui  beaucoup  de  chofes  ■ 
impertinentes  & mal  feames  au  nom  dont  il  fait  profeffion. 

Mais  il  vaur  mieux  réfuter  tes  calomnies  euidentes  par  lîlence. 


Eh 


«Ce 


qn’auec  long  difeours.  Quelques  autres  ne  patient  fi  tudemef,  y»  Itiam* 
•ins  difent  que  Senecquc  n’a  pas  vefeu  félon  fes  propres  prece-  ****"  mmm? 
ptet:  au  contraire  , l’honneut  qu’il  fait  en  maints  à Epi  curas  vir‘*****,l*B* 
ïcmble  monftrer  qu'il  a méfié  de  la  defbauchc  des  Epicuriens 
auccl’aufterité  Stoiciennc. l’accorde  bien  que  Senecquc  n*a pas 
monütc  en  toutes  les  parties  de  fa  vie  cefte  confiance  qu’il  re- 
quiert du  fage,  & ie  voi  bien  qu’il  a difîimulé  trop  de  ebofes  au 
gounernement  de  Néron  , lefquelies  le  fage  Thrafça  n’euft  ia- 
tnais  apptouuces  de  ptefence.ni  de  parole,ni  de  fart.  Mais  l'in- 
firmité humaine  eft  telle  que  ce  que  l'efprit  void  aflez  clairc- 
roenc.il  ne  le  peut  ou  ofc  eff-âuer  , à caufe  du  combat  de  la 
raifon  9c  des  payons:  ou  s'il  l'ofe,  il  deméure  arrêté  au  moin- 
dre obiett,  par  cefte  lafeheré  naturelle  qui  nous  rctienr,  quand 
il  eft  queftion  de  fuiurc  refoluement  la  vertu.  Or  de  cefte  ccu- 
furc  il  ne  s’en  enfuit  autre  , finon  que  lafagefie  éternelle  nous 
donne  aduertiffement  de  pluficurs  ebofes  notables  par  labofe- 
<he  de  ce  tefmoing  cftranger,  St  cependant  nous  admonefte  de 
ne  nous  arrefteraucuneraéc  au  train  de  celui  qui  paile:ce  qu'ci-  J 

le  fait  bien  en  fa  propre  maifon , où  elle  entend  que  nous  pre- 
nons l'oreille  à ceux  naefmes  qui  cheminent  d’vn  autre  pied 
qu’il  ne  faut,poutueu  qu'ils  demeurent  es  termes  de  leur  com- 
miflton.Ec  comme  vn  fergent,  ou  héraut,  qui  feroit  borgne  ou  r-jrinV 
boflfu , pourroit  neantmoins  faire  vn  mefTage  d’importance  au 
né  du  Prince.Se  faudroit  I’cfcouccnainfi  quiconque  vict  à nous 
auec  marques  de  la  charte  3c  belle  vérité, doit  obtenir  audicce, 

eftrecreu  St  fuiui  tandis  qu’il  fecontict  près  d’elle, dereieue  en  _ * 

tout  ce  qui  eft  contraire, foie  en  paroles  ou  en  fait. Quant  à Epi-  IrL 

cotas  , Scoecque  allègue  quelques  propos  notables  d’tcclui,/*  J», 
dont  ne  s’enfuit  pourtant  qu'il  aprouuc  les  fautes  de  ccltui-là,  tinu. 
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nidefafcéle  , comme  on  le  peut  ainfi  rcconoiftre  en  maint j 
eadroits.Eine  fçau toit  rien  obferucr'en  U vie  de  Senecqoe  qui 
fente  fon  épicurien  ou  Iibertin:car  mefmc  au  milieu  de  l'abon- 
dance & des  grands  biens  qu’il  potiTedoit  par  la  libéralité  de 
Ncron.on  void  vne  grande  modération, tefmoiguée  aufli  en  fa 
mortm’ellant  point  defeadu  aux  hommes  d’honneur  de  poffe- 
deror.argentjbicns  terriens,^  meubles  de  grand  pris, pourueu 
que  telle  profpcriié  ne  lcsenyurc  , pour  leur  faite  mefprifcr 
Britut  rtjftnft  Dieu  & 1 cs  hommes.  Qaant  aux  derniers  , foyent  anciens  & 
àiturrf'i *hh‘  modernes,  les  noms  defquds  ic  fuis  content  n’exprimer  , qui 
fçVKtt  etntre  ccnfujent  allez  hatdiment  les  efetits  de  Senecque,  3c  en  lui  ac- 
‘ *’ cordant  quelque  choie  d’exquis  j prennent  puis  apres  licence 
’ de  l’eftimer  rude  en  fon  ftjlc , trop  rigoureux  juge  des  labeurs 
d’aurrùi.brocardenr  ineptc.affcfté  co  lès  difeours,  ennuyeux  à 
Caufc  de  fes  repentions  , fans  artifice  , de  petit  iugement  ,ou- 
s ' blieux, confiant, curieux  de  chofcs  lcgerct, 3c  cerchanr  ié  ne  fçai 

quoi  de  particulier , pour  n’cftte  eftimé  auoi>-  emprunté  quel- 
que choie  d’autrui  : ce  font  accufarcurs  en  la  plufpàrc  de  tels 
arciclcs,3c  non  pas  iuges  competans.fauf  l’honneur  dtu  à leur 
érudition  : pour  preuue  dequoi  nous  exhortons  le  leéfrcur  de 
prendre  tel  liutc  entier  de  Scnecque  que  bon  lui  fcmblc ra,pnis 
fur  le  tout  examiner , fi  ie  parle  mal  en  difant  qu’à  tort  il  aefié 
ainfi  pourmené.  Qu_’il  n’y  ait  quelques  chofes  en  fesœuurcs, 
foit  au  ftile.en  1a  méthode, ou  és  matières,  qui  pouuoyent  cftre 
rendues  meilleures,  ie  le  penfe,  mais  fi  on  confiderede  quels 
mots  il  vfc,comme  il  les  ioint.quelle  eft  la  fuite  de  fes  difeours, 
& quelles  font  les  chofes  qu’il  traite , on  lui  fera  moins  rigou- 
Conclufitn  it  kreUx.Pour  conclufion  ie  dcfirc,que  la  vie dcSr necque.rappot- 
jointe  téc  à fes  efetits  , aprçnne  quatre  chofes  à moi-roefme& à tous 
autres:  l’vnc.qu’eftant  en  moyenne  ou  baflfe  condition  , il  ne 
€ndt$trt.  nouschailic  iamais  dç  monter  plus  haut.  L’autre,  que  fi  nous 
cutiUtr.  changeons  vne  moyenne  condition  à quelque  autre  plus  gran- 
de»nousi;ous  fouuenions  de  la  prçccdcnte  , pour  conuerfer 
modeftement  aucc  grands  & petis.  La.tjoifîemc,  que  nous  ne 
facions  iamais  eftat  de  piofperité  mondaine , ains  touûou ts  la 
redoutions  ,iufqu’à  ce  qu’en  foyons  defuclopez  par  le  moyen 
d’vne  hçureufe  mort.  Et  la  dernière, qu’en  noftre  conucrfation 
publique  8c  priuéc.cnnos  penfees , paroles  , eferits,  8c  aftions 
. teluife  l’amour  8c  la  rcucrencc  de  vraye,  pieté  8c  iuftice. 
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I Milttaaes  ej'ieu  par  le  com- 
mandement de  l’oracle  de  Del 
phes  meine  une  colonie  d’ Athé- 
niens en  U Chtrftnneft  , te n 
rend,  tnaiftrt  fr  chaffe  les  Ca- 
tions del’ijle  de  Lcmnos. 

i Ayant  donné  vn  fage  cofeil 
pour  le  receauremet  de  la  liber 
té  des  Grecs  , au  pre  indice  du 
Roy  de  Perfe:@r>  fen  nuit  n‘ cft.it 
futui  il  fe  retire  dans  Athènes, 
i Il gaigne  fur  les  Ptrfes  la 


mémorable  victoire  en  la  plaine 
Je  Marathon  , & quelle  récom- 
pensé il  en  eut. 

4 Ayant  fubiugué  quelques 
iftes,  t Infini  celle  de  Paros  d’oie 
eftat  retourné  fans  rien  faire  , il 
eft  acuséde  trahifon.fr  codam- 
tté  à fi  greffe  amende  , que  ne  la 
; pointant  payer , on  le  met  en pri- 
fon, oit  il  meurt  : (jy  pour  quelle 
oc'afton  les  Athéniens  le  peut- 
fttiuircHt  fi  rudement. 


*r- 


gloire  de  fcspredcceileyrs,  apres  aupir  ateinr  tel  C7r«- ©■  4/wl 
; aage  que  lés  citoyens  auoyent  ocafion  non  feu  tkfifiunutiuâ. 
lementde&iencfperer  de  lui,  mais  suffi  J.e  s’aflçurer  qu’il  ,(,e-  vUntur,  iU*r 
toit  te'  qu’ils  le  iugercnc  «près  l'auoir  cpgnu  : aduior  que,  les  «"<*»»"• 
Athéniens  refo  lurent  d’enuoyer  vne  colonie  en  la  Cherfynne- 
fe.Et  pourcc  que  beaucoup  de  gens  s’apreftuyentpour  y aller, 
fU  qu’il  y auoiedes  brigues  à qm  les  conduitoic  , ils  dclegue- 
jent  quelques  vns  pope  aller  s’énquerir  de  l’Oracle  de  Del- 
phes , oui  feroir  leur  Capitaine  : d'autant  qu  alors  les  Thrj- 
cicns  ocupoycnt  cous  ces  quat tiers  là  , & les  en  falo,it  chaf- 
fer  à force  d’atmes.  La  dcuiuctcfTc  emoinc  eiprcifcmcnt 
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fntot  qu'il  n'y  *im  deleguez  de  choifit  Mdtiadbs  pour  chef  de  cefte  peuplade, 
4tt  qn>  fil'*  10  ]aquc|lc  profpcrerou  tn  (on  cnttc'prifc  fou*  la  conduite  d'iqe- 
,ô  ‘ *t  inPyüJ0*’  Auec cefte  rcfponfeMilciadds  acompagné  de  gcnsd'cfljie 
Trt>» um***i Ht  voile en  Che/fonocfe  , & s'cllant  aprochcde  Lemnos  pour 
il.  vu  mm»  4»*  afifuiettir^aui  Athéniens  les  habitans  de  celle  ifle  > lefquelsil 
qM<  mit  pr>n-  fomma  de  ce  faite , fans  aucune  contrainte  : eux- fi;  uioqu.tis 
* nt  mttnfin*  ,éfppnd_t*em  qu’iis  le  rcndroytnt  lorsque  Miltûdes  Ttejidtoit 
**•' 'ntt. finl’fe^ ’Aihencsa  Lcmnos  par  lèvent  de  Tramontane  > lequel  louflc 
fin*  de  la  partie  Septentrionale  droit  an  vifagedd  ceux  quitifcflcnt 
m*  *•  * la  roured’ Athènes  à Lemnos.  Milciadcs  n'ayant  loifit  de  fe- 
D,,-.-._7h  iourner  ,jcprint  fa  route  8c  aniuaen  laChcrfonncfc  , où  ayant 
en  peu  de  temps  rompu  les  troupes  des  Barbares  » il  Te  rendit 
maiftre  de  coutle  plat  pays, baftit  quelques  fortcrc (Tes, accom- 
moda par  les  champs  le  peuple  qu’il  auoit  mené , & l’enrichit 
L«  fruJtmt & parle  moyen  dediuetCrs  courfes.  En  quoi  la  prudence  nelui 
lt  b»n  h urd»i-  pas  ^{,,5  qUe  £,n  bon  heur:  car  ayant  parla  vaillahçede 
Utt  ^ uuïr  *cs  desfai:  les  armées  des  ennemis.,  il  poliça  les  affaires 

TnT's dutrrt.  aucc  vnettefgrandeequitç.Arefplutdcrcfiderenla  Chcrl'on- 
Ouxquif*  gt*-  nefe.  Audi  y cffoit-il  comn«Roy  , encor  qu'il  n’en  portad  le 
ttfi  > t m > uK-  nom  : & cdoit  monte  en  cedrgré  d’honneur  autant  a caule  de 
H fa  ‘d  roiture  en  l’adminiftration  de  :uftice>qu.c  pour  fa  fufilance 
pr<y m aufaitde  la  guerre.tjela  ne  l’empefchoit  point  de  faite  fonde- 

plut  fin  qutnH  uoucuuers  les  Athéniens,  dciqucls  il  eltoïc  paru:  ce  qui  cftois 
é-fiKt  ttxtruu  caufc  que  tant  ceux  qui  l’auoyent  çnuoyé,  que  ceux  aucc  qui 
ufitrtfUct.  jl  s'eftoit  embarqué  eftoyenc  conte  ns  qu’il  demeuraff  Jà  touf- 
iouis  le  matftre.  LaChcrfonncfc  ayant  cfté  ainfi  tcigléc,  il  to 
uient  à Lemnos  , & fuiuant  la  proniede  des  habitans  demande 
qu’ils  lui  rendent  leur  ville  : car  ils.  promcttoycnc  tendre  les 
mains  quand  il  viendroit  de  fa  maifon  à eux  par  le  vent  de 
Septencnon.  Or  difoir-il  que  fa  matlon  éftoit  en  la  Chcrfon- 
nefe.  Les Caricns,  qui  tenoyeot  Lemnos  en  ce  temps-là , vrojr- 
artt  les  affaires  en  tout  autre  train  qu'ils  n'auoycnc  penfé  , 8c 
pires,  non  tant  par  leurs  paroles  , que  par  le  bon  heur  de  leurs 
«duerfaires.n’oferent  faire  telle, ains  deffogtrent  de  là.  Tandis 
que  les  cliofes  fuccedoyent  ainfi  félon  fon  defir  , il  fournit  à U 
domination  des  Athéniens  d’autres  illcs  , qu’on  appelle  Cy- 
clades.  I 

M.Ltt granit nt  en  ces  mefmes  temps , DariosRoy de  Perfe  ayant  faitpaf- 

/î rcnMBji»*  m.  fcrfon  armée  d’Afieen  Europe  , délibéra  de  faite  la  guerre 
mtttint"iùin  aux  Scythes,  & fit  dreflervn  pont  furie  Danube  , pourpaficr 
d< grands  frs  troupes  , la  garde  duquel  > en  fon  abfence  , fut  par  lui 

g>rt.  commife  aux  Seigneurs  quil  auoit  amenez  quand  & loi  de 

Ionie  & d’Æolie  , & à chacun  dcfquels  il  auoit  donné  per- 
pétuelle domination  fur  leurs  villes  , eftinuar  retenir  ailé- 
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tn’ènt  fou*  fon  obeilïanee  par  vn  tçl  arnficeJes  Grecs  <?uiih  -b'-  K*f*r  nt*' f**f* 
lovent  en  Afifi  s’il  bailloit  les  ville»  en  garde  à leurs  amis,  qui/",,<  e' 
he  pourroyent  elcnaper  en  lorie  quelconque.!!  lui  eftoit  opprir^./,,^  ^ v 
mé.  Mihtades  eftoif  du  nombre  des  gardes  dece  pon: , oyant 
par  diuets  meflagesque  Dariusfaïf  n mal  fesbdongnes.St  que 
les  Scythes  lercnoycut  de  près,  il  exhorta  les  auties  gardes  fc  II  fi  trt»»rt,uf- 
ne  tailler  perdre  l’ocafiûn  qui  le  prefentoit  dafranch.r  la  Gre- 
Ce,  attendu  que  fi  Darius  petifloit  aucc  les  forces  par  itueraone 
nées,  toute  i’Europe  fetorten  icpos,  & les  Grecs  natutels  de- 
meutans  en  Afie  fc  vetroyenc  hors  de  danger  dtafianchisdc  la  tnptut  n»mtrt, 
domination  des  Perles. Que  cela  fc  pouuoit  aiié.r  enc  exécuter, 

▼eu  qu’en  occupant  le  pont  en  peu  de  iours  Darius  ferme  raillé 

en  pièces  par  les  ennemis , ou  mourrait  de  difeiteauec  toute  ’*•' 

fon  armée.  Mulîcurs  s'acordoyenc  à cela, mai»  I ü :ac*»s  Milclicn  m**vn 

rompit  le  coup,  difant  que  le  règne  de  Darius,  duquel  leur 

mination  dependoir.  mettoit  dirt.'tëce  entre  le  Wien  des  affaire»  t»ui  rtn».rfir. 

dewx.qui  commandoyeot,à  du  peuple  qui  cftoii  aflf  ictr  rque 

li  Darius  teuoit  à mourir , eux  létoyent  châtiez  & chaftiez  par 

leurs  citoyens  : partant  qu’il  cftoit  d'vn  auis  diicétemenr  con-  ~ 

traire  à celui  des  autres , n'ertimant  rien  plus  profit -blc  que  de 

voir  le  royaume  des  Pelles  confermé.La  plu  part  t’eftans  ran  Q<ù  * •'•«fi*™) 

gezà  celte  opinion  , M luadcs  fc  douta  bien  puis  qu’il  y auoii* 

tant  de  telmoiits  que  le  Roy  feroit  tort  aucrti  Je  ce  qu'il  auoir  7 

* , ~ * . * . _ - 1 . J fêUtnff  tUpT 

propose,!  radon  dtquoi  il  quitta  la  Chcrionucte,  & rCmnt  en  a,jjia,rti. 
la  xille  d' Athènes. Or  combien  que  fon  conleil  n'ait  point  forti  , 

rt’effed.G  cft-sl  grandement  à louer,  ayant  monrtré  plus  d ate- 
étion  au  bien  & à la  libei  lé  de  tous , qu’à  fon  particulier  auan- 
cemcnr. 

Q v a n t à Darius  , cftant  retourné  d’Europe  en  Afie^fes  nr,^aw*a*  . 
amis  lui  co  ileillcrent  de  s’emparer  de  la  Grèce:  fumant  q uo 1 jî”,'eJ  ’Un*,' 
il  arma  toc  flore  de  cinq  ceus  galères  fous  la  charge  de  Da  Jen4.-  /t,  rmil. 
tisir  d’Artapherncs,  leur  donnant  deux  cens  mille  hommes**  Uts,  tH  ils  r#« 
de  pied  , 8c  dix  mille  ebeuaux  , alléguant  qu’il  vouloir  chi  /*»»■*"»?««•  &• 
ftier  les  Athéniens,  pource  qu’à  la  Dueui  de  leur  fccours  le:  ‘'r’*'1"  UMttt 
Ioniens  auoyeut  forcé  la  tille  Je  Scrdis , 8c  rué  fesgatntf«ns/,,r,‘/*  . 

Ces* deux  lieutenant  de  Darius  cftaas  armiez  en  l'fiubœe  x- 
uec  leurs  vaiflcanx.,  fc  renditent  incontinent  mairtre;  d'Ere- 
tne,  prind;cntprifonniers  tous  les. habitons  du  pays,  & les 
enuoyereuc  au  Roy  en  Afie*  Delà,  ils  entrèrent  en  rActique', 

& fc  campèrent  en  la  plaine  de  Marathon,  qui  clt  à.  cinq  ' 

lieues  ou  cnniron  loin  d’Aihencs.  Les  Athéniens  e (tonnez  e*  vriUm’etfii 
d’vn  fi  grand  nombre  d’ennemis  & fi  prochains,  rie  (eurent tefaut iimiu.r 
à qui  demander  iccouis  linon  aux  Laccdxmonicns , vc is\cf-  •**  Plm 

quels  lis  dclpefchcrent  vn  homme  fo:c  léger  du  plcà,nonlmc^mf‘^*',/,',,* 
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Philippines,  pour  les  auertir  qu'il  eftoit  brfoia  d’enuoyer 
court  cour  promptement.  Cependant  ils  cfleuren:  dix  C ipitai 
ncs  pour  commander  à leurs  troupes.  Miltiadcsen  cftoir  vn 
y eut  grande  difpute  eutt’co*  alfttioir  s'ils  garderoyent  les  mu-  J 
railles,  où  s’ils  iroyent  au  déliant  des  ennemis  pour  les  comba- 
i'n  fitgt ebtf  it  tre  en  bataille  rangée.  Il  n’v  auoit  que  Mihiades  qui  dibatift 
t't,ry  qu’on  deuoir, fans  aucû  delai, faire  vn  camprqtie  cela  naufîetoit 

' .V/  If  cœur  aux  Athéniens  quand  ils  verroyent  qu’on  autoit  bonne 
. opinion  de  leur  verturque  les  ennemis  deuiendroycnrplus  laf- 

wrt  ÿim.  ches  s’ils  fentoyent  fi  pen  d’hommes  fe  refoudre  à les  cotnba- 
IK. Alors  nulle  ville  ne  fecoutut  1rs  Athéniens  fors  celle  de  Pis- 
tâtes,laquelle  enuoya  mille  hommes,  à la  venue  defquels  i’ar» 

( eux fi”i  fugis  mee  des  Grecs  fetrouua  compofcc  de  dix  mille  hommes  en 


tout«clu'  nc  demandoyenrqii'à  venir  aux  mains. Cela  fît  que  la. 


txfti m «I  I. 


uis  de  MiJtiadcsfut  préféré  à celui  des  autres  Capitaines:  car 
ceux  d’Athenes  refpeéhns  fa  valeur,  firent  fort ir  leurs  troupes 
QHin'ajJFz.t'eiVij  champs, & fe  campèrent  en  lieux  auantageux,  puis  le  Un- 
hZm<s4»tx  cofn  demain  ayans  d:fposé  leurs  gens  au  pied  de  la  montagne  , la- 
*«> rt  fat  lava  q,Jcuc  ijs  aueyent  en  flanc, choquèrent  couragcufcment  leurs 
étUtUt  Z «*”"  cnncm**  Pat  ync  nouuelte  8c  feure  façon  de  combatre.Cat  il  y 
auoit  des  arbres  efpars  çà  8c  là  , au  moyen  dequoi  ils  eftoyent 
fous  lecouucrt  des  rochers,  & iesarbres  empefehoyent qu’ils 
ae  fuflenc  endos  de  la  mtslritude  des  chenaux  de  l’eunemi.  Or 
encore*  que  Daris  vift  bien  que  ie  lieu  ne  lui  fauorifoic  poinc, 
toucesfois  à caufe  qu’il  auoit  tant  de  gens,  tout  fon  defir  eitott 
Ctn'tflU combatte, crtimant  gaigner  beaucoup, s'il  pouuoit  ioindre, 
ntminequi  d»n  tuant  oue  le  fccours  des  Lacedxmdniens  fuft  arriué.  Et  pour- 
n,U  tant  jj  gt  marchcr  Cent  mil  piétons  & dix  mille  cheuaux  , puis 

firlié'Juti!*™*  a^a  charger  les  A:henien$,qui  firent  excellente  preuuc  deieur 
itmpjgn,*  */*vaillance,veu  qu’ayans  à combatrc  vn  contre  dix,  neantmoins 
ftutur  d»  Dmu,  ils  mirent  les  Petfes  en  route, Si  les  eftonnerent  de  telle  façon, 
qui  hntt  Ut  ar-  qu’au  lieu  de  fe  retirer  en  leur  «amp , ils  fe  (au’ierent  en  leurs 
T'drf^'Su  D3U‘rc<’  Tne  ^es  plus  hraues  batailles  dont  on  puific 

ûbmifultltqM*  encore*  parler  : car  iaraais  rne  fi  petite  poignée  d’hommes 
ÀtntïfMifa  ne  desfit  fi  puiflaotes  forces.  Mais  à l’auanture  ne  fera  il 
impertinent  de  monftret  quel  loyer  Miltiadcs  obtint  pout 
«ne  fi  belle  vi  Aoire  : afin  qu’on  puifTc  tant  mieux  cognoiftre 
que  toutes  Républiques  ont  vn  mefme  naturel.  Comme 
les  honneurs  du  peuple  Romain  eitoyent  iadis  rares  & (Im- 
pies, par  confequent  plus  glorieux  & dcûrables,  maintenant 
air  contraire  desbordez  & peu  prifez  : le  mefme  trouuons- 
nous  auoir  efte  pratiqué  entre  les  Athéniens.  Car  tout  l’hon- 
neur qu'on  fit  à ce  Mtitiades  fauucur  d‘ Athènes  & de  toute  U 
à Grèce, 
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Grèce,  fut  que  la  bataille  de  Marathon  ayant  efté  peinte  au  LaUamnm  wtt 
portique  n5rt è Poecilç.fon  effigie  fut  mife  la  première  eu  rang 
des  dix  Capitaines, àucc  contenance  d'homme  Iwrangtiaut  I e ^tUu'uriUf»  r«- 
foidats.&  allant  le  premier  au  combat-  Ce  mcimc  peuple  d’A  n*u*  jUtu-pr- 
•thenesdeuenu  plus  puiflatic  , 8c  coi  rompu  par  le»  largcfles  de  •••»•  tW  jwr/. 
ceux  qui  briguoyent  les  charges  publiques, fît  dreflet  trois  cens  f** /":»<«*» 
ftatues  à Demetxius  Pbalerie  n.  ]**/<« 

A P R k s cefte  iournec  , les  Athéniens  donnèrent  vne  fl«te  *«" 

defeptâte  galercs'pour  aller  à Miliiadcs, faire  la  guerre  a»x  ifles  rtnil  htm** 
qui  auoycnt  fccouru  les  Pcrfes.  II  contraignit  les  snes  par  fim  h»nn»raVt  & 
pics  commandemens.lcs  autres  à force  d’armes,  de  fercmettre  • ',l-  •■'•fi 
fousleioug.  Nepouuant  par  remontrances  ranger  à taifon * lw^*. 
l’Ifle  de  Paros, fupcibe  àcaufe  de-fes  ticbeflcs,il  fir  descendre  fes  J^,çtk7nî »]t  ji*~ 
forces  en  terre, ferma  la  rille  dç,trancbccs , & ofta  aux  affiegex fin*  >»  btflnttt. v 
tous  moyens  de  recouurer  viutes  je  munitions  de  guerre:  puis  & ••fi parti 
ayant  fait  drefTcr  fes  gabions  & man:clets,sprocbadesmurail  ^ 9** 

lcs.II  choit  furie  poin&  d'emporter  la  place, quand  »ne  nuiâ >u'tnf“£r  ** 
par  ie  ne  fai  quel  accidentée  f.-u  fe  priât  en  terre  ferme  dans  ?n  ,lu. ÿliftrt  À 
bofeage  qu’on  defcouuroir  de  l’Iflc.La  flamme  fit  penfer  aux  af- in  m t/irt»  ptm 
firgrz  & aux  aflîcgeans  que  c’eftoit  vn  lignai  de  la  flote  de  Per (cfJi“  & <»«’»* 
pour  encourager  les  Pariens  8c  les  empefeher  de  ferendie.  $ 
ce  Munades  craignant  que  I armée  naualc  de  Datius  ne  f t»mpr»f:tam- 
près , fit  mettre  le  feu  à fes  mantelecs  & gabions , & fe  mit  à la  mtaptnm  MU 
toile  vers  Athènes , où  il  arriua  auec  toutes  les  galères  qu’il  a-  tiatLt  mal «*•- 
uoit  tncnccs>donc  le  peuple  fut  grieuerocnc  courroucé.Oal’ac-  "'•dts^itheut* i. 
eufe  de  trahifon,&  que  pouuâc  emporter  d’allauc  la  Tille  de  Pa- 
ros.il  audit  ptinsargrat  du  Roy  je  s’en  choit  icucnu  fanscom-  umu»JJ  a»  ir 
batre  ni  faire  aucun  acte  mémorable.  Alors  il  cftoit  malade  des  taure  humai*». 
playes  qu’il  auoit  receuüi  en  ce  firge  de  Paros  : à l’occafion  de- 
q^poi  ne  fe  pouuaut  iuftificren  per  Ion  ne  , feo  frète  Stcfagotas^r#B<*f’'^"^ 
plaida  fa  caufe,  laquelle  ayante  fié  debatue  fût  abfous  de  mort,  .**,*.' 
oc  neantjnoins  condamne  en  1 amende  de  trente  mille  clcus,  a mt  vtitntUl,  i„ 
quoi  fuictcfiimcsles  Pais  par  larmee  en  ce  voyagcijc  d’autant  mai*4r»sfa»ti». 
qu’il  ne  poqjuoit  payejr  vne  fi  grofle  lomme  , il  fut  ferré  és  ^n-p*ur»\niUfatT* 
fous  publiques, où  il  mourut.  Oj^lefaitdc  Paros  ne  fut  qu’vnc 
couuerturc,&  le  traiu-on  ainfi  pour  vne  autre  raifo.Carlatyia- 
nie  de  Piliftratus,  qui  auoit  lerauél’ehat  quelques  années aupa-  aài:  .:**  pii* 
xauanr, choit  caufe  que  les  Athéniens redoutoyent  tous  leurs  ci- d» faiup*wfi*r» 
toycnsquieùoycnt  en  quelque  crédit.  M.lriîfles.qui  auoitcu ihimurpiajUji 
beaucoup  de  giaudcs  & honnorabies  charecs.fennbioit  ne  pou- 1**  f * 
uoir  plus  cittc  i amctjca  tiurc  comme  vn  parttculicr.rcu  mouur^ 

rne  que  par  acoutlumaiace  il  s’eiloit  lsiiTé  aller  à ce  défit  de  4 
commander  toufiours  : car  tour  ie  temps  de  fa  dcmeuiancc  *,„««'</! ?*•/ 

• L L - J “H  pan*  ht  ntt  d t- 
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flftlerr» public  en  la  Cherronefe  il  n’y  auoit  autre  Seigneur  que  lui:&  l’auoit- 
Bar  « on  mcfme  apellé  tyran  , mais  iufte,  à caufc  qu'il  n’auoit  point 
“net ^ ‘ Cl,ua^'  cc^c  autorité  pa"  force  d'armes , ains  duconfcntemmc 
^*r‘*t'iUpi»-  fe*  ctoye  i>.dt  s y é(loiccoanpo-té  modeftemcnr.Or  Ion  etli- 
fU \t*suhents  me  AtàpcHe  tyrans  ceux  qui  ont  me  pmflance  perpétuelle  en 
mvtrtre commit*  »ue  République  qui  parauani  eftoit  libre- Au  rcfte,M.:ltiades  c- 
iii/t  dijtciL  aux  ^Qjc  Vn  p-rfonnage  fort  humain  , merueiÜeufement  afable»  6l 
^vUtvûer  0 Y auo!»  fi  peut  qui  n’euft  facile  2ccës  à lui:  toutesdes  villes  le 
mdttaHiro.U  icfpcAoyent.eftoit  fou  renommé/*  le  tenoic-on  pour  l’vn  de» 
f ht- tirant  plus  braues  Capitaines  de  la  Grcee.Lt  peuple  d'Athcnes  confi- 
foHier  Huxpuit  deianc  ces  ebofes,  aima  mieux  condamner  en  l'amende  ceper- 
< p-UgTAm-Hr  funnapc  innocent, que  d’eftte  plus  longuement  en  peine  de  le 

//  faut  tenir  lt 
milieu. 
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1 PaufariUts  ayant  gnipnè  la\  or,  fyneantrrtoins  il  four  fuit 
lata. Ile  de  Platsrs,  chajfe  les  \les  menées  defcsuuortes  far  vit 
Barbares  hors  des  / /les  ce  tut  !..  j merueiHcux  mcyen,&  quelle  fut 
tendextremetnen.  ambitieux,  ila  prudente  des  Ephorcs  en  ce 
z il  efcntàXerxesuti  grand \ fait,  ■ 

de  fa  uantttge  de  i.iGrece  , dent  • + Il  s'acatfe  foi-tnefme  , & 

leï  Lacedcmeniens  fe  don tentt:  • comm i ou  le  voulait  apr chenier, 
nonobjtant  ce  Hfa.tr Jutttff fait  J »/  fe  faune  en  vit  temple, duquel 
beaucoup  d'infolences.  • les  portes  furent  incontinent  iiih- 

> Ejlant  apuilépour  l.%  ftcpn-  ! rets  , tellement  qu'il  mourut  en 
de  fou  à Sparte,  il  efehaipe  en- } peu  de  temps.  *av, 


I.OltentT  grau 
det  ytUttru  en 
f ruant  4 fap.i,  % 

, Uit,  tfl  honnrur 

1}  tf  Sj 


Avsanias  Lacedacmoniénarllcrn  grand  perfon- 
nage,  mais  incor.ftanr  en  toutes  Jcs  parties  Je  fa 
vic.ornce  de  veitus,&  acableedc  vices.  Ccfutlui 
qui  gaigna  la  tant  renommer  ridoire  de  PUt«s: 
dâgrrrua  r.p-n  ;ar  lui  cftut  cbcfdel’armee  Grecque, cegrand  Se  - 

éam  fa,  fut 4 gn.  UI  Joh'Os.Mt  dois  de  nation, & gé  <rc  du  Roy  de  Perlé, 
dfHtplm  ïirÛr  Ta,l’.â:  $<  iage  Capitaine  entre  cous  les  Perfes.fviim  de  deux  cens 
.g/:nf*  uîur.time  md  homes  de  picd,gés  d’cflite.ic  de  vingt  millecheuaux.futdts- 
e x»f-ni<u  que  faitje  d meufât  de  les  troupes  châtie  horsMc  la  Grece,fc  lui  tué 
v*fuj.  tpublu,  (ilt  i-  cliâp. Celle  victoire  hauila  telle  fret  le  coeur  à Paufaniaïi 
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qu’il  commençai  brouiller  les  afaires  & à proietter  de  grands 
icmuemens  eu  l’on  ccrucau.Li  première  honte  qu'il  rcceut.fut 
qu’ayant  ofert  du  burin  gaigr.é  fur  les  ennemis  vn  tripiéd'or 
au  temple  de  Delphes  auec  vn  epigramme  contenant  en  fub- 
flance  que  fous  fa  conduite  les  Barbares  auoyent  elle  desfaits 
deuant  Platées,  & que  pour  conoilîance  de  la  viâoireil  faifoic 
ce  prefent  à Apollo:  les  Lacedarmonienc  efacercnc  ces  vers,  &///•** 

. n’efcriuirent  autre  ebofe  que  les  noms  des  ville*  > à l’aide  def-*,,'f 
quelles  les  Peifcs  auoycut  etfé  veinais.  Apres-crflc  bataille  ils  "'*!* 

1 enuoyerent  auec  1 armée  natiale  de  tous  les  alliez  en  Cyprc  Sc  tntmir  mt.ur 
ri-fcllcfpont  pour  chalîet  de  là  les  garnrfoos  des  Barbares  : ce  mal. 
qu’ayant  heureufemen:  exécuté  , il  deuint  eucor  pius  iofalcnt 
& ambitieux  que  jamais. 

Ca  Rayant  forcé  la  ville  de  Byzance.&prinsbon  nombre  de  «»• 
gentils- hommes  Perûens.entrc  lcfquels  eltoyent  pluficurspa-''* 
rens  de  Xetxcs,  il  les  lui  renuoyafecrettemcnt,  & fit  coilrlt  le ^ J 
Isruit  qu’ils  s’eftoyent  fauuez  de  prifon.  Çongylus  Ercqricn  les?Bfr  j et  ^-u 
acornpagna,  portant  lettres  au  Roy,  la  fnbftancc  defqucllese  *t mùftnkim- 
ftoit  tcUe>ce  dit  ThucydidcstPaufanias  Capitaine  de  Sparte, fa- 
chant  que  les  prifon  mers  de  Byzance  font  tes  parens,il  t’en  fait 
vn  prelcnt,  & defireauoir  tou  alliance,  & te  prie  de  lui  donne  fini. 

ta  fille  en  mariage.  Si  tu  le  fais , il  promet  que  par  fon  moyen  tut  f*i  nefmu 
Sparte  & toute  la  Grèce  feront  réduites  fous  ta  paifftace.Doiÿ  értfauft  v*r 
ques , s’il  te  plailt  entendre  a cela  , enuoye  lui  homme  exprcs”»,r‘  btnitnfl. 
auec  qui  il  en  puilfe  communiquer. Le  Roy  trefioyeux  deiade- 
liurancc  de  taut  de  fes  arms.dcfpefcha  incontinent  Attabazus  à 
Paufanias.auec  lettres, efqueücs  il  le  louë.Sc  prie  de  ne  rien  ef-  ^tux  ne  U ‘f*. 
pargner  pour  venir  à bout  de  fes  promettes.  S’il  le  fait, que  tout  TMtifrnifM; 
ce  qu’il  demande  lui  fera  otroyé.Paufanias  entendant  la  volon- 
té de  Xerxcs.lè  refoluc  de  mererc  à bon  efeient  la  main  à l’oru- 
uretdont  les  Lacedxmonieos  fe  doutèrent  , &.  layans  rapcllé 
l'aeuferent  de  crime  de  lcle  rniicllc,dont  ilfutabfous&  ncant- 
moins  condamné  à l’améde.Ccla  fut  caufe  qu’on  ne  le  renuoya  K»  bgt*  thtfii. 
point  en  l’armée.  Mais  peu  de  temps  apres  lui-melmc  de  fon  n,nt  n r tr  ' 
mouucmcnt  y retourna , 8c  par  vue  harangue  téméraire  & t ef 
mal  baltie.defcouurit  aff  z ce  qu’il  inachinoiten  fon  cœur.Ou  d, 
treplus  il  changea  non  fculpment  de  façon  de  viurc  à la  Laco-*»»  (mut 
nique.ains  de  manirre  de  fc  nourri:  fit  dcs’habiilcr.Car  il  auoii*^^  "• 
vue  pompe  Royale,traiinnt  vue  longue  robe  à la  Mcdoilc»fui-4<^  e’*/  i 
ui  d'vne  troupe  de  M.cdois  5c  d* Egyptiens  pour  archers  de  fa 

fatde.  Sa  table  abondoit  en  eau:  de  délices,  à la  eouftume  des 
crfeç,quc  perfonne  ne  le  fouuoit  fuporter.  Il  «c  dônoit  accés 
que  fort  rarement.!  ceux  qui  vouloycut  paalcr  à lui.rcfpondotf 
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pttlutiütuHtH  & fommandoit  fortrigourejfemeot  , refufantde  retourner  i 

*7î;Til7f‘‘  SP3rfC‘ 

» \fi  fapt’ti  de  Itt’eftoit  retiré  à Colone»  , c;ui  eftoit  vn  lieu  au  territoire 

ptrfinne.  deT:oas  5 b là faifoit  f-s  menées  pernicieufe*  à fa  partie  & à 
in.  //  »V/f^Iji.melme.Quand  le?  Lacedatmonicns  en  furent  auetris.ils  lut 
tfibdpty*  tt*t  enuoyercntdcsarpbafladeursauec  la  Scyral'Sen  laqucllceftoïc 
vavV^a  vic  de  cferit , à leur  maniéré  acouftumée,  «rue  s'il  ne  rruenoit  en  là 
Lyfinder  qn:  v*Me»  on  le cohdarpneroit  à naort.Ccfle  lertre  l’eftonna  : nuis 
c’dl  de  celle  elperant  pouuoir  efi  hnper  de  ce  pcrrl  éminent  à force  de  prç» 
, s jy taie.  Cens  & à caufe  de  fon  credic.il  retourna  en  fa  mailon,  où  cjîant 
Si  l'duuritiia  |cs  Ephores  le  firent  emporgner  & mettre  en  prrfon.  Car  il  clt 
pim  grtnii  u pfrmjs  £ 1',^  <jfs  Eplrores  de  traiter  ainiî  te  Roy  mefrne.  Tou- 
amttnirtpiiiii,  csfois  Paulantas  le oetpellra  du Hiç.ritJnt  nt-ammoirisfufyeft 
itêptathe  trep  à chacuntcar  confiours  on  atioit  celte  opinion  de  lui, qu’il  *’en- 
fiuutnt  4 Utj  tendait  auec  Xerxes.ll  y a certaines  gens,  tommrz  Ilotes, qui 
manu.  (ont  en  grand  nombre  ic  bbourenc  les  terres,  des  Lacrdarmo- 
U hc  fdut  cm  hiensjaulq'ietsilsferoentd’efclaues:  onefiimoirqu’illesprs- 
vdu't  ^aucln  promrfle  de  les  affranchir.  Mais  d’auranc  qu’il  n’y 

taHtpitit ftit  tl, en  auo'r  point  detefmbign-rgeeuUent  pour  îdconuainçre  ,ilt 
enterc  /»»•  enoyent  qu’il  ncfaloit  pas  condamner  par  coaicélure  vn  tel 
htmimti  faute  & tant  illuftre  peefonmge  , uns  qu’on  devoir  attendre  que  la 
^vitux  rtbtr  c^°^c  dcfcôu'Htift  d'eite-mrlme.  bitr  ces  entrefaites  vn  îeune 
nutf** quitta  nommé  Argiüus.qui  en  (ou  enfance  auoic  ferUi  de  bar- 

Itt  rt'îtttüt  : ^dacheà  Paufania?, ayant  reeen  vueslétftes  d‘*  fui  pourles’pot- 
qxiptmr t’dgri  tet  à Arrabazus.fc  dofttanr  qu’il  n’y  euft  là  dedans  quelque cho- 
dtr  veut  rüinrr  fe  à fon  'JrlJtnmage, poutre  que  de  mus  ceux  quiettoyental- 
t'ulld  ‘ dit  lia»  Cn  ^>et^c  Poyr  ccd  «faire  rl  n’en  eftoit  retourné  pas  vn,  le* 

ré,  'nllritt défirt  defeacheta.St  conut  par  le  contenu  que  c’cft'ic  fait  de  fa  vie, s’il 
diffamée?  rut-  les  euft  portées.  Audi  y eftoit  pîilé  des  affin-s  dont  Prufanias 
né  lut  mefmt.  & X*rxts  cftoye  or  d’aéord.  Argilius  mir  ce*  lettres  és  mains 
tstu  refit  ht  £- des  Ephores.  Ici  cft  remarquable  la  modération  ScgrauirédcS 
^ntat' ctu'î''mui  kîce^*mdnicnS'q,ti  fié  fc  voulurent  pàséncor  aider  de  efft  in» 
tumt  Ut  htm  d>ce  Poûrfe  faifir  de  Patifanlas  & reMùrent  de  n’y  procédera 
TH  tpmt  va  la  rigueur.qtic  premier  il  ne  le  fuildèfirnuuérr  foi-nièl.nc.Pout» 
vjtnfiupfS,  & t.nt  enfeigneicnr-ils  à Argüms  ce  qu'ils  rouloyent  qu’il  lift. 
**mnt*d*  '‘te*"  ^ T*nare  il  y a vn  temple  de  Neptune , la  franchilc  duquel 
mt'ngiUuitH  lc>  Grcw  tiencnt  pour  facrée  & inviolable:  Argibus  s'y  enfuît: 
cufnliuT.mef  ' & s’affitlur  l’aurel , auprès  duquel  les  F-phores  firent  vncreul 
tbantetrt. tn,u  U us  terre  '»  d’où  on  popUoir  entendre  tout  ce  que  quelqu'un 
tuf* kLs.  vouloir  dire  à Argiliüs.  CJueKjuesEphtrfsfecai.  fiercntlàde- 
'mjn'afîn'ua  ' ^a,i:'»Pau^an,*s  etUcndafn  que  fon  homm*  eftoit  en  la  franchi- 
rv4^.xée  puni,  ^cx^u  ‘emplc,  y alla  tout  troublé  , & commence  à luidcnun- 
ftlm  leurs  me-  der  d'où  venoit  ce  changement.  Atg'l  us  Im^oafcfrc  auoirou- 
»«i/.  uert  les  iettics,  & veu  !c  contenu  d'icellcs, dont  Paufaniascn» 
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quenrafleuré  fes  sfaires,  retourna  en  1*  mai  Ion  , St  comme  bn  rî”/‘niftbanu 
eiloit  furie  po,nft  de  l'empoigner  aucoler  , il  appcrceut 
Contenance  d’vn  des  Epiiores  qui  l’apelloit  pour  laucrrir  Aciers mdwute. 
quelque  chofe  qu’on  le  vouloir  atraper.  Parquoi  doublait  le  Lt>  •,TV‘ 
pas  vn  peu  plus  vrfir  que  ceux  qui  le  pfiurfuiuoycnr , il  le  fautia-*  F,uf“ 
dans  le  temple  de  Alioeruc  . nommé  Chalcicecos. 

qu’il  n’en  pcull  fortrr  1er  Ephores  firent  incontinent  muier  lcs„y  „ p,;„t  ' 4» 
portes  St  démolir  le  toiéf  > afin  qu’il  mourolt  tant  plus  toft  au  femluft  yo*r 
ferain.  Lon  dit  que  la  mere  de  Paulanias,  défia  fort  vieille,  ri-  ul*  mffeirn. 
uoir encore  alors:  Si  qu’eflant  bien  informée  delà  me  (chance- 
té  de  fon  fils, elle  aperça  la  première  pierre  pour  l’édortc  leans.  r//rpjlfinidii 
Voila  comme  Paulanias  touilla  par  vne  honteufe  mort  la  gta-f,mm,  Sfnt>a- 
de  gloire  qu’il  auoit  aquile  par  les  artr.es.  Ayant  cflé  empoitérr.  </7?  «»*/?*• 
mi-rr.ort  hors  du  temple  il  expira  incontinent.  Quelques  v ns I*  f*t*t  H* 
votiloyeni  qu’on  aporraft  fon  corps  au  giber:  mais  d’eutresre 
icttereotccft  auis,  & l'entcrrerent  loin  du  lieu  où  il  auoit  ten  Vvk«»iw«r 
du  l’cfpnr , d’oiti!  fut  déterré  parle  commandement  d’vn  ota-  Hu<  Lut  wt& 
cle  de  Delphes  , & mis  en  la  mcline  place  ça  laquelle  il  cftoit/'wjpr’^r*. 
mort.  . . 1 . .t.. 
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I Louanges  excellentes  de 
Thrajylulu*  , lequel  fe  préparé 
À faire  la  guerre  aux  trente  ty- 
rans d' Athènes. 


lliffctnent  de  Lu  liberté  pttbli 


que. 


1 Eux  le  tnejj>rifentà  caufe 
qu'il  auoit  petite  fuite  , dont 
s'tnfuit  leur  ruine  & le  reft.i- 


J De  fon  edit , apdlé  An>- 
nijhc  ou  loi  d.' oubliante  quel 

loyer  il  receut  de  fes  travaux, 
<y  f*  tno't,  'violente  e:i  Sici- 
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Va  N T à Tbrafybulus  il  eftoit  Athénien,  fils  d’va 

Jrnm.Zm^T  y Ôj>  Js\£u -d  ,,0IT>,T'*  S’il  fautpcfer  la  vçttuipart.&la 

t,tir  laqmtlit  confiderct  arriéré  de  fortune  .peut  eftre  faudroit- 

gf.A~>BtxT  j ^ mcttrc  cfcftui-ci  au  premier  rang.  Car  à dire 

Lirmta*  éts  t?  Csi&ix üêi  vrai.ie  ne  Tache  homme  plus  loyal,  plus  confiant, 
^Ll&uu**!  ^Uî  Inaona!>im  - > & plfas  aimant  (a  partie  que  lui.  Ce  queplu- 
'*  * ficuts  ont  dcSré  & peu  ont  exécuté  , à Tauoir  de  deliurer  leur 
pays  de  la  main  d’vn  fcul  tyran,  il  cflauenu  à ceftui  eid’afran. 
ffj  t rrlfi-ii'i  n £h*rJc  firnde  la  violenté  de  trente  tyrans:  Mais  il  amnt , ie  oc 
rmbtiiit {Tjn'tffoi  comment  , que  lut  qui  precedoit  tous  autres  en  Ces  vertus, 
j’rm/rseaU  ii  fut  dcuancé  par  plufieuts  en  charges  & digoirez.  En  la  guerre 
pnixtvn  in  Pelopoaeluquc,  Alcibiades  ne  fi:  tien  fans  lui:  au  eontraiieil 
exécuta  beaucoup  de  chofes  fans  Alcibiades,  & en  vint  à bouc 
/.'favuar  pas  vne  certaine  beauté  & excellence  de  naturel  qui  eiloiten 
lui.  Toutesfois  tous  ces  exploit';  de  «nette  doiucnt  edre  paria- 
r*  •‘■’prttëtt.t  gcx  cotre  les  chefs.lcs  foldats  ficla  fotrunr.pource  qu’en  la  ren- 
■mtjsa  ivn  p*l.Ct)niïZ  des  armées  ce  qu’on  a délibéré  en  confcil  s’exécute  par 
7rii "m  tint  ut " ^orcc  & vaillance  des  combaians.Parquoi  le  foldat  peut  pré- 

tendre droit  à ce  qu’a  fait  fbn  generahla  fortune  s’en  attribue  U 
plufpjrt,  ii  peut  «lire  cfli’ellé  a plus  ferui  en  tel  cas  que  n’a  fait 
CrM’ntt» la  prudence  du  Chef.  Ainfi  donc  , ceft  aéle  tant  magnifique  de 
m Tnrafybuluseftpropreàlui  fcul:  car  comme  les  trente  tyrans 

fififurr/uite»  cllabljs  par  les  Spartiatts  aiilfent  U ville  d* Amenés  lous  leurs 
u't^iTkn PU!  P‘c^s  • cuifent  banni  vn:  partie  .les  citoyens  efehapez  de  la 
fiHrttr^Ârl  ’gnerre>fi<it  mourir  lesvns.confifjùé  lesbiens  des  autrcs:Thra* 
ptiUmmî  i.  lybulas  fut  lepremier  & celui  fenl  qui  commençai  leur  faite 

la  guerre. Il  a’eftoir  retiré  dans  vneplace  forte, nommée  Phyle, 
au  t*ri  itoité  de  l’ Antique  , trayant  pas  plus  de  trente  hommes 
aucefoi. 

u Ln  tyrtnï  Cx  fut  le  commenesmeitt  de  falut  agi  Athéniens,  & lefon- 
demeot  ,jc  Ijberté  à la  plus  belle  République  de  Grèce  : d’au- 
citnj.&n.pt.-  taot  c jcs  tyrariS  (•  moquerenc  de  lut  & de  fa  fuite:ce  qui  fut 
•tôtaràii  <r‘,„*.taafc  «e  leur  tümc  & de  la  coLsruaciou  dcThrafybulus,  eux  ne 
Ct/i  <u  là  <jM*  ie  foocians  pas  de  lui  courir  fus  , au  contraire  lui  3c, les  ficxsfe 
priai*  Lut  rendans  plus  forrs  parle  loifir  qui  leur  .eftoit  donc.  Qui  doit  a- 

9u:mt ■ picdteà  tons  de  fe  btc  fouuerïir  de  cehe  maxime,  Qafil  nefàut 

■vnm  m^iupn*  larna's  mrfptii'cr  fo[»  enocmt:&  qu'ü  ne  dit  pas  fans  caufe.Quf 
lut  trnimt  U la  mere  du  couard  n’a  point  acou!tumc-dc  pleurer.  Maisfare- 
mmn.&ft  cm. nommée  ne  fit  pas  pourtant  que  beaucoup  de  «es  fc  ioignident 
,Mje  '•*-  A lui  : car  cicil  >rs  les  mieux  afcdlionnezYaifoycnt  la  guerre  à la 
d^mmrU  >yra  (»:anoie  p'ltlS  delà  langue  que  des  mains.  De  Phyle  Thralybu- 
rnp»tt,h»nteu  ius  pana  au  pott  de  Pytatc,  & munit  la  lortercUe  nommée  tau- 
ftn-.nt  u i ,ut.  ny chia , à laquelle  les  tyraas  donnèrent  deux  afiauts , dont  ik 

- furent 
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Éürenrfiliontéufi*menr  rr  poullez, qu’ils fc retirèrent  foudain  en 

la  ville, ayansptrdu  armes  fit  bagage. En  ceft  endroit  Thtafybu- 

lns  n;  fe  monftra  pas  moins  fage  que  vaillant  : car  il  défendit 

aux  (uns  de  toucher  à ceux  qui  ne  refiiteroyeot  po;n  Vibrant  vçtT  jt 

rattonnablc  que  lés  ciidyehs  pardonnaient  les  vus  aux  autres: 

& n'y  eut  perionn’c  de  blefTé  que  ceux  qui  youloyent  allaitlir.il  vui,tT, (,ntrt 
ne  deipouilla  pas  » n des  mott.s,&  ne  permît  de  tien  enleuer  que  /i, 
des  armes  St  des  v liâtes  dont  il  auoitafuue.  Crit;as>  :c  chef  des  r*rgrjntu*t-^ 
tyrans, ayant  combatu  vaillamment  contre  Thia!ybultis,futTeé/*“^Jr4,M 

au  deuxielme  a (Tau;  Apres  que  cctyui  1,1  fut  depcfch^Paufanias  La0‘irn,j,it 
Roy  de  Spar  e vin:  au  fecours  des  Athéniens, & fit  la  paix  cntie  ,4.0,*# 
Thtaybulus  & ceux  qui  tenoyent  la  ville, a tes  conditions, que  r*±// «»*  tjrit. 
les  trente  tyrans, & les  dix  noaueaux  Preuolts.qui  auoycnt cp  ",x 
mis  autant  de  cruautez  que  les  tyrans  rncfmes.feroyént  bannis  PJlt* 

& leurs  biens  confifqutz.fans  touchera  nulsautres  c toyens.Sc 
que  la  louuerauicté  Si  le  gouuctncment  de  l’edat  (croie  rendu 
au  peuple.  Ctn.a  ftt 

C t fut  vn autre braue  trait  deThratybulus,  qu’apresauott 
pacifié  les  afattes,& obtenu  vn  fort  grand  cre  lit  èn  la  ville, il  fit  lel  guirru  <«»*- 
vne  ordonoâce  que  perforine  ne  kroit  recVrclié  ni  iroleflfé  pour its:ilf**t  [tt* 

1rs  chofes  palf:es:&:  apella.-on  eda  Amniftie.ou  loi  d’oublfâce.  $*«»«/:/»»»*»»- 

Mais  il  eut  plus  de  foin  de  tenu  la  main  à l'obfetuation  qu  à la  ” 

publication  d icelle:  car  comme  quelques  vos  (le  ceux  qut  la  fa.  quant 

tioycnt  acompjgncdurantfonexti  ccmplotoyent  dcconper  la 

gcttgc  à certains  aulqbels  on  juok  pardonné,  il  l’etri^cfcha  par  fcAti*nf»nt  •» 

edit  public, Si  tint  (a  promet!:.  Pour  rcjognoilfance  de  tant  ,1c  jlnitimtmt  <>*■ 

bienfaits  le  peuple  lut  donna  vne  couronne  faite  de  deux  bran- 

cires  de  laurier, laquelle  ne  lut  aquic  point  d’enuie  , aios  grande  htnaturfintpr» 

gloirc>pource  qu’il  l’auoit  obtenu!:  par  la  bien-vucillance  d:  fes  jf,,», y,»r punt1 

Citoyens  Si  non  point  par  force.  *»»««>• 

Ce  fut  donefagement  parlé  à l’ittacus  , l’vn  des  fept  fages,  M*»/^***;»^ 
quand  les  Mitylentens  lui  donnèrent  pjufieuts milliers  Je  tour  ***^*^'"^- 
naux  de  tetrc:t«  vous  prie  (dir-il)  ne  me  baillez  point  chofe  qui  nf 
foit  emnee  de  beaucoup  de  gens,&  defitee  de  tout  le  mondetic  H<,tr  beauté  p Ju 
ne  veux  de  tout  cela  que  cent  tournaux.qui  ferontpreuuede  ma  publu:mauily 
modération  & de  voltre  bonne  affection.  Car  les  péris  ptelens 
font  de  durée  mais  nous  ne  iouilfons  pas  long  temps  des  ri  &“1*e  ,t,  ,r 
ches.  Aiitft  donc  Thrafybulus  fc  contentant  de  ccfte  couronne,  H,  v„Bt 
ne  demanda  pas  d’aaaotagc,ni  n’eftima  qu'aucun  cu(t  cite  plus  oniuiUni,p.ir 
honnoré  que  lut.Que’que  temps  apres  eftant  atriucen  Sicile  a-  /„«  j„t  p‘m 
uec  vne  flûte  à laquelle  il  cômtnandoit,fctgcns  oefuict  pas  lot-  y»»»»r  *»»- 
gneuxde  faire  bon  guet  eu  fon  capràl’ocaho  dequoi  les  Barba* 
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tes  ayant  fait  de  nuid  vnefotcichorsdelaTÎIIeoùil  1**  *~"'~:*' 
■ (fichez, le  (urptindrcnt  Sf  ruerenr  dedir1*- P- 


î Vîmes  exploits  de  Cono », 
& *:t*c  (fuels  artifices  il  rompit 
is  coup  aux  Ltcedsmoniens  qui 
efloyent  fur  lé  poincl  de  f*  ren-  ; 
d re  matjlrts  de  toute  la  Grec ».  { 
t itarufc  r<if‘Obernes  envers  j 
le  Roy  de  Perfc,  lequel  il  refnfe  ■ 
adorer. & neat  moins  obtient  de  - 


lai ce  qu’il  veut  au  preit/dict 
tics  Laceàemonient. 

? AyM  desfait  l'armee  nouait 
des  Laceds  ni  mie  s près  deCnùies, 
il  entrepred  de  grandes  chofts  i' 
iau.it âge  de  so  paysiee  qu’efiant 
defcouutrte  par  £irtbafyu>  d tfl 
a tiré  à i ardu  fyarrefié  prisonitr. 


V r a n r la  guerre  Peloponefiaquc  Conon 
\rhrnien  commença  à s'entremettre  des  afai» 
resde  la  République  , & y f.ruir  grandement: 
car  il  fut  efle*J  Coloonrl  de  l'infanterie  i put* 
Amiral , en  laquelle  charge  il  fitdebfaux  ex- 
ploit t.  A l’ocafion  drquoi  i!  Futfcn  fiojjulittc 
tou$}&  eor  le  gnuueineiuéc  de  routes  les  iflts* 
durant  lequel  il  fe  rendit  maillre  de  Pharas  colonie  de*  Lace» 
Voy'r ?»  vît  de  djrrnontcns.  Suc  la  fin  de  la  gûcrrc  Pidoponefiaque»  lorsque 
lyfind  r.  Lyfander  desfir  l’armee  des  Athfctiieni  en  la  coftede  mer  qu’on 
L ekfènct  fvn  âpej|ç  ja  rj0jcre  <je  ja  Cneure.il  eut  charge  de  quelques  galeres: 
n*eifldem.n.ulmals  n=  '*  tr°u,|a  PaS  cn  » baratlle.qui  rut  caufe  que  tout  *y 
' Uuf impart ist.fom  mal, car  ileftoit  faged:  vaillant  Capitaine:tfllcmct  qu’a- 
lors  chacun  difoit  que  s’il  y eudrlté  , les  Athéniens  n’euflent 
pas  fait  celle  perte.  Voyant  les  choies  en  fi  pauurceüat,  &eu- 
tendanr  que  fa  ville  cllott  afficgcc,tl  ne  cercha  point  de  cachet- 
r te  pour  y viure  en  fcurccc,  ains  peufà  comment  U pourroic  fe- 

cou>ir  fes  citoyens.  Pourtant  fe  rctna-il  vêts  Pharnabazu»,  pa- 
nf*it  '"t1™ ^ gî,,drc  du  R°y  dc  gouiierneut  d’lonie&  de  Ly- 

%?p  *a  bonne  gtace  duquel  il  s’infinua.maisauec  grand’peiuc 

aut»um.  & beaucoup  de  danger.Of  comme  les  Lacedaemonicns  aptesa- 
'*'•>  * la  vit  uoir  fobiugaé  ceux  d‘ Athènes, au  lieu  de  fe  maintenu  en  l’al- 
d’Aj»  <0  »»•.  lianre  faite  aucc  Aruxcrxcs , eulïcnc  enuoyc  Agefilau»  faiiel» 
- . guette 
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Î;uerre  en  Afïe.à  la  perfuafïon  de  Tiftapbernes,  quj  auoir  qimé 
c parti  du  Roy.duquel  il  auoit  efté  fort  aimé  autrefois,  & s'ç- 
ftoit  ioint  aux  Lacedarmonicns:Phain8b.i7u5  fur  or  lcnnC  (:<u-  "> 

tenant  general  de  Tannée  de  Perfcpour  faire  rrü;  à Agcfil aus: 
mais  à la  vérité  Conon  cornmandoit.8£  ne  s’execcroir  rien  que  v« <h  f\tarmt* 
par  fon  anis.Cc  fut  lui  qui  rompit  la  plus  part  do.  dcllèins  Si  c-  / 
forts  de  ce  grand  Capitaine  Agcfilaustcftanc  chofeatrez  ccrtai  ?*'/*•'/&  «»/?»/.. 
ne  que  fi  Conon  ne  s’y  fuft  oposé.les  LaceJtcmon  jtr.s  oftoyent  Jc>  Ci'P,7*,n,s  „ 
au  Roy  toute  l’Afic  iufques  au  montTaurus.  .Sur  ce  Agcfilau  '•‘pUmdï fil™?, 
cflant  rappellé  par  les  Ephores  à caufc  que  les  B:eotieus&  A <b-d'*ATtjft  ?«( 
theniens  auoyeoc  publié  la  guerre  conir»  Sparte, Conon  ne  Uif 
fa  pas  Je  demeurer  auprès  des  lieutenant  du  Roy  de  Pc  rfc.ét  leur 
faifoit  de  grands  lérutccs. 

T 1 s s a ï h 1 11  n es  s’eftoit  rçriré  de  la  Coût  de  Petfe,**  BtamtafftH 
ce  que  tous  laiioycm  allez, Gnon  le  Roy,  enuers  lequel  il  aua\t  Pt*rf*  t*1**4 
beaucoup  de  crédit  & eûort  en  bonne  eltimc  , er.certs  quM  Xntàin^cL. 
ne  lui  fuft  plus  fcruiteur.Et  ne  faut  pas  s’esbahir,  fi  Artaxcries  ntKittKirtUj' 
n’cu  pouuoit  rien  croire  » fc  fouuenant  que  par  le  n.oyen  de  tnmm»dCictU$.\ 
Tilfaphcrnes  il  efloir  venu  à bouc  de  fon  frète  Cyrus.  Conon  itts£r*ndi  cïmt 
enuoyé  par  Pharnabazus  vers  le  Roy  pour  aeuferce  Tiff*- 
phernes, citant  venu  en  Cout.s’adreffa  premièrement  au  Capi  p,tu  a J:*m 
taine  des  gardes, nommé  Tuhrauftes, à la  couftume  des  Pcrfes.  «mita a fï»  dé 
Celui-là  eft  le  principal  dcsoficicrsdu  royaume, & oc  peut-on‘*f>Mr.if«*f«w 
fans  fon  congé  auoir  accez  ni  parler  au  Roy.Eftant  prié  de  Co-,mP*ru,l,f,m' 
non  de  lui  donner  cnrree  vers  le  Prince, i’en  luis  content, dit-  . 
il  : mais  regarde  fi  tu  as  délibéré  parler  toi-melme  j>ou  baiJJer  ' 

parçfcrit  ce  que  tu  veux  dircrCar  fi  tu  comparoir»  en  prefcoco, il  ft^r(tdt  Uaml. 
faut  que  tu  adores  le  Roy  : <k  fi  cela  rc  fcmble  trop  grief . tu/<  tftparli  <*(* 
pourras  exécuter  ta  commiftîon  par  mon  entremife  aulli  bien  *'*4  dtThtmifa. 
que  de  ta  bouche  Quant  à moi.rcfpondit  Conon, ce  ne  me  fera  tl*L  , 
chofe  falcheufc  de  faire  au  Roy  tel  honneur  qu’il  te  plaira:  pétUrTéTîftrà 
niais  <e  crain  de  faire  déshonneur  à ma  ville  , fi  ie  fai  vn  aéle  ^mtdrfAtrttn 
propre  aux  Barbares , non  pas  à elle  qui  a acouftqmé  dé  corn*/"/*» 
mander  aux  autres  nations.  Ainfi  donc  il  bailla  fon  fait  par  ef«  ***A  d U 
cru , lequel  ayant  cfté  veu  par  le  Roy . il  fut  tellement  cfmru  *£"?  ,fMm 
au  raport  d’vn  fi  grand  perfonnage  , qu’il  iugea  Tiffapherncî 
ennemi , décréta  la  guerre  contre  les  Eaecdemonrens,  de  per-  rt»x 
mita  Conon  Jecilire  tel  homme  qu’il  voudroit  pour  dutri-  *«f. 
buer  les  deniers  neccftaircs  à'l’entretcnemenc  de  ccftc  guerre. 

C‘»non  fic.refponfe  que  celle  eledtion  ne  lut  apartenott  nulle- 
ment , ains  au  Roy  qui  deuoitbien  conoiftrcfcs  fctuueurs: 
mais  qui  ion  auis  celle  charge  deuoit  élire  donnée  à Pharna-  -■* 

bazus.il  fui  enuoyé  aucc  grands  prefens  vers  les  villes  mariti-  i 

mes  pour  commander  aux  CyprtotSjPhccicicus  & autres  hahi-  ■';* 


ni 8 fc  O N 6 N. 

tans  de  celle  code  d’equiperd.-s  gaietés  & jrmerrne  flote  eja? 
peu  11  tenir  la  mer  l’cflc  prochain»  fous  la  conduire  de  Phatna- 
bazus  & de  Conon  qui  l’auoit  ainfi  tcquis. 
iii.v» C*Se  & Le»  Lacedxmomens  auortis  de  ccla,fc  irouucrenr  eftonnez. 


* 


xir.v» /««5e  î^t  i Lacca^inonicns  auorn»  uc 

voilant  adttir-  fencans  bien  qu’ils  auoyeut  fur  les  bras  vne  toute  autre  guerre 
jaitt  tjlonni Its  contre  les  Barbares. Car  i ls  vovoyentouc  force  leur  feroit 


jatte  moi tnt  Us  qyç  contre  les  Barbares.Car  ils  vnyoyentquc  force  leur  fcroit 
a» f*  vcn,r  aox  niains  Contre  vn  vai)iant& fag«  Capitaine, ayant  les 

auiirfa  raifon.  finances  du  Roy  en  fon  pouuoir, 8c  qui  auoit  autant  ou  plus  d a- 
drelfc  & defotees  qu’eux. Kn  celle  péfee  ils  amalTcnt  force  f 3‘fi* 
féaux, St  s’embarquent  fous  la  ctio  iaire  de  Pyfandcr.Conon  les 
Ltga-n  i'vnt  rencontre  aupresdf  Coidosdcur  donne  bataille  les  mec  en  tou- 

• ytf»  v9t  é » I C I a.  ■ .1- 1 r J f kn  . I ■ - - ..M 
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htailu atrruxt  tc  p,éj  force galeres,&  en  met  bou  nombre  à fond. Par  le  moy 
£r..n  -t  t ra  ^»|V.  *i  Atîipn.c  A/  rntir^  \a  fi  rrrr.  aililiettlS  a la  do 


tntru  tn  vnf 
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Hpaji.ta  cct*c  Ti^luire, Athènes  & coûte  la  Grcce  alluiettis  à la  do- 
mination des  Laccd.rmonient, furent  remilcf  m liberté.  Co- 
non  reuint  aucc  vue  paruedes  galères  en  fonpays , rebaflitles 
murailles  d’Aihcnes  &du  port  de  Pirate  : qui  autsyent  efté  aba- 
iUflrlmrtal.™**  P«  Lyfander  , & fit  prêtent  à les  citoyens  de  trente  nrillé 
aiii  dijtr.fai t efeus  qUC  Pharnabazus  lui  suoicdonnîZ.Maiscequi  auicnt  au< 
in  rojpirti <j** autres  hommes  suint  anflt  i Conon, c’cftd'auoir  moins  d'cfprii 
an  adnirjité.  Cl,  ptofpcrué  qu’en  aduerfitc.Cai  ayant  desfait  la  flûte  des  Pc- 
loponehens  , cllimant  auoir  fait  fufifantc  vengeance  des  torts 
ç< n tfl p*a  jJT ^cceus  par  fi  pairie,  il  commença  d’embrafteren  fon  elpriidet 
^“‘i*pTJru‘tl  dpû'cins  trop  pclans  pour  fa  portée  : encorcsqu’  1 y au  cela  de 
y.ut  itérant*'*  bon  & de  louable  en  l'on  entrepi  ife.qu’il  aimou  mieux  agrandit 
farmrjtmpf  & enrichir  (an  pays  que  le  Roy  de  Pïrfe.  Donques  eftauf  par- 
frtj  tr  dant  il  uenuen  memeilleui  crédit  non  feulement  parmi  le^Barbares, 
tuphiJT  réuni»  maisaiifli  en  toutes  les  filles  tic  Grèce  , apres  celle  iournee  de. 
*"it*nniMr  **  Cnidos.il  commença  de  pratiquer  fous  main  les  moyens  de  re- 
ftT  mettre  Ionie  fie Æolie  fous  la  domination  de  la  République' 

Jluint  fait  hit»  d’Aihencs.Ses  mines  ayâs  efté  defeonuertes,  Tiribazas>gouuer- 
■vfordt  fa Vm-  ncur  dc  Sardis.le  pria  de  venir  iufques-ià,pour  aller  en  ambalTa- 
ttjaptrd  <je  fets  jc  Roy.  Conon  obeiftant  tout  foudain  à ce  commande- 
ment, oc  fut  pas  fi  toft  arriué  qu’on  le  mit  en  prifon,  où  il  dc- 
meura quelque  temps.  Aucuns  onteferir  qu’il  fut  mené  au  Roy, 
& mourut  en  Perle.  MaisDinonl’hiftoriemiquinousadiou- 
ilons  beaucoup  dç  foi  eo  ce  qu’il. traicc  des  afaircs  de  Perfe.te- 

*.  citequeCononlcfauua,lailiantcndoutcficcfutaufeuouau 
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I P H I C R A T E J. 
Sommaire  de  sa  vie. 


JT  E«  quoi  Iphicrates  a fur- 
t*jfé  les  antres  Capitaines,  co 
tnent  ilrefermales  armes  (y>  les 
foldats . 


x Ses  exploits  de  guerre  en 
Grece  en  Egypte  : f i /l antre, 
fes  vices , Jet  vertus  , fa  femme 
ér  fon  Jtis. 


Phicratxs  Aiherien  fut  renommé  non  tanr  r.fr.  . , j 
r^vloW  Caufede  fes  dîners  exploits  ou  de  U grandeur  é'i-prmdà  Jwr 


ceux,  que  pour  (a  dilcipiin-c  militaire  : car  ce  futvn*«n*j^JBi«4r 
rclchef  de  guerre,  qu’on  le  compara  aux  plusbra--*  ‘»~***»r  •»- 
Wts  <ic  fon  temps,  & ne  le  poftpofa-on  à pas  vnde  ceux  qui  J'*-  ru*1"mna^!FK~ 
aoyent  précédé.  Il  s'eff  trouué  en  beaucoup  de  pierres,  a coin  jTméOmmxfe 
mandé  louttentesfois  aux  armées  , n’a  iamais  cru  malcncomne/i#x*wfc. 
par  la  faute, a toufiours  veincu  par  prudence:  fon  clprir  s*c  ftrrrt 
eftendu  iufques-là,  qu’il  in  t rodai  fît  beaucoup  de  bonnes  cbt»- 
fcsuoniamais  reuds  en  l’art  militaire  , & rendit  meilleure* 
qaelquesvncs  de  celles  qui ciloyent  pratiquées..  Car  il  chqn-X,r  /temps  & *»- 
Rca  les_ armes  des  gens  de  pied  : & au  lieu  que  patinant  lui  '*•*»**■• 

Capitaines  s’aidoyent  de  grandes  targes,  de  partilàncs  courtes;  *,Ht  ^ 

& de  petites  efpéesiloi  au  contraire  inrroduifit  les  boucliers  le- 

gers, afin  que  les  gens  furent  plus  difpofts  à fc  temutr  & à cou- 

tir  à la  charge  : il  agrandit  les  partifancs  de  moitié,  & fit  lescf- 

pécs  plus  Iongues.il  changea  aulfilcs  halecrets.A:  au  lieu  de  fer 

& ^airain  > h:»  fit  de  {«nié  bien  appropriée.  ' Ce  qni  rrndir  lr-  it  7t  mi 

foudards  beaucoup  plus  villes:  car  cfians  defehatgez,  ils  auoy- 

ent  moyen  de  parer  habilement  aux  Coups, & efroyent  prompts  ***? ■****'&  ' 

â charger  l’ennemi.  Ii  fit  la  guerre  aux  Thraciens , & rrftabiit 

en  fou  royaume  Scuthcs  allié  des  Athcnkns.Efiant  à Corinthe  T ... 

il  maintint  fi  bonne  d.fciplineen  fon  armée, que  iamais  on  ne  Jz 

v id  en  la  Grèce  foudards  plus  difpofis  ni  plus  ebeiflans  à leur  des 

Colonnel  que  ccux-làibricf.il  les  acouftuma  à fe  ranger  fi  bîeo  *&*•  & 

d’cux-rncfnies  en  bataille,  fans  aide  de  Capitaine,  fi  tort  que  le  "•*"  -m 

General  donnoit  le  fignal  pour  combatre , qu’il  fembloit  pro-"ff’ 

prement  quclc  plus  expert  cbefdc  guerre  y euft  mis  b main. 

Avec  tnt  telle  armée  il  afiailiir  les  Laccdasmonicns  , qui  **• 
fut  »n  aélt  fort  célébré  per  route  la  Gtcce  : & en  celle  guerre  ?*“  4tTJ’nT 

iaTJenfOUtC  *UtC*  lC>U5  F°rCeS  ’ CC  <*Ul  lu‘  ac£lulc  [ 

grande. gloire.  Et  comme  Artaxerxcs  cltou  iur  le  poioéi  tettrth-*., 
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<5?  courir  fus  au  Roy  d'Egypte  s il  demanda  aux  Athéniens  le 
Capitaine  Iphicratcs  , pour  citic  chef  des  croupes  eftrangetes 
au  nombre  de  douze  mille  hommes  , lcfqucls  il  difciplinaâe 
Lu  mmt  drjdtelfa  fi  bien, que  comme  autrefois  les  foudardsfabians  auoy* 
fiuijrdt  font  en:  c*lé  renommez  entre  les  Romains  , aiufî  Ion  neparloiten 
fnuntin-nt  Giece  que  des  foudatds  Iphictatieos.  Depuis  eftanc  allé  au  fe- 
"K*fo>c00r#des  ^P3tt':,tcs*’*  tout  court  Epaminondas  , & fans 

fin*  mi'itlittM vcmic  » les Thebains  ne  s‘cn  fartent  pas  retournez  qu’ils 
rvn  v», U, mt, y n’eulfent  prins  & brofle  la  ville  deSpatte.  C’eftoit  vu  homme 
fige  Cafitntm  de  grand  coeur , de  haute  tlature,  ayant  le  port  & la  face  d’vo 
.tgrsnd  foButnin  Capitaine,  teîlcmét  qu’il  tauilfoit  en  elUahirtcineur 
detoas  ccvx  ( lu‘  ^ïcgardoyemimaisilelloit  lafehe  & impatient, 
A tUiUtkt.  cc  Theopompus  , bon  & fideje  citoyen  au  relie  , dont  il  fit 

preuuc  entre  autres  chofct , ipecnlcment  en  cc  qu’il  confetua 
Perdiccas  St  Philifpus  fils  d’Amyntas  Macédonien  : car  Euri- 
dicc  leur  tnerc  s’eftant  réfugiée  aueccux  vers  Iphicratcs,  apics 
la  tnott  de  Amyflcas,  il  n’elpargna  nullement  les  moyens  pout 
_ la  garcntit.il  vefeut  longuement,  eftanc  eu  bon  mcln-ageauec 
éf’u'b’f* ^fes'citoyentt  finon qu’vne  fois  durant  la  guerre  des  alliez  il  fut 
iQuu'la  »â/"accufé  criminellement  auccTimotheus:mais  il  fciuftifia  fit  fut 
« mdeltur  vu.  aftfemsen  tugemenc.il  eut  à femme  Threllà  fille  du  Roy  Cutis, 
& d’elle  vn  fiis  nommé  Mncillieus,qui  eftanc  intetrogue  lequel 
des  deux  il  eftimoit  le  plus, ou  fiin  petc,  ou  fa  merci  ma  mcrc, 
dit-<l.  Dcquoi  chacun  s’cflonnanc  : ne  xous  en  efbuhUTez  pas, 
refpondit-i!  i c’eft  à bon  droit  q'Jc  ie  parle  aïoli  , car  mon  pete, 
entant  qu’en  lui  a elle,  m’a  engendré  Thtacien  , auconuaue 
ma  tnerc  m’a  fait  Athénien. 


Sommaire  d « sa  vii. 


I Stratagème  de  Chagrins 
en  La  tournée  de  T.hebes , & {es 
divers  exploits  de  guerre. 


tbenes , ott  il  ’ùa  tTen  fort  te^ 
apres, n’fjiant  pas  aimé  du  peu- 
ple. 
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i ^iy.tnt  prins  parti  tiuec  Us  J $ Comptent  il  mourut  en  U 
f-gyptuns >il*Jl  redemandé  d‘ A [ guerre  des  allif^j 
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Hasri  a s cftoit  Athénien. fie  rot  mis  ati  rang  des 
excdlensCapuair.es  : auili  a-ii  fait  beaucoup.  de  a*™ 
chofes  dignes  de  mémoire J^tre  autres  eft  iUufttc 
Ion ftraragemeen  la  intimée  de  Thcbes , l ù dît  T<fte  dvn,  4rw 
trouua  au  fccouis  des  Bueociens  : car  ce  gran<l*Ca-  "««. •*»  U 
bicainc  Agefilaus  s’cigayantà  caufe  de  la  vi&oire.fii  qu’d  auojr  àvnem, 

tourne  en  fuite  1er  troupes  Coudoyées  pat  les  Thcba-ns  , Cba-  "**' 
brias  arrcftafermece  qui  teftoie  de  fon  bata.llon.atircnam  aux  ' ' 
foldatsà  fouftenir  le  choq  des  ennemis  en  tenant  bas  leurs  pi- 
ques, & fe  couvrant  de  leurs  boucliers  lut  vn  genouil.Agrfilaus 
efmeu  de  ctfte  nouueauti  n’ofa  les  enfoncer  6c. fit  fonner  la  re- 
traite pour  empefeher  fes  gens  de  palier  plus  outre.  Ceft  aé>-  Mj"'/***?*** 
fut  tant  renommé  par  toute  la.Grece  que  Chabrias  fc  fit  faire  ntQJ" 

vue  ftatucenl’eftat  fuftncntiooné  , laquelle  les  Athéniens  lu» ^,‘nn  * * 
drefterent  en  la  gnnd  place. Depuis  les  lutteurs  6c  autres  tel  e*  puth c 
gens  fuiuirent  celle  façon  en  l’crc&ion  des  ftatues  qu’ils  meri  c"«i*  «<**  fan 
toyent  par  leurs  vtâoires.Pour  reuenir  à Chabrtas.il  condtti  fit  °»  d 

beaucoup  de  gucrrës  en  Europe  en  qualité  de  General  des  A 
theniens:  & alla  auffi  de  longe  faire  la  guerre  en  Egypte,  an  f„iUt  ,j,ar ^ 
fcruicc  de  Nedanebosdequel  il  cftablitcn  Ion  Royaume. Il  fit 
Je  mcfme  enCypre.où  les  Athéniens  l’enaoyercnt  exprès  pour 
fecourir  Euagotas , & n'en  voulut  pauir  que  premièrement  il 
n’euft  fubiugué  toute  l’ilte,  donc  les  Athéniens  aqmrencgrani 
honneur. 

En  ces  entrefaites  furuint  guerre  entre  les  Perfes  & Egy.  it  Slui  tflfuitt 
prient: ceux  d’ Athènes  cftoyent  alliez  d’Atcaxerx<*s,fie  les  Sp-r- a vn‘  H'tubU. 
tiares  tenoyent  le  parti  d’Egypte.  Le  Roy  Agclilaus  falloir  def'"',,(/*"^''* 
grandes  coutfes  fur  les  Perfcs,  fit  emmenoit  force  butin.  Cha  ffm4rt  tfnlu 
btias  confiderant  cela,  & ne  cedant  en  rien  à Agefilaus,s’en  al-  i.t  AUut.  a nti. 
la' de  Ion  propre  mouucroent  fecourir  les  Egyptiens  qui  le  fi  U.  *nt 

rent  leur  Amiral  ,& donnèrent  la  charge  de  l'arijtée  de  terreà  (* 

Agcfilaus.  Lors  les  lieotenansdu  Roy  de  Petf:  cfiuoyetcn t ^^[Yetdfu-yrn* 
Athènes  fe  plaindre  que  Chabrias  faifoic  la  guerre  àuecles  E f,ctHTn  Iflr 
gyptiens  contre  leur  Roy.  Incontinent  les  Athéniens  enuoye-«.»Kr«»i/i/. 
rentadiourner  Chabrias  i comparoir  en  perfonne  , menaça  ns fr*  rfat  public 
de  le  condamner  à mort,  s’il  ne  fc  tfouuoic  au  iout  alligné.  Ce  *"*  rtftim,r 
melTage  le  fit  reuenir  en  Athènes  , où  il  ne  feiourna  linon  au- 
tant  qu’il  cftoit  necellaire.  Car  fes  citoyens  ne  le  voyoyent  pas1)(X. 
volontiers , pource  qu’il  fe  ttaicoit  trop  magnifiquement,  8c  le 
donno.it  fi  bon  terupsqiiele  peuple  lui  en  portott  enuic.Carcc;/  n’r/lpui  *«* 
vice  règne  ordinairement  es  villes  grandes  St  libres  , que  la<*rr»yfcr  tu  ty» 
gloire  y cftacompagîiée  d’enuie  , & mcfdit-on  volontiers  de  '*ltn  ’P 
ceui  qu’on  void s’agrandir:  briefles  paumes  n’y  peuuentpor-^ 
ter  de  boncsiiropuicoccdcsrichcs.PouitantÇha^iiiiss’alIem-*,  utTn, 

MM 
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gr.ndt  tr.  vn  t 
fiai  pu'riMHt 
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>f  if.r.ytt  c»n-  ptcjt  <jf  ]a  fille  autant  qu’il  lui  cftoic  pcflîbie,&  n’ eftoit  féal  à 
it«n  d-i  P *“  faîTe  cela  , carprefquc  tous  Us  principaux  fc  gonuernoyent 
ainfi  , eftunans  eiUc  garantis  des  dent»  de  l’enuic  fclon  qu’ils 
ell  ymt  Juin  du  regard  Je  leurs  citoyens.  Doneques  Conon 
f cfl’iu  pour  la  pluipart  du  temps  en  l’iflc  de  Cypre  , Iphicrates 
eu  r(»race>Tin>othè«jsà  L-lbos,  CbaresenSygafe.  Pour  te  te* 
gar.l  de  Clutcs  , il  ire  reflcmbla  nullement  aux  ancres  en  ex- 
ploits ni  en  manière  de  viurerrouttsfois  il  fut  hooordea-ià  vil» 
le  d*  Athènes,  & y auoic  de  grands  moyen*.- 
mi  tr*»  Qvant  à Cnabrias  il  mourut  en  la  guerre  des  alliez  en  ce- 
fte  fotte  ci.  Les  Athéniens  fatfoyent  la  guerreaux  i n fùiairet 
'fcHiit't  ^ » Pour  bits  Chabrias  n’auoicaucuoecharge  en  l’armés 

i'Zwf/1 1»  uauate  : toutesfoisil  auoic  plus  d’authoiité  que  rouslesCipi- 
i.t  »,  tatnc>,Sc  les  fbidars  le  tefpetfoycnc  plus  que  nu!  autre  quileot 
commandais  Cela  lui  auançafon  trcfpas  : car  s’eforçaord’en- 
La  g<»-hrz.*T  tier  le  premier  dans  je  haute,  & commandant  au  pilote  de  ?o- 
d.nx  e~  mut, z.  puer  droit  là,  ce  Rit  fa  ruine,  pource  qu’cftantcngouficlàtle- 
ytium-t  fat  dans  icS  autre*  vailTeaux  ne  le  fuiuirmt  pas, Au  moyen  deqnoi 
.•i>l  tLBtfi.  les  ennemis  l’enuironnercnt , mais  comme  il  combatoirvail- 
C ht  ni  a ».  la;T1?î>cut;  fa  galère  batue  de  l’cfperon  d’f  n autre  Taiffeau  cora- 
fxfiumi  de  mença  à puiter  pour  couler  en  fond.  Ne  pouuant  fc  fauuer, 
rm  » »rmt  pource  que  la  flotc  des  Athéniens  eftoit  trop  loin  pour  le  rt- 
n-inia  »»*»ri*ceuojr  s'il  tenfoit  de  fe  garentir  à nage, il  aima  mieux  périr  que 
de  quiter  les  armes  & laiifer  la  galère  qui  le  portoic.Lcs  autres 
poudrent  autre  parti  fit efehaperent à force  debras.  Maislui 
eftimanr  vnc  mott  honnefte  plus  excellence  qu’f ne  honreufe 
vie  , en  combatant  de  près  fut  tué  à coups  de  traits  par  les  eu.  j 
ucmis. 


gmt  Ut  fnt  tf*- 
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T I M O T H E V S. 
Sommaire  de  sa  vu. 


l Guerre  de  Timothetu  au 
grand  profit  des  Athéniens. 

t En  quelle  projperité  florit 
Athènes  par  le  moyen  de  Timo- 
theuu,  l'honneur  qu'elle  lui  fit, 
pourquoi  en  vieillejfe  il  eft 
enuoyè  ttuec  Iphiorates  en  l'ifie 
de  Samos. 


1}  Ayant  eflé faujfement  aeufi  * 
par  Char  es,  il  eft  codamné  dit*-  5 
mende  de  foixante  mille  efeut,  i 
modérée  apres  fa  mort  À fix  mil  ■ 
payeTJpar  fon  fils i cobien  tl  eftoit 
bien  voulu  par  toute  la  Grèce,  * 
qui  depuis  lui  n’a  eu  chef  de  S 
guerre  qui  mérité  qufen  en  parle. 
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TIMOTHEVj;  it**  ' 

çfî  Tm  oTHEVs.fils  de  Conon, capitaine  Athénien 

ampltüa  par  beaucoup  de  rertus  la  gldire  rereuc ^ m»**!» 
delonpere.  Car  ce  fut  tu  perfonnage  cloquent,  „« 

"ÏÂM  diligent , laborieux,  expert  en  l’art  militaire»  % refat  r/-?»*. 
grand  politique.  Il  a ciecuté  de  grande»  chofes:  *f» /**»»,*>/ *1 
dot  les  plus  remarquables  font  celles  ci, à fauoir  qu'il  fubiugua  f*'  *'&***' 
les  OlynthiensSc  Byzantins,  fc  tendit  roaiftre  de  S .mos,au  (îc-  fc,"m  muT*. 
ge  de  laquelle  les  Athéniens  auoycnt  dcfpendu  en  la  guerre  pre-  dmt  i , 
cedentc  la  lommeqîf  douze  cens  talens.Lu  la  rendit  au  peucle  *»**ww#  *» 
fans  que  le  public  etift  fait  aucun  frais.  Il  fit  la  guerre  au  Roy  1 çr  * 
Cotys,&  aporra  de  butin  à l’cfpargne  pareille  Tomme  de  douzeJ^‘',”**M<* 
Cens  calens.Aulïi  fit-il  lcucr  le  luge  qui  eftoit  deuanr  Cvzique» 

& alla  auec  Agefilausau  fecours  d’Ariobarza ces,  duquel  ayant 
feceu  quelques dcniers»il  aima  nreuxque  fes  citoyens  en ache- 
taient des  villes  & des  terres»  que  de  prend  e cela  pour  le  por- 
ter en  fo  i logis.  Pourtant  aioignit  il  E^ichtoneSt  Seftos  à la 
Seigneurie  d'Athenes, puis  ayant  change  de  l’umce  de  mer,  fif 
des  courfcs  autour  du  Pelopontfe  , fourragea  le  territoire  de 
Sparte, & donna  la  chaire  à leurs  vaiircaux.  Il  reduifir  les  Cor-- 
cyreens  fous  la  puiflance  des  Athéniens,*  tira  en  leur  alliance  * 
des  Epitotes,Athamanes  St  Chaoniens.Jc  tous  les  peuples  de  cel- 
le coftc  de  mertec  qui  fit  que  les  Latedç  noniens  quittèrent  ce-‘ 
ftp  tant  longue  querelle, & de  leur  gré  la'fTer-ne  aux  Athéniens* 
la  principauté  de  la  mer,trair  ans  la  paix  à telles  conditions  que 
les  A heniens  feroyent  generaux  fur  la  mer.  >■ 

C e s t e victoire  donna  tel  contentement  à ceux  d’Athc-  u.Lnfuptrfll • 
Des  , que  lors  fut  ptemietemenr  drcfTé  vn  autel  à la  paix  publi-  titH 
que,&  ordonna-onvn  oreiller  à l'image  d'icdle  Jeeffe.  D'auan  nuH’^' 1 
tage.pour  perpétuer  vn  li  glorieux  acte.on  efleua  en  'a  place  vnc  „ itUT  v*itUmt 
ftatue  à Timothcus.par  otdonnance  du  peuple, nui  fut  vn  hou-  c*p*utn  ,€»n- 
neur  que  nul  n'auoir  teceu  auparauanr.alfauoir  que  le  peuple  a i'impntS 

yant  ottroyc  vnc  ttarueau  peie  eo  donnai  auflî  vnc  au  fils.Par  & •nuptet lr. 
ainfi  celle  du  fils  fraikhement  eriere  renouuella  la  mémoire 
du  pere.Au  rdtc,Tmiotheus  citant  i»  fort  tic*'. fans  le  plustnci-  nnu^mmr,  u 
1er  d'afaires  publiques, Ion  commença  à harcellerles  Arhen  é.  Icnnprtfintux, 
de  tous  collez  Samos  Je  l'Hcllefponi  quitteren  leur  parti  Phi  &grandtun. 
lippus  Roy  de  Macédoine, qui  cômerçnit  à fe  faire  grand»cop 
uoit  de  merucilleux  defleirg».  Çha.-es  f it  enuoyé  pout  lui 
faire  telle  : mais  on  ucl’eitimoit  pas  aiftz  babil-  pour  repouf  U*’,,*UP 
•fer  Philippus  , à ration  dequoi  Menefthcus  fils  d’Ipbtcra 
tes,  gendre  de  Timothcus  clt  efieu  Colonnel,  & lui  ionn  - * 

on  la  charge  des  afaires  de  guerre , ayant  pour  ^onfeHiers  fan  **•”<>• 

MM  a 


êrtrc. 

Ccpttcine  i>Jt- 
fuelj'cit  kestu- 
cttep  te  m 
fti.&à  cens 


«*4  T I M O T H H V }, 

Perc  Si  fcn  beau  perc, Capitaines  fages  & expcnn)cnte2>pour  fe 
conduire  par  les  amis, leur  autorité  cftant  tel!e>qpc  chacun  cfpe- 
roit  qiie.ee  qoi  auoit  efte  perdu  fc  pourroit  reenunrer  par  icur 
LitMcIfl’/ierhi.  moyen  Iceui  ayins  prins  la  route  de  SahioïjChares  qitt  en  ouït 
ai#  < y [usinent  rcnt  fit  voile  de  ce  enflé. afin  que  rien  ne  lefift  en  fon  abfen- 

teufnrtfut’f  l'aprocher  de  l\fle  vne  tommeme  fe  Ieue,pour  fc  garantir 
de  laquelle  les  deux  vieux  Capitaines  calèrent  les  voiles  & ne 
s’auancerent  pas d’aoantage  en  mer.  Au  contraire  Chates  Te 
m*  * eonduifar.t paria  telle, fans  refpeéler  ceux  qui  auoyent  plus  vra 
•■x  tjKt  qaelchpottrfyiuir  (a  route, p-nfinc  auoir  ttoouc Tocafiv/n  tout  ’ 
em  efie'pltmui  ^ poinél.Sr  mâdata,-  à Timotheus  qti'à  jfobicrates  qu'ils  eulTrnt 
f,c.<)*e Un  uf  ^ |c  fU|.ire.  Maie  avanr  mal  fait  frs  befongnes  & perdu  beaucoup 
fc  btnr-f.tr  r.ccn  “e  vaiiieiux,il  (c  retira  au  melme  endroit  d uU  il  euoit  parti,* 
ftn&-.  & icUm.  çnuoya  lettres  au  peuple  d’Athcnes  contenantes  qu’il  euftii- 
»«•  ïé  tient  prins  Saine s,  fîT>motheus  & Iphicrares  ne  l’cufTenta* 

bandonné  au  befoin.  Sut  celle  acufation  ils  furent  aiouroez  i 
yiut drferiptün  compJtojr  e„  perfonne  par  ce  peuple  animé, foupç  nmeux.in- 
„ „ , confiant , ennemi  & enuicux  de  ta  grandeur  d autrui  , & font 
On iÀ’jfc  ’ n refts  chargez  d auoir  eJic  traiftresa  la  république.  Timotheus  cft 
in  v,TiM  at  rret,  condamné  à l’amende  de  loixante  mille  cfcus.Iphiçrates  con* 

& qittfun  m*/ffraihrpar  l’importunité  de  les  citoyens  ingrats  , fe  rcrira  pou* 
ne  vtif<u  ltn  yn  tcmpS  à Chalcis. Apres  la  morr  de  Timotheus  le  peuple  le  re- 
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lu.  M"i'f-Î",|^"penl3nt  delà  fentencc  , rabatitles  neuf  parts  de  la  fommt  fus  j] 


dtnctrimtnt lu  mentionner,  & ordonna  d Conon  fils  du  defumâ  de  fournit  fx 


htmmuu.  uct  mille  efeus  pour  la  réparation  de  quelque  pan  de  murailtf.Oa 
ntijfctti Unu fou  remarqu e en  ceci  vne  mcrucillcufé  résolution  des  afaues  de 
CC  mon(lc:c3r  k Pet*1  ^ut  contraint  refaire  à fes  defpen*,  au 
tirent  CM  refit  ’granddcshonneur  de  fa  famille, les  murs  quefon  ayeul  Conon 
infects  à mtr  auoit  redrcfrezdu  butin  des  ennemis.Nous  pourrions  alleguei 
unllrtpinr  U piuficurs  exemples  de  fa  modetlic  & fagefle  de  Timotheus: 
pins  part.  mais  nous  ajouterons  pour  la  fin  vn  trait  dont  on  pourra  con- 
ieélurer  aisément  combien  il  cftoit  aimé  des  Grecs.  Eflant  en- 
W»»!^«f”4^c<rtcs^’fn  ’tfune  ^ut  r‘r^cn  iollicc  , àraifon  dequoi  fesa- 
mis  & familiers  vindrcnc  de  toutes  parts  en  la  ville  d’Athe- 
■ • nés , pour  le  maintenir,  mais  encre  autres  le  tyran  lafon  , qui 
fdftnfcii U prt . e t en  oe  temps-là  le  plus  puifTant  Seigneur  de  toute  U 
tes  À et  H. Grèce.  Icclui  ne  fe  tenoic  jamais  aileute  en  Ton  pays  fans  ai* 
peufent  efluntx.  chers  de  garde  : & toutesfois  il  vint  fans  fuite  à Athènes , fai-* 
qttepourcitH.  fant  tel  Cf)nte  de  fon  hofte  Timotheus  qu’il  aimoic  mieux 
»*,?»</•  bazarderfa  vie  , que  de  faillir  à fon  ami  en  temps  de  necefB- 
ré.  Neantmoins  quelque  temps  aptes  Timotheus  fie  la  g^icr* 
rb  à lafon  par  le  commandement  du  peuple  , eftimant  qu’o- 
beir  à (a  patrie  & maintenir  le  droit  d’icelle  eit  chofe  plus 
fainéte  que  de  fortet  faneur  à vn  ami  particulier,  Depuis  ce 
- dernier 
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«Jeriver  aage  qui  porta  Iphicratef.Chabrias  & T'»EothcuSjCa-ri,»»»r4/«ii*t#*. 
pitaincs  Athéniens , il  ne  s’clt  trouué  apres  leur  mort  en  ccfte/'*  1*‘ tf 
République  Ü aucun  chef  de  guerre  qui  meme  qu’on  eu  face 
mémoire,  i '$,!*,  d.Cs* im 

particulière. 


DATAMES. 

S O M M A I RI  DI  SA  VIS. 


I Abres  la  mort  de  Camiffares 
fort  fils  Datâmes  bratte  foldat 
efi  auancé  en  la  place  de  fon  pe~ 
re-  furprend  auec  grand  a dre  fie 
Thyess  gouverneur  de  Paphlago 
nie,  fa  en  quel  équipage  il  le  me- 
na en  la  cour  de  Perfe. 

X II  ejl  e/leué  es  plus  honnora- 


tué  en  vne  rencontre  , fa  fon 
beaupere  le  voulant  trahir  il  ft 
vege  par  vn  notable  ftrarageme 
fa  des  traijlres  fades  ennemis. 

4 Anaxerxes  auerti  du  fuit  de 
Datâmes  tnuoye  à l'encontre  v- 
nepni/fante  armee.qni  efi  desfai 
te  par  la  prudence  de  ce  Capitai- 


a>  * tjxçitc  xi  y y tw  ravoir*  v + y*  eux**  « x*  v-»  - 

blés  charges,  fa  auec  quelle  dili-  ne, lequel  on  e/l  cotraint  de  laif- 

gence  il  atrapevngrdd  fagnetir  fer  en  paix. 

nommé  Afpu:  ce  qui  l'expof*  a f On  lui  dre/fe  des  embufehes. 


la  mal  vueillance  des  princi 
faux  Cour  ttfans  qui  confirent 
fa  ruine. 

J E fiant  auerti  de  ce/le  mais 
tsaife  volonté  il  quite  le  parti 


lefqudles  il  defcouure  fa  eha- 
ftii.  Finalement  il  e/l  trompé  fa 
tué  malheureufement  par  A ii- 
thridates  , l'  vn  des  plus  inf.gne * 
tratfires  qu’on  putjje  remarquer 


wav/r»  4.  * » «J  owo  * ‘ ' r»i y»  # y#  J*9  V r f 9 JJ  i 

du  Roy,  fa  fe  préparé  à la  guet-  es  ht  foires,  comme  fes  rtt/es  en 
re.  Son  fils  Adamus  ayant  e/lé  t font  foi. 

’ E N T R * maintenant  en  la  vie  d’vn  tref  vaillant Uu n'j a rùn  de 
^7  & trellage  Capiuine  entre  tous  les  Babaics  > ex  B,r*jrrrnU 
«prez  H#T>i!e«  & Hannibal  Carthaginois  , Nous  ••*deeeperfim> 
paileron^vn  peu  plut  àunplcmeotde  ccftui-citd'au. 
taneque  la  plufparc  de  (es  exploits  font  peu  conus  , & pourcc 
qu'il  a obtenu  fes  vidfoues  non  tant  auec  force  d’hommes  que  fat  cflim.z*  &■ 
par  prudence  » vertu  en  laquelle  il  forpafloit  tous  les  hommes  j ’efttm  mjtrt 
de  fon  temps. Mais  on  ne  fauroit  voir  ccia.fi  noos  ne  le  delcou  f“$fant&ei- 
urons  par  le  meno.Datamcs  fils  de  Camillares  Carien.  & d’vnc  ^ 

Scyiluenc , fur  pout  fon  commencement  foldat  de  la  garde  du 
palais  d’Artaxerxcs.  Son  perc  CamüTares,à  catifc  de  la  vailla  n-  prtwn r-ti  d.iitïl 
ee  & idrclfc  de’ guerre  fit  pour  auoirfait  beaucoup  ^e  bons  fer-  ijjr<4»i>»'*~ 

MM  } 
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2186  DAT  AMES, 

beaùcoupde  bon*  feruices  tu  Roy  futeftabli  gouuerncur  do 
la  Cilicic  proche  de  Capadoce,  où  habitent  les  Leucofyriens  - 


jQoant  à D .rames, continuant  le  train  des  armes, il  fit  preuuede 
fa  va’eur  en  la  guerre  qu’Artaxrrxcs  v 


eut  contre  1rs  Caduficnsl 
où  ellâs  morts  beaucoup  d’hommes  de  part  & d’autre,il  fe  put* 
ta  fi  vaillaintncnr'qtieibn  pere  y ayant  elle  tuc.il  eut  fon  cftatde 
gouueIncu,  en  Cil’cic.ll  ne  fc  monllra  pas  mopns  vaillant  en  la 
qu’A1  tiphradares  fie  par  le  commandement  du  (loy  à 
et , i-u,t  nu  ceux  qm  s’cAov  01  rru  drez  eat.  moyennant  l’adrelTe  de  Data- 
fit  m.uuft  d f nies  ! s rn  iemrs  la  en'r'z  dans  le  camp  des  Perfcs,fi>5c  repouf' 
Jt'-a-i' t z.d*  l-z  & . ouïe  l’-’rincc  d ■ Roy  g.rint  ir:cc  qui  fut  caufe  de  fona- 
ftm  np  **  uanct.nnii  en  plus,  hauecs  c lrargcs.il  y auoit  lors  en  Paphlago* 
La nêb’  (T  A-  n‘c  vn  gou-'- q*or  nommé  Thyus , illu  de  fort  ancienne  race 
m-  “tlmg+ttllit  ‘^’vn  "cttam  P/iemenes.IrquclHomere  dit  auoirefté  tué  patPa 
rfmm,ji  Uc  tfocl'i*  en  ! j guerre  de  Ttcye.Icclui  ne  le  foocioit  pas  desma: 
m'tfl  den  $s  di.Roy.q  ùpour  c?  lie  ca'ufc  rclblut  delai  faire  la  guette, 

u venu.  ^ eo..;ôiia  |a  change  à Datâmes  cou  fin  g-rmam  de  Thyus.€da 
futtaulcquc  Da.ainfs  voidar  dluyercousmoyéspoiuatirersô 
Cemitrrt ifur tm  paicru  a qjçiq.jc  recr. j.ioill  .nce  amnt  que  prqudtc  les  annes, 
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ûeurftcUrU  la  gorge  la  mr  c de  Dcta  nrs, tante  de  Thyus  effanr  aucrtiede 
**w  ce  que  1*  .n  m^ch'noit  contre  Ion  fils,  l'auertit  fi  à propos  qu’il 
fe  laitua  devifteffe,  & denooç  1 la  guerre  à fon  aduerfaitc:  & 
combien  qu’en  la  poutliiiie  d’. Celle  il  c ufte fi éabandbnné pat 
Anob  uzines  gouuerncur  de  la  Lydie  , d’Ionie  , Si  dé  route  la 


f>n  1 lu  atfl-ji 


En  mnti 


Iîütyg  c.'l  ne  Uiila  de  pouffer  outre  p ri  ne  ptisô  nerThyesaurc 
■rtde  ffnjme  & les  enfaus,  nrtis  pouiueut  foigneulemeut  que  prr- 


foignr 


: que  per- 


?"'* tonne  que  lui  n’en  ponaft  Us  nouucllesau  Roy  Suiuan:  ccb| 

j.. j _j,_  .L 


8t  le  Wn- 


putr  ftttjut  en  lansqu  aucun  en  iccuUrien,  il  amuc  a U coor, 
e/t  l< port  ur  à demain  veff  Thyus- ('homme  de  hante  ffarurc  & d’vn  regard 


irntrutie)  \«*  terrible  ,.  pourcc  qu’il  crtoitnoir,  portant  lepoil  fort  long) 
<tr  Punenttr  d’vne  nchc  robe  , relie  que  les  gran  J^Seigncurs  ont  coultu- 


ui"t ’plrüMta.  me  déporter  : Jui-mct  vne  chaîne  rtoràù  epl  , des  bracelet* 
m içenuièt  .u>c  main*  , & l'equipage  à la  royale:  lui  s’hibjlle  à htu- 
ftfijd.j'.i'eaei  llique . d’vu  faye  de  but  eau  , auec  vn  manteau  de  deux  cou- 
a,M«^.icui$|  va  chapeau  de  veneur , tenant  _c.ii 1 la  main  droite  vue 


Thju.  jutnneù  ^ 


- . „ , . j ...-..-v  , lit  en  la  gauche  vtte  Icfic  à laquelle  effoit  attaché 
f.u*  ijte ejl  ta  l nyis  , lequel  marenutt  deuaaccjinmc  s il  cuit  ujcnéqud- 
peürrruni  cem.  que  beftc  faiiuagc  pt île  à la  chailr.  Touc  le  monde  aecou- 
m,  fnf.leeie  tut  pour  voirccffe  nouuelle  moudre  aiuli  bigarrée  : Si  ceux 
*»«r  itut,Utuit  ou!  tccouutem  Thyus  en  portcretlt  .incontinent  les  uou- 

uet* 
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■eliesauRoy  , lequel  du  commencement  r^en  Couloir  rien  *»*****'»}■■»* 
croire,  ains  cnuoyaPharnabazusToir  que  c’eftoir.  Mais  ayant 
entendu  d’icelui  ce  qui  eltoirauenu  > il  fit  entrer  incontinent ’**' 
celte  pompe,  & y priât  grand  plaifir,  fur  tout  de  voir  vn  fipuif- 
ünt  Prince  ainfi  fubiugué  contre  toute  cfperance. 

PovRTant,  aptes  auoir  fait  de  magnifiques  prefens  à Da-  u.  E-.ttTttyu 
Cames,  il  l'enuoya  en  l'armée  oui  s’amaffoit  fous  la  conduite  de  f*>  m.Z* 
Pharnabazus  fie Tithrauftcs,  pour  aller  faire  l»gue;re  en  Æ»y  jn 

p:c ,&c  ordonna  qu  il  y auroïc  autan:  d autorité  qu  eux. Or  apres  l%m  - it  a 
<jue  le  Roy  eut  appelle  Pharnabazus  , toute  la  charge  des  afai  A r 
xes  futcommife  à Dotâmes  : lequel  fai  faut  tout  deuoir  d*amaf-  d-.it/  ê h 


audeliusde  laCilicie  , & demeunnt  en  rn  pays  de  montai 
gnes.muni  defortcrefles.mefprifbif  le  Roy,  fie  faifoit  des,cour*  «»«i» » 

Tes  fur  les  prouinces  d'alentour  , pillant  les)  viutes  & autre P*r 
choies  qu'on  perçoit  au  Roy.'Combicn  que  Datâmes  fuit  bien/-"*  " £ ,,,f\ 
loin,  de  la  , & cuit  d autres  araires  de  plus  grande  importance,  (v ,,  * 
toutesfois  il  délibéra  d’obéir  au  Roy  , & loudah  s'embarqua  »»»,«« 

,auec  petit  nombre  d'hommes  bien  îefolus,  penlanr(ec  qui  ad-  ««•;/  p«r  lu 
uini,)  qu'auec  peu  de  gens  il  vicnJrou  plultolt  a bouc  d'vn 
homme  futprins  & ne  longeant  à rien  , que  de  l'ai  et  aliaiiht  “^r 
auec  quelque  giande arméc.Eltanr  aborde  enC  l<cic,  il  prend  üaumtJt 
terre, puis  marJiam  iour  & nui&  crauerfe  le  mont  Tanins, St  te 
tend  au  lieu  où  il  preiendottrs’cnquicrt  où  etloit  Al'piSve^'n  l dikitnti, 
qu’il  n'eftoit  pas  loin  ains  prenort  le  plaifir  de  la  charte.  Mais pmdict  ^ bar- 
gomme  il  l’acicndoit  au  parfag'ç,  Afp;  s fent  celte  venue, fie  m-  àie  rtftlun*» 
•continent  difpole  les  Pris  liens  fie  autres  de  fa  fuicc  pour  faire/’'’* 
telle.  Daiauncs  lâchant  crû:  rcfolution  prend  fes  armes  , com  dc 
mande  à fes  gens  de  marcher,  fie  galope  la  part  «à  eftoii  Afprs,  , 

lequel  le  voyant  venir  de  telle  roi  Jeut  perdit  tout  courage  de 
Ce  défendre, & fe  ren  Jit.-Incontiné'  Datâmes  le  fai.  lier  U J’en 
uoya  par  Mirhridatcs  au  Roy.  Sur  cela,  Anaxcizcs  penfant  de  m^a  ,i , ,*«, 
plus  grès  à ce  qu'il  auoit  fart , titant  fon  lieutenant  loin  d’vue  muux  ft  «.,<#»- 
armee  pour  l’enuoyer  en  voe  comsv.ilUqn  dc  beaucoup 
dre  conséquence  , drfpité  contre  lot- incline  en  uoya. tu  mena-  "w,a‘ 
grr  au  camp.cftîmâc  que  D-'amcsn:  fuit  pas  «ncq>e  parti, pour 
lui  dite  qu'il  ne  bougeait.  Mais  auaut  que  le  mrtfager  amuatt 
en  l'armée  , il  tcnconna  par  chtmm  ceux  qui  meooyçnt  Afin*. 

■Csftc  lï  îoudainc  execution  aquic  à Datâmes  (abonne  graac  du  ÿrjwit prtQtH 
Roy,nuiscilclc  ledit  mcruciÙeüfcmct  odieux  au»  Coumiaas,  »<uctm  /•>»*». 
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™ feuti  en  h t»n-  *0yanf  y0  fcu]  homme  plus  chéri  qn’eux  tous, ce  qui  fit  qu'ils 
‘ ^ l'cuefent  cnfemble  pour  le  ruiner. 

'jfix  vn  iu'nt/  PANDATES  threforierdelVfp.rsne  , & ami  de  Datâmes, 
eu  Uqri  etmpa  l'ace-tit  pal1  lettres  exprefies,  qu’il  fe  met  en  grand  dafiger , fi 
£»*«j  quelque  chnfe  de  finiOre  auicnt  randis  qu’il  commanderai 

urne  des  Rois  d’imputec 


/?!7*  farrnée  d'Kgypre  r quc««’eft  lacoufi 
je  ,t  py  ^ jeuts  femururs  I*  mat  heur  qui  furuie 


$i.!nc-n p de  /« 


ajhcurqui  furuicut  en  leurs  afaires  , & de 


jfcrtt  de  J *r,  s’atnbue  r le  bon  heur  ce  qui  fait  qu’ils  cnclinent  aifcinent  à 
f.ruitmrt.ù-n'  rercc'nnlnation  de  ceux  de  qui  on  leur  du  qu’ils  n’ont  p»s  bieq 
pcHH-i>t  »MV|f  exeruté  ce  qui  leurauoitcftécommi$:&quant  à Iui,quil  auoir 
ii Heurt  ' ,*^,r  ^*a"utant  ?*u$  a craindre  , que  ceui  qui  rolFcdoyent  entiere- 
bnmTiï*  mer>t  *•'  R°y,u:  cftoyent  capitaux  ennemis.  Datâmes  ayant  re- 
Jl.M  cb.fe  tr/f  «a  ces  lettres  en  fou  camp  mefmc  , & Cachant  bien  qu’elles 
dungenufe  d‘>  contenoycnt  vcri’é,  tefolut  de  quirer  le  parti  du  Roy  : en  quoi 
fire  mal  vo/tlu  toutcîfois  il  ne  commit  rien  indigne  de  fa  fidelirc.  Car  il  I ailla 
d’  rcsx  qui  r*/.pOUr  prnera!  de  I arrv.ee  Androrlcs  Magnefïcn,  & quant  à ini  il 
Il  ,n  tWp})t-,bu  retira  auec  les  gens  en  la  Capadoce  , puis  s empara  de  la  Pa- 
d'auoir  l antre  phbgoniequi  en  elîoir  prochaine  , fans  defcouurir  s’il  efioit 
leitf  Ut»  s puni  ami.  ou  ennemi  du  Roy. Il  contiacle  amitié  fccrette  auec  Ario- 
v àun  récita  bstx^'ieî,  aflémble  drs  forces  , & ha’l'i-  les  villes  de  guerre  en 
eritnir'mëi  3 CC,1Ï  ^iq^els  il  fc  fioir.  Mais  riiîuerempefchoic  que 
les  bemm-t  fi.  les  af.tiies  ne  s’auarç  ./Tent.  Il  entend  que  Ics  Pifidiens  icuoy- 
Imti'inr  entre  ent  quelques  rroupies  pour  1-i  courir  fus:  qui  cil  ciufc  qu’irec-: 
mué vmenfrth  uoyc.,u  déliant  (on  fils  Aridæus  auec  vue  armer.  Lcieune 
vne  autre  pire,  homme  ayuu  eftérué  en  vue  rencontré  , le  pcrc  marche  droit 
*kfii  u urnbltj  3 ai,cC  p™  degens  i cK-uit  fa  d' ulçoé auranr  qu’jl  lui  eftoïc 
tr^edm.  p 'flible  , poiTTÇe  qii’ti  d-lirou  aten  Ife  fis  ennemis  auant  que 

-,  Ceuf-qui  le  fuiuoyetit  feulFent  lien  de fa  perte  i ctaignanr  que 

l< s nouocile'i  de  1*  mort  de  ce  ieuoc  Seigneur  né  leut  hdent 
C.-fitne grande  perdre  courage.  Elfant  venu  où  il  pretendott  , il  fc  campe  en 
f'I'jr  /-"‘«‘Melle  forte  que  la  m^tltitudr  <îr  fes  ennemis  ne  Je  pouuoir  en. 
pe e^t‘tUHr,r  ;ui  i’empef  het  dt-vcniran  Ci'n-hillqlisiiid  bon  lui  feni- 

bieioii.  It  ivciv.it  quand  & loi  Mithïültirz^ues  (on  peaupere, 
Hi„ , n'effteMHe colom.ci  de  hchvualénr.  Cf  flui-là  voyant  les  a- 
tpm  le  i bht du  far  c»  de  fou  gendre  en  li  paututefur , le  qiv.tç  pour  s’en  aller 
kemmei  quai  rendre  aux  énn-rnis  ^>«13  m'ts  qui  tn  ouir  !e  vent,  iv^ea  qnç  fi 
*',fr£r  ‘*"11'  ^rî  feuda^fs  lentoycir  que  fou  l'eau  pîrc  l’cnfi  abandonpc . ils 
r ’ cn(mur»;ycnrf<>n“cx<fn*p!é:p'3rqu'>i'p<'.qr  pôüTÎWrir  à tout, il  fait 
w-f  mtf  Ci,,,r'r  le  b uirqncpar  ion  com-run  lemrnt  Mitiobarzanes  c- 
«.*»»  feue  tpi.  d tf  ai'c  fn.nrr  pour  fr  tendie  aux  «- nnemis^afiti  de  les  cailler 
frjprntein  cm  'Ui'tcces  plus  aifrioentyQ  jc  cé  n’qdoit  pas  raifon  de  laiff-rde 
Vf>  ^peifbsinag-;  a»nt  (.•Ici:  aiier  tous  apres:  que  faifaus 
bon  deuoir  de  comlMtredes  ennenais  ne  pçurroycn:  rciiflcr.veti 
1 “ • • • . . •’  qu’ils 
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qu'ils  fcroycnt  chargez  dedans  & dehors  leur  camp. Ayant  fait  ^ 

trouuer  cela  le  meilleur  du  monde , il  fp  met  aux  champ?  wtc f 
fes  troupes . & pourfuit  Mithrobarzanes  , lequel  ne  f-Iloit  que  dtfT,attTi,d i. 
de  fe  rendre  aux  ennerpis.lors  que  Datâmes  apparut,  lequel  ZÏ 

UlJcr  leüpna!  poorUbxt.ille.  Ua  hlMw  “|ctS  4 fe 

nouueauté  foupçonnent  que  Multfobarzancs  &.  le  de  t'tu  àUtt.  L* 

.1 ât  o..'iU  pftnvcm  venus  exprès  pourtairc  . , 


\ 


■--ri ■ 1 M /•  • de  1 tu  aider  Lu 

▼ouloyent  trahir  , & qu'ils  eftoyent  venus  exprès  pour  taire d,li£,nct„riUt 
" ■ • > 1 rr  :i - chargent  abonclcientf4OTf^,-#  * «fa. 


quelque  mefchantcoup.  Làdcltusill  

ccstritftreï  , l.rqqelsüef.chen.que  fctc  J ..Uha^c 

ment,  fuient  .ontraiors  de  combatte  contre  ceux  au-q  e VBM 


ment, furent  contraints  de  comoauc  co..»-  v— ftT ’ ' _ tp„,.ufi.HT,qu* 

s’eftoyent  rendus, & fe  retournes vers les  autresqu  ils  juoycn  r„. 

abandonnez.  Mais  les  vns  8c  les  autres  ne  les  reconoillans  au-  

«...  r#<  malheureux  furent  mis  en  pie  menlfi  f»i 


Vfjlm 


aDanaonDcz.  mais  ic»  ».  - . ... 

cuncm>nt,  eu  peu  d’heure  ces  malheureux  furent  mis  en  pie  ç.miù» 

tes.  Tou.  de  ce  pas  Dauu.es  court  fus  aux  Pifidiens  qui  Ju. 
xouloyen,  fi.se  telle,  les  enfonce  Je  lump,  a la  première  cfat- 

ge,  poutfuit les  fuyards, en  tue  grand  nombre,  & le  ren 

ftte  de  leurcamp.  Voila  comme  fagement  & tour  d in  cotio  il  ^ 
chaftia  les  ira.  fîtes,  «c  mit  en  route  fes  ennemis , conuertriiant  rtmf>Ué. 
enbience  qui  auoireflc  inuenté  pour  1*  ruine  de  lui  & «s 
fiens.  C’cft  l’vn  des  plus  braues  & plus  promptement  «ccutcz stratagrm,  «- 
ftratagemes  de  chef  de  gqcire  qu’on  puiffe  trouuer  es  hiftoi- 

Nonobstant  cela,  ce  grand  pcjfonnagc  fut  bien  aban-  ^ lti 
donné  de  fon  fils  aifnc  Scifmas.  lequel  s’en  alla  vers  le  Roy  *'  maint, & qui"* 
uenir  que  fon  pereefloit  reuvhc  : ce  qui  troubla  fort  Attaxer-/,«  /^»,»n 
xcs  , conoillant  qu’il  auoit  afaire  à Tp  vaillant  & (âge  Capital- 
11e,  lequel  execpioit  hardiment  vnc  entiepnfe,  & pcnfoit  bien 
à vnechofe  auant  qu’y  mettre  la  main. Là  defius  il  enuoye  t Um  pbrdjatcl 
tophradatesen  laCapadocc,  au  deuant  duquel  Datanjcss  cN  u,ufari i’dp'tn 
força  d’aller  pour  cloue  le  palfagc , & garder  qu’il  ncgaignalt  ,ttft 
le  de  droit  de  la  Cilicie.  Mais  n’ayant  peu  afTcmbler  fi  tofl  fes  “*'**‘/£‘* 
force  s, 5c  fruftré  de  cefte  efpetancc,il  choifit  aucc  ce  peu  de  gus 
qui  le  fuiuoyenr  vn  heu  tel  que  (es  ennemis  ne  le  pouuoycnt 
enclôt rc,  ni  pafTcr  qu’il  ne  les  ferraft  en  lieux  incômtrïodcSstlj 

nuire  aucc  leur  crand  nombre  à fa  po'gnce  de  gens  , quand  i 
t 1 • • ** A ierr<nlxr,rlarr«  leu-  ‘ 


leur  grand  nomme  a ta  wv.  » 1 a Jatotftrt  d'kft»* 

lui  plaitoit  venir  aux  mains.  Combien  qu’Autophradatcs  en- 
tifi  quelque  chofe.dc  cela  , toutes  Fois  il  fit  fon  conte  que  e its 

Il  * I 1 _ J . > A m Ç ■ > 1 t 1 O I ff  ^ SV^nt  f-î  I ~ .».fr  1.  f t 


LUI  CJUCI«JUC  Cl. OU  ce  ccia  > IUUICJIUI-*  Il  Hfc  sv..  , aet  c0 netn/i 

ilus  expédient  cfloit  de  Joindre  que  de  fuir  la  lice  ayant  1 h^erd/Hpi 
grandes  forfes.  ou  de  demeurer  fi  long  temps  afiîs  en  vncpla- 

:e.  Il  hiioit  vingt  mille  cheuaux  & et  nt  nulle  hommes  de  pK  » 

qu’ils  appellent  Gardâtes,  auec  trois  mille  rucurs  de  fondes  de  f’ 

iiefmc  nom.  D’auantagc  huit  mille  Capadocicns , dix  mule 
Artncuitns  , cinq  nulle  Paphlagons  , dix  mille  pnty- 
jiens,  cinq  mille  Lydiens , enuiiou  trois  mille  Afpcndicnsôc 
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P‘û^*cns»  deux  mille  Cilicicns  , autant  de  Capitaine* , 8c  ttok 
£irdeüiifaTr  m‘^e  Grecs, foudoyest,  outre  vn  fort  grand  nombre  de  geo*  ar- 
tmt ftugF  met  à la  legcre.Contïe  tant  de  forces  Datâmes  n’cfperoit  qu’ea 
L'adttji  4*  fon  adrelfcifit  en  la  commodité  du  lieu  où  il  eftûic  campércar  if 
*l>rf tr  U t»m.  a’auoit  pas  la  vingtième  partie  de  tant  d’hommej.Neantmoios 


m*éttt  4 m lu » jppuyé  fUr  foi,  fur  le  lieu  fit  fut  la  valeur  defesgens.il  vint  au 


fiut  4,iHmmn.com^it>^  tailla  en  pièces  plufieurs  milliers  d‘ennemts>n‘ayanc 
Ctn.ftpt,  /.pas  perdu  plus  de  mille  hommes  defon  codé.  Pour  cefte  caufe 
rù-.re Je  lendemain  il  drcif*  vn  trophée  fur  le  champ  de  la  bataille. 

S’cftant  remué  delà , comme  il  eftoit  le  plus  foib!e  en  nombre 
de  gms  « au  contraire  il  demeuroit  le  maiftre  en  toutes  efear- 
irviuchrs  Sr  rencontres  » ne  venant  iamais  aux  mains  qu’il  ne 
£L*la  fescnneiT,’s  en  quelques  deftroirs  , en  quoiil  reneontroit 

*au-  heurcufeuient  fouuentefois.pource  qu’il  fauoit  toutes  les  auc» 
aur  In  mtyii  <f«  n u es  « & penfoir  (agement  à fesafaircs.  Anthophradates  voyant 
mttÜMirr  f»’aqueIeRoy  pcrdoi  t beaucoup  plu«  qu’il  ne  gaignoir  en  celle 
ffntuAnr^gfH  gtjcrrc, exhorta  Datâmes  d’entrer  en  apointemenr,& de  faire  fa 
p/tF  " ‘ ‘U>  paix  aucc  le  Roy^jCombicn  que  Datâmes  ne  s’y  fiaft  pas  trop. 
Lat.intftuuf.  toutesfois  il  accepta  la  condition,  St  dit  qu’il  enuoyeroir  des 
«*>/««/(  IV  3mbïlTadenrs  à Artaxcrxes.  Voila  comment  print  fin  la  guerre 
M<iattrmifi4'»n  Rot’  contre  Datâmes:  & quant  à Antophradates,  il  fetetira 
^^•"^enlaPhtygie.  _ * 

xuZFt tn'Fi.  Mais  le  Roy  irrité  iufques  au  bout  contre  Datâmes,  voyant 
v.  in  qu’il  n'ea  auoit  peu  cheuir  pat  les  armes, tafehe  de  le  faite  def* 

irrttiti  pefeher  en  trahifon.  Datâmes  s’en  donna  garde,  8t  euita  plu- 
pmvrt  (icurs  embuû lies, comme  vne  fois  ayant  feeu  que  quelques  vns 
tx  t.-rau  e difans  Css  amis  lui  dreffbyent  vnepartie:encores  que  fesen- 
Tath  n-nt  par  nemts  I en  coïtent  aucttt.fi  penla-il, comme  ce  n eltoirpas  eho- 
trabifin.  fe  qu'on  deuftlegeremenr  ctotre.  qu’iloe  la  fatoit  pasdeferoi- 
Itamau  *n  ra-  rc  aulîi.ains  refolu  d’efprouuer  fi  on  lui  auoit  fait  vo  vetitaWle 


put  qui  tittrnt  oU  f,UI  rapp0rr.  Pourtant  s’auança-il  vers  le  lieu  oè  Ion  difbit 


^rT'mt'iit'rFt  que  l’embuiebeeftoit  dreflée.mais  il  choifit  d’entre  les  gens  vn 

^ . _ /T  ^ ■ • À — Cn  k a.l  I ^ la.»  J » i* . _ ^ » Ur  1 m Xb  m Wk 


^n  ! fut  part  qui  eftoit  de  fa  taille,  lui  donna  fon  équipage,  St  le  fit  m 
ipu'it  wimt.ùrft  au  rang  qu’il  auoit -jccouftumé  Je  ten'r  : juidefapvt 


archer 


eftant 


•v 


*»«<»  figtmtnt  vcftu  en  bciume  de  guette  , cheminoit  aucc  ies  archets  de  la 
^•fdtFim'bi  £aI<*c‘  Geux  qui  clloyent  en  embufehe  trompe*  de  l’ordre  Si 
Ut  pUcttii  Ce.  de  l’equipage  , incontinent  qu’ils  virent  leui  poinft  , com- 
/qutpagt dentjtrt  mentent  à courir  fus  à ce  Datâmes  fuppofé.  Mais  le  vrai 
•>"t  .Anrifiem  Datâmes  anoir  auerti  auparavant  ceux  auecqui  il  inarchott 
vid  ici  fut  tei  fc  tenir  prefts  pour  faire  roue  commo  lui.  Voyant  donc 
ftanTplü^F,  «Courts  traifttts  , il  leur  lapce  des  traits  , ce  que  6- 
Lipnnitiiit rcnt  •“If*  tous  ceux  qui  eftoyent  enfa  compagnie  , tellement 
hnrm-.Çtbiuti.  que  les  autres  tombèrent  par  terre  auant  que  pouuoir  ap- 
proche* 


' 
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■rocher  de  celui  lequel  il<  vouloyenr  furp.5dre.Or  nonobftant 

tout  cela  , ce  tant  rusé  Capitaine  fut  finalement  atrapc  p*r  la 

fraude  de  Mifhridàres  filsd’Ariobarxanci. lequel  proirir  au  Roy  raf(iI  4 t»*w 

de  faire  le  coup  moyennant  qu'apres  il  lui  voulut!  pe.  mettre  de 

faire  tout  ce  que  bon  lui  femblcroit , fans  l’en  rccercher  en  fa- 

çon  que  ce  fuflrce  que  le  Roy  accorda, St  lut  tendu  la  main  a 

couftume  des  Peffes.pour  l’en  alleurer  d’auancage.Mjthndatcs^  Wri4fcf 

ayaar  le  mot  fait femblaw d’eftre ennemi ioté d'Anaxetxe*. a et,m„qUütti 

maÎTe  des  troupe*, pargens  entrepofra, traite  alliance  aucc  *< 

«mes, entre  à Ltfaiéc  dans  l/pays  du  Roy.alfiege  * prend  g*** 

les  fotterefles.emmcine  force  butin,  en  donne  tue  partie  a les  • ^ nt(y 

foldats.cnuove  l’autre  à Datâmes, St  aulfi  lui  inet  es  mains  p u*  ftlt£nt  uùf<r- 

fie  u 1 s'  fnrtcreires.  Ayant  continue  ce  train  allez  long  temps, Da-  aituri. 

«mes  commença  à cire  cuie.crhMt  qee  Mirhirda.cS  auort  u «*  <' 
enrreprins  .ne  guerre  qu'il  ne  la, .roi.  i.m.is,  ft  ce  trarllre  lu. 
donnoit  beaucoup  d’occafions  de  penlèr  celai  car  c ur  p,Hr p „,r 

Datâmes  ne  frdoutaft  de  quelque  embufehe  , il  ne  demanda  tuil  T,trri/t. 

■oint  de  parlementer  aucc  lui, ni  n’elFaya  qu’ils  fe  trouiuflem 

enfemble.ainsfaoss’eûtreuoirilentrercnoitfon  alliance  fi  drx  'A 

Mement  que  ces  deux  hommes  fcnbloyer  t vois  non  tant  P t„ 
bienfaits  mutuels  que  pat  vnc  haine  commune  conceu®  contre  œ4W  Utr  W/,;> 
le  Roy.Quand  il  cftiraafon  piege  aflez  bien  tendu, il  cfcriuit  a faflnn*t  * ■»- 
Datâmes  que  le  temps  requeroh  qu’ils  aflemblaflent  plus  grau-  a,  «.«»*• 
des  forces  pour  faite  la  guerre  au  Roy  & que  fi  bon  lui  fen  blot  , t u 

ilallignaft  lieu  où  ils  prullcnt  s’eutreuoir , pour  en  commun!  p^mît  off’» 
quer  enfemble.  Datâmes  trou  u a bon  ceft  aduts,  & prindrént  r<7  c 

jour  pour  fc  trouuer.ât  lieu  pour  parler  en  prefencc.Qutlquesy;/,,,» 
jours  Heuam  Miihtidarrs  vint  au  lieu.fecondé  d’vn  autre  en  qui 
il  (e  fioit  beaucoup, cache  des  poignards  en  pluficurs  endroits*  ><>*  * 

feparez,&  marque  foigneufement  les  places.  Le  iourdu  pour- 
parler  venu, tous  deux  enuoyeiii  gens  pour  defcouurir  le  iieu,&  mit*.  & ft  fir- 
pour  fouiller  l’vn  & l’autre, afin  qu’fis  fc  rrouuaflcnr  iâs  armes:  »*»i  ïrux.ir»* 
Cela  fait,  ils  entrent  en  propos , & apres  auoir  deuisé  quelque 
téps.fe  retirercnt.tellcment  que  Datâmes  eftoit  ia  loin:&  quant  hn  . 

à Mitbridates,  auanr  que  fe  retirer  vers  fes  gens,  pour  ne  don 
ncrccalîon  de  mal  penfer  , retourne  au  mefme  endroitcù  ils  Enttfltirapli-A 
auoyent  parle  enfemble  , & s’aflied  en  vnc  place  où  il  y auou  '-*• 

tn  poignitd  caché, feignant  d’eftre  la*,  & de  fe  vouloir  repren'J*"<?'"! 
dre, puis  fait  apelet  Datames.fous  prétexte  qu  il  atioit  oublié  ^ ktm»rdtl'kin.t 
lui  dire  quelque  chofe:  cependautü  leue  le  poignard  de  I* tru,i;&tn 
place  où  il  eftoit  caché  , le  defgainc , & le  mulTe  tout  nud  fous  féintes  §r.t* 
fa  robe  , & voyant  Datâmes , lui  dit  qu’ri  faloit  fe  tirer  vn  peu  x,  i 

J i}Ut  Ujffcc  O** 
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£4  ptuJfntrb».  à l’cfc-ïrt  » & qu'il  auoic  defcouuctt  vu  heu  visa  vis  d'eor  fbtt 
*?“  ’**  1 ' propre  pour  camper.  II  commença  à monitrer  du  doûet  ce  lieu, 

lit  l<HT  -»»*  i,  1 _ ‘ ~ ° rt  * 

••erctit  c.*#  & comme  Daamcs  fe  tourna  pour  voir  que  c eltoir,  ce  traiitra 
ItpAtuncré-  le  tran'p-rça  d'vn  coup  de  fon  poignard  , & l'acheua  de  tuci , a- 
frtuij.nctdiui.  uani  qu'au-  uns  des  fiens  le  peuft  iecpunr.  Voila  comme  fous 
couleur  d'amitic  fut  furprios  celui  qui  en  auoicatrapé  tac  d'au* 
ucs  ^ Jr  vs,^anlc  a«iccirc,mais  nul  par  ctahilon. 

qx*  *ft  .idoY  ’b  t / 

,n  miUi  fei  a*. 
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1 La  valeur  d' HamilcUr  main 
tient  les  Carthaginois  en  Si:ile, 
(T fa  bran e rejbonfe  aux  Ro- 
mains qui  Vouloycntqu  il  Pofaft 
les  armes. 

z Comment  il  remédié  aux 
defordres  qui  ftruixdrei  à Car 
thage  par  la  mutinerie  des  fol- 
fats  mercenaires  .Ufquds  il  re 


? prima  vaillamment  agran- 
! dit  Us  limites  de  fa  ville. 

| | Se  préparant  à la  guerre  eon- 
tre  Us  Romains  il  entre  en  EJ J»a~ 
gnejy  apres  beaucoup  de  grands 
exploits  efi  rué  en  vne  bataille, 
laijfdt  fou  fils  Hânibal  pour  chef 
de  l’armce,  & heritier  de  la  bai- 
- ne  paternelle  contre  les  Romains. 


f.  Çyend  Dieu 

V'Ht  memirnir 
»»  rfiul /'t-kfli  il 
lit  Son*  d, > eh- fi 
n.:tU„ns  & f,i £n 
qni  tu  fom  tom. 
rr.f  Ut  tolomtt 
& bontit,ri  <Q- 
tU  Sinirt  itbran 
démit  & ffifiiiuu. 


SI  ne  Te  fut  point 

Ç.nir.iottr  aux 

+fotiii,xiMi  t j 

■anommoJtr. 


Am  i lc  A R fils  de  Hannihal  furnoramcB»rca», 
Capitaine  Cmhaginois.eflant  fort  icune  commen- 
ta à-cot»  mander  en  l'armcç  qui  cftoit  en  Sicile  » fur 
la  fin  de  la  première  guerre  Punique.  Auaïu  fa  vc- 
nue  lc'.  Carthaginois  aaWbyét  mal  Icuis  befongues  tant  par  mer 
que  par  terre:  mais  fi  toù  qu’il  mit  la  main  à l'ceuurc  iamais  il 
ne  recula  pour  l’ennemi  , & ne  lui  donna  moyen  de  nuire . au 
contraire  il  trouua  mainte  ocafton  de  l’atircr  au  combat,  où  il 
eut  toujours  1’auantage.  Quoi  fait  eucorcs  que  les  Carthagi- 
nois eu  (le  nt  prcfques , perdu  tour  cequ'ils  tenoycnc  en  Sicile, 
lui  garda  fi  bien  la  ville  d’ürix , qu’il  icmbloic  qu’ou  u'eurt  ia- 
mais  fait  la  guerre  en  ce  quartier- là.  Cependant  les  Carthagi- 
nois ayans  perdu  vne  bataille  former  pies  des  illes  Ægeatei 
contre Catulus  Luâatius  Coulul  Komain.dcliberercnt  dequi- 
ter  lesar  mes , & donnèrent  toute  charge  à Hamilcar  de  traiter 
la  pan. De  fa  part, il  ne  demadoit  que  la  gnetre,touiesfois  voy- 
ant la  ville  elpuifee  d'argenc  & de  moyens  en  danger  d’eftrea- 

cablcc  tous  le  fa>x,il  conclu.!  qu'il  faloit  pacifier,  en  telle  forte 

ncantiTioins 
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neantmoins  qn’il  dehberoit  défia  en  foi-mefint*,  fi  toft  qucles/’,8r^w'®p*: 
afaires  fçroyent  vn  peudcbroui  lez,  de  reprendie  les  armes,  & '"A"*** 

courir  fus  aui  Riverains, a fin  de  les  voir  du  tour  maiftrrs.ou 
contraindre  de  faite  ioug.  Aueccrflc  imétioo  ij  entra  entour-  qxi  Unpncÿt: 
parler  depai*  > < H il  fe  tnoofha  fi  hautà  la  main  , que  comme  **r  ttUihftgi 
Catulusdcdaraftqo'il  .l’acorderoit  rien  que  premièrement 
milcar*&  (es  foudatds  qui  aaiayenr  gardé  Erix  ne  pofaifent  , 

armes, & fortifient  de  Sicile,  il  fît  refponfc  qu’il  mourrait  p 
roft  dans  les  ruines  du  pays,  que  Je  rcrourner  fi  hontrufement  ChmA  fv* 
chez  foi:&  que  l'honneur  lui  defendoitde  rendre  à fes  ennemis  ch/di^rrtift.^ 
les  armes  que  fa  patrie  lui  auoit  mi(ls  és  mains  pour  employer 
contre  eux.Csuulus  fc  lailla  aller  à cefie  obflinec  rcfnlurion.  V"  A ttiirtr 

Mai  s quand  Hamilcai  fut  arriucà  Carthage, il  vid  lesafai- 
rcs  s’y  porter  tour  autreiueac  qu’tl  n’efperoitrcar  durant  lcsjpn-|t  Dmrtn:  (4 ^ 
gués  guerres  contre  les  ennemis  de  dehors,  il  s'cUoit  engendré \jn-t4  tUngutt 
Sl  onyir»  vn  mal  au  dedans  qui  s’embiafi»  fi  furieufement , qu C£atrr,ifi  eumt 
iatnais  Carthage  ne  fut  en  fi  grand  danger, finonJois  qa’ellcfut  tffr"  dnfiiU 
dutout  rcinee.Piemieicment  lesfoldats  mercenaires, qui  auoy- 
eut  elié  a la  guerre  côrrc  les  Romams.au  nombre  de  vingt  mt!- 
miHc,fcrpuoltcicnt,  Aient  foufleuer  toute  l’Afrique,  & afïiegc-  gontlntoa  *- 
rent  Carthage.  Les  Carthaginois, efroyez  de  tant  de'maux,dc-  „°B, 
mandèrent  fecours  aux  Romains, qui  le  leur  otroyctcnc.  Mais  fur*  ««« 

, fur  la  fin, comme  tout  fembloit  cftre  delefpcré.ils  efieurent  Ha-  itfgmit  •> n* 
mtlcar  leur  Capitainegeneral, lequel  nou  feulement  chalTa  loin  A"/*’* 
de  la  ville  les  ennemis, qui  eftoyentau  nombre  de  plus  de  cent/-,-fr* 
mille  hommes  de  guerre)mais  aufli  les  enferra  en  tels  drllroirs, 
que  la  plufpart  y moururent  de  faim  , les  autres  furent^  ...  » 
tués.D’auaura^e.il  remit  fous  l’obeiifancedc  Carthage  les  vil 
les  qui  s’en  cfloyen:  fouftraites.cntre  autres  Yrique  SîHippo  fi^vn.  infini 
ne, les  deux  plusfottcs  de  toutell’Afiique.Non  content  de  cela,  drUnuivn 
il  efiendit  les  limites  de  la  Seigneurie  de  Carthage  , & pacifia 
tellement  toute  l’Afrique  , qu’il  fembloit  quels  guerre  n’y  cu(t 
cité  de  long  temps. 

Avant  difposé  de  toutes  chofes  félon  fa  voloaté,p!ein  de  in.  Ltmana' 
mal  calent  courte  les  Romains, & d’cfpeiâcc  d’en  venir  àboat,f"“',,*',",*Wi 
pour  trouuer  moyen  plus  aisé  de  les  atiter  en  puerre  , il  pian-  ^ ,am*uth*m-' 
qua  l>  bicn,qu  on  i cileut  General,  & 1 enuoya-on  avec  vne  ar  c*gUt  &■  ,rt. 
niceen  Bfpàgne,  oti  il  mena  quand  & foi  fon  fils  Hann  bal  aa-  enflant  qu'tt! 
gC  de  neufans  , & vo  autre  beau  icune  gentil  homme  nommée*  tlu  h rtinrî 
Ha(drubai,  |ue  plufieuts ciliroenc  auoit  cflé  atmédcHamllcal^'*“,4*,• 
■utrcmenc  qu’tl  appartient  à gens  honneftes.  Car  il  s’enrtou- 
oott  muiiours  qui  ne  fe  pouùoycur  conteair  deroefdirede  ce 
grand  Capitaiuerce  qui  fut  caufeque  le  gouuerneur  de  HcfdrU- . 
bai  lui  défendit  de  hantei  chez  Harnilcar, lequel  depuis  lui  don- . 3 \ , 

nalanllccn  managc.tclicœct  q„  asiccoramcocctcntaic  uou- 


V 


f*tnàt:wn tir 

f.ltl  ft  foHCI'T 
4n  h mit)  i > 
f-iutce  que  ben 
te  ut  frmtlr. 
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ucrcnretnble:  car  par  la  coultume  du  pays  on  ne  peut  défendre 
à vn  gendre  de  fréquenter  aucc  f .n  beau  pere.  Nous  auons  fait 
mention  de  H-^d-uhal , pource  qu'apres  que  Hamilcar  eut  cfté 
tué  ilfurchtfdr  l’armee.laquellc  fit  de  grands  exploits  fousfa 
condtiitermais  aufiî  ce  fur  lui  le  premier  qut  par  prefens  & don* 
D>ni&  prcpns  corrompit  te»  aneiéucs  mœurs  des  Carthaginois. Aptes  la  mort 

*Mnlî'”ts  'mcelu  ^ ,cc^u'  • Hannibal  eotcharge  del’atmee  du  contentement  de 
annpntj  m un  tQOs  jes  g€GS  jjuerrCi  Quant  à Harrii'car, ayant  paffe  la  mer, il 

jfuatiUeihem  entra  dans  l'Efpai>ne,&  fit  de  grandes  chofes  auec  heureux  fuc- 
^nnefevru-  rc*.tl  fubiugua  des  nations  tresbelliqueufes, enrichir  toute  l’A» 
Ont  f# ntmier  frique  de  cheuaux.d’armes, d’hommes, d’argcnt.Comme  «l  pen- 
é'vntmditert  foit  rranfporter  la  gurtre  de  là  eo  Italie , neuf  ans  apres  fon  en- 
rtnt”'n!îemjm  trcC  en  Efp’gne  » il  fut  tué  en  vue  bataille  contre  les  Venons. 
‘dthtXpenfàynt  ^*'nc  capitale  qu’il  pottoit  aux  Romains  femble  auoir  allu- 
tfin  mitntluK  1*  féconde  guerre  Punique, car  fon  fils  Hanmbal  fut  amené 

teeng  à ce  poinéf  par  les  continuelles  adiurations  de  fon  pere  , qu’il 

p»ur tengard  ajma  mieux  fe  ruiner  que  de  faillir  à ioufter  contre  les  Ror- 

du  refie  Voyez. 

la  vie  de  Manni*  ^ 

teU. 

FIN. 
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là  uveCpFoptjecirc  1»  ruine  dp  Pô 
pet  & jelachafc  publique  5>7-tc- 
. douté  pour  fa  tLpiiiurp  loi.icajçji- 
té  catoniane  lo+.mots  fem^c'Jx 
de  Ci  ô Si  Pope:  jiy.pouruçic  su 
b-ic  pt  biic  contre  ÇÆfar.iz^fou 
aullcxiré  ciuurc  Cxlàt  139.140. fa 
b ôté  156.  comparution  des  fruits 
hors  de  failon  à fa  vextita^.com- 
pataifondeC  iroq  à vn  pilote 
de  noble  inii.é  jj^wcncalogic  de 
Caton  d'Viiquc,&  (on  eufûce  au- 
ftrrc.!à'mcP,eûoit  de  d'ficdc  apre- 
héiion.  là  ru.  la  libéralité  liberale 
^S.tTcrit  vers  amoureux  à rirpita- 
nô.iiô  imitée  d^’A.rdiil och us. là  ra. 
ion  inrccciperâce.  là  in.à  la  guerre 
fcruilc.là  m.auftcrc  auecles  ditTo 
Jpst.dcdaigpç  le  pris  d’bôncur  de 
.Gcjlius  : jiç  v?  qu’à  pied  parles 
chaps,  eft  chcfd’vnelegiô,&  fon 
gouucrnemét  fur  icelle  339. fa  c.ô- 
itâcc  inflexible  341.  cpuicCtute’dc 
fon  naturçl  des  (bqçnf.qpe  334*=- 
Aât  encore  enfant,  en  louant,  fait 
oeupre  verCjKu’x.j’j$i  efiao:  encore 
cnfant»deli,i  edes  en  fans  pour  leur 
chcf.la  ni.fa.roaguaaiiùç  enfance 
là  m.  p tertre  d’Ap,o)lo  33^.bié  hé- 
réditaire d’icelui  338.  gr jnd  zéla- 
teur de  pliilofopbic,  & grad  ama- 
teur de  iuftice,  .s’exercuoic  en  fc- 
cret  à bien  parler  336.  fa  première 
oraifon  publique. là  oicf.s’cxeice 
au  labeur  corporel  337*f»  manière 
deyiurc  336.  gain  notable  d’icelui 
colonel  d'vue  legiô  Romaine  340 
fa  viiloire  irudicufe  fur  Àthcnb- 
dorus,&fa  gloire  notable  pom  la- 
dite viéloire  340»  Ion  amitié  fra- 
letiicllçfai't  calOnici  fa  yie  541.  fa 
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ï etraite  honorabje  , fa  charge  er- 
piree.  Si  fon  voyage  en  A (Je,  là  ai. 
ià  (ipipjicftc  par  les  c!um pj,&  Va 
çonct  ridicule  auenu  à lui  dedans 
Atitioriae  3 4x.  gijdemcnt  horoié 
dcPopçej4}.  craint  d’eftte  irqp 
gai,&  fuir  les  presf  de  Deiotarus 
3?4  sô  exatr  c pour  i’cfivq  de 
Acur<5c  'a/curç.é  co  fouéfU  ofice 
343:  p/wtfuit  les  roc  u.  triées  delà 
profetiptio  de  Sylla  î+6.fc  do.ioic 
tout  au  gomicrocmét  de  la  choie 
pub]  ique  * 47. } 48.  pirojçs  Czto- 
niancs  j49.pouifiiic  l'oflcedc  Tri 
bü,&  pourquoi  349-côiuration  de 
Catilina  j;i. peu  heureux  du  colle 
des  femmes  333.  conte  notable  de 
Caton  d’Vtique  5c  Horteq/ius  ,.îi 
mef.baillq  fa  femme  à Hottenfius 
354.  refilleà  toutes  noualitcz  333- 
f»  ben'gnitc  euucts  fon  ennemi 
337.  rcliRc  a la  Çq  eut  de  Pompee 
3'37^r;fufc  l’alîim:e  de  Pomper. 
Jà  mçfroqs.  s’il  fit  bien  ou  mal  de 
rcfufctrl’vlliaace  dcPoôipee  339 

Ca:og4gné  à viuc  force  par  Ci- 
céron 3 fit.  fcul  redouté  des  fedî- 
•lieux  jtix.enuoyé  vers  Rome  mal 
acôpagé.cô.’c  lie  Ckeiô  de  ceder 
au  teps  86j.lagnuiié  entiers  Pto- 
lorocc.ià  roc!,  s’aquuc  b<rn  d’vne 
charge 3 64.  la  caufc  de  haine  3e 
Munatius  contre  Caton,  fàméf. 
preqoyancc  contré  le  naufrage  dfc 
la  ra*rs  363.  • fortune  e.nuicuîç  de 
. j*Jicur;  d*  Cato  366.mcfprifc  l'ho- 
neuf  môdain,  I5c  rcGftç  à Ci^cron 
ppui  feujbynat  de  Clojdibs^e^. 
metiçcs  deCra  (Tus  3c  de  Poicc  co- 
tre C^to  ;^7,p redit  Irs.rôathcurs 
qui  proccderét  de  Cçfar  St 
pce  jyp.pcrfcuci^cc  dc'C^3d*V- 
.tupié  pont  lebiif pubÜcVôb!  pto- 
..pneitieài^mpee  iaYuin-  par  Cç- 
lar  370*.  prxicur  ne  fbt  htitn^uc 
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i fon  eftàt  là  mcf  fon  ordonnance 
louable  touchât  les  ofices  des  ma- 
gillrars  r<?.J7 *-  f*  iudice  3JI.  en- 
uoyé par  le  Sénat  pour  faiuftice 
làmef*  hpy.ds  tous  les  grands,  Se 
pourquoi 371.  fa  iuftifuaiiô  cotte 
les  calôoics  de  Clodiu*.  là  m.  co- 
tre 1«  aeufez reeufans  Caron  37Î- 
débouté  de  l’oficc  de  côfulac  37* 
Caton  rcfiik  aux  menées  de  Cç- 
far.&  dcfcouure  le*  menées  d’icc- 
Ipi  477.  cous  iertet  les  yeux  fur  lui 
378.(00  côfcil  cotte  C*far  là  tne(. 
icptér  Martia  pour  feme,  apres  la 
mort  de  Honcfius.là  m.fon  ducil 
extrême  37?.  dit  y auoir  g ade  in- 
certitude au  gbuuerncmcnt  dis 
dieui..& pourquoi.  __  379 

Tompce  ne  Fe  fercdeCato  d’V 
tique  pour  la  crainte  qu’il  a de  loi 
380.  efehauffe  feul  les  cœurs  des 
fou  dards  de  Pompée  38i.norablcs 
prefens  pâf  Caton  373*  choifitde 
deux  maux  le  moindre 374-ronde 
rcfpôie  de  Ca1  o a Popee374  Î7f* 
eau  le  delà  desfaite  de  Ca^arde- 
ùâtDyttacb  Ü381J  délibérant»  de 
Ç«tô  aptes  laioute de  Pharfalc  là 
m.faure  la  vie  de  Cicerô  381.  feul 
accepté  chef  des  Romains  383.  fié 
aéte  pour  reprimer  kba,là  m.cô- 
tie  les  mefpttfeuts  de  Caton  là  m. 
defSd  la  ruine  d’Vtique»  doc  il  cft 

?oüucrnem38j;j8+.fa  harâguc  for 
infortune  de  leur  repùbllqtic  383 
fon  bon  auis  fur  la  liBêrté  des  el- 
claucs  387.gtandettr6r  troublé  de- 
dâs  Vtique  388.  s’tfotce  de  fauuet 
les  Sénateurs  citas  dis  Ytiqtir.lef- 
qucIsrêco'noiGét  Cato  pour  leur 
lauueur  jS^.refolu  de  Ce  faire  mou 
tir  jyo.notables  faits  de  Cato  dis 
Vtique  j83.384..&c.brauc  ïcfpènle 
de  Caton  d’Vtique , & Ces  propos 
notables  390-  gaide  qu’ V tique  ne 
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fort  pillée  pat  lesRoraains  jpt.fe*  4 
refpôtcs  notables  J9t.  fait  couoi- 
ftrcledefirqu’ila  de  mourir  391* 
fa  conflâcc.&  raisôs  audefirdefa 
mort, là  mtà  fa  mort  lent  deux  fois 
Plate  de  Pâme  39?.  mort  violente 
par  Ta  main  propre  39?.  les  funé- 
railles hoanotablesjfon  aage  & fa 
prouHlTe.  )96 

erreur  de  Cecili us.  ju 

naturel  de  Cecinna.  _ 943 
eftat  de  Cenfeut  en  quoi  il  cô- 
fiftoir  491-ofice  decenfeur  70 
Cephifusriuiere  d’Athenes  37 
Cçfar  8c  fon  deporccmcc  en  fon 
premier confulat,At  alliance  auec 
Popec  & Pifo  96.  le  menupèuple 
de  Rome  alléché  par  Cæfar  gou- 
uerneurdc  toutes  lcsGaoles  pour 
cinq  ans  97.  fort  honnoré  par  les 
Romains  dedans  Luqucs  100 
'•  menées  de'CxfiT'cn  Rome, lui 
abfènt  ‘‘  ïo  6 

rufede  Cxfar  pour  gaignerle 
peuple  de  Romei09.‘youteux  en 
so  encrcprife  de  guerre  ciuilc  106 
toute  Rome  troublée  à caufc  de 
lui  ni.  dedans  Rome  fc  port c hu- 
mai nemedCiti.  le  dire  luieltoir 
plus  dificile  qod  le  faire,  là  mef.fe 
met  en  dcuôif  de'paixâùec  Pom- 
pée 109/e  porte  doucément  là  où 
il  cil  le  plus  fort  ni.ri&otieui  de 
rarmccdcPqnVpeé  èn  Efpagne, 
Cetéhc  pàix  atleciPppee  114.  prêf- 
que  veincu  dé  P'ompec.làîncf.Jit 
que  Pôpcêne  fiiitTeîcreuy.qucIs 
crtoycnr  les  ïbidats  de  Cxl'ar.  nf 


Commencénicnt  dé  Victoire  de 
Cxfir  contre  Popéé  lilifa  ridoi- 
re  contre  lui  lit.  louange  de  Ca- 
fat  par  la  bouche  de  Pompée  114- 
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fagrflc  de  Garfar.  nf.  pleure  la 
monde  Pompée  eu  Egypte  119. 
vengeance  de  Cæfar  fur  les  meur- 
triers de  Pomper,  là  mef.  fuitjf.Sc 
prms.fe  racheté  no.prins  par  des 
courfaires,  & mis  à rançon  , qu’il 
augmente  de  plus  de  moitié  110. 
braueric  notable  de  lui.  Carf'ar 
enuers  les  courbures  citant  leur 
prifonnier,&  Ton  prcmierexploic 
contre  iceux  , I c Tq u e 1 s il  fait  pen- 
dre 111.  ne  veut  obéir  à Sylla  en 
chofc  illicite  , caufe  delà  haine 
enuers  lui  no.cn  grande  irunefTc 
afpirc  à grandes  choies  111.  le  fé- 
cond des  plus  cloques  111. a eferit 
contre  Cicéron.  là  mefuics. 

Cjrl'ar  bien  voulu  eu  Rome,  &c 
Ta  contenance  trompoit  les  plus 
fins  in.  Capitaine  de  mil  homes 
de  pied  113.  bier.-vueiüance  du 
peuple  cuuers  lui.  là  mef  premier 
reftauratcur  des  images  de  Ma- 
rius  114 

Sa  magnifi1  ence  114.  queftruc 
113. prêteur  116. fes  dettes  auât  fes 
chaiges  publiques  119  cdilcî.14. 
veut  remettre  fus  la  ligue  de  Ma- 
rias.là  mef.  brigue  pour  le  fouoe- 
rain  pontificat , lequel  il  obticnr. 
ity.  fufpedl  de  la  coniuration  de 
Catilina  , & en  grand  danger  de 
mort  itç.  & ii<>.  répudie  fa  feme 
ai8.  délire  pluftoft  élire  premier 
en  vn  village  , que  fécond  en  Ro- 
me 119.  pleure  fur  l’heur  d’Ale- 
xandre. là  mef.  bon  en  paix  & en 
guerre.là  mefifon  ordonnance  fut 
les  vfurcs.là  mefmes.  és  Efpagnes 
-appelle  Empereur,  làmefmc.  fa 
menec  trompan  t tout  le  monde 
ajo.CÔful.làtncfme.  gouuerueut 
des  Gaules  131.  chofc  vilaine  faite 
durant  fon  co  ululât  ..  131 

•bxieuc  & haute  louange  de  Cç- 
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far  , & fon  exploit  de  guerre  és 
Gaules  131.  grandement  aimé  de 
fes  loubards  , & ce  qu’il  faifoic 
pour  te  faire  aimer  i$,,\  s’expofe 
en  tout  péril , & ne  fc  la/Te  du  rra- 
uail  i34.fa  Itaruc.  là  mefm,e.  fuicc 
au  mal  caduc  prenoie  les  labeurs 
comme  pour  médecine,  & ne  per- 
doi:  point  de  temps  134.  fa  dili- 
gence. là  mefmc.  d cfioit  à deux 
ciifeinblr.li  mefm.  fa  norablc  fa- 
cilité de  viurc  ajy.  grand  exemple 
de  fa  bonté. là  mefmc.fa  première 
guerreen  Gaule.  làmef. 

Caelar  furpiinspar  [csSuifics  le 
long  de  la  Saône  135.  cruelle  ba- 
taille & fa  victoire  cotre  les  Suif- 
fes,&  côcrc  les  Allcm ans  qy.s’ai» 
de  de  l’ocafion  137.  fes  menées  en 
Rome. là  mcf.futpris  par  lesTour 
ne  liens  , & en  grand  petil  13S. 
grande  ioyeen  Rome  pourfa  vi- 
ctoire contre  les  Toumefiens , 5c 
quelle  chofc  il  faifoir.ab.cc.pout 
difpoferdeschofes  de  Rome  138.- 
grand  hôneur  fait  à Cçfar  par  les 
Romains  hors  de  Rome  *3$. 
trompé  par  les  Ipes  & Tenrcrri- 
de*»là  incfmes.pont  de  lui.  Cxfar 
fur  le  Rhin  140  grand  exploit  de 
lnl.Cçfarés  Alleuv-gnesen  xviij. 
jours,  làmef.  guerres  & voyages 
de  lui.  Cxfar  en  Angleterre  140. 
toutes  les  G iules  cileuecs  con- 
tre lui  141.  fa  rûfe contre  Ambio- 
rix.  là  melmes.  fa  viétoirc  contre 
Vercingenrorix  141.  foi xante  & 
dix  mille  homes  alfiegez  par  lui. 
Cçfar  143-tref  noble  exploit  d’ar- 
mes de  lui.  Catlar  deuant  Lau- 
xis  144.  fes  menées  & de  Pompée 
l’vn  contre  l’autre  146.  brauerie 
dans  Rome  d’vn  de  les  Capitaines 
i47...en  foixante  iours  leigneut 
d’iultc  ni.  MercllusTûbun  151- 
00 
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ouc  le  dire  ijî..rnEfp»£ne  conue  les  Pompéiens.  I*  melmc.  lader- 

jislicutenàns  de  Pomper. ü mef.  n-ere  tara, lie  pour  fa  piopre  v.e 

V délateur  omw-wurs  (cub meut  16J.  triomphant  des  1 on-petrr.s 
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en  fon  camp  en  Afrique  z6j.  fes  admirable  conftâcedes  coniurez 
• deux  mauuailcs  rencontres  en  A-  coirs  Cçfar  814  8iy.fioiftrcs  acct- 
frique  iSS.fon  incroyable  üirigé-  des  aux  côiurcz  8t6.'mnrr  de  Cx- 
ee  166.  trois  camps  prins  en  bien  far  818. public  lioueui  iatt-aux  cô- 
peu d’heures Jà mef.  dtfco  1rs  fur  iùrez8^o.  fes  funérailles  publias 
l’ammrr  ou  la  hainede  Iul.Cjefar  8$o.  tumulte  contre  les  coniurez. 
enuers  Caton  i6f.  Si  z66.tes  trois  là  mcflLtr-euneCçlar  fauorisé  par 
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ïusSfî,(a  viftoirc  fur  B u;us  SfS. 
lou.tn  ■ f i la  monarchie  86 1 
clonvsrfs  ci  Rome  66j 

quatre  cens  mille  ^hcf»  d'armée- 
quali  cou>  desfjltijji.felicué  d’vnr 
bon  chef  891 

magnanimité  de  Ch'*  xmfcfoi 
nie  de  Cieombro'u»  4.-ÿ.+;o  4j77~ 
notable  haiâguc  de  Ch-loni  451. 
à fou  pete  LeoniJaS  4:^ 

bon  exercice  pour  cheuaux  îïc- 
bougeans de l’cllabJe  107 

Cr.ox  , c’elt  la  fefte  des  morts 
7«  + 

• Cierro  rapc’c  p<r  les  menée*  de 
Pompée  98.  premier  explorateur 
de  l'imcuc'cn  de  Caifac  riz.  hu- 
main epueTTCarlar  zz 6 parlaat  de 
Ca.ô  737.rclponfc  aigue  Se  amphi- 
bologique de  Ciceiohi-^  7*  a De- 
moftheno  <;•>.  la  généalogie  J41. 
Ton  eiymolygV  de  Ion  bfauè  trait 
5-U  fa  flai/niilçcic  Ion  enfaocc  541. 
le  meilleur  poetc  de  fon  tëps  ;+’• 
l'on  cftudi.  là  mefme.  homme  -tre- 
giietrt  744. première  Cjjulçpl.ndte 
& 2.1  inc  par ftrj  ra;  cdoitAcade 

° ~ r f • 1 *- 

inique  J41;  reutorcr  lr.  eompeXiO 
& pourquoi  clludit  eu  ilK.untquC 
541. déclamé  en  Grec  à Rhode'j^j 
premier  aduoer  t de  Ion  icmps  à 
Rome  J4.du  commencement  tail- 
loir en  gelle  ii  en  prononciation» 
Se  poutbieu  orct  mute  les  ioucurs 
de  Comédies  f43.covnparailon  Ci 
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